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L'ouvrage  que  nous  publions  est  une  vie  des  saints  plus  complète  que  toutes  celtes  qui 
ont  paru  jusqu'ici.  Il  renferme  ce  qu'elles  contiennent  et  il  répare  leurs  omissions  plus  ou 
moins  nomhn  uses.  La  Vie  des  saint»  de  Godescard,  laquelle  avec  les  suppléments  qui  y  ont 
été  ajoutés  successivement,  est  «  elle  qui  renferme  le  plus  d'articles,  n'en  contient  pus  3000, 
et  dans  nuire  Dictionnaire  hagiographique  on  en  trouvera  plus  de  6000,  sans  compter  prêt 
de  2C00  notires,  qui,  à  vrai  dire,  ne  sont  guère  que  des  articles  du  martyrologe  arrangés 
d'après  la  forme  nouvelle  que  itous  avons  donnée  à  notre  œuvre.  Depuis  longtemps  tous  les 
recueils  de  biographie  paraissent  sous  forme  de  dictionnaire,  et  les  articles  y  sont  classés 
par  ordre  alphabétique.  Celle  méthode  a  des  avantages  incontestables  :  elle  se  popularise 
t«>Uo  les  jours  davantage  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  l'applique  à  beaucoup  d'ouvrages 
qui  n'en  paraissaient  pas  susc  |  tibli  s.  Mais  elle  s'adapte  parfaitement  à  la  vie  des  saints, 
et  cet  arrangement  nous  parait  bien  priférable  à  l'ordre  tracé  par  le  calendrier,  le  seul 
qu'on  ai)  suivi  jusqu'à  présent.  Les  raisons  de  celte  préférence  se  font  sentir  d  elles-mêmes, 
suns  qu'il  soil  besoin  de  les  expliquer  en  détail. 

Parmi  les  milliers  d'articles  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois,  et  qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  recueil  de  ce  genre,  il  en  est  uu  grand  nombre  qui  sont  très-courts,  trop 
courts  même;  mais  il  nous  a  clé  impossible  de  les  faire  plus  longs,  faute  de  documents. 
Combien  de  »ainl«,  dont  le  culte  est  puhlic,  immémorial  cl  étendu  dans  plusieurs  pays,  dont 
on  ne  connaît  guère  que  le  nom  cl  le  titre  qu'ils  occupent  dans  la  liturgie  !  Et  par  litre  litur- 
gique nous  entendons  la  qualité  de  martyr,  confesseur,  évêque,  abbé,  moine,  etc.  Nous  n'a- 
vons rien  négligé  pour  découvrir  l'époque  et  le  pays  où  ils  vivaient,  el  quand  nous  n'avons 
pu,  malgré  nos  recherches,  éteindre  à  ce  double  résultat,  cela  ne  nous  a  pas  empêché  de 
les  iiomenclaturer  à  leur  place  alphabétique,  a  m.int  mieux  ne  leur  Consacrer  qu'une  ou 
deux  ligues,  que  de  le»  laisser  dans  l'oubli  immérité  où  ils  se  trouvaient  à  l'égard  de  la 
presque  totalité  des  catholiques.  C'était  pour  nous  une  vraie  jouissance  que  Ue  pouvoir 
révéler  1  «  xislencc  de  ces  héros  chrétiens  dont  les  noms  sont  insoiis  au  livre  de  vie,  pen- 
dant qu'ils  ne  sont  pas  connus  sur  la  terre,  lin  les  faisant  connaître  il  nous  semblait  que 
nous  concourions  à  réaliser  celte  parole  du  roi-pruphèle  :  «  La  mémoire  du  juste  est  impé- 
rissable: In  memoma  jEteb.n  a  brit  justls.  » 

Si  nous  nous  sommes  efforcé  d'allonger  certaines  vies,  qui,  malgré  cela,  ne  sont  encore 
que  des  notices,  à  peine  dignes  de  ce  nom,  à  cause  de  leur  brièveté,  nous  avons  cherché, 
d'un  autre  côté,  a  restreindre  les  dimensions  de  t  ermine*  autres,  .«ans  cependant  retrancher 
aucun  fait  important,  ni  aucun  délail  digue  d'être  conservé.  Tel  saint,  qui  a  eu  l'avantage 
d'avoir  un  ou  plusieurs  biographes  contemporains,  el  dunt  la  vie  se  compose  d'un  ou  de 
plusieurs  volumes,  n'occupe  quelquefois,  dans  noire  Dictionnaire,  que  quelques  colonnes, 
parce  que  notre  plan  n'émit  pas  de  faire  un  ouvrage  trop  volumineux,  ni  de  mettre  bout  à 
bout,  les  unes  à  la  suite  des  autres,  ces  monographies  qui,  au  lieu  d  un  ouvrage,  eussent 
composé  une  bibliothèque.  Aussi  avons-nous  élagué  tout  ce  qui  était  étranger  au  saint,  ou 
qui  ne  se  rapportait  pas  directement  à  lui,  en  laissant  de  côte  tous  les  épisodes  el  les  bors- 
d'n>uvre  dans  lesquels  ses  historiens  s'étaient  complu.  C'est  toujours  par  suite  de  ce  plan, 
qui  consistait  à  dire  le  plus  de  choses  avec  le  moins  de  mois  possible,  que  nous  nous  som- 
mes abstenu  de  loule  réflexion,  de  quelque  genre  qu'el'c  fut,  à  moins  qu'elle  ne  ressortit 
des  fails  comme  une  conséquence  toute  naturelle,  ou  qu'elle  ne  leur  servit  de  principe. 

Narrer  avec  concision,  clarté  el  intérêt,  sans  autre  ornement  qu'une  diction  aussi  simple 
el  aussi  limpide  que  cela  nous  a  été  possible,  voilà  loui  notre  style.  Point  de  comparaisons, 
de  métaphores,  ni  d'autres  figures  destin  es  à  embellir  le  récit  en  l'allongeant.  L'on  so 
tromperait  donc  beaucoup  si  l'on  s'attendait  à  trouver  ici  quelque  chose  de  semblable  à  ce 
qu'ont  fail  les  auteurs  modernes  des  Vies  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne:  d'abord,  parce  que  ce  genre  d'écrire  n'est  pas  le  nôtre,  el  parce  qu'il  nous 
eût  conduit  à  tripier  ou  à  quadrupler  le  nombre  de  nos  volume-;,  sans  profit  pour  les  fails. 
Nous  eussions  pu,  sans  doute,  donner  plus  de  brillant  à  notre  stylo,  faire  des  phrases  à  effet 
et  parsemer  notre  narration  de  certains  agréments  qui  donnent  des  distractions  au  lecteur, 
el  lui  font  penser  à  l'historien  aux  dépens  de  l'histoire.  D'ailleurs,  des  ornements  trop  pro- 
fanes, dans  un  sujet  comme  la  vie  des  saints,  nous  paraissent  quelque  chose  de  moi  us 
séant  qu'une  noble  simplicité,  exemple  de  toute  affectation. 
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i  C'est  par  suite  du  même  principe  que  nous  avons  évilé  le  ton  laodatif,  à  la  différence  de 
!  quelques  auteurs,  qui,  enthousiasmés  du  saintqu'ils  dépeignent,  font  de  sa  vie  un  panégy- 
rique en  style  oratoire.  Nous  savons,  a  priori,  qu'un  saint,  dès  qu'il  est  en  légitime  posses- 
sion de  ce  glorieux  titre,  a  illustré  sa  vie  par  des  vertus  héroïques,  et  qu'il  ls  a  couroo- 
nées  par  la  persévérance  finale.  Le  titre  de  saint  est  donc  un  éloge  qui  renferme  tous  les 
autres,  surtout  aux  yeux  de  la  religion;  mais  il  est  aussi  un  bouclier  contre  les  traits  de  la 
critique.  Que  des  historiens,  guidés  par  l'ignorance  ou  la  mauvaise  foi,  aient  cherché  à  trou- 
ver des  taches  dans  la  conduite  d'un  saint,  à  montrer  sous  un  jour  peu  favorable  quelques- 
unes  de  ses  actions,  on  peut  leur  répondre  d'un  seul  mol  que  par  là  même  qu'il  est  honoré 
comme  saint,  ce  qu'on  lui  reproche  n'est  pas  digne  «le  blâme,  ou  que,  s'il  est  réellement 
répréhensihle,  il  l'a  expié  plus  tard  par  la  pénitence.  Voilà  pourquoi  nous  n'avons  engagé 
aucune  polémique  pour  venger  quelques  saints  des  attaques  injustes  auxquelles  ils  ont  été 
en  bulle  de  la  part  des  protestants,  et  même  de  la  part  de  quelques  catholiques  peu  digues 
de  ce  nom. 

line  vie  de  sainl  n'esl  pas  un  roman.  Nous  "jaous  sommes  donc  fâU  un  point  de  conscience, 
non-seuleroeul  de  n'y  insérer  aucune  particularité  forgée  à  plaisir,  mais  même  aucun  dé- 
tail dont  la  vér  lé  nous  eût  paru  suspecte,  regardant  comme  une  espèce  d'impiété  ce  mé- 
lange du  vrai  el  du  faux  confondus  ensemble  de  manière  à  ce  que  le  lecieur  y  soit  trompé. 
C'est  donc  autant  par  scrupule  religieux  que  par  l'eflVi  d'une  saine  critique  que  nous  avons 
omis  u»  certain  nombre  de  faits,  surtout  de  l'ordre  surnaturel,  qui  nous  paraissaient  dé- 
nués de  l'authenticité  requise.  Quant  aux  miracles  attestés  par  des  témoignages  suffisante, 
nous  eussions  pu  en  citer  un  plus  grand  nombre  ;  mais  l'ouvrage  en  eût  été  considérablement 
plongé,  et  nous  n'eussions  d'ailleurs  pu  le  faire  que  pour  les  saints  dont  les  miracles  sont  % 
parvenus  jusqu'à  nous,  et  c'est  le  petit  nombre,  parmi  ceux  des  premiers  siècles  de  l'Kglise.  k 

Notre  principal  soin  a  été  de  puiser  aux  bonnes  sources,  et  si  nous  n'avons  pat  nommé,  I 
■i  même  indiqué  ces  sources,  c'esl  que  les  (rois  quarts  des  lecteurs  n'ont  ni  la  volonté  ni  Q 
le  pouvoir  de  vérifier  des  châtions  qui  donnent  une  grande  peine  à  l'auteur,  sans  grandi 
profit  pour  l'ouvrage  qu  elles  défigurent,  eu  quelque  sorte,  eu  détruisant  la  régularité  du  coup 
d'œil.  Nous  pensou*  qu'on  nous  fera  grâce  sur  ce  point,  d'autant  plus  facilement,  qu'après 
la  lecture  de  quelques  articles  on  sera  convaincu  de  notre  consciencieuse  exactitude  el  de 
notre  aUaeheraenl  à  la  vérité  des  faits. 

Noos  avons  corrigé  beaucoup  de  Taules,  soit  historiques  soit  chronologiques  ;  mais  il  nous 
en  est  échappé,  sans  doule,  quelques-unes  à  nous-môme.  Une  vie  d'homme,  quelque  longue 
qu'on  la  suppose,,  ne  suffirait  pas  à  la  tâche  que  nous  n  >us  sommes  imposée.  Plus  de  douze 
ans  d'un  travail  assidu  et  de  recherches  infatigables  ne  nous  donnent  pas  l'assurance  que 
noire  œuvre  soit  telle  qu'on  l'attend  de  uous  ;  mais  si  elle  n'est  pas  complète  dau»  toute  l'é- 
tendue du  mot ,  les  quelques  a «1  ides  omis  qu'on  pourrait  nous  signaler  sont ,  selon  uous  , 
bien  peu  de  chose  en  comparaison  de  ces  milliers  d'arlicles  qui  apparaisseut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  recueil  de  ce  genre. 

Nous  avons  mis  à  la  suite  des  vies  des  saints  un  supplément  où  figurent  les  saints  person- 
nages qui  ne  sont  ni  canonisés,  ni  béatifiés  :  il  renferm»  c<  ux  qui  ont  le  litre  de  vénérables 
el  meme  un  grand  nombre  de  ceux  qui ,  hieu  qu'ayant  le  litre  de  saints,  ne  sont  pis  honorés 
d'un  culte  public,  ou  dont  te  jour  de  la  féte  ne  se  trouve  dans  aucun  martyrologe  m  dans 
aucun  calendrier.  On  donne  à  ce*  derniers  le  nom  d'aemères,  c'est-à-dire  sans  ;our  connu» 
Ce  supplément  nous  a  coûté  bien  des  recherches,  et  »  'est  la  première  fois  qu  uu  ouvrage 
hagiographique  est  complète  par  un  semblable  travail. 

Il  y  a  des  articles  qui  sont  dans  le  corps  de  l'ouvrage  et  que  nous  aurions  peut-être  mieux 
fait  de  mettre  dans  le  supplément,  et  vicr  verta;  m;ns  !a  place  qu'ils  occupent  ne  doit  pré- 
judu  ieren  rien  aux  litres  que  peuvent  avoir  à  la  vénération  publique  ceux  qui  u'occupenl 
que  le  second  rang. 

D'après  un  décret  d'Urbain  VIII,  quiconque  écrit  la  vie  d'un  sainl  personnage  doit  protester 
nue  les  titres  de  saint, de  bienheureux, de  vénérable,  qu'il  lui  donne,  ne  sont  que  pwiirexj.  rimer 
l  innocence  de  sa  vie  et  l'excellence  de  sa  vertu,  sans  nul  préjudice  <(.•  l'autorité  de  l'i\gli>e 
catholique  à  laquelle  seule  appartient  le  droit  de  déclarer  les  saints  et  de  les  proposer  à  l'imi- 
tation des  fidèles.  —  Nous  sommes  sincèrement  soumis  à  ce  décret,  el  h  imus  y  avions  porté 
atteinte  quelque  part,  nous  protestons  que  c'esl  sans  intention  de  désobéissance,  mais  par 
Une  erreur  de  bonne  foi,  que  nous  désavouons  par  avance.  —  Nou«  n'avons  d'ailleur*  em- 

Rlovc  aucun  de  ces  liircs  de  notre  propre  autorité,  à  l'exception  de  quelques  véuérab  es  que 
Ous  avons  qualifies  bienheureux,  parce  qu'on  les  honore  d'un  culte  public,  el  qu'ils  sont 
réellement  reconnus  cornue  bienheureux,  quoique  le  titre  de  véuérabtes  leur  ail  été  continué 
dans  les  m  rlyrologes  et  les  calendriers. 

En  mentionnant  tes  ouvrages  dessainls  Pères,  uous  n'avons  pas  parlé  des  différentes  édi- 
tions de  leurs  écrits  ,  parce  que  nous  renvoyons  i  i,  une  fois  pour  toutes ,  a  l'édition  com- 
plète des  Pères  ,  c'est-à-dire  au  Cours  de  Palrologie  que  publie  dep.uis  plusieurs  années 
M.  Migne  ,  éditeur  du  présent  Dictionnaire;  entreprise  gigantesque  qui  lais>e  bien  loin 
derrière  elle  toutes  les  autres  éditions,  parce  qu'elle  est  plus  complète  el  plus  parfaite  sons 
tpus  les  autres  rapports. 
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Noos  avons  ajouté  à  l'ordre  alphabétique  l'ordre  chronologique  dans  le  classement  des 

saints  qui  portent  le  même  nom  ;  mais  relie  méthode  nous  a  quelquefois  causé  des  diffi- 
cultés presque  insurmontables,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  certains  martyrs  :  ne  sachant 
tous  que)  persécuteur  ils  oui  souffert ,  ni  même  dans  quoi  siècle  ils  ont  vécu,  alors  nous 
avons  suivi,  ordinairement,  l'ordre  du  calendrier;  mais  les  recherches  que  nous  avons  été 
obligé  de  faire  pour  uous  conformer  à  l'ordre  chronologique  nous  ont  servi  à  filer  l'époque 
de  la  mort  d'un  grand  nombre  de  saiuts  dans  les  siècles  qui  ont  soivi  les  temps  de  persécution. 

Il  e»l  des  mots  qui  reviennent  fréquemment  dans  nos  articles,  tels  que  souffrit, 
/hrissait,  est  honoré;  mais  il  nous  eût  été  impossible  de  trouver  des  synonymes  en  asstf 
grand  nombre  po«r  éviter  celte  fréquente  répétition  des  mêmes  mots  ,  qui  était  nécessaire 
dans  notre  plan  pour  donner  un  sens  complet  à  nos  articles  même  les  pins  courts ,  à  la 
différence  des  martyrologes  et  calendriers  dont  les  articles  sont  oïdiuairement  des  phrases 
inachevées,  parce  que  le  verbe  qui  les  compléterait  y  manque. 

Nous  avons  ajouté  au  nom  français  le  nom  latin  ,  et  s'il  y  a  quelques  exceptions  ,  c'est 
parce  que  le  nom  latin  ne  nous  était  pas  connu,  et  que  nous  n'avons  pas  voulu  le  forger. 
Cette  addition  do  nom  latin  a  été  f.iiie  dans  l'intention  d  être  utile  aux  prêtres  dans  l'admi- 
nistration du  baptême,  et  aux  pasteurs,  lorsqu'il  s'agit  de  meure  en  latin  le  nom  des  confir- 
mants. —  Enfin ,  une  dernière  chose  qui  a  sans  doute ,  par  elle-même,  p>  u  de  mérite  ,  c'est 
l'explication  des  noms  qui  sont  susceptibles  d'être  étymologisés.  Le  père  qui  donne  un 
nom  é  son  fils  ,  la  mère  qui  fait  de  même  pour  sa  Dite,  seront  quelquefois  bien  aises  de 
connaître  la  signification  de  ce  nom. 

Nous  avons  mis  au  présent  bien  des  circonstances  et  des  détails  qui,  par  suite  des  change* 
ments  «urvenus  depuis  un  demi-siècle,  devraient  peut-être  se  trouver  au  passé.  Ainsi  quand 
nous  dison*  que  le  corps  de  tel  saint,  que  les  reliques  de  tel  autre,  se  gardent  dans  tel  lieu,  les 
habilaiilsde la  localité  pourraient  nous  dire: rela  n'est  plus  Vrai.  Mais  à  cet  inconvénient  nous 
n'avons  point  vu  de  remède.  En  employant  le  passé,  nous  serions  tombé  dans  des  erreurs 
defaii  plus  nombreuses  encore  ;  car,  i;rôces  à  Dieu  et  au  zèle  des  bons  chrétiens,  les  précieux 
restes  des  saints  n'ont  pas  subi  autant  de  profanations  et  de  dévastations  que  l'impiété  des 
terroristes  de  93  se  l'était  proposé. 

Les  saints  sont  les  héros  du  christianisme,  des  personnages  hors  ligne,  qui,  par  leurs  ver- 
tus, ont  marché  eu  tête  de  le.irs  contemporains;  mais  souvent  la  gloire  qui  leur  était  due 
n'a  éclaté  qu'après  leur  mort.  Puissent  les  exemples  qu'ils  nous  ont  laissés  nous  inspirer 
le  désir  de  marcher,  ne  fût-ce  que  du  loin  ,  sur  leurs  traces  !  Ils  oui  fait  de  leur  sanctifica- 
tion une  affaire  capitale  et  en  quelque  sorte  exclusive.  Ils  ont  conquis  le  ciel  par  des  efforts 
de  tous  les  jours  ,  de  toutes  les  heures,  et  ils  ont  montré  à  quel  haut  point  de  perfectiou  la 
nature  humaine  pouvait  s'élever,  aidée  de  la  grâce  divine.  Quel  est  le  chrétien  ,  digne  de  ce 
nom,  oui  pourrait  contempler  celle  longue  galerie  de  tableaux  édifiants ,  sans  se  sentir 
incité  a  devenir  meilleur  1 


Voiri  les  traces,  les  vt-atise*  que  le»  siiuts,  en  retournant  à  m>ir« 

consume  pairn\  nous  oui  toisas  |<ou.  non»  semr  <la  kiiîiI«*s  »a« 
qu«',  I.  s  suivant  sans  aueuuc  tlcwalio  >,  nous  pu  irions  arriver  au 
souverain  bonheur. 

Htm,  Serm.  de  Bmctit. 


AALEZ  (la  bienheureuse)  ,  religieuse , 
mourut  vers  l'an  880,  et  elle  est  honorée  en 
Angleterre  le  U3  mai. 

AAKON  (saint),  Aaron,  premier  grand  prê- 
tre de  l'ordre  lévilique,  né  en  Egypte,  l'an 
1574  avant  Jésus-Christ,  était  le  frère  atné  de 
Moïse,  législateur  des  Hébreux.  Celui-ci,  que 


Dieu  avait  chargé  de  tirer  son  peuple  de  la 
servitude  des  Egyptiens,  obtint  qu'  Aaron  lui 
serait  associé  dans  celte  œuvre  difficile.  S'é- 
tanl  rendus  à  la  cour  du  roi,  Aaron,  qui  s'é- 
nonçait avec  plus  de  fariliié  que  son  frère, 
fut  chargé  de  porter  la  parole  devant  ce 
prince,  et  la  verge  qu'il  portait  à  la  main  fut 
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l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  opérer 
plusieurs  miracles.  Elle  fut  transformée  en 
serpent,  fit  changer  en  sang  les  eaux  du  Nil, 
remplit  l'Egypte  de  grenouilles  et  couvrit  !e 
moucherons  (oui  le  pays.  Après  le  merveil- 
leux passage  de  la  mer  Rouge,  pendant  que 
Moïse  était  sur  la  montagne  de  Sinaï,  Aaron 
eut  la  faiblesse  de  céder  aux  înst  inces  d'une 
multitude  indocile,  qui  demandait  un  dieu 
visible,  et  consentit  à  la  confection  du  veau 
d'or;  mais  son  repentir  égala  sa  fauti-,  et  Dieu 
le  choisit  pour  le  premier  grand  prêtre  de  la 
religion  judaïque.  Celte  préférence  excitn  une 
révolte  qui  avait  pour  chefs  Coré,  Dalhan  et 
Abiron,  trois  ambitieux  nui  aspiraient  à  cette 
dignité  et  qui  furent  engloutis  avec  leurs  fa- 
milles dans  les  entrailles  de  la  terre.  Un  grand 
nombre  de  leurs  partisans  furent  consumés 
par  des  flammes  qui  s'échappèrent  de  l'autel, 
au  moment  où  ils  faisaient  leurs  encense- 
ments; d'autres,  en  plus  grand  nombre  en- 
core, périrent  par  le  feu  du  ciel,  qui  fût  ex- 
terminé tous  ces  rebelles,  si  Aaron  ne  se  fût 
mis,  l'encensoir  à  la  main,  entre  les  morts  et 
les  vivants  ,  pour  apaiser  la  colère  céleste. 
Un  nouveau  miracle,  moins  terrible,  mais 
non  moins  capable  de  réduire  au  silence 
les  murmnraleurs,  vint  coutirmer  son  sa- 
cerdoce. On  plaça,  par  Tordre  de  Dieu,  dans 
le  tabernacle,  les  douze  verges  des  douze 
tribun,  et  la  souveraine  sacnûcalure  devait 
être  déférée  à  la  tribu  dont  la  verge  au- 
rait fleuri  pendant  la  nuit  suivante.  Le 
lendemain  ,  la  verge  de  la  tribu  de  Lévi , 
c'est-à-dire  celle  d'Aaron,  se  trouva  chargée 
de  fleurs  et  de  fruits.  Il  fut  donc  proclamé 
grand  prêtre  une  seconde  fois,  et  celte  dignité 
qu'il  exerça  toute  sa  vie  devint  héréditaire 
dans  sa  famille.  Lorsque  le  terme  de  sa  car- 
rière fut  arrivé.  Dieu  dit  à  Moïse  de  le  con- 
duire sur  la  montagne  de  Hor  et  de  le  dé- 
pouiller des  insignes  du  sacerdoce,  pour  en 
revêtir  son  fils  Eléazar,  qui  dcvail  lut  succé- 
der. Aaron  n'eut  p  is  la  consolation  d'entrer 
dans  la  terre  promise,  pour  avoir  manqué  de 
foi  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  commandait 
de  frapper  de  sa  verge  le  rocher  de  Cadès , 
afin  d'en  faire  sortir  de  l'eau.  Il  frappa  deux 
coups  au  lieu  d'un  qui  lui  était  prescrit ,  et 
cette  défiance  fut  punie  dès  ce  monde;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  élé  récom- 
pensé dans  l'autre;  car  l'Eglise  l'honore 
comme  saint,  el  son  nom  se  lit  dans  le  mar- 
tyrologe romain  sous  le  1"  juillet.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans,  l'an  1452 
avant  J.-C,  el  le  peuple  porta  son  deuil  pen- 
dant trente  jours.  — l'r  juillet. 

AARON  (saint),  martyr  en  Angleterre  avec 
saint  iules,  s'étant  converti  a  la  religion 
chrétienne  qui  commençait  à  pénétrer  dans 
ce  pays,  se  rendit  à  Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  la  connaissance  de  l'Ecriture  sainte. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fui  dénoncé  com- 
me chrétien  et  arrêté  pendant  la  persécution 
de  DiocléUen.  Conduit  A  Caërléon  dans  le 
comté  de  Monmoutb,  il  y  souffrit  le  martyre 
l'an  287,  selon  les  uns,  et, selon  d'autres,  I  an 
804.  On  y  bâtit  plus  tard,  en  son  honneur, 
une  église,  dans  laquelle  on  vénérait  ses  re- 


ABA  te 

liques  et  qui  fui  longtemps  desservie  par  des 
chanoine*  réguliers.  —  l"r  juillet. 

AARON  (saint),  abbé  en  Bretagne,  naquit 
c;i  Angleterre  sur  la  fin  du  v«  siècle  cl  fré- 
quenta dans  sa  jeunesse  les  écoles  de  son 
pays,  où  il  se  distingua  par  ses  talents  et  par 
sa  piété.  Mais  le  désir  de  servir  Dieu  dans 
une  solitude  éloignée  le  décida  â  passer  en 
France  ;  il  aborda  sur  les  côtes  de  l'Armori- 
que  et  se  fi  sa  dans  une  Ile  déserte ,  connue 
depuis  sous  le  nom  d'Ile  Sainl-Aaron.  L'éclat 
de  sa  sainteté  ayanl  attiré  près  de  lui  un  grand 
nombre  de  disciples,  il  fonda  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  11  reçut  dans  sa 
communauté  saint  Malo  ,  son  compatriote, 
qui  était  déjà  prêtre  et  qui  était  venu  en  Bre- 
tagne pour  y  exercer  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire. Aaron  le  seconda  dans  ses  travaux 
apostoliques  ,  et  lui  confia  ,  en  mourant ,  le 
gouvernement  de  son  monastère.  Il  mourut 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  quelques  années 
avant  saint  Malo,  qui  avait  fondé  le  siège 
d'Alelh.  Ce  siège  fut  trans  éré  au  milieu  du 
xii°  siècle  dans  l'Ile  Sainl-Aaron,  où  s'élail 
formée  peu  a  peu  la  ville  de  SainlMalo,  «\ui 
occupe  actuellement  toute  l'étendue  de  nie. 
Ce  saint  est  honoré  en  Bretagne,  principale- 
ment dans  le  diocèse  de  Saiul-Brieuc,  où  il 
y  a  une  paroisse  qui  porte  son  nom. — 22  juin. 

AARON  (le  bienheureux),  évéque  d'Au- 
xerre,  florissait  au  commencement  du  ix' 
siècle  el  mourut  en  807.  Son  corps  fui  inhumé 
au  prieuré  de  Sainl-Gervais,  etdans  quelques 
manuscrits  on  lui  doune  le  litre  de  suint.  — 
13  février. 

ABACHUM  (saint),  Abachwn  ,  martyr  à 
Rome,  naquit  en  Perse  vers  le  milieu  du  m* 
siècle.  Saint  Maris,  son  père  ,  qui  était  un 
noble  persan,  ayant  résolu  de  faire  par  dé- 
votion le  voyage  de  Rome,  se  fit  accompa- 
gner par  ses  deux  fils  Abaclium  et  Audifax,  et 
par  sainte  Marthe,  leur  mère.  Arrivés  dans 
cette  ville  sur  la  fin  du  règne  de  Claude  11 , 
leur  principale  occupation  était  de  visiter  les 
tombeaux  des  martyrs;  mais  Aurélien,  suc- 
cesseur de  Claude ,  ayanl  rallumé  le  feu  de 
la  persécution  et  fait  brûler  un  grand  nom- 
bre de  chrétiens,  M  iris  el  ses  enfants  allaient 
recueillir  les  cendres  des  marhrs  pour  leur 
donner  la  sépulture.  Macien,  gouverneur  de 
Rouie,  informé  du  fait,  les  fit  arrêter,  et 
voyant  que  les  cruelles  tortures  qn'il  leur 
av.iil  fait  subir  étaient  impuissantes  pour  leur 
arracher  un  acte  d'apostasie  qui  les  eût  ren- 
dus à  la  liberlé,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tête.  A  bac  hum  fut  décapité  avec  soo  père  et 
son  frère.  Tau  270,  et  leurs  corps  fureul  en- 
suite brûlés.  — 19  janvier. 

ABAD1R  (saiut),  martyr  à  Antinoé  ,  eu 
^gyplc»  était  frère  de  saiole  Iraïde  ,  vierge 
d[Alexandrie,  cl  ils  furent  conduits  de  celle 
ville  à  Antinoé  sur  un  vaisseau  où  l'on  avait 
embarqué  des  prélres ,  des  diacres  et  des 
vierges,  qui  tous  furent  livrés  à  de  cruelles 
tortures  et  ensuite  mis  à  morl  pour  la  fui. — 
22  septembre. 

A  B  AIDE  (saint),  Aboi  dut ,  confesseur,  est 
honoré  chez  les  Ethiopiens  le  31  octobre. 

ABASHADB  (saint),  Abathadiut ,  abbé  en 
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'    Ethiopie,  est  honoré  comme  martyr  le 23  dé- 
cemhre. 

ABBAN,  on  Abbain  saint) ,  Abbanus,  abbé 
en  Irlande  dam  le  v*  siècle,  était  fils  de  Cor- 
mac,  roi  de  Leincesler,  qui  avait  épousé 
Mella,  sœor  de  saint  Ybar  ou  Y?or.  Ce  der- 
nier ayant  fondé  le  monastère  de  Beg-Erin, 
c'est-à-dire  petite  Irlande ,  saint  Abban  y 
fut  élevé  dans  la  piété  et  dans  les  sciences. 
Après  la  mort  de  saint  Yvor,  arrivée  vers 
l'an  500,  Abban  fat  choisi  pour  lé  remplacer 
dans  le  gouvernement  de  la  communauté.  11 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  on- 
cle ,  continua  ses  travaux  apostoliques  et 
convertit  un  grnnd  nombre  de  païens.  Il 
fonda  deux  monastères  ,  l'un  qui  fut  appelé 
de  son  nom  Kill-Abbain,  et  l'autre  Maghar- 
noidhf .  C'est  dan«  ce  dernierqu'il  mourut  au 
milieu  du  vi*  siècle,  un  27  d'octobre,  jour  où 
il  est  honoré.  —  27  octobre. 

ABBON  (saint),  Atbo,  évéque  de  Metz , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  saint  Goéric, 
surnommé  Abbon ,  aussi  évéque  du  même 
siège ,  mais  qui  vivait  un  demi-siècle  plus 
tôt,  florissaii  au  commencement  du  vme  siè- 
cle, et  mourut  l'an  705.  —  15  avril. 

ABBON  (le  bienheureux),  évéqne  d'Auxer- 
re,  entra  jeune  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  où  il  prit  l'habit.  Son  mé- 
rite cl  ses  vertus  le  firent  placer  sur  le  siège 
de  cette  ville.  L'humble  religieux  résista 
d'abord  aux  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  ; 
mais  obligé  de  s'y  soumettre  en  vertu  de  l'o- 
béissance qu'il  devait  à  ses  supérieurs,  il  se 
laissa  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Pre- 
nant pour  modèle  saint  Germain,  le  plus  il- 
lustre de  ses  prédécesseurs,  il  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  qui  font  les  saints 
évéques.  Il  continua  de  porter  l'habit  reli- 
gieux et  ne  se  relâcha  en  rien  des  austérités 
qu'il  avait  pratiquées  dans  son  premier  état. 
Il  mourut  dans  le  ix«  siècle ,  chéri  et  vénéré 
de  son  troupeau.  Dans  le  xvu*  siècle  on  re- 
trouva son  corps  bien  conservé  et  couvert 
d'un  ci  lice.  —  3  décembre. 

ABBON  (saint) ,  abbé  de  Fleuryet  martyr, 
naquit  dans  l'Orléanais  avant  le  milieu  du 
x*  siècle  et  fut  élevé  dans  le  monastère  de 
Fleuri,  appelé  aussi  Saint-BenoK-sur-Loire , 
et  il  y  embrassa  la  vie  religieuse.  11  s'appli- 
qua avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  à 
l'élude  des  sciences  cultivées  de  son  temps, 
et  il  excella  dans  In  grammaire,  la  rhétori- 
que, la  poésie,  la  dialectique,  la  théologie  et 
même  dans  l'astronomie  et  la  musique  Saint 
Oswald,  évéque  de  Worchester,  qui  avait 
été.  avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  moine 
de  Fleury ,  et  qui  avait  su  apprécier  les  talents 
d  Abbon,  le  fil  venir  en  Angleterre  et  le  mit 
è  la  téle  de  l'école  do  monastère  de  Ramsey, 
qu'il  venait  de  fonder  (972).  Abbon  justifia  le 
choix  du  prélat  par  la  manière  brillante  dont 
il  s'acquitta  de  cet  emploi.  Après  la  morl  de 
saint  Oswald  (992),  il  revint  à  Fleury,  dont 
il  fut  fait  abbé.  Sous  son  gouvernement,  on 
vil  refleurir  la  science,  la  piété  et  la  régula- 
rité. L'évéque  d'Orléans,  dans  le  diocèse  du- 
quel était  situé  Fleury,  ayant  élevé  sur  le 
monastère  des  prétentions  mal  fondées,  Ab- 
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bon  les  combattit  dans  un  Mémoire  qu'il 
adressa  au  roi  Hugues  Capet  et  à  Robert  son 
fils.  Quelques  années  après,  lorsque  ce  der- 
nier prince ,  à  qui  il  avait  aussi  dédié  un 
Recueil  de  canons  sur  les  devoirs  des  rois  et 
des  sujets,  fut  monté  sur  le  trône  ,  il  envoya 
à  Home  le  saint  abbé  qui  avait  toule  sa  con- 
fiance et  qu'il  chargea  d'une  mission  impor- 
tante auprès  de  Grégoire  V.  Il  s'agissait 
d'apaiser  ce  pape  irrité  contre  Robert ,  qui 
s'obstinait  à  ne  pas  se  séparer  de  Berthe  ,  à 
laquelle  il  était  uni  par  un  mariage  inces- 
tueux. Abbon  réussit  dans  sa  négociation,  et 
le  roi,  de  son  coté,  fol  fidèle  aux  promesses 
que  son  envoyé  avait  faites  au  pape  de  sa 
part.  De  retour  eu  France,  le  saint  abbé,  qui 
était  plein  de  zèle  pour  le  rétablissement  de 
la  discipline,  fut  chargé  de  réformer  le  mo- 
naslère  de  Squirs  ou  de  la  Kéole  en  Gasco- 
gne. N'ayant  pu  terminerd'un  premier  voyage 
cette  œuvre  difficile,  il  y  retourna  quelque 
temps  après,  pour  y  mettre  la  dernière  main; 
ses  domestiques  ayant  eu  avec  les  habitants 
du  lieu  une  rixe  qui  dégénéra  en  voies  de 
fait,  pendant  que  le  saint  s'interposait  pour 
arrêter  la  violence  et  empêcher  l'effusion  du 
sang,  un  gascon  loi  porta  un  coup  de  lance 
dont  il  mourut  l'an  1004.  Les  mirac'es  opérés 
par  son  intercession  l'ont  fait  honorer  com- 
me martyr,  et  l'on  trouve  son  nom  dans  les 
martyrologes  de  France  et  dans  celui  des  bé- 
nédictins. La  haute  Idée  qu'on  avait  de  loi  le 
faisait  consulter  de  toutes  parts  comme  un 
oracle,  et  les  réponses  qu'il  a  données  par 
écrit  à  ces  consultations  forment  un  recueil 
de  lettres.  Il  a  aussi  laissé,  outre  les  opus- 
cules dont  nous  avons  parlé,  une  collection 
de  canons,  dite  l'ancienne,  pour  la  distinguer 
de  celle  qu'il  adressa  au  roi  Robert.  — 13 
novembre. 

ABDAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Diodole  et  ciuq  autres.  —  31 
mars. 

ABDAS  (saint),  Abdai,  évéque  de  Cascar 
en  Chaldée  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
grande  persécution  de  Sapor  II,  roi  de  Perse, 
et  conduit  à  Léda,  capitale  du  pays  des  Hu- 
zites,  où  il  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec 
vingt-huit  chrétiens,  la  soixante-sixième  an- 
née do  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire  l'an 
375.  —  15  mai. 

ABDAS  (saint),  évéque  en  Perse,  souffrit 
au  commencement  du  règne  d'Isdegerde , 
vers  l'an  kOO.  Les  ménologes  des  Grecs  le 
nomment  le  même  jour  qu'Abdas  d'Afrique. 
—  31  mars. 

ABDAS  (saint),  évéque  persan  et  marlyr, 
qui,  d'après  Théodore!,  occupait  le  siège  de 
la  ville  royale,  c'est-à-dire  Ctésiphon  et  Sé- 
leucie,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'E- 
glise de  Perse  par  la  confiance  qo'il  avait 
su  inspirer  nu  roi  Isdeberge.  Ce  prince,  qui 
suivait  volontiers  ses  conseils,  s'était  montré 
bienveillant  envers  les  chrétiens  de  ses  Etats; 
mais  le  zèle  imprudent  d'Abdas  alluma  une 
persécution  dont  il  fut  une  des  premières 
victimes.  Il  fit  réduire  en  cendres  le  Pyrée 
ou  temple  du  Feu,  qui  étail  le  principal  édi- 
fice consacré  à  cette  divinité,  el  comme  le 
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centre  de  l'idolâtrie  en  Perse.  Isdeberge ,  elles  forent  transportées,  sons  le  règne  de 
ayant  appris  qu'il  était  l'instigateur  de  cet  Constantin,  dans  le  cimetière  de  Pontien 
incendie,  le  fit  venir  en  sa  présence  et  le  qui  fut  appelé  depuis  le  cimetière  des  saints 
condamna  à  rebâtir  le  Pyrée,  faute  de  quoi  Abdon  et  Sennen.  —  30  juillet, 
il  ordonnerait  lui-même  la  démolition  de  ARKf,  (saini),  archevêque  de  Reims  flo- 
tous  les  temples  des  chrétiens.  Abdas  refusa  rissail  au  milieu  du  vnr  siècle,  et  il  jouissait 
d'obéir;  en  eûVl,  il  ne  pouvait  exécuter  cet  d  une  si  grande  considération  parmi  ses  col- 
ordre  sans  concourir  positivement  à  l'idolâ-  lègues  'tans  répiscopal,  qu'au  concile  de  Sois- 
trie.  Le  roi.  qui  s'était  contenu  jusque*là,  sons,  tenu  en  Vik  et  présidé  pa»- saint  Boni- 
parce  qu'il  vénérait  le  caint  évêque,  et  ne  face,  archevêque  de  Mayence,  on  lui  conféra 
comprenant  pas  que  son  refus  élail  dit  lé  par  une  juridiction  extraordinaire  sur  une  p;ir- 
sa  consci  nco,  eutra  dans  une  violente  co-  lie  de  la  France,  avec  pouvoir  de  loger  les 
1ère.  Il  fil  abattre  les  églises  et  condamna  à  causes  entre  les  évéques,  leur  clergé  et  leurs 
mort  Abdas,  après  lui  avoir  fait  subir  d'hor-  diocésains,  de  rétablir  la  discipline  dans  les 
rildei  tortun  s.  Le  saint  évêque  fut  exécuté  monastères  d'hommes  et  de  femmes  de  faire 
avec  sept  prêtres,  neuf  diacres  eâ  sept  vier-  restituer  à  ces  établissement,  ain  i  <iu\nu 

gPVn«r'!« 4  .    r  10  raai*  ,08  Dipns  aliénés,  et  d'empêcher  les 

ABDLCALAS  ou  AbdaYcla  (saint),  Abedt-  abbes  d'aller  en  personne  à  la  g  ierre  A  bel 

cfto/n^  martyr  en  Perse  éta.t  l  u»  des  douie  ne  négligea  rien  pour  répondre  à  la  con- 

prétres  de  1  hglis©  de  Clcwphoo.  Ayant  été  fiance  du  concile,  et,  pour  récompenser  son 

arrêté  avec  saïql  Siméon,  son  évé.|ue.  il  zèle,  saint  Boniface  lui  fit  obtenir  le  mWum 

imita  sa  constance,  partagea  sa  captivité  et  Le  saiul  archevêque  de  Reims  éprouva  «iê 

ses  autres  supplices, et  fut  conduit  avec  loi  à  grandes  difficultés  dans  son  diocèse  divi«é 

Léd.i,  capitale  de  la  province  .des  Illicites,  par  des  factions  puissantes.  Les  seigneurs 

pu  se  trouvait  alors  lu  roi  Sa  or  II.  Ce  prince  qui  avaient  usurpé  lus  biens  de  son  éaliso 

les  lit  dccapjter  )«n  et  I  autre ,  la  trente-  lui  opposèrent  uu  certain  Milon,  nui  s'em- 

unième  année  de  son  règne  et  l'an  3i0  de  para  par  violence  de  son  siège,  pendant  qu'il 

J.-C.  Les  Grecs  honorent  ces  martyrs  le  17  exécutait  au  dehors  la  mission  dont  le  con- 

ïn'ni M",          ,î,2J  du  n\ém*  n,ois*  ciU  Vnjnkïl  chare;ét  et,  a  son  retour,  voyant 

ahujas  (saint;.  Abritât,  i  un  des  douze  sa  juridiction  entravée  par  la  force   il  se 

peins  prophètes,  vivait,  selon  l'opinion  la  retira  au  monastère  de  Loches  ou  if  vécut 

plus  commune,  du  temps  d  Uaïe;  cependant  en  simple  religieui  jusqu'à  sa  mort    II  est 

?«t  2!;wi^mCn,•alel,a^•  Cir0i,:"1, qu  11  ne  ^  !i0,,oré  d*n*      H;,i™"« .  principaîerae  d  à 

Ch.lde?nP.  \\*£™t  re  Jcrus  'k,ni  Pfir  ,e»  B'«<J'°  «ù  «°«  corps  fut  transporté,  et  son 

Chaldécns.  Sa  prophétie,  qui  ne  renferme  nom  se  trouve  dans  plusieurs  martyrologes 

qu'un  seul  chapitre,  est  remplie  de  mena,  es  -  5  août.              prieurs  martyrologes 

contre  les  Iduméens  qui  avaient  ravagé  la  ABIÎLUZE  (saint),  Abtiuxiut  est  honoré 

nu  oéfr«„T'!:aU6  ï  Pe?P,C  jU,f-  11        Pré-  P3r  ,es                »•  «  janv  er 

d.tquon  leur  rendra  les  maux  qu  ils  ont  ABEK<;ii  (*mni),  Abtrcint    évêciue  d'Hé- 

?" flor^„!e0,^1?Ï6 ri e-cirdrien-  îi,po,i8 en 

ara    lions^anie.  hainl  Jcrome  parle  de  son  Marc-Aurôle  t  tout  re  une  l'on  «mi  Ak  l»i 

tombeau  que  sa  nie  Paple  vit  à'samarie;  ce  c'est  qu'il  éor  v it  a  cet  e npe Z   u„ X Hre 

Î9UnôUv?EeqU  "  m°UrUl  da"8  C6Ue  *i,le-  %      ur     '■  ^^eKe"-^  oc- 

ABDIESE  (saint),  Abdjesus,  diacre  porsan  ABI  Bis  (saint)  Abibut  martyr  A  Al*«»n. 

au  milieu  desquels  ils  rend r  'n leurame  à  vir  Jn7*  !    "  :eiherch"8  P*or  ,c  de^«" 

Dieu  l'an  230.  Après  leur  glïrieÛw  mort  ,          "  î?1"*1'!  '  V  *i,ns  ^su,li,t  ' 

les  chrétiens  ,1,  Ron„.  e     ,è,  I      .,rl  a,  '  tTai«B"nl  de  lJCrdr«  '«  l>a!»'fi  '««  mar- 

poui.,es  .nortHles  e  ie     éposèîenl    ans  il  C  T/*  fi,U,e'  "  SC  P;;é^e^,■,  *  ™olecne, 

ma,son  d'un  sous.,a,e  nomme^'Jî  Xer^^^^ 
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de  retourner  dans  sa  retraite,  lai  promettant 
de  ne  pas  inquiéter  sa  famille  à  son  sojel  : 
mais  sur  ses  instances,  il  le  conduisit  au  gou- 
verneur. Celui-ci,  ne  pouvant  obtenir  de  lui 
qu'il  sacrifiât,  le  fit  suspendre  par  les  bras  à 
un  poteau,  pendant  qu'on  lui  déchirait  les 
côtes  arec  des  oncles  de  fer  :  Lysanias  le 
voyant  couvert  de  sans  lui  demanda  pour- 
quoi il  se  laissait  ainsi  tourmenter,  et  Abihc 
répondit  de  m  inière  à  lui  faire  comprendre 
que  sa  résolution  éta  l  inébranlable.  (I  fui 
donc.  con<l  imné  à  être  brûlé  vif.  Sa  mère  et 
ses  parents  eurent  la  permission  de  l'accom- 
pagner au  lieu  du  supp'ice;  et  lorsqu'il  fut 
arrivé  près  du  bûcher  il  leur  donna  le  baiser 
de  pni\,  fit  une  prière  fervente,  après  quoi 
on  le  précipita  dans  les  flimmcs.  Lorsqu'il 
eut  ci-s«é  d<«  vivre,  ses  parents  retirèrent  du 
bras:er  son  corp-,  qui  était  resté  intact,  l'em- 
haumArcnl,  et  après  l'avoir  recouvert  de  ri- 
ches étoffes,  ils  l'enterrèrent  près  do  saint 
Gurie  c'  de  saint  Samone,  qui  avaient  souf- 
fert, à  pireil  jour,  seize  ans  auparavant. 
Son  supplice  eut  lieu  le  15  novembre  .122. 
— 15  novinbre. 

ABIBE  fsiinl),  moine  d'Egvpte,  montra 
dès  son  enfance  un  goût  bien  décidé  pour  fa 
solitude,  mangeant  peu,  ne  buvant  que  de 
l'eau  et  se  retirant  à  l'écart  pour  prier.  Son 
père,  qui  ne  voulait  pas  qu'il  se  fil  solitaire, 
lui  offrit  le  choix  de  plusieurs  états;  mais  n.» 
pouvant  le  fiire  changer  do  vocation,  il 
s'emportait  en  reproches  et  lui  montr.iit 
l'exemple  de  ses  frères  qui  s'adonnaient  à 
des  professions  lucratives.  Abibe  ne  répon- 
dait rien  à  ces  paroles  d'aigreur  et  suppor- 
tait avec  patience  les  effets  de  la  cogère  pa- 
ternelle. Comme  i)  était  aimé  de  tout  le 
monde,  lorsque  son  père  tomba  dangereuse- 
ment malade,  ses  parents  et  ses  amis  vinrent 
le  supplier  de  ne  pas  porter  sa  haine  au  delà 
du  tombeau  et  de  ne  pas  déshériter  son  fils, 
comme  il  avait  plus  d  une  fois  menacé  de  le 
faire.  La-dessus  il  fait  appeler  Abibe,  qui 
s'attendait  à  être  querellé  comme  à  l'ordi- 
naire; mais  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise, 
lorsqu'il  vit  ce  père  monrant  se  lever  avec 
peine  et  se  jeter  à  ses  pieds  en  lui  disant  : 
Pardonnez- moi,  mon  fils,  les  mauvais  Irai* 
tements  que  je  vous  ai  fait  subir  et  priez 
Dieu  qu'il  daigne  me  les  pardonner.  Vous  ne 
cherchiez  que  Jésus-Christ,  et  moi  je  n'avais 
que  des  sentiments  mondains.  Ayant  ensuite 
fait  venir  ses  autres  fils,  il  leur  dit  en  mon- 
trant Abibe  :  Voilà  votre  père  et  votre  maî- 
tre; c'est  lui  que  je  charge  de  faire  entre 
vous  le  partage  de  mes  biens  :  obéissez-lui 
dans  tout  ce  qu'il  ordonnera.  Après  la  mort 
de  son  père,  Afobe  partagea  la  succession 
par  portions  égales  et  donna  la  sienne  aux 
pauvres.  Il  bâtit  ensuite  une  petite  cellule 
dans  laquelle  il  passa  le  re^te  de  ses  jours; 
mais  il  ne  l'habita  pas  longtemps,  parce  que 
Dieu  l'appela  à  lui  bientôt  après,  vers  la  fin 
du  vr  siècle,  et  il  est  honoré  par  les  chré- 
tiens d'Ethiopie  le  22  octobre. 

ABI  BON  (saint),  Abibo,  (ils  de  saint  Ga- 
mnlicî,  dont  saint  Paul  avait  été  le  disciple, 
quitta  le  judaïsme  à  l'exemple  de  «on  père. 


ABO  n 

Il  mourut  a  l'âge  de  vingt  ans.  et  conserva 
jusqu'à  sa  mort  la  grâce  qu'il  avait  reçue 
par  le  baptême.  Son  corps  fut  inhumé  près 
de  celui  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  â 
Cnph  »rgamala,  bourg  situé  à  vingt  milles  de 
Jérusalem.  Nous  apprenons  ces  détails  par 
la  révélation  divine  faite  sur  la  fin  de  l'an- 
née 415  à  Lucien,  prêtre  de  ce  bourg,  révé- 
lation par  laquelle  furent  découvertes  les 
reliques  de  s  tint  Etienne.  —3  août. 

AKUACDK  (s  aint),  Abilaadiut ,  est  ho- 
noré par  les  Ethiopiens  le  10  mars. 

A  BILE  (saint),  Abiliat,  évêque  d'Alexan- 
drie, succéda  à  saint  Anien  ,  vers  l'an  80; 
après  un  épiscopat  de  treize  ans,  il  mourut 
sur  la  fin  du  i*r  siècle,  et  il  eut  pour  succes- 
seur saint  Cardon.  —  22  février. 

ÀBIPPE  (saint).  Abippus,  est  honoré  chet 
les  (Irecs  le  26  m  irs. 

ABONDANCE  (saint),  Abundantiuf,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Léon  et  onze 
autres.  —  l*r  mars. 

ABONDANCE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Rome  avec  saint  Abonde,  prêtre  ,  eut  la  téte 
tranchéo  sur  h  voie  Elamiuienne,  sous  l'em- 
pereur Diorlétien.  —  16  septembre. 

ABONDANCE  (sainte),  Abundantia,  vierge, 
est  honorée  à  Spoletle  :  il  y  a  dans  le  dio- 
cèse d'Agen  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 
-  26  décembre. 

ABONDE  (saint),  Abundiut ,  martyr  à 
Rome,  se  signala  pendant  la  persécution  de 
Va'érien.  par  son  zèJe  envers  les  restes  des 
martyrs  auxquels  il  donnait  la  sépulture  ; 
ce  zèle  loi  procura  le  bonheur  d'être  associé 
À  leur  triomphe.  Ayant  retiré  d'un  cloaque, 
où  il  avait  été  jeté,  le  corps  de  sainte  Con- 
corde, il  y  fut  précipité,  a  son  tour,  tout  vi- 
vant avec  saint  Irénée  qui  le  secondait  daos 
ses  œuvres  charitables.  Le  prêtre  Justin  re* 
tira  leurs  corps  de  re  lieu  infect  et  les  inhuma 
dans  une  crypte  qui  renfermait  les  dépouil- 
les mortelles  de  saint  Laurent.  —  26  ao&t. 

ABONDE  (saint),  martyr  a  Rome,  souffrit 
avecsfiint  Alexandre  et  deux  aotres.  —  87 
février. 

ABONDE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Juste  sous  le  régne  do  Numériea  :  le 
président  Olybrius  les  condamna  au  top- 
plice  do  feu  et  les  fit  précipiter  dans  les 
flammes  d'où  ils  snrlirent'sans  aueun  mal. 
Olybrius  ,  loin  d'être  touché  de  ce  prodige, 
leur  fit  trancher  la  tête  vers  l'an  283.  —  14 
décembre. 

ABONDE  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr dans  celte  ville  avec  le  diacre  saint 
Abondance,  fut  décapité  sous  le  règne  de 
Dioctétien,  et  même,  à  ce  qu'il  parait,  par 
son  ordre  ;  ce  qui  suppose  que  son  supplice 
eut  lieu  vers  l'an  387,  époque  où  ce  prince 
habitait  Rome,  ou  vers  l'au  304.  L'an  1583  » 
leurs  corps  furent  transportes  de  l'église  dea 
saints  Corne  et  Damien  dans  la  basiliqq* 
farnésienne.  —  16  septembre. 

ABONDE  (saint),  diacre  de  Rome  et  roacr 
tyr,  souffrit  avec  saint  Carpopbore,  prêtre^ 
arrêtés  pendant  la  persécution  de  Dioclétieja, 
leur  refus  de  sacrifier  aux  idolt-s  leur  attira 
diverses  tortures.  Après  les  avoir  accables 
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de  coups  de  bâton,  oo  Ici  jeta  dans  un  ca- 
chot où  ils  eurent  beaucoup  â  souffrir  de  la 
faim  et  de  la  soif;  mais,  comme  on  ne  pou- 
rait  vaincre  leur  confiance  par  ce  moyen  , 
on  les  étendit  sur  le  chevalet,  et  de  là  ils  fu- 
rent ri-conduits  dans  leur  prison  d'où  ils  ne 
sortiront  que  pour  avoir  la  tôle  tranchée, 
l'an  303.  -  10  décembre. 

ABONDE  (saint),  évoque  de  Cômc  et  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Amance  vers  l'an 
446,  et  brilla  par  sa  piété  et  par  ses  lumières; 
saint  Léon,  qui  connaissait  son  mérite,  l'en- 
voya, en  quali'éde  légal,  au  concile  tenu  à 
Constantinopie  Tan  450.  Saint  Abonde  y  fit 
souscrire  aux  Pères  la  lettre  du  pape  â  saint 
Flavien.  H  fil  décider  aussi  qu'on  rétablirait 
sur  leurs  sièges  les  évéques,  qui,  ayant  cédé 
à  la  violence  de  Dioscore,  dans  le  faux  con- 
cile d'Kphèse,  se  repentaient  de  leurs  fauies 
et  condamnaient  l'hérésie  d'Bulychès.  Peu  de 
temps  après  son  retour  en  Italie,  il  assist  i, 
en  451,  au  concile  de  Milan,  où  il  rendit 
compte  de  ce  qui  s'était  passé  d.ms  celui  de 
Constantinopie.  Théodore!,  évoque  de  Cyr, 
lui  écrivit  une  lettre  qui  «-si  parvenue  jusqu'à 
nous.  Il  mourut  en  469. —  2  avril. 

ABONDK  (saint),  mansionnaire  de  l'Eglise 
romaine,  flonssail  dans  le  vr  siècle  cl  mou- 
rut en  56V.  Saint  Grégoire  le  Grand  fait  un 
bel  éloge  de  ses  vertus.  —  14  avril. 

ABONDE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue,  sous  le  roi  Mohamed,  était  curé  d'une 
paroisse  de  la  montagne  voisinede  celle  ville. 
Il  ne  s'attendait  pas  au  martyre,  lorsqu'il  y 
fut  eniratné  par  un  perfidt;  stratagème  des 
musulmans  ;  mais  il  s'y  résigna  de  bonne 
grâce  cl  fil  volontiers  â  Dieu  l<>  sacrifice  de 
sa  vie,  l'an  854.  Lorsqu'il  se  trouva  devant 
lecadi,  il  fit  sa  profession  de  foi  avec  un  gé- 
néreux courage  et  dit  ana thème  â  Mahomet 
et  à  ses  sectateurs.  Aussitôt ,  il  fut  <lé  apité 
et  son  corps  exposé  aux  chiens.  —  11  juillet. 

ABBACtt  (saint),  Abmrius,  est  honoré  chez 
les  Kihiopiens  le  9  décembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraham,  né  à  Ur  en 
f,  h  a  Idée,  l'an  1996  avant  Jésus-Christ,  était 
fils  de  ïharé.  Comme  sa  famille  était  infec- 
tée du  sahéisme,  c'est-à-dire  qu'elle  adorait 
les  astres,  Dieu,  poor  le  préserver  de  ce  culie 
idolâlrique,  lui  ordonna  de  quitter  sa  pairie, 
et  il  se  rendit  à  Haran,  ville  de  la  Mésopo- 
tamie, où  son  père  qui  l'avait  suivi  termina 
ses  jours.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  lui  fil 
quitter  ce  pays  d'où  il  se  rendit  à  Sichcm 
avec  Sara,  sa  femme,  et  Lot,  son  neveu.  La 
famine  l'ayant  obligé  de  se  rendre  en  Egypte, 
Pharaon  lui  enleva  sa  femme,  croyant 
que  c'était  sa  sœur;  mais  ce  prince,  dé- 
trompé par  un  prodige,  la  lui  rendit  avec 
des  présents.  Un  pareil  enlèvement  eut  lieu 
quelque  temps  après  de  la  partd'Ahimelcch, 
roi  de  Gérare,  et  se  termina  de  la  même  ma- 
nière. Abraham  étanl  venu  ensuite  se  fixer 
à  Belhel  nYee  son  neveu,  leurs  troupeaux, 
devenus  trop  nombreux  pour  les  pâturages 
qui  s'y  trouvaient  ,  les  obligèrent  de  les 
conduire  ailleurs.  Lot  alla  s'établir  à  So- 
dome,  d'où  il  fut  quelque  lemps  après  em- 
méné  prisonnier  par  quatre  rois  du  pays, 
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dont  le  plus  célèbre  était  Chodorlahomor. 
A  .cette  nouvelle,  Abraham,  qui  habitait  la 
vallée  de  Mambré,  arrm  ses  domestiques, 
marcha  contre  les  ravisseurs  et  les  défit. 
Comme  il  revenait  chargé  de  butin,  Mel»  hi- 
sedec,  roi  de  Salem  et  prélre  du  Tièt-Haut, 
vint  à  sa  rencontre  avec  des  provisions  qu'il 
loi  présenta  cl  loi  donna  sa  bénédiction. 
Abraham,  à  son  tour  .  lui  donna  la  dlme  de 
tout  ce  qu'il  avait  pris  à  l'ennemi.  Il  eut  en- 
suite une  vision  pendant  laquelle  Dieu  lui 
apparut  et  changea  so  i  nom  d'Ahram  en  ce- 
lui d'Abraham,  lui  prédit  que  Sara,  qui  était 
nonagénaire  et  qui  avait  et*  stérile  jusqu'a- 
lors, aurait  un  fils  d'où  sortirait  une  nation 
puiss  inte  dont  il  lui  prédit  les  destinées  :  il 
lui  prescrivit  en  même  temps, à  luictàses  des- 
cendants, la  circoncision,  comme  le  sceau  de 
l'alliance  qu'il  contractait  avec  lui.  Sira  de- 
vint mère  et  mit  an  monde  un  fils  qui  fut 
nommé  Isaac.  Ce  fils  unique,  qui  faisait  la 
joie  et  l'espérance  di;  ses  vieux  parents  était 
parvenu  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  lorsque 
Dieu  ordonna  au  saint  patriarche  de  le  lui 
offrir  en  sacrifice.  Cet  ordre  étrange  n'était 
qu'une  épreuve  à  laquelle  Dieu  voulait  met- 
tre la  foi  de  son  serviteur;  mais  Abraham, 
sans  balancer,  se  mit  en  devoir  de  l'exécuter 
de  la  manière  qui  lui  avait  été  prescrite,  et 
il  allait  immoler  son  fils  chéri,  lorsque  Dieu 
lui  substitua  une  autre  victime.  Il  avait 
cent  trente-sept  ans,  lorsqu'il  perdit  sa 
femme  qu'il  enterra  dans  la  caverne  d'K- 
phron  qu'il  avait  achetée  pour  sa  sépulture. 
Trois  ans  après  il  maria  son  Ois  à  Rcbecca, 
peiite-lille  de  Nachor  son  frère  :  il  se  remaria 
aussi  lui-même  à  Célhura  dont  il  eut  six 
fils,  sans  compter  Ismaél  qu'il  avait  eu  d'A- 
gar,  du  vivant  de  Sara  et  du  consentement 
de  celle-ci.  Si  ce  dernier  trait  choque  les 
mœurs  chrétiennes,  n'oublions  pas  que  l'E- 
vangile n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  la 
règle  de  conduite  des  anciens  patriarches,  cl 
sans  cette  règle  que  nous  devons  à  Jésus- 
Christ,  nous  trouverions  naturel,  légitime 
même  ,  ce  qui  nous  parait  contraire  à  la 
sainteté  du  mariage.  Abraham  ,  âgé  de 
cent  soixante-quinze  ans,  mourut  l'an  1821 
avant  J. C,  après  avoir  institué  Isaac  son 
principal  héritier  ,  ne  laissant  à  Ismaél  et  à 
ses  autres  fils  que  des  meubles  et  des  trou- 
peaux. Les  saints  Pères  ont  donné  de  grands 
éloges  à  sa  foi  qui  lui  a  mérité  le  litre  de 
Père  des  croyants,  et  à  son  attachement  au 
culte  du  vrai  Dieu ,  au  milieu  d'un  siècle 
plongé  dans  l'idolâtrie.  Aussi  le  Seigneur  l'en 
récompensa  par  des  faveurs  signalées  et  par 
des  communications  intimes,  je  dirais  pres- 
que familières  ,  témoin  ce  dialogue  subli»"* 
au  sujet  de  la  destruction  de  Sodome.  —  9 
octobre. 

ABRAHAM  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  saint  Jacques  et  un  autre.  —  W 
août. 

ABRAHAM  (saint),  martyr  en  Perse,  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi  Sapor  II,  et  sur  son 
refus  d'adorer  le  soleil  elle  feu,  il  fut  d'abord 
jeté  dans  un  cachot.  Dans  un  second  inter- 
rogatoire, comme  il  persévérait  à  confessé 
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Jésus-Christ,  Sapor  loi  fit  crever  les  yeux 
nvec  un  fer  roog'e,  et  il  mourut  deux  jours 
après,  l'an  339.  —  30  novembre. 

ABRAHAM  (saint),  Abraamius ,  évéque 
d'Arbeltes  et  martyr,  fut  décapité  pour  la 
foi,  pondant  In  persécution  de  Sapor  II,  roi 
de  Per«e,  l'an  3VS.Son  corps  fut  transporté  à 
Tetman,  dans  l'Assyrie,  où  il  était  honoré 
autrefois  le  5  février. 

ABHAHAM  (saim),  ermite,  né  à  Chidane 
près  d'IMessc  en  Mésopotamie,  d'une  famille 
riche  et  p  ense ,  fut  élevé  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Lorsqu'il  fut  parvenu 
à  l'Age  de  s'établir,  il  se  maria,  contre  son 
inclination  et  par  déférence  pour  ses  parents; 
mai-  le  soir  de  ses  noces  il  déclara  à  sa  jeuno 
épouse  qu'il  était  décidé  à  garder  la  conti- 
nence. L'ayant  fait  consentir  à  cette  résolu- 
lion,  il  quitta  aussitôt  la  maison  paternelle 
et  alla  se  cacher  près  d'Edcsse,  dans  une 
cellule  inhabitée.  Après  dix-sept  jours  de 
recherches,  sa  famille  parvint  à  découvrir  sa 
retraite,  mais  rien  ne  put  la  lui  faire  aban- 
donner. Pour  se  soustraire  aux  tentatives 
qu'on  voudrait  essayer  à  l'avenir,  il  mura  la 
porte  de  sa  cellule,  n'y  laissant  qu'une  petite 
ouverture  pour  y  passer  les  aliments  qu'on 
lui  apportait.  Pendant  les  cinquante  ans 
qu'il  y  passa,  il  n'en  sortit  que  deux  fois  : 
la  première,  par  ordre  de  l'évéque  d'Kdcsse, 
qui,  après  l'avoir  élevé  au  sacerdoce,  malgré 
sa  résistance  et  ses  larmes,  l'envoya  évan- 
géliser  une  bourgade  de  son  riiotèse,  dont 
les  habitants  étaient  restés  idolâtres,  malgré 
tout  ce  qu'on  savait  pu  faire  pour  les  conver- 
tir. Abr.iham,  après  trois  ans  de  peines  et 
d'exhortations,  parvint  A  les  amener  au  chris- 
tianisme, et  sans  perdre  di?  temps,  il  retourna 
dans  sa  cellule.  La  seconde  fois  qu'il  en 
sortit,  ce  fut  pour  courir  après  la  brebis 
égmée  et  pour  arracher  au  désordre  sainte 
Marie,  sa  nièce. 

Comme  elle  était  encore  très-jeune  lors- 
qu'elle perdit  ses  parents ,  Abraham  lui  fit 
bâtir  une  cellule  à  coté  de  la  sienne,  afin  de 
continuer  son  éducation  et  de  la  former  à  la 
vie  anachoréli  |iie,  à  laquelle  il  la  destinait. 
Marie  fit  d'abord  de  grands  progrès  dans  les 
voies  spirituelles  ;  mais  s'etant  laissé  sé- 
duire par  un  solitaire  qui  cachait  des  mœurs 
corrompues  sous  les  dehors  de  la  piété,  celte 
faute  fit  sur  elle  une  impression  si  forte , 
qu'elle  s'enfuit  désespérée,  et  se  relira  dans 
une  ville  éloignée ,  où  elle  se  livra  pendant 
deux  ans  aux  plus  honteux  désordres.  Abra- 
ham, q<ij  pendant  rc  temps  pleurait  sa  nièce 
et  ne  cessait  de  prier  pour  sa  conversion  , 
n'eut  pas  plutôt  connu  le  lieu  qu'elle  habi- 
tait, qu'il  se  déguisa  en  homme  du  siècle  et 
se  rendit  en  toute  hâte  auprès  d'elle.  Les  pa- 
roles louchantes  qu'il  lui  adressa  ,  firent  re- 
naître dans  son  cœur  l'espérance  du  pardon 
et  produisirent  sur  elle  un  changement  si  su- 
bit, qu'elle  se  décida  sur-le-champ  à  retour- 
ner dans  sa  cellule.  Elle  y  vécut  encore  quinze 
ans  dans  les  larmes  cl  la  pénitence.  Elle 
mourut  de  la  mort  des  justes  et  l'Eglise  l'ho- 
nore comme  sainte.  Abraham  lui  survécut 
encore  cinq  ans  et  H  «lia  la  rejoiudre  dans  la 
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bienheureuse  éternité  ,  vers  Tan  800.  Après 
sa  mort  on  accourut  de  toutes  parts  à  sa 
cellule,  pour  se  procurer  quelque  partie  de 
ses  habillements  dont  le  seul  contact  guéris- 
sait les  malades.  Sa  vie  a  été  écrite  par  saint 
Ephrrrn  ,  son  contemporain  et  son  ami.  — 
15  m.'irs  et  27  octobre. 

AP,HAHAM  (saint  ) ,  Abrannut ,  évôquc  de 
Carres  en  Mésopotamie  ,  embrassa  d'abord 
la  vie  solitaire  ;  il  alla  ensuite  annoncer  l'E- 
vangile dans  un  village  du  mont  Liban  où 
régnait  encore  le  culle  des  idoles.  Les  ha- 
bitants ne  l'eurent  pas  plutôt  entendu  prê- 
cher contre  leurs  dieux  ,  qu'ils  se  jetèrent 
sur  lui  dans  l'intention  de  lui  ôler  la  vie. 
Mais  la  patience  et  la  douceur  qu'il  munira 
au  milieu  des  mauvais  traitements  dont  ils 
l'accablaient,  touchèrent  tellement  ces  bar- 
bares ,  qu'ils  renoncèrent  à  leur  horrihle 
projet.  Un  service  important  qu'il  leur  ren- 
dit ,  peu  après  ,  acheva  de  lui  concilier  tous 
les  cœurs.  Comme  ils  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  de  payer  l'impôt  et  qu'ils 
allaient  être  conduits  en  prison  par  les 
agents  du  fisc,  le  saint  missionnaire  em- 
prunta la  somme  réclamée  cl  acquitta  leurs 
«barges.  Alors  pénétrés  de  reconnaissance 
et  d'amour,  ils  prêtèrent  une  oreille  atten- 
tive aux  instructions  de  leur  bienfaiteur  et 
se  soumirent  avec  docilité  à  la  loi  chrétienne. 
Abraham  ,  après  être  reste  trois  ans  au  mi- 
lieu du  troupeau  qu'il  avait  gagné  à  Jésus- 
Christ,  le  confia  à  un  prêtre  vertueux  et  re- 
tourna dans  sa  solitude  ;  mais  on  l'en  lira 
bientôt  après ,  pour  le  placer,  malgré  lui , 
sur  le  siège  de  Carres.  La  dignité  épiscopale 
ne  changea  rien  à  sa  manière  de  vivre  et  no 
fit  qu'accroître  son  zèle  pour  la  conversion 
des  païens.  11  extirpa  les  restes  de  l'idolA- 
Irie  qui  infectaient  encore  son  diocèse  et  ré- 
forma les  mœurs  des  mauvais  chrétiens.  Il 
mourut  en  422,  à  Conslantinople,  où  il  avait 
été  mandé  par  Théodose  le  Jeune.  Ce  prince 
qui  avait  une  grande  vénération  pour  sa 
sainteté  garda  un  de  ses  vêtements  qu  il  por- 
tait a  certains  jours  comme  une  précieuse 
relique.  —  13  février. 

ABHAHAM  (saint), abbé  en  Auvergne,  né 
au  commencement  du  v*  siècle  sur  les  bords 
de  l'Euphrate  dans  la  haute  Syrie  ,  quitta 
son  pays  ,  à  l'exemple  du  saint  patriarche 
dont  il  portait  le  nom ,  pour  aller  visiter  les 
solitaires  d'Egypte;  mais  il  fut  arrêté  en 
roule  et  mis  en  prison.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  au  bout  de  cinq  ans,  il  vint  dans  les 
Gaules  et  fonda,  en  Auvergne,  un  monas- 
tère près  de  l'église  qu'un  bâtissait  alors  en 
l'honneur  de  saint  Cyrgucs,  martyr.  Il  lui 
vint  un  grand  nombre  de  disciples  qu'il  gou- 
verna jusqu'à  i»)  mort ,  arrivée  en  472.  Son 
corps  lut  enterré  dans  l'église  de  saint  Cyr- 
gues  qui  devint  une  paroisse  de  Clermont. 
Saint  Sidoine  Apollinaire,  alors  évéque  de 
cette  ville,  composa  son  éloge  en  forme  d'é- 
pitaphe,  et  le  Martyrologe  romain  le  qualifie 
de  confesseur  illustre  par  sa  sainteté  et  ses 
miracles.  —  15  juin. 

ABRAN  (saint),  Abranu$t  solitaire  en 
Champagne,  était  frère  de  saint  Gibrlen,  Né 
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en  Irlande,  il  vint  en  France  tous  l'épiscopat 
de  saint  Rémi ,  avec  ses  six  frères  cl  ses  trois 
sœurs,  qui  loua  sont  honorés  comme  saints 
dans  l'Eglise.  Le  saint  évéque  de  Beims  leur 
procura  des  solitudes  sur  les  bonis  de  la 
Marne.  Abran  s'y  sanctifia  par  les  exercice» 
de  la  piété  chrétienne  et  par  les  pratiques  de 
la  pénitence.  —  3  décembre. 

ABKATÉE  (  saint  ) ,  Abrateus ,  est  honoré 
chez  les  Kthiopicns  l-  1ti  avril. 

A  BUE  (saint),  Aprr,  prêtre,  honoré  à 
Grenoble  le  11  décembre. 

ABBE  (sainte),  Abra%  vierge  issue  d'un* 
des  plus  illustres  ramilles  des  Gaules  ,  étail 
fille  de  saint  Uilaire  ,  évéque  d<-  Poitiers  , 
qui  était  marié  avant  son  élévation  à  l  é|»is- 
copal  ■  l  même  avant  sa  conversion.  Elle  n'a- 
vait que  treize  ans  ,  lorsqu'elle  manifesta  le 
désir  <lc  <  un  racier  un  muriag.-  a-,  aoi  a^-ux. 
8  n  illustre  pére,  qui  était  exilé  pour  la 
foi  et  qui  se  trouvait  alors  en  l'hrygie  ,  in- 
formé de  sou  projet,  lui  écrivit  une  lettre 
qui  est  parvenue  jusqu'à  nous  et  dans  la- 
quelle il  lui  dit  que  si  elle  était  assez  géné- 
reuse pour  ne  pas désirer  un  époux  mortel , 
de  beaux  habits  et  tout  l'attirail  d'un  luxe 
mondain,  ebeen  s<  rail  récompensée  par  Jé- 
sus  Chr  si  au  delà  même  de  ce  qu'elle  pou- 
vait imaginer.  «  Poufriez-votis  ,  ajoule-l  il  , 
ne  pas  partager  l'envie  que  j'ai  de  vous  voir 
conserver  l'inestimable  lré>or  de  la  virgi- 
nité? )e  ne  veux  que  votre  bonheur  et  votre 
plus  grand  avantage.  »  De  son  cô.é,  il  s'a- 
dressa à  Jésus-Chn.-t ,  le  conjurant  de  met- 
tre au  nombre  de  ses  épouses  une  Bile  leu- 
drement  chérie,  et  sa  ; nère  fut  exaucée. 
Abre  suivit  le  conseil  de  son  père  et  se  con- 
sacra  à  Dieu  en  prenant  le  voile  des  vierges. 
Il  y  avait  peu  de  temps  que  saint  Uilaire 
était  revenu  de  son  exil  et  qu  il  élail  de  re- 
tour a  Poitiers,  lorsqu'elle  mourut,  vers  l'an 
Soi,  à  peine  Agée  «le  dix-sept  ans.  Elle  est 
honorée  a  Poitiers  le  13  décembre. 

ABBOHMB  (saint),  Abrosima,  prêtre  per- 
san et  martyr,  était  disciple  de  saint  Milles  , 
évéque  de  Suie,  et  faisait  partie  de  ion  cler- 
gé. Pcnianl  qu'ils  étaient  occupés  à  conver- 
tir les  païens  dans  la  province  des  Bazi- 
chéens,  ils  y  furent  arrêtés  pendant  la  per- 
sécution de  Sa  pur  11 ,  pur  ordre  du  gouver- 
neur, Hormisdas  Guphrisc  (^1),  qui  les  Ot 
charger  de  chaîne*  el  conduire  à  Maheldag- 
dar,  capitale  de  la  province.  Sur  leur  refus 
de  sacrilier  au  soleil ,  ils  furent  par  deux 
fois  fustigés  cruelhment  el  jetés  dans  un 
cachot.  Ahrosiine  en  lut  tiré  quelque  temps 
après  et  conduit  avec  saint  Siua  qui  avait 
partagé  ses  souffrances  ,  sur  le  harU  d'une 
montagne  où  des  soldats  les  lapidèrent;  leurs 
corps,  transportés  ù  Malcan,  furent  déposés 
dans  un  tombeau  qu'on  leur  avait  piéparé. 
Saint  Ahro»iiue  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
10  novembre  et  chez  les  Latins  le  22  avril. 

ABSALIjN  (saint),  Abtulom,  martyr  en 
Cappadoce  avec  saint  Luce,  étéque: on  croit 
qu  us  furent  mis  à  mort  par  les  Abares,qui 
ravagèrent  la  Cappadoce  sous  l'empereur 
Maurice  à  la  lut  du  vr  siècle.  —  2  mars. 
ABSADB  (»(tî»l),  ALsadiu*,  prêtre,  est  bu- 
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noré  sur  les  conOos  de  l'Egypte  et  de  l'E- 
thiopie le  19janvier. 

ABSÉODE  (saint),  Ab$eodu$ ,  martyr  près 
de  Borne,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
2U  juillet. 

A  bT  DENIE  (saint),  Abwlrmxus ,  martyr 
dans  l'ile  de  Ténédos  ,  souffrit  sous  l'empe- 
reur Di«»clétien.  —  15  juillet. 

AUVCE  (  sainte) ,  Abycia  ,  est  honorée  en 
Angleterre  avec  le  litre  de  prieure  ;  mais  on 
i»uore  dans  quel  mouaslère  elle  exerçait  ses 
fonctions.  —  îk  août. 

ACaCK  (saint),  jiractiif,  évéque  d'Antioche 
en  Phrygie  et' confesseur,  fut  surnommé 
Agalhauge  ,  c'esl-à-dire  bn  ange.  Pendant 
qu'il  s  appliquait  à  préserver  sou  troupeau 
de  l'hérésie  des  marcioniles  qui  était  ut  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse ,  el  qu'il 
mettait  tout  en  œuvre  pour  ramener  ces  der- 
niers dans  le  sein  de  I  Egtisc,  survint  la  per- 
sécution de  Dèce.  Martien  ,  gouverneur  de 
la  province,  étant  allé  à  Au'ioche,  >e  Gt 
amener  le  saint  évéque  el  lui  ordonna  de 
sa* nlier  à  l'empereur.  Acace  répondit  qu'il 
offrait  à  Dieu  ues  vœux  pour  le  salut  du 
prince,  m. ;is  qu'on  ne  pouvait  offrir  des  sa- 
crifices a  un  boinine.  Martien  tui  proposant 
ensuite  d'adorer  les  dieux  du  paganisme, 
entre  aulres  Apollon,  qui  près»  rve  les  hom- 
mes de  la  lamine  ,  de  la  peste  el  des  autres 
fléaux,  qui  éclaire  et  régit  l'univers. —  «  Quoi  1 
ce  jeU'te  fou  qui,  épris  de  l'amour  d'une  fille, 
courait  après  elle,  sans  prévoir  la  manière 
dont  elle  allait  échapper  à  sa  poursuite.  Il 
est  constant  qu'il  n'était  pas  prophète,  puis- 
qu'il ignorait  ce  qui  devait  lui  arriver  :  il 
n'était  pas  dieu  non  plus  ,  puisqu'il  se  laissa 
tromper  par  celte  I i Ile.  Mais  ce  ne  fut  pas  le 
seul  malheur  qui  lui  arriva  ,  ni  la  seule  sot- 
tise qu'il  lit.  Tout  le  inonde  sait  qu'il  conçut 
une  passion  infâme  pour  le  bel  Hyacinthe  f 
el  qu'il  fut  assez  maladroit  pour  lui  casser 
la  tête  en  jouant  avec  lui  au  palet.  N'est-ce 
pas  aussi  ce  prétendu  dieu  qui  se  fit  maçoa 
avec  Neptune ,  autre  dieu  de  la  même  es- 
pèce, et  se  mit  aux  gages  d'un  roi  pour  bâ- 
tir les  murailles  d'une  ville?  N'est-ce  pas  lui 
encore  ,  qui,  chassé  du  ciel  et  se  trouvant 
sans  ressource,  se  vit  réduit  à  garder  les 
troupeaux  du  roi  Admète?  Et  vous  voudriez 
que  je  sacrifiasse  à  unelelledivinilé?Et  pour- 
quoi pas  aussi  à  Esculapc,  quoique  foudroyé 
par  Jupiter,  à  Vénus  malgré  ses  honteux  dé- 
sordres, et  à  cent  autres  monstres  sembla- 
bles ?  Ne  croyez  pas  que  la  crainte  de  périr 
au  milieu  des  supplices  puisse  jamais  me 
décider  à  adorer  ceuxqueje  rougirais  d  imiter. 
Si  quelqu'un  avait  commis  de  parei.s  forfait* 
dans  la  province  que  vous  gouvernez  et 
qu'il  essayât  de  se  justifier  pai  l'exemple  de 
vos  divinités  ,  est-ce  que  vous  le  renverriez 
absous?  El  cependant  vous  adorez  dans  ces 
dieux  ce  que  vous  puniriez  sévèrement  dans 
les  hommes. — Je  sais  que  vous  aulres  chré- 
tiens vous  êtes  dans  l'usag  -  d'insu  ter  no> 
dieux ,  mais  pour  reparer  celle  faute  ,  venez 
avec  moi  au  temple  du  Jupiter  el  de  Junoii , 
rendre  hommage  à  ces  deux  grandes  divini- 
té» daas  uu  banquet  religieux.—  Que  je  sa- 
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c rifle  à  un  homme  dont  le  tombeau  se  voit 
encore  aujourd'hui  dans  l'Ile  de  Crète  !  Est- 
ce  que  par  hasard  il  serait  ressusrité?  - 
Tout  cela  n'aboutit  à  rien  :  il  faut  oncrifict 
ou  mourir. — Vous  parlez  comme  les  brigands 
de  la  Dalmalie,  qui ,  lorsqu'ils  surprennent 
un  voyageur  dans  les  défilés  de  leurs  mon- 
tagnes ,  lui  démaillent  la  bourse  ou  la  vie. 
Quoique  mus  me  placiez  «fans  l'allen  alive 
de  mourir  ou  de  commettre  un  crime,  je 
vous  déclare  que  c«>ia  ne  m'effraye  pas.  Si 
j'étais  coupable   de    quelque    forfait  ,  si 
j'avais  à  me  reprocher  des  adultères ,  des 
yo's  on  «les  avsas-inats,  je  >erais  le  premier  a 
m'en  punir,  sans  attendre  voire  jugement; 
mais  si  tout  mon  crime  est  d'adorer  I  •  vrai 
Dieu,  et  si  pour  cela  je  suis  li\ré  au  dernier 
supplice,  je  serai  condamné,  non  par  les 
lois  mais  par  l'injns'irc  du  juge.  —  Je  n'ai 
pas  l'ordre  de  vous  juger,  m.iis  de  vous  con- 
traindre à  sacrifier.  »i  vous  ne  le  faites  pas 
de  bon  gré,  je  saurai  bien  vous  y  forcer.  — 
Moi  aussi  j'ai  reçu  un  ordre  qui  me  d<  l'end 
de  renoncer  à  nu»n  Dieu.  Si  vous  croyez  de- 
voir obéir  à  un  homme  qui  demain  se; a  la 
pâture  de»  vers  ,  comment  n'obéi  mis- je  pas 
à  un  Dieu  dont  la  durée  est  éternelle  et  la 
puissance  infime?...  à  un  Dieu  qui  a  dé- 
claré qu'il  renierait  devant  son  Père  celui 
qui  le  renierait  devant  les  hommes  !  -  Vous 
tenez  de  proférer  un  mot  qui  louche  à  une 
erreur  de  voire  secte  el  je  désire  depuis 
longtemps  d'être  éclairé  sur  ce  point.  Vous 
dites  donc  que  Dieu  a  un  fils?  —  Oui ,  il  en 
a  un.  —  El  qui  est-il,  ce  fils?  — Le  Verbe  de 
grâ'-e  el  de  vérilé.  —  Est-ce  ainsi  qu'il  s'ap- 
pelle ?  —  Vous  ne  m'avez  pas  demandé  son 
nom,  mais  ce  qu'il  était.  — Eh  bien!  son 
nom?  —  Jési  8-Cubist  1  —  De  quelle  fetn  ne 
Dieu  a-t-il  eu  ce  llls?— Dieu  n'engendre  pas 
son  fils  à  la  manière  des  hommes.  Le  Verbe 
est  sorli  de  l'intelligence    de  Dieu ,  selon 
celle  parole  des  livres  divins  :  mon  cœur  a 
produit  une  parole  sainte. —  Dieu  a  donc  un 
corps?  —  Lui  seul  se  connaît  :  pour  nowg, 
nous  ne  saurions  dire  quelle  forme  il  a  , 
parce  qu'elle  est  invisible.  Nous  le  connais- 
sons cependant  assez  pour  le  confesser  et 
l'adorer.  —  S'il  n'a  point  de  corps,  comment 
peut -il  avoir  un  cœur?—  L'intelligence  sub- 
siste indépendamment  des  organes  corporels 
el  peut  se  passer  de  leur  secours.  —  Mar- 
tien ,  changeant  de  discours,  lui  proposa 
l'exemple  des  marcioniles  ou  calaphryges  , 
qui   avaient   sacrifié  aux  dieux,  quoique 
chrétiens,  el  l'engagea  à  les  imiter,  ainsi  que 
son  troupeau.  Acace  répondit  que  les  fidèles 
confiés  à  ses  soins  ne  lui  obéiraient  pas  s'il 
leur  commandait  des  choses  contraires  à  la 
loi  divine.  — Donnez-moi  la  liste  de  ces  chré- 
tiens. —  Leurs  noms  sont  écrits  au  ciel  dans 
le  livre  de  Dieu. — Où  sont  vos  compagnons, 
qui  comme  vous  exercent  la  manie  p  >ur 
tromper  et  séduire  le  peuple  ?  —  Il  n'esl  |  er- 
sonne  qui  ail  plus  d'hurieur  pour  la  magie 
que  les  chrétiens.  —  La  religion  que  tous 
propagez  n'est  rien  autre  chose  que  de  la 
magie.  —  Appel  z-vou*  magie  K  puuioir 
avec  lequel  nous  renversons  vos  dieux,  quel- 
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quefois  d*nn  seul  mol,  ces  dieux  devarit  les- 
quels tremblent  ceux  qui  les  oui  fabriqués? 
Pour  nous  ,  nous  craignons  ,  non  les  divini- 
tés de  bois  ou  de  pierre,  mais  le  Dieu  qui  est 
le  maître  de  la  nature,  qui  nous  a  créés  el 
qui  nous  a  délivrés  de  la  morl  el  de  l'enfer. 
—  Donnez-moi  les  noms  que  je  vous  de- 
mande, et  craignez  qu'un  second  refus  ne 
vous  coûte  cher.  —  Vous  voulez  connaître 
les  noms  des  autres  ministres  du  Seigneur 
CompL  z-vons  donc  pouvoir  triompher  de 
plusieurs,  vo  is  <|tie  je  confonds  .  quoique  je 
sois  seul?  lîn  voici  des  no  us,  pu  sque  vous  en 
voulez  :  le  mien  est  Acice,  mtisje  suis  plus 
connu  sous  celui  d'Ajalhange  ;  j'ai  deux 
compagnons,  Pison,  étéque  des  Troyens  ,  et 
Mcuandre,  prêtre  de  cette  égl;se.  «  Martien, 
après  cet  interrogatoire,  le  fit  conduire  en 
piison  ,  avec  ordre  de  l'y  r  tenir,  jusqu'à  ce 
que  l'empereur,  à  qui  il  envoyai1  les  pièces 
du  procè-  ,  cûi  prononcé  sur  son  sort.  Dèce 
ayant  pris  connais  auce  de  l'affaire  fut  si 
frappé  des  réponses  dWcaee, qu'il  le  fit  mettre 
en  liberl  cl  voulut  qu'on  nel'inquiélat  plussur 
sa  religion.  On  ignore  s'il  survécut  longtemps 
à  cette  glorieuse  confession  el  en  quelle  an- 
née il  mourut.  Les  Grecs  l'honorent  le  31  mars. 

ACACK  (saint),  prêtre  de  Pruse  en  Ritby- 
nie  et  martyr,  fut  décapité  pour  la  foi  avec 
saint  Padice,  son  évéque,  par  ordre  de  Ju- 
les ,  gouverneur  de  ia  province ,  vers  l'an 
283,  sous  le  règne  de  Numéri  n.  —  2S  av»il. 

ACACB  (  saint  ) ,  martyr  à  Séb  isle  en  Ar- 
ménie ,  élait  prélre  des  idoles  et  grand  en- 
nemi du  christianisme,  lorsqu'assistani  au 
supplice  de  sepl  femmes  qui  n'avaient  pas 
voulu  renier  Jé*us -Christ ,  leur  constance 
héroïque  au  milieu  des  tourments  fit  sur  lui 
une  impression  telle,  qu'il  confessa  Jésus- 
Christ  en  s'écriant  qu'il  était  aussi  son  dise! 
pie.  Un  autre  païen  nommé  Hérénarque 
imita  son  exemple.  Le  président  Maxime  les 
joignit  à  ces  saintes  femmes  el  les  condamna 
à  partager  leurs  supplices.  Ils  eurent  la  tête 
tranchée  l'an  303,  sous  l'empereur  Dio- 
clélien.  —  28  novembre. 

ACACE  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  eu  Arménie,  dont  les  noms  nous 
ont  été  transmis  par  siint  Basile  le  Grand  , 
dans  le  panégyrique  qu'il  fit  en  leur  hou- 
neur, était  soldat  comme  ses  compagnons,  et 
se  trouvait  en  garnison  à  Sebislc,  lorsque 
parut,  en  320,  un  édit  de  Licinius,  qui  ordon- 
nait, sous  peine  de  morl ,  d'adorer  les  dieux 
de  l'empire.  Toute  l'armée  s'y  soumit  à  l'ex- 
ception de  ces  quarante  soldats,  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à  l'apostasie.  Ljsias,  leur  gé- 
n.  ral,  n'ayant  pu  vainnc  leur  résisiance,  les 
livra  à  Agricol.ius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  leur  ayant  lait  subir  sans  suc- 
cès les  plus  cruelles  tortures,  les  condamna 
à  rester  nus  sur  un  clang  gelé,  par  un  froid 
Irès-inlense,  et  il  avail  eu  la  perlide  précau- 
tion de  faite  disposer  près  de  là  des  bains 
chauds,  pour  recevoir  ceux  que  la  violence 
du  froid  auiait  decUés  A  se  soumettre  à  l'é- 
dit.  Un  seul  succomba  à  la  tentation  el  mou- 
rut aussitôt  après  qu'il  lui  «  nli  o  dans  le  bain; 
mais  le  nombre  de  quarante  u'en  fut  pas  di- 
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miooé;  carcet  apostat  tôt  remplacé  par  un  des 
gardes,  qui  était  placé  sur  le  bord  de  l'étang 
et  qui  avait  vu  quarante  couronnes  suspen- 
dues sur  la  téle  des  marlyrs.  Ce  prodige.  !«• 
décida  à  prendre  pour  lui  celle  qui  se  trou- 
vait vacante ,  et  c'est  ainsi  qu'il  réalisa  le 
vœu  de  ces  héroïques  soldats  qui  avaient  de- 
mandé à  Dieu  que  leur  nombre  de  quarante 
restât  intact.  Q  iand  on  les  tira  de  dessus  la 
glace,  la  plupart  étaient  morts  :  les  autres 
étaient  mourants.  On  les  chargea  tous  sur 
des  voilures  et  on  les  conduisit  à  un  immense 
bûcher  où  ils  furent  livrés  aux  llammes.  On 
jeta  ensuite  leurs  restes  dans  le  fleuve; mais 
les  chrétiens  parvinrent  à  soustraire  quel- 
ques-uns de  leurs  ossements,  et  la  \  il  le  de 
Césaréeen  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sile. —  10  mars. 

AGACE  (saint),  martyr  â  Milet  dans  Plonie, 
subit  pour  la  Toi  diverses  tortures,  et  fut  en- 
suite jeté  dans  une  fournaise  ardente;  mais 
les  flammes  ne  lui  ayant  fait  aucun  mal,  il 
fut  décapité,  vers  Tan  321,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius.  —  28  juillet. 

ACACE  (saint) ,  évéque  d'Amide  en  Méso- 
potamie, florissait  dans  le  v*  siècle.  Il  s'illus- 
tra par  ses  vertus,  mais  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  vendit  jusqu'aux  vases  sacrés  de  son 
église  pour  racheter  sept  mille  Persans  qui 
avaient  été  faits  prisonniers  dans  la  guerre 
entre  Vararancs  cl  Théodose  le  Jeune,  et 
qu'il  renvoya  au  roi  de  Perse.  Ce  prince 
voulut  voir  l'auteur  d'un  acte  de  générosité 
si  extraordinaire,  et  saint  Acace  profita  de 
cette  entrevue  pour  poser  les  bases  de  la 
paix  qui  fut  conclue  bientôt  après  entre  la 
Perse  et  l'empire  d'Orient.  —  9  avril. 

ACAFOXE  (le  bienheureux),  martyr  au 
Japon  avec  le  bienheureux  Cincoga  et  vingt- 
huit  autres,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, vers  le  milieu  du  xvir  siècle;  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers,  le  10  sep- 
tembre. 

ACAlQfJE  (saint),  Achaicut,  missionnaire 
en  Grèce,  fut  l'un  des  premiers  prédicateurs 
de  l'Evangile  dans  cette  contrée,  où  on  l'ho- 
nore le  15  juin. 

ACAIKE  (saint),  Achnriui  f  évéque  de 
Noyon,  quitta  le  monde  de  bonne  heure  et  se 
retira  au  monasière  de  Luxeuii ,  où  il  reçut 
l'habit  des  mains  de  saint  Euslase.  Il  fut  tiré 
de  sa  solitude  vers  Tan  621 ,  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Noyon,  auquel  était  réuni  ce- 
lui de  Tournai.  Aidé  de  saint  Amand  de 
M.icslrichl,  qui  n'était  encore  qu'évéque  ré- 
gionnaire,  il  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres. Il  conseilla  au  roi  Pagoberl  de  nom- 
mer évéque  de  Térouanne  saint  Orner,  qu'il 
avait  connu  à  Luxeuil,  et  ce  choix  eut  I  ap- 
probation universelle.  Saint  Acaire  mourut 
en  639,  et  eut  pour  successeur  saint  Eloi.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-l'ierre  et  de 
Saint- Paul,  située  hors  de  la  ville.  —  27  no- 
vembre. 

ACAS  (le  bienheureux).  Achat,  enfant, 
mourut  en  bas  âge  Tan  1220.  après  avoir 
donné  des  marques  extraordinaires  de  piété. 
11  est  honoré  à  Tourout  en  Flandre .  sa  pa- 
trie, où  l'on  garde  ses  reliques.  —  11  juin. 
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ACATHE  (saint),  Acathitu,  centarion  et 
martyr  à  Bysance,  fut  dénoncé  comme  chré- 
tien par  le  tribun  Firme.  Après  avoir  subi  la 
question  à  Périnihe,  par  ordre  du  juge  Bi  — 
bien,  il  fut  conduit  à  Bysance,  où  le  procon- 
sul Flaccus  le  condamna  à  être  décapité,  en 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
Son  corps,  qui  avait  été  jeté  à  la  mer,  fui  re- 
trouvé dans  le  golfe  de  Squillace  peu  de 
temps  après;  et  il  est  honoré  dans  celle  ville, 
qui  possède  ses  reliques.  Il  y  avait  à  Cons— 
tanlinoplc  une  ég'ise  de  son  nom  qui  tombait 
en  ruines,  et  que  l'empereur  Justinien  lit  re- 
bâtir. —  8  mai. 

ACAUHE  (saint),  Arauhu*,  abbé  en  Ethio- 
pie ,  est  honoré  le  23  janvier. 

ACCA  (saint),  étéque  d'Hagulslat  on 
d'Heiam  ,  dans  le  Northumberl md  ,  él.iit 
moine  de  Saint-Benoit  et  avait  été  mission- 
naire en  Frise  ,  lorsqu'il  succéda,  en  709,  à 
saint  Wilfrid,  dont  le  diocèse  comprenait 
tout  le  Norlhumberland.  Hexam,  il  est  vrai, 
en  avait  été  démembré  quelques  années  an- 

Karavant,  et  administré  par  saint  Jean  de 
éverley;  mais  saint  Wilfrid  protesta  contre 
celte  érection,  faite  pendant  son  exil,  et  elle 
ne  devint  définitive  qu'après  sa  mort.  Acca 
flt  le  voyage  de  Rome,  d'où  il  ramena  des 
ouvriers  "qui  rebâtirent  l'église  d'Hagulslat, 
dont  il  fil  sa  cathédrale.  Il  composa  pour  son 
Eglise  des  offices  tirés  en  partie  de  la  liturgie 
romaine.  Il  a  aussi  laissé  un  Traité  des  souf- 
frances des  saints,  ainsi  qu'un  Recueil  de 
lettres  à  ses  amis,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  adressées  à  saint  Bède,  surnommé  le 
Vénérable,  qui  composa,  à  sa  prière,  son 
Commentaire  sur  saint  Luc.  Il  mourut  l'an 
740,  et  il  s'est  opéré  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau.  —  20  octobre. 

ACCURSE  (saint),  Accurtius ,  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-François  et  raarlyr  à  Maroc, 
fut  chargé  par  le  saint  fondateur  d'aller, avec 
quatre  de  ses  confrères,  prêcher  l'Evangile 
aux  mahométans.  Ils  commencèrent  leurs 
missions  par  les  Maures  de  Séville,  qui, 
après  les  avoir  cruellement  maltraites,  les 
chassèrent  du  pays.  Ils  s'embarquèrent  pour 
l'Afrique  et  pénétrèrent  dans  le  Maroc,  d'où 
ils  furent  aussi  expulsés;  mais  y  étant  reve- 
nus une  seconde  fuis,  dans  l'espérance  d'y 
opérer  quelques  conversions,  on  les  arrêta 
et  oo  leur  fil  subir  une  flagellation  si  cruelle, 
que  leurs  côtes  étaient  â  découvert.  On  versa 
sur  leurs  plaies  de  l'huile  bouillante  et  du 
vinaigre;  on  les  traîna  ensuite  sur  des  mor- 
ceaux de  pois  cassés.  Le  roi  les  ayant  fait 
venir  en  sa  présence,  il  leur  fendit  lui-même 
la  téte  avec  son  cimeierre,  l'an  1220.  Leurs 
corps,  qu'on  avait  rachetés,  furent  trans- 
portés h  Coïmbre  et  déposés  dans  l'église  de 
Saiule-Croix.  Accurse  fut  canonisé  avec  ses 
compagnons,  l'an  1481,  par  Sixte  IV.  —  16 
janvier. 

ACEPS1ME  (saint),  Aeepsimas ,  évéque 
d'Konile  en  Assyrie,  et  martyr,  était  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  lorsqu'il  fut  arrêté 
l'an  377,  qui  était  Ta  57'  de  la  grande  persé- 
cution de  Sapor  11,  roi  de  Perse.  Chargé  de 
chaînes  et  conduit  è  Arbelles,  ou  se  trouvaille 
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gouverneur  de  la  province,  ce  magistrat  lui  de- 
manda pourquoi  il  n'adorait  pas  le  soleil,  divi- 
nité Inquelle  tout  l'Orient  rendait  hommage. 
—«Je  ne  comprends  pas  commenldes  hommes 
raisonnables  mettent  la  créature  au-dessus  du 
Créateur,  et  je  me  garderai  bien  de  déshonorer 
ma  vieillesse  par  une  telle  conduite.  »  —  A 
celte  réponse,  le  gouverneur  lui  Gl  lier  les 
pieds  avec  de  grosses  chatnei;  on  le  coucha 
par  terre,  et  on  lui  donna  tant  de  coups,  que 
son  corps  ne  paraissait  plus  être  qu'une  seule 
plaie.  Après  avoir,  passé  la  nuit  en  prison, il 
reparut  le  lendemain  devant  le  tribunal;  et 
comme  il  persistait  dans  son  refus  de  la 
veille,  on  l'étcndit  par  terre  et  on  lui  lia  le 
corps,  les  cuisses  et  les  jambes  arec  des  cor» 
des,  qu'on  serrait  au  point  de  lui  briser  les 
os.  L'officier  qui  présidait  à  la  question 
l'ayant  exhorté  à  se  soumettre  à  l'édil  du 
roi.  Acepsime  répondit,  pour  lui  cl  pour  deux 
autres  martyrs  qui  partageaient  ses  tortu- 
res :  «  Nous  mettons  notre  confiance  en 
Dieu,  et  nous  n'obéissons  point  à  un  édit  im- 
pie, v  Si  on  ne  le  condamna  pas  à  mort  sur- 
le-champ,  ce  fut  pour  lui  faire  souffrir  des 
tourments  plus  terribles  que  la  mort.  Il  resta 
trois  ans  en  prison ,  cl  pendant  ce  temps  il 
n'y  eut  point  de  mois  où  il  ne  fût  appliqué  à 
la  torture,  point  de  jour  qu'il  n'ait  eu  à  lut- 
ter contre  ses  persécuteurs,  point  d'heure  où 
il  n'ait  été  sous  la  menace  d'une  mort  ci  ucllc. 
Sapor  étant  arrivé  en  Mèdie  l'an  330,  Acep- 
sime fut  tiré  de  son  cachot  et  conduit,  avec 
ses  deux  compagnon»  de  captivité,  devaut 
Adarsapor,  chef  des  gouverneurs  de  provin- 
ces. L'état  dans  lequel  ils  se  trouvaient,  par 
suite  de  ce  qu  ils  avaient  souffert,  faisait  ver- 
ger des  larmes  aux  plus  insensibles,  même 
parmi  les  idolâtres.  Adarsapor,  entouré  de 
satrapes  et  de  gouverneurs,  leur  demanda 
s'ils  étaient  enfin  disposés  à  obéir  a  l'édil  du 
prince.  «  Si  vous  espérez,  répondit  le  saint 
évéque,  nous  faire  abjurer  noire  foi,  votre 
espérance  est  vaine.  Vous  pouvez  nous  con- 
damner à  quel  supplice  vous  voudrex ,  car 
nous  avons  appris  à  ne  pas  redouter  la  mort. 
—  C'est  le  propre  des  criminels  de  la  souhai- 
ter :  ils  se  trouvent  par  là  délivrés  des  pei- 
nes qu'ils  méritent;  mais  vos  désirs  ne  seront 
point  satisfaits  :  vous  vivrez, et  votre  vie, que 
je  rendrai  aussi  insupportable  qu'une  mort 
continuelle,  sera  un  exemple  pour  tous  ceux 
de  voire  secte.  —  Vos  menaces  ne  servent  de 
nen  :  Dieu,  en  qui  n<ius  mettons  notre  con- 
fiance, saura  nous  donner  de  la  force  et  du 
courage,  a  —  A  ces  mots,  Adarsapor  devint 
furieux,  et  jurant  par  la  fortune  du  roi  son 
maître,  il  protesta  que  si  les  martyrs  n'obéis- 
saient sans  délai,  il  rougirait  de  leur  sang 
leurs  cheveux  blanchis  par  l'âge,  qu'il  dé- 
truirait leurs  corps,  et  ferait  réduire  en  pou- 
dre jusqu'à  la  dernière  parcelle  de  leurs  ca- 
davres. —  o  Nous  vous  abandonnons  nos 
corps  :  quant  à  nos  âmes,  elles  appartien- 
nent à  Dieu.  Exécutez  donc  vos  menaces,  et 
vous  mettrez  le  comble  à  nos  désirs.  »  Adar- 
sapor, toujours  plus  furieux,  lit  coucher  par 
terre  le  saint  vieillard,  auquel  on  attacha 
de»  cordes  que  quinze  hommes  d'un  coté  et 
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quinze  de  l'autre  tiraient  de  tontes  leurs  for- 
ces, pendant  que  deux  bourreaux  le  frap- 
paient avec  des  courroies.  Acepsime  étunt 
mort  au  milieu  de  cet  affreux  supplice,  ou 
mit  des  gardes  auprès  de  son  corps,  pour  em- 
pêcher les  chrétiens  de  l'enlever.  Mais  ceux* 
ci  étant  parvenus  à  s'en  emparer  secrètement 
trois  jours  après,  il  fui  enterré  honorable- 
ment par  les  soinsfd'une  fille  du  roi  d'Armé- 
nie, qui  se  trouvait  en  otage  chez  les  Perses. 
—  22  avril  et  10  octobre. 

ACEPSIME  (saint),  prêtre  et  anachorète 
en  Syrie,  qui  florissail  vers  le  commencement 
du  V  siècle,  habitait  une  petite  maison  qu'il 
tenait  fermée,  ne  recevant  aucune  visite  et 
ne  parlant  à  personne.  Ceux  qui  s'étaient 
chargés  de  lui  porter  sa  nourriture  la  lui 
passaient  par  un  petit  trou  percé  obliquement, 
afin  de  n'être  pas  exposé  aux  regards  de  qui 

Sue  ce  fût,  et  cette  nourriture  consistait  dam 
es  lentilles  trempées  dans  l'eau.  On  ne  re- 
nouvelait sa  provision  qu'une  fois  par  se- 
maine. Quant  à  sa  boisson,  il  se  la  procurait 
lui-même  en  allant  puiser  de  l'eau  à  une 
fontaine  qui  coulait  près  de  sa  demeure.  Sa 
réputation  de  saiutelé  s'était  répandue  dans 
tout  1  Orient,  et  il  était  parvenu  à  un  âge 
avancé  lorsque,  se  sentant  près  de  sa  fin,  il 
permit  de  le  venir  voir  à  tous  ceux  qui  le 
désireraient,  et  il  annonça  aux  premiers  qui 
se  présentèrent  qu'il  n'avait  plus  que  cin- 
quante jours  à  vivre.  Son  évéque  se  rendit 
près  de  lui,  et  le  pria  de  se  laisser  ordonner 
pré'.re.  «  Je  n'ignore  pas,  mon  père,  lui  dit  il, 
quelle  est  la  grandeur  de  votre  vertu  et  cello 
de  ma  misère;  mais  c'est  par  le  caractère 
épiscupai,  et  non  par  mon  indignité,  que  je 
confère  le  sacerdoce.  Veuillez  donc  le  rece- 
voir par  I»  ministère  de  mes  mains  cl  par  la 
grâce  du  Saint-Esprit.  —  J'y  consens,  parce 
que  je  n'ai  plus  que  quelques  jours  à  vivre; 
car  si  mon  séjour  sur  la  terre  devait  encore 
se  prolonger  longtemps,  je  refuserais  un  far- 
deau aussi  redoutable,  ne  pouvant  penser, 
sans  cllroi,  au  compte  que  j'aurais  à  rendre 
d'un  tel  dépôt.  »  Ensuite,  il  se  mil  à  genoux 
cl  reçut  la  prêtrise.  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  et  aussitôt  les  habitants  du  voisinage 
accoururent,  se  disputant  l'honneur  d'em- 
porter chez  eux  ses  restes  mortels.  Pendant 
celle  contestation  survint  un  homme  qui  leur 
assura  que  le  saint  l'avait  obligé,  par  ser- 
ment, de  l'enterrer  dans  le  lieu  même  où  il 
serait  mort;  ce  qui  fut  exécuté.  C'est  Théo- 
dorel  qui  nous  a  transmis  ces  détails  sur 
saint  Acepsime  ,  qui  est  nommé  dans  les 
ménees  des  Grecs  le  3  novembre. 

ACESTE  (saint),  soldat  et  martyr,  fut  con- 
verti par  l'apôtre  saint  Paul, qu'il  était  chargé 
de  conduire  au  supplice,  et  il  fut  mis  à  mort 
peu  de  jours  après.  Il  est  un  de  ces  trois  sol- 
dats mentionnés  dans  le  Martyrologe  romain, 
qui  ne  donne  pas  leur  nom.  U  est  honoré  le 
2  juillet. 

ACHARD  (saint),  Aieardus,  abbé  de  Ju- 
iniéges,  né  vers  I  an  62i,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  Poitou,  et  Ans- 
chaire,  son  père,  était  un  des  principaux 
seigneurs  de  la  cour  de  Clotaire  II.  Il  fut 
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élevé  à  PdlUert  dans  le  monastère  de  Safnt- 
Hilaife,  et  il  fil  de  grands  progrès  dans  la 
science  et  la  piété.  A  seize  ans,  son  père 
voulut  le  produire  à  la  cour,  afin  do  le  pous- 
ser vers  les  honneurs  et  les  dignités  ;  mais 
Achard  manifesta  si  vivement  le  désir  de  se 
consacrer  à  Dieu,  qu'Anschairc  le  laissa 
libre  de  suivre  sa  vocation.  Il  prit  l'hribil 
dans  l'abbaye  de  Jouin,  située  à  l'extrémité 
du  Poitou,  et  renommée  par  la  sainteté  des 
religieux  qui  l'habitaient.  Ses  parents  avant 
ensuite  fondé  l'abbaye  de  Quinçay  ,  saint 
Philibert,  abbé  de  Jumiéges,  y  plaça  quel- 
ques-uns de  ses  religieux,  à  la  tète  desquels 
il  mil  A  r  ha  ni.  Bientôt  après,  il  le  chargea 
du  gouvernement  de  Jumiéges,  qui  renfer- 
mait alors  flOO  religieux.  Saint  Achard  sut 
entretenir,  dans  une  si  nombreuse  commu- 
nauté, l'esprit  «le  ferveur  et  le  goût  de  l'é- 
tude. Lorsqu'il  se  sentit  proche  de  sa  On,  il 
fit  venir  ses  religieux  autour  de  son  lit,  et 
leur  adressa,  sur  la  charité  fraternelle,  une 
allocution  qui  les  fit  tous  fondre  en  larmes. 
Jl  mourut  â  «3  ans,  vers  l'an  087,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  son  abbaye.  Deux  siè- 
cles plus  lard  ,  on  transféra  son  corps  à 
H  âpre»,  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Sainl-Waatt,  pour  le  soustraira  à  la  profa- 
nation des  Normands  qui  ravageaient  la  Ncus- 
trie.  —  15  septembre. 

ACHE  (saint),  Aci»<«,  martyr,  à  Amiens, 
avec  saint  Acheul,  souffrit  vers  l'an  290, 
pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  —  1" 
mai. 

ACHCUL  (saint),  Adôlus,  Aoheolus,  martyr 
à  Amiens,  souffrit  avec  saint  Ache  dont  il 
est  question  dans  l'anicle  précédent.  Ou  bâtit 
sur  le  lieu  où  il  avait  été  exé>  utc  une  église 
qui  prit  son  nom  et  qui  servit  de  cathédrale 
à  la  ville  d'Amiens  jusqu'à  l'épiscopat  du 
saint  Salve.  Ou  fonda,  près  de  l'église  une 
abbaye,  et  il  se  tonna  un  vula^e  qui  porte  le 
nom  de  aaint-Aclie  1.  —  1"  niai. 

ACHILLA8  fsainl),  Achilht,  évéqoe  d'A- 
lexandrie, succéda  a  saint  Pierre,  martyrisé 
en  311.  Le  Martyrologe  romain  le  qualifie 
d'homme  recommandante  par  sou  érudition, 
sa  foi,  la  sainteté  de  sa  vie  et  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Trompé  par  l'hypocrisie  d'Anus, 

3ui  était  alors  «liacre,  il  lui  conféra  le  >acer- 
oce  et  l'établit  curé  d'une  des  principales 
paroisses  d'Alexandrie  uomm -e  Hautain. 
Après  un  épiscopat  de  deux  ans,  il  mourut 
l'an  313.  et  eut  suint  Alexandre  pour  succes- 
seur. —  7  novembre. 

ACHILLE  (saint),  Aehillius,  évéque  de  La- 
ris*c  en  Thet<alii>,  flonssail  au  commence- 
ment du  iv  siècle  et  mourut  en  331.—  13 
uvii. 

ACHILLÉE  (saint),  Athilltus,  martyr  à 
Tcrraciue  avec  saint  Néréc,  sou  frère,  était 
chambellan  de  sainte  Flavie  Domiiille,  peli la- 
nière de  l'empereur  Domitien.  Sa  maîtresse 
ayant  été  exilée  pour  la  foi  dans  l'Ile  de 
Pomia,  sur  la  cote  de  Terracine,  il  la  suivit 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  était  chrétien. 
C'est  A  Terracine  qu'il  fut  d'abord  flagellé 
par  ordre  du  consul  lire  Mtnulius  Kufus,  en- 
suite éteudu  sur  le  chevalet  et  livré  à  d  au- 
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très  tortures,  qui  se  terminèrent  par  fadt 
capitatiun.  — On  place  son  martyre  ton» 
règne  de  Trajan,  vers  la  fin  du  premier  siée! 
On  bâtit  A  Home,  en  l'honneur  des  sain 
Nérée  et  Achillée,  une  église  qui  devint  d 
titre  de  cardinal.  Comme  elle  tombait  t 
ruines,  le  célèbre  Baronius,  qui  l'avait  m 
pour  titre  de  son  cardinalat,  la  fit  rebéi 
a»ec  magnificence.  —  li  mai. 

ACHILLEE  (saint),  martyr  A  Valence  t 
Dauphiné,  était  disciple  de  saint  Irénée,  èn 
que  de  Lyon.  Il  fut  envoyé  par  ce  prélat 
Valence  pour  seconder  les  travaux  apostoli 
ques  de  saint  Félix,  qui  était  prêtre,  et  r?o 
saint  Irénée  avait  établi  chef  de  la  misiioi 
de  Valence.  Le  nombre  des  conversions  de 
vint  si  considérable  que  les  païens  en  fureii 
alarmés,  ce  qui  détermina  un  rnagisiral  «t 
la  ville,  nommé  Corneille,  à  arrêter  ces  mis 
sionnaires.  Après  les  supplice*  du  cbevale 
et  des  roues,  ils  furent  frappés  parle  glaire 
vers  l'an  212,  sous  l'empereur  Caracaila.  — 
23avril. 

ACHILLÉE  (saint),  confesseur,  est  honon 
en  Orient  le  17  janvier. 

ACINDINE  (saint!,  Acindinnt,  martyr  a 
Rome  avec  saint  Victor  el  plusieurs  autre*, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclélien 
—  20  avril. 

AC1SCLE  (saint),  Arinclut,  martyr  à  Cor- 
doue  avec  sainte  Victoire,  sa  sœur,  fut  line 
à  de  cruelles  tortures  el  à  la  mort,  par  ordre 
du  président  Dion,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclélien.  Il  y  avait  à  Cordow 
une  égiise  de  son  nom  qui  renfermait  su 
reliques,  et  dans  laquelle  les  chrétiens  inhu- 
mèrent le  corps  de  saint  Parfait,  marljrik 
sous  les  Maures  au  milieu  du  ix' siècle.  - 
17  novembre. 

ACRATE  (saint),  Aérâtes,  est  honoré  f 
Ethiopie  le  10  août. 

ACROSIE  (sainte),  Acro$ia,  est  honorr 
chez  le»  Ethiopiens  le  29  juin. 

ACTINÉE  (sainte),  Actinœa,  vierge  etroar 
lyre  à  Volterre  avec  sainte  (irécinienne . 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
comme  on  l'apprend  par  une  InscriVlinn 
gravée  sur  une  lame  do  plomb  trouvée  avtc 
leurs  corps  dans  l'église  de  Sainl-Ju*ir,  l'an 
1140.  On  mit  ces  corps  sous  l'autel  de  II 
même  église,  le  Ni  juin,  jour  où  Ion  célèbre 
la  fêle  des  deux  saisies.  —  16  juin. 

ACUCE  (saint j,  Actttius,  martyr  à  Ponrro- 
les  avec  Kaint  Janvier,  évéque  de  Béne»*-"'! 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Draconce,  «otnrr- 
neur  de  la  Campante,  en  présence  duquel  il 
confessa  généreusement  sa  foi.  Timoif»é>, 
successeur  de  Draconce,  chargé  d'exéculff 
la  Keulencc  qui  le  condamnait  <iux  bêles.  If 
fil  comluire,  avec  se*  compagnons,  dans 
l'amphithéâtre;  mais  les  bêles  ne  leurlj^1 
fait  aucun  mat,  on  leur  trancha  la  lôte  II» 
305.  —  19  septembre. 

ACUTK  (saiule),  Acuta,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Slatulicn  et  plusieurs 
autres.  —  3  janvier. 

ACUTINE  (sainte),  Aculina,  martvre 
saint  Darius  el  soixante-dix-sepl  autres, 
honorée  cbet  les  Grées  le  12  avril. 
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ACYLLIN  (saint),  Acyllinus,  l'on  de*  mar- 
tyrs seillilains  qui  furent  arrêtés  à  Scillile, 
leur  patrie,  cl  conduits  a  t'arthage  l'an  202, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Sévère. 
Le  proconsul  Saturnin  les  condamna  à  mort, 
et  ils  furent  décapités  au  nombre  de  douze. 
—  17  juillet. 

.  ACYNDINE  (saint),  Acyndinus,  martyr  en 
Perse  avec  saint  Pégase  el  plusieurs  autres, 
souiïrit  vers  l'an  3io,  sous  le  roi  Sapor  IL— 
2  novembre. 

ACYNDINE,  ou  Àquidan  (sain!),  Acyndi- 
nu(,  est  honoré  à  Constanliuople,  où  il  a  Une 
cotise  qui  appartient  aux  Vénitiens  et  qui 
s'appelle  l'église  de  Saint-  Aquidan.  II  ol 
nommé  dans  les  méoologes  grecs  sous  le  20 
avril  et  le  22  août. 

ADALRAUO  (saint),  Adalboldu$t  mari  de 
sainte  Rictrude,  était  un  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  deCluvis  11;  mais  ses  ver- 
tus el  surtout  sa  piété  le  rendaient  plus  il- 
lustre que  sa  noblesse  el  le  (ilre  de  duc  qu'il 
portail.  —  Tous  ses  enfants,  au  nombre  de 
quatre,  sont  honorés  d'un  culte  public: 

1  aîné,  saint  Mauronl,  Tut  abbé  de  Breuil  ;  la 
bienheureuse  Clolsendc  fui  abbesse  de  Mir- 
chiennes;  sainteYsoiefut  abbesse  de  Hamay, 
où  la  bienheureuse  Adalsinde.  s  i  sœur,  était 
religieuse.  Pendant  qu'Adalbaud  s'appliquait 
a  se  saucliGcr.  ainsi  que  sa  famille,  il  fut 
assassiné  par  des  scélérats  vers  l'anCV5.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  Pont  fait  ho- 
norer iion-seulemenl  comme  saint,  mais 
aussi  comme  martyr.  Sainte.  Rictrude  fil  en- 
terrer son  corps  dans  le  monastère  d'Elu  on, 
d'où  il  fut  transféré  à  Sainl-Ainand,  à  l'ex- 
ception de  son  chef,  qui  était  resté  en  Aqui- 
taine dans  le  lieu  où  il  avait  été  massacre.— 

2  février, 

ADALRÉRON  (saint),  Adalbero  ,  évéque 
d'Augshourg,  surlait  de  la  famille  des  com- 
tes de  Diliingen.  Il  était  encoie  jeune  lors* 
qu'il  quitta  ie  monde  pour  ptendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  dlilwangc,  où 
il  se  distingua  p  ir  ses  vertus  et  par  ses  pro- 
grès dans  1  élude  de  la  religion.  On  le  tira 
de  sa  so  itude  pour  le  plaeer  sur  le  siège 
éj  iscopal  d'Augshourg.  t'omme  il  était  un 
des  h. mimes  les  |  lus  instruits  de  son  siècie, 
l'empereur  Ani  Mil  lui  confia  l'éducation  de 
son  lils  Louis,  el  il  le  consultait  souvent  lui— 
i>  éme  sur  les  aff.nres  du  gouvernement. 
Saint  Ad.ilbérou  fui  aussi  charg  ■  par  ce 
prince  de  léloroier  l'abbate  de  Loiche,  qui 
était  Imnbée  dans  un  relâchement  scanda- 
leux.L'entreprise  prési  ntaitde  grandes  dilli- 
cultes;  mais  le  saint  évéque  réussit  au  delà 
même  de  ses  espérance*.  Le  temps  dont  il 
pouvait  difpo "Cr,  il  le  consacrait  à  la  re- 
traite. Il  aft  clioiinail  surtout  le  monastère 
de  Sainl-tj.ill,  où  il  se  retirait  souvent,  et 
qu'il  combla  de  ses  libérâte  s.  Protecteur 
éclairé  de»  sciences  el  des  arts,  it  les  culti- 
vait avec  succès  lui-même,  surtout  la  mu- 
sique, el  il  a  laissé  des  tous  pour  quelques 
hymnes  d'église.  Il  mourut  l'an  90 J,  et  Tut 
enterré  dans  l'église  de  Saintc-Afre.  —  9  oc- 
tobre. 

ADALBÉRON  II  (le  bienheureux),  évéque 
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de'Mctz  ,  était  fils  de  Frédéric,  doc  de  la 
basse  Lorraine  ,  et  de  ftéatrix,  sœur  de  Hu- 
gucs-Capet.  Il  fut  placé  sur  le  siège  de  Metz 
en  99i.  Sa  douceur  et  ses  manières  affables 
lui  gagnèrent  bientôt  l'affection  de  son  trou- 
peau, qu'il  édifiait  par  ses  vertus.  Il  recevait 
dans  son  palais  tous  les  pauvres  et  tous  les 
pèlerins  qui  se  présentaient,  leur  lavait  les 
pieds ,  cl  les  servait  lui-même  à  lablfe.  La 
terrible  maladie  connue  sous  le  nom  de  feu 
sacré  s'étanl  fait  sen.ir  à  Metz,  11  changea 
son  palais  en  hôpital  pour  les  victimes  de  la 
contagion.  Il  pansait  lui-même  leurs  ulcères, 
et  les  soignait  avec  une  charité  qui  tournait 
lous  les  cœurs,  tl  ne  célébrait  jamais  les 
saints  mystères  sans  être  revêtu  d'un  cilice 
et  sans  verser  des  larmes  abondantes.  0.uoi- 

aue  sa  vie  fût  une  mortification  continuelle, 
redoublait  cependant  ses  austérités  les 
veilles  de  fêles  cl  le  carême  ,  qu'il  avait 
coutume  de  passer  dans  l'abbaye  de  Goize. 
—  L'an  1000,  il  fit  le  pèlerinage  de  Rome, 
pour  y  gagner  les  grâces  du  jubilé,  et  sa- 
tisfaire sa  dévotion  envers  les  saints  apô- 
tres. De  retour  à  Metz,  il  fut  attaqué  de  pa- 
ralysie. Lorsqu'il  vit  que  sa  lin  approchait, 
il  distribua  aux  pauvres  et  aux  églises  le  peu 
d'argent  qui  lui  refait.  Il  mourut  l'an  1003 
el  il  fui  inhumé  dans  l'église  de  Saiut-Sym- 
pborien.  Il  csl  honoré  comme  bienheureux 
le  14  décembre. 

A DA LRÊRON  II I  ( le  bienheureux  ,  évéque 
de  M«  tz  ,  surnommé  de  Luxembourg,  parce 
qu'il  sortait  de  I  illustre  famille  de  ce  nom, 
fiorissail  au  milieu  du  xi*  siècle,  et  mourut 
en  107*2.  Il  fil  bâtir  des  lieux  réguliers  autour 
de  l'église  de  Saint-Sauveur  ,  afin  que  les 
chanoines  de  celte  collégiale  pussent  mener 
la  vie  de  communauté,  a  l'exemple  de  ceux 
de  la  cathédrale.  Après  sa  mort,  ses  restes 
furent  inhumés  dans  la  chapelle  du  cloître 
de  Saint-Sauveur,  qu'il  avait  fait  construire 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture;  el  ses  os  ayant 
été  levés  du  terre,  on  les  plaça  dans  une 
châsse  près  du  sanctuaire.  On  a  conservé 
longtemps  dans  celle  chapelle  sa  chasuble, 
qui  était  de  soie  violette,  et  l'on  s'en  servait 
a  ta  messe  le  jour  de  »a  fêle,  qui  se  célébrait 
à  Metz  le  LJ  novembre. 

ADA  LISERON  (saint)  ,  évéque  de  Wurlz- 
bourg,  né  au  commencement  du  xr  siècle, 
étai'  lils  d'Arnold,  comte  do  Schardingeu  el 
Lamb  ich.  Envoyé  à  Paris,  pour  y  faire  ses 
éludes,  il  se  ta  avec  saint  Altman  et  le  bi-  u- 
heureux  tîclibard,  qui  devinrent  plus  tard, 
l'un  évéque  de  Passau  ,  et  l'autre  de  Sal  z- 
bourg.  Leuramil  é  toute  sainte  les  maintint 
dans  la  pieté  au  milieu  d'une  jeunesse  déré- 
glée. De  retour  dans  sa  patrie,  il  suivit  l'at- 
trait qui  le  portail  vers  le  service  des  autels, 
et  il  reçut  la  prêtrise.  Il  exerçait  à  Wurlz- 
bourg  les  fonctions  du  saint  ministère,  lors- 
que te  clergé  cl  le  peuple  de  celte  ville  le 
choisirent  unanimement  pour  évéque.  Il  jus- 
tifia bientôt  les  grandes  espérances  que  l'on 
avait  conçues  de  son  épiscopat,  cl  se  signala 
par  un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé.  Un  des 
premiers  actes  de  son  administration  fut  d'é- 
tablir dans  son  château  de  Lambach  douze 
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prêtres  chargés  de  desservir  les  boargs  et  les 
villages  d'alentour. Son  attachement  au  saint 
siège  rtsa  courageuse  fermeté  lui  attirèrent 
une  violente  persécution.  L'empereur  Hen- 
ri IV  le  Gl  chasser  de  son  siège  pour  y  placer 
un  intrus.  Adalbéron  se  relira  à  L  imbach  , 
au  milieu  des  prêtres  qu'il  y  avait  établis  ; 
mais  voyant  que  la  vie  de  communauté  por- 
tait quelque  atteinte  à  la  charité  fraternelle, 
il  plaça  ces  prêtres  dans  des  postes  séparés, 
et  mit  à  Lambach  une  communauté  régu- 
lière, qu'il  dota  richement.  Il  venait  de  faire 
rebâtir  à  ses  frais  l'abbaye  de  Schwatzach, 
détruite  par  un  incendie,  lorsque  la  difaile 
de  Henri  IV,  par  le  duc  Herman,  lui  permit 
de  revenir  à  Wurlzbourg;  mais  la  persécu- 
tion  ayant  recommencé,  il  reprit  lo  chemin 
de  Lambach,  et  il  y  finit  ses  jours  dans  la 
prière  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il 
mourut  l'an  1090,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  ferme*  soutiens  de  l'Eglise  d'Alle- 
magne dans  ces  temps  malheureux.  —  6  oc- 
tobre. 

ADALBERT  (saint)  .diacreetmissionnaire, 
seconda  les  travaux  apostoliques  de  saint 
Willibrod.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vu* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Kgmoot ,  en  Hol- 
lande, le  25  juin. 

ADALBERT  (saint),  Adalbertus  ,  évéque 
de  Prague  et  martyr,  né  «ers  l'an  1)56,  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bohème,  fut 
attaqué  dans  sou  bas  âge  d  une  maladie  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie.  Ses  parents  ti- 
rent vœu,  s'il  en  réchappait,  de  le  consacrer 
au  service  des  autels.  Le  jeune  Adalbert  gué- 
rit, et  fut  placé  sous  la  couduite  d'Adalberl , 
archevêque  de  Magdebourg,  qui  le  prit  en 
Mie  amitié  qu'il  lui  donna  son  nom  en  lui 
administrant  la  confirmation.  Le  pieux  ar- 
chevêque étant  mort  en  981,  son  élève  chéri 
retourna  eu  Bohême,  muni  d'une  bibliothè- 
que qu'il  s'était  formée  à  grands  frais.  Die- 
l.hmar,  évéque  de  Prague,  l'ordonna  prêtre, 
et,  après  sa  mort,  Adalhert  fut  choisi  pour  le 
remplacer.  11  fut  sacré  en  983  par  l'arche- 
vêque de  Mayence,  et  depuis  lors,  on  ne  le 
vil  plus  jamais  rire ,  taul  la  responsabilité 
que  lui  imposait  son  élévation  fil  d'impres- 
sion sur  lui l  II  fil  son  entrée  nu-pieds  dans 
sa  ville  épiscopale  ,  el  fui  reçu  avec  une 
grande  pompe  par  les  habitants  de  Prague, 
ayant  à  leur  tête  le  prince  Boleslas.  Le  saint 
évéque  fil  quatre  parts  de  ses  revenus,  la 
première  pour  l'entretien  de  l'église,  la  se- 
conde pour  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  la 
troisième  pour  les  pauvres,  el  la  quatrième 
pour  sa  maison  el  pour  douze  pauvres  qu'il 
nourrissait  tous  les  jours  en  l'honneur  des 
douze  apôtres.  Il  couchait  sur  un  cilice  ou 
sur  la  terre  nue,  affligeait  son  corps  par  les  jeû- 
nes et  les  austérités,  préeliail  presque  tous  les 
jours,  et  visitait  souvenllcs  malades  et  les  pri- 
sonniers. Une  vie  si  sainte  aurait  dû,  ce  sem- 
ble, loucher  le  cœur  de  ses  diocésains  ;  mais, 
outre  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  de 
païens  qui  ne  voulaient  pas  quitter  le  culte 
des  idoles,  ceux  mêmes  qui  professaient  le 
luistianisme  déshonoraient  leur  foi  par  lei 
plu*  honteux  «lésordres.  Adalbert  mit  tout  en 
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œuvre  pour  les  changer;  mais  voyant  qu'il 
avait  affaire  à  un  peuple  incorrigible,  il  alla 
trouver  à  Rome,  eu  989,  le  pape  Jean  XV, 
qui  agréa  sa  démission.  Après  un  pèlerinage 
au  Monl-Cassin,  il  revint  à  Rome,  prit  l'ha- 
bit religieux,  avec  saint  Gaudence,  son  frère, 
dans  le  monastère  de  sainl  Boniface.  11  i 
passa  cinq  ans,  se  regardant  comme  le  der- 
nier des  religieux,  el  donnant  l'exemple  de 
la  plus  proronde  humilité.  Ensuite  le  pape, 
sur  les  représentations  de  l'archevéi|oc  de 
Mayence,  lui  enjoignit  de  retourner  dans  son 
diocèse  ,  pour  faire  de  nouvelles  tentatives 
sur  ces  cœurs  endurcis  ,  eu  lui  permettant , 
toutefois,  de  quitter  son  siège  si  son  trou- 
peau  ne  se  montrait  p  is  plus  docile.  Samt 
Adalbert  revint  donc  à  Prague,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  de  grandes  démonstrations;  mais 
ces  belles  apparences  furent  bientôt  dém<  n- 
lies;  en  conséquence,  il  prit  le  parti  dequiller 
pour  toujours,  comme  il  y  était  autorise,  uo 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  faire  le  bien. 
En  retournant  à  son  monastère  de  lto:»e,  il 
passa  par  la  Hongrie,  où  il  convertit  à  la 
foi  un  grand*  nombre  d'infidèles,  cl  baptisa  , 
sous  le  nom  d'Etienne,  ie  l'tls  du  duc  Gcysa, 
qui  monta  plus  lard  sur  le  trône  de  Hongrie, 
el  que  l'Eglise  honore  comme  sainl.  Rentre 
dans  son  monastère ,  Adalbert  exerça  la 
charge  de  prieur,  cl  Tut  honore  plusieurs  fou 
de  la  visite  de  l'empereur  Othoii  II],  lors  de 
son  voyage  à  Rome.  Grégoire  V,  qui  avait 
«uccèdeàJean  XV,  l'obligea,  d'aprèsdenuuv<  I- 
les  sollicitations  de  l'archevêque  de  M  lycucc, 
de  retourner  vers  sou  troupeau.  Adalbert 
sn  mit  en  devoir  d'obéir  ,  quoiqu'il  pré- 
vit d'avance  l'inutilité  de  sa  démarche,  ta 
diocésains,  qui  ne  voulaient  plus  du  saint 
évéque,  ayant  appris  son  dessein,  devioreitl 
furieux  ;  ils  massacrèrent  ses  proches,  pil  è- 
renl  leurs  biens  el  brûlèrent  leurs  chaleam. 
Le  saini,  informe  en  roule  de  ces  trtsics 
nouvelles,  alla  trouver  le  prince  Boleslas. 
qui  envoya  des  députés  aux  habitants  de 
Prague.  Ceux-ci,  craignant,  ou  feignant  de 
craindre  qu'Adalbertue  voulût  venger  la  mort 
de  ses  parents  ,  répondirent  ironiquement 
qu'ils  n'étaient  pas  dignes  d'avoir  un  si  saint 
évéque,  el  qu'ils  étaient  trop  méchants  pour 
qu'il  pût  vivre  au  milieu  d'eux.  Ada'bcrt 
comprit  alors  qu'il  ne  lui  était  plus  possible 
de  remonter  sur  sou  siège;  il  résolut  de  1rs- 
vailler  à  la  conversion  de  ceux  des  Polonais 
qui  étaient  encore  idolâtres.  Sa  mission  eut 
de  gran.'is  succès.  Plus  lard  ,  il  pénétra  en 
Prusse,  avec  sou  frère  Gaudence,  cl  un  au- 
tre missionnaire  nommé  Benoit.  Après  avoir 
converti  au  christianisme  la  plupart  des  ha- 
bitants de  Dautzick,  il  arriva  dans  une  petue 
Ile  où  il  fut  accablé  d'oulragcs  el  de  coups 
el  laissé  pour  mort.  Etant  revenu  à  lui.il 
alla  dans  un  autre  lieu ,  où  il  ne  fui  pi* 
mieux  reçu.  Les  infidèles  qui  l'avaient  chasse 
voyant  qu'il  ne  s'en  allait  pas  aussi  vile  qu'ils 
l'auraient  voulu,  se  saisirent  de  lui,  le  char- 
gèrent déchaînes,  ainsi  que  ses  compagnon», 
tuèrent  Adalbert  à  coups  de  lances  ,  le  23 
avril  997  ,  et  emmenèrent  captifs  Gaudence 
•t  Benoit.  Boleslas  ,  qui  avait  été  l'ami  du 
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saint  martyr,  racheta  son  corps,  qui  fut  placé 
dans  l'église  cathédrale  de  Gnesne ,  où  il  psi 
exposé  a  la  vénération  des  fidèles,  el  où  il  a 
été  illustré  par  on  grand  nombre  de  miracles. 
—  23  avril. 

ADÀLPRET  (saint) ,  Adalpretus  ,  évéque 
de  Trente  ,  (lorissait  dans  le  milieu  du  xir 
siècle.  11  mourut  en  1181,  percé  d'une  lance 
par  un  de  ses  diocésains,  qui  en  voulait  à  sa 
vie.  Il  est  honoré  comme  martyr ,  près  de 
Houvrey,  dans  le  Tyrol.  —  27  mars. 

ADALSINDE  (la  bienheureuse),  Adaltin- 
di*,  religieuse  à  Hamay,  dans  les  Pays-Bas, 
elaii  fille  de  saint  Adalbaud  et  de  sainte  Rie- 
trude.  Digne  imitatrice  de  la  sainteté  de  sa 
famille ,  elle  prit  le  voile  dans  le  monastère 
de  Hamay,  qui  avait  été  fondé  par  sainte 
Gerlrude,  son  aïeule,  et  qui  étaîl  gouverné 
par  sainle  Eusébie ,  sa  sœur.  Elle  mourut 
vers  l'an  715,  et  elle  est  honorée  le  2i  dé- 
cembre. 

ADAM  (saint),  Adomus,  abbé  de  Saint-Sa- 
bin,  dans  la  marche  d'Ancône,  est  honoré  à 
Fermo  le  16  mai. 

ADAM  (le  bienheureux),  abbé  du  monas- 
tère de  la  Trappe,  dans  le  Perche,  est  honoré 
le  7  mai. 

ADAMNAN  (saint) ,  Adamnanus,  abbé  de 
Hy,  monastère  situé  dans  une  petite  lie  de 
ce  nom  ,  sur  les  côtes  d'Ecosse,  fut  député 
en  701  par  les  Pietés,  vers  Alcfrid,  roi  des 
Northumbres.  C'est  pendant  celte  mission 
qu'il  apprit  des  églises  d'Angleterre  la  vraie 
manière  de  fixer  le  jour  de  la  féle  de  Pâques. 
De  retour  à  Hy,  il  voulut  engager  ses  moi- 
nes à  se  conformer,  sur  ce  point,  à  la  prati- 
quede  l'Eglise  universelle  ;  mais  il  ne  pot  les  y 
déterminer.  Etant  passé  en  Irlande,  sa  patrie, 
il  vint  à  bout  d'établir  dans  toute  l'Ile  la  célé- 
bration de  celle  féte  le  même  jour  qu'on  la 
célébrait  à  Rome  et  dans  le  reste  du  monde 
chrétien.  Il  mourut  dans  son  monastère  de 
Hy,  l'an  705.  Il  a  laissé  un  traité  du  vrai 
Temps  de  célébrer  la  pâque,  ouvrage  qu'il 
avait  composé  pour  ses  moines,  el  qui  les 
décida  à  se  soumettre,  après  la  mort  de  leur 
saint  abbé,  à  une  mesure  qu'ils  avaient  re- 
poussée de  son  vivant.  Il  avait  aussi  rédigé 
ud  recueil  de  canons,  ainsi  qu'une  Vie  de 
saint  Colomb  ,  fondateur  du  monastère  de 
11  y.  Son  ouvrage  le  plus  curieux  est  une  des- 
cription de  la  terre  sainte,  qu'il  avait  visi- 
tée, et  qu'il  dépeint  (elle  qu'elle  était  de  son 
temps.  —  23  septembre. 

ADAUC'l  E  (saint),  Adauettti,  mot  latin  qui 
signifie  ajouté,  parce  que,  lorsqu'on  condui- 
ail  au  supplice  saint  Félix,  qui  fut  marty- 
t  isé  à  Rome  vers  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien,  un  chrétien  étranger  à 
la  ville  s'éianl  trouvé  sur  son  passage,  el 
éprouvant  à  sa  vue  un  vif  désir  de  pnrtiiger 
son  triomphe  el  sa  couronne,  s'écria  tout  à 
coup  :  «Je  professe  la  religion  de  cet  homme; 
j'adore  aussi  Jesus-Chrisl,  el  je  désire  aussi 
donner  ma  vie  pour  lui  !  »  Le  magistral,  ir- 
rité de  sa  hardiesse,  ordonna  de  l'arrêter,  et 
le  fil  décapiter  avec  Félix.  Comme  les  fidèles 
de  Rome  ignoraient  son  nom,  ils  lui  donnè- 
rent celui  ii'Adaurt u$  (ajouté),  parce  qu'il 
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avait  été  adjoint  à  Félix,  et  c'est  sons  ce  nom 
qu'il  est  honoré.  —  30  août. 

A  DAUCTE  (saint),  martyr  en  Phrygie,  souf- 
frit l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. —  30  octobre. 

ADAUQDK  (saint),  Adaucus,  d'une  illustre 
famille  d'Italie,  fut  élevé  par  les  empereurs  à 
presque  toutes  les  dignités  de  l'Etat,  et  il 
exerçait  encore  la  charge  de  questeur  eu 
Phrygie  ,  lorsque,  pour  la  défense  de  la  foi, 
il  reçut  la  couronne  du  martyre  pendant  la 
persécution  de  Galère,  l'an  310.  —  7  février. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  impératrice,  née  en 
931,  était  fille  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 
gogne.  Mariée  à  seize  ans  à  Lolhairc,  roi 
d'Italie,  elle  en  eut  une  fille,  nommée  Emma, 

Îui  épousa  Lothaire,  roi  de  France.  Veuve  à 
Sans,  elle  fut  retenue  en  prison  à  Pavie  par 
Bérenger  111 ,  qui  venait  de  s'emparer  du 
royaume  de  son  mari  ;  mais  ayant  trouvé  le 
moyen  de  s'échapper  des  mains  de  son  op- 
presseur, elle  se  réfugia  en  Allemagne  près 
de  l'empereur  Othon  le  Grand,  qui  prit  sa  dé- 
fense, défit  Bérenger  et  ne  lui  laissa  le 
royaume  d'Italie  qu'à  condition  qu'il  se  recon- 
naîtrait vussal  de  l'empire.  De  retour  de  son 
expédition,  il  épousa  Adélaïde,  pour  laquelle  il 
venait  de  faire  la  guerre.  Bientôt  après  il  fut 
obligé  de  marcher  une  seconde  fois  contre 
Bérenger,  le  défit  de  nouveau  et  l'exila  en 
Allemagne.  Devenu  ainsi  maître  de  l'Italie, 
il  fut  couronné  empereur  à  Rome.  Adélaïde, 
loin  de  s'enorgueillir  d'un  changement  de 
fortune  si  inespéré,  ne  se  servit  de  sa  puis- 
sance et  de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien, 
surtout  aux  malheureux.  Etant  devenue 
veuve  une  seconde  fois  par  la  morl  d'Oihon 
I",  elle  s'appliqua  avec  sotn  a  l'éduc.ition  -le 
son  fils,  Olhon  II,  dont  le  règne  fut  heureux 
tant  qu'il  se  conduisit  par  les  conseils  de  sa 
sainle  mère  ;  mais  s'étant  laissé  corrompre 
par  des  flatteurs,  il  oublia  tout  ce  qu'il  lui 
devait,  el  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  la  ban- 
nir de  sa  cour.  Le  malheur  lui  ouvrit  enfin 
les  yeux  :  il  la  rappela  près  de  lui  pour  profi- 
ter de  ses  avis.  Après  sa  mort,  l'impératrice 
Théophanie,  qui  fut  établie  régente  pendant 
la  minorité  d'Olhon  III,  son  fils,  traita  avec 
la  dernière  indignité  sainte  Adélaïde  qu'elle 
haïssait  ;  mais  a}  anl  été  enlevée  par  une  morl 
subite,  la  régence  fut  confiée  à  sainle  Adélaïde 
qui  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  universelle. 
Son  application  aux  affaires  publiques  ne 
lui  fit  pas  négliger  la  piété.  Elle  se  retirait 
souvent  dans  son  oratoire  pour  prier.  Son 
palais  offrait  l'image  d'un  monastère.  Pleine 
de  zèle  pour  détruire  les  abus,  réprimer  les 
désordres  el  convertir  les  infidèles  qui  se 
trouvaient  encore  dans  l'empire,  elle  se  fai- 
sait admirer  et  respecter  de  tous.  Ayant  en- 
trepris, en  999,  un  voyage  en  Bourgogne, 
pour  réconcilier  avec  ses  sujets  révoltés  le 
roi  Rodolphe,  son  neveu,  elle  tomba  malade 
en  roule  el  mourut  à  l'abbaye  de  Seltz  en 
Alsace,  qu'elle  avait  fondée.  Sa  vie  fut  écrile 
par  saint  Odilou,  abbé  de  Cluny,  qui  l'assbla 
dans  ses  derniers  moments.  — 16  décembre. 

ADÉLAÏDE  (sainte),  Ad  était,  tdw,  abbesse, 
fille  de  Mëgendose,  comte  de  Guetdres,  em- 
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brassa  l.i  vie  religieuse  «I  fut  chargée,  Jeune 
encore,  ife  goin  ernrr  le  «mnastère  de  Rcllich 
ou  Vili< .'li,  littté  sur  to  Khln,  près  de  Bonn. 
Sort  père,  qui  tenait  de  le  Ibndor,  y  inlrodui- 
fil  la  règle  de  saint  Benoît.  Adélaïde  devint 
ensuite  abbessc  de  Notre-Dame  de  Cologne, 
autre  monastère  fondé  par  »on  père  :  elle  y 
mourut  Vân  1015.  —  5  février. 

ADÉLAÏDE  (saillie),  vedve,  est  honorée  à 
Bergame  le  27  juin. 

A Dtit.AKD  (sainl),  éyéque  d'Erfort,  fut 
pincé  sur  ce  siège  par  saint  Bunifaoe,  arche- 
vêque de  Mayence,  qui  avait  démembré  cette 
partie  de  ion  diocèse  en  sa  faveur.  Il  fut 
martyrisé  avec  le  saint  archevêque  le  S  juin 
753,  et  II  n'eut  point  de  successeur,  Erfurt 
étant  reutré  sous  la  juridiction  des  arche- 
vêques de  Mayence.  —  5  juin. 

ADELARD  (  saint  ) ,  Adolardui,  abbé  dt 
Corbie,  n<"  p"  <;,i,it  llls  du  comte  Ber- 
nard ,  et  petit- lil s  de  Cbarles-Martel.  Il  fut 
créé  comte  du  palais  par  l'empereur  Charle- 
magne,  son  cousin  -  germain.  Dégoûté  du 
monde,  il  quitta  la  cour  à  vingt  an»,  et  prit 
l'habit  monastique  a  Corbie.  Chargé  de  la 
culture  du  jardin,  il  s'en  acquittait  ave  beau* 
coup  de  aèle  et  d'humilité.  Celle  dernière 
vertu  le  porta  a  quitter  Corbie  pour  se  re- 
tirer au  Mont-Cassin  en  Italie,  afin  ds  se 
soustrairo  aux  égards  que  lui  attirait  »a  haute 
naissance  et  son  mérite  éminent.  Mais  ayant 
été  reconnu,  on  l'obligea  à  retourner  à  Cor* 
bie.  Quoiqu'il  eut  renoncé  A  la  chargn  qu'il 
occupait  a  la  mur,  Charlemagno,  qui  avait 
en  lui  une  grande  conûance,  le  consultait 
souvent.  Il  le  fît  même  premier  minisire  de 
son  fils  Pépin,  roi  de  Lombardie.  Adél  >rd, 
tout  en  travaillant  au  bonheur  dos  pcupl  s, 
ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctification. 
L'an  80:1,  Charlemagne  le  députa  à  Home 
vers  le  jiape  Léon  111,  au  sujet  de  quelques 
discussions  que  faisait  nailre  l'addition  des 
mots  F  iliaque  dans  le  symbole  de  Nicta. 
L'année  suivante,  Pépin  étant  mort,  Bernard 
son  fils,  qui  devint  roi  de  Lombardie,  fui 
placé  par  Charlem  igne  sous  la  conduite  de 
saint  Adélard  qui  fut  chargé  du  gouverne- 
ment pendant  sa  mioorilé.  Après  la  mort  de 
Charu  magne,  Bernard  ayant  pria  les  armes 
pour  soutenir  ses  préieniion  ■  à  l'empire,  fut 
détail  par  Louis  le  Débonnaire,  son  oucle,  et 
perdit  la  couronne  et  la  vie.  Adélard,  accusé 
faussement  d'avoir  approuvé  les  projets  do 
son  royul  pupille,  fut  exilé  à  I  iled'Hero,  «  ■« 
jourd'hui  Noirmouliers  en  Aquitaine,  cl  sa 
famille  tut  enveloppée  dan*  sa  disgrâce. 
Cette  épreuve  qu'il  supporta  avec  ca  me  ne 
servit  qu'A  épurer  sa  verlu.  L'empereur  re- 
connut son  innocence,  et,  pour  réparer  l'in- 
justice qu'il  avait  commise,  il  le  rappela  à 
la  cour.  Mais  Adélard,  qui  s'y  sentait  déplacé, 
obtint  la  permission  do  retourner  à  Corbie 
pour  y  reprendre  le  gouvernement  de  son 
abbaye.  Il  contribua  A  la  fondation  de  la 
nouvelle  Corbie,  et  fit  deux  fois  le  vovage 
de  Saxe  pour  consolider  ce  nouvel  établisse- 
ment. Il  fanait  régner  la  plus  gruode  fer- 
veur, la  régularité  la  plus  édifice  dans  Jet 
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('eux  inmi.iMèreji.  Il  écrivit  un  livre  d.«  sta- 
tuts pour  obvier  d'avance  au  danger  d'un 
rehkliemenl  futur.  Il  composa  aussi  d'autres 
ouvrages  donl  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
ments. Il  avait  de  vastes  connaissances,  et 
élail  un  des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle.  Il  conlriliua  beaucoup,  avec  !e  célèbre 
Atcuiu,  qui  l'appe'a  son  fils,  à  faire  refleu- 
rir dans  les  monastères  l'amour  de  la  science 
et  les  bonnes  éludes.  Il  mourut  à  l'ancienne 
Corbie,  le  S  janvier  827,  âgé  de  soixante  cl 
treize  ans.  Sa  vie  a  élé  écrite  par  saint  Pas- 
chase  Had!  ert,  sou  disciple,  et  par  saint  Gé- 
rard, moine  de  Corbie  el  abbé  de  Saint- 
Sauve.  —  2  janvier. 

ADELBKHT  (saint),  Adlbertus,  mission- 
naire dans  la  Frise,  était  Anglais  et  sortait  de 
la  famille  des  roi  ,  de  Nortliumberland.  Ajanl 
quitté  ic  mundc  el  son  pays,  il  passa  daus  la 
Frise  pour  s'associer  aux  travaux  apostoli- 
ques de  saint  Willibrord,  archevêque  u'U- 
treclit,  son  compatriote,  dont  il  fut  un  des 
plus  zélés  collaborateurs.  Il  convertit  une 
grande  partie  des  habitants  de  la  Hollande, 
et  lorsque  saint  Willibrord  eut  établi  son 
siège  à  Utrecbt,  il  nomma  Advlbcrl  à  l'une 
des  principales  dignités  de  son  église.  Le 
saint  missionnaire  mourut  à  ligmonl  vers 
l'an  740.  Djiis  le  x'  siècle,  le  comte  Thicrri 
fonda,  sous  son  invocation,  uue  abbaye  do 
Bénédictins.  —  25  juin. 

ADKLBERT  (le  bienheureux),  Athtlùertut, 
premier  archevêque  de  Magdeboug,  né  uu 
commencement  du  xe  siècle,  quitta  le  monde, 
dès  >a  jeunesse,  pour  enlrer  dans  l'abbaye 
de  Saint-Maxirain  de  Trêves,  que  l'empereur 
Henri  l'Oiseleur  venait  de  rétablir.  Il  y  fit  de 
grands  progrès,  non -seulement  dans  la 
science,  mais  aussi  dans  la  piété.  Il  commen- 
çait el  finissait  ses  études  par  la  prière  :  il 
les  interrompait  même  de  temps  en  temps, 
pour  élever  son  âme  vers  Dieu.  11  se  faisait 
remarquer  par  sou  humilité,  par  la  mortifi- 
cation de  sa  volonté  el  de  ses  sens,  el  par  an 

Srand  détachement  des  choses  créées.  11  était 
evenu  le  modèle  de  la  communauté,  lorsque 
ses  supérieurs  le  chargèrent  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Rugi,  qui  avaient  demandé 
des  missionnaires  à  l'empereur  Olhou  le 
Grand.  Ces  barbares,  qui  habitaient  l'Ile  de 
Bugen,  avaient  autrefois  reçu  le  baptême, 
mais  ils  étaieul  retombés  dans  l'idolâtrie  de- 
puis plusieurs  générations,  et  ils  adoraient 
comme  nne  divinité  aainl  Vit,  leur  ancien  pâ- 
li un ,  qu'ilsappelaient  le  dieu  Swantruich,  cor» 
ruplion  des  mots  $aint  Vit.  Adelberl  lui  placé 
à  la  (éle  des  hommes  apostoliques  qu'on  leur 
envoyait  et  sa.  ré  évéque  en  960.  Mais  cette 
mission,  aux  dépenses  de  laquelle  l'empereur 
avait  généreusement  pourvu,  n'obtint  pas 
le  succès  qu'on  en  espérait-  Les  Rugi  se  mon- 
trèrent indociles  aux  instructions  religieuses: 
ils  poussèrent  même  la  cruauté  jusqu'à  mas- 
sacrer plusieurs  des  coopéraieuts  d' Adelberl; 
lui-même  ne  s'échappa  qu'avec  peine  de 
h  urs  mains.  Lu  9,0,  il  fut  élu  abbé  de  Wurfz- 
bourg  el  qualre  ans  après  il  fut  placé  sur  le 
siège  de  Magdebourg  que  le  pape  Jean  XII 
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venail  d'ériger  en  métropole.  Le  saint  arche- 
vêque fit  bâtir  un  grand  nombre  d'églises 
auxquelles  il  donua  des  pasteur»  capables 
d'instruire  les  Slaves  nouvellement  convertis 
et  il  travailla  a  la  conversion  de  ceux  qui 
étaient  encore  idolâtres,  menant  la  vie  d'un 
apôtre  et  onéranl  «les  miracles.  Il  enrichit  sa 
cathédrale  des  reliques  de  saint  Maurice  d'A- 
gaune  et  de  plusieurs  autres  saints.  Il  faisait 
l.i  visite  du  diocèse  de  Mersbourg,  lorsqu'il 
fut  attaqué  d'une  maladie  grave.  Il  mourut 
dans  celte  ville  le  20  juin  081.  Sainte  Adé- 
laïde, qui  vint  rester  a  Magdcbourg  après  la 
mort  d'Olhon  son  mari,  avait  pour  lui  la  plus 
grande  vénération  et  l'avait  choisi  pour  son 
confesseur.  Avant  le  luthéranisme  on  l'hono- 
raltà  Magdebourg  lejourdesainort.  20juin. 

ADELE  (sainte).  Ad étais  ,  abbesse,  était 
fille  de  saint  Dagobcrt  Jl,  roi  d'Austr.tsie  et 
sœur  de  sainte  Irraine.  Elle  épousa  un  sei- 
gneur nommé  Albéric,  dont  elle  eut  plu- 
sieurs enfants,  et  lorsqu'elle  fut  devenue 
veuve,  elle  fonda,  près  de  Trêves,  le  monas- 
tère de  Palaliole,  aujourd'hui  Pfaltz,  et  y 
prit  le  voile,  vers  l'an  700.  Placée  à  la  tôle 
de  la  communauté,  elle  la  gouverna  sainte- 
ment pendant  plus  de  trente  ans  et  mourut 
vers  l'an  734.  —  24  décembre. 

ADÈLE  (sainte),  veove,  fut  dans  le  monde 
un  modèle  des  plus  belles  vertus.  Elle 
épousa  Baudoin  IV  ,  comte  de  Flandre , 
qu'elle  perdit  en  1007.  Après  la  mort  de  son 
mari,  elle  fil  un  voyage  à  Rome  et  y  reçut 
la  voile  de»  mains  d'Alexandre  II.  Elle  rap- 
porta, en  revenant  dans  sa  patrie,  les  reliques 
de  saint  Sidrone,  martyr,  dont  elle  enrichit 
le  monastère  de  religieuses  Bénédictines, 
qu'elle  avait  fondé  à  Méfssène,  à  deux  lieues 
d'Ypres,  et  dans  lequel  elle  passa  le  reste  de 
sa  vie.  —  8  janvier. 

ADELÎIKLM  (saint),  Adelhelmus,  premier 
abbé  d'Kngelberg,  fut  mis,  au  commence- 
ment du  xn  '  siècle,  à  la  tête  de  celle  abbaye, 
ne  Conrad,  b;iron  de  Scldenburen,  venait 
e  fonder  dans  le  canton  d'Underwald  en 
Suisse.  C'est  sous  son  administration  que 
l'abbaye  qui  s'appelait,  au  moment  de  sa  fon- 
dation, Henncnberg  ou  Mont  des  Poules,  prit 
le  nom  d'Engelberg,  ou  Mo  ut  des  Angas.  que 
Calixle  II  lui  donna  dans  une  bulle  do  112V. 
Le  saiul  abbé  s'illustra  par  ses  vertus  pen- 
dant sa  vie  cl  par  ses  miracles  après  sa  mort 
qui  arriva  l'an  1131.  Il  est  honore  en  Suisse 
le  25  février. 

ADELHÈRK  (saint),  AlMarius,  prêtre  et 
martyr,  fut  un  des  principaux  collaborateur* 
<!e  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayenre  et 
apôtre  de  l'Allemagne.  H  avait  établi  son 
siège  épiseopal  à  Ersford,  et  il  fut  le  premier 
et  te  dernier  évéque  de  eette  ville,  qui  a  tou- 
jours fait  4  depui»,  partie  du  diocèse  de 
Maycnce.  Il  fui  associé  au  martyre  de  saint 
Bouiface  qu'il  accompagnait  dans  sa  mission 
aux  extrémités  delà  Frise,  et  il  fut  mis  A  mort 
avec  lai  et  cinquante  et  un  antres,  par  les  in- 
fidèles, pré*  de  Dockum.le Sjuin7oo.  Sjuin. 

ADELIN  (saint),  Adriintu ,  prit  l'habit  mo- 
nastique à  l'abbaye  de  Lobes  ;  utaii  il  le  re- 
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tira  avec  saint  Landelin,  son  abbé,  dans  une 
épaisse  forêt  du  Haiunul,  et  ils  habitèrent 
des  cellules  construites  avec  des  branches 
d'arbres  ;  ce  qui  donna  naissance  à  l'abbaye 
de  Crépin,  dout  saint  Adelin  fut  un  d<  s  pre- 
miers religieux.  Il  y  mourut  sur  la  fin  du  vii« 
siècle,  vers  l'an  700,  et  l'un  gaidait  ses  reliques 
dans  l'egLse  abbatiale.—  27  juin. 

ADEL1NDE  (la  bienheureuse),  Adelindii, 
abbesse  en  Allemagne,  fonda  sur  la  fin  du 
»«  siècle  le  célèbre  monastère  de  Buchau  en 
Souabe,  dans  leqoel  elle  mit  des  rhanoi- 
nesses,  el  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Après  avoir  gouverné  saintement  sa  com- 
munauté, elle  mourut  un  28  août,  dans  le  xê 
siècle.  On  I  honorait  surtout  dans  l'abbaye 
de  Buchau,  el  sa  fête  est  marqo  e  dans  plu- 
siears  martyrologe»  le  2S  août.  -  21  août. 

ADELMAHE  (saint),  Adelmaru»,  prêtre  et 
moine  du  Mont-Casin,  florissail  daus  le  xr 
siècle.  II  csl  honoré  «i  Bocquian  go,  près  de 
Chiéli,  dans  le  royaume  de  flapies  le  2i  mars. 

ADELME  (saint),  Addmw,  évéque  de  Sher- 
purn  en  Angleterre,  élail  proche  parent  d  îna, 
roi  des  Saxons  occidentaux.  11  fui  élevé  dans 
le  monastère  de  Saint-Pierre  el  Saiui-Paul, 
à  Caiilorbéry,  par  saint  Adrien,  qui  en  était 
abbé.  11  y  prit  le  goût  de  la  retraite,  el  se  fit 
moine  dans  le  monastère  de  Malinesbury,  où 
sa  capacité  et  sa  vertu  le  firent  chois  r  pour 
at»bé,en675.  Administraient  ha  bile  el  éclairé, 
il  augmenta  considérablement  les  revenus 
et  les  bâtiments  de  son  abbaye  et  il  en  fit  le 
plus  bel  édifice  qu'il  y  eut  alors  en  Angle- 
terre. Ayant  fait  un  voyage  à  Rome,  il  ob- 
tint du  pape  Sergius  1"  un  induit  qui  lui  con- 
férait de  grands  privilèges.  Les  grands  exem- 
ples de  vertus  qu'il  donnait  à  se»  religieux: 
par  sa  vie  sainte  et  mortifiée,  faisaient  fieu- 
rir  au  milieu  d'eux  la  ferveur  el  la  régularité. 
Il  sût  allier  l'amour  des  lettres  à  une  ten- 
dre piété.  Il  fut  le  premier  qui  cultiva  la 
poésie  anglaise  ou  saxonne,  et  composa 
en  pro*e  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
un  traité  des  Louanges  de  la  virginité. 
Apiès  avoir  été  pendant  trente  ans  abbô 
de  Malmcsbury,  il  fut  fait  évéque  de  Sher- 
born,qui  venait  d'être  démembré  du  diocèse 
de  Winchester;  et  après  cinq  ans  d'uu  épis- 
eopal qui  rappelail  les  plus  beaux  temps  de 
l'Eglise,  il  mourut  à  Dullinge,  dans  le  comté  de 
Sommcrsct,  l'an  705.  Il  opéra  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.—  25  mai. 

ADELPHE  (saint),  Adelphus,  évéque,  suc- 
c  da  à  saint  Rufsur  le  siège  de  Metz,  dont  il 
fol  le  neuvième  évéque.  |i  mourut  à  la  fin  du 
iv  siècle  ou  an  commencement  du  v,  et  fut 
enterre  auprès  de  plusieurs  de  ses  saints  pré- 
décesseurs, aux  catacombes  de  Metz,  dans 
l'église  de  Saint-Pierre.  Les  reliques  de  saint 
Adelphe  furent  transférées .  en  820,  par 
ordre  de  Drogon,  l'un  de  ses  successeurs,  a 
Neuvillers  en  Alsace,  dans  i'église  qui  porte 
son  nom.  —  29  août. 

ADELPHE  (saint),  abbé  du  Saint- M«n»  près 
de  Remlremout,  était  |»cti t-isfs  de  sa. ut  tionvu- 
rie  par  sa  mère  Asselbcrge,  fille  de*n»,»int. 
1!  naquit  ver»ran&23,  cl,  peu  de  leùip»  a^'es 
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sa  naissance,  il  fut  envoyé  par  sa  mère  ao 
Sainl-Mont,  pour  y  êlre  élevé  par  son  aïeul 
qui  le  fil  baptiser,  et  saint  Amé,  premier  abbé 
de  ce  monastère,  fui  son  parrain.  Lorsqu'il 
fat  en  Age  d'apprendre  les  sciences  divi- 
nes et  humaines,  il  fat  placé  sous  la  conduite 
de  saint  Arnould,  évéque  de  Metz,  qui  avait 
quitté  son  siège  pour  venir  fonder  un  petit 
monastère  près  du  Saint-Mont.  C'est  là  qu'il 
se  forma  à  la  vie  spirituelle,  cl,  de  retour  au 
Sainl-Mont  il  reçut  l'habit  des  mains  de  son 
aïeul  qui  était  alers  abbé  de  ce  monastère. 
Saint  Romaric  étant  mort  en  653,  Adelphe 
fut  jugé  digne  de  lai  succéder.  11  gouver- 
nait  la  communauté  de9  hommes  pendant  que 
sainte  Gébélrudc,  sa  sœur,  gouvernait  celle 
des  religieuses,  et  ils  rivalisaient  l'un  et 
l'autre  de  piété,  de  ferveur  et  de  zèle.  Les 
trois  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  relirait 
dans  les  déserts  qui  entouraient  le  Saint- 
Mont,  et  y  passait  des  semaines  entières,  vi- 
vant en  anachorète.  Lorsqu'une  maladie  grave 
lui  eut  indique  que  sa  fin  approchait,  il  se  fit 
conduire  au  monastère  de  Luxeuil,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  y  être  arrivé,  le  11 
septembre,  vers  l'an  670.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  fut  arrivée  au  Saint-Mont, 
Garichramne,  qui  lui  avait  succédé,  s'éiaot 
rendu  à  Luxeuil  avec  une  partie  de  ses  reli- 
gieux, le  ramena  avec  une  grande  pompe 
et  un  grand  concours  de  peuple  à  son 
monastère,  et  plusieurs  miracles  s'opérèrent 
à  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Son  corps 
fut  levé  de  terre  en  1051  et  placé  dans  une 
châsse  par  ordre  de  saint  Léon  IX  qui,  en 
montant  sur  le  saint-siége,  ne  s'était  pas  dé- 
mis de  son  évéché  de  Toul.  —  11  septembre. 

ADÉNÈTE  (sainte),  Ada  ou  Adrechildii, 
abbesse  du  monastère  du  Pré,  au  Mans,  tto- 
rissail  dans  le  vir  siècle  et  mourut  vers  l'an 
689.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furent  brûlées  au  xvr  siècle  par 
les  calvinistes.  —  k  décembre. 

ADEODAT,  ou  Diecdo*nb  (saint),  Adeoda- 
tus,  pape,  succéda  en  672  à  saint  Vilalien,  et 
gouverna  l'Eglise  pendant  k  ans  avec  pru- 
dence et  pieté.  Il  mourut  en  676,  et  il  nous 
reste  de  lui  une  lettre  adresséeaux  évôquesde 
France  sur  les  privilèges  du  monastère  de 
Saint-Martin  de  Tours.  Il  est  le  premier  des 
souverains  pontifes,  quiail  employé  dans  ses 
lettres  la  formule,  Salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. —  26  juin. 

ADERIT  (sainl),  Aderitus,  évéque  de  Ra- 
venne  el  confesseur,  succéda  à  sainl  Apolli- 
naire ,  el  florissait  au  commencement  du  n* 
siècle.  —  27  septembre. 

ADILE  (sainle),  Adilia,  vierge,  florissait 
dans  le  vm*  siècle.  Elle  se  rendit  célèbre  par 
ses  miracles  el  par  la  généieuse  hospitalité 
qu'elle  exerçait  envers  les  prêtres  hibernois, 
qui  venaient  prêcher  l'Evangile  dans  la  Frise. 
On  l'honore  à  Orp-le-Grand,  près  de  Judo- 
que  en  Brabant,  le  30  juin. 

ADIPPE  (saint),  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  26  mars. 

ADJUTEUR  (saint),  Adjutor,  martyr  en 


ADO  44 

Afrique,  souffrit  avec  ses  compagnons,  an 
nombre  de  trente-qualre.  —  18  décembre. 

ADJUTEUR  (sainl),  prêtre  d'Afrique  et 
confesseur,  subit  divers  tourments  pour  la 
foi  catholique  dorant  ta  persécution  des 
Vandales  sous  le  roi  Hunéric,  l'an  ^83. 
Il  fut  ensuite  exilé  dans  In  Campanie,  avec 
plusieurs  autres  confesseurs  qui,  s'élantdis- 
persés  dans  le  pays,  remplirent  les  fonctions 
de  pasteurs  dans  diverses  églises  et  propa- 
gèrent merveilleusement  la  religion.  Il  rst 
surtout  honoré  à  Cave,  et  il  y  a  près  de  nittc 
ville  une  église  qui  porte  son  nom.  —  f  •* 
septembre  el  16  décembre. 

ADJUTEUR  (saint),  florissait  dans  le  vi* 
siècle,  et  il  est  honoré  dans  le  diocèse  de 
Rénévent  le  19  novembre. 

ADJUTEUR  (saint),  Reclus  ,  était  fils  de 
Jean,  seigneur  de  Vernon,  et  de  Rosemonde 
de  Blaru.  Il  fut  formé,  de  bonne  heure,  à  la 
verlu  par  sa  pieuse  mère.  Ayant  pris  la  croix, 
il  passa  en  Palestine  à  la  tête  de  deux  cents 
hommes,  pour  combattre  l«  s  Sarrasins,  el  il 
douna  en  plusieurs  rencontres  des  preuves 
d'un  brillant  courage.  Fait  prisonnier  par  les 
infidèles,  il  subit  avec  constance  plusieurs 
tourments  pour  la  foi,  durant  sa  captivité. 
Ensuite  il  revint  en  France,  prit  l'habit  dans 
l'abbaye  de  Tiron,  à  laquelle  il  donna  tons 
ses  biens, el  se  fil  construire,  dans  le  voisinage 
de  Vernon,  une  cellule  et  un  oratoire,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  vie  érémitique.  Il  mourut  le  30  avril 
1131,  el  fut  enterré  dans  son  oratoire  :  plus 
tard  on  plaça  sou  tombeau  dans  la  chapelle  de 
sainle  Magdeleine  près  de  Vernon.  — 30avril. 

ADOLPHE  (saint),  Adolphus,  évéque  d'Os- 
nabruck,  naquit  au  x  i  siècle  d'une  famille 
riche  el  nul  le  ,  qui  lui  fil  faire  de  brillantes 
éludes.  Malgré  les  avantages  qu'il  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde,  il  s'engagea 
dans  l'étal  ecclésiastique  où  l'appelait  sa  vo- 
cation. Nommé  chanoine  de  Cologne,  il  fai- 
sait de  fréquentes  retraites  dans  le  monastère 
de  Camp,  situé  près  de  cette  ville.  C'est  dans 
une  de  ces  retraites  qu'il  prit  la  résolution 
de  se  démettre  de  son  canonical  cl  d'em- 
brasser un  genre  de  vie  plus  austère,  en  en- 
trant dans  l'ordre  de  Cltcaux.  A  peine  y  cut-il 
fait  profession  que  le  peuple  el  le  clergé  d'Os- 
nabruck  le  choisirent  pour  évéque.  Il  fut  forcé 
d'accepter,  malgré  ses  refus  réitérés,  el  il  se  fit 
admirer  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  im- 
mense charité.  Il  employait  en  bonnes  œu- 
vres, son  patrimoine, quiétailconsidérable,  et 
les  revenus  de  son  évéché.  Il  visitait  de  pré- 
férence les  hôpitaux,  les  prisons,  les  réduits 
de  la  misère.  Sa  plus  douce  jouissance  était  de 
soulager  l'infortuneet  de  consoler  le  malheur. 
Après  avoir  fait  longtemps  les  délices  et  l'ad- 
miration de  son  troupeau.  Dieu  l'appela  à  lui 
le  11  février  1222.  Les  fidèles  l'invoquèrent 
aussitôt  comme  un  sainl,  el  sou  culte  est 
très-répandu  en  Allemagne.  —  11  février. 

ADON  (saint),  Ado,  évéque  de  Vienne  en 
Dauphiné  et  confesseur,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Gâtinais,  naquit  en  799  et  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Ferrières,  où  il  prit  le 
goût  de  la  vie  religieuse  el  y  lit  profession. 


Digitized  by  Google 


49  ADR 

Marcuard,  alibé  de  Prom,  qui  avait  connu 
Adun  àFerrièresIc  demanda  pour  enseigner 
les  sainte»  lettres  à  ses  religieux.  A-lou  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  tan*  de  distinction 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  Marcuard,  la  ja- 
lousie »e  déchaîna  contre  lui  et  lui  suscita 
de»  ennemis  qui  employèrent  contre  lui  les 
outrages  et  la  calomnie,  et  le  chassèrent  de 
Prom.  Il  se  rendit  à  Rome  pour  visiter  les 
tombeaux  des  apôtres,  et  séjourna  cinq  ans 
dans  cette  ville.  A  son  retour  d'Italie,  Adon 
;<yant  passé  par  Lyon,  saint  Hcmi,  archevé- 

3uc  de  celte  ville,  le  nomma, du  consentement 
e  l'abbé  de  Ferrières,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Romain,  près  de  Vienne.  Agilmar,  évé- 
que  uY  cette  dernière  ville  étant  mort  en  860, 
on  élut  pour  le  remplacer  saint  Adon,  à  qui  le 
pape  Nicolas  I"  envoya  le  palliwn  avec  les 
décrets  d'un  concile  de  Rome,  destinés  à  re- 
médier a  certains  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  quelques  églises  de  France.  —  Adon 
s'appliqua  avec  zélé  à  réformer  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  son  diocèse,  à  former  un 
clergé  qui  joignit  la  piété  à  la  science  ecclé- 
siastique, à  instruire  son  troupeau;  ses  exem- 
ples donnaient  beaucoup  de  poids  à  ses  pa- 
roles ,  car  sa  vie  était  humble  et  mortifiée. 
D'une  Gdélité  scrupuleuse  à  remplir  ses  de- 
voirs, il  craignait  tellement  de  manquer  en 
quelque  point,  qu'il  avait  chargé  les  ecclé- 
siastiques attachés  à  sa  personne  de  l'avertir 
de  ses  moindres  fautes.  Il  parut  avec  éclat 
dans  plusieurs  conciles  dont  il  était  l'orne- 
ment par  sa  science  et  ses  lumières  ;  il  en 
tint  lui-même  plusieurs  à  Vienne.  Honoré  de 
la  confiance  du  saint  uape  Nicolas  I*',  de 
celle  des  empereurs  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique,  il  eut  beaucoup  de  part 
aux  affaires  publiques  qui  se  traitèrent  de 
son  temps  ;  mais  ces  nombreuses  occupations 
ne  nuisaient  pas  a  son  recueillement  ;  il  ai- 
mail  à  lire  les  Vies  des  saints,  et  il  écrivit  les 
Vies  de  saint  Didier  et  de  saint  Chef,  ainsi 
qu'un  Martyrologe  qui  porte  son  nom,  et 
qu'il  composa  sur  un  manuscrit  qu'il  avait 
trouvé  à  Ravenne,  en  revenant  d'Italie.  Il  est 
aussi  auteur  d'une  chronique  universelle. 
Sa  bienheureuse  mort  arriva  le  16  décembre 
875.  —  16  décembre.  • 

ADRAMAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Pallade  et  160  autres. —  23  juin. 

ADKANIQUE  (saint),  Adranicus,  est  honoré 
chez  les  Ethiopiens  le  3  janvier. 

A  DRASTE(sainl),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Léon,  saint  Carise  et  dix  autres. —  1e'  mars. 

ADRIAMTE  (saint),  Adrianitis,  martyr  à 
Césène  dans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Typograle  et  quelques  autres.  — 21  juillet. 

ADRJAS  (saint),  Adrias,  martyr  à  Rome 
pendant  la  persécution  d'Aurélien,  était  en- 
core idolâtre,  lorsqu'il  épousa  sainte  Pauline, 
sœur  do  saint  Hippolyte.  Celui-ci,  qui  était 
un  chrétien  zélé,  parvint  à  les  convertir  l'un 
et  l'autre, et  le  pape  saint  Etienne  les  baptisa 
avec  leurs  enfants,  Néon  et  Marie.  Adrias, 
après  son  baptême,  distribua  aux  pnuvres 
tous  ses  biens  et  se  prépara  au  martyre.  Ar- 
rêté avec  sa  famille  par  ordre  du  juge  Secon- 
dleo,U  fat  renfermé,  pendant  (rois  jours, 
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dans  la  prison  Mamertine,  d'où  on  te  lira 

§our  le  livrer  aux  plus  cruels  supplices, 
ainle  Pauline  expira  entre  les  mains  des 
bourreaux.  Pendant  que  Néon  et  Marie  étaient 
appliqués  à  la  question  sous  les  veux  de  leur 
père,  celui-ci  les  encourageait  a  persévérer 
jusqu'au  bout;  lui-même  subit  le  supplice 
des  torches  ardentes  et  des  fouets  plombés, 
sous  lesquels  il  expira,  l'an  256,  sous  le  règne 
de  Valérien.  —  12  décembre. 

ADRIEN  (saint),  Adrianus,  martyr  à  Mar- 
seillea  vec  saint  Hermès,  est  honoré  le  1"  mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Nicomèdie  avec 
vingt-trois  autres,  était  officier  et  avait  per- 
sécuté les  chrétiens  avant  sa  conversion. 
Marié  à  sainte  Natalie,  il  la  secondait  dans 
les  soins  charitables  qu'elle  donnait  aux  con- 
fesseurs renfermés  dans  les  prisons  de  Ni- 
comédier  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Arrêté  à  son  tour,  il  eut  les  jambes 
brisées  et  subit  d'autres  supplices,  au  milieu 
desquels  il  expira,  l'an  303.  Son  corps  Tut  en- 
suite transporté  à  Rysance  et  de  là  à  Rome. 
On  fait  la  fête  de  cette  dernière  translation  le 
8  septembre.  —  k  mars. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Victor  et  un  autre,  souffrit  au  commen- 
cement du  iv*  siècle.  —  17  mai. 

ADRIlîN  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie 
avec  sainte  Sérène,  est  honoré  le  3  juillet. 

ADRIEN  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  de  la  ville  de  Mangane.  Etant 
allé  à  Césarée  avec  saint  Eubule,  pour  rendre 
les  devoirs  aux  confesseurs  détenus  dans  les 
cachots  par  suite  de  la  persécution  de  Galère, 
ils  furent  arrêtés  aux  portes  de  la  ville.  In- 
terrogés sur  le  motif  de  leur  voyage,  ils  n'en 
firent  pas  un  mystère;  en  conséquence  de 
cet  aveu,  ils  furent  conduits  devant  Firmilien, 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  fil  déchi- 
rer avec  des  ongles  de  fer  et  les  condamna 
ensuite  aux  bétes.  Le  surlendemain,  jour  où 
l'on  célébrait  des  fêtes  en  l'honneur  du  gé- 
nie public,  Adrien  fut  livré  à  un  lion,  et  cet 
animal  ne  lui  ayant  fait  aucune  blessure,  il  fut 
égorgé  par  les  confecteurt,  l'an  309.  — 15  mars. 

ADIUKN  (saint),  martyr  à  Nicomèdie,  élait 
fils  de  l'empereur  Probus.  Sa  haute  naissance 
et  sou  grade  élevé  dans  l'armée  lui  donnant 
un  libre  accès  auprès  de  l'empereur  Licinius, 
il  reprocha  à  ce  prince  la  persécution  qu'il  avait 
excitée  contre  les  chrétiens  ;  c'est  pourquoi, 
il  fut  mis  a  mort  par  son  ordre,  l'an  320.  Do- 
mice,  évéquo  de  Bysance,  son  oncle  pater- 
nel, le  Gt  enterrer  honorablement  à  Argyro- 
pole.  —  26  août. 

ADRIEN  (saint),  martyr  près  de  Winlers- 
howen,  élait  Ton  des  principaux  disciples  de 
saint  Landoald,  missionnaire  dans  les  Pays- 
Bas,  qui  le  chargeait  d'aller  recevoir  à  Mas- 
tricht  les  aumônes  et  les  secours  que  Childé- 
ric  11,  roid'Auslrasie,  lui  faisait  remettre  pour 
l'entretien  de  la  mission.  Un  jour  qu'Adrien 
revenait  de  celle  ville  à  Winlcrshowen,il  fut 
assassiné  par  des  brigands,  qui  s'imaginaient 

2u'il  était  porteur  d'une  somme  considérable, 
e  crime  eut  lieu  vers  l'an  665,  et  Adrien  est 
honoré  connue  martyr,  et  ses  reliques  furent 
transportée!  en080  à  l'abbaye  de  Sainl-Bavou 
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de  Gaod  avec  celles  de  mint  Londoald,  et  l'on 
célèbre  ta  fête  de  celle  translation  le  13  juin, 

ADRIEN  (saint),  abbé  en  Angl  terre,  était 
Afri  ain  de  n  lissanc**.  rt  fut  d'abord  abbé  de 
Néridan,  près  de  Naples.  Le  pape  Vii.ilien, 
m  ni  einnaUsail  sa  science  et  sa  piété,  l'ayant 
nommé  archevêque  de  Cantorbcry  après  la 
mort  de  suint  Deusdedit,  Adrien,  qui  redoutait 
un  tel  fardeau,  proposa  saint  Théodore  comme 
plus  capable  que  lui  de  remplir  ce  siège  im- 
portant.  Im  pape  y  consentit,  a  condition  qu'A- 
drien se  joindrait  à  Théodore,  et  qu'il  le  ■#> 
couderait  dans  le  gouvernement  do  son  dio- 
•  è»e.  Ils  partirent  donc  ensemble  pour  l'An- 
gteterre  en  667  ei  passèrent  par  la  France. 
Ebrm'n.  maire  du  p  liais,  craignant  qu'Adi  jeu 
ne  fût  charg éde  quc'que  mission  contraire  aqx 
intérêts  de  la  France-,  le  retint  plus  d'une  ao- 
né*  avant  de lui per  ••  cltre  dose  rendre  à  Can- 
Inrhéry.  V  étant  enfin  arrivé,  saint  Théodore 
le  nomma  abbé  du  monastère  de  Saint-Pierre 
cl  de  Saiul-P.iul.  Pendanl  trente-neuf  ans 
qu'il  exerça  celle  charge,  il  fit  fleurir  les 
bonnes  études  la  discipline  cl  la  piété.  Il 
édifi.i  non-seulement  sa  communauté,  mais 
imite  l'Angleterre  par  ses  vertus  sublimes,  en 
même  lemps  qu'il  ('éclairait  par  une  doctrine 
toute  céleste.  Il  mourut  l'an  710,  le  9  janvier, 
jour  où  il  o>t  honoré.  —  9  janvier. 

ADKIEN  (saiul),  évéque  de  Saint-André  en 
Ecosse  et  martyr,  florissait  dans  le  «•  siècle. 
Son  é|  isropat  fui  troublé,  à  plusieurs  repri- 
ses, par  les  incursions  des  Danois  qqi  fai- 
saient des  descentes  sur  les  cotes  d'Ecosse, 
qu'ils  pillaient,  et  dont  ils  massacraient  les 
habitant»,  plus  d'une  fois,  il  avait  réussi  é 
préserver  «on  troupeau  de  la  fureur  de  ces 
barbai  es  :  il  en  avait  même  converti  un 
grand  nombre  et  leur  avait  administré  le 
baptême.  Mais  une  bande  plus  nombreuse 
et  plus  cruelle  s'élanl  répandue  dans  le  pays, 
portant  partout  le  fer  et  la  flamme,  Adrien 
se  réfuaia,  avec  une  partie  de  son  troupeau, 
dans  l'Ue  de  May,  située  à  l'embouebure  du 
Forth.  Les  Danois  ayant  découvert  sa  re- 
traite, le  massacrèrent  avec  un  autre  évéque 
nommé  Stalbrand  cl  plus  de  six  mille  chré- 
tiens. Ce  tragique  événement  cul  lieu  l'an 
874,  sous  Constantin  II,  roi  d'Ecosse.  Dans  lu 
suite,  on  bâtit  dans  cède  lie  un  monastère  et 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Adrien,  et 
ses  retiques,  qui  y  étaient  exposées  à  la  vé- 
nération des  fidèles  ,  attiraient  un  grand 
concours  de  pèlerins.  —  k  mars. 

ADRIEN  III  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, succéda  en  88V  a  Marin,  qu'il  imita 
>  dans  son  lèle  pour  la  défense  de  la  foi  contre 
l'impie  Photios.  11  ne  voulut  pas  communi- 
quer avec  cet  asorpateurtqui  élail  remonté 
sur  le  siège  patriarcal  de  Conslantinople,  et 
l'empereur  Dasile,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
Je  gagner  par  des  prières,  lui  écrivit  des  let- 
trée injurieuses  qui  le  trouvèrent  mort,  lors- 
qu'elle* arrivèrent  à  Rome.  Charles  le  Gros, 
empereur  d'Allemagne,  avait  invité  Adrien 
A  se  rendre  en  France  pour  déposer  quelques 
évéques  indignes  et  pour  faire  reconnaître 
héritier  du  royaume  Bernard,  son  Uls  natu- 
rel. Le  papa  ge  mit  en  roule,  mais  il  mourut 


avant  d'être  sorlj  de  l'Italie,  .'a  8  juillet  885, 
après  seize  moi*  de  pontifient,  ei  Tut  <  n'erré 
à  Non:inlola,  monastère  du  diocèse  de  Mn- 
dène,  sans  avoir  pu,  dans  un  si  court  espace 
de  temps  réaliser  toi  les  les  espérances  qne 
ses  vertus  avaient  fait  naître.  Il  fil,  avant  de 
mourir,  deux  décrets  importants,  I  un  qu'on 
consacrerait  le  pontife  romain  sans  attendre 
l'empereur,  ni  auc  un  envoyé  de  «a  par|  ;  l'au- 
tre, que  si  l'empereur  Charles  venait  a  mou- 
rir sans  enfants,  le  royaume  d'Italie,  aver  le 
titre  d'empereur,  passerait  h  de-,  princes  de  ta 
nation  italienne.  Il  est  honoré  a.  Siulimbcrl 
dans  le  même  diocèse  de  Modèue  le  8  juillet. 

ADRIEN  DEC  AN  (le  bienheureux),  l'un  d.s 
martyrs  de  Gorcum,  était  de  Hilvanmbeek, 
et  il  s'était  fait  prémontré  A  l'abbaye  de  ,Mid- 
delbourg.il  desservait  la  paroj^e  de  Munster, 
près  de  (embouchure  delà  M. use,  lorsque  se 
trouvant  à  Gorcum,  lors  de  ta  prise  de  cette 
ville  par  les  ca'iinislcs,  il  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot avec  d'autres  ecclésiastiques  et  eut  à  su- 
bir d'horribles  tortures,  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  renoncer  A  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Chrhl  dans  l'eucharistie,  ni  à  la  primauté  du 
pape.  Conduit  à  Hril.avec  ses  dix  huit  com- 
pagnons, il  fut  pendu  près  de  celte  ville  par 
ordre  du  comle  de  Lumay,  le  i)  juillet  1571 
Ces  dix-oeuf  mai  lyrs  ont  clé  béatffléi  en  107% 
par  le  pape  Clément  X.  —  9  juillet. 

ADRIEN  D'ASShNDKLF  {-e  bienheureux), 
marly  r  à  Delf  en  Hollande,  fut  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique  a\cc  le  bienheureux 
Christophe  Scagen,  par-ordre  du  comte  de 
Lumay  qui,  de  rlianoine  de  Liège,  Mail  dc- 
veiiucaiviuisle  et  j  ers*  cn'eurdes catholiques. 
—  2*  septembre. 

ADRIEN  TISSERAND  (  le  bienheureux  ), 
moipe  Hiéronymile  et  marty  r  en  Hollande  avec 
Jean  Rix'el, son  confrère,  fui  mis  à  mort  pour 
la  foi  catholique  en  j 572,  par  ordre  du  comte 
de  Lumay,  et  il  est  honoré  le  25  novembre. 

ADRIER  (saint),  Adoralur ,  confesseur  en 
Combraille,  est  honoré  principalement  a  Lou- 
bersac,  prés  d'Aubusson,  dans  le  diocèse  de 
Limoges,  où  se  trouve  sou  corps.  —  3  mars. 

ADULPHE  (saint),  Adnlphns,  évéque  dans 
les  Pays-Bas,  élail  Anglais  de  naissance  ti 
frère  de  saint  Ro'ulphe.  Ayant  eu  le  bonheur 
d'être  éclaire  des  lumières  du  la  foi,  à  une 
époque  où  sou  pays  était  encore  pNni;.:é  dons 
les  ICiièbres  du  pagauism  -,  il  quitta  sa  pa- 
trie et  passa  avec  son  fière  dans  la  Gaule 
belgique,  pour  s'y  appliquer  a  l'élude  de  ta 
religion  sous  d'habiles  maîtres,  qu'il  lui  rut 
été  difficile  de  trouver  alors  en  Angleterre. 
11  fit  de  tels  progiès  dans  les  sciences  divi- 
nes et  dans  la  pieté,  qu'il  fui  jugé  digne  de 
l'épiscopat.  Placé  sur  un  siège,  qu'on  croit 
être  cefui  de  Maastricht,  il  gouverna  sou 
diocèse  d'une. manière  si  édifiante  qu'on  le 
mit  au  nombre  des  saints  après  sa  bienheu- 
reuse mort,  arrivée  yers  le  milieu  du  vu- 
siècle.  —  17  juin. 

ADDLPHE  (saint),  est  honoré  à  Auxerre 
le  15  novembre. 

ADULPHE  (saint),  martyr  à  C<»r  !o"e  avec 
saiul  Jean,  son  frère,  souffrit  en  Soi,  pen- 
dant la  persécution  du  roi  Abdéramc  11 


Digitized  by  Google 


63  A  ET 

Saint  Fuloge  en  fait  mention  dam  son  Mé- 
morial des  sain**.  —  27  septembre, 

ÀDUMADK  (sainte), //arfuroada.esl  honorée 
à  tiandesheim  te  29  novembre. 

ADVENTEUR  (saint),  Adventor,  martyr  A 
Tarin,  avec  saint  Octave  et  on  aulre,  souf- 
frit en  286  ,  sous  l'emperenr  Maximien. 
Saint  Maxime  de  Turin  a  laissé  un  panégy- 
rique eh  leur  honneur.  —  20  novembre. 

AÈCE  (saint),  Aetius,  est  honoré  à  Barce- 
lone le  li  août. 

Alïl.RRD  (saint),  Aelredus,  abbé  de  Rieval 
en  Angleterre,  né  Tan  1109  dans  la  partie  du 
royaume  qui  confine  à  l'Rcosse,  sortait  d'une 
famille  distinguée.  Son  mérite  précoce  et  sa 
vertu  le  firent  choisir  par  David,  roi  d'Ecosse, 
pour  gouverneur  de  son  palais.  Son  inno- 
cence ne  reçut  aucune  atteinte  au  mi- 
lieu des  dangers  de  la  cour.  Il  se  faisait  sur- 
tout remarquer  par  son  humilité  et  par  sa 
douceur.  Un  jour  qu'un  seigneur  lui  faisait 
des  reprochrs  injurieux  en  présence  du  r  >it 
il  l'écoula  avec  patience  et  le  remercia  de  la 
charité  qu'il  avait  de  le  reprendre  de  ses 
fautes.  Celte  conduite  toucha  tellement  son 
ennemi  qn'll  lui  demanda  pardon  sur-le- 
champ.  Un  autre  jour,  étant  occupé  à  discu- 
ter une  matière  importante,  il  fut  inter- 
rompu par  quelqu'un  oui  l'accabla  d'invec- 
tives. Aelred  les  écoula  en  silence,  et  re- 
prit tranquillement  le  fi!  de  son  discours.  Se 
sentant  appelé  a  servir  Dieu  d'une  manière 
plus  parfaite  encore  ,  il  quitta  la  position 
brillante  qu'il  occupait  dan*  le  monde  et  se 
retira  dans  le  monastère  de  Rléval  si'ué  dans 
le  comté  d'York,  où  il  se  fit  religieux  Cis« 
tercien,  à  l'Age  de  vingl«qualre  an*.  Son  tem- 
pérament faillie  et  délicat  ne  l'empêchait  pas 
do  se  livrer  avec  ardeur  aux  plus  grandes 
austérités.  I,a  prière  et  les  pieuses  lectures 
absorbaient  presque  tout  son  temps  et  en- 
tretenaient dans  son  Ame  naturellement  ai- 
mante le  f«  u  sacré  de  l'amour  divin.  Eu  1142, 

11  fui  obligé  de  prendre  le  gouvernement  de 
l'abbaye  de  Hevetby,  dans  le  comté  de  Lin- 
coln, qui  appartenait  aussi  à  l'ordre  de  CI- 
leani,  et  l'année  suivante  on  l'élut  abbé  de 
Riévnl,  où  l'on  comptait  alors  trois  cents 
moines.  Il  refusa  plusieurs  fois  l'épiscopat, 
pour  ne  pas  se  séparer  de  ses  religieux  qu'il 
gouverna  arec  autant  de  sagesse  que  de 
bonté  pendant  vingt-deux  ans.  Il  mourut  le 

12  janvier  1066,  à  l'Age  de  cinquante-six 
ans.  Le  chapitre  général  de  Glteaux  le  mit 
au  nombre  des  saints  de  l'ordre  en  1250.  Le 
nouveau  Martyrologe  cistercien,  publié  par 
Benull  XIV,  fait  un  bel  éloge  de  l'itinocence, 
de  l'humilité,  de  la  patience  et  du  savoir  do 
saiut  Aelred.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histoire  d'Angleterre  al  des 
traités  ascétiques,  entre  autres  le  Miroir  de 
la  fhanté.  —  12  janvier. 

AK I  IUS  (saint)»  patries  et  martyr  A  Sa- 
marra  eu  Syrie,  était  le  plus  illustre  des  offi- 
ciers généraux  qui  furent  faits  prisonniers 
de  guerre  A  Amorium,  ville  que  le  traître 
Badizès  avait  livrée  au  calife  Moutassem, 
l'an  830.  lis  étaient  au  nombre  de  quarante, 
avec  le  piètre  Théodore  Cralère  el  un  aulre, 
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3 ne  le  calife  fit  conduira  A  Bagdad  et  jeler 
ans  un  cachot  si  obscur  qu'ils  no  pouvaient 
se  reconnaître  en  plein  midi  qu'au  moyen 
de  la  voix.  On  leur  mit  des  entraves  aux 
pieds  et  on  ne  leur  donnait  pour  noorrituia 
qu'un  peu  de  pain  el  d'eau  ,  que  la  terre  nue 
pour  lit,  el  pour  habillement  que  des  hail- 
lons pleins  de  vermine.  Celle  barbarie  avait 
pour  but  d'affaiblir  l'énergie  de  leurs  Ames 
en  affaiblissant  leurs  corps  ,  afin  qu'ils  op- 
posassent moins  de  résistance  A  l'apostasie. 
Quand  le  calife  les  crut  domptés  parle  régime 
barbare  auquel  il  les  avait  assujettis  pen- 
dant plusieurs  années,  il  leur  envoya  des 
docteurs  de  sa  religion,  qui  échouèrent  daps 
leurs  tentatives,  quoique  répétées  A  diffère »• 
(es  reprises  «  t  dirigées  avec  une  babili  lé  in- 
fernale. Moutassem  étant  mort  eq  8V2  eut 
pour  successeur  son  fils  VaWk,  qui  ro»U- 
nua,  mais  saus  plus  de  succès,  le  système 
de  son  père  envers  les  prisonniers  chré- 
tiens. Il  résolut  donc  leur  morl  ;  mais  avant 
de  les  y  livrer  il  essaya  encore  un  dernier 
moyen  ;  ce  fui  de  leur  envoyer  Bidizès,  oui 
s'éiai  fait  musulman,  et  qui,  affectant  les 
marques  de  l'amitié  la  plus  simè  e,  les  r re- 
vit.t  comme  de  lui-même,  et  dans  leur  inté- 
rêt, qu'il  savait  de  source  certaine  qu'ils  de- 
valent  être  exécutés  le  lendemain,  s'ils  ne  se 
décidaient  A  faire  la  prière  avec  le  calife. 
«  C'est  pour  tous  «au  ver  la  vie  que  j'ai  ha- 
sardé cette  démarche,  dil-jl  à  celui  A  qui  il 
parlait.  Vous  pouvez  suivre  le  cons<  il  que 
je  vous  donne,  tout  en  conservant  dans  vo- 
tre cœur  la  foi  des  chrétiens,  el  Dieu  vous 
le  pardonnera.  A  cause  de  la  triste  situation 
où  vous  vous  trouvez.  »  C'esl  A  Constantin, 
serviteur  d'Aetius  qu'il  donnait  cel  avis  per- 
fide, afin  qu'il  le  <  ommuniquAl  A  sou  mat- 
Ire.  Le  palrice  ayant  connu,  par  IA,  que  sa 
morl  était  résolue  pour  le  jour  suivant,  en 
rendit  grâce  A  Dieu,  et  dit  :  «  Que  la  volonté 
du  Seigneur  soit  faite  !»  Il  fil  aussitôt  écrira 
son  testament  par  Constantin,  el  invita  ses 
compagnons  A  chanter,  toute  la  nuit ,  les 
louanges  de  Dieu;  ce  qu'ils  firent.  Le  lende- 
main, un  officier  vint  a  la  prison  de  la  p  ri 
du  calife,  avec  une  troupe  de  soldats,  et 
ayant  fait  ouvrir  les  portes,  il  ordonna  aux 
principaux  prisonniers  do  sortir;  ce  qu'ils 
firent  au  nombre  de  quaraote-deux  ;  on  re- 
ferma ensuite  les  portes  sur  les  autres  déte- 
nus de  moindre  importance.  Sur  leur  refns 
de  faire  la  prière  avec  le  calife,  l'officier  les 
exhorta  par  de  grandes  promesses  et  essaya 
de  les  séduire  jiar  les  raisons  Ici  plus  spé- 
cieuses A  obéir  a  Va  tek.  La  seule  réponse  des 
martyrs  fut  :  «  Anathème  A  Mahomet  el  A 
tous  ceux  qui  le  reconnaissent  pour  pro- 
phète I  »  Alors  l'officier  leur  fit  lier  les  mains 
derrière  le  dos  et  conduire  sur  le  bord  du 
Tigre,  afin  de  les  faire  exécuter.  Comme 
Théodore  Cratère  était  le  premier  en  ligne, 
il  voulut  épargner  au  patrice  Aellus  la  dou- 
leur d'être  témoin  du  suppliée  de  ses  com- 
pagnon* dont  il  était  comme  le  père,  et  lui 
dit  t  c  Seigneur,  vous  nous  aves  toujours 
précédé  par  votre  dignité  et  pir  votre  vertu, 
vous  de*  ex  au»si  recevoir,  le  premier,  la 
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couronne  do  martyre.  »  Le  palriee,  ne  vou- 
lant pris  le  priver  de  cet  honneur,  lui  dit 
d'avancer  et  qu'il  le  suivrait  avec  tous  les 
autres,  chacun  selon  son  grade  militaire.  Ils 
reçurent  donc  tous,  l'un  après  l'autre,  le 
coup  de  la  mort,  l'an  845,  avec  une  tranquil- 
lité ot  une  fermeté  qui  étonnèrent  l'officier 
ainsi  que  les  exécuteurs.  —  6  mars. 

AFUE  (sainte),  Afra,  veuve  cl  martyre  à 
Breveta,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Adrien,  vers  l'an  125.  Les  actes 
de  son  martyre  qu'on  trouve  dans  les  œu- 
vres de  saint  Philastre,  évéque  de  cette  ville, 
ne  donnent  pas  de  détails  sur  sa  vie  cl  ne 
paraissant  pas  authentiques.  —  24  mai. 

AFUE  (sainte),  vierge  et  martyre,  est  nom- 
mée dans  le  martyrologe  de  saint  Jérôme, 
sous  le  18  décembre. 

AFUE  (sainte),  martyre  dans  l'Ile  de  Can- 
die, est  honorée  chez  les  Grecs  le  9  octobre. 

AFUE  (sainte) ,  martyre  à  Augsbourg,  eu 
30i,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
était  une  courtisane,  connue  de  toute  la  ville 
par  ses  désordres.  Convertie  à  la  religion 
chrétienne  par  l'évéque  saint  Narcisse,  qui 
lui  donna  le  baptême,  elle  répara,  par  son 
changement  de  vie,  le  scandale  de  sa  conduite 
prée  éilentc.  Le  juge  Gaïus  l'ayant  frit  arrê- 
ter comme  chrétienne,  elle  confessa  Jésus- 
Christ  avec- un  saint  courage.  —  «Sacrifiez 
aux  dieux,  loi  dit  le  juge,  car  il  vaut  mieux 
conserver  sa  vie  que  de  la  perdre  dans  les 
supplices.  —  Hélas  1  j'ai  assez  de  mes  an- 
ciennes fautes  ,  sans  y  ajouter  encore  un 
nouveau  crime  ;  ainsi  ne  comptez  pas  que  je 
cède  à  vos  instances.  —  Croyez-moi,  allez 
au  temple  et  adores  les  dieux.  —  Jésus- 
Christ  est  mon  Dieu  :  je  le  vois,  je  le  con- 
temple sans  cesse  ;  je  lui  fais  l'aveu  de  mes 
péchés  avec  un  cœur  repentant.  Je  suis  in- 
digne, il  est  vrai ,  de  lui  offrir  un  sacrifice, 
mais  j'ai  un  vif  désir  de  me  sacrifier  moi- 
même  pour  la  gloire  de  son  nom,  afin  que 
ce  corps,  que  j'ai  souillé  tant  de  fois  par  mes 
impudicités,  soit  purifié  dans  mon  propre 
sang.  —  A  ce  que  j'entends,  lu  fais  le  métier 
de  courtisane,  et,  cela  étant,  tu  ne  dois  nul- 
lement prétendre  à  l'amitié  du  Dieu  des 
chrétiens;  je  le  conseille  doue  de  sacrifier  à 
nos  dieux,  qui  sont  beaucoup  plus  indul- 
gents. —  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  a  dé- 
claré qu'il  était  descendu  du  ciel  pour  les 
pauvres  pécheurs,  et  son  Evangile  nous  ap- 
prend qu'il  permit  ià  une  pécheresse  comme 
moi  de  lui  arroser  les  pieds  de  ses  larmes  et 
qu'il  lui  pardonna  ses  fautes.  Loin  de  mé- 
priser les  pécheurs  il  leur  parlait  avec  bonté 
et  mangeait  même  à  leur  table.  —Sacrifie  do 
moins,  afin  d'obtenir  des  dieux  des  amants 
généreux  qui  te  comblent  de  largesses.  — 
Plutôt  mourir  que  de  recevoir  aucun  pré- 
sent d'un  homme.  Je  me  suis  dépouillée  des 
richesocs.qoi  provenaient  de  mes  désordres. 
Je  voulais  les  donner  à  ceux  des  frères  qui 
sont  pauvres,  mais  ils  les  ont  refusées;  j  ai 
donc  été  obligée  de  les  jeter.  Comment  vou- 
lez vous,  après  cela,  que  je  reçoive  des  dons 
qui  me  sont  odieux  et  que  je  ne  regarde  que 
couune  de  la  boue?  —  Mais  Ion  Cbriil  no 


veut  point  de  loi  :  il  te  méprise  ,  et  c'est  en 
vain  que  lu  l'appelles  ton  Dieu;  tu  oses  te 
dire  chrétienne,  toi!  une  courtisane I  —  Je 
ne  mérite  pas,  j'en  conviens,  d'être  aimée  de 
mon  Dieu  ;  mais  je  sais  que  pour  aimer  il  ne 
consulte  que  sa  miséricorde  et  non  le  mérite 
de  ceux  qu'il  daigne  honorer  de  son  amour  ; 
c'est  ce  qui  me  donne  la  confiance  qu'il 
m'aime.  —  Et  comment  peux-tu  avoir  celle 
confiance  ?— Une  preuve  qu'il  ne  m'a  pas 
rejetée,  c'est  qu'il  me  permet  de  confesser 
son  saint  nom  devant  vous,  et  j'espère  que 
cette  confession  m'obtiendra  la  rémission  de 
mes  fautes.  —  Chimère  que  tout  cela  1  Je  te 
conseille  de  nouveau  de  sacrifier  aux  dieux 
qui  seuls  peuvent  te  rendre  heureuse.  — 
Vous  vous  trompez  ;  il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  qui  puisse  faire  mon  bonheur,  puis- 
qu'il n'y  a  que  lui  qui  puisse  sauver  mon 
âme.... — Sacrifie,  ou  je  le  fais  fustiger  en  pré- 
sence de  les  amants.  —  Faites  ce  qu'il  vous 
plaira,  mais  il  n'y  a  plus  maintenant  que  le 
souvenir  de  mes  péchés  qui  puisse  me  cau- 
ser de  la  confusion.  —  C'est  une  honte  pour 
moi  de  contester  si  longtemps  avec  une 
prostituée  :  sacrifie  ,  ou  je  le  fais  mourir.  — 
Ah  !  c'est  la  grâce  que  je  désire  de  tout  mon 
cœur,  si  toutefois  j'en  suis  digne.  —  Sacrifie  I 
c'est  la  dernière  fois  que  je  te  le  dis,  sinon 
les  supplices  vonl  commencer  pour  toi,  et  je 
te  fais  brûler  vive.  —  Que  ce  corps,  instru- 
ment de  tant  de  crimes,  souffre  toutes  sortes 
de  supplices,  même  le  feu,  j'y  consens,  il  l'a 
bieu  mérité  ;  mais  mon  âme  ne  se  souillera 
pas  par  l'offrande  d'un  encens  sacrilège.  » 
Alors  Gaïus  porta  contre  elle  cette  sentence  : 
«  Nous  ordonnons  que  la  courtisane  Afre, 
qui  s'est  dite  chrétienne,  soil  brûlée  vive, 
pour  avoir  refusé  de  sacrifier  aux  dieux.  » 
Aussitôt  les  bourreaux  la  conduisirent  au- 
dessous  de  la  ville  d'Ausbourg,  dans  une  Ile 
formée  par  le  Lycus,  aujourd'hui  le  Lecb,  la 
dépouillèrent  de  ses  vêtements  et  rattachè- 
rent au  poteau.  Là  elle  offrit  à  Dieu  sa  vie 
en  expiation  de  ses  anciens  désordres,  et 
lorsqu  on  eut  mis  le  feu  au  bûcher  sur  le- 
quel elle  était  placée,  et  que  les  flammes 
I  entourèrent  de  toutes  parts,  elle  renouvela 
son  sacrifice  et  expira  en  invoquant  le  nom 
de  Jésus.  Après  sa  mort  son  corps  se  retrouva 
entier,  et  nullement  endommagé  par  le  feu. 
Sa  mère,  ayant  appris  ce  prodige,  le  (il  enle- 
ver secrètement,  et  le  déposa  dans  le  tom- 
beau de  sa  famille,  à  deux  milles  d'Aos- 
boorg,  dont  sainte  Afre  est  la  principale  pa- 
tronne. —  5  août. 

AFRICAIN,  (saint),  évéque  de  Commioges , 
fut  favorisé  pendant  sa  vie  du  don  des  mira- 
cles dans  un  degré  émineul.  Il  mourut  dans 
le  vi«  siècle,  et  son  corps  fut  enterré  près  de 
Vâbres  dans  le  Kouergue.  La  dévotion  atti- 
rant à  son  tombeau  un  concours  immense 
de  fidèles,  il  s'y  forma  une  ville  qui  prit  de 
lui  le  nom  de  Sainte-Afrique  qu'elle  porte 
eucore  aujourd'hui.  —  1*'  mai. 

AFRICAIN  (saint) ,  Africanus,  martyr  en 
Afrique  avec  saint  Térence  et  plusieurs  autres 
qui,  après  avoir  été  battus  de  verges,  mis  a  la 
torture  et  tourmentés  par  d'autres  «upplice* , 
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eurent  la  léte  tranchée  tous  le  préfet  Forlu- 
nnliea,  durant  >a  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  —  10  avril. 

AGABE  (saint),  Agabus,  l'un  des  soixante 
et  douze  disciples  mentionnés  dans  les  Actes 
des  apôtres  par  saint  Luc,  qui  lui  donne  le 
titre  de  prophète,  prédit  la  grande  famine 
qui  eut  lieu  en  42,  sous  l'empereur  Claude. 
Il  prédit  aussi  l'emprisonnement  de  saint 
Paul,  qu'il  alla  trouver  à  Césarée,  et  prenant 
In  ceinture  de  l'apôtre,  il  s'en  lia  les  pieds 
elles  mains,  puis  il  s'écria  :  Voici  ce  que  dil 
l'esprit  saint  :  C'est  ainsi  que  les  Juifs  lieront 
à  Jérusalem  celui  à  qui  appartient  cette 
ceinture,  et  ils  le  livreront  aux  gentils.  Il 
son  Tri l  le  martyre  à  Aolioche,  cl  il  est  honoré 
le  13  février. 

AGABE  (saint),  martyr  à  Carlhage,  souf- 
frit avec  saint  Douai  eltin  autre.  —25  janvier. 

AGABE  (saiul),  Agabius,  évéque  de  Vérone 
et  confesseur,  est  honoré  le  4  août. 

AGAMOND  (saint),  Agamundus,  moine  de 
Croyland  et  martyr,  avait  cent  ans  lorsqu'il 
fui  rais  à  mort  avec  saint  Théodore ,  son 
abbé  et  plusieurs  moines,  l'an  870,  lorsque 
Oskétule,  prince  danois,  vint  piller  et  incen- 
dier ce  monastère.  —  25  septembre. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Edesso  en  Syrie 
avec  saint  Théogone  et  saint  Fidèle,  ses 
frères,  était  fils  de  sainte  Basse,  qui  fut 
décapitée  après  eux,  et  qui  les  avait  soutenus 
par  se»  exhortations ,  au  milieu  de  leurs 
tourments.  —  21  août. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Cilicie 
avec  sainl  Aphrodise  et  un  autre,  souffrit 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. —  28  avril. 

AGAPE  (saint),  Agapiust  évéque  et  mar- 
tyr en  Afrique,  confessa  la  foi  pendant  la 
persécution  de  Valérien,  et  fut  coudamné  à 
l'exil.  Mais  la  persécution  devenant  toujours 
plus  violente,  la  peine  à  laquelle  il  avait  été 
condamné  parut  trop  légère  aux  ennemis 
du  nom  chrétien;  c'est  pourquoi  il  fut  arra- 
ché à  son  exil  pour  être  conduit  à  Cirthe, 
capitale  de  la  Numidie,  où,  après  un  long 
emprisonnement  et  de  cruelles  tortures,  il 
fut  décapité,  l'an  259.  —  29  avril. 

AGAPE  (saintj,  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
suivant;  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
une  première  fois,  il  fut  traduit  de  nouveau 
devant  Urbain,  gouverneur  de  la  Palestine, 
qui  le  condamna  à  la  décapitation  avec  sept 
autres  chrétiens,  Tan  304.  —  24  mars. 

AGAPE  (saint),  martyr  à  Gaze  en  Pales- 
tine, fut  arrêté  peudant  la  persécution  de 
Dioctétien  par  ordre  d'Urbain,  gouverneur 
de  la  province,  qui  le  condamna  à  être 
exposé  aux  bétes  :  ce  qui  fut  exécuté  l'an 
30'».  — 19  août. 

AGAPE  (saint),  martyr  i  Césarée  en  Pa- 
lestine, avait  été  incarcéré  trois  fois  pendant 
la  persécution  de  Dioctétien.  Il  subissait  un 
quatrième  emprisonnement  lorsque  l'empe- 
reur Matimin,  étant  venu  a  Césarée  l'an  306, 
voulut  gratifler  le  peuple  de  celle  ville  d« 
jeu»  et  «le  spectacles.  Mais  comme  il  n'y 
avait  point  de  spectacles,  plus  agréable  au* 
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p.'iïcns  que  de  voir  les  martyrs  exposés  aux 
bétes,  on  fit  sortir  de  prison  Agape,  qui  fut 
conduil  à  l'amphithéâtre,  enchaîné  à  nn 
scélérat  accusé  d'avoir  tué  son  inatlre.  Ce 
dernier  obtint  sa  grâce  de  l'empereur,  qui 
promit  à  Agape  de  lui  accorder  la  même 
faveur,  s'il  voulait  renoncer  è  sa  religion. 
Mais  le  sainl  martyr  répondit  que  sa  longue 
détention  ne  provenait  pas  de  ce  qu'il  eût  | 
commis  quelque  crime;  qu'il  n'était  cou-  ' 
pable  que  d'adorer  le  vrai  Dieu,  et  qu'il  en- 
durerait avec  joie,  pour  une  si  bonne  cause,  • 
tous  les  supplices  imaginables.  Alors  l'em- 
pereur ordonna  que    la    sentence  qui  le 
condamnait  aux  bêles  fût  exécutée  sur-le- 
champ.  On  lâcha  contre  lui  an  ours  qui  lui 
fit  de  cruelles  blessures,  au  grand  contente- 
ment du  prince  et  du  peuple.  Comme  on 
s'aperçut,  en  le  relevant,  qu'il  respirait 
encore,  on  lui  attacha  aux  pieds  deux  grosses 
pierres,  et  on  le  précipita  dans  la  J»er,  l'an 
«06.  —  30  novembre. 

AGAPE  (saint),  Agabius  ,  évéque  de  No- 
vare  ,  succéda  •  à  saint  Gaudeoce  en  418,  et 
marcha  dignement  sur  les  traces  de  son 
prédécesseur.  Il  mourut  l'an  438,  après  un 
épiscopat  de  vingt  ans.  —  10  septembre. 

AGAPE  (sainte),  vierge  honorée  à  Trêves, 
florissail  dans  le  ur  siècle.  —  8  août. 

AGAPE  (sainte),  viergo  martyre  avec  dix- 
huit  autres,  est  honorée  à  Terni  le  15  février. 

AGAPE  (sainte),  Agapes,  vierge  et  ra.ir- 
tyre  à  Nicomédie,  eut  à  souffrir,  pe  dant  la 
persécution  de  Dioctétien,  de  rude»  combats 
qui  se  terminèrent  par  une  mort  glorieuse, 
l'an  303.  —  28  décembre. 

AGAPE  (sainte),  Agape,  vierge  et  martyre 
à  Thessaloutque,  était  sœur  de  sainte  Chio- 
nie  et  de  sainle  Irène,  avec  lesquelles  elle 
fut  arrêtée  pour  avoir  caché  quelques  volu- 
mes des  livres  saints  et  violé  l'édil  de  Diocté- 
tien, qui  ordonnait  de  les  livrer  aux  magis- 
trats. Dulcélius,  gouverneur  de  la  Macé- 
doine, les  fit  comparaître  devant  son  tri- 
bunal et  les  interrogea  sur  le  premier  chef 
d'accusation,  qui  était  leur  refus  de  manger 
des  viandes  offertes  aux  idoles.  Lorsque  ce 
fut  au  tour  d'Agape,  elle  répondit  :  «  Je  crois 
au  Dieu  vivant  et  n'ai  point  voulu,  par  une 
mauvaise  action ,  perdre  le  fruit  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  j'ai  faites  jusqu'ici.  » 
Le  gouverneur ,  après  quelques  questions 
adressées  à  ses  compagnes ,  lui  demanda 
quelle  élail  sa  dernière  résolution  7  —  «  Ne 
voulez-vous  pas,  lui  dit-il,  imiter  noire 
fidélité  et  notre  dévouement  aux  empereurs 
et  aux  Césars?—  Je  ne  suis  pas  d'avis  de 
me  dévouer  au  démon.  —  Mais  qui  vous  a 
mis  dans  la  léte  cette  obstination  que  je 
regarde  comme  une  folie?  —  Le  Dieu  lout- 
puissanl  a  bien  voulu  nous  éclairer  de  ses 
divines  lumières.  Alors  Dulcélius,  après 
lui  avoir  reproché,  ainsi  qu'à  sa  sœur  Chio- 
nie,  l'opiniâtreté  de  leur  désobéissance  aux 
édits  publics  et  aux  avertissements  parti- 
culiers, rédigea  leur  sentence  qui  les  con- 
damnait  au  supplice  du  feu.  Elles  furent  exé- 
cutées le  3  avril  de  l'an304.  Jusqu'à  sôu  der- 
nier eouplr,  Agape  no  cetia  du  prier  Dieu  au 
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milleo  dei  Oamm«i  qui  laissèrent  son  eorpi 

intact.  —  3  avril. 

AGAPET  (sainl),  Agapêtui,  martyr  a  Fré- 
nésie, aujourd'hui  Paleslrine.  dans  la  Cam- 
p.igno  de  Homo,  fui  insiruil  dans  la  religion 
chrétienne  par  saint  Porp'iy-e,  elil  Tui  bap- 
tisé lrès-jeun«\  H  n'avait  quo  quinze  ans 
lorsqu'il  fui  arrêté,  pendant  la  persécution 
d'Aurélien,  et  fustige  avec  des  nerfs  de 
bœuf  par  ordre  du  préfet  Anliochua.  Sur 
son  refus  de  sacrifier  au*  dieux,  il  fut  ex- 
posn  aux  lions,  qui  ne  lui  tirent  aucun  mal. 
On  mil  fin  à  ses  tourmenta  en  lui  Iranrhanl 
la  lêic,  vers  l'an  273.  Chélidoine,  évéqne 
de  Hesançon,  rapporta  de  Kome  le  chef  de 
saint  Agapet  en  k'*o,  cl  le  déposa  dans  l'é- 
glise de  Saint -Etienne  :  il  fut  Iraiwfôré 
depuis  dans  colle  do  Saint-Jean.  —  18  août. 

AGAPET  (sainl),  marljrà  Héraclén  dans 
la  Thrace,  soufîrilavec  sainl  Basse  cl  qua- 
rante-deux autres.— 20  novembre. 

AGAPET  (sainl),  pape,  né  à  Rome,  fut  ad- 
mis de  bonne  heure  dans  le  clergé  de  cette 
lille.  Attaché  à  l'église  do  Saint-Juan  et 
8aiu(-Pierre,  ton  mérite  et  sa  sainteté  le 
firent  élever  à  la  dignilô  d'archidiacre,  al 
ensuite  à  la  papauté,  l'an  535,  après  la  mort 
de  Jean  11.  L'empereur  Justinien,  ayant  ap- 

Sris  son  exaltation,  lui  envoya  sa  profession 
e  foi  qui  fut  trouvée  orthodoxe.  Ce  prince 
sollicita  du  nouveau  pape,  et  obtint  la  condam- 
nation des  acémùtes,  moines  deConstanlinople 
qui  étaient  infectés  de  l'hérésio  nestorienne; 
mais  une  autre  de  ses  demandes  lui  fut  re- 
fusée. Après  la  conquête  de  l'Afrique, que 
Bélis.iire,  son  général,  avait  arr.ichce  à  la 
domination  des  Vandales  par  la  défaite  du  roi 
Genseric,  il  aurait  voulu  qu 'Agapet  main- 
tint sur  leurs  sièges  les  évoques  ariens  qui 
se  trouvaient  dans  celte  partie  de  l'empire 
et  qui  voulaient  abjurer  l'hérésie.  Mais  le 
pape  répondit  qu'il  fellail  observer  les  saints 
canons,  et  que  tout  ce  qu'on  pouvait  faire 
en  faveur  de  ces  prélats  hérétiques,  c'était 
d'admettre  à  la  communion  laïque  ceux  qui 
rentreraient  dans  le  sein  de  l'Eglise,  mais 
sans  leur  laisser  leurs  dignités,  et  môme  sans 
leur  permettre  de  rester  dans  le  clergé. 
L'acte  le  plus  saillant  du  court  pontifical  d'A- 
gapet  fut  son  voyage  à  Conslanlinople,  qu'il 
entreprit  dans  la  vue  de  rétablir  la  paix 
entre  Justinlcn  et  Théodat,  roi  des  Goths 
d'Italie  ;  c'est  Théodat  lui-même  qui  l'avait 
prié  e}e  faire  celte  démarche  en  sa  faveur. 
Le  vape,  en  y  condescendant,  se  proposait 
aussi  de  remédier  aux  maux  donl  l'Église 
d'Orient  était  affligée;  car  il  venait  de  re- 
revoir de  quelques  abbés  catholiques  de 
Conslanlinople  des  lettres  qui  lui  exposaient 
lt?  triste  état  de  la  religion  dans  leur  pays. 
Il  partit  donc  et,  arrivé  en  Grèce,  il  guérit 
un  sourd-muet,  en  offrant  pour  lui  le  saint 
saerifie<-.  Il  fil  son  entrée  à  Conslanlinople 
le  2  lévrier  536.  et  fut  reçu  par  l'empereur 
aven  de  grandes  marques  de  respect  cl  d'af- 
ft  clion.  On  traita  d'abord  I  <  question  poli- 
tique, mais  Ju»linien  ne  voulut  rien  rabliat- 
tre  ne»  ùurvs  conditions  qu'il  imposait  à 
Thûodal.  \  jurent  cusuile  les  alTaiies  rcli- 


gieqioa,  dont  la  principale  était  la  Iransia- 

lion  d'Antliime,  évéqne  de  Tréhizondo,  mr  le 
siège  de  la  vilte  impériale.  Le  pape  refusa 
de  ratifie'  M  In  translation,  non -seulement 
purée  qu'elle  avait  été  Taiie  en  violation  des 
lois  cm. uniques  ,  mais  aussi  parée  qu'An- 
llr'me  élait  p.irtisan  de  l'hérésie  d'Kutycliès. 
L'i  epérairice  Théodora,  quj,  par  ses  i«Hri- 
g  c«,  avait  opéré  <e  changement  de  siège, 
et  qui  tenait  à  ce  qu'il  réussit,  eut  benu 
presser  le  pape  par  elle-même  et  pir  l'em- 
pereur, Agapet  ne  se  laissa  pas  ébranler 
p.ir  leurs  instances  réunies  :  il  déclara  même 
qu'il  ne  communiquerait  pas  avec  Anlhime, 
à  moins  qu'il  ne  souscrivit  aux  décision  ♦  du 
concile  de  Chalcédoine.  Anlhime,  qui  ne  vou- 
lait pas  donner  celte  marque  de.  soumission 
à  la  foi  orthodoxe, quitta  Conslanlinople  pour 
se  soustraire  à  la  mesure  qu'on  exigeait  de 
lui.  Le  pape,  informé  de  son  dépari  subit, 
déclara  Anlhime  excommunie  aussi  long- 
temps qu'il  refuserait  celle' souscription.  Il 
sacra    donc   patriarche  de  Ooslanlinoplc 
saint  Mennas,  qui  était  aussi  recommanda  - 
Me  par  sa  science  que  par  s)  piélé.  Il  écri- 
vit ensuite  une  lettre  circulaire  par  laquelle 
il  annonçait  :iu  monde  chrétien  que  l'cvéquc 
hérétique  avait  été  déposé   par  l'ûuionl;- 
apostolique,  de  concert  avec  le  très-religieux 
empereur.  Le  sainl  pape  projetait  encore 
d'autres  mesures  pour  le  bien  de  l'Eglise  en 
Orient,  lorsqu'il  mourut  à  Constan  inople  ls 
17  avril  530,  après  avoir  siégé  onze  mois  et 
deux  jours.  Sou  corps,  reporté  à  Rome,  fut 
inhumé  le  30  septembre  suivant,  jour  où 
l'on  fait  sa  fête,  que  les  Crées  célèbrent  le  17 
avril. — 20  septembre. 

AGAP1S  (sainl),  martyr  à  Rome,  était  fils 
de  saint  Bustache  et  de  sainte  Théopiste, 
avec  lesquels  il  fut  condamné  aux  bêles  par 
ordre  de  l'empereur  Adrien  ;  mais  sorti  sain 
et  tauf  de  celle  épreuve,  il  fut  enfermé  dans 
un  bœuf  d'airain,  sous  lequel  on  alluma  un 
grand  feu.  —20  septembre. 

AGAPIT  (sainl),  Agnpitus,  diacre  et  mar- 
tyr à  Rome  avec  le  pape  saint  Sixte  ||,  fut 
décapité  dans  le  cimetière  deCalixte,  l'an  2j8, 
pendant  la  persécution  de  Valérien,  el  fut 
enterré  avec  le  même  pape  dans  le  cimetière 
do  Prétextât. — G  août. 

AGAPIT  (saint),  évéque  de  Synnade  eu 
Phrygie,  se  rendit  si  célèbre  par  ses  miracles, 
que  l'empereur  Maximin,  n'étant  encore  que 
soldat,  voulut  le  luer  comme  magicien; 
mais  le  sainl  évéque  échappa  à  la  fureur  de 
ce  barbare  et  mourut  en  paix.  Kusèbe  parle 
de  ses  miracles. — 24  mars. 

AGAPIT  (saint) ,  évéque  de  Ravenoe  et 
confesseur,  florissnil  sous  Constantin  el  ses 
fils.  En  337,  il  assista  au  concile  tenu  à 
Rome  par  le  pape  saint  Jules  contre  les 
ariens,  et  il  mourut  en  3iL— 16  mars. 

AGAPIT  (saint),  moine  de  Pieczary  près 
de  Kiowic  dans  l'Ukraine,  el  médecin,  floris- 
sail  sur  la  fin  du  xi*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  1100.  Les  Russes  catholiques  l'honorent 
le  1"  juin. 

AGAPITE  (saint),  Atjapitu»  ,  martyr  à  Sé- 
baste  eu  Arménie  avec  saiul  Cartère  et  plu- 
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•bon  autres,  souffrit  J'ai  890*  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Licfntyi.—  g  do* 
vcmbre. 

AGATHANGE  (saînt\  jf^/aanffdtir,  mar- 
tyr à  Ancyrc  en  Gaialie  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Galère,  fui  suis  A  mort 
par  ordre  du  président  Lucioi,  Tan  808.  Les 
Grrcs  l'honorent  io  5  novembre.  Les  Latins, 
qui  rapportèrent  ses  reliques  en  Occident, 
après  qu'ils  eurent  pris  Constant ipopli>,  l'ho- 
norent  le  33  janvier. 

AGATHE  (têini) ,'Agathus,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte  avec  ses  compagnons,  an 
nombre  de  trenlc.six,  divisés  en  quatre  ban- 
des de  chacune  neuf  missionnaires,  faisait 
partie  de  la  première  qui  avait  pour  chef  l'il- 
lustre Paul,  que  toutes  reconnaissaient  pour 
leur  supérieur,  et  le  théâtre  de  leurs  travaux 
apostoliques  était  la  partie  orientale  de  l'E- 
gypte. La  gouverneur  de  la  province,  informé 
des  nombreuses  conversions  qu'Us  opé- 
raient, envoya  des  soldats  pour  les  arrêter  et 
les  amener  devant  son  tribunal.  Lorsqu'ils 
comparurent,  leur  constance  à  confesser  Jé- 
fius-Cbrisl  qu'ils  avaient  prêché,  leur  obtint 
une  sentence  de  mort.  Agathe  fut  condamné 
nu  supplice  du  feu  aven  ceux  qui  avaient 
évangélisé  à  l'est  et  au  sud  de  la  province. 
« — 16  et  lit  janvier. 

AGATHE  fsainl),  évéque  en  Egypte  et 
confesseur,  montra  beaucoup  de  zèlo  contre 
l'hérésie  arienne,  ce  qui  le  fit  exiler  vers  l'an 
3ofi  parrenipereurConslanre.Havailétémoi- 
neavant  son  élévation  à  l'épiscopat.— 21  mai. 

AGATHK  (sainte),  Aqalha%  vierge  et  mar- 
tyre, née  à  Caïaue  ou  k  Palerme  en  Sicile, 
aortait  d'une  famille  illustre,  et  consacra  à 
Dieu  sa  virginilé  dès  ses  plus  tendres  années. 
Comme  elle  était  au>si  belle  que  riche,  Quin- 
tien,  personnage  consulaire,  crut  trouver 
«fans  les  édil*  do  l'empereur  Dèce  contre  les 
chrétien*  un  moyen  p  »ur  satisfaire  son  im- 
pndicilé  et  son  avarice.  Il  la  fit  donc  compa- 
raître devant  son  tribunal  à  Calane.  Pendant 
qu'on  l'y  conduirait,  la  jeuno  vierge  invo- 
quait son  eelesle  époux  et  lui  demandait  le 
courage  dont  elle  avait  besoin  dans  un  mo- 
ment aussi  critique.  Quintien  (a  fi',  après  un 
premier  interrogatoire  remettre  entre  les 
mains  d'une  femme  nommée  Aphrodisie, 
qui  tenait  un*»  maison  de  <iebau<  h  • ,  et  l'on 
s'imagine  facilement  quels  assaut*  sa  vertu 
eut  a  soutenir  dans  un  tel  lieu,  où  elle  passa 
tin  mois  entier.  Mais  sa  confiance  en  Dieu 
et  ses  prières  for  %  entes  lui  obtinrent  la  grâce 
d'en  sortir  sans  que  sa  chasteté  eût  reçu 
aucun*»  atteinte.  Quinlien ,  informé  de  sa 
eonstanee  inébranlable,  la  fil  comparaître 
do  nouveuu.  La  seule  réponse  qu'il  put  ob- 
tenir d'elle,  dans  ce  second  interrogatoire, 
fut,  que  la  vraie  noblesse  cl  la  vraie  liberté 
consistaient  à  servir  Jésus-Christ.  Le  juge , 
Irrité,  l'ayant  fait  soufileier  au  point  qu  elle 
avait  le  visage  tout  meurtri,  ordonna  qu'on 
la  retint  en  prison,  où  elle  passa  la  nuit  en 
invoquant  le  secours  d'en  haut.  Le  lende- 
main il  la  fil  encore  comparaître,  et  furieux 
de  ne  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  il  la  fil 
étendre  sur  la  chevalel  où  elle  supporta  la 


plus  horrible  lorture  avec  une  patience  hé* 

roïque.  M  lui  fit  ensuite  couper  le»  mamel- 
les,  e|,  pendant  cet  acled'uocrruauté  inouïe, 
Agathe  se  contenta  de  lui  «Urc  ;  «  Cruel  ty- 
ran, ne  devrais-tu  pas  avoir  honte  du  me 
faire  cet  outrage,  toi  qui  as  sucé  les  mamel- 
les de  ta  mère?  »  Quiuticn  la  renvoya  en 
prison,  avec  défense  de.  panser  ses  plaies  et 
de  lui  donner  aucune  nourriture  ;  mais  le 
Seigneur  n'abandonna  pas  la  généreuse 
Alhlèle  :  la  nuit  suivante,  saint  Pierre  lui 
apparut  dans  une  vision,  la  consola,  guérit 
ses  plaies  cl  remplit  son  cachot  d'une  lu- 
mière éclatante.  Quatre  jours  après,  Quin- 
tien l'envoya  chercher,  et  sans  être  louché 
d'une  guérison  si  miraculeuse,  il  ia  fil  rou- 
ler toute  nue  sur  des  léts  de  pils  cassés, 
mêlés  avec  des  charbons  ardents.  Après  ce 
supplice,  elle  fut  reconduite  dans  sa  prison. 
Y  étant  arrivée,  elle  adressa  a  Dieu  celte 
dernière  prière  :  Seigneur,  mon  Dieu,  vous 
qui  m'evtf«  toujours  protégée  dit  1$  berceau, 
vous  qui  avex  arraché  de  mon  cœur  l'amour  du 
monde  et  qui  m'ont*  donné  la  patience  pour 
supporter  mes  souffrances,  reoevex  mainte- 
nant mon  esprit.  Elle  expira  en  disant  ces 
derniers  mots,  l'an  251,  sous  l'empereur 
Dèce.  Sou  nom,  qui  a  été  inséré  dans  le  ca- 
non de  la  messe,  se  trouve  dans  tous  les 
martyrologes,— 5  février. 

AGATHE  (sainte),  mariée  à  Paul  de  Bilde- 
garde,  comte  de  Carinthie,  habitait  avec  son 
illustre  époux  le  château  de  Stein  ,  au  com- 
mencement du  xr  siècle.  Sans  cesse  occu- 
pée de  bonnes  œuvres,  elle  était  la  provi- 
dence des  pauvres  et  des  infortunés.  Ses 
jours  s'écoulaient  heureux  et  tranquilles 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Cependant  une 
vie  si  pure  ne  fut  pas  à  l'abri  de  la  calom- 
nie. Le  comte,  abusé  par  des  rapports  men- 
songers, suspecta  la  fidélité  d'Agathe,  cl  la 
jalousie  l'aveugla  tellement  qu'il  finit  par 
croire  coupable  celle  qui  était  l'innocence 
même.  Il  la  renferma  donc  dans  une  tour  du 
châleau,  sans  lui  permettre  un  mol  pour  sa 
justification.  Agathe  subit  avec  une  patience 
angélique  la  perle  d»*  sa  liberté  qu'elle  ne 
regrettait  qu'à  cause  des  malheureux  qu'elle 
ne  pouvait  plus  soulager  comme  aupara- 
vant.  Calme  et   résignée ,  elle  consolait 
les  domestiques  chargés  de  lui  porter  sa 
nourriture,  et  leur  disait  :  Le  Seigneur  m'a 
élevée;  le  Seigneur  m'a  abaissée  :  que  ton 
saint  nom  toit  béni.  Tout  le  monde  au  châ- 
teau était  persuadé  de  son  innocence  ;  mais 
le  comte,  dont  les  idées  devenaient  tous  les 
jours  plus  sombres  et  dont  la  fureur  é  ail 
in;ore  attisée  par  de  perfides  instigations, 
nourrissait  des  projets  sinistres.  S'étant 
rendu,  un  jour,  i  la  prison  d'Agathe,  celle- 
ci,  loin  de  se  livrer  a  des  plaintes  pu  à  des 
reproches,  lui  fil  un  tendre  accueil,  heu- 
reuse de  trouver  enfin  une  occasion  de  le 
désabuser  el  de  mettre  son  innocence  dans 
tout  son  jour  par  une  complète  justification, 
pour  laquelle  il  ne  fallait  que  quelques  mot9  ; 
mais  le  comte  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 
L'ayant  conduite,  sous  le  prétexte  d'une  pro- 
menade, aur  la  terrasse  du  donjon,  il  la  pré- 
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ci  pile  dans  le»  fossés  du  chAteau  ;  il  jette  en- 
suite un  cri  perçant,  et.  Teignant  un  v  iolent 
désespoir,  il  eourl  annonçer  à  ses  gens  que 
la  comtesse  est  tombée  du  haut  des  murs 
dans  le  fossé.  Les  dome  tiques  courent 
sur  le  lieu  de  In  chute  ,  croyant  ne  plus 
trouver  qu'un  cadavre  ;  mais  quelle  ne  fut 
pus  leur  surprise  d  apercevoir  Agathe  h  ge- 
noux et  priant  Dien.  Ils  croient  voir  un 
spectre  et  s'enfuient  effrayés.  Leurs  cris  la 
tirèrent  du  recueillement  nu  elle  ét  til  plon- 
gée. S'étant  relevée,  elle  les  rappela,  et  leur 
dit  que  s'étant  recommandée  à  Dieu  au  mo- 
ment de  sa  chute,  il  avait  permis  qu'elle 
tombât  sans  se  faire  aucun  mal,  et  qu'elle 
était  occupée  à  lui  rendre  grâce  lorsqu'ils 
étaient  accourus.  Les  exclamations  d'éton- 
nement  et  d'admiration  que  faisait  pousser 
la  vue  d'un  tel  prodige  ayant  attiré  sur  les 
lieux  le  conte  lui-même,  il  a  peine  à  en 
croire  ses  yeux  et  demeure  tout  interdit  : 
enfin  pénétré  de  confusion  et  de  repentir,  il 
se  jelte  aux  pieds  de  son  épouse  et  la  con- 
jure, avec  larmes,  de  lui  pardonner.  Agathe 
B'empresse  de  le  relever,  lui  accorde  le  par- 
don qu'il  sollicite,  â  la  seule  condition  que 
ses  calomniateurs  ne  seront  jamais  recher- 
chés ni  punis.  Dès  lors  aucun  nuage  ne  trou- 
bla plus  l'union  des  deux  époux.  Le  comte 
employa  le  reste  de  sa  rie  à  répiirer  ses 
torts  ;  et  Agathe,  de  son  côlé,  s'appliquait  à 
le  convaincre  qu'elle  les  avait'  complète- 
ment oubliés.  Elle  reprit  le  cours  de  ses  œu- 
vres charitables,  fonda  des  églises  et  des 
hospices,  et  mourut  le  5  février  1024.  Les 
miracles  opérés  à  son  tombeau  attestèrent 
bientôt  sa  sainteté  et  son  crédit  près  de  Dieu. 
Kl  le  est  honorée  comme  patronne  de  la  Ca- 
rinthie  le  5  février. 

AGATHÉMÈHE  (saint),  A gathem erus, mar- 
tyr  dans  la  Mysie  ,  souffrit  dans  le  il'  siècle, 
et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  avril. 

AGATH1MBRE  (saint),  Aqalhimbtr,  évéque 
de  Metz,  florissail  daus  le  vr  siècle.— 12  mai. 

AGATHIN  (saint),  Agnihinus,  martyr  à 
Synnade  en  Phrygie  avec  quelques  autres 
est  honoré  chez  tes  Grecs  le  20  septembre. 

AGATHOCLIE  (sainte),  Agalhoclia,  vierge 
et  martyre  en  Espagne,  sortait  d'une  famille 
pauvre  et  entra  au  service  d'une  dame  riche, 
qui  était  très-attachée  au  cultedes  idoles. Tant 
qu'Agalhoclic  fut  païenne,  elle  se  montrait 
légère,  inconsidérée  et  peu  appliquée  à  ses 
devoirs  ;  mais  ayant  été  convertie  à  la  foi 
chrétienne  par  une  autre  servante,  elle  chan- 
gea entièrement  de  conduite.  Sa  maltresse, 
surprise  de  ce  changement,  n'en  eut  pas 
plus  tôt  appris  la  cause,  qu'elle  lai  fit  souf- 
frir toutes  sortes  de  mauvais  traitements, 
afin  de  l'obliger  à  renoncer  an  christianisme. 
Lorsqu'elle  vit  qu'elle  n'en  pouvait  venir  à 
bout,  elle  la  signala  comme  chrétienne  au 
préfet  de  la  province;  celui-ci  fit  fouetter  la 
jeune  vierge  avec  t  int  de  cruauté  que  sa  chair 
tombait  par  lambeaux.  On  l'emprisonna  en- 
suite et  on  la  lira  de  «on  cachot  à  plusieurs 
reprises  pour  la  torturer,  mais  toujours  elle 
confess»  généreusement  Jé^us-Chrisl  qu'cilo 
invoquait  sans  cesse.  Le  préfet,  Irrité  d'<Mi~ 
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tendre  répéter  un  nom  qui  lui  était  odieux, 
lui  fil  couper  la  langue  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  proférer,  comme  auparavant,  ce  nom 
adorable.  Elle  termina  son  martyre*  par  le 
supplice  do  feu,  dans  le  siècle  ou  au  com- 
mencement du  iv.  —  17  septembre. 

ÀGATHODORE  (saint),  Agnihodnrus,  mar- 
tyr à  Thyatire,  était  serviteurde  saint  Carpe, 
évéque  de  cette  ville,  lorsque  celui-ci  fut  ar- 
rêté, vers  l'an  165,  pendant  la  persécution  de 
Marc-Aurèle.  Les  soins  qu'il  donnait  à  son 
maître,  détenu  dans  les  fers, excitèrent  contre 
lui  la  fureur  de  Valère,  gouverneur  de  l'Asie 
Mineure,  qui  le  fit  déchirer  à  <  oups  de  nerfs 
de  bœuf;  ce  suplice  lui  fut  administré  d'une 
manière  si  cruelle  qu'il  était  déjà  mort  pen- 
dant qu'on  continuait  encore  à  le  frapper. 
Le  gouverneur,  dont  la  rage  n'était  pas  a- 
paisée,  ordonua  que  son  corps  devint  la  pâ- 
ture des  chiens;  mais  les  fidèles  de  la  ville 
enlevèrent  secrètement  son  corps  et  l'inhu- 
mèrent, la  nuit,  dans  une  caverne.— 13 avril. 

AGATHODORË  (saint),  évéque  et  martyr 
dans  la  Chersonèse,  avec  saint  Basile  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  au  commencement  du 
IVe  siècle.  —  k  mars. 

AGATHON  (saint),  Agalho,  soldat  et  mar- 
tyr à  Alexandrie,  ayant  été  chargé  de  garder 
les  cadavres  de  quelques  martyrs,  empêcha 
les  païens  de  venir  les  insulter.  Cet  acîe  d'hu- 
manité et  de  religion  excita  la  fureur  du  peu- 
ple qui  le  conduisit  devant  le  magistrat. 
Comme  il  ne  craignit  point  de  confesser  Jésus- 
Christ,  il  eut  la  téte  tranchée  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce.  —  7  décembre. 

AGATHON  (saint),  exorciste  et  martyr 
à  Alexandrie,  avec  saiul  Cyrion,  prêtre,  et 
plusieurs  autres,  subit  le  supplice  du  feu. 
—  IV  février. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Ethiopie, 
souffrit  avec  sainte  Rafique,  sa  mère,  et  ses 
quatre  frère*.  —  k  septembre. 

AGATHON  (saint),  martyr  en  Sicile  avec 
sainte  Triphine,  est  honoré  le  5  juillet. 

AGATHON  (saint),  moine  de  Fontanelle, 
était  proche  parent  de  saint  Vandrille,  fon- 
dateur de  ce  monastère.  Il  mourut  après  le 
milieu  du  vu*  siècle,  et  lorsqu'il  fut  mort, 
la  perfection  avec  laquelle  il  avait  rempli 
tous  les  devoirs  d'un  fervent  religieux  déter- 
mina le  saint  abbé  à  rendre  un  hommage 
public  à  sa  sainteté.  —  8  juillet. 

AGATHON  (saint) ,  pape ,  né  en  Sicile, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  tré- 
sorier de  l'église  romaine.  Choisi  en  679  pour 
•remplacer  Domnus  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  il  tint  la  même  aonée  un  concile  à 
Rome  pour  traiter  l'affaire  de  saint  Wilfred, 
évéque  d'York  ,  dont  on  avait  démembré 
l'évêché,  après  l'avoir  chassé  de  son  siège. 
Le  pape  le  rétablit  dans  ses  droits.  L'apnée 
suivante  il  en  tint  un  autre  dans  la  même 
ville,  et  le  pape  y  choisit  pour  le  concile  gé- 
néral de  Constanlinople  des  légats  qu'il  char- 
gea d'une  lettre  pour  ce  concile.  Dans  cette 
lettre  il  développe  avec  clarté  la  doctrine  ca- 
tholique contre  les  monothéliles,  et  prouve 
que  comme  les  personnes  divines  n'ont  qu'une 
feule  nature,  elles  n'oul  «oui  qu'une  Muis 
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volonté;  mais  que  comme  il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ,  il  y  a  aussi  deux  opéra- 
lions  et  deux  volontés.  Il  appuie  celte  dis- 
tinction des  deux  volontés  sur  des  passages 
des  Pères  grecs  et  sur  des  passages  des  Pères 
latins,  traduits  en  grec.  Les  Pères  du  concile 
en  entendant  la  lecture  de  cette  exposition 
de  la  foi,  s'écrièrent  que  saint  Pierre  avait 
parlé  par  la  bouche  d'Agalbon.  Cette  lettre, 
ainsi  que  les  autres  qui  nous  restent  de  co 
saint  pape,  sont  d'un  style  moins  pur  que 
relies  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  l'avoue 
lui -même  ;  ruais,  ajcute-t-il,  si  nous  n'avons 
pas  les  finesses  du  langage,  nous  conservons 
avec  simplicité  de  cœur  la  foi  que  nos  pères 
nous  ont  transmise.  On  admirait  dans  saint 
Agathon  une  humilité  profonde,  une  grande 
douceur  de  caractère  et  un  grand  fonds  de 
générosité.  Il  combla  de  ses  bienfaits  le 
clergé  et  les  églises  de  Rome,  et  abolit  le  tri- 
but que  les  papes  payaient  à  l'empereur,  au 
sujet  de  leur  é'ection.  Les  miracles  nom- 
breux qu'il  opéra  lui  méritèrent  le  surnom 
de  Thaumaturge.  Il  mourut  en  682,  après  un 
pontificat  de  deux  ans  et  demi.  —  10  janvier. 

AGATHON1CE  (sainte),  Agathonico,  mar- 
tyre a  Pergame,  était  sœur  de  saint  Papylc, 
diacre  de  Thyatire.  Conduite  avec  son  frère 
à  Pergame,  sa  pairie,  Valère,  gouverneur 
de  l'Asie,  la  condamna  à  être  brûlée,  ce  qui 
fut  exécuté  pendant  la  persécution  deMarc- 
Aurèle.  — 13  avril. 

AGATHON1QUE  (saint),  Agathonieus , 
martyr  à  Nicomédie,  fut  décapité  à  Lilybée, 
près  de  Bysance,  avec  saint  Zotique  et  d'au- 
tres pendant  la  persécution  de  Maximien, 
par  ordre  du  président  Eutholome.  L'empe- 
reur Joslinien  fit  bâtir,  à  Constanlinople, 
une  église  en  l'honneur  de  ce  saint  martyr 
et  de  ses  compagnons.  —  22  août. 

AGATHON1QUE  (  sainte  ) ,  Agathonica  , 
vierge  et  martyre  àCarlhage,  avec  sainte 
Basse  et  une  autre,  est  honorée  le  10  août. 

AGATHOPE  (saint) ,  Agaihopui ,  martyr 
en  Crète,  souffrit  avec  saint  Théodule  et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  de 
Dèce,  de  cruels  sopplices  qui  se  terminèrent 
par  la  décapitation.  —  23  décembre. 

AGATUOPODE  (saint),  Agathopus,  diacre 
de  l'église  d'Antioche,  et  disciple  de  saint 
Ignace,  accompagna  jusqu'à  Rome  le  saint 
évéque,  qui  parle  de  lui  dans  une  de  ses  let- 
tres. 11  rapporta  les  restes  précieux  de  l'illustre 
martyr,  dont  il  écrivit  les  actes  avec  saint 
l'htloo ,  qui  l'avait  accompagné.  Il  mourut  à  An- 
lioche  avant  le  milieu  du  il*  siècle.  —  25  avril. 

AGATHOPOOE  (saint),  diacre  et  martyr 
à  Thessalonique  avec  saint  Théodule,  lec- 
teur, pendant  la  persécution  de  Maximien, 
fut  arrêté  par  ordre  du  président  Faustin, 
qui  16  fil  jeter  dausla  mer  avec  une  pierre  au 
cou.  —  k  avril. 

AGGÊE  (saint),  Aggœus,  l'un  des  douze 
petits  prophètes,  florissait  vers  l'an  516  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  a  laissé  une  prophétie  qui 
contient  deux  chapitres,  et  dans  laquelle  il 
exhorte  les  Juifs  à  la  reconstruction  du  tem- 
ple, en  leur  prédisant  qu'il  surpasserait  en 
gloire  celui  qui  avait  été  bâti  par  Salomon. 
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Celle  prééminence  du  nouveau  temple  sur 
l'ancien,  quoiqu'il  lui  fut  inférieur  à  tous 
égards,  annonçait  qu'il  devait  être  illustré 
par  la  visite  de  Jésus-Christ.  -  8  juillet. 

AGGÉE  (saint),  martyr  à  Bologne  avec 
saint  Hermès,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien, l'an  304.  —  k  janvier. 

AGG1AS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
deSébasteen  Arménie, servait  avec  ses  trente- 
neuf  compagnons  dans  la  légion  fulminante, 
sous  l'empereur  Liciuius.  Ce  prince  ayant 
porté  un  édit  qui  enjoignait  de  sacrifier  aux 
dieux,  ils  refusèrent  de  se  souiller  de  cet  acte 
d'idolâtrie.  Les  promesses  et  les  menaces  ne 
pouvant  vaincre  leur  résistance,  Agricola, 
gouverneur  de  l'Arménie,  les  fit  frapper  à 
coups  de  fouet  et  déchirer  leurs  flancs  avec 
des  ongles  de  fer  ;  après  quoi  on  les  char- 
gea de  chaînes  et  on  les  conduisit  en  prison. 
Lysias,  leur  général,  étant  arrivé  de  Césarée 
à  Sébaste ,  essaya,  à  son  tour,  mais  saris 
plus  de  succès,  de  leur  arracher  un  acte  d'a- 
postasie. Alors  Agricola  les  condamna  à  être 
exposés  nus  sur  un  étang  gelé,  qui  se  trou- 
vait près  de  la  ville,  et  il  fit  préparer,  tout 
près,  des  bains  chauds  destinés  à  recevoir 
ceux  d'entre  eux  que  la  violence  du  froid 
déterminerait  à  sacrifier.  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  sur  l'étang,  ils  firent  tous  ensemble 
cette  prière  :  Seigneur,  nous  somme*  entré» 
quarante  dans  ta  liée  :  Ne  permettes  pa$  qu'il 
y  en  ait  moine  de  quarante  de  couronnés.  Ce- 
pendant il  y  en  eut  un  qui  se  laissa  vaincre 
et- se  rendit  dans  le  bain  pour  se  réchauffer  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  entré  qu'il  expira.  Ses 
compagnons,  affligés  de  sa  chute,  en  fu- 
rent bientôt  consolés  par  un  de  leurs  gar- 
des qui  vint  prendre  aa  place.  Ce  soldat  qui 
se  chauffait  près  du  bain  avait  vu  des  anges 
descendre  du  ciel  et  poser  des  couronnes 
sur  la  tête  des  martyrs ,  a  l'exception  de  ce- 
lui qui  devait  venir  au  bain  peu  après.  Ce 
prodige  leconvertit,  et  il  vint  se  joindre  aux 
trente-neuf,  en  leur  disant  qu'il  était  aussi 
chrétien.  Lorsque  le  jour  parut, on  les  char- 
gea sur  des  voilures  pour  les  conduire  sur 
un  vaste  bûcher  où  ils  devaient  être  brûlés 
et  leurs  cendres  jetées  dans  le  fleuve.  La  plu- 
part étaient  morts  et  les  autres  mourants, 
lorsqu'on  les  livra  aux  flammes.  Les  chré- 
tiens parvinrent  à  soustraire  une  partie  de 
leurs  ossements  et  de  leurs  cendres.  La  ville 
de  Césarée  en  possédait  du  temps  de  saiul 
Basile, qui  les  regardait  comme  un  boulevard 
assuré  contre  les  ennemis  les  plus  formida- 
bles. Ce  saint  docteur  prononça  devant  ces 
reliques  un  panégyrique  en  l'honneur  do 
ces  saints  martyrs,  le  jour  de  leur  fête.  —  10 
mars. 

AG1BOD  (saint),  moine  de  Bobbio  en  Ita- 
lie, florissait  dans  le  vu*  siècle,  et  lui  l'un 
des  principaux  disciples  de  saint  Bertulle. 
Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  lui 
ont  fait  rendre  un  culte  public  après  sa  mort. 
Son  corps  fut  levé  de  terre  en  1482,  le  31 
août,  jour  où  il  est  nommé  dans  le  Martyro- 
loge des  Bénédictins.  — 31  août. 

A01LÉE  (saint),  Agxitut,  martyr  à  Car- 
tilage fut  enterré  près  de  celle  ville,  sur  les 
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bords  lté  la  mer.  On  batti,  sur  ion  tombeau, 
une  église  dum  laquelle  sainl  Augustin  fil 
un  discour»  en  »on  honneur,  le  jour  de  sa 
féie.  Ses  reliques  forent  portées  à  Home  sou» 
le  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand.  11 
était  honoré,  en  Afrique,  le  25  janvier,  mais 
le  Martyrologe  romain  le  nomme  sous  le 
15  octobre. 

AG1LOLF  (saint),  Àgtlulfut,  premier  évo- 
que de  Cologue,  après  avoir  goût  erné  sainte- 
ment son  diocèse,  se  démit  de  son  siège  pour  se 
préparer  «dans  la  solitude,  au  passage  de  l'é- 
ternité. Il  fol  tué  dans  uu  bois  par  des  scélé- 
rats, et  il  est  bonorécomme  martyr  le  13  mars. 

AGLAÉ*  dame  romaine  d'un  rang  illustre 
et  d'une  fortune  si  considérable  qu'elle  avait 
donné  à  ses  frais  lea  jeux  publics,  n'était 
pas  mariée  ,  ou  du  moins  elle  était  veuve  et 
vivait  en  concubinage  avec  son  intendant 
nommé  Bortifaee.  La  grâce  ayant  touché  son 
cœur,  elle  prit  la  rèsolutioo  de  renoncer  à 
sa  vie  criminelle  et  chargea  son  complice 
d'aller  eu  Orient  chercher  les  corps  de  quel- 
ques-uns de»  martyrs  qu'on  immolait  jour- 
nellement. Il  paraît  que  c'était  à  l'époque 
de  la  persécution  de  l'empereur  Galère,  c'est- 
à-dire  vers  l'an  307.  Booiface  en  parlant  lui 
dit  :  «  fil  s)  l'ou  tous  rapportait  mou  corps, 
comme  étant  celui  d'un  martyr,  le  recevriea- 
vou»  comme  tel  ?  »  Aglaé  prit  relie  question 
pour  une  mauvaise  plaisanterie  et  lui  6t  une 
réprimande.  Cependant  il  disait  plu»  vrai 
qu'il  ne  pensait  ;  car  arrivé  à  Tarse  eu  Ci- 
licie,  ou  la  persécution  immolait  journelle- 
ment de  nombreuses  victime»,  il  lut  marty- 
risé lui-même.  Les  domestique»  qui  l'accom- 
pagnaient rachetèrent ,  sou  corps,  et  l'ayant 
embaumé,  ils  le  rapportèrent  à  Kome.  Leur 
maltresse,  à  la  nouvelle  qu'il  approi  bail, 
alla  au-devant  de  loi  avec  des  ecclésiasti- 
ques qui  portaient  des  flambeaux  el  des  par- 
fums et  chantaient  des  hymne».  Ses  saintes 
reliques  furent  déposée»  dans  aou  tombeau 
sur  la  voie  Latino,  à  un  quart  de  lieue  de  la 
ville  »  plus  tard  Aglaé  y  fit  construire  un 
oraloirr,  et  elle  s'y  retira  avec  quelques-une» 
des  fllles  qui  la  servaient.  Elle  y  passa  les 
quime  dernières  années  de  sa  vie  dans  les 
exercice»  de  la  pénitence,  et  après  »a  mort 
elle  fut  enterrée  auprès  de  saint  Boni  lace. 
On  assure  qu'il  s'opéra  des  miracles  par  son 
intercession,  et  on  lit  son  nom  dans  quel* 
ques  calendriers,  sous  le  H  mai. 

AGLIBBRT  (saint),  Aglibtrênt ,  martyr  à 
Créleil,  prêt  de  Paris,  était  originaire  des 
bords  du  Rhin.  Blaal  venu  s'établir  A  Cré- 
tcil ,  ateo  saint  Ageard*  sou  compatriote, 
ils  furent  convertis  l'on  Cl  l'autre  à  la  foi 
chrétienne  par  sainl  Alun  el  sainl  Eoald  ; 
mais  animés,  par  suite  de  leur  conversion, 
d'nn  tèle  plus  ardent  que  sage,  ils  renver- 
sèrent un  temple  d'idoles.  Arrêtés  pour  ce 
fait,  ils  furent  condamnés  à  mort  et  exéco* 
lés  pendant  la  persécution  d'Aufélien,  vers 
l'an  773  :  d'antres  placent  leur  martyre  sous 
Dèce,  ver»  l'eu  880.  On  éleva  depti*<sor  leur 
tombeau  une  église  dans  M  que  lté  oii  dépose 
leur»  corps  qdi  devinrent  l'objet  de  la  véné- 
ration dé»  fidèles,-  2*  el  91*  jnftt. 
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A  G  LID  EUT  (saint),  j4ôfi*6er/u*,  évéque 
d'Augers,  florissait  sur  fa  fin  du  vu' siècle  et 
mourut  vers  l'an  700.  Ses  reliques  forent  dé- 
couvertes un  6  de  mars,  jour  où  11  est  ho- 
noré à  Saiul-Sicrgc.  —  6  ii.ars. 

AGMER  (sainl).  Agomarus ,  évéque  de 
Senlis,  assista,  en  C25,  au  Concile  de  Reims, 
où  se  trouvaient,  entre  autres  illustres  pré- 
lats, sainl  Arnoul  de  Melz  et  sainl  Cunibert 
de  Cologne.  Il  mourut  vers  l'an  6i0.  —  7  no- 
vembre. 

AGNAN,  ou  Aigtux  (saint),  AnianU$>  évé- 
que d'Orléans,  naquit  à  Vienne  eu  Ûauphiné, 
vers  le  milieu  du  tv*  siècle,  cl  se  relira,  jeune 
encore,  dans  une  cellule  près  décolle  ville, 
pour  y  vivre  en  reclus.  Après  quelques  an- 
nées du  ce  geurc  de  vie,  il  se  rendit  â  Or- 
léans, attiré  par  la  réputation  de  sainl  ËU- 
verle,  évéque  de  cette  ville.  Euverte  tte  f'eUl 
pas  p'.uiol  conuu,  qu'il  l'ordonna  prêtre  el 
le  lit  abbé  du  monastère  de  Saiut-Laurenl  des 
Orgénls,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  fa 
ville.  En  3dl,  il  le  demauda  el  l'obtiul  pour 
son  successeur,  lui  remit  l'adminislratiou  tte 
son  diocèse,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
Sainl  Agnau  justifia,  par  sa  conduite,  le  choix 
de  son  saint  prédécesseur.  Il  y  avait  près  de  soi- 
xante ans  qu'il  remplissait,  avec  une  édi- 
fiante régularité,  tous  les  devoirs  de  I'épis- 
copal,  lorsque  Attila,  roi  de»  Huns,  vint  as- 
siéger Orléans.  Lu  sainl,  qui  avait  prévu 
l'orage,  était  allé  à  Arles  demander  da  se- 
cours A  Aétiu»,  général  remain.  Les  barbares 
pressaient  le  siège,  cl  le  secours  n'arrivait 
pas.  Saint  Agnau  encourageait  les  assiégés 
el  le»  exhortait  à  placer  en  fJicu  leur  con- 
fiance. Ils  se  mirent  donc  en  prière»,  el  lors- 
que tout  semblait  désespéré ,  les  Romaii.s 
parurent  el  défirent  le»  Huus.  On  attribua 
celle  victoire  autant  A  la  prudence  et  aux 
prière»  du  saint  évéque  qu'à  la  valeur  d'Aé- 
lius,  qoi  soutenait  seul  I  empire  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Saint  Agnan  mourut  iros- 
agé,  le  17  novembre  V53.  Son  corps  fui  en- 
terré dans  l'église  de  Sainl- Laurent,  d'où  U 
fut  transféré  depuis  dans  celle  de  Saiot- 
Pierre,  laquelle  prit  le  nom  de  Saiul-Agnao, 
Ses  reliques  furent  brûlée»  par  les  calvinistes 
en  1502.  —  17  novembre. 

AGNAN  (saint),  évéque  de  Chartres,  est 
honoré  le  10  juin. 

AGNAN  (saint),  évéquo  de  Besançon,  flo- 
rissait dans  m  iv  siècle,  et  il  e»t  honoré  le 
5  septembre. 

AGNAT  (saint),  Agnaius,  martyr,  est  ho- 
noré le  17  août. 

AGNEL  (sainl),  Agneilus,  abbé  d'or»  mo- 
nastère de  fia  pies,  florissait  sur  la  fin  du 
vr  siècle,  ni  moorut  en  596.  Il  s'illûstra  par 
se»  vertus  et  par  ses  miracles,  bon-seu- 
lement pen  tant  sa  vie,  mai»  aussi  a  pré»  sa 
mort.  La  ville  de  Naplcs  se  regarde  comme 
lui  ét«nl  redevable  de  sa  délivrance  dan*  plu- 
sieur»  siège»  où  le  saint  abhe  apparat,  l'é- 
tendard de  la  croix  à  ta  main,  et  cette  appa- 
rition mettait  en  fuite  les  assiégeants  )  au»»» 
l'honore-t-'elle  comme  l'nn  de  wapfVtfetjTtei* 
protecteurs,  —  H  décembre. 
AGNÈB  (if»oi»)|  vierge  et  martyre  a  l\on>e, 
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>ù  elle  était  née,  sortait  d'un*  famille  noble 
i  rirhe  qui  l'éleva  dacs  la  plélé.  Sa  oais- 
•ance,  se»  richesses  et  sa  beauté  la  firent  re- 
chercher en  mariage  par  des  jeunes  gens  de 
a  première  distinction  ;  mais  elle  les  refusa 
nus  successivement ,  parce  qu'elle  s'était 
:un<acrée  à  Dieu  dès  son  enfance.  Cent  qui 
ispiraient  à  sa  main,  fuyant  qu'elle  était 
nebranlable  dans  sa  résolotion  de  garder 
.1  promesse  qu'elle  avait  faite  au  Seigneur, 
a  dénoncèrent  comme  chrétienne,  dans  la 
>ensée  que  les  menaces  et  la  vue  des  sup- 
plices la  feraient  changer  d'avis.  Symphrône, 
>réfc(  de  la  ville,  l'ayant  fait  venir,  employa 
l'abord  les  voies  de  persuasion;  mais  Agnès, 
t  toutes  ses  belles  paroles,  répondant  toujours 
lu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux  que  Je- 
iUs-Christ,  il  prit  un  ton  menaçant,  dans  l'es- 
lérancc  de  I  effrayer.  Agnès  montra,  dans 
jt>  corps  faible  et  délicat,  une  constance  in- 
vincible. Alors  on  fit  allumer  un  grand  feu, 
in  apporta  les  ongles  de  fer,  les  chevalets  et 
es  autres  instruments  de  torture.  Agnès 
wnsidera  ces  terribles  apprêts  sans  la  moin- 
Iru  émotion.  Elle  n'attendit  même  pas  que 
e  signal  fût  donné  pour  se  livrer  aux  exé- 
:ut«urs,  mais  se  préseola  d'elle-même.  On 
a  traîna  devant  les  idoles,  et  là,  elle  se 
»er>il,  pour  faire  le  signe  de  la  croix  de  la 
ua m  qu'on  lui  laissait  libre,  aHjkqu'clle  pût 
jflrir  de  l'encens  aux  dieux.  Lé^-éfet  voyant 
}ue  tout  était  inutile,  menaça  de  l'envoyer 
ians  un  lieu  de  débauche  où  cette  chasteté, 
qu'elle  prisait  tant,  serait  exposée  aux  outra- 
ges d'une  jeunesse  libertine.  •»  Jésus-Christ, 
♦•pondit  Agnès,  est  trop  jaloux  de  la  pureté 
Je  ses  épouses  pour  souffrir  que  celle  vertu 

leur  soit  ravie  Vous  pouvea  répandre  mon 

tang;  mais  pour  mon  corps,  qui  est  consacre 
i  Jcsus-Cbrist,  jamais  vous  ne  pourrez  le 
>rofancr.  »  Symphrône ,  se  croyant  bravé  , 
exécuta  sa  menace,  et  fit  conduire  la  sainte 
Ians  un  lieu  de  prostitution.  Aussitôt  de 
eunes  débauchés  s'y  rendirent  dans  la  vue 
l'assouvir  leur  infâme  passion;  mais  arrivés 
jrès  d'elle,  sa  contenance  leur  inspira  un  tel 
■especl  qu'ils  n'osèrent  s'approcher.  Un  seul, 
plus  déterminé  que  les  autres,  ayant  voulu 
porter  la  main  sur  elle,  fut  frappé  pur  un 
éclat  de  lumière  qui  le  renversa  à  demi  mort 
pi  le  priva  de  la  vue.  Ses  compagnons  ef- 
frayés le  relevèrent,  et  la  sainte,  par  ses 
prières,  lui  rendit  sur-le-champ  ta  vue  et  la 
santé.  Cependant  le  prineipal  accusateur 
il* Agnès,  luneux  d'avoir  manqué  sa  proie, 
excitait  le  juge  contre  elle.  Celui-ci,  outre 
l'avoir  été  vaincu  par  une  jeune  tille,  n'a- 
vait pas  besoin  de  cet  aiguillon  pour  se  porter 
aux  dernières  extrémité»;  il  te  condamna 
donc  à  perdre  la  tète.  Co.i:me  elle  allait  au 
supplice  avec  une  saiute  joie,  le  bourreau 
l'exhorta  encore  à  changer  de  résolution, 
mais  Agnès  répondit  qu'elle  ne  trahirait  ja* 
ni  <is  la  foi  qu'elle  avait  jurée  à  son  divin 
rpoux.  Arrivée  sur  le  lieu  de  l'exécution, 
elle  fit  une  courte  prière,  et  baissa  la  téte 
tant  pour  adorer  Die»  une  dernière  f«»rs  que 
j  our  recevoir  le  coup  mortel.  Après  son 
luiirlyre,  qui  eut  lieu  l'an  305,  un  enterra 
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son  corps  j.ro>  de  la  ville,  «or  te  chemin  do 
Nomcnto.  S<>u>  le  règne  de  Constantin,  on 
éleva  sur  son  tombeau  une  église  qui  fut 
réparée  au  vif  siècle,  par  Honorius  I",  et 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  dans 
l'intérieur  de  Home  une  magnifique  église 
bâtie  par  innocent  X,  dans  le  lieu  même  où 
l'on  croit  que  fut  exposée  la  chasteté  de  la 
sainte.  Saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint 
Augustin,  ont  donné  de  grands  éloges  à  cette 
illustre  héroïne,  qui  couronna  la  gloire  de  la 
chasteté  par  la  gloire  du  martyre.  —  31  jan- 
vier. 

AGNÈS  (sainte),  vierge  et  martyre  en  An- 
gleterre ,f  était  originaire  de  cette  Ile,  d'où 
ses  reliques  furent  apportées  à  Cologne; 
mais  on  ignore  en  quel  siècle  ello  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ  :  (leut-élre  étail-ella 
l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule.  —  38 
août. 

AGNÈS  (sainte),  abbesse  de  Sainte-Croix, 
à  Poitiers,  sortait  d'une  des  premières  fa- 
milles de  France.  Lorsque  sainte  Hadegonde 
eut  fondé,  en  h59,  le  monastère  de  Suinte* 
Croix,  où  elle  rassembla  plus  de  deux  cents 
viergrs,  elle  plaça  à  leur  tète  Agnès,  l'une 
d'elles,  qu'elle  jugea  la  plus  digne  de  gouver- 
ner celle  nombreuse  communauté.  Kade» 
goiide,  qui  l'avait  formée  elle-même  à  la  vie 
religieuse,  la  secondait  par  ses  avis.  Elles 
tirent  ensemble  le  voyage  d'Arles  pour  s'ins- 
truire à  foud  de  la  règle  de  saiut  Césaire, 
qu'elles  avaient  établie  dans  leur  monasière. 
Sainte  Hadegonde  étant  morte  en  567,  Agnès 
demanda  à  Dieu  de  ne  pas  lui  survivra 
longtemps,  et  sa  prière  fut  exaucée.  Elle 
mourut  l'année  suivante,  588,  et  elle  est  ho* 
uorèea  Poitiers  le  13  mai. 

AGNÈS  (la  bienheureuse  ),  religieuse  Cla- 
risse, était  sieur  de  sainte  Claire,  et  naquit 
à  Assise  vers  l'an  1198.  Elle  n'avait  que  qua- 
torze ans,  lorsque,  à  l'exemple  de  sa  sœur, 
elle  s'en  fuit  de  la  maison  paternelle  pour  aller 
la  rejoindre  au  monastère  de  Saint-Ange  de 
Pauso  près  de  la  ville ,  ses  parents  envoyè- 
rent des  hommes  pour  l'arracher  à  sa  re- 
traite et  pour  la  ramener  de  force.  Comtno 
après  l'avoir  renversée  par  terre,  ils  l'en- 
Irainaicnt  vers  la  porte,  Agnès  s'écria,  en 
s'adressant  à  sainte  Claire  :  «  A  mon  secours  1 
ma  soeur  ;  ne  permette!  pas  que  l'on  me  sé- 
pare de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ni  de 
votre  aimable  compagnie.  *  Sa  constance  la 
rendit  victorieuse,  et  saint  François  lui  donna 
l'babil,  malgré  sa  grande  jeunesse.  Plus  lard 
il  la  plaçj,  en  qualité  d'abbesse,  dans  le 
premier  monastère  de  Clarisses  qu'il  avait 
établi  à  Florence.  Agnès  le  gouverna  pen- 
dant quelques  années;  mais  le  désir  d'élrc 
réunit  à  sainte  Claire  la  fit  revenir  à  Assise* 
Lorsqu'elle  vtt  sa  sosur  loucher  A  son  der- 
nier moment,  elle  la  eonjnra,  avec  larmes, 
de  lui  obtenir  de  Dieu  la  gr.ice  de  ne  pas  lui 
survivre.  La  sainte,  pour  la  consoler,  lui 
prédit  qu'elle  la  suivrait  de  près.  Depuis  ce 
temps,  Agnès  ne  fit  plus  que  languir  ;  et  trois 
mois  après,  en  1253,  elfe  alla  rejoindre  sa 
soiur  dans  le  ciel.  Leurs  corps,  sur  la  terre* 
furent  réunis  dans  le  môme  tombeau.  Le 
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pape  Pie  VI  autorisa  sou  colle  le  3  décembre 
1777.  —  16  novembre. 

AGNÈS  (ta  bienheureuse),  abbessc,  fille 
de  Primislas  Ollokar,  roi  de  Bohême,  el  sœur 
d'André,  roi  de  Hongrie,  naquit  à  Prague, 
en  1203,  el  fut  élevée  dans  le  monastère  de 
Trebnitz.  Rentrée  dans  le  monde,  la  cour  et 
ses  pompes  n'avaient  aucun  charme  pour 
son  cœur.  Demandée  en  mariage  par  l'em- 
u<  reur  Frédéric  II,  elle  refusa  celle  illustre 
t  liance  pour  entrer  chez  les  religieuses 
(  Lusses,  où  elle  prit  l'habit.  Elle  devint  plus 
i  ir  i  supérieure  générale  de  cet  ordre,  mais, 
malgré  elle,  cl  pour  obéir  à  Grégoire  IX, oui 
lui  en  avait  faii  un  commandement  exprès. 
Ce  pontife  lui  écrivit  plusieurs  lettres  qui 
témoignant  de  l'estime  el  de  la  vénération 
qu'il  avait  pour  ses  vertus.  La  bienheureuse 
Agnès  joignait  à  une  ferveur  extraordinaire 
une  douceur  admirable  qui  lui  gagnait  tous 
les  cœurs,  et  un  grand  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  dans  les  maisons  de  son 
ordre.  Elle  mourut  saintement  le  6  mars  1282, 
âgée  de  soixante-dix-sept  ans.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  marlyrologes  le  6  mars. 

AGNÈS  (sainte),  abbesse,  née  en  1277,  à 
Moni.  -l'ulciano,  de  parents  fort  riches,  mon- 
tra de  bonne  heure  son  mépris  du  monde  et 
son  goût  pour  la  piété-  Placée  chez  des  reli- 
gieuses, à  IMge  de  neuf  ans,  pour  y  perfec- 
tionner son  éducation,  son  attrait  pour  les 
austérités  qu'elle  voyait  pratiquer,  et  ses 
autres  vertus  firent  d'elle  en  peu  de  temps 
un  modèle  accompli.  La  crainte  de  perdre 
son  innocence  en  retournant  dans  le  siècle, 
lui  inspira  la  résolution  de  se  retirer  dans 
un  cloilre,  et,  A  l'âge  dequinze  ans,  elle  entra 
chez  les  Dominicaines  de  Proceno ,  dans  le 
comté  d'Orvielle.  Quelque  temps  après  avoir 
fait  profession,  elle  fut  nommée  abbesse  par 
le  pape  Nicolas  IV.  Cette  dignité  ne  fit  qu'aug- 
menter son  zèle  pour  la  perfection  et  son 
attrait  pour  la  vie  mortifiée.  Elle  couchait 
sur  la  terre  nue,  et  n'avait  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Pendant  quinze  ans  elle  ne  se 
nourrit  que  de  pain  et  d'eau;  el  quoique  sa 
santé  fût  devenue  d'une  faiblesse  extrême, 
il  fallut  un  ordre  exprès  de  son  confesseur 
pour  l'obliger  à  modérer  ses  austérités.  Ses 
compatriotes,  frappés  de  l'éclat  de  ses  venus 
et  voulant  la  faire  revenir  à  Monle-Pulciano, 
bâtirent  un  couvent  dans  un  lieu  qui  était 
auparavant  une  maison  de  débauche,  et  lu 
mirent  à  sa  disposition  ;  c'est  ce  qui  déter- 
mina Agnès  à  retourner  dans  sa  patrie  avec 
•  es  religieuses  de  Suint- Dominique,  pour 
habiter  le  nouveau  couvent.  Elle  y  passa  le 
,  ste  de  sa  vie,  affligée  par  des  infirmités 
qu'elle  supporta  avec  une  résignation  et  une 
patience  héroïques.  Elle  fut  honorée,  de  son 
vivant,  du  don  de  prophétie  et  du  don  des 
miracles,  el  monrul  le  20  avril  1317,  dans  la 
quarantième  année  de  son  âge.  Clément  VIII 
inséra  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, et  Benoit  XIII  la  canonisa  en  1726.  — 
20  avril. 

AGOARD  (saint),  Agoardus ,  martyr  à 
Créleil,  quitta  les  bords  du  Rhin,  où  il  était 
Dé,  «t  vint  en  France  s'établir  à  Créleil,  vil- 
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lage  du  diocèse  de  Paris.  C'est  là  qu'il  fat 
converti  à  la  foi  chrétienne  par  saint  Altin 
cl  saint  Eoald.  Peu  de  temps  après,  ayant 
renversé  un  temple  d'idoles  avec  saint  Agli- 
bert,  son  compatriote  et  son  compagnon,  il 
fut  mis  à  mort  avec  d'autres  chrétiens,  vers 
l'an  273,  sous  l'empereur  Aurélien.  Dans  la 
suite  on  bâtit  sur  leur  tombeau  une  église 
où  l'on  plaça  leurs  reliques.  —  25  juin. 

AGOBARD,  ou  Agubbaud  ( saint),  Ago- 
bardu$,  archevêque  de  Lyon,  ne  dut  son  élé- 
vation qu'à  son  mérite  el  â  sa  piété.  Saint 
Barnard,  archevêque  de  Vienne,  fit  la  céré- 
monie de  son  sacre.  Ces  deux  prélats  prirent 
parti  pour  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
el  lorsque  celui-ci  eut  été  rétabli  sur  son  trô- 
ne, en  83V,  ils  se  réfugièrent  dans  le  royaume 
de  Lolhaire.  Agobard  avait  d'autant  plus  à 
craindre  le  ressentiment  de  l'empereur,  qu'il 
avait  composé  un  ouvrage  pour  justifier  la 
révolte  de  ses  fils  ;  mai*  il  se  repentit  de  sa 
faute,  et  il  lui  fui  permis  de  rentrer  dans  soq 
diocèse,  en  837.  Il  mourut  trois  ans  après  , 
l'an  8'»0 ,  laissant  plusieurs  écrits  dont  les 
principaux  sont  un  traité  contre  Félix  d'Ur- 
gel,  trois  traités  contre  les  superstitions  des 
juifs,  le  livre  des  Sentences,  où  il  combat  les 
épreuves  judiciaires  par  le  feu  el  par  l'eau  , 
un  traité  des  Privilèges  et  des  Droits  du  sa- 
cerdoce, un  autre  sur  la  Dispensation  des 
biens  ecclésiastiques  el  le  livre  sur  les  Ima- 
ges. Il  est  honoré,  sous  le  nom  de  saint  Ague- 
baud,  à  Lyon  el  dans  la  Sainlonge. —  6  juin. 

AGOFHOI  (saint),  Agofredus,  abbédu  mo- 
nastère de  Lacroix,  en  Normandie,  était  frère 
de  saint  Leufroi,  des  mains  duquel  il  reçul 
l'habit  monastique,  et  à  qui  il  succéda  en 
738.  On  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie,  cl  il 
n'est  connu  que  par  le  culte  qu'on  lui  rend 
dans  le  diocèse  d'Evreux  ,  et  par  la  transla- 
tion de  ses  reliques  que  la  crainte  des  Nor- 
mands Gt  transporter  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  à  Paris,  vers  la  (in  du 
ixf  siècle.  —  24  août. 

AGON  (saint),  é»éque,  dont  on  ne  connaît 
pas  le  siège  épiscopal,  est  honoré  à  Poitiers, 
où  il  y  avait  une  église  de  son  nom. — 18  août. 

AGRAT  (saint),  Agralus,  confesseur,  est 
honoré  près  de  Vienne  en  Dauphiné,  le  14  oc- 
tobre. 

AGRÈCE  (saint).  Agrœcius,  évéque  de  Trê- 
ves el  successeur  de  saint  Florentin,  appar- 
tenait nu  clergé  de  Rome,  lorsque,  sur  la 
demande  de  l'impératrice  sainte  Hélène ,  il 
fui  placé  sur  le  siège  de  Trêves,  en  314,  par 
le  pape  saint  Siivestre,  qui  venait  de  monter 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  La  même  an- 
née Agrèce  assista  au  concile  d'Arles  contre 
les  donalistes,  el  de  retour  dans  son  diocèse 
il  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres. A  cette  époque  le  paganisme  domi- 
nait encore  dans  la  Gaule  Belgique,  et  quoi- 
que l'Evangile  y  comptât  déjà  beaucoup  de 
disciples,  le  colle  des  idoles  était  encore  celui 
du  plus  grand  nombre  de  ses  habitants.  Il  eut 
aussi  à  combattre  t'In-résic  d'Anus,  qui  com- 
mençait alors  à  pénétrer  dans  les  Gaules. 
Tool  en  maintenant  dans  la  pureté  de  la  toi 
ceux  qui  étaient  déjà  chrétiens,  il  étendit  au 
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loin  le  règne  de  Jésus-Christ,  par  de  nou- 
velles conquêtes.  Ses  prédications,  auxquelles 
une  vie  sainte  et  le  don  des  miracles  don- 
naient un  grand  poids,  convertirent  presque 
tous  les  habitants  des  bords  du  Rhin  et  de  la 
Moselle.  11  mourut  vers  l'an  332,  et  il  eut  pour 
successeur  saint  Maximin,  son  disciple.— 
13  janvier. 

AGRÈVE  (saint),  Agripanus ,  évéque  du 
Puy,  florissail  dans  le  vu*  siècle.  Il  fut  mas- 
sacré avec  saint  Ursicin,  son  serviteur, 
par  des  scélérats  à  Chinac  dans  le  Haut  -Vi- 
varais  :  ce  lieu  a  pris,  dans  la  suite,  le  nom 
de  Saint-Agrève,  qu'il  porte  encore  aujour- 
d'hui. On  ne  sait  rien  do  plus  de  ce  saint  évé- 
que dont  les  reliques  sont  à  Nolrc-Dame-du- 
Puy,  où  il  est  honoré  le  1"  février. 

AGRIANITE  (  saint  ),  Agrianitis,  martyr  h 
Césène  dans  la  Romagne,  souffrit  avec  saint 
Typograte  et  quelques  autres.  —  21  juillet. 

Actuels  (saint),  Agritius,  évéque  de  Sens, 
florissail  dans  le  V  siècle,  et  mourut  vers 
Tan  4.87.  — 13  juin. 

AGRICOL  (saint),  vulgairement  saint  Arô- 
gle,  évéque  de  Châlons-sur-Saône,  né  vers 
la  fin  du  v  siècle,  appartenait  à  nne  famille 
distinguée,  et  reçut  une  éducation  digne  de 
sa  naissance;  son  mérite  et  ses  vertus  le 
Grent  placer  sur  le  siège  de  Cbâlons  en  532  , 
et  il  montra  dans  ce  poste  éminent  beaucoup 
de  zèle  pour  l'instruction  de  son  troupeau , 
pour  la  dignité  des  cérémonies  de  la  reli- 
gion et  pour  la  décoration  des  églises.  Il  as- 
sista à  plusieurs  conciles,  entre  autres  à  ce- 
lui de  Clermont,  tenu  en  5(9,  où  Ton  con- 
firma les  sages  règlements  établis  dans  le  der- 
nier concile  d'Orléans,  pour  rétablir  l'unifor- 
mité de  la  discipline  et  la  pureté  des  mœurs. 
Il  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris  en 
555,  et  à  celui  de  Lyon  en  567.  Saint  Gré- 

froire  de  Tours,  avec  qui  il  était  étroitement 
ié ,  fait  son  éloge  et  dit  que  sa  vie  était  très- 
austère.  11  mourut  Tan  580,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-trois ans,  et  il'ful  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Marcel.  L'on  y  découvrit  son 
corps  en  878,  et  Girbold ,  alors  évéque  de 
Châtons ,  le  tira  de  son  tombeau  pour  le  pla- 
cer sur  l'autel  de  Saint-Pierre.  —  17  mars. 

AGRICOL  (saint),  évéque  d'Avignon,  était 
fils  de  saint  Magne,  aussi  évéque  de  cette 
ville,  et  sortait  de  la  famille  impériale  des 
Albins.  Il  naquit  à  Avignon  vers  l'an  6-27  et 
fut  élevé  dans  la  maison  paternelle  sous  les 
yeux  de  son  père  qui  lui  servit  de  maître 
dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Grâce 
aux  heureuses  dispositions  du  jeune  Agri- 
col  et  aux  habiles  leçons  de  son  père,  cette 
éducation  réussit  au  delà  de  toute  espé- 
rance. A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  prit  la  ré- 
solution de  quitter  le  monde,  qui  ne  lui  ins- 
pirait que  du  dégoût ,  et  de  quitter  ses  pa- 
rents, qui  lui  inspiraient  la  plus  vive  ten- 
dresse, pour  se  consacrer  toot  entier  à  Dieu. 
Malgré  la  douleur  que  sa  démarche  causait 
à  sa  famille,  il  obtint  la  permission  d'entrer 
dans  le  monastère  de  Lérins,  alors  gouverné 
par  saint  Maxime.  11  passa  plusieurs  années 
dans  cette  retraite  ou  il  devint  bientôt  un 
modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  et  un  ob- 
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jet  d'admiration  pour  toute  la  communauté. 
Ses  progrès  étonnants  dans  la  science  des 
saints  et  dans  la  connaissance  des  saintes 
Ecritures,  déterminèrent  ses  supérieurs  à  Té- 
lever  au  sacerdoce ,  malgré  sa  résistance 
Saint  Magne,  son  père,  qui  venait  de  monter 
sur  le  siège  d'Avignon,  l'appela  près  de  lui. 
Agricol  obéit ,  mais  non  sans  une  profonde 
douleur  d'être  obligé  de  quitter  un  asile  si 
cher  à  son  cœur.  De  retour  à  Avignon  après 
une  absence  de  seize  ans,  il  se  livra  avec 
zèle  aux  fonctions  inférieures  du  saint  mi- 
nistère qui  lui  avaient  été  confiées;  mais  bien- 
tôt il  fut  chargé  d'une  partie  de  l'administra- 
tion épiscopale  et  élevé  à  la  dignité  d'archi- 
diacre. Dans  ce  poste  important,  il  fut,  selon 
l'expression  des  saints  canons  ,  l'œil  de  l'é- 
véque,  administrant,  sous  sa  direction,  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  du  diocèse 
avec  tant  de  prudence  et  de  sagesse  que  tout 
le  monde  le  désirait  et  le  désignait  par  avance 
pour  le  successeur  de  son  père.  Saint  Magne, 
que  l'âge  et  les  fatigues  de  l'épiscopat  avaient 
beaucoup  affaibli,  se  trouvant  de  plus  dans 
la  nécessité  d'entreprendre  un  long  voyage, 
voulut  pourvoir  à  son  remplacement.  Ayant 
consulté  son  clergé  et  les  principaux  habi- 
tants de  la  ville,  tons  les  suffrages  se  réuni- 
rent sur  Agricol,  qui  fut  proclamé  coadju- 
leur  d'Avignon.  Le  saint  vieillard,  heureux 
de  pouvoir  confier  son  troupeau  à  un  second 
lui-même,  formé  à  son  école ,  partit  pour 
Châlons-sur-Saônc ,  où  il  assista  au  concile 
qui  s'y  tint  vers  l'an  650.  De  retour  dans  sa 
ville  épiscopale,  il  vécut  encore  dix  ans  ,  ne 
s'occupant  que  des  choses  de  l'autre  vie.  Il 
mourut  en  660»  léguant  à  son  fils  l'héritage 
de  ses  vertus,  et  à  son  peuple  ses  exemples 
et  ses  saintes  reliques.  Agricol  s'appliqua 
avec  ardeur  à  continuer  l'épiscopat  de  son 
père,  à  l'imiter,  à  le  surpasser  même.  Ses 
efforts  furent  couronnés  d'un  tel  succès  que 
la  cathédrale,  la  seule  église  qu'il  y  eût  alors 
à  Avignon,  ne  pot  bientôt  contenir  le  nombre 
toujours  croissant  des  fidèles.  Agricol  en  fit 
construire  à  ses  frais  une  plus  spacieuse,  la 
pourvut  d'un  clergé  suffisant,  qu'il  prit  parmi 
les  religieux  de  Lérins,  et  la  dota  de  ses  pro- 
pres fonds.  Cette  église,  qu'il  érigea  en  ab- 
baye, prit  ensuite  son  nom.  Il  établit  encore 
d'autres  églises  dans  la  ville  ;  il  introduisit 
dans  sa  cathédrale  l'usage  de  chanter  l'office 
divin  alternativement  et  à  deux  chœurs,  plus 
d'un  demi- siècle  avant  que  Pépin  le  Bref 
n'en  eût  fait  une  loi  pour  tout  son  royaume. 
Sentant  approcher  sa  fin  ,  il  voulut  ne  plus 
s'occuper  que  de  la  grande  affaire  de  son 
éternité  :  imitant  donc  l'exemple  de  son  père, 
il  se  désigna  un  successeur,  et  son  choix,  qui 
tomba  sur  saint  Vérédème,  ermite  dans  le 
voisinage  de  la  ville,  tut  ratifié  d'une  voix 
unanime  par  le  clergé  et  le  peuple.  11  fonda 
aussi  un  service  perpétuel  pour  le  repos  de 
son  âme,  légua  tous  «es  biens  à  son  église  et 
à  la  très-sainte  Vierge,  affranchit  et  récom- 
pensa ses  esclaves.  Ayant  réuni  encore  une 
fois  son  clergé  et  son  peuple  pour  leur  don- 
ner ses  dernières  exhortations,  il  mourut 
peu  de  jours  après,  le  2  septembre  de  l'an- 
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née  700,  àl'âgedc  soixante  et  Ircizcnns,  après 
quarante  Ans  d'épiscopat.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  In  chapelle  de  sainl  Pierre  qu'il 
avait  fondée.  —  2  septembre. 

AGIUCOLAS  (saint),  Agricolaus ,  évêque 
de  Maastricht,  succéda  en  384  à  sainl  Servais, 
et  il  est  honoré  le  même  jourquc  saint  Amand, 
l'uh  do  srssuccpsseurs, c'est-à-dire  le  6  février. 

AGRICOLE  (sainl),  martyr  en  Pannonie, 
est  honoré  le  3  décembre. 

AGRICOLE  (saint),  Agricole,  martyr  à  Bo- 
logne, était  d'une  famille  noble  de  celte  ville. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  convertit 
saint  Vital,  son  serviteur,  avec  lequel  il  fut 
martyrisé,  La  douceur  de  son  car. î  ci  ère,  ses 
aimables  qualités  et  ses  vertus  le  faisaient 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  sans 
crt  excepter  même  les  païens.  Arrêté  l'an  304 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien  avec 
saint  Vital,  il  eut  la  douleur  et  la  consola- 
lion  tout  à  la  fois  de  voir  son  fidèle  domes- 
tique expirer  sons  ses  yeux  pour  la  foi  qu'il 
lui  avait  enseignée.  On  avait  cru  l'intimider 
par  In  vue  de  ce  supplice;  mais  comme  il  se 
montrait  inébranlable  ,  on  l'attacha  a  une 
croix  et  on  le  perça  d'une  si  gr.inde  quantité 
de  clous  que  leur  nombre  surpassai!  celui  de 
ses  membres.  Il  fut  cnlerré  avec  sainl  Vital 
dans  un  lieu  qui  servait  de  sépulture  aux 
Juifs.  Saint  Arubroise  ayant  découvert  leur 
tombeau,  en  3.  3, en  tira  un  peu  de  sang  qui  se 
trouvait  nu  fond  avec  la  croix  et  les  dons  de 
son  supplice.  11  les  plaça  dans  une  église 
qu'on  bâtissait  à  Florence  et  dont  II  fil  lui- 
même'  la  dédicacé.  —  4  novembre. 

AGRICOLE  (saint),  martyr  à  Kavenne  avec 
saint  Valenliii  et  plusieurs  autres,  pendant  la 
persécution  de  Maximien.  —  16  décembre. 

AGR1PT1N  (  sainl } ,  Agrippinus,  martyr  à 
Sirmtch  avec  salut  Second  et  trois  autres, 
souffrit  a»  commencement  du  iv*  siècle.  — 
15  juillet. 

AGRIPPIN  (saint),  évêque  de  Cômo,  est 
honoré  à  Slabio,  sur  les  bords  du  lac  deCôme, 
le  ITjuin. 

AGRIPPIN  (sainl),  évêque  d'Autun  ,  flo- 
rlssalt  Au  commencement  du  vr  siècle  et 
mourut  en  541.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui , 
c'est  qu'il  ordonna  prêtre  saint  Germain, 
qui  détint,  dans  la  suite,  évêque  de  Paris.  — 
1*'  janvier.  ■> 

AGRIrT! NE  (  sainte  ) ,  vierge  et  martyre  à 
Borne  pendant  la  persécution  de  Valérien , 
était  née  dans  cette  ville,  et  elle  y  servait 
Dieu  dans  la  piété,  observant  fidèlement  le 
vobu  de  chasteté  qu'elle  avait  fait  dès  soit 
jeune  âge.  Arrêtée  comme  chrétienne,  elhj 
souffrit  d'horribles  tortures  et  enfin  la  mon, 
plutôt  que  de  renoncer  à  la  religion  sainte 
qu'elle  avait  embrassée.  Son  corps  fut,  dans 
la  suite,  transporté  en  Sicile  ,  et  le  château 
dans  lequel  on  le  gardait,  ayant  été  pris  par 
les  Agarènes,  ceux-ci  périrent  misérable- 
ment. On  l'invoque,  en  Sicile,  contre  diver- 
verses  maladies  et  surtout  contre  la  lèpre. — 
23  juin. 

AGRIPPINE  (sainte),  Aorippina,  vierge  èt 
martyre  avec  sainte  Launcnne,  est  honorée 
à  Corbie  le  24  mai. 
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AGUILBERTE  (sainte),  dwi/fterfa.i^hcssc 
de  Jouarre  dans  la  Brie,  florissait  d  us  le 
vu*  siècle.  —  1 1  août. 

AIBERT  (saint),  Aibertui,  reclus  ,  naquit 
en  10G0  au  village  d  Es  pain  dans  le  diocèse 
de  Tournay.  Il  montra,  dès  son  enfance, 
beaucoup  d'inclination  pour  la  retraite.  Il 
passait  une  partie  des  nuits  à  genoux,  et 
souvent  il  lui  arrivait  de  se  retirer  dans  des 
lieux  écartés  pour  s'entretenir  avec  Dieu. 
Il  jeûnait  aussi  en  secret  une  grande  partie 
de  l'année.  Un  cantique  qu'il  entendit  sur 
les  austérités  et  les  vertus  de  saint  Thibaut, 
ermite  mort  depuis  peu,  lui  fit  prendre  la  ré- 
solution de  renoncer  entièrement  au  monde. 
Il  alla  donc  trouver  un  saint  reclus,  nommé 
Jean  .  qui  vivait  au  monastère  de  Crépin 
etvHainaut,  et  qui  l'instruisit  dans  les  voies 
de  la  perfection  ;  mais  le  disciple  cul  bientôt 
surpassé  le  maître.  Il  ne  voyait  jamais  de 
feu,  ne  mangeait  rien  de  cuit  et  ne  se  nour- 
rissait que  d  herbes  sauvages.  II  continua  le» 
mêmes  austérités  a|>rè*  qu'il  eut  pris  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Crépin,  où  il 
fut  fait  prévôt  el  cellerier.  La  dissipation  que 
lui  occasionnaient  ces  deux  charges  ne  lui 
fit  rien  perdre  du  recueillement  intérieur  de 
son  âme.  Il  couchait  sur  la  terre  nue,  et  la 
nuit  il  récitait  le  psautier  avant  matines. 
Après  vingt-cinq  ans  passés  dans  la  commu- 
nauté il  obtint  la  permission  de  reprendre  la 
vie  de  reclus.  S'étant  donc  fait  bâtir  une  cel- 
lule dans  un  lieu  désert,  il  y  continua  ses 
austérités,  et  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  renonça 
à  l'usage  du  pain,  ne  se  nourrissant  plus  que 
d'herbes.  L'éclat  de  sa  sainteté  se  répandit 
au  loin  ;  et  comme  on  venait  le  consulter  de. 
toutes  parts,  Burchard  ,  évêque  de  Cambrai, 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  située  sa 
cellule,  y  fit  bâtir  une  chapelle,  ordonna  prêtre 
Albert,  et  lui  conféra  le  pouvoir  d'administrer 
les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie, 
pouvoirs  qui  furent  confirmé*  parles  papes 
Pascal  II  et  Innocent  II.  Saint  Aibert  disait, 
tous  les  jours,  deux  raçsses  :  l'une  pour  les 
vivants  et  l'autre  pour  les  défunts.  Il  mou- 
rut le  7  avril  de  l'année  1140  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  —  1  avril. 

A1DAME  (saint),  Aidamus,  florissait  dans 
le  vu*  siècle  el  mourut  en  689.  Il  est  honoré 
en  qualité  de  pénitent,  à  Coldingham,  près 
de  Warwick  en  Ecosse,  le  27  décembre. 

A1DAN  (saint),  Aidanus,  évêque  de  Lindis- 
farne  en  Angleterre,  naquit  dans  une  des 
Iles  Hébrides,  après  le  milieu  du  vr  siècle, 
entra  dans  le  monastère  d'Iona,  situé  dans 
l'Ile  de  ce  nom,  et  y  prit  l'habit  religieux. 
Saint  Oswald,  roi  des  Northumbres,  ayant 
demandé  à  Ségène,abbé  d'Iona,  quelques- 
uns  de  ses  moines  pour  travailler  à  la  con- 
version de  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  en- 
core idolâtres,  Aidan  fui  établi  chef  de  ce; 
missionnaires,  et  à  son  arrivée  en  Angle- 
terre, le  roi  lui  fit  don  de  l*tle  de  UndJsfarue, 
située  sur  la  côte  du  Norlhumhertaud,  la- 
quelle prit  ensuite  le  nom  de  Holy-lsland, 
c  est-a-dtre,  lie  sainte.  Aidan  y  bâtit  un  mo- 
nastère, qui  devint  bientôt  florissant,  et  y 
fonda  une  écolo  d'où  sortirent  plusieurs  per- 
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sonnages  célèbres  par  leur  science  et  leuf 
sainteté,  entre  antres  saint  Chat),  évéque  de 
LichfiVId.  Ayant  été  sacré  é\ê«iue,  sa  con- 
duite devint  pour  les  pasteurs  des  sièrles  sui- 
vants un  modèle  accompli.  Il  obligeait  les 
membres  de  son  clergé  à  étudier  assidûment 
l'Kcriture  sainte  et  voulait  qu'ils  sussent  par 
cœur  tout  le  psautier.  Le  roi  Oswald  et  b-s 
seigneurs  delà  cour  lui  faisaient  souvent  de 
riches  présents  qu'il  distribuait  aux  pauvres 
on  qu'il  consacrait  au  rachat  des  captifs.  Le 
roi  invitait  fréquemment  à  sa  table  le  saint 
évéque,  qui  se  faisait  accompagner  par  un  ou 
deux  de  sps  clercs  et,  aussitôt  Te  repa*  fini,  il 
retournait  vaquer  à  ses  occupations.  Un  jour 
qu'il  dînait  avec  le  prince,  celui-ci  fit  mettre 
en  pièces  oft  plat  d'argent  et  ordonna  que  les 
morceaux  en  fussent  distribués  aux  pauvres. 
Alors  saint  Aidan,  lui  prenant  la  main  droite, 
dit  tout  haut  :  Que  cette  main  ne  se  sèche  ja- 
mais. Bède  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  qu  a- 
près  la  mort  de  saint  Oswald,  son  bras  droit 
fnt  détaché  dn  corps,  et  que,  de  son  temps, 
il  se  conservait  sans  anenne  marque  de  cor- 
ruption. Il  jcûnaitjnsqn'à  none,  tous  les  ven- 
dredi! de  l'année,  excepté  pendant  le  temps 
pascal  et  son  exemple,  en  ce  point,  fut  imité, 
non-seulement  par  ses  prêtres  et  ses  moi- 
nes, mais  aussi  par  beaucoup  de  fervents 
laïques.  Bède  le  loue  pour  le  zèle  apostolique 
avec  lequel  il  reprenait  les  vices  des  grands, 
pour  sa  chasteté,  sa  charité,  sa  piété,  et  pour 
avoir  su  inspirer  ces  mêmes  vertns  à  un  peu- 
ple grossier  et  barbare  :  il  ajoute  que  Dieu 
le  favorisa  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  Saint  Oswin,  l'un  des  successeurs 
de  saint  Oswald,  avait  pour  lui  une  vénéra- 
tion toute  11  liai  p.  Un  jour  il  lui  fit  don  d'un 
beau  cheval,  richement  caparaçonné.  Aidan 
l'accepta,  parce  nue  son  grand  âge  ne  lui 
permettait  plus  d'aller  à  pied:  mais  ayant 
rencontré  un  malheureux  plongé  dans  la 
plus  grande  misère,  et  ne  pouvant  le  secourir 
autrement,  il  lui  donna  lo  cheval  avec  tous 
s  '•  s  harnais.  Le  roi  trouva  celte  charité  dépla- 
cée et  lui  demanda  pourquoi  il  s'était  défait 
de  son  présent  en  f.ivenr  d'un  gueux  à  qui 
un  cheval  commun  aurait  mieux  convenu. 
Aidan  répondit  qu'un  enfant  de  Dien  devait 
nous  être  plus  cher  qne  tous  les  chevaux  du 
monde.  Le  roi  l'ayant  fait  asseoir,  eut  regret 
do  l'espèce  de  reproche  qu'il  lui  avait  Tait  et 
vint  se  jeter  à  ses  pieds  pour  lui  en  demander 
pardon.  Le  saint,  louché  jusqu'aux  larmes, 
s'empressa  de  le  relever,  et  dit  qu'on  aurait 
bientôt  le  malheur  de  perdre  un  aussi  bon 
prince.  Il  fut  effectivement  mis  à  mort,  peu 
après,  par  Oswi,  roi  de  Bernicic,  qui  s'élail 
emparé  de  ses  Etats.  Saint  Aidan  ne  lui  sur- 
vécut que  onre  jours,  et  mourut  le  31  août 
G51.  Le  Martyrologe  romain,  qui  le  nomme 
en  ce  jour,  nous  apprend  qne  saint  Cnthbert, 
alors  berger,  ayant  vu  son  âme  monter  au 
ciel,  abandonna  son  troupeau  pour  se  faire 
moine.  —  31  août. 

A1GULFB  (  saint  ),  Mgulphug.  archevêque 
de  Bourges,  né  vers  le  mHieu  du  vnr  siècle,  fut 
élevé  avec  soin  dans  les  lettres  divines  et  hu- 
maines. Il  quitta  le  monde  pour  servir  Bien 
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dans  la  retraite  ;  mais  l'éclat  de  ses  vertus 
le  fit  choisir  pour  évéque  de  Bourges  en  811. 
Tiré  malgré  lui  de  sa  solilude,  il  remplit  pen- 
dant vingt-neuf  ans  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéque.  En  835  il  assi-la  au  concile  do 
Thionville  où  fut  condamné  Fbbon, archevê- 
que de  Beims,  qui  avait  osé  déposer  Louis 
le  Débonnaire,  son  souverain  légitime.  Il 
mourut  le  22  mai  8V0.  On  bâtit  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  porte  son  nom  et  dans 
laquelle  on  plaça  ses  reliques.  Jl  est  honoré 
le  22  mai. 

AILDRE  (saint),  Aïlbeus,  confesseur  en  Ir. 
lande,  florissait  au  commencement  du  vin* 
siècle,  el  il  est  honoré  le  30  décembre. 

AILE,  ou  Agile  (saint),  Agiltts,  abbé  de 
ttehais,  était  fils  d'Agnoald,  l'un  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  cour  de  Childebert  II, 
el  naquit  vers  l'an  58».  Il  profita  si  bien  des 
premières  leçons  de  piété  qu'il  recevait  dans 
sa  famille,  que  saint  Colomban ,  abbé  de 
Luxeuil,  l'ayant  vu,  devina  sa  sainteté  future, 
et  conseilla  à  ses  parents  de  lui  permettre  de 
l'emmener  à  Luxeuil  el  de  lui  donner  l'habit 
monastique.  Le  jeune  Aile  accepta  avec  joie 
la  proposition  du  saint  abbé  et  partit  avec 
lut.  Il  s'instruisit  dans  les  sciences  divines  et 
humaines  sous  la  direction  de  saint  Eustase, 
qui  devint  ensuite  abbé  du  monastère,  après 
le  départ  de  saint  Colomban.  Celui-ci,  à  la 
mort  d'Agnoald,  père  de  saint  Aile,  perdit 
son  protecteur  à  fa  cour  de  Thierri,  qui  se 
laissait  gouverner  p  nr  Brunehaul,  son  aïeule. 
Cette  princesse,  furieuse  de  ce  qu'on  lui  eût 
refusé  l'entrée  du  monastère,  parce  que  la 
règle  n'en  permettait  l'entrée  a  aucune  femme, 
fil  exiler  saint  Colomban,  et  sou  ressenti- 
ment s'étendit  à  toute  la  communauté,  qui 
reçut  l'ordre  de  sortir  de  Luxeuil.  A  la  ré- 
ception de  cet  ordre  injuste,  toute  la  commu- 
nauté fut  dans  la  désolation  el  dans  les  lar- 
mes. Saint  Aile,  qui  n'était  que  simple  moine, 
mais  dont  la  famille  avait  du  crédil  auprès 
de  Thierri,  alla  trouver  ce  prince  et  obtint 
que  le  monastère  ne  serait  pas  évacué. Quel- 
ques années  après  ce  service  signalé,  qu'il 
avait  rendu  aux  religieux  de  Luxeuil,  saint 
Aile  fut  chargé  par  les  évéques  du  pays  d'al- 
ler avec  saint  Eustase,  son  abbé,  prêcher 
l'Evangile  aux  infidèles  qui  habitaient  do 
l'autre  côté  des  Vosges  et  du  Jura.  Us  péné- 
trèrent jusqu'en  Bavière  où  leurs  travaux 

Broduisirenl  les  fruits  les  plus  abondants, 
e  retour  à  Luxeuil,  Aile  reprit  avec  une 
nouvelle  ferveur  les  pratiques  de  la  vie  reli- 
gieuse. En  636,  il  fut  appelé  au  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Rebais  quo  saint  Ouen 
venait  de  fonder.  Mais  celte  nomination 
souffrit  des  difficultés,  parce  que  les  villes  de 
Metz,  de  Langres  et  de  Besançon  le  demaà- 
daient  pour  évéque,  et  que  d'un  autre  côté , 
les  religieux  de  Luxeuil  voulaient  l'avoir 
pour  abbé  ;  tant  était  grande  l'idée  qu'on 
avait  de  son  mérite  et  de  ses  vertus  l  Pour 
surmonter  ces  nombreux  obstacles  il  ne  fal- 
lut rien  moins  que  la  puissance  royale  et 
l'autorité  du  concile  de  Clichy,  qui  l'institua 
abbé  de  Rebais.  Après  avoir  rempli  pendant 
quatorze  ans,  avec  une  sagesse  admirable, 
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obligations  que  lui  imposait  sa 
supérieur,  saint  Aile  mourut  à  Re- 
n  650,  Agé  de  soixante  et  six  ans  :  il 
our  successeur  saint  Philibert.  —  30 

A1LLEIN  (saint),  Ailleanu»,  mentionné  par 
saint  Ainguis,  dans  son  Martyrologe ,  est 
honoré  en  Ecosse  le  24  juillet. 

A1MAKD  (saint),  abbé  de  Cluny,  succéda 
à  saint  Odon  en  942.  Il  sut  se  faire  aimer  et 
obéir  de  sa  nombreuse  communauté,  à  la- 
quelle il  procura  plusieurs  avantages  spiri- 
tuels et  temporels,  par  les  privilèges  qu'il 
obtint  du  pape  Agapct  II  et  du  roi  Louis 
d'Outremer.  Etant  devenu  aveugle,  il  lit  nom- 
mer abbé  à  sa  place,  en  M8,  saint  Maïeul,  et 
ne  s'occupa  plus  que  du  soin  de  sa  propre 
sanctification.  Un  jour  qu'il  était  à  l'infirme- 
rie, ayant  demandé  du  fromage  au  eellerier, 
celui-ci  le  refusa  avec  dureté,  disant  qu'il  ue 
pouvait  obéir  à  tant  d'abbés  à  la  fois.  Le 
saint  vieillard  en  fut  vivement  affligé,  et  pen- 
sant que  cette  conduite  du  eellerier  était  au- 
torisée par  l'abbé  Maïeul,  il  se  fit  conduire 
ao  chapitre  ;  et  là,  en  présence  de  tous  les 
religieux,  il  dit  à  l'abbé:  «  Frère  Maïeul,  je  ne 
vous  ai  pas  établi  au-dessus  de  moi  pour  me 
persécuter,  mais  pour  compatir,  comme  un 
fils,  aux  infirmités  de  voire  père.  Répondez- 
moi  :  Etes- vous  mon  religieux?  »  Maïeul  lui 
répondit  avec  une  grande  émotion  :  «  Je  le  suis 
autant  que  je  l'ai  jamais  été.  —  Eh  bien,  ré- 
pliqua Aimard,  si  vous  l'êtes  en  elTet, quittez 
la  place  que  je  vous  ai  cédée,  et  reprenez  la 
votre.  »  Maïeul  obéit  sans  proférer  une  seule 
parole.  Aimard  reprit  sa  place  d'abbé,  fil  ap- 
peler devant  lui  le  eellerier,  lui  adressa  une 
sévère  réprimande  sur  sa  conduite  envers 
les  malades,  et  après  lui  avoir  imposé  une 
pénitence,  il  descendit  de  la  stalle  et  y  fit  re- 
monter Maïeul. Il donnaconstammenl  l'exem- 
ple de  la  plus  entière  résignation  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  965.  Il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  bénédictin  le  5  octobre. 

AIMÉ  (saint),  Amaiu$,  évéque  de  Nosquc, 
mourut  en  1093.  —  31  août. 

AIMÉ  (le  bienheureux),  surnommé  Ronce— 
ni,  du  nom  de  sa  famille,  naquit  vers  l'an  1200, 
à  Saludez,  petite  ville  de  la  Romagne,  do  pa- 
rents distingués  par  leur  noblesse  et  leur  for- 
tune. Son  frèreainé,  nommé  Jérôme,  avait  ré- 
solu de  lui  faire  épouser  la  sœur  de  sa  femme. 
Aimé,  qui  voulait  servir  Dieu  sans  partage, 
quitta  son  frère  pour  se  délivrer  de  ses  im- 
porlunités,  et  après  avoir  partagé  avec  lui 
la  succession  paternelle,  il  se  relira  dans 
une  maison  située  sur  le  bord  de  la  roule, 
dans  le  dessein  d'y  exercer  l'hospitalité  en- 
vers les  pauvres  voyageurs.  Il  y  menait  une 
vie  pénitente  et  mortifiée,  tout  en  pratiquant 
la  charité  envers  le  prochain.  Il  poussait  si 
loin  cette  dernière  vertu  qu'il  aidait  les  la- 
boureurs du  voisinage  dans  leurs  travaux 
les  plus  pénibles,  et  distribuait  secrètement 
aux  pauvres  le  salaire  de  ses  journées.  Des 
racines  et  des  légumes  composaient  sa  seule 
nourriture;  car  il  s'était  iuu-rdil  l'usage  de 
la  viande.  Il  ne  faisait  en  outre  qu'un  seul 
repas,  qu'il  ne  prenait  jamais  qu'à  trois  heu- 
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res  du  soir.  Tous  les  jours  à  neuf  heures  du 
matin,  il  se  donnait  la  discipline  en  mémoire 
de  la  flagellation  de  J.-C,  et  sous  ses  habits 
grossiers  il  portait  habituellement  un  rude 
cilice.  Un  genre  de  vie  si  extraordinaire 
l'exposa  aux  railleries  du  monde,  et  l'on  vou- 
lut le  faire  passer  pour  fou  :  son  propre 
frère  et  sa  belle-sœur,  qui  lui  en  voulaient 
de  n'avoir  pas  acquiescé  au  mariage  qu'ils 
lui  avaient  proposé,  contribuaient,  par  leurs 
propos  injurieux,  à  accréditer  cette  fausse 
opinion.  Le  saint  souffrit  tout  avec  une  pa- 
tience angélique.  Les  faveurs  signalées  dont 
Dieu  le  gratifia  servirent  à  détromper  le  pu- 
blic, qui  finit  par  lui  rendre  justice.  Mais 
son  frère  et  l'épouse  de  celui-ci  continuè- 
rent à  le  décrier  avec  un  nouvel  acharne- 
ment. Ils  inventèrent  contre  lui  une  calomnie 
si  atroce  que  le  juge  du  lieu  crut  de  son  de- 
voir d'approfondir  le  fait.  11  fit  comparaître 
le  bienheureux  Aimé  qui  le  convainquit  de 
son  innocence  en  opérant  un  miracle  devant 
lui.  Aimé  retourna  donc  reprendre  le  cours 
de  ses  œuvres  charitables.  Un  jour  qu'il  était 
occupé  à  semer  des  raves,  il  fut  rappelé  à  la 
maison  pour  exercer  l'hospitalité  envers  des 
indigents.  N'ayant  rien  à  leur  offrir,  il  dit  à 
sa  sœur,  nommée  Claire,  d'aller  au  jardin 
chercher  des  légumes  ;  elle  lui  fit  observer 
qu'il  ne  s'y  trouvait  plus  rien  autre  chose 
que  les  raves  qu'il  venait  de  semer.  Dieu  est 
puissant,  répondit  Aimé,  et  puisqu'il  a,  pen- 
dant quarante  ans,  nourri  son  peuple  d'un 
aliment  céleste,  il  peut  aussi  donner  un  ac- 
croissement miraculeux  aux  semences  que 
je  viens  de  confier  à  la  terre.  Claire,  qui 
était  une  personne  d'une  grande  piété,  alla 
donc  au  jardin,  sur  la  parole  de  son  frère,  et 
en  rapporta  des  raves  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse. Ce  miracle  se  répandit  bientôt  dans 
le  pays  par  le  moyen  des  pauvres  qui  en 
avaient  été  les  témoins,  et  concilia  au  bien- 
heureux une  telle  répulationdesainteté  qu'on 
venait  le  consulter  de  toutes  parts.  Mais  le 
serviteur  de  Dieu,  qui  avait  supporté  tran- 
quillement les  railleries  et  le  mépris  de  ses 
concitoyens,  ne  put  souffrir  de  même  les 
marquei  de  leur  vénération  ;  ce  fut  pour  s'y 
dérober  qu'il  fil  quatre  fois  le  pèlerinage  de 
saint  Jacques  <Ie  Composlelle.  A  son  retour  il 
fonda,  dans  un  terrain  qu'il  avait  hérité  de 
sou  père,  un  hôpital  ouvert  à  tous  les  indi- 
gculs  qui  se  présenteraient.  Il  mourut  vers 
l'an  1266  après  avoir  lè^ué  aux  p.iuvres  les 
biens  qui  lui  restaient.  Son  culte  a  été  ap- 
prouvé par  le  pape  Pic  VI  le  17  avril  1T76.  - 
8  mai. 

AINGUIS  (saint),  sEngussius,  évéque  en 
Irlande,  était  issu  du  sang  royal  et  naquit 
dans  le  vnr  siècle.  Malgré  les  avantages 
temporels  que  pouvait  lui  procurer  sa  haute 
cxtraciiou,  il  quitta  le  monde  pour  prendre 
l'habit  dan  .  le  monastère  de  Cluaiu  Edneach, 
où  il  se  fit  admirer  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  par  son  éminente  sainteté. 
Pour  se  soustraire  aux  louanges  qu'on  lui 
donnait  de  toutes  parts,  il  se  déguisa  et  sor- 
tit secrètement  de  son  monastère  pour  se 
rendre  dans  celui  de  Tamlacb,  près  de  Du- 
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blia.  Admis  eu  qualité  de  frère  convers,  il  y 
passa  sept  ans  inconnu,  s'occupant  des  plus 
humbles  travaux.  On  Gnit  enfin  par  savoir 
qui  il  était  et  il  retourna  dans  son  premier 
monastère,  dont  il  fut  fait  abbé.  11  fut  ensuite 
élevé  à  la  dignité  épiscopale,  et  il  mourut 
vers  l'an  82V,  dans  un  lieu  où  l'on  bâtit  un 
monastère  qui  porta  son  nom.  Saint  Ainguis 
a  laissé  deux  Martyrologes,  ainsi  que  quel- 
ques notices  sur  les  saints  d'Irlande.  — 
11  mars. 

ÂlOU  (saint),  Aigulphus,  d'abord  moine  de 
Fleury,  et  ensuite  abbé  de  Lérius,  fui  placé  A 
la  téle  de  celle  célèbre  abbaye  pour  y  réta- 
blir la  discipline  monastique  ;  mais  son  zèle 
pour  faire  refleurir  la  régularité  et  pour  cor- 
riger les  abus  qui  s'étaient  introduits,  à  la 
longue,  dans  une  communauté  jadis  si  fer- 
vente, lui  coûta  la  vie.  Quelques  moines,  fu- 
rieux do  voir  qu'ils  allaient  être  obliges  de 
rentrer  dans  le  devoir,  et  forts  de  la  protec- 
tion du  comte  d'Uzès  et  d'autres  seigneurs 
qu'ils  avaient  trompés  par  d'atroces  calom- 
nies contre  le  saint  abbé»  se  saisirent  de  lui 
ainsi  que  de  trois  des  plus  fervents  religieux 
qui  le  secondaient  dans  ses  projets  de  réfor- 
me, et  les  renfermèrent  dans  la  prison  du 
monaslère.  Ils  les  en  tirèrent  deux  jours 
après,  pour  leur  couper  la  langue  et  leur 
crever  les  yeux  ;  ensuite  ils  les  conduisirent 
dans  l'Ile  de  Capraia,  sur  les  côtes  de  Tos- 
cane, où  Ton  mil  fin  à  leurs  supplices  en 
leur  ôtant  la  vie.  Cet  horrible  attentat  eut 
lieu  le  3  septembre  676.  Le  corps  de  saint 
Aiou  fut  rapporté  à  Lérins  :  une.  partie  de 
ses  reliques  fut,  depuis,  transportée  chez  les 
bénédictins  de  Provins.  —  3  septembre. 

A1RY  (saint),  Agiricui,  évôque  de  Verdun, 
né  vers  l'an  517, dans  le  diocèse  qu'il  illustra 
plus  tard  par  ses  vertus,  dut  à  une  circon- 
stance singulière  d'avoir  pour  parrain  le  roi 
Thierri  ltr.  Jl  naquit  dans  unchampoù  sa  mère 
travaillait,  elle  prince,  qui  chassait  près  delà, 
voulut  tenir  l'enfant  sur  lesfonts.  Il  lui  donna 
le  nom  d'Agérie,  du  mol  latin  Ager,  champ, 
pour  exprimer  le  lieu  où  il  était  né.  Son 
royal  parrain  lui  fil  donner  une  éducation 
au  dessus  desa  naissauce,  et  le  jeune  Airy, 
doué  d'heureuses  dispositions,  ut  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  humaines  et  sur- 
tout dans  l'étudede  l'Ecriture  sainte. Il  avait 
trenleans,  lorsqu'il  se  décida  à  entrer  dans 
l'étal  ecclésiastique.  Désiré,  évéque  de  Ver- 
dun, lui  conféra  le  sacerdoce  el  l'attacha  à 
son  église.  Airy  lui  succéda  sur  le  siège  de 
Verdun,  en  550,  el  se  fit  admirer  par  sa  cha- 
rité pour  les  pauvres,  par  son  zèle  pour  l'in- 
struction de  son  peuple  cl  pour  la  décence 
du  culte  divin.  Fortuual  de  Poitiers  el  saint 
Grégoire  de  Tours  lui  donnent  de  grands  élo- 

5 es  el  reconnaissenl  en  lui  toutes  les  vertus 
'un  saint  évéque.  On  lil  dans  ce  dernier  que 
saint  Airy  découvrit  l'opération  du  démon 
dans  la  conduite  d'une  femme  qui  séduisait 
la  foule  par  de  prétendus  oracles,  el  qu'il  la 
fit  chasser,  non-seulement  de  son  diocèse, 
mais  même  du  royaume  d'Austrasie,  par 
l'autorité  du  roi  Coildebcrt  H.  Ce  prince,  qui 
élait  filleul  du  saint  évéque,  avait  pour  lui 
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beaucoup  de  vénération  elle  révérait  comme 
un  père.  Ce  fui  à  sa  prière  qu'il  fit  grâce 
une  première  fois,  à  Gontran-Boson  ,  qui 
s'était  rendu  coupable  de  lèse-majesté  en~ 
vers  lui  et  envers  Brunehaut  sa  mère  ;  mais 
ce  général  paya  plus  lard,  de  sa  vie,  d'au- 
tres crimes  qu'il  commit  depuis  son  pardon* 
Saint  Airy,  eut  la  douleur  de  voir  profaner 
sa  chapelle  épiscopale  par  le  meurtre  de 
Berthefroi,  qui  s'y  était  réfugié  après  sa  ré- 
volte contre  Childeberl,  pour  se  soustraira 
au  supplice  qui  l'atlendaitet  auquel  toutefois 
il  ne  pui  échapper.  Après  un  épiscopat  de 
trente  ans,  il  mourut  en  588  et  fui  enlerré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Martin,  qu'il  avait 
fait  bâtir,  et  près  do  laquelle  on  fonda  ,  dans 
la  sulle,  un  monastère  qui  porta  son  nom. 
—  1»'  décembre. 

AIRY  (  saint  ),  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tours,  mentionné  par  saint  Ouen  dans  la  vie 
de  saint  Kloi,  florissait  dans  le  vu' siècle-  — 
11  avril. 

A1TALE  (saint),  Aiialas,  prêtre  et  martyr 
en  Perse,  fut  arrêté  eti  mis  en  prison  pen- 
dant la  grande  persécution  de  Sapor  II. 
Comme  sa  détention  se  prolongeait,  le  chef 
des  mages  alla  trouver  le  prince,  qui  lui 
donna  plein  pouvoir  sur  son  prisonnier. 
Comme  celui-ci  refusait  d'adorer  le  soleil, on 
l'étendil  sur  le  chevalet,  et  on  lui  tira  les 
bras  avec  tant  de  violence  qu'on  lui  déboîta 
les  os  ;  cette  dislocation  ne  put  jamais  se  re- 
mettre, et  comme  il  lui  était  impossible  de 
se  servir  de  ses  bras,  on  était  obligé  de  lui 
mettre  dans  la  bouche  les  aliments  qu'il  man- 
geait. Son  martyre  eut  lieu  l'an  3*2.  —  22 
avril. 

A1THILAHAS  (  saint  ),  diacre  de  Betbnu- 
hadra  en  Perse,  et  martyr,  se  rendit  célèbre 
par  son  savoir,  sou  éloquence  et  la  sainteté 
de  sa  vie.  Il  fut  arrêté,  la  (rente-septième 
année  de  la  grande  persécution  du  roi  Sa- 
por il,  et  conduit  à  Arbelles  devant  le  gou- 
verneur de  la  province,  qui  l'ayant  fait  com- 
paraître, lui  dit  :  «  Il  n'est  pas  queslion  d'em- 
ployer beaucoup  de  paroles,  adore  le  soleil, 
qui  est  uuc  divinité;  mange  du  sang,  marie- 
toi,  obéis  au  roi,  el  je  te  laisse  lavie.  »  Aïlhi- 
lahas  répondit:  «J'aime  mieux  mourir  pour 
vivre  éternellement,  que  de  vivre  aux  condi- 
tions que  vous  me  proposez,  pour  être  en- 
suite condamné  à  une  mort  qui  ne  finira 
jamais.  »  Le  gouverneur  ordonna  qu'on  lui 
liât  lesmainssous les  genoux  et  qu'on  le  mit 
sous  une  grosse  poutre,  dont  on  fit  presser 
les  extrémité»  par  douze  hommes.  11  lui  fit 
ensuite  subir  une  cruelle  fustigation,  et  ne 
cessa  de  le  tourmenter  que  quand  il  vit  ses 
os  disloqués  el  sa  chair  en  lambeaux;  ce  qui 
mil  le  saint  martyr  dans  un  tel  étal  qu'on 
fui  obligé  de  le  porter  en  prison.  Le  lende- 
main, il  fut  ramené  devant  le  gouverneur, 
el  comme  les  menaces  les  plus  terribles  n'é- 
taienl  pas  capables  d'ébranler  sa  constance, 
on  l'éteudit  par  terre,  on  lui  lia  ensuite  les 
côtes,  les  jambes  el  les  cuisses  avec  des  cor- 
des que  l'on  serra  si  violemment  qu'on  eq- 
lendait  ses  os  se  briser.  Pendant  ce  temps, 
les  officiers  qui  présidaient  A  la  question, 
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exhortaient  Aïthilahas  à  obéir  à  l'éditdu  roij 
mais  ils  a  en  obliorent  que  cette  réponse  : 
*  Je  mets  ma  confiance  en  Dieu  et  je.  n'obéirai 
point.  »  S'il  ne  fqt  pas  condamné  a  mort  sur* 
le- champ.,  c'eal  qu  no  raffinement  de  cruau- 
tés lui  destinait  un  genre  de  supplice  plus 
cruel  même  que  la  mort.  On  le  laissa  trois 
ans  entiers  dans  sa  prison,  privé  de  tout  se- 
cours humain,  d'une  part,  et  de  l'autre,  en 
proie  4  loule  la  barbarie  de  bourreaux  im- 
pitoyables. Le  roi  étant  arrivé  en  Médie,  on 
le  tira  de  prison  dans  on  état  si  triste  qu'il 
n'avait  plus  que  quelques  traces  de  la  figure 
humaine  et  qu'il  tirait  des  larmes  de  tous  les 
yeux.  Ayant  comparu  devant  Adar  Sapor, 
qui  lui  demanda  s'il  professait  la  religion 
chrétienne,  sur  sa  réponse  affirmative,  on 
rélendit  par  terre,  et  trente  hommes  liraient 
tes  membres  en  sens  opposé,  quinze  d'un 
côté,  et  quinze  de  l'autre,  tandis  que  deux 
licteurs  le  frappaient  avec  des  courroies. 
Pendant  cet  affreux  supplice,  Aïthilahas  di- 
sait au  juge  :  «  Vos  tortures  sout  trop  douces, 
?ous  pouvez  les  augmenter  tant  qu'il  vous 
plaira,  »  Adar  Sapor,  furieux ,  Qt  redoubler  les 
tortures,  et  ajouta  que  s'il  survivait  A  cette 
seconde  question,  il  serait  reconduit  dans  sa 
pairie  pour  y  être  exécuté;  on  le  transporta 
donc  à  Arbelles,  mais  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir en  roule.  A  son  arrivée,  une  daine  d'Ar- 
bcllej,nommécjaz<kindocle, obtint,  au  moyen 
d'une  grosse  somme  d'argent,  la  permission 
de  le  garder  chez  elle.  Elle  pansa  ses  plaies  et 
puisa  dans  ses  instructions  de  nouveaux  motifs 
pour  s'attacher  encore  davantage  au  service 
de  J.-C.  Quelque  temps  après  il  fut  conduit  en 
prison,  où  il  languit  six  mois  privé  de  loutse- 
cours.  Alors  arrive  un  nouveau  gouverneur, 
plus  cruel  encore  que  l'aBcien,  apportant 
un  édit  du  roi,  par  lequel  il  était  ordonné 
que. les  chrétiens  condamnés  à  mort  fussent 
lapidés  par  leurs  coreligionnaires.  Les  fidè- 
les prirent  la  fuite  pour  ne  pas  tremperleurs 
mains  dans  le  sang  des  martyrs  ;  mais  plu- 
sieurs furent  arrêtés  par  les  soldats  qui 
étaient  allés  à  leur  poursuite.  Le  nouveau 
gouverneur  ayant  fiait  comparaître  Aïthila- 
has, et  l'ayant  trouvé  inébranlable,  le  fit 
suspendre  la  tète  en  bas;  l'ayant  fait  détacher 
ensuite  ,  dans  l'espérance  qu'il  imiterait 
l'exemple  d'un  manichéen  qui  venait  d'à- 
poslasier,  et  voyant  son  altenlo  trompée  il  le 
fil  fustiger  avec  tant  de  cruauté  que  le  saint 
perdit  connaissance.  Tham  Sapor  étant  Tenu 
dans  un  château  près  d' Arbelles,  le  gouver- 
neur loi  envoya  Aïthilahas.  On  lui  promit  la 
liberté  et  la  vie  s'il  voulait  manger  du  sang 
des  animaux  ;  ayant  refusé,  on  se  contenta 
d'exiger  qu'il  prit  do  jus  de  raisin,  afin  de 
faire  croira  au  peuple  qu'il  avait  pris  du 
sang  ;  mais  ayant  encore  refusé  celte  propo- 
sition, il  fut  condamné  à  être  lapidé  par  les 
curetions  ;  ce  qui  eut  lieu  dans  la  province 
de  Belh-Nuhadra  l'an  380.  Saint  Maruthas 
rapporte  qu'un  entendit  un  concert  des  es- 
prits célestes  à  l'endroit  où  il  fut  martyrisé, 
cl  qu'il  s'v  opéra  plusieurs  miracles.  Il  est 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain  le  22 
avril.  —  tk  mars. 
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AIZAN  (saint) ,  Aixanu$f  roi  des  Ethio- 
piens,  fut  converti  à  la  foi  chrétienne  pur 
saint  Fruraenee,  qui  avait  été  régent  da 
royaume,  pendant  sa  minorité.  Frumence 
étant  ensuite  allé  recevoir  l'onction  épis- 
copale  à    Alexandrie  ,  revint    fixer  son 
siège  à  Axuma  ,  qui  élait  la  capitale,  et 
Aïzan,  qui  y  faisait  sa  résidence,  seconda 
de  tout  son  pouvoir  le  zèle  du  saint  apôtre 
des  Ethiopiens.  Une  grande  partie  de  la  na- 
tion reçut  le  baptême,  à  l'exempte  du  roi 
et  du  prince  Sazan,  son  frère,  qu'il  avait  as- 
socié a  la  royauté.  L'empereur  Constance, 
qui  haïssait  saint  Frumence,  à  cause  de  son 
attachement  A  la  foi  de  Nicée  et  surtout,  A 
cause  de  son  amilié  pour  saint  A lhanase,  écri- 
vit aux  deux  princes  une  lettre  pleine  de 
menaces,  pour  leur  ordonner  de  le  livrer  à 
Georges ,  patriarche  intrus  d'Alexandrie. 
Aïzan  et  Sazan,  révoltés  d'une  pareille  pro- 
position, l'accueillirent  avec  le  mépris  qu'elfe 
méritait  et  transmirent  celte  lettre  de  l'em- 
pereur à  saint  Alhaease,  qui  l'inséra  dans 
son  apologie  à  Constance.  Aïzan  mourut  sur 
la  fin  du  iv  siècle,  et  les  Ethiopiens  l'hono- 
rent ainsi  que  son  frère  d'un  colle  public. 
Dans  les  hymnes  composés  peur  leur  of- 
fice, il  est  dit  qu'ils  ne  firent  qu'un  sur  le 
trône,  qu'ils  partageaient  en  commun,  et 
que  non  contents  d'édifier  des  temples  à  Jésus- 
Christ,  ils  se  firent  prédicateurs  de  son  Evan- 
gile et  qu'ils  s'appliquèrent  surtout  a  la  con- 
version des  Juifs,  qui  étaient  très-nombreux 
dans  leurs  Etals.  —  l*f  et  k  octobre. 

AJUDOU  (  saint  ),  Aâjutor,  confesseur  à 
Clermont  en  Auvergne,  csl  honoré  le  2tf 
juin. 

AJUT  (saint),  Adjutus,  religieux  et  mar- 
tyr, fut  chargé,  arec  quatre  autres  fran- 
ciscains, par  saint  François  d'Assise,  fon- 
dateur de  leur  ordre,  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile aux  Mahométans.  Ils  commen- 
cèrent leur  mission  par  les  Maures  d'Es- 
pagne; m  ils  ayant  été  chassés  de  Séville, 
ils  passèrent  dans  le  royaume  de  Maroc, 
d'où  ils  furent  encore  chassés.  Y  ayani  pé- 
nétré de  nouveau  on  les  saisit  et  on  leur  fit 
subir  une  cruelle  fustigation.  On  versa  sur 
les  plaies  que  leur  avait  faites  le  supplice  de 
l'huile  bouillante  et  du  vinaigre,  et  on  !»•» 
traîna  sur  des  morceaux  de  pots  cassés.  Ils 
eurent  ensuite  la  tête  tranchée  par  le  roi 
lui-même,  le  16  janvier  1220.  Leurs  reli- 
ques furent  portées  à  Coïmbre,  dans  l'église 
de  Sainte-Croix,  et  le  pape  Sixte  IV  les1  ca- 
nonisa en  1*81.  —  16  janvier. 

ALACHH1N  (le  bienheureux),  prieur  de 
Case-Marie,  maison  de  l'oidro  de  Cltcaux, 
dans  le  diocèse  de  Vérulcs,  est  nommé  dans 
le  ménol  >ge  cistercien,  sous  le  5  janvier. 

ALAIN  (saint),  Alamu* ,  surnommé  de 
Courlay,  csl  honoré  comme  confesseur,  dans 
le  diocèse  de  Quimper  en  Bretagne.  — 27 dé- 
cembre. 

ALARICH,  ou  Adelric  (le  bienheureux), 
religieux  el  solitaire,  né  en  932,  était  fi!s  de 
Bourcard  11.  duc  d'Allemagne,  cl  de  sainlo 
Kégulinde.  Il  fut  élevé  dans  .l'abbayo  d'Ein- 
siedlen,  où  il  prit  1  habit  religieux;  mais  le 
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désir  d'une  plus  grande  perfection  le  porta 
à  embrasser  nn  genre  de  Tie  plus  austère.— 
11  se  relira  donc,  avec  la  permission  de  ses 
supérieurs,  dans  l'île  d'Ofnau,  sur  le  lac  de 
Zurich,  qui  appartenait  à  l'abbaye  d'Einsled- 
ien.  Sa  mère  éiail  morte-  dans  cette  Ile,  où  elle 
avait  fiait  bâtir  une  église.  C'est  là  qu'il  vécut 
seul  avec  Dieu,  uniquement  orcupé  do  soin 
de  son  salut,  se  livrant  â  la  prière,  aux  exer- 
cices de  la  pénitence  et  à  toutes  les  austéri- 
tés des  anachorètes.  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles,  et  la  tradition  dn  pays  rapporte 
que  des  anges  venaient  lui  porter  de  la  nour- 
riture, lorsque  les  eaux  du  lac  étaient  trop 
débordées  pour  qu'on  pût  pénétrer  dans  son 
Ile.  11  était  Agé  de  soixante-deux  ans  lors- 
qu'il moarul  le  29  septembre  9%,  jour  où  il 
est  honoré  en  Suisse  et  surtout  a  Kinsied- 
len,  où  se  trouvent  ses  reliques,  qui  y  furent 
portées  dTfnau  ,  en  1663.  —  29  septembre. 

-  ALARIN  (le  bienheureux).  Alarinu»,  sur- 
nommé Rambard,  évéque  d'Albo,  dans  le 
Montferrat,  se  rendit  célèbre  par  sa  sainte  vie 
et  mourut  en  1456.  —  21  juillet. 

-  ALBAN  (saint),  martyr  à  Home  dorant  la 
persécution  de  Dioctétien,  fut  mis  à  mort 
avec  saint  Cyriaqoe  el  plusieurs  autres,  l'an 
303.  —  8  août  et  16  mars. 

ALBAN  (saint),  martyr  à  MayenCe,  était 
Africain  de  naissance.  Ayant  été  banni  pour 
la  foi,  en  483,  par  Buneric  (roi  des  Vandales), 
il  se  relira  à  Mayenc*,  on  il  fut  massaeré  par 
les  Huns,  ol  obtint  ainsi  la  couronne  du.mar- 
lyre  après  de  rudes  travaux  et  de  longs  com- 
bats pour  la  religion.  On  fonda  dans  cetlo 
ville  en  804  un  celôbre  monastère  qui  prit 
sou  nom.  Quelques  hagiographes  le  confon- 
dent avec  saint  Alban  d'Angleterre  ,  mah 
à  tort.  11  est  honoré  le  21  juin,  et  à  Mayence 
même  le  l*r  décembre. 

ALBAN  (saint),  Alb*nu$>  le  premier  et  le 
plus  illustre  martyr  de  l'Angleterre,  était 
d'uue  famille  distinguée  de  Vérulam  et  se 
rendit  à  Home,  dans  sa  jeunesse,  pour  s'y 
perfectionner  dans  les  sciences.  Il  revint  en- 
suite dans  sa  ville  natale  ;  et  quoiqu'il  ne  fût 

Eas  encore  chrétien,  il  était  bon,  charitable, 
ospitalier.  Ces  heureuses  qualités  contri- 
buèrent beaucoup  à  sa  conversion.  Avant 
accueilli  dans  sa  maisun  un  ecclésiastique 
nommé  Auiphibalus,  qui  cherchait  à  sa  sous- 
traire à  la  persécution  de  Dioctétien,  il  fut 
tellement  édiûé  do  sa  conduite,  qu'il  conçut 
le  désir  de  connaître  une  religion  qui  opérait 
de  lelseffeU,  els'étanl  fait  instruire,  il  devint 
bientôt  un  chrétien  fervent.  Le  gouverneur 
de  la  province,  ayant  appris  qu'un  prédica- 
teur de  l'Evangile  était  caehé  dans  la  maison 
d'Alban,  y  envoya  des  soldats  qui  ne  le  trou- 
vèrent pas,  parce  qu' Alban  l'avait  Tait  éva- 
der, après  lui  avoir  donné  ses  habits  pour 
qu'il  ne  fût  pas  roconnu.  S'élant  revêtu 
de  la  longue  robe  de  l'ecclésiastique,  il  se 
présenta,  sans  crainte,  aux  soldats  qui  se 
saisirent  de  lui  et  le  conduisirent  au  juge, 
qui,  daos  le  moment  offrait  un  sacrifice  aux 
idoles.  Aussitôt  qu'il  l'aperçut  il  lui  repro- 
cha avec  colère  sa  conduite  envers  l'ecclé- 
siastique, et  l'ayant  fait  traîner  devant  les 
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images  deses  dlenx  :  «  Si  vous  refusez,  lui  dit- 
il,  de  participer  aux  cérémonies -de  notre  re- 
ligion, vous  souffrirez  le  supplice  desllué  du 
sacrilège  et  au  blasphémateur  que  vous  avez 
éto  l'audace  de  cacher.  »  Alban  ayant  refosé 
d'obéir,  le  juge  loi  demanda  quelle  étiit  sa 
famille.  —  «  Pourquoi  me  questionnez-vous 
sur  ma  famille  ?  91  c'est  ma  religion  que  vous 
voulez  connaître,  je  suis  chrétien.  —  Quel 
est  votre  nom?  — Je  me  nomme  Alban,  et 
j'adore  le  seul  vrai  Dieu,  le  Dieu  vivant  qui 
a  crée  tontes  choses.  —  Sacrifiez  aux  grands 
dieux,  ou  attendez-vous  à  la  mort.  —  Vos  sa- 
crifices sont  offerts  aux  démons  qui  ne  peu- 
vent secourir  leurs  adorateurs,  hi  leur  accor- 
der l'effet  de  leurs  prières.  Les  peines  éter- 
nelles de  l'enfer  seront  le  partagé  de  quicon- 
que sacrifiera  à  vos  idoles.  »  Lé  juge,  outré 
de  colère,  le  fit  battre  cruellement  ?  nais, 
voyant  qu'il  tondrait  avec  courage  et  même 
avec  joie,  il  lo  condamna  à  être  décapité. 
Fendant  qu'on  le  conduisait  an  lieu  dn  sup- 
plice, le  peuple  so  porta  en  foule  snr  son 
passage,  el  lorsqu'on  fut  arrivé  prè*  de  la  i 
rivière  Uum+9km*y  le  pont  sur  lequel  il  fal-/1<Au^M**" 
lait  passer  se  trouva  obstrué,  et  la  nuit  serait 
venue  avant  que  toute  cette  multitude  eût 
passé  sur  l'autre  rive.  Impatient  de  recevoir 
la  couronne  du  martyre*  Alban  s'approche  de 
la  rivière  lève  les  yeux  au  oiel  el  fait  une 
courte  prière.  Aussitôt  l'eau  se  sépare  en 
deux  et  ouvre  passage  ou  saint,  ainsi  qu'ê 
mille  personnes  qui  l'accompagnaient.  A  la 
vue  de  ce  prodige,  le  bourreau  se  couvertit , 
jette  son  glaive  et  se  prosterne  aux  pieds 
d'Alban,  demandant  à  mourir  avec  lui,  ou 
plutôt  à  sa  place.  Cet  incident  ayant  retardé 
l'exécution,  le  saint,  toujours  accompagné 
du  peuple,  gagne  un  lieu  agréable  situé  sur 
la  montagne,  à  cent  pas  de  la  rivière;  IA,  s'é- 
tant  mis  à  genoux,  il  fait  jaillir  une  fontaine, 
jf  (tanche  sa  soif,  et  présente  ensuite  sa  léte 
à  celui  qui  venait  de  preudre  la  place  du 
pourroau,  et  qui  la  lui  trancha  d'un  seul 
coup  ;  mais  à  l'instant  il  fut  renversé  par 
terre  et  privé  de  la  vue.  Quant  au  premier 
bourreau,  il  fut  aussi  décapité,  et  reçut  la 
baptême  de  sang  avec  la  couronne  du  mar- 
tyre. Plusieurs  des  assistants  ouvrirent  les 
yeux  à  fa  lumière  de  l'Evangile  et  passèrent 
avec  le  prélre  qui  avait  converti  saint  Alban 
daos  le  pays  de  Galles,  où  ils  reçurent  le 
baptême,  cl  furent  ensuite  massacrés  par 
les  idolâtres.  Saint  Alban  souffrit  le  warlyru 
le  22  juin  l'an  286,  selon  les  uns,  el  l'au  aOJ 
selon  l'opinion  la  plus  commune.  On  bâtit, 
sous  Constantin,  une  église  magniliijue  à 
l'endroit  où  il  avait  été  décapité.  Il  devint 
bientôt  un  des  principaux  patrons  de  l'An- 
gleterre, et  la  ville  de  Vérulam,  sa  patrie, 
ayant  été  détruite  par  les  Saxons,  oq  bâtit, 
sur  ses  ruines,  une  ville  nouvelle  qui  prit 
le  nom  de  Saint-Alban.  —  22  juin. 

ALBÉE  (saint),  Albceut,  évéque  en  Irlande, 
sa  pairie,  ayant  été  converti  par  des  mission- 
naires bretons,  fit  un  voyage  à  Rome,  el,  de. 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à  saint 
Patrice,  apôtre  de  l'Irlande,  qui  le  Ol  arche- 
vêque de  la  province  de  Munster.  Il  fixa  son 
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siège  à  Emmelly.  Ses  prédications,  ses  mira-  mencement  du  xn«  siècle,  et  mourut  Tan 
des  et  sa  vie  sainte  contribuèrent  à  la  cou-    1120.  —  1er  janvier 

version  d'an  grand  nombre  d'infidèles.  H  ALBERON (le  bienheureux), évéquede  Ver- 
fonda,  dans  1  lie  d  Arran,  que  le  roi  Engus  duo,  mourut  en  1158,  et  il  était  autrefois  ho- 
lui  avait  donnée  en  tonte  propriété,  un  célè-    noré  le  2  novembre. 

bre  monastère  et  en  confia  le  gouvernement  ALBERT  DE  GAMBRON  (saint)  Alberto 
âsa.ntEnna  ouEndfc,  qui  l'avaii  aidé  à  le    abbé  de  Noiseau  dans  l'Anjou,  fonda  quin/ê 

foncier,  baint  Albee  est  auteur  d'une  règle  monastères  tant  d'hommes  que  de  femmes 
qu  il  donna  aux  moines  d'Arran  et  qui  fut    qu'il  plaça  sous  la  règle  de  saint  Colomban 

longtemps  en  vigueur  dans  plusieurs  mo-  —29  décembre.  "*««u. 

nastères  d'Irlande.  Le  désir  de  la  retraite  lui  ALBERT  (saint),  abbé  de  Pontède,  de  l'or- 

fit  prendre  la  résolution  de  se  démettre  du  dredeCluoy,  avait  été  moine  à  Clunv  même 

fardeau  de  1  épiscopat,  pour  ne  plus  penser  et  avait  reçu  l'habit  des  mains  de  saint  Hu- 

qu  a  la  mort;  le  roi  fit  garder  tous  les  porta  gues  ,  qui  en  était  alors  abbé.  11  mourut  l'an 

de  ses  Etats  pour  lui  ôler  tout  moyen  de  1095  à  Bergame,  eu  Italie,  où  il  est  honoré  le 

luir.  Il  mourut  en  525,  et  la  province  de  1"  septembre. 

JlTlI  iï°n0!re  C?mme  80n  Princ,PaI  P«-  t  ALBERT  (saint)  évéque  de  Montecorvino. 

tron,  le  12  septembre.  dans  la  Pouille ,  florissant  au  commencement 

ALBEK1C  (le  bienheureux),  Albéricu$>  dtt      siècle  et  mourut  en  1127.  —  5  avril, 
abbé  de  CHeaux,  quitta  le  monde  pour  se  ALBERT  (saint)  évéque  de  Lodi,  en  Loin- 
faire  religieux  à  Molesme.  Il  y  exerçait  les  »ardie,  florissail  dans  le  xn«  siècle  et  mou- 
fonctions  de  prieur,  et  saint  Robert  celles  rut  en  1180.—  4  juillet, 
d'abbé,  lorsque  le  dérèglement  et  l'indocilité  ALBERT  (saint),  évéque  de  Liège  et  mar- 
des  religieux  les  décidèrent  à  quitter  ce  mo-  *yr  *  Reims,  était  fils  de  Godefroy  III,  duc 
nastère  pour  se  retirer,  avec  dix-huit  reli-  de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Limbourg 
gieux  qui  les  avaient  suivis,  dans  la  solitude  Obligé  de  quitter  son  diocèse  à  la  suite  des 
de  Glteaux.  C'est  dans  ce  désert  maréca-  troubles  suscités  par  l'empereur  Henri  VJ  il 
geux,  qui  leur  avait  été  cédé  par  le  vicomte  86  réfugia  en  Champagne,  auprès  de  l'arche- 
<ie  tteaune,  qu'ils  construisirent  un  monas-  yéque  de  Reims,  qui  l'accueillit  comme  un 
1ère  ;  et  lorsqu'il  fut  terminé,  ils  y  firent  en  jllmHre  défenseur  des  droits  de  l'Eglise.  Pen- 
1098  une  nouvelle  profession  s'enga^eant,  dant  qu'il  vivait  en  paix  dans  cet  asile, 
par  vœu,  à  suivre  la  règle  de  saint  Benoit  de8  misérables  gagnés  par  l'empereur  se 
dans  toute  sa  rigueur.  Saint  Robert  ayant  été  rendirent  à  Reims,  feignant  de  fuir  aussi 
obligé  d'aller  reprendre  le  gouvernement  de  ,a  vengeance  du  priuce.  Albert,  qui  ne  soup- 
Molesrae  ,  le  bienheureux  Albéric  fut  élu,  t0Quait  pas  leur  perfidie,  les  admit  dans  son 
a  sa  place,  abbé  de  CHeaux.  Un  an  après  sa  logement,  comme  des  compagnons  d'infor- 
tondation,  le  silence,  le  recoeillemcut,  l'es-  J006»  victimes  comme  lui  de  l'injustice  de 
prit  de  charité  et  de  mortification  qui  ré-  Heori,  et  partagea  avec  eux  ses  faibles  res- 
gnaieut  dans  ce  séjour,  pénétrèrent  d'admi-  «ources.  Ces  scélérats  surent  si  bien  se  con- 
ration  les  légats  du  pape  Pascal  II,  qui  vin-  Refaire,  qu'ils  obtinrent  en  peu  de  temps 
rent  visiter  CHeaux.  La  vie  toute  céleste  loute  8a  confiance.  Un  jour  ils  l'attirèrent 
q?  0n  aZx  menalt»  présentait  le  spectacle  le  hor*  dc  ,a  vi,Je,  sous  un  prétexte  spécieux, 
l»ius  édifiant  et  répandait  au  loin  une  odeur  el  ,e  massacrèrent  le  28  novembre  1192.  En 
de  bénédiction  qui  attirait  journellement  de  1612»  l'archiduc  Albert  donna  sou  corps  au 
nouveaux  religieux.  Parmi  les  personnages  co°vent  des  Carmélites  de  Bruxelles  qu'il 
distingués  qui  vinrent  alors  y  prendre  l'ha-  venait  de  fonder,  et  le  porta  lui-même  sur  ses 
bit  on  cite  Henri,  second  fils  d'Eudes,  duc  épaules,  accompagné  du  nonce  apostolique  et 
de  Bourgogne.  Albéric  obtint  de  Pascal  II  d  un  grand  nombrede  prélats  el  deseigneurs 
la  confirmation  de  son  ordre  ainsi  que  l'ap-  Ces  précieuses  reliques  furent  transportées 
probation  de  quelques  statuts  qu'il  avait  1783.  au  couvent  des  carmélites  de  Saint- 
dressés,  et  qui  avaient  pour  but  de  faire  ob-  Pen»»»  près  de  Paris,  et  reportées  â  firuxel- 
server  à  la  lettre  la  règle  de  saint  Benoit.  ,es  8ePl  ans  après.  Saint  Albert  est  honoré 
Pendant  son  administration,  qui  dura  dix  c°mme  martyr,  le  21  novembre.  ' 
ans,  il  établit  deux  choses  qu'on  a  toujours  ALBERT  (le  bienheureux)  évéque  de  Rica 
maintenues  depuis.  11  changea  la  couleur  de  en  L»vonie,  avait  été,  avant  son  épiscopat 
habit  de  ses  religieux  qui  était  brun  et  il  mofjne  de  l'ordre  de  Ctteaux.  C'est  pendant 
leur  en  fit  porter  de  blancs,  et  il  choisit  la  °.u,!  était  supérieur  du  monastère  de  Brème 
sainte  Vierge  pour  principale  patrone  de  affi,ia aux  Cisterciens  l'ordre  des  Porle- 
«rdro  H  mourut  en  1109  le  26  janvier,  jour  Ç  a'»es,  et  qu'il  donna  la  règle  et  l'habit  de 
ou  il  est  honore  par  les  Cisterciens,  avec  un  CHeaux  a  Engiibert  et  Thierry  de  Tryssenir 
omee  particulier  qui  a  été  autorisé  par  un  el  a  plusieurs  autres  chevaliers  du  même  or- 
decret  de  la  congrégation  des  rites.-26  jan-  dre«  °.ui  firenl  leurs  vœux  entre  ses  mains 
v,er-  ^  avant  d'entreprendre  une  croisade  contre  les 
ALBÉR1QUE  (saint)  Albéricus ,  solitaire  '"ft??™  de  Livooie'  llm«>«"«l  vers  l'an  1200. 
est  honoré  à  Bagno  près  de  Camaldoli,  dans  Aï  jJSSv      . .  . 

le  diocèse  dc  Sarrina— 29  août  ALuttRi  (le  bienheureux),  patriarche  de 

ALBÉUON  ,.e  bieubeureu*).  AMOuo,  ,^  ^ 

du  nom,  éreque  d.  L.*ge,  fWi„ait  au  cura-  mo,  de  pareoU  ooble.,  fit!  dé,™ 
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de  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences,  et  s'appliqua  arec  succès  à  l'élude 
du  droit  civil  et  canonique.  Il  entra  ensuite 
chez  les  chanoines  réguliers  de  Mortara  dans 
le  Milanais,  flt  profession  en  1180,  et  de- 
vint prieur  de  la  communauté.  Trois  ans 
après,  ayant  été  nommé  évéque  de  Bobio, 
sa  modestie  fit  naître  tant  de  difficultés  que, 
dans  l'intervalle,  le  siège  de  Verceil  étant 
venu  à  vaquer,  on  l'obligea  à  l'accepter.  11 
gouverna,  pendant  20  ans,  ce  diocèse  avec 
tant  de  zèle  et  de  sainteté  qu'il  s'attira  la  vé- 
nération de  tous  ses  diocésains.  Sa  prudence, 
sa  droiture  et  son  habileté  dans  les  affaires 
le  firent  choisir  par  le  pape  Clément  III,  et 
l'empereur  Frédéric  Barberousse  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends.  Henri  VI,  succes- 
seur de  Frédéric,  le  créa  prince  de  l'empire, 
cl  lui  accorda  diverses  faveurs  pour  son 
église.  Il  fui  aussi  comblé  de  bienfaits  par  Cé- 
leslinlll.el  surtout  par  Innocentlll  qui  l'em- 
ploya avec  succès  dans  des  négociations 
importantes.  Sa  réputation  étant  parvenue 
jusque  dans  l'Orient,  les  chrétiens  de  Jérusa- 
lem le  choisirent  pour  patriarche  latin  de 
celte  ville,  après  la  mort  de  Monaco.  Ce 
choix  fut  approuvé  par  Innocentlll,  qui  le 
fit  venir  à  Rome  et  lui  donna  le  pallium.  Al- 
bert s'embarqua  sur  un  vaisseau  génois  et 
arriva  en  Palestine,  l'an  1206.  Comme  les 
Sarrasins  étaient  maîtres  de  Jérusalem,  il 
établit  sa  résidence  dans  la  ville  d'Acre.  Aux 
persécutions  des  infidèles,  il  joignit  les  tra- 
vaux de  l'apostolat  et  les  austérités  d'un 
anachorète.  Les  chrétiens  le  chérissaient 
comme  un  père  et  le  vénéraient  comme  un 
sainl.  Les  Sarrasins  même  le  respectaient. 
Brocard ,  supérieur  des  Carmes ,  s'élant 
adressé  au  bienheureux  Albert  pour  qu'il 
donnât  une  règle  à  son  ordre,  le  saint  pa- 
triarche dressa  des  constitutions  pleines  de 
sagesse,  qui  eurent  l'approbation  universelle. 
Innocent  111  l'avait  invité  au  concile  géné- 
ral qui  se  tint  à  Lalran  l'an  1215,  mais  le 
bienheureux  Albert  ne  put  s'y  rendre.  Pen- 
dant qu'il  faisait  à  Acre  la  procession  de 
l'Exaltation  de  la  sainte  croix, le  14  septem- 
bre 1214,  il  fut  assassiné  par  un  Piémontais 
qu'il  avait  repris  et  menacé  pour  ses  crimes. 
—  14  septembre  et  8  avril. 

ALBERT  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Vallombreusc ,  florissait  dans  la  première 
partie  du  xiii*  siècle,  et  mourut  en  1245. 
Sou  corps  se  garde  à  Savène,  près  de  Bologne 
eu  Italie,  dans  une  église  bâtie  en  son  hon- 
neur et  qui  porte  son  nom.  —  20  mai. 

ALBERT  (saint),  Albertut,  évéque  de  Fer- 
rare,  mourut  en  1274,  et  il  est  honoré  le  14 
août. 

ALBERT  (le  bienheureux),  laboureur,  né 
au  commencement  du  xm*  siècle,  à  Ville- 
d'Ogna,près  de  Bergame,  d'une  famille  de 
laboureurs,  montra,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, beaucoup  d'attrait  pour  la  piété.  A 
sept  ans,  il  jeûnait  déjà  trois  fois  par  se- 
maine, et  se  privait  d'une  partie  de  sa  nour- 
riture pour  la  donner  aux  pauvres.  Il  sanc- 
tifiait les  travaux  de  l'agriculture  par  la  mé- 
ditation des  vérités  de  la  foi,  et  faisait  tous 
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les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  per- 
fection. Un  mariage  qu'il  contracta,  loin  de 
nuire  à  sa  charité  envers  les  pauvres,  ne  fit 
que  la  rendre  encore  plus  active ,  au  point 
que  sa  femme  lui  adressait  souvent  des  re- 

S roches  qu'il  supportait  avec  patience  ,  sans 
iminuer  pour  cela  ses  œuvres  charitables. 
Dieu,  pour  l'en  récompenser,  daigna,  plus 
d'une  fois  ,  multiplier  miraculeusement 
ses  ressources  que  d'abondantes  aumônes 
avaient  épuisées.  Sa  vertu  fut  mise  à  une 
rude  épreuve.  Des  hommes  puissants  et  cu- 
pides lui  disputèrent  le  modeste  héritage 
qu'il  tenait  de  ses  pères  et  vinrent  à  bout  de 
l'eu  dépouiller,  ce  qui  le  réduisit  à  cultiver 
le  terrain  d'aulrui  en  qualité  de  journalier. 
Mais  tel  était  son  amour  pour  les  pauvres, 
qu'il  trouvait  encore  moyen  de  les  secourir, 
en  partageant  avec  eux  son  modique  salaire. 
Il  fit  les  pèlerinages  de  Rouio  et  de  Compos- 
telle,  et  édifia  partout  sur  son  passage.  Sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  embrassa  le  tiers  ordre  des 
Dominicains ,  et  mourut  à  Crémone  ,  l'an 
1279.  Son  culte  a  été  approuvé  par  Benoit 
XIV  le  9  mai  1749.  —  7  et  13  mai. 

ALBERT  LE  GRAND  (  le  bienheureux  ), 
évéque  de  Ratisbunne  ,  naquit  en  1193  à 
Lnving  eu  Souabe,  et  sortait  de  la  noble  fa- 
mille des  comtes  de  Bollstat.  Après  avoir  fail 
d'excellentes  études  à  l'université  de  Padoue, 
il  entra,  vers  l'an  122*2,  dans  l'ordre  do 
Saint-Dominique.  Il  professa  d'abord  la  théo- 
logie à  Cologne,  et  vint  exercer  la  même 
fonction  à  Paris ,  en  1245.  11  avait  reçu  le 
grade  de  docteur  dans  celte  dernière  ville, 
lorsqu'en  1249  il  retourna  à  Cologne,  où  il 
eut  pour  collègue,  dans  l'enseignement  de  la 
théologie  ,  sainl  Thomas-d'Aquin  qu'il  avait 
eu  pour  élève  et  dont  il  avait  prédit  la  future 
illustration.  Elu  provincial  d'Allemagne 
dans  le  chapitre  de  son  ordre,  tenu  en  1254 
à  Worms,  il  visitait  les  couvents  à  pied  et 
vivant  d'aumônes  sur  sa  roule.  Le  pape 
Alexandre  IV  l'envoya  ensuite  en  Pologne, 
pour  obtenir  l'abolition  de  cerlaines  coutu- 
mes barbares  qui  souillaient  quelques  loca- 
lités, et  qui  consistaient  à  mettre  a  mort  les 
enfants  difformes  et  les  vieillards  décrépits. 
Appelé  à  Rome  par  le  mémo  pape  en  1255,  il  y 
soutint  la  cause  des  religieux  mendiants 
contre  les  docteurs  séculiers  do  l'Université 
de  Paris.  Devenu  maître  du  sacré  palais,  il 
expliqua  à  Rome  l'Evangile  selon  saint  Jean 
et  les  Epfires  canoniques.  Au  chapilre  géné- 
ral de  son  ordre,  tenu  à  Valenciennes,  il  fut 
nommé  commissaire  avec  saint  Thomas-» 
d'Aquin,  saint  Pierre  de  Tarcnlaise  et  deux 
autres  dominicains,  pour  rédiger  un  nouveau 
règlement  des  études.  11  avait  refusé  plu- 
bieurs  dignités  ecclésiastiques,  par  humilité, 
car  ses  vertus  égalaient  sa  science  ;  mais  le 
pape  lui  fit  enfin  accepter  l'évéché  de  Ratis- 
boune,  qu'il  administra,  pendant  trois  ans, 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  capacité.  Mais 
les  soins  de  l'épiscopat  ne  lui  laissant  pas 
assez  de  temps  pour  l'étude  qui  était  deve- 
nue pour  lui  comme  un  besoin,  il  parvint  A 
faire  agréer  au  pape  sa  démission,  et  il  se 
retira  dans  le  couvent  de  Cologne  pour  y  re- 
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prendre  sa  chaire  do  professeur  et  «et  tra- 
vaux d'écrivain.  Il  donna  aussi  des  cours 

Kblics  sur  la  religion  à  Hildesheim,  à  Slras- 
urg  et  en  d'autres  villes,  et  prêcha  en 
Allemagne  et  en  Bohème  la  croisade  de  1270. 
Le  pape  Innocent  IV  l'avait  appelé  au  con- 
cile général  de  Lyon  en  1274,  mais  quelques 
auteurs  doutent  qu'il  ait  pu  s'y  rendre;  du 
moins  on  ne  trouve  aucun  monument  qui 
fasse  mention  de  sa  présence  dans  ce  concile. 
On  rapporte  que  quelques  années  avant  sa 
mort,  dans  une  leçon  publique,  il  perdit  su- 
bitement la  mémoire,  effet  qu'on  attribue  à 
la  sainte  Vierge,  pour  laquelle  il  avait  tou- 
jours eu  une  tendre  dévotion  ,  et  qui,  en  lui 
faisant  oublier  toutes  ses  notions  sur  les 
sciences,  voulait  qu'il  s'occupât  exclusive- 
ment des  choses  de  Dieu,  pour  mieux  le  dis- 
poser au  passage  de  l'éternité.  Il  mourut  à 
Cologne,  le  5  novembre  1280,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-sept  ans.  Le  surnom  de  grand 
lui  a  été  donné  à  cause  de  l'immensité  de  son 
Savoir  et  de  la  pénétration  de  son  esprit.  Se* 
œuvres,  en  vingt-un  volumes  in-folio  ,  ren- 
ferment des  commentaires  sur  Arislote  ,  sur 
les  livres  attribués  alors  à  saint  Denis 
l'aréopagite,  et  sur  le  maître  des  sentences  , 
et  renferment  une  espèce  d'encyclopédie  sur 
toutes  les  sciences  alors  connues.  En  1622,  il 
fat  proclamé  bienheureux  par  le  pape  Gré- 
goire XV,  et  l'on  célèbre  sa  féte  à  Ratisbonne, 
à  Cologne  et  dans  l'ordre  des  dominicains, 
le  15  novembre. 

ALBERT  (saint),  religieux,  de  l'ordre  des 
Carmes,  né  en  1212  à  trapano,  en  Sicile  , 
était  fils  d'un  seigneur  de  l'Ile,  nommé  l'ierre 
Adalbati.  Sa  mère  l'avait  Voué  à  Dieu  avant 
même  qu'il  fût  au  monde,  et  il  n'avait  que 
huit  ans  lorsqu'il  fut,  en  conséquent  e  de  ce 
vu  u  placé  cbes  les  Carmes  du  mont  Tra- 
pano, où  il  lit  profession,  lorsqu'il  eut  l'âge 
requis.  Elevé  ensuite  au  sacerdoce,  ses  supé- 
rieurs lui  confièrent  le  ministère  de  la  pré- 
dicatiou.  Messiuo  fut  surtout  le  théâtre  de 
son  zèle,  et  son  éloquence  y  produisit  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'elle  était  soutenue  par 
une  vie  suinlo  et  même  par  des  miracle». 
Devenu  provincial  de  son  orJre,  il  visitait  à 
pied  les  couvents  du  royaume,  accompagné 
d'un  simple  frère,  qui  portait  un  peu  de  pain 
pour  toute  provision.  Lorsqu'il  se  sentit 
affaibli  par  l'âge  et  surtout  par  ses  austé- 
rités, il  se  relira  dans  une  solitude  près  de 
Messine,  où  il  mourut  le  7  août  1292,  à  l'âgo 
de  quatre-vingts  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  grands  contemplatifs  de  son  siècle. 
Outre  le  don  des  miracles,  il  fut  aussi  favo- 
risé de  nombreuses  extases.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  des  Carmes  de  Messine. 
Il  a  été  canonisé  vers  le  milieu  du  xv°  siècle, 
et  il  est  honoré  avec  le  titre  de  confesseur. 
—  7  août. 

ALBERT  BESCCE  (  le  bienheureux),  soli- 
tairo  en  Lombard»*,  se  retira  dans  un  ermi- 
tage sur  ks  bords  du  lac  Majeur,  où  il  mou- 
rut en  1359.  Jl  est  nommé  dans  quelques  ca- 
lendriers sous  le  3  septembre. 

ALBIN  DE  TOMIÈRES  (  saint  )  est  honoré 
comme  martyr  à  Saint-Pons.  —  23  octobre. 
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ALBIN  (saint),  Albinus,  évêque  de  Lyon, 
succéda  à  saint  Just,  et  florissait  sur  la  fia 
du  iv«  siècle.  —  15  septembre. 

ALBIN E  (sainte),  Àlbina,  vierge  martyre 
dans  les  Gaules,  était  sœur  de  saint  Paxent, 
qui  souffrit,  sous  l'empereur  Antonio,  vers 
le  milieu  du  »•  siècle  :  elle  partagea  ses 
combats  et  son  triomphe.  —  23  septembre. 

ALBINE  (sainte)  ,  martyre  à  Lyon  avec 
saint  Poihin,  évêque  de  celte  ville,  et  qua- 
rante-cinq autres,  eut  la  tête  tranchée  l'an 
177,  sous  l'empereur  Marc-Aurèlc.  —  2  juin. 

ALBINE  (sainte),  vierge  martyre  à  For- 
mies,  eu  Campanic,  souffrît  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  16  décembre. 

ALBOIN  (saint),  Albuinus .  évêque  de  Sa- 
biona,  aujourd'hui  Sébeu,  dans  la  Rhélie , 
florissait  au  commencement  de  »r  siècle.  Il 
transporta  son  siège  à  Brixen  dans  le  Tyrol, 
où  il  mourut  en  1015,  après  s'être  illustré 
par  de  nombreux  miracles.  —  5  février. 

ALBRIC  (le  bicnheureu\) ,  Albricus,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Utrecht  sous  saint 
Grégoire,  était  occupé  en  Italie  ,  pour  des 
affaires  importantes  lorsque  saint  Grégoire 
tomba  malade.  Celui-ci  le  désigna  pour  son 
sucresseur  dans  la  charge  d'administrateur 
du  diocèse,  et,  à  son  retour,  il  fut  obligé  d« 
prendre  en  main  le  gouvernement  de  l'église 
d'Utrecht,  et  il  s'en  acquitta  avec  sagesse. 
11  mourut  en  794,  et  il  est  honoré  le  21  août. 

ALCAS  (saint),  Alchas,  évêque  de  Toul, 
succéda  à  saint  Amon,  el  florissait  vers  la 
fin  du  iv*  siècle.  Il  eut  saint  Celsin  pour 
successeur.  —  28  septembre. 

ALCIATRE  (saint)  ,  AUiator>  martyr  eo 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 

ALC1BIADE  (saint)  ,  Alcibiades,  l'un  des 
martyrs  de  Lyon  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle,  menait  depuis  longtemps  une  \'\t 
trè --mortifiée,  ne  se  nourrissant  que  de  pain 
et  d'eau.  Ayant  été  arrêté  en  177  el  incar- 
céré avec  saint  Pothin  et  un  grand  nombre 
d'autres,  il  continuait  dans  la  prison  les  mê- 
mes austérités.  Saint  Allalc,  qui  était  prison- 
nier avec  lui,  apprit  par  révélation  que  celle 
cou  lu  île  d'Alcibiade  était  un  sujet  du  scan- 
dale pour  quelques-uns  des  frères  qui,  à 
cause  de  ces  mortifications  extraordinaires, 
le  soupçonnaient  d'être  attaché  à  la  nouvelle 
secte  des  Monlanistes,  dout  le  caractère  le 
plus  saillant  était  de  se  livrer  à  dus  jeûues 
superstitieux.  On  n'eut  pas  plutôt  averti 
Alcibiade  de  celte  révélation,  qu'il  remercia 
Dieu  de  ce  qu'il  daignait  faire  connaître  sa 
volonté  par  une  voie  miraculeuse,  el  se  con- 
formant au  régime  des  autres,  il  mangea  Je 
tout  ce  qu'on  lui  présentait.  Il  ne  fut  tiré  de 
sa  prison  que  pour  aller  uu  martyre.— 
2  juin. 

ALCMOND  (saint),  Alcmundus ,  évêque 
d'Uexam,  embrassa  d'abord  la  vie  religieuse; 
mais  l'éclat  de  sa  sainteté  le  fil  tirer  de  lu  so- 
litude pour  remplacer,  en  7V0,  sainl  Acca 
sur  le  siège  épiscopal  d'Uexam.  Il  fonda  un 
monastère  à  côté  de  sa  cathédrale,  el  mourut 
saintement  vers  l'an  780.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  à  Durham,  dans  le  XV  siècle,  et 
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plusieurs  calendriers  d'Angleterre  indiquent 
ia  fêle  au  7  septembre. 

ALCMOND  (saint),  martyr  en  Angleterre, 
•lait  fils  d'EIred,  roi  des  Nortbumbres.  Il  se 
lanctifia,  au  milieu  des  grandeurs,  par  sa 
>iété,  son  humilité  el  le  détachement  des 
>iens  terrestres.  Sa  plus  douce  jouissance 
jlait  de  soulager  les  malheureux  et  de  se- 
courir les  indigents.  Il  connut  l'infortune  à 
ion  tour.  —  Les  Nortbumbres,  poussés  par 
es  Danois,  se  révoltèrent  contre  le  roi,  son 
1ère,  qui  fut  obligé  de  se  réfugier  chez  les 
:»icles  avec  sa  famille.  Alcmond  passa  vingt 
ins  dans  cet  exil,  occupé  à  servir  le  roi  du 
:iel.  Au  bout  de  ce  temps,  les  Nortbumbres 
)rirenl  de  nouveau  les  armes;  mais,  cette 
ois,  ce  fut  pour  secouer  le  joug  tyrannîque 
les  maîtres  qui  les  avaient  asservis.  Ils  in- 
citèrent Alcmond  à  revenir  au  milieu  d'eux 
>our  te  mettre  à  leur  téte.  Le  saint  accepta 
:ette  proposition  dans  la  seule  vue  d'être 
itile  à  ses  infortuné»  compatriotes.  Il  prit 
loue  le  commandement  de  leurs  troupes  et 
emporta  plusieurs  victoires  sur  l'année  des 
yrans;  mais,  vers  l'an  819,  il  fut  assassiné 
>ar  des  traîtres  et  mourut  martyr  de  son  dé- 
'ouement  à  son  pays.  Son  corps  fut  enterré 
i  Lilleshull,  dans  le  Shropsbirc,  d'où  il  fut 
ransporlé  à  Derby.  Cette  ville,  avant  la  ré- 
orme, l'honorait  comme  son  patron»  le  19 
uars. 

ALD  (saint),  Aldus,  confesseur  à  Pavic, 
sst  honoré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
jette  Tille,  où  se  trouve  son  corps,  qui  était 
tutrefbis  dans  l'église  de  Saint-Colomban  de 
a  même  ville.  —  10  janvier. 

ALDÉGONDB  (sainte),  Alâtgundis,  vierge, 
lorissait  au  commencement  du  vu*  siècle,  el 
iiourut  vers  l'an  6M).  Elle  est  honorée  à 
Dronghen,  près  de  (jund,  le  20  juin. 

ALDEGONDB  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Maubeuge,  eut  poor  père  le  comte  Waibert, 
^ut  était  allié  à  la  maison  royale  de  France, 
•l  pour  mère  sainte  Berlile,  qui  l'èleva,  ainsi 
lue  sainte  Waudro,  sa  sœur  aînée,  dans  la 
pratique  de  la  plus  lenJre  piété.  Aldégonde 
profila  sa  bien  de  ces  leçons,  qu'à  peine  sor- 
tie de  l'enfance,  elle  consacra  à  Dieu  sa  vir- 
ginité, refusa  les  partis  les  plus  avantageux, 
et  vécut  en  religieuse  dan»  le  château  de 
Coursolrc  qu  habitait  sa  famille.  Après  la 
mort  de  ses  parents,  qui,  par  ses  exhorta- 
tions et  ses  exemples,  s'étaient  dépouillés  de 
leurs  biens  en  laveur  des  pauvres  et  des 
églises,  elle  reçut,  en  665,  le  voile  des  mains 
de  saint  Auherl,  évéque  de  Cambrai.  Elle  se 
retira  ensuite  dans  la  focél  de  Matbode,  au- 
jourd'hui Maubeuge,  et  fonda  sur  la  Sambre- 
un  monastère  dont  elle  fut  la  première  ab- 
besse.  Dieu  la  favorisa  de  grâces  extraordi- 
naires, entre  autres  de  plusieursrévélalions. 
Ayant  été  attaquée  par  d'horribles  calomnies, 
non-seulement  elle  supporta  coite  épreuve 
avec  palicuce,  mais  elle  conjura  le  Seigneur 
de  lui  en  envoyer  encore  de  plus  rudes.  Sa 
prière  fut  exaucée,  car  elle  fut  attaquée,  an 
sein,  d'un  caucer  qui  lui  causait  de  cruelles 
souffrances.  Elle  les  supporta  avec  un  cou- 
rage héroïque,  ainsi  que  les  opérations  cht- 
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rurgicales  qu'il  loi  fallut  subir.  Elle  mourut 
le  30  janvier  680,  et  ses  reliques  furent  dé- 
posées dans  l'église  de  son  monastère.  — 
30  janvier. 

ALDÉMARE  (le  bienheureux),  Aldemarm, 
diacre  et  abbé,  était  moine  du  Mont-C  tssin, 
lorsqu'il  fut  élu  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Laurent  de  Capoue.  Il  passa  ensuite  avec  la 
même  qualité  au  monastère  de  Suinte-Euphé- 
mie,  dans  le  duché  de  fiénévent.  Il  (lorissait 
dans  le  xi*  siècle  ;  il  mourut  au  bourg  de 
Saint-Martin,  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé  à  Boccbianino, 
près  de  Chiéti,  dans  l'Abruzze.  Il  est  auteur 
d'un  antiphonier  qu'il  avait  composé  pour 
le  monastère  de  Sainl-Libéraleur,  près  de 
Sulmone.  Bucelin  lui  donne  te  titre  de  saint, 
et  les  Bollandistes  le  nomment  sous  le  2'» 
mars. 

ALDÉRALD  (saint),  Adrotdus,  archidiacre 
de  Troyes,  sortait  d'une  famille  noble  et 
pieuse  de  celle  ville,  qui  le  fit  élever  d  jus  un 
monastère.  C'est  dans  cette  solitude  qu'il  prit 
la  résolution  de  se  consacrer  au  service  des 
autels,  et  lorsqu'il  eut  terminé,  d'une  ma- 
nière brillante,  son  instruction  cléricale,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  et  nommé  ensuite  cha- 
noine de  Saint-Pierre.  Manassès,  évéque  de 
Troyes,  qui  appréciait  son  mérite  et  sa  vertu, 
le  fit  son  archidiacre  et  lui  donna  une  gr.inde 
part  dans  l'administration  de  son  diocèse. 
C'est  par  le  conseil  d'Aldérald  qu'il  obligea 
les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  vivre  en 
communauté  selon  l'usage  établi  dans  quel- 
ques églises.  Aldérald  se  rendit  surtout  re- 
commandable  par  son  zèle,  sa  prudence,  sa 
charité.  Il  mourut  en  1004,  et  il  est  honoré 
à  Troyes  le  20  octobre. 

ALDÊTRUDE (sainte),  Aldetrudei,  abbesse 
de  Maubeuge,  était  fille  de  saint  Mauger,  plus 
connu  sous  le  nom  de  saint  Vincent  de  Soi- 
gnies.  Lorsque  sainte  Vaudru ,  sa  mère , 
quitta  le  monde  pour  se  faire  religieuse,  elle 
plaça  sa  fille  dans  le  monastère  de  Maubeuge 
qui  avait  été  foodé  et  qui  était.gouverné  par 
sainte  Aldégonde,  tante  d'Aldétrude.  Celle-ci, 
imitant  les  exemples  que  lui  donnait  sa  fa- 
mille, prit  aussi  le  voile.  — Après  la  mort  de 
sainte  Aldégonde,  arrivée  en  680,  elle  fut 
élue  abbesse  de  Maubeuge.  Elle  remplaça 
dignement  sa  tante,  marcha  sur  ses  traces 
dans  les  voies  de  la  sainteté,  et  après  avoir 
donné  à  la  communauté,  qu'elle  gouvernait, 
l'exemple  des  plus  parfaites  vertus,  elle  mou- 
rut vers  l'an  697.  Elle  est  honorée  à  Mau- 
beuge sous  le  nom  de  sainte  Allrude,  le  25 
février. 

ALDOBRAND  (saint),  Aldobrandus,  évé- 
que de  Bagnarée  dans  les  Etals-Romains,  est 
honoré  dans  sa  ville  épiscopale,  où  l'on  garde 
son  chef.  —  22  août. 

ALDOBRAND(saînl),  Aldobrandu$,  évéque 
de  Fossombrone,  entra  d'abord  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin.  Il  était 
prévôt  du  chapitre  de  Rimini,  lorsqu'il  fut 
élu  évéque  de  Fossombrone.  Il  gouverna 
longtemps  son  troupeau,  qu'il  ÔJifta  p  ir  ses 
vertus  et  qu'il  instruisit  par  ses  i  ndications. 
Il  vivait  dans  son  palais  épiscopal  comme  il 
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avait  vécu  dans  son  monastère»  portant  le 
cilice,  coifchanl  sur  la  dure,  et  se  livrant  à 
de  grandes  austérités.  11  mourut  très- âgé, 
dans  le  xu'  siècle,  el  les  miracles  qu'il  avait 
opérés  pendant  sa  vie  el  après  sa  tnorl  l'ont 
fait  honorer  comme  saint  par  la  ville  de  Fos- 
sombrone  et  par  les  chanoines  réguliers.  — 
1"  mai. 

ALDOBRANDESQDE  (la  bienheureuse), 
Aldobrandiica,  veuve  cl  religieuse  du  tiers 
ordre  des  Humiliés,  florissail  sur  la  lin  du 
xnr  siècle,  el  mourut  en  1309.  Elle  est  ho- 
norée à  Sienne  le  26  avril. 

ALDKIC  (saint),  Aldricus,  archevêque  de 
Sens,  né  dans  le  Galinois  d'une  famille  noble 
qui  exerçait  de  hautes  fonctions  à  la  cour  de 
Pépin  et  de  Charlemaguc,  fut  placé,  dès  sa 
jeunesse,  dans  le  monastère  de  Ferriôres.  11 
y  eut  pour  maître  dans  les  sciences  le  célèbre 
Àlcuin  qui  s'appliqua  à  former  son  cœur  en 
même  temps  que  son  esprit,  el  qui  réussit 
au  delà  même  de  ses  espérances.  Jérémie, 
évéque  de  Sens,  l'ayant  élevé  au  sacerdoce, 
il  fut  appelé  à  la  cour  aussitôt  après  son  or- 
dination, el  quelques  chartes,  qu'il  souscri- 
vit alors,  font  penser  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions de  chancelier  près  de  Pépin,  roi  d'A- 
quitaine. Après  la  mort  de  Jérémie,  il  fui  élu 
par  le  peuple  et  le  clergé  de  Sens  pour  le 
remplacer.  Il  se  montra  digue  de  ce  choix 
par  sa  piété  et  par  son  zèle.  Exempt  du  luxe 
et  de  l'ambition  qu'on  reprochait  a  plusieurs 
prélats  de  son  siècle,  uniquement  appliqué 
a  sa  propre  sanctification  el  à  celle  de  son 
peuple,  il  s'acquitta  fidèlement  de  tous  les 
devoirs  de  l'épiscopat.  11  obtint,  eu  829,  de 
l'assemblée  de  Wonns,  l'autorisation  de 
transférer  à  Vareilles  le  monastère  dcSajnt- 
Kémi,  qui  était  à  l'entrée  de  la  ville  de  Scus. 
Les  troubles  politiques  qui  eurent  lieu  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  el  au 
commencement  du  règne  suivant,  lui  avalent 
fait  naître  le  désir  de  renoncer  à  son  siège 
pour  retourner  au  monastère  de  Ferrières 
où  il  avait  passé  ses  premières  années;  mais 
sa  mort,  arrivée  le  5  octobre  841,  ne  lui  per- 
mit pas  d'exécuter  ce  projet.  Cependant, 
pour  se  conformer  à  son  dernier  vœu,  on 
conduisit  son  corps  à  Ferrières  où  il  fut  in- 
humé. —  10  octobre. 

ALDRIC  (saint),  Aldcricus,  évéque  du 
Mans,  issu  d'une  famille  uoble,  l'an  800.  en- 
tra fort  jeune  au  service  de  Louis  le  Débon- 
naire, avant  que  ce  prince  fût  parvenu  a 
l'empire.  Sa  piété,  sa  capacité  pour  les  affai- 
res, son  exactitude  à  remplir  scrupuleuse- 
ment les  devoirs  de  sa  charge,  lui  acquirent 
l'estime  universelle.  Mais  loin  de  se  laisser 
éblouir  par  l'éclat  de  la  faveur,  il  quitta  la 
cour  cl  le  monde  â  l'âge  de  vingt-un  ans,  el 
se  plaça  sous  la  conduite  de  l'évéque  de 
Metz,  qui  menait,  avec  son  clergé,  la  con- 
duite la  plus  édifiante,  el  qui,  après  quelque 
temps  d'épreuve,  lui  conféra  les  saints  or- 
dres. Louis  le  Débonnaire  le  rappela  ensuite 
près  de  sa  personne  pour  en  faire  son  pre- 
mier chapelain  el  son  confesseur.  L'église  du 
Mans  l'ayant  demandé  pour  évéque,  l'em- 
pereur â  qui  il  en  coûtait  de  se  voir  privé  des 
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services  que  lui  rendait  Aid  rie,  consentît  ce- 
pendant à  ce  choix.  Il  voulut  se  rendre  lai- 
même  au  Mans  pour  assister  à  son  sacre,  qui 
eut  lieu  le  22  décembre  832,  et  il  passa  les 
fêtes  de  Noël  dans  celle  ville.  Le  nouvel  évé- 
que édifia  son  troupeau  par  une  patience 
inaltérable,  une  humilité  profonde,  une  dou- 
ceur et  une  charité  qui  lui  gagnaient  tous  les 
rœurs.  Son  crédit  à  la  cour  et  ses  grands 
biens  étaient  employés  à  soulager  les  malheu- 
reux, à  racheoM-  les  captifs,  à  bâlir  des  égli- 
ses et  à  fonder  des  monastères.  Mais  la  per- 
sécution vint  l'arracher,  pour  quelque  temps, 
à  son  église.  Le  feu  de  la  révolte  ayant  al- 
lumé des  guerres  civiles  sur  la  fin  du  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  et  au  commencement 
de  celui  de  Charles  le  Chauve,  Aldric,  resté 
fidèle  à  l'autorité  légitime,  prêcha  la  soumis- 
sion à  son  peuple;  mais  cette  conduite  irrita 
les  révoltés  qui  l'expulsèrent  de  son  siège  et 
noircirent  sa  réputation  par  d'horribles  ca- 
lomnies. Sou  innocence  fui  bientôt  reconnue, 
et  il  revint  au  Mans,  après  un  an  d'exil.  Il 
profila  du  repos  qui  lui  était  rendu  pour  ré- 
tablir la  discipline  canonique  parmi  son 
clergé,  cl  c'est  dans  cette  vue  qu'il  composa 
uu  recueil  de  canons  des  conciles  et  de  dé- 
crétâtes des  papes,  conuu  sous  le  nom  de 
Capilulaires  d'Aldric;  mais  il  ne  nous  reste 
plus  que  le  litre  de  cet  ouvrage  si  précieux 
et  si  regrettable.  Il  fit  aussi  de  sages  règle- 
ments par  rapport  à  la  célébration  de  l'office 
divin,  dont  il  resle  quelques  fragments.  Le 
concile  d'Aix-la-Chapelle,  tenu  en  836,  le 
députa  vers  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  pour  en 
obtenir  la  restitution  des  biens  de  l'Eglise, 
usurpés  ,  .ndanl  les  troubles  qui  avaient 
agité  le  royaume,  et  il  réussit  dans  sa  mis- 
sion. 11  assista  ensuite  au  huitième  concile  de 
Paris  en  846,  cl  au  concile  de  Tours  tenu  eu 
5V9.  Nous  avons  de  sniut  Aldric  trois  testa- 
ments qui  témoignent  de  son  zèle,  de  sa  piété 
et  de  sa  charité.  Il  mourut  le  7  janvier  856, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son  âge, 
après  un  épiscopat  de  près  de  vingt-quatre 
ans.  Il  fut  enterré  au  Mans  dans  I  église  de 
Saint-Vincent  qui  conserve  ses  reliques.  — 
7  janvier. 

ALÉAUME  (saint),  Adelelmus,  abbé ,  né  à 
Loudun  en  Poilou  ,  dans  le  xi*  siècle ,  porta 
les  armes  daus  sa  jeunesse.  La  mort  de  ses 
parents  l'ayant  laissé  maître  d'une  fortune 
considérable,  il  la  distribua  tout  entière  aux 
pauvres.  Devenu  pauvre  lui-même  ,  selon  le 
conseil  de  l'Evangile  ,  il  fit  la  rencontre  du 
bienheureux  Koberl,  fondateur  el  premier 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  qui,  voyant  en  lui 
toutes  les  marques  d'une  vocation  religieuse, 
l'engagea  à  se  fixer  dans  son  monastère . 
Aléaume  y  consentit ,  mais  auparavant  il 
voulut  faire  le  pèlerinage  de  Home  qu'il  exé- 
cuta nu-pieds ,  pratiquant  sur  la  roule  les 
austérités  les  plus  extraordinaires.  A  son 
retour,  il  se  rendit,  selon  sa  promesse,  au. 
monastère  de  la  Chaise-Dieu,  y  prit  l'habit  et 
se  fil  admirer  de  toute  la  communauté  par 
son  humilité,  sa  mortification  el  son  obéis- 
sance. H  devint  maître  des  novices  cl  il  fut 
élevé,  malgré  lui,  au  sacerdoce.  Le  bruit  de 
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ta  sainteté  et  de  ses  miracles  élanl  parvenu 
asqu'eo  Espagne,  Constance,  épouse  d'Al- 
phonse VI ,  roi  de  Caslille  et  de  Léon  ,  le  fit 
venir  dans  ses  Etats  ,  pour  y  établir  la  vie 
monastiqu^  dans  toute  sa  pureté ,  et  pour 
combattre 'l'infidélité  des  Maures.  Les  libé- 
ralités de  la  reine  le  mirent  en  état  de  bâtir 
à  Bourges,  un  hôpital,  et  d'y  fonder  un  mo- 
nastère dont  il  fut  le  premier  abbé  ,  et  dans 
lequel  il  mourut  vers  l'an  1100.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  do  son  mona«ière  ,  d'où  son 
corps  fut  tiré  en  1480  pour  être  transporté 
hors  de  la  ville  dans  une  église  paroissiale 
qui  porte  son  nom.  II  est  honoré  à  Bourges 
comme  patron  sous  le  nom  de  saint  Elesme. 
—  30  janvier. 

ALEF  (saint),  Alefus,  est  honoré  chez  les 
Éthiopiens  le  6  mars. 

ALENE  (sainte),  Mena,  vierge  et  martyre 
à  Forest  près  de  Bruxelles  ,  souffrit  la  mort 
pour  la  foi,  vers  l'an  640.  —  19  juin. 

ALETTE  ou  Ali*  fia  bienheureuse),  Ade- 
lais,  mère  de  saint  Bernard  et  épouse  du 
bienheureux  Técélin ,  naquit  à  Montbard  , 
dans  le  duché  de  Bourgogne,  d'une  famille 
alliée  aux  ducs  de  Bourgogne  et  aux  rois  de 
Portugal.  Mariée  au  seigneur  de  Fontaine, 
elle  en  eut  plusieurs  enfants  de  bénédiction 
dont  le  plus  illustre  estsainl  Bernard,  qu'elle 
consacra  à  Dieu  dès  son  jeune  âge.  Ses  de- 
Toirs  de  maîtresse  de  maison  ne  l'empê- 
chaient pas  de  vivre  comme  une  religieuse,  de 
jeûner  ,  de  prier  et  do  se  livrer  aux  œuvres 
de  religion  et  de  charité.  Le  soin  de  ses  en- 
fants ne  loi  faisait  pas  négliger  les  pauvres 
et  les  malades  qu'elle  se  plaisait  à  visiter  et 
auxquels  elle  portail  des  secours .  ,-ondanls. 
Elle  avait  une  grande  dévotion  à  saint  Am- 
broise  ,  et  elle  invitait  tous  les  ans  le  clergé 
de  Dijon  à  venir  célébrer  sa  féte  au  château 
de  Fontaine.  En  1100,  la  veillo  de  celte  fête, 
qu'on  célébrait  le  4  avril,  elle  tomba  malade 
et  comprit  que  son  heure  était  venue.  Le  len- 
demain elle  se  fit  administrer  l'exlréme- 
onclion  et  le  saint  viatique  :  on  lui  récita 
ensuite  les  prières  des  agonisants  auxquelles 
elle  répondit  avec  autant  de  ferveur  que  de 
présence  d'esprit  ;  puis,  ayant  fait  le  signe  de 
fa  rroix,ellc  expira  tranquillement.—  »avril 
et  1"  septembre. 

ALEC  ou  ALOGE  (saint),  Alodius,  évéque 
d'Auxerre,  succéda  à  saint  Germain  en  VV8. 
Lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  était  abbé 
du  monastère  fondé  à  Aoxcrre  par  son  il- 
lustre prédécesseur  ,  et  il  compta  parmi  ses 
religieux  saint  Mamertin,  qui  lut  abbé  après 
lui.  Saint  Aleu  mourut  vers  l'an  M>0.  — 
28  septembre. 

ALEXANDRE  (saint),  Alexandtr ,  pape, 
successenr  de  saint  Évarisle,  monta,  en  109, 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  qu'il  occupa 
près  de  dix  ans  jusqu'en  119.  Ayant  été  ar- 
rêlé  durant  la  persécution  de  lempercur 
Adrien,  il  fut  chargé  de  chaînes  par  ordre  du 
juge  Aurélien,  et,  après  avoir  enduré  la  pri- 
son, le  chevalet ,  les  ongles  de  fer  et  le  feu  , 
il  fut  percé  par  tout  le  corps  de  coups  de 
poinçons  qui  lui  arrachèrent  la  vie.  Son  nom 
«été  inséré  dans  lecanondelamcsse.— 3  mai. 
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ALEXANDRE  (saint) ,  évéque  et  martyr  a 
Rome  sons  l'empereur  Antonio,  supporta 
pour  la  foi  de  Jésus- Christ  les  chaînes  ,  les 
coups  de  bâton  ,  le  chevalet,  les  lampes  ar- 
dentes ,  les  ongles  de  fer ,  les  bétes  et  les 
flammes,  et  fui  décapité  sur  la  voie  Clau- 
dienne  ,  près  de  la  ville  ;  son  corps  fut  rap- 

Eorté  dans  la  suite  à  Rome  par  le  pape  saint 
amase.  —  21  septembre. 

ALEXANDRE  (saint) ,  martyr  à  Rome  , 
était  l'un  des  sept  fils  de  sainte  Félicité,  qui 
versèrent  leur  sang  pour  la  foi  sous  l'em- 
pereur Antonin,  l'un  150.  Arrêté  avec  sa  mère 
et  ses  frères,  il  comparut  devant  Publius  , 
préfet  de  la  ville,  qui  lui  dit  :  Jeune  homme, 
ta  destinée  est  entre  tes  mains  ;  prends  pitié 
de  toi-même,  sauve  une  vie  oui  ne  fait  encore 
que  commencer  et  dont  je  ne  pourrais  m' em- 
pêcher de  regretter  la  perte.  Obéis  aux  ordres  de 
l'empereur,  et  tâche,  en  sacrifiant,  de  mériter 
la  protection  des  dieux  et  la  faveur  des  Césars. 
Alexandre  répondit  ;  Je  sers  Jésus-Christ,  qui 
est  un  maître  plus  puissant  que  l'empereur.  Je 
le  confesse  de  bouche  et  je  l'adore  dans  mon 
cœur.  Mon  âge,  qui  vous  parait  jeune  et 
qui  l'est  en  effet,  aura  pour  moi  les  avantages 
d'un  âge  plus  avancé,  et  surtout  la  prudence, 
si  je  demeure  fidèle  à  mon  Dieu.  Quant  à  vos 
dieux ,  puissent-ils  périr  avec  ceux  qui  les 
adorent  !  Après  avoir  interrogé  successi- 
vement les  sept  frères,  le  préfet  envoya  ces 
interrogatoires  à  l'empereur, quiporta  contre 
eux  la  peine  de  mort.  Les  trois  plus  jeunes  , 
du  nombre  desquels  était  Alexandre  ,  furent 
décapités.  —  10  juillet. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Lyon,  était 
Phrygien  de  naissance  cl  médecin  de  profes- 
sion. Il  habitait  les  Gaules  depuis  quelques 
années  et  s'était  acquis  l'estime  universelle 
par  ses  vertus,  son  amour  pour  Dieu,  son  zèle 
apostolique  cl  par  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. Se  trouvant  âLyon  à  l'époque  du  martyre 
de  saint  Polbin  elde  ses  compagnons,  c'est-à- 
dire  en  177,  lorsqu'on  til  comparaître  de  nou 
veau,  devant  le  tribunal  du  juge,  ceux  aux- 
quels la  crainte  des  supplices  avait  fait  renier 
la  foi  ,  il  les  animait  par  signes  ,  à  réparer 
leur  faute.  Les  païens  remarquèrent  son 
agitation  ,  el  voyant  que  les  apostats  confes- 
saient courageusement  la  foi  qu'ils  avaient 
reniée  précédemment  ,  ils  s'en  prirent  à 
Alexandre  de  ce  changement  inattendu.  Alors 
le  juge  lui  demanda  qui  il  était  et  ce  qu'il 
faisait  là.  Alexandre  déclara  sans  détour 
qu'il  était  chrétien,  ce  qui  irrita  tellemeul  le 
magistrat,  que  ,  sans  autre  procédure  ,  il  le 
condamna  aux  bêles.  Le  lendemain  il  fut 
conduit  dans  l'arène,  et  après  divers  tour- 
ments qu'il  souffrit  dans  l'amphithéâtre  ,  il 
périt  par  le  glaive ,  sans  faire  entendre  ni 
plainte  ni  soupir ,  lanl  son  âme  était  inti- 
mement unie  a  Dieu  I  —  2  juiu. 

ALKXANDRE  (saint),  martyr  à  Lyon  avec 
sainl  Kpipode ,  élail  Grec  de  naissance  el 
d'une  famille  distinguée.  Il  babitail  la  ville 
de  Lyon  avec  sainl  Epipode,  son  condisciple 
et  son  ami,  lorsque  la  persécution,  qui  eut 
lieu  sous  l'empereur  Marc-Aurèle,  sefitseu- 
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lir  dans  cette  ville.  Les  deux  amis»  moins 
pour  se  soustraire  au  martyre,  qu'ils  dési- 
raient, que  pour  suivre  le  conseil  de  l'Evan- 
gile, se  cachèrent  dans  un  bourg  voisin  de 
la  ville,  chez  une  veuve  qui  était  chrétienne. 
Mais,  avant  été  découverts,  ils  furent  arrêtés 
et  conduits  en  prison.  Après  y  avoir  passé 
trois  jours,  le  gouverneur  les  fit  compa- 
raître devant  son  tribunal.  A  peine  eurent- 
ils  confessé  qu'ils  étaient  chrétiens,  que  le 
peuple  jeta  un  cri  d'indignation  contre  eux  ; 
et  le  magistral  fucieux  s'écria  :  A  quoi  donc 
ont  servi  toutes  les  tortures  que  nous  avons 
déployées,  s'il  est  encore  des  hommes  assez  au- 
dacieux pour  suivre  la  doctrine  du  Christ  ? 
—  Il  sépara  les  deux  saints  de  peur  qu'ils 
ne  s'encourageassent  mutuellement.  Epipode 
ayant  été  condamné  à  perdre  la  tète,  fut 
exécuté  aussitôt.  Deux  jours  après,  le  juge, 
s'étant  fait  amener  Alexandre,  tenta  de  l'ef- 
frayer par  le  récit  des  tourments  d'Epipode; 
mais  le  courageux  martyr  répondit  que  tout 
cela  ,  loin  de  l'épouvanter,  ne  fais.iit  que 
l'enflammer  du  désir  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  ami.  Le  juge  furieux  ordonna 
qu'on  lui  tint  les  jambes  écartées,  cl  que 
trois  bourreaux  se  relayassent  pour  le  frap- 

{>er  sans  discontinuation.  Cette  torture  dura 
ongtemps  sans  qu'il  échappât  à  Alexandre 
un  seul  soupir;  et,  comme  on  lui  demandait 
s'il  persistait  toujours  dans  sa  première  con- 
fession, il  répondit  :  Comment  n'y  persiste- 
rais- je  point  f  Les  idoles  des  païens  ne  sont 
que  des  démons;  mais  le  Dieu  quefadore,  et 
qui  est  seul  tout-puissant  et  éternel,  me  don- 
nera la  force  de  le  confesser  jusqu'à  la  fin.  Le 
juge,  désespérant  de  le  vaincre,  le  condamna 
au  supplice  de  la  croix,  ce  qui  fut  exécuté 
sur-le-champ;  et  il  expira  en  invoquant  le 
saint  nom  de  Jésus,  l'an  178.  Saint  Alexandre 
était  dans  la  fleur  de  l'âge,  ainsi  que  saint 
Kpipode.  Leurs  corps  furent  enlevés  secrète- 
ment par  1rs  chrétiens  et  enterrés  sur  une 
colline  prés  de  la  ville,  dans  un  lieu  qui 
devint  célèbre  par  la  dévotion  des  fidèles  et 
par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent. — 2V  avril. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Apamce, 
était  d'Euménie,  ville  de  la  grande  Phrygie, 
et  fut  condamné  à  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne. Il  souffrit  le  martyre  avec  saint  Caius, 
à  Apamce,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle, 
vers  l'an  179.  —  10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Edcsse, 
était  un  vénérable  vieillard  qui,  ayant  été 
arrêté  durant  la  persécution  de  Dèce,  con- 
fessa généreusement  la  foi  et  expira  dans 
les  tortures,  l'an  250.  —  30  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Jéru- 
salem et  martyr,  étudia  les  sciences  divines 
et  humaines  sous  saint  Pautène  et  saint  Clé- 
ment, son  successeur,  dans  la  célèbre  école 
d'Alexandrie,  en  même  temps  qu'Origènc, 
avec  lequel  il  contracta  une  étroite  amitié. 
Il  fut  élevé,  jeune  encore,  sur  le  siège  épis— 
copal  d'une  ville  de  la  Cappadoce  dont  on 
ignoro  le  nom,  el  qu'on  croit  être  sa  ville 
natale.  Il  fut  arrêté  en  205,  durant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Sévère,  chargé  do 
chaînes  el  jeté  dans  une  prison,  où  il  resta 
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sept  ans.  —  Pendant  sa  glorieuse  captivité, 
il  écrivit  une  lettre  à  l'église  d'Antiocfoe  p«»ui 
la  féliciter  d'avoir  élu  patriarche  saint  A«ei*< 
piade.  Ayant  recouvré  sa  liberté  en  21  â,  il 
se  rendit  à  Jérusalem  pour  visiter  les  saints 
lieux,  d'après  une  révélation  qu'il  avaji 
reçue  d'eu  haut.  Lorsqu'il  approchait  de  la 
ville,  l'évéquo  saint  Narcisse  el  plusieurs 
fidèles  eurent  aussi  une  révélation   à  son 
sujet.  Ils  entendirent  pendant  la  nuit  une 
voix  qui  leur  recommandait  d'aller  à  la  ren- 
contre d  Alexandre,  et  de  le  recevoir  connue 
celui  qui  devait  être  leur  évéque.  Saint  Nar- 
cisse, qui  avait  alors  plus  de  cent  ans,  fit 
Alexandre  son  coadjuteur,  du  consentement 
des  évéques  de  la  province  qu'il  réunit  A  ce 
sujet,  et  se  déchargea  sur  lui  des  fonctions 
épiscopalt  s,  que  son  extrême  vieillesse  ne 
lui  permettait  plus  d'exercer.   —  Saiut 
Alexandre  forma,  à  Jérusalem,  une  biblio- 
thèque où  il  rassembla,  entre  autres  livres, 
les  ouvrages  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps.  Elle  servit  beaucoup  à  Kusèbe  pour 
la  composition  de  son  Histoire  ecclésiastique; 
Origène  fait  de  lui  un  grand  éloge  ,  el  loue 
surtout  sa  grande  douceur.  Arrêté  de  nouveau 
dans  la  persécution  de  Dèce,  il  fut  conduit 
dans  les  prisons  de  Césarée,  en  Palestine,  et 
y  mourut  Tan  251.  —  Il  est  honoré  comme 
martyr  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Epimaque ,  fut  arrêté  comme 
chrétieu  par  la  populace,  et  conduit  devant 
le  magistrat.  N'ayant  pas  voulu  se  soumettre 
aux  édils  de  l'empereur  Dèce,  qui  ordon- 
naient d'offrir  de  I  encens  aux  dieux,  il  fut 
déchiré  par  les  ongles  de  fer  et  les  fouets 
plombés,  et  jeté  vivauf  dans  une  fosse  de 
chaux  vive,  où  il  expira  l'an  250.  —  12  dé- 
cembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome  , 
souffrit  avec  trente-huit  autres.  —  9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Ammone,  souffrit  à  Sole,  en  Chypre.  — 
9  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Abonde  el  deux  autres,  est  honoré  le 
27  février. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Théodore.  -—  17  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  premier  évéque  de 
Pruse,  en  Bilhynie,  ville  célèbre  par  ses  eaux 
minérales,  florUsait  dans  le  m*  siècle,  et 
versa  son  sang  pour  la  défense  de  la  religion, 
dont  il  était  le  digne  miuistre.  Son  nom  ne 
se  trouve  pas  dans  les  martyrologes  latins, 
mais  les  Grecs  l'honorent  comme  martyr.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Patrice.  —  10  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  au  pays  des 
Sabins,  près  de  Rome,  souffrit  avec  saint 
Hyaciuthe  et  s.iint  Tiburce.  —  9  septembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  avec  saint 
Victor  et  saint  Marien,  est  honoré  le  17 
octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Fermo, 
dans  la  marche  d'Ancône,  et  martyr,  est 
honoré  le  11  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Orient 
avec  saint  Barbre  el  un  autre,  est  nommé 
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ms  le»  mênées  et  les  synaxaires  des  Grecs, 
\\  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Nicée,  en 
itiiynie,  souffrit  avec  sainl  Diomède  el  trois 
litres.  —  9  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  en  Phrygie 
vec  sainte  Byase,  esl  honoré  chei  les  Grecs 
:  38  juillet. 

ALEXANDRE  (sainl),  martyr  à  Césarée, 
n  Palestine,  vivait  retiré  à  la  campagne, 
rès  de  cette  ville,  avec  deux  autres  cliré- 
ens,  Priaque  et  Malch,  lorsque  l'empereur 
aléricn  suscita  une  cruelle  persécution, 
'exemple  des  martyrs  leur  inspira  la  géné- 
»uso  résolution  de  marcher  sur  leurs  traces, 
nimés  d'un  sainl  courage,  et  inspirés  d'en 
aul,  ils  se  rendent  a  Césarée,  se  présentent 
u  gouverneur  et  lui  déclarent  qu'ils  sont 
hrèiiens.  Ce  magistrat,  irrité  d'une  dénia r- 
he  qui  excitait  l'admiration  universelle, 
îais  qu'il  regardait  comme  une  bravado 
nsultante,  les  fll  appliquer  à  divers  genres 
e  tortures,  qu'ils  souffrirent  avec  une  cons- 
ance  héroïque,  et  les  condamna  ensuite  a 
Ire  dévorés  par  les  bêles.  Leur  uiarlyro  eut 
ieu  en  360.  —  28  mars. 

ALEXANDRE,  surnommé  i.b  Charbonnier 
sainlî,  évéque  de  Comanes  et  martyr,  sor- 
riit  d'une  famille  illustre  du  Pont.  Voulant 
uivre  a  la  lettre  le  conseil  de  l'Evangile,  il 
lislribua  aux  pauvres  loua  ses  biens,  qui 
liaient  considérables  ,  et  choisit  l'élut  de 
■ftarbonoier,  afin  d'être  inconnu  aux  hommes 
ît  uniquement  occupé  du  soin  de  son  salut. 
-  C'est  à  Comanes  qu'il  exerçait  ainsi  un 
Hat  vil  aux  yeux  du  monde,  mais  qui  lui 
graissait  précieux,  parce  qu'il  lui  fournis- 
sait encore  le  moyen  de  secourir  les  pau- 
rrcs.  Saiut  Grégoire  Thaumaturge,  évéque  de 
V'océsarée.  étant  venu  dans  cette  ville  pour 
présiaer  à  l'élection  d'un  évéque,  dont  le 
besoin  se  faisait  sentir,  parce  que  le  nombre 
les  fidèles  y  était  devenu  considérable,  as- 
sembla le  peuple  et  le  clergé  pour  procéder 
à  l'élection-,  et,  comme  les  principaux  habi- 
tants de  Comanes  semblaient  pencher  pour 
un  candidat,  par  la  raison  qu'il  était  d'une 
famille  nuble  et  riche  ,  sainl  Grégoire  leur 
en  fit  de  graves  reproches,  el  ajouta  que  les 
apôtres  avaient  été  dea  hommes  pauvres  et 
do  basse  extraction.  Alors  un  plaisant  dit 
tout  haut  :  «  Puisqu'il  en  est  ainsi,  choisisser 
Alexandre  le  Charbonnier.  »  Sainl  Grégoire» 
sans  doute  par  un  mouvement  de  l'inspira- 
tion divine,  demanda  qu'on  le  Ht  venir. 
Alexandre  se  présenta,  eucore  tout  noirci 
par  ta  poussière  du  charbon,  el  n'ayant  pour 
vêtements  que  de  misérables  haillons;  mai* 
sa  contenance  el  ses  irait*  annonçaient 
quelque  cbo&o  de  noble  el  de  disliogué  qui 
frappa  Grégoire.  L'ayant  lirô  à  l'écart  el 
l'ayant  interrogé,  Alexandre  lui  exposa  avee 
simplicité  qui  il  élail,  sa  vie  antérieure  et  les 
motifs  qui  lui  avaient  fait  embrasser  son  état 
actuel.  Il  n'en  fallut  pas  davautage  pour  dé- 
terminer le  choix  de  Grégoire.  Il  reparut 
dans  l'assemblée,  à  laquelle  il  lit  part  de  ce 
qu'il  venait  d'apprendre,  el  6aera  évéque 
Alexandre,  aux  - applaudissements  univer- 
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sels.  Saint  Grégoire  de  Nysse  fait  un  grand 
éloge  des  vertus  de  saint  Alexandre,  qui 
souffrit  le  martyre  pour  la  foi,  et  périt  par  In 
supplice  du  feu  nous  le  règne  d'Aurélien,  ou 
sous  celui  de  Numérien.  U  s'était  appliqué, 
dans  sa  jeunesse,  à  l'élude  dea  sciences  ;  et 
le  martyrologe  romain  lut  donne  le  litre  do 
philosophe  très-habile,  qui  s'illustra  par  ses 
prédications  lorsqu'il  eut  été  élevé  à  l'épis- 
copat,  —  11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Edesse,  en 
Syrie, avec  saint  Thulalée  et  plusieurs  autres, 
souffrit  vers  l'an  383,  sous  l'empereur  Numc- 
rien.  —  20  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  de  la  légion 
Thébéenue  et  martyr  a  Bergame,  eot  la  téte 
tranchée  par  ordre  de  l'empereur  Maximien, 
en  280,  après  avoir  confessé  Jésus-Christ  avec 
une  grande  constance.  —  26  août. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  martyr  è  Trêves 
avec  saint  Maxence,  souffrit  sous  le  préfet 
Riclio-Yare,  vers  la  fin  du  m*  siècle,  sous 
les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien.  —  12 
décembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Noyon, 
dans  les  Gaules,  souffrit  avec  saint  Amauce 
cl  plusieurs  autres.  —  6  juin. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  soldat  et  martyr  à 
Marseille,  gardait  sainl  Victor  dans  sa  pri- 
son, torique  celui-ci  fut  visité,  au  milieu  de 
la  nuit,  perdes  anges,  avee  lesquels  il  chan- 
tait les  louanges  de  Dieu.  Ces  chants  célestes 
el  la  lumière  éclatante  dont  la  prison  fut  rem- 
plie, frappèrent  tellement  Alexandre, que , 
se  jetant  aux  pieds  du  saint  martyr,  il  de- 
manda le  baptême.  Victor,  l'ayant  instruit, 
à  la  hâte,  des  principales  vérités  chrétiennes, 
le  fit  baptiser  la  même  nuit ,  sur  le  bord  de 
la  mer,  par  un  prêtre.  L'empereur  Maxi- 
mien»  qui  se  trouvait  alors  à  Marseille,  in- 
struit de  cette  conversion  ,  fit  comparaître 
Alexandre  avec  deux  autres  soldats  qui  s'é- 
taient fait  chrétiens  avec  lui;  et  sur  leur  re* 
fus  de  sacrifier  aux  dieux,  il  leur  fit  tran- 
cher la  tête,  l'an  290.  —21  juillet, 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Constance» 
souffrit  avec  sainl  Constant.  —  5  octobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Oslie,  était 
fils  de  saint  Claude  et  de  sainte  Prépédhjiie, 
el  frère  de  saint  Culias.  Il  Tut  arrêté,  pour  ra 
foi,  avee  ses  parents  qui  étaient  d'une  nais- 
sance illustre,  el  que  l'empereur  Dioctétien 
condamna  è  l'exil,  ensuite  au  supplice  du 
feu,  vers  l'an  308;  sainl  Alexandre  partagea 
leur  grnve  de  mort.  —  18  février. 

ALEXANDRE  (  saint  ) ,  soldai  et  martyr  à 
Drusipare,  en  Pannenie,  eot  ta  téte  tranchée 
par  ordre  du  César  Maximien,  après  avoir 
soutenu  de  rudes  combats  pour  Jésus-Christ, 
et  fait  de  nombreux  miracle*  en  présence 
de  ses  bonrredux.  —  3*1  mers. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  laboureur  et  mar- 
tyr à  Perge-,  en  Pampbtlie,  eut  la  téte  tran- 
chée avec  saint  Léonce  et  plusrcura  autres, 
par  ordre  du  président  Flavien,  durant  1* 
persécution  de  Dieclétien.  —  1"  août. 

ALEXANDRE  (saint),  mnrtyr  k  Artliothe 
de  Pis i die,  était  frère  de  saint  Marte,  qui 
exerçait  la  profession  de  berger.  Cehti-cl, 
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qui  était  chrétien,  fut  arrélé  Tan  303,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélien ,  et  livré 
aux  pins  cruelles  tortures  ;  mais  les  miracles 
qu'il  opéra  pendant  qu'on  le  tourmentait, 
convertirent  Alexandre  ,  qui  était  présent , 
ainsi  que  deux  autres  de  ses  frères,  Alphée 
et  Zosime.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  été  mar- 
tyrisés le  même  jour  que  Marc,  ils  sont  nom* 
roés  avec  lui  dans  le  martyrologe  romain,  le 
28  septembre. 

ALEXANDRE  (  saint  ),  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  était  originaire  de  la  ville  de 
Gaze.  Se  trouvant  à  Césarée,  et  sachant  que 
les  chrétiens  condamnés  à  mort  devaient, 
aux  premières  fêtes,  combattre  contre  les 
bêles  dans  l'amphithéâtre ,  il  se  présenta 
avec  cinq  autres  chrétiens,  dont  l'un  s'ap- 
pelait aussi  Alexandre,  à  Urbain ,  gouver- 
neur de  la  province,  chargé  de  chaînes  et 
demandant  d'être  exposé  aux  bêles.  Le  gou- 
verneur les  Gt  jeter,  enchaînés  comme  ils 
étaient,  dans  un  cachot.  Quelque  temps 
près,  il  les  Gt  décapiter,  sous  le  règne  des 
empereurs  Dioctétien  et  Maximien.  —  24 
mars. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Césarée, 
en  Palestine,  mentionné  dans  l'article  pré- 
cédent, était  Egyptien  et  souffrit  le  supplice 
de  la  décapitation,  le  même  jour  et  la  même 
année  que  son  homonyme,  au  triomphe  du- 
quel il  fut  associé  et  avec  lequel  il  est  nom- 
mé dans  le  martyrologe  romain.  —  24  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  et  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  avec  saint  Héraclius, 
aoldat,  au  commencement  du  iv*  siècle,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclélien.  —  22  oc- 
tobre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  mis  à  mort  l'an  304,  par  ordre  de 
l'empereur  Maximien.  —  7  et  9  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie,  qui,  voyant  que  la  vierge  Anto- 
nine,  qui  avait  été  condamnée  par  le  prési- 
dent Festus  à  être  prostituée,  était  conduite 
dans  un  lieu  de  débauche,  l'en  tira  en  chan- 
geant secrètement  d'habits  avec  elle  et  en 
prenant  sa  place.  Le  président  Festus  leur 
fit  subir  à  tous  deux  la  torture;  on  leur 
coupa  les  mains  et  on  les  jeta  ensemble  dans 
le  même  feu,  sous  l'empereur  Maximin  Daza, 
l'an  313.  —  3  mai. 

ALEXANDRE  (saint),  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaste,  en  Arménie,  qui  souf- 
frirent sous  l'empereur  Liccinius,  l'an  320, 
et  qui,  au  sortir  d'un  étang  glacé,  furent  je- 
tés dans  les  flammes,  était  soldat  de  profes- 
sion et  Cappadocien  de  naissance.  — 10  mars. 

ALEXANDRE  (saint),  successeur  de  saint 
Achillas,  fut  élu  patriarche  d'Alexandrie  en 
313.  11  se  rendit  recommandable  par  sa  con- 
duite vraiment  apostolique,  et  surtout  par 
son  zèle  à  pourvoir  son  église  de  saints  prê- 
tres, et  sa  province  de  saints  évéques,  qu'il 
choisit  principalement  parmi  les  solitaires 
qui  peuplaient  les  déserts  de  l'Egypte.  Arius, 
qui  avait  été  ordonné  prêtre  par  saint  Achil- 
las, et  qui,  étant  curé  d'une  paroisse  d'A- 
lexandrie ,  aspirait  au  siège  épiscopal  de 
cette  ville ,  jaloux  de  voir  qu'Alexandre 
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lui  avait  été  préféré,  devint  son  plus  mortel 
ennemi.  Ne  trouvant  rien  â  reprendre  dans 
ses  mœurs  qui  étaient  irréprochables,  il  at- 
taqua sa  doctrine  qui  était  celle  de  l'Eglise 
catholique,  et  se  mit  à  prêcher  une  doctrine 
contraire  qui  anéantissait  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ. Après  avoir  dogmatisé  quelque 
temps  en  secret,  il  leva  le  masque  en  319. 
Alexandre,  ayant  d'abord  employé,  mais 
sans  succès,  les  voies  de  la  douceur  pour 
ramener  Arius,  fut  obligé  de  le  séparer  de 
la  communion  de  l'Egli<e  loi  et  ses  parti- 
sans. Celte  sentence  fut  ratifiée  dans  un  con- 
cile de  cent- un  évéques  tenu  à  Alexandrie 
sur  la  fin  de  l'an  320.  Alexandre  écrivit  au 
pape  saint  Sylvestre  pour  lui  rendre  compte 
des  erreurs  d'Arius  et  de  sa  condamnation. 

Il  adressa  aussi  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  évéques  catholiques  sur  le  même  sujet. 
Arius  et  plusieurs  de  ses  sectateurs  lui  écri- 
virent aussi  pour  le  prier  de  lever  la  sen- 
tence d'excommunication  qu'il  venait  de  por- 
ter. Constantin  lui-même  se  mêla  de  l'affaire 
et  députa  au  saint  patriarche  d'Alexandrie 
le  célèbre  Osius  de  Cordoue  pour  ménager 
une  réconciliation  entre  Alexandre  et  Arius; 
mais  Osius,  s'élant  convaincu  par  lui-même 
qu'Arius  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
qu'Alexandre  s'était  conduit  dans  cette  grave 
circonstance  comme  devait  le  faire  un  digne 
évéque ,  retourna  vers  l'empereur ,  lui 
fit  part  du  résultat  de  ses  informations,  et 
l'exhorta,  vu  l'état  des  choses,  d'assembler 
un  concile  général  pour  étouffer  cette  héré- 
sie naissante  qui  menaçait  l'Eglise  des  plus 
grands  maux.  Saint  Alexandre  avait  déjà 
écrit  à  Constantin;  c'est  ce  qui  détermina 
ce  prince  à  convoquer  à  Nicée  un  concile  de 
tous  les  évéques  du  monde  chrétien.  Saint 
Alexandre  s'y  rendit  accompagné  de  son  dia- 
cre Athanase  qui  réfuta  complètement  les 
erreurs  d'Arius  en  plein  concile,  et  qui  se 
montra  alors,  comme  depuis,  leur  plus  re- 
doutable adversaire.  Après  la  clôture  du 
concile,  Alexandre  reprit  la  route  d'Alexan- 
drie, où  il  fut  reçu  par  les  catholiques  avec 
une  grande  joie;  mais  il  ne  survécut  pas 
longtemps  à  cette  mémorable  victoire  de  l'E- 
glise, victoire  qu'il  avait  préparée  en  portant 
les  premiers  coups  à  l'hérésie;  il  mourut 
l'année  suivante,  le  26  février 326,  après  avoir 
designé  saint  Athanase  pour  son  successeur. 
-26  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Constan- 
tinople,  était  très-âgé  lorsqu'il  succéda  à 
saint  Mélrophane,  vers  l'an  323,  et  ce  fut 
dans  le  commencement  de  son  épiscopal 
qu'il  eut,  par  ordre  de  l'empereur  Constan- 
tin, une  conférence  avec  les  plus  célèbres 
des  philosophes  païens.  Lorsque  la  séance 
fut  ouverte,  comme  ces  ardents  défenseurs 
du  paganisme  voulaient  parler  tous  a  la  fois, 
Alexandre  leur  proposa  de  choisir  le  plus 
habile  d'entre  eux  qui  soutiendrait  en  leur 
nom  la  discussion ,  ce  qui  fut  accepté.  11  al- 
lait donc  prendre  la  parole,  lorsque  le  saint 
évéque  lui  dit  d'un  ton  imposant  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ  je  vous  ordonne  de  garder 
le  silence.  »  Aussitôt  la  langue  de  l'orateur 
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e  troova  comme  paralysée,  et  qoelqu'effnrt 
I u  il  fit,  il  lai  fut  impossible  d'articuler  un 
teul  mot.  Ce  miracle  fit  plus  d'impression 
|ue  les  arguments  les  plus  décisifs,  et  la 
•onférence  se  trouva  terminée  A  la  gloire  du 
:hristianisme.  Alexandre  assista  en  325  au 
concile  général  de  Nicée,  et,  de  retour  dans 
>on  diocèse,  il  s'appliqua  avec  tèle  A  en  faire 
>bserver  les  décrets  dans  sa  ville  épiscopale 
|iie  Constantin  agrandit  et  dont  il  change.! 
e  nom  de  Byzance  en  celui  de  Constantino- 
)le.  Il  avait  donc  réussi  A  préserver  la  plus 
grande  partie  de  son  troupeau  de  l'hérésie 
irienoe,  lorsqu'Arius  vint  à  Constantinople 
jour  assister  à  un  concile  que  ses  partisans 
f  tinrent  en  336.  Le  but  de  celte  assemblée 
Hait  le  rétablissement  de  l'hérésiarque  dans 
a  communion  de  l'Eglise,  et  ce  but  eût  été 
itteint  sans  le  crédit  dont  le  saint  évéque 
ouissait  auprès  de  Dieu;  car  Arius  avait  su 
lomper  Constantin  par  des  semblants  d'or- 
hodoxie  et  par  des  professions  de  foi  où  le 
venin  de  son  hérésie  était  couvert  par  des 
paroles  tirées  de  l'Ecriture  sainte.  Ce  prince 
irdonna  donc  à  saint  Alexandre  de  le  rece- 
voir dans  son  église,  et  fixa  au  lendemain 
la  cérémonie  de  cette  réception.  Alexandre, 
pénétré  de  douleur  alla  dans  son  église,  se 
prosterna  au  pied  des  autels  la  face  contre 
terre,  et  conjura  avec  larmes  le  Seigneur  de 
venir,  par  quelque  signe  éclatant,  au  secours 
de  ses  serviteurs,  «  S'il  faut,  lui  disait-il, 
qu'Arius  soft  reçu  demain  dans  l'église,  dé- 
livrez-moi, mon  Dieu,  de  la  vie  et  ue  perdez 
pas  le  juste  avec  l'injuste;  mais  si  vous  avez 
pitié  de  votre  Eglise,  et  je  sais,  Seigneur, 
que  vous  en  aurez  pitié,  ne  permettez  pas 
que  votre  héritage  tombe  dans  le  mépris.  Otez 
Arius  de  ce  monde,  de  peur  que,  s'il  entre 
dans  le  lieu  saint,  il  ne  semble  que  l'hérésie 
y  entre  avec  lui,  et  que  l'impiété  ne  passe 
désormais  pour  la  piété.  »  Sa  demande  fut 
exaucée.  Le  lendemain,  comme  Arius  venait 
de  parcourir  en  triomphe  une  partie  de  la 
ville,  escorté  de  la  foule  de  ses  adhérents,  et 
qu'il  arrivait  sur  la  grande  place  au  fond  de 
laquelle  on  voyait  la  basilique  où  allait  se 
consommer  l'acte  impie  de  son  rétablisse- 
ment, il  éprouva  on  besoin  naturel  et  se  re- 
tira dans  un  lieu  destiné  à  satisfaire  de  sem- 
blables besoins.  Comme  il  tardait  d'en  sortir, 
on  alla  voir  ce  qnî  était  arrivé,  et  on  le  trou- 
va sans  vie  :  il  venait  de  perdre  une  grande 
quantité  de  sang,  et  une  partie  de  ses  en- 
trailles lui  sortait  du  corps.  Cette  fin  tra- 
gique, et  qui  passa  pour  miraculeuse,  fut 
attribuée  aux  prières  de  saint  Alexandre 
et  A  celles  de  saint  Jacques  de  Nisibe  qui 
se  trouvait  a(;rs  A  Constantinople.  Saint 
Alexandre  était  presque  centenaire  lorsqu'il 
mourut  en  340,  après  avoir  recommandé  à 
son  clergé  de  lui  donner  saint  Paul  pour 
successeur.  —  28  août. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  A  Alexandrie, 
sons  Julien  l'Apostat,  vers  l'an  362,  souffrit 
avec  saint  Palermuthe  et  nn  autre.  —9  juil. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  à  Coriuthe 
veri  l'an  302,  fut  condamné  A  mort  pour  la 
tôt  chrétienne  par  ordre  du  président  Sal- 

UlCTlOS*.  HACIOGBAPaïQCZ.  1. 


A  LE  405 

Juste,  sous  Julien  l'Apostat.  —21  novembre. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  dans  le  dio- 
cèse de  Trente,  était  originaire  de  la  Cappa* 
doce.  Il  quitta  son  pays  avec  Martyrius,  son 
frère,  et  Sisinius,  son  compatriote,  et  passa 
en  Italie,  sous  le  règne  de  Théodose  l'An- 
cien. Arrivés  à  Milan,  ils  furent  reçus  avec 
de  grands  égards  par  saint  Ambroise.  S'étant 
ensuite  rendus  à  Trente,  saint  Vigile,  évéque 
de  cette  ville,  connaissant  leur  sainteté  et 
leor  zèle,  ordonna  Sisinius  diacre,  Martyrius 
lecteur,  et  Alexandre  portier.  Il  les  envoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Alpes,  qui  étaient  en- 
core presque  entièrement  habitées  par  des 
infidèles.  Les  saints  missionnaires  évangéli- 
sèrent  les  habitants  du  pays  d'Anaune,  au- 
jourd'hui le  val  d'Anagni,  et  ils  y  furent  d'a- 
bord en  butte  A  toutes  sortes  de  mauvais 
traitements;  mais  leur  patience,  leur  dou- 
ceur et  leur  charité  finirent  par  toucher  les 
cœurs,  et  ils  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Sisinius  avait  fait  construire 
une  église  dans  le  bourg  de  Méthon  ;  les 
païens,  un  jour  qu'ils  faisaient  une  espèce 
de  procession  avec  leurs  idoles,  voulurent 
forcer  les  nouveaux  chrétiens  A  prendre  part 
à  leur  cérémonie,  mais  les  missionnaires 
mirent  tout  en  œuvre  pour  empêcher  les 
nouveaux  convertis  de  participer  A  cet  acte 
idolâtrique.  Les  païens  furieux  s'en  prirent 
aux  missionnaires,  et  les  ayant  surpris  dans 
l'église ,  pendant  qu'ils  étaient  occupés  A 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  ils  s'emparè- 
rent d'eux,  et  sur  leur  refus  de  sacrifier  aux 
idoles,  ils  les  accablèrent  de  coups  et  les  lais- 
sèrent pour  morts  sur  la  place.  Sisinius  no 
survécut  que  quelques  heures  à  ce  barbare 
traitement.  Alexandre  et  Martyrius ,  son 
ffere,  se  livrèrent  le  lendemain  au  chant  des 
psaumes,  selon  leur  coutume;  ils  prirent  ce* 
pendant  la  fuite  A  l'approche  des  païens  qui 
revenaient  A  la  charge,  et  qui,  les  ayant 
poursuivis,  saisirent  Martyrius.  Après  l'avoir 
mis  A  mort,  ils  s'emparèrent  d'Alexandre,  et 
s'efforcèrent  de  l'effrayer  par  d'horribles  me- 
naces; ils  brûlèreol  en  sa  présence  les  corps 
de  Sisinius  et  de  Martyrius,  et  le  jetèrent 
lui-même  dans  le  feu  où  il  consomma  son 
sacrifice,  le  29  mai  397.  Leurs  cendres  furent 
recueillies  avec  respect  par  les  fidèles  et  por- 
tées A  Trente.  Saint  Vigile  envoya  A  divers 
évéqoes  la  relation  de  leur  mort  et  fil  bâtir 
une  église  dans  le  lieu  où  ils  avaient  été 
martyrisés.  —  29  janvier. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  dans  cette  ville  le»  juin. 

ALEXANDRE  (saint),  martyr  A  Riéli,  avec 
saint  Ruûn,  évéque  des  Marses,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
— 11  août. 

ALEXANDRE  (saint),  sous-oiacre  à  Auxer- 
re,  fut  inhumé  au  Mont-Artre,  près  de  cette 
ville,  et  il  est  honoré  le  4  février. 

ALEXANDRE  (saint),  évéque  de  Fiésoli  en 
Toscane,  et  martyr,  succéda  A  Létus  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville.  Trouvant  son 
église  entièrement  dépouillée  de  ses  biens, 
il  s'adressa  A  Autharic,  roi  des  Lombards, 
pour  en  obtenir  la  restitution.  Le  roi,  con- 
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se illé  par  la  pieuse  Théodelinde,  son  épouse, 
loi  fit  qq  accueil  plein  d'affection  et  obtem- 
péra à  sa  demande.  Mais  ceux  qui  avaient 
i  tirpé  ces  biens*  furieux  de  voir  qu'ils  al- 
laient être  forcés  de  les  rendre,  conçurent 
l'horrible  projet  4'assas*in<  r  le  saint  évéque, 
et  l'exécutèrent  aussitôt  qu'ils  eurent  trouvé 
le  moment  favorable,  sur  la  fin  du  vi*  siècle. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  victime  de  sou  zèle  pour 
la  cause  de  la  justice  et  de  son  dévouement 
aux  intérêts  de  son  église.  Il  est  honoré 
comme  martyr  le  G  juin. 

ALEXANDRE  (le  bienheureux),  évéque 
d'Alézia,  surnommé  Sau/t,  du  nom  de  sa 
famille,  qui  était  une  des  plus  illustres  de  la 
Lombardie  par  sa  noblesse  et  par  les  grands 
hommes  qu'elle  avait  produits  ,  naquît  à 
Milan  l'an  1530,  el  montra,  dès  son  enfance, 
les  plus  heureuses  disposions  pour  la  piété 
et  pour  la  scieqce  que  d'habiles  maîtres  cul- 
tivèrent avec  succès.  11  était  bien  jeune  en- 
core lorsque,  voyant  un  jour  le  peuple  ras- 
semblé autour  d'une  troupe  de  comédiens,  il 
s'avança  au  milieu  de  la  foule,  un  crucifix  à 
la  main,  et  Gt  un  discours  si  touchant  sur  la 
comédie  et  le  danger  de  ce»  divertissements 
profanes,  que  les  comédiens  prirent  la  fuite 
et  que  les  spectateurs  se  retirèrent  touchés 
jusqu'aux  larmes.  Bientôt  après  il  renonça 
tu  monde  pour  entrer  dans  l'ordre  des  Bar- 
uabites.  Après  sa  profession,  il  se  livra  avec 
ardeur  an  ministère  de  la  parole  et  de  la 
réconcilialiqn;  il  avait  un  talent  particulier 
pour  toucher  el  convertir  les  pécheurs. 
Chargé  d'enseigner  la  philosophie  et  ensuite 
la  tbeologiç  à  Pavio,  il  continua  ses  fonctions 
de  prédicateur  et  de  confesseur,  el  Ton  vit 
dos  communautés  entières  se  mettre  sous  sa 
direction.  Ayant  été  appelé  à  Milan  pour 
prêcher  dans  la  cathédrale,  set  sermons  pro- 
duisirent des  effets  si  admirables,  que  saint 
Charles  Borromée  en  versa  des  larmes  de 
joie,  cl  félicita  l'église  d'avoir  un  tel  minis- 
tre.—  Alexandre  n  avait  que  trente-deux  ans 
lorsqu'il  fut  élu  supérieur  général  des  Bar- 
oa  biles  ;  et  la  manière  dont  il  s'acquitta  de 
cette  charge  donna  un  nouvel  éclat  à  son 
ordre  ;  mais  la  Providence  l'appelait  à  briller 
sur  un  autre  théâtre.  Le  pape  Pie  V  le  nomma 
évéque  d'Aléria,  dans  l'île  de  Corse.  Cette 
église  était  depuis  longtemps  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  Alexandre,  ayant  été  sacré 
par  saint  Charles  Borromée,  partit  sans  délai 
pour  son  diocèse  avec  trois  prêtres  do  sa 
congrégation.  Son  illustre  père,  qui  touchait 
â  ses  derniers  moments ,  et  les  corsaires 
mahoroétans.  qui  infestaient  les  côtes  de  la 
Corse,  ne  furent  pas  des  motifs  capables  de 
retarder  on  seul  instant  son  départ.  Il  s'em- 
barqua plein  de  confiance  en  Dieu,  et  la  tra- 
versée fut  heureuse.  A  son  arrivée,  il  trouva 
à  peine  dan*  toute  l'étendue  Je  ton  diocèse 
nu  lieu  convenable  pour  faire  l'office  divin. 
Presque  toutes  les  bourgades  étaient  inha- 
bitées; les  populations,  plongées  dans  la  plue 
grossière  ignorance,  ne  connaissaient  pas 
même  les  premi-  rs  éléments  de  la  religion, 
el  vivaient  comme  des  sauvages  dans  les  buis 
al  sur  les  montagnes  de  l'île  ;  le  clergé  n'était 
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guère  pins  instruit  que  le  peuple.  Alexandrp 
sans  église  et  même  sans  maison,  fixa  d'à bor. 
•a  résidence  à  Talone,  bourgade  a  Quatn 
lieues  des  ruines  d'Aléria.  Il  y  tint  an  synodt 
à  l'instar  de  ceux  de  saint  Charles  a  Mil 
et  y  fil  de  sages  règlements  pour  la  rétorw 
des  abus.  It  commença  ensuite  la  visite  à' 
son  diocèse,  allant  jusque  dans  les  hameaoi 
les  plus  écartés,  jusque  dans  les  lieux  le< 
plus  inaccessibles,  portant  partout  la  lumi  r 
de  la  foi  et  le  feu  de  la  charité.  Ses  fatigue*, 
son  zèle,  sa  douceur  firent  une  impression 
profonde  sur  tous  les  cœurs;  on  venait  de 
toutes  parts  se  jeter  à  ses  pieds,  avec  la  ré- 
solution de  lui  obéir  en  tout.  Il  profila  rit 
celte  disposition  des  esprits,  pour  cibolirdes 
coutumes  scandaleuses  et  réformer  des  abus 
invétérés,  pour  fonder  de  nouvelles  églises 
et  relever  celles  qui  étaient  en  ruine,  et  pool 
établir  des  collèges  et  des  séminaires.  Les 
trois  Barnabites  qu'il  avait  amenés  avec  lui 
étant  morts  accablés  sous  le  poids  des  fati- 
gues du  ministère,  il  se  multiplia  en  quelque 
sorte  pour  suffire  à  tout,  et  ses  immenses 
travaux  ne  l'empêchaient  pas  de  se  livrer  à 
des  austérités  continuelles.  Malgré  la  mo- 
dicité de  ses  revenus,  il  faisait  d  abondantes 
aumônes.  Les  descentes  que  les  corsaires 
faisaient  dans  l'Ile  l'obligèrent  à  transporter 
son  séminaire  el  sou  clergé  de  Talone  à  Al- 
gagliola,  ensuite  à  Corte,  et  enfin  a  Cervione, 
où  il  bâtit  une  cathédrale  et  fonda  un  cha- 
pitre de  chanoines.  Il  adressa  à  son  clergé 
des  instructions  sur  la  conduite  à  tenir  dans 
l'exercice  du  saint  ministère, el  des  entretiens 
sur  la  doctrine  de  l'Kglise.  Le  voyage  de 
Rome,  qu'il  fusait  de  temps  en  temps,  était  1 
pour  lui  une  espèce  de  pèlerinage  par  la  dé- 
votion avec  laquelle  il  y  allait ,  et  pour  les 
autres  une  espèce  de  mission,  par  les  heu- 
reux fruits  que  produisaient  sur  la  route  ses 
prédications  et  ses  exemples.  Les  pécheurs 
les  plus  endurcis,  les  hérétiques,  les  juil* 
même,  ne  pouvaient  résislcr  à  la  force  et  à, 
l'ouclion  dé  s  i  parole.  Il  refusa  les  évéçbés 
de  Tortone  et  de  tîénes ,  ne  voulant  P 11 
quitter  sa  première  épouse;  et  il  ne  fallut 
rien  moins  qu'un  ordre  formel  du  pape  ôV; 
goire  XIV  pour  lui  faire  accepter  I  évéché 
de  Pavie  en  1591.  Les  habitants  de  la  Curse, 
qui  l'avaient  surnommé  l'Ange  de  la  paift 
furent  dans  la  désolation  en  apprenant  qu  ijt 
allaient  le  perdre:  il  lui  en  coûta  beaucoup 
à  lui-même  de  se  séparer  d'un  troupeau  ten- 
drement chéri.  A  peine  arrvé  à  Pavie,  il 
entreprit  la  visite  de  son  nouveau  diocèse* 
C'est  à  Calozzo,  dans  le  comté  d'Asti,  qu'il 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
23  avril  1592,  à  l'âge  de  cinquante-deux  a"*- 
Plusieurs  miracles  ayant  altestéia  sainteté,  u 
fut  béatifiéeu  1712  par  Benoit  XIV- —  23  avril. 

Al.hXANDHK  (sainte),  Aleçandro.  souffril 
le  martyre  sous  l'empereur  Pioclél.ien ,  ■ 
Amide  en  Paphlagonie,  avec  six  autres  fem- 
mes. —  20  mars. 

ALKXANDKE  (sainte),  vierpe  el  njarlj" 
à  Ancyre,  capitale  de  la  Galalic,  !ul  arrête1 
pour  la  foi,  avec  six  autres  saintes  li'le.s 
en  303,  durant  la  persécution  de  Dioclclie'1* 
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Tiiéoctène,  gouverneur  de  la  Galatie,  les 
condamna  à  perdra  leur  virginité,  qu'elles 
avaient  toujours  conservée  avec  tant  de  soin, 
et  les  livra  à  une  troupe  de  libertins  qui, 
touchés  de  leurs  prières  et  de  leurs  larmes, 
ne  leur  flrent  aucune  violence.  Théoctène 
ayant  appris  que  leur  vertu  avait  été  res- 
pectée, les  Qt  plonger  dans  un  élang  voisin 
de  la  ville,  avec  de  grosses  pierres  au  cou,  ei 
elles  perdirent  la  vie  au  fond  de  l'eau,  rem- 
portant ait) ai  la  double  couronne  de  la  eba<- 
teté  et  du  martyre.  Les  corps  d'Alexandre  et 
de  ses  compagnes  furent  retirés  de  l'étang 
par  saint  Théodole,  cabareiier,  et  enterres 
près  de  l'église  des  palri.irches.  —  18  mai. 

ALEXIS  isainl),  martyr,  avec  saint  Galli- 
qoe  et  plusieurs  autres,  est  honore  chez  les 
Grecs  le  7  mai. 

ALEXIS  (saint),  ^4/e.rtMS,  confesseur,  était 
le  fils  unique  d'Kuphémion,  riche  sénateur 
de  Rome,  qui  lui  ûl  donner  une  éducation 
brillante.  Il  montra,  dés  sa  plus  tendre  en- 
fance, un  grand  amour  pour  les  pauvres  ot 
une  grande  inclination  à  leur  faire  du  bien. 
Ses  parents  ayant  voulu  l'engager  dans  les 
lien»  du  mariage,  Alexis  se  crut  obligé  de 
condescendre  a  leur  désir;  mais,  après  la 
cérémonie,  et  le  jour  même  de  ses  noces,  il 
s'enfuU  secrètement,  après  avoir  changé 
d'habits  pour  ne  pas  être  reconnu.  Il  s'en 
alla  dans  un  pays  éloigné  et  se  fixa  dans  une 
cabane  près  de  laquelle  se  trouvait  une  église 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Sa  vie  sainte  attira 
l'ai  ton  lion  des  habitants  du  pays  qui,  l'ayant 
étudié  de  plus  près,  remarquèrent  qu  i)  de- 
vait être  d'un  rang  distingué  Alexis ,  se 
voyaut  découvert,  quitta  sa  retraite  et  revint 
dans  sa  patrie.  11  se  présenta  sous  un  habit 
4e  pèlerin  chez  son  père,  qui  ne  le  reconnut 
pas  et  qui  lui  donnu  un  petit  logement  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  sans  se  taire  con- 
naître à  personne,  menant  une  vie  toute 
céleste  et  pratiquant  les  (dus  sublimes  ver- 
tus, surtout  l'humilité.  Son  plus  grand  bon- 
heur était  de  souffrir  les  injures,  les  mépris 
cl  les  duretés  des  domestiques  de  son  père. 
Lorsqu'il  fut  à  ses  derniers  moment»,  il  fit 
venir  son  père  el  sa  mrre  et  leur  déclara 
qu'il  était  cet  Alexis  qu'il*  avaient  fait  re- 
chercher partout  et  qu'iU  avaient  la  ut  pleuré. 
Il  mourut  vers  l'an  felti,  sous  le  pontifical 
d'Innocent  I",  qui  l'inhuma  solennellement 
dans  l'église  du  martyr  saint  Uoniface,  sur 
le  mont  Aventin  ;  toute  la  ville  de  Rome  as- 
sista à  ses  funérailles.  On  découvrit  son 
corps  en  1210,  et  l'on  rebâtit,  à  l'endroit 
même,  une  église  magnifique  qui  est  deve- 
nue un  litre  de  cardinal  et  qui  porte  le  nom 
de  saint  Bonifaceel  de  saint  Alexis.  — 17  juil. 

ALEXIS  (saint),  martyr  à  Conslantinople, 
avec  saint  Julien  el  huit  autres,  fut  mis  à 
mort  par  l'ordre  de  Léon  i'Isaurien,  dans 
le  viir  siècle,  pour  avoir  placé  l'image  de 
Nôtre-Seigneur  sur  la  porte  d'airain. — 9  août. 

ALEXIS  (salut},  métropolitain  de  Kiow, 
né  en  Russie  de  parents  catholiques,  au  corn- 
meucement  du  xjv  siècle,  entra  dans  un 
mouaslèrc  a  l'âge  de  seize  ans,  et  changea, 
en  prenant  l'habit,  son  nom  d'Klculhère  qu'il 
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avait  porté  jusque-là  ,  en  celui  d'Alexis, 
sous  lequel  il  est  connu.  Sa  vie  sainte,  ses 
vertus  et  «es  austérités  lui  attirèrent  la  vé- 
nération universelle.  L'emperear  Ywan,  qui 
avait  pour  lui  un  grand  respect,  le  nomma 
métropolitain  de  Kiow,  et  le  chargea  ensuite 
d'une  ambassade  près  d'un  roi  de  Scylhie, 
qui  était  le  fléau  des  peuples  voisins,  après 
l'avoir  été  de  ses  propres  sujets.  La  mission 
d'Alexis  obtint  un  demi-succès,  ce  qui  était 
plus  mu 'on  ne  pouvait  espérer.  On  rapporte 
que  l'empereur  des  Turcs,  informé  4e  la 
sainteté  d'Alexis,  s'adressa  a  Démétrius,  Ole 
d'Vwan,  et  le  pria  de  loi  envoyer  ta  saint 
évoque  pour  rcudre  la  vue  à  su  fille  unique, 
qui  était  aveugle  de  naissance.  Le  saint  At 
le  voyage,  et  se»  prières  ferventes  opérèrent 
le  miracle  qu'on  lui  demandait.  Alexis  mou- 
rut peu  de  temps  après,  vers  l'an  136*.  JJ  est 
honoré  comme  un  des  patrons  de  la  Lllhua- 
nie,  le  12  février. 

ALEXIS  FALCON1ERI  (le  bienheureux), 
l'un  des  sepl  fondateurs  de  l'ordre  des  Ser» 
viles,  était  de  Florence  el  sortait  d'une  fa- 
mille patricienne.  Se  trouvant  dans  une 
écliee  de  celte  ville,  le  jour  de  l'Assomption, 
1233,  avec  six  autres  patriciens ,  la  sainte 
V  ierge  leur  apparut  el  les  exhorta  àembraa- 
ser  un  genre  de  vie  plus  parfait.  Aussitôt  Ua 
se  retirèrent  dans  une  petite  maison  à  la 
c  impagne  pour  s'y  livrer  à  la  prière ,  au 
jeûne  el  A  d'autres  austérités.  Après  avoir 
passé  une  année  dans  les  exercices  d'une  vie 
toute  sainte,  ils  revinrent  à  Florence  pour 
consulter  le  bienheureux  Aringos  ,  évéque 
de  celle  ville.  D'après  son  conseil,  les  saints 
pèuilents,  qui  se  voyaient  troublés  dans  leur 
retraite  ,  allèrent  se  fixer  sur  le  moût  Sena- 
rio,  l'un  des  points  les  pins  élevés  de  la 
Toscane.  La  sainte  Vierge  leur  apparut  en- 
core dans  ce  nouveau  séjour  et  leur  fit  eon- 
nallre  qu'ils  devaient  y  honorer,  d'une  ma- 
nière spéciale,  la  passion  de  Jésus-Christ 
ainsi  que  les  douleurs  de  Marie  au  pied  de 
la  Croix,  et  leur  indiqua  l'habit  qu'ils  de- 
vaient porter.  Ils  quittèrent  donc  l'habit  da 
couleur  cendrée,  qu'ils  portaient  alors,  pour 
prendre  l'habit  noir  el  continuèrent  leur 
genre  de  vie.  Saiut  Pierre  martyr,  religieux 
dominicain  ,  ayant  entendu  parler  avec  ad* 
miralion  des  habitants  du  mont  Sénario  , 
voulut  voir  oar  lui-même  si  ce  que  la  re- 
nommée en  publiait  était  véritable.  Il  les  vi- 
sita donc  et  s'assura  par  ses  propres  yeux 
que  leur  sainteté  était  au-dessus  de  leur  ré- 
putation.!^ sainte  Vierge  lui  apparut  aussi  et 
lui  prédit  que  celte  petite  société -deviendrait 
un  ordre  religieux  dont  le  but  serait  de  l'ho- 
norer et  de  procurer  sa  gloire;  ce  qui  eut 
lieu,  en  effet,  dans  la  suite.  Le  bienheureux 
Alexis  Falcooieri  survécut  aux  autres  fon- 
dateurs de  l'ordre,  et  mourut  A  Florence  à 
l'âge  de  cent  dix  ans,  £  la  fin  du  xui*  siècle. 
Sou  cuit*  lut  approuvé  par  Clément  XI,  l'an 
1717.  —  10  et  17  février. 

ALFANO  (le  bienheureux),  M f anus,  ar- 
chevêque de  Salerne ,  né  au  commencesnent 
du  xr  .siècle,  fut  d'abord  moine  au  mont 
Ciissiu  ,  ensuite  abbé  de  Salerne.  Le  pape 
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Etienno  IX  le  nomma  à  l'archevêché  de  cette 
ville  et  le  sacra  lu -même  eu  1057.  Deux 
ans  après,  il  assista  au  concile  tenu  à  Home 
tons  Nicolas  11.  Il  était  philosophe,  théolo- 

Îlen,  orateur,  poète,  et  surtout  très-versé 
ans  la  connaissance  des  saintes  écritures. 
11  a  laissé  des  hymnes  en  l'honneur  de  plu- 
sieurs saints,  l'histoire  de  l'abbaye  do  mont 
Cassin,  quelques  poèmes  sur  des  sujets  pieux, 
un  livre  sur  le  mystère  de  l'Incarn.iiion  et 
d'autres  ouvrages.  Il  découvrit,  en  1080,  les 
reliques  de  l'apôtre  saint  Matthieu  et  il  s'em- 
pressa d'en  informer  le  pape  saint  Grégoire 
VII,  qui  lui  écrivit  une  lettre  pour  le  féliciter 
de  cette  précieuse  découverte,  lui  comman- 
dant d'honorer  dignement  ces  suintes  reli- 
ques. Le  bienheureux  Alfano  mourut  l'an 
1086,  et  il  est  honoré  le  9  octobre. 

ALF  1ER  (saint),  Adalferiu»  ,  fondateur  et 
premier  abbé  du  monastère  rie  Cive  dans  le 
royaume  de  Naples,  naquit  à  S.ilerne,  en 
d'une  famille  noble,  el  se  fi»  remarquer 
de  bonne  heure  par  la  pénétration  de  son 
esprit  et  l'étendue  de  ses  connaissances.  Le* 
princes  de  Salcrne,  dont  il  avait  l.i  con- 
fiance, le  chargèrent  de  plusieurs  missions 
délicates,  et  il  s'en  acquitta  avec  succès. 
Ayant  été  ensuite  nomme  ambassadeur  à  la 
cour  de  France,  il  tomba  malade  en  se  ren- 
dant à  son  poste,  el  fit  vœu  d'en'rcr  en  reli- 
gion, s'il  en  réchappait.  Après  sa  guérison  , 
il  se  retira  dans  te  monastère  de  Saint-Michel 
de  Cure.  Saint  Odilon  de  Cluny  y  ayant 
passé,  l'amena  avec  lui  en  France.  Alfier  se 
fit  religieux  à  Cluny  où  il  comptait  finir  ses 
jours.  Mais  les  princes  de  Salerne.  qui  con- 
naissaient son  mérite,  le  rappelèrent  dans 
leurs  Étals,  pour  travailler  à  la  réforme  des 
maisons  religieuses.  Alfier  retourna  donc  à 
Salerne,  et  prit  la  direction  de  toutes  les 
maisons  religieuses  de  celle  ville.  Mais  la 
réforme  qu'il  avait  tentée  lui  paraissant  im- 
possible, il  abandonna  l'entreprise  el  se  re- 
tira seul  dans  une  petite  cellule  sur  le  haut 
des  Apennins.  Il  se  vit  bientôt  entouré  d'un 
grand  nombre  de  disciples  parmi  lesquels  on 
remarquait  saint  Léon,  qui  fut,  après  lui, 
abbé  de  Cave,  et  Didier,  fils  du  prince  de  Bé- 
névenl  qui,  plus  tard,  devint  pape  sous  le 
nom  de  Victor  111.  Alfier  construisit  un  mo- 
nastère près  de  sa  cellule  :  telle  fut  l'ori- 
gine de  la  célèbre  abbaye  de  Cave.  Le  nom- 
bre de  ses  disciples  continuant  toujours  de 
s'augmenter,  il  fut  obligé  de  construire  d'au- 
tres monastères  qu'il  maintint  dans  la  dé- 
pendance de  celui  de  Cave,  et  sur  lesquels  il 
s'était  réservé  lui-même  une  supériorité  gé- 
nérale. Saint  Alfier  parvint  à  une  longue 
vieillesse,  el  mourut  l'an  1050,  à  l'âge  de  cent 
vingt  ans,  après  avoir  été  favorisé,  pendant 
sa  vie,  du  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  —  12  avril. 

ALFKBD  ou  ALFR1D,  Alfridu$,  évéque  de 
Hildesheim  ,  florissait  dans  le  ix*  siècle. 
Tout  ce  qu  on  sait  de  lui ,  c'est  qu'il  assista 
au  concile  de  Pistes  en  Normandie,  tenu  sous 
Charles  le  Chauve,  l'an  802.  Il  mourut  vers 
l'an  809,  et  il  est  honoré  dans  le  comté  de 
M  irckoù  reposent  ses  reliques.— 15septemb. 
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ALFRÈDE  (sainte),  Alfreda,  qu'on  nom  m? 
aussi  Btheldrithe,  vierge  et  recluse  en  An- 
gleterre, était  filin  d'Offa,  roi  des  Mercîens, 
et  de  la  reine  Quindrède.  Elle  se  consacra  » 
Dieu  dès  sa  jeunesse,  et  c'est  par  ce  motif 
qu'elle  refj*a  d'épouser  Elhelbert,  roi  de; 
Est-Angles.  Offa,  qui  convoitait  ce  royaume 
pour  le  joindre  à  ses  Etats,  fit  ensuite  assas- 
siner, en  793,  Elhelbert  ,  qui  est  honoré 
comme  martyr.  Alfrède ,  révoltée  d'un  pa- 
reil attentat,  quitta  la  cour  el  se  retira  au 
milieu  des  marais  de  Croyland,  pour  y  vivre 
en  pénitente. Elley  pratiqua, pendant  quarante 
ans,  des  austérités  extraordinaires,  el  divers 
miracles  attestèrent  s*  sainteté,  avant  et  aprfc 
sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  Tan  834.  —  2  aoû'. 

ALFRIC  (saint),  Alfricus,  archevêque  de 
Cantorbéry,  succéda  en  990  â  Strie  auquel  il 
avait  déjà  succédé  dans  le  siège  de  Wilton, 
en  989.  Il  se  distingua  par  sa  science  et  par 
sa  vertu.  On  rapporte  qu'il  fil  nu-pieds  le 
voyage  de  Rome  pour  aller  chercher  le  pal- 
lium.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  une  grammaire  cl  un  dictionnaire.  Il 
traduisit  en  Saxon  les  premiers  livres  de 
l'Ecriture  sainte  et  les  canons  du  concile  de 
Nîcée.  Il  composa  aussi,  dans  la  même  lan- 
gue, une  histoire  de  son  église  el  des  ser- 
mons, au  nombre  de  cent  quatre-vingts.  Il 
mourut  en  10J0  et  eut  pour  successeur  saint 
Elpbège  :  il  est  nommé  dans  les  calendriers 
d'Angleterre,  le  28  août. 

ALGIS  (saint),  Adclgism,  évéque  de  Nova- 
re,dans  le  Milanais,  est  h  »noré  le  6  octobre. 

ALGOT  (le  bienheureux),  Adelgolu*,  évé- 
que de  Coire  en  Suisse  ,  florissait  dans  le 
milieu  du  xu*  siècle,  et  mourut  en  1160. 
Avant  son  élévation  à  l'épiscopal,  il  était  re- 
ligieux dans  l'ordre  de  CHeaux.  —  17  jan- 
vier el  3  octobre. 

ALIZ  DE  SCAREMBECH  (la bienheureuse), 
A  délai»,  vierge  et  religieuse  de  la  Cambre 
près  de  Bruxelles,  monastère  de  l'ordre  de 
Citeaux,  mourut  vers  l'an  1300  ,  et  elle  est 
honorée  le  11  juin. 

ALLYRE  (saint),  Allydiut  ou  lllydius,  évé- 
que de  Clermont  en  Auvergne  ,  naquit  ao 
commencement  duiv*  siècle,  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  étninenle  piété,  ce 
qui  le  Gt  placer  ,  malgré  lui,  sur  le  siège 
épiscopal  d'Auvergne.  Parmi  les  miracles 
qu'il  opéra,  on  cite  la  délivrance  de  la  fille 
de  l'empereur  Maxime,  qui  était  possédé'1 
du  démon.  On  ne  connaît  de  lui  que  celte 
particularité ,  les  autres  détails  d'une  vie 
aussi  édifiante  n'étant  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  11  mourut  vers  l'an  385,  et  ses  reliques 
furent  placées  dans  l'abbaye  de  son  nom, 
située  dans  un  des  faubourgs  de  Clermont. 
Il  est  honoré  dans  son  diocèse  le  5  juin, 
quoique  le  M.trtyrologe  romain  ne  le  men- 
tionne que  le  7  juillet. 

ALMaN  (saint),  évéque  anglais,  est  ho- 
noré près  d'Angers  dans  un  village  qui  a 
longtemps  porté  son  nom. 

ALMAQliE  (saint),  Almachuf,  solitaire  et 
martyr,  embrassa  d'abord  la  vie  anachoréli- 
que  en  Orient;  mais,  pénétré  de  douleur  en 
pensant  aux  combats  sanglants  des  glad.a~ 
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leur»  qui  causaient  la  perte  d'une  infinité 
d'Ames,  il  quitta  son  désert  et  se  rendit  à 
Rome  dans  le  dessein  de  faire  cesser,  s'il  le 
pouvait,  une  coutume  aussi  barbare  et  aussi 
criminelle.  Arrivé  dms  cette  ville,  il  n'eut 
pas  plutôt  vu  les  gladiateurs  prêts  à  s'entre- 
égorger,  qu'il  courut  à  eus  pour  les  séparer; 
mai*  son  zélé  lui  coûta  la  vie.  Us  le  renver- 
sèrent par  (erre  et  le  mirent  à  mort  par  l'or- 
dre du  préfet  Alvpe,iel*r  janvier  de  l'an- 
née 404.  Son  sacrifice  ne  fut  pas  inutile, 

Puisqu'il  provoqua  un  édil  de  l'empereur 
onorius.  qui  abolit  ces  combats  meurtriers 
que  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  iulerdils,  mais  sans  succès.  —  l*r  janv. 

ALMÈDE  (sainte),  Almedis,  patronne  d'une 
église  dans  la  principauté  de  dalles,  en  An- 

fleterre  où  il  y  avait  une  église  de  son  nom, 
lait  taule  de  saint  David,  et  (loris  sa  il  au 
commencement  du  vi'  siècle.  —  1"  août. 

ALMIiK  (saint),  Almirut,  florissait  au  vi« 
siècle  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Il  fut  tué 
par  des  voleurs  avec  saint  Eman  et  saint 
Àlaoril,  vers  Tan  545.  —  16  mai. 

ALMÉHIDE  (sainte).  Aimer  ides,  martyre  en 
Orient,  avec  saint  Basilée,  évoque, et  plusieurs 
autres ,  est  honorée  chez  les  Grecs  le 23  mai. 

ALNÉE  (saint).  Aine  as,  solitaire  à  Ceaul- 
cé,  dans  le  Maine ,  florissait  vers  le  milieu 
du  vi*  siècle.  —  11  septembre. 

ALNOTH  (saint),  solitaire  en  Angleterre  , 
florissait  vers  la  fin  du  vu*  siècle.  Il  fut  mas- 
sacré par  des  voleurs  près  de Bugbroc, dans  le 
comte  de  Norlhampton.  vers  l*an705.  Son  corps 
fut  porté  A  Slow,  où  il  est  honoré  le  25  nov. 

ALODIE  (sainte),  Atodia ,  vierge  et  mar- 
tyre à  Huesca  ,  en  Espagne ,  était  sœur  de 
sainte  Nunilon,  et  fille  d'un  père  mahomé- 
lan ,  qui  tenait  un  rang  distingué  dans  la 
Casiille.  Alodie  et  sa  soeur  eurent  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  leur  bean-pèrequi 
les  persécutait  pour  les  faire  entrer  dans  le 
mariage,  bien  qu'elles  eussent  consacré  a 
Dieu  leur  virginité.  Enfin  elles  obtinrent  la 
permission  de  se  retirer  chez  une  tante  qui 
était  chrétienne  et  qui  leur  laissa  la  liberté 
rte  suivre  leur  attrait  pour  la  piété.  Elles  ha- 
bitaient la  ville  de  Barbite  en  Vervèle,  lors- 
qu'Abdérame  ,  roi  de  Cordoue  ,  fit  publier 
ses  édits  contre  les  chrétiens.  Les  deux  sœurs 
furent  arrêtées  des  premières  et  conduites 
devant  le  juge.  Les  menaces  et  les  promes- 
ses les  ayant  trouvées  également  inébranla- 
bles, on  les  livra  à  des  femmes  impies  ,  dans 
l'espérance  qu'elles  viendraient  à  bout  de 
les  séduire;  mais  la  grâce  de  Jésus-Christ  les 
fil  encore  triompher  de  celle  épreuve.  On  les 
condamna  à  être  décapitées  dans  la  prison 
où  elles  étaient  détenues,  le  22  octobre  851. 
Leurs  reliques  furent  placées  dans  l'abba)e 
de  Saint-Sauveur,  à  Léjer,  dans  la  Navarre, 
où  leur  féle  est  célébrée  par  un  grand  con- 
cours de  peuple,  le  22  octobre. 

A  LOIN  ou  ALONE  (saint) ,  Aloniu*  ,  abbé 
en  Egyple.élait  frère  de  saint  Pœmen  ou  Cas- 
tor, et  quitta  le  monde  à  son  exemple  pour 
se  retirer  avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frè- 
res, dans  le  désert  de  Scété.  11  était  à  la  téte 
d'au  certain  nombre  de  moitiés,  lorsqu'il  mou- 
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rat,  an  commencement  du  v*  siècle.  -4  juin. 

ALOIR  (saint) ,  Alorut ,  évéque  de  Qu im- 
per, en  Bretagne,  fut  le  successeur  de  saint 
Guénégan,  et  mourut  en  462.  —  27 octobre. 

ALPEKT  (saint),  Alpertus,  prêtre  et  moine 
en  Italie,  est  honoré,  près  de  Torlone,  dans  une 
église  abbatiale  qui  porte  son  nom.— 5  sept. 

ALPHE  (saint),  Alph  tus,  martyr  à  Lentini, 
en  Sicile,  avec  saint  Philadelphc  et  un  autre, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dèce.  — 
10  mai. 

ALPHÉE  (saint),  Atphœus ,  martyr  à  An- 
tioche  de  Pisidie ,  était  encore  païen ,  lort* 
qu'asoiatanl  au  supplice  de  saint  Marc,  son 
frère ,  il  fat  si  frappé  des  miracles  qu'il  lai 
vil  opérer  pendant  qu'on  le  tourmentait , 
qu'il  se  convertit  ainsi  que  ses  deux  autres 
frères,  Alexandre  et  Zozime.  Quoiqu'ils  n'aient 
pas  souffert  le  même  jour,  ils  sont  nommés 
ensemble  dans  le  Martyrologe  romain  ,  qui 
ne  dit  pas  sous  quel  empereur  ils  furent  mar- 
tyrisés ;  mais,  d'après  Baronius  ,  ce  fut  sous 
Dioctétien.  —  28  septembre. 

ALPHÉE  (saint),  martyr  à  Césarée,  en  Pa- 
lestine ,  sortait  d'une  des  premières  familles 
de  la  ville  d'Elcalliéropolis.  11  exerçait  les 
fonctions  de  lecteur  et  d'exorcisto  dana  l'é- 
glise de  Césarée,  lorsqu'il  fut  arrêté  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dioctétien, 
à  cause  du  zèle  qu'il  déployait  pour  souteuir 
le  courage  des  martyrs  et  des  confesseurs. 
Ayant,  dans  un  premier  interrogatoire,  con- 
fondu Flavien,  gouverneur  de  la  province  , 
ce  magistrat  le  fit  mettre  eu  prison.  A  la 
suite  d  un  second  interrogatoire,  il  fut  battu 
de  verges  et  déchiré  avec  les  ongles  de  fer; 
apiès  quoi  on  le  mit  dans  le  même  cachot 
que  saint  Zachée,  diacre  de  Gadare,  son  pa- 
rent, avec  lequel  il  fut  décapité  quelque 
temps  après,  l'an  303.  —  17  novembre. 

ALPHONSE  NAVARÈTE  (le bienheureux), 
Jldefonsus  ,  religieux  dominicain  et  martyr, 
se  consacra  aux  missions  du  Levant.  Il  se 
rendit  d'abord  aux  lies  Philippines ,  d'où  il  * 
passa  au  Japon;  et,  après  des  fatigues  in- 
croyables, au  milieu  desquelles  il  était  sou- 
tenu par  l'espérance  du  martyre  qni  animait 
son  zèle ,  après  avoir  converti  à  la  foi  uue 
multitude  immense  d'idolâtres  ,  il  obtint  eu- 
fin  ce  qu'il  désirait  avec  tant  d'ardeur.  Ayant 
été  arrêté  avec  le  père  Ferdinand,  religieux 
augustiu,  pendant  qu'ils  administraient  les 
sacrements  aux  nouveaux  chrétiens,  ils  eu- 
rent la  tête  tranchée  le  1er  juin  1617.  Ce  ne 
fut  que  deux  ans  après  qu'on  découvrit  le 
lieu  où  les  Gdèles  do  Japon  l'avaient  inhumé, 
et  l'on  trouva  son  corps  dans  uu  étal  par- 
fait de  conservation.  Il  repose  maintenant 
dans  la  cathédrale  de  Léopold,  où  il  est  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique.  —  l*r  juin. 

ALPHONSE  UODKIGUEZ  (  le  bienheu- 
reux), coadjuteur  temporel  de  la  compagnie 
de  Jésus,  né  a  Ségovie,  en  1531,  exerça  d'a- 
bord la  profession  de  mnrebaud  dans  celle 
ville.  Mais ,  après  des  pertes  considérables 
qu'il  éprouva  dans  son  commerce  ,  aprèi  la 
mort  de  son  épouse,  d'une  fille  et  d'un  fila 
unique  qui  les  suivit  de  près  dans  la  tombe , 
Alphonse,  voyant  rompus  tous  les  liens  qui 
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rattachaient  à  la  terre ,  tourna  ses  rues  du 
côté  du  ciel  et  se  livra  aux  œuvres  de  ta  pé- 
nitence, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, et  priant  Dieu  de  lui  Caire  connaître  sa 
vofonté  sur  lui.  Après  trois  ans  passés  dans 
ce  genre  de  vie  ,  il  entra  ,  eu  1569 ,  dans  la 
compagnie  de  Jésus ,  cl  prononça  ses  vœux 
en  io8a.  Envoyé  par  tes  supérieurs  au  col- 
lège du  Majorque ,  il  exerça  le  reste  de  sa 
vie  tes  humbles  fonctions  de  portier,  avec 
tant  d'humilité ..  d'obéissance  et  de  piété , 
qu'il  s'éleva  à  une  sainteté  éinincnle.  Sa 
complaisance,  sa  ebarilé  et  sa  douceur  en- 
vers les  étrangers ,  les  h.ibilauls  du  collège 
et  les  écoliers  qui  le  fréquentaient,  ne  se 
démentirent  pas  un  seul  instant.  Plus  d'une 
fois  il  fut  ravi  en  extase  dans  l'oraison ,  mais 
ces  faveurs  extraordinaires,  loin  d'eu  (1er  son 
cœur,  ne  le  rcndaientque  plus  humble  ,  cl  il 
se  regardait  comme  le  plus  grand  des  pê- 
cheurs. Alphonse  Rodrigucz  mourut  Le  31  oc- 
tobre iGI7,agé  de  quatre-vingt-six  ans,  et  fui 
béatifié  par  le  papeLéonXlicu  1-2-24.— 31  ocl. 

ALPHONSE-MARIE  DH  LIGUORI  (saint), 
évôquc  de  Sainte-Agathe  et  fondateur  de  la  con- 
grégation  du  Saint-Rédempteur,  né  en  16UG, 
d'une  famille  noble  de  Naples,  eut  pour  père 
don  Joseph  de  Liguori,  capitaine  des  galères 
d'Autriche,  et  pour  mère  Anne-Catherine 
Cavalieri ,  dame  d'un  grand  mérite  cl  d'une 
piété  éminente,  qui  inspira  de  bonne  heure 
à  son  Gis  les  sentiments  dont  elle  était  elle- 
même  pénétrée.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  entra 
dans  l'association  des  jeunes  nobles  chez  les 
Oratoiieus  de  Naples,  et  s'y  fit  remarquer 
par  sa  candeur,  son  innocence  et  sou  hor- 
feur  pour  le  péché.  Jouant  un  jour  au  palet 
avec  ses  condisciples,  l'un  d'eux  l'accusa 
d'avoir  dit  un  meusonge  pour  décider  la  par- 
lie  en  sa  faveur.  Vivement  affligé  de  celle 
fausse  inculpation,  le  jeune  Alphonse  jeta  la 
pièce  de  monnaie  qu'il  venait  de  gagner,  en 
«'écriant  :  Croyez-vous  doue  qu  on  puisse 
offenser  la  majesté  de  Dieu  pour  cette  misé- 
rable pièce?  Et  aussitôt  il  se  relira  pour  al- 
ler passer  en  prières  le  reste  de  la  récréa- 
tion. Revenu  à  la  maison  paternelle ,  où  le 
rappelait  la  tendresse  de  ses  parents ,  il  y 
termina  6on  éducation  sous  des  maîtres  ha- 
biles, qui  lui  enseignèrent  le  latin  ,  le  grec , 
la  philosophie  ,  le  droit  civil  et  canonique; 
il  prit  même,  par  déférence  pour  les  volon- 
tés de  son  père  ,  des  leçons  d'escrime  et  de 
danse.  Mais  l'étude  des  sciences  ne  lui  fai- 
sait pas  négliger  les  exercices  de  la  piété  :  il 
communiait  toutes  les  semaines  et  visitait 
tous  les  jours  le  saint  sacrement.  A  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  et 
embrassa  la  profession  d'avocat.  Sa  bonue 
conduite  ,  ses  talents ,  l'étendue  de  ses  con- 
naissances qui  lui  avaient  déjà  coucilié  l'es- 
time générale  ,  lui  présageaient  les  plus 
grands  succès  dans  la  carrière  de  la  magis- 
trature. Sa  famille  fondait  sur  lui  les  plus 
brillantes  espérances  ;  déjà  il  était  question 
d'un  mariage  avantageux  ;  mais  le  ciel  avait 
d'autre*  vues  sur  Alphonse.  Son  père,  lors- 
qu'il n'était  pas  en  mer,  allait  tous  les  ans 
faire  une  retraite  <  liez  les  Jésuites  ou  chez 


ALP  111 

les  prêtres  de  la  Mission.  En  1714-,  il  y  roeni 
son  fils  qui  avait  dix-huit  ans.  Ce  fut  sani 
doute  daus  ces  moments  de  calme  et  de  re- 
cueillement qu'il  conçut  la  première  idée  d« 
fa  résolution  qu'il  exécuta  quelques  aonéet 
après;  voici  a  quelle  occasion.   Il  plaidait 
avec  éclat  une  cause  qu'il  croyait  avoir  bioa 
saisie,  mais  par  une  méprise  involontaire,  il 
fit  perJre  son  client.  Cet  accident  le  dégoûta 
du  barreau,  et  il  se  décida  à  cutrer  dans  l'é- 
tat ecclésiastique.  Ce  projet  souleva  coulrs 
lui  de  fortes  oppositions.  Il  se  retira  dans  la 
solitude  pour  éprouver  sa  vocation,  et  il  di- 
sait souvent  comme  saint  Paul  :  Seigneur, 
que  von  cz-vous  que  je  fasse?  Sa  détermina- 
tion une  lois  bieu  arrêtée, il  reçut  la  tonsure, 
en  172"»,  et  remplit  les  (onctions  de  clerc 
dans  une  église  paroissiale  ;  ensuite  il  se- 
conda,  dans  leurs  fonctions ,  de  saints  pré- 
Ires  qui  dominent  des  missions  aux  habi- 
tants des  campagnes.  Devenu  prêtre  lui- 
même  ,  il  continua  à  rester  attaché  aux 
missions,  et  il  y  déploya  un  zèle  vraiment 
apobtolique.  Il  donna  avec  un  grand  suc- 
cès une  retraite  au  clergé  de  Naples.  U  prê- 
chait sur  les  places  publiques  de  la  ville,  et 
le  peuple  le  suivait  en  foule.  Il  convertit 
deux  célèbres  brigands  qui  moururent  plus 
tard  en  odeur  de  sainteté.  Un  jour  qu'il  don- 
nait une  retraite  dans  l'église  du  Saint-Es- 
prit à  Naples,  son  père  ayant  eu  la  curiosité 
d'aller  l'entendre,  s'écriait  en  sortant  de  l'é- 
glise :  Mon  uls  m'a  fait  connaître  Dieu.  Il  lui 
témoigna  ensuite  combien  il  regrettait  de 
s'être  opposé  à  sa  vocation.  Après  avoir  édi- 
fié Naples  par  ses  prédications  ,  saint  Al- 
phonse se  rendit  dans  les  diocèses  d'Amalfi 
et  de  Scala.  Son  but  n'était  d'abord  que  de 
prendre  l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa 
santé;  mais  son  zèle  ne  pouvait  re&ler  oisif, 
et  bientôt  il  devint  l'apôtro  do  ces  contrées. 
11  allait  dans  les  villages  avec  quelques  prê- 
tres évangéliser  les  laboureurs  et  les  ber- 
gers, et  leur  administrait  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie.  Voyant  le  grand 
bien  qui  en  résultait,  il  résolut  de  le  perpé- 
tuer en  fondant  la  congrégation  de  notre 
Très-Sainl-Rédempleur,  à  peu  près  sembla- 
ble à  la  congrégation  de  Saint-Vincent  de 
Paul.  Son  projet  éprouva  bien  des  conlradic* 
lions,  qu'il  surmoula  avec  l'aide  de  Dieu. 
Son  institut  fut  d'abord  peu  nombreux  ,  mais 
iU'accrul  rapidement.  Ce  fui  en  1742  que  les 
associés  s'engagèrent  par  des  vœux  simples, 
et  nommèrent  Liguori  supérieur  général  de 
l'ordre,  qui  fut  approuvé  solennellement  par 
Renoil  XIV  en  1749.  Alphonse,  qui  ue  négli- 
geait rien  pour  rendre  fructueuses  les  mis- 
sions qn'ou  lui  demandait  de  toutes  parts, 
allait  ordinairement  à  pied,  ou  monté  sur  un 
mauvais  cheval.  Etant  arrivé,  il  commençait 
par  recommander  ses  travaux  à  l  i  samtc 
Vierge,  puis  il  rassemblait  le  peuple  cl  lui 
anuouçait  l'ouverture  de  la  mission  pendaul 
laquelle  il  p.échail  lu  matin  et  le  soir, cl  tai- 
sait on  outre  le  catéchisme  à  tous.  Sus  com- 
paguuns  sortaient  de  l'église,  le  crucilis  à  U 
main,  pour  faire  viuir  coux  qui  n avaient 
pas  répondu  au  premier  appel,  et  de  retour 
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à  l'église,  faisaient  une  espèce  de  pénitence 
publique  en  se  frappant  avec  de  grosses  cor- 
de*. Malgré  les  fatigues  d'un  ministère  péni- 
ble qui  les  tennient  occupés  lont  le  jonret 
quelquefois  une  partie  de  la  nuit,  leur  ré- 

;•  gime  était  très-an«tèré  :  ils  menaient  une  vie 

t  pauvre  et  mortifiée  et  vivaient  aux  dépens 
de  leur  congrégation  sans  rieri  recevoir  des 

<  peuples.  Chaque  mis  s  ton  se  terminait  par  la 

r  communion  générale  cl  par  la  plantation  de 
la  croix.  Liguori  gouvernait  cette  société  de 
missionnaire»  avec  notant  de  sagesse  que  de 
zè<e  ;  il  recommandait  par-dessus  tout  l'o- 
béissance, l'humilité  et  la  pauvreté  évangé- 

i  lique,  donnant  lui -même,  le  premier,- l'ex-em- 

,  pie  de  ces  vertus.  L'amour  du  prochain,  la 

,  charité  pour  les  malades  et  pour  les  pauvres, 
étaient  aussi  des  sentiments  dont  il  était  vi- 
vement pénétrée!  qu'il  faisait  régner  dans  sa 
congrégation.  Mais  pendant  qu'il  se  dévouait 
ainsi  sans  réserve  au  bienspirhuel  de  ses  frè- 
res, il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanctifica- 
tion è  laquelle  il  travailla  toute  sa  vie  avec 
une  ardeur  et  une  persévérance  qui  ne  se 
démentirent  jamais.  Il  consacrait  chaque 
jour  une  partie  de  son  temps  à  la  médita- 
tion. Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles  et 
de  grâces  extraordinaires  :  prêchant  A 
Amalfi,  il  fat  ravi  en  extase  et  on  le  vit  élevé 
à  plusieurs  pieds  de  hauteur.  Une  statue  de 

,  la  mère  de  Dieu  qui  était  à  sa  droite ,  devint 
toute  resplendissante ,  et  les  rayons  qu'elle 

;  lançait  rejaillissaient  sur  le  visage  du  saint. 
Le  peuple,  à  la  vue  de  ce  prodige  ,  se  mil  A 
crier  miséricorde  et  miracle ,  et  cette  mis- 
sion fut  une  de  celles  qui  produisirent  les 
plus  admirables  effet».  Plusieurs  églises  di- 

(  tnlie  le  demandèrent  pour  évéque,  plusieurs 
évéchés  et  m<lme  l'archevêché  de  Palerme 

]  lui  furent  offert»  ;  il  les  refusa  tous.  Enfin 

.  Clément  X.II1  le  força  ,  en  1762 ,  d'accepter 
l'évécbé  de  Saiote-Agalhe-des-Goths ,  siege 
aiiiïragant  de  Bénévent.  Arrivé  dans  son  dio- 
cèse, il  y  donna  partout  des  missions,  lin 
1766  ,  il  établit  un  institut  de  religieuses  qui 

,  se  consacraient  aux  œuvre»  de  miséricorde 
temporelles  et  spirituelles  envers  le  pro- 
chain. Jl  faisait  de  fréquentes  visites  pasto- 
rales, instruisait  les  peuples,  établissait  des 
paroisses,  dirigeait  et  animait  son  clergé. 
Dur  et  sévère  à  lui-même  ,  il  était  bon  ,  in- 

;  dulgent  et  charitable  pour  les  autres.  Pen- 
dant une  famine  qui  désola  Naples,  en  1664, 
il  vendit  tout  son  patrimoine  et  le  distribua 
aux  pauvre»  ;  son  cœur  tendre  et  compalie- 
sftitt  no  pouvait  voir  un  malheureux  sans 
être  ému  ;  et  ses  aumônes  étaient  si  abou- 
dotttes,  qu'elle»  tenaient  en  quelque  sorte 

1  du  merveilleux.  Après  treixe  ans  d'épiscopat, 
il  obtint  enfin  d'être  déchargé  de  son  évéebé 
stir  lequel  il  ne  se  réserva  ancune  pension. 
Ses  diocésains  'n'eurent  pas  plutôt  appris 

*  qu'ils  allaient  (perdre  leur  saint  évéque, 
qu'ils  furent  plongés  dans  l'affliction  et  les 
larmes.  11  se  relira  à  Nocéra,  dans  une  mai- 
son de  son  ordre»  qu'il  continua  encore  quel- 
que temps  de  gouverner  en  qualité  de  su* 

.  périeur  général;  mais  il  finit  pur  s'en  dé- 
mettre. C'est  dans  cette  maison  qu'il  com- 
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tro%a  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  idée- 
ogre  et  de  piété.  Parmi  ces  derniers,  les  deux 
plus  connus  sont  cdnt  intitulés  :  Visites  au 
saint  incrément  et  les  Gloires  de  Marie.  11 
avait  une  dévotion  tootd  particulière  an 
saint  sacrement  de  l'autel ,  devant  lequel  il 
passait  chaque  jour  hait  heores  à  genoux  , 
tant  que  ses  Infirmités  le  loi  permirent,  en- 
suite dans  un  siège ,  snr  la  fin  de  sa  vie,  et 
ee  n'était  jamais  qu'avec  regret  qu'il  quit- 
tait l'église.  Le  sacré  cœur  de  Jésus,  dont  il 
établit  la  fête  dans  son  diocèse  ,  était  égale- 
ment l'objet  spécial  de  sa  piété  ;  la  passion 
du  Sauveur  était  aussi  le  sujet  ordinaire  de 
ses  méditation*.  Il  assurait  que  les  conver- 
sions opérées  par  le  motif  de  Jésus  crucifié 
étaient  pins  solides  et  plus  durables  que 
celles  opérées  par  la  crainte  du  jugement  ou 
de  l'enfer.  Il  faisait  tons  les  jours  le  chemin 
de  la  Croix  et  jeûnait  tous  les  vendredis  de 
l'année.  11  jeûnait  aussi  tons  les  samedis  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  avait  aussi  la  dévotion  la  plus  tendre. 
Chaque  jour  il  récitait  le  Rosaire  en  entier; 
il  n'omettait  jamais,  dans  ses  missions,  de 
prêcher  un  discours  sur  la  confiance  envers 
Marie.  La  délicatesse  de  sa  conscience  était 
si  grande,  qu'il  avait  en  horreur  la  moindre- 
faute  ;  aussi  a-l-on  cru  avec  raison  qu'il  ne 
perdit  jamais  l'innocence  baptismale.  Il  se 
confessait  tous  les  huit  jour-.,  et  dan»  sa  vieil- 
lesse, tous  les  jours.  Doe  Aine  si  pure,  si  dé- 
vouée à  Dieu,  fut  cependant  affligée  par  des 
peines  intérieures  ;  mais  il  les  supporta  tou- 
jours avec  patience  et  courage  ,  et  ne  perdit 
jamais  la  confiance  :  Toute  mon  espérance  est 
en  Jésus+Chr i#f, disait-il  dans  ces  moments  d'é- 
preuve, et  après  lui  en  Marie.  A  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans,  il  était  devenu  tellement 
courbé  ,  que  sa  téte  lui  tombait  sur  la  poi- 
trine; sur  les  derniers  temps  il  célébrait  la 
messe  dans  sa  chambre ,  mais  lorsqu'il  n» 
put  plus  sortir  de  son  lit,  il  cômninniail  sou- 
vent, entendait  encore  les  confessions  et 
donnait  des  avis  spirituels  à  ceux  qui  recou- 
raient à  lui  i  le  reste  de  son  temps  était  con- 
sacré à  la  prière  et  à  la  méditation.  Enfin  il 
annonça  an  jour  sa  fin  prochaine,  et  lors- 
qu'il fut  à  ses  derniers  moments*,  il  montrait 
encore  sa  tendre  dévotion  par  le  respect 
avec  lequel  il  baisait  le  crucifix,  et  l'image 
de  la  sainte  Vierge.  Sur  le  point  d'expirer, 
on  lui  voyait  encore  repréndre  quelque  force, 
lorsqu'on  prononçait  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie.  11  mourut  le  l,r  août  1787,  âgé 
de  quatre-vingt-onze  ans.  Le  peuple,  en  ap- 
prenant celte  nouvelle  ,  s'écriait  :  «  Le  saint 
est  mort;  allons  voir  le  saint.  »  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Michel  de 
l'agani,  près  de  Nocéra,  et  ses  obsèques  eu- 
rent plutôt  l'air  d'un  triomphe  que  d'une 
cérémonie  funèbre.  Déatiiié  par  Pie  VII  en 
1816  et  déclaré  saint  par  Pic  VIII  en  1830,  il 
fut  Canonisé  solennellement  par  Gré- 
goire XVI  en  183».  —2  août. 

ALPIN  (Saint),  Alpinns,  évéque  de  Lyon, 
succéda  A  saint  Just  vers  l'an  342.  cl  mourut 
vers  l'an  389,  après  sept  années  d'épiscopat. 
Sou  corps  fui  iubuwé  dans  l'église  ou/il 
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avait  fait  bâtir  en  l'honneur  ae  «on  prédé- 
cesseur, roorl  en  Egypte,  eldontonavailrap- 
porté  les  restes  mortels  à  Lyon.  — 15  sept. 

ALPIN  (saint),  évéque  de  ChAloos-sur- 
Marne,  naquit  à  Baye,  village  du  territoire 
de  Châlons,  d'une  famille  noble  et  pieuse 
qui  le  plaça  sous  la  conduite  de  saint  Loup, 
évêque  de  Troyes,  pour  lequel  il  conserva, 
toute  sa  vie,  une  affection  ûliale.  La  réputa- 
tion de  prudence  et  de  sainteté  qu'il  avait 
acquise  à  une  telle  école  et  sous  un  tel  mal- 
tré  délcrmiua  le  clergé  et  le  peuple  de  Châ- 
lons à  l'élire,  quoique  absent  et  d'un  âge 
peu  avancé,  pour  remplacer  l'évoque  Provi- 
netus,  qui  tenait  de  mourir.  Alpin  ,  ayant 
appris  cette  nouvelle ,  voulut  prendre  la 
fuite;  mais  saint  Loup  lui  commanda  d'ac- 
quiescer à  son  élection.  Arrivé  dans  son 
diocèse,  il  remplit  avec  un  grand  zèle  tous 
les  devoirs  de  sa  charge  el  se  montra  puis- 
sant en  paroles  et  en  œuvres.  Attila,  suivi 
d'une  armée  de  Barbares,  étant  venu  foudre 
sur  la  Champagne  en  451,  commençait  à 
envahir  les  plaines  de  Châlons,  lorsque  le 
saint  évéque  s'adressa  à  Dieu,  el  ses  prières 
préservèrent  son  troupeau  des  malheurs 
dont  il  était  menacé.  Ou  ignore  les  autres 
circonstances  de  sa  vie  et  mérue  l'aimée  de 
sa  mort,  qu'il  faut  placer  vers  l'an  455.11 
mourut  à  Baye  où  il  était  né  el  où  il  fui  en- 
terré. En  860,  »n  transféra  ses  reliques  à 
Chatons,  et  on  les  plaça  dans  l'église  de 
saint  André,  qui  s'appelle  depuis  l'église  de 
saint  Alpin.  —  7  septembre. 

ALPIN1EN  (saint) ,  Alpinianus ,  prêtre  , 
fut  le  coopérateur  de  saint  Martial  de 
Limoges,  qui  vint  prêcher  l'Evaugilc  dans 
les  Gaules,  vers  le  milieu  du  m*  siècle, 
comme  le  marque  saint  Grégoire  de  Tours. 
Au  viu*  siècle,  le  corps  de  saint  Alpinien 
fut  transporté  par  Raymond,  comte  de  Li- 
moges, au  prieuré  de  Kuffec,  sur  la  Creuse. 
Il  y  a  près  d'Aubusson,  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  26  avril. 

ALKDNE  (la  bienheureuse) ,  Atfdruna  , 
comtesse  en  Allemagne,  est  nommée  dans 
le  Ménologe  de  Bucelin  sous  le  19  juin  ; 
mais  on  l'honore  aussi  le  27  décembre. 

ALTIG1ËN  (saint)  Altiginianus,  moine  et 
martyr  à  Saint-Seine  eu  Bourgogne,  lut  mas- 
sacré avec  saint  Hilariu  par  les  Sarrasins, 
l'an  731.  —  23  août. 

Al. TIN  (saint)  Altinus,  martyr,  accompa- 
gna dans  les  Gaules  saint  Savinien  ,  lorsque 
celui-ci,  envoyé  par  le  saint-siége,  y  vint 
prêcher  l'Evangile,  vers  le  milieu  du  m* 
siècle.  Saint  Savinien  le  chargea  d'annoncer 
ta  parole  de  Dieu  aux  habitants  de  Chartres, 
cl  Altin  en  convertit  un  grand  nombre.  Il 
opéra  aussi  des  conversions  à  Paris  el  a 
Orléans.  Quelques  auteurs  le  font  évéque 
de  celte  dernière  ville,  mais  sans  fondement 
solide;  il  ifesl  pas  même  certain  qu'il  ait 
été  revêtu  du  caractère  épiscopal.  A  Créteil, 
près  de  Paris,  il  convertit  saint  Agoard  cl 
saint  Aglibert.  On  croit  qu'il  souffrit  pendant 
la  persécution  d'Aurélien,  vers  l'an  273.  — 
31  décembre. 

ALT.MAN  (le  bienheureux),  Altmannui,  évé- 


ALT  «s 

que  de  Passau,  ne  au  commencement  da  xr 
siècle,  sortait  d'une  famille  noble  et  ricin 
de  la  Westphalie.  Etant  allé  à  Paria  pour  y 
terminer  ses  éludes  il  se  lia  d'une  étroit* 
amitié  avec  saint  Adalbéron  ,  qui  déviai 
plus  tard  évéque  de  Wurtzbourg  et  avec  le 
bienheureux  Gebhard  qui  fut  ensuite  élevé 
sur  le  siège  de  Sallzbourg.  Après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  fnl  fait  cha- 
noine de  Paderboro,  ensuite  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Nommé  chapelain  de  la  cour  par 
l'empereur  Henri  111,  il  devint  confesseur 
de  l'impératrice  Agnès,  qui  étaut  devenue 
veuve  en  1056,  lui  donna  toute  sa  confiance 
el  ne  voulut  plus  se  guider  que  par  ses 
avis.  Elle  le  Ût nommer  évéque  de  Passau, 
au  grand  contentement  de  ce  diocèse  ,  qui 
connaissait  la  piété  et  la  science  d'Altman. 
C'était  en  effet  l'un  des  plus  saints  et  des 
plus  savants  hommes  de  son  siècle.  Mais  les 
devoirs  de  1  épiscopal  étaient  difficiles  à 
remplir  dans  ces  temps  d'ignorance  et  de 
désordre,  où  la  corruption  des  mœurs,  fa 
simonie  et  le  mépris  des  lois  ecclésiastiques 
étaient   protégés   par  le  jeune  empereur 
Henri  IV  et  trouvaient  même  un  appui  daus 
quelques  membres  du  clergé.  Le  saml  pape 
Grégoire  VU   déployait,  il  est  vrai,  un  zèle 
énergique  contre  ces  abus  scandaleux; 
mais  ils  avaient  poussé  des  racines  trop  pro- 
fondes pour  qu'on  pût  les  extirper  tout  d'un 
coup  ;  d'ailleurs  le  pouvoir  civil,  loin  de 
seconder  les  efforts  du  sainl-siége,  entravait 
son  exercice  et  lui  suscitait  les  plus  graves 
embarras.  Allman,  placé,  malgré  lui,  à  la 
téle  d'un  vaste  diocèse,  ne  négligea  rien 
pour  réformer  les  mœurs  de  son  clergé  et 
pour  ranimer  la  piété  parmi  les  Adèle*.  11 
commença  par  rétablir  l'ordre  et  la  disci- 
pline dans  les  monastères  :  il  en  fonda  nn 
nouveau,  celui  de  Ketiewein,  qu'il  doU 
généreusement.  Il  s'appliqua  ensuite  à  faire 
observer  les  lois  de  l'Eglise  qui  prescrivent 
la  continence  des  clercs  el  le  célibat  des 
prêtres  ;  mais  celte  tentative  lui  suscita  des 
ennemis  puissants  et  de  violentes  persécu- 
tions. On  le  calomnia  auprès  de  l'empereur 
Henri  IV ,  et  on  l'accusa  de  faire  cause 
commune  avec  ses  ennemis.  Ce  prince  le  61 
chasser  de  son  diocèse  el  s'empara  de  ses 
revenus.  Allman  se  retira  d'abord  en  West- 
phalie, daus  sa  famille  ;  ensuite  il  se  rendit 
à  Rome  pour  se  démettre  de  son  évéebé 
entre  les  mains  du  pape,  non  pour  apaiser 
Henri,  mais  pour  calmer  sa  propre  cons- 
cience ;  car  il  craignait  que  son  avènement 
à  l'épiscopat  ne  fût  entaché  de  simonie, 
parce  qu'il  n'avait  eu  lieu  qu'à  la  recomman- 
dation de  l'impératrice  Agnès.  Grégoire  VU, 
a  qui  il  s'en  ouvrit,  le  tranquillisa  sures 
poiut  et  le  renvoya  en  Allemagne  avec  le 
titre  de  légat  :  c'est  en  celle  qualité  qu'il 
assista,  Tau  1076  au  concile  de  Tribur  lena 
contre  les  schismatiques  et  contre  Henri 
lui-même  qui  les  protégeait  et  qu'on  mena.: 
ça  de  déposition.  L'année  suivante  il  se 
trouva  à  l'assemblée  de  Forcheim  tenue  par 
les  seigneurs  d'Allemagne,  pour  aviser  au* 
moyens  do  rétablir  la  paix  entre  l'Empire 
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t  le  saint-siége.  Altman  prit  une  part  active 
i  tooles  les  affaires  qui  eurent  lieu  au  sujet 
lu  cette  fameuse  querelle,  et  il  ne  négligea 
icn  pour  obliger  Henri  a  respecter  les  droits 
•t  l'autorité  de  l'Eglise;  aussi  ful-il  persécuté 
usqu'à  sa  mort,  sans  qu'il  lui  fût  possible 
lo  reprendre  l'administration  de  son  dio- 
cèse. Privé  de  ses  revenus,  que  l'empereur 
•'était  appropriés,  il  vivait  pauvrement;  ce 
|ui  ne  l'empêchait  pas  de  se  montrer  oha- 
itable;  car  dans  une  année  de  disette  il 
'endit  tous  ses  meubles  et  en  distribua  le 
>rixaux  indigents.  Il  mourut  le  8  août  1091, 
îi  les  nombreux  miracles  opérés  à  son  tom- 
icau,  lui  attirèrent  bientôt  la  vénération 
les  fidèles.  Son  culte  a  été  approuvé  par 
)o  ni  face  VIII  et  par  Alexandre  VI. — 8  août. 

ALTON  (saint)  Alton,  abbé  en  Allemagne, 
lé  en  Ecosse,  prit  l'habit  monastique  dac* 
a  patrie,  et  passa  ensuite  en  Allemagne, 
rers  le  milieu  du  vur  siècle.  11  fonda,  en 
Bavière,  le  monastère  d'Alt-Munsler ,  au 
noyen  des  libéralités  de  Pépin,  roi  de 
«Va  nce.  Sa  piéié,  son  humilité  et  ses  autres 
retius  firent  impression  sur  les  idolâtres  au 
vtilieu  desquels  il  vivait  avec  ses  religieux. 
Jn  grand  nombre  se  convertirent  au  christ- 
ianisme qu'ils  voyaient  pratiqué  avec  tant 
le  perfection.  Le  saint  abbé  mourut  vers 
l'an  760,  et  il  est  honoré  en  Allemagne  le  9 
février,  quoique  les  calendriers  d'Angleterre 
ne  le  nomment  que  le  5  septembre. 

ALV  AREZ  DE  COKDOUE  (  le  bienheu- 
reux), dominicain,  né  vers  le  milieu  du  xiv* 
siècle ,  prit  l'habit  de  Saint-Dominique  en 
1368,  et  son  attrait  pour  les  austérités  lui 
faisait  ajouter  à  la  sévérité  de  la  règle  des 
pratiques  très-rigoureuses.  II  portait  le  cilice 
avec  une  chaîne  de  fer  qui  lui  servait  de 
ceinture.  L'humilité,  la  charité,  l'esprit  d'o- 
raison, telles  étaient  les  principales  vertus 
qu'on  admirait  en  lui  et  qui  éclatèrent  aux 
yeux  des  peuples,  lorsqu'il  se  livra  au  mi- 
nistère de  la  prédication.  Après  avoir  donné 
des  missions  dans  les  royaumes  d'Anda- 
lousie et  de  Caslille,  et  ramené  à  Dieu  une 

f;rande  multitude  de  pécheurs,  il  passa  en 
talie  et  de  là  en  Palestine  où  le»  efforts  de 
son  saint  ministère  ne  furenLpas  moins  con- 
solants. De  retour  en  Caslille,  Tan  1405,  il 
y  reprit  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureusement 
commencée.  Après  la  mort  de  Henri  II,  roi 
de  Caslille,  la  reine  Catherine,  sa  veuve,  le 
choisit  pour  son  confesseur,  lui  donna  toute 
sa  confiance  et  le  fil  son  conseiller  intime.  Il 
profila  de  sa  position  influente  à  la  cour 
pour  faire  honorer  la  piété  et  la  religion. 
Les  fonctions  qu'il  exerçait  auprès  de  la 
reine,  lui  devenant  tous  les  jours  plus  diffi- 
ciles, il  obtint  d'en  être  déchargé,  et  celle 
princesse,  en  le  congédiant,  le  mit  en  état  de 
bâtir  un  couvent  de  son  ordre,  se  chargeant 
de  contribuer  à  tous  les  frais  de  cet  établis- 
sement. Alvarez  le  fit  construire  sur  une 
montagne  à  deux  lieues  de  Cordoue,  et  lui 
donna  le  nota  de  Scala  cœli,  c'est-à-dire 
Echelle  du  ciel;  mais  il  refusa  la  riche  dota- 
tion que  la  reine  el  le  jaune  roi  Jean  II,  son 
Ws,  voulaient  y  attacher.  Lorsqu'il  s'y  futre- 
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tiré,  il  vit  bientôt  arriver  un  grand  nombre 
de  religieux  et  de  novices  qui  se  présen. 
taient  pour  vivre  sous  sa  conduite.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  l'extinction  du  schisme 
par  les  efforts  qu'il  fit  pour  détacher  de 
Pierre  de  Lune  les  partisans  nombreux  qu'il 
conservait  en  Espagne.  Digne  imitateur  de 
saint  Vincent  Ferrier,  il  faisait  dans  l'Anda- 
lousie ce  que  cet  homme  apostolique  faisait 
dans  différents  royaumes,  el  ses  missions  ne 
finirent  qu'avec  sa  vie.  Il  mourut  le  19  fé- 
vrier H20,  et  divers  miracles  attestèrent  sa 
sainteté.  Bientôt  on  l'invoqua  comme  bien- 
heureux, et  son  tombeau  deviol  célèbre  par 
le  concours  des  pèlerins  qui  venaient  ré- 
clamer son  intercession.  Son  culte  a  été  au- 
torisé par  Benoit  XIV,  qui  l'a  étendu  à  tout 
l'ordre  de  Saint-  Dominique.  —  9  février. 

ALVERDE  (  la  bienheureuse  ),  Alverdt», 
vierge  dont  la  sainteté  est  louée  par  Dilmar, 
est  honorée  à  Magdebourg  le  22  mai. 

ALVÈKE  (  sainte  ),  Alvenrra,  vierge,  est 
honorée  en  Périgord,  dans  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom  et  où  reposent  ses  reli- 
ques. —9  mars 

ALVIER  (saint),  Albariut,  soldai  de  la  lé- 
gion Thébéenne  et  martyr,  était  parvenu  A 
se  sauver  jusqu'à  Fossano  en  Piémont,  après 
le  massacre  de  ses  camarades;  mais  il  fut 
poursuivi  par  des  soldats  qui  l'atteignirent 
et  le  mirent  à  mort  en  286,  avec  un  autre 
nommé  Sébastien.  Leurs  corps  furent  re- 
trouvés dans  des  cercueils  de  pierre,  sous 
le  pavé  de  l'église  d'un  village,  avec  une  ins- 
cription qui  indiquait  leur  nom  et  leur  mar- 
tyre. Celte  découverte  eut  lieu  le  2  janvier 
1427,  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  a  placé  leur 
féle.  —  2  janvier. 

ALVOLDE  (  le  bienheureux  ) ,  AlvolduM, 
évéque  de  Sberburn  dans  le  comté  de  Dorset 
en  Angleterre,  (tarissait  dans  le  xr  siècle  et 
mourut  en  1050.  —  25  mars. 

ALYPE  (saint),  Alypi us,  martyr,  eut  la  léle 
écrasée  sous  une  pierre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  etil  est  honoré  chez  les  Grecs  le 27  mai. 

ALYPE  (saint),  évéque  de  Tagaste  en  Nu- 
midie,  né  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du 
îv"  siècle,  commença  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  ut  alla  ensuite  les  continuer  à  Car- 
tilage sous  saint  Augustin,  son  compatriote 
et  son  ami.  Pendant  son  séjour  à  Cartbage, 
il  se  passionna  pour  lès  divertissements  du 
cirque.  Augustin,  dont  il  avait  quitté  l'école 
par  ordre  de  son  père,  le  voyant  un  jour  au 
nombre  de  ses  auditeurs,  el  voulant  faire 
entendre  plus  clairement  un  passage  qu'il 
expliquait,  se  servit  d'une  comparaison  tirée 
des  jeux  du  cirque,  el  lança  en  passant  des 
railleries  piquantes  contre  les  amateurs  de 
pareils  spectacles.  11  ne  pensait  pas  à  Alype 
dans  le  moment;  mais  celui-ci  crut  qu'il  l'a- 
vait en  vue,  el  pril  la  chose  en  bonne  part, 
Il  en  profila  pour  se  corriger,  et  renonça  à 
la  fréquentation  du  cirque.  Il  habitait  encore 
Carlhage  lorsqu'un  voleur  se  mit  à  couper 
avec  une  cognée  des  barreaux  de  plomb  qui 
avançaient  sur  la  rue.  Lé  bruit  qu'il  faisait 
donna  l'éveil,  et  voyant  qu'on  venait  à  lui, 
il  prit  la  fuite,  laissant  là  sa  cognée.  Alype, 
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qui  passait*  la  ramass  e  et  continue  ton  che- 
min. Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
croire  qu'il  était  l'auteur  du  vol  :  ou  l'arrêta 
pour  le  conduire  en  prison  et  peut-être  même 
è  la  mort  ;  car  la  foule  qui  se  rassemblait 
poussait  des  cris  de  fureur  contre  loi,  loi  s- 
que  l'arcttitede ,  chargé  des  bâtiment*  pu- 
blie», vint  à  pas»er<  Comme  il  connaissait 
Alype  pour  l'avoir  vu  souvent  e.hez  on  séna- 
teur de  Li  ville,  il  fut  tout  surpris  de  le  voir 
entre  les  mains  de  la  justice  ,  sous  le  poids 
d'une  accusation  déshonorante.  Il  invita  les 
assistants  à  le  suivre,  promettant  de  prouver 
l'innocence  d'AJype,  et  la  chose  eut  lieu  plus 
tôt  qu'il  ne  le  pensait  ;  car  en  passant  par 
hasard  devant  la  maison  du  voleur,  le  fils  de 
celui-ci,  eneore  trop  jeune  pour  calculer  les 
suites  de  ce  qu'il  disait,  reconnut  la  cognée 
et  s'écria  :  «  GVst  la  nôtre.  »  Alype  fut  donc 
relâché,  et  bientôt  après  il  se  rendit  à  Rome 
pour  étudier  le  droit.  Des  amis  voulant  un 
jour  le  faire  assister  avec  eux  à  un  combat 
de  gladiateurs,  il  refusa  ;  mais  ils  l'entraî- 
nèrent malgré  sa  résistance.  Quand  le  spec- 
tacle commença,  il  ferma  les  yeux,  afin  de 
n'y  prendre  aucune  part.  Plût  à  Dieu,  dit 
saint  Augustin,  qu'il  se  fût  aussi  bouché  les 
oreilles  l  En  effet ,  les  spectateurs  ayant 
poussé  un  cri,  Alype  ouvrit  les  yeux  pour 
en  connaître  la  cause,  s'imnginnnl  qu'il  se- 
rait toujours  le  mal  Ire  de  les  refermer,  mais 
il  devint  la  victime  de  sa  funeste  curiosité. 
Un  gladiateur  venait  d'être  blessé,  et  Alype 
n'eut  pas  plutôt  vu  eooler  le  sang  que  ses  re- 
gards furent  comme  fascinés,  et  qu'il  se  sen> 
lit  comme  enivré  d«  plaisir  de  ces  combats 
cruels:  il  s'anima  comme  les  autres,  et  sor- 
tit de  l'amphithéâtre  avec  une  passion  ef- 
frénée pour  ces  spectacles  barbares.  Il  y  re- 
tourna donc  aussi  souvent  que  l'occasion 
•  en  présenta,  ainsi  qu'aux  Jeux  du  cirque, 
pour  lesquels  il  se  passionna'  de  nouveau. 
Cependant,  il  était  réglé  dans  ses  mœurs,  et 
sa  conduite  n'offrait  rien  de  répréhensible 
aux  yeux  du  monde.  Après  avoir  terminé 
d'urne  manière  brillante  son  cours  de  droit,  il 
fut  nommé  assesseur  de  justice  dans  la  coor 
do  trésorier  de  l'Italie,  et  donna,  dans  celte 
place,  des  preuves  de  sa  probité  et  de  son 
désintéressement,  en  résistant  à  un  sénateur 
puissant  qur  voulait  abuser  de  son  crédit 
pour  commettre  des  injustices.  Ni  les  me- 
■aces  ni  les  promesses  ne  purent  le  faire 
dévier  de  son  devoir,  et  la  justice  triompha. 
Saint  Augustin  étant  venu  professer  l'élo- 
quence à  Home,  ils  resserrèrent  eneore  les 
liens  de  leur  ancienne  amitié.  Alype  le  sui- 
vit a  Milan,  et  contribua  pour  quelque  chose 
à  sa  conversion.  Ils  se  firent  inscrire  l'on  et 
l'autre  parmi  les  compétents,  au  commen- 
cement  du  carême  de  l'an  387.  Alype  suivit 
avec  exactitude  et  ferveur  les  exercices  pres- 
crits aux  catéchumènes  qui  postulaient  le 
baptême,  et  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités pour  se  disposer  à  ce  sacrement , 
qu'il  reçut  avec  saint  Augustin  la  veille  de 
raques.  Ils  retournèrent  ensuite  à  Home,  où 
il*  passèrent  un  au  dans  la  retraite.  Après 
avoir  renda  les  derniers  devoirs  à  sainte 
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Monique,  ils  repassèrent  en  Afrique,  et  t*. 
curent  trois  ans  ensomble  dans  une  maisoi 
de  campagne  que  saint  Augustin  possédât! 

Srès  de  Cnrth»ge.  Ils  s'v  livraient  à  la  prière, 
l'élude  et  à  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte  et  aux  exercices  de  la  pénitence.  <  urj 
ques  /«mis  se  joignirent  à  eux,  et  ils  formè- 
rent une  communauté  qui  donna  naissant 
à  l'ordre  des  Brmites  de  saint  Augustin. 
Lorsque  saint  Augustin  eut  conduit  à  Hip- 
poue  celle  pieuse  colonie  dont  il  était  le  fon- 
dateur et  le  chef,  Alype  fil  par  dévotion  le 
voyage  de  la  Palestine  pour  visiter  les  saints 
lieux.  Il  y  vit  saint  Jérôme,  avec  qui  il  *t 
lia  d'une  étroite  amitié.  A  son  retour  m 
Afrique,  vers  l'an  393,  il  lot  fait  évécjue  de 
Tagaste,sa  patrie.  Il  aida  beaucoup  saim 
Augustin  dans  ce  qu'il  fit,  et  écrivit  contre 
les  donaliste*  et  les  pélagien».  Il  assista  aux 
conciles  qui  se  tinrent  de  son  temps  en  Afri- 
que, et  il  fut  Ton  des  sept  évéques  catholi- 
ques choinis  ponr  prendre  paît  a  la  célèbre 
conférence  avec  1  -s  donnristes,  qui  se  tint  à 
Carthage  l'an  bit.  Il  fut  ensuite  chargé  par 
l'église  d'Afrique  d'une  mission  auprès  de 
l'empereur  Huuorius  et  du  pape  saint  Boni* 
face;  cette  mission  ne  fut  pas  la  seule  qu'il 
entreprit  pour  le  bien  de  la  religion.  Saint 
Augustin,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en 
429,  l'appelle  vieillard;  ce  qui  Suppose  (ju'ib 
étaient  à  peu  près  de  même  âge,  et  &a  croit 
(ju  il  ne  survécut  guère  à  son  illustre  ami. 
—  15  août. 

ALYI'K  le  Srr//»re(  saint),  qui  fions  fait  datif 
le  vi"  et  le  vu' siècle,  naquit  à  Andrinopîe  en 
Faphlagenic,  et  fut  élevé  par  l'évéque  de 
cette  ville  qui  l'admit  aux  saints  ordres  et 
l'altacha  au  service  de  son  église.  A  l'Age  de 
trcftte*deux  ans  ,se  sentant  appelé  à  imiter 
les  Siméon  et  les  Daniel  qui  s'étaient  sanc- 
tifiés sur  des  colonnes,  il  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres  ,  et  se  fil  construire  une 
colonne  sur  le  haut  de  laquelle  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  On  venait  le  trouver  de  toutes 
parts  pour  se  recommander  à  ses  prières  et 
pour  recevoir  des  avis  spirituels.  8a  vertu 
lui  donnait  un  tel  ascendant,  qu'il  réconci- 
liait les  ennemis  ,  apaisait  les  querelles  ,  et 
tout  le  monde  se  soumettait  à  ses  décisions, 
comme  si  elles  eussent  été  dictées  par  le  ciel. 
Fendant  tes  quatorze  derrtfères  années  de  sa 
vie,  il  fut  afiligé  d'un  mal  qui  l'obligeait  à 
rester  constamment  couché  dans  la  même 
postiion  ,  et  II  supporta  avec  une  patience 
admirable  celte  crnelle  épreuve ,  répondant 
à  ceux  qui  le  plaignaient  :  Le  Seigneur  est 
juste,  et  il  punit  justement.  Après  on  demi- 
siècle  passé  sur  su  colonne  if  mourut  plus 
qu'octogénaire.      2r>  novembre. 
A  M  A  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Pers*, 

{tendant  la  persécution  du  roi  9npor  II ,  eut 
a  télé  tranchée ,  l'an  3-Wr,  par  la  main  d'an 
prêtre  ,  qui  avait  été  arrêta  avec  clic  cl  qui 
venait  d*aposlasier.  —  6  jufit. 

A  M  A  BLE  (saint), .JmaotffV,  martyr  en  Afrl- 
q*!'\  avec  plusieurs  .lUtr  %esi  honoré  le  20joij. 

A  M  Mil. E  (saint),  prêtre  cl  patron  de  Riom 
en  Auvergne  ,  na  jtiil  dans  celle  ville  cl 
montra  dès  sa  jeunesse  des  inclinations  si 
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? ert ueuses, qu'otile  jugea  digne  d a  sacerdoce. 
Il  administrait,  depuis  bien  des  années,  l'é- 

f[lise  de  Hion  en  qualité  de  pasteur, lorsque 
'éveque  d'Auvergne,  qui  était  alurs,  à  ce 
que  l'un  croit ,  saint  Sidoine  Apollinaire  ,  le 
ut  venir  dans  la  ville  episcopale  et  le  fit 
préchantre  de  sa  cathédrale.  Saint  Amable 
mourut  vers  l'an  473,  el  son  lomhe.iu  devint 
célèbre  par  un  grand  noinhro  de  miracles. 
Dans  le  xc  siècle  ,  ses  reliques  furent  trans- 
férées de  Clermonl  à  liioru  ,  el  placées  dans 
l'église  de  Saint-Bénigne.  On  l'invoque  sur- 
tout contre  la  inor>ure  des  vipères,  — 
il  juin  el  t"  novembre, 

AMADOUK  (saint),  Amntor,  solitaire  et 
confesseur,  dans  le  Quercy,  près  de  Cahor*  , 
quitta  le  monde  puur  mener  la  vie  érémi- 
lique,  dont  il  fut  le  premier  exemple  dans  les 
Gaules,  si,  comme  on  le  c  roit  communément, 
il  Qorissail  sur  la  tin  du  ni'  siècle.  11  bâtit  à 
côté  de  sa  ceilule  un  oratoire  à  la  saiute 
Vierge,  qui  lut  consacré  par  saint  Martial  et 
qui  devint  bientôt  un  célèbre  pèlerinage.  Il 
mourut  en  récitant  la  Salutation  Angélique, 
qui  était  sa  prière  de  prédilection,  et  il  fut 
enterré  à  l'entrée  de  son  oratoire.  En  1126, 
on  retrouva  son  corps  dans  un  état  parfait 
de  conservation  ;  ce  qui  donna  lieu  au  dic- 
ton populaire  ;  Eh  chair  el  en  os  comme  saint 
Amadour  —  20  août. 

AMALBERGU  ou  AMELBERGE  (sainte) , 
Amelbergii,  veuve  et  religieuse,  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  France  al  était 
nièce  de  Pépin  de  Lauden,  maire  do  palais 
des  rois  d'Austrasie,  qui  se  chargea  de  son 
éducation  9  lorsqu'elle  eut  perdu  ses  parents. 
11  la  maria  à  Thierri ,  seigneur  d'uu  rang 
distingué  ,  dont  elle  eut  sainte  Faraïlde. 
Après  la  morl  de  Thierri,  Pépin  la  remaria  à 
Welger,  comte  de  lira  ban  t,  qui  faisail  sa  ré- 
sidence habituelle  au  château  de  Ham  en 
Flandre.  Elle  eut  de  ce  second  mariage  saint 
Eiueberl,  évéque  de  Cambrai,  sainte  Guduie 
el  sainte  Renelde.  Tout  en  formant  à  la 
sainteté  ses  enfants  elle  travaillait  avec  zèle 
à  sa  propre  sanctification,  donnant  l'exemple 
des  plus  belles  vertus  el  se  livrant  à  la  pra- 
tique des  œuvres  de  miséricorde,  de  con- 
cert avec  son  mari.  Celui-ci  avant  pris 
l'habit  monastique  à  l'abbaye  de  Lobes , 
A  mal  berge  ,  qui  avait  beaucoup  contribué  à 
lui  faire  prendre  celte  pieuse  détermination, 
reçut,  de  son  coté,  le  voile  des  mains  de  saint 
Auberl ,  évéque  de  Cambrai  ;  elle  se  relira 
dans  le  monastère  de  Maubeuge,  où  elle  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  de  grandes  austérités. 
Elle  mourut  vers  l'an  681)  el  son  corps  fut 
transporté  a  Lobes,  pourétrcinhuméàcôléde 
celui  de  son  époux,  qui  l'avait  précédée  dans 
la  tombe.  Dans  la  suite  ses  reliques  furent 
transférées  à  Bincbedans  le  llainaul.— 10  juil. 

AM  \NCE  (saint),  Amanlius  ,  tribun  d'une 
légion  romaine  et  martyr  à  Tivoli  ,  ayant 
embrassé  le  christianisme,  l'empereur  Adrien 
donna  l'ordre  au  consulaire  Licinius  île  l'ar- 
rêter à  la  léle  de  sa  légion.  Il  fut  d  abord 
fouetté  publiquement  cl  ensuite  emprisonne 
à  Tivoli.  Après  vingl-sepl  jours  de  détention, 
«u  le  livra  aux  flammes  ;  mais  le  feu  uc  lui 
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ayant  fait  aucun  mal,  on  lai  brtat  la  téle  à 
coups  de  bâton,  vers  l'an  1 19  Son  corps,  ainsi 
que  celui  do  saint  Gélule,  son  frère,  qui  avait 
souffert  avec  lui  ,  furent  entrrrés  par  sainte 
Symphorose,  épouse  de  ce  dernier,  dans  one 
sablonnière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

AMANCE (siinlj, martyr  âNirée  avec  saint 
Diouiède  et  (rois  antres,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  9  juin. 

A M ANC K  (saint) ,  martyr  à  Nyon  dans  les 
Gaules,  souffrit  avec  saint  Alexandre  el  leurs 
compagnons.  —  0  juin. 

AMANCE  (sainl),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Zolique  cl  deux  autres,  souffrit  l'an  30%.  pen- 
dant laiperséeulion  de  Dioclétien.— 10 février. 

AMANCE  (saint) ,  évéque  de  Corne  el  con- 
fesseur ,  fWissail  au  rommeneement  du 
v  siècle  ,  et  mourut  vers  l'an  440:  il  avait 
succédé  à  saint  Félix  et  eut  saint  Abondo 
pour  successeur.  —  8  avril. 

AMANCE  (saint)  ,  évéque  de  Saint-Paol- 
Troi-Chàlcaux,  florissail,  dan»  le  V  siècle  et 
il  est  honoré  le  0  février. 

AMANCE  (saint),  prêtre  de  Tiferno  en 
Ombrie,  so  rendit  célèbre  par  le  donqu'il  avait 
de  guérir  les  malades  rien  qu'en  les  lou- 
chant avec  sa  main,  ce  qui  lui  avait  fait  don - 
uer  le  surnom  de  G uéritstur.  Le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand  ,  informé  de  ce  merveil- 
leux privilège  par  Floride  r  évéqne  de  Tifer- 
no, Gt  venir  à  Rome  le  Thaumaturge  el  voulut 
qu'il  logeât  dans  l'hôpital  des  malades  ,  abn 
qu'il  trouvât  l'occasion  de  faire  éclater  le 
pouvoir  surnaturel  dont  Dieu  l'avait  favo- 
risé. La  »o*4  suivante  ,  Arnanee  guérit  un 
frénétique  qui,  par  ses  cris,  trou  Ma  »l  le  repos 
des  autres  malades.  De  retour  à  Tiferno  ,  il 
mourut  an  commencement  da  vu"  siècle  et 
il  y  est  honoré  le  26  septembre. 

AMANCE  (saint)  ,  diacre  de  l'église  ro- 
maine, fui  envoyé  avec  saint  Landoald,  dans 
les  Pays-Bas,  par  le  pape  saint  Martin,  vers 
le  milieu  du  vu*  siècle,  pour  y  travailler,  en 
qualité  de  missionnaires  ,  a  la  conversion 
des  infidèles.  11  remplit,  avec  zèle  et  succès, 
pendant  de  longues-  années  ,  la  mission  qni 
lui  avait  été  conhée  par  le  saint-siége  et  qu'il 
exerçait  sous  la  direction  de  saint  Landoald 
el  de  saint  Amand  ,  évéque  de  Maeslrischt. 
Après  sa  mort,  son  lombeao  fut  illustré  par  de 
nombreux  miracles,  el  il  est  honoré  à  Gand 
le  19  mars. 

AMAND  (saint),  Amundus,  évéque  de  Stras» 
bourg  et  apôtre  de  l'Alsace,  aesteta,  en  346,  au 
eoncile  de  Cologne  et  mourut  vers  le  milieu  du 
iv*  siècle.  Il  s'est  fait  une  translation  de  ses 
reliques  qu'on  célèbre  le  26  oc lo lire. — 6  févr. 

AMAND  (saint) ,  évéque  de  Bordeaux  el 
confesseur  ,  né  après  le  milieu  du  tv*  siècle, 
servit  Dieu  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  s'ap* 
pliquade  bonne  heure  à  l'élude  des  sciencesdU 
vines.  Après  une  jeunesse  passée  dans  l'inno 
cence  et  la  pieté,  il  fui  ordonné  prélre  par  saint 
Delpbin,  évéquede  Bordeaux,  qui  l'attacha  à. 
son  église.  Lorsqu'en  388,  saint  Paulin  de 
Noie  renonça  au  siècle  pour  servir  Dieu  daoa 
la  retraite  ,  comme  il  n'était  encore  que  ca- 
téchumène, il  demanda  le  b.iplémo  à  l'évéque. 
de  Bordeaux  qui  avait  beaucoup  coalriboe  à 
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ta  conversion.  Celui-ci,  avant  de  loi  conférer 
le  sacrement ,  le  mit  quelque  temps  sous  la 
conduite  de  saint  Amand  qui  lui  donna  des 
instructions  particulières  sur  la  religion. 
Saint  Paulin,  reconnaissant  de  ce  service  , 
conserva  toujours  une  vire  affection  pour 
Amand,  et  lui  écrivit  dans  la  suite  plusieurs 
lettres  qui  respirent  la  plus  profonde  véné- 
ration. Saint  Delpbin  étant  mort  en  403  , 
Amand  fut  élu  pour  lui  succéder.  11  se 
démit ,  bientôt  après  ,de  son  siège  en  faveur 
de  saint  Séverin,  évéque  de  Cologne  ,  chassé 
de  son  siège  par  les  Ariens  et  qui  s'était 
retiré  à  Bordeaux  sa  patrie.  Après  la  mort  de 
saint  Séverin  ,  arrivée  l'an  408  ,  on  obligea 
saint  Amand  à  reprendre  le  gouvernement  de 
son  diocèse.  Quelques  auteurs  luiatthbuent  la 
conservation  des  œuvres  dp  saint  Paulin  et 
supposent  par  conséquent  qu'il  lui  survécut* 
mais  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'il  pré* 
céda  dans  la  tombe  le  saint  évéque  de  Noie, 
qui  mourut  en  &3i.  —  18  juin. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Rennes  ,  suc- 
céda à  Anlliène  et  marcha  sur  les  traces  de 
ses  saints  prédécesseurs.  Après  unépiscopat, 
sous  lequel  on  vit  fleurir  la  religion  et  la 
piété,  il  désigna  saint  Mélaine  pour  son  suc- 
cesseur cl  mourut  vers  l'an  505. — 13  nov. 

AMaND  (saint),  comte  ,  florissait  au  com- 
mencement du  vi«  siècle  et  mourut  en  515. 
Il  a  donné  son  nom  à  une  abbaye  d  Italie  et 
est  honoré  à  Gisalbe  dans  le  diocèse  de  Ber- 
game,  le  6  avril. 

AMAND  (saint),  évéque  de  Maeslricht.  né 
en  585,  près  de  Nantes,  dans  une  terre  dont 
son  pere  était  seigneur,  quitta  le  monde  ,  à 
l'âge  de  vingt  ans  pour  se  retirer  dans  le 
monastère  d'Ove ,  petite  Ile  située  près  de 
celle  de  Ré.  Son  père,  qui  ignorait  le  lieu  de 
sa  retraite,  le  fil  rechercher  de  tous  côtés,  et 
ce  ne  fut  qu'un  an  après  qu'il  découvrit  l'a- 
sile  où  il  s'était  réfugié.  11  alla  le  trouver 
aussitôt  et  lui  fit  les  plus  vives  instances  poor 
l'engager  à  rentrer  dans  le  monde  et  à  re- 
prendre lerangqueiui  donnaient  sa  uaissance 
et  sa  fortune  :  il  alla  même  jusqu'à  la  menace 
de  le  déshériter  s'il  ne  reprenait  l'habit  sécu- 
lier et  s'il  ne  rentrait  sous  le  toit  paternel. 
Amand  lui  répondit  respectueusement  qu'il 
ne  voulait  pas  quitter  1  habit  monastique  et 
qu'il  ne  désirait  point  d'autre  héritage  que 
Jésus-Christ.  11  quitta  cependant  sa  solitude: 
non  pour  suivre  son  père,  qui  s'en  retourna 
seul ,  mais  pour  faire  un  pèleriuage  au  tom- 
beau de  saiul  Martin  de  Tours ,  d'où  il  se 
rendit  à  Bourges.  Il  y  passa  près  de  quinte 
ans  dans  une  petite  cellule ,  voisine  de  la  ca- 
thédrale, pratiquant  les  plus  grandes  austé- 
rités, ne  se  nourrissant  que  de  pain  d'orge  et 
d'eau  et  portant  toujours  un  rude  cilice.  Saint 
Auslrégisile  ,  qui  le  dirigeait  dans  les  voies 
spirituelles,  étant  mort  en  624,  il  quitta  sa 
cellule  et  fit  unpèl  erinage  à  Home.  De  retour 
en  France,  il  fut  ordonné,  en  628,  évéque  ré- 
gionnaire ,  avec  mission  de  prêcher  la  foi 
aux  infidèles.  Il  évangeiisa  les  Flamands  et 
les  Slaves  qui  habitaient  les  bords  du  Danube. 
Il  opéra  dans  ces  pays  de  nombreuses  con- 
versions. Dagobert  !•» ,  roi  de  France,  qu'il 
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avait  repris  courageusement  de  ses  désordre 

l'ayant  exilé  de  ses  États,  il  porta  le  flambe 
de  la  foi  chez  les  Basques  et  les  Navarrai: 
mais  Dagobert,  revenu  à  de  meilleurs  sent 
ments,  le  rappela  de  son  exil  et  le  Gt  venir 
Clichy  près  de  Paris.  Il  ne  l'eut  pas  plut' 
aperçu  qu'il  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  demain! 
pardon  de  l'injustice  dont  il  s'était  rendu  coi 
pable  envers  lui.  Il  le  pria  ensuite  de  coa 
férer  le  bapiéme  à  son  fils  Sigehert.  La  c< 
rémonie  se  fit  à  Orléans  ,  avec  une  gran. 
pompe ,  et  Charibert,  roi  d'Aquitaine ,  tint  I 
jeune  prince  sur  les  fonts  sacrés.  Sait 
Amand  entreprit  ensuite  une  mission  cbe 
les  Gantois,  nation  si  barbare  qu'aucun  ou 
vrier  évangélique  n'osait  aller  les  instruire 
Il  eut  à  souffrir  au  milieu  d'eux  les  outrag< 
et  les  mauvais  traitements.  On  poussa  mëm 
la  cruauté  jusqu'à  le  battre  et  le  jeter  à  l'eat 
sans  que  cela  l'empêchât  de  coutinuer  ! 
cours  de  ses  prédications.  Les  miracles,  < 
surtout  la  résurrection  d'un  mort,  qu'il  opér 
en  présence  des  infidèles,  les  frappèrent  le) 
leuaenl  qu'ils  renoncèrent  a  leurs  super  s  t 
lions,  abattirent  les  temples  de  leurs  idoles 
et  vinrent  en  foule  demander  le  baplénx 
Saint  Amand  bâtit  plusieurs  églises  et  fond 
à  Gand  deux  monastères  ,  celui  de  Blandi» 
berg  el  celui  de  Sainl-Pîerre  qui  s'appel 
ensuite  Saint-Bavon  ,  du  nom  de  ce  sais 
qu'il  avait  converti, et  qui,  par  ses  libéralités 
avait  beaucoup  contribué  a  sa  fondation. 
—  Quelque  temps  après  ,  il  fonda  le  monas- 
tère d'Iilnon  ,  près  duquel  s'est  formée  b 
ville  de  Saini-Amand,  célèbre  par  ses  boo« 
minérales.  Depuis  qu'il  avait  reçu  l'on  en  ai 
épiscopale ,  il  n'avait  été  attaché  à  aucox 
siège  ;  mais  en  649  il  fui  obligé  d'accepté) 
celui  de  Maeslricht  ;  il  s'en  démit  au  boni 
de  trois  ans ,  après  avoir  désigné  saisi 
Kémacle  pour  sou  successeur ,  el  reprit  te 
cours  de  ses  travaux  apostoliques  au  prêt 
des  infidèles.  Quand  ses  forces  et  son  graoJ 
A^e  lui  commandèrent  le  repos  ,  il  se  retira 
dans  son  monastère  d'Elnon,  qu'il  gouverna 
pendant  les  quatre  dernières  années  de  si 
vie.  Il  y  mourut  en  675,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  et  y  fut  enterré.  —  6  février. 

AMAND  (saint),  missionnaire  dans  les 
Pays-Bas,  était  diacre  et  se  trouvait  à  Rome, 
lorsque  le  pape  saint  Martin  l'associa  aoi 
travaux  apostoliques  de  saint  Arnaud  tf< 
Maestrit  ht  el  de  saint  Landoald.  Amand  ac- 
compagna ce  dernier  ,  et  en  traversant  le» 
Gaules  ils  visilèrent  divers  monastères  e( 
s'arrêtèrent  dans  le  pays  situé  entre  la 
Meuse  el  l'Escaut.  Ils  convertirent  un  grand 
nombre  de  païens  el  ramenèrent  à  la  pra- 
tique des  venus  cliréliennes  ceux  qui  précé- 
demment avaient  embrasse  la  foi.  On  croit  qo< 
saini|Amand  survécut  à  saint  Laudoald,  a  «et 
lequel  il  est  honoré  le  19  mars  el  le  13  juio. 

AMAND  (saint),  abbé  de  Léhus  ,  suceed* 
dans  le  gouvernement  de  ce  monastère  à 
saint  Aiou,  ou  Aigulfe,  massacré  en  676  par 
des  moines  pervers.  Ce  crime  iuouï  jeta  daoi 
le  plus  grand  désordre  la  communauté  jadis 
si  llorissanle  et  si  exemplaire.  Il  fallait  pour 
y  rétablir  la  régularité  et  la  ferveur,  un  abba 
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tel  que  saint  Amand,  qui,  par  l'ascendant  de 
ses  vertus,  par  une  fermeté  mêlée  de  douceur, 
remit  le  monastère  sur  son  ancien  pied.  Il 
était  à  la  tête  de  plus  d'un  millier  de  moines  , 
lorsqu'il  mourut,  vers  l'an  700.  —  18  nov. 

AMANDJS  (saint),  Amandinut ,  est  honoré 
comme  confesseur  a  Clermont  en  Auvergne 
le  7  novembre. 

AMARANTHE  (saint),  Amaranthus,  mar- 
tyr, soulîrit  la  mort  pour  la  Toi,  dans  un 
village  près  d'Alby,  sous  l'empereur  Dèce 
selon  les  uns,  et  selon  d'autres  quelques 
années  plus  tard,  lorsque  Chrocus,  roi  des 
Allemands,  vint  ravager  les  Gaules  et  fit 
périr  beaucoup  de  chrétiens.  Sou  tombeau 
ayant  été  découvert  dans  la  suite,  les  mira- 
cles qui  s'y  opéraient  attirèrent  un  grand 
concours  de  fidèles.  Saint  Eugène  de  Car» 
thage,  exilé  pour  la  foi  par  le»  Vandales,  se 
réfugia  dans  les  Gaules,  et  lorsqu'il  se  sentit 
proche  de  sa  fin,  il  voulut  mourir  près  du 
tombeau  du  saint  martyr.  Son  corps  ainsi 
que  celui  de  aaint  Amaranthe  furent,  depuis, 
transférés  dans  la  cathédrale  d'Alby.— 7  nov. 

AMARIN  (saint) ,  Amurinui  ,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Sulur  et  plusieurs 
autres.  —  20  juillet. 

A  MARIN  (saint),  solitaire  et  martyr,  vi- 
vait en  ermite  dans  une  vallée  de  la  Haute- 
Alsace,  appelée  depuis,  de  son  nom,  vallée 
de  Saint-Amarin,  lorsque  saint  Prix,  évéque 
de  Clermont,  se  rendant  à  la  cour  de  Chil- 
déric  11,  roi  d'Auslrasie,  pour  les  affaires  de 
son  église,  alla  le  visiter  dans  sa  retraite  et 
le  guérit  miraculeusement  d'une  maladie 
grave  dont  il  était  attaqué.  Saint  Amarin, 
par  reconnaissance,  s'attacha  à  son  bienfai- 
teur et  l'accompagna  à  la  cour.  Hector,  pa- 
trice  de  Marseille,  ayant  été  condamne  à 
mort  quelque  temps  après,  en  punition  de 
ses  crimes,  ses  partisans  s'imaginèrent  que 
son  supplice  était  une  suite  des  plaintes  que 
l'évéque  de  Clermont  avait  portées  au  roi 
contre  lui  ;  en  conséquence,  ils  résolurent  sa 
perle.  Us  trouvèrent  bientôt  l'occasion  d'exé- 
cuter leur  horrible  projet.  Comme  on  savait 
que  saint  Prix,  en  revenant  dans  son  diocèse, 
devait  passer  par  Volvic,  Agrice,  le  plus 
acharné  de  ses  ennemis,  alla  l'y  attendre 
avec  vingt  hommes  armés.  Ils  fondirent  d'a- 
bord sur  saint  Amarin  qu'ils  avaient  pris 
pour  l'évéque,  et  le  massacrèrent  quelques 
instants  avant  ce  dernier.  Cet  horrible  as- 
sassinat eut  lieu  le  25  janvier  674.— 25  jauv. 

AMASE  (saint),  i4mustuj,  évéque  de  ihiano, 
dans  la  terre  de  Labour,  succéda  à  saint  Pé- 
ris, vers  l'an  346,  et  après  un  épiscopat  de 
sept  ans, il  mourut  vers  Van  353.—  21  janvier. 

A.M  ASUIND  (  le  bienheureux  ),  Amatuin- 
d<«,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  est 
honoré  le  22  décembre. 

AMAT  (saint),  Amatu$,  pèlerin,  patron  de 
Saludez,  près  de  Rimitii.  est  honoré  dans 
l'église  de  Saint-Biaise  où  son  corps  lut  in- 
humé. —  8  mai. 

AMAT  (saint),  Amatus,  evéque  de  Nusco, 
en  Italie,  mourut  en  10SW,  et  il  est  honoré 
le  31  août. 

AMATEUR  (saint) ,  Amator,  évéque  d'An- 
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tun,  florissait  dans  le  iv«  siècle,  et  il  est  ho- 
noré dans  cette  ville  le  26  novembre. 

AMATEUR  (saint),  évéque  d'Auxerre,  sor- 
tait d'une  famille  illustre  de  l'Auxerrois  et 
il  eut  pour  maître,  dans  l'étude  de  la  religion, 
saint  Valérien,  son  évéque.  Lorsqu'il  fut  en 
âge  de  se  marier,  ses  parents,  qui  n'avaient 
point  d'autre  enfant,  lui  firent  épouser  uno 
jeune  personne  de  la  ville  de  Laugres,  nom- 
mée Marthe,  qui  joignait  à  une  haute  nais- 
sance des  biens  considérables.  Amateur,  qui 
n'avait  consenti  è  ce  mariage  que  par  défé- 
rence pour  ses  parents,  fil  a  son  épouse,  le 
jour  même  de  ses  noces,  un  éloge  si  tou- 
chant de  la  virginité,  qu'elle  entra  dans  ses 
voes,  et  qu'il-»  s'engagèrent,  par  vœu,  à  gar- 
der la  continence  toute  leur  vie.  En  consé- 
quence ,  Marthe  prit  le  voile  dans  une  mai- 
son de  vierges,  et  Amateur  reçut  la  tonsure 
cléricale.  Il  entra  ensuite  dans  les  saints  or- 
dres, et  fut  élevé  sur  le  siège  d'Auxerre  en 
388,  qu'il  occupa  pendant  trente  ans,  instrui- 
sant son  troupeau  par  ses  prédications  et  l'é- 
difiant par  ses  vertus.  On  ne  sait  si  ce  fut 
avant  son  élévation  à  l 'épiscopat,  ou  après, 
qu'il  fil  un  voyage  en  Orient  d'où  il  rap- 
porta les  reliques  de  sainte  Juliltectde  saint 
Cyr,  son  tils.  Le  duc  Germain,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Auxerre  et  qui  était  passionné 
pour  la  chasse,  suspendait  aux  branches 
d'un  grand  arbre,  qui  était  au  milieu  de  la 
ville ,  la  téte  des  bétes  qu'il  avait  tuées. 
Comme  celle  conduite  tenait  a  une  coutume 
usitée  chez  les  païens,  les  fidèles  en  étaient 
scandalises.  Saint  Amateur  l'ayant  averti 
plusieurs  fois  inutilement,  fit  abattre  l'arbre 
en  l'absence  du  duc,  qui,  à  son  retour,  en- 
tra dans  une  grande  colère  et  menaça  le 
saint  de  sa  vengeance.  Alors  Dieu  fit  con- 
naître à  saint  Amateur  qu'il  mourrait  bien- 
tôt et  que  Germain  était  destiné  à  être  son 
successeur.  Aussitôt  le  saint  évéque  va  trou- 
ver à  Autun  Jutes,  préfet  des  Gaules,  et  ob- 
tient de  lui  la  permission  de  mettre  Germain 
au  nombre  des  clercs.  De  retour  à  Auxerre, 
il  fait  réunir  le  peuple  dans  l'église  :  Ger- 
main y  étant  venu  avec  les  autres,  on  ferme 
les  portes,  on  se  saisit  de  lui,  par  ordre  de 
saint  Amateur,  qui  lui  confère  la  tonsure 
cléricale,  le  revêt  de  l'habit  ecclésiastique  et 
lui  apprend  qu'il  doit  lui  succéder.  Saint 
Amateur  mourut  peu  de  temps  après,  le  l*r 
mai  418.  — trr  mai. 

AMATEUR  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cor- 
doue,  fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétieone 
en  855,  sous  Mohamed ,  roi  de  Cordoue. 
Saint  Euloge  le  mentionne  dans  son  Mémo- 
rial des  saints.  —  30  avril. 

AMBASE (saint),  Ambasa  ,  abbé  en  Ethio- 
pie, qu'on  représente  monté  sur  un  lion,  est 
honoré  le  31  août. 

AMBERT  (saint),  Ambertw,  corévêque  de 
Moissac  en  Quercy,  florissait  dans  le  milieu 
du  vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an  680.  Avant 
de  recevoir  l'onction  épiscopale,  il  avait  été 
premier  abbé  de  ce  lieu.  —  30  septembre. 

AMBIQUK  (saint),  Ambicu*.  martyr  a  Ni- 
comédie,  souffrit  avec  saint  Victor  et  un  au- 
tre. —  3  décembre. 
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A MBR01S  (  saint),  Ambrotiu»,  évdqae  de 
Cahors,  fui  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville 
vers  l'an  752. 11  s'appliqua  de  tout  son  pou- 
voir â  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  et 
à  réformer  les  mœurs  de  son  troupeau  ;  mais 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  il  quitta  ses 
fonctions  et  se  relira  dans  une  grotte  à  quel- 
que distance  de  sa  ville  épiscopalc ,  pour  s'y 
consacrer  à  la  prière  ainsi  qu'aux  pratiques 
de  la  pénitence,  et  pour  pleurer  sur  l'endur- 
cissement de  son  peuple.  Sa  retraite  ayant 
été  découverte  quelque  temps  après,  il  fut 
impossible,  malgré  les  plus  vives  instances, 
de  le  faire  remonter  sur  son  siège.  Pour  se 
souslraire  à  de  nouvelles  sollicitations ,  il 
quitta  sa  grotte,  Gl  un  pèlerinage  à  Uome, 
et  un  autre  à  Saint-Martin  de  Tours  ;  ensuite 
il  se  construisit  un  ermitage,  à  quatre  lieues 
de  Bourges  ,  dans  un  bourg  nommé  Sélis- 
sur-l'Ernon.  C'est  là  qu'il  mourut,  vers  Tan 
770.  On  y  bâtit,  dans  la  suite,  un  monastère 
qui  prit  le  nom  de  Saiut-Ambrois  ,  cl  l'on  y 
plaça  ses  relique*.  .Elles  furent  profanées  au 
milieu  du  xve  siècle,  par  tes  hugucnois,  qui 
brisèrent  sa  châsse  ;  mais  les  catholiques 
recueillirent  se»  ossements  cl  les  placèrent 
dans  une  nouvelle  t  liasse.  —  16  octobre. 

AMBR01SE{*ainl),j4m&ro*iux,  diacreel  con- 
fesseur, était  un  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués d'Alexandrie  par  sa  naissance  cl  par 
ses  richesses.  11  parut  avec  éclata  la  cour  des 
empereurs,  s'engagea  dans  le  mariage  cl  eut 
plusieurs  enfants.  11  était  imbu  des  erreurs  des 
Yalcntiniens  lorsque  Origène,  qui  élail  alors 
à  la  Lèle  de  l'école  d'Alexandrie,  eut  occasion 
de  le  connaître  elde  lui  ouvrir  les  jeux  sur  les 
égarements  deson  esprit.  A  près  sa  conversion, 
Use  lta  d'une  étroite  amitié  avec  celui  qui  l'a- 
vait ameué  à  la  connaissance  de  la  vérité, cl  il 
se  mil  sous  sa  conduite  pour  l'étude  de  l'Écri- 
ture sainte.  Comme  il  était  riche  clqu'Ongène 
ne  l'était  p«ts,  il  lui  fournit  des  copistes  et  tout 
ce  dont  il  avait  lesoin  pour  *es  commentaires 
«ur.l'Ecrilure sainte,  «iui  lui  sont  presque  tous 
dédiés.  La  science  et  la  vertu  u'Auiuroise  l'a- 
vaient lait  élever  au  diaconat,  lorsqu'il  fui 
arrêté  durant  la  persécution  de  l'empereur 
Maximiu  1er.  Ou  confisqua  ses  biens  et  on 
l'exila  en  Germanie.  Quand  la  paix,  rendue 
À  l'Eglise  ,  lui  eut  permis  de  retourner  à 
Alexandrie ,  U  engagea  Origèue  à  refuler 
Celse,  philosophe  épicurien  qui  avaii  com- 
posé un  ouvrage  contre  la  religion  chrétienne. 
11  mourut  vers  Tau  251. —  17  mars. 

AMBHOJSK  (saint),  centurion  et  martyr  à 
Ferentiito ,  soulfril  divers  supplices  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  eu  Ire  au- 
tres celui  du  feu  qui  ne  lui  fil  aucun  mal ,  et 
celui  de  l'eau  qui  le  conduisit  au  lieu  du  ra- 
fraîchissement éternel.  — 16  août. 

AMBUQISE (saint),  archevêque  de  Milan 
et  docteur  de  l  Eglise,  était  tîls  d'Ambroisc, 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  et  naquit  dans 
la  ville  où  son  père  résidait,  vers  l'an  3V0. 
U  lui  arriva,  étant  encore  enfant,  la  mémo 
chose  qu'à  Platon  ;  un  jour  qu'il  dormait  la 
bouche  ouverte,  dans  une  des  cours  du  pa- 
lais de  son  père,  un  essaim  vint  se  poser  sur 
sa  tôle,  et  les  abeilles  entraient  et  sortaient 
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de  sa  bouche.  Cet  événement  fut  regarc 
comme  un  présage  de  la  force  et  de  la  dot 
ceur  de  son  éloquence  future.  Il  perdit  so 
père  peu  de  lemps  après,  el  sa  mère  relourn 
à  Home,  sa  patrie,  où  elle  s'occupa,  art 
soin,  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Auibroi* 
profila  de  .«es  instructions  et  de  ses  exem 
pies  pour  faire  de  grands  progrès  daus  I 
vertu.  U  se  livra  ensuite  à  l'élude  des  sciet 
ces  humaines,  apprit  le  grec  el  s'exerça  ave 
succès  à  la  poé«ie  el  a  l'éloquence.  Etac 
allé  à  Milan  ,  il  y  plaida  quelques  caus 
avec  un  (el  éclat  qu  il  fui  fait  assesseur  d 
préfet  du  prétoire,  qui  élail  Anieus  Probus 
ami  d'Ambroisc.  U  fut  nommé,  bientôt  après 
gouverneur  de  la  Ligurie  cl  de  l'Emilie 
Probus,  en  se  séparant  de  lui,  à  regret,  lu 
adressa  ces  parole-  que  la  suite  reudit  pro- 
phétiques :  «  Allez,  et  .igissez  plus  eu  évéqu 
qu'eu  juge.  »  La  ville  de  Milan  se  trouvai! 
sans  éveque,  les  catholiques  el  les  ariens  qu 
voulaient  un  évoque  de  leur  communion,  n 
pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'uu  can- 
didat, et  la  fermentation  des  esprits  faîsai 
craindre  une  séditiou.  Le  gouverneur  Ain- 
broise  se  rendit  à  l'église  où  se  tenait  l'as 
semblée,  el  adressa  un  discours  plein  de  sa- 
gesse sur  la  modération  avec  laquelle  il  fai- 
blit procédera  1  éjection.  Pendant  qu'il  par- 
lait encore,  un  enfant  s'écrie  qu'il  fallait 
nommer  Ambroise  evéque.  Aussitôt  le  tu- 
mu. te  cesse  ;  ariens  el  catholiques  se  rcu- 
ni>seul  pour  proclamer  A  tu  broise,  évoque  d< 
Milan.  Ce  choix  inattendu  le  surprit  telle- 
meut  que,  dans  la  vue  de  le  faire  révoquer, 
il  se  plaça  sur  son  tribunal,  el  fit  appliquer 
à  la  torture  des  criminels,  aliu  que  celle  sé- 
vériié  le  fil  passer  pour  un  homme  cruel  et 
indigue  de  l'épocopal;  mais  on  devina  le 
stratagème.  A.nbro  se,  pour  dernière  res- 
source, su  sauva  pendant  la  nuit,  dans  le 
dessein  de  gagner  Pavie;  mais  il  s'égara,  et 
le  lendemain  il  se  retrouva  aux  portes  de 
Milan.  On  mit  doue  une  garde  près  de  sa 
personne,  de  peur  qu'il  ne  s'enfuit  de  nou- 
veau ;  cl  l'on  s'adressa  à  l'empereur,  qui 
était  à  Trêves,  pour  qu'il  approuvât  ce  qui 
s'était  passe.  Le  prince  répondit  au  clergé 
el  au  peuple  qu'il  voyait  avec  plaisir  qu'on 
jugeai  dignes  de  l'épisco,  at  ceux  qu'il  avait 
choisis  pour  gouverneurs,  et  chargea  soo 
vicaire  d'Italie  de  veiller  à  ce  que  l'élection 
d'Ambroise  eût  son  effet.  Amdroise  trouva 
l'occasion  de  s'échapper  et  alla  se  réfugier 
chez  le  sénateur  Léonce.  Mais  le  vicaire  im- 
périal ayaut  porté  des  peiues  sévères  contre 
ceux  qui  le  cacheraient  ou  qui,  connaissant 
le  lieu  de  sa  retraite,  nel'iudiqueraientpas,  il 
fui  impossible  à  Léonce  de  le  cacher  plus 
longtemps.  Ambroise,  ainsi  découvert,  re- 
présenta que  les  canons  défendaient  d'élever 
au  sacerdoce  celui  qui  n'était  encore  que 
catéchumène;  mais  ou  lui  répondit  que  l'E- 
glise pouvait  dispenser  de  ces  canons  dans 
des  cas  extraordinaires.  U  fallut  dune  se 
souuiellre.  Après  avoir  reçu  le  baptême  et 
a\oir  exercé  successivement  les  fonctions  do 
chacun  des  saint»  ordres,  il  fulsaci<:évêque!o7 
décembre  37'»,  élaulâgéde  trenle-quulreaos 
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Aussitôt  après  cette  cérémonie,  il  donna 
aux  pauvres  et  à  l'Eglise,  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles,  oc  réservaot,  sur  ces 
derniers,  qu'une  reine  viagère  pour  sa  sœur 
Marcelline.  Il  chargea  son  frère  Satyre  de 
l'âtUujoislratioQ  de  son  temporel  aflu  d'être 
tout  cutier  à  ses  fonctions  épiscopales., 
11  écrivit  ensuite  A  l'empereur  une  lel- 
ire  conçue  dans  les  termes  les  plus  forts 
coalru  quelque*  magistrats  prévaricateurs  ; 
Yaleuljuien  montre  dans  sa  réponse,  qu'il  ne 
fut  pas  offensé  de  celle  démarche  hardie, 
et  approuve  son  zèle.  Saiol  liasile  ayant  ap-> 
pris  sa  promoliooi  lui  écrivit  pour  l'en  feli* 
citer,  ou  plutôt  pour  en  féliciter  l'Eglise  et 
l'exhorte  à  s'armer  de  cou  rqge  pour  combattre 
l'aiiajiisujc.  Celle  recommandation  excita 
encore  sou  zèle,  et  il  s'appliqua  à  la  conver- 
sion des  ariens  avec  tant  d'ardeur,  qu'après 
vingt  ans  d'épiscopat,  il  ne  restait  plus  dans 
la  ville  de  Milan  que;  quelques-uns  de  ces 
b  reliques,  encore  c'étaient  des  étrangers, 
comme  nous  l'apprenons  de  lui -mémo.  À 
peine  élevé  à  ladiguiléd'évéquo,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte  et  des  au^ 
teuif  ecclésiastiques,  surtout  d'Orijjène  et  de 
saiul  Basile,  tous  la  direction  do  «aiotSimpli- 
cieu.  prêtre  de Uume et  aussi  savanlqu*  pieux, 
et  qui  devint»  dans  la  suite  sou  succetseur  sur 
le  siège  de  Miiau.  Mais  on  s'instruisent  lui-* 
tuêwe,  il  ne  négligeait  pas  l'instruction  de 
S4Ni  troupeau.  Il  prêchait  tous  les  dimanches, 
comme  itou*  l'apprenons  de  saiul  Augustin, 
qui,  lorsqu'il  prolessail  la  rhétorique  à  MU 
lut»,  allait  souvent  l'entendre,  attiré  par  la 
plaisir  que  lui  causait  sou  éloquence  pleine 
do  force  el  de  douceur.  Ses  discours  éiaienl 
appuyés  par  nue  conduite  exemplaire,  par 
0e  g  rauuVs  mortifications  el  des  jeùucs  près* 
que  çonlinqeU-  H  nediuait  que  le  dimanche 
el  aux  léiet  des  principaux  martyrs.  U  of" 
frail,  tous  les  jours  le  saint  sacrifice  pour 
sou  peuple  «l  consacrait  à  (a  priera  une 
partie  considéra.!*!?  du  jour  et  de  ta  uuit. 
Avare  de  son  temps,  le  seul  d<las*emeiil 
qu'il  se  permit,  c'était  de  varier  ses  occupa- 
ient, soulager  les  pauvre*  qu'il  appelait 
tes  intendant  et  ses  trésoriers,  et  entre  les 
mains  desquels  U  déposait  ses,  revenus  ; 
consoler  les  afdig^s,  eu  pleurant  avec  ceux 
qui  pleuraient  \  accueillir  avec  patience  et 
honte  tous  ceux  quivenaieul  le  consulter,  (elle 
était  l'occupation,  habiiuelle  de  sa  vie,  qui  le 
£ais\  iii  admtvef  et  aimer  de  tout  le  monde.  Il 
n'employait  jamais  te  crédit  dont  il  jouissait 
A  la  oour  pouf  des  affaire»  temporelles,  si 
ee  n'eat  quand  il  s'agissait  a'impiorer  la 
grâce  des  cnminela  condamnés  à  uiort.  Dans 
ses  instructions,  il  revenait  souvent  à  l'ex- 
cellence de  la  virginité,  el  plusieurs  per- 
sonnes de  l'Italie  el  tnôine  de  l'Afrique  viu- 
renl  se  mettre  sous  sa  conduite,  pour  servir 
lHeu  dans  cv  saint  état.  Sainte  Marcelliue 
•a  seeur  l'ayant  prié  de  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  avait  dit  en  chaire  sur  ce  sujet,  il  com- 
posa, en  477,  son  livre  dis  Vierges,  ouvrage 
admirable  par  l'élégance  et  I'uucUoa  qui  y 
remuent  d'uu  bout  a  l'autre  ;  ouvrage  auquel 
saml  jéiôuiL   et  saiul  Augustiu  donnent  , 
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arec  raison,  les  plus  grands  éloges.  Peu 
de  temps  après  ,  il  composa  son  traité 
des  Veuves,  qui  fut  suivi  du  traité  de  la  Kir- 
ginité.  JUnnose,  après  Helvidius,  ayant  nié 
que  la  sainte  Vierge  eût  vécu  dans  une  per- 
pétuelle virginité,  saint  Ambroise,  pour  le 
réfuter,  composa  sou  livre  de  l'Institution 
d'utu  Viei  gi-;  Gralieo,  ayant  succédé  A  Va- 
lenlieu  Si>u  père,  en  W5,  passa  en  Orient 
deux  ans  après  pour  secourir  Valent  son 
oncle,  attaqué  par  Fritigerue,  roi  des  Goths. 
Mais  avaut  son  départ,  il  pria  saint  Am- 
broise, pour  Jujquêl  il  avait  une  grande  vé- 
nération, de  lui  donner,  par  cérit,  quelques 
instructions  contre  I  arianisine,  pour  se  pré- 
munir contre  les  pièges  de  Valent,  qui  s'é- 
tait déclaré  Je  protecteur  des  Ariens.  C'est 
à  celle  occasion  que  le  saint  composa  son 
Traitl  de  la  Foi,  à  Orutitn,  ou  de  tu  Trinité. 
Il  composa  ensuite  les  livres  du  Soi ui- Es- 
prit el  uu  livre  sur  VI mai  nation,  tes 
Goths,  après  avoir  défait  Valent,  qui  fut 
brûle  ensuite  dans  une  cabane  où  il  s'était 
réfugié,  ravagèrent  la  Thrace  el  l'Ulyrie,  et 
pcnelrèreul  jusqu'eux  Alpes.  Ambxoise  em- 
ploya tout  l'argent  dont  il  pouvait  disposer 
pour  racheter  les  malheureux  qu'ils  avaient 
emmenés  captifs.  Les  Ariens  lui  ayant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  avait  consacré  A 
celle  œuvre  île  miséricorde  jusqu  aux  vases 
Je  sou  église,  il  répondit  qu'il  valait  mieux 
sauver  des  4  m  es  que  de  l'or.  11  convertit 
plusieurs  de  cet  hérétiques  qui  avaient  quitté 
leur  pays  pour  se  soustraire  a  la  fureur  des 
Goths  el  éiaieul  venus  se  réfugier  en  Italie. 
Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  élait  infati- 
gable, et  tous  les  carêmes  il  se  donnait  des 
peines  incroyables  pour  instruire  les  catéchu- 
mène*. Il  savait  tellement  se  multiplier, 
qu'il  Taisait  lui  seul  un  travail  que  plusieurs 
evéquos  auraient  eu  de  la  peine  A  fairo  en- 
semble. En  3  ît),  il  perdit  sou  frère,  saiul  Sa- 
tyre, qui  uvaii  l'administration  de  ses  affai- 
res temporelle*.,  et  qui  mourut  à  Milan, 
dans  ses  bras  el  dans  ceux  de  sa  sœur,  sainte 
Marcoiliiie,  en  leur  laissant  tous  tes  biens 
qu'ils  distribuèrent  aux  pauvres.  Ambroise 
ut  célébrer  ses  funérailles  avee  une  grande 
tolenuilu  el  prououça  son  éloge  funèbre. 
Seul  jours  après,  ou  alla  sur  son  tombeau 
répéter  les  prières  de  l'Eglise,  selon  l'usage 
du  temps,  et  saint  Ambroise  prononça  un 
autre  discours  sur  ta  Hé*urrecU  ^i.  Sulyre  est 
honoré  comme  saiul  le  17  sept**»  re.  Sainl 
Amhroiseliulen380  uu  concile  A  Milan  contre 
l'hérésie  d'Apollinaire,  et  assista»  quelque 
temps  après,  an  conciled'Aquilé,',oùl,ailade 
el  Secoudien,  èvôques  ariens, furent  déposes. 
Dans  un  voyage  qu'il  lit  à  Sirmicb,  il  procura 
à  celto  ville  un  évéque  catholique,  malgré  les 
intrigues  de  l 'impératrice  Justine,  qui  élaii 
arienne,  el  qui  voulait  y  fairo  mettre  un  évé- 
que de  sa  secle.  L'année  suivante  (382),  il 
assista  au  concile  lenu  a  Uome  par  lu  papo 
Damaso  pour  remédier  aux  troubles  qui  agi- 
taient l'Orient,  au  &oj  t  du  siège  d'Aniiociie. 
C  est  pendant  qu'il  était  à  Rome  qu'il  guérit 
une  paralytique  en  lui  imposant  les  mains  cl 
eu  pnaul  pour  elle.  Ambroise,  qui  jouissait 
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]*on  prand  crédit  auprès  de  Gratien,  loi  fil  maison  épiscopale  cntnmr  à  l'ordinaire  afv 
aorter  plusieurs  lois  pleines  de  sagesse,  une  qu'on  le  trouvât  plus  facilement  si  l'on  ve 
Mitre  autres  qui  ordonnait  de  n'exécuter  les  nail  pour  l'arrêter.  Le  lendemain,  qoi  étal 
eriminels  que  Irenle  jours  après  leur  con-  le  mercredi  saint,  il  se  rendit  de  grand  ma 
damnation.  Il  obtint  aussi  de  ce  prince  qu'on  tin  à  la  basilique,  qui  fut  aussitôt  investi 
iMâl  de  la  salle  du  sénat  l'autel  de  la  Victoire,  par  des  soldats.  Voyant  cela,  il  envoya  d« 
que  Julien  l'Apostat  avait  rétabli.  Mais  Gra-  prêtres  dana  la  basilique  Neuve  pour  y  faire 
tien  ayant  été  vaincu  dans  les  Gaules  par  l'office.  Ces  prêtres  remarquant  qu'elle  allaii 
Maxime,  qoi  usurpa  l'empire,  fut  tué  par  aussi  être  envahie  par  la  troupe,  menacéren: 
le  général  Andragace,  et  l'usurpateur  mena-  d'excommunication  quiconque  se  porterait  i 
ça  de  passer  les  Alpes  pour  attaquer  Valen-  la  moindre  violence.  Les  soldats,  qai  étaieo 
tinien,  frère  de  Gratien.  Justine,  mère  de  catholiques,  entrèrent  paisiblement  dans  !>• 
celui-ci,  députa  vers  Maxime  saint  Ambroise,  «lise  et  se  mirent  à  prier.  Le  soir,  aaint  Am- 
qo»  s'acquitta  de  sa  commission  avec  tant  de  broise  prêcha  sur  la  patience,  à  l'occasion 
succès,  qu'il  arrêta  Vosurpateurqui  déjà  s'était  de  l'histoire  de  Job,  qu'on  venait  de  lire.  A 
mis  en  marche,  et  ils  conclurent  un  traité  plus  peine  avait-il  fini  son  discours  qu'on  sacré- 
favorable  à  Vnlentinien  qu'on  eût  osé  l'espé-  taire  de  la  cour  demanda  à  parler  à  l'évêqoe 
rer.  11  portait  que  Maxime  aurait  les  Gaules,  et  lui  reprocha  de  se  comporter  en  tyrae. 
la  Bretagne  et  l'Espagne;  et  que  Valentinieu  «  Les  évéque*  n'agissent  pas  en  tyrans,  ré* 
aurait  l'Italie  et  le  reste  de  l'Occident.  Saint  pondit  Ambroise  ;  mais  ils  ont  quelquefois 
Ambroise  passa  l'hiver  à  Trêves,  où  Maxime  beaucoup  souffert  de  la  part  des  tyrans.  » 
tenait  sa  cour;  mais  il  eut  le  courage  de  ne  Comme  la  basilique  était  toujonrs  entoure* 
pas  communiquer  avec  un  tyran,  qui  avait  de  soldats,  le  saint  ne  put  retourner  à  m 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  son  maître,  maison  et  fut  obligé  d'y  passer  la  noîl  toof 
et  il  l'exhorta  fortemenl  à  fléchir  la  colère  de  entière  avec  le  peuple  et  le  clergé,  s'oe- 
Dieu  par  sa  pénitence.  Ayant  appris  que  Sym-  cupantà  réciter  des  psaumes.  Le  jour  suivant, 
maque,  alors  préfet  de  Rome,  avait  présenté  qui  était  le  Jeudi  saint,  on  appril  que  Tempe- 
une  requête  à  Valeotinien  pour  demander  le  reur  avait  fait  retirer  les  troupes.  Alors  cha- 
rétabiissement  de  l'autel  de  la  Victoire,  il  cun  fit  éclater  sa  joie  et  sa  reconnaissance 
adressa  à  l'empereur  deux  lettres  ou  a  polo-  envers  le  Seigneur  ;  saint  Ambroise  envoji 
gies  dana  lesquelles  il  venge  la  religion  chré-  la  relation  de  ce  qui  s'était  passé  à  sa  sa»ur 
tienne  et  se  montre  supérieur  en  éloquence  Marcelline  qui  était  à  Rome.  Nous  y  apprt- 
à  Symmaque,  qui  passait  pour  le  premier  nons  que  l'eunuque  Calligone,  grand  cham- 
orateur  de  son  siècle.  Elles  produisirent  leur  bel  la  n  de  l'empereur,  qui  avait  menacé  1< 
effet  et  la  requête  fut  rejetée.  L'impératrice  saint  évéque  de  loi  faire  couper  la  téte,  fsi 
Justine,  qui  Hait  arienne  déclarée,  mais  qui  condamné  bientôt  après  à  être  décapité  pour 
n'avait  pu  agir  ouvertement  sous  Valentinien  un  crime  abominable.  La  haine  de  Justin* 
et  sons  Gratien,  qui  étaient  opposés  à  l'aria-  pour  le  saint  allait  toujours  en  augmentant 
nisme,  profita  de  la  paix  qoi  régnait  entre  Elle  porta,  sons  le  nom  de  son  fils,  une  loi 
Valentinien  et  Maxime  pour  persécuter  les  qui  autorisait  les  assemblées  religieuses  des 
catholiques.  Oubliant  que  celte  paix  était  ariens.  Cette  loi  avait  été  rédigée  par  Merco- 
l'ouvrage  de  saiot  Ambroise,  ce  fut  par  lui  rin,  que  les  ariens  avaient  fait  évéque  & 
qu'elle  commença.  L'an  385,  aux  approches  Milan,  et  qui  s'appelait  Auxence  II.  Comrs? 
de  Pâques,  elle  lui  envoya  demander  la  ba-  il  y  était  défendu,  sons  peine  de  mort,  de 
silique  Porciennc  où  elle  voulait  faire  célé-  troubler  les  assemblées  des  hérétiques  et  que 
brer  par  des  ariens  le  service  divin,  auquel  le  carême  suivant  la  cour  demanda  de  noo- 
elle  assisterait  ainsi  que  l'empereur  son  fils  veau  pour  eux  la  basilique  Porcienne,  on  « 
et  quelques  officiers  de  la  cour.  Ambroise  ré-  savait  trop  comment  Ambroise  ferait  poer 
pondit  qu'il  ne  livrerait  jamais  le  temple  de  refuser.  Mais  il  répondit  :  «  Naboth  refo<i 
Dieo  à  ses  ennemis.  Elle  fit  demander  la  ba-  de  livrer  l'héritage  de  ses  pères;  et  moi  je  li- 
silique  Neuve  et  recul  la  même  réponse,  vrerais  l'héritage  de  Jésus-Christ,  l'hériiars 
Nonobstant  ce  refus,  l'impératrice  donna  de  mes  pères,  de  mes  prédécesseurs,  de  saisi 
l'ordre  à  des  employés  de  la  cour  d'aller  l en-  Denis  mort  en  exil,  de  saint  Eostorge,  dt 
dre  des  tapisseries  dans  la  première  de  ces  saint  Méroclel  »  Le  tribun  Dalmace  vint  lai 
basiliques,  comme  pour  en  prendre  posses-  proposer.de  la  parlde  l'empereur,  de  choisir 
sion,  ce  qui  excita  une  émeute  dans  laquelle  des  juges  comme  Auxence  en  avait  déjà 
un  prêtre  arien,  nommé  Castole,  fol  arrêté,  choisi,  lesquels  décideraient  la  conlestatioa 
Ambroise,  qui  était  à  l'autel,  priait  Dieu  avec  en  présence  du  prince;  proposition  qu'Ara- 
I armes  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  sang  ré-  broise  ne  pouvait  accepter  sans  compromel- 
pandu,  et  envoya  des  prêtres  et  des  diacres  tre  les  droits  de  l'Eglise.  Sa  réponse  a  Valea- 
pour  faire  relâcher  Castule.  Des  comtes,  des  tinien  contenait  donc  on  refus  motivé.  Il  m 
tribuns  vinrent  sommer  Ambroise  de  céder  la  relira  dans  l'église,  qui  fut  bientôt  cernes 
basiliqoe,  alléguant  qu'elle  appartenait  à  par  des  soldats.  Ceux-ci  laissaient  le  peuplt 
l'empereur.  «  Le  prince,  répondit  le  saint  ar-  entrer,  mais  ne  permettaient  à  personne  ds 
chevéque,  n'a  aucun  droit  sur  ce  qui  appar-  sortir.  Le  saint  archevêque  faisait  aux  fidèle 
tient  à  Dieu.  Voulez-vous  mes  biens,  ma  vie?  des  discours  appropriés  à  la  circonstance, 
je  vous  les  abandonne,  parce  que  je  puis  en  Rien  de  plus  admirable  que  celui  qui  a  poor 
disposrr.  »  Il  passa  tout  le  jour  dans  la  ba-  titre  :  //  ne  fnut  pas  livrer  le$  basiliques.  La 
»ilique;1a  nuit  venue,  il  ae  relira  dans  la  saint  y  déploie  une  éloquence,  uue  iulr*|>i« 
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dîté  qui  triomphèrent  enfin  de  la  persécution. 
Un  nommé  Euihiine  avait  fait  placer  près  de 
la  basilique  une  voilure  destinée  à  conduire 
le  saint  en  exil  ;  mais  l'année  suivante  il  fut 
conduit  lui-même  eu  exil  sur  la  mémo  voi- 
lure, et  Ambroise  lui  fournit  de  l'argent  pour 
faire  sa  roule.  Pendant  que  le  saint  était  dans 
le»  bâtiments  attenant  à  l'église,  un  assassin 
entra  dans  sa  chambre;  mai»  au  moment  où 
il  allait  lui  porter  le  coup  mortel,  son  bras 
étendu  resta  sa»*  mouvement,  et  il  n'en  re- 
couvra l'usas?)'  que  lorsqu'il  eut  avoué  qu'il 
élaii  envoyépar  Justine,  et  qu'il  eut  manifesté 
un  sincère  repentir  de  son  crime.  Les  suidais 
eurent  enfin  ordre  de  se  retirer,  et  Amhrnise 
pul  retourner  ilans  sa  maison.  C'est  pendant 
qu'il  était  ainsi  assiégé  dans  l'église  avec  le 
peuple  qu'il  établit  la  psalmodie  à  deuxetueurs 
comme  cela  se  pratiquait  déjà  en  Orient;  cet 
nsage  se  répandit  depuis  dans  toutes  les  égli- 
ses d'Occident.  La  découverte  qu'il  fit  des 
reliques  de  saint  tîervaiset  de  saint  Prolais, 
en  k>f>,  fol  une  consolation  que  Dieu  lui  mé- 
nagea pour  li>  récompenser  de  ce  qu'il  avait 
souffert.  Il  fit  deux  discours  à  cette  occasion  : 
il  y  parl<*  du  miracle  opéré  sur  un  aveugle 
nonin  é  Sévère,  tiès-Conuu  dans  la  ville,  et 
qui  recouvra  la  vue  en  appliquant  sur  ses 
jeux  un  li::ge  qui  avait  louché  le  cercueil 
dans  lequel  étaient  renfermées  les  saintes  re- 
liques, lorsqu'on  les  transportait  avec  pompe 
dans  l'église  connue  depuis  sous  le  n  uud'Am- 
brosîenne,  parce  que  saint  Ambroise  l'avait 
fait  bâtir  et  qu'il  y  lut  enterré.  Plusieurs  pos- 
sédés du  domnti  en  furent  aussi  délivrés,  et 
comme  les  ariens  prétendaient  qu  Ambroise 
avait  gagné  quelques  personnes  pour  contre- 
faire les  possédé»,  il  réfuta,  dans  le  second 
de  ses  diseurs,  celle  calomnie  d'une  manière 
si  victorieuse, que  ces  hérétiques,  réduits  au 
silence,  Curenlcoolrainls  de  le  laisser  pu  paix. 
Maxime  ayant  de  nouveau  repris  le  projet 
d'atlaquer  l'Italie.  Valenluiien  et  Justine  ré- 
solut eut  de  députer  une  seconde  fois  vers  lui 
saint  Ambroise,  qui,  oubliant  loul  ce  qu'on 
lui  avait  fait  souffrir,  se  chargea  de  cette 
ambassade.  Arrivé  à  Trêve**,  il  fut  introduit 
dans  le  conseil,  et  Maxime,  qui  était  as<>is 
sur  un  trône,  se  leva  pour  mi  donner  le  bai- 
ser, comme  cela  se  praliqu  lit  alors,  envers 
les  évéques  et  les  personnages  revêtus  de 
fonctions  éminen'es;  mais  le  saint  resta  de- 
bout, à  une  certaine  dislance,  quoique  l'em- 
pereur lui  dit  de  s'approcher.  Maxime  lui 
reprocha  de  l'avoir  trompé  dans  sa  première 
ami  as*ade,  en  le  détournant  de  porter  la 
guerre  en  Italie,  dans  un  temps  où  rien  ne 
pouvait  s'opposer  à  ses  armes.  Ambroise 
n'eut  pa»  de  peine  à  se  justifier,  et  après 
avoir  plaidé  la  cause  de  Valenliuien,  il  rede- 
manda, au  nom  du  prince,  le  <orp>  de  son 
frère  (iralicn.  Maxime,  deja  irrité,  le  fui  en- 
core davantage  par  le  refus  que  fil  Ambroise 
de  communiquer  avec  lui  et  avec  les  Itha- 
ciens  qui  étaient  à  la  cour.  Ayant  voulu  in- 
tercéder en  faveur  de  l'évéque  Hygin,  con- 
damné à  l'exil,  cl  ayant  demande  qu'on  lui 
fournit  au  moins  quelques  secours,  il  ne  pat 
rien  obtenir;  mais  il  reçut  lui-même  l'ordre 
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de  partir.  De  retour  à  Milan,  il  rendit  compte 
A  Valentinien  do  mauvais  succès  de  son  am- 
bassade, lai  peignit  Maxime  comme  «un  en- 
nemi caché,  qui  méditait  sourdement  la 
guerre,  et  lui  conseilla  de  se  tenir  sur  ses 
gardes  lorsqu'il  aurait  à  traiter  avec  lui.  La 
suite  fil  voir  qu'il  l'avait  bien  jugé.  Bu  effet, 
Maxime, abu»anl  de  la  simplicité  de  D>mnin, 
qui  avait  remplacé  saint  Ambroise  dans  son 
ambassade,  le  renvoya  avec  des  paroles  d'a- 
mitié pour  son  maître  et  le  fit  accompagner 
par  un  corps  de  troupes,  sous  prétexte  d'aller 
au  secours  de  Valentinien  contre  les  barbares 
qui  venaient  de  fondre  sur  la  Punnonie.  Mais 
ces  troupes,  arrivées  aux  Alpes,  se  saisirent 
de  tous  tes  passages.  Maxime  alla  les  join- 
dre avec  son  armée,  pénétra  dam  l'Italie 
sans  éprouver  la  moindre  résistanre ,  et 
s'empara  d'Aquilée.  A  cette  nouvelle  inatten- 
due, Valentinien  et  «a  mère  se  sauvèrent  à 
Thessalonique,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
der du  secours  à  Théodosc  ,  qui  régnait  en 
Orient,  et  qui  devait  l'empire  A  Gratien,  dont 
il  brûlait  de  venger  la  mort.  Il  marcha  donc 
contre  Maitme,  et  lui  livra  bataille  dans  la 
Pannonie,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Aq  ulêe,  où  il  se  réfugia.  Ses  propres  soldats 
le  livrèrent  à  Théodose,  et  il  fut  décapité  le 
28  juil'et  t*88,  après  un  règne  de  cinq  ans. 
Théodose  se  rendit  ensuite  à  Milan,  où  il 
passa  l'hiver.  Pendant  son  séjour  dans  celte 
ville,  il  rendit  une  ordonnance  qui  enjoi- 
gnait à  l'évéque  et  aux  fidèles  de  Callinique, 
en  Mésopotamie,  de  rebâtir  la  synagogue  des 
Juifs  de  celle  ville,  qu'ils  avaient  détruite 
pour  se  venger  des  Juifs  qui  les  avaient  in- 
sultés dans  une  procession  religieuse.  Celle 
mesure  du  prince  pénétra  de  douleur  tous 
les  évéques  de  l'Orienl  ;  ils  écrivirent  à  saint 
Ambroise,  afin  qu'il  agit  près  de  Théodose, 
et  le  fit  revenir  sur  celte  décision.  Ayant  cto 
refusé  une  première  fois,  il  revint  A  la  charge, 
et  dans  un  discours  qu'il  adressa  du  haut  de 
la  chaire  à  l'empereur  sur  ce  sujet,  il  déclara 
qu'il  n'irait  point  à  l'autel  que  l'évéque  et 
les  chrétiens  de  Callini  |uc  n'eussent  obtenu 
la  décharge  d'une  obligation  que  repoussait 
leur  conscience.  Théodose  se  rendit  à  la  On, 
et,  grave  à  saint  Ambroise,  l'ordonnance 
ne  fut  point  ex  cutée.  Les  députés  de  Rome 
étant  venus  A  Milan  complimenterThéodose, 
lui  demandèrent  de  ne  pas  faire  6ler  du  sé- 
nat l'autel  de  la  Victoire ,  qu'on  y  avait  re- 
place* avec  la  permission  de  Maxime;  mais 
saint  Ambroise  obtint  du  prim  e  qu'on  ne  fe- 
rait pas  droit  à  celte  demande.  Il  tint,  en 
490,  un  concile  à  Milan,  où  il  condamna  de 
nouveau  et  anaibématisa  Jovi.ien,  qui  s'était 
réfugié  dans  celle  ville  après  avoir  été  con- 
damné à  Rome  par  le  pape  Siricc.  Le  concile 
n'élail  pas  encore  terminé  lorsqu'on  apprit, 
à  Milan,  la  nouvelle  du  massacre  commis  A 
Thessalonique  ,  par  suite  de  l'emprisonne- 
ment d'un  cocher  du  cirque,  qui  avait  séduit 
une  jeune  domestique  de  la  maison  de  Bu* 
Ihcric,  commandant  général  des  troupes  de 
Plllyrie,  et  qui  faisait  sa  résidence  A  Thessa- 
lonique. Le  peuple,  qui  demandait  la  liberté 
du  cocher ,  afin  qu'il  pût  figurer  dans  une 
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fete  publiqoe,  et  furieux  de  se  voir  refusé  , 
se  porta  aux  plus  affreux  excès,  et  massacra 
Butheric  et  plusieurs  officier*  dont  H  Iratna 
les  corps  pat  les  rues  de  la  ville.  Théodose 
avait  fl  abord  promis  à  saint  Anibroiseet  au* 
èvéqoes  du  concile  la  grâce  des  coupables  ; 
maïs  de  perfides  conseiller*  le  firent  changer 
rfé  résolution,  el  H  donna  l'ordre  barbare  de 
faire  massacrer  sept  mille  des  habitants  de 
Thosaloniqùe.  Les  soldais  saisirent  le  mo- 
ment où  le  peuple  était  rassemblé  dans  le 
cirque, et  passèrent  au  (il  de  l'épêe  tous  ceux 
qu'ils  purent  atteindre,  au  nombre  de  sept 
mille.  Cette  boucherie  dura  trois  heures  et 
Hit  accompagnée  de  circonstances  horribles. 
Saint  Ambroise,  pénétré  de  douleur  ,  sortit 
de  la  Ville,  lorsque  Théodosr»,  qui  était  alors 
absent.  V  rentrait,  afin  de  ne  pas  le  rencon- 
trer, et  lui  e<  rivil  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhorte  à  faire  pénitence.  Il  lui  déclare 
qu'il  ne  pourra  offrir  les  divins  mystères  en 
sa  présence,  ni  recevoir  son  offrande  à  ré- 
élise, tant  qu'il  n'aura  pas  satisfait  à  la  jus- 
tice divine.  Il  ajoute  qu'il  est  plein  de  res- 

f>ecl  pour  l'empereur,  mais  qu'il  doit  à  Dieu 
a  piéférence,  et  que  l'amour  qu'il  lui  porte 
doit  se  concilier  avec  le  salut  de  son  Ame.  Il 
revint  ensuite  à  Milan,  et  Théodosc  l'étant 
présenté  pour  entrera  l'église,  selon  sa  cou- 
tume, le  saint  alla  à  sa  rencontre  dans  le 
Vestibule,  el  lui  détendit  d'avancer  plus  loin. 
«  Seigneur,  lui  dit  il,  il  semble  Que  vous  ne 
sëntie/.  point  encore  Pénormilé  du  massacre 
cou  mis  par  vos  ordres.  L'éclat  tic  la  pour- 
pre lié  »Ioit  |  as  vous  empêcher  «le  reconnaî- 
tre la  faiblesse  de  ce  corps  si  ma'.;nifb|Uemcnl 
couvert.  Vous  êtes  pétri  i!u  même  limon  que 
vos  sujets;  il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'un 

Maître  du  monde  0>crez-vous,  en  priant, 

lever  vers  lui  ces  mains  encore  teintes  d'un 
gang  injustement  répandu?  Retirez  -  vous 
'dône,  et  n'allez  pas  aggraver  pïr  un  nou- 
veau crime  celui  dont  vous  êtes  coupable. 
Recevez  avec  soumission  le  joug  que  le  Sei- 
gneur vous  impose;  il  est  dur,  mais  salutaire, 
et  il  procure  laguérisou  de  l'âme.  »  Le  prince 
ajrant  dit,  pour  s'excuser,  que  David  avait 
péché,  il  lui  répondit  :  «  Puisque  vous  l'av<  z 
imité  dans  sou  péché,  imitez-ic  dans  sa  pé- 
nitence. »  Théodose  se  soumit,  en  effet,  à  la 
pénitence  canonique  qui  lui  fut  itnpos.e.  Il 
passa  huil  mois  r<  tiré  dans  son  p  ilais,  oc* 
cupé  des  exercées  propres  au\  pébilcnls  pu- 
I  lies.  Lorsque  la  fête  de  Noël  Fut  arrivée  ,  il 
ne  put  l'empêcher  <le  verser  des  larmes  en 
se  voyant  exclus  de  l'assemblée  oVs  fidèles. 
Le  fameux  Rufiu,  maître  des  offices  du  palais, 
essaya  vainement  de  le  consoler;  mais  voyant 
qu'il  n'y  réussissait  pas,  il  s'offrit  d'aller 
trouver  l'évéque  pour  solliciter  son  absolu- 
tion. Théodose,  qui  ne  comptait  guère  sur 
le  succès  de  cette  démarche,  parce  qu'il  con- 
naissait la  fermeté  d'Àmbroise,  finit  toutefois 
par  lai  ser  Taire  Rufin.  II  le  suivit  de  loin, 
dans  la  pensée  que  l'évéqucse  laisserait  peut- 
être  fléchir:  mais  Amhroise  n'eut  pas  plus 
lot  aperçu  Boita,  qu'il  l'apostropha  en  ce§ 
termes:  «C'est  vous  qui  avez  conseillé  le  mas- 
sacre, et  c'est  vous  qui  vous  chargez  encore 
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d'en  solliciter  le  pardon  I  Vous  ne  tremble* 

pas  nu  souvenir  d  on  si  grand  crime,  et  de 
l'outrage  fait  à  l'image  de  Dieu  ?  »  Kufln  eut 
recours  aux  prières  les  plus  pressante*  ,  et 
ajouta  que  l'empereur  allait  venir  bientôt. 
«  Si  cela  est,  dit  Ambroise,  je  déclare  que  jé 
ne  le  laisserai  point  entrer  dans  le  *c*tifem> 
de  l'église.  S'il  vent  employer  la  force  et  agir 

én  tyran,  je  suis  prêt  à  souffrir  la  mort  > 

Alors  Rufin  envoya  dire  à  Théodose  de  ne 
pas  sortir  du  palais;  mais  il  était  déjà  en 
Chemin.  «  J'irai,  dll-ll,  recevoir  l'affront  que 
je  mérite.  »  H  entra,  non  dans  l'église  même, 
mais  dans  la  salle  d'audience,  et  pria  Am- 
broise de  ne  pas  lui  refuser  l'absolution 
«  Quoi  I  vous  venez  ici  au  mépris  des  saintei 
lois  de  Dieu  ?  —  Je  les  respecte,  et  je  ne  rio- 
lerai  point  les  règles  en  entrant  dans  le  re«- 
tihule;  mais  je  vous  prie  de  rompre  ces  liens, 
el  de  ne  me  pas  fermer  la  porte  que  le  Seigneur 
a  ouverte  a  tous  les  pénitents.  —  Quelle  pé- 
nitence avez-vous  faite  après  un  si  grand 
crime?  —  C'est  à  vous  à  me  prescrire  ce/le 
que  je  dois  faire;  appliques  i  la  maladie  de 
mon  Ame  les  remèdes  convenables  ,  comme 
c'est  à  moi  à  me  soumettre  eh  accomplissant 
Ce  qtii  me  Sera  ordonné.  »  Alors  Ambroise 
lui  dit  de  se  placer  dans  l'église  parmi  les 
pénitents  publics.  L'empereur  se  mit  d<rnr  i 
genoux  à  la  porte  de  l'église,  et  resta  pros 
terné  parmi  les  pénitents,  se  frappant  la  poi- 
trine, et  demandant  pardon  «i  Dieu,  avec  tiiw 
grandi'  abondance  de  larmes.  Ce  spertâdé 
attendrissant  faisait  pleurer  tout  le  fitwmtë 
Ambroise,  en  lui  donnant  l'absolution  ,  Itfi 
enjoignit  de  porter  une  loi  qui  ordonnât  dé 
suspendre  pendant  trente  jours  l'exécution 
des  jugements  concernant  la  vie  des  citoyen* 
ou  la  confiscation  de  leurs  biens.  Cette  loi 
fut  réunie,  à  celle  que  Gratien  avait  portée 
sur  le  même  sujet.  Saint  Ambroise  eut  en- 
core une  autre  occasion  do  déployer  la  fer- 
meté de  son  caractère  envers  Theodose.  Uè 
jour  de  Tête  que  ce  prince  avait  présenté  sou 
offrande  à  l'autel,  il  resta  dans  l'enceinte  «tu 
Sanctuaire.  Ambroise  lui  ayant  demandé  s'il 
attendait  quelque  chose,  il  répondit  qu'rt  res- 
tait  pour  assister  au  s  icrifiee  el  pour  reretorr 
la  communion.  L'archidiacre  alla  lui  dire  de 
la  part  de  l'évéque  qu'il  n'y  avait  que  les 
ministres  sacrés  qui  eussent  le  droit  de  res- 
ter dans  le  sanctuaire  ;  il  lui  dit  d'en  sortir  , 
et  de  retourner  avec  les  fidèles.  «  La  pourpre 
fait  les  princes  ,  ajouta- t-il  t  mais  non  bs 
prèlies.  »  Theodose  répondit  qu'il  n'avait 
pas  eu  l'inti  nlion  de  violer  hs  léglcs,  mais 
qu'il  avait  cru  pouvoir  faire  à  Milan  ce  qu'il 
faisait  à  Constantinople.  Ensuite  il  remercia 
Ambroise  de  ce  qu'il  l'avertissait  de  son  de- 
voir, sortit  du  sanctuaire,  cl  se  plaça  parmi 
les  laïques.   De  retour  à  Constantinople , 
comme  il  sortait  du  sanctuaire,  après  ar<  ir 
déposé  son  offrande,  le  patriarche  Ne<  taire 
lui  envoya  dire  de  rentrer,  et  de  prendre  sa 
place  ordinaire.  «  Je  connais  maintenant, 
répondit  l'empereur,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Je  suis  envi- 
ronné de  flatteurs  ,  et  je  n'ai  trouvé  qu'ua 
hommu  qui  m'ait  dit  la  vérité  :  je  no  connais 
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qu'un  évéque  en  monde,  c'est  Ambroise.  » 
Il  ne  te  mit  donc  pins  dans  le  sanctuaire  , 
mais  en  dehors,  près  de  la  balustrade,  un 
peu  au-dessus  des  autres  fidèles,  et  ses  suc- 
cesseurs l'imitèrent  en  cela.  Valeminicn , 
que  Théodose  avait  replacé  sur  le  trône  , 
ét.ïht  revenu  A  Milan,  en  489,  se  montrait 
fifiholiqoe  zélé,  honorait  saint  Ambroise 
comme  un  père  et  l'aimait  autant  que  sa 
mère  Justine  l'avait  haï.  Le  comte  Arbogasle, 
général  de  ses  troupes ,  était  un  ambitieux 
qui  visait  au  pouvoir  suprême.  Valentinien, 
que  cette  conduite  avait  indisposé,  finit  ce- 
pendant par  loi  rendre  ses  bonnes  grâces. 
Etant  a  Vienne,  dans  les  G  mies,  en  902,  il 
tnia  saint  Ambroise  de  venir  l'y  trouver  pour 
cimenter  leur  réconciliation,  et  pour  lui  con- 
férer le  baptême.  Il  l'attendait  avec  impa- 
tléricé,  et  s'ec.-rïa'h  souvent  :  «  Serai -je  assez 
heureux  pour  revoir  mon  père?»  Hélas!  il 
ne"  pbt  avoir  ce  bonheur.  ArbogaMc  le  Gl 
ftrntfgter  le  15  mai  392,  lorsqu'il  n'était  en- 
tàrt  que  dans  sa  vingtième  année.  Saint  Am- 
broise ,  qui  était  déjà  arrivé  aux  pieds  des 
Alpes ,  apprenant  cette  nouvelle  tragique, 
retourna  sur  ses  pas,  pénétré  de  la  plus  vive 
dduleur.  On  rapporta  le  corps  du  prince  à 
Milan,  où  il  fut  enterré  à  côté  de  Graticu  , 
Sort  frère.  Saint  Ambroise  prononça  sou  orai- 
son funèbre,  dans  laquelle  11  dit  que  le  désir 
qu'il  avait  témoigné  de  recevoir  te  baptême 
lui  tiendrait  lieu  de  ce  sacrement  devant  le 
Seiunetir,  et  que,  pourlui.il  se  souvien- 
flrail  toujours  de  ce  prince  dans  ses  prières 
et  dans  ses  sacrifices.  Arbogasle  ne  prit  pas 
la  cout  on  ne  lui-même  ,  niais  il  la  mit  sur  la 
1c(e  d'Eugène  qui  lui  était  entièrement  dé- 
voué. Ils  écrivirent  l'un  et  l'autre  des  lettres 
très-obligeantes  à  saint  Ambroise  pour  le  ga- 
gner à  leur  parti.  Le  saint  était  alors  à  Bolo- 
gne,pour  assistera  la  iran-laliou  de>  reliques 
de  saint  Vital  et  de  saint  Agricole.  De  là  il  se 
fendît  à  Florenee  pour  consacrer  une  église- 
connue  depuis  sous  le  nom  do  basilique 
Amhrosicnne.  Pendant  qu'il  était  dans  celle 
derniers  ville,  le  sénateur  Décence,  chez  qui 
il  logeait,  perdit  son  fils  qui  était  eu  bas  âge. 
Sa  mère  porta  le  corps  dans  le  lit  d'Ambroise 
qui  élailsorti  ;  en  rentrant,  le  saint,  au  rap- 
port de  Paul  n  ,  s'étendit  sur  l'enfinl  ,  à 
l'exemple  d'Elisée,  cl  lui  rendit  la  vie. — 
Tliéodose,  ayant  defail  Eugène  dans  les  plai- 
nes d'Aquilée,  écrivit  à  saint  Ambumc  pour 
f.iire  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  do 
ftràc-esde  relie  victoire  ;  sainl  AmbroUe  oiïnl 
le  saint  sacrifice  pour  remercier  le  Seigneur, 
Cl  Gl  porter  à  Tliéodose,  par  un  dt<  ses  dia- 
Cn  s,  sa  réponse  dans  laquelle  il  le  fciicilait 
du  succès  de  ses  ./rmes,  l'engageait  à  en  rap- 
porter a  Dieu  toute  la  gloire,  et  lui  recom- 
mandait la  clémence  envers  les  vaincus.  En- 
suite il  alla  lui-même  rendre  visite  à  l'em- 
pereur qui  était  à  Aquilée  ;  leur  entrevue 
fut  trôs-loui  haulo.  L'archevêque  se  pros- 
terna aux  pieds  de  l'empereur,  conjurant  le 
Seigneur  de  le  combler  de  se*  bénédictions 
dans  l'autre  vie,  comme  il  l'en  avait  comblé 
j*ns  celle-ci.  Tliéodose,  à  son  tour,  se  jeta 
•ux  pieds  d'Amboise,  attribuant  à  ses  prières 
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les  faveurs  qu'il  avait  reçues  de  Dieu  ,  et  le 
conjurant  de  s'intéresser  au  salut  de  son 
âme.  Bientôt  après  Théodose  vint  à  Milan, 
où  il  fut  attaqué  d'une  hydropisie  mortelle. 
S'élant  Tait  conduire  à  l'église  pour  y  rece- 
voir la  communion,  il  y  reçut  ses  enfants  et 
leur  donna  d'excellentes  instructions  sur  la 
manière  de  gouverner.  Puis,  se  tournant  vers 
Ambroise:  «Voilà,  dit-il,  les  vérités  que 
vous  m'avez  apprises,  et  que  j'ai  tâcht;  de 
mettre  en  pratique.  C'est  à  vous  maintenant 
de  les  transmettre  à  ma  famille  et  d'en  ins- 
truire ces  jeunes  empereurs  que  je  vous  re- 
commande. »  Ambroise  répondit  qu'il  espé- 
rait que  Dieu  leur  donnerait  un  cœur  aussi 
docile  qu'à  leur  auguste  père.  Celui-ci,  pen- 
dant sa  maladie,  s'entretint  souvent  de  Dieu 
avec  saint  Amhroise,  et  mourut  dans  ses 
brait,  le  17  janvier  395  :  saint  Ambroise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  La  même  année 
il  fil,  dans  un  jardin,  la  découverte  des  corps 
de  saint  Célsc  et  de  saint  Nazaire,  qu'il  trans- 
féra dans  la  basilique  des  Apôtres  ;  il  déli- 
vra un  possédé  dans  celle  circonstance.  Il 
ordonna  au  démon  qui  tourmentait  ce  mal* 
heureux  en  présence  des  saints  corps,  de  se 
retirer,  et  le  démon  obéit  à  l'instant.  Il  livra 
aussi  au  démon  un  employé  de  Siilicou,  mi- 
nistre de  l'empereur,  qui  ,  pour  de  I  argent, 
fabriquait  de  fausses  nominations  de  tribuns 
et  d'autres  fonctionnaires.  Le  saint  n'avait 
pas  encore  parlé  que  déjà  le  démon  avait  mit 
en  pièces  le  faussaire.  Il  rendit  aussi  la  santé 
à  plus  eurs  malades  par  la  vertu  de  ses  priè- 
res. Sa  réputation  parvint  jusque  dans  les 
contrées  les  plus  reculées.  Deux  Persans, 
très-considérés  dans  leur  pays,  tirent  exprès 
le  voyage  de  Milan  ,  adirés  par  sa  grande 
re  nommée  ;  ils  s'entretinrent  avec  lui  uq 
jour  entier,  au  moyen  d'un  interprète,  et  s'en 
retournèrent  remplis  d'admiration.  Friligile, 
reine  des  Mareomans,  ayant  entendu  parler 
de  sa  grande  sainteté  par  des  chrétiens  d'I- 
talie qui  se  trouvaient  dans  ses  Etats,  et  dé- 
sirant elle-même  embrasser  le  christianisme, 
lui  envoya  des  députes  chargés  de  piéseuls 
pour  son  église,  le  priant  de  mettre  par  écrit 
ce  qu'elle  était  obligée  de  croire.  L<-  saint 
lui  adressa,  clans  une  lettre  que  nous  n'avons 
plus,  un  abrégé  de  lu  doctrine  chrétienne. 
Frit  gile  l'ayant  reçue,  se  mil  elle-même  en 
roule  pour  Milan;  mais  lorsqu'elle  y  arriva, 
saiul  Ambroise  était  mort.  Paulin  rapporte 
qu'il  se  livrait  avec  beaucoup  de  zèle  à  l'ad- 
minUlralion  du   sacrement  de   pé  ilence. 
«  Toutes  les  fois,  dit-il ,  qu'un  pénitent  lui 
confessait  ses  péchés,  il  versait  une  lello 
abondance  de  larmes,  qu'il  le.  forçait  à  en 
répandre  lui-même.  Il  composa  les  deux  li- 
vres de  la  Pénitence,  contre  l'hérésie  des  No- 
vatiens,  et,  en  .'W7,  le  livre  des  Mystres,  pour 
l'instruction  d<s  nouveaux  bapiis.s.  S;rint 
Augustin  et  saint  Ayj'e,  qui  Turent  baptisés 
celle  anuée,  assistèrent  à  la  plupart  des  ins- 
tructions qui  se  trouvent  dans  ce  livre.  Il 
avait  composé,  un  au  auparavant,  les  trois 
livres  des  Offices  des  ministres,  pour  l'ine- 
truciion  de  sou  clergé ,  et  il  mettait  un  soin 
tout  particulier  dans  le  choix  des  miuislrea 
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de  la  religion.  Il  venait  de  faire  le  sacre  de 
sainl  Honorât,  évéque  de  Vcrceil,  lorsqu'il 
prédit  sa  mort,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
malade,  et  dil  qu'il  vivrait  jusqu'A  Pâques. 
Un  jour  qu'il  dictait  à  Paulin,  son  secrétaire, 
l'explication  du  psaume  xlvii  ,  celui-ci  vit 
sur  la  tête  du  sainl  une  flamme  qui  repré- 
sentait la  forme  d'un  petit  bouclier  et  qui  pé- 
nétrait dans  sa  bouche,  et  son  vidage  devint 
blanc  comme  la  neige.  Paulin  fut  tellement 
effrayé  de  cette  vision,  que  tant  quVlle  dura 
il  ne  put  écrire  ce  qu'Ambroisc  lui  dictait.  Le 
saint  archevêque  fit  encore  l'ordination  d'un 
évéque  de  Pavie,  mais  ensuite  il  se  trouva  si 
mal  qu'il  fut  forcé  de  garder  le  lit.  Slilicon, 
l'ayant  appris,  en  fut  vivement  afiligé,  cl  alla 
jusqu'à  dire  que  si  ce  grand  homme  venait 
à  m  «urir,  t  Italie  était  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  11  députa  vers  le  sainl  les  per- 
sonnes qui  avaient  le  plus  d'ascendant  sur 
lui ,  pour  le  conjurer  de  prier  Dieu  qu'il  lui 
prolongeât  la  vie.  Ambroise  leur  répondit  : 
«  Je  me  suis  conduit  au  mileu  de  vous  de 
manière  à  ne  pas  rougir  de  vivre  plus  long- 
temps ,  mais  je  ne  crains  pas  de  mourir, 
parce  que  nous  avons  un  bon  Maître.  »  Qua- 
tre diacres,  qui  étaient  au  bout  de  la  galerie 
où  il  élail  cooebé,  se  demandaient  à  voix 
basse  qui  pourrait  bien  lui  succétler?  L'un 
d'eux  ayant  nommé  Simplicien,  Ambroise, 
quoique  éloigné,  cria  par  trois  fois  que  Sim- 
plicien était  vieux,  mais  homme  de  bien.  Pen- 
dant qu'il  était  en  prières,  il  vit  le  Sauveur 
qui  s'approchait  de  lui  avec  un  visage  riant  ; 
il  le  dit  à  saint  Bassien,  évéque  de  Lodi ,  qui 
>riait  a*ec  lui,  et  qui  le  raconta  depuis  à 
*aulin  ,  de  qui  nous  apprenons  ce  fait.  Lu 
our  de  sa  mort,  il  tint ,  pendant  plusieurs 
îeures,  les  mains  élevées  en  forme  de  croix; 
le  mouvement  non  interrompu  de  se-  lèvres 
indiquait  qu'il  continuait  toujours  à  prier, 
mais  on  no  l'entendait  plu*.  Saint  Honor.it, 
évéque  de  Verceil,  l'ayant  quitté  p  >ur  ailer 
prendre  un  peu  de  repos  dan*  une  chambre 
haute,  entendit,  i  ar  trois  fo.s  ,  une  voix  qui 
lui  cria  :  «  Levez-vous  ptomptemcni  et  des- 
cendez, car  il  va  partir.»  Il  se  hâtade  d  «cen- 
dre, cl  donna  la  sainte  Eucharistie  au  saint 
qui  ne  l'eut  pas  plutôt  reçue,  qu'il  expira, 
le  k  avril  '»97,  à  l'âge  de  eiuquanlc-se|>l  ans, 
cl  après  vingt-deux  ansd'épiscopal.Son  corps, 
qui  avait  été  enterré  près  des  reliques  de 
saint  Gervats  et  de  saint  Prolais,  fut  ensuite 
placé  sous  le  grand  autel  de  la  basilique  Am- 
brosienne.  Il  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  quatre  grands  docteur»  de  l'Eglise  latine,  et 
l'on  fait  sa  fetc  le  jour  du  son  ordination,  le  7 
décembre.  Huit  ans  après  sa  mort,  lorsque  Ka- 
dagaise,  roi  des  Colhs,  qui  avait  formé  le  pro- 
jet de  renverser  la  puissance  romaine  et  d'a- 
bolir le  christianisme  ,  vint  fondre  sur  l'em- 
pire avec  une  armée  formidable,  qu'il  eut 
pénétré  dans  l'Italie  cl  mis  le  siège  devant 
Florence,  Slilicon  vint  l'attaquer  et  le  défit 
complètement ,  sans  aucune  perte  du  côté 
des  Humains.  Cette  vicloire  miraculeuse,  qui 
sauva  l'empire  et  la  religion  ,  fui  attribuée  à 
saint  Ambroise,  parce  que,  la  veille  de  la 
bataille  ,  lorsque  Florence  était  réduite  à  la 
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dernière  extrémité ,  il  apparut  à  une  per- 
sonne de  la  maison  de  Décence,  chez  qui  tl 
avait  autrefois  logé,  et  lui  promit  que  la  viit« 
serait  délivrée  le  lendemain.  Cet  homme  le 
dil  aux  habitants  qui  reprirent  courage  :  lt 
lendemain  Slilicon  arriva  avec  son  année, 
et  la  ville  fui  en  effet  délivrée.  —  Outre  le* 
ouvrages  mentionnés  plus  haut,  saint  Am- 
broise en  composa  beaucoup  d'autres  sor 
l'Ecriture  sainte  et  sur  quelques  personna- 
ges de  l'Ancien  Testament.  Son  style  est  élé- 
gant, ingénieux,  fleuri,  et,  en  même  temps, 
plein  de  noblesse  et  de  douceur.  — 7  déc. 

AMBROISE  (saint),  abbé  du  monastère 
d'Agaunc,  aujourd'hui  Sainl-M  lurue.  (loris- 
sait  sous  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
qui  fonda,  ou  plutôt  qui  rebâtit  ce  monastère 
en  515.  11  succéda  à  saint  Hymnéinude,  et 
eut  pour  successeur  saint  Achidc.  —  2  nov. 

AMBROISE  (saint),  évéque  de  Sens,  floris- 
sail  dans  le  vnr  siècle,  et  mourut  vert 
t  an  755.  Son  corps  fut  inhumé  dans  J'cglise 
de  Sainl-Gervais ,  dite  depuis,  de  Saint- 
Léon,  et  transféré  plus  tard  à  celle  de  Saint* 
Picrre-le-Vif.  —  3  septembre  et  3  octobre. 

AMBROISE  AUPERT  (le  bienheureux), 
abbé,  naquit,  vers  le  commencement  du  vnr 
siècle ,  d'une  famille  distinguée,  et  occupa 
un  puste  élevé  à  la  cour  de  Pépin  ,  roi  dé 
France.  Ce  prince .  l'ayant  envoyé  en  Italie 
pour  des  affaires  qui  concernaient  sa  charge, 
Ambroise  s'arrêta  quelque  temps  au  monas- 
tère de  Saint-Vincent,  dans  le  duché  de  Be- 
néveut.  Touché  de  la  piété  des  religieux  au 
milieu  desquels  il  se  trouvait,  il  renonça  au 
monde  et  à  son  emploi,  pour  passer  sa  vie 
atec  eux.  Il  devint  bientôt  l'oracle  de  sa 
communauté,  et  en  fut  fait  abbé.  Il  composa 
sur  l'Ecriture  sainte  plusieurs  ouvrage»  qui 
respirent  une  foi  vive  et  une  tendre  pieté.  Sa 
bienheureuse  mort  arriva  le  19  ju.llel  778. 
—  19  juillet. 

AMBROISE  DE  SIENNE  (saint),  religieoï 
dominicain  ,  né  à  Sienne  en  1220,  était  de 
l'illustre  friinille  des  Sansédoni  ou  Saint-Si- 
doine. 11  passa  sa  première  jeunesse  dans 
l'innocence  et  la  pieté,  et  à  dix-sept  ans  il 
prit  l'habit  religieux  «liez  les  Dominicains.  11 
cn>e  gua  ensuite  la  théologie  cl  prêcha  la 
parole  de  Dieu  avec  de  grands  succès.  Les 
Sieunois  ayant  été  excommuniés  deux  fois, 
il  vint  a  bout  de  tes  réco  »cili  r  atec  le  saint- 
siège,  ce  qui  lui  attira  une  haute  considéra- 
tion. Il  lut  charge  de  plusieurs  autres  négo- 
ciation* importantes  dans  lesquelles  il  réus- 
sit ;  mais  les  rappot  ls  qu  il  él  iil  obligé  d  en- 
tretenir avec  les  séculiers  ne  l'empêchaient 
pas  n'observer  fidèlement  tous  les  p  *in<s  de 
la  règle  qu  il  avait  embrassée.  Dieu  le  favo- 
risa ,  de  sou  vivant ,  du  don  des  miracles  et 
du  don  de  prophétie.  Il  mourut  à  Sienne  le  20 
mars  1 286,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Sa  ville 
natale  l'honore  comme  un  de  ses  patrons,  et, 
quoiqu'il  n'ait  pas  été  canonisé  dans  les  for- 
mes, son  nom  se  lit  daus  le  Martyrologe  ro- 
main le  20  mars. 

AMBROISE  LE  CAMALDULE  (le  bien, 
heureux),  de  l'illustre  famille  des  Troversari 
de  Ravçnne,  naquit  à  Portico,  dans  la  Uo- 
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magne,  l'an  1378.  Etant  entré  chef  les  Ca- 
maldules,  son  mérite  cl  ses  vertus  le  firent 
élever  au  généralal.  Il  élait  investi  de  celle 
dignité,  lorsqu'il  fut  envoyé  par  Eugène  IV 
au  concile  de  Bâle.  Il  assista  aussi  è  ceux  rie 
Ferrure  et  de  Florence,  et  se  il  fil  admirer  dans 
ce  dernier  par  sa  facilité  à  s'énoncer  en  grec, 
ce  qui  fut  cause  qu'on  le  chargea  rie  rédiger 
le  décret  d'union  entre  l'Eglise  grecque  et 
l'Eglise  l<iline.  Quoiqu'il  fût  dur  à  lui-même, 
cl  qu'il  ajoutât  aux  austérités  de  son  ordre 
des  austérités  particulières,  se*  qualités  ai- 
mables et  l'aménité  i<e  son  caractère  le  fai— 
lairni  universellement  chérir.  Il  chercha  à 
réconcilier  le  Pogge  et  L  turent  Valla.  qui 
l'étaient  brouillés  par  suite  de  discussions 
littéraires;  mai»  n'ayant  pu  y  réussir,  il  dit 
avec  raiou  qu'on  devait  faire  peu  de  cas  de 
res  satants  <iui  n'ont  ni  la  charité  d'un  chré- 
tien, ni  la  politesse  d'un  homme  de  lettres. 
Il  mourut  en  H59,  et  a  laissé  plusieurs  tra- 
ductions de  Pérès  grec*,  une  Chronique  du 
ftlmtt-Cassin,  des  harangues ,  des  lettres  et 
VHodoeporicun,  ou  Visites  des  monastères. 
Quoique  le  ra'endrier  ne  lui  donne  que  le 
litre  de  ténérablc  ,  il  est  honoré  dans  son  or- 
dre le  20  nnveml  re. 

AMBHOSICNAN  (*ainl),  Ambrotinianui  t 
patron  de  l'égl  se  de  Fontaines,  dans  le  dio- 
cèse de  Langres,  est  honoré  aussi  à  Sainl- 
Ktienne  de  Dijon,  où  il  y  a  de  ses  reliques.  — 
l*r  septembre. 

AME  ou  AMÉB  (sainte),  Ama  ou  Amata, 
était  t»o?ur  de  plusieurs  autres  saintes,  parmi 
lesquelles  on  cite  sainte  Lindru  ,  sainte  Mé- 
néhould  et  sainte  Pusinne.  Files  furent  for- 
mées à  la  piété  par  un  prêtre  nommé  Kugène, 
et  ayant  consacré  à  Dieu  leur  virginité,  elles 
reçurent  le  voile  d<  s  mains  de  saint  Alpin, 
éiéque  de  CliA'ons-sur-Marne.  Kllcs  avaient 
fait  de  la  maison  paternelle  un  petit  monas- 
tère, où  elles  vivaient  dans  les  pratiques  do 
la  vie  religieuse.  Sainte  Amée,  qui  florissait 
au  milieu  du  V  siècle,  est  honorée  à  Join- 
ville  où  il  y  a  une  église  de  son  nom.  Ses  re- 
liqu.  g  se  gardaient  dans  l'église  des  Corde- 
lie  rs  de  la  même  vil'e.  —  24  septembre. 

AME  (saint),  Amatus,  premier  abbé  du 
Saint-Mont,  naquit  à  Grenoble,  vers  le  milieu 
du  vi«  siècle,  cl  lut  élevé  dans  le  monastère 
d'Agaune,  où  il  prit  ensuite  l'habit  inonas- 
lijjd.  Après  avoir  passé  quelques  années 
d'ans  la  communau'é  qu'il  édifiait  par.  sa 
ferveur  et  surtout  par  ses  austérités,  il  se  re- 
lira, du  consentement  de  sou  abbé,  dans  une 
caverne  située  au  haut  d'un  rocher,  non  loin 
do  monastère.  C'est  dans  celle  affreuse  soli- 
tude qu'il  passa  trois  ans,  occupé  de  la  prière 
et  du  travail  des  maius  ,  ne  se  nourrissant 
que  de  pain  d'orge  et  ne  buvant  que  de  l'eau. 
L'an  CI4,  saint  Eustase ,  abhe  de  Luxeuil , 
qui  revenait  de  visiter  saint  Colomhan  à  Ho- 
bio,  en  Italie,  passant  par  Agaone,  décida 
sunl  Aîné  à  le  suivre  à  Luxeuil,  et  il  l'as- 
socia a  -es  travaux  apostoliques,  daiut  Amé, 
faisant  one  mission  en  Auslrasie,  vint  loger 
clici  saint  Komaric,  qui  était  un  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  ,  et  il  le  détermina 
a  quitter  le  siècle  pour  se  (aire  moiue  à 


Luxeuil.  Vers  l'an  620,  ils  allèrent  fonder  le 
monastère  do  Saint-Mont,  près  d'un  château 
qui  appartenait  à  saint  Komaric.  Ce  monas- 
tère élait  double  et  renfermait  deux  bâti- 
ments séparés  ,  l'un  destiné  à  une  commu- 
nauté d'hommes  et  l'autre  à  une  communauté 
de  vierges,  mais  sans  aucune  communica- 
tion entre  les  deux  établissements.  Siint 
Amé  gouverna  le  premier  en  qu  tlité  d'abbé, 
et  il  mit  à  1 1  tête  «lu  second  la  bienheureuse 
Mactefiède  ou  Mafi1éi>,  qui  se  vil  bientôt  à  la 
léte  de  quatre-vingt-quatre  religieuses,  di- 
visées en  sept  chœurs  de  douze  ,  qui  se  re- 
layaient pour  chanter  sans  interruption,  le 
jour  et  la  nuit,  les  louanges  de  Dieu.  Lors- 
qu'il eul  établi  la  règle  «le  saint  Colomhan 
parmi  ses  religieux,  et  qu'il  vil  la  discipline 
fidèlement  observée  ,  il  se  déchargea  d'une 
partie  de  ses  fonciious  sur  saint  llnmaric, 
et  il  se  relira,  comme  il  l'avait  l'ait  à  Agaone, 
dans  le  creux  d'un  rocher  un  peu  au-des- 
sous du  monastère.  Il  ne  vivait  que  de  pain 
et  d'eau  ,  qu'on  lui  descendait  à  certains 
jours,  au  moyen  d'une  cor.'e.  Il  ne  sortait 
de  sa  grotte  que  les  dimanches  et  les  fêtes, 
pour  donner  des  instructions  religieuses  nul 
deux  communautés.  Son  genre  de  vie  cl  sa 
sainteté,  prouvée  par  des  miracles  el  par  le 
don  de  prophétie  .  donnaient  A  ses  paroles 
une  grande  autorité,  el  ses  avis  spiiituels 
étaient  reçus  comme  des  oracles.  Averti  par 
révélation  du  moment  de  sa  mort ,  lorsqu'il 
rit  approcher  sa  lin,  il  se  fit  placer  sur  son 
cilice  couvert  de  cendres,  et  avaul  fait  venir 
autour  de  lui  se«  religieux,  il  leur  fit  la  con- 
fession publique  de  ses  péchés  el  composa 
lui-même  sou  épitaphe,  qui  respire  la  plus 
profonde  humilité.  Il  mourut  le  13  septembre 
627,  el  fut  enterré,  selon  son  désir,  à  l'en- 
trée d  •  l'église  du  monastère  ;  mais  l'année 
suivante,  il  fut  transféré  dans  l'intérieur  de 
la  même  église.  On  fil  plusieurs  autres 
translations  de  son  corps  ;  la  plus  célèbre 
est  celle  qui  eul  lieu,  en  1051,  par  ordre  du 
pape  saint  Léon  IX,  qui  avail  été  évéque  do 
foui,  el  qui,  se  trouvant  dans  sou  ancien 
diocèse  qu'il  continuait  à  a  Imiuislrer ,  fit 
informer  sur  les  vertus  cl  les  miracles  du 
saint  abbé,  ordonna  que  son  corps  fût  levé 
de  terre  avec  solennité,  et  que  sa  legemlo 
serait  insérée  dans  l'office  du  bréviaire.  Il  se 
ferma  dans  la  suite,  non  loin  de  la  grotte 
qu'il  habitai!,  une  paroisse  qui  porte  le  nom 
de  saint  Améel  dont  il  est  patron.  —  13  sept. 

AME  (saint),  évé>]ue  de  Siou  en  Valais  , 
né  au  commencement  du  vu*  siècle  ,  sortait 
d'une  famille  distinguée  qui  ne  négligea  l  ieu 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après 
de  brillantes  éludes,  sa  piété  el  s«>n  amour 
pour  D  eu  le  portèrent  à  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique, où  il  devint  le  modèle  du  clergé; 
mais  le  désir  d'une  plus  grande  perfection 
le  décida  a  se  retirer  au  monastère  d'Agaune. 
Apiès  y  avoir  fait  profession  ,  il  obtint  de 
son  abbé  la  permission  do  vivre  en  reclus 
dans  une  petite  cellule  prés  de  laquelle  il  J 
avait  uu  oratoire,  l'une  el  l'autre  taillés  dans 
le  roc.  A  la  mort  de  cet  abbé,  il  fui  élu  pour 
lui  auccéder,  et  vers  l'un  660  il  fut  élevé  sur 
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le  siège  épiscopal  de  Sion.  Il  y  avait  cinq 
ans  qu'il  remplissait  tous  les  devoirs  d'an 
saint  évéquc  t  lorsqu'il  fut  accusé  près  d  • 
Thierri  III,  roi  de  France,  de  plusieurs  cri- 
mes dont  il  était  innocent.  Ce  prince,  qui  se 
laissait  gouverner  par  Khrnïn,  son  maire  du 
palais,  ne  voulut  pas  examiner  si  l'arcnsa- 
tion  était  fondé  ni  penne) tre  au  saint  de  «e 
justifier:  mais  i!  l'exila  a  Péronne ,  dans  le 
monastère  fondé  par  saint  Fursy,  alors  gou- 
verné par  saint  Ultan.  Quoiqu'on  eût  no!ô  à 
son  égard  ton  les  les  lois  de  la  justice,  il  souf- 
frait avec  joie  sa  disgrâce,  parce  qu'elle  lui 
procurait  le  moyen  de  suivre  son  attrait  pour 
la  retraite.  Une  cho<c  l'affligeait  cependant  : 
c'était  de  voir  son  troupeau  livré  à  un  intrus. 
Saint  Mauront ,  chargé  après  la  mort  de 
saint  Ultan  de  la  garde  do  saint  Amé  ,  eut 
pour  loi  les  mômes  égards  que  son  prédéces- 
seur. Il  le  conduisit  dans  le  monastère  de 
H.imaye  ,  dont  saint  Mauront  était  prieur, 
lisse  rendirent  ensuite  à  celui  de  Brenil  que 
le  saint  alibé  venait  de  fonder  dans  sa  (erre 
do  Merville,  et  dont  il  prit  le  gouvernement, 
•'estimant  heureux  d'avoir  dans  sa  commu- 
nauté an  M  serviteur  de  Dieu.  Il  se  démit  en 
sa  faveur  de  ses  fonctions  d'abbé.  Saint  Ame 
ne  s'en  charg-a  que  malgré  lui,  et  lorsqu'il 
vit  la  régularité  parfaitement  établie  parmi 
les  religieux,  il  renonça  à  son  titre  pour  se 
retirer  dans  une  cellule  attenant  à  l'église 
du  monastère.  C'est  là  qu'il  m  turut  le  20 
avril  690,  jour  où  il  est  nommé  dansquelques 
c.ileuilricrs  avec  la  qualité  d'évéque  de  Sens; 
ce  qui  est  i-ne  méprise  provenant  de  ce  qu'on 
a  confondu  le  mot  Sedunensis,  de  Sion,  avec 
.SVnonen.fis,  de  Sens.  Saint  Bain,  évéque  de 
Thérotianne,  transféra,  au  commencement 
du  vin*  siècle,  son  corp*  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  dans  celle  <1c  Notre-Dame  du  Breuil  , 
et  pendant  les  incursions  des  Normands  il 
fut  porté  à  Soissons,  ensuite  à  Douai.  Il  est 
patron  de  cette  dernière  ville  ,  où  il  y  avait 
autrefois  une  église  de  son  nom.  — l'J  sept. 

AMÊDÉE  IX  (le  bienheureux),  A 
duc  de  Savoie,  lils  de  Loqis  11,  et  d'Anne,  fille 
du  roi  de  Chypre  ,  naquit  â  Thonon  ,  le  1" 
lévrier  lWS.  Ètevé  dans  la  piété  par  sa  ver- 
fuense  mère,  il  répondit  a.  ses  soins  et  montra 
dès  l'enfance  un  attrait  marqué  pour  les  sain- 
te» pratique»  de  la  religion.  A  ssisterà  la  messe 
était  pour  lui  le  plus  agréable  de»  plaisirs, 
et  il  ne  se  délassait  de  ses  études  que  par  de 
pieuses  lectures.  Le  fréquent  usage  Qes  sa- 
crements ,  des  austérités  secrètes  ,  telles 
étaient  les  armes  avec  lesquelles  il  combat- 
tait les  dangers  de  la  cour  et  les  séduction» 
des  grandeurs  humaines.  Parvenu  au  sou- 
verain pouvoir  en  1VC5,  jamais  prince  ne 
fut  plus  aimé  et  ne  mérita  mieux  l'amour  de 
ses  sujets.  Il  épousa,  à  dix-sept  ans,  Yolande, 
fille  du  roi  Charles  Vil  et  sœur  de  Louis  XI, 
princesse  qui  partageait  ses  goûts  vertueux. 
La  cour  d  Amedée  présentait  le  spectacle  lu 
plus  édifiant.  Tous  les  vices  en  étaient  sévè- 
rement bannis,  et  l'on  y  voyait  briller  tou- 
tes les  vertus,  tant  e«t  puissant  l'exemple 
d'un  bon  prince!  Tous  Us  jours  le  bienheu* 
rem  Amédée,  après  sa  prière  du  matin*  (ai* 
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sait  une  lecture  de  piété ,  après  laquelle  il 

assistait  au  saint  sacrifice  avec  tant  de  res- 
pect et  de  recueillement,  qu'on  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  suffisait  de  voir  le  due  4») 
Savoie  à  la  messe  pour  avoir  de  la  dévolioq. 
Il  entrait  ensuite  au  conseil,  où  le*  cause? 
des  pauvre*   des  veuves  et  des,  orphelins, 
étaient  toujours  rapportées  les  premières. 
Sa  charité  ne  connaissait  point  de  bornes  : 
tous  les  jours  il  donnait  à  manger,  dans  son. 
palais,  à  on  grand  nombre  de  pauvres.  L>cs 
plus  rebutants  et  ceux  qui  étaient  d'un  as- 
pect plus  désagréable  étaient  toujours  tas 
mieux  reçus  :  quelquefois  il  les  servait  lui- 
même.  Des  corhtis  ns  lui  ayant  représenté] 
que  cette  manière  d'agir  avilissait  la  dignité 
souveraine,  il  leur  demanda  s'ils  crojaieol 
â  riîvangile.  «  Souvenez-vous  ,  ajoul.i-t- il, 
que  Jésus-Christ  regarde  comme  fait  à  lui- 
même  ce  que  l'on  fait  au  plus  petit  des  siens, 
et  quel  plus  grand  honneur  pour  un  prince 
que  de  servir  Jésus-Christ  I  »  Se»  ministres 
lui  dirent  un  jourquesesaumônes  épuisaient 
les  finances,  et  qu'il  serait  plus  utile  de  for- 
tifier les  places  de  guerre  et  de  lever  de  qouf 
velles  troupes  que  de  nourrir  tant  de  fai-- 
néants.  «  Je  loue  voire  zèle,  répondit  Amé- 
dée; mais  apprenez  que  les  charité»  qu'un 
prince  fait  aux  indigents,  sont  le»  plu»  sûre» 
fortifications  d'un  Etat;  que  les  paqvressont 
se»  meilleures  troupes.  »  La  Savoie,  sou» 
son  règne,  fut  appelée  le  paradis  des  pau- 
vres. Un  jour  qu'il  passait  dans  une  rue  uç 
sa  capitale,  il  entendit  un  artisan  »e  plaindre, 
d'un  nouvel  impôt.  Sur-le-champ  Amédée. 
demande  à  ses  ministres  s'il  uç  serait  pas 
possible  de  le  diminuer;  et  comme  ils  allé:* 
guaient  l'impossibilité  d'un  dégrèvement , 
alors,  détachant  le  collier  d/ur  qu'il  portail» 
é  son  cou  ,  il  ordonna  de  le  convertir  en 
monnaie,  afin  que  ses  sujet»  fu»seu(  soula-r 
gés  d'autant.  Il  fit  nlufijeiut  fois  à  pied  le 
voyage  de  r  rin  à  Cnauibéry,  pour  y  visiter 
la  précieuse  relique  d»  saint  Suaire.  Quoi- 
que ennemi  d'un  luxe  iuulilt»  et  ruineux  qu'il 
avait  banni  de  sa  cour,  il  savait  dans  I  oo 
casion  soutenir  dignement  l'éclat  de  ton. 
rang.  Ainsi,  lorsqu'il  parut  à  la  cour  df 
France.il  y  déploya  une  magnificence  royale. 
11  s'appliquait  avec  pu  soin  tout  particulier 
à  l'éducation  de»  prince»  ses  fil» ,  dan»  |a 
pensée  que  le  sort  de  son  peuple  allait  un 
jour  dépendre  d'eux.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
fut  éprouvé  par  de  grave»  infirmités  ,  qu'il 
supporta  avec  autant  de  courage  que  de  ré* 
situation  ;  elles  ne  lui  firent  rien  diminuer 
de  ses  austérités  habituelle»  ,  ni  des  jeûnes 
qu'il  pratiquait  auparavant.  Lorsqu'il  fit  ap- 
procher ses  derniers  moment»  ,  il  confia  U 
régence  de  ses  Klals  à  la  duchesse  Yolande, 
et  ayant  lait  venir  les  principaux,  seigneur» 
de  sa  cour,  qui  fondaient  tous  en  larmes,  il 
leur  dit  :  «  Je  vous  recommande  les  pauvres 
et  les  malheureux;  répandez  libéralement 
sur  eux  vos  charités,  et  le  Seigneur  répan- 
dra abondamment  sur  vous  se»  bénédictions. 
Rendez  la  justice  sans  acception  de  person- 
nes ;  f  litcs  que  la  religion  soit  florissante,  ot 
que  Dieu  toit  bien  servi.  »  Il  mourut  à  Ver- 
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il  le  31  mar»  1172,  après  avoir  reçu  arec 
ie  graade  piété  le  saiol  viatique  cl  l'extrê- 
e-onction,  n'élanl  âgé  que  de  trenle-sepl 
i».  Son  corps  fut  euterré  dans  l'église  de 
lîot-Kuscbe  de  Vcrceil,  sous  les  marches  du 
ailre-aulel,  ainsi  qu'il  l'avait,  demandé.  Sa 
tiutetc  fui  bientôlaltcslécparun  nran-i  nom- 
o  de  miracles,  el  Innocent  XI  autorisa  son 
ilte  dans  les  Elalsdu  duc  de  Sa  voie.— 31inars. 
AMELBEKtiE  (sainte),  Amtlherga*  vierge, 
dans  le  pays  des  Ardcnnes  vers  Tau  7V1, 
ail  d'une  famille  noble  et  riche,  qui  voulait 
t'Iever  pour  briller  dans  le  inonde;  mais  la 
«une  vierge  avait  d'autres  vues  el  se  propo- 
ûi  Jésus-Christ  pour  modèle.  Lorsqu'on  es- 
iviâit  du  la  parer  de  riches  vêlements  et  de 
cuUiorcr  de  luxe,  elle  demandait  si  Jésus- 
l.rist  avait  été  Imité  de  la  sorte;  ce  qui 
blîgeuil  ses  parents  à  lui  laisser  suivre  son 
oûA  pour  la  simplicité  chrétienne.  Etant 
eslée  orpheline  dans  un  âge  peu  avancé  , 
:11e  vivait  dans  le  momie  comme  dans  un 
•.loilre»  ne  sortant  que  pour  visiter.  'c*  églises 
;l  les  hôpitaux.  LTu  seigneur,  que  quelques 
tuteurs  disent  être  l'un  des  lils  du  roi  Pcpin, 
jlanl  Ucveuu  amoureux  d'elle,  la  tourmenta 
>our  qu'elle  consentit  à  l'épouser  ,  et  sur 
Ion  refus.il  voulut  employer  la  violence. 
)ans  la  lutte»  Amalbergc  eut  un  bras  cassé, 
tt  le  jeune  priucc,  honteux  de  sa  brutalité  > 
je  retira  pour  ne  plus  revenir.  Cette  aveu- 
ure  la  détermina  à  quitter  tout  à  fail  le 
nonde  pour  prendre  le  voile  dans  le  monas- 
.ère  d«  Munster-IMsen,  où  elle  mourut  vers 
l'an  772,  âgée  d'environ  trente-un  ans.  Son 
corps  fut  enterré  à  Tempcck  sur  l'Escaut  » 
qui  était  une  terre  de  son  domaine ,  où  elle 
avait  fail  bâtir  une  église  qui  a  porté  «on  nom 
dans  la  suite.  —  Le  comte  Baudouin ,  sur- 
nommé Bras-de-Fer,  le  fil  transporter  à  l'ab- 
baye de  Blandinberg  a  Gand,  ou  lU'ut  brûlé 
par  les  calvinistes  dans  le  xvi*  siècle.  —  10 
juillet  et  12  décembre. 

AMÈLE  (sainl)  ,  Ameliu* ,  martyr  avec 
saiul  Antique,  souffrit  dans  uu  lieu  situé  en- 
tre Novarre  et  Pavic  :  ses  reliques  se  gar-. 
dent  à  Morlara  dans  la  môme  contrée.— 12oct. 

AM1C  (saint) ,  Amicus,  confesseur,  est  ho- 
noré à  Lyon  le  U  juillet. 

AMIOEI  (le  bienheureux).  Amidœus,  l'un 
des  sept  fondateurs  de  Tordre  des  Servîtes, 
«ortait  d'une  des  premières  familles  de  Flo* 
renec,  de  celles  qu'on  nommait  patriciennes. 
Une  apparition  de  la  sainte  Vierge  le  décida, 
ainsi  que  ses  six  compagnons»  à  quitter  le 
monde  pour  se  retirer  sur  le  mont  Senario. 
Us  y  bâtirent  des  cellules  et  y  vivaient  en, 
ermites,  sous  la  direction  de  l'un  d'eux,  qui 
était  le  bienheureux  BonfilioMonaldi. Comme 
c'était  la  sainte  Vierge  qui  avait  déterminé 
leur  vocation,  l'ordre  des  Serviles, qu'ils  ins- 
tituèrent en  1233,  avait  pour  but  d'honorer 
la  Mère  de  Dieu  et  de  lui  former  des  servi- 
teurs dévoués.  Le  bienheureux*  Amidei  mou- 
rut dans  le  monastère  qu'il  avait  contribué  à 
fonder,  et  il  y  fut  enlerré.  Benoit  XIII  ap- 
prouva son  culte  en  1725,  et  son  nom  se  lit 
dans  le  Martyrologe  romain,  avec  le  titre  de 
confesseur,  sons  le  18  avril. 
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AMIQUE  (sa'nt),  Amicut,  martyr  avec  saiqt 
A  mêle,  est  honoré  à  Morlara  en  Italie,  où  se 
gardent  ses  reliques.  —  12  octobre. 

AM1QCE  (saint),  solitaire  à  Avellano,  dans 
le  diocèse  de  Guhhio,  llorissait  sons  la  ûn  dn 
x'  siècle,  el  mourut  en  903.  Il  est  mentionné 
avec  éloges  par  Pierre  Damicn.  —  % 

novembre. 

AMMIE  (sainte),  Ammia%  martyre  à  Césa- 
réc  en  Cappadoçe,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurélien  ,  servit  de  mère  à  saint 
Mammès,  orphelin  dès  sa  naissance  par  le 
martyre  de  ses  père  cl  mère.  On  croit  qu'elle 
souffrit  a* ce  son  (ils  adoplif  vers  l'an  275.— 
31  août. 

A  M. Ml  EN  (sainl),  Ammantu,  martyr  à 
Candaule  avec  samt  Théodore  el  plusieurs 
autres ,  lut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Maximien.  On  lui  coupa  les 
pieds ,  el  il  subit  ensuite  le  supplice  du  feo. 
—  4  septembre. 

A  M. M  ON  (snini), soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie, l'an  2V.»,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  Se  trouvant  près  du  tribunal  d"  go«- 
\enieiir,  lorsque  celui-ci  interrogeait  un 
chrétien  dont  le  courage  faiblissait  el  qui 
commençait  à  se  trouher,  il  s'efforçait,  avec 
trois  autres  soldats,  chrétiens  comme  lui»  de 
ranimer  par  ses  gestes  et  par  ses  signes  If 
foi  chancelante  do  ce  timide  confesseur  «le 
Jésus-Christ.  Les  païens,  s'étant  aperçus  q*e 
cette  pantomime, eu  avertirent  le  gouverneur 
par  leurs  cris  ;  el  ils  payèrent  de  leur  vie  la 
zèle  charitable  qu'ils  avaient  déployé  pour 
empêcher  une  apostasie.  —  20  décembre. 

A  M  MON  (saiul),  martyr  à  Membrèse  eu 
Afrique,  souffrit,  dans  le  ni*  siècle,  avec  un 
autre  saint  Ammoo,  qui  est  aussi  hquoré  m 
même  jour.  —  9  février. 

A  M  MON  (sainl),  martyr  en  Ethiopie  avec, 
ses  quatre  frères  et  sainte  Italique,  sa  mère, 
est  honoré  le  &  septembre. 

aMMON  (sainl)tmartyr  à  Alexandrie  avee 
saint  Nesèbe  el  plusieurs  autres,  est  huuoré 
le  10  septembre. 

AMMON  (saint),  Ammonius ,  martye  eu 
Egypte,  s'associa  à  d'autres  chrétiens  poiyr 
aller  travailler  à  la  conversion  des  idolâtres 
dans  la  partie  orientale  de  l'Egypte.  Arrêté 
avec  ses  zélés  collaborateurs,  il  fut  condamné 
au  supplice  du  feu» —  16  janvier. 

AMMON  (saint),  mariyr  en  Egypte,  fut  ar- 
rêté avec  le  précédent,  dont  il  portait  le  nom 
el  dont  il  partageait  les  travaux  aposloli* 
ques.  11  fut  livré  aux  flammes  avec  lui;  mais 
on  ignore  pendant  quelle  persécution,  et 
même  en  quel  siècle,  le  m*  probablement. -r> 
16  j mvier. 

AMMON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Théophile  et  vingt-trois 
autres.  —  8  septembre. 

AMMON  (saint),  diacre  et  martyr  à  Héra~ 
clée,  souffrit  vers  Tan  320,  sous  l'empereu» 
Licinius,  avec  quarante  vierges  qu'il  avait 
instruites  dans  la  foi  chrétienne.  —  1"  aept« 
AMMON  (saint),  abbé  en  Egypte,  naquit 
en  28G,  et  appartenait  à  une  famille  noble  et 
riche  qui  l'obligea  à  contracter,  contre  son 
inclination,  un  mariage  avantageux  lora- 
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qu'il  n'avait  encore  quo  vingt-deux  ans. 
Mais  le  jour  même  de  ses  noces  il  lut  à  son 
épouse  l'éloge  que  saint  Paul  fait  de  la  virgi- 
nité, el  obtint  d'elle  qu'ils  vivraient  dans  une 
continence  perpétuelle.  C'est  ainsi  qu'ils  pas- 
sèrent ensemble  dix-huit  années,  observant 
avec  fidélité  la  résolution  qu.'ils  avaient  prise 
et  se  livrant  à  la  pratique  île  ce  que  l'Evan- 
gile conseille  de  plus  parfait.  Ammo  i  sur- 
tout, qui  >e  proposait  de  se  retirer  dans  la 
soliude,  se  préparait  d'avance  à  la  vie  a  ia- 
chorélique  en  s'excrçnl  aux  plus  dures 
austérités,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes  et 
de  fruits.  Il  partageait  ses  journées  entre  le 
travail  des  mains  et  la  prière,  qu'il  conti- 
nuait une  parti  •  de  la  nuit.  Devenu  libre  par 
la  mort  de  ceux  de  ses  parents  qui  s'oppo- 
saient à  sa  retraite,  il  se  relira  sur  la  mon- 
tagne de  Nilrn*  Sa  femme,  de  son  côté,  éta- 
blit dans  sa  maison  une  communauté  do 
vierges  ferventes, qui,  sous  sa  conduite,  imi- 
taient le  genre  de  vie  des  anachorètes.  Cette 
montagne,  dont  il  fui  le  premier  habitant,  de- 
Tint  bientôt  célèbre  par  le  grand  nombre  do 
disciples  qui  vinrent  s'y  établir,  dans  des  er- 
mitages ,  pour  y  vivre  sous  sa  conduite.  Ils 
habitaient  des  cellules  séparées;  mais  saint 
Antoine,  qui  les  visita,  donna  le  conseil  à 
Ammitn  de  fonder  un  monastère  pour  les 
réunir,  el  il  en  désigna  lui-même  l'einj  lace- 
ment en i  y  plmiani  une  croix.  Ammun,  qui 
ne  faisait  d  abord  qu'un  repas  par  jour,  vers 
le  soir,  en  vint  à  être  quelquefois  jusqu'à 
quatre  jours  sans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Saint  Alhauase  rapporte  que  se  trou- 
vant sur  le  bord  du  Lj  eus,  qui  était  alors  dé- 
bordé, el  voulant  le  passer  à  la  nage,  il  pria 
Théodore,  sou  disciple,  de  s'érartt-r  un  peu, 
aûo  qu'il  ne  le  vil  pas  nu  ;  mais  comme  il  lui 
en  coûtait  beam  oupde  quitter  complètement 
aes  habit-,  ce  qui  ne  lui  était  jamais  arrivé, 
et  qu'il  hésitait,  il  se  trouva  tout  à  coup 
transporté  de  l'autre  10  é  de  la  rivière.  11 
avoua  le  miracle  à  Théodore,  qui  était  tout 
étonné;  mais  il  lui  fit  promettre  qu'il  n'en 
parlerait  à  personne  de  son  vivant.  Saint 
Amtnon  el  saint  Antoine  se  visilaieut  sou- 
vent, quoiqu'ils  fussent  à  treize  journées  de 
distance .  Le  premier  mourut  l'an  34#, âgé  de 
soixante-deux  ans.  Saint  Antoine  c-unut  ;e 
moment  de  sa  mort,  et  vit  son  âme  monter 
au  ciel.  Saint  Atnmon  fut  le  premier  solitaire 
qui  se  suit  retiré  sur  la  montagne  de  Nilrie  • 
et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  eut  la  consolation 
de  voir  son  désert  peuplé  par  un  grand 
nombre  de  monastères.  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  2  octobre. 

AMMONAIUE  (  sainte  )  ,  Ammonarium  , 
vierge  et  martyre  à  Alexandrie,  fut  tourmen- 
tée longtemps  par  le  juge  pendant  la  persé- 
cution de  Dèce;  mais  on  ne  put  lui  faire  pro- 
férer aucun  blasphème  contre  Jésus-Christ 
quoiqu'on  redoublât  les  tortures  pour  arra- 
cher de  sa  bouche  quelques  paroles  impies, 
qui  1  eussent  préservée  du  dernier  supplice. 
E»i' fui  décapitée  en  250.  _  12  décembre. 

AMMONAKIE  (sainle),  martyre  à  Alexan- 
drie, qui  ne  le  cédait  en  rien  au  courage  et  à 
la  constance  de  la  précédente,  dont  elle  por- 


tait le  nom,  fut  décapitée  quelques  instants 
après  elle,  et  on  l'honore  le  même  jour.  — 
12  décembre. 

A.MMONE  (saint),  Ammonius,  soldat  et 
martyr  avec  saint  M  osée,  fut  d'abord  con- 
damné aux  mines,  el  ensuite  il  subit  le  sup- 
plice du  feu  dans  la  province  de  Pont.  — 18 
jan»  ier. 

A  M  MON  E  (saint),  martyr  à  Sole  en  Chypre, 
souflïit  ;tvcc  saint  Alexandre.  —  9  février. 

A.M.MONK  (saint),  enfant  et  martyr  à  Alexan- 
drie, sourtril  avec  saint  Modeste,  aussi  en- 
fant. —  12  lévrier. 

AMMONE  (saint),  martyr  à  Alexandrie, fut 
décapilp  a» ce  saint  Denis.  —  tk  février. 

A  M  MON  E  (saint),  lecteur  et  martyr  dans  la 
Peuiapole  de  Libye,  suulTrit  avec  saint  Théo- 
dore, son  évéque.  —  26  mars. 

A  M  MON  E  (saint),  préire  el  martyr  à 
Alexandrie,  fut  arrêté  avec  saint  Pierre,  évé- 
que  de  cette  ville,  l'an  311,  pendant  la  per- 
sécution de  Maxiiniu  II.  Ce  prince  cruel  étant 
venu  à  Alexandrie, les  condamna,  sans  autre 
formalité,  à  avoir  la  lètc  tranchée.  —  27  no- 
vembre. 

^  A  M  MON  E  (sainl).  évéqne  en  Egypte,  fut 
l'un  .  es  Pères  du  concile  de  Nicee.  Il  était 
parvenu  à  un  grand  âge  lorsqu'il  fut  exilé, 
en  35G,  par  l'empereur  Constance, à  cause  'le 
son  attachement  à  la  foi  orthodoxe,  el  il 
mourut  sur  les  confins  de  l'oasis  où  il  avait 
élé  relégué.  —  21  mai. 

A  MM  ONE  (saint),  solitaire  à  Tone,  est  ho- 
noré chez  le.  Elhinph-ns  le  15  mai. 

A  M. MONIQUE  (saint),  Am  nonicus,  martyr 
a  Alexandrie,  souffrit  avec  saint  Tharsice  et 
plusieurs  autres.  —  31  janvier. 

AMNEE  (sainte),  Amnœa,  martyre  à  Lyon 
avec  sainl  Polhiu ,  évêque  de  cette  villé  et 
q:  aranle-rinq  autres,  eul  la  tête  tranchée  en 
in,  sous  1  empereur  Marc-Aurèle.  C'e*l  la 
même  oui  est  aussi  nommée  quelquefois  El- 
pi?>.  —  2  juin. 

AMJLVIN  (sainl).  j4mu/<7ttinu*,corévé<iue 
a  Lobes,  florissail  dans  le  vnr  siècle.  Son 
corps  se  garde  à  Kinsen  Hninaut.  —7  février. 

A  M  ON  (sai.tl),  Amon,  évèque  de  Ti.ul,  suc- 
céda a  saint  Mausuy.  premier  évé<|uc  de  celle 
ville,  dont  il  avait  ete  le  disciple.  Il  continua 
1  œuvre  de  son  sainl  piédécesseur  ;  et  par  ses 
prédit  allons,  sa  vie  sainte  el  mortifiée,  il 
convenu  un  grand  nombre  d'infidèles.  Son 
lioai  pour  la  solitude  lui  avait  fait  construire, 
à  quelque  distance  de  sa  ville  épiscopale,  uo 
ermitage  dans  lequ<l  il  se  retrait  (ouïes  les 
lois  que  les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'appe- 
laient pas  ailleurs.  C'est  là  qu'il  se  livrait  à 
la  prière  et  aux  austérités  de  la  vie  anacho- 
relique.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  iv  siè- 
cle, et  son  corps  fui  inhumé  dans  l'église  de 
baml-Pierre,  que  sainl  Man>uy  avait  f.iit 
construire  à  l'entrée  de  la  ville,,  i  „ù  il  avait 
ete  lui-même  enterré.  Le  tombeau  de  ers 
deux  saints  évéques  devint  célèbre  par  un 
jjrand  nombre  de  miracles,  el  il  s'y  faisait  un 
grand  concours  de  fidèles.  Les  reliques  de 
5,,l,ùLAm,OI>  ,unnl  lr«n»férées  dans  l'église 
cathédrale  ver»  le  milieu  du  xr  siècle.  —23 
octobre. 
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AMON  (le  bienheureux),  évéqne  de  Worms, 
ayant  embrassé  l'état  monastique,  devint 
abbé  de  Berg,  prè9  de  Magdcbourg.  Il  fut  tiré 
de  là  pour  être  élevé  sur  ln  siège  de  Wnrms, 
qu'il  illustra  par  ses  vertus  jusqu'à  sa  mort, 
arriver  en  874.  —  24  décembre. 

AMONK  (saint),  Amuniu*,  martyr  en  Ethio- 
pie avec  saint  Ammon,  son  frère,  et  sainte 
HaOniie,  »a  mère,  est  honore  le  h  sept-  mure. 

AMOS  (saint),  I  un  des  doux*  uetils  pro- 
phètes. (Torissail  sous  Osia* ,  roi  de  Juda,  et 
Jéroboam  II,  roi  d'Israël.  Avant  que  Dieu  ne 
le  chargeât  de  la  mission  de  prophète,  il  gar- 
dait le*  troupeau*  à  Térué,  s-»  patrie.  Quoi- 
que ses  prophéties,  renfermées  en  neuf  cha- 
pitres, soient  écrites  dans  un  style  simple,  ou  y 
trouve  des  comparaisons  tirées  de  son  ancien 
élal,  et  qui  sont  aussi  justes  que  pittores- 
ques. Des  images  puisées  dans  la  vie  pasto- 
rale donnent  a  sa  diction  un  coloris  qui  ne 
manque  ni  de  charme  ni  de  vigueur.  Ama- 
sias,  prêtre  de  Belhel,  l'accusa  d'avoir  prédit 
que  Jéroboam  mourrait  par  le  glaive;  et  ce 
prince,  pour  se  venger  «les  menaces  ou'il 
avait  faites  de  la  part  de  Dieu  contre  lui  et 
contre  le  royau  i  e  d'Israël,  voulait  le  bannir 
«le  ses  Etais.  Ama*ias  lui  conseillait  de  se  ré- 
fugier dans  le  royaume  de  Juda  ;  mais  voyant 
qn'Amos  ne  voulait  pas  trahir  sa  mission,  ni 
reculer  devant  le  danger,  il  lui  fit  souffrir 
loules  sortes  de  mauvais  traitements.  Son  fils 
0«ias  lui  enfonça  un  épieu  dans  la  léle,  et  le 
fainl  prophète  fut  transporté  à  demi-mort  à 
Térué,  où  il  mourut  presque  aussitôt,  el  fut 
enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  anc  êtres, l'an 
783  avant  Jésus-Christ.  —  31  mars. 

A  MOU  H  (saint).  v4mor,ma<sacré  avec  saint 
Viâtre  par  des  scélérats  a  donné  «on  nom  à 
une  petite  ville  située  au  pied  du  Jura.  Il  est 
honoré  comme  martyr,  en  Franche-Comté,  le 
9  août. 

AMOUR  (saint),  diacre,  est  honoré  à  Mons- 
trtbilse.  preg  de  Tongrcs,  le  8  octobre. 

AMPAMON  (saint),  martyr  eu  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Victor  el  trente-trois  au- 
tres. —  18  décembre. 

AMPÈLK  (saint).  Atnpelus,  martyr  à  Mes- 
sine en  Sicite,  souffrit  avec  saiut  Caïus.—  20 
novembre. 

AMPf,LE  (saint),  Ampeliui,  martyr  à  Car- 
Ihage  avec  samt  S  ilurnin  el  plusieurs  autres, 
fut  arrêté  à  Abiline,  sa  patrie,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien.  Tout  son  crime, 
ain»l  que  celui  de  ses  compagnons,  était  d'a- 
voir, contre  les  édits  de  l'empereur,  célébré 
la  collecte,  c'est-à-dtre  assisté  le  dimanche  à 
la  réébralion  des  saints  mystères.  Après 
avoir  coofe»sé  Jésus-Christ  à  Abiline,  il  fut 
chargé  de  fers  el  envoyé  à  Cartha^e  Lors- 
qu'il comparut  devant  le  proconsul  Anulin, 
comme  les  livres  saints  étaient  à  sa  garde.il 
se  Gl  |{loire  de  celle  honorable  fonction  ;  et, 
sur  la  demande  de  ce  magisirat  s'il  avait  as- 
sisté à  la  collecte,  il  répondit  affirmative- 
ment, el  ajouta  qu'il  était  dépositaire  des  li- 
vres sacrés  qu  Auuelin demamlail,  mais  que 
ces  livre»  étaient  djns  son  cœur.  Celle  ré- 
ponse lui  valut  plusieurs  coups  que  le  pro- 
consul lui  fit  donner  sur  la  léte  par  un  soldat 
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dont  la  main  était  revêtue  d'un  gantelet  de 
fer.  Ii  fut  ensuite  reconduit  en  prison,  où  H 
mourut  par  suite  des  tortures  qu'il  avait  su- 
bieN  l'an  304.  —  11  février. 

A  M  PÈLE  ou  AMPHÈLE  (saint)  ,  Ampheliui, 
solitaire,  naquit  en  Egypte  où  il  passa  une 
grande  panie  de  sa  vie.  exerçant  l'état  de 
forgeron.  Son  travail  ne  l'empêchait  pas  de 
pratiquer  les  vertus  chrétiennes,  el  lui  four- 
nissait le  moyeu  d'exercer  la  charité  envers 
les  pauvres.  Voulant  finir  ses  jours  dans  la 
solitude,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu 
et  de  son  salut,  il  distribua  aux  malheureux 
tout  ce  qu'il  possédait,  et,  quittant  son  pays, 
il  vint  chercher  une  retraite  dans  un  lieu  dé- 
sert, sur  la  cote  de  Gênes,  où  il  mourut  dans 
le  Ve  siècle.  —  k\  octobre. 

AMPÈLK  (sainl).  archevêque  de  Milan,  flo» 
rissait  dans  le  vtr  siècle  el  mourut  en  072.— 
8  février. 

AMPHIBAS  (saint),  Amphibalus,  confes- 
seur en  Angleterre,  florissait  sur  la  fin  du 
v»  siècle,  el  il  était  honoré  autrefois  eu  An- 
gleterre le  25  juin. 

AMI'UIEN  (saiul),  Amphianus,  martyr  à 
Césarée  eu  Palestine,  est  le  mê  ne  que  saint 
Appien,  dont  nous  p  tri  ms  en  son  lieu,  et  qui 
est  honoré  le  2  avril. 

A  M  PHI  LOQUE  (saini),  AmphUocus,  chef 
de  milice  et  martyr,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croil,  sous  l'empereur  Adi  ien,  avec  saint  Phi- 
lole,  sénateur,  et  plusieurs  autres. — 27  mars. 

AMPHILOQUE  (saint),  évêque  d'Icône  en 
Lycaonie,  au  iva  siècle,  sortait  d'une  famille 
distinguée  de  la  Cappadoce.  Après  avoir  étu- 
dié la  rhétorique  cl  La  droit  dans  sa  jeunesse, 
il  se  fil  avocat  :  son  talent  et  sa  probité  lui 
acquirent  une  grande  célébrité.  Lorsqu'il 
était  dans  le  barreau,  saint  Grégoire  de  Na- 
lianze  lui  recommanda  les  fia  ires  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  Quoique  plus  jeune 
que  ce  saint  docteur,  il  était  lie  d'amitié  avec 
lui  et  avec  saint  Basile.  Ce  fut  par  les  con- 
seils du  premier  qu'il  se  détermina  à  quitter 
le  monde  pour  servir  Dieu  dans  la  retraite. 
Il  se  réfugia,  vers  l'an  370,  dans  un  désert  de 
la  Cappadoce,  nommé  Ozizale,  qui  était  si 
inculte  qu'il  ne  pouvait  poinl  produire  de 
blé.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  se  chargea 
de  lui  en  fournir,  et  le  saint,  en  échange,  lui 
envoyait  des  fruits  el  des  légumes  du  jardin 
qu'il  cultivait  dans  sa  solitude.  Son  père,  qui 
était  venu  habiter  avec  lui  «on  désert,  trouva 
toujours  eu  lui  un  fils  aussi  dévoué  que  res- 
pectueux. Lorsque  saiul  Basile  fui  nommé 
archevêque  de  Cé-arée,  Ampbiloque,  avec 
qui  il  était  étroitement  lié,  l'aurait  suivi  volon- 
tiers, sans  les  soins  qu'il  devait  à  son  père 
âgé  el  infirme,  el  sans  la  crainte  que  son 
illustre  ami  ne  le  forçât  à  entrer  dans  les 
saints  ordres.  Il  s'abstint  donc  de  tout  rap- 
port avec  lui,  lorsqu'il  fut  devenu  métropoli- 
tain de  la  Cappadoce.  Mais  s'élanl  trouvé  à 
Icône,  en  37b  lorsque  ce  siège  était  saus  évê* 
que,  le  clergé  el  le  peuple  l'élurent  loul  d'une 
voix.  Auiphdoque,  qui  ne  s'y  attendait  nul- 
lement, voulut  prendre  la  fuite,  mai»  ou  l'en 
empêcha.  Saint  Basile,  qui  regardait  son  élec- 
tion comme  un  effet  de  la  Providence,  lui 
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écrivit  pour  l'exhorter  à  accomplir  avec  lèlo 
les  devoirs  de  l'épiscopat  el  à  s'opposer  avec 
courage  aui  vices,  aux  abus  elaux  hérésies, 
lui  recommandant  de  gouverner  par  lui- 
même  son  troupeau  et  de  uc  pas  se  laisser 
gouverner  par  les  autres.  Son  vieux  père, 
qui  se  voyait  par  là  privé  de  son  fils,  s'en 
plaignit  à  saint  Grégoire  de  Nazianze  qu'il 
soupçonnait  avoir  contribué  à  s  i  promotion. 
Amjmiloque,  après  son  sacre,  alla  voir  saint 
Basile  à  Césarée.  Il  prêcha  au  peuple  de  ma- 
nière à  <  btenir  la  satisfaction  générale  Saint 
Basile, qu'il  consultait  dans  les  cas  difficiles, 
el  qui  lui  répondait  avec  autant  de  modestie 
qu'on  (iisciple  répond  à  sou  maiire,  laya.it 
invité  a  la  Me  de  saint  Eupsyque,  l'evèquo 
d'Icône  ne  put  se  rendre  à  celte  invitation, 
ni  à  une  seconde  qui  cul  lieu  quelque  temps 
après,  parce  qu'il  en  fut  empêche  par  une 
maladie  grave.  Saint  Basile  étant  tombé  ma- 
lade à  son  tour,  lui  recommanda  le  soin  de 
son  ég'isc,  en  cas  qu'il  vint  à  mourir.  Ain- 
philoque  tint  un  concile  à  Icône  en  370. 
contre  les  macédoniens,  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  ;  en  381 ,  il  assista  au 
concile  de  Coustautinople,  tenu  contre  les 
mêmes  hérétiques,  cl  à  un  aulre  concile  tenu 
dans  la  même  ville  en  .'18.1.  L'empereur  Théo- 
dose, dans  une  loi  portée  en  381,  le  repré- 
sente comme  une  des  colonnes  de  la 
foi  catholique  en  Orient.  Pendant  que 
saint  Amphiloque  se  trouvait  à  Conslanli- 
nople,  il  pria  ce  prince  de  défendre  aux 
ariens  de  tenir  leurs  assemblées  el  de  blas- 
phémer le  Fils  de  Dieu  ;  l'empereur  crut  qu'il 
était  plus  expédient  d'user  d'indulgence. 
Quelque  temps  après,  se  trouvant  en  pré- 
sence de  Théodose,  il  le  salua  sans  paraître 
faire  aucune  attention  à  son  fils  Arcade,  qui 
venait  d'être  proclamé  auguste  depuis  peu. 
Comme  l'empereur  lui  en  témoignait  sa  sur- 
prise el  «on  mécontentement  :  «  Eh  quoi  I 
dil  Amphiloque,  vous  ne  pouvez  souffrir  une 
injure  faite  à  votre  fils,  el  vous  soutirez  ceux 
qui  déshonorent  le  Fils  de  Dieu.  »  L'empe- 
reur, frappé  de  cette  réponse,  porta  une  loi 
que  nous  avons  encore,  el  qui  proscrivait 
le*,  assemblées  des  ariens  et  des  autres  héré- 
tiques. Saint  Amphiloque  déploya  son  zèle 
contre  une  autre  hérésie  qui  parut  de  son 
temps,  celle  des  messaliens  ou  euchites, 
ainsi  dite,  parce  que  ceux  qui  en  étaient  in- 
fectés prenaient  à  la  lettre  les  textes  de  l'E- 
criture qui  exhortent  à  prier  sans  interrup- 
tion. Ces  fanatiques  n'admettaient  que  la 
prière,  el  rejetaient  tous  les  autres  exerci.  es 
de  l  i  religion,  même  les  sacrements,  il  les 
(il  condamner  dans  un  concile  tenu  en  3ii, 
à  Sydre  en  Pamphylie,  cl  auquel  il  présida. 
Il  composa  plusieurs  savants  ouvrages  pour 
les  réfuter  :  ce  qui  lui  fail  lenir  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  Pères  grecs  du  iv«  siècle. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  un  pou- 
lire  irréprochable,  un  auge,  uu  héraut  de  la 
vérité,  et  il  lui  attribue  le  don  des  miracles. 
Il  mourut  vers  l'an  39'»,  dans  un  âge  fort 
avancé.  —  23  novembre. 

AMP  H  ION  (saint).  A  m  phi  on,  évêqued'Kpi- 
phanie  eu  Cilicie,  confessa  la  foi  pendant  la 
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persécution  de  Galère.  Il  assista  aa  concile 

d'Ancyre,  tenu  vers  l'an  31V,  et  à  celui  de 
Nicée  en  32o.  Eusèbe  de  Ni  comédie  avant  été 
déposé  à  cause  de  son  attachement  a  l'aria- 
nisme,  dont  il  était  comme  le  chef,  Amphioq 
fui  choisi  par  le  clergé  de  Nicomédie  pour  le 
remplacer.  Il  s'efforç  i  de  reparer  le  mal  que 
son  prédécesseur  avait  fait,  et  se  montra  zélé 
défenseur  des  décisions  du  concile  de  Nicée, 
dont  il  avait  été  l'un  des  ornements.  11  est 
loué  par  saint  Athanase.  —  12  juin. 

AMPLIAT  (saint),  Ampliatus,  martyr,  est 
mentionné  dans  l'Epitre  aux  Homains  par 
saint  Paul,  qui  lui  envoie  un  salut  plein  d'af- 
fection. Il  fut  mis  à  mort  par  les  Juifs  el  les 
gentils  en  haine  de  l'Evangile.  —  31  octobre. 

AMPLIAT  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Théon  el  plusieurs  autres.  —  26  février. 

A.MPODE  (saint),  Ampus,  odis,  martyr  en 
Cappadoce,  souffrit  avec  quelques  autres.— 
14  octobre. 

AN  ACLET  (saint),  pape  et  martyr,  succéda 
à  saint  Clément  vers  la  fin  du  i*r  siècle,  el 
gouverna  l'Eglise  environ  neuf  ans.  Il  eut 
la  douleur  d'être  témoin  des  ravages  causés 
dans  le  troupeau  de  Jésus-Christ  par  la  per- 
sécution de  Trajan,  en  107,  dont  il  eut  beau- 
coup à  souffrir  lui-  même  ;  ce  qui  fail  que  des 
martyrologes  très-anciens  lui  donnent  le 
titre  de  martyr.  Il  eut  pour  successeur  saint 
Evariste.—  13  juillet. 

ANAGAMPUE  (saint),  Anaasmphui,  évê- 
que  en  Egypte  et  coufesseur,  montra  un 
grand  zèle  contre  les  ariens.  L'empereur 
Constance,  qui  les  protégeait,  l'exila  vers 
l'an  35(>,  el  l'on  croit  qu'il  mourut  loin  de 
son  troupeau.  — 21  mai. 

ANANIE  (saint),  Ananitte,  dont  le  nom 
rbaldaïque  était  Sidrach,  fui  l'un  des  trois 
j'-unes  llobreux  qui,  pendant  la  captivité  de 
Babylone,  aimèrent  mieux  être  jelés  dans 
une  fournaise  ardente  que  d'adorer  la  statue 
de  Nabuchodonosor.  Pendant  qu'ils  étaient 
au  miliou  des  flammes,  ils  chantaient  les 
louanges  de  Dieu  qui  les  préserva  miracu- 
leusement de  l'atteinte  du  feu,  au  point  quo 
ni  leurs  habits  ni  même  leurs  cheveux  ne  ta- 
rent brûlés.  Ce  prodige,  qui  eut  lieu  vers  Tan 
53Savant  Jésus-Christ,  frappa  tellement  le  roi 
de  Babylone,  qu'il  éleva  en  dignité  ces  fidèles 
adorateurada  vrai  Dieu.  Ils  son I  nommés  dan» 
le  Martyrologe  romain  sous  le  16  décembre. 

ANANIE  (saint),  disciple  des  apôtres  et 
martyr,  se  trouvait  à  Damas,  sa  patrie,  lors- 
q  no  Jé*us-Clirist  lui  apparut  et  lui  dil  d'aller 
baptiser  saint  Paul,  alors  connu  sous  le  nom 
de  Saul.  Ananie,  qui  connaissait  tout  le  mal 
qu'il  avait  fait  aux  fidèles  de  Jérusalem,  et 
qui  savait  dan»  quel  but  il  était  venu  à  Da- 
mas, hésitait  d'abord.  Le  Seigneur,  pour  le 
rassurer,  lui  dit  :  Cet  homme  est  un  rase  d'é- 
lection, destiné  à  porter  mon  nom  devant  les 
gentils,  les  rois  et  le»  enfmls  d'Israël.  11  ails 
donc  le  trouver  et  lui  dit  :  Mon  frère  Saul, 
le  Srigneur  Jetas,  qui  vous  a  apparu  en  ronte% 
m'envoie  vers  vous  pour  vous  baptiser  et  veut 
donner  le  Saint-Esprit.  Ananie.  prêcha  en- 
suit*» l'Evangile  à  Damas,  à  Eleethéropoh* 
et  dans  d'autres  lieux.  Il  eut  à  subir  diver- 
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les  persécutions,  el  l'un  croit  qu'il  fut  lapidé 
à  frimas  par  les  Juifs  et  les  païen*.  L'église 
de  cette  ville,  où  se  trouvai!  son  tombeau,  a 
été  convertie  en  mosquée  par  les  Turcs.  Les 
Grecs  l'honorent  le  1"  octobre,  et  les  La- 
tins le  25 janvier. 

ANANIE  (saint),  prêtre  et  martyr  en  Phé- 
nicie,  souffrit  avec  Saint  Pierre  le  Clidophy- 
lace  et  sept  soldats.  —  26  janvier  el  2!i  fe- 
i  rier. 

AN  AME  (sainl),  martyr  à  Arbclles  en 
Perse,  ost  honoré  le  1"  décembre. 

ANANIE  (saint),  prêtre  de  Ctésiphon  et 
martyr ,  fut  arrêté  avec,  saint  Siméon  son 
évoque,  chargé  de  chaînes  el  conduit  à  Lé- 
dan,  capi'ale  des  Huzilos.  Sapor  II,  qui  se 
trouvait  dans  celte  ville,  fit  comparaître  le 
mini  évêque  et  les,  prêtres  qui  1  aoompa- 
pniieni,  el  après  un  premier  interrogatoire, 
il  les  fit  reconduire  en  prison,  d'où  on  ne  les 
lira  que  pour  les  conduire  au  supplice 
Lorsque  Ananic  fut  arrivé  sur  le  lieu  de 
IVxéculinu,  un  tremblement  involontaire 
s'empara  de  lui  au  moment  qu'on  le  dépouil- 
lait de  ses  habits.  Pusice,  stirint  udanl  des 
manufactures  royales,  craignant  que  le  cœur 
ne  lui  manquât,  lui  cria  de  loin:  Courage, 
Ananit,  fermez  les  yeux,  et  dans  un  inulant 
tous  verrez  la  divine  lumière  de  Jésus-Christ. 
Cette  exhortation  valut  aussi  à  Pusice  la 
couronne  du  martyre,  peu  de  temps  après  le 
supplice  de  sainl  Ananie,  en  3il,  la  trenle- 
onième  apnée  du  règne  de  Sapor  II.  —  17  et 
îl  avril. 

ANASTASE  (sainl),  Anastasius,  martyr  à 
Camerino,  dans  la  Marche  d'Ancône,  fat  mis 
i  mort  pour  la  foi,  par  ordre  du  président 
Autiochus,  sous  l'empereur  Dèce.  —  11  mai. 

ANASTASE  (saint),  martyr  à  Salone,  exer- 
çait les  (onctions  de  greffier  en  chef  du  tri- 
bunal qui  condamna  à  morl  sainl  Agapct. 
La  rocistanoe  avec  laquelle  ce  sainl  martyr, 
qui  était  encore  très-jeune,  soulTrit  divers 
tourments,  fil  sur  Aoastase  une  (elle  impres- 
sion, qu'il  embrassa  le  christianisme.  L'em- 
pereur Aurélicn,  informé  de  celle  conver- 
sa, ordonna  qu'il  fût  livré  au  dernier  sup- 
plice ;  ce  qui  fut  ç»éçu,lé  vers  l'an  273.  — 
21  août. 

ANASTASE  (saint),  soldat  et  martyr  â  Sa- 
lone en  DaliqaUe,  souffrit  avec  saint  Dom- 
niop,  évéque  de  celte  ville.  11  est  un  de»  huit 
lolilats  que  mentionne  le  Martyrologe  ro- 
main sans  donner  leur  uom.  Leurs  corps  fu- 
rent apportés  â  Uo  ne  avec  celui  de  saint 
Domnion,  el  placés  par  le  pape  Jean  IV  dans 
un  oratoire  qu'il  avait-  fait  bâtir  près  du  bap- 
lisière  de  Constantin.  —  Il  avril. 

ANASÎASlî  (saint),  martyr  a  Aquilée, 
exerçait,  à  ce  que  l'on  croit,  l'état  de  foulon. 
—  7  septembre. 

ANASTASE  (saint),  martyr  à  Nicomédic, 
souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
Irei.  —  19  décembre. 

ANASTASE  (sainli,  prélre  et  martyr,  souf- 
frit avec  saint  î'Iacide  çl  plusieurs  autres.  - 
Il  octobre. 

ANASTASE  (saint),  martyr  avec  saint  Ju- 
lien VHaspilaUer,  souffrit  vers  l'an  313, pen- 
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dant  la  persécution  de  Maxirnin  IL  —  La 
tradition  des  Grecs  porte  que  saint  Julien  le 
ressuscita  et  le  convertit  à  la  foi  chrétienne. 
—  0  janvier. 

ANASTASE  (sainl),  pape.  Itomain  de  nais- 
sance, mérita  par  ses  travaux  el  par  ses  com- 
bats pour  la  foi,  de  succéder  au  nap<  Sirice 
le  V  décembre  39'^.  Saint  Jérôme  rappelle  un 
homme  d'une  vie  sainte,  d'une  riche  pau- 
vreté el  d'une  sollicitude  apostolique.  Il  con- 
damna la  traduction  que  Kufin  ava  l  faite  du 
Perinrchon  d'Origène,  ou  les  quatre  livres 
des  Principes.  Quant  au  traducieur,  il  ne  con- 
damna pas  sa  personne,  laissant  à  Dieu  le 
soin  de  juger  son  intention,  comme  nous 
l'apprenons  d'une  lettre  qu'Anastase  écrivit 
à  celte  occasion,  à  Jean,  evéque  de  Jérusa- 
lem, et  dans  laquelle  il  l'engage  à  veiller  avec 
zèle  au  maintien  de  la  loi  de  l'Evangile  parmi 
toutes  les  nations  de  la  terre,  qu'il  appelle 
les  parties  de  son  corps.  Il  mourut  le  I  V  dé- 
cembre 401,  après  un  pontifical  de  (rois  ans 
et  dix  jours,  saint  Jérôme  assure  que  Dieu 
l'enleva  de  ce  monde  pour  lui  épargner  la 
douleur  de  voir  le  sac  de  Home  par  Alaric,  en 
HO.  L'église  de  Sainte- Praxùde  possède  la 
plus  grande  partie  de  ses  reliques.  —  27 
avril. 

ANASTASE  II  (saint),  pape,  successeur  de 
saint  Gélase,  en  496,  était  Romain  de  nais- 
sance. Il  écrivit  à  Anaslase,  empereur  d'O- 
rient, pour  lui  recommander  les  intérêts  de 
la  religion  catholique  contre  les  ariens,  et 
pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  pour 
que  le  nom  d'Acace,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  qui  était  mort  excommunié,  fût  rayé 
des  diptyques.  Il  adressa  aus>i  une  lettre  à 
Clovis,  roi  de  France,  pour  le.  léliciter  sur  sa 
conversion.  Il  mourul  en  WS,  et  son  ponti- 
ficat fut  de  deux  ans  moins  quelques  jours. 
Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  mais  il  est  nommé  dans  plu- 
sieurs calendriers  le  8  septembre. 

ANASTASE  (sainl),  évêque  de  Terni  el 
confesseur,  mourul  en  553,  et  il  fut  enterré 
dans  son  église  cathédrale,  où  l'on  garde  ses 
reliques.  —  17  août. 

ANASTASE  (saint),  confesseur  dans  la 
Pouille,  est  honoré  à  Troja,  et  une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  cette  ville.  —  12  septembre. 

ANASTASE  (sainl),  moine  du  monastère 
de  Caslcl-Sainl-Elie,  près  du  mont  Sainl-Sil- 
veslre,  connut  d'avance  le  jour  de  sa  mort 
par  une  voix  du  ciel  qui  l'appelait  au  séjour 
de  la  gloire.  Il  llorissail  dans  le  fi«  siècle,  et 
mourul  vers  l'an  577.  Il  est  mentionné  avec 
éloge  par  sainl  Grégoire  le  Grand.  —  11  jan- 
vier. 

ANASTASE  I"  (saint),  patriarche  d'Antio- 
che,  fut  élevé  sur  le  siège  de  celle  ville  en  561 . 
Parmi  ses  vertus,  on  admirait  surtout  le  rare 
talent  qu'il  avait  de  consoler  jes  af;lig?s  et 
son  amour  pour  le  silence  qu'il  ne  rompait 
que  quand  la  nécessité  ou  la  charité  l'y  obli- 
geait. L'empereur  Justinicn,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  ayant  adopté  l'erreur  des  incorruptico- 
les  qui  s'imaginaient  que  Jé-sus-Oris',  pen- 
daulsa  vie  mortelle,  avait  eu  une  chair  iuour- 
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roptible  et  incapable  de  souffrance,  Anaslase 
prit  la  plume  pour  combattre  cette  hérésie 
naissante.  Son  ouvrage,  aussi  solidement 
pensé  qu'élégamment  écrit,  excita  le  ressen- 
timent du  prince  qui  se  proposait  de  l'exiler, 
lorsqu'il  mourut  en  565.  Justin  II,  son  suc- 
cesseur, l'exila  en  570.  et  fil  mettre  à  sa  place 
un  intrus,  nommé  Grégoire.  Il  ne  fut  rap- 
pelé sur  son  siège  qu'en  593,  par  l'empereur 
Maurice,  qui  le  chargea  de  traduire  en  grec, 
pour  l'usage  des  Eglises  d'Orient,  le  Pastoral 
de  saint  Grégoire.  Saint  Anaslase,  qui  mou- 
rut en  598,  a  laissé  plusieurs  discours  sur  les 
mystères  et  sur  les  dogmes  de  la  vraie  foi; 
il  avait  aussi  composé  d'autres  ouvrages, 
mais  ces  derniers  ne  sont  p  is  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Quelques  auteurs  ont  confondu 
ce  saint  avec  saint  Anaslase  le  Sinaïte,  quoi- 
qu'ils vécussent  à  près  d'un  siècle  de  dis- 
taure. —  21  avril. 

ANASTASE  II  (saint),  patriarche  d'Antio- 
cheet  martyr,  succéda  au  précédent  Tau  593, 
et  s'efforça  de  marcher  sur  ses  traces  et  d'i- 
miierses  vertus,  surtout  son  zèle  pour  la  foi 
catholique.  Dans  une  sédition  qui  eut  lieu  à 
Antioche  l'an  609,  il  fut  massacré  par  les 
Juifs  au  milieu  du  tumulte  dont  ils  étaient 
les  auteurs.  —  21  décembre. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Brescia,  en 
Lombardie,  floris*ail  sur  la  fin  du  vi*  siècle, 
et  mourut  vers  l'an  610.  —  20  mai. 

ANASTASE  (saint),  moine  et  martyr  en 
Perse,  naquit  dans  la  province  de  Rasech, 
sur  la  fin  du  vr  siècle.  Après  avoir  été  ins- 
truit dans  les  sciences  que  cultivaient  les 
mages,  par  son  père,  qui  était  mage  lui- 
même,  il  prit  le  parti  des  armes;  et  il  ser- 
vait sous  le  roi  Chosroës,  dans  l'expédition 
que  re  prince  entreprit  contre  la  Syrie  en 
613.  Ce  prince  s'étant  rendu  maître  de  plu- 
sieurs villes,  et  entre  autres  de  Jérusalem, 
s'empara  de  la  vraie  croix  cl  la  fit  trans- 
porter en  Perse.  Anaslase ,  étonné  de  la 
grande  vénération  que  les  chrétiens  avaient 
pour  cet  instrument  de  supplice,  voulut  eu 
connaître  le  motif;  il  se  mil  donc  à  étudier 
la  religion  chrétienne,  et  il  fut  extrêmement 
frappé  de  la  beaulé  de  sa  morale  et  de  la  su- 
blimité de  ses  dogmes.  Aussi ,  après  une 
expédition  contre  les  Komaius,  à  laquelle  il 
avait  pris  part,  il  quitta  le  service  pour  se 
retirer  à  Hiéraple ,  chez  un  monuoyeur 
persan,  qui  était  chrétien  et  qui  le  conduisait 
souvent  a  la  prière  des  fidèles.  Les  lal  leaux 
des  martyrs  dont  les  églises  étaient  ornées 
faisaient  sur  lui  une  impression  profonde;  et 
il  ue  pouvait  se  lasser  d'ado. irer  le  courage 
de  ces  généreux  soldats  de  Jésus-Christ, 
dont  le  sort  lui  paraissait  digue  d'envie. 
Animé  du  désir  d'embrasser  la  religion,  il 
vint  à  Jérusalem,  où  il  fui  baptisé  par  Mo- 
deste, qui  administrait  le  diocèse  pendant  la 
captivité  du  patriarche  Zacharic.  C'est  dans 
celle  circonstance  qu'il  changea  son  nom 
persan  de  Maguudat,  qu'il  avait  porlé  jus* 
qu'alors,  en  celui  d'Anas  ase,  qui  signifie,  en 
grec,  résurrection.  K  ,  n  de  plus  édi liant  que 
la  mau  ère  dont  il  passa  te  temps  qui  pré- 
coda et  qui  suivit  sou  bapléine  11  se  relira 
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ensuite  dans  on  monastère,  à  deux  lieues  de 
Jérusalem.  Justin,  qui  en  était  abbé,  lui  fit 
a,  prendre  la  langue  grecque  et  le  psautier; 
ensuite  il  lui  coupa  les  cheveux  el  lui  donna 
l'habit  monastique,  en  621.  Anaslase  devint 
bientôt  le  modèle  de  la  communauté.  On  le 
voyail  toujours  le  premier  à  l'église,  assis- 
tant aux  divins  offices,  et  écoutant  la  parole 
sainte  avec  la  piété  la  plus  édifiante.  Il  se 
livrait  avec  ardeur  a  l'élude  de  l'Ecriture  el 
à  la  lecture  de  la  vie  des  martyrs  ;  la  vue  de 
leurs  combats  el  de  leurs  triomphes  fa  sait 
couler  ses  larmes  el  l'enflammait  d'un  vif 
désir  de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ. 
Ayant  connu,  par  révélation,  que  sou  désir 
serait  exaucé,  il  quitta  le  monastère  où  il 
avail  passé  sept  ans,  et  fit  divers  pèlerina- 
ges t  à  Diospolis,  à  Garizim  et  a  Notre-Dame 
de  Cés  irée,  en  Palestine.  Pendant  les  deux 
j  uirs  qu'il  passa  dans  cette  dernière  ville,  qui 
était  alors  soumise  aux  Perses,  ayant  vu  des 
soldais  de  sa  nation  qui  faisaient  des  enchan- 
tements dans  les  rues,  il  leur  représenta  avec 
beaucoup  de  force  loule  l'impiété  de  sem- 
blables pratiques,  ce  qui  le  fil  arrêter  pir  les 
magistrats  persans.  Amené  ni  leur  présence 
puur  y  sudir  un  interrogatoire,  il  avoua 
qu'il  avait  été  lui-même  mage  autrefois, 
mais  qu'il  avait  renoncé  à  ce  vain  titre  pour 
devenir  disciplo  de  Jésus-Christ.  Ou  le  con- 
duisit en  prisun,  où  on  le  laissa  trois  jours 
sans  lui  donner  aucune  nourriture.  Le  qua- 
trième jour,  il  comparut  devant  Marzabane, 
gouverneur  delà  ville,  qui,  le  voyant  insen- 
sible aux  promesses  les  plus  magnifiques  et 
aux  menaces  les  plus  terribles,  lui  fil  mettre 
une  grosse  chaîne  à  un  pied  el  au  cou;  ol 
l'ayant  lail  lier  à  un  autre  prisonnier,  il  le 
forçait  à  porter  des  pierres  dans  cette  position 
gênante.  Ses  compatriotes  l'accablaient  d'in- 
sultes et  de  mauvais  traitements,  lui  arra- 
chant la  barbe  el  lui  reprochant  d'élre  l'op- 
probre de  son  pays.  Le  gouverneur  l'ayant 
fait  de  nouveau  comparaître,  voulut  l'obliger 
de  prononcer  les  paroles  usitées  dans  les  su- 
perstitions des  mages;  sur  son  refus,  il  le 
menaça  d'en  écrire  au  roi  ;  el  comme  Anas- 
lase, pour  loulc  réponse,  ne  cessait  de  répé- 
ter :«  Je  suis  chrétien,»  Marzabane  le  fit 
frapper  avec  des  bâtons  pleins  de  nœuds. 
Comme  les  bourreaux  se  disposaient  à  le 
lier,  il  leur  dit  que  celte  précaution  élail  inu- 
tile, puisqu'il  oierait  son  habit, de  peur  qu'il 
ne  tût  profané.  Ensuite  il  se  couche  par  lerro 
et  reçoit,  sans  faire  le  muiudre  mouvement, 
les  coups  dont  ou  l'accable.  Le  gouverneur 
l'ayant  meure  menacé  d'écrire  au  roi,  Anas- 
lase lui  dit  :  «  Qui  devons-nous  plutôt  crain- 
dre, ou  un  homme  mortel,  ou  Dieu  qui  a  fait 
toutes  choses  de  rien?  »  El  comme  ou  le  pres- 
sai de  sacrifier  au  feu,  au  soleil  elà  la  lune, 
il  répondit  :  «  Je  ne  regarderai  jamais  comme 
de-  d.vinités  les  créatures  que  le  vrai  Dieu 
a  faites  pour  notre  usage.  ■  Après  cela  on  le 
reconduisit  en  prison.  L'abbe  Justin  ayant 
appris  ce  que  son  disciple  souffrait  pour 
Jc»us-Chrisi,  ordonna  de»  prières  dans  la 
communauté,  el  lui  dépula  deux  religieux 
pour  lui  porter  des  secours  el  de»coo>ola- 
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lion».  Anastase  continuait  à  porter  des  pierres 
tout  le  jour;  il  n'avait  de  rclâclie  que  la 
nuit,  qu'il  consacrait,  en  partie,  à  la  prière. 
Sa  patience  et  sa  piété  édifiaient  ceux  qui 
étaient  emprisonnés  avec  lui  :  une  nuit,  ils 
le  virent  tout  r  lyounanl  de  lumière  et  au 
milieu  d'un  chœur  d'anges  priant  avec  lui. 
Marz.ihane  ayant  écrit  à  C  h  os  roc  h  au  sujet 
d'Anastase  en  reçut  une  réponse  qui  permet- 
tait d'user  d'indulgence  envers  lui  et  de  lui 
rendre  la  liberté,  pourvu  qu'il  abjurai  la  reli- 
gion, seulement  de  bouche.  «  Vous  pourrez, 
ajouta  l'envoyé  du  roi,  obtenir  une  place 
parmi  les  premiers  officiers,  ou  continuer  à 
vivre  en  chrétien,  et  môme  en  moine,  si  vous 
le  préférez.  D'ailleurs,  vous  ne  renierez  votre 
Christ  qu'en  présence  d'un  seul  témoin,  qui 
gardera  le  secret. Quelle  injure  lui  ferez- vou  >, 
puisque  vous  lui  resterez  toujours  attaché 
dam  le  fond  du  c  pur?  »  An  istase  ayant  ré- 
pondu qu'une  telle  dissimulation  lui  faisait 
horreur,  le  gouverneur,  le  voyant  inflexible, 
lui  déclara  qu  il  avait  ordre  de  l'envoyer  au 
roi,  chargé  de  ch  unes  :  «  Il  est  inutile  de 
m'enchalner,  dit  le  saint,  puisqu'il  s'agit  de 
loufïrir  pour  Jésus-Christ.  J'irai  avec  joie  au 
lieu  de  ma  destination.  »  Marzabane  ordonna 
qu'il  partirait  dans  cinq  jours.  La  Tôle  de 
lKx  liation  de  la  sainte  croix  étant  arrivée 
dans  I  intervalle,  il  obtint,  par  l'entremise  du 
receveur  des  tributs,  qui  était  chrétien,  la 
permission  d'aller  à  l'église  ce  jour-là  et  d'as- 
sister  à  l'office  divin  :  sa  présence  et  ses 
exhortations  produisirent  s  ir  les  fidèles  un 
efffl  salutaire  ,  cl  toute  l'assemblée  fondait 
en  larmes.  Après  l'office,  le  saint  retourna 
gaiement  en  prison,  et  partit  au  bout  de  cinq 
jours  avec  deux  prisonniers  chrétiens  et  l'un 
des  moines  envoyés  par  l'abbé  Justin.  Par- 
tout sur  son  passage  les  chrétiens  lui  doa- 
naieut  le-*  plus  grandes  marques  de  respect, 
ce  qui  alarmait  son  hum  lité.  Il  écrivit  à 
l'abbé  Justin  deux  lettres  pour  se  recomman- 
der à  ses  prières  et  à  celles  de  sa  commu- 
nauté :  l'une,  datée  d'Hiéraple,  et  l'autre, 
des  bords  du  Tigre.  Arrive  a  Karsaloé,  nom- 
mée depuis  Sergiopolis,  en  Assyrie,  il  f  it  mis 
fa  prison,  en  anémiant  les  ordres  du  roi. 
Chusrncs  y  envoya  un  de  ses  officiers,  qui 
employa,  mais  en  vain,  les  promesses  les 
plus  séduisantes;  le  lendemain,  il  eut  recours 
ntixmeoae.es  qui  ne  forent  pas  plus  efficaces. 
L'officier  l'ayant  fait  fustiger  trois  jours  de 
suite,  et  lui  ayant  fait  mettre  sur  les  jambes 
une  grosse  pièce  »tc  bois  chargée  de  deux 
hommes  qui  pressaient  de  tout  leur  poids  sur 
chaque  extrémité,  sans  qu'Auastase  perdit 
nen  de  sa  patience  et  de  sa  tranquillité,  il 
alla  rendre  compte  au  roi  du  résultat  de  ses 
tentatives,  et  IA  demander  de  nouveaux 
ordres.  Pendant  son  absence,  le  geôlier,  qui 
était  «  hrétien,  laissa  pénétrer  dans  la  prison 
1rs  fidèles  qui  venaient  en  foule  baiser  les 
pieds  et  les  chaînes  d'Anastase,  emportant 
eouiute  des  reliques  ce  qui  avait  touché  son 
corps,  ou  les  instruments  de  sun  supplice  ;  et 
tels,  malgré  le  saint  martyr,  qui  était  confus 
fa  ces  témoignages  de  vénération,  qu'il  eût 
bien  voulu  empêcher.  L'officier,  à  son  retour, 
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le  fit  battre  de  nouveau,  et  Anastase  souffrit 
ce  cruel  traitement  avec  autant  de  constance 
que  si  son  corps  eût  été  insensible.  On  le 
p-ndit  par  une  main,  après  lui  avoir  attaché 
un  gros  poids  aux  pieds,  cl  on  le  laissa  deux 
heures  dans  cette  situation.  L'officier,  déses- 
péra ni  de  le  vaincre,  retourna  vers  le  roi, 
qui  donna  l'ordre  de  le  faire  mourir  avec  les 
autres  prisonniers  chrétie  n*.  Ceux-ci  furent 
étranglés  sur  les  bonis  de  l'Enphrate,  en  pré- 
sence d'Anastase.  qu'on  croyait  ébranler  par 
cet  horrible  spectacle.  On  fit  encore  une  d  r- 
nière  tentative,  qui  fut  inutile  comme  les 
autres.  Il  dit  aux  bourreaux  qui  se  dispo- 
saient à  l'exécuter  :  «  Je  pensais  qu'on  me 
reservait  un  genre  de  mort  plus  cruel,  et  que 
mon  co  psser.iit  mis  en  pièces;  mais  puisque 
Dieu  m'appelle  à  lui  par  une  voie  si  facile,  le 
sacrifice  que  je  lui  fais  de  ma  vie  ne  me  coûte 
rien  :  je  le  prie  seulement  de  l'accepter.  »  A. 
paille  eût-il  fini  ces  mots,  qu'on  l'étrangla; 
et  ensuite  on  lui  coupa  la  (été,  le  22  janvier 
de  l'an  624.  Il  avait  prédit  la  chute  de  Chos- 
roes  ;  et  dix  jours  après  son  martyr,  l'em- 
pereur H<*raclius  entrait  eo  Perse  avec  son 
armée.  Celte  expédition  fui  si  heureuse,  qu'il 
s'empara  de  la  personne  et  des  Etats  de  ce 
prince.  Le  corps  du  saint,  qui  avait  été  jeté 
aux  chiens  avec  ceux  des  autres  chrétiens 
qu'on  venait  d'étrangler,  fut  seul  respecté 
par  ces  animaux.  Les  fidèles  l'ayant  racheté, 
l'enterrèrent  dans  le  monastère  de  Saint- 
Serge,  situé  près  de  là.  Sa  tunique  fut  rap- 
portée à  sou  monastère  par  le  moine  qui 
I  avait  accompagné.  Dans  la  suite,  son  corps 
fut  aussi  transféré  en  Palestine,  puis  à  Cons- 
tan  inoplc,  eld  ?  là  à  Rome.  —  22  janvier. 

ANASTASE  (saint),  confesseur,  étant  allé 
à  Rome  avec  saint  Maxime,  son  abbé,  y  fut 
arrêté  avec  lui  par  ordre  de  l'empereur  Cons- 
tant ,  partisan  déclaré  des  monolhélites ,  et 
ramené  à  Conslaulinoplc .  où  il  lut  mis  en 
prison.  Ayant  été  conduit  au  palaisavec saint 
Maxime,  il  fut  introduit  dans  la  salle  du 
sénat.  Interrogé  après  son  maître,  comme  il 
ne  pouvait  élever  la  voix  assez  haut  pour 
être  entendu  de  toute  l'assemblée,  les  gardes 
le  souffletèrent  si  cruellement,  qu'ils  le  lais- 
sèrent à  demi  mort.  It  fut  ensuite  reconJuit 
en  prison  ;  après  avoir  subi  un  secoud  in- 
terrog  itoire ,  on  l'exila  dans  la  Thracc,  sans 
provision*  pour  subsister  et  sans  autres  vê- 
lements que  quelques  haillons.  Environ  un 
an  après,  il  fut  ramené  à  Conslamiuople  et 
aoathèmatisé  dans  un  synode  ,  avec  saint 
Maxim  -,  le  pape  saint  Martin  ,  et  tous  ceux 
qui  leur  étaient  attaches.  Après  l'avoir  fouet- 
te, oa  lui  coupa  la  langue  et  la  main  droite; 
il  fut  eusui'e  couda  oué  au  bannissement  et 
à  la  détention  perpé  u>  lie  chez  l  s  Lazes , 
dans  la  Sarraa'ie  d  Europe.  Arrivé  à  Sonia», 
lieu  de  son  exil,  le  8  juin  062,  il  y  mourut  le 
2V  juillet  de  la  même  année,  par  suite  des 
tourments  qu'il  avait  endurés  et  de  la  fatigue 
du  voyage.  —  13  août. 

ANASTASE  (saint),  confesseur,  autre  dis- 
ciple de  saint  Maxime,  avait  été  apocrisiaire 
ou  nonce  de  l'Eglise  romaine.  Arrêté  à  Ho» 
me  aveesaiol  Maxime  et  l'autre  Anastase  , 
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dont  il  a  été  question  dans  l'article  précé- 
dent, il  supporta  comme  lui,  pour  la  roi  , 
l'exil  et  la  mutilation,  cl  mourut  envirou 
quatre  ans  après  son  illustre  homonyme  , 
dans  la  Sarmatic  d'Europe,  près  des  Palus- 
Méolides,  où  il  avait  été  banni.  —  13  août 
et  lt  oclobre. 

ANASTASE  LE  SINAITE  (saint),  dut  son 
snrnom  au  long  séjour  qu'il  fit  sur  le  moul 
Sinaï.  Né  au  commencement  du  vu*  siècle  , 
il  montra  dès  sa  jeunesse  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Il  nous  apprend  lui-même 
qu'il  écoutait  la  lecture  de  l'Evangile  avec 
autant  de  respect  que  s'il  eût  entendu  par- 
ler le  Sauveur  lui-même,  et  qu'il  recelait 
l'Eucharistie  avec  autant  d'amour  que  s'il 
eût  reçu  Jésus-Christ  dans  ses  bras.  Après 
avoir  visité  les  saints  lieux  à  Jérusalem  ,  il 
Se  retira  sur  le  mont  Sinaï ,  dans  une  cellu- 
le à  côté  des  saints  solitaires  qui  y  menaient 
bue  vie  duplique.  La  prière  ,  la  mortifica- 
tion, l'obéissance,  l'élevèrenl  â  un  haut  de- 
gi é tic  perfection.  Il  quittait  quelquefois  sa 
cellule  pour  voler  au  secours  de  l'Eglise,  et 
pour  employer  à  sa  défense  la  science  et  la 
sagesse  qu'il  avait  reçues  d'en  haut.  Etant 
à  Alexandrie,  il  c  nlondii  publiquement  1»  s 
acéphales,  et  leur  prouva  avec  une  si  grande 
évidence  qu'ils  ne  pouvaient  condamner 
saint  Flavicn  ,  sans  condamner  en  même 
temps  lous  les  Pères  de  l'Eglise,  que  le  peu- 

file  indigné  contre  ces  hérétiques  voulait  les 
apider.  Comme  les  acéphales  venaient  des 
eiitychiens,  il  composa  contre  ceux-ci  10- 
ûV^o«,  ou  le  Guide  «1  u  vrai  chemin,  dans  le- 
quel il  établit  des  règles  très-judicieuses  con- 
tre toutes  les  hensics.  11  vivait  encore  en 
678,  cl  mourut  sur  la  fin  du  vu'  siècle.  Il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
qi  i  respirent  la  plus  tendre  pieté,  entre  au- 
tres, le  discours  de  la  Synaxe,  des  con- 
sidérations anago»iqucs  sur  V  llexaméron  , 
elles  cent  cinquante-quatre  questions  sur 
la  vie  spirituelle.      21  avril. 

ANASTASE  (saint),  évéque  de  Pavie,  avait 
été  engagé  dans  l'arianisme  pendant  sa  jeu- 
nesse; mais,  s'élunt  converti,  il  se  consacra 
au  service  des  autels,  et  devint  évéque  de 
Pavie.  Il  florissaii  sous  Rolhairc  ,  roi  des 
Lombards,  et  mourut  vers  l'an  080.  —  30 
mai. 

ANASTASE  (saint),  prêtre  de  Cordoue ,  en 
Espagne,  et  mailyr,  elait  très- versé  dans 
les  sciences  divines  et  humaines.  Il  fui  char- 
gé par  sou  évéque  de  déf  ndre  la  foi  de  Je- 
SUs-Christ  et  de  préserver  les  chrétiens  con- 
tre les  séductions  des  musulmans.  Ayant 
appris  que  .Mahomet,  roi  de  Cordoue,  avait 
fait  arrêter  un  :  rand  nombre  de  chrétiens  , 
il  courut  au  palais  pour  soutenir  leur  cou- 
rage et  même  pour  partager  leur  sort ,  si 
telle  était  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  parlé 
publiquement  contre  l'absurde  religion  de 
Mahomet,  il  fut  dénoncé  pour  ce  fait,  et  le 
tyran  le  condamna  sur-le-chump  à  avoir  la 
téle  tranchée,  et  son  corps  fut  attaché  au 
Dotcau.  Il  souffrit  le  martyre  le  ik  juiu 
853.  -  U  juin. 

ÀNASTASE  (saint),  éfêque  de  Sens,  s'il- 
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lustra  par  sa  vie  austère  et  mortifiée.  Son 
abstinence  égalait  celle  des  plus  fervents 
anachorètes;  mais  autant  il  était  dur  à  lui- 
même,  autant  il  était  bon  pour  les  autres, 
et  sa  charité  pour  les  pauvres  était  sans 
borne.  Il  jeta  les  fondements  do  la  grande 
église  de  Saint-Etienne,  de  Sens,  destinée 
à  servir  de  cathédrale,  et,  après  sa  mort , 
arrivée  en  977,  il  fut  enterré  dans  l'église 
du  monastère  de  Saint- Pierre-le-V  if.  —  7 
janvier. 

ANASTASE  (sainP  ,  ermite,  né  à  Venise  , 
du  commencement  du  xi'  siècle,  s'appliqua 
pendant  sa  jeunesse  à  l'étude  des  sciences 
et  y  Gl  de  grands  progrès.  Mais  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  lui  ayant  ius- 
piré  le  dégoût  du  monde,  il  quilta  sa  patrie 
et  vint  en  France  prendre  l'h.bit  religieux 
dans  le  monastère  de  Saint  •  Michel.  La 
sainteté  de  sa  vie  lui  attira  une  telle  répu- 
tation, que  saint  Anselme ,  alors  abbé  du 
Bec,  voulut  faire  sa  connaissance.  L'abbé  de 
Saint-Michel  ayant  été  convaincu  de  simo- 
nie, Anastase  quitta  le  monastère,  et  se  re- 
tira dans  uue  petite  lie,  sur  le  bord  de  ta 
mer,  pour  y  mener  la  vie  érémilique.  Les 
instances  de  Hugues,  abbé  de  Cluny,  l'at- 
tirèrent ensuite  dans  ce  monastère,  d'où  le 
pape  Grégoire  VII  l'envoya  en  Espagne  prê- 
cher la  foi  aux  musulmans.  Revenu  à  Cîu- 
ny,  il  accompagna  l'abbé  Hugues  dans  la 
Visite  qu'il  fil  des  monastères,  des  congré- 
gations, el  faisait  des  instructions  aux  moi- 
nes. Ayant  obtenu  la  permission  de  vivre 
dans  un  désert,  il  se  retira  sur  les  Pyré- 
nées, où  il  passa  trois  ans.  Mais  saint  Hugues 
le  pria  si  vivement  de  venir  le  rejoindre, 
qu'il  quitta  la  solitude  pour  retourner  à 
Cluny;  mais  il  mourut  en  roule  à  Ooyder  , 
dans  le  diocèse  de  Mieux  ,  vers  l'an  1085. 
Nous  avons  de  lui  une  lettre  sur  l  oucha 
rislie  ,  dans  laquelle  il  réfute  l'hérésie  de 
ceux  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'est 
qu'eu  ligure  dans  l'eucharistie,  el  prouve 
que  ce  même  corps  qui  est  né  d'une  vierge 
el  a  sou  (Te  il  pour  nous,  est  réellement  pré- 
sent dans  le  saint  sacrement.  —  1G  octobre. 

ANASTAS1E  (sainte  ,  Anatlusia,  martyre  à 
Rome,  était  uue  dame  d  une  famille  très-dis- 
tinguée, et  fui  convertie  au  christianisme 
par  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  P.iul. 
Elle  confessa  avt  c  constance  la  foi  sous  Né- 
ron, cl  eut  ensuite  la  tête  tranchée,  après 
qu'on  lui  eut  coupé  la  langue  cl  les  pieds. 
—  15  avril. 

ANASTASE  L'ANCIENNE (sainle),  vierge 
el  mat  lyiea  Home, sorlaild'une  illustre  famille 
decetie  ville.  Elle  fut  élevée  dans  l'amour  de  la 
vertu  el  la  pratique  de  la  piété  par  des  parents 
chrétiens.  Ana.slasie,  protitunl  de  leurs  le- 
çons et  de  leurs  exemples,  n'éprouvait  pour 
le  monde  que  du  dégoûl,  el  vivait  retirée 
dans  la  maison  paternelle,  vaquant  à  la  priè- 
re el  à  d'autres  pn  ux  exercices  qu'elle  u'in- 
tcrrompail  que  pour  se  livrer  À  quelques 
ouvrages  manuels  destinés  aux  pauvres  on 
aux  églises.  Devenue  orpheline  À  l'âge  de 
vingt  ans,  elle  profila  de  sa  liberté  pour  se 
consacrer  à  Dieu  d'une  manière  plus  parti- 
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calibre  encore,  et  pour  entrer  dans  ane  com- 
munauté de  vierges  chr»  tiennes  ;  mais  elle 
était  trop  connue  dans  Rome,  et  son  renon- 
cement au  monde  avait  fuit  trop  de  bruit 
pour  qu'on  ignorât  sa  retraite.  Dès  que  la 
persécution  de  Dèce  eut  été  allumée,  le  pré- 
fet Probus  l'arracha  de  son  asile  pour  la 
faire  comparaître  devant  son  tribunal.  Frap- 
pé de  sa  beauté  et  de  sa  modestie,  il  lui  de- 
manda d'un  ton  bienveillant  quel  était  son 
mari. —  *  Je  m'appelle  Anastasic  et  je  suis 
chrétien  ne.  —  Tant  pis  pour  vous  ;  car  cela 
suffit  seul  pour  ternir  toutes  vos  belles  qua- 
lités. Je  vous  conseille,  ma  fille,  de  renoncer 
au  plus  tôt  à  une  religion  qui  n'attire  que  des 
malheurs  à  ceux  qui  Ta  suivent.  Vous  êtes  en 
position  d'aspirer  à  un  rang  honorable  dans  la 
société,  et  je  me  charge  de  votre  fortune. 
Venez  donc  avec  moi  offrir  un  sacrifice  à 
Jupiter,  cl  j'attirerai  sur  vous  toute  la  bien- 
reillance  de  l'empereur.  Mais  je  vous  avertis 
d'avance  que  si  vous  êtes  assez  folle  pour 
refuser  ma  proposition,  il  n'ot  point  de  tour- 
ments auxquels  vous  ne  deviez  vous  atten- 
dre. —  Je  m'y  attends,  en  effet, et  je  suisiéso- 
lue  à  tout  souffrir  pour  la  gloire  de  mon 
Dieu.  Ainsi,  ne  vous  imaginez  pas  que  je 
puisse  être  ébranlée  par  vos  promesses  ou 
par  vos  menaces.  Le  Dieu  tout- puissant  que 
j'adore,  mon  maître  et  le  vôire,  saura  bien 
soutenir  ma  faiblesse  contre  tous  les  efforts 
de  vos  bourreaux....  »  Celle  réponse  rendît 
furieux  le  préfet  ;  il  la  fit  souffleter  île  ma- 
nière que  sa  figure  était  tout  en  *ang  ,  et 
après  l'avoir  chargée  de  chaînes  ,  il  ordonna 
qu'on  la  conduisit  eu  prison.  Là  ou  lui  fit 
subir  de  nouvelles  tortures  ;  on  lui  brûla 
les  côtés  avec  des  torches  ardentes;  on  lui 
arracha  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ; 
ou  lui  cassa  les  dents.  Auastash',  au  milieu 
de  ce»  supplices,  remerciait  le  Seigneur  de 
ce  qu'il  l'avuit  jugée  digne  de  souffrir  pour 
■on  saint  nom.  Dieu  rt  compensa  sa  constan- 
ce en  guérissant  subitement  toutes  ses  plaies. 
Ce  miracle,  qui  aurait  dû  toucher  et  d»ar- 
merses  bourreaux,  augmenta,  au  contraire, 
la  rage  de  Probus.  Il  lui  fil  arracher  la  langue, 
et,  comme  elle  élevait  les  mains  vers  le  ciel 
(tour  invoquer  le  secours  divin,  qu'elle  ne 
pouvait  plus  réclamer  par  des  paroles,  il 
•es  lui  fil  couper,  ainsi  que  les  pieds.  Pour 
en  finir,  il  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la 
(été,  ce  qui  fut  exécute  »crs  l'an  219  ,  sous 
l'empereur  Dèce.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  Constantinople  au  milieu  du  **  iè- 
cle,  cl  elles  se  sont  gardées  longtemps  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  —  28  octobre. 

ANASTASIE  (  sainte  ) ,  martyre  ,  sortait 
d'une  illustre  famille  de  Home,  et  était  tille 
de  saint  Eausle  ,  qui  l'eleva  dans  la 
ph»  tendre  piété.  Elle  rec.ul  ensuite  les  ins- 
tructions do  saint  Chrysugo  se,  son  lu'eiir, 
et  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  se  maïkr,  elle 
épousa  Poblius.  Celui-ci,  peu  <le  temps  après 
ion  mariage,  ta  fit  mettre  en  prison  parce 
qu'elle  était  chrélieuue,  el  Chrysogonc  vc- 
°*»t,  de  temps  en  temps,  fortifier  ses  géné- 
reux» dispositions.  Lorsqu'il  fut  arrêté  lui- 
rait à  Àquilée,  peudaul  la  persécution  da 
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Dioctétien ,  Anastasie  se  rendit  dans  cette 
ville  pour  lui  porter  des  secours  et  des  con- 
solations. Arrêtée  à  son  tour  pour  la  reli- 
gion, Florus,  préfet  d'Illyrie,  après  lui  avoir 
fait  subir  diverses  tortures,  la  condamna  nu 
supplice  du  feu  :  elle  fut  brûlée  vive  dans 
l'Ile  de  t'arma  ru  la,  Tan  30fc.  Son  nom  a  été 
inséré  dans  le  Canon  de  la  incise.  Son  corps 
fut  reporté  à  Home  dans  une  église  qui  porle 
son  nom,  et  dans  laquelle  les  papes  disaient 
autrefois  la  seconde  messe  de  la  nuit  de 
Noël  ;  c'est  par  suite  de  cet  ancien  usage 
qu'on  fait  mémoire  de  sainte  Anastasic  A  la 
même  messe.  —  25  décembre. 

ANASTASIE  LA  PATRICIENNE  (sainte), 
recluse  eu  Egypte,  déguisa  son  sexe  sous 
des  hablis  de  solitaire  et  s'enferma  dans  une 
cellule  du  désert  de  Srété  ,  où  elle  pratiqua 
les  plus  étonnantes  austérités.  Elle  mourut 
vers  l'an  516,  et  elle  est  honorée  le  10  mars. 

ANASTASIE  (sainte),  abbesse,  né  dans  l'île 
d'Egne,  en  Grèce,  d'une  famille  noble  ,  fui 
élevée  dans  la  piété,  et  désirait  se  consacrer 
à  Dieu;  mais  ses  parents,  qui  avaient  d'au- 
tres vues,  lui  firent  prendre  un  époux.  Celui- 
ci  ayant  clé  obligé  de  partir  pour  la  guerre, 
seize  jours  après  son  mariage  ,  fut  tué  dans 
une  bataille.  Anastasie,  rclevenue  libre,  au- 
rait bien  voulu  effectuer  son  premier  projet: 
m. ';is  elle  fut  encore  obligée  de  contracter 
une  nouvelle  alliance.  Après  plusieurs  an- 
née* d'une  union  heur  use,  qu'elle  saucti- 
fl  il  par  la  pratique  des  plus  belles  vertus  , 
elle  détermina  sou  mari  à  entrer  dans  un 
monastère,  el  se  rerira  elle  -  même  à  Thi- 
mie,  dans  une  com  i minuté  de  religieuses. 
Au  bout  de  quatre  ans,  son  mér  le  el  sa 
sainteté  la  firent  èktcr  a  la  dignité  d'abbés- 
se.  Elle  se  livrait  à  des  austérités  étonnantes, 
jeûnant  presque  toujours,  priant  une  grande 
p  rlie  de  la  nuit  et  ne  prenant  qu'un  peu  de 
sommeil,  la  tête  appuyée  fur  une  grosse 
pierre.  Elle  mourut  vers  l'an  860,  el  aussitôt 
après  sa  mort,  elle  ft't  regardée  comme  une 
des  protectrices  de  sa  communauté.  Une 
partie  de  ses  reliques  fut  rapportée  en  l'rance 
du  temps  des  croisades.  —  13  août. 

A  N  AST  A  SON  E  (sainte),^  nastoso  ,nis,  ma  r- 
lyre  d;tns  Pile  de  Leucade  sur  h'S  côtes  de,  PË 
pire,  él  il  une  femme  mariée.  —  18  mai 
el  18  juillet. 

ANASTE  (saint),  Anastanius,  martyr  à 
ÎYntina,  dans  l'Abruzzc  cilerii  ure,  qui,  ani- 
mé du  drsir  de  donner  sa  vie  pour  Jesus- 
Christ,  s'offrit  de  lui  mémeaux  per>éeut«urs, 
sous  Julien  l'Apostat,  en —  5  décembre. 

ANATIIALON  (saint),  Anathnio,  second 
évéque  de  Milan,  était  disciple  de  l'apôtre 
sain1  ll  n  nabè,  qui.  après  avoir  fondé  el  gou- 
verné quelque  temps  l 'église  de  Milan,  l'éta- 
blit son  successeur.  Les  actes  de  saint  Gcr- 
vais  et  de  saint  Prolais  nous  apprennent 
qu'il  é:aitGrec  de  naissance  et  qu'il  eut  saint 
Caïus  pour  son  successeur.  —  25  septembre. 

ANATOLE  (saint;  ,  Anntolius ,  martyr  eu 
Syrie.  —  20  mars. 

ANATOLE  (  saint  )  ,  .Inafofiti*,  évalue  do 
Laodicée  en  S)  rie.  étail  né  à  Alexandrie,  et 
c'est  daus  la"  célèbre  école  de  cette  vi.le 
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qu'il  étudia  avec  succès  l'arithmétique  ,  la 
géométrie,  la  physique,  l'astronomie ,  la 
grammaire  ei  la  rhétorique.  Il  fut  élevé  sur 
le  siège  de  L;>odicéc  en  269.  Il  mourut  l'an 
283,  laiss  ml  plusieurs  ouvrages  très  c*limés 
de*  anciens  et  donl  saint  Jérôme  Tait  l'éloge, 
mai-*  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
à  l'exception  de  son  traiié  de  la  Pâque.  —  3 
juillet. 

ANATOLE  (saint) .  martyr  à  Nieée  en  By- 
Ihiuie,  souffrit  l'an  312,  pendant  la  persécu- 
tion de  Maximin  II,  surnommé  Daia  ou 
Daza.  —  20  novembre. 

ANATOLE  (  saint  )  ,  évéque  d'Adana  en 
Cilic;e  au  commette  ment  du  v  sièele,  pré- 
féra quitter  se*  fond  ions  que  de  communi- 
quer avec  Allirus,  ennemi  de  saint  Jenu- 
Chrysostomc  et  usurpateur  de  «on  siège  II 
passa  dans  les  Gaules  et  se  relira  dans  une 
solitude  près  de  Salins  en  Franche-Comté.  H 
est  honoré  dans  reltc  ville.  —  3  février. 

ANATOLlK  (sainte),  Anatolium  ,  martyre 
dans  le  i"  siècle,  souffrit  avec  sainte IMioline 
de  Samarie,  qui,  d'après  les  Grec*,  est  la 
Samaritaine  de  l'Evangile.  —  20  mars. 

ANATOLlIi  (  sainie  ) ,  Anntolia,  vierge  et 
martyre  à  Thore,  ville  d'Italie ,  sur  les  bords 
d'un  des  lacs  du  Vélino,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  Dieu  l'avait  favorisée 
du  don  des  miracles,  el  elle  guérit,  dans  la 
Marche  d'Ancône,  qu'elle  habitait,  un  grand 
nombre  de  personnes  malades  ,  et  en  con- 
vertit beaucoup  au  christianisme.  Arréée 
par  ordre  du  président  Faustiuien,  elle  fut 
livrée  à  toutes  sortes  de  tortures.  Un  ser- 
pent, lâché  sur  elle,  n<-  lui  ayant  fait  aucun 
mal,  comme  elle  priait  les  bras  en  croix  elle 
fut  percée  du  glaive.  Saint  Ambroise  envoya 
une  partie  de  ses  reliques  a  saint  Victrice, 
évéque  de  Rouen.  —  9  juillet. 

ANATOL1EN,  ou  ANTOLIEN  (saint),  Ana- 
tolinnus  ,  souffrit  le  martyre  en  Auvergne 
vers  l'an  263.  Ses  reliques  furent  déposées 
dans  une  église  bâtie  en  son  honneur  près  du 
lieu  où  il  avait  été  mis  à  mort  pour  la  foi  : 
elles  furent  depuis  transférées  dans  l'église 
de  Saint-Gai,  el  ensuite  d.uis  celle  de  Saint- 
Allyre.  Il  est  honoré  à  Clermont  sous  le  nom 
de  saint  Anlholein.  —  6  février. 

ANDÉOL  (saint),  Andeolus,  martyr,  qu'on 
croit  avoir  été  disciple  de  saint  Polycarpe, 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  et  prêcha  l'Evan- 
gile à  Carpenlras  el  dans  les  lieux  voisins. 
L'empereur  Sévère,  qui  se  proposait  de  pas- 
ser en  Angleterre,  ayant  lencontré  Andéol 
dans  un  bourg  du  Vivarais  nommé  Bergoiale, 
près  du  Hhôuc,  lui  Gt  fendre  la  tète  avi»c 
une  épée  de  bois,  l'un  207.  Ses  reliques  fu- 
rent déposées  à  Saint-Andéol,  petite  ville  du 
diocèse  de  Viviers,  à  laquelle  ij  u  donné  son 
nom.  Le  roi  Childeberl  fonda  à  Paris,  sous 
l'invocation  du  saint  martyr,  une  chapelle 
qui  est  devenue  l'église  paroissiale  dv  Saint- 
André  de»  Arts  ,  dont  saint  Andéol  est  le 
patron.  —  1"  mai. 

ANDOCHE  (saint),  Anàochiut ,  prêtre  et 
martyr,  était  disciple  de  saint  Polycarpe 
comme  saint  Andéol ,  el  vint  porter  le  flam- 
beau de  la  foi  dans  les  Gaules,  où  il  convertit 
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un  grand  nombre  d'idolâtres  et  bâtit  pis. 
sieurs  églises.  Se  trouvant  à  Saulieu,  dans 
le  territoire  d'Aulun  ,  il  fut  arrêté  ..vee  saint 
Thyrsc,  son  compagnon,  el  saint  Félix,  son 
hôle.  cl  mis  à  mort  pour  la  religion  qu'il 
prêchait.  Après  avoir  subi  une  longue  el 
cruelle  flagellation,  ils  furent  suspendus  en 
l'air  peu  la'it  un  jour  entier  et  jetés  dans  oq 
feu  qui  ne  leur  (il  aucun  mal.  Ils  furent  enfin 
assommés  à  coups  de  leviers  par  les  idolâ- 
tres, vers  la  Gn  du  n«  siècle.  —  2k  septem- 
bre. 

ANDRACT,  ou  AUDACTE  (saint).  Andrac- 
/u*,  prêtre  d'Afrique  et  martyr,  elait attaché 
à  l'église  de  Thibare  lorsqu'il  fut  chargé  de 
chaînes  el  emprisonné  au  commencement  de 
la  persécution  de  Dioclé  ien  ,  av  -c  saint 
Félix  son  évéque,  par  ordre  du  magistrat 
Magnilien.  Il  fut  ensuite  exilé  avec  lui  en 
Sicile,  et  mari)  risé  à  Venouse,dans  laPouille, 
avec  plusieurs  autres  ,  l'an  303.  —  '2ï  octo- 
bre. 

ANDRÉ  (saint),  Andrœas  ,  apôtre  ,  né  à 
Bethsaïde,  petite  ville  de  Galilée,  était  (ils 
d'un  pécheur  nommé  Jean  ou  Jonas,  el  frère 
de  sainl  Pierre.  Il  vint  s'établir  avec  lui  à 
Capharnaum,  où  ils  exerçaient  l'étal  de  leur 
père.  Jésus  logeait  chez  eux  lorsqu'il  prê- 
chait dans  celle  ville.  André  devitu  d'abord 
disiiplc  de  sainl  Jcan-Hapliste,  qui,  voyant 
passrr  Jésus  le  lendemain  de  sou  baptême, 
s'écria  .*  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  André,  à  q  •  i 
la  grâce  donna  l'intelligence  de  ces  parole* 
my-lérieuses  ,  quitta  le  sainl  précurseur 
avec  un  autre  disciple  pour  suivre  Jésus, 
qui,  les  voyant  marcher  i  sa  suite,  leur  de- 
manda ce  qu'ils  cherch  tient  ;  ils  repondirent 
qu'ils  désiraient  connaître  sa  demeure.  Jésus 
leur  ilil  qu'ih  pouvai'  ni  venir  el  voir.  Il* 
vinrent  doue  jusqu'à  son  logement,  el  pas- 
sèrent quelques  heures  avec  lui.  Cette  entre- 
vue comlila  André  de  joie  et  d«'  couso.alion, 
et  lui  (il  comprendre  que  Jésus  était  I*' 
Messie,  le  Sauveur  du  monde.  Aussi  fut-il 
le  premier  des  apôtre-*  qui  s'attacha  à  lui. 
Il  décida  bientôt  Simon  ,  >on  frère,  à  iniil-  r 
son  exemple;  il  l'amena  â  Jésus,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Pierre.  Les  deux  frères, 
dans  le  commencement,  le  quittaient  par  in- 
tervalle pour  vaquer  aux  occupations  de 
leur  étal.  Ils  se  trouvèrent  avec  lui  nui 
noces  de  Garni  en  Galilée  ,  el  tor  que  Jésus, 
allant  célébrer  la  Pâque  a  Jérusalem,  baplba 
quelques  personnes  dans  le  Jourdain,  André 
et  Pierre  baptisèrent  aussi  en  son  nom.  Quel- 
ques m.-is  après,  Jésus  étant  revenu  dans  la 
Galilée  ,  et  ayant  vu  Pierre  et  André  qui  pé- 
chaient sur  le  lac,  il  1rs  appela  à  lui  d'une 
niani.  re  définitive  et  leur  du  .  u'il  h  s  terni 
pécheurs  d'hommes.  L- s  deux  ftvre*  quittè- 
rent tout  pour  le  suor -,  el  ne  se  séparèrent 
plus  de  lui.  Lorsque  Jcsu»  se  irotivaii  dan> 
le  désert  avec  cinq  mille  perso,  iti-s  qui  l'a- 
vaient suivi  pour  entendre  ses  inslrucl.onj, 
ne  voulant  pas  les  renvoyer  à  jeun,  de  peur 
qu'<  lies  ne  mourussent  de  faim  en  rouie, 
André,  prenant  la  parole,  dit  qu'il  se  trou- 
vait la  un  jeune  homme  qui  avail  cinq  pains 
d'orge  et  deux  petits  poissons,  ajoutant  loa- 
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ternis  qoe  c'était  bien  peu  pour  tant  de 
monde.  Jésus  se  trouvant  chez  Lazare,  des 
Grecs,  qoe  la  fêle  de  PAque  avait  attirés  à 
Jérusalem,  vinrent  à  Bétlianie  pour  avoir  le 
bonheur  de  le  voir.  Ils  s'adressèrent  à  Phi- 
lippe, qui  en  fit  part  à  André,  et  ils  prévin- 
rent le  divin  Maître,  qui  accordai  ces  étran- 
gers la  faveur  qu'ils  demandaient.  Après 
l'ascension  de  Jésus-Christ  et  la  descente 
du  Saint-Esprit,  saint  André  alla  prêcher 
l'Kvangile  dans  la  Scylbie,  dans  la  Sogdiane 
et  la  Colchide;  il  vint  ensuite  dans  la  Grèce, 
en  passant  par  le  Pont,  et  porta  le  flambeau 
de  la  foi  dans  l'Epirc  et  l'Achaïc.  Prêchant 
à  Argos,  il  réduisit  au  silence  les  philo- 
sophes  de  cette  ville.  Ou  temps  de  saint  Phi- 
lastre,  la  ville  de  Sinope  se  glorifiait  de  pos- 
séder encore  le  véritable  portrait  du  saint 
apôtre  et  la  chaire  dans  laquelle  il  avait 
annoncé  la  parole,  de  Dieu.— Les  Moscovites 
assurent  que  saint  André  porta  l'Evangile 
dans  leur  pays,  nommé  anciennement  la  Scy- 
Utie  d'Europe,  et  cette  assertion  est  confir- 
mée par  les  Grecs  qui  croient  qu'il  planta  ta 
foi  dans  la  Thrace  et  surtout  à  Byzance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  crucifié  à  Patrasdans 
l'Ai  haïe.  Le  saint,  voyant  de  loin  lu  croix 
qui  lui  était  destinée,  s'écria  :  Je  vous  salue, 
6  croix  précieuse,  7  ni  avez  été  consacrée  par 
It  corps  de  mon  Dieu  ,  et  ornée  par  ses  mem- 
bre* comme  avec  de  riches  pierreries...  Je 
m'approche  devons  avec  de  vi[.<  transports  de 
juïe  ;  recevez-moi  dans  vos  bras,  ô  croix  salu- 
taire.... Plusieurs  calendriers  parlent  de  la 
féie  de  la  Chaire  de  saint  André  à  Patras. 
En  357  son  corps  fut  transféré  de  cette  ville 
à  Constant iuople  et  déposé  dans  l'église  des 
Apôtres,  bâtie  par  Constantin.  Après  la  prise 
de  Constant  inoplc  par  les  croisés ,  le  cardi- 
nal Pierre  de  Capoue  transporta  les  reliques 
de  saint  André  à  Amalfi,  et  les  plaça  dans  la 
cathédrale.  La  liqueur  qui  découle  de  son 
corps  et  qui  guérit  beaucoup  de  malades, 
attire  dans  cette  ville  un  grand  concours 
de  pèlerins.  Les*Kcossais,  qui  honorent  saint 
André  comme  leur  principal  patron,  se  glo- 
rifient de  posséder  l'un  de  ses  bras.  —  30 
novembre. 

ANDRÉ  (  saint  ),  martyr  à  Troade  dans 
l'Asie  Mineure  ,  tut  arrêté  à  Lampsaquc , 
pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  conduit  à 
Troade,  où  se  trouvait  le  proconsul  Oplimc 
atec  saint  Paul  et  un  autre  chrétien  nommé 
Nicomaque.  Celui-ci  n'eut  pas  plutôt  été  ap- 
pliqué à  la  question  qu'il  apostasia  ;  mais  à 
peine  eut-il  sacrifié  qu'il  expira  misérable- 
ment dans  des  transports  frénétiques.  Cet 
exemple  terrible  ne  fil  qu'augmenter  le  cou- 
rte d'André,  qui,  après  son  interrogatoire, 
fut  envoyé  en  prison,  l  e  lendemain,  la  popu- 
lace s'attroupa  autour  de  la  maison  du  pro- 
consul, demandant  à  grands  cris  la  mort 
d'André  et  de  Paul.  Le  proconsul  ayant  fait 
comparaître  les  deux  martyrs,  leur  dit  :  ■  Il 
n'y  a  qu'un  moyen  d'apaiser  ce  tumulte, 
c'est  de  sacrifier  de  suite  à  la  grande  Diane. 
'—Noos  ne  reconnaissons  point  Diane  pour 
une  divinité...  Nous  n'adorons  qu'un  seul 
Dieu.  »  La  loule,  à  celle  i  épouse,  redoubla 
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ses  clameurs,  demandant  qu'on  loi  livrât 
André  et  Paul,  pour  leur  arracher  la  vie.  Le  * 
proconsul  les  livra,  en  effet,  après  les  avoir 
fait  battre  de  verges.  On  les  traîna  hors  de 
la  ville  et  l'on  fit  pleuvoir  sur  eux  une  grêle 
de  pierres  sous  laquelle  ils  expirèrent.  —  15 
mai. 

ANDRÉ  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Jean  et  deux  autres.  —  23  sep- 
tembre. 

ANDRÉ  LE  STRATIOTE  («ainl).  martyr, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  12  juillet. 

ANDRÉ  (saint),  tribun  et  martyr  en  Cili- 
cie,  se  convertit  à  la  foi  chrétienne  avec 
plusieurs  des  soldats  qu'il  commandait  :  cette 
conversion  fut  produite  par  une  victoire 
miraculeuse  qu'il  remporta  sur  les  Perses. 
Dénoncés  ensuite  comme  chrétiens,  André  et 
ses  compagnons  furent  massacrés  vers  l'an 
300  par  les  troupes  du  président  Séteorus 
dans  les  défilés  du  mont  Taurus  ,  en  Cilicie, 
et  ce  général  n'agit  de  la  sorte  que  pour  exé- 
cuter les  ordres  secrets  qu'il  avait  reçus  de 
l'empereur  Maximien.  —  19  août. 

ANDRÉ  (saint) ,  évéque  de  Florence  et 
confesseur,  succéda  à  saint  Zénobe  sur  le 
sié-te  de  cette  ville,  au  commencement  du 
v  siècle.  Il  continua  l'œuvre  de  son  prédé- 
cesseur en  travaillant  à  la  conversion  des 
idolâtres,  dont  le  nombre  allait  toujours  en 
diminuant,  et  qui  finirent  par  disparaîtra 
entièrement  de  son  diocèse.  Il  mourut  en 
407.  -  26  février. 

ANDRÉ  (saint),  moine  de  Délibanos,  est 
honoré  à  Schôve  en  Ethiopie,  le  11  juillet. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  évéque  métro- 
politain de  cette  ile,  ét  iit  originaire  de  Da- 
mas en  Syrie.  Il  quitta  son  siège  pour  se  reti- 
rer dans  un  monastère  de  Jérusalem;  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  l'Hiérosolymitain.  Il 
mourut  l'an  720  ou  722  ,  laissant  des  Com- 
mentaires sur  quelques  livres  de  l'Ecriture 
sainte  et  des  Sermons.  Il  est  connu,  non- 
seulement  par  ses  écrits,  mais  encore  par  la 
dévotion  particulière  qu'il  avait  pour  la 
sainte  Vierge.  —  4  juillet. 

ANDRÉ  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cons- 
tanlinople  avec  saint  Hypacc,  évéque  es 
Asie,  souffrit  la  mort  pour  le  culte  des  saintes 
images.  L'empereur  Léon  l'Isaurien  or- 
donna qu'on  euduisit  de  poix  sa  barbe  et 

Su'oii  y  mil  le  feu,  qu'on  lui  arrachât  la  peau 
e  la  tête  et  qu'on  lui  coupât  le  cou  :  ce  qui 
fut  exécuté  vers  l'an  735.  —  29  août. 

ANDRÉ  DE  CRÈTE  (saint),  moine  et  mar- 
tyr à  Constantinople,  se  distingua  par  son 
zèle  pour  la  défense  des  saintes  image*.  Ce 
fut  pour  être  plus  â  portée  de  combattre  en 
faveur  de  ce  point  important  du  culte  catho- 
lique, qu'il  quitta  son  monastère  et  l'ilc  de 
Crète ,  sa  patrie  ,  pour  a  1er  reprocher  à 
Constantin  Copronyme  son  attachement  à 
l'hérésie  des  iconoclastes  et  sa  persécution 
contre  ceux  qui  restaient  attachés  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise.  Cet  empereur  affecta  d'a- 
bord une  certaine  modération  a  sou  égard  ; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  l'amener  à  ses 
idées,  il  le  fit  accabler  de  mauvais  traite- 
ments, et  comme  il  restait  inébranlable,  il  lui 
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fit  couper  un  pied,  en  attendant  qu'il  le  con- 
damnât au  dernier  supplice.  Il  fui  mis  à 
mort  le  1*7  octobre  761.  —  17  octobre. 

ANDKÉ  (sainl)  ,  archidiacre  de  Fiésoli , 
surnommé  le  Scot,  florissail  sur  la  fin  du 
vin'  siècle,  et  mourut  vers  l'an  000.  —  22 
août. 

ANDKÉ  SALUS  (  le  bienheureux  ),  floris- 
sait  dans  la  première  partie  du  x'  siècle,  et 
mourut  vers  Tau  948,  à  Conslaulinople  ,  où 
il  est  honoré  le  28  mai. 

ANDKÉ  LE  LIGUKIEN  (  le  bienheureux  ), 
ahbé  de  Saint-Fidèle  «le  Slrumes,  monastère 
de  l'ordre  do  Vullombrouse,  était  originaire 
de  Parme,  et  mourut  en  1097.  L'abbaye  de 
Saint-Fidèle  ayant  été  transférée  à  Poppi, 
on  y  transporta  les  restes  du  bienheureux 
André,  qui  se  gardent  dans  quatre  reliquai- 
res. —  10  mars. 

ANDKÉ  DE  BAUDIMENT  (le  bienheu- 
reux), premier  abbé  de  Chaillis,  près  de  Sen- 
lis,  llorissajt  dans  le  xn*  siècle,  et  mourut 
en  1 1*2.  11  est  honoré  le  10  décembre. 

ANDKÉ  DE  SIENNE  (  le  bienheureux  ),  de 
la  noble  famille  des  Gallcran,  avait  embrassé 
la  profession  des  armes,  et  s'était  signalé  , 
dans  plusieurs  circonstances,  par  une  bra- 
voure intrépide.  l'n  jour  qu'il  entendit  pro- 
férer un  horrible  blasphème  ,  il  en  fut  si  ré- 
volté qu'il  perça  de  son  épée  le  blaspheuia- 
leur.  Ce  meurtre,  quoiqu'il  lût  IV (M  d'un 
premier  mouvement  et  que  son  motif  le  rcu- 
dtt  en  quelque  sorte  excusable,  lui  attira,  du 
la  part  du  magbtral  public  de  Sienne,  an 
arrêt  de  bannissement.  Celle  punition  le  Ut 
rentrer  eu  lui-même, elilrésolul  de  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  à  des  œuvres  de  charité 
et  de  pénitence.  S'il  rentrait  furtivement 
dans  sa  patrie»c'elail  pour  y  porter  aux  pau- 
vres et  aux  malades  dvs  habillements,  des 
remèdes  et  d'autres  secours  de  tout  genre. 
11  mourut  à  Sienne,  le  19  mars  1231,  et  l'on 
rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  mira- 
cles opérés  avant  et  après  sa  mort.  —  19 
mars. 

ANDKÉ  HISPEL  (le  bienheureux),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-François  ,  florissail 
dans  le  xnr  siècle,  et  mourut  eu  12Gfc.  11  est 
honoré  dans  le  duché  de  Spolètc  en  Italie,  le 
3  juin. 

ANDKÉ  CACCIOL1  (  le  bienheureux  \  , 
franciscain,  né,  sous  la  fin  du  xue  siècle, 
d'une  illustre  famille  de  Spello,  en  Ombrie, 
quitta  le  monde  pour  entrer  dans  Tétai  ec- 
clésiastique cl  devint  curé  dans  une  paroisse 
du  diocèse  de  Spolète,  dont  les  habitants 
l'avaient  demandé  pour  pasteur.  La  mort 
lui  ayant  enlevé  sa  mère  et  sa  sœur,  celle 
perle  contribua  à  le  détacher  encore  davan- 
tage des  choses  de  la  terre  ,  cl  le  détermina 
à  quitter  sa  paroisse,  à  l'âge  de  quarante 
an>,  pour  entrer  dans  l'ordre  de  saiul  Fran- 
çois, qui  vivait  encore;  il  eut  le  bonheur 
d'entendre  ses  dernières  instructions  et 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  André 
fut  honoré  du  don  des  miracles  cl  de  faveurs 
extraordinaires.  On  rapporte  que  Jésus- 
Christ  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  enfant, 
et  qu'André  eut  la  force  de  s'arracher  aux 
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douceurs  de  celle  vision  pour  sa  rendre  à 
l'office  qui  allait  commencer,  et  que,  rentré 
dans  sa  cellule,  ce  divin  enfant  le  filicila 
sur  sa  parfaite  obéissance.  11  se  livra  pen- 
dant longlenips,  comme  le  saint  fondateur, 
A  la  prédication,  et  convertit  par  ses  «lis- 
cours  un  grand  nombre  do  pécheurs.  Il  se 
retira  ensuite  daus  un  couvent  solitaire 
pour  ne  plus  penser  qu'à  son  salut,  et  n'en 
sortit  que  pour  travailler  à  la  réforme  «l'un 
monastère  de  Spello,  sa  patrie,  où  se  trou- 
vaient des  religieuses  de  sainte  Claire  :  il 
mourut  l'an  12U4,  âgé  de  plus  de  cent-dix 
ans.  Le  culte  qu'on  lui  rend  a  éiô  autorisé 
par  Benoit  XIV.  —  3  juin. 

ANDKÉ  DE  CONT1  (le  bienheureux),  né 
à  Anagni,  dans  le  xnr  siècle,  sortait  de  la 
famille  des  comtes  deSegni,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-François;  mais,  par  humi- 
lité, il  ne  voulut  d'autre  qualité  que  celle 
du  frère  convers.  Le  pape  Alexandre  IV, 
son  oncle,  ayaul  voulu  le  faire  cardinal, 
André  s'y  opposa,  préférant  l'obscurité  du 
cloître  à  l'éclat  de  la  pourpre.  Il  mourut 
dans  uu  couvent,  près  d'Anagni,  en  1302. 11 
est  honoré,  daus  sou  ordre,  comme  bienheu- 
reux, le  1"  février. 

ANDKÉ  DOTT1  (le  bienheureux)  ,  reli- 
gieux servite,  né  vers  l'an  125U,  à  Durgo-di- 
San-Sepolcro,  en  Toscaue,  de  la  noble  fa- 
mille des  Dotli,  avait  environ  dix-huit  ans, 
lorsque,  assistant  un  jour  à  un  sermon  de 
sainl  Philippe  fienizzi,  qui  avait  pris  poor 
texte  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Quiconque 
ne  i  énonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut 
être  mou  disciple,  il  en  fut  tellement  frappé, 
u'il  prit,  à  l'instant  même,  la  résolution 
'embrasser  l'étal  religieux.  11  alla  doue  se 
jeter  aux  pieds  ou  saint  prédicateur  et  lui 
demanda,  avec  instance,  d  être  admis  dans 
son  ordre,  qui  était  celui  des  Servîtes.  Après 
avoir  fait  profession  dan»  le  couvent  de  sa 
ville  natale,  André  fut  élevé  au  sacerdoce 
et  travailla,  avec  un  aèle  infatigable  ,  au 
salut  de  ses  compatriotes.  L'évcque  de 
Cilta-di-Caslello,  ayaul  réuui  à  l'ordre  des 
Servîtes  quelques  maisons  religieuses  qui 
se  trouvaient  près  des  Apennins  ,  André 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de 
se  retirer  daus  celle  solitude  et  y  passa 
plusieurs  années,  menant  une  vie  angéiique 
cl  recevant  du  ciel  les  faveurs  les  plus 
extraordinaires.  Ayant  trouvé  d  ms  son  er- 
mitage des  solitaires  qui  n'appartenaient  à 
aucun  ordre,  il  parvint  à  le»  rattacher  à 
l'ordre  des  .-civiles,  el  fut  mis  a  leur  téle 
pour  les  gouverner.  Mais  ses  supérieurs 
l'obligèrent  à  sortir  do  sa  retraite  pour  se 
livrer  à  la  prédication.  Ses  discours,  animes 
par  la  charité  et  soutenus  par  uue  vie  toute 
sainte,  produisirent  des  fruits  abondants- 
Après  avoir  consacré  plusieurs  années  a 
ces  travaux  apostoliques  ,  comme  ses  force < 
épuisées  l'obligeaient  à  prendre  du  reperd 
retourna  avec  joie  dans  son  ermitage,  pour 
s'y  livrer  à  la  prière,  à  la  contemplation  et 
à  la  pratique  de  la  pénitence,  afin  de  se 
préparer  à  la  mort  qu'il  attendait  el  dont  il 
avait  d'avance  annoncé  le  moment.  Senlaut 
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qu'il  totichàtt  à  sa  dernière  heure,  il  sort 
un  mutin,  en  bonne  santé,  monte  sur  un 
rocher  et  là  il  rend  son  âme  à  Dieu,  le  31 
août  1S15,  ôçré  d'environ  soixante  ans.  Les 
solitaires  s'y  étant  renlus  pour  assister 
an*  conférences  que  ie  saint  y  faisait  habi- 
tuellement, le  trouvèrent  agenouillé,  les  yeux 
élevé»  ver«  le  cu  l,  le  visage  animé  cl  res- 
plendissant, et  les  mains  joiutes.  Us  crurent 
d'abord  qu'il  avait  un  ravissement,  et  furent 
quelque  temps  avant  de  s'apercevoir  qu'il 
avait  cessé  de  vivre.  Le  bruit  de  sa  mort 
«'étant  répandu  dans  lepavs,  le  peuple  accou- 
rut en  foule  à  l'ermitage  pour  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Son  corps  fut  inhumé  (Jans 
t  enlise  de  fiorgo,  et  les  miracles  qui  se  sont 
opérés  à  son  tombeau  y  ont  constamment 
attiré,  dopais,  un  grand  concours  de  pèle- 
rins. Le  pai  e  Pie  VU,  informe  du  culte  qu'on 
rendait  au  bienheureux  André,  y  donna  son 
approbation.  —  3  septembre. 

ANDIAÉCorsini  (saint),  évéque  de  Fiésoli, 
■e  à  Florence  d'une  famille  illustre,  l'an 
1302,  le  jour  de  la  Saint-André  dont  il  reçut 
le  nom  au  baptême,  avait  été  consacre  à 
Dieu,  avant  sa  naissance,  par  ses  parents 
qui  le  regardaient  comme  le  fruit  de  leurs 
prières,  et  qui  prirent  un  soin  tout  particu- 
lier de  son  éducation;  mais  ils  eurent  la 
douleur  de  voir  leur  fils,  à  peine  sorti  de 
l'enfance,  se  livrera  toutes  sortes  d'excès 
avec  de  jeune»  libertins.  Pérégrina,  sa  mère. 
De  cessait ,  comme  une  autre  Monique,  de 
pleurer  sur  ses  égarements  cl  de  demander 
a  Dieu  sa  conversion.  Lui  avant  rappelé  un 
|oor  le  vœu  qu'elle  et  son  père  avaient  fait, 
inéuve  avant  sa  naissance,  de  le  consacrer  à 
Dieu  :  «  IVnjei-vous,  lui  demanda-t-elle, 
a»ec  larmes,  que  votre  conduite  s'accorde 
avec  votre  destination?»  Ces  paroles  firent 
une  telle  impression  sur  le  jeune  André, 
qu'il  se  rendit  sur-le-champ  a  l'église  des 
Carme*,  et  après  avoir  prié  quelque  temps 
devant  l'autel  de  la  sainte  Vierge,  il  prit  la 
résolution  de  ne  plus  retourner  chez  son 
père  et  de  rester  dans  le  couvent.  H  deman- 
da aux  Carmes  l'habit  religieux,  et  après 
<o*  noviciat,  il  fil  sa  profession  solennelle. 
Il  se  fit  admirer  par  la  pratique  des  verlus 
les  plus  difficiles,  et  s'etanl  livré  avec  ar- 
deur à  l  ètude  de  l'Ecriture  sainte  ei^  de  la 
iheologie,  il  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de 
«ingt-six  ans.  Ses  parents  avaient  tout  dis- 
posé pour  que  sa  première  messe  fut  célébrée 
.îvc  pompe  et  éclat;  mais  il  alla  eu  secret 
[  la  dire  dans  un  petit  couvent  hors  de  la 
tille.  Après  avoir  prêché  pendant  quelque 
temps  a  Florence,  il  fut  envoyé  à  l'univer- 
sité de  P.*  ri»,  où  il  passa  trois  ans,  cl  prit 
:  quelques  degré*  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Avi- 
[  gnon  avec  le  cardinal  Corsini ,  son  oncle, 
:  pour  y  continuer  ses  éludes.  De  retour  à 
|  Florence,  il  fut  élu  prieur  de  son  couvent. 
;  bieu  lai  accorda  le  don  de  prophétie  et  le 
don  des  miracles;  il  guérit  sou  cou>in,  Jean 
\  Corsini,  d'un  ulcère  qu'il  avait  au  c  »u  el  le 
relira  du  désordre.  Pend  mt  qu'il  édifiait  sa 
patrie  par  ses  exemples  et  ses  instructions, 
U  chapitre  de  la  cathédrale  de  Fiésoli,  qui 
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verait  de  perdre  son  évéque,  l'élut,  d'une 
voix  unanime,  pour  lui  succéder.  André 
n'eut  pas  plutôt  appris  son  élection,  >j  Vil 
se  cacha,  de  m  anière  que  toutes  les  déui.r  - 
ches  pour  découvrir  sa  retraite  n'ayant  pas 
réus*«i,  le  chapitre  allait  procéder  a  une 
nouvelle  élection,  quand  Dieu  permit  qu'un 
enfant  indiquât  le  lieu  où  il  était.  André, 
craignant  alors  de  résister  à  la  volonté  du 
Ciel,  consentit  à  rerevoir  l'onction  épisco- 
pale;  celte  cérémonie  se  fit  eu  1360.  11  con- 
tinua le  même  genre  de  vie  qu'auparavant; 
Il  augmenta  mémo  ses  austérités,  ajoutaul 
à  son  cilîce  une  ceinture  de  fer,  el  se  don- 
nant tous  les  jours  la  discipline  en  récitant 
les  sept  psaumes  de  la  pénitence  avec  les 
litanie»  des  saints,  el  n'ayant  pour  lit  que 
des  sarments  de  vigne.  Saintemeul  avare  de 
son  temps,  il  le  partageait  entre  ta  prière, 
les  travaux  de  l'épiscopat  et  la  méditation 
des  saintes  Ecritures.  11  ne  parlait  que  rare- 
ment aux  personnes  du  sexe;  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres  et  surtout  pour  le» 

riauvres  honteux,  tons  le»  jeudis  il  lavait 
es  pieds  à  un  certain  nombre  d'entre  eux. 
Un  jour,  il  s'en  trouva  un  qui  n'osait  pré- 
senter ses  pieds  parce  qu'ils  étaient  couvert» 
d'ulcères  ;  le  saint  l'y  détermina  enfin  ; 
mais  à  peine  eurent-ils  été  lavés,  qu'ils  se 
trouvèrent  guéris.  Il  donnait  l'aumône  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  et  il  arriva 
une  fois  qu'il  multiplia  miraculeusement  la 
pain  qu'il  leur  distribuait.  11  possédait  un 
talent  tout  particulier  pour  réunir  les  es>- 
prils;  aussi  apaisa-t-il  toutes  les  sédition» 
qui  s'élevèrent  de  son  temps,  soit  à  Fiésoli, 
soit  a  Florence.  C'est  ce  qui  détermina  le 
pape  Urbain  V  à  l'envoyer,  en  qualité  de 
légat,  a  Bologne  pour  mettre  fin  aux  trou- 
bles qui  agitaient  cette  ville.  Le  saint  réta- 
blit entre  le  peuple  et  la  noblesse  une  paix: 
durable.  L'an  1372,  comme  il  chantait  la 
messe  de  minuit ,  il  se  trouva  mai  et  fut  pris 
de  la  fièvre.  Bientôt  on  perdit  tout  espoir  de 
guérisou.  Pendant  que  tout  le  monde  était 
dans  les  alarmes,  le  saint  malade  seul  mon- 
trait de  la  tranquillité  el  même  de  la  joie.  11 
mourut  le  6  janvier  suivant.  Le»  miracle» 
opérés  à  sou  tombeau  le  firent  honorer 
comme  sainl  par  les  fidèles  immédiatement 
après  sa  mort ,  et  il  fut  canonisé  par  Ur- 
bain VIII  en  1629.  —  4 lévrier. 

AXDUÊ  (sainl),  enfant  el  martyr,  né  près 
d'Inspruck,  perdit  son  père  en  bas  âge,  el  fut 
élevé  par  son  parraiu.  Un  jour  qu'André 
jouait  dans  la  rue  avec  ses  camarades,  des 
juifs  qui  passaient,  frappés  de  sa  lionne  mine, 
le  demandèrent  à  son  parrain,  sous  prétexto 
de  soigner  son  éducation,  el  parvinrent  à  ob- 
tenir son  consentement ,  moyennant  une 
somme  d'argent.  Dès  qu'ils  eurent  en  leur 
possession  le  jeune  André,  ils  le  conduisi- 
rent dans  une  forêt  et  le  circoncirent  eu  pré- 
férant les  plus  horribles  blasphème»  contre 
Jésus-Christ.  L'enfant  ayant  crié  pour  appe- 
ler du  secours,  ils  lui  ouvrirent  le»  veiues,  et 
après  l'avoir  attaché  à  un  arbre,  les  bras 
étendus  en  forme  de  croix,  ils  prirent  la  fuite. 
Aussitôlquece  crime  fui  connu  dan»  le  pays, 
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on  vînt  détacher  1a  corps  do  jeune  martyr, 
qui  fui  inhumé  à  Rinn.  Les  go; 'Tisons  mi  ra- 
coleuses qui  «'opérèrent  à  son  tombeau  y 
attirèrent  bientôt  un  grand  concours  de  pè- 
lerins. —  12  juillet. 

ANDRÉ  DE  CHIO  (le  bienheureux),  mar- 
tyr, était  né  en  1438  dans  l'Ile  dont  il  porto  le 
nom,  cl  il  souiïril  la  mort  pour  la  foi  chré- 
tienne, a  Constantinople,  l'an  1465,  à  I  âge 
de  vin«t-scpl  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Galata,  où  il  est 
honoré  le  29  mai. 

ANDKÉ  Dis  MONTHÉAL(le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  naquit  l'an  1397, 
au  bourg  de  Masciuni.  près  Monlré.il,  en 
Omlrie,  d'une  famille  pieuse,  mais  pauvre, 
qui  l'employa  dans  son  enfance  à  la  garde 
d'un  troupeau.  Ayant  rencontré,  à  l'âge  de  ' 
quatorze  ans,  le  prieur  d'un  couvent  d'Au- 
gustius,  il  se  jette  à  ses  pieds,  lui  demande 
instamment  la  grâce  d'être  admis  dans  son 
ordre,  et  lui  promet  d'en  observer  fidèlement 
la  règle.  Le  prieur  accède  à  ses  désirs.  Il  fut 
donc  admis  au  couvent.  Après  son  noviciat, 
il  fit  sa  profession,  et,  plus  lard,  il  fut  élevé 
au  sacerdoce.  Sa  piété  et  sa  science  le  firent 
parvenir  aux  principaux  emplois  de  son  or- 
dre. Il  devint  provincial  d'Ombrie,  et  fut 
choisi  pour  député  au  chapitre  général  de  la 
congrégation  ,  tenu  à  Bourges  l'an  1444.  Il 
avait  déjà  assisté,  en  1430,  au  chapitre  de 
Montpellier,  où  il  reçut  le  titre  de  docteur. 
Il  se  livra  à  la  prédication,  tant  en  Italie 
qu'en  France,  pendant  un  demi-siècle,  avec 
on  merveilleux  succès.  Sa  vie  toute  sainte  et 
ses  austérités  donnaient  un  grand  poids  à  ses 
instructions  et  lui  attiraient  la  vénération  des 
peuples.  Il  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau,  trois 
fois  par  semaine ,  portait  toujours  un  rude 
cilice,  se  donnait  tous  les  jours  la  discipline, 
se  frappait  la  poitrine  avec  un  caillou,  et 
couchait  sur  la  paille,  n'ayant  qu'une  pierre 
pour  oreiller  et  ne  donnant  au  repos  qu'une 
partie  de  la  nuit.  Parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  il  tomba  malaiie  et  annonça, 
non-seulement  le  jour,  mais  l'heure  de  sa 
mort.  Il  reçut  ensuite  les  derniers  sacrements 
avec  la  plus  touchante  piété.  Il  recommanda 
aux  religieux  qui  l'entouraient,  l'exacte  ob- 
servance de  leur  règle;  il  récita  ensuite  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence,  et  mourut  le 
11  avril  1V79,  en  prononçant  ces  paroles  do 
David  :  C'est  en  fui  que  je  dormirai  et  que  je 
reposerai  en  pair.  On  fut  obligé,  pour  satis- 
faire à  la  dévotion  publique,  de  laisser  son 
corps  exposé  pendant  trente  jours  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  Plusieurs  miracles  vin- 
rent bientôt  prouver  son  crédit  auprès  de 
Dieu,  et  l'on  commença  dès  lors  à  l'honorer 
publiquement  comme  bienheureux.  Ce  culte 
n'ayant  pas  été  interrompu,  ClémenlXIlI  l'ap- 
prouva ei  le  confirma  en  1764.  —  11  avril. 

ANDRÉ  PKSCHIÊRA  (le  bienheureux), 
dominicain  ,  né  à  Peschii'ra,  dans  le  diocèse 
de  Vérone  vers  le  commencement  du  xv  siè- 
cle, d'une  lamille  pauvre  mais  vertueuse, 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans 
l'innocence  et  la  piété,  prit  l'habit  chez  les 
Dominicains.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il 
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fot  adjoint  au  P.  Dominique  de  Pise,  pour 
aller  faire  une  mission  dans'  la  Valteline. 
André  se  proposa  pour  modèle  saint  Domi- 
nique, qui  avait  autrefois  évangélisé  celle 
contrée.  Continuellement  occupé  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu,  les  fatigues  et  les  priva- 
tions n'étaient  pas  capables  d'arrêter  son 
zèle.  Il  pénétrait  dans  les  lieux  les  plus  es- 
carpés, visitait  les  cabanes  des  bûcherons  et 
partageait  souvent  leur  frugal  repas.  Il  oc  >c 
nourrissait  que  de  pain  noir,  de  châtaignes  et 
d'eau,  ne  couchait  que  sur  la  paille  et  se  dé- 
lassait des  fatigues  de  son  apostolat  en  visi- 
tant les  pauvres  et  les  malades,  auxquels  il 
distribuait  des  secours  temporels  etspiriluels. 
Il  fit  construire  dans  le  pays  plusieurs  églises 
et  plusieurs  monastères;  miis  son  humilité 
et  son  ardeur  pour  la  prédication  lui  firent 
refuser  la  direction  de  ces  monastères;  il  ne 
se  fixa  même  dans  aucun  :  seulement  il  se 
retirait ,  de  temps  en  temps,  dans  celui  de 
Morbèguc  pour  s'y  livrer  à  la  prière  et  à  la 
contemplation.  Il  passa  quarante-cinq  ans 
dans  la  Valteline  et  les  contrées  d'alentour. 
Malgré  les  travaux  d'un  ministère  aussi  fati- 
gant, il  parvint  à  une  grande  vieillesse,  et 
mourut  le  18  janvier  1585.  Les  nombreux 
miracles  qui  illustrèrent  son  modeste  tom- 
beau lui  aliirèrcnt  bientôt  la  vénération  des 
fidèles  du  pays,  qui  lui  élevèrent  un  monu- 
ment plus  somptueux.  Le  pape  Pie  VU  au- 
torisa son  culte  en  t820.  —  19  janvier. 

ANDRÉ  HIBERNON  (  le  bienheureux  ), 
frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François,  né  en 
1514  à  Alcanlarilla  en  Kspagne,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  formé  à  la  piété  par  sa  pieuse 
mère,  que  ses  vertus  avaient  fait  surnommer 
la  Bonne  Marie.  Ayant  été  placé  près  d'un 
de  ses  oncles  pour  l'aider  dans  son  travail  , 
il  mettait  en  réserve,  pour  faire  une  dot  à  sa 
sœur,  l'argent  qu'il  gagnait  ;  et  à  l'âge  de 
vingt  ans,  comme  il  rapportait  cette  somme 
à  la  maison  paternelle,  il  fut  volé  par  des 
brigands.  Ce  malheur,  auquel  il  fut  fort  sen- 
sible, lui  ayant  fait  faire  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  la  vanité  des  choses  humaines, 
il  se  décida  à  quitter  le  monde  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint- François.  Il  passa  d'a- 
bord quelque  temps  dans  une  maison  de  Con- 
ventuels; mais  la  régularité  qui  régnait  dans 
les  maisons  réformées  par  saint  Pierre  d'Al- 
canlara,  lu  lit  entrer  ensuite  dans  un  cou- 
vent où  l'observance  était  ramenée  à  son  aus- 
térité primitive,  et  il  y  prononça  ses  vœux 
11  voulut  toujours  rester  simple  frère  lai,  ei 
dans  cette  humble  position,  il  donna  l'exem- 
ple des  plus  sublimes  vertus.  Partageant  aor 
temps  entre  le  travail  et  la  prière,  il  alliaii 
d'une  manière  admirable  les  distractions  ex- 
térieures avec  le  recueillement  de  la  vie  con 
lemplative,  et  sous  des  dehors  simples  il  ca- 
chait une  perfection  peu  commune.  Son  livre 
était  le  crucifix,  au  pied  duquel  il  passait 
souvent  une  partie  des  nuits  ;  c'est  là  qu  i 
acquit  relie  science  divine  qui  lui  faisait  par- 
ler de  Dieu  et  des  choses  de  la  religion  avec 
une  telle  sublimité,  qu'un  ne  se  lassait  pa« 
de  l'entendre.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  dans  les 
ordres  sacrés,  il  travaillait  avec  zèle  à  la  cou 
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version  de»  Maures.  Envoyé  dans  plusieurs 
couvents  de  son  ordre  pour  y  soutenir  la  ré- 
gularité par  ses  exemples  ,  il  y  manifesta  sa 
saiutelé  par  d'éclatants  miracles  et  par  le 
don  de  prophétie.  Attaqué  d'une  pleurésie, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans,  il  mourut 
<<ari4  le  monastère  de  Gaudée,  le  18  avril 
1602.  Pie  VI  I  •  héatifia  en  1791.  —  18  avril. 

ANDIlÉ  A  VELLIN  (saint),  Ihéalin,  né  en 
1521  à  Caslro-Nuovo,  petite  ville  de  Sicile, 
montra  ,  ihs  son  jeune  âge,  une  grande 
crainte  de  Dieu  et  une  vive  horreur  pour  le 
péché.  Les  agréments  extérieurs  dont  la  na- 
ture l'avait  doué  exposèrent  son  innocence 
à  plusieurs  périls  dont  il  triompha  par  la 
prière  et  la  fuite.  Le  désir  de  se  consacrer  à 
Dieu  lui  ayant  fait  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, il  se  rendit  à  Naples  pour  étudier  le 
droit  civil  et  canonique,  et  lorsqu'il  eut  fini 
ses  cours,  il  prit  le  degré  de  docteur.  Il  fut 
ensuite  élevé  au  sacerdoce  et  devint  avocat 
à  la  cour  ecclésiastique  ;  mais,  trouvant  que 
cet  emploi  ne  lui  laissait  pas  assez  de  temps 
pour  vaquer  à  la  prière,  il  pensait  déjà  à  le 
quitter,  lorsqu'un  jour  qu'il  plaidait,  il  lui 
échappa  un  mensonge,  de  peu  d'importance 
il  est  vrai  ;  mais  ayant  lu  bientôt  après,  ce 
passage  de  l'Ecriture  :  La  bouche  qui  pro- 
fère le  mensonge  donne  la  mort  d/'d/ne,  il  en 
fut  tellement  frappé  qu'il  renonça  pour  tou- 
jours à  la  profession  d'avocat ,  pour  se  con- 
sacrer uniquement  à  la  pénitence  et  aux 
fonctions  du  saint  ministère.  L'archevêque 
de  Naples,  persuadé  que  sa  vertu  le  rendait 
lus  propre  que  tout  autre  à  conduire  les 
mes  à  la  perfection,  lui  confia  la  direction 
d'une  communauté  de  religieuses.  André 
s'appliqua  avec  zèle  à  rétablir  dans  celte 
maison  la  régularité  et  l'esprit  de  recueille- 
ment, et  à  réformer  les  abus,  surtout  ceux 
qui  avaient  lieu  au  parloir.  Cette  conduite 
loi  attira  des  ennemis,  qui  jurèrent  sa  perte. 
Ayant  échappé,  une  première  fois,  à  leur  fu- 
reur, il  reçut,  plus  tard,  trois  coups  au  vi- 
sage, et  endura  ce  barbare  traitement  sans 
se  plaindre.  En  1566,  il  entra  dans  la  mai- 
son des  Théatins  de  Naples,  et  quitta  le  nom 
de  Lancelol  ,  qu'il  avait  porté  jusque-lé, 
pour  prendre  celui  d'André.  Lorsqu'il  fit 
profession,  il  ajouta  aux  vœux  ordinaires  le 
vœu  de  combattre  toujours  sa  propre  vo- 
lonté, et  celui  de  tendre  toujours,  le  plus 
qu'il  serait  en  lui,  à  la  perfection.  Son  amour 
pour  les  austérités  corporelles  et  les  morti- 
fication» extérieures  ne  le  cédait  qu'à  son 
détachement  de  toutes  les  choses  de  ce 
monde.  Ayant  appris  l'assassinat  d'un  de  ses 
neveux,  il  sollicita  avec  les  plus  vives  ins- 
tances l  i  grâce  du  meurtrier.  Devenu  supé- 
rieur de  la  maison  de  Naples,  son  exactitude 
à  observer  la  règle  et  à  la  faire  observer, 
sou  application  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation ,  sort  esprit  de  ferveur  et  de  charité 
loi  procuraient  de  grands  succès  dans  la 
conduite  des  âmes,  cl  le  grand  nombre  de 
religieux  et  de  séculiers  qu'il  éleva  à  une 
éminente  perfection,  prouve  qu'il  possédait 
l'art  de  former  des  saints.  —  Le  cardinal 
d'Arezzo,  archevêque  de  Naples,  avait  pour 


lui  une  telle  estime  qu'il  le  consultait  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Saint  Char- 
les Borromée,  qui  avait  pour  lui  une  véné- 
ration particulière,  s'adressa  à  lui  pour  fon- 
der, à  Milan,  une  maison  de  Théatins,  dans 
la  vue  de  fournir  aux  prêtres  séculiers  des 
modèles  de  toutes  les  vertus  ecclésiastiques. 
André,  qui  n'avait  rien  de  plus  à  cœur  que 
la  réformation  du  clergé,  se  prêta,  avec  em- 
pressement aux  vues  du  saint  archevêque. 
Appelé  ailleurs  pour  établir  d'autres  mai- 
sons de  son  ordre,  il  vil  toujours  ses  saintes 
entreprises  favorisées  par  la  protection  du 
ciel,  et  Dieu  voulut  encore  rehausser  l'éclat 
de  ses  vertus  par  le  don  de  prophétie  et  par 
le  don  des  miracles.  Parvenu  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-sept ans,  il  fut  frappé  d'apoplexie 
au  pied  de  l'autel,  un  jour  qu'il  commençait 
la  messe  :  ayant  répété  trois  fois  :  Introibo 
ad  altare  Deit  il  ne  put  aller  plus  loin.  Après 
avoir  reçu  avec  la  plus  grande  piété  les  sa- 
crements d'eucharistie  et  d 'extrême-onction, 
il  mourut  le  dix  novembre  1603.  et  son  corps 
fut  enterré  dans  l'église  des  Théatins  de 
Saint-Paul  de  Naples.  Béatifié,  en  1624,  par 
Innocent  X,  il  fut  canonisé  par  Clément  XI 
en  1712.  Il  est  un  des  patrons  de  la  Sicile  et 
de  la  ville  de  Naples.  —  10  novembre. 

ANDRONE  (sainte),  Androna,  marlyre  en 
Grèce,  est  honorée  chez  les  Orientaux  le  3 
novembre. 

ANDRONIC  (saint),  Ândronicut ,  l'un  des 
premiers  disciples  des  apôtres,  était  parent 
de  saint  Paul,  qui  en  fait  mention  dans  »on 
Epllre  aux  Romains,  et  qui  nous  apprend 
qu'il  devint  le  compagnon  de  sa  captivité; 
qu'il  était  considéré  parmi  les  apôtres,  et 
avait  embrassé  la  foi  chrétienne  avant  l'an 
34.  On  croit  qu'il  souffrit  le  marlyre  avec 
Juuic,  sa  femme,  à  Jérusalem.  —  17  mai. 

ANDRONIC  (>ainl) ,  soldat  et  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Fausle,  prêtre,  et  dix 
autres,  fut  décapite  par  ordre  du  président 
Valère,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dèce.  l'an  250.  —  6  septembre. 

ANDRONIC  (saint),  martyr  à  Tarse,  en 
Silicie,  était  d'une  des  premières  familles  d'E- 
phèse.  Il  fut  arrêté  à  Pompéiopolis  en  Cilicie 
avec  saint  Taraque  et  saint  Probe  pendant 
la  persécution  de  Dioclélien,  et  comparut 
devant  Numérien  Maxime,  gouverneur  de  la 
province,  qui  le  Gl  conduire  à  Tarse  avec 
ses  deux  compagnons.  Le  gouverneur  s'y 
étant  rendu,  fit  subir  à  Androuic  l'interro- 
gatoire suivant  :  «  Quel  est  ton  nom? — .Mon 
vrai  nom  est  chrétien,  et  celui  que  je  porte 
communément  parmi  les  hommes  est  Andro- 
nic. — Quelle  est  ta  famille? — Mon  père  est  un 
des  principaux  habitants  d'Ephèse. — Adore 
les  dieux  cl  obéis  aux  empereurs,  qui  sont 
nos  pères  et  nos  maîtres. — Le  démon  est  vo- 
tre père  quand  vous  faites  ses  œuvres. — 
Jeune  homme,  tu  fais  l'insolent  ;  sais-tu  quo 
j'ai  des  tourments  tout  prêts  ?— Je  suis  pré- 
paré à  tout  ce  qui  peut  m'arriver. — Qu'on 
le  déshabille,  qu'on  le  ceigne  et  qu'on  l'étende 
sur  le  chevalet.  »  Le  centurion  Démétrius 
ayant  conseillé  à  Androuic  d'obéir  avant 
qu'un  déchirât  son  corps  :  «  J'aime  mieux, 
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dit  le  martyr,  voir  mettre  mon  corps  en 
pièce»  que  de  perdre  mon  âme.  »  gou- 
verneur lui  dit  alors  :  «  Sacrifie ,  ou  je 
te  condamne  a  une  mort  cruelle.  —  Dès 

■  mon  enfance  je  n'ai  point  sacrifié  aux  dé- 

,   mous  ,  et  je  ne  commencerai  pas  aujour- 
d'hui       ■  AJhanase ,  contrôleur  de  l'ar- 

:   mée ,  lui  ayant  dit  qu'élanl  assez  vieux. 

«  pour  être  &on  père,  son  Age  l'autorisait  à 
fui  donner  des  conseils,  et  qu'il  lui  donnait 
celui  d'obéir  au  gouverneur  :  «  L'admirable 
tvU  que  celui  de  sacrifier  aux  démons  1» 
—  Le  gouverneur.  «  Misérable,  nous  verrons 
si  lu  es  insensible  aux  tourments  :  quand  ta 
les  sentiras,  lu  renonceras  peut-être  à  la  fo- 
lie.—  Celle  folie  nous  est  avantageuse,  à 
nous  qui  espérons  en  Jésus-Christ.  La  sa- 
gesse du  monde  conduit  à  la  mort  éternelle. 
— Tourmentei-le  avec  violence. — Je  n'ai  fait 
aucun  mal,  et  cependant  vous  me  tourmentes 
comme  un  meurtrier  :  jo  ne  souttre  que  pour 
lecultequiesldu  au  vrai  Dieu.— Si  (u avais  le 
moindre  sentiment  de  piété,  tu  adorerais  les 
dieux  que  les  empereurs  adorent  si  religieu- 
sement.—C'est  une  impiété  d'abandonner  le 
vrai  Dieu,  pour  adorer  le  bronze  et  le  mar- 
bre.—Tu  oses  dire  que  les  empereur*  sont 
coupables  d'impiété?  Qu'on  augmente  *es 
tourments;  qu'on  loi  pique  les  côtés.— Je 
suis  cuire  vos  mains,  et  vous  êtes  le  matlre 
de  mon  corps.— Mettez  du  sel  sur  ses  plaies, 
et  Trottez  £*s  côlés  avec  des  morceaux  de 
tuiles  cassées. — Vos  tourments  ont  procuré 
à  mou  corps  un  vrai  rafraîchissement.— Jo 
te  ferai  périr  par  une  mort  knle.— Vos  me- 
naces ne  m'effraient  point  :  mon  courage  est 
au-dessus  de  tout  ce  que  votre  cruauté  vous 
fera  imaginer.— Mettez-lui  des  chaînes  aux 
pieds  et  au  cou ,  et  gardez-le  étroitement 
dans  la  prison.  »  Andronic  conduit  à  Mop- 
suesle,  y  subit  un  second  interrogatoire 
avec  ses  denx  compagnons.  Maxime,  siégeant 
sur  ron  tribunal,  les  fil  comparaître  devant 
lui.  Lorsque  ce  fut  le  tour  d'Andronic, 
Maxime  lui  dit  que  ses  compagnons  ,  qui 
avaieut  d'abord  réfuté  d'obéir,  avaient  fini 
par  se  soumettre  aux  empereurs,  et  que  leur 
obéissance  serait  libéralement  récompensée. 
«  Si  lu  veux  donc,  ajouta-t-il,  éviter  les  mê- 
mes tourments,  sacrifie  aux  dieux,  et  tu  se- 
ras honoré  par  nos  princes  ;  mais  si  tu  per- 
sistes dans  Ion  opiniâtreté,  j'en  jure  par  les 
dieux  immortels,  et  par  les  invincibles  empe- 
reurs, tu  n'échapperas  pas  à  ma  juste  indi- 
gnation. —  Pourquoi  cherchez-vous  à  me 
tromper,  en  me  déguisant  la  vérité?  Mes 
compagnons  n'ont  pas  renoncé  au  culte  du 
vrai  Dieu  ;  mais  quand  même  ils  l'auraient 
fait,  je  ne  me  rendrais  jamais  coupable  d'une 
pareille  impiété.  Le  Dieu  que  j'adore  m'a  re- 
vêtu des  armes  de  la  foi  :  Jésus-Christ  mon 
Sauveur  est  ma  force;  je  ne  redoute  ni  vo- 
tre pouvoir,  ni  celui  de  vos  maîtres,  ni  ce- 
lui de  vos  dieux.  Vous  pouvez  me  mettre  à  l'é- 
preuve en  me  faisant  subir  toutes  les  tortures 
que  vous  inspirera  la  cruauté  In  plus  raffi- 
née.—Qu'on  le  lie  à  des  i  ieux,  <  I  qu'on  le 
frappe  avec  des  nerfs  de  bœuf.— Il  n'y  a 
rien  de  nouveau ,  ni  d'extraordinaire  dans 
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ce  supplice  — Qu'on  lui  frotte  le  dos  avec 

du  sel.  —  Ordonnez,  je  vous  en  prie,  qu'on 
ne  m'épargne  point  ;  j'en  serai  plus  sûrement 
préservé  de  la  corruption  et  plus  en  état 
de  supporter  vos  tourments.— Qu'on  le  re- 
tourne ,  et  qu'on  le  frappe  sur  le  ventre, 
pour  rouvrir  ses  anciennes  plaies.— Vous 
avez  vu,  lorsqu'on  m'a  conduit  devant  votre 
tribunal,  que  j'étais  parfaitement  guéri  de 
mes  premières  plaies  ;  celui  qui  m'a  guéri 
une  fois  peut  encore  me  faire  la  même 
grâce.  »  —  Alors  Maxime,  s'adressant  aui 
gardes  de  ia  prison  :  «  Traîtres  que  voui 
êtes,  ne  vousavais-je  pas  expressément  dé- 
fendu de  laisser  entrer  personne  pour  le 
voir  et  pour  panser  ses  plaies?  »  Le  geôlier 
Pégate  :  «  J'en  jure  par  votre  grandeur,  per- 
sonne ne  l'a  vu,  personne  n'a  pansé  ses 
plaies.  On  l'a  gardé  chargé  de  chaînes  dans 
l'endroit  le  plus  retiré  de  la  prison.  Si  vous 
doutez  de  ma  fidélité,  voilà  ma  tôle.— Com- 
ment donc  se  fait-il  qu'on  n'aperçoive  plus 
aucune  trace  de  ses  plaies?— J'ignore  com- 
ment il  a  été  guéri. —  Andronic  :  Aveugles 
que  vous  êtes,  vous  ne  savez  donc  pas  qui? 
le  médecin  qui  m'a  guéri  est  aussi  puissant 
que  bon  ?        Il  guérit,  non  par  l'applica- 
tion des  remèdes,  mais  par  sa  seule  patoîe. 
Quoiqu'il  habite  le  ciel,  il  est  présent  par- 
tout; mais  vous  ne  le  connaissez  point. - 
Ces  vaines  paroles  ne  le  serviront  de  rien  : 
sacrifie,  ou  c'en  est  fait  do  toi.— Mes  répon- 
ses sont  toujours  les  mêmes  :  je  ne  sois 
point  un  enfant,  pour  céder  aux  menaces 
ou  aux  caresses.— Ne  te  flatte  pas  de  l'em- 
porter sur  moi.— Vous  ne  me  verrez  jamais 
ébranlé  par  vos  menaces.— Tu  n'aoras  pas 
méprisé  mon  autorité  impunément  — Il  ne 
sera  pas  dit,  non  plus,  que  la  cause  de  Jé- 
sus-Christ ail  succombé  sous  votre  autorité. 
—Qu'on  prépare  de  nouvelles  tortures  pour 
le  premier  jour  que  je  siégerai  ;  en  atten- 
dant, qu'on  le  charge  de  chaînes,  et  qu'on 
le  renferme  dans  un  cachot,  avec  défense  à 
personne  de  le  voir.  »  Andronic  subit  un 
troisième  intérrogatoire  A  Anazarbe.  Ta  ra- 
que et  Probe  ayant  comparu  les  premiers, 
comme  dans  les  interrogatoires  précédents, 
le  gouverneur  dit  :  «.  Que  l'on  m'amène  An- 
dronio,  qui  est  le  plus  opiniâtre  des  trois.  > 
Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  lui  dit  que  ses  deux 
compagnonsavaient  h  la  fin  sacrifié  auxdieut, 
et  même  aux  empereurs.  —  Vous  faites  le 
personnage  d'un  adorateur  du  dieu  du  men- 
songe, et  je  reconnais,  à  celte  imposture, 
que  les  hommes  ressemblent  aux  dieux  qu'il* 
servent.  Que  Dieu  vous  juge,  ministre  d'ini- 
quité. »  Maxime  fit  mettre  le  feu  à  des  rou- 
leaux de  papier,  avec  lesquels  on  brûla  le 
venlre  du  saint  marlyr.  On  lut  brûla  aussi  les 
doigts  avec  des  pointes  aiguës  qu'on  avait  fait 
rougir.  Le  juge  lui  dit  :  «  Tu  ne  dois  pas  l'at- 
tendre à  mourir  tout  d'un  coup  :  tu  vivras 
jusqu'au  jour  marqué  pour  les  jeux,  afin  de 
voir  tes  membres  dévorés  les  uus  après  le* 
autres  par  des  bêtes  férocps.— Vous  êtes  plus 
barbare  que  les  tigres  et  plus  altéré  do  san? 
que  les  meurtriers. — Qu'on  lui  ouvre  la  bou- 
che pour  lui  faire  prendre  de  ce  qol  a  été 
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immolé  aux  dieux. — Voyez,  ô  mon  Dieu,  la 
violence  qu'on  me  fait.— Qoe  diras-tu  main- 
tenant que  tu  as  goûté  de  ce  qui  a  été  offert 
sur  l'anlelT  le  voilà  Initié  dans  les  mystères 
des  dienx.— Sachez,  tyrnn,  que  l'Ame  n'est 
point  souillée  pour  subir,  contre  sa  volonté, 
ce  qu'elle  repousse.  Dieu  ,  qui  connaît  le 
fond  des  cœurs,  voit  qne  le  mien  n'a  point 
consenti  A  celte  abomination.  —  Jusqu'à 
quand  Ion  imagination  sera-t-elle  séduite 
par  celle  frénésie  ?  Bile  ne  pourra  le  délivrer 
de  mes  mains.— Dieu  me  délivrera  quand  il 
lui  plaira.  — Voilà  une  nouvelle  extrava- 
gance; je  te  ferai  couper  la  langue  pour  le 
réduire  au  silence.  —  Je  vous  demande 
comme  une  grâce  de  faire  co>>per  ces  Iôvre9 
et  cette  tangue  avec  lesquelles  vous  vons 
imaginez  que  j'ai  participé  à  vos  abominables 
sacrifices. — Qu'on  lui  arrache  les  dents,  et 
qu'on  lui  coupe,  jusqu'à  la  racine,  cette  lan- 
gue qui  a  proféré  tant  de  blasphèmes  ;  qu'on 
les  brûle  ensuite,  et  qu'on  en  jolie  If  s  cen- 
dres au  vent,  afin  que  ni  homme,  ni  femme 
de  sa  secte  impie,  ne  les  ramasse  et  ne  les 
garde  comme  quelque  chose  do  précieux  ou 
«le  saint.  Qu'on  te  reconduire  ensuite  en  pri- 
son, en  attendant  qu'il  soit  dévoré  pir  les 
bêles  dans  l'amphithéâtre.  »  Maxime  fit  pré- 
parer, [>our  le  lendemain,  le  divertissement 
des  jeux,  et  envoya  ses  gardes  chercher  les 
trois  confesseurs  qu'il  avail  condamn  «s  aux 
bétes.  Leurs  tourments  les  avaient  mis  dans 
on  tel  étal,  qu'ils  ne  pouvaient  se  soutenir  : 
l'on  fut  obligé  de  les  porter  à  l'amphithéâ- 
tre, qui  était  à  un  mille  d'Anazarhe.  A  peine 
les  aperçut-on,  mu'H  se  fil  un  profond  silence; 
eu  uileon  proféra  des  murmures  contre  la 
barbarie  du  gouverneur,  et  beaucoup  de 
spectateurs  quittèrent  les  jeux  pour  retour- 
ner à  l.i  ville.  Maxime,  irrité,  fit  garder  tou- 
tes les  avenues,  et  ordonna  de  remarquer 
ceux  qui  voudraient  s'en  aller,  afin  qu'il  pût 
les  interroger  après.  Il  fit  aussitôt  lâcher 
plusieurs  bêles,  qui,  retenues  par  une  force 
invisible,  n'approchèrent  point  des  martyrs. 
Maxime,  on  se  possédant  plus,  fli  battre  les 
gardiens  des  bétes,  comme  s'ils  élaient  res- 
ponsables de  ce  prodige.  On  tâcha  enfin  un 
ours,  qui,  ce  jour-la,  avait  déjà  tué  trois 
hommes;  il  s'approche  doucement  des  mar- 
tyrs, et  se  met  à  lécher  les  plaies  d'Andro- 
nie,  qui  sVflorçait  de  le  provoquer.  Le  gou- 
verneur, hors  de  lui,  fit  tuer  l'ours  sur  le 
lieu  même.  Alors  l'inspecteur  des  jeux  fit  lâ- 
cher une  lionne  furieuse,  dont  les  rugisse- 
ments effrayaient  les  spectateurs;  mais  quand 
elle  fut  auprès  des  martyrs,  qui  étaient  éten- 
dus par  terre,  elle  se  coucha  près  de  Tara- 
que,  et  lui  lécha  les  pieds.  Maxime,  écumant 
de  rage,  la  fil  provoquer;  alors  elle  fit  en- 
tendre des  rugissements  si  horribles  que  les 
spectateurs,  effrayés,  crièrent  qu'il  fallait  lui 
ouvrir  sa  loge.  Maxime  ordonna  aux  con- 
necteurs d'achever  les  martyrs  :  il  fit  mettre 
leurs  corps  avec  ceux  des  gladiateurs  qui 
avaient  été  tués,  et  placer  six  soldats  pour 
les  garder  pendant  la  nuit,  de  peur  que  les 
chrétiens  ne  les  enlevassent.  Mais,  à  la  faveur 
de  l'obscurité  et  d'un  violent  orage  qui  dis  - 
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persa  les  gardes,  les  fidèles  distinguèrent  les 
trois  corps  qui  brillaient  d'une  lumière  mi- 
raculeuse ;  ils  les  emportèrent  avec  respect 
et  les  cachèrent  dans  une  caverne  située 
dans  les  montagnes  voisines.  Le  martyre 
d'Andronie  et  de  ses  compagnons  arriva  eu 
80i,  le  11  octobre. 

ANDRONIC  (saint),  époux  de  sainte  Anas- 
lasie,  était  orfèvre  et  vivait  dans  le  iv*  siècle. 
Il  habitait  Jérusalem,  où  il  est  honoré  le  9 
octobre. 

ANDROPÉLAGR  (sainte),  Anâropelagia , 
martyre  à  Alexandrie,  avec  saint  Fauste, 
prêtre,  cl  neuf  antres,  souffrit,  l'an  250,  sous 
le  président  Valère,  pondant  la  persécution 
de  Dèce.  —  6  septembre. 

ANECT  (saint),  Anectus,  martyr  à  Corîn- 
the,  avec  saint  Codrat  el  quatre  autre*,  don- 
fessa  Jésus-Christ  pendant  la  persécution  île 
Dèce;  mais  il  survécut  à  ses  souffrances. 
Arrêté  de  nouveau  pendant  la  persécution 
deValcrien,  il  fut  décapité  l'an  258.  —  10 
mars. 

ANECTE  (saint),  itnecftis,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Palestine,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  lut  arrêté  par  ordre  d'Urbain, 
gouverneur  de  la  province,  parce  qu'il  exhor- 
tait les  autres  au  martyre  et  qu'il  avait  ren- 
versé les  idoles  par  la  vertu  de  ses  prières. 
11  fut  condamné  à  être  fouetté  par  dix  sol- 
dais; ayant  eu  ensuite  les  mains  et  les  pieds 
coopés,  il  cul  enfin  la  tête  tranchée  l'an  301. 
—  27  juin. 

ANEME  (saint),  AntimUts,  évéque  de  Poi- 
tiers, (tarissait  dans  le  v  siècle,  el  il  est 
honoré  en  Salntonge  le  3  décembre. 

ANEMPODISÏE  (  sainl  ) ,  Anempodistus, 
martyr  en  Perse,  avec  salnl  Acyndinc  et  plu- 
sieurs autres,  souff  il  sous  le  roi  Sa  pur  II, 
vers  l'an  315.  —  2  novembre. 

ANÈSE  (saint),  Ane  ni  us,  martyr  en  Afri- 
que, avec  saint  Th  odule  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  31  mars. 

ANGADUÈMB(saitite),4nfladn'5ma,vierse 
et  abbesse,  était  fille  de  Rohert,  grand  réfé- 
rendaire ou  chancelier  du  roi  Clotairo  III. 
Elle  conçut,  dès  son  jeune  âge,  la  résolution 
de  se  consacrer  à  Dieu  cl  de  vivre  d'ins  une 
perpétuelle  virginité.  S>-s  parents  voulurent 
la  marier  à  saint  Ansbcrl,  qui  était  déter- 
miné, comme  elle,  à  vivre  dans  le  célibat. 
La  Providence  permit  qu'ils  pussent  suivre, 
l'un  et  l'autre,  leur  vocation;  car  Angadrème 
s 'étant  trouvée  loul  d'un  coup  frappée  de  la 
lèpre,  il  lui  resta,  même  après  sa  guérison, 
une  si  grande  difformité,  que  sa  famille  de- 
manda la  rupture  du  mariage  arrêté.  Anga- 
drème et  Ansbcrl  virent  dans  cel  événement 
un  effet  de  la  bonté  divine,  et  ils  profilèrent 
de  la  liberté  qui  leur  était  rendue  pour  re- 
noncer entièrement  au  monde.  Angadrème 
se  rendit  à  Rouen,  et  reçut  le  voile  des  mains 
de  saint  Oucn,  évéque  de  cette  ville.  Elle  fut 
ensuite  chargée  de  gouverner,  en  qualité 
d'abbesse ,  le  monastère  d'Oroir,  près  de 
Bcauvais,  qui  vcnail  d'être  fondé  par  sa  fa- 
mille. C'est  là  qu'elle  passa  le  reste  de  sa 
vie,  édifiant  sa  communauté  par  la  pratique 
des  vertus  les  plus  sublimes.  Elle  mourut  le 
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lk  octobre,  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Lorsque 
les  Normands  vinrent  ravager  la  France,  ses 
reliques  furent  transférées  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  à  Beauvais,  et  cette  ville  l'ho- 
nore comme  sa  patronne.  —  14  octobre. 

ANGE  (saint),  Angélus,  franciscain  et  mar- 
tyr à  Ceuia  en  Afrique,  était  un  des  sept 
frères  mineurs  qui,  sous  la  conduite  de  Da- 
niel, provincial  de  Calabrc,  s'embarquèrent 
pour  l'Afrique,  se  proposant  d'aller  annon- 
cer l'Evangile  aux  mahométans.  Arrivés  à 
Ceuia,  ils  prêchèrent  d'abord  dans  le  fau- 
bourg qui  était  habité  par  des  chrétiens;  ils 
pénétrèrent  en>uile  dans  l'intérieur  de  la 
ville  pour  évangéliser  les  infidèles;  mais  le 
peuple,  furieux,  s'attroupa,  et  leur  (il  subir 
toutes  sortes  d'outrages,  les  arrêta  et  les 
conduisit  devant  le  prince,  qui  s'appelait 
Mahora  -t.  Celui-ci,  voyant  leurs  habita  gros- 
siers et  leurs  têtes  rasées,  les  prit  pour  des 
insensés,  cl  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  pour  leur  faire  subir  un  interroga- 
toire, par  suite  duquel  ils  furent  fouettés  et 
emprisonnés.  Le  roi  les  ayant  fait  venir  de 
nouveau  en  sa  présence,  les  condamna  à 
perdre  la  téle,  re  qui  fut  exécuté  le  10  octo- 
bre 1221.  Le  Mart}rolO£C  romain  les  nomme 
le  13  octobre. 

ANGE  (saint),  carme  et  martyr,  né  à  Jé- 
rnsacm  de  parents  juifs,  embrassa  le  chris- 
tianisme et  se  joignit  à  quelques  anachorètes 
qui  menaient  une  vi»  très-austère  sur  les 
bonis  du  Jourdain.  Ensuite,  il  alla  habiter 
avec  les  ermites  du  M»nt-Carmcl,  et  fut  un 
des  premiers  religieux  connus  sous  le  nom 
de  Carmes,  ce  qui  fait  pens*  r  qu'il  était  déjà 
au  Monl-Carmel  en  1206,  lorsque  le  bien- 
heureux Albert  donna  une  règle  aux  ermites 
qui  l'habitaient.—  Ange,  ayant  passé  en  Eu- 
rope, y  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès.  Se  trouvant  en  Sicile,  il 
apprit  qu'un  des  principaux  habitants  de 
l'ile  entretenait  un  commerce  incestueux 
avec  sa  propre  sœur.  Il  alla  lui  reprocher 
sa  vie  scandaleuse,  et  l'avertit,  à  plusieurs 
reprises,  de  renoncer  à  ses  désordres.  —  La 
sœur  profila  des  exhortations  du  saint  pour 
se  convertir;  et  son  frère,  ayant  fait  d'inu- 
tiles efforts  |>our  la  replonger  dans  le  crime, 
furieux  de  se  voir  repousser ,  s'en  prit  à 
Ange  et  jura  sa  perle.  Des  scélérats,  qu'il 
avait  apostés,  le  massacrèrent  à  Licate  en 
1225.  —  5  mai. 

ANGE  DE  FOURCI  (le  bienheureux),  re- 
ligieux augustin,  étudia  à  Paris  la  théologie 
sous  le  célèbre  Gilles  de  Home,  et  procura 
ensuite  à  son  ordre  uu  nouveau  couvent 
dans  cette  ville,  qu'il  habita  longtemps.  11 
mourut  eu  1327  à  Naples,  où  l'on  faisait  au- 
trefois sou  oiïice,  avec  oraison  et  hymnes 
propres,  dans  le  couvent  de  Saint-Auguslin. 
—  6  février. 

ANGE  DE  PÉUOUSE  (  le  bienheureux  ), 
évéquo  de  Sotz  ,  et  ensuite  de  Grosselo  , 
naquit  h  Pérouse,  vers  l'an  1290,  el  n'avait 
«lue  treize  ans  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre 
de  Saint- Dominique.  Lorsqu'il  eut  terminé, 
avec  succès,  le  cours  de  ses  études,  il  pro- 
fessa pendant  quelque  temps,  cl  se  livra 
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ensuite  à  la  prédication  dans  plusieurs  villes 
d'Italie.  Pendant  qu'il  donnait  une  mission 
à  Florence,  ses  discours  y  opérèrent  uue 
réconciliation  universelle,  en  faisant  dispa- 
raître les  dissensions  civiles  et  les  haines 
politiques  qui  troublaient  et  ensanglantaient 
cette  grande  cité.  Lorsque  Jean  XXII  fut 
monté  sur  le  trône  pontifical,  il  nomma  Ange 
de  Pérouse  pénitencier  apostolique  de  l'église 
de  Saint-Pierre  à  Rome;  el  l'an  132'»,  il  le 
plaça  sur  le  siège  épiscopal  do  Solz  en  Sar- 
daigne.  Il  y  avait  six  ans  qu'il  était  occupé 
à  remplir  exactement  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat.  lorsque  le  même  pape  le  trans- 
féra, en  1330,  à  l'évéché  de  Grosse'o  en  t  os- 
cane, où  il  ne  se  montra  ni  moins  zélé  ni 
moins  dévoué  au  salut  des  âmes.  Il  mourut 
en  1334,  après  que  Dieu  lui  eut  fait  connaître, 
par  révélation,  l'heure  de  sa  mort,  et  n'étant 
âgé  que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps, 
porté  à  Pérouse,  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Dominicains,  où  il  avait  pris  l'habit  dans  sa 
jeunesse.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  qui 
n'ont  pas  élé  imprimés.  —  22  février. 

ANGE  DE  CINGOLI  (le  bienheureux),  se- 
cond supérieur  de  l'ordre  desClarins,  institut 
qui  porta  d'abord  le  nom  d'Ermites-Céleslins, 
et  qui  était  soumis  aux  ordinaires  sous  U 
règle  de  saint  François,  florissait  au  com- 
mencement du  xivr  siècle,  el  mourut  en  1337. 
Il  est  honoré  à  Sainte-Marie  d'Aspre,  dans  II 
Basilicate.  le  15  juin. 

ANGE  DE  MASSACRE  (saint),  camaldule 
et  martyr,  fui  mis  à  mort  près  d'Iési  dans  la 
Marche  d'Aneône,  par  des  hérétiques  de  la 
secte  des  Beilols.  Il  en  avait  converti  un 
grand  nombre  par  ses  prédications;  mais  les 
plus  endurcis,  furieux  de  voir  leur  parti  ré- 
duit presque  à  rien,  voulurent  en  prévenir  la 
ruine  totale  en  massacrant  le  saint  mission- 
naire. —  8  mai. 

ANGE  AUGUSTIN  MAZZINGHI  (le  bien- 
heureux), carme,  né  sur  la  fin  du  xiv*  siècle, 
d'une  famille  distinguée  de  Florence,  passa 
sa  première  jeunesse  dans  l'innocence,  ap- 
pliqué à  l'étude  et  aux  pratiques  de  piété. 
Parvenu  à  l'âge  de  choisir  un  état,  il  (Il  con- 
naître à  ses  parents  qu'il  avait  pris  la  ré>o- 
lulion  d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes. 
Comme  il  était  Gis  uuique,  cette  nouvelle 
les  affligea  vivement;  mais,  quand  ils  eurent 
reconnu  que  (elle  était  la  volonté  de  Dieu, 
ils  fiuirenl  par  donner  leur  consentement. 
Le  jeune  religieux  fit  de  grands  progrèj 
dans  les  sciences  et  dans  la  perfection.  I<  fut 
fait  lecteur  en  théologie,  el  élu,  en  1H9, 
prieur  du  couvent  de  Forêts,  dans  la  Tos- 
cane, qu'il  gouverna  avec  sagesse  pcndmt 
onze  ans  ;  il  devint  ensuite  prieur  de  la 
maison  des  Carmes  de  Florence,  el  enfin 
provincial  de  son  ordre,  il  se  livra  avec 
succès  à  la  prédication,  qu'il  s'appliquait  à 
rendre  fructueuse  par  ses  austérités  et  ses 
prières.  Quelques  couvents  de  l'ordre,  du 
nombre  desquels  était  celui  de  Forêts,  étant 
revenus  à  l'ancienne  observance,  le  bien- 
heureux Auge,  lorsqu'il  eut  cessé  ses  fonc- 
tions de  provincial,  retourna  à  Forêts,  où  il 
passa  plus  de  vin*l  ans,  occupé  à  consolider 
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la  nouvelle  réforme,  dont  il  fat  on  des  plus 
fermes  soutiens.  Dans  sa  vieillesse,  il  revint 
cbei  les  Carmes  de  Florence;  mais  le  chan- 
gement de  maison  et  son  çrand  âge  ne  lui 
firent  rien  diminuer  «le  ses  jeûnes  et  de  ses 
pratiques  de  pénitence.  Il  avait  eu,  toute  sa 
ri>,  une  tendre  dévotion  envers  la  sainte 
Vierge.  Il  mourut  en  1438,  et  les  fidèles 
l'honorèrent  bientôt  après  d'un  culte  public 
que  Dieu  se  plaisait  à  autoriser  par  des  mi- 
racles, et  qui  fut  approuvé  par  Clément  XIII 
eD  net.  —  18  juillet. 

ANGE  DE  CLAVASIO  (le  bienheureux), 
franciscain,  né,  en  Piémont,  d'une  famille 
noble,  fut  formé  à  la  piété,  dès  son  enfance, 
par  sa  vertueuse  mère,  qui  le  surprit  plu- 
sieur»  fois,  la  nuit,  priant  à  genoux  devant 
le  crucifix.  La  pensée  des  souffrances  de 
Jésus-Christ  et  de  l'amour  qu'il  a  témoigné 
aux  hommes  dans  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion, lui  faisait  souvent  verser  des  larmes. 
Il  renonça  à  toutes  les  espérances  qu'il  pou- 
vait avoir  dans  le  monde  pour  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu  dans  l'ordre  de  saint 
François,  dont  fut  l'ornement.  Honoré  de 
h  confiance  de  son  ordre,  du  pape  cl  des 
princes  d'Italie,  il  se  montra  toujours  hum- 
ble cl  modeste.  Sa  vie  fut  un  modèle  de  can- 
deur, de  simplicité  et  d'innocence.  Il  mourut 
à  Coni  en  Piémont,  l'an  1W5,  el  fut  enterré, 
avec  une  pompe  extraordinaire,  dans  l'église 
des  Franciscains.  Les  habitants  de  celte  ville 
l'invoquèrent  presque  aussitôt  après  sa  mort, 
el  plusieurs  fois  ils  oui  ressenti  les  effets  de 
son  crédit  auprès  de  Dieu.  Le  culte  solennel 
qu'ils  lui  rendent  fut  approuvé  et  autorisé 
par  Benoit  XIV.—  12  avril. 

ANGE  D'ACKI  (  le  bienheureux  ),  capucin, 
né  à  Acri,  dans  la  Calabrc  cilérieure,  le  19 
octobre  1669,  entra  dans  l'ordre  des  Capucius 
a  l'âge  de  vingt  ans,  et  se  livra  pendant  près 
de  quarante  ans  aux  missions  avec  un  zèle 
infatigable.  Ses  discours,  auxquels  on  ac- 
courait eu  foule,  étaient  ordinairement  sui- 
vis de  conversions  éclatantes.  11  avait  surtout 
au  talent  particulier  pour  ramener  à  la  foi 
les  incrédules.  Il  prévit,  un  des  premiers, 
les  maux  que  le  philosophisrne  du  xvi  i*  siè- 
cle allait  faire  à  la  religion,  ce  qui  lui  faisait 
souvent  verser  des  larmes.  Il  monrut,  en 
odeur  de  sainteté ,  le  30  octobre  1739 ,  el 
Léon  XII  le  mit  au  rang  des  bienheureux  le 
W  décembre  1825.  —  30  octobre. 

ANGKLAUME  (saint),  AngeUlmm ,  était 
originaire  de  la  Bavière  et  florissait  dans  le 
vit'  siècle.  Il  est  honoré  à  Saint-Germain 
d'Auxerrc,  où  il  fut  inhumé.  Quelques  au- 
teurs lui  donnent  le  litre  d'évéque,  et  pré- 
tendent qu'il  occupa  le  siégo  môme  d'Auxer- 
rc; mais  le  fait  n'est  pas  certain.  — 7  juillet. 

ANGÈLE  DE  BOHÊME  (sainte),  Anyrla, 
religieuse  carmélite,  était  fille  de  Wladis- 
las  M,  roi  de  Bohême,  el  florissait  dans  le 
xii'  siècle.  —  6  juillet. 

ANGELE  DE  MÉKICI  (sainte),  vierge  de 
l'ordre  de  Saint-François,  naquit,  vers  l'an 
ftfO,  à  Dcccnzano,  près  du  lac  de  Garde,  de 
parents  pieux  qui  prirent  le  plus  grand  soin 
de  sou  éducation.  Angèle  répondit  parfaite  - 
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ment  à  leurs  vues,  et  montra,  dès  l'Age  le 
plus  tendre,  une  vive  horreur  pour  le  péché, 
un  grand  éloigneraient  pour  le  monde  et  ses 
dangers.  Etant  devenue  orpheline, elle  trouva 
chez  un  oncle,  qui  la  recueillit,  les  mêmes 
encouragements  à  la  vertu.  Ayant  perdu  sa 
sœur,  qui  était  élevée  avec  elle  et  qui  parta- 
geait ses  goûts  et  ses  sentiments,  elle  en  fut 
profondément  affectée;  mais  elle  se  soumit 
a  la  volonté  divine,  et  se  consola  dans  l'es- 
pérance que  celle  qu'elle  regrettait  était 
allée,  dans  un  monde  meilleur,  recevoir  la 
récompense  de  ses  vertus.  Bientôt  après,  elle 
perdit  encore  son  oncle.  Voyant  alors  tous 
ses  liens  rompus  et  se  trouvant  libre  de  sui- 
vre son  attrait  pour  la  vie  religieuse,  elle 
entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, dunt  elle  voulut  suivre  la  règle  dans 
toute  sa  rigueur,  ne  vivant  que  de  pain  et 
d'eau  el  ne  buvant  un  peu  de  vin  qu'aux 
fêtes  de  Pâques  et  de  Noël.  Pendant  le  ca- 
rême, elle  ne  prenail  de  la  nourriture  que 
de  deux  jours  l'un.  Angèle  s'élant  fixée  à 
Brescia,  plusieurs  vierges  chrétiennes,  atti- 
rées par  la  sainteté  de  sa  vie,  demandèrent 
de  vivre  en  communauté  sous  sa  conduite; 
elle  les  engagea  à  rester  dans  le  monde  pour 
instruire  les  pauvres  ignorants,  visiter  les 
hôpitaux  et  les  prisons,  et  secourir  les  mal- 
heureux de  toute  espèce.  Elle  leur  donna 
le  conseil  de  s'associer  par  une  simple  pro- 
messe, el  pour  un  temps  très  court,  sans  se 
lier  par  des  vœox;  ce  qu'elles  firent.  Angèle 
rédigea  leur  règle;  mais  prévoyant  que  le 
changement  dans  les  mœurs  el  les  usages 
pourrait  nécessiter,  dans  la  suite,  plusieurs 
modifications,  elle  y  inséra  celle  clause  ex- 
presse, qu'on  y  ferait,  de  temps  à  autre,  les 
corrections  que  les  circonstances  exigeraient. 
Elue,  malgré  elle,  supérieure  de  celte  asso- 
ciation, elle  la  mil  sous  la  protection  de 
sainte  Ursule,  el  l'appela  la  Société  des  Ur- 
sulines,  dans  la  crainte  que.  pur  la  suite,  on 
ne  lui  donnât  son  nom.  Ces  saintes  filles 
produisirent  un  bien  immense  à  Brescia  et 
dans  les  environs.  Angèle  les  gouverna  pen- 
dant plusieurs  années  avec  une  rare  pru- 
dence, et  mourut  le  27  janvier  1540.  Saint 
Charles  Borromée  fit  des  démarches  pour  sa 
béatification,  mais  il  n'eul  pas  la  consolation 
de  les  voir  couronnées  de  succès.  Béatifiée 
par  Clément  XIII  en  1768,  elle  fut  canonisée 
par  Pie  VII  en  1807.  Les  Ursulines  ne  furent 
admises  au  rang  des  ordres  religieux  que 

3uatre  ans  après  la  mort  de  leur  saiule  fou- 
atrice.  —  27  janvier. 

ANGÈLE  DE  FOLIGNY  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  à  Fo'igny,  dans  l'Ombrie,  d'une 
famille  distinguée,  s'engagea  dans  le  ma- 
riage, el  oublia  les  devoirs  de  son  étal  cl  ses 
obligations,  pour  se  livrer  aux  désordres  les 
plus  criminels.  Mais  ayant  perdu  sou  époux 
et  ses  enfants,  celle  perte  fut  pour  elle  un 
coup  de  la  grâce,  qui  la  fit  rentrer  en  elle- 
même.  Touchée  de  ses  fautes  et  voulant  les 
expier,  elle  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Sainl- 
François,  après  avoir  vendu  tous  ses  biens, 
dont  elle  distribua  le  prix  aux  pauvres.  Ses 
larmes  el  sa  pénitence  durèrent  aulanl  que 
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f fi  fié  :  elle  supportait  urée  «ne  patience  ad* 
tnirable  les  peines  et  les  maladies  par  les- 
quelles il  plut  à  Dieu  de  l'éprouver.  Elle 
mourut  saintement  en  15H8,  et  son  colle  fut 
autorisé  en  1693  par  Innocent  XII.  —  4  jan- 
vter  et  30  mars. 

ANGELINE  DE  COR  BAH  A  (la  bienheu- 
reuse), Angelina,  religieuse  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  née  en  1377  à  Monte- 
Giove,  près  d'Onielte,  était  fille  du  comte  de 
Corbara,  et  avait  A  peine  quinze  ans  lorsque 
son  père  voulut  la  marier  nu  comte  de  Clvi- 
tella.  Angéline,  qui,  depuis  quelques  années, 
avait  pris  la  ferme  résolution  de  n'avoir  ja- 
mais d'antre  époux  que  Jésus-Christ,  refusa 
son  consentement.  Le  comte,  irrité,  la  me- 
naça do  la  mort,  si,  au  bout  de  huit  jours* 
elle  n'était  pas  déridée  à  obéir.  Angéline, 
dans  celle  extrémité,  eut  recours  à  Dieu, 
qui  lui  fit  connaître  qu'elle  pouvait,  sans 
violer  son  vœu,  se  soumettre  aux  volontés 
de  sou  père.  Elle  épousa  donc  le  comte  de 
Civilella,  et,  suivant  l'usage,  le  jour  de  la 
noce  se  passa  en  divertissements  et  on  fêles. 
La  jeune  mariée  ne  partageait  point  ces  plai- 
sirs :  elle  se  relira  dans  sa  chambre  de  lionne 
heure  :  inquiète  et  ne  sachant  trop  comment 
elle  pourrait  garder  son  vœu,  elle  se  jette 
aux  pieds  d'un  crucifix,  priant  avec  larmes 
Noire  Seigneur  de  venir  a  son  secours  dans 
une  circonstance  aussi  délicate.  Au  même 
moment,  son  époux  entra  dans  la  chambre, 
el,  surpris  de  trouver  sa  jeune  épouse  dans 
la  tristesse,  il  lui  en  demanda  la  cause.  An- 
géline lui  avoua  l'engagement  qu'elle  avait 
pris  avec  Dieu,  et  l'embarras  où  elle  se  Irou- 
ynii  pour  le  remplir.  Touché  de  sa  vertu,  le 
jeune  comte  fil  de  son  côté  le  vœu  de  chas- 
teté ,  pendant  qu'Angéline  renouvelait  le 
sien,  et  il  mourut  saintement  l'année  d'après, 
fia  veuve,  rendue  à  la  liberté,  entra  avec  les 
filles  qui  élaienl  a  son  service,  dans  U  tiers 
ordre  de  Saint-François.  Elle  parcourut  les 
diverses  contrées  de  l'Abrusio  avec  ses 
compagnes,  exhortant  les  pécheurs  à  la  pé- 
nitence et  inspirant  A  plusieurs  personnes 
de  son  sexo  la  résolution  de  vivre  dans  la 
chasteté.  La  résurrection  d'un  jeune  homme 
d'une  des  premières  familles  de  Naples , 
qu'elle  obtint  par  ses  prières,  lui  donna  une 
si  grande  réputation  de  sainteté  qu'on  la 
louait  publiquement  dans  les  églises.  Ces  té- 
moignages  extraordinaires  de  vénération 
alarmant  son  humilité,  elle  retourna  à  C  vi- 
tella;mais  elle  n'y  fit  pas  un  long  séjour. 
Les  principaux  seigneurs  du  pats  s 'étant 
plaints  au  roi  qu'Angéline  inspirait  à  beau- 
coup de  jeunes  personnes  la  résolution  de 
faire  vœu  de  chasteté  et  d'entrer  dans  des 
couvents,  le  roi  la  bannit  de  ses  E'ats,  ainsi 
que  ses  compagm  s.  Obligée  de  s'expatrier, 
elle  vendit  tous  ses  hiens ,  distribua  aux 
pauvres  une  partie  de  1  ai  cent  qu'elle  relira 
de  cette  vcnic,  cl  ne  garda  qui'  la  somme 
qui  lui  était  •thonluiiH  ni  oéi  cssnhu  pour 
Vivre  dans  l'exil.  Elle  se  relira  d'abord  à  As- 
sise, et  se  rendit  iMisuiie  à  Foligny  pour  y 
'fonder  un  monastère  de  son  ordre,  sur  un 
terrain  donné  par  Ugolin  de  Trioci,  seigneur 


de  Foligny.  Lorsque  l'édifice  fut  acneve,  An- 
géline alla  l'habiter  en  1397,  avee  ses  pre- 
mières compagnes,  au  nombre  de  six.  Cinq 
autres  personnes  se  joignirent  à  elle.  L'é- 
véque  leur  donna  l'habit  du  tiers  ordre  de 
Saint-François,  et  l'année  suivante  elles  fi- 
rent profession,  el  ajoutèrent  aux  vœux  or- 
dinaires ,  celui  de  clôture  perpétuelle.  Le 
Seigneur  répandit  abondamment  ses  béné- 
dictions sur  cet  ordre  dont  il  avait  inspiré 
l'idée  à  la  bienheureuse  Angéline  ;  bientôt 
après,  il  fallut  coustruire  une  seconde  maisos 
à  Foligny,  pour  répondre  aux  désirs  d'un 
grand  nombre  de  saintes  filles  qui  venaient 
s'y  consacrer  à  Dieu.  Le  pape  Martin  V  au- 
torisa la  fondation  de  beaucoup  d'aulres  cou- 
vents de  la  même  congrégation  dans  diffé- 
rentes villes  d'Italie.  Angéline  en  établit  un 
à  Assise,  et  elle  eut,  avant  sa  mort,  la  conno- 
tation de  voir  son  ordre  prospérer  cl  s'é- 
tendre dans  différentes  provinces.  Elle  mou- 
rut dans  son  premier  couvent  de  Foligny, 
le  2o  décembre  1435,  a  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  et  fui  inhumée  dans  le  couvent  de 
Saint-François  de  la  même  ville.  Bientôt  lei 
fidèles  du  pays  l'invoquèrent  el  lui  rendirent 
un  culte  public,  qui  fut  approuvé  par  Léon 
XII  en  1825.  —  22  décembre. 

ANtîlLREKT  (saint),  Augilbertm,  abbé  de 
Saiut-Hiquicr,  sortait  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  France.  Elevé  à  la  cour  de 
Charlemagne,  il  eut  pour  maître  dans  les 
sciences  le  célèbre  Alcuin.  Charlemagne,  qui 
l'aimait  beaucoup,  lui  donna  en  mariage  la 
princesse  Berthc,  sa  fille,  cl  l'établit  premier 
ministre  de  son  fils  Pépin,  qu'il  avait  fait  roi 
d'Italie.  Angilbcrleut  un  fils  nommé  Nilbard, 
qui  se  rendil  célèbre  comme  historien.  Il  re- 
nonça au  monde,  en  790,  pour  entrer,  du 
consentement  de  son  épouse,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Riquicr,  dont  il  fut  élu  abbé 
quelque  temps  après.  Il  y  rétablit  la  règle, 
telle  qu'elle  avait  été  dans  le  principe  el 
réussit  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'exi- 

f;eail  rien  de  ses  religieux  qu'il  no  pratiquât 
ui-même  le  premier.  Charlemagne,  qui  con- 
naissait sa  capacité  et  ses  lumières,  l'appe- 
lait souvent  près  de  lui  pour  le  consulter  sur 
les  affaires  le*  plus  importante»  ,  et  il  lo 
chargea  do  plusieurs  négociations  qui  inté- 
ressaient l'Bglise  et  l'Eut  :  il  le  fit  mémo 
son  exécuteur  testamentaire;  mais  Angilberl 
ne  survécut  à  ee  prince  que  trois  semaines, 
étant  mort  le  18  février  81*.  Il  a  laissé  des 
poésies  fort  estimées  de  son  temps,  puisque 
Charlemagne  le  surnommait  son  liomere. 
Nous  avons  aussi  de  lui  VUisloite  du  mom*- 
tire  de  S«ivt- Riquitr.  —  18  février. 

ANtiUEllRAN  (le  bienheureux),  Anyil- 
iramniti,  d'abord  chanoine,  ensuite  priuii- 
cier  du  chapitre  do  Mets,  devint  prévôt  de 
Gorxe.  S  m  biographe  nous  apprend  qu'il  ne 
se  recouchait  pas  après  l'ofiicu  de  la  nuit* 
excepté  les  jours  de  minution,  qu'il  expliqu? 
par  les  jours  de  saignée.  Il  est  honoré  s 
Gi>rze  le  9  septembre. 

ANGUEItHAN  (le  bienheureux),  moine  de 
Saint- lliquicr,  florissai"  <lans  la  premiers 
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partie  du  xr  siècle  et  mourut  en  1045.  — 
b  décembre. 

AN1CE  LUCINE  (sainte),  Anieia  Lucina, 
épouse  du  saint  confesseur  Falton-Pinien, 
donna  la  sépulture  à  saint  Sébastien  en  £88. 
Elle  est  nommée  sainte  p:r  Notker,  qui  la 
place,  dans  son  Martyrologe,  le  même  jour 

Jus  son  mari.  D'autres  mnrlyrologucs  lui 
jiirient  aussi  le  litre  de  sainte  et  la  nom- 
ment, les  uns  le  10  et  les  autres  le  11  mai. 

ANICliT  (saint),  Anicetu$%  pape,  était  Sy- 
rien de  naissance.  Ayant  succédé  à  saint 
Pic,  il  goiivorna  l'Eglise  environ  onze  ans, 
depuis  Tan  157  jusqu'en  168.  Il  combattit 
avec  zèle  les  hérésies  de  Valentin  cl  de  Mar- 
cion,  el  arrêta,  par  sa  vigilance,  les  ravages 
qu'elles  faisaient  parmi  les  fidèles.  11  fut 
visité  par  saint  Polycarpe,  cvéqUe  deâmyrne, 
qui  s'était  rendu  A  Rome  pour  conférer 
avec  loi  sur  la  diversité  des  différentes  églises 
relativement  à  la  fête  de  Pâques.  Celles  d'Asie 
la  célébraient,  comme  les  Juifs,  le  quator- 
zième de  la  lune  de  mars  ;  celles  de  tout  l'Oc- 
cident et  de  l'Egypte  ne  la  célébraient  que  le 
dimanche  suivant.  Les  dru*  saints  disculê- 
renl  ce  point  avec  tant  de  calme  et  de  mo- 
dération ,  quoique  chacun  cherchât  à  faire 
prévaloir,  comme  la  meilleure,  la  pratique 
de  son  Eglise,  qu'ils  décidèrent  entre  eux 
que  celte  diversité  ne  devait  pas  rompre  les 
liens  de  la  charité  et  de  la  paix,  e(  que 
chaque  Eglise  pouvait  continuer  à  suivre 
l'usage  qu'elle  avait  toujours  suivi  jusqu'a- 
lors. Saint  Anicet  céda  même  à  saint  Poly- 
carpe l'honneur  de  célébrer  les  saints  mys- 
tères dans  son  église.  Il  mourut  l'an  168,  et 
quoiqu'il  n'ait  pas  versé  son  sang  pour  la 
foi,  les  souffrances  qu'il  eut  à  subir  et  les 
dangers  auxquels  il  fut  exposé,  lui  ont  mé- 
rité le  titre  de  martyr  dans  plusieurs  Mar- 
tyrologes et  notamment  dans  le  Martyrologe 
romain.  —  17  avril. 

ANICET  (saint),  m  irlyr,  était  revêtu  de  la 
dignité  de  comte  et  fut  l'une  des  premières 
victimes  de  la  persécution  de  Dioctétien ,  avec 
isint  Pothin,  Son  frère.  Ils  souffrirent  à  Mi- 
comédie  l'an  303.  —  12  août. 

AMEN  (saint),  Anianus,  évêque  d'Alexan- 
drie, était  disciple  de  salut  Marc  el  devint 
son  successeur  sur  le  siège  de  celte  ville,  où, 
avsnt  sa  conversion  au  christianisme ,  il 
exerçait  la  profession  de  cordonnier.  Ayant 
été  guéri  d'un  mal  qu'il  avait  à  la  main,  il 
crut  en  Jésus-Christ,  cl  Gl  ensuite  de  si  grands 
progrès  dans  la  conuaissatire  et  la  pratique 
de  l'Evangile,  que  suint  Marc  l'établit  évéque 
d'Alexandrie,  l'an  62,  pour  le  remplacer 
pendant  son  absence.  Saint  Marc  ayant  été 
martyrisé  en  68,  Anieu  gouverna  seul  son 
Etatise,  l'espace  de  dix-huit  ans  et  mourut  le 
16  novembre  de  l'an  86.  Il  est  nommé  dans 
le  Martyrologe  romain  le  25  avril. 

ANIEN  (saint),  martyr  près  de  Wasser- 
bourg  en  Bavière,  souffrit  avec  saint  Marin 
l'an  55V.  On  ignore  la  cause  et  le  genre  de 
son  martyre.  —  15  novembre. 

ANIMAIDE  (sainte),  Animais,  dis,  martyre 
thei  les  liulhs,  était  du  celle  nation  et  fut 
mise  à  mort  pour  la  foi  chrétienne,  l'an  570, 
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par  ordre  du  tyran  Vinguric,  qui  régnait  sur 
les  bords  du  Danube.  —  26  mars. 

ANINAS  (saint),  solitaire  ,  vivait  dam  t. 
Syrie  euphralésienne  el  il  est  nommé  d  n 
les  menées  grecques  le  17  février. 

ANINCAT  (le  bienheureux),  Anynthadtu 
moine  de  Fulde  et  reclus,  florissait  dans  U 
première  partie  du  xr  siècle,  et  mourut  ei 
1043.  —  30  janvier. 

ANNE  (sainte),  Anna,  mère  du  prophète 
Samuel  et  épouse  d'Elcana,  était  mariée 
depuis  longtemps  et  n'avait  pas  encore  eu 
le  bonheur  d'élrc  mère,  lorsqu'elle  se  rendit 
à  Silo,  où  se  trouvait  l'arche  du  Seigneur. 
Là,  elle  adressa  A  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  obtenir  qu'il  mil  un  terme  à  sa  stérilité 
el  s'engagea  à  lui  consacrer  le  fils  qu'elle 
lui  demandait  par  ses  larmes  autant  que  pnr 
ses  prières.  Le  grand-prêtre  Héli,  qui  la 
voyait  pleurer  et  remuer  les  lèvres  sans 
entendre  ses  paroles,  crut  qu'elle  était  ivre, 
el  lui  fit  des  reproches  dont  elle  n'eut  pas  do 
peine  à  se  justifier.  Alors  il  lui  dit,  en  la 
quittant,  que  Dieu  lui  accorderait  sa  de- 
mande. En  effet»  elle  eut  un  fils,  qui  fut 
nommé  Samuel,  et  lorsqu'il  fut  sevré,  elle  le 
conduisit  à  Silo  pour  l'offrir  au  Seigneur, 
comme  elle  l'avait  promis,  el,  en  accom- 
plissant son  vœu ,  elle  improvisa  un  can- 
tique qui  sera  un  témoignage  éternel  de  sa 
reconnaissance,  et  que  l'Eglise  a  adopté  pour 
quelques-uns  dé  ses  offices.  Elle  eut  encore 
trois  fils  et  deux  filles  après  Samuel,  qui 
était  né  vers  l'an  1155  avant  Jésus-Christ. 
Elle  est  nommée  dans  plusieurs  calendriers 
le  20  août  el  le  30  octobre. 

ANNE  (sainte),  épouse  dè  saint  Joacbim 
et  mère  de  la  sainte  Vierge  Marie,  fut  ho* 
noréc  d'un  culte  public  dans  l'Eglise,  dès  les 
premiers  siècles  ;  mais  on  ignore  les  détails 
de  sa  sainte  vie  et  l'année  de  sa  mort.  La 
tradition  porte  que  son  corps  fui  apporté  de 
la  Palestine  à  Constantinople  en  710 ,  et 
placé  dans  l'église  que  l'empereur  Justinien 
avait  fait  bâtir  en  son  honneur,  vers  l'an 
550.  Plusieurs  églises  d'Occident  se  glori- 
fient d'avoir  quelques  portions  de  sés  re- 
liques. Il  s'est  opéré,  dans  tous  les  lemps, 
beaucoup  de  mirantes  par  l'intercession  de 
sainte  Ahne,  pour  laquelle  les  fidèles  ont 
toujours  eu  une  grande  dévotion.  En  158V, 
Grégoire  XIII  ordonna  que  sa  fête  serait  cé- 
lébrée, A  l'Avenir,  dans  tout  l'univers  chi  c- 
tien  le  26  juillet. 

ANNE  LA  PHOPHÊTESSE  (sainte),  fille  de 
Phanucl,  de  la  tribu  d'Aser,  devint  veuve 
après  sept  ans  de  mariage.  Saint  Luc  nous 
apprend  qu'elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
le  temple,  occupée  à  jeûner  et  à  prier.  Elle 
était  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  lors- 
que la  sainte  Vierge,  après  ses  couches,  vint 
se  purifier,  comme  cela  était  prescrit  dans 
la  loi.  Anne,  voyant  celte  mère  sans  tache 
se  rabaisser  ainsi  au  niveau  des  femmes  or- 
dinaires, publia  les  merveilles  du  Scigueur, 
el  annonça  à  tous  ceux  qui  attendaient  le 
salui  dTsraol  les  urnndcs  choses  que  devait 
tperer  le  divin  Fils  de  Mari  •  due  le  saint 
vieillard  Siuiéon  venait  de  preudre  dans  ses 
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bras.  Elle  est  honorée  à  Jérusalem  le  l*r  sep- 
tembre. 

ANNE  (sainte),  vierge  et  martyre  en  Perse 
avec  saint  Boïlhazale  el  plusieurs  autres, 
souffrit  dans  le  milieu  du  iv  siècle  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  il.  — 
20  novembre. 

ANNE  (sainte),  martyre,  souffrit  avec  saint 
Alexandre,  évoque,  et  plusieurs  autres.  — 
22  octobre. 

ANNE  (sainte),  martyre  chez  les  Golhs 
avec  plusieurs  autres,  fut  mise  à  mort  pour 
la  foi  orthodoxe  >ur  le«  bords  du  Danube, 
vers  Tan  370,  pendant  la  persécution  du 
tyran  Vingoric.  —  26  mars. 

ANNE  (sainte),  se  déguisa  on  eunuque  et 
entra  dans  un  monastère  de  moines  à  Ccns- 
lantinople,  où  elle  se  sanctifia  sous  le  nom 
d'Euphémien.  —  29  octobre. 

ANNEMOND  (saint),  Ennemundus ,  abbé 
de  Mairé.cn  Poitou,  surcéda  en  587,  à  saint 
Junicn,  qui,  avant  sa  mort,  l'avait  désigné 
pour  le  remplacer,  comme  celui  de  ses  dis- 
ciples qui  était  le  plus  capable  de  maintenir 
dans  son  monastère  la  régularité  et  la  fer- 
Teur.  Il  mourut  vers  l'an  600,  et  il  est  ho- 
noré le  9  juillet. 

ANNON  (saint),  évéque  do  Vérone,  qui 
était  frère  de  sainte  Marie-Consolatrice,  (ta- 
rissait dans  le  vu  siècle  et  mourut  vers  l'an 
780.  —  23  mai. 

ANNON  (saint),  évéque  de  Worms,  avait 
embrassé  l'état  monastique  et  était  abbé  de 
Berg,  près  de  Magdebourg,  lorsqu'il  fut  tiré 
de  sa  solitude  pour  être  élevé  à  i'épiscopat. 
Il  se  rendit  recommandable  par  sa  sainteté 
el  il  mourut  en  874.  —  24  décembre. 

ANNON  (saint),  Anno,  archevêque  de  Co- 
logne, né  au  commencement  du  xr  siècle, 
appartenait  â  une  famille  noble  et  prit,  dans 
sa  jeunesse,  le  parti  des  armes;  mais  les 
exhortations  de  son  oncle,  qui  était  cha- 
noine da  Bamberg,  lui  ayant  inspiré  le  dé- 
goût du  monde,  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique. Ses  vertus  et  sa  science  l'ayant 
fait  connaître  avantageusement  â  la  cour 
l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  l'attacha  à 
sa  personne.  Quelque  temps  après  il  lui 
donna  la  prévôté  de  Groslar,  dans  la  Basse- 
Saxe,  et  en  1056  il  le  nomma  archevêque  <ie 
Cologne.  Les  larmes  que  répandit  Annou, 
pendant  la  cérémonie  de  son  sacre,  justifiè- 
rent l'idée  qu'on  avait  de  sou  humilité  el  de 
sa  piété.  Dès  qu'il  fut  revêtu  de  la  dignité 
épiscopalc,  on  le  voyait  fréquemment  aux 
pieds  des  autels  pour  y  puiser,  dans  ses  en- 
treliens avec  Dieu,  les  secours  el  les  conso- 
lations dont  il  avait  besoin  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  distribuait  aux  pauvres 
d'abondantes  aumônes,  jeûnait  très-souvent, 
portait  un  rude  cilice  sous  ses  vêtements,  el 
donnait  peu  de  temps  au  sommril.  Zélé  pour 
l'instruction  de  sou  troupeau,  il  annonçait 
fréquemment  la  parole  de  Dieu.  Il  réforma 
tous  les  monastères  de  son  diocèse,  el  en 
fonda  deux  de  chanoines  réguliers  à  Cologne, 
el  trois  de  l'ordre  de  £ainl-Benoit  dans  d'au- 
tres lieux.  Après  la  mort  de  Henri  III,  l'im- 
pératrice Agnès,  sa  veuve,  le  Dl  nommer  ré- 
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gent  et  premier  ministre,  pour  gouverner 
pendant  la  minorité  de  l'empereur  Henri  IV. 
Mais  ce  jenne  prince,  corrompu  par  les  liai* 
teurs  et  les  compagnons  de  ses  débouches, 
ne  voulut  bientôt  plus  supporter  les  remon- 
trances du  saint  archevêque  ;  il  alla  même 
jusqu'à  lui  ôter  le  gouvernement  de  l'Etat. 
Mais  les  injustices  et  les  exactions  de  ceux 
auxquels  il  donnait  sa  conGance  ayant  sou- 
levé un  mécontentement  général,  Ânnon  fat 
rappe'é  en  1072,  et  reprit  l'administration  de 
l'empire,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  h 
décembre  de  l'an  1075.  —  4  décembre. 

ANOBEKT  (saint),  Annobtrtus,  évéque  de 
Séez,  né  dans  le  pays  Bessin,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Séez,  à  la  recomman- 
dation de  Thierri  III,  roi  de  Neustrie  el  de 
Bourgogne.  Peu  de  temps  après  son  éléva- 
tion à  I'épiscopat,  il  assista  au  concile  de 
Rouen,  tenu  en  689.  Il  se  fit  admirer  par  sa 
charité  et  ses  abondantes  aumônes,  surtout 
pendant  une  disette  qui  affligeait  le  pay  s.  Le 
saint  évéque  avait  une  grande  vénération 
pour  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  :  il  en  attira 
plusieurs  dans  son  diocèse,  entre  autres  saint 
Ëvremond  ,  fondateur  du  monastère  de  Fon- 
lenay,  où  il  s'était  fait  religieux  :  Anobert 
l'établit  abbé  du  monastère  de  Montmaire.  Il 
mourut  vers  l'an  701,  et  il  est  honoré  à  Séei 
le  16  mai. 

ANOBÉE  (  saint  ),  i4nor<u*,  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  15  septembre. 

ANSALOGUE  (saint),  Ansalogui,  évéqua 
de  Sallzbourg,  (tarissait  dans  le  vit'  siècle. 
—  1,T  février. 

ANSAN  (saint),  Antanu$,  martyr  àJSienoi 
en  Toscane,  confessa  d'abord  Jésus-Chris* 
à  Borne,  où  il  fut  emprisonné  pour  la  foi. 
Conduit  ensuite  à  Sienne,  il  y  confessa  de 
nouveau,  son  divin  Maître  el  il  fut  décapité, 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.  On  a  fondé,  à  Sienne,  une  congrégation 
de  clercs  ,  qui  porte  son  nom.  —  1"  dé- 
cembre. 

ANSBAUD  (saint)  ,  Antbaldut ,  abbé  de 
Saint-Hubert,  (tarissait  dans  le  ix'  siècle  et 
mourut  en  886.  11  est  honoré  à  Prom  dans 
les  Ardennes.  —  12  juillet. 

ANSBERT  ( saint),  Antbertus,  évéque  de 
Rouen,  tiéà  Chaussy,  villagodu  Vexin,  d'une 
famille  noble,  reçut  une  éducation  distinguée, 
et  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines.  Siwin,  son 
père  ,  qui  le  destinait  à  briller  dans  le 
monde,  alarmé  du  goût  qu'il  manifestait 
pour  la  retraite,  voulut  l'engager  dans  les 
liens  du  mariage  cl  lui  choisit  pour  épouse 
sainte  Angadrémc,  fille  de  Robert,  chance- 
lier de  Clolaire  III.  Angadréme  ayant  été 
tout-à-coup  atteinte  de  la  lèpre,  se  fil  reli- 
gieuse. Ansberl  vint  à  la  cour  de  Clolaire 
où  son  mérite  le  fit  universellement  estimer. 
Ayant  succédé  à  Robert,  dans  la  dignité  de 
chancelier,  il  alliait  aux  fonctions  de  «s 
charge  la  prière  el  les  pratiques  de  la  plu» 
fervente  piété.  Mais  l'attrait  qu'il  s'elait 
senti,  dès  sa  jeunesse,  pour  la  vie  solitaire 
devenant  toujours  plus  vif  ,  il  résolut  de 
quitter  secrètement  la  cour  pour  se  retirer 
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dans  l'abbaye  de  *  ontenelle,  et  saint  Van- 
drille,  qui  en  élait  abbé,  le  reçut  au  nombre 
de  set  religieux,  après  les  épreuves  ordinai- 
res. Il  se  Ct  bientôt  admirer  par  ses  vertus, 
et  surtout  par  son  obéissance,  sou  humilité 
et  sa  patience.   Promu  au  sacerdoce  par 
saint  Onen,  évêque  de  Rouen,  il  s'appliqua 
arec  ardeur  à  l'étude  des  livres  saints,  sans 
négliger,  pour  cela,  le  travail  des  mains. 
Un  jour  qu'il  cultivait  une  vigne  près  du 
monastère,  le  prince  Thierri,  qui  était  à  la 
chasse,  s'arrêta  pour  converser  avec  lui. 
Ansbert  lui  donna  quelques  avis,  et  lui  pré- 
dit qu'il  monterait  sur  le  trône,  mais  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  de  ses  ennemis  : 
la  suite  vérifia  cette  prédiction.  Thierri  ré- 
gna, en  effet,  sous  le  nom  de  Thierri  III,  fut 
déposé  ct  remonta  sur  le  trône,  quelques 
années  après.  Le  suint,  étant  devenu  abbé 
de  Fonlcnclle  en  678,  pour  remplacer  saint 
Lambert  ,  qui  venait  d'être  élevé  sur  le 
siège  de  Lyon,  gouverna  sa  com.nunauté 
avec  une  sagesse  admirable  ;   sa  grande 
maxime  était  qu'un  supérieur  doit  moins 
chercher  à  se  faire  craindre  qu'a  se  faire 
jimer.  Les  fidèles  du  voisinage  venaient  en 
foule  le  consulter  sur  des  alfaires  de  cons- 
cience :  le  saint  leur  donnait  des  avis  salu- 
taires et  entendait  souvent  leur  confession. 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  bâtit 
trois  hôpitaux,  où  il  en  nourrissait  un  grand 
nombre.  Saint  On  en  étant  mort  en  6*1,  Ans- 
bert fut  élu  pour  lui  succéder  ;  celle  élection 
fit  un  siugulier  plaisir  à  Thierri  111,  qui 
élait  pénétré  de  vénération  pour  ses  vertus, 
et  qui  l'avait  choisi  pour  son  confesseur. 
Ansbert  fut  sacré  par  saint  Lambert  de  Lyon, 
éClichy,  où  le  roi  avait  convoqué  les  étals 
du  royaume.  Le  nouvel  évéque  se  livra , 
avec  zèle,  à  l'instruction  de  son  troupeau, 
au  soulagement  des  malheureux  et  à  la  ré- 
paration «les  églises.  Il  transféra,  avec  beau- 
coup do  pompe ,  les  reliques  de  saiul  Ouen, 
son  prédécesseur,  dans  un  lieu  plus  hono- 
rable. Il  accorda  aux  religieux  de  Fonie- 
nelle  le  droit  d'élire  leur  abt>é,  et  ce  privilège 
fut  confirmé  en  689  par  le  concile  de  Rouen. 
Quelque  temps  après,  ayant  été  calomnié 
auprès  de  Pépin,  maire  du  palais,  ce  mi- 
Bistre  le  relégua  dans  le  monastère  de  Hau- 
mont  en  Hamaul.  Saint  Ansbert  supporta 
celle    injustice   avec  calme  et  résigna- 
tion et  édifia  les  religieux  par  ses  vertus. 
Son  innocence  ayant  été  reconnue,  on  lui 
permit  de  retourner  dans  son  diocèse,  mais 
la  mort  l'empêcha  de  profiler  de  celte  per- 
mission. Dieu  l'appela  à  luien  698.  Son  corps 
fut  porté  à  l'abbaye  de  Fonlenelle  où  il 
avait  choisi  sa  sépulture.  —  0  février. 

ANSCHAIKE  (saint),  Amchorius,  arche- 
vêque do  Hambourg  et  de  Brème,  né  en 
798,  quitta  le  monde  pour  entrer  dans  le 
monastère  de  l'ancienne  Corbie.  Il  passa  en- 
suite dans  la  nouvelle,  que  sainl  Adélard 
av.iil  fondée  dans  la  Saxe  en  823.  el  qu'on 
appela  Corvey.  Il  y  fut  chargé  d'enseigner 
les  sciences  aux  jeunes  religieux  et  d'an- 
uoucer  la  parole  de  Dieu  au  peuple  qui  fré- 
quentait  l'église  du  monastère  ;  fonctions 


ANS  m 

dont  il  s'acqmlta  avec  autant  de  piété  que  de 
succès.  Il  accompagna,  en  qualité  de  mis- 
sionnaire, Harold,  prince  de  Danemark,  qui 
avait  embrassé  le  christianisme  à  la  cour  de 
Louis  le  Débonnaire,  où  il  s'était  rélugié. 
An  si  ha  ire  prêcha  l'Evangile,  d'abord  aux 
Danois,  ensuite  aux  Suédois,  et  enliu  aux 
uples  du  nord  de  l'Allemagne  ,  cl  Dieu 
un  tellement  ses  travaux  apostoliques , 
qu'un  grand  nombre  d'idoâtres  se  conver- 
tirent. Grégoire  IV  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Hambourg  el  le  fil  légat  du  saint- 
siège  en  8V2.  Hambourg  ayant  été  brûlé 
par  les  Normands  eu  845,  le  pa^e  Nicolas  l'r 
réunit  ce  diocèse  à  celui  de  Rréme,  et  confia 
à  sainl  Anschaire  le  gouvernement  des  deux 
églises.  Les  peuples  du  Danemark  el  de  la 
Suède  élaul  retombés  dans  l'idolâtrie,  Ans- 
chaire  prit  la  résolution  de  retourner  dans 
ces  pays.  Soutenu  en  Danemark  pjr  la  pro- 
tection du  roi  Horic,  il  viut  à  bout  d'y  taire 
retleurir  la  religion  ;  mais  il  reuconda  plus 
de  difficultés  en  Suède  parce  que  Olas  , 
prince  superstitieux,  voulait  que  le  sort  dé- 
cidai si  le  christianisme  devait  être,  ou  uou, 
autorisé  dans  ses  Etals.  Anschaire  ,  qni 
voyait,  avicla  plus  grande  peine,  la  cause 
de  Dieu  soumise  aux  caprices  du  hasard, 
adressa  au  ciel  des  prières  ferventes  pour 
lui  recommander  le  succès  d'une  décision  si 
bizarre,  el  les  choses  tournèrent  à  l'avantage 
du  christianisme.  Les  Suédois  se  converti- 
rent en  grand  nombre,  et  Anschaire  leur  fit 
bâtir  plusieurs  églises  qu'il  pourvut  d'excel- 
lents pasteurs,  lin  travaillant  au  salul  des 
autres,  il  ne  négligeait  pas  sa  propre  sanc- 
tification. Il  portail  le  ciiiceel  ne  se  nourris- 
sait que  de  pain  el  d'eau.  11  ne  commençait 
jamais  aucune  entreprise  sans  avoir  aupara- 
vant imploré  le  secours  céleste  ;  el  quoi- 
qu'il possédât,  à  un  haut  degré,  le  talent  de 
la  parole,  il  n'ailendail  que  de  Dieu  le  suc- 
cès de  ses  prédications.  Sa  charité  pour  les 
pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes,  el 
son  plus  grand  plaisir  était  de  leur  laver 
les  pieds  et  de  les  servir  a  table.  Il  avait 
désiré  ardemment  le  martyre,  ct  il  s'était 
persuadé  que  ses  pèches  seuls  l'avaient 
privé  de  celle  grâce.  11  s'élail  lait,  pour  sou 
usage  ,  un  recueil  de  passages  propres  à 
inspirer  la  componction  el  l'amour  de  Dieu, 
qu'il  avait  placés  â  la  fin  de  chaque  psaume. 
Le  savant  Fabricius  faisait  un  grand  cas 
de  ce  recueil.  Saint  Anschaire  a  aussi  laissé 
une  vie  de  sainl  Willehad,  premier  évéque 
de  Brème  ;  cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup 
d'élégance,  est  précédé  d'une  préface  qui 
peut  passer  pour  un  thef-d'auvre,  eu  égard 
au  .siècle  ou  vivait  l'auteur.  11  mourut  à 
Brème  en  865  dans  la  soixautc-seplièmo . 
année  de  sou  âge,  et  après  vingt-trois  ans 
d'épiscopat.  Sainl  Hembert,  son  successeur, 
qui  écrivit  sa  Vie,  parle  des  miracles  opé- 
rés par  son  intercession.  —  3  février. 

ANaCON  (sainl),  martyr  à  Rome,  souffrit 
de  cruels  tourments  aveesainte  Maxime,  sous 
l'empereur  Dioclétien.  11  est  meutionné  dans 
le  Marlvrologe  romain  sous  le  si  septembre. 
ANSELME  (  saiul  )  ,  Anselmus  ,  premier 
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abbé  de  Nonanlola,  dans  la  duché  de  Mo- 
riène,  florlssait  sur  la  fin  du  fin»  siècle  et 
mourut  en  SOS.  —  3  mars. 

ANSELME  (saint),  évéquc  de  Lucques  el 
confesseur,  était  neveu  du  pape  Alexandre 
11,  et  naquit  à  Manlouc,  au  commencement 
du  xi*  siècle.  H  se  livra  d'abord  à  l'étude  de 
la  grammaire  et  de  la  dialectique;  il  em- 
brassa ensuite  l'état  ecclésiastique,  et  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  l'élude  de  la  théolo- 
gie el  du  droit  canon,  dans  lesquels  il  flt 
de  grands  progrès.  Badage,  évéque  de  Lac- 
ques, son  oncle,  étant  devenu  pape  en  1061 
sous  le  nom  d'Alexandre  11,  le  nomma  au 
siège  qu'il  venait  de  quitter  et  l'envoya  en  Alle- 
magne pour  y  recevoir,  des  mains  de  l'empe- 
reur Henri  IV,  l'investiture  de  son  siège,  selon 
l'usage  de  ce  temps  ;  mais  Anselme  revint 
sans  avoir  voulu  la  recevoir  aux  conditions 
que  lui  proposait  l'empereur,  persuadé  que  ce 
n'était  pas  à  la  puissance  séculière  à  conférer 
ainsi  les  dignités  ecclésiastiques.  Ayanlélcsa- 
cré  par  Grégoire  VII  en  1073,  il  consentit  en- 
fin a  recevoir  de  Henri  l'anneau  el  la  crosse  ; 
mais  il  en  eut  des  scrupules  quelque  lemps 
après,  et  il  alla  se  faire  moine  à  Cluny  ;  il 
fallut  un  ordre  du  pape  pour  lui  faire  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse. 
De  retour  à  Lucques,  il  voulut,  en  1079, 
obliger  les  chanoines  de  sa  cathédrale  à  la 
vie  commune,  conformément  à  un  décri  t  du 
pape  Léon  IX.  La  comtesse  Mathilde,  souve- 
raine de  Luoques  et  d'une  grande  partie  de  la 
Toscane,  le  secondait  dans  cette  entreprise  ; 
niais  il  ne  put  vaincre  la  résistance  des  chanoi- 
nes, quoiqu'il  eût  déployé  toute  la  sévérité  des 
peines  canoniques.  Les  chanoines  se  révoltè- 
rent et  excilèreutune  sédition  contre  l'évéque, 
qui  fut  forcé  de  sortir  de  Lucques  :  il  se  retira 
auprès  de  la  comtesse  Mathilde,  dont  il  était 
le  directeur.  Le  pape  ne  le  laissa  pas  long- 
temps dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie  : 
il  le  6t  son  légat  en  Lombardie,  et  le  char- 
gea de  la  conduite  de  plusieurs  diocèses,  que 
fa  fameuse  querelle  cnlro  l'empire  et  le  saint* 
siège,  au  sujet  des  investitures,  avait  laissés 
sans  pasteurs.  Il  mourut  à  Manloue  Iel8  mars 
1086,  et  sa  sainteté  fut  bientôt  attestée  par 
de  nombreux  miracles.  11  en  avait  déjà  opéré 
plusieurs  de  son  vivant,  ce  qui  l'a  fait  honorer 
d'un  culte  public  en  Italie  et  choisir  par  la 
ville  de  Mantoue  pour  son  patron.  Il  était 
d'une  vaste  érudition  el  lorsqu'on  le  ques- 
tionnait sur  quelque  passage  de  l'Ecriture 
sainte,  qu'il  savait  lout  entière,  par  cœur, 
il  exposait,  sur-le-champ,  comment  chaque 
saint  Père  l'avait  expliqué.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés,  nous  citerons  V Apologie 
pour  Grégoire  VII,  l'Explication  de*  La- 
mentations de  Jérémie ,  une  Collection  de 
canons,  la  Réfutation  des  prétentions  de  l'an' 
lipapeGuibert,  et  V Explication  des  Psaumes: 
il  entreprit  ce  dernier  ouvrage  à  la  prière 
de  la  comtesse  Mathilde,  mais  la  mort  ne 
lui  permit  pas  de  l'achever.  —  18  mars. 

ANSELME  (saint),  archevêque  de  Canlor- 
néry,  né  à  Aoste  en  Piémont,  l'an  1033,  était 
fil»  de  Gondulphe  el  d'Ermengarde,  l'uu  et 
l'uaire  d'uue  famille  noble  el  considérée  dans 
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le  pays.  Pormé  à  la  piété  psr  sa  vertueuse 
mère  et  instruit  dans  les  sciences  par  d'ha  - 
biles  maîtres,  il  prit  a  l'âge  de  quinte  uns  ta 
résolution  d'embrasser  l'état  monastique; 
mais  l'abbé  auquel  il  se  présenta  refusa  itc 
l'admettre  dans  son  monastère,  parce  qu'il 
oraignait  le  ressentiment  de  Gondulphe.  An- 
selme ayant  perdu  sa  mère,  négligea  peu  A 
peu  ses  exercices  de  piété  et  tomba  insensi- 
blement dans  la  tiédeur.  Il  ail  i  plus  loin,  cl 
se  livra  aux  désordres  d'un  monde  cor- 
rompu ;  il  finit  même  par  perdre  le  goût  de 
l'élude.  Revenu  à  Dieu  plus  lard,  il  ne  cessa 
de  déplorer  les  égarements  de  sa  jeunesse 
qu'il  a  retracés  dans  ses  Méditations  avec 
les  sentiments  de  la  plus  vive  componction. 
Son  père,  irrité  de  son  incondaite,  l'avait 
pris  en  aversion.  Anselme,  après  son  retour 
à  la  vertu,  voyant  qu'il  no  pouvait  le  fléchir 
et  qu'il  était  même  souvent  en  butte  à  de 
mauvais  traitements,  quilta  la  maison  pater- 
nelle el  sa  patrie,  et  vint  en  Bourgogne  où 
il  reprit  avec  ardeur  le  cours  de  ses  études. 
Après  irois  ans  de  séjour  dans  coite  pro- 
vince, il  se  rendit  à  l'abbaye  du  Bec  pour 
prendre  des  leçons  du  célèbre  Lanfranc,  qui 
en  était  prieur,  et  qui  sut  le  distinguer  de  «es 
autres  disciples.  Il  conçut  bientôt  pour  lui 
une  véritable  affection.  Gondulphe  étant 
mort,  Anselme  hésita  quelque  temps  sur  lo 
choix  d'un  état.  Tantôt  il  était  d'avis  de  res- 
ter dans  le  monde  el  d'employer  sa  fortune 
en  bonnes  œuvres;  tantôt  il  inclinait  pour 
la  solitude,  eomme  un  moyen  plus  sûr  de  se 
sanctifier.  Au  milieu  de  ces  perplexités,  il 
pria  Lanfranc  de  l'aider  de  ses  conseils;  mais 
celui-ci,  craignant  de  trop  écouter  l'affection 
qu'il  avait  pour  Anselme,  le  renvoya  à  Mau- 
riile,  archevêque  de  Koueo,  qui  lui  conseilla 
d'entrer  daim  l'ordre  de  Saint-Benoit.  11  prit 
donc  l'habit  dans  l'abbaye  du  Bec,  alors  gou- 
vernée par  l'abbé  Herluin,  et  il  Ht  profes- 
sion en  1060,  étant  âgé  de  vingt-sept  ans. 
Trois  ans  après,  il  remplaça  Lanfranc  dans 
la  dignilé  de  prieur.  Sa  jeunesse  excita  d'a- 
bord quelques  murmures,  mais  par  6a  dou- 
ceur el  sa  patience  il  vint  à  bout  de  gagner 
l'affection  de  toule  la  communauté.  11  eut 
aussi  le  bonheur  de  retirer  du  dérèglement 
el  do  faire  rentrer  dans  les  voies  do  la  per- 
fection uu  jeune  moine  nommé  Osbero.  11 
avait  un  talent  tout  particulier  pour  con- 
naître ce  qu'il  y  avait  de  plus  intime  dans 
le  cœur,  el  l'on  eûl  dit  qu'il  lisait  dans  l'in- 
térieur de  chacun,  co  qui  lui  servait  beau» 
coup  pour  la  conduite  des  Ames.  La  bonté,  la 
charité  tempéraient  la  rigueur  des  remèdes 
qu'il  lui  fallait  employer  quelquefois  ;  car  il 
n'était  pas  partisan  de  la  sévérité,  surtout 
envers  les  jeunes  religieux.  Un  abbé  du  voi- 
sinage, qui  était  d'un  avis  différent  sur  ce 
point,  ne  l'eut  pas  plus  tôt  entendu,  qu'il 
résolut  de  l'imiter,  rt  l'expérience  lui  prouva 
qu'il  avait  bien  fait.  Les  nombreuses  occu- 
pations ni  tachées  à  la  charge  de  prieur  n  em- 
pêchaient point  Anselme  de  s'appliquer  à  la 
théologie.  L'Ecriture  el  la  Tradition  étaient 
ses  guides  dans  l'étude  de  cette  science  sur 
laquelle  il  composa  des  ouvrages  qui  p.or* 
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tcrcnt  an  loin  «a  réputation  et  attirèrent 
le.iucoop  de  personnes  h  l'abbaye  du  Bec. 
Herlnin  étant  mort  en  1078,  Anselme,  élu 
pour  le  remplacer,  ne  consentit  que  diffici- 
lement à  son  élection.  Il  confi  t  la  gestion  du 
temporel  de  l'abbaye  à  des  religieux  versés 
(fans  telle  parlie,  afin  d'avoir  plus  de  temps 
k  donner  an  gouvernement  spirituel.  Comme 
la  maison  du  Bec  avait  des  propriétés  eu 
Angleterre,  il  y  fit  quelques  voyages,  ce  qui 
lui  fournissait  l'occasion  de  revoir  son  an- 
cien maître  et  ami  Laofranc,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Canlorbéry.  Anselme  recevait 
de  la  part  des  Anglais,  lorsqu'il  se  trouvait 
dans  leur  lie,  des  marques  éclatantes  d'es- 
time cl  de  vénération  ;  la  noblesse  et  le  cler- 
gé s'empressaient  à  l'envi  de  loi  être  utile; 
le  roi  lui-même,  qui  était  si  peu  accessible  à 
»es  sujets,  s'humanisait  avec  l'abbé  du  Bec. 
Anselme,  de  son  coté,  tâchait  de  se  faire  iuut 
à  tous  et  il  Taisait  tourner  au  profil  de  la  re- 
ligion l'ascendant  qu'il  avait  sur  les  cœurs. 
Hugues,  comte  du  Cbester,  qui  avait  couçu 
pour  lui  une  profonde  vénération,  étant  tom- 
bé dangereusement  malade  en  1092,  lui  en- 
loya  coup  sur  coup  trois  courriers  pour  le 
prier  de  passer  en  Angleterre,  afin  de  le  con- 
sulter sur  la  fondation  d'un  monastère  qu'il 
faisait  bâtir  à  Cbester,  et  pour  mourir  entre 
ses  bra9.  Anselme,  qui  avait  appris  qu'on 
voulait  le  faire  archevêque  de  Canlorbéry, 
ne  se  souciait  pas  d'eulreprendre  le  voyage, 
mais  le  désir  de  procurera  un  ancien  ami 
les  secours  qu'il  réclamait  l'emporta.  A  son 
arrivée  il  trouva  le  comte  guéri.  Il  fut  ce- 
pendant retenu  cinq  mois  en  Angleterre, 
tant  pour  les  affaires  de  son  abbaye  que  pour 
celles  du  monastère  que  Hugues  tondait  à 
Cbester.  Guillaume  le  Houx,  qui  avait  suc- 
cédé en  1087  à  Guillaume  le  Conquérant,  son 
père,  s'emparait  dus  biens  de  l'Eglise  et  s'ap- 
propriait les  revenus  des  sièges  vacants,  et 
aûn  d'eu  jouir  plus  longtemps,  il  défendit  de 
remplacer  les  éveques  qui  veuaienl  à  mou- 
rir. C'est  ainsi  que  l'Eglise  de  Canlorbéry 
resta  cinq  ans  sans  pasteur,  après  la  mort 
de  Lanfranc.  Guillaume  avait  juré  que  ce 
siège  ne  serait  jamais  rempli  de  son  vivant; 
mais  étant  tombé  malade  à  Glocesler,  la 
crainte  des  jugements  de  Dieu  le  Gl  rentrer 
en  lui-inérne,  et  il  promit,  s'il  guérissait,  de 
reparer  ses  injustices  envers  les  églises.  Il 
commença  par  celle  de  Canlorbéry  et  y  nom* 
u>ii  Anselme.  Ce  choix  fut  approuvé  de  tout 
le  monde,  à  l'exception  du  saint,  qui  aile» 
guait  son  graud  âge,  sa  mauvaise  santé  et 
tua  peu  de  capacité  pour  les  affaire?.  Le  roi, 
chagriné  de  ce  refus,  lui  représenta  que  de 
*ou  acceptation  dépendait  le  salut  de  son 
âme  ;  «  Car  je  suis  persuadé,  disait-il,  que 
l>ieu  ue  me  lera  pas  miséricorde,  si  le  siège 
de  Canlorbéry  n  est  pas  rempli  avant  ma 
mort.  »  Les  évéques  et  les  seigneurs  qui 
étaient  présents  joignirent  leurs  instances  à 
celles  du  roi.  «  bi  vous  persistez  daus  votre 
refus,  qui  nous  scandalise,  dirent-ils  à  An- 
selme, vous  serez  responsable  devant  Dieu 
de  tous  les  maux  qui  tomberont  sur  l'Eg iso 
el  sur  le  peuple  u'AngleloiTo.  »  Us  le  for- 
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cèrent  à  prendre  la  crosse,  en  présenco  du 
roi,  et  le  portèrent  ensuite  à  l'église,  où  Ut 
chantèrent  le  Te  Veum.  Ceci  arriva  le  6  mari 
1093.  Anselme,  qui  ne  se  rendait  pas  encore, 
finit  enfin  par  accepter,  mai»  à  deux  condi- 
tions :  la  première,  que  le  roi  rendrait  à  son 
église  tous  les  biens  qu'elle  posséda  A  du 
temps  de  son  prédécesseur;  la  seconde,  qu'il 
reconnaîtrait  Urbain  II  pour  pape  légitime. 
Les  choses  ainsi  arrangées,  il  se  laissa  sa- 
crer le  k  décembre.  Guillaume,  à  peine  guéri, 
oublia  ses  bons  sentiments  cl  ses  promesses. 
Ayant  demandé  à  ses  sujets  de  nouveaux 
subsides,  Anselme  lui  offrit  500  livres  d'ar- 
gent, dout  le  roi  parut  d'abord  se  contenter; 
mais  bientôt  après,  il  demanda  encore  à  An- 
selme 1000  livres.  Le  saint  répondit  qu'il  ne 
pouvait  donner  cette  somme,  parce  qu'il 
n'était  pas  permis  de  disposer  du  bien  des 
pauvres.  11  l'exhorta  à  permettre  aux  évé- 
ques de  tenir  des  conciles,  comme  cela  s'é- 
tait toujours  pratiqué,  et  à  donner  des  supé- 
rieurs aux  abbayes  vacantes;  mais  le  prince 
lui  répoudit  avec  colère  qu'il  ne  se  dessaisi- 
rail  pas  plus  des  abbayes  que  de  sa  cou- 
ronne. Il  ne  négligea  rien  pour  le  déposséder 
du  son  siège  :  il  défendit  aux  prélats  qui  lui 
étaient  dévoués  4e  le  regarder  comme  ar- 
chevêque el  de  lui  obéir  comme  primat,  al- 
léguant pour  raison  qu'Anselme,  pendant  le 
schisme,  avait  été  soumis  à  Urbain  11,  qui 
n'était  point  eucore  reconnu  en  Angleterre. 
11  essaya  ensuite  de  gagner  la  noblesse; 
mais  la  plupart  des  seigneurs  répondireut 
qu'Anselme  étant  archevêque  de  Canlorbéry 
et  primat  du  royaume,  ils  lui  obéiraient  dans 
les  choses  de  la  religion  ;  que  leur  conscience 
ne  leur  permettait  pas  de  se  soustraire  à  une 
autorité  légitime,  vu  surtout  que  celui  qui 
l'exerçait  n'avait  été  convaincu  d'aucun  cri- 
me. Le  roi,  n'ayant  pu  réussir  dans  son  pro- 
jet, envoya  à  Rome  un  ambassadeur  qui  re- 
connut Urbain,  espérant,  par  celte  démar- 
che, mettre  le  pape  dans  ses  iutéréls  et  l'en- 
gager à  se  réunir  à  lui  contre  l'archevêque; 
il  lui  offrit  même  une  pension  annuelle  sur 
l'Angleterre,  s'il  voulait  le  déposer.  Urbain 
envoya  sur  les  lieux  un  légat  qui  déclara  au 
roi  que  la  chose  ne  pouvait  se  faire.  Ansel- 
me, qui  ignorait  la  trame  ourdie  contre  lui, 
reçut  du  légal  le  patlium  que  le  pape  lui  en- 
voyait. 11  écrivit  à  Urbain  pour  l'en  remer- 
cier, el  daus  sa  lettre  il  se  plaint  de  la  pe- 
santeur du  fardeau  qu'on  lui  avait  imposé, 
et  témoigne  un  vif  regret  d'avoir  été  arraché 
à  sa  chère  solitude.  Voyant  que  Guillaume 
cherchait  de  nouveau  à  usurper  les  biens  de 
son  Eglise,  el  que  toutes  ses  représentations 
n'étaieut  pas  écoutées,  il  demanda  avec  ins- 
tance la  permission  de  sortir  de  l'Angleterre. 
Le  roi  la  lui  refusa  par  deux  fois,  et  comme 
Anselme  revenait  à  la  charge,  Guillaume  lui 
déclara  que  s'il  >orlail  de  son  royaume,  tl 
saisirait  tous  les  revenus  de  son  archevêché 
el  qu'on  ne  le  reconnaîtrait  plus  pour  pri- 
mat. Le  saint,  vivement  affligé  de  l'oppres- 
sion de  sou  église  qu'il  ne  pouvait  plus  em- 
pêcher, partit  au  mois  d'octobre  1097,  pour 
Home,  déguisé  eu  pèlerin ,  et  s'embarqua  à 
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Douvres  avec  deux  mornes,  dont  l'un  était 
Badiner,  qui  écrivit  sa  Vie.  Arrivé  en  France, 
it  passa  quelque  temps  à  Cluny  avec  saint 
Hugues,  qui  en  était  ahhé  :  de  là  il  se  rendit 
à  Lyon,  où  l'archevêque  Hugues  lui  Gt  un 
accueil  distingué  et  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  respect.  Sa  santé  s'élant  trou- 
vée dérangée,  il  ne  put  partir  de  celle  ville 
qu'au  mois  de  mars  de  l'année  suivante,  ce 
qui  fui  un  bonheur  poor  lui  ;  car  s'il  en  fût 

Karti  plus  tôt,  il  serait  tombé  dans  les  em- 
ûclies  que  l'antipape  Guibert  lui  avait  dres- 
sées sur  sa  route,  à  la  nouvelle  de  son  voyage 
d'Italie.  Le  pape  le  reçut  de  la  manière  la 
pins  honorable  et  le  logea  dans  son  propre 
palais.  Anselme  lui  ayant  appris  tout  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet,  il  lui  promit  sa  pro- 
tection, et  écrivit  au  roi  d'Angleterre  une 
lettre  très-forte  pour  l'engager  à  rétablir  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry  dans  tous  les  droits 
dont  ses  prédéc-  sseurs  avaient  joui.  Anselme 
écrivit  aussi,  de  son  côté,  aûn  de  fléchir 
Guillaume.  Comme  l'air  de  Rome  était  con- 
traire à  sa  santé,  il  n'y  resta  que  dix  jours, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Sau- 
veur en  Calabre,  où  il  acheva  l'ouvrage  in* 
tilulé  :  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait 
homme?  Charmé  de  sa  nouvelle  solitude,  et 
n'espérant  plus  pouvoir  jamais  faire  aucun 
bien  à  Conlorhéry,  il  pria  le  pape  d'accepter 
sa  démission  ;  mais  le  pape  lui  répondit  qu'un 
homme  de  cœur  ne  devait  point  abandonner 
son  poste  ;  qu'il  n'avait  eu  d'ailleurs  à  essuyer 
que  des  menaces  et  des  duretés.  Anselme  ré- 
pondit qu'il  ne  craignait  pas  les  souffrances 
ni  les  tourments,  qu'il  ferait  même  volon- 
tiers le  sacrifice  de  sa  vie  pour  la  cause  de 
Dieu  ;  mais  qu'il  lui  serait  impossible  de  faire 
aucun  bien  dans  un  pays  où  l'on  foulait  aux 
pieds  toutes  les  règles  de  la  justice.  Il  se  sou- 
mit pourtant  aux  ordres  d'Urbain,  et  en  at- 
tendant, il  alla  demeurer  à  Sélanie,  sur  une 
mont  igue  située  près  du  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  et  aflu  d'avoir  le  mérite  de  l'ohéis- 
aauce  dans  toules  ses  actions,  il  demanda  au 
pape  pour  supérieur  Eadmer,  qui  ne  l'avait 
pas  quitté  depuis  son  départ  d'Angleterre.  Il 
assista,  au  mois  d'octobre  do  la  même  an- 
née (1098),  au  concile  qu'Urbain  II  avait  as- 
semblé à  Bari  pour  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs.  Ceux-ci  ayant  proposé  leurs  dif- 
ficultés sur  la  procession  du  Saint-Esprit, 
embrouillaient  la  question  par  des  longueurs 
interminables.  Le  pape,  voulant  mettre  fin  à 
ces  disputes  qui  ne  menaient  à  rien,  s'écria  : 
«  Anselme,  notre  père  et  notre  maître,  où 
éles-vous?  »  11  le  fit  asseoir  près  de  lui  et 
l'engagea  à  déployer  ses  talents,  lui  repré- 
sentant que  l'occasion  était  belle  et  que  Dieu 
l'avait  ménagé  à  dessein  pour  venger  l'E- 
glise des  attaques  de  ses  ennemis.  Le  saint 
archevêque  prit  aussitôt  la  parole,  et  s'ex- 
prima avec  tant  de  force  et  de  solidité  qu'il 
réduisit  les  Grecs  au  silence.  Dès  qu'il  eut 
cessé  de  parler,  tous  les  assistants  dirent 
analhème  à  quiconque  nierait  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fère  et  du  Fils.  Ou  passa 
ensuite  à  l'affaire  du  roi  d'Augleterre  :  on 
?arla  k»ri  au  long  de  ses  menées  siuiouia- 
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ques,  de  ses  injustices  et  de  ses  vexations 
envers  l'Eglise,  de  ses  persécutions  envers 
l'archevêque  de  Canlorbéry,  et  do  son  opi- 
niâtreté incorrigible  malgré  les  fréquentes 
monitions  qu'il  avait  reçues  1  «  concile  f  il 
d'avis  d'agir  avec  la  plus  gr  -  sévérité,  et 
le  pape  allait  prononcer  co*  .  lui  une  sen- 
tence d'excommunication,  «orsque  Anselme, 
se  jetant  a  ses  pieds,  le  conjura  de  ne  poinl 
porter  de  censure.  Cette  démarche,  en  faveur 
d'un  prince  dont  il  avait  tant  à  se  plaindre, 
excita  l'admiration  de  tout  le  concile,  et  l'on 
fit  droit  à  sa  demande.  Après  le  concile,  An- 
selme retourna  avec  le  pape  à  Rome,  où  il 
recevait  les  témoignages  les  plus  honorables 
de  respect  et  d'affection.  Les  schismaliques 
eux-mêmes  ne  pouvaient  refuser  de  rendre 
hommage  à  sa  vertu  et  à  son  mérite.  11  as- 
sista avec  distinction  au  concile  de  Rome  en 
1099,  et  reprit  ensuite  la  roule  de  Lyo-  ou 
l'archevêque  Hugues  se  faisait  d'avance  un 
plaisir  de  le  recevoir.  Il  lui  céda  l'honneur 
d'officier  dans  sonéglke,<  l  le  pria  d'y  exercer 
toutes  les  fonctions  épiscopales,  comme  s'il 
eût  été  dans  son  propre  diocèse.  C'est  dans 
cette  ville  qu'Anselme  composa  son  livre  de 
la  Conception  de  la  sainte  Vierge  et  du  péché 
originel.  Après  la  mort  d'Urbain,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
(101t(J),  il  écrivit  à  Pascal  II,  son  successeur, 
pour  l'instruire  de  son  aff.iire.  11  y  avait  déjà 
quelque  temps  qu'il  était  convaincu  qu'il  ne 
pourrait  remonter  sur  son  siège,  tant  que 
Guillaume  vivrait,  lorsqu'il  apprit  *a  fin  tra- 
gique, étant  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne.  Ce  prince  avait  été  tué  à  la 
chasse,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  recon- 
naître et  sans  avoir  pu  recevoir  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  Anselme  pleura  sa  mort, 
dont  les  circonstances  étaient  si  terribles  aux 
yeux  de  la  foi.  Henri  1er,  frère  et  successeur 
de  Guillaume  le  Houx,  rappela  le  saint,  qui 
partit  sans  délai  pour  l'Angleterre  et  débar- 
qua à  Douvres  le  23  septembre  1100.  Son  re- 
tour causa  une  grande  joie  dans  tout  le 
royaume;  le  roi  le  reçut  avec  bonté;  mais 
ces  dispositions  bienveillantes  ne  durèrent 
pas  longtemps.  Henri  exigea  qu'Anselme  lui 
demandât  l'investiture  de  sa  dignité  et  lui 
rendit  hommage  pour  son  siège.  Anselme  s'y 
refusa,  se  fondant  sur  le  dernier  concile  de 
Hume  qui  le  défendait  sous  peine  d'excom- 
munication. Le  roi  ne  se  rendant  pas,  on 
convint  de  part  et  d'autre  qu'on  s'adresse- 
rait au  pape  à  ce  sujet.  Mais  dans  l'inter- 
valle, Henri  se  vit  sur  le  point  de  perdre  sa 
couronne.  Robert,  duc  de  Normandie,  son 
frère  aîné,  à  son  retour  de  la  terre  sainte, 
résolut  de  faire  valoir  ses  droits  au  trône 
d'Angleterre  dont  on  avait  disposé  en  faveur 
de  Henri  pendant  son  absence.  11  leva  une 
armée  dans  son  duché,  passa  la  Manche  et 
marcha  contre  Henri.  Celui-ci,  à  la  vue  du 
danger  qui  le  menaçait,  fit  les  plus  belles 
promesses  à  l'arche* éque  de  Canlorbéry  , 
s'engageaul  A  suivre  en  tout  ses  conseils, 
protestant  qu'il  aurait  toujours  une  défé- 
reuce  eulière  pour  le  saint-siège,  et  qu'il 
respecterait  toujours  les  droits  de  l'Eglise. 
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Anseime  lui  resta  fidèle,  cl  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  arrêter  les  progrès  de  la  révolte, 
représentant  aux  seigneurs  qui  avaient  juré 
fidélité  à  Henri  l'obligation  de  tenir  leur  ser- 
ment. Il  pu»>'«a  même  une  sentence  d'ex- 
communici.    «n  contre  Robert,  qui  était  re- 
gardé comm    >m  usurpateur,  et  bientôt  la 
cause  du  roi  pru  une  tournure  plus  favora- 
ble..Robert,  ayant  Tait  sa  paix  avec  son  frère, 
retourna  en  Normandie.  Le  danger  passé,  le 
roi  oublia  les  grandes  obligations  qu'il  avait 
envers  l'archevêque  de  Cantorbéry  ,  ainsi 
que  les  promesses  solennelles  qu'il  lui  avait 
faites.  Loin  de  rendre  la  liberté  à  l'Eglise 
d'Angleterre,  il  continua  de  s'arroger  le  droit 
de  donner  l'èivesliture  des  bénéfices.  Le  saint 
archevêque,  de  son  côté,  se  montra  ferme  et 
refusa  de  sacrer  les  évéques  nommés  par  le 
roi ,  contrairement  aux  règles  canoniques. 
Il   * l  en  1102  un  concile  national  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  à  Westminster,  pour 
corriger  les  abus  el  pour  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  La  querelle  des  investi- 
tures s'envenimanl  de  plus  en  plus,  il  fut  en- 
fla convenu  qu'Anselme  irait  en  personne 
consulter  le  pape  sur  cetto  question.  Il  s'em- 
barqua, le  27  avril  1103,  el  se  rendit  à  Home, 
où  le  roi  avait  aussi  envoyé  un  ambassa- 
deur. Le  pape,  qui  était  Pascal  II,  ne  fut 
point  favorable  à  Henri;  il  porta  même  la 
peine  d'excommunication  contre  ceux  qui 
recevraient  de  lui  l'investiture  des  dignités 
ecclésiastiques.  Anselme  se  remit  eu  che- 
min pour  l'Angleterre;  mais  arrivé  à  Lyon, 
Henri  lui  fit  défendre  de  rentrer  dans  son 
royaume,  tant  qu'il  ne  serait  pas  disposé  à  se 
soumettre.  11  resta  donc  à  Lyon,  où  l'arche- 
véque  Hugues,  son  ancien  ami,  s'efforça, 
par  toutes  sortes  d'égards  et  de  bons  trai- 
tements, de  lui  faire  oublier  ses  tribulations, 
il  se  retira  ensuite  à  l'abbaye  du  Bec,  où  le 
pape  lui  envoya  une  commission  pour  juger 
l'affaire  de  l'archevêque  de  Rouen,  accusé  de 
plusieurs  crimes.  Pascal  lui  permit  aussi 
d'admettre  à  la  commuuion  ceux  qui  avaient 
reçu  du  roi  l'investiture  de  leurs  bénéfices. 
Henri  fat  si  charme  de  celle  condescendance 
do  pape,  que,  sur-le-champ,  il  envoya  prier 
Anselme  de  revenir  en  Angleterre;  mais  une 
maladie  grave  ne  lui  permit  pas  de  se  ren- 
dre de  suite  aux  désirs  du  roi.  Après  sa  gué- 
rtson  ,  il  retourna  en  Angleterre  où  il  fut 
reçu  comme  en  triomphe  par  tous  les  ordres 
du  royaume  et  par  la  reine  Malhilde,en 
l'absence  du  roi  qui  était  alors  en  Normandie. 
Anselme,  rendu  à  son  siège,  p  issa  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  dans  une  langueur  conti- 
nuelle, et  les  six  derniers  mois  qui  précédèrent 
•a  mort,  il  était  tombé  dans  uu  tel  étal  de 
faiblesse  que,  ne  pouvant  plus  marcher,  il  se 
faisait  porter  tous  les  jours  à  l'église ,  pour  y 
entendre  la  messe.  Il  mourul  le  21  avril  1109, 
âgé  de  soixante-seize  ans,  et  fut  enterré  dans 
U  cathédrale  de  Cantorbéry,  où  se  sont  opé- 
rés plusieurs  miracles  par  son  intercession. 
Clément  XI ,  par  un  décret  de  1723,  a  placé 
Battit  Anselme  parmi  les  docteurs  de  l'Eglise, 
el  il  méritait  cet  honneur  par  ses  ouvrages 
eu  faveur  de  la  religion.  Les  principaux 
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sont  :  le  Traité  de  la  Procession  du  Saint- 
Esprit,  contre  les  Grecs  ;  le  Traité  du  Pain 
azyme  et  du  pain  levé  ,  contre  les  mêmes  ;  If 
Monologue  et  le  Prologue  sur  l'existence  el 
les  attributs  de  Dieu  ;  \e  Traité  de  la  foi  i'e 
la  Trinité  et  de  i Incarnation .  contre  Roscc- 
lin;  les  deux  livres  :  Pourquoi  le  fils  de  Dieu 
s\est-il  fait  homme?  U  Tmité  delà  Concep- 
tion virginale  et  du  péché  originel  ;  le  livre 
delà  Volonté  de  0"ieu;  des  Homélies  au  nom- 
bre de  seize;  des  Méditations  au  nombre  de 
>iogt  et  une;  des  Oraisons  ou  prières  au 
nombre  de  soixante -quatorze  ,  et  quatre  li- 
vres de  Lettres.  On  remarque  dans  ses  écrits 
polémiques  une  connaissance  profonde  de  la 
métaphysique  et  de  la  théologie  ,  l'élévation 
des  pensées  el  la  solidité  des  raisonnements 
jointes  à  un  style  clairet  précis;  quant  à  ses 
ouvrages  ascétiques,  ils  sont  instructifs,  édi- 
fiants, plein  d'onction  el  d'un  tendre  amour 

Kour  Dieu, qui  échauffe  les  cœurs:  dans  ses 
lédilatious,  il  déplore  avec  la  plus  vive 
componction  les  égarements  de  sa  jeunesse. 
—  21  avril. 

ANSÉRIC  (  saint  ),  Ansericus,  évêque  de 
Soissons,  dut  à  ses  vertus  el  à  son  mérile 
d'être  élevé  sur  le  siège  de  celte  ville.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  et  de  capacité  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse.  Il  fit  construire 
à  Sois  ons.la  belle  église  de  Saint-Etienne,  et 
transféra  avec  beaucoup  de  pompe  les  corps 
de  saintCrépin  et  de  saint  Crepinien,  dans  l'é- 
glise qui  porte  leur  nom.  En  625,  il  assista 
au  concile  de  Reims,  tenu  sous  l'archevêque 
Sounace;ony  fit  vingt-cinq  canons  sous- 
crits par  un  grand  nombre  de  saints  évéques 
de  France,  parmi  lesquels  Anséric  tenait  un 
rang  distingué.  En  649,  il  admit  parmi  les 
clercs  de  son  église  saint  Drausin,  qui  de- 
vint son  successeur  après  la  démission  de 
Bettolen.  Il  mourut  l'an  634.  —  b  septem- 
bre. 

ANSIGISE  (sainl),/ln«*0i*i<*,  abbédeSaint- 
Vandrillo  ou  de  Fontenelle,  était  issu  du 
sang  royal  el  renonça  au  monde  pour  pren- 
dre l'habit  monastique.  Charlemagne,  dont 
il  était  proche  parent,  et  qui  no  voulait  pas 
laisser  inutiles  ses  talents  pour  l'administra- 
tion, le  nomma  intendant  d'Aix-la-Chapelle, 
et  lui  conféra  l'abbaye  de  Saint-Germer-en- 
Fley.  Lorsque  Ansigise  prit  en  main  le  gou- 
vernement de  ce  monastère  qu'il  fil  rebâtir, 
il  se  démit  de  l'abbaye  de  Saint-Sixte  près 
de  Reims,  et  de  celle  de  Saint-Memmie  de 
Châlons  dont  il  était  abbé,  et  où  il  rétablit  la 
régularité.  Louis  le  Débonnaire  le  nomma, 
plus  lard,  aux  abbayesdeLuxcuil  et  de  Fon- 
tenelle, qu'ilfilégaletnent  refleurir.  Ce  prince 
l'employa  avec  succès,  dans  différentes  am- 
bassades. Saint  Ansigise,  nui  était  le  dix- 
huitième  abbé  de  Fontenelle,  mourut  l'an 
83'*,  el  fut  enterré  daus  la  chapelle  de  son 
abbaye.  Il  a  laissé  une  compilation  des  Ca- 
pitulâmes de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. —  20  juillet. 

ANSILLON  (saint),  Ansilio,  moine  de  La- 
gny,  abbaye  qui  était  alors  du  diocèse  de 
Paris  florissait  dans  le  vu*  siècle,  et  c'esl 
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dans  le  xi*  que  son  corps  fut  levé  de  terre. 

—  11  octobre. 

ANSOLP  on  ANDELF  (  le  bienheureux  ), 
Aniulfui,  moine  de  Clairvaux,  est  honoré 
dans  sou  ordre  le  7  août. 

ANSOVIN  ou  ANSOU1N (saint),  Atuovinm, 
évôque  de  Cameriuo  et  confesseur,  qui  flo- 
rissail  au  commencement  du  x«  siècle,  s'ap- 
pliqua, dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  des  scien- 
ces divine-"  et  humaines,  dans  une  commu- 
nauté des  chanoines  do  Saint  -  Augustin. 
Ayant  été  fait  prêtre,  il  fut  éluéréquede  Ca- 
inerino,  dans  la  Marche  d'Aneone.  L'empe- 
reur Louis  IV,  qui  aimait  el  vénérait  Anso- 
vin,  approuva  son  élection,  et  il  reçut  la 
consécration  épiscopale  des  mains  du  souve- 
rain poniife.  Dieu  le  favorisa  du  don  des  mi- 
racles pendant  sa  vie  el  après  sa  mort,  qui 
arriva  avant  le  milieu  du  x*  siècle.  —  13 
mars. 

ANSUÈHE  (  saint  ),  An  suer  ui ,  moine  et 
martyr  près  do  Katzenibourg  dans  le  Mec- 
klembourg,  était  un  prêtre  d'Allemagne,  qui 
était  venu  dans  le  pays  en  qualité  de  mis- 
sionnaire. Ceux  des  Slaves  et  des  Vandales 
qui  étaient  encore  païens,  l'ayant  arrêté  avec 
plusieurs  de  ses disciples, l'an  10*>5,  quelques 
semaines  après  la  mort  de  saiqt  Golhescalc, 
il  demanda  que  ses  compagnons,  qui  le  re- 
gardaient comme  leur  père,  fussent  lapidés 
avant  lui.  ce  qui  lui  fut  accordé.  U  voulait, 
par  là,  leur  épargner  la  douleur  que  leur  eût 
causée  la  vue  de  ses  souffrances  ;  mais  il 
avait  aussi  un  aulre  motif. Comme  ilsétaient 
néophytes,  il  craignait  que  quelques-uns  ne 
manquassent  de  courage  dans  la  confession 
dn  Jpf  us-Cb,rist,  c(  >'  désirait  élre  là  pour  les 
exhorter  el  les  affermir  au  milieu  des  assauts 
qui  allaient  leur  être  livrés.  Quand  son  toqr 
fui  venu,  il  se  mjl  à  genoux  el  reçut  la  mort 
en  priant  pour  ses  bourreaux. Oij  a  conservé 
longtemps  un  de  ses  bras  dans  l'église  do 
Stade  en  Saxe.  —  15  juillet. 

ANSIJRE  (saint),  Anmrius,  évéque  d'O- 
rensc  eoGallice,  florissail  au  commencement 
du  x'  siècle,  et  mourut  en  U22.  Ses  reliques 
se  gardent  à  Sainl  -  Eslève-de-Ribe-de-Sil, 
avec  celles  de  plusieurs  autres  évéques.  — 
26  janvier. 

ANSUT  (saint),  Âfxsutus,  martyr  à  Cadonac 
dans  le  Rouergue,  souffrit  avec  saipt  Oral. 

—  16  o»  Jubre. 

ANTÈtii:  (saint),  Antidius,  évéque  de  Lan- 
gres,  florissail  dans  levtr  siècle.  Tendant  les 
incursions  des  Normands,  son  corps  fulporté 
à  Bresse  el  placé  dans  l'église  de  Saint-Fau- 
slip.     1^  novembre, 

ANTÉQN  (saint),  martyr  en  Afrique,  avec 
saipt  Quadrat  et  plusieurs  autres,  esl  nommé 
dans  le  AlarUrologe  de  sainl  Jérôme.  —  26 
mai. 

ANTÈRE  (saint),  Anteruê,  pape  et  martyr, 
était  grec  de  nation  et  succéda  en  235,  à 
sainl  ponlieu.  Son  ponliûcat  fui  très-court 
el  ne  dura,  que  quelques  semaines.  Les  Mar-, 
tyrologes  lui  donnent  le  lilro  de  martyr  :  il 
•ouffril  la  mort  sous  l'empereur  Maxim  in  l*r, 
et  fut  inhumé  sur  le  bord  de  la  voie  Appienne, 
dans  un  lieu  nommé  Parapbagène,  qui,  de- 
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puis,  servit  d'emplacement  au  cimetière  de 
Saint-Calixlc.  —  3  janvier. 

ANTHIX.VIE  (  saint  ),  Anthelmus  ,  évoque 
de  Belley,  né  en  Savoie,  vers  le  commence- 
ment du  xu*  siècle,  entra  dans  l'état  ecclé- 
siastique et  fut  pourvu  de  bonne  heure  de 
deux  bénéfices.  Sa  conduite  élait  irrépro- 
chable selon  le  monde  ;  on  remarquait  même 
en  lui  une  grande  charité  pour  les  pauvres; 
mais  sa  vie  n'était  cependant  pas  véritable- 
ment pieuse.  Uno  visite  qu'il  fil  à  la  Char- 
treuse de  Portes  lui  inspira  la  résolution  de 
renoncer  aux  biens  de  ce  monde  pour  se  li- 
vrer uniquement  au  service  de  Dieu,  parmi 
les  solitaires  dont  les  exemples  lui  parais- 
saient si  édifiants.  Envoyé  dans  la  Grande- 
Chartreuse,  il  y  pratiqua  les  austérités  de  la 
règle  avec  une  ferveur  admirable,  el  il  y 
exerça  la  charge  de  procureur,  de  manière  à 
justifier  la  haute  idée  qu'on  avait  de  son  mé- 
rite. Elu  général  des  Chartreux  après  la 
mort  du  bienheureux  Guignes  ,  il  s'op- 
posa avec  vigueur  à  tous  les  abus  qui  pou- 
vaient conduire  au  relâchement  ;  cl  les  con- 
tradictions qu'il  éprouva  dans  celle  entre- 
prise ne  servirent  qu'à  mieux  faire  éel.ver 
sa  patience  el  sa  fermeté.  La  discipline  étant 
rétablie,  il  se  démit  de  sa  dignité  ;  mais  il  nu 
jouit  pas  longtemps  du  repos  que  sa  démis- 
sion lui  procurait,  il  fut  obligé  d  aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  la  Chartreuse  de 
Portes.  It  revint  dans  sa  cellule  en  1158,  es- 
pérant qu'on  lui  permettrait  de  ne  plus  s'oc- 
cuper que  de  sou  salut.  Au  milieu  du  schisme 
qui  divisait  alors  l'Eglise,  Anlhelme,  du  fond 
do  sa  retraite,  rendit  de  grands  services  à  la 
cause  d'Alexandre  111,  qui  était  le  pape 
légitime,  et  contribua  a  ruiner  le  parti  de 
l'antipape  Victor  qui  était  soutenu  par 
l'empereur  Frédéric  Barberousse.  On  élut 
Anlhelme  évéque  de  Belley  en  1168,  mais  il 
fallut  un  ordre  du  p  ipe  pour  le  faire  acquies- 
cer à  son  élection.  Il  commença  la  réforma 
de  son  diocèse  par  celle  de  son  clergé.  Il  em- 
ploya d'abord  les  exhortations  el  les  con- 
seils ;  mais  il  fol  forcé,  pour  réussir,  d'.iTolr 
recours  aux  censures  ecclésiastiques  ;  il  dé- 
fendit avec  une  fermeté  inflexible  les  droits 
de  son  église  contre  Hubert,  comte  de  Savoie. 
Voyant  que  ce  prince  ne  voulait  rien  ra- 
battre de  ses  injustes  prétentions,  il  quitta 
son  siège, que  le  pape  l'obligea  de  reprendre, 
el  le  comte  se  réconcilia  sincèrement  avec 
lui  quelque  temps  après.  Sainl  Anlbclme  vi- 
sitait souvent  les  monastères  et  surlout  la 
Grande-Chartreuse.  Comme  le  bon  pasteur, 
il  courait  après  les  brebis  égarées  el  accueil» 
lait  avec  bonté  les  pécheurs  touchés  de  leur 
désordres  :  il  avait  aussi  une  tendre  charité 
pour  les  pauvres,  et  versait  dans  leur  cem 
d'abondantes  aumônes.  U  mourut  l'an  1178. 
le  26  juin. 

ANTUÉON  (saint),  martyr  a  Laodicée  e  i 
Phrygie,  est  honoré  chei  les  Grecs  le  i« 
juin. 

ANTHE8  (  sainte  ),  Anlhes,  martyre  à  Sa- 
lerne  avec  saint  Fortunal  et  une  aulre,  souf- 
frit sous  le  proconsul  Léonce,  durant  la  per- 
sécution de  Dioctétien,  l'an  30î>.  —  28  août. 
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ANTHJE  (sainte),  Anftia,  martyre  dans 
la  pp.ujlle,  ou  à  Messine  enSicilp,  était  une 
dame  romaine  d'une  naissance  illustre.  Elle 
épopsa  Eugène,  personnage  p  insulaire  , 
dont  cjlecut  un  Ois,  saint  Klcuthère,  que  le 
pape  saint  Anac|et  sqcra  évéque  et  qu'il  en- 
voya prêcher  l'Evangile  dans  I  lllyrie.  Les 
nombreuses  conversions  qu'il  opérait  parmi 
les  infidèles  alarmèrent  les  ennemis  du  nom 
chrétien,  qui  |e  dénqncèrent  aux  magistrats. 
Arrêté  cl  conduit  en  Italie,  il  subit  les  plus 
cruels,  supplices  et  epfi  j  la  mort  en  pré- 
sente de,  sa  mère.  Celle-ci,  qui  invoquait 
hautement  le  flom  d,c  Jésus-Chris!,  et  qui  té- 
moignait le  désir  d'être  associé»  au  triomphe 
de  son  fils,  fut  étranglée  le  même  jour,  au 
commencement  delà  persécution  de  l'empe- 
reur Ailrjen  vers  l'an  12Q.—  18  avril. 

ANTJJU.Lli  :  s. m  [tic  ;.  Anthilia,  vierge  et 
martyre  à  Arezzo,  est  honorée  le  2i  sep- 
tembre. 

ANTHj.MfS  (saint),  Anlfumus.  évéque  de 
Mcqniédie  et  martyr,  succéda  à  saint  Cyrille 
et  fqt  une  des  premières  victimes  de  la  per- 
sécution de  Dinclétien  :  il  fut  condamné  à 
;j  voir  la  tête  tranchée,  l'an  303.  L'empereur 
Juslifiirn  fit  bâtir  en  son  honneur  une  église 
magnifique,  yers  le  milieu  da  vi*  siècle.  — 
27  avril. 

ANTfi|ME  (saint),  martyr,  était  frère  de 
saint  Corne  et  de  saint  Damien.  Il  souffrit,  à 
re  que  l'on  croit,  avec  eux  à  Kgefl  en  Cilicio 
l'an  303,  durant  la  persécution  de  Dinclétien. 

—  *27  septembre. 

AN  111 1 M K  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de  Ni- 
comédie  et  martyr,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien,  lorsqu'il  portait 
dep  lettres  aux  martyrs,  et  lapidé  l'an  303. 

—  23  décembre. 

A  NT!  H  M  H  (saint),  prêtre  de  Rome  et  mar- 
tyr, brilla  par  ses  vertus  et  par  ses  prédica- 
tions- Arrêté  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien, il  Tut  précipité  dans  le  Tibre,  d'où  il 
fut  retiré  miraculeusement  par  un  ange  qui 
le  reconduisit  dans  son  oratoire  ;  il  eut  en- 
suite lq  tête  tranchée,  l'an  30b.  Le  bienheu- 
reux Pierre  Damien  a  fait  un  discours  en  son 
prmnenr.  —  11  mai. 

ANniUSE  (  saintp  ),  .dnfAuia,  martyre  à 
Tarse  en  piltcie,  où  elle  tenait  un  rang  con- 
sidérable, avait  été  baptisée  par  saint  Atha- 
nase  évéque  de  celte  ville.  Elle  souffrit  vers 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  V  il  rien, 
avec  douze  de  ses  domestiques.  Les  Grecs 
l'honorent  le  22  février,  ut  les  Latins  le  22 
août. 

ANTHUSE  (sainte),  surnommée  la  Jeune, 
martyre,  fut  précipitée  dans  un  puits  p^ur 
n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  la  foi  chré- 
tienne. On  ne  connaît  ni  le  lieu,  ni  le  siè- 
cle où  elle  vivait.  —  27  août. 

ANTHUSE  (  sainte  ),  vierge,  se  distingua 
par  son  attachement  au  culte  d  s  saintes 
images.  Elle  fut  persécutée  par  l'empereur 
Constantin  Coprpnyme,  qui  la  fit  fouetter 
publiquement  a  Conslantinople,  et  l'envoya 
ensuite  en  exil  où  elle  mourut  après  le  mi- 
lieu du  v 1 1 1 •  siècle.  —  27  juillet. 

ANTUl  SE  (  sainte  ),  vierge,  étlH  fuie  de 
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Constantin  Coprony me,  empereur  «l'Orient 
Elevée  dans  la  piété  par  l'impératrice  Irène, 
sa  mère,  qu'elle  perdit  de  bonne  heure.  •  -I l -» 
perseséra  dans  la  vraie  foi,  malgré  l'impôt» 
de  son  père.  Ayant  voué  à  Dieu  sa  virgmit  , 
elle  ne  voulut  jamais  so  marier  malgré  les 
instances  de  l'empereur,  etellefinitmémepar 
quitter  la  conr  pour  vivre  dans  la  retraite. 
Après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  775., 
elle  distribua  aux  pauvres  une  partie  de  ses 
biens  ;  elle  employa  le  reslo  a  rebâtir  les 
monastères  que  Constantin  avait  détruits, et 
à  racheter  les  captifs.  Elle  donna  ses  habits 
précieux  pour  l'ornement  des  églises  et  des 
autels.  Elle  faisait  recueillir  lesenfants  aban- 
donnés, les  élevait  et  les  instruisait  elle- 
même,  se  montrait  la  mère  des  orphelins  et 
la  consolatrice  des  mourants,  qu'elle  exhor- 
tait dans  leurs  derniers  moments.  Elle  faisait 
placer  dans  des  hospices  les  vieillards  pau- 
vres, qu'elle  soignait  de  ses  propres  mains. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  elle  s'enferma  dans  un 
monastère  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
son  salut.  Elle  mourut  sur  la  fin  du  virr  siè- 
cle. —  17  avril. 

ANT1DE  (saint),  Antidius,  évéque  de  Be- 
sançon, Hérissait  au  comment  -  n  e'  i  du  v* 
siècle.  Les  Vandales  ayant  fait  une  incur- 
sion dans  sou  diocèse,  il  fut  massacre  par 
ces  b  irbarws  l'an  Ml,  à  Huffey  en  Franche- 
Comté,  où  l'on  conserve  ses  reliques.  —  16 
et  25  juin. 

ANTIGONE  (  saint),  ^n/i<7onu*,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Alexandre  et  deux 
autres.  —  27  février. 

ANTIGONE  (  saint),  époux  de  sainte  Eu- 
phrasic  l'Ancienneel  père  de  sainte  Euphra- 
sie  la  Jeune,  était  proche  parent  de  l'empe- 
reur Théodose  et  occupait,  à  la  cour  de  Con- 
slantinople, un  poste  éminent.  Plpin  de  piété 
ainsi  que  sa  jeune  épouse,  ils  employaient 
en  aumônes  et  en  bonnes  œuvres  leurs  reve- 
nus qui  étaient  considérables.  Le  Seigneur 
ayant  béni  leur  union  par  la  naissance  d'une 
fille  a  qui  l'on  donna  le  nom  de  sa  mère, 
leur  premier  soin  fut  de  promettre  à  Dieu 
qu'ils  ne  l'éléveraient  que  pour  son  servico 
et  sa  gloire.  Ils  s'engagèrent- ensuite,  par  un 
vœu  mutuel,  à  passer  le  reste  de  leur  vie 
dans  la  continence,  afin  de  ne  pins  s'occuper 
que  de  leur  sanctification.  Un  an  s'était  a 
peine  écoulé  depuis  l'émission  de  ce  vœu, 
d'autant  plus  méritoire  qu'ils  étaient  jeunes 
l'un  et  l'autre,  qu'Anligone  mourut  de  la 
mort  des  justes,  l'an  88Î,  précédant  de  quel- 
ques années  dans  le  séjour  de  la  gloire,  son 
épouse  et  sa  fille.  Elles  se  retirèrent  dans 
un  monastère  où  Euphrasie  la  Jeune  prit  le 
voile.  Euphrasie  l'Ancienne  se  sentant  près 
de  sa  fin,  dix  ans  après  qu'elle  était  veuve, 
recommanda  aux  religieuses  de  prier  ponV 
elle  après  sa  mort  et  pour  son  mari  ;  mais  la 
supérieure  lui  assura  qu'elle  avait  vu  Anti- 
gone  couronné  de  gloire,  et  qu'il  lui  avait 
lait  connaître  que  son  épouse  devait  bientôt 
aller  le  rejoindre  dans  le  sein  de  Dieu.  Ou 
célèbre  la  fête  de  saint  Anligone  et  de  sainte 
Euphrasie,  le  11  janvier,  dans  quelques  égli- 
ses, et  dans  d'autres,  le  k  mars. 
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ANTÏNOGENB  (sainl),  Antinoqenes,  mar- 
lyr  à  Mérida  en  Espagne,  était  frère  de  saint 
Victor  et  de  sainl  Slercace,  avec  lesquels  il 
souffrit  pendant  la  perséculfun  de  Dioctétien. 

—  2V  juillet. 

ANIÏOCUIEN  (saint),  Antiochianun,  sol- 
dat et  martyr,  souffrit  avec  saint  Domnion, 
évéque  de  Salone  :  leurs  corps  furent  ap- 
portés de  la  Dalmntie  à  Home  sous  le  pontifi- 
cal de  Jean  IV,  et  ce  p.ipe  les  plaça  dans  on 
oratoire  qu'il  venait  de  faire  bâlir  près  do 
baptistère  de  Constantin.  —  Il  avril. 

ANTIOCHUS  fsainl),  martyr  dans  l'Ile  de 
Sardaigne,  souffrit  sous  l'empereur  Adrien. 

—  13  décembre. 

ANTIOCHUS  (  sainl  ),  tribun  et  martyr  à 
Césaréc  de  Philippe»,  souffrit  sous  Diocté- 
tien. —  21  mai. 

ANTIOQUK  (saint),  Anliochu»,  médecin  et 
martyr  à  Sébnste,  ayant  élé  condamné  à 
mort  pour  la  foi  par  le  président  Adrien, 
l'exécuteur  nommé  Cyriaque.qui  le  décapita, 
voyant  qu'il  sortait  de  son  corps  du  lait  au 
lieu  de  sang,  fut  si  frappé  de  ce  prodige,  qu'il 
se  convertit  et  fut  aussi  martyrisé.  —  15 
juillet. 

ANTIOQDB  on  ANTIOCHE  (saint), évéque 
de  Lyon,  était  prêtre  lorsqu'il  fut  député 
par  le  clergé  de  celte  ville  vers  saint  Juste, 
qui  avait  quitté  son  siège  et  son  pays  pour 
aller  se  cacher  dans  un  monastère  d'Egypte, 
en  revenant  du  concile  d'Aquilée,  tenu  en 
381.  Il  était  chargé  de  prier  le  saint  évéque 
de  venir  reprendre  le  gouvernement  de  son 
église,  unis  ses  installées  furent  inutiles. 
Quelque  temps  après  son  retour,  il  fut  élu 
lui-même  évéque  de  Lyon,  et  il  se  rendit 
recommandabte  par  sou  zèle  et  par  sa  ler- 
melé.  Il  mourut  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  — 
15  octobre. 

ANT1PAS  (saint),  évéque  de  Perça  me  et 
martyr,  et  ce  témoin  ûdèle  dont  parle  saint 
Jean  dans  l'Apocalypse.  Il  fut  enfermé,  à  ce 
que  l'on  croit,  dans  un  hœuf  d'airain,  sous 
lequel  on  alluma  un  grand  feu,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Domitien.  —  11 
avril. 

ANTIPATER  (sainl),  évéque  de  Rostres  en 
Arabie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANTOINE  (  saint  ),  Antonius ,  martyr  à 
Rome  sou»  l'empereur  Vaiérien, souffrit  avec 
saint  Iréuée  et  vingt  autres. —  15  tiéc ••mbre. 

ANTOINE  (  saint  ),  martyr  à  Alexandrie, 
fut  jeté  da:<s  la  mer  avec  deux  antres  saints 
martyrs  nommés  Bas* us  et  Prololiquc.  —  Ik 
février. 

ANTOINE  (  saint  ),  marlyr  à  Alexandrie, 
fut  condamné  au  supplice  du  feu  et  jeté  dans 
une  fournaise.  —  9  août. 

ANTOINE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saiut  André  et  deux  autres.  —  23 
septembre. 

ANTOINE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
tiot-he  avec  sainl  Julien  l'Hospitalier  et  plu- 
sieurs autres,  souffrit  l'un  313,  sous  l'empe- 
reur Maiiminll.  — 9  janvier. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Nicopolis,  en 
Arménie,  avec  sainl  Lé  »nce  et  plusieurs  au- 
tres, subit  diverses  tortures  et  fut  enfin  jeté 
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dans  les  flammes  par  ordre  du  président  Ly- 
sias,  vers  l'an  3*20,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Lirinius.  —  10  juillet. 

ANTOINE  (saint),  patriarche  des  céno- 
bites, naquit  en  251.  au  village  de  Corne,  près 
d'Héraclée,  dans  la  Haute-Egypte,  de  parents 
nobles,  aussi  distingués  par  leur  piété  que 
par  leur  fortune.  Ils  l'élevèrenl  eux-mêmes 
dans  la  maison  paternelle  afin  de  préserver 
son  innocence  des  mauvais  exemples  que  l'on 
ne  rencontre  que  trop  souvent  dans  les  écoles 
publiques.  Mais  si  Antoine  ne  s'appliqua  pas 
a  l'élu  le  des  belles- lettres,  il  Gl  de  grands 
progrès  dans  !a  vertu.  Dès  l'âge  le  plus  ten- 
dre, il  pratiquait  la  modification,  était  assidu 
aux  offices  de  l'église,  et  d'une  obéissance 
admirable  en*  ers  ses  parents.  Leur  mort 
l'ayant  mis  eu  possession  du  biens  considé- 
rables, lorsqu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans, 
il  pourvut  à  l'éducation  d'une  sœur  plus 
jeune  que  lui.  Six  mois  après,  ayant  entendu 
lire  dans  l'église  ces  paroles  que  l'Evangile 
adresse  à  un  jeune  homme  :  Allez,  vendes 
tout  ce  que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres, 
et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel,  il  regarda 
ces  paroles  comme  lui  étant  adressées  à  lui 
môme.  De  relour  chez  lui,  il  abandonna  a 
ses  voisins  environ  140  arpents  d'excellente 
terre,  à  la  seule  charge  de  payer  pour  lui  et 
pour  sa  sœur  tous  les  impôts  publics.  Il  vendit 
le  reste  de  son  bien  cl  en  donna  le  prix  aux 
pauvres,  ne  se  réservant  que  ce  qui  était  né- 
cessaire à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  sœur. 
Quelque  !emps  après,  ayant  entendu  dans 
l'église  ces  autres  paroles  de  l'Evangile  :  Ne 
soyez  pas  en  peine  du  lendemain,  il  se  défit 
encore  de  ses  meubles  en  faveur  des  pauvres 
cl  plaça  sa  sœur  dans  un  monastère  de  vier- 
ges, où  elle  devint  plus  lard  supérieure  d'une, 
nombreuse  communauté  de  personnes  de  son 
sexe.  11  se  relira  ensuite  dans  un  désert  du 
voisinage,  afin  d'imiter  uu  saint  vieillard  qui 
y  vivait  en  ermite.  Là,  il  partageait  son 
temps  entre  le  travail  des  mains,  la  prière  et 
la  lecture.  Lorsqu'il  entendait  parler  de 
quelque  anachorète,  il  allait  le  trouver  pour 
profiter  de  ses  instructions  cl  de  ses  exem- 
ples, s'appropriant  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
parfait  dans  chacun  ;  ce  qui  le  rendit,  en  peu 
de  temps,  un  modèle  accompli  de  toutes  les 
vertus.  Le  démon  lui  fit  subir  de  rudes  as- 
sauts :  tantôt  il  lui  représentait  les  bonnes 
œuvres  qu'il  aurait  pu  faire  dans  le  monde 
au  moyen  de  ses  richesses,  et  tantôt  les  dif- 
ficultés qu'il  aurait  à  surmonter  dans  la  soli- 
tude; ensuite  il  le  tourmenta  par  des  pensées 
contraires  à  la  pureté-;  mais  Antoine  sur- 
monta celte  tentation  par  le  jeûne,  l'humi- 
lité cl  la  prière.  Le  démon  l'attaqua  par  la 
vaine  gloire  :  il  prit  enfin  diverses  formes 
pour  le  séduire  ou  pour  l'effrayer;  m  i  s  tout 
Tut  inutile  ;  et  il  se  vit  même  forcé  d  avouer 
sa  défaite.  Antoine,  pour  se  prémunir  contre 
de  nouveaux  piège*,  redoubla  ses  austéri  és, 
ne  mangeant  qu'un  peu  de  pain  avec  du  sel 
et  ne  buvant  que  de  l'eau  une  fois  seule  ment 
par  jour  après  le  coucher  du  soleil,  ne  fai- 
sant qu'un  repas  par  jour,  et  passant  quel- 
quefois deux  et  mémo  quatre  jours  sans 
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prendre  aucune  nourrilure.  Souvent  it  pas- 
sait les  nuils  sans  dormir ,  et  s'il  prenait 
de  temps  en  temps  un  peu  de  repos,  c'était  sur 
une  nalte  de  jonc  ou  sur  un  cilice,  et  même 
sur  la  terre  nue.  Ne  trouvant  pas  sa  première 
solilude  assez  profonde,  il  se  retira  dans  un 
rieux  sépulcre,  où  un  ami  lui  portait  du 
pain.  Le  démon  vint  l'attaquer  de  nouveau  : 
il  essaya  d'abord  de  l'effrayer  par  un  hor- 
rible vacarme ,  ensuite  il  l'accabla  de  coups  ; 
et  l'ami  charitable  qui  pourvoyait  à  sa  sub- 
sistance le  trouva  un  jour  à  demi  mort  et 
couvert  de  blessures.  A  peine  Antoine  eùl-il 
repris  connaissance,  qu'avant  même  de  se 
relever  il  cria  aux  démons  :  «  Eh  bien!  me 
voilà  encore  prêt  à  combattre.  Non,  rien  ne 
sera  capable  de  me  séparer  de  Jésus-Christ 
mon  Seigneur.  »  Les  démons  acceptent  le 
défi,  redoublent  leurs  efforts,  poussent  des 
rugissements  effroyables  et  se  revêlent  des 
formes  les  plus  horribles  :  le  saint  resle  iné- 
branlable, parce  i|u'il  a  mis  en  Dieu  toute  su 
confiance.  Un  rayon  de  lumière  céleste  descend 
sur  lui;  cl  aussilôllesdémons  prennent  la  fuite. 
Alors  Antoine,  s'adressant  à  Dieu  :  «Où  éliez- 
vous  donc,  mon  Seigneur  et  mon  Maître? 
Que  n'éliez-vous  ici  dès  le  commencement  du 
combat  ?  Vous  auriez  essuyé  mes  1  rmes  et 
calmé  mes  peines.  »  AIo  s  une  voix  lui  ré- 
pondit :  a  Antoine,  j'étais  près  de  toi  :  j'ai  été 
spectateur  de  tes  combats;  et  parce  que  tu 
as  résisté  courageusement  à  tes  ennemis,  je 
te  protégerai  le  resle  de  la  vie  cl  je  rendrai 
ton  nom  célèbre  sur  la  terre.  »  Le  saint, 
rempli  de  consolaiion  cl  de  force,  témoigne 
sa  reconnaissance  à  son  divin  Libérateur. 
Après  avoir  passé  quinze  ans  dans  des  lieux 
solitaires,  peu  éloignes  de  sa  patrie,  il  passa 
le  bras  oriental  du  Nil,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert et  se  retira  dans  un  vieux  château  situé 
sur  le  sommet  d'une  montagne,  où  il  vécut 
près  de  vingt  ans,  n'étant  visité  que  par 
l'homme  qui  lui  apportait  quelquefois  du 
pain.  Plus  lard,  le  bruit  de  sa  sainteté  attira 
auprès  de  lui  un  grand  nombre  de  disciples 
pour  lesquels  il  fonda  le  monastère  de  Phaïum 
au  pied  de  la  montagne.  Comme  cette  entre- 
prise le  distrayait  de  son  recuei  Ionien!  habi- 
tuel, il  lut  exposé  à  une  teiitaliou  de  déses- 
poir, dont  il  se  délivra  par  la  prière  et  le  tra- 
vail des  mains.  Sa  nourrilure,  lorsqu'il  vérul 
en  coiiiinunauié,  était  la  même  qu'aupara- 
vant :  seulement,  il  y  ajoutait,  de  temps  en 
temps,  quelques  dattes  et  un  peu  d'huile  sur 
la  fin  de  sa  vie.  Il  avait  pour  tunique  un  ci- 
lice; et  pardessus  un  manteau  de  peau  de 
brebis.  Ses  austérités  ne  nuisaient  pas  à  ses 
forces  ni  à  sa  gaieté;  son  plus  grand  plai- 
sir était  de  vaquer,  dans  sa  cellule,  aux  exer- 
cices de  la  prière  et  de  la  contemplation. 
Quelquefois  il  sortait  de  table  sans  avoir 
r»en  mangé  etvcrsanl  des  larmes  à  la  pensée 
du  bonheur  des  saints  dont  loute  l'occupation 
dans  le  ciel  est  de  louer  Dieu  sans  cesse. 
Aussi  rccommaudail-il  souvent  aux  frères  de 
ne  donner  aux  soins  du  corps  que  le  moins 
de  temps  possible,  afin  qu'il  leur  en  restât 
davantage  pour  louer  et  adorer  les  grandeurs 
divines  :  non  qu'il  fit  consister  la  perfection 
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dans  la  seule  mortification  du  corps,  mais 
bien  plutôt  dans  la  charité,  qu'il  s'appliquait 
à  établir  de  plus  en  plus  dans  son  âme.  Voici 
quelques-unes  des  maximes  qu'il  enseignait 
a  ses  disciples  :  Que  le  souvenir  de  l'éternité 
ne  sorte  jamais  de  votre  esprit.  —  Pensez 
tous  les  malins  que  peut-être  vous  ne  vivrez 
pas  jusqu'à  la  fin  du  jour;  et  tous  les  soirs 
que  peut-être  vous  ne  verrez  pas  le  jour  sui- 
vant. —  Faites  chacune  de  vos  actions  comme 
si  c'était  la  dernière  de  votre  vie.  -  Veillez 
sans  cesse  contre  les  tentations  et  résistez 

courageusement  au  démon  ;  il  redoute  le 

jeûne,  la  prière  et  l'humilité;  il  est  faible 

quand  on  sait  le  désarmer;  et  quoique  je 
parle  centre  lui,  il  n'a  pas  la  force  de  me 

fermer  la  bouche;  il  ne  faut  que  le  signe 

de  la  croix  pour  dissiper  ses  pre>Uges  et  pour 
le  faire  trembler.  —  C'est  par  la  prière  que 
j'ai  triomphé  de  tous  ses  assauts.  Il  me  dil  un 
jour,  après  s'élre  transformé  en  ange  de  lu- 
mière :  «  Antoine,  demande-moi  tout  ce  que 
tu  voudras;  je  surs  la  puissance  de  Dieu.» 
Mais  je  n'eus  pas  plutôt  invoqué  le  nom  de 
Jésus,  qu'il  disparut.  Il  leur  apprend  en- 
suite la  manière  de  discerner  les  anges  de 
ténèbres  des  anges  de  lumière,  par  l'effet  que 
leur  apparition  produit  dans  l'âme.  «  Les  uns, 
dit-il,  apportent  le  calme,  la  confiance,  le 
désir  du  ciel;  tandis  que  les  autres  apportent 
le  (rouble,  la  frayeur,  le  découragement  et 
le  liégoût  de  la  vertu.  »  L'emper*  ur  Maxi- 
min  II  ayant  excité  une  persécution  en  311, 
Antoine,  désirant  souffrir  la  mort  pour  Jésus- 
Christ,  sortit  de  sa  solitude  et  se  rendit  à 
Alexandrie  pour  y  assister  les  chrétiens  con- 
damnés à  la  pri>on  ou  au  travail  des  mines. 
11  les  encourageait  à  rester  inébranlables,  et 
les  accompagnait  devant  les  tribunaux  et 
jusqu'au  lieu  des  exécutions,  sans  craindre 
que  l'habit  monastique,  qu'il  n'avait  pas 
quitté,  le  fil  arrêter.  Cependant  il  ne  vou- 
lut pas  ^e  livrer  lui-même,  persuade  qu'on 
ne  doit  le  faire  que  par  une  inspiration 
particulière  de  Dieu.  La  persécution  ayant 
cessé  I  année  suivante,  il  retourna  dans  son 
monastère,  cl  lit  murer  la  porte  de  sa  cellule; 
mais  il  en  sortit  peu  de  temps  après,  lais- 
sant les. déserts  d'Arsinoé  peuplés  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  solilaiies,  au  point  que, 
peu  de  temps  après  sa  mort,  saint  Sérauion 
elait  supérieur  de  dix  mille  moines.  Snut 
Alhanase,  qui  les  visita  plusieurs  fois,  en 
parle  avec  admiration. "Saint  Antoine,  avant 
de  les  quitter,  établit  des  supérieurs  qui  lui 
étaient  subordonnés,  se  réservant  l'autorité 
de  supérieur  général.  Comme  il  craignait 
d'être  tenté  par  la  vanité,  il  résolut  de  péné- 
trer plus  loin  dans  les  déserts,  pour  y  vivre 
seul  avec  Dieu,  et  il  te  retira  dans  un  lieu 
de  la  Haule-Egypte  où  il  n'y  avait  que  des 
hommes  sauvages.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Nil,  il  attendit  quelque  temps  un  bateau 
pour  remonter  le  fleuve  vers  le  sud;  mais 
changeant  de  dessein  par  une  inspiration 
particulière,  il  se  joignit  à  des  marchands 
arabes  qui  allaient  vers  la  mer  Kouge,  du 
côté  de  l'Orient,  et  après  trois  jours  de  mar- 
che, il  arriva  sur  le  mont  Colzin,  appelé  de 
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puis  le  Monl-Sainl-Anloinc,  situé  à  une  jour- 
née de  la  mer  Rouge  :  son  élévation  est  tulle 
qu'on  l'aperçoit  depuis  le  Nil,  quoiqu'il  en 
soit  à  plus  de  douze  lieues.  Antoine  s'Urréta 
au  pied  de  cette  montagne,  dans  une  cellule 
si  étroite,  qu'elle  ne  contenait  que  cinq  ou 
six  pieds  carrés.  Il  y  avait  sur  le  somuie.t 
deux  autres  cellules  taillées  dans  le  roc,  et 
où  lé  sâint  se  relirait  lorsqu'il  voulait  se 
soiisti&ire  à  la  fouie,  qui  vint  bientôt  le  vi- 
sîler;  ca*r  H  ne  put  rester  longtemps  inconnu. 
Ses  disciples,  a-rès  bien  tics  recherches,  li- 
nirèhl  aussi  par  le  découvrir;  et  ils  s'offri- 
rent à  lui  procurer  le  pain  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  sa  subsistance,  mats  il  voulut 
leur  épargner  cet-è  peine,  et  sVlanl  fait  app- 
orter une  béclie,  une  cognée  et  un  peu  de 
lé,  il  le  Sema  et  il  eu  récolta  suffisamment 
pour  sa  consommation  ,  t rè*j- > alî ~ fn il  «le  ce 
qu'il  n'était  plus  à  charge  à  personne.  Les 
instatices  de  ses  disciples  l'obligèrent  à  faire 
la  visite  de  ses  anciens  monastères,  où  il  lut 
reçu  avec  la  joie  la  plus  vive.  Ce  fut  dan»  ce 
mémo  voyage  qu'il  visita  sa  sœur,  supé- 
rieure d'une  communauté  de  vierges  qu'elle 
édifiait  par  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 
Son  inspection  terminée,  il  revint  à  sa  mon- 
tagne, où  les  solîiaires  et  les  personnes  af- 
fligées venaient  le  consulter  de  toutes  parts, 
les  uns  pour  recevoir  des  avis  salutaires,  et 
les  autres  pour  obtenir,  par  ses  prières,  la 
guerisoti  de  leurs  maux.  C'est  ainsi  q.  'il 
guéiil  Un  tmmbic  de  la  famille  impériale, 
nommé  Front  n.  tourmenté  d'un  mal  si  ex- 
traordinaire, qu'il  se  coupait  la  langue  avec 
ses  dents  ;  il  guérit  aussi .  une  fille  paraly- 
tique et  plusieurs  autre!..  Si  quelquefois  Dieu 
ti'accorduit  p  ont  à  ses  prièros  la  guéris  mi 
des  mdlaMcs,  il  ics  envoyait  $  d'autres  soli- 
lairés,  ajoutant  qu'il  leur  etaij  bien  inférieur 
éit  m£rite,  et  qu'on  devait  s'adresser  à  eux 
t>référableim'nl  à*  lui.  Plu-ieurs  de  ses  un- 
dëns  oVcipics  élu  t(  venus  dans  l'intention 
de  se  remettre  s  >u-s  sa  conduite,  ils  ne  pu- 
rent dlileuir  la  permission  de  s'établir  sur 
sa  moulllgne.  Seillement  il  leur  permit  de 
bâ  ir  le  monastère  dé  K>pir  sur  le  boid  du 
Ml,  a  douze  lieues  de  sa  cellule,  et  il  s'y 
fdrina  One  commun  lulé  si  nombreuse,  qu  à 
la  mort  du  saint,  l'abbé  Macaire  y  gouver- 
nait cinq  mille  moines.  Il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  solilaiics  qui  iialulèrenl 
plus  lard,  sur  la  montagne  même  d'Antoine, 
dans  des  cavernes  d \>ù  l'on  avait  extrait  la 
pierre  qill  «iv  .tl  servi  à  construire  les  l»yr  i- 
rriidési.  Les  monastères  d'Aisinoé  étant  trop 
éloignés  j  our  qu'il  pût  les  visiter  souvent,  il 
leur  donnait  des  instructions  par  ceux  des 
moines  bjui  venaient  le  trouver  de  temps  on 
temps,  et  il  leur  écrivait  aussi  quelquefois  ; 
m/fis  il  se  rendait  fréquemment  au  monas- 
tère: dri  l'ispir  ;  ce  fut  là  qu'il  confondit  l.s 
philoiop'fics  et  les  sopiiisles  qui  étaient  ve- 
nus ptiùr  «lispuier  contre  lui  ;  c'était  là  aus»i 
qu'il  doriuait  ses  avis  aux  étrangers  qui  ve- 
naient !e  Consulter,  et  surtout  aqx  grands 
dd  mdn  'e  tiui  tie  pouvaiehl  avec  leur  sui  e 
gagner  té  uaut  de  la  montagne,  où  I  n  ne 
parvenait  que  par  un  sentier  étroit  cl  dilli- 
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cile.  Macaire,  son  disciple,  chargé  de  rece- 
voir ces  élraugërs,  était  convenu  avec  lui 
d'appeler  Egyptiens  les  personnes  inou- 
dnines  et  Jérosolymitains  les  personoes 
pieuses.  Ainsi,  lorsque  .Macaire  prévenait 
son  maître  que  des  Jérosolymitains  étaient 
venus  pour  le  visiter,  Antoine  s'asseyait 
avec  eux  et  lèur  parlait  des  choses  de  Dueii  ; 
s'il  lui  disait,  au  contraire,  que  c'étaient  des 
égyptiens,  il  se  contentait  de  leur  faire  une 
courte  exhortât!  m,  et  Macaire,  en  entrete- 
nant la  conversation  avec  feux,  leur  prépa- 
rait des  lentilles.  —  Dieu  ayant  fait  voir,  un 
jour,  à  saint  Antoine  la  terre  toute  couverte 
de  pièges;  il  s'icria  en  tremblant  ;  c  fjfqi 
pourra  donc,  Seigneur,  échapper  à*  tant  de 
dano  is?  »  une  volt  lui  répondit  :  «  Ce  sera 
l'homme  vraiment  humblb.  »  Il  était  lui- 
même  un  parfait  modèle  d'humilité,  se'  ré- 
gardant comme  le  dernier  des  hommes.  Ses 
leçons  sur  celte  vertu  étaient  dussl  admira- 
bles qui-  ses  e  temples.  «  Lorsq  ue  vous  gar- 
dez le  silence,  disa  t-il  Ùil  Jour  â  l'un  de  ses 
disciples,  ne  vous  imaginez  pas  pour  cela 
faire  uh  acte  de  venu;  mais  figurez  vous 
plutôt  que  vous  n'êtes  jtds  digne  de  parler.  » 
Il  cultivait  prés  de  sa  cellule  un  p.  lit  jardin 
dont  le  produit  servait  aux  pcrsontiès  t|Uiv 
pour  venir  le  trouvée,  étaient  obligés  de 
traverser  un  vaste  désert;  il  s'occupait atis>i 
à  faire  des  nattes.  Uii  jour  qu  i!  s'affligeait 
de  ce  que  son  travail  l'empêchait  de  se  li- 
vrer à  une  contemplation  continuelle,  il  vit 
un  ange  qui  faisait  Une  natté  avec  des  feuil- 
les de  palmier,  et  qui  cessait  de  lemfis  cri 
temps  son  ouvrage  pour  S'eritretenir  avec 
Lieu  dahs  1  oraison.  Après  avoir  alhst  entre- 
mêlé plusieurs  lois  le  travail  des  mains  et  lit 
piièie,  il  dit  à  Antoine  :  «  Faites  M  même 
chose,  et  vous  seh*  salivé.  »  Il  profila  de 
cet  avis  du  ciel,  et  il  tenait  Itibjtturs  sdti 
co  ur  uni  à  Dieu  pendant  que  ses  mains  tra- 
vaillaient. —  11  priait  habiiaellcmeut  depuis 
minuit  jusqu'au  jour,  cl  souvent  même  jus- 
qu'à Iro.s  heures  après  midi,  à  genoux,  le* 
mains  élevées  vers  le  ciel  ;  Quelquefois  il  se 
pldiguu:l  de  ce  que  le  lever  du  soieil  vint  le 
rappeler  à  ^cs  occupations  journalières  et 
l'arracher  à  ses  sublimes  éOUtémplations. 
lin  parlant  de  l'oraison,  il  disail  qtie  celle 
d'un  monte  n'était  pas  parfaite,  lorsoVen 
priant  il  s'apcrfcevait  qu'il  priait.  Il  avait 
passé  soixante-dix  ans  ddns  la  solitude, 
lorsque  la  pensée  lui  vint  qu>  personne, 
avant  lui,  n'avait  mené  le  même  genre  de 
vie,  aussi  longtemps  et  d'une  manière  aussi 
parfaite.  Dieu,  pour  le  guérir  de  cette  tenta- 
tion, lui  apparut  en  songe  (SM)  et  lui  apprit 
qu'il  y  avait  an  fond  du  désert  un  ermite  qui 
remportait  sur  loi  »OuS  ces"  deux  rapports1. 
Dan»  cette  vision,  il  rreat  l'ordre  d'aller 
tiouver  le  serviteur  de  Dieu,  et  il  partit  le 
lendemain.  Après  une  marche  de  deux  jours 
el  une  nuit,  il  parvint  à  la  demeure  de  celui 
qu'il  cherchait;  c'était  l»aul,  premier  errhïtë, 
qu»,  après  quelques  difficultés,  lot  odvrit  ta 
porte  ne  sa  caverne.  Les  deux  saints  s'chi- 
brus  :  ni  et  s'appellent  p  r  leur  nom,  que 
Dieu  leur  avait  révélé.  Après  Une  conversa- 
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lion  toute  cèles  le,  un  corbeau  qui  passait 
au-dessus  d'eux  laissa  tomber  un  pain  en- 
tier :  a  C'est  notre  nourriture  ^ tic  Dieu  nous 
«nvoie,  dit  Paul.  Depuis  bien  des  années  il 
me  fournit,  chaque  jour,  un  demi-pain  ;  au- 
jourd'hui il  a  doublé,  à  cause  de  vous,  la 
provision  de  son  serviteur.  »  Après  avoir 
fait  leur  prière,  ils  prennent  leur  repas  sous 
un  palmier,  près  de  lu  fontaine  cl  passent  la 
nuit  à  prier.  Le  jour  suivant,  Paul  dit  à  An- 
toine :  «  Je  désire  qu'après  nu  mort,  mon 
corps  soit  enseveli  daus  le  manteau  qu'A- 
thauase  vous  a  donné.  »  Antoine  retourna 
donc  à  sa  cellule  pour  rapporter  le  man- 
teau, et  en  arrivant  il  dit  à  ses  disciples  : 
«  Je  ne  suis  qu'un  misérable  pécheur,  indi- 
gne d'être  appelé  serviteur  de  Dieu  :  j'ai  vu 
dans  le  désert  un  Klie,  un  Jean-Baptiste  ;  j'ai 
vu  Paul  dans  le  paradis.  »  Après  ces  paroles 
éni»matiques,  il  prit  le  manteau  d'Alhanasc, 
et  sans  prendre  le  temps  de  se  reposer,  il 
repartit  sur-le-champ,  dans  la  crainte  de  ne 
plus  trouver  Paul  en  vie,  et  cette  crainte 
était  bien  fondée.  En  effet»  il  vit  en  route  son 
âme  monter  au  ciel,  au  milieu  des  anges, 
des  prophètes  et  des  apôtres.  La  vue  d'un 
spectacle  si  ravissant  ne  l'empéch.1  pas  de 
pleurer  sur  la  perte  d'un  trésor  qu'il  n'avait 
fait  qu'entrevoir»  Arrivé  à  la  caverne,  il 
trouva  le  saint  à  genoux,  la  téte  droite  et  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Il  crut  d'abord 
qu'il  priait  et  se  mit  à  prier  aussi  ;  mais  s'a- 
percevant  qu'il  était  mort*  il  le  revêtit  du 
manteau  qu'il  avait  apporté  et  le  porta  hors 
de  la  caverne.  Comme  il  n'avait  rien  pour 
creuser  une  fosse,  Dieu  eut  pitié  de  son  em- 
barras et  lui  envoya  deux  lions  qui  grattè- 
rent la  terre  avec  leurs  griffes  et  firent  un 
trou  assez  profond  pour  contenir  le  corps 
d'un  homme.  Antoine  y  descendit  celui  du 
bienheureux  Paul,  après  avoir  récité,  selon 
l'usage,  le*  prières  de  l'Eglise.  Il  retourna 
ensuite  dans  son  désert  (341)  emportant  la 
tonique  de  Paul  que  celui-ci  avait  faite  avec 
des  feuilles  de  palmier,  et  il  s'en  revêtait 
tous  les  ans,  aux  fêtes  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Dieu  lui  découvrit,  dans  une  vi- 
sion, deux  ans  d'avance,  les  horribles  ra- 
vages que  les  ariens  devaient  faire  dans  la 
ville  d'Aleiundrie,  en  lui  montrant  des  mu- 
lets qui  renversaient  un  autel  à  coups  de 
pieds,  cl  il  prédit  clairement  les  excès  aux- 
quels ils  se  livrèrent.  Il  détestait,  en  général, 
tous  les  hérétiques;  il  les  chassait  de  sa 
montagne,  les  traitait  de  serpenta  venimeux, 
et  ne  leur  adressait  la  parole  que  pour  les 
exhortera  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité.  En 
355  il  se  ren  lit  à  Alexandrie  ;  à  la  sollicita- 
lion  de  quelques  évéques  qui  l'y  appelaient 
pour  confondre  lés  ariens  qui  se  vantaient 
faussement  qu'Antoine  était  pour  eut.  À 
peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  se  mit  à  prê- 
cher hautement  la  foi  catholique,  enseignant 
que  fc  Fils  de  Dieu  n'est  pas  une  simple 
créature,  mais  qu'il  est  consubstantiel  au 
Père.  Les  idolâtres  s'empressaient  d'aller 
l'entendre,  aussi  bien  que  les  chrétiens  ,  et 
•U  l'appelaient  l'homme  de  Dieu  ;  plusieurs, 
ïrai  pés  de  ses  discours  et  de  ses  miracles, 
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se  convertirent  et  demandèrent  le  baplérriè. 
Antoine  fil  une  visite  au  célèbre  Dilyme, 
qui,  quoique  aveugle  depuis  l'âge  de  quatre 
ans,  s'était  rendu  très-hahile  dans  toutes 
sortes  de  sciences ,  et  combaltàit  avec  cou- 
rage pour  la  foi  de  Nicéc  contre  les  ariens  : 
il  le  félicita  sttr  son  zèle,  et  lui  dit.  entre  au- 
tres choses,  pour  le  consoler  de  la  perle  de 
la  vue,  que  la  lumière  de  l'esprit  était  infi- 
niment préférable  à  celle  du  corps.  Le  gou- 
verneur d'Egypte  fil  de  vains  efforts  pour  le 
retenir  à  Alexandrie  :  il  voulut  retourner  à 
sa  cellule,  disant  qu'il  eh  était  d'un  moine 
comme  d'un  poisson  :  l'un  meurt  s'il  quitte 
l'eau,  et  l'autre,  s'il  quitte  sa  solitude.  Saint 
Athanase  le  reconduisit,  par  respect,  jus- 
qu'aux portes  de  la  Ville,  où  Antoine  guérit 
une  fille  possédée  du  démoli.  De  r  tour  à  sa 
montagne,  il  fut  visité  par  des  philosophes 
curieux  de  voir  un  homme  dont  la  rekiommée 
publiait  tant  de  merveilles;  et  ils  étaient  si 
ravis  de  la  sagesse  de  ses  discours,  qu'ils 
s'en  retournaient  transportés  d'admiration. 
Ayant  appris  que  le  duc  ttalac  protégeait  le 
faux  patriarche  Grégoire,  qui  persécutait 
avec  fureur  les  catholiques,  il  lui  é  ri  vit,  de 
la  manière  la  plus  pressante,  polir  l'exhor- 
ter à  ne  pas  déchirer  le  sein  de  l'Eglise.  Le 
duc  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  qu'il  la 
mit  en  pièces,  cracha  sur  les  morceaux  et 
les  foula  aux  pieds  ;  il  proféré  mémë  des 
menaces  contre  le  saint  ;  mais  la  justice  de 
Dieu  ne  larda  pas  à  l'en  punir.  Cinq  jours 
après,  comme  il  faisait  une  promenade  à 
cheval  avec  le  gouverneur  d'Egvplë,  te  che- 
val de  celdi-ci,  quoique  très-doux,  se  jeta 
sur  Balac,  le  renversa  par  terre  ut  luiûl  plu- 
sieurs morsures  à  la  cuisse.  OU  rapporta  à 
la  ville  le  duc,  qui  mourut  au  boUt  de  deux 
jours.  Le  grand  Constantin  et  ses  deux  fils 
Constance  et  Constant  se  recommandèrent 
aux  prières  de  saint  Antoine,  par  une  lettre 
qu'ils  lui  écrivirent  en  337,  lui  demaudant 
comme  une  grâce  qu'il  voulût  bieu  leur 
adresser  une  réponse.  Comme  ses  disciples 
étaient  surpris  de  l'hbnneur  quë  lui  faisait 
l'empereur  :  «  Vous  ue  devez  pas  vous  éton- 
ner, leur  dit-il,  de  ce  que  je  reçois  une  let- 
tré du  prince  :  c'est  un  lidmme  d]u>  ccril  à 
un  autre  homme;  mais  étouuez-vous  de  ce 
que  Diéu  nous  a  fait  connaître  ses  vo- 
lontés par  écrit ,  et  de  ce  ou'il  nous  a 
parlé  par  son  proprè  fils.» Il  ne  voulait 
pas  répondre  à  Constantin  ,  alléguant  pour 
raisôn  qu'il  ne  savait  comment  s'y  pren- 
dre pour  faire  sa  lettre.  A  la  On,  cepen- 
dant, vaincu  par  les  instances  de  ses  dis- 
ciples ,  il  écrivit  a  l'emperéur  et  à  ses  fils 
une  lettre  que  noUS  avons  encore  et  dans 
laquelle  il  les  exhorte  a  mépriser  le  moude 
et  â  ne  jamais  perdre  de  vUe  la  pensée  du 
jugement  dernier  :  Il  écrivit  encore  à  Con»7 
tanlin  en  faveur  de  saint  Athanase  persécuté 
par  les  ariens.  Il  adressa  à  divers  monastères 
d'Egypte  plusieurs  lettres  où  l'on  trouve  le 
style   et  les  maximes  dès  apôtres.  Dans 
celle  qu'il  envoya  aux  moines  d'Arsiuoé  ,  il 
insiste  fortement  sur  la  nécessité  d'opposer 
aux  tentations,  la  vigilance,  lapriêrej  la  tuor 
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lifîcalion  ei  l'humilité.  11  ne  paraît  pas  qu'il 
ail  rédigé  une  règle  pour  ses  disciples  : 
tes  exemples  et  ses  instructions  étaient  une 
règle  vivante,  à  laquelle  les  saints  moines  de 
tons  les  siècles  ont  toujours  essayé  de  se 
conformer.  Un  jour  que  tes  disciples  se 
montraient  surpris  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  venaient  pratiquer  dans  la  soli- 
tude les  plus  dures  austérités  ,  il  leur  prédit 
la  décadence  future  de  l'état  monastique  : 
«  Du  jour  viendra,  leur  dit-il,  les  larmes  aux 
veux,  que  les  moines  se  construiront  des  bâ- 
timents magnifiques  dans  les  villes  ,  qu'ils 
rechercheront  la  bonne  chère,  ne  se  distin- 
guant des  personnes  du  siècle  que  par  leur 
habit.  Cependant,  au  milieu  de  cette  corrup- 
tion générale,  il  s'en  trouvera  toujours  quel- 
ques-uns qui  conserveront  l'esprit  de  leur 
état;  aussi  leur  couronne  «era-t-elle  d'au- 
tant plus  grande  que  leur  vertu  aura  résisté 
à  la  multitude  des  scandales.  »  C'est  dans 
l'intention  de  prévenir  ce  malheur  qu'il  in- 
culquait si  fréquemment  le  mépris  du  monde, 
la  pensée  de  la  mort ,  le  désir  de  tendre  sans 
cesse  à  la  perfection,  et  une  vigilance  con- 
linuelleconlre  les  artifices  du  démon.  Comme 
il  sentait  que  s  i  Gn  approchait ,  il  entreprit 
une  dernière  fois  la  visite  de  ses  monastères, 
malgré  les  larmes  de  ses  disciples ,  qui  le 
conjuraient  de  ne  plus  les  quitter.  Craignant 
qu'on  n'embaumât  son  corps,àlaraanièredes 
Egyptiens,  usage  qu'il  avait  souvent  blâmé 
comme  étant  inspiré  par  la  vanité  ,  et  même 
par  la  superstition  ,  il  recommanda  à  ses 
deux  disciples  chéris  ,  Macairc  et  Amatbas  , 
de  l'enterrer  comme  les  patriarches  l'avaient 
été,  et  de  garder  le  secret  sur  le  lieu  de  son 
tombeau.  11  tomba  malade  peu  de  temps 
après  qu'il  fut  de  retour  dans  sa  cellule  ,  et 
après  avoir  réitéré  à  ses  deux  disciples  les 
ordres  qu'il  leur  avait  donnés  relativement  à 
su  sépulture,  il  ajouta  :  «  Lorsque  le  jour 
de  la  résurrection  sera  venu  ,  je  recevrai  de 
la  main  de  Jésus-Christ  ce  corps  devenu  in- 
corruptible. Partagez  mes  vêtements  :  don» 
nez  à  l'évéque  Atbanase  une  de  mes  peaux 
de  brebis ,  avec  le  manteau  sur  lequel  je 
couche  ;  à  l'étéque  Sérapion  l'autre  peau  de 
brebis,  et  gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu, 
mes  enfants ,  Antoine  s'en  va  ,  et  n'est  déjà 
plus  avec  vous.  »  —  Maraire  et  Amatbas 
l'embras-èrenl  en  pleurant  :  il  étendit  ses 
pieds  et  s'endormit  paisiblement  dans  le  Sei- 
gneur, l'an  356,  âgé  de  cent  cinq  ans.  Malgré 
son  grand  âge  cl  ses  longues  austérités ,  il 
n'avait  éprouvé  aucune  de  ces  infirmités  qui 
sont  l'apanage  ordinaire  de  la  vieillesse.  Son 
corps  ,  qui  avait  été  enleir.î  de  la  manière 
qu'il  avait  prescrite  ,  fut  découvert  en  5G1  et 
transféré,  avec  beaucoup  de  pompe,  à  Alexan- 
drie ,  de  la  à  Constanlinople.  L 'empereur 
Constantin  Vlli  en  ayant  fait  présent  â  un 
seigneur  du  Dauphiné  ,  nommé  Josst  lin  , 
celui-ci  le  déposa  dans  l'église  priorale  de 
la  AJntle-Saiiil- Didier ,  qui  devint  ensuit»  le 
chef-lieu  de  l'ordre  des  moines  réguliers  de 
Saint-Antoine.  Ces  saintes  reliques,  à  l'excep- 
tion d'un  bras  ,  furent  transférées  de  nou- 
veau, sur  la  fin  du  xiv*  siècle  à  l'abbaye  de 
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Montmajour ,  près  d'Arles  ,  et  un  siècle  plus 
tard,  à  Arles  même ,  dans  l'église  de  Saint- 
Julien  où  elles  furent  enfermées  dans  un 
beau  reliquaire  en  vermeil.  Vers  l'an  1089  , 
un  érysipèle  contagieux, connusous  le  nom  de 
feu  iacré,  causa  d'horribles  ravages  en  France  : 
un  grand  nombre  de  personnes  s'étant  trou- 
vées miraculeusement  guéries,  en  priant  de- 
vant les  reliques  du  saint,  il  se  fit  un  con- 
cours prodigieux  de  processions  et  de  pèleri- 
nages à  l'église  de  la  Motte ,  où  elles  repo- 
saient alors,  et  bientôt  toute  la  France  im- 
plora avec  succès  l'intercession  du  saint 
contre  un  mal  qui  prit  de  là  le  nom  de  feu  de 
Saint-Antoine.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Atbanase  ,  qui  avait  été  quelque  temps  son 
disciple.  —  17  janvier. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Ancyre  avec 
saint  Mélasippe,  souffrit  sousJulien  l'Apostat, 
l'an  362.  —  7  novembre. 

ANTOINE  HAVKH  (saint),  est  honoré  chez 
les  Éthiopiens,  le  20  février. 

ANTOINE  DE  TAMOI  (saint) ,  est  honoré 
comme  évéque  par  les  Éthiopiens  ,  le  7 
avril. 

ANTOINE  (saint),  moine  de  Lérins  ,  né  en 
Pannouie,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  n'avait 
encore  que  huit  ans  lorsqu'il  perdit  Secon- 
din,  son  père,  homme  noble  et  considéré  dans 
sa  patrie.  Saint  Séverin,  apôtre  de  la  Norique, 
frappé  des  bénédictions  donlle  ciel  l'avait  pré* 
venu,  prédit  qu'il  deviendrait  plus  tard  un 
grand  saint.  Vers  l'an  &82,  le  jeune  Antoine 
se  rendit  près  de  l'évéque  de  Constance,  son 
oncle  paternel,  et  après  y  être  resté  quelquo 
temps,  il  passa  dans  la  vnlleline,  pour  vivre 
sous  la  conduite  d'un  saint  prêtre  nommé 
Marins ,  et  il  y  fit  de  grands  progrès  dans  la 
perfection.  Mais  comme  on  voulait  le  pro- 
mouvoir aux  ordres  sacrés  ,  il  s'enfuit  dans 
les  Alpes,  du  coté  du  Milanais,  et  se  fixa  sur 
nne  montagne  déserte  ,  près  du  tomhcau  de 
saint  Fidèle,  où  il  trouva  deux  ermites  qui 
l'admirent  daus  leur  solitude.  La  mort  l'ayant 
privé  de  ses  deux  compagnons  il  résolut  de 
rester  seul,  uniquement  occupé  à  la  prière  et 
n'interrompant  ses  jeûnes  que  lorsque  la 
nature  épuisée  l'y  forçait.  Un  étranger  qui 
paraissait  être  un  ermite,  étant  venu  lui  de- 
mander l'hospitalité,  Antoine  le  reçut  comme 
un  compagnon  ;  mais  Dieu  lui  fil  connaître 
que  c'était  un  scélérat,  qui,  à  la  laveur  de  ce 
déguisement,  voulait  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  la  justice.  Il  l'obligea  donc  à  s'en 
aller.  Ne  pouvant  plus  supporter  les  visites 
que  sa  réputation  de  sainteté  lui  attirail, 
il  s'enfonça  dans  le  désert,  et  lorsqu'il  eut 
encore  été  découvert  dans  celle  retraite,  il  l'a 
quitta  en  523,  pour  aller  s'enfermer  dans  le 
monastère  de  Lérins ,  où  il  passa  les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  dans  l'exercice  de 
la  prière  et  de  toutes  les  vertus  Les  moines 
qui  l'habitaient,  cl  qui  étaient  eux-mêmes 
des  modèles  de  toutes  les  vertus ,  ne  le  sui- 
vaient que  de  loin  daus  les  voies  de  la  per- 
fection. Il  mourut  vers  l'an  525,  cl  son  nom 
devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi* 
racles.  Sa  vie  a  élé  écrite  par  saint  Ennodé 
évéque  de  Pavie.  --  28  décembre. 
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ANTOINE  (saint) ,  moine  du  monastère  de 
Saint-André  ,  à  Rome,  florissait  dans  le  vr* 
siècle,  el  il  est  mentionné  avec  éloge  par 
saint  Grégoire  le  Grand.  —  17  janvier. 

ANTOINE  DU  ROCHER  (saint)  ,  solitaire 
à  Sainl-Pierre  de  Belle-Vallée  en  Touraine, 
florissait  dans  le  vu'  siècle.  Ses  reliques  qui 
se  gardaient  dans  l'église  de  Saint-Julien 
de  Tours,  furent  profanées  et  dispersées 
par  les  calvinistes  dans  le  xvr  siècle.  — 
Vmai. 

ANTOINE  (saint) ,  surnommé  Gaulée  ,  pa- 
triarche deConstanlinoplc  ,  né  en  829  ,  dans 
on  château  silué  près  de  cette  ville  ,  de  pa- 
rfois phrygiens,  qui  s'y  étaient  retirés  pendant 
la  persécution  des  Iconoclastes,  fut  élevé  par 
son  père  dans  la  piété.  Dès  l'âge  de  douze 
ans ,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  un  monas- 
tère de  Constantinople  ,  dont  il  devint  abbé 
plus  tard.  Etienne,  patriarche  de  cette  ville, 
el  frère  de  l'empereur  Léon  V]  ,  étant  mort , 
Antoine  fut  élu  pour  lui  surcéder.  A  peine 
eui.il  été  élevé  a  ce  poste  important ,  mais 
que  les  circonstances  rendaient  difficile, 
qu'il  s'appliqua  avec  zèle  à  rétablir  l'unité 
tt  à  pacifier  les  troubles  produits  dans  l'é- 
glise par  Pholias  ;  c'est  lui  qui  présida  le 
concile  tenu  pour  remédier  aux  maux  que 
»on  schisme  avait  causés  dans  tout  l'Orient. 

11  fulsor  le  trône  patriarcal  ce  qu'il  avait  été 
dans  le  cloître,  un  homme  de  prière,  de  mor- 
tification et  de  pénitence.  11  mourut  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans ,  le  12  février  896.  — 

12  février. 

ANTOINE  (saint) ,  abbé  du  monastère  des 
Cryptes  en  Russie,  naquit  vers  le  commen- 
cement du  xi*  siècle.  Il  était  encore  jeune 
lorsqu'il  se  rendit  au  Moul-Alhos  en  Macé- 
ioioe  et  prit  l'habit  religieux  dans  un  des 
nombreux  monastères  qui  couronnent  cotte 
montagne.  Revenu  ensuite  dans  sa  pairie, 
il  f  »nda  sur  une  montagne  voisine  de  Kiow , 
le  célèbre  monastère  de  Pieczari  ou  des 
Crypies ,  dont  îl  fut  le  premier  abbé.  11  était 
patriarche  ou  archimandrite  de  tous  les 
moines  russes,  lorsqu'il  mourut,  le  10  juillet 
IQ"3.  Le  monastère  des  Cryptes  a  été  ainsi 
appelé  à  cause  des  voûtes  souterraines  dans 
'^quelles  se  conservent ,  sans  corruption  , 
depuis  plus  de  six  siècles  ,  les  corps  de  plu- 
sieurs saints  et  d'un  grand  nombre  de  moines 
qui  y  furent  enterrés.  Saint  Antoine  est  ho- 
noré par  les  Russes  le  10  juillet. 

(  ANTOINE  DE  GIRACE  (saint)  ,  moine  de 
'  ordre  de  Saint-Basile,  est  honoré  en  Ca labre, 
le  23  août. 

ANTOINE  (saint),  religieux  franciscain  et 
martyr,  souffrit  à  Arzinque  ,  en  Arménie  , 
dans  le  xin*  iiècle,  avec  saint  Monaud  el  un 
autre  religieux  de  son  ordre.  —  15  mars. 

ANTOINE  DE  PADOUK  (saint),  religieux 
franciscain,  était  fils  de  Martin  de  Bullunes , 
olGcîer  distingue,  qui  avait  servi  sous  Al- 
phonse l»t  oans  la  guerre  contre  les  Maures, 
et  de  Marie  de  Thévera  ,  dame  d'un  grand 
mérite.  ||  naquit  à  Lisbonne  l'an  1195,  et 
jerat  ao  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  11 
lot  élevé  dans  la  communauté  des  chanoines 
«le  la  cathédrale  de  Lisbonne ,  où  il  fit  de 
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grands  progrès  dans  les  sciences  el  >a  piété. 
A  l'âge  do  quinze  ans,  il  entra  chez  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  ,  près  de 
la  ville;  mais  les  distractions  que  lui  cau- 
saient les  visites  de  ses  amis,  IVmpéchant 
de  suivre  son  attrait  pour  la  solitude  .  il  ob- 
tint de  ses  supérieurs  d'être  envoyé  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  à  Coïmbre.  C'est 
dans  cette  retraite  qu'il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte,  des  Pères 
de  l'Eglise  el  de  la  Ihéologie,  et  qu'il  se  forma 
à  ce  genre  d'éloquence  nerveuse,  populaire 
el  persuasive  qui,  plus  tard,  devait  produire 
des  effets  si  merveilleux  ;  mais  comme  le 
propre  de  l'étude,  même  de  celle  qui  u  la 
religion  pour  objet,  est  de  dessécher  le  cœur , 
Ferdinand  av.iit  soin  d'entretenir  en  lui  l'es- 
prit de  piété  par  la  prière  et  la  mortification. 
C'est  ainsi  qu'il  jetait  les  fondements  de  cotte 
sublime  perfection  à  laquelle  Dieu  l'appelait. 
Il  était  À  Coïmbre  depuis  environ  huit  ans  , 
lorsque  l'infant  don  Pédro  y  apporta  les 
corps  des  cinq  religieux  franciscains  qui 
avaient  été  martyrisés  à  Maroc.  La  vue  de 
ces  saintes  reliques  fil  sur  lui  une  vive  im- 
pression, el  lui  inspira  un  désir  ardent  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Quelque 
temps  après,  des  religieux  de  saint  François, 
faisant  la  quête  pour  leur  communauté,  vin- 
rent au  monastère  de  Sainte-Croix.  Ferdi- 
nand leur  fit  pari  du  dessein  qu'il  avait  d'em- 
brasser leur  institut ,  et  ils  l'en  félicitèrent , 
l'exhortant  à  suivre  les  mouvements  de  la 
grâce.  Mais  les  religieux  de  son  ordre  n'eu- 
rent pas  plutôt  connaissance  de  son  projet , 
qu'ils  mirent  tout  eo  œuvre  pour  le  faire 
échouer  ;  el  comme  ils  virent  que  leurs  ob- 
servations ne  produisaient  sur  lui  ancun 
effet ,  ils  eurent  recours  aux  railleries  et 
aux  reproches.  Ferdinand  souffrit  avec  joie 
ces  humiliations.  Il  implorait  sans  cesse  les 
lumières  de  l'Esprit-Saint,  afin  de  connaître 
de  plus  en  plus  sa  vocation  ;  il  sentait  tous 
les  jours  s'accroître  son  inclination  pour 
l'ordre  de  Saint-François.  Enfin  ,  après  en 
avoir  obtenu  la  permission  de  son  prieur,  il 
se  retira  dans  un  petit  couvent  de  Francis- 
cains, près  de  Coïmbre,  el  il  y  prie  l'habit  en 
1221.  Comme  saint  Antoine  était  patron  de 
la  chapelle  de  ce  couvent ,  il  changea  son 
nom  de  Ferdinand  en  celui  d'Antoine,  par 
dévotion  pour  cet  illustre  patriarche  des  cé- 
nobites. Peu  de  temps  après  sa  profession  , 
Antoine,  plein  d'ardeur  pour  le  martyre,  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller 
prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afrique  ; 
mais  à  peine  fut- il  arrivé  au  lieu  de  sa  mis- 
sion, que  Dieu,  satisfait  de  sa  bonne  volonté, 
lui  envoya  une  maladie  qui  le  força  à  repas- 
sir  la  mer  pour  rétablir  sa  santé.  Le  vaisseau 
sur  lequel  il  s'était  embarqué,  contrarié  par 
les  vents,  fut  poussé  vers  les  côtes  de  Sicile, 
el  vint  aborder  à  Messine.  Antoine  ayant 
appris  que  saint  François  tenait  alors  à  As- 
sise un  chapitre  général  de  son  ordre ,  se 
rendit  dans  celte  ville  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  guéri ,  tant  était  grand  le  désir  qu'il 
nvail  de  voir  le  saint  fondateur  des  Fran- 
ciscains. Il  trouva  tant  de  charmes  el  de  r on- 
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snlation  dans  ses  entretiens,  qu'il  demanda 
4n  se  fixer  darts  uni»  des  maisons  d'Italie  , 
afin  d'être  moins  éloigné  de  lui  ;  mais  aucun 
supérieur  ne  foulait  se  charger  d'un  sujet 
qu'il  regard  liï  comme  un  embamS  potir  sa 
maison  :  car  Antoine,  prtr  humilité,  ko  pré- 
sentait pour  travailler  â  la  cuisine.  Toute- 
fois, un  gardien  dé  1.1  province  de  Ro  nantie, 
nommé  Gratiani.  le  prit  par  compassion,  et 
l'envoya  dans  un  petit  eouveht  près  de  Bo- 
logne, qû'oh  appelait  l'Ermilagè  du  Mont- 
Paul.  Antoine  . -'content  dé  pouvoir  vivre 
ignoré,  se  livrait  i  la  contemplation  et  aux 
austérités  de  la  péhitéhce  ,  tout  en  remplis- 
sant les  humbles  fonctions  de  son  emploi  de 
cuisinier,  ne  laissant  rien  échapper  qui  pût 
trahir  ses  talents  et  sa  science.  Il  veillait 
aussi  sur  son  intérieur,  afin  de  ci  lier"  les 
communications  sublimes  qde  son  âme  en- 
tretenait avec  DièU  :  mais  une  circonstance 
vint  révéler  à  l'ordre  de  Saint-François  le 
trésor  Ignoré  qd'ii  possédait  dans  son  sein. 
Des  religieux  de  cet  ordre  se  trouvant  n'ithis 
avec  des  Dominicains,  à  Forli,  rés  derniers 
forent  priés",  cdmme  é'raneers,  de  faire  une 
exhortation  â  l'assemblée;  mai*  ils  s'en  ex- 
cusèrent Ions,  disant  qd'ils  ne  s  étaient  point 
préparés.  Alors  le  gardien  d'Antoine  lui  or- 
donna db  pârler  et  de  dire  tout  ce  que  le 
Saint-Esprit  lui  suggérerai..  Le  saint  repré- 
senta d,ue  lé  tilleHt  de  la  parole  ne  pouvait  se 
troov  r  dans  un  religieux  uniquement  oc- 
cupé au  service  «le  la  cuisine  ;  et  comme  le 
supérieur  insistait,  il  fit.it  par  obéir.  Il  parla 
avec-  tant  d'éloquence,  de  force  et  d'onction, 
que  tons  \e±  auditeurs  furent  frànpcs  d'éton- 
hement.  Saint  François,  moi  vivait  encore, 
informé  <!u  fait,  envoya  Antoine,  qui  avait 
alors  vingt-six  ans,  étudier  la  théologie  â 
Terceil,  ei  lé  chargea  ensuite  d'enseigner 
relie  science.  Dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit à  cette  occasion  ,  il  lui  recommande  de 
prendre  garde  qu'une  trop  grande  applica- 
tion a  l'élude  ne  lui  devint  préjudiciable,  et 
qu'elle  n'éteignit  l'esprit  de  prière  en  lui  et 
en  ceux  qu'il  instruirait.  Antoine  enseigna  , 
avec  de  grands  applaudissements,  la  théolo- 
gie à  l'ologne,  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à 
Padoue  ,  el  jamais  il  ne  voulut  profiler  des 
privilèges  attachés  à  la  place  de  professeur  , 
observant  tous  les  points  de  là  règle  avec 
autant  d'exactitude  que  les  autres  religieux. 
Il  savait  si  bien  ménager  son  temps^  qu'il 
eh  trouvait  encore  pour  faire  au  peuple  des 
Instructions  fréquentes,  el  iL  unit  par  quit- 
ter l'enseignement  de  la  théologie  pour  se 
livrer  exclusivement  aux  fonctions  de  mis- 
sionnaire. La  nature  et  la  grâce  semblaient 
l'avoir  formé  de  concert  pour  celte  ceuvre 
importai  le  :  il  avait  un  extérieur  imposant 
et  agréable,,  des  manières  aisées,  une  action 
pleine  de  grâce  et  de  noblesse,  le  dél  it  inté- 
ressai»! ,  la  voix  belle,  claire  et  sonore  ,  et  il 
savait  en  varier  les  tons  de  manière  à  s'in- 
sinuer dans  l'âme  de  ses  auditeurs.  Il  faisait 
un  emploi  heureux  de  l'Ecriture  sainte,  «|u'il 
possédai-  à  fond,  et  qui  lui  fournissait  des 
dévelopnemculs  admirables  ;  mais  ce  qui  do- 
minait fturlout  daus  son  éloquence,  c'était 
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l'onction  et  la  force,  oeux  choses  si  difficile» 
à  allier  ensemble.  Ses  paroles  étaient  romm  • 
àut  ifit  de  (rails  qui  allaient  percer  le  ca?ur 
de  ceiix  qui  venaient  l'entendre,  A  \f*  fea  d! 
la  charité  divine  qui  l'e  »  brasait  intérieure- 
ment, il  le  faisait  passer  dans  leurs  âmes  ave  : 
nne  drdeur  â  laquelle  rien  ne  résisf; ait.  N\ 
cherchant  que  la  gloire  de  Dieu  et  lo  salut 
des  hommes.  Il  était  supérieur  A  tontes  lei 
consi  érations  humaines,  et  annonçait  aire 
grands  comme  aux  petits  la  morale  \1e  l'E- 
vangile, sans  déguisement  el  sans  détour. 
S  s  instructions  étaient  tout  a  la  fois  subli- 
mes et  populaires;  le  savant  adm^ira^t  la  pro- 
fondeur des  pensées,  la  majnsté  des  images  , 
la  dignité  du  style  qui  ennoblissait  les  choses 
les  plus  communes;  l'homme  du  peuple  l'é- 
couiail  avec  intérêt  ,  parce  qu'il  ne  trouvait 
rien  qu'il  ne  pût  comprendre' .  et  parce  qua 
le  saint  savait  se  rendré  inlelfigible  aux  es- 
prits les  moins  cultivés,  grâce  à  la  elarté  et  A 
la  simplicité  avec  lesquelles  il  traitait  les  ma- 
tières les  plus  abstraites.  Les  pécheurs  les 
plu-  endurcis,  les  hérél iques  le*  plus  opiniâ- 
tres vehap'ni,  an  sortir  de  ses  discours  ,  se 
jeter  a  <es  pieds  el  s'avouaient  vaincus.  Le 
pape  Grégoire  W  l'ayant  entendu  prêcher  A 
Rome,  en  fut  si  louché  que,  dans  un  premier 
mouvement  d'admiration,  il  l'appela  ParcAe 
du  testament.  Sa  vie  toute  sainte  ajoutait 
beaucoup  à  là  force  do  son  éloquence.  Son 
extérieur,  grave  et  édifiant,  était  comme  une 
prédication  continuelle.  Un  jour  il  pria  l'un 
des  frères  de  venir  prêcher  aveclui.ct  comme 
il  revenait  au  couvent  sans  avoir  rien  dit  au 
peuple,  le  frère  lui  demanda  pourquoi  il  n'A- 
vait pas  prêché  ;  «  Croyez-moi,  répondit  An- 
toine, nous  avons  prêché  p  ir  la  modestie  do 
nos  regards  et  par  la  gravité  de  nO|re  main- 
tien. •>  Les  miracles  nombreux  qu'il  opérait 
contribuaient  aussi  h  lui  donner  de  l'ascen- 
dant sur  les  populations  qu'il  évangélisail 
Quelquefois  la  foule  réunie  pour  l'entendre 
élai'  si  considérable, qu'il  ne  se  trouvait  point 
d'église  assez  vaste  pour  ta  contenir.  Alors 
le  saiiil  était  obligé  de  prêcher  en  plein  air, 
sur  les  places  publiques  et  même  dans  les 
champs.  Il  parcourut,  comme  missionnaire  , 
une  partie  des  villes,  des  bourgs  et  des  vil  Li- 
ftes de  l'Italie,  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
Un  jour, en  France.il  préserva,  parla  vertu 
de  ses  prières,  son  auditoire  d'un  orage  qui 
était  sur  le  point  d'éclater.  Outre  le  talent  «le 
la  chaire,  saint  Antoine  possédait  â  un  liant 
degré  celui  de  conduire  les  âmes  et  de  diri- 
ger les  consciences.  Partout  où  il  passait,  il 
s'opérait  un  changement  merveilleux:  au 
bout  de  quelques  jours,  on  voyait  les  nai- 
nes éteintes ,  les  injustices  réparées  et  les 
désordres  corrigés.  Les  pécheurs  de  toute 
espèce  se  convertissaient  et  venaient  lui 
demander  des  avis  salutaires  pour  régler 
leur  vie  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  Riant 
en  Lombardie,  il  exposa  ses  jours  pour  la 
défensedes  malheureux.  Ezzelino,  Allemand 
d'origine,  et  chef  des  Gibelins  ,  s'était  em- 
paré de  Vérone  et  de  plusieurs  autres  villes 
qu'il  tenait  sous  sa  cruelle  domination  de. 
.  puis  quarante  ans.  Les  aaatuéuiet  lancés 
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contre  lui  par  troll  papes  n'avaient  Tait  sur 
lui  aucune  impression.  La  ville  de  Padoue 
ayaot  voulu  secouer  sa  tyrannie,  il  Qt  mettre 
è  mort,  d'un  st'Ul  jour,  douze  mille  person- 
nes de  cctltî  ville  et  du  voisinage.  Vérone  , 
où  il  avait  fixé  la1  résidence,  était  presque 
entièrement  dépeuplée  ;  on  n'y  voyait  par- 
tout que  des  gardes  armé*,  aussi  féroces  que 
leur  maître.  Antoine  prit  la  résolution  d'al- 
ler trouver  le  lyr&n,  et.  arrivé  au  palais,  il 
sollicite  Une  eddfciicé  qui  lui  est  enfin  accor- 
dée, lnlroddit  près*  tf'Ezzelino,  qui  était  ds>is 
sur  on  trôrie  cl  environné  de  soldats,  il  osa 
lui  dire  que  «es*  massacres,  ses  pillages  el  ses 
sacrilèges  criaient  vengeance  au  (  ici,  cl  que 
tous  «eut  qu'il  avait  privés  de  la  vm  od  do 
leurs  biens  étaient  disant  Dieu  fcorritnc  ad- 
tanl  de  témoins  qui  demandaient  justice.  Il 
ajouta  encore  d'autrrs  paroles  non  moins 
courageuses.  Les  par  lès  S'attendaient  A  tout 
moment  qu'IIS  allaient  recevoir  l'ordre  de 
massacrer  le  Saint  ;  mais  quel  ne  fut  pas  leur 
étonnémeut  lorsqu'ils  virent  Kzzeliuo  des- 
cendre de  sdri  trône,  pâle  et  IrembUnt ,  se 
mettre  une  corde  du  coli  et  se  jeter  :m\  pieds 
d'Antoine,  le  conjurant,  avec  larmes,  de  lui 
obtenir  dè  Died  le  pardon  de  ses  péchés  1  Lo 
saml  le  releva,  lui  donna  des  dvis  appro- 
priés à  sa  situation,  ét  prit  congé  du  lui. 
Quelque  temps  après,  Ezzelinu  lui  avant  en- 
voyé tin  riche  présent,  il  le  refusa,  et  Ut  dire 
au  prince  que  le  présent  le  plus  agréable  qu'il 
pût  lai  faire  était  de  restituer  aux  pauvres  ce 
qu'il  leur  âvait  enlevé.  Ce  prince  parut  con- 
verti pendant  quelque  temps,  mais  il  rc  lé- 
vint  bientdt  le  riîême  qu'au  para  va  rit,  et  les 
princes  confédérés  de  Ldmbardie  s'etanl  ren- 
ias mai  très  de  sa  personne,  le  retinrent  eh 
prison  jusqu'à  sa    mort ,  qui  arriva  en 
1259.  Antoine)  ,  qui  avait  été  gardien  au 
rouvent  de  Limoges  ,  fut  ensuite  élevé  aux 
premières  dignités  do  son  ordre,  qri'ii  rèta- 
!  Iilavec  autant  do  zélé  que  de  sagesse,  nyailt 
une  attention  extrême  à  faire  observer  exac- 
tement la  règle.  C'est  à  lui,  en  grande  par;  h, 
que  l'ordre  des  Franciscains  enedre  tout  ré- 
cent alors,  fut  redcvabld  de  sa  conservation. 
Ëlie  de  Cortone,  qui  en  dèvlht  général  après 
la  mort  de  saint  François,  y  laissa  iulroduirè 
des  abus  graves  et  qui  étalèui  de  nature  à 
ruiner  entièrement  les  constitutions  fonda- 
mentales de  l'ordre.  Ses  innovations  avaient 
déjà  rendu  méconnaissables  l'œuvre  de  saint 
François.  Son  goût  podr  le  faste  et  la  pompé 
<lu  siècle,  le  luxe  qu'il  déployait,  le  mépris 
qu'il  affichait  pour  la  pauvreté  scandalisaient 
ta  plupart  des  religieux;  mais  les  uns  applau- 
dissaient par  respect  humain,  et  la  crainte 
lalliil  (aire  les  autres.  Antoine  ,  qui  était 
ihfs  provincial  de  la  Homagne,  et  Adam  de 
Mariscot,  élevèrent  courageusement  la  voix 
contre  ces  abus;  mais  les  injures,  les  ou- 
trages et  les  mauvais  traitements  furent  la 
récompense  de  leur  zèle.  Le  général,  de  l'a- 
vu  de  plusieurs  provinciaux,  ordonna  qu'ils 
fussent  renfermés  dans  leurs  cellules  à  per- 
pétuité, el  la  sentence  allait  être  exécutée  , 
lorsqu'ils  parvinrent  à  Se  sauver.  Ils  se  ren- 
dirent a  Rome,  et  è'atfressèrcnt  au  p;pc  Gré- 
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goire  IX,  qui  les  reçut  avec  bonté,  et  écouta 
leurs  plaintes.  Ensuite,  il  cita  Ele  à  compa- 
raître devant  lui,  et  l'ayant  trouvé  c  >upab|e 
de  tout  ce  dont  6n  l'accusait,  U  lé  déposa  du 
géneralat.  Aulbine  se  démit  de  sa  placé  de 
provincial,  avec  l'dgrément  du  prtpè,  qui 
voulut  le  retenir  à  Home,  el  l'attacher  â  sa 
personne;  mais  il  ne  put  décider  le  saint  , 
qui  se  relira  d'abord  sur  lé  Mohl-  Arverno, 
el  ensuite  au  couvent  de  Padoue,  où  il  prê- 
cha lé  carême  «le  l'année  1231  avec  un  grand 
succès.  C'esl  dlors  aussi  qd'il  mit  la  dernière 
main  à  ses*  sermons.  Ils  ne  contiennent  guère 
ue  des  plans  et  quelques  idées  générales 
épourvues  des  lîeurs  et  des  ornements  de 
l'éloquence  ;  ces  drnemeuls  et  ces  fleurs  ,  le 
saint  les  ajoutai!  en  chaire.  À  la  fin  du  ca- 
rême, voyant  ses  forces  èl  sa  santé  très-af- 
faiblics  par  les  fatigut  s  et  les  austérités,  il 
se  relira  à  Càmpictrd,  afin  de  se  préparer  à 
la  mort ,  qu'il  Sentait  prochaine.  Comme  son 
mal  auguii'htait ,  il  voulut  se  faire  reporter 
au  couvent  de  ï'ailuue:  mais  lâflluence  du 
peuple,  qui  s'èihpressaU  de  bSfiscr  le  bord  de 
sa  robe,  était  si  considérable,  qu'il  fut  forcé 
de  s'arrêter  dans  te  faubourg.  On  le  mil  dans 
la  chambre  du  directeur  des  religieuses  d'Ar- 
cbla,  où  il  reçut  les  sacrements  de  l'Eglise  ; 
il  récita  ensuite  les  sept  psaumes  de  la  pénilenco 
el  l*bi  mneO  fjloi  iosa  Domina,  en  l'honneur  de 
1.1  sainte  Vierge  ;  puis  il  expira  le  l'Ijuiq  1231.4 
t'AftO  de  tri' n le  six  ans.  Aussitôt  que  cette  nou- 
velle fîil.conn  ie  dans  là  ville,  ou  entendait  les 
enfants  s'écrier  dans  tes  rues  :  Le  suint  est 
mort ,  le  saint  est  mort!  Des  prodiges  sans 
nombre  ayant  attestés;!  sainteté,  Grégoire  IX, 
qui  l'avdil  connu  p  trtieulièreihenl,  el  qui  ad- 
mirait ses  verdis,  le  canonisa  l'année,  sui- 
vante. En  1263,  la  vjlle  de  Padoue  fil  bâtir, 
eit  son  litftlueùr,  uuecg  isc  magnifique,  dans 
laque  lle  ou  déposa*  Ses  reliques.  Le  corps 
était  consumé,  a  l'exception  delà  langue,  qui 
paraissait  du.>Sl  irait  lie,  aussi  vermeille  que 
si  le  saint  eût  ellcore  été  vivant.  Saiiil  Buna- 
vcnlure,  alor>  générât  des  Franciscains,  el 
qui  assistait  à  la  céi  cinouie  de  la  translation, 
la  prit  dans  Ses  mains,  la  "baisa  avec  respect 
et  s'écrl  i.  en  fondant  en  larmes  :  0  bienheu- 
reuse langue  ,  qui  ue  cessez  de  louer  Dieu  ,  et 
qui  l'avez  fait  louer  par  uri  nombre  infini 
ddmesl  on  voit  maintenant  combien  vous 
êtes  prccieàse  detmM  Vèltii  qui  vous  avait  for- 
niéèpour  servir  à  une  [onction  si  noble  et  si 
sublime  I  La  laiigUe  tic  saint  Antoine  se  garde 
dans*  l'église  (le  sou  nom,  à  Padoue,  ou  elle 
est  rehlermée  d  ih>  ttd  i cliquait e  d'or.  Les 
Français  ayant  pris  Padoue,  en  179"?,  voulu- 
rent s'emparer  du  précieu\  reliquaire  ;  mais 
une  souscription  ouverte  da?v»  (a  ville  four- 
nil en  peu  d'heures  la  somihe  nécessaire,  pour 
le  racheter.  On  voit  dan  ri  la  môme  église  ltj 
mausolée  du  saint,  orne  d'un  bas-relief  qui 
excite  l'admiration  des  conuaiisscurs.  —  13 
juin. 

ANTOINE  PATK1Z2I  (le  bienheureux], 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  A  Sienne,  vers 
le  milieu  du  xili*  siècle,  d'une  famille  noble 
il  pieUsc  qui  l'éleva  dans  I  innocence  el  la 
pratique  de  la  vend,  fui  comblé,  dès  sou 
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jeune  âge,  de  grâces  précieuses  auxque..es 
il  voulut  répondre  en  emhrass;inl  l'étal  reli- 
gieux. Il  eolra  dans  l'ordre  des  ermiles  de 
Sainl-Augusiin,  et  fui  envové  par  ses  supé- 
rieurs dans  le  couvent  de  Monléciano,  uù  il 
mena  une  vie  si  sainte,  qu'on  le  regardait 
comme  un  modèle  accompli  de  la  perfection 
chrélienne.  Il  mourut  eu  1311,  cl  le  pape 
Pic  VII  permit,  en  1804,  de  lui  rendre  un 
culte  public.  —  28  mars. 

ANTOINE  (saint),  martyr  à  Wilna,  vulgai- 
rement saint  Kucley,  était  frère  de  saint 
Jean  ou  saint  Milhey,  et  sortait  d'une  famille 
iliuslrc  de  la  Lilliuanie.  U  devint,  ainsi  que 
son  frère,  chambellan  du  grand  duc  Olgerd, 
père  du  fameux  Jagcllon.  Ayant  été  élevé 
dans  les  superstitions  de  leur  pays,  ils  ado- 
raient le  feu  ;  mais  ils  eurent  le  bonheur 
d'être  amenés  à  la  connaissance  du  christia- 
nisme par  un  prêtre  uommé  Nestorius,  qui 
leur  donna  le  baptême  et  les  rendit  fervents 
chrétiens.  Le  refus  qu'ils  firent  de  mangerdu 
gras,  on  jour  où  l'Eglise  défeudaii  l'usage 
de  la  viande,  leur  procura  la  palme  du  mar- 
tyre. Ayant  é'é  emprisonné»  |>ar  ordre  dn 
grand-duc  et  livrés  à  de  cruelles  tortures  , 
ils  furent  condamnés  a  mort  et  exécutés  à 
différents  jours.  Antoine  fut  attaché  à  un 
ghand  chêne  où  l'on  pendait  les  malfaiteurs. 
Les  chrétiens  de  Wilna  achetèrent  l'arbre  et 
le  terrain  d'alentour,  et  ils  y  bâtirent  une 
église  en  son  honneur.  Son  c  >rps  fut  inhumé 
dans  l'église  de  la  Trinité  et  son  chef  porté 
dans  la  cathédrale.  Son  supplice  cul  lieu  le 
14  juin  1342.  Alexis,  patriarche  catholique 
de  Kiow,  ordonna  qu'il  fûl  honoré  d'un  culte 
public,  ainsi  que  son  frère,  et  les  habitauts 
de  Wilna  l'ont  choisi  pour  leur  patron.  —14 
avril. 

ANTOINE  DE  MONDOLA  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  près  d  >  Mon- 
dola  dans  la  Marche  d'Anrone  vers  l'an  1200, 
fut  instruit  dans  les  lettres  par  un  religieux 
augustin,  ce  qui  contribua  à  lui  inspirer  la 
résolution  d'entrer  dans  cet  ordre,  à  l'époque 
où  saint  Ni»  olas  de  Tolentin  l'illustrait  par 
ses  virttis.  Antoine  devint  le  fidèle  imitateur 
de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  cl  se  livra, 
comme  lui,  aux  exercices  de  la  plus  austère 
mortification.  Rempli  de  charité  pour  le  pro- 
chain, il  travaillait  avec  zèle  à  la  conversion 
des  pécheurs,  consolait  les  affligés,  visitait 
les  prisonniers  et  soulageait  les  pauvres  par 
des  quêtes  qu'il  faisait  pour  eux.  Ayant  eu 
à  supporter  de  grandes  tentations,  il  triom- 
pha de  toutes  les  attaques  du  démon.  11  mou- 
rut en  13J0,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingt- 
dix  ans.  Le  pape  Clément  XIII  permit,  en 
1750,  de  l'honorer  comme  bienheureux  daus 
son  ordre  le  6  février. 

ANTOINE  DE  MONTICHAN  (le  bienheu- 
reux), de  l'ordre  des  Ermites  dn  Saint- Au- 
gustin, ilorissail  dans  le  xiv*  siècle,  et  il  est 
honoré  le  30  avril. 

ANTOINE  (le  bienheureux),  dominicain, 
de  l'illustre  famille  des  marquis  de  Chiésa  de 
Koddi,  né  en  1394,  à  Saint-Ccrmain,  prJs  de 
Verccil  en  Piémont,  se  sentit,  dès  sou  en- 
fance, un  allrait  prononcé  pour  la  vie  reli- 
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gicuse,  et  après  avoir  triomphé,  avec  beau- 
coup de  peine,  de  l'opposition  de  ses  parents, 
il  entra  chez  les  Dominicains.  II  devint  bien- 
tôt, par  ses  progrès  dans  la  ver  lu  et  dans  les 
sciences,  un  des  membres  les  plus  distingué! 
de  son  ordre  cl  fut  nommé,  en  1422,  prieur 
du  couvent  de  Corne,  dans  lequel  il  fit  revi- 
vre l'exacte  observance  de  la  règle  de  saint 
Dominique.  Il  établit  aussi  de  salutaires  ré- 
formas dans  les  monastères  que  les  Domini- 
cains avaient  à  Savonc,  à  Bologne,  à  Flo- 
rence, et  pendant  plusieurs  années  il  parta- 
gea les  travaux  apostoliques  de  saint  Ber- 
nardin de  Sienne.  Ses  prédications  produi- 
sirent un  tel  effel  dans  la  ville  de  Corne,  que 
les  habituais  changèrent  leurs  mœurs  dis- 
solues en  une  conduite  exemplaire.  Ses  mor- 
tifications donnaient  un  grand  poils  à  sa 
parole;  elles  étaient  poussées  si  loin, que  l'un 
a  peine  à  concevoir  comment  sa  santé  pou- 
vait y  résister;  mais  Dieu  montra  qu'elle* 
lui  étaient  très-agréables,  et  l'en  récompensa, 
dès  cette  vie,  par  des  grâces  extraordinaire! 
et  par  rémittente  sainteté  à  laquelle  il  l'éleva, 
Le  bienheureux  Antoine  mourut  à  l'âge  de 
soixanie-qualre  ans,  le  22  janvier  1459,  el 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Jean,  près 
de  Corne,  où  son  corps  resta  jusqu'en  1810, 
qu'il  fut  transféré  avec  pompe  dans  l'église 
de  Saint-Germain,  sa  patrie.  Son  culle  fut 
approuvé  par  le  pape  Pie  VII  en  1819.  — 
28  juillet. 

ANTOINE  NAYROT  (le  bienheureu»),  do- 
minicain cl  martyr,  né  à  Rivoli  dans  le  dio- 
cèse de  Turin,  d'une  famille  honnête,  se  fil 
religieux  dans  l'ordre  de  Saint- Dominique; 
élaul  encore  très-jeune,  et  après  sa  profes- 
sion, ses  supérieurs  l'envoyèrent  è  Naples. 
Pendant  qu'il  s'y  rendait  par  mer,  il  fut  pris 
pardes corsaires deTuuiset  emmènera piif  en 
Afrique.  Le  jeune  religieux  supporta  d'abord 
avec  courage  les  mauvais  traitements  qu'on 
lui  fil  endurer  pour  le  forcer  à  embrasser  le 
mahométisme;  mais  il  cul  ensuile  lemalheur 
d'apostasicr.  Au  bout  de  quatre  mois,  louche 
delà  grâce,  il  revint  à  Jésus-Christ,  qu'il 
avait  renié,  et  se  prépara  par  la  prière,  les 
larmes  el  la  mortification  au  combat  qu'on 
devait  bientôt  lui  livrer  pour  sa  foi.  Un  jour, 
après  avoir  reçu  les  sacrements  de  pénitence 
el  d'eucharistie,  il  se  revêtit  de  son  habii 
religieux  el  alla  se  placer  dans  un  lieu  très- 
fréquenté  par  où  devait  passer  le  dey.  Lors- 
que le  prince  parut,  Antoine  confessa  publi- 
quement^ crime  que  la  craiuledcstourments 
lui  avait  fail  commettre,  cl  déclara  que  l«i 
religion  chiélienne, qu'il  avait  eu  la  faiblesse 
d'abandonner,  élail  la  seule  véritable.  Le 
dey  employa  d'abord  lespromesseset  les  voies 
de  douceur  pour  le  regagner;  mais,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  y  réussir,  il  le  remit  enli  e  les 
mains  du  juge,  qui  l'enferma  dans  une  obs- 
cure prison,  el  qui,  pendant  trois  jours,  em- 
ploya louies  sortes  de  moyens  pour  le  faire 
apostasicr  de  nouveau  ;  omis  il  ne  put  en  ve- 
nir à  bout.  Antoine  distribuait  aux  pauvre? 
les  aliments  que  les  chrétiens  lui  faisaient 
passer  daus  sa  prison,  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  pour  toute  nourriture.  Le  cinquième 
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jour  oc  sa  détention,  le  juge  .e  nt  encore 
comparaître  devant  loi,  et  le  trouvant  iné- 
branlable dan»  sa  résolution,  il  le  condamna 
à  être  lapidé.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  lieu  du 
supplice,  il  se  mit  à  genoux,  éleva  ses  mains 
▼ers  le  ciel,  et  pendant  qu'il  priait  Dieu,  dans 
cette  posture,  il  recul,  sans  faire  le  moindre 
mouvement,  la  grêle  de  pierres  sous  laquelle 
il  expira  le  10  avril  1460.  Les  malinméians 
ne  purent  brûler  son  corps,  malgré  leurs 
tentatives  {  ils  le  vendirent  à  des  marchands 
génois  qui  se  trouvaient  à  Tunis  et  qui  le  rap- 
portèrent dans  leur  patrie,  non  sans  re- 
marquer la  bonne  odeur  qu'il  exhalait.  Kn 
1469,  Amédée,  duc  de  Savoie,  le  fil  transpor- 
ter a  Rivoli.  Plusieurs  grâces  obtenues  par 
son  intercession,  portèrent  les  fidèles  à  lui 
rendre  un  culte  public,  qui  fut  approuvé,  en 
1767,  par  Clément  X 111 .  Ce  pape  permit  à 
tout  l'ordre  des  Frères- Prêcheurs  de  célébrer 
la  fête  du  saint  martyr,  le  26  avril. 

ANTOINE  DE  STROCCONIO  (le  bienheu- 
reux), franciscain,  né  à  Sirocconio.dans  l'Om- 
brie,  en  1351,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il 
demanda  d'être  reçu  dans  un  cou  vent  de  l'or- 
dre de  Saint-François.  Le  supérieur  fil  quel- 
ques difficultés  à  causa  de  la  grande  jeunesse 
du  postulant;  mais,  touché  de  sa  ferveur,  il 
finit  par  céder  à  ses  instances,  l'admit  au  no- 
viciat et  ensuite  à  la  profession.  Le  bienheu- 
reux Thomas  Bellacio,  sous  la  conduite  du- 
quel il  passa  plusieurs  années,  l'envoya  cri 
Corse,  où  Antoine  établit  plusieurs  couvents 
de  son  observance.  Revenu  en  Italie,  il  sé- 
journa quelque  temps  en  Toscane,  d'où  il 
retourna  dans  l'Ombrie,  qu'il  habita  jusqu'à 
sa  mort,  pratiquant  de  grandes  austérités  et 
ne  se  nourrissant  que  de  pain,  d'eau  et  d'ab- 
sinthe. 11  avoua  qu'il  lui  avait  fallu  quatone 
ans  pour  s'habituer  à  l'amertume  de  cette 
plante.  Parvenu  à  lage  de  quatre-vingts  ans, 
il  mourut  en  1471,  dans  le  couvent  de  Sainl- 
Damien,  prèsd'Assise.  Son  colle  fut  approuvé, 
en  1687,  par  un  décret  d'Alexandre  Vlll,  que 
la  congrégation  des  Rites,  publia  en  1760.  — 
7  février 

ANTOINE  PRIMALD1  (le  bienheureux), 
martyr  à  Olrante,  était  simple  artisan  de 
cette  ville  recommandablc  par  sa  piété  et 
son  attachement  à  la  religion.  Parvenu  à  un 
âge  très-avancé,  lorsque  la  ville  Tut  prise 
d'assaut  par  les  Turcs,  sous  Mahomet  II,  les 
vainqueurs  le  firent  prisonnier  avec  ceux 
des  habitants  qui  avaient  échappé  au  mas- 
sacre. Ils  les  conduisirent,  la  corde  au  cou 
et  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  la  vallée 
qui  se  trouve  au  bas  de  la  ville,  et  là  on  leur 
proposa  de  leur  rendre  leurs  biens,  leurs 
épouses  cl  la  liberté,  s'ils  voulaient  embras- 
ser l'islamisme.  Alors  Antoine,  qui  se  trou- 
vait placé  près  du  pacha,  prenant  la  parole 
au  nom  de  ses  infortunés  compatriotes,  ré- 
pondit qu'ils  confessaient  tous  que  Jésus- 
Christ  était  le  Fils  de  Dieu, le  Seigneur  et  vrai 
Dieu  lui-même  ;  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir mille  f«*is  que  d'abjurer  la  foi  chrétienne. 
6e  tournant  ensuite  vers  ses  compagnons  : 
«  Mes  frères, Kur  dit-il,  jusqu'ici  nous  avons 
combattu  pour  défendre  notre  patrie  et  noire 
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vie;  maintenant  nous  devons  combattre  pour 
nos  Ames  et  pour  Jésus-Christ,  qui,  étant 
mort  pour  nous,  mérite  que  nous  mourions 
aussi  pour  lui  Par  celle  mort  tempo- 
relle, notas  obtiendrons  la  véritable  vie  ei  la 
couronne  du  martyre.  »  Après  celle  chaleu- 
reuse allocution,  ces  généreux  chrétiens  qui 
étaient  au  nombre  d'environ  huit  cents,  s'é- 
crièrent, tous  d'une  voix,  qu'ils  préféraient 
mourir  plutôt  que  de  renier  Jé*  us-Christ.  Le 
pacha,  furieux  de  celte  sublime  résolution, 
les  condamna  tous  à  avoir  la  léte  tranchée,  à 
commencer  par  Antoine  Primaldi ,  comme 
ayanl  suggéré  aux  autres  la  réponse  qu'ils 
avaient  laite.  Ce  fut  le  14  août  1480  que  ces 
bienheureux  confesseurs  furent  conduits  sur 
la  colline  de  Minerve,  appelée  depuis,  à  cause 
d'eux,  la  colline  des  Martyrs.  Le  massacre 
commença  à  l'instant  même,  et  le  premier 
frappé  fut  Antoine,  qui  n'avait  cessé  d'exhor- 
ter avec  ardeur  ses  compagnons;  il  tenait  les 
yeux  élevés  en  haut,  Assurant  qu'il  voyait  les 
cieux  ouverts  et  les  anges  tout  prêts  à  re- 
cevoir les  âmes  de  ceux  qui  allaient  répandre 
leur  sang  pour  la  foi.  On  rapporte  que,  mal- 
gré les  efforts  des  Turcs  pour  le  renverser, 
son  corps,  après  qu'il  eut  été  décapité,  resta 
debout  jusqu'à  la  fin  de  l'exécution.  Les 
corps  de  ces  martyrs,  pendant  treize  mois 
que  les  Turcs  furent  maîtres  du  pays,  resté- 
rcnl  là  sans  sépulture,  cl  se  conservèrent 
sans  aucune  trace  de  corruption  et  sans  qu'au* 
cun  animal  carnassier  les  approchai.  AI< 
phouse,  duc  de  Calabre  et  fils  du  roi  de  Na- 
plcs,  ayant  repris  Olrante,  en  1481,  les  fit 
transpoi  1er  dans  une  belle  chapelle  de  l'église 
métropolitaine  de  cette  ville.  Le  culte  du 
bienheureux  Amoine  et  de  ses  compagnons 
s'établit  bientôt  après,  à  la  suite  de  plusieurs 
miracles  opérés  par  leur  intercession,  et 
Clément  XIV  l'approuva  en  1771.  —  14  août. 

ANTOINE  FAT  ALI  (le  vénérable),  évêque 
d'Anrônc,  avait  d'abord  été  chanoine  de  cello 
ville.  Il  mourut  en  1484,  et  son  corps  se  con- 
serve entier  dans  la  cathédrale,  où  on  l'ho- 
nore comme  bienheureux  le  9  janvier. 

ANTOINE  DE  WERDEN  (le  bienheureux), 
récollel  cl  martyr,  né  à  Werden,  petite  ville 
du  pays  de  Horn,  habi'ail  le  couvent  de 
Gorcum,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  celle  ville 
par  les  calvinistes  et  conduit  à  Bril,  où  il  fut 

Kendo  avec  ics  autres  martyrs  de  Gorcum,  en 
aine  de  la  religion  catholique,  le  9  juillet 
1572.  Il  fut  déclaré  martyr  el  béatifié  avec 
ses  compagnons  par  Clément  X,  en  1674.  — 
9  juillet. 

ANTOINE  DE  HORN  A  IRE  (le  bienheu- 
reux), né  au  village  de  Hornaire,  près  de 
Gorcum,  entra  dans  l'ordre  des  Récollels,  el 
fui  arrêté  parles  calvinistes  à  Gorcum,  où, 
après  une  longue  captivité  et  des  tortures 
affreuses  qu'il  subit  avec  ses  compagnons, 
plutôt  que  de  renier  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  et  la  primauté  du  pn|  e, 
il  fut  condamné  par  le  comte  de  Lumey  à  être, 
pendu;  ce  qui  fut  exécuté  à  Bril,  le  9  juillet 
1572.  Une  partie  de  ses  reliques  et  de  celles 
de  ses  compagnons  se  garde  dans  l'église 
des  Franciscains  de  Bruxelles.  Ils  furent  tous 
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u  ilarés  martyrs  et  béatifiés  par  Iq  pape  Cla- 
ment X,  en  1671.  —  9  juillet. 

ANTOINE  DE  VAN  (saint),  martyr  japo- 
nais,  lot  crucifié  près  de  Nangaiacki,  avec 
vingt-cinq  autres,  par  ordre  de  l'empereur 
Taycosama,  le  cinq  février  1597.  Le  pape 
Urbain  VIII  les  mit  an  nombre  des  saints  et 
fixa  leur  féte  au  5  février. 

ANTOINETTE  ou  ANTON1E  (sainte;,  An- 
tonia,  vierge  et  martyre  à  Gyrlhe  en  Numi- 
die ,'  souffrit  arec  sainte  Terlulle  ,  aussi 
vierge.  Elles  furent  redevables  du  glorieux 
triomphe  qu'elles  remportèrent ,  aux  prières 
de  saint  Agapc  ,  leur  évéque  ,  qui  avait  de- 
mandé à  Dieu  pour  elles  la  grâce  du  mar- 
tyre. Comme  il  persévérait  dans  sa  prière  , 
il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  apprit 
qu'elle  était  exaucée.  Elles  furent ,  en  effet , 
mises  à  mort  pour  la  foi,  Tan  359  ,  pendant 
l,i  persécution  de  Valérien.  —  20  avril. 

ANTOINETTE  (sainte) ,  ^nfoma,  martyre 
à  Nicomédie,  fut  arrêtée  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioctétien  et  livrée  a 
de  cruelles  tortures.  Entre  autres  supplices 
qu'on  lui  fit  subir,  on  la  suspendit  par  un 
bras  pendant  (rois  jours,  après  quoi  on  la 
retint  deux  ans  dans  un  horrible  cachot. 
Comme  elle  continuait  à  confesser  Jésus- 
Chrbt,  elle  fut  brûlée  vive  par  ordre  du  pré- 
sident Prisrillien.  —  k  mai. 

ANTON  II?  (  sainte  ) ,  Antonia  ,  martyre  à 
Lyon  avec  saint  Polhin,  évéque  de  celle  ville 
et  quarante-cinq  autres  ,  spuffril  l'an  177, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurê|c.  —  2  juin. 

ANTONIN  (saint)  ,  Anton. nus,  martyr  à 
Home,  n'ayant  pas  craint  d'avouer  haute- 
ment qu'il  était  chrétien  ,  fui  condamné  par 
le  juge  Vitellius  à  être  décapité  sous  l'empe- 
reur Cpmmode,  et  sou  corps  fut  enterré  sur 
la  voie  Aurélienne.  —  22  août. 

ANTONIN  (saint),  martyr  à  Borne,  fut  mis 
à  mort  avec  sainte  l.nrii|e  et  plusieurs  au- 
tres sous  le  règne  de  Gallien.  Le  bienheureux 
Daniien  a  fait  up  discours  en  leur  honneur, 
et  la  translation  de  leurs  reliques  eul  lieu  à 
Rome  en  861,  par  ordro  du  pape  Nicolas  J'r. 
—  29  juillet. 

ANTONIN  (saint),  soldai  de  la  légion  Tbé- 
héenne,  et  martyr  en  286,  est  honoré  à  Plqi- 
s.mce  le  30  septembre.  Une  partie  de  ses 
reliques  fut  envoyée  à  sainl-Viclricc  de 
Houen  par  saint  Ambroise.  —  30  septembre 
et  h  juillet. 

ANTONIN  (saint) ,  martyr,  honoré  a  ra- 
miers ,  dans  le  comté  de  Voix  ,  souffrit  eu 
celle  ville  selon  quelques  auteurs,  et,  selon 
d'autres,  ce  fut  à  Apamée,  en  Asie.  Celle  di- 
versité d'opinion  sur  deux  localités  aussi 
éloignées  l'une  de  l'autre  provient  de  ce 
que  Pamiers  et  Apamée  se  disent  tous  deux 
eu  latin  Apqmeu;.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait 
au  vnr  siècle,  qans  le  pays  de  Foix,  un  mo- 
nastère fondé  sous  l'invocation  de  saint  An- 
fonin  ,  et  qui  possédait  une  partie  de  ses  re- 
liques. Il  se  lorma  à  la  longue  autour  du 
monastère,  une  ville  qui  fui  érigée  dtpqis  en 
siège  épist  opal  sous  le  nom  d'évéché  de  Pa- 
miers. Il  y  a  aussi  sur  l'Aveyron  une  petite 
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ville  qui  porte  Je  nom  de  Samt-Antonin.  - 
v,  septembre. 

ANTONIN  (saint) ,  enfant  et  martyr,  4  Ca- 
ppue,  soufTriJ  aver  saint  Arislèc  ,  évoque  de 
celle  ville,  vers  l'an  302,  sous  l'emoereur 
Diorlétiep.  — 3  septembre. 

ANTONIN  (saint) ,  prêtre  et  martyr  à  Ni- 
comédie, fut  arrêté  au  commencement  delà 
persécution  de  Dioctétien ,  l'an  303,  et  fut 
décapité  avec  saint  Anlhime,  son  évéque.  Il 
est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  saint  Jé- 
rôme. —  27  avril. 

ANTONIN  (saint) ,  martyr  avec  saint  Vic- 
tor et  p'usieurs  autres,  souffrit  durant  U 
persécution  de  Dioctétien.  —  21  avril. 

ANTONIN  (saint),  martyr  à  Rome,  fut  dé- 
capité qyee  saint  Claude  et  un  autre,  par  or- 
dre do  l'empereur  Maximien  ,  l'an  30Î.  — 
26  avril. 

ANTONIN  saint),  martyr  dans  la  Oampa- 
nie,  souffrit  avec  sainte  Lqcie  et  vingt  autres, 
ap  commencement  du  iv«  siècle.  —  6  juillet. 

ANTONIN  (  saint  ) ,  prêtre  et  martyr  à  Cé- 
sarée  ,  en  Palestine  ,  se  présenta  spontané- 
ment au  préfet  Firmilie»  ,  non  précisément 
pour  se  déclarer  chrétien  et  pour  courir  au- 
devant  du  martyre,  mais  popr  lui  reprocher 
son  idolâtrie  cl  les  cruautés  qu'il  faisait 
subir  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  renoncer 
à  Jésus-Christ.  Le  préfet ,  irrité  de  cette 
sainte  hardiesse  ,  qu  il  prit  pour  de  l'inso- 
lence ,  le  condamna  à  être  décapité  aur-le- 
champ,  ce  qui  fut  exécuté  en  308,  sous  l'em- 
pereur Galère. —  13  novembre. 

ANTONIN  (saint),  est  honoré  à  Meanx,le 
30  septembre. 

ANTONIN  (  saint  ) ,  évéque  de  Marseille, 
florissait  au  milieu  du  vr  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  580.  Son  corps,  qui  avait  été  in- 
humé a  Sainl-Cannat,  fut  transféré  en  1277, 
dans  la  grande  église  de  Marseille.—  13  ocl. 

ANTONIN  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, florissait  au  milieu  do  vu*  siècle  et 
mourut  en  677.  —  31  octobre. 

ANTONIN(saint),abbédeSainl-Agrippin.à 
Sorrento.  né  vers  le  milieudu  vnr  siècle,  quitta 
le  monde  pour  prendre  l'habit  religieux  dans 
un  monastère  4e  Sorrento,  qui  suivait  la  rè- 
gle du  Mont-Cassin,  c'est-à-dire  la  règle  do 
saint  Benoit.  Les  ravages  que  la  guerre  pro- 
duisait dans  celte  partie  de  l'Italie  ayant 
obligé  la  communauté  à  se  disperser  pour  an 
temps,  il  se  réfugia  a  Slabies,  près  da  Saint- 
Calel,  évéque  de  celle  ville,  auquel  il  rendit 
de  grands  services  dans  l'administration  de 
son  diocèse.  Lorsque  l'orage  fut  passé  ,  il  re- 
vint à  Sorrenlo  et  succéda  à  Bonifaco  ,  abbé 
de  Saint-Agrippin,  el  il  s'illustra  par  sa  sain- 
teté et  par  le  zèle  et  la  sagesse  qu'il  déploya 
dans  la  conduite  de  ses  moines.  Il  mourut  le 
13  février,  vers  l'an  830,  el  fut  inh  umé  le 
len  lemaiu,  jour  où  il  est  honoré.  On  bâtit 
depui.  une  église  sur  son  ton» beau  ,  à  Sor- 
rento, cl  celle  wlle,  qui  l'  i  choisi  pour  un 
«te  ses  p  ilions,  a  retseuli  plus  d'une  fois  les 
effets  de  sa  protection,  surtout  pour  la  déli- 
vrance des  possédés.      lk  février. 

ANTONIN  (sainl),  archevêque  de  Flo- 
rence ,  né  dans  celle  ville  en  1389,  était  tilt 
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unique  de  Nicolas  Pierrot! ,  qui  terni l  un 
rang  honnête  parmi  ses  concitoyens.  Des 
son  bas  êge  ,  il  se  fil  remarquer  par  sa  mn- 
drsu'e,  sa  candeur  et  sa  docilité,  son  goût 
pour  les  exercices  de  la  piété  et  son  éloi- 
pn<  ment  pour  les  amusements  de  l'enfance. 
Prier,  converser  avec,  les  personnes  pieuses, 
lire  de  bons  livres ,  surtout  les  vies  des 
saints  et  visiter  les  églises,  telles  étaient  ses 
occupations  favorites.  Doué  de  dispositions 
peu  ordinaires,  il  fit  de  grands  progrès  dans 
le»  sciences ,  et  de  plus  grands  encore  dans 
la  perfection.  Ayant  enlemlu  prêcher  le  i\ 
Dominici,  religieux  dominicain,  le  plaisir  qu'il 
prenait  à  ses  sermons  lui  fit  lier  conversa- 
tion avec  le  prédicaleur,  et  après  plusieurs 
conférences  avec  lui,  il  le  conjura  de  le  faire 
admettre  dans  son  ordre  ;  mais  sa  grande 
jeunesse  et  la  faiblesse  de  sa  constitution  fi- 
rent craindre  au  P.  Dominici  qu'il  ne  pût  ob- 
server une  règle  si  austère;  il  lui  con- 
seilla donc  d'attendre  encore  quelques  an- 
nées et  ajouta  qu'on  le  recevrait  quand  il 
saurait  par  ca:ur  le  décret  de  Cralien.  Tout 
.mire  qu'Antonio  aurait  pris  cette  singulière 
condition  pour  w\  véritable  refus;  mais  lui 
la  prit  au  sérieux ,  et  se  mit  en  devoir  de  la 
remplir,  joignant  à  l'élude  du  droit  canoni- 
que la  prière,  le  jeûue  el  la  mortification  , 
afin  d'essayer,  par  avance,  le  genre  de  vie 
qu'il  se  proposait  d'embrasser.  Au  bout  d'un 
nn,  il  vint  se  présenter  de  nouveau  au  P.  Do- 
minici, qui  était  prieur  de  Fiésoli,  et  qui  fut 
fort  étonné  de  la  manière  dont  il  répondit  sur 
les  questions  qu'on  lui  adressa  sur  tout  le 
décret  de  Gratien.  Alors  il  n'hésita  plus  ,  et 
lai  donna  l'habit,  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
seize  ans.  Antonin  ,  pendant  son  noviciat , 
observait  la  règle  avec  tant  d'exactitude  , 
qu'on  l'admirait  comme  un  modèle.  Après  sa 
profession  ,  et  lorsqu'il  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce ,  jamais  il  ne  montait  à  l'autel  que 
le»  yeux  baignés  de  larmes.  Son  mérite  et  sa 
grande  capacité  suppléant  à  l'âge ,  on  lui 
confia,  malgré  sa  jeunesse,  la  conduite  du 
grand  couvent  de  la  Minerve,  à  Home;  il  fut 
ensuiteprieuràNaples,àtiacte,à  Cortone ,  h 
Sienne, à  Fiésoliet à  Florence, faisant  partout 
observer  la  règle  avec  une  ponctualité  d'au-' 
tant  plus  facile  à  obtenir,  qu'il  éla  l  toujours 
le  premier  à  donner  l'exemple.  Maigri-  ses 
nombreuses  occupations,  il  trouvait  encore 
du  temps  pour  annoncer  la  parole  <le  Dieu  ; 
ce  qu'il  faisait  avec  un  succès  merveilleux. 
1-a  profonde  connaissance  qu'il  avait  du 
droit  canonique  le  faisait  consulter  de  tou- 
tes parts,  même  de  Rome,  et  ses  décisions 
étaient  regardées  comme  des  oracles,  ce  qui 
'ui  mérita  le  surnom  d'Anloniit  le  Conseiller, 
l  orsqu'il  était  auditcurde  Hole,  il  se  montra, 
nu  rapport  du  cardinal  de  Luea,  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  cet  auguste  tri- 
'"'iial.  Nommé  supérieur  génér  al  d'une  nom- 
breuse congrégation  de  son  ordre,  qui  avait 
'«nbrassé  une  réforme  très-austère  ,  il  so 
trouvait  toujours  le  premier  à  tous  les  exer- 
cices, malgré  sa  mauvaise  santé,  et  toute  sa 
'je,  même  lorsqu'il  était  malade  ,  il  ne  cou- 
chait jamais  que  sur  des  planches.  Le  pape 
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Eugène  IV  l'appela  aa  concile  de  Florence  , 

en  qualité  de  théologien,  el  il  prit  une  paît 
active  à  toutes  les  discussions  entre  les  La- 
tins et  h  s  Grecs.  C'est  pendant  le  concile 
qu'il  fut  élu  prieur  du  couvent  de  Saint-Marc 
à  Florence,  el  la  magnifique  église  de  ce  cou- 
vent, bâtie  par  le  célèbre  Cosme  de  Méiiicis, 
fut  consacrée  par  Eugène  IV.  Pondant  qu'il 
faisait  la  visite  des  couvents  de  son  ordre  , 
qui  se  trouvaient  en  Toscane  et  dans  lo 
royaume  de  Naples,  le  siège  de  Florence  de- 
vint vacant  par  la  mort  de  Barthélémy  Zara- 
helia.  Kugène  IV,  pour  déjouer  les  intrigues 
de  quolques  prétendants,  y  nomma  Antonin; 
ce  choix  fui  universellement  applaudi ,  sur- 
tout par  les  Florentins  ,  qui  désiraient  un 
compatriote;  mais  il  plongea  dans  une  pro- 
fonde douleur  le  saint,  qui  était  absent  depuis 
deux  ans,  els'ii  n'en  eût  clé- empêché, il  pre- 
nait la  fuite  et  se  sauvait  en  Sardaigne.  Il  ecri» 
vit  de  Sienne  une  lettre  au  pape,  le  conjurant 
de  ne  pas  lui  imposer  un  fardeau  qu'il  ne 
pourrait  porter  à  eause  de  sa  faible  santé,  de 
«es  fréquentes  maladies;  il  alléguait  aussi 
son  incapacité  et  son  indignité  personnelle. 
«  Voudriez-vous,  disait-il  au  pape,  traiter 
en  ennemi  un  homme  à  qui  vous  avez  donné 
tant  de  marques  de  bonté?  »  Le  pape  fut  in- 
flexible, el  lui  ordonna  de  se  retirer  sans 
délai,  au  couvent  do  Fiésoli ,  pour  se  prépa- 
rer à  son  sacre;  il  manda  aussi  aux  H  or  en- 
tins  que  leur  archevêque  était  aux  portes  de 
leur  ville.  Aussitôt,  les  principaux  person- 
nages de  Florence,  ayant  à  leur  tôle  Cosme 
de  Médicis,  se  rendirent  à  Fiésoli  pour  com- 
plimenter Antonin;  mais  ils  ne  purent  lo  dé- 
cider â  accepter  sa  nomination.  Il  fallut  que 
le  pape  le  lui  enjoignit,  par  un  ordre  formel , 
le  menaçant  d'excommunication ,  s'il  résis- 
tait à  la  volonté  de  Dieu.  Antonin  se  soumit 
enfin,  non  sans  verser  beaucoup  de  laruiei , 
se  laissa  sacrer,  et  prit  possession  au  mois 
de  mars  16-Mj.  Dans  celte  nouvelle  dignité , 
il  continua  de  pratiquer  la  règle  de  son  or- 
dre, autant  que  cela  lui  était  possible.  Sa 
table,  ses  habits,  ses  meubles  étaient  sim- 
ples, modestes  et  même  pauvres.  Sa  maison, 
dont  la  régularité  édifiante  retraçait  les  temps 
apostoliques,  n'était  composée  que  de  six  per< 
sonnes,  auxquelles  il  donnait  des  gages  con- 
sidérables, afin  que,  contentes  de  leur  sort , 
elles  ne  fussent  pas  tentées  de  l'améliorer 
pnr  des  injustices.  Il  s'était  d'abord  choisi 
deux  grands  vicaires  ,  mais  il  s'en  tint  à  un 
seul,  afin  qu'il  y  eût  plus  d'uniformité  dans 
l'administration  diocésaino  ,  à  laquelle  il 
s'appliqu  lit  beaucoup,  expédiant  lui-même 
presque  toutes  tes  affaires,  après  avoir  préa- 
lablement pris  l'avis  de  son  conseil  :  quant 
au  temporel  de  son  archevêché,  il  s'en  était 
déchargé  sur  un  administrateur  probe  et  in- 
telligent. 11  donnai;  audience  chaque  jour  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient,  el  Ips  plus  pau- 
vres étaient  les  mieux  reçus.  Ce  qu'il  possé- 
dait était  moins  à  lui  qu'aux  indige  nts ,  et 
loisque  ses  ressources  étaient  épuisées,  il 
donnait  une  partie  de  ses  meubles  et  de  ses 
habits  ;  il  alla  même  plusieurs  rois  jusqu'à 
vendre  sa  mule  poqren  convertir  le  prix  en 
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aumônes.  Des  personnes  riches  de  Florence 
l'achetaient  alors  et  la  rendaient  au  saint  par 
forme  de  présent.  On  ne  remarquait  rien  de 
précieux  dans  son  palais  ,  et  jamais  il  n'eut 
ni  chiens  ni  chevaux.  Il  fonda  à  Florence  le 
collège  de  Saint-Martin,  destiné  au  soulage- 
ment des  pauvres  honteux  ,  établissement 
qui  a  produit  un  bien  immense,  et  qui  pour- 
voit encore  aujourd'hui  à  l'entretien  de  plus 
de  six  cents  familles.  A  tant  de  charité  ,  An- 
tunin  joignait  une  patience  inaltérable  :  il 
supportait  non- seulement l'imporlunilé,  mais 
même  l'insolence  des  pauvres  ;  aussi  cette 
patience  opéra-t-clle  des  effets  admirables 
sur  ses  ennemis.  Un  nommé  Ciardi ,  à  qui 
on  imputait  divers  crimes,  ayant  été  cite  de- 
vant l'archevêque  pour  répondre  aux  accu- 
sations portées  contre  lui,  forma  l'horrible 
projet  de  l'as*assiner,  et  lui  porta  un  coup 
de  poignard.  Le  saint ,  par  une  protection 
spéciale  de  Dieu,  ne  fut  pas  blessé ,  et,  loin 
de  livrer  sou  assassin  à  la  justice,  ou  de 
chercher  à  s'en  venger,  il  lui  pardonna  gé- 
néreusement et  demanda  à  Dieu  sa  conver- 
sion. Ce  malheureux  se  convertit  bientôt 
après,  et  entra  dans  Tordre  de  Saint- Fran- 
çois. Son  indulgence  ne  dégénérait  pas  en 
faiblesse,  et  il  savait  montrer  de  la  fermeté  , 
lorsque  son  devoir  l'exigeait  :  il  supprima 
ies  jeux,  de  hasard  et  réforma  plusieurs  au- 
tres abus.  Tous  les  ans,  il  faisait  à  pied  la  vi- 
site de  son  diocèse,  annonçait  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  tous  les  dimanches  et  les 
jours  de  fêtes.  Outre  l'office  de  l'église,  il  ré- 
citait chaque  jour  l'office  de  la  sainte  Vierge 
et  les  psaumes  pénitenliaux ,  l'office  des 
Morts  deux  fois  la  semaine,  et  le  psautier 
tous  les  jours  de  fête.  Eugène  IV  élaul  tombé 
malade,  fit  venir  à  Home  l'archevêque  de 
Florcuce ,  lui  fil  sa  confession  ,  reçut  de  ses 
mains  les  sacrements  de  l'extréme-onclion  et 
de  l'eucharistie  ,  et  expira  entre  ses  bras  le 
28  février  H47.  Anlonin  t  lorsque  sa  pré- 
sence ne  fut  plus  nécessaire  à  Rome,  se  bâta 
de  retourner  dans  son  diocèse,  après  avoir 
demandé  sa  bénédiction  au  nouveau  pape 
qui  était  Nicolas  V.  L'année  suivante,  il  eut 
la  douleur  do  voir  son  troupeau  ravagé  par 
la  peste;  le  saint  archevêque,  disposé  comme 
le  bon  Pasteur  à  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, brava  courageusement  la  contagion  ,  et 
montra  à  son  clergé  l'exemple  du  zèle  et  du 
dévouement.  Après  la  peste  vint  lu  famine  , 
qui  lui  fournit  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  charité;  et  comme  il  ne  pouvait 
suffire  seul  à  soulager  tant  de  misères,  il  fit 
un  appel  auquel  on  répondit  de  toutes  parts. 
Il  obtint  de  Home  des  secours  abondants,  et 
le  pape  Nicolas  V,  qui  avait  pour  lui  une 
vénération  singulière ,  lui  accorda  tous  les 
secours  qu'il  avait  demandés  ;  il  lui  donna  , 
sous  un  autre  rapport ,  une  marque  de  la 
haute  idée  qu'il  avait  conçue  de  lui ,  en  dé- 
cidant qu'on  n'appellerait  plus  à  Home  des 
sentences  que  l'archevêque  de  Florence  au- 
rait rendues.  Lorsque  la  misère  publique 
eut  cessé,  Anlonin  n'en  conliuua  pas  moius 
ses  libéralités  envers  les  pauvres,  mais  avec 
le  discernement  qu'il  employait  daus  les  au- 
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très  affaires.  Ayant  appris  que  deux  men- 
diants aveugles  avaient  amassé,  l'un  200 
livres  et  l'autre  300  ducats,  il  leur  enleva  cet 
argent  pour  le  donner  à  ceuv  qui  en  avaient 
réellement  besoin,  se  chargeant  toutefois  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  le  reste  de  leur 
%vie.  Son  humilité  dérobait  au  public  ln  con- 
naissance de  la  plupart  de  ses  bonnes  œu- 
vres, et  lui  cachait  à  lui-même  l'excellence 
de  ses  vertus  ;  aussi  était-il  tout  confus  des 
éloges  qu'on  lui  donnait.  Après  la  peste  et  la 
famine  ,  des  tremblements  de  terre  se  firent 
sentir  à  Florence,  en  l'année  li53  et  les  sui- 
vantes; l'un  de  ces  tremblements  fil  écrouler 
tout  un  quartier.  Le  saint  procura  des  loge- 
ments aux  plus  nécessiteux ,  en  attendant 
qu'il  fit  rebâtir  leurs  maisons.  Ces  calamités 
publiques  lui  fournirent  la  matière  de  plu- 
sieurs instructions,  dans  lesquelles  il  exhor- 
tait fortement  son  troupeau  à  désarmer  le 
bras  de  Dieu  par  la  pénitence  et  à  viyre 
d'une  manière  plus  conforme  à  l'Evangile. 
On  était  tellement  convaincu  du  crédit  que 
le  saint  avait  auprès  de  Dieu ,  que  Cosme  de 
Midicis,  chef  de  la  république,  ne  craignait 
pas  de  dire  qu'elle  lui  était  redevable  de  sa 
conservation.  11  voulait  l'envoyer,  en  qualité 
d'ambassadeur,  près  de  Frédéric  111 ,  empe- 
reur d'Allemagne,  mais  le  saint  refusa,  par- 
ce qu'il  craignait  les  honneurs  et  qu'il  lui  en 
aurait  trop  coûté  de  s'éloigner  de  son  trou- 
peau, qu'il  aimait  tendrement.  Le  dépérisse- 
ment de  sa  santé  allait  toujours  croissant  , 
et  bientôt  on  perdit  tout  espoir  de  le  couset  - 
ver  :  dans  ses  derniers  moments ,  il  répétait 
souvent  sa  maxime  favorite  :  Servir  Dieu  , 
cttt  régntr.  Il  mourut  le  2  mai  1459  ,  dans 
la  treizième  année  de  son  épiscopal  et  la 
soixantième  de  son  Age  :  il  fut  inhumé, 
comme  il  l'avait  demandé,  dans  l'église  des 
Dominicains    de    Saint-Marc ,  et  le  pape 
Pic  11,  qui  se    trouvait  alors  à  Florence, 
assista  à  ses  funérailles.  Les  miracles  opé- 
rés à  son  tombeau  déterminèrent  Adrien  VI 
à  le  canoniser  eu  1523.  Les  principaux  écrits 
de  saint  Autonin  sont  :  1*  une  Somme  théo- 
logique  ,  dont  il  fil  un  abrégé  à  l'usage  des 
confesseurs;2"  un  Abrégé  d'histoire,  depuis  la 
créaliondu  monde  jusqu'à  l'an  lfô8,plus  connu 
sous  le  nom  de  Chronù/iie  tripnritfe;  3*  des 
Sermons  et  des  Traités  de  morale.  —  10  mai. 

AN  TOXINE  (sainte)  ,  Anionina,  martyr  ■  à 
Cée,s'élanl  moquée  des  dieux  des  gentils 
durant  la  persécution  de  Dioctétien  ,  fut  » 
après  divers  tourments,  enferm  e  dans  un 
tonneau  et  submergée  dans  un  marais  près 
de  cette  ville.  —  l*r  mars. 

ANTO.MNK  (sainte),  martyre  à  Nicée  ,  en 
Hithynie  ,  peudanl  la  persécution  de  Diocté- 
tien et  Maximien,  fut  condamnée  par  le  pré- 
sident Prisciltien  à  être  finppéc  à  coups  de 
bâton,  torturée  sur  le  chevalet,  et  déchirée 
sur  les  côtés  avec  des  ongles  de  fer.  Apiès 
avoir  été  livrée  aux  flammes  qui  ne  lui  fi- 
rent aucun  mal,  elle  fut  décapitée. — 12  juin. 

ANTOMNE (sainte),  viergeet  martyrea  By- 
sance,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Maximin  11,  fut  arrêtée  par  ordre  du  président 
Feslus,  qui ,  sur  son  refus  de  sacrifier  aux. 
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idoles,  la  Gt  conduire  dans  on  lien  de  prostitu- 
tion. Mais  un  soldat  chrétien,  nommé  Alexan- 
dre, l'en  tira  secrètement  en  changeant  d'ha- 
bit avec  elle  et  prit  ensuite  sa  place.  Ce  pieux 
stratagème  ayant  été  découvert ,  Feslus  , 
après  les  avoir  appliqués  l'un  et  l'autre  à  la 
torture,  leur  fll  couper  les  mains  et  les  conr 
damna  ensuite  au  supplice  du  feu  ,  vers  Tan 
313.  —  3  mai. 

ANTONINB  (sainte) ,  vierge  et  martyre  , 
qu'on  croit  avoir  été  l'une  des  compagnes  de 
sainte  Ursule,  est  honorée  dans  l'église  de 
saint  Jean-Baptiste  à  Cologne,  le  12  mai  et  le 
15  janvier. 

ANUB  BBSSOY,  martyr  à  Héliopolis  en 
Esrypip,  est  honore  chez  les  Grecs  le  13  juin. 

ANUB  (  saint) ,  solitaire  en  Egypte  T  avait 
confessé  la  foi ,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution  ;  peut-être  même  que  ce 
fut  sous  les  Ariens.  — 6  juin. 

ANYSE  (saint),  Anysius,  évéque  de  Thes- 
salonique,  succéda,  en  3&,  à  saint  Ascole, 
dont  il  était  le  disciple,  et  il  fut  élu  par  les 
éréques  de  Macédoine,  qui  firent  part  de  leur 
choix  à  saint  Ambroise.  Le  saint  évéque  de 
Milan,  dans  sa  réponse,  les  félicite  sur  cette 
élection,  et  fait  d'Anyse  un  éloge  complet.  11 
écrivit  à  ce  dernier  pour  l'eihorter  à  mar- 
cher sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Le 
pnpe  saint  Damase  l'établit  son  vicaire  apos- 
tolique pour  toute  l'illvrie  orientale,  lui  re- 
commandant surtout  de  veiller  à  l'observa- 
tion des  lois  ecclésiastiques  en  ce  qui  con- 
cerne l'élection  des  évéques  de  sa  province, 
et  leur  ordination.  Anyse  se  montra  un  zélé 
défenseur  de  saint  Jean  Cbrysostome,  et  il  se 
rendit  à  Constantinople  pour  soutenir  sa 
caose  contre  ses  ennemis,  à  la  léte  desquels 
était  Théophile  d'Alexandrie.  11  écrivit  en 
•a  faveur  au  pape  Innocent  I",  pour  invo- 
quer l'autorité  du  siège  apostolique,  comme 
la  seule  digue  capable  d'arrêter  les  maux 
dont  l'Eglise  d'Orient  était  menacée.  U  mou- 
rut, après  le  commencement  du  v  siècle, 
dans  un  âge  avancé.  —  30  décembre. 

ANYSIE  (sainte),  Anysia,  martyre  à  Thes- 
salonique,  souffrit .  sous  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  30  décembre. 

AOD  (saint),  Aèdus,  évéque  régionnaire 
en  Irlande,  florissaft  dans  le  vu*  siècle.  Il  est 
honoré  dans  le  comté  de  Méath  et  la  province 
de  Connacie.  —  10  novembre. 

AOUT  ou  AUGUSTE  (saint),  Augustus, 
prêtre,  né  dans  le  Berri,  vers  le  commence- 
ment du  vf  siècle,  était  tellement  perclus  des 
pieds  et  des  mains,  qu'il  ne  pouvait  se  mou- 
voir qu'en  se  traînant  sur  les  coudes  et  sur 
les  genoux.  Comme  on  lui  donnait  des  se- 
cours abondants,  par  la  compassion  qu'in- 
tpirait  son  triste  état,  il  les  employa  à  bâtir 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Martin, 
la  village  de  Brives,  près  d'Issoudun.  Sa 
piété  fut  récompensée  par  un  miracle  qui  lui 
rendit  l'usage  de  ses  membres,  et  qui  lui  in- 
spira envers  Dieu  une  telle  reconnaissance, 
qu'il  résolut  de  se  consacrer  entièrement  A 
son  service*  en  embrassant  la  vie  ascétique. 
Bientôt  il  lui  vint  des  disciples,  qu'il  condui- 
sit dans  les  voies  de  la  perfection  ;  ce  qui  dé- 
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termina  Probien,  évéque  de  Bourges,  à.  lui 
donner  le  gouvernement  du  monastère  de 
Saint-Symphorien  situé  près  de  celte  ville; 
mais  Août  n'abandonna  pas,  pour  cela,  ses 
premiers  disciples,  à  la  léte  desquels  il  plaça 
un  supérieur  sous  ses  ordres.  Il  découvrit, 
par  révélation,  le  lieu  où  était  le  corps  de 
saint  Ursin,  premier  évéque  de  Bourges.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  500.  Les  Marty- 
rologes lui  donnent  la  qualité  de  prêtre,  et 
celui  de  France  lui  donne,  de  plus,  celle 
d'abbé.  —  7  octobre. 

APAME  (saint),  Apamius,  martyr  en  Cara- 
panie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
6  juillet. 

APELLE  (saint),  Aptllei,  l'un  des  premiers 
disciples  de  Jésus-Christ ,  mentionné  par 
saint  Paul  dans  son  Epltre  aux  Romains,  fut, 
à  ce  que  l'on  croit,  évéque  de  Smyrne,  où  il 
est  honoré  le  22  avril. 

APELLE,  (saint),  Apellitu,  martyr  en  Bi- 
thynie,  souffrit  avec  saint  Luc  et  un  autre. 

—  10  septembre- 

APHRAATE  (saint),  AphraaUt,  anacho- 
rète en  Syrie,  né  en  Perse,  vers  le  commen- 
cement du  iva  siècle,  sortait  d'une  famille  il- 
lustre, qui  l'éleva  dans  les  superstitions  du 
paganisme  ;  mais  il  était  jeune  encore  lors* 
qu'il  eut  le  bonheur  d'être  éclairé  de  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Il  quitta  sa  patrie,  où  il 
n'y  avait  guère  que  des  idolâtres,  et  alla  so 
fixer  à  Edesse,  eu  Mésopotamie,  où  le  chris- 
tianisme était  très-florissant.  Il  se  relira  dans 
une  petite  cellule,  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville,  pour  se  livrer  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence et  de  la  contemplation.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  il  se  relira  dans  une 
autre  cellule,  proche  d'un  monastère,  situé 
dans  le  voisinage  d'Antiocbe  en  Syrie.  Beau- 
coup de  personnes  venaient  le  consulter  sur 
les  affaires  de  leur  conscience,  et  Aphraale 
leur  donnait  des  avis  salutaires.  U  poussait 
si  loin  la  mortification,  que  toute  sa  nourri- 
ture ne  consistait  qu'en  un  morceau  de  pain, 
qu'il  mangeait  après  le  coucher  do  soleil  ;  et 
ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse  qu'il  y  ajouta 
quelques  herbes.  Il  n'avait  pour  reposer  son 
corps  qu'une  simple  natte,  et  pour  le  cou- 
vrir, qu'un  habit  d'étoffe  grossière  qu'il  ne 
quittait  que  quand  il  était  entièrement  usé. 
Anlètne,qui  fut  depuis  consul  et  gouverneur 
d'Orient,  lui  ayant  offert,  lorsqu'il  revenait 
de  sou  ambassade  de  Perse, une  robe  de  soie, 
en  lui  disant  que  c'était  une  provenance  de 
son  pays,  Aphraato  refusa  ce  présent.  «  Se- 
rait-il raisonnable,  lui  dit-il,  de  renvoyer  un 
vieux  serviteur ,  d'une  fidélité  éprouvée, 
pour  en  prendre  un  nouveau,  précisément 
parce  que  ce  dernier  serait  un  compatriote  ? 

—  Non,  répondit  Antètne.  —  Eh  bien!  rem- 
portez cette  robe  :  j'ai  un  vêtement  qui  me 
sert  depuis  seize  ans,  et  je  ne  veux  point  en 
avoir  deux  à  la  fois.  »  Les  ravages  que  fai-  ' 
sait  l'arianisme,  depuis,  surtout,  que  l'empe- 
reur Valens  s'en  était  déclaré  le  protecteur, 
firent  sortir  le  saint  de  sa  cellule,  pour  courir 
au  secours  des  chrétiens  d'Antioche:  il  réu- 
nit ses  efforts  à  ceux  de  Flavien  et  de  Dio- 
dore,qui  gouvernaient  le  diocèse  en  l*absenc« 
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de  saint  Mélèce,  exilé  par  Valent.  Ses  austé- 
rités el  tes  miracles  loi  domi  nent  a  »  grand 
ascendant  sur  le  peupte,  et  il  rendit  de 
grands  services  à  la  cause  catholique.  Un 
jour  que  Valens  regard  •il  du  haut  de  la  ter- 
rasse de  son  palais,  situé  sur  les  bords  de 
l'Oronle,  il  vil  dans  la  campagne  un  vieil- 
lard  pauvrement  vêtu, qui  man  hail  fort  vile; 
ayant  demandé  son  nom,  on  lui  répondit  que 
c'était  Aphra.te,  ce  solitaire  pour  lequel  le 
peuple  avait  tant  de  vénération.  «  Aphraale, 
lui  dit  Valens,  où  allez-vous  si  vile?  —  Je 
vais  prier  pour  la  prospérité  de  votre  règne. 
—  Pourquoi  vous,  qui  êtes  moine,  quittez- 
vous  votre  eellute,  et  menez-vous  une  vie 
vagabonde?  —  Je  suis  resté  dans  la  solitude 
tant  que  les  brebis  du  divin  Pasteur  ont  été 
en  pan;  à  présent  qu'elles  sont  exposées  aux 
plus  grands  dangers,  pourrars-je  rester  tran- 
quillement dans  tua  cellule?  Si  une  fille 
voyait  le  feu  à  la  maison  de  son  père,  de- 
vrait-elle attendre,  sur  son  siège,  qne  les 
flammes  l'y  vinssent  ronsumer?  ne  devrait- 
elle  pas  plutôt  courir  chercher  de  l'eau  pour 
éteindre  l'incendie?  Je  fais  de  même;  je  cours 
pour  éteindre  le  fru  que  vous  avez  mis  dans 
la  maison  de  mon  père.  »  Le  prince  ne  ré- 
pondit rien  ;  mais  on  des  eunuques  do  pa- 
lais maltraita  le  saint  el  le  menaça  même  de 
la  mort.  Etant  allé  ensuite  voir  si  le  bain  de 
l'empereur  était  chaud,  H  tomba  dans  la 
cuve  cl  y  périt.  Valens  fut  si  frappé  de  cet 
accident,  qu'il  n'osa  exiler  Aphraale,  quoi- 
qu'il y  fût  poussé  par  les  ariens.  Il  fut  aussi 
vivement  frappé  des  guérisons  miraculeuses 
que  le  saint  opérait  par  le  moyen  de  l'huile 
ou  de  l'eau  sur  laquelle  il  avait  fait  le  signe 
de  la  croit.  Le  suint  aoachoète  mil  tou- 
jours le  plus  grand  soin  à  fuir  loui  ce  qui 
aurait  pu  donner  la  moindre  atteinte  à  la 
Tertu  de  chasteté:  si  quelquefois  il  était 
obligé  de  parler  à  des  femmes,  il  se  tenait  à 
une  certaine  dislance,  et  ne  disait  que  ce  oui 
était  absolument  nécessaire.  La  mort  de  Va- 
lent, arrivée  en  378,  ayant  rendu  la  paix,  à 
l'Eglise,  il  retourna  duos  sa  cellule,  où  il 
mourut  bientôt  après.  «  Je  suis  persuadé,  dit 
Théodore!,  en  parlant  de  saint  Aphraale, 
qu'il  a  plus  de  pouvoir  devant  Dieu,  après 
ta  morl,  qu'il  n'en  avait  lorsqo'il  était  sur 
la  terre,  el  voilà  pourquoi  j  implore  son  in- 
tercession :  »  ce  qui  prouve,  pour  le  dire  en 
passant,  la  haute  antiquité  du  culte  des  sainls 
et  de  leur  invocation.  —  7  avril. 

APHRODISE  (saint),  Aphrodisius,  martyr 
en  Cilicie,  sous  le  gouverneur  Denis,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  21  juin. 

APHRODISE  (saint;,  geôlier  et  martyr  à 
Gésarée  en  Cappadoce,  avec  saint  Longin, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  1"  septembre. 

APHRODISE  (saint),  premier  évéque  de 
Béziers,  fui  ordonné  par  saint  Paul  de  Nar- 
boune:  après  avoir  établi  le  christianisme 
en  ce  lieu,  il  mourut  d'une  morl  paisible, 
vers  la  fin  du  m*  siècle.  —  22  mars. 

APHRuDISK  (saint),  mir'»r  avec  saint 
Car.ilip|>e  et  deux  autres,  su  iIYU  l'an  30», 
sous  l'empereur  Diui  létien.  —  28  avril. 

APHRODISE  (saint),  prêtre  et  marlyr  à 
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Alexandrie,  souffrit  avec  trente  antre*,  as 

commencement  du  iv*  siècle.  —  30  avril. 

Al'HKODISE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Pierr<>,  fut  mis  à  mort  d.ms  la 
persécution  des  Vandales,  vers  l'un  48'».  — 
1.4  mars, 

APHTONE  (saint),  Aphthoniux,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  un  autre  saint  du 
même  nom,  el  ils  sont  honorés  le  même  jour. 
—  21  mai. 

APHTONE  (saint),  martyr  en  Perse  avec 
saint  Acyndine  el  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  Pau  345,  pendant  la  grande  persécution 
du  roi  Sapor  11.  —  2  novembre. 

APODEME  (saint),  ApodemtM,  l'an  des 
dix- huit  martyrs  de  Saragosse  en  Espngne, 
dont  Prudence  a  chanté  le  Iriouipue,  Mi  uns 
à  mort  par  l'ordre  de  Dacieu  ,  gouver- 
neur de  la  province,  l'an  804,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  16  avril. 

APOLLINAIRE  (saint),  Apolliiuvis,  pre- 
mier  évéque  de  Ravenne,  el  disciple  de 
saint  Pierre,  fui  placé  par  cet  apôtre  sur  le 
siège  de  cette  ville,  qu'il  gouverna  vingt  ans. 
Il  souffrit  le  martyre  sous  Vespasien,  selon 
quelques  auteurs.  Saint  Pierre  Chrysoloçue, 
l'un  des  plus  illu>lres  de  ses  successeurs, 
dans  un  discours  en  son  honneur,  l'appelle 
martyr,  il  est  vrai,  mais  il  ajoute  que,  quoi- 
qu'il eût,  à  différentes  reprises,  versé  uue 
partie  de  son  sang  poux  Jé-us-Cbrist,  Diea 
le  conserva  cependant  à  sou  Eglise  el  ne  per- 
mit pas  qu'il  fût  condamné  a.  morl  par  Us 
persécuteurs.  Son  titre  de  marlyr  n'empêche 
donc  pas  de  penst-r  qu'il  n'ait  survécu,  du 
moins  quelque  temps,  aux  tourments  qu'il 
avait  soufferts.  Son  corps  se  gardait  à  Classe, 
ancien  port  de  mer  près  de  Ravenne,  et  qui 
est  eucore  une  espèce  de  faubourg  de  celte 
vill«*.  En  549,  on  le  transporta  dans  une 
voûte  de  l'église  du  lieu.  Saint  Portunal  ex- 
hortait ses  aalis  à  faire  des  pèlerinages  au 
tombeau  de  saint  Apollinaire,  el  sain!  Gré- 
goire le  Grand  voulait  qu'on  fil  jurer,  dev.toi 
le  même  tombeau,  pt>ur  découvrir  la  véxilé 
dans  les  procès  embrouillés,  ce  qui  prouve 
combien  grande  était  la  vénération  qu'on 
avait  pour  ses  sainte*  reliques.  Vers  Tau 
630,  le  pape  Honorius  Gl  bâtir  à  Rome  une 
église  en  son  honneur.  —  23  juillet. 

APOLLINAIRE  (saint),  évéque  d'Hiéraple 
en  Phrygie,  fui  une  des  plus  br. liant  s  lu- 
mières de  l'Eglise  daos  le  u»  siècle.  Eu*èbe, 
Théodore!,  saint  Jérôme,  lui  donnent  de 
grands  éloges.  Les  hérétiques  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  redoutable  adversaire: 
il  composa,  contre  les  encra* i les  el  le*  mon- 
tanisles,  dits  calaphryges,  des  traités  qui  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous:  l'antiquité 
en  faisaii  un  grand  cas,  et  Photius,  bon  juge 
en  celle  matière,  les  loue  beaucoup,  taul 
pour  le  style  que  pour  le  fond  des  choses. 
Apollinaire  tint,  vers  Pan  170,  dans  sa  ville 
épiscopale,  un  concile  contre  tes  mé:»es  hé- 
rétiques: il  s'y  trouva  vingt-sept  évéques, 
qui  retranché) eut  de  la  communion  du  l'E- 
g.ise  Moula  u  el  ses  sectateur*.  Le  sami  é»é- 
que  prit  hautement  la  défense  des  chrétiens 
persécutés  sous  Marc-Aurèle ,  et  adressa  à 
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cet  empereur,  vers  l'an  177,  une  apologie, 
que  nour  n'avons  plus,  et  dans  laquelle  il 
détruisait  tous  les  prétextes  dont  le*  idolâtres 
coloraient  leur  injuste  acharnement  contre 
les  disciple*  de  Jésus-Chrisl.  Il1  implorait  en- 
suite la  clémence  du  prince  en  faveur  de  ces 
derniers,  qui  avaient  si  bien  servi  l'empire 
par  le  secours  de  leurs  prières.  Il  s'agit, 
«lans  ce  dernier  passage,  de  la  pluie  miracu- 
leuse obtenue  par  fa  douzième  légion  pres- 
que lonte  composée  de  chrétiens.  Lorsque 
l'armée  romaine,  rernée  par  lesQuadeset  les 
Marcomans,  souffrait  horriblement,  par  le 
manque  d'eau,  cette  légion,  surnommée  Md- 
fitine,  se  met  à  genoux  cl  imploVe  le  secours 
de  Dieu.  Aussitôt  il  tombe  une  pluie  abon- 
dante, que  les  Romains,  épuisés  par  la  soif, 
reçoivent  avec  avidité  «lans  leurs  casques,  et 
qu'ils  boivent  sans  cesser  de  combattre,  tan- 
dis que  les  barbares,  accablés  par  la  grêle, 
effrayés  par  les  éclairs  et  les  coups  de  ton- 
nerre, se  sauvaient  en  désordre.  Marc-Au- 
rèle,  reconnaissant  d'un  miracle  auquel  il 
était  redevable  de  son  salut  et  de  celui  de  son 
armée,  défendit,  sous  peine  de  mort,  de  riter 
tes  chrétien*  en  justice  pour  cause  de  reli- 
gion. Quelque  temps  après,  le  feu  de  la  per- 
sécution se1  ralluma  malgré  cet  édit*  ce  fut 
alors*  qU'A^nlHiraïrc  composa  son  Apologie, 
dans  laquelle  il  rappelle  à  l'empereur  qu'il 
était  redevable*  de,  l'empire  et  de  la  fie  aux 
prières  des  soldats  chrétiens.  On  ignore  l'cf- 
tVt  qu'elle  produisit  sur  Mare- Aurèlc;  mais 
H  y  a  Meiide  croire  qu'elle  arrêta,  en  p;irtier 
ta  fureur  des  ennemi»  du  christianisme.  Apol- 
linaire continua  de  gouverner  tranquille- 
ment son  diocèse  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  sur  la  fin  du  second  siècle,  le  7  février, 
jour  où  il  est  honoré  chez  les  Grecs. 

APOLLINAIRE  («aint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  aioc  saint  Cyi  iaque.  —  21  juin. 

APOLLINAIRE  (saim),  martyr  â  Reims, 
où  il  exerç  til  les  f.  trierions  d'exécuteur,  fut 
charge  pnr  le  juge  de  donner  la  torture  a 
saint  Timothée ,  qui  venait  d'être  arrêté 
comme  chrétien.  Il  fot  tellement  frappé  deli 
co«stance  cfu  saint*  martyr  et  des  miracles 
donr  il  fut  rémom,  qu'il  se  convertit  au  chris- 
tianisme. Arrêté  et  incarcéré  sur-le-champ, 
il  fut  baptisé  dans  sa  prison  la  nuit  suivante 
par  saint  M.iur,  prêtre  qui  fut  martyrisé  un 
jour  avant  A  poil  triai  re.  Celui-ci  eut  la  tête 
tranchée  avec  saint  Timothée,  le  23  août  de 
l'an  2»7,  sous  l'empereur  Dioctétien  et  par 
ordre  de  Rictiovare  ,  préfet  des  Gaules  ;  ce- 
pendant cette  date  n'est  pas  certaine.  On  bâ- 
tit sût  leur  tombeau,  près  de  la  ville,  une 
égltte  où  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles. 
On  fit,  s-ous-Charlcmagne,  une  translation  de 
leurs  reliques.  Celles  de  saint  Apollinaire 
forent  transférées,  en  partie,  à  Florines  près 
de  Liège,  vers  Tan  1612.  —  23  août. 

APOLLINAIRE  (saint),  sous-diacre  de 
Triesle,  est  honoré  ;ï  Vérone,  où  on  garde 
1rs  reliques  darts  l'églrSe  de  Saint-Ferme  le 
Grand.  —  6  décembre. 

APOLLINAIRE  (saint),  évéque  de  Valence 
en  Dauphiné,  naquit  vers  le  milieu  du  v* 
•iéele  d'une  illustre  famille  de  Rome,  qui 


était  vena*  s'établir  en-  Au*ere;ne.  H  eut  peur 
père  saint  Isique  qui  mourut  evéquo  de 
Vienne,  et  pour  frère  saint A» i»  quieuccéda 
a  son  père  sur  le  même  siège.  Saint.  Mamerf, 
leur  prédécesseur,  se  chargea  de  l'édi*  ation 
d  Apollinaire,  l'instruisit  dans  fe.  science  de 
la  religion,  et  après  lui  avoir  conféré  les 
saints  ordres  l'admit  dans  son  clergé.  Ma- 
xime, évéque  de  Valence,  ayaoi  été  déposé 
pour  ses  cnmes,  Apollinaire  fut  choisi  pour 
lui  succéder,  vers  Tau  480  Son  premier  soin 
fot  de  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur 
avait  fait  dans  le  diocèse,  et  de  réformer  les 
abus  qu'il  y  avait  laissé  introduire;  mais 
ses  travaux  apostoliques  furent  interrompus 
par  de  fréquentes  maladies  dont  l'une,  qu'il 
essuya  à  Lyon,  Tan  510,  le  mit  aux  portes 
de  la  mort.  Son  zèle  lui  suscita  des  ennemis 
puissants,  qui  parvinrent  à  le  faire  exiler. 
Etienne  ,  trésorier  des  finances  du  roi  de 
Bourgogne,  étant  devenu  veuf,  épousa  Palla- 
dïe,  sa  ur  de  sa  première  femme.  Plusieurs 
évêques  s'assemblèrent  pour  faire  cesser  ce 
scandale.  Le  coupable  fut  excommunié  et 
condamné  à  la  pénitence  canonique  mais  il 
refusa  de  se  soumettre  au  jugement  du  con- 
cile, et  trouva  des  protecteurs  à  la  cour  du 
roi,  qui  était  remplie  d'ariens  ;  et  les  évê- 
ques qui  l'avaient  condamné  furent  tous 
exilés.  On  chercha  vainement  à  gagner  l'é- 
véqiie  de  Valence,  qui  était  un  des  plus  dis- 
tingués d'entre  eux  ;  il  répondit  courageuse- 
ment qu'il*  n'admettrait  jamais  à  la  commu- 
nion' Etienne,  tant  qu'il  ne  se  serait  pas  sou- 
mis à  la  pénitence  imposée.  Enfin,  sa?  con- 
stance fiiompha  de  ses  ennemis,  et  il  revint 
dans  son  diocèse.  Ou  assure  que  Dieu  le  fa- 
vorisa du  don  des  miracles,  et  que  ses  priè- 
res rendirent  la  santé  au  roi  Sigismond,  at- 
teint d'une  maladie  dangereuse.  Ce  prince, 
ap-ès  avoir  abjuré  l'ail auisme,  assembla  un 
concile  à  Epaoue.  en  517,  et  tous  les  évêques 
du  royaume  de  Bourgogne  y  furent  invités, 
^aint  Apollinaire  y  assista,  et  prit  part  aux 
règlements  qui  y  furent  faits  sur  la  discipline 
ecclésiastique,  sous  la  présidence  de  saint 
Avit,  son  trère.  Il  é'ail  lié  d'amitié  avec  plu- 
sieurs illusties  prélats  des  Gaules  et  surtout 
avec  saint  Césaire  d'Arles  qu'il  visita  pen- 
dant un  voyage  qu'il  fil  à  Marseille.  11  mou- 
rut vers  l'an  525,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  située  dans 
on  faubourg  de  Valence.  Son  corps,  qui  avait 
été  transféré  dans  l'église  de  son  nom,  fut 
brûlé  par  les  huguenots  au  xvr  siècle.  —  5 
octobre. 

APOLLINAIRE  (le  bienheureux),  abbé  du 
Mont-Cassin,  se  rendit  célèbre  par  son  zèle 
pour  la  discipline  monastique.  Sur  la  de- 
mande  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
il  fut  chargé  par  le  saint-siége  de  seconder 
les  efforts  que  faisait  saint  Benoit  (TÀniane, 
pour  la  réf  rme  des  maisons  religieuses,! et  il 
mourut  en  828.  —  27  novembre. 

A  POLLlNAlRE(sainte),i4pof/tnorû,  vierge, 
d'une  des  plus  illustres  f  imilles  de  l'empire 
d'Orient,  était  fille  d'Anlbème,  qui  f.j  con- 
sul en  405  et  régent  de  l'empire  pendant  la 
minorité  de  Théodose  le  Jeune.  Elle  conta 
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cra  à  Dieu  sa  virginité,  et,  Adèle  à  son  vœa, 
elle  refusa  sa  main  aux  plus  grands  person- 
nages de  l'Etat.  S'étant  retirée  au  désert  de 
Scété,  elle  y  mourut  dan*  la  première  moitié 
do     siècle.  —  5  janvier. 

APOLLINE  (sainle),  Apollonia,  vierge  d'A- 
lexandrie et  martyre,  plus  recommandable 
encore  par  ses  vertus  que  par  son  grand 
Age,  fut  arrêtée  pendant  la  persécution  qui 
s'alluma  dans  cette  ville,  en  2V9,  sur  la  On 
du  règne  de  l'empereur  Philippe.  On  lui 
cassa  les  dents  en  la  frappant  avec  violence 
à  la  figure;  ensuite  on  la  conduisit  hors  de  la 
ville,  où  l'on  alluma  un  grand  feu,  dans  le- 
quel on  menaça  de  la  jeter  si  elle  refusait  de 
proférer  certaines  paroles  impies.  Apolline 
demanda  quelques  instants,  comme  pour  dé- 
libérer sur  le  parti  qu'elle  voulait  prendre  , 
ee  qui  lui  fut  accordé.  Alors,  s'échappant 
tout  à  coup  des  mains  de  ceux  qui  la  condui- 
saient, et  se  sentant  embrasée  du  feu  sacré 
que  l'Espril-Saint  avait  allumé  dans  son 
cœur,  elle  se  jeta  d'elle-même  au  milieu  des 
flammes.  Ses  bourreaux  demeurèrent  tout 
interdits  en  voyant  qu'elle  avait  montré  plus 
d'empressement  à  souffrir  la  mort  qu'eux- 
même*  n'en  avaient  mis  à  la  lui  faite  subir. 
On  voit,  à  Rome,  une  église  très-ancienne, 
dédiée  à  sainle  Apolline  :  il  y  a  aussi  dans 
d'autres  lieux  des  églises  et  des  autels  qui 
portent  son  nom.  —  9  février. 

APOLLON  (saint),  Apollo  ,  martyr  avec 
saint  lsace  et  un  autre,  souffrit  sous  Dio- 
ctétien, l'an  302.  —  21  avril. 

APOLLON  (saint) ,  évéque  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  10  juin. 

APOLLONE  (saint),  Apolloniu*%  l'un  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon  en  177,  sous 
Marc-Aurèle,  mourut  en  prison  et  il  est  ho- 
noré avec  saint  Pothin,  évéque  de  celte  ville, 
le  2  juin. 

APOLLONE  (saint),  martyr,  était  un  séna- 
teur romain  très-versé  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie.  Il  abjura  l'idolâtrie  et 
se  convertit  an  christianisme  par  un  effet  de 
la  grâce  qui  le  destinait  à  éire  un  ardent  dé- 
fenseur de  la  religion.  A  peine  eut-il  connu 
la  vérité,  qu'il  s'appliqua,  avec  succès,  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  sainte.  11  vivait  paisible,  se 
livrant  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
et  des  bonnes  œuvres,  lorsqu'un  de  ses  es- 
claves ,  nommé  Sévère ,  le  dénonça  pour 
cause  de  religion,  près  de  Pérennis,  préfet 
du  prétoire.  L'esclave  fut  condamné  à  mort, 
après  avoir  eu  les  jambes  cassées, en  vertu 
d'un  édit  de  Marc-Aurèle,  qui  décernait  la 
peine  de  mort  contre  les  accusateurs  des 
chrétiens  ;  mais ,  comme  les  lois  portées 
contre  ces  derniers  n'avaient  pas  été  révo- 
quées, Apolioue  fut  mandé  devant  le  préfet 
qui  l'exhorta  vivement  a  quitter  le  chris- 
tianisme, afln  de  conserver  sa  fortune  et  sa 
vie.  Ne  pouvant  l'y  déterminer,  il  renvoya 
l'affaire  au  sénat,  pour  que  l'accusé  y  ren- 
dit compte  de  sa  loi.  Apollone.  fit,  en  plein 
sénat,  une  excellente  apologie  de  la  religion 
chrétienne.  'Saint  Jérôme,  qui  l'avait  lue, 
nous  apprend  que  l'éloquence  et  la  suliuté 
•>  trouvaient  réunies  à  une  profonde  cju- 
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naissance  de  la  littérature  sacrée  et  profane. 
Apollone,  inébranlable  dans  sa  résolution, 
fut  condamné  À  mort  par  le  sénat  et  souffrit 
le  martyre  vers  l'an  186,  sous  l'empereur 
Commode.  — 18  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Terni  avec 
saint  Procule  et  un  autre,  fut  arrêté  par  or- 
dre du  proconsulaire  Léonce,  pendant  qu'il 

1>riait  auprès  du  corps  du  martyr  saint  Va- 
eniin,  et  ensuite  décapité.  —  li  février. 

APOLLONE  (saint),  évéque  et  martyr  en 
Afrique ,  souffrit  avec  saint  Léonce.  —  19 
mars. 

APOLLONE  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  fut  jeté  dans  la  mer  avec  cinq 
autres,  pendant  la  persécution  de  Maximien. 
—  10  avril. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
sainle  Primitive,  est  honoré  le  23  juillet. 

APOLLONE  (sainl).  martyr  en  Orient  avec 
saint  l.uphème,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
1"  mai. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Campa  nie 
avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit, à  ce  que  l'on  croit ,  au  commencement 
du  ivr  siècle.  —  6  juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  à  Icône,  au 
commencement  du  iv*  siècle,  termina  par  le 
supplice  de  la  croix  les  combats  qu'il  eut  i 
soutenir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  —  10 
juillet. 

APOLLONE  (saint),  martyr  en  Egypte 
avec  saint  Marcien  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit durant  la  persécution  de  Galère.  —  5 
juin. 

APOLLONE  (sainl) ,  Apollonius ,  diacre 
d'Egypte  et  martyr,  se  montrait  zélé  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ.  Ayant  été  arrêté  à 
Antmoé,  pendant  la  persécution  de  Galère, 
plusieurs  païens  s'attroupèrent  autour  de  lui 
pour  l'insulter.  Un  fameux  joueur  de  flûte, 
nommé  Philémou,  poussait  l'outrage  envers 
le  sainl  plus  loin  que  tous  les  autres;  il  le 
traitait  d'impie  et  de  séducteur,  digne  de 
l'exécration  publique.  Apollone  ne  répondit 
à  toutes  ses  injures  que  par  ce  peu  de  pa- 
roles :  Dieu  veuille,  mon  fils,  avoir  pitié  de 
tout,  et  ne  pas  vous  imputer  tous  ces  dis- 
cours 1  Philemon  fut  si  vivement  louché  de 
celle  douceur  héroïque,  qu'il  renonça  sur-le- 
champ  au  paganisme,  et  déclara  qu'il  était 
aussi  chrétien.  Conduits  tous  deux  devant  le 
juge,  après  plusieurs  tortures,  ils  furent  cou- 
damnés  à  être  brûlés  vifs.  Lorsque  Apollone 
fut  près  du  bûcher,  il  fll  à  Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  ne  livrez  pas  aux  bêtes  les  âmes 
qui  confessent  votre  nom,  mais  manifestez 
voire  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
l'environna,  ainsi  que  son  compagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Le  juge  et  le  peuple,  frappés 
de  ce  prodige,  s'écrièrent  :  Le  Dieu  des  chré- 
tiens est  grand,  il  est  le  seul  Dieu.  Le  préfet 
d'Egypte,  informé  du  fait,  se  Gl  amener  le 
juge  et  les  deux  martyrs,  chargés  de  chaînes. 
Pendant  le  trajet  d  Anlinoé  à  Alexandrie, 
Apollone  convertit  les  soldats  de  l'escorte. 
Le  préfet,  ayant  essayé  vainement  d'ébran- 
ler leur  constance,  et,  désespéra  ni  de  les 
vaincre,  les  fil  tous  jeler  dans  la  mer,  vert 


Digitized  by  Google 


144  APO 

l'an  311.  Quelques  jours  après,  on  trouva 
leurs  corps  sur  le  rivage,  et  ils  furent  dépo- 
tés, par  les  chrétiens,  dans  un  même  tom- 
beau, où  il  s'opérait  de  nombreux  miracles, 
au  rapport  de  Ruffin,  qui  lui-même  avait 
éprouvé  les  effets  du  crédit  des  saint  martyrs 
auprès  de  Dieu.  —  8  mars. 

APOLLONK  (saint),  évéqne  de  Brescia  et 
confesseur,  est  honoré  le  7  juillet. 

APOLLOS  ou  APOLLON  (saint),  abbé  dans 
la  Thébaïde  ,  naquit  vers  l'an  316,  et  dès 
l'âge  do  quinze  ans  il  se  relira  dans  un  dé* 
icrl  où  il  passa  quarante  ans  seul,  inconnu 
aux  hommes.  Lorsque  Julien  l'Apostat  par- 
vint à  l'empire,  poussé  par  une  inspiration 
divine,  il  reparut  dans  les  lieux.hahités  afin 
de  confondre  les  prétendus  sages  de  l'Egypte, 
qui  remettaient  en  honneur  les  absurdités 
du  paganisme.  Ayant  appris  qu'un  solitaire 
avait  été  arrêté  pour  être  envoyé  comme 
soldat  à  l'armée  impériale,  il  se  rendit  avec 
dauires  solitaires  à  sa  prison  pour  le  cou- 
toler  et   l'encourager  dans  son  malheur. 
Dans  le  moment  qu  il  s'entretenait  avec  lui, 
l'officier  chargé  de  lever  des  troupes  entra 
dans  la  prison  et  l'y  enferma  avec  tous  les 
lolres  solitaires,  bien  résolu  de  les  envoyer 
tous  à  l'armée  ;  in;>is  le  lendemain,  au  point 
du  jour,  il  leur  reudit  ia  liberté  en  leur  di- 
sant qu'un  tremblement  de  terre  venait  de 
renverser  sa  maison  et  que  plusieurs  de  ses 
serviteurs  avaient  été  é»  rasés  sous  les  rui- 
nes. Il  lui  vint  des  disciples  en  si  grand  nom- 
bre, qu'on  en  compta  bientôt  jusqu'à  cinq 
cents.  Ils  habitaient  avec  lui  sur  une  mon- 
tagne près  de  la  ville  d'Hermopolis  ,  et  me- 
naient une  vie  plus  angélique  qu'humaine. 
Apollon  leur  faisait  tous  les  jours  des  ins- 
tructions aussi  solides  que  touchantes,  leur 
parlant  surtout  de  la  sainte  communion 
qu'ils  recevaient  tous  les  jours.  11  les  entre- 
oait  aussi  des  suites  dangereuses  de  la  tris- 
tesse, et  si  quelque  frère  paraissait  moins 
gai  qu'à  l'ordinaire,  il  lui  adressait  quelques 
paroles,  qui  avaient  la  vertu  de  ramener 
dans  ton  Ame  une  joie  toute  spirituelle. 
«  Que  les  païens  s'affligent ,  disait-il  sou- 
vent; que  les  Juifs  répandent  des  larmes; 
que  les  méchants  gémissent;  mais  que  les 
justes  se  réjouissent  dans  le  Seigneur.  »  Lui- 
même  possédait  à  un  degré  éminent  cette 
joie  sainte  qu'il  prêchait  aux  autres,  et  les 
Étrangers  le  reconnaissaient  à  la  gaieté  qui 
éclatait  sur  son  visage.  Il  fut  honoré  du  don 
des  miracles,  et  le  démon,  qui  sortit  par  son 
ordre,  du  corps  d'un  possédé,  rendit  témoi- 
gnage à  ses  vertus  et  surtout  à  son  humi- 
lité. Il  était  si  humble,  en  effet,  qu'il  se  ju- 
geait indigne  d'être  compté  parmi  les  servi- 
teurs de  Dieu.  Kufin  rapporte  que  deux 
bourgs  dont  l'un  était  habité  par  des  païens 
et  l'autre  par  des  chrétiens,  ayant  eu  un 
différend,  prirent  les  arme»,  et  l'on  était  sur 
le  puint  d'en  venir  aux  mains,  lorsque  le 
saint  abbé  vint  à  passer.  Après  s'être  in- 
forme du  sujet  de  leur  querelle,  il  les  ex- 
horta vivement  à  la  paix.  Lechcfdes  païens, 
qui  était  l'auteur  du  trouble,  ne  voulut  pas 
l'écouler  et  protesta  qu'il  mourrait  plutôt 
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que  de  céder.  —  «  Ton  désir  sera  réalisé,  lui 
dit  Apollon  :  il  n'en  coûtera  la  vie  qu'à  toi 
seul  et  ton  corps  aura  le  destin  que  tu  mé- 
rites. Au  lieu  d'avoir  la  terre  pour  sépulture, 
le  ventre  des  bêtes  féroces  et  les  vautours 
lui  serviront  de  tombeau.»  Cette  menace 
prophétique  eut  aussitôt  son  accomplisse- 
ment :  ce  fier  païen  tomba  mort  et  ceux  de 
son  parti  le  couvrirent  de  sable;  mais  le 
lendemain  on  s'assura  que  les  bêles  avaient 
dévoré  son  cadavre,  et  à  celle  vue  le  bourg 
tout  en'ier  se  convertit  et  demanda  le  bap- 
tême. Saint  Apollon  vécut  jusqu'à  un  âge 
très-avancé,  et  il  était  déjà  presque  octogé- 
naire, lorsqu'il  reçut  la  visite  de  saint  Pé- 
trone de  Boulogne,  vers  l'an  392.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  25  janvier. 

APOTHEME  (saint),  Apothcmius,  évéque 
d'Angers,  florissail  dans  le  v  siècle,  et  il  est 
mentionné  dans  ta  vie  de  saint  Convoyon, 
abhé  de  Rêdon,  qui  rail  une  partie  de  ses 
reliques  dans  son  église  abbatiale,  et  il  s'y 
fit  plusieurs  miracles  par  leur  vertu.  Au  x* 
siècle,  une  autre  partie  des  reliques  du  saint 
évéque  fut  portée  à  Paris  et  placée  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Magloire.  11  est  honoré  le  20 
novembre. 

APOTHÈME  (saint),  Apothemius,  évéque 
vd'Angers.— 20  novembre. 

APPlli  [sainte),  Appins,  épouse  de  Philé- 
mon,  disciple  de  sainl  Paul,  et  riche  bour- 
geois de  Colosses  en  Phrygie.  L'Apôtre,  dans 
l'Épltre  qu'il  écrivit  à  son  mari  ,  donne  à 
Appie  le  litre  de  sa  chère  sœur.  Nous  lisons, 
dans  le  Martyrologe  romain,  qu'elle  fut 
fouettée  par  ordre  du  président  Arloclès, 
ensuite  enterrée  vive  jusqu'à  la  ceinture  et 
accablée  de  pierres.  —  22  novembre. 

APP1EN  (saint),  Appianus  ,  martyr  à 
Alexandrie  avec  saint  Mansuel  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  30  décembre. 

APPIEN  (saini),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, né,  en  Lycie,  d'une  famille  noble  et 
riche,  était  frère  de  saint  Adèse  11  alla,  très- 
jeune  encore,  à  Béryte  en  Phénicie,  ville 
renommée  pour  ses  écoles  dans  lesquelles  il 
se  livra, avec  succès,  à  l'étude  de  l'éloquence, 
de  la  philosophie  et  du  droit  romain.  Ayant 
été  éclairé  de  la  lumière  de  l'Evangile,  il  prit 
le  goût  de  la  retraite  <  t  de  la  prière,  ce  qui 
le  préserva  des  écucils  contre  lesquels  la 
jeunesse  des  écoles  vient  trop  souvcnl  f  lire 
naufrage.  De  retour  dans  son  pays,  il  s'ap- 
pliqua à  convertir  ses  parents,  qui  étaient 
idolâtres  ;  mais  il  eut  le  chagrin  de  les  voir 
persister  opiniâtrément  dans  les  erreurs  du 
paganisme,  ce  qui  le  détermina  à  les  quitter. 
Il  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  alla  se 
fixer  à  Césarée  en  Palestine,  et  suivit  le  cours 
d'Ecriture  sainte  que  professait  saint  Pam- 
philc,  homme  également  renommé  pour  sa 
science  et  sa  piété.  Galère,  proclamé  empe- 
reur, en  30o,  venait  du  rallumer  le  feu  de  la 
persécution  :  il  avait  envoyé  des  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces  cl  à  celui  de  Cé- 
sarée en  particulier,  pour  obliger  lous  les 
sujets  d<?  l'empire  à  se  trouver  aux  sacri- 
fices offerts  aux  dieux.  Appien  n'attendit  pas 
qu'on  l'interrogeât  sur  ses  sentiments;  mou 
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il  prji  *e*  devant*.  11  sorti!  sans  avoir  com- 
muniqué spn  dea&ein  4  personne,  pas  même 
à  nous  qui  demeurions  avjac  lui,  dit  £u*ébe , 
U  alla  au  .temple*  s'approcha  du  gouverneur 
.Urbain,  et  lorsqu'il  jtê  vit  Lever  la  niaio  pour 
offrir  le  sacrifice,  il  le  saisit  par  le  bra«,  et 
J'arréja  en  disanj  qu'on  ne  devait  adorer 
que  le  vrai  Dieu,  et  que  le  culte  des  idoles 
était  une  idolâtrie.  Les  gardes*  indigués 
d'une  telle  hardiesse  dans  un  jeune  homme 
qui  u'avail  pas  encore  vingt  aus,,  le  renver- 
sent par  terre,  l'accablent  de  coup*,  le  traî- 
nent dans  une  obscure  prison  et  lui  mettent 
les  ceps  aux  pieds.  Le  lendemain  il  fut  con- 
duit devant  le  gouverneur  qui  lui  fit  déchi- 
rer les  cotes  avec  des  ongles  de  f  'r  ;  ce  qui 
mit  à  découvert  sis  os  cl  ses  entrailles  :  on 
lui  défigura  tellement  le  visage,  à  coup*  de 
verges  plombées,  qu'il  eut  été  impossible, 
même  à  ses  amis,  dele  reconnaître.  Ces  hor- 
ribles tortures  ne  purent  lui  arracher  d'au- 
tres paroles  que  celles-ci,  qu'il  répétait  de 
1emps  en  temps  :  Je  suis  le  sertitcw  de  Jé- 
sus-Christ. Le  gouverneur,  Furieux.,  lui  fit 
envelopper  les  pieds  d'un  linge  imbibed'huile, 
auquel  on  mit  le  feu.  La  flamme  consuma  le* 
chairs,  pénétra  jusqu'aux  os,  et  l'on  voyait 
la  graisse  distiller  comme  de  la  cire  fon- 
'  due.  Les  bourreaux,  frappés  d'élonnement  à 
la  vued'uneconstauceaussi  héroïque,  l'exhor- 
taient à  obéir  aux  ordres  de  l'empereur;  il 
leur  répondit  tranquillement  :  J'adore  Jésus- 
iJhrist  oui  ttt  un  même  Dieu  avec  son  Père. 
11  fnt  ensuite  reporté  dans  sa  prison.  Trois 
jours  après,  on  le  Qt  comparaître,  de  nou- 
veau, devant  le  gouverneur,  qui,  ne  pou* 
vant  vaincre  sa  résistance,  le  fit  jeter  dans 
la  mer.  On  vit  alors  un  prodige  dont  furent 
témoins  tous  les  habitants  de  Césarée.  Ap- 
pien,  qui  avait  de  grosses  pierres  attachée* 
aux  pieds,  ne  fut  pas  plutôt  tombé  dans 
l'eau  qu'un  tremblement  de  terre  ébraula 
toute  la  ville,  et  qu'il  s'éleva  une  grande 
tempête  :  le*  vagues  furieuses  repoussèrent 
le  corps  du  saint  mari yr  jusqu'aux  porte*  de 
Césarée,  comme  si  la  mer  eût  refusé  de  l'en- 
gloutir dans  ses  abîmes.  Toute  la  popula- 
tion, accourue  pour  contempler  ce  prodige, 
rendit  gloire  au  Dieu  des  chrétiens  et  con- 
fessa le  nom  de  Jésus-Christ.  Saint  Appien 
reçut  la  couronne  du  martyre,  le  2  avril  30G, 
n'étant  Agé  que  de  19  ans.  Quelques  au- 
teurs l'appellent  non  pas  Appien,  mais  Am- 
phien  ou  Aphien.  —  2  avril. 

APRE  (saint),  Aper,  prêtre,  était  autrefois 
honoré  à  Genève  le  k  décembre. 

APR1L  (saint),  Aprilis,  martyr  à  Nicomé- 
die  avec  saint  Servule,  souffrit  Tan  303  au 
commencement  de  la  persécution  de  Diocté- 
tien. — 18  mars. 

At»RONCULE  (saint),  Aprunculus,  évêque 
de  Langres.  fut  élevé  sur  le  siège  de  celle 
ville  après  le  milieu  du  v*  siècle,  et  il  gou-  ' 
vernait  son  diocèse  avec  autant  de  zèle  que 
de  sagesse,  lor>qu'il  fut  soupçonne  par  Gou- 
debaud,  roi  de  Bourgogne,  de  favoriser  les 
entreprises  du  roi  Clovis.  Obligé  de  fuir 
pour  échapper  à  l'injuste  ressentiment  du 
prince  bourguignon,  il  quitta  secrètement 
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Dijon,  ou 41  résidait  quelquefois,  et  atla  s< 
réfugier  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne 
Ses*- vertu*  tu  i  eurent  bientoteonciliéla  véné- 
ration publique,  et  saint  Sidoine  Apollinaire 
époque  de  Clermoot,  le  désigna,  en  mourant, 
pour  son  successeur.  Aproncule  lui  succéda 
en  eAei.  Tau  4*2,  etuiourut  le  ffc  mai  491 
Les  fidèles  l'invoquèrent  comme  saint , 
aussitôt  après  sa  mort,  et  son  culte  n'a  ja- 
mais été  iul  .Troin|)H  depui«.  —  K  mai. 

APHONU  ou  KVKOVIK  (s linle),  Apronin  , 
vierge,  naquit  dan*  les  environs  de  Trêves, 
vers  le  milieu  du  V  siècle.  Elle  sor'ait  d'une 
famille  distinguée  et  était  sceur  de  saint 
livre,  évêque de  loul,  qui  lui  don  a  le  voile 
et  Lu  consacra  à  Dieu.  Après  une  vie  passée 
■daus  les  exercices  de  la  piété  et  la  pratique 
de*  bonnes  œuvre*,  elle  mourut  A  Trêves 
au  commencement  do  vi*  siècle.  Suint  Gé- 
rard, évêque  de  Tout,  an  i"  siècle,  obtint  de 
l'archevêque  de  Trêves  les  reliques  d< 
sainte  Aprône  et  les  plaça  dans  son  église  ca- 
thédrale. ~  15  juillet. 

APUONIEN  (saint),  Apronianus,  geôlier  a 
Morne  et  martyr,  était  encore  paYea  lorsqoe, 
iiraul  de  prison  le  martyr  «aint  Sisine , 
pour  le  faire  comparaître  devant  le  préfet 
Laodice,  il  entendit  ces  paroles  prononcées 
par  une  voix  dn  ciel  :  Ken**,  lot  bénit  dt 
mon  Pire,  possédez  le  royaume  qui  voue  a  éti 
préparé  dis  la  création  du  monde.  Aussitôt 
il  crut  et  fut  baptisé;  et  comme  il  persévé- 
rait à  confesser  le  nom  de  Jésus- Christ,  il  fut 
condamné  à  avoir  la  (été  tranchée,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  il 
lévrier. 

AP8ADE  (saint),  Àpsaiius  ,  prêtre,  est 
honoré  sur  le*  euofins  de  l'Egypte  et  de 
l'Elhiupie,  le  19  janvier. 

Aî'SKE  (*aint),  Apuras,  diacre  et  martyr 
en  Per*e,  souffrit  avec  saint  Aïtbolas.  —11 
décembre. 

APPELA. ME  (saint),  Apselamus,  martyr  à 
Césarée  en  Palestine,  souffrit  pendant  la  per« 
sécution  de  Maxim  in  Data,  et  fut  mis  à  mort, 
l'an  309,  par  ordre  de  Firmiiien,  gouver- 
neur de  la  province.  —  11  janvier. 

APTAT  (saint),  Aptalus,  évêque  de  Mets  , 
(tarissait  dans  le  vir  siècle.  —  21  janvier. 

APTON  (saint),  Aplo,  est  honorée»  Espa 
gne  le  23  mai. 

APTONE  (saint),  Aptoniuo,  évêque  d'An- 
gouléme,  assista  au  v*  concile  d'Orléans,  et 
mourut  vers  l'an  573.  — 26  octobre. 

APUAN  (saint),  Apuanust  moine  de  Saint' 
Augustin  de  Pavic,  monastère  de  l'ordre  d« 
Saiul-Uenolt,  florissail  dans  le  vin*  siècle,  et 
il  est  honoré  près  de  Comachio,  dans  le  Fer- 
rarais,  le  6  novembre. 

APULÉE  (saint),  Apuleius  %  martyr  à 
Rome,  s'était  d'abord  attaché  à  Simon  le  Ma- 
gicien ;  mais,  à  la  vue  des  miracles  opérés 
par  saint  Pierre,  il  embrassa  la  doctrine 
apostolique.  Après  le  supplice  de  cet  apotre, 
U  remporta  lui-même  la  couronne  du  martyre 
tous  ie  consulaire  Aurétien.  U  lut  inhumé 
non  loin  de  la  ville,  lùi  872,  le  pape  Adrien 
11  envoya  à  Louis  U,  empereur  d'Allema- 
gue,  les  reliques  de  saiul  Apulée  et  de  saiû' 
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Marcel,  qui  avait  souffert  ave*  lut.  Ce  grince 
les  fil  placer  dans  l'église  du  monastère  que 
l'impératrice  Angilberte,  son  épouse,  avait 

fondé  à  Plaisance.  —  7  octobre. 

AQU1LA  (saint),  Aquila,  disciple  de  l'a  po- 
ire saint  Paul  et  époux  de  sainte  Priscille, 
êiait  juif  de  naissance.  Il  quilla  le  Pont,  sa 
patrie,  pour  vei-ir  s'établir  à  Home  où  il  fa- 
briquait des  lente*.  Les  juifs  a* aul  été  ban- 
nis de  celle  vil  e  i>ous  le  régne  de  Cl  iude, 
Aquila  ei  PriM-ill"  quittèrent  l'Italie  et  sg 
fixèrent  à  Coriulhe.  Lorsque  saint  Paul  vin* 
tl  tns  celle  vilie,  il  logea  chez  eux  sans  doute 
à  cause  qu'ils  exen  aient  In  même  profession 
et  il  les  »on>ertil  à  la  religion  chrélieunc. 
Aqui  a  et  sou  épouse  risquèrent  leur  vie 
pour  sauver  relie  de  l'apôtre,  et  lorsqu'il 
quitta  Coriuthe ,  ils  le  conduisirent  jus- 
qu'à Eplièse,  et  retournèrent  à  Rome  où  ils 
étaient,  lorsque  saint  Paul  les  salue  dans 
son  Kpitre  aux  Romains.  Les  Grecs  qui 
donnent  à  saint  Aquil.i  le  litre  d'à  poire, 
l'honorent  le  18  juillet,  et  1rs  Latins  le  8  du 
nu  me  mois.  Ou  croit  qu'il  mourut  à  Rome, 
où  «e  trouve  la  plus  grande  parité  de  ses 
reliques.  —  8  juillet. 

AQl'ILAS  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Domire  et  plusieurs  autres.  —  23  mars. 

AQl'ILAS  (saint),  martyr  à  Philadelphie, 
en  Arabie,  avec  saint  Cyrille  et  quelques 
autres.,  est  honoré  le  lar  août 

A  QUI  LAS  (saint),  martyr  dans  la  Tbébaï- 
de  en  311,  pendant  la  persécution  de  Maxi- 
mi  u  II,  fui  déchiré  avec  des  peignes  de  fer» 
par  ordre  du  président  Arrien  qui  se  conver- 
tit ensuite  et  souffrit  aussi  le  martyre.  — 
20  mai. 

A  QUI  LE  (saint),  martyr  à  Trébizonde 
avec  trois  autres,  est  houoréchei  les  Grecs 
le  21  janvier. 

AQU1L1N  (saint),  Aquilimu,  martyr  à  Fos- 
sombroue,  a  vec  saint  Géminé  et  trois  autres, 
est  honoré  le  k  février. 

AQL'ILIN  (saint),  mari  y  r  en  Isa  crie,  toof- 
flril  avec  saint  Victorien.  —  16  mai. 

AQCIL1N  (saint),  martyr  à  Nyou  en  Suisse, 
avec  saint  Hérai  le  et  quatre  autres,  souflrit 
sous  l'empereur  Dioctétien.  —  17  mai. 

AQU1L1N  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit la  mort  pour  la  foi  orthodoxe,  avec  plu- 
sieurs autres,  vers  la  fin  du  v*  siècle,  sous 
les  rois  vandales  qui  étaient  partisans  dé- 
clarés de  l'ahanisme.  —  k  janvier 

AQUIL1N  (saiut),  évéque  d'Evreux,  na- 
quit à  ttayeux,  vers  l'an  020, de  parents  no- 
bles, qui  loi  doutèrent  une  excellente  édu> 
catiito  et  qui  lui  lirenl  ensuite  épouser  une 
femme  digue  de  lui.  Il  servit  sous  Clovis  11 
pendant  les  guerres  que  ce  prince  Û4  aux 
baibaresqui  menaçaient  les  frontières  de 
ses  Etals.  La  campagne  Unie,  il  revenait 
dans  ses  foyers,  lorsqu'en  passantàChartres 
il  y  trouva  sa  femme  qui  venait  au-devant  de 
luu  Us  remercièrent  Dieu  du  bonheur  qu'il 
leur  accordait  de  se  revoir  el  résolurent  de 
ne  plus  vivre  que  pour  te  servir,  el  de  passrr 
lo  reste  de  leurs  jours  dans  ia  continence. 
S  étant  fixés  à  Evreu*  ,  ils  firent  de  leur 
maison  une  espèce  d'hôpital,  employèrent 
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leurs  biens  au  soulagement  des  malades  et 
des  indigents,  et  leur  temps  à  la  pratiqua 
des  bonnes  œuvres.  Saint  Eterne  ,  évéque 
d'Evreux,  étant  venu  à  mourir,  saint  Aqui- 
liu  fut  élu  pour  lui  succéder.  11  fit  alnrs«on- 
nallre  qu'il  vivait  avec  sa  femme  comme  si 
elle  eût  été  sa  sœur.  Il  remplit,  avec  fidélité 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopal,  se  proposant 
pour  modèle  saint  Martin  de  Tours,  et  l'on 
voyait  revivre  en  lui  les  venus  de  son  prédé- 
cesseur saint  Germain  d'Auxerre,  dont  la 
mémoire  était  en  vénération.  Comme  il  crai- 
gnait que  les  fondions  du  miuistère  n'affai- 
blissent en  lui  la  ferveur,  il  se  Gl  construire 
près  de  son  église,  une  petite  cellule  où  il 
allait,  de  temps  en  temps,  ranimer  sa  piété  et 
s'entreleniravei:  Dieu  dans  le  recueillement. 
Il  priait  sans  cesse  pour  les  péchés  de  son 
peuple  :  il  mortifiait  son  corps  par  le  jeûne 
et  les  austérités,  et  son  amour  pour  la  pau- 
vreté éclat  lit  surtout  dans  ses  habits.  En 
689,  il  assista  au  concile  de  Rouen  qui  avait 
été  convoqué  par  saint  Ansbert,  évéque  de 
cette  vilie.  Dieu  fil  éclater  sa  sainteté  par  lo 
don  des  miracles.  Devenu  aveugle  sur  la  fin 
de  sa  vie.  il  n'en  continua  pas  avec  moins 
de  zélé  ses  fonctions  épiscopales,  el  cet  acci- 
dent loin  de  l'affliger  lui  paraissait  une  grâce 
du  ciel,  qu'il  avait,  dit-on,  souvent  deman- 
dée dans  ses  prières,  afin  d'élre  préservé  do 
bien  des  dangers  auxquels  l'usage  de  la  vue 
pouvait  l'exposer.  Il  mourut  vers  la  fin  du 
Tir  siècle,  vers  l'an  68i.  —  19  octobre. 

AQUILIN  (saint),  prêtre  et  martyr,  d'une 
noble  famille  de  la  Franconie ,  naquit  à 
Wurlzbourg,  et  alla  faire  ses  études  à  Colo- 
gne. L'évéqoe  de  celte  ville  l'éleva  aux  or- 
dres sacrés  et  l'admit  au  nombre  des  mem- 
bres de  son  clergé.  Lorsqu'il  eut  perdu  ses 
parents ,  il  distribua  son  patrimoine  aux 
pauvres,  et  il  fut  ensuite  élu  prévôt  du  cha- 
pitre de  Cologne.  Après  la  mort  de  l'évéqua 
il  fat  choisi  pour  lui  succéder  ;  mais  redou- 
tant le  fardeau  de  l'épiscopal,  il  prit  la  luilo 
et  vint  à  Paris,  alors  ravagé  par  la  peste.  Il 
contribua  parées  prières  et  ses  jeûnes,  à  la 
cessation  du  fléau  ;  aussi  voulut-on  l'élever 
sur  le  siège  de  cette  ville  qui  était  vacant.  Il  fut 
donc  obligé  de  fuir  de  nouveau  et  se  rendit  à 
Pavie,  où  il  se  livra  à  l'élude  de  l'Ecriture  et 
apprit  l'italien.  Liant  allé  à  Milan  faire  un 
péleriuage  au  tombeau  de  saint  Ambroise,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  de 
Samt-Laurent,  et  corn  bal  lit  avec  tant  de  zèlo 
cet  tains  hérétiques  qui  renouvelaient  les  er- 
reurs d'Arins,  qu'il  parvint  à  en  convertir 
plusieurs.  Les  autres,  poussé*  par  leur  liotaie 
contre  Aquilin,  l'attendirent,  un  malin  qo  il 
allait  faire  sa  prière  dans  l'église  Ambru- 
sienne  et  lui  percèrent  la  gorge,  d'un  coup 
d'épée.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent,  où  sou  tombeau  a  été  illustré  pur 
des  miracles.  —  29  janvier. 

AQU1UNK  (  sainte) ,  Aquilina,  martyre  à 
Roda,  près  de  Gironue  en  Galobtgne.  était  la 
mère  de  saint  Victor  le  Lévite.  Forcée  d'assis- 
ter au  supplice  «le  sou  fils  avec  son  mari  , 
comme  ceiui-ci  es  ajail  de  s'échapper  pour 
ne  pas  ôlrc  leai  >iu  d'u  i  aus.-i  douloureux 
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spectacle,  elle  le  retint  en  disant  :  «  Cher  et  rempli  d'ailleurs  de  vénération  pour  les 

époux,  soyons  fermes  dans  la  foi,  et  mourons  vertus  du  saint,  le  choisit,  en  673,  pour  rem- 

pour  Jésus -Christ.  »  Tous  deux  se  mirent  à  placer,  sur  le  siège  de  Strasbourg,  l'évéque 

genoux  pour  prier,  el  c'est  dans  cette  posture  Rolhaire,  qui  venait  de  mourir.  En  675,  ce 

qu'ils  reçurent  le  coup  mortel,  par  ordre  de  prince  donna  à  la  cathédrale  de  Strasbourg 

RuGn,  gouverneur  de  la  province,  l'an  291  ,  la  terre  de  Roufiach  et  le  palais  d'Isem- 

sous  le  règne  de  Dioctétien  et  Maximien   bourg,  avec  le  territoire  qui  en  dépendait , 

22  janvier.  et  ce  don  royal  fut  fait  en  considération 

AQU1LINK  (sainte) ,  vierge  et  martyre  A  JArbogaste.  Le  saint  évéque,  après  cinq  au» 

Biblisen  Palestine,  n'avait  que  douze  ans  d  un  épiscopat  employé  à  la  sanctification  de 

lorsqu'elle  fut  arrêtée  comme  chrétienne,  ,on  Iroupeau,  donna,  avant  sa  mort,  un  rare 

souffletée,  battue  de  verges  et  percée  avec  exemP|c  d  humilité,  en  demandant  d'être 

des  alênes  rougies  au  feu.  Ayant  été  ensuite  f,Dterré tno™  d«  la  ville,  sur  une  colline  où 

frappée  di  "  '       1  !,!s  —       ■     -  -•  =  > 

sien,  «-Ile 
virginité  < 

pereur  Dioclélien.  —  13  juii..  ,,  , 

AOU1L1NE  Mainte)  martvro  en  Lvrie  fnt  '  mvocal,0°  de  *****  Michel.  Saint  Florent, 

AguiLinu  (sainte;,  marty  re  en  Lycie  lut  son  successeur,  leva  son  corps  de  terre  et 

convertie  a  la  foi  avec  sainte  Nicète  par  la  r«.nn«ii  1  i»  Va^aIois!!  cwrP,1.UB  ,er.re»e| 

prédication  de  saint  Christophe  .  mïrtyr  :  rS  is  ,r  ^  ^ 

elles  eurent,  l'une  et  l'autre  U  léte  tranchée.  ± tlrT,  ^ 
 «V  i„iiui  iiaie  ae  aurDourg.  Deux  siècles  plus  tard, 

^  «ne  PWlie  de  ses  reliques  fut  placée  dans  le 

AQlilLLb  (sainte),  Aqmllat  martyre  a  Cé-  monastère  deson  nom,  qui  venait  d'être  fondé 

sarée  en  Mauritanie,  souffrit  avec  saint  Se-  près  de  Strasbourg,  pour  des  chanoines  régu- 

verien,  son  mari,  le  supplice  du  feu.  —  23  tiers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  -  mais  les 

ianvier-  luthériens  détruisirent,  en  1530,  le  monas- 

AQUILON  (saint),  Aquilo  ,  confesseur,  lère  el  les  reliques  qu'il  renfermait.  Saint 

était  honoré  autrefois  à  Genève,  le  19  oc-  Arbogasle  est  patron  du  diocèse  de  Stras* 

tobre  bourg.  —  21  juillet. 

ARABIE  (sainte),  Arabia,  martyre  à  Nicée,  ARBON  (saint),  Arbo,  est  honoré  comme 

avec  saint  Theusélas  et  plusieurs  autres,  fut  AnïriS  ,  ma,.\ 

jetée  dans  les  flammes  pour  avoir  confessé  ,  A.lu\lJR  (sa,nU.  martyr  avec  saint  Darius 

Jésus-Christ.  -  13  mars.  f 1  P|U8,cu™  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs 

ARATOR,  (saint),  prêtre  d'Alexandrie  et  toA»rADit  fMi«n    a  „■ 

martyr,  mourut  en  prison  avec  plusieurs  au-  AlUjAmi   (saint),  Areadtus  ,  martyr  eo 

très.  -  21  avril.                   plusieurs  au  Afnque>  80rlaU  d.une  .||||f|re  fam|I|e*  e,  fl 

ARATCS  (saint),  martyr  en  Egypte,  était  f„arb'lf1lLl,a3,V,He  d,e  Cf8aréue  •?  Mauritanie, 

un  de  ces  missionnaires  qui,  sous  la  conduite  ,q  ec,a,  a*  .C0Dlre  ,es  chrétiens,  une  vio- 

de  saint  Recombe,  était  allé  évangéliser  la  ru  Pe"éciition  ,  aaop  croit  être  celle  de 

partie  septentrionale  de  l'Egypte  Arrêtés  Ga  11  "î  0Q  cel,ede  Valénen.  Il  quitta  sa  famille 

par  des  soldats  que  le  préfet  avait  envoxés  el  9esmens« 1,0,1  P«r  la  crainte  des  tourment», 

à  leur  poursuite,  ils  eurent  la  tête  tranchée.  m a'8  polur.  serv,,r  Je»u*-Christ  avec  plus  de  li- 

—  16  janvier.                          "«ucnee.  ^riè  e, |e  rel|ra  dang  ufl  ^  soljlaireoù 

AURnr  a  stp \    A~.k      ,        A  H  vaquait  à  la  prière  elmenail  une  vieaustère 

Ho  Sirt  h          î      !  ATboQQttwBy  évéque  et  pénitente.  Le  rang  distingué  qu'il  tenait 

,  h        rg,-in   en  Aqu.tame  vers  le  mi-  dans  la  ville  ne  permit  pas  qïe  sa  disparition 

lieu  du  vu-  siècle,  de  parents  distingués,  restât  lonptemps  ignorée  :  le  gouverneur, 

quitta  sa  famille  et  son  pava,  vers  l'an  666,  informe  qu'il  ne  paraissait  pas  augx  ï^rS 

et  se  ret.radans  une  forêt  de  l'Alsace,  à  trois  envoya  à  son  domicile  des  soldïls  qû  n'i 

Foré"  mTÏrt'                    dCpUi8.,a  ,r°UV"  renl  ^'Un  de      P"^    CelnT^i  fil 

h  orel-Sainle  (Heihgen  Font),  a  cause  des  toutee  qu'il  put  pour  justifier  l'absence  d'Ar- 

ïnïîtîy  "    ^  i-V  C6Ue  8°Ulade'  deS  cade  î  ™ia  «es  wldats  ,  sans  s'inqTékr  de 

5  e'  qU'  1  hab',èrefnl»  et  ^?  monas-  .es  raisons,  le  conduis  rent  au  gouverneur, 

mon  i?ièr°J.           •m'9"'                      ^  ,e  fil  «arder  étroitement,  jusqu'à  ce  qui! 

monasiéres,  qui  prit  le  nom  d«  ^urhniiriy  rf«    *ai  ;na;»»A  i~  1:       „v   »  _     ,  H, . ...  _ln 


mnn..ciA.«.  -..s     •,  i  — jr  J   V  ,e  u*  sarucr  eirouemeni,  jusqu  a  ce  qu  11 

°a  !  èr  «u?nLP«  ,,e/OI2  derb.Urrb°5!;g'  de  eÛl  indi(*ué  ,e  ,ieu  où  Arca  le  était  cache. 

ArD^lieloi           . aiî Prf8'       f°nd!  Par  Arcade  *J*ni  aPP™  >•  d^g"  couraitee 

,,,  ^8ni.f 1      T  J  1  V .JO'gny  U,"e  oé*,IM  Parcnl  a  cause  de  tui,  et  dé>ir2nt  d'a.lleurs 

•l.uil  plaça  sous  1  invocation  de  la  Sainte  fe  martyre  ,   s'empresse  de  revenirà  la  ville, 

bêrtrCuid^                          DT-  Se  Protide  iJ^è^iïJ^îiMêll 

d?Aus  rasL  ZVL  ^C  rétabl,l>u;  l*l*6n*  -  Si  c'est  à  cause  de  moi  que  vous  relenei 

quoi  iubJen  r  iSïrfïï 2"  *î*  ,lb*raAI,l*l.d«  Paran»  da»a      fers,  accordex-lui  la  li- 

sen  eM  Arhlî-.î  de^se»  de  cel  é,ab,r    »erlé  Je  viens  vous  déclarer  qu'il  igno- 

"16î  nH„^ïtoh       guéT, par  8e*  pr,è'  rait  ,c  lieu  de  ma  relraU«.  et  que  jï  suis  prêt 

a Vil  î'iï»  î^higebe.rl  d  unf  Mesure  grave  à  satisfaire,  eu  personne,  à  loutis  lesques- 

t  aa'U  L\  .  T  omiaolde/ha^l.  Pen-  lions  que  vous  jugerez  à  propos  de  me  faire, 

dït?, minïter             "T  dan>  ,a  f0réJ  ~Je  TCUX  hicn  T0US  P  'rdonnerà  tous  deui. 

de  ce  î. ,?r^ïi  «'naï^  b?rt  rcc0Dna,ssanl  u.ais  à  condition  que  vous  sacrifierez  aui 

ao  ce  miracle  opéré  en  faveur  de  son  fils,  dieux.  -  Qu'osez-vous  me  proposer?  Con^ 
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naissez-vous  les  chrétiens  et  croyez-vous 
que  la  crainte  de  la  mort  soit  capable  de 
leur  faire  trahir  leur  devoir  ?  Jésus-Christ  est 
ma  vie,  et  la  mort  m'est  un  gain  :  inventez 
(el  supplice  qu'il  vous  plaira,  jamais  je  ne 
serai  infidèle  à  mon  Dieu.  •  Le  jupe,  qui  se 
croyait  brave  et  qui  trouvait  que  les  ongles 
de  fer,  les  verges  plombées  et  le  chevalet 
n'étaient  pas  suffisants  pour  assouvir  la  rage 
dont  il  était  animé  contre  le  saint,  cherchait 
dans  son  esprit  quelque  supplice  extraordi- 
naire, inouY.  Après  quelques  moments  de  ré- 
flexion, il  dit  aux  bourreaux  :  «  Saisissez 
cet  impie;  faites-lui  voir,  faites-lui  désirer 
la  mort,  sans  qu'il  puisse  l'obtenir  de  long- 
temps. Coupez  les  articulations  de  ses  mem- 
bres, l'une  après  l'autre,  et  cela  avec  tant  de 
lenteur,  qu'il  apprenne  ce  que  c'est  que  d'a- 
bandonner les  dieux  de  ses  ancêtres  pour 
«dorer  une  divinité  inconnue.  »  Aussitôt  les 
bourreaux  traînent  Arcade  dans  le  lieu  où 
plusieurs  martyrs  avaient  déjà  été  immolés. 
Arrivé  là,  le  saint  lève  les  yeux  au  ciel  dont 
il  implore  le  secours,  et  présente  ensuite  le 
cou,  dans  la  pensée  qu'on  allait  le  décapiter; 
mais  les  bourreaux,  se  conformant  aux  or- 
dres qu'ils  venaient  de  recevoir,  lui  coupent 
successivement  les  articulations  des  doigts, 
des  bras  et  des  épaules,  ils  le  couchent  en- 
suite sur  le  dos  et  lui  coupent  celles  des 
doigts  de  chaque  pied,  celles  des  jambes  et 
des  cuisses.  Arcade  présentait  ses  membres, 
les  uns  après  les  autres,  avec  une  patience 
héroïque,  et  sa  langue,  qu'on  avait  oublié 
de  couper,  répétait  par  intervalles  ces  paro- 
les :  Seigneur,  enseignez-moi  votre  sagesse. 
La  vue  de  son  corps ,  qui  n'était  plus  qu'un 
tronc  baigné  dans  son  sang,  tirait  des  lar- 
mes de  tous  les  yeux.  Les  assistants  ne  pou- 
vaient se  lasser  d'admirer  une  constance 
dont  il  n'y  avait  point  d'exemples,  et  ils  con- 
fessaient que  le  principe  en  était  divin.  Ar- 
cade, qui  vivait  encore,  après  cette  horrible 
mutilation,  offrait  à  Dieu  ses  membres  épars 
cà  et  là  :  Heureux  membres,  s'écriait— il,  c'est 
à  prêtent  que  vous  m'êtes  chers,  puisque  vous 
appartenez  véritablement  à  mon  Dieu,  à  qui 
vous  avez  été  offerts  en  sacrifice  l  Et  vous, 
ajouta- t-il,  en  s  adressant  au  peuple,  vous 
qui  avez  été  spectateurs  de  celte  sanglante  tra- 
gédie ,  apprenez  que  tous  les  tourments  ne 
sont  rien  pour  celui  qui  envisage  unecouronne 
éternelle.  Vos  dieux  ne  sont  pas  des  dieux  ; 
renoncez  donc  à  leur  culte  sacrilège.  Il  n'y  a 
point  d'outre  Dieu  que  celui  pour  lequel 
je  souffre  et  pour  lequel  je  meurs.  Lui  seul 
me  soutient  et  me  console  dans  l'état  où 
vous  me  voyez.  Mourir  pour  lui,  c'est  vivre, 
tt  souffrir  pour  lui,  c'est  être  dans  les  délices. 
Tandis  qu'il  pariait  ainsi,  il  expira  douce- 
ment, le  12  janvier.  Les  idolâtres  ne  purent 
refuser  leur  admiration  à  son  invincible  pa- 
tience. Les  chrétiens  glorifiaient  Oieu  qui 
fortifie  ceux  qui  l'adorent  et  qui  l'aiment  ; 
ils  ramassèrent  toutes  les  parties  de  son 
corps  el  les  renfermèrent  dans  un  même 
tombeau.  —  12  janvier. 

ARCADE,  /saint),  martyr  dans  la  Cherso- 
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nèse,  avec  saint  Basile,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  au  commencement  du  iv  siè- 
cle. —  4  mars. 

ARCADE  (saint),  martyr,  en  Afrique, était 
Espagnol  de  nation.  Se  trouvant  en  Afrique 
pendant  la  persécution  des  Vandales, et  ayant 
refusé  d'entrer  dans  la  secte  impie  des 
ariens,  il  fut  d'abord  proscrit  par  le  roi  Gen- 
seric,  puis  envoyé  en  exil,  où  on  le  fit  mou- 
rir après  d'horribles  tourments,  l'an  437.  Il 
nous  reste  une  lettre  d'Antoine,  évéque  de 
Conslauliiie,  adressée  à  Arcade  et  à  ses  com- 
pagnons d'exil,  par  laquelle  il  les  félicite  de 
leur  courage  et  les  exhorte  au  martyre.—  13 
novembre. 

ARCADE  (saint),  évéque  de  Bourges,  qui 
florissait  dans  la  première  partie  du  vie  siè- 
cle, donna  la  tonsure  cléricale  à  saint  Pa- 
trocle,  reclus  en  Rerri,  el  quelque  temps 
après,  il  l'éleva  au  diaconat.  Il  mourut  en 
5*5  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Ursaiu  ;  saint  Désiré  lui  succéda.—  1" 
août. 

ARCAN  (saint),  Arcanus,  ermite  en  Tos- 
cane, est  honoré  à  Borgo-di-San-Sépolcro 
en  Italie  ;  il  florissait  dans  le  vu*  siècle.  — 
l*r  septembre. 

ARCANGÊLE  (la  bienheureuse),  Archan- 
gela,  carmélite,  née  à  Trino  dans  le  Mont- 
Ferral ,  au  commencement  du  xv*  siècle, 
Gl  ses  vœux  au  monastère  du  Pelil-Carmel, 
où  elle  passa  saintement  sa  vie.  Elle  y 
mourut  eu  1480  et  elle  est  honorée  le  25  jan- 
vier. 

ARCHE  LA  IDE  ou  AUQUEL  A  IDE  (sainte), 
Arckelats,  dis»  vierge  et  martyre  près  d» 
Noie  en  Campanie ,  souffrit  avec  plusieurs 
autres.  Leurs  reliques  se  gardent  dans  l'é- 
glise de  Saint-Georges  à  Salerne,  où  elles 
sont  honorées  le  18  janvier. 

ARCHÉLADS  (saint) ,  diacre,  et  martyr  à 
Oslie  avec  sainlQuiriace,  évéque,  et  plusieurs 
autres,  souffrit  sous  le  préfet  Ulpien,  du  temps 
de  l'empereur  Alexandre  Sévère.  —  23  août. 

AKCH KLAUS,  (saint),  évéque  de  Cascar 
en  Mésopotamie^au  m*  siècle, occupait  paisi- 
blement ce  siège,  lorsque  des  soldats  de  l'ar- 
mée romaine,  qui  avaient  leurs  quartiers  dans 
cette  ville,  firent  prisonniers  plus  de  sept 
mille  chrétiens  qui,  pendant  une  grande 
sécheresse,  s'étaient  rendus  à  un  pèlerinage 
célèbre,  pour  demander  à  Dieu  de  la  pluie. 
Les  soldats  offrirent  è  Arcbélaùs  de  les  met- 
tre tous  en  liberté,  s'il  voulait  payer  leur 
rançon.  Le  saint,  que  sa  pauvreté  mettait 
dans  l'impossibilité  de  faire,  par  lui-même, 
cette  œuvre  de  miséricorde ,  la  proposa  à 
Marcel,  habitant  de  Cascar,  recommandable 
par  sa  naissance  et  ses  richesses,  mais  plus 
encore  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  im- 
mense charité.  Marcel  fournit  la  somme  né- 
cessaire. Ce  trait  de  générosité  fit  connaître 
au  loin  Marcel,  et  l'hérésiarque  Manès,  qui 
s'était  échappé  de  la  prison  ou  Sapor  l*r,  roi 
de  Perse,  l'avait  fait  enfermer,  lui  écrivit  une 
lettre  remplie  d'éloges,  mais  dans  laquelle  il 
insinuait  ses  erreurs.  Marcel  Gt  part  de  celte 
lettre  À  Archélaiis,  et  ils  convinrent  cuire. 
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eux  d'attirer  Manès  à  Cascar.  Il  y  tint 'en 
effet,  et  dans  les  conférences  publiques  qu'il 
ent  avec  le  mut  évéque,  en  277,  il  fut  ré- 
duit au  silence  et  couvert  de  confusion.  S'é- 
taut  réfugié  à  Diodoride,  dans  le  même  dio- 
cèse, le  curé  du  lieu  eut  recours  à  son  évé- 
que e4  le  pria  de  loi  suggérer  des  réponses 
capables  de  confondre  cet  hérésiarque.  Ar- 
chcl.iù-»  lui  eu  vota  uu  précis  de  raisons  qui 
démontraient  l'iinpié:*  et  l'extravagance  du 
*yslème  de  Alauès,  e»  se  reodit  lui-même  a 
Dioiioride,  où  il  remporta  une  nouvelle  vic- 
toire sur  l'erreur.  Il  écrivit  ensuite  en  sy- 
riaque l'histoire  du  manichéisme  qu'il  avait 
été  à  portée  de  connaître  à  fond.  Cet  ou- 
vrage, qui  fut  depuis  ir.iduil  en  grec  et  en 
la, in,  a  fait  placer  saint  Archél.iùs  au  nom- 
bre des  auteurs  ecclésiastiques  par  saint  Jé- 
rôme.—26  décembre. 

AHCHELAUS  (suint) ,  martyr  avec  saint 
Cyrille  ei  un  autr.\  est  honoré  le  k  mai.  • 

AKCHKLAUS  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  sainte  Felicissime. —  5  mai. 

AKt:HINI.MIi(saim),/trr/iinimuji,  martyren 
Afrique,  était  de  la  ville  de  Maicula  en  Numidie. 
Ayant  été  arrêté  pour  la  foi  catholique  en  i57, 
par  les  ordres  de  Censeric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécutait  avec  un  acharnement  inouï 
tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  embrasser 
l'aria r  isme,  il  résista  courageusement  à  tous 
les  moyens  qu'on  employa  pour  le  séduire, 
et  après  d'boi  ribles  tortures  il  fut  condamné 
à  avoir  la  téte  tranchée.  Déjà  le  bourreau  te- 
nait le  glaive  levé  pour  le  frapper,  lorsqu'on 
se  décida  à  lui  laisser  la  vie,  non  par  huma- 
nité, mais  parce  que  les  ariens  n'aimaient 
pasà  faire  dès  mftrly rs.de  peur  que  leurcause 
nedevlip  trop  odieuse. Ou  ignore  ce  qu'A  tchi- 
nime  devint  d.>us  la  suite  ;  mais  le  titre  de 
martyr  que  l'Eglise  lui  donne  et  le  culte 
qu'elle  lui  rend,  prouvent  qu'il  persévéra 
jusqu'à  la  Gn  dans  la  lot  de  Jesus-ChrisL  — 
29  mars. 

ARCH1PPE  (sainl).  Archippus,  fut  quel- 
que temps  le  compagnon  de  saint  Paul  dans 
ses  travaux  :  l'Apotre  lait  mention  de  lui 
dans  suit  Épltre  à  l'bilémouet  dans  celle  aux 
Colossieus.  —211  mars. 

ARCOXCE  (^aini).  Arconfiu»,  martvr  à 
Capoue,  souffrit  avec  saint  Quince  et  un  au- 
tre. —5  septembre. 

AU  COL)  S  (saint),  Ar  contins,  évéque  de  Vi- 
viers, 0  rissait  sur  la  ûn  du  vi  r  siècle  et 
/ut  massacré  vers  l'an  800,  pour  avo<r  dé- 
-feutlu  avec  zèle  les  libertés  de  son  église. 
Son  corps,  honoré  daus  l'église  de  Saint-Vin- 
cent, qui  est  la  cal  lie  r.ile,  lut  brûlé  par  les 
calvinistes  au  xvr  siècle. —  8  janvier. 

ARDAING,  (saint),  Ardagnut,  abbé  à  Tour- 
nus,  Qorissail  dans  le  xi*  siè<  le  et  mourut  en 
1056.  Se»  reliques  ont  été  illustrées  par  plu- 
sieurs miracles. — 11  février. 

A  KL)  A  LION  (saint),  martyr,  était  un  ba- 
teleur qui,  jouant  sur  le  théâtre  les  céré- 
monies des  chrétiens  et  contrefaisant  l<s 
maityr*  au  milieu  des  tortures,  fut  tout  à 
Coup  changé  «te  telle  sjrle  qu'il  en  prouva 
ensuite  la  sainteté,  noo-seulemeut  par  ses 
paroles,  mais  encore  par  le  témoignage  de 
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son  sang.  Il  souffrit  vers  l'an  309.— 1*  avril. 

ARDON,  (saint) ,  Ardo,  surnommé  Sma- 
ragde,  abbé  d'Aniane,  se  mit  sous  la  con- 
duite de  saint  Benoit  d'Aniane, qui  lui  donna 
l'habit  religieux,  et  qui  lui  confia  ensuit»?  le 
gouvernement  de  son  monastère,  lorsqu'il 
fut  placé,  vers  l'an  815.  à  la  tête  des  monastè- 
res de  l'empire,  par  Louis  le  Dehouitiirc. 
Saint  Ardon  écrivit  la  Vie  de  son  maître,  et 
mourut  le  7  mars  de  l'an  843.  —  7  mars. 

ARE  A  PILE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
était  l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule 
et  fol  martyrisée  avec  elle.  Kllc  est  honorée 
à  Saint-Hubert  daus  les  Ardeunee.  —21  oc- 
tobre 

AltfXE  (saint!,  Aretiu>  ,  martyr  à  Rome 
avec  saint  Dacicu,  fut  inhumé  sur  la  voie 
Appb'itne. — 4  juin. 

AilÈtiE,  ou  AIIEY,  (saint),  Arcgius,  évé- 
que de  Ncvers  daus  le  vi*  siècle,  succéda  à 
Rustique,  et  assista  au  concile  d'Orléans  en 
hhO,  ainsi  qu'à  celui  de  Paris  en  531.  Il  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  pour  extirper  de  son 
diocèse  les  restes  de  l'idolâtrie  et  pour  faire 
disparaître  l'hérésie  et  le  vice.  Il  mourut 
le  16  août,  vers  l'an  658,  après  avoir  désigné 
pour  sa  sépulture  une  chapelle  de  Desize, 
petite  ville  de  sou  diocèse  sur  la  Loire.  — 16 
août. 

ARÈS  (saint),  martyr  à  Ascalon  en  Pales- 
tine pendant  la  persécution  de  Maximiu  II, 
fut  livré  aux  (lamines  par  ordre  de  Firmi- 
lien,  gouverneur  de  la  province,  l'an  308.— 
ik  décembre. 

ARÈSE  (saint),  itresius,  martyr  en  Afri- 
que, soullnt  avec  saint  Rogal  et" quinte  au- 
tres. —  10  juin. 

A  R  ET  AS  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  cinq  cents  autres. —  l«r  octobre. 

ARE  CAS  (saint),  prince  arabe  et  martyr, 
était  gouverneur  de  Nagran,  ancienne  capi- 
tale de  l'Yémen,  lorsque  le  juif  Duucan,  qui 
s'était  proclamé  roi  des  Homéntes  et  qui  se 
j.ropo  ml  d'exterminer  tous  les  chrètieus  de 
ses  Etats,  vint  mettre  le  siège  devant  celte 
vnle.  Ma:s  voyant,  après  plusi  urs  assauts, 
qu'elle  pouvait  faire  une  longue  résistance, 
il  fil  dire  aux  habitants  qu'il  ne  leur  serait 
fait  aucun  mal,  s'ils  voulaient  lui  ouvrir  les 
portes.  Celle  proposition  tut  acceptée  mal- 
gr.  les  représentations  d'Arélas,  qui  n'avait 
aucune  confiance  dans  les  promesses  de 
Duucan;  ce  ui-ci  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
la  ville  qu'il  mit  tout  à  feu  «la  sang.  Tous 
ceux  des  habitants  qui  ne  voulurent  pas  em- 
brasser le  judaïsme  furent  mas*acres.  Lors- 
qu'ArélaH  lut  conduit  devant  le  lyrau,  ceiui- 
ci  l'insulta  eu  lui  disant  que  le  Christ  avait 
trahi  la  confiance  qu'il  a*  ail  mite  eu  lui. 
«  Reuiez-le  donc,  ajoula-l-il,  afin  d'  pargner 
à  votre  vieilhsse  le  châtiment  que  je  vais 
faire  subir  à  ceux  qui  s'obslinerou  à  croire 
en  lui.  »  Le  magnanime  vieillard,  qui  avait 
qualre-vingl-quinze  ans,  nou-seuleinent  ne 
se  laissa  pas  é!»  auler,  mais  il  adressa  une 
allocution  éeergiqu*:  à  tous  les  chrétiens 
qui  se  trouvaient  présents, pour  lesexhoiter 
au  martyre.  Duucan  les  condamna  à  mort  et 
les  fit  conduire  sur  le  bord  d'un  torrent, 
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arec  ordre  4e  les  égorger  et  de  jeter  leurs 
corps  dans  l'eau.  Are  Us  fol  exécuté  le  pre- 
mier, et  ensuite  340  des  principaux  habitants, 
J'au  523.  Quelques  années  après,  saint  Kles- 
baau  fit  bâtir  sur  le  lieu  de  Jeur  supplice 
une  église  en  leur  honueur.—2V  octobre. 

AREZ  (saint;,  est  honoré  à  Montpellier  le 
17  mai. 

AIUÏÉE  (sain  ),  .4 rgeut,  martyr  à  Tomes, 
dans  le  Tout  avec  saint  Narcis  c,  sonlrère, 
fui  dérapil"  vers  l'a»  321.  pendant  la  per- 
aéeuiio4i  de  l'ejiqiereur  Liciiuus.— 2  janvier. 

ARGKMS  (sainte),  martyre  cji  Ethiopie, 
est  Ikmi  ^rer  le  4  {juin. 

AHGYMIKE  (saint),  Ary/mirus,  m  aine  et 
martyr  à  t>»rdoue,  avait  exerc ;  dans  x-etie 
ville  un  emploi  considérable.  Dit  ayant  éié 
dépouillé  par  les  .Maures,  arause  de  sa  reli- 
gion, il  profila  de  celle  disgrâce  pour  ein- 
Jjru»aer  l'étal  monastique.  Connue  il  prêchait 
<Hf.ee  zèle  les  véril  s  chrétiennes,  quelques 
musulmans  l'accusèrent  devant  le  cadi,  d'à- 
.▼oir  Irai  lé  Mahomet  d'imposteur  e(  de.po- 
fe**«r  la  ditiuitéde  Jésus-Christ.  Jl  fut  donc 
min  en  prison,  et  le  cadi  n'ayant  pu  lui  arra- 
cher, par  les  tortures,  un  acte  d'apostasie-,  le 
fît  transpercer  d'un  coup  d'épée,  l'an  85l>, 
jous  Jeroi  Mohamed,  fils  et  successeur  d'Ab- 
âléraine  II,  qui  continuait  la  persécution 
commencée  par  sou  père.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saiut-Aciscle,  près  du 
-tombeau  de  saint  Parfait.  Il  est  mentionué 
p;*r  saint  Euloge  dans  son  Mémorial  des 
saints.  — 28  juin. 

AKJADNÉ  (sainte),  Ariodna,  martyre  en 
Phrygie,  soulïril  vers  l'an  130,  sous  le  régne 
d'Adrien.  —  17  septembre. 

AlilALD  (saint),  A>io/</n*,  diacre  et  mar- 
tyr, né  daiis  un  bourg  près  de  Milan,  après 
ses  premières  études,  vint  en  France  et  fré- 
quenta les  écoles  de  La  oh  et  de  Paris,  où  il 
se  rendit  très-habile  dans  les  sciences  divines 
et* humaines.  De  retour  dans  son  pays,  tl  fut 
fait  diacre  et  obtint  an  canouicat.  S'étant 
livré  au  ministère  de  la  prédication,  il  se  lit 
entendre  surtout  à  Milan,  ou  ses  discours 
étaient  fort  suivis.  S  étant  élevé,  un  jour, 
coulre  les  désordres  des  clers ,  l'arche- 
Téque  Guy  lui  fil  des  rcprim.iu  es  sur  sou 
cèle  et  il  alla  ensuite  jusqu'à  l'excommunier. 
Alors  Ariald  se  rendit  à  Home  près  du  pape 
Etienne  IX,  qui  leva  l'excommunication  et 
le  renvoya  à  Milan,  l'exhortant  à  continuer 
ses  efforts  pour  la  réformation  du  clergé  de 
celle  ville.  Ariald  se  nul  à  attaquer  publi- 
quement la  simonie  qui  entachait  l'archevê- 
que et  la  plupart  des  prêtres  milanais.  Il  y 
avait  dix  ans  qu'il  combattait  avec  un  cou- 
rage intrépide  pour  la  cause  de  Dieu  et  du 
son  Kg  lise,  lorsqu'il  obtint  enfin  la  palme  du 
martyre,  quM  désirait  avec  ardeur.  Chaque 
fois  qu'il  rencontrait  un  vrai  serviteur  de 
Dieu,  il  lui  disait  :  Je  vous  en  conjure,  par 
Jésus-Clirisi,  de  lui  demander  la  grâce  de 
sceller  de  mon  sang  sa  paro'e  que  je  prêche  : 
sa  demande  fui  enfin  exauce.'.  L'arche- 
vêque Guy  avait  promis,  avec  serm  ni,  «u 
légal  du  pape,  le  B.  Pierre  Damicn,de  ne 
plus  rien  accepter  pour  U  collaUou  des  or- 


dres  et  des  bénéfices  ;  mais  lorsqu'il  y  eut  des 
églises  vacantes,  il  recommença  d'en  (aire  un 
indigne  traûc.  Alors  Ariald  envoya  au  pape 
son  ami  saint  JJerlembaud,pour  lui  signaler 
celle  rechute  dans  Is  moi  ouïe.  Herh-mbaud 
rapporta  une  aeutence  d'excommunication 
contre  l'archevêque.  Celoi-ci  ameuta  le  peu- 
ple dans  l'église,  et,  tians  le  tumulte,  taint 
Ariald  iut  blessé  piès  de  la  balustrade  où  il 
priait.  Lorsqu'il  fut  guéri  de  ses  blessures, 
il  se  mil  en  roule  pour  Home  ;  mais  arrêté  en 
diemin  par  «les  émissaires  de  Guy,  il  fut  con- 
duit >ur  les  bords  du  lac  Majeur  et  lue  par 
deux  clercs,  qui  le  mutilèrent  horriblement 
avant  de  lui  arracher  la  vie,  l'an  1060.  Dix 
mois  aprèti,  son  corps  Tut  trouvé  au  fo  4 
du  lac  et  rapporté  eu  grande  pompe  à  Milan. 
Il  resta  exposé  dans  l'église  de  Saint-Am- 
broi.se.  depuis  l'Ascension  jusqu'à  la  Pente 
cote,  et  loin  de  sentir  mauvais,  maigre  les 
chaleurs  et  le  ioug  séjour  qu'il  avait  fait 
dans  l'eau,  il  exh.laii,  au  contraire,  une 
odeur  suave.  Il  fut  ensuite  enterré  dans  le- 
glisc  de  Saiut-Celse,  et,  l'année  suivante, 
Alexandre  II  le  déclara  martyr.  —  27  juin. 

AKMKUT  (saint),  évéque  de  fortune,  eu 
lialbp,  est  honoré  le  5  mai. 

AIUEM  (saint),  An'unus,  martyr  à  Alexan- 
drie, exerçait  à  Antinoè  les  fonctions  de  juge, 
et  il  venait  de  condamner  saint  Apotl-me  et 
saint  l'hilemon  A  être  brûlés  vifs.  Les  deux 
martyrs  étaient  près  du  bûcher  allumé,  lors* 
que  saint  Apoitone  fil  à  Dieu  celte  prière  : 
Seigneur,  ne  livrez  pas  aux  bêtes  les  âmes 
qui  confessent  v«4re  nom,  mais  manifestez 
votre  puissance.  Aussitôt  un  nuage  de  rosée 
l'environna,  ainsi  que  son  compagnon,  et 
éteignit  le  feu.  Arien  frappé  de  ce  prodige 
s'écria  :  Le  -Dieu  des  chrétiens  est  grand  ;  il 
est  le  seul  Dieu.  41  lut  conduit  a  Alexandrie, 
avec  les  dei-x  martyrs,  par  ordre  du  préfet 
.d'Egypte  ju'»  ne  pouvant  vaincre  leur  con- 
stance, U  sât  jeter  dans  la  mer,  vers  l'an  311, 
pendant  la  perséculiou  de  Maximiu.  —  8 
mars. 

AK1GK  ( saint),  Aredius, ou  Aregius,  évéque 
de  Gap, était  tilsd'Aprocasiuseï  deSemprouia, 
distingue*  l'un  et  l'autre  par  leur  noblesse.  Il 
naquit  à  Cbàlous-sur-Saone  vers  Tau  535, 
et  fut  bap'isé  par  le  bienheureux  Didier,  évé- 
que de  cette  ville,  qui  se  chargea  du  soin  de 
son  éducation.  Arige  tit,  sous  un  tel  maître, 
de  grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  les 
sciences.  11  mérita,  par  ses  goûts  vertueux 
.et  par  l'innocence  de  ses  mœurs,  d'être  élevé 
au  sacerdoce.  Il  fut  ensuite,  pendant  plu- 
sieurs années,  curé  delà  paroisse  de  Morgey, 
dans  le  diocèse  de  C  eruiont  en  Auvergne. 
Sagittaire,  évéque  de  Gap,  ayant  été  déposé 
pour  ses  crimes,  dans  le  concile  tenu  à  Châ- 
Jons  en  579,  Arige  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Arrivé  dans  son  diocèse,  il  y  trouva  de 
grands  désordres  à  réprimer  et  des  abus  gra- 
ves à  deli  u  re,  ce  qu'il  fil  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  Il  exhortait  les  pécheurs  é  la 
pénitence,  encourageait  le*  faibles  et  entre- 
tenait les  justes  dans  la  persévérance.  Il  alla» 
chait  une  grande  importance  à  l'éducation 
des  j>uues  clercs  qui  de v aïeul,  daus  la  suite, 
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procurer  de  bons  ministres  à  l'Eglise,  et, 
tout  en  travaillant  à  la  sanctiGcatioo  de  son 
troupeau,  il  s'appliquait  aussi  à  la  sienne 
arec  ardeur,  affligeant  son  corps  par  les  mor- 
tifications et  les  pratiques  austères  de  la  pé- 
nitence. En  584,  il  assista  au  concile  de  Va- 
lence, et  l'année  suivante,  au  concile  de  Mâ- 
con.  Il  Gl  en  598  le  pèlerinage  de  Rome,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
fut  accueilli  aveedistinelion  par  le  pape  saint 
Grégoire  le  Grand,  qui  conçut  pour  Arige 
une  amitié  si  étroite  qu'ils  ne  purent  se  quit- 
ter sans  verser  des  larmes  abondantes.  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  ensuite  plusieurs  lettres 
remplies  d'éloges  et  de  témoignages  d'affec- 
tion :  dans  l'une  il  lui  permet,  ainsi  qu'à  son 
premier  diacre,  de  porter  la  dalrnalique  dont 
l'usage  n'était  pas  encore  connu  dans  ce  siè- 
cle. On  croit  qu'il  mourut  la  même  année 
que  saint  Grégoire,  c'est-à-dire,  l'an  60i, 
âgé  d'environ  soixaule-neuf  ans.  Lorsqu'il 
se  sentit  près  d'expirer,  il  se  fit  porter  devant 
l'autel  de  saint  Eusèbe  ;  puis  s'étanl  mis  sur 
la  cendre,  il  reçut  le  viatique  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  qui  lui  fut  administré 
par  Isicé,  évéque  de  Grenoble.  11  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Dauphiné.  Il  y  a  près 
de  Grenoble  une  paroisse  qui  s'appelle  Saint- 
Arey,  nom  sous  lequel  saint  Arige  est  conuu 
dans  plusieurs  provinces. —  1er  mai. 

AHIGE  (saint),  évéque  de  Lyon,  succéda 
à  Secondin,  l'an  603,  et,  la  mémo  année,  il 
présida  le  concile  de  Cnâlons-sur-Saônc  où 
saint  Didier  de  Vienne  fut  injustement  déposé 
et  envoyé  en  exil.  On  ignore  quelle  part 
Arige  prit  à  cet  acte  d'iniquité,  qui  lui  est 
reproché  par  quelques  historiens.  Peu  do 
temps  après,  il  Tut  envoyé  par  Thierri,  roi 
de  Bourgogne,  en  ambassade  près  de  Belle- 
rie,  roi  d'une  partie  d'Espagne,  pour  deman- 
der en  mariage  la  princesse,  sa  fille;  mais 
on  ignore  si  la  négociation  réussit.  Après  la 
défaite  de  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  on 
retrouve  à  Metz  an  évéque  du  nom  d'Arigc, 
qui  donna  un  coup  de  pied  à  saint  Romaric. 
Elail-ce  l'évéque  de  Lyon?  Les  uns  disent 
qu'il  élail  mon,  les  autres  lui  imputent  en- 
core cette  brutalité.  Ce  qui  inclinerait  à  croire 
que  Ton  a  chargé  mal  à  propos  sa  mémoire, 
c'est  qu'il  osl  bonoré  comme  saint  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  où  on  lui  rend  un  culte  pu- 
blic. Il  mourut  à  l'âge  d'environ  cinquante 
ans,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  du 
monastère  de  Saint-Just ,  qu'il  .avait  fondé. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  de  France, 
sous  le  10  août. 

ARILLE  (siiint) ,  Aaricola,  évéque  de  Ne- 
vers,  florissait  sur  la  un  du  vi*  siècle  et  mou- 
rut en  594.  Il  est  honoré  dans  cette  ville  le 
26  février. 

ARION  (saint),  Ario ,  martyr  à  Sébaste, 
souffrit  avec  saint  Décron. — 22  mars. 

AR1STARQUE  (saint),  Ariêtarchus,  disciple 
de  saint  Paul,  était  juif  et  originaire  de  Thés- 
salonique.  Il  accompagna,  à  Ephèse,  l'apôtre 
des  nations  et  y  resta  deux  ans  avec  lui,  par- 
tageant ses  travaui  et  ses  dangers  :  il  faillit 
élre  massacré  au  milieu  de  l'émeute  excitée 
par  un  orfèvre  de  celte  ville,  au  sujet  de  la 
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statue  de  Diane.  Il  partit  d'Ephèse  avec  saint 
Paul  pour  se  rendre  À  Corinthe  et  de  là  à 
Jérusalem.  Il  le  suivit  également  dans  son 
voyage  de  Romp,  où  il  partagea  sa  captivité. 
On  ignore  ce  qu'il  devint  après  la  mort  de 
saint  Paul.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  14 
avril,  lui  donnent  le  litre  d'apôtre  et  de  mar- 
tyr et  le  font  évéque  de  Thessalouique.  — 
4  août. 

ARISTB  (saint),  Ariitius,  évéque  en  Syrie, 
confessa  la  foi  de  Nicée  sous  l'empereur 
Constance  et  mourut  dans  le  milieu  du  IV 
siècle.  —  3  septembre. 

ARISTE  (saint),  Aristui,  est  bonoré  chez 
les  Ethiopiens  le  19  septembre. 

ARISTE  (saint),  était  originaire  de  BéryU 
en  Syrie,  et  il  est  aussi  honoré  chez  les  Ethio- 
piens. —  24  avril. 

ARISTEE  ou  ARECE  (saini),  Artstms,  l'un 
des  quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut 
en  prison  l'an  177,  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  —2  juin. 

AK1STEE  (saint),  évéque  de  Capoue,  et 
martyr,  souffrit  l'an  303,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioclétieu.  Il  y  a  dans  sa  ville  épis- 
copale  une  église  magnifique  qui  porte  son 
nom.  —3  septembre. 

ARISTIDE  (saint),  Arinides,  Athénien  qui, 
s'étanl  converti  au  christianisme,  en  devint 
un  des  plus  zélés  défenseurs.  11  présenta  à 
l'empereur  Adrien  une  Apologie  de  la  reli- 
gion, contenant  un  traité  raisonné  de  notre 
croyance,  et  il  prouva,  par  un  discours  élo- 
quent, en  présence  d'Adrien  lui-même,  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Il  mourut  dans  le 
il*  siècle.  —  31  août. 

AR1STION  (saint),  Arittion,  l'un  des  soi- 
xante-douze disciples  de  Noire-Seigneur,  est 
honoré  à  Salamine,  dans  l'Ile  de  Chypre,  le 
22  février. 

ARISTOBULE  (saint),  Aristobulus,  disciple 
des  apôtres  et  martyr,  prêcha  l'Evangile  en 
divers  lieux  et  souffrit  ensuite  le  martyre, 
sans  qu'on  sache  en  quel  pays.  — 15  mars. 

ARISTOCLÈS  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Constance,  dans  l'Ile  de  Chypre,  souffrit  sous 
l'empereur  Galère.  —  23  juin. 

ARISTON  (saint),  Aristo,  martyr  à  Koaie, 
fut  inhumé  près  de  celle  ville. — 13  décembre. 

ARISTON  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit l'an  250,  pendant  la  persécution  de  Dèce 
et  fut  l'un  des  compagnons  de  sainl  Mappa* 
lique.  Son  nom  nous  a  été  transmis  par  saint 
Cyprien.— 17  avril. 

ARISTON  (saint),  martyr  dans  la  Campa* 
nie  avec  plusieurs  autres,  souffrit  Tan  286, 
pendant  M  première  persécution  de  Diocté- 
tien.—2  juillet. 

AKISTONIQUE  (sainl),  Arisionicus,  mar- 
tyr à  Mélitiue  en  Arménie  avec  saint  Hermo* 
gène  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  1» 
avril. 

ARMENTA1RB  (saint),  Arment  aritu,  pre- 
mier évéque  d'Anlibes  en  Proveuce,  adonué 
son  nom  à  une  ancienne  église  de  Dragui* 
gnan,  où  l'on  célèbre  sa  fête  de  temps  immé- 
morial.—30  janvier. 

ARMENTAIRE  (saiui)  évéque  de  Pavie,  et 
confesseur,  florissait  ait  commencement  dit 
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Tin*  siècle,  et  moarat  en  790.  —  30  janvier. 

ARMOGASTE  (saint;,  Armogastes,  confes- 
seur, était  revêtu  de  la  dignité  de  comte,  et 
possédait  une  charge  importante  à  la  cour 
do  Genseric,  roi  des  Vandales  en  Afrique. 
Ce  prince  arien  excita,  en  457,  une  cruelle 
persécution  contre  les  catholiques,  et  le 
comte  Armogaste  fut  une  des  premières  vic- 
times de  sa  fureur.  Geuseric,  après  l'avoir 
dépouillé  de  sa  charge,  le  6l  serrer  avec  des 
cordes  qui  se  rompaient  toutes  les  fois  que 
le  saint  levait  les  yeux  vers  le  ciel  ;  ensuite 
on  le  pendît  par  un  pied,  la  téte  en  bas  ;  il 
parut  aussi  tranquille  dans  celte  position 
que  s'il  eût  été  couché  sur  un  bon  lit.  Théo- 
doric,  fils  du  roi,  voulait  qu'on  lui  tranchât  la 
téte;  mais  un  prêtre  arien,  qui  se  trouvait 
la,  le  fil  changer  d'avis.  Si  vous  lui  faites 
couper  la  téte,  dil-îl  au  prince,  ceux  de  son 
parti  l'honoreront  comme  martyr,  et  noire 
cause  en  souffrira.  Armogaste  fut  donc  cou- 
damné  aux  mines,  dans  la  Risacène;  on  le 
relégua,  plus  tard,  dans  le  voisinage  de  Car- 
thage,  où  on  l'employait  à  la  garde  des  trou- 
peaux ,  occupation  bien  vile  aux  yeux  du 
monde  pour  un  homme  aussi  distinguequ'Ar- 
mogasle,  mais  bien  noble  aux  yeux  de  la 
religion  pour  laquelle  il  souffrait.  Quelque 
temps  avant  de  mourir,  il  prédit  l'heure  de 
sa  mort,  et  désigna  le  lieu  où. il  voulait  être 
enterré.  11  alla  ensuite  recevoir  dans  le  ciel 
la  récompense  des  sacrifices  qu'il  avait  faits 
pour  la  foi  et  des  tourments  qu'il  avait  en- 
durés. —  29  mars. 

ARNOALDE  (saint),  Amoaldus ,  évéque 
de  Metz,  florissait  sous  Théodebert  11,  roi 
d'Auslrasie,  sur  la  fin  du  v  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  610.  Il  y  avait  autrefois,  près 
de  Sarrebourg,  une  collégiale  qui  portait  son 
nom  et  qui  fut  détruite  par  les  Luthériens 
au  commencement  de  la  réforme  ;  mais  l'é- 
glise fui  respectée.  On  croit  qu'il  y  avail  fondé 
une  communauté  de  clercs,  et  qu'il  y  fut  en- 
terré. Quelques  auteurs  le  font  père  de  saint 
Arnould,  mais  le  fait  n'est  pas  certain.  —  D 
octobre. 

ARNOLD  (sainl^rno/dus, confesseur,  était 
Grec  d'origine  etmusicien  de  profession.  Il  fut 
un  des  ornements  de  la  courde  Charlemague 
qui  l'estimait  beaucoup  à  cause del'innocence 
de  ses  mœurs  et  de  ses  verlus,  dont  la  plus  re- 
marquable était  sa  charité  pour  les  pauvres. 
Il  édifia  long  temps  le  villagede  Genetwillers, 
où  il  avait  Qxésa  demeure,  et  qui  fut  depuis 
appelé  de  son  nom  Arnold-Villers.  Il  mourut 
au  commencement  du  ix«  siècle.  —  8  juillet. 

ARNOUL  (saint),  Arnulphust  missionnaire 
et  martyr,  était  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage, mais  il  se  sépara  de  sainte  Scari berge, 
son  épouse,  du  consentement  de  celle-ci, 
pour  entrer  dans  la  cléricature  et  se  faire 
prédicateur  de  l'Evangile.  11  s'appliqua  sur- 
tout à  la  conversion  des  Francs,  qui  étaient 
restés  idolâtres  après  le  baptême  de  Clovis. 
Ses  travaux  apostoliques  furent  traversés 
par  de  grandes  contradictions  qui  se  termi- 
nèrent par  le  martyre.  Il  fut  mis  à  mort  dans 
la  forêt  d'Yveline,  sur  la  fin  du  v*  siècle  ou 
au  commencement  du  vr,  et  il  fat  inhumé  par 
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les  soins  de  sainte  Scariberge.  11  s'est  formé, 
dans  le  lieu  où  il  souffrit,  une  petite  ville 
qui  porte  son  nom.  —  18  juillet. 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Metz  et  soli- 
taire, né  an  château  de  Lay,  à  quelques 
lieues  de  cette  ville,  vers  l'an  575,  sortait 
d'une  des  premières  familles  de  l'Austrasie,  et 
fut  instruit  avec  soin  dans  tontes  les  sciences 
qu'on  étudiait  de  son  temps.  Son  mérite,  sa 
capacité  pour  les  affaires  et  sa  valeur  le  firent 
parvenir  aux  premières  dignités  sous  le  roi 
Théodebert,  qui  le  fit  gouverneur  de  six 
provinces.  Théodebert  ayant  été  vaincu  et 
détrôné  en  612  par  Thierri  son  frère,  et  celui- 
ci  étant  mort,  l'année  suivante,  Clotaire 
devenu  roi  de  toute  la  France,  traita  Arnoul 
avec  la  plus  grande  distinction  et  lui  fit  les 
offres  les  plus  brillantes  ;  mais  le  saint,  qui 
dans  sa  jeunesse  avait  formé  le  projet  de  se 
faire  moine  à  Lérins,  et  qui  nourrissait  tou- 
jours le  désir  de  quitter  le  monde,  en  trouva 
l'occasion  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins.  Le  clergé  et  le  peuplende  Metz  l'élu- 
renl  pour  évéque,  et  Clolaire,"qu'ils  prièrent 
de  ratifier  celle  élection,  acquiesça  A  leur 
demande,  (oui  en  regrettant  la  perte  d'un 
homme  qui  lui  eût  été  si  utile  dans  le  gou- 
vernement de  ses  vastes  états.  Arnoul  se  vit 
donc  obligé  d'accepter  un  fardeau  qu'il  re- 
doutait d'aut.int  plus  qu'il  était  plus  digne  de 
le  porter;  et  Dode,  sa  femme,  de  qui  il  avait 
en  deux  enfants,  saint  Clou,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Melz,  et  Anségise,  qui  fut  l'un  des 
ancêtres  de  Charlemagne,  prit  le  voile  de  re- 
ligieuse dans  un  monastère  de  Trêves.  Il  fut 
sacré  l'an  614,  et  quoique  dans  le  siècle  sa 
vie  eût  été  celle  d'un  saint,  il  redoubla  en- 
core ses  austérités,  ne  quittant  jamais  le  ci- 
lice  et  passant  quelquefois  jusqu'à  trois 
jours  de  suite  sans  manger,  et  encore  ses  re- 
pas ne  se  composaient  ordinairement  que 
de  pain  cl  d'eau.  Ses  propres  revenus  et  ceux 
de  son  évéché  étaient  consacrés  au  soulage- 
ment des  malheureux  et  à  des  œuvres  de 
bienfaisance,  et  l'on  ne  pouvait  comprendre 
comment  il  pouvait  suffire  à  des  aumônes 
aussi  abondantes.  Clotaire,  qui  n'avait  con- 
senti qu'à  regret  à  son  élection,  ne  voulut 
pas  se  priver  de  ses  conseils  et  de  son  expé- 
rience, et  lorsqu'en  622  il  eut  rétabli  en  fa- 
veur de  Dagobert ,  son  fils ,  le  royaume 
d'Auslrasie,  il  nomma  tuteur  do  jeune  prince 
et  régenl  du  royaume  Arnoul  et  le  bienheu- 
reux Pépin  de  Landen.  Les  grandes  occupa- 
tions que  lui  imposait  sa  double  charge  d'é- 
véque  et  de  ministre  d'Etat  faisait  soupirer 
Arnoul  plus  vivement  que  jamais  après  la 
solitude;  mais  ce  ne  fui  qu'en  629  qu'il  put 
faire  agréer  à  Clotaire  sa  démision.  Comme 
ses  diocésains  lui  témoignaient  par  leurs  lar- 
mes le  regret  de  perdre  un  si  bon  père,  il  dit  à 
la  foule  des  malheureux  qui  s'étaient  réunis 
pour  assister  à  son  départ  :  «  Cessez  vos  gé- 
missements et  vos  pleurs  ;  Dieu  vous  don- 
nera un  pasteur  qui  aura  pour  vous  des  en- 
Iraillesdc  miséricorde  cl  qui  vous  secourra 
dans  vos  nécessités.  «Ce  pasleur,  c'était  saint 
Goéric,  qui  fut  nommé  peu  de  temps  après. 
Saint  Arnoul  se  relira  sur  une  montagne 
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voisiné  é*u  monastère  d'Hahcnd,  on  dn  Saint- 
Mont,  alors  gouverné  par  saint  Homarlc 
Comme  ils  n'étaient  connus  à  la  cour  rtd 
Théodeberl.la  sainte  amitié  qui  1rs  avait  unis 
dans  le  monde  ne  Ht  que  croître  dans  ta  soli- 
tude. Comme  les  don»  montagnes  qn'ils  ha- 
bitaient étaient  très  rapprochées,  pour  faciliter 
les  Fréquentes  visites  qu'ih  se  Taisaient  mu- 
tât lleinent,  ils  firent  construire  dans  la  val- 
lée profonde  qni  sépare  ces  deux  éminence» 
une  «  haussée  qui  existe  encore  et  qui  est 
connu*  dans  le  pays  sons  le  nom  de  Pont 
êtt  Vétt.  Ooand  saint  Arnoul  nrrita  dana 
ta  solitude  avec  quelques  moine>  qui  venaient 
partager  sou  genre  de  vie,  il  y  trouva  des1 
cellules  que  saint  Romane  avait  fait  cons- 
truire pour  le  saint  évéque  et  ses  compa- 
gnons. Arnoul  y  ajouta  un  hospice  porrr 
de»  lépreux  :  il  les  servait  souvent  à  table 
et  les  soignait  d*  ses  propres  mains.  Ce  dé- 
ton  cotes*  sublime  envers  des  infortunés 
qm  inspiraient  une  répulsion  universelle, 
jninf  à"  di'S  austérités  extraordinaires  et  au 
don  des  miracle»*  ternirent  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  saint  Romane  ne  le  quitta  plus. 
Quelque»  heures  avant  s*  mort,  saint  Àrnoul 
lui  dit  :  «Von»  qui  été»  l'ami  de  Dieu,  priez 
lé»u*-Cbri»ft  pour  moi,  car  c'est  aujourd'hui 
que  je  paraîtrai  devant  mon  juge,  et  que  de- 
viendrai-je?  Je  n'ai  rien  Ht  de  bon  dans  ma 
vie  et  je  suis  chargé  de  fautes  pour  lesquel- 
les je  vous  prie  d'implorer  la  clémence  di- 
vin*. •  C'est  é>ns  ce»  sentiments  de  piété 
qti'K  mourut,  le  tb*  août  tt^l.  Saint  Homaric 
fit  transporter*  le  corps  de  son  ami  dans  son 
monastère  d'Habend,  et  l'année  suivante, 
saint  Goérte,  évéque  de  Metz,  accompagné 
des  évéques  de  Verdun  et  de  for»!,  vint  cher- 
cher ces  précieuses  dépouilles  cl  le»  recon- 
duisit »  Metz.  Celte  translation  se  fil  avec  nue 
gvawlesolemwté  eUut  rHootrée  par  plusieurs 
miracles.  Le  suint  corps  fut  déposé  dans 
l'égluK*  des  apôtres  et'  comme  ceHe  cérémo- 
nie» eut  lieu  le  18  juiHet,  c'est  en  ce  jour 
que  saint  Arnoul'  est  nommé  dnus  le  Mar- 
tyrologe romain». Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Goenic,  son  successeur  sur  le  siège  de  Metz. 

—  18  juilkl. 

AJl.^OUL  (saint)y  évéque  de  Toul  aiu  milieu* 
du  i»*  siècle,  se  distinguo  par  ses  vertus  et 
surtout  par  la  feUmeré  avec  laquelle  il  s'op- 
posn  au  d*v«»ree  de  l'empereur  Lolhaire,  qui 
voulait  répudier  Thiel berge  pour  épouser 
Le  prince,  irrité  de  la  résistance 
du-  saint  évéque,  dépouilla  son  église  d'une 
partie  do  ses  biens.  Un  86»\  M  assista,  à 
Metz,  «roa  couronnement  de  Oh  a  ries  le  Chauve, 
avec  si*  autres  évéques,  et  il  mourut  deux 
ans  après,  l'an 871.  —  15  novembre. 

ArRNOtJL  (saint),  évéque  de  Gap  en  Dau- 
phiné,  avait  d'abord  été  religieux  du  monas- 
tère de  la  Trinïlé,  à  Vendôme.  Il  est  honoré 
à  Rome  et  l'on  croit  qu'il  mourut  dans  cette 
«ille  où  il  était  allé  faire  un  pèlerinage  en 
1065w  II  y  a-,  près  de  Vendôme,  dans  le  dio- 
cèse de  Ulois.uue  paroissequi  porte  son  nom. 

—  i:>  septembre. 

ÀKNOUL  (saint),  martyr  près  de  Chisoing 
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en  Flandre,  était  éonyer  d'an  seigneur  du 
pays.  Les  ennemis  de  sou  matTre  l'ayant 
saisi,  le  pendirent  à  un  gibet,  (fans  le  vue 
siècle,  et  les  miracles  qu'if  opéra  après  sa 
mort  le  firent  honorer  comme  martyr.  Se« 
reliques,  qui  étaient  l'objet  de  la  vénération 
des  H»1èles,  forent  entièrement  dispersées  par 
1rs  hérétiques  dans  le  xvr»  siècle. — 29  janvier. 

ARNOUL  (sa  nt).  martyr,  en  Champagne 
vers  la  fin  du  x'  siècle,  élaiï  fils  de  Hugues, 
comte  de  Chaumnofois,  et  descendait,  par 
son  père,  de  saint  Arnoul,  évéque  de  Metz. 
Ayant  été  massacré  par  des  scélérats,  la 
comtesse  Kve.  sa  mère,  fe  fit  enterrer  dans 
l'abbaye  de  saint  ArnouMe  Metz.  Ses  reliques, 
portées  depuis  à  l'église  abfvatiale  de  Mou- 
son,  furent  placées  dans  une  chasse  d'argent, 
sous  le  grand  autel.  —  23  avril  et  3  octobre. 

ARNOUL  (saint),  évéque  de  Soissonsv  né 
an  commencement  du  xr  siècle,  d'uue  fa- 
inr  le  noble  et  riche,  embrassa  d'abord  la 
profession  militaire,  et  servit  avec  distinc- 
tion sont»  les  rois  de  France  Robert  et  Henri  I". 
Il  quitta  ensuite  le  parti  des  armes  pour  se 
retirer  à  l'abbaye  de  Saint- Mcdard  de  Soissons 
où  il  prit  l'habit  religieux.  Lorsqu'il' se  fut 
ex  Tcé  quelque  temps  à  la  vie  mona.slique,  il 
obtint  de  son  abbé  la  pef mission  dé  se  ren- 
fermer dans  une  cellule  du  voisinage,  et  là 
il'  n'eut  presque  pHis  aucune  communication 
avec  les  hommo,  ne  s'occupaut  u/ie  de  la 
prière  et  des  pratiques  de  la  pénitent  e.  Il  y 
avait  trois  ans  et  demi  qu'il  habitait  sa  cel- 
luh»,  lorsqi/en  TQ&2,  le  clergé  et  le  peuple 
d"  Soissons  le  demandèrent  pour  évéque  aut 
Pères  du  concile  qui  se  tenait  alors  à  Mcaux. 
Les  députés  du  concile  étant  venus  lui  faire 
part  de  son  élection,  il  Tenr  répondit  :  «  Lais- 
sez un  pécheur  offrir  à  Dieu  quelques  fruits 
de  pénitence,  et  ne  forcez  pas  un  homme  tel 
que  moi  à  se  charger  d'un  fardeau  qui  exige 
tant  de  sagesse.  »  fi  finit  cependant  par  se  ren- 
dre aux  vi» es  instances  qu'on  lui  fit,  et 
remplit  saintement  fes* devoirs  de  l'épiscopat. 
Mais  l'impossilitlt  é  de  remédier  à  des  abus 
grave»  et  la  crainte  du  compte  qu'il  aurait  à 
rendre  à  Dieu  pour  lui  et  pour  sou  troupeau 
le  décidèrent  à  quitter  .son  siège,  fl  fonda  en- 
suite un  monastère  à  Aldcnhourg  ,  aujour- 
d'hui Oudenbourg  eu  Flandre.  l'I  s'y  retira 
et  y  mourut  sur  la  cendre  et'  le  cllice,  l'an 
10*7.  Il  fut  enterré  d.ms  l'église  de  Saml- 
Pierre.  L'an  1120,  l'évéq'ne  de  Soissons  se 
trouvant  au  concile  de  Reauvais,  demanda 
que  son  saint  prédécesseur  fût  levé  de  terre, 
cl  présentant  aux  Pères  du  concile  le  fivre 
qui  contenait  la  Vie  de  saint  Arnoul,  il  leur 
certifia  que  tout  ce  qui  y  était  rapporté  éViid 
véritable,  et  les  pria  d  examiner  son  con- 
tenu. «  9i  le  corps  de  mon  prédécesseur 
était  dans  mon  diocèse,  ajouta-t-il,  il  y  a  loue- 
temps  qu'il  ne  serait  plus  en  terre.  On  ni 
droit  à  sa  demamto,  et  le  concile  fit  savoir 
à  l'abbé  d'Oudenhourg  le  jour  qu'on  irait 
lover  solennellement  de  terre  le  corps  saint; 
ce  qui  fui  fixé  au  1er  mai  de  l'année  suivante. 
On  te  plaça  d.ius  une  châsse  et  on  l'exposa 
à  la  vénération  des  fidèle»  dans  l'église  dt 
Saint-Pierre  d'Oudenbeurg.  —  15  août. 
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ARNOIJL ,  oo  ARNOLD  (Mini)  Arnolau$, 
archevêque  de  Mayeuce  el  imrtyr,  était  pré- 
roi  'lu  •  h  pitre  de  celle  ville  lorsqu'il  fut  élu 
archevêque  «>it  1153.  Il  y  avait  déjà  quelques 
années  qu'il  gouvernail  son  diocèse,  lorsqu'il 
g'cl'  va  entre  lui  et  le»  bourgeois  de  la  ville 
une  discussion  au  sujet  de  certain»  privilèges 
que  eux -ci  revendiquaient  au  détriment 
des  droits  du  pré  al.  La  querelle  ayant  dégé- 
néré en  émeute,  Arnoul  fui  massacre  dans  le 
cloUrt*  de  Sa<nJrJaeques,  Tan  1160.  S  m  corps, 
apiè*  avoir  été  traîné  nu  dan»  les  rues,  fut 
jdi-sar  un  fumier,  ensuite  mis  en  morceaux 
el  enseveli  sans  honneurs.  L'empereur  Fré- 
déric Barberuusse,  qui  affectionnait  le  -aiut 
archevêque,  résolut  de  licer  une  vengeance 
éclatante  de  ce  meurtre  horrible.  S'étanl 
rendu  à  Nayence,  l'an  1163,  il  condamna  à 
mort  et  fit  exécuter  les  trois  principaux  au- 
Lursdu  crime  ,  lit  raser  le  cloître  dé  Saint- 
Jacques  qui  en  avait  été  le  théâtre ,  anéantit 
lou»  les  privilèges  de  la  ville  et  fil  démolir 
set  remparts.  Saint  Arnoul  eut  honoré  comme 
martyr,  à  .Mayeoce,  le  1"  juillet. 

AKNTON  (saint),  évéque  de  Wurttbourg, 
eo  Allemagne,  se  distingua  par  ses  vertus  et 
ft  rendit  célèbre  par  la  reconstruction  de  sa 
cathédrale.  Il  fut  massacré  par  de»  scélérats» 
à  I  aine-  mémo,  pendant  qu'il  disait  la  unsse, 
el  il  est  honoré,  eoroine  martyr,  le  13 juillet. 

ARONCK  (saint),  Aruniius  %  martyr  a  Po- 
[enia,«laue  la  Basilicale,  était  fils  de  saint 
Swuface  d'Adrumèle  et  de  sainte  Thèrie. 
Conduit  à  Car<bage  avec  .«on  pére,  sa  mère 
et  ses  onze  frères,  pendant  la  persécution  de 
Ûèce,  il  roufeosa  Jésus  Christ,  et  après  avoir 
tu  mourir  la  p-tus  grande  partie  de  sa  famille, 
il  fut  relégué  eu  Italie  avre  trois  de  ses  frè- 
res. Honorât,  Fabricien  et  Forlunalien,  par 
ordre  du  juge  Valérieo.  Ils  lurent  décapites 
i  Potenza,  et  leurs  reliquea  se  gardent  à  Bé- 
ftevenl.  —  2i  août. 

ABNN  (suint),  Arpinu»,  évéque ,  honoré 
à  Naples»  se  rendît  célèbre  par  sa  sainteté  et 
tes  miracles.  —  0  novembre. 

AHPOLLLN  (  saint  ) ,  ,4rapo/fV«<u#,  marlyr 
m  Bgypte,  avec  trois  autres,  est  houoré  cbea 
les  Grecs,  le  5  septembre. 

ABJ  OTK  (oainl) ,  A r pôle» ,  confesseur  a 
Alexandrie,  o»l  honoré  chez  les  Grecs  le  5  juil. 

ARPYLE  (saint),  Arpylo»,  solitaire  et  nia r« 
tyr ,  était  Guth  de  nation.  1J  souffrit  la  uiorl 
P"ur  la  foi,  »i»r  les  bords  du  Danube  ,  avec 
plusieurs  autres,  l'an  370.  11  fut  brûlé  dans 
use  église  à  laquelle  on  mit  le  feu,  pendant 
U  persécution- du  tyran  Vioguric— 2ti  mars. 

AUSaGE  (saint),iàr*act»»f ,  confesseur, était 
Pc/ sait  de  imlion  et  porta  les  armes  dans  sa 
puaesse.  Il  occupait  la  place  d'inieadant  du 
famaioe  impérial ,  lorsqu'il  embrassa  le 
christianisme,  et  H  conArasa  Jésus-Christ, 
'ni  l'on  320,  pendant  la  persécution  de 
'empereur  Licinius.  Il  renonça  ensuite  à 
*oq  emploi  pour  mener  la  vie  de  reclus  dans 
t»«e  tour  de  Nicomédie,  et  sa  sainteté  éclata 
tniitot  par  «les  miracles  et  par  des  révéla- 
tions. Il  «a  cul  une  ,  centre  autres,  qui  lui  lit 
coiiualtre  que  la  ville  de  Nicomédie  serait 
«Jttruiie  par  tu»  tremblement  de  terre.  Lors- 
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que  l*henre  du  désastre  allait  arriver,  il  cou- 
rut a  l'église  et  exhorta  le  clergé  i»i  les  fidèles 
à  se  mettre  en  prières  pour  apaiser  le  colère 
céleste;  mais  on  ne  voulut  pas  croire  au  mal- 
heur qu'il  prédisait,  et  personne  ne  s'en  ef- 
fraya. Voyant  qu'on  u ajoutait  pas  foi  à  ses 
paroles,  il  retourna  dans  sa  tour,  et  so  pros- 
lernaul  La  face  contre  terre  ,  il  pria  Dieu  en 
attendant  l'heure  fatale;  el  lorsqu'elle  fut 
arrivée,  de  violentes  secousses  ébr.i nièrent 
toute  la  ville,  dont  une  partie  ne  fut  plus, 
l'instant  d'après,  qu'un  monceau  de  ruine*. 
Des  feux  souterrains  consumèrent  eu  qui  était 
resté  ileboul ,  et  la  tour  qu'habitait  Ars.ice 
fut  seule  éoargoée.  On  s'y  réfugia  en  foule  , 
et  ou  le  trouva  mort ,  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  prie.  Tout  ceci  arriva  le  août 
353;  mais  c'est  le  16  du  même  mois  que  saint 
Ar>ace  est  honoré.  —  16  août. 

AltSALÈDE  (saint),  Ar»alr»  ,  edit,  est  ho- 
noré chez  le*  Copies  le  9  janvier. 

AUSÈNE  (saint),  Ar-tnim ,  marlyr  à 
Alexandrie  ,  fut  arrêté  comme  chrétien  pen- 
dant la  persécurinn  de  Dèi:e,  et  conduit  de* 
vanl  le  magistrat  chargé  de  faire  exécuter 
les  édits  du  prince  contre  le  Christian  Mine.  Sur 
son  refus  persévérant  de  sacrifier  aux  dieux 
il  fut  livré  à  de  cruelles  tortures  et  condamné 
au  supplice  du  feu,  l'an  2Vtt.  —  ik  décembre* 

AUSENE  (saint),  diacre  et  anachorète  en 
Egypte,  né  à  Home  en  35^,  d'une  famille 
alliée  à  des  sénateurs  illustre*,  reçut  une 
excellente  éducation,  el  montra,  dès' sa  jeu- 
nesse, beaucoup  d'ardeur  pour  la  pratique  de* 
la  vertu  et  pour  l'étude  des  sciences.  Il  ac-* 
quit  une  profonde  connaissance  des  auteurs 
grecs  el  latins,  el  s'appliqua  avec  succès 
a  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Etant  entré 
dans  le  clergé,  il  fut  fait  diacre,  el  vivait  re* 
tiré  à  Home,  avec  sa  sceor,  lorsque  l'empe- 
reur Théodose,  qui  cherchait  un  précepteur 
pour  ses  enfants,  s'adressa  à  Gratien,  empe- 
reur d'Occioent,  le  priant  de  consulter  l'évd- 
qoe  de  H  me  sur  le  choix  qu'il  devait  faire. 
Le  pape,  qoi  é'nit  alors  saint  bamase,  parla 
d'Arsène  comme  de  quelqu'un  qui  avait  tou- 
tes les  qualités  que  Théodose  demandait. 
Gratien  (  envoya  donc  à  Constaiilineple  ,  en 
383,  et  Théodose  le  reçut  avec  distinction , 
l'eieva  à  lu  dignité  de  sénateur,  et  ordonna 
qu'il  fût  respeelé  comme  ht  père  de  ses  Sis  , 
dont  il  l'établissait  tuteur  el  précepteur.  It 
lui  donna  uu  Irain  magnifique ,  et  attacha  à 
sou  service  cent  domestiques  richement  ha- 
billés. L'empereur  étant  un  jour  allé  voir  les 
princes,  pendant  le  moment  de  la  leçon  ,  et 
les  ayant  trouvés  assis,  tandis  qu  Arsène 
leur  parlait  debout,  il  en  fut  si  mécontent , 
qu'il  les  priva  pour  quelque  temps  des  mar- 
ques de  leur  dignité,  et  ordonna  qu'a  l'ave- 
nir ils  fusant  debout  et  Arsène  assis  ,  pen- 
dant la  cias*e.  Les  embarras  et  l'assojclisse* 
ment  attachés  aux  fonctions  d'Arsène  contri- 
buèrent encore  à  augmenter  l'inclination 
qu'il  avait  toujours  eue  pour  la  solitude.  Les 
ti'res  cl  l;-s  honneurs  ilont  il  était  comblé  ,  lo 
luxe  el  la  pompe  qui  l'environnaient,  étaient 
pour  lui  un  fardeau  insupportable.  11  cher- 
chait une  occasion  de  rompre  les  chaîne* 
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brillantes  qui  rattachaient  à  la  cour,  et  il  la 
trouva  enfin.  Arcade,  l'un  de  ses  élèves, 
ayant  commis  une  faute  grave,  il  l'en  punit 
sévèrement  ;  mais  le  jeune  prince,  irrité  par 
le  châtiment,  n'en  devint  que  plus  opiniâtre. 
Alors  Arsène ,  ne  sachant  que  résoudre,  pria 
Dieu  de  lui  faire  connaître  sa  volonté,  et 
une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène,  fuis  la  com- 
pagnie des  hommes,  et  lu  seras  sauvé.  »  Il 
obéit  sans  délai  â  cette  voix  du  ciel ,  s'em- 
barqua sur  un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour 
Alexandrie ,  d'où  il  se  rendit  au  désert  de 
Scété,  pour  y  vivre  en  anachorète.  C'était 
en  39^  qu'il  quitta  la  cour  de  Théodose, 
après  y  avoir  passé  onze  ans  ,  et  il  en  avait 
alors  quarante.  Arrivé  dans  la  solitude, 
après  laquelle  il  avait  tant  soupiré,  il  con- 
sulta de  nouveau  le  Seigneur  dans  la  prière, 
et  une  voix  lui  répondit  :  «  Arsène ,  fuis  ; 
garde  le  silence  ,  et  sois  en  paix  ;  c'est  là  le 
fondement  du  salut.  »  En  conséquence ,  il 
se  relira  dans  une  cellule  écartée  ,  pour 
n'être  exposé  à  aucune  visite  ;  il  ne  voyait 
même  que  rarement  les  autres  anachorètes. 
Lorsqu'il  était  arrivé  à  l'église ,  distante  de 
trente  milles  de  sa  demeure,  il  se  plaçait  der- 
rière un  pilier,  afin  qu'il  ne  vit  personne  et 
que  personne  ne  le  vit.  Théodose,  affligé  de 
sa  fuite  ,  fit  faire,  sur  terre  et  sur  mer,  les 
perquisitions  les  plus  actives  pour  découvrir 
sa  retraite ,  mais  sans  aucun  résultat.  Ayant 
appris  plus  tard  qu'il  était  dans  le  désert  de 
Scelé,  il  lui  écrivit  pour  se  recommander  à  ses 
prières,  et  pour  mellre  à  sa  disposition  les  im- 
pôts de  l'Egypte,  l'autorisant  a  les  employer, 
soit  à  pourvoir  aux  besoins  des  monastères, 
soit  à  soulager  les  pauvres.  Arsène  se  con- 
tenta de  répondre  de  vive  voix  à  l'envoyé  de 
l'empereur  :  «  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  par- 
donne à  tous  nos  péchés.  Quant  à  faire  des 
distributions  d'argent,  je  n'y  suis  plus  pro- 
pre, étant  déjà  mort  au  monde.  »  Lorsqu'il 
s'était  présenté  aux  supérieurs  des  solitaires 
de  Scéié,  les  priant  de  lui  permettre  de  ser- 
vir Dieu  sous  leur  conduite,  on  le  confia  à 
saint  Jean,  surnommé  le  Main,  qui,  le  soir 
venu  ,  s'assit  avec  les  frères  pour  prendre  un 
peu  de  nourriture ,  affectant  de  ne  faire  au- 
cune attention  à  Arsène,  qu'il  laissa  debout 
au  milieu  de  la  communauté.  Pendant  le  re- 
pas ,  saint  Jean  jette  à  terre  devant  Arsène 
un  morceau  de  pain ,  et  lui  dit  avec  un  air 
d'indifférence  qu'il  peut  manger  s'il  en  a  en- 
vie. Arsène  se  couche  par  terre  et  mange  en 
cette  posture.  Saint  Jean,  charmé  et  édifié 
tout  à  la  fois  de  la  manière  dont  il  avait  subi 
ces  deux  épreuves,  n'en  exigea  pas  une 
troisième  avant  de  l'admettre.  «  Allez,  dit-il 
aux  frères ,  retournez  dans  vos  cellules  avec 
la  bénédiction  du  Seigneur 4  et  priez  pour 
nous.  Cet  homme  est  propre  à  la  vie  reli- 
gieuse. »  Arsène  se  distingua  bientôt  par  sa 
ferveur  et  par  son  humilité.  Dans  les  com- 
mencements ,  il  se  permettait,  sans  y  penser, 
certaines  choses  dont  il  avait  contracté  l'ha- 
bitude dans  le  monde ,  et  qui,  quoique  inno- 
centes eu  elles-mêmes ,  auraient  pu  dénoter 
dans  un  solitaire  de  la  légèreté  ou  de  l'im- 
mortification  ;  ainsi,  par  exemple,  il  lui  ar- 
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rivait  souvent  de  tenir  les  jambes  croisées. 
Les  supérieurs,  qui  le  respectaient  beaucoup, 
ne  voulurent  pas  l'en  reprendre  en  public, 
dans  la  conférence  ou  les  frères  étaient  réu- 
nis ;  mais  l'abbé  Pémen ,  ou  Pastor,  convint 
avec  un  frère  qu'il  croiserait  lui-même  les  jam- 
bes, et  qu'on  l'en  reprendrait  comme  d'une 
chose  contraire  à  la  modestie  religieuse.  Le 
frère  reçut  la  réprimande,  sans  rien  dire  pour 
s'excuser,  Arsène  comprit  que  c'était  une 
leçon  indirecte  qu'on  lui  donnait,  et  il  en  pro- 
fita pour  se  corriger.  Pour  se  punir  de  la 
magnificence  dans  laquelle  il  avait  vécu  â  la 
cour,  il  voulut  être  le  plus  pauvrement  ba- 
billé de  tous  les  moines  de  Scété.  Peodant 
qu'il  s'occupait  à  faire  des  nattes  avec  des 
feuilles  de  palmier,  il  avait  dans  son  sein  un 
mouchoir  (font  il  se  servait  pour  essuyer  les 
larmes  abondantes  que  l'esprit  de  componc- 
tion lui  faisait  continuellement  répandre.  Ja- 
mais il  ne  changeait  l'eau  dans  laquelle  il 
faisait  tremper  ses  feuilles  de  palmier  ;  quoi- 
qu'elle fût  corrompue  ;  il  se  contentait  d'en 
verser  d'autre  par-dessus,  lorsqu'il  n'y  en 
avait  plus  suffisamment  ;  et  comme  on  lui  en 
demandait  la  raison,  il  répondit  :  Je  dois,  par 
celte  mauvaise  odeur,  expier  la  sensualité 
qui  m'a  porté  à  user  de  parfums,  quand  j'é- 
tais dans  le  monde.  11  se  réduisit  à  la  pau- 
vreté la  plus  absolue,  afin  d'expier,  disait-il, 
son  ancien  goût  pour  les  su  pcrr)uilés,el  ayant 
été  atteint  d'une  fièvre  violente,  il  se  trouva 
réduit  à  recevoir,  par  aumône,  les  secours 
qu'exigeait  sa  position,  el  il  en  remerciait 
Dieu,  regardant  comme  un  bonheur  l'extrême 
dénuement  dans  lequel  il  se  trouvait.  Sa  ma- 
ladie fut  longue,  et. pour  qu'il  fût  plus  facile 
de  le  soigner,  le  prêtre  du  désert  le  fit  trans- 
porter dans  sa  propre  maison ,  près  de  l'é- 
glise :  on  le  coucha  sur  un  petit  lit,  fait  de 
peaux  de  bêtes  ;  et  un  des  moines  qui  était 
venu  le  visiter,  se  scandalisa  de  le  voir  ainsi 
couché  avec  un  oreiller  sous  sa  tête.  Alors 
le  prêtre  l'ayant  tiré  à  part ,  lui  demanda 
quelle  profession  il  exerçait  avant  d'être 
moine.  «  J'étais  berper,  répondit-il,  et  j'avais 
beaucoup  de  peine  a  vivre.  » — «  Eh  bien,  re- 
prit le  prêtre,  l'abbé  Arsène  que  vous  .voyez 
là,  était,  dans  le  monde,  le  père  des  empe- 
reurs ;  il  avait  à  sa  suite  cent  esclaves  ha- 
billés de  soie ,  el  ornés  de  bracelets  et  de 
ceintures  d'or  ;  il  était  mollement  couché  sur 
des  lits  magnifiques  ;  pour  vous ,  qui  étiez 
berger,  vous  vous  trouviez  moins  à  l'aise 
qu'ici.  »  Le  bon  moine,  touché  de  ses  paro- 
les, se  prosterna  en  disant  :  «  Pardonnez- 
moi  mon  père,  j'ai  péché,  et  je  reconnais 
qu'Arsène  est  dans  la  vraie  voie  de  l'humi- 
liation. »  11  se  relira  ensuite  extrêmement 
édifié.  Un  des  officiers  de  l'empereur  ayant 
apporté  à  Arsène  le  testament  d'un  sénateur 
qui  était  son  parent,  et  qui  l'avait  institué 
son  héritier,  le  saint  allait  déchirer  cet  acte, 
lorsque  l'officier,  se  jetant  à  ses. pieds,  le 
pria  de  ne  pas  le  faire,  sans  quoi  il  l'cx pose- 
rait au  danger  de  perdre  la  vie.  Arsène  ne 
le  déchira  point,  pour  ne  pas  exposer  l'of- 
ficier, mais  il  refusa  d'accepter  ce  qui  lus 
était  légué.  Je  suis  mort,  dit-il ,  avant  mon 
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parent,  et  je  ne  pois,  par  conséquent ,  être 
ton  héritier.  Ses  jeûnes  étaient  poussés  si 
loin,  qu'on  ne  lui  envoyait,  par  un,  que  la  me- 
sure de  blé  appelée  thaltin ,  et .  non-seule- 
ment elle  lui  suffisait,  mais  il  en  faisait  en- 
core part  à  ses  disciples  ,  lorsqu'ils  venaient 
le  visiter.  Si  on  lui  apportait  quelque  fruit 
nouveau,  il  en  goûtait  en  rendant  grâces  à 
Dieu,  et  n'en  mangeait  qu'autant  qu'il  fal- 
lait pour  ne  pas  trop  se  singulariser.  Il  pas- 
sait souvent  toute  la  nuit  en  oraison,  et 
lorsque  le  sommeil  l'accablait,  il  dormait 
q  telques  instants  assis,  «  l  reprenait  ses  exer- 
cices. Daniel,  un  de  ses  disciples,  rapporte 
que,  tous  les  samedis,  il  commençait,  au  cou- 
cher du  soleil  à  prier,  les  mains  élevées  vers 
le  ciel,  et  qu'il  ne  cessait  ce  saint  exercice 
que  le  lendemain  ,  lorsque  les  rayons  du  so- 
leil venaient  lui  donner  dans  la  figure.  Il 
avait  avec  lui  deux  disciples  qui  étaient 
chargés  des  affaires  du  dehors,  Alexandre  et 
Zoïle.  Plus  lard,  il  en  admit  un  troisième 
n  miné  Daniel.  Tous  les  trois  devinrent  cé- 
lèbres par  leur  sainteté,  et  les  Vies  des  Pères 
t'u  désert  parlent  souvent  d'eux  avec  éloge. 
Arsène  ne  consentait  que  difficilement  à  re- 
cevoir la  visite  des  étrangers,  ne  voulant, 
disait-il ,  se  sertir  de  ses  yeux  que  pour  con* 
U  mplcr  le  ciel.  Théophile,  patriarche  d  A- 
lexandrie,  étant  allé  le  voir  avec  un  officier 
et  quelques  autres  personnes,  le  pria  de  les 
entretenir  sur  des  choses  relatives  au  salut. 
Arsène  leur  demanda  s'ils  étaient  résolus  à 
faire  ce  qu'il  leur  dirait,  et  tous  ayant  ré- 
pondu affirmativement  :  «  Eh  bien  ,  dit-il,  jo 
vous  prie,  en  quelque  lieu  que  vous  appre- 
niez que  je  demeure,  de  m'y  laisser  tranquillo 
<  l  de  vous  épargner  à  vous-mêmes  la  peine 
de  venir  me  visiter.  »  Théophile  lui  ayant 
fait  demander,  une  autre  fois,  s'il  lui  ouvri- 
rait sa  porte,  en  cas  qu'il  vint  le  voir  :  «  Oui, 
répondil-il,  s'il  vient  seul  ;  s'il  est  avec  d'au- 
tres personnes,  je  sortirai  d'ici  pour  me  re- 
tirer ailleurs.  »  Une  daine  ro  maine,  nommée 
Mêla  nie,  avait  fait  le  voyage  d'Egypte  ex- 
près pour  voir  Arsène,  et,  par  le  moyen  du 
même  patriarche  Théophile,  elle  le  rencon- 
tra lorsqu'il  sortait  de  s  i  cellule,  et  se  pros- 
terna à  ses  pieds.  Le  saint  lui  adressa  ces 
1-aroles  :  «  Une  femme  ne  doit  pas  quitter  sa 
maison  :  vous  avez  traversé  de  vastes  mers 
p  ur  pouvoir  dire  à  Honte  que  vous  avez  vu 
Arsène,  et  pour  inspirer  par  là  à  d'autres  la 
curiosité  d'en  faire  autant.  »  Mélanie,  toujours 
piostertiéc  et  toute  confuse,  le  conjura  de  se 
>ouvenir  d'elle  et  de  prier  pour  son  salut. 
«  Je  prie  Dieu  ,  répliqua  le  saint,  qu'il  me 
fasse  la  grâee  de  ne  me  convenir  jamais  de 
vous.  »  Mélanie  partit ,  lrè%-aftlig  e  de  celte 
dernière  réponse,  dont  elle  fii  part  à  Théo- 
pi  lie,  à  son  arrivée  à  Alexandrie.  Le  pa- 
triarche la  consola,  eu  lui  expliquant  les  pa- 
roles d'Arsène.  ■  Il  prie,  lui  dil-i),  d'oublier 
votre  personne,  parce  que  vous  êtes  une 
femme  ;  quant  à  votre  âme ,  ne  doutez  pas 
qu'il  ne  la  recommande  fortement  à  Dieu,  » 
Jamais  Arsène  ne  visitait  aucun  des  frères 
en  particulier,  se  cotitentanl  de  se  trouver 
avec  eux  aux  conférences  spirituelles  qui  se 
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faisaient  en  commun.  L'abbé  Marc  lui  ayant 
demandé,  un  jour,  au  nom  de  tous  les  ermi- 
tes, pourquoi  il  évitait  ainsi  leur  compagnie  : 
»  Dieu  sait  combien  je  vous  aime  tous,  ré- 
pondit-il ;  mais  je  sens  que  je  ne  puis  être', 
tout  à  la  fois,  avec  Dieu  et  avec  les  hommes, 
et  il  ne  m'est  pas  permis  de  quitter  l'un  pour 
converser  avec  les  autres.  Saint  Jean  Cli- 
maque  qui  le  propose  comme  un  modèle  ac- 
compli et  qui  le  compare  à  un  ange,  dit  que 
s'il  fuyait  la  compagnie  des  hommes  avec 
tant  de  soin,  ce  n'était  pas  par  misanthropie, 
mais  pour  ne  pas  perdre  de  vue  son  Dieu, 
dont  la  pensée  habituelle  inondait  son  a  nie 
de  délices  ineffables.  Cet  isolement  ne  l'em- 
pêchait pas  cependant  de  converser  quelque- 
fois avec  les  frères  et  de  leur  donner  des  le- 
çons de  spiritualité,  lorsque  l'occasion  t'en 
présentait.  L'on  trouve  plusieurs  de  ses 
maximes  dans  celles  des  anciens  Pères,  celle- 
ci  entre  autres  :  je  me  suis  toujours  un  peu 
repenti  d'avoir  conversé  avec  les  hommes, 
et  jamais  d'avoir  gardé  le  silence.  Il  se  disait 
souvent  à  lui-même,  pour  s'exciter  à  la  fer- 
veur :  «  Arsène,  pourquoi  es-tu  venu  ici  ?  » 
Ou  lui  demandait  un  jour  pourquoi  lui ,  qui 
était  si  versé  dans  les  sciences,  consultait  un 
moine  qui  n'avait  aucune  teinture  des  let- 
tres :  «  Je  sais  les  sciences  des  Grecs  et  des 
Romains,  répondit-il,  mais  je  n'en  suis  pas 
encore  à  l'A  B  C  de  celle  des  saints,  dans 
laquelle  ce  prétendu  ignorant  est  un  maître 
consommé.  »  11  craignait  tellement  le  péché 
de  vaine  gloire,  que  quoiqu'il  eût  une  pro- 
fonde connaissance  de  I  Ecriture  et  des  maxi- 
mes de  la  perfeclion  chrétienne,  il  évitait 
l'occasion  de  parler  sur  ces  matières  ,  préfé- 
rant, par  humilité,  écouter  ceux  qui  eu  par- 
laient. Evagre  de  Pont,  qui,  après  avoir  brillé 
à  Constanlinople  par  sou  savoir,  s'était  re- 
tiré dans  les  déserts  de  Nilrie,  témoignait  au 
saint  sa  surprise  de  ce  que  tant  de  savants 
ne  faisaient  aucun  progrés  dans  la  vertu  , 
tandis  qu'un  grand  nombre  d'Egyptiens,  qui 
ne  savaient  pas  même  lire,  parvenaient  à  un 
si  haut  degré  de  contemplation  :  «  Ce  qui  fait 
que  nous  n'avançons  pas  dans  la  venu,  dit 
Arsène,  c'est  que  nous  nous  contentons  de 
celte  science  extérieure  doul  le  propre  est 
d'entier  le  cœur,  au  lieu  que  ces  bons  Egyp- 
tiens sont  convaincus  de  leur  ignorance,  de 
leur  faiblesse  et  de  l<  ur  misère,  et  qu'ils  par- 
tent de  là  pour  travailler  à  acquérir  la  vertu.  » 
Souvent  il  s'écriait,  les  larmes  aux  yeux: 
«  Seigneur,  ne  m'abandonnez  pas  ;  je  n'ai 
rien  fait  encore  qui  puisse  vous  être  agréable, 
mais  je  vous  conjure,  par  votre  infinie  misé- 
ricorde, de  m'assister,  afin  que  je  commence 
présentement  à  vous  servir  avec  fidélité.  » 
Ces  larmes,  qu'il  ne  cessait  de  verser,  avaient 
leur  source  dans  l'ardeur  avec  laquelle  il  sou- 
pir, it  .sans  cesse  après  les  biens  éternels,  et 
dans  cet  esprit  de  componction  qui  lui  faisait 
déplorer  continuellement  ses  fautes  passées, 
ainsi  que  tes  manquements  légers  dans  les- 
quels la  fragilité  le  Taisait  encore  tomber  tous 
les  jours.  11  trouvait  dans  ces  larmes  une 
douceur  inexprimable,  comme  il  était  facile 
de  s'en  apercevoir  à  cette  sérénité  majes- 
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tueuse  qui  brillait  sur  son  visage  II  y  avait 
dans  toul  son  ex'érieur  quelque  chose  de  ré- 
leslè  qui  commandait  la  vénéialiou  :  il  était 
grand  et  bien  fait  ;  seulement,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  te  poids  des  années  l'avait  un  peu  courbé  : 
ses  cheveux  étaient  devenus  hl.no  ainsi  que 
sa  barbe,  qui  lui  descendait  jusqu'à  la  cein- 
turé, ce  qui  contribuait  encore  a  lui  donner 
un  ftspect  plus  vénérable.  Quelqu'un  l'ayant 
consulté  Sut  le  meilleur  mojen  de  se  deli- 
vr>  r  d'une  tentation  violente,  occasionnée 
parles  pensées  impures,  leçul  celte  réponse  : 
«Que  tin  nt  les  MadianiU  s?  lis  parèrent  leurs 
hTlèS,  et  tes  conduisirent  aux  Israélites,  sans 
toutefois  faire  violence  h  ceux-ci  :  ceux  d'en- 
tré *«  tix  qui  traitèrent  les  Madi.ïniles  avec  sé- 
vérité, èt  qui  Avèrent  dans  leur  sang  leur 
perfidie  èt  leurs  criminels  desseins ,  ne  tom- 
bèrent point  dans  le,  crime.  Conduisez- vous 
de  ïnéme  k\  égard  de  vos  mauvaises  pensées  ; 
rcpôusscz-lcs  vigoureusement,  et  f)  unissez- 
vous  vous-même  d'avoir  seulement  été  lemé 
par  une  révolte  imlélibéréc  de  la  chair.  »  11 
avait  toujours  présentes  à  l'esprit  la  pensée 
de  là  mort  et  la  crainte  du  jugement  :  aussi 
Théophile  ,  patriarche  d'Alexandrie ,  étanl 
sur  le  point  d'expirer,  s*érria  :  a  Heureux 
Arsène,  d'avoir  toujours  eu  ce  monrent  de- 
vant les  yêux  1  »  Il  avait  pour  principe 
qu'un  moine  ne  doit  point  se  mêler  d'affaires 
lempi  relies  ni  jamais  s'informer  de  ce  qui 
se  passe  dans  le  momie.  Il  passa  quarante 
ans  flans  le  désert  de  Scélé,  excepté  que  vers 
l'an  39o,  il  fui  obligé  d'en  sortir  pour  quelque 
lemps,  à  cause  d'une  irruption  des  Maziques, 
peuple  barbare  de  la  Lybie.  Aussitôt  que  le 
danger  fut  pa»sé  ,  il  revint  à  sà  cellule  quM 
qnilta  pour  toujours  vers  l'an  i3+.  à  cause 
d  une  seconde  irruption  de  «  es  mêmes  bar- 
bares qui  massacrèrent  plusieurs  ermite»  : 
il  se  retira  d'abord  sur  le  roc  de  Troé,  nommé 
aussi  1  vira,  près  de  .Mcmphis,  où  il  passa  dis 
âns,  ensuite  à  Canope  près  d'Alexandrie» 
mais  les  distractions  que  lui  causait  le  voisi- 
nage de  celle  ville  l'obligèrent  de  retourner 

JTroé  où  il  mourut.  Se  sentant  près  de  sa 
ïi,  il  d.l  à  ses  disciples  :  «  Je  pue  votre  cha- 
rité de  in'aceorder  une  chose  :  c'est  qu'après 
ma  morl  vous  vous  souveniez  de  moi  dans  le 
saint  sacrifice  ;  si  dans  ma  vie,  j'ai  fait  quel- 
que i  hose  d'agréable  à  Dieu,  puissé-je,  par 

Sa  miséricorde  le  retrouver  I  »  Comme  ses 
isciples  fondaient  en  larmes  ,  il  ajouta  > 
«  Mou  heure  n'est  poii.t  encore  venue  ;  quand 
elle  le  sera ,  je  vous  en  instruirai;  mais  si 
vous  souffrez  qu'on  gar'c  comme  relique 
qui  lque  chose  de  ce  qui  esl  à  moi,  vous  eu  ré- 
poudrez au  tribunal  de  Jésus-Christ.  »  Ceux- 
ci  lui  demandèrent,  en  pleurant  :  «  Comment 
ferons-nous  pour  vous  inhumer  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  ?  car  nous  ue  savons 
comment  on  enterre  les  morts  ?  —  Attaches* 
moi  une  corde  aux  pieds,  répondit-il,  et  traî- 
nez mon  cadavre  sur  le  haut  de  la  montagne 
où  vous  le  laisserez,  «  Comme  il  versait  des 
larmes  pendant  son  agonie,  un  des  frères  lui 
dit  :  «  Pourquoi  pleurez- Vous,  mon  père?  vous 
êtes  donc  comme  les  autres  hommes  qui  crai- 
aenl  de  mourir?  —  J'avoue,  répondit  Arsène, 
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que  je  suis  saisi  de  crainte,  et  même  que 
celle  crainte  ne  m'a  point  quitté  depuis  que 
je  suis  venu  dans  le  désert,  s  Ce  sentiment  ne 
l'empêcha  point  d'être  calme  et  rempli  de  con- 
fiance en  Dieu  au  moment  de  sa  mort,  qui  arriva 
vers  l'an  W9:  il  était  âgéde  quatre-vingt-quinze 
ans,  et  il  en  avait  passé  cinquante-trois  dans 
le  désert.  L'abbé  IV  h  en  l'ayant  vu  expirer, 
s'écria  <  «  Heureux  Arsène,  d'avoir  pleuré 
sur  lui-même  tant  qu'il  a  été  sur  la  terre! 
ceux  qui  ne  pleurent  point  en  celle  vie,  pleu- 
reront éiernellcment  dans  l'autre.  ■  — 19  juil. 

AHSLNE  (saint) ,  premier  archevêque  de 
Corfou  ,  fiorissait  dans  le  ixc  siècle,  et  il  esl 
honoré  chez  les  Grecs  le  19  janvier. 

AH  TAXE  (  sainl),  Arlaxes,  martyr  en  Afri- 
que, brûlé  vif  avec  plusieurs  autres,  l'an  203, 
sous  l'empereur  Sévère.  —  9  janvier. 

ABTÉ.MAS  (saint),  disciple  de  sainl  Paul, 
fut  envoyé  dans  l'Ile  de  Crète  par  cet  apôire, 
pendant  l'absence  de  Tile,  qu'il  retint  auprès 
de  lui  à  Nicopolis.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint 
après  celle,  mission,  laquelle  prouve  qu'il 
avait  toute  la  confiance  de  saiut  Paul.  Les 
Grecs  l'honorent  le  30  octobre. 

AKTfc.MK  (saint),  Artemius,  martyr  à  An- 
lioche,  avait  pris  dans 'sa  jeunesse  le  parti 
des  armes,  et  s'élail  élevé  par  son  mérite  aux 
premiers  grades  militaires ,  sous  Cons  anlm 
le  Grand.  Il  fut  nommé,  sous  Constance,  duc 
d'Egypte,  c'esl-a-dire  commandant  des  trou- 
pes de  celle  4  rovince.  Ce  prince  arien  le  char- 
gea de  plusieurs  commissions .  votre  autres 
de  lu  recherche  de  saint  A lhawise,  caché  dans 
un  monastère  de  Libye»  ce  qui  le  fil  soup- 
çonner de  n'être  pas  bien  disposé  en  sa  fa- 
veur ;  mais  il  est  certain  qu'il  n'approuva  ja- 
mais l'hérésie,  et  son  ailachemeul  a  la  foi 
catholique  pa  ut  avec  éclat  sous  Julien  l'A- 
no.siat.  Les  païens  d'Lgyplo  l'ayaul  accusé 
d'avoir  démoli  leurs  leni,  lis  et  brisé  leurs 
idoles,  Julien  le  fil  comparaître  devant  lui,  à 
Anlioche,  l'an  3G2:  et  sur  celle  simple  accusa- 
tion «ce  prince,  qui  en  voulait  déjà  à  Artème, 
parce  qu'il  lui  avait  reproché  sa  haine  con- 
tre les  chrétiens,  le  condamna,  l'un  362,  à 
perdre  la  tête,  aprèt.  lui  avoir  fait  sut  ir  d.vers 
tourments.  Les  Grecs  honorent  saint  Au  - 
lème  comme  un  des  grands  martyrs.— 20 uct. 

AKTL.ME  (saint),  Artemius,  evéque  d'Au- 
vergne, d  une  famille  il  ustre,  s'était  at'arhé 
au  parti  de  .Maxime,  qui  m-  lit  proclamer  em- 
pereur eu  ;ih3,  cl  qui  tenait  sa  coût  à  Trêves. 
Ayant  été  envoyé  par  le  prince  en  Espagne, 
il  fui  atiaqué  d  une  fièvre  violente,  lorsqu'il 
passait  par  la  vil  e  épiscopa  e  d'Auvergne,  el 
il  était  sur  le  point  de  mourir,  lorsque  saint 
Nepoticn,  evéque  d'Auvergne,  le  guérît  en 
l'oignant  avec  le  saint  chrême.  Artcuie,  pé- 
nélié  de  reconnaissance  cl  doeile  aux  Ins- 
tructions de  Nepo'ien,  renonça  aux  grau* 
dénis  mondaines,  cl  après  s'être  dépouillé  d« 
ses  biens,  il  entra  dans  le  clercé  d'Auvergno 
dont  il  devint  le  modèle.  H  mérita  de  succé- 
dera saint  Nèpolien,  qui  mourut  vers  l'an  388, 
el  le  disciple  retraça  dignement  les  vertus  el 
les  exemples  de  son  saint  maître.  Il  moural 
sur  la  tin  du  tv  siècle,  el  il  eut  peur  bu  ce  es- 
seur  saiut  Venérand.  —  24  janvier. 
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ARTÉM1S  (saint),  Artemius,  martyr  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  souffrit  avec  saint  Juste, 
•on  frère,  et  il  est  honoré  à  Monlchel  près 
de  Conchy,  le  17  octohre. 

AHTÉAIUN  (saint),  évéque  de  Séleucie,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  2k  mars. 

AUTÉ.MON  (saint),  préire  de  Laodicve  et 
martyr  l'an  303,  sous  l'empereur  Oioclélien  , 
termina  par  le  supplice  «lu  feu  lus  divers 
tourments  qu'il  eut  à  subir  pour  la  foi. — S  oct. 

AKTHAULD  (  le  bienheureux  ),  Arthaldas, 
évéque  de  tlellcy,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Bruno,  et  fondu  la  Chartreuse  d'Arvièrcs 

(>rès  de  Genève.  On  le  lira  de  sa  solitude  pour 
e  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  llelley,  et 
il  mourut  l'an  120*3.  Les  miracles  opérés  à 
sou  tombeau  lui  attirèrent  la  vénération  des 
fidèles,  et  il  est  honoré  comme  bienheureux 
dans  son  ordre;  —  6  octobre. 

AKTHÉI.AIliK  (sainte),  Arthtiais,  vierge  do 
Bénéveni,  florissait  dans  le  vf  siècle,  et  mou- 
rut en  571.  —  3  mars. 

A  UT  II  î:  ME  (  saint  )  ,  Arlhemius  artyr  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
était  mari  de  sainte  Candide  et  père  de  sainte 
Pauline,  qui  furent  martyrisées  avec  lui.  Les 
iuvruclioiis  et  les  miracles  de  saint  Pierre 
l'Exorciste  l'avaient  converti  à  la  loi  chré- 
tienne avre  sa  famille,  et  il  avait  été  l>a pl i>c 
par  le  (  rèlre  saint  Marcellin. .  Arrête  p.ir 
ordre  du  juge  Sérène,  il  fut  battu  avec  des 
fouets  plombe*  «i  ensuite  décapité ,  l'an 
304.  —  0  juin. 

A  M  THÈME  (snint),  évéque  de  Sens,  mou- 
rut en  GOÎ).  —  28  avril. 

AvUllEMIDOKE  (saint),  Arthemidorus  t 
martyr  en  Orient,  souffrit  le  supplice  du  feu 
au  commencement  du  iv*  siècle,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  il  septembre. 

AKTHONGATK (sainte)  torcungoda,  vierge 
et  religieuse  à  Farcrooutiers,  était  lille  d'I.r- 
combert,  roi  de  Kent  cl  de  sainte  Seiburge. 
Elle  vint  en  France  vers  le  milieu  du  vuc  siè- 
cle, et  prit  le  voile  à  Faremouliers.  Elle  se 
sanctifia  sous  la  conduite  de  saiute  Sédride 
et  de  sainte  Aubierge,  qui  étaient  ses  tantes, 
et  qui  gouvernèrent  successivement  ce  mo- 
oaslère  après  sainte  Fare.  —  23  lévrier. 

AKTIFAS  (saint),  martyr  en  Afrique  ouf- 
Irit  avec  saint  Pumpin  et  plusieurs  autres. 
—  18  déccmhre. 

AltTOSE  (saint),  Artositis,  martyr,  souf- 
frit avec  plusieurs  autres.—  21  août. 

AKL'SPilJUE  (saint),  Amspiïus,  martyr  à 
Aulioctie  avec  saint  M  ire  et  plusieurs  autres 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv  siècle,  sous  Oioclé  ien 
ou    ses  successeurs  immédiats.  — •  10  nov. 

AHVE  (sainte),  est  honorée  chez  les  Ethio- 
pien», le  2a  mai. 

ASA  PU,  (saint)  Ataphui  ,  év  éque  en  An- 
gleterre ,  enlra  dans  le  monastère  d'Elwy 
fondé  dans  le  pa>s  de  Galles,  par  saint  h  di- 
ligent, évéque  de  Glascovv  eu  Ecosse.  Les  cir- 
constances ayant  permis  à  Kentigern  de 
retourner  dans  son  evéché,  vers  l'an  560,  il 
«boisa  saint  Asaph  pour  gouverner  le  mo- 
nastère de  Llan  Elwy ,  ainsi  que  le  siège  épis- 
copal qu'il  y  avait  établi*  Saiut  Asaph  se  Ql 
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admirer  par  sa  science,  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Il  disait  souvent  que  ceux  qui  s'opposent  à 
la  prédication  de  la  parole  divine  sont  en- 
vieux du  salut  des  âmes.  Il  écrivit  des  canons 
ou  règlements  pour  son  église,  et  quelques 
ouvrages,  entre  autres  une  Vie  de  saint  Keu- 
tigern, son  prédécesseur.  Il  mourut  sur  la  Ou 
du  vr  siècle,  et  le  siège  d'Elwy  porta  depuis 
le  nom  de  Saint- Asaph. —  !«'  mai. 

A  SC  Ait  AN  (saint),  Asçarantu>  fcllbonorô 
en  Ethiopie  le  10  mars. 

ASCHMON  (saint),  soldat  et  «artyr  en 
Ethiopie,  est  honoré  le  1"  juin. 

ASCLAS  (saint),  surnommé  Sabitt,  martyr 
prés  d'Anlinoé  en  Egypte,  eut  les  membres 
déchirés  et  fut  jeté  dans  le  Mil,  Vers  l'an  311, 
sous  l'empereur  Afaximin  II ,  par  ordre  du 
président  Arien,  qui,  s'étant  converti,  souf- 
frit aussi  le  martyre  quelque  temps  après. 
Asclas  est  honoré  chez  les  Grecs  le  21  jan- 
vier et  chez  les  Latins  le  23  janvier. 

ASCLÈPE  (saint),  .4«c/>pius,  évéque  de 
Limoges,  floi  issail  au  commencement  du  vu* 
siècle  et  mourut  vers  l'an '025.  Une  partie  de 
ses  reliques  se  garde  dans  l'église  de  Saiut- 
Au^usliu  de  cette  ville^  —  21  décembre. 

ASCLE1  E  (saiut),  A*clcjiiu$  ,  fondateur 
du  mouuslcrc  de  Saint- Laurent  de  Bourses, 
floritsail  dans  le  »  m*  siècle.  Ses  retiques  so 
gardaient  dans  l'église  du  l'abbaye  ,  avec 
celles  de  saiut  Florent  et  de  plusieurs  autres 
saints  —  2  janvier. 

ASC  LE  PI  A  DE  (saint),  Asclepias,  iévêque 
d'Anlioch"  et  maityr,  succéda  à  saint  Séra- 
phin vers  l'an  211.  Saint  Alexandre,  qui  lut 
depuis  évéque  de  Jérusalem,  et  qui  se  trou- 
vait emprisonné  par  Suite  de  la  persécution 
de  Sévère  ,  n'eut  pas  plutôt  app.is  son 
élcetion  ,  qu'il  écrivit  à  l'Eglise  d  Antioche 

fiour  la  k  iiciler  de  ce  chou.  Il  dit,  dans  sa 
élire,  que  cette  nouvelle-,  qui  le  comb.e  do 
joie,  a  diminué  le  poids  de  ses  chaînes  et 
ndouci  la  rigueur  de  son  sort.  Saiut  Asclô- 
piade  est  honoré  comme  martyr,  mai»  on 
ignore  en  quelle  année  et  sou*  quel  persécu- 
teur il  souffrit  la  mort  :  quelques  auteurs 
prétendent  que  ce  fut  sous  l'empereur  \ia- 
crin,  vers  l'an  -218.  —  18  octobre. 

ASCLEiiADE  (saint),  martyr  à  Sihyrne 
pendant  la  persécution  de  Pèce,  fut  arrêté 
avccs.jnl  l'ione,  prêtre,  et  sainte  Silnue  ,  le 
joui  même  qu'il-»  célébraient  la  léle  de  saint 
Polycarpe.  l'ione  avait  Su,  la  veille,  par  révé- 
lait n,  qu'ils  seraient  pris  ce  j  ut-la  ,  cl  il 
s'était  prucuro  trois  chaînes  qu'ils  se  mtr  -nl 
au  cou,  afin  que  ceux  qui  viendraient  se 
saisir  d'eux  les  trouvassent  tout  prêts  à  par- 
tir. Polcmon  garde  "l'un  temple  d'idoles,  vint 
avec  une  Iroupc  d'.nchers  les  arrêter,  et  les 
conduisit  sur  la  grande  place,  où  le  peuple 
s'attroupa  autour  nVux.  Piotie  mlei  rdge  le 
premier,  fit  un  discours  en  laWUr  dé  va  reli- 
gion chrelicune  qu'il  vengea  des  absurdes 
accusations  dont  on  voulait  la  flétrir.  Ce 
Polénion,  qui  jouait  le  rôle  de  magistrat , 
ayant  demande  ensuite  à  Asclépiade  quel 
était  sou  nom.  —  Je  m'appelle  chrétien;—  De 
quelle  église?— Delà  catholique.  —  Û.u«' 
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Dieu  adorcs-lu?  —  Jésus-Christ.  —  Quoi 
donc!  est-ce  un  autre  que  le  Dieu  dont  Pione 
vient  do  parler?  —  Non,  c'est  le  môme.  Pen- 
dant qu'on  les  conduisait  en  prison,  quel- 
qu'un dit,  eu  montrant  Asclépiadc  :  Ce  petit 
homme  va  sacrifier.  Non,  dit  Pione,  il  ne 
sacrifiera  pas.  Il  y  avait  quelques  jours 
qu'ils  étaient  emprisonnés,  lorsque  le  pro- 
consul, de  retour  à  Smyrne,  les  fil  compa- 
ra lire  devant  son  tribunal,  les  condamna  à 
être  brûlés  vifs,  ce  qui  fui  exécuté  I  an  250. 
—  1"  février. 

ASCLÊPIODOTE  (saint),  Atclépiodotts  , 
martyr  avec  sainte  lhéodote  et  plusieurs 
autres  ,  est  honore  le  3  juillet. 

ASCLÊPIODOTE  (  .saint  ),  martyr  à  Ni- 
comédie  ,  souffrit  avec  plusieurs  autres  , 
probablement  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  6  mars. 

ASCLÊPIODOTE  (saint],  martyr  à  Andri- 
nople,  souffrit  avec  saint  Maxime  et  un  autre 
vers  l'an  303,  sous  l'empereur  Maximien  et 
par  son  ordre  —  5  septembre. 

ASCLIPE  (saint),  Ascleirius,  florissait  dans 
le  mw  siècle,  cl  il  est  regardé,  par  les  reli- 
gieuses de  Saint-Laurent  de  Rourges,  comme 
le  fondateur  de  leur  monastère  ;  ou  y  con- 
servait ses  reliques  avec  celles  de  saint  Flo- 
rend  et  de  plusieurs  autres  saiuls.  —  2  jau- 
Tier. 

ASELLE  (sainte),  Attila,  vierge  romaine, 
née  eu  33*,  se  consacra  au  Seigneur  dès  l'âge 
de  dix  ans,  et  à  l'âge  de  douze  elle  se  relira 
dan»  une  cellule  ou  elle  couchait  sur  la  terre 
nue.  Elle  jeûnait  toule  l'aimée  au  pain  et  à 
l'eau,  et  en  carême  elle  passait  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  manger.  A  la  prière  elle 
joignait  le  travail  des  mains,  et  ne  sortait 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre  dans  les 
églises  des  martyrs  ,  sachant  se  faire  un 
désert  au  milieu  de  Rome  même.  Saint  Jé- 
rôme qui  l'avait  connue,  l'appelle  l'orne- 
menl  de  lu  virginité.  Remplie  de  charité 
pour  les  pauvres,  elle  ne  dédaignait  pas  de 
les  servir  de  ses  propres  mains,  el  le  temps 
qu'elle  ne  donnait  pas  à  des  ouvres  de  bien- 
faisance ou  à  des  exercices  spirituels,  elle  le 
consacrait  à  la  lecture  des  livres  saints.  Quoi- 
que accablée  d'inlirmilés  el  succombant  sous 
le  poids  de  la  vieillesse,  elle  ne  cessait  de  par- 
courir les  quai  tiers  les  plus  éloignés  de  la 
v  î Ile  pour  porter  des  secours  aux  ind  genls. 
Sa  charité  fui  souvent  mise  à  de  rudes 
épreuves  par  l'ingratitude  de  ceux  là-mémes 
à  qui  elle  faisait  le  plus  de  bien  ;  mais  soute- 
nue par  celle  fui  vive  qui  sait  souffrir  el  par- 
donner elle  ne  Uni  nul  compte  du  mépris  des 
hommes,  ne  cherchant  qu'à  plaire  à  celui 
qui  a  dil  :  Ce  que  vous  ferez  au  dernier  des 
miens  je  le  regarderai  comme  (ail  a  moi- 
même.  Sainte  Aselle  mourut  dans  un  âge 
avancé,  au  commencement  du  v  siècle,  vers 
l'an  &06.—  6  décembre. 

AS1MON  (saint),  evéque  de  Coire  ,  mourut 
en  &50,  el  il  est  honoré  en  Suisse  le  19  jan- 
vier. 

ASKER  (sainlj,  prieur  deCroyland  el  mar- 
tyr, fut  massacré  par  les  Danois  avec  saint 
Théodore,  sou  abbé,  el  une  panie  de  la  com- 
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munaulé,  l'an  870,  lorsque  ces  barbares 
vinrent  incendier  le  monastère.  —  25  sep- 
tembre. 

ASPA1S  (saint)  A$pasiu$  t  confesseur  à 
Melun,  florissait  vers  le  commencement  du 
vin'  siècle.  —  1er  janvier. 

ASPÉDIE  (saint)  ,  Atpedia  ,  martyre,  est 
nommée  dans  le  Martyrologe  biéronymique 
sous  le  ik  décembre. 

ASPREN  ,  (saint)  Asprenas ,  evéque  de 
Naple<,qui  ayant  été  miraculeusement  guéri 
par  l'apôtre  saint  Pierre,  reçut  le  baptême 
el  fut  ordonné  premier  évéque  de  celle  ville 
par  le  saint apôtrr.  —  3  août. 

ASTE  (saiul),  Attius,  évéque  de  Durazzo, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Trajan, 
fut  frappé  avec  des  cordes  plombées  et  en- 
suite attaché  à  une  croix,  vers  le  commence- 
ment du  il*  siècle.  —  6  juillet. 

ASTE  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  plusieurs  autres.  —  23  mai. 

ASTÉ  (sainte)  Asie,  vierge  et  martyre  en 
Perso,  souffrit  avec  saint  fioïthazale  el  un 
grand  nombie  d'auln  s.—  20  novembre. 

AS'IÈItE  (saint)  A$teriu$,  ptélre  et  mar- 
tyr à  Oslic  ,  souffrit  vers  l'an  230  sous  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère,  il  est  mentionné 
dans  les  actes  du  martyr  de  saint  Callixtc. 
pape.  —  21  octobre. 

AS  1ÈRE  (saiul) ,  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  était  un  sénateur  romain ,  distin- 
gué par  sa  naissance  el  ses  richesses,  cl  es- 
timé des  empereurs  par  son  mérite.  Se  trou- 
vant à  Césarée  en  Palestine  lorsqu'on 
trancha  la  tête  a  saint  Marin,  il  chargea  le 
corps  du  martyr  toui  sanglant  sur  ses  épaules, 
sans  crainte  de  tacher  ses  habits,  el  l'em- 
porta à  la  vue  du  peuple.  Il  l'enveloppa  dans 
une  étoffe  précieuse  el  l'enterra  d'une  ma- 
nière convenable.  P.ufin  rapporte  qu'Asiére 
fui  décapité  pour  celle  action,  Pan  2/2,  sous 
l'empereur  (ïallien,  et  il  est  honoré  comme 
martyr  le  3  mars  el  le  7  août. 

ASTERE  (saint),  soldat  el  martyr  à  Salone 
en  D.ittualie,  avec  saint  Donation,  eveque  de 
cette  vilie,  est  un  des  huit  soldais  qoe  men- 
lionue,  sans  les  nommer,  le  Martyrologe 
romain.  Leurs  corps,  apportés  a  Rome  dans 
le  vu*  siècle  ,  furent  placés  par  le  pape 
Jean  IV  dans  ('oratoire  qu'il  avait  fait 
bàur  prés  du  baptistère  de  Constantin.  —  11 
avril. 

ASTÈRE,  martyr  à  Edesse  en  Syrie,  avec 
saiul  Tbalalée  el  plusieurs  autres,  vers  l\in 
283,  pendant  la  persécution  de  l'emp<  reur 
Nuniérien.  — 20  mai. 

AS  I  ERE  (saiul),  martyr  à  Kges  en  Cilicie, 
était  frère  de  saint  Claude  el  de  saint  Neou. 
Il  fut  arrêté  dans  celle  ville  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien  el  mis  en  prison  jus- 
qu'à l'arrivée  de  Lysias,  gouverneur  de  la 
province.  Lorsque  celui-ci  fut  arrivé  à 
Egcs,  il  ordonna  de  faire  comparaître  devant 
son  tribunal  les  chrétiens  arrêtés  par  le» 
olficiers  de  la  ville.  Après  l'interrogatoire 
de  Claude,  Eulhalius,  garde  des  prisons,  con- 
duisit Aslère  devant  le  proconsul,  qui  lui 
dil  :  «  Suivez  mon  conseil  et  sacrifiez  aux 
dieux.  Vous  voyez  devant  vos  yeux  les  ince* 
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froment!  des  supplices  qui  yods  sont  prépa- 
ré! en  cas  de  refus.  —  Il  n'y  a  qu'un  Dieu; 
Il  habite  le!  cieux,  et  il  n'y  a  point  de  créa- 
tare  qui  ne  dépende  de  !on  pouvoir.  Mes 

Jarents  m'ont  appris  à  l'adorer  et  à  l'aimer, 
e  ne  connais  point  ces  prétendus  dieux  qui 
sont  l'objet  de  votre  culte.»  Lysias  l'ayant 
fail  étendre  sur  le  chevalet,  ordonna  do  lui 
déchirer  les  cotes  jusqu'à  ce  qu'il  sacrifiât. 
—  ■  Je  suis  le  frère  de  celui  que  vous  venez 
d'interroger  (Claude).  Nous  avons  Ions  les 
deux  les  mêmes  sentiments  et  la  même  reli- 
gion. Mon  corps  est  en  votre  pouvoir,  mais 
vous  ne  pouvez  rien  sur  mon  âme.  —  Que 
l'on  apporte  <te<<  tenailles  et  qu'on  lui  serre 
les  pieds,  afin  qu'il  sente  que  je  puis  faire 
woffrir  son  âme  et  son  corps.  —  Aveugle 
que  vous  êtes ,  pourquoi  uie  tourmentez^ 
tous?  Vous  ne  voyez  pas  ce  que  Dieu  vous 
prépare  pour  votre  cruauté?  —  Mellez»lui 
dis  charbons  ardents  sous  les  pieds,  et,  pen- 
dant qu'on  les  lui  brûlera,  frappez-le  à 
grands  coups  de  nerfs  de  bœuf  sur  l'estomac 
et  sur  le  dos.  —  La  grâce  que  je  vous  de- 
mande, c'est  que  vous  ne  fassiez  qu'une  plate 
de  tout  mon  corps.  —  Qu'on  le  remette  en 
imon  avec  les  autres.  »  A  stère  fut  crucifié 
<vec  ses  frères  *  Eges,sous  le  consulat  de 
Dioctétien  et  d'Arîslobule ,  c'est-à-dire  l'an 
285,  le  23  août. 

ASTÈKE  (saint),  évéque  de  Pélra  en  Ara- 
bie, avait  d'abord  été  engagé  dans  le  parti 
■1rs  ariens,  mais  au  concile  de  Sardiqne, 
tenu  eu  347,  il  se  rangea  du  côté  des  ortho- 
doxes et  contribua  à  démasquer  les  intri- 
gues cl  1rs  fourberies  des  hérétiques.  Son 
zèle  pour  la  foi  le  fil  ensuite  exiler  dans  la 
Haute-Libye.  Rappelé  sous  Julien  l'Apostat, 
il  assista,  en  362,  au  concile  d'Alexandrie, 
et  il  fut  chargé  par  ses  collègues  de  porter 
ou  clergé  d'Anliorhe  la  lettre  synodale  que 
le  concile  adressait  à  celte  Eglise,  alors  dé- 
liée par  le  schisme  et  l'hérésie.  On  croit 
«ju'il  mourut  peu  de  temps  après.  Saint  Alha- 
»i;ise,  dans  sa  lettre  aux  solitaires,  fait  ré- 
loge  de  sa  f  -i  et  de  ^es  veriu*.  —  10  juin. 

ÀSï  ÈRE  (saint),  évéque  d'Amasée  et  doc- 
teur de  l'église,  né  dans  le  Pont,  au  iv*  siècle, 
s'appliqua  dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  l  é- 
loquence  et  du  droit,  et  exerça  quelque 
>cmps  la  profession  d'avocat;  mais  une  voix 
intérieure  lui  disait  sans  cesse  qu'il  devait 
se  consacrer  au  service  spirituel  du  pro- 
chain, ce  qui  le  détermina  à  quitter  le  bar- 
reau et  lous  les  avantages  du  monde  pour 
enlrer  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  choisi 
pour  succéder  à  Eulalius,  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal d'Amasée,  et  montra  beaucoup 
d<»  tèle  pour  maintenir,  parmi  son  peuple,  la 
pureté  de  la  foi  et  rattachement  à  la  religion. 
Il  déploya  aussi  un  grand  talent  pour  la  pré- 
dication, ei  les  sermons  qui  nous  restent  de 
lui,  quoiqu'en  petit  nombre,  sont  un  mo- 
nument impérissable  de  son  éloquence  et 
de  sa  piété.  On  peut  juger,  à  l'énergie  avec 
laquelle  il  y  recommande  la  charité  envers 
les  pauvres,  qu'il  éiail  lui-môme  très-cheri- 
tabie;  il  peint  les  vices  .  vec  des  couleurs 
capables  u'eu  inspirer  la  plus  vive  horreur. 
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Nous  avons  de  loi  an  discours  en  l'honneur 
de  sainte  Eupbémie,  qui  fut  lu  au  u*  conciln 
de  Nicée,  tenu  en  787,  dans  une  église  dédiée 
sous  l'invocation  de  cette  illustre  martyre. 

11  a  aussi  laissé  un  panégyrique  de  saint 
Phocas  le  jardinier.  Son  style  est  élégant, 
naturel  et  énergique:  il  réunit  à  la  vivacité 
des  images  la  beauté  et  la  variété  des  des- 
criptions, ce  qui  prouve  un  génie  vigoureux 
et  focond.  Son  homélie  sur  saint  Pierre  et 
saint  Paul  est  très-remarquable;  mais  celle 
sur  Daniel  est  un  chef-d'œuvre.  U  mourut 
au  commencement  du  5*  siècle  dans  un  âge 
avancé,  puisqu'il  parie  de  la  persécution  de 
Julien  l'Apostat  comme  en  ayant  été  le  té- 
moin. --  3D  octobre. 

ASTÉRIE  (sainte),  Asteria,  vierge  et  mar- 
tyre à  Bcrgamc,  sous  les  empereurs  Diocté- 
tien et  Maximien,  souffrit  au  commence- 
ment du  k*  siècle.  —  10  août. 

ASTI  EH  (  saint),  A*terin$t  confesseur  au 
Périuord,  est  honoré  le  20  avril. 

ASTlON  (  s.ai nt  ),  martyr  à  Almyride  en 
Scythie,  fut  décapité  pour  la  foi  avec  saint 
Epictète  au  commencement  du  iv*  siècle.  — 
8  juillet. 

ASTRIQUF.  (saint),  Attricut,  premier  ar- 
chevêque de  Strigonie ,  était  moine  de  Saint- 
Alexis  de  Rome,  monastère  de  l'ordre  do 
-  aint-Benoll ,  lorsqu'il  se  rendit  en  Hon- 
grie, avec  le  pieux  Théodat,  comte  d'Italie, 
pour  travailler  à  la  conversion  des  Hongrois, 
commencée  par  saint  Adalbert,  arch.-véque 
de  Prague.  Le  duc,  saint  Etienne,  très-zélé 
pour  la  religion  qu'il  avait  embrassée,  fonda 
plusieurs  évéchés,  entre  autres  celui  de  Co- 
locza,  sur  lequel  Aslrique  fut  placé.  Etienne 
qui  désirait  ceindre  1 1  couronne  royale,  l'en- 
voya à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur,  près 
du  pape  Sylvestre  il,  pour  le  prier  de  lui 
conférer  le  titre  de  roi  et  de  confirmer  les 
fondations  qu'il  venait  de  faire  dans  ses 
Etats.  Le  pape  lui  accorda  ses  deux  deman- 
des et  lui  envoya  une  riche  couronne,  or- 
née de  pierreries.  Lorsque  le  prince  apprit 
que  son  ambassadeur  approchait  de  Slrigo- 
nie,  il  alla  au-devant  de  lui,  et  il  fut  si  con- 
tent du  succès  de  l'ambassade  d' Aslrique, 
qu'il  voulut  être  couronné  de  sa  main.  Cette 
cérémonie, qui  fut  très-solennelle,  eut  lieu 
l'an  1000,  et  Astriquc ,  qu'Etienne  affec- 
tionnait beaucoup,  et  auquel  il  avait  donné 
le  nom  d'Anastase,  fut  placé  sur  le  siège  de 
de  Slrigonie,  qui  était  la  capitale.  Il  conti- 
nua dans  ce  poste  éminenl  à  étendre  la 
règne  de  la  religion,  et  il  mourut  en  1009.— 

12  novembre. 

ASYNCR1TE  (saint),  Asyncritus,  est  men- 
tionné par  saint  Paul  dans  sou  Epltra  aux 
Romains.  — 8  avril. 

ATER  (saint  ),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Héron  et  plusieurs  autres,  l'an 
'250,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Après 
diverses  tortures,  il  subit  le  supplice  du  feu, 
au  ripport  d'Eusèbe.  —  lb  décembre. 

ATHANASK  (saint),  Athana$iugr  évéque 
de  Tarse  en  Cilicie,  et  martyr,  sodffritsous 
l'empereur  Valérien,  vers  Ta*u  258.  —22 
août. 
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ATHANASE  (  saint  ),  Athanarim,  greffier 
ri  marljr  en  Cîlicie,  a?ec  saint  Zoiiine, 
Mttifïikt  sous  l'e mpereur  1>  aciérie».—  3  jan^ 

»ier-  .  .  . 

ATHANASR  (  saint  ),  martyr  on  Ellnopie 

avvc  saint  lraéc,  est  honoré  chez  le*  liicrs 

le  30  octobre. 

ATHANASE  (saint),  lecteur  et  marlyr  à 
Constance,  dans  lî  c  de  Chypre,  souffrit 
avec  *ai,ui  Aristnrlès,  prêtre,  sous,  l'empe- 
reur Calère.  —23  juin. 

ATHANASE  I  saint  ),  l'un  de»  quarante 
marlyr»  du  SébasJe  eu  Arménie,  fut  exposé 
nu  sur  un  é  ana  glacé  avec  ses  compagnons, 
et  ciuiiwte  brûlé  par  ordre  du  président 
Agriroh,  sou*  le  règne  de  Licinius»,  l'an  320. 
— 10  mars. 

ATHANASR- (  »»ml),  patriarche  d'Alexan- 
drie et  docteur  de  l'Eglise ,  né  dans  celle 
ville,  l'an  296,  do>  parents  chrétien»  qui  pri- 
rent un  soin  lou*  particulier  de  son  éduca- 
tion, l'appliqua»  dès  son  bas  âge,  à  la  gram- 
maire et  aux  %rim«9».  Saint  Alexandre,  qui 
n'était  pas  encore  évéque,  ayant  remarque 
u's  rare*  dispositions,  se  chargea  de  diriger 
ses  éludes,  le  prit  ch-  z  lui,  alin  de  l'avoir 
toujours  sous  ses  yeux,  et  l'emp-oya  dans 
la  suite  c»»mme  secrétaire.  Alhauase,  sous 
un  tel  inaitte,  fit  do  grands  progrès  et  lors- 
qu'il tut  acquis  une  connaissance  suffisante 
des  belles  lettres,  i*se  livra  à  la  lecture  des 
huas  écrivains  iU»  l'antiquité,  ce  qui  contri- 
bua à  rendre  son  style  élég nit.  facile,  clair 
et  nerveux  ;  mai»  lei  étude»  qui  se  rappor- 
taient à  la  religion  absorbaient  la  plus  grande 
partie  de  son  temps,  surtout  l'élude  de  l'E- 
i-riturt  sainte.  C'e*l  là  qu'il  avait  puis  celle 
profonde  intelligence  des  mystères  de  la 
foi.  qu'on  admire  dans  ses  écrits:  il  cite  .si 
sauvent  «a  si  A  propos  les  livres  sacres, 
Qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  les  sa- 
vait par  aœut.  Il  acquit  aussi  une  grande 
connaissance  du  droit  canonique,  el  même 
du  droit  civil  :  eu  qui  lui  a  f.iil  donner 
par  Sulpice-Sévère  le  lilre  de  juriscon- 
sulte* Le  désir  de  la  perfection  le  condui- 
sit dans,  le  désert  vers  l'an  315,  et  il  passa 
quelques  années,  sous  la  conduite  de  saint 
Antoine.  Il  avait  pour  le  sainl  ahbé,  dont  il 
t'estimait  heureux  d'être  le  disciple,  une  vé- 
nération si  profonde,  qu'il  regardait  comme 
nu  honneur  de  lui  donner  à  laver  et  de  lui 
rendre  d'autre»  services  de  ce  genre.  Il  quitta 
la  solitude  pour  eolrer  dans  l'elal  ecclésias- 
tique; et  de  retour  à  Alexandrie,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la  clénca'urc,  il 
fut  élevé  an  diaconat,  vers  l'an  31»,  par  sainl 
Alexandre,  son  ancien  maître,  qui  occupait 
alors  le.  siège  de  celle  ville.  Charme  de  la  ca- 
pacité cl  ne  la  verlu  d'Aihanase,  il  voulait 
toujours  l'avoir  près  de  lui,  el  ne  décidait 
jamais  rien  sans  l'avoir  consulté,  suri,  ul 
pendant  les  l roubles  suscités  dans  l'Eglise 
d'Orient  par  le  schisme  des  mélécieus  el  en- 
suite par  l'héréfrie  d'Arius.  Il  l'emmena  avec 
lui  au  concile  de  Nicée,  et  Alhanase,  qui 
n'était  encore  que  diacre,  brilla  du  plus  vif 
éclat  dans  celte  illustre  assemblée,  el  se  fil 
admirer  universellement  par  son  zèle  el  par 
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sa  science.  Il  y  confondit  Arius  et  ses  princi- 
paux partisans;  il  eut  aussi  beaucoup  de 
part  aux  affaires  qui  furent  agitées  parmi 
les  Pères  du  concile,  el  aux  décisions  qui  y 
furenl  pri<es.  Le  triomphe  qu'il  remporta 
a?ors  sur  l'arianisme  fut  la  source  des  persé- 
cutions qu'il  essuya  dans  la  suite,  de  la  part 
d's  ariens.  Saint  Alexandre,  qui  mourut 
cinq  mois  après  le  concile,  r "commanda , 
avant  de  mourir,  à  son  clert'é  el  à  son  peu- 
ple, de  lui  donner  Athanase  pour  successeur. 
Il  ré|ièla  mé  ne  son  no  n  jusqu'à  trois  fuis, 
et  comme  il  élait  absent,  il  s'écria  :  Alha- 
nase, vous  croyez  réussir  à  vous  échapper, 
mais  vous  vous  tromper  dans  votre  attente. 
Il  fut  élu  en  330,  quoique  absent,  par  le 
clergé  et  le  peuple,  d'une  voix  unanime. 
Celle  élection  fui  confirmée  par  les  é  toques 
d'Egypte,  assemblés  A  Alexandrie.  Elevé  sur 
le  trône  patriarcal  à  l'âge  de  Ircnte  ans.  son 
premier  soin  fut  de  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  Ethiopiens  :  il  sacra  pnur  leur 
évéque  Frumonce,  qui  avait  commencé  leur 
conversion,  et  le  leur  renvoya.  Après  avoir 
établi  le  bon  ordre  dans  la  ville  patriarcale, 
il  entreprit  la  visite  générale  des  églises  de 
sa  dépendance.  Le  schisme  des  mélécieus  ne 
finit  pas  à  la  mort  de  Melèce;  Alhanase  es- 
suya, mais  inutilement,  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  ramener  à  l'unité.  Ils  se  réu- 
nirent aux  ariens,  ei  formèrent  avec  eux  une 
ligue  pour  accabler  le  saint  patriarche.  Arius, 
qui  avait  élé  exilé  en  lllyrie  par  Constantin, 
obtint  bientôt  sa  grâce,  et  voulut  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Kglisc;  mats  Athanase  re- 
fusa de  communiquer  avec  lui,  cl  s'opposa 
avec  force  à  sa  réintégration.  L'hérésiarque 
fit  tant  près  de  Constantin ,  que  ce  prince 
écrivit  une  lettre  en  sa  faveur.  Athanase  ré- 
pondu que  l'Eglise  catholique  ne  pouvait 
avoir  d'union  arec  une  héré<ie  qui  aliaquail 
la  divinité  de  Jésus-Chi ist.  Eusèbe  de  Nïco- 
médie.  qui  avait  été  banni  pour  son  attache- 
ment à  la  doctrine  d'Arius,  étant  venu  à  boul 
de  remonter  sur  sou  siège,  écrivit  au  patriar- 
che d'Alexandrie  une  lettre  très-honnéte , 
dan»  laquelle  il  essayait  de  justifier  Arius; 
mais  celte  démarche  n'ayant  pas  réussi  prés 
du  sainl.  Eusèbe  écrivit  aux  mélécieus  qu'il 
était  temps  d'exécuter  lenrs  desseins  contre 
l'<  nnemi  commun.  Ceux-ci,  n'étant  pas  d'ac- 
cord entre  eux  sur  la  manière  d'allaquer 
Alhanase,  députèrent  à  Nicomédie  trois  evé- 
qnes  de  leur  parti, qui  accusèrent  le  patriar- 
che d'avoir  impose  au  peuple  une  sorte  de 
tribut,  sous  prétexte  de  pourvoir  aux  be- 
soins de  son  Eglise,  cl  d'avoir  envoyé  un 
coffre  plein  d*or  à  un  certain  Philomène,  qui 
se  proposait  d'usurper  l'autorité  souveraine. 
Alhanase.  cité  à  comparaître  devant  l'empe- 
reur, se  rendit  à  Nicomédie  el  pl  lida  sa  cau»e 
d  vant  le  prince,  dans  le  palais  de  Psauima- 
lliie,  situé  dans  un  faubourg.  Il  confo  •  cl  il 
tellement  ses  accusateurs ,  que  Constantin, 
frappé  de  la  Force  de  ses  raisons,  reco omit 
hautement  son  innocence,  et  le  .renvoya  en 
Egypte  avec  une  lettre  adressée  aux  fidèles 
d'Alexandrie,  dans  laquelle  il  faisait  l'éloge 
du  patriarche,  lui  donnant  le  litre  A'hommt 


Digitized  by  Google 


!77  ATH  AT»  *<« 

de  Dieu  et  de  personne  vénérable.  Eusèbe  ne  Arsène,  a  qui  ceux  de  son  ;  n r l i  dop|iiie,ut  le 
»r  rebuta  peint  dn  mauvais  succès  de  ses  tn-  litre  d  èvêque  d'Hypsèle^  se  Içnail  c â t Tj e) . 
Irisées;  Il  fit  accuser  Athanasc  de  plusieurs  parce  qu'il  était  tombé  dans  Quelque  trrègp 
crimes  entre  autres,  de  l'assassinat  d'un  évé-  laiilé  c  monique,  el  l'on  avait  profit  $ç  4a 
que  mélécien,  nommé  Arsène.  Constantin ,  di«pnrulion  pour  répan  Ire  le  bruit  ga 
étonné  d'une  accusation  aussi  grave,  ordonna  mort,  qu'on  attribuait  au  patriarchcd'AJçx,an- 
m  niai  pa'rinrche  d'aller  se  justifier  dans  drie.  Mais  le  saint ,  sachant  qu'il  vivait  en- 
on  concile  qui  devait  se  tenir  a  Ccsirée  en  core,  avait  trouvé  le  moyen  de  le  faire  yt'iur 
P  lesline  ;  mais  Aihanase  ,  persuadé  qu'il  scrrèlcmriitàTyr.Lorsqu'ileulobtcnu  unucu 
n'm mil  pas  la  liberté  de  s  défendre,  no  ju-  de  silence, il  demanda  si  quelqu'un  de  l'assum- 
:ea  pa*  q  propos  de  s'y  présenter.  Ses  en  ne-  bléeavaii  connu  Arsène,  et  comme  plusieurs 
mi  firent  envisager  à  l'empereur  sa  non-  répondirent  qu'ils  l'avaient  bien  connu,  i|  le 
fftii'j*arnlion  comme  l'effet  d'une  orgueilleuse  fit  paraître  tout  à  coup  au  milieu  du  concile  , 
•piidatreté.  Le  prince,  ainsi  trompé  sur  son  cl  il  munira  ses  deux  mains.  Ainsi  ses  accu- 
rtimpte,  convoqua  un  concile  à  Tyr,  el  lui  B  it.  urs,  qui  avaient  déjà  éié  confondu  >qr 
ordonna  de  s'y  trouver,  sous  peine  d'encoq-  les  deux  prcoiiers  chef>,lc  furent  encre  sqr 
nr  »on  indignation  el  d'être  rigoureusement  ce  troisième  d'une  manière  écl  liante.  Arsène 
pnni.Ce  concile,  composé  de  soix  mte  évé  se  réooncilta  sincèreme.  i  avec  Alban  ie,  çl 
qn  s, presque  lous  dévoués  aux  ariens, corn-  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
mejif.1  au  mois  d'août  385,  et  salut  Aihanase  Les  ariens,  ne  sachant  plus  que  dire  ni  «|U« 
rj  itndil  quelque  temps  après,  accompagné  faire,  traitèrent  le  palriarclie  de  magicien, 
d'un  grand  nombre  d'évêqoes  de  sa  province,  qui  en  imposait  aux  sens  par  ses  prestiges; 
qui  tous  récusèrent  pour  juges  de  leur  pa-  et,  dans  ta  fureur  dont  ils  étaient  animés  cup- 
Iriarcbc  ceux  qui  se  déclaraient  ouvertement  tie  lui,  ils  l'auraient  mis  en  pièces,  si  le  coro- 
*s  ennemis;  mais  les  ari  us,  sans  avoir  n  lssairc  de  l'empereur  ne  l'eût  arraché  «Je 
é*arj|  A  ces  légitimes  réclamation*,  procédé-  f  urs  mains.  Aihanase,  voyant  que  sa  vie 
mut,  avec  autant  de  fureur  que  de  détordre,  n'e  ait  plus  en  sûreté,  quitta  T\r  et  s'cœbar- 
i  l'examen  des  divers  chefs  d'accusa  ion  in-  qua  pour  Conslantinonlc.  Quoiqu'il  eût  dé- 
lentés  contre  Aihanase.  Le  premier  chef  élaM  truil  tontes  le*  accusations  qu  on  lui  avait 
que  Macairç,  son  député,  avait  commis  un  Inteoté»  s,  les  ariens  prononcèrent  cependant 
ucrilége,  en  brisant,  par  son  ordre,  le  calice  contre  lui  une  sentence  de  déposition,  avec 
ftl  certain  !s«hyras  ,  pendant  que  celui-ci  la  déf.nse  de  rèsi  1er  à  Alexandrie,  sous  pr$- 
reléhrall  les  saints  mystères.  Cette  accusation  texte  que  sa  présence  pourrait  y  exciler  de 
mil  déjà  élé  démontrée  calomnieuse;  mais  nouveaux  troubles;  et  Ils  ne  rou-irenl  pas 
on  envoya  de  Tyr  des  commissaires  en  d'insérer  dans  la  sentence  dont  ils  le  frap- 
^yple.  qui,  h  leur  retour,  m  mirèrent  jus-  paient  les  calomnies  qui  avalent  élé  pleipe- 
qn'à  la  dernière  évidence  la  malice  des  ca-  nient  réfutées  dans  le  conci'e.  Aihanase,  ar- 
lomnlateurs.On  reconnut  aussi  qu'l  chvras,  rivé  à  Constantlnopte,  de  i.anda  une  audience 
qui  »c  réconcilia  avec  le  patriarche,  avait  été  à  l'empereur,  qui ,  le  regardant  comme  cou- 
vukorné  par  quelques  évèques  méléetens.  Le  Pau,<!  et  CO»*nM  justement  déposé  par  te 
«ainlfot  accusé,  en  second  lieu,  d'avoir  ravi  ronede,  ne  voulut  pas  même  le  voir.  AUia- 
l'honnear  à  une  vierge  consacrée  au  Sei-  nasc,  s'cla  d  assuré  qull  ne  pouvad  être  ad- 
tneor.  On  Introduisit  donc  au  milieu  du  mis  en  la  présence  du  prince,  demanda  dVlre 
fondis  une  femme  de  mauvaise  vie.  qui  al-  confronté  a\ec  ses  juges  cl  de  pouvoir  former 
testa  avec  serment  qu'Athanase,  qu'elle  avad  les  plaintes  «outre  eux.  Constantin,  trou- 
logéchei  elle,  lui  avait  fait  violence,  et  quM  vant  juste  cette  reqaéle  ,  manda  â  Cons 
atail  ensuite  tâché  de  l'apaiser  par  quelques  tantWple  tes  évétjues  du   prétendu  con- 
présents.  Alors  Timothée,  l'un  des  préires  cile  de  Tjr,  pour  y  rendre  compte  de  ce 
«maint  patriarche,  prenant  la  parole,  dil  à  qu'ils  avaient  fait.  Il  n  en  vint  que  six, 
cette  impudente  :  «  Vous  prétendez  donc  que  qui  étaient  les   plus  Intrigants    savoir  : 
l'ai  logé  chez  vous  et  «  ue  je  vous  ai  fait  no-  Eusèbe  de  fvicomédlc,  ThéognN  de  Nicee, 
lesceT-Oui,  répondit-elle,  en  montrant  Ti-  Ma  isdeChalcédolne,  l'atro^hilede  Sevlhopo- 
moihee;  oui,  c'est  vous-même  qui  m'avci  lis,  Ursace  de  Sypgidone  et  Vaîens  de  Murse. 
déshonoré".  »  Elle  s'étendit  ensuite  sur  les  Arrivé,  là,  IH  abandonnèrent,  il  est  vrai, 
tircoiisrances  du  lieu,  du  temps  et  de  l'ac-  leurs  anciennes  catomnies   mais  lis  en  tu- 
lion.  L'imposture  étant  ainsi  dévoile»,  les  Tentèrent  une  notrVctl  qu'ils  savaient  devoir 
ar.cns  Turent  couverts  de  confusion.  Alha-  produire  beaucoup  «l'impression  inrlempe- 
nascvoulill  obliger  celle  femme  à  nommer  reur  :  ils  dirent  qu'Athanase  avait  menace 
o?u\quil'avaient  subornée; mais  ses  ennemis  d'empêcher  l'exportation  du  Mé  que  1  on  en- 
la  firent  sortir  de  l'assemblée,  en  disant  voyait  tous  les  an*  d'Alexandrie  à  Constan- 
ts avaient  à  lui  reprocher  des  crimes  bien  Uaiiple.  Le  painarcbe  eut  be  iu  protester 
P  «s  graves,  et  dont  l'évidence  était  si  palpa-  contre  la  fausseté  «te  l'accusation  ,  Constan- 
ce, que  tous  ses  artifices  ne  lui  serviraient  Un,  prévenu  contre  lui ,  le  jugea  coupable  et 
U  rien  pour  s'en  justifier.  Ou  en  vint  donc  l'exila  à  Trêves,  dans  la  Uaulo  Belgique.  Le 
««prétendu  assassinat  d'Arène,  et  p  >ur    saint  arriva  dans  celle  ville  au  commence- 


pf^ove,  on  produisait  une  main  desséchée,  mont  de  l'année  3J6,  et  fut  reçu  arec  de 

•.«t  l'on  disait  être  celle  de  t'évéque  assas-  grandes  marques  de  respect  par  saint  Maxi- 

*»aè,  et  que  l'on  accusait  Aihanase  d'avoir  min,  évéque  de  Trêves,  el  par-Constantin  le 

f 'ip*e  pour  des  opérations  magiques.  Cet  Jeune,  qui  commandait  les  troupes  de  I  em- 
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pire»  Une  chose  qui  le  consolait  dans  son 
exil ,  c'est  que  son  église  refusait  de  commu- 
niquer avec  Arius.  Le  peuple  d'Alexandrie, 
inconsolable  de  l'absence  do  son  pasteur , 
écrivit  à  l'empereur  pour  solliciter  son  rap- 
pel; saint  Antoine,  du  Tond  de  son  désert, 
écrivit  aussi  au  prince  en  faveur  d'Alhanasc; 
mais  tout  fut  inutile.  Constantin  répondit 
qu'il  ne  pouvait  aller  contre  le  jugement 
d'un  concile.  Cependant  il  reconnut  plus 
tard  l'innocence  du  saint ,  et  donna  mé^oe  , 
avant  de  mourir,  un  ordre  pour  son  rappel; 
mais  cet  or-Ire  ne  put  être  exécuté  qu'après 
sa  mort.  Constantin,  son  fils,  qui  avait  les 
Gaules  dans  son  partage,  rétablit  Atbanase 
sur  son  siège  et  le  renvoya  en  Egypte  avec 
une  lettre  dans  laquelle  il  donnait  de  grands 
éloges  à  sa  sainteté,  et  témoignait  une  vive 
indignation  contre  ses  ennemis.  Ce  retour 
do  patriarche  mortifia  sensiblement  les 
ariens;  aussi  mirent-ils  tout  en  œuvre  pour 
le  perdre  dans  l'esprit  de  Constance  qui  ré- 
gnait sur  l'Orient;  ils  le  lui  représentèrent 
comme  un  homme  turbulent,  qui,  depuis  son 
retour,  avait  excité  des  séditions,  commis 
des  violences  et  des  meurtres,  et  vendu  à  son 
proGl  les  grains  destinés  à  la  subsistance 
des  veuve»  et  des  ecclésiastique?  qui  se  trou- 
vaient dans  les  contrées  où  il  ne  venait  point 
de  blé.  Ils  formèrent  aussi  les  mêmes  accu» 
salions  auprès  de  Constantin  et  de  Constant, 
qui  renvoyèrent  avec  mépris  leurs  députés. 
Pour  Constance,  il  se  laissa  tromper,  surtout 
par  rapport  au  dernier  grief;  Atbanase  ayant 
produit  une  attestation  des  évéques  de  la 
Libye,  qui  déclaraient  avoir  reçu  la  quantité 
ordinaire  de  froment ,  la  calomnie  se  trouva 
démontrée;  mais  Constance,  qui  se  laissait 
gouverner  par  Ëusèbe  de  Nicoinédie,  ne  fut 
pas  complètement  désabusé ,  et  il  [en  vint 
même  jusqu'à  permettre  d'élire  un  nouveau 
patri.irche  d'Alexandrie.  Aussitôt  les  ariens 
s'assemhlent  à  Anliocbe,  déposent  Atbanase, 
et  élisent  a  sa  place  un  prêtre  ég  y  pli  on  de  leur 
secte,  nommé  Piste,  qui  avait  été  condamné 
par  le  saiut  patriarche  Alexandre  et  par  le 
concile  de  Nicée.  Le  pape  Jules  refusa  de 
communiquer  avec  cet  intrus  ,  et  toutes  les 
églises  catholiques  lui  dirent  anathème; 
aussi  ne  put-il  jamais  prendre  possession. 
Atbanase  de  son  coté  tint  à  Alexandrie  un 
concile  où  ^e  trouvèrent  cent  évéques  qui 
prirent  la  défense  de  la  foi  et  reconnurent 
l'innocence  du  patriarche.  Ils  écrivirent  en- 
suite une  lettre  circulaire  à  tous  les  évé- 
ques, et  nommément  au  pape  Jules.  Le  saint 
se  rendit  lui-même  à  Home ,  et  y  assista,  en 
341,  à  un  coucile  de  cinquante  évéques,  qui 
le  justifièrent  et  le  confirmèrent  dans  la  pos- 
session de.  son  siège;  mais  les  ariens  pro- 
filèrent de  son  absence  pour  tout  boulever- 
ser en  Orient.  Dans  un  concile  tenu  à  An- 
liocbe la  même  année  341,  on  fil  vingt-riuq 
canons  touchant  la  discipline;  mais  après  le 
«iéparl  des  évéques  orthodoxes,  les  ariens  y 
en  ajoutèrent  un  vingt-sixième,  qui  portail 
que  si  un  évéque  déposé  justement  ou  injus- 
tement dans  un  concile,  remontait  sur  son 
siège  sans  avoir  été  réhabilité  par  un  cou- 
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cile  plus  nombreux  que  celui  qui  avait  pro- 
noncé sa  déposition,  il  ne  pourrait  plus  es* 
pérer  d'être  rétabli,  ni  même  d'élre  admis  à 
se  justifier.  Ceci  était  évidemment  dirigé 
contre  saint  Atbanase;  aussi  les  ariens  élu- 
rent-ils un  certain  Grégoire  de  C  ippadore. 
qu'ils  placèrent,  par  la  fore*  des  armes,  sur 
le  siège  d'Alexandrie.  Atbanase,  qui  éait 
revenu  de  Home,  voyant  que  ses  jours  n'é- 
taient plus  en  sûreté,  y  retourna  une  seconde 
fois  et  y  passa  trois  ans.  dans  l'espérance 
que  Dieu  aurait  enfin  pitié  de  lui  et  de  son 
troupeau.  En  345,  l'empereur  Constant,  qui 
se  trouvait  à  Milan,  y  invita  le  saint  et  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  vénération. 
Il  écrivit  à  sou  frère  Constance  pour  le  prier 
de  s'entendre  avec  lui  sur  la  convocation 
d'un  concile  général  pour  reméJier  aux  trou- 
bles qui  affligeaient  l'Eglise.  Le  roncile  se 
tiot  à  Sardiquc,  dans  l'I  lyrie,  en  347.  Il  s'y 
trouva  des  évé  |ues  de  l'Occident  et  de  l'O- 
rient au  nombre  d'environ  330.  Comme  Alha- 
nase  y  assistait,  sa  présence  fut  pour  les 
ariens  un  prétexte  de  ne  pas  y  paraître.  Les 
Pères  de  S  »r  lique  proclamèrent  son  inno- 
cence et  excommunièrent  Grégoire  le  Cappa- 
doce.  Ils  envoyèrent  des  député*  à  Constance, 
afin  de  presser  l'exécution  de  leurs  décrets  : 
l'empereur  Constant  luiéciivil  aussi,  mena- 
çant de  lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  rétablis- 
sait promptemenl  Âlhaiiase  sur  son  siège,  et 
s'il  ne  punissait  ses  calomniateurs.  Grégoire 
de  Cappadoce,  qui  avait  exercé  a  Alexandrie 
toutes  sortes  de  cruautés  contre  les  catho- 
liques, et  fait  battre  saint  Potamon  au  point 
qu'il  en  perdit  la  vie,  étant  venu  à  mourir 
quatre  mois  après  le  coucile  de  Sardique, 
celte  circonstance  facilita  le  retour  d'Atha- 
nase,  et  Constance,  qui  n'avait  plus  de  pré- 
textes pour  s'y  opposer,  écrivit  par  IroU  fois 
au  saiut  patriarche  pour  lui  marquer  le  dé- 
sir de  le  voir  rétabli  au  plus  tôt.  Alhan;«se 
alla  prendre  congé  de  Constant  qui  se  trou- 
vait alors  dans  les  Gaules;  de  là  il  se  rendit 
à  Home  pour  dire  adieu  nu  pape  Jules;  en- 
suite il  partit  pour  l'Egypte,  et  prit  sa  route 
par  Anliocbe,  où  se  trouvait  alors  Cons- 
tance, qui  lui  (il  un  accueil  gracieux  et  l'as- 
sura de  son  amiiié;  seulement  il  lui  demanda 
d'accorder  aux  ariens  une  église  d.ms  la  ville 
d'Alexandi  ie;  le  saint  répondit  qu'en  ce  cas 
il  rallait  aussi  en  accorder  une  aux  catholi- 
ques d'Aulioche.  Celte  réponse  déconcerta 
les  urieus,  et  l'empereur  n'insista  pas  da- 
vantage. Udonna  les  ordres  nécessaires  pour 
qu'Atb.ina.oe  lût  bien  reçu  par  les  gouver- 
neurs d'Egypte,  el  tout  semblait  annom  er 
qu'il  elail  parfaitement  réconcilié  avec  le 
saiut.  A  peine  Athanase  élait-il  rentré  à 
Alexandrie,  qu'il  y  assembla  un  concile  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de  Sardique. 
Son  zèle  actif  causait  aux  ariens  de  vives 
alarmes;  ils  craignaient  qu'a  la  fin  il  n'en- 
traînât  la  ruine  de  leur  parti;  ils  essayèrent 
donc  de  prévenir  de  nouveau  contre  lui 
l'empereur,  et  ils  n'y  réussirent  que  trop. 
Constance,  oubliant  l'amitié  qu'il  lui  avait 
jurée,  ledevintson  persécuteur  dès  qu'il  se 
vil  maure  de  tout  l'empire,  et  le  fit  condam- 
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aer dans  deux  synodes,  dont  l'an  à  Arles,  en 
333,  et  l'antre  à  Milan,  en  355.  Il  n'avait  pas 
rougi  do  se  faire  lui-même  son  accusateur, 
ri  il  exila  plusieurs  évéi|ues  catholique*  qui 
refusaient  de  souscrire  à  la  condamnation 
du  saint  patriarche,  enlrc  autres  saint  Eusèbe 
île  Verceil,  saint  Denis  de  Milan  el  saint 
Paulin  de  Trères.  Il  euvoya  ensuite  un  de 
set  chambellans  à  Rono».  pour  obtenir  du 
pape  l'approbation  de  tout  ce  qui  venait 
d'èire  fait.  L  bère,  qui  occupait  alors  la 
chaire  de  saint  Pierre,  refusa  courageuse- 
ment de  souscrire  à  celte  iniquité.  Constance, 
irrité  de  la  fermeté  du  pape,  le  fit  amener  à 
Milan  sous  bonne  escorte;  il  eut  avec  lui 
une  conférence  dans  laquelle  Litière  dit  au 
prince  qu'Ai hanase  ayant  élé  déclaré  inno- 
cent par  le  concile  de  Sardique,  et  ses  enne- 
mis reconnus  pour  calomniateurs,  on  ne 
pouvait  le  condamner.  Constance  répondit 
que  si  dans  trois  jours  il  n'avait  pas  sous- 
crit a  la  condamnation  d'Athannse,  il  revi- 
vrait à  Bér.edans  la  Thrace  :  les  trois  jours 
e\ pires,  le  pape  partit  pour  le  lieu  de  sou 
ml.  Mais  la  rigueur  avec  laquelle  il  était 
traité  à  Bérée,  jointe  aux  sollicitations  de 
quelques  évéques ,  ébranlèrent  sa  fermeté 
•jui  avait  été  jusque-là  digne  des  plus  grands 
éloges  :  il  signa  donc  la  cnnJamnatiou  d'A- 
t  bui  a  se.  L'empereur,  non  content  de  ban- 
nir les  évéques  qui  prenaient  sa  défense, 
condamna  à  des  peines  rigoureuses  les  offi- 
ciers et  les  magistrats  qui  paraissaient  lui 
être  attachés  et  qui  refusaient  de  communi- 
quer avec  les  ariens.  Athanase  gémissait  sur 
les  maux  de  l'Eglise,  et  adressait  à  Dieu  de 
ferveutes  prières  pour  la  conservation  de  la 
foi;  mais  on  ne  le  laissa  pas  longtemps 
tranquille  à  Alexandrie.  Le  duc  Syrien  eut 
ordre  de  le  persécuter  lui  el  son  clergé. 
Cuiutauce  envoya  sur  les  lieux  deux  notai- 
res pour  s'assurer  de  l'exécution  de  cet  or- 
dre inique.  On  conseillait  au  saint  de  quitter 
la  ville,  mais  il  répondit  qu'ayant  été  rétabli 
»ur  son  siège  par  l'empereur,  il  ne  l'aban- 
donnerait que  quand  il  y  serait  forcé  par 
l'empereur,  et  jamais  avant  qu'on  ne  lui 
fût  signifié  un  ordre  formel  de  sa  part  ;  il 
ajouta  cependant  qu'il  sortirait  d'Alexan- 
drie, si  le  duc  Syrien  ou  le  préfet  Maxime 
lui  en  donnait  l'ordre  par  écrit  :  au- 
run  des  deux  ne  l'ayant  voulu  faire  , 
tes  choses  en  restèrent  là  pour  le  moment. 
>jrien  lui  assura  même,  par  serment,  de  ne 
pas  l'inquiéter  el  de  laisser  aux  fidèles  la 
liberté  de  tenir  leurs  assemblées  de  religion  ; 
l'.ais  vingt-trois  jours  après  ,  lorsque  les 
catholiques  étaient  réunis  dans  l'église  de 
Saml-Tbconas,  ils  furent  tout  à  coup  investis 
par  une  troupe  de  gens  de  guerre  commandée 
par  S)  rien  lui-même.  Les  so  dais  forcèrent  les 
portes  de  l'église,  pénétrèrent  dans  l'inté- 
rieur et  y  commirent  des  désordres  horri- 
ble». Athanase,  qui  se  trouvait  dans  l'église, 
resta  sur  son  siège ,  résolu  de  ne  point 
abandonner  son  troupeau  ;  il  ordonna  à  un 
diacre  de  chanter  le  psaume  cxxxvi,  et  le 
peuple  répétait  à  la  lin  de  chaque  verset  : 
Cur  so  miséricorde  est  élernetle.  Il  dit  ensuite 


ATB  art 

aux  fidèles  de  retourner  chez  eux ,  que 
pour  lui  il  ne  sortirait  que  le  dernier;  mais 
les  clercs  et  les  moines  qui  étaient  restés 
auprès  de  lui,  le  forcèrent  de  se  mettre  an 
milieu  d'eux,  re  qni  le  fit  échapper  aux  gar- 
des qui  étaient  chargés  de  s'emparer  de  sa 
personne.  Aussitôt  qu'il  eut  disparu  ,  les 
ariens  mirent  sur  te  sié^e  d'Alexandrie  un 
intrus  nommé  George,  homme  de  basse  ex- 
traction el  d'un  caractère  féroce ,  qui  se 
montra  le  digne  successeur  de  Grégoire  de 
Cappadoce.  Athanase  se  réfugia  dans  les  dé- 
serts de  l'Egypte  ;  mais  ses  ennemis  mirent 
sa  tête  à  prix  el  ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  longtemps  des  douceurs  qu'il  goûtait 
dans  la  compagnie  des  saints  solitaires  qui 
lui  avaiem  donné  un  asile.  Des  soldats  chargés 
de  faire  partout  des  perquisitions  pour  le 
découvrir,  eurent  beau  maltraiter  les  moi- 
nes ;  ceux-ci  répondirent  qu'ils  aimeraient 
mieux  souffrir  la  mort  que  de  révéler  sa 
retraite.  Athanase  résolut  dune ,  quoiqu'à 
regret,  de  les  quitter  pour  ne  pas  les  etpo- 
ser  à  de  plus  rudes  souffrances ,  el  se  re- 
lira dans  une  cachette  où  il  pouvait  à  peine 
respirer.  Un  fidèle  dévoué  connaissait  seul 
e  lieu  où  il  élail;  il  lui  apportait  ses  lettres 
el  les  choses  les  plus  nécessaires,  el  cela  au 
péril  de  sa  vie,  tant  les  ariens  mettaient 
d'opiniâtreté  dans  leurs  recherches.  La  per- 
sécution se  ralentit  un  peu  par  la  mort  de 
Constance,  arrivée  le  3  novembre  301.  L'an- 
née suivante,  George,  usurpateur  du  siège 
d'Alexandrie ,  fut  massacré  par  les  païens 
à  cause  de  ses  cruautés  ;  ainsi  Athanase  se 
vil  délivré  de  ses  principaux  ennemis.  Julien, 
successeur  de  Constance,  permit  auxévéques 
exilés  de  retourner  dans  leurs  diocèses  : 
saint  Athanase,  après  une  absence  de  plus 
de  six  ans,  revint  à  Alexandrieau  inoisd'aoùl 
de  l'année  362,  cl  son  entrée  dans  la  tille  fut 
une  espèce  de  triomphe.  Les  ariens  se  vi- 
rent bientôt  chassés  de  toutes  les  églises  doul 
ils  s'étaient  emparés  ;  mais  pour  rétablir  la 
foi  dans  toute  sa  pureté,  saint  Athanase  con- 
voqua, la  même  année,  un  concile  à  Alexan- 
drie, où  assista  saint  Eusèbe  de  Verceil  qui 
revenait  de  la  Thébaïde  où  il  avait  été 
exilé.  On  y  condamna  ceux  qui  niaient  la 
divinité  du  Saint-Esprit,  el  on  y  décida  que 
les  auteurs  de  l'arianisme  seraient  déposés, 
et  que,  s'ils  abjuraient  leurs  erreurs,  ils  ne 
seraient  admis  qu'à  la  communion  laïque. 
On  y  décida  aussi  que  les  évéques  qui  s'é- 
taient laissés  séduire  pour  quelque  temps, 
comme  les  Pères  de  Hiiuiui,  conserveraient 
leurs  sièges,  pourvu,  toutefois,  qu'ils  don- 
nassent des  preuves  de  leur  repentir.  Celte 
décision  fut  admise  presque  partout;  elle 
reçut  même  l'approbalion  de  l'Eglise  ro- 
maine, el  le  pape  Libère  ordonna  qu'on  la 
suivit  en  Italie.  Les  païens  d'Alexandrie  s'é- 
tant  plaints  a  Julien  l'Apostat  de  ce  que  le  pa- 
triarche employait  toutes  sortes  de  moyens 
pour  détruire  le  culte  des  idoles,  el  que  s'il 
restait  plus  longtemps  dans  la  ville, on  y  ver- 
rait bientôt  les  dieux  sans  aucun  adorateur, 
Julien  répondit  qu'en  permettant  aux  Gali- 
léens,  c'est  ainsi  qu'il  nommai!  les  chrétiens 
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de  revenir  dans  leur  pays,  il  ne  leur  avait 
point  accordé  le  droit  de  rentrer  dan*  Jours 
églises;  qu'Alhanase  surtout  n*aarait  pas  dû 
porter  la  témérité  si  loin  qu<*  les  autres,  lui 
qui  avait  clé  exile  par  plusieurs  empereurs.  Il 
lui  fit  donc  signifier  de  sortir  de  la  ville, 
aussitôt  l'ordr  •  reçu  ,  et  cela,  sous  peine 
d'être  sévèrement  puni  ;  jl  chargea  mémo 
un  de  ses  officier*  de  lui  faire  subir  la  peine 
de  mort.  Lorsque  cet  ordre  fut  connu  à 
Alexandrie,  la  douleur  el  la  consternation 
devinrent  généra  es.  Allianase  consola  les  fi- 
dèles cl  leur  recommanda  de  mettre  en 
Dieu  leur  confiance,  leur  assurant  que  l'o- 
rage passerait  vite.  Ayant  ensuite  coufié  son 
troupeau  à  des  mains  fidèles,  il  s'embarquu 
sur  le  Nil  pour  la  Thé!»  tïde.  L'officier  qui 
él  iil  charg  •  de  le  mettre  à  mort  n'eut  p  is 
plutôt  cornu  sa  f  uie  qu'il  se  mil  à  sa  ;  our- 
suite.  Le  saiul,  averti  de  ce  nouveau  dan^e  , 
hii  >  de  s'enfoncer  dnis  les  déserts,  comme 
pu  le  lui  conseillait  ,  voulut  retourner  à 
Alexandrie,  a  Montrons^  dit-il  à  ceux  qui 
raccompagnait,  que  celui  oui  uous  protège 
est  plus  puissant  que  celui  qui  nous  persé- 
cute. »  L 'officier  'p9  ayant  joints,  sans  les 
connaître,  leur  demanda  s'il  n'avaient  point 
vu  Athanasc.  a  11  nVsl  point  loin  d'ici,  rc- 

Jondirent-ils,  el  pour  peu  cjue  vous  vous 
àtiez,  vous  ne  tarderez  pas  à  l'atleiuilre.'» 
L'officier  poursuivit  sa  route,  et  Allianase 
*  revint  à  Alexandrie  où  il  demeura  quelque 
temps  caché.  Julien  ayant  donné  de  nou- 
veaux ordres  pour  qu'on  le  mit  à  mort,  il 
se  retira  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde,  où 
il  ch  ing.  ail  souvent  de  demeure  pour  échap- 
per aux  perquisitions  de  ses  ennerajs.  Lors- 
qu'il éîail  a  Antinoéf  jl  reçut  la  visite  de 
saint  Théodore  de  Tabcmie  et  de  saint  Pam- 
bon  ,  qui  le  cousolèreul  en  Iqi  déclarant 
que  ses  peines  allaient  finir.  Ils  lui  dirent 
aussi  que  Dieu  leur  avait  révélé  la  mprl  de 
Julien,  qui  aurait  pour  successeur  un  prince 
religieux,  dont  le  règne  serait  çoufl.  l'e 
prim  e,  c'était  Jovien,  qui,  à,  peine  placé  sur 
te  trône,  révoqua  la  sentence  de  bannissem  ul 

fiortée  contre  saint  Allianase,  et  lui  écrivit  une 
eltre  dans  laquelle,  après  avoir  loué  sa,  fer- 
meté ei  ses  autres  vertus,  i|  le  prie  devenir 
reprendre  le  gouvernement  de  son  Eglise. 
Athanasc  n'avait 'point  attendu  la.  lettre  de 
Jovien  pour  quitter  sa  retraite;  car  aussitôt 
qu'il  eut  appris  la  mort  de  Julien,  il  était 
revenu  à  Alexandrie,  où  son  arrivée  avait 
causé  autant  de  joie  que  de  surprise.  L'em- 
pereur, qui  le  connaissait  pour  un  des  plus 
fermes  ^soutiens  de  l'orthodoxie,  1  pria  par 
une  seconde  lettre,  de  lui  envoyer  une  expo- 
sition de  la  vraie  foi,  el  de  lui  tracer  le  plan 
de  conduite  qu'il  devait  suivre  par  rapport 
aux  affaires  de  l'Eglise.  Allianase  fit  as- 
srmhler  quelques  évÔques  pour  concerter 
avec  eux  sa  réponse,  qui  portail  en  subs- 
tance qu'il  fallait  s'attacher  à  la  Toi  de  Ni- 
cée,  qui  était  celle,  des  apôtres,  laquelle 
avait  été  précitée  dans  les  siècles  suivants, 
et  (ini  était  encore  la  foi  de  loul  l'uuivcis. 
chrétien  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  personues  qui  avaient  embrasse  les  seu- 
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liment*  d'Arius,  Les  ariens  qui  avaient  es- 
sayé de  noircir  Albanase  dans  \  esprit  de  Je 
vi  n,  ne  retirèrent  de  leurs  calomnies  que  de 
la  confusion;  ce  prince,  qui  avait  conçu  du 
saint  la  plus  haute  idée  ,  cul  envie  de  le 
voir,  el  rayant  fait  venir  ù  Anljoche  où  il 
était  alors,  il  lui  donna  miile  marques  d'es- 
time et  d'à  m  m  Athanasc  avant  satisfait 
aux  désirs  et  aux  consulta  ions  du  prince, 
reprit  le  chemin  d'Alexaii  li  ie.  Jovien  étant 
mo:t,  Valeitliuien  qui  lui  succéda  donna  10- 
rienl  à  Valcns  son  frère  ,  qui  av  il  lou- 
|ours  eu  du  penchant  pour  l'ariani>me,  el 
qui  en  305  publia  un  edit  par  lequel  il  ban- 
nissait tous  les  évéques  que  Constance  avait 
privés  de  leqrs  sièges.  Le  peuple  d'Alexan- 
drie s'assembla  en  tumulte  p  »ur  demander 
au  gouverneur  de  la  province  qu'on  lui  lais- 
sât son  évéque.  Le  gouverneur  promit  d'en 
écrire  à  Valcns,  et  les  esprit  se  calmèrent. 
Athanasc  voyant  la  sédition  apaisée  sortit 
secrètement  de  la  ville  et  se  cacha  pendant 
quatre  mois  dans  le  tombeau  de  son  pète. 
La  nuit  d'après  son  dépari,  le  gouverneur 
el  le  duc  s  emparèrent  de  l'église  où  il  of- 
ficiait ordinairement  ;  mais  il  ne  l'y  trou- 
vèrent plus.  Dès  qu'on  connut  la  fuite  do 
saint  patriarche,  |e  peuple  témoigna  sa 
douleur  par  des  cris  et  par  des  larmes.  On 
supplia  le  gouverneur  de  s'interposer  pour 
ménager  sou  retour,  el  Valcns,  1|ifor<ue  de 
tout  ce  qui  su  passait,  craignit  une -sédition; 
c'est  ce  qui  l-  détermina,  ^  laisser  Albanase 
tranquille.  11  revint  doue  à  Alexandrie  cl  re- 
prit le  cours  de  ses  fonctions,  saus  être  in- 
quiété dans  la  suite.  Eu  3bi>  il  tinl  un  con- 
cile au  nom  duquel  il  écrivit  aux  évêques 
d'Afrique  de  ne  pas  se  laisser  surprendre 
par  ceux  qui  préféraient  les  décrets  du  con- 
cile de  Riiuini  à  çeuv  du  concile  de  Nicée.  Il 
mourut  |ç  2  ma j  373,  âgé  de  soixanle-dix- 
sepl  ans,  après  un  épiscopat  de  quarante- 
sept  ans.  Saiul  Grégoire  de  ISqzianze  fa  il  de 
lui  çe  portrait  ;  «  Il  éiail  d/qne  humilité  si 
profonde,  que  personne  ne  portait  celle 
venu  plus  loin  qqe  lui.  Dou*  et  affable,  i! 
q'y  qvait  personne  qui  n'eût  auprès  de  lui 
un  a,cçès  facile,  il  joignait  à  une  bonté  inalté- 
rable; pue  tendre  compassion  pour  les  mal- 
heureux, Ses  discours  avaient  je  ne  sais 
quoi  d'aiioiihle,  qui  captivait  tous  les  cœurs; 
mais  ils  faisaient,  encore  moins  d'impression 
que  sa  manière  <|e  vivre,  Ses  réprimandes 
étaient  sans  amertume, ,  et  ses  louanges 
servaient  de  leçon  *,  il  savait  si  bien  mesurer 
les  unes  el  les  autres,  qu'il  reprenait  avec  la 
tendresse  d'un  père,  el  qu'il  louait  avec  la 
g/avjlè  d'uy  maître.  Il  était,  loul  à  la  fois, 
lu iulgenl  sans  faiblesse  et  ferme  sans  du- 
reté. Tous,  Jjsa  cnl  leurs  devoirs  dans  sa  con- 
duite ,  cl  quaud  il  pariait,  ses  discoui: 
avaient  t  ml  de  succès,  qu'il  n'élail  presque 
jamais  obligé  de  recourir  aux  voies  de  ri- 
gueur. Les  personnes  de  tout  étal  trouvaient 
eu  lui  de  quoi  admirer  et  de  quoi  imiter,  il 
é'ait  fervent  et  assidu  à.  la  prière,  auslèio 
dans  les  jeûnes,  uifaligable  d^Mt»  les  veilles, 
plein  de thariia  pour  les  pauvres,  de  con- 
descendance pour  les  petits,  intrépide,  lors 
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qu'il  s'agissait  de  s'opposer  aux  injustices 
<je«  grand*...  »  Parmi  les  nombres  écrits  de 
sa i n t  Atbanase,  nous  citerons  la  Discours 
qvitre  les  païens  et  celui  sur  l'inçqrv^ion,  qui 
en  est  I.i  suite  ;  plusieurs  ou\çagei  contre 
1rs  ariens,  corn  ni  p.  VÇxpQsitivn  de  wfoi,  son 
Apologie  confie  tesaricns,  son  Apologie  ùCons- 
fonce  ,1 Apologie  de  sn  fiole,  les  quitte  Discours 
çonlre  rV.  orint^  le  Livre  de  l' Incarnation  du 
Verbe.  W  il-u  \  livres  contre  Apollinaire,  Je  ti— 
vrc/W'i  T<  <uilc'>  t d  i  Saint-Esprit, do* Comme*- 
l<ii>  es  sur  {'Ecriture  saint  t >,  des  Lettre*  àdiffé- 
H'dIs  icrsounagcs  cl  sur  difleronls  sujets, 
cl  la  Vie  de  sain:  Antoine.  Son  si  Je  e*l  clair, 
élégant,  plein  do  noblesse,  de  vivacité  et  de 
fiQ.  ans  rieq  dç  aurperflu.  Phnliuiet  Erasme, 
bons  juges  eu  celle,  matière  ,  çn  font  un 
an  ml  éUigc^  —  $  mai. 

ATHANASE  (saint),  diacre  du  Jérusalem 
et  martyr,  soutint  avec  iè[*  la  foi  du  con- 
cile de  Çwalçécloine,  çq  qui  lui  attira  des 
É«rsérgtioij|  du  la  pari  de  Tbéodose,  pa- 
triarche iutrus  de  Jérusalem  et  cbef  du 
•arli  des  eutychicq*.  Aihauase  lui  avant 
r proche  les  cruauic*  qu'il  oxcrç.a.il  contée 
lf>  orthodoxes.,  il  1«*  Çt  saisir  pat*  ses  sgicK- 
liie^  qui  le  déchirèrent  à  coups  dv  fouet  et 
lui  coupèrent  ensuite  la  léle ,  vert  1  an 
♦52.  Suu  corps  Tut  traîné  par  un  pied  dans 
les  mes,  et  M1»  le  doqoa  à  manger  aux  chiens. 
-5  juillet. 

ATHANASE  (  sa,jnl  )  ,  moine  du  Muni. 
A.llios .  éjajl  originaire  do  Tréhizoqde,  et 
ar^t  d'embrasser  la,  profession  religieuse,  il 
ùpçeUit  Abram,  Il  flori*sait  dans  U  pre- 
mière partie  du  vi*  sièçle  et  mourut  eu  551, 

—  S  juillet. 

AJUANÀSE  (lo  bienheureux) ,  économe 
du  monastère  de  Médictoo. ,  «««s  l'abbé 
i'int  Nicépliore,  durissait  aq  cummonce- 
meut  du  ix/  siècle,,  et  mourut  vers  l'an  812. 
Il  fut  iuhqiué)  dans  le  lieu  qu'il  a.tail  illustré 
par  se*  vertu*  ;  et  un  cyprès  qui  âlatl  venu 
»or  son  tombeau  fournissait  aux  pèlerin* 
d*<  branche*  qu'ils  emportaient  par  dovo- 
lioo,  ç|  qui  servaient  à  la  guérisuu  dos  ma- 
lades, au  rapport  du  pifph.cqreux  Theos- 
lertcie.  terrariua.  Iqi  donne,  U  litre  de  saiat. 

—  2Ç  octobre. 

ATHANA.SB.  (saÂut),  confesseur  à  Panta» 
Nlre  eu  Uilhynie,  florisaa.il  dans  le  iv  «iè- 
de  U  e>l  me o lionne  dans  U  lettre  adressé* 
a  Naucrace  par  saJut  Théodore  Sludite.  — 
«  février. 

VlUANASE  LE  THAUMATURGE  (saiut), 
florUimit  au  milieu  du  ix*  siècle,  dans  une  Ile 
du  fleu>e  Sangari  ou  Zagari  eu  Nalolie.  M  se 
reaijr^  célèbre  par  ses  austérités  et  surtout 
PJr^j  uQotbrcux  «tirades»  comme  l'indique 
ktJ»»  oein  de  Tba.umai.urge.  Qn  place  »a  mort 
'«t»  l'an  8G0.  —  3  juin. 

ATHANASE  (saint),  évoqua  de  Naples,  fut 
'levé  sur  ce  liège  an  8»iQ.  U  était  frère  do 
Grégoire,  gouverneur  do  |a  ville  ,  et  qui  eut 
tour  successeur  son  fils  fceigius.  Celui-ci, 
c"iisr»ilté  par  sa  femme»  qui  baissait  Alun- 
D3se,ie  fii  roetiracn  prison  ;  mais  au  bout  de 
h«- jjurs  i)  fut  ubUgéuu  lui  roudrel.i  liberté, 
Parque  toute  U  v.Ue  le réclamait.  Lo  saint, 
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voyanl  qoe  la  liberté  qu'on  lui  avait  rendue 
u'étail  pas  eompléle,  el  que  les  espions  de 
Sergins,  sou  neveu,  le  gardaient  à  vue,  se 
réfugia  dans  l'Ile  de  Saint-Sauveur.  S  <rgius 
promit  de  1*  laisser  en  paix  s'il  voulait  don- 
ne» aa  démission  el  se  faire  moine;  mais  il 
s'y  refusa,  cl  son  indigne  neveu  vint  las«ié- 
ger.dans  sa  retraite.  I.  empereur  Louis  11, 
avant  appris  l'extrémité  à  laquelle  il  se  trou- 
vait réduit,  envoya  des  troupes  qui  le  délivrè- 
rent et  ramenèrent  à  Bénévent,  où  il  se  trou- 
vait, et  il  laccueillilavec  de  grands  égards. 
Sergius,  forir  ui  d'avoir  manqué  .«on  coup, 
pilla  le  trésor  de  l'église  épi«copale  qu'Alha- 
lias*  avait  mis  «pus  le  scellé,  en  menaçant 
ftV  l'anaibème  quiconque  romprait  ce  sceau, 
ce  qui  n'arrêta  pas  l'impie  gouverneur,  qui 
porsécula  lo  clergé  de  Naples,  et  fil  fustiger 
plusieurs  prêtre*,  les  chassa  de  leur*  églises 
el  donna  leurs  bénéfices  a  d?  simples  laïi|oes. 
Le  pap*  Adrien  U  lui  écrivit,  ainsi  qu'aux 
principaux;  habitants  de  Naples ,  leur  enj-.i- 
goant,  sous  peine  d'excommunication,  de  re- 
cevoir leur  évoque;  mais  ils  s'y  refusèrent  et 
friqnlhèina  fut  prononcé  par  den  envoyés  du 
papa,  qui  se  rondirent  sue  les  lieux.  Atba- 
uase,  eu  butte  aux  attaques  de  la  femme  de 
St/rgiux,  qui  avait  juré  sa  porte  ,  «rratt  d'a- 
sile en  asile,  sans  trouver  de  sûreto  nulle 
part.  Elle  envoya  des  scélérats  pour  l'em- 
puisonner  à  Home  où  il  se  trouvait;  ce 
qu'avant  su,  il  se  retira  à  âorrento,  dor.t  son 
frèça  Etienne  était  évéque;  mais  louché  jus- 
au'aux  larmes  du  trisie  état  wù  se  trouvait 
Naples,  il  retourna  à  Home  pour  conjurer  le 
pape  de  lever  t'exoiimmunicaiîon  dont  elle 
élatt  frappée.  Adrien  eut  égard  â  sa  demande, 
et  Ut  lever  la  censuve.  Comni<>  le  saint  évé- 
que retournait  à  Naples,  reconduit  par  l'em- 
pereur eu  personne,  qui  s'était  chargé  de  le 
remettre  en  possession  de  son  siège,  il  tonba 
malade  en  route  et  mourut  dans  l'oratoire  de 
Saint-Quirice,  près  du  M  mi-Cassin,  l'an  872. 
Il  fut  inhumé  a  Véroli,  où  l'on  garde  son 
corps,  —  15  juillet. 

ATHANASE  (saint),  évéque  deModondans 
la  Murée,  était  originaire  de  Catane  en  Sici- 
le, et  mourut  vers  l'an  880.  Il  est  honoré 
ches  las  Grecs  le  31  janvier. 

ATHANASE  (saint) ,  morne  des  Cryptes, 
près  4a  àiuw  en  Hussie,  florisiail  dans  la 
xn*  siècle,  et  il  est  hworé  par  les  cilltoli- 
quea  russes  le  2  décembre. 

ATHANASIE  (tainle),  Alhrmasia,  martyre 
en  Egypto,  fut  arrêtée  à  Canope  avec  ses 
trois  biles,  svainl  Cvr  et  saint  Jean  ayant  ap- 
pris leur  arresialion,  se  rendirent  près  d'elles 
pour  les  exhofUr  è  confesser  c  iurag-use- 
ineal  JésusrChvisl.  Celte  démarche  hardie 
les  fil  arrêter  à  leur  tour,  et  leur  procura 
peu  après  la  palme  du  martvre.  Athanasie 
et  ses  filles,  témoins  des  tourmonls  «t  de  la 
constance  de  ces  généreux  chrétiens  qui 
avaient  volé  à  leur  secours,  ne  i^uroH»  s'em- 
pêcher de  manifester  :a>  compassion  pi'elks  . 
éprouvaient  pour  leurs  souffraupes,  et  ell*»s 
lurent  aussi  cru  -Ibnuenl  maltraitées.  Ou  hrùV 
la  leurs  cdlés  avec  des  torclio*  ard  nies  :  en 
mil  ensuite  du  sel  et  du  vinaigre  daus  leurs 
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plaies  pour  let  rendre  encore  plat  doulou- 
reuses; elles  furent  enfin  condamnée*  à  être 
décapitées  quelques  jours  avant  ces  deux  il- 
lustres martyrs.  —  31  janvier. 

ATHANASIE  (sainte),  Athanasium, épouse 
de  saint  Àiidroinaque  ,  orfèvre,  mourut  au 
commencement  du  v"  siècle  :  elle  est  hono- 
rée chei  les  Grecs  le  2  juillet,  et  chez  les  La- 
tins le  9  octobre. 

ATHANASIK  (sainte),  veuve  et  abbesse  de 
Timie,  naquit  au  commencement  du  ix*  siè- 
cle, dans  l'Ile  d'E«*ine,  et  était  fille  d'un  sei- 
gneur nommé  Nicétas,  qui  l'éleva  dans  les 
principes  de  la  piété.  A  sept  ans  elle  savait 
par  cœur  tout  le  Psautier,  et  file  (it,  dans  la 
suite,  de  grands  progrès  dans  la  connais- 
saucc  de  l'Ecriture  sainte.  Le  dessein  quVIle 
avait  formé  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité, 
en  prenant  le  voile,  fut  eneore  fortifié  par 
une  vision  qui  lui  fit  voir  la  vanilé  des  cho- 
ses humaines.  Mais  ses  parents,  qui  avaient 
sur  elle  d'autres  projets  ,  lui  firent  épouser, 
contre  son  gré,  un  officier  qui  fut  rappelé  à 
l'armée,  seize  jours  après  son  mariage,  et  il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Sarrasins, 
sur  les  côtes  de  la  Grèce.  Athanasie,  devenue 
libre  de  suivre  son  attrait  pour  la  vie  reli- 
gieuse, se  proposait  d'entrer  dans  on  monas- 
tère, lorsqu'un  édit  de  l'empereur  Michel  le 
liègue,  qui  ordonnait  aux  filles  nobles  et  aux 
jeunes  veuves  de  prendre  des  maris,  fournit 
à  ses  parents  un  prétexte  pour  la  rengager 
dans  le  mariage.  Son  nouvel  époux,  qui  était 
très-vertueux,  lui  laiss.i  la  liberté  de  se  li- 
vrer aux  œuvres  de  religion  et  de  charité. 
Elle  faisait  d'abondantes  aumônes  et  assis- 
tait les  malades,  les  prisonniers,  les  orphe- 
lins, les  pauvres  veuves,  les  étrangers  et  les 
religieux  qui  étaient  dans  le  besoin.  Les  di- 
manches et  les  fêtes  ,  après  l'office,  elle 
léunissail  dans  sa  maison  les  femmes  et  les 
biles  du  voisinage  pour  leur  faire  la  lecture 
de  l'Ecriture  satnle,  suivied'une  explication 
et  terminée  par  une  exhortation  pathétique. 
£on  mari,  qui  assistait  à  ces  assemblées,  fut 
si  louché  des  discours  de  sa  femme  qu'il 
quilia  le  monde  pour  se  faire  moine.  Celte 
démarche,  qui  rendait  de  nouveau  la  liberté 
à  Athanasie,  lui  permit  de  changer  sa  mai- 
son en  un  couvent,  et  les  pieuses  filles  qui 
s'y  i assemblaient  déjà  auparavant ,  formè- 
rent le  noyau  de  la  nouvelle  communauté. 
Elles  se  choisirent  pour  supérieure  Atha- 
nasie, qui  résista  longtemps,  mais  qui  fut 
contrainte  de  céder  aux  instances  de  ses 
compagnes.  La  règle  qu'elles  suivaient  était 
très-austère ,  et,  malgré  cela,  la  sainte 
nbbesse  y  ajoutait  encore  pour  elle-même 
des  austérités  particulières.  Elle  ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eau,  et  ne  mangeait  qu'une 
fois  par  jour ,  après  l'heure  de  none.  En  ca- 
rême, elle  ne  prenait  son  repas  que  de  deux 
jours  l'un, et  il  ne  se  composai!  que  d'her- 
bes ou  de  racines  crues,  cl  jamais,  en  aucun 
temps,  elle  ne  goûtait  de  fruits.  Elle  couchait 
sur  la  pierre,  n'ayaul  pour  s'envelopper 
qu'une  mauvaise  couverture,  et.  par  des- 
sous ses  vêlements,  elle  portail  un  rude  ci- 
lice.  11  v  avait  quatre  aus  qu'elle  gouvernail 


sa  communauté,  lorsqu'elle  la  transporta 
dans  un  lien  plus  solitaire,  parce  que  sa  mai- 
son était  trop  exposée  au  tumulte  du  inonde. 
Ce  lieu,  qui  avait  été  choisi  par  un  saint  ab- 
bé, nommé  Malhias,  fut  appelé  Timie .  c'est- 
à-dire  lieu  honoré,  et  pendant  que  les  reli- 
gieuses s'y  rendaient.  Malhias  s'aperçut  que 
toutes  étaient  exténuées  et  ayant  même  de  la 
peine  à  marcher  ;  il  les  engagea  donc  à  mo- 
dérer leurs  austérités  afin  de  ménager  leort 
forces  et  de  ne  pas  abréger  leur  vie.  Bientôt 
les  bâtiments  se  trouvèrent  insuffisants  pour 
contenir  loutes  les  personnes  qui  venaient 
y  prendre  le  voi  e,  et  il  fallut  les  agrandir. 
Athanasie  ne  songeait  guère  à  quitter  sa  so- 
litude, lorsqu'elle  fut  appelée  A  Constaniino- 
ple  par  l'impératrice  sainte  Théodor  a ,  qui 
avait  entendu  pat  lerdesa  sainteté,  et  qui  vou- 
lut l'avoir  auprès  d'elle  pour  profiler  de  ses 
lumières  et  de  ses  conseils  dans  l'administra- 
tion de  l'empire.  La  sainte  abbesse  fui  rete- 
nue sept  ans  à  la  cour,  retirée  dans  une  cel- 
lule où  elle  vivait  comme  à  Timie.  Lorsqu'il 
lui  fut  permis  de  retourner  dans  son  monas- 
tère, elle  s'empressa  de  rejoindre  ses  reli- 
gieuses, qui  regrettaient  sa  longue  absence  , 
mais  qui  eurent  la  douleur  de  la  perdre  bien- 
tôt après.  Lor.sqo'el  e  tomba  malade ,  elle 
voulut  continuer  ses  exercices  religieux  et 
ses  prières  comme  auparavant,  et  le  douziè- 
me jour  de  sa  maladie,  ayant  commencé  It 
récitation  du  Psautier,  selon  sa  coutume,  les 
forces  lui  manquaient  pour  continuer  ;  elle 
pria  tes  sœurs  d'aller  l'achever  pour  elle 
à  l'église.  Lorsqu'elles  en  revinrent,  elles  la 
trouvèrent  mourante,  et  n'eurent  que  le 
temps  de  recevoir  sa  bénédiction.  Elle  mou- 
rut It»  15  août  850.  Quelques  calendriers  l'ap- 
pellent Anastasie.  —  15  août. 

ATHANATÊE(»ainl),  Athanatem ,  évéque 
de  Clisme  en  Egypte,  est  bon  >rèle  12 juillet. 

ATHÉNÉE  (sainl),  Alhentut ,  martyr,  est 
honoré  le  31  mars. 

ATHÉNODOKE  (saint),  évôque  dans  le 
Pont,  et  martyr,  était  frère  de  saint  Grégoire 
le  Thaumaturge.  Il  naquit,  au  commence- 
ment du  m*  siècle,  à  Néonésarée,  et  fui  élevé 
dans  le  paganisme.  Il  se  rendit  d'abord  à  Cé- 
sarée  avec  son  frère  Grégoire,  et  de  là  a  Hé- 
ryle,  où  il  v  avait  une  célèbre  école  de  droit 
romain,  qu'il  fréquenta  quelque  temps,  il 
revint  ensuite  à  Césatéeavec  son  frère,  pour 
suivre  les  leçons  d'Origène,  qui  avait  ouvert 
une  école  dans  celte  ville.  Ce  grand  homme, 
remarquant  bientôt  que  les  deux  frères 
avaient  une  capacité  peu  commune  pour  tes 
sciences  et  d'heureuses  dispositions  pour  la 
vertu,  leur  donna  des  soins  particuliers , 
afin  de  les  amener  à  la  connaissance  de  la 
vérité.  Athénodore  et  son  frère  furent  si 
frappés  de  la  lumière  qui  brillait  à  leur* 
yeux,  qu'ils  se  sentaient  déjà  disposés  à  tout 
abandonner  pour  ne  plus  s'occuper  qu'à 
servir  le  Dieu  qu'Origène  leur  avait  fait  con- 
naître. Mais  la  persécution  de  Maximin  s'é- 
laul  allumée  dans  l'Orient,  en  235,  Origèue 
fat  obligé  de  quitter  sou  école  pour  se  ca- 
cher, et  ses  disciples  se  dispersèrent.  On 
ignore  les  autres  détails  de  la  vie  de  eaint 
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Athénodore  ;  on  sait  seulement  qne  la  grâce 
acheva  en  lui  la  conversion  commencée  par 
/es  instructions  d'Origène ,  et  qu'il  devint 
évéque  d'une  ville  du  Pont.  11  eut  beaucoup 
à  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-ChrisI,  et  il 
fut  martyrisé  pendant  la  persécution  d'Atiré- 
lien,  vers  l'an  273.  Il  est  honoré  chez  tes  Grecs 
le  9  février,  et  chez  les  Latins  le  18  oclohre. 

ATHÉNODORE  (saint),  martyr  en  Méso- 
potamie, ver*  l'an  Mfc,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien  ,  souffrit  d'abord  la  ques- 
tion du  feu  sous  le  président  Eleuse;  il  fat 
ensuite  appliqué  à  d'autres  tortures,  et  enfin 
condamne  à  perdre  la  tête;  mais  le  bourreau 
étant  tombé  sans  connaissance  au  moment 
où  il  allait  le  frapper  du  glaive,  et  personne 
D'osant  le  décapiter,  il  mourut  en  priant 
Dieu.  —  Il  novembre. 

ATHÉNODORE  (saint),  évéque  en  Egypte, 
et  confesseur,  fut  l'un  de  ces  courageux 
prélats  qui,  sous  les  auspices  de  s  tint  Alha- 
oa>c,  défendirent  avec  zèle  la  foi  de  Nicée 
contre  les  ariens.  L'empereur  Constance  les 
r\ila  dans  la  province  hammoniaque ,  au- 
jourd'hui le  désert  de  Barca,  et  ils  sont  nom- 
mé» dans  le  Martyrologe  romain  sous  le.  12 
mai. 

ATHÉNOGÈNE  LE  THÊOLOG1LN  (saint), 
Aihenogcnes,  martyr  dans  le  Pont,  ayant  con- 
fessé Jesus-Chiisl  qu'il  chantait  dans  ses 
»ers,  fut  condamné  au  supplice  du  feu. 
Avant  d'être  jeté  dans  les  flammes,  il  chanta 
une  hymne  ,  qu'il  a  laissée,  pur  écrit  à  ses 
disciples.  Saint  Basile  le  Grand  le  mentionne 
avec  éloge  dans  son  livre  du  Saint-Esprit.— 
18  janvier. 

ATHÉNOGÈNE  (saint) ,  chorévéque  à  Pé- 
daclithoé  et  martyr,  fut  brûlé  vif  pour  la  foi 
à  Se  bas  te,  et  ses  reliques  furent  portées  dans 
Que  église  bâtie  sur  les  bords  de  1  Kuphrale. 
- 17  juillet. 

ATHRACTE  (sainte),  Athracta,  vierge  en 
Irlande,  est  honorée  le  11  août. 

ATRRÉ  (saint),  A  titre,  abbé  en  Egypte,  est 
huoore  chez  les  Grées  le  8  juin. 

A  J'HII.MAR  (le  bienheureux),  premier 
évéque  de  Paderbornn,  ne  eu  Saxe,  dans  le 
*iu  siècle, sortaii  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  du  pays.  Il  était  encore  Irès- 
je  me  lorsqu'il  Tut  choi>i  pour  être  l'un  des 
Atages  que  Char.emagne  exigea  des  Saxons, 
pour  empêcher  qu'ils  ne  se  révoltassent, 
comme  ils  l'avaient  déjà  fait  tant  de  fois,  cl  il 
fut  élevé  par  l'évéque  de  Wurztbourg,  qui 
riut»truisil  des  vérités  chrétiennes,  et  lui 
donna  le  baptême.  Comme  Athuinar  faisait 
de  grands  progrès  dans  la  vei  lu  cl  les  scien- 
ces, il  fut  ordonné  prêtre  et  devint  ensuite 
premier  évéque  de  PaUerhorun,  qui  venait 
d'être -érigé  en  siège  épiscopal.  11  convertit 
la  plus  grande  partie  des  peuple»  de  sou  dio- 
cèse, qui  avaient  vécu  jusqu'alors  dans  les 
ténèbres  du  l'idolâtrie,  el fonda,  par  les  libé- 
ralités de  Charlemagne,  un  grand  nombre 
d'églises.  11  mourut  dans  un  âge  peu  avancé, 
L'an  815  ou  816,  le  9  aoûl,  jour  où  l'on  a 
toujours  célébré  sa  fêle.  —  U  août. 

ATRASESSE  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
•ouffrit  avec  sainte  Jona.  —  14  novembre. 
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ATRIEN  (saint),  Atrianui,  martyren  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Victor  et  un  autre. 
—  Il  mars. 

ATT  A  LE  (saint),  Attalut,  martyr  à  Lyon, 
était  originaire  de  Pergame  en  Asie;  il  de- 
vint l'appui  et  l'ornement  de  l'Eglise  de 
Lyon.  C'était  un  personnage  de  distinction, 
qui  jouissait,  parmi  les  chrétiens  de  cette 
ville,  d'une  grande  considération  pour  la 
sainteté  de  sa  vie  el  pour  son  zèle  a  défen- 
dre la  foi.  Arrêté  avec  les  autres  martyrs  de 
cette  ville,  en  177,  il  passa  plusieurs  jours 
en  prison,  el  ayant  élé  conduit  à  l'amphi- 
théâtre, il  y  entra  d'un  air  magnanime.  On 
lui  en  Gl  faire  le  tour,  précédé  d'un  écriteau 
qui  contenait  ces  mots  :  Celui-ci  esi  Atlale 
le  chrétien.  Les  païens  étaient  prêts  à  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  rage,  mais 
le  gouverneur  ayant  appris  qu'il  était  ci- 
toyen romain,  il  le  renvoya  en  prison  et 
écrivit  à  l'empereur  pour  lui  demander  ses 
ordres  relativement  à  Atlale  el  aux  autres 
prisonniers.  L'un  o'eux  ,  nommé  Alcibiade, 
qui  depuis  longtemps  ne  vivait  qne  de  pain 
el  d'eau,  voulut  continuer  le  même  genre  de 
vie  dans  la  pris»n  ;  mais  Atlale  ayant  appris 
par  révélation  qu'  A  Ici  Iliade  était  pour  les 
autres  un  sujet  de  scandale, el  qu'on  lesoup- 
çonuailde  favoriser  la  secte  des  monlanistes, 
qui  affectaient  des  pénitences  extraordinaires, 
l'en  avertit,  el  Alcibiade  se  conforma  au  ré- 
gime du  ses  compagnons.  La  réponse  de 
l'empereur,  portant  qu'on  exécutât  ceux  qui 
persévéreraient  dans  leur  confession,  el  qu'on 
élargit  ceux  qui  auraient  abjuré  le  christia« 
nisme,  étant  arrivée,  le  gouverneur  pruUa 
d'une  fête  publique  pour  donner  au  peuple 
le  spectacle  du  supplice  des  martyrs.  Altule 
fui  donc  conduit  de  nouveau  dans  l'arène,  el 
on  lui  lit  subir  les  divers  tourments  que  l'on 
souffrait  d'ordinaire  dans  l'amphithéâtre. 
Pendant  qu'il  était  sur  la  chaise  de  fer  ruu< 
gie  au  feu,  el  que  sa  chair  brûlée  exhalait 
une  odeur  insupportable,  il  se  tourna  vers 
les  spectateurs,  et,  faisant  allusion  au  re- 
proche qu'on  faisait  aux  chrétiens,  de  man- 
ger des  petits  enfants,  il  dil  en  latin  :  «  Voilà 
ce  qui  s'appelle  véritableoicnt  dévorer  des 
hommes,  et  ain-ivnus  êtes  coupables  de 
celle  action  inhumaine;  mais  pour  nous, 
nous  ne  sommes  souillés  ni  de  ce  crime,  ni 
d'aucune  autre  abomination.  »  El  comme  on 
lui  demandait  quel  était  le  nom  de  son  Dieu, 
il  répondit  :  o  Dieu  n'a  point  un  nom  comme 
les  mortel».  »  II  termina  sou  martyre  parle 
glaive  l'an  177,  sous  Mare-Aurèle.—  2  juin. 

AT  TALE  (saint),  martyr  à  Palestriue , 
souffrit  vers  l'an  273,  sous  l'empereur  Au  ré- 
lien, —1er  août 

ATT  A  LE  (saint),  martyr  à  Nyon  avec  saint 
Zoti>|ue  el  un  aulre ,  est  honoré  le  k  juin. 

ATTALE  (saint),  martyr  à  Calane  eu  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Etienne  el  plusieurs 
autres. — 31  décembre. 

ATTALE  (saint),  le  Thaumaturge  t  fut  ainsi 
surnommé  à  cause  des  nombreux  miracles 
qu'il  opérait.  Les  Grecs  font  sa  féte  le  6 
juin. 

ATTALE  (saint),  abbé  de  Bobie,  né  en 
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Bourgogne,  au  vr  siècle,  fat  placé,  dès  ion 
bas  âge,  sous  la  conduite  de  saint  Arige, 
évéque  de  Gap.  Il  prit  ensuite  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  Lérins ,  qu'il 
quitta  pour  se  retirer  dans  celui  de  Luxueil, 
gouverné  alors  par  saint  Colomban»  qui  en 
Fut  le  premier  abbé.  Colomban  ayant  été 
banni  par  Thierri,  roi  de  Bourgogne,  se  ré- 
fugia en  Italie,  et  Allale  l'accompagna  dans 
sou  eiîl.  Le  saint  abbé  de  Luxufil  fcyahl 
fondé  le  monastère  de  Bobio,  au  milieu  des 
monts  Apennins,  dans  !•  Milanais*  Atlale 
en  fui  un  des  premier»  religieux k  et,  après  ta 
mort  de  saint  Colomban,  arrivée  en 615,  il  fut 
jugé  digne  de  lui  succéder  dans  le  gouverne- 
ment du  nouveau  monastère.  Quelque»  mau- 
vais religieux,  mirent  sa  patience  à  de  rudes 
épreuves,  mais  il  vint  à  bout,  par  sa  dou- 
ceur, sa  charité  et  sa  sagesse,  de  le»  rame- 
ner à  l'esprit  de  leur  état.  Il  se  fit  admirer 
par  son  humilité,  sa  vie  austère  et  mortifiée, 
et  par  une  pénétration  d'esprit  peu  com- 
mune. Honore  du  don  des  miracles,  pendant 
sa  vie,  il  mourut  le  10  mars  627.-  10  mars. 

ATTALE  (sainte  ,  Attala,  abbesse,  était 
fille  d'Adelberl,  duc  d'Alsace  et  de  lier- 
linde  ;  elle  naquit  eu  697  ,  et  perdit  va 
mère  dans  un  âg-  e  ncore  tendre.  Elle  fut  éle- 
vée dans  la  piété  par  sainte  Adèle*  sa  tante, 
qui  était  abbesse  de  Hohenbonrg.  Adalbert 
ayant  fonde  le  monaslcro  de  Sainl- Kiienne, 
àStrasbourg,  mil  à  la  tète  dis  religieuses 
qu'il  y  établit,  vers  l'an  721,  sa  fille,  qui 
avait  alors  vingt-quatre  ans.  Adule  marcha 
sur  les  traces  de  sa  pieuse  tante,  et  sut  allier, 
'comme  elle,  la  pieté  la  plus  fervente  à  la 
douceur  la  plus  aimable.  Celle  bon. é,  qui  là 
faisait  chérir  de  tonte  la  communauté 
comme  une  mère,  ne  nuisait  en  rien  A  l'etac* 
lihi'le  et  à  la  régularité  qu'elle  savait  faire 
régner  parmi  ses  religieuses  qu'elle  conduU 
sait  dans  les  voies  de  la  perfection  pur  ses 
exemples  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Sainte  Altale  mourut  Van  7M,  n'étant 
Afiée  que  de  quarante-quatre  ans.  S  s  vrrlus 
la  firent  bientôt  honorer  «  online  sainte,  et  son 
culteélail  di  jàautoriséà  la  (indu  vi;*siè>  le.Ses 
reliques  furent  déposées  dans  l'église  parois- 
sial •  de  Saiiiie-.Magdeleiue  de  liohonbourg. 
— 3  d  cembre. 

ATTALE  IN  (saint),  AUalcnu$ ,  diacre  et 
marlyr  à  Menou ,  près  de  Faverney  en 
Fi anehe-Comté,  souiVril  vers  l'an  715  a* ce 
saint  Berlhier,  prêtre.  Leurs  reliques  sont 
honorées  a  Horival,  dans  le  duché  de  Lnxem- 
buurg.— 6  juillet. 

ATI  E  (saint),  Attius,  laboureur,  martyr  à 
Perge  en  l' ampli  Le  avec  sainl  Léonce  et  plu- 
si(  urs  autres,  souffrit  sous  le  président  Ela- 
vien,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—1"  août. 

ATTILAN  (saint),  Atiilanus,  évéque  de 
Zamora,  naquit  a  Tarragoue  vers  l'an  931), 
d'une  famille  noble,  et  quitta  le  monde,  à 
l'âge  de  quinze  ans,  pour  entrer  dans  un  mo- 
nastère. Mais  il  en  sortit  pour  se  mettre  sous 
la  conduite  de  saint  Proïlan,  qui  le  fit  prieur 
da  monastère  qu'il  gouvernait.  Il  fui  nom- 
mé évéque  de  Zamora  vers  le  même  temps 
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que  son  maître  le  rat  de  Léon,  *t  l'on 
dit  qu'ils  furent  sacrés  ensemble,  le  jnnr 
de  la  Pentecôte  990.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 
gouvernait  son  égti§£  lorsqu'il  la  quitta 
pour  faire  plusieurs  pcierina.es  de  dévotion. 
Il  revint  au  bout  de  deux  ans  et  remonta  sur 
son  steg'4.  Il  mourut  Tan  1009,  âcédesoixanle- 
dix  ans  et  il  fut  canonisé  par  Urbain  II  sur 
la  fin  du  même  siècle*—  5  octobre. 

ATTIQUB  (saint),  Atticus ,  martyr  ca 
Phrygie,  aouffrit  avec  saint  Janvier  et  plu- 
sieurs antres. — 5  novembre. 

ATTON  (le  bienheureux),  Atto,  évéque  de 
Pistoia,  florissait  au  milieu  du  xir  siècle  et 
mourut  en  1155.  Il  avait  été  moine  de  l'or- 
dre de  Vallombreuse  et  il  a  écrit  la  vie  de 
sainl  Jean  Gualbert. — 22  mai. 

AUBBHT  (saint),  Antpertu* ,  évéque  de 
Cambrai  et  d'Arras,  né  sur  la  Hn  du  vt*  siè- 
cle, se  consacra,  dès  sa  jeunesse,  au  service 
de  Dieu,  et  à  mesure  qu'il  avançait  en  ège 
il  se  perfectionnait  dans  la  vertu  et  dans  ta 
connaissancede  la  religion.  Af  rèx  avoir  servi 
l'Eglise  avec  beaucoup  de  tète  pendant  \  la- 
sieurs  années,  il  fut  choisi  pour  titre  évéque 
de  Cambrai  et  d'Arras,  deux  sièges  qui  Se 
trouvaient  alors  réunis,  et  sacté  le  Î1  mars 
631.  Son  amour  pour  la  retraite  ne  t'empê- 
chait pas  de  remplir  fidèlement  toupies  devoirs 
de  l'épiscopat ,  il  recevait  avec  bonté  tous 
ceux  qui  avaient  a  lui  parler  ï  sa  porte  était 
ouverte  a  tous,  mais  particulièrement  aux 
pauvres  et  aux  affligés.  Il  s'appliquait  h  cor- 
riger les  abus  qui  s'élaienl  glissés  dans  son 
troupeau,  sans  que  les  nombreux  Obstacles 
qu'il  rencontra  dans  cette  entreprise  diffi- 
cile pussent  te  décourager.  Ses  instructions, 
soutenues  par  la  sainteté  de  sa  vie,  produi- 
saient des  effets  merveilleux.  11  surveillait 
avec  soin  l'éducation  des  jeunet  clercs  afin 
de  les  rendre  dignes  des  fonctions  sublira<  s 
auxquelles  ils  cl  tient  destinés  et  de  foruièr 
des  coopéntleurs  animés  de  son  esprit  et  ca* 
pables  de  le  seconder  dans  l'exercice  du  saint 
ministère.  11  avait  un  talent  tout  particulier 
pour  ramener  à  Dieu  le*  pécheur*,  et  lac<»h- 
version  de  saint  Lamlelin  fui  lè  fruit  de  ce§ 
j  rières  el  de  ses  larme*.  H  détermina  plu- 
sieurs personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  à 
quitter  le  monde  pour  se  consacrer  a  Dieu, 
entre  autres  saint  Vincent,  comte  de  Soignes, 
la  bienheureuse  Waldelrude,  sonépou«e,  el 
sainte  Aldegonde,  Mi'ur  de  ceLe-ci.qui  reçu- 
rent de  ses  mains  l'habit  religieux;  il  fonda 
plus  eur*  monastères  et  bàlit  plusieurs  égli- 
ses. En  606  il  fit  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vaasl,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  el 
concourut  à  la  fondation  du  monastère  qui 
poite  le  nom  de  ce  saint.  Le  (lainaut  cl  la 
Flandre  changèrent  de  face  sous  son  ad- 
ministration, el  il  y  fil  fleurir  la  relig.on,  la 
piété  et  l'étude  des  saintes  lettres.  Il  mourut 
en  Cti8,  après  trente-six  ans  d'épiscopat,  el 
fui  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Cambrai,  où  l'on  bàlit,  dans  la  suite,  une 
abbaye  qui  portait  son  nom.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Vindicien,  qui  avait  été  son 
disciple.—  !3  décembre. 

AUBEIVT  (saint),  Aubtrtus,  évéque  d'A- 
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vravtches,  âtt  comroencvmènt  du  fin*  siècle, 
s'illustra  par  ses  Vertus  ;  mais  et  qui  a  sur- 
tout rendu  ton  nom  célèbre  dans  f histoire* 
c'est  la  cortstruciion  d'une  église  qu'il  fl<  l»A* 
tir  suf  un  rocher  pré*  de  lamër.  Il  constrni- 
oit  cet  édifice  d'après- une  tHble  apparition 
de  safht  Michel,  et  (I  en  fit  In  dédicace  lo«s 
l'hitocdllon  de  rét  atehdné*,  le  l(î  octobre 
709.  Saint  Auhert  »  plaça  d  fitr^rd  desebatvol- 
nés  qui  (Virent  remplacés,  dnnl  ta  suite,  par 
des  religieux  bénédictin!  ;  e'Wt  là  IMMgfno 
de  la  tithcusè  aoTVSSe  fl«  Mont-Sal*t*WrbM, 
derevvaè  &%  nos  Jodrt  ttOe  ^rtWn  d'&NH>.  fies 
atiirei  détails  MîâVfê  1flè  Saint  Atbert  ite 
sont  pàs  bar>cnds  jusqu'à  trofJl  ci  l'on  Ignore 
l'anuée  de  sa  mort;  Ses  hltques  ont  été 
transportées  dans  réttlnedu  Mont-  Saint 
chel.  11  a  lOdjourS  elfe  honoré  comme  saint, 
et  l'on  célèbre  sa  fèi«  te  W  Juin  tt  le  1»)  sep*- 
Wurfrté. 

AUhfcRT  •fsàirtO,  A/aeriu*  moine,  de  Lan- 
devenheé  el  chdbelam  des  religieuses  du 
monastère  fié  Saint-fculpice  en  Brrtagnè,  (lo- 
ris ta  il  dans  1è  mi*  siècle  et  mourut  eh 
Il  est  honore  a  Renne*  lé  1'*  févr'rer. 

AL' HEU  (salhi),  tttln>du$,  cohieSseot  dans 
le  diocèse  de  Laori,  fldriss.1i!  abres  te  milieu 
du  ni*  siècle  et  tnoui  Ht  «  n  6*90.  il  eit  homré 

Sarlîculièremenl  à  Vaucourl,  dans  li>  drôrese 
'Arras,  où  il  avait  mené  quelqur  temps  la 
vie  de  solitaire.   21  iiovembrè. 

AUIHERGE  (sainte).  Voy.  EbELbuncE 
[saint?). — 7  juillet. 

ALTÏB1N  (saint),  Albinus.  évôqUé  d'Angers, 
hé  en  468,  sortait  d'une  Vamillc  noble,  An- 
glaisé d'origine,  etu,ul  était  venOe  S 'établir  en 
Bretagne.  Il  iiiuntfa,  dès  son  jeune  Ai?*»,  beau- 
coup it'iuclinalion  pour  In  vertu  et  beaucoup 
t!e  ferveur  pour  les  exercices  de  la  religion. 
Loin  de  passer,  comme  lant  d'autrés,  SU  jeu- 
nesse dans  les  amusements  el  les  plaisirs 
do  monde,  il  con>a»  rail  à  Diéu  toutes  ses  af- 
fccHons.  tie  fut  dans  la  vue  'de  le  servir 
d'une   manière  plus  parfaite  encoie  qu  i! 
se  relira  dan'S  le  monastèiedo  Cinciilac, 
nommé  depuis  Tintillaue,  près d'Angérs.  Il 
s'y  fît  admit  er  par  son  amour  pour  la  prière, 
pour  la  moriifica  ion  d.  s  sens  etleS  austéri- 
té». ^|<<dcle  partait  d'obéissance,  sa  volonté 
était  toujours  subordonnée  à  celle  de  ses  su. 
(•prieurs,  ou  plutôt  il  n'avait  point  de  volonté 
propre.  Tous  1rs  religieux,  pénétrés  de  vé- 
nération pour  sa  sainteté,  l'élurent  pour  abbé 
en  504.  Saint  Aubin,  qui  avait  alors  trente- 
cinq  ans,  ranima,  par  ses  exemples  et  par 
îcs  leçons,  la  ferveur  des  tièdes  el  fil  avan- 
cer dans  la  perfedion  ceux  qui  étaient  déjà 
entiés  dans  «elle  voie.  Les  suffrages  réunis 
du  cleigé  et  du  peuple  d'Angers  relevèrent 
sur  le  siège  épisiopal  de  celte  ville  en  5-29. 
Aubin  voulut  s'opposer  à*nn  'élection,  mais 
un  oc  tint  pas  compte  de  tes  refus  el  il  fut 
enfin  Oblige  de  se  soumettre.  Aussitôt  après 
son  sacre ,  il  se  nul  à  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  discipline  ecclésiastique 
dans  son  diocèse.  Les  fatigues  el  ics  travaux 
de  l'eptscopal  ne  lui  firent  rien  relâcher  des 
jeunes  eldes  àustéhlés  auxquels  il  se  livrait 
èlaol  religieux.  Respecté-  de  tous,  même  des 


ADO  m 

rols,«t  fatorisé  du  don  des  miracles,  il  n'en 
était  que  plus  humble  et  se  regardait  comme 
lo  dernier  des  hommes.  Plein  de  douceur  et 
de  fermeté  tout  à  la  fois,  il  savait  se  faire  ai- 
mer en  mainleuant  les  droits  de  Dieu  et  ceux 
de  l'Eglise.  Il  assista  au  concile  tenu  à  Or- 
léans l'on  538,  où  il  fit  remettre  en  vigueur 
le  trentième  canon  du  concile  d'Epaone,  qui 
proscrivait  les  mariages  tncvstueux.  Il  «mu- 
rut  à  l'Age  de  quatre-* ingl-un  ans,  le  1« 
mars  &49.  Son  corps  fut  levé  de  (erre  eu  o»G, 
pnf  sainl  Germain  *  évéqae  de  Paris,  et  placé 
dans  une  châsse  en  prêt  an  ce  de  plusieurs 
évéques,  par  mi  lesquels  se  trouvait  Butrope 
son  sorc%Bseofk  La  plus  grande  partie  de 
ses  reliques  fut  Mise  dans  I  abbaye  que  le  roi 
Childebeit  forrea  dans  ht  ville  d'Angers»  et 
qui  prit  te  nom  tic  $aint-Aubin. 

AÙttRINX  (saiot),  Albericus,  patron  de 
Montbrisxm  ett  Foret*  oà  il  y  a  de  «es  reli- 
ques, est  tionbré  dans  cette  ville  le  2  j.tnv  ier. 

AUCTI  (safnt)s  .tacts**  *  martyr  à  Am- 
phipolis,  «ujourd'htri  Etnaoli  en  Macédoine, 
souffrit  avec  Mial  Taurion  el  un  autre.— 
7  novembre* 

AUDACTE  plaint  y,  «étidne/ut,  prêtre  d'A- 
frique et  martyr,  souffrit  d'abord  dans  sa 
palrife  par  ordre  tia  proenratear  Magnitien> 
au  commencement  de  ta  persécution  de 
Dioctétien.  It  fat  ensuite  conduit  rft  bicile, 
puis  ddns  la  Pooitte,  avec  saint  Félix  de  Tub- 
toque  et  plusievjrsantrvs.  Comme  ils  persévé- 
raient dans  le  refus  de  livrer  les  saintes  Ken* 
rares,  ils  achevèrent  leur  martyre  par  la 
glaive,  à  Venoaser  dans  la  P«milte>  l'an  80*3. 
—2%  octobre, 

AUBACt'K  (sainte^,  Audattnt  mnrtyfe  A 
Gesarèe,  Sonffrit  avet  Sainte  Dorothée.-  38 
faars. 

ÀllDÀX  rjsàlht)  martyr  à  Thore  s  près  du 
1ac  de  Vèlino,  tn  Lombardie  .  assistait  au 
sUpplicé  dé  sainte  Analolie,  et  Id  vue  Mes 
mira.ies  opérés  par  C«t*  illustre  martyre, 
le  cunveilit  nu  ebristinnisme-.  A< mil  été  mis 
bn  pi  isort  comme  thrélien  ,  il  lut  décapité 
licttdaul  là  per»érutii>«  de  Dèce,  vers  I  an 
2Î0.  —  19  jUillH. 

AUDE  ou  ALOK  (sainte) ,  i4arfd  ,  vierge, 
l'une  dés  comY>agrteé  de  sainte  tieneviève  , 
S'efforça  dé  marcher  sur  ««S  traces  Cl  d'imi- 
ter sés^èvtus.  Elle  he  Idi  survécut  pas  long- 
temps, et ,  après  sa  inrtl\  ,  elle  fui  enlenée 
à  côté  d'elle  dabs  l'église  des  apôtres  saint 
Pierre  el  sainl  P.iul.  Elle  est  honorée  le  tO 
el  le  18  novembre. 

A  CD  EN  CE  (saint),  Audentins,  évéque  do 
Tolède,  mourut  en  396.    -  3  déernbre. 

AUDENCE  (saint),  confesseur  à  Milan,  fîo- 
riss.ul  dans  la  p  etuu  rc  partie  du  v*  y ièi  lc  , 
el  mourut  vu  s  I  an  Vi5.  ^on  rorps  fut  Inhu- 
me dans  l'Ile  Saim-Jules,  au  diocèse  de  No- 
varre.  Les  diffi  icnts  cnlendri<  rs  lui  donnent 
le  titre  de  sénateur  el  le  iiommenl  le  24  et  lu 
26  novembre. 

AÙblFAX  |sa  bt;.  martyr  à  Rome  ,  étail 
fiis  de  <bint  Maris  <  t  dr  sainte  Mnrthe  ,  el 
frère  de  saint  Abacbuni.  Il  quitta  la  Perss 
àvec  ses  parents  pour  aller  à  Rome  visitei 
les  lùmbeàut  dès  saints  apôtres  ,  sou*  Tèra- 
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pereur  A o rélien,  qui  ralluma  le  feu  de  la 
pprsécolion.  Comme  celle  famille  de  saints  se 
faisait  un  pieux  devoir  de  recueillir  les  res- 
tes de»  martyrs  et  de  les  enterrer  avec  res- 
pect, elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  Macien  , 
gouverneur  de  Rome,  et,  après  plusieurs 
tortures,  Audifax  eut  la  téle  tranchée,  avec 
son  père  él  son  frère,  l'an  270.  — 19  janvier. 

AUDR1  ou  ALDRIC  (saint),  Aldricus,  arche- 
•  véque  de  Sens,  né  au  viii«  siècle,  sous  le  rè- 
gne de  Charlemagne  ,  sortait  d'une  famille 
noble  du  GAtinais.  Son  amour  pour  la  re- 
traite lui  inspira  le  désir  de  quitter  le  monde 
pour  embrasser  l'état  religieux.  Ayant  obte- 
nu, non  sans  peine,  le  consentement  de  ses 
parents,  il  alla  prendre  l'habit  dans  l'abbaye 
de  Ferrières,  qui  portait  encore  son  premier 
nom  de  Bélhléem,  et  s'y  distingua  par  sa 
science  et  sa  piété.  Jérémie  ,  archevêque  de 
Sens,  l'ordonna  prêtre  et  l'utlacha  à  son  égli- 
se. Audri,  qui  élail  le  modèle  du  clergé  de 
Sens,  par  sa  sagesse  et  son  zèle ,  fut  appelé 
à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire,  où  il  réfu- 
ta solidement  quelques  libertins  qui  atta- 
quaient les  vérités  de  la  religion.  L'empe- 
reur, frappé  de  son  mérite  et  de  ses  vertus  , 
lui  «  onOa  la  surveillance  des  officiers  de  sa 
maison.  Cette  charge  qui  lui  donnait  entrée 
dans  les  conseils  du  prince,  lui  fournil  l'oc- 
casion de  rendre,  par  ses  lumières  et  sa-  ca- 
pacité, des  services  importants  à  l'Etat.  11 
était  chancelier  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
lorsque  les  religieux  de  Ferrières  l'ayant  élu 
pour  abbé ,  il  obtint  de  Louis  le  Débon- 
naire la  permission  de  quitter  la  cour  pour 
aller  prendre  le  gouvernement  de  son  mo- 
nastère :  il  y  maintint  la  discipline  et  don- 
na à  ses  religieux  l'exemple  de  toutes  les 
verlus.  Elu  en  828  archevêque  de  Sens,  après 
la  mort  de  Jérémie,  il  ne  fut  sacré  qu'en  830: 
il  justifia  par  une  conduite  vraiment  épisco- 
pale,  le  choix  du  cierge  et  du  peuple  de  Sens, 
et  ses  diocésains  trouvèrent  en  lui  on  pas- 
leur  télé,  un  père  tendre,  un  médecin  cha- 
ritable. Il  avait  un  talent  particulier  pour 
annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  ses  prédica- 
tions opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  rétablit  la  discipline  dans  le  monas- 
tère d«  faim  Denis,  et  il  pensait  retourner  à 
Ferrières,  pour  y  Gnir  ses  jours  ,  lorsqu'il 
mourut  le  10  octobre  8M).  On  y  transporta 
se>  reliques,  qui  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  1569,  à  l'cxceptiou  de  quelques 
ossements.  —  10  octobre. 

AUr IDE  (saint)  Aufidiut.  martyr  en  Afri- 
que, est  honoré  le  16  octobre. 

AUF1D1E  (sainte)  Aujidia,  martyre  à  Mi- 
lan, souffrit  avec  sainte  Judiih  et  plusieurs 
autres.  —  0  mai, 

AUFKOY.ou  ANSFRID  (saint),  Ansfridus, 
évéque  d'Uliecht ,  de  l'illustre  famille  des 
comtes  du  firabanl ,  né  dans  le  xc  siècle 
fut  élevé  par  Robert,  archevêque  de  Trê- 
ves, son  oncle.  Il  porta  les  armes  dans  sa 
jeunesse,  sous  les  empereurs  Olhenlll  et 
Henri  11,  qui  avaient  en  lui  beaucoup  de  cou* 
fiance  et  qui  l'estimaient  pour  sa  vertu  et 
son  mérité;  le  premier  Tayaut  fait  comte  de 
Huy  et  de  Louvaiu,  eu  titra  lai  donna  droit 


AOG  M 

de  siéger  dans  les  diètes  et  les  aotret  assem- 
blées publiques,  où  il  exerçait  une  grande 
influence.il  fonda,  de  concert  avecHilduimfo, 
son  épouse,  le  monastère  de  Thorren  ,  uont 
sainte  Benoîte,  leur  Aile;  fut  la  première  ab- 
besse.  Hilduinde  s'y  élanl  aussi  retirée  pour 
y  prendre  le  voile,  il  résolut  de  son  côté  d'em- 
brasser la,  vie  monastique  ;  mais  avant  qu'il 
n'eût  mis  son  projet  à  exécution,  Otbon  111 
le  nomma  évéque  d'Ulrecth,  l'an  995.Aufroy 
ne  pouvant  décliner  ce  fardeau,  malgré  ses 
refus  réitérés,  se  laissa  sacrer  et  gouverna 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  devenu  aveugle,  il  s'en  dé- 
mit pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Uarienberg,  qu'il  avait  fondé  d.ins  celte  in- 
tention ,  et  il  y  plaça  des  moines  de  saint 
Benoit.  C'est  au  milieu  d'eux  qu'il  passa  le 
reste  de  sa  vie,  les  édiG.int  par  son  exactitu- 
de à  suivre  la  règle  de  la  communauté.  11 
mourut  eu  1010,  et  ses  reliques  furent  dépo- 
sées dans  l'église  d'Ulrechl  ,  où  elles  sont 
l'objet  de  la  vénération  des  fidèles  — 3  mai. 

AUGE  (sainte)  Augia,  martyre,  hono.éeà 
Api,  en  Provence  le  ik  mai. 

AUGEBEKT  (saint),  Awjebtrlu$,  martyr, 
fut  massacré  par  des  voleurs  dans  le  ix'  siè- 
cle, près  de  Villers  en  Burrois.  —18  oc- 
tobre. 

AUGENCE  (saint) ,  Augentius ,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  quelques  autres.  — 
11  janvier. 

AUCiEll  (saint),  Adelgariut,  évéque  de 
Brème  et  de  Hambourg,  est  honoré  le  15  mai. 

AUGER,  ou  OGER  (saint),  ermite  près  d'E- 
pinal,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  un  moine 
bénédictin,  qui  se  relira  dans  une  solitude  à 
laquelle  il  a  donné  son  nom.  On  bâtit  une 
chapelle  sur  son  tombeau,  et  ce  lieu  devint 
un  pèlerinage  Irès-fréqueulé.  Lorsque  l'on 
fil  la  translation  de  ses  re  iques  a  Epinal,  le 
27  juin  16V'i,  on  trouva  dans  son  t  >mlieau 
un  parchemin  qui  portail  que,  vingt-quatre, 
tant  archevêques  qu'evéques,  avaient  accor- 
dé des  indulgt  uces  à  ceux  qui  visiteraient  ce 
pèlerinage,  et  celle  pièce  était  scellée  du 
sceau  de  Jean  de  Sierck  ,  évéque  de  Toui , 
mort  en  1307.  La  fêle  de  saint  Auger  se  célé- 
brait autrefois  à  Ipinul,  le  1"  décembte. 

AUG1S  (saim)  Adclgtsut ,  coufe>s«ur,  flo- 
rissail  au  vu*  siècle,  dan*  le  diocèse  rfcLaon: 
son  corps  se  garda  dans  l'église  de  Sainl-Mi- 
chel  en  Thiérarehe.  —  2  juin. 

AUGULE  (saint),  Auguliui ,  évéque  el 
martyr  en  Angleterre  ,  fut  mis  à  mort  pour 
la  loi  à  Londres  dans  le  commencement  do 
iv  siè«lc,  peu  de  temps  après  saint  Albau. 
C'est  le  même  qui  est  aussi  appelé  Aule.  —7 
février. 

AUGURE  (saint),  Augurius,  diacre  de  Tar- 
r.igoue ,  eu  Espagne,  cl  martyr,  fut  arrêté 
avec  saint  Fructueux,  son  évéque,  el  con* 
duil  en  prison,  l'.m  259,  sous  les  empereurs 
Valérien  cl  Gallien.  Six  jours  après,  le  gou- 
verneur Emitieu  le  fit  comparaître  devant 
lui  avec  Fructueux,  qui  fut  iulerrogé  le  pre- 
mier. Le  gouverneur,  s'adressanl  eosuite  i 
Augure ,  lui  conseille  de  ne  pas  s'arrêter  a 
ce  que  Fructueux  vieut  de  dire,  mais  le  cou- 
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râpeux  diacre  répond,  en  peu  de  mois,  qu'il 
adore  aussi  le  Dieu  tout-puissant.  Il  fui  con- 
damné a  être  brûlé  vif  avec  son  évéque.  — 
21  janvier. 

AUGUSTE  (saint),  Auguttus,  martyr  à  Ni- 
comédie  avec  ses  frères  Flavius  et  Augustin, 
est  honoré  le  7  mai. 

AUGUSTE  (saint),  prêtre  d'Afrique,  fut 
exilé  avec  plusieurs  autres,  pour  la  foi.  par 
les  Vandales.  11  aborda  sur  les  côtes  de  la 
Campanie  où  il  fut  chargé  du  gouvernement 
d'une  église,  et  mourut  saintement  sur  la  On 
du  v*  siècle.  —  1"  septembre. 

AUGUSTE  (sainte),  Augusta,  est  honorée 
dans  la  Marche  Trévisane  le  7  mars. 

AUGUSTIEN  (saint),  Augustianus,  martyr 
à  Capoue  avec  quelques  autres,  souffrit  au 
commencement  du  i*  siècle,  sur  la  fin  de  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  16  novembre. 

AUGUSTIN  (saint),  Augustinus,  martyr  à 
Niromédie,  était  frère  de  saint  Auguste  et  de 
saint  Flavius,  avec  lesquels  il  souffrit.  —  7 
mai. 

AUGUSTIN  (saint),  évéque  d'Hippone  et 
docteur  de  l'Eglise,  élail  flls  de  Patrice,  bour- 
geois de  TagaMe,  en  Numidie,  et  de  sainte 
Monique.  Il  naquit  le  13  novembre  354.  Dans 
sa  jeunesse,  il  se  livra  à  la  fougue  de  ses 
passions  el  à  tous  les  désordres  auxquels 
ellesenlralnentun  cœur  devenu  leur  esclave. 
Il  retrace ,  avec  les  plus  vives  couleurs, 
dans  ses  Confessions,  l'abîme  de  misère  où  il 
était  plongé,  et  avoue  avec  douleur  qu'il  a 
commencé  à  offenser  Dieu  dans  un  âge 
qu'on  appelle ,  par  abus  des  termes,  Vdge 
d  innocence.  Sa  pieuse  mère  lui  enseigna  la 
religion  chrétienne  et  lui  apprit  à  prier;  on 
le  fît  ensuite  catéchumène.  Pendant  qu'il  fré- 
quentait les  écoles  de  Tagaste,  il  fut  atteint 
dune  maladie  dangereuse,  et  demanda  le 
baptême.  Sainte  Monique  l'avait  disposé  de 
son  mieux  à  ce  sacrement,  qu'on  ne  lui  ad- 
ministra pas  cependant,  parce  que  le  danger 
cessa  tout  à  coup.  Son  père,  qui  était  i  tolâ- 
tre,  ne  négligea  rien  pour  cultiver  tes  dis- 
positions extraordinaires  qu'on  remarquait 
dans  son  flls  ;  il  lai  fit  apprendre  les  scien- 
ces, afln  de  lui  frayer  le  chemin  des  hon- 
neurs. Pendant  ses  études,  s'étant  lié  avec 
des  jeunes  gens  plus  âgés  que  lui ,  il  con- 
tracta du  goût  pour  les  jeux  publics  et  le 
théâtre.  En  apprenant  à  parler,  il  apprit  le 
latin  qui  était  comme  sa  langue  maternelle; 
mais  il  avait  dans  son  enfance  une  grande 
aversion  pour  l'étude  du  grec,  et  le  peu  de 
progrès  qu'il  fit  dans  cette  langue  ne  lui 
permettait  pas  de  goûter  les  beautés  d'Ho- 
mère; quant  aux  poètes  latins ,  il  en  faisait 
"s  délices.  Cette  lecture  qu'il  se  reprochait 
tons  la  suite  lui  servit  cependant  à  perfec- 
tionne/* son  style  el  à  développer  ses  facul- 
tés intellectuelles.  Mais  les  comédies  de  Té- 
reoce',  la  fréquentation  du  théâtre  et  les 
mauvaises  compagnies  l'entraînèrent,  dès 
1  âge  de  seize  ans,  dans  des  désordres  hon- 
teux, dans  lesquels  il  persévéra  jusqu'à  sa 
conversion.  Il  quitta  Tagaste  pour  aller  à 
Maiiaure  étudier  la  grammaire,  la  poésie  et 
la  rhétorique.  Il  revint  ensuite  passer  une 
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année  dans  la  maison  paternelle  ;  et  m  Igré 
les  larmes  el  les  avertissements  de  sa  mère, 
il  se  lia  avec  des  libertins  :  n'ayant  d'  rdeur 
que  pour  le  plaisir,  il  se  livrait  à  l'impétuo- 
sité de  ses  passions  ,  avec  d'autant  moins  de 
réserve  que  son  père,  qui  s'inquiétait  peu 
qu'il  fût  vertueux,  pourvu  qu'il  fûtéloqucnt, 
et  qu'il  réussit  dans  le  monde,  le  laissait 
maître  de  ses  actions.  Il  avait  dix-sept  ans 
lorsqu'il  se  rendit  à  Carthnge  :  il  y  fil  de 
grands  progrès,  surtout  dans  la  rhétori- 
que ;  mais  il  continua  le  cours  de  ses  dérè- 
glements. L'an  381,  il  perdit  son  père  qui 
reçut  le  baptême  avant  de  mourir.  Etant  en- 
core à  Carthage  ,  il  lut  un  ouvrage  de  Cicé- 
ron,  intitulé  Hortrmiut,  qui  n'est  pas  par- 
venu jusqu'à  nous,  et  qui  est  une  exhorta- 
tion à  la  philosophie.  Il  en  fut  singulièrement 
louché  :  le  désir  de  la  sagesse  remplaça  dans 
sou  cœur  le  désir  de  la  fortune  el  des  digni- 
tés. A  l'âge  de  vingt  ans,  ayant  entendu  ses 
maîtres  vanter  les  Catégorie»  d'Arislole.  il 
se  procura  le  livre,  et  le  lut  avec  avidité. 
Cette  lecture  le  conduisit  à  placer  la  divinité 
dans  la  catégorie  de  la  substance,  et  à  rai- 
sonner de  Dieu  comme  d'un  être  corporel. 
Mais  les  philosophes  païens  le  dégoûièrent 
bientôt,  parce  qu'il  ne  trouvait  pas  dans 
leurs  ouvrages  le  nom  de  Jésus-Christ,  que 
sa  mère  lui  avait  appris  à  prononcer  ;.vec 
respect,  dès  qu'il  avait  pu  parler.  Il  se  mil  à 
liro  l'Ecriture  sainte;  mais  le  style  simple  de 
ce  livre  divin  choqua  sa  délicatesse,  el  son 
orgueil  l'empêcha  d'en  pénétrer  le  sens. 
C'est  peu  de  temps  après  qu'il  tomba  dans 
l'hérésie  des  manichéens  :  sa  chute  fut  prin- 
cipalement causée  par  l'impureté,  dont  le 
propre  esl  d'aveugler  l'esprit  ,  d'endurcir  le 
cœur,  de  lui  faire  perdre  le  goûl  des  choses 
spirituelles  ,  et  de  dégrader  les  nobles  fa- 
cultés de  l'âme.  L'orgueil  romribua  aussi  à 
sa  perle.  «Je  m'imaginais,  dit-il,  que  je  pou- 
vais prendre  l'essor  ,  el  je  tomba'  à  terre.  » 
Les  manichéens  flattaient  sa  vanité  ,  en  se 
vantant  de  lui  faire  connaître  les  choses  dans 
leur  nature,  et  en  se  moquant  de  ceux  qui 
déféraient  à  l'autorité  de  l'Eglise  catholique 
qu'ils  accusaient  de  mettre  des  entraves  à  la 
raison.  Ils  lui  promirent  des  démonstrations 
sur  chaque  chose,  assurant  qu'il  n'y  av.iit 
point  de  mystères,  que  la  foi  n'était  qu'une 
faiblesse  de  l'esprit,  el  que  l'homme,  débar- 
rassé, d'une  autorité  le<ribl*t  pouvait,  par  le 
secours  de  la  raison  seule,  arriver  à  Dieu  et 
s'affranchir  de  toute  erreur.  Plus  tard,  il 
écrivait  à  Honorât,  son  ami  et  son  compa- 
gnon d'hérésie  :  •  Vous  savei  sur  quel  fon- 
dement nous  nous  sommes  attachés  à  ces 

gens-là  Je  renonçai,  pendant  neuf  ans,  à 

la  religion  qu'on  m'avait  enseignée  dans 
mon  enfance,  sur  le  reproche  qu'ils  nous 
faisaient  de  nous  laisser  entraîner  par  la 
superstition,  el  d'adopter,  contre  leslumières 
de  la  raison  ,  ce  que  nous  appelons  la  foi  ; 
tandisqueehez  eux  on  n'étailobligéde  croire 
que  les  choses  qu'on  avait  examinées,  et  de 
la  vérité  desquelles  on  avait  de  bonne .  prêt; 
ves.  Comment  n'aurais-je  pas  été  se  luit  par 
de  semblables  promesses, moi  qui  états  jeune, . 
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qui  désirais  connaître  In  vérité,  cl  qu'une 
certaine  réputation  acquise  dans  le*  éco- 
les avait  rempli  «l'orgueil.  »  Deux  questions, 
surtout, embarrassaient  saint  Augustin,  et  les 
manichéens  lui  promettaient  de  lui  ni  don- 
ner  la  solution  :  la  première,  c'était  l'origine 
du  mal,  cl  la  seconde,  la  difficulté  de  com- 
prendre ce  que  c'esl  qu'un  esprit,  d'où  il 
avait  fait  Dieu  corporel.  Mais  ses  nouveaux 
maîtres  le  conduisirent  d'absurdité  en  ab- 
surdité, an  point  que  sa  raison,  naturelle- 
ment droite,  ne  pouvait  y  acquiescer  pleine- 
ment. Il  s'aperçut  bientôt  que,  malgré  leur 
subtilité  dans  la  dispute,  ils  ne  prouvaient 
pas  solidement  la  vérité  de  leur  doctrine,  cl 
il  resta  toujours  dans  la  cl  isse  des  auditeurs, 
sans  vouloir  se  faire  initier  parmi  les  élus. 
Cependant  son  orgueil  était  flatté  du  succès 
qu'il  obtenait  dans  ses  dispnt  s  avec  les  ca- 
tholiques, et  il  en  attira  plusieurs  dans  le 
parti  des -manichéens,  entre  autres  Alypo, 
son  ami,  et  Romauieu,  son  bienfaiteur,  qui 
Tarait  logé  chez  lui  pendant  qu'il  étudiait  à 
Carthage.  Ayant  quitté  celle  ville  après  avoir 
terminé,  de  la  manière  la  plus  brillante,  le 
cours  de  ses  études,  il  revint  à  T.igaslc,  où 
il  établit  une  école  de  grammaire  cl  de  rhé- 
torique. Sainte  Monique,  qui  pleur  il  sur  les 
égarements  de  son  (ils,  et  qui  ne  cessait  de 
demander  à  Dieu  sa  conversion,  r.  fusa  de 
nianuer  avec  lui,  il  cause  de  son  hérésie, 
espérant  par  là  le  faire  rentrer  en  lui-même; 
mais  voyant  que  tout  était  inutile,  clic  alla 
trouver  un  évéque,  et  le  c  onjura  avec  lar- 
mes d'entreprendre  la  conv  ersion  do  son  fils- 
L'cvèque  lui  répoudil  qu'il  n'était  pas  encore 
temps,  parce  qu'Augustin  était  encore  trop 
attaché  la  nouveauté  de  son  hérésie  et  trop 
enflé  des  avantages  qu'il  avait  remportés 
sur  certains  catholiques,  plus  zélés  qu'ins  — 
Ituits,  qui  avaient  eu  l'imprudence  de  dis- 
puter avec  lui.  a  Contcntcz-vous,  dit-il  à  Mo- 
nique, de  prier  Dieu,  qui  lui  découvrira  peu 
peu  sou  erreur  cl  son  impiété.»  Co.nme  elle 
insis'ait  pour  qu'il  essayât  de  convertir  son 
malheureux  (ils:  «Allez,  lui  dit-il,  que  le 
Seigneur  vous  bénisse;  un  enfant  de  tant  de 
larme»  ne  peut  périr.  »  Monique  regarda  ces 
paroles  comme  un  oracle  du  ciel.  Un  ami 
intime  d'Augustin,  son  compagnon  d'études 
pendant  plusieurs  années,  qui  s'était  fait 
manichéen  a  sa  persuasion  ,  étant  tombé 
malade,  se  convertit  et  recul  le  baptême. 
Augustin  ayant  voulu  lui  en  faire  des  plai- 
santeries, il  lui  répondit  q-ic  s'il  tenait  à 
conserver  son  amitié,  il  fallait  changer  de 
langage,  sans  quoi  il  le  fuirait  avec  horreur 
cl  le  regarderait  comme  son  ennemi.  Kieulôl 
après,  il  mourut  dans  de  vifs  .sentiments  de 
piété,  et  Augustin  fut  si  affecté  de  celle  mort, 
qu'il  en  devint  comme  inconsolable.  Il  quitta 
les  lieux  qui,  en  lui  rappelant  le  souvenir 
de  son  ami,  uc  faisaient  qu'en! retenir  sa 
douleur;  il  retourna  donc  à  Carthage,  où  il 
ouvrit  un>'  école  de  rhél  oriquo  qui  lui  valut 
de  brillants  succès.  Il  y  remporta  les  premiers 
prix  d'éloquence  et  de  poésie;  mais  toujours 
engagé  dans  les  erreurs  du  manichéisme,  il 
jsp  laissa  aller  à  des  extravagances  risibles, 
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si  elles  n'eussent  été  déplorables.  Il  se  livra 
aussi  à  l'é  ude  de  l'astrologie  judiciaire; 
mais  il  reconnut  bientôt  l'absurdité  de  cette 
prétendue  science.  A  l'â^e  de  vingt-sept  ans, 
il  composa  un  ouvrage  qui  n'est  pas  parvenu 
jusqu'à  noix,  intitule  :  Ut  et  qui  eit  beau  tl 
convenable  dans  chaque  chote.  C'esl  vers  le 
même  temps  qu'il  commença  à  se  dégoûter 
des  histoires  que  les  manichéens  débitaient 
sur  le  système  d.i  monde,  sur  les  corps  cé- 
lestes et  sur  les  éléments.  Il  v  avait  alors 
en  Afrique  un  évéque  manichéen  nommé 
Faustc,  versé  dans  toutes  sortes  de  sciences, 
et  que  ceux  de  sa  secte  regardaient  comme 
un  homme  extraordinaire.  Augustin  désirait 
vivement  de  conférer  avec  lui,  c-péranl  qu'il 
éclaircirait  tous  ses  doutes.  Il  s'empressa 
d'ailer  le  trouver  aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à 
Carthage,  et  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui  le 
convainquit  que  Fauste  était  un  beau  par- 
leur; mais  il  n'en  tira  p;ts  plus  de  lumières 
que  des  autres  manichéens,  qu  oiqu'il  s'ex- 
primât avec  plus  de  grâce  cl  de  fa  cil  lé. 
Celte  conférence  lui  dessilla  les  yeux,  cl  dès 
lois  il  se  sentit  beaucoup  d'éloignement  pour 
le  manichéisme;  cependant  ses  préjogés  con- 
tre la  doctrine  catholique  n'étant  pas  encore 
dissipés,  et  ne  sachant  où  trouver  la  vérité, 
il  prit  le  parti  d  >  re>ter  comme  il  était,  en 
attendant  qu'il  put  rencontrer  quelque  chose 
de  plu*  raisonnable  cl  de  plus  satisfaisant. 
Au  milieu  de  ces  perplexités,  il  quitta  Car- 
tilage pour  se  rendre  à  Home  sans  avoir 
consulté  sa  mère.  Il  avait  vingt-neuf  nus 
quand  il  arriva  dans  celte  ville,  et  alla  se 
loger  chez  un  manichéen  qu'il  connaissait. 
Peu  de  temps  après,  il  tomba  dans  une  ma- 
ladie grave.  «  Si  je  fusse  alors  parti  de  ce 
monde,  disait-il  depuis,  je  ne  pouvais  que 
tomber  dans  les  supplices  que  j'avais  mérités 
par  mes  crimes.  »  Mais  la  sauté  lui  fut  ren- 
due par  les  prières  de  sa  mère,  qui,  quoique 
absente  et  ignorant  le  danger  qui  le  mena- 
çait, demandait  alors  au  ciel  sa  conversion  ; 
ce  qu'elle  ne  cessa  de  faire  tant  qu'elle  le  vit 
éloigné  de  sou  Dieu,  qu'elle  aimait  infiniment 
plus  que  son  fils  et  qu'elle-même.  11  ouvrit 
un  cours  de  rhétorique  qui  fut  bientôt  suivi 
par  tout  ce  qu  il  y  avait  à  Home  de  plus  spi- 
rituel cl  de  plus  distingué.  On  ne  pouvait 
l'entendre  sans  admirer  sa  science  et  ses 
talents,  qui  étaient  encore  rehaussés  par  les 
qualités  les  plus  aimables;  mais  comme  les 
étudiants  s'adressaient  souvent  à  de  nou- 
veaux mai  très  pour  se  dispenser  de  pa>cr 
ce  qu'ils  devaient  aux  anciens,  celle  injus- 
tice le  dégoûta.  Valcntinien  le  Jeune  ayant 
fait  demander  à  Symmaque,  préfet  de  Rome, 
un  habile  professeur  de  rhétorique,  Sym- 
maque, qui  élail  lui-même  un  grand  orateur 
et  qui  connaissait  la  capacité  d'Augustin,  fit 
choix  de  lui.  et  l'envoya  à  Milan,  od  on  Un 
lit  la  réception  la  plus  honorable.  Il  jn>lifu 
bientôt   la    haute    idée    qu'on    avait  de 
Son  mérite.  Saint  A  m  roise  conçut  pour  lui 
une  estime  toute  particulière,  et  Augustin, 
de  son  cote,  désira  se  lier  avec  un  hoimm 
qui  lui  montrait  de  l'ami  lié  et  qui  jouissai 
d'une  grande  jumsidéraliop  par  son  savoii 
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cl  son  éloqoence.  Il  assistait  souvent  à  ses 
sermons  pnr  curiosité,  et  pour  voir,  par  lui- 
même,  si  son  éloquence  répondait  à  l'éloge 
qu'on  lui  en  avait  fait;  il  l'écoutait  arec 
beaucoup  d'attention,  et  le  trouvait  supé- 
rieur, en  tout,  à  Fauste  le  manichéen,  ex- 
cepté qu'il  avait  moins  de  grâce  dans  le 
débit.  Quoiqu'il  ne  cherchât  que  ce  qui  flatte 
l'oreilte,  la  doctrine  qu'annonçait  saint  Am- 
broise  faisait  insensiblement  impression  sur 
son  cœur  et  y  jetait  une  semence  qui  devait 
germer  plus  tard.  Il  comprit  qu'il  y  avait  de 
bonnes  preuves  en  faveur  de  ce  qu'il  enten- 
dait, et  que  les  manichéens  avaient  tort  de 
mépriser  la  loi  et  les  prophètes  ;  mais  il 
n'élaii  point  encore  convaincu  que  la  cause 
des  catholiques  fût  la  meilleure,  el  quoiqu'il 
vit  bien  que  les  manichéens  défiguraient 
leur  doctrine  ,  il  restait  toujours  dans  le 
doute,  par  la  crainte  de  tomber  dans  un 
précipice.  D'un  autre  côlé,  le  désir  de  se 
procurer  un  établissement  avantageux  dans 
le  monde,  d'acquérir  de  la  réputation  et  de 
la  fortune,  le  tourmentait  beaucoup,  il  eut 
aussi,  pendant  quelque  temps,  un  autre  sujet 
d'inquiétude:  comme  il  devait  prononcer, 
aux  calendes  de  janvier  385,  le  panégyrique 
de  l'empereur  et  du  consul  nouvellement 
élu,  en  présence  de  ce  dernier,  l'incertitude 
du  succès  lui  ôfait  le  repos,  el  voyant,  dans 
une  rue  de  Milan,  un  pauvre  quf  était  tout 
joyeux  et  qui  se  divertissait,  le  sort  de  ce 
pauvre  lui  paraissait  digne  d'envie,  el  il  dit 
à  quelques  amis  qui  l'accompagnaient  :  «Tou- 
tes nos  folies  n'ont  d'autre  bul  que  de  nous 
proeurer  une  satisfaction  que  nous  n'obtien- 
drons peut-être  jamais,  et  dont  ce  misérable 
parait  jouir  au  moyen  de  quelques  aumônes 
qu'il  a  ramassées  aujourd'hui.  »  La  question 
de  l'origine  du  mal  lui  faisait  éprouver  des 
perplexités  et  un  trouble  intérieur  dont  Dieu 
seul  était  témoin.  Il  avait  aussi  bien  de  la 
peine  à  concevoir  que  Dieu  fût  un  pur  esprit, 
l'étant  accoutumé,  depuis  longtemps,  à  le 
considérer  comme  un  être  corporel  el  étendu, 
conformément  à  la  doctrine  des  manichéens. 
La  lecture  des  ouvrages  de  Platon  et  de» 
philosophes  platoniciens,  qui  parlent  d'un 
verbe  éternel  et  de  substances  incorporelles, 
lui  Gt  réformer  cette  fausse  idée;  bientôt  il 
ea  vint  à  admettre  des  substances  spirituel-  ? 
les,  et  reconnut  que  Dieu  est  un  pur  esprit,  ' 
étemel,  infini,  incompréhensible,  immuable, 
et  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument  mauvais 
dans  la  création.  Il  crut  même  entendre  une 
voix  du  ciel  qui  lui  criait  :  a  Je  suis  la  viande 
des  forts  et  des  hommes  faits;  croisse! ,  et 
voua  vous  nourrirez  de  moi  ;  mais  voos  ne 
ne  changerez  pas  en  vous,  comme  il  arrive 
aux  aliments  dont  votre  corps  se  nourrit  ; 
c'est  vous,  au  contraire,  qui  serez  changés  en 
moi.  a  Trouvant  que  les  philosophes  platoni- 
ciens entretenaient  son  orgueil,  lui  inspi- 
raient le  goût  d'une  fausse  sagesse,  lui  lais- 
saient tous  ses  vices  el  ne  lui  apprenaient 
rien  sur  le  mystère  de  la  rédemption  de 
l'homme,  il  se  mit  à  lire  le  Nouveau  Testa- 
ment, surtout  les  Bpllres  de  saint  Paul,  qui 
lui  causaient  un  grand  plaisir.  Il  y  vil  le  p- 
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port  admirable  entre  l'Ancien  Testament  et  le 
Nouveau,  la  gloire  du  ciel  déployée  dans  toute 
sa  magnificence,  et  la  voie  qu'il  faut  suivre 
pour  y  arriver;  il  y  apprit  ce  qu'il  ressentait 
depuis  longtemps,  qu'il  y  avait  dans  ses 
membres  une  loi  opposée  à  celle  de  l'es- 
prit, et  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  pou- 
vait seule  le  délivrer  de  ce  corps  de  mort, 
Il  aperçut  une  différence  infinie  entre  la 
doctrine  de  celui  qui  st  uommait  le  der- 
nier des  apôtres  el  celle  de  ces  philoso- 
phes orgueilleux  qui  se  regardaient  comme 
es  plus  grands  hommes.  Déjà  il  ne  doutait 
plus  de  l'excellence  et  de  la  vérité  de  la  loi  " 
divine,  mais  ses  anciens  préjugés,  lui  fai- 
saient penser  qu'il  ne  pouvait  la  pratiquer. 
Dans  cet  embarras,  il  s'adressa  à  Simpli- 
cien,  prêtre  de  Rome  ,  que  le  pape  Damase 
avait  envoyé  à  Milan,  pour  instruire  saint 
Am'iroise,  lors  de  son  élection,  et  lui  décou- 
vrit l'état  de  son  âme.  Il  lui  déclara  qu'il  s'é- 
tait mis  à  lire  les  œuvres  des  philosophes 
platoniciens,  qui  avaient  été  traduits  en  la- 
tin par  Viclorin.  Simplicien  le  loua  de  celle 
lecture,  el  lui  raconla  comment  il  avait  lui- 
même  contribué  à  la  conversion  de  Viclorin, 
qui  avait  été  professeur  de  rhétorique  à 
Home,  qui  avait  eu  pour  élèves  les  princi- 
paux sénateurs,  et  à  qui  on  avait  élevé  une 
statue  dans  le  forum.  11  ajouta  que,  comme 
Viclorin,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  ses 
amis  et  de  s'attirer  des  persécutions  de  la 
part  des  idolâtres,  voulait  différer  son  bap- 
tême, lui,  Simplicien,  l'avait  encouragé  à 
vaincre  cette  tentation  et  à  fouler  aux  pieds 
le  respect  humain  ;  ce  qu'il  lit  en  se  faisant 
administrer  le  sacrement  de  la  régénération  ; 
et  lorsque  Julien  l'Apostat  eut  défendu  aux 
chrétiens  d'enseigner  les  lettres  et  les  scien- 
ces, il  quitta  son  écolo  avec  joie,  el  mourut, 
quelque  temps  après,  de  la  mort  des  justes. 
Augustin,  frappe  de  ce  récit,  envia  le  bon- 
heur de  Viclorin,  mais  il  se  sentait  encore 
trop  esclave  do  ses  passions  pour  l'imiter.  H 
décrit  dans  «es  Confessions  lo  triste  état  où 
l'avaient  plongé  ses  mauvaises  habitudes 
qui  étaient  devenues  comme  une  seconde 
nature,  ou  plutôt  comme  une  espèce  de  né-* 
cessilé.  Pendant  qu'il  gémissait  ainsi  dans 
des  liens  qui  le  retenaient  captif,  un  Afri- 
;Cain,  nommé  Potiiicn,  qui  avait  une  charge 
a  la  cour  el  qui  était  fervent  clnrétien,  vint 
rendre  viMte  à  Augustin  el  à  Alype,  son  ami. 
Ayant  trouvé  sur  la  table  les  Epltres  de  saint 
Paul,  il  prit  de  là  occasion  de  leur  parler  de 
la  vie  de  saint  Antoine  ;  mais  il  fut  très* 
étonné  de  voir  que,  jusqu'à  ce  jour,  ils  n'a- 
vaient pas  même  connu  le  nom  de  ce  saint, 
et  de  leur  côté,  ils  marquèrent  beaucoup  do 
surprise  au  récit  des  miracles  opérés  récem- 
ment dans  l'Eglise  catholique.  Potilien  leur 
apprit  aussi  qu'il  y  avait  hors  des  murs  de 
Milan  un  monastère  où  vivaient  dans  une 
grande  ferveur,  sous  la  conduite  de  saint 
Ambroise,  un  grand  nombre  de  serviteurs  de 
Dieu;  il  leur  raconta  ensuite  que  quand  la 
cour  de  l'empereur  était  à  Trêves ,  lui,  Poli- 
tisa» se  promenant,  un  jour,  avec  trois  do 
tes  nrois,  d^ns  les  jardins  conligus  à  la  ville, 
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deux  d'entre  eui,  errant  à  l'aventure,  étaient 
entrés  dans  une  cabane  habitée  par  des  soli- 
taires qui  pratiquaient  cette  pauvreté  d'es- 
prit à  laquelle  le  royaume  des  cieux  est  pro- 
mis; qu'ils  y  avaient  trouvé  la  rie  de  saint 
Antoine,  et  que  l'un  d'eux,  qui  était  agent 
de  l'empereur,  s'étant  mis  à  la  lire,  il  se  sen- 
tit embrasé  dn  désir  d'embrasser  le  même 
genre  de  vie,  et  que  se  tournant  vers  son 
ami  :  «  Où  prétendons-nous  arriver,  lui  dit- 
il,  par  toutes  les  fatigues  que  nous  essuyons? 
A  l'amitié  de  l'empereur?...  Mais  quoi  de 
plus  fragile  et  de  plus  difficile  à  obtenir  ?  Au 
lieu  que,  si  je  veux ,  je  suis  ami  de  Dieu  dès 
ce  moment  même.  »  Et  après  quelques  com- 
bats intérieurs,  il  dit  à  son  ami  .*  <  C'en  est 
fait  ;  je  suis  résolu  de  servir  Dieu,  et  cela, 
ici  et  à  l'heure  même.  »  Son  ami  lui  répon- 
dit qu'il  ne  le  quitterait  pas,  et  qu'il  voulait 
partager  son  genre  de  vie,  aGn  de  partager 
sa  récompense.  Ce  récit  toucha  singulière- 
ment Augustin  :  il  se  voyait  comme  dans  uo 
miroir,  et  celle  vue  lui  faisait  honte  à  lui- 
même.  Il  avait  autrefois  demandé  a  Dieu  la 
grâce  de  la  continence,  mais  c'était,  pour 
ainsi  dire,  en  craignant  d'être  sitôt  exaucé. 
Polit ien  ne  fut  pas  plutôt  parti  qu'il  dit  à 
Alype  :  «  Comment  pouvons-nous  souffrir 
que  des  ignorants  s'élèvent  et  emportent  le 
ciel,  tandis  qu'avec  toute  notre  science... 
nous  croupissons  dans  la  chair  et  le  sang  ? 
Kougirons-nous  de  les  suivre,  parce  qu'ils 
nous  précèdent  ?  N'y  aurait-il  pas  plus  de 
honte  à  ne  vouloir  pas  même  les  suivre  ?  • 
Il  prononça  ces  paroles  avec  un  ton  de  voix 
extraordinaire ,  et  son  visage  paraissait 
changé.  Il  se  retira  ensuite  dans  un  jardin 
dont  il  avait  l'usage.  Alype,  étonné  de  ses 
paroles,  de  son  ton  et  de  l'agitation  où  il  le 
voyait ,  le  suivit.  Augustin  éprouvait  des 
combats  violents  au  dedans  de  lui-même. 
D'un  côté  ses  passions  faisaient  un  dernier 
effort  poor  le  retenir  dans  ses  anciennes  ha- 
bitudes, et  de  l'antre  il  lui  semblait  voir  la 
continence  qni  l'invitait  à  venir  à  elle,  et 
qui  lui  montrait  une  multitude  de  personnes 
de  tout  âge,  des  enfants,  des  jeunes  gens, 
des  6lles ,  des  veuves  et  des  vierges,  qui 
avaient  passé  leur  vie  dans  la  chasteté;  elle 
lui  disait  :  «  Quoi  1  vous  ne  pourrez  pas  ce 
qui  est  possible  à  lant  d'autres  que  vous 
voyez  ?  Est-ce  par  eux-mêmes  qu'ils  le  peu- 
vent, ou  par  la  grâce  que  Dieu  leur  a  don- 
née ?  Pourquoi  vous  appuyer  .sur  vous- 
même  ?  Jetei-vous  dans  les  bras  du  Seigneur 
sans  craindre  qu'il  se  retire  et  vous  laisse 
tomber  :  jetez-vous-y  hardiment;  il  vous 
recevra  et  guérira  vos  plaies...  »  A  la  vue  de 
son  misérable  état,  il  sentit  qu'un  torrent  de 
larmes  «liait  couler  de  ses  yeux;  et  comme 
on  pleure  plus  librement  quand  on  est  seul, 
il  s'éloigna  d'Alype,  qui  le  regardait  avec 
étonnement,  et  se  jetant  parterre  sous  un 
figuier,  il  donna  un  libre  cours  à  ses  lar- 
mes. Tantôt  il  s'adressait  A  Dieu  pour  le 
fléchir,  tantôt  il  s'adressait  à  lui-même,  et 
se  demandait  :  «  Jusques  à  quand  dirai-je,  à 
demain,  à  demain?  Pourquoi  pas  aujour- 
d'hui ?  pourquoi,  dès  ce  moment  même,  nn 
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meltrals-je  pas  6n  à  mes  désordres  ?  •  Peu. 
danl  qu'il  >e  parlait  ainsi,  il  entendit  d'une 
maison  voisine,  comme  la  voix  d'un  enfant 
qui  chantait  :  Prends  et  lis;  prends  et  lis.  Il 
se  mil  aussitôt  à  penser  s'il  n'y  aurait  pas 
un  jeu  où  le<  enfants  auraient  coutume  de 
chanter  ces  paroles;  mais  ne  se  rappelant 
pas  avoir  jamais  entendu  parler  d'un  jeu 
semblable,  il  cessa  de  pleurer  et  se  leva, 
dans  la  pensée  que  c'était  un  avertissement 
du  ciel.  En  même  temps,  il  se  souvint  que 
saint  Antoine  s'était  converti  en  entendant 
lire  un  passage  de  l'Evangile,  fl  retourna 
près  d'Alype  où  il  avait  laissé  les  Epîire*  de 
saint  Paul.  Ayant  pris  le  volume,  il  l'ouvrit 
et  lut  ce  passage  qui  se  présenta  à  l'ouver- 
ture du  livre  :  Ne  passez  pas  votre  rie  dans 
les  festins  et  l'ivrognerie,  ni  dans  la  dé' 
hanche  et  l'impureté,  ni  dans  un  esprit  d'ara- 
rice  et  de  contention  :  mais  i  evétez-vous  dt 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  et  gardez-tons 
de  salhfaire  les  désirs  déréglés  de  la  chair. 
Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  la  lecture  rie  ce 
verset,  qu'un  rayon  de  lumière  vint  rétablir 
le  calme  dans  son  cœur.  Ayant  fermé  le  li- 
vre, après  «voir  toutefois  marqué  l'endroit, 
il  se  tourna  vers  Alype,  avec  un  visage  Iran* 
quille,  et  lui  dit  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Alype  voulut  voir  le  passage,  il  le  lut  ainsi 
que  le  suivant  :  Recevez  arec  charité  celui 
qui  est  encore  faible  dans  la  foi,  et  il  se  les 
appliqua  à  lui-même.  Comme  il  était  d  un 
caractère  naturellement  porté  a  la  vertu,  il 
s'associa,  sans  hésiter,  à  la  résolution  que 
venait  de  prendre  son  ami.  Ils  allèrent  aus- 
sitôt faire  part  de  leur  changement  A  Moni- 
que qui  en  fut  transportée  de  joie.  Elle  avait 
suivi  Augustin  en  Italie,  et  était  arrivée  à 
Milan,  lorsque  son  fils  venait  de  se  détacher 
du  manichéisme.  Augustin,  qui  jusque-là 
avait  pensé  que  la  vie  était  impossible  sans 
les  plaisirs  des  sens,  ne  fut  pas  plutôt  devenu 
catholique,  qu'il  renvoya  en  Afrique  sa  con- 
cubine avec  laquelle  il  avait  vécu  quatorze 
ans,  et  de  laquelle  il  avait  eu  un  fils  nommé 
Adéodat  ;  c'est  alors  aossi  qu'il  pensa  à  se 
marier,  dans  la  persuasion  que  la  chasteté 
conjugale  était  la  seule  possible  pour  lui. 
Alype,  qui  n'avait  jamais  suivi  les  dé»irs 
corrompus  de  la  chair,  était  tout  étonné  de 
trouver  dans  son  ami  des  inclinations  aussi 
grossières  ;  cette  surprise  devinl  pour  lut  le 
principe  d'une  tentation  délicate  dont  il  fut 
délivré  par  la  miséricorde  divine.  Monique 
avait  ménagé  à  son  fils  un  parti  avantageux, 
et  son  choix  était  tombé  sur  une  personne 
qui  ne  pouvait  manquer  de  lui  plaire.  Mais 
quand  il  fut  parfaitement  converti, .il  résolut 
de  vivre  dans  une  continence  absolue.  Il 
n'eut  pas  plutôt  été  délivré  de  ses  chaioes 
qu'il  éclata  en  vifs  transports  de  reconnais- 
sance envers  son  Sauveur  et  son  Dieu.  Se 
conversion  eut  lieu  l'an  386,  étant  dans  sa 
trente-deuxième  année.  II  prit  alors  la  réso- 
lution de  quitter  son  école,  mais  il  en  différa 
l'exécution  jusqu'aux  vacances  qui  arri- 
vaient dans  quelques  semaines.  Alors  il  so 
retira  à  la  campagne,  près  de  Miluu,  avec 
«on  «mi  Vérécuodus,  professeur  de  gram- 
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maire,  el  qui,  peu  de  temps  après,  renonça 
au  paganisme  et  reçut  te  baptême.  Sainte 
Monique ,  sa  mère ,  Navigius ,  son  frère, 
Adéodat,  son  Gis,  Alype.  son  principal  confi- 
dent, Trigècn  et  Licenlius .  ses  disciples, 
Laslidien  et  Rustique,  ses  parents,  raccom- 
pagnèrent dans  sa  retraite,  où  il  s'occupait 
uniquement  de  la  prière  et  de  l'élude,  se  li- 
vrait aux  austérités  de  la  pénitence  et  pleu- 
rait amèrement  sur  ses  misères  spirituel- 
les, conjurant  le  Seigneur  de  lui  ten- 
dre une  main  secournble.  Le  principal 
objet  de  ses  prières  était  la  pureté  de  cœur 
et  la  divine  charité.  Il  s'appliqua  aussi  à  ao 

Îoérir  l'humilité,  et  tous  ses  écrits  portent 
empreinte  de  cette  vertu.  Fidèle  à  cette  ma- 
xime des  livres  saints  fortement  recommandée 
parles  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  qu'il 
faut  retrancher  toutes  les  passions  charnelles 
et  préparer  l'âme  aux  affections  célestes 
par  la  pratique  de  l'abstinence  et  de  la  so- 
briété ,  il  évitait  avec  soin  l'excès  du  vin. 
t  Pour  l'excès  des  viandes  ,  j'y  tombe  quel- 
quefois ,  dit-il  quelque  part,  mais  j'espère , 
Seigneur ,  que  vous  ne  permettrez  plus  que 
j«  m'y  laisse  aller.  •  Il  avait  contracté  dans 
le  monde  l'habitude  de  jurer  :  après  sa  con- 
version il  exhorte  les  autres  à  s'en  corriger 
à  son  exemple.  Dans  sa  retraite  près  de 
Milan  ,  il  avait  coutume,  après  la  prière  du 
malin  ,  de  se  promener  avec  ses  amis  ,  aux- 
quels il  faisait  des  conférences  sur  des  sujets 
importants.  L'amour  des  richesses  et  des 
honneurs  était  entièrement  éteint  en  lui', 
mais  il  éprouvait  encore  quelquefois  des  ten- 
tations par  rapport  au  vice  honteux  dont  il 
avait  été  m  longtemps  l'esclave.  Aussitôt 
qu'elles  se  faisaient  sentir ,  il  était  pénétré 
d'une  confusion  si  grande,  qu'il  en  versait 
des  larmes,  et  se  jetait  dans  les  bras  de  celui 
qui  pouvait  le  guérir.  Il  lisait  les  psaumes 
de  David   avec  une  dévotion  singulière  : 
chaque  mot  de  ces  divins  cantiques  était 
tomme  un  trait  de  feu  qui  pénétrait  son  âme. 
Ayant  été  pris  d'un  mal  de  dents,  qui  ,  par 
degrés ,  devint  si  violent,  qu'il  lui  était  im- 
possible déparier,  il  écrivit  sur  des  tablettes 
qu'il  conjurait  ses  amis  de  demander  à  Dieu 
pour  lui  la  santé  du  corps  el  de  l'âme  :  il  se 
mil  à  genoux  avec  eux  ,  et  A  peine  la  prière 
fut-elle  commencée  qu'il  se  sentit  tout  à  coup 
délivré  de  son  mal.  Cette  manifestation  ex- 
traordinaire du  pouvoir  d'en  haut  le  trans- 
porta de  la  plus  vive  reconnaissance ,  el  lui 
lit  espérer  que  Dieu  le  purifierait  de  ses 
péchés  dans  le  sacrement  de  baptême  qu'il 
devait  bientôt  recevoir.  Il  se  rendit  à  Milan, 
su  commencement  du  carême  de  l'année  387, 
pour  se  faire  inscrire  parmi  les  compétenti  , 
cl  après  avoir  suivi  avec  ferveur  les  exercices 
usités  en  pareille  circonstance,  il  fut  baptisé 
par  saint  Ambroise  en  même  temps  que  Alype 
et  son  Ois  Adéodat.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu 
U'»acrement,  qu'il  se  sentit  délivré  de  toute 
inquiétude  par  rapport  A  ses  fautes  passées. 
Lors  de  la  découverte  des  reliques  de  saint 
Servais  et  de  saint  l'rotais  ,  il  fut  témoin  de 
plusieurs  guéiisons  miraculeuses.  Uésolu  de 
retourner  vu  Af  i<juc  ,  pour  y  servir  Dieu 
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dans  la  solitude,  il  s'était  rendu  A  Ostie  pour 
s'embarquer,  lorsque  sa  mère  tomba  malade 
el  mourut  dans  cette  ville.  Saint  Augustin 
lui  ferma  les  yeux,  el  quoiqu'il  fûl  pénétré  de 
laplusvivedouleur.il  retint  pourtant  ses 
larmes,  pensant  qu'il  ne  convenait  pas  de 
pleurer  une  personne  qui  avait  mené  une  vie' 
si  sainte.  Mais  quand  on  loi  eut  rendu  les 
derniers  devoirs  et  qu'il  se  trouva  seul ,  il 
versa  des  larmes  abondantes.  •  Si  quelqu'un 
me  reproche,  dit-il,  d'avoir  plenré  quelques 
instants  une  mère  qui  avait  pleuré  tant 
d'années ,  pour  m 'obtenir,  6  mon  Dieu  ,  la 
grâce  de  me  voir  vivant  à  vos  yeux,  y.  pense 
au  moins  qu'il  ne  se  moquera  p  is  de  moi,  et 
s'il  a  de  la  charité,  il  pleurera  lui-même,  afin 
que  vous  me  pardonniez  mes  péchés.  »  Après 
la  mort  de  sa  mère ,  Augustin  ,  au  lieu  de 
s'embarquer  de  suite,  retourna  d'Ostie  à 
Rome  ou  il  passa  quelques  mois ,  qu'il  em- 
ploya A  commencer  plusieurs  ouvrages  qu'il 
acheva  dans  la  suile  ,  après  quoi  il  s'embar- 
qua pour  l'Afrique  avec  Alype  ,  Adéodat  el 
quelques  autres.  Arrivé  A  Cartilage,  au  mois 
de  septembre  388,  il  alla  loger  chez  un  avocat 
d'une  grande  vertu ,  nommé  Innocent  ,  qui 
était  attaqué  d'une  fistule  dont  plusieurs  opé- 
rations n'avaient  pu  le  délivrer  ;  on  devait 
lui  en  faire  une  dernière  qui  était  fort  dan- 
gereuse. Innocent  s'adressa  A  Dieu  par  une 
prière  fervente  :  Sanin  ,  évéque  d'Uzale,  Au- 
rèle  ,  qui  fut  depuis  évéque  de  Cannage,  et 
plusieurs  autres  ecclésiastiques  avec  qui  il 
était  lié  et  qui  se  trouvaient  présents  ,  se 
mirent  A  genoux  avec  lui  elavec  Augustin, 
qui  rapporte  que,  le  lendemain ,  le  chirur- 
gien qui  devait  faire  l'opération  étant  venu 
avec  quelques  confrères  el  ayant  défait  les 
bandages ,  trouva  la  plaie  parfaitement  gué- 
rie et  couverte  d'une  cicatrice  très-ferme. 
Augustin  se  retira  ensuite ,  Avec  quelques 
amis  qui  partageaient  ses  sentiments ,  dans 
une  maison  qu'il  possédait  A  la  campagne, 
où  il  passa  près  de  trois  ans  ,  dans  la  pra- 
tique de  l'oraison  ,  du  jeûne  et  des  autres 
exercices  de  la  pénitence  ,  méditant ,  nuit  el 
jour,  la  loi  du  Seigneur,  et  instruisant  les 
autres  par  ses  discours  et  par  ses  ouvrages. 
Détaché  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  il 
donna  ses  biens  A  l'évêque  de  Tagaste  ,  à 
condition  que  l'évêque  lui  fournirait  annuel- 
lement ce  qui  était  nécessaire  à  sa  substance 
et  A  celle  de  son  fils  dans  l'étal  qu'ils  avaient 
cmhrassé.  Tout  était  en  commun  parmi  eus 
nouveaux  religieux,  et  la  maison  se  chargent 
de  pourvoir  aux  besoins  de  chacun.  Augus- 
tin n'avait  absolument  rien  en  propre  ,  et  il 
avait  aliéné  jusqu'A  la  maison  qu'il  habitait. 
C'est  de  lA  que  date  l'ordre  des  ermites  de 
Saint-Augustin.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné 
preire,  il  se  retira  à  Hippone  avec  plusieurs 
de  ses  religieux,  el  fonda,  dans  celte  ville, 
avec  le  secours  de  Valère  qui  en  était  évéque, 
une  nouvelle  communauté  d'où  il  sortit  un 
grand  nombre  devéques  qui,  par  leur  science 
el  leur  sainteté,  firent  l'ornement  de  l'E- 
glise ;  de  ce  nombre  furent  Alype  de  Ta- 
gaste ,  Evode  d'Uzale  ,  Possidius'de  Calame  , 
tVofulurus  a  Forlutial  de  Cirtbc,  Sévèra  do 
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Klllève,  Urbain  deSicca,  BoniraceetPérégrin. 
Le  saint  fonda  aussi  an  monastère  de  reli- 
gieuses, dont  il  confia  le  gouvernement  i  sa 
sœur  devenue  veuve.  Après  la  mort  de  celte 
première  abbesse  ,  la  communauté  s'étanl 
divisée  sur  le  choix  d'une  supérieure,  Au- 
gustin écrivit  deux  lettres  à  celte  occasion  : 
dans  Tune  il  exhorte  fortement  les  religieuses 
à  la  régularité,  à  l'exercice  de  la  prière  pu- 
blique ,  à  l'esprit  de  pauvreté,  au  jeûne  et  à 
l'obéissance;  dans  l'autre,  il  Irace  un  corps  de 
régies  monastiques  ,  et  il  insiste  princi- 
palement sur  la  pauvreté  ,  l'obéissance  .  la 
modestie  et  l'humilité.  C'est  vers  le  même 
temps  qu'il  perdil  son  Ois  Adéodat  ,  jeune 
homme  qui  donnait  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  qui  mourut  dans  la  ferveur  du 
sacrifice  qu'il  avait  fait  de  sa  personne  en 
se  consacrant  à  Dieu.  Il  eût  été  inconsolable 
de  cette  perte,  s'il  n'eût  été  en  droit  de  penser 
qu'elle  lui  avait  servi  de  passage  à  une  vie 
meilleure.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  trouvé 
le  style  des  Ecritures  peu  attrayant ,  parce 
qu'il  ne  pouvait  souffrir  aucun  ouvrage  la- 
tin ,  à  moins  qu'il  n'y  trouvât  l'élégance  de 
Cicèrou  :  plus  tard  il  revint  de  sa  fausse  dé- 
licatesse. 11  reconnaît  dans  les  livres  de  la 
Doctrine  chrétienne  qu'il  y  a  dans  les  pro- 
phètes et  dans  saint  Paul  un  sens  plus  pro- 
fond que  dans  les  plus  sublimes  orateurs  de 
l'antiquité  ;  que  l'Apôtre  est  infiniment  plus 
persuasif  qu'eux  ;  que  le  torrent  de  son  élo- 
queuce  entraîne  le  lecteur  attentif  ;  que  loin 
de  courir  comme  eux  après  les  ornements 
élu  lies,  il  ne  se  sert  que  de  ceux  qui  se  pré- 
aentent  d'eux-mêmes  et  qui  découlent  natu- 
rellement du  sujet  qu'il  Iraite;  el  que,  quoi- 
qu'il déclare  que  sa  prédication  n'est  pas  ap- 
puyée sur  le  langage  persuasif  de  la  sagesse 
humaine,  sa  simplicité  est  bien  plus  sublime 
que  les  plus  grands  efforts  du  génie.  Il  y 
avait  pré»  de  trois  ans  qu'il  viv.iii  dans  sa 
retraite ,  lorsqu'un  des  agents  de  l'empereur 
à  Hippone  le  pria  de  venir  le  trouver  pour 
conférer  avec  lui  sur  l'état  de  son  âme. 
Comme  c'était  un  personnage  de  grande 
considération  ,  estimé  pour  sa  vertu  ,  il  ne 
pouvait  guère  se  dispenser  de  se  rendre  à 
une  telle  invitation,  il  avait  soin  de  ne  point 
aller  dans  les  villes  dont  le  siège  était  vacant, 
de  peur  qu'on  ne  l'élût  pour  le  remplir  ;  mais 
comme  Hippone  avait  un  évôque.il  était  sans 
inquiétude  à  cet  égard ,  parce  qu'il  ignorait 
que  Valère  avait  adressé  au  peuple  d'Hip- 
potie  an  discours  sur  la  nécessité  où  il  se 
trouvait,  à  cause  de  son  grand  âge  ,  d'or- 
donner on  prêtre  pour  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. Un  jour  donc  qu'il  entrait  dans  /église 
de  cette  ville,  les  fidèles  se  saisirent  de  lui  et 
le  présentèrent  à  Valère  pour  qu'il  lut  im- 
posât les  mains.  Le  saint  Tondait  en  larmes  , 
malaii  futforc*  d«  consentir  au  vœudu  peuple, 
et  il  reçut  la  préirise  vers  la  fin  de  l'an  3<*0. 
Les  désordres  de  «a  jeunesse  l'auraient  rendu 
inhabile  au  sacerdoce,  s'ils  n'avaient  été  an- 
térieurs à  son  baptême  ;  mais  depuis  sa  con- 
version, il  était  devenu  on  homme  tout  nou- 
veau, qui  se  distinguait  par  sa  piété  plus 
encore  que  par  son  savoir.  Il  écrivit  à  Valèra 
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Une  lettre  très-toUchante  pour  lui  demander  uo 
délai  avant  d'exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales, et  ilparaltque  Valère  eutégardàsa  de- 
mande el  qu'il  ne  fui  employé  dans  le  saint 
ministère  qu'à  la  fêle  de  Pâques  de  l'année 
391,  où  il  prononça  son  premier  sermon. 
Comme  I "évoque  d'Bippone  était  Grec  de 
naissance  et  qu'il  ne  parlait  latin  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté,  il  chargea  Augustin 
de  prêcher  en  sa  présence,  comme  c'était  1* 
coutume  des  évéques  orientaux  ;  mais  c'était 
une  nouveauté  dans  l'Occident,  et  Valère 
continua  de  prêcher  quelquefois  lui-même. 
Augustin  continua  le  genre  de  vie  qu'il  avait 
mené  dans  sa  retraite,  et  il  fil  bâtir  dans  1rs 
jardins  de  l'évéché  une  maison  où  il  vivait 
en  communauté  avec  quelques  religieux. 
Persuadé  que  l'instruction  du  troupeau  est 
le  principal  devoir  du  pasteur,  il  ne  cessa, 
depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  mort,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  ;  aussi  avons-nous  de  lui 
plus  de  quatre  cents  sermons,  dont  quel- 
ques-uns furent  écrits  par  ses  auditeurs  et 
non  par  lui-même.  Ce  sont  moins  des  discours 
en  forme  que  des  instructions  familières,  il 
proposait  simplement  une  vérité,  la  revêtait 
d'expressions  agréables  et  l'inculquait  dans 
l'esprit  par  des  traits  vifs  et  frappants.  Si  lo 
saint  employait  ce  genre  qui  est  inférieur  à 
celui  des  pères  grecs,  ce  n'est  pas  qu'il  ne 
connût  parfaitement  toutes  les  règles  de  l'é- 
loquence qu'il  avait  professée  avec  succès 
el  dont  il  a  donné  dans  ses  ouvrages  des 
leçons  aux  orateurs  sacrés  ;  mais  c'est  qu'il 
voulait  s'accommoder  au  génie  des  Africains 
qui  écoulaient  de  tels  discours  avec  de 
grands  applaudissements,  et  qai  en  étaient 
souvent  touchés  jusqu'aux  larmes.  S'il  ne 
parle  pas  la  langue  latine  aussi  paremeot 
qu'on  la  parlait  du  temps  d'Auguste,  c'est  la 
faute  de  son  siècle  el  non  pas  la  sienne.  11 
possédait  au  plus  haut  degré  le  talent  de  la 
persuasion  :  il  montre  pat  tout  une  grande 
pénétration  d'esprit;  il  se  fait  admirer  par  la 
noblesse  des  pensées  el  l'élévation  des  *en- 
timenls  ;  il  s'exprime  d'une  manière  affec- 
tueuse et  touchante.  Ses  raisonnements  sont 
en  général  pleins  de  force,  et  s'il  donne  un 
peu  trop  dans  les  interprétations  allégori- 
ques, quand  il  explique  l'Ecriture,  c'est  tou- 
jours pour  en  tirer  des  instructions  utiles , 
el  s'il  est  presque  toujours  familier  dans  ses 
dUcours,  souveut  aussi  il  est  sublime.  Si  l'on 
rencontre  fréquemment  dans  son  style  l'in- 
terrogation, l'antithèse,  la  cadence  des  mois, 
c'est  que  ces  figures  passaient  pour  de  gran- 
des beautés  chez  les  Africains  de  son  temps 
Jamais  l'éloqoeuce  de  Cicéron  ne  produis  ! 
des  effets  aussi  frappants  que  celle  de  saint 
Augustin.  Isa  voici  deux  exemples.  On  avait 
coutume  de  célébrer  les  agapes  dans  le< 
églises  ou  les  cimetières ,  sur  les  tombeaux 
des  martyrs  ou  des  autres  saints  ,  mais  sou 
vent  on  n'y  gardait  pas  les  règles  de  la  so- 
briété chrétienne.  Le  peuple  d'Hippone  était 
fort  allaché  à  cette  coutume  qui ,  religieuse 
dans  son  principe,  avait  dégénéré  en  abus. 
Saiul  Augustin,  qui  n'était  pas  encore  évo- 
que, lui  aux  fidèles  les  menaces  les  plu* 
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terribles  de»  prophètes  :  il  les  conjura  en- 
mite  par  la  croix  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
de  ne  pas  se  perdre  eux-mêmes,  d'avoir  pitié 
de  celui  qui  leur  parlait  avec  tant  d'affection 
el  de  montrer  quelque  respect  pour  leur  vé- 
nérable éveque  ,  qui ,  par  tendresse  pour 
eux,  Pavai»  chargé  de  leur  annoncer  la  vé- 
rité. »  Ce  n'est  point,  dit-il,  en  pleurant  le 
premier  que  je  les  excitai  à  pleurer  ;  leurs 
larmes  prévinrent  les  mienne» ,  el  quand 
nous  eûmes  pleuré  ensemble,  je  les  entrain* 
rte  l'e«pérance  que  je  concevais  de  leur  chan- 
cpiu*  nt.  »  Il  eut  effectivement  la  satisfaction 
de  voir  le  peuple  corrigé  dès  ce  jour.  Le  second 
exemple  n'est  pas  moins  surprenant.  Il  y 
avait  à  Cés«irée  en  Mauritanie  une  coutume 
contraire  à  In  nature  et  à  l'humanité.  Les  pè- 
res, las  enfants,  les  frères,  les  parents.se  bat- 
laienl  a  coups  de  pierres  à  certains  jours  do 
l'année.  Le  peuple  qui  assistait  à  es  combats 
y  prenait  un  grand  plaisir,  elil  était  par  con- 
lêquenl  bien  difficile  de  l'en  détourner;  ce- 
pendant Augustin  osa  l'entreprendre,  a  Je  mo 
servis,  dit-il,  de  tout  re  que  j'avais  d'habileté; 
j'employai  lesexpressions  les  plus  touchantes 
pour  extirper  un  abus  aussi  cruel  et  aussi 
ancien  ;  je  pensais  n'avoir  rien  fait  tant  que 
je  n'entendais  que  des  acclamations  :  ils  n'é- 
taient point  persuadés  tant  qu'ils  s'amusaient 
à  donner  des  applaudissements  au  discours 
qu'ils  entendaient;  mais  leurs  larmes  me  fi- 
rent eoncevoir  quelque  espéranto,  et  me. 
montrèrent  que  leurs  esprits  étaient  changés. 
Lorsque  je  les  vis  pleurer,  alors  je  crus  que 

cette  horrible  coutume  serait  abolie  et  il 

y  a  présentement  huit  ans  que,  par  In  grâce 
•le  Dieu,  il  ne  s'est  plus  rien  fait  de  se  nbl  >- 
blc.  »  Dans  ses  sermons,  il  développe  les 
principales  vérités  de  la  foi,  celles  surtout 
que  les  hérétiques  modernes  rejettent  com- 
me une  innovation.  Il  traite  du  purgatoire  , 
et  recommande  la  prière  el  le  sacrifice  pour 
le  repos  de  l'âme  des  fidèles  défunts  ;  il  parle 
d'images  qui  représentaient    le  Sauveur, 
saint  Etienne,  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  le 
sacrifice  d'Abraham  ;  il  dit  qu'on  doit  respec- 
ter le  signe  de  la  croix,  et  rapporte  des  mi- 
racles opérés  parce  signe  sacré,  ainsi  que  par 
les  reliques  des  martyrs.  Dans  ses  panégyri- 
ques des  saints,  il  montre  que  nous  devons 
honorer  les  martyrs  ;  il  s'adresse  à  saint  Cy- 
prien  et  aux  autres  martyrs,  afin  d'implorer 
le  secours  de  leur  intercession.  Il  prêchait 
toujours  en  latin,  langue  qui  était  entendue 
a  Hippone;  il  prêchait  souvent,  el  il  y  avait 
des  jours  qu'il  prêchait  jusqu'à  deux  fois  : 
•I  ne  se  dispensait  pas  de  celte  fonction,  lors 
même  que  sa  sanié  était  si  f..ibe  qu'il  pou- 
'£ità  peine  parler.  S'il  nlltit  dans  d'autres 
diocèses  ,  on  le  priait  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu,  et  le  peuple  courait  en  foule  à  ses 
semions;  on  l'écuulait  toujours  avec  admi- 
ration, el  l'on  battait  souvent  des  mains,  se- 
lon la  coutume  du  temps.  KiHre  autres  con- 
versions extraordinaires   qu'il  opéra  ,  on 
compte  celle  d'un  nommé  firme,  qui  cl  ai  t 
On  des  principaux  chefs  ces  manichéens. 
Etant  entré  dans  l'église  au  moment  où-  le 
Mini  faisait  une  sortie  véhémente  contre  ces 


hérétiques,  il  fut  si  touché,  qu'aussitôt  après 
le  sermon  il  vint  se  jeter  aux  pieds  d'Au- 
gustin, fondant  en  larmes,  et  il  abjura  ses 
erreurs.  Il  mena  toujours  depuis  une  vie  fort 
édifnnle  et  fut  élevé  au  sacerdoce.  Cepen- 
dant Valèrc ,  qui  se  sentait  accablé  p  tr  la 
poids  des  ans  cl  de<  infirmités  ,  el  qui  crai- 
gnait toujours  qu'Augustin  ne  fùl  enlevé  à 
son  église  pour  être  placé  sur  un  siège  épis- 
copnl  ,  résolut  de  le  faire  son  coadjuleur, 
après  avoir  obtenu  secrètement  le  consen- 
tement d'Auréltus,  archevêque  de  Carthagc, 
ainsi  que  l'approbaiion  des  évéques  de  la 
province  et  celle  de  son  peuple.  Augustin  s'v 
opposa  fortement,  mais  il  fut  obligé  de  se 
rendre  ponr  ne  pas  résister  à  la  voix  du  ciel, 
et  on  le  sacra  au  mois  do  décembre  39"),  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  son  âge.  Va- 
1ère  mourut  l'année  suivante.  Augustin  alla 
habiter  la  maison  épiscopale,  tant  à  cause  do 
l'hospitalité  que  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ;  mais  il  engagea  le  clergé  do  son  égîiso 
à  renoncer  à  tonte  propriété  el  â  suivre  la 
rèt'le  qu'il  avait  établie  ,  n'admettant  aux 
ordres  que  ceux  qui  promettaient  de  s'y  sou- 
mettre. Ce  fut  là  l'origine  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin.  Plusieurs  évéques 
imitèrent  son  exemple,  et  cet  ordre  fut  bien- 
tôt établi  dans  un  grand  nombre  d'églises 
cathédriles.  Ses  meubles  étaient  simples, 
mais  propres  et  décents  :  «a  vaisselle  était  de 
terre,  de  bois  ou  de  mari  re.  il  était  très- 
hospitalier,  mais  sa  table  était  frugale;  on 
y  servait  des  légumes  avec  un  peu  de  viande 
pour  les  étrangers  et  les  malades;  la  quan- 
tité du  vin  y  était  réglé*  pour  tous  les  hôtes. 
Pendant  le  repas,  on  lisait  ou  l'on  s'entre- 
tenait sur  quelque  matière  importante,  afin 
de  bannir  les  discours  inutiles.  Il  avait  fait 
écrire  an-dessus  de  sa  table  un  distique  dont 
le  sens  était  que  les  médisants  ne  devaient 
point  paraître  chez  lui. 

Qiiisquis  atnat  diclis  absent  mit  ro'lern  vilam, 
Hauc  nu  nsiin  iudi^uain  uuvci  il  e&sc  sibi. 

Si  quelqu'un  bless  »il  la  réputation  du  pro- 
chain en  sa  présenco  ,  il  lui  donnail  aus- 
sitôt un  avertissement ,  el  afin  de  mieux 
marquer  son  horreur  pour  ce  vice  ,  il  sn 
levait  et  se  relirait  dans  sa  chambre. 
Tous  les  eb  res  mangeaient  avec  lui,  cl  por- 
taient ,  comme  lui,  des  h  i luis  fa  ts  d'une 
étoffe  commune.  Il  ne  recevait  aucune  femme 
dans  sa  maison,  pas  même  sa  sœur  et  ses 
deux  nièce-»  qui  étaient  religieuses  :  il  disait 
à  ce  sujet ,  qu'à  la  vérité  on  ne  saurait  le 
blâmer  »'il  conversait  avec  une  sœur  ou  avec 
une  nièce,  mais  qu'elles  pourrai-  ut  quel- 
quefois attirer  chez  lui  d'autres  personnes 
de  leur  sexe.  S'il  était  oblige  de  parler  à  des 
femmes,  c'était  toujours  en  présence  de  quel- 
ques-uns de  ses  clercs.  Pour  éviter  lout  en 
qui  eût  été  capable  de  le  distraire  de  ses  lo no- 
tions spirituelles,  il  avait  chargé  des  mem- 
bres de  son  clergé  de  l'administration  de  son 
temporel,  ainsi  que  des  établissements  qu'il 
avait  l'on  dés  pour  les  pauvres  el  poi:r  la 
gloire  del)i.*o,et  il  leur  far-ail  rem'ri'  <•  >mpl« 
à  la  fin  de  chaque  aunée.  Son  dèjiutéres  e- 
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ment  était  tel,  qu'il  refusait  toute  donation 
qui  pouvait  léser  les  héritiers  légitimes.  Ce 
qo'il  épargnait  des  revenus  de  son  église 
était  consacré  au  soulagement  des  pauvres, 
qo'il  avait  soin  de  faire  habiller,  tous  les  ans, 
dans  chaque  paroisse,  selon  une  charitable 
coutume  établie  de  son  temps.  Il  lui  arriva 
quelquefois  de  faire  fondre  des  vases  sacrés 
pour  racheter  les  captifs,  à  l'exemple  de 
saint  Amhruise  et  de  plusieurs  saints  évé- 
ques.  Il  n'avait  rien  tant  à  cœur  que  le  bien 
spirituel  de  son  troupeau,  pour  lequel  son 
Ame  sensible  était  pénétrée  d'une  tendre  af- 
fection qui  avait  son  principe  dans  la  charité 
divine.  11  conversait  volontiers  avec  les  infi- 
dèles, et  les  admettait  même  à  sa  table;  mais 
il  refusait  de  manger  avec  les  chrétiens  qoi 
étaient  publiquement  scandaleux, et  les  obli- 
geait de  subir  les  peines  portées  par  les  ca- 
nons ;  toutefois  sa  sévérité  envers  les  pé- 
cheurs était  tempérée  par  la  douceur  et  la 
ch'iriié.  Les  abus,  autorisés  par  la  coutume, 
donnaient  souvent  bien  de  l'exercice  à  son 
zèle  :  tantôt  il  craignait,  en  les  attaquant  de 
ffonl,  d'empirer  le  mal  au  lieu  de  le  guérir, 
tantôt  il  tremblait  de  se  rendre  coupable  par 
trop  de  ménagements,  et  dans  ces  perplexi- 
té*, il  ava  l  recours  à  la  prière  et  aux  con- 
seils des  personnes  sages  et  éclairées. Comme 
c'était  alors  l'usage  d  appeler  des  juges  sécu- 
liers aux  évéques.il  entendait  les  partiesavec 
bonté,  faisant  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  les 
accommoder  et  pour  les  portera  servir  Dieu. 
Il  avait  pour  principe,  a  l'exemple  de  saint 
Ambroise,  de  ne  point  se  mêler  de  mariages, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  malheureux,  de  ne 
persuader  à  personne  de  p  endre  le  parti  de» 
armes,  et  de  ne  jamais  assister  aux  fétei  qui 
se  donnaient  â  Hippone,  de  peur  qu'elles  ne 
devinssent  fréquentes,  ce  qui  aurait  pu  le 
faire  tomber  dans  l'intempérance  et  lui  occa- 
sionner une  grande  perte  de  temps  ;  il  ne 
faisait  non  plus  aucune  visite,  que  la  cha- 
rité ne  lui  en  fil  un  devoir.  11  s'est  peint  dans 
ses  Lettres,  où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
de  traits  qui  servent  à  le  faire  connaître: 
nous  y  apprenons  qo'il  était  d'une  constitu- 
tion faible  et  sujet  a  de  fréquentes  indisposi- 
tion*. La  dispute  qu'il  eut  avec  saint  Jérôme 
fil  éclater,  d'une  manière  qu'on  ne  saurait 
trop  admirer,  l'esprit  de  douceur  et  d'humi- 
lité qui  l'animait.  Il  s'agissait  d'un  passage 
de  l'Eptlre  aux  Galate<,  auquel  saint  Jérôme 
donnait  une  interprétation  nouvelle:  il  pré- 
tendait que  quand  l'Apôtre  dil,chap.  xi,  v.ll, 
qu'il  reprit  saint  Pierre  de  ce  qu'à  l'arrivée 
des  juifs  convertis  il  avait  cessé  de  manger 
avec  les  Gentils,  celte  réprimande  n'était  pas 
sérieuse  ;  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  pen- 
saient de  la  même  manière,  et  que  ce  n'était 
entre  eux  qu'une  pure  collusion,  puisque 
l'un  et  l'autre  permettaient  alors  l'observance 
des  cérémonies  légales.  Saint  Augustin,  n'é- 
tant encore  que  prêtre,  réfuta  cette  explica- 
tion, dans  une  lettre  écrite  en  393,  dans  la- 
quelle, tout  en  convenant  que  les  deux  apô- 
tres étaient  d'accord  sur  la  doctrine,  il  sou- 
tenait  que ,  dans  la  circonstance  dont  il 
s'agissait, on  ne  pouvait  excuser  saiot  Pierre, 
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qui  avait  donné  une  occasion  de  scandale 
aux  Gentils  convertis;  que  ai  saint  Paul 
n'eût  pas  agi  sérieusement,  il  se  serait  rendu 
coupable  d  un  mensonge  officieux,  et  qu'en 
admettant  une  pareille  interprétation,  il  n'y 
a  point  de  passage  de  l'Ecriture  dont  on  ne 

finisse  éluder  la  force.  Le  porteur  de  celte 
etlre  étant  mort  en  route,  elle  ne  fut  point 
remise  à  celui  à  qui  elle  était  adressée:  qua- 
tre ans  après,  saint  Augustin,  qui  était  alors 
évéque.  en  écrivit  une  seconde  sur  le  même 
sujet;  il  y  montre  que  les  apôtres  tolérèrent 
quelque  temps  les  cérémonies  de  la  loi  ju- 
daïque, afin  d'enterrer  ta  Synagogue  avec 
honneur.  Il  conjure  saint  Jérôme  d'oublier 
l'offense  qu'il  a  pu  recevoir  de  lui  ;  il  se  sou- 
met à  son  jugement;  il  lui  proleste  qu'il  le 
regarde  comme  son  maître;  il  le  prie  d'exer- 
cer à  son  égard  l'office  de  censeur  ;  il  veut 
renoncer  à  cette  discussion,  si  la  rupture  de 
leur  amitié  doit  en  être  la  suite,  et  s'il  doit 
en  résulter  des  inconvénients  pour  leur  sa- 
lut. Un  autre  accident  fit  tomber  cette  se- 
conde lettre  entre  les  mains  de  quelques  per- 
sonnes d'Italie,  d'où  elle  fut  envoyée  en 
Palestine,  à  saint  Jérôme,  qui  eu  fut  offensé; 
ce  qui  détermina  saint  Augustin  à  lui  écrire 
à  lui-même,  «  Je  vous  conjure  instamment, 
lui  dit*il,  de  me  relever  avec  confiance,  quand 
vous  voyez  que  je  me  trompe;  car,  quoique 
l'office  d'un  évéque  soit  de  beaucoup  au- 
dessus  de  celui  d'un  prêtre,  cependant,  à 
bien  des  égards,  Augustin  est  au-dessous  de 
Jérôme.  »  Il  s'attribue  à  lui-même  tout  le 
blâme  de  cette  dispute,  et  le  rejette  princi- 
palement sur  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  l'atten- 
tion d'observer  que  la  tolérance  des  cérémo- 
nies légales  n'appartenait  qu'an  temps  où  la 
loi  évangélique  commença  à  être  promul- 
guée. Saint  Jérôme  revint  depuis  àl  opioioe 
de  saint  Augustin,  qui  est  celle  qu'ont  adop- 
tée les  théologiens.  Vivement  affligé  de  la 
dispute  entre  le  même  sainl  Jérôme  et  Rofin, 
au  sujet  de  la  doctrine  d'Origène,  il  leur 
écrivit,  les  conjurant  de  s'interdire  les  invec- 
tives. Il  craignait  toujours  que  la  vsine 
gloire  ne  se  glissât  dans  les  contestations  lit- 
téraires. Quant  à  lui,  il  souffrait  beaucoup 
de  se  voir  estimé  pour  son  savoir:  il  disait 
humblement  qu'il  ne  savait  rien,  et  soumet- 
tait avec  docilité  ses  ouvrages  à  la  censure 
des  autres.  Son  humilité  le  détermina  à  pu- 
blier ses  Confessions;  lorsqu'il  les  publia,  il 
était  universellement  admiré  pour  la  sainteté 
de  sa  vie.  Son  dessein  était  de  faire  connaî- 
tre les  fautes  de  sa  jeunesse  et  les  imperfec- 
tions auxquelles  il  était  encore  sujet,  afin 
d'engager  tous  les  chrétiens  à  prier  pour  lui. 
En  les  envoyant  au  comte  Darius,  il  lui  écrit: 
*  Voyez  par  ce  livre  ce  que  je  suis  :  vous  de- 
vez me  croire  quand  je  rends  témoignage  à 
moi-même,  et  ne  point  ajouter  foi  à  ce  que 
les  autres  en  disent.  »  Les  manichéens  fu- 
rent les  premiers  hérétiques  qu'il  combattit 
après  sa  conversion.  Il  n'était  encore  que 
prêtre,  lorsqu'il  eut  une  conférence  avec 
Portunal,  leur  chef.  La  dispute  roula  princi- 
palement sur  l'origine  du  mal,  et  saint  Au- 
gustin prouva  qu'il  venait  du  libre  arbitre  de 
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.'a  créature.  Il  confondît  tellement  son  ad- 
versaire, que  eelui-ci  n'osa  plus  rester  à 
Hippone,  et  son  départ  fut  suivi  de  la  con- 
version d'un  grand  nombre  de  cent  qu'il 
avait  séduits.  Fauslc  de  Milève,  évêque  des 
manichéens  d'Afrique,  qui  était  devenu  l'idole 
de  son  parti,  par  son  éloquence,  par  une  mo- 
destie feinte  et  dos  manière*  polies,  ainsi 
que  par  un  extérieur  agréable,  attaqua,  vers 
l'an  390,  la  foi  catholique, par  un  livre  rem- 
pli de  blasphèmes  contre  la  loi  de  Moïse, 
contre  les  prophètes  et  contre  le  mystère  de 
l'Incarnation.  Son  ah  le  était  clairet  élégant, 
et  il  donnait  un  tour  ingénieux  à  ses  sophis- 
me». Saint  Augustin  qui,  en  le  réfutant,  nous 
a  conservé  le  texte  de  Fauste,  triompha  de 
lai,  non-seulement  par  la  force  de  la  vérité, 
mais  aussi  par  l'étendue  et  la  profondeur  de 
la  science  qu'il  déploie  dans  l'ouvrage  qu'il 
composa  contre  lui.  En  404,  il  eut  une  autre 
conférence  avec  le  manichéen  Félix,  et  quoi- 
qu'il fût  plus  subtil  et  plus  rusé  que  Fortu- 
naf ,  sa  défaite  n'en  fut  pas  moins  complète. 
Comme  la  réputation  de  l'évéque  d'Hippone 
avait  pénétré  jusque  dans  les  pays  les  plus 
reculés  du  monde  chrétien,  Paul  Orose, 
prêtre  espagnol,  fil  le  voyage  d' Afrique 
en  415,  et  présenta  au  saint  un  mémoire 
contre  lea  priscillianistes  et  les  origénis- 
tes;  ce  qui  fournit  à  celui-ci  l'occasion  de 
composer  son  ouvrage  contre  ces  hérétiques. 
Le  comte  Pascentius,  intendant  du  domaine 
impérial  en  Afrique,  et  arien  déclaré,  porta 
on  défi  au  saint,  et  lui  proposa  une  confé- 
rence qui  fut  acceptée.  Comme  il  défiait  Au- 
gustin de  lui  montrer  dans  l'Ecriture  le  mot 
consobstanliel,  celui-ci  lui  demanda  de  lui 
montrer  le  mol  non-engendré,  dont  il  se  ser- 
vait} il  lui  prouva  ensuite  qu'il  suffisait  que 
les  dogmes  exprimés  par  ces  termes  y  fua- 
lent  quant  au  sens  et  en  termes  équivalents. 
Maiimin, évêque  arien,  eut  aussi  avec  le  saint 
one  conférence  publique  où  l'avantage  ne  Tut 
pas  de  son  coté.  Augustin  composa  contre  les 
loirs  un  traité  où  il  prouve  que  la  loi  de  Moïse 
devait  prendre  fin  pour  élre remplacée  par  une 
loi  nouvelle.  Il  rendit  de  grands  services  aux 
juifs  qui  étaient  en  grand  nombre  a  Madaure, 
et  gagna  leur  affection,  ce  oui  les  disposa 
insensiblement  à  embrasser  1  Evangile.  Son 
zele  et  sa  douceur  ramenèrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise  les  (ertullianisles  et  lesabéluniens. 
Lorsque  Rome  fut  prise  et  pillée  par  Alaric 
'n  VIO,  les  païens  rejetèrent  sur  le  christia- 
nisme les  calamités  de  l'empire,  et  ce  fut 
pour  réfuter  leurs  blasphèmes  qu'il  entreprit 
«on  no v rage  de  la  Cité  de  Dieu,  auquel  il 
ira* ailla  pendant  treize  ans.  Il  composa  son 
livre  de  la  sainte  Virginité  pour  réfuter  Jo- 
vinien,  qui  prétendait  que  le  mérite  des  vier- 
ges consacrées  à  Dieu  n'était  pas  plus  grand 
que  celui  des  personnes  mariées.  Cet  hé- 
résiarque avait  déjà  été  réfuté  par  saint 
Jérôme,  et  condamné  par  le  pape  Sirice. 
Un  concile  de  Milan  ,  tenu  par  saint 
Ambroi«e,  avait  aussi  proscrit  ses  erreurs  ; 
mais  il  lui  restait  des  disciples  qui  le  défen- 
daient, en  disant  qu'on  ne  pouvait  r.  jeter  sa 
doctrine  sans  condamner  l'état  du  mariage. 
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C'est  contre  eux  que  saint  Augustin  composa 
son  livre  de  l'Avantage  dV  mariage.  Les  do- 
natistes, qui  avaient  passé  du  schisme  à  l'hé- 
résie, étaient  très-nombreux  en  Afrique,  où 
ils  comptaient  plus  de  cinq  cents  évéques  de 
leur  secte.  Il  y  avait  peu  de  catholiques  à 
Hippone  lorsque  saint  Augustin  en  devint 
évêque;  mais  il  déploya  tantde  zèle,ilaltaqua 
si  vigoureusement  l'hérésie  par  ses  discours 
et  par  ses  écrits,  que  les  sectaires  revinrent 
en  foule  à  l'unité.  Les  plus  entêtés  des  dona- 
tistes eu  étaient  si  furieux,  qu'ils  prêchaient 
publiquement  que  le  tuer  ee  serait  rendre 
un  grand  service  à  leur  parti  et  faire  une  œu- 
vre très-méritoire  devant  Dieu;  aussi,  pen- 
dant qu'il  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  plu- 
sieurs de  ceux  q u'ou  appelaient  circoncelliom 
attentèrent-ils  à  sa  vie.  Un  jour,  il  n'échappa 
à  la  mort  que  parce  que  son  guide  •'était 
égaré.  L'empereur  Honorius  porta  contre 
eux,  en  405,  des  lois  sévères  qu'Augustin 
n'approuva  pas  d'abord,  regardant  comme 
une  espèce  île  persécution  la  manière  dont 
on  les  traitait;  mais  il  changea  d'avis  quand 
il  vit  que  la  crainte  des  châtiments  contri- 
buait a  les  ramener  dans  le  bon  chemin.  Pour 
loi, il  n'employait  contre  eux  que  la  dnu«  eur 
et  la  charité;  souvent  même  il  inlercéd  il  en 
leur  faveur,  el  il  obtint  la  remise  d'une 
amende  considérable  à  Crispin,  évêque  do- 
nalisle,  coupable  d'une  tentative  de  meurtre 
sur  la  personne  de  Possidius,  évêque  de  Ca- 
lante. C'est  ainsi  qu'il  rendait  le  bien  pour  le 
mal  et  qu'il  demandait  grâce  pour  eux  dans 
le  temps  qu'ils  méditaient  de  lui  ôter  la  vie. 
Ce  fut  vers  l'an  4-07  que  se  tint  à  Carthago 
une  conférence  célèbre  entre  les  catholiques 
el  les  donatistes.  Saint  Augustin  avait  sou- 
vent proposé  à  ces  derniers  one  dispute  en 
règle  sur  les  points  controversés, en  présence 
d'un  certain  nombre  de  juges  compétents  ; 
mais  ils  l'avaient  toujours  refusée!  sous  pré- 
texte que  l'évéque  d  Hippone  était  plus  élo- 
quent. Les  prélats  catholiques,  ayant  â  leur 
tête  Aurèle  de  Carthage  cl  Augustin  d'Hip- 
pone, arrêtèrent  dans  un  concile  natio- 
nal qu'on  enverrait  des  députés  à  tous  les 
évéques  douai is les  de  l'Afrique,  pour  leur 
demander  le  temps  el  le  lien  où  ils  voudraient 
discuter  les  différents  articles  qui  les  divi- 
saient ;  mais  ceux-ci  répondirent  qu'ils  ne 
pouvaient  s'assembler  pour  conférer  avec 
ceux  qui  avaient  succédé  aux  tradileurs  et 
aux  pécheurs,  attendu  qu'ils  seraient  souil- 
lés en  communiquant  avec  eux.  Enfin  l'em- 
pereur Honorius  donna,  en  410,  un  rescrit 
par  lequel  il  ordonnait  aux  donatistes  de 
s'assembler  dans  quatre  mois  pour  confé- 
rer avec  les  catholiques,  el  nommait  en  mémo 
temps  le  tribun  Marcellm  pour  présider  A  la 
conférence  qui  s'ouvrit  le  1"  juin  411,  et 
dura  trois  jours.  Saint  Augustin,  qui  eut  la 
principale  part  à  la  dispute,  démontra  l'uni- 
versalité de  la  véritable  Eglise,  el  la  victoire 
qu'il  remporta  eut  pour  résultai  la  conver- 
sion d  une  multitude  innombrable  d'héréti- 
ques. Cette  conférence  porta  un  coup  mortel 
aux  donatistes  ;  ou  les  vil  rentrer  eu  foule 
daus leseiode l'Eglise. Plusieu/i  Je  leur»  évé- 
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ques  se  convertirent  avec  loutleur  troupeau, 
eL  l'on  confirma  dans  leurs  dignités  ceux  qui 
avaient  renoncé  au  schisme.  Plusieurs  de 
ceux  qui  étaient  restés  opiniâtres  dans  l'er- 
reur s'élant  attroupés  auprès  d'Hippone, 
tuèrent  un  prêtre  catholique,  nommé  Kesli- 
lut,  crevèrent  les  veux  à  un  autre  et  lui  cas- 
sèrent un  bras.  Avant  é<6  arrêtés  et  conduits 
devant  le  tribun,  ils  confessèrent  leur  crime. 
Saint  Augustin,  craignant  qu'on  ne  les  punit 
selon  la  rigueur  des»  l«is,  écrivit  un  leur  fa- 
veur à  Morcellin.  «  Nous  ne  les  accusons 
point,  lui  dit-il,  nous  ne  les  poursuivons 
point, et  nous  serions  très-aflligés  si  les  souf- 
frances des  serviteurs  de  Dieu  étaient  punies 
par  la  peine  du  talion.  »  Il  demande  seule- 
ment qu'on  les  empêche  de  nuire  à  d'autres 
en  les  renfermant  dans  une  prison,  ou  en 
les  faisant  travailler  aux  ouvrages»  publics.  Il 
écrivit  aussi  au  proconsul*  Apringe,  qui  de- 
vait être  leur  juge  et  qui  était  frère  de  Mar- 
cellin;  il  lui  représente  que  les  souffran- 
ces des  catholique»  ne  devaient  pas  être 
souillées  par  le  san.j  de  leurs  ennemis.  Ces 
deux  illustres  frères,  qui  étaient  unis  à  saiut 
Augustin  par  les  liens  de  l'estime  et  de  l'a- 
mitié, ayant  été  accusés  faussement  par  les 
donalisles  d'avoir  trempé  dans  la  révolte  du 
proconsul  Héradien,  le  comte  Marin,  qui 
avait  vaincu  ee  dernier,  les  fit  mettre  en  pri- 
son. Saint  Augustin  étant  venu  à  Carlhage 
démontra  leur  innocence,  et  fît  promettre  à 
Marin  qu'il  leur  laisserait  la  vie  ;  mais  le 
comte  oublia  sa  promesse  et  les  condamna 
l'un  et  l'autre  à  perdre  la  tête.  Cette  barbare 
exécution,  que  lo  saint  attribua  aux  calom- 
nies des  ditnatisles,  lui  causa  la  plus  vive 
douleur.  Honorius  disgracia  Marin,  qui  était 
devenu  l'objet  de  l'exécration  publique,  et 
donna  le  litre  d'homme  de  glorieuse  mémoire 
à  Marcellin,qucl'Kglisc  honore  comme  mar- 
tyr. Sainte  Démélriade,  fille  du  consul  Oli- 
brius, ayant  pris  le  voile  à  Carlhage  eu 413, 
saint  Augustin,  qui,  par  ses  exhortations, 
avait  beaucoup  contribué  à  la  confirmer 
dans  le  dessein  où  elle  était  de  se  consacrer  à 
Dieu,  en  fut  informé  par  une  lettre  du  Proba 
et  de  Julienne,  l'une  aïeule  et  l'autre  mère  du 
Démélriade.  Dans  sa  réponse,  il  les  remercie 
d'un  petit  présent  qu'elles  lui  avaient  envoyé, 
et  les  félicite  d'avoir  une  telle  tille.  Pelage, 
qui  était  alors  eu  Orient,  écrivit  aussi  à  Dé- 
mélriade une  lettre  que  nous  avons  encore, 
et  où  l'on  trouvç  les  semences  de  son  héré- 
sie ;  c'est  ce  qui  détermina  Augustin  et  Alype 
à  écrire  conjointement  une  lettre  à  Julienne 
pour  l'avertir  de  )  récautionner  sa  fille  contre 
le  poison  arlifîcieuseinenl  caché  dans  celle 
do  Pelage.  Cet  hérésiarque,  Breton  de  nais- 
sance,, et  moine  de  Bangor  dans  le  pays  de 
Galles,  se  mit  à  voyager,  et  passa  quelque 
temps  à  Rome  où  il  se  (il  une  grande  réputa- 
tion de  vertu.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  se 
lia  avec  Huliu  le  Syrien,  et  que  celui-ci  lui 
communiqua,  sur  la  nécessite  de  la  grâce  di- 
vine, les  erreurs  qu'il  commença  dès  lors  à 
répandre,  se  lonlcnlanl  d'abord  de  les  fairo 
proposer  par  ses  disciples,  afin  de  voir  com- 
ment on  les  recevrait.  11  entreprit  eusuilc  uu 
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voyage  en  Orient,  et  passa  par  l'Afrique, en 
409.  Arrivé  à  Carlhage,  il  y  laissa  Célestius 
Kco««ais  d'origine,  avec  qui  il  avait  fait 
connaissance  à  Home,  et  qui  s'était  em- 
birqué  avec  lui.  Célestius  fut  ac  usé  d'hé- 
résie par  Paulin,  diacre  de  Milan,  qui  fe 
trouvait  a  Carlhage.  Aurè!e  assembla  un 
concile  dans  sa  ville  épiscopale,  en  il 2. 
cl  Célestius  y  fui  condamné  et  privé  do  h 
communion  ecclésiastique.  Pelage,  qui  èia" 
en  Orient,  n'échappa  à  une  pareille  condam- 
nation qu'en  abjurant  ses  erreurs,  qui  fu- 
reul  anathérnati  ces  dans  le  concile  de  Diot- 
poiis.  Ils  furent  ensuite  condamné*  tout 
deux  personnellement  et  excommunias  par 
les  papes  Innocent  1  r  et  Zoz  inc.  Saint  Au- 
gustin n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour 
les  combattre,  tant  dans  ses  sermons  que 
dans  ses  lettres,  el,  en  412,  il  composa  con- 
tre eux  deux  traités  dans  lesquels  il  ne 
nomme  ni  Pelage,  ni  Célestius,  espérant  par 
cette  modération  les  ramener  plus  facile- 
ment à  la  vérité;  mais  lorsqu'ils  eurtnlélé 
nommément  flétris,  il  les  attaqua  sans  mé- 
nagement et  de  manière  à  obtenir  les  ap- 
plaudissements de  toute  l'Eglise.  Boniface  I 
successeur  de  Zozime,  le  chargea  de  réfuter 
deux  lettres  où  les  pélagiens  avaient  ré- 
pandu leurs  erreurs,  et  il  y  répondit  par  les 
quatre  livres  à  Bmiiface  contre  les  péla- 
giens. Julien,  évéque  d'Eclane,  le  chef  des 
dix-huit  évéques  d'Italie  qui  avaient  refuse 
de  souscrire  à  la  sentence  portée  contre  Pe- 
lage, ayant  attaqué  la  doctrine  catholique 
sur  le  péché  originel,  la  concupiscence,  la 
grâce  el  les  vertus  des  infidèles,  il  le  réfuta 
par  les  six  livres  contre  Julien.  L'hérésie 
pélagienne  fut,  après  l'ariauisme ,  celle  qui 
Gt  le  plus  de  ravage  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Comme  elle  con- 
sistait principalement  à  nier  l'existence  dn 
péché  originel  et  la  nécessité  de  la  grâce 
divine,  elle  plaisait  à  l'orgueil  de  l'homme 
qui  uail  avec  un  penchant  naturel  pour  le 
péiagianisme,  el  flattait  l'opinion  avanta- 
geuse qu'il  a  de  ses  propres  forces.  La  Pro- 
vidence suscita  donc  saint  Augustin  pour 
terrasser  ce  monstre  ;  il  excila  le  zèle  des 
autres  pasteurs  et  fut  comme  l'âme  des  con- 
ciles qui  se  tinrent  eu  plusieurs  lieux  pour 
le  foudroyer.  11  composa  contre  les  semi-pé- 
lagiens  ses  deux  livres  de  la  prédestination 
des  saints  el  du  don  de  la  persévérance; 
mais  ces  hérétiques,  qui  n'étaient  autre  chose 
que  des  pélagiens  mitigés,  4ui  survécurent 
près  d'un  siècle  dans  les  Gaules  surtout, où 
leqr  encur  avait  pris  naissance.  De  tous  les 
ouvrages  que  saint  Augustin  a  composés, 
celui  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  c'est  son 
livre  des  Rétractations.  Il  s'y  propose  de  re- 
voir ses  nombreux  écrits  el  d'en  corriger  les 
fautes,  ce  qu'il  fil  avec  une  sévérité  el  une 
candeur  admirables.  Aûu  d'avoir   plus  de 
temps  à  consacrer  q  celle  œuvre,  il  se  choi- 
sit, en  420,  un  çoailjuleur  nommé  Erade;  c'é- 
tait le  prêtre  le  plus  jeune  de  sou  clergé; 
mais  il  se  recommandait  par  une  verlu  rare 
et  une  prudence,  consommée.  Le  comte  Bo- 
niface, qui  commandait  l'armée  d'Afrique, 
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.  ayaot  manifesté  à  8aint  An'*"-,*«»  o.  «  e*tn, 
•  Alype  le  désir  qu'il  avait  de  quitter  le  monde 

pour  embrasser  la  vie  monastique,  les  deux,* 
saints,  persuadés  qu'il  rendrait  de  plu 
grands  services  à  l'Eglise  et  à  l'empire,  e  j 
conservant  son  emploi,  l'en  détournèrent 
Le  comte  oublia  ensuite  ses  bonnes  disposi- 
tions et  se  remaria  avec  une  arienne,  qui 
était  parente  des  rois  vandales.  Aélius,  son 
rival,  prit  occasion  de  celte  alliance  pour 
le  rendre  suspect  à  l'impératrice  IMacMie. 
Bon iTa ce,  pour  échapper  au  coup  qui  le  me- 
naçait, fit  un  trai'é  avec  les  rois  vandales 
d'Espagne,  et  délit  trois  généraux  de  l'em- 
pire envoyés  pour  le  combattre.  Saint  Au- 
gustin lui  écrivit  pou?  lui  donner  des  avis 
relatifs  à  sa  position,  l'exhortant  à  rentrer 
d.ms  le  devoir  et  à  Taire  pénitence;  mai»  il 
s'était  trop  avancé  pour  reculer.  Ayant  ap- 
pelé les  Vandales  à  son  secours  ,  ils  vinrent 
d'Espagne  en  Afrique  au  nombre  de  80,000, 
et  y  commirent  partout  les  plusaffreux  excès, 
pi  iucipalemenl  contre  les  vierges  consacrées 
a  Dieu,  tes  moines  et  les  minisires  des  autels. 
De  ce  nombre  prodigieux  d'églises  qu'il  y  avait 
alors  eu  Afrique,  trois  seulement  échappè- 
rent à  leur  fureur,  Carlhage,  Hippone  cl  Cir- 
Ihe.  Dans  celte  désolation  générale,  deux  évé- 
ques,  Quodvultdcus  et  Honorât,  consultèrent 
saint  A  ugustin  pour  savoir  si  l'on  pouvait  pren- 
dre la  fuite  à  l'approche  des  barbares.  Dans 
sa  réponse  à  Honorât,  la  seule  qui  soit  par- 
Tenue  jusqu'à  nous ,  il  assure  qu'un  évéque 
et  un  prêtre  peuvent  fuir,  quand  c'est  à  eux 
nommément  qu'on  en  veut,  et  que  le  trou- 
peau n'est  pas  exposé  à  manquer  de  secours 
spirituels  ;  que  s'il  en  était  autrement,  le  pas- 
leur  serait  tenu  de  rester.  Doniface  ayant 
fait  sa  paix  avec  l'impératrice  Plàcidie  ,  fut 
réintégré  d.ins  son  commandement  militaire; 
il  voulut  en  chasser  les  Vandales  qu'il  y 
avait  appelés,  mais  leur  ayant  livré  bataille, 
il  fut  vaincu  et  se  sauva  à  Hippone,  la  plus 
furie  place  de  l'Afrique.  Possidius  et  d'autres 
évéque»  s'y  réfugièrent  aussi.  Le  triste  état 
où  se  trouvait  sa  patrie  affectait  vivement 
saint  Augustin;  il  priait  Dieu  de  faire  cesser 
de  si  grands  maux  ou  de  donner  À  son  peu- 
ple le  courage  rt  la  résignation  dont  il  avait 
besoin.  11  représentait  à  ses  diocésains  que 
ces  fléaux  étaient  la  punition  de  leurs  pé- 
chés, et  les  exhortait  à  détourner  par  la  pé- 
nitence les  coups  de  la  vengeance  divine.  Il 
conjurait  le  Seigneur  de  l'appeler  à  lui ,  afin 
de  ne  pas  le  laisser  plus  longtemps  le  spec- 
tateur oisif  de  tant  de  maux.  Di«  u  exauça 
sa  prière  et  lui  épargna  la  douleur  de  voir 
sa  ville  épiscopale  prise  par  les  Vandales. 
Le  troisième  mois  du  siège  qui  en  dura  qua- 
torze, il  fut  pris  de  la  fièvre  ,  et  dès  le  prin- 
cipe de  sa  maladie  il  fut  persuadé  qu'il  n'en 
guérirait  pas.  Au  reste,  la  mort  à  laquelle  il 
s'était  continuellement  préparé  d -puis  sa 
conversion,  n'avait  rien  qui  l'effrayât  ;  il  1 1 
voyait  même  venir  avec  joie.  Sa  ferveur,  sa 
componction  ,  son  désir  d'aller  A  Dieu  ne 
faisaient  que  s'augmenter  à  mesure  qu'il  ap- 
prochait de  sa  fin.  11  fit  écrire  les  si'pt  psau- 
mes de  la  pénitence  sur  les  murs  de  sa  enam- 
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bre,  afin  qu'il  pût  les  lire  de  son  lit ,  et  il  ne 
les  lisait  point  sans  verser  beaucoup  de  lar- 
mes. Les  dix  derniers  jours,  il  défendit  l'en- 
trée de  sa  chambre  a  qui  que  ce  fût,  excepté 
dans  les  moments  où  les  médecins  venaient 
le  voir  et  quand  on  lui  apportait  à  manger. 
Celte  défense,  qui  avait  pour  but  de  ne  pas 
l'interrompre  dans  ses  exercices  de  piélé,  fut 
exécutée  ponctuellement.  Il  expira  tranquille- 
ment Se  28  août  430,  à  l'âge  de  soixante-seize 
ans,  après  en  avoir  passé  près  de  quarante 
dans  les  travaux  du  saint  ministère.  11  ne  fit 
point  de  testament ,  par  la  raison  qu'il  ue 
laissait  rien  qu'il  pût  léguer.  Possidius  ,  qui 
a  écrit  sa  vie,  dit  que  dans  sa  dernière  ma- 
ladie il  imposa  les  mains  à  un  malade  qu'on 
lui  avait  amené  en  conséquence  d'une  vi- 
sion, et  qu'il  lui  rendit  la  santé;  il  ajoulo 
que  plusieurs  possédés  furent  délivrés  du  dé* 
mon  par  ses  prières  ,  lorsqu'il  était  evéquo 
et  même  lorsqu'il  n'était  encore  que  prêtre. 
Après  la  prise  d'Hippone,  son  corps,  qui  avait 
été  enterré  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  fut 
respecté  par  les  Vandales,  tout  ariens  qu'ils 
étaient  ;  la  bibliothèque  qu'il  avait  formée 
pour  son  église  fut  aussi  épargnée.  Ses  reti- 
ques, portées  en  Sardaigne  l'an  508  ,  par 
saint  Fulgence  et  quelques  autres  évéques 
exilés  par  Trasimond  ,  furent  rachetées  des 
Sarrasins  par  Luilprand,  roi  dus  Lombards, 
en  722,  et  transportées  à  Pavie  dans  l'ég  ise 
de  Saint-Pierre,  qui  prit  le  nom  de  Saint- Au- 
gustin. Le  même  prince  les  fit  cacher  dans 
un  mur  de  briques,  et  ce  précieux  trésor  fut 
trouvé  intact  en  1C95.  L'évéque  de  Pavie  vé- 
rifia ces  reliques  en  1728  ,  reconnut  qu'elles 
étaient  incontestablement  du  saint  docteur, 
el  sa  sentence  fut  confirmée  par  le  pape  lie— 
noit  XIII.  Une  partie  fut  reportée  en  Afri- 
que l'an  18'»2,  p  ir  Mgr  Dupuch  ,  évéquo 
d'Alger,  el  plaeécs  dans  une  chapelle  sur  le 
lieu  où  fui  Hippone.  Les  papes,  les  conciles, 
l'Eglis-  entière,  ont  eu  dans  tous  les  siècles 
une  grande  vénération  pour  ce  saint  docteur, 
dont  le  nom  seul  est  un  éloge  qui  commande 
le  respect  cl  l'admiration.  Les  protestants 
eux-mêmes  ,  si  enclins  à  décrier  les  Pères  , 
n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre  justice. 
L'Eglise,  dit  Luther,  n'a  point  eu.  depuis  les 
apôtres,  de  docteur  comparable  à  saint  Au- 
gustin. Couel  le  regarde  comme  un  homme 
qui,  pour  les  sciences  divines  et  humaines  , 
I  a  emporté  sur  tous  ceux  qui  l'ont  précédé 
ou  qui  le  suivront,  si  l'on  en  excepte  les  au- 
teurs inspirés.  Il  est,  suivant  Field  ,  le  plus 
grand  de  tous  les  Pères,  el  le  plus  grand 
théologien  que  l'Eglise  de  Dieu  ail  eu  depuis 
les  temps  apostoliques.  —  28  août. 

AUGUSTIN  (saint),  apôtre  de  l'Angleterre 
et  archevêque  de  Canlorbéry,  élail  prieur 
du  monastère  de  Saint-André,  à  Rome,  lors- 
qu'il fut  choisi  par  saint  Grégoire  le  Grand 
pour  chef  de  la  colonie  d'hommes  apostoli- 
ques qu'il  envoyait  en  Angleterre,  afin  do 
travailler  à  la  conversion  de  cette  Ue.  Les 
missionnaires  partirent  avec  joie  ,  pleins 
d'ardeur,  pour  gagner  des  âmes  à  Dieu  • 
mais,  arrivés  en  France,  on  leur  exagéra  la 
barbarie  et  la  férocité  dei  Anglais ,  la  diffl 
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rulté  «rapprendre  leur  langue  et  les  dangers 
de  la  mer.  Ils  résolurent  donc,  avant  d'aller 
plus  loin,  de  députer  Augustin  vers  le  pape  , 
afin  de  lui  communiquer  ces  tristes  rensei- 
gnements et  d'attendre  ses  ordres.  Augus- 
tin, de  retour  à  Kome ,  s'acquitta  de  sa 
commission.  Saint  Grégoire  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  missionnaires  ,  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  relever  leur  courage. 
«  Quelle  lâcheté,  leur  disait-il ,  d'abandonner 
une  bonne  œuvre  commencée  1  Laisser  dire 
1rs  hommes,  et  méprisez  des  discours  dictés 
par  une  prétendue  sagesse.  Que  ne  puis-je 
avoir  le  bonheur  de  vous  accompagner  et  de 
partager  vos  travaux  1  »  Les  missionnaires  , 
ranimés  par  cette  lettre ,  continuèrent  leur 
voyage  ;  et ,  s'étant  embarqués ,  ils  abordè- 
rent à  l'Ile  de  Thanet ,  à  l'est  du  pays  de 
Kent,  dans  l'année  596.  Augustin  envoya 
dire  à  Elhelberl,  roi  de  Kent,  qu'il  venait 
de  Rome  lui  apporter  une  heureuse  nou- 
velle et  lui  assurer  de  la  part  de  Dieu  la 
possession  d'un  royaume  qui  ne  finirait  ja- 
mais. Le  roi  fit  répondre  aux  missionnaires 
de  rester  dans  l'Ile,  et  donna  des  ordres  pour 
qu'on  leur  y  fournil  toutes  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie,  en  attendant  qu'il  eût 
pris  un  parti.  Berthe  ,  son  épouse  ,  fille  de 
Caribert ,  roi  de  Paris,  était  une  chrétienne 
zélée,  qui  avait  amené  avec  elle,  pour  loi 
servir  d'aumônier,  l'évôque  Léiard;ce  qui 
avait  donné  au  prince  quelque  idée  du  chris- 
tianisme. Il  se  rendit  bientôt  à  l'Ile  de  Tha- 
net el  s'assit  en  plein  air  pour  donner  au- 
dience aux  nouveaux  venus,  craignant ,  s'il 
se  tenajt  dans  une  maison  ,  d'être  plus  ex- 
posé aux  opérations  magiques  d'Augustin  , 
que  la  superstition  lui  faisait  redouter.  Les 
missionnaires  se  rendirent  processiounelle  - 
ment  près  d'Elhelberl  avec  la  croix  et  chan- 
tant des  litanies.  Arrivés  près  du  roi ,  ils  lui 
annoncèrent  la  parole  de  vie:  te  prince  leur 
répondit  que  leur»  discours  étaient  beaux  et 
leurs  promesses  magnifiques  ,  mais  qu'elles 
lui  paraissaient  un  peu  incertaines;  que 
puisqu'ils  étaient  venus  de  si  loin  pour  l'a- 
mour de  lui ,  il  ne  souffrirait  pas  qu'on  les 
molestât,  el  qu'il  leur  permettait  de  prêcher 
dans  ses  Etats.  Il  leur  assigna  des  fonds  pour 
leur  subsistance  et  voulut  qu'ils  se  fixassent 
à  Caulorbéry,  sa  capitale  ,  où  les  ini?*ion- 
naiies  se  rendirent  en  chantant  des  canti- 
ques. Détachés  de  toutes  choses ,  toujours 
disposés  à  sceller  par  leur  sang  la  foi  qu'ils 
prêchaient,  ils  retraçaient  la  vie  des  apôtres 
par  la  continuité  de  U  urs  veilles  el  l'aus- 
térité de  leurs  jeunes.  Ils  s'assemblaient 
da'ns  une  ancienne  église  que  les  bretons 
avaient  bâtie  en  l'honneur  de  saiul  Martin , 
el  qui  liait  abandonnée;  c'est  là  qu'ils  of- 
fraient le  saint  sacrifice  ,  administraient  les 
sacrements  et  annonçaient  la  parole  de  Dieu. 
Bientôt  les  infidèles  vinrent  en  foule  deman- 
der le  baptême  ;  la  conversion  d'Elhelberl 
entraîna  celle  d'un  grand  nombre  du  ses  su- 
jet». Augustin,  voyant  ces  heureux  commen- 
cements, se  rendit  auprès  de  Virgile  d'Ar!c>, 
pour  recevoir  la  consécration  épiscopale.  U 
s'adressa  à  Virgile,  parce  que  celui  ci  cU.t 


vicaire  do  saint-siége  dans  les  Goulet  ,  et 
qu'il  avait  été  spécialement  recommandé  à 
l'évéque  d'Arles  par  saint  Grégoire.  Dans 
une  lettre  que  ce  pape  écrivait  à  Euloge,  pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  l'année  suivante , 
c'esl-à-dire  en  598,  il  lui  dit  qu'Augustin 
a  été  sacré  avec  sa  permission  par  les  évè- 
ques  germains,  el  qu'à  la  dernière  fête  de  la 
Nativité  le  même  Augustin,  qu'il  nomme  son 
frère  et  son  compagnon  dans  l'épiscopat,  avait 
baptisé  plus  de  dix  mille  personnes  de  la  na- 
tion anglaise.  A  peine  Augustin  fut-il  de  retour 
en  Angleterre  après  son  sacre,  qu'il  envota 
à  Rome  deux  de  ses  missionnaires,  Pierre  et 
Laurent ,  pour  demander  au  pape  de  nou- 
veaux ouvriers  évangéliques.  Ils  en  rame- 
nèrent plusieurs,  entre  autres  Mellit ,  Juslo 
et  Paul,  oui  furent  plus  tard  élevé*  à  l'épis- 
copat, et  Rufiuicn,  qui  fui  dans  la  suite  ab!> 
du  monastère  de  Saint-Augustin.  Sainl  Gré- 
goire envoya  aussi  à  Augustin  des  vases  sa- 
crés ,  des  parements  d'aulel ,  des  ornements 
d'église ,  des  vêlements  pour  les  prêtres  et 
les  clercs  ,  des  reliques  des  apôtres  et  d«& 
martyrs,  el  un  grand  nombre  de  livres.  Au- 
gustin écrivait  souvent  au  pape  pour  lui 
faire  part  des  su ,  cos  de  sa  mission  el  pour  le 
consulter  sur  les  cas  difficiles  qu'il  rencon- 
trait, uon  qu'il  manquât  des  lumières  Décès 
saires  pour  prendre  une  décision,  mais  pour 
mettre  en  repos  sa  conscience  qui  était  très* 
délicate.  Elhelberl ,  après  son  baptême,  >e 
conduisait  autant  en  missionnaire  qu'eu  roi, 
et  secondait  de  tout  son  pouvoir  les  travaux 
d'Augustin  el  de  ses  compagnons.  En  590. 
saint  Grégoire  envoya  à  saint  Augustin  le 
palliwn,  avec  pouvoir  d'ordonner  douze  évé- 
ques  sur  lesquels  il  aurait  le  droit  de  métro- 
politain; il  le  chargea  aussi  d'ordonner  uo 
évéque  d'York  ,  quand  les  peuples  du  nord 
de  l'Angleterre  seraient  coovertis  ,  el  de  lui 
donner  douze  suffraganls.  Le  bruit  des  mi- 
racles du  sainl  apôtre  étant  parvenu  jusqu'à 
Rome,  le  pape  lui  écrivit  pour  lui  donner 
des  avis  d'une  profonde  sagesse.  «  Prenez 
garde,  lui  disait-il,  de  tomber  dans  l'orgueil 
ou  la  vainc  gloire,  à  l'occasion  des  miracles 
el  des  dons  célestes  que  Dieu  fait  éclater  au 

milieu  de  la  nation  qu'il  a  choisie  Ayei 

toujours  devant  les  \eux  les  fautes  que 
vous  pouvez  avoir  commises  par  paroles  ou 
par  actions,  afiu  que  le  souvenir  de  vos  infi- 
délités étouffe  les  mouvemculs  d'orgueil  qui 
voudraient  s'élever  dans  voire  cœur.  Au 
reste,  vous  devez  vous  persuader  que  le  don 
des  miracles  que  vous  recevez  ou  que  vous 
avez  déjà  reçu  est  une  faveur  accordée,  non 
à  vous,  mais  à  ceux  dont  Dieu  veut  le  salut...- 
Quand  les  disciples,  pénétrés  de  joie,  revin- 
renltlireauSauveur  qu'en  son  nom  les  démons 
leur  étaient  soumis,  il  leur  répondit  avec 
un  ton  de  réprimande  :  Ce  n'est  pas  de  cela 
que  vous  devez  vous  réjouir,  mais  plutôt  de  et 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  te  cirl.  »  Saint 
Augustin  sacra  Meliil ,  évéque  de  Londres, 
el  Juste,  évéque  de  Rochcster.  Il  entreprit 
ensuite  (a  visite  générale  de  l'Angleterre,  en 
qualité  de  légal  apostolique.  Sou  zèle  pour 
la  conversion  de*  idolâtres  ne  lui  faisait  pa* 
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perdre  de  vue  In  s.ilut  des  anciens  Bretons 
dont  la  plupart  étaient  ehroliens.et  qui,  tori 
«le  la  conquête  de  leur  lie  par  les  Saxons , 
.«'étaient  réfugiés  sur  les  montagnes  du  pays 
de  Galles;  mais  une  haine  implacable  contre 
la  nation  qui  les  avaient  vaincus  leur  aveu- 
gla l'esprit  et  leur  endurcit  le  cœur.  Lors- 
que Augustin  fut  arrivé  sur  les  frontières  de 
leur  pays,  il  invita  à  une  conférence  le»  évé- 
<iueset  les  docteurs  bretons.  Ceux-ci  accep- 
tèrent et  se  rendirent  dans  un  lieu  qui ,  du 
temps  de  Bède ,  s'appelait  encore  le  Chêne 
d'Augustin.  Le  saint  apôtre  leur  demandait 
trois  choses  :  1"  qu'ils  se  joignissent  à  lui 
pour  prêcher  l'Evangile  à  ceux  des  Anglais 
qui  étaient  encore  idolâtres; 2"  qu'ils  célé- 
brassent la  fête  de  Pâques,  le'jour  où  elle  se 
célébrait  dans  les  autres  pays  catholiques  ; 
3'  qu'ils  se  conformassent  dans  l'administra- 
tion du  baptême  à  la  pratique  de  l'Eglise 
universelle.  Ces  trois  points  ayant  été  rejetés 
par  les  Bretons,  Augustin,  divinement  ins* 
piré ,  leur  dit  :  «  <Ju  on  amène  un  malade 
incurable,  et  qu'on  adhère  â  la  tradition  de 
ceux  qui  le  guériront  par  leurs  prières.  »  Ils 
»'jr  refusèrent  d'abord  ,  et  finirent  enfin  par 
accepter.  On  amène  un  aveugle  qui  est  pré* 
tenté  aux  prêtres  bretons  ,  dont  les  prières 
ne  produisent  sur  lui  aucun  effet.  Alors  Au- 
gustin, se  mettant  â  genoux  ,  conjure  le  Soi- 
goeur  de  prendre  en  main  les  intérêts  de  sa 
propre  gloire.  A  l'instant  l'aveugle  recouvre 
la  vue,  et  les  Bretons  se  soumettent  aux  ar- 
ticles proposés  ,  ajoutant  toutefois  qu'ils  ne 
pouvaient  abandonner  leurs  anciennes  cou» 
lûmes  sans  le  consentement  de  toute  la  na- 
tion. Ils  assemblèrent  donc  un  synode  géné- 
ral dans  leur  pays,  où  il  se  trouva  plusieurs 
évéqoes  et  un  grand  nombre  de  théologiens. 
Avant  de  s'y  rendre ,  ils  avaient  envoyé  de- 
mander â  un  ermite  fameux  dans  toute  la 
contrée ,  s'ils  recevraient  la  doctrine  d'Au- 
gustin on  s'ils  s'en  tiendraient  â  leurs  an- 
ciens usages.  Voici  sa  réponse  :  «  Faites  en 
sorte  que  cet  étranger  et  ses  compagnons  ar- 
rivent les  premiers  au  lieu  du  synode.  S'il  se 
lève  pour  vous  recevoir,  quand  vous  arrive- 
ra, regardez-le  comme  un  homme  humble; 
ecoulez-le  et  soumettez-vous  à  lui  ;  mais  s'il 
ne  se  lève  pas  devant  vous  qui  êtes  en 
plus  grand  nombre,  vous  n'avez  qu'à  le  mé- 
priser. »  Les  Bretons ,  résolus  de  s'en  tenir 
à  celte  décision,  se  présentent  à  l'assemblée 
les  derniers  ,  et  Augustin ,  qui  ignorait  ce 
qu'ils  avaient  concerté,  ne  se  leva  point; 
lesBretous  en  tirèrent  la  conséqueuce  que 
leur  avait  suggérée  l'ermite,  cl  tout  fut  rom- 
pu. Saint  Augustin  voyant  leur  opiniâtreté , 
leur  prédit  que  s'ils  refusaient  de  prêcher  la 
parole  de  vie  aux  Anglais,  ceux-ci  les  exter- 
mineraient par  le  fer.  Celle  prédiction  eut 
son  accomplissement ,  lorsque  Ethelfrid  ,  roi 
des  Anglais  du  nord ,  qui  étaient  encore 
païens,  délit  les  Brelons  à  la  fameuse  jour- 
née de  Caerléon.  Ce  prince  voyant  de  loin 
les  moines  de  Bangor  qui  étaient  en  prières, 
s'écria  :  Les  prières  de  ces  gens-là  ne  peuvent 
être  que  des  imprécations  contre  nous ,  et 
fondant  sur  eux  avec  son  armée,  il  en  tua 
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mille  deux  cents  ou  même  deux  mille  deux 
cents,  selon  Florent  de  Worcesler.  Quoiquu 
saint  Augustin  ait  prédit  ce  massacre,  on  ne 
peut  l'en  rendre  responsable,  lui  qui  était  si 
plein  de  charité  pour  tous  les  hommes ,  si 
éloigné  de  tout  sentiment  de  vengeance  et 
si  enrlin  à  pardonner  à  ses  ennemis  pour 
lesquels  il  eût  volontiers  donné  sa  vie;  il 
n'existait  plus  d'ailleurs  quand  sa  prophétie 
reçut  son  accomplissement.  Il  mourut  le  2G 
mai ,  la  même  année  que  saint  Grégoire,  se- 
lon l'upinion  la  plus  probable  ,  c'est-à-dire 
en  60i ,  après  avoir  désigné  Laurent  pour 
son  successeur  sur  le  siège  de  Cantorbéry. 
Lorsque  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Paul  qu'Elh«lbert  faisait  alors  construire 
hors  des  murs  delà  ville,  fut  achevée  ,  on  y 
plaça  son  corps  avec  celle  épitaphe  :  Ci-gît 
Augustin,  premier  archevêque  de  Cantorbéry, 
ut,  ayant  été  envoyé  dans  ee  pays  par  te  bien- 
eureux  Grégoire,  éiéquc  de  Rome,  et  soutenu 
de  Dieu  par  le  don  des  miracles  ,  convertit  le 
roi  Ethelbert  et  son  peuple  de  l'idolâtrie  à  la 
foi  de  Jésus-Christ ,  et  après  avoir  achevé  en 
paix  les  jours  de  son  ministère  ,  mourut  te  7 
avant  les  calendes  de  juin  ,  sous  le  rèijne  du 
susdit  roi.  Ses  reliques  furent  depuis  trans- 
férées dans  la  ville,  et  dépotées  dans  le  por- 
che de  la  cathédrale  ,  en  1091.  Elles  furent 
introduites  dans  l'intérieur  de  l'église,  et ,  en 
1*2*21,  son  chef  plus  placé  dans  une  cliâsse 
enrichie  d'or  et  de  pierreries.  Le  second  con- 
cile de  Cloveshoe  ou  de  Cliffe  ,  dans  le  pays 
de  Kent,  ordonna,  en  7V7,  que  la  fête  de  saint 
Augoslin  fût  d'obligation  pour  les  ecclésias- 
tiques et  les  religieux  ,  et  que  son  nom  fût 
inséré  dans  les  litanies  immédiatement  après 
celui  de  sainl  Grégoire.  —  26  mai. 

AUGUSTIN  NOVKLLO  (le  bienheureux), 
ermite  de  Saint-Augustin,  né  en  Sicile,  au 
commencement  du  xut*  siècle,  d'une  famille 
illustre,  originaire  d'Espagne,  portait  dans 
le  monde  le  nom  de  Matthieu  Termini.  Après 
ses  premières  études,  il  alla  étudier  le  droit 
à  l'université  de  Bologne,  et  reçut  le  titre  de 
docteur.  Il  y  professa  ensuite  le  droit  civil  et 
canonique  ;  mais  après  quelques  années  il 
quitta  sa  chaire  et  retourna  en  Sicile,  alors 
gouvernée  par  Mainfroi.  Ce  prince,  ayant  en- 
tendu parler  du  mérite  de  Mal  thieu,  le  fil  juge 
perpétuel  de  sa  cour  el  son  principal  minis- 
tre d'Etat.  Quoique  dépendant  d'un  tyran  qui 
avait  usurpé  le  trône,  il  conserva  dans  >on 
élévation  une  grande  pureté  de  mœurs,  une 
intégrité  parfaite  dans  l'exercice  de  ses  hau- 
tes fonctions,  et  une  telle  douceur,  qu'il  ne 
voulut  jamais  prendre  part  à  aucune  con- 
damnaliun  capitale.  Ayant  accompagné,  en 
1266,  Mainfroi  dans  la  guerre  contre  Char- 
les d'Anjou,  frère  de  salut  Louis,  il  disparut 
après  la  perle  de  la  bataille  el  fut  compté 
parmi  les  morts  ;  mais  il  s'était  sauvé  en  Si* 
cile,  où  étant  tombé  dangereusement  malade, 
il  Tut  saisi  d'une  telle  crainte  des  jugements 
de  Dieu,  qu'il  résolut,  s'il  en  revenait,  de 
quitter  le  monde  et  d'entrer  en  religion.  Aus* 
sitôt  qu'il  fut  guéri,  il  entra,  sans  se  taire 
connaître,  au  monastère  de  Kosia,  chez  les 
ermites  de  Sainl  -  Augustin  ,  sous  le  nom 
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d'Augustin  Novello.  Il  virait  confondu  parmi 
les  religieux  en  qualité  de  frère-lai,  lors» 
qu'une  circonstance  particulière  le  fit  con- 
naître. Les  religieux  de  Rosia  avaient  un 
procès  considérable  qui  leur  causait  beau- 
coup d'inquiétude.  Le  saint  religieux,  lou- 
ché de  leur  peine,  se  rend  chez  leur  procu- 
reur et  lui  demande  en  secret  du  papier  et 
île  l'encre.  Celui-ci,  qui  ne  croyait  pas  même 
qu'Augustin  sût  écrire,  se  moqua  d'abord  de 
sa  demande.  Ayant  enfin  obtenu  ce  qu'il  de- 
mandait,  il  rédigea,  pour  son  couvent,  un 
mémoire  court,  solide  et  si  lumineux,  que  le 
procureur  de  la  partie  adverse,  en  ayant  pris 
communication,  ne  put  s'empêcher  de  dire  : 
«  Celui  qui  a  fait  ce  mémoire  est  un  démon 
ou  un  ange,  ou  le  seigneur  Matthieu  de  Ter- 
mini,  avec  lequel  j'ai  étudié  à  Bologne,  et 
qui  est  mort  à  la  bataille  de  Bénévent.  »  Il 
voulut  voir  l'auteur,  et  l'ayant  reconnu,  il 
l'embrassa  tendrement  et  ne  put  retenir  ses 
larmes  à  la  vue  de  son  humilité.  Augustin 
le  priait  de  ne  pas  le  faire  connaître,  pour 
ne  p.is  troubler  son  repos;  mais  celui-ci  dit 
aux  autres  religieux  :  «  Vous  avez  un  trésor 
caché;  c'est  le  plus  excellent  homme  du 
monde  :  traitez-le  comme  il  mérite  de  l'être; 
au  reste  vous  avez  gagné  votre  cause.  »  Lo 
bienheureux  Clément  d'Qsimo,  général  des 
ermites  de  Saint-Augustin,  étant  venu  à 
Sienne,  et  ayant  appris  qui  était  ce  frère 
Augustin,  l'emmena  avec  lui  à  Rome,  l'obli- 
gea A  recevoir  les  ordres  sacrés  et  se  l'asso- 
cia pour  la  révision  des  constitutions  de 
l'ordre.  Le  pape  Nicolas  IV  lui  ayant  de- 
mandé un  religieux  capable  d'entendre  les 
confessions  de  la  cour  pontificale,  il  lui  pré- 
senta, en  plein  consistoire,  frère  Augustin, 
qui  par  la  pauvreté  de  sou  habit  et  l'austé- 
rité de  son  visage  frappa  tellement  les  car- 
dinaux, qu'ils  demandaient  de  quelle  forêt 
on  l'avait  fait  venir.  11  se  trouva  aux  pieds 
du  pape  sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait; 
mais  voyant  que  le  saint-père  lui  imposait 
les  mains  pour  le  faire  son  confesseur  et 
lui  donner  l'emploi  de  pénitencier,  il  pleura 
si  amèrement,  qu'il  arracha  des  larmes  au 
pape  cl  aux  cardinaux,  et  plus  ils  le  connu- 
rent, plus  ils  conçureut  pour  lui  de  respect 
cl  d'affection.  11  remplit  pendant  vingt-dt»ux 
ans  la  charge  qui  lui  avait  été  confiée,  et  s'en 
acquitta  avec  une  piété  et  une  prudence  qui 
justifièrent  parfaitement  l'idée  qu'on  avait 
de  sa  sainteté.  Son  zèle  le  portait  à  user  en- 
vers le  pape  et  les  cardinaux,  lorsqu'il  les 
<  ;o>ail  répréhensibles  dans  leur  conduite, 
nun- seulement  de  prières,  mais  même  de 
réprimandes  qu'ils  recevaient  patiemment, 
lani  ils  avaient  de  vénération  pour  lui,  res- 
pectant ses  conseils  ,comme  s'ils  étaient  ve- 
nus du  ciel.  Le  chapitre  général  des  Augus- 
tin» s'étanl  réuni  à  Milan  en  1298,  l'élut  géné- 
ral de  son  ordre.  Il  voulut  eu  vain  repousser 
le  fardeau  qui  lui  était  imposé  ;  le  pape  Boni- 
face  Vlll  lui  ordonna  de  consentir  à  .son  élec- 
tion. Il  remplit  sa  charge  avec  beaucoup  d'bu- 
miliié,  de  fermeté,  de  zèle  et  de  charité  ;  mais 
au  bout  de  deux  ans,  ayant  rassemblé  le  cha- 
pitre général  à  Naplcs,  il  se  démit  du jgéné- 
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ralat,  malgré  tontes  les  instances  qui  lui  fu- 
rent faites.  Désormais,  plos  libre  de  suivre 
son  attrait  pour  la  vie  solitaire,  il  se  retira 
avec  quelques  religieux  dans  l'ermitage  de 
Saint-Léonard,  près  de  Sienne.  Son  séjour 
dans  ce  lieu  fut  pour  les  habitants  de  cette 
ville  une  source  de  bénédictions.  Après  avoir 
passé  près  de  dix  ans  dans  cet  ermitage,  il  fut 
averti  de  sa  fin  prochaine  :  étant  tombé  ma- 
lade,  il  reçut,  avec  une  tendre  piété,  les  sa- 
crements de  l'Eglise, et  mourut  lel9  mai  1309. 
Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  portèrent 
les  fidèles  à  l'honorer  comme  saint,  et  le  «  alto 
qu'on  lui  rend,  de  temps  immémorial,  fut  ap- 
prouvé par  Clément  XIII  en  1759.— 28  avnl. 

AUGUSTIN  DE  GAZOTHE  (saint),  éveque 
de  Zagrab  en  Esclavonie,  ensuite  de  Nocera 
dans  le  royaume  de  Naples,  naquit  à  Trou 
en  Dalmatie,  vers  l'an  1259,  d'une  famille 
sénatoriale,  qui  l'éleva  dans  la  crainte  de 
Dieu  et  la  piété.  Le  jeune  Augustin  proGli 
si  bien  de  cette  éducation  toute  chrétienne, 
qu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu'il 
résolut  de  quitter  le  monde  pour  entrer  cbei 
les  Frères  Prêcheurs.  Après  son  noviciat,  ses 
supérieurs  renvoyèrent  continuer  ses  études 
en  Italie,  ensuite  à  Paris.  Lorsqu'il  se  ren- 
dait dans  cette  dernière  ville,  en  1286,  avec 
un  jeune  religieux  de  son  ordre,  nommé 
Jacques  des  lirsins,  ils  furent  attaqués  par 
des  brigands,  près  du'fcsin,  sur  le  territoire 
de  Pavie.  Le  compagnon  d'Augustin  fut  lui 
sur  place,  et  lui-même  fut  laissé  pour  mort. 
Recueilli  par  un  gentilhomme  du  voisinage 
qui  le  fit  transporter  dans  son  château,  il 
put,  au  bout  de  quelques  semaines,  conti- 
nuer son  voyage  pour  la  France.  Il  passi 
quelques  années  à  l'université  de  Paris  où 
il  se  distingua  par  d'éclatants  succès.  Aprèi 
avoir  reçu  la  prêtrise,  il  fut  chargé  du  mi- 
nistère de  la  prédication  dans  sa  patrie,  où 
il  opéra  de  nombreuses  conversions  et  où  il 
fonda  plusieurs  couvents  de  son  ordre.  Il 
donna  aussi  plusieurs  missions  en  Italie  et 
il  contribua  puissamment  à  rétablir  la  pan 
dans  plusieurs  villes  alors  divisées  par  des 
f  ictions  politiques.  Ses  supérieurs  l'envojè- 
rent  en  Bosnie  pour  y  combattre  les  erreurs 
qui  corrompaient  la  vraie  foi,  et  ses  efforts 
produisirent  d'heureux  résultats.  De  la  il  fut 
appelé  en  Hongrie  en  proie  aux  dissensions 
civiles,  par  le  fait  des  prétendants  à  la  cou- 
ronne, qui,  au  nombre  de  trois,  voulaient, 
chacun  de  son  côté,  faire  triompher  leur 
cause  par  la  force.  Le  cardinal  Bocasini,  qui 
était  alors  légat  du  saiot-siége  en  Hongrie, 
félicita  Augustin  sur  son  zèle  et  sa  prodeoce, 
et  l'encouragea  A  continuer  ses  travaux  pour 
le  triomphe  de  la  paix  et  le  bien  de  la  reli- 
gion. Ce  légat  étant  devenu  pape,  sous  le 
nom  de  Benoit  XI,  le  fil  venir  a  Rome  pour 
le  sacrer  évéque  de  Zagrab,  et  le  pape,  aprêi 
lui  avoir  donné  l'onction  épiscopale  de  ><-'' 
propres  mains,  le  fil  partir  aussitôt  pour  son 
église.  Il  commença  par  la  réforme  de  son 
<  lergé  et  convoqua  plusieurs  synodes  on  l  pn 
fil  les  plus  sages  règlements  sur  la  disci- 
pline. Dans  ses  visites  pastorales,  il  adressa» 
aux  Gdèles  de*  instructions  qui  produisaient 
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d'autant  plus  d'effet  qu'elles  élaient  soute- 
nues par  une  sainte  vie  et  par  le  don  des  mi* 
racles.  Sa  chanté,  son  humilité,  sa  douceur 
et  ses  autres  vertus  lui  conciliaient  tous  les 
coeurs,  il  fonda  dans  son- diocèse  plusieurs 
couvciiis  de  Frères  Prêcheurs,  dans  lesquels 
ii  aimait  à  se  retirer,  lorsque  ses  nombreuses 
occupations  lui  en  laissaient  le  temps,  pour 
vaquer  à  la  prière  et  à  la  contemplation.  11 
assista  aux  conciles  tenus  à  Bude  et  à  Pres- 
bourg  l'an  130;),  et,  en  1311,  il  se  rendit  au 
loncile  général  de  Vienne.  A  son  retour,  il 
fut  persécuté  par  Miladin,  gouverneur  de  la 
D.ilmalie,  à  qui  il  avait  fait  des  représenta- 
lions  sur  ses  injustices,  ses  exactions  et  son 
administration  lyrannique  ;  mais  la  Provi- 
dence le  délivra  des  peines  de  tout  genre 
quo  lui  occasionnait  celte  lutte  généreuse 
qu'il  n'avait  entreprise  que  pour  défendre 
les  droits  spirituels  et  temporels  de  son  trou* 
peau.  Robert,  roi  de  Sicile,  informé  du  mé- 
rite et  de  la  sainteté  de  l'évéque  de  '/agrab, 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Hongrie, 
pour  solliciter  sa  translation  à  l'évéché  de 
Nocera,  et  il  obtint  du  pape  Jean  XXII  un 
ordre  qui  enjoignait  à  Augustin  d'acquiescer 
a  cet  arrangement.  Le  s  tint  évéque  fut  donc 
obligé  de  quitter  son  troupeau  en  1317,  après 
avoir  distribué  aux  pauvres  tout  ce  qu'il 
possédait,  n'emportant  que  sou  bréviaire. 
En  se  rendant  à  Nocera  il  passa  par  Trau, 
sa  patrie,  et  ne  put  détacher  ses  compatriotes 
des  intérêts  de  Miladin  ;  mais  il  leur  prédit 
que  Dieu  punirait  l'appui  qu'ils  prêtaient  à 
ses  brigandages,  et  bientôt  l'événement  justi- 
fia sa  prédiction.  Arrivé  dans  son  nouveau 
diocèse,  où  il  fut  reçu  comme  un  ange  du 
ciel,  il  s'appliqua  à  déraciner  les  restes  du 
mahométisme  introduit  dans  celte  vilie  par 
les  Turcs  qui  l'avaient  tenue  assez  longtemps 
sous  leur  domination  ;  ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  nom  de  Nocera  des  païens;  mais 
après  qu'ils  en  eurent  été  chassés,  un  l'appela 
Sainte-Marie  de  la  Victoire.  Il  fonda  dans 
sa  ville  épiscopale  un  couvent  do  son  ordre, 
où  il  se  retirait  aussi  souvent  qu'il  le  pouvait 
pour  continuer  son  premier  genre  de  vie.  Le 
roi  Itobert  et  la  famille  royale  étaient  péné- 
trés pour  lui  de  la  plus  profonde  vénération 
toutes  les  fois  qu'il  se  rendait  à  la  cour,  où  il 
n'allait  cependant  que  quand  la  nécessité 
l'y  obligeait.  Après  a  voir  renouvelé  la  face  du 
diocèse  de  Nocera,  comme  il  avait  renouvelé 
celle  du  diocèse  de  Zagrab,  il  mourut  le  3 
août  1323,  a  l'âge  d'environ  64  ans.  Sou 
corps  fut  enterré  dans  l'église  du  couvent  de 
Saint-Dominique,  qu'il  avait  fait  bâtir  avec 
beaucoup  de  magnificence,  et  où  les  fidèles 
lui  rendirent  bienlôt  un  culte  qui  fut  ap- 
prouvé par  Jean  XXII.  Clément  XI  confirma 
ce  culte  cl  mit  le  bienheureux  Augustin  de 
Gazotlieau  nombre  des  saints.  —  3  août. 

AUI.E  (saint),  Aulu$,  évéque  de  Viviers, 
succéda  à  saint  liucher,  et  il  y  avait  dans 
cette  ville  une  ancienne  église  qui  portail  son 
nom.  Ses  reliques,  qui  se  gardaient  dans  la 
cathédrale,  furcr.l  brûlées  dans  le  xvr  siècle 
par  les  calvinistes  avec  celles  de  saint  Ar- 
çout — 29  mars. 


AULUCRT  (saint),  Aulucetiu,  confesseur 
en  Ethiopie,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  12 
novembre. 

AUNAIHE  (saint),  Anachnrin* .  évéqne 
dAuxerre,  sortait  d  une  famille  <lisi  n^oea 
de  l'Orléanais;  il  était  frère  de  sainte  Aus^ 
tregilde  et  oncle  de  saint  l.en  de  S.*ns.  Il 
passa  sa  jeunesso  à  la  cour  de  Gonlrain,  roi 
de  Bourgogne  ;  mais  il  quitta  ensuite  le 
monde  et  se  mil  sous  la  conduite  de  sn>nt 
Syagre,  évéque  d'Aulun.  Placé  sur  le  siège 
d'Auxerrc,  vers  l'an  510,  il  assista  au  qua- 
trième concile  de  Paris  en  573,  ainsi  qu'à 
deux  autres  conciles  tenus  à  MAcon  quel- 
ques années  après.  11  assembla  dans  son 
diocèse  un  synoJe  où  l'on  dressa  sur  la  dis- 
cipline quarante-cinq  statuts,  dont  le  pre- 
mier proscrivait  les  étreintes  du  premier 
jour  de  janvier.  On  admirait  son  zèle  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  ,  sa  vigi- 
lance pour  faire  observer  la  loi  de  Dieu 
et  pour  maintenir  la  pureté  des  mœurs.  Il 
fit  composer,  pour  sou  instruction  et  celle  des 
fidèles,  les  vies  de  saint  Amat  cl  de  saint  Ger- 
main, deux  des  plus  illustres  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  s'appliqua  à  augmenter  les  re- 
venus de  son  église,  afin  de  donner  plus  de 
décence  au  culte  divin.  Saint  Auuaire  mou- 
rut un  25  de  septembre  vers  l'an  605. 

AUNOBERT  (saint),  Aunobertas ,  évéque 
de  Sens,  est  honoré  le  3  septembre. 

AUBE  (sainte),  Aura,  vierge  et  martyre, 
sortait  d'une  famille  impériale  et  fut  exilée 
pour  ta  foi  chrétienne  dans  une  terre  qu'elle 
possédait  près  d'Ostie,  où  elle  vivait  avec 
d'autres  vierges,  occupée  d'œuvres  de  cha- 
rité cl  d'exercices  de  religion.  Saint  Ccnsorin, 
maître  des  offices  de  l'empereur  Claude  11 
ayant  été  emprisonné  comme  chrétien  par 
ordre  de  ce  prince,  Aure  allait  souvent  le  vi- 
siter dans  son  cachot  à  Ostie.  lui  portail  des 
vivres  et  lui  rendait  tous  les  servies  qui 
étaient  eu  son  pouvoir.  Claude,  informé  do 
celle  conduite,  chargea  Ulpius  Bomulus,  vi- 
caire du  préfet  de  Borne,  de  l'obliger,  par  les 
tourments,  à  retourner  au  culte  des  dieux. 
Ce  magistrat  la  fil  étendre  sur  le  chevalet  et 
lui  Gt  subir  le  supplice  du  fouet  et  des  tor- 
ches ardentes  :  clic  était  à  moitié  brûlée,  lors- 
qu'on la  conduisit  en  prison.  Après  un  se- 
cond interrogatoire,  elle  fut  frappée  avec  des 
lanières  plombées  et  ensuite  jetée  dans  la 
nier  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  l'an 
269.  Son  corps  ayant  été  rejeté  sur  le  rivage, 
saint  Hippolvte,  surnommé  Nonne,  l'eiitci •»  i 
dans  la  terre  où  elle  avait  été  cxiléi"  ;  pl as 
tard  il  fut  placé  à  Oslie  dans  une  église  bâùu 
en  son  honneur.  —  2'*  août.  t 

AUBE  (sainte),  abbessc  à  Paris,  était  fi. la 
de  Maui  in  et  de  Quirie,  et  consacra  A  Dieu 
sa  virginité.  Sa  vertu  était  si  éminente,  que 
quand  saint  Eloi  eut  fondé  A  Paris,  en  631, 
un  monastère  de  vierges,  le  premier  quo 
celle  ville  ait  possédé,  il  choisit  Aure  pour 
gouverner  les  trois  cents  religieuses  qui  y 
prirent  le  voile.  Saint  Ouen  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  l'éloge  de  celle  sainte  ab* 
bosse  qu'en  disant  qu'cllo  était  une  bwa 
dienedê  Dieu  Elle  fut  le  modèle  do  «a  co:n- 
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munauté,  qu'elle  gouverna  trente-trois  ans 
avec  notant  de  prudence  que  de  sainteté.  Un 
,m  avant  sa  mort,  elle  eut  une  vision  dans 
laquelle  saint  Eloi,  mort  depuis  six  ans, 
l'avertissait  de  se  préparer  au  passage  de 
l'éternité  ainsi  que  ses  religieuses.  Remplie 
de  joie  à  la  vue  de  sa  fin  prochaine,  elle 
tâcha  d'inspirer  à  ses  compagnes  les  senti- 
ments dont  elle  était  animée,  en  leur  faisant 
sentir  la  grandeur  de  la  félicité  dont  elles 
allaient  bientôt  jouir.  Elle  fui  enlevée  de  ce 
monde  par  la  peste  avec  cent  soixante  de 
ses  religieuses,  le  k  octobre  666  ;  toutes  fu- 
rent enterrées  dans  le  cimetière  attenant  à 
l'église  de  Saint-Paul,  que  saint  Eloi  avait 
destiné  à  la  sépulture  de  la  communauté  ; 
mais  cinq  ans  après,  on  rapporta  le  corps  de 
sainte  Aure  dans  l'église  do  Saint-Martial, 
près  de  *on  monastère.  La  ville  de  Paris  a 
plusieurs  fois  ressenti  les  effets  de  la  protec- 
tion de  celte  sainte  abbesse.  —  octobre. 

ACRE  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Cor- 
doue,  était  sœur  de  saint  Adolphe  et  de  saint 
Jean.  Elle  avait  pris  le  voile  dans  le  monas- 
tère de  Sainte- Marie  de  Cutédor,  et  il  y  avait 
trente  ans  qu'elle  s'y  sanctifiait  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertu»,  lorsque  de  nobles 
Arabes  d*  Sé ville  d'où  elle  était  originaire, 
et  dont  elle  était  parente,  étant  venus  la  vi- 
siter, ils  furent  très-sorpris  de  voir  qu'elle 
avait  embrassé,  non-seulement  le  christia- 
nisme, mais  aussi  la  vie  religieuse.  Comme 
elle  était,  ainsi  qu'eux-mêmes,  parente  du 
cadi,  ils  la  lui  dénoncèrent.  Celui-ci  lui  re- 
procha la  honte  qu'elle  faisait  à  sa  famille,  et 
il  alla  même  jusqu'à  la  menacer  de  la  mort, 
•i  elle  n'abjurait  pas  le  christianisme.  Aure 
promit  d'abord  de  se  conformer  à  ses  ordres, 
et  là -dessus  il  lui  rendit  la  liberté;  mais,  de 
retour  chez  elle,  elle  continua  de  pratiquer 
sa  religion  comme  auparavant,  s'efforçant, 
par  ses  regrets  et  par  ses  larmes,  d'effacer  te 
scandale  qu'elle  avait  donné  par  son  manque 
de  courage.  Les  infidèles  ayant  remarqué 
qu'elle  ne  cessait  pas  de  fréquenter  les  égli- 
ses, elle  fut  de  nouveau  déférée  au  cadi,  qui 
lui  reprocha  d'avoir  manqué  à  sa  parole. 
Elle  lui  répondit  qu'elle  n'avait  jamais  re- 
noncé à  Jésus-Christ  dans  son  cœur,  quoi- 
qu'elle eût  eu  la  lâcheté  de  le  renom  er  de 
bourbe.  Le  cadi  la  fit  charger  de  chaînes  et 
mettre  en  prison.  Le  lendemain  elle  fut  con- 
damnée à  mort  par  ordre  de  Mahomet,  roi  de 
Cordoue,  et  suspendue  à  un  gibet,  la  téte  en 
bas.  Après  sa  morl,  son  corps  fut  jeté  dans 
le  Guadalquivir,  l'an  856.  Saint  Euloge  la 
mentionne  dans  son  Mémorial  des  saints.  — 
19  juillet. 

AURE  (saint),  Aureus,  évéque  de  Mayence 
au  milieu  du  v*  siècle,  vivait  avec  sainte  Jus- 
line,  sa  sœur,  qu'il  avait  associée  à  une  par- 
lie  de  ses  bonnes  œuvres,  lorsque  les  Huns 
se  mirent  à  ravager  les  Gaules  et  les  bords 
du  Rhin.  A  l'approche  de  ces  barbares,  Auré 
prit  la  fuite  avec  sa  sœur;  mais  il  revint 
bientôt  pour  consoler  son  troupeau  et  le  sou- 
lager au  milieu  des  misères  de  tout  genre 
qui  l'accablaient.  Un  jour  qu'il  était  à  l'au- 
tel pour  célébrer  les  saints  mystères,  il  fut 
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massacré  par  les  Huns  avec  sa  sœur  et  pin- 
sieurs  autres  chrétiens,  l'an  451.  Leurs  reli- 
ques restèrent, jusqu'au  v:ir  siècle,  dans  un 
puits  où  on  les  avait  jelées  et  d'où  on  les  re- 
tira pour  les  placer  dans  l'église  de  Saint- 
Alban,  qui  venait  d'étro  construite.  —16 
juin.  , 

AURfcLE  (sainO,  Aure  dus,  évéque  en  Asie 
et  martyr  avec  saint  Publtus,  autre  éré<ine 
de  la  même  contrée,  florissait  sur  la  fin  du 
h"  siècle  et  écrivit  contre  les  calaphrye.es, 
qui  étaient  une  branche  des  monlanistès. - 
12  novembre. 

AURÈLE  (saini),  évéque  d'Ariaratbc  on 
Cappadoce,  est  surtout  eonno  par  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Denis,  évéque  de  Mi- 
lan, qui  était  mort  en  exil  dans  son  diocèse, 
et  qu'il  renvoya  à  Milan,  sur  la  demande  de 
saint  Ambroisc.  il  mourut  en  383  et  il  est 
honoré  dans  cette  dernière  ville  le  9  no- 
vembre. 

AURÈLE  (saint),  évéq  ue  de  Carlhage,  était 
archidiacre  de  celte  ville,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  388,  pour  succéder  à  saint  Généthle.  La 
juridiction  de  ce  siège,  presque  égale  à  celle 
d'un  patriarcat,  s'étendait  sur  les  métropo- 
litains de  plusieurs  provinces  d'Afrique.  Il  se 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Augustin, 
qui  lui  donna  de  sages  avis  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  les  donatislea.  Son  zèle  pour  ra- 
mener ces  schismaliques,  lui  fit  assembler 
plusieurs  conciles  pour  discuter  les  difficul- 
tés qu'ils  proposaient,  et  il  réussit  à  en  faire 
rentrer  un  grand  nomhre  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. Il  porta  le  premier  coup  au  pélagia* 
nisme,  par  la  condamnation  de  Célestias,  dis* 
ciple  de  Pélage,  dans  un  concile  qu'il  assem- 
bla à  Carlhage  en  412.  Il  condamna  Pelage 
lui-même  dans  un* autre  concile,  tenu  au 
même  lieu  en  kiS.  Saint  Fulgence  donne  les 
plus  grands  éloges  à  saint  Aurèle,  qui  mou- 
rut eu  423  et  qui  est  nommé  dès  le  vr  siècle 
dans  le  Martyrologe  d'Afrique.  —  20  juillet. 

AURELE  (saint},  martyr  à  Cordoue  pen- 
dant la  persécution  d'Abiiérame  11,  roi  des 
Maures,  était  fils  d'un  mahométan  et  d  une 
chrétienne,  qui  tenaient  an  rang  distingué 
dans  celle  ville.  Ayant  perdu  ses  parents 
dans  son  bas  âge,  il  fut  élevé  avec  soin  dans 
la  religion  chrétienne  par  une  sœur  de  sa 
mère,  il  épousa  une  infidèle  nommée  Sabi- 
gothon,  qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir,  et 

Sui,  après  son  baptême,  portait  le  nom  de 
atalie.  Ils  firent  l'un  et  l'autre  vœu  de  con- 
tinence; Nalalie  se  relira  dans  un  monas- 
tère, et  Aurèle  resla  dans  le  monde,  donnant 
aux  fidèles  l'exemple  de  la  plus  grande  fer- 
veur. Comme  il  aimait  à  exercer  "hospitalité 
envers  les  étrangers,  il  reçut  chex  lui  Geor- 
ges, religieux  du  monastère  de  Sainl-Sabas 
en  Palestine,  qui  avait  passé  en  Europe  pour 
recueillir  des  aumônes.  On  s'assemblait  or- 
dinairement dans  sa  maison  pour  célébrer 
en  secret  les  saints  mystères.  La  persécution 
des  Sarrasins  s'claut  ranimée  en  852,  Aurèle 
fut  arrêté  l'un  des  premiers  avec  sa  fauiille, 
et  souffrit  la  mort  avec  Nalalie,  sa  femme,  et 
deux  de  ses  parents.  Quant  à  Georges.  If* 
Sarrasins  lui  avaient  d'abord  laissé  la  liberté, 
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comme  étant  étranger,  mais  il  réclama  con- 
tre celte  faveur,  qoi  n'en  était  pas  nneà  ses 
jeux,  et  déclara  publiquement  qu'il  était 
chrétien,  et  qu'il  voulait  être  traité  comme 
ion  hôte,  ce  qui  toi  fut  accordé.  Leur  mar- 
tyre eut  lieu  le  27  juillet  852.  Saint  Euloge 
écrivit  leur  Vie  et  se  chargea  des  enfants 
qu'Aurèle  avait  eus  de  sa  femme,  avant  que 
celle-ci  ne  fût  entrée  en  religion.  Us  sont 
sonore»  à  Paris  le  20  octobre.  —  27  juillet. 

.AU  ME  LE  on  AURÉLIE  (sainte),  Aurélia, 
rierge,  (tarissait  ao  commencement  du  xi*  siè- 
cle, et  mourut  en  1027.  Elle  est  honorée  à 
Mrasbourg  le  15  octobre. 

AURÉLIE  (sainte),  Aurélia,  vierge,  était 
fille  de  sainte  Martanc  et  parente  de  saint 
Adrias,  qoi  avait  ^uffert  le  martyre  sous 
Tempereur  Valérieo.  Elle  vint  de  Grèce  à 
Rome  avec  sa  mère,  et  y  arriva  neuf  mois 
iprès  la  mort  de  son  parent.  Les  deux  saintes 
apprirent  avec  joie  qu'Adrias  et  sa  famille 
«aient  donné  leur  vie  pour  Jésus-Christ. 
Elle»  se  fixèrent  près  de  son  tombeau,  qui 
éïait  une  sablonniérc  voisine  de  la  ville,  vcil- 
lini  et  priant  nuit  et  jour  pendant  treize  ans. 
Après  leur  mort,  elles  furent  enterrées  à  côté 
de  saint  Adrias  et  elles  sont  honorées  avec 
loi  le  2  décembre. 
AURELIE  (sainte),  vierge,  est  honorée  à 
«agni,  avec  sainte  Néomésie,  le 
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AURÉLIE  (sainte),  Aurélia,  vierge,  était 
["âne  des  nombreuses  compagnes  de  sainte 
Ursule.  On  croit  qu'elle  échappa  au  mas- 
sacre que  les  Huns  flrent  de  ces  vierges  et 
qu'elle  se  relira  à  Strasbourg.  Elle  y  est  ho- 
norée li>  15  octobre. 

AURÉLIEN  (saint),  Aurelianus,  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
^  cl  30  mars. 

AURÉLIEN  (saint),  évéque  d'Arles,  fut 
jfwé  sur  le  siège  de  celte  ville  en  546,  et 
Unidebeft,  roi  de  Bourgogne,  qui  l'estimait 
l'DÇQlièrement ,  demanda  pour  lui  au  pape 
'•file  le  pallium  et  le  titre  de  vicaire  du 
jainusiége.  Le  pape,  avant  d'accorder  ces 
uteors,  voulut  obtenir  l'agrément  do  l'em- 
P«reur  Justinien.  Cette  déférence  était  d'au- 
Unl  pi"  nécessaire  que  la  ville  de  Rome 
«UdI soumise  aux  Grecs,  Vigile  aurait  craint 
•«paraître  trop  dévoué  au  prince  français  et 
«  donner  de  l'ombrage  à  Justinien.  Béli- 
uire,  qui  commandait  en  Italie,  se  chargea 
d  écrire  à  Constanlinople,  et  dès  que  l'em- 
(ereur  eut  donné  son  consentement,  le  pape 
«clara  Aurélien  son  vicaire  dans  celle  par- 
ades Gaules,  qui  obéissait  à  Childebert;  il 
loi  donna  le  pouvoir  de  terminer,  assisté  d'un 
ctrlain  nombre  d'évéques,  les  causes  qui 
pourraient  surveuir  entre  les  prélats  soumis 
*  M  juridiction.  «  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne 
["*>»«,  lui  écrit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur 
l*  wi,  ou  s'il  se  présente  quelque  autre  cause 
maJfure,  après  avoir  vérilié  les  faits  et  dressé 
»oire  rapport ,  réservez-en  le  jugement  et  la 
dCf>Monau  siège  apostolique  ;  car  nous  Iroo- 
^osdaus  les  archives  de  l'église  roinaiue 
q"e .ce»Uinsi  qu'en  ont  usé, à  l'égard  de  nos 
Prédécesseurs,  ceux  des  vôtres  qui  out  été 
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,  honorés  de  la  qualité  de  vicaires  du  saint- 
siège.  *  Le  pape  ajoute  que,  pour  rendre  plus 
respectable  la  digoilé  qu'il  lui  confère  il  lui 
accorde  l'usage  du  pallium;  il  l'exhorté  aussi 
à  entretenir  la  paix  entre  tfiildebert  et  l'em- 
pereur, et  finit  par  lui  recommander  de  re- 
mercier Bélisaire  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  demander  l'agrément  de  Justi- 
nien. Celte  lettre  est  du  23  août  546.  Le  pape 
écrivit  en  même  temps  aux  évéques  d<-s 
Etats  de  Childebert,  pour  leur  nolilier  qu'il 
avait  établi  Aurélien  sou  vicaire;  qu'ils  eus- 
sent à  se  rendre  aux  conciles  qu'il  convo- 
querait, et  à  recevoir  de  lui  des  Lettres  for-t 
mées,  lorsqu'ils  entreprendraient  de  longs 
voyages.  Aurélien  écrivit  peu  après  à  Théo- 
debert,  roi  de  Metz,  une  l»  llre  dans  laquelle 
il  lui  donne  de  grands  éloges,  accompagnés 
d'avis  salutaires.  Il  l'exhorte  à  penser  sans 
cesse  au  jour  des;  vengeances  du  Seigneur,  à 
ce  jour  où  il  n'y  aura  plus  de  distinclion  de 
rang  ni  de  naissance,  et  où  les  richesses  ne 
serviront  de  rien,  excepté  celles  qu'on  aura 
employées  en  bonnes  œuvres.  Aidé  par  les 
libéralités  de  Childebert,  il  fonda,  en  548,  un 
mouasière  à  Arles.  Il  composa,  pour  les  moi- 
nes qu'il  y  établit,  une  règle  pleine  de  sagesse, 
tirée  en  grande  partie  de  celle  de  saint  Ce- 
saire,  un  de  ses  prédécesseurs,  et  de  celle  de 
saint  Benoit;  il  la  termine  par  cette  sous- 
cription :  Aurélien,  pécheur.  Il  plaça  à  la  téte 
de  ce  monastère  saint  Florentin.  Vers  le  mê- 
me temps.,  il  en  fonda  un  autre  de  filles,  qu'il 
mit  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge,  et 
donna  aux  religieuses  une  règle  qui  est  la 
même  que  celle  de  ses  moines,  à  quelques 
différences  près,  qui  consistent  dans  le  re- 
tranchement de  certains  points  trop  austères 
pour  des  Allés,  ou  peu  convenables  à  leur 
sexe.  Saint  Aurélien  assista  eu  549  au  cin- 
quième concile  d'Orléans  où  se  trouvèrent 
cinquante  évéques ,  dont  neuf  métropoli- 
tains :  quelques  écrivains  avancent  qu'il  y 
présida,  mais  il  est  plus  probable  que  ce  fut 
saint  Serdot  de  Lyon.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  point  de  fait,  l'évéquc  d'Arles,  toujours 
zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, eut  une  grande  pari  a  ce  qui  fui 
réglé  dans  le  concile  pour  réformer  les 
mœurs  et  conserver  la  pureté  de  l.i  foi  dans 
les  Gaules.  Le  pape  Vigile,  pendant  son  sé- 
jour à  Constanlinople,  condamna  les  trois 
chapitres,  avec  cette  réserve  :  Sauf  l'auto- 
rité du  concile  de  Chalcédoine ;  mais  c  lie  dé- 
cision ne  contenta  personne.  Rustique  et 
Sébastien,  diacres  de  l'église  romaine,  que 
Vigile  honorait  de  sa  confiance,  mandèrent 
dans  les  provinces  que  le  pape  avait  aban- 
donné le  concile  de  Chalcédoine;  ils  écrivi- 
rent dans  ce  sens  à  Aurélien,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  vicaire  du  saiul-siege,  voulut  s'assu- 
rer de  ce  qu'il  en  était.  Il  envoya  donc  au 
pape  Vigile  un  clerc  de  son  église,  avec  des 
lettres  que  Vigile  reçut  à  Constanlinople  le 
14  juillet  549;  mais  comme  il  n'était  pas 
alors  dans  une  posilion  à  pouvoir  exprimer 
librement  sa  pensée,  à  cause  de  l'espèce  de 
captivité  dans  laquelle  l'empereur  le  rete- 
nait, il  ne  répondit  que  l'année  suivaute; 
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encore  Justinien  ne  lai  permit-il  que  de  s'ex- 
primer en  termes  généraux.  Après  avoir 
marqué  il  Aurélien  qu'il  lui  Mil  bon  gré  de 
sa  sollicitude  pour  la  saine  doctrine  et  pour 
re  qui  peut  intéresser  la  foi  4  il  loi  dit  s 
«Soyez  assuré  qoe  nous  n'ayons  rien  fait 
qui  puisse  être  contraire  aux  constitutions 
de  nos  prédécesseurs,  ni  à  la  foi  des  quatre 

conciles  ;  que  nous  rejetons  tous  ceux  qui 

n'adhèrent  pas  à  la  foi  de  ce*  conciles  

Que  votre  fratcrnilé.en  qualité  dp  vicaire  dtl 
saint-siége,  avertisse  tous  les  évéques  qu'ils 
ne  doivent  point  se  laisser  surprendre  par 
les  éerits  supposés  qu'on  répand,  ou  pai 
les  faux  bruiis  qo'on  débite...  Votre  envoyé, 
Anaslase,  vous  rendra  compie  de  ce  qu'il 
nous  a  été  possible  de  faire  pour  défendre  le 
dépôt  de  la  foi  qoi  noue  a  été  transmis  par 
les  saints  conciles  et  par  nos  prédécesseurs. 
Lorsque  l'empereur  nous  aura  permis  de  re- 
tourner en  Italie,  nous  vous  enverrons  quel- 
qu'un peur  vous  instruire  plus  en  détail  de 
ee  qui  se  sera  passé.  »  Il  exhorte  ensuite  Au- 
rélien à  prMr  instamment  Childebert  de  pro- 
téger I*P.glt»e  dans  la  triste  nécessité  où  elle 
se  trouvait.  Annslase,  au  rapport  duquel  le 
pape  voulait  qu'Aurétien  ajoutât  foi,  ne  mé- 
ritait point  cette  confiance.  Gomme  il  ne 
pouvait  obtenir  la  permission  de  sortir  de 
Constantinople,  il  promit  que  si  on  le  lais- 
sait retourner  à  Arles,  il  engagerait  les  évé- 
ques des  Gaules  à  condamner  les  trois  cha- 
pitres; alors  ou  l'accabla  de  présents,  et  on 
lui  fil  jurer  qu'il  tiendrait  sa  parole.  A  son 
retour,  H  mit  tout  en  œuvre  pour  rendre  le 
pape  odieux  et  pour  séduire  les  évéques. 
Aurélien  ne  fut  pas  témoin  de  l'infidélité  de 
son  envoyé*  étant  mort  le  16  Jaain  551*  A 
Lyon ,  où  H  t'était  rendu  pour  une  raison 
que  sa  Vie  ne  fait  pas  connaître  :  peut-être 
était-ce  pour  s'acquitter  de  la  commission 
dont  le  pape  l'avait  chargé  pré»  du  roi  Chil- 
debert. Il  fut  enterré  dans  l'église  do  Saint- 
Ni/ier  de  cette  vrMe,  et  l'on  découvrit  son 
tombeau  en  1308.  —  10  juin. 

AURÉLIEN  (saint),  évé<fue  de  Li 
fut  inhumé  A  Saint-Ccssadre,  où  l'on  re- 
trouva ses  retiques  au  xtv  sièele.  Elles  fu- 
rent transférées  à  Limoges  dans  une  cha- 
pelle qui  a  pris  son  nom  et  où  il  est  honoré 
le  8  mai. 

AURÉLIEN  (1*  bienheureux),  évéque  de 
Lyon,  Rôtissait  dans  le  ix'  siècle.  Il  fonda  le 
monastère  de  Saint-Benoit  de  Seseieu,dans  le 
Bugey,  et  mourut  l'an  89$.  —  •  juillet. 

AURIE  (  la  bienheureuse},  Auria,  recluse 
a  Saint-Milhan  de  la  Cogolle,  dans  le  dio- 
cèse de  Calahorra,  Hérissait  sur  la  fin  du 
xi"  siècle  et  mourut  vers  l'an  1100.  — 
11  mars. 

AUHIGUR  (sainte),  Auriga,  martyre  en 
Ethiopie  avec  sainte  Rotule  et  deux  autres, 
i  si  nommée  dans  le  Martyrologe  biérony- 
miqee.  —  2  janvier. 

A  USA  ME  (saint),  Au  tant  um,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens  le  19  février. 

AUSGENB  (saint) v  Autgenius,  martyr  en 
E«)pte,  était  parvenu  à  une  grande  vieil- 
lesse ,  lorsqu'il  donna  sa  vie  pour  Jéaus- 
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Christ.  Il  est  honoré  par  les  Copbtes  et  ptr 

les  Ethiopiens  le  31  décembre. 

AUSONE  (saint),  Ausonius,  premier  évé- 
que d'Angoulème,  convertit  dans  celle  ville 
et  dans  les  environs  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles, au  milieu  desquels  il  se  fixa  pour  Ira. 
veiller  à  leur  sanctification  et  les  former  à 
la  pratique  des  venus  chrétiennes.  Il  eut,  à 
ce  que  Ton  croit,  la  téte  tranchée  pour  la  toi 
de  Jésus-Christ  qu'il  prêchait,  mais  on  ignore 
en  quelle  année  et  même  en  quel  siècle.  Il  y 
a,  hors  des  murs  d'Aiigouiérae,  une  église 
paroissiale  qui  porte  son  nom.  Ses  reliques 
furent  brûlées  en  1568  par  les  huguenots,  et 
l'on  ne  put  en  sauver  que  quelques  osse- 
ments. —  22  mai  et  11  juin. 

AOSON'IE  (sainte)*  Ausonia ,  martyre  à 
Lyon  avec  quarante-six  autres,  mourut  en 
prison  l'an  177,  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle.  —  2  juin. 

AUSPICE  (saint),  Auspicius,  premier  évé- 
que d'Apt  et  martyr,  souffrit  vers  l'an  398. 
—  2  août. 

AUSPICE  (saint),  évéque  de  Toul,dans  le 
V  siècle,  était,  selon  saint  Sidoine  Apolli- 
naire, l'un  des  plus  illustres  prélats  des  Gau- 
les par  sa  science  et  sa  sainteté.  Le  comte 
Arbogastc  ayant  demandé  à  saint  Sidoine 
quelques  explications  des  livres  saiots,  ce- 
lui-ci le  renvoya  à  saint  Auspice,  comme 
étant  plus  capable  que  lui  de  satisfaire  à  ses 
questions.  Auspice  adressa,  en  effet  ane  let- 
tre eu  vers  à  Arbogastc,  qui  était  alors  gou- 
verneur de  Trêves.  Saint  Auspice  moursl 
vers  1  an  475,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainj-Mansuy.  Son  corps  fut  levé  de  terre  cl 
place  dans  une  châsse  l'an  1107,  par  Richard, 
évéque  d'Albano  et  légat  du  saiot-siége.  - 
8  juillet. 

AUSSILLE  (sainte),  Auxitia,  vierge  et 
martyre  en  Bourgogne,  est  honorée  à  Tbil 
et  à  Précy  le  4  septembre. 

A UST HEBERT  (saint),  Austreberto,  évé- 
que de  Vienne,  mourut  en  744,  et  il  est  ho- 
noré à  Verzy-sur-Seine  le  5  juin. 

AUSTREBERTÈ  (sainte),  Austrebtrla, 
vierge  et  première  abbesse  de  Pavilly  eû 
Normandie,  naquit  vers  l'an  630,  dahsle  ter- 
ritoire de  Thérouanne.  Elle  eut  pour  père  le 
comte  Baufroi.  l'un  des  principaux  seigi^"" 
de  la  cour  de  Dagobcrt  1"  et  pour  mère  sain'* 
Frameuse  qui  descendait  des  rois  allemand*- 
ï)ès  l'âge  le  plus  tendre,  elle  munira  une 
grande  ferveur  pour  les  exercices  de  P'eltVe 
surtout  pour  la  prière  et  la  méditation.  Dé- 
sirant consacrer  a  Dieu  sa  virginité,  et  a  ^ 
appris  que  le  comte,  son  père,  pensait  a'  * 
t.iblir.  elle  alla  trouver  saint  Orner,  c*^ 
de  Thérouanne,  qui,  s'éiaul  assuré  de  - 
voc  jiion,  lui  donna  le  voile,  reçut  son  * 
de  virginité  perpétuelle,  et  la  remit  e nsoti 
ses  parents,  qui  lui  laissèrent  ^.'',2^ 
mener  chex  eux  un  genre  de  vie  conforme  , 
saint  0  al  «ju'elle  venait  d'embrasser.  V  ' 
que  temps  après,  Auslrcberte,  Poar/n  le 


sou  sacr 
mot) 
ajout 
pauvreté 


sacrifiée"  plus  entier,  se  relira  dau» 
stère  de  P,rl,  près  u'Abbev.lle,  ou  ^ 
a  à  son  vœu  «te  chasteté  ,CV  rtI1<e|iS 
reté  et  d'obéissance.  C'est  U 
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donna  l'exemple  de  loutes  les  vertus^  «4  sur-       AUSTKEGISILE  ,  OPWHJLB    ton  AU  - 

tout  de  la  mortification  qu'elle  portait  plus  STHILLE  (saint),  AttstregisUn*,  évoqué  do 

loin  qu'aucune  des  religieuses.  Son  humilité  Bourges,  naquit,  en  551,  d'une  famille  no- 

élait  extraordin  aire  ;  e  le  s'abaissait  non-  ble,  mais  pan  vre.A  près  s'être  livre,  dans  *«i 

seulement  devant  la  supérieure  mais  aus«i  jeunesse;  à  l'étude  des  lettres  et  de  l'Ecriture, 

devant  la  dernière  personne  de  la  commu-  il  fut  emploie  û  lu  cour  du  roi  Gnntran,  qui 

nautc,  ce  qu'elle  continua  de  faire,  mène  l'estimait  beaucoup.  Un   nommé  Dettelin 

après  qu'elle  eut  été  élue  prieure.  Saint  Phi-  avant  détourné  des  fonds  du  trésor  royal! 

libert,  abbé  de  Jumiégrs,  ayant  fondé  le  mo-  rejeta  son  crime  sur  Austregisile  qui,élatit 

naslèrc  de  Payiliy,  voulut  en  donner  le  gnu-  innorenl,  repoussa  la  calomnié  :  le  roi  ne 

vernement  à  la  prieure  de  Port;  elle  refusa  pouvant  éclaircir  l'affaire,  èrt  remit  la  déri- 

d*a  bord,  mais  vaincue  par  les  instances  du  s  ion  au  jugement  de  Dieu,  ët  ordonna  aux 

taînt,  elle  se  rendit  arec  deux  de  ses  reli-  deux  j .ai lies  de  se  battre  én  duel  ;  mais,  au 

gieuses  à  Pavilly,  domt  elle  fut  établie  pre-  jour  marque  pour  le  combat,  Rcttetin  fit  une 

niière  abbesse  par  saint  Oucn.  Elle  s'a p pli-  chute  do  cheval,  et  mourut  misérablement  ; 

qua  avec  zèle  à  sa  propre  sanctification  et  à  ce  qui  fut  regardé  comme  un  effet  de  la  ven- 

rellc  de  ses  religieuses,  Elle  eut  à  essuyer  gean.ee  divine.  Austregisile,  résoin  de  garder 

des  contradictions  qu'elle  surmonta  avec  au-  la  chasteté,  refusa  un  mariage  avantageux  : 

tant  de  patience  que  de  sagesse.  Dure  à  elle-  il  quitta    même  la  cour  pour  embraser 

même,  elle  était  pleine  de  bonté  pour  les  au-  l'état  ecclésiastique.  Saint  Aunairë,  évéqne 

ires  et  savait  allier  dans  ses  fonctions  la  d'Auxerre,  lui  donna  là  tonsure  et  le  fit  sriùis- 

douceur  à  la  fermeté.  Elle  n'exigeait  rien  diacre  :  saint  Ethère  de  Lyon  l'éteva  an  sa- 

qu'elle  ne  le  fît  la  première;  elle  allait  même  cerdoce,  et  le  fil  abbé  de  Sàinl-Nirier.  La 

beaucoup  au  delà  de  ce  qu'elle  prescrivait  siège  de  Bourges  étant  venu  à  raquer  p  t  ",i 

aux  autres-  Le,  monastère  de  Pavilly  répan-  mort  d'Apollinaire,  H  fut  sacré  lé  13  février 

dait  au  loin  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  612  pour  le  remplir,  et  pendant  les  dorizo 

On    voyait  des  parents  y  accourir  à  l'envi  années  qu'il  exerçs  les  fonctions  épiscopales 

fiour  offrir  leurs  filles  à  ta  sainte  abbesse,  et  il  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  H 

81    personnes  du  monde,  touchées  de  ses  mourut  le  20  mai  624,  âgé  de  Soixanle-ircize 

exemples,  embrassaient  la  pratique  des  «on-  ans.  — '20  mai.  , 
seils  évangéliques.  Sa  dignité  ne  l'empêchait       AU8THEMOINE  (saint),  Attifremomui,  pje« 

pas  de  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  mier  évéque  d'Auvergne,  fut  l'un  dès  sept 

pratiquer  l'obéissance;  en  voici  un  exem-  illustrés  missionnaires  qui  vinrent  prêcher 

pic  :  une  nuit  que  les  religieuses  s'étaient  l'Evangile  dans  leé  Gaules,  au  milieu  du 

recouchées  après  mai  in  es,  elle  visita  le  dor-  siècle.  Il  fonda  l'église  d'An  vergue,  dont  il 

pour  s'assurer  si  tout  était  dans  l'or-  fut  le  premier  évoque.  On  fgttôre  lès  détails 


cloître  rAuïlrabefta  «Mit*  sur-le-champ  et  le  siège  qu'il  avait  établi  fut  transféré  â  Clcr- 
pa>sa  le  reste  de  la  nuit  au  pied  de  la  croix.  }*  "Sî*™*™;  . ,  ,  t„tue 
Le  rm.lin,  la  prieure  se  rendant  à  l'église  AUSTHIÇLINIEN .saint  ).  ^«/rfrtWfynn*. 
arec  les  sœurs,  reconnut  sa  méprUe  et  lui  prêtre,  fut  l'un  des  {*f^^P^Î^0^P^^te"r; 
demanda  un  pardon  qui  lui  fut  aisément  ac-  de  saint  Martial  de  LibV  ge Un  les  travaux 
cordé.  La  sainte,  attaquée  d'une  fièvre  qui  apostoliques.  11  «orissait  ddns  le  ,,r  siècle, 
am.opçail  une  mort  prqcbaine,  se  lit  pôrler  et  il  est  honoré  en  Limousin  le  5  et  le  15  oc- 
dans  le  lieu  où  s'assemblait  la  romuiiinaulé,  lobAr!'-n„rxt,,  „KK„e_  a. 
et  y  parla  avec  beaucoup  d'onction  d,  s  prin-  ALSTRODE  (sainte),  Auttrûdi;  abbesse  à 
cipales  vérités  du  salut.  Les  jours  suivants,  Laon  naquit  après  M  commencement  du 
el  e  n'interrompait  ses  entretiens  avec  Dieu  vu'  slèfcle,  d'Une  famille  aaaaljgMjjiajBfc 

É  ^ÛulZu^^^  ule^saiffi 

C™  %tâ là^^SSSSS^^»nu.  suivitetsc  consacra  à  Dieu  dahs  cette  maison, 

vrier  /03,àgée  d  environ  soiianle-treize ana.  »     MÏmBla  „.-.„..*  ,-„:«  fPnls  vierges  sdus  la 


vrier  •  ™f  ,niV.T"  ^   71  „»i  /.rtmr.m  insu u*A  trois  cents  v  ereessous  u 

EH. •  f«.  enterrée  d.«  Vé,  se  du  ère         «-ft fi?.M.  «hlffi  cA^H  «... 

de  Parillj,  et  plujieuri  m  racle,  •  opérèrent  i  fc     rut  JugCe  digne 

à  .on  tombeau.  -  10  le«ri«r.  ™' °r ,i.»,réd.r  «on  «actllude  àremdllrlou» 

gildi*  ,  sœur  de  saint    Aunaire,  eveque  »       i„nn«i       couverna  t  sa  communauté, 

a'Aux/rre,  et  mère  de  saint  Leu,  évéque ,  de  ■JVhaXiana^  le.  pauvre.. 

Sens,  Qori.aait  dans  le  vi<  siècle,  e I  vécul  n™™^™  constante  à  la  prière,  *t  .es 

dans  la  pratique  la  plus  parfaite  du  cliri.tia-  """P£       ,érUe9  |a  r,rcnl  parvenir  à  une 

isrne.  Elle  est  honorée  à  Orléans,  sa  patrie,  grand  es  au»  |r  lies  a  i  ,  de 

et  ac.  reliques  se  gardent  dans  l'église  de  ^^^^^SJi  heure,  après  midi. 
Sjiiil-Aignan.  —  9  octobre. 
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excepté  les  dimanches  et  le  jour  de  Noël  ;  les 
jours  de  jeûne,  elle  ne  mangeait  qu'après  le 
coucher  du  soleil.  Elle  passait  souvent  une 
partie  des  nuits  en  prières  a  l'église.  Sa  vertu 
fut  perfectionnée  par  de  rudes  épreuves  :  son 
frère,  saint  Baudoin,  fut  indignement  assas- 
siné ;  elle-même  se  vil  sur  le  point  d'être 
victime  des  fureurs  d'F.hroin  qui,  touché,  à 
la  fin,  de  sa  confiance,  lui  rendit  justice,  et 
devint  même  son  protedeur.  Sainte  Auslrude 
mourut  en  688.  —  17  octobre. 

AUSTRULFE  (*aint),  Auslrulfut,  abbé  de 
Fonlenelle,  sortait  d'une  famille  noble  du 
territoire  de  Courtray  et  fut  consacré  à  Dieu 
dès  sa  plus  tendre  enfance  par  son  père,  qui 
le  plaça  dans  le  monastère  de  Fonlenelle  où 
fl  devint  sous-prieur,  ensuite  abbé.  Etant  allé 
a  Rome  visiter  les  tombeaux  des  apôtres,  il 
tomba  malade  en  revenant  d'Italie,  et  mou- 
rut au  monastère  de  Saint-Maurice  prèsd'A- 
gaune,  l'an  755.  —  14  et  16  septembre. 

AUT  AL  (saint),  Augustalts,  evéque  et  con- 
fesseur dans  les  Gaules,  mais  dont  on  ignore 
le  siège,  florissuit  au  milieu  du  v*  siècle  et 
assista  en  441  au  premier  concile  d'Orange. 
Il  mourut  à  Arles  l'an  460.  — 7  septembre. 

AUTEUR  (sainl),  Adinctor,  treizième  évé- 
que  de  Metz,  florissuit  au  milieu  du  vr  siècle. 
C'est  sous  son  épiscopal  que  cette  ville  fut 
prise,  en  451,  parles  Huns,  ayant  à  leur  tête 
le  terrible  Attila.  Saint  Auteur  s'efforça  de 
réparer  les  désastres  de  celte  invasion.  On 
ignore  en  quelle  année  il  mourut.  Drogon, 
l'un  de  ses  successeurs  et  fils  deCharlemagne, 
fit  transporter,  en  830,  à  l'abbaye  de  Mar- 
moulier  en  Alsace,  les  corps  de  saint  Auteur 
et  de  sainl  Céleste,  second  évéque  de  Metz, 
et  les  exposa  dans  deux  belles  châsses,  à  la 
vénération  des  fidèles.  Les  Rustaux,  ainsi 
dits  parce  qu'ils  étaient  des  paysans  lulhé- 
riens,  s'étanl  emparés  de  l'abbaye,  brisèrent 
les  châsses  et  jetèrent  les  précieuses  reliques 
sur  le  pavé.  Lorsque  les  calholiques  les  ra- 
massèrent, elles  étaient  tellement  confon- 
dues, qu'il  fut  impossible  de  les  démêler,  et 
l'on  ne  sait  plus  ce  qui  appartient  en  parti- 
culier à  chacun  de  ces  deux  saints  évéques. 
Saint  Auteur  est  honoré  le  9  août. 

AUTHA1KE (sainl),  Aulharius,  confesseur, 
était  père  de  saint  Ouen  et  proche  parent 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux.  11  vécut 
longtemps  à  la  coor  de  Clolaire  H  et  de  Da- 
gobert  1er.  Cependant  il  résidait  par  inter- 
valles dans  la  Brie,  où  il  avait  de  grandes 
propriétés,  et  habitait  le  village  d'Ussy,  près 
de  la  Ferlé-sous-Jouare.  Ce  village  l'a  choisi 
pour  son  patron  et  l'honore  sous  le  nom  de 
sainl  Oys.  —  24  avril. 

AUTONOME  (saint),  Autonomus,  évéque 
et  martyr,  occupait  en  Italie  un  siège  qui 
n'est  pas  connu.  Lorsque  la  persécution  de 
Dioctétien  éclata  en  303.  il  qui;  ta  sa  patrie  et 
son  troupeau  pour  passer  en  Orient,  où,  n'é- 
tant pas  connu,  il  espérait  pouvoir  échapper 
plus  facilement  au  glaive  des  bourreaux.  Il 
s'était  réfugiédans  la  Bithynieoù  se  trouvaient 
encore  beaucoupde  païens,  lien  convertit  un 
grand  nombre,  et  les  autres,  irrités  contre  le 
saint  évéque,  le  massacrèrent  à  l'autel  pen- 
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dant  qu'il  célébrait  les  saints  mysière*.  - 
12  septembre. 

AUXANE  (  saint  ),  Auxanius,  évéque  de 
Milan,  florissait  dans  le  via  siècle,  et  il  est 
honoré  le  3  septembre. 

AUXENCE  (saint),  Auxentius,  martyr  es 
Arménie,  dans  le  pays  des  A ravraques, souf- 
frit en  305,  avec  saint  Mardacre  el  d'autre», 
sous  le  président  Lysias,  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien,  continuée  par  Gali  rc, 
l'un  de  ses  successeurs  à  l'empire.  Leur» 
corps  ont  été  portés  à  Rome  et  déposés  dans 
l'église  de  Saint-Apollinaire.  — 13  décem- 
bre. 

AUXENCE  (saint),  évéque  de  Mopsueste, 
en  Cilicie,  d'abord  soldai  sous  l'empereur  Li- 
cinius,  préféra  quitter  le  baudrier  que  d'of- 
frir du  raisin  à  Bacchus.  Etant  devenu  eu- 
suite  évéque  de  Mopsueste  ,  il  mourut  en 
paix  vers  le  milieu  du  iv«  siècle.  — 18  décem- 
bre. 

AUXENCE  (  saint  ),  ermite  en  Bithynic, 
enlra  d'abord  dans  les  gardes  de  Théodose  le 
Jeune,  el  se  montra  aussi  bon  chrétien  que 
brave  officier.  11  consacrait  aux  exercices 
de  la  piété  tous  les  moments  que  son  état 
lui  laissait  disponibles,  et  souvent  il  passait 
les  nuits  avec  de  pieux  solitaires.  Son  allraii 
pour  la  retraite  le  fil  renoncer  à  un  m»nd< 
dont  il  redoutait  les  dangers,  pour  se  Gxei 
sur  la  montagne  d'Oxée,  à  quelques  lieue: 
deConstantinople.il  assista,  par  ordre di 
l'empereur  Marcien,  au  concile  de  Calcé 
doinc,  tenu  en  451,  et  se  retira  ensuite  su: 
le  mont  Siope,  près  de  cette  ville,  où  ui 
grand  nombre  de  personnes  venaient  lui  de 
mander  des  conseils  spirituels.  Il  ruouru 
vers  l'an  470.  Le  mont  Siope,  qu'il  avait  ba 
bilé,  a  pris  depuis,  le  nom  de  saint  Amenée. 
Saint  Etienne  le  Jeune  plaça  sous  son  in- 
vocation l'église  de  son  monastère,  et  l'bi 
Biorien  Sozomène,  qui  écrivait  de  son  temps 
fait  de  lui  un  magnifique  éloge.  —  1»  fé- 
vrier. 

AUXIBE  (saint),  évéque  de  Soles  en  Chy 
pre,  florissait  sur  la  fin  du  rr  siècle,  et  mou 
rut  vers  l'an  102.  La  tradition  des  Grec 
porte  qu'il  fui  baptisé  par  sainl  Marc.  - 
17  et  19  février. 

AUX1LE  (  saint  ),  Auxitius,  martyr  à  An 
tioebe  avec  sainl  Basile  évéque,  et  quelque 
autres,  esl  honoré  chez  les  Grecs  le  21,  < 
chez  les  Latins  le  27  novembre. 

A  VACE  (  sainte)  ,  Avatia,  est  honorée 
Bellune  dans  la  Marche  Trévisane,  le  2 
juin. 

AVE  (  la  bienheureuse),  vira,  seconde  at 
bessedu  monastère  de  Donain,  près  de  Va 
lencienncs,  florissait  dans  le  ix*  siècle,  ( 
elle  est  honorée  le  29  avril. 

AVELINE  (  sainte  ),  Avellina,  est  honoré 
à  Sens,  où  ses  reliques  se  gardent  dans  l  é 
glise  de  Saint-Maurice.  —  28  février. 

AVENT  (saint),  Advenlu*,  martyr  en  Sy 
rie,  souffrit  avec  sainl  Xysle  et  plusieurs  au 
1res.  — 15  février. 

AVENT1N  (  sainl  ),Avenlinus,  fut  chois 
sur  la  lin  du  IV  siècle,  pour  remplacer  sait 
Souleine,  qui  venait  d'être  ordonné,  rnalgi 
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lui,  évéque  de  Chartres,  et  qui  avait  pris  la 
fuite  pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épi— 
•cop.it.  Lorsqu'on  cul  découvert  le  tien  de 
sa  retraite,  on  voulut  qu'il  reprit  le  gouver- 
nement do  diocèse  de  Chartres.  Saint  Aven- 
tin  lui  céda  la  place  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  était  exempt  de  toute  espèce  d'ambi- 
tion. Il  conserva  cependant  la  dignité  de  cor- 
évéque,  et  fut  fait  inspecteur  du  Dunois, 
avec  pouvoir  d'exercer  les  fonctions  épisco- 
pales  dans  toute  l'étendue  du  territoire.  L'o- 
pinion de  ceux  qui  prétendent  qu'il  fol  véri- 
tablement évéque  de  Châteaudun  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  solide,  quoiqu'on 
trouve  dans  les  souscriptions  des  conciles  du 
temps,  son  nom  avec  la  qualité  d'évéque, 
tantôt  de  Chartres,  tantôt  de  Châteaudun  :  il 
oe  parait  pas  même  qu'après  la  mort  de  saint 
Souleine,  arrivée  l'an  W)9,  il  soit  remonté  sur 
le  siège  de  Chartres.  On  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut.  —  k  février. 

AVENT1N  (saint),  solitaire  en  Champagne, 
naquit  à  Bourges,  dans  le  v*  siècle,  de  pa- 
rents peu  fortunés,  et  alla  jeune  encore,  se 
placer  sous  la  conduite  de  saint  Loup,  évé- 
que de  Troyes,  qui  le  forma  aux  vertus  clé- 
ricales. Etant  devenu  ensuite  économe  de 
l'église  de  Troyes,  sous  Camélien  ou  Camil- 
Ion,  successeur  de  saint  Loup,  il  se  démit  de 
la  charge,  et  se  retira  dans  une  lie  déserte, 
pour  y  mener  la  vie  anachorétique.  Il  ne 
mangeait  que  du  pain  d'orge  avec  des  her- 
bes et  des  racines,  et  ne  buvait  que  de  l'eau; 
son  habillement  consistait  en  un  rude  cilice 
et,  par-dessus,  une  tunique  d'une  étoffe  pau- 
vre et  grossière.  Plusieurs  disciples  vinrent 
le  joindre  à  lui  dans  sa  solitude,  entre  au- 
tres saint  Fale  ou  Fidèle,  et  il  les  réunit  en 
communauté.  Il  mourut  vers  l'an  5iO.  Vin- 
cent, évéque  de  Troyes,  fil  bâtir  une  église 
sur  le  tombeau  de  saint  A  venlin, dont  le  culte 
devint  très-célèbre.  —  k  février. 

AVEHTIN  (saint),  Avertinus,  diacre  et  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  de  Saint- 
Gilbert  en  Angleterre,  suivil  saint  Thomas 
deCantorbéry  dans  son  exil,  et  partagea  ses 
tribulations.  Après  la  mort  du  saint  arche- 
vêque, arrivée  en  1170,  il  se  retira  dans  le 
village  de  Viozai  en  Touraine,  et  s'y  consa- 
cra au  service  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Il  mourut  vers  l'an  1189.  11  est  patron  de  la 
paroisse  de  Bougival,  au  diocèse  de  Versail- 
1<** ;  il  y  a  aussi,  dans  le  diocèse  de  Tours, 
une  paroisse  qui  porte  son  nom.  —5  mai. 

AV|T  (saint),  Avitiis,  martyr  en  Afrique, 
loulTrii  dans  le  m*  siècle,  et  il  est  honoré  le 
27  janvier. 

AV1T  (saint),  diacre,  était  autrefois  honoré 
à  Anxerre  le  3  mai,  jour  où  l'on  avait  fait  la 
translation  de  ses  reliques.  —  3  mai. 

AVIT  (sainl),  solitaire  en  Périgord,  servait 
dans  l'armée  d'Alaric,  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier dans  la  bataille  de  Vouillé,  en  507,  et 
conduit  à  Paris  par  les  soldats  de  Clovis. 
Ayant  payé  sa  rançon,  il  prit  l'habit  mona- 
stique dans  le  Poitou;  il  mena  ensuite  la 
*i<*  érémilique  à  Mauroy,  puis  à  Kuffec  en 
Périgord,  où  il  mourut  en  518.  —  22  mars. 

A  VIT  (saint)»  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
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phlné,  sortait  d'une  illustre  famille  d'Au- 
vergne, ver3  le  milieu  du  v*  siècle.  Il  était 
frère  de  saint  Apollinaire,  évéque  de  Valence 
et  fils  de-saint  Isique,  évéque  de  Vienne.  Il 
succéda  à  ce  dernier  en  %80,  et  il  se  fit  admi- 
rer par  sa  piété,  sa  science  et  sa  charité  ;  il 
racheta  un  grand  nombre  de  prisonniers 
que  les  Bourguignons  avaient  emmenés  de 
la  Ligurie.  Son  éminente  sainteté  le  fit  res- 
pecter de  Clovis,  roi  de  France,  et  de  Gonde- 
baud,  roi  de  Bourgogne,  quoique  le  premier 
fût  encore  idolâ're.et  que  lesecond  fûlnrion. 
11  confondil  les  évéques  de  cette  secte  dans 
une  conférence  qu'il  eut  avec  eux  à  Lyon, 
l'an  501,  et  les  réduisit  au  silence.  Gonde- 
baud  qui  y  assistait  fut  si  frappé  de  cet  écla- 
tant triomphe  de  la  foi  catholique,  qu'il  l'au- 
rait embrassée,  s'il  n'eût  été  retenu  par  la 
crainte  de  choquerscs  sujets.  Sigismond,  son 
nis  et  son  successeur,  fut  plus  courageux 
et  abjura  l'arianisme,  grâces  aux  instan- 
ces de  saint  Avit  pour  l'arracher  à  l'hérésie 
dans  laquelle  il  avait  élé  élevé.  Lorsque  ce 
prince,  trompé  par  sa  seconde  femme,  eut 
fait  mourir  son  fils  Sigéric,  saint  Avit  lui  fit 
sentir  I  éuormitéde  son  crime,  et  lui  inspira 
les  sentiments  d'une  pénitence  si  vive  qu'il 
se  retira  au  monastère  de  Saint-Maurice, 
qu'il  avait  rebâti,  et  y  passa  quelque  temps 
dans  le  repentir  et  les  larmes.  Saint  Avit 
présida,  en  517,  au  concile  d'Epaone,  où 
l'on  fil  quarante  canons  de  discipline.  Il  mou- 
rut en  523.  Il  nous  reste  de  lui  quelques  ou- 
vrages, enire  autres,  un  poëme  à  la  louange 
de  la  virginité,  des  homélies  sur  les  roga- 
tions et  sur  d'autres  sujets,  la  conférence 
contre  les  ariens  et  plusieurs  lettres.  La  ma- 
nière dont  ces  ouvrages  sont  écrits  fait  vive- 
ment regretter  la  perte  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  —  5  février. 

AVIT  ou  AVY  (  sainl),  abbé  de  Micy,  na- 
quit à  Orléans,  dans  le  v  siècle.  11  renonça 
au  monde  dans  sa  jeunesse,  pour  se  retirer 
au  monastère  de  Menât  en  Auvergne,  où  il 
prit  l'habit  religieux,  en  même  temps  que 
saint  Calais,  avec  qui  il  s'était  lié  d'une 
étroite  amitié.  Ils  quittèrent  ensemble  celle 
abbaye,  avec  l'autorisation  de  leurs  supé- 
rieurs, pour  se  rendre  dans  celle  de  Micy  ou 
deSaiol-Mesmin,  près  d'Orléans. Saint  Maxi- 
min,  qui  en  était  alors  abbé,  les  reçut  avec 
les  témoignages  de  la  plus  cordiale  charité; 
mais  ils  n'y  firent  pas  un  long  séjour,  leur 
dessein  étant  de  vivre  dans  une  solitude  plus 
entière.  Après  que  l'évéque  d'Orléansles  eut 
élevés  tous  deux  au  sacerdoce,  saint  Avit, 
qui  avait  été  élu  abbé  de  Micy  se  démit  de  sa 
dignité  peu  après,  et  se  retira  dansIePerche 
avec  saint  Calais,  et  ils  sesèparèrentensuite; 
saint  Avit  se  relira  dans  le  Dunois,  où  il  vé- 
cut en  reclus.  Clotaire  I",  roi  de  Soissons. 
fonda  à  Châteaudun,  pour  saint  Avit  et  pour 
les  disciples  qui  étaient  venus  se  placer  sous 
sa  conduite,  un  monastère  et  une  église. 
Saint  Avit  mourut  vers  l'an  530  :  son  corps 
fut  transporté  à  Orléans  etenlerré  dans  cette 
ville  avec  beaucoup  de  pompe.  Oo  bâtit  de- 
puis une  église  sur  son  tombeau.  —  17  juin* 

AVIT  I"  (saint),  évéque  d'Auvergne,  suc- 
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céda  à  saint  Gai  en  5f>3  ;  c'est  lui  qui  ordonna 
diacre  *ainl  Grégoire  de  Tours.  A  [n  os  sa 
mort,  qui  cul  lieu  vers  l'an  000,  son  rorps 
fui  inhume  dans  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  uu  Port,  et  il  est  honore  à  Clermout 
le  21  août. 

AVIT  11,  (  saint  ).  évéque  do  Clermont  en 
Auvergne  ,  était  frère  de  saint  Bonnet  ou 
saint  Bond,  qu'il  désj'^ua  pour  son  succes- 
seur; il  mourut  en  680.  —  21  janvier. 

AVOYE  ou  AUBÉE  (sainte).  Aurtt,  vierge 
et  martyre,  l'une  des  compagnes  de  sainto 
Ursule,  était  originaire  de  Sicile,  et  soi  lait 
d'une  famjlle  qui  jouissait  d<  s  droits  de  sou- 
veraineté sur  une  partie  de  l'Ile.  Elle  consa- 
cra à  T)ieu  sa  virginité  et  refusa  tous  les  par- 
tis qui  se  présentaient.  Elle  se  trouvait  dans 
la  Grande  Bretagne  chez  sainte  Ursule, qu'on 
croil  être  sa  cousine,  lorsque  celle-ci,  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  d'un  chef  saxon 
qui  voulait  avoir  sa  main,  quitta  sa  patrie 
avec  un  urand  nombre  de  vierges  qui,  com- 
me elle,  ne  voulaient  pas  devenir  les  épou- 
ses des  oppresseurs  de  leur  nation.  Lorsqu'el- 
les eurent  débarqué  en  Allemagne,  a  l'em- 
bouchure du  Rhin  ,  elles  remontèrent  ce 
fleuv  e  jusque*  v  ers  Cologne  ;  mai>  étant  tom- 
bées au  milieu  d'une  troupe  de  lions,  qui 
dévastaient  le  pays,  elles  furent  exposées  à 
de  nouveaux  dangers  et  préférèrent  la  peilc 
de  leur  vie.  à  la  perle  de  leur  virginité. 
Avoye  parvint  à  s'échapper  dos  mains  .le  ces 
barbares,  et  elle  se  réfugia  dans  une  solitude 
près  de  la  mer,  du  côté  «le  Boulogne,  où  elle 
mena  quelque  temps  la  vie  anachorélique. 
De  nouveaux  barbares  ayant  pénétré  dans 
sa  retraite,  la  massacrèrent  après  le  milieu 
du  ye  siècle.  Il  y  avait  autrefois  à  Paris,  une 
église  qui  portait  sou  nom,  et  son  culte  était 
très  -  célèbre  dans  plusieurs  diocèses  de 
France.  —  G,  mai. 

AYÈ  (S^e),  Agia,  épouse  du  comte  Saint- 
Hidulphe,  vécut,  ainsi  que  son  mari,  dans  la 
pratique  eontinuclL  des  bonnes  œuvres;  mais 
le  désir  d'une  plus  grande  perfection  la  perla 
à  prendre  le  voile  dans  le  monastère  qu'elle 
avait  fonde  avec  le  comte  Hidulphe,  et  qui 
était  gouverné  par  sainte  Vaudru  ;  le  comte, 
de  son,  côté,  entra  dans  l'abbaye  de  Lobes. 

-«avril  m°UnU  ^  *      dU  * 

AYME  (saint),  JEmus,  était  frère  de  saint 
Bermond,  et  ils  fondèrent,  sur  la  fin  du  vme 
siècle,  le  monastèrede  Saint-Victor  de  Mède, 
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entre  Côme  et  Milan,  cl  ils  y  placèrent  des 
religieuses.  Aymé  mourut  vors  l'an  800  et 
fut  enterré  à  Mède  roé  ne,  ainsi  que  son  frère. 
Leurs  reliques  furent  visitées  en  1581  par 
saint  Charles  Borromée.  Frédéric  Borromée, 
son  successeur,  en  fil  la  translation  solca- 
nelle  et  les  plaça  sous  un  autel  de  l'église 
abbatiale  en  16*16.  —  I  l  février. 

A  Y. MON  (saint),  Mmo,  est  honoré  à  Vil- 
liers-le-Sec,  près  de  Chaumont  en  Bassigny, 
le  23  octobre. 

AZADANÇ  (saint),  Atadanes,  diacre  et 
martyr  en  Perse,  souffrit  divers  lourmeoli 
pour  la  foi  et  fut  décapité  pendant  la  grande 
persécution  du  roi  Sapor  H,  l'an  3fc2.-2i 
avril. 

AZADE  (saint),  Axades,  eunuque  de  Sa- 
por 11,  roi  de  Perso,  fut  emprisonné  pour 
la  foi  chrétienne  et  souffrit  eus  mie  la  mort, 
l'au  3k%  parce  qu'il  refusait  d'adorer  le  feu. 
Sapor  ayant  appris  son  exécution,  ce  prisée 
qui  l'aimait  beaucoup,  en  fut  si  vivement  af- 
fecté, qu'il  publia  un  édil  par  le<iuel  il  res- 
treignait, la  persécution  aux  évéques,  *ox 
prêtres  ot  aux  personnes  consacrées  a  Bieu. 
—  22  avril. 

AZ  ARIAS  (saint),  l'un  des  trois  jeunes  H> 
breux  qui,  pour  n'avqir  pas  voulu  adorer  la 
statue  de  Nabuchodonosor,  furent  jetés  dans 
une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  en  sortirent 
intacts,  par  un  prodige  qui  frappa  d'admira- 
tion, le  prince  et  toute  sa  cour-  Azarias,  dont 
le  nom  chaldaïque  est  Misach,  se  trouve 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain  le  16  dé- 
cembre. 

AZARIE  (saint),  Azarivs,  prophète,  SU 
d'Obed,  vivait  sous  Aza,  rot  4e  JuJ*' 
Seigneur  l'envoya  au-devant  de  ce  prince, 
qui  venait  de  remporter  uuc  grande  victoire 
sur  Zara.  roi  de  Chus,  aGn  Je  l'eshoreri 
rester  fidèle  au  culte  du,  vrai  Dieu.  Les  exhor- 
talions  du  prophète  firent  une  telle  impres- 
sion sur  le  prince  qu'il  fit  disparaître,  «oui 
les  vestiges  d'idolâtrie  qui  souillaient  *Ç* 
Etals.  On  croit  qu'Azarie  mourut  dans  l« 
pays  de  Symbalho  en  Judée,  et  il  est  honore 
chez  les  Grecs  le  3  février. 

AZAS  (saint),  soldat  et  martyr  en  Isaune 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  par  or- 
dre du  tribun  Aquilin,  vers  Tan  30%  sous 
1  empereur  Dioclélien.  —  19  novembre. 

AZIRIEN  (saint),  Asirianus,  martyr  ^ec 
saint  Epunaque,  est  honore  chez  les  ai"10" 
piens  le  31  octobre. 


B 


BABOLEIN  (  saint  ),  Baboleniu,  abbé  de 
Saint-Maur  des  Fossés,  fut  d'abord  moine  de 
Luxuuil,  et  devint  ensuite  abbé  de  Suint- 
Pierre,  depuis,  Saint-Maur  les  Fossés.  Ce 
monastère,  fondé  en  638  par  Blidégisilc,  ar- 
chidiacre de  Paris,  était  situé  dans  une  pres- 
qu'île formée  par  la  Marne  à  deux  lieues  de 


les  vertus 
.  S'étant 
rendit  de 


Paris.  Babolein  y  fil  régner  loutes 
et  devint  fort  célèbre  par  sa  sainteté, 
joint  à  saint  Fursy  de  Lagny.  il  rei.— 
grands  services  an  diocèse  de  Paris,  par 
fondation  de  plusieurs  églises  et  de  P'"*16'" 
hôpitaux,  en  quoi  il  fui  secondé  par  le  *<■. 
et  les  libéralités  de  l'évéque  Audebert  et  <w 
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saint  Landri,  son  successeur.  Parvenu  à  un 
âge  avancé,  il  se  démit  de  sa  charge  pour 
passer  ses  derniers  jours  dans  la  retraite.  M 
mourut  dans  le  vu*  siècle,  vers  l'a»  671.  — 
26  juin. 

BABVLÀS  (saint),  le  plus  célèbre  des  évo- 
ques d'Antioche  après  saint  Ignace,  succéda 
.1  Zébin  en  237,  et  gouverna  treize  ans  celte 
église,  arec  autant  de  zèle  que  de  sagesse. 
On  lit  dans  la  Chronique  d'Alexandrie,  que 
l'emperepr  Philippe  se  trouvant  à  Antioche, 
la  veilje  d'upe  grande  féle,  voulut  entrer 
avec  l'impératrice  sa  femme  dans  l'église 
des  chrétiens,  niais  que  Babylas  lui  en  re- 
fusa l'entrée,  àiausc  de  ses  crimes.  L'empe- 
reur, après  la  confession  de  ses  fautes,  se  piit 
au  rang  des  pénitents  publics  et  resta  a  la 
porte  de  Pcg!|se.  Ce  trait,  qui  suppose  que 
Philippe  était  chrétien,  n'est  pas  admis  par 
tous  lés  historiens  :  Eu&èhe  no  le  rapporte 
que  pomme  un  on  dit.  Quoi  qu  il  en 
toit,  la  paix  dont  l'Église  jouissait  alors  fut 
bientôt  troublée  par  la  persécution  de  Dè<  e, 
meurtrier  et  successeur  de  Philippe.  S  lipt 
Bat)}  las  fut  emprisonné  pour  la  foi  en  250,  çt 
mourut  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  fit  souffrir.  Il  demanda,  avant  sa 
mort,  d'être  enterré  avec  ses  chaînes,  qu'il 
regardait  comme  l'instrument  de  son  triom- 
phe. Les  Gdèles  d'Antioche  bâtirent  une 
église  sur  son  (ombeau-  Pn  siècje  après, 
c'est-à-dire  en  351,  le  césar  Gallusfit  trans- 
porter le  corps  de  saint  Babylas  au  bourg  d,e 
Daphné,  à  deux  Ijpues  d'Antioche,  afin  de 
remédier  aux  abominations  par  lesquelles 
on  prétendait  honorer  Apollon  qui  y  rendait 
des  oracles.  C'est  auprès  du  temple  d'Apol- 
lon qu'il  fit  bâtir  au  vrai  Dieu  une  église 
»ous  l'invocation  de  sain*  Babjlas,  et  y  mit 
sfs  reliques  renfermées  dans  une  chasse.  Le 
voisinage  du  martyr  rendit  le  démon  muet. 
Julien  l'Apostat  é|ant  venu  à  Antioche  l'an 
362,  offrit  des  sacrifices  à  Apollon,  afin  d'ap- 
prendre la  cause  de  son  silence.  |l  lui  fut  ré- 
pondu que  ce  qui  faisait  taire  l'oracle,  c'é- 
tait le  voisinage  de  certains  cadavres.  Julien 
entendit  à  demi -met,  et  sans  loucher  à  aucun 
des  autres  morts,  il  ordqnna  aux  chrétiens 
d'ôter  la  châsse  qui  renfermait  |c  corps  de 
saint  Babylas  ;  ceux-ci  la  placèrent  sur  up 
rliar,  et  fa  conduisirent  en  triomphe  à  An- 
tioche, chaulant  des  psaumes,  et  à  chaque 
verset,  le  peuple  répondait  :  a  Que  tous  ceux 
qui  adorent  des,  ouvrages  de  sculpture,  et  se 
glorifient  dans  leurs  idoles,  soient  couverts 
de  confusion.  »  La  nuit  suivante,  le  feu  du 
ciel  tomba  sur  le  temple  d'Apollon  et  conpu- 
m*  tout,  à  l'exception  pes  murs,-  —  24  jàp- 
vier. 

BACHTISOÈS  (saint),  martyr  en  Perse, 
souffrit  avec  saiqt  lsaap  et  un  antre,  vers  le 
milieu  du  iv  siècle,  sou«  le  roi  Sapor  II.  - 
W  mai. 

BACLE  (saint),  Iiaculus,  évéque  de  Sor-r 
rento.  dans  le  royaume  do  Naples,  florissait 
dans  le  iv*  siècle.  —  29  janvier. 

BACQUE  (saipt),  Bacchu$t  martyr  à  tta- 
•aphe  en  Syrie,  était' un  officier  distingué 
qui  souffrit  de  cruelles  toitures  pour  lu  foi, 
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sous  l'empereur  Maximien.  On  le  meurtrit 
tellement  à  coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  en 
perdit  la  vie  en  confessant  Jésu$rChris|. 
Kasaphe,  où  son  martyre  cul  lieu,  prit  en- 
suite le  non)  de  Sergiopoliç,  de  saint  Serge, 
qui  souffrit  avec  lui,  et  Jeur  tombeau  de»  [ni 
célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opérèrent. 
Dans  le  xi*  siècle,  l'égli«e  Saint-Itenolt,  à 
Paris,  portait  le  nom  de  SainlrBacquc.  Il  est 
honore  avec  saint  Serge  le  i  octobre. 

HADK.WK  (saint),  Bademu>,  abbé  et  mar- 
(yr  eu  Perse,  naquit  au  commencement  du 
iv'  siècle  à  Belhlapèle  en  Perse,  d'une  fa- 
mille poble  et  riche,  Il  se  consacra  de  bonne 
heure  au  service  de  Dieu,  et  bâtit,  près  de 
sa  ville  natale,  un  monastère  qu'il  gouverna 
avec  beaucoup  de  saipteté,  L'odeur  de  ses 
vertus  était  si  puissante,  que  ceux  qui  l'ap- 
prochaient se  sentaient  intérieurement  por- 
tés à  aimer  Dieu.  If  passait  la  plupart  des 
nuits  dans  les  veilles,  et  la  plupart  des 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  qui 
ne  consistait  que  dans  du  pain  et  de  l'eau. 
£es  religieux  faisaient  de  grands  progrès 
dans  la  perfection  sous  un  tel  maître.  Ayant 
été  arrête  avec  sept  de  ses  disciples  la  trente- 
sixième  année  de  la  perséeelion  du  Sapor  II, 
roi  de  Pêne,  il  fut  chargé  de  fers  et  jeté 
dans  un  cachot  horrible  ou  il  resta  quatre 
mois ,  recevant  tous  les  jours  un  certain 
nombre  dp  coups  dp  fouet.  Un  dpi  seigneurs 
de  la  popr  dp  Perse,  nommé  Nersan,  pi  oui 
avait  été  a u -si  eipprisuppô  à  causo  du  refus 
qu'il  avait  fait  d'adurer  le  soleil,  se  laissa 
effrayer  4  la  vqe  des  tortures  et  promit  de 
faire  tout  ce  qu'pp  exigeait  de  lai.  Le  roi 
Sapor,  pour  s'qssprer  de  la  sincérité  de  son 
apostasie,  fit  conduire  Badème  dans  une 
chambre  du  palais  de  Lapète,  qui  serva.it  de 
prison  4  Nersan,  mit  une  épée  dans  la  main 
(le  celui-ci  et  lui  ordonna  d'en  percer  le 
saint,  ajoutant  que  c'était  le  seul  moyen  de 
reçuuvrer  sa  liberté.  Nersan  accepta  la  eon- 
dition  i  mais  au  moment  où  il  levait  le  bras 
pour  plonger  le  glaive  dans  le  sein  de  Ba- 
dème ,  une  frayeur  subite  s'empara  de  lui  et 
|e  rendit  pomme  immobile.  Le  serviteur  do 
Dieu  lui  dit  :  »  M  ;  I  heureux  1  vous  ne  voyez 
doiic.  pas  l'anime  ou  vous  précipite  votre 
apostasie?  Je  cours  à  la  mort  avec  joie; 
mais;  je  voudrais  la  recevoir  d'une  autre 
main  que  de  la  vôtre.  Pourquoi  faut  il  que 
vous  me  serviez  de  bourreau.  »  Nersan,  qui, 
d'abord,  n'avait  le  eourage  ni  de  se  repen- 
tir, ni  d'achever  son  crime,  s'anima  cepen- 
dant du  mieu x  qu'il  put,  et  porta  au  martyr 
des  coups  mal  assurés,  Les  assistants  ne 
pouvaient  voir,  sans  admiration,  la  patience 
de  BaUèine  couvert  de  blossures dont  aucune 
p 'était  mortelle;  et  ils  avaient  en  horreur 
son  meurtrier,  qui  finit  enfin  par  abattre  la 
téle  du  saint;  mais  il  ne  larda  pas  à  éprou- 
ver les  èu*e|s  de  la  vengeance  divine  :  dis- 
gracié au)  bout  de  quelque  temps,  il  fut  con- 
damné à  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  malé- 
diction universelle.  Saint  Badénie  souffrit  le 
9  avril  3"<»,  et  son  corps,  que  les  inlidèlei 
avaient  if  ;lnô  hors  de  la  ville,  fut  enlevé 
secrètement  par  lus  chrélieps,  qui  lui  ren- 
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dirent  les  honneurs  de  la  sépulture.  Ses  dis- 
ciples restèrent  en  prison  jusqu'à  la  mort  de 
Saporll,  arrivée  quatre  ans  après,  en  380 
—  3  et  8  avril. 

BADILON  (saint),  Badito,  abbé  de  Leuse, 
près  d'Ath,  en  Hainaut,  est  surtout  connu 
pour  aroir  apporté  de  Jérusalem  à  Vézelay 
en  Nivernais,  le  corps  de  sainte  Marie  de 
Béthanie.  Il  florissait  dans  le  xi*  siècle.  — 
8  octobre. 

BADOU  (saint),  Badulfu$,  évéque  dans  les 
Gaules,  dont  on  ignore  le  siège,  est  honoré 
le  22  juin. 

BADOUR  (saint),  Badulfus,  moine  d'Ainay 
près  de  Lyon,  florissait  sur  la  fin  du  ix*  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  900.  Il  y  a  une  église 
de  son  nom  à  Saint-Symphorien,  entre  Lyon 
et  Vienne.  —  19  août. 

BAFROBIT  (saint),  Bafrobitut,  martyr  à 
Milan,  souffrit  arec  sainte  Judith  et  plusieurs 
autres.  —  6  mai. 

BAGNE  (saint),  Bagnus,  moine  de  Fonte-» 
nclle,  était  Anglais  de  naissance.  Il  mourut 
en  720,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Paul.  —  5  juin. 

BAICHE  (sainte),  religieuse  et  martyre  en 
Perse,  souffrit  arec  saint  BoYthazale  et  plu- 
sieurs autres ,  vers  le  milieu  du  îv*  siècle, 
sous  le  roi  Sapor  Jl.  —  20  novembre. 

BAiN  (saint) ,  Bamu$,  évéque  de  Thé- 
rouanne  ,  succéda  en  696  a  Drausion.  Il 
transféra  les  reliques  de  saint  Amé,  évéque 
de  Sion,  du  monastère  de  Breuil,  dans  l'é- 
glise que  saint  Mouron  avait  fait  bâtir  à 
Douai.  Il  donna  aussi  une  sépulture  hono- 
rable à  saint  Luglius  et  à  saint  Luglien,  son 
frère,  massacrés  dans  son  diocèse  par  des 
brigands.  L'attrait  qu'il  avait  pour  la  soli- 
tude le  porla  à  se  démettre  de  son  évéché 
en  708,  pour  se  retirer  dans  le  monastère  de 
Fontenelle  en  Normandie,  où  il  avait  été  re- 
ligieux avant  son  épiscopat,  et  dont  il  devint 
abbé.  Comme  il  avait  une  grande  dévotion 
envers  les  reliques  des  saints,  il  transféra, 
de  la  chapelle  de  Saint-Paul  dans  l'église  ab- 
batiale de  Saint-Pierre,  le*  eorps  de  saint 
Vandrille,  de  saint  Ansebert  et  de  saint  Wul- 
fran.  Pépin,  duc  des  Français,  ayant  rebâti 
l'abbaye  de  Fleury,  la  plaça  soos  la  conduite 
de  saint  Bain,  qui  mourut  vers  l'an  711.  — 
20  juin. 

BAJULE  (saint) ,  Bajulus ,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Libéral.  —  20  décembre. 

BALAY,  ou  BALLEY  (saint) ,  Biabailut, 
moine  en  Bretagne,  était  seigneur  de  Ros- 
madeuc,  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  de  saint  Guignolé, 
abbé  du  monastère  de  Landevenec.  11  mou- 
rut vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  il  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Ploubalay,  près  de 
Dinan.  — 12  juillet. 

BALBINE  (sainte),  Balbina,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  saint  Quirin,  tri- 
bun militaire,  qui  s'élant  converti  au  chris- 
tianisme, fut  baptisé  avec  sa  fille  par  le  pape 
saint  Alexandre.  Balbino,  quelque  temps 
après  son  baptême,  ayant  été  atteinte  d  une 
maladie  grave  que  toute  la  science  des  mé- 
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decins  ne  put  guérir,  son  père  la  fit  conduire 
auprès  du  saint  pape,  alors  prisonnier  de 
Jésas-Christ,  et  le  seul  attouchement  dei 
chaînes  du  saint  pontife  lui  rendit  subite- 
ment la  santé.  Comme  elle  était  noble  et  ri- 
che, elle  fut  recherchée  en  mariage  par  les 
jeunes  gens  les  plus  distingués  de  Rome; 
mais  elle  ne  voulut  d'autre  époux  que  Jé- 
sus-Christ. Elle  fut  arrêtée,  avec  son  père, 
par  ordre  de  l'empereur  Adrien;  elle  passa 
quelque  temps  en  prison,  et  on  la  Gt  compa- 
raître devant  le  magistrat.  Son  père,  qui 
avait  confessé  Jésus-Christ  avec  courage, 
lui  donna  un  exemple  qu'elle  suivit  avec 
une  sainte  ardeur,  et  après  diverses  tortures 
elle  fut  décapitée,  un  jour  après  lui,  vers 
l'an  132.  Les  chrétiens  recueillirent  leurs 
corps  et  les  enterrèrent  sur  la  voie  Appienne, 
et  ce  lieu  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  ci- 
metière de  Sainte-Balbine.  Son  corps  ayant 
été  découvert  sur  la  fin  du*  vr  siècle,  fat 
transporté  à  Rome,  et  l'on  bâtit  sur  le  mont 
Aventin  une  église  qui  prit  sou  nom,  et  qui 
fut  dédiée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  Celte 
église,  qui  est  devenue  un  litre  de  cardinal, 
renferme  ses  reliques,  ainsi  que  celles  desos 
père.  —  31  mars. 

BALDE  (la  bienheureuse),  Baldo,  abbesse 
de  Jooarre,  florissait  sur  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  dans  celte  abbaye  et 
dans  son  ordre  le  9  décembre. 

BALDIIÊDK  (saint),  Baldredus, successeur 
de  saint  Mungo  sur  le  siège  épiscopal  de 
Glascow,  en  hcosse,  fonda  plusieurs  monas- 
tères, et  mourut  dans  la  province  de  Laudon, 
vers  l'an  C08.  Ses  reliques ,  dispersées  dam 
plusieurs  églises  d'Ecosse,  y  étaient  autrefois 
vénérées  a  vecbeaucoupde  dévot  ion. —6  mari» 

BALON  (saint),  Balo,  confesseur  en  Con- 
nacie,  province  d'Irlande,  florissait  dans  le 
vin*  siècle.  — -  3  septembre. 

BALSAMINE  ou  BALSAMIE  (sainte),  Bal- 
$amiut  vulgairement  appelée  sainte  Norrice, 
parce  qu'elle  fut  la  nourrice  de  saint  Beinr, 
évéque  de  Reims,  était  la  mère  de  saint  Cel- 
sin  ou  Soussin.  La  vénération  que  les  fidèles 
avaient  pour  sa  sainteté  pendant  sa  vie.  la 
fil  houorer  d'un  culte  public  après  sa  mort, 
qui  arriva  dans  le  v  siècle.  On  bâtit,  en  sot 
honneur,  une  église  collégiale  qui  porte  son 
nom  et  dont  elle  est  patronne.  Sainte  Balsa- 
mine est  principalement  invoquée  par  les 
femmes  enceintes  et  par  celles  qui  sont  en 
travail  d'enfant.  —  14  novembre. 

BALSÈMK  (saint),  Bulsrmius,  [était  neveu 
de  saint  Basle,  et  alla  mener  la  vie  érémi- 
tique  sous  sa  conduite.  Basle  étant  mort 
vers  l'an  620,  Balsème  hérita  de  sa  cellule  et 
de  ses  vertus,  et  il  mourut  vers  le  milieu  da 
vu*  siècle.  Le  Martyrologe  bénédictin  le 
nomme  sous  le  15  août,  et  comme  on  ho- 
nore, ce  même  jour,  saint  Baussenge,  dont 
le  nom  latin  est  le  même  que  celui  de  Bal* 
séme,  on  les  a  souvent  confondus,  quoique 
ce  dernier  ait  vécu  plus  de  deux  siècles 
après.  — 15  août. 

BALTHAZAR  (saint),  l'un  des  trois  prin- 
ces ou  mages  qui  vinrent  de  l'Orient  en  Ju- 
dée pour  adorer  Jésus-Christ,  guidés  par  uoe 
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étoile  miraculeuse.  De  retour  dans  leur 
pays,  ils  forent,  d'après  une  ancienne  tradi- 
tion, baptisés  par  saint  Thomas,  et  prêchè- 
rent eux-mêmes  l'Evangile  dans  leur  patrie, 
qu'on  croit  être  la  Perse.  La  même  tradition 
porte  que  leurs  corps  furent  transférés  à 
Constantinople  dans  le  îv*  siècle,  et  de  Cons- 
lantinople  à  Milan,  dans  l'église  de  Saint- 
Euslorge.  L'empereur  Frédéric  I"  ayant  pris 
et  rasé  cette  dernière  fille  en  1162,  les  fit 
transporter  à  Cologne,  où  ils  sont  l'objet  de 
la  vénération  publique.  —  6  janvier. 

BANDRIZ  (saint),  Bandarides,  évéque  de 
Soissons,  florissait  dans  le  vr  siècle.  —  1" 
août. 

BANTON  (saint),  Banto ,  confesseur,  est 
bonoré  à  Trêves  le  31  juillet. 

RAPTE  (saint),  Baptu$t  martyr  à  Antioche 
de  Pisidie,  avec  saint  Caralampe  et  plusieurs 
autres,  qui  sont  honorés  chez  les  Grecs  le 
10  février. 

BARACHISE  (saint),  Barachùius,  martyr 
avec  saint  Jonas,  son  frère,  était  de  la  ville 
deBeth'Asa  en  Perse.  Lorsque  Sapor  II  eut 
excité  une  persécution  contre  les  chrétiens, 
en  l'année  327,  qui  était  la  dix-huitième  de 
ion  règne,  Barachise  et  son  frère  étant  ac- 
courus à  Hubaham,  pour  servir  et  encoura- 
ger les  martyrs,  furent  arrêtés  à  leur  tour, 
et  conduits  devant  le  juge,  qui  leur  fit  les 
plus  vives  instances  pour  les  déterminer  à 
obéir  au  roi,  en  adorant  le  soleil,  la  lune,  le 
len  et  l'eau.  «  Il  est  plus  juste,  répondirent-ils, 
d'obéir  au  roi  immortel  du  ciel  et  de  la  terre, 
qu'à  un  prince  soumis  à  la  mort.  »  Les  ma- 
ges, irrités  de  celte  réponse,  furent  d'avis 
qo'on  séparât  les  deux  frères  ;  ils  firent  ren- 
fermer Barachise  dans  une  prison  obscure 
el  étroite.  11  fut  ensuite  conduit  devant  les 
maçes  qui  lai.direnl  que  son  frère  avait  sa- 
crifié. «  11  n'en  est  rien,  répondit-il;  je  le 
connais  trop  pour  le  croire  capable  de  ren- 
dre les  honneurs  divins  à  de  viles  créatures.» 
H  s'étendit  sur  la  puissance  infinie  du  vrai 
Dieu,  et  la  peignit  avec  tant  de  force  et  d'é- 
loquence que  les  mages  eux-mêmes  en  fu- 
rent étonnés.  Ne  permettons  pas,  se  disaient- 
ils  entre  eux,  qu'il  parle  en  public;  il  serait 
à  craindre  que  ses  discours  ne  persuadas- 
sent ceux  de  notre  religion.  Il  fut  donc  dé- 
cidé que  Barachise  ne  serait  plus  interrogé 
que  la  nuit.  On  lui  appliqua  sur  chaque  bras 
des  lames  de  fer  toutes  rouges,  «  Si  vous 
faites  tomber  une  de  ces  lames,  lui  dirent  les 
nages,  vous  renoncez  à  la  foi  des  chré- 
tiens. —  Je  ne  crains  point  votre  feu,  et  je 
ne  secouerai  point  les  instruments  de  mou 
tupptice.  Je  vous  prie  seulement  de  me  faire 
sans  délai  toutes  les  tortures  que 
'oos  me  préparez  :  on  est  plein  de  courage, 
quand  on  combat  pour  Dieu.»  Les  mages  or- 
donnèrent aux  bourreaux  de  verser  du 
plomb  fondu  dans  ses  narines  el  dans  ses 
yeux;  après  quoi  on  le  ramena  en  prison, 
oo  on  le  pendit  par  on  pied.  Le  lendemain, 
Jouas  ayant  expiré  au  milieu  des  supplices 
les  pla$  affreux,  les  juges  exhortèrent  Bara- 
cbiie  à  avoir  pitié  de  son  corps.  Il  répondit 
qoe  Dieu  qui  l'avait  formé,  le  ressusciterait, 
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el  qu'eux-mêmes  et  leur  roi  seraient  un 
jour  cités  à  son  tribunal  redoutable.  Finis- 
sons, dit  un  des  juges;  nos  délais  sont  inju- 
rieux au  roi,  et  l'on  ne  gagne  rien  avec  ce  tte 
espèce  d'hommes,  ni  par  les  discours,  ni  par 
les  tourments.  On  le  fil  battre  avec  des  joncs 
dont  la  poi  nie  était  très-aiguë;  on  couvrit 
ensuite  son  corps  d'éclats  de  roseau,  que 
l'on  faisait  entrer  dans  les  chairs  au  moyen 
de  cordes  étroitement  serrées,  et  quand  son 
corps  fut  hérissé  de  ces  éclats  qui  lui  don- 
naient l'aspect  d'un  porc-épic,  on  le  roula 
par  terre.  On  lui  versa  dans  la  bouche  de  la 
poix  bouillante  et  du  soufre  ;  ce  dernier  sup- 
plice rejoignit  le  saint  martyr  à  son  frère. 
Abluscialas,  qui  était  leur  ami,  racheta  des 
Perses  leurs  corps  que  les  chrétiens  inhu- 
mèrent avec  respect.  Leur  martyre  cul  lieu 
le  24  décembre  327.  —  29  mars. 

BARACTAL(sainl), martyr  à  Spolelte,  souf- 
frit au  commencement  du  iv*  siècle.  — 
9  octobre.  n 

B  ARA  DAT  ou  VARADAT  (saint) ,  Barada- 
fus,  anachorète  dans  le  diocèse  deCyr  en  Syrie, 
vivait  dans  une  espècede  cage  ouverte  de  tous 
côlés,  de  sorte  qu  il  était  exposé  à  toutes  les 
intempéries  de  l'air,  et  n'avait  pour  vêlements 
que  des  peanx  de  bêtes  sauvages.  Il  acquit , 
dans  ses  communications  avec  Dieu ,  une 
sagesse  consommée  et  une  connaissance  par- 
faite des  choses  célestes.  Quoique  d  une 
faible  complexion  ,  il  pratiquait  toutes  les 
austérités  des  plus  fervents  solitaires  ;  ce 
qui  prouve  que  le  feu  de  l'amour  divin,  qui 
brûlait  dans  son  cœur,  l'élevait  au-dessus  de 
sa  faiblesse  naturelle.  L'évéque  d'Antioche, 
pour  mettre  son  obéissance  à  l'épreuve  ,  lui 
ayant  ordonné  de  quitter  sa  demeure  ,  le 
saint  obéit  sur-le-champ.  Il  mourut  avant  le 
milieu  du  v*  siècle.  —  22  février. 

BARBALABE  (sainte)  ,  Barbalabia  ,  mar- 
tyre, est  honorée  chez  les  Grecs  le  5  mars. 

BARBARIN  ou  BARBER1N  (saint),  Barba- 
rinus,  prêtre  qu'on  croit  avoir  été  martyrisé 
avec  saint  Numal  et  plusieurs  autres,  est 
mentionné  dans  quelques  exemplaires  du 
Martyrologe  biéronymique  sous  le  2  juin. 

BAHBARY  (saint),  abbé  de  Moulier- 
Roseille,  dans  la  haute  Marche, est  honoré  à 
Aubusson  ,  où  se  trouve  son  chef.  —  25  no- 
vembre. 

BAKBASCEMIN  (saintj  ,  Barbatceminus , 
frère  de  saint  Sadolh,  évéque  de  Séleucie  et 
de  Ctésiphon  ,  loi  succéda  en  342.  Après 
quelques  années  d'épiscopat ,  avant  été  ac- 
cusé d'être  l'ennemi  de  la  religion  persane, 
il  fut  arrêté  en  348  avec  seize  personnes  de 
son  clergé,  par  ordre  du  roi  Sapor  11 ,  qui, 
n'ayant  pu  l'ébranler  par  ses  menaces  ,  le  fit 
renfermer  dans  une  prison  d'où  s'exhalait 
une  puanteur  insupportable  ,  et  où  le  saint 
eut  à  souffrir  la  faim,  la  soi fel  d'autres  tour- 
ments. Après  y  avoir  passé  onze  mois ,  il 
comparut  de  nouveau  avec  ses  compagnons 
devant  Sapor ,  qui ,  persuadé  que  l'exemple 
de  l'évéque  serait  imité  par  son  clergé  , 
offrit  de  riches  présents  à  Barbascemin 
et  lui  promit  une  des  premières  places 
de  l'empire,  s'il  voulait  se  faire  initier  aux 


Digitized  by  Google 


M  bar 

m ,  stères  du  soleil.  Le  saint  répondit  avec 
courage  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de 
violer  la  loi  de  Jésus-Chri$l,  qui  condamne 
les  apostats  à  des  supplices  éternels.  11  fut 
donc  décapité  avec  ses  compagoous  ,  à 
Leuan,  dans  la  province  des  Uuziles  ,  le  ik 
janvier  348.  —  14  janvier. 

BAKBAT  (saint),  Barbatut ,  évoque  de  Bé- 
névenl,  naquit  J,m  s  le  territoire  de  cette  ville, 
l'an  612.  de  parents  craignant  Dieu  ,  qui  lui 
donnèrent  une  éducation  chrétienne,  limon* 
Ira ,  dès  sa  jeunesse  ,  des  dispositions  qui 
présageaient  i'éminente  sainteté  à  laquelle  il 
parvint  dans  la  suite.  L'innocence  de  ses 
mœurs  ,  son  ardeur  pour  la  vertu  »  ses  pro- 
grès dans  les  sciences  et  surtout.dans  l'étude 
de  l'Ecriture  saint  "  ,  le  firent  admettre  aux 
ordres  sacrés  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  prescrit 
par  les  canons.  Comme  il  avait  un  rare  ta- 
lent pour  la  prédication,  son  évéque  le  char- 
gea d'annoncer  au  peuple  les  vérités  da 
salut  ,  et  le  nomma  ensuite  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Basile  à  More  me,  petite  Ville 
dans  le  voisinage  de  Héuéveiit.  Ses  parois- 
siens livrés  aux  plus  grands  désordres,  fer- 
maient l'oreille  aux  instructions  de  leur 
pasteur  ,  l'accusaient  de  troubler  le  repos 

i)ublic,  et  ne  négligeaient  aucune  occasion  de 
e  maltraiter  ,  afin  de  le  forcer  à  quitter  son 

Cte.  Mais  voyant  que  le  saint  n'opposait  à 
r  malice  qu'une  patience  inaltérable  ,  ils 
eurent  recours  à  la  calomnie  et  poussèrent 
les  choses  à  un  point  qu'il  fut  forcé  de  quitter 
son  église,  et  de  revenir  à  Bénévenl,  ou  il  lut 
bien  accueilli  par  tous  ceux  qui  connaissaient 
la  sainteté  de  sa  vie.  Il  s«  livra  de  nouveau 
à  la  prédication  ,  et  combattit  fortement  les 
abus  et  les  superstitions  qui  déshonoraient, 
dans  celle  ville,  la  beauté  du  christianisme. 
Il  ne  se  rebuta  point  du  peu  de  succès  de  ses 
discours  ,  et  comme  il  savait  que  le  change- 
ment des  cœurs  est  un  effet  de  la  grâce  ,  il 
s'efforçait,  par  des  prières  ferventes  et  des 
jeûnes  rigoareux,  d'obtenir  pour  les  pécheurs 
des  grâces  de  conversion.  Il  prédit  les  maux 
qnc  l'armée  de  l'empereur  Constant  11  devait 
faire  à  la  ville  de  Bénévenl.  Bn  effet  ce  prince 
vint  bientôt  assiéger  cette  ville  et  la  réduisit 
•aux  dernières  extrémités.  Les  habitants,  sai- 
sis de  frayeur,  rentrèrent  en  eux-mêmes  et 
promirent  d'abjurer  les  désordres  et  les  su- 
perstitions auxquels  ils  s'étaient  livrés  jus- 
qu'alors. Barbai  ranima  par  des  paroles  de 
consolation  les  esprits  abattus,  et  les  assura 
que  l'empereur  lèverait  le  siège  de  la  ville; 
ce  qui  fut  bientôt  vérifié  par  l'événement.  Le 
saint  fut  regardé  comme  tin  homme  auquel  le 
ciel  s'intéressait  ,  et  l'on  eut  en  lui  One  con- 
fiance entière  qui  lui  rendit  facile  l'exlirpa- 
tion  des  abus  et  la  correction  des  mœurs. 
L'évéquc  lldebrand  étant  mort  pendant  le 
siège  ,  aussitôt  que  la  ville  fut  délivrée  ,  on 
lui  donna  pour  successeur  Barbai  ,  qui  fut 
sacré  le  10  mars  663.  Il  trouva  da  s  son  élé- 
vation de  nouveaux  moyens  pour  perfec- 
tionner le  grand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu- 
reusement Commencé,  et  il  vint  à  bout  de  dé- 
truire jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la 
superstition,  il  assista  en  680  à  un  concile  do 
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Borne  ,  et  l'année  suivante  au  concile  géné- 
ral, tenu  à  Constantinople  contre  les  roono- 
thélites.  Il  mourut  le  19  février  683 ,  âgé 
d'environ  soixante-dix  ans.  L'église  de  Béné- 
vent  l'honore  comme  un  de  ses  principaux 
patrons.  —  19  février. 

BABBAT1EN  (saint)  ,  Barbqtianut ,  ^rétre 
et  confesseur  à  Ravenne,  Horissail  dans  le 
v«  siècle,  sous  le  règne  deValenlinien  III. Saint 
Pierre  Damien  prononça  un  discours  en  son 
honneur,  le  jour  de  sa  fêle ,  qui  tombe  le  31 
décembre. 

BARBE  (sainte),  Barbara,  vierge  pt  mar- 
tyre à  Nicomédie,  l'an  2'J5-,  pendant  la  per- 
sécution de  Maximin  1er,  selon  les  uns  ?l  à 
Héliopolis  en  Egypte,  l'an  306,  sous  Çalère, 
selon  les  autres  ;  ce  qui  rend  le  premier  de 
ces  deux  sentiments  plus  probable,  c'eçlquc 
la  tradition  porte  qu'elle  fréquenta  l'école 
d'Origène  et  brilla  parmi  ses  disciples.  Sans 
décider  sous  quelle  persécution  elle  souffrit, 
son  martyreestun  laii  incontestable  dont  on 
connaît  quelques  circonstances.  Après  avoir 
été  emprisonnée  pour  la  foi  et  subi  la  (priure 
des  lampes  ardentes,  on  lui  »  oupa  les  ma* 
nielles  et  elle  fut  ensuite  décapitée.  Elle  rit 
honorée  avec  une  dévotion  particulière  chez 
les  Latins,  les  Moscovites,  les  Grecs  ,  les  Sy- 
riens ;  et  dès  la  fin  du  iv  siècle ,  j I  y  avait  à 
Edesse  un  monastère  qui  portail  sua  nom. 
—  4  décembre. 

BARBÉE  (sainte),  Barbea,  martyre  à  Edesse 
en  Syrie,  était  sœur  de  saint  Sarbel ,  avec 
lequel  elle  fut  baptisée  par  le  bienheureux 
évéque  Barsimép.  Elle  obtint  la  palme  da 
martyre  au  commencement  du  u«  siècle,  du- 
rant la  persécution  de  Trajau,  sous  le  prési- 
dant Lysias.  —  29  janvier. 

BARBUE  (saint) ,  Barbarut ,  marlir  en 
Grèce  avec  saint  Coliulh  et  un  autre,  souffrit 
probablement  à  Modon  en  Murée,  car  c'est  de 
celte  v  ille  que  son  corps  fut  apporté  à  Venise 
et  placé  dans  le  monastère  de  S  .ml- Laurent. 
Il  est  nommé  dans  les  ménées  et  les  »JI1J' 
xaires  des  Grecs  le  ik  mai. 

BARDO  (saint),  évéque  de  Mayencs,  nésar 
la  fin  du  x*  siècle,  fut  élevé  dans  la  célèbre 
abbaye  de  Fulde,  où  il  puisa,  avec  les  élé- 
ments des  sciences  profanes ,  ces  germes  fé- 
conds de  piété  et  de  vertu  ,  dont  le  dévelop- 
pement le  rendit  plus  lard  digne  de  l'épisco- 
pat.  Par  une  sorte  de  pressentiment  de  son 
élévation  future,  il  étudiait ,  avec  ardeur, 
dans  sa  jeunesse,  les  ouvrages  de  sainl  Gré- 
goire fe  Grand  ,  et  lorsque  ses  compagnons 
lui  demandaient  le  motif  de  cette  prédilection 
pour  les  écrits  du  saint  pape  ;  vous  verrez 
leur  répondait-ilen  riant,  qu'un  jourje  ■«fal 
évéque.  L'empereur  Conrad  ,  qui  J'arTeelien- 
nait  ,  et  qui  l'avait  nommé  successivement 
abbé  de  Kuiserswerih  et  de  Hersfeld,  le  m*[" 
gna  en  1031  pour  l'évéchédeMayence.  Bardo 
continua,  dans  sa  nouvelle  dignité  ,  le  genre 
de  vie  simple  et  austère  qu  il  avait  mené 
dans  le  cloître.  Il  ne  mangeait  jamais  « 
viande,  buvait  à  peine  quelques  gouttes  « 
vin,  jeûnail  fréquemment  et  pratiquait  beau- 
coup d'autres  austérités  ,  ce  qai.  joints 


Digitized  by  Google 


travaux  habituels,  altéra  tellement  sa  santé 
que  le  pape  Léon  IX ,  qui  le  visita  ,  en  pas- 
sant par  Mayence.l'engagca  fortement  à  suivre 
un  régime  moins  rigoureux,  afin  de  se  conser- 
ver plus  longtemps  à  son  église.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  ne  connaissait  point  de  bornes  ; 
son  palais  était  continuellement  rempli  d'in- 
digents qui  venait  ut  solliciter  des  secours,  et 
quand  il  sortait  ,  il  était  toujours  escorté 
d'une  foule  de  malheureux  qui  lu  comblaient 
de  bénédictions.  Au  sacre  de  l'impératrice 
Agnes  do  Poitou,  épouse  de  Henri  III,  au  lieu 
de  Uistribuer ,  selon  l'usage  ,  aux  baladins  et 
aux  jongleurs  qui  étaient  présents  ,  les  restes 
des  tables  de  la  cour,  il  conseilla  de  les  donner 
aux  pauvres,  montrant  par  1 1  combien  il  ai- 
mait les  pauvres  et  combien  il  méprisait  |u  vil 
métier  de  bouffon.  Il  fil  élever  et  rebâtir ,  à 
ses  frais,  plusieurs  églises;  il  continua  la 
belle  cathédrale  commencée  par  saint  YVilli- 
gis,  un  de  ses  prédécesseurs.  Il  prédit  à  lïeb- 
liird.évéqued'Eichslaedt,  qu'il  serait  un  jour 
pape  ;  il  connut  aussi  par  revélaliou  le  jour 
Jesa  mort,  et  il  l'annonça  publiquement, 
da us  un  sermon  qu'il  prêcha  ,  le  jour  de  la 
P<»lccôle,  à  paderborn.en  présence  de  l'em- 
pereur Henri  III.  Il  mourut  en  effet  le  11 
juin  de  In.  même  année  1U5I.  —  10  juin. 

BAKlilOMIEN  (saint),  Bardomianus,  martyr 
en  Asie,  souffrit  avec  saint  Lu  carpe  et  vingt- 
six  autres.  —  35  septembre. 

BARHA  DBESCIABB  (saint),  diacre  et  mar- 
tyr en  Perse ,  ayant  été  arrêté  à  Arbelles  la 
quinzième  année  de  la  grande  persécution 
de  Sapor  II ,  fol  étendu  sur  le  chevalet  ,  par 
ordre  de  Sapor-Tam-ï-apor  ,  gouverneur  de 
l'Adiabène.  Pendant  qu'on  le  torturait ,  les 
bourreaux  ne  cessaient  de  lui  dire  :  «  Adore 
ie  fea  et  l'eau,  et  mange  du  sang  des  ani- 
maux ,  par  la  tu  vas  recouvrer  la  liberté.  » 
Mais  le  saint  diacre,  supérieur  à  la  violence 
des  tourments  ,'  montrait,  par  la  douce  séré- 
nité qui  était  empreinte  sur  son  visage  ,  la 
joie  intérieure  qui  inondait  son  Ame.  a  Ni 
vos  ordres,  dit-il  au  juge,  ni  ceux  du  roi,  ni 
les  supplices,  quelque  grands  qu'ils  soient, ne 
seront  capables  de  me  séparer  de  l'amour  de 
Jesus-€hrist.  »  Le  juge  l'ayant  condamné 
à  perdre  la  tête  ,  ordonna  qn'il  fût  exécuté 
par  un  apostat  nommé  Aghée.  Barhadbes- 
ciahe  soupirait  avec  ardeur  après  le  moment 
qui  consommerait  son  martyre,  mais  l'apostat, 
dont  la  main  tremblait,  ne  lui  portait  que  des 
coups  mal  assurés.  Ce  ne  fut  qu'au  huitième 
Qn'il  l'acheva  en  lui  enfonçant  son  glaive 
dans  le  cd»ur,  le -21  juillet  35V.  Le  juge  fit 
garderie  corps  du  saint,  de  peur  que  leschré- 
tiens  ne  vinssent  l'enlever  ;  mais  deux  clercs 
•"emportèrent  pendant  la  nuit  et  l'enterrèrent 
à  la  manière  des  Romains.  —  31  juillet. 

BARIQTJE  (saint)  ,  II  meus  ,  martyr  en 
Hirjgie,  avec  saint  A  nique  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  6  novembre. 

BARLAAM  (saint),  martyr,  né  dans  un  vil- 
lage près  d'Aulioche,  au  nr  siècle  ,  s'appli- 
qua dès  sa  jeunesse  a  sanctifier,  parla  pra- 
tique des  vertus,  les  travaux  champêtres  qui 
U  saient  sou  occupatiou.  Le  zèle  avec  lequel 
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il  confessait  Jésus-Christ  le  fit  arrêter  parles 

païens,  durant  la  première  persécution  de  Dio- 
délien,  et  il  fut  conduit  dans  les  prisons 
d'Anlioche  où  il  fut  détenu  assez  longtemps. 
Lorsqu'il  fut  conduit  devant  le  juge,  celui- 
ci  le  railla  sur  son  extérieur  agreste  et 
sur  la  rusticité  de  ses  manières,  mais  il  fut 
étonné  de  trouver,  sous  des  dehors  aussi 
simples  ,  tant  de  grandeur  d'âme  et  de 
courage.  On  lui  fit  subir  une  cruelle  fla- 
gellation ,  pendant  laquelle  il  ne  laissa 
échapper  ni  plainte ,  ni  soupir.  Qn  l'étendit 
ensuite  sur  le  chevalet,  où  presque  tous  ses 
os  furent  disloqués  ,  et  pendant  celte  hor- 
rible torture,  il  était  aussi  tranquille  et  aussi 
gai  que  s'il  eut  été  assis  à  un  banquet.  Le 
juge  le  menaça  de  la  mprt  et  fit  mettre 
sous  ses  yeux  des  glaives  et  des  haches 
encore  teints  du  sang  des  martyrs.  Barlaam 
les  regarda  d'un  air  qui  déconcerta  ses  per- 
sécuteurs. Le  juge  honteux  d'avoir  été  vaincu 
par  un  paysan,  chercha  à  inventer  un  nou- 
veau genre  de  supplice,  et  I  on  plaça  le  mar- 
tyr devant  un  autel  où  étaient  des  charbons 
allumés.  On  lui  étendit  la  mato  sur  le  feu  , 
après  l'avoir  couverte  d'enceus  et  de  char- 
bons embrasés.  On  imaginait  que  la  douleur 
lui  ferait  secouer  la  main,  et  l'encens  veuant 
à  tomber  dans  le  feu  qui  était  sur  1  autel,  on 
pourrait  dire  qu'il  avait  sacrifié.  Barlaam  , 
qui  savait  que  le  moindre  mouvement  qu'il 
ferait  serait  regardé  comme  une  apostasie , 
se  laissa  brûler  la  main  sans  la  remuer.  A 
la  vue  d  uo  tel  courage,  les  railleries  des 
païens  se  changèrent  en  admiratiou.  11  mou* 
rut,  peu  de  temps  après  ,  sur  la  fin  du  nr 
siècle.  —  16  et  19  novembre. 

BARLAAM  (saint),  solitaire  en  Perse, 
s'étaul  déguise  eu  marchand,  pénétra  dans 
un  royaume  des  Indes,  où  il  convertit  ie  fils 
du  roi,  nomme  Josaphat.  Ce  jeune  prince, 
après  avoir  régné,  du  vivant  de  son  père, 
sur  uuè  partie  de  ses  Etals,  renonça  au  trône 
pour  aller  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
solitude,  sous  la  conduite  de  Barlaam,  qui 
avait  été  obligé  de  se  sauver  pour  échapper 
aux  persécutions  du  père  de  Josaphat.  Les 
détails  de  sa  vie  se  trouvent  daus  un  ouvrage 
attribué  à  saint  Jeau  Damascèue,  mais  ils  ne 
sont  pas  regardés  comme  authentiques.  Quoi 
qu  il  eu  suit,  saint  Barlaam  est  nommé  dans 
le  Martyrologe  romain  sous  ie  27  novembre. 

BARNABE,  (saint),  Barnabas,  apôtre,  na- 
quit dans  l'Ile  de  Chypre  où  sa  famille  possé- 
dait une  terre.  11  porta  d'abord  le  nom  de 
Josué  ou  de  Joseph;  mais  après  l'ascension 
du  Sauveur,  les  apôtres  changèrent  son  nom 
en  celui  de  Barnabe  qui  signifie  fils  de  conso- 
lation, à  cause,  dit  saint  Chrysostôme,  du 
talent  admirable  qu'il  avait  île  consoler  les 
affligés  ;  selon  saint  Jérôme,  Barnabé  signifie 
aussi  fils  de  prophète,  et  ce  nom  lui  conve- 
nait parce  qu'il  excellait  dans  les  dons  pro- 
phétiques. Dans  sa  jeunesse ,  il  se  rendit  à 
Jérusalem,  cl  fréquenta,  avec  saint  Paul, 
l'école  du  fameux  Gamaliel  ;  il  devint  ensuite 
un  des  septante-deux  disciples  du  Sauveur. 
Ayant  vendu  une  terre  qui!  possédait,  il  en 
déposa  le  prix  aux  pieds  des  apôtres;  sou. 
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zèle  et  sa  piété  loi  firent  obtenir  une  grande 
part  au  gouvernement  de  l'Eglise  naissante. 
Lorsque  saint  Paul,  trois  ans  après  sa  con- 
version, vint  à  Jérusalem,  les  fidèles  se  rap- 
pelant la  fureur  avec  laquelle  il  les  avait  per- 
sécutés, n'étaient  pas  disposés  à  l'admettre 
dans  leurs  assemblées  ;  mais  Barnabé,  qui  le 
connaissait  particulièrement,  le  présenta  à 
saint  Pierre  et  à  saint  Jacques,  et,  d'après  sa 
recommandation,  le  premier  de  ces  deux 
apôtres,  lui  donna  l'hospitalité  dans  sa  mai- 
son. Quelques  années  après,  le  nombre  des 
chrétiens  à  Anliorbe  réclamant  le  ministère 
d'un  personnage  considérable  ,  on  y  envoya 
Barnabé,  qui,  a  son  arrivée,  fut  rempli  de 
joie  à  la  vue  des  progrès  qu'avait  faits  l'E- 
vangile; il  exhorta  les  nouveaux  convertis  à 
persévérer  dans  la  ferveur,  et  ses  prédica- 
tions augmentèrent   considérablement  le 
nombre  des  disciples  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
lui  rendit  nécessaire  l'assistance  d'un  coopé- 
rateur.  Il  alla  donc  trouver  saint  Paul,  qui 
était  à  Tarse,  et  l'invita  à  venir  partager  ses 
travaux  à  Antioche;  saint  Paul  vint  passer 
une  année  avec  lui.  Dieu  bénit  leurs  e (Torts, 
et  ce  fut  dans  cette  ville  que  les  fidèles  com- 
mencèrent à  porter  le  nom  de  chrétien».  La 
famine,  prédite  par  le  prophète  Agabe.s'élant 
fait  sentir  surtout  en  Palestine,  les  fidèles 
d' Antioche  envoyèrent  à  ceux  de  Judée  des 
secours  abondants  que  saint  Paul  et  Barnabé 
se  chargèrent  de  porter  à  Jérusalem.  Le  der- 
nier revint  ensuite  à  Antioche  avec  Jean , 
surnommé  Marc  qui  était  son  neveu.  Le 
Saint-Esprit  ordonna  de   séparer  Paul  et 
Barnabé  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  les  avait 
destinés,  c'est-à-dire,  à  la  conversion  des 
Gentils.  L'Eglise  d'Antioche  joignit  le  jeûne 
à  la  prière  afin  d'attirer  sur  celle  importante 
entreprise  la  bénédiction  du  Ciel;  ensuite 
Paul  et  Barnabé  reçurent  l'imposition  des 
maint,  et  on  les  établit  apôtres  des  gentils; 
car  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  du  nombre  des 
douze.  Ils  prirent  Jean-Marc  avec  eux  et  après 
avoir  quitté  Antioche  ils  allèrent  à  Scleucie, 
ville  de  Syrie  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
de  là  ils  s'embarquèrent  pour  l'Ile  de  Chy- 

Îrc,  cl  vinrent  à  Salamine,  où  ils  prêchèrent 
ésus-Christ  dan»  les  synagogues  des  Juifs, 
ensuite  à  Papbos,  où  ils  convertirent  le  pro- 
consul Sergius  Paulus.De  Paphos  ilsse  rendi- 
rent à  Perge  en  Pamphylie  ;  c'est  là  que  Jean 
Marc  les  quitta  pour  retourner  à  Jérusalem  : 
cette  séparation  affligea  beaucoup  Barnabé. 
De  Perge»  ils  allèrent  à  Antioche  de  Pisidie, 
où  ils  prêchèrent  dans  les  synagogues  des 
Juifs;  mais  comme  ceux-ci  refusaient  de  les 
écouter,  ils  leur  dirent  que  puisqu'ils  refu- 
saient la  grâce  qui  leur  était  offerte,  ils 
allaient  annoncer  la  parole  de  vie  aux  gen- 
tils, comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  par 
ses  prophètes.  Les  Juifs  irrités  firent  chasser 
de  la  ville  les  deux  saints  qui  se  rendirent  à 
icône,  métropole  de  la  Lycaonie,  où  ils  prê- 
chèrent quelque  temps.  Les  Juifs  du  lieu, 
ayant  formé  le  complot  de  les  lapider,  ils 
s  en  allèrent  à  Lystre,  autre  ville  de  la  même 
province,  où  saint  Paul  ayant  guéri  miracu- 
leusement un  homme  perclus  de  ses  raem- 
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bres,  les  idolâtres  s'écrièrent  que  les  dieux 
étaient  venus  parmi  eux  ;  ils  l'appelaient 
Mercure,  parce  qu'il  portait  la  parole  ;  ils 
donnaient  à  Barnabé  le  nom  de  Jupiter,  à 
cause  de  son  extérieur  imposant.  Déjà  ils  se 
préparaient  à  leur  offrir  des  sacrifices,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  que  les  saints  vinrent 
à  bout  de  les  en  détourner.  Mais  les  Juifs 
les  ayant  soulevés  contre  les  apôtres ,  ils 
lapidèrent  saint  Paul,  qui  Tut  laissé  pour 
mort.  A  l'approche  des  fidèles ,  qui  venaient 
le  relever,  il  se  leva  de  lui-même  et  retour- 
na avec  eux  à  la  ville,  d'où  il  partit,  le  len- 
demain, avec  Barnabé  pour  Derbe,  où  leurs 
prédications  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions.  Us  retournèrent  ensuite  dans 
les  villes  qu'ils  avaient  déjà  parcourues,  afin 
de  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi  et  d'éta- 
blir des  prêtres  dans  chaque  église.  Après 
ces  courses  apostoliques,  ils  revinrent  à 
Antioche  de  Syrie,  ou  ils  passèrent  quelque 
temps  avec  les  disciples,  rendant  grâces  à 
Dieu  du  succès  de  leur  ministère.  C'est  alors 
que  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur  l'obser- 
vation des  rites  mosaïques.  Saint  Barnabé 
et  saint  Paul  s'opposèrent  à  quelques  Juifs 
convertis  qui  prélemlaienl  qu'on  était  encore 
astreint,  sous  l'Evangile,  aux  pratiques  céré> 
mouiellcs  de  la  loi  ancienne.  L'affaire  fut 
portée  à  Jérusalem  en  51,  et  les  apôtres  s'as- 
semblèrent pour  l'examiner  mûrement.  Saint 
Paul  et  saint  Barnabe  ayant  rendu  compte 
du  succès  de  leurs  travaux  parmi  les  gen- 
tils, furent  confirmés  dans  leur  mission.  Ils 
rapportèrenlaux  fidèles  de  Syrie  la  lettres)  no- 
daiequi  les  exemptai!  des  observances  légales. 
Saint  Paul  proposa  à  saint  Barnabé  de  faire 
la  visite  des  Eglises  qu'ils  avaient  fondées 
en  Asie.  Barnabe  y  consentit,  mais  à  condi- 
tion que  Jean-Marc,  qui  était  alors  à  Antio- 
che, viendrait  avec  eux.  Sainl  Paul  fut  d'un 
avis  différent,  cl  les  deux  apôtres  se  séparè- 
rent, le  Saint-Esprit  le  permettant  ainsi, 
afin  que  l'Evangile  pût  être  annoncé  en  un 
plus  grand  nombre  de  lieux.  Jean  Marc,  qui 
avait  d'abord  montré  peu  de  courage,  parut 
tout  autre,  et  mérita  d'être  compté  parmi 
les  prédicateurs  les  plus  zélés.  Saint  Paul 
lui-même  parie  de  lui  d'une  manière  fort 
honorable  dans  son  Epltrc  aux  Colossiens; 
et  dans  la  seconde  à  Timothée ,  il  charge 
Barnabé  de  venir  le  trouver  à  Home  et  d'a- 
mener avec  lui  Jean-Marc  qui  pouvait  rendre 
beaucoup  de  services  dans  le  ministère  : 
Barnabé  se  rendit  avec  son  neveu  dans  l'Ile 
de  Chypre;  il  rejoignit  ensuite  sainl  Paul, 
qui  l'envoya  à  Corinthe,  avec  Tile.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  fil  un  voyage  à 
Home,  cl  la  ville  de  Milan,  qui  1  honore 
comme  son  patron,  se  fonde  sur  une  ancien» 
netr.idilion  qui  porte  que  cet  apôtre  prêcha 
la  foi  dans  celte  ville,  et  qu'il  en  fonda  l'E- 
glise. Quoiqu'il  eu  soit,  le  zèle  pour  le  salut 
de  ses  compatriotes  le  fil  retourner  de  nou- 
veau en  Chypre.  L'opinion  la  plus  probable 
est  qu'il  fut  lapidé  à  Salamine ,  à  l'instiga- 
tion des  Juifs.  On  découvrit  dans  la  suite  ses 
reliques  près  de  cette  ville,  et  l'on  trouva 
dans  son  cercueil  une  copie  de  l'Evangile  de 
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saint  Malthieu  en  langue  hébraïque,  écrite 
de  la  propre  main  du  saint  ;  elle  fut  envoyée 
à  l'empereor  Zénon,  eh  485.  Nous  avons 
en  grec  une  Epllre  sous  le  nom  do  saint 
Barnabé;  mais  comme  l'Eglise  no  Ta  jamais 
reçue  dans  le  canon  des  saintes  Ecritures, 
quelques  critiques  doutent  de  son  authenti- 
cité, quoique  le  pins  grand  nombre  la  croient 
de  saint  Barnabé.  —  li  juin. 

RAHNARD  (saint),  Barnardm,  archevê- 
que de  Vienne  en  Dauphiné,  né  en  781, 
d'une  des  pins  illustres  familles  du  Lyonnais, 
fut  élevé  avec  soin  dans  la  connaissance  des 
lettres  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ses  parents  l'envoyèrent,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  à  la  cour  de  Charlemague,  et 
il  y  vécut  comme  il  aurait  fait  dans  un  cloî- 
tre. A  des  aumônes  abondantes,  il  joignait 
le  jeûne  et  la  prière.  S'élant  marié  par  défé- 
rence pour  sa  famille,  il  détermina  sa  femme 
à  prendre  le  voile  et  se  retira  lui-même,  en 
806,  dans  le  monastère  d'Ambournai  qu'il 
avait  fondé.  Loin  de  tirer  vanité  de  son 
litre  de  fondateur,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  frères;  mais  le  premier  abbé 
d'Ambournai  étant  mort,  il  fut  forcé,  malgré 
in  résistance,  de  le  remplucer.Ses  austérités 
étaient  poussées  si  loin  qu'elles  paraissaient 
presque  au-dessus  des  forces  de  la  nature. 
Vers  l'an  817,  il  fut  élu  pour  succéder  à 
Wolfère,  sur  le  siège  épiscopal  de  Vienne  ; 
mais  il  fallut,  pour  le  faire  acquiescer  à  son 
élection,  un   ordre  exprès  du  pape  Pas- 
chal  1er,  qui  lui  envoya  le  pallium,  et  con- 
firma tous  les  droits  accordé»  à  son  église 
par  le  sainl-siége.  Les  travaux  apostoliques 
auxquels  Barnard  se  livra  et  sa  sollicitude 
pailorale  ne  lui  Grent  rien  relâcher  des  mor- 
tifications qu'il  pratiquait  dans  le  cloître.  Il 
élail  rempli  de  la  plus  tendre  compassion 
pour  les  pauvres  et  surtout  pour  les  pé- 
cheurs ;  el  lorsque  quelqu'un  venait  lui  con- 
fesser ses  crimes,  il  en  ressentait  plus  de 
douleur  que  -  le  pénitent  même.  Barnard , 
qui  s'était  laissé  entraîner  daus  la  révolte 
des  Gis  de  Louis  le  Débonnaire  contre  leur 
père,  ne  le  vil  pas  plutôt  rétabli  qu'il  se 
réfugia  en  Italie  dans  les  Etals  de  Lot  ha  ire, 
avec  Agobard  qu'il  avait  ordonné  evéque  de 
Lyon.  Lothaire  s'élaut  réconcilié  avec  son 
pere,  Barnard  retourna  dans  son  diocèse  el 
tipia  sa  faute  par  un  sincère  repentir.  Il 
se  rendait  souvent  daus  le  monastère  de 
Homans,  qu'il  avait  fondé,  et  s'y  préparait  à 
la  mort  par  la  prière  et  la  pénitence.  Quand 
il  vit  que  sa  Gn  approchait,  il  fit  ses  adieux 
à  son  troupeau  par  un  discours  qu'il  prêcha 
dans  sa  cathédrale  el  se  relira  déûnitivemenl 
au  monastère  de  Romans,  où  il  passa  trois 
jours  et  trois  nuits  en  prières,  prosterné  su.' 
•on  cilice.  A  l'entrée  de  la  quatrième  nuil,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dis.iit  :  Venez,  on 
«oui  attend.  Il  se  fit  administrer  le  sajni 
viatique  et  expira  tranquillement  au  point 
du  jour,  qui  était  un  dimanche  de  l'au  842, 
*  l'Age  de  61  ans,  el  après  vingl-six  ans  d'e- 

pittopal.  —  23  janvier. 
BARONCE  (saint),  Barontiut,  martyr  à 

Betione,  près  d'Assise,  souffrît  avec  saint 
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Chrépold,  évéque,  et  plusieurs  autres.  —  12 

mai. 

BARONT  (saint),  Bar  on  dus,  ermite,  né 
dans  le  Bcrri.  vers  le  commencement  du  vu* 
siècle,  se  maria,  et  eut  un  Gis  nommé  Ag- 
loald,  avec  lequel  il  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Lonrey  ou  de  Saint-Cyran.  Le  désir  d'as- 
surer son  salut  l'avait  porté  à  quitter  le 
monde,  et  une  vision  qu'il  eut  dans  le  cloî- 
tre le  porta  à  embrasser  un  genre  de  vie 
encore  plus  parfait,  et  à  se  retirer  dans  un 
désert  pour  y  vivre  en  ermite.  Ses  supérieurs 

Îr  ayant  consenti,  il  alla  d'abord  visiter,  à 
tome,  les  tombeaux  des  apôtres,  et  en  reve- 
nant il  so  fixa  sur  le  territoire  de  Pistoie, 
où  il  se  bâtit  une  cellule  entre  deux  mon- 
tagnes. Il  fut  bientôt  découvert,  et  l'éclat  de 
fa  sainteté  attira  sous  sa  conduite  des  disci- 
ples au  nombre  de  cinq,  dont  le  plus  célèbre 
fut  saint  Dizier;  ils  menaient  une  vie  angé- 
lique,  servant  Dieu  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  de  la  contemplation.  Saint 
Baront  mourut  le  premier  et  fut  enterré 
daus  l'église  qu'il  avait  bâtie  près  de  sa 
cellule.  Saint  Dizier,  qui  lui  survécut ,  fut 
aussi  placé,  après  sa  mort,  dans  le  mémo 
tombeau,  où  il  s'opéra  plusieurs  miracles. 
Vers  l'an  1018,  on  construisit  sur  l'emplace- 
ment de  la  cellule  de  Saint  Baront  un  mo- 
nastère qui  porta  son  nom ,  et  l'on  transféra 
dans  la  nouvelle  église  leurs  reliques.—  25 
mars. 

BA  USA  BAS  (saint),  martyr  en  Perse,  est 
honoré  le  11  décembre. 

BARSABIAS  (saint),  abbé  d'un  monastère  en 
Perse, et  martyr,  fut  arrêté  au  commencement 
de  la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11,  avec 
les  dix  moines  qu'il  avait  sous  sa  conduite  ; 
on  les  chargea  de  chaînes  et  on  les  conduisit 
au  gouverneur  do  la  province,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Astrahara,  près  des  ruines  de 
Persépolis,  et  qui  imagina  les  supplices  les 

filus  cruels  pour  vaincre  leur  constance.  11 
eur  fit  écraser  les  genoux,  casser  les  jambes, 
couper  les  bras,  les  côtés  et  les  oreilles;  on 
les  frappa  ensuite  rudement  sur  les  yeux  et 
sur  le  visage.  Comme  ces  horribles  tour- 
ments n'avaient  pu  le*  ébranler,  il  les  con- 
damna à  la  décapitation.  Les  martyrs  allè- 
rent avec  joie  au  lieu  de  l'exécution,  en  chan- 
tant des  hymnes  el  des  psaumes,  au  milieu 
de  la  foule  qui  les  accompagnait.  Barsabias 
demandait  à  Dieu  que  ses  moines  le  précé- 
dassent dans  le  ciel,  el  sa  prière  fut  exaucée. 
Lorsqu'on  commençaill'exécution,  un  mage, 
qui  passait  à  cheval,  voyant  le  peuple  at- 
troupé, fend  la  pressée!  s'approche;  il  aper- 
çoit le  saint  qui,  prenant  par  la  main  ses 
moines,  l'un  après  l'autre,  les  présentait  au 
bourreau.  Aussitôt  il  descend  de  cheval, 
change  d'habit  avec  le  domestique  qui  l'ac- 
compagnait, el  prie  Barsabias  de  l'admettre 
au  nombre  de  ses  disciples;  celui-ci  y  con- 
sent, il  le  prend  parla  main,  après  ledixième, 
et  le  préseule  au  bourreau  qui  lui  coupe  la 
tête  sans  le  connaître.  Le  saint  abbé  fut  dé- 
capité le  dernier.  Les  corps  de  ces  douze 
martyrs  furent  abandonnés  à  la  voracité  ^es 
bêles',  mais  leurs  tètes  furent  portées  dans  la 
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tille  et  suspendues  dans  le  temple  de  Na- 

hilis,  ou  de  Vénus.  Leur  supplice  eut  lieu 
le  3  juin  3^2,  la  trente-troisième  année  du 
règne  de  S«por.  —  20  octobre. 

BABSANUPHE  (saint), Bananuphius,  ana- 
chorète, né  en  Egypte  sur  la  fin  du  v*  siè- 
cle, quitta  le  monde  et  sa  patrie  pour  se  Taire 
religieut  dans  le  monastère  de  saint  Séride, 
près  de  Gaze  en  Palestine.  Il  y  passa  plu- 
sieurs années  avec  le  bienheureux  Dosilhée 
et  saint  Dorothée;  mais  l'amour  de  la  con- 
templation le  porta,  en  540,  à  se  retirer  dan s 
une  cellule  érarlée,  afio  de  n'avoir  plus  de 
commerce  qu'avec  Dieu*  et  il  j  passa  les  cin- 
quante dernières  années  de  sa  vie.  C'est 
dans  sa  cellule  qu'il  composa  son  traité  i  ou- 
tre les  moines  qui  étaient  tombes  dans  l'ori- 

Sénisme.  Il  mourut  sur  la  Gu  du  *»•  siècle, 
gé  d'environ  cent  ans.  Au  ix*  siècle,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Oria,  près  de 
Siponlo,  dans  la  terre  d  Otrante,  où  il  est  ho- 
noré comme  patron.  Les  Grecs  avaient  pour 
sa  mémoire  une  si  grande  vénération,  qu'ils 
placèrent  son  itnuojp  dans,  la  grande  église 
de  Constanlinople,  près  de  celles  de  saint 
Antoine  et  de  saint  Ephretn.  Ils  l'honorent 
le  6  février,  et  les  Latins,  le  11  avril. 

DARSE  (saint),  Bar$e$,  é*éque  d'Kdesse  et 
confesseur,  s'était  acquis  une  grau  e  répu- 
tation de  sainteté  par  les  guérisous  miracu- 
leuses qu'il  opérait  sur  les  malades,  lorsque 
son  attachement  à  la  fui  catholique  et  son 
zèle  pour  soutenir  les  décrets  du  concile  de 
Nicée  le  firent  exiler  par  l'empereur  Valens, 
arien  déclaré.  Il  fut  relégué,  vers  l'an  370, 
sur  les  confins  de  la  Libye,  où  il  mourut 
quelques  années  après,  et  eut  saint  Euloge 
pour  successeur.  Les  Grecs  l'honorent  le  15 
octobre,  et  les  Latins  le  30  janvier. 

BARSENOHE  (saint),  Bnrtenorui,  abbé  de 
la  Croix  en  Normandie,  florissail  sur  la  fin 
du  vu.'  siècle.  Son  corps  fut  porto  en  plu- 
sieurs endroits,  pendait  les  incursions  des 
Normands;  mais  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques  resta  définitivement  à  Fécamp.  11  est 
honoré  le  13  septembre. 

BARSLMÉE  (saint),  Barsimaus,  évéque 
d'Edesse  et  martyr,  florissail  au  commence- 
ment du  ii'  siècle.  Son  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  l'Evangile  et  pour  la  conversion  des 

S iïohs  lui  coûta  la  vie.  Le  président  Lysias  le 
t  arrêter  et  le  condamna  A  mort,  l'an  114, 
sous  le  règne  de  Trajan.  —  30  janvier. 

BaRSUSE  (saint),  Banuiiitê,  confesseur, 
est  honoré  en  Ethiopie  le  9  décembre. 

BARTE  (saiut),  H  m  tins,  évêque  de  Vai- 
son  succéda  a  saint  Q  aiutz,  vers  l'an  Ô79,  et 
mourut  sur  la  lin  du  vf  siècle.  —  6  oc- 
tobre. 

BÀRTHE  DE  BARDEZ  (la  bienheureuse), 
abbesse  de  V  «nombreuse,  mourut  en  1163, 
et  elle  est  honorée  le  24  mars. 

BARTHÉLÉMY  (saint),  BarOiolom^m , 
apôtre,  qu'on  croit  être  le  même  que  Nalha- 
naël,  né  à  Cana  en  Galilée,  docteur  de  la  loi, 
que  saint  Philippe  amena  à  Jérusalem,  et 
dont  le  Sauveur  loue  l'innocence  et  la  sim- 
plicité de  cœur,  fut,  avec  les  autres  apôtres, 
témoin  de  la  glorieuse  résurrection  de  Jésus- 
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Christ,  et  il  est  nommé  parmi  les  Hisripj.  • 
assemblés  dans  le  cénacle,  après  l'Ascension. 
11  reçut  le  Saint-Esprit  le  jour  de  In  Pente- 
côte, et,  revêtu  d'une  force  surnaturelle,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  porter  le  nom  de  Jésus- 
Chris!  jusqu'aux  extrémité*  du  monde.  Il  fit 
briller  la  lumière  de  l'Evangile  dans  les  con- 
trées les  plus  barbares  de  l'Orient,  et  péné- 
tra jusque  dans  les  Indes.  Saiut  Panlém-, 
étant  allé  dans  l'Inde  proprement  dite,  au 
commencement  du  m*  siècle,  pour  réfuter 
les  brachmanes,  y  trouva  des  traces  de  chris- 
tianisme, et  des  Indiens  lui  montrèrent  une 
copie  de  l'Evangile  de  saint  Matilueu.eii  hé- 
breu, qu'on  lui  assura  av.  ir  été  apportée 
dans  le  pays  par  saint  Barthélémy  luî-uiérnc, 
lorsqu'il  y  était  venu  planter  la  foi.  \)  .  - 
une  de  ses  courses  apostoliques,  saiut  Bar- 
thélémy rencontra  saint  Philippe  à  Hié- 
raples  en  Phrygie,  d'où  il  se  rendit  eu  Ly- 
caoniu,  et  saint  Chrysostome  assure  qu'il 
instruisit  les  L>caoniens  dans  la  religion 
chrétienne.  Etant  venu  dans  la  grande  Ar- 
ménie, pour  y  prêcher  la  foi  à  un  peuple 
opiniâtrement  attaché  aux  superstitions  de 
l'idolâtrie, il  y  reçut  la  couronne  du  martyre, 
par  ordre  du  gouverneur  d'Albanopolis.  Il  fut 
crucifié,  selon  les  uns,  écorch  •  vif,  selun  les 
autres;  on  peut  concilier  ce<  deux  opinions, 
en  disant  que  le  saint  apôtre  subit  l'un  M 
l'autre  supplice;  ce  qui  est  d'autant  plus 
probable  que  les  Egyptiens,  et  surtout  tes 
Perses,  étaient  dans  l'usage  d'écoreber  vif» 
ceux  qu'ils  condamnaient  ,au  crucifiement. 
Il  n'a  rien  laissé  par  écrit.  Le  faux  évangile 
que  quelques  hérétiques  avaient  forgé  sous 
son  nom,  fut  déclaré  apocryphe  par  le  pape 
Gélase.  Ses  reliques,  après  plusieurs  trans- 
lations successives,  sont  A  Borne,  dans  un 
monument  de  porphyre,  placé  sous  le  grand 
outi  l  de  la  célèbre  église  qui  porte  le  nom 
du  saint.  Lorsqu'elles  se  trouvaient  à  Itéué- 
venl,  uu  évéque  de  celte  tille  envoya  un 
bras  de  saiut  Barthélémy  à  saint  Edouard  le 
Confesseur,  roi  d'Angleterre,  qui  en  fit  pré- 
sent à  la  cathédrale  de  Cantorbéry.  —  iV 
août. 

BARTHÉLÉMY  (saint),  abbé  de  la  Grotte 
Ferrée,  près  de  Frescali,  naquit  à  Kos.«ane, 
en  Calabre,  après  le  milieu  du  x*  siècle,  fit 
de  bonnes  études  et  entra  ensuite  dans  un 
monastère,  qu'il  quitta  pour  se  mettre  sous 
la  conduite  de  saint  Nil  le  Jeune,  son  compa- 
triote. 11  le  suivit  à  la  Grotte-Ferrée,  et  re- 
fusa, par  humilité,  d'être  son  successeur  im- 
médiat ;  mais  après  la  mort  de  deux  abbés, 
il  fut  contraint  d'accepter  le  gouvernement 
du  monastère  dont  il  acheva  les  construc- 
tions. Ses  devoirs  d'abbé  ue  l'empêchaient 
pas  de  s'appliquer,  comme  auparavant,  à 
transcrire  des  livres,  occupation  dans  la- 
quelle il  excellait.  Il  a  composé  aussi  plu- 
sieurs chants  religieux  en  l'honneur  de  la 
mainte  Vierge  et  de  plusieurs  saints,  noU»n- 
ment  de  saiut  Nil,  dont  il  a  écrit  la  vie,  mai* 
en  grec  ;  car  c'était  en  celte  langue  qu'on  cé> 
lébrail  l'otfice  dans  sou  monastère,  qui  élai1 
sous  la  règle  de  saiut  Basile.  Il  avait  un  ta- 
lent particulier  pour  la  conversion  des  pc- 
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cheurs,  et  il  détermina,  en  10V7,  Benoit  IX  à 
quitter  définitivement  la  chaire  pontificale* 
qu'il  déshooorait  par  ses  vices.  Après  avoir 
entendu  sa  confession,  il  lai  déclara  qu'il 
ne  Jui  était  plus  môme  permis  d'eiercer 
les  fonctions  du  sacerdoce,  et  qu'il  devait, 
conformément  aux  canons,  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  pénitence.  Benoit  se  sou- 
mil,  et  prit  l'habit  monastique  à  la  Grotte- 
Ferrée,  où  il  mourut  eu  1034.  Son  tombeau 
y  a  été  découvert  dans  la  suite.  On  ignore  si 
saint  Barthélémy  lut  survécut.  Il  est  honoré 
dans  son  monastère,  le  11  novembre. 

BARTHÉLÉMY  TOSTE  (saint),  solitaire 
dans  l'Ile  de  Fairn,  sur  les  cotes  du  Nqr- 
ihumberland,  florissait  dans  le  xif  atécle, 
et  il  est  honoré  en  Angleterre  le  24  juin. 

B\li ÏHÉLEMV,  évéque  de  Paris,  succéda, 
en  1219,  à  Guillaume  11,  qui  avait  pris  la 
croix,  et  qui  mourut  au  siège  de  Damielte. 
Il  était  doyen  de  Chartres,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  la  dignité  épiscopule.  Il  déploya  dans  l'ad- 
ministration de  son  diocèse,  une  grande  sa- 
gesse et  une  grande  piété.  Louis  VJIJ,  roi  de 
France,  l'honora,  non-seulement  de  son  es- 
time, mais  même  de  son  amitié.  Il  mourut, 
•  n  1227,  et  le  Martyrologe  de  Paris  le  nomme 
tous  le  lt>  octobre. 

BARTHÉLÉMY  de  Brégance  (le  bienheu- 
reux),évéque  de  Vicence,  sortait  de  l'illustre 
famille  de  Brégance, .et  naquit  A  Vicence,  au 
commencement  du  xur  siècle.  Il  alla  faire 
m  études  à  Padoue,  et  ne  fit  pas  moins  de 
progrès  dans  la  piété  que  datis  les  sciences. 
Ayant  entendu  prêcher,  dans  cette  ville,  saint 
Di  minique,  il  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu 
et  d'entrer  dans  le  nouvel  institut  que  ce 
»alnt  venait  d'établir.  Ayant  reçu  l'habit  des 
mains  du  saint  fondateur,  il  S'attacha  à  sui- 
vre ses  leçons  et  à  imiter  ses  vertus.  Bien- 
tôt ses  supérieurs  le  jugèrent  digne  d'être 
élovéau  sacerdoce  et  d'enseigner  l'Ecriture 
Miuie,  emploi  dont  H  s'acquitta  de  maniéré 
à  s'attirer  des  applaudissements  universels. 
Il  se  livra  aussi  a  la  prédication,  dans  les 
rill'Sde  la  Lombardié  et  dé  la  Homagne,  qui 
êtotnit  alors  infectées  d'une  foulé  d  erreurs 
et  rie  vices  ;  partout  it  opéra  la  conversion 
d'un  grand  nombre  de  pécheurs.  Son  mérite 
et  sa  sainteté  le  firent  nommer  vers  l'an 
1235,  par  Grégoire  IX,  maître  du  sacré  pa- 
lais, place  importante  qui  avait  été  établie 
par  liouoriiiS  III,  en  faveur  de  saint  Domi- 
nique, qui  l'exerça  le  premier.  Le  fidèle  dis- 
ciple, airimé  du  mérité  esprit  que  son  saint 
prédécesseur,  remplit  avec  zèle  ses  fondions, 
et  tout  le  temps  qu'elles  lui  laissaient  libre, 
H  l'employait  à  la  composition  d'ouvrages  de 
pieté  ou  de  science  ecclésiastique.  Il  obtint 
la  confiance  d'Innocent  IV,  qùi  l'emmena 
o»eè  lui  a  Lyon,  sur  la  flh  de  l'année  12'»4, 
afin  de  l'atoir  près  de  lui  pendant  le  concile 
loi  se  tint  dans  cette  fille,  l'aimée  suivante. 
11  fil,  vers  ceite  époque,  un  voyage  A  Paris, 
par  l'ordre  du  pa"pe,  èl  le  roi  saint  Louis,  qui 
eut  occasion  de  le  connaître  et  de  l'appré- 
ci(,r,  le  choisit  pour  son  confesseur.  Quel- 
ques années  après,  Innocent  IV  le  nomma 
t»*iue  de  Nitftésie,  dans  l'Ile  de  Chypre. 
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était  confié,  et  se  montra  plein  d'ardeur  pour 
la  sanctification  de  ses  ouailles.  Il  y  travail- 
lait avec  succès,  lorsque  Alexandre  IV  le 
nomma  évéque  de  Vicence  :  mais  il  ne 
put  que  difficilement  prendre  possession  de 
son  nouveau  siège,  parce  que  Ezzelin  ré- 
gnait en  maître  dans  cette  ville.  Ennemi  dé- 
claré delà  religion  et  de  ses  minisires,  ce  ty- 
ran ne  larda  pas  à  persécoter  Barthélémy  ; 
il  chercha  même  à  le  faire  mourir.  Le  saint 
évéque*  obligé  de  djaitlér  Vicence,  se  relira 
auprès  du  pape  Alexandre,  qui,  connaissant 
sa  capacité,  le  chargea*  d'affaires  importan- 
tes pour  la  religion,  et  l'envoya,  an  qualité 
de  légat,  vers  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  accompagna  ce  dernier  en  France» 
et  se  trouva  présent  À  l'entrevue  qui  eut  lieu 
à  Paris,  entre  les  deux  monarques.  Saint 
Louis,  qui  n'avait  point  oublié  sou  ancien 
confesseur,  l'accueillit  avec  bonté,  lui  fit 
présent  d'un  morceau  de  la  vraie  croix,  et 
d'une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur, 
comme  il  le  lui  avait  promis,  lorsque,  étant 
évéque  de  Nimésiej  il  était  venu  le  visiter  en 
Syrie.  Dans  l'acte  de  donation,  qne  saint 
Louis  fil  sceller  de  son  sceau,  pour  assurer 
l'authenticité  de  ces  saintes  reliques,  ce 
prince  déclare  qu'il  les  avait  accordées  aux 
justes  désirs  de  Barthélémy  de  Brésance, 
comme  une  preuve  de  la  tendre  affection 
qu'il  loi  portail.  Enrichi  de  ce  trésor,  qne  sa 
foi  lui  rendait  inestimable,  l'évéqaé  de  Vi- 
cence reprit  le  chemin  de  son  diocèse;  et 
commé  Ezzelin  n'était  plus,  il  s'appliqua  à 
réparer  les  maulqué  la  rébellion  et  l'héré- 
sie avaient  faits  A  son  troupeau.  9es  efforts 
furent  si  heureux  que  les  Viéenlins  le  priè- 
rent de  se  charger  du  gouvernement  civil  ,  ét 
de  devenir  leur  seigneur,  comme  il  était  leur 
évéque.  Barthélémy  se  rendit  â  létirs  désirs, 
et  mit  toits  sés  soins  à  rétablir,  dans  sa  pu- 
reté, la  foi  Catholique,  à  réformer  les  mreors 
du  Clergé  et  dtt  peuple,  à  convertir  lés  héré- 
tiques et  A  calmer  les  dissensions,  soit  pu- 
btiqùès,  sdit  hartitfttièré*.  Il  III  bâtir,  dans 
sa  ville  épiscopali*,  une  église  magnifique, 
qui  fut  appelée  de  la  Couronné,  à  cause  de  la 
parcelle  de  la  sainte  couronné  qui  y  fut  dé- 
posée avec  ld  morcedu  de  la  trdié  croix;  Il 
joignit  à  celle  église  Un  couvent  pour  .les  re- 
ligieux dominicains.  C'est  ainsi  que  le  bien- 
heureux Barthélémy  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  uniquement  occupé  du  sa- 
lut de  son  peuple ,  qu'il  édifiait  par  ses 
exemples  autant  que  par  ses  instructions.  Il 
eut,  en  1267,  la  consolation  d'assister  A  la 
seconde  translation  des  reliques  de  saint 
Dominique,  laquelle  se  fit  à  Bologne,  et  do 
voir  rendre  au  fondateur  d*é  son  ordre,  qui 
avait  ê;é  sou  maître  dans  la  vie  spirituelle, 
les  honneurs  qu'on  n'accordé  qu'aux  plus  il- 
lustres serviteurs  de  Dieu;  il  fut  chargé  de 
prêcher  à  cette  cérémonie  et  dé  publier  les 
indulgences  accordées  aux  fidèles  dans  celle 
circonstance.  Peu  après,  H  fit  sort  testament, 
qui  contient  un  abrégé  fidèle  de  sa  vie  ;  et, 
sentant  sa  fin  approcher,  il  reçut  les  der- 
niers saeremenls,  a?et  uhc  ferveur  admira- 
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ble.  Il  mourut  à  Vicence  en  1270,  et  fut  en- 
terré, sur  sa  demande,  dans  un  lieu  obscur 
de  l'église  de  la  Couronne  ;  mais  les  Vicen- 
lins  commencèrent  bientôt  à  lui  rendre  un 
culte  public.  On  fit  la  translation  de  ses  reli- 
ques quatre-vingts  ans  après  sa  mort,  el  son 
corps  fut  trouve  sans  aucune  marque  de 
corruption.  Il  fut  déclaré  bienheureux  par  le 
pape  Pie  VI.  —  lar  juillet  et  23  octobre. 

BARTHÉLÉMY  DE  BOLOGNE  (le  bien- 
heureux), aussi  connu  sous  le  nom  de  Bo- 
nafenture,  évêque  de  Maraga,  archevêque 
de  Naksivan  et  apôtre  des  Arméuiens,  na- 
quit après  le  milieu  du  xitr  siècle  d'une  fa- 
mille noble  de  Bologoeet  entra  dans  le  cou- 
vent des  Dominicains  de  sa  ville  natale.  S'é- 
tant  acquis  une  grande  renommée  d'élo- 
quence el  de  zèle  par  les  missions  qu'il  donna 
dans  différentes  provinces  d'Italie,  ilse sentit 
le  désir  d'aller  évangéliser  les  Arméniens. 
Le  pape  Jean  XXII ,  informé  de  celle  voca- 
tion, le  fit  venir  à  Avignon,  applaudit  à  «on 
généreux  dessein  et  le  sacra,  en  1318,  évê- 
que  de  Maraga,  ville  delà  grande  Arménie. 
Il  partit  avec  quelques  religieux  dominicains 
et,  arrivé  en  Arménie,  il  commença  par  ap- 
prendre la  langue  du  pays.  II  se  mit  ensuite 
a  prêcher  l'Evangile  aux  infidèles  el  aux 
chrétiens. Ces  derniers  étaient  schismaliques, 
et  la  plupart  d'entre  eux  avaient  ajouté  l'hé- 
résie au  schisme.  Après  de  nombreuses  con- 
versions parmi  les  infidèles,  mais  surtout 
parmi  les  chrétiens  séparés  de  l'Eglise,  le 
supérieur  général  des  moines  desainl  Basile, 
nommé  Isaïe,  lui  députa  Jean,  abbé  du  mo- 
nastère de  Cbernac,  pour  conférer  avec  lui 
sur  les  points  en  litige  entre  les  Arméniens 
et  les  catholiques.  Ces  conférences  eurent 
les  plus  heureux  résultats,  el  beaucoup  de 
ces  moines  étant  rentrés  dans  le  sein  de 
l'unité ,  devinrent  de  fervents  coopéraleurs 
du  saint  missionnaire.  Jean  XXII,  appre- 
nant avec  joie  le  succès  de  ses  travaux  apos- 
toliques, le  nomma  archevêque  de  Naksivan 
ou  Naxivan,  ville  d'Arménie,  située  au  pied 
du  Mont-Ararat,  où  il  continua  d'augmenter 
le  royaume  de  Jésus-Christ.  11  fit  bâtir  des 
églises  et  fonda  des  monastères  dans  celte 
nouvelle  chrétienté.  Ce  fut  par  le  conseil  de 
l'abbé  de  Chernac  qu'il  institua  la  congréga- 
tion des  Frères-Unis,  composée  des  moines 
de  Saint-Basile,  auxquels  il  donna  l'habit  et 
la  règle  de  saint  Dominique;  mais  il  ne  vit 
que  les  commencements  de  cet  établissement 
religieux ,  destiné  à  produire  tant  de  bieu 
dans  l'avenir,  el  il  mourut  le  15  août  1333. 
Son  tombeau  a  été  illustré  par  un  grand 
nombre  de  miracles  opérés  en  faveur  de  ceux 
qui  recourent  à  son  inlercession.il  traduisit 
en  arménien  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie, le  bréviaire  el  le  missel  de  son  ordre, 
ainsi  que  la  règle  et  les  conslilutions  de  saint 
Dominique.  —  15  août. 

BARTHELEMY  D'ANGLARE  (le  bienheu- 
reux), religieux  observanlin  ,  mourut  en 
1510,  et  il  est  honoré  en  Toscane  le  18 
mars. 

BARTHOLOMÊE  (la  bienheureuse),  Bar- 
tholomœa,  de  l'ordre  des  Servîtes,  mourut  en 
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1348, à  Sienne,  où  elle  est  honorée  le  19 
mai. 

BARTOLE  (le  bienheureux),  Bartolut , 
solitaire  à  Sainl-Geminien,  près  de  Pougi- 
bouz  en  Toscane,  florissail  sur  la  Gn  du  xiir 
siècle  et  mourut  en  1300.  —  13  décembre. 

BARUC  (saint),  Barucus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
l'an  250,  et  il  fut  encouragé  au  milieu  de  ses 
tourments  par  saint  Mapalique,  qui  mourut 
avec  lui.  —  17  avril. 

BARUCH  (saint),  prophète  et  disciple  de 
Jérémie,  suivit  son  maître  en  Egypte.  11  alla 
ensuite  trouver  ses  compatriotes  qui  étaient 
captifs  à  Babylone,  et  leur  fil  part  de  ses 
prophéties,  qui  sont  contenues  en  six  chapi- 
tres. Son  style  a  de  la  noblesse  et  de  l'éléva- 
tion :  les  fréquents  hébraïsmes  qu'on  y  ren- 
contre prouvent  qu'il  a  écrit  en  hébreu  ; 
mais  le  texte  original  n'existe  plus.  Les 
Juifs,  qui  n'ont  reconnu  pour  livres  sacrés 
que  ceux  qu'ils  avaient  dans  celte  langue, 
n'ont  pas  placé  dans  leur  canon  le  livre  de 
Baruch.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  ne  le 
trouve  pas  dans  le  catalogue  des  livres  de 
l'Ecriture  sainte  dressé  par  Origène  el  plu- 
sieurs autres  Pères  ;  mais  s'ils  ne  font  pas  de 
lui  une  mention  particulière,  saint  Augustin 
el  d'autres  Pères  citent  sa  prophétie  sous  le 
nom  de  Jérémie.  Cependant  les  prophéties  de 
Baruch  sont  déjà  distinguées  de  celles  de  son 
maître  et  nommées  à  part  dans  le  concile  de 
Laodicée;  elles  le  sont  également  par  saint 
Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Alhanase  et  saint 
Epiphane  qui,  dans  leurs  catalogues,  nom* 
ment  Baruch  après  Jérémie.  —  28  sep- 
tembre. 

BARULAS  (saint),  enfant  el  martyr  à  An- 
tioche,  assistait  au  supplice  de  saint  Ro- 
main qui  lui  demanda  lequel  était  le  plu* 
raisonnable  de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu  où 
d'en  adorer  plusieurs.  Barulas  répondit  qu'il 
fallait  n'en  adorer  qu'un  seul,  qui  est  le  Dieu 
des  chrétiens,  et  que  c'était  une  idolâtrie  de 
reconnaître  plusieurs  dieux.  11  obtint,  par 
cette  réponse,  d'être  fouetté  cruellement,  et 
il  fut  ensuite  condamné  à  être  décapité.  Sa 
mère,  s'élevant  par  la  foi  au-dessus  des  sen- 
timents de  la  nature,  comme  la  mère  des 
Machabées,  ne  cessait  de  l'encourager  pen- 
dant qu'on  le  frappait  ;  elle  lui  vil  couper  la 
tête  avec  tranquillité,  et  même  avec  joie. 
Saint  Barulas  souffrit  le  martyre  en  303,  sous 
le  règne  de  Dioctétien.  —  18  novembre. 

BARYPSABAS  (saint),  anachorète  en 
Orient,  est  honoré  comme  martyr  à  Rome 
dans  IVglise  de  Saint- Alhanase  où  il  y  a  ses 
reliques.  On  l'invoque  contre  les  maux  in- 
curables. —  10  septembre. 

BASENDA  (saint),  évéque  el  martyr  en 
Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  1 
juillet. 

BAS1EN  (saint),  Batianut,  acémète  à  Cons* 
lantinople,  mourut  dans  celte  ville  vers  l'an 
ioO  cl  y  fui  enterré.  L'empereur  Marcieo  fil 
bâtir,  sur  son  tombeau,  une  église  en  son 
honneur.  — 10  octobre. 

BASILE  (saint),  Basilius,  martyr  à  Alexan 
dric,  souffrit  avec  deux  autres.  —  17  mai: 
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BASILE  (saint),  martyr  à  Se  yl  ho  polis  , 
souffrit  avec  septante  autres.  —  6  juillet. 

BASILE  (saint  )f  évéque.  d'Anlioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Auxèle  et  quel- 
ques autres.  —  21  et  27  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  dans  la  Cherso- 
nèse  et  martyr  au  commencement  du  iv*  siè- 
cle, Tut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec  plusieurs 
autres  évéques.  —  mars. 

BASILE  ou  BASILÉfi  (saint),  Batilnu, 
évéque  d'Amusée  dans  le  Pont,  s'attira  la 
colère  de  Lîcinius  pour  avoir  soustrait  à  sa 
lubricité  une  vierge  chrétienne,  nommée 
Glapbyre,  dont  il  cherchait  à  ravir  l'hon- 
neur, et  qui  était  au  service  de  l'impératrice 
son  épouse.  Licinius,  pour  se  venger  du 
saint  évéque,  le  fit  précipiter  dans  la  mer, 
vers  l'an  319  ;  mais  son  corps  fut  découvert 
parElpidophore,  sur  la  révélation  d'un  ange, 
et  enterré  avec  honneur.  —  28  mars  et  26 
avril. 

BASILE  d'Orient  (saint),  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  23  mai. 

BASILE  L'ANCIEN  (saint),  époux  de  sainte 
Emmelie  cl  père  de  saint  Basile  le  Grand,  de 
saint  Grégoire  de  Nvsse,  de  saint  Pierre  de 
Sebasle  et  de  sainte  Macrine,  homme  illustre 
par  sa  noblesse,  son  éloquence  et  sa  sainteté, 
fat  banni  pour  la  foi  chrétienne  pendant  la 
persécution  de  Galère,  et  eut  se*  biens  con- 
fisqués. Il  se  retira  dans  les  forêts  du  Pont 
avec  son  épouse.  Après  que  l'orage  fut 
passé,  il  retourna  à  Césarée  en  Cappadoce, 
que  l'on  croit  avoir  été  sa  patrie.  Il  y  mou- 
rut en  paix  au  milieu  du  iv  siècle.  —  30 
mai. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Bologne ,  fut 
placé  sur  ce  siège  parle  pape  saint  Sylvestre. 
Il  sut,  par  ses  instructions  cl  par  ses  exem- 

[>les,  gouverner  très-saintement  l'Eglise  qui 
ui  avait  été  confiée.  —  6  mars. 

BASILE  D'ANCYHE  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr sous  Julien  l'Apostat,  était  un  des  prin- 
cipaux membres  du  clergé  d'Ancyre,  métro- 
pole de  la  Galatie.  Il  menait  une  vie  sainte, 
et  produisait  des  fruits  merveilleux  parmi 
les  fidèles  par  ses  prédications.  Un  arien  qui 
portait  le  même  nom  que  lui,  ayant  voulu 
dogmatiser  dans  celte  ville,  Basile,  plein  de 
xèle  et  d'intrépidité,  ne  cessait  d'exhorter  le 
peuple  à  rester  inébranlable  dans  la  foi  ca- 
tholique. Les  ariens ,  qui  le  regardaient 
comme  le  plus  dangereux  adversaire  de  leur 
ircle  ,  lui  défeudirent,  en  360,  de  tenir  des 
assemblées;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à  cette 
injuste  défense ,  et  il  continua  toujours  de 
combattre  l'erreur,  même  en  présence  do 
l'empereur  Constance ,  qu'il  confondit  par 
les  courageuses  réponses.  Pendant  que  Ju- 
lien l'Apostat  travaillait  à  relever  l'idolâtrie 
•or  les  ruines  du  christianisme  ,  Basile  cou- 
rait par  toute  la  ville,  excitant  les  fidèles  à 
combattre  avec  intrépidité  pour  la  cause  de 
Dieu,  et  à  ne  pas  se  souiller  par  les  cérémo- 
nies abominables  des  païens.  Ceux-ci,  fu- 
rieux de  celte  hardiesse,  se  saisissent  de  lui 
et  lo  conduisent  devant  le  proconsul  Satur- 
nin, l'accusant  d'avoir  renversé  les  autels, 
détourné  le  peuple  du  culte  des  dieux  et 
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tenu  des  discours  indécents  contre  l'empe- 
reur et  sa  religion.  Saturnin  lui  demanda 
s'il  ne  regardait  pas  comme  véritable  la  re- 
ligion établie  par  le  prince.  «  La  croyez-vous 
telle,  vous-même?  répondit  Basile.  Car  en- 
fin un  homme  raisonnable  peut-il  se  per- 
suader que  des  statues  muettes  soient  des 
dieux?  »  Le  proconsul,  irrité,  le  fit  étendre 
sur  le  chevalet,  et  lui  dit,  pendant  qu'on  le 
tourmentait  :  «  Connaissez-vous  à  présent 

jusqu'où  va  le  pouvoir  de  l'empereur  ?  

Obéissez  su  prince  et  sacrifiez  aux  dieux.  »» 
Basilo  ayaut  persisté  dans  son  refus,  le  pro- 
consul l'envoya  en  prison  et  informa  l'em- 
pereur de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Julien 
approuva  la  conduite  de  Saturnin  et  envoya 
deux  commissaires  pour  examiner  l'affaire 
sur  les  lieux.  C'étaient  deux  apostals,  qui, 
en  passant  par  Nicomédie,  s'adjoignirent  As- 
clépius,  prêtre  d'Esculape.  Arrivés  à  Ancyre, 
Pégase,  l'un  des  commissaires,  alla  trouver 
Basile,  dans  sa  prison,  espérant  le  gagner  par 
de  belles  promesses  ;  mais  il  eut  la  confu- 
sion de  s'entendre  reprocher  son  apostasie. 
Le  saint  fut  étendu  de  nouveau  sur  le  che- 
valet où  ou  le  tourmenta  encore  plus  cruel- 
lement que  la  première  fois  ;  il  fut  ensuite 
chargé  de  chaînes  pesantes  et  reconduit  en 
prison.  Sur  ces  entrefaites  ,  Julien  ayant 
passé  par  Ancyre,  il  se  fit  présenter  Basile, 
et  affectant  un  air  de  compassion,  il  lui  dit  : 
«  Basile,  j'ai  quelque  connaissance  de  vos 
mystères  ;  je  puis  vous  assurer  que  celui  en 
qui  vous  mettez  votre  confiance  est  mort 
sous  le  gouverneur  Pilatc,  et  qu'on  no  le 
compte  plus  parmi  les  vivants.  —  Je  ne  suis 
poinl  dans  l'erreur;  c'est  vous,  seigneur, 
qui  y  êtes,  vous  qui  avez  renoncé  Jésus- 
Christ,  dans  le  temps  même  qu'il  vous  don- 
nait l'empire;  mais  je  vous  déclare  qu'il 
vous  l'ôtera  dans  peu  avec  la  vie.  Il  renver- 
sera votre  Irène  comme  vous  avez  renversé 
ses  autels  ;  et  parce  que  vous  avez  violé  cetlo 
loi  sainte  que  vous  avez  tant  de  fois  annon- 
cée au  peuple  en  qualité  de  lecteur,  et  que 
vous  l'avez  foulée  aux  pieds ,  votre  corps 
sera  aussi  foulé  àox  pieds,  et  restera  sans 
sépulture.  —  Je  voulais  te  sauver;  mais  puis* 
que  tu  rejettes  mes  conseils,  et  que  tu  oses 
même  m'outrager,  je  te  traiterai  comme  lu 
le  mérites  :  ainsi  j'ordonne  qu'on  lève,  cha- 
que jour,  sept  morceaux  de  ta  peau,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  reste  plus.  »  Le  comte  Fr  uni  en- 
tin,  capitaine  de  ses  gardes,  fut  chargé  d'exé- 
cuter la  sentence  impériale.  Basile  ,  après 
avoir  souffert  les  premières  incisions  avec 
une  patience  admirable,  demanda  à  parler  à 
l'empereur.  Le  comte  alla  informer  Julien, 
qui  fit  venir  le  saint  dans  le  temple  d'Escu- 
lape, et  le  pressa  de  sacrifier  avec  les  autres; 
Basile  répondit  qu'il  n'adorerait  jamais  des 
idoles  sourdes  et  aveugles;  cl  prenant  un 
des  morceaux  de  chair  qu'on  lui  avait  coupé 
ce  jour-là,  il  le  jette  au  visage  de  Julien  qui 
devint  furieux.  Frumeulin,  craignant  qu'on 
ne  le  rendit  responsable  de  ce  qui  venait  do 
se  passer,  résolut  de  venger  avec  éclat  l'ou 
trage  fait  au  prince.  Etant  donc  monté  sur 
son  tribunal ,  il  ordonna  de  redoubler  les 
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tourments  du  martyr.  On  loi  fit  des  incisions 
si  profonde»,  qu'on  loi  voyait  les  entrailles, 
et  le»  spectateurs  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes  à  la  vue  d'un  tel  spectacle.  Pour  Ba- 
sile, il  priait  tranquillement  et  ne  poussait 
pas  un  soupir.  Le  soir  venu,  on  le  renvoya 
en  prison.  Le  lendemain,  Julien  partit  pour 
Antioche  sans  voir  le  comte,  et  celui-ci,  qui 
craignait  une  disgrâce,  roulut  faire  un  der- 
nier effort  pour  vaincre  le  martyr ,  ou  du 
moins,  pour  assouvir  sa  fureur;  mais  il  lai 
fut  impossible  d'ébranler  sa  constance. 
«Vous  savez,  loi  dit  Basile,  combien  de 
morceaux  de  chair  on  a  enlevés  de  dessus 
mon  corps.  Eh  bien  t  regardez  mes  épaules 
et  mes  côtés,  et  dites-moi  s'il  y  parait.  Sa- 
chez que  Jésoe-Chrisl  m'a  guéri  cette  nuit  : 
vous  pouvez  le  mander  à  Julien,  votre  maî- 
tre, afin  qu'il  apprenne  quel  est  te  pouroir 
du  Dieu  qu'il  a  renoncé.  Il  a  renversé  les 
autels  sous  lesquels  it  trouva  la  vie,  lorsque 
Constance  le  cherchait  ponr  le  mettre  à 
mort  ;  mais  Dieu  m'a  décoovert  que  la  ty- 
rannie serait  bientôt  éteinte  avec  son  au- 
teur. »  Frumenliti  ,  n'y  tenant  plus,  le  fit 
coucher  sur  le  ventre  afin  qu'on  lui  enfonçât 
dans  le  dos  des  pointes  de  fer  toutes  rouges. 
C'est  dans  cet  horrible  supplice  que  saint 
Basile  expira,  le  29  juin  802.  Il  est  honoré 
chez  le*  Grecs  el  les  Latins  le  22  mars. 

BASILE  LE  GRAND  (saint),  évéque  de 
Césarée.  en  Cappadoccet  docteur  de  l'Eglise, 
était  fils  de  saint  Basile  l'Ancien  et  de  sainte 
Emmélie.  H  naquit  dans  celte  ville  Pan  329. 
Sainte  Emmélie  dut  à  ses  prières  la  naissance 
de  notre  saint  ;  mais  à  peine  étaif-il  né  qu'il 
fut  atraqné  d*unc  maladie  que  les  médecins 
jugèrent  incurable,  et  il  n'en  réchappa  que 
par  une  espèce  de  miracle  qu'on  attrboa 
aux  prières  qui  furent  faites  pour  si  guéri» 
son.  Il  passa  son  enfance  chez  sainte  Ma- 
crine  l'Ancienne  ,  son  aïeule,  qui  restait  près 
de  Néocésarrc  dans  le  Pont ,  el  dont  1rs  ins- 
tructions et  les  exemples  firent  sur  Basile 
une  impression  si  profonde  qu'il  en  conserva 
le  souvenir  toute  sa  vie.  Son  père,  qui  était 
l'ornement  de  sa  province  par  9a  naissance, 
sa  piété  et  son  éloquence  ,  fnt  son  premier 
naître  et  lui  enseigna  les  éléments  de  la  lit- 
térature. Après  sa  mort,  le  jeune  Basile  re- 
vint à  Césaréc  ,  sa  patrie,  où  les  sciences 
étaient  irès-florissanles.  Il  surpassa  tous 
ceux  de  son  égc  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès, en  même  temps  qu'il  s'attirait  l'estime 
générale,  parla  régularité  de  sa  conduite  el 
par  sa  fervente  piété.  Les  plus  habiles  maî- 
tres de  Césarée  n'ayant  plu-  rien  à  lui  ap- 
prendre, il  se  rendit  à  Constantinople  ,  où 
Libanius,  le  plus  célèbre  rhéteur  de  l'épo- 
que, donnait  des  leçons  publiques  qui  obte- 
naient des  applaudissements  universels.  11 
sut  distinguer  Basile  dans  la  foule  de  ses 
disciples,  et  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admi- 
rer en  lui  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  les  sciences  el  pour  la  vertu  ;  ce  qui  lui 
lait  dire  dans  ses  lettres  qu'il  se  sentait 
comme  ravi  hors  de  lui-même,  quand  il  en- 
tendait Basile  parler  en  public.  Il  entretint 
t^sii'u.rs  depuis  avec  lui  un  commerce  de 
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lettres,  et  ne  cessa  de  loi  donner  des  mar- 
ques de  cette  haute  estime  et  de  celte  véné- 
ration  profonde  qu'il  avait  conçues  pour  son 
mérite.  De  Constantinople,  Basile  se  rendit 
à  Athènes,  en  352,  afin  de  perfectionna 
ses  connaissances.  Cette  ville  ,  depuis  Peri- 
clès  ,  était  regardée  comme  le  temple  dis 
muscs  :  on  s'y  rendait  do  toutes  parts  pour  y 
puiser  cette  pureté  de  langage  et  celte  élé- 
gance attique  qui  distinguent  les  bons  écri- 
vains de  la  Crèce.  Basile,  qui  avait  akrs 
vingt-trois  ans.  retrouva  dans  cette  ville  sa  int 
Grégoire  deNazianze,  avec  qui  il  availdéjà  for- 
mé, à  Césarée,  la  liaison  la  plus  intime.  Ce- 
lui-ci, qui  connaissait  déjà  les  mœurs  des  Athé- 
niens ,  donna  de  s;?gc*  avis  à  Basile  qui  dut 
A  sagravité  imposante  cl  à  l'idée  avantageuse 
qu'on  avait  déjà  de  lui,  d'échapper  aux  mau- 
vais traitements  que  les  anciens  étudiants 
faisaient  subir  aux  nouveaux  venus  dans 
les  écoles  publiques.  L'amitié  de  nos  deux 
saints,  fondée  sur  le  respect  et  l'estime  mu- 
tuels, sur  la  conformité  des  penchants  et  des 
goûts,  était  bien  différente  de  ces  amitiés 
que  l'on  contracte  ordinairement  dans  les 
écoles.  Ils  s'animaient ,  l'un  l'autre  ,  dam 
le  service  de  Dieu,  se  livrant  a  la  prière  cl  à 
la  mortification  des  sens.  Ce  qui  contribua 
surtout  à  préserver  leur  inuoeence,  au  mi- 
lieu des  dangers  de  tout  genre  que  renfer- 
mait une  ville  comme  Athènes,  ce  fut  leur 
fnlélité  à  fuir  les  amusements  cl  les  plaisirs 
d'une  jeunesse  licencieuse,  ayant  soiu  de  ne 
fréquenter  parmi  les  étudiant»  que  ceux 
dont  la  conduite  était  régulière.  «  Nous  ne 
connaissions  que  deux  rues  de  la  ville,  dit 
saint  Grégoire  de  Nuzianze  ,  celle  de  l'église 
et  celle  des  écoles  publiques  :  nous  laissions 
aux  autres  Celles  qui  conduisaient  aux 
théâtres,  aux  spectacles  elaux  lieux  où  se 
donnaient   les    divertissements  publics.» 
Saint  Basile  se  rendit  Tort  habile  daos  les 
différentes  parties  de  la  littérature,  dont  la 
connaissant  e  contribue  beaucoup  a  étendre 
les  facultés  de  l'esprit  et  dispose  surtout  i 
l'art  oratoire.  Il  s'appliquait  donc  arec 
ardeur  à  l'étude  de  l'éloquence,  afin  de  se 
mettre  en  élat  de  servir  utilement  l'Eglise. 
Il  fit  aussi  de  grands  progrès  dans  la  poésie 
el  la  philosophie;  il  excellait  dans  la  dialec- 
tique, et  il  était  si  habile  dans  l'art  d'enchaî- 
ner les  conséquences  aux  principes,  qu'on  ne 
pouvait  résister  à  la  force  de  ses  raisonne- 
ments. Il  prit  une  teinture  générale  de  la 
géométrie,  de  la  médecine  el  des  autres  scieu- 
ces,  goidé  par  ce  principe,  que  pour  bien 
savoir  une  chose,  il  faut  les  savoir  un  peu 
toutes.  Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  saints  Pères.  Biche  de  tous 
ces  trésors,  il  fut  bieutôt  regardé  à  Athènes 
comme  un  oracle  qu'on  devait  consulter 
sur  les  sciences  divines  et  humaines;  1£* 
maîtres  et  les  étudiants  voulurent  le  fixe' 
dans  cette  ville;  mais  Basile  crut  qu'il  élaw 
comptable  à  sa  patrie  des  talents  que  Dieu 
lui  avait  donnés.  I!  se  sépara,  non  sans  uoe 
vive  douleur,  de  sou  ami,  el  revint  à  Césarée 
en  355.  Il  y  ouvrit  une  école  de  rhétorique 
et  plaida  au  barreau:  ces  deux  voies  étaient 
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alors  tes  plus  propres  â  conduire  à  la  célé-; 
liritc  et  aux  honneurs  les  hommes  de  talent. 
Mais  Basile,  quoique  jeune  encore,  se  trou- 
vait déjà  élevé  au-dessus  de  l'ambitiou,  et 
n'aspirait  qu'après  le  royaume  de  Dieu. 
0|>cn<Jjnt  l'accueil  que  lui  firent  ses  com- 
patriotes ,  et  les  applaudissements  qu'il 
recevait  de  toutes  paris  l'exposèrent  à  une 
tentation  de  vainc  gloire,  qui  jeta  la  frayeur 
dans  son  âme,  et  lui  fit  prendre  la  résolution 
de  renoncer  entièrement  au  monde.  Sainte 
M  icrine,  sa  sœur,  t  ontribua  beaucoup  à  lui 
faire  exécuter  celle  sainte  résolution  ;  c'est 
d'après  srs  avis  qu'il  se  détermina  à  donner 
aux  pauvres  la  plus  grande  partio  de  ses 
biens,  et  à  se  vouer  aux  travaux  de  la  pé- 
niience,  en  embrassant  la  vie  monastique. 
Libanius,  qui  était  païen  ,  fut  sin^ulière- 
roent  frappé  d'un  >i  généreu\  nu  pris  du 
monde,  cl  il  no  pouvait  se  lasser  d'admirer 
la  grandeur  d'âme  qui  en  était  le  principe. 
Saint  Basile  visita,  en  3î>7.  les  moines  <  t  les 
ermites  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  do 
l'Egypte,  afin  d'acquérir  une  connaissance 
parfaite  «le  ses  nouveaux  devoirs.  Les  exem- 
jl  s  et  les  discours  de  ces  saints  solitaires 
l'édifièrent  beaucoup  et  l'alTermirenl  cin  oro 
dans  le  genre  de  vie  qu'il  venait  ù'emhrassi  r. 
Di'  retour  en  Cappadoce,  l'an  358,  il  l'ut  or- 
donné lecteur  par  Dianée,  évêque  de  Césa- 
rce;  mais  connue  ce  prélat  avait  eu  l'im- 
prutJencedc  s'engager  dans  de  fausses  démar- 
ches en  faveur  d  .s  ariens,  cl  surtout  de  sous- 
crire, en  359,  la  formule  du  concile  do  II  t  — 
mini,  dans  laquelle  on  omit  a  dessein  le  mot 
tontubstantiel,  Basile,  qui  aimait  cl  respec- 
tait Dianée,  en  ressentit  une  vive  douleur  et 
■*e  sépara  de  sa  communion.  11  se  relira  dans 
le  Pont,  cl  fonda  près  du  monastère  de  fem- 
me* que  sa  mère  et  sa  sœur  avaient  établi, 
quelques  années  auparavant ,  un  monastère 
d'hommes  qu'il  gouverna  pendant  quatre 
ans.  S'étanl  fait  ensuite  remplacer  par  saint 
Pierre  de  Sébaste,  son  frère  ,  il  fon  la  ,  dans 
différents  endroits  du  Pont,  d'autres  monas- 
tères d'hommes  cl  de  femtm  s  sur  lesquels  il 
conserva  toojours  une  insj  e  tion  générale, 
même  après  son  élévation  à  l'épiscopa:.  Ce 
fui  pour  leur  instruction  <;u'il  c  imposa  ses 
jr«»(/pj  et  ses  petites  rfglcs,  qui  sont  encore 
«uivies  aujourd'hui  par  les  moines  d'Oricii, 
même  par  ceux  qui  *c  disent  de  l'ordre  de 
Sainl-Anloine.  Dans  sa  retraite  il  ne  portail 
<iu'ane  tunique  et  un  manteau;  il  couchait 
sur  la  dure,  veillait  quelquefois  les  nuits  en- 
lièrei,  ne  faisait  point  usage  du  bain;  ce  qui 
«'ait  une  grande  mortification,  eu  égard  au 
Pays  et  au  siècle  où  il  vivait;  il  se  couvrait, 
la  nuit,  d'un  cilicc  qu'il  quittait  le  malin 
P"0r  cacher  aux  hommes  son  amour  pour 
'a  pénitence,  li  ne  faisait,  par  jour,  qu'un 
r«'P  s  qui  consistait  en  un  peu  de  pain  et 
dVau;  seulement  les  jours  de  fées  il  y  ajou- 
tait quelques  herbes.  A  voir  le  peu  de  nour- 
riture qu'il  prenait,  on  aurait  presque  dit 
«iu'il  vivait  sans  mnnger;  aussi  saint  Gré- 
poire  de  Nysse,  son  frère,  comparait  son 
jeûne  à  celui  d'Elie.  Cependant  saint  Basile 
«tait  sujet  à  d.  s  infirmités  continuelles  ,  et 


il  dît,  dans  une  de  ses  lettres,  que  quand  il 
se  portail  le  mieux,  il  était  plus  faible  que 
ne  le  sont  ordinairement  les  malades  aban- 
donnés des  médecins.  Aux  macérations  cor- 
porelles il  joignait  la  mortification  intérieure 
el  la  pratique  des  vertus,  surtout  de  l'humi- 
lité et  de  la  chasteté,  qu'il  porta  à  un  haut 
degré  de  perfection.  Il  était  tellement  déta- 
ché de  tout,  que  dans  une  famine  il  se  dé- 
pouilla du  peu  de  biens  qui  lui  restait,  pour 
en  assister  les  malheureux,  et  quand  il  fut 
élevé  à  l'épiicopal,  il  n'avait  pour  subsis- 
ter que  les  litéraiites  de  ses  amis.  S'ef- 
forçaol  d'imiter  et  même  de  surpasser 
les  modèles  qu'il  avait  vus  en  Syrie  el  eu 
Egypte,  il  partageai  sou  temps  entre  la 
prii  re,  le  travail  des  mains  el  la  méditation 
de  l'Kcrilure.  Souvent  il  allait  dans  les  vil- 
lages voisins  p'«ur  enseigner  les  principes 
delà  foi  auv  paysans,  cl  pour  les  exhortera 
la  pratique  de  la  religion.  L'amilié  qui  l'u- 
nissait à  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  loin  de 
diminuer  par  l'absence,  n'en  étail  devenue 
que  plus  vive;  il  lui  écrivait  des  lettres  près, 
santés  pour  l'engager  à  venir  partager  sa 
solitude.  Grégoire  se  rendit  à  ses  instances 
cl  alla  le  rejoindre.  Renfermés  l'un  el  l'au- 
tre dans  une  pauvre  cabane  ,  ees  deux 
grands  hommes  menaient  une  vie  angélique, 
cultivant  de  leurs  propre^  mains  un  petit 
jardin,  portant  du  bois,  taillant  des  pierres 
el  plantant  des  arbres,  en  chantant  des  psau- 
mes dans  1  s  heures  qui  n'claieut  pas  cou- 
aaixéi-s  â  la  prière,  à  la  méditation  des  cho- 
ses célestes,  ou  à  l'élude  de  l'Kcrilure  sainte. 
Eu  3tl2,  Ba  :le,  qu"  Grégoire  avait  été  obligé 
de  quitter,  l'aimé-  précédente,  retourna  à 
César ée,  acrompagné  de  quelques-uns  de 
ses  moines.  Julien  l'Apostat,  à  sou  avène- 
ment a  l'empire,  écrivit  à  Basile,  qu'il  avait 
connu  à  Athènes,  de  venir  â  sa  cour.  Le 
saint  lui  répondit  par  un  refus  motivé  sur 
le  genre  de  vie  qu'il  menait.  Julien  dissi- 
mula pour  lors  son  ressentiment  ;  mais 
quand  Basile  fut  arrivé  à  Césaréc,  il  lui  écri- 
vit une  se<  onde  lettre  pleine  d'artifice,  où, 
après  lui  avoir  dit  qu'il  conservait  toujours 
pour  lui  les  mêmes  sentiments,  il  lui  enjoi- 
gnait de  payer  mille  livres  d'or  aux  officiera 
chargés  de  ses  finances,  faute  de  quoi  il  fe- 
rait raser  la  ville  de  Césaréc.  Le  saint,  s  ma 
s'effrayer  de  cette  menace  ,  lui  répondit 
que,  loin  d'être  en  état  de  fournir  une 
telle  somme,  il  n'avait  pas  même  de  quoi 
subsister  pour  un  jour.  11  lui  dit  ensuite 
qu'il  est  surpris  de  voir  qu'il  néglige  les 
devoirs  essentiels  de  la  souveraineté,  et 
qu'il  allume  contre  lui  la  colère  céleste, 
en  méprisant  ouvertement  le  culte  du  Sei- 
gneur. Celui-ci  fut  vivement  piqué  de  ce  nou- 
veau refus,  et  il  jura  d'immoler  saint  B  isilo 
et  sainl  Grégoire  d  *  Nazianzc  à  son  retour 
de  l'expédition  de  Perse,  d'où  il  ne  revint  pas. 
Dianée,  évéque  de  Césarée,  étant  tombé  ma- 
lade, envoya  chercher  le  saint,  et  lui  pro- 
testa qu'en  souscrivant  la  formule  de  Himini, 
il  n'en  connaissait  pas  le  venin;  qu'il  n'a- 
vait jamais  eu  d'autre  foi  que  celle  des  Pères 
de  Nicée,  à  laquelle  il  était  sincèrement  atla- 
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ché.  Sur  cette  déclaration,  Basile  se  réconci- 
lia avec  lui.  Eusèbe,  successeur  de  Dianée  , 
l'éleva  au  sacerdoce,  malgré  sa  résistance  , 
afln  d'avoir  en  lui  un  homme  capable  d'in- 
struire le  peuple,  et  de  l'aider  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse  ;  mais  , 
par  une  de  ces  faiblesses  où  tombent  ceux  qui 
n'ont  pas  soin  de  veiller  sur  eux-mêmes,  il  le 
prit  en  aversion  et  le  chassa  même  de  son 
église.  Le  peuple  de  Césarée  se  déclara  hau- 
tement contre  Eusèbe,  et  les  évéques  du  voi- 
sinage condamnèrent  celte  conduite. Pour  Ba- 
sile, il  ressentit  une  grande  joie  d'être  rendu 
à  la  liberté,  et  après  éire  sorti  secrètement 
de  la  ville,  il  retourna  dans  le  Pont,  où  saint 
Grégoire  de  Nazianzc  vint  le  rejoindre.  Va- 
lens, devenu  empereur  d'Orient,  se  fit  le  pro- 
tecteur des  ariens,  et  se  rendit  à  Césarée,  en 
36G,  dans  l'intention  de  mettre  les  églises  do 
celle  ville  entre  les  mains  de  ces  hérétiques. 
Dans  celle  extrémité  ,  févéque  Eusèbe  eut 
recours  à  Basile ,  qui  arriva  en  tonte  hâte , 
et  vint  à  bout  d'empêcher  les  ariens  de  con- 
sommer leur  projet.  Ses  discours  ranimèrent 
dans  les  cœurs  l'attachement  à  la  vraie  foi. 
La  fomine  ayant  désolé  le  pays,  il  procura 
d'abondanls  secours  aux  pauvres  ,  poussant 
Ja  charité  jusqu'à  leur  la\erlcs  pieds,  jus- 
qu'à les  servir  à  lable  et  leur  distribuer  de 
ses  propres  mains  les  provisions  qu'il  avait 
recueillies  pour  leur  subsistance.  Une  con- 
duite si  admirable  lui  gagna  l'amitié  et  l'es- 
time d'Eusèbe,  au  point  qu'il  n'entreprit  plus 
rien  d'important  sans  l'avoir  consult-.  Après 
6a  mort,  arrivée  en  370,  Basile  fut  élu  pour 
loi  succéder,  et  ce  choix  causa  une  vive  sa- 
tisfaction à  saint  Alhanase,  qui  prédit  alors 
les  victoires  que  le  saint  remporterait  sur 
l'hérésie  régnante.  Cette  nouvelle  dignité  Ht 
briller  plus  que  jamais  les  vertus  de  Hasite  , 
qui  parut  autant  so  surpasser  lui-même  qu'il 
avait  précédemment  surpassé  les  autre*.  Il 
prêchait  deux  fois  par  jour,  même  pendant 
fa  semaine,  et  l'on  courait  en  foule  à  ses  dis- 
cours. Il  établit  à  Césarée  plusieurs  prati- 
ques de  dévotion  qu'il  avait  vues  observées 
en  Egypte  et  en  Syrie ,  comme  de  faire  en 
commun  la  prière  du  matin  dans  l'église,  et 
d'y  chauler  des  psaumes  avant  le  lever  du 
soleil.  Le  peuple  communiait  le  dimanche  , 
le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi,  ainsi 
qu'aux  félesdes martyrs.  La  Cappadoce  ayant 
été  affligée  d'une  grande  sécheresse,  le  saint 
évéque  obtint,  par  ses  prières,  la  cessation 
du  fléau.  Se  regardant  comme  le  père  des 
pauvres,  il  fonda  à  Césarée  un  vaste  hôpital, 
qui  fut  appelé  Basiliade  ,  en  l'honneur  du 
saint.  Saint  Grégoire  de  Naziauze  l'appelle 
une  nouvelle  ville ,  et  dit  qu'il  peut  être 
compté  parmi  les  merveilles  du  inonde.  Pleiu 
de  compassion  pour  ceux  que  le  vice  ou  l'hé- 
résie avaient  égarés,  il  n'épargnail  rien  pour 
les  ramener  dans  la  voie  du  salut.  Valens 
voyant  qu'il  était  le  principal  boulevard  de 
la  vraie  foi,  se  rendit  en  Cappadoce,  dans  l'in- 
tention de  se  défaire,  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  de  Basile.  Il  se  Gl  précéder  à  Césarée 
par  le  prélel  Modeste,  qui  avait  ordre  d'en- 
gager l'archevêque,  par  promesses  ou  par 
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menaces,  de  communiquer  avec  les  ariens. 
Le  préfet,  assis  sur  son  tribunal,  ayant  au- 
tour de  lui  les  licteurs  armés  de  leurs  fais- 
ceaux, fit  comparaître  devant  lui  Basile,  qui 
se  présenta  avec  un  visage  serein  et  Iran- 
quille.  Modeste  le  reçut  avec  honnêteté  ,  et 
l'excita,  d'une  manière  pressante,  à  obéir  à 
l'empereur;  mais  ce  moyen  n'ayant  pas 
réusM,  il  lui  dit,  d'un  ton  menaçant  et  avec 
colère  :  «  A  quoi  pensez*vou«,  Basile,  de 
vouloir  vous  opposer  à  un  si  grand  empe- 
reur, aux  volontés  duquel  tout  le  monde  se 
soumet?  Ne  craignez-vous  pas  de  ressentir 
les  effets  de  la  puissance  dont  nous  sommes 
armés?  —  A  quoi  peut  donc  s'étendre  celle 
puissance  ?  —  A  la  confiscation  des  biens ,  à 
l'exil,  aux  tourments  el  à  la  mort.  —  Me- 
nacez-moi de  quelque  autre  chose;  car  rien 
de  tout  cela  ne  fait  impression  sur  moi.  - 
Que  dites-vous  là?  —  Celui  qui  n'a  rien  esl 
à  couvert  de  la  confiscation  :  je  n'ai  que  quel- 
ques livres  et  les  haillons  que  je  porte;  je 
ne  m'imagine  pas  que  vous  soyez  désireux  de 
me  les  enlever.  Pour  l'exil,  il  ne  vous  sera 
pas  facile  «le  m'y  condamner  :  c'est  le  ciel  el 
non  le  pays  que  j'habite  que  je  regarde  com- 
me ma  patrie.  Je  crains  peu  les  tourments  : 
mon  corps  est  dans  un  tel  état  de  faiblesse 
qu'il  ne  pourra  les  souffrir  longtemps  :  le 
premier  coup  terminera  ma  vie  et  mes  pei- 
nes. Je  crains  encore  moins  la  mort,  qui  me 
parait  une  faveur,  cl  qui  me  réunira  à  mon 
Créateur,  pour  qui  seul  je  vis.  — Jamais 
personne  n'a  parlé  à  Modeste  avec  une  telle 
audace.  —  C'est,  sans  doute,  la  première 
fois  que  vous  avez  affaire  à  un  évéque...  - 
Je  vous  donne  jusqu'à  demain  pour  délibé- 
rer sur  le  parti  que  vous  avez  à  prendre.  - 
Ce  délai  est  inutile  ;  je  serai  demain  tel  que 
je  suis  aujourd'hui.  »  Le  préfet ,  qui  oc  pou* 
vait  s'empêcher  d'admirer  l'intrépidité  de 
l'archevêque,  alla  trouver  le  lendemain  l'em- 
pereur, qui  venait  d'arriier  à  Césarée  et 
l'informa  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Valens, 
irrité  du  mauvais  succès  de  cette  conférence, 
voulut  qu'il  s'en  Ilot  une  autre,  où  il  assisti 
avec  Modeste  el  Déinoslhène,  officier  du  pa- 
lais; mais  elle  ne  réussit  pas  mieux  que  la 
première.  Le  préfet  en  fit  une  troisième, qui 
ne  servit,  comme  les  deux  autres ,  qu'a  cou- 
vrir le  saint  de  gloire.  Alors  Modeste  dit  à 
Valens  :  «  Nous  sommes  vaincus;  cet  homme 
est  au-dessus  des  menaces.»  L'empereur  le 
laissa  donc  tranquille  pour  quelque  temps , 
et  étant  allé  à  la  grande  église,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  il  fut  aussi  surpris  qu'édifia 
de  l'ordre  et  de  la  majesté  avec  lesquels  on 
célébrait  l'office  divin.  H  fut  surtout  frappé 
de  la  piété  et  du  recueillement  de  l'archevê- 
que à  l'autel.  N'osant  se  présenter  à  la  com- 
munion, de  peur  qu'elle  ne  lui  fût  refusée, 
il  fit  son  offrande  ,  qui  fut  acceptée  comme 
celle  des  orthodoxes  ,  Basile   ayant  cro 
qu'il  était  de  la  prudence  de  ne  pas  ob- 
server, en  cette  circonstance ,  la  disciple 
ecclésiastique  dans  toute  sa  rigueur.  Cepen- 
dant le  priocc,  obsède  par  les  arien*,  réso- 
lut de  donner  un  ordre  pour  l'exil  de  l'arche* 
véque  ;  mais  Dieu  prit  visible  meut  eu  mai»  >•> 
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cause  de  «on  serviteur.  La  nuit  même  du  jour 
où  Tordre  avait  élé  expédié,  Valentinien  Ga- 
la le,  fils  de  Valens,  âgé  d'environ  six  ans  , 
fui  attaqué  d'une  fièvre  violente,  à  laquelle 
les  médecins  ne  purent  apporter  aucun  re- 
mède. L'impératrice  Dominica  dit  alors  que 
celle  maladie  était  une  juste  punition  de  l'exil 
du  saint  archevêque,  ajoutant  qu'elle  avait 
élé  inquiétée  elle-même  par  des  songes  ef- 
frayant» ;  c'est  ce  qui  détermina  Valent  À 
faire  venir  Basile,  qui  se  préparait  déjà  à 
partir  pour  l'exil.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
nu  palais  que  le  jeune  prince  »e  trouva 
mieux.  Basile  assura  qu'il  ne  mourrait  point, 
pourvu  qu'on  s'engageât  à  le  faire  élever  dans 
la  foi  catholique.  La  condition  ayant  été  ac- 
ceptée, il  se  mit  en  prières ,  et  l'enfant  fut 
guéri.  Valens  ,  de  nouveau  circonvenu  par 
les  hérétiques,  ne  tint  pas  sa  parole,  et  per- 
mit à  un  évéque  arien  de  baptiser  son  fils 
qui  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  coup  ne 
convertit  point  Valens,  qui  donna  un  second 
ordre  pour  l'exil  de  l'archevêque  de  Césarée  ; 
mais  lorsqu'il  voulut  le  signer,  le  roseau 
dont  il  se  servait  se  rompit  entre  ses  doigts  ; 
un  second,  un  troisième  qu'il  demanda,  se 
rompirent  également.  En  ayant  demandé  un 
quatrième,  il  sentit  dans  sa  main  et  dans  son 
bras  un  tremblement  et  une  agitation  ex- 
traordinaires. Saisi  de  frayeur  ,  il  déchira 
l'ordre,  et  laissa  l'archevêque  en  paix.  Quant 
ao  préfet  Modeste,  ayant  été  guéri  par  les 
prières  de  saint  Basile  d'une  maladie  dange- 
reuse, il  publia  hautement  qu'il  lui  était  re- 
devable de  la  vie,  et  il  se  montra  toujours 
depuis  plein  de  reconnaissance  et  d'attache- 
ment pour  lui.  L'évéque  de  Tyanes  ayant 
voulu  partager  avec  celui  de  Césarée  la  ju- 
ridiction de  métropolitain,  parce  que  sa  ville 
épiscopale  venait  d'être  érigée  en  capitale  de 
province,  saint  Basile  s'opposa  d'abord  à  ses 
prétentions  ,  mais  il  fiuit  par  consentir  à  ce 
qu'il  exerçât  les  droits  de  métropolitain  sur 
la  seconde  Cappadoce.  Vers  le  même  temps  , 
il  fit  deux  voyages  en  Arménie,  ponr  remé- 
dier aux  troubles  et  aux  scandales  que  les 
hérétiques  y  avaient  causés.  Il  fut  attaqué  , 
en  373,  d'une  maladie  si  dangereuse,  qu'on 
désespéra  de  sa  vie  ;  on  crut  même,  une  fois, 
qu'il  était  mort.  Il  guérit  cependant  contre 
toute  attente;  mais,  cinq  ans  après,  il  tomba 
de  nouveau  malade,  et  ,  cette  fois,  il  sentit 
qu'il  n'en  reviendrait  pas.  A  la  nouvelle  du 
dân«er  qui  menaçait  leur  saint  pasteur,  tous 
les  habitants  de  Césarée  lurent  plongés  dans 
la  consternation,  et  se  portèrent  en  foule  à 
la  maison  épiscopale.  Saint  Basile  mourut 
le  1"  janvier  379,  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
H  ne  laissa  pas  de  quoi  se  faire  faire  une 
tombe  en  pierre;  mais  ses  diocésains  hono- 
rèrent sa  mémoire  par  de  magnifiques  funé- 
railles, où  se  trouvait  une  mule  immense. 
Chacun  s'empressait  de  loucher  le  drap  mor- 
tuaire qui  le  recouvrait,  et  le  lit  sur  lequel 
il  était  porté.  Les  gémissements  et  les  soupirs 
étouffaient  le  chant  des  psaumes  :  les  païens 
et  les  juifs  mêlaient  leurs  larmes  à  celles  «les 
chrétiens.  Les  Grecs,  qui  l'honorent  le  i'r 
juin,  commencèrent  à  lui  rendre  un  culte  pu- 
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blic  presque  aussitôt  aprèa  sa  mort.  Parai 
les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés,  on 
distingue,  i'VH examéron,  ou  Discoure  sur  l'ou- 
vrage des  six  jours  de  la  création,  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre ,  à  cause  de  l'im- 
mense érudition  qui  y  est  déployée,  et  de  l'é- 
légance incomparable  du  style  ;  2*  des  Homé- 
lies; 3U  les  cinq  livres  contre  Kunomius,  qui 
contiennent  une  réfutation  de  l'arianisme  ;  k* 
les  Ascétiques  ;  5*  le  livre  du  Snint-Esprit  ;  6* 
des  Lettres,  au  nombre  de  336, qui  sont  des 
modèles  de  style  épislolaire;  enfin ,  des  Com- 
mentaires et  d<*s  Traités  de  morale.  Le  style 
de  saint  Basile  est  plein  d'é'évalion  et  de  ma- 
jesté. On  peut  le  comparer  aux  plus  célèbres 
orateurs  de  l'antiquité,  et  l'égaler  aux  Pères 
de  l'Eglise  les  plus  éloquents.  Erasme  le  re- 
garde comme  l'orateur  le  plus  accompli  qui 
ait  jamais  paru,  et  dit  que  son  style  doit 
servir  de  modèle  à  ceux  qui  aspirent  à  la 
véritable  éloquence.  Rollin  dit  qu'on  doit  le 
placer  dans  la  première  classe  des  orateurs  , 
et  le  regarder  comme  un  des  plus  habiles 
maîtres  de  l'éloquence.  Quiconque,  dit  Pho- 
tius,  veut  devenir  un  panégyriste  ou  un  ora- 
teur, n'aura  besoin  ni  de  Platon,  ni  de  Dé- 
mosthènes,  s  il  prend  Basile  pour  modèle.  Il 
n'y  a  point  d'écrivain  dont  la  diction  soit  plus 
pure,  plus  belle,  plus  énergique,  et  les  pen- 
sées plus  fortes  et  plus  solides.  11  réunit  tout 
ce  qu'il  faut  pour  persuader,  avec  la  dou- 
ceur, la  clarté  et  la  précision.  —  14  juin. 

BASILE  DE  LUNE  (saint),  évéque  do  Sar- 
sane,  en  Italie.  La  cathédrale  de  cette  ville 
a  longtemps  porté  son  nom.  —  29  octobre. 

BASILE  DE  PAUOS  (saint),  florissail  dans 
le  vnr  siècle,  et  fut  exilé  par  les  Iconoma- 
ques,  à  cause  de  son  attachement  ou  culte 
des  saintes  images.  11  est  honoré  à  Constan- 
tinople  le  12  avril. 

BASILE  (saint),  confesseur  à  Constantino- 
ple,  combattit  avec  courage  pour  la  doctrine 
des  saintes  images  sous  l'empereur  Léon 
l'isaurien ,  et  après  avoir  été  cruellement 
rsécuté,  il  mourut  en  paix  vers  l'an  750.— 
février. 

BASILE  (saint),  martyr  a  Constanlinople, 
avec  saint  Etienne  le  Jeune  et  trois  cent 
quarante-un  autres,  souffrit  diverses  tortu- 
res pour  la  cause  des  saintes  images  sous 
l'empereur  Constantin  Copronyme,  qui  le  lit 
mettre  à  mort  l'an  766  28  novembre. 

BASILE  (saint),  évéque  de  Thessalonique 
et  confesseur,  était  Athénien  d'origine,  et 
portail  le  surnom  de  David.  Il  eut  beaucoup 
À  souffrir  pour  la  cause  de  saint  Ignace,  pa- 
triarche de  Constanlinople,  et  aussi  pour 
avoir  repris  l'empereur  Michel  III  de  ses  im- 
piétés et  de  ses  momeries  sacrilèges.  Il  mou- 
rut vers  l'an  869,  et  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  1«'  février. 

BASILE  (saint),  dit  le  Jeune,  mena  la  vie 
anachor .  tique  près  de  Constanlinople ,  et 
mourut  en  932.  —  26  mars. 

BASILE  (sainte),  Basilic,  est  honorée  à 
Smyrne,  ou  plutôt  à  Sirmicb,  d'après  le  mar* 
lyrôloge  de  saint  Jérôme,  qui  la  nomme  sous 
le  29  août. 

BAS1LÈK  (saint),  Basil  eut,  martyr  à  Home 
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avec  ssùsi  Jovin,  souffrit  la  mort  tous  les 
empereurs  Valérien  et  tiallien,  vers  l'an  358. 
-r  S  mers. 

BASILÊE  (saint),  martyr  en  Espagne,  souf- 
frit avec  saint  Epitaee,  évéque.  —  23  mai. 

BASlLfclî  (saint),  évéque  ot  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  sainte  Alméride  et  plu- 
sieurs autres.  —  23  mai. 

BASILIDE  (saint),  Batilidts,  soldat  et  mar- 
tyr â  Alexandrie,  c  ta il  un  des  gardes  d'Aquila, 

Sféfel  d'Egypte.  Ay  ni  été  chargé  de  deseon- 
re  dans  une  chaudière  de  poix  bouillante 
sainte  Potamienne,  qui  venait  d'être  condam- 
née à  cet  horrible  supplice,  il  eut  pour  la 
sainte  les  plus  grands  égards,  la  préservant 
des  insolences  de  la  populace  qui  insultait  à 
sa  pudeur  par  de*  propos  ob>cènes.  l'ola- 
mienne,  reconnaissants  loi  dit  de  prendre 
courage,  l'assurant  qu'après  sa  mon  elle  lui 
obtiendrait  la  grâce  du  salut.  Peu  après  le 
martyre  d*  la  sainte,  les  compagnons  de  Ba- 
silide  ayant  exigé  de  lui  qu'il  jurât  par  les 
faux  dieux,  il  refusa  de  le  faire,  déclara  ni 
qu'il  était  enrétieu.  Us  crurent  d'abord  qu'il 
plaisantai!  ;  mais,  voyant  qu'il  persistait  dans 
sa  résolution,  ils  le  conduisirent  an  préfet, 
qui  le  fit  mettre  eu  prison.  Les  chrétiens  qui 
le  visitèrent  lui  aynnt  demandé  la  cause  d'un 
changement  si  subit,  il  leur  répondit  :  «  l'o- 
lamienne  m'est  apparue  la  troisièmo  nuit 
après  son  martyre;  elle  m'a  mis  «ne  cou- 
ronne sur  la  téle,  en  me  disant  qu'elle  m'a- 
vait obtenu  du  Si-igncur  la  grdee  du  salut,  et 
ue  bientôt  je  serais  associé  à  son  bonheur 
ans  le  ciel.  »  Ou  lui  administra  le  baptême 
peudaot  la  nuit,  et  le  lendemain,  il  confessa 
de  nouveau  la  foi  devant  le  tribunal  du  pré- 
fet, qui  le  condamna  à  être  décapité.  Il  souf- 
frit, Tan  205,  pend  i ut  la  persécution  de  l'em- 
pereur Sévère.  —  30  juin. 

IUSIL1DE  (saint),  martyr  en  Crète,  avec 
saint  Théodule  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 
pité, l'an  249,  dans  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dècc,  après  avoir  souffert  de  cruels 
tourments.  —  23  décembre. 

BASILIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  avec 
plusieurs  autres,  fut  mis  A  mort  par  l'ordre 
de  Platon,  préfet  de  la  ville,  sous  l'empereur 
Aurélieo.  vers  l'an  273.  —  10  juin. 

BAS1LÎDK (saint),  soldat  e(  martyr  à  Rome, 
servait  dans  l'armée  de  Muxcnce,  Gis  de 
Maximien  Hercule,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme 
ebrélien,  par  ordre  du  préfet  Aurèle,  qui  le 
fit  déchirer  par  des  scorpions  et  décapiter 
ensuite,  vers  l'an  30!>.  Son  corps  fut  inhumé 
sur  la  voie  aurélienne.  —  12  juin. 

BaSILIE  (sainte),  Basilia ,  martyre  en 
Afrique,  avec  saint  Apollonc,  est  nommée 
dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme.  —  19 
mars. 

BASILIEN  (saint),  Basiliann,  martyr  À 
Laodicée  eu  Syrie,  souffrit  avec  saint  Théo- 
lime.  —  18  décembre. 

BASIL1SQUE  (sainl),  Basiliscus,  soldat  cl 
martyr  â  Comanes  dans  le  Pont,  élait  parent 
de  saint  Théodore,  surnommé  Tiron,  et  sor- 
tiit  de  Cumiales,  bourg  de  la  Cappadoce. 
Arrêté,  en  306,  à  Amasée  dans  le  Pont,  le 
juge  Asclépiodote  le  tourmenta  cruellement 
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pour  Le  faire  renoncer  au  christianisme,  et, 
sur  son  refus,  il  le  fil  jeter  dans  un  cachot 
Averti  par  un  songe  prophétique  qu'il  devait 
bientôt  recevoir  la  couronne  du  martyre,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  d'aller  à 
Cumiales  pour  faire  ses  adieux  à  sa  famille. 
Le  jour  même  qu'il  élait  parti,  Agrippa,  qu; 
venait  d'être  nommé  gouverneur  de  la  pro- 
vince, arriva  à  Amasée,  et,  dès  le  lendemain, 
s'élaul  fait  représenter  la  liste  des  détenus, 
il  ordonna  qu'on  fil  comparaître  Basili&que. 
Un  officier  s  étant  transporté  à  la  prison,  ue 
l'y  trouva  pas.  Le  gouverneur  s'eu  prit  au 
geôlier,  et  lui  donna  ordre  de  remettre  Basi- 
lisquc  entre  les  mains  des  magistrats  de  Co- 
manes, où  il  devait  se  rendre  lui-même.  Le 
geôlier  <e  rencontra  qui  sortait  de  Cumiales 
pour  retourner  à  Amasée,  comme  il  l'avait 
promis,  ei  se  saisissant  de  lui,  il  le  chargea 
de  chaînes,  lui  fit  chausser  des  brodequins 
garnis  de  flous  en  dedans,  et  pour  hâl<  r  sa 
marche,  il  le  frappait  de  verges.  Arrivé  à 
Comanes,  où  le  gouverneur  l'attendait.  Basi- 
lique fui  conduit  dans  uu  temple,  et  Agrippa 
lui  proposa  de  sacrifier  aux  dieux.  B^stlisque 
répondit  qu'il  adorait  u>  Dieu  à  qui  îl  offrait 
uu  sacrifice  de  louanges.  Agrippa  croyant 
qu'il  allait  sacrifier,  lui  dit  qu'il  avait  le 
choix  entre  les  dieux.  Alors  le  généreux 
soldat,  montrant  une  statue,  demanda  quel 
dieu  elle  représentait.  Ou  lui  répondit  que 
c'était  Apollon.  «C'est  un  nom  de  destruction 
et  de  ruine,  »  ajouta-l-il.  Il  expliqua  ensuite 
quel  dieu  il  adorait  cl  le  genre  de  sacrifice 
qu'il  lui  offrait.  Agripim,  qui  avait  cru  qu'il 
allait  obéir,  voyant  qu'il  n'eu  élait  rien,  lai 
fil  subir  diverses  lorlutes  et  porta  contre  lui 
une  seukuice  do  mcrl,  qui  fui  exécutée  prè« 
de  la  ville,  dans  un  lieu  nomme  Uiscore,  si- 
tué sur  le  bord  de  l'Iris.  Le  soldat,  qui  avait 
ordre  de  jeter  sou  corps  dans  cette  rivière,  le 
veudit  aux  chrétiens,  et  il  fut  enterré  dans  un 
champ.  —  3  mars. 

BASILISQUE  (saint),  évêque  de  Comane* 
dans  le  Pont,  fut  arrêté,  l'an  312,  pendant  la 

Rerséculion  de  Maximiu  Data  ,  et  conduit  à 
icomédie ,  où  il  souffrit  avec  saint  Lucien, 
prêtre  d'Anlioche.  L'année  suivante,  comme 
la  persécution  avait  cessé,  son  corps  fui  re- 
porté dans  le  Pont  et  enterré  à  deux  lieues 
de  Comanes;  l'on  bâtit  ensuite  sur  son  tom- 
beau une  église  qui  porta  son  nom.  Près 
d'un  siècle  plus  tard,  saint  Basilisque  apparut 
à  saint  Jean  Chrysoslome.  Lorsque  celui-ci, 
condamné  à  l'exil  par  les  intrigues  de  l'im- 
pératrice Eudoxte  ,  passa  par  Comanes  , 
comme  il  prenait  son  repos  la  nuit,  près  du 
loin  eau  du  saint  martyr,  il  entendit  ces 
paroles  qu'il  lui  adressait:  «  Courage,  mon 
frère;  demain,  nous  serons  ensemble.  »  Le 
jour  suivant,  saint  Jean  Chrysostome  mourut 
en  effet,  comme  la  chose  lui  avait  été  prédite. 
Saint  Basilisque  est  honoré  cbe*  les  Grecs  lo 
21  juillet  et  chez  les  Latins  le  22  mai. 

iJASl  LISSE  (sainte i,  Basilissa,  martyre  à 
Rome,  était  d'une  famille  distinguée  el  fut 
instruite  des  vérités  de  la  foi  par  1rs  apôtres 
saint  Pierre  el  saiut  Paul.  Arrêtée,  pendant 
la  persécution  de  Néron ,  avec  sainte  Ana>- 
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lasie,  elle  confessa  la  foi  aa  milieu  des  tour- 
ments les  plus  cruels.  On  lui  coupa  la  langue 
rt  les  pieds,  el  elle  fui  ensuite  décapitée.  On 
croil  que  ces  deux  saintes  furent  mises  a 
mort  pour  avoir  rendu  les  derniers  devoirs 
aux  corps  des  saints  apôtres,  Tau  66.  —  15 
avril. 

BASILISSE  (sainte),  martyre  à  Corinlhe, 
avec  saint  Calliste  cl  huit  autres,  fut  préci- 
pitée dans  la  mer  vers  le  milieu  du  in*  siècle. 
—  16  avril. 

BASILISSE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Anliuchc,  avec  sainte  Callinice,  avait  consa- 
cré à  Dieu  sa  virginité  lorsque  éclata  la  per- 
sécution de  Dioclélieu.  Arrêtée  et  mise  eu 
prison,  elle  en  fut  tirée  pour  comparaître 
devant  les  magistrats.  Ceux-ci,  à  la  vue  de 
ta  jeunesse  et  de  sa  beauté,  l'engagèrent  à 
K  soumettre  à  l'édil  des  empereurs  et  à  se 
marier.  Basilisse  répondit  qu'elle  avait  choisi 
Jésus-Christ  pour  époux,  et  qu'elle  était 
prêle  à  mourir  pour  lui.  Ni  les  menaces,  ni 
les  tourments  ne  purent  abattre  son  courage, 
el  elle  fut  condamnée  à  être  brûlée  vive, 
ainsi  que  Callinice,  qui  avait  partagé  ses 
tortures.  —  22  mars. 

BASJLISSE  (sainte),  vierge  el  martyre  à 
Nieomédic,  n'avait  que  ueurans  lorsqu'elle 
fui  arrêtée  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Malgré  sou  jeune  âge,  elle  confessa 
Jésus-Christ  avec  une  grande  intrépidité.  Le 
président  Alexandre  la  Gt  fouetter,  jeter  dans 
les  flammes,  exposer  aux  bétes,  et  c'est  à  la 
suite  de  ce  dernier  supplice  qu'elle  mourut  eu 
priant  Dieu.  —  3  septembre. 

BASILISSE  (sainte),  vierge,  était  originaire 
d'Egypte  et  épousa  saint  Julien  l'Hospitalier, 
avec  lequel  elle  vécut  dans  la  continence  la 
plus  parfaite  à  partir  du  jour  même  de  leur 
tu.-iriage,  qui  eut  lieu  à  Antioche,  où  ils  ré- 
sidaient. Uniquement  occupés,  l'un  el  l'autre, 
du  leur  sanctification ,  ils  menaient  la  vie  des 
ascètes.  Ils  firent  de  leur  maison  une  espèce 
d'bôpilal  pour  les  pauvres  el  les  malades  : 
Julien  avait  soin  des  hommes,  el  Basilisse 
était  chargée  des  personnes  de  soo  sexe. 
Elle  mourut  en  paix  au  commencement  du 
V  siècle,  après  avoir  essuyé  toutefois  de 
rudes  persécutions  pour  Jésus-Christ.  Ou 
balit,  dans  la  suite,  des  églises  «t  des  hôpi- 
taux sous  l'invocation  des  saints  époux.  Il  y 
ivait,  à  Paris  et  ailleurs,  des  cbaaoinesses 
régulières  du  nom  de  sainte  Basilisse.  —  9 
janvier. 

BASILISSE  (sainte),  vierge  et  martyre, 
était,  à  ce  que  Ton  croit,  originaire  de  l'A r- 
m»rique,  el  avait  reçu  le  jour  dans  les  en- 
virons de  Bennes.  Elle  avait  fait  voeu  de  vir- 
ginité, ainsi  que  sainte  Oricule,  sa  sœur,  et 
elles  vivaient  ensemble  dans  la  retraite,  lors* 
ue  des  barbares,  ayant  fait  une  irruption 
ans  le  pays,  les  massacrèrent  l'une  el  l'au- 
tre, en  haine  de  la  religion  chrétienne,  lors- 
qu'elles étaient  a  peine  à  la  fleur  de  leur 
âge.  — 8  novembre. 

BASILISSE  (sainte),  ahbesse  du  monastère 
de  iiorréea.  a  Trêves,  florissait  dans  le  ix' 
siècle.  —  5  décembre. 
BAS1N  (>ainl),  Businus,  martyr  à  Meldes- 
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welt,  dans  le  diocèse  de  fiand  ,  fut  mis  à 
mort  vers  l'an  685.  Son  corps  se  gardait 
dans  l'abbaye  de  Dronghen,  où  il  est  honoré 
le  IV  juillet. 

BASIN  (saint),  évoque  de  Trêves,  appar- 
tenait à  l'une  des  meilleures  familles  de 
l'Auslrnsie.  Il  se  Gt  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Maxitnin  de  Trêves,  dont  il  fut  élu 
abbé.  Il  sueeeda  ensuite,  vers  l'an  676,  à 
saint  Véomade  sur  le  siège  de  cette  ville,  et 
conserva,  après  son  élévation,  cet  esprit  de 
prière  et  de  mortification  qui  ranimait  dans 
le  cloître.  Il  fit  de  son  palais  une  es^pèee  «!e 
monastère,  où  il  forma  d'excellents  sujets, 
entre  autres  sain  Ludwin.  sou  ne\eu,  qui 
devint  ensuite  sou  successeur.  Saint  Bisin, 
après  plus  de  vingt  ans  d'épiscopat,  se  démit 
do  son  siège  vers  l'an  6U7,  pour  retourner  à 
l'abbaye  de  Saitil-Matimi*,  où  il  mourut  le 
V  mars  vers  700,  el  où  il  fut  inhumé.  —  * 
mars. 

BASLE  (saint),  Ba$olu$,  ermite  en  Cham- 
pagne, né  vers  le  milieu  du  vi«  siècle,  d'une 
famille  noble  el  riche  du  Limousin,  quitta 
son  pays  natal  pour  aller  visiter  le  tombeau 
de  saint  Rémi  de  Beim*.  Gilles,  évéque  de 
celle  ville,  qui  connaissait  llaslo  pour  aroir 
logé  chez  ses  parents,  lui  fit  un  accueil  pa- 
ternel, et  voyant  qu'il  était  disposé  à  renon- 
cer au  inonde,  il  l'encouragea  dans  sa  géné- 
reuse résolution,  et  lui  permit  de  choisir  ttno 
retraite  dans  son  diocèse.  Kasle  prit  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Verzv,  près 
de  Reims,  où  il  se  distingua  par  sa  ferveur 
et  par  soi  amour  de  la  mortification.  Il  se 
relira  ensuite  dans  une  cellule  qu'il  se  cons- 
truisit sur  une  montagne  du  voisinage,  et  y 
passa  quarante  ans.  Le  démon  lui  livra  de 
violents  assauts  dans  sa  solitude;  mais  il  en 
triompha, comme  saint  Antoine,  par  la  prière 
et  le  jeûne.  Il  mourut  le  25  novembre  vers 
l'an  620,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
son  ermilage.  Le  monastère  de  Verzy  fut 
transporté,  dans  le  milieu  du  vir  siècle,  A 
l'ermitage  de  saint  Basle,  et  l'on  y  conservait 
les  reliques  du  saint,  dont  le  nom  devint  cé- 
lèbre par  les  miracles  qui  s'y  opéraient.  — 
26  nove  i.bre. 

BASOÈS  (saint),  l'un  des  quarante-deux 
martyrs  d'Amorio,  qui,  après  ta  prise  de 
cette  ville  par  les  Sarrasins,  en  836,  furent 
emmenés  captifs  à  Bagdad  par  le  calife  Mon- 
tassent. L'empereur  Théophile  loi  envoya 
des  ambassadeurs  pour  réclamer  ces  illus- 
tres détenus,  dont  plusieurs  tenaient  d«*  près 
à  la  famille  impériale,  el  qui  tons  étaient 
des  personnages  considérables;  mais  le  ca- 
life refusa  iîe  les  rendre,  et  ue  voulut  pas 
entendre  parler  de  rançon.  Son  but  était  do 
les  contraindre  à  se  faire  mshométans,  et  il 
n'épargna,  pour  l'atteindre,  aucune  sorte  de 
moyens.  Plongés  dans  un  affreux  cachot, 
n'a  s  a  ci  l  pour  nourriture  que  du  pain  et  do 
l'eau,  pour  habillement  que  des  haillons,  ils 
passèrent  ainsi  plusieurs  années,  et  de  temps 
en  temps  on  leur  offrait  la  libellé,  des  ri- 
chesses el  des  honneurs,  s'ils  voulaient  apol 
tasi  r.  Moutassem  étant  mort  en  8*2,  Valek, 
son  fils  el  son  successeur,  continua  le  même 
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»yslème  à  l'égard  de  ces  généreux  confes- 
seurs, mais  sans  plus  de  succès.  Enfin,  l'an 
S'iS,  il  les  plaça  de  nouveau  cnlre  la  morl  et 
l'apostasie;  sur  leur  refus,  il  les  fil  conduire 
sur  les  bords  de  l'Euphrale,  où  ils  furent 
décapité.  —  6  mars. 

BASON  (sainl),  Baso,  confesseur,  florissait 
dans  le  vu'  siècle.  Son  o>rps  se  garde  a  Laon 
dans  l'église  de  Saint-Jean.  —  7  mai. 

MASSE  (saint),  lias  sus,  évéque  de  Nice  et 
martyr,  souffrit  d'abord  sous  la  persécution 
de  Dècc  ;  il  fut  ensuite  arrêté  sous  celle  de 
Valéricn,  par  ordre  du  président  Pércnnius. 
Après  avoir  été  tourmenté  sur  le  chevalet, 
brûlé  avec  des  lames  ardentes,  déchiré  à 
Coups  de  bâton,  piqué  par  des  scorpions  et 
jeté  dans  le  feu,  dont  il  sortit  sain  et  sauf, 
il  fut  percé  de  deux  clous,  cl  termina  ainsi 
son  glorieux  martyre.  —  5  décembre. 

BASSE  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  fut 
jeté  dans  la  mer  avec  deux  autres,  qui  don- 
nèrent, comme  lui,  leur  vie  pour  Jésus- 
Christ.  —  ik  février. 

BASSE  (saint),  marlyr  à  Héraclée,  avec 
saint  Orion  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  20  novembre. 

BASSE  (sainte),  Ba$sa,  martyre  à  Nico- 
médie,  était  femme  de  sainl  Claudien,  avec 
lequel  elle  passa  trois  ans  dans  un  affreux 
cachot.  Elle  eut  à  subir  les  plus  cruels  trai- 
tements, qui  mirent  fin  à  sa  vie  dans  le  m* 
siècle.  —  6  mars. 

BASSE  (sainte),  martyre  à  Edessc  en  Syrie, 
était  la  mère  des  saints  martyrs  Théogone, 
Agapit  et  Fidèle,  qu'elle  exhorta,  à  l'exem- 
ple de  la  mère  des  Mâcha  bées,  à  souffrir 
courageusement  la  mort  pour  Jésus-Christ. 
Hile  fut  exécutée  après  eux,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  21  août. 

BASSIEN  (saint),  Bassionus,  lecteur  et 
martyr  à  Alexandrie,  subit  le  supplice  do 
feu  avec  saint  Cyrion,  prêtre,  et  plusieurs 
autres.  —  ik  février. 

BASSIEN  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  sainl  Pierre  et  viogldeux  autres.— 
9  décembre. 

BASSIEN  (saint),  évéque  de  Lodi  et  con- 
fesseur, naquit  en  Sicile  vers  l'an  322,  et 
était  fils  de  Sergius,  gouverneur  de  Syracuse. 
Il  n'avait  que  douze  ans  lorsque  son  père 
l'envoya  à  Rome  pour  y  faire  ses  éludes.  Il 
y  était  depuis  quelques  années  lorsqu'il  fit 
ra  connaissance  d'un  prêtre  nommé  Gordien; 
celui-ci  l'instruisit  dans  la  religion  chré- 
tienne cl  lui  conféra  le  baptême.  Cette  con- 
version ne  put  rester  longtemps  secrète,  et 
lorsque  Serge,  qui  était  idolâtre,  en  fut  in- 
forme, il  donna  des  ordres  pour  le  faire  re- 
venir à  Syracuse,  se  proposant  de  lui  faire 
quitter,  de  gré  ou  de  force,  la  religion  qu'il 
venait  d'embrasser.  Bassien,  pour  échapper 
à  cette  persécution  domestique,  alla  se  ca- 
cher près  de  Ravenne.  L'évéque  de  celte 
ville  l'clcva,  malgré  lui,  au  sacerdoce,  et 
l'attacha  au  service  de  son  église.  Il  avail 
cinquante-cinq  ans  lorsqu'il  fui  élu  évéque 
de 'Lodi,  au  commencement  de  l'année  377. 
Bientôt  il  sç.  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
suint  Ambroise  de  Milan,  avec  lequel  il  se 
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rendit  au  concile  tenu  à  Aquilée,  en  381,  et 
il  assista  aussi  à  celui  de  Milan;  tenu  contre 
Jovinien  en  390.  Il  travailla,  avec  le  saint 
docteur,  à  la  réfutation  des  erreurs  que  cet 
hérésiarque  débitait  contre  la  virginité  en 
général  et  contre  cello  de  la  sainte  Vierge  en 
particulier.  A  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  sainl  Ambroise,  il  se  rendit  près  de  lui, 
l'assista  dans  ses  derniers  moments,  et  reçut 
son  dernier  soupir.  Il  mourut  lui-même  dix- 
sept  ans  après,  le  19  janvier  413,  âgé  de  près 
de  quatre-vingt-dix  ans,  et  son  corps  fat 
enterré  dans  l'église  des  douze  apôtres,  qu'il 
avait  fait  construire.  La  ville  de  Lodi  ayant 
été  ruinée  au  milieu  du  xir  siècle,  l'empe- 
reur Frédéric  Barberousse  fit  transporter  ses 
reliques  dans  la  nouvelle  ville,  et  celle  cé- 
rémonie fut  présidée  par  l'antipape  Victor. 
—  19  janvier. 

BASSILLE  (sàintc),  Boitilla,  vierge  et 
martyre,  naquit  à  Home  vers  l'an  2W,  et  était 
fille  d'un  sénateur.  Celui-ci,  qui  était  ido- 
lâtre, la  fit  élever  dans  les  superstitions  do 
paganisme.  Avant  qu'elle  fût  en  âge  d'être 
mariée,  il  promit  sa  main  à  un  chevalier  ro- 
main, nommé  Pompée;  mais  elle  fut  laissée 
orpheline  par  ses  parents,  qui,  avant  de  mou- 
rir, la  placèrent  sous  la  conduite  d'un  chré- 
tien, dont  ils  ignoraient  la  religion.  Son  tu- 
teur la  disposa,  par  ses  instructions,  à  em- 
brasser le  christianisme;  et  Bassille,  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  religion,  Ot 
prier  sainte  Eugénie  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un qui  pût  la  préparer  au  baptême.  Le 
jour  de  la  cérémonie  élanl  fixé,  le  pape  saint 
Corneille  se  rendit  chez  Bassille  et  lui  admi- 
nistra le  sacrement.  Elle  se  lia  d'une  sainte 
amitié  avec  Eugénie,  et  seconda  son  zèle 
pour  la  conversion  des  dames  romaines, dool 
elles  gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jésus- 
Christ.  Pompée,  informé  par  une  servante  de 
Bassille  que  sa  fiancée  était  chrétienne,  en  fit 
de  vifs  reproches  à  son  tuteur;  il  alla  ensuite 
la  trouver  elle-même,  espérant  loi  faire 
abandonner  sa  religion  ;  mais  Bassille  refusa 
de  le  recevoir,  parce  qu'elle  avait  consacré  à 
Dieu  sa  virginité.  Elle  lui  fit  dire  qu'elle  re- 
nonçait au  mariage  projeté  par  leurs  pa- 
rents, et  qu'elle  était  résolue  a  garder  le  cé- 
libat toute  sa  vie.  Pompée,  qui  regardait  et 
refus  comme  un  outrage,  jura  qu'elle  serait 
son  épouse  ou  qu'elle  mourrait.  S'étant  ren- 
du au  sénat,  il  se  plaignit  que  les  chrétiens 
lui  avaient  enlevé  le  cœur  de  sa  fiancée  et 
l'avaient  entraînée  dans  leur  secte.  L'empe- 
reur Valérien ,  déjà  irrité  contre  eux ,  fil  or- 
donner à  Bassille  de  retourner  à  la  religion 
de  ses  pères  et  d'épouser  Pompée,  sous  peine 
de  la  vie.  La  jeune  vierge  répondit  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux  le  Roi  des  rois,  et  qu'au- 
cun pouvoir  humain  ne  pourrait  la  forcer  a 
épouser  un  mortel.  Sur  celte  réponse,  elle  lut 
conduite  au  supplice,  et  le  bourreau  lui  passa 
son  épée  au  travers  du  corps.  Il  y  a  un  cime- 
tière à  Rome  qui  porte  son  nom.  —  20  mai 

BASSUS  (saint),  marlyr  en  Afrique,  touf- 
fril  avec  sainl  Mappalique  et  plusieurs  au- 
tres, l'an  250,  pendant  la  persécution  M 
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Dèce  ;  et  il  est  mentionné  par  laint  Cyprien. 
— 17  avril. 

BASSUS  (saint),  martyr  à  Rome,  Tut  exé- 
cuté sur  la  voie  Salaria,  sous  le  règne  de 
Dioctétien. —  11  mai. 

BASTAME  (saint),  Bailamus,  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte,  secondait  les  travaux 
apostoliques  de  saint  Recombe,  avec  lequel 
il  était  aller  prêcher  l'Evangile  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  province.  Il  fut  arrêté 
avec  son  chef  et  ses  compagnons,  et  ils  eu- 
rent tous  la  téte  tranchée,  dans  le  u*  ou  le 
iir  siècle.  —  16  janvier. 

BASTAMON  (saint),  martyr  avec  le  précé- 
dent, appartenait  à  une  autre  troupe  de  mis- 
sionnaires, qui  avait  pour  chef  saint  Théo- 
nas,  et  qui  était  allée  planter  la  Toi  dans  le 
midi  de  l'Egypte.  Ceux  qui  la  composaient, 
ayant  été  saisis  cl  conduits  devant  le  juge, 
furent  condamnés  au  supplice  du  feu.  —  16 
janvier. 

BATALAN  (saint),  martyr  sur  les  confins 
de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  13  juillet. 

BATAS  (saint),  martyr  en  Mésopotamie, 
était  originaire  de  la  Perse.  Les  Grecs  l'ho- 
oorenl  le  1"  mai. 

BATATZUN  (saint),  abbé  en  .Ethiopie,  cé- 
lèbre par  son  abstinence,  est  honoré  en 
Orient  le  11  juin. 

BATHILDE  (sainte),  Bathildei,  reine  de 
France  et  épouse  du  roi  Clovis  II,  était  fille 
d'un  prince  saxon.  Dans  son  enfance,  elle 
avait  été  enlevée  sur  les  côtes  d'Angleterre 
par  des  pirates  et  vendue  à  des  marchands, 
desquels  Archambaud,  maire  du  palais  de 
Neostrie,  l'avait  rachetée.  La  sagesse  et  la 
prudence  de  la  jeune  Balhilde  inspirèrent  à 
son  maître  tant  d'estime,  qu'il  lui  confia  le 
gouvernement  de  sa  maison;  mais  Dieu,  qui 
l'appelait  à  d'autres  destinées,  permit  que 
l'éclat  de  ses  vertus  se  répandit  dans  toute  la 
France.  Quand  Clovis  II  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier, il  épousa  Balhilde,  en  649,  et  ce  choix 
fat  universellement  applaudi.  La  jeune  reine 
ne  s'enorgueillit  point  de  son  élévation ,  qui 
fil  ressortir  encore  davantage  son  humilité, 
sa  charité  pour  les  pauvres  et  son  zèle  pour 
la  religion.  Clovis,  qui  connaissait  ses  incli- 
nations ,  lui  confia  cette  partie  de  son  auto- 
rité qui  avait  pour  objet  la  protection  de 
l'Eglise,  les  établissements  pieux  et  le  soula- 
gement des  malheureux.  Elle  eut  trois  fils, 
qui  portèrent  successivement  la  couronne  ; 
Clolaire  III,  Childéric  II  et  Thierri  III.  Etant 
devenue  veuve  en  655,  elle  fut  chargée  de  la 
régence  du  royaome  et  de  la  tutelle  de  «es 
enfants,  et  soutint  ne  double  poids  avec  une 
capacité  qui  faisait  l'admiration  des  hommes 
d'Etat.  Elle  sut  maintenir  la  paix  et  le  bon 
ordre,  abolit  l'esclavage  en  France,  et,  de 
foncert  avec  saint  Eloi  et  saint  Oucn  ,  s'ap- 
l  liqua  à  bannir  de  l'Eglise  la  simonie.  Elle 
fonda  des  hôpitaux  et  deux  célèbres  abbayes, 
Celle  de  -Corbie  pour  des  hommes,  celle  de 
libelles  pour  des  femmes,  et  rebâtit  plusieurs 
*i)ona<>tères,  entre  autres  ceux  do  Saint-Mar- 
tin, de  Saint-Denis  et  de  Saint*  Médard.  Lors- 
que Clolaire,  son  fils  aîné,  fut  en  état  de 
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prendre  les  rênes  du  gouvernement,  elle  alla 
s'enfermer  dans  l'abbaye  de  Chelles,  où  elle 
prit  le  voile.  Ne  se  distinguant  des  autres  re- 
ligieuses que  par  son  humiliié,  son  recueille- 
ment et  sa  ferveur,  elle  obéissait  a  sainte 
Bertille,  son  abbesse,  avec  autant  de  ponc- 
tualité que  la  dernière  des  sœurs,  et  ne  dé- 
daignait pas  les  fonctions  les  plus  basses  et 
les  plus  rebutantes.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  visiter  et  de  sertir  les  malades,  de 
les  consoler  par  des  exhortations  pleines  de 
charité.  Dieu  l'éprouva,  sur  la  un  de  ses 
jours,  par  des  douleurs  violentes  et  par  des 
infirmités,  qu'elle  souffrit  non-seulement 
avec  résignation,  mais  encore  avec  joie.  Dans 
ses  derniers  moments,  eile  donnait  aux  reli- 
gieuses les  avis  les  plus  touchants,  leur  re- 
commandant par-dexsus  tout  l'amour  des 
pauvres  et  la  persévérance  dans  le  service  de 
Dieu.  Elle  mourut  en  680;  en  833,  ses  reli- 
ques furent  transférées  dans  l'église  de  Notre* 
Dame  de  Paris.  —  30  janvier. 

BATHON  (le  bienheureux),  de  l'illustre  fa- 
mille des  comtes  d'Andech,  fut  gouverneur 
de  la  Bavière  occidentale,  aujourd'hui  l'Au- 
triche. 11  remplit  avec  distinction  ce  posle 
important,  et  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  barbares  sortis  de  la  Pannonie,  qui 
étaient  venus  attaquer  les  frontières  du  pays 
qu'il  administrait.  Mais  il  se  rendit  plus  re- 
commandable  encore  par  sa  pié'é  que  par  sa 
valeur.  Il  Gt  un  grand  nombre  de  fondations 
religieuses ,  et  entreprit  par  dévotion  le 
voyage  de  la  terre  sainte.  Il  mourut  le  17 
juin  954,  et  c'est  en  ce  jour  qu'on  trouve  son 
nom  dans  plusieurs  calendriers  d'Allemagne, 
juin. 

BAÛDACA1RE  (saint),  Baudacarius,  moine 
de  Bobbio  en  Italie,  (loris-ail  dans  le  vu* 
siècle,  sous  l'abbé  Sainl-Bertulfe.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  opéra  des  mira- 
cles pendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  On  fit 
une  translation  de  ses  reliques  le  31  août 
1482,  jour  où  il  est  nommé  dans  le  martyro- 
loge des  bénédictins.  —  31  août. 

BAUDÈLE  (saint),  Baudelius,  martyr  à 
Nîmes,  ayant  refusé  de  sacrifier  aux  idoles, 
subit  le  supplice  du  fouet  cl  d'autres  tortures, 
au- milieu  desquelles  il  expira,  sans  qu'on 
sache  pendant  quelle  persécution.  Saint  «Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que,  de  ton  temps, 
il  s'opérait  de  nombreux  miracles  à  son  tom- 
beau, qu'on  voyait  à  Nîmes.  On  ignore  ce 
que  sont  devenues  ses  reliques.  Plusieurs 
églises  ,  non-seulement  de  France ,  mais 
aussi  d'Espagne,  ont  été  placées  sous  son  in- 
vocation. —  20  mai. 

BAUDELIN  (saint),  Baudtlinus,  confes- 
seur, florissait  au  commencement  du  vtn* 
siècle.  Il  est  patron  de  la  ville  d'Alexandrie 
de  la-  Paille,  et  on  l'honorait  autrefois  dans 
l'ordre  des  Humiliés.  —  10  novembre. 

BAUDIMR  (saint),  Baudimiut,  confesseur, 
est  honoré  a  Saint-Nectaire  en  Auvergne.  — 
2  janvier. 

BAUDIN  (saint),  Baudinus ,  évéque  de 
Tour»,  florissait  dans  le  vi*  siècle.  11  est  ho- 
noré à  Verneuil  en  Touraiuc,  cl  son  corps 
•e  garde  à  Loches.  —  7  novembre. 

• 
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BAUDOIN  (sainl),  Ba'duinus,  chanoine  de 
La  on  cl  mari  m*,  él;iil  fils  de  sainl  Blandin  el 
de  sainte  Salabergc ,  cl  frère  do  sainte  Aus- 
trude.  Il  fui  assassiné  par  des  scélérats,  vers 
l'an  G77.  On  croit  qu'Ebroin,  maire  du  pa- 
lais de  Thierri  II,  ne  fut  pas  étranger  à  ce 
crime.  —  8  janvier. 

BAUDOIN  (le  bienheureux),  abbé  de  Saint- 
Edmond,  mourut  en  1C97,  el  il  est  honoré  en 
Angleterre  le  31  décembre. 

BAUDOIN  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Citeatix.  florissail  à  Biéli  en  Italie, 
du  temps  de  sainl  Bernard,  qui  lui  adressa 
une  lettre.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  le 
11  août. 

BAlJDHY  (saint),  Baldericus,  fondateur  et 
abbé  du  monastère  de  Montfaucon  en  Cham- 
pagne, était  prince  du  sang  royal  cl  proche 
parent  du  roi  Dagoberl  1".  Il  fonda  le  monas- 
tère de  Montfaucon,  où  il  pril  l'habit,  et  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la  communauté. 
Il  fonda  ensuite,  en  G39,  un  monastère  de  re- 
ligieuses ,  dans  un  faubourg  de  Beims,  où 
sainte  Beuvc,sa  sœur,  prit  le  voile.  Il  mou- 
rut dans  celle  ville,  où  il  était  venu  faire  un 
voyage,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et  il  y 
fui  enterré.  Daus  la  suite,  les  religieux  de 
Montf.iucon  enlevèrent  furtivement  son  corps 
et  le  transportèrent  dans  l'église  de  leur  mo- 
nastère. Il  fui  porté  è  Verdun  pendant  les 
iucursions  des  Normands,  cl  de  là  dans  un 
lieu  nommé  Vasliciu,  sur  le  Bhin.  Ces  trans- 
lations donnèrent  lieu  à  plusieurs  miracles, 
opérés  par  l'intercession  de  saint  Baudry.— 
8  octobre. 

BAUDBY  (sainl),  porcher  a  Sombernon , 
près  de  Saint-Seine,  se  sanctifia  dans  son 
humble  état.  Parmi  ses  vertus  on  admirait 
lurtoul  son  inaltérable  pureté.  Quoique  ma- 
riédeux  fois,  il  mourut  vierge,  l'an  570.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Ognv,  dans  le  diocèse 
d'Autun ,  où  ou  l'honore  fe  8  juillet  et  le  16 
octobre. 

BAULK  (saint),  Baula,  martyr  en  Egypte, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  septembre. 

BAULE  (sainl),  surnommé  le  Juste,  csl 
honoré  à  TémcY,  par  les  Coptes  et  par  les 
Elhi  piens,  le  octobre. 

BAUMEZ  (saint),  Baomadus,  solitaire  dans 
le  Maine,  était  originaire  de  l'Aquitaine  et 
florissail  daus  le  vr*  siècle.  Pendant  les  in- 
cursions des  Normands,  ses  reliques,  avec 
celles  de  saint  Ulface,  furent  transportées  à 
Tulle,  où  on  le  nomme  saiul  Baumard.  —  & 
août. 

BAUSSENGE  (sainl),  Balsemius,  qui  floris- 
sail sur  la  fin  du  IV  siècle  et  mourut  vers 
l'an  407,  est  patrou  de  Ramcrupt  en  Cham- 
pagne, où  se  garde  son  corps.  Sou  chef  est  à 
Paris.  —  15  el  2C  août. 

BAVON  (sainl),  Bavo,  anachorète  et  patron 
de  Gand,  portait  aussi  le  nom  d'Allowin,  et 
sortait  d'une  famille  noble  du  Brahant.  Il 
mena  dans  sa  jeunesse  une  vie  déréglée; 
mais  étant  devenu  veuf,  il  résolut  de  se  con- 
vertir, à  la  suite  d'un  sermon  de  saint  Ain  nul 
de  Maastricht.  Ce  homme  apostolique  avait 
h  peine  fini  son  disi-our- ,  que  V:i\ou  vint  se 
jeter  à  ses  pieds,  fou  Jan*  eu  lames  ;  et  après 
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lui  avoir  fait  l'humble  aveu  de  ses  désordres, 
il  se  soumit  à  la  pénitence  canonique.  De  re 
tour  chez  lui,  il  dis1  ri  ua  aux  pauvres  son 
argent  el  ses  meubles;  puis,  ayant  mis  ordre 
à  ses  affaires,  il  se  relira  dans  le  nionasiète 
de  Saint-Pierre  de  Gand,  où  il  reçut  la  ton- 
sure des  mains  de  saint  Arnaud,  qui  était  le 
directeur  de  sa  conscience.  Bavoa  fil  de 
grands  progrès  dans  la  perfection  *ous  un  tel 
mailrc,  qui,  voyant  sa  ferveur  el  sou  attrait 
pour  les  austérités,  lui  permit  de  mener  la 
vie  érémitique.  II  se  relira  d'abord  dans  le 
tronc  d'un  arbre  qui  était  creux;  ensuite  il 
se  construisit  une  cellule  dans  la  forêt  de 
Malmcdun,  près  de  Gand  ;  el  il  ne  se  nourris- 
sait que  d'herbes  sauvages,  avec  un  peu 
d'eau.  Sainl  Floriberl,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Pierre,  lui  permit  de  vivre  eu  reclus 
dans  une  nouvelle  cellule  qu'il  construis  il 
près  du  monastère.  Il  y  passa  le  reste  de  sa 
vie,  uniquement  occupé  des  biens  invisible», 
cl  n'ayant  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu. 
Saint  Amand  et  saint  Floriberl, avec  les  moi- 
nes de  Saint-Pierre,  assistèrent  à  sa  mort, 
qui  arriva  le  1"  octobre,  vers  le  milieu  du 
vu'  siècle.  Soixante  gentilshommes,  touché* 
de  son  exemple,  embrassèrent  les  austérités 
de  la  pénitence.  Ils  bâtirent  a  Gand  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Bavon.  Cette 
église  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoi- 
nes, ensuite  par  des  religieux  de  Satnl-Be- 
uolt.  Ses  reliques  furent  transférées  plus 
lard  dans  l'église  de  Saint-Jean,  qui  prit  son 
nom  cl  qui  devint  cathédrale  à  l'érection  du 
siège  de  Gand.  Saint  Bavon  est  patron  Je 
cette  ville.  —  1"  octobre. 

B AZALOTE  (sainte),  Bazalota, est  honorée 
chez  lc>  Ethiopiens  le  G  juin. 

BÉAN  ou  BÉA  UN  (saint),  Beanut,  évéque 
d'Ahcrdeen  en  Ecosse,  florissail  dans  le  xi* 
siècle  et  faisait  sa  résidence  à  Murlhl.ic;  cir 
le  siège  d'Aberdeeu  n'avait  point  alors  de 
place  fixe,  chaque  évéquo  faisant  sa  rési- 
dence dans  une  ville  ou  dans  une  autre.  — 
16  décembre. 

BEAT  ou  BIÉ  (saint),  Dca  tus,  anachorète, 
vint  de  Uome  daus  les  Gaules  vers  le  milieu 
du  v  siècle,  après  avoir  distribué  ses  biens 
aux  pauvres  avant  de  qnitlcr  sa  patrie.  Il 
s  arrêta  quelque  temps  à  Nantes  où  il  porta 
plusieurs  personnes  a  la  perfection}  mais, 
enflammé  d'un  désir  ardent  de  se  livrer  en- 
tièrement à  la  contemplation,  il  se  relira 
dans  un  lieu  solitaire  près  de  Vendôme.  Il  j 
passa  le  re.ste  de  sa  vie,  el  après  sa  mort  il  y 
fut  enterré.  Son  corps  a  été,  depuis,  trans- 
féré dans  la  cathédrale  de  Laon.  Une  église 
paroissiale  de  Vendôme  porto  son  nom,  et  il 
y  a  près  de  Saint-Gaudens,  dans  le  diocèse 
de  Toulouse,  une  petite  ville  du  nom  d< 
Saint-Béal.  Dans  le  diocèse  du  Mans,  il  y  a 
nus^i  une  paroisse  qui  s'appelle  de  son  nom, 
Saint-Biô  en  Béiin.  —  8  el  9  mai. 

BEATE  (sainte),  Beata,  martyre  en  Afri- 
que, souffrit  avec  sainl  Cyrille,  évéque,  et 

p'mi  'Ur    ;:u  rri.  —  ci  mars. 

» .:  ATitlX  (  aii,i<  ),  martyre  à  Home,  était 
sœur  «1.-  sainl"  ; -<implire  Cl  de  suiut  -Faustin, 
q>  :  fur  ml  décapités  ù  Borne  eu  303,  soui 
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I  empereur  Dioelélien.  Elle  relira  leurs  corps 
lu  Tibre,  où  on  les  avait  jetés,  el  les  enterra. 
h'Ilé  resta  ensuite,  pendant  sept  mois,  cachée 
chez  une  sainte  femme  nommée  Lucine;  mais 
clic  fut  découverte  cl  arrêtée  sur  la  dénon- 
ciation d'un  de  ses  parents,  qui  voulait  s'ap- 
proprier ses  biens.  Conduite  devant  le  juge, 
elle  protesta  généreusement  qu'elle  n'adore- 
rait jamais  des  dieux  de  bois  el  de  pierre  : 
in  conséquent,  elle  lut  cond.imnée  à  mort 
il  clrsoalée  dan*  sa  prison.  Lucine  l'enterra 
pns  de  ses  frèrrs.  Le  pape  Léou  transporta 
leurs  i cliques  dans  une  église  qu'il  avait  bâ- 
tie à  Home  sous  leur  invocation.  —  29  juillet. 

BÉATR1X  D'E.>T  (la  bienheureuse) ,  lîllo 
d.lzeJioo,  seigneur  de  Ferrare.  fut  mariée  à 
Galëas  M  an  Credo,  seigneur  de  Vkcnce.  Etant 
devenue  veuve,  cllu  résolut  de  renoncer  au 
monde  pour  embrasser  l'état  religieux,  mai- 
gre l'opposition  de  son  père,  qui  fini!  par  y 
consentir.  Elle  fonda  à  Ferrure  un  monastère 
de  religieuses  bénédictines,  cl  y  prit  i'babit 
Je  2o  mars  125V.  Elle  y  devint  un  modèle  de 
loules  les  vertus;  on  admirait  surtout  son 
humilité,  sou  obéissance,  et  sou  amour  pour 
Il  pauvreté  el  pour  les  mortifications.  Elle 
mourut  le  18  janvier  1202.  Plusieurs  mira- 
cles, opérés  par  sou  intercession,  lui  ouliu- 
rcnl  la  vénération  des  peuples,  et  Clément 
XIV  approuva,  en  1774,  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  immémorial.  —  i8  janvier. 

BEAT  LUX.  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  l'ordro  de  Cileaux,  devint  prieure  du 
monastère  de  Nazareth  à  Lire,  dans  les  Pays- 
Bas,  étoile  est  honorée  dans  colle  ville  le* 28 
juillet. 

BEATRIX  CASATE  (la  bienheureuse), 
épouse  du  comte  Franehino  Husca,  ilorissait 
dans  le  xv  siècle,  et  mourut  eu  1490.  Ou 
llionore  à  Milan,  le  10  mars. 

BEAUX! EU  (saiul),  iiaudvmirus ,  diacre 
dans  le  Perche,  florissail  dan>  le  vik'  siècle  : 
saint  Innocent,  évéque  du  Maus,  lui  confia 
les  fonctions  de  calecbisle  dans  son  église, 
el  il  s'en  acquitta  avec  de  grands  succès.  Se 
trouvant  à  Paris,  pendant  que  le  roi  Childe- 
bert  était  malade,  il  le  guérit  par  ses  priè- 
re». 11  est  honore  près  d'Aulou  dans  le  Per- 
che, le  3  novembre. 

BEBNUDA  (sainte) ,  est  honorée  par  les 
Copliies  et  les  Ethiopiens,  le  0  février. 

BEDE  (saiul) ,  U«da%  docteur  de  l'Eglise, 
lurnummé  le  vénérable,  naquit  en  673,  dans 
uu  village  pr^s  du  mouaslère  de  Jairow,  et 
fut  placé,  dès  l'âge  dc^epl  ans,  sous  la  con- 
duite de  saint  lieuoil  Bis  op,  qui  l'envoya  en- 
suite continuer  ses  éludes  si/us  saiul  Ceolirid 
abbé  de  Jarrow.  11  apprit  le  chant  eielesias- 
'•|ue  sous  Jean,  grand  clianlre  de  Sainl- 
iVrre  du  Vatican  el  abbé  de  Sains -Mar- 
in» de  Rome,  qui  avail  accompagné  en  Angle- 
terre saint  Benoit  Biscop,el  le  grec  sous 
saiul  Théodore, archevêque  de  Caulorbcry  , 
et  sous  l'abbé  saint  Adrieu.  11  éludia  aussi 
la  poésie,  et  les  vers  qui  nous  restent  de  lui 
montrent  q.u'il  était  assez  bon  poêle  pour 
»on  siècle. — La  scieuce  el  la  pieté  suppléant 
eu  lui  au  défaut  d^  luge,  saiul  CeolfriJ 
voulut  qu'il  se  préparai  aux  saiul*  ordres, 
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quoiqu'il  n'eût  encore  que  19  ans.  Il  fut  fait 
diacre  en  G91  et  prélre  en  702 ,  par  saint 
Jean  de  Béverley,  évéque  d'Hexham.  Les  oc- 
cupations do  Bède  dans  le  monastère  de  Jar- 
row  étaient,  outre  le  travail  des  mains,  l'é- 
tude, la  prière  et  la  méditation.  Souvent  il 
copiait  des  livres.  Après  qu'il  eut  été  élevé 
à  la  prêtrise,  il  fut  placé  à  la  téte  d'une  école 
nombreuse,  <i'où  sortirent  d'excellents  su- 
jets ;  il  donnait  aussi  des  leçons  aux  moines 
qui  étaient  au  nombre  de  six  cents.  Il  s'e- 
xerça avec  succès  sur  toutes  les  parties  de 
la  littérature,  la  philosophie,  la  musique, 
l'astronomie ,  l'arithmétique ,  le  calendrier, 
la  grammaire,  l'histoire  ecclésiastique;  ce- 
pendant ses  écrits  ascétiques  composent  la 
principale  partie  de  ses  ouvrages,  dans  les- 
quels on  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  tes  orne- 
ments de  la  rhétorique,  mais  beaucoup  de 
précision  el  de  clarté,  un  ton  de  candeur  et 
de  piété  qui  attache  le  lecteur.  Si  d'un  coté 
il  montre  quelquefois  peu  de  critique,  comme 
historien  ,  on  ne  peut ,  d'un  autre  ,  sus- 
pecter sa  franchise  et  sa  sincérité.  La  répu- 
tation de  Bède  s'éteudit  au  loin  ;  le  pape  Ser- 
gius  I  r  l'estimait  singulièrement  el  lui  écri- 
vit une  lettre,  vers  l'an  700,  avant  même 
qu'il  fût  prélre,  et  dans  laquelle  il  l'invite, 
en  termes  fort  honorables,  à  venir  à  Home, 
afin  qu'if  ail  la  satisfaction  de  le  voir  et  de 
le  consulter  sur  des  affaires  importantes. 
Bède  par  modestie  supprima  ce  dernier  trait 
de  la  lettre  du  pape,  el  ne  fil  pas  le  voyage 
de  Home  ;  mais  on  ignore  la  raison  qui  l'en 
empêcha,  il  ne  parait  pas  qu'il  soit  sorti  de 
sou  monastère  pour  faire  des  voyages  au  loin. 
Seulement,  Ecgbrighl,  frère  d'Eadb>rtht,  roi 
de  Norlhumberlaud,  et  qui  avail  été  disciple 
de  Bède,  è  Jarrow,  a  .anl  été  élevé  sur  le 
siège  d'York,  en  734,  invita  son  maître  à 
venir  le  voir  dans  sa  ville  épiseopate.  Bède 
se  rendit  à  celle  invitation,  et  passa  quel- 
ques mois  à  York  où  il  fonda  nue  école  qui 
devint  très-florissanlo  ;  Alcuin,  qu'on  croit 
avoir  été  quelque  temps  le  disciple  de  Bède, 
en  fut  le  plus  bel  ornement.  Bède  retour- 
na à  son  monastère,  où  il  mourut  l'an- 
née suivante,  735 ,  dans  les  sentiments  de 
la  plus  tendre  piété,  après  avoir  reçu  l'ex- 
trême-onction  et  le  saint  viatique.  Lors- 
qu'il fnl  sur  le  point  d'expirer,  il  se  coucha 
sur  le  plancher  de  sa  cellule  el  s'endor- 
mit paisiblement  daus  le  Seigneur  en  récitant 
la  doxoiogie  Gloria  Patri.  Il  mourut  le  2G 
mai  735,  à  l'âge  de  62  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  son  monastère.  En  1020,  ses 
reliques  furent  transférées  à  Durham  ,  et, 
en  1153.  Hugues,  evéquede  Durham  les  ren- 
ferma dans  une  châsse  magnifique,  enrichie 
d'or  et  de  pierreries,  qui  fut  pillée,  lors  do 
la  destruction  des  monastères  sous  Henri 
VIU.  Ce  no  fut  qu'uu  ix*  siècle  qu'on  lui 
donna  le  nom  vénérable  ;  mais  il  était  ho- 
noré comme  sainl,  et  on  lui  rendait  un  culte 
public  plus  d'un  siècle  auparavant.  On 
trouve,  dès  ce  temps,  son  nom  dans  les  lita- 
nies de  saint  Gall  el  dans  les  martyrologes. 
Sa  sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  mira- 
cles après  sa  worl,  el  même  pendant  sa  vie, 
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qu'il  passa  presque  tont  entière  dans  l'élude, 
mais  qu'il  sanctifia  par  un  rare  esprit  de 
piété.  Saint  Bèdc  a  élé  l'un  des  modèles 
de  perfection  les  plus  rares  que  le  cloître 
ait  jamais  produit.  De  son  vivant  même,  il 
était  regardé,  sous  In  rapport  littéraire, 
comme  le  plus  grand  homme  de  l'Angleterre, 
et  son  mérite  lui  attira  les  visites  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  illustre  dans  son  pays,  en- 
tre autres  celle  de  Oolwulph,  roi  des  Nor- 
Ihombres,  à  qui  il  dédia  son  histoire  ecclé- 
siastique d'Angleterre.  Outre  cet  ouvrage,  il 
a  laissé  une  chronique  ou  traité  dos  six  âges 
du  monde,  un  livre  des  saints  lièux  ,  des 
commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  ne 
le  cèdent  point  en  jugement  et  en  solidité 
à  ceux  que  nous  ont  laissés  les  plus  habiles 
des  Pères,  des  homélies  et  des  sermons,  di- 
vers traités  sur  la  poésie,  la  grammaire,  la 
rhétorique,  l'astronomie,  la  musique  et  la 
composition  des  calendriers,  un  martyro- 
loge, les  vies  de  saint  Cuthhcrt.  de  saint  Fé- 
lix de  Noie,  de  saint  Benoit  Biscop  et  de 
saiui  Céolfnd.  Les  écrivains  auplais  lui  ont 
donné  les  plus  grands  éloges  auxquels  ont 
souscrit  les  étrangers.  Lanfranc  l'appelle  le 
père  el  le  docteur  des  Anglais;  Cimbdeu,  une 
lumière  singulièrement  éclatante,  etLéland, 
la  gloire  cl  le  plus  bel  ornement  de  la  na- 
tion anglaise,  l'homme  le  plus  digne  qui  fut 
jamais  de  jouir  d'une  réputation  immor- 
telle. Les  protestants  eux-mêmes  ,  quoique 
ses  écrits  soient  la  condamnation  de  leur  doc- 
trine, n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  rendre 
justice.  Baie ,  ennemi  déclaré  des  moi- 
nes el  des  Pères  ,  dit  qu'on  trouvera,  dans 
ses  ouvrages,  presque  tout  ce  qui  mérite 
U'étre  lu,  dauteeque  nous  a  laissé  l'antiquité. 
Pilla  avance  que  l'Europe  n'a  peut-être  pas 
produit  un  écrivain  qui  lui  soit  comparable, 
et  que  déjà,  de  son  vivant,  ses  écrits  avaient 
tant  d'autorité,  qu'un  concile  ordonna  de  les 
lire  publiquement  dans  les  églises.  Nous  ter- 
minons par  le  portrait  qu'en  fait  Tanner  : 
«  C'était  un  prodige  de  savoir,  dans  un  siè- 
cle où  l'on  n'avait  presqu'aucune  teinture 
des  lettres,  et  jamaisnous  ne  pourrons  assez 
admirer  son  érudition.  Il  peut  lui  être 
échappé  quelque  méprise,  surtout  par  excès 
de  crédulité;  mais  si  nous  examinons  l'en- 
semble de  ses  écrits ,  nous  conviendrons 
qu'il  est  seul  une  bibliothèque  et  un  trésor 
de  tous  les  arts  alors  connus.  »  —  27  mai. 

BEDE  LE  JEUNE  (saint),  moine  en  Italie, 
était,  avant  de  quitter  le  monde,  l'un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  de  l'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire,  cl  de  cellede  Char- 
les le  Chauve,  roi  de  France.  Après  avoir 
passé  quinze  ans  au  service  de  ces  deux 
princes,  il  se  reprocha  d'avoir  négligé  le 
service  de  Dieu  el  résolut  de  quitter  ses  ri- 
chesses temporelles  afin  d'amasser  des  tré- 
sors pour  l'éternité.  Il  se  retira  donc  au  mo- 
nastère de  Gavel,  situé  entre  Venise  el  Fer- 
rare,  el  malgré  son  âge  avancé  il  ne  laissa 
pas  de  pratiquer,  avec  la  ferveur  d'un  no- 
vice, tous  les  exercices  de  4a  vie  religieuse; 
ce  qui  le  (il  parvenir  à  une  haute  perfection. 
Spn  méritç  et  sa  sainicié  Je  firent  nommer  à 
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plusieurs  évéchés  qu'il  refusa  par  hnmitité. 
Il  mourut  le  10  avril  de  l'an  883.  —10  ami. 

BEE  (sainte),  Bcga,  vierge  eu  Angleterre, 
florissail  dans  le  vu*  siècle  et  se  retira  daoi 
la  solitude  pour  servir  Dieu  loin  des  cla»geu 
du  monde.  Sous  Henri  I",  on  fonda,  à  C»pe. 
land,  un  monastère  qui  portail  son  nomtl 
qui  fut  bâti  en  son  honneur.  Elle  est  tinnnrée 
dans  l<>  comté  de  Norlhumberland  le  31  ocl 

BÉENAM  (s.iinl) ,  martyr  en  Per*c  a«ec 
sainte  S.ira,  sa  sœur,  souffrit  ver»  l'an  i0«, 
sous  le  roi  Isdegerde  lrr.  Il  est  honoré  chu 
les  Grecs  le  10  «lécemhre. 

BÉtïE  ou  BÉE  (sainte),  Bega,  vierge,  née 
en  Irlande,  mena,  quelque  temps  la  vicauj. 
chorétique  en  Ecosse  :  elle  entra,  rnsuile 
dans  le  monastère  de  Hacanos  près  d'Egre- 
mont,  dans  le  comté  de  Cumberland,  où  e'-l* 
passa  plus  de  30  ans  dans  la  fidèle  pratique 
des  vertus  du  cloître.  Elle  mourut  dam  ie 
vme  siècle  et  elle  est  patronne  du  royaume  de 
Norwége  où  «-lie  est  honorée  le  6  septembre. 

BÉCiEE  (saint),  Begeus  ,  abbé  en  Kçvpie, 
est  honoré  chez  les  (irecs  le  23  décembre. 

BEtiGUE  (sainte),  Beggn,  veuve  et  abbesse, 
était  fille  du  bienheureux  Pépinde  Landcnel 
de  la  bienheureuse  llte.  Elle  épousa  Anse* 
gise,  fils  de  saint  Amould,  qui  de  maire «hr 
palais  était  devenu  évéque  de  Mets.  De$oi 
mariage  naquit  Pépin  d'Hérislal,  duc  des 
Français  el  lige  de  la  race  c-irlovingien». 
Anségise  ayant  été  tué  à  la  chasse,  Bec:oe 
résolut  de  passer  le  reste  de  sa  vie  dam  U 
.  retraite  el  les  exercices  de  la  pénitence.  Ik 
retour  d'un  pèlerinage  qu'elle  avait  failt 
Borne,  elle  bâtit  à  Anden-sur-Mease,  »epl 
chapelles,  pour  représenter ,  en  quelqM 
sorte,  les  sept  églises  principales  de  Rome- 
Près  de  ces  chapelles,  elle  fonda  on  monai- 
tère  dans  le  genre  de  celui  que  sainte  i<tf* 
trude  ,  sa  sœur,  gouvernait  à  Nivelle.  CV»l 
de  là  qu'elle  tira  ses  premières  religieuses, 
el  la  communauté  qu'elle  gouvernail  était 
déjà  nombreuse,  lorsqu'elle  mourut  en  69! 
—17  décembre. 

BEI  M  AS  (saint),  est  honoré  ebeï  les  Ethio- 
piens le  2  juillet. 

BELANA  (saint),  prêtre  en  Ethiopie,  «1 
honoré  dans  ce  pays  le  2  juillet. 

BELAPHE  (saint),  Belaphim,  martyr  n 
Egvple,  souffrit  avec  saini  Vacase.  —  5od. 

BELATIEN  (saint),  Belatianus,  est  hoiwrt 
chez  les  Ethiopiens  le  5  février. 

BELLANDE  (sainte),  Berelindii,  vierge  et 
religieuse  de  Morcelle,  florissail  sur  la  fi"  Jb 
vii'siècle,  et  mourut  vers  l'an  702.  Elle  est lio* 
norée  à  Morbec,  dans  Ic-Brabant,  le 3  février. 

BELLIN  (saint),  Bellinu»,  évéque  de  P«- 
doue  et  martyr,  souffrit  vers  l'an  IU9.  -* 
novembre. 

BELLINE  (sainte) ,  BtU\na%  vierge  hoaore* 
comme  martyre  à  Maure  près  de  Troyes,  ou 
l'on  gar<ie  son  chef.  —  8  septembre. 

BELL1QUE  (saint),  Bdlieut,  martyr  rt 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  ~ 
4  mai. 

BELL1QUE  (saint),  martyr  en  Afrique  ai« 
saint  Cynaque  el  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  21  juin. 
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BELTRAM  (le  bienheureux),  Bertegrach- 
mnus,  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  mourut  à  Fermo 
l'an  1490.  et  il  y  est  honoré  le  1"  juin. 

BÉNÉDET  (saint),  Benedictus,  médecin  et 
martyr  à  Olricoli  prés  de  Home,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus-Christ,  par  ordre  du  juge 
Sébastien,  sous  l'empereur  Antooin.—  26  juin. 

BÉNÉDET  (saint),  évéque  dAlbengue  sur 
les  côtes  de  Gènes,  mourut  vers  l'an  900,  et 
les  reliques  [sont  honorées  à  Sainte-Marie- 
d«s>Fonls  le  12  Février. 

BÉNÉDETTE  (  la  bienheureuse),  Benedicta, 
ibbesse  de  Saiul-Damien,  monastère  de  Cla- 
risses  prés  d'Assise,  succéda  à  sainte  Claire 
rn  1253,  et  marcha  sur  les  traces  de  l'illustre 
fondatrice  à  l'école  de  laquelle  elle  avait  été 
formée.  —  16  mars. 

BENEDICTE  (sainte),  Benedicta ,  cin- 
quième abbesse  du  monastère  de  Pavilly 
dans  le  pays  de  Cau»,  florissait  au  vnr  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Montreuil-sur-Mer 
le  11  novembre. 

BÉNÉDIME  (saint),  Benedimus,  martyr  à 
Athènes  avec  saint  Héracle,  est  honoré  chez 
les  (irecs  le  15  mai. 

BKNEN  (saint),  Benignus ,  archevêque 
d'Armagh,  eu  Irlande ,  éiail  d'une  famille 
distinguée  de  celle  fie.  Son  père,  qui  était 
idolâtre,  accueillit  très-bien  saint  Patrice  et 
le  logea  dans  sa  maison  ;  aussi  ful-ij  récom- 
pensé de  son  hospitalité  par  le  don  de  la  foi 
qu'il  reçut  ainsi  que  toute  sa  famille  qui  était 
•ne  des  premières  de  ITrland.e.  Benen,  qui 
était  alors  très-jeune,  conçut  tant  d'estime  et 
d'affei tion  pour  le  saint  apôtre  qui  l'avait 
tire  des  ténèbres  du  paganisme,  qu'il  voulut 
vivre  sous  sa  couduitc  cl  devenir  le  compa- 
gnon de  ses  travaux.  Saint  Patrice  prédit 
que  Benen  lui  succéderail  sur  le  siège  d'Ar- 
magh, ce  qui  eut  lieu,  en  effet,  après  la  mort 
du  taint  apôtre  de  l'Irlande,  arrivée  vers  l'an 
M.  Il  gouverna  dix  ans  celte  église,  et  après 
l'itre  rcudu  illustre  par  sa  sainteté  et  par 
les  miracles,  il  mourut  vers  l'an  474.  —  9 
novembre. 

BÉiNÉZKT  (saint),  Bentdiclus,  patron  d'A- 
vignon, naquit  en  1165,  à  Avilal,  dans  le  Vi- 
varais,  et  fui  employé,  dans  sou  enfance,  à 
1' garde  des  moulons.  11  montrait  déjà  une 
piciè  bien  au-dessus  de  sou  âge.  Touché  du 
danger  que  couraient  les  voyageurs,  en 
Posant  le  Khône  a  Avignon,  il  entreprit  de 
foire  bâlir  un  pont  sur  ce  fleuve  :  projet  gi- 
lauieique  que  les  Romains  n'avaient  pas 
u»é  tenter.  Bénézet,  qui  n'avait  alors  que 
douze  ans,  prouva,  par  des  miracles,  que 
ton  idée  venait  de  Dieu,  et  ayant  obtenu 
Approbation  de  l'évéque,  il  jeta,  eu  1177, 
les  fondements  de  ce  pont  prodigieux  qui 
fut  poussé  avec  activité  sous  sa  direction  ; 
mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir 
terminé,  étant  mort  en  1184-,  à  dix-neuf  ans, 
•près  avoir  fait  le  plus  difficile.  Son  corps 
lut  enterré  sur  le  pont  même,  qui  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1188.  Les  nombreux  miracles 
opérés  à  son  tombeau  portèrent  la  ville  d'A- 
"guon  à  bâlir  sur  le  pont  une  petite  cha- 
P«He  où  I  on  plaça  ses  reliques.  Elles  y  res- 


tèrent  jusqu'en  1669,  qu'une  grande  partie 
du  pont  étant  tombée,  on  en  retira  son  corps 
qui  Tut  trouvé  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption :  en  1674,  il  fut  solennellement  trans- 
féré dans  l'église  des  Célestins  à  Avignon 
par  l'archevêque  de  celle  ville,  accompagné 
de  1  evôque  d'Orange  et  des  principaux  ha- 
bitants du  pays.  Les  Célestins  avaient  ob- 
tenu de  Louis  XIV  l'honneur  d'être  les  dé- 
positaires de  ce  précieux  trésor.  —  14  avril. 

BENIGNE  (saint),  Benignus,  martyr  el  dis- 
ciple de  saint  Polycarpe,  selon  la  plupart 
des  Marlyrologes,  vint  prêcher  la  foi  dans  les 
l.aules  avec  saint  Andoche  et  saint  Thyrse. 
Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Autun,  avec  ses 
compagnons  ,  et  après  la  conversion  de 
rausle  ,  père  de  saint  Symphorien,  Bénigne 
passa  à  Langres,  et  de  là  à  Dijon  où  ses  tra- 
vaux apostoliques  obtinrent  de  grands  suc- 
cès. Ayant  été  arrêté  sous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle,  vers  l'an  178,  le  juge  Terence  lui  fit 
subir  d'affreuses  tortures.  Un  dislendit  son 
corps  au  moyen  de  poulies;  on  le  déchira 
avec  des  nerfs  de  bœuf;  on  lui  enfonça  des 
alênes  sous  les  ongles;  on  lui  scella  avec  du 
plomb  fondu  les  pieds  dans  une  pierre  qu'on 
voyail  encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de 
Tours.  Dans  cel  étal  on  l'enferma  avec  de» 
chiens  furieux  ;  on  le  ballil  ensuite  sur  le 
cou  avec  des  barres  de  fer,  et  enfin  on  le 
perça  d'un  coup  de  lance.  Au  commencement 
du  vi'  siècle,  saint  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
gres, dans  le  diocèse  duquel  se  trouvait  Di- 
jon, fit  bâtir  une  égliso  sur  le  tombeau  de 
saint  Bénigne  et  voulul  être  enterré  à  côté 
du  sainl  apôlrcde  la  Bourgogne.  Celle  église 
a  éle  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon.  —  1"  novembre. 

BENIGNE  (saint),  martyr  à  Todi,  est  ho-r 
noré  dans  l'église  des  religieuses  de  celle 
ville,  où  sont  ses  reliques.  —  13  février. 

BENIGNE  (saint),  martyr  à  Tomes,  on 
Seylhie,  soufTritavec  sainl  Evagre.— 3 avril. 

BENIGNE  (saint),  diacre  cl  martyr  à  Beve- 
gna  en  Ombrie,  soufTril  avec  saiui  Vincent, 
son  évéque,  l'an  301,  pendant  la  persécution 
de  Dioclélien.  —  6  juin. 

BÉNIGNE  (saint),  évéque  de  Milan,  monta 
sur  le  siège  vers  l'an  460,  durant  les  trou- 
bles excités  par  l'irruplion  des  Barbares;  il 
gouverna  son  église  avec  beaucoup  de  xèle 
el  de  piélé.  Il  mourul  en  477,  et  son  corps 
fui  iuhume  dans  l'église  de  Sainl-Simplicieu. 
—  20  uovembre. 

BÉNIGNE,  ou  BERENG  (saint),  Benignus, 
martyr  en  Touraiue,  fut  mis  à  mort  par  les 
Golhs,  sous  l'épiscopal  de  sainl  Martin,  avec 
saiule  Maure  sa  mère  et  ses  huit  frères,  dont 
le  plus  connu  est  saint  Epaio,  qui  a  donné 
sou  nom  au  bourg  où  ils  souffrirent.  —  2a 
octobre. 

BÉNIGNE  (saint),  évéque  et  martyr,  de- 
mauda  à  Pélage  11  la  permission  de  quitter 
son  siège  pour  uu  aulre  ;  mais  le  pape,  dans 
la  réponse  qu'il  lui  adresse,  l'exhorte  à  rester 
dans  .sou  diocèse.  Ce  diocèse  était,  selon  cer- 
tains calendriers,  celui  dX'lrecht,  quoiqu'il 
ne  paraisse  pas  que  celle  ville  fût  alors  épis- 
copule.  Ou  iguore  à  quelle  occasion  il  souf- 
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frit  la  mort  «or  la  fin  du  ri*  siècle  ;  mais  saint 
Grégoire  de  Tours,  qui  virait  de  son  temps, 
le  mentionne  arec  éloge.  Ses  reliques  furent 
apportées  d'Italie  à  Utrecbt  l'an  990.  — 
29  juin, 

BÉNIGNE  (saint)  ,  diacre  et  moine  de 
Morenmootier,  était  frère  jnmeau  de  saint 
Jean  ,  prêtre  et  moine  du  mémo  mo- 
nastère. Saint  Hidolphe  leur  donna  l'habit 
et  les  éleva  aux  saints  ordres,  pour  l'assis- 
ter à  l'autel.  Us  moururent  tous  deux  lo 
même  jour,  l'an  707,  quelques  semaines 
après  saint  Hirfulphe,  et  ils  furent  enterrés 
dans  le  mémo  tombeau,  qui  devint  bientôt 
célèbre  par  de  nombreux  miracles.  —  21 
juillet. 

BÉNIGNE  (saint),  onzième  abbé  de  Fon- 
tenelle,  sous  Chilpéric  II,  ayant  pris  parti 
pour  Charles  Martel  contre  Bagenlrid,  fut 
exilé  à  Saiel-Gerrner-en-Fley,  près  de  Beau- 
rais.  Chartes-Martel ,  après  sa  victoire,  le 
rappela  à  Fontenelle,  où  il  mourut  en  725. 
M  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Paul,  et 
l'on  y  conservait  se*  reliques  dans  une 
châsse  près  do  grand  autel.  —  20  mars. 

BÉNIGNE  (saint) ,  solitaire  à  Malsésine 
près  de  Vérone,  florissait  dans  le  tx*  siècle. 
Il  eut  pour  disciple  saint  Lazare,  qui  est 
honoré  avec  loi  le  26  juillet. 

BÉNIGNE  (sainte)  ,  Benigna  ,  vierge  et 
martyre  à  Breslau  en  Silesie,  élût  religieuse 
de  Tordre  de  CHeanx.  Elle  fut  massacrée 
dans  le  xir*  siècle,  par  les  ïartares,  avec 
plusieurs  antres  religieuses  de  soo  monas- 
tère. —  20  jnin. 

RÉMI. DE  (sainte),  Benildes,  martyre  à 
Cordoue  en  Espagne,  souffrit  l'an  853,  pen- 
dant la  persécution  du  roi  Mohamed,  fils 
d'Abdérame  11.  Elle  est  mentionnée  par  saint 
Eu  loge  dans  son  Mémorial  des  saints.  —  15 
juin. 

BENI  NCOS  A  (le  bienheureux),  religieux  ser- 
vile,  né  à  Florence,  en  1376, de  parents  pieux, 
se  consacra  au  servicede  Dieu  de  s  sa  jeunesse, 
et  entra  dans  Tordre  des  Servîtes.  Après  sa 
profession,  ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la 

f permission  de  suivre  son  attrait  pour  la  so- 
ilude,  il  se  relira  sur  une  montagne  du  dio- 
cèse de  Sienne,  uù  il  mena  la  vie  anachoré- 
tiqoe,  ne  se  nourrissant  que  de  pain  et  d'eau. 
Comme  les  populations  du  voisinago  le  re- 
gardaient comme  un  saint,  il  quilta  son  er- 
mitage, dans  la  crainte  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  et  alla  se  cacher 
dans  une  espèce  de  grotte  siluée  dans  le  dio- 
cèse de  Pienza  :  cette  grotte  ressemblait  à 
un  sépulcre.  Il  y  mourut,  à  cinquante  ans, 
le  9  mai  1*26.  Sa  grotte  où  il  avait  opéré 
plusieurs  miracles  pendant  sa  vie  et  apn  s  sa 
mort,  fut  changée  en  une  chapelle  qui  lui 
est  dédiée,  cl  le  culte  qu'où  lui  rendait  fut 
confirmé  par  Pie  V  III  en  18*9.  —  20  juin. 

BENJAMIN  (saint),  diacre  de  l'Eglise  de 
Perse,  et  martyr,  ayant  clé  arrêté  pour  la 
foi,  sous  le  roi  Vararane  V,  en  423,  fut  battu 
cruellement  et  mis  ensuite  en  prison,  où  ou 
le  retint  une  année  entière.  L  ambassadeur 
des  Humains,  étant  venu  en  Per.-c,  demanda 
et  obtint  son  élargissement,  à  condition  que 
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Benjamin  n'instruirait  aucun  mage  dans  la 

doctrine  chrétienne.  L'ambassadeur  en  prit 
l'engagement,  persuade  que  Ir  saint  diacre 
ne  le  dédirait  pas;  mais  Benjamin,  qui  se 
regardait  comme  un  ministre  de  l'Evangile, 
déclara  qu'il  ne  retiendrait  jamais  la  vente 
captive,  et  qu'il  ne  s'attirerait  pas  la  con- 
damnation de  ce  lâche  serviteur  qui  avait 
enfoui  sou  talent.  Il  continua  donc  à  prêcher 
les  idolâtres,  et  le  roi,  en  ayant  été  informé, 
le  fit  arrêter  de  nouveau  et  essaya  de  l'é- 
branler par  l'intimidation.  «  Quelle  idée  au- 
riez-vous,  lui  dit  Benjamin,  d'un  de  vos  su- 
jets, qui,  renonçant  à  la  fidélité  qu'il  vous 
doit,  se  rangerait  du  c6té  de  vos  ennemis?  » 
Vararane,  transporté  de  fureur,  lui  fil  en- 
foncer des  pointes  do  roseaux  sous  les  on- 
gles des  pieds  cl  des  mains,  ainsi  que  dans 
les  parties  du  corps  les  plus  sensible»,  et  cela 
à  plusieurs  reprises  ;  il  le  condamna  ensuite 
à  être  empalé.  Le  saint  expira  au  roi  lit  u  de 
cet  horrible  sopplicc,  Tan  42k.  —  31  mars. 

BENJAMIN  D'ELIM  (saint),  moine  du 
Mont-Sinaï  et  martyr,  fui  massacré  avec  un 
grand  nombre  de  ses  frères  par  les  Sarrasins 
dans  le  V  siècle.  —  li  janvier. 

BENNON  (le  bienheureux),  Bsnno,  évéqoe 
de  Metz,  était  originaire  de  la  Sooabe  et  pro- 
che parent  de  Baool,  roi  de  Bourgogne,  il 
entra  dans  l'état  ecclésiastique  et  il  était 
chanoine  de  Strasbourg,  lorsqu'en  906  il  se 
démit  de  son  canonicat  pour  se  retirer  dans 
la  solitude  habit -e  un  demi-siècle  a u-para— 
vant  par  saint  Meinrad.  Il  trouva  dans  un 
état  déplorable  la  cellule  et  l'oratoire  du 
saint,  qu'il  reconstruisit,  et  c'est  ainsi  qu'il 
posa  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye 
d'Kinsiedeln,  ou  de  Nolre-Dame-des-Erinites. 
Il  eut  bientôt  quelques  disciples,  el  la  petite 
communauté  commençait  à  prospérer  sous 
sa  conduite  lorsque  l'empereur  Henri  l'Oi- 
seleur le  nomma,  en  925,  à  Tévécbé  de 
Metz.  Mais  il  ne  conserva  son  siège  que 
deux  ans:  son  zèle  pour  détruire  les  abus, 
pour  réprimer  les  vices  et  les  désordres  du 
troupeau  qui  lui  était  confié,  lui  suscita 
des  ennemis  puissants  cl  audacieux,  qui  se 
saisirent  de  lui,  lui  crevèrent  les  yeux  el  le 
mutilèrent  honteusement.  L'assemblée  de 
Duisbourg  tes  excommunia  la  mémo  année, 
el  plusieurs  des  coupables  furent  condamnés 
à  mort  par  l'empereur.  Bennon  retourna  à 
Kinsiedeln  où  il  vécut  encore  treize  ans. 
Il  y  mourut  le  3  août  i)U>.  Le  bienheu- 
reux Eberhard,  son  ami  et  son  compagnon 
de  solitude,  l'enterra  près  de  l'oratoire  de  la 
sainte  Vierge  construit  par  saint  Meiurad. 
Bennon  csi  honoré  dans  plusieurs  églises 
avec  le  litre  de  bienheureux;  dans  quelques 
autre*  on  lui  donne  même  la  qualité  de 
saint.  ---  3  ;toul. 

BKNOiST  :  saint  ),  Btncdictm,  solitairo 
dans  la  Campanic,  Mûrissait  dans  le  milieu 
du  via  siècle.  Saint  Grégoire  le  Graud  rap- 
porte que  sous  le  règno  de  Tolila,  les  Goihs 
min  m  le  feu  à  son  ermitage  dans  l'inten- 
tion do  le  faire  périr  lui-même,  inai*  que 
les  flammes  le  respectèrent  cl  que  son  habi- 
tation ne  fut  pas  munie  endommagée.  Les 
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wrbares,  loin  d'être  frappés  de  ce  miracle, 
e  tirèrent  do  sa  cellule  et  le  jelèrenl  dans 
in  foor  qu'on  venait  de  chauffer  pour  y 
uire  du  pain,  donl  il»  bouchèrent  l'ou- 
erturc.  Benoist  fut  encore  préservé  mira- 
uleusement  des  atteintes  du  feu  et  il  en 
ortil  sain  et  sauf,  sans  que  ses  habits  fus- 
ent endommagés.  11  mourut  environ  12  ans 
•près.  —23  mars. 

BEHOIST  DR  MACÉRAC  (  saint  ).  abbé 
l'un  monastère  de  Bretagne,  dans  le  diocèse 
fe  Nantes,  florissait  dans  le  ix«  siècle  et 
notirut  en  8fc5.  —  i*r  oitobre. 

BENOIT  f  saint  ),  Bénédictin,  patriarche 
ies  moines  a'Oecident,  naquit  à  Norcia  dans 
'Ombr're  en  480,  et  fréquenta,  dans  sa  pre- 
ntère  jeunesse,  les  écoles  publiques  de 
lume;  mais  comme  il  craignait  pour  son 
onocence,  au  milieu  d'une  foule  d'étudiants, 
fui  menaient,  pour  la  plupart,  une  vie  fort 
icenciense,  il  résolut  de  faire  un  divorce 
ternel  avec  le  monde,  afin  de  se  mettre  à 
'abri  de  ses  dangers.  Il  était  âgé  d'environ 
'oatorze  ans  lorsqu'il  sortit  de  Home;  sa 
ourrice  nommée  Cyrille,  qui  l'aimait  ten- 
rement,  voulut  l'accompagner  et  le  suivit 
rsqn'à  trente  milles  de  la  ville;  mais,  ar- 
ivc  au  boorg  d'Afile,  Benoit  trouva  moyen 
e  hii  échapper  et  gagna  les  montagnes  de 
ubtac,  où  il  rencontra  un  ermite  nommé 
omain.  qui  roi  donna  l'habit  religieux;  il 
mstroisit  ensuite  des  devoirs  de  l'état  qu'il 
onlait  embrasser,  et  le  conduisit  à  une  ca- 
erne  profonde,  située  au  milieu  de  mon- 
tgnee  presque  inaccessibles.  C'est  dans 
Mie  caverne,  appelée  depuis  la  sainte  Grotte, 
ne  Benoit  vécut  pendant  trois  ans  sans  être 
onnu  de  personne,  excepté  de  Romain,  qui 
li  avait  promis  le  secret  sur  le  lieu  de  sa 
•traite,  et  qui  lui  apportait,  de  temps  en 
mps,  une  partie  de  ce  qu'on  lui  donnait 
oor  sa  nourriture;  il  la  loi  descendait  dans 
i  caverne  par  une  corde  et  l'avertissait  au 
wyen  d'une  sonnette.  Dieu  permit  qu'il  fût 
écoovert  en  MH,  de  la  manière  suivante  : 
a  saint  prêtre  du  pays,  préparant  son  dl- 
er  le  jour  de  Pâques,  entendit  une  voix 
ni  lai  disait:  €  Vous  préparez  à  manger 
our  vous,  tandis  que  Beiotl,  mon  servi- 
•ur,  meurt  de  faim  à  Subtac.  »  Le  prêtre  se 
ni  aussitôt  a  chercher  le  jeune  ermite,  et 
oit  enfin  par  le  trouver.  Benoit,  tout  sur- 
fis de  voir  un  homme  venir  à  lui,  ne  vou- 
jt  rai  parler  que  quand  ils  eurent  prié  quel- 
né  temps,  et  leur  conversation  ne  roula 
ne  sur  ies  choses  de  Dieu.  Le  prêtre  invita 
Dsuite  Benoit  à  manger,  lut  donnant  pour 
mon  qu'on  ne  devait  pas  jeûner  ie  jour  de 
Iqoes,  et  le  repas  fini,  il  s'en  retourna  chez 
ii.  Quelque  temps  après,  des  bergers  aper- 
srettl  le  saint  près  de  64  caverne,  et  le  pri- 
tnl  pour  une  béte  sauvage,  parce  qu'il 
lait  vétu  de  peau  de  béte*,  et  qu'ils  s'ima- 
n aient  qu'un  homme  ne  pouvait  habiter 
m  rochers  aussi  affreux  que  ceux  de  Su- 
lac.  Mais  s'etant  assurés  quo  c'était  un 
Tt  iteor  de  Dieu,  ils  conçurent  pour  lui  le 
lot  grand  respect,  et  plusieurs  d'entre  eux 
«lehee  de  ses  discours,  entrèrent  avec  fer- 
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venr  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 
bruit  de  cette  découverte  s 'étant  répandu  au 
loin,  on  s'empressa  de  visiter  Benoit  et  de 
lui  fournir  les  provisions  convenables  à  son 
genre  de  vie;  loi,  de  son  coté,  nourrissait, 
par  des  instructions  touchantes,  l'âme  de 
ceux  qui  prenaient  soin  de  son  corps. 
Pendant  qu'il  vaquait  ainsi  à  la  contempla- 
lion  des  choses  célestes,  le  démon  s'étant  pré- 
senté à  lui  sous  une  forme  visible,  il  chassa 
le  fantôme  avec  le  signe  de  la  croix.  L'esprit 
de  ténèbres  eut  recours  à  une  autre  ruse  :  il 
rappela  au  saint  le  souvenir  d'une  femme 
qu'il  avait  vue  autrefois  à  Rome,  et  tien 
rava  si  fortement  l'image  dans  l'esprit  de 
enoit,  qu'il  lui  fit  naître  la  tentation  de 
quitter  son  désert  ;  mais  la  grâce  divine  étant 
venue  ù  son  secours,  il  fut  tout  honteux  de 
lui-même,  et  ayant  ôté  ses  habits,  il  se  roula 
tout  nu  dans  des  orties  et  des  ronces  qui  se 
trouvaient  là;  il  ne  se  releva  que  quand  son 
corps  fut  tout  en  sang  :  c'est  ainsi  qu'il  étei- 
gnit |«  Peu  impur  de  la  concupiscence  ;  et 
depuis  il  ne  ressentit  plos  l'aiguillon  de 
la  chair.  L'éclat  de  sa  sainteté  attira  près 
de  lui  plusieurs  personnes  qui  ,  touchées 
do  ses  exemples ,  renoncèrent  au  monde 

ftour  tenir  pratiquer,  sous  sa  conduite, 
es  austérités  de  la  pénitence.  Les  moi- 
nes de  Vicovare  l'ayant  choisi  pour  abbé  ,  il 
Tut  forcé  ,  malgré  son  humilité  ,  de  céder  à 
leurs  instances;  mais  s'étant  convaincu  que 
les  hommes  qui  l'avaient  placé  à  leur  tête 
n'avaient  pas  l'esprit  de  leur  état  ;  rovant 
d'ailleurs  que  son  zèle  leur  déplaisait',  et 
qu'ils  se  repentaient  d'avoir  choisi  un  abbé  si 
rigide  observateur  des  règles  monastiques,  il 
rés  lut  de  les  quitter  pour  retourner  dans 
son  désert  de  Sublac.  Ce  qui  hâta  son  départ, 
c'est  que  quelques-uns  des  plus  mauvais, 
ayant  pris  la  résolution  de  se  défaire  d'un 
supérieur  qui  gênait  lenrs  désordres,  mirent 
du  poison  dans  le  vin  qu'il  devait  boire  et  le 
lui  présentèrent.  Benoit  ayant  formé,  selon 
sa  coutume,  le  signe  de  la  croix  sur  le  gobe- 
let, il  se  cassa  aussitôt,  et  le  saint  reconnut 
à  ce  prodige  qu'il  contenait  du  poison.  Il  dit 
ensuite  aux  moines ,  avec  sa  douceur  et  sa 
tranquillité  habituelles  t  «  tjue  Dieu  vous  le 
pardonne,  mes  frères  ;  vous  devez  compren- 
dre aujourd'hui  combien  j'avais  raison  de 
vous  dire  que  vos  mœurs  ne  pourraient  pas 
sympathiser  avec  les  miennes.  »  De  retour  à 
Sublac,  il  lui  vint  un  grand  nombre  de  disci- 
ples, pour  lesquels  ilbâlit  douze  monastères, 
peu  éloignés  les  ans  des  «utres,  et  dans  cha- 
cun desquels  il  mit  douze  religieux  avec  un 
supérieur.  Dans  l'un  de  ces  monastères  il  se 
trouva  un  religieux  qui  ,  après  la  psalmo- 
die ,  sortait  de  l'église ,  au  lieu  de  rester  à 
la  méditation  avec  les  frères.  Averti  de  sa 
faute  par  Pompéien,  son  sopérteur,  il  se 
corrigea  pendant  deux  jours,  mais  !e  troi- 
sième il  retomba.  BeooM,  qui  en  fut  infor- 
mé, se  rendil  au  monastère  et  voulut  exa- 
miner les  choses  par  lui-même,  il  aperrut, 
après  la  psalmodie,  un  enfant  noir,  qui  tirait 
le  moine  pa>'  le  bord  de  sa  robe  ot  l'entraî- 
nait hors  de  l'église.  Saint  Maor ,  qui  étert 
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présent ,  vit  aussi  la  même  chose.  Benoit , 
rodant  que  le  moine  continuait  a  s'absenter 
de  la  méditation,  prit  une  baguette  et  l'en 
frappa  ;  alors  le  coupable  fut  délivré  pour 
toujours  de  la  tentation.  Saint  Grégoire,  qui 
rapporte  ce  fait,  parle  aussi  de  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  le  saint,  vers  le  même 
temps.  Les  personnages  les  plus  illustres  de 
Rome  et  des  autres  pays  venaient  le  visiter , 
»e  prosternaient  humblement  à  ses  pieds,  lui 
demandant  sa  bénédiction  et  le  secours  de 
ses  prières.  Quelques-uns  même  lui  ame- 
naient leurs  enfants,  afin  qu'il  les  instruisit 
et  les  formât  à  la  pratique  de  la  vertu  :  de  ce 
nombre  furent  les  sénateurs  Equice  et  Ter» 
toile,  qui  lui  confièrent  l'un  son  fils  Maur, 
et  l'autre  son  fils  Placide.  Le  démon,  jaloux 
du  bien  qu'il  opérait,  lui  suscita  de  nouvelles 
épreuves  cl  se  servit  d'un  mauvais  prêtre  du 
voisinage,  nommé  Florent,  qui  publia  d'hor- 
ribles calomnies  contre  Benoit.  Celui-ci,  en 
vrai  disciple  du  Sauveur ,  n'opposa  que  la 
douceur  et  le  silence;  et  dans  la  crainte  d'ai- 
grir davantage  un  homme  acharné  à  le  per- 
dre, il  quitta  Sublac  pour  se  retirer  au  Mont- 
Cassin.  Peu  de  temps  après  ce  départ,  ayant 
appris  que  Florent  avait  été  écrasé  sous  les 
ruines  d'une  galerie,  il  fut  vivement  affligé 
d'une  fin  aussi  tragique,  et  imposa  une  péni- 
tence A  Maur,  pour. avoir  donné  à  en'endre 

Su'il  n'était  pas  fâche  que  son  maître  fut  dé- 
vré  de  son  persécuteur.  Il  y  avait  sur  le 
•ommet  du  Monl-Cassin  un  temple  et  un  bois 
consacrés  à  Apollon.  Benoit  prêcha  l'Evan- 
gile aux  idolâtres  :  ses  discours  et  ses  mira- 
cles opérèrent  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Il  brisa  l'idole,  coupa  le  bois,  démolit 
le  temple  et  éleva  sur  ses  ruines  «leux  cha- 
pelles sous  l'invocation  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste  et  de  Saint-Martin.  Telle  fut  l'origine  du 
célèbre  monastère  du  Monl-Cassin,  dont  il 
jeta  les  premiers  fondements  en  529.  Terlulle, 
père  de  Placide,  étant  venu  le  visiter,  donna 
au  nouveau  monastère  les  biens  qu'il  avait 
dans  le  voisinage,  ainsi  qu'une  terre  consi- 
dérable située  en  Sicile.  Il  se  trouvait  --'mi 
les  premiers  religieux  du  Monl-Cass  un 
vénérable  ermite,  nommé  Martin ,  qui  avait 
tant  d'amour  pour  la  solitude  ,  qu'il  s'était 
attaché  le  corps  avec  une  chaîne  de  fer,  afin 
de  n'être  pas  tenté  de  quitter  sa  cellule. 
Benoit,  craignant  qu'il  n  en  agit  de  la  sorte 
que  dans  la  vue  de  se  singulariser  ,  lui  dit  : 
«  Si  vous  êtes  véritablement  serviteur  de 
Dieu  ,  vous  n'avez  pas  besoin  de  chaîne  de 
fer  ;  celle  de  son  amour  suffira  pour  vous 
rendre  inébranlable  dans  votre  résolution.  » 
Martin  donna  une  preuve  de  son  humililé  en 
reprenant  aussitôt  la  vie  commune.  Le  saint 
fonda  un  monastère  d'hommes  à  Terra- 
cine  ,  pendant  que  saint  Placide  ,  son  dis- 
ciple ,  allait  en  fonder  un  dans  la  Sicile.  11 
gouvernait  aussi  un  monastère  de  religieuses, 
peu  éloigoé  du  sien,  le  même  probablement 
où  se  trouvait  sainte  Scolastique,  sa  sœur. 
Ayant  quillé  le  monde  trop  jeune  pour  être 
versé  dans  les  sciences  profanes,  il  possédait 
en  revanche  la  plos  belle  des  sciences,  celle 
des  choses  de  Dieu.  Il  allait  prêcher  dans 
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les  lieux  voisins  du  monastère  ;  ce  qui  teo^ 
drait  à  prouver  qu'il  était  dans  les  ordres  sa 
crés  et  même  diacre ,  comme  l'a  établi  l« 
P.  Mabillon.  C'est  au  Monl-Cassin  qu'il  écri 
vit  la  règle  qui  a  été  adoptée  par  presque  ton 
les  cénobites  d'Occident ,  pendant  plusieur 
siècles.  On  y  remarquo  un  homme  coosomm 
dans  la  science  du  salut,  et  suscité  de  Die* 
pour  conduire  les  âmes  à  la  plus  ••'blim 
perfection  :  elle  est  principalement  lundé 
sur  le  silence,  la  solitude,  la  prière,  l'humi 
lité  et  l'obéissance.  Il  appelle  son  ordre  un 
école  où  l'on  apprend  à  servir  Dieu,  qui  l'a 
vail  choisi ,  comme  un  autre  Moïse ,  pou 
conduire  un  peuple  d'élus  dans  la  terre  pro 
mise.  Sa  mission  fut  signalée  par  le  dou  de 
miracles  et  par  celui  de  prophétie.  C 
jour,  en  présence  d'une  grande  foule,  il  rei 
suscita  un  novice  qui  avait  été  écrasé  part 
chute  d'une  muraille;  .  prédit,  plusieui 
années  d'avance,  que  le  monastère  du  Rioni 
Cassin  sérail  profané  et  détruit;  ce  qui  ci 
lieu  sous  les  Lombards,  en  580. 11  avait  a  us: 
le  don  de  connaître  les  choses  cachées  :  u 
moine  ayant  mangé  hors  du  monastère,  dan 
une  circonstance  défendue  par  la  règle.l 
saint,  instruit  de  sa  faute  par  révélation,  I 
lui  reprocha  sévèrement,  et  pardonna  cepet 
danl  au  coupable,  dans  l'epérance  qu'il  u 
retomberait  plus.  Un  autre  moine,  qui  ava 
fait  des  instructions  à  des  religieuses,  en  n 
çul  quelques  petits  présents,  et  fui  fort  sui 
pris  à  son  retour  d'entendre  le  saint  abt 
lui  reprocher  celte  transgression.  Tolila,  n 
des  Golhs,  ayant  pénétré  en  Italie,  fut  frapi 
des  choses  merveilleuses  qu'on  racontait  d 
saint,  et  voulut  le  mettre  à  l'épreuve.  Tra 
versant  la  Campanie,  en  5fc2  ,  il  lui  Gt  dii 
qu'il  irait  le  visiter  ;  mais,  au  lieu  d'y  ail* 
lui-même,  il  lui  envoya  un  de  ses  oflicieri 
nommé  Riggon,  qu'il  avait  fait  revêtir  de  si 
habits  royaux,  cl  à  qui  il  avait  donné  ui 
suite  nombreuse.  Benoit,  qui  était  ass 
lorsque  Ri pgon  arriva,  ne  l'eut  pas  plut 
aperçu  ,  qu'il  lui  cria  de  loin  :  •  Quittée,  tnc 
fils  ,  l'habit  que  vous  portez,  il  n'est  pas 
vous.  »  Biggon  ,  saisi  de  crainte,  et  confi 
d'avoir  voulu  jouer  un  si  grand  homme  , 
jeta  à  ses  pieds  avec  son  escorte,  et  lorsqu 
fut  de  retour  près  de  Tolila,  il  lui  raconta  > 
qui  s'était  passé.  Alors  le  roi  se  rendit  < 
personne  au  Monl-Cassin  ,  et  dés  qu'il  vil 
saint  abbé,  il  se  prosterna  par  terre ,  el 
resta  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  relevé  par  B> 
noft,  qui  lui  dit  :  «  Vous  faites  beaucoup  « 
mal,  el  je  prévois  que  vous  en  ferez  enco 
davantage.  Vous  prendrez  Rome  ;  vous  pa 
serez  la  mer,  et  vous  régnerez  neuf  an: 
mais  vous  mourrez  dans  la  dixième  anne 
et  vous  serez  cité  au  tribunal  du  juste  jug< 
pour  lui  rendre  compte  de  toutes  vos  cet 
vres.  »  Totila ,  effrayé  des  prédictions  < 
saint,  se  recommanda  à  ses  prières  et 
montra  moins  cruel  qu'auparavant;  ca 
ayant  pris  Naples  ,  peu  après ,  il  traita  1 
prisonniers  avec  une  humanité  qu'on  ne  ci 
vail  pas  attendre  d'un  barbare.  Ce  qui  avî 
élé  prédit  à  ce  prince  lui.  arriva  de  poi 
en  point.  L'évéque  de  Canuse,  qui  visiK 
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«cuvent  Benoît,  lui  dit  on  jour,  queTotiln 
ne  ferait  do  la  ville  de  Home  qu'un  ;imns  de 
ruine»  ,  cl  que  désormais  elle  ne  serait  plus 
habitée.  «  Home,  répondit  le  saint ,  ne  sera 
point  renversée  par  ro  prince  ;  mais  die  sera 
battue  par  les  tempêtes,  et  ébranlée  par  les 

tremblements  de  terre  »  Saint  Crégoiro 

observe  que  celte  prédiction  oui  son  parfait 
accomplissement.  Saint  Denull  annonça  d'a- 
r.ir  .'"à  ses  disciples  le  jour  de  sa  morl,  cl 
fit  '  reuser  sou  tombeau,  six  jours  avant  le 
tenue  qu'il  avait  fixe.  Le  tombeau  achevé,  la 
fit' ire  le  prit,  cl  le  sixième  jour  de  sa  mala- 
die,Il  se  fit  porter  à  l'église  pour  recevoir  la 
sainte  Eucharistie.  Il  donna  ensuite  quelques 
instructions  à  ses  religieux  ,  et ,  s'appuyani 
sur  l'un  d'eux  ,  il  pria  debout,  les  mains  le- 
vées au  ciel.  C'est  dans  cette  altitude  qu'il 
expira  tranquillement,  le  21  mars  543,  étant 
âgé  de  G3  ans  ,  d'«»  il  en  avait  passé  IV  nu 
Moal-Cassin  ,  où* Von  voil  encore  la  plus 
grande  partie  de  ses  précieuses  reliques. 
Quelque!.- uns  de  ses  ossements  furent  ap- 
portés en  France  vers  la  fin  du  vu"  siècle,  et 
déposés  dans  la  célèbre  abhaje  de  Fleurv, 
qui  a  porté  depuis  le  nom  de  Saint-BcnoU- 
sur- Loire  —  21  mars. 

BENOIT  11  (saint),  pape,  Romain  de  nais- 
sance, fui  attaché  au  service  de  l'Eglise  dès 
son  jeune  âçc.  Il  étudia  l'Ecriture  sainte  avec 
beaucoup  d  application,  cl  se  rendit  fort  ha- 
bile dans  la  science  du  chant  ecclésiastique. 
Il  prenait  un  singulier  plaisir  à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  et  regardait  celte 
fonction  comme  un  apprentissage  de  ce  que 
(uni  les  bienheureux  dans  lu  ciel.  Sa  tendre 
piété  et  ses  autres  vertus  le  firent  élever  au 
sacerdoce,  cl  ii  cul  une  grande  pari  au  gou- 
vernement de  l'Eglise  sous  les  papes  Agathon 
cl  Léon  II.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  ar- 
rivée en  683,  il  fui  élu  pour  lui  succéder; 
mais  sou  intronisation  n'eut  lieu  que  l'année 
suivante,  parce  qu'il  fallut  attendre  le  retour 
des  envoyés  qui  étaient  ailes  à  Conslantino- 
plc  prier  l'empereur  Constantin  l'ogouat  de 
confirmer  son  élection,  selon  lusagc  qui  se 
pratiquait  alors.   Benoit,  seconde  par  ce 
prince,  mil  beaucoup  de  zèle  à  Taire  recevoir 
partout  les  décrets  du  concile  général  de 
Coiislautinople  contre  les  monolbélitc.s.  Les 
evéques  d'Espagne  s'assemblèrent  à  Tolède 
pour  souscrire  à  la  décision  de  foi  faite  à 
Constuulinoplc,  cl  ils  envoyèrent  au  pape 
une  copie  de  leur  décret,  avec  un  expose  de 
leurs  sentiments  sur  le  point  controversé. 
Quoiqu'ils  reconnussent  deux  volontés  en  Jè- 
sus-Chiist,  Benoit  trouva  cependant  que  les 
expressions,  donl  ils  se  servaient,  n'étaient 
point  assez  claires,  et  il  les  pria  de  s'expli- 
quer de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  leur  orthodoxie,  ce  qu'ils  firent  dans  le 
quinzième  concile  de  Tolède.  Comme  l'usage 
de  demander  à  l'empereur,  qui  résidait  à 
Conslanlinuple,  la  confirmation  de  l'élection 
J'uuuouvcau  papo  entraînait  de  longs  délais, 
qui  étaient  préjudiciables  à  l'Eglse,  le  saint 
pria  Constantin  d'y  apporter  remède,  el  le 
prince  donna  une  loi  adressée  au  clergé,  au 
peuple  el  à  l'armée  de  Rome,  par  laquelle  il 
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permettait  de  procéder  sur-le-champ  à  l'in- 
tronisation de  celui  qu'ils  auraient  élu  pour 
pape.  Cet  empereur  avait  beaucoup  de  vé- 
nération pour  le  saint  :  il  lui  eu  donna  une 
preuve  en  lui  envoyant,  à  Ito  ne,  une  houc'o 
des  cheveux  de  ses  deux  fils,  Jusliiiicn  el  Hé- 
raclius.  C'était  une  espèce  d'adoption  usitée 
datfs  ce  temps-là  :  celui  qui  recevait  dis 
cheveux  d'un  jeune  homme  était  en  quelque, 
sorte  regardé  comme  son  père.  Benoii  11 
travailla  beaucoup  à  la  conversion  des  hé- 
rétiques, il  s'appl  qua  aussi  à  réparer  et  a 
orner  les  églises.  Il  illustra  par  une  multi- 
tude de  bonnes  œuvres  son  trop  court  pon- 
tifical, qui  ne  fut  pas  encore  de  onze  mois 
entiers.  L'humilité,  la  douceur, la  patience,  la 
mortification  et  l'amour  des  pauvre,  («'lies 
étaient  les  principales  vcrlusqui  bnilaienl 
dans  ce  saint  pape.  Il  mourut  le  7  mai  CSo, 
cl  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
—  7  mai. 

BENOIT  B1SCOP  (saint),  abbé  en  Angle- 
terre, naquit  dans  cette  ile,  au  commence- 
ment du  vi  •  s  ecle,  d'une  famille  illustre, 
cl  obtint,  jeune  encore,  une  place  distinguée 
parmi  les  olficiers  d  Oswi,  roi  de  Norlhum- 
bcrlanl,  qui  le  prit  en  affection  el  le  combla 
de  richesses  el  d'honn  tirs.  A  l'ag-  de  vingt- 
cinq  uns,  Benoil,  dégoûté  du  monde  el  de  la 
cour,  prit  la  résolution  de  vivre  uniquement 
pou/  Dieu.  Il  fil  d'abord  le  pèlerinage  de 
Rome,  et,  a  son  retour, il  ne  s'occupa  plus 
que  de  l'élude  de  l'Ecriture  sainte  cl  de*  au- 
tres exercices  de  In  piélé  chré  ienne.  Oitel- 
que  temps  après,  Alcfrid,  fils  du  roi  Ôsvvi, 
eut  envie  de  visiter  les  tombeaux  des  >ainls 
apOIrcs,  et  pria  Benoit  de  l'accompagner  ; 
maisOswi  s'etant  opposé  au  départ  du  prince, 
Benoit  partit  seul  pour  R  mie,  dans  le  dessein 
d'aller  s'y  perfectionner  dans  la  science  du 
salut.  Eu  revenant  d'Italie,  il  passa  par  le 
cé:ôbre  monastère  de  Lérius,  où  il  prit  l'ha- 
bit religieux,  et  où  il  séjourna  deux  années, 
s 'appliquant  à  l'exacte  observance  de  la  dis- 
cipline monastique.  Il  retourna  ensuite  ù 
Rome,  d'où  le  pape  Vitalieu  le  renvoya  on 
".leicrre,  l'an  UG7,  pour  accompagner  saint 
1  .todore,  sacré  archevêque  de  Caulorbéry, 
el  pour  lui  servir  d'inlerprèle.  Apres  avoir  été 
quelque  temps  abbé  du  uio  iastèr  •  de  Saint- 
Pierre  el  de  Saint-Paul,  près  de  Cantorbcry, 
il  s'en  démit  en  faveur  de  saml  Adrien,  qui 
étant  venu  de  Rome  avec  saint  Théodore. 
Benoit  étudia  sons  ces  deux  *aiul<>  l'Ecriture 
sainte  cl  les  différent-'*  dcvoi.s  de  lavieeé- 
nobitique.  Au  b  ml  de  deux  ans,  H  fil  un 
quatrième  voyage  à  Rome,  afin  d'acquérir 
de    nouvelles    lumières    sur  la  discipline 
de  l'Eglise  cl    sur  les  diverses  constitu- 
tions monastiques;  ce  qui  le  détermina  a. 
séjourner  en  p  u-ieurs  endroits  de  l'italie. 
Avant  de  revenir  en  An^leu  rre,  il  se  procura 
un  certain  munlne  d  •  livres  bien  choisis,  des 
re  iques,  des  tableaux  de  Noli e-Seigueur,  de 
la  sainte  Vierge  el  des  dilTerents  saints.  i>e  re- 
tour dans  le  Northumbcrland,  il  fonda  eu  G7fc 
le  monastère  de  Wéréiuoulh,  avec  l'aide  du 
pieux  Egrrid,  fils  el  successeur  dVswi,  qui 
coutribua  par  s«s  libéralités  à  la  conslruc- 
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(ion  et  à  In  dotation  do  col  établissement.  Les 
bâtiments  destinés  aux  religieux  étant  ache- 
vés, Bcnotl  alla  en  France  chercher  des  ou- 
vriers capables  de  bâtir  une  église  en  pierre, 
dans  le  genre  de  celles  qu'il  avait  vues  à 
Borne;  il  en  ramena  aussi  des  vitriers  :  l'u- 
sage des  vitres  étant  encore  inconnu  en  An- 
gleterre. De  là  il  se  rendit  à  Home  pour  la 
cinquième  fois,  et  en  rapporta  une  nouvelle 
collection  de  bons  livres, et  surtout  les  écrits 
des  saints  Pères,  avec  dos  rcl  ques  et  des  ta- 
bleaux de  piété.  Les  moines  de  Wérémnuih 
édifièrent  bientôt  tout  le  royaume  par  l'éclat 
de  leurs  vertus,  ce  qui  détermina  Egfrid  à 
donner  de  nouvelles  (erres  à  Hennit  pour 
fonder,  en  682,  le  monastère  de  Jarrow,  qui 
fut  dédié  à  saint  Paul,  celui  de  Wcreniouth 
l'étant  à  saint  Pierre.  Ces  deux  monastères 
n'en  faisaient  pour  ainsi  dire  qu'un  seul,  et 
saint  Hennit  gouvernail  l'un  e(  l'autre.  Cha- 
que communauté  avait  cependant  son  abbé 
particulier,  qui  veillait,  sous  lui,  â  l'obser- 
vation de  la  règle.  Les  tabl  aux  qu'il  s'était 
procurés  à  Home  lui  servirent  à  orner  les 
églises  de  ses  deux  monastères  ;  son  zèle  pour 
la  décoration  du  lieu  saint  et  pour  In  décence 
du  culte  extérieur  lui  avait  fait  demander 
au  pape  Agaîhon  la  permission  d'emmener 
en  Angletene  Jean,  abbé  de  Saint-Martin  de 
Home  et  archichantre  de  l'église  de  ?ainl- 
Picrrc;  il  le  plaça  dans  l'abbaye  de  Wcré- 
mouth,  afin  qu'il  enseignât  à  ses  moines  le 
chant  grégorien  cl  les  cérémonies  dont  l'E- 
glise romaine  se  servait  dans  la  célébration 
de  l'office  divin.  Les  trois  dernières  années 
de  sa  vie  ne  furent  plus  qu'un  (issu  d'infîr- 
milt  s,  auxquelles  vint  *e  joindre  une  paraly- 
sie, qui  le  |  riva  de  l'usage  de  ses  membres 
et  l'obligea  de  garder  le  lit.  Lorsqu'il  fui  ainsi 
dans  l'impossibilité  d'assister  à  l'office  cano- 
nial, quelques  moines,  partagés  en  deux 
chœurs,  venaient  chauler  dans  sa  chambre 
les  psaumes  de  chaque  heure  du  jour  ou  de 
la  nuit.  Il  prenait  part  à  cette  récitation  du 
mieux  qu'il  lui  était  possible,  mêlant  sa  faible 
voix  â  celles  des  religieux.  11  ne  cessait  de 
s'occuper  avec  Dieu  que  pour  exhorter  de 
temps  en  temps  ses  disciples  à  la  perfection  : 
a  Mes  enfants,  leur  disait -il,  n'allez  pas  re- 
garder comme  une  invention  de  mon  esprit 
les  constitutions  que  je  vous  ai  données. 
Après  a\oir  visité  dix-sept  monastères  bien 
disciplinés,  dont  j'ai  lâché  de  connaître  par- 
faitement les  lois  et  les  usages,  j'ai  formé  un 
recueil  de  toutes  les  règles  qui  m'ont  paru 
les  meilleures,  el  c'est  ce  recueil  que  je  vous 
ai  donné.»  11  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  le  saint  viatique,  le  12  janv.  691».  En  970, 
ses  reliques  furent  transférées  à  l'abbaye  de 
Toruey.  11  eut  pour  .-.uccessour  saint  Céol- 
frid,  abbé  de  Jarrow,  qu'il  établit  supérieur 
de  ses  deux  monastères,  en  689,  un  an  avant 
sa  moi  t.  La  Vie  de  saint  Benoit  Biscop  a  été 
écrite  par  saint  Bède,  surnommé  le  Vénéra- 
ble, qui  avait  été  son  disciple  et  qui  fut  le 
plus  bel  ornement  du  mouastère  de  Jarrow. 
—  12  janvier. 

BENOIT  (saint),  évéque  de  Milan,  floris- 
«ail  au  commencement  du  vur  siècle,  sous 
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Aribert  le  Jeune,  roi  dVs  Lombard».  11  se 

rendit  célèbre  par  sa  piété,  el  mourut  vers 
l'an  723.  —  11  mars. 

BENOIT  D'ANIANE  (saint),  abbé  en  Lan- 
guedoc, était  fils  d'Aigulfe,  comte  de  Mague- 
lone  en  Languedoc,  et  naquit  vers  l'an  750.  Il 
fui  échanson  des  rois  Pépin  et  Chnrlemagne; 
mais,  éclairé  par  la  grâce,  il  résolut,  à  l'âge 
de  vingt  ans.de  renoncer  aux  richesses,  aux 
honneurs,  pour  se  consacrer  à  Dieu.  Il  resta 
cependant  encore  trois  années  à  la  cour  avant 
d'exécuter  son  projet,  auquel  il  se  disposait 
par  une  vie  mortifiée  et  pénitente.  Ayant 
manqué  de  p^rir  en  voulant  sauver  son  frère, 
qui  se  noyait  dans  le  Tésio,  près  de  Pavie. 
cet  accident  le  détermina  à  rompre  tout  à  fait 
les  liens  qui  l'attachaient  encore  au  monde. 
De  retour  en  Languedoc, il  consulta  un  saint 
s<  litairc,  nommé  Widmar  ou  liuimer,  qui 
l'affermit  dans  ses  généreuses  résolutions. 
Benoit  partit  donc  de  chez  lui  comme  pour 
aller  à  Aix-la-Chapelle,  où  était  la  cour; 
mais  il  s'arrêta  à  l'abbaye  de  Saint-Seine,  à 
cinq  lieues  de  Di,on,  où  il  prit  l'habit  mo- 
nastique, en  77 V,  étant  âgé  d'environ  vingt- 
qualre  ans.  Il  s'y  montra  le  modèle  des  reli- 
gieux parla  pratique  d'une  rigoureuse  absti- 
nence et  par  la  mortification  la  plus  austère, 
traitant  son  corps  comme  un  esclave  rebelle 
et  ne  lui  accordant  pour  toute  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau,  dormant  peu,  et  souvent 
sur  la  lerre  nue,  passant  quelquefois  toute 
la  nuit  en  prière,  nu-pieds,  sur  le  privé, 
même  au  plus  fort  de  l'hiver.  Il  embrassait 
avec  ardeur  ce  que  la  pénitence  a  de  plus 
humiliant  aux  yeux  du  monde,  souffrant 
avec  joie  les  mépris  et  les  insultes  que  lui 
attirail  la  singularité  du  son  genre  de  rie. 
Car,  non  content  d'observer  avec  ponctualité 
la  règle  de  sainl  Benoit,  qui  était  celle  du 
monastère,  il  pratiquait  en  nuire  les  austé- 
rités que  prescrivent  les  règles  de  sainl  Ba- 
sile et  de  sainl  Pa<  orne.  Deveuu  cellérier,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  d'une  manière  qui 
donna  la  plus  haute  idée  de  ses  vertus  et  de 
sa  capacité  pour  le  gouvernement  ;  ce  qui  fil 
qu'après  la  mort  de  l'abbé,  il  fui  choisi  pour 
lui  succéder;  mais  il  refusa  ce  le  dignité, 
parce  qu'il  connaissait  l'aversion  des  reli- 
gieux pour  la  réforme  :  il  quitta  même  le 
monastère  en  780,  el  retourna  en  Languedoc, 
où  il  bâtit,  dans  une  de  ses  terres,  un  petit 
ermitage,  près  d'une  chapelle  de  Saint-Sa- 
turnin, sur  les  bords  du  ruisseau  d'Aniane. 
Il  v  vécut  quelques  années  en  anachorète, 
priant  continuellement  le  Seigneur  de  lui 
faire  connaître  sa  volonté.  Il  lui  vint 
des  disciples,  qu'il  refusa  d'abord  par  hu- 
milité ;  mais  il  en  reçut  ensuite  quelques- 
uns,  entre  autres  le  saint  vieillard  Guimcr. 
Tous  ces  solitaires  no  vivaient  que  du  pro- 
duit de  leur  travail,  el  ne  se  nourrissaient 
que  de  pain  <  t  u'eau  :  seulement  les  jours  de 
dimanche  et  de  fêles,  ils  y  ajoutaient  un  peu 
de  un  el  de  lait  qu'on  leur  apportait  par 
charité.  Benoit,  qui  était  leur  supérieur, 
voyant  s'augmenter  le  nombre  de  ses  disci- 
ples, bâtit,  dans  le  voisinage,  un  monastère 
plus  grand»  mais  où  tout  respirait  la  j^u* 
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\rrlé,  au  point  que  tes  calices  donl  on  se  ser- 
vait .1  l'autel  n'étaient  que  de  bois,  de  verre 
ou  d  claiu  ;  et  q*  and  on  lui  fai*ail  don  de 
quelques  ornements  précieux,  il  les  distri- 
buait à  d'autres  églises .  les  trou  vont  trop  ri- 
c lies  pour  la  sienne.  Outre  la  conduite  de 
se<  religieux,  dont  Ip  nombre  monta  bientôt 
à  trois  cents,  il  établit  une  réforme  salut  tire 
dans  les  monastères  de  Provence  ,  de  Lan- 
guedoc et  de  Gascogne,  sur  IcsqueU  il  con- 
serva une  inspection  générale,  et  qui  tous  le 
regardaient  comme  leor  supérieur  et  leur 
père.  limolablcmcnt  attache  à  la  foi  de  l'E- 
glise catholique ,  il  s'éleva  fortement  contre 
Félix  d'Urgcl,  qui  attaquait  la  filiation  divine 
de  Jésus-Christ.  11  assista,  en  7iiV,  au  con- 
cile de  Franchit  l  où  cet  hérésiarque  fut  con- 
damné :  il  le  réfuta  dans  quatre  traités,  où  il 
défend  la  vraie  doctrine.  Dniofl  était  regardé 
comme  l'oracle  de  la  France;,  et  il  y  jouissait 
de  la  plus  haute  considération  ;  <  e  qui  lui 
facilita  les  moyens  d'introduire  la  réforme 
dans  un  grand  nombre  de  monastères.  Guil- 
laume, duc  d'Aquitaine,  avant  fondé,  eu  804  , 
If  monastère  de  Gellotic,  qui  fut  depuis  ap- 
pelé de  son  nom  Saint-Guillem-du- Désert  f 
sninl  Benoit  d'Anianc  le  peupla  de  lervenls 
religieux.  Loirs  le  Débonnaire,  frappé  du 
grand  bien  qu'il  avait  opéré  dans  les  cloîtres, 
l'établit  inspecteur  général  de  (ouïes  1rs  ab- 
bayes de  ses  Etals,  et  le  Fit  venir  à  Mar- 
munsler  en  Alsace;  mais  pour  le  rapprocher 
davantage  d'Aix-la-Chapelle  ,  séjour  ordi- 
naire de  la  cour,  il  fonda  pour  le  saint  le 
monastère  d'Inde,  û  deux  lieues  de  la  capi- 
tale. Le  saint  prési  la,  en  817,  une  assemblée 
d'abbés,  tenue  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  monastique,  cl  tut  le  principal  au- 
teur des  canons  que  fit  la  même  année  lo 
concile  d'Aix-la-Ciia  pelle,  pour  la  réionna- 
tion  du  clergé  et  des  moines.  On  adopta  les 
slaluts*  qu'il  avait  dressé*  à  cet  elTel,  et  on 
les  joignit  à  la  règle  de  saint  Benoit,  pa- 
triarche di  s  cénobites  de  l'Occident.  Les  der- 
nières années  de  la  vie  de  saint  Benoit  d'A- 
niane  ne  furent  plus  qu'une  maladie  conti- 
nuelle, qu'il  supporta  avec  une  parfaite  rési- 
gnation. 11  mourut  au  monastère  d'Inde,  ap- 
pelé depuis  de  Saint-Corneille,  le  11  février 
Nil,  à  l'âge  d'environ  soixante-onze  ans,  et 
ii  y  fut  enterré.  Ses  reliques  ont  été  illus- 
trées par  plusieurs  initaclcs.  Nous  avons  de 
loi  un  Code  de  règles  qu'il  écrivit  étant  en- 
core simple  moine  à  Sainl-Stine  ;  un  livre 
d'Homélies  à  l'usuyedes  moines;  un  Péniten- 
titl;  une  Concorde  des  règles  monastiques 
uù  il  montre  la  conformité  de  la  règle  de 
saint  Benoit  du  Mont  -Cassin  avec  celles  de 
saint  Basile  et  de  saint  Pacéme.  —  12  lé- 
vrier. 

BENOIT  (sainl)févéqucd'Angers,  (tarissait 
au  commencement  du  ix*  siècle,  et  mourut 
en  fc23.  Il  est  honoré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurille,  où  il  y  a  de  ses  reliques.  —  15 
juillet. 

BENOIT  (  saint),  ermite  et  martyr,  fut  tué 
par  des  voleurs,  l'an  KJ04,  avec  trois  de  ses 
confrères  àBrenuove,  près  de  Guesue,  en  Po- 
logne, lia  étaient  de  l'ordre  des  Camaldulcs  , 
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et  ils  sont  mentionnés  par  le  bienheureux 
Pierre  Daraien,  dans  la  vie  de  saint  Uomuald, 
où  il  est  dit  qu'il  s'opérait  des  miracles  à  leur 
tombeau.  —  12  et  lu'  novembre. 

BENOIT  (le  bienheureux),  abbé,  né <>n  1033, 
fui  élevé  dans  le  monastère  de  S  liui-Hilairo 
à  Carcassnunc,  où  il  fil  profession,  lorsqu'il 
fut  parvenu  a  l'âge  requis  ;  mais,  peu  satis- 
fait de  la  régularité  de  celle  maison,  il  al  -i 
eu  Italie,  et  se  relira  dans  le  monastère  de 
Cluse,  près  de  Turin,  dont  il  devint  abbé  en 
10GG.  Son  zèle  pour  l'observation  de  la  rè- 
gle déplut  aux  religieux  ;  mais  il  sut,  par  sa 
fermeté  cl  sa  prudence,  les  ramener  à  la  dis- 
cipline monastique.  Il  dissémina,  dans  plu- 
sieurs maUous  de  la  province,  les  sujets  mé- 
contents, ou  qui  ne  voulaient  pas  se  soumet- 
tre, et  ne  garda  à  Cluse  que  ceux  qui  étaient 
sincèrement  aliachés  à  leur  état.  Ce  moyen 
lui  réu-sit  au  delà  de  louîe  espérance,  cl  ses 
religieux  devinrent  bientôt  des  modèles  d'o- 
béissance et  de  ferveur.  Benoît  visitait  sou- 
vent ceux  do  ses  religieux  qui  étaient  dans 
les  fermes  ou  ermitages,  et  leur  faisait  ob- 
server exactement  la  règle  de  la  maison.  Il 
avait  aussi  un  soin  particulier  des  vassaux 
du  mouaslère,  cl  le»  assistait  dans  tous  leurs 
besoins.  Ou  le  voyait  souvent  eu  oui é  d'une 
foule  de  pauvres  qui  le  regardaient  comme 
leur  père.  Sa  santé,  quoique  robuste,  ne  pul 
résister,  à  la  (in,  à  ses  grandes  austérités  ; 
mais,  malgré  I  affaiblissement  de  ses  forces 
et  d<*  graves  infirmités,  il  ne  voulut  rien  di- 
minuer de  ses  mortifications,  ni  prendre  au- 
cun  remède  ;  i!  ne  permit  pas  môme  qu'on 
le  saignât.  Sa  mort,  qu'il  a  tendait  et  à  la- 
quelle il  était  préparé,  arriva  le  31  mai  1091, 
à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  et  la  25"  an- 
née de  son  administration.  —  31  mai. 

BENOIT  XI  (saint),  pape,  ne  en  12fc0àTré- 
vise,  portait,  avant  son  exaltation ,  le  nom 
de  Nicolas  Bocasiui.  Après  avoir  commencé 
ses  éludes  dans  sa  patrie,  il  alla  les  achever 
à  Venise,  où  il  prit  l'habit  do  Saint-Domini- 
que, étant  encore  fort  jeune,  et  fil  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  divines  el  dans  la 
vertu.  Quatorze  ans  après  son  entrée  en  reli- 
gion ,  il  fut  envoyé  eu  qualité  de  professeur 
el  de  prédicateur,  à  Venise  el  à  Bologne,  afin 
qu'il  fit  part  aux  autres  des  trésors  spirituels 
qu'il  avait  amassés  dans  le  silence  el  la  re- 
traite. Nous  avons  encore  plusieurs  de  ses 
sermons ,  ainsi  que  des  comment  aires  qu'il 
composa  sur  l'Ecriture  sainte.  Ayant  été  élu 
général  de  son  ordre,  en  129U,  il  écrivit  une 
ktlrc  circulaire ,  dans  laquelle  il  exhortait 
d'une  manière  fort  touchante  les  Domini- 
cains à  l'amour  de  la  pauvreté,  de  l'ohéis- 
sauce,  de  la  retraite,  de  la  prière  et  de  la 
charité.  L'année  suivante,  le  jiape  Boni- 
face  VIII  l'envoya  en  Fr.mee,  avec  la  qualité 
de  nonce,  pour  être  médiateur  de  la  paix 
entre  ce  royaume  cl  l'Angleterre,  et  pendant 
qu'il  était  occupé  de  cette  importante  affaire, 
il  fui  élevé  au  cardinalat.  Celte  nomination 
lui  causa  une  vive  douleur,  parce  qu'il  re- 
doutait les  dignités  ecclésiastiques  ;  il  versa 
même  des  larmes  ,  et  il  n'aurait  pas  accepté 
s'il  n'eût  reçu  un  ordre  formel  du  pape.  Peu 
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a«>rès,  îl  fut  nommé  évéque  d'Ostie  el  doyen 
dit  sacré  collège-.  Kn  1301,  il  alla  avec  le  ti- 
tre do  légal  a  Inlerecu  Hongrie,  pour  étouffer 
IVsprit  de  discorde  qui  régnait  dans  ce 
royaume,  el  qui  avnil  enfanlé  diverses  fac- 
tions cl  produit  de  grands  ravages.  Il  se  con- 
duisit avec  tant  de  sagesse .  que  bientôt  la 
paix  succéda  aux  troubles  :  il  abolit  aussi  plu- 
sieurs pratiques  superstitieuses  et  d'autres 
abus,  d'où  résultaient  de  grands  scandales. 
Les  légations  dont  il  fut  chargé  ensuite  en 
Autriche  et  à  Venise  ne  firent  pas  moins 
d'honneur  à  son  habileté  cl  à  sa  prudence. 
Onze  jours  après  la  mort  de  Boniface  VIII  , 
les  cardinaux  entrèrent  au  conclave,  le  22 
octobre  1303,  el  dès  le  lendemain  Bocasini 
fut  élu  tout  d'une  voix.  Celte  élection  lui 
causa  une  vive  frayeur;  mais  on  l'obligea  d'y 
acquiescer,  et  on  l'intronisa  le  dimanche 
suivant.  Devenu  pape,  il  ne  changea  rien  à 
sa  manière  de  vivre.  Sa  mère  * 'étant  présen- 
tée devant  lui,  avec  de»  habits  magnifiques, 
il  refusa  de  la  voir  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  re- 
pris des  vêlements  conformes  à  son  état  el  à 
sa  condition.  La  capilale  du  monde  chrétien 
élaitalors  déchirée  parla  faction  desColonnes, 
ennemis  de  Boniface  VIII.  Itenoil ,  par  sa 
prudence ,  sa  modération  el  sa  douceur , 
apaisa  les  dissensions  et  rétablit  la  paix  pu- 
blique. Il  accorda  une  amnistie  générale  de 
laquelle  ne  furent  exceptés  que  Sciarra  Co- 
lonno  et  Guillaume  de  Nogarel,  qui  avaient 
outragé  son  prédécesseur  avec  la  dernière 
brutalité.  Il  pacifia  le  Danemark  et  les  au- 
tres royaumes  «lu  Nord  ;  il  fil  cesser  les  trou- 
bles civils  et  religieux  qui  agitaient  la  France, 
el  révoqua  les  bulles  que  Boniface  VIII  avait 
laucées  contre  Philippe  le  Bel.  Il  réconcilia 
Venise  et  Padouc  qui  étaient  sur  le  point  de 
so  faire  la  guerre,  et  travailla,  de  concert  avec 
Félène,  reine  de  Servie,  à  la  conversion  de  son 
fils  Orose;  enfin  ce  bon  pape  fut  le  martyr  de 
la  paix  qu'il  cherchait  à  établir  partout,  ayant 
été,  dit-on,  empoisonné  par  quelque*  scélé- 
rats, eunemis  de  la  tranquillité  publique.  Il 
mourut  à  Pérouse  le  6  juillet  1304,  à  l'âge 
de  soixante-trois  ans,  après  huit  mois  el  dix- 
sept  jours  de  pontifical.  Il  s'opéra  à  son  tom- 
beau des  miracles  dont  l'authenticité  fut 
constatée  par  l'évéque  de  Pérouse — 7  juillet. 

BENOIT  DE  SAINTE  -  PHILADELPHIE 
(saint),  frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  en  1520  au  village  de  Sainte-Philadelphie, 
près  de  Messine,  appartenait  à  une  famille 
originaire  de  l'Ethiopie,  el  qui  étail  esclave 
en  Sicile.  Il  fut  surnommé  le  Maure,  dans  son 
enfance,  à  cause  de  la  couleur  el  du  pays  de 
ses  parents.  Elevé  dans  la  religion  catholi- 
que, il  montra,  de  bonne  heure ,  de  grandes 
dispositions  pour  la  piété.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  entra  dans  un  institut  de  solitaires  ré- 
cemment établi  ;  mais  Pic  IV  l'ayant  sup- 
primé et  ayant. ordonné  aux  membres  qui  le 
composaient  d'entrer  dans  un  ordne  ap- 

frouvé,  Benoit  se  relira  à  Païenne  chez  les 
rères  Mineur»  de  l'Observauce,  uù  il  lit  pro- 
fession en  qualité  de  frère  iai ,  et  s'acquitta, 
avec  une  ferveur  extraordinaire  de  tous  les 
ievoirs  de  l'état  qu'il  avait  embrassé.  Il  s'abs- 
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tenait  de  viande  pendant  toute  l'année,  <ior- 
mait  pen,  el  toujours  sur  le  plancher  de  sa 
cellule,  portail  les  vêtements  les  plus  gros- 
siers, el  priait  continuellement.  Il  s'éleva , 
par  ce  genre  de  vie,  à  un  degré  éminent  de 
contemplation  ;  el,  bien  qu'il  ne  fût  que  sim- 
ple frère  lai,  sa  science,  ses  vertus  et  surtout 
sa  piété  le  firent  nommer  supérieur  d'un  mo- 
nastère de  son  ordre.  Il  mourut  le  4  avril 
1589,  dans  sa  soixante-troisième  année.  Trois 
ans  après  sa  mort,  son  cercueil  ayant  été  ou- 
vert, son  corps  fut  trouvé  dans  un  état  parfait 
de  conservation,  et  exhalant  une  odeur  très- 
agréable.  Béatifié  par  Benoit  XIII  en  1743.  il 
fut  canonisé  par  Pie  VII  en  1807.  —  4  avril. 

BENOITE  (sainte),  Benedieta ,  vierge  et 
martyre  dans  le  ut"  siècle  ,  était ,  à  ce  que 
l'on  croit,  née  à  Borne,  et  suivit  saint  Lucien 
el  saint  Quentin  ,  lorsqu'ils  vinrent  prêcher 
l'Evangile  ilans  les  Gaules.  Elle  souffrit  le 
roarUreà  Origny,  près  de  Vervins,  dans  le 
diocèse  de  boissons,  où  l'on  conserve  ses 
reliques.  Bénédulfe,  évéque  de  Laon,  en  Gl 
la  translation  le  26  mai  870,  cl  c'est  en  ce 
jour  qu'on  célèbre  sa  principale  fclo.  —  2ti 
mai,  8  octobre. 

BENOITE  ou  BÉATE  (sainte),  vierge,  ho- 
norée dans  le  territoire  de  Sens,  (loris&ait 
sur  la  Gn  du  m*  siècle.  —  29  juin. 

BENOITE  (sainte),  martyre  k  Kome  t  Tut 
une  des  victimes  de  la  persécution  de  Julien 
l'Apostat.  Elle  fut  décapitée  l'an  303,  avec  le 
prêtre  saint  Prisque,  par  ordre  d'Apronicn, 
gouverneur  de  la  ville,  qui  avait  juré  haine 
aux  chrétiens  el  qui  profita  des  disposition» 
du  prince  pour  la  satisfaire.  —  4  janvier. 

BENOITE  (sainte j,  vierge  à  Kome,  se  re- 
tira avec  sainte  Galle  près  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  où  elles  passèrent  plusieurs 
années  dans  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône  et 
les  autres  exercices  de  la  vie  chrétienne. 
Elle  mourut  vers  le  milieu  du  vr  siècle, 
trente  jours  après  sainte  Galle,  comme  saiol 
Pierre,  en  qui  elle  avait  une  grande  dévo- 
tion, le  lui  avait  révélé.  Saint  Grégoire  le 
Grand  la  mentionne  en  termes  très-honora- 
bles. —  6  mai. 

BENU  (sainte) ,  martyre  en  Egypte,  est 
honorée  par  les  Cophles  le  15  janvier. 

HÊKACH  (saint) ,  Berachus  ,  abbé  en  Ir- 
lande, est  honoré  dans  celle  lie  le  15  février. 

HKKAIKE  (  saint  ),  Berarius ,  évéque  du 
Mans,  succédaà  saintChadoincsur  le  siège  de 
cette  ville,  vers  l'an  053.  Il  fonda  ou  monas- 
tère de  religieuses  près  de  la  ville  épiscopale; 
cl  pendant  qu'il  était  occupé  a  construire  les 
bâtiments ,  il  eut  une  inspiration  relative- 
ment aux  reliques  de  sainte  Scolasliqoe, 
sœur  de  saint  Benoit.  Il  envoya  en  consé- 
quence au  Moni-Cassin  des  religieux  qui 
rapportèrent  des  ossements  de  la  sainte.  Be- 
raire  les  plaça  dans  l'église  du  nouveau  mo- 
nastère, el  il  allait  souvent  s'édifier  au  mi- 
lieu de  la  pieuse  communauté  qu'il  y  avait 
établie.  Il  était  le  père  et  le  modèle  de  ces 
saintes  filles,  ainsi  que  du  troupeau  conûV  à 
ses  soins.  Uéraire  mourut  après  vinçt-sept 
ans  d'épiscopal,  el  il  a  toujours  été  honore 
comme  saiul dans  le  dioeùke  du  Mans.  Ses  rt- 
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liqucs  se  gardaient  dans  l'église  d'un  hôpital 
qu'il  avait  fondé  près  de  cette  ville.  —  17 

octobre. 

BÉRARD  (le  bienheureux )  ,  Berardu»  , 
confesseur  dans  l'Abruzze  Ultérieure,  floris- 
sail  au  co'iimencemeenl  du  in*  siècle  ,  et 
mourut  Tan  1130.  —  3  novembre. 

RËRARD  (saint) ,  frère  mineur  et  martyr, 
que  saint  François  d'Assise  envovft  ,  avec 
quatre  autres  religieux  ,  prêcher  l'Evangile 
aux  Mahomélans  :  ils  commencèrent  leur 
mission  par  les  Maures  de  Sévilleen  Espagne, 
qui  les  chassèrent  du  pays,  après  les  avoir 
accablés  de  mauvais  traitements.  Ils  s'em- 
barquèrent ensuite  pour  Maroc,  mais  leurs 
prédications  \  furent  encore  plus  mal  ac- 
cueillies. Après  les  avoir  fouettés,  on  leur  fit 
sobir  diverses  tortures;  Ut  roi  les  fit  venir 
en  sa  présence  ,  et  leur  fendit  la  téte  avec 
ion  cimeterre,  le  16  janvier  1220.  On  racheta 
leurs  reliques,  qui  furent  placées  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Croix  à  Coïmbrc.  Bérard  et 
ses  compagnons  furent  canonisés  en  1481 
par  le  pape  Sixte  IV.  —  16  janvier. 

I1ERCAIRE  (saint),  Rerchariui ,  abbé  de 
Hautvillers  en  Champagne,  né  vers  l'an  636, 
d'une  famille  illustre  de  l'Aquitaine,  fut  placé 
sous  la  conduite  de  saint  Nivard,  archevêque 
de  Reims,  qui  le  fit  é'ever  dans  les  lettres  cl 
dans  la  piété.  Son  goût  pour  la  vie  religieuse 
le  porta  à  se  retirer  au  monastère  de  Luseuil, 
alors  gouverné  p.ir  saint  Walbcrt,  et  il  s'y 
fil  remarquer  par  son  humilité  et  son  obéis* 
Si.nce.  Etant  revenu  à  Reims ,  il  détermina 
saint  Nivard  à  fonder  le  monastère  de  Haut- 
villicrs,  qu'il  alla  habiter  avec  quelques  re- 
ligieux. Le  saint  archevêque  était  leur  abbé, 
flercairc  fonda  lui-même  dans  la  forêt  de 
Dcr,  deux  monastères  ,  celui  de  Puisye  ou 
Moutiérender  pour  des  hommes  ,  et  celui  de 
Prllemoulier  pour  des  filles.  Il  le*  enrichit 
de  reliques  qu'il  avait  rapportées  de  Rome 
et  de  Jérusalem,  où  il  avait  été  en  pèleri- 
nage. 11  donna  à  celui  de  Moutiérender,  dans 
lequel  il  se  relira,  plusieurs  terres  dont  il 
avait  hérité  de  sa  famille.  Il  mourut  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  sanctification  de  ses 
religieux.  Un  moine,  nommé  Daguin,  outré 
d'une  correction  que  Berça  ire  lui  avait 
infligée,  alla,  pendant  la  nuit,  le  peicer 
d'un  coup  de  couteau.    L'assassin  avant 
été  amené  devant  lui  pour  qu'il  décidâl'iui- 
même  du  châtiment  qu'il  fallait  lui  faire  su- 
bir, il  se  contenta  de  l'exhorter  â  la  péni- 
tence, et  lui  conseilla  le  pèlerinage  de  Rome. 
Haguiu  sortit  du  cloître ,  et  on  ne  In  revit 
plus.  Quant  à  saint  Bercairc,  il  ue  survécut 
tue  deux  jours  à  sa  blessure  ,  et  mourut  le 
27  ou  le  28  mars  696,  âgé  d'environ  soixante 
•«»>.  Ses  reliques  ,  après  diverses  transla- 
tons, furent  apportées  à  Moutiérender.  — 
21»  mars  et  16  octobre. 

BERCAM  (saint),  Bertichnmus,  évéque.  des 
Orcades  ,  fiorissait  duns  la  première  partie 
'lu  w  siècle,  et  mourut  l'an  8V0.  li  est  hu- 
Dorè  à  Quircouaillc  en  Ecosse,  le  6  avril. 

BKUKNGER  (saint) ,  Berengariu* ,  muiuc 
de  &iinl-Papoul,  est  honoré  le  26  mai. 
BÉRÉNICE  (sainte) ,  vierge  et  martyre, 
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était  fille  de  sainte  Domnine  et  sœur  de  saiute 
Prosdui"^.  d'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  familles  d'Antioclie.  Elle  s'enfuit  avec 
sa  mère  et  sa  soeur  à  Edesse,  en  Mésopota- 
mie, lorsque  Dioclétien  eut  publié  ses  der- 
niers édits  contre  les  chrétiens.  Sainte  Dom- 
nine ,  dénoncée  par  son  propre  mari,  fut 
arrêtée  avec  ses  deux  filles,  et  l'ordre  fut 
donné  de  le>  conduire  à  Hiéraple,  en  Syrie  ; 
mais,  pendant  le  trajet,  elles  se  précipitèrent 
toutes  les  trois  dans  une  rivière  el  y  furent 
noyées  ,  l'an  304».  Elles  ne  se  portèrent  à 
celte  extrémité  que  par  l'inspiration  d'en 
haut,  et  pour  mettre  leur  vertu  à  l'abri  de  la 
brutalité  infâme  des  soldats  qui  les  accompa- 

{ paient.  L'Eglise  en  a  jugé  ainsi ,  puisqu'elle 
es  honore  comme  martyres.  .Saint  Jean 
Chrysostome,  lorsqu'il  était  à  Antioche,  pro- 
nonça, en  l'honneur  de  ces  saintes,  deux  dis- 
cours devant  les  châsses  qui  renfermaient 
leurs  reliques.  Elles  sont  honorées  chez  les 
Grecs  le  octobre,  et  chez  les  Latins  le  li 
avril. 

BKRFONE  (saint),  Berfoniw,  est  honoré 
chez  les  Abyssins  le  27  février. 

BERGIS  ou  Bésegish  (saint),  Beregiiu* , 
fondateur  et  premier  abbé  du  monastère  de 
Saint-Hubert  dans  les  Aidcnnes,  naquit  vers 
le  milieu  du  vir  siècle  dans  celle  partie  de 
l'Austrasie  qui  porta  depuis  lo  nom  de  Lor- 
raine ,  fot  élevé  dans  le  monastère  de  Saint- 
Trou,  où  il  prit  l'habit  religieux.  Ayant  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  fut  quelque  temps  le 
confesseur  de  Pépin  d'Hérislat,  qui  l'aida  par 
ses  libéralités  à  fonder  un  monastère  dans  la 
forêt  desArdcnncs.  Rcrgi*  prit  lu  gouverne- 
ment de  la  communauté  qu'il  yavail  fondée 
el  mourut  sur  la  fin  du  tu»  siècle.  —  2  et  S 
octobre. 

BER1KERT  (saint),  Berikertus ,  solitaire 
en  Irlande,  est  honoré  le  16  décembre. 

BÊRILLE  (saint),  Berillui,  évéquo  de  Ca- 
tane  en  Sicile ,  fui  ordonné  par  saint  Pierre. 
Il  mourut  en  paix  dans  une  grande  vieillesse, 
après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'in- 
fidèles. —  21  mars.  ' 

BERMOND  (saint) ,  Veremundui,  frère  de 
saint  A  y  me,  fonda  avec  lui  le  monastère  de 
Saint-Victor  de  Méda,  pour  des  religieuses.  Il 
mourut  vers  l'an  800,  etil  fui  enterré  à  Méda, 
à  côté  t'e  son  frère.  Leurs  corps  furent  visi- 
tés en  1581 ,  par  saint  Charles  Borromée ,  el 
Frédéric  Borromée,  son  successeur,  en  fil  la 
translation  l'an  1626  et  les  plaça  sous  un 
autel.  Ils  sont  honorés  le  13  février. 

BERMOND  (saint) ,  abbé  de  Sainte-Marin 
d'Yrache,  mourut  en  1092 ,  el  il  est  honoru 
en  Navarre  le  8  mars. 

BERNARD  DE  MENTHON  (saint),  archi- 
diacre d'Aosle.  cl  fondateur  des  hospices  du 
Grand  et  du  Petit  Saint-Bernard  ,  sortait 
d'une  illustre  famille  de  Savoie  el  naquit  au 
château  de  Menlhon ,  près  d'Annecy  ,  l'an 
923.  Il  montra,  dès  son  enfance, -d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  piété  et  les  lettres. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  marier,  il  refusa 
un  parti  avantageux  que  son  père  lui  pro^ 
posait  ,  et  * 'enfuit  secrètement  pendant 
îju'oi)  faisait  U»  préparatifs  de  sou  mariage. 
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14  se  mil  sons  Ta  conduite  de  Pierre,  archi- 
diacre d'Aoste  sous  lequel  il  ic  perfectionna 
dans  la  science  religieuse  et  dans  les  autres 
sciences  nécessaires  à  l'état  ecclésiastique, 
vers  lequel  le  portait  sa  vocation.  Ayant  été 
admis  aux  ordres  sacrés,  l'évêquc  d'Aoste  le 
fit  son  diacre  en  %6,  et  Bernard  remplit 
avec  un  zèle  et  une  capacité  remarquables 
les  devoirs  a»la<  hés  à  cette  charge.  Il  exerça, 
pendant  42  ans,  les  Fonctions  de  mission- 
naire dans  les  contrées  voisines,  emplo}ant 
la  prière  et  le  jeûne  pour  aUirer  les  grâces 
du  eiel  sur  les  travaux  apostoliques  aux- 
uels  il  se  livra  dans  les  diot èscs  d\\o<te.  de 
:on,  de  Genève,  de  Tarenlnse,  de  Milan  et 
de  Novane,  d'où  il  bannit  la  superstition  et 
l'ignorance,  et  dont  il  tint  à  bout  de  réfor- 
mer les  mœurs.  Il  renversa  une  rameuse 
idole  de  Jupiter,  qui  était  sur  une  haute 
montagne  du  Valais,  et  ruina  le  crédit  des 
prêtres  de  cette  idole,  en  montrant  qu'ils  se 
plaçaient  dans  une.  colonne  creuse  pour  ren- 
dre leurs  prétendus  oracles..  Touché  des 
dangers  auxquels  les  pèlerins  français  et 
allemands  étaient  exposés  eu  allant  ù  Home 
pour  rendre  leurs  pieux  hommages  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres,  il  fonda,  pour 
eux  deux  hospircs.ditsdc  son  nom,  le  Grand 
et  le  Petit  Suint-Bei nard,  qu'il  fil  dessertir 
par  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. Il  Tut  leur  premier  prévôt  ou  supé- 
rieur. Après  être  allé  à  Home  pour  obtenir 
la  confirmation  de  son  institut,  il  revint  cul- 
tiver les  heureux  fruits  qu'avaient  fait  naî- 
tre ses  missions,  et  mourut  à  Novarrc  en 
1008  «Agé  de  £5  ans.  Ses  émiuentes  vertus  et 
sa  sainteté  le  firent  canoniser,  l'année  sui- 
vante. L'établissement  qu'il  fonda  et  qui 
subsiste  enen'ie  de  nos  jours,  et  qui  a  con- 
servé son  esprit  primitif,  a  rendu  d'immen- 
ses services  a  I  humanité.  Il  n'est  personne 
qui  n'ait  entendu  parler  des  religieux  du 
mont  Sai;  l-Bernard,  qui,  secondés  par  des 
chiens  intelligents,  vont  au  secours  des  voya- 
geuis  rgaré^  transis  par  le  froid  ou  enfon- 
cés dans  les  neiges.  —  15  juin. 

BHIINARD  (saint),  confesseur  dans  la 
Campagne  de  Rome,  mourut  à  Serpino  dans 
FAhru/ie,  vers  la  fin  du  xi* siècle.  —  ik  oc- 
tobre. 

BKHNARD  (  saint  ),  évéquo  de  Carinola, 
dans  la  terre  de  Labour,  et  confesseur,  floris- 
sait  au  commencement  du  xir  siècle  et 
mourut  l'an  1109.  Il  est  honoré  à  Capoue  où 
il  mourut  et  où  l'on  garde  son  corps.  —  13 
mars. 

BERNARD  (saint) ,  premier  abbé  de  Ti- 
ron,  naquit  dans  IcPonlhicu,  vers  l'an  1046. 
Il  quitta  sa  famille  et  son  pays  pour  se  reti- 
rer au  monastère  de  Saint-Cyprien,  dans  le 
Poitou,  où  il  Gt  ses  vœux.  Ses  éminentes 
rertus  et  son  mérite  portèrent  les  religieux 
du  monastère  de  Sainl-Savin  à  l'élire  pour 
leur  abbé  ,  mais  il  prit  la  fuite  pour  se 
soustraire  à  celte  dignité,  et  étant  aile  trou- 
ver un  saint  ermite,  nommé  Pierre  des  Etoi- 
les, celui-ci  le  conduisit  dans  la  forêt  de 
Craon  en  Anjou,  où  le  bienheureux  Hubert 
4*Arbrisselles,  qui  y  menait  la  vie  anachoré- 


tique  avec  qoe.qnei  solitaires,  le  reçut  au 
nombre  de  ses  disciples.  Bernard,  qui,  pont 
ne  pas  élre  reconnu  ,  avait  pris  le  nom  de 
Guillaume,  les  surpassa  bientôt  par  ses  ans 
térités  ;  il  priait  sans  cesse  et  méditait  con- 
tinuellement la  loi  de  Dieu.  Les  moines  de 
Saint-Savin,  qui  Pavaient  cherché  partout, 
le  découvrirent  enfin  au  bout  de  trois  uns. 
Alors  Bernard  alla  se  cacher  dans  Hic  de 
Chaussée,  près  de  Coulanccs,  où  Pierre?  des 
Etoiles  fui  lu  trouver  ;  il  lui  apprit  que  1rs 
moines  de  Saint-Savin  avaient  é  u  uu  outre 
abhé  et  le  ramena  dans  la  solitude  de  Cr.ion. 
Rainauld,  abbé  de  Sainl-Cypricn,  usa  d'une 
ruse  innoeente  pour  le  faire  revenir  dans 
son  monastère,  et  la  communauté  le  reçut 
comme  un  saint  :  on  lui  ôta  ses  haillons  et 
on  lui  coupa  li  barbe.  Rainauld,  qui  a  «ait 
le  projet  d'en  faire  son  successeur,  lui  fi',  dé- 
fendre par  t'évéque  de  Poitiers,  d'abandon- 
ner, dans  la  suite,  son  monastère.  Il  fut  élu, 
en  effet,  après  la  mort  de  R  tinauld  ;  mais  il 
s'élc\a  de  grandes  difficultés  au  sujet  de 
cette  élection.  Les  moines  de  Cluny  préten- 
dirent que  le  monastère  de  Sainl-Cypricn 
était  de  leur  dépendance,  cl  obtinrent  du 
pane  Pascbal  II  des  lettres  qui  interdisaient 
a  Bernard  toutes  fonctions,  s'il  refusait  de 
se  soumettre  à  Cluny.  Bernard-  se  démit  de 
sa  dignité  pour  aller  se  joindre  à  Hubert 
d'Arbrisselles  et  Vital  de  Mortain,  qui  fai- 
saient des  mission*  apostoliques  dans  le 
Maine  ;  il  prêcha  avec  lèlc  contre  l'incon- 
tinence   des  préires  et  en  convertit  plu- 
sieurs. Cependant  les  moines  de  Sainl-Cy- 
pricn, munis  des  lettres  de  l'évéque  Oc  Poi- 
tiers vinrent  le  conjurer  d'aller  à  Home  plai- 
der leur  cause  et  la  sienne  :  il  se  rendit  à 
leurs  vœux,  fit  le  voyage  de  Home,  monté 
sur  un  âne,  et  obtint  du  paj>e  la,  permission 
de  retourner  dans  sou  abbaye,  où  de  nou- 
velles difficultés,  qu'il  n'avait  pas  prévues, 
l'attendaient  encore  ;  ce  qui  le  décida  à  quit- 
ter, pour  toujours,  le  monastère  el  à  retour- 
ner dans  sou  Ile  de  la  Chaussée.  Rolrou, 
comte  du  Perche,  lui  abandonna  une  partie 
de  la  forêt  de  Tiron,  et  Bernard  y  fonda  un 
monastère  qui  fui  bientôt  peuplé  de  nom- 
breux disciples  ;  la  première  messe  y  fut 
célébrée  par  Yves,  évéquo  de  Chartres,  le 
jour  de  Pâques  do  Tannée  1109.  Louis  le 
Gros,  roi  de  France,  Henri  P»,  roi  d'Angle- 
terre, et  David,  roi  d'Ecosse,  fircnl  de  gratuits 
libéralisés  au  monastère  de  Tiron,  où  c  saint 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  calme  et 
une  tranquillité  dont  il  était  privé  depuis 
longtemps.  Il  mourul  le  H  avril  1117  âgé 
d'environ  70  ans.  —  H  avril. 

BERNARD  (saint),  évéque  de  Parme  et 
cardinal,  né  à  Florence,  après  le  milieu  da 
xi«  sièele,  entra  dans  l'ordre  deValtomhrcusc 
et  fit  profession  dans  le  monastère  de  Saint- 
Salvi ,  fondé  un  siècle  auparavant  par  saiut 
Jean  Gualbert.  Ses  vertus  et  sun  mérite  Ifl 
firent  connaître  au  dehors.  Le  pape  Urbain  H 
le  tira  de  son  cloître  pour  le  décorer  de  la 
pourpre  romaine  el  le  faire  légat  du  saint- 
siège.  Se  trouvant  à  Parme  pendant  quels 
siéae  de  cette  ville  était  vacant ,  il  fut  élu 
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épique  d'une  voix  unanime  ,  et  il  gouverna 
ce  diocèse  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  piélé. 
11  mourut  Tan  1133.  —  &  décembre. 

BERNARD  (sainl) ,  abbé  de  Clairvaux  et 
docteur  <ie  l'Eglise  ,  naquit  en  1091  au  châ- 
teau de  Fontaine,  près  de  Dijon.  11  eut  pour 
père  le  bienheureux  Téeélin,  seigneurdu  lieu, 
et  pour  mère  la  bienheureuse  Alix,  fille  do 
Bernard,  seigneur  de  Monlhard,  et  alliée  aux 
«Vide  Bourgogne.  Celle-ci,  à  la  naissance 
de  Bernard  ,  ne  se  contrôla  pas  de  l'offrir  à 
Dieu,  comme  elle  avait  fait  de  ses  autres  en- 
fants mais  elle  le  lui  consacra  spécialement. 
Depuis  celte  consécration,  qui  eut  lieu  à  l'é- 
glise, elle  ne  le  regarda  plus  que  comme  ap- 
partenant exclusivement  au  Seigneur,  et  ne 
négligea  rien  pour  que  son  éducation  le  ren- 
dit digne  d'être  admis  plus  lard  au  service  des 
autels.  C'est  dans  celle  vue.  qu'elle  l'envoya 
chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Chalilîon- 
sur-Seine  ,  pour  y  suivre  un  cours  de  théo- 
logie et  d'Ecriture  sainte.  Comme  il  était 
duu  ■  d'un  esprit  vif  et  pénétrant,  ses  progrès 
furent  si  rapide*  cl  si  étonnants  pour  son 
âge,  que  ses  maîtres  en  étaient  d  ans  l'admi- 
ration ;  mais  s'il  profilait  beaucoup  de  leurs 
leçons  ,  il  profilait  encore  davaulage  des  le- 
çons de  la  grâce  qui  parlait  à  sou  cœur.  Dès 
ses  plus  jeunes  armées,  il  aimait  la  solitude 
et  le  recueillement  :  il  se  montrait  doux  ,  af- 
fable ,  complaisant  envers  tout  le  inonde, 
d  une  modestie  extraordinaire,  plein  de  cha- 
rité pour  les  pauvres,  au  point  de  leur  don- 
ner tout  l'argent  qu'il  recevait  de  ses  pa- 
rents ;  pénétré  d'horreur  pour  le  péehé  ,  ce 
qui  lui  Lisait  sans  cesse  demander  à  Dieu  , 
dans  ses  prières,  la  grâce  de  ne  jamais  souil- 
ler son  innocence  baptismale.  Une  nuit  de 
Noël  qu'il  attendait  à  l'égli>e  le  commence- 
ment de  l'office,  il  s'endormit,  et  pendant  son 
sommeil,  il  eul  une  vision,  dans  laquelle  l'en- 
ta ul  Jésus  lui  apparut.  Sa  beauté  toute  divine 
le  charma  tellement,  que,  depuis  ce  jour,  il  se 
sentit  enflammé  de  la  plus  tendre  dévotion 
pour  le  mystère  du  Verbe  incarné  ,  et  toutes 
les  fois  qu'il  avait  occasion  d'en  parler,  c'é- 
tait toujours  avec  tant  d'onction  et  de  piélé  , 
qu'il  semblait  se  surpasser  lui-même.  Son 
amour  pour  la  chasteté  le  faisait  veiller  at- 
tentivement sur  ses  sens.  Il  réprimait  avec 
tant  de  soin  loul  ce  qui  aurail  pu  allumer  en 
lui  le  feu  des  passons  ,  qu'on  eût  dit  qu'il 
n'avait  point  de  corps  ,  tant  il  avait  parfaite- 
ment soumis  la  chair  à  l'esprit.  11  n'avait 
<|ue  dix-neuf  ans  lorsqu'il  perdit  sa  ver- 
lucuse  mère  ,  et  comme.il  était  de  retour  à 
Fontaine,  après  avoir  terminé  àChâlilionson 
(.ours  d'études ,  il  se  trouvait  maître  de  ses 
actions,  parce  que  son  père ,  occupé  de  ses 
affaires  et  obligé  d'être  à  l'armée  ,  ne  pou- 
vait veiller  sur  sa  conduite.  Bernard  parut 
dans  le  monde  avec  (oui  ce  qu'il  faut  pour  être 
bien  reçu  :  sa  jeunesse,  sa  naissance,  un  es- 
prit vif  et  cultivé,  une  prudence  peu  com- 
mune, une  modestie  naturelle,  des  manières 
agréables ,  un  caractère  doux  et  complai- 
sant, une  conversation  spirituelle ,  lui  ga- 
gnaient les  cœurs  de  tous  ceux  qu  il  fréquen- 
tait. Mais  tous  ces  avantages  pouvaieul  de- 
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venir  des  pièges  ,  surtout  de  la  part  de  ses 

amis, qui  cherchaient  a  l'associer  à  leurs  par- 
lies  de  plaisir.  II  fixa  des  regards  de  curio- 
sité sur  une  personne  du  sexe  ;  mais  s'étant 
aperçu  que  t  'était  une  tentation  ,  pour  s'en 
punir,  il  s'enfonça  jusqu'au  cou  ,  dans  un 
étang  dont  l  e  iu  extrêmement  froide  éteignit 
en  lui  le  feu  de  la  concupiscence.  Une  autre 
fois,  une  femme  de  mauvaise  vie  eul  l'impu- 
dence de  venir  lui  faire  des  propositions  qui 
le  révoltèrent:  il  chassa  aussitôt  de  sa  cham- 
bre la  malheureuse  qui  fut  obligée  do  pren- 
dre la  fuite.  Bernard,  comprenant  par  là  com- 
bien il  s  rail  exposé  dans  le  monde  ,  résolut 
de  le  quitter  et  de  se  retirer  dans  un  monas- 
tère ;  mais  comme  il  lui  restait  encore  quel- 
ques irrésolutions,  il  alla  trouver  ses  frères 
qui  étaient  avec  le  duc  de  Bourgogne,  Hugues 
le  Pacifi  iue  ,  au  siège  du  château  de  Gran- 
çay.  Ses  perplexités  ayant  augmenté  sur  la 
roule,  il  entra  dans  une  église,  où  il  pria 
Dieu  avec  larmes  de  lui  faire  connaître  sa 
volonté  et  de  lui  donner  le  curage  de  la  sui- 
vre. Sa  prière  ûoie.  il  se  sentit  fortement  ex- 
cité à  embrasser  Pinslilul  des  moines  de  Ci- 
teaux.  Il  trouva  de  grandes  oppositions  dans 
sa  famille;  mais  il  plaida  si  bien  sa  cause  que 
quatre  de  ses  frères,  qoi  l'avaient  désap- 
prouvé d'abord,  imitèrent  son  exemple,  ainsi 
qucf.audri,  seigneur  de  Touillun  ,  son  on- 
cle. Hogucs  de  Mit  on  ,  qui  fonda  depuis  le 
monastère  de  Punligoi  el  mourut  évoque 
d'Auxerre,  n'eut  j  as  plutôt  appris  la  résolu- 
tion de  Bernard  qu'il  en  ressentit  uno  vive 
douleur,  et  la  pensée  qu'il  allait  être  féparô 
pour  toujours  du  plus  tendre  de  ses  amis  7 
lui  Taisait  verser  des  larmes.  Us  curent  en- 
semble deux  enlrcvue-,  à  la  suite  desquelles 
Hugues  suivit  Bernard  dans  sa  retraite,  lis 
se  réunirent  tous  dans  une  maison  de  Châ- 
lillon  el  y  passèrent  six  moi?,  pjur  arranger 
leur*  affaires  el  pour  se  préparer,  par  divers 
exercice»  de  pieté  ,  à  leur  consécration  au 
service  de  Dieu.  Kusuilo  ils  se  rendirent  au 
château  de  Fontaine  pour  dire  adieu  à  leur 
père  el  pour  recevoir  sa  béuédicliou,  ne  lais- 
sant pour  consoler  sa  vieillesse,  que  Nivard, 
le  plus  jeune  de  ses  (ils.  Celui-ci  élanl  alors 
à  jouer  avec  d'autres  enfants  do  son  âge, 
Gui,  l'aîné  des  frères,  lui  dit  :  *  Adieu  ,  mon 
petit  frère  Nivard;  vous  aurez  seul  nos  biens 
el  n«is  lerres.—  Quoi  1  répondit  l'enfant,  avec 
une  sagesse  au-dessus  de  sou  âge,  vous  pre- 
nez le  ciel  pour  vous,  el  vous  me  laissez  la 
terre?  Le  partage  est  trop  inégal.»  Quelques 
années  après  ,  il  quitta  aussi  le  siècle  el  alla 
rejoindre  ses  frères.  Bornard  ,  avec  les  gen- 
tilshommes au  nombre  de  trente  qu'il  avait 
gagnes  à  Dieu,  arriva  à  Cîtcaux  en  1113.  Ce 
monastère  ,  fondé  depuis  quinze  ans  ,  était 
alors  gouverné  par  saint  Etienne.  La  sainte 
colonie  se  prosterna  à  la  porte  el  demanda 
d'être  admise  dans  la  communauté.  Etienne, 
voyant  la  ferveur  des  postulants ,  les  reçut 
avec  juie  et  leur  donna  l'habit.  Saint  Ber- 
nard, qui  avait  alors  près  de  vingt-trois  ans, 
était  venu  à  Citeaux  dans  le  dessein  d'ou- 
blier les  hommes  ,  de  vivre  ignoré  el  de  ne 
plus  s'occuper  que  de  Dieu.  Il  te  demandait 
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souvent ,  à  l'exemple  de  saint  Arsène  :  Ber- 
nard ,  Bernard  ,  pourquoi  es-tu  venu  ici?  Il 
pratiquait  alors  lui-même  en  qu'il  avait  cou- 
Him'"  de  dire  plus  tard  à  ceux  qui  venaient 
se  moitre  sors  sa  conduite  à  Clairvaux  :  Si 
vous  voulez  vivre  dans  cette  maison,  il  faut 
que  vous  quittiez  vos  c"rps;il  n'entre  ici  que 
de«  esprits.  Il  s'appliquait  à  mourir  à  lui  — 
même  on  toutes  choses  ,  et  la  pratique  de  la 
mortification  lui  devint  comme  naturelle.  Son 
âme  était  tellement  absorbée  en  Dieu  ,  qu'il 
semblait  ne  pas  s'apercevoir  de  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui  ;  ainsi  ,  après  une  an- 
née de  novirial,  il  ne  savait  pas  comment  le 
liant  du  dortoir  était  fait ,  ni  combien  il  y 
n*.  ait  de  fenêtres  à  l'un  des  bouts  de  l'église. 
Il  tomba  toutefois  dans  deux  fautes  :  une 
fuis  il  omit  sept  psaumes  qu'il  avait  coutume 
de  réciter  tous  les  jours  pour  le  repos  de 
l'Ame  de  sa  mère.  Saint  I? tienne,  à  qui  Dieu 
avait  rétclé  cette  omission,  lui  dit  le  lendc- 
.  main  :«  Frère  Bernard,  qui  chargeâtes- 1 ous 
hier  de  réciter  pour  vous  les  sept  psaumes  ?© 
Le  notice,  surpris  que  l'on  connût  ce  qu'il 
n'avait  découvert  à  personne,  fut  pénétré  de 
confusion,  et  se  jetant  aux  pi  d»  de  l'abbé, 
il  avoua  sa  fau'e  cl  en  demanda  pardon.  Une 
autre  lois,  des  séc  liers  de  ses  parents  étant 
venus  le  voir,  il  obtint  la  permission  de  s'en- 
tretenir avec  eux  .  et  prit  trop  de  plaisir  à 
entendre  les  questions  cl  les  r  penses  qu'ils 
lui  f lisaient;  mais  ensuite  il  s'aperçut  de  sa 
faute,  par  la  sécheresse  où  son  cœur  se 
trouva  ;  et  pour  s'en  punir,  il  pria  longtemps 
prosterné  devant  l'autel  :  il  n'y  cul  que  le 
retour  des  consolations  spirituelles  qui  fil 
cesser  ses  larmes  et  ses  gémissements  ,  et 
depuis,  il  ne  tomba  plus  dans  de  semblables 
fautes.  Le  temps  de  son  noviciat  expiré,  il 
lit  profession  entre  les  mains  de  saint  Llienne 
avec  ses  comp  ilons.  Son  sacrifiée  lui  attira 
les  grâces  tes  plu>  abondante  - .  et  il  montra 
une  ferveur  adu  irahle  dans  l'accompli^sc- 
ment  de  tous  •■es  devoirs.  Comme  sa  sauté  ne 
lui  permettait  pas  de  faire  la  moisson  avec 
les  antres  frères  .  son  supétieur  lui  imposa 
une  autre  sorte  d  •  travail  ;  mais  il  demanda 
au  Sei.'i  eur  lu  gràc  •  de  pouvoir  suivre  la 
ronmn.naiilé,  e(  il  l'ollint.  Il  ne  perdait  ja- 
mais Dieu  de  v  i  e  pendant  1<  s  travaux  les 
plus  fatigants,  cl  il  disait  quelquefois  que  les 
incidents  mailtcs  pour  donner  l'intcll  genec 
de  l'E  ritorc,  étaient  les  hêtres  el  les  chênes 
des  Imêls.  Ko  clîet  .  cette  science  spirituelle 
qui  le  rendit  l'ocr  le  de  l'Eglise,  fut  en  lui 
un  don  de  l'Esi  rit-Saint  qui  fut  accordé  à  sa 
purel  *  angcli'tue  cl  à  son  amour  pour  la 
prière,  Ouoi  |tie  so  i  visage  lût  pâle  el  exté- 
nué par  l»s  jeûnes,  cl  que  loul  son  corps 
laissât  p  u aitre  des  marques  visibles  de  ses 
uusten  es ,  s'a  figure  portai!  l'empreinte  de 
la  paix  ei  de  la  sérénité,  et  l'on  remarquait 
en  lui  quelque  chose  de  divin  qui  gagnait 
tous  les  (  (cors.  Son  régime  austère  avait  lel- 
kiiieut  ilerangé  sou  estomac,  qu'il  ne  pou- 
vait supporter  aucune  nourriture  soliiie,  et 
oin-  pie  que  toujoiiisil  éprouvait  quelque 
::iliriiiile.  corporelle;  mais  il  soutirait  iaus 
.  :r.er  de  ses  maux  et  n'usait  d'aucun  adou- 
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cissement,  à  moins  qu'il  n'y  fut  forcé  par  se* 
supérieurs  ,  qui  connaissaient  son  état  ,  el 
même  alors  il  se  f  lisait  scrupule  de  manger 
un  potage  aux  herbes,  assaisonné  d'huile  et 
de  miel  ,  donnant  pour  raison  que  si  un 
moine  pensait  à  ses  obligations  il  ne  man- 
gerait pas  un  *eul  morceau  de  pain  sans  l'ar* 
roser  de  ses  larmes.  Nos  pères,  disait-il,  bâ- 
tissaient leurs  monastères  dans  des  lieux 
humides  et  malsains,  afin  que  les  moines  , 
étant  souvent  malades ,  eussent  toujours  de- 
vant les  yeux  l'image  el  la  crainte  de  la 
mort.  En  effet,  les  anciennes  maisons  reli- 

f;ieuses  étaient  ordinairement  situées  au  tni- 
ieu  des  déserts  ,  sur  des  rochers  arides  ou 
dans  des  vallées  marécageuses;  mais  les  moi- 
nes, par  leur  industrie,  desséchèrent  les  ma- 
rais el  convei  tirent  en  jardins  ou  en  prairies 
des  lieux  qu'on  avait  crus  jusqu'alors  inha- 
bitables. Bernard  ,  quoique  ami  de  la  pau- 
vreté, l'était  aussi  de  la  propreté,  el  regar- 
dait le  défaut  contraire  a  cette  dernière 
vertu  comme  un  effet  de  la  paresse  on  de 
l'affectation.  Il  était  si  mortifie  qu'il  ne  fai- 
sait aucune  attention  à  ce  qu'on  lui  servait 
à  table,  el  qu'il  semblait  avoir  perdu  le  sens 
du  goût  :  ainsi  il  prenait  souvent  un  liquide 
pour  un  autre,  el  il  lui  arriva  une  fois  de 
boire  de  l'huile  pour  de  l'eau  sans  s'en  aper- 
cevoir. Sa  principale  nourriture  se  compo- 
sait de  pain  bis  trempé  dans  de  l'eau  chaude. 
La  eonlcmplali  <n  faisait  ses  délices;  le  temps 
qu'il  cousarrail  à  ce  saint  exercice  lui  pa- 
raissait toujours  trop  court,  et  il  se  levait 
même  au  milieu  des  compagnies  qu'il  était 
obligé  d'avoir;  cependant  il  prenait  part  à  la 
conversation  par  des  paroles  propres  à  édi- 
fier le  prochain  et  adaptées  au  caractère  de 
ceux  qui  l'éroutaieul.  Quoique  ses  écrits 
soient  pleins  d'onction  ,  ils  ne  peuvent  ren- 
dre la  grâce  et  le  feu  de  ce  qu'il  exposait  de 
vive  voix  :  ses  citations  de  l'écriture  sainte 
étaient  si  bien  amenées  cl  si  heureuses, 
qu'on  les  aurait  crues  dictées  par  l'Esprit- 
Saint  lui-même.  Hugues,  comte  dcTroyes, 
ayant  offert  à  saint  Etienne  un  emplacement 
pour  bâtir  un  monastère  ,  le  saint  abbé  de 
Clteaux  voyant  les  progrès  merveilleux  que 
Bernard  avait  faits  dans  la  vie  spirituelle,  el 
connaissant  sa  capacité  dans  les  affaires,  le 
chargea  de  la  fondation  cl  le  fil  partir  avec 
ses  frères  et  quelques  autres  religieux  au 
nombre  de  douze  ,  cl  l'établit  leur  abbé.  Ils 
soriircni  dcCiteaux  en  procession  el  chan- 
tant des  psaume*.  Ils  s'arrêtèrent  dans  une 
forêt  qui  servait  de  retraite  à  un  grand  nom- 
bre de  voleurs  :  ce  lieu  désert,  situé  au  dio- 
cèse de  Langres,  s'appelait  la  Vallée  d'Absin- 
the. Aidés  par  l'évéque  de  Châlons  et  les  ha- 
bitants du  pays,  ils  y  bâtirent,  en  1115,  de 
petites  cellules.  Dans  les  commencements,  ds 
se  trouvèrent  souvent  réduits  à  manquer  de? 
choses  les  plus  nécessaires;  mais  toujours  la 
Providence  vint  à  leur  secours  d'une  mi- 
nière subilc  et  inattendue,  ce  qui  fournissait 
à  Bernard  l'occasion  de  les  exhorter  à  met- 
tre leur  confiance  eu  Dieu.  Animés  par  les 
exemples  et  les  discours  de  leur  chef,  il* 
trouvaient  du  plaisir  dans  la  pauvreté  la 
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plus  extrême  et  dans  les  pratiques  les  plus 
pénibles  de  la  pénitence.  Le  pain  dont  ils  se 
nourrissaient  était  ordinairement  d'orge  ,  de 
millet  ou  de  veste,  et  leur  potage  était  f.iit  sou- 
vent de  feuilles  de  hêtre.  D'abord  le  saint  se 
montra  très-sévère  sur  les  plus  petites  trans- 
gressions de  la  règle:  et  comme  il  n'avait 
pas  assez  égard  à  la  faiblesse  liumnine,  quel- 
ques religieux,  Irès-fcrvonls  d'ailleurs,  com- 
mençaient iâ  tomber  dans  le  découragement  : 
il  reconnut  la  faule  que  sa  rigidité  lui  avait 
fait  commettre  ,  et  pour  s'en  punir,  il  garda 
un  long  silence  ;  mais  ayant  eu  une  vision  , 
il  reprit  «ses  fonctions  et  prêcha  d'un»*  ma- 
nière admirable.  De  toutes  part*  on  parlait 
avec  élonnement  de  la  sainteté  de  Bernard  , 
et  »on  abbaye,  qui  prit  le  nom  de  Clairvaux, 
devint  si  célèbre,  qu'on  y  compta  jusqu'à 
cent  trente  religieux.  Il  tomba  dangereuse- 
ment malade  sur  la  On  de  l'année  111  »  ;  ce 
qu'on  attribua  a  ses  austérités,  qui  étaient 
poussées  si  loin  qu'il  sortait  souvent  du  ré- 
fectoire sans  avoir  rien  mangé  ,  et  qu'il  ne 
dormait  presque  pas  la  nuit.  Guillaume  de 
Champcaux,  évéquede  Chàlons-snt-Marn  ■ , 
craignant  qu'il  ne  ménageai  pas  assez  sa 
santé ,  se  fit  nommer,  par  le  chapitre  tenu  à 
Cllcaux,su  péricurde  Clairvaux  pour  un  an, 
elbl  loger  Bernard  dans  une  petite  maison 
s'iluce  hors  de  l'enceinte  du  monastère,  avec 
défense  de  suivre  la  règle  pour  le  hoire  et  le 
manger,  et  le  déchargea  entièrement  du  soin 
delà  communauté.  Lu  saint  abbé  se  soumit, 
recevant  avec  une  parfaite  indifférence,  des 
mains  du  médecin  ,  tout  ce  que  celui-ci  ju- 
geait convenable  à  sa  situation.  C'est  alors 
qu'il  fut  visité  par  Guillaume,  abbé  de  Sainl- 
Thirrri,  qui  donne  à  ce  sujet  une  description 
de  Clairvaux  ,  et  dit  que  le  pain  des  moines 
semblait  être  de  terre,  et  que  leurs  autres 
aliments  n'avaient  de  goût  qu'autant  qu'une 
faim  extrême  ou  l'amour  de  Dieu  pouvait 
leur  en  donner,  et  que  cependant  les  reli- 
gieux les  trouvaient  encore  trop  délicats. 
Au  bout  d'un  an  ,  la  santé  de  Bernard  étant 
parfaitement  rétablie,  il  reprit  le  gouverne- 
ment du  monastère  et  recommença  ses  aus- 
térités. Tccelin  ,  son  père,  alors  fort  âgé  , 
>inl  se  mettre  sous  sa  conduite,  cl  après 
avoir  reçu  de  ses  mains  l'habit  monastique, 
il  mourut  bientôt  après  de  la  mort  des  jus- 
tes. Bernard  ,  revenu  de  sa  première  sévé- 
rité, suivait  la  maxime  si  souvent  répétée 
dans  ses  ouvrages,  qu'un  supérieur  doit  plu- 
tôt gouverner  en  père  que  commander  en 
maître  :  s'il  reprenait  quelque  moine  tiède, 
ou  qu'il  lui  imposât  une  pénitence,  il  le  fai- 
sait de  manière  à  montrer  qu'il  en  souffrait 
plus  que  le  coupable.  Dans  ses  exhortations, 
il  te  comparu  à  une  mère,  et  donne  à  ses 
disciple»  les  noms  les  plus  tendres.  Ceux  qui 
avaient  d'abord  été  tentés  de  décourage- 
ment reprirent  confiance  :  le  nombre  de 
ceux  que  son  gouvernement  tout  paternel 
attirail  à  Clairvaux  allait  toujours  crois- 
sant, el  l'on  va  jusqu'à  sept  cents  moines 
obéir  au  moindre  signe  de  sa  volonté,  comme 
>'il  eût  été  un  auge,  envoyé  du  ciel.  En  11  18, 
U  louda  le  monastère  des  Trais-Fontaines 


au  diocèse  de  Châlons,  celui  de  Fonlen,:y  au 
diocèse  d'Aulun,el  celui  de  Taronca  en  Por- 
tugal :  en  1121  ,  il  fonda  l'abbaye  de  Foigni 
au  diocèse  de  Laon.  C'est  vers  le  même  temps 
qu'il  opéra  son  premier  miracle,  et  voici 
quelle  en  fut  l'occasion  :  Jouberl  de  la  Ferlé, 
son  parent,  était  depuis  tr«iis  jours  sans  con- 
naissance, par  suite  d'une  maladie  qui  ne  lui 
laissait  plus  qu'un  souffle  de  vie.  Sa  famille, 
désolée  de  voir  un  homme  dont  la  conduite 
n'avait  pas  élé  chrétienne,  sur  le  point  de 
mourir  sans  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  envoya  chercher  Bernard, qui  pro- 
mit de  lui  obtenir  la  grâce  de  se  réconcilier 
avec  Dieu.  Ilaudri,  son  oncle,  et  Gérard,  sou 
frère,  le  reprirent  d'avoir  fait  une  telle  pro- 
messe qu'ils  regardaient  comme  téméraire  ; 
mais  le  saint,  inspiré  d'en  haut ,  loin  de  re- 
venir sur  ce  qu'il  avait  dit,  leur  reprocha 
leur  peu  d  •  foi ,  el  ayant  offert  le  saint  sa- 
criGcc  pour  le  malade ,  celui-ci  reprit  con- 
naissance, se  confessa,  reçut  les  sacrements 
et  mourut  dans  de  vifs  sentiments  de  piété. 
Saint  Bernard  eut  diverses  visions  relatives 
à  des  âmes  détenues  eu  purgatoire.  Il  déli- 
vra aussi  d'une  manière  miraculeuse  I  église 
du  monastère  de  Foigni  d'une  multitude  in- 
croyable de  moucherons  qui  l'infestait.  L'é- 
véque  de  l'aria  l'ayant  invité  à  venir  dans 
celle  ville,  il  lit  le  voyage  en  1122  el  y  donna 
des  instructions  religieuses  aux  jeunes  clercs 
que  l'on  disposait  aux  ordres  sacrés.  Plu- 
sieur*  d'entre  eux  furent  si  touchés  de  ses 
discours,  qu'ils  le  suivirent  à  Clairvaux  et 
se  placèrent  sous  sa  conduite.  Quelques  sei- 
gneurs allemands  étant  venus  vers  le  même 
temps  visiter  l'abbaye  ,  ils  turent  tellement 
édifiés  de  la  ferveur  et  du  recueillement  des 
moines,  qu'après  s'être  déjà  mis  en  route 
pour  leur  pays  ,  ils  retournèrent  sur  leurs 
pas,  el  prièrent  le  saint  abbé  de  leur  don- 
ner l'habit.  Leur  conversion  l'ut  d'autant 
plus  admirable,  qu'ils  avaient  élé  jusque-là 
remplis  de  l'esprit  du  monde  et  passionnes 
pour  les  extravagances  de  la  chevalerie. 
Quoique  Bernard  lui  le  prédicateur  le  plus 
éloquent  de  sou  siècle,  el  que  ses  paroles 
fussent  si  affectueuses  et  si  persuasives  , 
qu'elles  enflammaient  les  cœurs  les  plus  gla- 
cés, il  se  croyait,  par  humilité,  indigne  d'an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ;  mais  l'ardeur  de 
son  zèle  et  de  sa  charité  ne  lui  permettait  pas 
de  garder  le  silence  auquel  il  aurait  bien 
voulu  se  condamner. 

L'humilité,  qui  préserve  de  l'orgueil  el  de 
la  présomption,  préserve  aussi  de  la  pusilla- 
nimité etdudécouragemenl.  De  là  ce  courage 
invincible,  celte  grandeur  d'Ame,  cette  ferme 
confiance  en  Dieu  que  nous  admirons  dans 
la  conduite  et  les  écrits  de  saint  Ber- 
nard, et  dont  il  donna  des  preuves  éclatan- 
tes dans  une  infinité  de  circonstances.  Que 
n 'aurions-nous  pas  à  «lire  aussi  de  ses  attires 
vertus,  et  surtout  de  son  esprit  de  prière  el 
de  recueillement?  Dans  un  de  ses  voyages, 
ayant  marché  tout  le  jour  le  long  du  lac  de 
Lausann  -,  le  soir,  ses  compagnons  parlèrent 
de  ce  lac  connue  d'une  curiosité  remarqua-» 
blo;il  parul  tout  surpris  el  dit  qu'il  uc 
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lait  pas  aperçu  qu'il  y  en  eût  sur  leur  route. 
—  Un  aulre  jour,  ayanl  emprunté  le  cheval 
d'un  de  ses  amis,  il  se  rendit  à  la  Grande 
Chartreuse  pour  y  faire  une  visite  à  Gui- 
gnes, qui  en  était  prieur,  et  avec  qui  il  était 
Intimement  lié.  Guignes  lui  voyant  un»  belle 
briiie,  lui  en  fit  la  remarque.  Bernard  répondit 
avec  simplicité  qu'il  n'avait  fait  attention  ni 
à  la  selle,  ni  à  la  bride  de  son  cheval  :tant 
les  objets  extérieurs  Taisaient  peu  d'impres- 
sion sur  un  esprit  entièrement  absorbé  dans 
la  contemplation  des  choses  invisibles.  On 
voit,  par  se*  écrits,  qu'il  était  pénétré  d'une 
tendre  dévotion  pour  la  mère  de  Dieu.  Pen- 
dant une  de  ses  missions  d'Allemagne,  pré- 
chant  dans  la  grande  église  de  Spire,  il  lui 
arriva  «le  répéter  par  trois  fois,  avec  une 
espèce  de  ravissemcul  :  «  0  Vierge  Marie, 
pleine  de  clémence,  pleine  de  bouté,  pleine 
de  grâce  1  »  paroles  qui  furent  depuis  ajou- 
tées au  Suive,  Regina.  C'est  à  cause  de  ce 
fait  que  U  coutume  de  chauler  tous  les  jours 
celle  antienne  s'établit  dans  li  cathédrale  de 
Spire.  —  Exempt  de  ce  qu'on  appelle  esprit 
de  corps,  il  recevait  les  religieux  d'un  au- 
tre ordre,  il  permettait  aux  siens  de  passer 
dans  un  autre,  quand  c'était  le  désir  d'une 
plus  grande  perfection  qui  les  guidait,  et  il 
lui  arriva,  plusieurs  fois,  de  faire  passer  à 
d'autres  ordres  des  fondations  qu'on  lui  accor- 
dait pour  le  sien.  Il  refusa  les  évôchés  de 
Langres  et  de  Châlons,  ainsi  que  les  arche- 
vêchés de  Gènes,  de  Milan  et  de  Hclnis.  Pen- 
dant une  famine  qui  désola  le  pays,  en  1125, 
il  épuisa  les  provis  ons  de  son  monastère 
pour  secourir  les  malheureux.  Etant  tombé 
dangereusement  malade,  il  perdit  connais- 
sance, eU>n  crut  qu'il  élait  à  I  agonie.  C'est 
alors  qu'il  eut  un  ravissement  durant  lequel 
il  lui  sembla  voir  le  démon  qui  l'accusait 
devant  le  trône  de  Dieu.  Voici  ce  qu'il  répon- 
dait à  chaque  chef  d'accu»al  on  :  «  Je  me 
reconnais  indigne  de  la  gloire  du  ciel,  el  j'a- 
VOUe  que  je  ne  puis  l'oblenir  par  mes  pro- 
pres mérites  ;  mais  mon  Seigneur  la  possède 
«  Un  double  titre,  par  le  droit  d'héritage, 
Comme  Fils  unique  du  Père  éternel,  et  par 
le  imrile  de  sa  passiou  comme  Sauveur  du 
monde.  Il  m'a  transporté  le  second  de  ces 
titres,  et  c'est  en  vertu  de  celle  cession  que 
j'espère  avec  une  ferme  continuée,  uvoir  p  irl 
a  la  rélicité  céleste.  »  Le  démon  disparut 
plejii  de  contusion,  et  la  connaissance  revint 
au  serviteur  de  Dieu,  qui  fui  bientôt  parfai- 
tement guéri.  11  serait  diflicile  de  compren- 
dre jusqu'où  il  portaU  l'esprit  de  cum.oiic- 
i»'»u,  qui  marche  toujours  à  la  suite  do  l'hu- 
'  ililé.  11  était  pénétre  de  douleur  el  de  cou- 

loisqu!on  lui  donnai*  des  louanges  ;  - 
«  les  lui  rappelaient,  non  ce  qu  il  était,  mais 
je  qu'il  devait  être.  Malgré  son  amour  pour 
la  solitude,  il  était  souvent  obligé,  soit  par 
obéissance,  soit  par  le  désir  de  procurer  la 
gloire  de  Dieu,  de  sortir  de  non  monastère, 
tantôt  les  princes  le  faisaient  juge  de  leurs 
différends,  tantôt  les  évoques  lui  confiaient 
les  aflaires  les  plus  importâmes  de  leurs 
diocèses,  et  recevaient  ses  décisious  avec 
respect,  Uutôt  les   papes  le  cousullaieui 
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comme  une  des  principales  lumières  de  la 
chrétienté  :  on  peut  dire  de  lui  que  do 
fond  do  sa. cellule  il  gouvernait  en  quelque 
sorte  le  monde  politique  et  religieux,  «t  H 
n'en  était  que  plus  humble  et  plus  recueilli. 
Une  dispute  qui  s'était  élevée  entre  l'arche- 
vêque de  Heims  et  les  habitants  de  celte  ville, 
lui  Tournil  la  première  occasion  d'exercer 
son  zèle  au  dehors  :  il  réconcilia  le  pasteur 
el  le  troupeau.  Il  employait  toute  son  in- 
fluence pour  empêcher  qu'on  élevât  des  su- 
jets indignes  à  l'épiscopat  et  aux  autres  di- 
gnités ecclésiastiques,  ce  qui  lui  suscita  des 
ennemis  qui  se  déchaînèrent  Contre  lui  ea 
disant  qu'un  moine  devait  vivre  renfermé 
dans  son  cloître.  A  cela  il  répondait  qu'on 
moine  esl  soldat  de  Jésus-Christ,  comme  les 
autres  chrétiens,  cl  qu'en  conséquence,  il  est 
obligé  de  défendre  l'honneur  du  sanctuaire 
de  Dieu.  Ildécida  Henri,  archevêque  de  Sens, 
et  Ivicnue,  évéque  de  Paris,  à  quitter  la  vie 
mondaine  qu'ils  menaient  à  la  cour  pour 
s'appliquer  am  gouvernement  de  leurs  dio- 
cèse», et  le  célèbre  Suger,  abbédeSatnl-Dcms, 
loi  fui  redevable,  après  Dieu,  de  sa  conver- 
sion. Premier  ministre  sous  Louis  le  Gros, 
el  régent  du  royaume  sous  Louis  le  Jeune, 
il  tint  d'une  main  ferme  les  rênes  de  la  mo- 
narchie. Saint  Bernard  lui  reproche,  dans 
son  apologie,  son  faste  et  sa  magniGcence  ; 
il  cul  ensuite  avec  lui  des  entretiens  particu» 
liers  qui  le  touchèrent  au  point  qu'il  quitta 
louies  ses  places  et  retourna  à  son  abbaye, 
où  il  établit  une  parfaite  régularité,  el  où  il 
mourut  dans  de  grands  sentiments  de  piété, 
en  1153.  On  pourrait  citer  un  grand  nombre 
de  personnages  distingués  qui  forenl  con- 
vertis par  saiul  Bernard.  Après  la  mort  du 
pape  Honorius  II,  le  U  février  1130,  la  ma- 
jorité des  cardinaux  élut,  le  même  jour,  lia— 
tiocent  11  ;  mais  la  minorité  ne  voulut  pas 
le  reconnaître,  cl  nomma  le  cardinal  Pierre 
de  Léon,  qui  prit  le  nom  d'Anackt  el  s'em- 
para des  places  fortes  situées  dans  le  voisi- 
nage de  Rome.  Innocent,  dont  l'élection  était 
canonique,  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Pise.  Les 
évéques  de  France  tinrent,  à  ce  sujet,  un 
concile  à  Etampes  et  y  invitèrent  B.mard. 
Il  parla  fortement  en  faveur  d'Innocent,  qui 
fut  reconnu  pour  pape  légitime  par  le  con- 
cile, et  ensuite  par  toute  la  France.  Kl  lors* 
que  le  pape  vint  dans  ce  royaume,  Bernard 
le  suivit  à  Chartres,  où  il  trouva  Henri  i", 
roi  d'Angleterre^  qui  avait  d'abord  incliné  en 
faveur  d'Anaclet;  mais,  mieux  informé  des 
faiis,  il  suit  il  l'exemple  de  la  France.  Saint 
Bernard  accompagna  lunooeut  en  Allemagne 
et  assista  à  la  conférence  qui  eut  lieu  à  Liège 
avec  l'empereur  Lot ba ire  ;  il  sut,  par  sa  pru- 
dence apaiser  les  différends  qui  s'étaient  éle- 
vés entie  le  pape  el  l'empereur,  au  sujet  de 
l'inveslilure  des  évéebés.  Il  revint  eu  France 
avec  le  pape  qui  visita  Ciairvaux,  où  on  le 
reçut  procession nellemenl,  mais  sans  éclat 
extérieur.  Les  moines,  grossièrement  vêtus, 
el  précédés  d'uue  croix  de  bois,  chantaient 
modestement  les  louanges  du  Seigneur,  sajns 
lever  les  yeux  pour  voir  qui  élait  auprès 
d'eux.  Celle  modestie  tii  pleurer  d'aduiira- 
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lia»  le  pape  et  plusieurs  des  assistants.  Le  juste  vengeur  de  vos  crimes,  celui  dans  l»s 
pain  qu'on  lui  servit  à  table  élnjt  fait  défi-  '  mains  duquel  tombera,  un  jour,  votre  âme 
rinedonl  on  n'avait  pas  séparé  le  son,  el  le  sî  opiniâtre  dans  le  mal.  Aurez -vous  fa  har- 
repas  consistait  en  herbes  el  en  légumes;  dirsse  de  le  traiter  de  la  même  manière  que 
seulement  on  servit  un  plat  de  poisson  à  la  tous  traitez  ses  serviteurs?  »  Le  doc,  inter- 
lablcdu  pape.  L'année  suivante,  saint  Ber-  dit,  tomba  par  lerre,  et  perdit  l'usage  de  la 
n.ird  accompagna  Innocent  en  Italie  el  le  parole  :  Rernard  le  releva  et  lui  dit  de  sa- 
récom  ilia  avec  les  Génois,  et  avec  les  habi-  lucr  l'évoque  de  Poitiers  qui  était  présent. 
Imls  de  quelques  autres  villes.  Arrivé  à  Le  prince  tendit  la  main  à  l'évéque,  et  le 
Home  avec  le  pape,  sur  la  fin  de  l'année  U'î3t  conduisit  à  sa  place  dans  l'église,  montrant, 
il  partit  pour  l'Allemagne  au  commence-  par  celle  action,  qu'il  le  rétablissait  sur  son 
me»!  de  l'année  suivante,  afin  de  travailler  siège  ,  pendant  que  Bernard  retournai!  a 
à  kl  réconciliation  de  l'empereur  Lot  lia  ire  et  l'auiel  pour  acltever  le  sacrifice.  Ayant  ainsi  ' 
des  deux  neveux  de  Henri  V,  son  prédéces-  rendu  la  paix  nus  églises  de  Guyenne,  il  re- 
seur.  La  paix  entre  ces  prince*  se  fil  par  viul  à  Clnrvaux.  Guillaume  retomba  dans 
son  entremis. -,  à  la  diète  de  Bamberg,  au  ses  anciens  crimes  et  commit  de  nouvelles 
mois  de  mars  1133.  l'arloul  où  il  passa,  violences.  Le  saint  ne  l'eut  pas  plutôt  appris 
il  convertit  plusieurs  pécheurs,  entre  autres  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  si  forte  et  qui  fit 
Aloïdc,  strur  de  l'empereur  et  duchesse  de  sur  le  prince  une  impression  si  profonde, 
Lorraine,  qui  se  livrait  depuis  longtemps  qu'il  se  convertit  celte  fois  pour  ne  plus  re- 
i  une  conduite  scandaleuse.  Les  troubles  tomber.  Il  se  démit  de  ses  Klats,  renonça  au 
d'Allemagne  étant  pacifiés,  il  retourna  en  monde  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
Italie  et  assista  en  1 13V  au  concile  de  Pise,où  pèlerinages  et  les  exercices  de  la  pénitence, 
r.iiilipapc  etscs  adhérents  furent  excommu-  Ilogcr,  roi  de  Sicile  et  duc  de  Calabre,  s'é- 
niés.  Il  se  rendit  ensuite  à  Milan  pour  ré*-  tant  déclaré  le  protecteur  des  schismaliques, 
concilier  celte  ville  avec  le  saint-siège,  et  le  pape  fil  venir  Bernard  à  Viierbe  en  1137, 
1rs  Milanais  renoncèrent  au  schisme,  avec  et,  après  lui  avoir  donné  ses  instructions,  il 
d'autant  plus  de  facilité  que  les  miracles  l'envoya  vers  ce  prince,  qui  resta  inflexible, 
qu'ils  voyaient  opérer  au  saint  le  leur  fai-  parce  qu'il  voulait  se  maintenir  dans  le  du- 
laicul  regarder  comme  un  ange  descendu  ché  de  fiénévent  qu'il  avait  usurpé.  Le  saint, 
du  ciel.  Il   revint  à  Clairvaux  la.  même  <>n  le  quittant,  lui  prédit  qu'il  serait  défait 
année,  mais    il    fut  obligé   d'eu    sortir  par  le  duc  Hanulphe,  auquel  il  était  sur  le 
bientôt   après    pour  faire  un  voyage  en  point  de  livrer  ba  aille  et  qui  avait  une  ar- 
Bn  t.igne,  el  de  là  en  Guyenne.  Guillaume  niée  bien  moins  nombreuse  que  celle  de  Ro- 
VIII,  duc  de  celle  dernière  province  perse-  ger.  La  mort  d'Anaclet,  arrivée  en  1138, 
email  ceux  qui  obéissaient  à  Innorent  11,  contribua  beaucoup  à  l'extinction  du  schis- 
t't  avait  chassé  de  leurs  sièges  les  évéques  me,  cl  Rernard  intercéda  auprès  du  pape  en 
de  Poitiers  et  de  Limoges.  Ce  prince  joignait  faveur  de  ceux  qui  avaient  adhéré  à  cel  anli- 
à  de  grandes  qualités  des  défauts  cl  des  vires  pape  el  au  successeur  qu'on  avait  voulu  lui 
encore  plus  grands.  Saint  Bernard  se  pro-  donner.  Non  moins  zélé  contre  l'hérésie,  il 
posa  de  le  convertir.  Guillaume  l'écoula  avec  attaqua   tous  les  novateurs  qui  parurent 
beaucoup  de  respect  pendant  plusieurs  jours,  de  son  temps,  entre  autres  le  fameux  Abé- 
cl  parut  louché  de  ses  discours,  mais  il  ne  lard,  qui  avait  déjà  subi  une  condamnation 
se  convertissait  point  encore.  Bernard  re-  eu  1121,  dans  le  concile  de  Soissons,  pour 
doubla  ses  ciTorts,  ses  prières  el  ses  larmes  son  livre  de  la  Trinité  En  1139,  Guillaume, 
et  réussit  enfin  à  le  faire  renoncer  au  schis-  abbé  de  Saint-Thierry,  ayant  découvert  plu- 
me; mais  ne  pouvant  le  dérider  à  rétablir  sieurs  principes  erronés  dans  les  ouvrages 
sur  leorssiéges  les  prélats  qu'il  en  avait  chas-  qu'il  avait  composés  depuis,  en  informa 
ses,  il  eut  recour*  a  des  armes  plus  puis-  saint  Bernard  et  Geoffroy,  évétiue  de  Char- 
santés.  Il  offrit  le  saint  sacrifice,  pendant  très  et  légal  du  saint-siège.  L'abbô  de  Clair- 
que  le  duc  el  sa  suite  se  tenaient  a  la  porte  vaux  écrivit  à  Abélard,  qui,  au  lieu  d'a- 
de  l'église,  no  leur  étant  pas  permis  d'y  en-  vouer  qu'il  s'était  trompé,  ne  lui  répondit 
Irer,  à  cause  de  l'excommunication  qu'ils  que  par  des  insultes.  Bernard  dénonça  au 
avaient  encourue  par  leur  schisme.  Après  pape  Innocent  11  les  erreurs  dont  il  s  agis- 
la  consécration,  cl  lorsqu'on  eut  donné  la  sait,  et  en  écrivit  à  plusieurs  évéques  de 
paix  qui  précède  la  communion,  le  saint  ab-  France,  qui  s'assemblèrent  à  Sens  en  1 1 VO  ; 
bé,  ponant  la  sainte  hostie  sur  la  patène,  il  refusa  d'abord  de  se  rendre  au  concile, 
quille  l'autel,  s'avance  vers  le  duc,  les  yeux  disant  que  cette  affaire  regardait  les  évé- 
t'iiocelanls,  le  visage  enflammé  el  lui  dit  :  ques  ;  mais  comme  Abélard  triomphait  de 
«Nous  avons  jusqu'ici  employé  les  prières,  et  ce  refus,  el  que  ses  partisans  publiaient, 
vous  les  avez  méprisées.  Plusieurs  servi-  que  l'uuique  raison  qui  l'empêchait  d'y  pâ- 
leurs de  Dieu  ont  joint  leurs  supplications  railre  était  la  crainte  do  se  mesurer  avec 
*'«x  nôtres,  et  vous  n'y  avez  eu  aucun  égard,  celui  qu'il  avait  accusé,  on  l'obligea,  pour 
Mais  voici  le  Fils  de  la  Vierge,  le  Seigneur  Caire  cesser  ces  bruits,  de  venir  au  con- 
cile Chef  de  celte  Eglise  que  vous  persécu-  cile.  Sa  présence  rendit  Abélard  beaucoup 
lez ,  qui  vient  voir,  en  personne,  si  enfin  plus  réservé;  il  ne  voulut  donner  aucune 
vous  vous  repentirez.  C'est  votre  juge  el  ce-  explication,  quoiqu'il  en  eût  la  liberté  et 
lui  au  nom  duquel  tout  genou  fléchit,  nu  que  ses  juges  lui  fussent  favorables  ;  mais 
sur  la  terre  el  dans  les  enfers.  Ces*  le  a,  rei  divenes  subtilités,  il  en  appela  au 
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pape,  et  sortit  du  concile  avec  ses  partisans. 
Les  évéque*  condamnèrent  quatorze  propo* 
siliuns  extraite*  de  ses  ouvrages,  et  «  n  écri- 
virent à  Innocent,  qui  confirma  leur  sentence, 
imposa  silence  à  Abélard  et  ordonna  qu'on  le 
mil  en  prison.  Saint  Bernard,  qui  ne  s'était 
constitué  son  adversaire  que  par  zèle  pour 
la  foi,  l'accusait  de  nier  la  Trinité  avec 
Arios  de  détruire  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion avec  Neslorins,  et  d'anéantir  la  néces- 
sité de  la  grâce  avec  Pelage.  Abélard  com- 
posa son  apologie,  et  se  proposait  d'aller  à 
Home;  niais  ru  passant  par  Cluny,  Pierre 
le  Vénérable,  qui  en  élait  alors  abbé,  lui 
peismwla  de  rétracter  ce  qui  avait  scandalisé 
d.ins  ses  ouvrages,  et  d'attendre  l'arrivée  de 
«.tint  Bernard.  Il  le  fit,  et  se  réconcilia  avec 
l'abbé  de  Clairvaux.  Il  obtint  ensuite  du 
pape  la  permission  de  pnsser  le  reste  de  ses 
jours  à  Cluny  où  il  vécut  d'une  manière  édi- 
fiante. Peu  de  temps  après,  s.iinl  Bernard, 
par  ses  écrits  et  par  ses  démarches,  s'opposa 
aux  ravages  que  faisait  dans  l'église  de 
Dieu  Arnaud  de  Bresee,  qui  avait  été  disci- 
ple d'Abélard.  Loin  d'imiter  la  soumission 
el  la  pénitence  de  son  maître,  il  soutint  seser- 
rctirs  a  main  armée,  d'abord  en  France,  puis 
en  Italie,  prêchant,  à  la  téte  d'une  bande  in- 
disciplinée, que  le  pape  et  le  clergé  ne  pou- 
vaient posséder  des  biens  temporels,  et  agis- 
sant en  conséquence  de  cette  doclrine.  Gil- 
bert de  la  Porée,  qui  de  professeur  en  théo- 
logie était  devenu  évéque  de  Poitiers,  voulut 
soumettre  à  des  raisonnements  philoso- 
phiques les  mystères  de  la  religion  ;  il  ensei- 
gnait que  la  divinité  ou  la  forme  par  la- 
quelle Dieu  est  Dieu,  est  réellement  distin- 
guée de  Dieu;  que  la  sagesse,  la  justice,  et 
les  antres  attributs  de  la  divinité  ne  sont 
pas réellement  Dieu  lui-même,  que  la  nature 
divine,  est  réellement  distinguée  des  trois  per- 
sonnes, etc.  On  commença  l'examen  de  ses 
erreurs  dans  une  assemblée  d'évéques,  tenue 
à  Auxcrre,  en  1147,  et  continuée  à  Paris,  en 
présence  du  pape  Eugène  111.  Saint  Bernard 
fut  chargé  de  diriger  l'accusation  intentée 
par  les  deux  archidiacres  de  Poitiers,  contre 
leur  évéque  ;  mais  comme  celui-ci  niait  avoir 
avancé  les  propositions  qu'on  lui  attribuait, 
on  décida  qu'on  examinerait  ses  écrits.  L'af- 
faire fut  reprise,  l'année  suivante,  dans  le 
concile  de  Reims,  et  Gilbert  soutint  ouverte- 
ment les  erreurs  qu'il  avait  enseignées  dans 
ses  ouvrages.  Le  saint  abbé  de  Clairvaux  dé- 
montra qu'on  ne  pouvait  admettre  de  dis- 
tinction réelle  entre  la  nature  et  les  person- 
nes divines,  entre  les  attributs  et  la  nature, 
que  la  distinction  qu'il  faut  admettre  entre 
,  les  personnes  divines  n'est  que  de  rela- 
tion, etc.  Le  concile  censura  quatre  proposi- 
tions de  Gilbert,  qui  les  condamna  lui-même 
et  donna  sa  rétractation  ;  ce  qui  fit  qu'on 
épargna  sa  personne.  Quelques-uns  de  ses 
disciples  ayant  continué  de  défendre  ses  er- 
reurs, saint  Bernard  les  réfuta  avec  son  élo- 
quence et  sa  solidité  ordinaires.  La  haute 
réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait  atti- 
rail un  grand  nombre  de  novices  à  Clair- 
Vaux,  quirenferma  jusqu'à  s>eul  cents  tnoi- 
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nés,  dont  un  grand  nombre  de  frères  couve  s 
pour  lesquels  le  saint  abbé  avait  une  ten- 
dresse toute  particulière.  Son  plus  grand 
plaisir  était  de  les  instruire  dans  les  voie»  in- 
térieures de  la  perfection.  L'un  d'eux,  nom- 
mé Nicolas,  qu'il  avait  engagé  à  quitter  le 
monde,  était  pénétré  de  douleur  de  ce  q«c. 
vivant  dans  la  compagnie  des  saints,  il  avait 
le  cœur  si  dur  et  si  insensible.  Saint  Bernard 
le  consola  avec  bonté,  etayant  prié  pour  lui, 
il  lui  obtint  l'esprit  de  componction  dans  un 
tel  degré  qu'il  avait  continuellement  lesvtui 
baignés  de  larmes.  Innocent  II  ayant  donne 
à  l'abbé  de  Clairvaux  le  monastère  desTrois- 
Fonlai  nés,  près  de  Home,  plus  connu  sous  I? 
nom  de  monastère  des  saints  Vincent  et  Aoas- 
lase,  Bernard  y  envoya  une  colonie  de  reli- 
gieux et  leur  donna  pour  abbé  un  de  sei 
moines  de  Clairvaux ,  qu'on  nommait  Bernard 
de  Pise,  parce  qu'il  était  natif  de  cette  ville, 
homme  d'un  rare  savoir  el  d'une  grand* 
vertu,  qui  fut  élu  pape  en  1U5,  pour  succé- 
der à  Luce  II,  et  qui  prit  le  nom  d'Bugèat 
111.  Saint  Bernard  n'eut  pas  plutôt  apprit 
cette  étonnante  nouvelle  qu'il  écrivit  au; 
cardinaux  pour  les  conjurer  d'assister  le 
nouveau  pape  de  leurs  conseils.  Il  fit  plus, 
el  composa  pour  son  ancien  disciple  son 
traité  de  la  Considération,  dans  lequel  il  lui 
représente,  sans  déguisement,  les  différents 
devoirs  de  9a  place,  lui  recommande  forte- 
ment d'employer  tous  les  jours  quelques 
moments  à  s'examiner  lui-même  et  à  des- 
cendre dans  son  cœur,  parce  que  la  multi- 
tude des  affaires  l'exposait,  plus  que  tout  an- 
tre, à  tomber  dans  l'oubli  de  lui-même  et 
dans  l'insensibilité.  La  seule  pensée  de  ce 
danger,  lui  disait-il,  me  fait  trembler  pour 
vous-même,  et  si  vous  ne  trembliez  pas  con- 
tinuellement pour  vous,  ce  serait  une  prente 
que  votre  cœur  est  déjà  endurci.  Cet  ouvrage 
a  été  estimé  singulièrement  parla  plupart drs 
papes,  qui  en  faisaient  le  sujet  ordinaire  de 
leurs  lectures,  et  il  passe  pour  le  chef-d'œu- 
vre de  saint  Bernard.  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  étant  mort,  Louis  le  Jeune  son  fil» 
et  frère  du  prince  Henri,  qui  élait  relipfUl 
à  Clairvaux,  lui  avait  suceédé  en  1137.  Il 
reçut,  quelques  années  après,  des  amha«a- 
deurs  des  princes  chrétiens  de  l'Orient,  qui 
demandaient  du  secours  contre  Noradio, 
Soudan  d'Alep,  qui  venait  de  s'emparer  de  la 
principauté  d'Edesse.  Le  roi  leur  fit  on  ac- 
cueil favorable,  el  le  pape  Kugène  III»  M"1 
venu  en  France  en  1147,  tint  plusieurs  con- 
ciles relatifs  à  cet  objet.  Louis  le  Jeune  . 
manda  que  l'abbé  de  Clairvaux  fût  charge 
de  prêcher  une  croisade.  Bernard  accep" 
commission,  elil  obtint  par  ses  prédicat!  un 
un  succès  extraordinaire  dans  touio  « 
provinces  du  royau  ne.  Il  parcourut  enso 
les  principales  villes  de  l'Allemagne,  ou  » 
zèle  obtint  des  résultats  aussi  merveille"*, 
qu'il  dut  autant  a  sa  réputation  de  saim 
qu'à  son  éloquence.  L'empereur  Co".ra  ' 
traita  le  saint  de  la  manière  la  pbu 
ble,  et  convoqua  une  grande  diète |  y  '|U, 
où  il  reçut  la  croix  de  ses  mains-       % ilt«* 
aussi  l'accompagner  dans  plusieurs 
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«l'Allemagne  ;  ce  fui  à  Constance,  que  com- 
mença celle  longue  suite  de  miracles  que 
saint  Bernard  opéra  sur  son  passage;  a  Bâle, 
il  rendit  la  parole  à  un  mucl  et  la  vue  à  un 
aveugle  ;  fi  Strasbourg,  où  il  célébra  la 
messe  dans  la  cathédrale,  il  guéril  une  fille 
pjralylique,  et  rendit  le  libre  usage  de  ses 
j.mibcs  à  un  boiteux.  Le  roi  de  France  prit 
«ussi  la  crois  dans  une  assemblée  des  prin- 
i  rs  el  des  évoques  tenue  à  Vézelay  en  Bourgo- 
(:nf  et  suivit  en  Orient  l'empereur  d'Allema- 
gne, après  avoir  élabli  l'abbé  Suger  régent  du 
royaume.  Celle  expédition,  loin  d'avoir  pro- 
duit les  heureux  résultats  qu'on  en  atten- 
dait, cui  une  issue  malheureuse.  Le  mau- 
vais succès  de  la  croisade  excita  une  vio- 
lente tempête  contre  saint  Bernard,  qui  sem- 
blait avoir  promis  qu'elle  réussirait,  il  se 
contenta  de  répondre  qu'il  avait  espéré  que 
la  miséricorde  divine  bénirait  une  entreprise 
Tonnée  pour  la  gloire  du  Seigneur,  el  que 
les  croisés  devaient  s'en  prendre  à  leurs  cri- 
nus  de  luus  les  malheurs  dont  ils  se  plai- 
gnaient. Cette  épreuve,  qu'il  supporta  avec 
patience  et  humilité,  ne  l'empécln  pas  de 
travailler,  atec  son  zèle  ordinaire,  à  la  con- 
\crsion  des  pécheurs  et  di  s  hérétiques.  Un 
moine  apostat,  nommé  Henri,  disciple  de 
Pierre  de  Bruys,  avait  répandu  les  erreurs 
de  son  maître  dans  l'Aquitaine  et  dans  le 
diocèse  du  Mans,  d'où  elles  pénétrèrent  dans 
la  Provence  el  le  Languedoc.  Ses  sectateurs 
animaient  le  peuple  par  des  satires  amères 
contre  le  pape,  les  évéques  el  le  clergé.  Le 
cardinal  Alhéric,  évéque  d'Oslie,  ayant  été 
envoyé,  en  qualité  de  légal  dans  l'Aquitaine 
clic  Languedoc,  en  1147,  pour  arrêter  les 
progrès  du  mal,  prit  saint  hernard  avec  lui, 
persuadé  que  ce  serait  le  plus  sûr  moyen 
de  réussir  dans  sa  mission,  et  il  ne  fut  point 
trompé  dans  son  attente.  L'abbé  de  Clair- 
vaux,  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  son  élo- 
quence el  par  plusieurs  miracles  qui  confir- 
mèrent la  doctrine  qu'il  prêchait,  fit  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  un  grand  nombre 
d'esprits  abusés.  Parmi  les  miracles  que  le 
saint  opéra  dans  celle  circonstance,  nous 
citerons  les  suivants.  Liant  à  Sarlat,  en  Pè- 
ngord,  il  bénit  par  le  signe  de  la  croix  quel- 
ques pains  et  dit  :  Que  ceux  d'enlre  vous 
qui  sont  malades,  mangent  de  ces  pains,  et 
vous  connaîtrez  quelle  est  la  véritable  doc- 
trine, ou  la  nôtre  ou  celle  des  hérétiques. 
Geoflroi,  évéque  de  Chartres,  qui  craignait 
que  le  saint  ne  se  fût  trop  avancé,  ajouta  : 
Ceci  signifie  que  ceux  qui  mangeront  avec 
foi  seront  guéris.  Ce  n'est  point  la  ce  que  je 
dis,  reprit  Bernard  :  je  répèle  que  ceux  qui 
mangeront  de  ces  pains  recouvreront  la 
santé,  afin  que  l'on  connaisse  par  là  que 
nous   sommes  envoyés  par  une  autorité 
qui  vient  de  Dieu,  el  que  nous  prêchons 
>a  vérité.  Un  grand  nombre  de  malades 
furent  guéris  ,  comme  il  l'avait  promis. 
Lorsqu'il  logeait  chez  les  Chanoines  Hégu- 
hers  de  Saint  -  Saturnin  à  Toulouse,  un 
de  ces  Chanoines  elail  réduil  a  l'extrémité 
par  uue  mjla  iie  qui  le  tenait  immobile  dans 
»ou  lit.  Bernard  lui  fit  une  visite,  el  ayant 


prié  pour  lui,  il  lui  rendit  une  santé  paifaile. 
A  l'instant  le  malade  se  leva,  se  jeta  aux 
pieds  du  saint  et  les  embrassa  avec  un  trans- 
port impossible  à  décrire.  L'évéque  de  Tou- 
louse, le  légat  et  le  peuple  précédés  du  mira- 
culé, allèrent  à  l'église  pour  remercier  Dieu 
du  prodige  qui  venait  de  s'opérer  sous  leurs 

Jeux.  Il  en  opéra  de  non  moins  éclatants  à 
leaux,  à  Spire,  à  Francfort,  à  Cologne,  à 
Liège  el  à  la  cour  de  l'empereur  Conrad.  I! 
guérit,  en  le  louchant,  un  enfant  aveugle  cl 
boiteux  ;  il  guéril  d'autres  personnes  sans 
les  loucher  et  en  prononçant  quelques  pa- 
roles ou  en  récitant  une  prière.  Tous  ces 
miracles  étaient  publics  :  les  personnes  les 
plus  qualifiées  de  l'Eglise  i  l  de  l'Etat  en  Tu- 
rent témoins  el  confessèrent  avec  admiration 
que  la  main  de  Dieu  était  avec  son  serviteur. 
Bien  donc  de  plus  incontestable  que  leur 
authenticité.  Eu  1151,  Gumard,  roi  de  Sar- 
daigne,  étant  venu  visiter  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  en  fut  si  édifié  qu'il  y  vint  Taire  pro- 
fession l'année  suivante.  Le  pape  Eugène 
111  était  venu  aussi  en  1147  visiter  son  an- 
cien maître,  el  revoir  sa  première  solitude. 
Saint  Bernard  avait  perdu,  en  1141,  sa  sœur 
Hombéline,  que  l'Eglise  honore  d'un  culte 
public  ;  elle  avait  tait  profession  en  1114, 
dans  un  monastère  qu'il  avail  fondé  à  Bail- 
lel  ou  Juilly,  pour  des  religieuses  de  sou 
ordre.  11  la  visita  «  ans  sa  dernière  maladie 
et  lui  survécut  encore  douze  ans  ;  mais  sa 
sauté  s'altéra  d'une  manière  notable  au 
commencement  de  l'année  1153;  il  perdit 
tout  à  fait  l'appétit,  cl  il  éprouvait  fréquem- 
ment des  faiblesses.  Il  y  avail  longtemps 
qu'il  habitait  dans  le  ciel  par  ses  désirs  cl 
qu'il  soupirait  après  le  moment  où  il  verrait 
la  On  de  son  pèlerinage;  mais  il  était  si 
humble  qu'il  attribuait  ces  sentiments  à  la 
pusillanimité.  Les  saints ,  disait-il,  deman- 
dent la  dissolution  de  leurs  corps,  parce 
qu'ils  désirent  voir  Jésus-Christ;  pour  moi, 
je  prie  Dieu  de  me  retirer  du  monde  à  cause 
de  ses  scandales  ;  car  j'avoue  que  je  suis 
vaincu  par  la  violence  des  tempeles  el  que 
je  ne  me  sens  pas  assez  de  courage  pour  y 
résister.  Sa  maladie  ayant  beaucoup  diminue, 
il  attribua  aux  prières  de  ses  religieux  celte 
amélioration  de  sa  santé,  et  s'en  plaignit  à 
eux.  Pourquoi,  leur  disait-il,  retenez-vous, 
plus  longtemps  sur  la  terre  un  misérable 
pécheur  ?  vos  prières  ont  empêché  l'effet  de 
mes  désirs  ;  ayéz  compassion  de  moi,  et  lais- 
sez-moi aller  à  Dieu.  Il  leur  prédit  ensuite 
que  ses  jours  ne  se  prolongeraient  pas  au 
delà  de  six  mois.  Les  habitants  de  Metz, 
ayant  été  attaqués  el  maltraités  par  des  sei- 
gneurs du  voisinage,  résolurent  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  L'archevêque  de 
Trêves,  prévoyant  qu'il  y  aurait  beaucoup  de 
sang  répandu,  se  rendit  à  Clairvaux,  et  se 
jeta  aux  pieds  du  saint,  le  priant,  delà  ma- 
nière la  plus  pressante,  de  faire  le  voyage 
de  Metz,  afin  d'empêcher  les  deux  partis  d'en 
venir  aux  mains.  Bernard,  oubliant  ses  infir- 
mités, vola  où  la  tlurilc  l'appelait,  et, arrivé, 
sur  les  lieux.,  il  calma  la  Icrmentatio»  des 
osprits  et  étouffa  entièrement  celle  guerre 
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tttissaate.  À  peine  fot-il  de  retour  à  Clair-  Bertin  l'an  1182;  il  est  honoré  à  Sainl-Omer 

vaux,  que  son  mal  empira.  Il  crut  de  son  le  19  avril. 

devoir  d'user  des  remèdes  communs  et  indis-  BERNARD  CALVOIN  (lo  bienheureux  i, 
pensables  que  lui  prescrivaient  les  médecins;  évêque  de  Vich  en  Calalogno,  avait  clé  re- 
niais il  rejetait  ceux  qoi  étaient  extraordi-  lieieux  de  l'ordre  de  Citeaux.  Il  mourut  en 
naircs  et  plus  propres  à  flatter  la  nature  lzi3,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  priu- 
qu'à  procurer  la  guérison.  Sa  maladie  parut  cipalc  église  deSolsone,  laquelle  est  devenue, 
bientôt  incurable,  son  estomac  était  si  fai-  dans  la  suite,  cathédrale.  —  16  octobre, 
ble  qu'il  uc  pouvait  supporter  aucun  ali-  BERNARD-PTOLOMEE  (saint),  instita- 
ment,  même  liquide.  Comme  l'enflure  de  ses  leur  des  Olivétains,  était  de  l'illustre  touille 
jambes  et  divers  autres  symptômes  présa-  des  Ploloméi  de  Sienne,  et  naquit  daosccUe 
(•eaieut  une  mort  prochaine,  il  consolait  ses  ville,  Tau  1272.  11  reçut  au  baptême  le  nom 
religieux  qui  tondait  nt  en  larmes  autour  de  de  Jean,  qu'il  changea  depuis  en  celui  de 
son  lil;  il  leurdisail  qu'un  serviteur  inutile  ne  Bernard,  et  Tut  élevé  par  Christophe  Plulo- 
devait  pas  occuper  une  place  en  vain,  et  niée  son  parent.  C'était  un  religieux  dooii- 
qu'un  arbre  stérile  méritait  à  juste  titre  nicain  rempli  de  science  et  de  piété,  qui  fut 
d'être  arraché.  Si,  d'un  côte,  la  charité  le  élevé  dans  la  suite  à  l'épUcopal.  Bernard  Gt 
portail  à  souhaiter  de  rester  avec  eux  jus-  de  grands  progrès  dans  les  lettres  et  la  »erla 

3u'à  re  qu'ils  luisent  réunis  â  Dieu  avec  lui,  sous  sa  conduite,  et  remplit  avec  distinction 

e  l'autre,  il  désirait  ardemment  de  rejoin-  les  premières  charges  dans  sa  patrie;  mai) 

dre  Jésus-Christ.  Après  les  avoir  recomman-  le  danger  «le  la  vaine  gloire  lui  inspira  la 

dés  à  la  divine  miséricorde,  il  se  disposa  à  résolution  de  quitter  le  monde.  Il  vendit  ses 

sa  dernière  heure  par  un  redoublement  de  biens,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres,  cl  se 

componction  et  d'amour.  Il  mourut  le  20  relira,  à  l'âge  de  quarante-un  ans,  dans  un 

août  1153,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans,  et  désert,  à  dix  mille  de  Sienne,  où  il  pratique 

fut  enterre  à  Clairvaux,  dont  il  avait  été  abbé  des  austérités  incroyables,  et  soutint ,  avec 

pendant  trente-huit  ans.  Alexandre  111  le  une  constance  héroïque,  les  assauts  violeuts 

mil  solennellement  au  nombre  des  saints  en  qui  lui  lurent  livrés  par  l'ennemi  du  salut. 

1165,  douze  ans  après  sa  mort.  Son  corps  Quelques  personnes  s'étanl  jointes  à  lui,  te 

fut  levé  de  terre  pour  la  première  fois,  lors  pape  Jean  XXII,  qui  f.iisait  sa  résidence i 

de  la  dispersion  des  religieux  en  1792.  La  Avignon,  lui  conseilla  de  choisir  le  genre  de 

plus  grande  partie  de  ses  reliques  fui  dé-  vie  de  quelque  ordre  religieux  approuvé ;il 

posée  dans  l'église  de  Ville,  paroisse  voi-  adopta,  en  1319,  la  règle  de  saint  hVooil,  et 

sine  de  Clairvaux  :  l'église  cathédrale  de  pril  pour  costume  l'habit  blanc.  La  iné.ue 

Troycs  en  possède  aussi  une  partie  notable,  année,  tîui,  évôquc  d'Arezzo,  dans  le  diocèse 

L'abbaye  de  Clairvaux  est  aujourd'hui  une  duquel  il  se  trouvait,  confinai  sou  choix 

maison  de  détention  pour  les  condamnés,  ainsi  que  ses  constitutions.  Le  nouvel  orJre 

Saint  Bernard,  oui  fut  pendant  sa  vie  l'orne*  qu'il  venait  de  fonder,  sous  le  nom  deCoii- 

ment  de  sou  siècle  et  l'oracle  de  l'Eglise,  grégaiion  de  la  Vierge  Marie  du  Mont  Oli- 

coulinuc  encore  après  sa  mort  d'instruire  et  vol,  fut  successivement  approuvé  parles 

d'édiGer  les  fidèles  par  ses  écrit»  ,  dont  voici  papes  Jean  XXII,  Clément  VI  et  GrégoiieXl- 

la  lUle  :  divers  traités  sur  les  douze  degrés  Le  sainl  fondateur  des  Olivétains  possédait, 

d'humili  é,  sur  l'amour  de  Dieu;  Traité  ou  à  un  degré  érninent,  l'esprit  de  prière,  et 

lettre  a  Hugues  de  Saint-Victor,  sur  les  œo*  avait  une  grande  dévotion  envers  Jésus souf- 

vrcs  d'Alélard  ;  celui  de  la  Considération;  frant  et  envers  sa  saint»  mère.  Il  mourut  le 

lèjîivre  de  la  Conversion  des  clercs;  celui  des  2îi  août  1348,  âgé  de  76  an*.  La  congrega- 

Coînmandements  e*  des  dispenses;  celui  de  ta  lion  des  Kilcs  déclara,  en  lGii,  que  le  ui  «- 

Grâceet  du  libre  arbitre;  tel  i  du  Devoir  des  heureux  Bernard-Ptolomée  était  dûment  <c* 

éiéifnrs;  son  Apologie,  l'Exhortation  aux  néré  parmi  les  saints,  et  eu  161)2,  h"'0' 

chevaliers  du  Temple;  des  homélies  et  des  cent  XII  approuva  un  office  et  une  me>se 

sermons;  des  lettres  au  nombre  d.«  quatre  pour  sa  féle  dans  son  ordre.  Le  Martyrologe 

cent  quarante.  Le  style  de  s  tint  Bernard  est  romain,  qui  ne  lui  donne  que  le  titre  « 

plein  d'une  onction  pénétrante  qui  u 'exclut  bienheureux,  le  nomme  le  21  août, 
ni  la  vivacité,  ni  l'énergie.  Tous  ses  ouvra-      BERNARD  (le  bienheureux),  fils  de  Jacques, 

ges  respirent  l'humilité,  la  dévotion,  la  cha-  margrave  du  Bade,  l'un  des  prunes  les  rdus 

rilé,  cl  l'on  y  rqmarque  un  emploi  fréquent  accomplis  de  sou  siècle,  et  qui  inériîa  d  être 

cl  toujours  heureux  de  l'Ecriture  sainte.  Les  surnommé  le  Salomon  de  l'Allemagne,  H  de 

protestants  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  Catherine,  fille  de  Charles,  duc  de  Lorraine, 

de  lui  rendre  jusiiee.  Luther  dit  de  lui  qu'il  naquit  vers  l'an  1430,  et  passa  sa  jeunesse 

l'emporte  sur  tous  les  docteurs  de  l'Eglise:  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes'» 

Bucer  l'appelle  un  homme  de  Dieu;  OEco-  l'élude  des  lettres.  Il  fut  fiaucé,  du  vi*««l°e 

lampade  le  loue  comme  un  théologien  dont  son  père,  h  la  princesse  Magdclcioe,  n'ico 

le  jugement  était  plus  exact  que  celui  de  Charles  VII,  roi  de  France;  mail  l,a«*«>ur 

tous  les  écrivains  de  son  temps.  —  20  août.  qu'il  avait  pour  la  chasteté  lui  fil  rc'usi 

BERNARD  LE  PÉNITENT  (le  bienheu-  celte  illustre  alliance;  son  goùl  pour  U  £ 

reux),  natif  de  Maguelone  en  Languedoc,  traite  le  porla  môme  à  cédera  ?°,'.!Lj[ 

embrassa  la  vie  monastique,  pour  expier  la  Charles  la  part  du  margraviat  qui  lui  e»^ 

vie  peu  chrétienne  qu'il  avait  menée  dans  le  échue.  Animé  d'un  saint  zèle,  il  p<>'cou'. 

monde,  et  mourut  au  mouastère  de  Saint-  les  différentes  cours  de  l'Europe,  pu<»r 
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engager  à  entreprendre  une  croisade  contre 
les  Turcs,  qui  venaient  de  s'emparer  de  l'em- 
pire de  Constanlinoplc.  L'empereur  Frédé- 
ric IV  entra  dans  ses  vues,  et  mît  à  la  tête 
de  l'entreprise  Charles  de  Bade,  frère  de 
Bernard.  Celui-ci  alla  trouver  ensuite  Char- 
les VII,  qui  le  reçut  très-bien,  et  Louis,  duc 
de  Savoie,  qui  ne  lui  Gt  pas  un  accueil 
moins  honorable.  Etant  parti  de  Turin,  au 
commencement  de  juillet  1458,  pour  se  ren- 
dre à  Home,  près  du  pape  Calixle  II,  il  tomba 
malade  en  roule,  cl  mourut  au  monastère 
des  Franciscains  de  Monlcarlier,  vill<;  si- 
luée  sur  le  Pô,  à  quelque  distance  ae  Turin. 
La  sainteté  de  Bernard  éclata  par  les  nom- 
breux miracles  qui  s'opérèrent  a  son  tom- 
beau, et  le  pape  Sixle  IV  le  béatifia  en  1481, 
du  vivant  de  sa  mère  et  de  plusieurs  de  ses 
frères.  Clément  XIV,  par  une  bnlle  donnée 
au  commencement  de  son  pontificat,  con> 
Orma  le  décret  de  béatification  el  déclara  le 
bienheureux  Bernard,  patron  du  margraviat 
de  Bade.  On  conserve  son  cilicc  dans  le  tré- 
sor dp  Bade-Dourlach.  —  15  juillet. 

BERNARD  DE  SC  A  M  MAC  A  (le  bienheu- 
reux), dominicain,  né  à  Calane  en  Sicile,  au 
commencement  du  xv  siècle,  d'une  famille 
riche  et  distinguée ,  s'abandonna,  dans  sa 
jeunesse,  à  toute  (a  fougue  de  ses  passions, 
et  ne  se  refusait  aucun  des  plaisirs  ou  des 
jouissances  que  pouvait  lui  procurer  sa  for- 
tune. Dieu  l'arrêta  au  milieu  de  ses  désor- 
dre», eu  lui  envoyant  une  maladie  qui  lui 
donna  occasion  de  réfléchir  sérieusement  sur 
le  triste  étal  de  son  âme.  Eclairé  alors  d'une 
lun  iéri!  céleste,  il  résolut  de  renoncer  à  un 
monde  dont  il  ne  connaissait  que  trop,  par 
ta  propre  expérience,  la  corruption  et  les 
dangers.  Lorsqu'il  fui  guéri,  il  se  présenta 
au  couvent  des  Dominicains  de  Calane,  et 
sollicita  son  admission  avec  tant  d'instances, 
qu'elle  lui  fut  enfin  accordée.  On  put  bien- 
tôt se  convaincre  que  ce  n'était  pas  une  fer- 
veur passagère  qui  l'avait  porté  à  embras- 
ser l'état  religieux.  Son  obéissance,  sou  hu- 
milité, sa  douceur  el  ses  autres  vertus,  qui, 
loin  de  se  démentir  dans  la  suite,  allèrent 
toujours  en  augmentant,  montrèrent  à  quel 
d  gré  de  perfection  un  pécheur  converti  est 
capub'.e  de  s'élever,  lorsqu'il  revient  à  Dieu 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur.  Ber- 
nard, qui  savait  que  le  but  principal  de  l'or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  est  de  travailler  au 
salut  des  âmes,  se  dévoua  au  service  du  pro- 
chain, afin  de  l'assister  dans  ses  nécessités 
spirituelles  ;  mais  craignant  de  négliger  sa 
propre  sanctification  en  travaillant  à  celle 
des  autres,  et  voulant,  d'ailleurs,  expier  les 
péché»  de  sa  jeunesse,  il  se  livrait  aux  plus 
dures  pratiques  de  la  péniteoce,  affligeait  son 
c<  rps  par  de  grandes  austérités  el  le  déchi- 
rait par  de  sanglantes  disciplines.  Etranger 
deinrmais  aux  choses  de  la  terre,  il  ne  sus- 
pendait ses  œuvres  de  zèle  que  pour  s'adon- 
ner, avec  tant  d'ardeur  à  la  contemplation 
des  choses  célestes,  qu'on  le  vil  plusieurs 
fois,  pendant  son  oraison,  élevé  de  terre  et 
eutouré  d'une  lumière  surnaturelle.  11  mou- 
rut en  1W6,  dans  un  âge  assez  avancé.  A. 
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peine  sa  mort  fut-elle  connue,  qne  te  peuple 
de  Calane  se  porta  en  foule  au  couvant  des 
Dominicains  pour  honorer  son  corps,  lant 
on  avait  une  haute  idée  de  sa  sainteté.  Ayant 
été  levé  de  lerre  quelques  années  après, 
pour  être  placé  dans  un  lieu  plus  décent,  i] 
fut  trouvé  entier,  sans  aucune  marque  de 
corruption,  et  il  s'est  toujours  conservé,  de-" 
puis,  dans  cet  élat.  Le  pape  Léon  XII  ap- 
prouva, en  1825,  In  culte  qu'on  rendait  au 
bienheureux  Bernard  de  Scnnimaca,  et  per- 
mit aux  Frères  Prêcheurs  et  au  diocèse  de 
Calane  d'en  faire  l'office.  —  9  février. 

BERNARD  DE  CO  II  LEONE  (  le  bienheu- 
reux), frère  lai  de  l'ordre  de  Saint-François, 
né  en  1605,  a  Corlénne,  petite  ville  de  Sicile, 
d'une  famille  d'artisans,  reçut  au  baptême 
le  nom  de  Philippe.  Ses  parents  lui  donnè- 
rent une  éducation  chrétienne;  et  lorsqu'il 
fut  en  âge  de  choisir  un  état,  ils  lui  firent 
apprendre  celui  de  cordonnier.  Son  travail 
ne  l'empêchait  pas  de  fréquenter  les  églises, 
d'assister  aux  saints  olfices  el  de  s'.ip  ro>  her 
des  sacrements,  avec  une  assiduité  exem- 
plaire. Il  évitait  avec  soin  les  mauvaises 
compagnies  ainsi  que  les  excès  auxquels  les 
jeunes  ouvriers  de  son  âge  ne  sont  que  trop 
exposés.  Mais  il  ne  sut  pas  toujours  conser- 
ver la  sagesse  el  l'innocence  qui  avaient  em- 
belli ses  premières  années  :  l'orgueil  et  la 
paresse  le  dégoûtèrent  d'un  état  humble  et 
pénible,  el  l'envie  lui  prit  de  se  faire  soldat. 
Peu  après  son  enrôlement,  ayant  frappé, 
dans  une  rixe,  un  officier,  il  fut  emprisonné. 
Alors  il  se  mit  A  réfléchir  sur  sa  conduite, 
sur  le  danger  de  se  livrer  à  ses  passions  et 
sur  les  grandes  et  terribles  vérités  que  la  fol 
nous  enseigne.  Voyant  qu'il  s'él  ut  écarté 
des  voies  <iu  salut,  il  pensa  que  le  seul 
moyeu  d'effarer  ses  fautes  était  de  se  rouer 
à  la  pénitence  ;  il  prit  donc  la  résolution  de 
se  retirer  dans  un  monastère  pour  y  consa- 
crer sa  vie  au  service  de  Dieu.  Aussitôt  qu'il 
fui  rendu  à  la  liberté,  il  se  fit  recevoir,  en 
qualité  de  frère  lai,  dans  un  couvent  de  Ca- 
pucins à  Callanisetta,  petite  ville  de  Sicile, 
où  il  fil  profession,  éianl  âgé  de  i7  ans.  De- 
puis ce  moment,  sa  vie  ne  fui  plus  qu'une 
pratique  continuelle  des  devoirs  d'un  for- 
vent  religieux.il  pratiquait,  sans  réserve,  la 
pauvreté  prescrite  par  la  règle,  couchait 
toujours  sur  le  plancher  de  sa  <  cllulc,  et  ne 
donnait  jamais  au  sommeil  plus  de  trois 
heures.  Pendant  une  grande  partie  do  l'an- 
née il  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  et 
son  repas  se  composait  de  pain  el  d'eau  ;  ce- 
pendant il  jouissait  d'une  bonne  santé.  Dieu 
récompense,  dès  ce  monde,  la  vertu  de  son 
serviteur,  en  le  comblant  de  grâces  extraor- 
dinaires, (elles  que  le  don  delà  contempla- 
tion, le  don  de  prophétie  et  celui  de  faire  des 
miracles  j  mais  loin  de  tirer  vanité  de  ces 
avantages,  il  se  regardait  comme  le  dernier 
des  hommes,  ne  recherchait,  dans  1 1  com- 
munauté, que  les  emplois  le;  plus  vils  et  les 
plus  fatigants,  el  supportait,  avec  une  pa- 
lieuce  inaltérable,  les  croix  el  les  tribula* 
lions  par  lesquelles  Dieu  le  visitait.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  se  répandit  au  dehors.  Les 
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fidèles  des  environs  Tenaient  le  consulter  sur 
1rs  affaires  de  leur  salul  el  même  sur  leurs 
intérêts  temporels.  Il  donnait  son  avis  avec 
modestie,  et  se  dérobait  ensuite  aux  louan- 
ges cl  aux  honneurs  qu'on  voulait  lui  pro- 
diguer. Le  bienheureux  Bernard  passa  ainsi 
Ironie  cinq  ans,  toujours  humble,  toujours 
simple,  éprouvant  une  sainte  confusion  de 
l'empressement  qu'on  avait  à  se  recomman- 
der à  ses  prières.  Dans  sa  dernière  maladie, 
ou  l'entendit  plusieurs  fois  s'écrier  :  <t  Pas- 
sons, mon  âme.  passons  de  telle  misérable 
vie  dans  I  éternelle  félicité;  passons  des  souf- 
frances à  a  joie,  «les  illusions  du  monde  à 
la  contemplation  de  la  céleste  vérité.  »  11 
aiotirol  le  29  avril  1G07,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  Mu  1707,  le  pape  Clément  XIII  le 
plaça  au  rang  des  bienheureux.  —  10  fé- 
v  rier. 

liKKNARD  D'OFFIDA  (le  bienheur.  ux), 
frère  lai  ,  capucin  ,  né  près  d'Oftida  en 
Ha  ie  ,  le  7  novembre  1G0'»  .  était  tils  de 
Joseph  Péroni  et  de  Dominique  d'Appignano, 
honnêtes  paysans  qui  lui  inspirèrent  de 
bonne  heure  l'amour  de  la  vertu.  Sa  docilité 
était  admirable, et  lorsqu'il  voyail  quelqu'un 
de  ses  frères  ne  pas  obéir  avee  assez  de 
promptitude  a  ses  part  nls,  il  s'écriait  aussi- 
tôt :  «  Je  ferai  ce  que  mon  fière  refuse  do 
faire;  s'il  mérite  d'être  puni,  punissez-moi  à 
sa  place.»  Chargé,  dès  l'âge  de  sept  ans,  de 
garder  les  troupeaux,  il  profilait  des  mo- 
ments libres  que  cet  emploi  lui  laissait,  pour 
se  livrer  à  l'oraison,  il  avait  beaucoup  d'at- 
trait pour  ce  saint  exercice,  et  son  exemple 
touchait  les  autres  bergers,  qui  souvent  ve- 
naient s'unir  à  lui  pour  méditer  quelque  vé- 
rité du  salut  ou  pour  réciter  le  rosaire.  Il 
entra  chez  les  Capucins  en  qualité  de  frôro 
lai ,  et  y  remplit  les  offices  de  quêteur  et  de 
portier,  à  la  grande  édification  de  tous  ceux 
qui  avaient  quelques  rapports  avec  lui.  Pic 
VI.  dans  le  bref  de  sa  béatification,  rendu 
le  19  mai  17U5,  parle  de  lui  en  ces  termes  : 
■  Bernard  d'Oflida  passa  son  enfance  ci  les 
jours  dangereux  de  sa  jeunesse  sous  le  chau- 
me paternel,  dans  l'innocence  el  la  sainteté. 
Ensuite,  inspiré  d'en  haul,  il  chercha  à  s'ap- 
procher plus  près  de  Dieu,  par  une  vie  plus 
austère,  et,  dans  cette  vue,  il  entra  chez  les 
Capucins.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  cessa  de  combattre  les  convoitises  de 
la  chair,  et  il  parvint  à  la  réduire  en  servi- 
tude par  des  mortifications  cl  des  jeûnes 
continuels.il  témoignait  la p'us  grande  cha- 
nte aux  pauvres  el  à  tous  ceux  qui  éprou- 
vaient des  besoins.  l  ien  qu'il  lût  doué  de 
grâces  mervcill  uses  cl  particulièrement  du 
don  Hc  prophétie,  il  pensai!  humblement  de 
lui-même, paraissait  n'avoir  jamais  l'idée  des 
m amies  choses  qu'il  avait  fuites,  el  u 'aspira 
jamais  à  la  célébrité.  C'est  ainsi  qu'il  parvint 
à  un  si  haul  degré  de  vertu,  que  toute  sa 
communauté  et  les  étrangers  le  révéraient 
comme  un  saint  déjà  en  possession  de  l'hé- 
ritage céleste.»  11  mourut  le  22  août  10%,  à 
l'âge  de  quatre  viugl-dix  ans.  —22  août. 

BKRNAIID1N  (saint),  Beuwrdinus,  frao- 
«iscair,dc  l'illustre  famille  dc>  Aïbiz  *t\i, 


naquit  à  Massa-Carrara,le  8  septembre  1380. 
11  perdit  sa  mère  lorsqu'il  n'avait  pas  encore 
trois  ans,  et  son  père,  qui  était  premier  mi. 
gislrat  de  Massa,  lorsqu'il  entrait  à  peine 
dans  sa  septième  année.  Le  jeune  orphelin 
fut  confié  à  une  de  ses  tantes,  nommée  Diane, 
femme  très-vertueuse,  qui  lui  inspira  une 
tendre  piété  envers  Dieu  el  une  dévotion  par- 
ticulière envers  la  sainte  Vieigc.  Bernardin, 
doué  des  qualités  les  plus  aimables,  modeste, 
doux,  pieux,  faisait  ses  délices  de  la  prière 
el  de  la  visite  des  églises  ;  il  se  plaisait  sin- 
gulièrement à  servir  la  messe.  Comme  il 
était  doué  d'une  mémoire  excellente,  il  ré- 
pétait à  ses  camarades,  avec  autant  de  fi- 
délité que  de  grâce,  les  discours  de  piété  qu'il 
avait  entendus.  Un  jour  que  sa  tante  avait 
renvoyé  un  mendiant,  parce  qu'il  ne  restait 
plus  dans  la  maison  qu'un  seul  pain  pour  le 
dîner  de  toute  la  famille  ,  llernardm ,  qui 
éprouvait  déjà  une  grande  charité  pour  les 
pauvres,  lui  dit  :  ■  Pour  l'amour  de  Dieu,  ma 
chère  tante,  donnons  quelque  cho<e  à  ci 
pauvre  homme,  sans  quoi  je  ne  pourrais  m 
dîner,  ni  souper,  de  toute  la  journée.*  La 
tante,  singulièrement  touchée  de  ces  senti- 
nx  nls.  en  prit  occasion  de  l'encourager  à 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  même 
à  celle  du  jeûne,  autant  que  le  pouvait  com- 
porter la  faiblesse  de  son  âge,  el  Bernardin, 
docile  à  ces  exhortations,  s'accoutuma  dés 
lors  à  jeûner,  tous  les  samedis,  en  i'Iiunn  ur 
de  la  sainte  Vierge,  el  il  conserva  toute  sa 
vie  celte  pieuse  pratique.  A  onze  ans,  il  « 
sépara  de  sa  tinte  qui  l'ai  ma  il  comme  son 
tils,  et  ses  oncles  le  placèrent  à  Sienne,  soi.» 
la  conduite  des  plus  habiles  maîtres,  qui  ne 
se  lassaient  point  d'admirer  son  intelligence 
précoce,  sa  mémoire,  mais  surtout  sa  doci- 
lité, sa  modestie  cl  sa  piélé.  Il  affectionnait 
tellement  la  belle  vertu  de  pureté,  que  s'il 
entendait  un  mol  qui  lui  portât  la  moindre 
atteinte,  aussitôt  son  visage  changeait  de 
couleur,  el  il  ne  pouvait  s'empécher  de 
montrer  la  peine  qu'il  en  ressentait.  Un 
homme  de  qualité  ayant  prononcé  une  pa- 
role libre  en  sa  présence,  il  l'en  reprit  s^k- 
.rement,  bien  qu  il  fûl  naturellement  p°''  ft 
respectueux.  Celle  réprimande  de  la  f^l 
d'un  enfant,  frappa  tellement  le  coupable 
qu'il  ne  retomba  jamais  plus  dans  la  m*a,f 
faule.  Quand  on  avait  entamé  quelque  cja- 
versalion  peu  chaste,  cl  que  le  saint  surve- 
nait, «  Silence,  s  'écriait-on  alors,  voir"  '!er* 
nardin.»  11  seconduisail,  dans  ces  circonstan- 
ces délicates,  avec  une  dignité  qui  comnj.v-- 
dail  le  respect.  Un  libertin,  ayant  un  y>}>{ 
essaye  de  le  solliciter  au  crime,  ne  re>n<1 
que  de  la  confusion  de  son  infâme  tentant 
Bernardin,  non  content  de  lui  avoir  témoi- 
gné toule  son  indignation,  anima  telle»*" 
ses  compagnons  conlre  lui,  qu'ils  '«  P°°Jj 
suivirent  à  coups  de  pierres.  Sa  bcaule,oe 1 
fu!  jamais  préjudiciable,  parce  Qu  * 
continuellement  sur  lui  -même,  et  qu'il  ref  * 
mail,  avec  ferveur,  la  protection  delà  M» 
Vierge.  Après  avoir  fini  son  cours  «f.P 
losoplne,  il  étudia  le  droit  civil  et  canomq" 
il  s'appliqua  ensuite  à  acquérir  la  cou»*" 
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lance  de  l'Ecriture  sainte,  qui  lai  rendit  in* 
lipides  les  autres  sciences.  A  l'âge  de  17  ans, 
il  entra  dans  la  confrérie  de  Notre-Dame, 
établie  à  Sienne,  dans  l'hôpital  de  la  Scala, 
pour  y  servir  les  malades.  11  commença, 
dès  lors  à  rnâlf  r  son  corps  par  les  jeûnes, 
les  veilles,  les  cilices,  les  disciplines  et  au- 
tre* austérités,  pratiquant  surtout  la  morti- 
fication intérieure  ;  ce  qui  le  rendait  humble, 
patient  et  affable  envers  tout  le  monde.  En 
1W0,  la  peste  qui  avait  désolé  une  partie  de 
l'Italie  éclata  à  Sienne;  il  mourait  chaque 
jour,  à  l'hôpital  où  il  servait  depuis  quatre 
ans,  jusqu'à  dix-huit  ou  vingt  personnes. 
Tous  ceux  qui  administraient  aux  pestiférés 
les  secours  spirituels  et  corporels  furent  em- 
portés par  le  fléau  :  Bernardin,  resté  pres- 
que seul,  ne  perdit  pas  courage  ;  il  engagea 
doute  hommes  à  se  réunir  à  lui  pour  ser- 
vir les  malades,  et  par  ses  exhortations,  ils  se 
dévouèrent  è  une  mort  imminente.  Le  saint, 
m  trouvant  chargé  du  soin  de  l'hôpital,  y 
établit  un  ordre  admirable,  consacrant  les 
jours  et  les  nuits  à  consoler  et  à  soulager, 
de  tout  son  pouvoir,  ceux  qui  avaient  be- 
soin de  secours.  Dieu  le  préserva  des  attein- 
tes de  la  peste  qui  sévit  pendant  quatre  mois, 
mais  il  était  épuisé  de  f.itigue,  et,  de  re- 
tour chez  lui,  il  fut  Attaqué  d  une  fièvre  vio- 
lente qui  le  retint  quatre  mois  dans  son  lit. 
A  peine  fut-il  rétabli  qu'il  reprit  le  cours  de 
ses  œuvres  de  charilé,  et  rendit,  pendant 
plus  d'un  an,  de  grands  services  à  une  de 
ses  tantes,  nommée  Barthélemic,  qui  avait 
perdu  la  vue  et  qui  était  en  outre  affligée  de 
maladies  graves  qui  la  conduisirent  au  tom- 
beau. Lorsqu'e  lle  fut  morte,  il  se  retira  dans 
une  maison  du  faubourg  de  Sienne,  et  se 
donna  pour  clôture  les  murs  de  son  jardin, 
redoublant  ses  jeûnes  et  ses  prières,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  lui  fil  connaître  sa 
location.  Il  crut  enfin  qu'il  était  appelé  à 
l'état  monastique  dans  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, et  alla  prendre  l'habit  chez  les  Fran- 
ciscains de  l'Etroite  Observance.  Il  choisit 
le  couvent  de  laColomtiière,  parce  qu'il  était 
"lue  dans  uu  lieu  solitaire,  à  quelques  mil- 
les de  Sienne,  et  y  fit  sa  profession,  en  l'»0i, 
Haut  Agé  de  2fe  ans.  Cette  cérémonie  eut 
l'eu  le  8  septembre  qui  était  le  jour  de  sa 
naissance  ;  c'est  aussi  ce  même  jour  qu'il 
choisit  pour  dire  sa  première  messe  et  pour 
prêcher  son    premier  sermon.  La  ferveur 
'Jonl  il  était  anim^  le  portail  à  ajouter  de 
nouvelles  austérités  à  celles  qui  étaient  prés- 
entes par  la  règle  et  à  rechercher  les  rebuts 
e(l  s  humiliations,  n'étant  jamais  plus  con- 
•ent  que  quand,  en  passant  dans  les  rues, 
les  enfants  l'insultaient  et  lui  jetaient  des 
pierres.  Un  de  ses  parents  lui  ayant  repro- 
cbequ'il  déshonorait  sa  familleel  ses  amis,  par 
je  genre  de  vie  abject  qu'il  avait  embrassé, 
<l  montra  la  plu*  grande  patience  et  supporta 
celle  épreuve  avec  p  ai->ir.  C'est  aux  pieds  du 
crucifix  qu'il  puisait  l'humilité  et  les  autres 
vertus.  Un  jour  qu'il  était  prosterné  devant 
cette  image  du  salut,  il  crut  entendre  Jésus- 
Christ  qui  lui  disait  :  «  Mon  fils,  vous  me 
*oyez  attaché  à  la  croix;  si  vous  m'aimez 
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et  si  vous  voulez  m'imiter,  clouez-voos  aussi 
à  votre  croix  et  me  suivez;  par  là  vous  serez 
sûr  de  me  trouver.  »  S'étant  préparé,  dans  la 
retraite,  au  ministère  de  la  prédication,  set 
supérieurs  lui  ordonnèrent  de  faire  valoir  le 
talent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  pour  annon- 
cer la  parole  sainte.  La  faiblesse  de  sa  voix, 
jointe  à  un  enrouement  presque  habituel , 
lui  présenta,  dans  les  commencements,  de 
grandes  difficultés  ;  mais  il  en  fut  bientôt 
délivré  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge, 
son  refuge  ordinaire.  Après  avoir,  prêché 
quatorze  ans  dans  sa  pairie,  l'éclat  de  sa 
vertu  et  de  son  talent  trahit  son  humilité,  et 
il  parut  dans  l'Eglise  comme  un  astre  bril- 
lant. Le  succès  de  ses  discours  était  tel  qu'on 
ne  pouvait  l'entendre  sans  éprouver  les  plus 
vifs  sentiments  de  religion,  et  que  les  pé- 
cheurs s'en  retournaient  chez  eux  fondant 
en  larmes  et  fortement  résolus  de  quitter  leurs 
désordres.  On  demandait,  un  jour,  à  an  cé- 
lèbre prédicateur  du  mémo  ordre,  pourquoi 
ses  sermons  ne  produisaient  pat  autant  de 
fruits  que  ceux  du  saint.  «  C'est,  répondit-il, 
que  le  père  Bernardin  est  un  charbon  brû- 
lant, et  ce  qui  n'est  pas  si  chaud  ne  peut 
pas,  de  même,  allumer  le  feu  dans  les  au- 
tres.» Le  saint,  ayanlétéconsullé  sur  la  vraie 
manière  de  prêcher,  donna  les  règles  sui- 
vantes :  a  Ayez  soin  de  chercher,  eu  tout, 
le  royaume  et  la  gloire  de  Dieu  :  ne  vous 
proposez  que  la  sam-tification  de  son  nom; 
conservez  la  charilé  fraternelle  :  pratiquez 
ce  que  vous  voulez  enseigner  aux  antres. 
Par  là,  l'Esdril-Sainl  deviendra  votre  maître; 
il  vous  donnera  celte  sagesse  et  celte  force 
auxquelles  personne  ne  peut  résister.  »  Il 
s'appliquait  surtout  à  inspirer  le  inépris  du 
monde  et  l'amour  de  Jésus-Christ.  11  aurait 
désiré  avoir  une  trompette  dont  le  son  pût 
so  faire  entendre  jusqu'aux  extrémités  de 
l'univers,  afin  de  faire  retentir  aux  oreilles 
de  tous  les  hommes  cet  important  oracle  da 
Saint-Esprit  :  Enfants  des  hommes,  jusqu'à 
quand  aurez-vous  le  cœur  endurci  ?  pour- 
quoi aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous 
le  mensonge?..  Le  souvenir  de  l'incarnation 
et  des  souffrances  du  Sauveur  l'elevait  au- 
dessus  de  lui-même,  et  il  ne  pouvait  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus  sans  éprouver  des 
transports  extraordinaires.  Souvent,  à  la  fin 
de  ses  sermons,  il  montrait  au  peuple  ce  nom 
sacré,  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  petit  ta- 
bleau, et  il  invilait  ses  auditeurs  à  se  mettre 
a  genoux  et  à  se  réunir  à  lui  pour  adorer  et 
louer  le  Rédempteur  des  hommes.  Que.ques 
personnes  malintentionnées  critiquèrent  sa 
manière  de  prêcher  et  donnèrent  une  inter- 
prétation maligne  à  certains  termes  dont  il 
avait  coulumede  se  servir  :  elles  le  peignirent 
même  sous  des  couleurs  noires  au  pape  Mar- 
tin V,  qui,  l'ayant  fait  venir  devant  lui,  le  con- 
damna à  garder  le  silence  pour  toujours. 
L'humble  religieux  se  soumit  sans  rien  dire 
pour  sa  justification  ;  mais  le  pape  ,  après 
avoir  examiné  mûrement  sa  conduite  et  su 
doctrine,  reconnut  bientôt  son  innocence,  le 
combla  d'éloges  et  lui  permit  de  prêcher  par- 
tout où  il  voudrait;  il  le  pressa  même  ,  en 
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l  '»27,  d'accepter  l'évéché  de  Sienne  ;  mai*  la 
*alnt  trouva  moyen  de  faire  agréer  ton  re- 
fus :  plus  tard  il  refusa  de  même  let  évéchéa 
de  Perrtro  et  d'Crbin  qui  lui  furent  succes- 
sivement offerts  par  Eugène  IV.  Etant  venu 
prêcher  à  Milan,  le  doc  Philippe-Marie  Vit- 
ronti,  an!  s'était  laissé  prévenir  contre  lui,  à 
l'occasion  de  certaines  matières  qu'il  avait 
touchées  dans  ses  semions ,  le  menaça  de  la 
mort,  a'il  osait  dans  la  suite  tenir  le  même 
langage.  Bernardin  déclara  que  ce  serait 
pour  lui  un  grand  bonheur  de  mourir  pour 
la  vérité.  Le  duc,  pour  réprouver,  ou  plutôt 
pour  le  surprendre  ,  lui  envoya  cent  ducats, 
lui  faisant  dire  qu'il  voulait,  par  ce  présent, 
le  mettre  en  état  de  donner  au*  pauvres  des 
secours  plus  abondants.  Le  saint  les  refusa 
par  deux  fois;  enfin  une  troisième  personne 
étant  venue  les  lui  rapporter,  il  la  conduisit 
dans  les  prisons  et  les  distribua,  en  sa  pré- 
sence, aux  prisonniers  détenus  pour  dettes, 
afin- de  hâter  leur  libération.  Ce  désintéres- 
sement dissipa  les  préventions  du  duc,  qui 
conçut  dès  lors  pour  le  saint  beaucoup  d'es- 
time el  de  vénération.  Bernardin  prêcha 
dans  la  plupart  des  villes  d'Italie,  <  t  partout 
il  obtenait  des  succès  merveilleux.  Les  plus 
grands  pécheurs  se  convertissaient  ;  on  res- 
tituait les  biens  mal  acquis;  on  réparait  les 
injustices  et  les  injures;  les  ennemis  se  ré- 
conciliaient et  la  vertu  prenait  la  place  du 
vice.  Les  troubles  causés  par  les  Guelfes  et 
les  Gibelins  donnèrent  beaucoup  d'exercice 
à  son  zèle.  Ayant  appris  que  ces  deux  fac- 
tions agitaienl  Pérouse,  il  s'y  rendit  en  toute 
hâte,  et,  À  son  arrivée,  il  dit  aux  habitants  : 
«Dieu,  que  vous  offensez  grièvement  par  vos 
divisions,  m'envoie  vers  vous  comme  son 
ange;  pour  annoncer  la  paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté  sur  la  terre.  »  Il  prêcha  en- 
suite quatre  discours  sur  la  nécessité  d'une 
réconciliation  générale,  el  à  la  On  du  der- 
nier il  s'écria  :  «  Que  tous  ceux  qui  ont  des 
sentiments  de  paix  viennent  se  ranger  à  ma 
droite.  »  Il  ne  resta  à  sa  gauche  qu'un  jeune 
gentilhomme  qui  murmurait  tout  bas.  Le 
saint  lui  fit  une  réprimande  sévère,  et  lui 
prédit  qu'il  périrait  misérablement;  ce  qui 
ne  tarda  pus  à  se  vérifier.  L'empereur  Sigts- 
mond-,  qui  le  vénérait  singulièrement,  vou- 
lut qu'il  l'accompagnât  à  Home,  en  ltô3, 
pour  assister  à  son  couronnement.  Ber- 
nardin revint  ensuite  à  Sienne,  ou  tl  revit 
ses  ouvrages  et  y  mit  la  dernière  main.  Il 
conserva  toujours  la  plus  profonde  humilité, 
malgré  les  applaudissements  et  les  honneurs 

3 u'iï  recevait  de  toutes  parts.  Un  religieux 
e  son  ordre  lui  demandant  un  jour  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  arriver  a  la  perfection; 
pour  toute  réponse  il  se  jeta  à  si's  pieds, 
montrant ,  par  là,  que  l'humilité  élève  l'âme 
et  la  perfectionne.  Il  fut  honoré  du  don  de 
prophétie,  et  opéra  des  mi  racles,  entre  autres 
la  guérison  de  plusieurs  maladies  incurables 
et  la  résurrection  de  quatre  morts.  Elu  vi- 
caire général  de  son  ordre,  il  réforma  les 
Franciscains  de  l'Etroite  Observance  et  fon- 
da un  grand  nombre  de  monastères.  Au 
bout  de  cinq  ans  il  se  démit  de  aa  dignité 
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pour  reprendre  le  cours  de  ses  prédications 
dans  la  liomagne,  le  Ferrarais  et  la  Lombar- 
die.  A  la  (in  de  l'hiver  de  l'année  1*43,  il  te 
rendit  A  Massa  ,  où  il  fit  un  discours  fort  pa- 
thétique sur  l'union  et  la  charité  chrétienne. 
Attaqué  ensuite  d'une  fièvre  maligne,  il  m 
mit  néanmoins  en  route  ;  mats  il  Fat  obligé 
de  se  mettre  an  lit  en  arrivant  à  Aqaila  dam 
l'Abrutie,  où  il  mourut  après  avoir  reca  les 
sacrements  de  l'Eglise,  le  20  mai  lfc*4,  âgé 
de  soixante-trois  ans  et  boit  mois.  Son 
corps,  renfermé  dans  une  double  châsse  dont 
l'une  est  d'argent  et  l'autre  de  cristal,  fut 
placé  chez  les  Franciscains  d'Aquila.  Ses 
œuvres  se  composent  de  commentaires  sur 
l'Apocalypse,  de  traités  de  piété  et  de  spiri- 
tualité, qui  oui  principalement  pour  objet  la 
prière,  l'amour  de  Dien,  l'imitation  de  la  rie 
de  Jésus-Christ  et  les  0ns  dernières.  Les 
sermous  qu'on  a  imprimés  sous  son  nom  ne 

f>araissent  pas  être  de  loi.  Le  pape  Nicolas  V 
e  canonisa  en  lioO.  —  20  mai. 

BERNARDIN  (  le  bienheureux  1,  francis- 
cain, né  en  1438,  à  Feltm  dans  la  Marche 
Trévisane,  d'une  famille  honnête,  fit  de  bon- 
nes études  qui  annonçaient  do  talent  el  le 
rendaient  propre  à  occuper  dans  le  monde 
un  emploi  honorable;  mais  ayant  entendu, 
à  Padoue,  où  il  achevait  son  cours  de  droit  à 
l'université,  un  sermon  de  s.tint  Jacques  de 
la  Marche,  il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
siècle  pour  embrasser  la  règle  de  saint  Kran» 
çois.  Un  de  ses  frères  suivit  son  exemple,  el 
(rois  Je  ses  sœurs  prirent  aussi  le  voile. 
Quelques  années  après  sa  profession  on 
voulut  le  faire  prêcher  ;  mais  son  humilité 
était  si  grande,  qu'il  ne  pouvait  s'y  résoudre. 
Son  directeur  étant  enfin  parvenu  à  vaincre 
sa  répugnance,  il  opéra  des  merveilles  par 
ses  discours.  Il  prêcha  devant  le  pape  Inno- 
cent VIII  et  les  cardinaux  :  les  plus  grande» 
villes  d'Italie  voulurent  Penlendro,  et  par- 
tout l'on  admira  sa  pieuse  éloquence.  Il  dé- 
ploya son  zèle  contre  les  usuriers  qui,  à  Fet- 
tre  surtout,  se  livraient  aux  plus  criantii 
exactions  et  ruinaient  des  familles  entières 
Etant  devenu  gardien  et  ensuite  provincial, 
il  montra  dans  cos  deux  charges  une  grandi 
prudence  et  beaucoup  de  capacité.  Entin 
après  une  vie  consacrée  entièrement  à  l< 
gloire  de  Dien  et  au  salut  des  «mes,  il  mou- 
rut à  Pavie  le  28  septembre  1494,  étant  ât< 
de  cinquante-six  ans.  Le  saint-siège  a  penm 
à  son  ordre  d'honorer  sa  mémoire  le  28  sep 
tembre. 

BEKNARDINE  (  la  bienheureuse),  Btrnnr 
dina,  du  tiers  ordre  de  Saiiu-Frasseois,  es 
honorée  en  Espagne  le  21  septembre. 

BEKNEO  ou  BERNOCF  (taioi  ),  Bernmtfm 
confesseur,  florissait  dans  le  ixT  siècle ,  et 
est  honoré  à  Moudovi  en  Piémool  le  2 
mars. 

bERNIER  (saint),  Bernerui,  confesseur  a 
diocèse  de  Salerne  da.is  le  royaume  de  Na 
pie»,  florissait  dans  le  *'  siècle,  el  mourut  e 
980.  —  20  novembre. 

BEKNOLD  (le  bienheureux),  prêtre  el  rt 
ligieux  du  monastère  d'Ottobue m  eu  âooab< 
s'illustra  par  sa  vie  pénitente  et  par  l  éci. 
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de  ses  vertus.  Il  moarat  vers  le  milieu  da 
xi*  siècle.  En  1189,  ses  reliques  furent  ci- 
posées  à.  fa  vénération  des  fidèles  avec  celles 
des  bieoheureux  Hatton  et  Bruno,  dans  l'é- 
glise do  monastère  :  elles  sont  devenues  cé- 
lèbres par  un  grand  nombre  de  miracles,  et 
les  fidèles  de  la  contrée  les  visitent  en  foule 
arec  nne  pieuse  confiance.  —  4  juillet. 

BERNON  (le  bienheureux),  Berno%  pre- 
mier abbé  de  Cluny,  né  en  Bourgogne  vers 
le  milien  do  ix°  siècle,  quitta  le  monde  pour 
embrasser  l'état  religieux.  Il  était  abbé  de 
Baume,  lorsqu'il  donna,  en  909,  l'habit  à 
saint  Odon.  L'année  suivante,  Guillaume  le 
Pieox,  duc  d'Aquitaine,  ayant  fondé  l'ab- 
baye de  Cluny,  voulut  que  le  gouvernement 
en  fût  confié  à  Bcrnon,  qui  avait  rétabli, 
dans  plusieurs  monastères,  la  réforme  selon 
la  règle  de  saint  Benoit  d'Anlane.  Bernou, 
qui  était  déjà  à  la  téte  de  cinq  communautés 
religieuses,  accepta  celte  nouvelle  dignité, 
sans  quitter  les  autres  qu'il  ne  gardait  que 
pour  y  rétablir  la  discipline  dans  toute  sa 
porelé.  Il  vint  s'établir  à  Cluny  avec  saint 
Odon,  son  disciple,  en  faveur  de  qui  il  se 
démit  de  son  abbaye,  l'an  9*26.  Il  mourut 
l'année  suivante,  après  avoir  fait  un  testa- 
ment oui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  est 
nommé,  dans  quelques  calendriers,  le  13 
janvier. 

BERNOUL  (le  bienheureux),  Bernulphu$, 
né  que  d'Utrecht,  au  milieu  du  xi*  siècle, 
était  curé  du  village  d'Oosterbeck,  près  d'Arn  • 
heim,  dans  la  province  de  Gueldre,  lor«qne 
l'impératrice,  épouse  de  Conrad  II,  fit  ses 
couches  dans  sa  paroisse.  Cette  circonstance 
l'a  tant  fait  connaître,  Il  fut  nommé  par  Con- 
rad, évéque  d'Utrecht,  en  102b*.  La  nomina- 
tion à  ce  siège,  vacant  par  la  mort  d'Adel- 
bold,  présentant  des  difficultés  par  la  diver- 
gence d*»s  opinions  de  ceux  qui  avaient  le 
droit  d'élire,  le  choix  en  fut  laissé  à  l'empe- 
reur, qui  se  détermina  pour  Bernoul.  Celui-ci, 
ue  «a  sainteté  et  son  zèle  rendaient  digne 
e  l'épitcopat,  gouverna  paisiblement  son 
troupeau  pendant  vingt-sept  ans.  Il  aug- 
menta les  revenus  de  son  église,  fonda  deux 
eollégi  îles,  cetle  de  Saint -Pi«  rre  et  celle  de 
Saint-Jean-Baptiste ,  et  répara  celles  des 
églises  de  son  diocèse  qui  étaient  tombées 
en  mines.  La  dévotion  qu'il  avait  pour  saint 
Lebwin,  patron  de  Déventer,  le  porta  à  trans- 
férer dans  cette  ville  la  moitié  du  chapitre 
de  Saint-Sauveur  d'Utrecht.  11  mourut  le  19 
juillet  105%,  et  fut  enterré  dans  l'église  col- 
légiale de  Saint-Pierre.  —  19  juillet. 

BERNWAKD  (saint),  Bernuardus,  évéque 
d'Hitdesheim,  né  vers  le  milieu  du  x'  siècle, 
d'une  des  premières  familles  d'Allemagne, 
eut  pour  précepteur  Tagraer,  bibliothécaire 
de  l'église  de  Hildesheim.  Osdag,  évôque  de 
celle  ville,  charmé  de  ses  progrès  dans  les 
sciences  et  la  piété,  lui  conféra  l'ordre  <  exor- 
ciste; quelque  temps  après,  saint  Willigis, 
archevêque  de  Mayence,  lui  conféra  les  or- 
dres sacrés.  L'empereur  Olhon  111c  choisit 
tir  précepteur  de  son  fils,  et  cette  charge 
portante  fit  briller  son  mérite  et  ses  ver- 
tus. Elu  évéque  d'Uildeslieim ,  en  993,  il 


voulut  être  sacré  par  safnt  Willigia,  pour 
qui  il  avait  une  profonde  vénération.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  les  devoirs  de  l'épis- 
copal  le  fit  chérir  et  respecter  de  ses  dioc  é- 
sams.  Il  rétablit  la  discipline  ecclésiastique, 
et  fil  fleurir  les  lois,  les  sciences  et  les  arts. 
Aussi  zélé  pour  sa  propre  sanctification  que 
pour  celle  de  son  troupeau,  après  avoir  con- 
sacré le  jour  aux  fonctions  pastorales ,  il 
employait  une  partie  de  la  nuit  à  la  prière 
et  à  des  lectures  pieuses.  Bon  et  compatis- 
sant, il  se  montrait  le  protecteur  et  le  père 
des  pauvres.  II  rendit  de  grands  services  à 
son  élève  qui,  en  996,  devint  empereur  sous 
le  nom  d'Othon  III.  Ce  prince  honora  tou- 
jours Bernward  de  sa  confiance  et  il  faisait 
un  grand  cas  de  ses  conseils.  Le  saint  évé- 
que, quelque  grandes  nue  fussent  sa  douceur 
et  sa  modestie,  savait  soutenir  ses  droits 
avec  fermeté.  Il  le  montra  dans  une  contes- 
tation qu'il  eut  avec  l'archevêque  de  Mayence, 
au  sujet  du  territoire  de  l'abbaye  de  Gan- 
dersheim,  et  qui  fut  décidée  en  sa  faveur, 
dans  un  concile  tenu  A  Rome,  l'an  1001.  Il 
s'y  rendit  en  personne  et  plaida  sa  cause 
devant  le  pape  Silvestre  II  en  présence  des 
Pères  et  de  IVmpereur.  Le  pape  le  confirma 
dans  la  possession  du  monastère  avec  ses 
dépendances,  et  lui  donna  le  bâton  pastoral, 
pour  loi  rendre  sur  ce  monastère,  l'inves- 
titure que  saint  Willigis .  archevêque  de 
Mayence,  lui  avait  otée.  Olhon  étant  mort 
l'année  suivante,  il  conserva  le  crédit  dont  il 
avait  joui  à  la  cou»,  et  l'empereur  Henri  II 
avait  pour  lui  une  grande  vénération.  Pen- 
dant que  Bernward  était  occupé  à  bâtir  ou 
à  réparer  des  églises  et  des  monastères,  il 
fut  attaqoé  d'une  maladie  qui  le  fit  beau- 
coup souffrir  pendant  cinq  ans  ;  il  la  reçut 
comme  une  épreuve  salutaire  que  Dieu  lui 
envoy  ait  pour  purifier  son  âme.  Il  donna  ses 
biens  patrimoniaux  au  monastère  de  Saint* 
Michel  qu'il  avait  fondé,  et  où  il  passa  la 
dernière  année  de  sa  vie,  après  y  avoir  pris 
l'habit.  Il  mourut  le  20  novembre  102i,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  son  monastère. 
Le  pape  Célestin  III  le  canonisa  en  1194,  et 
peu  après,  on  fil  une  translation  soleuuelle 
Ue  ses  reliques.  —  20  novembre. 

BÉRONKJUE  (saiot),  Beronicut,  martyr  à 
Anttoche ,  souffrit  avec  sainte  Pélagie  et 
quarante-neuf  autres.  —  19  octobre. 

UEKTAIRK  ou  BERTIIIER  (saint),  Bcrta* 
riut,  abbé  du  Mont  Cassiu  et  martyr,  uaquit 
au.  commencement  du  ix*  siècle  et  était  issu 
du  sang  royal  de  France.  Son  illustre  nais* 
sance  lui  promettait  de  grands  avantages 
dans  le  monde,  mais  il  quitta  tout  pour  se 
faire  moine  au  Monl-Cassin.  L'abbé  Bases 
étant  mort  en  856,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Il  gouverna  saintement  cette  maison 
et  se  montra  un  digne  imitateur  do  saint 
Benoit.  Les  Sarrasins  avant  lait  une  irrup- 
tion en  Italie  ravagèrent  tout  le  pays,  incen- 
dièrent l'abbaye  du  Monl-Cassin  et  massa- 
crèrent le  saint  abbé  pendant  qu'il  faisait  sa 
prière  à  genoux  sur  les  marches  de  l'autel 
de  saint  Martin.  Son  martyre  eut  lieu  le  29 
octobre  88k.  Il  a  laissé  des  sermons,  des  ho- 


1 


Digitized  by  Google 


«81  BER 

mélics  et  quelques  autres  ouvrages.  —  2*2 
octobre. 

BE  HT  AU  ME  (saint),  Bertelmw,  florissait 
dans  le  vnr  siècle,  et  il  est  honoré,  avec  le 
titre  de  pénitent,  à  Staftord  en  Angleterre. 
—  9  septembre. 

BKRTAUT  (saiut),  Berthaldus,  confes  cur 
dans  le  Helhelois,  florissait  au  commence - 
ment  du  vi*  siècle  et  mourut  vers  l'an  îiit). 
Son  corps  se  gardait  à  la  Piscine,  monastère 
de  Prémontré,  près  de  Chaumont.  —  16  juin. 

BERTE  (la  bienheureuse),  Bcrta,  abbesse 
de  Bardes,  monastère  de  l'ordre  de  Vallom- 
breuse,  mourut  en  1163,  et  elle  est  honorée 
le  24  mars. 

BERTHE  (sainte),  Bertha,  première  ab- 
besse  d'Avenay,  près  de  Reims,  et  martyre, 
naquit,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  d  une 
famille  illustre  de  la  Champagne,  cl  épousa 
un  jeune  seigneur  nommé  Goiubert,  qui  était 
proche  parent  des  rois  Clo vis  11  el  Sigebcrt  11. 
Les  deux,  époux  prirent  la  résolution  de  vivre 
dans  la  continence,  dès  le  premier  jour  de  leur 
mariage.  Saint  Gomhert,  après  avoir  fondé 
à  Reims  le  monastère  de  Saint-Pierrc-les- 
Nonnes  et  après  être  entré  dans  l'état  mo- 
nastique, alla  prêcher  l'Evangile  dans  'la 
Hollande  où  il  obliul  la  couronne  du  mar- 
tyre. Berlhe,  de  son  côté,  prit  le  voile  et 
fonda  le  monastère  d'Avenay  dont  elle  cul 
le  gouvernement.  Ayant  appris  la  mort  glo- 
rieuse de  son  époux,  elle  pria  Dieu  de  lui 
accorder  la  grâce  de  verser  aussi  son  sang 
pour  sa  gloire,  el  sa  prière  fut  en  quelque 
manière  exaucée.  Un  jour  qu'elle  se  trouvait 
seule  dans  sa  chambre,  elle  fut  assassinée, 
vers  l'an  680,  par  des  scélérats,  qui  étaient  de 
ses  parents,  et  qui  ne  voyaient  pas  sans  dépit 
qu'elle  emplojâl  ses  grands  biens  en  au- 
mônes el  en  autres  bonnes  œuvres.  Son  corps 
fol  enterré  dans  son  abbaye  où  celui  de  saint 
Gombert  fut  aussi  rapporté  el  placé  auprès 
de  sa  sainte  épouse.  Us  sont  honorés  l'uu  et 
l'autre  le  1*'  mai. 

BERTHE  (sainte),  veuve  et  abbesse,  née 
vers  le  milieu  du  vir  siècle,  était  Glle  du 
comte  Rigobert  el  d'Ursane,  qui  lui  donnè- 
rent une  éducation  convenable  à  son  illustre 
naissance  :  elle  passa  ses  premières  années 
dans  l'innocence  et  la  piété.  A  vingt  ans,  elle 
épousa  Sigefroi,  dont  elle  cul  cinq  Glles, 
entre  autres  sainte  Gcrtrude  el  sainte  Déo— 
tile.  Berthe  fonda,  vers  l'an  68*2,  le  monas- 
tère de  Blangy  en  Artois,  et  après  la  mort  de 
Sigefroi,  elle  s'y  retira  pour  y  prendre  le 
voile  avec  Gertrude  el  Déolilc.  Le  comte 
Roger  ou  Rotgar,  irrité  de  ce  qu'il  n'avait 
pu  obtenir  la  main  de  Gerirude,  calomnia 
sa  mère  auprès  du  roi  Thierri  111;  Berthe, 
alors  abbesse  de  Blungy,  alla  trouver  le  roi 
qui  reconnut  son  innocence  el  la  prit  sous 
sa  protection.  De  retour  à  son  monastère, 
la  sainte  abbesse  en  acheva  la  conslrucliou 
et  fit  bâtir  trois  églises,  l  une  dédiée  à  saint 
Orner,  une  autre  à  saint  Vaast  el  la  troisième 
a  saint  Martin  do  Tours.  Ayant  ensuite  mis 
un  ordre  excellent  dans  sa  communauté, 
elle  se  démit  de  sa  charge  et  établit  abbesse 
à  sa  place  sainte  Déotile.  Elle  se  retira  dans 
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one  cellule  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  la  prière.  Elle  mourut  vers  l'an  725. 
Le  monastère  de  Blangy  ayant  été  dé- 
truit par  les  Normands  ,  les  religieux 
sauvèrent  les  reliques  de  sainte  Berlhe  ti 
de  ses  deux  filles  et  les  transportèrent, 
en  895,  au  monastère  d'Erstein  en  Alsace  : 
cette  translation  fut  signalée  par  plu* 
sieurs  miracles.  Ces  reliques  furent  rap- 
portées à  Blangy  dans  le  xi*  siècle,  après 
que  le  monastère  eut  été  rebâti.  -  4 
juillet. 

BERTHE  DE  MARBAIS  (la  bienheu- 
reuse), abbesse  de  Marquette,  était  proche 
parenle  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre, 
el  illustra  la  noblesse  de  sa  naissance  par 
une  piété  humble  et  sincère.  Elle  épousa 
le  seigneur  de  Molenbaii ,  et  lorsqu'elle 
fut  devenue  veuve,  elle  se  fit  religieuse î 
l'abbaye  d'Aywièrcs.  La  comtesse  Jeanne 
ayant  fondé,  vers  l'an  1227.  le  monasière 
de  Marquette  ,  y  plaça  Berthe  en  qualitc 
d'abbesse.  Celle  dignité  servit  à  faire  écla- 
ter davantage  ses  vertus,  qui  la  rendi- 
rent le  modèle  et  l'édification  de  la  com- 
munauté. Elle  mourut  en  1247.  Eo  1630, 
Jean  Dawin,  évéque  de  Namur,  fit  insérer 
son  nom  dans  la  liste  des  saints  et  bien- 
heureux de  son  diocèse  ,  qui  n'a  pa* 
cessé  de  lui  rendre  un  culto  public.  —  8 
juillet. 

BERTHEV1N  (saint),  Berthvinus,  est  pa- 
tron d'une  paroisse  qui  porte  son  nom, 
près  de  Laval ,  dans  le  diocèse  du  Ma»t, 
où  il  est  honoré  avec  le  litre  de  martyr  :i! 
y  a  aussi  dans  le  même  diocèse  une  p** 
roisse  qui  s'appelle  Saint-Berlhevio-la-Tm- 
nière.  On  f.iil  sa  fêle  à  Lisicux  le  1 1  juillet. 
—  8  septembre. 

BEKTHILIE  (sainte),  Berthilia,  épouse  du 
comte  Walbert  et  mère  de  sainte  Vaudrurl 
de  sainte  Aidegonde,  naquit  dans  le Hainaut, 
vers  le  commencement  du  vu*  siècle,  et  ap- 
partenait à  une  des  premières  familles  do 
pays.  L'éducation  qu'elle  donna  à  ses  ÉH« 
en  fit  des  saintes  el  elle  était  elle-même  un 
modèle  de  vcrlu.  Les  exemples  et  le»  dis- 
cours de  sainte  Aidegonde,  qui  vivait  en  re- 
ligieuse dans  la  maison  paternelle,  lui  firent 
encore  faire  de  nouveaux  progrès  dans  ia 
perfection.  Le  château  de  Courlsolre  quelle 
habitait  avec  son  mari,  devint  une  espèce^ 
monastère  où  ils  se  livraient,  l'un  el  l'autre, 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  ap'« 
avoir  distribué  leurs  grands  biens  aux  pau- 
vres el  aux  églises.  Sainte  Berthilie  tuourul 
vers  l'an  6(i0.  —  11  mai. 

BERTUiLLE  ou  BERTILLE  (sainte),  Btf 
thiila,  abbesse  de  Chelles,  u'une  illustre  fa- 
mille du  Soissonnais,  née  sous  le  règne di 
Dagoberl  1",  préféra,  dès  son  enfance,  le 
biens  célestes  a  ceux  de  la  terre,  fuyant  le* 
vain*  amusements  du  monde,  pour  s  occupei 
d'objets  sérieux  el  surtout  de  la  prière.  U'- 
douceurs  qu'elle  goûtait  eu  conversant  a»e< 
Dieu  lui  inspirèrent  le  dessein  de  renom*1 
entièrement  au  siècle.  Comme  elle  no&n 
s'eu  ouvrir  à  ses  parents,  eUexousulia  sait» 
Ouen  qui  la  continua  daus  sa  pieuse  réso- 
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lolfon,  et  convint  avec  elle  de  consulter  le 
Père  des  lumières,  afin  qu'il  riaign/W  mani- 
fester sa  volonté.  Bcrlliille  s'étant  assurée, 
par  celte  précaution,  que  sa  vocation  venait 
do  ciel,  elle  en  fit  part  à  ses  parents,  qai, 
touchés  dos  saintes  dispositions  de  leur  fille, 
loi  permirent  de  suivre  les  mouvements  de 
la  grâce,  cl  la  conduisirent  eux-mêmes  au 
monastère  de  Jounrre  en  Brie,  que  venait  de 
fonder  le  bienheureux  Adon,  frère  de  saint 
Onen.  Siinte  Téléhilde,  qui  en  était  la  pre- 
mière abbesse,  reçut  Berthille  avec  empres- 
sement, et  l'instruisit  dans  les  voies  de  la 
perfection  religieuse.  La  jeune  novice,  heu- 
reuse dans  elle  solitude,  remerciait  sans 
re«ge  le  Seigneur  de  l'avoir  soustraite  aux 
lempéles  orageuses  du  monde:  mais  elle 
pensa  qu'elle  ne  mériterait  d<«  devenir  l'é- 

(jousc  de  Jésus-Christ,  qu'autant  qu'ello  s'ef- 
brcerail  de  le  suivre  dans  la  route  des  hu- 
miliations et  des  renoncements  qu'il  avait 
tracée.  Elle  se  mit  donc,  par  son  humilité, 
au-dessous  do  ses  compagnes,  se  jugeant 
même  indigne  de  vivre  dans  leur  société. 
Comme  elle  montrait  une  prudence  et  une 
vertu  peu  communes,  on  lui  confia,  malgré 
sa  jeunesse,  la  charge  de  recevoir  les  étran- 
gers, de  soulager  les  malades  et  de  veiller 
sur  la  conduite  des  enfants  qu'on  élevait  dans 
le  monastère.  Elle  s'acquitta  si  bien  de  ces 
divers  emplois  qui  lui  furent  successivement 
confiés,  qu'on  l'élut  prieure  pour  aider  l'ab- 
bease  dans  le  gouvernement  de  la  commu- 
nauté. Dans  ce  nouveau  poste  elle  se  montra 
le  modèle  des  religieuses  qui  se  sentaient 
vivement  excitées  à  suivre  l'exemple  de  leur 
prieure,  et  à  pratiquer,  avec  la  même  fidé- 
lité, tontes  1rs  observances  de  la  règle.  Sainte 
Baihilde.  reine  de  France,  avant  fondé,  ou 

Slotôt  rebâti  l'abbaye  de  Chelles,  demanda 
l'ftbbesse  de  Jouarre  quelques-unes  de  ses 
religieuses  pour  établir,  par  leurs  vertus  et 
leur  expérience,  la  régularité  dans  la  nou- 
velle communauté  qu'elle  venait  d'y  établir. 
Rerthille  fut  mise  à  la  létc  de  la  pieuse  co- 
lonie, et  arriva  à  Chelles  en  qualité  d'ab- 
bes«ef  vers  l'an  646.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit au  loin,  et  le  nombre  des  religieuses 
devint  bientôt  considérable.  On  y  voyait  ré- 
gner la  paix,  la  charité,  la  douceur,  l'humi- 
lité et  la  mortification.  Berthille,  qui  voyait 
parmi  ses  religieuses  deux  grandes  reines, 
Héreswilh,  épouse  d'Anna,  roi  des  Est-An- 
des et  Bathilde,  épouse  de  Clovis  II,  loin 
d'en  tirer  vanité,  ne  cherchait  à  se  distin- 
guer que  par  un  plus  grand  amour  de  la 
perfection,  montrant,  par  son  exemple,  qu'on 
le  sait  bien  commander  que  quand  on  a 
appris  à  obéir.  Elle  gouverna  pendant  qua- 
rante-six ans  sa  communauté,  et  les  infir- 
mités de  la  vieillesse,  loin  de  ralentir  son 
zèle  et  sa  ferveur,  ne  firent,  au  contraire,  que 
les  augmenter  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort 
qai  arriva  l'an  692.  —  5  novembre. 

BEKTHOLD  (le  bienheureux),  entra  dans 
V ordre  de  Saint-Benoit,  et  devint  ensuite 
jbrieor  de  Golwin,  dans  la  Forêt-Noire.  01- 
tockar,  margrave  de  Styrie,  ayant  fondé  à 
tarsien,  une  maison  'religieuse  pour  des 
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prêtres  séculiers,  qui  ne  répondirent  pas  à 
ses  pieuses  intentions,  les  remplaça  par  des 
moines  de  Saint-Benoît.  Bcrthold  fut  chargé 
du  gouvernement  de  cette  nouvelle  commu- 
nauté, dans  laquelle  il  établit  la  plus  exacte 
discipline,  par  son  zèle  et  sa  fermeté.  Il  y  fit 
fleurir  aussi  la  piélé,  par  ses  exemples  et  par 
ses  instructions.  Le  saint  abbé  de  Gars  te  n 
fit  bâtir,  près  du  monastère,  un  hospice  où 
étaient  reçus  les  malades  des  environs  et  les 
nombreux  pèlerins  que  la  dévotion  attirait 
dans  ce  lieu.  Dieu  daigna,  plus  d'une  fois,  ve- 
nir au  secoua  de  sa  charité,  en  multipliant 
miraculeusement  les  ressources  destinées 
aux  pauvres  qui  affluaient  Je  tous  côtés.  Ber- 
thotd  menait  une  vie  fort  pénitente,  ne  man- 
geant jamais  ni  viande  ni  poisson.  Il  se  li- 
vrait à  de  grandes  austérités,  passait  une 
partie  des  nuits  dans  les  veilles,  et  partageait 
son  temps  entre  l'étude,  la  prière  el  les  soins 
de  sa  maison.  On  le  respectait  comme  un 
saint  dans  tout  le  pays,  et  les  fidèles  accou- 
raient en  foule  pour  s'adresser  à  lui  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence,  ou  pour  entendre 
ses  pieuses  exhortations  et  recevoir  sa  bé- 
nédiction. Il  mourut  vers  l'an  1140.  —  27 
juillet. 

BEKTHOLD  (saint),  religieux  de  l'ordre 
de  Prémontre,  était  frère  de  saint  Menric,  et 
florissait  au  xur  siècle,  sous  le  règne  de 
Frédéric II,  empereur  d'Allemagne.  Le  mont 
Hasley,  en  Westphalie,  situé  près  du  monas- 
tère de  Scheide,  où  il  avait  pris  l'habit,  était 
souvent  le  théâtre  de  graves  désordres,  aux- 
uels  se  livraient  les  habitants  du  voisinage, 
certaines  fêles  de  l'année.  Saint  Berthold, 
dans  la  vue  d'y  mettre  un  terme,  fil  cons- 
truire, au  pied  de  cette  montagne,  une  cel- 
lule et  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  il  espérait,  par  ce  moyen,  j 
attirer  les  fidèles  par  un  motif  de  piété,  et  di- 
minuer ainsi  le  nombre  de  ceux  qui  se  li- 
vraient à  ces  divertissements  coupables; 
mais  son  rèle  eut  peu  de  succès,  et  il  mourut 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir  cesser 
les  scandales  qui  l'affligeaient.  —  20  juin 

BEHT1KR  (saint),  Bertarius,  prêtre  et  mar- 
tyr à  Menou,  près  de  Faverney  en  Franche- 
Comté,  fut  massacré  par  des  scélérats,  vers 
l'an  715,  avec  saint  Atlalein,  diacre.  Leurs 
reliques  se  gardent  à  Florival,  dans  le  Luxem- 
bourg. —  6  juillet. 

BERTILIE  (  sainte  ) ,  Bcrtilia,  vierge  et 
veuve,  née  au  commencement  du  vu*  siècle,  ' 
sortait  d'uçe  des  plus  illustres  famille*  de  ' 
France.  Ses  parents,  aussi  recommanda bles 
par  leur  piété  que  par  leur  noblesse,  l'éle- 
vèrent  dans  l'amour  de  Dieu  et  l'horreur  du 
péché.  Parvenue  à  l'âge  de  s'établir,  elle  au- 
rait bien  voulu  se  consacrer  à  Dieu  sans  ré- 
serve ;  mais,  par  déférence  pour  sa  fdmille, 
elle  fot  obligée  de  donner  sa  main  à  un 
jeune  seigneur,  nommé  Guthlahd,  qui  était 
d'une  naissance  égale  à  la  sienne  et  d'une 
conduite  exemplaire.  Celui-ci,  voyant  de  près 
les  vertus  de  sa  jeune  épouse,  résolut  de  les 
imiter,  et  consentit  volontiers  à  la  proposi- 
tion qu'elle  lui  fit  de  passer  toute  leur  via 
dans  la  continence.  Ils  sanctifièrent  leur 
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union  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
distribuant  en  aumônes  leurs  immenses  re- 
venus, visitant  les  malades,  exerçant  l'hos- 
pitalité et  répandant  autour  d'eux  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ.  Bertilie,  ayant  sur- 
vécu à  son  pieux  époux,  se  dépouilla  de  tous 
ses  biens,  à  la  réserve  d'un  acre  de  terre 

tu'elle  possédait  à  Mareuil,  près  du  mont 
aint-Eloi,  en  Artois,  où  elle  fil  bâtir  une 
église  avec  une  petite  habitation.  C'est  dans 
cette  retraite  qu'elle  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  faisant  de  la  prière  sa  princi- 
pale, ou  plutôt  son  unique  occupation.  Un 
jour,  après  avoir  prié  plus  longtemps  qu'à 
l'ordinaire,  elle  fut  atteinte  d'une  maladie 
dont  elle  ne  se  releva  pas.  Les  souffrances 
qu'elle  ressentait  ne  firent  qu'augmenter  sa 
ferveur,  et  plus  ses  forces  diminuaient,  plus 
son  Ame  se  fortifiait  par  l'espérance  de  la 
bienheureuse  éternité.  Elle  mourut  vers  l'an 
687.  Son  corps  fut  mis  dans  une  châsse  en 
1228.  —  3  janvier. 

BERTIN  (saint),  Bertinus,  abbé  deSitliiu, 
d'une  famille  noble,  établie  dans  le  terri- 
toire de  Constance  en  Suisse,  naquit  vers  le 
commencement  du  vu'  siècle,  et  montra,  dès 
son  enfance,  un  grand  amour  pour  la  vertu 
et  un  grand  éloigoement  pour  le  monde  et 
ses  vains  plaisirs.  Ses  dispositions  intérieu- 
res et  l'exemple  de  saint  Orner,  son  parent, 
qui  s'était  consacré  à  Dieu  dans  le  monastère 
de  Luxeuil,  le  portèrent  à  aller  le  rejoindre 
avec  deux  de  ses  amis,  Mommolin  et  Kber- 
Iran.  L'abbaye  de  Luxeuil,  qui  comptait  déjà 
plus  de  cinq  cents  religieux,  quoique  fondée 
depuis  peu  de  temps,  était  une  excellente 
école  ou  l'on  enseignait  tout  ce  qui  a  rap- 
port â  l'étude  de  la  religion,  et  d'où  sortirent 
bientôt  un  grand  nombre  d'évéques,  célèbres 
par  leurs  veitus  et  leur  savoir,  Berlin,  quoi- 
que très-jeune  encore,  se  distingua  par  sa 
ferveur  et  ses  progrès  dans  les  sciences,  sur* 
tout  dans  la  science  de  la  discipline  ecclé- 
siastique et  de  l'Ecrliure  sainte.  Saint  Eus- 
tase,  qui  était  abbé  de  Luxeuil,  lorsque  Ber- 
tin  s'y  fil  religieux,  étant  mort  en  625,  saint 
"Walberl"  lui  succéda,  et,  vers  l'an  639,  il  en- 
voya à  saint  Orner ,  son  ancien  religieux, 
qui,  depuis  deux  ans,  était  évéque  de  Thé- 
rouanne,  des'coopêraleors  pour  le  seconder 
dans  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Berlin, 
Mommolin  et  Ëbertran,  choisis  pour  cette 
ceuvre,  arrivèrent  chez  les  Morins,  doni  Thé- 
rouanne  était  la  capitale.  Ces  peuples,  qui 
avaient  autrefois  r<  çu  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, étaient  retombés  dans  l'ignorance,  et, 
depuis  près  d'un  siècle,  ils  n'avaient  presque 
plus  aucune  connaissance  de  Jésus-Christ. 
Berlin  et  ses  deux  compagnons,  travaillant 
sous  les  auspices  de  saint  Omer,  s'appliquè- 
rent à  faire  disparaître  l'idolâtrie,  ain>i  que 
les  vices  qui  en  sont  la  suite.  Tour  civiliser 
des  populations  à  demi  barbares,  ils  se  mon- 
trèrent puissants  en  paroles  et  en  œuvres,  et 
ils  firent  une  moisson  abondante  dans  une 
terre  ingrate  et  stérile.  Nos  saints  mission- 
naires se  bâtirent  un  monastère  sur  une  pe- 
tite montagne,  à  une  lieue  de  Sithiu.  C'était 
une  solitude  presque  inaccessible,  entourée, 


d'un  côté,  par  l'Aa,  et  de  l'antre,  par  des 

marais.  Saint  Orner  voulait  établir  abbé  dt 
ce  monastère  saint  Berlin,  qui  refusa  par 
humilité,  alléguant  pour  raison  sa  jeunesse, 
et  Mommolin  Tut  choisi  à  sa  place.  An  tout 
de  huit  ans,  le  nombre  des  religieux  deve- 
nant tous  les  jours  plus  considérable,  l'em- 

[riaccmcnl  manqua  pour  construire  des  cel- 
ules.cl  l'on  sentit  la  nécessité  de  former  un 
nouvel  établissement.  Bu  lai  et  ses  compa- 
gnons étant  dooe  eutrés  dans  une  petite  bar- 
que, ils  remontèrent  l'Aa,  et  traversèrent 

Îuelques  marais,  en  chantant  des  psaumes 
orsqu'ils  furent  à  ce  verset  :  C'est  ici  U  /i;u 
de  mon  repos  ;  je  t'ai  choisi  pour  y  fairem 
demeure,  ils  s'arrêtèrent.  Le  lieu  où  ils  se 
trouvaient  était  l'île  de  Sithiu:  ils  y  bâtirent 
un  monastère  et  une  église,  qu'ils  dédièreul 
à  sainlPierre.  Saint  M>>minolin  en  eut  legou- 
vernemenl  ;  mais  ayant  été  élu  évoque  de 
Noyon  et  de  Tourna),  en  659,  et  ayant  em- 
mené avec  lui  Eberlran,  qu'il  établit  premier 
abbf'  de  Saiul-Queuiin,  Berlin  futebargépar 
saint  Orner  de  gouverner  le  monastère  de 
Sithiu -en-l'lle,  qu'on  appela,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  le  monastère  de  Saint- Pierre, 
et  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Berlin. Il 
obtint  bientôt  la  même  célébrité  que  celui  de 
Luxeuil,  par  la  vie  austère  et  fervente  des 
moines  qui  l'habitaient.  Des  racines,  des 
herbes  et  du  pain,  telle  était  leur  nourriture, 
et  l'eau  composait  leur  unique  boisson.  Cas 
prière  presque  continuelle  sanctifiait  le  tra- 
vail elles  autres  exercices  extérieurs. Les 
moines,  qui  se  relevaie  nt  les  uns  les  autres, 
chantaient,  nuit  et  jour,  à  l'église,  les  louas- 
ses du  Seigneur.  Des  personnes  de  qualité, 
frappées  d'un  spectacle  aussi  édifiant,  doo- 
nèrenl  au  munaslère  des  biens  considérables, 
pour  qu'ils  fussent  le  patrimoine  des  pau- 
vres. Un  seigneur  riche,  nommé  Heréoiar, 
fil  don  â  Berlin  de  sa  terre  de  Wormboull,eB 
Flaudre,  et  le  saint  abbé  y  fonda,  en  693,1e 
monastère  de  Berg-Sainl-Winox,  dont  l'é- 
glise fui  dédiée  â  saint  M;irLin.  Do  autre  sei- 
gneur, le  comte  Walberl,  ayant  embrassé  U 
religion  chrétienne,  fil  aussi  au  saint  des 
donations  considérables,  qui  cocoprenaieul 
le  manoir  d'Arqués  et  la  terre  de  Poperis- 
gue,  que  l'abbaye  posséda  jusqu'à  sa  des- 
truction. Walberl,  après  sa  conversion,  choi- 
sit le  saint  abbé  pour  son  directeur,  et  >' 
voulut  que  son  fils  uuique  prit  au  ba-ptéme 
le  nom  de  Berlin.  Ce  jeune  seigneur  em- 
brassa l'elal  monastique  et  meua  une  t|f 
sainte,  sous  la  conduite  de  celui  dont  il  i»r' 
tait  le  nom.  Plusieurs  autres  seigneurs,  <J»1 
venaient  de  renoncer  au  paganisme  pour 
embrasser  la  foi,  suivirent  son  exemple,  n 
vinreut  augmenter  le  nombre  de»  rebf  lU* 
de  saint  Berlin,  qui  goûtait  la  douce  saut- 
faction  de  voir  revivre,  dans  sou  uiooa»k'rf« 
les  merveilles  que  l'histoire  rapporte  d*t  so- 
litaires d'Egypte.  Se  s  niant  affaibli  pj| 
l'âge,  et  voulant  passer  le  reste  de  s"  IJ>on 
dans  l'élalde  simple  religieux,  il  •*.•» 
ner  pour  successeur  uu  de  ses  discipi'-  ■ 
nommé  Kigobert,  et  alla  se  renfermer  Aau> 
un  petit  ermitage,  situé  pré»  du  cimetière  * 
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les  moines  et  dédié  à  la  sainte  Vierge.  Il  y 
raquait  è  la  prière,  le  jour  et  la  nuit,  sans 
rie*  émettre  des  exercices  de  la  discipline 
monastique  qu'il  pratiquait  avec  l'hamililéet 
l'exactitude  du  novice  le  plus  ferrent.  Rigo- 
bert  s'élanl  aussi  démis  de  sa  charge  d'abbé, 
noire  saint  le  remplaça  par  on  religieux 
nommé  Erlefride,  qu'il  avait  éleré  dès  l'en- 
fonce, et  qui  s'était  acquis  une  grande  répu- 
tation de  sainteté,  par  une  oraison  conti- 
nuelle tl  par  le  don  des  miracles  dont  Dieu 
l'avait  favorisé.  Saint  Berlin  mourut  vers  l'an 
709,  âgé  de  plut  de  cent  an*,  et  fut  enterré 
da*s  la  oha pelle  de  saint  Martin,  commen- 
cée, par  son  ordre ,  sons  saint  Rigobert, 
mais  qui  n'était  pas  encore  achevée  an  mo- 
ment de  ta  mort.  Saint  Folqutn,  évéque  de 
Thémuanne,  ayant  caché,  en  846,  ses  reli- 
que» dans  l'église  de  Saint-Pierre,  pour  les 
«omtraire  à  l'impiété  des  Normands,  on  les 
demi? rit  tous  l'autel  de  saint  Martin,  lors- 
qu'on répara  l'église,  en  1060.  Wldo,  arche- 
vêque de  Reims,  à  la  prière  de»  l'abbé  Bovon, 
les  renferma  dans  une  châsse,  et  la  cérémo- 
nie se  fit  avec  beaucoup  de  solennité.  Kn 
1237,  Pierre,  évéque  de  Cambrai  et  de  Thé- 
rouanne»  plaça  les  reliques  de  saint  Bertin 
dans  une  nouvelle  châsse  très-riche,  ef  en 
1M8,  on  en  lira  quelques  «ssrments,  qu'on 
transféra  dans  l'église  parotoMffTe  de  Pope- 
ringue,  dédiée  à  saint  Bertin.  L'Ile  de  Silhiu, 
où  se  irouvait  l'abbaye  rte  Samt'Kerlm,  ser- 
«il  d'emplacement  à  la  ville  «le  Sainl-Omer. 
-  5  septembre. 

BERTOARE  (sainte),  BetlOafa,  fondatrice 
du  mnnaslère  de  Notre-Damcdc-Sales,  sons 
la  règle  de  saint  Colomban ,  Mourut  vers 
Tan  689,  et  elle  est  honorée  A  Bourges  le 
i  décembre. 

BKRTOLD  (saint),  Berloldits,  cordonnier 
*  Parme,  est  honoré  dans  cette  ville  le  21 
•e'obre. 

RBRTOLD  (le  btenheoredï) ,  prieur  des 
Ermites  du  Mont-Carme  I  en  Palestine,  les 
réunit  en  coriimoltauté ,  quelques  années 
■van»  que  le  B.  Albert  ne  lenr  donnât  une 
renie.  Il  mtmrut  sur  la  fin  du  xir  siècle  ou 
au  commencement  dfj  tut»  el  fl  est  honoré 
dans  l'ordre  des  Carmes  le  29  mars. 

HEKTOULod  BfcHTULPÉ (saint),  HtrtulphiH, 
abbé  dans  l'Artois,  naquit  en  Allemagne  vers 
le  milieu  du  vu*  sièclé,  de  parents  hiolâlre9 
H  peu  riches.  14  quitta  son  pays  et  se  relira 
dans*  le  diocèse  de  Thérbuanne  en  Aftois,  où 
il  se  fit  instruire  de  la  religion  chrétienne, 
anrès  quoi  il  reçut  le  baptême.  Le  comte 
Watnbefl,  seigneur  d'une  grande  piété,  lui 
confia  l'administration  de  ses  biens,  emploi 
dont  II  s'acquitta  avec  autant  de  probité  que 
4e  sagesse;  ce  qui  inspira  au  comte  tant 
d'estime  polir  Bertoul,  qu'il  le  regardait  plu- 
M  tsatmè  un  ami,  ou  comme  un  fils,  que 
comme  un  domestique  ;  il  lui  fît  même  don 
de  «à  terre  de  Renty,  oh  le  saint  mit  des  re- 
ligieux dont  il  eut  la  conduite,  tout  laïque 
était.  Il  avait  pour  eux  la  tendresse 
d'un  père,  et  les  gouvernait  avec  une  dou- 
War  et  une  bonté  qui  le  faisaient  chérir  de 
«M  charité  pour  les  pauvres  était  sans 
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bornes,  et  il  possédait  dans  on  degré  éari- 
nent  l'esprit  de  prière  et  de  mortification. 
Il  mourut  le  5  février,  vers  l'an  705.  Ses  re- 
liques furent  l'objet  de  plusieurs  transla- 
tions ;  les  calvinistes  les  brûlèrent,  dans  le 
x?i«  siècle.  —  5  février. 

BFRTRAN  (saint),  Bertiehramnu»,  évéque 
du  Mans,  né  dans  le  Poitou  vers  le  milieu 
du  vr  siècle,  se  destina  de  bonne  heure  au 
service  des  autels  et  reçut  la  tonsure  cléri- 
cale dans  la  ville  de  Tours.  Saint  Germain, 
évéqne  de  Paris  .  l'attira  ensuite  dans  son 
diocèse,  lui  conféra  les  ordres  sacrés  et  le 
fit  son  archidiacre.  Kn  586  il  fut  élu  éréqne 
du  Mans,  à  la  place  de  Baldégisile,  qui  avait 
gouverné  cette  église  en  mercenaire  plutôt 
qu'en  pasteur.  Après  avoir  heureusement 
surmonté  les  obstacles  qui  rendirent  très- 
difficiles  les  commencements  de  son  épisco- 
pat,  il  se  livra  tout  entier  à  la  sanctification 
de  son  troupeau.  Il  délivra  son  pays  d'une 
guerre  dont  le  menaçaient  Waroc  et  Win- 
dfmacle,  princes  bretons,  (ion Iran,  roi  d'Or- 
léans cl  de  Bourgogne,  le  fit  venir  à  sa  cour 
ponr  régler  quelque^  affaires  qui  Intéressaient 
le  bien  de  l'Eglise.  Son  testament  qu'il  fit  en 
616,  et  qui  renferme  des  legs  considérables 
aux  églises  el  <iux  monastères,  est  devenu 
célèbre  dans  l'antiquité  ecclésiastique  par 
les  indications  précieuses  qu'il  contient.  On 
y  voit,  entre  autres,  que  Frcdégonde  favo- 
risa et  protégea  le  saint  en  toute  occasion. 
Les  guerres  intestines  qui  troublaient  alors 
fa  France,  obligèrent  Bcrtran  à  sortir,  par 
trois  rois,  de  son  diocèse  ;  mais,  seconde  par 
Clotaire,  qui  réunit  à  son  royaume  ceux  de 
Bourgogne  et  d'Austrasie,  il  répara  les  dé- 
sordres que  le  malheur  des  temps  avait  in- 
troduits dans  son  troupeau  pendant  son 
absence.  Il  mourut,  â  ce  que  1  on  croit,  le 
30  juin  023,  et  il  eut  pour  successeur  saint 
Chadoin.  Il  est  honoré  le  5  juillet,  jour  de  la 
franslaliun  de  ses  reliques  —  30  juin  et  5 
juillet. 

BERTRAND  (saint),  abbé  de  Grandselves, 
monastère  de  rordre  de  Clteaux,  est  honoré 
le  14  novembre. 

BERTRAND  (saint),  Bertrandu»,  évéque 
de  Comminges  en  Gascozne ,  fils  d'Alton 
Raymond,  comte  de  l'isle,  était,  par  sa  mère, 
petit-fils  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de 
Toulouse.  Il  renonça  de  bonne  heure  aux 
avantages  que  pouvait  lui  procurer  dans 
le  monde  son  illustre  origine,  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu.  Etant  entré  dans  «l'étal  ecclé- 
siastique, il  devint  chanoine  et  archidiacre 
de  Toulouse.  Il  fui  ensuite  élu  évéque  de 
Comminges,  en  1073,  â  la  place  d  Otger  qui 
venait  de  mourir.  Il  fit  la  guerre  aux  abus 
el  aux  vices  avec  tant  de  zèle  et  de  succès 
qu'il  eut  bientôt  changé  la  face  de  son  dio- 
cèse. 11  rebâtit  sa  cathédrale  près  de  laquelle 
11  fil  construire  un  cloître  pour  les  clercs 
attachés  à  son  église  et  les  assujetlit  à  la  vie 
commune.  Il  répara  et  agrandit  la  ville  épis- 
copale  et  mérita  d'en  être  regardé  comme 
le  second  fondateur.  Il  mourut  le  15  ou  le  - 
16  octobre,  vers  l'an  1123,  après  un  épisco- 
pal  de  cinquante  ans,  et  fut  enterré  dans  sou 
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église,  devant  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 
Guillaume,  archevêque  d'Auch,  son  neveu, 
sollicita  et  obtint  ta  canonisation.  —  15 
odobre. 

BERTRAND  (le  bienheureux),  patriarche 
d'Aquiléc ,  sortait  d'une  famille  noble  de 
France,  qui  portail  le  nom  de  Sainl-Geniez, 
d'un  château  qu'elle  possédait  près  de  Ca- 
hors;  il  naquit  vers  l'an  1200.  Doué  d'un  es- 
prit vif  et  pénétrant,  il  suivil  avec  succès  un 
cours  de  droit  civil  et  canonique  à  l'univer- 
sité de  Toulouse  et  obtint  le  grade  de  li- 
cencié. Après  avoir  professé  quoique  temps 
dans  celle  école,  il  embrassa  l'étal  ecclé- 
siastique, cl  fut  nommé  ensuite  doyen  du 
chapitre  d'Ang'oulême.  Le  pape  Jean  XXII, 
qui  résidait  à  Avignon ,  et  qui  était  son 
compatriote,  le  fli  son  chapelain  et  le  nom- 
ma auditeur  de  rote.  Il  travailla,  en  celte 
dernière  qualité,  au  procès  de  la  canonisa- 
lion  de  saint  Thomas  d'Aquin  ;  ce  qui  lui 
inspira  pour  le  docteur  angéli<|ue  celle  ten- 
dre dévotion  qui  le  porta  à  établir  son  culte 
dans  son  église,  lorsqu'il  fut  élevé  par  le 
même  pape  sur  le  siège  patriarcal  d'Aqoi- 
lée.  Il  s'appliqua,  avec  un  zèle  infatigable, 
à  remplir  tous  les  devoirs  que  lui  imposait 
sa  nouvelle  dignité.  Il  commença  par  visiter 
son  vaste  diocèse.  11  consacra  ensuite  dos 
soins  tout  particuliers  aux  jeunes  clercs 
qui  se  destinaient  au  service  des  aulels,  ne 
s'en  rapportant  qu'à  lui-même  de  leur  ad- 
mission aux  ordres  sacrés.  11  s'occupait 
aussi,  avec  beaucoup  de  sollicitude,  des  pé- 
nitents publics,  assez  nombreux  alors,  parce 
que  la  discipline  ecclésiastique  conservait 
encore,  sur  ce  point,  une  partie  de  son  an- 
cienne vigueur.  11  leur  portait  un  intérêt  si 
vif  que  quand  il  se  trouvait  en  voyage,  pen- 
dant le  carême,  il  marchait  le  jour  et  la 
nuit,  afin  d'être  arrivé  à  temps  pour  les  ré- 
concilier au  jour  fixé  par  l'Eglise.  Il  ne  né- 
gligeait aucune  occasion  d'aunoncer  la  pa- 
role de  Dieu,  non-seulement  aux  fidèles  , 
mais  encore  aux  personnes  qui  vivaient  en 
religion.  Il  assemblait  presque  tons  les  ans 
des  synodes  où  il  adressait  aux  membres  de 
soii  clergé  les  instructions  les  plus  touchan- 
tes et  les  plus  paternelles.  Sa  qualité  de 
seigneur  temporel  lui  imposait  l'obligation 
de  soutenir  ses  vassaux  contre  des  atta- 
ques injustes,  et  plusieurs  fois  il  les  autorisa 
a  repousser  la  force  par  la  force.  Lorsqu'on 
en  venait  aux  mains,  il  se  jetait  à  genoux, 
la  tête  nue,  les  mains  élevées  versleciel,  el  ne 
se  relevait  pas  qu'on  ne  vint  lui  annoncer  l'is- 
sue du  combat,  d'où  ses  diocésains  revenaient 
toujours  victorieux;  ce  que  l'ou  regardait 
comme  une  espèce  de  miracle  qu'on  attribuait 
à  ses  prières.  La  prévôté  du  chapitre  de  Civi- 
dale,  ayant  donné  lieu  à  certainsabus  dont  les 
chanoines  étaient  victimes,  il  la  supprima  el 
en  affecta  les  revenus  à  douze  places  desti- 
nées à  douze  jeune*  gens  vertueux  et  capa- 
bles, qui,  parleurinslilulion,  devaient  contri- 
buer a  la  pompe  du  culte  divin,  et  auxquels 
il  donna  le  nom  de  clercs  de  Marie.  Il  procura 
aussi  un  autre  avantage  au  même  chapitre, 
en  renonçant  an  droit  de  dtme  sur  les  terris 
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que  les  chanoines  possédaient  dans  la  Gax- 
niole  ;  il  ne  mit  à  cet  abandon  d'antre  con- 
dition que  celle  de  chanter  chaque  jour,  à 
la  lin  de  l'office  canonial,  une  antienne  à 
la  sainte  Vierge,  usage  qui  n'existait  pas  en- 
core dans  cette  église.  Le  patriarche  .  *da 
aussi  deux  monastères  dans  son  diocèse,  ce- 
lui de  Saint-Nicolas,  pour  des  religieuses  de 
S  lint-Augusiin,  el  un  autre  pour  des  Cet  *s- 
lins.  Ne  se  regardant  que  comme  dépositaire 
des  revenus  de  son  église,  il  les  consacr  ait 
à  des  œuvres  de  religion  et  de  charité.  Son 
amour  pour  les  pauvres  était  lel  que,  sans 
parler  des  secours  considérables  qu'il  leur 
distribuait  dans  l'occasioi.,  il  en  nourrissait, 
tous  les  jours,  douze  eu  l'honneur  des  douze 
apôtres,  et  les  servait  de  ses  propres  mai  îs. 
On  porte  a  deux  mille  le  nombre  des  mal- 
heureux qu'il  nourrit  pendant  une  longue  fa- 
mine. Protecteur  des  jeunes  personnes  hon- 
nêtes et  sans  fortune,  il  en  dola  un  grand 
nombre,  dont  les  unes  s'engagèrent  dans  le 
mariage  et  les  autres  embrassèrent  la  vie 
religieuse.  Le  bienheureux  Bertrand,  qui  se 
montrait  si  bon,  si  compatissant  pour  tons 
ceux  qui  souffraient,  était  dur  à  lui-même, 
dormait  peu  ,  el  interrompait  eutore  les 
courts  instants  qu'il  donnait  au  sommeil , 
pour  réciter  l'office  de  la  nuit.  Quelquefois 
même,  il  restait  à  genoux  sur  le  pavé  de  sa 
chambre,  depuis  le  soir  jusqu'au  matin,  oc- 
cupé à  prier.  Lorsqu'il  se  trouvait  à  Aquilée 
pendant  la  semaine  sainte,  il  renvoyait,  le 
soir,  ses  domestiques,  comme  s'il  eût  voulu 
prendre  du  repos  ;  mais  il  se  rendait  secrète- 
ment dans  une  église  voisine  et  y  passait 
tonte  la  nuit  à  méditer  sur  la  passion  du 
Sauveur.  11  fut  chargé  par  Benoit  XII  d'exa- 
miner la  demande  en  nullité  de  mariage, 
faite  par  Marguerite,  fille  du  duc  de  Cario- 
thie,  contre  son  époux,  Jean  de  Luxem- 
bourg. Clément  VI,  à  son  avènement  au 
pontificat,  l'envoya,  en  qualité  de  nonce,  à 
la  cour  du  roi  de  Hongrie.  Quelques  habi- 
tants d'Udine  avant  accusé  Bertrand  auprès 
du  même  pontife,  celui-ci  rendit  an  éclatant 
témoignage  à  son  innocence.  Ses  ennemis, 
irrités  de  la  fermeté  avec  laquelle 'il  soute- 
nait les  droits  de  son  église,  conspirèrent  sa 
perte.  Le  sainl  patriarche,  qui  connaissait 
leur  criminel  projet,  étail  disposé  à  souffrir, 
s'il  le  fallait,  le  martyre  pour  la  justice,  à 
l'exemple  de  saint  Thomas  de  Caniorbéry 
qu'il  avait  pris  pour  modèle  et  pour  prolec- 
teur. Etant  allé  à  Padoue,  en  1350,  pour  as 
sister  à  une  translation  des  reliques  de  saint 
Antoine,  ainsi  qu'au  concile  que  tint,  dans 
celle  ville,  le  cardinal  de  Sainte-Cécile,  lé- 
gat de  Clément  VI,  quand  il  fut  question  de 
partir,  le  bienheureux  Bertrand  éprouvait 
quelque  répugnance  à  retourner  dans  son 
diocèse  ;  mais  cédant  aux  sollicitations  des 
ecclésiastiques  qui  l'accompagnaient,  il  leur 
dit:  «  Je  vais  me  sacrifier  pour  vous.  »  Il  se 
confessa,  célébra  la  messe,  et  partit  arec 
sa  suite.  Le  second  jour  de  son  voyage, 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  Richinvelda,  près  de  la 
forteresse  de  Spilimberg,  une  troupe  de  fu- 
rieux ,  à  laquelle  s'étaient  joints  quelques 


Digitized  by  Google 


441  BER 

solda'*  do  comte  de  Ooriti,  vint  fondre  sur 
ni  et  mit  en  faite  son  escorte.  Resté  seul  en* 
re  les  mains  de  ses  ennemis,  il  reçut  cinq 
:oops  d'épée  dont  il  mourut  ,  en  re- 
.oinmandant  son  âme  â  Dieu,  et  en  priant 
ne*  ses  meurtriers,  le  6  juin  1350,  étant 
âgé  de  90  ans.  Ceux  qui  l'avaient  assassiné, 
mirent  son  corps  sur  une  charrette  cl  l'cn- 
?<»  *rcnl  à  Udine,  en  Taisant  dire  par  déri- 
sion aux  habitants  :  Recevez  le  corps  de  vo- 
ire saint  patriarche.  Ils  le  reçurent,  en  ef- 
avec  une  profonde  douleur  et  une  grande 
vénération  ,  el  l'inhumèrent  dans  l'église 
principale  où  il  fut  trouvé  sans  corruption, 
un  an  après.  Dès  Mrs  commença  le  culte  du 
bienheureux  Bertrand,  qui  ne  fut  cependant 
an  orisé  dans  les  formes  qu'au  v— ir  siècle. 
Renott  XIV  approuva  ce  culte  en  i7j0,  ci  Clé- 
ment XIII  accorda  au  clergé  d'Udine  la  fa- 
culté de  célébrer  sa  féle  sous  le  titre  de  bien- 
heureux.—  G  juin. 

BERTU1N  (saint),  Bcrtuinu$,  évôque  rc- 
(çionnaire,  né  en  Angleterre,  au  commence- 
ment du  vit*  siècle,  embrassa  l'état  religieux 
dans  so  patrie,  et,  après  avoir  édifié  par  ses 
vertus  le  monastère  d'Oth belle,  il  vint  dans 
les  (taules,  d'où  il  se  rendit  à  Rome.  Il  alla 
iisuitc  se  fixer,  avec  quelques  compagnons, 
entre  la  Sambre  et  la  forêt  de  Malaigne , 
dans  un  lieu  sauvage  où  il  construisit  une 
église  el  un  couvent  qui  prit  le  nom  de  Ma- 
lone  ou  Malaigne.  Il  fut  aidé  dans  cette  fon- 
dation par  les  libéralités  de  Pépin  d'Héristal  ; 
ci  il  mourut  peu  après,  sur  la  fin  du  vu'  siè- 
cle. On  croit  qu'il  avait  reçu  l'onction  épis- 
copale  avant  de  quitter  l'Angleterre.  —  lt 
novembre. 

BERTDLFE  (saint),  abbé  de  Bohbio,  sor- 
tait d'une  noble  famille  de  France,  et  était 
parent  de  saint  Arnould,  évéque  de  Metz, 
dont  l'exemple  et  les  conseils  lui  tirent  quit- 
ter la  position  brillante  qu'il  occupait  dans 
le  monde  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duite à  Metz.  II  alla  ensuite  à  Luxeuil,  où  il 
reçut  l'habit  monastique  des  mains  de  saint 
Eustase,  successeur  de  sainlColomban.  Saint 
Adule,  successeur  du  même  saint  Colomban 
dans  le  gouvernement  du  monastère  de  Bob- 
bio,  en  Italie,  étant  venu  faire  un  voyage  à 
Luxeuil,  où  il  avait  été  quelque  temps  reli- 
gieux, il  fut  si  charmé  de  Berlulfe,  qui  fai- 
sait l'édification  de  la  communauté ,  qu'il 
demanda  el  obtint  la  permission  de  l'emme- 
ner à  Bobbio.  Le  saint  religieux  s'y  fit  ad- 
mirer par  ses  vertus  el  son  mérite  non  moins 
qu'à  Luxeuil,  et  après  la  mort  de  saint  Al- 
la le,  arrivée  en  627,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Peu  de  temps  après,  I  évéque  de  Tor- 
lone,  sous  prétexte  que  le  monastère  était 
situé  sur  son  diocèse  ,  prétendit  que  l'abbé 
et  ses  religieux  devaient  être  sous  sa  dépen- 
dance. L'affaire  fut  portée  devant  Ariovald  , 
roi  des  Lombards,  qui ,  quoique  arien  ,  ne 
voulut  pas  décider  la  contestation  ,  et  ren- 
voya l'affaire  à  un  concile.  La  cause  ay.mt 
été  portée  à  Rome,  ce  prince  lournil  à  Ber- 
tulfe  l'argent  nécessaire  pour  subvenir  aux 
frais  du  procès.  Celui-ci  se  rendit  donc  au- 
près do  pape  Honorius  I",  et  se  fit  accom- 
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pagner  du  moine  Jonas,  qui  a  écrit  ta  Vie. 
Le  pape,  connaissant  la  régularité  do  mo- 
nastère el  l'exactitude  de  la  discipline  qu'on  1 
y  observait,  l'exempta  de  la  juridiction  épis- 
coi  aie,  et  déclara  qu'il  ne  relèverait  à  l'ave- 
nie  que  du  siège  apostolique.  Berlulfe ,  qui 
venait  de  gagner  sa  cause,  tomba  malade  en 
revenant  de  Rome.  La  veille  de  la  féle  de  saint 
Pierre,  H  fui  guéri  miraculeusement,  et,  sor- 
tant comme  d'un  profond  sommeil ,  il  de- 
manda à  Jonas  l'explication  de  ce  qu'il  ve- 
nait de  voir  el  d'enlendre  ;  celui-ci,  qui  n'a- 
vait rien  vu  ni  rien  entendu  ,  ne  sut  quoi  lui 
répondre.  —  Ne  voyez-vous  donc  pas  ce  che- 
min de  lumière  par  où  saint  Pierre  s'en  re- 
tourne? c'est  lui  qui  vient  de  me  guérir ,  el 
qui  m'ordonne  de  retourner  sans  délai  à 
mon  monastère.  »  11  vécut  encore  douze  ans, 
el  il  mourut  le  19  août  640.  Jonas  nous  ap- 
prend qu'il  opéra  plusieurs  miracles  dont  il 
avait  été  le  témoin  oculaire.  —  19  août. 

BERTULIKN  (saint),  Bertulianua,  martyr 
à  Cologne,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  l'un 
des  compagnons  de  saint  Géréon,  et  souffrit 
l'an  287,  sous  le  président  Riclio-Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Maximien. 
Son  chef  se  gardait  à  Ponl-aux- Dames  ,  en 
Brie,  et  les  religieuses  de  ce  monastère  l'ap- 
pelaient le  fiancé  de  sainte  Cilié,  dont  elles 
possédaient  aussi  le  chef.  —  10  octobre. 

BESAS  (saiul),  soldat  et  martyr  à  Alexan- 
drie, fut  chargé  d'accompagner  les  saints 
raarhrs  Julien  et  Chronion,  lorsqu'on  les 
conduisait  au  supplice  ;  et  comme  il  s'effor- 
çait, pendant  le  trajet,  de  les  garantir  des 
outrages  d'une  populace  insolente,  il  fut  ar- 
rêté lui-même  comme  ennemi  des  dieux. 
Conduit  devant  le  juçe,  celui-ci,  voyant  que 
sa  fermeté  dans  la  foi  était  inébranlable,  le 
condamna  à  perdre  la  léle.  Son  martyre  eut 
lieu  à  Alexandrie  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  —  27  février. 

ÉCSNARD  (saint),  /ietnnrdus ,  confesseur 
à  Tic,  dans  le  diocèse  de  Nancy  ,  florissait 
au  x*  siècle,  el  il  est  honoré  le  15  juillet. 

BESSAMONE  (saint),  missionnaire  el  mar- 
tyr en  Egypte,  se  rendit,  avec  plusieurs  au- 
tres ouvriers  évangéliques ,  dans  la  partie 
méridionale  de  ce  pays,  sous  la  conduite  de 
saint  Théonas ,  leur  chef,  pour  y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres.  Us  furent  arrê- 
tés au  milieu  de  leurs  travaux  el  de  leurs 
succès.  Conduits  devant  le  juge  ,  ils  confes- 
sèrent avec  courage  la  foi  qu'ils  avaient  pré- 
chée  avec  zèle  ,  et  ils  furent  condamnés  au 
supplice  du  feu  :  on  ne  sait  ?ous  quelle  per- 
sécution, ni  même  daus  quel  siècle,  quoiqu'il 
y  ait  quelque  raison  de  croire  que  c'était 
dans  le  m*  siècle. — 16  janvier. 

BESSaRION  («aint),  anachorète ,  dans  le 
désert  de  Scèté,  en  Egypte,  se  rendit  célèbre 
par  sa  grande  abstinence  et  sa  charité.  Arri- 
vant un  jour  dans  un  village,  el  voyant  on 
cadavre  nu  sur  la  place,  il  se  dépouilla  de 
son  manteau  pour  le  couvrir.  Un  peu  plus 
loin,  il  rencontre  un  pauvre  qui  n'était  pas 
même  revêtu  de  haillons  ;  le  saint,  à  qui  il 
ne  restait  plus  que  sa  tunique,  hésita  quel- 
que temps  s'il  la  partagerait  en  deux  pour 
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•o  donner  ane  moitié  è  o«  malheureux ,  maii 

II  se  décida  à  la  lai  donner  tout  entière.  Se 
troutant  alors  aussi  no  que  Tétait  celai  à 
qui  il  venait  de  donner  son  dernier  habille- 
ment,  il  s'assit,  et  s'arrangea  de  façon  à  ne 
pas  s'offrir  aux  regards  des  passants  d'une 
manière  indécente.  Le  chef  de  la  justice  du 
lieu  rint  À  passer,  et  le  reconnaissant,  il  dii 
a  ceux  qui  l'accompagnaient  :  «  Voilà  le  bon 
père  Bessariou  )  »  et,  descendant  de  cheval,  il 
lui  demanda  qui  l'avait  ainsi  dépouillé  : 
C'est  cela,  répondit  le  saint ,  eh  lut  montrant 
le  livre  des  Evangiles  qu'il  portail  continuel- 
lement sous  son  bras  ,  afin  de  conformer  Sa 
conduite  aux  préceptes  et  aux  conseils  de 
ce  livre  divin.  Le  juge  s'empressa  de  lui  don- 
ner son  propre  manteau  ,  afin  qu'il  pôl  cott- 
linuer  sa  route.  Avant  une  «utre  fols  ren- 
contré un  pauvre,  et  ne  sachant  que  lui 
donner,  il  courut  sur  la  place ,  vendit  son 
livre  d'Evangiles,  et  lui  en  rapporta  le  prix. 
Comme  on  ne  le  lui  voyait  plu*  sous  le  bras, 
Dulas,  son  diteipte,  lui  demanda  ce  qu'il  en 
avait  fait.  11  répondit  en  souriant:*  J'ai  vendu 
ce  livre  »  où  sont  écrites  ces  divines  pâroles  : 
Vends  tout  ee  que  tu  possèdes,  el  je  dohne 
aux  pauvres.  »  Il  ftorissait  vers  la  fin  du  ivr 
siècle^  et  il  est  honoré  chef  les  Grecs  le  20 
février  et  le  19  juin» 

BESSE  (sainte),  Bes$at  martyr*  en  Afri- 
que* souffrit  avec  saint  Pompin  et  plusieurs 
autres.  —  18  décembre. 

NLSSOI  (saint)»  Be^olu*,  solitaire  dans  le 
désert  d*Anub,  en  Lihiopie,  est  honoré  le 
2  juillet» 

BETHAlKKou  Boairr  (saint),  Bettharius. 
archiciiapelain  du  rot  Ctotairell,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Chartres  dans  ces  temps  mal- 
heureux où  les  dettx  princes  Clotaire  el 
Thierri  désolaient  la  France  parla  guerre 
civile.  Le  saint  évéque,  qui  était  Un  des  plus 
grauds  prélats  de  son  siècle,  eut  beaucoup 
a  souffrir  de  ces  troubles ,  et  la  sixième 
année  de  son  épiscopal,  il  eut  la  douleur  de 
voir  la  ville  de  Chartres  ravagée,  son  église 
livrée  au  pillage,  et  une  partie  dè  ses  dio- 
césains emmenés  prisonniers»  Il  fut  pris  lui- 
même,  et  conduit  à  Thierri,  qui,  louché  de  sa 
piété,  et  pénétré  d'estime  pour  sa  personne  , 
te  fil  mettre  en  liberté  aitisi  que  tous  les  au- 
tres prisonniers,  restitua  le*  trésors  enlevés 
àTéglise  de  Chartres,  et  renvoya  le  salut 
évéque  comblé  de  présents.  Saint  Béthaire 
mourut  dans  le  vu*  siècle,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  martyrologes,  le  2  août. 

BÉTON  (  saint  )  Beto  ,  moine  de  Salote- 
Coiombe  de  Sens ,  devint  ensuite  évéque 
d'Auxerre.  Il  mourut  en  918,  et  son  corps  fut 
trouvé  revêtu  d'Un  cilice  700  ans  après  sa 
mort.  —  21  février. 

BETRA  (saint),  abbé  en  Ethiopie,  est  ho- 
noré dans  ce  pays  le  5  février. 

BET8  (saint),  Be(esu$,  est  honoré  conlmé 
confesseur  &  Saint-Denis,  près  de  Paris,  dans 
l'église  de  Salut  Marcel.  —  22  avril. 

BETTE  (salni),  Bettui,  prédicateur  évan- 
géliiue  <ldn«  le  Norlhnmb>rland,  ést  honoré 
en  Angleterre  te  14  àoût. 

BKUNON  (saint),  Btonnut ,  abbé  de  Klyn- 
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nogf  dans  le  pars  de  Galles,  sortait  d'on* 
illustre  famille  d'Angleterre,  et  ses  ancêtre 
avaient  été  seigneurs  de  ta  principauté  d- 
Pawis.  Il  fut  élevé  dans  le  pays  d'Arvon, 
près  de  l'Ile  d'Anglesey  ,  et  l'on  croit  qu'il 
fut  formé  à  la  piété  et  aux  sciences  dans  le 
monastère  de  liangof.  Il  devint  ensuite  su 
périeur  d'une  communauté  nombreuse  de 
religieux,  et  fonda  dans  l'Ile  d'Anglesey  les 
monastères  d'Aberfraw  etdo  Trefdraëtb.'duni 
les  églises  l'ont  toujours  honoré  comme  pa- 
tron, el  sur  le  Continent,  les  monastères  de 
Clynnog-Féchan  et  de  Clynnog-Fawr,  vrrs 
l'an  617.  Les  moines  de  Bangor  aiantote 
massacrés  par  les  Anglo-Saxons  do  Norlhum- 
berland,  Cadvan,  roi  du  Norlh-Wales,  défit 
les  meurtriers  des  moines  ,  el  saint  Beunon 
lui  fit,  à  cette  occasion,  présent  d'uu  sceptre 
d'or.  Il  reçut  de  ce  pfince  et  de  Ca<twal!oo, 
son  fils  el  son  successeur,  de  grandes  libé- 
ralités, entre  autres  l'emplacement  pour  b^- 
tir  le  monastère  de  Clynnog-Fawr,  ainsi  que 
des  fonds  pour  le  construire  el  le  doter.  Ou 
rapporte  que  saint  Beunon  guérit  un  malade 
en  le  touchant  avec  l'extrémité  de  son  bâton, 
et  qUe  la  personne  ainsi  guérie  fonda,  en  re- 
connaissance, de  ce  miracle  ,  une  église  à 
quatre  railles  de  Clytinog.  On  lit  dans  la  vie 
de  sainte  Wenefride,  nièce  de  saint  Beunon, 
qu'il  était  prêtre,  et  qu'il  annonçait  la  parole 
de  Dieu  au  peuple.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  le  milieu  du  vu'  siècle  ,  mais  on  igu  r' 
en  quelle  année.  Le  monastère  deChnoog, 
dont  l'église  subsiste  encore ,  ainsi  que  la 
chapelle  du  saint,  où  l'on  voit  son  tombeau, 
porta,  dans  le  principe,  le  nom  du  saint  fon- 
dateur, el  il  ne  prit  le  nom  de  Clvnnoc  on 
Clunnoc,  mot  qui  tire  son  origine  deClunj. 
que  quand  il  eut  passé  dans  la  dépendance 
de  cette  célèbre  abbaye.  —  14  janvier  et  21 
avril. 

BEUNON  ou  Beunon  (sâint),  Benno,  cré- 
que  de  Meissen,  né  en  1010,  à  Hiltl esheim, 
dans  la  basse  Saxe,  d'une  famille  riche  et 
t>uissaiile,  qui  lui  laissa  de  grands  biens, 
reçut  une  éducation  toute  chrétienne.  H  »i 
de  grands  progrès  dans  la  vertu  et  dans  l« 
Sciences  ,  sous  la  conduilô  de  saint  Beru- 
ward,  sou  .évéque  ,  el  sous  celle  de  "VViger< 
prièur  de  l'abbaje  Saiut-Michel,  ou  il  pas" 
sa  jeunesse  ,  ce"  qui  lui  Inspira  le  désir  de 
renoncer  au  monde  pour  s'y  consacrer  a 
Dieu.  Ayant  élé  ordonné  prêtre,  vers  I âge 
de  vingt-cinq  ans,  il  fut  choisi,  tout 
qu'il  était,  pour  successeur  de  l'abbé  Adal- 
bert,  tant  était  grande  l'idée  qu'on  ayaitd^ 
de  son  mérite  et  de  sa  vertu;  mais  l'humble 
religieux  opposa  une  résistance  si  vive  a soD 
élection,  qu'au  bout  de  trois  mois  les  moine» 
de  Saint-Michel  firent  une  autre  élection. 
Quelque  temps  après,  il  Tut  nommé  eba no>De 
de  Go/lar,  et  chapelain  de  l'empereur 
Henri  111,  deux  places  qui  conduisaient  or- 
dinairement aux  premières  dignités  de 
glise,  el  qu'il  occupa  pendant  dix-sept  a»-  ' 
c'est-à-dire,  pendant  tout  le  règne  de  Henri 
A  la  mort  de  ce  prince,  eu  1056.  le  biennew 
féux  lluunon  ,  aiclicvê(jUé  <J"  C0'0?^ 
ayant  été  chargé  du  gouyefaéuieol.  de  '  « 
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pire,  pendant  la  minorité  de  Henri  IV,  fil 
placer  Beunon  sur  le  siège  épéscopal  de 
Meiisen.  A  peine  eut-il  été  sacré  qu'il  se  seo- 
iil  pénétré  d'un  esprit  tout  apostolique,  ne 
respirant  plus  que  pour  le  salut  do  son  trou- 
peau. Tous  les  ans  il  visitait  son  diocèse  en 
entier ,  prêchant  dans  tous  les  lieux  où  il 
passait,  distribuant  aux  pauvres  d'aboudnn* 
les  aumônes,  consacrant  des  sommes  consi- 
dérables à  la  réparation  des  églises  et  des 
monastères,  réformant  les  abus,  et  rétablis- 
»ant  la  discipline  partout  où  elle  avait  subi 
quelque  altération.  11  donna  aussi  une  at- 
tention toute  particulière  au  chapitre  de  sa 
cathédrale,  ayant  soin  de  n'y  admettre  que 
des  ecclésiastiques  recommanda  bles  par  leur 
science  et  par  leur  vertu;  aussi  le  clergé  de 
son  église  épiscopale  pouvait-il  être  proposé 
pour  modèle  au  clergé  de  tout  le  diocèse. 
Saint  Beunon  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce 
qui  frappa  tous  les  prélats  d'Allemagne  res- 
tés fidèles  au  saint-siége,  pendant  les  trop 
fameux  démêlés  de  l'empereur  Henri  IV  avec 
les  souverains  pontifes.  Il  méritait,  à  double 
tilre,  l'animadversion  de  ce  tyran  couronné , 
«l  parce  qu'il  était  de  cette  noblesse  saxonne, 
si  odieuse  à  Henri,  et  parée  qju'il  refusait 
d'entrer   dans   ses    criminelles  enlrcpri- 
»<s  contre  le  saint  pape  Grégoire  VU.  il 
fui  donc  exilé,  mois  U  'put  bientôt  revenir  à 
Meissen,  où  il  redoubla  de  tèle  pour  répa- 
rer les  maux  produits  par  son  absence.  Il 
te  rendit  ensuite  à  Rome  pour  assister  au 
concile  dans  lequel  Grégoire  lança  l'ana- 
tnème  contre  Henri;  saint  Beunon  souscri- 
vit À  toutes  les  résolutions  qui  y  furent  prises. 
De  retour  a  Meissen  ,  il  gouverna  encore 
plusieurs  années  son  troupeau  ,  et,  parvenu 
a  une  grande  vieillesse,  il  mourut  l'an  1106, 
âgé  de  quatre-vingt-seiie  ans.  Pendant  son 
épiscopal,  qui  fut  de  près  d'un  demi-siècle, 
il  fil  plusieurs  missions  cbei  les  Slaves,  et  il 
en  convertit  un  grand  nombre,  plus  encore 
par  ses  miracles  que  par  ses  prédicalious  , 
c»  qui  loi  a  mérité  le  titre  de  patron  de  ce 
peuple.  Le  pape  Adrien  VI  le  canonisa  en 
ce  qui  irrita  ieUetn«  nt  Luther  qu'il  pu- 
blia un  libelle  contre  le  culte  des  saints,  in- 
titulé la  Nouvelle  idole  de  Meiisen.  Les  reli- 
ques de  saint  Beunon  furent  transportées,  en 
1376,  a  Munich  ,  où  elles  sont  l'objet  de  la 
pieuse  vénération  des  Bdèles.  —  16  juin. 

BKURY  (saint),  Baudericus,  berger,  floris- 
sail dans  le  vit'  siècle;  il  est  honoré  à  Mé- 
mont,  près  du  Hussi  y,  dans  le  diocèse  de  Be- 
sancon. H  y  a,  près  de  Semor,  dans  le  diocèse 
de  Dijon,  une  paroisse  qui  porte  son  nom. 
-8  juillet.  _ 

BEUVE  (sainte),  Bova,  vierge  et  abbesse  à 
Heims  dans  le  vu*  siècle,  était  soeur  de  saint 
Baudri  et  proche  parente  du  roi  Dagobert  I". 
Née  vers  l'an  609,  elle  passa  les  trente  pre- 
mières années  de  sa  vie  dans  le  monde 
qu'elle  édifia  par  ses  vertus.  Comme  elle  était 
rèiolue  à  n'avoir  jamais  d'autre  époux  que 
Jcius-Christ ,  toutes  les  tentatives  qu'on 
lit  pour  l'engager  dans  le  mariage  vinrent 
échouer  cou  ire  cette  résolution.  Saint  Bau- 
dri, loudaleur  et  abbé  du  monastère  de  Mont- 
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faucon,  ayant  fondé  dans  les  faubourgs  de 
Reims,  en  639,  un  monastère  de  filles  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  sa  sœur  y 
alla  prendre  l'habit.  Loin  de  se  prévaloir  de 
son  illustre  naissance,  elle  se  regardait  com- 
me la  dernière  des  religieuses,  ne  se  distin- 
guant des  autres  que  par  plus  d'obéissance , 
de  dooeenr  et  de  fidélité  à  tous  les  points  de 
la  règle.  Klue  abbesse,  U  fallut  en  quelque 
sorte  lui  faire  violence  pour  la  déterminer  à 
se  charger  du  gouvernement  dn  monastère. 
Sainte  Beuve  mourut  en  673;  ses  reliques 
ainsi  que  celles  de  sainte  Dodc,  sa  nièce,  qui 
lui  Succéda  ,  forent  transférées  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Pierre  de  la  même  ville.  Il  y 
a,  près  de  Neufchatcl,  dans  le  diocèse  de 
Kouen,  deux  villages  qui  portent  son  nom, 
Sainie-Beuve-aux-Clicimps  et  Sainte-Beuve- 
en-Rivière.  —  2i  avril. 

BKUVON  (saint),  Bobo,  né  dans  le  x«  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  la  Provence,  fut 
élevé  chrétiennement  et  embrassa  la  profes- 
sion des  armes  à  l'exemple  de  son  père.  U 
snl  allier  la  pratique  de  la  vertu  aux  talents 
militaires  et  à  la  bravoure  du  soldat  qui  lui 
attirèrent  une  grande  considération  dans  le 
monde.  Parvenu  à  un  grade  assez  élevé,  il 
eut  plus  d'une  fois  l'occasion  de  déployer  un 
brillant  courage  pour  la  défense  de  son  pays 
et  pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Les  S  irra- 
sins  venus  d'Espagne  et  d'Afrique  faisaient 
des  incursions  dans  ta  Provence  et  y  cau- 
saient d'affreot  ravages  ;  Beuvon  marcha 
contre  ces  infidèles  A  la  tête  d'une  troupe  de 
braves,  les  battit  dans  plusieurs  rencontres 
et  lenr  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Il  les  traita  avec  humanité,  et  plusieurs,  tou- 
chés de  ses  bons  procédés,  embrassèrent  le 
christianisme;  car  Beuvon,  aussi  bon  que 
brave,  se  montrait  partout  le  protecteur  des 
faibles  et  le  père  des  malheureux.  U  renonça 
au  monde,  et  il  menait  depuis  plusieurs  an- 
nées nne  vie  austère  et  pénitente,  lorsqu'é- 
tant  sorti  de  sa  solitude  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Home,  il  tomba  malade  en  route  et 
mourut  A  Voghera,  près  de  Pavic,  l'an  985. 
On  l'honore  en  Provence  avec  beaucoup  de 
dévotion  et  sa  fête  était  autrefois  de  pré- 
cepte dans  plusieurs  lieux  de  la  Lombardle. 
—  23  mai. 

BÉVIGNATB  (saint),  Bewgnntes ,  moine, 
florissalt  sur  la  fin  du  v*  siècle  et  mourut  en 
501.  Il  est  honoré  à  Pérouse  le  14  mai. 

BEZTEKD  (saint),  évêque  et  martyr  en 
Hongrie  avec  saint  Gérard,  évéque  do  Cho- 
nad,  et  un  autre  prélat  hongrois.  S'étaut  mis 
en  route  pour  Albe-Royale,  en  1046,  dans  le 
dessein  de  faire  renoncer  le  roi  André  à  la 

f>romesse  impie  qu'il  avait  faite  en  recevant 
a  couronne  de  détruire  le  christianisme  et 
de  rétablir  l'idolâtrie,  arrivés  à  Giod,  ils  fu- 
rent investis  par  une  troupe  de  soldats  au 
moment  où  ils  se  disposaient  à  passer  le  Da- 
nube; le  d  ic  Vatha,  qui  commandait  celle 
troupe,  donna  Tordre  de  foudre  sur  eux,  et 
ils  furent  percés  à  coups  de  lance.— 24-  sept. 

BIAGE  (saint),  Blasius,  évéque  de  Vérone, 
est  honoré  daus  l'église  de  Saint-Klienne  de 
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celle  ville ,  où  l'on  conserve  «on  corps.  — 
22juin. 

*  BIANOR  (sainl),  martyr  en  Pisidie  avec 
saint  Sylvain  ,  souffrit  d'affreux  supplices 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  au  commence- 
ment du  iv*  siècle  et  eut  ensuite  la  télé  tran- 
chée. —  10  juillet. 

BIBIANE  (sainte),  Bibinna,  vierge  et  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  saint  Flavien,  che- 
valier romain,  et  de  sainte  Dnfrose,  qui 
avaient  tous  doux  souffert  le  martyre  pour 
Jésus-Christ.  Se  trouvant,  ainsi  que  sa  sœur, 
sainte  Démétrie,  plongée  dans  la  misère  par 
la  perte  de  leurs  parents  et  par  la  confisca- 
tion de  leurs  biens,  elles  firent  un  saint  usage 
de  celle  épreuve.  Apronien,  gouverneur  de 
Rome,  non  rontent  d'avoir  rendu  orphelines 
les  deux  jeunes  vierges  en  faisant  périr  ceux 
de  qui  elles  tenaient  la  vie,  voulut  encore 
exercer  sa  rage  sur  ces  innocentes  victimes 
de  sa  haine  pour  lo  nom  chrétien.  Il  avait 
d'abord  espéré  les  vaincre  par  les  hor- 
reurs de  la  pauvreté ,  mais  voyant  que  ce 
moyen  ne  pouvait  affaiblir  leur  constance, 
il  l'es  fit  comparaître  devant  lui,  cl  Dieu 
permit  que  Démétrie,  après  avoir  géné- 
reusement confessé  sa  foi ,  tombât  morte 
aux  pieds  du  gouverneur.  Celui-ci  fit  re- 
mettre Bibianc  entre  les  mains  d'une  femme 
sans  mœurs,  nommée  Rufine,  qui  employa 
toutes  sortes  d'artifices  pour  la  séduire  et  la 
corrompre;  mais  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
y  réussir,  elle  eut  recours  aux  traitements 
les  plus  indignes  qui  n'eurent  pas  plus  de 
succès.  Apronien,  transporté  de  confusion 
<  I  «le  fureur  de  se  voir  vaincu  par  une  jeune 
fille,  la  condamna  à  mort.  La  sentence  por- 
tait qu'elle  serait  attachée  à  un  pilier  et  bat- 
tue avec  des  fouets  garnis  de  plomb,  jusqu'à 
rc  qu'elle  expirât.  Hibiane  souffrit  ce  sup- 
plice avec  joie  el  mourut  sous  les  coups  des 
exécuteurs,  l'an  3G3,  sur  la  fin  du  régne  de 
Julien  l'Apostat.  On  laissa  son  corps  exposé 
afin  qu'il  fût  détoré  par  les  bêles;  mais  un 
saint  prêtre,  nommé  Jean,  l'enleva  secrète- 
ment deux  jours  après  el  l'enterra  pendant 
la  nuit  près  du  palais  de  Licinius.  Lorsque 
la  liberté  fut  rendue  aux  fidèles,  ils  construi- 
sirent sur  son  tombeau  une  chapelle  que  le 
pape  Simplice  changea  en  une  belle  église, 
réparée  dans  le  xnr  siècle  par  Honorius  III 
el  rebAtie  à  neuf  en  1638  par  Urbain  VIII, 
qui  y  phça  les  reliques  de  sainte  Hibiane, 
de  sainte  Démétrie  et  de  sainte  D.tlrnse.  dont 
on  venait  de  faire  la  découverte  quelque 
temps  auparavant.  —  2  décembre. 

R1BL1S  (sainte),  Biblide»,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Polhin  el  ses  compagnons,  avait 
eu  le  malheur  de  renier  la  foi  dans  une  pre- 
mière épreuve.  Le  démon,  qui  se  croyait  as- 
suré d'elle,  voulut  encore  lui  faire  aggraver 
son  crime  en  la  porlaut  à  calomnier  les  chré- 
tiens. Il  se  flattait  que  Biblis  étant  d'un  ca- 
ractère faible  et  timide,  elle  ne  pourrait  ré- 
sister aux  tourments  d'une  cruelle  torture; 
mais  il  fut  trompé  dans  son  attente.  Biblis, 
appliquée  à  la  question,  se  réveilla  comme 
d'un  profond  sommeil,  et  la  douleur  d'un 
supplice  passager  lui  rappelant  les  supplices 
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éternels  de  l'enfer,  elle  s'écria  :  Poul-on  ac- 
cuser de  manger  des  enfants  ceux  qui,  par 
on  motif  de  religion,  s'abstiennent  même  du 
sang  des  animaux?  Depuis  ce  moment  elle 
se  déclara  hautement  chrélienne,  et  fot  ran- 
gée parmi  les  martyrs  qui  furent  mis  à  mort 
à  Lyon,  l'an  177,  sous  l'empereur  Marc- A  u- 
rèle.  —  2  juin. 

BICOR  (saint),  évéque  en  Perse,  souffrit  la 
mort  pour  Jésus  Christ  en  341,  sous  le  roi 
Sapnr  II.  —  23  avril. 

BIÊ  ou  Brat  (saint),  Bentut,  martyr  en 
Touraine,  fui  mis  à  mort  par  les  Goths  sur 
la  fin  du  iv*  siècle  el  sous  l'épitcopal  de  sa  i  ni 
Martin.  Il  souffrit  avec  sainte  Maure,  *a 
mère,  et  tes  huit  frères,  dans  un  lieu  qui 
s'appelle  Saint-Epain.  du  nom  de  l'un  de  ces 
martyrs.  — 25  octobre. 

BIE  ou  Béat  (saint),  confesseur  à  Ven- 
dôme, florissait  dans  le  v*  siède».  —  9  mai. 

RIE  (saint),  prêtre  du  diocèse  de  Léon  en 
E< pagne  cl  abbé  de  Saint-Tron,  se  distin- 
gua par  son  zèle  a  combattre  l'hérésie  de 
Félix  d'Urgc!  et  d'Klipand  de  Tolède.  Il  mou- 
rut en  798  et  il  fut  inhumé  à  Valcabade.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  trois  ans  après  et 
placé  dans  on  tombeau  de  marbre;  mais  on 
détacha  l'un  de  ses  bras  qu'on  mil  dans  on 
reliquaire  :  ce  qui  prouve  qu'on  l'honora 
bientôt  après  sa  mort.  —  19  février. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  Renvenulw, 
disciple  de  saint  François,  entra  dans  son 
ordre  en  qualité  de  frère  lai,  quoiqu'il  fût 
noble  et  qu'il  eût  reçu  une  bonne  éducation 
dans  le  monde.  Il  se  fil  remarquer  par  sa 
ferveur,  son  humilité,  sa  charité,  son  obéis- 
sance, et  mourut  à  Cornelo,  dans  la  Pouille, 
en  1232.  —  29  juin. 

BIENVENU  (le  bienheureux),  évéque  d'O 
simo,  dans  la  marche  d'Ancône,  naquit  à 
Ancône  au  commencement  du  xin*  siècle.  Il 
s'était  fait  religieux  dans  l'ordre  des  Fran- 
ciscains el  il  se  distingua  tellement  par  son 
mérite  el  par  ses  vertus  qu'Urbain  IV  le  tira 
de  son  cloître  pour  le  placer  sur  le  siège  épia- 
copal  d'Osimo,  dépendant  de  la  métropole  de 
Rome.  Bienvenu  conserva  son  habit  de  reli- 
gieux el  continua  le  genre  de  vie  qu'il  me- 
nait dans  son  couvent,  autant  que  le  lui  per- 
mettaient les  devoirs  qu'on  lui  avait  impo- 
sés malgré  lui  el  qu'il  n'avait  acceptés  que 
par  obéissance.  Après  avoir  gouverné  son 
troupeau  pendant  environ  douze  ans ,  il 
mourut  à  Osimo  le  22  mars  1276,  et  c'est  eo 
ce  jour  qu'il  est  bonoré  dans  son  ordre. 

BIENVENUE  BOJANO  (  la  bienheureuse), 
vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Dominique, 
née  au  milieu  du  xm*  siècle,  d'une  des  plus 
illustres  familles  du  Frioul,  montra  de  bonne 
heure  son  dégoût  pour  les  vanités  du  siècle, 
en  dédaignant  les  jeux  el  les  autres  amuse- 
ments de  l'enfance.  Son  plus  grand  plaisir 
était  de  se  retirer  dans  un  coin  du  jardin  de 
son  père,  d'où  l'on  découvrait  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge;  elle  y  passait  des 
heures  entières  à  prier.  Plus  tard,  elle  se 
couvrît  le  corps  d'un  cilice,  et  se  ceignit  les 
reins  d'une  corde  qui,  ayant  fini  par  entrer 
dans  la  chair,  ne  pouvait  être  ôiée  sans  le 
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secourt  des  chirurgiens;  mais  Bienvenue, 
craignant  qu'on  ne  connût  le  genre  de  ma- 
cération quVlle  s'était  imposé,  pria  Dieu  de 
la  délivrer  de  son  infirmité  et  obtint  que  la 
corde  tombât  d'elle-même  à  ses  pieds.  Elle 
embrassa  la  règle  du  tiers  ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  voulut  imiter  le  genre  de  rie 
du  saint  patriarche  dont  elle  devenait  la 
fille;  elle  .t'interdit  l'usage  du  vin  et  de  la 
tiande  et  s'habitua  à  passer  les  nuits  en  priè- 
res, surtout  les  veilles  des  fêles  solennelles. 
Quand  elle  prenait  un  peu  de  repos,  c'était 
sur  la  dure ,  n'ayant  qu'une  pierre  pour 
oreiller  :  elle  se  donnait  la  discipline  trois 
fois  par  nuit;  son  confesseur  fut  obligé  de 
modérer  ces  pratiques  de  pénitence,  surtout 
la  dernière.  De  semblables  austérités  eurent 
bientôt  épuisé  ses  forces  et  altéré  sa  santé. 
Elle  tomba  malade  et  il  lui  survint  des  ul- 
cères si  douloureux  qu'on  ne  pouvait,  la  re- 
muer, même  légèrement,  sans  lui  f.iire. éprou- 
ver les  plus  vives  douleurs.  Elle  passa  cinq 
ans  dans  cet  état  do  souffrances  ;  mais  ayant 
ensuite  fait  vœu  d'aller  à  Bologne  visiter  le 
lombeau  de  saint  Dominique,  on  la  trans- 
porta dans  cette  ville,  et.  a  peine  fut-elle  au- 
près des  reliques  du  saint  qu'elle  se  trouva 
tout  à  coup  parfaitement  guérie.  De  retour 
dans  son  pays,  elle  reprit  son  ancien  genre 
de  vie  que  ses  infirmités  l'avaient  forcée  d'in- 
terrompre; mais  les  veilles,  les  jeûnes  et 
l'ardent  désir  qu'elle  avait  d'être  réunie  à 
Jésus-Christ  l'eurent  bientôt  réduite  à  l'ex- 
trémité. Elle  reçut  avec  une  tendre  dévotion 
les  sacrements  de  l'Eglise  et  mourut,  dans  uu 
âge  peu  avancé,  le  29  octobre  1392.  Sou 
corps  fut  porté  dans  l'église  des  Dominicains 
où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  ;  bientôt  les 
fidèles  l'honorèrent  comme  une  sainte,  et  le 
culte  qu'on  lui  rendait  fut  approuvé  par  le 
pape  Clément  XIII  en  1763.  —29  octobre. 

BIÈTRE  (saint),  Viator,  évéque  de  Bour- 
ges, (tarissait  au  milieu  du  iv*  siècle  et  mou- 
rut vers  l'an  354.  —  5  août. 

BIFAMON  (saint),  abbé  eu  Ethiopie,  est 
honoré  le  22  janvier. 

BILFRID  (saint),  Bilfridus,  orfèvre  en  An- 
gleterre, floriss.til  au  vm*  siède,  dans  le  dio- 
cèse de  Liudisfarne.  Ses  reliques  ont  été 
transférées  à  Durham.  —  6  septembre. 

B1LHILDIÀ  (-aintej,  Biihildes,  fondatrice 
du  moua-ière  d'Ail- Munster  à  Maycnce,  na- 
quit en  625  à  Ocheim-sur-le-Mein ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  du  pays,  et  .ses  pa- 
rent», quoique  enveloppes  de  toutes  parts 
des  ténèbre»  de  l'idolâtrie,  avaient  eu  le  bon- 
heur de  connaître  la  vérité  et  d'embrasser  le 
christianisme.  Biihilde  fut  élevée  à  Wurlz- 
bourg,  chez  une  tante  qui  s'appliqua  à  l'in- 
struire des  principes  de  la  foi  et  à  lui  faire 
pratiquer  les  devoirs  qu'elle  impose.  Celte 
éducation  toute  sainte  lui  inspira  un  grand 
amour  pour  la  virginité.  Ce  ne  fut  donc  qu'à 
regret  et  pour  complaire  à  ses  parents  qu'elle 
eooseulit  à  prendre  un  époux  qui  mourut 
bientôt  après  leur  mariage.  Bilhilde,  rendue 
à  la  liberté,  ne  pensa  plus  qu'à  se  donner 
entièrement  à  Jésus-Christ.  Elle  vendit  tous 
biens  dont  elle  distribua  le  prix  aux  pau- 
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vres  '  t  fonda  à  Mayence  le  monastère  d' Ait- 
Munster  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie.  Elle 
mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle  et  fut  hono- 
rée presque  aussitôt  après  sa  mort  d'un  culte 
public  qui  s'est  continué  sans  interruption 
jusqu'à  nos  jours.  —  27  novembre. 

B1KIN  (saint),  Birinus  t  évéque  de  Dor- 
chester  en  Angleterre  au  vif  siècle,  était  un 
prêtre  de  Rome  plein  de  zèle  pour  le  salut 
des  idolâtres,  qui  demanda  au  pape  Hono- 
rios  J*r  la  permission  d'aller  annoncer  l'E- 
vangile aux  peuples  de  la  Grande-Bretagne. 
Le  pape  lui  accorda  sa  demande  avec  plaisir 
et  le  Gt  sacrer  évéque.  Birin  ayant  débarqué 
sur  les  côles  du  royaume  de  YVcslsex  ou  des 
Saxons  occidentaux  y  convertit  un  grand 
nombre  de  païens,  entre  autres  le  roi  Cyne- 
gils,  qui  embrassa  le  christianisme  vers  l'an 
635.  Le  sainl  apôtre  fixa  son  siège  à  Dercis, 
aujourd'hui  Dorchesler.  Il  fit  des  conversions 
innombrables  cl  bàlil  beaucoup  d'églises.  Il 
mourut  vers  l'an  650  et  fut  enterré  dans  sa 
ville  épiscopale.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Winchester  par  l'évèque  Hedda  el  dé- 
posées daus  l'église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul.  —  3  décembre. 

B1SOÉ  (sainl),  soldat  et  martyr  en  Ethio- 
pie, est  honoré  dans  son  pays  le  23  juin. 

BISOÈS  (sainl),  solitaire  en  Egypte,  fut 
l'un  des  principaux  disciples  de  saint  Sanu  - 
das.  —30  juillet. 

BISTAMO.NIi  (sainte),  martyre  en  Egypte 
avec  quatre  autres,  est  honorée  chez  les 
Grec9  le  4  juin. 

BLAISE  (sainl),  Blasiut,  martyr  avec  saint 
Demètre,  est  honoré  à  Véroli  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome.  —  29  novembre. 

BLAISE  (sainl),  évéque  de  Sébaste  en  Ar- 
ménie et  martyr,  recueillit  les  reliques  de 
sainl  Eustrale,  martyrise  sous  Dioctétien,  et 
les  réunit  à  celles  de  saint  Oresle,  comme 
sainl  Eustrale  l'en  avait  prié.  Il  fut  lui-mê- 
me mis  à  mort  après  avoir  subi  de  nom- 
breux et  de  cruels  supplices  vers  l'an  316, 
sous  l'empereur  Licinius,  par  l'ordre  d'A- 
gricolaùs,  gouverneur  de  la  Cappadoce  et  de 
la  petite  Arménie.  Sa  fête  est  d'obligation 
chez  les  Grecs,  qui  ont  pour  lui  beaucoup  de 
vénération.  Ses  reliques  ayant  été  apportées 
en  Occident  à  l'époque  des  croisades,  son 
culte  y  devint  célèbre,  et  plusieurs  guéri- 
sons  miraculeuses  opérées  par  son  interces- 
sion augmentèrent  encore  la  dévotion  des 
peuples  pour  ce  .saint  martyr,  qui  est  le  pa- 
tron d'uu  grand  nombre  de  paroisse*.  —  3  fé- 
vrier. 

BLAÏTflMAC  (sainl),  Blaïtmacus,  fils  d'un 
roi  d'il  lande,  détint  abbé  d'un  monastère  de 
l'île  d'Hy  à  l'occident  de  l'Ecosse  et  fut  mar- 
tyrisé en  793  par  les  Danois,  pour  avoir  re- 
fusé de  leur  livrer  les  trésors  de  son  église. 
—  19  janvier  el  6  décembre. 

BLANC  ou  Blaan  (sainl),  Blanus,  disciple 
do  saint  Comgall  el  de  saint  Kenneth,  fut  sa- 
cré évéque  des  Pietés,  en  Ecosse  cl  fixa  sou 
siège  à  Kinngaradha.  11  fil  par  dévolion  lu 
voyage  de  Rome  et  mourut  sur  la  fia  du 
vi*  siècle.  Le  lieu  où  saint  Blaan  Tut  enterré 
et  qui  prit  son  nom,  déviai  un  siège  épiteo- 
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pal  qui  subsista  jusqu'à  la  suppression  des 
évéebés  en  Ecosse.  Saint  Blaan  a  laissé  des 
hymnes  sacrés ,  des  instructions  pour  les 
catéchumènes,  et  quelques  ouvrages  de  piété. 
— 10  août. 

BLANC  (saint),  évéqoe  en  Ecosse,  (taris- 
sait dans  le  x*  siècle.  La  connaissance  qu'il 
avait  de  l'Eeriture  sainte  et  des  belles -lettres 
le  rendit  illustre  selon  le  monde;  mais  il 
n'eut  d'autre  ambition  que  celle  de  connaî- 
tre Jésus  crucifié.  Il  fonda  un  monastère  qui 
fut  appelé,  de  son  nom,  Dun-Blain,  et  il  y 
prit  l'habit.  L'amour  de  la  retraite  ,  loin  de 
nuire  à  son  zèle  pour  le  salut  du  prochain, 
le  rendait,  au  contraire,  plus  propre  à  an- 
noncer la  parole  de  Dieu ,  en  lui  inspirant 
celte  éloquence  céleste  que  l'on  puise  à  l'é- 
cole de  la  charité  et  dans  l'exercice  de  la 
contemplation.  Il  fut  élevé,  malgré  lui,  à  la 
dignité  êpiscopale,  et  il  en  remplit,  plusieurs 
années  ,  les  devoirs  avec  une  fidélité  exem- 

f laire  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  vers  l'an 
000.—  10  aoûl. 
BLANCHARD  (saint),  Btancardut,  confes- 
seur à  Néelles-le-Repos,  près  de  Villenoce, 
en  Brie,  florissail  au  milieu  du  vir  siècle,  et 
mourut  en  659.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Aoch, 
près  de  Mirande,  une  paroisse  qui  s'appelle 
de  son  nom,  Saint- Blanquard.  —  10  mars. 

BLANDE  (sainte),  Blatula,  martyre  à 
Rome,  avec  saint  Pélix,  son  mari,  fut  déca- 
pitée pour  la  foi  sous  le  règne  d'Alexandre- 
Sévère.  —  10  mai. 

BLANDIN  (saint),  Blandinus,  époux  de 
sainte  Salaberge,  et  père  de  saint  Baudouin , 
ainsi  que  de  sainte  Au*trudc,élail  digne  d'élre 
le  chef  d'unetelle  famille. Il  consentit  à  ccque 
son  épouse  entrât  en  religion,  et  lui-même  ne 

Sensaplus  qu'à  travailler  à  sa  propre  sancli- 
caiion.  Il  mourut  après  le  milieudu  vu*  siè- 
cle. On  conservait  dans  le  monastère  <|ue 
sainte  Salaberge  avait  fondé  à  Laon,  une 
partie  de  ses  reliques  avec  celles  de  sa  sainte 
famille.  Saint  Blandin  est  surtout  honoré 
dans  un  village  du  diocèse  de  M  eaux  qui 
porte  son  nom.  —  7  mai. 

BLANDINE  (sainte),  Blandina,  esclave  et 
martyre  à  Lyon,  fut  arrêtée  pour  la  foi  avec 
saint  Pothin  et  les  autres  martyrs  de  cette 
ville,  en  177.  Elle  montra,  par  son  exemple, 
que  les  personnes  delà  condition  la  plus  vile 
aux  yeux  du  monde,  «ont  souvent  Irès-esti- 
malms  devant  Dieu  par  la  vivacité  del'amour 
qu'elles  ont  pour  lui.  Elle  était  d'une  com- 
plexionsi  faillie  qu'on  tremblait  qu  i  lle  n'eût 
ni  la  force  ni  la  hardiesse  de  confesser  sa 
foi.  Sa  maltresse  surtout,  qui  était  du  nom- 
bre des  martyrs,  craignait  quVIle  no  pût  ré- 
sister aux  assauts  qui  allaient  lui  être  li- 
vrés ;  mais  Blandine  se  trouva  ,  par  le  se- 
cours de  la  grâce,  en  état  do  braver  les  diffé- 
rents bourreaux  qui  la  lounnentérenldepuis 
la  pointe  du  jour  jusqu'à  la  nuit.  Ils  s'avouè- 
rent vaincus  et  marquèrent  le  plus  grand 
élonnemenidc  ce  qu'elle  vivait  encore  après 
tout  ce  qu'ils  lu;  avaient  fait  souffrir.  Elle 
puisait  de  nouvelle*  forces  dans  la  confes- 
sion de  sa  foi.  «  Je  suischrétienne,  s'écriait- 
elle  souvent ,  je  suis  chrétienne .  et  il  bo  se 
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commet  point  de  crimes  parmi  nous.  >  On  ei 
dit  que  ces  paroles  émoussaient  la  pointe d 
ses  douleurs  et  lui  communiquaient  oo 
sorte  d'insensibilité.  On  la  jeta ,  avec  m 
compagnons,  dans  un  cachot  infect,  [< 
pieds  enfermés  dans  des  ceps  de  bois. 0 
fixa  le  jour  où  leur  mort  devait  servir  dv  di 
verlissement  au  peuple ,  et  lorsqu'il  fat  n*- 
nu,  on  les  conduisit  à  l'amphithéâtre  poi 
les  exposer  aux  bétes.  Blandine  lut  attache 
à  un  poteau  pour  être  dévorée.  Comme  el] 
avait  les  bras  étendus  dans  l'ardeur  de  s 
prière  ,  cette  attitude,  en  rappelant  auifi 
dèles  l'image  du  Sauveur  cruciûé,  leur  inspi 
raun  nouveau  courage.  La  sainte  resta  ait» 
quelque  temps  exposée  aux  bêles  sans  qu'ib 
cune  voulût  la  toucher,  après  quoi  on  la  dé- 
lia.  Elle  Tut  reconduite  eu  prison  et  rewr 
vée  pour  un  autre  combat,  où  elle  Jetai 
remporter  une  victoire  complète  sur  l'eue 
mi  qu'elle  avait  déjà  vaincu  plusieurs  Ua 
Ainsi,  une  esclave  pauvre  et  faible,  en  m 
revêtant  de  Jésus-Christ,  déconcerta  toute  h 
malice  de  l'enfer,  et  mérita ,  par  uue  c» 
slance  inébranlable,  de  s'élever  à  uoegloia 
immortelle.  Le  dernier  jour  des  comb.iu4« 
gladiateurs,  Blandine  fut  amenée  de  uoqmh 
dans  l'amphithéâtre  ,  avec  uu  jeune  hom» 
de  quinze  ans,  nommé  Pontique.  On  touM 
les  obliger  à  jurer  par  les  idoles;  leur  refo 
d'obéir  et  le  mépris  qu'ils  marquèrent  pw 
les  prétendues  divinités  des  païens ,  inspire* 
rent  au  peuple  les  plus  violents  transports 
de  rage  :  il  voulut  que, sans  égard  pour is 
jeunesse  de  l'un  et  le  sexe  de  l'autre,  os  tf» 
sât  sur  eux  tous  les  genres  de  tortures.  Es 
vain  on  les  pressait,  de  temps  eo  temps,  d' 
jurer  par  les  idoles  ;  Pontique  ,  eucourçt 

ftar  sa  compagne  ,  parcourut  avec  joieio*» 
es  degrés  du  martyre ,  et  termina  ta  fie  p» 
une  mort  glorieuse.  Blandine,  qui  louffnili 
dernière,  n'avait  cessé  d'exhorter  ses  frères 
et  les  avait  envoyés  devant  elle  au  Roi 4* 
ciel.  Le  moment  d'aller  les  rejoindre  appro- 
chait :  elle  fut  fouettée  ,  déchirée  par  l«  tè- 
tes et  assise  dans  la  chaise  brûlante, âpre* 
quoi  on  l'enveloppa  dans  uo  filet  poo  ^ 
exposée  à  une  vache  sauvage  qui  la  Ubçj es 
l'air  et  la  tourmenta  pendant  longtemps  eo  in 
faisant  de  cruelles  blessures  ;  ensuite  les  a* 
fecteurs  l'achevèrent.  Les  païens  mêmes  fu- 
rent saisis  d'élonnemenl  à  la  vue  «Tonek> 
paliencu  ci  d'uu  tel  courage  :  ils  avouât*»' 
qu'il  ne  s'était  jamais  rencontre  parmi  est 
une  femme  qui  eût  souffert  une  si  étrapp 
une  si  longue  suite  de  tourments.  ^<gl( 
Blandine  fut  martyrisée  l'an  177,  la  dii-stp* 
liéme  année  du  règne  de  Marc-Aurèle-  llj* 
deux  paroisses  qui  portent  le  nom  de  Sa»*lf* 
Blandine,  l'une  près  de  la  Tour-du-Pm. 
le  diocèse  de  Grenoble  ,  et  l'autre  près  « 
Melle,  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  ~» 
juin. 

BLASTE  (saint),  h  In*  tus,  tribun  et  mari?/ 
à  Kome,  fut  percé  de  (lèches  dans  i'«<T' 
théâtre,  avec  259  soldats,  par  ordre  delf  ' 
pereur  Claude  il ,  dit  le  Gothique,  l'an 
—  1"  mars. 

BLJUOO  (saint),  Blidulphi»,  prêw  * 
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noine  de  l'institut  de  saint  Colomban,  vécut 
ions  la  conduite  de  saint  Attale,  abbé  de 
lobbio,  eu  Italie,  et  mourut  vers  Tan  630.— 
{janvier. 

BL1DRAN  (saint),  Blidramnus,  éyéquede 
rïenne  en  Dauphiné,  florissait  au  commen- 
emcntdu  vur  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
"57.  —  22  janvier. 

BLIER  (saint),  Blitnriut,  confesseur  a  Ver- 
ey,  près  de  Sezaine,  en  Brie,  florissait  dans 
»  vu'  sièrle~  —  11  juin. 

BL1MOND  (saint),    Blithmundus ,  moine, 
al  Tua  de»  plus  illustres  disciples  de  saint 
ralery.  Animé  d'un  zèle  ardent  pour  le  salut 
lot  Ames,  il  se  joignit  à  son  maître  qui  ao- 
iwçail  l'Evangile  aux  idolâtres  do  nord  de 
a  France.  Après  avoir  prêché  la  parole  de 
)ieu  avec  un  succès  merveilleux,  et  converti 
me  foule  de  païens,  ils  se  retirèrent  dans 
me  solitude  du  Pontbieu  ,  nommée  Leuco- 
iaj,  qui  leur  avait  été  donnée  par  le  roi  Clo- 
ître II.  Bernard,  évéque d'Amiens,  leur  per- 
)it  d'y  bâtir  une  chapelle  avec  des  cellules. 
$  évaugélisaienl  les  populations  du  voisi- 
•ge,  et  continuaient  à  travailler  à  la  conver- 
ti des  païens.  Bientôt  il  leur  vint  des  dis- 
pies  en  grand  nombre  ,  ce  oui  nécessita  la 
(instruction  de  nouvelles  cellules,  et  donna 
aisance  au  monastère  de  Leuconay  ou  de 
«iint-Valery,  autour  duquel  se  Tonna  (avilie 
e  ce  nom.  Blimond  fut,  par  ses  vertus,  le 
Qodèle  de  cette  communauté  naissante.  Tou- 
ours  occupé  à  quelque  travail  des  mains, 
orsqu'il  ne  vaquait  pas  à  la  prière,  ne  bu- 
ant  que  de  l'eau,  ne  mangeant  qu'après  le 
oucher  du  soleil,  et  passant  quelquefois 
ilusieurs  jours  sans  prendre  aucuuc  nourri- 
ure;  il  retraçait,  par  ses  austérités,  le  genre 
e  vie  des  anachorètes  de  l'Orient.  Son  lit  était 
a  lerre  nue  ou  des  branches  d'arbres  éten- 
des dans  un  coin  de  sa  cellule.  11  donnait 
iu\  pauvres  tout  ce  qui  ne  lui  était  pas  ab- 
olument  nécessaire  pour  le  jour  même,  sang 
amais  songer  au  lendemain,  ayant  pour 
n.uime  que  plus  on  donne  aux  inalneu- 
tux,  plus  on  a  droit  de  compter  sur  l'assis- 
ance  divine;  aussi  sa  confiance  en  Dieu  était 
Qébraulable.  11  survécut  assez  longtemps 
»  saint  Valéry,  et  mourut  yers  le  milieu  du 
mi  siècle.  —  3  janvier. 

BLINLIVKT  (saint),  Btevileguetu$,  évéque 
KVannesen  Bretagne,  se  démit  de  son  siège 
jour  se  faire  moine  à  Quimperlé,  où  il  mou- 
rut dans  le  ixc  siècle.  —  7  uovembre. 

BOaL  (saint),  martyr  à  Zancare,  dans  le 
royaume  de  Léon,  en  Espagne,  est  houoréle 
l'i  avril. 

BOBIN  (saint),  BobinUs,  évéque  de  Troyes 
en  Champagne,  était  originaire  de  l'Aqui- 
taine, et  florissait  dans  le  ix*  siècle.  It  fut 
inhumé  à  Monslier-la-Celle,  où  il  avait  été 
(uoiue  avant  son  élévation  à  l't-piscopat. 
—  31  janvier. 

BOBOL1N  (saint),  Bobolinus,  second  du 
nom,  évéque  de  Vienne  en  Danphiné  ,  flo- 
rissait au  commencement  du  vu*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  718.  —  26  mai. 

HO  DARD  (saiut),  Bodoaldus,  confesseur. 
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florissait  dans  le  rn*  siècle,  et  il  est  honoré 
en  Poitou  le  25  juin. 

BODON  ou  LEUD1N  (saint),  Bodo,  évéque 
de  Tout,  était  frère  de  sainte  Salaberge,  et 
sortait  d'une  famille  illustre,  établie  sur  le 
territoire  de  Tool.  Il  s'engagea  dans  les  liens 
du  mariage,  mais  le  désir  d'embrasser  un 
état  plus  parfait  le  porta  à  se  séparer  de  son 
épouse  Odile,  du  consentement  de  celle-ci. 
C'est  saint  Walbert,  abbé  de  Luxeuil.qui  les 
décida  à  passer  le  reste  de  leur  vie  dans  la 
continence ,  et  à  se  consacrer  entièrement  à 
Dieu.  Bodon  et  son  épouse,  renonçant  donc 
au  monde  et  aux  grands  biens  qu'ils  possé- 
daient, se  rendirent  à  Laon  pour  y  embras- 
ser l'état  religieux.  Sainte  Salaberge  y  avait 
fondé  deux  monastères,  l'un  de  femmes  et 
l'antre  d'hommes  :  Odile  prit  lé  voile  dans  le 
premier,  et  Bodon  prononça  ses  vceux  dans 
le  second,  où.  par  ses  vertus,  il  devint  bien- 
tôt le  modèle  de  la  communauté.  Son  mérite 
et  sa  sainteté  le  firent  placer  sur  le  siège 
episcopal  de.  Toul.  Il  fonda  trois  monastè- 
res :  celui  d'Etival ,  dans  une  solitude  des 
Vosges  quf  faisait  partie  de  son  diocèse,  et 
dans  lequel  il  mit  douze  chanoines  qui  furent 
remplacés,  plus  tard,  par  des  bénédictins  ;  ce- 
lui de  Bon-Moutier,  à  quelques  lieues  d'Eti- 
val, où  il  plaça  des  religieuses  sous  la  conduite 
de  Thet berge  sa  fille, et  un  troisième  nommé 
Offonville.  Après  avoir  rempli,  avec  autant 
de  zèle  que  de  piété,  tous  les  devoirs  d'un 
saint  évéque,  Bodon  mourut  vers  Pan  675  et 
fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Saiol-Man- 
suy.  Plus  tard ,  ses  reliques  furent  transfé- 
rées à  Laon  et  réunies  à  celles  de  sainte  Sa- 
laberge. — 11  septembre. 

BOOOMILK  (le  bienheureux),  Bogwnilus, 
archevêque  de  Gnesne,  florissait  après  le 
milieu  du  lit*  siècle.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
se  démit  de  son  siège  pour  s*'  faire  religieux 
dans  l'ordre  des  Camaldules,  et  il  mourut 
en  1182.  —  10  juin. 

B01S1L  (saint),  Boiëilius,  embrassa  jeune 
l'état  monastique  et  devint  prieur  de  Mel- 
ross  ,  abbaye  sitnée  sur  les  bords  de  la 
Tweed,  et  gouvernée  alors  par  saint  Eate. 
La  sainteté  éminenle  de  Boisil  répandait  un 
si  grand  éclat  sur  le  monastère  de  Melross 
que  saint  Cuthbert,  lorsqu'il  quitta  le  siècle 
pour  se  fairo  moine,  lui  donna  la  préférence 
sur  celui  de  Lindisfarne.  La  première  fois 
que  Boisil  vit  Cuthbert,  il  dit  en  le  montrant: 
-  Voilà  un  serviteur  de  Dieu.»  Il  s'appliqua 
avec  soin  à  le  guider  dans  les  voies  de  la  per- 
fection et  dans  la  connaissance  de  l'Ecriture 
sainte.  Lorsque  Boisil  prononçait  le  nom 
de  Jésas,  c'était  avec  tant  d«  dévotion,  et 
quelquefois  avec  une  si  grande  aboodance  de 
larmes,  que  ceux  qui  l'entendaient  en  étaient 
vivement  attendris.  Sa  dignité  de  prieur  l'o- 
bligeant de  donner  des  instructions  aux  moi- 
nes, il  s'acquittait  de  ce  devoir  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès.  Il  leur  recommandait 
surtout  de  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
leur  avait  faite  en  les  appelant  à  la  vu 
religieuse,  de   pratiquer  la  mortification 
intérieure  et  re  renoncement  à  la  volonté 
propre  ,  de  tendre  sans  cesse  à  la  pureté 
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d'intention  et  de  s'entretenir  avec  Dieu  par 
une  prière  continuelle.  11  allait  aussi  prê- 
cher les  paysans  dans  les  villages,  à  l'exem- 
ple de  Jesus-Chrisl  qui  faisait  ses  délices 
d'évangéliser  les  pauvres.  Bède,  qui  donne 
les  plus  grands  éloges  à  la  sainteté  de  Boi- 
sil,  rapporte  plusieurs  prédictions  qui  mon- 
trent qu'il  était  doué  du  don  de  prophétie. 
Saint  Cuthbert  ayant  été  attaqué  de  la  peste 
qui  ravagea  l'Angleterre  en  6Gb,  Boisil  lui 
dit  après  son  rétablissement  :  a  Dieu  vous  a 
guéri,  mon  frère,  et  votre  dernier  moment 
n'est  point  encore  arrivé.  Pour  moi,  je  mour- 
rai dans  sept  jours  ;  ainsi  vous  n'avez  plus 
que  ce  temps  pour  m 'entretenir  et  me  con- 
sulter. —  «  Que  pourrai-je  lire  dans  un  si 
court  espace? — L'Evangile  de  S.  Jean  :  sept 
jours  sulfiront  pour  le  <lire  et  pour  faire  nos 
réflexions.  »  Ses  réflexions  avaient  pour  ob- 
jet d'accroître  les  lumières  de  la  foi  et  d'en 
augmenter  la  vivacité.  Le  plaisir  que  Boisil 
trouvait  à  cette  lecture  provenait  d'un  ar- 
dent amour  pour  Jésus-Christ  et  du  désir  de 
s'exciter  de  plus  en  plus  à  la  divine  charité. 
Le  disciple  partagea  les  sentiments  de  son 
maître  envers  le  saint  évangéliste  et  l'on  a 
retrouvé  dans  le  tombeau  de  saint  Cuthbert 
une  copie  latine  de  l'Evangile  de  saint  Jean. 
Le  septième  jour  étant  arrivé,  saint  Boisil 
fut  atteint  de  la  peste,  comme  il  l'avait  pré- 
dit, et  plus  il  voyait  approcher  ses  derniers 
moments,  plus  il  se  réjouissait  de  la  proxi- 
mité de  sa  délivrance.  Il  répétait  souvent,  et 
avec  une  ferveur  extraordinaire,  ces  paroles 
de  saint  Etienne  :  «  Seigneur,  recevez  mon  es- 
prit. »  SainlBoisil  mourut  en  664.  Ses  reliques 
furent  transférées  à  Durham  en  1030,  et 
placées  près  de  celles  de  saint  Cuthbert  son 
disciple.—  23  février. 

BOITUAZATE  (saint),  Boïthaxates,  martyr 
en  Perse,  souffrit  avec  sainte  Suzanne  et 
plusieurs  autres  saintes  religieuses.—  20  no- 
vembre. 

BOLCAIN  (saint),  Bolcanus,  évoque  en  Ir- 
lande, qui  avait  passé  en  France  une  partie 
de  sa  vie  ,  mourut  vers  l'an  500.  —  20  fé- 
vrier. 

BOMMERCAT  (saint) ,  Bommercatut ,  qui 
est  honoré  comme  martyr  à  Ferrare,  lut  mis 
à  mort  l'an  1378.  —  10  juin. 

BON  (saint)  ,  Bonus  ,  prêtre  et  martyr  à 
Home  ,  souffrit  l'an  257  ,  pendant  In  persé- 
cution de  l'empereur  Valérien,  et  il  fui  exé- 
cuté sur  la  voie  Latine.  —  itr  août. 

BON  AVENTURE  (saint)  ,  Bonaventara  , 
évéque  d'Alhano,  cardinal  et  docteur  de  l'E- 
glise, naquit  en  1221  à  Bagnorea  en  To>cane. 
Son  père  s'appelait  Jean  de  Fidenz.i  el  sa  mère 
Marie  Ritelli,  tous  deux  rccommandablcs  par 
leur  piété.  Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  son 
père,  mais  il  fut  appelé  ensuite  Bonavenlure, 
parce  que  saint  François  d'Assise  ,  qui  en 
1226  l'avait  guéri  miraculeusement  d'une  ma- 
ladie si  graveque  les  médecins  désespéraient 
de  sa  vie,  l'ayant  vu  quelque  temps  avaul  de 
mourir,  lui  prédit  toutes  les  grâces  dont  la 
miséricorde  divine  le  comblerait,  et  s'écria 
tout  à  coup,  dans  un  transport  prophétique  : 
O  bu«na  ventura  t  O  la  bonoo  rencontre  !  de 
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là  le  nom  de  Bonavenlure  donné  a  notre  saint. 
Sa  mère,  afin  de  remercier  le  Seigneur  d'une 
guérison  aussi  inespérée,  le  lui  consacra  par 
un  vœu,  el  afin  de  le  mettre  en  état  de  l'ac- 
complir plus  tard  par  lui-même,  elle  s'appli- 
qua à  l'exercer  de  bonne  heure  à  la  piété . 
à  l'humilité,  à  l'obéissance  el  aux  autres 
vertus.  Bonavenlure  répondit  parfaitement  à 
ses  vues  ,  el  parut  enllammé  d'amour  pour 
Dieu  aussitôt  qu'il  fut  capable  de  le  con- 
naître. Il  Gl  des  progrès  étonnants  dans  les 
sciences  humaines,  mais  il  en  fit  de  plus 
étonnants  encore  dans  la  science  des  saints. 
Il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François  ,  à 
IMge  de  22  ans ,  et  reçut  l'habil  des  mains 
d'Haymon,  qui  en  était  alors  général.  S'il 
choisit  cet  institut ,  de  préférence  à  tout 
autre  ,  c'est  par  reconnaissance  envers  saint 
François  qui  lui  avait  conservé  In  vie  par  sei 
prières.  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  P-iris 
pour  y  terminer  ses  éludes  sous  le  célèbre 
Alexandre  de  Halès ,  surnommé  le  docteur 
irréfragable.  La  conduite  du  disciple  élait 
si  angelique  ,  ses  passions  étaient  si  par- 
faitement soumises,  que  son  maître, qui  lui 
portait  une  nOecliou  particulière,  avait  cou- 
tume de  dire  qu'il  ne  paraissait  pas  qu'il  eût 
péché  en  Adam.  Alexandre  de  Haies  éta  il 
mort  en  1245  ,  Bonavenlure  continu  i  son 
cours  sous  Jean  de  la  Rochelle  ,  son  succes- 
seur. Il  joignait  à  une  grande  pénétration  un 
jugement  exquis  ;  ce  qui  faisait  que  dans 
les  matières  subtiles  il  savait  démêler  le  vrai 
du  faux  que  des  sophistes  pointilleux  cher- 
chaient à  confondre.  Il  se  rendit  très- ha!  île 
dans  la  philosophie  tcolaslique  et  dans  les 
parties  les  plus  sublimes  de  la  théologie; 
mais  il  rapportait  toutes  ses  eonn,iis>an<  es  a 
la  gloire  de  Dieu  el  à  sa  propre  sanctifica- 
tion. Son  attention  à»  recourir  à  Dieu,  p>r 
de  fréquentes  aspirations,  à  invoquer  les  lu- 
mières de  FEspril-Saint  ,  au  commencement 
de  toutes  ses  actions ,  l'entretenait  dan» 
la  ferveur  ,  el  sa  prière  était  en  quelque 
sorte  continuelle.  Le  souvenir  des  pluies 
de  Jésus-Christ  l'enflammait  d'amour  pour  ce 
divin  Sauveur  au  point  que  souvent  »>es  yeux 
se  remplissaient  larmes. Saint  Thomas  d'A- 
quiu  étant  venu  le  voir  cl  lui  ayant  deman  io 
dans  quel  livre  il  avait  puisé  celle  science 
sacrée  qu'on  admirait  en  lui ,  il  lui  répondit, 
en  montrant  le  crucifix  :  voilà  la  source  où 
je  puise  mes  connaissances  ;  j'étudie  Jésus  , 
et  Jésus  crueifié.  Quoiqu'il  possédât  à  un 
haut  degré,  l'esprit  1e  monificaiiou,  et  qu'il 
pratiquai  des  austérités  extraordinaires,  on 
rem.-tr<iuaii  sur  son  visage  un  air  de  gaieté 
qui  provenait  de  la  paix  intérieure  dont  il 
jouissait  :  aussi  disait-il  souvent  que  la  joie 
spirituelle  est  la  marque  la  plus  certaine  que 
la  grâce  de  Dieu  habite  dans  une  âme.  Sain- 
tement avide  d'humiliations,  s'il  s'agissait  de 
servir  les  malades,  il  cherchait  toujours  à  exer- 
cer les  offices  les  plus  bas  et  les  plus  rebutants, 
necraiguanl  point  d'exposer  sa  vie,  lorsméme 
qu'il  s'agissait  de  maladies  contagieuses.  C'etl 
par  un  sentiment  profond  et  habituel  d'hu- 
milité qu'il  combattait  la  vaine  gloire.  A  l  es 
croire  .  il  élail  le  plus  indigos  des  pécbturr 
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lotirent  il  s'abstenait  de  la  sainte  commu- 
nion ,  quoiqu'il  brûlât  du  pins  ardent  désir 
de  s'unir  tous  les  jours  à  Jésus-Christ  ;  mais 
Dieu  fit  un  miracle  pour  calmer  ses  frayeurs 
sur  ce  point.  ITn  jour  qu'il  entendait  la  messe 
et  qu'il  méditait  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  le  Sauveur  ,  pour  récompenser  son 
humilité  et  son  amour,  mit  dans  sa  bouc  lie  , 
par  le  ministère  d'un  ange  ,  une  partie  de 
l'hostie  consacrée  que  le  célébrant  tenait 
dans  ses  mains.  Cette  faveur  l'enivra  d'un 
torrent  de  délices  ;  depuis  ce  temps-là ,  il 
communia  plus  fréquemment,  et  chacune  de 
ses  communions  fut  accompagnée  des  plus 
douces  consolations.  Il  se  disposa  au  sacer- 
doce par  le  jeûne,  la  prière  et  d'autres  bonnes 
œuvres  ;  il  n'envisageait  ecltedignilé  qu'avec 
crainte  et  tremblement.  Après  qu'il  en  eut  été 
honoré,  toutes  les  fois  qu  'il  montait  à  l'autel, 
tes  larmes  et  tout  son  extérieur  indiquaient 
assez  les  sentiments  dont  il  était  animé  inté- 
rieurement pendant  celte  action  sublime.  Il 
composa,  pour  son  action  de  grâces  ,  après 
la  messe,  la  belle  prière,  Tram  fige,  dulcissime 
Domine,  etc.,  dont  l'Eglise  recommande  la  ré- 
citation aux  piètres  qui  viennent  d'offrir 
l'auguste  sacrifice.  Son  zèle  pour  le  salut  du 
prochain  le  porta  à  se  livrer  à  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il  faisait 
avec  tant  de  force  et  d'onction  qu'il  allumait 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'entendaient  le  feu 
tarré  qui  le  brûlait  lui-même.  Il  s'était  com- 
posé, pour  l'usage  de  la  chaire,  un  livre  in- 
lilu  lé  Phare  ira  ,  c'est  à-dire  carquois,  qui 
n'éiait  autre  chose  qu'un  recueil  de  pensées 
vives  et  louchantes  qu'il  avait  extraites  des 
saints.  Pères.  Après  avoir  professé  quelque 
temps  dans  l'intérieur  du  couvent  des  Frèreg- 
Mineurs  à  Paris,  il  fut  nommé  pour  remplir 
la  chaire  publique  de  l'université,  à  la  place 
de  Jean  de  la  Rochelle  ,  son  ancien  maître. 
11  n'avait  que  vingt-trois  ans  et  il  en  fallait 
vingt-cinq  pour  exercer  cet  emploi  ;  mais  on 
fil  une  exception  en  sa  faveur,  et  ses  rares  ta- 
lents lui  curent  bientôt  acquis  l'admiration 
universelle.  Alexandre  IV,  ayant  terminé  en 
1256  ,  le  différend  qui  s'était  élevé  entre 
l'Université  et  les  réguliers  ,  on  invita  saint 
Thomas  et  saint  Bonavcnlore  à  prendre  en- 
semble le  bonnet  de  docteur.  Les  deux 
saiuts,  au  lieu  de  se  disputer  le  pas,  établirent 
entre  eux  une  lutte  d'humilité,  et  Bonaven- 
torc  insista  si  fortement  que  Thomas  fut 
obligé  de  passer  le  premier.  Saint  Louis,  qui 
avait  une  estime  particulière  pour  notre  saint, 
le  faisait  souvent  manger  à  sa  table  ,  cl  le 
consultait  sur  les  affaires  les  plus  difficiles. 
Il  composa  ,  à  la  prière  et  pour  l'usage  du 
prince  ,  un  office  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ;  il  dressa  aussi  une  règle  pour  la 
bienheureuse  Isabelle,  sœur  du  roi ,  et  pour 
ses  religieuses  de  Longchamp.  Son  livre  du 
gouvernement  de  l'âme,  ses  méditaiions  pour 
chaque  jour  de  la  semaine  ,  et  la  plupart  de 
ses  autres  petits  traités  de  piété  furent  écrits 
à  la  demande  de  diverses  personnes  de  la 
cour.  Tandis  qu'il  enseignait  la  théologie  à 
Puis  ,  il  fui  élu  général  de  son  ordre  ,  dans 
dd  chapitre  qui  se  tint  à  Rome  en  t256\ 
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Quoiqu'il  n'eût  que  trente-cinq  ans,  le  pape 
n'en  confirma  pas  moins  son  élection.  Bona- 
venture  ,  à  la  première  nouvelle  de  son  élé- 
vation ,  fut  saisi  d'une  vive  douleur;  il  se 
prosterna  par  terre  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  et  après  avoir  ardemment  imploré  le 
secours  de  Dieu,  il  se  mil  en  route  pour  Rome. 
Sa  présence  ,  en  Italie  ,  était  d'autant  plus 
nécessaire  que  son  ordre  était  troublé  par 
des  dissensions  intestines;  il  y  avait  des 
frères  qui  voulaient  l'observation  de  la  règle 
dans  toute  sa  rigueur  ,  et  d'autre-;  qui  de-' 
mandaient  qu'on  en  adoucit  la  sévérité  par 
quelques  mitigalions.  A  l'arrivée  du  nou- 
veau général,  ils  se  réunirent  tous  sous  leur 
supérieur  commun  qui  rétablit  le  calme  par 
ses  exhortations  pleines  ,  tout  à  la  fois  ,  de 
force  ,  de  douceur  et  de  charité.  Guillaume 
de  Saint-Amour,  membre  de  l'université  de 
Paris,  ayant  composé,  contre  les  ordres  men- 
diants ,  une  satire  intitulée  Des  dangers  des 
derniers  temps,  saint  Thomas  y  fit  une  ré- 
ponse ;  suint  Bnnaventure  réfuta  aussi  ce 
libelle  dans  son  livre  de  la  Pauvreté  du  Sei- 
gneur Jésus  ,  et  quoiqu'il  eût  affaire  à  un 
auteur  plein  de  fiel,  il  ne  s'écarta  point  des 
règles  de  la  douceur  chrétienne.  En  reve- 
nant à  Paris  ,  il  visita  tous  les  couvents  de 
son  ordre  qui  se  trouvaient  sur  sa  roule  ,  et 
montra  qu'il  n'avait  accepté  la  place  de  pre- 
mier supérieur  que   pour  donner  à  tous 
l'exemple  de  la  charité  et  de  l'humilité ,  se 
regardant  comme  le  serviteur  de  ses  reli- 
gieux, et  les  traitant  tous  avec  une  grande 
boulé.  Ses  nombreuses  occupations  ne  lui 
faisaient  rien  omettre  do  ses  exercices  de 
piété  et  il  savait  si  bien  ménager  son  temps 
qu'il  en  trouvait  pour  chaque  chose.  Etant  à 
Paris,  il  y  composa  plusieurs  ouvrages.  Sou- 
vent, afin  d'être  moins  distrait,  il  se  retirait  à 
Mantes  ,  et  l'on  y  voit  encore  la  pierre  qui 
lui  servait  d'oreiller.  En  12G0,  il  tint  un  cha- 
pitre général  à  Narbonne  où  il  donna,  de 
concert  avec  les  définiteurs,  une  forme  nou- 
velle aux  anciennes  constitutions  ,  y  ajouta 
quelques  règles  et  réduisit  le  tout  à  douze 
chapitres.  De  Narbonne  il  se  rendit  à  Monle- 
Alverno,  y  assista  à  la  dédicace  d'une  église, 
et  voulut  s'entretenir  avec  Dieu  dans  le  petit 
oratoire  bâli  sur  le  lieu  même  où  le  sai.it 
fondateur  de  son  ordre  avait  reçu  les  stig- 
mates ou  marques  miraculeuses  des  cinq 
plaies  du  Sauveur.  Il  y  écrivit  son  Itinéraire, 
ou  la  Voie  de  l'âme  pour  alierà  Dieu.  Comme 
les  religieux  de  son  ordre  l'avaient  prié  d'é- 
crire la  Vie  de  saint  François  ,  il  recueillit 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Un  jour  qu'il  y 
travaillait,  saint  Thomas  d'A.|uio  étant  venu 
le  voir,  l'aperçut  à  travers  la  porte  de  sa  cel- 
lule ,  entièrement  absorbe  dans  la  contem- 
plation :  Retirons-nous,  dit-il  alors  ,  et  lais- 
sons un  saint  écrire  la  vie  d'un  suint.  En 
1263  saint  Bonavenlure  assista  à  la  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Antoine  de  Padoue, 
el  de  cette  vilie  il  se  rendit  à  Pisc  pour  y 
tenir  un  chapitre  général  de  son  ordre.  Il  y 
insista  principalement  sur  deux  poiuls  ,  l'a- 
mour de  la  retraite  et  l'amour  du  silence  , 
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qu'il  prêchait  pins  encore  par  ses  exemples 
que  par  ses  paroles  ;  il  y  donna  nns-i  des 
preuves  de  sa  dévotion  envers  la  Mère  de  f>:eu, 
sous  ia  protection  de  laquelle  il  avait  placé  son 
ordre,  aussitôt  qu'il  fut  élevé  au  généralat. 
Il  s'é'ail  ir.icé  un  plan  dViercic.es  on  son 
honm  ur.  et  eompos.1  son  Miroir  de  la  Vierge, 
où  H  développe  U  s  grâces  ,  les  vertus  et  les 
privilège*  nont  Mari»  a  été  favorisée  :  il  pa- 
raphrasa aussi  d'une  manière  fort  toui  hante, 
le  Salve  Heqina.  Pour  étendre  les  limites  du 
mynumede  jéso*-Christ,  il  envoya,  parl'ao- 
loiiié  du  pape,  de  ses  religieux  prêcher  l'K- 
vaiijiile  parmi  les  infidèles  ,  regrutlanl  beau- 
roupdeue  pouvoir  les  accompagner,  et  d'être 
privé  du  bonheur  d'exposer  sa  vie  po  r 
Jésus-Christ.  In    frère  couvera,  nommé 
Gilles  ,  qui  était  d'une  simplicité  admirable 
et  qoi  avait  été  un  des  premiers  compagnons 
de  saint  François  d'Assise  ,  dit  un  jour  à 
saint  Bon.ivenlure  :  «  Mou  père,  Dieu  nous 
a  lait  une  grande  miséricorde  et  nous  a  com- 
blés de  beaucoup  de  grâce»  ;  mais  nous 
attires,  qui  no  sommes  que  des  ignorants  , 
comment  ;  ouvons-nous  correspondre  à  son 
infinie  boolé,  et  parvenir  au  salut  î—  t^oand 
mèn  e  Dieu  n'accorderait  à  un  homme  d'autre 
talent  que  celui  de  l'aimer  ,  cela  seul  suffi- 
rait, et  serait  un  trésor  inestimable.  —  (Juoi  I 
un  ignorant  peut  l'aimer  d'une  manière  aussi 
parfaite  que  le  plus  grand  docteur  f  —  Cer- 
tainement ;  il  y  a  même  plus  ,  c'est  qu'une 
bonne  f<  mme  peut  aimer  Dieu  plus  qu'on  cé- 
lèbre théologien.  *  Alors  le  frère  Gilles,  ne 
se  contenant  plus  de  joie  ,  courut  à  la  porto 
du  jardin,  qui  donnait  sur  la  route,  ol  se  mit 
A  crier  :  «  Venez,  hommes  simples  et  sans 
lettres,  venez,  bonnes  femmes  ,  venei  tous 
aimer  Noire-Seigneur,  vous  pouvez  l'aimer 
autant  et  même  plus  que  le  père  Bonaven- 
ture  et  les  plus  habiles  théologiens.  •  Clé* 
meut  IV  voulant  faire  un  choix  agréable  à 
l'Angleterre  nomma  ,  en  1265  ,  Botta venlure 
à  l'archevêché  d'York  ;  mais  le  saint  n'en 
eut  pas  plutôt  été  informé  qu'il  pria  Dieu  de 
le  ptéserver  de  ce  terriblo  fardeau  ;  il  alla 
ensuite  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  et  par  ses 
instances  et  ses  larmes,  il  vint  à  bout  de  faire 
agréer  son  refus.  Il  se  rendit  à  Paris,  l'année 
suivante,  et  y  Uni  un  chapitre  générul.  Dans 
un  autre,  tenu  à  Assise  quelque  temps  après, 
il  régla  qu'on  réciterait  VAngelu$ ,  tous  les 
matins  à  six  heures. pour  honorer  le  mystère 
•le  l'Incarnation.  Clément  IV  étant  mort  en 
1218,  le  sainl-siége  resla   vacant  pendant 
plus  de  deux  années;  enfin  les  cardinaux, 
qui  ne  pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  de 
son  successeur  ,  firent  un  compromis  par 
lequel  ils  s'engageaient  à  élire  celui  que  saint 
Itonaventure  aurait  désigné.  Il  proposa  Thi- 
baut, archidiacre  de  Liège,  qui  étail  alors  en 
Palesitne.  Les  cardinaux  l'ayant  élu  eu  li7l, 
M  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  Saint  Bona- 
veulere,  craignant  que  Grégoire  ,  qui  lui  de- 
vait la  tiare,  ne  voulût  i'él<  ver  aux  dignités 
ecclésiastiques,  quitta  l'Italie  cl  vint  à  Pat  is,ota 
U  composa  son  II exaémtron,  ouexplication  des 
six  jours.  Il  étail  encore  dans  celle  ville,  lors- 
qu'il reçut  ua  bref  du  pape  qui  lui  annon- 
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çait  sa  nomination  au  cardinalat  et  à  levé, 
ché  d'Albano,  ayee  ordre  au  saint  d'accepici 
et  de  se  rendre  immédiatement  à  Komr.  Li 
pape  lit  partir  deux  nonces  qui  devaient  le 
rencontrer  en  roule  ,  et  lui  remettre  les  in- 
signes de  sa  nouvelle  dignité  de  cardinal. 
Les  nonces  le  trouvèrent  à  quatre  lieues  d< 
Florence,  dans  le  couvent  des  Franciscains 
de  Migel,  et  lorsqu'ils  entrèrent,  il  étail  oc- 
cupe à  laver  là  vaisselle  do  réfectoire, 
comme  un  simple  religieux  :  il  leur  demanda 
la  permission  d'achever  sa  besogne  et  alla 
ensuite  les  trouver  dans  le  jardin  où  ils 
étalent  allés  se  promener  en  allendjnl  qu'il 
eût  fini.  Alors  il  prend  lo  (tnpeau.  qu'on  lai 
avait  apporte  t  et  va  rendre  aux  envoyés  du 
pape  les  hommages  dus  à  leur  caractère;  il 
continua  ensuite  sa  route  vers  Rome,  en  pas- 
sant par  Florence.  Le  pape  ,  qui  était  à  Or- 
vielie,  vint  l'y  trouver  et  voulut  faire  loi- 
méme  la  cérémonie  de  son  sacre.  Il  lui  or- 
donna ensuite  de  se  préparer  à  parler  dans 
le  concile  général  convoqué  à  Lion  pour  la 
réunion  des  Grecs  et  de*  Latins.  Michel  Pa- 
léologue  ,  empereur  d'Orient,  qui  avait  celle 
réunion  forl  a  cœur,  l'avait  déjà  mise  en 
avant  sous  Clément  IV  :  Grégoire  X  pour- 
suivi! l'a  Ha  ire  avec  zèle  et  convoqua  le  con- 
cile de  Lyon  où  il  invita  les  Grecs.  Le  pape 
se  proposait  aussi  de  prendre  des  mesure» 
pour  arracher  la  terre  sainte  à  la  domina- 
tion des  infidèles.  Il  se  trouva  au  concile 
einq  cents  évéques  et  soixante-dix  abbé* , 
un  roi,  Jacques  d'Aragon,  ainsi  que  In 
ambassadeurs  de  plusieurs  princes.  S  uni 
Thomas  d'Aquin,  qui  s'y  rendait,  mourut  en 
route.  Maint  Bonn  venlure,  qui  accompagnât 
le  pape,  arriva  à  Lyon  au  mois  de  novembre 
1273 ,  mais  l'ouverture  du  concile  n'eut  lies 
qua  le  7  mai  de  l'année  suivante.  Entre  11 
deuxième  et  la  troisième  session,  il  liul  ua 
chapilte  de  son  ordre  dans  lequel  il  se  dé- 
mit du  généralat.  Quoiqu'il  fût  chargé  d'une 
partie  d.  s  affaires  du  concile,  il  trouvait  en- 
core du  temps  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu.  Il  établit  à  Lyon  la  confrérie  delaGtn- 
falonnt ,  qu'il  avait  déjà  instituée  à  Home: 
ceux  qui  y  entraient  s'obligeaient  à  s'acquit* 
1er  lous  les  jours  de  certains  exercices  Je 
piété,  bous  la  protection  de  la  saiote  Vierge. 
Lorsque  les  députés  des  Grecs  furent  "ri- 
vés ,  Grégoire  chargea  saint  Bonaveiilure 
d  avoir  des  conférences  avec  eux.  Ceux-ci» 
charmés  do  sa  douceur,  et  convaiucus  |«J 
la  solidité  de  ses  raisons  ,  acquiescerai  > 
tout,  et  le  pape,  pour  remercier  le  ciel  a"uo 
succès  aussi  heureux  ,  chaula  la  niesw  ei 
actions  de  grâces ,  le  jour  de  la  léle  de  iai"l 
Pierre  et  de  saint  Paul  ;  I  on  y  lut  l'E»asiw 
en  latin  et  en  grec,  et  le  saint  y  pré»lw»u' 
I  unité  de  la  foi.  Le  symbole  fut  aussi  cpau't 
dans  les  deux  langues ,  et  l'on  répéta  i"»'1 
fois  ces  paroles  :  Qui  pr»cèd$  du  Pire  «f  ^ 
Fils.  Saint  Buuaventure  tomba  malade  sM 
la  troi>ième  session;  il  assista  cependant  » 
la  quatrième,  mais  le  lendcmaju  il  fut  obi  g* 
de  garder  la  chambre.  Dès  lors  il»eî°£ 
cupa  plus  que  d'exercices  de  piété.  Le  PaJ* 
lui  administra  lui-même  |c  sacrement  « 
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rc\tréiue-«actioo.  Durant  sa  maladie,  il  eut 
continuellement  les  yeux  fixés  sur_  un  cru- 
cifix. Sa  ferveur  el  son  amour  pour  Dieu  ne 
lire»!  qu'augmenter  dans  ses  derniers  mo- 
iwctas,  el  la  sérénité  qu'il  conserva  jusqu'au 
bout,  empreinte  tur  sa  figure,  annonçait  le 
calme  de  sou  âme  au  milieu  des  souffrances. 
Il  mourut  le  15.  juillet  127^ ,  âgé  de  ciuquan- 
le-trois  ans  ,  el  fut  «mené  <  hez  les  Cordo- 
lu  rs  de  Lyou.  Le  pape  et  tous  les  Pères  du 
concile  assistèrent,  a  ses  funérailles,  qui  fu- 
rent magnifique*,  Pierre  de  TarenXaisti  ,  de- 
puis pape  sous  le  uem  d'Innocent  V,  prenon- 
ça  san  oraisup  fuucbra,  et  peignit  d'une  ma- 
nière si  louchante  ses  verlus  el  la  perte  que 
Tenait  de  jqira  l'Eglise  »  qu'il  Gl  fondre  en 
l  iraifs  toute  rassemblée.  Le  coxps  de  saint 
Bonavcotucc  fui  transporté,  en  1434,  dans  la 
nouvelle  église  des  Coxdeucrs  ,  et  placé,  eu 
,  dans  que  belle  chapelle  que  le  roi 
Citai  les  VU  Ul  bâlir  au  pied,  du  cbâteau  do 
l'.erre  Emise  :  il  enrichit  la  chapelle  de 
Funlainell  .iu  d'une  partie  de  la  mâchoire 
inférieure  du  saint.  Venise  et  Bagnarea,  sa 
patrie,  obtinrent  aussi  quelques-unes  de  ses 
reliques.  Et»  1562 ,  les  calvinistes  brùlèronl 
son  corps  à  l  exception  de  son  chef  et  de 
quelques  ossements  qu'en  parvint  à  sous- 
traire à  leur  fureur.  Saint  Bonaventnrc  fut 
canonisé  en  IW3  par  Sixte  IV,  et  Sixte  V  le 
Diil  au  qombre  des  docteurs  de  l'Eglise.  Les 
miracles  opérés  par  son  intercession  sont  en 
grand  nombre  :  des  villes  ont  été  délivrées 
de  plusieurs  calamités  publiques  en  recou- 
rant à  son  crédit  auprès  de  Dieu  ;  la  ville  de 
Lyon  entre  autres,  ayant  été  attaquée  de  la 
peste  en  lG2tf,  fil  une  prucessiou  où  l'on 
porta  quelques-unes  etc  ses  reliques,  et  aus- 
sitôt le»  fléau  cessa.  Les  ouvrages  du  saint 
docteur  se  composent  :  lu  de  Commentaires 
sur  l'Ecriture  sainte  ;  2°  de  Sermon*;  S*  de 
Commentaires  sur  le  maître  des  sentences  ; 
V*  de  Truite"*  de  morale  et  de  piété  ;  5*  d'O- 
puscules  ascétiques;  G*  ta  Vie  de  saint  Fran- 
çois d'Assise.  11  fut  surnommé  te  docteur  sé- 
raphique  parce  qu'il  règne  dans  ses  écrits 
une  onction  pénétrante  qui  attendrit  les 
cœurs  les  plus  insensibles  et  les  échauffe  du 
feu  de  l'amour  divin.  —  14  juillet. 

BON  A  VENT  lîll  E  BONACOBSi  (le  bien- 
heureux), servile,  d'une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  Pisloie  en  Toscaue,  naquit  vers 
le  milieu  du  xtiP  siècle,  cl  fut  témoin,  dès  son 
enfaoce,  des  troubles  suscités  par  les  Guel- 
pbes  el  les  Gibelins ,  deux  partis  opposés 
qui  s'attaquaient  avec  fureur;  el  quand  il 
fut  eu  âge  d'y  prendre  part ,  il  se  tourna  du 
côté  des  Gibelins  dont  il  devint  un  des  prin- 
cipaux chefs.  Pendant  qu'il  ne  songeait  qu'à 
soutenir  avec  ardeur  la,  faction  gibeline  et 
qu'il  contribuait  par  son  acharnement  à 
poursuivre  ses  epuemis ,  à  augmenter  les 
maux  qui  désolaient  Pisloie  ,  saint  Philippe 
Heuili,  qui  s'était  enfui  de  Florence  dont  ou 
voulait  le  faire  archevêque,  vint  dans  cette 
ville  et  profila  du  séjour  qu'il  y  lit  pour  ex- 
horter les  liabiiauts  a  mclire  fui  à  leurs  dis- 
cordes sanglantes.  Ses  exhortations  simples, 
mais  pathétiques,  produisirent  des  effets  mer- 
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veilleux  :  plusieurs  se  convertirent  et  se  ré- 
concilièrent sincèrement  avee  leurs  ennemis. 
Personne  ne  profila  mieux  du  disemn.  clo 
saint  Philippe  que  Bunaventure  :  pénétré  de 
la  plus  vive  douleur  de»  sa  conduite  passée  , 
il  vint  se  jeter  aux  pied*  du  prédicateur,  lut 
fil  en  public  l'aven  de  ses  fautes  ,  el  lui  de- 
manda la  faveur  d'élro  admis  dans  son  or- 
dre. Le  servi  eur  de  Dieu  l'embrasse  avec 
effusion,  et  lui  donne  l'assurance  que  sa  de- 
mande lui  sera  accordée ,  s'il  se  réconcilie 
sincèrement  avec  ses  ennemis  et  surtout 
avec  les  partisans  de  la  faction  opposée, 
auxquels  il  avait  fait  tant  de*  mal ,  et  s'il  ré- 
pare le  dommage  qu'il  avait  causé  pendant 
le  cours  de  la  guerre  civile.  Bonaventuro" 
Bonaconi  promit  tout  et  tint  fidèlement  sa 
promesse.  S'étant  prosterné  devant  tout  le 
peupln,  il  demanda  publiquement  pardon  du 
mal  qu'il  avait  fait  à  sa  pairie.  Magré  son 
orgueil  et  sa  fierté,  il  alla  voir  ses  plus  mor- 
tels ennemis ,  souffrit  avec  patience  les  re- 
buts de  plusieurs  d'entre  eux,  el  répara  lar- 
gement les  torts  qu'il  avait  causés.  Après 
une  confession  publique  de  ses  désordres  ,  il 
reçut  l'habit  des  Servîtes,  donnant  ainsi  un 
exemple  héroïque  qui  trouva  des  imitateurs 
parmi  ceux  qui  avaient  part.igé  ses  excès. 
Bonacorsi ,  qui,  en  entrant  en  religion  avait 
pris  le  nom  de  Bunaventure,  pour  exprimer 
le  bonheur  qu'il  avait  eu  de  revenir  à  Dieu, 
se  rendit  au  monastère  de  Scnario  ,  où  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  verlu,  que  saint 
Philippe  Beniti  le  proposait  pour  mo  lèle  aux 
autres  religieux.  Les  jeûnes,  les  veilles,  lu 
prière,  la  méditation  de  la  mort,  telles  étaient 
ses  pratiques  favorites.  Ayant  été  élevé  au 
sacerdoce,  il  établit  à  Pisloie,  sous  la  con- 
duite de  saint  Philippe,  la  congrégation  des 
Pénitents  do  Sainte-Marie;  il  fonda  aussi 
dans  cette  ville  et  dans  quelques  autres,  des 
maisons  pour  les  religieuses  du  tiers  ordre 
des  Sert  lies.  Il  avança  tellement  dans  la 
perfection  sous  saint  Philippe,  dont  il  était 
rarement  séparé,  qu'après  la  mort  de  celui- 
ci,  le  géuéral,  qui  lui  succéda,  l'établit  supé- 
rieur de  plusieurs  couvents  el  lui  confia  les 
affaires  les  plus  importantes  delà  congréga- 
tion ;  Bonaventure  s'en  acquitta  à  la  satis- 
faction universelie.il  s'appliquait,  en  ou- 
tro,  au  salut  des  âmes,  ramenant  les.  pé- 
cheurs à  la  pénitence  cl  portant  a  une  plus 
grande    perfection  ceux  qui  étaient  déjà 
dans  la  bonne  voie.  Il  fut  chargé  par  l'évé- 
que  du  :\loutpolileano,  lorsqu'il  était  prieur 
du  couvent  de  celle  ville,  dç  recevoir  les 
vœux  de  sainte  Agnès,  célèbre  religieuse 
dominicaine  ,  et  de  gouverner  lo  monastère 
qu'elle  av. ut  fond/1.  La  vénération  des  peu- 
ples lui  décerna,  dès  sou  vivant,  le  titre  de 
bienheureux.  11  mourut  à  Oi  vielle  l'an  1313, 
et  f  il  enterré  dans  l'église  des  Scrvites  do 
cette  ville,  sous  l'autel  de  la  sainte  Vierge. 
Il  s'opéra  un  grand  nombre  de  mirai  les  à  soit 
tombeau,  el  te  culte  que  les  fidèles  lui  ren- 
daient de  temps  iniHii  monal ,  fut  approuvé 
parfis  VU  <n  1822.  —  H  décembre. 

BONAN  E>TUHé;  ou  Vbntork   i>b  M$*co 
(saintj,  l'uu  des  vingt-six  martyrs  du  Japon, 
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qi  i  forent  crucifiés  près  de  Mangazacki,  le 
5  février  1597,  par  ordre* île  l'empereur  Tay- 
cosanca,  a  clé  canonisé  avec  ses  compagnons 
par  Urbain  VIII.  —  5  février. 

BONAVEÎSTURE  DE  POTENZA  (le  bien- 
heureux), Franciscain,  né  le  16  janvier  1651, 
à  Potenza  ,  dans  le  royaume  de  Naples  ,  de 
parents  pauvres,  mais  pieux,  donna  dès  son 
enfance  des  marques  tic  la  sainteté  à  la- 
quelle il  parvint  plus  lard.  On  admirait  en 
lui  un  grand  amour  pour  Dieu  et  une  vive 
horreur  du  péclié.  Les  jeux  et  les  amuse-' 
mcnls  ordinaires  de  l'enfance  n'avaient  pour 
lui  aucun  altrail ,  et  il  n'éprouvait  de  goût 
que  pour  la  piété.  Il  édifia  tout  le  monde  par 
la  manière  dont  il  se  prépara  à  sa  première 
communion  et  par  les  fruits  visibles  qu'il 
en  relira.  Avec  de  telles  dispositions,  sa 
place  n'était  pas  au  milieu  du  monde;  aussi 
forma -t-il  la  résolution  d'embrasser  la  vie 
religieuse,  ei  il  prit  l'habit  dans  le  couvent 
des  Frères  Mineurs  de  Nocera.  Il  aurait  vou- 
lu, par  humilité,  n'être  que  frère  convers; 
mais  ses  supérieurs,  remarquant  en  lui  des 
talents  pour  les  sciences  ,  lui  Grcnl  faire  ses 
éludes.  11  prit  le  nom  de  Bonaventurc  lors- 
qu'il fît  profession  et  se  montra  aussi  fer- 
vent religieux  qu'il  avait  été  fervent  no- 
vice, et  porta  à  une  grande  perfection  tou- 
tes les  vertus  de  son  étal,  mais  surtout  l'o- 
béissance. Pénétré  de  la  plus  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  eucharistie,  son  plus  grand 
bonheur  était  de  recevoir  la  sainte  commu- 
nion :  il  s'y  préparait  dès  la  veille  ,  en  pas- 
sant la  nuit  au  pied  de  l'autel.  Ses  études 
cléricales  étant  terminées,  il  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce et  employé  ensuite  aux  fonctions 
du  saint  ministère,  ou  occupé  dans  plusieurs 
couvents  de  son  ordre.  On  lui  confia  la 
charge  importante  de  matire  des  novices, 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Les  travaux 
apostoliques  auxquels  il  se  livra  en  qualité 
do  missionnaire,  produisirent  les  plus  heu- 
reux fruits,  surtout  à  Naples.  Pendant  une 
maladie  épidémique  qui  ravagea  cette  ville, 
la  charité  de  Botiavenlurc  envers  les  mal- 
heureux attaqués  du  fléau  cl  ses  efforts  pour 
leur  procurer  les  secours  spirituels  et  tem- 
porels que  réclamait  leur  triste  situation  , 
excitèrent  l'admiration  universelle.  Il  mou- 
rut le  26  octobre  1711  ù  l'âge  de  soixante 
ans.  Les  miracles  qu'il  opéra  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort,  portèrent  le  pape  l  ie  VI  à 
le  béatifier  en  177.1.  —  l'i  octobre. 

BOND  (>ainl),  Buldut,  pénitent,  fiorisait 
au  commencement  du  vir  siècle  et  mourut 
vers  l'an  620.  Il  fut  enterré  près  de  Sens,  et 
l'on  bâtit  dans  la  suite  sur  son  tombeau, une 
église  qui  porte  son  nom.  —  29  octobre. 

BON  ET  ou  Bont  (saint),  Bonitns,  évoque 
de  Clermoul  en  Auvergne,  naquit  en  G23, 
d'une  famille  illustre,  et  fut  d'abord  référen- 
daire ou  chancelier  de  saint  Sigcbeit,  roi 
d'Austrasic  :  il  remplit  la  même  fonction 
sous  les  rois  ses  successeurs ,  qui  savaient 
estimer  son  mérite  cl  sa  vertu.  Thierri  III 
ayant  réuni  l'Austrasie  à  la  monarchie  fran- 
çaise après  la  mort  de  Dagoberl  II,  le  nomma, 
ea  680,  gouverneur  de  Marseille  el  de  toute 
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la  Provence.  Saint  Avit  II ,  évéque  de  Cler- 
mont  el  frère  ainé  de  Bonet,  se  trouvant  sur 
le  point  de  m<  urir,  le  demanda  pour  son  suc- 
cesseur, ce  qui  lui  fut  accordé.  Bonet,  de- 
venu évéque  en  689,  justifia  le  choit  de  sut 
frère  par  la  manière  édifiante  dont  il  gou- 
verna son  troupeau  pendant  dix  ans.  Mais 
au  bout  de  ce  temps,  il  lui  survint  des  scru- 
pules au  sujet  de  son  élection,  el  personne 
ne  lui  paraissant  plus  propre  à  les  écliircir 
qu'un  saint  ermite,  nommé  Théau ,  qui  me- 
nait la  vie  anachorétique  près  de  l'abbaye 
de  Soliguac,  il  les  lui  soumit,  et  d'après  son 
conseil ,  il  se  démit  de  son  siège  et  se  relira 
à  l'abbaye  de  Manlieu,  où  il  passa  plusieurs 
années  dans  les  pratiques  de  la  plus  austère 
pénitence.  Ayant  fait  un  pèlerinage  à  Rouie, 
en  revenant,  il  fut  attaqué  de  la  goutte  i 
Lyon,  el  mourut  dans  cette  ville,  le  15  jan- 
vier 710,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans. Ses 
reliques  furent  placées  dans  la  calhédr.-ile  de 
Clcrmont.  Il  y  avait  à  Paris  une  église  de  sud 
nom  qui  possédait  une  petite  partie  de  ses 
reliques.  P;us  de  trente  paroisses  de  France 
s'appellent  Saint-Bonet ,  ce  qui  prouve  que 
son  culte  est  très-répandu.  —  15  janvier. 

BONI  ILIO  MONALDI  (  le  bieuheureut  ;, 
Bon/Mus,  l'un  des  sept  fondateurs  de  Ordre 
des  Servîtes,  était  un  noble  patricien  de  Flo- 
rence, qui,  se  trouvant  le  jour  de  l'Assomp- 
tion, en  1233  ,  dans  une  église  de  celle  ville 
avecsix  autres  patriciens, la  sainte  Viergelfur 
apparut  elles  exhorta  à  un  genre  de  vie  plut 
parfait.  En  conséquence,  Boufilio  et  ses  com- 
pagnons ,  après  avoir  consulté  le  bienheu- 
reux Aringos  ,  évéque  de  Florence ,  se  reti- 
rèrent à  la  campagne  ,  dans  une  petite  mai- 
son près  de  Florence,  pour  se  livrer,  loin  da 
tumulte  du  monde,  à  la  prière,  à  la  mortifi- 
cation et  aux  autres  exercices  de  la  péni- 
tence. Ils  passèrent  ainsi  une  année,  après 
quoi  ils  revinrent  consulter  de  nouveau  l'e- 
véque  de  Florence.  D'après  ses  conseils ,  Ai 
allèrent  se  fixer  sur  le  monl  Sevorce,  trnoVs 
points  les  plus  élevés  de  la  Toscane,  lu  y 
eurent  une  seconde  apparition  de  la  sainte 
Vierge  qui  leur  fil  connaître  qu'ils  devaient 
honorer  d'une  manière  spéciale  la  passion 
de  Jésus-Christ  el  la  tristesse  de  Marie  ao 
pied  de  la  croix  ;  elle  leur  indiqua  la  forme 
et  la  couleur  de  l'habit  qu'ils  devaient  par- 
ler, comme  uno  marque  qu'ils  compatis- 
saient a  ses  douleurs  et  qu'ils  liaient  consa- 
crés à  cette  mère  affligée.  Les  saints  soldai* 
res  quittèrent  donc  leors  vêtements  de  con- 
tour cendrée  pour  en  prendre  de  noirs. 
Boufilio,  qui  était  leur  supérieur,  reçut  quel- 
ques disciples  A  Sénario ,  el  ce  lieu  devint  le 
berceau  de  l'ordre  des  Servîtes,  qui  adopt.i 
la  règle  de  saint  Augustin.  Le  tiienhcureu' 
Bonlilio  fonda,  ptès  d'une  des  portes  de  Flo- 
rence ,  un  petit  monastère ,  qui  fut  plus  <ard 
le  chef-lieu  du  ii.ëme  ordre.  C'est  dans l* 
chapelle  de  ce  couvent  qu'il  donna  l'habit  a 
saint  Philippe  Bénili ,  qui  fut  l'un  des  prin- 
cipaux ornements  du  nouvel  institut.  Bonli- 
lio mourut  en  1262,  et  il  fut  béatifié,  avec 
cinq  de  ses  compagnons,  par  le  pape  U** 
noil  XIII,  l'an  1725.  —1**  janvier. 
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BONIFACE  (saint),  Bonifacius,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Calliste  et  un  au- 
tre. —  29  décembre. 

BONiFACE  (saint),  martyr  à  Adrumèlc  en 
Afrique  ,  était  le  mari  de  sainte  Thècle  qui 
fut  martyrisée  avec  lui  ainsi  que  leurs  douze 
enfanta,  l'an  230 ,  pendant  la  persécution  de 
Dèce.  —  30  août. 

BONIFACE  (saint),  soldat  de  la  légion 
thébéenne  et  martyr  a  Trêves,  souffrit  avec 
saint  Tliyrse,  son  capitaine  et  plusieurs  au- 
tres, sous  te  président  (ticliovare,  en  286. 
Saint  Hidulphe  transféra  son  corps  de  Trêves 
à  Moyenmoutier,  où  il  est  honoré  le  23  sep- 
tembre. —  k  octobre. 

BONIFACE  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie,  était  intendant  d'une  dame  nommée 
Aglaé,  qui  habitait  Kome  au  commencement 
du  ive  siècle  et  y  tenait  un  rang  distingué 
par  sa  naissance,  sa  fortune  et  sa  beauté.  Il 
se  faisait  remarquer  lui-même  par  ses  in- 
clinations généreuses ,  aim  ml  à  exercer 
l'hospitalité  et  à  soulager  les  malheureux. 
11  fournissait  libéralement  aux  étrangers  et 
lux  voyageurs  qu'il  rencontrait  ce  dont  ils 
pouvaient  avoir  besoin,  et  la  nuit  il  allait 
par  les  places  et  les  rues  porter  des  secours 
aux  pauvres;  mais  il  ternissait  ces  belles 
qualités  par  des  vices  grossiers ,  il  était 
adonné  au  vin  et  à  la  débauche,  et  vivait  en 
concubinage  avec  Aglaé.  Celle-ci,  accablée 
de  remords  et  touchée  de  la  grâce,  lui  dit  un 
jour:  «  Tu  sais  dans  quel  abitne  nous  nous 
plongeons,  sans  penser  au  compte  que  nous 
devons  rendre  à  Dieu  de  nos  crimes.  J'ai  ouï 
dire  que  si  quelqu'un  honore  ceux  qui  souf- 
frent pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  aura 
part  à  leur  gloire;  j'ai  appris  aussi  que  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ  combattent  en 
Orient  contre  le  démon,  et  qu'ils  livrent  l'"urs 
corps  aux  tourments,  pour  ne  pas  renoncer 
à  la  religion  qu'ils  professent.  Va  doue,  et 
nous  apporte  des  reliques  de  quelques-uns  du 
ces  saints  athlètes,  afin  que  nous  puissions 
honorer  leur  mémoire  et  être  sauvés  par 
leur  intercession.  »  L  intendant  fit  ses  prépa- 
ratifs de  départ  et  se  munit  d'une  somme 
considérable  pour  racheter  des  bourreaux 
le*  corps  des  martyrs  et  pour  distribuer  en 
aumônes.  Au  moment  de  partir,  il  dit  à  Aglaé: 
«Si  je  peux  me  procurer  des  relique»,  je 
nt  manquerai  pas  d'eu  rapporter;  mais  si 
l'on  vous  apportait  mon  corps  pour  celui 
d'un  martyr,  le  recevriei-vous?  »  Aglaé  re- 
garda ce  propos  comme  une  plaisanterie  dé- 
placée et  lui  eu  Gl  une  réprimande.  Boni- 
face,  dool  la  conversion  n'était  pas  encore 
parfaite,  ne  mangea  cependant  point  de 
viande  et  ne  but  point  do  vin  en  faisant  sa 
roule  ;  il  joignait  au  jeûne  la  prière,  les  lar- 
mes et  d'autres  œuvres  de  pénitence.  L'O- 
rient gémissait  sous  la  persécution  de  Maxi- 
mien-Galère  et  de  Maximiu-Daïa;  mais  c'é- 
tait surtout  dans  la  Cilicie  que  les  chrétiens 
étaient  traités  avec  le  plus  de  barbarie.  Sim- 
plice,  gouverueurde celle  province,  signalait 
sa  cruauté  par  des  supplices  affreux,  fioni- 
Uce  se  rendit  à  Tarse  qui  en  était  la  capi- 
tale, et  après  avoir  envoyé  ses  domestiques 
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et  ses  chevaux  dans  une  hôtellerie,  il  alla 
trouver  le  gouverneur  qui  était  assis  sur  son 
tribunal.  Là  il  vit  un  grand  nombre  de  mar- 
tyrs qu'on  tourmentait  de  diverses  ma- 
nières :  l'un  était  pendu  par  un  pied,  et  avait 
du  feu  sous  la  tête;  un  autre  était  attaché 
à  des  pieux  extrêmement  écartés  ;  les  bour- 
reaux en  sciaient  un  troisième;  un  qua- 
trième avait  les  mains  coupées;  un  cinquième 
avait  la  gorge  traversée  par  un  pieu  qui  le 
clouait  à  la  terre;  un  sixième  avait  les  pieds 
et  les  mains  renversés  et  attachés  derrière 
le  dos,  et  les  bourreaux  le  frappaient  à  coups 
de  bdlon.  Ces  martyrs,  qui  étaient  au  nom- 
bre de  vingt,  soutiraient,  avec  une  trau- 
quillité  inaltérable,  des  supp Les  qui  gla- 
çaient d'épouvante  les  spectateurs.  Boniface 
alla  droit  amx  martyrs,  et  après  les  avoir 
embrassés ,  il  s'écria  :  «  Qu'il  est  grand  le 
Dieu  des  chrétiens  I  Qu'il  est  grand  le  Dieu 
des  martyrs!  Priez  pour  moi,  serviteurs  de 
Jésus-Christ,  afin  qu'éianl  réuni  à  vous,  je 
combatte  aussi  contre  le  démon.  »  Simplice, 
qui  se  trouva  insulté  par  cette  démarche 
courageuse,  devint  furieux  et  demanda  à 
Boniface  qui  il  était.  Je  suis  chrétien,  répon- 
dit-il, et  les  tourments  ne  pourront  me  faire 
renier  Jésus-Christ  mon  divin  Maître.  Sim- 
plice fil  aiguiser  des  roseaux  qu'on  lui  en- 
fonça sous  les  ongles  des  mains  ;  ensuite  on 
lui  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche. 
Boniface,  après  avoir  imploré  le  secours  île 
Jésus-Ciirist,  s'adressa  aux  autres  martyrs 
qui  étaient  expirants,  pour  leur  demander 
l'assistance  de  leurs  prières.  Le  peuple,  ému 
de  pitié  et  révolté  contre  la  cruauté  du  gou- 
verneur, s'écria  à  son  tour:  «Qu'il  est  grand 
le  Dieu  des  chrétiens  l  »  Ces  cris  tumultueux 
cffr.iyèrenl  Simplice  qui  se  relira.  Le  lende- 
main, il  remonta  sur  son  tribunal  et  se  fit 
amener  Boniface,  qui  continua  de  confesser 
sa  foi  avec  le  mè  ne  courage.  Ayant  été 
plongé  dans  une  chaudière  de  poix  bouil- 
lante, il  en  sortit  sans  aucun  mal.  Il  fut  en- 
fin condamné  à  être  décapité.  Lorsque  la 
sentence  eut  été  rendue,  il  pria  quelque 
temps,  pour  la  rémission  de  ses  péchés  et 
pour  la  couversiou  de  ses  persécuteurs.  11 
présenta  ensuite  sa  lôte  aux  bourreaux  qat 
la  lui  tranchèrent,  vers  Tan  307.  Les  compa- 
gnons de  Boniface  qui  ne  le  voyaient  point 
revenir  à  l'hôtellerie,  lo  cherchèrent  par 
toute  la  ville.  Avant  appris  que  la  veille,  un 
étranger  avait  été  décapité  pour  sa  religion, 
ils  se  rendirent  au  lieu  du  supplice  cl  ayant 
examiné  la  tête  cl  le  tronc  de  cet  étranger, 
ils  le  reconnurent  pour  Boniface,  l'ache- 
tèrent 500  pièces  d'or,  et  l'embaumèrent. 
Ils  le  reconduisirent  à  Home,  louant  Dieu  do 
l'heureuse  fin  du  saint  martyr.  Aglaé,  ins- 
truite de  tout  ce  qui  s'était  passé,  remercia 
Dieu  de  la  victoire  qu'il  avait  accordée  à  son 
serviteur,  et  accompagnée  de  clercs  et  de 
pieux  ecclésiastiques  qui  portaient  des  flam- 
beaux cl  des  parfums,  elle  alla  au  devant 
des  saintes  reliques  cl  les  plaça  dans  un 
tombeau  qu'elle  (il  construire  sur  le  bord  de 
la  voie  Latine,  à  50  stades  de  Rome.  Plus 
tard,  elle  y  construisit  un  oratoire,  ou  uua 
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chapelle.  Les  reliques  de  sainl  Baniface  fu- 
rent décoa relies  en  1603,  dans  l'église  qui 
portait  autrefois  son  nom  et  qui  porte  main- 
tenant le  nom  de  saint  Alexis,  parce  que  les 
relique*  de  te  dernier  y  furent  aussi  décou- 
verte» en  même  temps  que  tellt'S  de  saint 
Bonifacé.  Etloi  sont  dans  deux  riches  loin- 
beaux  de  marbre,  sous  le 'grand  autel.  -Pour 
Aclar,  elle  pawa  te  Teste  de  sa  tic  dans  la 
retraite  et  la  pénitence;  elle  vécut  encflre 
•quinze  ans,  et  après  sa  mort,  oHefni  enterrée 
près  des  reliques  de  -saint  Bonffaec.  —  i% 
mai. 

BONIFACE  t  saint  >,  pape,  était  nn  prerre 
de  Home  d'une  vertu  éminente  et  très-verse 
dans  la  connaissance  de  ta  discipline  'ecclé- 
siastique, lorsqoHI  fut  iétu;  le  29  décembre, 
•18,  pour  sinccrtler  à  £o*ime.  On  voit,  d'a- 
près la  relation  de  son  Élection,  envoyée  à 
l'empereur  HnnOrius  -par  it  clergé  de  'Rome 
e*   les  évéques  v.oistns»,  que  Bonrface  fut 
placé,  malgré  lui,  sur  la  chaire  pontificale. 
Trois  de  ces  'éveques  cl  leurs  partis-àns,  mé- 
contents de  ce  choix,  donnèrent  téurs  suf- 
frages à  l'archidiacre  Eulairns,  homme  in- 
trigant 'et  ambitieux,  qui  s'empara  <lc  l'é- 
glise de  Latrao,  ce  qui  occasionna  un  schrs- 
me  dans  l'K^lise.S)  nimttqute,  préfet  de  Kome, 
en  instruisit  Honôrrus',  qui  résiliait  à  Ha- 
venne,  et  ce  piincelît  assembler  un  synode 
qui  décida  la  ouc-tUm  en  faveur  de  saint  Ro- 
niface;  vt  condamna  jaridiquemenl  Eulatins. 
La  douceur  du  saiiu  pape  tl  son  amour 
pour  la  paix  tic  I  enrçiô.  hèteirt  pas  de  ré- 
primer avec  fern  eirj  tes  enipTcrcmmts  des 
-patriarches  de  C<>iMu:}linop!e  sur  llUvrie 
et  sur  dVtuires  pTovIrtces.  qui  Avaient  tou- 
|©ors  dépendu  dn  patriarcal  d'Ocrideul.  Ra- 
fos,  évéque  de  Thessatottrque  cl  Vicaire  du 
saint-siège  dans  la  Thessn'.ie  et  la  lirècc.Tut 
maintenu,  ainsi  que  >Cs  successeurs,  ilaus  le 
droit  de  confirmer  les  électrons  d'evequeS 
faites  dans  ces  contrées.  'Uïrns  la  lettre  que 
sainl  -lion i face  éiriVit  à  ce  sujet,  à  Kuîi.s, 
il  lui  rHl  :  «  Ijc  bienheureux  Pierre  recul  do 
Nolre-^t  igneur  le  ■gouvernement  de  touie, 
l'Eglise  qui  -était  fondée  sur  .ni.  »  Il  soutint 
aussi  les  droits  dés  métropoles  de  Na»  bonne 
et  de  Vienne,  et  les  affranchit  de  la  jnCi-iio 
lion  du  primai  d'Arles.  Son  zèle  contre  les 
pélagiens  et  son  estime  poirr  saint  Augustin, 
engagèrent  ce  dernier  à  lui  dédier  ses  qua- 
tre livres   ccmtrc  Pelage.  Saint  Bonil.'Ue 
mourut,  dans  tm  âge  avancé,  sur  la  lin  do 
l'année  422,  *  près  un  pontifical  de  quatre 
ans,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Salntr-Kélicitc,  qu'il  avait  réparé  de  son  vi- 
vant. 11  avait  aussi  fait  réparer  diverses  au- 
tres églises  dt  Rome,  i;  la  décoration  des- 
quelles. i\  consacra  des  sommes  immenses. 
55  Octobre. 

BONWACE  (saint)  ,  diacre  et  martyr  à 
Carjhage,  en  Afrique,  était  moine  du  monas- 
tère de  CapSe  dans  la  Bizacèn'e,  lorsqu'il  fut 
conduit  A  Carthagc  avec  saint  Libéral,  son 
abbé,  el  tous  les  autres  n;o  nés  <lu  monas- 
tère, par  ordre  de  Huuéiie  ,  roi  »îes  Van  la- 
ies, prince  arien  qui  faisait  iincgucric  vio- 
lente Â  ceux  qui  restaient  attachés  à  la  foi 


catholique.  Les  saints  religieux,  n'ayant  pu 
être  ébranlés  ni  par  les  promesses  ni  par  les 
menaces,  furent  charges  de  chaînes  et  jetés 
dans  un  noir  cachot,  flunéric  ayant  appris 
que  les  fidèles,  après  'à Voir  gagné  les  gardes, 
pénétraient  jusqu'aux  martyrs,  les  fil  garder 
plus  étroitement,  et  imagina  pbtir  les  tdur- 
meulcr  des  supplices  d'uiré  cruauté  itrbûie. 
41  les  fit  mettre  ensuite  dans  Un  viedx  bateau 
pour  y  être  brûlés  sUrlà  me?»,  et  toriqo'on 
les  eut  liés  sur  le  bois  dont  le  bateau  était 
rempli  ,  on  tenta  à  diverses  reprises  S'y  'met- 
tre le  feu  :  mais  il  s'éteignit  aussitôt ,  cl  il 
fui  impossible  de  les  brûler,  Hunéric,  cou- 
vert de  confusion  cl  transporté  de  rage  à  la 
vue  deceprodige,  les  fil  assommer  à  coups 
de  r.;mes,  cl  I  on  jeta  leuts  corps  dans  la 
mer,  qui  les  repoussa  sur  la  cdle,  chose  qui 
parut  extraordinaire  sur  cette  plage.  Les 
catholiques  les  enterrèrent  honorablement 
dans  le  monastère  de  Digne,  près  de  l'église 
de  Sahit-Célerhi.  Leur  martyre  arriva  eo 
— SjoUet  et  Ï7  août. 
BOSiFACE  [saint) , évèquc  de  Trois-Cbâ* 
tcaux,  est  honoré  le  24  décembre. 

BONI  FACE  (saint),  martyr  en  Afrique 
sous  Huilerie,  roi  des  Vandales  ,  souffrit  de 
cruels  supplices  pour  la  foi  catholique  par 
ordre  de  ce  prince  arien,  qui  le  lit  mettre  à 
mort  avec  quelques  autres  chrétiens  vers 
l'an  JSV.  —  6  décembre. 

BONIFACE  (saint) ,  évoque  de  Fércnto  ra 
Toscane,  florissait  dans  le  vtc  siècle.  Nous 
apprenons  de  saint  Grégoire  le  iirand  que, 
dès  sa  jeunesse,  ii  s'était  rendu  célèbre  par 
sa  sainteté  et  par  ses  miracles.  —  ik  m;ii. 

BOÏWFACE  IV  (saint) ,  pape,  était  fi  s  d'un 
médecin  de  Valéria,  villte  du  pays  des  Mar- 
ses  el  tt  succéda  à  Boni  face  111  l'an  608.  H 
obtint  de  1e  n:  erettr  Phbeas  lb  Panthéon  de 
Rome,  qu'il  fil  purifier  cl  qu'il  dé  lia  à  h 
suinte  Vierge  el  à  tOUs  le*  MarlyTs;  c'est  ce 
qui  a  donné  lien  à  In  Toussaint  ou  fêle  de 
tous  les  saims.  Ce  chef-d'd?uvic  d'architec- 
ture, bili  par  Marcus  Agrippa,  favbri  d'Au- 
guste, el  dédié  ïi  Jupiter  Vengeur,  Tut  appelé 
Panthéon  ,  parte  qit'oh  y  plaça  les  statues 
des  dieux,  il  Subsiste  encore  aujourd'hui 
Sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde, 
et  fait  t'ailmiraiion  des  voyageurs.  Bonirace 
tint,  en  610,  tin  concile  à  IWe,  en  faveur 
des  moines  autqticls  On  reconnut  le  dro;U'e 
posséder  des  dignités  ecclésiastiques,  et  Poa 
y  traita  d»-s  affaires  de  l'Eglise  d'Ahgleterre. 
11  mourut  en  61 V,  el  Von  f.iU  sa  féte,  A  Rome, 
le  8  niai ,  jour  de  sa  mort.  —8  et  25  mai. 

BONIFACE  (saint),  évéque  de  Ross  »  ea 
Ecosse,  au  commencement  du  vu*  siècle, 
était  Italien  de  naissance,  et  quitta  sa  pairie 
pour  aller  précber  l'Kvaugilc  dans  le  no.d 
de  là  Crande-Brelague.  Ayant  débarqué  à 
rembouchure  de  la  Tees,  il  bàlil  près  de  là 
une  église  sous  l'invocation  de  saiul  Picrr  •; 
il  en  bâtit  une  autre  à  Telleiu  cl  une  troi- 
sième à  Uesl<  unit.  Il  opéra  de  nombreuse* 
conversions  d  us  les  provinces,  d'Angu*  ,  .la 
IUuhan,  d*ELiu,  d<;  Murray  et  do  lloss.C'ot 
dans  celte  dcruièrc  province  qu'il  établit  soa 
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siège  épiscopal,  et  il  fil  fleurir  partout  l'es- 
prît  de  piété  et  de  religion.  On  porte  à  cent 
cinquante  le  nombre  des  églises  et  des  ora- 
toires qu'il  fonda  en  Ecosse.  11  mourut  vers 
l'an  6?0,  et ,  après  sa  mort,  il  s'opéra  un 
grand  nombre  de  miracles  par  son  interces- 
sion. —  ik  mars. 

BONI  FA  CH  (saint) ,  archevêque  de  Mayen- 
ce,  apô(r«  «l'Allemagne  et  martyr,  naquit 
vers  l'an  ti>80dans  le  Devonshire,  en  Angle- 
terre,  et  r«çut  au  baptême  le  nom  de  Win- 
frid, qu'il  changea  plus  tard  en  celui  de  Boni- 
farc,  qui  e  n  est  la  traduction.  Quelques  moi- 
nes qui  faisaient  des  missions  dans  le  pa*s 
étant  venus  chef  son  père,  Winfrid,  qui  n'é- 

I  lit  encore  qu'un  enfant»  fui  tellement  touché 
de  leur  conduite  et  de  leurs  discours,  que  dés 
ce  moment,  il  forma  la  résolution  d'embras- 
ser l'état  monastique.  Son  père  n'attacha  pas 
grande  importance  à  celle  idée,  s'imaginant 
qu'elle  se  dissiperait  avec  l'âge  ;  mais  voyant 
qu'elle  oc  faisait  que  se  fortifier,  il  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  en  détourner 
son  fils.  Une  maladie  dangereuse,  dont  il  fut 
atteint ,  lui  fit  comprendre  que  Dieu  le  pu- 
nissait pour  s'être  opposé  à  la  voca'ion  de 
Winfrid  ,  et  il  lui  permit  d'entrer  dans  lo 
monastère  d'Exelcr,  où  il  passa  treize  nns 
sous  la  conduite  do  saint  abbé  Wolpbard.  il 
s'y  appliqua  d'abord  à  j'élude  de  la  gram- 
maire, qu'il  sanctifiait  par  la  ptière,  paries 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles il  se  livrait  comme  les  plus  fervents 
religieux  ,  quoiqu'il  fût  encore  irop  jeune 
pour  faire  profession.  Après  que  l'âge,  lui  eut 
permis  de  faire  ses  vœux  ,  il  fut  envoyé  au 
nion.'Sièrc  de  Nnlee  l,  gouverné  par  le  célè- 
bre Wtmherl;  il  y  fil  dans  la  poésie,  in  rhé- 
torique, l'histoire  et  l'Ecriture  sainte,  des 
progrès  si  étonnants,  qu'il  fut  ensuite  chargé 
d'enseigner  aux  autres  ces  mêmes  sciences. 

II  fut  promu  au  sacerdoce  à  l'Age  de  trente 
ans,  et  employé  au  ministère  de  la  parole  et 
à  la  sanctification  des  âmes.  Sa  vertu  et  son 
mérite  le  firent  choisir  par  ses  supérieurs 
pour  remplir  près  de  Brithwald,  archevêque 
de  Canlorbéry,  une  mission  importante  et 
délicate,  dont  il  s'acquitta  avec  tant  dé  pru- 
denre.  que  l'archevêque  et  le  pieux  roi  Ina 
conçurent  pour  lui  une  estfme  singulière;  et 
que  les  évoques  de  la  province  l'invitèrent  à 
tous  leurs  synodes,  ne  décidant  rien  dans  ces 
assemblées  sans  lui  avoir  demandé  son  avis. 
Sun  zèle  pour  le  salut  du  prochain  le  faisait 
gémir  continuellement  sur  le  malheur  des 
peuples  encore  plongés  dans  l'idolâtrie.  Il 
consulta -le  ciel  pour  connaître  s'il  n'était  pas 
appelé  à  l'étal  de  missionnaire,  et  lorsqu'il 
ne  lui  fut  plus  possible  de  douter  de  sa  vo- 
cation, il  s'adressa  à  son  abbé  en  716.  et  en 
obtint  la  permission  d'aller  prêcher  l'Evan- 
gile aux  infidèles  de  la  Frise;  Li  guerre  que 
se  faisaient  alors  Charles-Martel ,  maire  du 
palais  et  Hadbod,  roi  de  la  Frise,  rendait  son 
entreprise  assez  difficile.  Winfrid  étant  ar- 
rivé à  Dtrechl,  capitale  du  pays,  il  demanda 
à  Hadbod  la  permission  d'annoncer  la  parole 
de  «Dieu;  maison  refus  formel  l'obligea  de 
retourner  en  Angleterre.  L'abbé  Wimbert 
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étant  mort  ;  Winfrid  fut  élu  pour  lui  succé- 
der )  mais  il  refus*  celte  dignité  ,  alléguant 
pour  raison  qu'il  était  apfoelc  à  l'état  de  jnis- 
•îonn/iire.  Les  religieux  voulant  maintenir 
leur  choix,  il  eùl  recours  à  Daniel,  évèque  de 
Winchester,  qui  reçut  sA  démission  et  con- 
sentit à  Une  houvclle  élection.  Deux  ans 
après,  il  se  rendit  à  Rome,  afin  de  demander 
au  pape,  nui  était  alors  Grégoire  il,  tous  les 
pouvoirs  dortl  il  avait  besoin  pour  prêcher 
l'Evangile  aut  infidèle*.  Grégoire  l'autorisa 
À  évangeliser  tous  les  idolâtres  Je  l'Allema- 
gne, lof  fit  présent  ^e  beaucoup  de  reliques, 
loi  donna  sa  bénédiction  et  lui  remit  des  let- 
tres de  recommandation  pour  les  princes 
chrétiens  qui  se  rencontreraient  sur  sa  route. 
Winfrid  commença  ses  travaux  apostoliques 
dans  la  Bavière  et  la  Thuringe,  et  y  baptisa 
un  grand  nombre  de  païens.  11  trouva  encore 
en  Bavière  qublque*  vestiges  du  christianis- 
me ;  mais  ce  n'était  plus  dans  le  peuple 
qu'une  Toi  éteinte,  et  sa  conduite  ne  différait 
guère  de  celle  des  infidèles.  WioMd  les  ra- 
inenà  à  la  pratique  de  l'évangile  ;  el  comme 
lesévéques  et  les  prêtres  n'étaient  guère  plus 
chrétiens  que  le  reste  de  là  nation,  il  réta- 
blit parmi  eUx  la  discipline  de  l'Eglise,  que 
l'on  violait  ouvertement.  Lorsqu'il  eut  an- 
pris  que  Charles-Martel  ét.iit  maître  de  la 
Frise  par  la  murt  de  Hadbod,  il  s'y  rendit  en 
720  ,  et  travailla  .pendant  trois  ans  ,  de  con- 
cert avec  saint  Willibrod,  à  la  conversion 
ds  se*  habitants  ;  mais  avant  connu  que  saint 
Willibrod  avait  dessein  de  le  faire  sou  succes- 
seur sur  le  siège  d'Utrechl,  il  le  quitta  pour  se 
«ouMraire  à  celle  dignité ,  et  il  parcourut  la 
iles^e  et  urte  partie  de  la  Saxe,  buplisanl  les 
idolâtres  et  fondant  des  églises  sur  les  débris 
des  temples  païens.  11  envoya,  par  un  d  ■  ses 
coopéraleurs,  au  pape  Grégoire  |1  uue  rela- 
tion du  succès  de  ses  travaux  ;  il  le  consul- 
tait en  mém  •  temps  sur  quelques  difficultés 
relatives  à  l'exercice  du  saint  minis'ère.  Lo 
pape  ,  après  avoir  rendu  gloire  a  Dieu  des 
heureuses  nouvelles  qu'il  recevait ,  écrivit 
aU  s.lint  pour  l'en  féliciter  ut  pour  le  man- 
der à  Home.  Winfrid  .  ignorant  ce  dont  il 
s'agissait ,  partit  sur-le-champ  et  arrivé  à 
Home  cd  72-1,  Grégoire  lui  demanda  sa  con- 
FessiOd  de  foi.  comme  cela  se  pratiquait  à 
l'égard  des  évéques  élus,  el  après  l'avoir  in- 
terrogé sdr  l'étal  des  pays  qu'il  avait  con- 
vertis, il  le  sacra  évéuue.  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  le  pape  changea  définitivement 
son  nom  de  Winfrid  ci)  celui  dd  Boniface  , 
que  le  Saint  àvail  déjà  pris  dans  quelques 
Circonstances,  comme  ou  le  voit  par  ses  let- 
tres. Le  nouvel  évêque,  que  nous .  appelle- 
rons désormais  Boniface,  lit  entre  les  mains 
de  Grégoire  le  serment  de  maintenir  la  pu- 
reté de  la  foi  et  l'unité  de  l'Eglise  ,  el  il  en 
déposa  unè  copie  sur  le  tombeau  du  prince 
des  apôtres.  Le  pape  lui  donna  un  recueil  de 
canons  choisis,  pour  lui  servir  de  règle  de 
conduite  avec  des  lettres  de  recommandation 

fmur  Cbarles-M  idel  et  les  autres  princes  par 
es  Etats  desquels  il  devait  passer.  Bonifaee 
étant  retourné  dans  la  Hesse,  continua  ses 
travaux  de  missiouuaire  avec  le  même  suc- 
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cèi.  11  flt  abattre  un  chêne  énorme  consacré 
à  Jupiter  et  le  Ot  servir  à  la  construction 
d'une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre: 
il  fonda  aussi  plusieurs  églises  ainsi  qu'un 
monastère  à  Ordof;  et  comme  la  moisson 
devenait  tous  les  jours  plus  abondante,  il 
écrivit  en  Angleterre  pouruu'on  lui  envoyât 
de  nouveaux  ouvriers,  qu'il  établit  dans  la 
Hesse  et  la  Thuringe.  Avant  rencontré  de 
nouvelles  difficultés  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  ;  il  consulta  Grégoire  111,  qui  était 
devenu  pape  en  731,  et  qui  reçut  ses  députés 
avec  beaucoup  de  distinction.  Eu  les  congé- 
diant, il  leur  remit  pour  Boni  face  un  patlium, 
dont  il  devait  se  servir  dans  la  célébration 
des  saints  mystères  et  dans  le  sacre  des  évo- 
ques, l'établissant  archevêque  et  primai  de 
toute  l'Ai  rmngne,  avec  plein  pouvoir  d'éri- 
ger des  évéchés,  partout  où  il  le  jugerait  à 
propos.  En  738  ,  Boni  face  alla  lui-même  à 
Rome  pour  conférer  avec  le  pape  sur  les 
églises  qu'il  avait  fondées.  Grégoire  le  traita 
avec  toute  la  vénération  due  à  son  éminenle 
sainteté,  et  le  nomma  légat  du  saint-siége 
en  Allemagne.  A  son  retour  de  Rome,  Odilonr, 
duc  de  Bavière,  l'appela  dans  ses  Etats  pour 
reformer  plusieurs  abus.  Comme  il  n'y  avait 
dans  tout  ce  duché  qu'un  seul  siège  épisco- 
pal,  celui  de  Fassau  ,  le  saint  archevêque  y 
en  établit  deux  autres,  celui  de  Frisingue 
et  celui  de  Ratisbonne,  et  le  pape  confirma 
ces  deux  érections,  l'année  suivante.  Boni- 
face  établit  aussi  Pcvèché  d'Krfurl  pour  la 
Thuringe,  celui  de  B  ira  bourg  pour  la  Hesse, 
celui  de  Wurlzbourg  pour  la  Franconie ,  et 
enfin  un  quatrième  en  Bavière,  celui  d'Ai- 
chiiladf.  Zacharie.  qui  succéJa  à  Grégoire  III, 
sur  la  fin  de  l'an  741,  ratifia  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  Boniface,  qui  tint  en  744  un  con- 
cile eu  Allemagne  contre  Adalbcrt  et  Clé- 
ment, deux  novateurs  fanatiques  qui  trou- 
blaient l'Eglise  et  séduisaient  les  faibles. 
Après  leur  condamnation  ,  ces  deux  impos- 
teurs furent  mis  en  prison  par  Carloman  , 
fils  de  Charles-Martel.  Outre  ce  concile,  Bo- 
niface en  tint  plusieurs  autres  en  Bavière  , 
en  Thuringe,  en  Auslrasie  et  en  Neuslrie,  et 
il  y  présida  en  qualité  de  légal  du  saint- 
siége.  Carloman  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  qui  se  conduisait  en  tout  par  les 
avis  du  saint  archevêque,  puisa  dans  ses 
entretiens  le  dégoût  du  monde  ,  qu'il  quitta 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  Sainl-Beïiolt , 
laissant  à  Pepiu  le  Bref,  sou  frère,  tous  ses 
Etats.  Pépin  régna  d'abord  sous  le  titre  de 
maire  du  palais  ;  mais  en  752  il  fut  élu  roi  do 
France,  d  un  consentement  unanime,  après 
que  Childéric  III,  le  dernier  roi  de  la  race 
mérovingienne,  eut  été  détrôné  et  renfermé 
dans  un  monastère.  Rouifacc  ,  qui  parait 
avoir  été  étranger  à  cette  révolution  ,  fut 
chargé  de  sacrer  le  nouveau  roi ,  et  il  dut 
cette  préférence  à  l'éclat  de  ses  vertus 
et  à  sa  dignité  de  légat  du  siège  apostolique, 
non-seulement  pour  l'Allemagne,  mais  aussi 
pour  la  France.  Celle  cérémonie  eut  lieu  à 
SoUsons,  l'an  752,  en  présence  de  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Boniface,  qui  ne  pou- 
vait suffire  à  tout,  pria  Zacharie  de  nommer 
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on  légal  en  France  ;  le  pape  lui  refusa  sa 
demande;  mais,  par  un  privilège  extraordi- 
naire, il  lui  permit  de  choisir  lui-même  qui 
il  voudrait  pour  son  successeur  en  Alle.na- 
gne.  Le  saint,  quoique  évéque  depuis  long- 
temps, n'avait  point  encore  de  siège  fixe.  Le 
roi  Pépin  lui  donna  l'évéché  de  Mayence, 
que  le  pape  Zacharie  érigea  de  nouveau  ea 
métropole,  Tau  751.  Boniface  fit  venir  d'An- 
gleterre de  saints  moines  et  de  saintes  reli- 
gieuses qu'il  mit  h  la  tête  des  monastères 
qu'il  avait  fondés  dans  la  Thuringe,  dans  la 
Bavière  et  dans  d'autres  lieux  :  de  cr  nom- 
bre furent  saint  Wibert,  abbé  d  Ordof ,  pois 
de  Fritzlar,  et  sainl  Rurkard,  qui  fut  depuis 
évéque  de  Wurtxbonrg.  Parmi  les  religieu- 
ses, on  compte  sainte  Liobe,  parente  du 
saint,  qu'il  mil  dan*  le  monastère  de  Bis- 
choffsheim,  sainte  Walburgc  ,  abhesse  de 
Heidenheim,  et  sainte  Thècle,  abbosse  de 
Kitzingcn.  Boniface  avait  jelé  ,  en  746,  les 
fondements  de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde: 
il  avait  aussi  fondé  celles  de  Fritzlar  et  de 
Hamelbourg.  Malgré  les  soins  que  lui  deman- 
daient ces  établissements  religieux  et  le  gou- 
vernement de  plusieurs  églises,  il  faisait  en- 
core seulir  son  zèle  dans  des  contrées  éloi- 
gnées, et  ju«quc  dans  sa  patrie.  Ayant  appris, 
en  745,  qu'Klbelbald,  roi  des  Merciens,  me- 
nait une  conduite  scandaleuse  et  que  la  cor- 
ruption de  ses  mœurs  avait  des  imitateurs, 
il  lui  écrivit,  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
plus  pressante ,  pour  l'exhorter  à  la  péni- 
tence. 11  fit  venir  de  son  pays  plusieurs  li- 
vres ,  entre  autres  les  ouvrages  de  Bède, 
qu'il  appelle  la  Lampe  de  l'Eglise:  il  pria  aussi 
l'abbessc  Eddeburge  de  lui  envoyer  les  épl- 
tres  de  saint  Pierre,  écrites  en  lettres  d'or, 
voulant,  par  là,  inspirer  à  des  hommes  gros* 
siers  plus  de  respect  pour  nos  divines  Ecri- 
tures, el  satisfaire  sa  propre  dévotion  pour 
le  prince  des  apôtres,  sous  la  protection  du* 
quel  il  avait  placé  sa  mission.  Il  écrivit  aui 
évéques,  aux  religieux  el  au  peuple  d'Ao- 
glelerre  une  iellre  circulaire  par  laquelle  il 
recommando  ses  travaux  et  ceux  de  se» 
coopéraient  aux  prières  de  ses  compatrio- 
tes. On  voit,  par  d'autres  de  ses  lettres,  qu'il 
y  avait  union  de  charité  entre  les  fidèles 
d'Allemagne  et  ceux  d'Angleterre,  el  que  de 
part  et  d'autre,  on  s'était  engagé  à  recom- 
mander à  Dieu  les  Ames  de  ceux  qui  sorti- 
raient de  cette  vie.  Dans  celle  qu'il  adresse 
à  l'abbé  Adhérius,  il  le  conjure  de  faire  offrir 
lo  salut  sacrifice  pour  les  missionnaires 
morts  depuis  peu.  11  profila  de  la  permis- 
sion que  le  pape  Zacharie  lui  avait  donnée 
de  se  choisir  un  successeur,  et  sacra,  en  754, 
archevêque  de  Mayence  saint  Lui,  son  pa- 
rent, qu'il  avail  fait  venir  d'Angleterre,  en 
73*2. 11  le  chargea  du  soin  d'achever  l'église  de 
Fulde,  ainsi  que  celles  qu'il  avail  commen- 
cées dans  la  Thuringe.  11  écrivit  à  Fulrad, 
abbé  de  Saint-Denis,  pour  le  prier  de  faire 
agréer  son  choix  à  Pépin.  «  Mes  infirmités, 
lui  dit-il,  m'avertissent  que  je  n'ai  plus  long- 
temps à  vivre;  engagez  le  roi  à  prendre 
suus  sa  protection  mes  disciples,  qui  soa' 
presque  tous  étrangers.  »  Pépin  lui  accord! 
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ce  qu'il  demandait,  et  le  pape  Etienne  II 
conGrma  aussi  la  nomination  de  saint 
Lui.  Le  saint  archevêque,  qui  se  sentait, 
plus  que  jamais,  embrasé  du  désir  de  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ,  continua  de  tra- 
vailler ,  sans  relâche ,  à  la  conversion  des 
infidèles.  Ayant  un  pressentiment  secret  que 
s.i  fin  n'était  pas  éloignée,  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  son  église  et  partit,  avec  quelques 
missionnaires,  pour  aller  instruire  les  peu- 
ples les  plus  reculés  de  la  Frise  ;  un  grand 
nombre  se  convertirent  et  reçurent  le  bap- 
tême. On  choisit  la  veille  de  la  Pentecôte 
pour  leur  administrer  le  sacrement  de  con- 
firmation; mais,  comme  on  ne  pouvait  les 
faire  tous  entrer  dans  une  église,  à  cause  de 
leur  nombre  ,  on  résolut  de  faire  la  cérémo- 
nie en  plein  air,  dans  une  campagne,  près  de 
Dockum.  Le  saint  y  fit  dresser  des  tentes,  et 
t'y  rendit  au  jour  marqué.  Pendant  qu'il 
priait,  en  attendant  l'arrivée  des  nouveaux 
chrétiens,  il  Fut  attaqué  par  une  .troupe  dïn- 
fidéles,  armés  de  lances,  qui  fondirent  sur 
ta  lente.  Ses  serviteurs  voulaient  repousser 
la  force  par  la  force,  mais  il  s'y  opposa  en 
(lisant  qu'il  soupirait ,  depuis  longtemps, 
après  le  jour  qui  devait  le  réunir  à  Jésus- 
Christ.  Il  les  ei hurla  à  souffrir  la  mort  avec 
résignation  et  même  avec  joie,  puisqu'elle 
allait  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Les  bar- 
bares massacrent  Boniface  et  cinquante- 
deux  chrétiens,  le  5  juin  755.  Les  païens  pil- 
lèrent les  lentes  ;  mais  au  lieu  des  trésors 
qu'ils  cherchaient  ils  n'y  trouvèrent  que  des 
litres  et  des  reliques  qu'ils  dispersèrent  ça 
et  là,  et  qu'on  retrouva  dans  la  suite.  On 
montre  eucore  à  Fulde  trois  de  ces  livres, 
dont  l'un  est  taché  du  sang  du  glorieux  mar- 
tyr. Son  corps  fut  transporté  à  Utrecht,  en- 
suite à  Maycnce  et  de  là  à  l'église  abbatiale 
de  Fulde,  où  il  a  opéré  un  grand  nombre  de 
miracles.  Il  a  laisse  des  lettres,  des  sermons 
ou  homélies,  ainsi  qu'un  recueil  de  canons 
pour  la  conduite  de  son  clergé.  Son  style  est 
clair,  grave  et  simple.  On  remarque  dans  ses 
écrits  beaucoup  d'onclion  el  un  esprit  vrai- 
ment apostolique.  On  voit,  par  ses  lettres, 
qu'il  se  proposait  en  tout  la  gloire  de  Dieu. 
—  5  juin. 

BONIFACE  ou  BRUNON  (saint),  religieux 
eatnaldule,  a  poire  de  la  Russie  et  martyr, 
naquit  vers  le  milieu  du  x*  siècle  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Saie  el  reçut 
une  éducation  en  rapport  avec  sa  haute 
naissance.  Il  étudia  les  belles-lettres  sous  les 
pins  habiles  maîtres,  entre  autres,  sous  Gui 
le  Philosophe,  et  il  fil  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  les  beaux-arts  cultivés  de  son 
temps,  mais  surtout  dans  la  musique.  Etant 
entré  dans  l'étal  ecclésiastique  ,  l'empereur 
Othon  III,  dont  il  était  proche  parent,  le  fit 
son  chapelain  et  lui  donua  la  surintendance 
de  la  chapelle  impériale.  Boniface,  par  ses 
vertus  el  ses  aimables  qualités,  eut  bientôt 
gagné  la  coufiance  el  l'affection  de  l'empe- 
reur, au  point  que  celui-ci  l'admit  dans  son 
intimité,  le  faisant  manger  à  sa  table  et  se 
plaisant  à  l'appeler  son  âme,  terme  d'amitié 
qui  montrait  l'intime  familiarité  qui  régnait 
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entre  eux.  Boniface,  loin  de  s'enorgueillir  de 
celle  haute  faveur,  menait,  à  la  cour,  une  vie 
humble  el  mortifiée  s'appliquant,  par  la  vi- 
gilance sur  lui-même,  et  par  la  prière,  à  se 
préserver  des  écueil*  dont  il  était  entouré. 
Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  l'église  dé- 
diéeà  saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence, 
et  martyr,  il  se  sentit  tout  à  coup  enflammé 
du  désir  de  l'imiter.  «  Ne  m'appelé-je  pas  aussi 
Boniface  I  s'écria  1— il»  dans  un  saint  trans- 
port ;  pourquoi  donc  no  serais- je  pas  martyr 
comme  celuiqu'nulionoreici?»Saint  Romuald, 
fondateur  des  Camaldules  ,  étant  venu  à  la 
cour,  en  993,  Boniface  prit  la  résolution 
d'entrer  dans  son  ordre.  Othon  ne  vit  qu'a- 
vec peine  partir  un  homme  qui  lui  était  si 
cher,  et  s'il  ne  s'opposa  pas  à  son  départ,  ce 
fut  uniquement  par  la  crainte  de  résister  â 
la  volonté  de  Dieu.  Boniface  suivit  saint 
Romuald  au  monastère  de  Classe  el  fit,  sous 
sa  conduite,  les  plus  grands  progrès  dans  la 
vertu.  C'était  sans  doute  un  spectacle  édi- 
fiant de  voir  un  homme  habitué  aux  jouis- 
sances du  luxe  elà  toutes  les  douceurs  de  la 
vie,  marcher  nu-pieds ,  revêtu  d'un  vêle- 
ment pauvre  et  grossier  ;  le  commensal  de 
l'empereur  ne  se  nourrir  que  d'herbes  el  de 
racines.  11  lui  arrivait  souvent  de  ne  manger 
que  deux  fois  la  semaine,  le  jeudi  el  le  di- 
manche. U  couchait  sur  la  dure  et  consa- 
crait à  la  prière  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit.  Après  quelques  années  d'un  pareil  ré- 
gime, il  demanda  à  saint  Romuald,  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  infi- 
dèles ,  et  s'étant  rendu  à  Rome ,  l«  pape 
Jean  XVIII,  pour  le  mettre  en  état  d'exécu- 
ter son  pieux  dessein,  lui  donna  un  bref  qui 
portait   qu'on  ordonnerait  Boniface  évô- 
que  aussitôt  qu'il  aurait  ouvert  sa  mission. 
Il  traversa  l'Allemagne  au  milieu  d'un  hiver 
très-rigoureux,  sans  chaussure,  el  comme  il 
fit  à  cheval  une  partie  du  voyage,  il  fallait 
souvent  prendre  de  l'eau  chaude  pour  déta- 
cher ses  pieds  que  le  froid  avait  collés  à  ses 
élriers.  Il  alla  trouver  à  Mcrsbourg  l'empe- 
reur saint  Henri,  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection ,  el  ayant  commencé  ses  travaux 
apostoliques,  il  fut  sacré  évéque  par  Tay- 
monl,  archevêque  de  Magdebourg,  qui  le  dé- 
cora du  pallium  que  Boniface  avait  reçu  du 
pape,  pour  le  porter  lorsqu'il  serait  sacré. 
Il  se  livra  avec  un  lète  admirable,  à  l'œuvre 
à  laquelle  Dieu  l'avait  appelé  ,  et  malgré  les 
fatigues  et  les  peines  qu'il  avait  à  essuyer, 
il  ne  relâcha  rien  de  ses  austérités  ordinai- 
res. Ses  courses  multipliées  n'interrompaient 
point  sa  prière  :  il  récitait  des  psaumes  en 
voyageant,  et  trouvait  beaucoup  de  plaisir 
dans  cette  sainte  occupation.  Il  y  avait  douze 
ans  qu'il  s'était  mis  sous  la  conduite  de  saint 
Romuald  ,  lorsqu'il  entra  dans  la  Prusse  , 
pays  encore  sauvage  eldonl  les  habitants  se 
montrèrent  peu  dociles  à  ses  instructions. 
Il  aurait  bien  désiré,  verser  son  sang  pour 
Jésus-Christ,  mais  les  Prussiens  se  rappe- 
lant que  le  martyre  de  saint  Adaibert  el  les 
miracles  opérés  ensuite  par  son  intercession, 
avaient  prpeuré  la  conversion  de  plusieurs 
inlidèles,  lui  refusèreul  cetie  satisfaction.  Le 
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saint  missionnaire, qui  avait  reçu  de  grande* 
marques  de  respect  et  des  présents  considé- 
rables de  Bolcslas  ,  duc  de  Pologne,  quitta 
lu  Prusse»  où  ses  travaux  ne  produisaient  au- 
cun fruit,  et  pénétra  dans  la  Russie  encore 
plongée  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Les 
Busse*  n'eurent  pas  plutôt  appris  son  arri- 
vée qu'ils  lui  défendirent  de  prêcher  et  lui 
ordonnèrent  de  quitter  le  pays  ;  mais  le  saint, 
sans  tenir  compte  de  ces  injonctions»  alla 
trouver  le  roi  d'une  petite  province,  lequel 
avtiil  M  anifesté  le  désir  de  l'entendre.  Il  se 
présenta  nu-pieds  et  pauvrement  vélu  ;  ce 
qui  lui  attira  le  mépris  du  prince  qui  ne  lui 
permit  point  de  parler.  Bonifacc  se  relira,  et 
revint  ensuite  revêtu  des  vêtements  dont  il  se 
servait  pour  célébrer  la  messe.  Le  roi  le  re- 
çut mieux  et  lui  dit  qu'il  se  convertirait,  s'il 
le  voyait  passer  à  travers  d'un  grand  feu 
sans  sé  brûler.  Le  saint,  inspiré  d'en  haut, 
accepta  la  proposition  et  le  miracle  eut  lieu 
en  présence  du  prince,  qui  se  fil  instruire  et 
reçut  le  baptême  avec  plusieurs  de  ses  sujets. 
Mais  les  idolâtres,  à  lu  tête  desquels  étaient 
les  frères  du  roi,  furieux  des  progrès  que 
(aisait  l'Evangile,  menacèrent  le  saint  des 
plus  cruels  tourments,  s'il  ne  quittait  la  «  ou- 
trée 4  et  voyant  que  leurs  menaces  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  ils  se  saisirent  de  lui 
et  lui  coupèrent  la  léte  ainsi  qu'à  dix-huit 
chrétiens,  l'an  1009.11  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  romain  sous  le  nom  de  Brunon, 
le  15  octobre,  et  so#us  celui  de  Boniface,  le 
19  juin. 

BONIFACB  (le  bienheureux),  évéque  de 
Lausanne,  né  à  Bruxelles  en  1188,  tut  en- 
voyé à  Paris  à  l'âge  de  quinze  ans,  pour 
faire  ses  études  dans  la  célèbre  université  de 
cette  ville.  It  sut  conserver  la  pureté  des 
moeurs  au  milieu  d'une  jeunesse  peu  réglée 
et  avide  de  plaisirs.  11  trouva  dans  la  fidélité 
A  la  prière  cl  dans  la  pratique  des  ex<  reice* 
de  piété  un  préservatif  contre  les  séductions 
du  vice;  Son  ardeur  poor  la  scienee  et  son 
application  A  l'étude  contribuèrent  aussi  à  la 
conservation  de  son  innocence.  Aussi  fut-il 
bientôt,  par  ses  vertus  et  sa  bonne  conduite, 
le  modèle  de  ses  condisciples.  11  employait 
ses  récréations  à  converser  avee  des  savants 
et  des  hommes  de  lettres,  qui  se  plaisaient 
beaucoup  dans  sa  société,  ou  bien  fi  les  pas- 
sait dans  les  églises.  A  peine  eut-il  achevé 
«es  cour* ,  qu'on  lui  confia  une  chaire  de 
théologie.  Il  avait  passé  plus  de  trente  ans  à 
Paris*  tant  comme  élève  que  comme  profes- 
seur^ lorsqu'il  fut  contraint  de  s'en  éloigner 
â  cr.uie  de  quelques  tracasseries  qui  fui  fu- 
rent suscitées  pur  d'autres  professeurs.  It  sa- 
crifia sa  pince  à  l'amour  de  ta  paix  et  se  re- 
tira, en  1237, à  Cologne.  Comme  il  n'y  avait 
point  d'université  dans  celle  ville,  il  enseigna, 
pendant  deux  ans,  en  son  particulier,  sans 
néglige*  le  soin  «le  58  propre  sanctification. 
Il  comptait  y  terminer  ses  jours  ,  dans  la 
tranquillité,  lorsqu'il  fui  élevé,  malgré  lui, 
snr  le  siétie  épiscopal  de  Lausanne.  Ayant 
voulu  reformer  les  Vices  de  son  clergé,  son 
xète  irnt  mtra  une  résistance  qu'il  ne  put 
surmonta ,  et  il  fut  eu  butte  à  des  baines  et 
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à  des  persécutions  de  tout  genre.  L'empe- 
reur Frédéric  II,  furieux  de  ce  que  Boniface 
avait  souscrit,  dans  le  concile  général  de 
Lyon  ,  au  décret  d'excommunication  porte 
contre  ce  prince,  envoya  à  Lausanne  des  sol- 
dats qui  se  saisirent  de  Boniface  cl  mirent 
ses  effets  au  pillage.  Après  avoir  essuyé 
plusieurs  mauvais  traitements  de  la  part  des 
officiers  de  l'eotpereur,  il  parvint  à  s'ectup- 
per  de  leurs  mains  et  vint  reprendre  sesfonc- 
lions  épiscopales  ;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
longtemps  eu  paix;  Des  scélérats,  envoyés 
par  Frédéric,  ou  soudoyés  par  ceux  qu'irri- 
taient ses  réformes,  formèrent  le  projet  de 
l'assassiner  lorsqu'il  se  rendrait,  de  sa  mai- 
son à  l'église,  pour  y  célébrer  la  messe.  Cet 
abominable  complot  aurait  été  exécuté  sans 
un  religieux  Franciscain  ,  qui  en  eut  con- 
naissance asseï  à  temps  pour  le  faire  man- 
quer. Il  parcour  ut  la  ville  en  criant  que  les 
jours  du  prélat  étaient  menacés,  et  aussitôt 
le  peuple  se  porta  en  foule  à  la  maison  de 
l'évéque  pour  le  défendre,  et  les  assassins 
intimidés  n'osèrent  l'attaquer.  Boniface, 
abreuvé  d'amertumes  et  de  chagrins,  se  ren- 
dit à  Home  en  12V7  et  offrit  au  pape  Inno- 
cent IV*  la  démission  de  son  siège.  Le  pape, 
qui  l'avait  d'abord  refusée,  finit  euUu  par 
l'accepter,  et  Boniface,  après  avoir  passé  as 
an  à  Home,  retourna  à  Paris,  où  il  fut  reçi 
avec  distinction,  et  reprit  j  selon  quelques 
auteurs,  sa  chaire  de  théologie.  Mais  vers  II 
lin  de  Tanné»  1249,  il  se  relira  dans  un  cou- 
vent de  religieuses,  près  de  Bruxelles,  et  édi 
fia  singulièrement,  par  sa  sainteté,  les  pieu- 
ses filles  qbi  l'habitaient,  et  auxquelles  il 
donnait  des  instructions  religieuses.  Il  y 
mourut  le  19  février  1266,  axe  de  78  ans.  11 
fol  enterré  dans  le  chwur  de  l'égiise  du  mo- 
nastère de  Combre,  où  on  lui  érigea  un  mau* 
sotée  en  marbre.  Le  peuple  (  invoqua,  dès 
lors  »  contre  les  maladies  et  les  afflictions; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1603  qu'une  ordon- 
nance do  l'archevêque  de  Malines  permit  de 
lui  rendre  un  culte  public.  —  19  février. 

BON  IN  (saint),  iïoniwii*,  marlvr  a  Parie 
avec  saint  tinter  et  un  autres  est  honoré  dans 
l'église  de  fcninl-Gervais  de  celte  ville,  où 
l'on  garde  ses  reliques.  —  15  mai. 

BONITE  (sainte),  Bonitû.  vierge,  était  ori- 
ginaire d'Alvier  en  Auvergne,  et  montra 
toute  sa  vie  une  gmude  dévotion  envers 
Mint  Julien  de  llrioude.  fille  fut  inhumée 
dans  l'église  de  Saint-Martin  de  celle  viHc. 
— 16  octobre. 

ftQNIZELLE  (la  bienheureuse),  veuve, 
avait  épousé  Naddo  Pfce4>mini,et  mourut  ea 
i.'iflO  à  Beiséder,  dans  le  diocèse  de  Sienne. 
Son  corps  se  gante  duns  l'église  paroissiale 
de  Tréquande,  où  l'on  eélèhre  sa  fêle  le  troi- 
sième dimanche  de  mai.  —  G  mai. 

BONIZKT  ou  HbmoIt  (saint),  Beneéiejus, 
confesseur  en  Poitou,  Hérissait  dans  le  vi 
siècle.  Il  esl  honoré,  comme  évéque,  à  Qnin 
çay,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et  «  Aiac- 
nay,  dans  celui  de  Lnçon.  —  23  octobre. 

BONIZON,  évéque  de  Plaisance  et  martyr, 
était  évéque  de  ftutri  lorsqu'il  Cul  chassé  de 
cette  ville,  en  1082*  par  l'empereur  Henri  IV, 
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â  cause  de  son  aflacherhent  à  saint  Grégoire 
VII.  Devenu  évéque  de  Plaisance  en  1089,  il 
y  4?«it  à  peine  sk  mois  qu'il  occupait  ce 
slëft*»;  lorsque  les  Schématiques,  partisans  db 
l'antipape  Guibert-,  te  saisirent  rie  lui,  le  jetè- 
renl  dans  tin  bachot;  lui  coupèrérit  ensuite 
les  membres  et  lui  arrachèrent  ici  ycut.  Il 
mourut  pair  suite  de  ces  horribles  traite- 
ments ,  H  soti  corps  fdt  inhumé  à  Crémone. 
Il  est  autebr  d'Un  Recueil  des  décrets  des 
conciles  et  des  papes,  ainsi  que  d'une  Vie 
abrégée  des  souverains  pontife*  i  laquelle 
n'est  pas  parvende  jusqu'à  nous.—  H  jnillet. 

BONNE  (sairitc);  Bona,  Vierge,  florissait 
dans  le  vu»  siècle,  et  elle  eèl  honorée  à"  Tré- 
vi<ele  12  septembre. 

BONNE  (Jointe) ,  vierge  à  Pise,  flôrissait 
!or  la  fin  dû  tir  siècle,  et  mourut  l'an  1207. 
-  29  mai. 

BONONE  (Salril),  Btnbniits,  abbé  dli  mo- 
nastère de  LUcéde,  dans  le  diocèse  de  Ver- 
cel!  eh  Piémont,  rriborul  en  1026,  et  il  est 
bonoré  à  Bologne  le  30  août. 

BONOSE  (saint)  {  Bçnoius,  officier  dans  le 
enrps  des  ri>ti±  fterhi/e>nt,  et  martyr,  h  vaut 
rfcçu  du  corrite  JUlien,  oncle  de  Julien  l'Apos- 
tat, l'ordre d'oter, de  l'enseigne  de  sa  légion, 
te  /nÔnrUrti,  c'est-à-dire  la1  croix  et  le  boni  de 
l**US-Chrlst ,  poUr  y  rèplacer  l'image  des 
dieu*  tie  l'empire,  refusa  de  le  faire,  parce 
qu'il  était  chrétien  zélé.  Le  cbmte  lui  ctihl- 
manda  d'ol  éir  5  1'emperéur  et  d'adorer  les 
mêmes  dlell*  n,Uc  lbi;  mais  Bonosc  répoddit 
qu'il  n'adorait  pas  l'ouvrage  de  la  main  des 
hommbs.  Alors  Julien  lni  ut  donner  plUs  db 
trois  cents  coup*  avec  des  tanières  de  cuir 
plombées;  et  pendant  ce  supplice,  Honore 
souriait,  sans  faire  attention  a  ce  qu'on  pou- 
vait lui  dire.  On  le  plongea  ensuite  dans  la 
poil  bouillante,  sans  qu'il  én  rciçQt  aucun 
fyal.  Ayâht  été  mis  eti  piisbil  avec  saint 
MaiimilicA.  qui  se  trouvait  dans  la  même 
position  que  loi  et  pour  la  même  cause,  il 
refusa  de  manger  dn  pdin  marqué  tlû  sbeau 
<lu  comte,  probablement  parce  uull  portait 
l'empreinte  de  quclqrte  idole.  Le  prince  Hor- 
'iisdas,  frère  de  Saj>or  11,  rdi  de  Perse,  le 
visita  dans  sa  pHsbh,  et  comme  il  était  Chré- 
'•»•«,  il  se  rfcdrhmanda  à  ses  prières.  Julien 
loi  lit  Sultir  tin  Second  et  un  troisième  inter- 
rogatoire, et  Borittsc  répondit  de  nouveau 
qe  il  élAit  chrétien,  qnMI  voulait  persévérer 
dans  sa  religion*  vt  qOe  l'empereur  Constan- 
'i»,  quelque  temps  avant  sa  mbrt,  lui  avait 
fait  ]urbr  «'être  fidèle  à  ses  enfants  et  à 
l'Kglise,  et  <îhe  tien  nte  «ét  ait  capablb  de  lui 
faire  viuler  son  scrhteht.  Julien  allait  encore 
lui  faire  subir  de  rtouveau*  tourniehls  ;  mais 
Second,  préfet  db  l'Orient,  désapprouva, 
quoique  païen,  uvit  telle  barbarie,  et  fionosb 
lot  condamné  SUr-le-champ  â  être  ilécapiié, 
avec  Maiimilfén  et  plusieurs  autres  chré- 
tiens. Ils  furent  exécutés  â  Antiothc,  vers 
l'an  362.  Saint  Mélefce,  patriarche  de  cette 
v>He,  les  accompagna;  avee  quelques  évo- 
ques, jusqu'au  lieu  du  supplice.  -  21  boûl 
tt  20  septembre. 

KONOSE  ou  Viîftotox  (saint),  évéque  de 
Irévcs,  gouvernait  suit  diocèse  dans  les 


lemps  difficiles  où  l'empereur  Constance  fa- 
vorisait de  tout  son  pouvoir  l'arianisine.  Il 
eut  le  bonheur  de  préserver  son  troupeau  d'i 
cette  funeste  hérésie,  et  d'augmenter  le  nom- 
bre de  ses  ouailles  par  la  conversion  de  beau- 
coup d'Molâtrcs.  Il  montra  aussi  un  grand 
ïèle  et  une  fermeté  inébranlable  sous  le  règne 
perséculebr  dë  Julien  l'Apostat,  et  mourut 
dans  uri  Age  dvaneé,  le  17  février  38i.  Il  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Paulin.  —  17 
février. 

BONOSE  (saint),  évéque  dé  Salcrne,  est 
honoré  d.ms  cette  ville  lë  13  mal. 

BONOSE  ou  Vknousb  (sainte),  Jionosa, 
martyre  à  Porto,  était  sœur  de  sainte  Zozime. 
Elle  souffrit  pendant  la  persécution  d'AUré- 
Hen,  vers  l'an  273.  Le  courage  qu  elle  dé- 
ploya au  milieu  des  tortures  convertit  cin- 
quante soldats,  qui,  après  avoir  été  baptisés 
par  le  pape  saint  Félix,  furent  martyrisés 
pendant  ta  même  persécution.  —  15  juillet. 

BORYSSE  (saint),  tiory»i\u*t  prince  de 
Kiovie,  était  oncle  paternel  d'Anne  de  Rus- 
sie ,  épouse  de  Henri  I'r,  roi  dé  France.  Son 
frère  Xtientôpelc  le  tua  par  trahison,  vers  le 
commencement  du  xr  siècle,  et  il  est  hohoré 
en  Wolhynle  le  24  juillet. 

BOSA  (saint)  ,  diacre  et  martyr;  accompa- 
gnait saint  Boniface,  archevêque  de  Mayencè 
et  apôtre  de  l'Allemagne,  dans  sa  missibU  en 
Hollande,  et  il  fut  mis  à  mort  avet  loi,  près 
de  Dockum,  le  5  juin  755.  —  5  juin. 

BOSA  (sainl),  évêque  d'York  éh  Angle- 
terre, avait  d'abord  été  moine  à  Streaues- 
halbh.  Il  florissait  sur  la  fin  du  rir  siècle,  et 
il  eut  pour  successeur  saint  Jean  de  fléver- 
ley.  Bède,  qui  avilit  reçu  de  lui  l'ordre  du 
diaconat,  fait  un  bel  éloge  de  sa  sainteté,  et 
parle  d'un  miracle  qu'il  opéra  en  guérissant 
avec  de  l'eau  bénite  la  femme  d'un  seigneur 
du  voisinage,  et  de  plusieurs  dUlreS  guéri- 
sons  miraculeuses.  Aussi  l'a-l-il  placé  dans 
son  Martyrologe  :  ce  qui  proure  qu'on  com- 
mença à  l'honorer  peu  d'années  après  sft 
mort.  —  2  novembre. 

BOTUIDE  on  Ûutwii  (saint),  BolvMu* , 
martyr,  naqnit  en  Suède,  dans  la  prdvihre 
de  Sudermanie,  de  pat  buts  riches  mais  idolâ- 
tres, cl  fut  élevé  lui-même  dans  les  erreurs 
du  paganisme.  Etant  allé  en  Angleterre,  Il  fit 
une  partie  du  voyage  avec  un  saint  prêtre  , 
qui  l'instruisit  des  vérités  chrétiennes.  Bo- 
tuide ,  touché  de  la  grâce  ;  embrassa  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  voulut  rendre  ses  concitoyens  parti- 
cipants de  son  bonheur,  et  se  lit  l'apAlre  de 
la  contrée.  Son  ïèle  obtint  de  grands  succès, 
et  il  eut  la  consolation  d'y  détruire  presque 
partout  les  superstitions  du  paganisme.  Il  fut 
victime  de  la  charité  sans  bornes  dont  il  usa 
envers  un  esclave.  Avant  appris  qu'il  était 
traité  durement  par  son  maiire,  il  le  racheta, 
et,  après  lui  avoir  rendu  la  liberté,  Il  t'ins- 
truisit dans  la  foi  et  s'rmbarqba  avec  lut 
pour  le  reconduire  dans  son  pays,  afin  de  lé 
rendre  à  sa  famille.  Ce  $cèié>at ,  monstre 
d'hypocrisie  et  d'ingratitude,  affectait  d'en- 
trer dans  tous  les  sentiments  que  son  libéra* 
tcur  cherchait  à  lui  inspirer,  promettant 
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d'être  à  jamais  fidèle  à  la  loi  sainte  qu'il  ve- 
oail  d'embrasser.  Mais  un  jour  que  Boluide 
et  son  compagnon  Hesbern  étaient  descendus 
à  (erre  pour  se  reposer  à  l'ombre,  sous  un 
arbre,  et  s'y  étaient  endormis,  l'esclave  saisit 
une  bâche  et  les  tua  tous  deux.  On  retrouva 
bientôt  le  corps  de  Botuide ,  et  les  habitants 
du  pays,  qui  avaient  entendu  parler  de  sa 
sainteté,  l'inhumèrent  avec  respect.  Ils  firent 
ensuite  bâtir  une  église  sur  son  tombeau;  et 
depuis  ce  temps  ,  v  esl-à-dirc  depuis  le  xiir 
siècle,  il  n'a  pas  cessé  d'être  invoqué  comme 
martyr  et  comme  apôtre  de  la  Sudermanie. 
—  28  juillet. 

BOTULPHE  ou  Botolf  (saint),  Botulphus, 
abbé,  né  sur  la  fin  du  vr  siècle,  était 
frère  de  saint  Adutplie,  et  il  eut  le  bonheur 
d'être  éclairé  dos  lumières  de  la  foi  dans  an 
temps  où  l'Angleterre,  sa  patrie,  était  encore 

Eresque  loul  entière  plongée  dans  les  ténè- 
res  de  l'idolâtrie.  11  passa,  avec  son  frère, 
dans  la  Gaule  Belgique,  pour  y  trouver  des 
écoles  do  vertu,  qui  étaient  encore  fort  ra- 
res en  Angleterre,  et  il  fit  des  progrès  si  ra- 
pides dans  la  science  des  saints,  qu'on  le 
jugea  biontôl  capable  d'en  donner  des  leçons 
aux  autres.  Adulphc  ayant  été  élevé  sur  le 
siège  de  Maëslriclil,  Botulphe  retourna  dans 
sa  pairie,  afin  de  taire  part  à  ses  compatrio- 
tes des  trésors  spirituels  qu'il  avait  amassés. 
Il  demanda  au  roi  Elhclmond  un  emplace- 
ment pour  fonder  un  monastère,  cl  le  prince 
lui  donna  le  déseri  d'ikauho.  où  Botulphe 
fonda  une  abbaye.  Il  lui  arriva  des  disciples 
en  grand  nombre,  et  il  les  conduisait  dans 
les  voies  de  la  perfection  d'après  les  règles 
tracées  par  les  Pères  de  la  vie  monastique. 
Tous  le  chérissaient  à  cause  de  son  humilité, 
de  sa  douceur  et  de  son  affabilité.  Ses  exem- 
ples portaient  à  la  vertu  plus  encore  que  ses 
discours,  qui  étaient  toujours  édifiants.  11 
parvint  a  un  âge  avancé;  et  dans  sa  vieillese, 
il  fut  accablé  d'une  maladie  longue  et  cruelle, 
qu'il  supporta  avec  patience.  Dans  les  souf- 
frances et  dans  les  afflictions,  il  remerciait 
Dieu  et  le  bénissait,  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job.  11  mourut  en  655,  et  fut  inhumé 
dans  son  monastère.  11  y  a  eu  peu  de  saints, 
en  Angleterre,  qui  aient  été  honorés  avec 
plus  de  dévotion  que  saint  Botulphe,  cl  beau- 
coup d'églises  portent  son  nom.  Sou  monas- 
tère ayant  éié  détruit  par  les  Danois,  sur  la 
fin  du  u<  siècle,  une  partie  de  ses  reliques 
fut  transportée  à  Ely  et  le  reste  à  Thornez. 
Saint  Edouard  le  Confesseur  en  donna,  de- 
puis, une  portion  à  l'abbaye  de  Westminster. 
~  9  mars. 

BOULOGNE  (sainte),  Bolonia,  est  honorée 
comme  vierge  et  martyre  dans  le  Bassigny, 
où  elle  a  une  église  qui  porte  son  nom.  —  16 
octobre. 

BOUHBAZ  ou  Vulband  (saint),  Yulbandug, 
martyr  dans  le  Bugey,  était  pa triée  de  Bour- 
gogne. Il  fut  mis  à  mort  pour  la  justice  par 
les  émissaires  d'Ebroin,  vers  l'an  660,  cl  saint 
Eloi  a  fait  son  éloge.  Il  y  avait  dans  le  pays, 
qui  fat  arrosé  de  son  sang,  une  église  prio- 
rale,  mentionnée  par  Leidrade,  évôque  de 
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Lyon,  dans  nne  lettre  à  Charlemagne.  —  10 

mai. 

BOURCHARD  (le  bienheureux) ,  Burear- 
dus ,  curé,  né  en  Suisse  dans  le  xiv*  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  curé 
de  Keinwil,  paroisse  située  sur  une  hauteur, 
à  une  demi-lieue  de  l'abbaye  de  Mûri.  U 
remplit  ses  fonctions  pastorales  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique,  et  donna  à  ses  parois* 
siens  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  La  véné- 
ration que  les  fidèles  ont  conservée  pour  sa 
mémoire,  et  les  miracles  nombreux  opérés  a 
son  tombeau  ,  attestent  la  sainteté  d'une  vie 
dont  les  détails  ne  sont  pas  connus.  On  lui 
donne  le  litre  de  saint  dans  une  charte  de 
loO.i ,  et  en  1586  on  érigea  en  son  honneur 
une  confrérie,  à  laquelle  le  pape  Paul  V  ac- 
corda une  indulgence  en  1616.  Les  papes 
Grégoire  XV,  Urbain  Vill  cl  Alexandre  VU, 
accordèrent  aussi  à  la  même  confrérie  plu- 
sieurs faveurs  spirituelles  :  ce  qui  fait  sup- 
poser que  le  culte  rendu  au  bienheureux 
Bourchard ,  depuis  plusieurs  siècles,  a  été 
autorisé  par  le  saint-siège.  —  20  août. 

BOURG1N  (sainl),  Burginus,  confesseur  à 
Thotiarce,  dans  l'Anjou,  florissail  vers  la  fia 
du  vr  siècle.  —  17  novembre. 

BRAIN  (saint),  B/anu$,  confesseur  à  Cléo- 
nanad  en  Lagénie,  province  d'Irlande,  floris- 
sail sur  la  fin  du  vr  siècle,  el  mourut  rers  l'an 
G00.  —  18  mai. 

BRANCAS  (saint),  Pancratius ,  évéqoc  dî 
Tanrmine  en  Sicile,  est  honoré  le  3  avril. 

BIIAQUE  (sainl),  Brachio,  honoré  à  Menât 
en  Auvergne,  mourut  l'an  576.  —  9  février. 

BKAULE  ou  Bhaulion  (sainl],  Brautms  ou 
Braulio ,  évéque  de  Saragosso ,  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  celte  ville  en  626.  Son 
sèle  ne  se  borna  pas  seulement  a  bien  gou- 
verner son  diocèse  ;  il  aida  beaucoup  saint 
Isidore  de  Séville,  son  ami,  à  établir  par 
toute  l'Espagne  une  discipline  uniforme  et 
telle  que  la  prescrivaient  les  canons.  C'était 
un  prélat  très-instruit  pour  son  siècle.  11  ter- 
mina les  vingt  livres  des  Origines  ou  des 
Elyruologies,  auxquels  l'évéque  de  Séville 
n'avait  pu  mettre  la  dernière  main.  Nous 
avons  aussi  de  sainl  Braulion  deux  lettres  au 
même  saint  Isidore;  un  éloge  de  ce  saint, 
avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages;  la  Vie  de 
sainl  Emilien,avec  une  hymne  en  vers  iara- 
biques  en  son  honneur.  Saint  Braulion  mou- 
rut en  646,  après  un  épiscopal  de  vingt  ans. 
—  18  el  26  mars. 

BKAVY  (saint),  abbé  en  Auvergoe,  floris- 
sail dans  le  vnr  siècle.  U  est  honoré  é  Pon- 
zac,  où  l'on  garde  son  chef.  —  15  septembre. 

BREACA  (sainte),  vierge  et  abbesse,  na- 
quit en  Irlande  dans  le  v«  siècle,  et  fui  pla- 
cée, dès  sa  jeunesse,  sous  la  conduite  de 
sainle  Brigitte  de  Kildare,  qui  lui  bâtit  un 
oratoire  séparé  et  un  petit  ermitage  ;  mais 
elle  la  lira  ensuite  de  cette  solitude  pour  la 
mettre  a  la  lélc  d'un  monastère  qu'elle  ve- 
nait de  fonder  dans  un  lieu  connu,  depuis , 
sous  le  nom  de  Firld  of  Breaca ,  c'est-à-dire 
Champ  de  Bréaca.  Celle-ci  passa  ensuile  dans 
la  province  de  Cornouailles ,  et  s'arrêta  sur 
le  lerrriloire  de  Pembro  qui  prit  son  nom. 
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Elle  y  bâtit  deux  églises,  l'une  ù  Trenewilh, 
et  l'autre  à  Talmenelh.  Elle  mourut  vers  le 
milieu  da  vr  siècle.  —  18  février. 

HRÉGOUIN  (»ainl),  Breguinus,  évéque  de 
Cnnl>»rbéry,  florissait  dans  le  vm*  siècle.  Plu- 
sieurs des  lettres  qu'il  écrivit  a  saint  Lullc, 
archevêque  de  Mayenre ,  sont  parvenues 
ju«q!i\i  nous.  Il  n  été  honoré  en  Angleterre 
jusqu'au  scEiisme  de  Henri  VIII.  —  24  août. 

RRENDAN  on  Biusdan  (saint).  Bran- 
dnnui,  abbé  en  Irlande,  fut  surnommé  l'An- 
fini  pour  le  distinguer  de  saint  Brendan  de 
Birro.  11  naquit,  en  Irlande,  l'an  485,  et  Tut 
élevé  an  monastère  de  Clonaril.  Saint  Finian, 
qui  l'avait  fondé  en  520  et  qui  en  était  abbé, 
y  avait  établi  une  école  célèbre,  d'où  sor- 
tirent plusieurs  grands  hommes  aussi  illus- 
tres par  leur  sainteté  que  par  leur  science  : 
aossi,  Brendan  y  eut  pour  condisciples  saint 
Brendan  le  jeune  ou  de  Birrc,  saint  Kiéran, 
Colomb  et  Colomkille.  La  réputation  de  saint 
GiMas  l'ayant  attiré  dans  le  pays  de  Galles, 
il  passa  quelque  temps  dans  sou  monastère. 
Après  avoir  fondé  (  on  Angleterre,  l'abbaye 
d'Aile»  h  et  hilli  une  église  dans  le  pays  de 
Heih,  il  retourna  en  Irlande  et  se  fixa  dans 
le  monastère  de  LlanCarvan,  dont  il  devint 
abbé,  après  h  mort  d'Ellène,  auquel  il  suc- 
céda. Il  fonda  dans  sa  patrie  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  celui  de  Cluain-Fearta, 
aujourd'hui  Cloafert  dans  le  comté  de  Gai - 
îoway  :  il  établit  aussi  de*  écoles,  dont  la 
plus  célèbre  est  celle  de  Kos  C  irbre  où  il  en- 
seigna lui-même  et  dans  laquelle  il  forma 
d'illustres  disciples ,  parmi  lesquels  on  cite 
laint  Malo  et  saint  Finian  Lobhar.  Il  avait 
une  sœur,  nommée  Briga,  qui  embrassa  la 
vie  monastique  et  pour  laquelle  il  fonda, 
près  rte  Tua  m,  le  monastère  dinachduin.  C'est 
la  qu'il  mourut  le  15  mai  578,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt trois  ans.  Saint  Brendan  avait  com- 
posé une  règle  monastique,  qu'il  fit  adopter 
dans  ses  monastères  et  qui  fui  longtemps 
observée  en  Irlande,  quoiqu'elle  fut  d'une 
grande  sévérité.  Il  y  a  près  de  (Juinlin,  dans 
le  diocèse  de  saint  Brieuc,  une  paroisse  qui 
porte  son  nom.  —  10  mai. 

BKENDAN  DE  BIRRE  (saint),  abbé  en  Ir- 
lande, naquit  dans  le  comté  de  Kcrry,  i>ur  la 
fin  du  v*  siècle  et  fut  disciple  de  saint  Finian 
en  méroc  temps  que  sninl  Colomkille,  avec  le- 
quel il  se  lia  d'une  élroilc  amitié.  Il  alla  dans 
la  Counaric  achever  ses  études  qu'il  avait 
commencées  à  Cluain-Raird ,  et  eut  pour 
maître  saint  Jarlath ,  évéque  de  Tuam.  Il 
fonda  ensuite,  dans  le  comté  de  King,  le  mo- 
nastère de  Birre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  : 
il  le  dirigea  saintement  et  y  mourut  en  501, 
ou,  selon  d'autres  en  572.  Saint  Colomkille 
«tant  un  jour  en  prière  dans  son  monas- 
tère de  Hy,  fut  instruit  par  une  vision  du 
moment  où  saint  Brendan,  son  ami ,  mou- 
rail  en  Irlande.  Il  ordonna  aussitôt  à  Dor- 
mit, son  disciple,  de  tout  préparer,  afin  qu'on 
célébrât  la  messe  pour  la  nativité  de  l'abbé 
Brendan.  Il  entendait  par  nativité  te  passage 
du  saint  à  la  vie  éternelle.  La  nuit  dernière, 
aj<>u(a  saint  Colomkille,  j'ai  vu  les  cicux  s'ou- 
vrir tout  à  coup,  et  les  chœurs  des  anges  ve- 
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nir  au-devant  de  son  âme,  avec  une  lumière  m 
éclatante  que  toute  la  terre  en  était  remplie. 
Saint  Brendan,  patron  titulaire  de  la  cathé- 
drale d'Arfeart,  dans  le  Kerry,  y  est  honoré 
le  29  novembre. 

BRENDAN  (saint),  évéque  des  lies  de  Man , 
(loris«ait  dans  le  ix-  sièele  :  il  y  avait  dans 
l'Ile  de  Man  une  église  placée  sous  son  invo- 
cation, et  qui  s'appelait,  de  son  nom,  Kirk- 
Bradan.  —  2  novembre. 

BRETANNION  (saint),  Vetrannio.  évéque 
de  Tomes  en  Scythic,  s'illustra  parla  sain- 
teté de  sa  vie  et  par  son  attachement  à  la  foi. 
Il  est  surtout  connu  dans  les  fastes  de  l'E- 
glise, par  un  Irait  qui  honore  à  jamais  sa 
mémoire.  L'empereur  Valens,  protecteur  des 
ariens,  s'étant  rendu  a  Tomes,  sollicita  le 
saint  évéque  de  communiquer  avec  les  pré- 
lats ariens  qui  l'accompagnaient.  L'empereur 
3e  trouvait  à  l'église  en  présence  d'une  grande 
multitude,  qui  s*y  était  rendue  pour  voir  le 
prince  et  sa  cour.  Rretannion, ainsi  interpellé, 
profila  de  la  circonstance  pour  faire  valoir 
l'autorité  du  concile  de  Nicée;  et  comme  Va- 
lens insistait  auprès  de  l'évôque,  celui-ci 
sortit  publiquement  de  l'église  cathédrale 
pour  se  rendre  dans  une  autre.  Ce  coup  d'é- 
clal  irrita  tellement  l'empereur,  qu'il  eut 
recours  a  la  violence  pour  venger  l'affront 
fait  à  l'arianisme  dans  sa  personne.  Il  donna 
l'ordre  de  se  saisir  de  la  personne  de  l'évé- 
oue  et  de  le  conduire  en  exil.  Mais  la  nation 
des  Scythes ,  qui  n'avait  qu'un  seul  évéque , 
celui  de  Tomes,  et  qui  était  fortement  atta- 
chée à  saint  Bretannion ,  ne  put  longtemps 
supporter  son  absence  sans  se  plaindre.  L'em- 
pereur fut  d'autant  plus  effrayé  de  ces  mur- 
mures, que  les  Scythes  étaient  le  seul  rem- 
part de  l'empire  contre  les  barbares.  Il  pré- 
féra donc  la  sûreté  de  l'Etat  à  l'intérêt  de  sa 
secte,  et  permit  à  l'évéque  de  retourner  au 
milieu  de  son  troupeau.  Saint  Hritannion, 
qui  a  mérité  le  litre  de  confesseur,  mourut 
vers  l'an  880.  —  25  janvier. 

BRKTOIN  (saint),  Brilouius,  évéque  de 
Trêves,  florissait  après  le  milieu  du  iv  siè- 
cle, et  assista  l'an  374  au  concile  de  Va- 
lence en  Daupbiné.  Il  mourut  en  380,  et  il 
eut  pour  successeur  saint  Félix.  — 5  mai. 

BKIACH  (saint),  Bnachus,  abbé  de  Guin- 
gamp  en  Bretagne,  florissait  au  commence- 
ment du  v  siècle ,  et  mourut  en  027.  Son 
corps  est  honoré  dans  une  église  qui  porte 
son  nom  :  une  partie  de  ses  reliques  fut 
donnée  a  l'église  de  Sainl-Magloire  de  Paris, 
sous  le  règne  de  Hugues  Capet. — 17 décembre. 

BRIAN D  (saint),  B riandm,  évéque  de  Cli  - 
ainfert  en  Irlande,  florissait  dans  le  xi*  siè- 
cle. Il  est  honoré  principalement  au  bourg 
de  Dallyne-Killy,  où  il  y  a  une  fontaine  qui 
porte  sou  nom  et  dont  l'eau  a  servi  à  la  gué- 
tison  d'un  grand  nombre  de  malades. —  !►  mai. 

BitICE  (saint),  Brictiui,  évéque  de  Sainte- 
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Marie  de  Pdnlano  et  confesseur,  fui  nrrélé 
pendant  la  persécution  deDioclétien  et  smilfril 
plusieurs  tourments  par  ordre  du  joue  Mar- 
cien.  Ayant  élé  rendu  a  la  liberté,  lorsque  'a 
paix  fui  donnée  à  l'Eglise,  il  reprit  le  gou- 
vernementdeson  troupeau, convertit  un  grand 
nombre  de  païens  el  mourut  sous  le  règne 
de  Constantin.  —9  juillet. 

BIUCE  (saint),  Briccius,  évéqne  de  Tours, 
fut  élevé  par  saint  Martin  dans  In  monastère 
de  Marmoutier,  près  de  celte  ville.  1|  se  re- 
Jârha  de  sa  première  ferveur  et  exerça  long- 
temps la  patience  de  «on  saint  mai  re,  qui, 
instruit  par  une  révélation  divine,  prédit  que 
Briee  se  convertirait  et  deviendrait  son  suc- 
cesseur. Il  devint,  en  eiïet,  évèque  de  Toui  sf 
après  la  mort  de  saint  Martin,  arrivée  en  400. 
Dieu  voulut  lui  fiire  expier  par  des  tribula- 
tions ses  fautes  passées,  el  quoique  depuis 
son  élévation  à  l'épiscopnt ,  rien  ne  fût  plus 
édifiant  que  sa  conduite,  sa  réputation!  lut 
attaquée  par  la  calomnie  la  trente-troisième 
année  de  son  épiscopal.  Il  fut  accusé  d'avoir 
séduit  une  fille  du  peuple,  qui  blanchissait 
son  linge,  ou  selon  d'autres,  une  vierge  con- 
sacrée à  Dieu.  Le  saint  évèque,  forlde  son 
innocence,  se  fit  apporter  l'enfant  dont  on 
l'accusait  d'élre  le  père,  el  lui  (fit  :  «  Je  te  con- 
jure, au  nom  de  Jésus-Christ,  de  dire,  en  pré- 
sence de  tout  le  monde,  si  tu  es  mon  fils  ;  »  cl 
l'enfant,  quoiqu'il  n'eût  que  trente  jours  ré- 
pondit: «Non,  vous  n'êtes  pas  mou  père.  »  Mal- 
gré ce  mjracle  qui  le  justifiait  complètement, 
des  hommes  puissants  qui  le  haïssaient  r 
ameutèrent  la  populace  et  le  firent  chasser 
de  la  vilte.  Brice  cé  *a  a  l'or.ige  et  se  r<  ndil  â 
Rome  où  il  passa  plusieurs  année».  Remonté 
sur  son  siège  vers  l'an  HO,  i|  reprit  ses  fonc- 
tions el  continua  de  gouverner  son  diocèse 
avec  une  grande  sainteté.  Il  fit  construire  un 
tombeau  à  saint  Martin  et  bâlil,  sur  le  lieu 
où  il  avait  été  inhumé,  une  église,  qu'il  dédia 
à  saint  Etienne.  U  mourut  en  444,  et  son 
culte  devint  bientôt  célèbre,  non-seulement 
en  France,  mais  encore  en  Angleterre  ;  aussi 
les  anglicans  ont  conservé  son  nom  dans  leur 
calendrier.  Il  y  a  en  France  au  moins  douxç 
paroisses  qui  portent  le  nom  de  *,ainl  Drice. 
—  .1  novembre. 

IÏIUCE  (saint),  Brixius,  enfant  el  martyr 
à  Esche  près  (Je  Ninovcen  Flandre,  était  Uls 
de  sainte  Craphaïlde  ou  Haphaïïde.  Cejte 
sainte  femme  avait  reçu  chez  elle  saint  Livm, 
qui  était  venu  annoncer  l'Evangile  aux  Ha- 
mauds.etqui  availbapliséson  fils.  Les  païens 
ayant  massacré  le  saint  missionnaire ,  tour- 
nèrent aussi  leur  fureur  contre  RaphaïUle 
qui  lui  avait  donné  l'hospitalité,  et  la  mirent 
a  mort  avec  son  Uls,  l'an  G39.  —  12  no- 
vembre. 

BlUIiUC  (  saint),  Briocus,  évèque  région - 
n.iire,  né  vers  l'an  409,  était  d'une  famille 
illustre  de  la  Grande-Bretagne  :  son  père  se 
nommait  Cerpus  et  sa  merci  Eldrude.  Il  s'at- 
tacha, ii  l'âge  de  vingt  ans,  a  saint  Germain- 
d'.Auxerre  qui  était  venu  combattre  les  pé- 
l.igi'  ns  en  Angleterre,  le  suivit  en  France  et 
devint  un  de  ses  principaux  disciples.  Ayant 
été  ordonné  prêtre,  il  retourna  dans  sa  pu- 
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Irie,  y  convertit  ses  parenls  qui  l'aid.èrei:f  i 
bâtir  la  célèbre  église  de  Grapde-Lann,  jiici 
d>>  laquelle  il  se  fixa  ,  donp^nt  d'excellente) 
leçons  de  vertu  à  ceux  qui  vinrept  se  (ret- 
ire sous  sa  conduite.  Quelques  'pu nées  aprèi 
il  revint  en  France  et  s'établit  dans  l'Armo- 
rique.  Il  convertit,  dans  le  territoire  de  Tré- 

f uier,  un  riche  seigneur,  nommé  Conau,  qui 
ui  fournil  dçs  fonds  pour  bâtir  un  monas- 
tère dans  la  partie  septentrionale  de  l'Armo- 
riqui*,  et  le  nombre  de  ses  religieux  fui  bien- 
tôt considérable.  Après  les  avnir  gouverné! 
quelque  temps,  il  nomma  un  abbé  à  s  »  pX-ici 
CI  se  rpl'ra  ensuite  chei  Riw  i!lon  ou  Rigold, 
prince  tic  Domnonie  dans  la  Grande-Breta- 
gne, qui  était  venu  depuis  peu  s'établir  d;ms 
l'Armbrique  avec  plusieurs  de  ses,  sujets. 
Saint  Bileuc,  qui  était  son  parent  et  s  >n 
ami,  en  obtint  une  maison  avec  un  cmplace- 
nienj  pour  bâtir  un  monastère  et  une  <gli<>e, 
qui  lui  placée  sous  l'invocation  de  saial 
Etienne,  il  gouverna  lui-même  ce  monas- 
tère jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  vers  l'an  5«:2, 
à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce 
monastère  donna  naissance  à  t|nc  ville  con- 
sidérable, qui  porte  son  nom,  et  qui  fut  éri- 
gée en  évéché,  l'an  844.  Sajnl  Bricuc,  qui  ca 
esl  rcgarJé  cumme  le  premier  évèque,  avait, 
il  esl  vrai,  le  caractère  épiscopal,  mais  sa  m 
être  allaché  à  aucune  église  particulière. 
Durant  les  incursions,  dçs  Normands,  ses  re- 
liques furent  transportées,  de  soq  monas- 
tère, dans  celui  de  Saint-Serge  d'Angers,  el 
l'église  de  Saint-Brieup  en  récupéra  une  par« 
lie  en  1210.  —  l'-r  mai.  ' 

IUUG1DE  [  sainte),  vierge  et  tparlyre,  que 
l'on  croit  être  l'une  des  compagnes  de  sainte 
Ursule  et  sq  parente,  esl  honorée  à  Cologne 
daus  l'église  de  Sainl-Jean-Baptisle.  où  l'on 
garde  son  corps.  —  4  février. 

BItIGIDE  (sainte)  ,  Briyida ,  vierge,  ab- 
besse  et  patronne  de  l'Irlande,  naquit  à  Fo- 
chard  daus  la  province  d  Ultonie,  cl  florU- 
sait  au  commencement  du  vr  siècle.  Avant 
renoncé  au  monde  pour  se  consacrer  a  Dieu, 
elle  reçut  le  voile  des  mains  de  saint  Mol, 
neveu  el  disciple  de  saint  Patrice,  e«.  s'clant 
construit  sous  un  gros  chêne  une  cellule, 
qu'on  appela  KM  Data  ou  Cellule  du  Chêne, 
elle  y  passa  quelque  temps,  menant  la  vie  de 
recluse.  Mais  des  personnes  de  son  sexo 
étant  venues  se  ranger  sous  sa  condu:(o, 
elle  les  réunit  cq  communauté,  cl  fonia  aiusi 
un  couvent,  le  premier  de  toute  l'Irlande  ;  il 
donna  naissance  à  plusieurs  autres,  qui  re- 
connaissaient sainte  Biigido  pour  mère  cl 
pour  loudalrice.  Ou  ignore  les  détails  de  >a 
vie  ;  mais,  on  croit  qu'elle  mourut  yers  l'an 
521.  Son  nom  deviut  célèbre,  à  cause  de* 
nombreux  miracles  opérés,  pqr  son  inter- 
cession. Elle  esl  noipuiee  daqs  le  Martyro- 
loge de  Bède  el  dans  ceux  qui  oql  été  com- 
posés depuis.  Il  y  avait  plusieurs  églises  dé- 
niées a  sainte  Itrigide  eu  Angleterre,  en  Al- 
lemagne el  en  France.  On  trouva  sou  corps 
;.v<  c  ceux  de  saint  Patrice  el  de  saint  »  o- 
lomb.  >ous  une  triple  voûledo  Powu-l'almL, 
eu  118a,  el  ou  le  transporta  dans  la  catlie- 
draledo  la  même  ville.  Sou  chef  esl  à  Lh- 
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bonne,  dans  Téglise  qui  appartenait  aux  Jé- 
suites. —  février. 

imifilTK  DE  NOtiKNT  (sainte),  Bri(,ilta, 
sierge,  est  honorée  en  Touraine.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  son  corps  ainsi 
qtie  relui  de  sainte  Maure  Turent  découverts 
sous  l'épisropat  rie  saint  Enphrone,  son  pré- 
décesseur. Ou  fait  «a  ft>ti;  a  Nogent-lcs-Vier- 
i«,  prés  rie  Beau  vais.  —3  juillet, 

HRltîlTE  (sainte),  Rrigidis,  vierge  irlan- 
daise, était  srcur  rie  saint  André  Hit  le  Scol, 
qui  rievitit  archidiacre  rie  Fiésoli,  prés  de 
Florence.  11  paraît  qu'elle  vint  habilèr  l'Ita- 
lie avec  son  frère,  et  qu'elle  mourut  à  Fic- 
•o!i  vers  la  fin  du  vin0  siècle.  Il  y  a  prés  du 
relie  ville  une  église  qui  porte  son  nom, 
et  «Ile  est  honorée  le  t'r  février  et  le  31  dé- 
cembre. 

BRIGITE  (sainte).  Brigitta,  veuve,  fille  de 
Birper,  prince  riu  sang  royal  rie  Suède  et  rie 
MgriJe,  qui  descendait  des  rois  Goths,  ions 
'eux  aussi  illustres  par  leur  piété  que  par 
nir  haute  naissance,  naquit  vers  l'an  1302, 
'I  perdit  sa  mère  peu  de  temps  après.  Une 
ïnle ,  recommandable  par  s<  s  vertus,  se 
Itargea  de  1  éducation  rie  Brigite,  qui  fut 
►rivée  de  l'usage  rie  la  parole  jusqu'à  l'âge 
le  trois  ans.  Aussitôt  qu'elle  put  parler,  elle 
te.  se  servit  rie  sa  langue  que  pour  louer 
Dieu  et  pour  tenir  des  conversations  édift  in- 
tact ne  montrait  d'inclination  que  po'ir  les 
exercices  de  piété.  Ayant  eulendu,  à  l'âge  de 
dix  nns,un  sermon  sur  la  passion,  elle  en  fut 
si  touchée  que,  la  nuit  suivante,  elle  crut 
voir  Jésus-Christ  attaché  à  In  croix,  tout 
couvert  de  plaies  et  de  sang,  qui  lui  disait  : 
*  Hegardei-unoi,  ma  fille.  —  Eh!  Seigneur, 
qoi  vous  a  traité  de  la  sorte?  — Ceux  qui  me 
méprisent,  et  qui  sont  insensibles  a  mon 
amour.  »  —  L'impression  que  fil  sur  elle  ce 
wnge  mystérieux  ne  s'effaça  jamais,  et  dès 
lors  tes  souffrances  du  Sauveur  devinrent  le 
sujet  continuel  de  ses  méditations,  et  lui  fai- 
saient souvent  répandre  des  larmes.  A  l'Age  de 
seize  ans,  elle  épousa,  par  obéissance  pour 
son  père.le  bienheureux  Ulphon,  prince  de  JNô- 
ricie.qul  en  a  vait  dix-huit.  Ils  passèrent,  d'un 
consentement  mutuel,  la  première  année  do 
leur  «nariage  dans  la  continence.  Leur  mai- 
son devint  comme  un  monastère,  où  ils  pra- 
tiqu.iient  les  austérités  du  cloître.  Sainte  Rri- 
g»t<:  cul  huit  enfants,  dont  le  plus  célèbre 
p»l  sainle  Catherine  de  Suède.  Après  la  nais- 
sance du  dernier,  les  deux  époux  firent  vœu 
de  continence  {jour  le  reste  du  leur  vie;  ils 
augmentèrent  leurs  aumônes  cl  fondèrent 
un  hôpital  pour  les  malades,  qu'ils  allaient 
wuvent  servir  eux-mêmes.  Clphon,  pour  no 
plus  s'occuper  que  rie  sa  sanctification,  se  dé- 
wilde»  places  qu'il  avait  à  la  cour,  et  fil, 
actonipaané  de  sainte  Brigite,  le  pèlerinage 
4c  Cqmposlelle.  En  revenant  d'Espagne  il 
t»in lia  malade  à  Arras  et  y  reçut  les  sacre- 
wnts  de  l'Eglise  ries  mains  de  l'évéque  de 
f*Hc  ville.  Le  prince  guérit,  grâce  aux  soins 
*l  aux  prières  de  Brigite,  et  do  relour  en 
■juède  ri  entra  dans  le  monastère  d'Alvaslre, 
m  l'ordre  rie  Ciicaox,  et  y  mourut  peu  rie 
teuips  après  eu  odeur  de  sainteté,  l'an  1344. 
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Il  est  nommé  dans  le  Ménoloee  de  Gllennx 
le  12  février.  Brigite,  devenue  venve,  pa.  la-  * 
gea  à  ses  enfants  les  biens  de  leur  père,  et 
renonça  elle-même  à  tout  ce  qu'elle  avait  été 
dans  le  monde  pour  mener  une  vie  pauvre  et 
pénitente,  ne  portant  plus  de  linge,  à  l'excep- 
tion du  voile  qui  lui  couvrait  la  téle,  el  se 
révélant  d'hahils  grossiers,  qu'elle  attachait 
avec  des  cordes  pleines  de  nœuds.  Les  austé- 
rités qu'elle  pratiquait  sont  incroyables  :  les 
vendredis,  elle  ne  vivait  que  de  pain  el  d'eau. 
Ayant  fondé  le  monastère  de  Waslein  dans 
le  diocèse  rie  Lincopen,  elle  y  élablit  un  nou- 
vel institut,  destiné  principalement  à  hnno- 
rer  la  passion  de  Jésus-Chrisl,  et  qui  pour 
celte  raison  fut  nommé  l'ordre  du  Sauveur. 
Elle  lui  donna  la  règle  do  saint  Augustin, 
avec  quelques  constitutions  particulières  qui 
lui  furent,  dit-on,  dictées  par  Jésus-Christ 
lui-mémo  dans  une  vision.  Elle  mil  à  Was- 
tein  soixante  religieuses,  treize  prêtres  pour 
honorer  les  douze  apôtres  et  saint  Paul, qua- 
tre diacres  pour  représenter  les  quatre 
grands  docteurs  rie  l'Eglise,  et  huit  frères 
(  <m vers.  L'abbesse  avait  loute  l'autorité  tem- 
porelle, même  sur  les  religieux,  et  .  eux -ci 
étaient  supérieurs  spirituels  des  religieuses. 
Les  deux  sexes,  quoique  habitant  le  mémo 
monastère  étaient  séparés  par  une  clôture 
inviolable  et  rien  n'était  commun  i-nire  eux 
que  l'église,  distribués  de  manière  que  les 
uns  ne  pouvaient  voir  les  autres.  Sainle  Bri- 
giie régla  qu'il  en  serait  de  mémi>  pour  les 
autres  monastères  qu'on  fonderait  dans  la 
suite,  voul  ml,  en  outre, qu'ils  fussent  placés 
sous  la  juridiclion  des  évéques  diocésains  et 
qu'on  no  pût  en  ériger  de  nouveaux  sans 
une  permission  expresso  du  pape.  Tous  ces 
règlements  furent  confirmés  en  1365  par  Ur- 
bain V.  Sainle  Brigite,  après  avoir  pa<sé 
deux  ans  à  Wastein,  alla  faire  an  pèleri- 
nage à  Rome,  aGn  de  satisfaire  le  pieux  dé- 
sir qu'elle  avait  de  prier  sur  le  tombeau 
des  Apôtres,  et  de  vénérer  les  reliques  de 
tant  de  saints  que  renferme  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Elle  finit  par  y  fixer  son 
séjour,  el  s'y  fit  admirer  par  l'éclat  de  ses 
vertus,  vivant  dans  la  retraite,  les  veilles  et 
les  autres  pratiques  de  la  pénitence,  visitant 
les  églises  el  les  hôpitaux.  Dure  h  elle-même, 
el  pleine  de  douceur  pour  les  autres,  toutes 
ses  aclions  portaient  l'empreinte  de  la  cha- 
rité el  de  l'humilité.  On  voil  encore  à  Berne 
ries  monuments  de  sa  pieuse  munificence,  cn- 
tro  autres  une  maison  pour  les  étudiants  et 
les  pèlerins  de  sa  nation.  Les  trente  derniè- 
res années  de  sa  vie,  elle  se  confessait  tons 
les  jours,  et  communiait  plusieurs  fois  la 
semaine.  Les  révélations  dont  elle  Tut  favo- 
risée, et  qui  avaient  pour  objet  principal  les 
souffrances  du  Sauveur  ajoutèrent  encore  à 
sa  réputation  do  sainteté.  Sainle  Brigite  ne 
les  écrivit  pas  olle-méme,  mais  elle  les  dicta 
à  Pierre,  prieur  du  monastère  d'Alvastre,  el 
à  Mathias,  chanoine  de  Lincopeu,  ses  di- 
recteurs. Elles  lurent  examinées  au  concile 
de  Bâle  par  le  célèbre  Jean  do  Turre-Cre- 
mata,  depuis  cardinal,  qui  les  approuva 
comme  unies  à  l'instruction  des  fidèle»  ;  mais 
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relie  approbation,  suffisante  pour  délermi- 
.  nor  à  y  croire  pieusement,  n'entraîne  pas 
l'obligation  d'y  soumettre  son  esprit  comme 
â  une  dérision  de  l'Eglise.  L'ardent  amour 
que  sainte  Brigitc  avait  pour  Jésus  crucifié 
lui  inspira  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage 
de  la  terre  sainte,  à  ln  suite  dHine  vision 
qu'elle  eut  en  1371.  Quoique  âgée  de  69  ans, 
rllo  se  mit  en  roule  avec  sainte  Catherine,  su 
fille,  qui  était  allée  la  rejoindre  à  Rome  de- 
puis plus  de  vingt  ans  ;  elle  arrosa  de  ses 
larmes  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  et  teints  de  son  sang,  et  visita, 
en  revenant,  les  plus  célèbres  églises  de  Si- 
cile et  d'Italie.  Attaquée  de  la  fièvre  sur  sa 
route,  elle  hâta  son  retour,  afin  de  pouvoir 
mourir  à  Rome.  Dieu  lui  accorda  cette  satis- 
faction. Se  sentant  près  de  sa  fin,  elle  donnait 
des  avis  fort  louchants  à  son  fils  Birger  et  à 
sainte  Catherine,  qui  l'assistaient  dans  ses 
derniers  moments;  elle  se  fit  ensuite  étendre 
sur  un  cilice  pour  recevoir  les  sacrements 
de  l'Eglise,  et  mourut  le  23  juillet  1373, âgée 
de  71  ans.  On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent,  qui  appartenait  aux  pauvres  Cla~ 
risses.  L'année  suivante,  Birger  et  Catherine 
firent  transporter  son  corps  a  son  monastère 
de  Wastein,  en  Suède.  Les  miracles  opérés 
à  son  tombeau  engagèrent  le  roi  de  Suède, 
les  évéques  et  les  grands  do  royaume  à  faire 
procéder  à  sa  canonisation.  Sainte  Cathe- 
rine fut  charcée  d'aller  poursuivre  l'affaire 
à  Rome,  où  elle  resta  deux  ans.  Sainte  Bri- 
gite  fut  canonisée  en  1391  par  Uo  ni  face  IX  ; 
mais  comme  ce  pape  n'était  pas  universelle- 
reconnu,  quand  le  grand  schisme  d'Occident 
fut  terminé,  le  concile  de  Constance  déclara, 
en  1M5,  que  la  bienheureuse  Brigite  avait 
mérité  d'être  insérée  dans  le  Catalogue  des 
saints,  et,  en  1419,  Martin  V  confirma  de 
nouveau  sa  canonisation.  —  8  octobre  et  23 
Juillet. 

BR1NOLF  (saint),  Brimtlfus,  évéque  de 
Skar,  en  Suède,  était  né  dans  la  province  de 
Weslrogolhic.  Il  vint  faire  ses  études  à  Pa- 
ris, et  pendant  les  dix-huit  ans  qu'il  y  sé- 
journa, il  édifia  celte  ville  par  ses  vertus  et 
s'y  fit  admirer  par  sa  science.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  devint  successivement  chanoine 
de  Skar,  doyen  de  Lincopen,  cl  enfin  évéque 
de  la  première  de  ces  deux  villes,  où  il  rem- 
plit avec  zèle  tous  les  devoirs  d'un  saint  pas- 
teur. Il  mourut  en  1317.  —  6  février. 

BR1NSTAN  ou  BIRSTAIN  (sainl),  Birista- 
nut  ou  Brinstanus,  évéque  de  Winchester, 
naquit  sur  la  fin  du  ix'  siècle,  et  fut  élevé 
dans  le  monaslèro  de  Winchester,  sous  saint 
Grimbald,  qui  en  était  le  premier  abbé.  Ses 
vertus  et  ses  lumières  le  firent  placer  sur  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville,  en  931,  après  la 
démission  du  pieux  Trilhestan.  Guillaume 
de  Mnlmesbury  fait  un  grand  éloge  de  la  sain- 
teté de  Brinstan,  qui  montrait  surtout  un 
grand  zèle  pour  le  soulagement  des  fidèles 
défunts.  Il  offrait  tous  les  jours  pour  eux  le 
saint  sacrifice,  et,  pendant  la  nuit,  il  récitait 
encore  des  psaumes  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Sa  charité  envers  les  pauvres  n'était 
pas  moi:  s  admirable  :  tous  les  jours  il  lavait 
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les  pieds  à  un  certain  nombre,  et  les  servait 
ensuite  lui-même  à  table.  Lorsqu'ils  étaient 
sortis,  il  se  mettait  en  prières  et  occupait  a 
ce  saint  exercice  plusieurs  heures  de  la  nuit. 
Il  mourut,  jeune  encore,  sans  avoir  éprouvé 
aucune  maladie,  le  h  novembre  93V,  après 
un  épiscopat  de  trois  ans.  —  4-  novembre. 

BRITHUN  (saint),  Bercthunus,  premier 
abbé  de  Béverley.fut  placé  à  la  téle  de  ce 
monastère  par  saint  Jean,  évéque  d'York, 
qui  l'ovail  fondé,  cl  dont  il  était  le  disciple. 
Il  mourut  en  733,  et  il  est  honoré  le  15  mai. 

BRITVOLD  (saint),  Brithvoldus,  évéque 
de  Villon,  en  Angleterre,  florissatt  au  com- 
mencement du  i"  siècle,  et  mourut  en  10*5. 
Peu  de  temps  après,  ce  siège  fut  transféré  à 
Salishury.  —  22  janvier. 

RIUVAUD  ou  BRITWALD  (saint),  Brith- 
ualdus,  archevêque  de  Canlorbery,  né  dans 
le  milieu  du  vu*  siècle,  fut  d'abord  abbé  de 
Glaslenbury  ;  mais  il  se  démit  de  sa  dignité 
pour  se  retirer  dans  le  idit  monastère  de 
Riculf,  près  de  l'île  de  Thouet,  afin  de  se  li- 
vrer tout  entier,  dans  celle  solilude,  aax 
exercices  de  la  pénitence  et  à  l'étude  de  l'E- 
criture sainte  :  il  voulait  aussi  se  rapprocher 
de  sainl  Théodore,  archevêque  de  Canlor- 
béry,  pour  lequel  il  avait  une  profonde  vé- 
nération, mais  il  ne  pensait  guère  que  la  Pro- 
vidence le  destinait  à  devenir  son  succes- 
seur, et  c'est  cependant  ce  qui  arriva  en 
G92.  Il  édifia  son  troupeau  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus,  et  mourut,  après  un  épis- 
copat de  trente-neuf  ans,  l'an  731.  Son  corps 
fut  inhumé,  non  dans  le  porche  de  l'église  de 
Saini-Pierre  et  de  Saint-Paul,  où  étaient  in- 
humés ses  prédécesseurs,  à  partir  de  saint 
Augustin,  mais  dans  l'église  même,  ainsi  que 
sainl  Talwin,  son  successeur.  —  9  janvier. 

BROCAN  (saint),  Breccanus,  est  honoré  à 
Echdruim  en  Angleterre  le  7  mai. 

BROCARD  (  le  bienheureux  ),  Brocardus. 
prieur  du  Mont-Carmel,  succéda  au  bienheu- 
reux Berthold  dans  le  gouvernement  des  Er- 
mites qui  habitaient  celte  montagne  célèbre, 
et  qui  ont  donné  naissance  à  l'ordre  des  Car- 
mes. Ce  fut  sous  Brocard,  et  suria  demande, 
que  le  bienheureux  Albert,  patriarche  de 
Jérusalem  leur  donna  une  règle,  vers  l'an 
1209.  Il  mourut  en  1231,  et  il  est  honoré  dans 
son  ordre  le  2  septembre. 

BRUNO  (le  bienheureux),  surnommé  le 
Grand,  archevêque  de  Cologne  et  duc  de 
Lorraine,  était  fils  de  Henri  l  Oiseleur,  em- 
pereur d'Allemagne  et  de  sainte  Malhildc.  Il 
naquit  vers  l'an  925  et  fut  confié  dès  l'âge  de 
quatre  ans  à  Baudrî,  évéque  d'Utrechi,  qui 
mit  tous  ses  soins  à  le  former  à  la  science  el 
à  la  piété.  Le  jeune  prince,  doué  d'heureu- 
ses dispositions,  fil  des  progrès  rapides  dans 
l'étode  de  la  littérature  de  la  Grèce  el  de 
Rome.  Les  heures  qu'il  ne  consacrait  pas  à 
la  prière,  il  les  employait  à  la  lecture  des 
classiques  anciens,  qui  lui  devinrent  si  fa- 
miliers que  sa  conversation,  lorsqu'il  parut 
à  la  cour  de  l'empereur  Othon.soti  frère,  lui 
attirail  l'admiration  des  hommes  les  plus 
savants;  mais  il  renonça  aux  grandeurs 
mondaines  pour  se  consacrer  au  service  des 
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autels.  Etant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,/ 
«on  mérite  plus  encore  que  sa  naissance  le 
fit  nommer  en  953  à  l'archevêché  de  Cologne. 
Il  se  livra  avec  zèle  à  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopal,  mais  surtout  à  la  réforme  du 
clergé  et  des  ordres  monastiques.  Dans  le 
tumulte  des  affaires  politiques  où  il  se  trou- 
va engagé  comme  duc  de  Lorraine*  tant  en 
Allemagne  qu'en  France,  il  ne  négligea  ja- 
mais 1rs  affaires  de  son  diocèse  qu'il  menait 
de  front  avec  les  affaires  de  l'Etal,  sans  que 
les  soins  qu'il  donnait  aux  unes  lissent  tort 
à  re  qu'il  devait  aux  autres ,  son  génie  vaste 
suffisant  à  tout.  D'ailleurs  il  avait  Te  talent  de 
connaître  les  hommes  et  s'entourait  de  fidè- 
les minisires  en  même  temps  qu'il  pourvoyait 
les  églises  de  dignes  pasteurs.  Il  fit  placer  sur 
les  sièges  de  Toul  et  de  Cambrai  des  prélats 
recommandantes  et  s'opposa  à  ce  que  Hu- 
gues, archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  dé- 
posé, reprit  ses  fonctions  après  la  morid'Ar- 
(auld  qu'on  lui  avait  donné  pour  successeur. 
Il  y  fit  nommer,  en  062,  un  prêtre  pieux  el 
savant,  nommé  Adalric  ou  Odalric.et  le  pape 
Jean  Xll  confirma  la  déposition  de  Hugues 
el  le  déclara  intrus.  Bruno  s'élanl  rendu  en 
965  au-devant  de  son  frère  Olhon,  qui  s'é- 
tait couvert  de  gloire  en  Italie,  ils  se  rencon- 
trèrent à  Maycnce,  le  jour      la  Purifica- 
tion. Ils  passèrent  ensemble  a  Ingelheim  le 
carême  et  les  fêtes  de  Pâques  dans  des  exer- 
cices de  piété  ;  ensuite  ils  descendirent  le 
Rhin  jusqu'à  Cologne, où  leur  mèrcMalhilde 
et  leur  sœur  Gerberge,  mère  du  roi  Lothaire, 
qui  l'accompagnait,  vinrent  avec  pompe  à 
leur  rencontre.  Presque  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale  se  trouvant  réunis  à 
Cologne  avec  les  grands  de  l'empire,  ils  y 
célébrèrent  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  à  la 
grande   édification  des  habitants.  Ensuite 
Olhon  et  Bruno,  qui  ne  devaient  plus  se  re- 
voir, se  séparèrent  en  versant  des  larmes 
que  leur  faisait  répandre  l'affection  frater- 
nelle. L'empereur  partit  pour  le  nord  de 
l'Allemague ,  et  l'archevêque  do  Cologne, 
après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  do  son 
diocèse  et  donné  des  avis  salutaires  à  son 
clergé  el  à  son  peuple,  se  mil  en  route  pour 
Compiègne,  afin  d'aller  pacifier,  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  cl  de  l'Etal,  certains  différends 
qui  s'étaient  élevés  entre  ses  ueveux.  Mais 
avant  d'élrc  arrivé  au  terme  de  son  voyage, 
il  lut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  et  s'ètant 
fait  transporter  à  Reims,  il  y  mourut  le  11 
octobre  965,  après  quelques  jours  de  mala- 
die, n'étant  âgé  que  de  quarante  ans.  Son 
corps  fut  reporté  à  Cologne,  et  enterré  dans 
l'cglise  de  Sainl-Panlaléon.  Il  av.iil  employé 
tou  immense  fortune  à  des  œuvres  pics, 
comme  ou  le  voil  par  son  testament,  el  sur- 
tout en  fondations  de  monastères.  Quoique 
son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  Martyro- 
loge romain,  on  le  lit  dans  la  plupart  des 
mires,  el  il  est  honoré  comme  saiul  de  temps 
immémorial  daus  les  provinces  rhénanes. 
—  11  octobre. 

BKUNO  (le  bienheureux),  frère  lai,  du 
monastère  d'Oltobuern,  en  bouabe,  au  com- 
mencement du  xi*  siècle,  doon.i  l'exemple 
Dictions,  hsciogbaphiqur.  I. 
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d'onc  sainteté  extraordinaire,  et  s'éleva  à  une 
haute  perfection.  En  1189,  ses  reliques  furent 
exposées  à  la  vénération  des  fidèles,  dans  l'é- 
glise de  son  monastère,  où  est  son  tombeau. 
Elles  sont  devenues  célèbres  par  plusieurs 
miracles  et  par  la  dévotion  des  fidèles  qui 

les  visitent  avec  une  pieuse  confiance  k 

juillet. 

BKUNO  (saint),  évéque  de  Wurlzbourg,  fils 
de  Conrad,  duc  deCarinlhic,ctdc  Mathilde  de 
Mansfeltl,  reçut  une  éducation  dignedesa  hau- 
te naissance. Etant  cnlrédans  l'étal  ecclésias- 
tique, ses  vert  us  et  son  mérite  le  firent  nommer 
évéque  de  Wurlzbourg, en  1033.  Il  fil  con- 
struire l'église  cathédrale  de  cette  ville  el  ré- 
parer à  ses  frais  les  églises  de  plusieurs  mo- 
nastères de  son  diocèse.  En  1037,  il  accom- 
pagna l'empereur  Conrad  11,  dii  le  S.ilique, 
son  neveu,  qui  allait  en  Italie  pour  châtier 
les  Milanais  dont  il  était  mécontent.  Bruno, 
dans  celle  expédition,  eut  une  vision  dans 
laquello  saint  Ambroise  lui  apparut  pen- 
dant la  nuit  cl  lui  recommanda  d'cnjiindre 
â  l'empereur  do  ne  faire  aucun  mal  aux  ha- 
bitants de  celte  ville,  s'il  ne  voulait  encou- 
rir la  vengeance  du  ciel.  Conrad,  effrayé  de 
celle  menace,  leur  pardonna.  Le  saint  évé- 
que de  Wurlzbourg  accompagna  aussi,  en 
10i5,  l'empereur  Henri  III,  du  le  Noir,  lors- 
que ce  prince  allait  rétablir  sur  son  trôno 
Pierre  ,  roi  de  Hongrie  ;  et  comme  ils  se 
trouvaient  un  jour  au  château  de  Rosen- 
bourg,  avec  une  suite  nombreuse,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  se  mettre  â  table,  le  plancher 
de  l'appartement  s'enfonça  :  plusieurs  dr  ' 
ceux  qui  se  trouvaient  là  furent  écrasés, 
d'autres  blessés.  Saint  Bruno  fut  du  nombre 
de  ces  derniers  el  mourut  par  suite  de  cet 
accident ,  quelques  jours  après ,  le  27  mai 
10V5.  Il  s'opéra  un  grand  nombre  de  mira- 
cles sur  sou  tombeau,  et,  en  12J2,  l'Alterna-  « 
gne  demanda  au  saint-siège  sa  canonisation, 
qui  n'eut  lieu  cependant  que  sous  Innocent 
IV,  vers  l'an  1250.  Saint  Bruno  a  laissé  sur 
l'Ecriture  sainte  des  commentaires  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  ceux  de  saint  Bruno, 
instituteur  des  Chartreux  ;  il  fait  usage  des 
ohèles  et  d.-s  astérisques,  à  l'exemple  d'Ori*  ' 
gène,  pour  marquer  les  différences  entre  le  ' 
texte  hébreu  et  la  version  des  Septante, 
el  entre  celle-ci  et  l'ancienne  Vulgale.  Il  a 
aussi  laissé  une  explication  du  Symbole  des  ; 
apôtres  et  de  celui  de  saint  Alhanasc,  ainsi  ' 
que  plusieurs  traités  de  piété,  qui  prouvent  ' 
qu'il élailaussi  recommanda ble  parsa  science  - 
que  par  sa  sainteté.  —  17  mai.  ' 

BRUNO  (saint),  de  l'ordre  des  Chartreux  , 
né  vers  l'an  1035,  à  Cologne,  d'une  famille 
noble,  montra,  dès  son  enfance,  une  gratité 
supérieure  à  son  Age,  et  fui  placé  dans  l'é- 
cole de  saint  Cunibcrt,  à  Cologne,  où  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  les  sciences  et  la 
piété.  Saint  Annon,  archevêque  de  cette  ville, 
l'ayant  nommé  à  un  canonical  de  son  église, 
le  jeune  phanoine  alla  continuer  ses  études 
à  Reims,  ville  alors  célèbre  par  l'école  de  sa 
cathédrale.  11  s'y  distingua  bientôt  par  set 
succès,  surtout  dans  la  philosophie  cl  la  théo- 
logie; aussi  ses  contemporain»  lui  donnent- 
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ils  le  titre  de  Philosophe,  de  Théologien  et 
môme  do  Poêle.  Ils  le  regardent  comme  un 
des  plus  illustres  élèves  de  l'école  de  Rems, 
et  font  aussi  l'éloge  de  ses  vertus.  Il  fut 
choisi  par  l'archevêque  Gervais  pour  écolà- 
Ire  de  Reims,  dignité  qui  donnait  au  titulaire 
la  direction  des  écoles  publiques  et  l'inspec- 
tion des  éludes  supérieures  du  diocèse. 
Bruno  justiGa  ce  choix  par  sa  capacité  et  sa 
science.  Ses  leçons  avaient  pour  but  princi- 
pal de  conduire  à  Dieu,  et  de  faire  connaî- 
tre et  pratiquer  ses  lois.  Il  eui  des  disciples 
qui  portèrent  au  loin  sa  réputation,  entre  au- 
tres Robert,  de  la  famille  des  ducs  de  Bour- 
gogne, depuis  évéque  de  La  titres  ;  Eudes, 
qui  devint  cardinal-évequo  d'Ostie,  ensuite 
pape  sous  le  nom  d'Urbain  II;  Raugicr, 
cardinat-évéque  dcReggio,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  prélats  cl  d'abbés.  Il  élail  re- 
gardé comme  la  lumière  des  églises,  le  doc- 
teur des  docteurs,  la  gloire  de  l'Allem  igue 
et  de  la  France,  l'ornemeul  et  le  modèle  de 
son  siècle.  Manassès  I",  qui  était  parvenu 
par  des  voies  simouiaques  à  s'eiever  sur  lu 
siège  de  Reims,  après  la  mort  de  Gervais, 
opprima  sou  troupeau  par  d.s  vexations 
tyrraniques  et  le  scandalisa  par  des  crimes 
qui  lui  attirèrent  1  exécration  publique. 
Bruno,  qui  avait  conservé  ton1  es  ses  places 
et  surtout  celle  de  chancelier  du  diocèse,  ne 
put  se  taire  longtemps  sur  l'indigne  cou  Utile 
du  prélat.  Les  choses  en  vinrent  au  point 
que  Hugues  de  Die,  légat  du  pape  Gré- 
goire VII,  cita  Manassès  à  comparaître  au 
concile  d'Auluo  tenu  en  1077.  Trois  chanoi- 
nes de  Reims,  du  nombre  desquels  cuit  Bruno, 
se  portèrent  ses  accusateurs.  L'archevêque 
refusa  de  comparaître  et  fut  déclaré  par  le 
concile  suspens  de  ses  fonctions.  Le  légal, 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Grégoire  Vil 
pour  lui  rendre  compte  de  cette  affaire  ,  fait 
le  plus  bel  éloge  de  Bruno,  l'appelle  le  plu» 
digne  docteur  de  l'église  de  Reims,  et  le  re- 
commande au  pape  comme  on  homme  proprs 
à  donner  d'excellents  conseils,  et  à  l'aider 
efficacement  dans  la  réforme  des  Bghses  de 
France.  Manassès.  irrité  contre  les  trois  cha- 
noines qui  l'avaient  accu.se  dans  le  concile, 
fit  enfoncer  leurs  maisons,  s'empara  de  leurs 
biens  et  vendit  leurs  préb  ndes.  Ceux-ci  se 
retirèrent  au  château  du  comte  de  Rouci,  où 
ils  restèrent  jusqu'au  Mois  d'août  de  fan 
1078,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  que 
Manassès  écrivit  au  pape  contre  eux.  Bruno 
avait  déjà  formé,  depui»  quelque  temps,  le 
projet  de  quitter  lo  siècle.  Un  jour  qu'il  *'en- 
treteuait  avec  Raoul,  prévôt  de  l  ogliso  de 
Reims,  et  Fuleiu»,  qui  était  aussi  chanoine  de 
cette  église,  la  conversation  tomba  sur  la 
vanité  des  biens  terrestres  et  sur  le  bonheur 
do  ciel.  Le»  réflexion»  qu'ils  firent  sur  ce 
sujet  leur  inspirèrent  le  désir  de  vivre  dans 
la  retraite;  mais  ils  convinrent  d'ajourner 
leur  résolution  jusqu'au  retour  de  Puleius, 
qui  devait  faire  un  voyage  à  Rpme.  Ce 
voyage  ayant  duré  plus  longtemps  qu'on  ne 
l'avait  espéié,  Raoul  oublia  son  engagement 
il  continua  de  vivre  à  Reims  dont  il  devint 
;j>lus  lard  archevêque.  Bruno,  persévérant 
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dans  son  projet,  l'exécuta  à  la  grande  sur- 
prise du  public  qui  l'aimait  et  qui  l'estimait; 
il  était  même  alors  question  de  lui  poar 
remplacer  Manassès.  qui  venait  d'être  déposé 
pour  crime  de  simonie.  Après  avoir  résigné 
«<»n  bénéfice  et  renoncé  à  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  le  inonde,  il  alla  se  confiner,  avec 

Îuelques  amis,  dans  le  château  de  Réciacea 
ibampagne,  appartenant  au  comte  Ebal, 
qui  s  ciait  généreusement  déclaré  contre 
Manassès.  Il  fit  ensuite  un  voyage  à  Cologne, 
repassa  par  Reims  et  se  retira  à  Saisse- 
Fontainn,  au  diocèse  de  Langres,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons.  Deox  d'entre 
eux,  Pierre  et  Lambert,  y  firent  bâtir  une 
église  qui  fut  unie,  depuis,  a  l'abbaye  de 
Molcsme.  Bruno  ayant  consulté  Robert,  «bue 
de  Molcsme,  célèbre  par  sa  sainteté  el  par 
son  expérience  daus  les  voies  intérieures, 
celui-ci  lui  c  onseilla  de  s'adresser  à  Hugues, 
évèquo  de  Grenoble  ,  grand  serviteur  de 
Dieu,  cl  plus  propre  que  personne  à  lui  faci- 
liter les  moyens  d'à  teindre  le  but  qu'il 
s'était  proposé  en  quitianl  le  monde.  Bruno 
suivit  ce  conseil  d'aolanl  pius  volontiers  qu'il 
savait  qu'il  y  avait  dans  le  diocèse  de  tire- 
noble  des  montagnes  solilaircs  el  e  »u vertes 
de  bois  ;  c'est  un  heu  seinb!able  qu'il  Uni- 
rait pour  réaliser  le  plan  de  vis  qu'il  avait 
formé  :  persuade  d'ailleurs  que  l'evéqun  lui 
serait  favorable,  il  se  mit  e  i  roule  avec  six 
de  ses  compagnons.  Arrivés  à  Grenoble  vers 
le  milieu  de  tonnée  lOSi,  ils  se  jetèrent  aux 
pieds  da  Hugues,  le  priant  de  leur  accorder 
dans  son  diocèse  un  lieu  où  ils  pussent  ser- 
vir Dieu,  loiu  du  tumulte  et  des  embarras 
du  monde.  Le  saint  évéque, n<»  doutant  pas 
que  ce»  sept  étrangers  ne  vinssent  de  U 
pari  du  Seigneur,  les  reçut  nvee  bonté  et 
leur  expliqua  la  vision  qu'il  avait  eue  ta 
nuit  précédente.  Il  fat  avait  semblé  voie  Dieu 
lui-même  se  bâtir  un  temple  dans  le  déserl 
,de  son  diocèse  appelé  Chartreuse,  et  sept 
étoiles,  sorties  do  terre  et  disposées  en  cercle, 
;  aller  devant  lui,  comme  pour  lut  montrer  le 
chemin  qui  conduisait  à-  ce  temple.  Il  les  em- 
brassa avec  affection,  loua  leur  pieux  des- 
sein et  leur  concéda  le  désert  de  la  Char* 
treuse,  avec  promesse  de  les  aider  à  y  fonder 
leur  établissement.  Il  M  leur  dissimula  pas 
que  lé  lien  qu'il  leur  assignait  avait  quelque 
chose  d'aurenft,  qu'il  était  situé  au  nsiiiea 
de  rochers  arides,  escarpes  et  couvert»,  pen- 
dant presque  toute  l'année,  de  neiges  et  dé 
brouillards  épais  ;  mais  cette  description  , 
loin  de  les  effrayer,  leur  Inspire,  au  con- 
traire, beaucoup  do  jeie  en  leur  apprenant 
qu'ils  avaient  enfin  trouvé  Une  solitude  telle 
qu'ils  la  désira  ieart  el  oit  ils  seraient  entière-*' 
ment  séparés  de  m  société  des  hommes 
.  Après  quelques  jours  de  repos,  Hugues  les 
conduisit  au  désert  de  la  Chartreuse  el  leur 
céda  ton»  les  droits1  qu'il  avait  sur  une  partie 
de  la  forêt;  l'autre  partie  leur  fut  également 
cédée  par  Sigaia,  abbé  de  la  Chaise-Dieu  en 
Auvergne.  Bruno  et  ses  compagnon»  con- 
struisirent un  or  iimre  et  do  petites  eetiule* 
séparées,  à  l'instar  de*  anciennes  laures  de 
la  Palestine.  Ils  bâtirent  ensuite  une  égitsa 
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«or  une  hauteur  voisine*  arec  des  eellolea 
â  l'enlour.  Ils  étaient  d'abord  dent  dans 
chaque  cellule,  mats  bientôt  chacun  eut  ia 
sienne,  lis  chantaient  vêpres  et  m  1  (rues  à 
l'église,  et  les  autres  heures  canoniales  cha- 
cun dans  sa  cellule,  ils  ne  faisaient  qu'on  seul 
repas  par  jour  ,  mangeant  seuls  la  portion 
qu'on  leur  passait  par  unè  ouverture  qui 
donnait  dans  leurs  cellules,  excepté  les  prin*- 
cipales  fêtes,  qu'ils  mangeaient  réunis  au 
réfectoire.  Tout,  parmi  eux,  respirait  la 
pauvreté,  n'ayant  ni  or  ni  argent  dans  leur 
église,  excepté  le  calice*  toujours  revêtus 
4  un  rude  cilice,  n'ayant  pour  lit  qu'une 
simple  paillasse,  «'abstenant  de  viande,  même 
dans  une  maladie  grave,  jeûnant  huit  mots 
de  l'année,  ne  mangeant  ni  œufs  ni  laitage 
en  carême,  en  avent,  ni  les  vendredi!*  :  tel 
élail  le  régime  de  Brono  et  do  ses  compu* 
gnons,   qui  paraissaient,  dit  un  auteur, 
n'avoir  de  corps  que  pour  le  macérer  par  les 
austérités  de  la  pénitence.  Joignez  à  cela 
du  silence  rigoureux  qu'on  ne  drvail  pas 
rompre  sans  la  permission  du  supérieur, 
onc  grande  partie  du  jour  employée  tant  à 
la  prière  vocale  qu'à  l'oraison,  le  travail  des 
mains  qui  consistait  ordinairement  à  copier 
des  livres  dont  le  produit  servait  à  l'entre- 
tien de  la  Chartreuse,  un  sommeil  de  peu 
d'heures  encore  interrompu  par  la  récitation 
de  l'office  de  la  nuit  :  tel  était  l'emploi  de 
leur  temps.  Ils  suivaient  ce  genre  de  via 
sacs  avoir  de  règle  écrite,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1228  que  Guignes,  cinquième  prieur  de  lu 
Chartreuse,  mit  par  écrit  un  abrégé  des  usages 
et  des  pratiques  établis  par  saint  Bruno  : 
plusieurs  chapitres  généraux  y  ajoutèrent 
ensuite  des  statuts,  co  qui  forma  un  code 
complet  qui  fut  approuvé,  en  1688,  par  le 
pape  Innocent  XI.  L'exemple  de  Bruno  et 
oe  ses  compagnons  présentait  un  spectacle 
si  frappant,  qu'on  vit  bientôt  accourir  dans 
leur  désert  des  disciples   qui  demandaient 
â  partager  leur  pénitence.  Saint  Hugues,  qui 
avait  conçu  uoe  vive  affection  pour  Bruno, 
allait  souvent  le  visiter,  malgré  In  difficulté 
des  chemin «v  et  il  le  choisit  pour  directeur 
de  sa  conscience.  Le  comte  de  Nevers  alla 
aussi  passer  quelque  temps  sous  sa  conduite, 
afin  d'apprendre  à  servir  Dieu  avôc  plus  de 
ferveur  :  à  son>  retour  à  Nevers,  il  envoya  à 
la  Chartreuse  do  riches  présents  qui  furent 
refusés;  alors  le  comte  y  fil  transporter  une 
grande  quantité  de  parchemins  pour  servir  à 
la  transcription  des  ouvrages  qu'on  y  copiait, 
U  saint  fondateur  avait  passé  près  de  six 
ans  à  la  Chartreuse,  lorsque  Urbain  11 ,  qui 
avait  été  son  élève  à  Reims,  lui  manda  de  se 
reudro  à  Home,  afin  de  l'aider  de  ses  conseils 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  en  coû- 
tait beaucoup  à  saint  Bruno  de  quitter  su 
chère  solitude  ;  il  obéit  cependant ,  et  après 
avoir  nommé  prieur  de  la  Chartreuse  Lan- 
duin,  l'un  de  ses  premiers  compagnons,  il 
partit  pour  l'Italie  en  1089.  Tous  ses  dfsci^ 
pies,  qui  le  chérissaient  comme  un  père,  étaient 
plongés  dans  la  douleur  cl  les  larmes.  Brono 
scfTorçail  de  les  consoler  en  leur  promettant 
qu'il  reviendrait  le  plus  tôt  qu'il  loi  serait 


posatèle;  fnrts  plusieurs  voulurent  lé  suivre 
a  Home.  Le  pape  reçut  son  ancren  maître 
avec  de  grandes  marques  d'estime  êl  dé- 
fection, et  voulut  qu'iUngeât  dans  sort  paM  *, 
afin  d'être  plus  à  portée  dé  le  consulter  sur 
les  affaires  de  s»  conscience  êl  sur  ccllés  de 
l'Kttiisc.  Le*  solitaire*  qui  Tavaléut  accom- 
pagné habitèrent  nue  maison  â  part,  et  Ils 
eurent  In  liberté  de  crtntinner  le  genre  d.* 
rie  qu'ils  menaient  à  la  Chartréusc;  mais  ils 
reeoiinureitt  bientôt  qu'il  ne  leur  était  pas 
au^-i  facile  que  dans  leur  disert  d'éviter  Ici 
distraction*  et  de  garder  ce  silence  perpétuel 
qui  avait  pour  eux  tant  de  charmes.  Ils  pleu- 
raient, ils  gémissaiotit  à  la  Vue  d'un  chan- 
gement qui  nuisait  à  leur  sanctification. 
Brono,  vivement  touché  de  leurs  regrets, 
eût  bien  voulu  les  reconduire  dans  leur  so* 
litud»;  mais  n'ayant  pas  la  permission  dé 
quitter  le  pape,  il  1?  fit  repartir  pour  là 
France,  et  ils  allèrent  rejoindre  leurs  com- 
pagnons. Bruno  lui-même  ne  pouvait  s'ha-* 
biluer  à  sa  nouvelle  position;  l'agitation  dé 
la  cour  papale  faisait  un  si  grand  Contrasté 
avec  le  cnlme  de  la  Charffeme,  qu'il  soupi- 
rait sain  cesse  après  Sa  liberté;  mais  Ur- 
bain 11  l'aimait  trop  pour  la  lui  fendre;  il 
le  pressait  même  d'accepter  l'archevêché  de 
Heggio.  Le  saint  fit  des  instances  si  vives  et 
si  souvent  réitérées,  que  le  pape  loi  permit 
de  se  retirer,  non  à  la  Chartreusn,  mais  dans 
quelque  désert  de  la  C  tlabre.  Bruno  ayant 
trouvé  dans   le  diocèse  de  Squillacc  irné 
solitude  (elle  qu'il  la  désirait,  il  s'y  établit, 
en  1090/ avec  les  nouveau*  disciples  qui 
s'étaient  attachés  a  lui  en  Italie,  et  y  reprit 
les  èxercices  de  la  vie  solitaire  avec  pins  de 
joie  et  de  ferveur  que  jamais.  Il  écrit  à 
Raoul,  prévôt  de  Reims,  pour  lui  rappeler 
ses  anciens  engagements,  l'exhortant  a  ve- 
nir le  joindre.  Après  lui  avoir  fait  sentir 
l'obligation  de  remplir  sa  promesse,  Il  lui 
fait  une  peinture  charmante  de  sa  solitude, 
où  il  goûtait  un  bonheur  et  des  délices  in-* 
connus  a  ceux  qui  n'en  avaient  pas  fait  l'ex- 
périence. On  voit,  par  la  tournure  de  celte 
lettre,  aussi  élégante  qu'affectueuse,  que  le 
caractère  de  saint  Brurto  était  fort  éloigné 
de  la  mélancolie  et  de  la  tristesse,  et  qu'a  né* 
aimable  gaieté  est  la  compagne  ordinaire  dé* 
la  vertu.  Landuin,  qu'il  avait  établi  bricur 
de  la  Chartreuse,  vint  le  trouver  entCalabro 
pour  le  consulter"  suf  la  conduite  qu'on  de- 
vait tenir  én  France.  Saint  Bruno  lui  donna, 
pour  les  solitaires,  ttne  lettré  qui  leur  fui- 
remise  en  1099,  et  dans  laquelle  H  leur  don' 
nait  des  avis  spirituels,  des  Consolations  et 
des  encouragements.  Il  né  pensait  plus  qu'à 
vivre  inconnu  au  monde  dans  in  nouvelle 
Chartreuse  de  &  fui  II  ace,  lorsqo'fl  fut  dé  cou* 
vert  par  Roger,  comte  de  Sicile  él  de  Cala- 
bre,  on  jour  q*'il'  était  allé  cbdsstf  de  ce 
cdlèMa.  Ce  prince  fut  si  édifié  de  PeutreHen 
qo'M  eut  avec  lui,  qu'il  résolut  de  lui  donner 
des  marques  effica.  es  de  soé  enUtHe.  H  ldl 
offrit  de  riches  présents,  que  Brun»  refusa î 
mais  il  consentit  à  baptiser  le  fils  de  Roger, 
dont  la  vénération  pour  le  saint  dogment* 
encore  par  an  événement  merveilleux,  qu'il 
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raconte  lui-même  dans  sa  charte  de  fonda- 
tion du  nouveau  monastère  de  Squillace. 
Lorsqu'il  assiégeait  Ci  pou e,  en  1099.  ayant 
donné  ses  ordres  pour  que  l'armée  fût  prèle 
à  monter  à  l'assaut  le  lendemain,  il  alla 
prendre  du  repos.  En  donnant,  il  eut  un 
songe  où  il  crot  voir  Bruno  fondant  on  lar- 
me»; et  comme  il  lui  demanda  quelle  était 
la  cause  de  sa  douleur,  il  lui  répon  lit  :  Je 
pleure  la  mort  de  tant  de  chrétiens,  et  la 
vôtre  en  particulier;  mais  levez-vous  sur- 
le -champ,  cl  prenez  vos  armes;  peut-être 
Dieu  permet  Ira -l-il  que  vous  sauviez  vo- 
tre vie  et  celle  de  vos  .soldais.  Hoger  obéit, 
appelle  ses  officiers,  et  leur  dit  de  faire  ar- 
mer les  troupes,  pour  s'assurer  si  la  vision 
était  réelle.  Or,  un  de  ces  olfiriers,  nommé 
Sergius,  qui  commandait  deux  cents  Grecs, 
avait  promis  aux  Lombards,  moyennant  une 
somme  d'urgent,  de  pa-ser  de  leur  côté  pen- 
dant l'attaque,  et  de  leur  livrer  le  comte 
pour  qu'ils  lui  ôlassent  la  vie.  Le  traître, 
saisi  de  frayeur  à  ce  signal  imprévu,  cl  se 
croyant  découvert,  prend  la  fuite  et  se  sauve 
dans  la  ville  avec  ses  hommes;  mais  le  comte 
le*  poursuit,  et  plusieurs  ayant  été  blessés  et 
faits  prisonniers,  il  se  convainquit,  par  leurs 
aveux,  de  la  réalité  du  complot.  Après  s'être 
emparé  de  Cipouc,  il  alla  visiter  le  pape 
Urbain  II,  qui  se  trouvait  à  Salerne,  et  se 
rendit  de  là  à  Squillace,  où  il  passa  quinte 
jours,  parce  qu'il  y  était  tombé  malade.  «  Le 
véuérable  Père  Bruno,  dit-il  dans  la  même 
charte,  vint  me  voir  avec  quatre  de  5es  reli- 
gieux, et  me  consola  par  des  discours  rem- 
plis de  piété  cl  d'édification.  Je  lui  contai  ce 
qui  m'était  arrivé  devant  Capoue,  et  le  re- 
merciai de  ce  que,  mémo  étant  absent,  il 
prenait  soin  de  moi  dans  ses  prières.  Il  me 
répondit,  avec  sou  humiiité  ordinaire,  que 
les  choses  n'étaient  pas  telles  que  je  le 
croyais,  et  que  j'avais  vu  l'ange  de  Dieu  qui 
protège  les  priuces  dans  la  guerre.  Je  le 
priai  d'acceplcr,  pour  l'amour  de  Dieu,  les 
biens  que  j'avais  dans  le  loniloire  de  Squil- 
lace; mais  il  les  refusa...  ■  et  j'eus  beaucoup 
de  peine  à  lui  faire  accepter  un  don  peu 
considérable.  »  Deux  ans  après,  le  romie 
ajouta  à  la  donation  de  Squillace  celle  du 
désert  délia  Torre,  où  saint  Bruno  fonda  une 
Chartreuse;  l'église  fut  dediee  sous  le  litre 
de  Sainte-Marie  de  l'Ermitage.  Quoique  éloi- 
gné de  la  Chartreuse  de  Gr<  noble,  il  ne  la 
perdait  pas  de  vue;  il  en  était  toujours  re- 
gardé comme  le  père,  et  il  ne  s'y  faisait  rien 
d'important  sans  ses  conseils  ;  en  sorte  qu'il 
y  avait  uniformité  entre  les  Chartreux  de 
France  et  ceux  d'Italie,  qui  étaient  tous  ani- 
més du  même  esprit  cl  se  livraient  aux 
mêmes  pratiques.  Le  saint  fondateur  fut  at- 
teint d'une  maladie  grave,  sur  la  fin  du  mois 
de  septembre  MO!,  cl  sentant  sa  Gn  appro- 
cher, il  assembla  sa  communauté  autour  de 
son  lit  et  fit  nue  espèce  de  confession  publi- 

3ue  de  toute  sa  vie,  ainsi  qu'uue  profession 
e  foi  dans  laquelle  il  condamne  formelle- 
ment l'hérésie  de  Bérenger,  qui  troublait 
alors  le  monde  chrétien.  «  Je  crois,  y  est-il 
dit,  les  sacrements  que  croit  l'Eglise,  et,  en 
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particulier,  que  le  pain  et  le  vin,  consacrés 
sur  l'autel,  sont  le  vrai 'corps  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sa  vraie  chair  et  son 
vrai  sang,  que  nous  recevons  pour  la  rémis- 
sion de  nos  péchés  et  dans  l'espérance  de  la 
vie  éternelle.  Il  mourut  le  6  octobre  1101. 
Les  Chartreux  délia  Torre  annoncèrent  sa 
mort  dans  une  lettre  adressée  aux  églises  et 
aux  monastères  du  voisinage,  qui  y  firent 
des  réponses  où  l'on  fait  le  plus  bel  éloge 
des  vertus  et  de  la  science  du  saint.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  Nolic-Dame 
délia  Torre,  et  l'on  y  découvrit  son  corps 
en  1515.  L'année  d'auparavant.  Léon  X 
avait  permis  qu'on  récitât  un  offiVe  propre 
en  son  honneur,  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  vraie  béatification.  Kn  16i3,  Grégoire  XV 
donna  un  nouveau  degré  d'authenticité  à 
son  culte,  en  étendant  à  toute  l'Egliso  i'offire 
dont  nous  "venons  de  parler.  S  tint  Bruno  a 
laissé  des  commentaires  sur  les  Psaumes  et 
sur  Us  K pitres  de  saint  Paul,  dans  lesquels 
il  se  montre  l'homme  le  plus  savant  de  son 
siècle.  On  voit  qu'il  entendait  le  grec  et 
l'hébreu,  et  qu'il  était  tris-versé  dans  la 
connaissance  des  Pères.  Bien  de  plus  solide, 
de  plus  lumineux,  de  plus  concis  et  de  plus 
clair  que  son  commentaire  sur  les  Psaumes; 
il  décèle  un  écrivain  rempli  de  l'esprit  de 
Dieu  et  instruit  dans  toutes  les  sciences. 
Nous  avons  aussi  de  lui  une  élégie  en  qua- 
torze vers  sur  le  mépris  du  monde.  Mais 
son  plus  bel  ouvrage  est  la  fondation  de  son 
ordre,  le  seul  des  anciens  ordres  religieux 
qui  n'ait  point  été  réformé,  parce  qu'il  n'a 
jam  lis  eu  besoin  de  réforme,  et  l'un  de  ceux 
que  notre  siècle  a  vus  reparaître  avec  le 
plus  de  satisfaction  sur  le  sol  français,  où  il 
avait  pris  naissance.  —  0  octobre. 

Bi<C>iO,  ou  Bhuno*  de  Ségni  (saint),  évo- 
que do  Séjjni  en  Italie,  sortait  de  l'illustre 
famille  des  seigneurs  d'Asti,  en  Piémont.  Il 
naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  et  fit  ses 
études  au  monastère  de  S.tiole-Perpétue , 
dans  le  diocèse  d'Asti.  Fidèle  à  la  vocation 
qui  le  portait  à  se  consacrer  au  service  de 
Dieu,  il  reçut  les  saints  ordres,  et  fut  nommé 
ensuite  chanoine  de  Sienne.  Ayant  assisté 
au  concile  tenu  a  Borne  contre  Bérenger, 
en  1079,  le  talent  avec  lequel  il  défendit  la 
doctrine  catholique  sur  l'Eucharistie,  le  fit 
singulièrement  estimer  de  Grégoire  VII,  qui 
le  nomma,  deux  ans  après,  évéque  de  Ségni, 
dans  la  Campagne  de  Kome.  Bruno  fil  tout 
ce  qu'il  put  pour  éviter  celte  dignité,  mais  le 
pape  le  força  de  l'accepter.  Il  gouverna  son 
troupeau  avec  autant  de  piéle  que  <:e  sa- 
gesse, et  rendit,  en  plusieurs  circonstances, 
des  services  importants  à  l'Eglise  univer- 
selle par  la  confiance  qu'avait  en  lui  Gré* 
goire  VII.  il  fut  aussi  très-considéré  de  ses 
successeurs,  Victor  III  cl  Urbain  11.  Eu  1095, 
il  accompagna  ce  dernier  en  France,  et  as- 
sista, l'année  suivante,  au  concile  de  Tours, 
où  Philippe  1"  fut  absous  de  son  excommu- 
nication et  la  première  croisade  résolue.  De 
retour  en  Italie,  il  reprit  le  gouvernement 
de  son  diocèse  avec  >on  zèle  accoutumé; 
mais  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps  contrs 
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l'aurait  qu'il  te  sentait  pour,  la  solitude,  Il 
se  démit  île  son  é?éché,  el  alla  prendre  1  ha- 
bit au  Afont-Ca>sin  l'an  1101.  Ses  diocésains, 
que  son  départ  plongeait  dans  ia  douleur,  le 
redemandèrent  au  pape;  mais  celui-ci,  vaincu 
par  1rs  sollicitations  do  plusieurs  cardinaux 
el  pnr  les  instances  d'Odérise,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  en  faveur  de  Bruno,  consentit  à  le 
laisser  dans  sa  rclraile.  Le  successeur  d'Odé- 
rise étant  morl  en  1107.  on  élut  Bruno  pour 
abbé  du  Alont-Cassin.  II  gouvernail  depuis 
qualre  ans  ce  célèbre  monastère,  lorsque 
Pascal  11,  successeur  d'Urbain,  l'obligea  de 
retourner  dans  son  diocèse,  qui  n'avait  cessé 
de  le  réclamer.  Bruno  revint  donc  à  Sé^ni, 
ol  édifia  son  troupeau  jusqu'à  sa  morl,  qui 
arriva  en  1123.  11  fut  canonisé  par  Lure  III. 
dans  un  concile  tenu  à  Ségni  même,  en  1183. 
Il  n  laisse  dis  serinons,  des  lettres,  des 
traités  dogmatiques,  la  Vie  de  saint  Léon  IX, 
celle  de  suint  Pierre  d'Auagni,  cl  des  com- 
mentaires sur  différentes  parties  de  l'Ecri- 
lurc  sainte-  Muratori  a  prouvé  que  Te  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des  cantiques  ,  qui 
commence  par  ces  mois:  Salomon  inapiratus, 
cl  qu'on  trouve  dans  les  Œuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  est  du  saint  évéque  de  Sé- 
gni. —  18  juillet. 

BHUNON  (le  bienheureux)  ,  chapelain  des 
religieuses  de  Sainl-Autoine-des-CliAmps,  A 
Paris ,  mourut  en  Grèce  l'an  1227.  —  30 
mars. 

KRUNON  (le  bienheureux) ,  de  l'ordre  de 
Siint-Dominique,  mourut  à  Lubeck  eu  1345, 
el  il  est  honoré  chez  les  Dominicains  le  11 
novembre. 

BUBUTZIQCE  (saint),  Bubutzicus,  l'on 
des  quarante-deux  martyrs  d'Amorio ,  qui 
furcnl  faits  prisonniers,  par  trahison,  dans 
celle  ville,  <  n  83G,  et  livrés  au  calife  Mou. 
tmem,  qui  les  fil  conduire  à  Bagdad  et  je- 
ter dans  un  cachot.  Ce  prince  ne  négligea 
aucun  moyen  pour  leur  extorquer  un  acle 
d'apostasie,  mais  il  mourut  G  ans  après,  en 
8^2,  sans  avoir  pu  ébranler  leur  constance. 
Vatck,  son  fils  el  son  successeur,  renouvela 
les  mêmes  tenialives,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès. Furieux  de  leur  résistante,  il  les  con- 
damna à  mort,  et  ils  furent  exécutés  l'an 
&5  a  Samarra  en  Syrie.  —  6  mars. 

bUUOCK.  (saintj,  Budocug,  évéque  dans 
le  territoire  de  Vannes,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  avant  le  milieu  du  vi*  siècle, 
s'engagea  dans  l'état  monastique  et  se 
distingua  par  sa  piété  et  par  sa  science. 
Obligé  de  quitter  sa  patrie  pour  se  soustraire 
à  la  fureur  des  Saxons,  il  vint,  avec  d  autres 
moines,  chercher  un  asile  sur  les  côles  de 
l'Arniorique  où  s'étaient  déjà  réfugiés  précé- 
demment beaucoup  de  ses  compatriotes.  Il 
fonda,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  près  de  celle 
de  Bréhat,  un  monastère  où  il  ouvrit  une 
école  qui  devint  célèbre  el  d  où  soi  lit  saint 
'juignolé.  .Saint  Alagloire,  s'élanl  démis  de 
l'épiscopal ,  se  choisit  pour  successeur  Bu* 
dock  dont  il  connaissait  le  zèle  et  la  vertu. 
Celui-ci  m, i  relia  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur qui,  ne  trouvant  pas  dans  sa  retraite 
Je  calme  et  la  tranquillité  qu'il  désirait,  à 
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cause  de  l'affluence  continuelle  de  ceux  . qui 
venaient  troubler  sa  solitude,  consulta  Bu- 
dock  pour  savoir  s'il  ne  ferait  pas  bien  de  se 
fixer  dans  un  lieu  plus  désert.  Budock  le 
rassura  en  lui  faisant  entendre  que  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  opérait,  devaient  lui  faire 
sacrifier  son  goûl  pour  la  retraite.  Saint  Bu- 
dock  mourut  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  et  il  est 
honoré  à  Vannes  le  9  décembre. 

BUÈLE  (saiul),  Boilvgcsilus,  confesseur 
dans  le  diocèse  de  Melz,  mourut  en  825,  el 
il  est  honoré  à  S.iinl-Avold  le  18  décembre. 

BULD  (saint),  évéque  en  Hongrie  cl  mar- 
tyr avec  sainl  Gérard,  évéque  de  Chonad, 
fut  mis  à  morl  par  des  soldais  païens  com- 
mandés par  le  duc  Valha,  le  2V  septembre 
H!f*b\  —  24  septembre. 

BUKCHAHD,  ou  BURCAKD  (le  bienheu- 
reux), Burchurdus,  archevêque  de  Vienne 
en  Oauphiiiè,  occupait  ce  siège  depuis  assez 
longtemps  et  gouvernail  saintement  sou 
troupeau,  lorsqu'il  assista,  en  1025,  au  con- 
cile d'Ause,  où  il  donna  une  grande  preuve 
de  son  humilité.  Ganglin,  évéque  de  Mâcon, 
se  plaignil  de  ce  que,  sans  sa  permission,  il 
eûl  ordonné  prélres  des  moines  de  Cluuy, 
abbaye  située  dans  le  diocèse  de  Mâ>ou. 
Burchard  répondit  :  Le  seigneur  abbé  Odilon, 
ici  présent,  qui  m'a  prié  de  faire  ces  ordina- 
tions, est  piét  à  en  soutenir  la  légitimité. 
Alors  saint  Odilon  se  leva  et  montra  aux 
Pères  du  concile  le  privilège  par  lequel  le 
pape  lui  permettait  d'appeler  tel  évéque 
qu'il  voudrait  puur  ordonner  ses  religieux  ; 
m  lis  les  évéque»,  ayant  examiné  le  privilège 
en  question,  le  déclarèrent  abusif  el  con- 
traire aux  canons  du  concile  de  Chalcédoine, 
qui  ordonne  qu'en  chaque  pays  les  abbés  et 
les  moines  soient  soumis  a  leur  propre 
évéque.  L'archevêque  de  Vienne  reconnut 
qu'il  avait  manqué  a  ce  point  de  la  discipline, 
cl  quoique  sa  faute  n'eût  pas  été  commise 
avec  mauvaise  intention,  il  en  demanda  par- 
don à  Ganglin,  et  promit,  pour  la  réparer, 
d'envoyer  tous  les  ans,  à  Mâcon,  de  l'huile 
d'olive  pour  faire  le  saint  chrême;  mais  la 
mort  ne  lui  permit  pus  de  remplir  son  enga- 
gement ,  car  il  parait  qu'il  mourut  celle 
même  année  1025.  C'est  eu  sa  considération 
que  Hodolphe  111,  toi  de  Bourgogne,  donna 
aux  archevêques  de  Vienne  le  titre  de  comte 
que  le  bienheureux  Burchard  porta  le  pre- 
mier el  qui  passa  à  plusieurs  de  ses  succes- 
seurs. —  19  août. 

BUKCKUtD  (saint),  évéque  de  Wurlz- 
bourg,  était  Anglais  de  naissance,  et  il  quitta 
sa  pairie  avec  saint  Wigbert  l'an  732,  pour 
venir  partager  les  travaux  apostoliques  do 
saint  Bouifucc,  apôtre  de  l'Allemagne,  qui 
les  avait  demandés  en  qualité  de  mission- 
naires. P.'-pin,  qui  n'élail  encore  que  duc 
des  Français ,  sut  apprécier  le  mérite  de 
jBui  ckard,  cl  l'envoya  au  pape  Grégoire  III 
pour  traiter  d'affaires  importantes.  Il  s'ac- 
quitta  de  celle  mission  à  la  satisfaction  du 
pi i nce,  qui  le  fil  placer,  à  son  relour,  sur  lo 
siège  de  Wurtzbourg,  que  saiul  Bonilace  ve- 
nait d'ériger.  Burckard,  par  son  zèle  el  set 
eilorls,  vint  à  bout  de  gagner  à  Jésus-Cbrisl 
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la  vaste  contrée  qui  composait  son  diocèse; 
Hiais  après  dis  ans  de  travaux  et  de  faligt<e?, 
ses  forces  se  trouvèrent  entièrement  ép  i- 
sées.  il  renonça  à  Pépiccopal,  du  consente- 
ment  du  roi  Pépin,  et  obtint  pour  succes- 
seur Mégingand,  disciple  de  saint  Wigbert. 
M  se  retira  dans  une  solilode  de  Hohenhourg, 
qui  faisait  partie  de  son  diocèse,  et  y  passa 
le  resie  de  sa  vie  avec  six  moines  ou  six  ec- 
clésiastiques fervents.  Il  mourut  le  2  février 
552, M  fut  enierré  près  de  Sainl-Kilien,  sur 
le  mont  Sainte  Marie,  où  il  avait  fondé  un 
monastère  sous  l'invocation  de  sain)  André. 
Huguos,  évéquo  de  Wurtzbourg,  avant  ob- 
tenu Pautorisalion  du  pape  Benoit  V  11,  Gl  la 
translation  des  reliques  de  son  saint  prédé- 
cesseur Pan  983;  cl  comme  cette  cérémonie 
•e  fil  le  14  octobre,  h  féte  de  saint  Burckard 
a  été  célébrée  le  même  jour  depuis  ce  temps. 
*—  14  octobre. 

BUHIttNS  (sainte),  fluriena,  vierge  en  Ir- 
lande, florissait  dans  le  vu'  siècle  :  clic  est 
honorée  dans  lo  pays  de  Cornouailles  en  An- 
gleterre, où  il  y  a  un  village  qui  porte  son 
nom.  —  29  mai. 

BUSIU1S  (saint) ,  eonfesseur  à  Ancyre  en 
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Galalie,  florissait  sur  la  fin  du  u*  siècle.  Il 
fut  quelque  temps  engagé  dans  l'hérésie  des 
encratites  ou  coutinenls,  qui  était  une  bran- 
cbe  des  monlanistcs,  mais  il  revint  sin- 
cèrement à  la  foi  catholique,  et  expia  ses 
erreurs  par  une  rude  el  longue  pénitence.  Il 
mourut  vers  l'an  385,  cl  il  est  honoré  chr? 
les  Grecs  le  21  janvier. 

BfJZKU  (saint),  Budocut,  évéqoe  en  Brc- 
tagne,  était  originaire  de  l'Angleterre  el  fut 
quelque  temps  disciple  de  saint  Gildas,  après 
qu'il  cul  passé  dans  l'Armorique.  Il  s'asso- 
cia aux  travaux  apostoliques  de  saint  Ma- 
gloire  auquel  il  succéda  dans  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Dol  cl  ensuite  dans 
le  gouvernement  du  troupeau  qui  s'était 
formé  autour  de  cet  établissement.  11  mourut 
vers  Tan  600,  et  il  eut  saint  Gcnevé  pour 
successeur  dans  son  monastère.  Pendant  les 
ravages  des  Normands,  ses  reliques,  avec 
celles  de  plusieurs  autres  saints,  furent  trans* 
portées  à  Paris,  dans  une  église  qui  prit  le 
nom  de  saint  Magloire.  — 19  et  2V  novembre 

BYSSK  (sainle),  Byisa,  martyre  à  Laodi- 
cée  en  Phrygie,  avec  plusieurs  autres,  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  28  juillet. 
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CADE  (saint).  Chadus,  évéque  de  Bourges, 
florissait  dans  le  v  siècle  et  mourut  en  472. 
Son  corne  se  garde  dans  l'église  de  SainU 
Suipice  de  cette  ville.  —  28  décembre. 

CApELUBliC  (saint),  CudiMUut,  évéque 
da  Craeovie,  est  honoré  en  Pologne  le  9  fé* 
vricr. 

CADEOL(saiol),ftide//u«,  CnoVa/dus,  évé- 
que de  Vienne  en  Oauphiné.  florissait  au 
milieu  du  vu*  siècle.  Il  »o  rendit  recomman* 
dablc  par  son  mérite  el  ses  vertus,  mais  sur» 
tout  par  la  foodation  de  plusieurs  monastè- 
res d'hommes  et  de  femmes,  parmi  lesquels 
on  cite  ceux  de  Saint-Marcel  et  de  Sainle* 
Blondina,  dont  il  confia  le  gouvernement  à 
saint  Clair.  Il  consacrai!  à  cos  pieux  éta- 
blissements non-seulement  son  superflu, 
mais  encore  son  nécessaire,  menant  une  vie 
pauvre  el  mortifiée,  afin  d'avoir  plus  de  res- 
sources pour  ses  bonnes  œuvres.  Il  mourut 
li  en-âgé,  el  il  est  honoré  dans  son  diocèse 
ain*i  qui;  dans  l'ordre  des  Bénédictins.  —  13 
et  1%  janvier. 

CADO,  on  Sophia  (saint),  évéque  de  Bé- 
névent ,  mourut  en  490,  et  il  est  honoré 
eomme  marlyr  dans  son  diocèse  le  24  jan- 
vier. 

HA  DOC  (saint),  Cadoeus,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  élait  fils  de  saint  Gondèle  ou 
Gundlée,  prince  du  pays  de  Galles,  et  de  Gla- 
duse,  sujur  de  sainte  Keyne.  Il  succéda,  en 
qualité  do  fils  aîné,  à  son  père,  qui  s'élut 
fait  ermite;  mats  il  quitta  bientôt  le  gouver- 
nement de  ses  Bt.ils  pour  embrasser  la  vie 
monastique,  •  l  »e  m  l  sous  la  conduite  de 


saint  Tathai,  moine,  irlandais,  qui  avait  ou- 
vert nnc  école  célèbre  à  Gwenl  dans  le  comté 
do  M  on  mou  th.  11  y  fil  de  si  grands  progrès, 
qu'étant  retourné  dans  le  comté  de  G  la  roor- 
ghan,  sa  patrie,  il  répandit  partout  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ ,  par  sa  science  et  par 
sa  sainteté.  Il  fonda,  à  trois  mille»  de  Cow- 
bridge  le  célèbre  monastère  de  Lian-Carran, 
dout  il  fut  le  premier  abbé.  11  y  établit  une 
écolo  qui  fut  longtemps  une  pépinière  de 
grands  hommes  et  de  grands  saints.  Le  plus 
illustre  de  ses  disciples  fut  saint  lllut,  à  qui 
il  inspira  la  généreuse  résolution  de  quitter 
la  cour  el  le  monde  pour  venir  apprendre,  a 
Llan-Carvan,  la  science  du  salut,  et,  plus 
tard,  il  l'aida  dans  la  fondation  du  monastère 
de  Llan-lltut.  Saint  Gildas,  l'Albanien,  à  son 
retour  d'Irlande,  vint  passer  quelque  temps 
avec  saint  Cadoc,  et  donna,  pendant  un  au, 
des  leçons  dans  son  école.  Ils  se  lièrent  d'une 
étroite  amitié  et  formèrent  le  projet  de  choi- 
sir une  retraite  plus  profonde  pour  y  servir 
Dieu  d'une  manière  encore  plus  parfaite. 
Cadoc  se  démit  donc,  en  faveur  d'Ellènc, 
l'un  do  ses  principaux  disciples,  du  gouver- 
nement de  sa  communauté,  et  alla  s'établir, 
avec  saint  Gildas,  dans  l'Ile  de  Konech  el 
ensuite  dans  celle  d'Kchni  ;  mais  les  pirates, 
qui  infestaient  ces  côtes,  les  ayant  obligée 
d'abandonner  leur  retraite,  ils  se  séparèrent, 
et  saint  Cadoc  vint  se  réunira  saint  Dubrice, 
évéque  de  Landaff.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint 
Ut  il  qu'il  lui  succéda  dans  ses  fonctions 
épiscop.ilcs  avant  saint  Théliau  ;  mais  cet 
épiscopal  ne  parait  appuyé  sur  aucun  fou> 
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dément.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  encore 
avec  saint  Dubrlr.e  â  Landaff.  lorsque  saint 
O^adèje.  son  père,  qui  «voit  quitté  ses  Etats 
pour  se  faire  ermite,  se  sentant  près  de  mou- 
rir, les  fil  venir  l'un  et  l'autre,  afin  qu'ils 
l'aidassent  par  leurs  exhortations  et  leurs 
prières  à  Taire  une  sainte  mort:  ils  se  rendi- 
rent à  son  invitation,  et  saint  Gondèle  expira 
entre  les  bras  «le  son  fils,  sur  la  fin  du  v* 
siècle.  Saint  Caduc  lui  survécut  plusieurs  an- 
nées; il  mourut  à  Beuevenne ,  aujourd'hui 
Wejjon,  dans  le  comté  de  Northompion,  peu 
de  temps  après  saint  Gildas,  qui  était  mort 
en  512.  Il  est  probable  que  saint  Caduc  est  le 
même  que  saint  Cazou,  honoré  dans  le  Nor- 
tbampton  ce  même  jour, — 2  V  janvier. 

CADKOE,  ou  Caobokl  (saint),  C adroit , 
abbé  de  Sainl-Clemenl  de  Metz,  né  en  Ecosse, 
d'une  famille  noble,  au  commencement  dux« 
siècle,  alla  prendre  l'habit  monastique  en  Ir- 
lande. Il  quitta  cette  Ile  avec  saiulMacclain 
et  saint  Forannan  pour  passer  dans  la  Gaule 
Relgique.  Le  premier  ayant  été  établi  abbé 
du   monastère  de  Vasoncour  ou  Vascour 
sur  la  Meuse,  dans  le  diocèse  de  Namur, 
donna,  en  9'i6,  la  dignité  de  prévôt  à  Cadroé. 
Celui-ci,  qui  était  alors  religieux  au  monas- 
tère de  Saiqt-Bcnnit-sur-Loire,  se  rendit  à 
Vascour;  mais  l'année  d'après,  Adaihéron 
l  '■  I ,  évéque  de  Metz,  le  nomma  abbé  de  Saiut- 
Cléineut,  abbaye  située  à  Metz  même  et  qui 
partait  alors  le  nom  de  Saint-Félix.  Cadroé 
y  Gt  refleurir  la  discip  ine  et  l'esprit  de  fer- 
veur pendant  son  administration,  qui  fut  de 
trente-deux  ans,  Etant  allé  faire  une  visite 
à  l'impératrice  sainte  Adélaïde,  il  tomba 
malade  pendaut  son  voyage  et  mourut  à  Né- 
risteiu  en  Alsace,  )c  Q  mars  de  l'an  978.  Son 
corps  fui  rapporté  dans  sou  monastère  où 
l'on  fait  sa  fête  en  ce  jour  :  il  est  aussi  ho- 
noré le  26  mars. 

CADUC  AN  (saint),  évéque  de  Bangor  en 
Angleterre,  se  démit  de  sou  siège  pour  se 
(aire  moine  à  Douvres,  où  il  était  honoré  au- 
trefois le  17  juin. 

CAIOLE  (sainte),  Caiola,  martyre  eo  Afri- 
que, est  honorée  le  3  mars. 

CAIUS  (saint),  disciple  de  saint  Paul,  était 
originaire  de  Macédoine  et  habitait  Corinthe 
lorsque  l'Apôtre  y  vint  prêcher  l'Evangile. 
C'e*t  chez  lui  qu'il  logea  pendaut  son  séjour 
dans  cette  ville,  et  c'est  dans  sa  maison  qu'il 
écrivit  son  Epllrc  aux  Romaius.  Il  le  récom- 
pensa de  son  hospitalité  eu  le  ren  iant  chré- 
tien. Caïus  quitta  Corinlbe  avec  saint  Paul 
et  t'accompagna  en  Asie,  en  Syrie,  en  Judée, 
partageant  Ses  fatigues  et  ses  dangers.  A 
Ephèse  les  orfèvres  de  la  ville  ayant  excité 
une  sédition  contre  les  prédicateurs  de  l'E- 
vangile, Caïus  fut  entraîné  au  théâtre  par 
la  populace,  qui  se  proposait  de  se  venger 
•ur  lui  de  la  prétendue  injure  faite  à  leurs 
dieux  §t  surtout  à  Diane;  mais  le  magistrat 
parvint  à  apaiser  l'émaule,  et  Caïus  fut  relâ- 
ché. On  ignore  ce  qu'il  devint  dans  la  suite. 
— k  octobre. 

CAÏUS  (saint),  évéque  de  Milan  et  disciple 
de  saint  Barnabe,  eut  beaucoup  à  souffrir 
pendant  la  persécution  de  Néron  :  il  ne  versa 
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pas  cependant  son  sang  pour  la  foi  qu'il  prô- 

•ShiîJ  1  m°?rut  en  Pai*>-27  septembre. 

/ÎAIUS  (saint),  martyr  à  Aparaée  en  Phry- 
gr  .*  élait  originaire  d'Euménie,  ville  de  la 
mémo  province.  Ayant  été  arrêté  avec  saint 
Alexandre,  il  fut  mis  en  prison.  Comme  la 
Phrygic  était  alors  infestée  par  les  erreurs 
des  montanistes,  Eusèbe  observe  que  les 
martyrs  catholiques  ne  voulaient  pas  être 
confondus  avec  ces  hérétiques,  lorsque  ceux- 
ci  étaient  persécutés  comme  chrétiens  ;  aussi 
Caïus,  qui  se  trouvait  renfermé  avec  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  prolesta  qu'il  n'avait 
pas  la  même  doctrine.  D'après  le  Martyro- 
loge romain,  il  souffrit  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle,  mais  il  y  a  des  auteurs  qui 
mettent  son  martyre  vingt  ans  plus  tard,  sous 
l'empereur  Sévère.— 10  mars. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrio  avec 
saint  Ceré  il  et  deux  autres,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Dèce  ou  pendant  celle  de 
lalérien,  quelques  années  après  le  milieu 
du  ur  siècle.  —  28  février. 

CAIUS  (saint),  prêtre  et  martyr  avec  saint 
Léon,  sous-diacre,  souffrit  dans  le  ur  siècle. 
—30  Juin. 

CAÏUS  (saint),  marh  r  en  Orient  avoc  saint 
Denis  et  sept  autres,  souffrit  de  cruelles 
tortures  pendant  la  persécution  de  Dèce. 
Ayant  été  exilé  en  Libye  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, il  fut  arrélé  île  nouveau  avec  eux 
par  ordre  du  président  Emilicn,  qui  les 
condamna,  sous  I  empereur  Valéricn,  à  périr 
lentement  dans  un  cachot  où  ils  languirent 
encore  douze  ans.— 3  octobre. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Messine  en  Sicile, 
souffrit  avec  saint  Ampèle.— 20  novembre. 

CAIUS  (saint),  pape  et  martyr,  était  origi- 
naire de  la  Dalmalic  et  proche  parent  do 
l'empereur  Dioctétien.  Il  succéda,  en  283,  à 
saint  Eutychicn,  et  s'appliqua  à  réparer  les 
maux  qae  les  dernières  persécutions  ve- 
naient de  faire  souffrir  à  l'Eglise  ;  mais  le 
calme  ne  fat  pas  de  longue  durée.  Bientôt 
commença  la  première  persécution  de  Dio- 
ctétien, laquelle  dura  deux  ans.  Le  saint 
pape  ne  cessait  d'encourager  les  confesseurs 
et  les  martyrs,  et  s'il  prit  quelques  précau- 
tions contre  l'orage,  ce  ne  fut  pas  par  la 
crainte  de  la  mort,  mais  afin  de  prêter  assis- 
tance aux  chrétiens  persécutés.  Il  eut  à  es- 
suyer, luj -même,  pour  la  foi,  plusieurs 
tourments,  qui  loi  ont  mérité  le  titre 
de  martyr,  quoiqu'il  ait  Gni  ses  jours  en 
paix.  Il  signala  son  ponliGcal  par  une  loi 
qui  a  toujours  été  observée  depuis  et  qui 
ordonne  aux  clercs  de  recevoir  les  quatre 
ordres  mineurs  et  les  trois  ordres  sacres 
avant  de  pouvoir  être  ordonnés  évéque*.  11 
mourut  le  21  avril  296,  apiès  avoir  siégé 
douze  ans  et  quelques  mois.  Il  fut  enterré  le 
lendemain,  jour  où  il  est  nommé  daus  les 
Martyrologes.— 22  avril. 

ÇA1US  (saint),  officier  du  palais  de  l'em- 
pereur Dioctétien  cl  martyr,  fut  précipité 
dans  la  mer  avec  vingt-sept  autres.— k-  mars 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Nicomédie  avec 
saint  Dase  et  plusieurs  autre»  chrétiens  : 
aprè*  avoir  souffert  divers  tourments,  ils  lu- 
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rent  condamnés  à  mort  et  on  les  jeta  dans  la 
mer,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
ctétien.— 21  octobre. 

!"  CAICS  (saint),  martyr  à  Mélitène  en  Armé- 
nie, souffrit  avec  saint  Hcrmogèue  et  quel- 
ques antres. — 19  avril. 

CAlUS  (saint),  martyr  à  Bologne  avec  saint 
Hermès,  sous  l'empereur  Maximien,  l'an  30*. 
— k  janvier. 

CAIUS  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse  en  Espagne,  souffrit  d'abord 
de  cruels  supplices,  par  ordre  de  Dacien, 
gouverneur  de  la  province,  li  eut  ensuite  à 
soutenir  un  second  combat,  plus  violent  que 
le  premier  et  qui  lui  mérita  la  couronne  du 
martyre,  l'an  304,  sous  le  règne  de  Diocté- 
tien.—16  avril. 

CAIUS  (saint),  martyr  à  Salernc  avec  saint 
Fortunai  et  un  autre,  cul  la  tétc  tranchée 
par  ordre  du  proconsul  Léonce,  penda  nt  la 
persécution  de  Dioctétien,  vers  l'an  304.  Son 
corps  repose  dans  la  crypte  inférieure  de  l'é- 
glise rathcdralc  de  Salerne.— 28  août. 

CAlUS  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébaste  en  Arménie,  qui,  pend.mt  la  per- 
sécution de  l'empereur  Liiinius,  furent  con- 
damnés par  Agricola ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, à  passer  la  nuit  au  milieu  d'un  étang 
glacé,  prés  de  la  ville.  Le  lendemain  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants  :  on  les 
chargea  sur  des  charrettes  et  on  les  jeta  dans 
un  feu  allumé  pour  consumer  leurs  corps. 
Leur  martyre  eut  lieu  l'an  320.— 10  mars. 

CAlUS  (saint),  évéque  eu  Egypte  et  confes- 
seur, fut  exilé  vers  l'an  356,  par  l'empereur 
Constance,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  dans  le 
lieu  de  son  exil.  II  est  mentionné  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  dans  le  Martyrologe 
romain.— 21  mai. 

CAIUS  (saint) ,  l'un  des  vingt-six  martyrs 
du  Japon ,  fut  crucifié  près  de  Nangazacki, 

Îar  ordre  de  l'empereur  Taycosama ,  l'an 
597.  Il  fut  déclaré  martyr  et  mis  au  nombre 
des  saints  avec  ses  compagnons  par  Urbain 
VIII.-5  février. 

CALAIS  (saint),  Calerifu$t  premier  abbé 
d'Anille  dans  le  Maine,  né  en  Auvergne 
après  le  milieu  du  v"  siècle,  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Ménal  où  il  Gt  la  connaissance 
de  saint  Avit,  religieux  du  même  monastère. 
Quelques  années  après  qu'il  y  eut  fait  pro- 
fession, il  quitta,  avec  la  permission  de  ses 
supérieurs,  le  lieu  où  il  avait  été  élevé: 
saint  Avit  l'accompagna,  et  ils  vinrent  sa 
lixt  r  dans  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans. 
Saint  Maximin  ou  M  es  m  in ,  qui  en  était  alors 
abbé  el  qui  lui  donna  son  nom,  les  reçut 
Avec  bienveillance,  el  après  quelque  temps 
de  séjour  dans  son  abbaye,  il  les  Gt  élever 
au  sacerdoce  par  l'évéqoe  d'Orléans  ;  mais 
le  désir  d'une  plus  grande  solitude  porta 
saint  Calais  à  quitter  Micy,  el,  suivi  de  deux 
compagnons,  il  se  relira  dans  le  Maine,  où 
il  retraça  la  vie  des  premiers  anachorètes.  Le 
nombre  de  ses  disciples,  qui  allait  toujours 
en  «'augmentant,  l'obligea  à  bâtir  un  mo- 
nastère sur  un  emplacement  qui  lui  fut  don- 
né par  le  roi  Childcberl  I r,  el  qui  s'appela 
AniMolo  ou  Anille,  du  nom  delà  rivière  sur 
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le  bord  de  laquelle  il  était  situé.  Il  goa- 
verna  avec  beaucoup  de  sagesse  ta  commu- 
nauté qu'il  avait  formée,  montrant  une 
grande  exactitude  à  observer  lui-même,  le 
premier,  ce  qu'il  proscrivait  aux  autres.  Il 
donna  un  bel  exemple  de  fermeté  en  refu- 
sant à  la  reine  Ullrogollie,  épouse  de  Chil- 
debert,  l'entrée  de  son  monastère,  qui  était 
interdit  aux  femmes  sans  exception.  Saint 
Lubin,  qui  fut  depuis  évéque  de  Charlre«, 
l'ayant  consulté  sur  le  choix  du  monastère 
où  il  devait  se  retirer,  saint  Calais  se  borna 
à  lui  recommander  de  ne  pas  choisir  un 
monastère  dont  la  communauté  serait  trop 
peu  nombreuse,  parce  que,  d'ordinaire,  la 
règle  y  est  mal  observée.  Il  mourut  en  512 
et  fut  enterré  dans  son  monastère,  qui  a 
donné  naissance  à  la  ville  de  Saint-Calais. 
Ses  reliques  furent,  depuis,  transférées  i 
Blois  ;  mais  au  commencement  de  la  résolu- 
tion française,  les  habitants  de  Saint-Calais 
obtinrent  qu'elles  leur  fussent  rendues.— 
1"  juillet. 

CALAMANDE  (sainte),  Calamandis ,  vierge 
et  martyre,  était  l'une  des  nombreuses  com- 
pagnes de  sainte  Ursule  qu'elle  suivit  d'Aa- 
gletcrre  eu  Allemagne.  Elle  fut  mise  à  mort 
avec  elle  par  les  Huns,  vers  l'an  453,  près  de 
Cologne,  bon  corps  a  été  porté,  dans  la  suite, 
en  Espagne,  et  il  se  garde  à  Calaffe,  daos  II 
Catalogue.  —  5  février. 

CALATKlQL'fi  (saint),  Calatricu»,  martyr 
à  Elcuthéropolis  en  Palestine,  avec  saint 
Floricn  et  cinquante- huit  autres,  fut  massa- 
cré pour  la  fui  de  Jésus-Christ  par  les  Sar- 
rasins, dans  la  première  partie  du  vu*  siècle, 
sous  le  règne  d'Héraclius.  —  17 décembre. 

CALKNDION  (saint),  martyr  a  Hipponeco 
Afrique,  avec  saint  Eidencc,  évéque,  cl  dix- 
neuf  autres ,  souffrit  dans  le  m"  siècle.  Il  est 
mentionné,  avec  ses  compagnons,  par  saint 
Augustin  ,  qui  prêcha  en  leur  honneur  un 
sermon,  dans  l'église  dédiée  sous  leur  invo- 
cation. — 15  novembre. 

CALEPODE  (saint),  Calepodiui,  prêtre  de 
l'Eglise  romaine  el  martyr,  se  distingua  par 
son  zèle  pour  la  conversion  des  païens.  Il  en 
baptisa  un  grand  nombre  qu'il  avait  instruits 
des  mystères  de  la  foi,  el  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  personnes  illustres  de  Home, 
dont  la  conversion  fil  de  l'éclat.  L'empercar 
Alexandre-Sévère,  excité  par  le  préfei  Ûlpien, 
qui  haïssait  les  chrétiens,  ordonna  que  le 
saint  prêtre  fût  mis  h  mort,  et  que  son  corps, 
après  avoir  élo  Iratnc  par  la  ville ,  fût  jeté 
dans  le  Tibre.  Celte  exécution  eut  lieu  le  22 
avril  222,  et  le  10  mai  suivant,  le  pape  saint 
Calixle,  ayant  retrouvé  ses  restes,  les  Gt  en- 
terrer dans  le  cimetière  qui  porta  ensuite 
le  nom  de  saint  Calépode,  sur  remplacement 
duquel  on  a  bâti  l'église  de  Saint-Pancrace. 
Dans  le  viir  siècle,  les  reliques  du  saint  mar- 
tyr Turent  transférées  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie,  au  delà  du  Tibre.  — 10  mai. 

CALETRIC,  ou  Caltry  (saint),  Chalelricui, 
évéque  de  Chartres,  né  dans  celle  ville,  en 
529,  d'une  famille  noble,  se  rendit  de  bonne 
heure  recommandablo  par  sa  piété  el  ses 
autres  vertus.  Ayant  élé  attaque  d'une  ma- 
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fadie  dangereuse  ,  Mallegonde ,  sa  sœur  ,  fit 
prier  saint  Lu bin,  évéqnede  celle  ville,  et  qui 
était  alors  absent ,  de  lui  envoyer  de  l'huile 
bénite.  Lu  bin,  à  son  retour  ,  l'apporta  lui- 
même  ;  puis,  ayant  fait  sur  le  malade  une 
onction  accompagnée  d'une  prière  fervente, 
il  lui  rendit  la  santé.  Après  la  mort  du  saint 
évéque  de  Chartres,  arrivée  en  557,  Calélric 
fut  élu  puur  lui  succéder,  quoiqu'il  n'eût  en- 
core que  vingl-sepl  ans.  Il  assista  au  concile 
de  Paris,  tenu  la  mémo  année  contre  ceux 
qui  ii 'emparaient  des  biens  de  l'Eglise  et  qui 
la  IronblaitMil  par  leur  ambitionl,  et  au  con- 
cile tenu  à  Tours,  l'an  507,  sur  la  discipline. 
Il  mourut  la  même  année,  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans.  Forlunat  de  Poitiers  loue  sa  dou- 
ceur et  sa  charité  pour  les  malheureux,  qui 
trouvaient  en  lui  un  père  plein  de  bonté  et 
de  compassion.  Lorsqu'on  démolis  en  1703, 
U  chapelle  du  palais  épiscopnl  de  Chartres, 
on  y  trouva  le  tombeau  de  saint  Calélric,  qui 
était  vide.  La  plus  grande  partie  de  ses  reli- 
ques est  à  la  cathédrale  de  celte  ville.  —8 
octobre. 

CALIDE  (  sainte  ).  Calis-dit,  martyre  A 
Coi  inlhe  ,  avec  saint  Callisle  cl  plusieurs 
antres,  fut  jelée  dans  la  mer  pour  la  fui  de 
Jesus-Chri»t,  dans  le  m*  siècle.  —  16  avril. 

CA LIMER  (saint),  Calimerim,  évéque  de 
Milan  el  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Antonio ,  fut  ac- 
cablé de  coups  cl  de  blessures,  eut  ensuite  la 
gorge  percée  par  le  glaive  ,  et  son  corps  fut 
précipité  dans  un  puits,  où  il  acheva  son 
glorieux  martyre,  vers  le  milieu  du  w  sic- 
clr.  —  31  juillet. 

CALLACH  (le  bienheureux) ,  Callaehus , 
évéque  d'Armagh  en  Irlande,  florissail  an 
commencement  du  xui"  siècle  .  et  mourut 
l'an  1228.11  est  honoré  à  Ard-Patriek.dans 
la  province  de  Mummonie.  —  le  1er  avril. 

CALL1NICE  (sainte),  Callinica,  vierge  et 
mnrlyre  à  Antiochc,  sou  (Tri  t ,  A  ce  que  l'on 
croit,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
avec  sainte  fiasilisse.  Arrêtée  au  commence- 
ment de  la  persécution,  el  conduite  devant 
le  magistrat,  celui-ci,  à  la  vue  de  sa  jeunesse 
(t  de  sa  beauté,  l'engagea  à  se  soumettre  aux 
éilits  impériaux  et  à  se  marier.  Callinice,  qui 
■'ait  fait  en  secret  le  vœu  de  virginité,  ré- 
pondit qu'elle  avait  choisi  un  époux  iminor- 
'«I.  et  que,  quant  à  sacrifier  aux  dieux,  elle 
«ail  disposée  à  donner  sa  vie ,  plutôt  que 
de  renoncer  à  Jésus-Christ.  Les  tourments 
qu'on  lui  (il  subir  n'ayant  pu  ébranler  sa 
résolution  ,  elle  fui  condamnée  à  être  brûlée 
vive  ;  ce  qui  fut  e&éculé.  —  21  mars. 

CALL1NIQUE  (saint),  Callinicut,  martyr  A 
Apollonieen  Phrjgie,  souflril  d'affreux  tour- 
ments pendaul  la  persécution  de  Dèce,  et 
">l  la  léle  tranchée  l'an  251.  —  28  janvier. 

CALLIN1QUË  saint),  martyr  a  Gangres  en 
"apblagonic,  fui  battu  de  verges  de  fer  et 
tourmenté  par  d'autres  supplices  ;  il  fut  eufin 
l*1*  dans  une  fournaise  ardenle ,  où  il  rendit 
ion  âme  à  Dieu.  Dans  la  suite,  on  bâtit,  A 
Gangres,  une  église  qui  porta  &on  nom,  et 
dans  laquelle  ou  gardait  ses  reliques.  — 29 
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CALLIOPB  (saint),  Calliopus,  martyr 
en  Cilieic,  subit  divers  tourments  pour  la  foi, 
et  fut  ensuite  crucifié,  la  léte  en  bas,  par 
ordre  du  président  Maxime,  l'an  304,  pen- 
dant li  persécution  de  Dioctétien. — 7  avril. 

CALLIOPE  (sainte),  martyre,  eut  le*  ma- 
melles coupées  el  les  chairs  brûlées  :  elle  fut 
ensuite  roulée  sur  des  têts  de  pots  cassés,  et 
enfin  décipiiéc.  —  8  juin. 

CALLISTE  (saint),  CaUirtu$,  pape  et  mar- 
tyr, Romain  d<*  naissance,  succéda  à  saint 
Zéphiriu,  le  3  aoûl  217.  Alexandre-Sévère, 
qui  fut  fait  empereur  en  222,  honorait  le 
saint  pontife  et  admirait  la  prudence  avec 
laquelle  il  savait  choisir  ceux  des  chrétiens 
qu'il  élevait  au  sacerdoce;  souvent  même  il 
proposait  son  exemple  au  peuple,  lorsqu'il 
était  question  d'élire  les  magistrats  civils. 
Les  Pontificaux  attribuent  à  saint  Callisle 
un  décret  qui  ordonne  le  jeûne  des  Quatre- 
Temps  :  ce  qui  esl  confirme  par  d'autres  mo- 
numents. Il  opposait  le  jeûne  et  les  larmes 
aux  désordres  et  aux  folles  joies  des  pnïcus, 
el  mettait  tout  en  o»uvre  pour  étendre  le 
royaume  de  Jésus-Christ.  Son  zèle  aposto-» 
lique  fut  couronné  par  le  martyre  le  12  oc- 
tobre 222.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Saiul-Cnlépode,  à  côté  de  ce  saint  martyr,  A 
qui  il  avait  lui-même  donné  la  sépulture 
quelques  mois  auparavant.  Les  reliques  do 
ces  deux  saints  furent  transférées,  au  viir 
siècle,  dans  l'église  Sainte-Marie  au  delà  du 
Tibre.  Le  martyrologe  romain,  qui  le  nomme 
le  14  octobre,  jour  oû  il  fut  inhumé,  dit  qu'il 
fut  mis  en  prison,  où  on  lui  fit  souffrir 
la  faim,  et  où  on  l'accablait  de  coups  de 
bâton  ,  par  ordre  d'Alexandre,  el  qu'il  fut 
précipité  d'une  fenêtre  de  sa  prison  dans  un 
puils.  Mais  ce  prince  ne  persécuta  pas  les 
chrétiens,  el  s'il  y  cul  des  martyrs  sous  son 
règne  ,  ce  fut  par  un  effet  de  la  haine  que 
les  principaux  fonctionnaires  de  l'empire 
portaient  au  christianisme.  Au  reste  ,  il 
parait,  par  les  Actes  de  saint  Calixte,  qu'il 
fut  mis  a  mort  dans  une  émeute  populaire. 
Ce  pape  agrandit  un  des  cimetières  de  Home, 
qui  porta  longtemps  son  nom ,  cl  où  furent 
enterrés  un  grand  nombre  de  martyrs.  Ce 
cimetière,  situé  sur  la  vuic  Appienne,  qui 
conduisait  à  Brindcs  et  à  Capoue  ,  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Catacombes  de  Saint- 
Sébaslien.  Vers  le  milieu  du  ix«  siècle,  le 
comte  Kverard  obtint  du  pape  Léon  IV  le 
■  corps  de  saint  Calisle  el  le  mil  dans  l'abbaye 
de  Cisom  ouChisoing,  qu'il  avait  fondée  A 
quatre  lieues  de  Tournay  ;  l'église  abbatiale 
lui  fui  dédiée  et  porta  son  nom.  Il  fut  ensuite 
transporté  à  Reims ,  lors  de  l'iuvasion  des 
Normands.  —  14  octobre. 

CALLISTE  (saint),  martyr  à  Corinlho, 
avec  huit  autres,  fut  noyé  dans  la  mer,  vers 
le  milieu  du  nr*  siècle.  —  16  avril. 

CALLISTE  (saint),  marlyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félix  et  un  autre.  —  29  dé- 
cembre. 

CALLISTE  (saint),  évéque  de  Todi  et 
marlyr,  souffrit,  l'an  528,  sous  les  Goiha 
ariens.  — 14  août. 

CALLISTE  LE  TURMARQUB  (sainl) ,  l'nq 
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des  quarante-deux  martyrs  d'Araerie ,  qui, 
en  836  ,  furent  livrés  par  trahison  au  calife 
»Joiassem,  qui  les  conduisit  à  Bagd  »d  ot  les 
mil  dan*  un  horrible  cachot,  11  employa  en- 
suite les  promesses,  les»  menaces  et  les  priva- 
tions de  tout  genre  pour  l«ur  faire  embrasser 
ja  religion  de  .Mahomet.  Vnie  k,  son  fils,  qui 
|ui  succéda  en  NV2  ,  continua  le  qiéme  sys- 
tème de  persérulioq,  mais  il  ue  put  vaincre 
la  couslance  de  ces  généreux  chrétiens,  qu'il 
finit  par  1j * r«  r  au  dernier  supplice.  Conduits 
à  S.imarra.  en  Syrie,  ils  furent  décapités  >ur 
Jes  borda  du  l'Kuphraip  ,  Tan  8'*$.  —  0  mar>. 

ÇÀLLISTg  (sainte),  martyre  à  Césaréc  eu 
Cappadoce,  étujl  sœur  de  sainte  Christine, 
jïlles  avaient  eu,  l'une  et  l'autre,  le  malheur 
de  renoncer  Jésus-Christ,  au  commencement 
de  la  persécutiun  de  Dioctétien,  Saprjce , 
gouverneur  de  la  province,  leur  confia  la 
jeune  vierge  Dorothée ,  que  les  tourments 
^'avaient  pu  vaincre,  el  il  les  chargea  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  obtenir  d'elle  un 
acte  d'apostasie.  Pendant  plusieurs  semaine*, 
filles  il ployèrent  les  promes.es,  les  présents 
et  les  démonstrations  d'amitié  les  plus  enga- 
gea nies  pour  réussir;  mais,  loiudeiagaguer, 

rfut  la  sainte,  an  contraire,  qui  les  ramena 
la  fui  chrétienne,  qu'elles  n'avaient  abju- 
rée que  par  la  crainte  des  tourments.  Le 
gouverneur,  furieux  d'uu  résultat  aussi  op- 
posé 4  cdui  qu'il  espérait,  condamna  les 
drn\  sœqrs  à  être  brûlées  »ives  ;  ce  qui  fut 
exécuté  en  préscuce  de  sainte  Dorothée,  l'un 
$0V.     6  février, 

CALL1STL  (sqinte),  martyre  à  Syracuse, 
était  sfleur  de  saint  Évod''  et  de  saint  Her-r 
niogèni:,  avec  lesquels  elle  souffrit  la 


pouf  Jésus-Chrisl.  —  25  avril  el  2  septembre. 

CALUSllliCNK  (sainte),  est  honorée  chez 
les  Grecs  le  k  octobre. 

ÇAI  .US  1  H  A'I  K  (saiO')»  Collittralei,  mar- 
tyr à  Home  ,  ayant  été  mis  dans  un  sac  et 
|f té  dans  le  fleqrc,  sortit  de  l'eau  sain  et 
sauf.  Ce  miracle  convertit  quarante-  neuf 
SOlddU  qui  en  furent  témoins ,  el  ils  furent 
mis  •  mort  avec  lui,  pendant  la  persécution 
de  Dioclélien.  -t-26  septembre. 

CALMLLL  (  saint  j ,  Catmeliut,  moine  et 
fondateur  du  monastère  de  Manzac,  était 
d'une  famille  noble  et  riche.  Ayant  en- 
trepris par  dévotion  le  pèlerinage  de  Homo, 
il  passa  par  Lé  ri  us  où  il  séjourna  quelque 
temps,  et  fut  ai  édifié  de  la  conduite  de» 
religieux ,  qu'à  son  retour  d'Italie  ,  il  en 
demanda  quelques-uns,  pour  les  établir 
dans  l'abbaye  qu'il  te  {proposait  de  fonder 
dans  le  Velay,  ot  qui  fut  nommée  dans  la 
suite  Mouslier-Saint-Ch  affre.  Il  fonda  aussi 
le  monastère  de  Manzac  en  Auvergne,  où  il 
te  relira  lui-même,  pour  embrasser  la  vie 
religieuse.  Loiu  de  se  prévaloir  de  son  titre 
de  fondateur  et  de  bienfaiteur  de  la  commu- 
nauté ,  il  ne  se  distinguait  des  aulros  reli- 
gieux que  par  une  plus  grande  humilité  et 
une  plus  grande  abnégation  de  soi-même.  11 
mourut  vers  lecommeucomenldu  vmr  sièele. 
-rrîi  novembre. 

CALOCEK  (saint),  Caloeeru»,  martyr  à 
Bresse  en  l.ombardie ,  fut  converti  à  la  foi 


par  saint  Faqstin  et  saint  Jovttof  il  s«affi 

généreusement  la  mort  pour  Jésus-Cltru 
sous  l'empereur  Adrien,  vers  l'an  1 1 
18  avril. 

CALOCEH  (saint),  évôque  de  Ra  renne  i 
confesseur,  succéda  à  »-oint  Apollinaire. i 
mourut,  l'an  132,  sous  le  règne  d'Adries.- 
11  février. 

CALOCKR  (saint),  chef  des  camériersaVI 
femme  de  l'empereur  Déce,  fut  mi«  à  mort, 
jlonju,  sur  la  voie  Appienne,  pour  n'avoir  f>a 
Voulu  sacrifier  aux  idoles.  Il  fui  interné  dan 
le  ci  net  1ère  de  Callisle. —  18  avril  et  19  mi 
CALOULK  (saint),  Caloqtius,  ermite  , 
Xacca  eu  fciiile,  florissait  dais  le  f*  tiédi 
et  sa  sainteté-  brilla  parlée  nombreai  min 
clés  qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  ménu 
après  sa  mort,  qui  eut  lieu  vers  l'an  486. <>: 
l'invoque  surtout  pour  1 1  guérison  des  ener 
gumèoes.  Clément  VU  a  fait  mettre  son  non 
dans  le  Martvr  -  oge  romain.  —  18  juin. 

CALl'P.VN  (saint),  C'ilupfta,  prêtre  et  i* 
dus  fui  Auvergne,  florissait  dans  le  vi*  s  ide, 
el  mourut  en  576.  —  3  mars. 

CA.MLLILN  (saint),  <"«mi;/insiii*,  évéquede 
Troyes,  suc  céda,  en  V78,  a  saint  Loup,  dont 
il  avait  été  le  disciple,  ot  mourut  vers  l'ai 
52  ).  —  22  mars. 

(.  A  MUI.LI-.  (sainte),  CamtVa.  vierge  d<> l'or- 
dre de  Citeaux,  fut  martyrisée,  près  de  Mire- 
poix,  par  les  Albigeois,  dans  le  XHK  rtètfc 
■77-  16  septembre. 

t.A  M  KU.S  (sain*).  Camerimu ,  martyr  e« 
fiai  daigne,  avec  saint  Luxore,  l'an  3»lso«» 
le  président  Delphes,  pendant  la  p  rsé<  ) 
de  Dioclélien.  —  21  août. 

CAMILLE  DB  LhLLIB  (saint),  fondai 
de  l'ordre  des  Clerc*  Réguliers  pour  I»  ser- 
vice des  malaih  s,  né  eu  1550  à  Bacchianiro, 
petite  ville  de  l'Abbruixe,  dans  le  ro/aurne 
de  Naplcs,  d'un  officier  qui  avait  servi das* 
les  guerres  d'Italie,  perdit  sa  mère  prtsqtiÇ 
aussitôt  après  sa  naissance,  et  son  père  i 
l  ige  de  six  ans.  Ayant  appris  à  lire  et  i 
éenre,  dans  son  enfance,  il  embrassa  Is  pro* 
Cession  de  soldat,  aussitôt  qn  il  fut  en  âge  de 
porter  tes  armes;  mais  il  quitta  le  .service  a 
Si  aus.  Il  avait  contracté  pour  le  jeu  aoe  pas- 
sion violente,  qui  lui  Ht  éprouver  des  perle* 
si  considérables,  qu'il  se  trouva  enfin  réduit, 
pour  vivre,  a  travailler,  comme man«urre,l 
un  bâtiment  que  faisaient  construire  les  W- 
pucins.  Déjà  il  faisait  dos  réflexions  sur  l« 
suites  funestes  de  ses  égarements,  et  il  n*' 
ditait  des  projets  de  changement,  lorsquune 
exhortation  pathétique,  que  lui  Ht  un  jour 
le  gardien  des  Capucins,  décida  sa  conver- 
sion. Touché  de  la  grâce,  il  fond  en  lan««* 
et  déleste  tous  les  crimes  de  sa  vie  p'J<lH'' 
Dans  la  ferveur  de  sa  pénitence,  il 

nomma  navire  eh**  !»»«  Panucins.  CIJ  13"J,  c 


novice  chez  les  Capucins,  en 
ensuite  chez  les  Cordeliers  :  mais  un  aï»*! 


qu'il  avait  à 


la  jambe,  el  que  les  in ^«JJ 
jugeaient  incurable,  l'empêcha  d'y  e  te  Pj 
mis.  Il  se  rendit  donc  à  Home,  et  y  ser  i 
l'espaee  de  quatre  ans,  les  malades  de  la  - 
pilai  de  S..inl-Jacques.  les  veillant  «on  » 
jour,  s'altachani  surtout  aux  ■norib0"'i 
el  tâchanl  de  leur  procurer  tous  les  secou 
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Drporels  et  spirituels,  et  de  leur  suggérer 
oa<  les  acles  de  vertu  relatifs  à  leur  situa- 
ion.  Il  priait  continuellement,  affligeait  ion 
orps  par  des  instruments  de  pénitence  et 
ttiiimuniail  tous  les  dimanches  et  toutes  les 
èla,  sous  la  direction  de  saint  Philippe  de 
Ver;,  son  confesseur.  Sa  charité,  son  zèle  et 
i  prudence  le  firent  nommer  directeur  de 
hôpital.  La  douleur  de  voir  les  malades  mal 
wignéspar  des  domestiques  lui  iqspira  le 
jet  d  instituer  une  association  de  person- 
tes  qui  se  dévouassent  avec  lui,  par  le  seul 
Doiif  de  la  chanté,  à  celle  bonne  œuvre.  Il 
liouva  de*  associés  tels  qu'il  les  désirait; 
p.ii»  il  rencontra  de  grands  obstacles  dans 
feùculinn  de  >on  dessein.  Pour  se  mettre 
en  étal  d'assister  plus  utilement  les  malades, 
il  résolut  de  se  faire  prêtre,  cl  se  mit  à  élur- 
iierla  théologie  avec  une  ardeur  incroyable; 
«il  eut  bientôt  le  degré  de  scieuce  nécea- 
w  re  pour  entrer  dans  les  sainl?  ordres. 

Après  ton  élévation  au  sacerdoce,  il  fut 
chargé,  en  15S4,  de  desservir  la  chapelle  de 
*otrc-l)ame-aui-Miraclcs,  ce  qui  le  força  de 
quitter  la  direction  de  sou  hôpital.  Ce  fut  la 
né  me  année  qu'il  institua  sa  congrégation 
pour  le  service  des  malades.  Il  donna  aux 
nombres  qui  y  furcut  admis  l'habit  noir 
|rec  un  manteau  de  la  même  couleur.  La 
règle  sous  laquelle  ils  s'engageaient  ne  ren- 
fermait que  quelques  articles.  Ils  allaient 
tous  les  jours  à  l'hôpital  4u  Saint-Esprit,  où 
Ils  servaient  les  pauvres,  comme  si  c'eût  été 
Jésus-Christ  eu  personne  ;  ils  faisaient  les 
jiis  des  malades,  Lur  rendaient  les  services 
1rs  plus  rebutants,  et  les  disposaient,  par  les 
|ïborjation$  les  plus  louchantes,  à  recevoir 
tancmenl  les  derniers  sacrements.  Saint  Ca- 
jptlle  rencontra  des  enuemis  de  son  œuvre, 
flli  loi  suscitèrent  do  grandes  difficultés; 
liais  il  en  triompha  par  f  a  confiance  en  Dieu, 
Jl,  eq  1585,  ses  amis  lui  procurèrent  uue 
maison  convenable  pour  loger  sa  congréga- 
tion. Encouragé  par  ces  premiers  succès,  il 
loulut  qu'elle  r  engageât  à  servir  en  outre 
h  pestiférés,  les  prisonniers  et  même  les 
malades  à  domicile.  Son  but  priucipal  était 
de.sccuurjr  les  âmes,  en  suggérant  aux  ma- 
lade» des  actes  de  religion  convenables  à  leur 
toit.  H  procura  aux  prêtres  de  son  ordre  les 
litres,  de  pu  te  les  plus  propres  à  atteindre  ce 
M.  e|  leur  recommanda  de  se  faire,  d'après 
les  baumes,  un  recuoilde  ces  prières  couft 
lfi  el  louchantes  que  l'on  appelle  jacula- 
toire», pour  s'en  servir  dans  l'occasion.  Il 
W  ordonna  de  donner  de  préférence  leurs 
iuiuj  aux  moribonds;  de  leur  faire  régler  de 
J>>um  lieure  leurs  affaires  temporelles,  afin 
qu'ils  n'eussent  plus  ensuite  à  s'occuper  que 
w  celle  de  leur  salut;  de  ne  pas  les  laisser 
tr°P  longtemps  avec  des  parents  ou  des  amis, 
^iaourraieul  les  troubler  par  un  excès  de 
'«adresse;  de  leur  inspirer  de  vifs  senti- 
!  ;  nis  de  pénitence,  de  résignation,  de  foi, 
^'espérance  cl  i|c  charité;  de  leur  appren- 
ne à  accepter  la  mort  en  esprit  de  saeri- 
"r-  cl  eu  expiation  de  leurs  péchés,  el  à 
demander  miséricorde,  par  les  mérites  du 
frureor  agoniswi.  Il  composa  un  livre  de 


prières, qu'on  devait  réciter  pour  les  person- 
nes qui  étaient  à  l'agonie.  Le  pape  Sixus  V 
confirma,  en  J58G,  ce  nouvel  établissement, 
qui  prit  le  nom  de  congrégation  des  Clelrcs 
Réguliers  pour  le  service  des  malades,  e|  or- 
donna qu'elle  serait  gouvernée  par  un  supé- 
rieur (nenoal.  Saint  Camille  fut  le  premier, 
qui  occupa  celle  charg*  :on  lui  donna,  pour 
son  usage  et  celui  de  ses  confrères, l'église  de 
Sointe-Marie-Madeleinc.  En  1588,  il  fut  in- 
vité à  aller  fonder  à  Naples  une  maison  de 
son  institut;  il  s;  rendit  avec  douze  ora- 
teurs des  walflfcs ,  comme  ils  s'appelaient 
pux-mêmes;  ils  se  rendirent  sur  les  galères, 
qu'on  n'avait  pas  voulu  laisser  aborder  à 
papl<*>  parce  qu'elles  étaient  infectées  èe  la 
polo,  ci  deux  d'entre  eux  moururent  victi- 
mes de  leur  dévouement  à  secourir  les  pes- 
tiférés. Une  maladie  coetagieose  s'élant 
déclarée  4  Home,  à  deux  reprises, le  sainl  l'on- 
dateur  montra  le  même  sèle  et  le  même  cou- 
rage. Grégoire  XIV  érigea,  en  151)1,  la  con- 
grégation en  ordre  religieux,  avec  loua  les 
privilèges  d>  s  ordres  mendiants,  mais  avec 
l'obligation  d'ajouter  aux  vœux  de  pauvreté, 
de  chasteté  el  d'obéissance,  te  vœu  de  servir 
fes  malades,  même  ceux  qui  seraient  atta- 
qués de  la  peste,  cl  aveç  défense  de  passer 
dans  d'autres  communautés  religieuses,  ex- 
cepté chez  les  Chartreux,  lin  1592  el  en  Ib03, 
Cléin  ni  VIII  confirma  le  même  ordre  et  lui 
accorda  de  nouveaux  privilèges.  Saint  Ca- 
mille ayant  découvert  que, dans  les  hôpitaux, 
on  enterrai*  quelquefois  des  personnes  doul 
la  mort  n'était  qu'apparente,  ordonna  à  ses 
religieux  de  corn  muer  las  prières  des  agoni- 
sants, quelque  temps  encore  après  qu'elles 
a  i j  i  a i e  i, t  rendu  le  dernier  soupir,  el  de  ue  pas 
permettre  qu'on  suivit  la  coutume  de  leur 
couvrir  le  visage  aussitôt  après  leur  mort. 
}]ais  son  attention  à  soigner  les  âmes  l'em- 
portait de  beaucoup  sur  celle  qu'il  avait  à 
soulager  les  corps,  il  parlait  aux  malades 
avec  une  onction  à  laquelle  il  était  impossi- 
ble do  résister  ;  il  leur  faisait  réparer  les  dé- 
fauts de  leurs  couiessione  passées,  et  les  lie- 

fiosail  à  bien  mourir.  Tous  ses  discours  «pu- 
aient sur  l'amour  de  Dieu,  et,  s'il  entendait 
uu  sermon  où  jl  n'en  (àl  point  parlé,  il  disait 

3 ne  c'était  un  anneau  auquel  il  manquait  un 
iamant.  Jl  n'obligea  point  à  la  récitation  du 
bréviaire  ceux  de  ses  religieux  qui  n'étaient 
pas  dans  les  ordres  sacrés,  mais  U  leur  pres- 
crivit de  se  confesser  el  de  communier  tous 
les  dimanches  el  toutes  les  grandes  fêles,  de 
faire,  chaque  jour,  une  heure  de  méditation, 
d'entendre  la  messe,  de  réciter  le  c  hapelet  et 
quelques  autres  prières,  An  milieu  des  nom- 
breuses inûrmilés  qui  l'accablèrent  sur  la  fin 
de  sa  vie,  ce  qui  l'affligeait  le  plus,  c'était  de 
ne  pouvoir  plus  servir  les  malades  comme 
auparavant;  mais  jl  les  recommandait  farlev 
menl  à  la  charité  de  ses  religieux,  el  se  traî- 
nait encore  lui-même,  de  ijl  en  lit,  pour  voir 
si  rien  ne  leur  manquait,  leur  suggérant  des 
sentiments  appropriés  à  leur  situation.  Sou- 
vent on  l'entendait  répéter  ces  paroles  de 
saint  François  :  Le  bonheur  que  j'espère  est 
ii  graud,  que  toutes  les  peines  et  toutes  les 
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souffrances  deviennent  pour  moi  un  sujet  de 
joie.  L'humilité  profonde  dont  il  était  animé 
le  porta  à  se  démettre  du  généralnt,  en  1607. 
Il  avait  établi  des  maisons  de  son  ordre  à 
Bologne,  à  Milan,  à  lignes,  à  Florence,  à 
Ferrare,  à  Messine,  à  Mantoue  el  dans  plu- 
sieurs autres  villes  «l'Italie.  L'évéque  de  Noie 
nomma  le  saint  fondateur  son  vicaire  géné- 
ral, lorsque  relie  ville  fut  attaquée  de  la 
pësle  en  1G04I,  et  il  se  dévoua  généreusement 
au  service  des  pestiférés  :  ses  religieux  imi- 
tèrent son  exemple,  et  il  en  coûta  la  vie  à 
cinq  d'entre  eux.  Dieu  récompensa  le  zèle  et 
la  charité  de  sou  serviteur  par  le  don  de  pro- 
phétie, celui  des  miracles,  et  par  plusieurs 
autres  grâces  extraordinaires.  Saint  Camille 
assista  au  cinquième  chapitre  de  son  ordre, 
qui  se  tint  à  Home  en  1613,  et  visita  ensuite, 
avec  le  nouveau  général,  les  maisons  de  la 
JLombardie.  Etant  tombé  malade  à  Gènes,  il 
n'était  pas  encore  bien  rétabli,  lorsqu'il 
s'embarqua  pour  Civita-Vecchia,  d'où  il  se 
rendit  à  Home.  Après  avoir  fait  la  visite  des 
hôpitaux,  il  retomba  malade,  et  les  méde- 
cins désespérèrent  de  sa  vie.  Le  cardinal 
Ginnasio,  protecteur  de  son  ordre,  lui  admi- 
nistra les  derniers  sacrements.  A  la  vue  de  la 
sainte  Eucharistie,  il  s'écria  :  «  Je  reconnais, 
Seigneur,  que  je  suis  le  plus  grand  des  pé- 
cheurs, et  que  je  ne  mérite  p.is  de  recevoir 
la. faveur  que  vous  daignez  me  faire;  mais 
sauvez-moi  par  voire  infinie  miséricorde.  Je 
mets  toute  ma  confiance  dans  les  mérites  de 
votre  précieux  sang.  »  Lorsqu'on  lui  admi- 
nistra le  sacrement  de  l'extrême  onction,  il 
adressa  à  ses  religieux  un  discours  fort  (ou- 
chant.  Il  mourut,  comme  il  l'avait  prédit,  le 
H  juillet  1614,  à  l'âge  de  65  ans,  et  fut  en- 
terré près  du  grand  autel  de  l'église  de 
Sainle-Maric-Madeleinc.  Plusieurs  miracles 
s'étanl  opérés  à  son  tombeau,  on  leva  son 
corps  de  terre,  el  on  le  mit  sous  l'autel  même  : 
on  le  renferma,  depuis,  dans  une  châsse. 
Benoit  XIV  béatifia  le  saint  fondateur  en 
1742,  et  le  canonisa  en  1746.  —  14  juillet. 

CAMILLE  (sainte),  Camilla,  vierge  à  Ecou- 
lives,  près  d'Auxerre,  mourut  en  437.  —3 
mars. 

CAMMIN  (saint),  Caminicus,  abbé  en  Ir- 
lande, renonça  au  monde  d;ins  sa  jeunesse, 
el  se  retira  «tans  la  solilude  pour  y  mener 
la  vie  érémilique.  Le  lieu  qu'il  avait  choisi 
était  une  petite  Ile  nommée  Inish-Kallair, 
située  au  milieu  du  lac  de  Derg.  Plusieurs 
disciples  étant  venus  se  placer  sous  sa  con- 
duite, il  fonda  un  monastère  qui  fut  long- 
temps célèbre.  L'église  de  celle  lie  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Tempul-Cummin,  c'est-à- 
dire  temple  de  Cammin.  Il  mourut  vers  l'an 
653.  —  25  mars. 

CANCE  (sainte),  Cantia,  florissait  dans  le 
iv*  siècle,  et  elle  est  honorée  comme  vierge  et 
martyre  à  Tuscanelle,  entre  Bologne  et  Flo- 
rence. —  20  novembre. 

CANDIDE  (saint),  Candidut,  martyr  à  Ro- 
me, souffrit  avec  saint  Fortuoal  et  deux  au- 
tres. —  2  lévrier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 


avec  saint  Pipérion  et  vingt  autres,  est  ho- 
noré le  20  mars. 

»  CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Faustin  et  cinq  autres,  souffrit  dam 
le  ni*  siècle.  —  15  décembre. 

CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afriqu», 
souffrit  avec  saint  Statulicu  cl  plusieurs  as- 
tres.—  3  janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jour. -3 
janvier. 

CANDIDE  (saint),  martyr  à  Home,  est  ho- 
noré le  3  octobre. 

CANDIDE  (saint),  l'un  des  principaux  offi- 
ciers de  la  légion  thébéenne,  avait  le  tar  de 
sénateur  des  troupes,  et  fut  mis  à  mort  aux 
les  soldais  de  celle  légion  qui  refusèrent  dt 
prendre  part  à  un  sacrifice  oITitI  aux  di  ai. 
Ce  massacre  cul  lieu  à  Octoduruui ,  antienne 
ville  située  sur  le  Hhone,  au-dessus  du  lac 
de  Genève,  vers  l'an  287,  par  ordre  de  fcia- 
pereur  Maximien.  Les  corps  de  saint  ù=- 
dide  et  ceux  des  principaux  officier»  fur-at 
placés,  en  515,  dans  l'église  d'Ag.iune,  bàk 
par  saint  Sigismoud,  roi  du  Bourgogne.  - 
22  sepiembre. 

CANDIDE  (saint),  soldat  de  la  légion  thé- 
béenne ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  a»>< 
l'officier  de  ce  nom  qui  souffrit  avec  saint 
Maurice,  fut  mis  à  mort  en  Allemagne,  p« 
ordre  du  préfet  Ricliovarc ,  avec  saint  Vic- 
tor, et  il  est  honoré  à  Vasour  sur  la  Meuse 
le  16  janvier. 

CANDIDE  (saint),  marlyr  à  Trébizonfc 
avec  saint  Eugène  el  deux  autres,  eithoDori 
le  21  janticr. 

CANDIDE  (saint)  ,  marlyr  à  Sébaste  ei 
Arménie,  l'un  des  quarante  soldais  cappa- 
docicus  que  le  juge  Agricolaiis  ,  gouverneur 
de  la  province,  fil  mourir  du  temps  de  Trot* 
pereur  Licinius.  Ces  généreux  soldats, 
refusé  de  sacr  Gcr  aux  idoles,  eurent  lecorpi 
meurtri  à  coups  de  fouet  et  les  cdléî  déetù- 
rés  avec  des  ongles  de  fer.  Ils  furent  ensuite 
chargés  de  chaînes  et  mis  en  prison.  Qu?l<lu* 
temps  après,  le  gouverneur  les  fil  etpo"r 
nus  sur  un  étang  glacé  ,  et  fit  p'acrrw» 
bains  chauds  près  de  là  pour  recevoir  ceui 
qui  voudraient  sacrifier.  Ils  restèrent  U 
trois  jours  el  trois  nuits  exposés  à  tintrow 
si  rigoureux,  que  leurs  membres  gelés  1°™" 
baient  les  uns  après  les  aulres.  Onu* 
étaient  quarante,  ils  avaient  prié  Dieu  qw 
ce  nombre  ne  souffrit  aucune  atteinte- Se1* 
gneur,  s'é.  rièrenl-ils,  nous  sommes  en  re| 
quarante  au  combat,  ne  permettez  pa»  quU 
y  en  ail  moins  de  quarante  de  courons 
L'un  d'enire  eux,  vaincu  par  le  froid, 'alla  se 
réchauffer  dans  le  bain,  ce  qui  élail  ■« 
marque  d'apostasie;  ma  s  il  n'y  fui  pa*  P"T 
toi  entré  qu'il  expira.  Ses  compagnon'-  *'J 
veoicnt  aflligés  de  celle  désertion ,  en  rure« 
bientôt  consolés  par  un  événement  m''r'j-f 
leux  :  un  des  gardes  chargés  de  te.'f.f|:. 
les  martyrs  vit  des  esprits  célestes  qwdl5\ 
buaicnl  des  couronnes  à  ces  généreux 
dais,  excepté  à  celui  qui  devail  l*Çnem  „ 
trahir  sa  loi.  Celle  vision  miracu les* 
convertit,  et  il  vint  se  joiodre  aux  tr« 
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neuf  en  s'écriant  qu'il  était  chrétien  comme 
eux.  Le  lendemain  le  juge  ordonna  qu'on 
le»  plaçât  sur  des  chariots  et  qu'on  les  jelâl 
dans  le  Jeu;  ils  élaicnl  tuu*  morls  ou  mou- 
rants, à  l'exception  du  plus  jeune  qui  était 
encore  plein  de  vie.  Après  que  leurs  corps 
eurent  été  brûlés,  on  jeta  leurs  cendres  dans 
le  fleuve;  mais  les  chrétiens  sauvèrent  quel- 
quts  unes  de  leurs  reliques,  et  la  ville  de 
Cesarée  en  possédait  du  temps  de  saint  Ba- 
sil<*.  qui  a  Hait  un  discours  eu  leur  honneur. 
- 10  mars. 

CANDIDE  (sainte),  Candida,  habitait  Na~ 

fle>,  el  lut  la  première  personne  que  saint 
itrrc  convertit,  lorsqu'il  arriva  dans  celle 
tille  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Elle  reçut  do 
lui  le  baptême  cl  mourut  saintement.  —  4 
septembre. 

CANDIDE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Carthagc,  recul  la  couronne  sous  l'empereur 
Antonio  , après  avoir  eu  le  corps  tout  déchiré 
fl  coûter!  de  plaies.  —20  septembre. 

CANDIDE  (sainte),  vierge  et  martyre,  souf- 
Wl  a  Home.  Dans  la  suite,  son  corps  fut  Irans- 
èré  dans  l'église  de  sainte  Praxèdc,  par  le 
ape.  Pasihal  I".  —  2U  août. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  à  Rome,souf- 
ril  avec  saint  Luce  et  plusieurs  autres.  — 1" 
lècembre. 

CANDIDE  (sainte),  martyre  à  Rome  avec 
aiute  Pauline,  sa  fille,  c'ait  épouse  desaiul 
irihème.  Après  le  martyre  de  son  mari,  arri- 
ré  l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
:léiien,  elle  fut  renfermée ,  par  ordre  du 
uge  Sérènc,  dans  une  grotte  près  de  Home, 
tveesa  fille,  cl  elles  y  furent  écrasées  avec 
les  pierres  et  du  sableque  l'on  jeta  dans  la 
frotte.  —  6  juin. 

CANDIDE  (sainte),  était  une  des  nom- 
breuses compagnes  de  sainte  Ursule,  el  souf- 
rit  avec  elle  vers  l'an  453.  Son  corps  se 
;nrde  à  Friboorg  en  Brisgaw,  où  elle  est  bo- 
toree  le  22  octobre. 

CANDIDE  LA  JEUNE  (sainte) ,  florissait  à 
tapies  sur  la  lin  du  vic  siècle ,  el  se  rendit 
lluslre  par  ses  miracles.  —  4  septembre. 

CANDIDIEN  (saint),  Candidianu$  ,  martyr 
n  Afrique*,  est  honore  le  11  novembre. 

CANDHE (saint),  Candidat,  évéque  région- 
aire,  est  honoré  à  Maeslricbl  dans  le  ler- 
ttuire  duquel  il  exerça  sou  zèle  apostolique, 
orissait  dans  le  v-  siècle.  II  >  avait  à  Rouen 
eux  égli>es  érigées  sous  son  invocation.  — 
"  décembre. 

CAMDE  (saint),  Canidés,  confesseur  en 
•appadoce.llorissaitsousTliéodose  le  Grand, 
l  se  rendit  célèbre  par  son  abstinence.  — 
0  juin. 

CANIOD  (saint),  confesseur  ,  sous  l'invo- 
«iliun duquel  esl  placée  l'église  métropoli- 
îine  de  Lireuza  dans  la  Basilicate.  25  mai. 

CANNAT  (saint),  Cunnatus, évéque  de  Mar» 
eillc,  mourut  vers  Tan  487,  el  il  est  honoré 
ans  l'église  cathédrale  de  celle  ville  où  se 
ardent  ses  reliques.  Il  y  a  près  d'Aix  une 
élite  ville  qui  porte  son  nom.  —  15  octobre. 

CANNÈKE  (sainte),  Canneria,  vierge,  est 
onorée  daus  l'Ile  diniscalh  sur  les  côtes 
'Irlande.  —  28  janvier. 


CAN  su 

CANOC  (  saint  ),  Canaucui,  abbé  dans  le 
pays  de  Galles,  est  honoré  le  18  novembre. 

GANT  (saint),  Canlius,  martyr  a  Aquiléo, 
sortait  de  la  famille  des»  Anices,  l'une  des 
plus  illustres  de  Home ,  cl  il  était  proche 
parent  du  l'empereur  Carin.  Au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dioclèlien,  comme 
il  élail  chrétien  ainsi  que  saint  Canlicn,  son 
frère,  el  sainte  Canticnne,  sa  sœur,  ils  ven- 
dirent les  biens  immeubles  qu'ils  possé- 
daient à  Home ,  el  se  retirèrent  à  Aquiléo 
avec  Protus.lcur  gouverneur,  qui  les  avait 
instruits'  des  vérités  do  christianisme,  el  à 
qui  ils  étaient  redevables  de  leur  conversion. 
Mais  les  édils  du  prince  les  avaient  devan- 
cés dans  celle  ville.  Sisiuuius,  général  des 
troupes,  el  Dulcidius,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, recherchaient  de  toutes  paris  les 
fidèles  et  en  remplissaient  les  prisons.  Aussi- 
tôt qu'ils  eurent  appris  leur  arrivée,  ils  les 
firent,  comparaître  pour  sacrifier,  et  en  mê- 
me temps  ils  dcmandèreul  à  l'empereur 
quelle  conduite  on  devait  tenir  envers  des 
personnages  de  ce  rang.  Le  prince  répon- 
dit qu'il  lallait  les  décapiter,  s'ils  refusaient 
d'adorer  les  dieux.  Saiul  Gant  voulut  quitter 
Aquiléeavec  son  frère  el  sa  sœur,  mais  le 
cheval  qui  les  conduisait  ayant  éprouvé  un 
accident,  ils  no  purent  aller  qu'au  bourg 
é'Aquœ  Gradulœ,  où  Sisiuuius  se  transporta 
pour  leur  signifier  l'ordre  de  l'empereur,  el 
les  engager  à  s'y  soumettre.  Les  promesses, 
les  menaces,  tout  fui  inutile;  les  saints  ré- 
pondirent qu'ils  ne  trahiraient  jamais  leur 
religion  el  qu'ils  ne  voulaient  point  s'expo- 
ser aux  supplices  éternels  destiués  a  ceux 
qui  adoraient  les  idoles.  Ils  furent  donc  dé- 
capités avec  Prolus,  leur  gouverneur,  vers 
l'an  304.  Un  prêtre  nommé  Zoel  embauma 
leurs  cori  s  el  les  enterra  daus  un  même  tom- 
be.iu.  —  31  mai. 

CANT1AN1LLE  (sainte),  CanlianUla,  vierge 
et  martyre,  élail  nœur  de  sainl  Cant  et  de 
Paint  Caiitien  qu'elle  accompagna,  lorsqu'ils 
quittèrent  Home  pour  se  réfugier  a  Aquilée, 
lorsqu'eclata  la  persécution  deDioclélien,  et 
elle  fut  décapitée  avec  eux  sur  son  refus  de 
sacrifier  aux  dieux.  —  31  mars. 

CANT1DE  (sainl),  Cantidius,  martyr  à  An- 
tioche,  élail  Egyptien  de  naissance,  et  souffrit 
vers  I  au  302,  sous  le  règue  de  Julien  l'Apos- 
tat. —  5  août. 

CAN11D1EN  (  saint  ),  Cuntidianus,  aussi 
martyr  à  Anliochc,  était  d'Egypte  ainsi  que 
sainl  Gantide,  dont  il  était  sans  doute  parent 
el  avec  lequel  il  souffrit  sous  l'empereur  Ju- 
lien l'A  postal.  —  5  août. 

CANTIEN  (saint),  Cantianui,  martyr,  était 
frère  de  saint  Caul,  cl  lut'  martyrisé  avec  lui 
au  bourg  à'Aquœ  Gradatte,  qui  fut  dans  la 
suite  appelé  Sau-Gauliauo,  du  uom  de  ce  saint 
martyr.  —  31  mai. 

CANUT  IV  (saint),  Canutus,  roi  de  Dane- 
mark et  martyr ,  était  fils  naturel  du  roi 
Suenon  II,  qui,  n'ayant  poinl  d'enfants  légi- 
times, prit  un  soin  tout  particulier  de  son 
éducation  el  lui  donna  d'habile*  maîtres  , 
sous  lesquels  il  Gl  de  grands  progrès.  Il  alliait 
les  plus  belles  qualité»  de  l'Orne  à  celles  du 
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cofps,  «*  *é  *******  surtout  a^Mirerf  par  6  ne 
éminertte  piété  <f lit  rehaussait  eoCoré  ses 
autres  Vertus.  î»lacé\  jeûné  encore,  à  là  féle 
des  armées  danoises,  il  se  Conduisit  en  héros 
aussi  brave  qoe  prudent { il  purgea  les  mers 
des  plrtitcs  qïii  les  Infestèrent  et  Soumit  les 
pecfplôs  Voisin*  qui  désolaient  te  Danemark 
par  leurs  Incursion*.  Sdénou  étant  mort  eh 
1074,  une  partîé  de  la  nation,  frappée  des 
grandes  Vertus  et  des  belles  qualités  de  Ca- 
nut, voulait  fé  placer  sur  lé  trône;  niai!»  cétte 
tentative  n'eut  point  dé  succès,  parCé  que  le 
peuple  redoutait  son  caractère  guerrier,  et 
Ffarald  Vif,  Son  frère,  eut  la  préférence.  Ca- 
hot se  r.  tira  ért  Suède  .  près  du  roi  Halslan, 
qui  foi  fit  un  accueil  digne  de  sa  naissance 
ét  le  traita  com.ué  un  ami.  Ayant  voulu  l'en- 
gager à  prendre  le<  armes  contre  son  frère  , 
Canwl  refusa,  et  loin  de  Sé  montrer  rchiiemi 
de  sa  patrie  ,  il  ne  négligea  auCune  occasion 
dé  rendre  service  à  ses  compatriotes.  Une 
Conduite  aus<i  noble  lui  gagna  fous  les  cœurs, 
et  les  bannis  le  choisirent  pour  roi  dprèS  la 
mort  de  Rarald,  en  1Ô80.  A  peine  sur  le 
trône,  it  remporta  des  victoires  signalées  sur 
JesScmbes.Ns  listons  elieS  Cultes,  quiraVà. 

feaiénl  ses  Etats;  mais  la  gloipe  militaire  ne 
enivra  point  :  on  le  Voyait  avec  admiration, 
au  milieu*  de  ses  triomphes,  déposer  hoitttle- 
ment  son  diadème  aux  piciU  de  Jéstls  Cruci- 
fié, et  présenter  au  Ko!  des  rois  l'offrande  de 
sa  personne  et  de  son  royabmé.  Canut  épousa 
Alise  ou  Adélaïde,  fille  de  Robert,  Comte  de 
Flandres,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants,  le 
bienheureux  Charles,  surnommé  le  lton,qul 
fut  depuis  comte  de  Flandres.  1  réforma  la 
législation  du  Danemark,  porta  des  lois  sé- 
tèrés  pour  remédier  au*  abus  qui  s'étaient 
gllséés  dans  l'administration  de  la  justice  i 
les  meurtres  el  les  «mirer*  erimés  fUrciil  répri- 
més par  la  peine  du  talion,  et  les  faibles 
trouvèrent  é'rt  înl  un  protecteur  Contre  l'op- 
dreséioh  et  l'injustice*.  Il  avait  nommé  Eigill 
gouverneur  de  l'île  de  Bornholm  ,  pour  le 
récompenser  des  Services  importants  qu'il 
avait  rendus  à  Soft  père  ainsi  du  à  lui-même  ; 
mais  Ce  seigneur,  6'élant  ruiné  par*  son  faste, 
voulut  se  procurer  des  ressources  en  sé 
livrant  â  ta  piraterie.  Canut,  l'ayant  appris, 
lui  envoya  l'ordre  de  supprimer  une  partie 
de  I6n  train  et  dë  diminuer  ses  dépenses, 
espérant  remédier  au  mal  en  détruisant  ta 
Causé  qUt  lé  produisait.  Eigill  promit  d'obéir, 
mais  if  n'en  fit  rtert,  et  se  mil  bientôt  en  mer 
âvec  dix-huit  vaisseaux  pour  aller  pilier  les 
Vâftdaleï.  Après  cette  criminelle  éxpéditioii 
un  vaisseau  not  wégien,  chargé  de  marchan- 
dises précieuses,  ayant  passé  le  détroit  du 
Sund,  Vint  échouer  sur  ta  côte  de  l'Ile  de 
Bornholui.  Eigill  ,  à  I*  léte  d'une  troupe 
d'hommes  armés,  fond  sur  l'équipage,  le 
fait  prisonnier,  enlève  les  marchandises  et 
brûle  le  vaisseau  avec  les  matelots  qui  y 
étaient  enchaînés,  afin  de  ne  laisser  aucune 
trace  de  son  crime.  Le  roi  Canut  en  eut  ce- 
pendant quelques  soupçons  :  il  chargea  son 
frère  Benoit  d'aller  sur  les  lieux  et  de  se  sai- 
sir de  la  personne  du  gouverneur.  Eigill  so 
laissa  coudulre  devant  le  roi,  sans  faire  lu 


moindre  résistance  i  H  avoua  tout  ét  éher- 
ch-i  k  se  justifier  par  des  raisons  qui  parais- 
snieut  às*ez  spécieuses  ;  mais  Canut  n'en  fot 
point  Satisfait,  et  comme  les  principaux  ofô. 
ciers  de  sa  cour,  qui  presque  ton*  étaient  tes 
parents  nu  les  amis  du  coupable ,  offraient 
Une  somme  d'argent  considérable  pour  loi 
obt  nir  la  vie  sauve,  eNon,  dit  le  roi,  je  ne 
veux  point  participer  à  une  pareille  atrocité, 
et  il  mourra.  Si  c'est  déjà  utf  Crime  c ipilat 
de  tuer  Un  scol  hoWinve.  quel  suppHcé  Ue mé- 
rite pas  celui  qui  en  a  fait  périr  un  si  grand 
nombre  pour  s'emparer  de  leurs  richesses^ 
Personne  n'osa  répliquer.  Eigill  fnt  con- 
damné à  être  péndu,  et  ses  complices  Snbi- 
reut  aus*i  une  punition  proportionnée  à  la 
pari  qu'ils  avaient  prise  au  crime.  N'avmt 
d'autre  but  que  de  rendre  heureux  ses  sujets, 
H  s'appliqua  à  établir  l'ordre  data  su 
royaume  el  commença  par  régler  son  proprê 
palais.  Joignant  aux  vertus  qui  font  Kl1 
grands  rois,  celles  qui  font  les  grands  Saint?,' 
il  maiaii  son  Corps  par  le  jeûne  ,  Fù  discipline] 
ét  le  ciliée,  s'entretenait  fréquemment  avee! 
Dieu  par  ta  ptlèrc,  et  s'efforçait  de  ifaeltre  eij 
honneur  la  piété,  nou-setilement  par  s  u 
exemple,  mais  aussi  par  la  protection  et  tes* 
honneurs  dont  il  environnait  les  serviteurs  dl 
Dieu  et  surtout  les  membres  du  clergé,  qni  re- 
çurent de  grandes  marques  de  tA  librmli  é 
ét  qu'il  combla  d'immunités  et  dé  privilège, 
afin  de  les  rendre  plùs  respectables  à  un  pea» 
pie  grossier  et  peu  civilisé.  Zélé  pour  l'ad- 
croissement  do  royaume  de  Jé>ds— Christ,  il 
fit  porter  le  fl  mlïe.iu  de  la  foi  dans  1 1  Cutif- 
lande,  la  Samogitié  el  la  Fionie,  province* 
encore  peuplées  d 'idolâtres  qu'il  contribua, 
puissamment  à  amener  à  la  Connaissance  <fej 
l'Evangile.  Il  fonda  plusieurs  églises  qu'il  61 
décorer  avec  Une  munificence  toute  royale,  ét' 
fit  présent  â  l'église  deKoschiTd  en  Zélande,  sa 
Capitale,  de  la  couronne  royale  qu'il  auft 
coutume  de  porter.  Guillaume  le  Conqué- 
rant s'étânt  emparé  de  l'Angleterre  en  101:6, 
iaint  Canut  voulut  faire  Valoir,  par  la  force 
des  armes  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  Sur 
ce  royaume,  où  quelques-uns  de  ses  ancê- 
tres avaient  régné.  11  y  envoya  des  troupes; 
mais  elles  furent  défaites  parce  que  sa  cause 
ne  trouva  point  de  partisans  parmi  les  An- 
glais. En  1085,  des  Anglais,  réfugiés  à  sa 
cour,  le  sollicitèrent  d'en vo ut  Une  seconde 
expédition  ;  il  leva  donc  une  puissante  ar- 
mée et  équipa  une  (lotte  considérante,  desti- 
née à  faire  Une  descente  en  Angleterre, 
pour  en  chasser  les  Normands.  Mais  ce» 
grands  préparatifs  échouèrent  par  la  trahi- 
son de  son  frère  Olas,  duc  de  Siceswig,  dont 
les  délais  et  les  lenteurs  affectés  tirent  per- 
dre un  temps  précieux,  et  retardèrent  telle- 
ment le  départ  de  la  flotte,  que  lorsqu'elle 
voulu!  sortir  de  Lymfîoi'd,  les  tioupes  avaient 
presque  toutes  déserté.  Le  saint  roi ,  qui 
tenait  beaucoup  à  l'établissement  des  d!rûes 
destinées  à  fournir  â  la  subsistance  de  ceuf 
qui  s'éiaient  dévoués  au  service  des  autels 
Crut  la  circonstance  favorable  pour  les  é  a« 
blir  dans  ses  Etats.  Il  ordonna  donc  qu'ea 
puuitiop  do  cette  désertion,  ou  payerait  ou 
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es  dîmes  on  une  taxe  considérable.  Les  Da- 
lots,  qui  avalent  une  aversion  prononcée 
entre  les  dîmes,  préférèrent  la  taxe. quelque 
fraude  qu'dlo  fui.  Le  prince»  ntoriiûe  de  ce 
bois  ,  voulut  qu'on  levai  cet  impôt  avec 
•e  certaine  rigueur  afin  de  décider  ses  su- 
is à  préférer  les  dîmes  comme  moins  oné- 
euses.  Les  collecteurs  de  la  taxe  commro- 
■re  nt  leur  opération  par  la  F  ion  m  et  la  Ju- 
e;  étant  arriféi  dans  la  petite  province  de 
Vensyssel,  qai  était  la  plus  pauvre  du  Da~ 
■mark.  eUe  te  révolta  à  l'instigation  des 
&u  veneurs,  qui  se  mirent  à  la  tête  des  ré» 
«lté»,  et  marchèrent  contre  le»  troupes  du 
etnernement.  Saint  Ci  uni,  instruit  do  leur 
pproeho,  passa  à  Sleeswig  et  delà  en  Fin- 
ie avec  une  armée,  <  I  manda  à  la  reine  de 
I  retirer  en  Flandre  avec  se*  enfants.  Arri* 
ta  Odensée,  il  lésolul  d'aller  livrer  bataille 
si  insurgée  ;  mai*  ceox-éi,  quoique  supé* 
eors  en  nombre,  n'osèrent  en  venir  aux 
ain»  avec  de»  troupes  bien  disciplinée»  el 
Mtmartdées  par  un  chef  plein  de  bravonro 
d'habileté.  Il»  eurent  donc  recours  à  I* 
rfidio  et  envoyèrent  au  roi  un  d'entre  eux 
Mme  Asbiom,  pour  lui  dire  que  son  peu- 
t  était  rentre  dans  le  devoir,  ce  qu'il  alflr-» 
■  par  plusieurs  serments.  Le  roi  dut  le 
urbe,  malgré  loot  ce  que  put  lut  dire  son 
ère  Benoit  ,  pour  l'cmpéi  ber  de  lo.nber 
m  le  piége  ;  mai*  il  fat  bientôt  détrompé, 
ta  vue  de»  rebelles  qui  marchaient  sur 
"sensée  pour  le  surprendre*  Loin  de  se 
roubter»  il  aé  rendit  à  l'église  de  S.tinUA!" 
an  »«nr  y  entendre  la  messe  î  Mie  était  k 
eine  Ouie,  qu'on  lui  ann  onça  que  les  rebel* 
(*  avançaient  à  grand»  'pas.  Gomme  le 
mie  Brie  lui  conseillait  de  prendre  ta 
•rte,  «Non,  je  ne  fuirai  pas,  répandît-Ut 
aime  rnu-ot  tomber  entre  les  fftams  de  me» 
DAetnis  que  d'abandonner  Ceux  qui  me 
•et  attachés»;  d'ailleurs  Ott  n'eu  veut 
h'é  ma  vie.  »  Le  saint  rot,  ne  pendant  plu» 
«à  sa  préparer  à  la  mon,  alla?  «reproster- 
rr  devant  Tau  tel.  On,  aprè»  S'élt  e  cunre»sê  ef 
»«r  déclaré  qn'H  pardonnait  à  ses  enne- 
'  -.  il  rontmoiiia  avec  la  plus  grande  traù- 
«dbièet  se  mit  à  récrier  des  psaumes.  Le» 
Utiles  in  »  1 1  ssenf  l'église  dont  h*s  porte» 
Umi  défemi  «es  par  le  prince  Benoit  qui  fft 
t»  prftdtges  &€  vateuY  avec  le  pet*  de  monde 
f  il  avait  sou  s  ses  ordre».  Pendant  Ce*  t<itùm 
«t.  Canot  fut  atteint  â  la  téter  d"uue  pierre 
fecéa  du  dehéf»  par  une  fetiéffe  de  l'église, 
i  s«h«  interrompre  sa  prière  il  se  contenta 
»  émet  la  nvairt  a  ton  front  pour  arrêter 
rtaiigqai  coulait  en  abondance.  Les  rebeî- 
«  uepetrv  M  forcer  Ici  portes  curent  cn- 
*e  recours  à  Ht  trahison.  Un  de  leurs 
fob,  nommé  Egwirtd  Bifra  Où  Blancon,  de  - 
"noa  à  parler  ad  roi,  sou»  prétexte  de  rot 
wter  de»  conditions  de  paix.  Canut  ordon- 
"delê  laisser  entrer,  malgré  tes  obséfva- 
was  de  Benoit  qui  soupçonnait  encore  quef- 
i«"  perfidie.  L'infâme  Egtrind  s'éianl  baissé 
Tntondéinenl  devant  le  Vol,  Comme  pour  le 
■taer,  tiia,  en  lé  relevant,  un  poignard  de 
hssua*  son  manteau  cl  te  lui  plongea  dans  le 
il  monia  ensuite  sur  l'autel  pour  so 
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«auver  par  la  féhétre  ;  déjà  il  était  soni  à 
moitié  ;  mais  Palmar,  un  des  officier»  du  roi, 
le  eoupa  en  deux  d'un  coup  de  sabre,  et  une 
partie  de  son  corps  retomba  dans  l'église  et 
l'autre  en  dehors.  Ce  spectacle  ranime  la  fa* 
reur  de»  scélérat»  ;  ils  jettent  par  les  fenê- 
tres des  brique»  et  des  pierres  qui  renversent 
les  châsse»  qui  renfermaient  le»  reliques  de 
saint  Alban  et  de  saint  OswaM,  que  Canot 
avait  rapportées  d'Angleterre.  Le  »aintv 
les  bra»  étendus  en  croix  devant  l'autel,  at- 
tendait la  mort  avec  résignation,  lorsqn'ua 
javelot  lancé  par  une  fenêtre  acheva  son  sa- 
crifii  e.  Sun  frérè  Benoit  périt  aussi  avec  dix- 
sept  personnes.  Ce  massacre  arriva  le  10 
juillet  M>Ma\  Le  ciel  attesta  la  Sainteté  do 
Canut  par  plusieurs  guérison»  miraculeuses 
qui  s'opérèrent  à  son  tombeau;  ce  qui  Ht 
qu'on  leva  de  terre  son  corps  pour  le  pincer 
dan»  on  lieu  pins  honorable  sur  1 1  fin  du  rè* 
gun  d  Glas  IV,  son  successeur .  Eric  III,  a ussi 
son  frère  et  «oœesseur  d'Ota»,  envoya  de» 
ambassadeurs  a  Borne  avec  les  preuves  des 
miracle»  opères  par  le  bienheureux  Canat, 
et  le  pape  Grégoire  V,  après  avoir  examiné 
les  pièce»,  autorisa  »on  culte  et  permit  do 
l'honorer  comme  premier  ou  principal  mar- 
tyr du  Danemark.  Oh  Gi,  à  cette  occasion, 
une  translation  solennelle  de  ses  relique», 
qui  furent  mises  dans  une  très -bel  le  châsse, 
laquelle  fut  retrouvée  à  OJcusée  en  t58i, 
lorsqu'on  réparait  le  chœur  de  l'église  de 
Sainl-Alh an.  tille  était  de  cuivre  duré,  enri- 
chie de  pierres  précieuse»  ainsi  que  d'au- 
tres ornements  d'un  très-neau  travail,  dvea 
l'inscription  suivante  :  L  an  de  Jesus-Chr.it 
1086,  dans  la  ville  d  OdeiiNée,  le  glorieux  roi 
Canot,  trahi  comme  Jésus-Cîifist  a  tausede 
son  cèle  pour  la  religion  et  de  son  amour 
pour  la  juslice,  par  Blancon,  l'un  de  ceut 
qui  mangea. ent  à  sa  table,  après  s'être  con- 
fessé et  avoir  participé  au  sacrifice  du  Corn» 
de  NofrY-Seigneur,  eut  le  côté  percé  et  tomba 
Contre  lerre  devant  l'autel,  les  bra»  étendus 
e»  croix.  11  mourut  pour  la  gloire  de  Jesus- 
Chri»t,  et  reposa  en  lot  le  tmdredi  7  juin, 

dans  fa  hasilirjue  dé  Sdfht  Alban,  martyr, 
dont  qttetque  temps  auparavant  il  avait  ap- 
porté des  relique»  d'Angleterre  en  Dan,- 
Mark.  «•  Ifl  jahVief. 

CANUT  (saînlj,  roi  dé»  Sfàféi,  sécond  fils 
d'KriC  le  Bon,  roi  de  Danemark  et  neveu  dé 
laiut  Canùt  IV,  fut  fait  duc  de  Sleéstfig,  lors- 
que Nicolas,  son  frère  aîné,  monta  sur  le  trône, 
etr  if03.  ir  s'appliqua  à  faire  régner  la  paix 
et  la  juslice  dan»  son  duché  et  à  réprimer 
fe  brigandage  auquel  les  Seigneurs  de  ce 
temps  n'avaient  pas  honte  de  se  tivref.  Ayant 
un  j  >n r  condamné  plusieurs  brigands  à  être 
pendus,  l'un  d'eux  s  écria  qu'il  était  do  sdrtg" 
royal  et  pârent  de  Canut  foi-méme.  Le  prince 
fui  répondit  qu'à  Cause  d'une  origine*  si  11-» 
lustre,  il  le  distinguerait  de  se*  compagnons 
eu  le  faisant  pendre  au  grand  mât  de  son 
vaisseau;  ce  qui  fut  éiécuié.  Canut  monta 
sur  te  trône  des  Slaves,  après  l'extinction  do 
la  famille  de  Henri,  leur  dernier  roi,  dont  il 
était  te  neveu.  L'empereur  Lothaire  II,  â  lu 
cour  duquel  fl  avait  passé  une  pârlie  tfé  s* 
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jeunesse,  le  combla  d'honneurs,  le  couronna 
lui-même  roi  des  Obotriles  ou  Slaves  occi- 
dentaux et  reçut  de  lui  le  serment  et  l'hom- 
mage accoutumés.  Le  nouveau  roi  se  fit  ché- 
rir de  ses  sujets  pur  sa  valeur,  sa  sagesse  et 
sa  bonté.  Mai»  il  fut  bientôt  ravi  à  leur 
amour,  ayant  été  assassiné,  le  7  janvier  1130, 
par  les  Danois  que  la  jalousie  avait  armés 
contre  lui.  11  laissa  un  lils  qui  monta  sur  le 
trône  de  Danemark  en  1158  sous  le  nom  de 
Waldemar  surnommé  le  Grand ,  cl  sous  le 
règne  duquel  saint  Canul  fut  canonisé  en 
1130  par  le  pape  Innocent  II.  —  C  et  7  jan- 
vier. 

C  A  PI  LEE  (saint),  CapiUm,  martyr  à  Au- 
tiochc,  souffrit  avec  saint  fhébus  et  plu- 
sieurs autres.  —  15  février. 

CAPITOLIN  (suinl),  Capitolinut,  mnrlyr 
avec  saint  Quinlil  ,  év£quc,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  8  mars. 

CAPITOL1NB  (saiulc),  Capitolino,  martyre 
en  Cappadoce  avec  .«a  in  le  Érilhoïde,  sa  ser- 
vante, souffrit  Tau  303,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  —  27  octobre. 

CAPITON  (saint),  Capito,  martyr  chez  les 
Grfvcs,  est  houoré  le  12  août. 

CAPITON  (sainl),  martyr  en  Orient,  souf- 
frit avec  saint  Ménée.  —  2*  juillet. 

CAPITON  (sainl),  évéque  et  martyr  dans 
la  Cbersonèse,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres saints  évéques  au  commencement  du  iv* 
siècle.  —  k  mars. 

CAPITON  (saint),  martyr  à  Talguc  en  Es- 
pagne, souffrit  avec  saint  Lélius  et  un  autre. 
—  27  juin. 

CAPITON  (sainl),  évéque  cl  confesseur  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  22  dé- 
cembre. 

CAPHA1S  (saint),  Caprasitu,  martyr  à 
Agen,  se  retira  sur  une  montagne  prés  de 
celle  ville,  lorsque  la  persécution  de  Diocté- 
tien sévissait  dans  toute  sa  force,  el  pour 
s'y  soustraire  il  se  cacha  dans  une  caverne. 
Regardant  un  jour,  du  haut  de  la  montagne, 
ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  il  fut  témoin 
des  tortures  qu'on  faisait  subir  à  sainte  Foi, 
jeune  vierge  qui  était  sa  compatriote.  Frappé 
de  sa  constance  au  milieu  des  tourments,  il 
se  jette  è  genoux  et  demande  a  Dieu  la  grâce 
de  l'imiter.  «  Seigneur  ,  dil-il,  si  vous  fai- 
tes couler  de  l'eau  de  la  pierre  de  ma 
caverne,  ce  sera  une  preuve  que  ma  prière 
est  exaucée.  »  Le  miracle  se  fit  et  l'eau  coula 
en  abondance.  Caprais,  animé  par  ce  pro- 
dige, va  trouver  Dacien,  gouverneur  «le  la 
province  Taragonnaise.  qui  se  trouvait  alors 
a  Agen,  et  déclare  qu'il  est  chrétien.  11  est 
aussitôt  saisi,  chargé  de  chaînes  el  livré 
aux  plus  cruels  supplices  ;  mais  rien  ne 
pouvant  vaincre  sa  résolution,  il  eut  la  tôle 
tranchée.  La  nuit  suivante  les  chrétiens  en- 
levèrent son  corps  et  l'enterrèrent  honora- 
blement. Au  commencement  du  v°  siècle, 
Dulcide,  évéque  d'Agen,  lit  transporter  ses 
reliques  dans  sa  ville  épiscopalc  el  les  plaça 
dans  une  église  a  laquelle  on  donna  son 
nom.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Agen  deux  pa- 
roisses qni  portent  son  nom,  baint-Caprais 
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de  Lerm  et  Sainl-Caprais  du  Temple.  -  » 
octobre. 

CAPRAIS  (saint),  solitaire  et  abbé, 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sortait  d'une  la* 
mille  distinguée.  Il  étudia  dans  sa  ji-ooeut 
l'éloquence  el  la  philosophie  ;  mats,  dégooi< 
du  monde,  il  distribua  aux  pauvres  cequii 
possédait  et  se  retira  dans  la  solitude. 
L'éclal  de  sa  sainteté  lui  attira  des  disciples, 
dont  les  plus  célèbres  furent  saint  Hooont 
et  sainl  Vcnancc,  deux  jeunes  seigneurs, 
dont  la  famille  était  originaire  de  Rome  et 
qui  venaient  le  consulter,  sur  le  desieo 
qu'ils  avaient  formé  de  se  donner  entière- 
ment à  Dieu.  Caprais,  après  les  avoir  in- 
struits dans  les  voies  ,  intérieures  pendant 
quelque  temps,  quitta  sa  retraite  pour  la 
accompagner  dans  divers  pèlerinages  en 
pays  étrangers.  Ils  so  trouvaient  à  Moik 
dans  la  Grèce,  lorsque  Dieu  appela  à  lai 
saint  Venance  sur  la  fin  du  iv  siècle.  Cette 
circonstance  détermina  Caprais  el  Honorai 
à  repasser  la  mer.  A  leur  retour  dans  Ici 
Gaules,  Léonce,  évéque  de  Fréjns,  leur 
donna  le  conseil  de  s'établir  dans  l'iie  de 
Lérins,  alors  inhabitée.  Ils  y  fondèrent  le 
célèbre  monastère  de  ce  nom,  el  Uouoralea 
fut  le  premier  abbé.  Ayant  été  nommé  en- 
suite à  l'évéché  d'Arles,  il  laissa  à  Lérus 
sainl  Caprais,  qui  y  mourut  l'an  430,  unu 
après  saint  Honorai.  —  l'r  janvier. 

CARADKU  (sainl),  Caradocus ,  ermite,  ne 
dans  le  xi*  siècle,  d'une  famille  illustre  di 
comté  de  Brecknock,  dans  le  pays  de  Galle», 
reçut  une  éducation  qui  répondait  a  sa  nais- 
sance el  obtint  une  place  à  la  coordcKee» 
ou  Ilésus  ,  prince  des  Gallois  méridionaux 
qui  l'honora  de  sa  confiance;  mais  avant  es 
le  malheur  de  déplaire  à  ce  prince  pour  as 
sujet  assez  léger,  cette  disgrâce  lui  lit  com- 
prendre combien  peu  on  doil  compter  sur  la 
faveur  des  grands  de  la  terre.  Il  résolut  donc 
de  s'attacher  au  roi  du  ciel,  dont  les  pro- 
messes sont  infaillibles  et  les  récompemn 
éternelles.  Il  s'engagea,  par  vœu,  à  titre 
dans  une  continence  perpétuelle  el  embrasé 
l'étal  religieux.  S'étant  ensuite  retiré  à  Lan- 
dau*, l'évéque  de  cette  ville  lui  conféra  U 
tonsure  cléricale,  et  Caradeu  fut  emp'ojé 
quelque  temps  au  service  de  l'église  de  Saint- 
Théliau;  mais  comme  il  voulait  vivre  en- 
tièrement séparé  du  commerce  des  nomad 
il  se  bdtil,  daos  un  lieu  solitaire,  une  petit' 
cellule  où  il  passa  plusieurs  années.  H  J 
avait,  près  de  là,  une  église  abandonnée  qui 
avait  été  dédiée  à  saint  Kined,  et  où  il  allai' 
faire  sa  prière.  Sa  réputation  de  sainteté  se- 
tant  répandue  dans  le  pays,  l'anhevéquede 
Méucvie,  ou  de  Saint-David  ,  le  fil  unir  et 
l'ordonna  prêtre.  Sainl  Caradeu  passa  en- 
suite,  avec  quelques  disciples,  dans  N'e 
d'Ary  pour  y  vaquer  uniquement  à  la  con- 
templation des  choses  célestes.  Il  fut  prisp" 
des  pirates  norwégiens  qui  remmenèrent, 
lui  el  ses  compagnons  ;  mais  le  lendemain 
ces  barbares,  frappés  de  la  crainte  des  jujte- 
menls  de  Dieu,  les  déposèrent  sur  le  rivage 
sans  leur  avoir  fait  aucun  mal.  Caradruse 
retira ,  par  l'ordre  de  l'archevêque  de  Mes* 
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péc,  dans  le  monastère  de  Sainl-Hismaët, 
vulgairement  appelé  Ysam,  dans  le  pays  de 
Ross.  Heori  I" ,  roi  d'Angleterre ,  ayant 
chassé  de  cette  contrée  les  anciens  Bretons 
qui  l'habitaient,  il  y  mit  de  nouveaux  habi- 
tants dont  le  saint  et  ses  compagnons  eurent 
beaucoup  à  souffrir,  surtout  de  Richard  Tan- 
kard,  le  plus  puissant  d'entre  eux.  Celui-ci 
étant  tombé  dangereusement  malade,  il  eut 
recours  A  suint  Caradeu,  qui  le  guérit  par 
tes  prières ,  rendant  ainsi  le  bien  pour  le 
mal.  Tan  kard,  louché  de  ce  miracle,  proté- 
gea toujours  depuis  le  monastère  et  lui  fit 
ressentir  les  effets  de  sa  libéralité.  Saint  Ca- 
radeu mourut  le  13  avril  1 124>  et  fut  enterré, 
avec  honneur,  dans  l'église  de  Saint-David, 
et  il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tom- 
beau. Plusieurs  années  après  sa  mort, 
ton  corps  ayant  été  trouvé  sans  aucune 
marque  de  corruption,  on  en  fit  la  trans- 
lation avec  beaucoup  de  solennité.  —  13 
avril. 

CARALAMPE  (saint),  Caralnmpus,  martyr 
à  Antioche  de  Pisidie,  souffrit  avec  saint  Por- 
phyre et  quatre  autres,  dont  trois  femmes. 

—  10  février. 

CARALAMPODE  (saint),  Carçlampua  ,  po- 
dti,  martyr  à  Nicomédie  avec  sainte  Chris- 
tine et  plusieurs  autres,  fut  brûlé  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  au  commencement  du  îv* 
siècle.  —  30  mars. 

CARALIPPE  (saint),  Caralippus,  martyr 
avec  saint  Aphrodise  et  deux  autres,  souffrit 
à  Tarse,  l'an  304,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  28  avril. 

CAItÊ.ME  (sainte),  Cari  aima,  vierge  do 
diocèse  d'Alby  ,  flonssail  dans  le  yi*  siècle. 

—  7  septembre. 

CAKENEC  (saint),  Carentocus,  abbé  à  Ker- 
oacle  en  Irlande,  florissail  dans  le  vi*  siècle* 
— 16  mai. 

CARIESSE  (sainte),  Chartes $a,  martyre  à 
Corinthe,dansle  m*  siècle,  fut  noyée  dans  la 
mer  avec  saint  Callisle  et  plusieurs  autres.— 
16  avril. 

CARINE  (sainte),  martyre  à  Ancyre  en 
Galatic,  souffrit  en  362,  sous  l'empereur  Ju- 
lien l  Apostat.  —  7  novembre. 

CAR10N  (saint),  anachorète  en  Orient,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  novembre. 

CAR1SE  (saint),  CharUiuê,  martyr  à  Co- 
rinthe  avec  saint  Callisle  et  d'autres,  fut  jeté 
dans  la  mer,  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  — 
16  avril. 

GAR1SE  (sainte),  Carisia,  martyre  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Léon  et  plusieurs  autres. 

—  l,r  mars. 

CAR1TE  (sainte),  Charis,  martyre  qui  eut 
les  pieds  coupés  pour  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  28  jan- 
vier. 

CAR1TON  (saint),  Caritoniut ,  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  durant  la  persécution  de 
Diodélien,  l'an  303,  et  fol  jetédans  une  four- 
naise ardente.  —  3  septembre. 

CAR1TON  (saint),  célèbre  instituteur  de 
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Laures  en  Palestine,  florissail  sur  la  fin  du 
iv  siècle,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  lé  28 
septembre. 

CARMÉRY  (saint),  Calminius,  duc  d'Aqui- 
taine, fonda  l'abbaye  de  Mozac  en  Auvergne 
et  celle  de  Moneslier-Sainl-Chafre  en  Vélay. 
Il  mourut  dans  le  vr  siècle  et  son  corps  fut 
inhumé  à  Mozac,  à  côté  de  celui  de  saint 
Auslremoine.  —  19  août. 

CAR.MONDIQUE  (sainte),  Carmondica,  re- 
cluse en  Egypte,  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  10  septembre. 

CARNÉ  (  saint  ) ,  Carnetu$  ,  est  honoré 
comme  martyr  à  Dinan  en  Bretagne,  le  15 
novembre. 

CARPE  (saint),  Car  pu  s,  disciple  de  saint 
Paul,  habitait  Troade,  lorsque  l'Apôtre  vint 
dans  cette  ville,  et  c'est  chez  lui  qu'il  laissa 
ses  effets  et  ses  livres,  qu'il  charge  Timo- 
ihée  de  lui  apporter  en  venant  le  rejoindre. 
Les  Grecs  pensent  que  saint  Carpe  devint 
évéque  de  Bérée.  —  13  octobre. 

CARPE  (saint),  originaire  de  Pergame, 
était  évéque  de  Thyatire  dans  l'Asie  Mi- 
neure, lorsqu'il  fut  arrêté  durant  la  persé- 
cution de  Dèce,  par  ordre  de  Valère,  gouver- 
neur de  la  province.  Celui-ci,  après  lui  avoir 
fait  subir  trois  interrogatoires,  endurer  plu- 
sieurs tourments  et  l'avoir  retenu  en  prison  à 
Thyatire  et  a  Sardes,  le  fit  conduire  à  Per- 
game, patrie  du  saint,  où  il  se  rendait  lui- 
même.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  le  fil  battre 
avec  des  baguettes  hérissées  de  piquants, 
brûler  les  côtés  avec  des  torches,  et  mettre 
du  sel  dans  ses  plaies,  afin  de  les  rendre  plus 
douloureuses.  Quelques  jours  après,  on  le 
coucha  sur  des  pointes  de  fer  ;  on  lui  déchira 
de  nouveau  les  côtés  et  on  le  condamna  en- 
fin à  expirer  dans  les  flamines,  l'an  251.  — 
13  avril. 

CARPON  (saint),  Carponitu,  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Palestine,  était  frère  de  sainte  For- 
tunalc,  de  saint  Evariste  et  de  saint  Pris- 
cien  ;  il  fut  décapité  avec  eux,  l'an  303, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  14 
octobre. 

CARPOPHORE  (saint),  Carpophorus,  mar- 
tyr à  Capouo  avec  saint  Ruf,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  Diodélien  et  Maximien.  — 
27  août. 

CARPOPHORE  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Cônie  en  Lombardie,  servait  dans  l'armée  de 
Maximien,  lorsque  ce  prince  exigea  de  ses 
troupes  qu'elles  sacrifiassent  aux  dieux; 
c'est  ce  qui  détermina  Carpophore  à  quitter 
le  service  avec  saint  Fidèle  et  un  autre , 
pour  se  réfugier  à  Côme.  Le  prince  envoya 
a  leur  poursuite  des  soldats  qui  se  saisireut 
d'eux  et  les  conduisirent  au  magistral,  lis 
furent  condamnés  à  mort  et  décapités  l'an 
30'*.  Le  corps  de  saint  Carpophore  se  gar- 
dail  à  Atone  et  il  fui  transféré  à  Milan  avec 
celui  de  saint  Fidèle  l'an  1576.  Cette  cérémo- 
nie fut  faite  par  saint  Charles  Borromée.  — 
7  août. 

CARPOPHORE  (saint),  médecin  arabe  e* 
martyr  à  Aquilée.  est  honoré  le  20  août. 

CAKPOPHOHË  (saint1,  martyr,  était  frèn» 
de  saint  Sévère,  de  saint  Scvérieu  cl  de  soin 
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Victorius,  dits  les  quatre  Couronné».  Il  oc- 
cupait, à  Rome,  nue  place  distinguée  lors- 
qu'il fut  arrêté  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien,  pour  s'être  déclaré  contre  le 
culte  des  idoles.  Il  fut  frappé  avec  des  laniè- 
res plombées  jusqu'à  ce  qu  il  eût  cessé  de  vi- 
vre. On  l'enterra  avec  ses  frères,  sur  la  voie 
Lavicanc,  et  Ton  bâtit,  en  leur  honneur,  une 
église  dont  saint  Grégoire  lcGr.ind  fait  men- 
tion. Léon  IV  la  fit  réparer  en  S'A  et  on  y 
transféra  leurs  reliques.  Celte  église,  qui  est 
un  ancien  titre  de  cardinal  ,  ayant  été  dé- 
truite par  un  incendie,  Pascal  11  la  fit  rebâ- 
tir, et  l'on  découvrit  les  reliques  des  quatre 
frères  qui  étaient  renfermées  dans  deux  ur- 
nes, Tune  de  porphyre  et  l'autre  de  marbre 
serpentin,  enfouies  dans  une  voûte  sous 
l'autel,  tilles  lurent  retrouvées  dans  la  même 
situation  sous  le  pontifical  de  Paul  V.  —  8 
novembre. 

CARPOPHORE  (saint),  prêtre  et  martyr, 
qui  ayint  été  déchiréde  coups  de  bâton  dans 
la  persécution  de  Dioctétien,  fut  jeté  dans  une 
prison  où  on  lui  lit  souffrir  la  faim  et  la  soif. 
On  le  tourmenta  ensuite  sur  le  chevalet , 
on  lui  arracha  les  ongles,  on  lui  appliqua 
des  torches  ardentes  surles  côtés,  et  il  expira 
dans  ce  dernier  supplice,  l'an  303.  —  10  dé- 
cembre. 

CARTHAG  LE  JEUNE  (saint),  Corthacus, 
surnommé  Mochuda  ,  évéque  en  Irlande, 
après  avoir  été  disciple  de  Carlhag  l'Ancien 
et  de  saint  Comgall,  prêcha  l'Evangile  dans 
le  territoire  de  Kiarraigh  en  Irlande,  où  il 
reçut  l'ordination  épiscopale.  Il  fonda,  dans 
le  Wcsl-Méalh,  le  grand  monastère  de  Ra- 
lbenin  ou  Railhiu,  qui  devint  la  plus  nom- 
breuse et  la  plus  célèbre  école  de  piété  et  de 
science  qu'il  y  eût  alors  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  le  gouverna  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  et  composa  pour  ses  religieux, 
en  ant  ienne  langue  irlandaise,  une  règle  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous.  Les  moines  de 
Raithiu  menaient  une  vie  fort  austère,  ne  se 
pourrissant  que  d'Uerbes  et  de  racines  et 
travaillant  des  mains,  tous  les  jours,  tant 
pour  avoir  de  quoi  subsister  que  pour  sou- 
lager la  misère  des  pauvres.  Les  persécu- 
tions d'un  roi  du  voisinage  ayant  obligé  saint 
Carthag  à  prendre  la  fuite,  il  se  relira,  avec 
fes  disciples,  dans  la  province  de  Leiosler, 
et  fonda  un  monastère  à  Lismore,doot  il  es! 
regardé  comme  le  premier  évéque  :  il  y 
mourut  le  IVmai  0.7.  La  grande  église  de 
celle  ville  était  dédiée  sous  sou  invocation  et 
je  ville  elle-même  fut  appelée  de  son  nom 
Lismorc-Mochuda.  —  ik  mai. 

CAHTAUD  ou  Catab  (saint),  CatcUdus, 
évéque  de  Tarente  dans  le  royaume  de  IS'a- 

fdes,  était, à  ce  que  l'on  croit,  origiuaire  d'ir- 
ande  et  se  rendu  célèbre  par  ses  miracles. 
Il  est  honoré  à  Sens,  où  il  y  avait  une  église 
de  son  nom,  et  à  Bonnevillo.  —8  mars  et  10 
mai. 

CARTÈRE  (saint),  Cartcrius  ,  prêtre  et 
martyr  à  Césarée  en  Cappadoce,  souffrit  l'an 
30i,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  —  8  jan- 
Tier. 

CARTERE  (saint),  confesseur  en  Palestine, 
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fat  envoyé  dans  les  mines  de  Phenne  avec 
saint  Eupsyque,  après  qu'on  les  eut  fait  eu- 
nuques par  ordre  de  l'empereur  Maximia 
Data,  parre  qu'ils  avaient  refusé  de  sacrifier 
aux  dieux.  On  ignore  ce  qu'ils  devinrent 
dans  la  suite  ;  mais  ils  sont  nommés  dans  les 
ménées  des  Grecs  le  5  novembre. 
CAUTÈRE  (saint),  martyr  à  Sébaste  avec 

Plusieurs  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
ictnius,  vers  l'an  319.  —  2  novembre. 
CASAIL  (saint),  Casalius,  abbé  de  Saint- 
Philippe  à  Argyron  en  Sicile  ,  mourpt  vers 
l'an  800.  —  2  mars. 

CASARIE  (sainte),  C<wirta,  vierge,  florii- 
sait  dans  le  vi*  siècle  el  mourut  ça  586.  Elle 
est  honorée  à  Saint-André  près  de  Viljeneuve- 
d'Avignon  le  8  décembre. 

CA^DOÉ  (sainte),  martyre,  était  épouse  de 
saint  Dadas ,  parent  de  Sapor  1er,  roi  de 
Perse,  et  mère  de  saint  Gabdélas.  Après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leurs  di- 
gnités ,  ils  furent  livrés  à  diverses  sortes  de 
tortures  et  subirent  une  longue  détention. 
Ils  furent  enfin  condamnés  à  mort  par  ordre 
du  prince,  leur  parent,  qui  leur  fil  trancher 
la  têle  vers  le  milieu  du  111e  siècle.  —  29  sep- 
tembre. 

CASIE  (sainte),  Costa,  martyre  à  TfresM- 
lonique,  fut  arrêtée  avec  sainte  Agape  et 
cinq  autres  saintes  femmes,  pour  avoir  re- 
fusé de  manger  des  viandes  offertes  aux  ido- 
les, et  conduite  devant  Dulcétius ,  gouver- 
neur de  la  province,  qui  lai  demanda  pour- 
quoi elle  ne  voulait  point  loucher  au  rie  et 
aux  viandes  qu'on  avait  offertes  aux  dieu*, 
elle  répondit  :  0  C'est  parce  que  je  veu¥ 
vermon  ame.»  Le  gouverneur,  lui  ayaut  pro- 
posé de  participer  aux  sacrifices,  n'en  obtint 
qu'un  refus  positif.  Elle  fut  condamnée  à 

Î 'ester  en  prison  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
'on  ignore  si  elle  y  mourut  ou  si  elle  subit 
uno  nouvelle  condamnation.  Ce  fut  pendant 
J«  persécution  de  DiocU'tipn,  l'an  304,  qu'elle 
confessa  Jé,sua-CbruU.  —  3  mars- 

CASILDE  (sainte),  Casilda,  vierge,  est  ho- 
norée au  lieu  dit  le  Lac- Saint-Vincent,  près 
de  Rurgos,  où  il  y  a  une  église  de  son  nom. 
—  9  avril. 

CASIMIR  (saint  ),  Casimirus,  fils  dç  Casi- 
mir IV,  roi  de  Pologne,  et  d'Elisabetb.  d'Au- 
triche, né  le  5  octobre  H58,  montra,  dès  son 
enfance,  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  la  vertu.  Il  fut  élevé;  ainsi  que  les 
princes  ses  frères,  par  Jean  Dlugloss,  cha- 
noine de  Cracovie ,  homme  d'une  grande 
verlu  et  d'un  mérite  peu  commun,  qui  re- 
fusa plusieurs  fois  1  episcopat.  Le  jeune  Ca- 
simir fit,  sous  un  aussi  habile  maître,  d" 
grands  progrès,  tant  dans  les  sciences  que 
dans  la  piété.  Placé  sur  Jes  marches  du  trône, 
R  n'éprouvait  nue  du  dégoût  pour  le  luxe  et 
les  grandeurs  de  la  cour;  il  portait  un  ciliée 
sous  ses  habits,  qui  étaient  toujours  fort  situ 
pies,  couchait  ordinairement  sur  |a  terre  nue 
et  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  è 
prier  ou  à  méditer  principalement  sur  la 
passion  de  Jésus-Christ,  car  il  avait  une  dé- 
votion toute  particulière  pour  Jésus  souf- 
frant, et  il  ne  pouvait  penser  au  mystère  di 
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lôtre  rédemption,  sans  verser  des  larmes. 
,a  visite  des  églises,  l'assistance  aux  offices 
livins  et  surtout  an  saint  sacrifice,  Taisaient 
on  bonheur.  Pénétré  d'une  conGancc  toule 
iliale  envers  Marie,  il  composa,  en  son  lion- 
ieur,  l'hjiqne  qui  porte  son  nom,  et  qui 
omraeoce  par  ces  mots  :Omni  die,  dicMariœ, 
te,  et  à  sa  mort  il  voulut  qu'on  en  mil  une 
opie  dans  son  tombeau.  Sa  tendre  charité 
oor  les  pauvres  le  faisait  vivement  coin  pa- 
ir à  leurs  misères,  et,  non  content  de  leur 
istribucr  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer 
n  leur  faveur,  il  plaidait  leur  cause  avec 
baleor  près  dn  roi  son  père  et  de  son  frère 
Vladislas,  roi  de  Bohème.  En  1471,  les  Hon- 
rois,  mécontents  de  Mathias,  voulurent 
lire  saint  Casimir  à  sa  place,  et  envoyèrent, 
cet  effet,  une  députalion  au  roi  son  père, 
.e  jeune  prince,  qui  n'avait  pas  encore 
reize  ans,  eût  bien  voulu  refuser  la  cou- 
onne  qu'on  lui  offrait;  mais  son  père  ac- 
epla  en  son  nom,  et  l'envoya  en  Hongrie 
vec  une  armée  pour  soutenir  son  élecliou. 
rrivé  sur  les  frontières  de  ce  royaume,  le 
tint  apprit  que  Matbias  avait  regagné  le 
par  de  ses  sujets  et  qu'il  avait  une  armée 
i  16,000  hommes  A  lui  opposer.  11  fut  in- 
rmé  aussi  que  le  pape  Sixte  IV  s'était  pro- 
>Bcé  en  faveur  de  Mathias,  et  qu'il  avait 
tvoyé  une  ambassade  au  roi  de  Pologne 
tror  \e  faire  renoncer  à  son  projet  sur  la 
longrie.  Ces  nouvelles  lui  causèrent  une 
oie  secrète,  car  il  ne  s'était  prêté  à  cette  en- 
reprise  qu'avec  beaucoup  de  répugnance. 
I  demanda  donc  à  ton  père  la  permission 
e  ne  pas  aller  plus  loin,  et  de  revenir  en 
'ologne;  ce  qu'il  n'obtint  qu'avec  beaucoup 
e  difficulté.  Ne  voulant  pas,  par  sa  pré- 
ence,  augmenter  le  chagrin  que  Casimir  IV 
vait  de  voir  son  entreprise  avortée,  il  s'abs* 
int  de  reparaître  aussitôt  à  la  cour,  et,  au 
ieu  de  se  rendre  à  Cracovie,  il  se  retira  au 
hâteau  de  Dobzki,  qui  en  est  à  une  lieue,  et 
passa  trois  mois  dans  les  exercices  delà 
iêté  et  dans  les  pratiques  de  la  pénitence. 
Quelques  années  après,  les  Hongrois  lui 
vaut  offert  une  seconde  fois  la  couronne  de 
longrie,  il  refusa  net,  malgré  les  sollicita- 
ions  et  les  ordres  réitérés  de  son  père,  par- 
^  qu'il  comprenait  alors  l'injustice  de  I  expé- 
lilion  qu'on  lui  avait  Tait  entreprendre  con- 
re  le  roi  Matbias.  Il  exhortait  souvent  son 
►ère  à  gouverner  ses  sujets  selon  les  règles 
'«  la  justice,  et  comme  il  s'y  prenait  avec 
icaucoup  de  respect,  le  roi  écoulait  volon- 
•ers  ses  observations  et  suivait  la  plupart  de 
fis  conseils.  Saint  Casimir  était  plein  de 
nodestie,  d'affabilité,  d'un  accès  facile  en- 
ers  tout  le  monde  et  surtout  envers  les  fai- 
lle» et  les  petits,  qui  trouvaient  toujours  en 
ni  on  protecteur  et  un  ami.  Il  avait  Fait 
rœu  de  continence,  dans  un  âge  encore  ten- 
dre, et  rien  ne  put  lui  faire  enfreindre  cet  en- 
gagement sacre,  ni  les  sollicitations  de  sa  fa- 
ille, qui  voulait  l'établir  d'une  manière  di- 
gne de  sa  naissance,  ni  les  avis  des  médecins 
lui  croyaient  l'accomplissement  de  ce  vœu 
foncsleàsa  santé,  qui  allait  toujours  en  dé- 
périssant. Le  saint  préféra  mourir  martyr 
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de  la  chasteté,  qu'il  avait  promise  à  Dieu, 
<4ue  de  vi,vro  infidèle  à  sa  promesse  ;  aussi  a-t- 
II  mérité,  par  son  admirable  conduite,  d'être 
proposé  aux  jeunes  gens  comme  un  parfait 
modèle  de  pureté.  Il  mourut  de  phthisie  à 
Wilna,  capitale  de  la  Lithuanie,  le  k  mars 
1483,  n'étant  pas  encore  âgé  de  vingt-cinq 
ans.  Il  avait  prédit  le  jour  de  sa  mort,  et  s'y 
était  préparé  p;ir  un  redoublement  de  fer- 
veur et  par  la  réception  des  derniers  sacre- 
ments. On  l'enterra  dans  l'église  de  Saint- 
Stanislas,  et  il  s'opéra  bientôt  à  son  tombeau 
un  grand  nombre  de  miracles.  Son  corps  fut 
trouvé  sans  aucune  marque  de  corruption, 
120  ans  après  sa  mort,  et  malgré  l'humidité 
du  caveau,  les  riches  étoffes  dont  on  l'avait 
enveloppé  étaient  parfaitement  conservées. 
£cs  reliques  furent  alors  déposées  dans  une 
jua^pifique  chapelle  de  marbre  construite  en 
son  honneur.  Saint  Casimir,  qui  est  le  pa- 
tron delà  Pologne,  fut  canonisé  en  1522  par 
le  pape  Léon  X.  —  h  mars. 

CASSIEN  (saint),  Cassianut,  martyr  à 
Imola  dans  la  Romagne,  exerçait,  dans  cette 
ville,  les  fonctions  d'instituteur,  et  ensei- 
gnait à  lire  et  à  écrire  aux  enfants,  lorsqu'il 
tut  arrêté  comme  chrétien ,  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce  on  celle  de  Valérien.  In- 
terrogé par  le  gouverneur  de  la  province, 
H  confessa  Jésus-Christ  avec  courage,  et  re- 
fusa de  sacrifier.  Alors  ce  juge  ordonna  que 
ses  élèves  le  piquassent  avec  leurs  stylets 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  mort,  et  son  supplice 
lui  d'autant  plus  long  et  plus  douloureux 
que  ceux  qu'on  lui  donnait  pour  bourreaux 
lui  portaient  des  coups  plus  faibles.  Exposé 
nu  au  milieu  d'une  troupe  de  deux  cents 
enfants  qui  le  perçaient  avec  leurs  stylets  a 
écrire,  déchiraient  ses  chairs  par  lambeaux 
et  se  faisaient  un  jeu  barbare  d'écrire  sur  sa 
peau,  il  les  encourageait  avec  un  calme  et 
une  patience  admirables,  leur  disant  de  ne 
rien  craindre  et  de  ne  pas  l'épargner.  Ce  n'est 
pas  qu'il  eût  l'intention  d'applaudir  à  leur 
crime  qu'il  détestait,  mais  il  voulait  montrer 
par  là  le  désir  ardent  qu'il  avait  de  mourir 

Îiour  la  foi  et  la  joie  qu'il  éprouvait  de  souf- 
rir  pour  une  si  belle  cause.  Après  sa  mort, 
les  chrétiens  d'Imola  l'enterrèrent,  et  ses  re- 
liques furent,  depuis,  renfermées  dans  nn 
mausolée.  Saint  Prudence,  ayant  fait  le 
voyage  de  Rome,  visita  le  tombeau  de  saint 
Cassicn  devant  lequel  il  pria  avec  beaucoup 
de  larmes,  comme  il  le  rapporte  lui-môme, 
et  exhorlç  les  fidèles  à  l'invoquer.  Il  parle 
aussi  d'un  tableau  placé  au-dessus  de  l'au- 
tel, qui  représentait  le  martyr  du  saint  tel 
que  nous  l'avons  décrit.  — 13  août. 

CASSIEN  (  saint  ) ,  martyr  à  Rome,  avec 
saint  Lucius  et  deux  autres,  est  honoré  le  1" 
décembre. 

CASSIEN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  plusieurs  autres. —21  mars. 

CASSIEN  ( saint J,  greffier  criminel  et  mar- 
tyr à  Tanger,  en  Afrique,  ayant  refusé  d'é- 
crire la  sentence  portée  conire  saint  Marcel, 
le  centurion,  et  ayant  même  jeté  à  terre  ses 
tablettes,  Agricolaus,  vicaire  du  préfet  du 
prétoire,  se  levant  de  son  siège,  lui  de- 
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manda  arec  colère  pourquoi  il  eo  agissait 
de  la  sorte.  «  C'est,  répondit  Cassien,  que  la 
sentence  que  vous  avez  dictée  est  injuste.  » 
On  le  mit  en  prison  où  il  passa  un  mois  ;  en- 
suite on  lui  fil  subir  un  interrogatoire  pen- 
dant lequel  il  montra  une  fermeté  à  toute 
épreuve.  Il  fut  condamné  à  la  décapitation 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien- 
Hcrcule,  l'an  298,  le  3  décembre.  —  3  dé- 
cembre. 

CASSIEN  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abiline  en  Afrique,  qui,  après 
avoir  été  arrêtés  dans  cette  ville ,  un  jour  de 
dimanche,  pendant  qu'ils  assistaient  à  la 
célébration  des  saints  mystère-,  furent  char- 
gés de  fers  et  conduits  a  Oarlhage.  Le  pro- 
consul Anulin  les  interrogea,  eu  commen- 
çant par  Saturnin  et  Datif,  les  plus  consi- 
dérés d'entre  eus,  dont  l'un  était  prêtre  et 
Vautre  sénateur.  Ils  furent  en-aile  envoyés 
en  prison,  où  Cassien  mourut  par  suite  des 
tourments  qu'on  lui  avait  fait  subir,  l'an 
30V,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien. 
—  tl  février. 

CASSIEN  (saint),  évéque  d'Auttin  était 
Egyptien  de  naissance,  et  reçut,  à  ce  que  l'on 
croit,  la  consécration  épitcopale  en  Orient. 
Une  vision  le  détermina  à  passer  en  Europe, 
lorsque  Constantin  se  fut  déclaré  en  faveur 
du  christianisme.  Etant  venu  dans  les  Gau- 
les, saint  Hhélice,  évéque  d'Aulun,  se  l'ad- 
joignit dans  le  gouvernement  de  son  église, 
et  après  sa  mort,  arrivée  quelque  temps 
avant  le  i*r  concile  de  Nicée,  saint  Cassien, 
qui  s'était  fait  universellement  respecter  par 
*os  vertus,  fut  choisi  pour  son  successeur. 
On  ignore  la  durée  de  sou  épiscopaf  ain.«i 
que  l'année  de  sa  mort,  qu'on  place  vers 
l'an  330.  Il  est  nommé  dans  plusieurs  mar- 
tyrologes le  5  août. 

CASSIODOKE  (saint),  Camiodorus,  martyr 
à  Saint-Marc  en  Cnlabre,  souffrit  avec  saiule 
Dominale,  sa  mère,  et  deux  de  ses  frères.  — 
14  septembre. 

CASSIUS  ou  Câssi  (saint),  prêtre  et  martyr 
en  Auvergne,  fut,  à  ce  que  l'on  croit,  élevé 
au  sacerdoce  par  saint  Ausiremoine,  apô- 
tre de  l'Auvergne,  et  premier  évéque  de 
celle  province.  Ayant  converti  saint  Viclo- 
rin,  il  en  flt  le  compagnon  de  ses  travaux 
evangéliques  et  de  son  martyre,  qui  eut  lieu 
vers  I  an  266.  Une  église  paroissiale  de  Cler- 
uiontporle  le  nom  de  saint  Cassi.  —  15  mai. 

CASSIUS  (saint),  martyr  a  Damas  eu  Sy- 
rie, souffrit  avec  saint  Sjbin  et  quatorze  au- 
tres. —  20  juillet. 

CASSIUS  ^sainl)  martyr  à  NicoméJie  avec 
saint  Saturne  cl  plusieurs  autres,  souffrit 
Tan  303,  sous  l'empereur  Dioclétien. — 6  juiu. 

CASSIUS  (saint),  soldai  el  martyr  à  Bonn, 
en  Allemagne,  souffrit  avec  saint  Florent 
el  quelques  autres,  Tan  303,  et  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  l'empereur  Maximien.  —  10  oc- 
tobre. 

CASSIUS  (saint),  martyr  à  Côme,  avec 
saint  Carpophore  el  saint  f  idèle,  souffrit  l'an 
304,  sous  l'empereur  Maximicn  el  par  sou  or- 
dre. —  7  août. 

CASSIUS  (saint),  évéque  de  Narni  dans  le 
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duché  de  Spolette,  fut  élevé  sur  le  siège  épi» 
copal  de  celle  ville  en  537.  Saint  Grégoire  h 
Grand  rapporte  qu'il  ne  passait  presqu'aoen 
four  de  sa  vie  sans  offrir  au  Dieu  (oui  puis 
«tant  l'hoslie  d'expiation.  Sa  conduite  repos 
dait  à  cette  sainte  pratique  :  il  fondait  eo  lar 
mes  loul  le  temps  du  sacrifice  el  il  donnait  ta 
pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Enfin,  ai 
jour  de  la  fêle  des  apôtres,  jour  où  il  a?ii 
coutume  de  se  rendre  à  Home ,  chaque  as 
née.  ayant  célébré  la  messe  el  donné  aui  au] 
stanls  le  corps  du  Seigneur,  il  rendit  *ai 
âme  à  Dieu  Tan  558.  Son  corps  fut  repoi 
té  a  Narni  et  ses  reliques  se  gardeoldansfc 
caihédrale  de  celle  ville.  —  29  juin. 

CASTE  (saint),  Castus,  martyr  eo  Afriqa 
avec  saint  Emile,  fui  arrêté  pour  la  foi  êtes 
da  d'abord  à  la  violence  des  tourment» 
mais,  dans  un  second  combat,  il  trioœphi  à 
supplice  du  feu  auquel  il  avait  été  condamati 
el  mérita  ainsi  la  couronne  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce,  vers  l'an  250.  Saiul  Cypria 
et  saint  Augustin,  qui  parlent  de  sa  clmte, 
font  un  grand  éloge  du  courage  avec  lequel 
il  la  répara.  —  22  mai. 

CASTE  (saint),  martyr,  souffrit  avec  saisi 
Maing  et  un  autre.  —  *  septembre. 

CASTE  (sninl),  martyr  à  Sinuesse  en  Caf 
panie,  souffrit  avec  saint  Sécondin.  -  J" 
juillet. 

CASTE  (saint),  martyr  à  Capoue  arec  saint 
Marcel  el  quelques  autres,  souffrit  an  com- 
mencement du  iv*  siècle.  — 6  octobre. 

CASTE  (saint)  est  honore  à  Milan  dats 
l'cgli>e  de  Saint- Ambroise  le  9  mai. 

CASTOR  (s  nul),  martyr  à  Tarse  enCilicif. 
souffrit  avec  saint  Dorothée.  —  8  mars. 

CASTOH  (saiul),  aussi  martyr  à  Tarse  « 
Cilicie,  souffrit  avec  saint  Etienne. —  27 avril. 

CASTOR  (saiul),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Victor  el  un  autre,  est  liouore  le  2$  dé- 
cembre. 

CAsTOR  (saint),  martyr  à  Nicomédie, souf- 
frit avec  sainl  Asclépiodofe,  et  il  e&l  hono- 
ré chez  les  Grecs  le  16  mars. 

CASTOR  (suint),  prêtre  et  solitaire,  neau 
commencement  du  iv  siècle  ,  étudia  les  M- 
les-let'res  à  la  célèbre  école  de  Trêve»,  d 
s'appliqua  plus  encore  ù  acquérir  la  science 
des  saints  que  les  sciences  humain»- 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  par  s"»' 
Maximin  ,  évéque  de  cette  ville,  le 
d'une  plus  grande  perfection  el  la  craint»; 
des  dangers  du  monde  le  portèrent  à  se 
retirer  dans  une  solitude  ,  appelée  depuis 
Cirdun,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  ou» 
mena  la  vie  anachorélique,  se  livrant  a  U 
contemplation  des  vérités  éternelles,  et 
cérant  sa  chair  par  l.  s  austérités  de  la  po- 
tence. Ce  genre  de  vie  extraordinaire,  qu« 
embrassa  un  des  premiers  en  Occident,  o« 
resta  pas  longtemps  caché  aux  habiianis  ttu 
voisinage.  Ayanl  été  découvert,  il  h»  *'n 
bientôt  des  disciples  qui  demandaient  à  vn/e 
sous  sa  conduite.  Caslor  aurait  préféré  na- 
voir  que  Dieu  pour  témoin  de  ses  action*- 
mais  il  consentit  toutefois  à  recevoir  ceu* 
qui  se  présentaient  pour  profiler  de  sel i  ' 
truclions  et  vivre  sous  son  obéissance.  I' M 
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tit,  à  côté  de  la  demeure  commune,  une 
église  dans  laquelle  il  fut  enterré.  Saint  Cas- 
tor, qu'on  peut  regarder  comme  ayant  donné, 
le  premier,  l'exemple  de  la  vie  cénobitique 
en  Occident,  mourut  vers  l'an  389.  —  13  fé- 
vrier. 

CASTOR  (saint),  évéque  d'Apt,  était  frère 
dp  «aint  Léonce,  évéque  de  Fréjus.  et  naquit 
à  Nimes.  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  d'une 
famille  illustre,  qui  lui  fit  donner  une  édu- 
cation soignée.  Il  montra,  dès  sa  jeunesse, 
beaucoup  de  piété  et  une  grande  charité  pour 
1rs  pauvres.  Ayant  épousé  une  personne 
vertueuse,  fille  unique  d'une  riche  veuve  de 
M  irseille,  qui  aspirait  comme  lui  à  la  per- 
fection, ils  résolurent,  d'un  commun  accord, 
de  vivre  dans  la  continence,  et  bientôt  «près, 
ils  embrassèrent,  l'uni  t  l'autre,  l'état  reli- 
gieux. Castor  fonda  le  monastère  de  Manan- 
cha,  à  deux  lieues  d'Apt  en  Provence,  et  il 
ro  fut  le  premier  abbé  ;  mais  on  le  lira  bien* 
tôt  de  sa  retraite  pour  le  placer  sur  le  siège 
épiscopal  d'Apt,  où  l'appelaient  les  vœux  du 
peuple  et  du  clergé.  En  vain  il  voulut  se  ca- 
cher, à  la  nouvelle  de  son  élection;  Dieu  per- 
mit qu'il  fût  découvert.  Voyant  donc  qu'il  ne 
pouvait  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épisco- 
pal,  il  ne  pensa  plus  qu'à  en  remplir  digne- 
ment les  fonctions.  Plein  de  zèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes,  il  se  rappelait  souvent  ces  pa- 
roles de  saint  Augustin  :  «  Attirez  à  Dieu 
toutes  les  Ames  que  vous  pourrez.  Criez  à 
tous  :  Aimons  Dieu  de  toutes  nos  forces  ;  ai- 
mons tous  ensemble  celui  qui  est  tout  aima- 
ble, tout  adorable.  »  Ses  nouveaux  devoirs 
ne  loi  tirent  pas  perdre  de  vue  son  monas- 
tère :  il  regardait  au  contraire  ceux  qui  l'ha- 
bitaient comme  In  portion  la  plus  précieuse 
de  son  troupeau,  et  ce  fut  pour  eux  que  le 
célèbre  Cassien,  abbé  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  son  ami,  composa,  à  la-prière  de 
saint  Castor,  ses  Institutions  monastiques, 
qu'il  lui  dédia,  ainsi  que  ses  Conférences.  Le 
saint  évéque  d'Apt  étant  mort  avant  que  ce 
dernier  ouvrage  ne  fût  terminé,  Cassien  le 
dédia  a  saint  Léonce  de  Fréjus,  son  frère. 
Saint  Castor  mourut  le  2  septembre,  vers 
l'an  *20. 11  est  patron  de  la  cathédrale  d'Apt  ; 

y  a  aussi,  à  Nîmes,  une  église  paroissiale, 
Marée  sous  son  invocation  ;  il  est  honoré, 
dans  ci'S  deux  villes,  le  21  septembre. 

C A STORK-t î A BK 1 E LLI  (la  bienheureuse), 
veu*e,  du  tiers  ordre  de  Saint-François, 
mourut  en  1391,  et  elle  est  honorée  à  Macé- 
ra la  dans  la  Marche  d'Ancône  le  15  juin. 

CASTOR1N  (saint),  évéque  de  Trois-Châ- 
l^aux,  est  honoré  le  2i  décembre. 

CASTOHIUS,  ou  Castore  (saint),  sculpteur 
et  martyr  à  Kome,  souffrit  l'an  286,  pendant 
la  première  persécution  de  Dioctétien;  il  avait 
été  converti  par  saint  Sébastien  et  baptisé  par 
•aini  Polycarpe,  prêtre  de  l'Eglise  romaine. 
Il  fut  arrêté  pendant  qu'il  était  occupé  à  re- 
chercher les  corps  des  martyrs  pour  leur 
donner  la  sépullure,  et  comme  il  refusait  de 
'aire  des  idoles,  il  fut  livré  aux  plus  cruelles 
tortures.  Le  juge  Fabien  essaya,  pendant  dix 
jours,  de  le  gagner  par  des  promesses  ou  de 
1  intimider  par  des  menaces;  mais  ne  pouvant 
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l'ébranler,  il  le  fit  jeter  dans  ie  Tibre.  Le 
pape  Léon  IV  fit  placer  ses  reliques,  vers  le 
milieu  du  ix*  siècle,  dans  l'église  des  Quatre- 
Couronné*.  —  7  juillet  et  8  novembre. 

CASTRRNSR  (saint),  Catfrenfis,  prêtre 
d'Afrique  et  confesseur,  souffrit  d'abord  plu- 
sieurs tourments  pour  la  foi  catholique  par 
ordre  de  Huneric,  roi  des  Vandales;  il  fut  en- 
suite exilé  par  ce  prince  en  483,  avec  un 
grand  nombre  de  prêtres  et  d'évêques;  il 
aborda  en  Campanie  et  fut  chargé  du  gou- 
vernement de  l'église  de  Capoue.  On  con- 
serve son  corps  dans  l'église  cathédrale  de 
Monl-Réal  en  Sicile,  où  il  y  a  une  église  qui 
porte  son  nom.  —  11  février  et  1"  sep- 
tembre. 

CASTRILIEN  (saint),  Castrilianus,  évéque 
de  Milan,  gouverna  cette  église  dans  des 
temps  difficiles  et  brilla  par  ses  vertus  ainsi 
que  par  ses  bonnes  œuvres.  On  croit  qu'il  vi- 
vait dans  le  ir»  siècle.  — 1"  décembre. 

CASTULE  (saint)  Cwtulu* ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Zotique  et  un 
grand  nombre  d'autres.  —  12  janvier. 

CASTULE  (saint),  martyr  avec  saint  Sa- 
turnin et  deux  autres,  est  honoré  à  Terni  le 
15  février. 

CASTULE  (saint),  martyr  en  Syrie,  souf- 
frît avec  saint  Avent  et  huit  autres.  —  15 
février. 

CASTULE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
intendant  des  étuvès  du  palais  impérial. 
Ayant  logé  chez  lui  des  chrétiens,  entre 
autres  saint  Marc  et  saint  Marcellien,  il  fut, 
pour  ce  fait,  trois  fois  suspendu  en  l'air, 
trois  fois  interrogé  par  le  juge;  et  comme 
il  persévérait  à  confesser  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  on  le  jeta  dans  une  fosse,  où,  acca- 
blé par  une  quantité  de  sable  qu'on  fil  tom- 
ber sur  lui,  il  fut  enterré  tout  vivant,  l'an 
280,  sous  Dioctétien.  —26  mars. 

CASTULE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Euprépite ,  est  honoré  le  30  no- 
vembre. 

CASTULE  (sainte),  Caslula,  florissait  dans 
le  ive  siècle  :  elle  est  honorée  à  Capoue  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  25  janvier. 

CAT  (saint),  Caïus,  martyr  en  Afrique, 
soutint  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres. 
—  19  janvier. 

CATANE  (saint),  soldat  et  martyr  à  Salona 
en  Dalmatie,  souffrit  avec  saint  Domnion, 
évéque  de  cette  ville.  Il  est  un  des  huit  sol- 
dats dont  parte  le  Marhrologe  romain  sans 
les  nommer.  Leurs  corps,  aiusi  que  celui  du 
saint  évéque,  furent  apportés,  de  la  Dalmatie 
à  Rome,  sous  le  pontifical  de  Jean  IV,  et  ce 
pape  les  mil  dans  l'oratoire  de  Saint-Venance 
qu  il  venait  de  faire  bâtir.  —  11  avril. 

CATEL  (saint),  <  atcllus,  évéque  de  Cas- 
tellantare  ou  Slabics,  près  de  Naples,  floris- 
sait au  commencement  du  ix#  siècle.  C'est 
auprès  de  lui  que  se  réfugia  saint  Antonin, 
abbé  de  Sorrento,  lorsque  les  ravages  de  la 
guerre  l'eurent  chassé  de  son  monastère.  — 
19  janvier." 

GATER  VAL  (saint),  Catsrvalis,  était  ho- 
noré  nuire  fois  à  Reims  le  10  novembre. 
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CATHERINE  (sainte),  Calharina,  vierge 
et  martyre,  qui,  sous  l'empereur  Dioctétien  et 
le  consulaire  Domilius,  fut  jetée  dans  le  feu 
et  ensuite  précipitée  dans  la  mer,  d'où  étant 
sortie  saine  et  sauve,  elle  eut  les  mainà  et 
ies  pieds  coupés,  les  dents  arrachées,  et  mou- 
rut en  priant  Dieu,  l'an  303.  —  5  octobre. 

GATHKRINE  (sainte),  Vierge  et  mnrtyre, 
que  les  Grecs  nomment  Aïcatlterine,  était  (le 
riice  royale,  selon  ce  qu'on  lit  dans  le  méno- 
loge  de*  l'empereur  Basile,  et  avait  des  con- 
naissances >ares  dans  une  personne  de  son 
&v\e.  On  rapporte  que  l'empereur  Maxi- 
mi  n  Il  l'ayant  obligée  de  disputer  avec  des 
philosophes  païens,  n<>n-seulcuient  elle  les 
réluisil  au  silence,  mais  elle  les  convertit 
au  christianisme  et  les  associa  à  son  mar- 
tyre. On  lit  dansses  actes  qufelle  fut  attachée 
à  i  ne  m;. chine  composée  de  plusieurs  roues 
et  garnie  de  pointes  aignés;  mais  que  les 
»  unies  qui  devaient  faire  agir  la  machine 
sVtanl  rompues,  la  sainte  n'eut  aucun  mal, 
et  qu'<  Ile  lut  condamnée  à  la  décapitation, 
vi  rs  l'-ni  311.  Eusèbe  parle  d'une  vierge 
d'Al-tan  rie,  qu'il  ne  nomme  pas,  distinguée 
par  so  i  illustre  naissance  et  par  ses  riches- 
ses, laquelle  eut  le  courage  de  résister  à 
la  lubricité  du  tyran  Maximin,  qui  se  faisait 
un  jeu  do  deshonorer  les  femmes  les  plus  ho- 
norables de  cette  ville;  qu'elle  joignait  aux 
autres  avantages  dont  elle  jouissait  «in  sa- 
voir peu  commun;  mais  qu'elle  préférait  à 
tout  r.iuiuur  de  la  chasteté,  cl  que,  quoique 
Maximin  n'eût  pu  la  séduire,  il  se  contenta 
de  confisquer  ses  biens  et  de  l'envoyer  en 
exil.  Comme  tous  ces  traits,  excepté  le  der- 
nier, Conviennent  à  sainte  Catherine  d'A- 
lexandrie, le  savant  Joseph  Assémani  pense 
que  c'est  d'elle  qu'lîusèl  c  a  parlé,  et  celte 
conjec  ture  a  été  accueillie  par  la  plupart  des 
hagiographes.  Le  corps  de  la  sainte  fut  dé- 
couvert par  les  chrétieus  d'Egyplc,  au  viir 
siècle,  et  transporté  au  monastère  que  sainte 
Hélène  avait  fait  bâtir  sur  le  mont  Sinaï  en 
Arabie.  Dmsle  xr  siècle,  Siméon,  moine 
du  mont  Sinaï,  apporta  à  Rouen  uue  partie 
de  sis  reliques,  lorsqu'il  vint  en  France 
pour  percevoir  le  secours  que  Richard,  duc 
de  Nounaudie,  donnait  annuellement  à  son 
monastère.  Les  vastes  connaissances  do 
sainte  Catherine  et  le  saint  usage  qu'elle  en 
fit  l'ont  fait  choisir,  dans  les  écoles,  pour  le 
modèle  el  la  patronne  des  élèves  en  philoso- 
phie et  des  philosophes  chrétiens.  —  25  uo- 
vemlire. 

CATHERINE  DE  SIENNE  (sainte),  vierge, 
née  en  13V7,  d'un  riche  teinturier  de  celle 
ville,  nommé  Benincasa,  montra,  dès  l'âge  le 
plus  leudie,  les  plus  belles  qualités  de  l'es- 
prit et  du  cœur;  au<-si  ses  parents,  qui  ai- 
inaieul  tous  leurs  enfants,  se  sentaient  uue 
prédilection  particulière  pour  Catherine:  on 
ne  pouvait  la  voir  sans  éprouver  pour  elle  le. 
plus  vif  intérêt,  et  on  lui  donna  le  surnom 
jl'liuphrosyue,  qui  siguilie  en  grec  la  juie  de 
1  âme.  Eile  ne  fut  pas  plutôt  capable  de  con- 
naître Dieu  qu'elle  en  reçut  l«  s  gràe  \s  les 
plus  abondant  s,  auxquelles  elle  répond. lit 
avec  une  fidélité  au-dessus  de  sou  âge.  Elle 
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se  retirait  souvent  dans  une  petite  solitude, 
où  elle  retraçait  de  son  mieux  la  vie  des 
Pères  du  désert,  et  rapportait  dans  le  seia 
de  sa  famille,  le  recueillement  qu'elle  y  avait 
puisé.  La  prière,  les  exercices  de  piété  et  la 
mortification  faisaient  ses  plus  chères  déli- 
ces. Elle  fit  vœu  de  virginité  avant  d'être 
sortie  de  l'enfance;  mais  sa  résolution  fnt 
mise  à  nnc  rude  épreuve.  Elle  avait  à  peine 
douze  ans  que  ses  parents  voulurent  la  ma- 
rier, malgré  toutes  ses  représentations.  Ils 
mirent  tout  en  usage  pour  lui  faire  perdre  le 
goût  de  la  solitude  auquel  ils  attribuaient  sa 
répugnance  pour  le  mariage,  dérangèrent 
ses  pratiques  de  dévotion  et  lui  ôlèreut  la 
petite  chambre  dans  laquelle  elle  avait  cou- 
tume de  se  retirer  seule,  de  temps  en  temps. 
Outre  ces  précautions,  ils  la  chargèrent  du 
soin  de  la  maison,  cl  exigèrent  d'elle  le* 
services  ordinairement  réserrés  à  une  ser- 
vante. Ces  tracasseries  et  ces  fonctions  hu- 
miliantes, qui  l'exposaient  au  mépris  el  aui 
railleries  de  ses  sœurs,  furenl  pour  Cathe- 
rine une  source  de  mérites.  Saisissant  avec 
ardeur  toutes  les  occasions  de  satisfaire  l'a- 
mour qu'elle  avait  pour  les  croix,  elle  sup- 
portait loul  avec  douceur  et  patience.  La 
seule  chose  qu'elle  regrettait,  c'était  Sa  chère 
solitude,  mais  elle  sut  s'en  faire  une  dans 
sou  propre  cœur.  Le  Seigneur,  dit-elle?,  m'a- 
vait enseigné  le  moyen  de  me  bâtir  une  re- 
traite dans  mou  âme....  cl  il  m'avait  promis 
eu  même  temps,  de  m'y  faire  trouver  une 
paix  el  uu  repos  qu'aucune  tribulation  ne 
pourrait  troubler.  Cependant  ses  sœurs  cl 
quelques  amies  lui  tendirent  un  piège  bien 
dangereux.  «  La  vraie  vertu,  lui  direul-elle*, 
ne  doit  point  élre  sauvage  :  il  faut  donc  vous 
humaniser.  Quel  mal  y  a-t-il  à  prendre  un 
air  de  gaieté  et  à  se  parer  honnêtement?  «Leur 
but  était  de  l'entraîner  dans  les  amusemeuU 
du  inonde  el  de  lui  inspirer  le  goût  de  la  va- 
nité. Catherine,  qui  ne  se  défiait  de  rien,  les 
écoula  el  montra  moins  d'éloigneruenl  pour 
la  parure;  mais  elle  s'aperçut  bientôt  du 
danger  qu'elle  courait;  elle  se  repentit  de  sa 
complaisance  et  la  déplora  toute  sa  vie.  Bo- 
navenlurc,  sa  sœur  aîuéc,  étant  venue  à 
mourir  sur  ces  entrefaites,  ce  triste  événe- 
ment contribua  beaucoup  à  l'affermir  dans 
son  mépris  pour  les  choses  de  ce  monde.  Son 
père,  édifié  de  la  soumission  el  de  la  patience 
qu'elle  avait  montrées,  lui  rendît  son  amitié 
et  lui  permit  de  reprendre  ses  anciennes  pra- 
tiques do  dévotion.  Catherine ,  redevenue 
libre  de  suivre  l'attrait  qui  la  portail  vers  les 
œuvres  de  charité  et  de  mortification,  faisait 
aux  pauvres  d'abondantes  aumônes,  servait 
les  malades,  portail  des  consolations  aux 
prisonniers  el  aux  malheureux.  Sa  nourri- 
ture se  composait  d'herbes  bouillies  :  rare- 
ment elle  se  permettait  l'usage  du  pain.  EiM 
portait  un  cilice  avec  une  ceiuture  de  fer 
garnie  de  pointes  aiguës,  et  prenait  sur  la 
terre  nue  le  court  sommeil  qu'elle  ne  pou- 
vait absolument  refuser  à  la  nature.  Elle  n'a- 
vait que  quinze  ans  lorsqu'elle  commença 
ce  genre  de  vie.  Les  maladies  dont  elle  fui 
affligée,  vers  la  même  époque,  do  servi» 
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rent  qu'à  faire  éclâler  sa  force  d'âme  et  à 
épurer  les  affections  de  son  cœur.  A  dix-huit 
ans,  elle  enlra  dans  le  tiers  ordre  fie  Saint» 
Dominique.  Son  plus  grand  plaisir  était  de 
rester  dans  sa  cellule  occupée  à  la  prière,  à 
l'exercice  de  la  contemplation,  qui  absor- 
bait une  grande  partie  de  ses  journées  et 
même  de  ses  nuits.  Ses  mortifications  al- 
laient toujours  en  augmentant  :  elle  garda 
pendant  (rois  ans,  un  silence  absolu,  qu'elle 
n'interrompait  que  pour  parler  à  Dieu  et  à 
ion  directeur.  Le  démon,  jaloux  d'une  vertu 
aussi  extraordinaire,  lui  Hrra  de  rudes  as- 
tauts,  remplit  son  imagination  de  fantômes 
impurs,  attaqua  son  cœur  par  les  tentations 
les  plus  humiliantes  pour  une  vierge»  et 
remplit  son  esprit  d'épaisses  ténèbres.  La 
prière,  l'humilité,  la  résignation  et  la  con- 
fiance en  Dieu,  telles  furent  les  armes  aux- 
quelles elle  ent  recours  pour  triompher  de 
ces  attaques  et  la  victoire  lui  resta.  Le  Sau- 
rear  ayant  visité  Catherine,  après  ce  combat 
terrible,  elle  lui  dit  :  Oil  t  irez-vous,  mon  divin 
(poux,  tandis  que  je  me  voyais  dans  nne  situa' 
fion  si  affreuse?  —  J'étais  avec  vous.  —  Quoi  ! 
tons  étiez  mt  milieu  des  abominations  <jui 
(ouvraient  mon  âme  ?  —  Ces  abominations  ne 
rr»i»  ont  point  souillée  parée  quelles  vous  fai- 
wimt  horrtur;  ainsi  te  combat  que  vous  avez 
twtenu  a  été  pour  tous  nne  source  de  mérites, 
tt  cest  d  ma  présente  que  vous  avez  été  rede- 
vable de  h  tictoire.  Elle  ent  aussi  de  vio- 
lentes tentations  d'orgueil  dont  elle  triompha 
par  la  pratique  constante  de  l'humilité.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  ne  connaissait 
point  de  bornes,  et  Dieu  la  récompensa  plus 
d'une  fois  par  le  don  des  miracles,  en  multi- 
pliant entre  ses  mains  les  secours  destinés 
an  soulagement  des  malheureux.  Les  mur- 
mores  et  les  reproches  des  ingrats  qu'elle 
lonlageait  ne  la  rebutaient  point ,  parce 
qu  elle  ne  voyait  que  Jésus-Christ  dans  la 
personne  des  pauvres  :  ainsi  une  vieille 
femme,  nommée  Tocca,  tellement  infectée  de 
la  lèpre  que  les  magistrats  de  Sienne  l'avaient 
hit  sortir  do  la  ville,  de  peur  qu'elle  tie 
communiquât  son  mal  aux  autres,  et  qui 
«tahTobjet  des  soins  les  plus  assidus  de  Ca- 
therine, n'avait  aucune  reconnaissance  pour 
ta  bienfaitrice;  elle  l'accablait  même  de  re- 
proches et  d'injures.  Cette  conduite  Tévol- 
'•wle  ne  fit  sur  elle  aucune  impression,  et 
elle  ne  s'en  vengea  que  par  un  redoublement 
rte  bonté  et  de  douceur.  Elle  fat  encore  plus 
mil  récompensée  des  services  qu'elle  rendait 
■i  nne  femme  dont  le  sein  était  rongé  par  un 
horrible  cancer  et  qui  était  abandonnée  de 
tout  le  monde.  Cette  malheureuse  ne  se  con- 
tenta pas  de  la  maltraiter  de  paroles;  mais 
elle  porta  la  méchanceté  jusqu'à  la  noircir 
par  des  calomnies  atroces  qu'elle  débita  de 
concert  avec  une  sœur  du  couvent.  Catherine 
souffrit  avec  patience  l'atteinte  portée  à  sa 
réputation,  laissant  à  Dieu  1c  soin  de  sa  jus- 
tification. Ses  prières  fléchirent  le  ciel  eu 
■avear  de  ses  calomniatrices  :  toutes  deux  se 
convertirent  et  rétractèrent  hautement  leurs 
horribles  imputations.  Sainlc Catherine,  dans 
'exercice  de  son  ardente  charité,  avait  plus 


en  vtre  encore  les  éines  que  les  corps  :  de  là 
ce  zèle  infatigable  pour  la  cou  version  des 
pécheurs.  Elle  offrait  à  Dieu,  dans  celle  in- 
tention, des  larmes,  des  prières,  des  jeûnes, 
des  veilles  et  d'autres  austérités.  Ses  actions, 
ses  discours,  son  sileme  mène,  avaient  une 
puissance  secrète  poar  porter  les  cœurs  à  la 
vertu  ;  ce  qui  fait  dire  au  pape  Pie  II  qu'on 
ne  pouvait  approcher  d'elle  sans  devenir 
meilleur.  Un  des  principaux  habitants  do 
Sienne,  nommé  Nanties,  entretenait  des  dis- 
cordes scandaleuses  :  Catherine  lui  parla  for- 
tement poar  le  foire  rentrer  en  lui-même; 
mais  voyant  qu'elle  avait  affaire  à  un  cœur 
endurci,  elle  interrompit  srs  pressantes  ex- 
hortations pour  recourir  à  la  prière.  Aus- 
sitôt Nanoès  ouvrit  son  cœur  à  la  grâce  et 
donna  des  marques  d'une  parfaite  conver- 
sion :  it  se  réconcilia  avec  ses  ennemis,  et 
mena  toujours  depuis  une  ronduite  tivs- 
édifiante.  Par  reconnaissance  il  donna  à  Ca- 
therine une  belle  maison,  située  à  deux  milles 
de  la  ville,  laquelle  fut  convertie  en  un  cou- 
vent par  l'autorité  du  pape.  La  conversion 
de  Jacques  Tholoméc  et  de  ses  sœurs,  celle 
de  Nicolas  Tuldo  et  de  plusieurs  autres  fu- 
rent aussi  l'ouvrage  de  Catherine.  Ses  dis- 
cours étaient  si  persuasifs  i]ue  les  plus  grands 
pécheurs  n'y  pouvaient  résister.  Deux  fa- 
meux assassin*  qu'on  avait  essayé  en  vain 
de  ramener  à  Dieu,  avant  de  les  conduire  au 
supplice,  ne  répondaient  à  toutes  les  exhor- 
tations que  par  d'horribles  blasphèmes,  et  ne 
montraient  d'autres  sentiments  que  ceux  du 
la  rage  et  du  désespoir.  Catherine,  vivement 
touchée  du  déplorable  état  de  leur  âme,  sa 
mit  en  prières  pour  eux  :  à  l'instant,  la 
grâce  amollit  la  dureté  de  leurs  cœurs;  ils 
confessèrent  leurs  crimes  avec  une  grando 
componction  et  moururent  en  donnant  toutes 
les  marques  d'nnc  sincère  pénitence.  Le  pape 
Grégoire  XI  chargea  le  Père  Raymond  de 
Capooe  el  deux  autres  dominicains  d'entendre 
â  Sienne  les  confessions  de  «  eux  que  Cathe- 
rine avait  déterminés  à  changer  de  vie,  cl  lo 
nombre  en  était  si  grand,  que  ces  religieux 
étaient  au  tribunal  de  la  pénitence  nuit  et 
jour,  el  pouvaient  à  peine  suffire  à  entendre 
ceux  qui  ne  s'étaient  pas  confessés  depuis 
longtemps  el  ceux  qui  avaient  fait  de  mau- 
vaises confessions.  Pendant  la  peste  do  1374, 
sainte  Catherine  se  dévoua  généreusement 
au  service  des  pestiférés,  cl  obtint  de  Dieu 
la  guérison  du  plusieurs.  Elle  insistait  prin- 
cipalement sur  la  nécessité  d'apaiser  la  colère 
ccleslc  par  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
On  accourait  de  toutes  paris  pour  l'entendre 
et  même  pour  la  voir.  Ceux  qui  avaient  eu 
ce  bonheur  s'en  retournaient  glorifiant 
Dieu,  et  bien  résolus  do  mener  à  l'avenir 
une  vie  plus  chrétienne.  Elle  se  rendit  à 
Monte- Pulciano  pour  assister  à  la  prise 
d'habil  de  deux  de  ses  nièces  qui  entraient 
dans  l'ordre  de  Saint- Dominique.  Elle  Gl  en- 
suite ,  par  l'ordre  de  ses  supérieurs ,  un 
voyage  à  Pise,  où  elle  était  attendue  avec 
impatience;  elle  y  rendit  la  santé  à  un 
grand  nombre  de  malades  et  y  procura  la 
conversion  de  beaucoup  de  pécheurs.  Pen- 
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riant  qu'elle  était  dans  celle  tille,  les  Tilles 
rte  Florence,  de  Pérouse,  one  grande  partie 
rte  la  Toscane  cl  de  l'Etal  ecclésiastique 
tonnèrent  une  ligue  contre  le  sainl-siége.  Les 
Guelfes  el  le*  Gibelins,  si  longtemps  divisés, 
s'étaient  enfin  réunis  contre  le  pape,  afin  de 
le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  possédait  en 
Italie.  ?ainle  Catherine,  qui  avait  prédit 
cette  révolte  trois  ans  auparavant,  en  fui 
vivement  affligée  el  réussit  à  retenir  dans  la 
fidélité  au  souverain  ponlife  les  villes  de 
Sienne,  de  Lucques  et  d  Arezzo.  Les  hosti- 
lités commencèrent  en  1373  el  le  parti  du 
pape  remporta  plusieurs  avantages.  Les 
Florentins,  qui  étaient  à  la  léte  de  In  ligue, 
voyant  la  division  se  mettre  parmi  les  con- 
fédérés, et  épuisés  par  une  guerre  ruineuse, 
résolurent  de  déposer  les  armes  et  d'im- 

{ dorer  la  clémence  du  pape  ;  en  conséquence, 
es  magistrats  de  Florence  envoyèrent  des 
députés  à  Sienne,  afin  d'engager  Catherine 
à  se  Taire  leur  médiatrice.  Elle  se  rendit  à 
Florence  où  on  lui  fil  une  réception  distin- 
guée. On  lui  donna  plein  pouvoir  de  traiter 
avec  le  pape  et  on  la  laissa  m.-tUrcsse  des 
conditions  de  la  paix.  Des  ambassadeurs 
devaient  élre  envoyés  à  Avignon  pour  rati- 
fier et  pour  signer  tout  ce  qu'elle  aurait  jugé 
a  propos  de  conclure.  Catherine  fut  reçue 
avec  de  grands  honneurs  à  Avignon,  où  elle 
arriva  le  18  juin  1376.  Le  pape,  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  elle,  admira  sa 
prudence  et  sa  sainteté.  ■  La  paix,  lui  dit-il, 
est  l'unique  objet  de  mes  désirs  :  je  remets 
toute  l'affaire  entre  vos  mains,  je  vous  re- 
commande seulement  l'honneur  de  l'Eglise.  » 
Les  Florentins  n'avaient  pas  des  dispositions 
aussi  pacifiques  et  continuaient  à  intriguer 
contre  le  sainl-siége  pour  lui  enlever  ses 
possessions  d'Italie.  Leurs  ambassadeurs  , 
arrivés  à  Avignon,  parlèrent  avec  insolence, 
et  raccommodement  ne  put  avoir  lieu.  Sainte 
Catherine  profita  de  son  séjour  à  Avignon 
pour  décider  Grégoire  XI  à  revenir  à  Rome. 
Grégoire,  qui  avait  fait  secrètement  le  vœu 
d'y  retourner,  mais  qui  n'avait  pas  encore 
osé  l'accomplir,  dans  la  crainte  de  déplaire 
a.  sa  cour,  ayant  consulté  la  sainte  sur  la 
conduite  qu'il  devait  tenir  :  «  Faites,  lui  ré- 
pondit-elle,  ce  que  vous  avez  promis  à  Dieu.» 
Le  pape,  qui  n'avait  découvert  son  vœu  à 
personne,  vil  bien  qu'elle  ne  pouvait  le  con- 
naître que  par  révélation  ,  ce  qui  aug- 
menta encore  la  vénération  qu'il  avait  con- 
çue pour  elle.  La  sainte,  après  son  départ, 
lui  écrivit  encore  plusieurs  lettres  pour  le 
presser  de  hâler  son  retour,  (irégoire  quitta 
Avignon  le  13  septembre  1376,  el  rejoignit 
sainte  Catherine  à  Gènes,  où  elle  passa  quel- 
ques jours.  Hevenue  à  Sienne  ,  elle  reprit 
son  premier  gcure  de  vie,  continuant  à  ser- 
vir les  malades,  dont  elle  guérit  plusieurs 
par  ses  prières,  à  convertir  les  pécheurs  el 
à  réconcilier  les  ennemis.  La  profonde  con- 
naissance qu'elle  avait  des  choses  célestes 
lut  avait  acquis  une  grande  réputation. 
Quelques  docteurs  d'Italie ,  qui  en  étaient 
jaloux,  vinrent  la  trouver  pour  avoir  une 
conférence  avec  elle,  espérant  la  trouver  eu 
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défaut  sur  quelque  point,  et  la  convaincre 

d'ignorance;  mais  leur  démarche  tourna  à 
leur  confusion,  et  ils  ne  purent  sVmpécher 
d'admirer  ses  réponses.  La  même  chose  était 
déjà  arrivée  à  Avignon.  Trois  prélats,  ne 
pouvant  souffrir  le  crédit  qu'elle  avait  sur  le 
pape,  lui  firent  des  questions  très-captieuse» 
sur  la  vie  spirituelle  et  sur  divers  autres  su- 
jets; mais  elle  leur  répondit  avec  tant  de 
sagesse,  qu'ils  avouèrent  au  pape  n'avoir 
jamais  vu  personne  aussi  éclairé  dans  les 
voies  de  Dieu,  ni  aussi  solidement  établi  dans 
l'humilité.  Un  sénateur  de  Sienne,  nommé 
Etienne,  se  trouvant  réduit  à  la  dernière 
extrémité  par  des  ennemis  puissants,  s'a- 
dressa à  suinte  Catherine,  dans  l'espérance 
qu'elle  pourrait  lui  être  d'un  grand  secours. 
Il  ne  fui  point  trompé  dans  son  attente  :  la 
sainte,  par  ses  prières,  fit  entrer  dans  de 
meilleurs  sentiments  ceux  qui  le  persécu- 
taient, el  calma  tout  à  coup  leur  fureur. 
Elle  obtint  aussi  pour  Etienne  le  mépris  da 
monde  el  de  ses  vanités.  Il  s'attacha  à  sa 
libératrice,  el  lui  serrait  de  secrétaire  pour 
écrire  ses  lettres.  Il  la  suivit  dans  ses  voya- 
ges, assista  à  ses  derniers  moments  et  se 
chargea  d'écrire  sa  Vie. 

Comme  les  (roubles  continuaient  à  déso- 
ler l'Italie,  Catherine  écrivit  au  pape  pour 
l'exhorter  à  faire  cesser  la  guerre,  Grégoire 
ne  demandait  pas  mieux,  mais  les  Florentin» 
s'opiniàiraient  dans  leur  rébellion.  Il  leur 
envoya  Catherine,  pensant  qu'elle  réussirait 
mieux  que  personne  à  réconcilier  les  es- 
prits. Elle  trouva  Florence  dans  l'étal  le  plus 
affreux;  on  ne  voyait  de  loules  parts  que 
meurtres  et  que  confiscations.  Ses  jours  y  cou- 
rurent de  grands  dangers;  mais  elle  se  mon- 
tra intrépide,  même  au  milieu  des  épecs 
qu'on  tira  contre  elle.  Les  rebelles,  touche* 
de  son  courage  el  de  ses  instances,  se  soo- 
mirenl  enfin  au  pape,  el  la  paix  se  fil  en  1378. 
Catherine,  après  cette  heureuse  négociation, 
retourna  à  Sienne  el  rentra  dans  sa  solitude, 
s'occupant  de  la  prière  et  de  la  contempla- 
tion. Dieu  lui  découvrit,  dans  cet  exercice, 
des  mystères  ineffables,  el  lui  donna  l'intel- 
ligence des  choses  célestes  dans  un  degré  si 
éminent,  qu'on  ne  pouvait  l'entendre  sans 
admiration  expliquer  les  chuses  du  salut. 
Son  union  intime  avec  son  Dieu  ne  fut  ja- 
mais troublée  ni  interrompue  au  milieu  des 
affaires  importantes  dont  elle  fut  chargée 
dans  l'intérêt  public  ou  dans  celui  des  parti- 
culiers. Sa  vie  paraissait  un  miracle  perpé- 
tuel :  elle  passa  plusieurs  années  dans  l'abs- 
tinence la  plus  rigoureuse  ;  il  lui  arriva 
même,  une  fois,  de  jeûner  depuis  le  mercredi 
des  cendres  jusqu'à  l'Ascension,  el  de  ne 
prendre,  pendant  tout  ce  temps,  que  la  sainte 
eucharistie.  Les  épreuves  qu'elle  eul  à  su- 
bir, el  surioul  les  calomnies  auxquelles  elle 
fut  en  bulle,  firent  voir  jusqu'à  quel  point 
elle  portail  l'amour  des  croix  el  des  humi- 
liations. Notre -Seigneur  lui  apparul  dans 
une  vision,  et  lui  présenta  une  couronne 
d'or  et  une  couronne  d'épines,  lui  ordonnant 
de  choisir  celle  qui  lui  plairait  le  plus.  Elle 
choisit  la  couronne  d'épines  et  l'enfonça  sur 
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«a  léle.  Elle  ent  beaucoup  à  gémir  sur  le 
prnnd  schisme  qui  désola  l'Eglise  pendant 
de  longues  années,  et  qu'elle  vit  commencer 
en  1378.  Les  cardinaux,  qui  avaient  élu 
Urbain  VI,  après  la  mort  de  Grégoire  XI, 
choqués  de  la  dureté  de  son  caractère  et  de 
la  sévérité  de  son  administration,  déclarè- 
rent nulle  son  élection  cinq  mois  après,  et 
nommèrent  Clément  VII,  qui  alla  résider  à 
Avignon  avec  eux.  Sainte  Catherine  ne  se 
contentait  pas  de  pleurer  en  secret  les  maux 
de  l'Eglise,  elle  fit  tous  ses  efforts  pour  en 
arrêter  le  cours.  Elle  écrivit  les  lettres  les 
plus  fortes  et  les  plus  touchantes  aux  car- 
dinaux pour  leur  reprocher  celle  seconde 
élection,  et  pour  les  faire  rentrer  dans  l'obé- 
dience d'Urbain,  qu'ils  avaient  d'abord  re- 
connu unanimement  pour  pape  légitime; 
elle  recommanda  sa  cause  aux  princes  de  la 
chrétienté;  enfin,  elle  écrivit  à  Urbain  lui- 
même  pour  l'encourager,  dans  les  malheu- 
reuses circonstances  où  il  se  trouvait  placé, 
ajoutant,  avec  une  généreuse  liberté,  qu'il 
de»  ait  couper  la  racine  du  mal  et  se  corriger 
de  celle  dureté  de  caractère  qui  lui  avait 
attiré  tant  d'ennemis,  et  qui  empêchait  en- 
core une  partie  considérable  du  monde  chré- 
tien de  le  reconnaître.  Urbain  eut  égard  à 
ces  représentations,  et  m.inda  Catherine  à 
Home,  afin  d'être  plus  à  portée  de  suivre  ses 
conseils.  Il  avait  même  formé  le  projet  de  la 
députer,  avec  sainte  Catherine  de  Suède, 
vers  Jeanne,  reine  de  Sicile,  qui  s'était  dé- 
clarée pour  Clément  VII;  mais  celle  dépu- 
lalion  n'eut  point  lieu,  parce  qu'on  craignit 
d'exposer  la  vie  des  deux  saintes  à  de  irop 
grands  dangers.  Sainte  Catherine  de  Sienne, 
qui  se  vit  avec  peine  ravir  cette  occasion 
de  souffrir  pour  la  cause  de  l'Eglise,  écrivit 
à  la  reine  de  Sicile  ce  qu'elle  ne  pouvait  lui 
aller  dire  de  vive  voix.  Elle  adressa  au*si  des 
lettres  au  roi  de  France,  à  celui  de  Hongrie 
et  à  plusieurs  princes  du  parti  de  Clément, 
pour  les  exhorter  à  renoncer  au  schisme. 
Les  peines  qu'elle  se  donnait  pour  faire  re- 
connaître Urbain  VI,  aggravèrent  ses  infir- 
miiés  habituelles  ;  elle  y  succomba  enfin,  et 
mourut  à  Home  le  27  avril  1380,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve,  où  l'on  conserve  son 
corps  ions  un  autel,  a  l'exception  de  son 
crâne ,  qui  est  chez  les  Dominicains  de 
Sienne.  On  voit  encore,  dans  celle  ville,  sa 
maison  ,  ses  instruments  de  pénitence  et 
quelques  autres  reliques.  Elle  lut  canonisée 
par  Pie  11  en  1461,  el  sa  fêle  fut  fixée  au  30 
avril  par  Urbain  VIII.  Peu  de  saintes  ont 
été  favorisées  d'un  aussi  grand  nombre  d'ex* 
taies,  de  ravissements  et  d'autres  grâces 
extraordinaires  que  sainte  Catherine  ;  peu 
ont  opéré  un  aussi  grand  nombre  de  mira- 
cles. Elle  a  laissé  six  traités  en  forme  de 
dialogues,  un  discours  sur  l'Annonciation 
de  la  sainte  Vien-c,  cl  trois  cent  soixante- 
quatre  lettres  très-bien  écrites  et  qui  décè- 
lent un  génie  supérieur  :  l'on  y  trouve,  ainsi 
que  dans  ses  autres  écrits,  lo  langage  de  la 
vraie  piété.  —  30  avril. 
CATHERINE  DE  SUÈDE  (sainte),  vierge, 
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née  en  1330,  était  GUe  d'Ulphon  de  Guth- 
marson,  prince  de  Néricie,  en  Suède,  et  de 
sainte  Brigile.  Placée,  à  l'âge  de  sept  ans, 
dans  le  monastère  de  Bisberg,  elle  y  fut  éle- 
vée dans  la  pratique  de  loules  les  vertus. 
Quoiqu'elle  eûl  pris  la  résolution  de  consa- 
crer a  Dieu  sa  virginité,  ses  parents  la  ma- 
rièrent à  un  jeune  seigneur  nommé  Egard  ; 
el  comme  il  était  rempli  de  piété,  les  deux 
époux  s'engagèrent,  le  jour  même  de  leurs 
noces,  à  passer  leur  vie  dans  la  continence. 
La  prière,  la  mortification,  la  chaiilé  envers 
les  pauvres  el  les  autres  bonnes  œuvres, 
telles  étaient  leurs  plus  chères  occupations. 
Sainte  Brigile  étant  allée  se  fixer  à  Home 
après  In  mort  d'Ulphon,  sainte  Catherine  ob- 
tint d'Egard  la  permission  d'aller  passer 
quelque  temps  avec  sa  mère.  Elio  arriva  a 
Borne  en  1348,  et  satisfit  sa  dévotion  par  la 
visite  des  églises  el  des  hôpitaux.  Lorsqu'elle 
se  disposait  à  retourner  en  Suède,  sainte 
Brigile  la  retint,  dans  la  confiance  que  le 
mari  de  celle-ci  ne  trouverait  pas  mauvais 
qu'elle  restât  à  Borne  pour  se  livrer  avec 
elle  aux  exercices  de  la  pénitence  el  de  la 
charité.  Egard  mourut  bientôt  après,  el  alla 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  de  ses 
verlus.  Catherine,  devenue  veuve,  se  vit  ex- 
posée â  la  poursuite  de  jeunes  seigneurs  qui 
demandaient  sa  main.  Un  certain  comte 
dressa  même  une  embuscade  pour  l'enlever 
lorsqu'elle  se  rendrait  à  l'église  de  Saint- 
Sébastien  pour  entendre  la  messe,  el  le  coup 
ne  manqua  que  parce  qu'il  se  trouva  dans 
la  rue  un  embarras  qui  donna  à  Catherine 
le  temps  de  se  réfugier  daus  une  maison. 
Celle  tentative  lui  fil  prendre  plus  de  pré- 
cautions ;  elle  se  condamna  à  une  retraita 
plus  rigoureuse  encore,  ue  sortant  plus  que 
pour  se  rendre  daus  les  églises  les  plus  voi- 
sines, et  s'occupanl  chez  elle  à  la  prière,  à 
la  méditation  et  au  travail  des  mains,  qu'elle 
n'interrompait  que  pour  distribuer  des  se- 
cours el  des  instructions  aux  pauvres  et  aux 
étrangers,  surtout  aux  Suédois  et  à  ceux 
des  autres  pays  du  Nord.  Sainte  Brigile  ayant 
formé  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage  de 
la  terre  sainte,  Catherine  voulut  accompa- 
gner sa  mère,  qui  tomba  malade  en  reve- 
nant, el  qui  mourut  à  Borne  l'an  1373.  Sainte 
Catherine,  qui  lui  était  tendrement  attachée, 
supporta  celte  perte  douloureuse  avec  celle 
résignation  el  celle  soumission  à  Dieu  qu'ins- 
pire la  véritable  piété;  et,  après  avoir  fidè- 
lement exécuté  ses  dernières  volontés,  elle 
relourna  en  Suède,  el  se  relira,  en  1374,  ■ 
dans  le  monastère  de  Walzen,  fondé  par 
sainte  Brigile.  Les  religieuses  l'ayant  élue 
supérieure,  elle  s'appliqua  avec  zèle  à  leur 
sanctification  en  se  sanctifiant  elle-même,  et 
leur  donna  lu  règle  duSainl-Sauveur,  qu'elle 
avait  pratiquée  à  Borne  pendaut  vingt-quatre 
ans,  sous  la  conduite  de  sa  sainte  mère.  Les 
miracles  qui  s'opéraient  au  tombeau  do 
sainte  Brigile,  dout  le  corps  avait  été  reporté 
en  Suè<le,  vinrent  troubler  le  repos  que  sa 
fille  goût d il  à  Walzen  et  la  tirer  de  sa  re- 
traite. Le  roi  de  Suède,  les  évéques  et  les 
grands  du  royaume  la  chargèrent  de  re- 
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tourner  à  Rome,  où  elle  passa  deux  ans  à 
poursuivre  la  canonisation  de  sa  mère.  Elle 
avança  beaucoup  l'affaire,  mais  elle  n'eut 
pas  la  consolation  de  la  voir  entièrement 
terminée.  Sa  mauvaise  santé  l'ayant  obligée 
de  retourner  en  Suède,  elle  rentra  dans  sa 
chère  solitude  de  Walzen,  et,  après  neuf 
mois  d'une  maladie  qui  faisait  cruellement 
souffrir  son  corps ,  sans  que  son  esprit  en 
parût  affecté,  conservant  toute  sa  force  et 
toute  sa  tranquillité,  et  s'occupa nt  avec  Dieu 
comme  à  l'ordinaire,  elle  mourut  le  24  mars 
1382,  âgée  de  cinquante  et  un  ans.  Durant 
les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
elle  n'avait  passé  aucun  jour  saiissepurilier, 
par  le  sacrement  de  pénitence,  de  ces  fautes 
légères  qui  échappent  même  aux  plus  justes. 
Elle  avait  composé  un  livre  intitulé  :  La 
consolation  de  l'âme,  qui  n'est  qu'un  recueil 
de  maximes  tirées  de  l'Ecriture  et  de  quel- 
ques traités  de  piété,  comme  elle  le  dit  elle- 
même  dans  sa  préface.  —  22  mars. 

CATHERINE  DE  ROLOUNH  (sainte),  ab- 
besse  des  Clarisse»  de  Bologne,  née  dans  cette 
ville  en  1413,  sortait  d'une  famille  illustre,  et 
montra,  dès  son  enfance,  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  vertu.  Pla(  éc,  à  l'âge  de  douze 
aos,en  qualité  de  dame  d'honneur  auprès  de 
la  princesse  Marguerite,  fille  de  Nicolas  d'Est, 
marquis  de  Ferrare,  elle  y  resta  deux  ans. 
Le  mariage  de  la  princesse  lui  ayant  rendn 
sa  liberté,  elle  en  profita  pour  se  retirer 
dans  une  société  de  filles  du  tiers  ordre  de 
Saint-François  à  Ferrare.  Celte  société  ayant 
été  érigée  en  monastère  sous  la  règle  de 
sainte  Claire,  Catherine  y  prononça  ses  vœux 
et  y  resta  jusqu'à  la  fondation  du  couvent 
des  Clarisse*  de  Bologne,  dont  elle  fut  la 
première  prieure.  Le  gouvernement  de  sa 
communauté  ne  l'empêchait  pas  de  s'appli- 
quer avec  zèle  à  la  conversion  des  pécheurs, 
qu'elle  ne  cessait  de  solliciter  par  ses  larmes 
et  par  ses  prières.  Son  umoar  pour  l'oraison 
et  su  patience  au  milieu  des  épreuves  inté- 
rieures qu'elle  eut  à  souffrir  étaient  admira- 
bles; son  humilité  lui  faisait  rechercher  les 
occasions  de  servir  ses  religieuses,  et  de  se 
livrer  aux  plus  abjectes  fonctions  de  la  com- 
munauté; son  éminente  sainteté  fut  rt  com- 
pensée, dès  celte  vie,  par  le  don  de  prophétie, 
par  celui  des  miracles  et  par  des  révélations. 
Elle  mourut  le  9  mars  U63,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  Son  nom  fut  inséré  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  par  Clément  VIII  en  1592, 
et  Renoit  XIII  la  canonisa  en  1723.  Son 
corps,  qui  est  encore  entier,  se  garde  dans 
l'église  des  Clarisscs  de  Bologne,  renfermé 
dans  une  niche  vitrée  et  grillée.  Sainlo  Ca- 
therine de  Bologne  a  laissé,  outre  ses  révé- 
lations, qui  n'ont  pas  été  écrites  de  sa  main, 
quelques  traités  en  latin  et  en  italien,  dont 
le  plus  célèbre  est  son  livre  des  Sept  Armes 
spirituelle».  —  9  mars. 

CATHERINE  DE  PALENZA  (sainte),  rcli- 

fjieuse  de  Saint-Augustin,  né  à  Palenza  dans 
g  diocèse  de  Novare,  était  encore  en  bas 
âge,  lorsque  la  peste  lui  enleva  ses  parents. 
Elle  fut  élevée  à  Milan  par  sa  marraine,  qui 
la  forma  à  la  pratique  des  vertus  chrélien- 
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nés.  Ayant  perdu  cette  seconde  mère  qu'elle 
chérissait  beaucoup,  elle  voulut  entrer  dans 
une  maison  religieuse;  mais  son  tuteur  re- 
fusa son  consentement,  et  elle  fut  obligée  de 
rester  dans  le  monde,  en  attendant  que  les 
circonstances  lui  permissent  d'exécuter  sa 
sainte  résolution.  Le  bienheureux  Albert  de 
Sarzane,  Frère  Mineur  de  l'Etroite  Obser- 
vance et  prédicateur  célèbre,  étant  venu  à 
Milanv  Ht  un  sermon  sur  les  souffrances  de 
Notre-Seigneur.  Catherine  en  fut  si  touchée, 
que,  de  retour  à  la  maison,  elle  se  prosterna 
devant  un  crucifix ,  et  fit  vœu  de  chasteté 
perpétuelle.  Elle  se  relira  ensuite,  en  1452, 
sur  le  mont  Varèse,  près  d'une  église  delà 
sainte  Vierge,  et  se  joignit  à  quelques  femmes 
qui  y  menaient  la  vie  solitaire.  Catherine 
sentait  bien  tout  ce  qu'avait  de  pénible  le 
genre  de  vie  qu'elle  allait  embrasser  sur 
celte  montagne  nue  et  aride,  qui  ne  présen- 
tait pour  abri  que  quelques  cabanes  :  aussi 
en  entrant  dans  son  ermitage,  lit-elle  au  Sei- 
gneur celle  prière  t  0  Dieu  éternel,  toui-puu- 
sant  ,  créateur  et  rédempteur  >  voie*  votre 
humble  servante  qui  est  venue  dane  ce  lieu 
sauvage,  afin  de  faire  plus  parfaitement  votre 
volonté.  Je  vous  recomtnande  mon  âme  et 
mon  corps;  protégez-moi ,  défendez-moi,  g  ou- 
cernez-moi ,  car,  sans  tôt*»,  je  ne  paie  rien 
faire,  Mais,  6  mon  unique  e*poirt  je  peux  tout 
avec  votre  secours.  Elle  passa  le  premier  jour 
à  nettoyer  et  à  arranger  sa  pauvre  demeure; 
et,  le  soir  de  son  arrivée,  elle  était  encore  a 
jeun.  Elle  se  mit  en  prière  et  trouva  ensuite 
nu  morceau  de  pain  qu'elle  regarda  comme 
un  présent  de  la  Providence.  Elle  passn  les 
six  premières  années  de  sa  solitude  dans  des 
austérités  extraordinaires,  ne  mangeant  que 
ce  qui  lui  était  absolument  nécessaire  pour 
ne  pas  mourir  de  faim,  et  pour  combattre  la 
sensualité  elle  mêlait  de  cendres  le  peu  d'ali- 
ments qu'elle  prenait.  T'Ois  fois  le  jour  elle 
se  déchirait  le  corps  par  de  sanglantes  disci- 
plines, et  pendant  dix-sept  ans,  elle  porta  un 
cilice  serré  sur  son  corps  par  une  corde  de 
crin.  Elle  dormait  peu,  et  lorsque  la  nature 
la  forçait  à  prendre  quelques  instants  de 
repos  ;  la  nuit,  elle  s'ocriait,  en  versant  des 
larmes  :  O  dur  lit  de  mon  bien-aimét  les  re- 
nards ont  leurs  tanières  et  les  oitcaux  du  citl 
leurs  nids;  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où 
reposer  su  téte,  et  moi,  misérable  pécheresse, 
je  couche  sur  la  paille,  afin  d'être  plus  A  l'aise. 
Elle  pensait  habituellement  aux  souffrances 
du  Sauveur;  et  chaque  jour  elle  lisait  la 
passion  selon  saint  Jean,  non  sans  verser 
beaucoup  de  larmes.  Ses  vertus  la  firent  éta- 
blir supérieure,  par  les  saintes  filles  qu'elle 
avait  trouvées  sur  le  mont  Varèse  :  de  nou- 
velles compagnes  vinrent  se  joindre  aux 
premières,  et  Catherine  les  portait  à  la  per- 
fection par  ses  discours  et  plus  encorepar  ses 
exemples.  Un  jonr,  ayant  reçu  un  soufflet, 
elle  présenta  tranquillement*  l'autre  joue, 
sans  faire  paraître  le  moindre  trouble.  Elle 
avait  un  talent  pari ieulier  pour  convertir  les 
pécheurs  :  elle  leur  parlait  d'une  manière 
si  forte  et  si  persuasive  tout  à  la  fois , 
qu'elle  en  ramena  on  grand  nombre  dans  :  j 
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chemin  dit  salut.  Les  filles  qui  viraient  sons 
sa  conduite  avaient  conçu  poor  elle  tant 
d'estime  et  d'affection  qu'elles  résolurent  de 
ee  fixer  irrévocablement  dans  sa  solitude; 
mais  comme  elles  n'appartenaient  à  aucun 
ordre  religieux,  quelques  gens  en  murmu- 
raient et  prétendaient  même  qu'elles  étaient 
excommuniées.  Catheriné  souffrit  d'abord 
cette  calomnie  aveu  sa  patience  ordinaire  ; 
elle  s'employa  ensoiie  à  faire  régulariser  sa 
position,  et,  après  de  longues  et  ferventes 
prières,  elle  sollicita  de  Sixte  IV  la  permis- 
sion, pour  elle  et  ses  compagnes,  de  faire  des 
vœux  solennels.  Le  pape  y  consentit  et 
chargea  l'archevêque  de  Milan  de  changer 
en  monastère  l'ermitage  du  mont  Varèse.  La 
bienheureuse  Catherine,  qui  en  fut  élue  supé- 
rieure en  1V76,  embrassa  la  règle  de  saint 
Augustin,  et  pendant  les  vingt  mois  qu'elle 
gouverna  encore  sa  communauté  elle  ne 
cessa  de  donner  à  ses  religieuses  les  plus 
beaux  exemples  de  perfection  et  surtout 
d'une  patience  héroïque,  au  milieu  des  in- 
firmités qui  l'accablaient.  Sentant  approcher 
la  fin,  elle  annonça  à  ses  sœurs  qu'elle  allait 
les  quitter,  leur  donna  les  avis  les  plus  salu- 
taires, et  fixant  les  yeux  sur  le  crucifix,  elle 
mourut  le  6  avril  1478.  Les  miracles  opérés 
par  son  intercession  déterminèrent  Clé- 
ment XIV  à  approuver,  en  1769,  le  colle 
qu'on  lui  rendait.  —  6  avril. 

CATHERINE  DE  GENES  (sainte),  veuve, 
était  fille  de  Jacques  Fieschi ,  vice-roi  de 
Naples,  et  naquit  a  Gênes  en  1U7.  Dés  l'âge 
le  plus  tendre,  elle  Se  montra  exempte  des 
petits  défauts  auxquels  l'enfance  est  sujette, 
et  se  fit  admirer  par  son  amour  pour  la 
prière,  la  mortification,  et  par  la  pratique  des 
plus  héroïques  vertus.  Elle  avait  à  peino 
douze  ans  lorsque  Dieu  commença  à  la  fa- 
voriser des  grâces  les  plus  extraordinaires, 
et  l'altrait  qu'elle  éprouvait  pour  la  vie  con- 
templative la  portait  è  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'état  religieux.  Mais  ses  parenls  et  ses 
directeurs  s'opposèrent  à  sa  résolution.  On 
lui  fil  épouser,  à  seize  ans,  un  jeune  sei- 
gneur de  Gênes,  nommé  Julien  Àdorno,  qui 
était  porté  aux  plaisirs  et  dominé  par  l'am- 
bition, ce  qui  fut  pour  Catherine  une  source 
de  peines  qu'ellè  supporta  avec  une  patience 
admirable  et  qu'elle  fit  servir  à  sa  sanctifica- 
tion. Son  taari,  par  ses  prodigalités,  dissipa 
•on  patrimoine  et  la  dot  de  sa  femme.  La  vie 
déréglée  d' Adorno  l'affligeait  beaucoup  plus 
vivement  que  la  perte  de  son  bien;  elle  ne 
cessait  de  demander  tous  les  jours  au  ciel 
ta  conversion,  et  ses  prières  furent,  à  la  fin, 
exaucées.  Son  mari  fit  pénitence  de  ses  éga- 
rements, et  entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- 
François  où  il  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  Catherine  ,  alfranchie  des 
liens  qui  la  retenaient  dans  le  monde,  résolut 
de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu.  Elle  délibéra 
quelque  temps  sur  la  meilleure  manière 
d'accomplir  son  dessein,  et  se  décida  enfin 
puur  la  rénnion  de  la  vie  active  à  la  vie  con- 
templative. Elle  s'attacha  donc  au  grand 
hôpital  dé  Gênes  où  elle  servit  plusieurs  an- 
nées les  malades  avec  une  charité  et  un  zèle 
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incroyables,  sans  se  laisser  vaincre  par  lès 
répugnances  de  la  nature.  Le  désir  de  servir 
Jésus-Christ,  dans  la  personne  de  ses  mem- 
bres souffrants,  lui  faisait  surmonter  tous  les 
dégoûts;  on  la  voyait  remplir,  avec  joie, 
avec  amour,  les  fonctions  les  plus  rebutan- 
tes. Les  malades  de  la  ville  étaient  aussi  l'ob- 
jet de  ses  soins;  ils  ne  lui  étaient  pas  plutôt 
signalés  qu'elle  s'empressait  de  leur  procurer 
des  secours  :  elle  se  fit  surtout  admirer  pon- 
dant la  peste  qui  fit  à  Gênes  de  terribles 
ravages  en  1V97  et  en  1501.  Ses  austérités 
étaient  telles  qu'elle  passa  vingt-trois  carê- 
mes et  autant  d'avents  sans  prendre  aucune 
nourriture  :  seulement  elle  communiait  tous 
ces  jours- la",  et  les  hosties  qu'on  donnait 
alors  aux  laïques  étaient  beaucoup  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui.  Après 
la  communion,  on  lui  présentait  aussi  tan 
calice,  où  il  y  avait  du  vin,  pour  lui  faciliter 
les  moyens  d  avaler  les  saintes  espèces.  Elle 
buvait,  de  temps  en  temps,  un  verre  d'eau 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre  et  de  set. 
Malgré  cela  ,  ce  jeûne  absolu  de  quarante 
jours, {répété  tant  de  fois,  paraîtrait  incroya- 
ble, s'il  n'était  attesté  par  des  auteurs  con- 
temporains et  dignes  de  foi.  Souvent  après  ses 
communions,  il  lui  arrivait  d'avoir  des  ra- 
vissements. Dans  ces  transports  de  l'amour 
divin,  elle  invitait  les  créatures,  même  inani- 
mées, à  bénir  et  à  louer  le  Dieu  qui  s'était 
donné  à  elle  ;  elle  disait  alors  des  choses 
ineffables.  Elle  ne  pouvait  considérer,  sans 
verser  des  larmes,  l'insensibilité  des  hommes 
pour  Dieu,  elle  qui  ne  pouvait  s'imaginer 
qu  il  fût  possible  d'aimer  autre  chose  que 
Dieu.  Elle  possédait,  à  un  degré  éminent, 
la  vertu  d'humilité,  cl  lorsqu'on  lui  adressait 
quelque  reproche  immérité,  elle  ne  cher- 
chait jamais  à  s'excuser,  nî  à  se  justifier, 
mais  elle  était  toujours  la  première  à  se  con- 
damner elle-même,  et  à  se  reconnaître  des 
torts  qu'elle  n'avait  pas.  Accomplir  en  toutes 
choses,  la  volonté  divine,  tel  était  l'unique 
objet  de  ses  désirs  :  aussi  avait-elle  pris  pour 
devise  cette  demande  de  l'oraison  dominicale  : 
Que  voir?  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel.  Elle  mourut  le  H  septembre  1510,  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans,  après  une  mala- 
die longue  et  douloureuse  qu'elle  supporta 
avec  la  patience  la  plus  édifiante.  Bientôt  sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles,  et 
dix-huit  mois  après  sa  mort',  sou  corps  ayant 
été  levé  de  terre,  fut  trouvé  sans  corruption. 
Dès  lors  on  commença  ù  l'honorer  comme 
bienheureuse;  en  1737,  le  pape  Clément  XII 
la  canonisa  solennellement,  et  Benoit  XIV 
fil  insérer  son  nom  dans  le  Martyrologe  ro- 
main sous  le  22  mars.  —  Sainte  Catherine 
de  Gênes  a  laissé  un  Traité  sur  le  Purgatoire 
cl  un  Dialogue  où  elle  insiste  particulière- 
ment sur  la  nécessité  de  la  moriificalion 
universelle  et  de  l'humilité  parfaite,  qu'elle 
avait  si  bien  pratiquée  elle-même,  et  qui 
l'avaient  élevée  à  un  amour  pour  Dieu  si  pur 
et  si  sublime.  —  \W  septembre. 

CATHERINE  DU  RACONI  (  la  bienheu- 
reuse), religieuse  du  tiers  ordre  de  Saint-Do- 
miuique,néeàRaconi,  eu  Piémont,  l'an  l*96j 
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d'une  famille  qui  n'était  ni  riche  ni  noble, 
cul  en  partage,  au  lieu  des  avantages  de  la 
naissance  et  de  la  fortune,  des  faveurs  spiri- 
tuelles beaucoup  plus  précieuses,  dont  elle 
fut  comblée  dès  son  enfance.  Sa  vie  est  rem- 
plie de  traits  qui  font  connaître  avec  quelle 
libéralité  Dieu  versait  ses  grâces  sur  celle 
âme  pure,  et  avec  quelle  fidélité  elle  y  ré- 
pondait. Ayant  embrassé  le  tiers  ordre  de 
Saint-Dominique,  elle  s'appliqua  à  imiter 
sainte  Catherine  de  Sienne,  sa  patronne,  qui 
avait  embrassé  la  mémerèglf,  el  elle  y  réus- 
sit à  un  point  qui  a  fait  dire  quVnlre  Cathe- 
rine de  Sienne  et  Catherine  de  Knconi,  il  n'y 
avait  de  différence  que  la  canonisation.  En- 
tre les  vertus  donl  elle  donna  l'exemple, 
on  admirait  surtout  son  ardeur  pour  le  jeûne 
et  pour  les  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Profondément  affligée  des  maux  que  la  guerre 
causait  à  sa  patrie,  elle  s'offrit  à  Dieu  co  mme 
une  victime  de  nropitiaiion.el  après  une  lon- 
gue maladie  qui  la  fit  souffrir  cruellement, 
elle  mourut  à  Carmagnole,  l'an  15V7.  Cinq 
mois  après,  son  corps  ayant  été  transporté 
a  Garezzo,  dans  le  comté  d'Asti,  il  s'oiéra 
plusieurs  miracles  pendant  cette  translation, 
La  vénération  des  fidèles  et  le  culte  qu'on 
lui  rendait  allant  toujours  croissant,  le  pape 
Pie  VII  permit,  en  1819,  de  faire  son  office, 
et  sa  féle  a  été  fixée  au  5  de  septembre. 

CATHERINE  GRAVEL  (la  bien  heureuse), 
est  honorée,  dans  le  Beauvoisis,  le  25  juillet. 

CATHERINE  THOMAS  (la  bienheureuse), 
née  le  10  avril  1533,  à  Valdemuza,  petit  vil- 
lage de  l'Ile  de  Majorque,  eut  le  malheur  de 
perdre  ses  parents  dans  son  bas  âge,  et  fut 
élevée  par  un  oncle  maternel.  Elle  se  fil  ad- 
mirer de  bonne  heure  par  son  amour  pour 
la  prière,  pour  les  offices  de  l'Eglise  et  pour 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu:  humble 
et  modesle,  appliquée  au  travail,  fuyant  le 
monde  et  aes  dangers,  elle  n'avait  de  goût 
que  pour  la  piété,  et  répondait,  avec  une 
grande  fidélité,  aux  grâces  que  Dieu  lui  pro- 
diguait. Elle  supportait,  avec  une  patience 
angélique,  la  conduite  odieuse  de  son  oncle, 
qui  l'accablait  de  travaux  et  de  mauvais  trai- 
tements. Chargée  delà  garde  des  troupeaux, 
elle  trouvait  le  temps  el  les  moyens  de  se  li- 
vrer à  son  atlrait  pour  la  piété;  el,  afin  de 
mieux  se  rappeler  la  présence  de  Dieu,  elle 
éleva,  sous  un  olivier,  un  petit  autel  qu'elle 
décora  d'un  crucifix  grossièrement  sculpté  et 
de  quelques  fleurs.  C'est  là  qu'elle  se  retirait 
de  temps  en  temps  pour  prier  à  genoux,  et 
pour  goûler  en  silence  les  douceurs  de  la 
contemplation,  toutes  les  fois  qu  elle  pouvait, 
sans  inconvénients,  s'éloigner  un  peu  de  son 
troupeau.  Son  oncle  voulut  un  jour  s'assurer 
par  lui-même  de  la  manière  donl  Catherine 
s  acquittait  de  ses  fonctions  de  bergère;  il  se 
rendit  au  pâturage,  et  trouva  sa  nièco  à  ge- 
noux sous  l'olivier,  et  tellement  absorbée 
dans  la  contemplation  qu'elle  ne  s'aperce- 
vait pas  de  sa  présence.  Cel  homme  brutal 
la  frappe  rudement  avec  une  verge  qu'il  te- 
nait à  la  main,  cl  l'accable  de  reproches  :  la 
jeune  fille,  sans  se  troubler,  le  conduit  vers 
les  troupeaux  et  le  convainc,  par  ses  pro- 
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près  yeux,  qu'ils  sont  dans  le  meilleur  état. 
Elle  avait  eu  le  bonheur  de  trouver  on  di- 
recteur pieux  et  éclairé,  qui  la  conduisait, 
avec  beaucoup  de  prudence,  dans  tes  voie* 
de  la  perfection;  cependant  les  consolationi 
et  les  grâces  extraordinaires  donl  Dieu  la  fa- 
vorisait, la  douceur  et  la  paix  de  l'âme 
qu'elle  trouvait  dans  sps  exercices  de  piété, 
étaient  souvent  troublées  par  les  tracasse- 
ries qu'elle  éprouvait  de  In  part  de  ceux  avec 
qui  elle  viv.  il  :  lanlôl  son  oncle  tournait  en 
ridicule  sa  dévotion,  tantôt  il  feignait  de  n'y 
voirquede  l'hypocrisie,  el  il  allait  jusqu'à  lui 
défendre  de  fréquenter  les  églises,  de  se  con- 
fesser el  de  faire  ses  prières  accoutumée*. 
Quelquefois  sa  tanle  se  joignait  à  son  mari, 
el  reprochait  à  Catherine  la  simplicité  de  ses 
goûts,  la  modestie  de  ses  habits  et  son  éloi- 
gnement  pour  le  monde.  Autorisés  par  leun 
maîtres,  les  domestiques  se  permettaient  de 
la  censurer, et  même  de  la  maltraiter:  mais, 
toujours  calme,  toujours  paisible,  elle  re- 
doublait de  soumission  el  de  prévenances 
pour  ceux  qui  se  montraient  si  injustes  en- 
vers elle,  el  priait  pour  eux.  A  seize  ans, 
elle  quitta  la  maison  de  son  oncle  et  entra 
chez  les  Chanoinesses  Régulières  de  Saint- 
Auguslin,  à  Palma.  Bientôt  ces  religieuses 
connurent  le  Irésor  qu  elles  possédaient,  el 
lui  témoignèrent  l'estime  el  l'affection  qu'élis 
leur  inspirait  :  mais  l'humble  Catherine, 
confuse  des  égards  qu'on  lui  prodiguait,  et 
qu'elle  croyait  ne  pas  mériter,  imagina,  pour 
s'y  soustraire,  de  contrefaire  l'insensée,  par- 
lanl  d  une  manière  singulière,  faisant  des 
questions  ridicules,  et  imitant  la  naïveté 
grossière  des  habitants  de  la  campagne.  D'a« 
bord  on  fut  dupe  de  celle  pieuse  fraude,  qui, 
du  reste,  ne  tarda  pas  â  se  découvrir,  et 
lorsqu'on  en  eut  pénétré  le  motif,  Catherine 
n'en  devint  que  plus  chère  à  ses  compagnes. 
Le  mépris  d'elle-même  et  l'abnégation  de  sa 
propre  volonté  furent  les  deux  verlus  qu'on 
admira  le  plus  dans  la  fervente  chanoinesse. 
L  une  de  ses  consœurs  s'oublia  un  jour  jus- 
qu'à lui  dire  qu'elle  serail  toujours  à  charge 
à  la  communauté.  Calheri  ne,  loin  de  témoi- 
gner la  moindre  peine  d'un  pareil  reproche, 
remercia  sa  compagne  de  l'avis  qu'elle  en 
recevait,  el  lui  promit  de  faire  des  efforts 
pour  se  rendre  plus  utile  à  l'avenir.  Un  signe 
de  ses  supérieures  suffisait  pour  lui  faire 
excculer  leurs  ordres  sur-le-champ,  et  lors- 
que ses  nombreuses  infirmités  l'eurent  dis- 
pensée, sur  la  fin  de  sa  vie,  de  vaquer  aux 
diverses  occupations  de  la  communauté,  elle 
continua  toutefois  de  donner  l'exemple  de  la 
ponctualité,  en  se  rendant  exactement  à  tous 
les  offices  et  à  toutes  les  assemblées,  s'ap- 
puyanl  sur  des  crosses  et  se  glissant  le  long 
des  murs  ;  et  si  souvent  elle  arrivait  une  di  s 
dernières  au  lieu  de  la  réunion,  ce  n'étail 
pas  à  la  tiédeur  de  son  zèle  qu'il  fillail  l'at- 
tribuer, mais  à  l'impossibilité  physique,  d'ar- 
river plus  tôt.  Sa  réputation  de  sainteté  se 
repau  lit  au  loin,  et  l'on  vil  souvent  des  per- 
sonnes très  respectables  venir  la  consulter, 
el  suivre  ses  avis  salutaires.  Ses  compagnes, 
pénétrées  d'admiralion  pour  ses  verlus,  l'é- 
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tarent  supérieure  de  leur  maison  ;  mais  Ca- 
therine, qui  se  croyait  indigne  do  cette  di- 
gnité, fit  tant  d'instances  près  de  l'évéque 
diocésain,  qu'il  donna  Tordre  d'élire  une  au- 
tre abbesse.  Quoique  dans  un  âge  peu  avancé, 
celle  âme  privilégiée  soupirait  sans  cesse 
après  un  munde  meilleur,  uù  elle  serait 
unie  éternellement  à  son  céleste  Kpoux.  Le 
Seigneur  exauça  ses  vœux  et  l'appela  à  lui 
le  5  avril  1574.  lorsqu'elle  n'avait  encore  que 
il  ans.  Plusieurs  miracles  ayant  attesté  sa 
sainfelé,  Pie  VI  l'inscrivit  au  nombre  des 
bienheureux,  l'an  1702.  —  5  avril. 

CATHERINE  CARDONE  (la  bienheu- 
reuse}, vierge,  naquit  à  ÎSaples  en  1519.  et 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  celte  ville. 
Elle  quitta  de  bonne  heure  le  monde,  où 
elle  pouvait  jouer  un  rôle  brillant,  et  se  con- 
sacra à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité.  Son  at- 
trait pour  les  austérités  les  plus  étonnantes 
l'avait  rendue  un  objet  d'admiration  pour 
tous  ceux  qui  la  connaissaient,  lorsqu'en 
J560  elle  Tut  appelée  à  la  cour  d'Espagne  par 
Philippe  11,  qui  lui  confia  l'éducation  de  don 
Carlos,  son  fils:  mais  le  genre  de  vie  qu'elle 
était  obligée  de  mener  au  milieu  des  gran- 
deurs humaines  contrariait  son  goût  pour  la 
solitude;  d'ailleurs  les  vices  grossiers  de  son 
élève  ne  lui  laissant  aucun  espoir  d'en  Taire 
un  prince  digue  des  destinées  qui  l'atten- 
daient, elle  se  décida  A  renoncer  au  poste 
qu'elle  occupait  près  de  lui,  et  elle  alla  se 
cacher  dans  une  retraite  inconnue,  où  elle 
retraçait  la  vie  auslère  des  anciens  anacho- 
rètes. Elle  n'avait  pour  lit  que  la  terre  nue, 
et  d'autre  nourriture  que  l'herbe  des  champs. 
Son  habillement  se  composait  d'une  tunique 
de  crin,  hérissée  à  l'intérieur  de  morceaux 
de  fer,  qui  pénétraient  dans  son  corps.  Elle 
resta  ainsi  cachée  pendant  trois  ans;  mais 
un  berger  ayant  découvert  sa  retraite,  les 
habitants  du  pays  accoururent  en  foule  pour 
contempler  ce  prodige  de  pénitence.  Pour  se 
soustraire  à  la  vénération  dont  elle  était 
l'objet,  elle  accepta  un  asile  chez  les  Carmes 
Déchaussés,  qui  lui  creusèrent  une  grotte 
dans  l'enceinte  de  leur  monastère,  situé  près 
de  là.  Catherine  y  passa  les  sept  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  mourut  en  1577,  à  l'âge  de 
58  ans.  Sainte  Thérèse  parle  d'elle  avec 
éloge,  et  l'appelle  une  grande  sainte.  Quoi- 
qu'elle n'ait  pas  été  béatifiée  dans  les  formes, 
les  fidèles  d'Espagne  l'invoquent  dans  diver- 
ses maladies,  et  célèbrent  sa  fête  le  12  mai. 

CATHERINE  DE  RICCI  (sainte),  domini- 
caine, née  à  Florence  en  1522,  était  fille  de 
Pierre  de  Kicci  et  de  Catherine  Bouza,  qui  te- 
oaienl  un  rang  distingué  daus  la  Toscane,  et 
reçut,  au  baptême,  le  nom  d'Alcxandrine. 
Ayant  perdu  sa  mère  daus  un  âge  très-ten- 
dre, elle  fut  élevée  par  sa  marraine,  dame 
d'une  grande  vertu,  qui  cultiva  avec  soin  les 
heureuses  dispositions  que  sa  filleule  mani- 
festait pour  la  piété.  Vers  l'âge  de  sept  ans, 
son  père  la  mil  eu  pension  dans  le  couvent 
de  Monlicelli  à  Florence,  où  sa  tante,  Louise 
de  Ricci,  était  religieuse.  Elle  se  trouvait 
heureuse  dans  ce  saint  asile,  et  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'attrait  qu  elle  se  sentait  pour  les 
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exercices  de  la  religion.  Rappelée  plus  tard 
dans  le  monde  par  son  père, elle  s'efforça  de 
continuer  le  genre  de  vie  qu'elle  menait  au 
couvent,  mais  les  difficultés  qu'elle  rencon- 
trait lui  firent  prendre  la  résolution  de  s'en- 
sevelir pour  toujours  dans  la  retraite.  Ayant 
obtenu,  non  sans  peine,  le  consentement  de 
son  père,  elle  se  retira  chez  les  Dominicai- 
nes de  Prat,  en  Toscane,  dirigées  alors  par 
Timolhée  de  Ricci,  son  oncle.  Elle  y  prit  le 
voile  à  l'âge  de  quatorze  ans,  et  c'est  alors 
qu'elle  changea  son  nom  d'Alexandrine  en 
celui  de  Catherine.  Dieu  l'affligea  par  de  ru- 
des épreuves,  qu'elle  supporta  avec  une  pa- 
tience évangelique.  Atteinte,  pendant  deux 
ans,  de  plusieurs  maladies,  qui  la  faisaient 
souffrir  beaucoup,  et  que  tout  l'art  des  mé- 
decins ue  pouvait  guérir,  Catherine,  loin  de 
murmurer,  se  réjouissait  d'être  associée  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ.  La  sauté  lui  fut 
enfin  rendue,  comme  par  miracle,  mais  elle 
ne  s'en  servit  que  pour  se  livrer  à  des  austé- 
rités étonnantes,  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau 
deux  ou  trois  fois  la  semaine,  passant  mémo 
quelquefois  les  jours  entiers  sans  prendre 
aucune  nourriture.  Elle  châtiait  son  corps 
par  la  discipline,  et  se  meurtrissait  les  reins 
par  une  grosse  chaîne  de  fer.  A  ces  prali- 
quesde  pénileace  elle  joignait  une  obéissance 
parfaite,  une  douceur  inaltérable  et  la  plus 
profonde  humilité.  Elle  ^'appliquait  cons- 
tamment à  purifier  son  cœur  de  toute  affec- 
tion terrestre,  afin  de  pouvoir  s'unir  à  Dieu 
par  l'amour  le  plus  intime,  puisant  dans  l'o- 
raison ce  goût  intime  des  vérités  célestes, 
cet  esprit  d'abnégation  et  de  détachement, 
cette  ardeur  de  charité  pour  Jésus-Christ 
pauvre,  souffrant,  anéanti,  qui  relevèrent  à 
un  si  haut  degré  de  perfection.  D'abord  maî- 
tresse des  novices,  ensuite  sous-prieure,  on 
l'etut  prieure  perpétuelle,  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Sa  réputation  de  prudence  et  de 
sainteté  lui  attira  la  visite  d  un  grand  nom- 
bre de  princes,  d'évéques  et  de  cardinaux. 
Elle  était  en  relation  de  lettres  avec  saint 
Philippe  deNéri,  et  comme  ils  avaient  l'un 
et  l'autre  uu  grand  désir  de  se  voir,  Dieu 
leur  accorda  cette  satisfaction,  par  le  moyen 
d'une  vision,  pendant  laquelle  ils  s'entretin- 
rent longtemps  ensemble,  comme  on  le  rap- 
porte de  saint  Jean  d'Egypte.  Ce  prodige  fut 
attesté  par  saint  Philippe  lui-même,  et  il  est 
rapporté  comme  indubitable  dans  la  bulle 
de  sa  canonisation, donnée  par  Grégoire  XV. 
Dieu  favorisa  sainte  Catherine  de  fréquents 
ravissements,  surtout  lorsqu'elle  méditait 
sur  la  passiun  de  Jésus-Chrisl.  Elle  mourut 
à  l'âge  de  soixante-sept  ans,  le  2  février 
1589.  Béatifiée  parClément  XII,  en  1732,  elle 
fut  canonisée  en  1746,  par  Benoît  XIV,  qui 
fixa  sa  Télé  au  13  février. 

CATON  (saint;,  Caio,  martyr  en  Afrique, 
avec  plusieurs  autres,  souffrit  daus  le  i  f  siè- 
cle. —  28  décembre. 

CATULE  (sainte),  Catula ,  martyre  en 
Afrique,  dans  le  111e  siècle,  souffrit  avec  saint 
Rogat.  —  24  mars. 

CATULIN  (  saint  ),  Catulinut,  diacre  d* 
Carlhage,  dont  saint  Cyprien  fit  l'éloge  dau| 
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on  de  ses  sermons,  fat  inhumé  dans  la  basi- 
lique de  Fausle.  —  15  juillet. 

CATUN  (saint),  Catunus,  laboureurcl  mar- 
tyr à  Perge,  en  Pamphilie,  fut  décapité  avec 
saint  Léonce  et  sept  autres,  par  ordre  du 
président  Flavien ,  au  commencement  du 
iv«  siècle,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.  —  l«r  août. 

CACSTË  (sainl),  Cnustus,  est  honoré  chez 
les  Ethiopiens,  le  16  janvier. 

CECARD  (saint),  Cecardus,  évêque  de 
Lune,  ville  d'Italie,  aujourd'hui  ruinée,  flo- 
rissait  sur  la  fin  du  viuc  siècle.  Il  est  honoré 
comme  martyr,  parce  qu'il  fui  mis  à  mort 
par  quelques-ans  de  ses  diocésains  qu'il  re- 
prenait de  leurs  désordres.  Son  corps  se. 
garde  à  Carrare  en  Toscane,  dans  l'église  de 
Saint-André.  —  16  juin. 

CECILE  (saint),  Cœcilius,  évéque  en  Espa- 
gne, Tut  ordonné  à  Rome  par  les  apôtres,  cl 
envoyé  en  Espagne  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile. Après  avoir  annoncé  la  parole  divine 
dans  plusieurs  villes,  et  converti  un  grand 
nombre  d'idolâtres ,  il  mourqt  en  paix  :  il 
est  regardé  comme  le  premier  évéque  d'EI- 
virc,  dans  le  royaume' de  Grenade,  et  il  est 
honoré  le  1er  février  et  le  13  mai. 

CECILE  (saint),  martyr  avec  sainte  Félice 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  14  mai. 

CÉCILE  (sainte),  Cœcilia ,  vieree  ro- 
maine d'une  famille  patricienne  ,  fut  éle- 
vée dans  lu  connaissance  du  christianisme, 
et  remplit  toujours,  avec  fidélité  les  devoirs 
qu'il  impose.  Elle  fit  vœu, dans  sa  jeunesse, 
de  rester  vierge  toute  sa  vie,  mais  ses  pa- 
rents l'ayant  forcée  â  se  marier  avec  un 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre,  nom- 
mé /alérien,  elle  le  convertit  à  la  rcligiou 
chrétienne  et  oblinl  de  lui,  dès  le  premier 
jour  de  leur  mariage,  qu'ils  vivraient  dans 
la  continence.  Elle  gagna  aussi  à  Jésus- 
Christ  Tiburcc,  frère  de  Valcrien,  et  un  of- 
ficier uommé  Maxime.  Ces  conversions 
ayant  été  connues,  ils  furent  arrêtés  tous 
les  trois  comme  chrétiens,  condamnés  ^  mort 
et  exécutés.  Cécile  remporta  aussi  la  cou- 
ronne du  martyre  Quelques  jours  après, 
nous  Alexandre-Sévère ,  selon  les  uns ,  et 
sous  Marc-Aut  èlc,  c'est-à-dire  un  demi-siè- 
cle plus  tôt,  selon  d'autres.  Le  corps  des 
saints  martyrs  cl  celui  de  sainte  Cécile  fu- 
rent enterres  dans  une  partie  du  cimetière 
de  Calixte,  qui  porta  dès  lors  le  nom  de  la 
sainte.  Son  nom  fut  inséré  dans  le  canon 
de  la  messe  dès  les  premiers  siècles  de  l'É- 
glise. Nous  apprenons  de  ses  actes  quVItc  se 
plaisait  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur 
et  qu'à  la  musique  vocale  elle  joignait  sou- 
vent la  musique  instrumentale,  dans  laquelle 
elle  excellait  :  aussi  les  musiciens  l'onl-ils 
choisie  pour  leur  patronne. Le  pape  Symma- 
que  tint,  en  oOO,  un  concile  à  Rome  dans  une 
église  dédiée  à  sainte  Cécile.  Le  pape  Pas- 
cal la  fit  rebâtir  au  ix*  siècle  ;  et  comme  il, 
cherchait  à  découvrir  les  reliques  de  sainte 
Cécile,  elle  lui  apparut  en  souge  et  lui  indi- 
qua le  lieu  où  elles  élaientdans  le  cimetière  de 
son  nom.  Sou  corps  était  enveloppé  dans  une 
robe  de  tissu  d'or,  et  l'on  trouva, aux  pieds, 
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des  linges  teints  de  sang.  Le  corps  de  saint  Va- 
lérien  était  à  côté  de  celui  de  sa  sainte  épouse. 
Pascal  les  transféra  dans  l'église  de  Sainte- 
Cécile,  en  821,  et  fonda,  près  de  cette  église, 
un  monastère  où  l'office  divin  se  célébrait  la 
nuit  et  le  jour.  Il  orna  cette  église  avec  beau- 
coup  de  magnificence  et  y  fil  de  riches  pré- 
sents. Comme  elle  est  le  titre  d'un  cardinal* 
prêtre,  le  cardinal  Panl-EmileSfondrate,  ne- 
veu de  Grégoire  XIV,  qui  portail  ce  titre,  la 
rebâtit  de  nouveau,  la  décora  avec  une  ri- 
chesse qui  étonne  les  spectaleurs,  et  fit  pla- 
cer les  reliques  de  la  sainte  dans  un  magni- 
fique caveau,  connu  aujourd'hui,  sous  le 
nom  de  Confession  de  sainte  Cécile.  Il  y  a 
deux  autres  églises  à  Rome  qui  portent  soa 
nom.  La  cathédrale  d'Alby,  dont  sainte  Cé- 
cile est  patronne,  possède,  depuis  li66.  l'os 
d'un  de  ses  bras  et  une  partie  de  sa  mâchoire. 
—  22  novembre. 

CÉCILE  (sainte),  l'une  des  quarante-ncul 
martyrs  d'Abiline,  fui  arrêtée  dans  celle  ville, 
un  dimanche,  pendant  qu'elle  assistait  à  la 
célébration  des  saints  mystères.  Conduite  à 
Carlhage,  avec  ses  compagnons,  dont  les 
principaux  étaient  Saturnin,  prêtre, et  Datif, 
sénateur,  elle  comparut  devant  le  procon- 
sul Anulin  et  confessa  Jésus-Christ  avec  le 
môme  courage  qu'elle  l'avait  déjà  confesse 
devant  les  magistrats  d'Abiline.  Après  avoir 
été  cruellement  torturée  elle  fut  jetée  dans 
un  <achol,où  elle  mourut  peu  de  temps 
après,  par  snite  des  tourments  dont  on  l'a- 
vait accablée,  l'an  304,  sous  l'empereur  Dio- 
ctétien. —  11  février. 

CÉCILIEN  (sainl),  Cœcilianus, l'un  des  qua- 
rante-neuf martyrs  d'Abiline  en  Afrique,  qui 
furent  arrêtés  un  dimanche,  l'an  30i,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien,  et  con- 
duits à  Carlhage,  chargés  de  chaînes.  Après 
un  interrogatoire  subi  devant  le  proconsul 
Anulin,  Cécilien  fut  mis  en  prison  où  il  mou- 
rut par  suite  des  lortures  qu'il  avait  endu- 
rées. —  11  février. 

CÉCILIEN  (saint)  ,  un  des  dix-huit  mar- 
tyrs de  Saragossc  qui  furent  mis  à.  mort  pour 
la  foi  dans  celte  ville  en  303,  par  ordre  do 
gouverneur  Dacien  ,  un  des  plus  cruels  mi- 
nistres de  la  persécution  de  Dioclclien.—  10 
avril. 

CÉCILIENNE  (sainte),  Cœciliana,  martyre 
en  Afrique  ,  souffrit  avec  saint  Noudinairc 
cl  plusieurs  autres. — 16  février. 

CÉUL1US  (saint),  prêtre  de  Carlhage, fol 
élevé  dans  les  superstitions  du  paganisme, 
auxquelles  il  renonça  plus  tard  pour  em- 
braser le  christianisme.  Il  était  marie  et 
père  de  plusieurs  enfants,  lorsque  sa  science 
et  ses  vertus  lui  firent  conférer  le  sacerdoce. 
Sciant  lié  d'amitié  avec  sainl  Cyprien,qui 
professait  la  rhétorique  dans  celle  ville,  et 
qui  était  encore  engagé  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie,  il  lui  lit  connaître  l'excellence 
de  la  religion  chrétienne  et  la  sainteté  de  la 
morale  évangélique.  Cypricn  ouvrit  les  yeux 
à  cette  lumière  divine  el  s'étant  faîl  chrétien, 
il  honora  toujours  comme  un  père  Cécilint, 
qui  avait  été  l'auteur  de  sa  conversion, 
Cl  joignit  par  reconnaissance  son  nom  aa 
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lien,  se  faisant  toujours  appeler  depuis,  Cé- 
cilius-Cyprianus.  Cécilius,  de  soo  côlé,  avait 
oeaucoup  d'estiuic  pour  son  fils  spirituel  et 
lui  donna,  en  mourant,  une  marque  de  sa 
confiance  en  lui  recommandant  sa  femme  et 
i  es  enfants.  Ponlius,  auteur  de  la  Vie  de  saint 
Cyprien,dit,en  parlant  de  saint  Cécilius,que 
c'était  un  homme  juste...,  et  digne  de  vivre 
éternellement  dans  la  mémoire  des  hommes. 
Baronius  et  plusieurs  autres  hagiograpbes 
oe  doutent  nullement  que  noire  saint  ne 
soit  ce  Cécilios  qu'Octave  et  Minulius  Fé- 
lii  convertirent  dans  celte  fameuse  confé- 
rence que  ce  dernier  a  rapportée  dans  le  dia- 
logue intitulé  Octaviut,  ouvrage  le  plus  par- 
lait peut-être  que  nous  ait  laissé  l'antiquité 
chrétienne,  tant  par  l'élégance  et  la  douceur 
admirables  du  style  que  par  la  beauté  des 
pensées  et  la  force  des  raisonnements.  —3 
juin. 

CEDDE  (saint),  Cepda  ou  Ceddls,  évéque 
de  Loudres,  était  frère  de  saint  Cbade  évèque 
de  LichlGcld,  et  naquit  vers  le  commence- 
ment du  vnc  siècle.  Il  pa.«sa  sa  jcuuesse  daus 
le  monastère  de  Lindisfarne,  sous  la  con- 
duite de  sain*  Aidan,  et  s'y  fit  admirer  par 
U  pratique  de  toutes  les  vertus.  Son  émi- 
Dentc  sainteté  le  fit  élever  au  sacerdoce,  cl 
il  fut  chargé,  avec  trois  autres  missionnai- 
res, d'aller  prêcher  la  foi  dans  les  Etats  du 
roi  Péade,  qui  venait  d'embrasser  le  christia- 
nisme, et  bientôt  Ton  vil  les  populations  sui- 
ue  l'exemple  de  leur  priuce,  cl  renoncer  à 
leurs  superstitions  pour  recevoir  le  bapléme. 
Cedde et  ses  compagnons  évangélisèrenlaussi 
cette  partie  delà  Mercie  qui  était  soumise 
au  roi  Pcnda,  qui,  quoique  païen,  ne  mil 
aucune  entrave  à  leur  zèle.  Sigbrecht,  roi 
des  Saxons  orientaux  ,  ayant  été  converti 
par  Oswi ,  roi  de  Northumuerland,  lui  de- 
manda dés  hommes  apostoliques  pour  éta- 
blir la  religion  chrétienne  dans  son  royaume, 
toiri  loi  envoya  saint  Cedde  avec  un  aulre 
prêtre  qui  convertirent  une  foule  presquin- 
nombrable  de  païens.  Cedde  fonda  plusieurs 
églises  afin  do  rendre  durable  le  succès  de 
»  mission.  Étant  ensuite  allé  à  Liiidislarne 
pour  coosuller  sur  quelques  difficultés;  l'é- 
îéqoe  Finan,  celui-ci,  assisté  de  deux  au- 
tres prélats ,  le  sacra  évéque  des  Saxons 
orientaux.  Cedde  revint  ensuite  continuer 
l'ouvrage  qu'il  avait  si  heureusement  com- 
mencé ;  il  bâtit  un  grand  nombre  d'églises 
qu'il  pourvut  de  saints  ministres,  et  londa 
jeux  monastères,  dont  l'un  était  près  de  la 
Tamise, à  Tillaburg,aujourd'hui,Tilbury.  On 
croit  qu'il  fixa  sa  résidence  a  Londres, capitale 
du  royaume  de  Sigbrecht  et  qu'il  y  établit 
ion  siège  épiscopal.  tidihvald,  fils  d  Oswal, 
qui  régnait  sur  les  Deiruis  dans  le  eu  m  le 
d'York,  frappé  de  la  sagesse  cl  de  la  sainteté 
de  Cedde  qu'il  avait  eu  occasion  de  connaî- 
tre, lui  offril  un  emplacement  pour  bâtir  un 
rjionastère.  Le  dessein  de  ce  pr.m  ce  éiail  d'y 
Mler  souvent  prier  avec  les  moines,  pend  jiii 
sa  »ic  et  d'y  être  enterré  après  sa  mort. 
Ctdde  se  rendit  sur  les  lieux  et  choisit  un  en- 
droit sauvage  sur  des  montagnes  escarnéos  ; 
mais  avant  d'y  construire  son  monastère, 


il  résolut  de  consacrer,  en  quelque  sorte,  ce 
lieu,  en  y  passant  tout  le  carême  dans  le 
jeûne  et  la  prière.  Tous  les  jours,  excepté  le 
dimanche,  il  ne  faisait  qu'un  repas  vers  le 
soir,  et  ce  repas  était  composé  d'un  œuf, 
avec  un  peu  de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau 
Le  roi  Sigbrecht  l'ayant  rappelé  pour  des  af- 
faires pressantes,  dix  jours  avaut  la  fin  du 
carême,  il  chargea  son  frère  Célin  de  Tache- 
ver  à  sa  place.  Le  monastère,  qui  prit  le 
loni  de  Lestingay,  ne  fut  terminé  qu'en  658. 
!]cddey  mit  des  moines  tirés  de  Lindisfarne, 
i  la  tête  desquels  il  plaça  saint  Chad,  son 
rère,  mais  il  en  resta  toujours  le  premier 
supérieur  ,  et  il  allait  quelquefois  en  faire 
la  visite.  On  voit,  par  le  trait  suivant,  avec 
quel  zèle  le  saint  evéque  de  Londres  veil- 
lait au  maintien  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Ayaul  excommunié  un  des  princi- 
paux seigneurs  delà  cour, qui avaitconlracté 
un  mariage  incestueux  ,  il  défendit  à  tous 
les  fidèles  d'entrer  dans  sa  maison  et  de 
manger  avec  lui.  Le  roi  lui-même  viola 
celle  défense  et  Cedde  le  rencontra  au  mo- 
ment qu'il  sortait  de  chez  le  seigneur  ex- 
communié. Sigbrecht,  tout  déconcerté,  des- 
ceud  de  cheval  en  tremblant,  et  se  jelte 
aux  pieds  du  saint,  lui  demandant  pardon 
de  sa  faute.  Prince,  lui  dit  Cedde,  en  le  tou- 
chant du  bout  de  la  baguette  qu'il  teuait  à  la 
maiu,  vous  mourrez  dans  la  maison  dit  ce( 
excommunié f  où  vous  avez  eu  la  hardiesse 
d'entrer.  L'événement  vérifia  celle  prédic- 
tion, et  le  roi  fut  assassiné,  quelque  temps 
après,  en  661,  par  ce  même  seigneur,  aidé 
d  un  de  ses  parents.  Saint  Cedde  assista,  eu 
6ufe  an  synode  de  Slréuesnalch,  et  y  aban- 
donna la  pratique  des  égljses  d'Ecosse  tou- 
chant la  célébration  de  la  lêlc  de  Pâques, 
pour  se  conformer  à  ce  qui  avait  été  réglé 
là-dessus  par  les  canons.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  attaqué  de  la  peste  qui  ravageait  alors 
l'Angleterre  et  mourut  au  monastère  de  Les- 
tingay te  26  octobre  664,  et  y  fut  inhumé. 
Plus  lard  on  transféra  son  corps,  du  cime- 
tière dans  le  côlé  droit  de  l'église. — 7  janvier, 
et  26  octobre. 

CÉDKÈNIS  (saint),  Cedrenu$,  confesseur 
en  Abyssinie,  est  honoré  le  15  juin. 

CÈLÉKIN  (saint),  Celerinust  diacre  et  con- 
fesseur eu  Afrique,  se  trouvant  à  Home, 
cou  fessa  glorieusement  Jésus-Christ  dans  la 
persécution  de  Dèce,  en  250.  Ayant  été  ar- 
rêté et  conduit  devant  le  juge,  il  montra  un 
courage  inébranlable,  malgré  sa  jeunesse, 
et  fui  jeté  dans  une  prison  obscure  où  on 
lui  lit  souffrir,  pendant  dix-neuf  jours,  la 
faim  et  la  soif;  ce  qui  le  rendit  d'une  mai- 
greur affreuse.  Les  fers  dont  on  l'avait 
chargé  imprimèrent  sur  ses  membres  des 
marques  qu'il  porta  le  reste  de  sa  vie.  On  lo 
mit  ensuite  en  liberté  sans  qu'on  en  con- 
naisse la  raison,  et  il  n'eut  pas  le  bonheur 
qu'il  ambitionnait,  de  donner  sa  vie  pour 
Jésus-Christ.  La  chute  de  sa  sœur,  qui  so 
trouvait  aussi  à  Rome,  et  que  la  violence  des 
tourments  lit  sacrifier  aux  idoles,  lui  causa 
une  telle  douleur  qu'il  se  revélit  d'un  cilice, 
se  couvrit  de  cendres,  et  passa  les  jours  et 
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les  nuits  dans  les  larmes,  sans  interrompre 
sa  pénitence,  même  pendant  le»  fêtes  de  Pâ- 
ques ,  résolu  de  la  continuer  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  obtenu  la  grâce  de  sa  sœur,  par  la 
miséricorde  de  Jésus-Christ  et  par  Tinter- 
cession  des  martyrs.  Il  en  écrivit  à  un  de  ses 
amis,  nommé  Lucien,. qui  était  dans  les 
fers,  pour  la  foi,  à  Carlhage,  la  recomman- 
dant à  ses  prières  et  à  celles  des  autres  con- 
fesseurs, el  leur  demandant  la  grâce  de  l'in- 
dulgence pour  elle  et  pour  deux  autres  fem- 
mes qui  étaient  dans  le  même  cas  ;  car,  pen- 
dant les  persécutions,  les  martyrs  étaient 
dans  l'usage  de  donner  à  eeux  qui  étaient 
tombés,  des  billets  de  recommandation  pour 
les  évéques  qui  y  avaient  égard  et  abré- 
geaient la  durée  de  la  pénitence  canonique. 
Saint  Cyprieu  ayant  lu  la  lettre  de  Célérin, 
loua  la  modestie  et  l'humilité  du  saint  con- 
fesseur. Saint  Célérin  étant  venu  à  Carlhage 
sur  la  fin  de  la  même  année  250,  alla  trou- 
ver, dans  sa  retraite,  saint  Cyprien,  qui  s'é- 
tait soustrait  à  la  fureur  des  idolâtres,  et  qui 
l'ordonna  lecteur  de  son  église  et  ensuite 
diacre,  afin  qu'on  entendit  tous  les  jours 
l'Evangile  de  Jésus-Christ  de  la  bouche  de 
celui  qui  l'avait  si  généreusement  confessé. 
Célérin  s'opposa  tant  qu'il  put  à  son  ordi- 
nation, et  il  fallut,  pour  le  décider,  que 
Dieu  lui-même,  d.ins  une  vision,  lui  fil  un 
commandement  exprès  de  se  soumettre. 
Saint  Cyprien,  qui  se  proposait  de  l'élerer 
au  sacerdoce  lorsqu'il  aurait  atteint  un  âge 
plus  avancé,  voulut,  en  attendant,  qu'il  eût 
la  même  part  que  les  prêtres  dans  les  reve- 
nus de  l'église  de  Carlhage.  C'est  tout  ce 
qu'on  sait  de  certain  sur  saint  Célérin;  et 
l'on  ne  connaît  ni  le  jour,  ni  même  l'année 
de  sa  mort.  Le  pape  saint  Corneille,  qui  le 
connaissait,  parce  qu'il  lui  avait  apporté  à 
Rome  des  lettres  de  saint  Cyprien  ,  en  parle 
avec  éloge  dans  sa  lettre  à  l'évéqae  d'An- 
tioche,  et  saint  Augustin  nous  apprend  qu'il 
y  avait  à  Carlhage  une  église  qui  portait 
sou  nom.  —  3  février. 

CÊLEKINE  (sainte),  Celerina,  aïeule  de 
■ainl  Célérin,  reçut  la  couronne  du  martyre 
en  Afrique,  sa  patrie,  dans  le  m*  siècle, 
longtemps  avant  que  son  petit-fils  ne  con- 
fessât lui-même  Jésus-Christ.  Elle  est  men- 
tionnée avec  éloge  dans  une  lettre  de  saint 
Cyprien.  —  3  février. 

CÉLESTE  ou  Cblsb  (saint),  Ccelestis, 
martyr  à  Rome  avec  saiut  Clément.  —  21 
novembre. 

CÉLESTE  (saint).  Ccelesdus,  évoque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Clément,  premier  évô- 
que  de  celte  ville,  et  fiorissail  sur  la  On  du 
m*  siècle.  En  832,  Drogon,  évéque  de  Metz 
et  frère  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire, 
fit  transporter  a  Maurmoutier  en  Alsace  son 
corps,  ainsi  que  celui  de  saint  Auteur,  autre 
évéque  de  Metz.  Cas  saintes  reliques  se  gar- 
daient dans  l'église  abbatiale,  lorsqu'on 
1525  les  luthériens  d'Alsace,  surnommés  les 
Ruslaux,  brisèrent  leurs  châsses  et  jetèrent 
leurs  reliques  sur  le  pavé.  Celle  profanation 
confondit  ces  précieux  restes,  cl  l'on  ne  put 
discerner  ensuite, parmi  les  ossements  épars, 
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ceux  qui  appartenaient  à  saint  Céleste.  - 
14  août. 

CELESTIN  (saint),  Cœlestinus,  martyr  i 
Rome  avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  as- 
tres, mourut  en  prison,  après  avoir  souffert 
de  cruelles  tortures.  —  2  mai. 

CELESTIN  (saint),  confesseur,  eol  h 

f lieds  percés  pour  la  foi.  Les  Grecs  l'hoooreot 
e  25  mai. 

CELESTIN  (saint),  pape,  était  Romain  de 
naissance,  et  il  fut  élu,  d'une  voix  unanime, 
le  13  septembre  422,  pour  succéder  i  saint 
Boniface.  Aussitôt  que  saint  Augustin  rul 
appris  son  exaltation,  il  lui  écrivit  pour f m 
féliciter,  le  conjurant  en  même  temps,  par 
la  mémoire  de  saint  Pierre,  de  ne  pas  accor- 
der sa  protection  à  l'évéque  de  Fussale,  con- 
damné par  un  concile  de  Nuroidic  pour  s» 
rapines  et  ses  extorsions.  Cet  évéque, nommé 
Antoine,  avait  d'abord  été  disciple  de  saint 
Augustin,  qui  contribua  â  son  élévation  i 
l'épiscopat;  mais  sa  dignité  lui  fou  m  il  l'oc- 
casion de  satisfaire  son  penchant  à  l'orgueil 
el  à  l'avarice,  qui  l'entraînèrent  dans  iIm 
excès  criants.  Saint  Augustin,  qui  craigoai! 
qu'on  ne  le  rendit  responsable  des  crimet 
d'un  homme  â  l'élection  duquel  il  avait  beat 
coup  contribué,  fut  un  des  premiers  à  s'eie- 
ver  contre  lui  et  â  le  faire  condamner  dio* 
le  concile  de  Numidie.  Antoine,  qui  avait 
gagné  le  métropolitain  de  cette  province, et 
appela  â  Rome,  dans  l'espérance  de  gagne 
aussi  saint  Boniface.  Ce  pape,  ayant  lu  If» 
lettres  de  recommandation  qu'il  avait  obte- 
nues de  son  primai,  écrivit  en  sa  faveur  aoi 
évéques  de  Numidie,  leur  mandant  même  d* 
le  rétablir  sur  son  siège,  pourvu,  toutefois, 
que  l'exposé  de  l'affaire  qu'on  loi  avait 
transmis  fût  conforme  à  la  vérité.  Antoine 
revint  à  Fussale,  et  menaça  les  habitants  de 
se  faire  recevoir  de  force,  s'ils  s'opposait» 
â  son  retour.  Boniface  étant  mort  sur  cet 
entrefaites,  saint  Augustin  informa  ion  suc 
cesseur  de  tout  ce  qui  s'était  passe,  et  Cèles- 
lin  confirma  la  sentence  du  concile,  el  <*<* 
posa  le  coupable.  Il  écrivit  ensuite  aux  évé- 
ques d'illyrie,  pour  leur  apprendre  qui' 
maintenait  à  l'archevêque  de  Thessalomquf 
la  dignité  de  vicaire  du  sainl-siégc  daosceti» 
province.  Par  une  autre  lettre,  il  esborts 
fortement  les  évéques  des  provinces  de 
Vienne  el  de  Narboone  à  corriger  plusieurs 
abus.  Ma  vigilance  pastorale,  leur  écrit  û\ 
n'est  point  bornée  par  tes  lieux;  elle  s'étm 
dans  toutes  les  contrées  où  on  adore  Ji**' 
Christ.  Il  leur  enjoint,  entre  autres  choses, 
d'accorder  l'absolution  à  tous  les  pécheurs 
qui  la  demanderaient  sincèrement  à  l'artic^ 
de  la  mort,  vu  que  la  contrition  dépeni 
moins  du  temps  que  du  cœur.  Nesioriu^p* 
triarche  de  Constantinople ,  vov.ml  que  iei 
Orientaux  se  prononçaient  contre  m  '* 
trine,  écrivit  â  Céleslin  deux  lettres  où  il"** 
guisait  ses  sentiments  sous  des  expies  i0'11 
captieuses;  mais  saint  Cyrille,  patriarcM 
d'Alexan.irio,  écrivit,  de  son  roté,  po«f  ap- 
prendre au  pape  les  artifices  de  l'héresiar-jw 
el  les  erreurs  qu'il  repaudait.  Céleslm  w 
donc  assembler,  en  *>30,  un  concile  à  Haœ*t 
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contre  Nestorios  :  on  y  examina  ses  écrits, 
et  l'on  y  condamna  ses  blasphèmes  contre 
j'ouitc  de  personne  en  Jésus-Chrisl.  1-e  pa- 
triarche y  fui  déclaré  excommunié,  s'il  ne 
ic  rétractait, danslcsttix  jours  qui  suivraient 
la  no'ification  qui  lui  aurait  été  faite  de  la 
scnleitce  portée  contre  lui.  Saint  Cyrille  fut 
chargé  de  «on  exécution  et  nommé,  à  cet 
eflei,  commissaire  du  pape  en  Orient.  Ncslo- 
riu*  n'ayant  pas  voulu  se  rétracter,  on  as- 
sembla, l'année  suivante,  un  concile  général 
à  Ephèsc.  Célestiu  y  envoya  trois  légats  :  les 
érdqucs  Arcade  et  Project»,  et  le  prêtre  Phi- 
lippe; les  instructions  qu'il  leur  donna  por- 
taient qu'ils  devaient  s'entendre  avec  saint 
Cyrille,  et  agir  de  concert  avec  lui.  11  écrivit 
eu>si  au  concile  une  lettre,  où  il  disait  qu'il 
avait  commis  ses  légats  pour  exécuter  ce 
qu'il  avait  déjà  décerné  dans  le  synode  de 
Rome,  exhorta  ut  les  Pères  d'Kphèse  à  celle 
charité  si  fortement  recommandée  par  l'a- 
pôtre saint  Jean,  doul  li  s  reliques,  préseules 
i  leurs  yeux,  étaient  l'objet  de  leur  vénéra- 
tion :  eu  jus  reliquias  pressentes  veneramini. 
\a  lecture  de  celte  lettre  fut  suivie  de  gran- 
des acclamations  de  la  part  du  concile,  qui 
te  uni  dans  la  grande  église  de  la  sainte 
Vierge.  La  première  session  commença  lo 
22  juin  fc31.  el  il  s'y  trouva  cent  quatre- 
viiigi-dix-huil  évéques.  On  cita  Nestorius, 
qui  était  dans  la  ville  ;  mais  il  refusa  de  com- 
paraître, et  son  opiniâtreté  à  soutenir  une 
doctrine  impie  le  fil  excommunier  el  déposer 
par  le  concile.  Célestiu  entreprit  de  rétablir 
la  paix  dans  l'Eg  ise  d'Orieui,  et  d'éteindre 
les  divisions  qui  régnaient  parmi  quelques 
évéques,  par  suite  de  la  condamnation  du 
aeslorianisiue  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  y  réussit.  Il  écrivit  aux 
éiéqncs  des  Gaules,  pour  leur  prescrire  de 
réprimer  la  témérité  scandaleuse  de  certains 
prêtres  qui  perstslaieut  à  blâmer  la  doctrine 
de  saiut  Augustin  sur  la  nécessité  de  la 
grâce.  Nos  prédécesseur»,  y  disait-il,  /'onc 
toujours  regardé  comme  un  des  plus  célèbres 
docteurs  de  l'Efjlise,  et  la  mémoire  de  ce  yumd 
homme  ne  pourra  jamais  être  flétrie  par  les 
clameurs  de  quelques  particuliers.  Ayant  ap- 
pris qu'un  certain  Agricola  propageait  le  pé- 
Iagiauisme  ci»  Angleterre,  et  qu'il  troublait, 
par  ses  erreurs,  les  Eglises  britanniques,  il 
euvnya  sur  les  lieux  le  diacre  Palladc,  qui 
fut  ila us  la  suite  évèque  des  Seuls  ;  mais  ce- 
lui-ci ne  pouvant  remédier  efficacement  au 
mal,  il  en  écrivit  au  pape,  et  le  pria  d'avoir 
pitié  de  tant  d'âmes  que  le  poison  de  l'erreur 
Mettait  en  danger  de  périr.  Célestiu  manda, 
eoV29,  àsainl  Germain  d'Auxerre  d'aller 
au  secours  des  Bretons,  el  lui  donna  le  litre 
de  vicaire  apostolique,  et  celle  mission,  à  la- 
quelle s'adjoignit  saint  Loup  de  Troycs, 
puria  au  pélagianismc  un  coup  dont  il  ne  se 
releva  pas.  Ce  fut  aussi  de  saint  Cé.estiu,  se- 
lon plusieurs  historiens,  que  saint  Patrice, 
apôtre  de  l'Irlande,  recul  sa  mission  vers 
l'an  fc31.  11  mourut,  après  un  nuntitic.il  de 
pré*  de  dix  ans,  le  t"  a  .ût  W2,  el  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  Priscille,  où  il  availfail 
peindre  le  concile  d'Epbèse,  afin  de  lémoi- 
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gner  par  là  le  resperl  qu'il  avait  pour  celte 
auguste  assemblée.  Pins  tard,  ses  reliques  fu- 
rent transférées  dans  l'église  de  Sainte- 
Praxède.  Son  épitauhe,  qui  est  authentique, 

Sorte  qu'il  fut  un  excellent  pontife,  chéri  et 
onoré  de  tout  !c  monde,  et  qu'eu  récom- 
pense de  la  sainteté  de  sa  vie,  il  jouit  de  la 
vue  de  Jésus-Chrisl  dans  l'étemelle  félicité. 
—  6  avril. 

CELIEN  (saint),  CœUawis,  martyr  à  Trieste 
avec  saint  Prime  el  deux  autres,  souiïrit 
vers  l'an  121,  sous  l'empereur  Adiicn.  — 
10  mai. 

CELIEN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Faoslin  el  cinq  autres,  souffrit  daus 
le  nr  siècle.  —  15  décembre. 

CELINE  (  saiult;  )  Vœlinin,  mère  do  saint 
Rémi,  évéque  de  Reims, cl  de  saint  Principe, 
évéque  deSoissous,  est  honorée  à  Laou  le  21 
octobre. 

CELINE,  ou  Celui ie  (sainte)  Cœlinia,  vier- 
ge, née  à  Meaux,  fut  élevée  dans  la  piété. 
Elle  était  déjà  fiancée  à  un  jeune  homme  do 
la  même  ville,  lorsque  sainte  Geneviève  vint 
à  Meaux.  Céline  ne  fui  pas  plutôt  ins- 
truite de  sou  arrivée,  qu'elle  alla  lui  deman- 
der l'habit  donl  elle  avait  coutume  de  revêtir 
les  personnes  qui  voulaient  vivre  sous  sa 
conduite.  Dieu  montra  qu'il  approuvait  son 
dessein,  en  la  préservant  miraculeusement 
des  poursuites  et  de  la  vengeance  de  son 
fiancé.  Sainte  Geneviève  remlil  la  santé  à 
la  servante  de  Céline ,  qui  était  attaquée 
d'une  maladie  dangereuse.  Pour  Céline ,  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  do 
toutes  les  vertus  ,  uniquement  occupée  à 
plaire  au  célesle  époux  auquel  elle  avait  t  on- 
sacré  sa  virginité.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort,  mais  elle  florissait  sur  la  fin  du  v* 
siècle.  H  y  avait  un  prieuré  de  son  nom  à 
Meaux,  où  eiic  est  honorée  le  21  octobre. 

CELSE  (saint),  Celsus  ,  enfant  cl  martyr, 
s'élail  placé  sous  la  conduite  de  sainl  Na- 
zaire,  qui  élail  allé  prêcher  l'Evangile  à  Mi- 
lau;  il  lut  arrêté  avec  lui  dans  cène  ville,  et 
ils  furent  l'un  cl  l'autre  condamnés  à  mort 
par  le  juge  Apolin  ,  pendant  la  persécution 
de  Néron,  vers  l'an  08,  elon  les  enterra  sè- 
paréuieul  daus  un  jardin,  hors  de  la  ville. 
Eu  395,  sainl  Ambroiso,  archevêque  de  Mi- 
lan, découvrit  leurs  corps,  les  leva  de  terre 
el  les  trausfera  daus  la  basilique  qu'il  ve- 
nait de  bâtir  en  l'honneur  des  apôtres,  près 
la  porte  de  Home.  Ils  sont  honorés  a  Reau- 
caire  el  à  Réziers.  — 23  juillet. 

CELSE  (tniui),  enfant  cl  martyr  à  Anli- 
noé,  en  Egypte,  avec  sainte  Marcianille,  sa 
mère,  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  président 
Marcicn,  l'an  313,  sous  l'empereur  Maximin 
11.  —  »  janvier. 

CELSE  (sainl),  confesseur,  honoré  à  Trê- 
ves, fui,  a  ce  que  l'on  croit ,  évéque  de  ccLe 
ville.  Son  corps  fut  «iét  ouvert  en  978,  lors- 
qu  on  cieu  ail  les  fondations  de  l'église  do 
Sainl-Eucuuc  ,  et  l'on  en  fil  la  Irauslalion 
Bolcnnelie  en  Ui)0.  —  k  janvier. 

CELSE  (sainl; ,  archevêque  d'Armagh,  en 
Irlande,  se  leudil  célèbre  par  sa  science  et 
sa  piélé.  11  (ut  lo  mallre  de  sainl  Maachie, 
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qu'il  éleva  au  sacerdoce  et  qu'il  établit  son 
vicaire,  son  -  seulement  dans  son  diocèse, 
w;/is  dans  Joule  l'île  dont  il  était  primat. 
Lorsqu'il  se  sentit  attaqué  delà  maladie  dont 
il  mourut,  il  le  désigna  pour  son  successeur, 
et  conjura,  au  nom  de  saint  Patrice,  100- 
dalcur  du  siège  d'Armagb,  1rs  membre  do 
son  clergé,  qui  rntouraimt  sou  lit  de  n  rt , 
de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  au  su.cès 
de  cette  élection.  Il  écrivit  aussi  aux  rois  du 
haut  et  du  b-is  Mumter,  pour  leur  recom- 
mander, sur  ce  point,  ses  dernières  vo- 
lontés. Celse  mourut  Tan  1 128,  et  saint  Ber- 
nard, dans  la  Vie  de  saint  Malachie,  lui  don- 
ne de  grand»  éloges.  —  d  avril. 

CELVULJ/,  ou  Ceo^wihpii  (saint),  Cclvul- 
phus  ,  roi  des  Nurtbumbrcs,  dans  le  vin» 
siècle,  fut  sur  )e  Irène  u»  modèle  de  piéié. 
11  avait  pour  saint  Bède ,  surnommé  le  Vé- 
nérable, une  estime  toute  particulière,  et  il 
alla  lui  faire  visite  dans  son  monastère.  C'est 
a  sa  prière  que  le  saint  religieux  de  Jarrow 
composa  son  Histoire  ecclésiastique ,  qu'il 
dédia  à  son  royal  ami.  Ge  prince  laissa,  en 
738,  la  rouroune  à  son  ûlsEdberl ,  pour  so 
faire  moine  à  Liudisfarne,  où  il  mourut  deux 
aos  après,  et  oùil  csl  Jionoré  le  i'ô  janvier. 

CfcMON  (saint),  Ceodmannus,  cbahlre  du 
monastère  de  Sainte-UUde,  à  Wilby  ,  floris- 
sait  dans  le  va'  siècle,  et  mourut  vers  Tan 
680.  Sa  vie  a  étéeerile  parle  vénérable  Bède, 
et  il  est  bonoré  à  >ViU>.\ ,  en  Angleterre  ,  le 
11  février. 

CEÎsSUUE  (  saint  )  ,  Ctnsw  iui ,  évéque 
d'Auxerre,  succéda  a  saint  (ieriuain  sur  le 
siège  éphcopal  de  celte  ville,  en  448,  cl  hé-r 
rita  dp  son  zèle  et  de  ses  vertus.  Il  eut  la  con- 
solation de  voir  paraître,  sous  son  épiscopat, 
la  Vie  de  son  illustre  prédécesseur  ,  que 
Constance,  prêtre  de  Lyon,  écrivit  à  la  prière 
de  saint  Patient,  son  évéque,  à  qui  il  la  dédia, 
ainsi  qu'à  saint  Censure.  Celui-ci  s'appliqua, 
pop -seulement  à  en  recommauder  la  lec- 
ture à  ses  diocésains,  mais  il  la  lisait  sou- 
vent lui-même  ,  afln  de  se  conformer  ,  de 
plus  en  pins,  à  ce  beau  modèle  des  évéques  , 
dont  il  s'efforçait  de  retracer  la  conduite  et 
de  continuer  l'administration.  Il  assista  a  la 
dédicaee  de  l'église  qu'avait  fait  construire  à 
Lyon  saint  Patient,  qui  mourut  en  WiO.  Saint 
Censure  mourut  six  ans  plus  tard  ,  en  486  , 
après  un  épiscopat  de  38  ans,  el  il  Tut  enter- 
ré dans  l'église  de  Sainl-tiirtn.iin,  construite 
par  ses  soins- H  nous  reste  une  lettre  que 
lui  écrivit  saint  Sidoine  Apollinaire.  —  10 
juin. 

CRNTOLLE  (sainte)  L'entoila  ,  martyre,  à 
Burgos,  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Hé- 
lène ;  il  se  Gt  une  translation  solennelle  de 
leurs  reliques  dans  le  sur  siècle,  sous  le  rè- 
gne d'Alphonse  X,  roi  de  Castille. —  13  août. 

CEOLFKII),  fiKomoY  ou  Ceufkoy  (saint), 
Ceolfridus,  abbé  des  monastères  de  Jarrow 
et  de  Weremouth,  en  Angleterre,  n.iquil  en 
b'42,  et  était  parent  de  saint  Benoit  Biscop  , 
avec  lequel  il  quitta  la  cour  du  roi  de  Nor- 
thumberland,  pour  faire  par  dévotion  le  voya- 
ge de  H.ome.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  re- 
nonça entièrement  au  monde  et  concourut , 
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avec  le  même  saint  Benoit ,  à  la  fon  ^iroj 
du  monastère  de  Were  tnouf  b,  où  il  pr;  l'hj 
bit  en  674. 11  était  déjà  prêtre  lorsqu  il  t 
profession,  et  il  se  fit  admirer  par  son  arunoi 
pour  la  pénitence  et  Je  recueillement,  pai 
sa  ferveur  et  son  bumWilé,  ce  qui  decidj 
saint  B  nuit  Biscop  à  l'établir  abbé  de  Jar- 
row, fondé  aussi  par  saint  Benuîlcn  ,  ri 
qui  renferma,  dès  le  principe,  70  religieux 
lin  680,  il  fut  établi  supérieur  des  dtuxroo- 
nasières  de  Jarrow  et  de  Wiretuouih,  qui 
étaient  peu  distants  l'un  de  1  autre  et  oui 
élaieut  unis  par  des  liens  très -étroits  :  il  îo 
gouverna  pendant  vingt-huit  ans  arecaaljnl 
de  zèle  que  de  prudepee. Saint  Bède,  surnom- 
mêle  Vénérable,  qui  fut  quelque  temps  son 
disciple  à  Jarrow,  fait  un  grand  él  ise  ia 
savoir,  des  belles  qualités  et  des  vcrlui  ii 
son  maître. Comme  saint  Céolfrid  airoail sur- 
tout les  sciences  qni  avaient  la  religion  paut 
objet,  il  forma  de  boaoes  bibliothèques  dam 
ses  deux  monastères,  composées  de  livre* 
convenables  à  des  religieux,  et  Bède,  leplai 
illustre  de  ses  discjples,  esl  un  exemple  du 
succès  avec  lequel  ou  étudiait  dans  les  corn* 
munaulés  qui  lui  étaient  soumises.  NuIj», 
roi  des  Pietés,  l'ayant  consulté  sur  l'époqut 
où  l'on  devait  célébrer  la  fétede  Pâ  >u>«,e( 
sur  la  forme  à  donner  à  la  tonsure  cléricale, 
le  saint  abbé  lui  répondit  qu'il  fallait  se  cm» 
former,  sur  ces  deux  pojnts  ,  à  la  pratique 
de  l'Eglise  romaine.  Noïian  reçut  celle  de- 
cisiou  avec  respect  et  la  rendit  obliger* 
pour  ses  sujets.  Céolfrid  lui  envoya  au.-,., 
sur  sa  demande,  des  ouvriers  pour  bâtir  ose 
église  en  pierre,  que  le  roi  lit  dédier  ao  pris* 
ce  des  apôtres.  L'âge  el  les  infirmités  ay aol 
épuisé  les  forces  de  s.iint  Cé»lfrid ,  H  oc  si 
trouva  plus  capable  de  gouverner  ses  mo- 
nastères, qui  renfermaient  alors  six  cents 
moines  ,  et  donna  sa  démission ,  unM 
les  instances  les  plus  pressantes  de  ses  re- 
ligieux, qui  le  conjuraient  de  ne  pas  l« 
quitter.  Il  désigna  pour  son  successeur  d» 
doses  disciple»,  nommé Hoelhbert  onHoherl, 
qui  fut  élu  a  l'unanimité  ;  il  fit  ensuite  >oi 
deux  communautés  un  discours  palbétiqo* 
pour  les  exhorter  à  vivre  dans  l'union  t't 
charité.  Il  annonça  ensuite  qu'il  allait  en- 
treprendre le  voyage  de  Home,  afin  de 
filer  encore  une  fois,  avant  de  moorir.  1»' 
tombeaux  des  saints  apôtres,  et  comme  u 
craignait  que  la  vénération  qu'on  avait  pouf 
lui  u'inspirAl  l'idée  de  le  retenir  dan*  * 
royaume,  il  partit  sur-le-champ .  aecomp3* 
gné  d'une  suite  de  vingt-qualrt  personne*. 
Pendant  sa  roule,  il  ne  se  contentait 
do  dire  chaque  jour  l'office  divin  ,  il  »c£itJ" 
en  outre  deux  fois  tout  le  psautier  :  H  »K' 
brait  aussi  la  messe  régulièrement  «  **  o? 
manqua  qu'une  seule  fols  pendant  la  l«Tff 
séc  d'Angleterre  en  France,  el  les  tmi*  jou=' 
qui  précédèrent  sa  mort.  Etant  arrive 
Champagne,  ii  tomba  malade  à  Uvït*** 
y  mourut  le  io  septembre  716  ,  à 
soixante-quatorze  ans.  Il  fut  enterré 
l'église  de*  Trois-Juroeaox,  ou  dos 
Speusippo,  Eleusipi.eet  Méleniippe.  Iaq<'" 
devint  dans  la  suite  un  prieuré  de  Chanoine* 
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Réguliers,  connu  sous  le  nom  rfe  Saint- Jeo- 
twe.  f? es  reliqdes  furent  transportées  plus 
tard,  A  larrow,  puis  a  Giastenbury,  a  cause 
des  Danois  qui  ravageaient  le  pays.  Sa  vie  a 
clé  écrite  par  saint  Kède.  —  25  septembre. 

CERAUNE  (saint),  Ctraunus,  vulgairement 
ennelé  saint  Céran,  succéda  à  Simplice  sur 
L  c  épiscopat  de  Paris,  vers  le  commen- 
rement  du  vu*  siè«le,  et  se  rendit  recoin- 
mandable  par  sa  piéié ,  son  zèle  et  sa  cha- 
rité. Il  avait  une  grande  dévotion  pour  les 
tainls  martyrs  ;  cN  si  ce  qui  lui  inspira  le 
epsscin  de  reeneillir  leurs  actes.  Warna- 
laire,  clerc  de  Langres,  à  qui  il  avait  écrit 
à  ce  sujet,  lui  envoya  les  actes  de  saint  Di- 
dier, évéque  de  celte  ville,  et  ceux  dés  trois 
jumeaux  saint  Speusippe,  saint  Elcusippe  et 
taint  Méleusippe,  avec  une  lettre  à  saint  Cé-' 
ran,  dans  laquelle  il  donne  de  grands  éloges 
à  ses  vertus.  Saint  Céran  assista,  en  615,  au 
rinquième  concile  de  Paris  où  se  trouvèrent 
loixanlc-dix-neuf  évéques  :  aussi  le  concile 
lenu  à  Reims  en  625  lui  donne-t-il  le  nom  de 
roncile  général.  M  <is  saint  Céran  ne  vivait 
plus  à  l'époque  de  ce  dernier  concile,  puis- 
qu'on y  voit  figurer,  parmi  les  évéques  pré- 
sents, Lcudcbeit,  son  successeur.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  qui  se  trouvait  sous  celle 
des  apétres,  et  placé  à  gauche  du  corps  de 
lainte  Geneviève.  Ses  reliques  furent  mises 
d.ns  une  châsse  au  xnr*  siècle.  —28  sep- 
tembre. 

GÉRAS  Jsaint),  Ctratiu*,  évéque  de  Gre- 
noble, est  honoré  le  6  juin. 

CERBON  (saint),  CerboniuM,  évéque  de  Vé- 
rone, est  honoré  le  10  octobre. 

CERBONEY  (sainl),  Cerbonius,  évéque  de 
Piombino  sur  la  côte  de  Toscane,  dans  le 
n*  siècle,  6e  lit  admirer  par  ses  vertus,  et 
m r tout  par  son  hospitalité.  Pendant  que  To- 
ula ravageait  la  Toscane,  Cerboney  accueil- 
lit des  soldats  romains,  et  des  Gotbs,  qui 
étaient  à  leur  poursuite,  étant  accourus  pour 
les  massacrer,  le  saint  évéque  lea  déroba  à 
leur  fureur.  Totila,  irrilé  contre  lui,  se  le  fit 
amener,  et  orduuua  qu'il  fût  exposé  à  un 
ours  qu'on  lécha  sur  lui;  mais  l'animal  n»ï 
fui  pas  plutôt  près  du  saint  qu'il  perdit 
Imite  sa  férocité  et  se  mit  à  lui  lécher  les 
pieds.  Le  roi  barbare,  louché  de  ce  miracle, 
lut  Ut  grâce  et  se  recommanda  même  à  ses 
prières.  Cerboney  revint  donc  à  Piombiuo  ; 
Bia^s  les  incursions  des  Lombards  l'obligè- 
rent à  se  réfugier  A  Pile  d'Elbe,  où  il  mourut 
après  le  milieu  do  vi"  siècle*  Son  corps  fut 
rapporté  à  Piombino,  comme  il  l'avait  de- 
waodé,  et  déposé  dans  uue  église  qu'il  avait 
fait  baljf,  et  où  il  avait  fait  construire  son 
lombC'iu.  C'est  saint  Grégoire  le  Grand  qui 
nous  apprend  le  peu  que  nous  savons  de  ce 
lajnt  ctéque,  qui  est  bouoré  chez  les  Cha- 
noines Réguliers  le  1*2  octobre.  —  |0  octobre. 

CERE  (saint),  Ceratus ,  premier  évéquo 
d'Eause,  est  honore  dans  Je  pays  d'Astarac 
où  l'on  gardait  son  corps  dans  l'abbaye  do 
Simorre,  près  de  Lomhez.  —  2fc  avril. 

CERÉAL  (saint),  Cerealis,  officier  chargé 
par  l'empereur  Adrien  d'arrêter  saint  Gé- 
lule c|  saint  Araance.soD  frère,  tous  deux 
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officiers  aussi,  et  qui  avaient  embrassé  le 
christianisme;  il  fui  converti  parles  deux 
frères.  L'empereur,  vivement  irrilé  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  chargea  Licinius  de  les 
condamner  a  mort  tous  trois,  à  moips  qu'ils 
n'Abjurassent  la  religion  qu'ils  venaient 
d'  -mbraascr.  C'est  pour  obtenir  celle  abju- 
r*s  on  qu'on  les  retint  en  prison  à  Tivoli 
pendant  vingt-sept  jours  ;  ils  rai  ent  dcçnpilés, 
vers  l'an  118,  après  avoir  souffert  différentes 
tortures.  —  10  juin. 

CEIVEAL  (saint),  soldat  et  martyr  à  Rome, 
était  époux  de  sainte  Sallustie/lls  lurent 
convertis  l'un  et  l'autre  par  le  pape  saint 
Corneille,  avec  lequel  ils  souffrirent  ta  mort, 
l'an  sous  l'empereur  Gallus.  —  H  sep- 
tembre. 

CÉRÉAL  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
quelques  autres,  est  aussi  nommé  Celer. — 
28  février. 

CÉKKAS  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit d,ms  le  m*  siècle  avec  deux  cent  soixante- 
neuf  autres.  —  16  octobre. 

CEItÉMONB  (saint),  Ccrcmouius,  martyr  à 
Nicomédie  avec  saint  Eualorge,  est  honoré 
le  11  avril. 

CÉHÉN1C,  ou  Séléiun  (saintj,  Caenicut, 
reclus  dans  le  diocèse  de  Séez  en  Normandie, 
était  frère  de  saint  Sérêne,  el  il  naquit  à  Spo* 
lelte,  d'une  famille  noble,  vers  le  commen- 
cement du  vu*  siècle.  Après  avoir  étudié, 
dans  sa  jeunesse,  l'Ecriture  sainte  el  les  ou- 
vrages des  Pères,  il  renonça  au  monde  et 
quitta  sa  patrie,  avec  son  frère,  pour  sp 
rendre  à  Rome,  où  ils  perfectionnèrent  leurs 
études.  Le  pape,  instruit  de  leur  mérite  cl  de 
leur  sainteté,  les  ordonna  diacres-cardinaux, 
dont  les  fonctions  consistaient  alors  à  être, 
chargés  du  soin  des  pauvres  et  des  étrangers. 
Mais  l'ealime  et  la  vénération  qu'on  leur  té- 
moignait alarmant  leur*  humilité,  les  deux 
frères  sortirent  secrètement  de  Rome,  pas- 
sèrent eu  France  el  vinrent  se  fixer  àSaulge, 
village  du  diocèse  du  Mans.  Cérénic.  trou-i 
v;«nl  ce  lieu  trop  commode  pour  la  vie  péni- 
tente qu'il  voulait  mener,  quitta  son  frère, 
et  accompagné  d'un  jeune  homme,  nommé 
t  laVard,  qu'il  avait  élevé  dans  la  piété,  il  se 
retira  dans  une  presqu'île,  forméé  par  la 
Sarthe,  au  territoire  d'Hyesme,  dans  le  dio- 
cèse de  Séez,  et  il  y  construisit  un  petit  er- 
mitage pour  lui  el  son  disciple.  Son  dessein 
était  d'y  vivro  inconnu  aux  hommes,  dans  la 
prière  et  les  aus  érilés  ;  mais  ayant  été  dé- 
couvert, la  charité  vile  zèle  dont  il  était  ani- 
mé ue  lui  permirent  pas  de  refuser  ceux  qui 
venaient  se  placer  sous  sa  conduite,  et  il  fut 
obligé  de  changer  son  ermitage  en  monas- 
tère. 11  jeta  aussj  les  fondements  d'une  église 
en  l'honneur  de  saint  ILirtiu,  qui  fut  ache- 
vée par  Milehard,  évéque  de  Séez.  Son  hu- 
milité le  lit  rester,  toute  sa  vie,  dans  le  dia- 
conat, et  il  en  faisait  tous  les  jours  les  fonc- 
tions,  servant  le  préttre  qui  célébrait  la  messe. 
L'étude  el  la  méditation  des  livrée  saints  oc- 
cupaient tous  les  momeuts  qu'il  pouvait  dé- 
rober à  la  prière  et  au  gouvernement  de  sa 
communauté,  qui  prospéra  tellement  par  ses 
soins,  qu'au  moment  de  sa  mort,  on  y  eomp- 
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tait  cent  quarante  religieux,  tons  remplis  de 
sou  esprit  el  dignes  imitateur»  de  ses  «tem- 
ples. Saint  Cérèuic  mourut  vers  l'an  (ÎG9.  Le 
diorèse  de  Sérz,  qui  compte,  trois  églises  de 
son  nom,  I  honore  le  7  mai. 

CLRIN,  ou  Qutnn  (saint),  Cerinm.  praire 
rl  martyr,  était  compagnon  de  saint  Nieatse; 
il  le  semudu  avec  zèle  dans  m'j  travaux 
aposlol  ques,  el  fut  arrêté,  avec  lui,  à  la  Ko* 
che-Guynn,  sur  la  Seine,  par  les  païens,  qui 
les  décapitèrent,  sous  le  président  t'eseen- 
nin,  à  l'endroit  où  *e  trouve  nujourd  hui  le 
bourg  de  Gany  sur  l'Epie.  Leurs  corps  furent 
enterrés  dans  une  Ile,  cl  l'on  bàiil  une  église 
Sur  leur  tombeau.  On  place  leur  martyre 
vers  1»  fin  du  ur  siècle.  —  11  octobre. 

CÉHON  (saint),  archevêque  de  Cologne, 
mourut  eu  970,  el  il  est  honoré  le  '28  juin. 

CLSAIRIî  (aiot),  Cœwius,  martyr  à  Cé- 
sarée  en  Cnppaduce,  souffrit  pendant  la  per- 
sécution de  Dèee,  avec  saint  Germain  et  deux 
autres  ;  il  est  honoré  chez  les  Grecs  lu  3  no- 
vembre. 

CÉSAIRE  (saint),  martyr  h  Damas,  souf- 
frit avec  saint  Dase  el  cinq  autres.  —  1"  no- 
vembre. 

CÉSAlRK  (s-iint),  diacre  d'Afrique  et  mar- 
tyr, se  trouvant  à  Termine  en  Italie,  el  ayant 
été  témoin  d'un  sacrifice  offerl  à  Apollon  par 
un  jeune  homme  qui  se  donnait  ensuite  vo- 
lontairement la  mort,  en  se  précipitant  dans 
la  mer,  ne  put  voir  sans  horreur  une  cou- 
tume aussi  barbare  el  une  supcistilion  aussi 
abominable,  et  il  s'en  expliqua  hautement. 
Le  prélre  de  l'idole  l'ayant  fait  arrêt- r,  on 
le  conduisit  devant  le  gouverneur,  qui  or- 
donna qu'on  le  renfermât  dans  un  sac,  ainsi 
que  le  prêtre  Julien,  el  qu'on  les  jetât  dans 
les  flots,  ce  qui  fui  exécuté  l'an  300,  sous 
l'empereur  Dioctétien.  Saint  Grégoire  le 
Grand  nous  apprend  qu'il  y  avait,  à  Rome, 
une  ancienne  église  dédiée  à  saint  Césaire. 
Clément  Vil,  ayant  fait  débarrasser  les  rui- 
nes qui  la  recouvraient,  la  fil  rebâtir  avec 
magnificence  .  u  xvr  siècle,  et  la  donna  pour 
litre)  de  cardinal-diacre  à  sou  pelil-neveu 
Sylvestre  Aldobrandiui.  —  1er  novembre. 
.  CÉSAIRU  (mini),  martyr  avec  saint  Vic- 
tor el  plusieurs  autres,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  — 20  avril. 

CÉSAIRE  (saint),  martyr  a  Arabisse,  dans 
la  basse  Arménie,  souffrit  sous  l'empereur 
Galère,  vers  l'an  309.  —  28  décembre. 

CÉSA1RI'*  (saint),  médecin,  frère  de  saint 
Grégoire  de  Naiianzc  et  de  sainte  Gorgonie, 
né  vers  l'an  320,  alla  étudier  dans  la  célèbre 
école  d'Alexandrie,  et  s'appliqua  avec  suc- 
cès à  l'éloquence,  à  la  phiosophio,  el  sur- 
tout à  la  médecine,  pour  laquelle  il  avait  un 
goût  el  une  aptitude  remarquable**.  Très- 
jeune  encore,  il  éclipsait  déjà  les  plus  fa- 
meux iiié  tecins  de  son  siècle.  Ava.il  de  re- 
tourner dans  sa  pairie,  il  voulut  faire  quel- 
que séjour  à  Couslanliuoplc,  afin  de  se  per- 
fectionner de  plu*  en  plus  dans  la  professiou 
qu'il  avait  choisie.  Sou  morue  el  ses  belles 
qualités  lui  concilie- cnl  l'estime  cl  la  consU 
aération  publiques,  au  point  que  l'empereur 
Cousiauce  lui  fit  offrir,  s'il  voulait  se  fixer 


dans  la  capitale,  une  alliance  illustre,  de 
plus  la  dignité  de  sénateur  et  le  titre  de  sou 
premier  médecin  ;  mais  le  désir  de  retourner 
dans  son  pays  ,  joint  aux  instances  de  son 
frère  Grégoire,  qui  était  venu  au-devaol  de 
lui  jusqu'à  Conslantinople,  lui  fin-nl  refuser 
ces  offres  magnifiques.  Il  revint  donc  à  Na- 
zianze,  et  consacra  au  soulag.  ment  de  ses 
compati  iolcs  les  prémices  de  sou  art.  Dan; 
la  suile,  il  forma  le  projet  de  retourner  à 
Conslantinople;  mais  saint  Grégoire,  SOu 
père,  sainte  Nonne,  sa  mère,  et  son  frère,  es- 
sayèrent de  l'en  détourner,  dans  la  crainte 
que  l'air  de  ta  cour  ne  lût  préjudiciable  à  son 
salut.  Césaire  ne  crut  pas  leurs  apprèh  n- 
sions  fondées,  et  se  rendit  à  la  capitale  où  il 
s'acquit,  en  peu  de  temps,  la  plus  brillante 
régulation.  Julien  l'Apostat,  qui  l'etlimnit 
singulièrement,  le  fil  son  premier  médecin, 
et  l'excepta  toujours  dans  les  édils  qu'il  ports 
contre  les  chrétiens.  Il  eût  bien  voulu  gagner 
à  sa  cause  un  homme  d'un  aussi  rare  mérite 
cl  l'arracher  au  christianisme  ;  mais  Césaire 
était  inébranlable  dans  son  attachement  à  la 
fui.  el  il  repoussa  généreusement  les  tenta- 
tives d'apostasie  et  les  caresses  séduisantes 
de  l'empereur.  Cependant  sa  pieuse  famille 
craignit  le  danger  qu'il  courait  cl  l'exci'ait 
à  s'éloigner  d'une  cour  idolâtre  et  perséru- 
tr.ee;  c'est  ce  qu'il  fit.  Il  reparut  à  la  cour  de 
Jovicn  cl  de  V'alens  qui,  lous  doux,  l'hono- 
rèrent de  leur  confiance.  Le  dernier  le  créa 
trésorier  de  son  domaine,  puis  intendant  de 
Bi  hynie.  Saint  Grégoire,  son  frère,  et  saiot 
Basile,  son  ami,  lui  écrivaient  souvent  pour 
l'engager  à  quitter  le  monde  afin  de  ne  plus 
vivre  que  pour  Dieu.  Césaire  recevait  fort 
bien  ces  avis,  mais  il  ne  se  pressait  pas  de 
les  mettre  à  exécution.  La  Providence  se  ser- 
vit, pour  briser  les  liens  qui  le  retenaient 
dans  le  siècle,  du  tremblement  de  terre  qui 
arriva,  en  368,  à  Nicée,  où  il  résidait,  et  au- 
quel il  n'échappa  que  par  une  espèce  de  mi- 
racle,  ayant  été  enseveli  sous  des  ruines  d'où 
on  le  retira  légèrement  blessé.  Saint  Gré- 
goire el  saint  Basile  profitèrent  de  cette  oc- 
casion pour  renouveler  leurs  instances.  Ce 
dernier  lui  écrivil  une  lettre  très-pressante, 
dans  laquelle  il  lui  dit  qu'il  est  obligé,  plus 
que  tout  autre,  de  se  donner  entièrement  à 
Dieu,  puisqu'il  \  enait  de  le  retirer  de  la  mort. 
Césaire  se  remit  enfin  et  se  disposa  à  rece- 
voir le  sacrement  de  la  régénération  qu'il 
n'avait  pas  encore  reçu,  quoiqu'il  eùl  déjà 
mérité  le  litre  glorieux  dé  confesseur  de  la 
foi.  Il  écrivil  à  sou  frère  qu'il  allait  quitter  le 
service  du  roi  de  la  terre  pour  servir  uni- 
quement le  roi  du  ci  I;  mais  le  Seigneur  se 
contenta  de  sa  pieuse  résolution  et  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  de  l'exécuter,  l'ayant  ap- 
pelé à  lui  au  commencement  de  l'année  36J. 
Saint  Grégoire  prononça  son  oraison  funè- 
bre, et  dans  le  ddail  qu'il  donne  de  ses  ver- 
tus, il  remarque  qu'au  milieu  des  honneurs* 
il  regarda  toujours  l'avantage  d'être  chré- 
tien comme  la  première  dis  dignités  el  le 
plus  glorieux  de  lous  les  litres.  U  s'étend 
aussi  sur  son  désintéressement  el  sa  géné- 
rosité. Non-seulement  il  soulageait  les  pau- 
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vrci,  mais  il  se  montrait  libéral  envers  tout 
1c  monde.  La  bonté  de  son  cœur  et  ses  ma- 
nières obligeantes  lui  faisaient  des  amis  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Il  exerçait  sa 
profession  sans  aucune  vue  de  gain,  même  à 
t'egard  des  riches.  11  était  le  père  des  pau- 
vres, et  outre  les  soins  gratuits  qu'il  leur 
consacrait  dans  leurs  maladies,  il  leur  distri- 
buait encore  la  plu9  grand»  partie  de  ses  re- 
venus, el  les  institua  ses  héritiers  quelque 
temps  avan  l  sa  mort.  —  25  février  cl  9  mars. 

CESAIRE  (saint),  évêque  d  Arles,  né  en 
VTO .  au  territoire,  de  Châïons-sur-S.iône, 
d  nne  famille  recommandante  par  sa  piété, 
montra  de  bonne  heure  des  inclinations  ver- 
tueuses, et  surtout  une  tendre  charité  pour 
les  pauvres,  se  dépouillant  do  ses  propres 
h  ibitu  pour  'es  en  revêtir.  Après  avoir  fait 
ses  éludes  avec  succès,  il  ré.olul  de  renon- 
cer nu  monde,  cl,  a  Page  do  dix-huit  ans,  il 
nlla  se  présenter  à  saint  S  lv<  stre,  cvêqnn 
riftChâlonsj,  pour  lui  demander  1 1  lonsure  et 
l'habit  clérical.  L'évéquc  l'admit  dans  sou 
clergé  et  l'attacha  nu  service  de  son  église. 
Peux  ans  après,  le  d^sir  d'une  plus  g  aude 
pcrf'>cli  n  le  porta  à  quitter  secrètement  sa 
patrie,  et  il  alla  au  monastère  de  Lérius. 
L'abbé  Porcaire  le  reçut  au  nombre  de  ses 
religieux  ,  cl  Césairo  y  devint  un  modèle  de 
vertus.  Ayant  été  fait  ccllérier,  quelques 
mo'nes  l'arcusèrent  d'une  excessive  sévérité. 
Pour  faire  cesser  leurs  plaintes  ,  Césairo 
quitta  son  emploi,  c  »  qui  lui  laissa  plus  «te 
temps  pour  vaquer  à  laconlempl  ilion  et  aux 
pratiques  do  la  pénitence.  Mais  l'épuisement 
où  «es  austérités  l'avaient  réduit  ayant  fait 
craindre  pour  sa  vie,  il  fut  obligé  d'aller 
consulter  les  médecins  d'Arles.  Ce  voyage 
lui  procura  l'orcasion  de  voir  saint  Kone, 
évéqunde  ce'te  ville,  son  parent  et  son  com- 
patriote, qui  lo  retint  prè<  de  lui,  du  consen- 
tement de  l'abbé  de  Lérins,  et  lui  conféra  le 
diaconat,  puis  la  prêtrise,  el  lui  confia  en- 
sui'e  te  gouvernement  d'un  mona  1ère ,  si' 
tué  dans  une  fie  formée  par  le  Khônc,  aux 
portes  de  la  ville.  Eone,  se  sentant  près  de 
sa  fin,  demanda  Césairc  pour  son  succes- 
seur. Celui-ci  n'en  fui  pas  plutôt  informé, 
qu'il  alla  se  cacher  dans  des  tombeaux  ro- 
mains qui  se  trouvaient  près  d'Arles  ;  mais, 
y  ayant  été  découvert,  on  le  força  d'acquies- 
cer aux  vœux  du  peuple  el  du  clergé  qui 
voulaient  l'avoir  pour  pasteur.  Césaire  avait 
Irenlc  ans  lorsqu'il  fut  élevé  a  I  épiscopat 
en  501.  11  commença  par  introdure  d.ms 
son  église  cathédrale  le  ch  ml  quotidien  de 
Tierce,  Sexte  et  None  :  avant  lui,  on  ne 
chantait  cette  partie  de  l'office  divin  que  le 
samedi  et  le  dimanche.  11  eugigea  les  laï- 
ques à  assister,  autant  quMs  le  pourraient, 
à  ces  ofûVes  du  jour  et  même  à  ceux  de  la 
nuil  ,  cl  de  chanter  avec  le  clergé  les  hymnes 
et  le*  psaumes.  Afin  d'avoir  plus  de  temps  à 
consacrer  à  sa  sanctification  et  à  celle  de 
son  troupeau,  il  se  déchargea  du  soin  de  son 
temporel  sur  des  ad  uinistrateurs  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  il  employait  une  grande 
partie  de  ses  revenus  à  soulager  les  pauvres 
et  à  fonder  de»  hôpitaux.  Il  avait  prisses 


mesures  pour  que  les  malades  pussent,  du 
lieu  où  ils  étaient  placés,  entendre  la  messe 
el  les  autres  parties  de  l'office  divin.  Les 
pauvres  avaient  aussi  un  libre  accès  auprès 
de  sa  personne,  et  il  envoyait  de  temps  en 
temps  ses  domestiques  à  la  porte  de  sa  de- 
meure, afin  d'introduire  ceux  que  la  crainte 
aurait  empêchés  de  pénétrer  jusqu'à  lui.  Il 
fonda  aussi  un  monastère  de  religieuses,  à 
la  construction  duquel  il  voulut  travailler 
de.  ses  propres  mains.  L'église,  qui  était 
très- vaste,  renfermait  trois  parties;  celle  du 
milieu  fut  déd.éc  à  la  sainte  Vierge,  el  les 
deux  autres  à  saint  Jean  l'Kvangélistc  et  à 
saint  Martin.  Ce  mon'islère,  situé  à  Arles 
même,  fil  d'abord  c  mini  sous  le  nom  de 
S  tint-Jean  ;  unis  i<  porta  dans  la  suite  celui 
de  Saiut-Césairc.  Césaric,  sueur  du  saint  fon- 
dateur, el  qui  ava:l  pris  le  voile  A  Marseille, 
en  fut  la  premier  >  ahbesse.  Le  saint  composa 
une  règle  que  nous  avons  encore  ,  cl  qui 
prescrivait  aux  religieuses  de  f lire  elles- 
mêmes  leurs  vêtements  et  de  travaillera  di- 
vers ouvrages  en  laine.  Ch  u-une  avait  sa 
tâche  réglée  pour  chaque  jour,  el  les  ou- 
vrages, surtout  de  broderie, qui  n'étaient  pas 
nécessaires  à  la  communauté,  se  vend. lient 
aux  personnes  du  dehors.  Quelques-unes 
d'entre  elles  s'occupaient  à  copier  l'Kcriture 
sainte  en  beaux  caractères.  Toutes  faisaient 
une  lecture  de  deux  heures  par  jour,  et  on 
lisait  aussi  pendant  le  travail  des  mains. 
Cette  règle  de  saint  C  ;sairc  fit  place,  duos  la 
suite,  à  celle  de  saint  Benoit  que  le  monas- 
tère adopta  pour  se  confirmer  aux  autres 
communau  és  ieligcuses.  Saint  Cé^iire  prô- 
ch-nl  ordinairement  le  malin  el  le  soir,  sur- 
tout les  jours  de  dimanche  el  de  fé  e,  el  lors-» 
qu'il  ne  pouvait  prêcher  lui-même,  il  faisait 
lire  au  peuple,  par  un  de  ses  prêtr.'S  ou  de 
ses  diacres  ,  l  -s  homélies  des  Hères.  Cette 
lectorc  se  faisait  après  matines  et  après  vê- 
pres, afin  que  ceux  qui  se  trouvaient  à  ces 
offices  ne  sortis  enl  point  sans  recevoir 
quelque  instruction.  Dans  ses  prédicati  ois, 
il  répétait  souvent  à  ses  auditeurs  que  le 
plus  terrible  cHet  des  jugements  du  Seigneur 
est  une  famine  spirituelle  de  la  parole  di- 
vine. Il  s'élevait  avec  force  contre  les  vi- 
ces dominants  et  surtout  contre  le  délai  de 
la  pénitence;  il  détournait  du  péché  véniel 
par  la  crainte  des  peines  du  purgatoire,  et 
enseignait  les  m  iyens  de  se  purifier,  chaque 
jour,  de  ces  fautes  légères;  il  revenait  sou- 
vent sur  la  nécessité  de  la  prière,  du  jeûne, 
de  l'aumône,  principalement  pendant  le  ca- 
rême et  dans  h-s  autres  jours  consacrés  a  la 
pénitence.  Il  présida  au  concile  tenu  à  Agde, 
sur  la  discipline,  eu  5!Mi,  et  dans  lequel  il  fit 
plusi 'ur«  règlements  sur  la  réformai  ion  des 
meeurs.  Comme  Arles  était  sous  la  domina- 
tion d'Aï  irie,  roi  des  Visigoths,  qui  possédait 
une  pirl  ede  la  Provence,  et  que  saint  Cé- 
saire était  né  sujet  du  roi  de  B  turgogne,  le 

firince  visigolh  s'imagma  que  l'évéi|nc  d'Ar- 
es avait  dessein  de  livrer  celle  v  lie  aux 
Bourguignons  :  rien  n'était  plus  éloigné  de  la 
pensée  du  saint ,  mais  il  n'en  fut  pas  moins 
exilé  à  Bordeaux,  où  il  éteignit,  par  ses 
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prières,  on  incendie  (fut  faisait  de  grands 
ravages.  A  bric ,  ayant  reconnu  sort  inno- 
cence, lé  rétablit  sur  son  siège;  et  condamna 
Ses  accusateurs  à  être  lapidés  ;  mdis  saint 
Césaire  fit  tant  qu'il  les  préserva  dii  der- 
nier supplice.  Lorsqu'il  revenait  â  Arles,  lé 
peuple  aHa  au-devart!  de  lui,  cri  chnrtfant 
des  psaumes  ;  Ions  lM  habitants  tenaient  a 
la  main  de»  cierge?  altatnés,  et  ils  attribue- 
rent  à  ses  prières  la  cessation  dé  la  séche- 
resse qui,  depuis  longtemps,  désolait  leurs 
campagnes.  Les  Français  et  les  Bourjdi- 
gftnns  ayant  remporté,-  en  507,  une  victoire 
complète  sur  Marie,  qui  resta  sue  le  champ 
de  bataille,  son  fit*  Amalarîc  s'en  fait  en  Ks- 
pagne  où  les  Visigoihs  le  proclamèrent  rôi  à 
la  place  de  son  père.  L'année  suivante  les 
Français  ol  les  Bourguignons  rtraht  formé  le 
siège  d'Arles,  les  Golhs  renfermés  dans  la 
fille  mirent  en  prison  saint  Césaire,  sous* 
prétexte  qu'il  était  d'intelligence  avec  le* 
assiégeants.  Son  innoeetfee  ne  larda  pas  & 
être  reconnue,  et  on  II»!  rendit  \A  liberté.  La 
ville  ne  fut  pas  prise,  et  lorsque  le  siège  éut 
été  levé,  on  condnlsif  dan*  les1  6j*!iscsJ  lés 
prisonniers  qu'on  avait  faits  «'ans*  plusieurs' 
sorties.  Le  saint  évéqué  ,  Couché  «lu  «ort  de 
ces  malheureux  qui  manquaient  de  tout, 
épuisa,  pour  les  soulag  e,  le  trésor  de  son 
église,  et  fit  foildreméftïe  lésorriements  d'ar- 
gent qui  étaient  rtCrt  grilles'  et  aux  piliers, 
ainsi  que  les  encensoir*,  les  calices  et  li'S 
patènes,  .et  leur  en  distribua  le  prix.  Notre- 
Seigneur,  dit-il,  à  celle  occasion,  n'avait  que 
des  «rases  déterre  pour  faire  là  dernière  cène: 
n'ayons  donc  point  de  scrupule  de  donner  ces 
vases  précieux  p'wf  la  rartçriu  dè  ceux  qu'il 
a  rachetés  aux  dépens  de  sa  propre  vie.  Je 
voudrais  bien  savoir  Si  Ceux  qui  nous  cen- 
surent ne  seraient  pas  charmés  q^d'oh  les1  ra- 
chetât eux-mêmes  de  la  Même  manière,  eu 
supposant  qu'ils  fussent  tombés  dans  un 
semblable  malheur.  Amaldfic  étant  mort, 
Théodoric,  roi  des  Ostrogot  h  s  Ch  Italie,  qui 
l'avait  protégé,  s'empara  de  ce  que  les  Visi- 
polhs  possédaient  en  Kspagne  él  en  Provence. 
La  charité  de  saint  Césaire  pour  les  prison- 
niers qui  étaient  la  plupart  sés  compatrio- 
tes, lui  parut  suspecte  î  il  le  fit  donc  arrêter 
et  contraire  à  Havenrté,  OÙ  il  résidait.  Lors- 
qu'il le  vit,  il  foi  singulièrement  frappe  de" 
son  air  vénérable  et  majestueux,  ainsi  que 
de  son  intrépidité ;  il  se  levd,et  ôlant  l'orne- 
ment qui  lui  couvrait  la  téte,  il  le  salua  d'une 
manière  très-obligeante,  s'èrtirèlini  avec  lui 
pendant  quelque  temps,  et  le  saint  se*  retira. 
Alors  Théodoric  dit  à    Ceux  qui  l'entou- 
raient :  Puisse  le  ciet  punit  ceux  qui  ont  été 
cause  qu'un  si  saint  homme  oit  fàil  un  ai  tout) 
voyage  sang  nécessité!  Lorsqu'il  s'est  présenté 
(l  iant  moi,  je  tremblais  ;  il  avait  l'air  d'un 
«  iye,  et  je  ne  puis  penser  d  l'inquiéter.  \\  lui 
envoya  Un  bassin  d'argent,  dd  poids  de 
soixante  livres,  avec  300  pièces  d'or,  et  il 
ordonna  au  porteur  de  lui  dire  :  Suint  i<ié- 
que,  le  roi  votre  fils  toué  prie  d'accepter  ce 
présent  et  de  vous  servir  du  ôastin  pour  l'a- 
mour  de  lui.  Césaire,  qui  ne  faisail  aucun 
usage  des  choses  de  prix ,  rendit  publiquc- 


CES 

ment  le  bassin  et  employa  â  raeneïer  plu- 
sieurs captifs  la  somme  qu'il  en  retira.  Le 
roi  en  fut  bicntcH  informé;  il  apprit  aussi 
qu'il  y  avait  à  sa  porte  un  si  grand  con- 
cours d-«  pauvres  qu'il  était  impossible  d'es 
approcher.  Celle  charité  fit  une  si  grande 
impression  ,  que  1rs,  sénateurs  et  les  princi- 
paux habitants  de  Tvavenne  lut  envoyèrent 
des  secours  abondants  avec  prière  de  les 
distribuer  aux  malheureux.  Ils  allaient  jus- 
qu'à dire  qu'une  des  plus  grandes  grâces  que 
Db  u  leur  eûl  faites,  était  de  leur  avoir  ac- 
cordé l'avant  t^c  de  voir  un  homme  si  digne 
des  temps  apostoliques.  SainlCésaire  se  ser- 
vit do;»  fonds  qu'on  lui  avait  remis  si  libéra- 
lement pour  délivrer  les  prisonniers  qui  se 
trouvaient  de  l'antre  côté  de  la  Durance,  et 
leur  donna  en  outre  de  quoi  pouvoir  rega- 
gner leur  patrie  Pendant  sou  séjour  à  Ra« 
venue,  il  rendit  lai  santé  au  fils  d'une  pauvre 
veuve  qui  par  reconnaissance  le  pria  de 
prendre  à  son  service  cl  d'emmener  avec  loi, 
dans  les  Gaules,  celui  qu'il  venait  de  guérir. 
Oc  là  il  se  rendit  à  Rome  où  il  fut  honorable- 
ment reçu  par  le  pape  Symmaque,  par  le 
clergé,  la  noblesse  cl  le  peuple,  qui  tous  dé- 
siraient ardemment  de  jouir  de  sa  présence, 
S}  mmaque  lui  donna  le  pallium,  et  l'on  croil 
qu'il  fuit  le  premier  évéque  d'Occident  quiait 
clé  décoré  de  cul  ornement  :  il  confirma 
aus^i,  en  sa  faveur,  les  privilèges  de  l'église 
d'Arles.  Il  l'établit  vicaire  apostolique  a*eç 
le  droit  d'inspection  générale  sur  toutes!'» 
affaires  ecclésiastiques  de  l'Espagne  et  J« 
Gaules'  :  il  permit  aussi  aux  diacres  d'Arlet 
de  porter  la  dal.malique  comme  la  portaient 
les  diacres  de  l'Eglise  romaine.  L'année  sui- 
vante, c'est-à-dire  Tan  oli,  saint  Césaire  re> 
vint  dans  son  diocèse  el  continua,  avec  la 
même  zèle,  à  remplir  tous  les  devoirs  de  l  e- 
pisropal.  Il  tint  un  concile  à  Arles,  l'an  52i, 
où  l'on  fit  certains  règlements  sur  les  ordi- 
nations, tl  présida,  en  523,  au  concile  d'O- 
range et  en  dressa  lui-même  les  canons. 
On  "y  condamna  les  semi-péla^iens  qui  en- 
seignaient que  le  premier  désir  ou  le  com- 
mencement des  bonnes  œuvres  venait  de 
nous  :  on  y  anathéinalisa  ceux  qui  disaient 
que  Dieu  prédestine  certains  hommes  à  la 
damnation,  cl  l'on  y  décida  que  Dieu  tn>- 

f)ire  ,  par  sa  grâce,  le  commencement  de  It 
oi  el  de  la  charité.  Saint  Césaire  envoya  iei 
décrets  du  concile  à  Home,  el  ils  furent  con- 
firmés par  le  pape  Félix  IV.  Il  y  avait  plus 
de  quarante  ans  qu'il  était  évéque,  lorsque 
son  âge  et  ses  infirmités  l'avertissant  qu'il 
approchait  de  sa  fia,  il  demanda  si  la  féte  de 
saint  Augustin  arriverait  bientôt  :  J'espère, 
ajoula-l-il,  mourir  ce  jour-là  ;  vous  savti 
combien  j'ai  toujours  aimé  la  doctrine  vrai- 
ment catholique  de  ce  saint  évéque.  11  se  Ot 
ensuite  porter  cher  les  religieuses  du  ow- 
nastère  qu'il  avait  fondé,  afin  de  les  exhorter 
à  ne  pas  trop  s'affliger  de  sa  mort;  maisw 
qu'il  leur  dit  ne  servit  qu'à  augmenter  *e 
regret  qu'elles  avaient  de  l»  perdre  :  api^ 
leur  avoir  donné  sa  bénédiction  il  se  fit  re- 
porter daua  son  église  où  il  mourut  en  pré- 
sence de  plusieurs  évéques  et  _de  plusieurs 
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prêtres,  la  teille  de  là  féte  de  sari  ht  Aagtfs- 
tirt,  le  27  août  542,  à  l'âge  de  71  ans.  Sa 
sainteté  fut  attestée  par  un  grand  nombre 
de  miracles,  avant  el  après  sa  mort.  Saint 
Césaire,  honoré  du  titre  de  docteur  de  l'E- 
glise, a  laissé  des  homélies  ,  an  nombre  de 
deux  cent  deux,  et  plusieurs  traités  de  piété. 
Son  style  est  simple ,  naturel  et  plein  de 
charmes,  ses  pensées  nobles;  ses  raisonne- 
ments solides,  et  toujours  à  la  portée  de  ses 
auditeurs.  —  27  août. 

CES  MUE  (sainte),  Ccwono,  martyre,  est 
honorée  le  2o  mars. 

CESAR1K,  ou  CésAine  (sainte),  vierge  et 
première  abbesse  du  monastère  de  Saint- 
Jean  à  ÂrleS,  était  sœur  de  saint  Césaire, 
évéqne  dè  celle  ville.  Elle  naquit  dan*  le 
territoire  de  Châlons-sur-Saône,  quelques 
«onces  après  son  Irèro,  c'est-à-dire  vers  l'an 
475,  et,  à  son  exemple,  elle  quitta  le  monde 
de  bonne  heure  pour  se  faire  religieuse  dans 
un  monastère  près  de  Marseille,  qu'on  croît 
lire  celui  fondé  par  Cassicn.  Lorsque  saint 
Cé.-aire,' devenu  évôque  d'Arles,  en  501,  eut 
f>ndè  un  monastère  dans  sa  ville  épiscopale, 
il  eu  confia  le  gouvernement  R  sa  sœur,  non 
farce  qu'elle  était  sa  sœnr  ,  mais  parce 
qu'elle  lui  paraissait  plus  capable  que  toute 
autre  d'exercer  les  fondions  d'abbesse;  En 
effet*  elle  se  montra  digne  de  ce  choix.  On 
croit  qu'elle  mourut  avant  son  frère,  dont 
on  met  la  mort  en  542,  et  une  autre  Césarie 
lui  succéda  dans  sa  dignité  d'abbesse.— 12 
janvier. 

CESARIENNE  (sainte),  Cœsariana,  martyre 
à  Ccscmc  dans  la  Romagne,  est  honorée  le 
21  juillet. 

CES!  DE  (saint),  Cœiidiu*,  prêtre  et  martyr 
àTrausaque  au  pays  des  Marses,  près  du  lac 
de  Célano,  était  fils  de  l'evêque  saint  Roflin, 
cl  souffrit  avec  plusieurs  autres  soUs  l'em- 
pereur Maximien  l'an  310.— 31  août. 

ChSLAS  (saint),  dominicain,  sortait  de  la 
famille  des  comtes  d'OIdrovans,  1  une  des 
plus  illustres  de  la  Sflésie.  Il  était  fils  du 
comte  Euslachc  de  Kou  ki  et  frère  puîné  de 
• a  lut  Hj ac  inthe.  11  naquit  vers  l'an  1187,  et 
après  de  bonnes  éludes,-  il  se  consacra  à 
bieu  en  entrant  dans  l'état  ecclésiastique. 
Son  savoir,  sa  piété  et  l'innocence  de  ses 
mœurs  le  firent  nommer,  très-jeune  encore, 
chanoine  de  Cracovie,  puis  conservateur  de 
Saudomir.  Il  me»*!  la  vie  la  plus  édiiiante 
et  la  plus  mortifiée,  émplbjant  ses  revenus 
en  bonnes  Ouvres  et  surtout  au  soulage- 
ment des  pauvres.  1res  de  Konski,  soir  on- 
de, chancelier  de  Pologne^  qui  venait  d'ètré 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Cracovie, 
avant  entrepris  le  voyagé  de  Home,  emmena 
aux  lui  ses  deux  neveui  Ceslas  et  Hyacin- 
the, qui  entrèrent  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  reçurent  l'habit  des  mains 
du  saint  fondateur,  dans  lo  couvent  de 
Sainte-Sabine  de  Rome,  au  mois  de  mars 

1218:  ils  obtinrent  dispense  pour  prononcer 
leurs  vœux,  après  un  noviciat  de  six  mois 
au'  lieu  d'un  an  que  prescrivait  la  règle. 
Ayant  ensuite  quitté  l'Italie,  saint  Ceslas  an- 
nonça la  parole  de  Dieu,  avec  un  succès 
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mèfvèillèui,  d.1ns  l'Allemagne  et  la  Pologne. 
Eh*  1222.  il  fonda,  à  Prague,  un  couvent  de 
son  ordre,  ou  il  rassembla  cent  vthgl  reli- 
gieux, du  nombre  desquels  se  trouvait  An- 
dré, évêqtfè  de  cette  ville  :  il  fonda  aussi,  au 
même  heu,  un  couveht  de  dominicaines,  où 
la  reine  Marguerite,  vcu\ê  de  Henri,  roi  des 
Romains,  el  fille  de  Léopold,  archiduc  d'Au- 
triche, lit  depuis  profession.  Saint  Ceslas 
envoya  prêcher  la  foi  dans  la  Bosnie-  par 
vingt-sept  de  ses  religieui,  qui  tous  re- 
çurent la  couronne  du  martyre.  11  prêcha 
lui-même  dans  la  Silésie  et  résida  longtemps 
à  Rreslaw,  où  il  cou  iui-ft  dans  les  voies  de 
la  perfection  sainte  Hedwige,  duchesse  de 
Silésie.  H  peupla  les1  royaumes  du  Nord  de 
fervertfs  serviteurs  de  Dieu,  qui  fil  briller  sa 
sainteté  eh  lui  accordant  le  don  de  prophétie 
et  celui  dés  miracles.  La  ville  dcBreslaw  fut 
attaquée,  cri  i2'*l,  par  les  Tartares  d'Asie, 
qni  étdiént  venus  fobdre  sur  l'Europe  avec 
une  armée  de  cinq  cent  mille  hommes,  et 
avalent  ravagé  la  Russie,  la  Pologne  et  Ici 
p.lys  Voisins.  Les  habitants  de  la  ville,  après 
rtvo'jr  brûlé  oïl  caché  leurs  effets  les  i.lus 
préèiéux,  se  renfermèrent  dans  la  ciladeîfe,  cl 
saint  Ceslas  tes  y  accompagna  pour  lés  assister 
et  lés  consoler.  Les  prières  ferventes  qu'il 
ne  cessait  d'adresser  avec  eux  au  Sei- 
gneur podr  obtenir  leur  délivrance  furent 
enfin  exaucées1.  Lorsque  les  barbares,  après 
avoir  fait  Une  Idr^e  brèche,  se  disposaient 
â  monter  â  l'assaut,  Ceslas,  qui  venait  de 
célébrer  les  saints  mystères,  n'eut  pas 
filutdl  paru  sur  les  riiiirailles  qu'il  tomba  du. 
ciel,  *ur  le  cariip1  des  Tartares,  un  globe  de 
feu  qui  pdHd  dans  Jeurs  rangs  la  terreur  et 
le  désordre.  Lés  infidèles,  dont  plusieurs  pé- 
rissaient du  milieu  d*  s  flammes,  voyant  que 
le  ciel  foui  Bail  lit  visiblement  contre  eux, 
levèrent  lé  siégé  et  prirent  la  fuiié.  C'est 
ainsi  qtlécélte  horde  du  barbares,  semblable  à 
un  torrent  dérastateur.  fut  arrêtée  dans  sa 
marche  par  les  prières"  d'dri  hîimble  serviteur 
de  Dieu,  qui,  eh  celte  occasion  ,  renouvela 
les  prodiges  d'Elic  èl  d'Elisée.  Ce  miracle  est 
attesté  paf  d'anciens  monuments  qui  se  gar- 
dent encore  ddhs  les  archivés  publiques  de 
Breslaw.On  le  (rouvCaus4i  rapporté  par  Mar- 
tin Cuniicr,  évflq'ne  d y.  tVormié,  dans  son 
Histoire  de  Pologne,  cf  par  d'autres  histo- 
riens. Saint  Ceslas  mourut  peu  de  temps 
après,  au  mois  dè  jufllét  1252,  et  fui  enterré 
à  Rres'law  où  l'on  g'axd'é  sé$  reliques.  Lé 
culte  qu'on  lui  rëiidaîl  dè  lemps  immémo- 
rial fut  ttpprdttvô  pdr  Clément  XI  en  1713. 
—40  jui  lèt. 

CEZADIlE  fsdihl),  Ctssnîor,  êvéqué  do  Li- 
moges, triboïut  vers  l'an  73b1,  et  il  èsl  honoré 
à  Malemort  lé  i")  novétnbrè. 

CllAD,  Ou  Ccad'db  (saint},  Cèaildà.  évéquè 
de  Lichfiehl,  était  frère  dé  sainlCedde,  évéqiio 
de  Londres.  Né  vers  la1  fin  duvi*  siècle,  il  fut 
élevé  dans  le  monastère  de  Lindièfârnè,  par 
saint  ATdan.  Il  passa  ensuite  en  Mandé, 
avec  saint  Egbert,  pour  se  perfectionner  dans 
l'Ecriture  sainte  et  dans  la  science  des  saints. 
Saint  Codde,  avait  fdiiilé  Ib  liionastérc  de 
Lcslingay  eu  Cb8,  le  rappela  pour  l'aider  à 
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y  établir  nne  bonne  discipline,  et  le  chargea 
de  gouverner,  sons  lui,  la  nouvelle  commu- 
nauté. Saint  Chad  répondit  dignement  à  la 
..  confiance  de  son  frère,  et  s'acquitta  de  ses 
fonctions  d'une  manière  qui  donna  la  plus 
haute  idée  de  ses  vertu*.  Alcfrid,  mi  des  Nor- 
thumhrcs.  ayant  nommé  é'é<|uc  d'York  saint 
Wilfrid,  il  l'envoya  en  France  «ifin  qu'il  re- 
çût l'onction  épiscopnte  des  mains  d'Agilbert, 
son  ancien  ami,  qui  le  sacra  à  Compiègnc, 
assisté  de  d<»uze  évéqnes.  Mais  le  long  sé- 
jour de  Wilfrid  en  France  ayant  foil  déses- 
pérer de  son  retour,  le  roi  Ôswi,  père  d'A- 
lifrid,  nomma,  pour  le  remplacer,  saint  Cliad, 
qui  fut  sacré,  en  GGG,  par  Wina,  évéque  de 
Winchester,  assisté  de  deux  évéques  bre- 
tons. Plein  de  zèl"  pour  la  sanctification  du 
troupeau  confié  à  ses  soins,  il  visitait  à  pied 
les  différentes  parties  de  son  diocèse,  annon- 
çant ptnonl  la  parole  de  Dieu,  et  s 'appli- 
quant, de  préférence,  à  l'instruction  des  pau- 
vres et  des  ignorants.  On  le  voyait  parcou- 
rir les  villages  cl  entrer  jusque  dans  les  ca- 
banes pour  y  porter  1rs  lumières  et  les  con- 
solations de  la  foi.  Cependant  saint  Wilfrid, 
après  une  absence  de  deux  ans,  revint  en 
Angleterre,  et  voyant  sou  siège  occupé  par 
noire  saint,  il  ne  fit  aucune  réclamation,  et 
se  retira  au   monastère  de  llipnon.  Maïs 
saint  Théodore,  archevêque  de  Cautorhéry 
et  primat  de  l  Relise  britannique,  jugea,  lors 
de  sa  visite  générale,  que  le  siège  d'York 
appartenait  à  saint  Wilfrid .  déclarant  que 
l'ordination  de  Chad  était  irrégulière,  et  que 
ceux  qui  l'avaient  sacré  n'en  avaient  pis  le 
droit.  Ce!ui-ci  répondit  ;  Si  vous  croyez  que 
mon  ordination  ne  soit  pas  canonique,  je 
renon.e  volontiers  à   lepiscopat  dont  je 
n'ai  jamais  été  digne,  et  que  je  n'ai  ac- 
cepté que  malgré  moi  et  par  obéissance. 
Le   primat   fut   charmé  d'une  réponse  si 
pleine  de  candeur  et  de   modestie.  Saint 
Chad  retourna  avec  joie  à  sou  monastère 
de  Lesiingay.  mais  on  ne  l'y  laissa  pas  long- 
temps. Saint  Théodore,  qui  avait  conçu  pour 
lui  une  grande  estime,  le  nomma,  eu  G70, 
évoque  des  Mercicn*  après  la  mort  de  Jaru- 
man,  el  lui  défendit ,  à  cause  de  son  grand 
âge,  de  faire  à  pied  la  visite  de  son  dio- 
cèse qui  était  très-vaste,  voulant  par  là  con- 
server plus  longtemps  à  celle  église  un  pas- 
teur si  capable  de  la  bien  gouverner.  Saint 
Chad  allait  passer  avec  quelques  moines 
qui  vivaient  près  de  sa  cathédrale  les  mo- 
ments qu'il  pouvait  dérober  aux  fonctions 
de  son  ministère,  et  il  puisait  au  milieu 
d'eux  de  nouvelles  forces  el  de  nouvelles 
grâces  pour  reprendre  ses  travaux.  La  pen- 
sée des  jugements  de  Dieu  faisait  une  forte 
impression  sur  son  esprit, ci  lorsqu'il  enten- 
dait gronder  le  tonnerre,  il  se  rendait  à  l'é- 
glise pour  prier  et  pour  réfléchir  à  ce  jour 
formidable  où  Jésus  -  Christ  viendra  juger 
tous  les  hommes.  Wulfère,  roi  de  M>  rcie, 
dont  saint  Chad  avait  baptisé  les  deux  fils, 
Wulfate  et  llufin  ,  qui  sont  honorés  comme 
martyrs,  et  qui  furent  mis  à  mort  aussitôt 
après,  par  l'ordre  de  leur  père  qu'on  avait 
abusé  sur  leur  compte,  voulant  calmer  les 
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remords  de  sa  conscience,  donna  an  saint 
évéque  le  terrain  et  les  fonds  nécessaires 
pour  fonder  le  monastère  de  Barrow.  Saiol 
Chad  ayant  connu,  par  une  révélation  du 
ciel,  qu'il  mourrait  bientôt,  tomba  malade 
et  se  recommanda  aux  prières  de  ses  reli- 
gieux ;  il  reçut  ensuite  le  corps  et  le  sa  oc  de 
Jésus-Christ,  et  mourut  le  1"  mars  673,  après 
avoir  gouverné  deux  ans  et  demi  son  dio- 
cèse. Il  avait  fixé  son  siège  à  Lichficld  on 
résidèrent  ensuite  ses  successeurs.  On  l'en- 
terra dans  l'église  de  Noire-Dame,  mais  il 
fui  transporté,  peu  de  temps  après,  dms 
celle  de  Saint-Pierre.  Ses  reliques  furent 
transférées,  plus  lard,  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge  et  de  Sainl-Cbad,  bâtie  en 
1148,  el  qui  est  devenue  la  cathédrale  de 
Lichfield,  où  elles  ont  été,  jusqu'à  la  préten- 
due réforme,  l'objet  de  la  vénération  des  fi- 
dèles. Bède  parle  df  plusieurs  miracles  opé- 
rés par  son  intercession. — 2  mars. 

CHADOiN  (saint),  Caduindut,  évéque  da 
Mans.au  vu*  siècle,  élail  Irlandais,  selon  les 
uns,  el  Français  selon  d'autres  :  il  dut  à  soa 
mérite  et  a  ses  vertus  d'être  choisi  pour  suc- 
céder à  saint  Berlran  sur  le  siège  du  Mans, 
Tan  G23,  et  il  en  fui  le  douzième  évéque.  Il 
assista,  eu  (52*S,  an  concile  lenu  à  Keims, 
sous  l'archevêque  Honorius,  où  l'on  fit  de 
sages  ièerlemints  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique. De  retour  dans  *on  diocèse,  il 
répara  plusieurs  monastères  el  fil  revirre, 
dans  tous,  1  ancienne  régularité  ;  il  fonda  ce- 
lui d'Kvron,  à  dix  lieues  iiu  Mans,  cl  contri- 
bua, par  ses  libéralités,  à  la  fondation  de  ce- 
lui de  la  Roi-selière,  qui  eut  saint  Longils 
pour  premier  abbé.  En  042,  il  fil  son  testa- 
ment, qui  est  devenu  fort  célèbre  par  les  dé- 
tails qu'il  contient,  et  dans  lequel  il  régîait 
la  destination  de  ses  biens  après  sa  mort: 
il  y  institue  la  cathédrale  du  Mans  pour  son 
héritière,  et  fait  aussi  plusieurs  legs  aux 
monastères  de  Saint- Vinrent  et  de  la  Cou- 
ture. N'ayant  pu  se  rendre  en  personne  an 
concile  tenu  à  Chapons  -sur  -Saône  ,  en 
6V*,  il  y  assista  par  député.  On  croit  qu'il 
mourut  le  20  août  G53,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  saints  et  des  plus  illustres  pré- 
lats du  vur  siècle,  et  après  un  épiscopat  de 
trente  au».  Il  fut  enterré  dans  l'ancienne 
église  des  Apôtres,  près  de  saint  Victor,  l'un 
de  ses  prédécesseurs.  Son  corps  fol  trans- 
féré, en  833,  avec  ceux  de  plusieurs  autres 
saints  évéques  de  la  même  ville  :  il  eut  saint 
Bérard  pour  son  successeur. — 20  août. 

CHAFHIE,  ouTnÉoFRoi  (saint),  Theofri* 
du$%  abbé  de  Carmeri  en  Velay  el  martyr, 
naquit  à  Orange  après  le  milieu  du  m*  siè- 
cle. Il  était  fils  de  Leufroi,  gouverneur  du 
pays  d'Orange,  qui  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion soignée.  Il  montra  de  bonne  heure  un 
goût  prononcé  pour  les  exercices  de  piété  et 
un  grand  éloigncmenl  pour  le  monde.  Eu- 
des, son  onde,  qui  était  abbé  de  Carmeri 
en  Velay,  ayant  fait  on  voyage  au  monastère 
de  Lérins,  passa  quelques  jours  à  Saint-Paue 
Trois-Châleaux.  Leufroi  accompagoc  de  sos 
fils  alla  lui  faire  nne  visite  dans  cette 
ville,  et  le  jeune  ChafJre  communiqua  a  sop 
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oncle  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'embras- 
1er  la  vie  religieuse.  Eudes  examina  sa  vo- 
cation et  reconnut  qu'elle  venait  du  ciel.  Lcu- 
froi,  qui  regardait  son  fil-»  comme  le  soutien 
cl  l'espérance  de  sa  famille,  refusa  d'abord 
gnn  consentement \  mais  il  le  donna  à  la  fin, 
rl  Chaff  e  suivit  son  oncle  à  Carmen,  où  il 
reçut  l'habit  monastique.  Il  conserva,  après 
sa  profession,  la  ferveur  qu'il  avait  montrée 
pi-niinnt  son  noviciat,  et,  bientôt  après,  il  fut 
chargé  des  affaires  extérieures  de  son  mo- 
msièrc,  fonction  qui  répondait  à  relie  de 
procureur.  Ayant  rencontré  un  jour  saint 
M--iM'lé.  qui  s'était  enfui  secrètement  de  la 
maison  paternelle  pour  se  soustraire  à  un 
mariage  auquel  ses  paren's  voulaient  le  con- 
traindre, malgré  ^es  inclinations  qui  le  por- 
taient à  vivre  dans  la  continence,  celui-ci 
pria  saint  ChaiTre  de  lui  indiquer  une  maison 
où  il  pût  se  faire  instruire  dans  la  piété. 
Cfiaiïre  lui  perstiada  de  le  suivre,  et  le  pré- 
senta à  son  oncle  qui  lui  donna  l'habit. 
L'abbé  Eudes,  se  sentant  près  de  sa  fin,  dé- 
>igna  son  neveu  pour  successeur,  et  toute 
la  communauté  applaudit  à  ce  choix.  Saint 
ChaiTre  justifia,  par  sa  conduite,  la  haute 
idée  qu'on  avait  conçue  de  ses  vertus  et  de 
sa  capacité  :  il  fut  le  père  et  le  mortel»'  de  ses 
religieux.  Comme  l'entrée  du  monastère  était 
interdite  aux  femmes,  il  leur  permettaildc  ve- 
nir près  delà  porte,  afin  qu'elles  pussent  rece- 
voir des  instructions  sur  les  vérités  du  salut. 
Les  Sarrasins  étant  venus  fondre  sur  le  Velay, 
en  728,  il  fit  encherses  moines  dans  une  forêt 
voinine,  cl  lorsque  les  barbar»*  vinrent  au 
monastère,  il  se  tint  prosterne  dans  l'église, 
disposé  à  tout  événement  ;  furieux  de  le 
trouver  seul,  ils  l'accablèrent  de  coups  et  le 
lassèrent  à  demi  mort.  Le  lendemain,  qui 
était  le  jour  de  leur  fête  principale,  ils  se 
disposèrent  à  la  célébrer  par  des  pratiques 
impies.  A  cette  vue,  le  saint  ranima  ses  for- 
ces, et  leur  reprocha,  avec  autant  de  zèle 
que  de  courage,  leur  culte  superstitieux. 
Les  Sarrasins,  étonnés  de  le  revoir  après 
le  tr  litement  do  la  veille,  lui  en  firent  subir 
un  plus  cruel  encore;  mais  un  orage,  qui 
lurvinl  tout  h  coup,  ne  leur  laissa  pas  le 
temps  d'incendier  le  monastère,  comme  ils 
se  l'étaient  proposé.  Saint  ChaiTre  ne  survé- 
cut que  quelques  jours  à  ses  blessures,  et 
mourut  le  19  octobre  7*28.  On  l'honore  com- 
me tnarlyr  de  la  lérilé  et  de  la  charité,  il 
s'est  formé  autour  de  son  monastère  une 
ville  qui  a  pris  le  nom  de  Monasticr  Saint- 
Cbaffre.— 19  <  clohre. 

CHAGNOALD  (saint).  Chainouldut,  vulgai- 
rement appelé  saint  Chagnon  ou  Cannoald, 
étéque  de  Laon  ,  était  fils  d'Agnéric  ,  l'un 
des  plus  illustres  sci^n^urs  de  la  Brie,  et 
l'un  des  principaux  olficiers  de  la  c<>ur  de 
Théndebf  rl  II,  roi  d'Austrasic.  Il  était  frère 
de  saint  Faron,  évéque  de  Meaux,  cl  de  sainte 
Pare,  abbesse  de  Farcmoutiers.  Il  quitta  le 
monde  et  se  fil  moine  à  Luxeuil,  vers  l'an 
59V.  Sainl  Colomban,  qui  en  était  abbé,  con- 
çut pour  lui  beaucoup  d'e&time  cl  d'affec- 
tion, et  lorsqu'il  eut  é:é  exilé  de  Luxeuil, 
eo  610,  par  Tbierri ,  roi  de  Bourgogne,  ou 
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plutôt  par  Brunehaut,  son  aïeule  ,  il  prit 
Chagnoald  pour  compagnon  de  voyage,  lors- 
qu'il se  rendit  en  Suisse,  pour  prêcher  l'E- 
vangile aux  infidèles.  Chagnoald  revint  en- 
suite  à  Luxeuil,  et  accompagna  saint  Eus- 
lase,  successeur  de  sainl  Colomban,  qui  avait 
été  chargé,  en  61i,  par  Clotaire  11,  d'aller  à 
Bobio,  en  Italie,  pour  prier  saint  Colomban  de 
revenir  en  France.  A  leur  retour,  ils  passè- 
rent quelques  jours  chez  Agneric,  qui  res- 
tait dans  une  terre  à  deux  liencs  de  Meaux. 
Saint  Euslase  guérit  sainte  Fare ,  sœur  rte 
Chagnoald,  d'une  maladie  de  langueur  qui 
faisait  craindre  pour  sa  vie,  er  obtint  d'A- 
gnéric qu'il  la  laisserait  libre  d'exécuter  la 
ré  olulion  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Agneric  fonda  pour  elle  le 
monastère  de  Faremouliers,  el  comme  il  était 
double,  sainl  Chagnoald  quitta  Luxeuil  pour 
venir  y  établir  une  communauté  de  reli- 
gieux. 11  la  gouverna  jusqu'en  C'20,  qu'il  fut 
élevé  sur  le  sié^e  épiseopal  rte  Laon.  11  as- 
sista au  concile  tenu  a  Ueiin»,  en  025,  et 
souscrivit,  en  031.  aux  litres  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Solignar,  en  Limousin,  faite 
par  s  i i ut  Eloi,  qui  était  encore  laïque.  Saint 
Chagnoald  mourut  d'apoplexie  vers  l'an  G33, 
comme  nous  l'apprenons  d'une  lettre  de 
saint  Paul  de  Verdun  a  sainl  Didier  de  Ca- 
hors.  —  4  et  G  septembre. 

CHAIRBKE  (saint),  Carpreu»,  fondateur 
d'un  monastère  en  Irlande,  était,  selon  quel- 
ques auteurs,  Breton  de  naissance,  cl  flo- 
rissail  sur  la  fin  du  vr  siècle.  L'église  de  son 
monastère  porte  son  nom,  et  il  est  honoré 
dans  le  pays  de  Tirfiachre  en  Connacie  ,  le 
ir"  novembre. 

CHAMANS  (saint),  Amandus,  moine  de 
Genouillac,  fonda  un  monastère  qui  porta 
son  nom.  Il  florissait  dans  le  vr  siècle ,  el  il 
esl  honoré  le  25  juin. 

CHAMANT,  ou  Ama*t  *sainl),  Amanlius, 
évéque  de  Rodez,  né  daas  celte  ville,  entra 
de  bonne  heure  dans  l'état  ecclésiastique.  Sa 
science  et  sa  sainteté  décidèrent  ses  com- 
patriotes à  l'élire  pour  leur  évéque,  el  a 
peine  eut-il  reçu  l'onction  épiscopale  qu'il 
s'appliqua  avec  un  zèle  infatigable  À  la  con« 
version  des  idolâtres,  dont  son  diocèse  était 
rempli.  Ses  instructions  el  ses  miracles  en 
gagnèrent  un  grand  nombre  à  Jésus-Christ. 
Sa  douceur  et  sa  charité  furent  aussi  pour 
beaucoup  dans  les  conversions  qu'il  opéra. 
Il  trouvait  le  moyen  d'allier  aux  fatigues  de 
l'apostolat  les  austérités  de  la  pénitence,  et 
il  avait  un  attrait  particulier  pour  la  morti- 
fication. On  place  sa  mort  vers  la  fin  du 
v  siècle.  Saint  Quinticn,  son  successeur  , 
voulut  lever  de  terre  son  corps,  en  511,  et 
faire  la  translation  de  ses  reliques;  mais 
nous  apprenons  de  sainl  Grégoire  de  Tours 
que  le  sainl  évéque  apparut  en  songe  à 
(juiulien,  le  reprit  d'avoir  remué  ses  os,  et 
lui  prédit  qu'il  serait  lui-mémeôté  desa  place, 
pour  être  évéque  ailleurs  ,  ce  qui  fut  vérifié 
par  l'événement.  —  k  novembre. 

CHAlUTÉ  (sainte)  ,  Charitat  ,  vierge  et 
martyre  à  Home ,  était  fille  de  sainte  Sophie 
et  sœur  de  sainte  Foi  el  de  sainte  Espérance, 
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Elle  fat  élevée  dans  la  piété  par  ta  mère  , 
qui  l'exhorta  elle-même  à  confesser  Jésus- 
Christ  avec  courage,  et  à  Terser  son  s  i n g 
pour  la  religion.  Mlle  souffrit  le  martyre  arec 
ses  sœurs,  sous  l'empereur  Adrien  ,  dans  lo 
ii€  siècle,  vers  l'an  137.  —  1"  août. 

CHAR1TINB  (sainte),  Charitina,  martyre  à 
Rome,  y  fut  arrêtée  avec  saint  Justin  , 
apologiste  de  la  religion  chrétienne,  et  plu- 
sieurs autres.  Rustique,  préfet  delà  ville, 
les  ayant  fait  comparaître  devant  son  tribu- 
nal,  les  interrogea  l'un  après  l'autre,  et 
lorsque  le  lotir  de  Charitine  fut  venu,  il  lui 
demanda  si  elle  était  chrétienne  ;  elle  répon- 
dit :  Je  suis  chrétienne  par  la  miséricorde 
du  Seipncur.  Le  préfet,  ne  pouvant  In  décider 
à  sacrifier  aux  dieux .  la  condamna  à  éti  è 
battue  de  verges  et  à  être  ensuite  décapitée. 
Elle  subit  son  supplice  Tan  107j  sous  le  rè- 
gne de  Marc-Aurèle.  Les  Grecs  l'honorent 
le  1er  juin  ,  et  elle  est  nommée  dans  le  Mar- 
tyrologe romain  le  13  avril. 

CHARITON  (saint),  martyr  à  Rome4  avec 
sainte  Charitine,  de  laquelle  la  ressemblance 
des  noms  ferait  croire  qu'il  pouvait  être  pa- 
rent, comparut  devant  le  préfet  llnsliqoeavec 
saint  Justin.  Le  préfet  lui  ayant  ordonné  do 
sacrifier  aux  dieux  et  d'ob  ir  à  l'édit  des  em- 
pereurs, Gharilon  répondit  qu'il  était  chré- 
tien par  la  grâce  de  Dieu.  Rustique  lui  ayant 
représenté  ainsi  qu'à  ses  compagnons  que 
s'ils  refusaient  d'obéir  ils  seraient  traités 
aans  miséricorde  ,  saint  Justin  «  prenant  la 
parole  pour  tous,  répondit  :  Nous  ne  soufmi- 
Ions  rien  tant  que  de  vtowir  pour  Jésus- 
Christ!  En  conséquence j  ils  furent  condam- 
nés à  être  fouettés  et  à  perdre  la  tétc<  l'art 
167,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  Les  fidè- 
les ayant  enlevé  secrètement  lenrs  corps, 
leur  donnèrent  la  sépulture.  —  13  avril  et 
1"  juin. 

CHARLEMAGNE  (le  bienheureux)  ,  Caro- 
lu$  Magnut,  roi  de  France  et  empereur  d'Al- 
lemagne, naquit  en  742,  lorsque  Pépin  lé 
Bref,  son  père,  n'était  encore  que  nuire  du 
palais  de  Neustrie.  Pépin  étant  monté  sur  le 
trône,  en  752,  envoya  l'année  suivante  au- 
devant  du  pnpe  Etienne  II,  qui  venait  implo- 
rer son  secours  contre  Astolphe,  roi  des  Lom- 
bards, son  fils  Charles,  qui  n'avait  que  onze 
ans.  Le  jeune  prince  rencontra  le  pape  à 
Thionville,  et  l'accompagna  jusqu'à  Pon- 
thyon,  près  de  Langres,  d'où  Pépin  le  con- 
duisit à  Paris.  Etienne  sacra  Charles  et  Car- 
loman,  son  frère,  et  les  créa  patricesdcRome. 
Après  la  mort  de  leur  père,  en  708,  Charles1 
fut  de  nouveau  sacré  roi  de  Neustrie,  et  C  >r- 
loroan  roi  d'Austrasie.  Le  commencement 
de  leur  règne  fil  craindre  une  mésintelligence 
entre  les  deux  frères,  parce  que  Carlom.m 
se  plaignait  d'avoir  été  lésé  dans  sou  par- 
tage; mais  Dcrlrade,  leur  mère,  réussit  à  les 
réconcilier.  L'Aquitaine  s'élant  révoltée,  ils 
marchèrent  contrôles  insurgés;  mais  Carlo- 
man  se  brouilla  de  nouveau  avec  Charles, 
et  arrivé  en  face  de  l'ennemi,  il  donna  à  ses 
troupes  l'ordre  de  rétrograder.  Charles,  resté 
seul ,  n'en  livra  pas  moins  la  bataille  qu'il 
gagna,  et,  pour  tenir  en  bride  les  nabi- 
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lanls  do  pays,  il  bfttlt,  nu  confluent  de 
risle  et  de  la  Dordo?  né  ,  tin  fort  qu'il  nom- 
ma Franciac,  et  qui  a  donné  naissance  â  la 
petite  ville  de  Fronsac.  Il  avait  épousé,  da 
vivant  de  son  père,  Hirmélrude  ou  Himil- 
trude,  dont  il  eut  Pépin  lè  Bossu.  Bertradc 
entreprit  de  la  lui  faire  répudier,  pour  le  ma- 
rier à  Hcrmangarde,  fille  de  Didier,  roi  des 
Lombards.  Le  pape  Etienne  111  ayant  èu  con- 
naissance de  ce  projet  d'union  ,  écrivit  à 
Charles  qu'il  ne  pouvait  passer  à  de  secon- 
des noces  dti  Vivant  de  sa  première  femme  , 
et  il  menaça  même  de  l'analhèmo  ceux  qui 
oseraient  favoriser  son  divorce.  Bertradc, 
qui  avait  à  cœur  celle  affaire ,  alla  trouver 
à  Rome  le  pape  ,  qui  trouva  sans  doute  ses 
raisons  bonnes,  puisqu'elle  ramena  eri  France 
Hcrrriangardc  ,  que  Charles  épodsa  en  7Gy  : 
mais  un  an  après  ,  il  la  répudia,  alléguant 
qu'elle  avait  des  infirmités  qui  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'avoir  des  enf.mls  biètt  cons- 
titués,et  il  épousa,  en  771,  llitdcgarde,  ûllede 
Childebrand,  duc  de»  Suèvcs.  Cette  princesse, 
pendant  douze  ans  qu'elle  vécut  après  son  ma- 
riage, conserva  l'estime  et  l'affection  de  sou 
époux, et  luidonna  trois  filset  trois  filles, sans 
compter  trois  enfants  qui  moururent  eu  bas 
âge.  L'Église  l'a  mise  au  nombre  des  saints, 
et  elle  est  honorée  le  30  avril.  Charlemagne 
se  trouvait  à  Carbonnac,  près  de  Valèncien. 
nrs,  ou  il  tenait  une  assemblée  générale  des 
grands  de  son  royaume,  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  frère  Carloman.  il  le  fil  inhu- 
mer, avec  une  grande  pompe,  à  l'abbaye  da 
Sainl-Remi  de  Reims,  et  promit  de  servir  da 
père  à  ses  enfants  ;  mats  les  évéques  et 
les  seigneurs  d'Austrasie  étant  venus  lui 
offrir  la  couronne ,  des  raisons  majeures, 
qu'il  est  facile  de  comprendre,  la  lui  tirent 
accepter.  La  monarchie  française,  à  l'époque 
où  il  en  devint  le  chef  unique,  se  composait, 
ontre  la  France,  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui, de  l'Helvétie,  de  la  Belgique  cl  d'une 
partie  de  l'Allemagne  ;  mais  il  l'agrandit 
beaucoup  dans  la  suite  prir  ses  conquêtes  eu 
Espagne,  en  Italie,  et  de  l'autre  côté  du  Rhin. 
L'i  première  guerre  qu'il  entreprit,  après  la 
mort  de  Carloman;  fut  celle  contre  iesSdibns  ; 
elle  dura  trente  ans;  et  exigeadix-huil  gran- 
des expéditions.  Ce  qui  la  rendit  sï  longue  , 
ce  fut  moins  la  valeur  de  ces  barbares  que 
leur  perfidie  :  combien  de  rois  ,  vaincus  et 
suppliants  ,  ne  s'abandonnèrent  -  Us  pas  a 
la  merci  du  vainqueur?  et  cependant  il  ne 
se  passait  point  d'année  qui  ne  fût  signalée 
par  quelquo  révolte  nouvelle.  Sans  entrer 
dans  les  détails  de  relié  lutte  terrible,  nous 
nous  contenterons  d'énoncer  ici  son  résul- 
tat, qui  rut  là  conversion  de  ces  idolâtres, 
L>ur  entrée  dans  la  famille  chrétienne  et  dans 
la  civilisation.  La  première  ciimpdgne  contre 
les  Saxons  était  à  peine  terminée  qu'il  mar- 
cha contre  Didier^  roi  des  Lombards  ,  qui 
menaçait  les  domaines  du  iaint-sfége.  Avant 
de  porter  au  pape  Adrien  lr  le  secours  qu  i t 
réclamait,  il  convoqua  à  Genève  une  assem- 
blée générale  de  la  nation, qui  approuva  cette 
guerre.  Aussitôt  Charlemagne  franchit  les 
Alpes,  à  la  téte  d'une  armée,  ét  vint  mtitirë 
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le  siège  devant  Pavie,  où  Didier  s'était  en- 
fermé. Pondant  le  siège  de  cette  ville  ,  dont 
H  confia  là  direction  à  son  oncle  Bernard, 
Charleméf  ne  se  rendit  à  Rome,  et  y  fat  reçu 
arec  de  grands  honneurs.  Ajant  été  conduit 
par  le  pape  au  tombeau  de  saint  Pierre,  il 
y  renouvela  solennellement  la  donation  faite 
an  saint-siège  par*  Pépin  ,  son  père  ,  qu'il 
Augmenta  considérablement  en  y  ajoutant 
IVxarch.it  de  Hovenne ,  les  duché*  de  Spo- 
lelte  Ct  de  Bénévent,  ainsi  que  plusieurs  att- 
ires territoires.  Il  signa  cet  acte,  le  fit  signer 
".i  le*  seigneurs  qui  l'accompagnaient  ,  le 
déposa  sur  l'autel  ,  et  ensuite  ou  l'enferma 
dans  le  tombeau  des  saints  apôtres.  A  son 
retour  devant  Pavie,  il  força  Didier  à  capi- 
tuler, el  l'envoya  en  France,  où  il  finit  en 
paix  ses  jours  dans  un  monastère.  Ayant 
ainsi  mis  fin  au  royaume  des  Lombards,  il 
se  fit  couronne^  roi  d'Italie  par  l'archevêque 
de  Ali!  m .  Pendantce  même  temps, lesSaxons, 
animés  par  Wilikind,  le  plus  entreprenant 
et  le  plus  indomptable  de  leurs  chefs,  s'in- 
surgèrent de  nouveau.  A  celte  nouvelle  ,  le 
prince  quitte  l'Halie,  et  vient  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Rolgaùd,  duc  de  Frioul, 
profite  de  son  départ  pour  se  proclamer  roi, 
et  Charlemagne  est  obligé  de  repasser  les 
Alpes  pour  lui  arracher  le  sceptre  et  Id  vie*. 
L'année  suivante  (777),  il  tint  à  Pa.lerborun 
un  thartip'  de  mai,  où  il  reçut  la  soumission 
des  Saxons,  cl  la  plupart  renouvelèrent  leur 
serment  de  fidélité,  el  se  firent  chrétiens.  Kit 
778,  il  marcha  contre  les  Arabes  d'Espagne, 
franchit  les  Pyrénées,  par  la  vallée  de  Mon- 
cevaux,  s'empara  de  P  unpelune  et  de  Bara- 
eossc,  et,  après  avoir  conquis  l'Aragou  et 
la  Catalogne,  il  fut  rappelé  sur  lu  Rhin  par 
une  révolte  des  Saxotis.  tin  repassant  la  val- 
lée de  Koncevaux,  son  arrière-garde  fut  at- 
taquée et  pillée  par  les  Basques,  el  c'est  là  , 
dil-on,  que  périt  lé  fameux  Roland,  le  plus 
célèbre  des  héros  de  la  chevalerie.  Au  prin- 
temps de  l'année  779,  nouvelle  paix  avec  les 
Saxons,  qui  reçoivent  le  baptême  en  grand 
nombre.  Le  princfe^  de  concert  arec  le  pape, 
établit  dans  leur  pays  des  évéchés,  y  érige  des 
paroisses,  y  fonde  des  monastères.  L'Italie  , 
qui  commença  il  à  remuer,  exigeant  sa  pré- 
sence, il  se  rendit  à  Pavie,  et  de  là  à  Rome, 
où  le  pape  Adrien  baptisa  ses  deux  tils.Car- 
loman  el  Louis.  Le  premier,  qui  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Pépin,  fut  sacré  roi  d'I- 
talie, et  Louis,  roi  d'Aquitaine.  Dans  une  as- 
semblée tenue  à  Alayence,  en  788,  Tassilon  , 
duc  de  Bavière,  fut  accusé  par  ses  propres 
sujets  du  crime  de  trahison  el  de  lèse-ma- 
jesté contre  Chademagne  :  convaincu  de  ce 
double  crime,  il  fut  condamné  à  mort  ;  ma:s 
son  souverain  lui  fit  grâce  de  la  vie,  à  con- 
dition qu'il  s'enfermerait  dans  un  monastère. 
Après  la  mort  de  sainte  Hildegarde,  il  avait 
i'puusé  Faslrade,  fille  du  comte  Rodolphe  , 
{irinresse  allière  et  ambitieuse,  qui  eût  trou- 
blé l'Etal  sous  un  roi  moins  ferme  el  moins 
habile.  La  haine  qu'o  a  lui  portail  fit  naître 
deux  conspirations,  dont  la  dernière  eut  pour 
ihef  Pépin  le  Bossu,  fils  aine  de  Charlcnia- 
gne ,  qui  lui  fit  remise  de  la  peine  capitale 
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qu'il  avait  méritée.  Faslrade  étanf  mortéèn 
704,  l'nhtlé*  suivante  il  épousa  Luitgardé  , 
fille  d'un  seigneur  allemand.  Ce  fnt  peu  après 
qu'il  jeta  les  fondements  d'Aix-la-Chapelle, 
où  il  se  plaisait  à  résider  lorsque  ses  expé- 
ditions militaires  du  lés  affaires  publiques  ne 
l'dppftlaienl  nà«  ailleurs.  Le  pape  Léon  III, 
successeur  d'Adrien  ayant  été  traité  à 
•Rome  avec  la  drrniore  indignité,  s'écfiabpa 
•  de  la  prison  où  il  avait  été  renfermé,  et  vint 
implorer  l'assistance  de  Charlemagne,  ch 
799.  Ce  prlnc  •  le  fit  reconduire  à  Rome  ,  et 
le  délivra  de  ses  cnhemiL  Il  se  rendit  lui- 
même  dans  la  capitale  du  mondé  chrétien  , 
où  il  arriva  en  800  ,  quelque  temps  avant 
Noël.  Pétant  rendu  h  l'église,  où  le  papa 
officiait  ,  le  jour  même  de  Noël,  Léon  III  , 
qtil  lui  devait  son  rétablissement  sur  le  saint- 
siège,  le  couronna  èmpcrcofr  des  Romains  , 
sdns  que  ce  prince  s'y  attendit  ;  car  fl  pro- 
testa qu'il  se  fût  abstenu  de  paraître  â  la  so- 
lennité s'il  eût  prévu  de  qui  détail  irriter. 
Il  est  vrai  que  cette  dignité  ndjoulait  rien 
à  sa  puissance,  mais  ellb  lui  enfilerait  des 
privilèges  qui  n'étaient  pas  à  dédaigner,  et 
le  pape,  en  prenant  celle  mesure,  consultait 
autant  les  intérêts  dù  saint-siège  que*  Ceux 
du  prince  son  bienfaiteur.  Ce  rétablissement 
de  l'empire  d'Occident  îi'épfouva  aucune  dif- 
ficulté de  la  part  des  emp  rcurs  de  Cohstan- 
tinopte,  les  seuls  qui  edssent  intérêt  à  s'y 
opposer.  Charlemagne,  en  fcvehanldcRome, 
perdit  Lnitgar  le  qui  l'avait  accompagné  dans 
son  voyage.  Il  épousa  siiccessivemeHl  des 
personnes  d'un  rang  inférieur,  auxquelles 
les  historiens  donnent,  pour  celte  raison,  le 
nom  de  concubines ,  quoique  leur  mariage 
fût  légitime  aux  yeux  de  l'Eglise.  M  fût  ma- 
rié huit  fois,  et  des  écrivains  lui  en  ont  frit 
un  reproche;  mais,  A  l'exception  de  ses 
déux  premières  femmes,  qu'il  répudia,  Hi- 
miltrude  ,  par  déférence  p'our  sa  mère  .qui 
voulut,  par  des  motifs  politiques  ,  lui  Taire 
épouser  Hermangarde,  fille  du  roi  Didier,  et 
celle-ci,  par  les  raisons  qui  lie  nous  sorti  pas 
bien  connues ,  peut-être  parce  que  celle 
union  était  nulle  ;  les  autres  ,  c'est  la  mort 
qui  les  lui  enleva,  cl  l'oit  ne  voit  pas  qu'il 
ait  jamais  manqué  à  la  fidélité  conjugale. 
Ou  ne  peut  donc  i'atcoseï'  d'incontinence  ou 
de  dérèglement  dans  ses  mœurs ,  ou  si  dans 
sa  jeunesse  il  pécha  eii  quelque  chose  sur  ce 
point,  il  l'expia  dans1  là  suite  par  la  péni- 
tence. Qualrê  ans  dprès  que  Léon  l'eut  sa- 
cré empereur,  ce  pape  vint  en  France  pour 
conférer  avec  Charlemagne  d'affaires  dont 
l'Histoire  lié  lions  a  pas  conservé  le  détail. 
Eu  808.  ce  rjrincé  côhvoq'da  àThionville  une 
assemblée  des  grands"  de  l'empiré,  à  laquelle 
il  communiqua  son  testamehl  ,  par  fe-juel 
il  partageait  ses  Fiais  entre  ses  (rois  fils, 
Pépin,  Charles  el  Louis.  Ce  partage  fut  ap- 
prouve et  ligné  par  les  membres  de  l'assem- 
blée. L'année  suivante,  il  reçut  de  ilaroun- 
al-Rëchid,  roi  de  Perse,  une  ambassade  avec 
de  riches  présents,  parmi  lesque  s  on  remar- 
quait une  horloge  d'eau,  un  jeu  d'échecs, 
îles  plants  de  fruits  el  de  légumes,  tt.lors  in- 
connus cil  Europe.  Pépin  élaiii  worl  eu  810, 
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rt  Charles,  l'année  suivante,  le  partage  sous- 
crit à  Thionvillc  se  trouva  dérangé.  Bernard, 
fils  naturel  de  Pépin,  obtint  1  Italie  :  Louis 
fut  associe  à  l'empire,  en  813,  cl  son  père 
se  déchargea  sur  lui  du  gouvernement,  ne 
«'occupant  plus  qu'a  se  préparer  à  la  mort 
par  ries  prières,  des  aumôm  s  e<  des  œuvres 
de  pénitence.  Un  an  après,  il  fut  pris  de  la 
fièvre  à  Aix-la-Chapelle,  en  ftor'ani  du  1min; 
le  septième  jour  de  sa  maladie,  V.  se  fit  ad- 
ministrer l<  s  derniers  sarremen's.cl  il  expira 
ensuite  le  28  janvier  81k,  en  disant  :  o  Sei- 
gneur, je  remets  mon  âme  entre  ros  mains.» 
Il  était  âgé  de  soixante-onze  ans,  el  il  en 
avait  régné  quarante-sept.  Son  ro^ps  fut  en- 
terré dans  la  magnifique  église  d'Aix-la-Cha- 
pelle, qu'il  avait  fait  bAiir.it  l'on  plaça  sur  son 
tombeau  celle  épitaph*  •  Ci-  it  Charles,  qrand 
et  orthodoxe  empereur,  qui  a  étendu  qloritu- 
$eme>\t  le  royaume  de*  Français  ,  et' qui  t'a 
heureusement  gouverné prn  tant  quarante -rept 
an$.  Le  surnom  de  Grand  est  tellement  in- 
corporé à  son  nom,  qu'on  ne  peut  plus  l'en 
séparer,  el  ce  titre  il  l'a  mérité  à  tous  égards. 
Grand  dans  la  guerre  ,  une  partie  de  sa  vie 
se  passa  à  remporter  des  victoires  :  grand 
dans  la  paix,  il  se  montra  habile  adminis- 
trateur ,  et  fit  faire  de  notables  progiès 
à  la  civilisation.  Le  bonheur  des  peuples  et 
le  bien  de  la  religion,  tel  fut  le  double  but 
auquel  il  dévoua  sa  vie  •  de  là  ers  règlements 
admirables  et  ces  rapitulaires  qui  rendront 
sa  mémoire  immortelle,  comme  législateur. 
Ennemi  de  l'ignorance  el  de  la  barbarie  de 
son  siècle  ,  il  protégea  les  sciences  et  les 
arts,  établit  des  écoles  dans  les  cathédrales 
et  les  monastères  de  son  empire.  Il  fonda 
aussi  des  écules  publiques  dans  les  grandes 
villes,  entre  autres  celle  de  Paris,  qui  est 
devenue  si  célèbre  sous  le  nom  d'Université. 
Il  institua  aussi  une  espèce  d'académie,  dont 
les  séances  se  tenaient  dans  son  palais  ,  et 
il  en  était  un  des  membres  les  plus  dislin- 

Pués.  Ses  principaux  délassements  étaient 
étude  tl  la  lecture.  Il  se  plaisait  tant  à  lire 
la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin,  qu'il  la 
plaçait  la  nuit  sous  snn  chevet,  afin  que,  s'il 
venait  à  s'éveiller,  il  en  pût  lire  quelque 
chose.  Plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi 
les  erreurs  de  Félix  d'Urgel  el  d'Ellipand  de 
Tolède,  sur  la  filiation  de  Jésus-Christ,  n'eu- 
rent pas  |  lu  lot  commencé  à  se  répandre  , 
qu'il  fil  assembler,  pour  les  proscrire  ,  plu- 
sieurs conciles,  et  il  assista  lui-même,  en 
794,  a  celui  de  Francfort,  qui  anathëmatisa 
l;  s  blasphèmes  de  ces  deux  hérésiarques. 
Non  moins  zélé  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique,  plusieurs  conciles  fu- 
rent tenus  par  ses  soins,  afin  d'atteindre  ce  ré- 
sultai si  précieux  pour  le  triomphede  la  reli- 
gion ci  l'honneur  de  l'Eglise.  Dans  sa  vie 
privée,  il  se  montrait  fidèle  observateur  des 
devoir*  du  chrétien,  assistait  régulièrement 
a  I  oIDre  divin,  dont  il  rehaussa  la  pompe  en 
y  introduisant  le  chant  grégorien.  Il  décora 
avec  magnificence  une  infinité  de  temples  , 
qu'il  pourvut  de  vases  sacrés  el  d'ornements 
qui  répondissent  à  la  majesté  du  culte  de 
Dieu.  Ses  vertus  allaient  de  pair  avec  ses 
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grandes  qoalités  :  sobre ,  tempérant  et  en- 
nemi de  la  bonne  chère,  non-seulement  il  ob- 
servait les  jeûnes  prescrits  par  l'Eglise,  mais 
il  praliq nait  des  mortifications  volontaires, 
et  sanctifiait  ses  repas  par  des  lectures  de 
piété.  Il  se  montrait  affable  envers  tout  le 
monde  el  compatissant  envers  les  malheu- 
reux. Charl<>magne  a  laissé,  outre  ses  capi- 
tulaires,  plusieurs  lettres  qui  sont  des  espè- 
ces de  traités  sur  diverses  ma'ières,  et  quel- 
ques poésies  latines.  Les  Livres  Caroltns  ne 
sont  pas  de  lui,  quoiqu'il  ail  permis  qu'ils 
parussent  sous  son  nom.  L'empereur  Fré- 
déric Barhcmusse  fil  faire  la  levée  de  «on 
corps  eu  1165.  Ce  fut,  il  est  vrai,  en  verla 
d'un  décret  de  canonisation,  donné  par  l'an- 
tipape Pascal  III  ;  mais  ce  décret  n'a  pas  été 
contredit  par  les  pipes  légitime*,  qui  ont 
constamment  toléré  le  culie  public  que  lui 
rendent  plusieurs  églises  d'Allemagne  et  de 
Fr  .mec.  Benoit  Xl\  dit  que  celte  lol*rance 
suffil  pour  autoriser  les  honneurs  qne  lai 
rendent  ces  églises,  et  qu'elle  équivaut  à  une 
béatification.  Louis  XI,  roi  de  France,  or- 
donna que  sa  féte  serait  célébrée  le  28  jan- 
vier, et,  en  1661,  l'Université  de  Paris  le  choi- 
sit pour  son  patron.  —  28  janvier. 

CH  AULES  LE  BON  (le  bienheureux),  comte 
di'  Flandre  et  martyr,  naquit  vers  l'an  1083; 
il  eut  pour  père  saint  Canut,  roi  de  Dane- 
mark, et  pour  mère  Alise  ou  Adélaïde  de 
Flandre.  Il  n'avait  que  quelques  années 
lorsqu'il  perdit  son  nôre,  el  son  enfance  fut 
exposée  à  bien  des  danser  ..  Il  accomp  igna 
Robert,  son  oncle,  en  Palestine,  cl  s'y  distin- 
gua par  son  courage.  A  la  mort  de  Baudouin, 
il  refusa  la  dignité  impériale  et  le  trône  de 
Jérusalem,  pour  venir  gouverner,  en  1 1 19,  le 
comté  de  Flandre  que  Baudouin  lui  avait  lé- 
gué. Les  Hamands  le  reçurent  avec  joie, 
précédé  qu'il  était  par  la  réputation  de  ses 
exploits  et  de  ses  vertus.  Parmi  celles-ci  on 
admirait  surtout  son  humilité  el  sa  charité; 
plus  d'uno  fois  il  épuisa  ses  finances  ponr 
soulager  les  malheureux,  et  lorsqu'il  n'avait 
plus  rien  à  leur  donner,  il  faisait  vend. c  jus- 
qu'à ses  habits.  On  rapporte  que,  se  trou- 
vant à  Ypres  dans  un  temps  de  disette,  il  dis- 
tribua d'un  seul  jour  jusqu'à  7,800  pains. 
11  avait  soin  détenir  le  blé  cl  les  autres  den- 
rées à  bas  prix,  afin  que  les  pautres  ne  se 
ressentissent  ne  la  misère.  Il  porta  aussi  des 
lois  très-sages  pour  garantir  les  faibles  de 
l'oppression  des  grands  et  il  fut  vi  lime  de 
son  zèle  pour  le  bien  public.  Parmi  les  op- 
presseurs du  peuple  qu'il  s'appliqua  à  répri- 
mer ,  se  trouvait  en  première  ligne  Ber- 
tulphe,  ou  BiTioul  von  der  Strate,  qui  avait 
usurpé  la  prévôté  de  Sjint-Donalien  de  Bru- 
ges à  laquelle  la  digni'é  de  chancelier  do 
Flandre  était  attachée.  Afin  de  se  venger  du 
comte  qui  avait  pris  des  mesuras  pour  arrê- 
ter ses  injustices,  il  f.irma  l'horrible  projet 
de  lui  ôter  la  vie,  el  il  en  confia  l'exécution 
à  quelques  scélérats  qui  se  postèrent  dans 
l'église  de  Saint- Donatien,  où  le  comte  allait 
faire  sa  prière  tous  les  matins.  On  avait  averti 
Charles  du  danger  qui  le  menaçait,  mais  il 
fit  cette  réponse  :  iVous  sommes  sans  cesse  en 
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tironnés  de  périls  ;  pour  nous  rassurer ,  i7 
mffit  (pu  nous  ayon*  te  bonheur  d'appartenir 
à  Dieu.  Si  d'ailleurs  c'est  sa  volonté  que 
nous  perdions  In  vie,  pouvons-nous  la  perdre 
pour  une  meilleure  cause  que  pour  celle  de  la 
justice  et  de  la  vérité?  Il  se  rendit  donc  à  l'é- 
glise comme  à  l'ordinaire,  cl  pendant  qu'il 
récitait  les  psaumes  de  la  pénitence  devant 
l'aulcl  de  la  sainie  Vierge,  ses  assassins  se 
jetèrent  sur  lui  et  le  percèrent  de  coups,  le 
2  mars  112».  Ils  l'enterrèrent  secrètement 
dans  l'église,  craignant  la  fureur  du  peuple, 
si  leur  crime  Tenait  à  être  découvert  avant 
qu'ils  ne  se  fussent  mis  en  lieu  de  sûreté. 
La  posîeri  e  l'a  surnommé  le  Bon,  et  ses  su- 
jets le  vénérèrent  bientôt  après  sa  mort 
comme  un  saint  et  comme  un  marlir.  La 
châsse  qui  renfermait  ses  précieux  restes  fut 
placée  sur  l'autel  de  la  sainte  Vierge  par 
Kodoin,  evéque  da  Bruges,  au  commence- 
ment du  xviic  siècle,  et,  depuis  l'un  1010,  on 
célèbre  sa  fête  et  l'on  y  chante  la  messe  do 
la  Trinité.  Ou  lit  son  nom  dans  le  Martyro- 
loge de  MolanuHSouH  le  2  mars. 

CHARLES  BOKROMKK  (saint)  ,  cardinal, 
archevêque  de  Milan,  était  Gis  de  Gilbert 
Boi  romee, comte  d'Aronc,  et  de  Marguerite  de 
Medicis,  aussi  rcrommandables  par  leurs 
vertus  que  par  leur  noblesse.  Il  naquit  au 
château  d'Arone,  le  2  octobre  1538,  et  donna 
dés  son  enfance  des  indices  de  la  sainteté  à 
laquelle  il  devait  parvenir  dai  s  la  suite.  Il 
aimait  les  exercices  de  piété,  s'appliquait  a 
l'élude,  et  ses  amusements  mêmes  avaient 
quelque  chose  de  religieux.  De  si  heureuses 
dispositions  firent  juger  à  Ses  parents  qu'il 
élan  né  pour  l'élal  ecclésiastique,  cl  on  le 
lonsora,  qu'il  n'avait  encore  que  dix  ans. 
Charles,  à  ret  âge,  comprenait  déjà  la  sain- 
teté de  l'étal  q ii  1 1  embrassait  et  donnait  des 
marques  d'uix;  véritable  vocation.  Il  n'avait 
que  douze  ans,  lorsque  son  oncle,  Jules- 
Cesar  Uorroiuéc,  lui  résigna  la  riche  abbaye 
de  SainUGraliuien  d'Arone,  qui  était  pos- 
sédée depuis  longtemps  par  di  s  ecclésiasti- 
ques de  la  famille.  Charles  repiésenta  res- 
pectueusement à  son  père  qu'après  avoir 
prélevé  sur  son  bénéfice  de  quoi  fournir  à 
son  éducation  et  aux  réparations  de  l'église 
abbatiale,  le  reste  appartenait  aux  pauvres. 
U  comte  Gilbert  pleura  de  joie  eu  enten- 
dant parler  aiusi  son  fils.  Il  se  chargea  de 
l'administration  des  biens  de  l'abbaye  pen- 
dant la  minorité  de  Charles,  mais  il  tenait 
un  compte  exact  de  la  dépense,  <  t  laissait  a 
•ou  lits  la  liberté  d'employer  le  surplus  en 
aumônes.  Charles  apprit  la  grammaire  et  les 
humantes  à  Milan  :  il  alla  ensuite  a  Pavie 
étudier  le  droit  civil  et  canonique  sous  Fran- 
çois Aleiat,  célèbre  canouisle,  qu'il  lit  depuis 
élever  à  la  dignité  de  cardinal.  Comme  le 
jeuue  élève  avait  de  la  diilicuUé  à  parler,  et 
que  d'ailleurs  il  aimait  à  garder  le  silence, 
ou  crut  d'abord  qu'il  avait  peu  de  disposi- 
tions pour  l'élude  du  droit;  mais  comme  il 
joignait  à  une  application  soutenue  un  juge- 
ment solide,  il  y  fit  de  grands  progrès.  Sa 
piété,  sa  suge>se,  sa  conduite  exemplaire,  le 
rendirent  biculôl  le  modèle  des  étudiants  de 
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l'université  de  Pavie.  Plusieurs  fois  ou  tendit 
des  pièges  a  son  innocence,  mais  la  prière, 
la  vigilance  sur  lui-même  et  la  retraite  le 
firent  triompher  de  tous  les  attraits  du  vice. 
Il  communiait  tous  les  huit  jours,  à  l'exem- 
ple du  comte  son  père,  et  mettait  la  plus 
gr.in  le  régularité  dans  ses  exercices  reli- 
gieux, évitant  les  liaisons  ou  les  visites  qui 
auraient  pu  nuire  à  leur  exact  accomplisse- 
ment. La  mort  de  son  père,  arrivée  eu  1558, 
l'ayant  oblgé  de  revenir  à  Milan  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  de  sa  famille,  il  les  régla 
avec  une  sagesse  surprenante,  et  retourna 
ensuite  à  Pavie,  où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur, a  près  avoir  aehevé  sou  cours  de  droit 
en  1559.  Le  cardinal  de  Médicis,  son  oncle, 
lui  avait  lésigué  une  abbaye  et  un  prieuré; 
mais  les  pauvres  seuls  gagnèrent  à  cette 
augotentation  de  revenus.  Charles  n'avait 
même  ac  eplé  ces  bénéfices  que  dans  l'in- 
tention de  fontler  un  collège  à  Pavie.  De 
retour  à  Milan,  il  apprit  que  le  cardinal,  son 
oncle,  venait  d'être  élevé  à  la  papauté,  sous 
le  nom  de  Pic  Comme  le  nouveau  pape 
était  patricien  de  Milan,  il  y  eut,  à  c<  lie  oc- 
casion, de  grandes  réjouissances  dans  cette 
ville,  et  les  autorités  vinrent  en  cérémonie 
complimenter  ses  neveux;  mais  Charles  ne 
donna  aucun  signe  de  joie  extraordinaire  : 
il  persuada  mémo  au  comte  Frédéric  son 
frère  de  s'approcher  avec  lui  des  sacrements 
de  pénitence  et  d'eucharistie.  Le  jeuue  co  ule 
fil  ensuite  le  voyage  de  Home  pour  aller 
complimenter  son  oncle,  tandis  que  Charles 
continuait,  à  Milan,  son  genre  de  vie  ordi- 
naire. Pie  IV  lui  manda  de  venir  à  borne,  et 
le  fit  cardinal  le  dernier  jour  de  l'année  :  le 
8  février  de  l'année  suivante  1300,  il  le 
nomma  archevêque  de  Milan;  il  le  créa,  en 
même  temps,  protonolaire  cl  Ce  chargea  de 
rapporter  les  affaires  de  l'une  et  l'autre  si- 
gnature. Le  pape  le  nomma  aussi  aux  léga- 
tions de  Bologne,  de  la  Komagne  et  de  la 
Marche  d'Aueôue,  le  fil  protecteur  de  la  cou- 
ronne de  Portugal,  des  Pays-Bas  et  des  can- 
tons catholiques  de  Suisse,  des  ordres  reli- 
gieux de  Saint- François,  des  Carmes,  des 
chevaliers  de  Malle,  etc.  Charles  mil  tout  eu 
œuvre  pour  ne  point  accepter  ces  dignités 
ainsi  accumulées  sur  une  léle  de  vingt-deux 
ans;  mais  la  confiance  que  sou  onc  e  avait 
en  lui  était  sans  bornes,  et  le  jeune  cardinal 
la  méritait.  Il  s'appliquait  avec  zèle  aux  af- 
faires de  l  liglise  ,  les  discutait  avec  une 
grande  sagesse  et  en  préparait  la  décision  : 
il  était  l'appui  et  comme  le  bras  droit  du 
pape  cl  gouvernail  en  quelque  sorte  la  chré- 
tienté sous  le  nom  de  son  oncle;  il  ne  se 
proposait  eu  tout  que  la  gloire  de  Dieu,  cl 
l'on  ne  pouvait  s'empécher  d'admirer  son 
parfait  désintéressement  cl  sa  rare  impar- 
tialité qu  aucune  considération  humaine  ne 
pouvait  ébranler.  Les  Etals  pontificaux  le 
regardaient  comme  un  père  :  le  bas  prix  des 
subsistances,  la  prompte  et  intègre  adiuiui»- 
lra:ion  de  la  justice,  le  faisaient  ueuir  dans  ses 
légali  >n.«.  L'activité  qu'il  mettait  dans  l'ex- 
pédition des  affaires  était  iucroyable;  mais 
aussi,  il  savait  distribuer  sou  temps  et  n'eu 
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fierdait  aucune  partie  dans  des  amusements 
nutiles  :  il  trouvait  encore,  au  milieu  de 
ses  occupations  multipliées,  des  moments 
pour  la  prière,  pour  l'étude  et  pour  la  lecture 
des  livres  de  piélé  et  même  de  philosophie  ; 
il  avouait  depuis,  qu'il  avait  beau/oup  pro- 
filé de  VEnchiridion  d'Epiclète  et  des  ou- 
vrages philosophiques  de  Cjcéron.  Protec- 
teur éclairé  des  gens  de  lettres  dont  les  tra- 
vaux avaient  pour  but  Pulilité  publique,  il 
excitaU  parmi  le  clergé  l'amour  des  sciences 
relatives  a  In  religion,  et  c'est  dans  telle  vue 
qu'il  établit  au  Vatican  une  académie  com- 
posée d'ecclésiasliqucs  et  de  Iniques,  où  l'on 
tenait  de  fréquentes  conférences  propres  à 
favoriser  les  progrès  des  sciences  et  surtout 
de  la  science  religieuse.  Il  sortit  de  celte  aca- 
démie des  é*  éques,  des  cardinaux  et  un  pape, 
Grégoire  XIII.  C'est  dans  ces  conférences 
qu'il  contracta  l'habitude  de  parler  avec  fa- 
cilité ;  chose  qu'il  avait  toujours  désirée,  afin 
de  pouvoir  annoncer  dignement  la  parole  de 
Dieu.  Pour  se  conformer  a  l'usage  de  la  cour 
romaine,  il  se  logea  dans  un  beau  palais 
meublé  avec  magnificence,  se  procura  un 
brillant  équipage  et  un  train  proportionné  à 
son  rang,  et  une  table  somptueuse.  .Mais  il 
était  humble  et  mortifié  au  milieu  du  faste 
qui  l'entourait  ;  loin  que  sou  cœur  en  fût 
épri.«,  il  soupirail  après  le  moment  où  il 
pourrait  en  être  débarrassé,  el  il  n'y  avait 
que  Toi  éissance  nu  chef  de  l'Eglise  qui  pût 
le  retenir  à  Home.  Comme  il  ne  pouvait  gou- 
verner par  lui-même  le  diocèse  de  Milan,  il 
demanda  '  p<ur  évoque  suffrage  ni  Jéiômc 
Ferragala,  afin  qij'il  y  exerçât  les  foncti  ns 
épiscdpales  en  so  i  nom,  et  lui  donna  pour 
vicaire  général  Nicolas  Ormanetlo,  cce! 
Mastique  d  un  grand  sayolr  jrl  d'une  grande 
piété.  Malgré  'toutes  es  mesures,  il  avait 
toujours  des  Inquiétudes  sur  le  chapitre  de  la 
résidence,  quoique  son  éloignemenl  ne  fût 
pas  volontaire  el  qu'il  eûl  pour  objet  le  bien 
de  l'Eglise  universelle.  Jl  s'en  ouvrit  à  Bar- 
thélémy des  Martyrs,  archevêque  de  Hrague, 
qui  était  venu  dé  Trente  à  Uome,  et  lui 
soumit  ses  doutes  comme  à  un  vrai  serviteur 
de  Dieu.  Le  pieux  archevêque  le  tranquillisa 
el  rendit  la  paix  à  son  âme.  Mais  elle  fut 
cruellement  bouleversée  par  une  perte  bien 
sensible,  celle  du  comte  Frédéric,  son  unique 
frère,  qui  mourût  à  la  fleur  de  l'âge  en  loU2. 
n  la  supporta  avec  une  résignation  surpre- 
nante, cl  vil  dans  ce  malheur  une  nouvelle 
preuve  de  l'instabilité  des  choses  humaines, 
res  amis,  le  pape  lui-même,  le  pressèrent  de 
quitter  l'état  ecclésiastique  el  ue  se  marier 
peur  être  le  soutien  el  la  consolation  de  s  i 
famille,  désolée  d'avoir  perdu  celui  qui  de- 
vait perpétuer  le  nom  illustre  des  Ilorroméc. 
Charles,  pour  se  délivrer  de  tpulc  sollicita- 
tion semblable,  se  hâta  de  s'engager  dans 
les  saints  ordres  et  recul  la  prêtrise  avant 
la  fin  de  la  même  année,  et  peu  de  temps 
après,  il  fui  fait  grand  pénitencier  cl  arcin- 
prêtre  de  Saiutc-Maric-Majeure.  Il  fonda,  en 
1563,  un  collège  â  Pavie,  pour  l'éducation 
des  jeunes  clercs  de  Milan,  el  ob  ini  diverses 
nulles  pour  la  rèformalion  de  plusieurs  abus 
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ecclésiastique.  )|  eul,  celle  même  année,  la 
consolation  de  voir  se  terminer  le  concile  de 
Trente;  son  zèle  et  sa  prudence  avaieit 
beaucoup  contribué  à  en  accélérer  la  clô- 
ture. La  dernière  session  cul  lieu  le  k  dé- 
cembre, el  Charles  s'empressa  d'en  faire  pu- 
blier les  décrets  dans  son  diocèse  cl  d'y  faire 
exécuter  ceux  qui  avaient  pour  objet  la  ré- 
fortualion  de  la  discipline.  Ce  fui  par  son 
conseil  que  le  pape  exhorta  fortement  les 
èteques  à  établir  des  séminaires,  conformé- 
ment au  v«cu  du  concjle.  Lès  Pères  de  Trente 
avaient  aussi  recommandé  ja,  composition 
d'un  catéchisme  :  saint  Charles  se  ebargea 
d'y  faire  travailler,  el  employa  à  pet  ouvrage 
François  Foreiro,  religieux  de  l'ordre  <ie 
S.iint-I)  i  ml  ni  que  el  théologien  du  roi  de 
Portugal,  qui  lut  aidé  daus  son  travail  par 
Léonard  Marini,  archevêque  le  Lancia  no,  et 
par  Cilles  Forscarari,  evéque  de  ^lodèue. 
Ce  catéchisme  tut  publié  par  ses  soins  eu 
1366,  Il  ne  se  borna  pas  à  prescrire  la  re- 
forme à  son  clergé  :  poqr  donner  lui-même 
l'exemple,  il  relorma  *a  maison,  réduisit  son 
train,  renvoya  jusqu'à  quaire-viugis  de  st  s 
domotiques,  leur  donpanl  à  chacun  une  ré- 
compense honnête,  renonça  à  l'usage  de  ia 
soie  dans  ses  habits,  supprima  la  somptuo- 
sité de  sa  table,  jeûnant  au  pain  el  à  l'eau 
deux  jours  p.tr  semaine,  el  faisant  chaque 
jour  deux  méditations  d'une  heure.  1)  donaa 
aux  Jésuites  F»  giise  de  Saint- Vil  ainsi  qu'une 
maison  à  Milan,  afin  qu'elle  leur  servit  de 
point  central  pour  donner  des  missions  daus 
tout  le  diocèse.  Ormanetlo,  qui  s'appliquait 
avec  zèle  à  exécuter  tout  ce  que  le  saint  ar- 
chevêque lui  recommandait  pour  le  bien  de 
son  troupeau,  lui  écrivit  pour  lui  repré- 
senter que  sa  présence  était  nécessaire  à 
Milan  pour  rétablir  l'ordre,  et  qu'il  y  avait 
des  abus  auxquels  lui  seul  pouvait  remédier. 
Charles,  vivement  affligé  de  celle  nouvelle, 
(il  de  nouvelles  instances  auprès  Ue  son 
oncle,  et  obtiut  enfin  la  lihcrlé  d'aller  à 
Miiau  pour  tenir  un  concile  provincial  el 
pour  faire  la  visite  de  son  dioj.ésg.  Le  pape 
le  créa  son  légal  a  tatere  pour  toute  l'Italie. 
Vers  le  même  lemps,  Philippe  |l,  roi  d'Es- 
pagne, lui  assura  une  pension  considérable 
el  maintint  en  sa  f.jveur  la  donation  de  ta 
principauté  d'Qria,  qq'il  avatt faite  au  romlu 
Frédéric,  son  ti ère.  r  aml  Charles  partit  de 
Uome  le  1«*  septembre  loG5  ,  et  s'arréu 
quelques  jours  à  Bologne  donl  il  était  légal. 
Les  .Milanais  le  reçurent  <jvec  nue  joie  el 
une  pompe  qu'on  ue  saurait  imaginer  :  le 
peuple  s'ecriail  da/is  son  enllmusïastp  que 
celail  un  autre  saint  4ml>roise  que  le  Sei- 
gneur loi  envoyait.  L'archevêque  se  rendit  à 
la  cathédrale  a\aul  d  eniri  r  dans  son  palais. 
Ne  pouvant  se  dispenser  de  recevoir  1  s  vi- 
sites d'usage,  jl  en  abrégea  le  cérémonial 
le  plus  qu'il  lui  Tut  possible.  Le  dimanche 
suivant,  il  (il  un  discours  très-pathétique.  11 
ne  tarda  pas  q  s'occuper  de  la  convocation 
de  sou  concile  provincial,  jjuquel  a>sisiùrenl 
Olizo  tmiïraganjs  de  tyilan  ci  deux  cardinaux 
étrangers  a  U  pro>|nce.  Les  sages  rèylc- 
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pour  objet  la  réception  et  l'pbsenauce  du 
concile  (Je  j'renle,  la  rpfor  nation  du  clergé, 
la  j  élçl)  a|i  m  do  l'oflice  divin,  |  administra- 
tion des  sacrements,  etc.  Le  com  ile  terminé, 
il  entreprît  la  visite  de  son  diocèse;  mais  il 
lavail  à  peine  comtpcncéc  qu'il  fut  obligé 
d'aller  a  Trente  pour  recevoir,  nu  nom  du 
pape,  les  s<rurs  dç  l'empereur  .Maximilien  II, 
liaibc,  duchesse  dé  Ferrarc,  çl  Jeanne,  du- 
chesse de  Florence.  |l  accompagna  la  pre- 
mière jusqu'à  Ferrare,  et  la  seconde  jusqu'à 
riorcnzuoln,  où  un  courrier  vint  lui  an- 
nom  cr  que  je  pape  était  dangereusement 
maladie.  Il  partit  aussitôt  p  ur  il  une',  et,  à 
son  arrivé»*,  ayant  appris  des  médecins  que 
la  maladie  de  P*ie  |V  était  n'.ortejle,'  il  sp 
rcndjl  auprès  de  lui,  et  lui  monliaiil  un  cm- 
nlix  qu'il  tenait  à  la  main  :  Trcssnint-pêr'f, 
lui  dit-ij,  tous  vps  désirs  et  toutes  vos  pen- 
rie§  douent  *e  tourner  vers  ie  cict.  Yoià 
J($ti8-C(irjs(  crucifié,  l'unique  fondement  tle 
notre  espérance  :  il  est  notre  médiateur,  notre 
avocat  et  la  victime  qui  a  été  immolée  pour 
ftoi  péchés  :  U  est  l<i  b  >nté  cl  lu  pafienec  même; 

!i  utfséi  icorde  se  laisse  /oifc/iT  par  les  larmes 
es  pé-  heurs,  et  jamajs  il  ne  refuse  le  pardon 
ceux  gui  le  lui  demandent  avec  tin  çœitr  vé- 
ritablement contrif  eï'hu>nilié.  Il  le  conjura 
«•usuile  de  lui  accorder  une  faveur  au-dessus 
de  tontes  celles  qu'il  avait  jamais  reçues  de 
SaSàinfclé.  Le  pape  lui  ayant  répondu  qu'il 
lui  accorderait  tout  ce  qui  serait  en  sou  pou* 
toir '  :  Çe  que  je  vous  demande,  dît  le  saint, 
C>||  que  vous  mettiez  à  profit  le  peu  de  temps 
qui  vous  reste  à  vivre  ;  que  vous  ne  vous  occu- 
piez ptùê  que  de  l'affaire  de  votre  salut,  et  que 
H'iits  vous  prépariez,  le  mieux  qu'il  y»us  sera 
possible,  OU  passage  de  l'éternité.  Le  pape 
ayant  reçu  cel  avis  avec  reconnaissance,  soii 
neveu  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour 
<juc  personne  ne  Pentrcltnl  de  ciioscp  «jtii 
n'eussent  point  de  rapport  à  sa  situation.  Il 
ne  le  quitta  point  dans  sa  maladie,  afin  d'être 
toujours  là  pour  le  fortifier  dans 'ses  bons 
sentiments;  il  lui  administra  lui-même'  Je 
saint  viatique  et  Vcxlréme-qnctiôn.  Le  pape 
étant  mon  le  10  décembre  15Go,  le  sacré 
collège  entra  au  conclave  pour  lui  donner 
un  successeur.  Le  saint  cardinal  pensait 
d'abord  i  élire  le  cardinal  Moronc,  qui  s'é- 
tait rendu  très  -  recommandable  à  Ironie, 
par  sa  modération  ,  son  zèle  et  son  expé- 
rience ,  ou  le  pieux  cardinal  Sirlct.  Mais  se 
vnjanl  arrêté  par  divers  obstacles,  il  s'em- 
plttfa  efficacement  à  faire  eiirc  Pie  V,  quoi- 
u*lf  fût  attaché  aux  CaraûVs  ,  qui  étaient 
unemis  île  son  oncle  el  de  sa  famille , 
preuve  évidente  qu'il  n'était  mû  que  par  la 
ploirc  de  ljieu  et  le  bien  de  l'Eglise,  et  qu'au- 
l'Ort"  intérêt  humain  n'avait  dicté  ion  eboix. 
l  e  nouveau  pape,  élu  le  "î  janvier  10C16,  s'ef- 
força île  retenir  le  saint  à  'Home,  et  de  lui 
M  te  accepter  tous  les  emplois  qu'il  avait  eus 
pus  son  oncle;  mais  Charles  demanda  si 
instamment  la  permission  de  retourner  dans 
diocèdO,  qu'elle  lui  fut  enfin  àrconlèe.  U 
arriva  a  Milan  dans  le  mois  d'avril  loGG ,  et , 
voulant  réformer  son  troupeau,  il  commença 
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[ir  régler  son  palais,  f.q  plnnarldj  cepx  qui 
compostent  sa  maison  éjfjicpl  «djps  prêtres  édi- 
fiants, qui  se  confessaient  toutes  les  sem  li- 
nes  et  disaient  la  messe  tous  les  jours.  Les 
autres  personnes  attachées  à  son  service  se 
confessaient  tous  les  mois  et  coipmuri  tient 
de  sa  main.  Tous  assistaient  a  it\  pri^e  ilu 
matin  cl  à  celle  du  soir,  à  la  méditation  <  t  à 
la  lecture  spirituelle.  Qn  pratiquait  l'absti- 
nence lnus  les  mercredis  de  l'année  el  pen- 
dant lout  Pavent,  et  Von,  j"ûpajl  les  veilles 
de  certaines  fêtes  ,  outre  celles  fju|  étaient 
ç|c  j  recopie,  et  le  soir  op  pe  servait  point  de 
collation  ;  seulement  •  peux  qjijpyjiicnl  be- 
soin de  prendre  quelque  chose  ,  se  consen- 
taient d'une  once  el  demje  <)c  p^in.  Tous 
avaient  des  honoraires  lion mjjej ,  afin  qu'ils 
ne  fussent  pas  tentés  de  rc'ceyqjr  des  pré-  j 
sents,  et,  pour  éviter  l'oisiveté,  le  sajnt  vou-  ; 
lait  que  si  quelqu'un  n'était  pas  occupé  pour  . 
le  moincnl,  il  employât  son  temps  à  des  Icç- 
lures  pieuses.  Son  palais  ressemblait  §  une 
communauté  régulière,  et  celle  communauté 
de  prêtres  et  de  clercs  donna  à  l'Eg^sc  douze 
^véques,  deux  nonces  et  d'autres  sujets  dis- 
tingués. Le  règlement  qu'il  s'était  prescrit 
était  plus  sévère  encore  que  ecluj  qu'il  a"vaj| 
im|>osé  à  ceux  qui  habitaient  avec  lui.  ira- 
bord ,  ses  jeûnes  lin  ont  modérés,  parée  qu'il 
voulait  s'exercer  à  la  mortification  par  de- 
gré cl  de  manière  à  ne  pas  se  rendre  inca- 
pable de  rëmpjir  ses  fonctions  pastorales  ; 
mais,  plusieurs  années  avant  sa  mort,  il 
s'était  l  lit  une  loi  de  jeûner  jous  les  jours  au 

f»^in  cl  à  l'eau;  seulement,  les  dimanches  et 
es  fêles  ,  il  y  ajoutait  des  légumes  ou  quel- 
ques fruits  :  en  carême,  il  ne  mangeait  point 
de  pain,  el  ne  vivait  que  de  fèves  bouillies  et 
de  ligues  sèches,  et  eu  quejque  temps  de  l'an- 
née que  ce  foi,  il  ne  mangeait  qu'une  fois  par 
jour.  Celle  abstinence  le  délivra,  sans  autre 
lemèd  •  ,  d'une  pituite  opiniâtre  ai  yiolcnlc. 
qui  était  la  suite  d'une  maladie doqf  il  availéte 
atteint,  lorsqu'il  étudiait  à  ^avié.  —  L'arche- 
vêque de  Valence  enïîspigne,  Louis  de  tîre- 
naue.  et  plus  lard  le  pape  (irégoire  XIU,  lui 
écrivirent  pour  lui  faire  modérer  ses  austé- 
rités ,  lui  représentant  que  ce  genre  do 
vie  était  incompatible  avec  les  travaux  de 
l'épiscopat.  Le  saint  répondit  qu'il  savait  par 
sa  propre  expérience  qu'un  régime  sobre  et 
frugal  lontribuait  à  la  santé.  Il  portait  tou- 
jours un  ru  le  cilicc  ,  donnait  peu  de  temps 
au  sommeil,  et  passait  en  prières  Tes  nuits 
qui  précédaient  les  grandes  fêles.  Il  dor- 
mait assis  ou  (oui  hé  sur  un  lit  fort  dur,  sans 
quitter  ses  Habit*.  Comme  on  lui  représen- 
lait  que  les  casuistes  les  plus  exacts  permet- 
taient cl  même  exigeaient  pour  la  sauté  au 
moins  six  heures  de  sommeil,  il  répondit 
qu'un  évêqûe  devait  élre  excepté  de  cclto 
règje;  cependant,  ses  suftragants  obtinrent, 
non  sans  peine  ,  qu'il  prendrait  son  repos 
d'une  manière  plus  prolongée  et  moins  pé- 
nible à  la  nature,  et  qu'ij  coucherait  au 
moins  sur  une  paillasse.  Il  supportait  avec 
une  patience étonnante  le  froid  et  les  autres 
rigueurs  des  saisons.  Un  jour  qu'où  voulait 
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v  eilleur  moyen  ae  ne  pas  trouver  U  lit  froid, 
c'est  de  se  coucher  plus  froid  que  n'est  le  Ut. 
L'évêque  d'Asti,  dans  son  oraison  funèbre, 
dit  que  tout  ce  qu'il  employait  de  ses  revenus 
pour  son  usage  personnel  se  bornait  nu  pain 
qu'il  mangeait  et  à  la  paille  qui  garnissait 
son  grabat.  A  cet  amour  des  austcri'és  se 
joignait  une  humilité  si  profonde,  que  les 
liante»  dignités  dont  il  était  revêtu  in-  lui  ins- 
pirèrent jamais  le  moindre  sentiment  de  va- 
nité ;  il  les  regardait  comme  un  fardeau  pe- 
sant ,  et  il  ne  les  avait  accepté*  s  que  par 
pore  obéissance,  et  dans  la  seule  vue  d'être 
utile  à  l'Eglise.  11  fit  ôlcr  de  son  palais  ar- 
chiépiscopal les  statues  ,  les  tableaux  cl  les 
tapisseries  qui  le  décoraient.  Il  ne  laissa 
mettre  nulle  part  les  armes  do  sa  famille, 
mais  seulement  celles  de  l'archevêché.  Les 
riches  habits  que  sa  dignité  I  obligeait  de 
porter  en  cachaient  de  pauvres  qu'il  appelait 
i«  siens  ;  ils  étaient  ordinairement  si  vieux 
et  si  usés,  qu'un  mendiant,  à  qui  on  les  offrit 
un  jour,  n'en  voulut  point.  U  avait  grand 
soin  de  cacher  les  grâces  extraordinaires 
u'il  recevait  dans  la  prière,  et  il  ne  parlait 
e  sou  intérieur  que  pour  consulter  les  au- 
tres ou  pour  se  condamner  lui-même.  Il 
avait  chargé  deux  prêtres,  en  qui  il  avait 
pleine  confiance,  d'observer  ses  actions  ,  et 
de  lui  dire  ce  qu'ils  y  trouveraient  de  ré- 
préhensible  ;  souvent  aussi  il  priait  les  étran- 
gers de  lui  rendre  le  même  service,  et  il  était 
plein  de  reconnaissance  pour  ceux  qui  l'a** 
vertissaient  de  quelque  faute  qui  lui  serait 
échappée.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  était  un  mo- 
dèle de  douceur,  et  déjà  tellement  maître  de 
lui-même,  qu'où  ne  le  vit  jamais  se  Ihrer  à 
un  seul  mouvement  de  colère  envers  les 
jeunes  gens  de  son  âge  ;  cette  vertu  s'était 
tellement  perfectionnée  en  lui  ,  avec  le 
temps,  que  les  injures  les  plus  atroces  ,  les 
accusations  les  plus  calomnieuses  ,  les  traits 
delà  plus  noire  ingratitude,  ne  purent  jamais 
troubler  la  paix  de  son  âme.  Il  brûla,  sans 
les  lire  et  sans  en  rechercher  les  auteurs , 
des  libelles  diffamatoires,  écrits  dans  le  but 
de  flétrir  sa  réputation,  et  garda  constam- 
ment dans  sa  maison  un  préire  qui  saisis- 
sait toutes  les  occasions  de  critiquer  sa  con- 
duite ;  il  lui  témoignait  même  beaucoup 
d'égards  et  lui  assura  une  pension  par  son 
testament.  Plein  de  candeur  et  du  sincérité, 
toutes  ses  paroles  et  ses  actions  parlaient 
d'un  cœur  franc  et  ouvert;  ses  promes>es 
étaient  inviolables ,  ce  qui  faisait  qu'on  avait 
en  lui  une  confiante  sans  bornes.  Plein  de 
droiture  et  d'équité,  aucune  considération 
humaine  n'eût  été  capable  de  le  faire  dévier 
de  la  ligne  du  devoir;  mais  s'il  était  obligé 
de  refuser  des  demandes  auxquelles  sa 
conscience  ne  lui  permettait  pas  d'acquies- 
cer, il  le  faisait  avec  tant  d'égards,  qu'on  finis* 
saii  par  être  de  son  avis  et  qu'on  se  relirait 
contint.  Son  désintéressement  n'était  pas 
moins  admirable.  Aussitôt  qu'il  fut  arrive  à 
Milan ,  il  se  réduisit  au  simple  retenu  de  son 
archevêché  et  à  deux  pensions,  l'une  qu'il 
s'était  réservée  sur  les  biens  de  sa  famille,  et 
l'autre  qu'il  tenait  du  roi  d'Espagne.  Il  rcsi- 
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gna  la  plupart  de  ses  bénéfices  et  employa  la 
totalité  des  revenus  de  ceux  qu'il  conserva  à 
fonder  des  séminaires  et  des  collèges  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs.  Il  céda  à  Fré- 
déric Ferrier,  son  parent,  le  marquisat  de 
Romagonora,  et  aux  comtes  de  Borromét-. 
ses  oncles ,  les  (erres  qu'il  possédait  dans  le 
Milanais,  et  cela  sans  se  rien  réserver  de  l'u- 
sufruit, qu'il  aurait  pu  conserver  intégrale- 
ment toute  sa  vie.  Ayant  vendu  la  princi- 
pauté d'Oria,  qu'il  possédait  dans  le  royaume 
de  Naplcs,  on  lui  en  apporta  le  prix  convenu  ; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  la  vue  d'unl'é&or 
déposé  dans  la  maison  d'un  évéque  .  et  il  fit 
sur-le-champ  distribuer  la  somme  entière  aux 
pauvres  et  aux  hôpitaux  ;  comme  la  liste  de 
distribution  excédait  celte  somme,  il  dit  que 
l'erreur  était  trop  à  l'avantage  des  pauvres 
pour  la  corriger  :  il  y  suppléa  par  une  addi- 
tion de  fonds,  et  le  tout  fut  distribué  le  même 
jour.  Les  officiers  de  Philippe  11 ,  roi  d'Es- 
pagne, s'élant  emparés  du  château  d'Arone, 
qui  était  le  litre  le  plus  honorable  de  la  fa- 
mille des  Borromée,  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Charles,  il  ne  voulut  faire  aucune  démar- 
che pour  le  revendiquer.  A  la  mort  du  cou. le 
Frédéric  ,  son  frère  ,  il  vendit  une  quantité 
d'effets  précieux  provenant  de  sa  succession, 
et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres.  A  son 
arrivée  à  Milan  ,  il  vendit  de  même  sa  vais- 
selle d'argent  et  tous  ses  meubles  de  quelque 
valeur,  pour  soulager  les  pauvres  familles 
de  son  diocèse.  Virginie  de  llovera,  sa  belle- 
sœur,  tui  ayant  lègue  en  mourant  vingt  mille 
écus,  ils  furent  aussitôt  distribués  en  aumô- 
nes. Outre  les  dist<  ibulions  mensuelles  de 
secours  qu'il  faisait  faire  à  tous  les  indigents 
de  la  ville,  il  ne  voulait  pas  qu'on  renvoyât 
aucun  pauvre  sans  l'avoir  assisté.  Il  exerçait 
l'hospitalité  noblement,  mais  sans  faste,  re- 
cevant honnélemeul  lous  ceux  qui  se  présen- 
taient à  sa  table,  qui  était  toujours  senie 
avec  simplicité,  quels  que  fussent  ses  hôtes, 
et,  pendant  qu'ils  avaient  la  liberté  de  man- 
ger ce  qui  leur  convenait,  il  suivait  sou 
attrait  pour  la  mortification,  faisant  ce  qu'il 
pouvait  pour  qu'on  ne  s'eu  aperçût  pas.  Il 
fil  éclater  sa  libéralité  par  un  grand  nombre 
de  monuments,  dont  la  plupart  subsistent 
encore.  II  fit  rebâtir,  presque  à  neuf,  et  em* 
bellir  l'église  de  Sainlc-Praxèdc  à  Home,  qui 
était  son  litre  de  cardinal,  et  décora  l'église 
de  Sainlc-Marie-Majcure  dont  il  était  arebi- 
prèlre.  Pendant  qu'il  était  légat  à  B  -logne, 
il  y  fit  construire,  par  les  artistes  les  plus 
célèbres,  une  fontaine  cl  des  écoles  publi- 
ques ;  mais  c'est  a 'Milan  surtout  qu'il  inu:li- 

{»lia  les  établissements  qui  aiaieul  pour  objet 
'ulili  é  publique  et  celle  de  l'Eglise.  11  décors 
magnifiquement  la  cathédrale  et  fil  cons- 
truire auprès,  des  maisons  pour  tous  les 
chanoines,  de  sorte  qu'ils  pouvaient  se  reo- 
dre  à  l'église  sans  être  vus  du  personne  :  U 
procura  aussi  des  logements  aux  autres  ec- 
clésiastiques attachés  au  service  de  sa  cathé- 
drale. Il  reconstruisit  le  palais  nr<  hiépisco- 
pal,  avec  toutes  ses  dépendance  s  ;  fonda  ciiw 
séminaires  ,  dont  deux  à  Milan,  ainsi  qu'ut* 
couvent  de  Capucins ,  avec  des  logement' 
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pour  les  ecclésiastique»  qui  désiraient  y  faire 
des  retraites  ,  une  maison  de  Théatins,  une 
d'Oblats  et  celle  des  Jésuites  ,  à  laquelle  il 
unit  les  biens  de  son  abbaye  de  Saint-Grali- 
nien  d'Arone ,  pour  servir  de  dotation  à  leur 
noviciat  ;  il  fonda  aussi  un  couvent  de  Capuci- 
nes, uo  autre  d'Ors uli nés  pour  l'éducation  gra- 
tuite des  Ailes  pauvres,  et  un  hôpital  pour  les 
Indigents  qu'on  renvoyait  du  grand  hôpital, 
lorsqu'ils  entraient  en  convalescence.  Il  serait 
trop  long  d'énumérer  les  églises ,  les  hôpi- 
taux et  les  édifices  publics  qu'il  répara  ou 
qu'il  embellit.  11  avait  confié  l'administra- 
tion des  biens  de  l'archevêché  à  des  écono- 
mes qui  lui  reudaient  compte  tous  les  ans  , 
et  il  faisait  trois  parts  des  revenus  qui  eu 
provenaient  :  l'une  pour  l'entretien  de  sa 
maison,  une  autre  pour  le  soulagement  des 

Sauvres,  et  la  troisième  pour  la  réparation 
es  églises  ;  il  poussait  le  scrupule  jusqu'à 
soumettre  à  ses  conciles  provinciaux  l'em- 
ploi qu'il  en  avait  fait,  disant  qu'il  n'en  était 
que  l'administrateur.  Quoiqu'il  eût  une  vive 
affection  pour  ses  parents,  il  allait  rarement 
les  voir,  et  s'ils  lui  recommandaient  quelque 
affaire,  c'était  une  raison  pour  qu'il  l'exa- 
minât avec  plus  de  soin  qu'une  autre ,  de 
peur  de  s'écarter  de  cette  impartialité  qui 
doit  présider  à  toutes  les  décisions  d'un  évê- 
que.  Il  ne  prit  aucun  ecclésiastique  de  sa 
famille  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  de 
son  diocèse ,  et  ne  leur  résigna  aucun  de  ses 
bénéfices  ;  il  se  chargea  seulement  de  l'éduca- 
tion de  Frédéric  Borromée,  son  cousin,  en  le 
plaçant  dans  le  collège  qu'il  avait  fondé  à 
Pavie.  11  était  très-ménager  de  ses  paroles 
et  surtout  de  son  temps ,  qu'il  employait 
tout  entier  à  des  occupations  sérieuses.  A 
table,  il  se  faisait  lire  quelque  livre  de 
piété  ou  dictait  des  lettres  cl  des  ins- 
tructions. Lorsqu'il  mangeait  seul ,  il  lisait 
lui-même  pendaut  son  rep.is,  et  si  c'était 
l'écriture  sainte,  il  la  lisait  à  genoux.  Après 
dîner,  il  donnait  audience  aux  prêtres  de 
son  diocèse.  Il  ne  prenait  jamais  d'autre 
délassement  que  celui  qui  résulte  de  la  di- 
versité des  occupations.  En  voyage,  il  priait 
ou  il  étudiait  sur  la  route.  Comme  on  l'exhor- 
tait à  donner  au  moins  quelques  instants  à 
la  lecture  des  journaux,  où  il  puiserait  des 
connaissances  qui  pourraient  lui  servir 
dans  l'occasion  ,  il  répondit  que  plus  un  évo- 
que éviluit  les  vaines  curiosités  du  monde, 
plus  son  esprit  et  son  cœur  étaient  à  Dieu. 
11  se  confessait  tous  les  matins,  avant  de  cé- 
lébrer la  messe,  et  faisait,  tous  les  ans,  deux 
retraites  avec  une  confession  générale  dans 
chacune,  s'accusant  des  fautes  les  plus  légè- 
res, avec  de  vifs  sentiments  de  componction, 
et  souvent  avec  une  grande  abondance  de 
larmes.  Il  avait  pour  confesseurs,  A  Milan,  le 
P.  Français  Adorno,  jésuite,  et  le  P.  Alexan- 
dre Sauio,  barnabite,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Pavie  ;  mais  son  confesseur  ordinaire  était 
tiryffrydh  Hubert,  prêtre  anglais  du  pays  de 
Galles  et  chanoine  théologal  de  Milan.  Un 
jour  qu'il  donnait  la  communion,  il  laissa 
tomber  une  hostie,  par  la  faute  de  celui  qui 
l'assistait  ;  il  eu  ressentit  une  si  vive  douleur 

DlCTlOKN.  UAGl  atUFHt  jUfi.  I. 


CHA  586 

qu'il  s'abstint,  pendant  quatre  jours,  de  dire 
la  messe ,  et  qu'il  passa  la  semaine  entière 
dans  un  jeûne  rigoureux.  Excepté  cette  cir- 
constance, il  ne  manqua  jamais  de  célébrer 
tous  les  jours,  même  en  voyage  et  au  milieu 
des  plus  grandes  occupations  ,  à  moins  qu'il 
ne  fut  malade,  et  alors  il  recevait  la  commu- 
nion. Le  temps  qui  précédait  sa  messe,  il  te 
passait  dans  le  silence,  la  prière  et  la  médita- 
tion, elil  availcoulumede  direqu'un  prêtre  ne 
devait  point  s'occuper  d'affaires  temporelles 
avant  qu'il  eût  rempli  un  devoir  si  important. 
Il  récitait  toujours  l'office  divin  à  genoux  et 
la  tête  nue.  Pour  mieux  Gxer  son  attention  , 
il  lisait  tout  son  bréviaire  et  ne  récitait  rien 
par  cœur,  pratique  qu'il  recommandait  à  son 
clergé.  La  maladie  ne  lui  fil  jamais  rien 
omellre  de  son  office,  et,  la  veille  même  do 
sa  mort,  il  le  fit  réciter  près  de  lui  par  son 
chapelain,  qu'il  écoutait  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Il  disait,  autant  que  possible,  cha- 
que heure  canoniale  à  l'heure  du  jour  qui 
lui  correspondait.  Les  dimanches  et  fêles,  il 
assistait  à  tout  l'ofiice  dans  sa  cathédrale,  et 
priait  longtemps  ,  à  genoux  ,  devant  quel- 
que autel  particulier.  11  avait  une  grande 
dévotion  à  saint  Ambroise,  aux  saints  houo- 
rés  dans  son  église,  et  surtout  à  la  sainte 
Vierge,  sous  la  protection  de  laquelle  il  avait 
mis  ses  élablissementsd'inslruclioii  publique. 
Il  avait  aussi  beaucoup  de  vénération  pour 
les  reliques  des  saints ,  et  portait  toujours 
un  morceau  de  la  vraie  croix  avec  une  petite 
image  de  saiot  Ambroise;  mais  la  passion  de 
Jésus-Christ  était  le  plus  cher  objet  de  sa 
piété.  Il  priait  avec  un  recueillement  admi- 
rable, et  son  attention  à  veiller  sur  ses  sens 
lui  rendait  facile  la  pratique  de  l'union  in- 
time avec  Dieu.  Il  passait  souvent  plusieurs 
heures  dans  les  églises  ,  et  il  disait  à  ce  sujet 
que  ses  plus  grandes  délices  étaient  d'être 
au  pied  de  l'autel  :  quand  il  était  obligé  de 
s'en  arracher,  il  y  laissait  son  cœur.  H  s'ac- 
quittait de  ses  fonctions  avec  une  sainte  gra- 
vité, sans  aucune  marque  de  précipitation, 
quelque  longues  que  fussent  les  cérémo- 
nies. Les  sentiments  intérieurs  donl  il  était 
animé  communiquaient  à  ses  paroles  une 
verlu  secrète  qui  échauffait  les  cœurs,  et 
souvent  un  seul  mot  de  sa  part  embrasail  de 
zèle  les  prêtres  qui  en  avaient  montré  le 
moins  jusque-là.  Lorsqu'il  était  arrivé  dans 
son  diocèse,  il  l'avait  trouvé  dans  l'état  le 
plus  déplorable.  L'ignorance ,  la  supersti- 
tion ,  la  négligence  des  sacrements,  un  clergé 
sans  lumières  el  sans  mœurs,  les  monastères 
sans  régularité,  sans  parler  des  désordres, 
des  vices  et  des  abus  sans  nombre  que 
son  zèle  entreprit  de  faire  disparaître  du 
milieu  de  son  troupeau.  C'est  dans  cette 
vue  qu'il  tint  six  conciles  provinciaux  et 
onze  synodes  diocésains ,  où  l'on  fit  les  rè- 
glements les  plus  sages  pour  la  rèformation 
des  mœurs  du  clergé  et  du  peuple.  Il  publia 
aussi,  pour  le  même  objet,  des  mandements 
et  des  instructions  pastorales  qui  sont  des 
modèles  en  ce  genre.  Il  éprouva  des  difficul- 
tés pour  l'exécution  des  décrets  portés  dans 
ses  conciles;  mais  il  eu  triompha  par  sa  fer* 

19 

* 

Digitized  by  Google 


5S7  CtU 

meté,  Ml  douceur  el  sa  prudence,  cl  finit  par 
faire  plier  les  volontés  rebelles.  Il  annonçait 
la  parole  de  Dieu,  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble, le  dimanche  et  les  Mies;  dans  ses  visi- 
tes, il  prêchait  souvent  jusqu'à  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  Ses  sermons,  solides  et  tou- 
chants, réunissaient  la  force  et  l'onction; 
aussi  produisaient- ils  des  impressions  pro- 
fondes aur  les  esprits  et  sur  les  cœurs.  Saint 
Charles  fonda,  en  1578,  ta  congrégation  des 
Oblatsde  S  lint-Ambroisë.  C'étaient  des  pré- 
Ires  séculiers,  ainsi  dits,  parce  qu'ils  t'of- 
fraient à  l'évéque  pour  travailler  sous  ses 
ordres,  et  qu'ils  s'engageaient,  par  un  vœu 
simple  d'obéiss.nce,  à  exercer  toutes  les 
fonctions  auxquelles  il  vou  irait  les  appli- 
quer pour  le  salut  dos  âmes.  Il  leur  céda  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  el  li  s  logea  dans  un 
bâtiment  commode  qui  lui  était  contigu,  et 
leurdonnades  règlements  remplis  de  sagesse. 
Celle  congrégation,  à  laquelle  il  coulia  la 
direction  de  ses  séminaires  el  do  ses  collèges, 
lui  fournit  un  grand  nombre  de  bons  curés, 
de  bons  vicaires  et  de  bons  missionnaires. 
Il  forma  aussi,  à  Milan,  une  association  de 
femmes  pieuses,  qui  s'assujettissaient  à  des 
exercices  réglés,  el  dont  l'exemple  produisit 
dVxrellcnls  fruits.  Elles  étaient  assidues  à 
l'église,  et  assistaient  a  tous  les  sermons;  dans 
leurs  maisons ,  elles  étaient  toujours  occu- 
pées à  quelque  chose  de  sérieux  et  d'utile, 
et  s'interdisaient  les  vains  amusements  du 
siècle.  Saint  Chartes  ayant  commencé  la  vi- 
site de  son  diocèse  par  la  ville  de  Milan,  plu- 
sieurs monastères  de  religieuses  refusèrent 
de  le  recevoir  et  de  s<i  soumettre  aux  règle- 
ments de  réforme  qu'il  leur  prescrirait,  sous 
prétexte  qu'elles  ne  dépendaient  que  des  su- 
périeurs de  leur  ordre  ;  mais  il  finit  par 
triompher  de  cette  opposition,  et  il  y  eut 
même  de  ces  communautés  religieuses  qui 
renoncèrent  à  leur  exemption  cl  sollicitè- 
rent des  bulles  pour  se  mettre  soo>  la  juri- 
diction de  l'ordinaire.  La  léformalion  du 
chapitre  de  sa  cathédrale  avait  précédé  tou- 
tes les  autres  :  les  abus  qui  s'éiaient  intro- 
duits dans  la  célébration  de  l'office  divin 
furent  corrig-'-s,  et  les  chanoines  obligés  d'as- 
sister au  chœur  avec  assiduité.  Saint  Charles 
fonda  trois  nouvelles  prébendes,  une  pour 
un  théologien,  qui  devait  donner,  deut  fois 
la  semaine,  des  leçons  de  théologie  et  un 
germon  tous  les  dimanches  ;  une  pour  un 
pénitencier,  auquel  devaient  s'adresser  les 
personnes  coupables  de  cas  réservés  el  qu'on 
était  toujours  sûr  de  trouver  au  tribunal  de 
la  pénitence,  el  la  troisième  pour  un  doc  e»ir 
en  droit,  qui  enseignait  le  droit  canonique 
aux  jeunes  clercs.  H  fil  aussi  des  règlements 
pour  assurer  à  la  cathédrale  le  respect  dû  à 
la  sainteté  du  lieu,  et  en  fil  réparer  le  chœur. 
Il  eut,  en  1507,  une  contestation  avec  les  of- 
ficiers de  justice  de  la  ville;  Ayant  averti 
quelques  hommes  mariés,  qui  vivaient  pu- 
bliquement dans  un  commerce  adultère  et 
gardaient  chez  eux  leurs  concubines,  de 
faire  cesser  le  scandale  ;  comme  ses  remon- 
trances restaient  sans  effet ,  il  fit  emprison- 
ner les  coupables  :  mais  le  baiUi  de  la  cour 


CHA  Ht 

archiépiscopale  fol  arrêté  par  ordre  dm  s 

nat  et  condamné  à  une  peine  flélrissaoïe 
qu'il  snbit  sur  la  place  publique.  L'archevê- 
que, sans  rien  perdre  de  sa  Iraaquilltlé  or- 
dinaire, n'en  prononça  pas  moins  le»  peine* 
canoniques  contre  ceux  qui  avaient  roi- 
damné  l'officier  de  sa  coar  tecUHiasliquf. 
L'affaire  fol  portée  au  roi  Philippe  11,  qui  en 
renvoya  la  décision  au  pape.  Quelque  temps 
après,  il  fut  en  bulle  à  une  tempête  plut  vie- 
lente  encore.  Désirant  réformer  les chanoine* 
de  la  collégiale  de  Sainte-Marie  délia  Scala , 
dont  plusieurs  tenaient  uue  conduite  qui 
n'était  nullement  conforme  à  la  sainteté  de 
leur  état  ;  comme  ils  se  glorifiaient  de  leur 
exemption  et  des  privilèges  qu'ils  avaient 
obtenus  du  sainl-sîége,  par  l'entremis*"  de 
François  Sforce  11,  duc  de  Milan,  le  saint 
consulta  les  plus  habiles  canoniales  el  It 
pape  lui-même,  sur  les  moyens  de  remédier 
au  mal.  11  lui  fut  répondu  qu'il  avait ,  en  sa 
qualitéd'archeyéqoe,  le  droit  de  faire  lavNit 
de  celte  église,  el  de  procéder  contre  les  cou- 
pables. Il  se  rendit  donc  à  la  collégiale;  mai» 
on  lui  en  refusa  l'entrée  :1a  croix  qu'on  portail 
devant  lui,  etqu'il  avait  pri>e  dans  tes  mains 
pendant  to  tumulte,  fut  même  renversée,  lu 
des  chanoines  fit  sonner  la  cloche,  etosadin 
que  l'archevêque  avait  encouru  la  suspense 
et  les  antres  censures,  pour  avoir  violé  le» 
privilèges  do  chapitre.  Le  grand-vicaire  ei- 
communia  sur-le-champ  les  auteurs  de  Ho* 
snlte  faite  au  premier  pasteur,  el  celuki 
confirma  cette  sentence,  le  lendemain, data 
sa  cathédrale.  Les  juges  rovaux  el  le  sénat 
prirent  avec  chaleur  le  parti  des  chanoines, 
el  envoyèrent  à  la  cour  d'Espagne  des  mé- 
moires violents,  où  ils  accusaient  l'archevê- 
que d'ambition  el  de  haute  trahison ,  le  re- 
présentant comme  usurpateur  des  droits  du 
souverain,  parce  que  l'église  dtlla  Seala  cuit 
placée  sous  la  protection  cl  le  patronage  As 
roi.  D'un  autre  côté  ,  le  gouverneur  de  Mi- 
lan écrivit  à  Pie  V  dans  les  tenues  les  pin* 
forts ,  et  lui  peignit  le  cardinal  comoK  on 
traître,  qui  méritait  qu'on  l'exilât.  Lepapt 
répondit  qu'il  serait  bien  glorieux  au  cardi- 
nal de  souffrir  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  qu< 
son  zèle  n'avait  d'aulre  objet  que  d'exiifi** 
le  vice  el  les  abus  du  milieu  du  sainloaint 
et  que  la  per-écuiion  qu'il  éprouvait  >«n  i 
du  démon,  qui  cherchait  ù  empêcher  l'effr 
de  ses  pieux  efforts.  Le  saint  n'opposa  « 
l'animosilé  de  ses  ennemis  que  la  palier 
el  la  modération  ;  et  dans  l'apologie  de  > 
conduise,  qu'il  envoya  à  Madrid  cl  à  Kom« 
il  m-  parla  d'eux  qu'avec  ch  iritc,  et  dans*»1 
particulier,  il  ne  cessait  de  prier  pour  euv 
Le  roi  d'Espagne  ordonna  au  gouverneur  J 
révoquer  un  édil  iujurieux  a  l'autorité  ec 
clésiaslique,  qu'il  avait  publié,  et  de  soute 
nir  l'archevêque  dans  le  pieux  dessein  qu'i 
avait  formé  de  rétablir  la  régularité  dans  I 
chapitre  délia  Seala.  Le  gouverneur  se  re 
concilia  alors  avec  Charles  ;  le  prévôt  da  tsa 
pitre,  qui  était  le  moins  coupable  ,  dcnaaod. 
el  obtint  l'absolution  des  censures  qu'il  a**i 
encourues  :  les  chanoines ,  après  avoir  per 
sisté  quelque  temps  dans  leur  opposiiwa,! 
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soumirent  auMi ,  et  furent  absous  par  l'ar- 
chevêque, qui  te  chargea  même  d'intercé- 
der auprès  du  pape,  afin  d'épargner  aux  cou- 
pables une  punition  exemplaire.  Celle  affaire 
n  Via  il  pas  encore  finie  lorsqu'on  attenta  à 
la  vie  du  saint.  Comme  il  était  protecteur 
de  l'ordre  des  Humiliés,  et  que  ces  religieux 
étaient  tombés  dans  un  tel  relâchement  que 
leurs  quatre-vingt-dix  monastères  ne  comp- 
taient plus  que  cent  soixante-dix  reli- 
gieux, il  entreprit  de  les  réformer.  Après 
avoir  obtenu  du  pape  deux  brefs  qui  l'auto- 
risaient à  faire  ce  qu'il  jugerait  convenable  , 
il  flt  assembler  à  Crémone  le  chapitre  géné- 
ral dans  lequel  il  publia  des  règlements  pro- 
pres à  ranimer  la  ferveur  primitive  de  I  ins- 
titut. Les  religieux  les  reçurent  avec  plaisir, 
mais  les  prévôts  ou  supérieurs  et  les  frères 
convers  refusèrent  de  s'y  soumettre,  ei 
firent  jouer  mille  ressorts  pour  éluder  l'ef- 
fet de  la  réforme.  Voyant  qu  ils  n'y  pouvaient 
réussir,  ils  devinrent  furieux,  et  (rois  pré- 
vôts résolurent  la  mort  du  réforma  leur.  On 
pr«Mre  de  l'ordre,  nommé  Farina,  se  char- 
gea, moyennant  une  somme  d'argent,  d'exé- 
cuter cet  horrible  attentat,  s'imaginant  qu'on 
en  ferait  retomber  le  soupçon  sur  quelques- 
uns  des  officiers  du  roi,  à  cause  de  leurs  démê- 
lés avec  l'archevêque.  Le  26  octobre  1569,  il  se 
posta  à  l'entrée  de  la  chapelle  archiépisco- 
pale, pendant  que  le  saint  faisait  la  prière 
du  soir  avec  sa  maison.  Ou  chantait  alors 
une  antienne,  et  Ton  en  était  à  ces  mots  : 
Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point  et  qu'il 
toit  sont  crainte.  L'assassin  ,  éloigné  seule- 
ment de  cinq  ou  six  pas,  tire  un  coup  d'ar- 
quebuse chargée  a  balle  sur  l'archevêque, 
qui  était  à  genoux  devant  l'autel.  La  déto- 
nation fit  cesser  léchant,  et  la  consternation 
fut  générale.  Le  saint,  sans  changer  de  pos- 
ture, fait  signe  de  se  remettre  à  genoux,  et 
continue  su  prière  avec  autant  de  calme  que 
s'il  ne  fût  rien  arrivé.  L'assassin  profite  de 
cette  circonstance  pour  «e  sauver.  La  prière 
finie,  Charles,  qui  se  croit  mortellement 
blessé,  lève  les  mains  et  les  yeux  au  ciel 
pour  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  mais 
s'étant  levé ,  on  trouva  à  ses  pieds  la  balle 
qu'on  lui  avait  tirée  dans  le  dos,  ei  qui  avait 
laissé  une  empreinte  noire  sur  son  rochet. 
Quelques  grains  de  plomb  avaient  percé  ses 
vêlements  et  pénétré  jusqu'à  la  peau.  Lors- 
qu'il fui  rentré  dans  sa  chambre  ,  on  visita 
la  partie  blessée  et  il  s'y  trouva  une  légère 
contusion  avec  une  pelile  tumeur  qui  dura 
tant  qu'il  vécut.  Ce  qui  prouve  que  Dieu 
avait  visiblement  protégé  son  serviteur,  c'est 
qu'un  autre  projectile  perça  une  table 
épaisse  d  un  pouce,  et  alla  ensuite  frapper 
fortement  la  muraille.  A  la  nouvelle  de  cet 
attentat,  le  duc d'Albuquerque,  gouverneur 
de  Milan,  accourut  chez  l'archevêque  et  le 
pressa  de  lui  permettre  de  faire  des  perqui- 
sitions dans  son  propre  palais  ,  afin  de  s'as- 
tttrer  si  l'on  n'y  découvrirait  pas  le  coupable; 
niais  Charles  ne  voulut  jamais  y  conseulir. 
Après  avoir  rendu  au  ciel  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces  poursa  conservation  miracu- 
leuse, il  alla  passer  quelques  jours  à  laChar- 
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treuse  de  Carignan,  et  y  renouvela  le  sacrifice 
qu'il  avait  fail  à  Dieu  de  sa  vie.  Le  rochel  de 
saint  Charles  devint  un  proverbe  en  Italie 
pour  désigner  une  chose  à  l'épreuve  de  la 
balle.  Les  Chartreux  de  Bordeaux  obtinrent 
ce  rochel,  et  la  balle  fut  placée  dans  l'église 
des  Oblats  de  Milan.  Le  saint  connut  bientôt 
les  auteurs  du  crime,  mais  il  ne  voulut  faire 
aucune  poursuite.  Le  juge,  cependant,  profita 
de  certains  mots  échappés  à  quelques  reli- 
gieux do  l'ordre  des  Humiliés  pour  arriver 
a  la  découverte  des  coupables,  qui  furent 
saisis  et  coovaineus.  Us  avouèrent  leur  crime 
avec  les  marques  d'un  sincère  repentir  :deux, 
qui  étaient  nobles,  eurent  la  tête  tranchée; 
les  deux  autres  furent  pendus.  Le  saint,  mal- 
gré toutes  ses  démarches,  n'ayanl  pu  les 
sauver  de  la  mort,  prit  soin  de  leurs  parents. 
Un  cinquième,  inoins  coupable,  avait  été  con- 
damné aux  galères;  mais  on  adoucit  celle 
peine,  par  égard  pour  le  saint  archevêque, 
et  après  avoir  passé  quelque  temps  dans  un 
monastère,  il  fui  rendu  à  la  liberté.  Pie  V,  pour 
marquer  l'horreur  que  lui  causait  un  crime 
aussi  atroce,  supprima  l'ordre  des  Huiniiicg, 
malgré  les  supplications  de  Charles,  ei  em- 
ploya leurs  revenus  à  desœuvres  pies.  Le  saint, 
autorisé  par  le  pape  à  réformer  les  Francis- 
cains conventuels,  les  convoqua  en  chapitre, 
à  Milan,  et  leur  proposa  de  nouveaux  règle- 
ments, propres  a  remédier  aux  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  leur  congrégation.  A 
celte  proposition,  quelques  frères  poussèrent 
des  cris  de  rage  ;  ils  coururent  aux  cloches, 
excitèrent  une  émeute,  et  menacèrent  de  se 
porter  aux  dernières  extrémités  contre  l'ar- 
chevêque, s'il  osait  exécuter  son  projet.  H 
crut  devoir  céder  à  l'orage,  pour  le  moment, 
et  se  relira  Irauquillemeut  ;  mais  il  revint  à 
la  charge  plus  lard,  réussit  dans  son  entre- 
prise el  réunit  en  un  seul  corps  plusieurs 
branches  de  Franciscains.  Il  fil  deux  fois  la 
visite  générale  de  son  diocèse,  et  une  fois, 
celle  de  sa  province.  Dans  ces  vi»i(cs,  il  allait 
toujours  à  cheval  ou  à  pied,  jamais  m  voi- 
ture, et  ceux  qui  l'accompagnaient  faisaient 
porter  avec  eu*  ce  qui  leur  était  nécessaire. 
11  logeait  chez  les  curés,  quelque  misérable 
que  fut  leur  presbytère.  A  dîner,  il  se  faisait 
servir  un  potage,  un  plat  et  quelques  fruits  ; 
mais  comme,  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d'eau,  il  pre- 
nait à  part  son  frugal  repas,  et  ne  paraissait 
point  à  table.  Il  se  f  lisait  précéder,  dans  le 
lieu  où  il  devait  arriver,  par  quelques  prê- 
tres, qui  disposaient  le  peuple  a  la  sainte 
communion,  qu'il  distribuait  lui-même  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient.  Il  pourvoyait  aux 
besoios  spirituels  el  corporels  des  habitants 
de  chaque  paroisse,  après  en  avoir  pris  note, 
et  voulait  qu'on  lui  mandât  ensuite  si  les  abus 
qu'il  avait  remarqués  étaient  véritablement 
corrigés.  Il  entreprit,  au  mois  d'oclobre  1567, 
la  visite  des  vallées  de  Levenline,  de  Brégn  >el 
de  Kiparie, soumises  aux  trois  cantons  d'Uri, 
de  Schwitz  et  d'Undcrwald  ;  car  le  diocèse  de 
M ilan  s'étendait  jusqu'au  mont  Saiot-Gothard. 
Pour  ne  point  donner  ombrage  aux  magis- 
trat» suisses,  il  lei  pria  de  lui  donner  un  dé- 
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puléqni  raccompagnerait  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
beaucoup  d'obligeance.  De  grands  désordres 
régnaient  dans  ces  vallées,  et  les  prêtres 
étaient  encore  plus  corrompus  qne  le  peuple. 
Charles  prêcha  et  catéchisa  partout  :  il  rem- 
plaça-les  prêtres  ignorants  ou  scandaleux  par 
des  ministres  dont  le  zèle  et  les  lumières  fus- 
sent capables  de  faire  refleurir  les  mœurs  et 
la  piété.  II  convertit  aussi  plusieurs  zuin- 
glicns,  les  réconcilia  à  l'Eglise,el  prit  des  pré- 
cautions contre  les  progrès  de  l'hérési»1.  Ktant 
retourné  une  seconde  fois  dans  ces  vallées,  il 
fit  une  visite  aux  premiers  magistrats  de  cha- 
cun des  cantons  catholiques  de  la  Suisse,  et 
leur  inspira  une  vive  ardeur  pour  réprimer 
certains  désordres  qui  faisaient  le  scandale 
de  la  religion. 

La  récolte  ayant  manqué  en  1569,  on 
éprouva,  Tannée  suivante,  une  grande  diset- 
te. Le  saint  cardinal  prodigua  les  secours  les 
plus  abondants  aux  pauvres  de  son  diocèse, 
et  montra,  de  nouveau,  que  sa  charité  était 
sans  bornes.  Celte  même  année,  il  assista, 
dans  ses  derniers  moments,  le  duc  d'AIbu- 
querque.  Il  abolit  les  désordres  du  carnaval, 
el  leur  substitua  des  processions,  des  priè- 
res publiques  et  d'autres  cérémonies  reli- 
gieuses; il  prit  aussi  des  mesures  contre  la 
criminelle  coutume  de  blasphémer  le  saint 
nom  de  Dieu. 

Dans  un  concile  provincial,  qu'il  tint  en 
1569,  il  n'eut  aucun  égard  aux  prétextes 
qu'alléguait,  pour  sn  dispenser  d'y  assister, 
urt  évéque  de  sa  province,  qui  était  cardinal. 
Il  obligea  aussi  à  venir  au  concile  un  autre 
évéque,  qui  était  ambassadeur  d'un  prince  ; 
il  l'obligea  même  de  quitter  son  ambassade, 
qui  ne  pouvait  s'accorder  avec  la  résidence. 
Ayant  appris  qu'un  de  ses  suffragants  avait 
dit  qu'il  n'avait  rien  à  faire,  il  lui  rappela 
fortement  les  besoins  de  son  troupeau,  et  la 
multitude  des  devoirs  de  l'épiscopat.  L'tvô- 
que  se  contenta  dé  répondre  froidement  que 
le  cardinal  Borromée  portait  trop  loin  sa  sol- 
licitude. Celui-ci,  vivement  affligé  d'une  telle 
réponse,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  dans 
laquelle  il  parcourait  les  nombreuses  obli- 
gations d'un  évéque,  et  à  chacune,  il  termi- 
nait par  ces  mois  :  «  Est-il  possible  qu'un  évô- 
ue  dise  qu'il  n'a  rien  à  faire?»  Un  cardinal, 
véque  d'un  petit  diocèse,  ayant  dit  que  son 
siège  était  trop  peu  considérable  pour  exiger 
une  résidence  habituelle,  Charles  lui  répon- 
dit qu'une  seule  âme  était  d'un  si  grand  prix 
u'elle  méritait  la  résidence  el  tout  le  temps 
u  plus  grand  homme  de  l'univers.  La  mort 
de  Pie  v,  arrivée  eu  1572,  obligea  le  cardi- 
nal à  se  rendre  à  Rome,  pour  lui  donner  un 
successeur.  Il  concourut  puissamment  à  l'é- 
lection du  cardinal  Buon-Compagno,  qui  prit 
le  uom  de  Grégoire  Xlil,  et  qui  eut  pour  le 
cardinal  Borromée  les  mêmes  sentiments  que 
ses  prédécesseurs,  pour  ue  pas  dire  plus.  Il 
le  retint  quelque  temps  à  Rome  pour  le  con- 
sulter, cl  à  sou  départ,  il  le  nomma  visiteur 
apostolique  des  diocèses  de  ses  suffragants. 
Charles  retourna  à  Rome,  en  1575,  pour  ga- 
gner le  jubile,  et  il  eu  fit  l'ouverture  à  Milan 
Tannée  suivante.  Il  nepui,à  celte  occasion, 
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empêcher  les  joûles,  les  tournois  et  autres 
divertissements  profanes  :  il  menaça  donc 
§  on  peuple  de  la  colère  de  Dieo,  et  lui  prédit 
clairement  l'arrivée  prochaine  du  plus  re- 
doutable des  fléaux.  11  était  à  Lodi,pour  as- 
sister à  la  mort  de  l'évéque  de  cette  ville, 
lorsqu'il  apprit  que  la  peste  avait  éclaté  daus 
son  diocèse.  De  retour  à  Milan,  il  alla  visiter 
le  lieu  où  les  magistrats  envoyaient  les  pes- 
tiférés et  il  pourvut  a  tous  leurs  besoins  spi- 
rituels et  temporels.  U  demanda  ensuite  à 
son  conseil  ecclésiastique,  qu'il  consultait 
ordinairement  dans  les  cas  difficiles,  s'il  de- 
vait rester  où  était  la  peste  ou  se  retirer 
dans  quelque  autre  partie  de  son  diocèse. 
Le  conseil  répondit  qu'il  devait  prendre  le 
dernier  parti,  afin  de  conserver  à  son  peuple 
une  vie  aussi  précieuse.  Charles,  loin  d'élre 
de  cet  avis,  soutint,  au  contraire,  qu'un 
évéque,  qui  doit  donner  sa  vie  pour  ses  bre- 
bis, ne  pouvait,  sans  prévarication,  les  aban- 
donner au  moment  du  danger;  et  comme 
on  tombait  d'accord  que  cela  était  plus  par- 
fait, Eh  !  quoi,  reprit  le  saint,  un  évéque  n'tst- 
il  pas  obligé  de  choisir  te  plue  parfait  T  Com- 
me les  fléaux  sont,  en  général,  la  punition 
du  péché,  il  exhortait  les  Milanais  a  désar- 
mer la  colère  du  Seigneur  par  la  prière  et  la 
pénitence.  Il  ordonna  trois  processions  géné- 
rales, auxquelles  il  assista  nu-pieds,  la  corde 
au  cou,  et  tenant  dans  ses  mains  on  crucifix, 
sur  lequel  étaient  constamment  fixés  tes 
yeux  baignés  de  larmes,  s'offrant  à  Dieu 
comme  une  victime  pour  les  péchés  de  sou 
peuple.  Tant  que  dura  la  contagion,  il  prê- 
chait presque  tous  les  jours  et  administrait 
lui-même  les  derniers  sacrements  aux  pesti- 
férés. Pour  procurer  des  secours  à  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin,  il  (il  fondre  sa  vais- 
selle d'argent,  el  donna  tous  ses  meubles,  sans 
en  excepter  son  lit.  Les  magistrats  ayant 
blâmé  tes  processions  et  les  assemblées  de  pié- 
té quele  saint  prescrivait, sous  prétexte  qu'el- 
les contribueraientà  étendre  la  contagion,  il  se 
justifia  par  l'exemple  de  saint  Grégoire,  de 
saint  Mamert  el  de  plusieurs  autres  grands 
évéques,  ajoutant  que  quaud  les  remèdes 
humains  étaient  impuissants,  il  fallait  re- 
courir à  ceux  qu'offre  la  religion  ;  el  que  les 
exercices  de  piété,  qui  donnaient  de  l'inquié- 
tude à  quelques  personnes,  loin  d'augmen- 
ter le  mal,  le  feraient  cesser.  Ce  fut  une  vé- 
ritable prophétie  :  en  effet,  le  fléau  épargna 
ceux  qui  assistèrent  aux  processions  et  ceu» 
qui  accompagnèrent  l'archevêque,  lorsqu'il 
visitait  les  malades.  Il  ne  mourut  que  deux 
persounes  de  sa  maison,  encore  n 'avaient- 
elles  point  été  dans  les  lieux  où  se  trouvaient 
les  pestiférés.  Quelques  pécheurs  endurcis, 
cherchant  à  se  persuader  que  le  plaisir  ella 
joie  étaient  les  meilleurs  préservatifs  contre 
le  fléau,  se  retirèrent  dans  un  lieu  agréable 
près  de  lu  ville,  où  ils  se  livrèrent  à  toute* 
sortes  d'excès  el  de  débauches,  lis  restèrent 
sourds  aux  avertissements  du  saint  qui  cher- 
chait à  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ;  mais 
ils  ne  jouirent  pas  longtemps  de  l'impunité. 
La  peste  gagna  lu  quartier  qu'ils  habitaient, 
et  ils  périrent  tous.  Enfin,  la  violence  du 
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fléau,  qui  sévissait  depuis  quatre  mois,  se 

ralentit  en  novembre,  et  cessa  tout  à  fait  au 
commencement  de  l'année  vivante.  Le  car- 
dinal eu  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces,  et  ordonna,  pendant  trois  jours, 
dos  prières  publiques  pour  ceux  qui  étaient 
morts  de  la  peste.  Les  deux  gouverneurs  qui 
succédèrent,  l'un  après  l'autre,  au  duc  d'Al- 
buquerque,  suscitèrent  des  contradictions 
au  saint  archevêque,  tant  pour  l'abolition  des 
désordres  du  carnaval,  que  pour  la  réforme 
des  abus  qui  se  passaient  le  premier  diman- 
che de  carême.  Mais  le  roi  d'Espagne  lui 
rendit  publiquement  justice,  et  le  nouveau 
gouverneur,  qui  était  le  duc  de  Terra-Nuova, 
plein  d'estime  et  de  respect  pour  le  saint,  vé- 
cut toujours  avec  lui  dans  une  parfaite  har- 
monie. Outre  les  soins  généraux  que  le  saint 
archevêque  consacrait  à  son  diocèse,  il  don- 
nait des  soins  plus  particuliers  à  quelques 
personnes  dont   il  dirigeait  la  conscience 
avec  une  prudence  singulière,  surtout  en  ce 
qui  regardait  les  visions,  les  extases  et  autres 
états  extraordinaires.  Une  jeune  dame  de. Mi- 
lan parlait  beaucoup  des  faveurs  qu'elle  re- 
cevait, disait-elle,  do  ciel.  Le  père  Adorno, 
qui  l'examina,  crut  à  leur  réalité.  On  pressa 
l'archevêque  de  l'aller  voir;  mais  il  s'y  re- 
fusa et  donna  môme  l'ordre  de  l'enfermer 
dans  un  monastère,  regardant  comme  une 
illusion  tout  ce  qu'elle  disait  lui  arriver.  L'é- 
vénement montra  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 
Il  n'apportait  pas  moins  de  soin  dans  l'exa- 
men des  miracles  et  dans  la  vérification  des 
reliques.  Il  aimait,  comme  il  le  disait  lui- 
même,  à  assister  les  personnes  mourantes. 
Ayant  appris,  en  1583,  que  le  duc  do  Savoie 
était  tombé  malade  à  Vcrceil,el  que  les  mé- 
decins désespéraient  de  sa  vie,  il  alla  le  voir 
aussitôt  et  le  trouva  presque  expirant.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  chambre  du  duc 
que  celui-ci  s'écria  :  a  Je  suis  guéri.  »  Le  len- 
demain, saint  Charles  lui  donna  la  sainte 
(  ommunion,  et  ordonna  les  prières  de  qua- 
rante heures  pour  son  rétablissement.  Leduc 
lut  toujours  persuadé, depuis,  qu'après  Dieu, 
c'était  aux  mérites  de  son  serviteur  qu'il  de- 
vait sa  guérison  ;  aussi,  après  la  mort  do 
«ainl  Charles,  il  envoya,  en  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  une  lampe  d'argent  pour  être 
suspendue  sur  son  tombeau.  Le  saint,  qui 
choisissait  de  préférence  des  lieux  solitaires 
pour  faire  ses  retraites,  se  rendit,  en  15&, 
avec  le  P.  Adoruo,  son  confesseur,  au  mont 
Varalli,  dans  le  diocèse  de  Novarrc.  Il  avait 
prédit  à  plusieurs  personnes  sa  mort  pro* 
chaine;  aussi,  pendant  sa  retraite,  redoubla- 
l-il  de  ferveur  dans  ses  austérités  et  dans  ses 
autres  exercices,  paraissant  plus  que  ja- 
mais absorbé  en  Dieu  et  dégagé  de  toutes  les 
chose»  de  la  terre.  Il  versait  une  (elle  abon- 
dance de  larmes  pendant  la  célébration  de  la 
messe,  qu'il  était  obligé  de  s'arrêter  souvent. 
11  passa  la  plus  graude  p;irlie  de  sa  retraite 
dans  la  chapelle  de  la  Prière,  au  jardin  et 
dans  celle  du  Sépulcre,  où  par  un  parfait  re- 
noncement à  lui-même,  il  se  mettait  dans 
un  étal  de  mort  avec  le  Sauveur,  demandant 
avec  instance  que  tout  ce  qui  restait  en  lui 
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du  vieil  Adam  pût  être  entièrement  détruit  par 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  24  octobre,  il  fut 
pris  «Tu  ■  e  fièvre  tierce;  mais  itcachason  mal. 
Le  26,  il  eut  un  second  accès,  et  il  abrégea  ses 
prières,  par  Tordre  du  P.  Adorno  :  il  consen- 
tit à  ce  que  l'on  mil  un  peu  de  paille  sur  les 
planches  qui  lui  servaient  de  lit  et  à  ce  qu'on 
lui  servit  une  nourriture  plus  appropriée  A 
son  état  de  souffrance.  Le  28,  il  pria  huit 
heures  à  genoux,  sans  s'apercevoir  qu'il  eût 
prié  si  longtemps  ;  il  fil  ensuite  sa  confession 
annuelle,  et  le  lendemain  29,  il  partit  pour 
Arone,  et  descendit  che*  le  curé,  où  il  prit 
une  panade.  Quoique  la  nuit  fût  venue,  il 
passa  le  lac  pour  aller  finir  la  fondation  du 
collège  d'Ascone,  prit  un  peu  de  repos  dans 
la  barque,  et  le  30  au  malin,  il  termina  l'af- 
faire du  collège.  Il  se  rendit,  par  c  m, a  Con- 
nobio,  malgré  la  fièvre  qui  était  revenue  ,  et 
le  31,  il  revint  à  Arone.  Comme  c'était  la 
veille  de  la  Toussaint,  il  jeûna  à  son  ordi- 
naire; il  prit  cependant  les  remèdes  que  les 
médecins  lui  avaient  prescrits  ;  mais  au  lieu 
de  loger  au  château, comme  René  Borromée, 
son  parent,  l'en  pressait,  il  alla  chez  les  Jé- 
suites, où  il  passa  une  nuit  asseï  tranquille. 
Il  se  leva  à  deux  heures  du  malin  pour  prier,  se- 
lon sa  coutume,  se  confessa  et  dil  la  messe,  le 
jourde  la Touss.ii ut.  Les  médecins  lui  défendi- 
rent de  sortir,  parce  que  c'était  le  jourde  la  lié- 
vre,  et  ils  lui  tirent  boire  une  grande  quan- 
tité de  tisane,  qui  ne  produisit  d'aulre  effet  que 
d'augmenter  la  lièvre  et  de  la  rendre  conti- 
nue. Le  jour  des  Morts,  il  se  fil  porter  en 
litière  à  Milan.  Les  plus  habiles  médecins 
ayant  été  appelés,  il  promit  de  suivre  fidèle- 
ment tout  ce  qu'ils  lui  prescriraient.  Ils  ju- 
gèrent sa  maladie  très-dangereuse;  mais  la 
fièvre  ayant  beaucoup  diminué,  le  lende- 
main, on  conçut  des  espérances  :  le  malade 
n'en  témoigna  aucune  joie  et  continua  ses 
exercices,  se  faisant  aider  par  le  P.  Adorno 
et  par  d'autres  pieux  ecclésiastiques.  Le  re- 
doublement de  la  fièvre  s'annonça  par  des 
symptômes  si  fâcheux  que  les  médecins  per- 
dirent tout  espoir.  Charles  l'apprit  avec  une 
tranquillité  surprenante,  et  se  fil  administrer 
les  derniers  sacrements.  Il  mourut  la  nuit  do 
3  au  k  novembre,  en  prononçant  ces  mots  : 
Ecce  venio,  voici  que  je  viens.  Par  son  testa- 
ment, il  laissa  son  argenterie  à  la  cathédrale, 
sa  bibliothèque  au  chapitre,  ses  manuscrits  à 
i'évéque  de  Verceil,  el  toute  sa  fortune  au 
grand  hôpital  de  Milan.  11  régla  aussi  ses 
funérailles  et  y  prescrivit  la  plus  grande 
simplicité.  Il  avait  choisi,  pour  sa  sépulture, 
un  caveau  près  du  chœur  élue  voulut  d'au- 
lre inscription  que  celle  qui  se  lit  encore  au- 
jourd'hui sur  une  petite  pierre  de  marbre  et 
qui  est  ainsi  conçue  :  Charles,  cardinal  du 
titre  de  Saiule-Praxède,  archevêque  de  Milan, 
implorant  le  secours  des  prvres  du  clergé,  du 
peuple  el  du  sexe  dévot,  n  choisi  ce  tombeau, 
de  son  î  ivant.  On  y  fil  cette  addition:  Il  vécut 
/  uarante-sixans,  un  mois,  un  jour  ;  il  gouverna 
celte  éytise  vingt-guatre  ans,  huit  moi*,  vingt- 
quatre  jours,  mourut  le  k  novembre  1584.  Peu 
de  temps  après  sa  mort,  le  P.  Adorno  eut  un 
songe  où  il  le  vil  environné  de  lumière  et 
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te  gloire;  le  saint  loi  dit  :  Je  tm$  heureux, 
roue  me  tuxvret  bientôt.  Adorno  raconta  ce 
fait  è  «os  ami»  et  l'attesta,  one  fois,  on  pu- 
blic, dans  nn  sermon.  Etant  retourné  à  Gênes, 
sa  patrie ,  il  y  mourut  bientôt  après,  en  odeur 
•le  sainteté.  Il  s'opéra  plusieurs  gnérisons 
miraculeuses  par  l'intercession  de  saint  Char- 
te-. Ko  1601  le  cardinal  Barnnius  envoya  au 
clergé  de  Milan  un  ordre  du  pape  Clé- 
ment VIII  pour  qu'on  substituai  la  messe  du 
saint  à  re'le  de  Reqitien,  que  Chirles  avait 
fondée  et  qui  devait  se  dire  à  perpétuité  le 
jour  anniversaire  de  sa  mort.  En  1610,  il  fut 
solennellement  canonisé  par  Paul  V.  Ses  re- 
liques, renfermées  dans  une  châsse  très- 
précieuse,  furent  placées  dans  une  chapelle 
souterraine,  bâtie  s<>us  la  coupole  de  la 
grande  église,  et  richement  décorée.  Saint 
Charles,  le  modèle  des  évêques  et  le  restau- 
ra leur  de  la  disciplineerclésiasiique,  a  laissé, 
outre  les  Actes  de  ses  conciles,  un  grand 
nombre  de  mandements  et  d'instructions 
pastorales,  entre  antres  les  Instruction*  aux 
confeeeeurs  ,et  des  eermone  en  italien  qu'il 
fit  traduire  en  latin  et  qui  ontélé  imprimés 
par  les  soins  deSaxius.  —  k  novembre 

CHARTIBR (saint), Carteriun,  prélr  -  à  Lu- 
gnv,  bourg  prés  de  la  Châlre  en  Rerry  :  c'est 
aujourd'hui  une  petite  ville  qui  s'appelle 
Siint-Chartier.  Il  florissail  dans  le  vr  siècle. 
—  1"  février. 

CHAUMOND  on  E««*iîMoao  (saint),  Ene- 
t»undut,  évoque  de  Lyon  et  martyr,  le  même 
que  saint  Delphin,  naquit  vers  le  commence- 
nt ni  du  vtr  siècle  dunedes  plue  illustres  fa- 
milles des  Gaules  et  occupait  on  poste  impor- 
tant à  la  cour  de  Clovi*  II,  lorsque  ce  prince, 
qui  le  respectait  singulièrement,  à  cause  de 
ses  vertus,  le  choisit  pour  être  parrain  du 
premier  enfant  qu'il  eut  de  son  mariage  avec 
sainte  Balhilde,  et  qui,  né  en  650,  devint  roi 
sous  le  nofn  de  Clotaire  III,  en  655,  n'étant 
âgé  que  de  5  ans.  Le  mérite  et  la  sainteté  de 
Chaumond  l'ayant  fait  demander  pour  évéque 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  Lyon,  Clovis  II, 
loin  en  regrettant  d'être  privé  de  ses  services, 
agréi  ce  choix,  et  le  nouvel  évéque  remplit, 
avec  exactitude,  tous  les  devoirs  de  la  charge 
pastorale.  Il  acheva  les  bâtiments  de  la  mai- 
son de  Saint-Pierre  et  y  établit  une  commu- 
nauté de  vierges  qui  se  consacraient  parti- 
culièrement aux  œuvres  de  charité  :  il  fut 
secondé,  dans  cette  pieuse  fondation,  par  le 
zèle  ei  les  libéralités  de  deux  de  ses  sœurs. 
Il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  occupait  le 
siège  de  Lyon,  lorsque  saint  Benoit  Kiscop 
et  saint  Wilfrid,  qui  se  rendaient  à  Home, 
passèrent  par  celle  ville.  Saint  Chaumond 
leur  accorda  l'hospitalité  la  plus  généreuse 
et  les  retint  pendant  une  année.  Il  avait 
conçu  tant  d'esli-ne  et  d'affection  pour  sainl 
Willrid,  qu'il  lui  offrit  sa  nièce  en  mariage, 
avec  la  promesse  d'un  emploi  considérable  ; 
mais  Wilfrid,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans,  avait  déjà  formé  la  résolution  de  se 
consacrer  à  Dieu,  et  continua  son  voyage 
pour  Home.  Cependant  les  liens  d'ami- 
tié qui  l'unissaient  à  l 'évéque  de  Lyon  le 
déterminèrent  à  repasser  parcelle  ville, à 
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son  retour  d'Italie  :  il  passa  trois  ans  avec 

le  sainl  qn'il  honorait  comme  son  père  etqoi 
loi  conféra  la  tonsure  cléricale.  Il  se  pro- 
posait de  le  faire  déclarer  son  successeur,  afin 
de  pouvoir  toujours  le  conserver  près  de  lui; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  mettre  à 
exécution  ce  proj"l.  Kbroin,  maire  du  palais 
de  Clotaire  III,  craignant  que  le  saint  ne  fit 
connaître  h  son  royal  filleul  et  à  sainte  Ri- 
Ihil  lc,sa  mère,  qui  était  régente  du  royaume, 
les  vexations  dont  le  peuple  de  Lyon  était 
accablé,  résolut  de  lui  oter  la  vie.  Il  eut  d'a- 
bord recours  à  la  calomnie  et  l'accoia  do 
crime  de  lèse-majesté.  Ayant  appris  qu'il 
s'é'ait  soustrait,  par  la  fuite,  aux  injustes 
persécutions  dont  il  était  menacé,  il  mit  à 
sa  poursuite  nnc  troupe  de  soldats  qui  l'at- 
teignirent près  de  Châlons-sur-SaAnc,  et  le 
massacrèrent  en  657.  Saint  Wilfrid,  qui  l'ac- 
compagnait, et  qui  aurait  bien  voulu  lui  sau 
ver  la  vie  aux  dé  >ens  de  la  sienne,  rameni 
son  corps  \  Lyon  et  le  fil  enterrer  honora- 
ble <>ent  dans  l'église  de  Saiot-Pierre,  qui 
possède  encore  la  plus  grande  partie  de  ses 
reliques.  Ce  saint,  qu'on  invoque  contre  Pé- 
pilepsie,  a  donné  son  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Chamnnd,  dans  le  Lyonnais,  et  à  une  con- 
grégation religieuse  de  filles,  connues  d l'a- 
bord sous  le  nom  de  filles  de  F  Union  chré- 
tienne. —  28  septembre. 

CHEF  (saint),  Thcuderîm,  abbé  en  Dau- 
phiné.  naquit,  au  commencement  du  vt*  siè- 
cle, d'une  des  meilleures  familles  de  Vienne, 
et  renonça  aux  avantages  qu'il  pouvait  se 
prom-tlre  dans  le  mo'ide,  pour  servir  Dieu 
dans  la  solitude  où  il  s'exerça  longtemps  aux 
pratiques  de  la  vi"  religieuse.  De  retour  à 
Vienne,  ses  verlus  attirèrent  auprès  de  lui 
un  grand  nombre  de  disciple»,  auxquels  il 
fit  construire  des  cellules;  mais  PaUlneuce 
toujours  croissante  de  ceux  qui  venaient  se 
placer  sous  sa  conduite,  le  détermina  à  fon- 
der, près  de  la  ville,  un  monastère  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  était  alors  d'usage, 
dans  les  monastères  les  plus  réguliers,  que 
le  religieux  qui  était  chargé  de  dire  la  messe 
aux  frères  passât  dans  la  retraite,  occupé  de 
la  prière,  de  la  contemplation  et  des  exerci- 
ces de  la  pénitence,  la  semaine  où  c'était  son 
tour  de  célébrer;  mais  à  Vienne,  on  faisait 
plus  encore  :  on  choisissait  un  moine  qui 
avait  une  grande  réputation  de  sainteté  :  il 
se  renfermait  dans  une  cellule,  afin  de  vivre 
en  reclus  et  d'implorer  ta  miséricorde  di- 
vine pour  lui  et  pour  son  pays.  On  fil  choii 
de  saint  Chef  pour  cette  vie  de  prière  et  de 
pénitence,  et  il  ne  mit  aucunesbornesà  ses  lar- 
mes et  à  ses  mortifications.  Dieu  fil  éclater 
sa  sainteté  par  le  don  des  miracles  et  Pap- 

f)ela  à  lui  vers  l'an  575.  On  l'enterra  dans 
e  monastère  de  Saint-Laurent,  et  ses  reli- 
ques furent  transportées,  dans  la  suite,  a 
I  église  collégiale  qui  porte  son  nom  et  qui 
a  donné  naissance  è  la  petite  ville  de  Saint- 
Chef,  à  hnil  lieues  de  Vienne.  •  ■-  29  octobre. 

CHELIDOINE  (saint).  Chelidonim,  soldai 
dans  l'année  romaine,  souffrit  le  martyre  à 
Calahorra  en  Espagne,  et  déploya,  au  milieu 
des  tourments,  ua  courage  qui  couvrit  .Se 
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confusion  «es  bourreaux.  Prudence  rapporte 
qoe  les  païens,  honteux  de  lenr  défaite, 
brûlèrent  les  actes  de  son  martyre  et  de  ce- 
lai dessin)  Emélre  (Emetbère)  ,  ou  ftfadir, 
ion  compagnon;  il  Ajout»  que  lenr  fêle  était 
célébrée  eu  Espagne  avec  une  dévotion  par- 
ticulière ;  qu'on  venait  <le  toutes  parts  visi- 
ter leurs  reliques  et  qu'on  éprouvait  visi- 
blement les  effets  de  leur  puissante  interces- 
sion. On  ignore  l'année  et  même  le  siècle 
de  leur  mort  ;  cependant  il  est  probable  que 
ce  fut  en  301»,  sous  l'empereur  Dioctétien. — 
3  mars. 

CHrXlDOINE  (sainte),  Chtlidonia,  fjoris- 
isit  dans  le  v*  siècle.  Elle  est  honorée  à  Su- 
Mac  dans  la  Campagne  de  Rome.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Saiote-Scolaslique. 
-  13  nelobre. 

CHÉL1S  ou  CuéLT  (saint),  ffilarius,  évé- 
que  de  Javnux,  aujourd'hui  Menée,  mourut 
vers  Tan  540.  Il  a  donné  son  nom  à  deux 
villes  qui  s'appellent  Saini-Chélv,  l'une  dans 
le  dioeèse  de  Mende  et  Poutre  dans  celui  de 
Hudez.  11  est  honoré  dans  le  Gévaudan  le  25 
septembre  et  le  25  octobre. 

CHÉRÉMON  (saint),  Chœremon,  évéque  de 
Nilopolis  en  Kgypte,  était  très^avancé  en  âge 
lorsque  la  persécution  de  Dèca  l'obligea  à  se 
cacher  dans  les  montagnes  d'Arabie  pour  se 
soustraire  à  la  rage  des  persécuteurs;  mais 
il  fut  mis  à  mort  par  les  habitants  du  pays, 
en  haine  du  nom  de  Jésus<-Christ,  au  milieu 
du  m*  siècle.  Saint  Denys  d'Alexandrie  an 
parle  comme  d'un  saint  vieillard  et  le  cite 
parmi  les  nombreux  martyrs  qui  furent  im- 
molés à  cette  époque.  On  lit  son  nom  dans  le 
Martyrologe  d'Adon.  —  22  décembre. 

CHf:u i:\ION  (saint),  diacre  ou  même  pré- 
Ire  d'Alexandrie,  souffrit  le  martyre  dans 
cette  ville,  avec  plusieurs  autres,*  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.  —  k 
octobre. 

CHÉliON  (saint),  Ceraunus,  martyr,  né 
dans  les  Gaules  au  v*  siècle,  ne  fut  pas  plutôt 
maître  de  sa  fortune,  par  la  mort  de  ses  pa- 
rents, qui  étaient  chrétiens,  qu'il  la  distribua 
aux  pauvres,  pour  aller  servir  Dieu  dans  la 
solitude.  L 'évéque  du  lieu  ayant  découvert 
sa  retraite  et  reconnu  son  mérite,  l'ordonna 
diacre.  Saint  Chéron  résolut  alors  de  se  con- 
sacrer à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  après 
avoir  parcouru,  ou  qualité  de  missionnaire, 
plusieurs  provinces  des  Gaules,  il  pénétra 
dans  le  pays  Chartrain,  où  il  ne  trouva  qu'un 
petit  nombre  de  chrétiens  dont  les  ancêtres 
avaient  été  convertis  autrefois  par  saînl  Po- 
lentieu  et  saint  Altin,  a  poires  du  pays  :  ses 
prédications  en  eurent  bientôt  augmenté  le 
nombre.  Dans  la  vue  de  propager  de  plus  en 
plus  la  connaissance  de  Jï^us-Chri*! ,  il  se 
dirigea  vers  Paris,  avec  quelques  compa- 
gnons qu'il  s'était  associés:  mais  û  peine 
etait-il  à  trois  lieues  de  Chartres,  qu'il  fut 
attaqué  par  une  troupe  de  voleurs.  Il  con- 
seilla a  ses  disciples  de  se  cacher  dans  la 
forêt  voisine,  pendant  qu'il  amuser  Ht  les 
brigands.  Ceux-ci  ne  lui  ayant  pas  trouvé 
autant  d'argent  qu'ils  en  désiraient,  se  jetè- 
rent sur  lui  arec  fureur  et  le  tuèrent.  Ses 
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disciples  enterrèrent  son  corps  près  de  Char- 
tres, sur  une  éminence  qui  prit  depuis  le 
nom  de  Montaqne  saint*.  Quoique  temps 
après,  on  y  bâtit  une  église  qui  devint  célè- 
bre par  les  pèlerinages -de  ceux  qui  venaient 
honorer  le  tombeau  de  ce  martyr  de  la  cha- 
rité. Une  communauté  d'ecclésiastiques  fut 
chargée  de  la  desservir,  et,  en  1137,  elle  fut 
remplacée  par  des  Chanoines  Réguliers.  On 
fonda,  près  de  Chartres,  une  alibaye  qui 
porta  sou  nom,  et  où  l'on  plaça  ses  reliques. 
En  1081 .  le  président  de  Larooignon  en  obtint 
un  os  dont  il  fil  présent  à  la  paroisse  de  Sajot- 
Chéron  de  Mnnl-C<»uronne.  —  28  mai. 

CHItiNAN  (saint),  Anianus,  second  évéque 
de  Périgueux  ,  fut  le  successeur  de  saint 
Front;  mais  on  ignore  dans  quel  siècle  il 
vivait.  H  est  honoré  le  même  jour  que  saint 
Agn^n. l'Orléans,  c'csl-à-dirc  le  17 novembre. 

CH1MOIA  (saint),  l'un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon  eu  1507,  souffrit  de  cruels 
tourments  pour  la  foi  sous  l'empereur  Tay- 
cosauia,  et  fut  crucifié  près  de  Nangazacki. 
Il  eut  eusuile  le  côté  percé  d  une  lance  , 
ainsi  que  ses  compagnons.  1,1s  ont  été  déclarés 
martyrs,  et  canonisés  par  Urbain  VUA,  quia 
fixé  leur  fête  au  5  Téviier. 

CUIOME  (sainte),  Clw  nia,  martyae,  sœur 
de  sainte  Agape  cl  de  sainte  Irèno,  uét  à 
Thessalonique  de  parents  idolâtres,  avant, 
ainsi  que  ses  sœurs,  caché,  en  303,  queb^ues 
volumes  des  saintes  Ecritures,  malgré  las 
édits  de  Dioclélieu  qui  le  défendaient  so.ua 
peine  de  mort,  elles  furent  arrêtées,  L'année 
suivante  pour  avoir  refusé  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  di-ux  ,  et  conduites 
devant  le  gouverneur  Dulcétius.  Chionif, 
ayant  été  interrogée  sur  ce  refus,  r  .pondit  : 
Je  n'ai  pas  obéi  à  l'empereur,  parce  que  j$ 
crois  au  Dieu  vivant.  Après  quelques  ques- 
tions adressées  à  ses  sœurs,  le  gouverneur, 
revenant  a  Chionie ,  lui  demanda  quelle 
était  sa  dernière  résolution.  —  Je  persitte 
toujours  dam  les  mêmes  sentiments.— N'avex- 
vous  point  quelques-uns  de  ces  livre*  ou  de 
ces  écrits  qui  traitent  de  la  doctrine  impie  dès 
chrétien*  f — Nom  n'en  avons  point.  On  nous 
les  a  enlevés  par  ordre  de  l'empereur.  —  Mais 
qui  cous  a  déterminée  à  donner  dans  ds  po- 
reilles  rêveries?—  C'est  au  Dieu  tout-puissant 
et  à  son  Fils  Jésus-Christ  Notre-Sevjneurque 
nous  sommes  redevables  de  la  sainte  doctrine 
que  nous  professons.  Dulcétius,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  vaincre  sa  résolution ,  la  con- 
damna a  être  brûlée  vive  avec  sa  sœur  Agape, 
ce  qui  fut  exécuté,  à  Thessalooique,  le  3 
avril  304.  —  3  avril. 

CHHÉ.MÊS  (saint),  abbé  de  l'ordre  de 
Saint-Basile,  mourut  en  Sicile,  où  il  est  ho- 
i.oré  le  6  novembre. 

CHHÉPOLD  (saint),  Chrispolytm,  évéque 
et  muiiyi  ,  honore  à  Beilone,  près  d'Assise 
en  Ouiurie,  était  frère  de  saïute  Teulèlc, 
qui  soutint  avec  lui.  —  12  mars. 

CHIlbST  (saint),  Chrestus,  martyr  m  Afri- 
que, avec  saint  Pompin  et  plusieurs  autres, 
est  honoré  le  18  décembre. 

CHRÉTIEN  (saint),  (  hristianus,  prêtre  de 
Douai  et  confesseur,  était  attaché  au  service 
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de.l'église  de  Saint- Aubin  de  cette  ville,  et  se 
rendit  célèbre  par  ses  vertus,  mais  surtout 
par  sa  charité  envers  les  pauvres.  Quoiqu'on 
ignore  les  détails  de  sa  sainte  vie,  ainsi  que 
l'époque  de  sa  mort,  le  culte  qu'on  lui  rend 
et  les  confréries  érigées  en  son  honneur 
prouvent  que  les  fidèles  ont  reconnu,  de  tout 
temps,  sa  sainteté.  On  portait  autrefois  ses 
reliques  aux  processions  de  la  ville,  et  l'on 
voyait,  près  de  l'église  de  Saint-Aubin,  un 
clos  appelé  le  Jardin  de  saint  Chrétien.  Il  est 
invoqué  par  les  femmes  en  travail  d'enfant  et 
par  ceux  qui  sont  attaqués  de  fièvres  opiniâ- 
tres. —  7  avril. 

CHRÉTIENNE  ou  Chbistibnnb  (sainte), 
Cfu  istiana,  &  mérité  le  beau  surnom  d'apôtre 
des  lbéricns,  parce  qu'elle  fut  l'instrument 
dont  Dieu  se  servit  pour  éclairer  celte  nation 
des  lumières  de  la  foi.  Elle  professait  le 
christianisme  lorsqu'elle  fut  emmenée  cap- 
tive chez  les  Ihériens,  peuple  qui  habitait 
entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  La 
fidélité  avec  laquelle  elle  pratiquait  sa  re- 
ligion, ses  vertus,  sa  fidélité  envers  ses  maî- 
tres et  surtout  son  application  à  la  prière,  à 
laquelle  elle  consacrait  une  partie  des  nuits, 
frappèrent  d'admiration  ces  inGdèles.  Us  lui 
firent  de  nombreuses  questions  sur  cette  con- 
duite, et  elle  leur  en  donna  l'explication  en 
leur  exposant  les  motifs  qui  la  faisaient  agir. 
Quelque  temps  après,  un  enfant  étant  tombé 
malade,  sa  mère,  selon  la  coutume,  le  porta 
de  maison  en  maison,  pour  qu'on  lui  indi- 
quât un  remède;  mais  personne  ne  connais- 
sait rien  à  la  maladie.  On  le  présenta  à  la 
captive,  qui  assura  que  Jésus-Christ,  qu'elle 
adorait,  pouvait  rendre  la  santé  aux  malades 
les  plus  désespérés,  et  prenant  l'enfant,  elle 
le  posa  snr  le  cilice  qui  lui  servait  de  lit; 
frisant  ensuite  une  prière  sur  lui,  elle  le  dé- 
livra do  tout  mal,  et  le  rendit  à  sa  mère 
parfaitement  guéri.  Ce  miracle  parvint  aux 
oreilles  de  la  reine,  qui  élait  atteinte  d'une 
maladie  grave,  et  elle  donna  ordre  de  lui 
amener  la  captive;  mais  celle-ci  refusa  de  se 
rendre  à  la  cour,  non  par  entêtement,  mais 
par  humilité  et  dans  la  crainte  de  tenter  Dieu 
en  entreprenant  la  guérison  qu'on  attendait 
d'elle.  La  reine  fut  donc  obligée  de  se  foire 

fiorter  chez  la  captive,  qui  la  plaçi  dans  son 
il.  Elle  fit  ensuite  une  prière  à  Jésus-Christ, 
et  la  malade  se  trouva  guérie.  Le  roi  voulut 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  par  de  ri- 
ches présents  ;  mais  la  reine  lui  dit  que  la 
captive  ne  les  recevrait  pas.  et  que  la  seule 
reconnaissance  qu'ils  pussent  lui  témoigner, 
c'était  d'embrasser  la  religion  qu'elle  prati- 
quait. Le  prince  ne  fut  pas  disposé  a  suivre 
ce  conseil  pour  le  présent,  et  lorsque  la  reine 
revenait  à  la  charge,  il  éludait  ses  instances 
par  de  nouveaux  délais.  Un  jour  qu'il  chas- 
sait dans  une  forél,  il  se  trouva  tout  à  coup 
enveloppé  de  lénèbres  si  épaisses,  qu'il  s'é- 
gara cl  se  trouva  seul  sans  savoir  de  quel 
côté  se  diriger.  Alors  il  se  souvint  du  Dieu 
de  la  captive,  et  il  lui  promit  que  s'il  le  ilé- 
barraisait  de  ces  lénèbres ,  il  n'adorerait 
plus  que  lui.  Aussitôt  le  jour  reparut,  et  il 
retrouva  sa  suite  el  sa  route.  Arrivé  an  pa- 


lais, il  raconta  à  la  reine  ce  qui  lai  était 
arrivé,  et  il  fit  venir  la  captive  pour  appren- 
dre d'elle  la  manière  de  servir  Jésus-Christ 
Elle  s'acquitta  de  cette  fonction  dn  mieux 
u'il  lui  fut  possible,  et  enseigna  les  éléments 
u  christianisme  à  la  famille  rojale.  Le  roi 
expliqua  à  ses  sujets  ce  que  le  Dieu  des 
chrétiens  avait  fait  pour  lui  el  pour  la  reine. 
Il  se  chargea  ensuite  de  catéchiser  les  hom- 
mes, pendant  que  la  reine  catéchisait  les 
femmes.  La  captive  avait  tracé  le  plan  d'one 
église,  à  laquelle  chacun  s'empressa  de  tra- 
vailler. Les  murailles  s'élevaient,  el  l'on 
avait  déjà  posé  deux  colonnes,  lorsqu'à  la 
pose  de  la  troisième  ou  éprouva  des  diffi- 
cultés insurmontables.  La  nuit  étant  venue 
sur  ces  entrefaites,  chacun  s'en  retourna 
tout  préoccupé  de  cet  obstacle  étrange.  La 
captive  passa  seule  la  nuit  dans  l'église,  et 
ne  cessa  de  prier.  Le  lendemain,  le  roi  étant 
revenu  avec  les  ouvriers,  quelle  ne  fut  pas 
sa  surprise  en  voyant  la  colonne  dressée, 
mais  suspendue  au-dessus  de  sa  base  à  la 
hauteur  de  plus  d'un  pied  1  Tout  le  peuple 
fut  témoin  du  prodige,  et  chacun  s'écria  que 
la  religion  de  la  captive  était  la  seule  véri- 
table. La  colonne  s'abaissa  ensuite  toute 
seule  et  se  posa  sur  sa  base  sans  que  per- 
sonne y  mit  la  main.  Lorsque  le  bâtiment 
fut  terminé,  le  roi,  d'après  le  conseil  de  la 
captive,  envoya  une  ambassade  à  l'empereur 
Constantin,  pour  lui  demander  des  évêquei 
el  des  prêtres  qui  achevassent  l'œuvre  de  sa 
conversion  et  de  celle  de  ses  sujets.  Cons- 
tantin ressentit  une  grande  joie  de  celle 
bonne  nouvelle,  et  il  accorda  au  prince  ibé- 
rien  au  delà  même  de  ce  qu'il  lui  demandait. 
Les  missionnaires  qu'il  y  envoya  n'éprouvè- 
rent aucuue  difficulté  dans  l'exercice  de  leur 
ministère,  el,  en  peu  de  temps,  la  nation 
entière  avait  reçu  le  baptême.  Quant  à  la 
captive,  elle  n'est  connue  dans  l'histoire  que 
sous  le  nom  appellatif  de  Chrétienne ,  qui 
est  devenu  comme  son  nom  propre,  faute  de 
connaître  celui  qu'elle  portait.  Sa  vie  saints 
et  les  miracles  qu'elle  opéra  l'ont  fait  hono- 
rer d'un  culte  public.  —  15  décembre. 

CHRÉTIENNE  DE  SAINTE -CROIX  (la 
bienheureuse),  Chriutiana,  vierge,  née  es 
1259,  à  Sainte-Croix  petite  ville  de  Toscane, 
près  de  Florence,  reçul  au  baptême  le  nom 
d'Oringa.  Ses  parents,  qui  étaient  d'honnêtes 
cultivateurs,  l'employèrent,  dès  son  bas  âge,  à 
la  garde  des  bcstiaux,elOringa  trouvait  dans 
ces  humbles  fonctions  la  facilité  de  se  livrer 
à  la  méditation  des  choses  divines,  sans  au- 
tre maître  que  l'Esprit-Saint.  Prévenue  des 
bénédictions  du  ciel,  elle  conçut,  de  bonne 
heure,  un  grand  amour  pour  Dieu  el  une  si 
grande  estime  pour  la  pureté  que,  s'il  lui 
arrivait  d'entendre  des  paroles  peu  honnêtes 
ou  d'être  témoin  de  quelque  action  trop  libre, 
elle  en  avait  une  telle  horreur,  qu'elle  en 
devenait  malade.  Ktaol  devenue  orpheline, 
ses  IV.  res  voulurent  la  contraindre  à  se  ma- 
rier; mais  leurs  mauvais  traitements  el  les 
coups  dont  ils  l'accablèrent  ne  tarent  pas 
capables  de  lui  faire  violer  rengagement 
qu'elle  avait  pris  de  n'avoir  d'autre  époax 
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que  Jésus-Christ.  Ponr  mettre  sa  vocation 
en  sûreté,  elle  crut  devoir  prendre  la  Tuile. 
Ayant  rencontré  sur  sa  roolc  une  rivière 
sacs  aucun  moyen  pour  la  traverser,  on 
assure  que,  pleine  de  confiance  en  Dieu,  elle 
la  passa  à  pied  sec.  Arrivée  à  Lacques,  elle 
entra  au  service  d'un  noble,  homme  hon- 
nête et  pieux,  à  qui  elle  ne  demanda,  pour 
tout  salaire,  que  la  nourriture  et  des  vête- 
ments simples  et  communs.  C'estalors  qu'elle 
commença  celte  vie  austère  et  mortifiée 
qu'elle  continua  jusqu'à  sa  mort,  marchant 
toujours  nu-pieds,  même  pendant  l'hiver, 
couchant  constamment  sur  la  dure,  quelque 
fatiguée  qu'elle  fût,  jeûnant  tous  les  jours, 
et  ne  prenant,  le  soir,  de  1a  nourriture  que 
de  la  grosseur  d'une  noix.  La  beauté  du 
visage,  qui  est  pour  tant  d'autres  un  sujet  de 
vanité,  n'était  ponr  Oringa  qu'un  sujet  de 
peine;  aussi  employait-elle,  pour  la  détruire, 
autant  de  soins  que  d'autres  en  prennent 
pour  la  conserver,  tant  elle  craignait  d'être, 
pour  qui  que  ce  fût,  une  occasion  de  péché. 
Tout  occupée  de  Dieu ,  elle  ne  connaissait 
pas  même  les  plus  proches  voisins  de  son 
maître.  Lorsqu  elle  parlait  à  quelqu'un,  ce 
qu'elle  ne  faisait  jamais  sans  une  nécessité 
indispensable,  c'était  avec  tant  de  modestie 
que,  quoique  d'une  figure  agréable,  elle 
n'inspirait  d'autre  sentiment  que  le  respect. 
Elle  savait  profiter  de  ces  occasions  pour 
donner  des  avis  salutaires  à  ceux  avec  qui 
die  s'entretenait;  car  elle  parlait  des  choses 
spirituelles  avec  une  facilité  et  une  exacti- 
tude surprenantes,  et  c'était  une  chose  mer- 
veilleuse de  voir  une  pauvre  tille,  qui  ne 
savait  pas  même  lire,  expliquer  les  points 
les  plus  relevés  de  la  religion,  de  manière  à 
étonner  les  hommes  instruits.  Son  humilité 
s'alarma  de  l'estime  générale  que  ses  vertus 
loi  avaient  acquise  ;  elle  résolut  donc  de  s'y 
dérober  en  quittant  le  pays.  Elle  fit  un  pèle- 
rinage aa  mont  Gargan,  dans  la  Pouille, 
pour  visiter  la  célèbre  église  de  saint  Michel, 
qu'elle  honorait  comme  son  protecteur,  et 
par  l'intercession  duquel  elle  avait  obtenu 
de  Dieu  a  ne  grâce  particulière.  De  là  elle  se 
rendit  à  Home  pour  y  vénérer  la  cendre  des 
martyrs.  Elle  fit,  dans  celle  ville,  la  connais- 
sance d'une  veuve  noble  et  pieuse,  qui  la 
prit  à  son  service.  Cette  dame,  dont  la  for- 
tune égalait  la  naissance,  voulut  qu'Oringa 
prit  des  vêtements  conformes  à  sa  nouvelle 
position.  La  sainte  fille  n'y  consentit  qu'avec 
peine;  et,  quelques  jours  après,  elle  donna 
>es  habits  neufs  à  une  pauvre  étrangère 
qu'elle  rencontra,  el  reprit  les  vieux  qu'elle 
avait  quittés.  Sa  maîtresse,  qui  savait  déjà 
l'apprécier ,  loin  d'êlre  mécontente  d'une 
telle  action,  n'en  conçut  que  plus  d'estime 
et  d'affection  pour  elle  ;  aussi,  loin  de  vou- 
loir en  être  servie,  elle  allait  jusqu'à  la 
servir  elle-même.  L'humble  servante  fut 
bientôt  regardée  comme  une  sainte  dans 
toute  la  ville,  et  le  peuple  lui  donna  le  sur- 
"«'ii  de  Chrétienne  de  Sainte-Croix,  surnom 
lui  lui  resta  et  sous  lequel  elle  est  connue. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Rome, 
alla  visiter  le  tombeau  de  saint  François 
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d'Assise  ;  sa  maltresse,  qni  ne  voolait  plus 
se  séparer  d'elle,  l'accompagna.  Chrétienne 
s'étant  mise  en  prière  dans  l'église  du  saint, 
elle  eut  une  extase  pendant  laquelle  Dieu 
lui  fit  connaître  qu'il  l'avait  choisie  pour 
fonder  un  monastère  dans  son  pays  natal  :  il 
lui  fit  voir  aussi,  dans  la  même  circonstance, 
la  gloire  des  saints  dans  le  ciel,  et  cette  vue 
la  charma  tellement,  qu'elle  en  conserva 
pendant  plusieurs  mois  la  plus  douce  im- 
pression. Elle  revint  à  Sainte-Croix  pour  ac- 
complir l'ordre  de  Dieu  ;  mais  pauvre  et  sans 
appui,  elle  rencontra  d'abord  des  difficultés 
qui  paraissaient  insurmontables.  Les  habi- 
tants du  lieu  cl  l'évéque  de  Lucques,  de  qui 
dépendait  Sainte-Croix,  étaient  opposés  à 
son  dessein  ;  cependant,  elle  triompha  de 
lous  les  obstacles  par  sa  confiance  en  Dieu 
et  par  sa  patience.  Le  monastère  fondé,  sous 
le  nom  de  sainte  Marie  la  Neuve,  elle  y  in- 
troduisit la  règle  de  saint  Augustin,  el  dressa 
pour  les  religieuses  des  constitutions  *i  sages 
qu'on  les  adopta  plus  tard  dans  d'autres 
communautés  du  même  institut.  Sa  qualité 
de  fondatrice  lui  donnait  des  droits  au  gou- 
vernement de  la  maison,  mais  on  ne  put 
vaincre  son  humilité  sur  ce  point;  elle  ne 
voulut  même  accepter  aucun  emploi,  se  re- 
gardant comme  la  dernière  de  la  commu- 
nauté. Si  elle  croyait  avoir  désobligé  quel- 
qu'une des  sœurs,  elle  se  jetait  à  genoux 
devant  elle  pour  lui  demander  pardon.  Elle 
ne  voulut  rien  rabattre  de  ses  premières  au- 
stérités, continuant  à  coucher  sur  la  terre 
nue,  comme  elle  le  faisait  à  Lucques;  mais 
autant  elle  était  sévère  pour  elle-même,  au- 
lantelle  élaitlendre  el  compatissante  pour  les 
pauvres.  Elle  allait  jusqu'à  scdépouillcr  de  ses 
vêlements  pour  les  leur  donnerai, une  fois,elte 
disposa  en  leur  faveur,  de  la  seule  pièced'ar- 
gent  qujsc  trouvait  dans  la  maison.  Pendant 
une  disette,  elle  fit  placer  dans  le  seul  champ 
que  la  communauté  possédât,  et  qui  était  ense- 
mencé de  fèves,  unCcriteau  ponr  avertir  que 
ces  fèves  étaient  à  lous  ceux  qui  voudraient 
en  prendre.  Des  laboureurs,  touchés  de  cet 
exemple,  l'imitèrent.  LechampdeChrétienno 
parut  jouir  d'une  fertilité  miraculeuse  cl  sa- 
tisfit à  lous  les  besoins  de  ceux,  qui  y  curent 
recours;  c'est  ainsi  qu'elle  eut  la  consola- 
lion  d'avoir'sauvé  la  vie  à  beaucoup  de  mal- 
heureux qui,  sans  cela,  seraient  morts  de 
faim.  Dieu  la  favorisa  du  don  des  miracles 
et  de  celui  de  prophétie  :  elle  fil  plusieurs 
prédictions  qui,  toutes  furent  accomplies  : 
l'architecte  de  son  monastère  s'étant  enfoncé 
un  clou  dans  le  pied,  elle  le  gnéril  de  sa 
blessure.  Trois  ans  avant  sa  mort,  elle  fut 
frappée  d'une  paralysie  qui  la  rendit  per- 
cluse de  tout  le  coté  droit.  Dans  cet  état  pé- 
nible, elle  montrait  une  patience  et  même  un 
contentement  qui  avait  sa  source  dans  une 
parfaite  soumission  à  la  volonté  divine. 
Après  avoir  annoncé  l'heure  précise  de  sa 
mort,  et  reçu  avec  ferveur  les  derniers  sa- 
crements, elle  mourut  l'an  1310,  à  l'âge  de 
70  ans.  Son  corps  élait  resté  flexible  et  sans 
aucune  marque  de  corruption  jusqu'en  15U 
qu'un  incendie  le  consuma  presque  entière- 
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ment  ainai  qu'une  partie  dn  monastère.  Le 

julte  de  la  bienheureuse  Chrétienne  fut  ap- 
prouvé, en  1776,  pnr  le  pape  Pie  VI.  — 18 
février. 

CHRISTANTIEN  (saint).  Christanlianus, 
confesseur  à  A«cnlidansla  Mar<  hed[Ancône, 
est  honoré  le  13  mai. 

CHR1STE  sainte),  Christa,  martyre,  souf- 
frit avec  saint  Expergencc  et  plusieurs  au- 
tres. —  k juin. 

CHRISÏ ETE  (sainte),  Christ^ta,  vierge  et 
niartyr<>  à  Avila  en  Espagne,  était  sœur  de 
saint  Vinrent  et  de  sainte  Sabine,  qui  souffri- 
rent avec  elle,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien,  vers  Tan  304.  Arrêtée  par  ordre 
du  président  Dacien,  ce  magistrat  la  fit  éten- 
dre sur  le  chevalet  au  poi  l  que  ses  mem 
lires  se  disloquèrent  ;  son  corps  fut  ensuite 
déchiré  à  coups  de  fouet.  Dacien  voyant  que 
Cvs  tortures  ne  pouvaient  la  déterminer  à 
sacrifier  aux  dieux,  lui  fit  hriser  la  léle  à 
coups  de  levier,  et  ordonna  que  son  cadavre 
restât  exposé  aux  bêles;  mais  les  chrétiens 
parvinrent  à  s'en  emparer,  et  l'ensevelirent 
secrètement.  La  ville  d'Alve  possède  ses 
reliques  et  célèbre  sa  féle  le  -27  octobre. 

CHRISTIEN  (  saint  ),  Christ ianui.  martyr 
avec  quelques  autres  souffrit  vers  l'an  243, 
sons  le  règne  des  Philippes.  —  k  décembre. 

CHRISTIEN  ou  CiiaÉTie*  (  le  bienheu- 
reux), étéque  d'Auxerie,  naquit  au  commen- 
cement du  ix*  siècle,  et  entra,  dans  sa  jeu- 
nesse, à  l'abbaye  de  Sainl-G*rmain  d'Auxcrre. 
Il  s'y  fil  remarquer  par  son  admirable  sim- 
plicité et  par  son  humilité  profonde.  Il  se  li- 
vrait avec  ardeur  à  la  prière,  è  l'étude  et 
aux  pratiques  les  plus  austères  de  la  péni- 
tence :  ses  vertus,  son  mérite  et  ses  aimables 
qualités  le  firent  élever  malgré  lui  à  la  di- 
gnité d'abbé,  et  plus  lard,  à  l'épiscopat.  De 
venu  évéque  d'Auxerre,  il  march»  sur  les 
traces  de  ses  saints  prédécesseurs  et  s'efforça 
d'imiter  leur  xèle  pour  le  salut  du  troupeau. 
Il  prononçait  souvent  le  nom  de  Jésus  et 
avouait  qu'il  trouvait  dans  ce  mot  divin  un 
charme  ineffable.  Il  souscrivit  au  concile 
de  Tousy,  teno  en  860,  et  il  mourut  vers  l'an 
873.  Son  nom  se  trouve  inscrit  dans  plusieurs 
calendriers  avec  le  titre  de  bienheureux.  — 
22  décembre. 

CHRISTIN  (  saint  ),  Christinue,  ermite  de 
Brennove  en  Pologne  et  martyr,  fut  tué  par 
de>  voleurs  avec  plusieurs  de  ses  confrères, 
en  100V.  —  12  novembre. 

CHRISTINE  (sainte),  Chrùtina,  martyre  à 
Lampsaque,  est  honorée  chez  les  Grecs,  le 
15  mai. 

CHRISTINB  (sainte),  martyre  à  Nicomédie, 
fut  brûlée  vive  pour  la  foi,  avec  saint  Cara  - 
lampodeet  plusieurs  autres,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  Elle  est  honorée 
chez  les  Grec<  et  principalement  à  Conslan- 
linoi.le.  —  30  mai. 

CHRISTINE  (sainte),  martyre  a  Césarée  en 
Capp  doc  -,  était  sœur  de  sainte  Callixte.  et 
toutes  deux  elles  avaient  eu  le  malheur  de 
renoncer  à  JestiH-Cbrist et  de  retournera  l'i- 
dolâtrie, au  cooimencemenldela  persécution 
de  Dioclétien.  Fabrice  ou  Sapriee,  gouver- 
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neiir  de  la  province,  fit  remettre  entre  leur» 

mains  sainte  Dorothée,  qu'il  n'avait  pu  dé- 
cider â  obéir  aux  édits,  et  il  les  chargea  de 
la  décidera  imiter  leur  apostasie.  Elles  em- 
ployèrent plusieurs  semaines  â  la  séduire, 
ne  ménageant  ni  les  promesses  ni  les  exhor- 
tations les  plus  pressantes.  Ce  furent  elles 
au  contraire  que  Dorothée  regagna  à  Jésus- 
Christ.  Le  gouverneur,  furieux  d'un  résultat 
aus<i  opposé  â  celui  qu'il  s'et  iil  promis,  le* 
condamna  toutes  deux  à  être  brûlées  vives, 
et  il  voulut  que  sainte  D  rothée  assisf.it  à 
leur  supplice.  Elle  le  fit  d'autant  plus  votou- 
tiers  que  cela  lui  fournissait  l'ot-cation  de 
les  prémunir  contre  une  seconde  apostasie. 
C'est  ainsi  que  par  leur  mort  glorieuse  elles 
réparèrent  abondamment  le  scandale  qu'elles 
avaient  donné.  —  6  février. 

CHRISTINE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre, 
souffrit  diverses  tortures  pour  la  foi,  fut 
condamnée  à  une  mort  miellé  sous  l'empe- 
reur Dioclétien,  et  exécutée  à  Tyro,  ville  si- 
tuée dans  une  lie  du  lac  de  Bolsène  en  Tos- 
cane, qui  a  été  depuis  engloutie  par  les  *■  aux 
du  lac.  On  garde  ses  reliques  à  Païenne  ,  en 
Sicile.  Cette  sainte,  dont  le  nom  se.  lit  dau 
les  plus  anciens  martyrologes,  a  toujours 
été  en  grande  vénération  chex  les  Grecs  et 
les  Latins.  -  2'»  juillet. 

CHRISTINE  (sainte),  vierge,  et  martyre  es 
Perse,  est  honorée  le  13  mars. 

CHRISTINE  (  la  bienheureuse  L  vierge  et 
religieuse  ,  fut  surnommée  l'admirable ,  i 
cause  des  faveurs  extraordinaires  dont  Dieu 
la  combla,  et  des  choses  merveilleuses  que 
renferme  sa  vie.  Elle  vivait  dans  la  première 
partie  du  xiu'  siècle,  et  l'on  <  roil  qu'elle  est 
cette  même  Christine  que  sainte  Ludgarde 
consulta  pour  savoir  si  elle  devait  se  sou- 
mettre à  son  directeur,  en  entrant  dans  uo 
ordre  religieux  pour  lequel  elle  éprouvait 
moins  d'attraits  que  pour  un  antre  ordrf 
qu'elle  avait  choisi.  Christine  lui  fil  celle  r«. 
ponse  :  T  aimerais  mieux  être  en  enfer  ont 
Dieu,  qu'en  para  lis  fans  Dieu,  fûi-ee  eu  i* 
compagnie  det  année  et  des  saints  :  vouiaal 
lui  f.iire  comprendre  qu'elle  devait  obéir  à 
Dieu  dans  la  personne  de  son  minisire.  Elle 
avait  connu,  dans  sa  jeunesse,  sainte  Marie 
d'Oiguies,  et  elle  est  mentionnée  avec  les 
plus  grands  éloges  dans  la  Vie  de  colle  der- 
nière. —  23  juin. 

CHRISTINE  DE  BRUZO  ou  db  Stommcle* 
(la  bienheureuse),  vierge,  naquit  en  1252  à 
Stommelen,  village  du  duché  de  Juliers,ei  se 
distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles- 
Elle  mourut  à  soixante-un  ans  en  13 13.  En 
1610,  son  corps  fui  transféré  dans  l'église 
collégiale  de  Jul  ers  et  placé  dans  un  tom- 
beau qui  est  visité  par  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Elle  a  laissé  un  grand  nombre  de 
lettres  dont  la  plupart  roulent  sur  des  ma- 
tières de  spiritualité.  —  6  novembre. 

CHRISTINE  DE  VISCONTI  (  la  bienheu- 
reuse), vierge  du  tiers  ordre  de  Sainl-Au- 
gustin,  mourut  en  1458,  el  elle  est  honore*  à 
Spolèleen  Italie  le  ik  février. 

CiRISTODULE  (saint),  Christodulus 
abbé  d'us  monastère  de  l'ile  de  Nègre  - 
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«nt,  es*  honoré  chez  les  Grecs  le  16  mari. 
CHRISTOPHE  (  saint  ) ,  Chriitophorus  , 
sarlyr  en  Lyrie,  souffrit  pendant  la  perséc- 
ution de  Dèc  •,  l'an  250.  Son  zèle  le  portait  è 
lire  connaître  Jésus-Christ  aux  païens,  et 
armi  les  personnes  qu'il  convertir  au  chri- 
tianisme,  on  cile  sainte  N'crte  et  sainte 
.qailîne,  qui  eurent  la  1#5tc  tranchée  pour 
i  Toi  pendant  la  même  persécution.  S"S  reli- 
ucs  après  avoir  été  portées  à  Tolède  en  Es- 
■ipne,  forent  ensuite  portées  en  France  et 
lacées  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ce 
aint  a  toujours  été  en  grande  vénération, 
oft  en  Orient,  soit  en  Occident.  Plusieurs 
glises  ont  été  bâties  en  France,  en  Espagne 
t  en  Halte  sons  son  invocation,  et  les  fidèles 
ml  souvent  en  recours  à  son  intercession 
a  temps  de  peste.  —  25  juillet. 
CHRISTOPHE  LE  SABAITE  (saint),  mar- 
yr  en  Palestine  sous  tes  Sarrasins,  dans  le 
'in*  siècle.  M  avril. 
CHRISTOPHE  (saint),  moine  et  martyr  à 
lordoue,  pendant  la  persécution  des  Arabes, 
n  852,  sous  Abdcrame  II,  roi  de  Cordoue. 
lyant  été  Incarcéré  pour  la  foi  chrétienne,  il 
nt  la  tête  tranchée,  et  son  corps  fut  ensuite 
a-ûté.  —  20  août. 

CHRISTOPHE  DE  CAHORS  (  le  bienheu- 
reux), religieux  de  Tordre  de  Saint-François, 
Wissait  dans  le  milieu  du  xiu»  siècle,  et 
nournt  en  1972.  On  rapporte  de  lui  qu'il 
domptait  sa  chair  avec  une  cotte  de  mailles, 
tu  gnise  de  cilicc,  et  qu'il  montrait  un  grand 
dévouement  pour  les  lépreux  qu'il  soignait 
s>  ses  propres  mains.  —  31  octobre. 

CHRISTOPHE  SCAGEN  (le  bienheureux), 
martyr  à  Dell  en  Hollande,  fui  mis  à  mort 
pour  la  foi  catholique,  avec  le  bienheureux 
Adrien  4'Assendelf,  par  ordre  do  comte  de 
Lumey,  après  le  milieu  du  xvi»  siècle.  — 
2i  décembre. 

CHRODBGAND  (saint),  Chrodegandu»,  évê- 
qoe  de  Séez,  et  frère  de  sainte  Opportune, 
abbesse de  Monlreuil,  sortait  d'une  illustre 
Canaille  du  territoire  d'Hyesmes,  en  Norman- 
die, et  fut  élevé  sur  le  siège  de  Séez,  vers  le 
milieu  du  vin*  siècle.  Après  quelques  années 
d  épiscopat,  il  résolut  de  faire  le  pèlerinage 
de  Home  pour  visiter  les  tomheaux  des  apo- 
trrs,  seloo  une  dévotion  fort  commune  dans 
ce  temps-là.  11  confia,  pendant  sou  absence, 
1*  gouvernement  de  son  diocèse  à  un  de  ses 
amis,  nommé  Chrodobert,  qui  se  montra  in- 
digne de  sa  confiance  et  fil  de  grands  rava- 
grs  dans  te  troupeau  commis  à  sa  garde. 
Chrodtgand,  ayant  été  retenu  longtemps  à 
Rome  ou  dans  d'autres  lieux,  ne  fut  de  re- 
tour qu'an  bout  de  sept  ans,  et  Chrodobert, 
qui  roulait  garder  l'évéché,le  fit  assassiner 
3  Nouant.  Sainte  Opportune,  vivement  affli- 
ge de  la  (in  tragique  de  son  frère. alla  cher- 
cher son  corps  ei  le  fit  enterrer  au  monastère 
**  Monlreuil  dont  elle  était  abbesse.  Son 
thef  fut  transporté  plus  lard  à  Paris,  dans 
'  église  de  Saint-Marlin-des-Champs,  et  le 
frite  de  ses  reliques  au  prieuré  île  l'Ile- 
Adam-sur-l'Oise.  L'Eglise  de  France  a  mis 
Uirodcgand  au  nombre  des  saints,  et  il  est 
w>»o»è  à  Séex  le  3  septembre. 
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CHRODKGAND  (  saint  ),  évéqne  de  Metz, 
né  dans  leBrabanl,  d'une  famille  illustre,  était 
proche  parenl  du  roi  Pépin  et  fol  élevé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Trnn,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  et  la  piété.  Son  mé- 
rite le  fit  parvenir  a  la  dignité  de  réfé- 
rendaire rt  de  chancelier  de  France,  et  en 
737,  Ch  irles  Martel  le  fit  son  premier  mini- 
stre. Il  vécut  à  1  »  cour  comme  dans  un  cou- 
vent, affluant  son  corps  par  les'jeûnes.  les 
veilles  el  antres  austérités,  portant  un  cîlicn 
sous  des  habits  «te  la  plus  grande  simplicité, 
et  n'accordant  à  la  mlore  que  ce  qui  loi 
était  absolument  nécessaire  Sa  charité  pour 
les  pauvre*  ne  connaissait  point  de  bornes; 
il  pourvoyait  aux  besoins  d'une  multitude 
innombrable  de  malheureux,  et  protégeai!, 
avec  une  bonté  paternelle,  les  veuves  et  les 
orphelins.  Elu  évéqnede  Metz  en  742.  Pépin, 
qui  venait  de  succéder  à  Ch  ries  Martel,  ne 
consentit  à  son  sacre  qu'à  condition  qu'il 
continuerait  de  remplir  ses  fonctions  de  mi- 
nistre. Chrodegrand ,  qui  avait  une  grande 
capacité,  trouva  le  moyen  de  suffire  à  (oui, 
sans  négliger  aucun  des  devoirs  si  nombreux 
et  si  difficiles  qtielui  imposaient  ses  deux  pla- 
ces. Pépin,  devenu  roi  de  France  en  752,  dé- 
puta l'évéqnede  Metz  vers  le  pape  Etienne  II. 
pour  le  prier  de  passer  en  France,  afin  de  se 
soustraire  à  l'oppression  des  Lombards. 
Chrodcgand  accompagna  lui-même  le  sou* 
verain  pontif**  et  le  conduisit  sans  accident  à 
travers  les  Alpes.  L'année  suivante,  Pépin 
députa  Chrodt  gand  vers  Astolphe,  roi  des 
Lombards,  pour  le  conjurer,  au  nom  des 
saints  apotrrs,  de  rendre  au  sainl-siége  les 
places  qu'il  lui  avait  enlevées,  et  de  ne  point 
assujettir  les  Romains  à  des  superstitions  in- 
compatibles avec  leurs  lois.  Chrodegrand 
s'acquitta  dignement  de  son  ambassade  ; 
mais  il  avait  affaire  à  un  prince  inflexible 
qui  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  resti- 
tution. De  retour  dans  son  diocèse,  le  saint 
sVppl'qua  à  rétablir  la  discipline  ecclésia- 
stique et  à  faire  refleurir  la  pieté  En  755,  H 
fit  do  chapitre  de  sa  cathédrale  nne  commu- 
nauté régulière,  et  donna  à  ses  chanoines 
une  règle  fort  sage  qui  renfermait  trente- 
quatre  articles.  Un  grand  nombre  d'éréques 
suivirent  cet  exemple,  el  il  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  la  vie  commune 
parmi  les  Chanoines.  Il  fonda  les  monastères 
de  Saint -Pierre,  de  Gorzeet  de  Lorsh,  et  les 
dota  avec  libéralité.  C'est  lui  qui  présida,  en 
665,  au  concile  d'Altigny,  où  se  trouvèrent 
27  éféqnes  qui  s'engagèrent  à  faire  célébrer 
cent  messes  par  leurs  prêtres,  et  à  en  dire 
eux-mêmes  trente,  pour  c'iacun  de  ceux 
d'entre  eux  qui  viendraient  à  mourir.  Il 
mourut  le  6  mars  7<>6,  et  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Gorze,  a  laquelle  il  avait  légué 
de  grands  biens  par  son  testament  que  nous 
avons  encore.  —  6  mars. 

CHROMACE  (  sainl  ),  Chromatim,  vicaire 
du  préfel  'le  Rome,  sons  l'empereur  Carin, 
faisait  exécuter  les  édits  portés  contre  les 
chrétiens,  el  plusieurs  forent  envoyé-*  au 
martyre  par  son  ordre.  Parmi  ceux  qui  com- 
parurent devant  son  tribunal  pour  cause  de 
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religion,  on  cite  sainl  Tranquillin,  qn!  avait 
été  guéri  de  la  goulteen  recevant  le  baptême. 
Comme  Chrômace  était  cruellement  tourmen- 
té par  la  même  maladie,  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  fait,  qu'il  résolut  de  se  faire  iustruire 
tl«  la  religion  chrétienne,  afin  d'essayer  du 
môme  remède.  Saint  Sébastien,  informe  de 
cette  disposition, l'instruisit  des  vérités  de  la 
foi  et  lui  envoya  le  prêtre  Polycarpe  qui  le 
baptisa,  et  à  l'instant  il  fut  délivré  «le  son 
mal.  Chromace,  Irappé  de  ce  miracle,  or- 
donna d'élargir  les  chrétiens  qu'il  avait  fait 
emprisonner  et  leur  donna  un  asile  dans  sa 
maison  ;  ensuite,  il  affranchit  ses  esclaves  et 
se  démit  de  sa  place.  Peu  de  temps  après, 
ayant  obtenu  de  l'empereur  la  permission  de 
\c  retirer  à  la  campagne,  il  y  passa  le  reste 
d<- ses  jours,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  el  mourut  saintement.  11 
parait  qU'il  survécut  plusieurs  années  à 
saint  Tiburce,  son  fils,  qui  s'était  converti 
avec  lui  el  qui  souffrit  le  martyre  en  286.  — 
1 1  août. 

CHROMACE  (sainl),  évéque  d'Aquilée  et 
confesseur,  succéda,  en  387,  à  saint  Valé- 
rien,el  s'illustra  par  sa  piété  cl  par  ta  science. 
Il  n'était  pas  encore  évéque,  lorsqu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  sainl  Jérômo,  pen- 
dant le  séjour  que  celui-ci  fit  a  Aquilée.  It 
cor. i racla  aussi  une  étroite  liaison  avec  le 
célèbre  Rufin,  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts 
de  baptême;  aussi  Rufin  l'appelle-t-il  son 
père.  Sainl  Chromace  écrivit  en  sa  faveur 
nue  lettre  à  sainl  Jérôme,  à  l'occasion  delà 
funeuse  dispute  qui  s'était  élevée  entre  le 
saint  docteur  cl  Rufin,  sur  l'origénjsmc  dont 
ce  dernier  était  accusé.  Saint  Jérôme  a  dédié 
plusieurs  de  ses  ouvrages  au  saint  évéque 
d'Aquilée,  qui  fat  aussi  l'ami  de  sainl  Au- 
gustin, et  lu  défenseur  de  saint  Jean  Chry- 
soslome.  Saint  Chromace  mourut  le  2  dé- 
cembre 406.  Il  a  laissé  dix-huit  homélies  sur 
sainl  Matthieu,  où  l'on  trouve  une  explica- 
tion de  l'Oraison  dominicale  et  d'excellentes 
maximes  sur  le  jeûne,  l'aumône  el  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  s'exprime  d'une  manière 
correcte;  ses  idées  ont  de  la  justesse  el  de  la 
précision.  —  2  décembre. 

CHRONION  (sainl),  serviteur  de  sainl  Ju- 
lien, martyr,  fut  arrêté  avec  son  maître  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  et  promené 
ignominieusement  sur  un  chameau  par  les 
mes  ^'Alexandrie;  on  lui  fit  ensuite  subir 
une  cruelle  flagellation  cl  on  le  jeta  dans  le 
feu  où  il  consomma  son  sacrifice  l'an  251.  Il 
pourrait  bien  être  le  même  que  saint  Dune. 
—  27  février. 

CHRYSANTHE  (saint),  Chrytanthut,  mar- 
tyr à  Rome,  était  d'Alexandrie  en  Egypte. 
Il  épousa  sainte  Darie  qui  était  d'Athènes, 
<  l  qui  professait  comme  lui  la  religion  chré- 
t:eniie  :  il  lui  persuada  de  garder  toute  leur 
vie  la  continence,  afin  de  servir  Dieu  d'une 
manière  plus  parfaite;  ce  qu'ils  commencè- 
rent à  faire,  dès  le  premier  jour  de  k  ur  ma- 
riage. Le  zèle  avec  lequel  les  deux  époux 
pratiquaient  le  christianisme,  les  (il  arrêter 
à  Rome  où  ils  étaient  tenus  se  fixer,  el  après 
de  uumbreux  tourment  que  leur  iit  soulïrir 
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le  préfet  Célérin,  ils  forent  jetés  dans  un 
sablonnière  où  on  les  enterra  tout  vivants 
en  383,  sous  l'empereur  Numérien.  —  25  oc 
lobre. 

CHRYSANTHE,  (saint),  martyr  à  Pavk 
avec  saint  Forlunat,  est  honoré  le  15  mai. 

CHI1YSANTIKN  (sainl),  Chrysantinnut 
martyr  à  Aquilée,  est  honoré  le  17  fév.,er. 

CHRYSEU1L  ou  Chrtsolb  (saint),  r-  , 
solus,  patron  de  Comines  et  martyr,  ,té 
prêcher  l'Evangile  dans  le  territoire  de  Tour* 
nay,  en  même  temps  que  sainl  Piat  el  sain 
Eubert.  Quelques  auteurs  le  font  disciph 
de  saint  Denis  de  Paris.  Il  fil  de  la  ville  dt 
Comines  le  théâtre  de  ses  travaux  aposlo 
liqnes  .  el  après  avoir  converti  un  grain 
nombre  d'idolâtres,  il  souffrit  le  martjre  su 
la  fin  du  m*  siècle,  sous  l'empereur  Maxi 
raien-Hercule,dans  un  lieu  nommé aujourd'hu 
Nerlenghcra;  il  fut  enterré  à  Comines  uni  il  ei 
honoré  comme  apôtre  et  comme  patron.  L 
tradition  du  pays  porte  que  saint  Eloi  rco 
ferma  ses  reliques  dans  une  châsse  d'un* 
matière  et  d'un  travail  précieux.  Une  partit 
de  ses  reliques  fut  portée  plus  tard  à  Notre 
Dame  de  Lens  el  l'autre  partie  à  Saint-Dona 
tien  de  Bruges.  En  1611,  les  chanoines  di 
cette  dernière  ville  envoyèrent  à  ceux  di 
Tournay  une  cote  qu'ils  avaient  tirée  de  h 
châsse  du  sainl.  —  7  février. 

CHRYSOGONE  (saint),  Chrysogonut,  mai* 
lyr,  arrêté  à  Rome  par  ordre  de  l'empereur  Dis 
clélien,  fut  conduit  à  Aquilée  où,  après  diver 
tourments,  qui  ne  purent  vaincre  sa  constance 
il  fut  décapité  et  son  corps  jeté  dans  la  mer.  So1 
corps  est  a  Venise;  mais  son  chef  se  garde1 
Rome  dans  l'église  de  son  nom,  qui  est  ui 
titre  de  cardinal- prêtre.  L'Egiise  a  inséré  I 
nom  de  sainl  Chrysogone  dans  le  canon  de  I 
messe.  —  2i  novembre. 

CHRYSOPHORB  (saint),  Chry$ophorus 
martyr  avec  saint  Victor  el  plusieurs  autres 
souffrit  sous  Dioctétien.  —  20  avril. 

CHRYSOTÈLE  (saint),  Chry$otetu< ,  prétn 
el  martyr  en  Perse  avec  saint  Parmène  e 
plusieurs  autres,  souffrit  l'an  251,  pendan 
la  persécution  de  Dèce,  comme  on  le  voi 
par  les  actes  des  saints  martyrs  Abdou  e 
Sennen.—  22  avril. 

CHUDION  (saint),  l'un  des  quarante  mar 
lyrs  de  Séoasle  en  Arménie,  qui,  l'an  320 
sous  l'empereur  Licinius,  furent  condamne 
par  Agricola,  gouverneur  de  la  province,  j 
être  jetés  dans  un  étang  glacé,  afin  qu'ils  i 
périssent  de  froid,  pour,  n'avoir  pas  vouil 
.sacrifier  aux  idoles.  Ces  quarante  héros  d< 
la  foi  étaient  do  braves  militaires  aervan 
tous  dans  le  même  corps.  Ils  ont  été  loué 
par  sainl  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse 
saint  Gaudencc  de  Brescia  el  par  d'autre 
Pères. —  10  mars. 

CHUMALD  (sainl),  Chumàldui  t  mission- 
naire venu  d'Ecosse  en  Allemagne  sur  la  fit 
du  vu*  siècle  pour  y  étendre  le  royaume  d< 
Jésus-Christ,  fut  le  compagnon  des  travaui 
apostoliques  de  saint  Rupert,  premier  évéque 
de  Sallzbourg.—  27  septembre. 

CÉL1E  (sainte),  Ce/ta,  Tune  des  nombreu- 
ses compagnes  de  sainte  Ursule ,  fut  mise  à 
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nort  avec  elle,  près  de  Cologne,  fers  le 
•iliea  du  v  siècle.  tëlle  esl  honorée  comme 
lieraje  martyre  à  Ponl-aux-Dames  où  se  trou- 
»eol  ses  reliques.—  15  juillet. 

CINCOCA  (le  bienheureux) ,  martyr  au 
lapon,  souffrit  pour  la  foi  chrétienne  avec 
e  B.  Acafoxe  et  vingt-huit  autres.  —  10  sep- 

tmïn.j. 

(  l\DÉE  (saint),  Cmdens,  prêtre  de  Syde 
ih  .  ..tuphilie,  fut  jeté  dans  les  flammes  par 
irdre  du  président  Stralonique,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Jl  échappa  mira- 
colcasenient  à  ce  supplice  et  à  plusieurs 
mires  et  mourut  en  priant  Dieu.  —  15  juil- 
let. 

CINDfiE  (saint),  laboureur  et  martyr  à 
?frg(»  en  Pamphilie  avec  saint  Léonce  et 
ilesieurs  antres,  fut  décapité  par  ordre  du 
mident  Flavien,  pendant  la  persécution  de 
lioclétien.  -  1"  août. 

CINNAME  (saint),  Cinnamus,  martyr,  esl 
tonoré  le  23  juin. 

CIONE  (  saint)  ,  Cionius  ,  martyr  dont 
te  reliques  sont  à  8alerne,  est  honoré  le  24 

Mi. 

t  CIRAN  ou  Sigiban  ,  Cyranus  ou  Siyita- 
vut  abbé  en  Berri,  né  sur  la  On  du  iv*  siècle, 
l'une  famille  illustre,  était  fils  de  Sigélaïc, 
pi  devint  ensuite  évéque  de  Tours.  11  reçut 
lans  cette  ville  une  éducation  qui  répondait 
Isa  naissance,  et  lorsqu'il  parut  à  la  cour, 
[te  fil  estimer  de  Clotaire  II,  qui  le  nomma 
on  cchansoii.  Son  père  voulut  le  marier  â  la 
|le  d'un  seigneur  de  ses  amis,  nommé 
doald;  mais  Ciran,  qui  avait  pris  la  résolu- 
pn  de  garder  la  continence  et  qui  pratiquait 
ila  cour  toutes  les  vertus  d  un  solitaire, 
ttiisa  cette  alliance,  et  bientôt  après,  il 
ailla  son  emploi  et  renonça  au  monde,  pour 
;  consacrer  a  Dieu.  Etant  retourné  à  Tours 
pur  visiter  le  tombeau  de  saint  Martin,  Mo- 
bile, successeur  de  Sigélaïc  lui  conféra 
u  saints  ordres  et  le  nomma  archidiacre  de 
pars.  Celle  dignité  lui  fournit  l'occasion  de 
feMrc  de  grands  services  au  diocèse  par  son  ap- 
flttation  à  corriger  les  abus  et  à  rétablir  la 
kcipline.  Ses  vertus  et  surtout,  son  im- 
pose charité  pour  les  pauvres  lui  attirèrent 
s  fédération  du  peuple.  Mais  son  zèle  lui 
incita  des  ennemis  puissants  ;  le  gouver- 
>urde  la  ville  le  lit  meltre  en  prison,  sous 
Krtexle  de  folie.  Sou  principal  persécuteur 
*Mnt  péri   misérablement ,  peu  de  temps 
tyès,  Ciran  fut  rendu  à  la  liberté,  li  se  dé- 
Pi  alors  de  son  arebidiaconé,  distribua  aux 
Autres  le  reste  de  ses  biens  et  accompagna 
jKome  un  saint  évéque  d'Irlande  nommé 
Nvius,  qui  passait  par  Tours.  Lorsqu'il 
"'iot  d'Italie  il  alla  trouver  Flaocale ,  son 
hdeo  prolecteur,  qui  était  devenu,  en  641, 
jPire  du  palais  du  royaume  de  Bourgogne. 
Rigueur  lui  donna  deux  terres  situées  dans 
*  diocèse  de  Bourges,  sur  les  confins  du  Berry 
la Touraine.  Saint  Ciran  y  bâlildeux  mo- 
•bières,  celui  deMeaubecet  celui  de  Lonrcy, 
Wprit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Sainl-Ciran. 
:  J  mourut  l'an  657,  el  y  fut  enterré.  IMus 
H  quelques-uns  de  ses  ossements  furent 
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portés  à  l'abbaye  de  Saint-Taurin  d'Evreux. 
—  4  décembre. 

CIRION  (saint),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  en  Arménie,  qui,  pour  avoir  refu- 
sé d'adorer  les  idoles,  furent  plongés  nus 
dans  un  étang  glacé  par  ordre  d'Agricola, 

E ou  verneur  de  la  province,  sous  l'empereur 
icinius.  Lorsqu'on  les  relira  de  l'eau,  ils 
étaient  tous  morts  ou  mourants.  On  les  jeta 
péle-méle  sur  un  bûcher  el  l'on  réduisit 
leurs  corps  eu  cendres,  l'an  320.  —  10  mars. 

CISEL  (sainl),  Cœsellus,  martyr  en  Sardai- 
gne,  fut  frappé  par  le  glaive  sous  le  président 
Delphe,  l'an  303,  pendant  la  persécution  de 
Dioclétien.—  21  aoûl. 

CISTE  (saint),  Cistus,  martyr  en  Ethiopie, 
est  honoré  le  22  novembre. 

CITROINE  (saint),  Citronius,  confesseur, 
(tarissait  danx  le  vr  siècle  et  mourut  vers 
l'an  580.  Il  est  honoré  près  de  Loudun  en 
Poitou  le  19  novembre. 

CITTIN  (saint),  L'ittinus,  l'un  des  martyrs 
scillitains,  ain>i  dits  parce  qu'ils  étaient  do 
Scillite,  ville  de  la  province  proconsulaire 
d'Afrique,  qui  furent  arrêtés  dans  leur  pa- 
trie el  conduits  à  Carlhage.  Le  proconsul  Sa- 
turnin leur  offrit  la  vie  et  la  liberté,  s'ils  vou- 
laient sacrifier  aux  dieux.  Spérat,  l'un  d'eux, 
répondit,  au  nom  de  tous,  par  un  refus  éner- 
gique. —  Le  proconsul  s'adressant  alors  à 
CitUn,  pour  lui  faire  envisager  les  suites 
terribles  d'une  désobéissance  à  l'empereur, 
il  répondit  ;  «  Nous  ne  craignons  de  déplaire 

Îu'à  Dieu,  notre  unique  Seigneur  qui  est 
ans  leCiel.»  Saturnin  les  fil  mettre  en  prison 
avec  les  ceps  aux  pieds  :  le  lendemain  il  les 
fit  comparaître  de  nouveau  et  les  condamna 
à  perdre  la  téte.  Ils  furent  décapités  l'an 
200.  sous  l'empereur  Sévère.  —  17  juillet. 

C1ZY  (saint),  Cizius,  patron  de  Rieux  en 
Languedoc,  fut  mis  à  mort  parles  Sarrasins 
dans  le  vur  siècle  et  il  est  honoré  comme 
martyr  le  16  août. 

CLAIR  (sainl),  Clarut,  premier  évéque 
d'Alby  et  martyr,  (tarissait  dans  le  ur  siècle. 
Après  avoir  opéré  un  grand  nombre  de  con- 
versions, il  versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il 
avait  préchée  cl  il  est  honoré  à  Alby  le  1" 
juillet. 

CLAIR  (sainl) ,  vulgairement  saint  Clar*-, 
vint  annoncer  l'Evangile  dans  l'Aquitaine, 
el  l'on  croit  qu'il  fut  martyrisr  à  Lecloure. 
Quelques  hagiographes  prétendent  qu'il  pas* 
sa  de  l'Aquitaine  dans  l'Armorique,  el  qu'il 
esl  le  même  que  saint  Clair  de  Nantes.  —  1  " 
juin. 

CLAIR  (sainl),  premier  évéque  de  Nanles, 
fui  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules,  par  le 
pape  Eutycbien,  vers  l'an  280,  sous  le  règne 
de  Probus  :  c'est,  du  moins,  l'opinion  la  plus 
probable.  Il  pénétra  dans  la  Bretagne»  avec 
le  diacre  Adéotlat,  qui  était  venu  de  Rome 
avec  lui  pour  l'aider  dans  ses  travaux  apos- 
toliques. En  878,  ses  reliques  furent  portées 
a  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers.  — 10 
octobre. 

CLAIR  (saiut),  confesseur,  honoré  comme 
martyr  à  Loudun  ,  (tarissait  probablement 
dan,  le  iv  siècle.—  8  août. 
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CLAIR  (saint),  prêtre  de  Tours,  né,  au  i#* 

liècle,  d'une  famille  noble  el  riche,  renonça 
de  bonne  heure  au  monde  pour  se  me  lire 
sous  la  conduite  de  saint  Martin  qui  l'admit 
dans  le  célèbre  monastère  de  Marmouliers, 
et  réleva  ensuite  au  sacerdoce.  Saint  £ul- 
pice-Sévère,  qui  était  1res -lié  avec  saint 
Clair,  dit  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  à 
un  haut  degré  de  perfection  dans  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Saint  Clair  bâtit  un 
petit  monastère  près  de  celui  de  saint  Mar- 
tin, et  y  reçut  quelques  disciples,  entre 
autres  un  jeune  homme,  nommé  Anatole, 
qui  prétendait  être  favorisé  de  grâces  extra- 
ordinaires, de  visions  et  de  conversations 
avec  tes  anges  qui  venaient,  disait- il,  le  vi- 
siter. Les  gens  simples  le  croyaient,  mais 
saint  Clair  lui  déclara  nettement  qu'il  était 
un  fourbe  ou  un  visionnaire.  Anatole  le  me- 
naça de  la  colère  de  Dieu,  s'il  persistait 
dans  son   incrédulité  sur   ce  point;  mais 
voyant  que  le  saint  cherchait  à  déliomper 
les  laibles,  en  démasquant  ses  impostures, 
il  dit  un  jour,  en  piéscncede  tous  les  Itères: 
«  Cette  nuil.  Dieu  doit  m'envoyer  du  ciel  une 
robe  blanche».  Sur  le  minuit, on  eulendil  un 
grand  hruit  ;  la  chambre  «l'Anatole  parut  en 
feu.  Tout  le  monde  accourt ,  Clair  comme 
les  autres  :  chacun  touche  la  robe,  la  trouve 
d'un  blanc  admirable  ;  l'étoffe  parut  même 
si  extraordinaire  ,  qu'ils  crurent  qu'il  y 
avait  du  surnaturel  dans  le  fait.  Le  saint, 
voyant  cette  disposition  des  esprits,  dit  à  la 
communauté  qu'il  fallait  prier  Dieu  de  dé- 
couvrir la  vérité,  el  le  reste  de  la  uuil  se 
passa  à  réciter  des  hymnes  el  a  chanter  des 
psaumes,  truand  le  jour  parut,  Clair  voulut 
conduire  Anatole  à  saint  Martin,  mais  cel 
hypocrite,  ré.  istanl  de  toute  sa  force,  se  mil  à 
crier  qu'on  lui  avait  défendu  de  se  montrer  à 
l'évéquede  Tours.  La  crainte  qu'il  eut  d'être 
confondu  par  ce  grand  saint  mil  fin  à  ses 
ré\ élalions,  ou  plutôt  à  ses  impostures. 
Saint  Clair  mourut  quelques  jours  avant 
saint  Martin,  dont  il  avait  clé  le  fidèle  imita- 
teur. Quand  celui-ci  mourut,  saint  Sulnice- 
Sévère,  qui  s'était  endormi  d.ms  sa  cellule, 
crot  voir  le  saint  montant  au  ciel,  accompa- 
gné du  piètre  Clair,   son  disciple.  Saml- 
Pauliu  composa  son  épLaphe.  —  8  novem- 
bre. 

CLAIR  (saint),  abbé  de  Saiul-Ferréol  à 
Vienne  en  Dauphiuc,  naquit  dans  (elle  ville 
vers  le  coiniiH  ncemeiil  du  vu*  siècle.  Il  per- 
dit sou  père  étant  encore  enfant,  et  fut  élevé 
dans  la  pié  é  par  sa  mère,  qui  le  conduisait 
souvent  a  I  c»;:se  el  dan-  les  maisons  leli- 
g  eoses ,  ce  qui  de  eimiiia  la  vo<aliou  du 
jeune  Clair  qui  entra  dans  le  monastère  de 
Saint-Ferrenl.  11  s'.  cquil  bientôt  une  telle 
réputation  de  sainteté,  que  l'évèque  de  Vieuue 
le  lit  ah:  é  de  Saiut-Maicet.  Saint  Clair  de- 
viol  aussi  directeur  des  teligieuses  du  mo- 
nastère de  Sainte- Blandine  ,  où  sa  mère 
s'était  retirée,  el  qui  était  habité  par  vingt- 
cinq  veuves.  Le  saiut  abbé  devint  le  modèle 
d'uu  supérieur  accompli,  et  sa  vertu  fut  déjà 
récompensée  en  ce  monde  par  le  don  des 
miracles  et  par  celui  de-prophétie.  Dans  sa  der- 


CLA  «11 

nière  maladie  il  prédit  à  set  disciples  le» 
ravages  des  Vandales  et  des  Sairasins  qri 
vinrent  désoler  la  France  environ  72  ant 
après.  Ou  lit  dans  ses  actes  que  sainte  Blao- 
dine  lui  apparut  trois  jours  avant  sa  mort 
et  lui  ût  counaltre  le  moment  où  il  devait 
quitter  ce  monde.  Bn  conséquence  de  cette 
vision,  il  se  Gl  porter  à  l'église,  s'y  coocht 
sur  un  ci  liée  et  y  rendit  l'âme  en  priant, 
vers  l'an  660.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Sainle-Blandine.  Ses  reliques,  qui  avaient 
été  placées,  depuis,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre,  furent  dispersées  au  xvr  siècle  par  les 
Huguenots.  1"  janvier. 

CLAIH  (saint),  ermite  et  martyr,  né  à 
Kochester,  en  Angleterre,  dans  le  il' siècle, 
quiltasa patrie, après  avoir  etéélevéau  sacer- 
doce, et  passa  dans  les  Gaules.  Il  se  ûxa 
dans  le  Vexin,  au  diocèse  de  Rouen,  et) 
vécut,  plusieurs  années,  dans  la  pratique 
des  p'us  héroïques  vertus,  retraçant  la  vie 
admirable  des  anachorètes  d'Orient.  Souvent 
il  sortait  de  sa  retraite  pour  aller  annoncer, 
dans  le  voisinage,  les  vérités  du  salut.  Il 
mourut  martyr  de  la  chasteté  ayant  été 
assassiné  vers  Tan  89i,  par  deux  scélérats 
envoyés  par  une  femme  qui  voulait  se  ven- 
ger de  ce  qu'il  avilit  refusé  de  consentir  â 
sa  passion.  Le  bourg  on  il  fut  massacré  et 
qui  porto  son  nom  est  devenu  uu  pèlerinage 
célèbre*  On  visite  aussi,  par  dévotion ,  uo 
eimitagc  qui  est  près  du  bourg  el  où  la  tra- 
dition porte  qu'il  demeurait. — s  novembre. 

CLA1.K  (saint),  reclus,  né  surin  tin  dur 
siècle,  entra  fort  jeune  dans  le  monastère 
de  Selinginslad,  au  diocèse  de  Mayence,  » 
prit  l'habit  religieux,  el  s'y  Gt  admirer  pif 
ses  émiuenles  vertus.  Le  temps  qu'il  un  con- 
sacrait pas  à  la  prière,  il  l'employait  à  l'é- 
lude ;  aussi  acquit-il  de  profondes  connais- 
sances qui  rendirent  son  nom  célèbre  dait 
la  contrée.  Mais  la  vénération  el  les  éiogts 
dont  il  élail  l'objet  faisant  souffrir  son  hua» 
lité,  il  prit  la  résolution  de  mener  une  vu 
plus  retirée  encore,  et  do  rompre  toute  com- 
munication avec  les  hommes  pour  ne  pis) 
penser  qu'à  Dieu.  Il  quitta  donc  la  commu- 
nauté qu'il  édifiait  par  ses  exemples  el  qu'il 
instruisait  par  ses  leçous,  et  se  retira  dam 
une  petite  cellule  qu'il  avait  fail  construire 
dans  un  lieu  solitaire.  C'e-l  la  qne  pendant 
trente,  ans,  il  se  livra  à  la  contemplation  cl 
à  la  pratique  des  plus  étonnantes  auslèriiei. 
Lorsqu'on  venait  le  consulter  sur  quelque 
point,  il  répondait  comme  saint  l'a ul,  uiïii 
nr  connaissait  que  Jésus  crucifié,  que  la  croii 
éiail  toute  sa  science  el  qu'il  n'appartenait 
pas  à  un  miseraloe  tel  que  lui  de  donner 
sou  avis  sur  des  choses  importantes.  Il  iuou* 
rul  le  1er  février  10W,  el  ses  reliquei 
reposent  dans  le  monastère  de  Scliugens- 
ladt  où  il  est  honoré  d'un  culte  public.  — 1" 
lévrier. 

CLA1UK  (sainle),  Clara 9  vierge  et  martyre, 
était  l'uue  des  compagnes  de  sainte  Urso > 
el  fut  mise  à  mort  avec  elle,  par  les  Hun* 
près  de  Cologne,  vers  l'an  fc&3.  Ëlle  est  ho- 
norée dans  le  diocèse  de  Soisson*  où  il  j  a  <i« 
ses  reliques.  —  16  mai. 
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GLAIRE  ou  Cécile  (  sainte  ),  abbesse  da 
Baint-Monl,  oée  vers  le  commencement  da 
rir  siècle,  élaîi  Cile  de  saint  llomaric,  et 
fat,  eifee  Alzallrude,  sa  sœur,  uue  des  pre- 
mières religieuses  du  monastère  fondé  par 
leur  père.  Elle  était  encore  trés-jeune  lors- 
qu'elle succéda,  fers  l'an  G23,  à  la  bienheu- 
reuse Macleiléde,qui  eu  tut  la  première  ab- 
besse; mais  sa  prudence,  sa  ferveur  eC  ses 
autres  vertus  concilièrent  tous  les  suffrages. 
Non  contente  des  austérité!)  prescrites  par 
la  règle,  elle  y  en  ajoutait  de  volontaires  et 
se  relirait  souvent  dans  un  oratoire,  et  les 
larmes  de  componction  qu'elle  versait  en 
abondance  lui  tirent  perdre  la  vue.  telle  gou- 
verna pendant  trente  ans  son  monastère 
qu'elle  entretint  dans  la  plus  édifiante  régu- 
larité, plus  encore  par  ses  exemples  que 
par  ses  leçons,  et  ne  survécut  guère  à  saint 
Komuno,  étant  morte  vers  Tan  654.  Son 
lombeuu  devint  célèbre  par  le  concours  d'un 
grand  nombre  de  fidèles  qui  venaient  implo- 
rer son  assistance,  surtout  contre  les  maux 
qui  affectent  la  vue.  C'est  même,  dit-on,  par 
suite  des  guérisons  miraculeuses,  opérées 
sur  ceux  qui  souffraient  des  jeux  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  de  Claire,  au  lieu  de  celui 
de  Cécile  qu'elle  portail  de  son  vivant  et 
tous  lequel  elle  est  peu  counue  aujourd'hui. 
Elle  est  honorée  le  même  jour  que  sainte 
Claire  d'Assise,  aussi  abbesse,  et  qu'elle 
précéda  de  six  siècles.  —  12  août. 

CLAIKti  (sainte),  abbesse,  né  en  1193,  à 
Assise,  d'une  famille  noble  et  riche,  eut  pour 
père  Favorino  Sciûo  et  pour  mère  Hortu- 
iane,  qui  étaient  encore  plus  recommanda- 
blés  par  leur  vertu  que  par  le  rang  qu'ils 
tenaient  dans  le  monde  Elle  montra  dès 
l'âge  le  plus  tendre  une  grande  charité  pour 
le»  pauvres,  et  surtout  une  piété  extraordi- 
naire. Elle  récitait  tous  les  jours  l'Oraison 
dominicale  et  la  Salutation  angélique,  un 
certain  nombre  de  fuis  qu'elle  s'était  pres- 
crit, et  qu'elle  comptait  au  moyen  de  petites 
pierres  qu'elle  portail  sur  elle,  imitant 
ainsi,  saus  le  savoir,  quelques  anciens  aua- 
cborèles  de  l'Orient.  Ses   parents  avant 
voulu  la  marier,  elle  en  lut  Irès-alfligée,  par- 
ce qu'elle  ne  voulait  d'autre  époux  que  Jé- 
sus-Christ, et  dans  sou  embarras  elle  alla 
consulter  saint  François,  son  compatriote, 
•fui  jouissait  déjà  d'une  grande  régulation 
de  sainteté.  Fiançois  lui  parla  de  la  v.jnilé 
du  inoude,  de  la  brièveté  de  la  vie,  de  la  né- 
cessité d'ainnr  Dieu  el  de  s'attacher  à  la 
puursuile  des  biens  éternels.  C»  l  entretien 
la  dteida  à  refuser  rétablissement  que  lui 
pioposait  sa  famille:  ic  saint  lui  dit  de  re- 
tenir le  trouver  le  jour  des  Hameaux.  Ce 
jour  étant  arrive,  Claire,  revelue  de  ses  plus 
"cbeg  habits,  se  rendit  à  l'église  avec  sa 
Qière  el  ses  sœurs,  pour  y  entendre  l'office  ; 
uiats,  à  la  distribution  des  rameaux  que 
chacun  allait  recevoir  au  pied  de  l'autel, 
elle  resta  modestement  à  sa  place.  L'évéque 
d'Assise,  qui  officiait,  s'en  étant  aperçu, 
quitta  l'autel  pour  lui  porter  un  rameau, 
*t  elle  alla  à  la  procession  avec  les  autres 
«dates  j  mais  le  lendemain,  qui  était  le  18 
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mars  1212,  elle  se  sauva  de  la  maison  pa- 
ternelle, el  accompagnée  de  quelques-unes 
de  ses  amies,  elle  se  rendit  au  couvent  de  la 
Porlioncule,  où  saint  François  vivait  avec 
ses  disciples.  Il  vint  la  recevoir  à  la  porte  de 
l'église,  et  ses  religieux,  qui  portaient  a  lu 
main  des  cierges  allumés,  chantaient  le 
Fent,  creator  Spiritus.  Arrivée  devant  l'au- 
tel de  la  Vierge,  elle  quitta  ses  riches  vêle- 
ments, el  saint  François  lui  coupa  les  che- 
veux et  lui  donna  un  habit  de  pénitence, 
qui  n'était  autre  chose  qu'une  espèce  de  sac 
qu'elle  attacha  autour  de  son  corpvg  avec 
une  corde.  Le  «ainl  la  plaça,  en  attendant, 
chez  les  Bénédictines  qui  la  reçurent  avec 
de  grande»  marques  d'affection.  A  la  nou- 
velle de  sa  retraite,  que  l'on  blâmait  uni- 
versellement dans  le  inonde,  sa  famille  vint 
au  couvent  des  Bénédictines  pour  la  tirer  de 
sa  solitude.  On  usa  d'une  telle  violence  à 
son  égard  que  ses  habits  furent  déchirés 
par  les  efforts  que  l'on  fit  pour  l'arracher  â 
l'autel  qu'elle  tenait  embrassé.  Monlraut 
alors  sa  léle  dépouillée  de  cheveux,  elle  dé- 
clara â  ses  parents  que  Jesus-Christ  l'avait 
appelée  à  son  service,  qu'elle  n'aurait  ja- 
mais d'autre  époux  que  lui  el  qu  elle  espé- 
rait qu'il  lui  donnerait  la  force  et  le  cou- 
rage de  résister  à  toutes  les  persécutions. 
Ou  joignit  les  reproches  aux  mauvais  trai- 
tements :  on  l'accusa  de  faire  home  A  sa  fa- 
mille par  le  genre  de  vie  humiliante  qu'elle 
avait  embrassé;  mais  elle  souffrit  tout  avec 
patience,  et  sortit  victorieuse  de  tous  ces 
assaut".  Quelque  lemps  après,  François  la 
transféra  à  Saint-Ange  de  Pauso,  autre  coû- 
tent de  Bénédictines,  silué  dans  le  voisi- 
nage d'Assise.  Sa  sœur  Agnès,  qui  n'avait 
que  quatorze  ans,  vint  l'y  joindre,  el  sa  fa- 
mille employa  vainement  la  forée  pour  l'ar- 
racher de  là,  el  fut  obligée  de  céder  devant 
sa  résolution  qui  était  inébranlable.  Saint 
François  lui  donna  ausri  l'habit  el  la  plaça 
dans  une  petite  maison  qui  était  conliguo 
à  l'église  de  Sainl-Damien,  avec  Claire  qu'il 
établit  supérieure  de  ce  monastère  naissant, 
doul  il  avait  prédit  l'existence  cinq  aus  au- 
paravant; car  lorsqu'il  quêtait  pour  les  ré- 
parations du  IVglise  de  Saint-  Oamien ,  il 
avait  coutume  de  dire  :  Aidez-moi  à  finir  ce 
bâtiment:  il  y  aura  là  un  mowistère  de  lar- 
ges qui,  par  liurs  vertus,  (iront  glorifier 
Notre-Seigneur  dans  toute  l'Eglise.  La 
jeuue  abbe>se,  qui  n'avait  pas  encore  vingt 
ans.  eut  la  consolation  de  voir  sa  mère  Hor- 
lulaue  el  plusieurs  autres  personnes  di*  sa 
famille,  venir  embrasser  a* ce  elle  les  aus- 
térités de  la  pénitence.  Sa  coi»  mutiauie  fut 
bientôt  composée  de  seize  religieuses,  dont 
trois  de  l'illustre  maison  des  Ibaidmi  de 
Florence.  Ou  vit  môme  des  princesses  re- 
noncer aux  plaisirs  el  aux  grandeurs  du 
monde,  pour  vivre  dans  la  pauvreté,  sous  la 
couduite  de  Claire,  et,  en  peu  d'années,  l'or- 
dre des  Pauvres  Clarisses  eut  des  mouas- 
tèris  dans  les  principales  villes  d'Italie  et 
d'Allemagne.  Agnès,  fille  du  roi  de  Bohême, 
en  fonda  un  à  Prague  et  s'y  fil  religieuse. 
On  pratiquait  dans  ces  maisons  des  auslé- 
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rités  presque  inconnue»  jusque-là  aux  per- 
sonnes du  sexe.  Sainte  Claire  ei  ses  filles  al- 
laient nu-pieds,  couchaient  sur  la  terre,  ne 
parlaient  que  quand  la  nécessité,  ou  la  cha- 
rité l'exigeait.  Non  contento  de  faire  quatre 
carêmes  et  de  pratiquer  les  mortifications 
prescrites,  sainte  Claire  portail  toujours  un 
cilice  de  crin,  jeûnait  toutes  les  veilles  de 
fêles,  passait  au  pain  et  à  l'eau  les  six  se- 
maines qui  précèdent  Pâques  et  Noël,  et 
pendant  ces  deux  carêmes,  elle  ne  prenait 
aucune  nourriture  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis.  La  terre  nue  lui  paraissait  encore 
trop  douce,  elle  la  courrait  de  brins  de  fa- 
cols,  mettait  sous  sa  tête  un  morceau  de 
bois  en  guise  d'oreiller,  et  se  donnait  fré- 
quemment de  rudes  disciplines;  mais  comme 
ce  régime  affaiblissait  considérablement  sa 
santé,  saint  François  et  l'évéque  d'Assise 
lui  enjoignirent  de  coucher  sur  un  mauvais 
lit  et  de  ne  passer  aucun  jour  sans  prendre  un 
peu  de  nourriture.  Sa  vie  mortifiée  n'altérait 
en  rien  la  gatté  de  son  caractère;  le  bonheur 
dont  elle  jouissait  intérieurement  se  reflétait 
sur  son  visage,  qui  respirait  la  sérénité  et 
le  contentement.  L'amour  de  sainte  Claire, 
pour  la  pauvreté  n'était  pas  moins  admira- 
ble. L'ordre  des  Clarisses  avait  celle  verlu 
pour  principal  fondement  :  il  ne  pouvait 
posséder  aucun  revenu  fixe,  et  n'avait  d'au- 
tre ressource  que  ce  qu'il  recevait  tous  les 
jours  de  la  charité  des  fidèles.  Sainte  Claire 
ayant  hérité  d'une  fortune  considérable,  à 
la  mort  de  son  père,  elle  la  distribua  tout 
entière  aux  pauvres  et  ne  retint  rien  pour 
•on  monastère,  Lorsque  Grégoire  IX  voulut 
millger  l'article  de  la  règle  qui  avait  la  pau- 
vreté pour  objet,  et  qu'il  proposa  de  doter  la 
maison  de  Sainl-Damien,  elle  le  conjura  de 
la  manière  la  plus  vive  et  la  plus  touchante, 
de  n'y  rien  changer,  et  le  pape  se  rendit  à 
ses  prières.  Les  autres  ordres  religieux  ayant 
demandé  à  Innocent  IV  qu'il  leur  fût  permis 
de  posséder  des  biens,  elle  présenta  une  re- 
quôleà  ce  pontife  pour  que  le  sien  fût  maintenu 
dans  le  privilège  singulier  de  la  pauvreté 
évangélique.  Innocent  le  fil,  en  1-251,  par 
une  bulle  qu'il  écrivit,  de  sa  propre  main, 
et  qu'il  arrosa  de  ses  larmes.  Sainte  Claire 
possédait  aussi,  à  un  haut  degré,  la  vertu 
d'humilité,  et  toute  son  ambiliou  était  d'être 
la  servante  des  servantes  de  ses  religieuses. 
Elle  lavait  les  pieds  des  sœurs  converses  , 
quand  elles  reveuaient  de  la  quête  ;  elle  ser- 
vait À  table  et  se  chargeait  de  donner  aux 
malades  les  soins  les  plus  rebutants,  et  lors- 
que dans  ses  prières  elle  demandait  à  Dieu 
leur  guérison,  qu'elle  obtiul  plusieurs  fois, 
elle  les  envoyait  aux  autres  sœurs,  afin 
qu'on  ne  lui  attribuât  pas  le  miracle.  La  di- 
gnité de  supérieure  n'était  pour  elle  qu'un 
moyen  de  plus  de  se  réserver  les  fonctions 
les  plus  basses  et  les  plus  humiliantes.  Tou- 
jours la  première  levée,  elle  se  rendait  au 
chœur  pour  préparer  elle-même  lout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  l'office.  Sa  prière  était 
en  quelque  sorte  continuelle  ;  elle  consacrait 
a  ce  saint  exercice  une  bonne  partie  du 
temps  que  les  autres  sœurs  donnaient  au 
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repos,  prosternée  par  terreetles  yeux  baigné) 
de  larmes.  Au  sortir  de  la  prière,  elle  parais* 
sait  comme  enflammée  :  ses  discours  avaient 
alors  une  onction  et  une  force  qui  iu» 

{•iraient  l'amour  de  Dieu  et  des  biens  cé- 
estes  à  tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur 
de  l'entendre.  L'empereur  Frédéric  11  ayant 
ravagé  le  territoire  de  Spolette,  qui  apparte- 
nait au  saint-siége,  il  laissa  une  armée  corn» 
posée,  en  grande  partie,  de  Turcs  qui  por- 
taient la  désolation  par  tout  le  pays.  Us  vin- 
rent assiéger  Assise,  et  attaquèrent  d'abord 
le  couvent  de  Saint-Damien,  qui  élait  hors 
des  murs  de  la  ville  :  déjà  ils  en  escaladaient 
les  murs,  lorsque  sainte  Claire,  qui  était 
malade,  se  fit  porter  à  l'entrée  do  monas- 
tère, avec  un  ciboire  qui  renfermait  le  saiot 
sacrement,  lequel  fut  placé  à  la  vue  des  en- 
nemis.  S'étant  prosternée  devant  Jésus- 
Christ  »  elle  versa  un  torrent  de  larmes  et 
lui  adressa  celle  prière  :  Serait-il  pottiUt,  6 
mon  Dieu,  que  vos  servantes  ici  rassemblé, 
et  que  vous  avez  nourries  dans  votre  amour, 
tombassent  entre  tes  mains  des  injidiUi  î 
Sauvex-les,  Seigneur,  et  moi  avec  elles.  Sa 
prière  finie,  elle  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  avec  douceur:  «Vous  serez  toujours 
sous  ma  protection.  »  Aussitôt  une  terreur 
panique  s'empara  des  assiégeants  et  ils  s'en- 
fuirent  avec  précipitation.  Quelque  temp* 
après,  Assise  fut  de  nouveau  assiégée  par 
Vilalis  Aversa,  général  de  Frédéric;  alors 
saiulc  Claire  dit  à  ses  religieuses  que  rece- 
vant leur  subsistance  de  la  ville,  elle-  de- 
vaient l'assister,  autant  qu'il  était  en  elle', 
dans  la  triste  extrémité  où  elle  se  trouvai!. 
Elle  leur  ordonna  donc  de  se  couvrir  la  tel* 
de  cendre  et  de  demander  instamment  à  Jé- 
sus—Christ  la   délivrance  de  leurs  conci- 
toyens. Après  qu'elles  curent  prié  avec  beau- 
coup de  larmes  ,  pendant  un  jour  et  une 
nuit,  les  ennemis  levèrent  le  siège  tout  à 
coup  et  se  retirèrent  sans  avoir  fait  aucun 
dégât.  Claire  avait  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Eucharistie  qu'elle  recevait 
très-fréquemment  et  toujours  avec  une  fer- 
veur extraordinaire.  Elle  vénérait  aussi, 
d'une  manière  toute  particulière,  les  mystè- 
res de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  elle 
reçut  plusieurs  fois  des  grâces  spéciales  le 
jour  de  Noël.  Jamais  non  plus  elle  ne  médi- 
tait sur  sa  passion,  sans  tondre  en  larmes, 
et  sans  ressentir  les  plus  vives  ardeurs  de 
l'amour  divin  ;  c'est  surtout  dans  ses  mala- 
dies qu'elle  s'occupait  de  ce  louchant  mys- 
tère, et  sa  santé  (ut  très-mauvaise  pendant 
les  vingt-huit  dernières  années  de  sa  vie. 
Quand  elle  était  retenue  au  lit,  elle  faisait 
de*  corporaux  et  autres  linges  d'autel,  à  l'u- 
sage des  différentes  églises  d'Assise. 
souffrances  ne  lui  étaient  rien  de  sa  gaieté 
et  le  seul  adoucissement  qu'elle  se  permet- 
tait, lorsque  ses  maux  redoublaient,  était  de 
se  coucher  sur  un  peu  de  paille.  Rég*1* 
uald,  cardinal  d'Oslie,  qui  devint  pape  sou* 
le  nom  d'Alexandre  IV,  lui  écrivit,  et  vint.» 
visiter  ;  elle  fut  aussi  visitée  par  Inooce  1 
IV  qui  fit  le  voyage  de  Vèrousc  à  Assise  uni- 
quement pour  l  i  «oie,  et  il  eut  arec elMe* 
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entretient  spirituels  dont  il  retira  beaucoup 
de  consolation.  C'est  surtout  dans  sa  der- 
nière maladie  que  sainte  Claire  montra  une 
patience  admirable,  ne  parlant  pas  même 
des  vives  douleurs  qu'elle  ressentait.  Com- 
me on  l'exhortait  à  la  résignation,  elle  ré* 
pondit  :  «Depuis  que  j'ai  goûié  l'amertume  du 
calice  de  la  passion  de  mon  Sauveur,  je  n'ai 
irouvé,  dans  toute  ma  vie,  rien  fini  ail  pu 
m'alfligcr.  Rien  n'est  insupportable  a  un 
cœur  qui  aime  Dieu,  au  lien  que  celui  qui  ne 
l'aime  point  ne  peut  rien  souffrir.  »  Sa  soeur 
Agnès,  la  voyant  toucher  à  sou  dernier  mo- 
ment, la  priait  avec  larmes  de  lui  obtenir 
la  grâce  de  ne  pas  lui  survivre  ;  Claire  l'as- 
sura qu'elle  la  suivrait  bientôt  ;  ce  qui  ar- 
riva effectivement.  Après  avoir  tendrement 
exhorté  ses  religieuses  à  persévérer  dans  la 
pratique  de  la  sainte  pauvreté  ,  elle  leur 
donna  sa  bénédiction.  Durant  son  agonie  elle 
se  Gt  lire  la  passion  de  Jésus-Christ  et  ex- 
pira tranquillement  le  11  août  1253,  dans 
M  soixantième  année  et  la  quarante-deuxiè- 
me de  sa  profession  religieuse.  Ou  l'enterra 
le  lendemain,  jour  auquel  lEglise  a  fixé  sa 
fête.  Le  pape  Innocent  IV  vint  à  ses  funé- 
railles avec  un  grand  nombre  de  cardinaux. 
Alexandre  IV  la  canonisa  en  1255,  et  cinq 
ans  après  ,  son  corps  fut  solennellement 
transféré  dans  le  nouveau  monastère  cons- 
truit, par  ordre  du  pape,  dans  l'intérieur  de  la 
Ville  ;  en  1265  on  y  construisit  une  église  qui 
porte  te  nom  de  sainte  Claire  ,  et  où  l'on 
plaça  ses  reliques.  Le  pape  Clément  V  en 
consacra  le  grand  autel  sous  son  invocation. 
L'ordre  qu'elle  avait  fondé  se  partagea  en 
deux  :  celui  des  Pauvrcs-Clarisses  et  celui 
des  Urbanistes,  ainsi  dites  parce  que  le  pape 
Crbaiti  IV  leur  permit  de  possé  1er  des  ren- 
ies el  d'avoir  des  revenus.  Les  Capucines, 
les  Annnnciades,  les  religieuses  de  la  Con- 
ception, les  Cordelières,  les  Récollettes,  etc., 
étaient  des  branches  de  l'ordre  de  sainte 
Claire.  —  12  août. 

CLAIRE  (la  bienheureuse),  vierge  de  l'or- 
dre de  Clleaux,  flurissait  dans  le  xm*  siècle^ 
et  elle  est  honorée  à  Lieu-Notre-Dame,  pro- 
che de  Romoranlin.  —  k  août. 

CLAIRE  DE  MONTKFALCO  (sainte),  vier- 
i e  el  abbesse,  née  à  Monlefalco,  près  de  Spo- 
letle,  vers  l'an  1275,  fut,  dès  sou  enfance,  un 
modèle  admirable  de  piété  et  de  pénitence. 
Ayant  fait  profession  chez  les  religieuses 
Augustincs,  elle  se  distingua  tellement  par 
sa  ferveur,  qu'on  l'élut  ahbcs<e,  quoiqu'elle 
fût  fort  jeune  encore  ;  elle  gouverna  sain- 
tement sa  communauté.  Tous  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  de  s'entretenir  avec  elle, 
se  senlaieut  animés  d'un  ardeut  désir  de 
tendre  à  la  perfection.  Profondément  re- 
cueillie parce  que  sou  âme  était  constam- 
ment unie  à  Dieu,  elle  s'imposait  une  péni- 
tence lorsqu'il  lui  arrivait  de  laisser  échap- 
per quelque  parole  qui  lui  semblait  inutile. 
Elle  aimait  surtout  à  méditer  sur  les  souf- 
frances du  Sauveur,  el  l'on  révère,  dans  son 
cœur,  dit  le  Martyrologe  romain,  le  renou- 
vellement des  mystères  de  la  passion  de  No- 
ire-Seigneur. Elle  mourut  dans  un  âge  peu 
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avancé,  le  18  août  1308.  Jean  XXII  avait 
ordonné  le  procès  de  sa  canonisation,  qui 
fut  interrompu  par  la  mort  de  ce  pape.  —  18 
août. 

CLAIRE  DE  HIMIN1  (  la  bienheureuse  ) , 
veuve,  née  à  Rimini,  vers  le  milieu  du  xm* 
siècle,  d'une  famille  noble,  se  maria  très- 
jeuue ,  et  étant  devenue  veuve  quelque 
temps  aprèt,  elle  se  livra  avec  ardeur  à 
tous  les  amusements  et  à  tous  les  plaisirs 
d'un  monde  frivole.  Les  malheurs  de  son 
pays,  ceux  mérne  de  sa  famille,  au  milieu 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  sa  patrie, 
ne  furent  pas  capables  de  la  Taire  rentrer  en 
elle-même.  Elle  avait  passé  a  de  secondes 
noces,  lorsque,  élant  entrée  un  jour  dans  l'é- 
glise des  Franciscains,  il  lui  sembla  enten- 
dre une  voix  qui  lui  disait  :  Efforcez-vous, 
Claire,  de  direun  Pater  et  un  Ave  à  la  louange 
de  Dieu  el  comme  une  ma- que  de  votre  sou- 
venir, et  de  les  réciter  avec  attention,  tam 
penser  à  autre  chose.  Cel  avertissement , 
qu'elle  ne  comprit  pas  d'abord,  la  fit  cepen- 
dant réfléchir.  Elle  ouvrit  enfin  l-s  yeux 
sur  sa  vie  passée  et  résolut  de  l'expier  par 
une  sincère  pénitence.  Son  mari  lui  permit 
de  vivre  en  religieuse  el  d'en  porter  l'hibit  ; 
el  comme  il  mourut  peu  de  temps  après, 
Claire  so  voyant  libre  de  se  consacrer  en- 
tièrement A  Jésus-Christ  et  de  ne  plus  s'oc- 
cuperquedesa  propre  sanctiG<  alion,scdévoua 
à  de  grandes  austérités,  marchant  nu -pieds, 
ne  portant  que  des  habits  pauvres  el  gros- 
siers, ne  prenant  pour  toute  nourriture  que 
du  pain  et  de  l'eau,  excepté  les  dimanches 
et  les  fêtes  qu'elle  y  ajoutait  un  peu  d'huile; 
mais  pendant  le  carême,  elle  ne  vivait  que  de 
pain  el  d'herbes  crues.  EU»  porlait  au  cou, 
aux  bras  et  aux  genoux,  des  cercles  de  fer  et 
avait  le  corps  couvert  d'une  espèce  de  cui- 
rasse de  même  métal,  qu'où  conserve  encore 
à  Rimini.  Elle  eut,  dans  les  commencements, 
de  rudes  combats  à  soutenir  contre  ses  an- 
ciennes habitudes,  surtout  pour  triompher 
des  tentations  de  gourmandise.  Un  jour 
qu'elle  était  presque  vaincue  sur  ce  point, 
Jésus-Christ,  qu'elle  priail  avec  ferveur,  lui 
inspira  de  dire  ces  paroles  :  Levez-vous,  à 
Christ,  et  secourez-moi  l  levez-vous,  6  vous 
qui  êtes  le  défenseur  des  hommes  ,  à  reje- 
ton de  David  l  Alléluia.  Claire  n'eut  pas 
plutôt  prononcé  ces  paroles  qu'elle  se  seotit 
pleine  de  furco  contre  la  tentation  ;  mars 
voulant  s'en  préserver  pour  l'avenir,  elle  va 
chercher  une  béte  dégoûtante,  el  après  l'a- 
voir fait  rôtir  elle  la  porte  à  sa  bouche,  en 
se  disant  à  elle-même  :  Mange  gourmande, 
mange  ce  mets  délicat.  Après  celle  vic- 
toire complète  remportée  sur  elle-même, 
elle  n'eut  plus,  daus  la  suite,  aucune  attaqua 
de  ce  genre.  A  ces  austérités  elle  joignait 
les  veilles,  passant  en  prières  la  plus  grande 
partie  des  nuits  ;  pendant  le  carême,  elle  se 
relirait  dans  un  réduit  que  lui  offrait  l'an- 
cien mur  de  la  ville:  là,  exposée  au  froid, 
à  la  pluie  et  à  toutes  les  autres  injures  du 
temps,  elle  demandait  à  Dieu  miséricorde, 
confessait  ses  fautes  passées  el  récitait  plus 
de  cent  lois  par  jour  l'Oraison  doininicalo, 
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en  versant  des  larmes  abondantes.  C'est 
ainsi  qu'elle  passa  les  trente  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Elle  puisait  dans  ses  entre- 
tiens avec  Dieu  une  tendre  compassion  pour 
les  malheureux  ,  et  son  propre  frère  en 
éprouva  les  effets,  on  des  premiers.  Il  avait 
été  proscrit,  pour  la  seconde  fois,  par4suite 
des  troubles  qui  agitaient  sa  pairie,  et  il  se 
trouvait  malade,  à  Urbin.  Claire  vola  près  de 
lui,  lui  donna  tous  les  secours  dont  il  avait 
besoin  et  l'aida  à  sanctifier  ses  souffrances. 
Le  calme  ayant  été  rétabli  quelque  temps 
après ,  elle  revînt  à  Rimini  avec  sa  fa- 
mille, et  y  continua  ses  œuvres  de  charité 
qu'elle  savait  très-bien  allier  avec  ses  pieux 
exercices  et   avec  la  sainte  communion 

Su'elle  recevait  fréquemment.  Les  malheurs 
e  la  guerre  a\anl  obligé  les  Ciarisses  de 
Begno  de  se  réfugier  à  Uimini  où  elles  se 
trouvaient  dans  une  grande  détresse,  Claire 
n*cn  fut  pas  plutôt  informée  qu'elle  alla,  de 
maison  en  maison,  quêter  pour  ces  pauvres 
religieuses.  Un  jour  qu'elles  manquaient 
de  bois,  Claire  ayant  trouvé  dans  la  cam- 
pagne un  tronc  d'arbre,  elle  le  chargea  sur 
ses  épaules,  et  étant  entrée  chez  un  de  ses 
parents  pour  se  reposer,  celui-ci  la  voyant 
ainsi  chargée  commanda  à  un  domestique  do 
porter  ce  bois  à  sa  destination,  mais  elle 
ne  voulut  pas  y  consentir,  et  après  avoir 
remercié  son  parent  de  sa  bonne  intention, 
elle  reprit  son  fardeau  et  le  porta  par  la  ville, 
tans  être  arrêtée  par  aucun  respect  humain.  Un 
autre  jour  qu'il  lui  était  échappé  envers 
quelqu'un  une  parole  qui  n'était  pas  assez 
polie,  lu  chagrin  de  lui  avoir  causé  de  la 
peine  la  fil  retourner  aussitôt  à  sa  cel- 
lule, et  prenant  des  tenailles,  elle  se  tint  la 
langue  hors  de  la  bouche  pendant  un  temps 
si  considérable  qu'elle  se  la  mit  toute  eu 
sang,  et  qu'elle  fut  ensuite  plusieurs  jours 
saus  pouvoir  parler.  Ce  fut  par  cette  sévéri- 
té à  se  punir  île  ses  moindres  fautes  qu'elle 
parvint  à  dompter  toutes  ses  passions  et  à  se 
rendre  maîtresse  d'elle-même.  Non  contente 
do  subvenir  aux  nécessités  corporelles  du 
prochain,  elle  était  pleine  de  zèle  pour  le  sa- 
lut des  âmes.  Aussi  réussit-elle  a  opérer  la 
conversion  do  plusieurs  pécheurs,  parmi  les* 
quels  on  cite  une  veuve  de  qualité,  un  usu- 
rier de  Himini  et  le  seigneur  de  Mercatello. 
Ses  charitables  efforts  ne  furent  pas  toujours 
couronnés  par  le  succès  :  quelquefois  elle 
n'en  relirait  que  des  injures  et  des  calom- 
nies :  on  l'accusa  même  publiquement  d'hé- 
résie ,  mais  sa  patience  triompha  de  ceux 
qui  voulaient  ternir  l'édal  de  ses  vertus.  Sa 
réputation  de  sainteté  était  si  bien  affermie, 
qu'elle  détermina  plusieurs  personnes  pieu- 
ses à  se. placer  sous  sa  conduite,  et  ce  fut 
pour  répondre  à  leurs  désira  qu'elle  bâtit  le 
monastère  de  l'Annonciation,  qui  porta  en- 
suite le  nom  de  Moire  -  Dame  des  Angos. 
Claire  ne  s'astreignit  pas  à  la  clôture  dans 
celte  maison  ;  mais  elle  continua  à  sorltr 
pour  vaquer  aux  œuvras  de  miséricorde. 
Elle  poussa  une  fois  la  charité  jusqu'à  s'of- 
frir en  venté  pour  racheter  un  criminel  con- 
damne à  avoir  la  main  coupée.  Ce  qui  fut 
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cause  que  ce  mal  heu  rem  obtint  sa  grâce. 
Le  Seigneur  la  favorisa  du  don  des  miracles, 
ainsi  que  du  don  de  conseil,  et  lui  inspira 
u  ne  si  grande  sagesse  que  les  plus  habites 
en  étaient  dans  l'admiration.  Enfin  ,  après 
avoir  pratiqué  pendant  plus  de  trente  aoi, 
les  vertus  chrétiennes  dans  un  degré  héroï- 
que, elle  mourut  le  10  février  1326,  et  fui 
enterrée  dans  l'église  de  son  monastère,  où 
l'on  conserve  ses  reliques.  Son  culte  fat  ap- 
prouvé en  178i  par  le  pape  Fie  Vf.  —  10 
février. 

CLAIRE  GAMBACORTl  (la  bienheureuse), 
vierge,  religieuse  dominicaine,  était  fille  de 
Pierre  Gambacorti,  gouverneur  de  Pue,  cl 
naquit  dans  cette  ville  en  1362.  bon  père  U 
fiança  ,  lorsqu'elle  n'avait  encore  que  sept 
ans,  à  un  jeune  seigneur  nommé  Samoa  de 
Massa  ;  mais  la  jeune  Claire  montrait  déjà 
des  dispositions  bien  prononcées  pour  us 
genre  de  piété  plus  parfait  que  celui  auqurl 
la  destinait  sa  famille.  Elle  jeûnait  sou w  ; 
priait  beaucoup,  et  se  plaisait  à  la  lecture 
des  livres  de  piété.  Sa  ferveur  croissait  avee 
son  âge,  et  son  désir  était  de  n'avoir  jaunis 
d'autre  époux  que  Jésus- Christ.  Aussitôt 
qu'elle  fut  un  peu  maîtresse  de  ses  action* , 
elle  consacra  les  soins  les  plus  désunis  et  Us 
plus  affectueux  à  une  pauvre  malheureuse, 
dont  tout  le  corps  n'était  qu'une  plaie,  si  qui 
avait  le  visage  tellement  rongé,  quet  ses  joui 
même  avaient  perdu  leur  (orme.  Claire  ou- 
bliant son  rang  et  la  faiblesse  de  son  âge,  la 
servait  habituellement,  nettoyait  ses  plates, 
lui  exprimait  la  part  qu'elle  prenait  à  set 
peines,  et  pour  le  lui  mieux  prouver,  elle 
allait  jusqu'à  baiser  ce  visage  qui  faissst 
horreur.  Elle  n'avait  que  quioie  «as  lors- 
que mourut  celui  qui  lui  était  destiné  pour 
époux.  Alors  elle  se  coupe  les  cheveux  pew 
montrer  son  renoncement  au  monde,  quitte 
ses  riches  habits,  et  après  avoir  refusé  les 
divers  partis  que  soa  père  et  ses  frères  lai 
proposaient,  elle  sortit  secrètement  de  Li 
maison  paternelle,  et  se  relira  dans  ne  cou- 
vent de  Ciarisses  où  elle  prit  l'habit  asec  U 
nom  de  sainte  Claire.  Dès  que  son  père  fil 
informé  de  sa  démarche,  il  en  fut  si  accablé, 
que  ses  fils,  accompagnés  de  quelques  amis, 
se  rendirent  en  armes  an  monastère,  et  es 
arrachèrent  de  vive  force  leur  sœur,  qa'iM 
ramenèrent  chez  leur  père,  et  l'enfermèrent 
dans  une  chambre  à  laquelle  ils  ne  laissè- 
rent d'autre  ouverture  qu'une  petite  fenêtre 
pour  lui  passer  des  aliments.  Personne  n  i- 
vait  la  permission  de  la  voir,  et  ce  pie  m 
saint  homme,  nommé  Etienne ,  qui  venait 
quelquefois  la  visiter  et  la  consoler.  Claire 
en  avait  grand  besoin;  car  Dieu  l'éprouva 
par  des  peines  intérieures  et  par  la  maladie 
qu'elle  supporta  avec  pat  ieuoe  et  même  avec 
une  sainte  joie.  C'est  ainsi  qu'elle  passa  dos, 
mois  entiers  dans  une  captivité  si  tigoureuse, 
quelle  resta  une  fuis  trois  jours  sans  manger, 

f>arco  que  les  domestiques  a  v  me  ni  oublie  «le 
ui  porter  sa  nourriture.  Ayant  eu  ensuite  on 
entrotien  avec  Alphonse  ,  ancien  éréque  de 
Jaïn,  et  confesseur  de  sainte  Brigitte,  il  l'en- 
gagea à  persévérer  dans  sa  vocation  et  dam 
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le  dessein  de  se  consacrer  à  Dieu.  Pierre 
Gambaeorti  se  laissa  enfin  fléchir,  et  permit 
que  sa  fille  entr.it  dans  le  monastère  des  Do- 
minicaines de  Pi.se.  Quelque  temps  après  il 
lai  fil  construire  un  monastère  du  même  or- 
dre, dont  elle  devint  prieure  dans  la  suite. 
Elle  remplit  cette  maison  de  la  bonne  odeur 
de  ses  vertus,  et  le  seul  reproche  qu'on  pût 
lui  faire,  c'est  qu'elle  traitait  son  corps  avec 
trop  de  rigueur  ;  mais  si  elle  était  dure 
i  elle-même,  la  tendre  charité  qu'elle  avait 
manifestée  envers  le  prochain,  dès  son  en- 
fan  ee,  sembla  prendre  encore, depuis  son  en- 
trée en  religion, de  nouveaux  accroissements. 
Bile  en  donna  une  preuve  héroïque  après 
les  malheurs  qui  vinrent  fondre  sur  sa  fa- 
nille.  Jacques  d'Appiano,  secrétaire  de  son 
père,  et  qui  avait  toute  sa  confiance,  le  Ira- 
bit  indignement,  et  ce  malheureux  qui  lui 
levait  tout  poussa  l'ingratitude  jusqu'à  fai- 
re assassiner  son  bienfaiteur;  il  ni  aussi  cm- 
Misonner  deux  de  ses  fils.  Claire,  loin  de  s» 
■épandreen  plaintes  contre  des  crimes  aussi 
terribles,  étant  tombée  malade  par  suite  du 
•sgrin  qu'elle  en  ressentait,  voulut  avoir 
our  se  guérir  du  pain  et  du  vin  de  la  table 
u  meurtrier  de  ses  parents  ,  comme  elle 
n  avait  précédemment  de  la  table  de  son 
ère,  afin  de  montrer  à  ce  misérable  qu'elle 
ni  pardonnait.  Elle  fil  plus  :  cet  homme 
■Uni  mort  quelque  temps  après,  et  sa  veu- 
re  craignant  pour  sa  vie,  à  l'occasion  d'un 
Rangement  qui  eut  lieu  dans  l'Etal,  Claire, 
ion  contente  de  la  consoler  et  de  lui  donner 
le  sages  conseils,  lui  ouvrit  dans  son  mo- 
tastère  un  asile  pour  elle  et  ses  deux  filles, 
«ndant  ainsi  le  bien  pour  le  mal,  avec  une 
barité  qui  trouverait  peu  d'imitateurs.  La 
lienheureuse  Claire  mourut  le  17  avril  1419, 
i  l'âge  de  cinquante -sept  ans  et  après  en 
«voir  passé  trente-sept  dans  son  monastère, 
ion  corps  demeura  flexible  et  exhalait  une 
•deur  suave  qui  remplit  toute  sa  cellule. 
<a  nouvelle  de  .  sa  mort  ne  fui  pas  plutôt 
oooue  que  le  peuple  se  porta  en  foule  au 
aonaslère  pour  lui  donner  des  marques  pu- 
diques de  vénération,  et  plusieurs  de  ceux 
lui  réclamèrent  son  intercession,  en  éprou- 
èrent  les  heureux  effets.  Le  culte  qu'on 
ommença  dès  lors  à  lui  rendre,  et  qui  s'est 
onlinué  sans  interruption,  fut  approuvé 
»ar  Pic  VIII  «n  1830.  —  17  avril. 

CLAIRENT  ou  Clarrnt  (sainl) ,  Clarentius, 
!véque  de  Vienne  en  Dauphiné ,  florissait 
m  commencement  du  vu*  siècle  ,  et  mourut 
ers  l'an  620.  —  25  et  26  avril. 

CLASSIQUE  (sainl),  marlyr  en  Afrique 
'vec  sainl  Lucc  et  plusieurs  autres,  l'an  211, 
ur  la  fin  du  régne  de  Sévère.  —  18  février. 

CLATÉE  (saint),  Clateus,  premier  évéque 
le  Brescia,  et  martyr,  souffrit  sous  i'cmj>e- 
r«"0r  Néron.  —  k  juin. 

CLAUDE  (saint),  Ctuudius,  marlyr  en  Afri- 
que, est  honoré  avec  sainl  Crispin  et  plu- 
Heurs  autres.  —  3  décembre. 

CLAUDE  (sainl),  marlyr  en  Syrie,  souffril 
Ivec  sainl  Paul  cl  six  autres.  —  '20  mars. 

CLAUDE  (saint1,  martyr  à  Alexandrie, 
Kaii  honoré  autrefois  à  Carlhagc  le  30  avril. 


CLAUDE  (tttfcjt),  entant  et  martyr  à  B}- 
zance,  avec  d  autres  jeunes  chrétiens  de  son 
âge,  subi!  diverses  tortures  et  fui  ensuite  je- 
té dans  une  fournaise  ardente;  mais  il  en 
sortit  sain  et  sauf,  parce  qu'une  pluie  sur- 
venue subitement  éteignit  les  flammes.  Il 
fut  décapité  par  ordre  du  président  Sylvain  . 
l'an  273,  sous  Vempereur  Aurélieu.  —  3 
juin. 

CLAUDE  (saint),  Jribun  et  martyr  a  Rouie, 
était  époux  de  sainte  flilarie  et  père  de  saint 
Jason  et  de  sainl  JMaur.  11  fut  précipité  dans 
Je  Tibre  avec  une  grosse  pierre  au  cou,  vers 
l'an  283,  sous  l'empereur  Nuinérien  el  par 
ordre  de  ce  prince.  —  3  décembre. 

CLAUDE  (saint),  marlyr,  frère  de  saint 
Astère  et  de  saint  Néon,  habitait  avec  eux  la 
ville  d'Eges  en  Cilicie,  lorsqu'ils  furent  dé- 
nonces  corn  m  •  chrétiens  par  leur  belle-mè- 
re, qui  désirait  s'emparer  de  leurs  biens.  On 
les  arrêta  et  on  les  mit  en  prison,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  Lysias,  proconsul  de  Cili- 
cie. Aussitôt  qu'il  fut  à  Eges,  il  les  fil  com- 
jparailre  devant  son  tribunal,  et  s'adressa ui 
a  Claude  ;  Soyex  sagef  lui  dit-il,  et  ne  cou- 
rez pas  à  voire  perte  à  lu  fleur  de  votre  âge. 
Croyez-moi,  sacrifiez  aux  dieux  ;  c'en  le  $eul 
moyen  d'échapper  aux  tourments  préparée  à 
ceux  qui  refusent  d'obéir  en  pareil  cas.  —  Le 
Dieu  que  je  sers  n'est  point  honoré  par  de  pa- 
reils sacrifices.  Ce  qu'il  demande  ,  ce  sont  des 
bonnes  œuvres,  c'est  une  sainte  vie.  Voe  dieux 
ne  sont  que  des  esprits  immondes  ;  ils  n'exi- 
gent des  sacrifices  que  pour  perdre  éternelle 
ment  ceux  qui  les  leur  ojfi  ent.  —  Qu'on  le 
frtippe  de.  verges  pour  le  mettre  à  la  raison. — 
Quand  vous  me  feriez  souffrir  les  plus  cruels 
tourments ,  vous  n'obtiendriez  point  ce  que 
vous  demandez.  —  Les  ordres  des  empereurs 
portent  que  les  chrétiens  qui  refuseront  de  sa- 
crifier soient  punis,  et  que  ceux  qui  obéiront 
soient  récompensés  et  honorés,  rr  Les  récom- 
penses  dont  vous  parlez  sont  temporelles  et 
ne  s'étendent  point  au  delà  de  cette  vie,  au 
lieu  que  la  confession  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ  sera  suivie  d'une  gloire  éternelle.  Le 
proconsul  l'ayant  fait  étendre  sur  Je  chevalet, 
on  alluma  du  feu  sous  ses  pieds;  on  loi  cou- 
pa ensuite  de  lu  chair  aux  lalous  et  on  la 
lui  présenta.  Votre  feu  et  vos  tourments,  dit 
Claude,  ne  peuvent  rien  sur  ceux  qui  craignent 
Dieu  :  tout  ce\a  les  conduit  à  une  vie  qui  ne 
finira  jamais.  —  Qu'on  lui  applique  tee  onglet 
de  fer.  —  }'ps  supplices  ne  me  feront  aucun 
mal:  pour  vpus.  craignez  un  feu  éternel. 
—Qu'un  choisisse  les  morceaux  de  pots  cassés 
les  plus  aigus  pour  lui  déchire/  les  côtes,  et 
que  l'on  y  applique  ensuite  des  torches  ar- 
dentes. —  Je  regarde  comme  une  grande  grâ- 
ce des  ouffrir  pour  Dieu,  et  l'avantage  de  mou- 
rir pour  Jésfis-Chi  ist  est  plus  précieux  que 
toutes  Its  richesses  du  monde.— Qu'on  le  re- 
conduise en  prison,et  que  l'on  en  fusse  compa- 
raître un  autre.  Astère  et  Néon  ayant  ensuite 
montré  la  même  constance  ,  Lysias  ordonna 
que  les  trois  frères  fusscnl  crucifiés  hors  de 
la  ville,  et  que  leurs  corps  fussent  abau- 
donnes  aux  oiseaax  du  ciel.  Celte  sentence 
fui rxéculéclc23  août  283,  sous  les  erope- 
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reurs  Dioclélien  et  Maximien.  —  23  août. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
con<ervaleur  des  registres  d'enrôlement  mi- 
lilnire.  Converti  à  la  foi  chrélienue  par  saint 
Sébastien,  il  fut  baptisé  par  le  prêtre  saint 
Polyc  arpe.  Comme  il  était  occupé  à  recher- 
cher les  corps  de»  saiots  martyrs,  il  fut  ar- 
rêté par  ordre  du  juge  Fabien,  qui,  pendant 
dix  jours,  essaya  de  l'ébranler  par  ses  me- 
naces et  par  ses  promesses;  mais  voyant 
qu'il  ne  gagnait  rien,  il  le  fil  mettre  à  la  tor- 
ture cl  ordonna  ensuite  qu'il  fût  noyé;  ce 
qui  fut  exécuté  l'an  «286,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  7  juillet. 

CLAUDE  (saint),  martyr  avec  sainte  Pré- 
pédigne,  M>n  épouse,  saint  Alexandre  et  saint 
Culias,  tes  fils»  était  d'une  naissance  illustre 
et  tenait  un  rang  distingué  dans  l'empire. 
Ayant  embrassé  le  christianisme,  il  fut  en- 
voyé en  exil  par  ordre  de  l'empereur  Dioclé- 
lien. Ce  prince  le  condamna  ensuite  nu  sup- 
plice du  feu  qu'il  subit  avec  sa  femme  et  ses 
enf.inls  l'an  295.  Leurs  précieux  restes, 
qu'on  arail  jetés  dans  le  Tibre,  furent  re- 
cueillis par  les  chrétiens  d'Os  lie  et  enterrés 
près  de  relie  ville.  —  18  février. 

CLAUDE  (saint),  martyr  en  Espagne,  élait 
fils  de  saint  Marcel  le  Centurion,  et  frère  de 
saint  Luperee  et  de  s;iinl  Virlorius,  avec  les- 
quels il  fut  décapité,  par  ordre  du  président 
Dignicn,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Il  est  honoré  à  Léon  le  30  octobre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Home  avec 
aainl  Niioslr.ile  ci  trois  autres,  était  scul- 
pteur de  profession.  Ayant  refusé,  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien,  de  f  ire  des  idoles, 
il  fut  d'abord  mis  en  prison,  ensuite  flagelle 
avec  des  fouets  garnis  de  pointes  de  fer. 
Comme  il  pcrsistu.it  dans  son  refus,  par  mo- 
tif de  conscience,  le  prince  ordonna  qu'il 
fût  jeté  dans  le  Tibre  avec  ses  compagnons, 
l'an  304.  Leurs  corps  furent  enterrés  par  les 
chrétiens  dans  le  cimetière  de  la  voie  Lavi- 
can«,  situé  à  trois  milles  de  la  ville.  En  8M, 
le  pape  Léou  IV  les  fil  transporter  dans  l'é- 
glise des  Quatrc-Frèrcs-Couronnés,  laquelle 
est  un  ancien  litre  de  cardinal-prêtre.  — 
8  novembre. 

CLAUDE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Cyi  in  et  un  autre,  souffrit  l'an  309  et  fut  mis 
à  mort  par  ordre  de  Muximieu  Hercule,  qui 
avait  repris  la  pourpre  et  continuait  de  per- 
sécuter les  chrétiens.  — 26  avril. 

CLAUDE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  fut  plongé  avec 
ses  compagnons  dans  un  étang  glacé,  par 
ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  province. 
Lorsqu'on  les  retira  de  l'eau  le  leudeuiain, 
presque  tous  étaient  morts  de  froid,  et  leurs 
membres  gelés  tombaient  en  morceaux.  On 
les  chargea  sur  de>  charrettes  et  ou  les  brûla, 
l  un  320,  pendant  la  perséculiun  de  l'empe- 
reur Licinius.  — 10  mars. 

CLAUDE  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  florissail  dans  le  iv*  siècle.  —  1"  juin. 

CLAUDE  (saint),  archevêque  do  Besançon, 
né  a  Salins  vers  l'an  603,  étant  entré  dans 
l'état  ecclésiastique,  devint  le  modèle  et  l'o- 
racle du  clergé  de  Desancon.  Il  avait  plus  de 


CLA  «i 

quatre-vingts  ans  lorsqu'on  l'élut  arche* 
que  de  celle  ville,  en  685,  après  la  mort 
Gervais;  mais  son  grand  âge  el  la  craiaie 
une  lui  inspiraient  les  obligations  atiarnta 
a  l'épiscopat,  lui  firent  prendre  la  fuii  •.  Lon- 
qu'on  eut  découvert  le  lieu  où  il  s'était  u- 
ché,  on  l'obligea  à  se  laisser  sacrer.  Apr« 
avoir  gouverné  son  troupeau,  pendant  sepi 
ans,  aven  tout  le  zèle  el  toute  la  sagesse  d'tu 
saint  pasteur,  il  ne  démit  de  son  siège,  el  m 
redra  au  monastère  de  Saiul-Oyend,  sur  le 
mont  Jura,  et  y  prit  l'habit.  Il  fui  élevé,  pei 
de  temps  après,  à  la  dignité  d'abbé,  la  t<it- 
telé  de  sa  vie  el  son  zèle  pour  la  perfection 
év.mgéliquc  lui  firent  donner  les  surnom 
d'Antoine  et  de  Pucôme,  et  l'on  rorop.iraii 
À  ceux  de  l'Egypte  ses  moines,  qui  joigminl 
a»  travail  des  mains  la  prière,  la  lecture.  In 
jeûnes,  les  veilles,  le  silence  el  la  pr.itiqse 
de  toutes  les  attires  verlus  monastique-,  ii 
mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  âgé  de  (ré 
de  cent  ans,  el  fut  enterré  dan»  l'eglne  ai- 
buliile.  Le  monasère  de  Saini-Oyeiid  pnllt 
nom  de  Saiul-Ciaude  dans  le  xiir  siècle.  0« 
découvrit,  en  12*3,  son  corpç,  qui  élaium 
aucune  marque  de  corruption  et  un  l'en!  r- 
ma  dans  une  châsse  d'argent,  f.c  lieu  demi 
un  des  plus  célèbres  pèldinagos  deFianct, 
et  il  se  forma  autour  du  monastère  une  "Ue 
qui  porte  son  nom,  et  que  Benoit  XlVérùei 
eu  évéché,  l'an  1743.  Le  corps  de  saint CUl4< 
était  resté  entier  jusqu'en  1794  <|U  il  fut  bràU 
par  de»  impies,  à  l'exception  d'un  os  du  tws 
qu'un  fidèle  sauva  des  flammes.  La  ville  à 
Saiul-Claude  fut  en  ièremenl  détruite  pirm 
incendie  le  19  juiu  l~9î),  cinq  ans  après  ceils 
profanation,  jour  pour  |our.  —  6  juin. 

CLAUDIE  (saint»*),  Claudia,  vierge  d'Ao- 
cyre,  capitale  de  la  lialalie,  el  martyre," 
(ail  exercée,  dès  son  enfance,  à  l  i  j>rali'i« 
de  toutes  les  verlus.  Elle  fut  arrêtée  pour  u 
foi.  avec  six  autres  vierges  de  I  i  inèmcnlit 
Théoctène,  gouverneur  de  Galalie,  les  trou- 
va ii  I  inébranlables,  les  livra  à  de  jeune»  l- 
bcrlius  pour  leur  ravir  cette  virginité  to*' 
.elles  avaient  toujours  été  si  jalouse».  E>in 
n'avaient,  pour  su  défendre,  que  leurs  h'" 
mes  et  leurs  prières  qu'elles  adressaient  * 
Jésus-Chrisl  et  qui  louchèrent  le  caurd' 
ces  impudiques,  au  point  qu'elles  n'essuic 
renl,  de  leur  part,  aucun  outrage.  Le 
verneur  ayant  appris  qu'elles  avaient  con- 
servé leur  chasteté,  se  proposa  de  les  b" 
initier  aux  mystères  de  Diane  el  de  Miuctt 
et  de  les  établir  prêtresses  de  ces  prétend 
divinités.  Les  païens  d'Ancyre  avaient  coo 
tume  d'aller  tous  les  ans  laver  daus  u< 
étang  voisin  les  images  de  leurs  déesses.  l< 
jour  arrivé,  Thcoclèno  força  les  vierges i 
cire  de  la  cérémonie.  Les  statues  étaient  P  * 
cees  chacune  sur  uu  char  qu'on  conduit 
avec  pompe.  Les  &ept  vierges  furent  au** 
placées  daus  des  voilures  découvertes  el  cou 
duilcs  à  l'étang,  afin  d'y  être  aussi  lavée* 
ou  les  mit  loules  nues  et  elles  étaient  eip* 
sécs  aux  regards  de  toute  la  populace. 
t;inl  montrées  insensibles  aux  promesses  ' 
aux  sollicilatious  du  gouverneur,  et  »)lù 
repoussé  avec  indignation  les  aucieunearfi 
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tresses  de  Diane  et  rie  Minerve  qui  leur  pré* 
tentaient  la  couronne  et  la  robe  blanche, 
qui  étaient  les  emblèmes  du  sacerdoce  qu'on 
roulai»  leur  conférer,  le  gouverneur,  trans- 
porté de  colère,  ordonna  qu'on  leur  attachât 
de  grosses  pierres  au  cou  et  qu'on  les  jeiât 
au  plus  profond  de  l'étang;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Saint  Théodote  l'Hôtelier,  aidé  de  quel- 
ques fidèles,  retira  de  l'étang  les  corps  de 
sainte  Claudio  et  de  ses  compagnes,  et  les 
en'erra  près  de  l'église  des  patriarches.  Leur 
martyre  eut  lieu  l'an  303,  sous  l'empereur 
Piorlétien.  — 18  mai. 

CLAUD1EN  (saint),  Claudinnus,  martyr  à 
Per^e  en  Pampltilie,  souffrit  l'an  250,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce.  —  2G  février. 

CLAUDIEN  (s.iinl),  martyr  à  Nicomédie, 
est  mentionné  dans  le  Martyrologe  dit  de 
saint  Jérôme.  —  5  avril. 

CLAUDIEN  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
dans  le  m"  siècle,  endura,  pendant  trois  ans, 
des  tourments  multipliés  et  finit  sa  vie  dans 
one  prison  où  il  était  renfermé  avec  sainte 
Basse,  son  épouse.  —  6  mars. 

CLAUDIEN  (saint),  mari  r  en  Bilhynie, 
est  honoré  rhez  les  tirées  le  6  mars. 

CLAUDIEN  (taint),  martyr  à  Troyes,  souf- 
frit vers  l'an  273,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Aurélien.  —21  juillet. 

CLAUDIEN  (saint) .  martyr,  était  origi- 
naire de  Corinthe,  où  il  confessa  la  foi  en 
2i9  devant  le  proconsul  Tertius,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  Dèce.  Ayant 
ensuite  passé  en  Egypte,  il  fut  de  nouveau 
tourmenté  à  Diospolis,  capitale  de  la  Thé- 
baïde,  en  284,  sous  l'empereur  Numérien  et 
;o  is  le  gouverneur  Sabin.  11  fui  coupé  par 
morceaux  et  l'on  jeta  ses  membres  palpi- 
tants aux  pieds  des  compagnons  de  son  mar- 
tyre pour  les  effrayer.  —25  février. 

CLAUDIEN  (saint),  confesseur,  était  frère 
de  saint  Vigile,  évéque  de  Trente,  et  (taris- 
sait sur  la  fin  dn  iv  siècle.  —  6  mars. 

CLAUDIQUE  (saint),  Claudicus,  martyr  en 
Orient,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3  dé- 
cembre. 

CLÊMACE  (saint),  Clemotius,  qu'on  croit 
avoir  escorté,  d'Angleterre  en  Allemagne, 
sainte  Ur>ule  et  les  vierges  qui  l'accompa- 
gnaient, est  honoré  comme  mart.r  dans  les 
Pays-Ras  le  26  mai. 

CLÉMENCE  DHOHENBERG  (la  bienheu- 
reuse), comtesse  de  Spanheim,  se  montra, 
dans  le  inonde,  le  modèle  des  vertus  chré- 
tiennes, et  après  la  mort  du  comte  Crafton, 
son  mari,  elle  se  fit  religieuse,  et  mourut 
l'an  1176.  Elle  est  honorée  en  Allemagne  le 
21  mars. 

CLEMENT  (saint),  Fia  viu$  Clnnew,  con- 
sul et  martyr,  était  neveu  de  Vespasien  et 
coQsin  de  Domitien.  Ce  dernier  prince  lui  fit 
épouser  sa  cousine  germaine,  Flavie  Domi- 
cile l'Ancienne,  dont  il  eut  deux  fils,  que 
Domitien  destinait  â  être  ses  successeurs,  et 
qui  furent  élevés  par  le  célèbre  Quiutilicn. 
Clément  était  consul  avec  l'empereur,  lors- 
que celui-ci,  apprenant  qu'il  avait  embrassé 
le  christianisme,  le  lit  mettre  â  mort,  l'an  95, 
«1  sa  femme  fut  exilée  pour  la  même  cause 
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dans  l'Ile  Pandataria.  Il  est  nommé  dans  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme  sous  le  9  no- 
vembre. 

CLÉMENT  (saint),  martyr  en  Bithynie 
avec  saint  Apelle  et  un  autre,  souffrit  sur  la 
fin  du  i"  siècle. 

CLÉMENT  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Romain  de  naissance  et  Juif  d'extraction. 
Converti  à  la  foi  par  les  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  il  accompagna  ce  dernier  à 
Philippe,  l'an  62,  et  le  suivit  aussi  dans  d'au- 
tres voyages,  partageant  ses  travaux  et  ses 
dangers;  aussi  l'apôtre  l'appelle  son  coopé* 
râleur  et  le  raoee  parmi  ceux  dont  les  noms 
sont  inscrits  au  livre  de  vie.  Tertullien  nous 
apprend  que  saint  Pierre  l'ordonna  évéque. 
Selon  certains  historiens,  il  succéda  à  saint 
Anaelet,  vers  l'an  91,  et  selon  d'autres  il  suc- 
céda à  saint  Lin,  vers  l'an  68,  et  ceux  qui 
suivent  ce  dernier  sentiment  ajoutent  qu'il 
fut  exilé  pour  la  foi  dans  la  Chcrsonèse,  pen- 
dant la  persécution  de  Domitien,  et  que  saint 
Clet  lui  fut  substitué,  de  son  vivant,  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
tous  conviennent  que  la  chronologie  des  pjre* 
miers  papes  est  assez  embrouillée;  tous  con- 
viennent aussi  que  saint  Clément  souffrit  le 
martyre  vers  l'an  100,  pendant  la  persécution 
de  Trajan.  Nous  lisons  dans  le  Martyrologe 
romain  qu'il  fut  précipité  dans  la  mer  avec 
une  ancre  qu'on  lui  avait  attachée  au  con. 
Son  corps,  transporté  à  Rume  sous  le  pape 
Nicolas  I",  fut  placé  dans  l'église  qui  avait 
été  bâtie  eu  son  honneur,  longtemps  avant 
cette  translation  :  «elle  église  était  on  titre 
ou  paroisse.  Louis  II  ayant  fondé  l'abbaye 
de  (.ave  près  de  Salerne,  le  pape  Adrien  11 
lui  envoya  des  reliques  de  saint  Clément 
pour  enrichir  l'église  abbatiale.  L'ancienne 
église  du  saint,  dans  laquelle  saint  Grégoire 
le  Grand  prêcha  plusieurs  de  ses  homélies, 
en  a  toujours  conservé  une  partie.  Saint  Clé- 
ment écrivit  aux  fidèles  de  Corinthe  une  let- 
tre dont  on  faisait  le  plos  grand  cas  dans  les 
premiers  siècles  du  christianisme  ,  et  qu'on 
plaçait  immédiatement  après  les  livres  cano- 
niques du  Nouveau-Testament.  Celte  lettre 
qu'on  lisait  dans  les  églises,  et  qu'Eusèbe 
qualifie  d'admirable,  avait  été  perdue  depuis 
le  temps  de  Photius  jusqu'au  xvii*  siècle.  11 
écrivit  aux  Corinthiens  une  seconde  lettre, 
uont  il  ne  reste  plus  qu'un  long  fragment. 
On  découvrit  aussi,  plus  lard,  deux  autres 
lettres  du  même  saint,  adressées  aux  vierges 
et  dont  saint  Jérôme  fait  mention.  —  23  no- 
vembre. 

CLÉMENT  D'ALEXANDRIE  (saint),  doc- 
teur de  l'Eglise,  né  dans  la  Grèce  et  pro- 
bablement à  Athènes  ,  vers  le  milieu  do 
il*  siècle,  commença  ses  études  dans  sa  pa- 
trie et  alla  les  continuer  en  Italie.  Il  parcou- 
rut  pour  s'instruire  l'Asie  Mineure,  la  Pa- 
lestine et  l'Egypte  :  c'est  dans  ce  dernier  . 
pays  qu'il  termina  ses  éludes  philosophiques, 
sous  saint  Pautène,  chef  de  la  célèbre  école 
d'Alexandrie.  Connue  le  but  de  ses  éludée 
était  la  recherche  de  la  vérité,  il  finit  par  dé* 
coutrir  les  erreurs  de  l'idolâtrie.  Après  ta 
convertion  au  christianisme  il  se  mit  à  élu* 
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dler  la  religion,  et  saint  Panièae  étant  parti 
pour  aller  porter  l'Evangile  dans  le»  Indes, 
en  189,  Clément  fut  choisi  pour  son  succes- 
seur dans  Vécole  des  catéchèses  d'Aldxan- 
drie,,et  se»  leçons  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'élèves,  parmi  lesquels  on  cite  Origène 
et  saint  Alexandre,  qui  devint  évéque  de  Jé- 
rusalem. Gomme  la  plupart  de  ceux  qui  ve- 
naient l'entendre  étaient  idolâtre».  Il  com- 
mençait par  les  insirnire  de  ce  qu'il  y  avart 
de  bon  dans  la  philosophie  pateline*  insis- 
tant sur  les  points  de  morale  qu'on  découvre 
par  les  lumières  naturelles,  et  e'est  par  la 
raison  qu'il  les  conduisait  à  la  foi.  Il  fut  or- 
donné prélrevers  l'an  192,  el  éix  ans  après, 
la  persécution  de  Sévère  l'obligea  d'aban- 
donner son  école  pour  se  réfugier  en  Cappa- 
doce,  d'où  il  se  rendit  à  Jérusalem  et  y  prê- 
cha avec  de  grands  succès.  11  alla  ensuite  à 
Antioche,  d'où  il  revint  »  Alexandrie,  et  par- 
tout où  il  passait  il  raffermissait  le  courage 
des  chrétiens  et  il  en  augmentait  le  nombre' 
par  les  conversion»  qu'opéraient  se»  dis- 
cours. H  mourut  à  Alexandrie,  vers  l'an  216, 
avec  la  réputation  de  l'homme  le  plus  savant 
de  son  siècle.  Parmi  le»  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  composés,  il  nous  reste  son  Exhor- 
tation aux  Gentils,  c'est-à-dire  aux  païens, 
où,  pour  faire  sentir  l'absurdité  de  l'idolâ- 
trie, il  donne  on  précis  historique  de  la  my- 
thologie; se»  Stromates  on  Mélanges  où  l'on 
trouve  divers  morceaux  détachés ,  snr  la 
morale,  sur  la  métaphysique*,  sur  les  héré- 
sies, sur  le  paganisme,  sur  la  théologie,  et 
surtout  »ur  la  théologie  mystique;  le  traité 
intitulé  :  Quel  riche  sera*  sauvé?  ont  est  une 
explication  de  ces  paroles-  de  l'Evangile  ; 
adressée  à  un  jeune  homme  riche  :  Aile*, 
vende*  vos  biens  et  donnez-en  le  prix  aux 
pauvre»;  le  Pédagogue,-  qui  est  nn  abrégé 
de  la  morale  évangélrque,  telle  que  la*  prati- 
quaient les  chrétiens  de  son  temps;  on  y 
trouve  d'excellentes  maxime»  pour  arriver 
a  la  perfection.  Ses  écrits  présentent  qrfel- 
ques  sentiments  et  quelques  opinion»  qui 
manquent  d'orthodoxie;  ce  qui  inârme  on 
peu  ton  autorité  dans  les  points  de  doctrine, 
mais  il  ést  certain  qu'il  a  vécu  et  qu'il  est 
mort  dan»  to  communion  de  l'Eglise,  et  qu'il 
condamnait  toutes  les  hérésies  qu'elle  avait 
proscrites,  et  les  quelques  passages  repré- 
hensible»  sont  plutôt  des  citations  qu'il  avait 
puisées  dans  d'autres  auteur»  que  ses  pro- 
pres idées  :  d'ailleurs  saint  Alexandre,  qui 
avait  été  son  disciple,  et  d'autres  écrivains 
ecclésiastiques  font  un  grand  éloge  de  ta 
sainteté.  Le  style  de  saint  Clément  est  fleuri, 
élégant,  el  quelquefois  sublime,  si  l'on  en 
excepte  les  Stromates,  dont  la  diction  est  plus 
dure  et  plut  négligée.  Benoit  XIV  a  fait  nne 
dissertation  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
de  raison  suffisante  d'intérer  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain;  mais  il  se  trouve 
dans  plusieurs  calendriers,  dans  le  Martyro- 
loge d'Usuard,  dans  celui  de  l'Eglise  de  Pa- 
ris, et  dan»  le»  ménées  des  Grecs.  Combien 
d'autres  saints  ne  se  trouvent  pas  dans,  le 
Maflyrologe  romain  et  qui  sont  cependant 
honoré»  «Tan  cr/îte  public?  —  k  décembre. 


CLBMKNT  (suint),  premier  éféqlH*  dé 
Metz,  vint  de  Rome  dans  les  Gaules,  yerr»  le 
milieu  du  m*  siècle,  et  choisit  la  ville  de 
Met»  ponr  le  théâtre  de  ses  prédications. 
Après  avoir  opéré  la  conversion  d'un  grand 
nombre  d'idolâtres,  et  formé  un  troupeau 
qu'il  gouverna  saintement,  il  mourut  en 
paix;  ^oiï  corps  fut  ènterré  dan»  une  cha- 
pelle qu'il  avait  fait  construire  hors  des  ntors 
de  la  ville.  Hérimom,  fonde  ses  successeurs, 
le  leva  de  terre  en  1090,  et  l'expo»»  dans  fa 
cathédrale  à  la  vénération  du  peuple  :  f !  fe 
rapporta  ensuite  dans  l'église  d'où  il  l'aYait 
tiré,  et  le  monastère  de  Saint-Félix,  qui  était 
attenant  8  cette  église,  prit  dès  lors  le  nom 
de  monastère  de  Saint-Clément.  Ce  rrionas- 
tère  ayant  été  renversé  en  15o$,  lors  du 
siège  de  Met»  par Cbarles-Quinf,les  relit/feux 
rapportèrent  dans  la  ville  les  reliques  de 
saint  Clément,  qu'ils  placèrent  dan»  f  église 
du  nouveau  monastère  qu'ils  construisirent 
pour  remplacer  l'ancien.  —28  novembre. 

CLEMENT  (saint),  martyr  â  Aq Allée  avec 
plusieurs  autres,  est  honoré  lé  15  juin: 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Céleste  on  CelSé.  —  f  f  no- 
vembre. 

CLEMENT  D'ANCYRE  (saint],  évëqoë  de 
celte  ville,  est  un  de  ceux  que  lés  Grecs  ap- 
pellent Grands  Martyrs., Oh  Ht  dans  ses  Ac- 
tes, qu'on  lui  fit  endurer,  par  rote  rval  les, 
divers  supplice»,  durant  fespace  de  vingt- 
huit  an»  ;  mai»  ce  fait  n'est  pas"  appuyé  sur 
des  monument»  assez  solides  pour  qo'n  soit 
regardé  comme  incontestable.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  versa  son  sang  pouf  la  foi, 
sous  l'empereur  Diocléticn.  Au*  cormnénee- 
ment  du  iV*  siècle  ses  reliqUés  furent  trans- 
portées à  Constantinople,  où  if  y  avait  deux 
églises  de  son*  tfom.  Après  la  prise  de  cette" 
ville  par  lés  croisés,  son  crâne  fut  apporté  à 
Paris,  et  dans  fa  suite5  il  fut  don  hé  par  la 
reine  Anne  d'Autriche,  â*  l'abbaye  du  val  de 
Grâce,  qu'elle  avait  fait  rebâtir.  —  23  jan- 
vier. 

CLEMENT  (saint),  martyr  à  Cordoue,  en 
Espagne,  avec  sdfntZoïle  ét  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  if*  siècle, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  2T 
juin. 

CLEMENT  (saint),  prêtre ,  (lotissait  dans 
le  v  siècle,  et  il  est  honoré  à  Lodi  te  17  oc* 
tobre. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Lyon  le  -20  janvier. 

CLEMENT  (saint),  prêtre,  est  honoré  à 
Vol  terre  en  Toscane,  le  8  juin. 

CLEMENT  DE  SA1NT-ELPIDE  ou  d'Osimo, 
(le  bienheureux),  général  de  l'ordre  des  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  né  au  commence- 
ment du  xiir  siècle,  se  consacra  dès  sa  jeu- 
nesse au  service  de  Dieu,  et  se  fit  ermite  de 
Saint-Augustin.  Ses  vertus  et  sa  capacité  ré- 
levèrent a  la  dignité  de  supérieur  général  de 
son  ordre, et  il  en  est  regardé  comme  le  second 
fondateur,  par  le  soin  qu'il  prit  de  refondre 
la  règle  de  l'institut  en  tëSIf,  et  de  remettre 
en  vigueur  la  discipline  régulière.  Sa  com- 
passion pour  fe»  âmes  du  purgatoire  lui  lit 
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établir  deux  anniversaires  solennels,  chaque 
année, pour  les  fidèles  défunts.  BonlfaceVlll, 
lorsqu'il  n'élait  cnrore  que  cardinal,  Pavait 
choisi  pour  «on  confesseur,  à  cause  de  Ves- 
time  particulière  quMI  avait  pour  lui.  Le 
bienheureux  Clément  tomba  malade  à  Or- 
?ietle,  en  revenant  de  visiter  les  couvents 
d'Allemagne,  et  y  mourut  le  8  avril  1251. 
Clément  XIII  approuva  son  culte  en  1761,  et 
le*  ÀiigtMins  célèbrent  sa  fête  le  8  avril. 

CLEHENTÏEN  (saint),  Clemtniianus,  mar- 
tyr en  Afrique,  souffrit  avec  saintcMassarie 
et  plusieurs  autres.  —  17  décembre. 

CLEMENTIENNE  (sainte),  Wemenliane , 
était  honorée  autrefois  à  Carthage  le  17  dé- 
cembre. 

CLEMENTIN  (saint),  CUmentinus,  martyr 
à  Réraclée  en  Thrace,  souffrit  avec  saint 
Théodote  et  un  autre.  Il  .y  a*  dans  le  diocèse 
de  Poitiers,  deux  paroisses  qui  portent  sou 
nom.  —  H  novembre. 

CLEOMÈNE  (saint),  Cltomenet,  martyr  en 
Crête  avec  plusieurs  autres,  qui,  après  de 
cruels  tourments,  furent  décapités  durant  la 
persécution  de  Dèce,  au  milieu  du  m*  siècle. 
-23  décembre. 

CLEONICË  (saint),  Cleonicus,  soldat,  qui, 
dans  la  persécution  de  Maximien,  fut  marty- 
risé par  le  supplice  de  la  croix,  sous  le  pré- 
sident Axclépiadc.  11  souffrit,  Tan  30G,àAraa- 
tèedans  le  Pont,  avec  saint  Eutrope,  son 
parent.  —  3  mars. 

CLEOÏ>ATUB  (sainte),  Oeopatra,  reli- 
lifuse  de  l'ordre  de  Saint-Basile,  florissail 
dans  le  xe  siècle,  et  elle  est  honorée  chez  les 
Moscovites  le  20  octobre. 

CLEOPUAS  (saint),  1  un  des  deux  disci- 
ples de  Jésus-Christ  qui,  allant  de  Jérusa- 
lem à  KmmMs,  rencontrèrent  leur  divin 
Maître  le  joor  de  sa  résurrection,  et  l'en l re- 
in rent,  sans  le  reconnaître,  de  sa  vie,  de  sa 
passion  et  dhe  sa  mort.  Arrivé»  au  beucg, 
lésus-Cbrist  Cl  semblant  de  vouloir  conti- 
nuer sa  route;  mais  Ciéophas  et  sou  compa- 
gnon lui  firent  observer  qu'il  était  tard,  et  le 
prièrent  de  passer  la  nuit  avec  eux,  ce  qu'il 
iccepta.  S'élant  mis  â  table  pour  souper,  Jé- 
ius-Christ  prit  du  pain,  et  l'ayant  béni  et 
rompu,  il  leur  en  présenta  :  c'est  alors  seu- 
ement  qu'ils  le  reconnurent;  mais  il  dispa- 
'il  aussitôt.  Restés  seuls,  ils  se  dirent  l'un  à 
autre:  *  Est-ce  que  notre  cœur  n'élait  pas 
iuibràsé  d'un  feu  inconnu,  pendant  qu'il 
)ous  parlait  et  qu'il  noua  expliquait  les 
Ecritures?  »  Ils  retournèrent  sur  le  champ 
î  Jérusalem,  et  ils  allèrent  apprendre  aux 
ipôlres  la  nouvelle  de  la  résurrection.  La 
radtiion  porte  qu'il  (ut  mis  à  mort  par  les 
'uifs,  pour  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus- 
christ,  et  qu'il  Tut  enterré  à  Eromaùs,  dans  la 
naiBon  où  il  avait  reçu  le  Seigneur  à  sa  ta- 
rte. —  25  septembre. 

GLER  (saint),  C  le  rus,  diacre  d'Antiocbe, 
tl  martyr,  fut  livré  sept  fois  à  la  torture 
)our  là  foi  chrétienne,  qu'il  confessa  avec 
m  courage  invincible,  ot  après  une  longue 
léteniiou  dans  un  cachot,  il  eut  la  téle  trau- 
hée      7  " 

C  LE  RI  DON  E  (sainte).  Chelidonia,  vierge 


CLO  650 

près  de  Suhiac,  dans  la  Campagne  de  Rome, 
florissail  vers  le  milieu  du  v  siècle.  —  3  oc- 
tobre. 

CLET  (saint),  Cfetua,  pape  et  martyr,  était 
disciple  de  saint  Pierre,  et  devint  l'un  de  ses 
successeurs,  vers  l'an  76,  après  saint  Lin  ou 
saint  Clément;  car  il  y  a  qoelque  obscurité 
dans  la  chronologie  des  première  papes.  11 
versa  son  sang  pour  la  foi  l'an  83,  pendant 
la  persécution  de  Domitien,  et  fut  enterré, 
près  do  saint  Lin,  dans  l'église  du  Vatican, 
où  l'on  conserve  ses  reliques.  Son  nom  a  été 
inséré  dans  le  canon  de  la  Messe.  Quelques 
auteurs  l'ont  confondu,  mal  a  propos,  avec 
saint  Anaclel,  son  successeur  ;  mais  ce  sont 
deux  personnages  distincts,  deux  saints  dif- 
férents, qui  ont  chacun  leur  culte  à  part,  et 
qui  sont  distingués  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. —  26  avril. 

CLET  (saint),  confesseur  à  Tivoli,  est  ho- 
noré dans  cette  ville,  et  ses  reliques  se  gar- 
dent dans  l'église  cathédrale.  —  24  octobre. 

CLIGNE  (saint},  Clinius  t  confesseur  à 
Aquino,  dans  laTerrede  Labour,  au  royaume 
de  Naples,  florissa it  dans  le  v*  siècle.  Il  mou- 
rut à  Saint-Pierre  de  la  Forêt,  près  d'Itre. 
—  30  mars. 

CL1MÈNE  (saint),  Clcomenus,  martyr  sur 
les  confins  de  l'Egypte ,  fut  percé  dé  plu- 
sieurs coups  de  lance.  —  5  juin. 

CL1TANE  (saint),  Clilaneus,  qui  régnait 
sur  une  partie  de  l'Angleterre  arec  le  titre 
de  roi,  est  honoré  le  19  août. 

CLOTAIRE  (saint),  Clotarius,  confesseur, 
florissail  sur  la  fin  du  vnr  siècle,  et  mourut 
à  Prom,  vers  l'an  800.  Son  corps  se  gardait 
à  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  près  de  Vitry- 
le-BrûIé,  en  Champagne.  —  7  avril. 

CLOT1LDE  (sainte),  Clotildis,  reine  de 
France,  était  fille  de  Chilpéric,  roi  des  Bour- 
guignons. Ellceutla  douleur  de  voir  son  père 
détrôné  et  mis  à  mort  avec  toute  sa  famille, 
en  491,  par  Gondebaud,  frère  de  Chilpéric. 
Ce  cruel  usurpateur  ne  fit  grâce  qu'à  Clo- 
tilde  et  â  sa  sœur  aînée,  jeune  princesse  dont 
il  n'avait  rien  â  craindre.  Clotilde,  qui  avait 
eu  le  bonheur  d'être  élevée  dans  la  religion 
catholique,  conserva  la  foi  au  milieu  de  la 
cour  de  son  oncle,  qui  était  arienne,  et  y 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Clovis, 
roi  des  Francs,  frappé  des  éloges  qu'il  enten- 
dait donner  à  sa  beauté,  à  son  esprit  et  à  ses 
belles  qualités,  envoya,  en  493.  des  ambas- 
sadeurs à  Gondebaud  ,  pour  demander  la 
main  de  Clotilde.  Sa  demande  fut  accueillie 
favorablement;  mais  comme  il  était  encore 
idolâtre,  un  mil  pour  condition  que  la  prin- 
cesse pourrait  pratiquer  sa  religion  en  looto 
liberté.  Le  mariage  fut  célébré  solennelle- 
ment à  Soissons  l'an  493. 

La  jeune  reine  continua,  sur  le  trône,  les 
pratiques  de  piété  et  de  mortification  aux- 
quelles elle  s'était  exercée  dès  son  jeune  âge; 
maiselle savait  tellement  observer  toutes  les 
bienséances  que  lui  commandait  son  ranp, 
que  celte  cour  païenne  admirait  l'esprit  do 
dignité  et  de  sagesse  qui  animait  sa  conduite. 
Le  respect  et  l'affection,  tels  étaient  les  son. 
timents  qu'elle  inspirait  aulour  d'elle.  On  ad* 
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mirait  aussi  sa  charité  envers  tes  pauvres. 
Pleine  d'égards  et  d'attentions  pour  son  royal 
époux,  elle  cherchait  à  gagner  son  amour 
cl  sa  confiance,  afin  de  ramènera  la  connais- 
sance de  la  vérité,  et  souvent  elle  lui  parlait 
de  la  vanité  des  idoles  et  de  l'excellence  du 
christianisme  :  le  roi  l'ccoutait  avec  plaisir; 
mais  le  moment  de  sa  conversion  n'était  pas 
encore  venu.  Elle  obtint  de  lui  que  le  pre- 
mier fruit  de  leur  union  reçût  le  baptême; 
mais  il  mourut  bientôt  après,  et  Clovis  dé- 
solé s'en  prit  à  Clotilde  :  Mon  fils,  lui  dît-il, 
n'est  mort  que  parce  qu'il  a  été  baptisé  au  nom 
de  votre  Dieu:  il  vivrait  encore  s'il  eût  été 
mis  suus  la  protection  des  miens.  Elle  souffrit 
celte  épreuve  avec  patience,  et  lorsque  Dieu 
lui  eut  donné  un  second  fils,  elle  le  fit  en- 
core baptiser  sous  le  nom  de  Clodomir; 
comme  il  devint  encore  malade,  Clovis  entra 
alors  dans  une  grande  colère  et  fit  à  Clotilde 
les  reproches  les  plus  violents  el  les  plus  in- 
justes, s'imaginant  qu'il  allait  encore  mou- 
rir, comme  le  premier,  pnree  qu'il  avait  reçu 
le  baptême  ;  mais  la  pieuse  reine  ayant 
adressé  à  Dieu  de  ferventes  prières,  obtint 
la  guérison  du  jeune  prince.  Ce  miraele 
apaisa  Clovis  el  lui  fil  connaître  la  puissance 
du  Dieu  des  chrétiens;  c'est  dans  cette  cir- 
constance qu'il  promit  d'abjurer  le  paga- 
nisme ;  mais  il  ne  se  pressait  pas  d'exécuter 
■a  promesse,  quoique  Clotilde  la  lui  rappe- 
lât de  temps  en  temps.  Celle  conversion,  tant 
désirée  par  la  reine,  et  à  laquelle  elle  avait 
contribué  plus  que  personne,  arriva  enfin. 
Le  jour  même  que  Clovis  livrait  aux  Alle- 
mands la  bataille  de  Tolbiac,  le  désordre  se 
mil  dans  son  armée,  et  il  allait  être  vaincu 
et  fait  prisonnier.  Il  invoque  ses  dieux,  mais 
en  vain.  Alors  il  s'adresse  au  Dieu  de  Clotilde, 
et  promet  de  l'adorer,  s'il  remporte  la  vic- 
toire. Aussitôt  les  fuyards  se  rallient,  revien- 
nent a  la  charge  et  arrachent  aux  ennemis 
une  victoire  dont  ceux-ci  se  croj aient  sûrs. 
Clovis  fit  part  à  la  reine  de  cet  événement 
miraculeux  et  de  rengagement  qu'il  venait 
de  prendre,  bien  résolu  a  l'exécuter  au  plu- 
tôt. Clotilde,  transportée  de  joie,  en  rendit  et 
en  fit  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Clovis  reçut  le  baptême  en  496, 
à  Reims,  de  la  main  de  saint  Rémi,  évoque 
de  cette  ville.  Devenu  chrétien,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  la  religion  :  la  reine 
l'encourageait  par  ses  exemples  et  par  ses 
exhortations  ;  c'est  a  sa  prière  que  le  prince 
fonda,  à  Paris,  en  511,  la  grande  église  de 
Saint-Pierre  elde  Saint-Paul,  qui  porta  dans 
la  suite  le  nom  de  Sainte-Geneviève.  Malgré 
l'empire  qu'elle  exerçait  sur  son  cœur  par 
l'ascendant  de  ses  vertus,  et  quoique  Clovis 
eût  pour  elle  une  vive  affection,  elle  eut  la 
douleur  de  voir  plus  d'une  fois  ses  représen- 
tations et  ses  larmes  impuissantes  pour  em- 
pêcher des  cruautés  el  des  injusiiees,  que  la 
colère  et  l'ambition  firent  commettre  à  ce 
prince,  auquel  l'histoire  reproche  des  incli- 
nations sanguinaires.  Devenue  veuve  en  51 1, 
•es  trois  fils  prirent  le  titre  de  rois  :  Clodomir 
à  Orléans,  Childebert  à  Pans  el  Clotaire  à 
Soissons  ;  tnais  leurs  divisions  et  les  guerres 
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qu'ili  se  firent  entre  eux,  furent  un  sujet 
d'affliction  pour  leur  mère,  qui  mil  tout  en 
œuvre  pour  les  réconcilier.  Après  avoir  vu 
Clodomir  vaincu  et  lue,  en  52fc,  par  Cmnde- 
mar,  roi  de  Bourgogne,  elle  vit,  en  596.  les 
deux  fils  aînés  de  cèl  infortuné  prince  égor- 
ges par  leurs  oncles  Childebert  et  Clotaire, 
pour  s'emparer  du  royaume  d'Orléans.  Cet 
horrible  massacre  ayant  achevé  de  lui  ren- 
dre le  inonde  insupportable,  elle  se  retira  à 
Tours,  près  du  tombeau  de  saint  lâariin,  où 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  prière,  le 
jeûne  et  les  autres  pratiques  de  la  pénitence, 
s'efforçant,  par  sa  vie  humble  et  mortifiée, 
de  faire  oublier  qu'elle  avait  été  reine,  el  que 
ses  enfants  fussent  f.ur  le  trône.  Elle  prédit 
sa  mort  trenle  jours  avant  qu'elle  n'arrivât, 
et  lorsqu'elle  vil  venir  ses  derniers  moments, 
elle  envoya  chercher  ses  fil*  Clotaire  et  Chit 
debert  ;  elle  les  exhorta,  de  la  manière  la 
plus  touchante,  à  servir  Dieu  et  à  observer 
ses  commandements,  à  protéger  les  pauvres, 
à  traiter  leurs  peuples  avec  bonté,  a  vivre 
ensemble  en  frères,  el  à  conserver  la  paix 
entre  eux.  Elle  ordonna  ensuite  que  le  peu 
qu'elle  laissait  fût  distribué  aux  pauvres. 
Cela  fait,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu, 
et  on  l'entendait  réciter  les  psaumes  avec 
une  ferveur  admirable.  Le  trentième  jour  de 
sa  maladie,  elle  reçut  les  sacrements,  fil  une 
profession  publique  de  sa  Toi,  et  mourut  le 
3  juin  545.  Elle  fut  enterrée,  selon  soo  désir, 
dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  et  placée 
aux  pieds  de  la  sainte.  Plus  tard,  son  corps, 
à  l'exception  de  son  chef,  fut  placé  dans  une 
riche  châsse  et  exposé,  près  de  Vernon  en 
Normandie,  dans  l'église  abbatiale  des  Gé- 
noréfains  :  au  moment  de  leur  expulsion,  en 
1792,  l'un  de  ces  religieux  l'ayant  caché» 
eul  peur  el  le  réduisit  en  cendres  qu'il  con- 
serva, et  qui  se  trouvent  dans  l'église  de 
Sainl-Leu  à  Paris.  —  3  juin. 

CLOU  (saint),  Clodulphus,  fils  de  saint 
Arnoul,  qui,  de  premier  ministre  de  Clo- 
taire II,  devint  évéque  de  Metz, naquit  en  005 
el  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père.  Se» 
progrès  dans  les  sciences  sacrées  el  profa- 
nes étonnaient  ses  maîtres.  Il  parut  arec 
éclat  à  la  cour  des  rois  d'Austrasie  el  y 
exerça  des  fonctions  éminentes  sous  Dago- 
bert  l"  et  Sigeberl  II.  Sa  piété,  sa  probité  et 
son  mérite  lui  attirèrent  la  considération 
universelle  qu'il  fil  servirait  bien  de  la  reli- 
gion el  au  bonheur  de  l'Etat.  Mais  il  se  dé- 
goûta des  grandeurs  humaines  el  prit  la  ré- 
solution de  ne  plus  vivre  que  pour  Dieu.  Le 
second  successeur  de  saint  Arnoul  sur  le 
siège  de  Metz  élant  mort  en  656,  le  peuple 
et  le  clergé  de  celte  ville  demandèrent  saint 
Clou  pour  évéque,  et  le  roi  lui  ordonna 
d'acquiescer  à  son  élection.  A  peine  eut-il 
été  sacré  qu'il  s'appliqua,  avec  un  zèle  infa- 
tigable, à  remplir  les  devoirs  de  l'épiscopal 
qu'il  n'avait  accepté  qu'en  tremblant.  Il  com- 
mença par  faire  une  visite  générale  de  soo 
diocèse,  afin  de  corriger  les  abus  et  de  réta- 
blir la  discipline.  Ne  respirant  que  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  de  son  troupeau,  il  an- 
nonçait la  parole  divine  arec  autant  de 
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force  que  d'onction.  Il  se  Taisait  admirer  et 
chérir  de  tout  ses  diocésains,  mais  surtout 
des  pauvres  dont  il  émit  le  père,  poussant 
la  charité  jusqu'à  se  priver  du  nécessaire 
pour  subvenir  à  leurs  besoins.  11  mourut 
en  696,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  après 
avoir  gouverné  quarante  ans  son  église.  Son 
c»rps  fut  transporté  chez  les  Bénédictins  rie 
Lay,près  de  Nancy,  en  959;  mais  on  laissa 
quelques  parties  de  ses  reliques  à  Metz  dans 
l'église  «|ui  porte  son  nom.— 8  juin,  11  dé- 
cembre. 

CLOUD  (saint)  Chdoaldu*,  prêtre,  était  fils 
de  Codornir,  roi  d  Orléa  ns,et  pet  i  l-fils  de  sai  nie 
Cloliliie.  Il  naquit  en  522  et  il  avait  à  peine 
trois  ans  lorsque  sr>n  pèn>  fut  tué  en  Bourgo- 
gne, l'an  524.  Clolilrie  le  fit  venir  à  Paris  avec 
tri  d«  u\  frères  aînés,  afin  de  les  élever  d'une 
m  mère  conforme  à  leur  illustre  naissance. 
MM  en  526,  ChiWcbert,  roi  de  Paris,  et  Clo- 
taire,  roi  de  Snissons,  résolurent  de  Taire 
moarir  leurs  neveux  afin  de  s'emparer  du 
rnjaume  d'Orléans.  Cloud  échappa  au  mas- 
ucre  de  ses  deux  Trères  par  une  espèce  de 
miracle.  Quand  son  ajre  le  rendit  capable 
de  prendre  une  résolution,  i!  se  coupa  les 
clmeux  pour  montrer  qu'il  renonçait  nu 
trône  et  qu'il  se  consacrait  à  Di«'U.  Plus  lard, 
il  trouva  des  occasions  Tavorables  pour  re- 
aïooier  sur  le  trône  d'Orléans,  mais  il  ne 
roulai  pas  en  profiter,  préférant  l'obscurité 
de  sa  retraite  a  tout  l'éclat  do  la  royauté. 
Il  quitta  sa  première  solitude  pour  se  mettre 
«ou»  la  conduite  de  saint  Sévérin,  qui  vivait 
en  reclos  près  de  Paris,  cl  il  fil  sous  un 
aussi  habile  maître  de  grands  progrès  dans 
la  perfection;  mais  le  voisinage  de  Paris 
contrariant  le  dessein  qu'il  avait  de  vivre 
inconnu  au  monde,  il  se  relira  en  Provence 
et  j  opéra  plusieurs  miracles  qui  le  mirent 
en  vénération  dans  tout  le  pays.  Voyant,  de 
nouveau,  sa  solitude  troublée  par  le  grand 
nombre  de  visites  qu'il  était  obligé  de  rece- 
voir, il  revint  à  Paris  et  il  y  fut  accueilli 
avec  transport.  Le  peuple  ayani  demandé 
qu'on  l'élevât  au  sacerdoce,  Eusèbe,  évéque 
de  Paris,  le  fil  prêtre  en  551,  et  saint  Cloud 
exerça  quelque  temps  les  Tondions  du 
saint  ministère.  11  se  fita  ensuite  à  No- 
gent,  village  à  deux  lieues  de  Paris,  et  y 
kélil  une  église.  Bientôt  il  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  auxquels  il  ensei- 
gnait la  verlu  par  ses  exemples  plus  en- 
core que  par  ses  instructions.  Son  zèle 
ne  se  bornait  pas  seulement  à  sancti- 
fier ceux  qui  s'étaient  placés  sous  sa  con- 
duite, il  allait  encore  annoncer  les  vérités 
du  salot  dans  les  villages  voisins.  11  mourut 
vers  l'an  560  à  Nogent,  où  l'on  gardait  ses 
reliques  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Saiut-Cloud.  L'église  qu'il  avait  bâtie  el  qu'il 
plaça  sous  la  dépendance  de  l'église  cathé- 
drale de  Paris,  lut  bientôt  érigée  en  collé- 
giale.—7  septembre. 

CODRAT  (sainl),  Codratu$  ou  Quaâralut, 
martyr  à  Corinlhe  sous  le  président  Jason, 
louûrit  pendant  la  persécution  de  Dèce,  ou 
quelques  années  après,  sous  l'empereur  Va- 
lérie*,— 10  mars. 
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CODRAT  (saint),  martyràHermopolis  avec 
plusieurs  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
Valérien. — 9  mai. 

CODKE  (sainl),  Codrus,  martyr  en  Orient, 
Tut  tiré  a  quatre  chevaux  :  il  est  honore 
chez  les  fîrees  le  22  mai. 

COEMGUN  ou  Krivin  (sainl),  Coengrniu, 
premier  abbé  de  (ileanrieloch  en  Irlande, 
Tut  le  fondateur  de  ce  monastère,  qui  devint 
ensuite  un  siège  épiscopal,  depuis  longtemps 
réuni  au  siège  de  Dublin.  Sainl  Coém^en, 
qui  ftorissait  au  commencement  du  x'  siè- 
cle, mourut  en  615,  cl  il  est  patron  de  celle 
partie  du  diocèse  de  Dublin  qui  composait 
l'ancien  évéché  de  Gleandlocli.— 3  juin. 

COFF1TKLLE  (le  bienheureux ),  Cufitella, 
solitaire  près  de  Sicli  dans  le  Val  de^toen 
Sicile,  florissail  au  commencement  du  xv* 
siècle  el  mourut  en  1M5.—  h  avril. 

COINDRE  («saint),  Cnnnidrius,  évéque  en 
Irlande,  mourut  l'an  498,  et  il  est  honoré 
dans  une  petite  lie  près  de  la  côte  irlandaise, 
le  17  novembre. 

COINTK  (sainte),  Cointha  ou  Quinta,  mar- 
tyre à  Alexandrie  sous  l'empereur  Dèce  : 
les  païens  l'ayant  arrêtée,  la  conduisirent 
devant  les  idotes  pour  la  contraindre  à  les 
adorer  ;  mais  ayant  refusé  de  le  faire,  ils  la 
lièrent  par  les  pieds,  la  (rainèrent  par  les 
rues  de  la  ville  el  la  mirent  en  pièces  par 
cet  horrible  supplice. — S  février. 

COLLA KTH  ou  Collèatr  (sainl),  Coenlai- 
dus,  évéque  de  Kildare  eu  Irlande,  a  été  ho- 
noré, pendant  plusieurs  siècles,  d'un  culte 
public,  le  3  mai. 

COLLETTE  (sainte),  CoUta,  réformatrice 
des  Clarisses,  était  fille  de  Robert  Boilel, 
charpentier,  et  de  Marguerite  Moyon.  Elle 
naquit  à  Corbie  le  13  janvier  1380  el  mon- 
tra, de  bonne  heure,  un  grand  attrait  pouf 
les  austérités  de  la  pénitence.  Ses  parents, 
frappés  des  grâces  extraordinaires  dont  Dieu 
la  favorisait,  la  laissaient  maîtresse  de  sa 
conduite.  Son  amour  pour  la  pureté  lui  fai- 
sait fuir  loule  société,  même  celle  des  per- 
sonnes de  son  sexe;  ou  si  quelquefois  elle  se 
trouvait  avec  ces  dernières,  alors  ses  con- 
versations n'avaient  d'aulre  bul  que  d'ins- 
pirer le  dégoût  de  la  vanité  el  des  dangers 
du  monde.  Elle  vivail  retirée  dans  une  cham- 
bre de  la  maison  paternelle,  comme  dans 
une  solitude  où  elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Alar- 
mée du  péril  auquel  sa  beauté  l'expo- 
sait, elle  pria  Dieu  de  lui  ravir  cet  avantage 
donl  tant  d'autres  sont  si  vaines,  et  elle  de- 
vint si  maigre  el  si  pâle  qu'elle  était  à  peine 
reconnaissable.  De  son  côté,  elle  contribua 
à  ce  changement  par  ses  jeûnes  et  ses  macé- 
rations, toutefois,  il  lui  resta  toujours  un 
certain  air  de  majesté,  de  douceur  el  de  mo- 
destie qui  édiû.iil  tous  ceux  qui  la  voyaient. 
Elle  poussait  si  loin  l'humilité  qu'elle  se  re- 
gardait comme  une  grande  pécheresse.  Pleine 
de  charité  pour  les  malheureux,  elle  servait 
les  pauvres  el  les  malades  avec  une  affec- 
tion qui  aurait  suffi  seule  pour  adoucir  leurs 
peines.  Après  la  mort  de  ses  parents  elle 
distribua  tous  ses  biens  en  aumônes  et  fi 
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retira  dans  une  maison  de  Bé^aine»;  c'é- 
taient de»  femme»  pieuses  qui  vivaient  en 
communauté,  «ans  faire  de  vœux,  et  qui  le* 
naicnt  te  milieu  entre  h»»  personne»  du  siècle 
et  les  religieuses. Sainte  Collette,  ne  trouvant 
pas  leur  régime  asseï  austère,  entra  ,  de 
l'avis  de  son  confesseur,  dans  le  lier»  ordre 
de  Saint-François,  où  elle  passa  trois  ans  ; 
ensuite  elle  se  rendit  chei  le»  religieuses  de 
Sainte-Claire,  dites  Urbanistes,  d'Urbain  VI, 
qui  avait  mitigé  leur  règle.  Sainte  Collette  se 
proposa  de  les  ramener  à  leur  austérité 
primitive,  el  c'est  pour  se  préparer  ù  celte 
réforme  qu'elle  se  retira,  avec  la  permission 
de  l'abbé  de  Corbie,  dans  un  petit  ermitage 
on  elle  passa  trois  ans  dans  les  exercices  de 
la  plus  rigoureuse  pénitence.  De  là  elle  se 
rendit  chez  les  Clarisses  d'Amiens  cl  dans 
plusieurs  autres  couvents  de  l'ordre  ;  mai» 
avant  de  pousser  les  choses  plus  loin,  elle 
alla  trouver,  à  Nice,  Pierre  de  Lune  que  la 
France  reconnaissait  comme  pope  légitime, 
sous  le  nom  de  Benoit  XIII.  Ce  pontife  la 
reçut  arec  bonté,  lui  promit  sa  protection 
pour  l'œuvre  importante  qu'elle  avait  en- 
treprise et  lui  donna  le  litre  de  supérieure 
générale  des  Clarisses,  avec  pouvoir  d'éta- 
blir, dans  cet  ordre ,  tous  les  règlement» 
qu'elle  jugerait  convenable  pour  atteindre 
son  but.  Collette  parcourut  les  diocèses  de 
Paris,  de  Beauvars,  de  Noyon  cl  d'Amieus, 
afin  de  ranimer,  dans  les  différentes  mai- 
sons de  son  ordre,  le  véritable  esprit  de 
saint  François  ;  mais  elle  eut  à  surmonter 
de  grandes  difficiles  :  on  alla  même  jusqu'à 
la  traiter  de  visionnaire  et  de  fanatique. 
Sainte  Collette,  pleine  de  confiance  en  Dieu 
qui  fait  triompher,  tôt  ou  tard,  les  entrepri- 
ses qu'il  a  inspirées,  sooflrait  avec  calme  et 
même  avec  joie,  les  contradictions  el  les  in- 
jures auxquelles  elle  était  en  butte  de  toutes 
parts.  Après  avoir  réussi  en  Savoie  où  les 
esprits  étaient  mieux  disposés,  elle  eut  la 
consolation  de  voir  ennuile  sa  réforme  adop- 
tée successivement  en  Bourgogne,  en  France, 
en  Flandre  el  en  Espagne  :  elle  l'introduisit 
aussi  dans  dix-sept  maisons  qu'elle  fonda,  de 
son  vivant,  et  ces  religieuses  ainsi  réformées 

{>rirent  le  nom  de  Pauvres-Clarisses,  pour 
es  distinguer  des  Urbanistes.  Digne  fille  de 
sainte  Claire,  elle  montrait  pour  la  pauvreté 
un  amour  si  grand,  qu'elle  voulait  que  cette 
vertu  éclatât  dans  les  maison*»  de  son  ordre 
et  même  dans  les  églises.  Klle  ne  portait 
point  de  sandales  el  allait  toujours  nu-pieds. 
9on  habit,  d'une  étoffe  grossière,  ne  se  com- 
posait que  rte  morceaux  cousus  ensemble. Ou- 
tre le  renoncement  total  aux  biens  de  la  terre, 
elle  s'efforçait  aussi  d'inculquer  à  ses  reli- 

reuses  le  renoncement  à  la  volonté  propre, 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  n'a  jamais 
fait  que  la  volonté  de  son  père  céleste,  de- 
puis le  commencement  de  sa  vie  mortelle 
jusqu'à  son  dernier  soupir  sur  la  croix.  Elle 
se  plaisait  à  méditer  la  passion  du  Sauveur, 
et,  tous  les  vendredis,  elle  vaquait  A  ce  saint 
exercice,  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'à six  heures  du  soir,  sans  prendre  au- 
cune nourriture,  et  en  versant  des  larmes 
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abondantes.  Sa  ferveor  pour  ce  touchant 

mystère  redoublait  encore  pendant  la  se- 
maine sainte.  Lorsqu'elle  assistait  au  saint 
sacrifice,  elle  ne  pouvait  modérer  les  trans- 
ports de  son  amour  pour  Dieu  ;  elle  faisait 
éclater,  dans  celte  circonstance,  son  amour 
pour  le  prochain,  en  priant  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs  et  pour  la  délivrance  de* 
âmes  do  purgatoire.  Sainte  Collette  mourut  à 
Gand,  après  avoir  reçu  les  sacrements  de 
l'Eglise,  le  6  mars  IW7,  âgée  de  soiianfe-eix 
ans.  Klle  fut  enterrée  dans  le  monastère  dit 
de  Béihléem  où  son  corps  resta  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles  jusqu'en  1782  que  les 
Colletlines  de  Gand,  expulsées  par  l'empe- 
reur Joseph  II,  trouvèrent  un  asile  à  Poligny 
en  Franche-Comté ,  et  y  transportèrent  le 
corps  de  leur  sainte  fondatrice,  qui  est  ac- 
tuellement placé  sons  le  maître -autel  de 
leur  chapelle.  Clément  VIII  approuva  l'of- 
fice que  les  Franciscains  récitent  en  son  nos- 
nour  et  permit  aux  Clarisses  de  Gand  de  le 
célébrer  solennellement.  Pie  Vil  la  canonisa 
en  1807. — 6  mars. 

COLLUTE  (saint),  Collutus,  missionnaire 
et  martyr  en  Egypte,  fut  un  de  ceox  qui, 
sous  la  conduite  de  saint  Hecombe,  •prêchè- 
rent l'Evangile  dans  le  nord  de  ce  pays.  Le 
gouverneur  instruit  de»  nombreuses  conver- 
sions qu'ifs  opéraient,  les  (il  arrêter,  ne 
nombre  de  trente-sept,  et  leur  donna  le  choix 
entre  sacrifier  aux  dieux  ou  mourir.  Ils  ne 
balancèrent  pas  un  instant  et  ils  forent  con- 
damnés à  divers  supplices.  Collule  fut  déca- 
pité, sans  qu'on  sache  en  quel  siècle,  man 
il  est  probable  que  c'était  dans  -le  «m*;— 4é 
janvier. 

COLLUTH  (saint),  ColleUhuê,  martyr,  ho- 
noré cfcct  les  Grecs  avec  saint  Barbne  «t  un 
autre,  est  marqué  dans  les  ménées  et  les  sj- 
naxaires  sous  le  1»  mai. 

COLMAN  (saint),  Cohnanu$,  premierévè- 
que  dcCloyne  en  Irlande,  fut  élevé  dans  le 
monastère  de  Louh-Eirc ,  alors  gouverné 
par  saint  Finbarr,  où  se  rendaient  "Ceux  qui 
voulaient  se  former  dans  les  sciences  et  dans 
la  vertu.  Il  fonda  l'évéché  do  Cloyne  do  es 
la  Mommonic  et  il  mourut  le  4  novembre 
60V. — k  novembre. 

COLMAN  ELO  (saint),  abbé  en  friande, 
dans  le  vi*  siècle,  quitta,  jeune, son  pars, pour 
se  consacrer  à  Dieu  en  prenant  l'habit  mo- 
nastique, sur  le  mont  Blandin  dans  le  Leios- 
tcr.  Il  passa  ensuite  quelque  temps  dans  te  mo- 
nastère de  Corner  en  Ullonie  ;  de  là  il  revint 
dans  la  province  de  Méalh  ,  sa  pairie,  on  il 
fonda  le  monastère  de  Land-Elo,  dont  il  fot 
le  premier  abbé,  ei  d'où  il  reçut  le  surnom 
d'Elo,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  nôtres 
saints  de  son  nom.  Il  était  très-ttétovccuaini 
Colomkille,  avant  que  celui-ci  'n'eôt  quitté 
l'Irlande  pour  aller  évangéliser  les  Pietés  du 
Nord,  vers  l'an  565.  Saint  Contran  se  Gt  ad- 
mirer par  son  détachement  des  créatures, 
par  son  amour  pour  les  choses  du  eiet,  et 
surtout  par  son  ardeur  'pour  la  prière 'éi  la 
contemplation.  Il  mourut ,  dans  un  -éçe 
avancé,  le  26  septembre  610.— 96 septembre. 

COLMAN  (saint),  prélre  et  -martyr,  était 
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originaire*  d  friande  :  ayant  fait  dû  voyagé 
à  Rome  pôor  visiter  tes  tombeaux  des  saints 
apôtres,  avec  saint  Kilien,  son  compatriote, 
le  pape  sacra  évéque  eè  dernier,  et  l'envoya 
prêcher  l'Evangile  aux  idolâtres  dé  Ta  Fran- 
conié,  lui  adjoignant  poor  compagnon'  saint 
Odman.  Après  de  nombreuses  conversions, 
G  'tbrrt,  duc  de  Francoriic,  qui  venait  de  se 
faire  baptiser,  reçut  des  missionnaires  l'or- 
dre dé  se  séparer  de  Geilane,  sa  belle-sœur, 
qu'il  avait  épousée  après  qu'elle  était  deve- 
nue reuve  de  son  frère;  mais  celle  ci,  pour 
»e  venger  de  ce  qu'elle  regardait  comme  un 
affront  sanglant,  et  poussée  par  l'amour  et 
Tambition,  profita  de  l'absence  du  duc  pour 
faire  assassiner  saint  Kilien  et  saint  Colman. 
Leur  martyre  eut  lieu  à  Wurtzbourg,  en 
688,  et  leurs  reliques  furent  transférées,  le 
siècle  suivant,  dans  ta  cathédrale  de  cette 
fille  par  Burchard,  qui  en  était  alors  évô- 
qne.-8  juillet. 

COLMAN  (saint),  martyr  en  Autriche, 
était  écossais  de  nation,  et  môme  du  sang 
royal,  selon:  quelques  historiens.  11  entreprit 
le  pèlerinage  de  la  terre-sainte,  et  étant 
arrivé  à  Stockeraw,  ville  à  trois  lieues  de 
Vienne  en  Autriche,  comme*  il  venait  de  tra- 
verser un  pays  ennemi  on  le  prit  pour  un 
espion  et  on  l'arrêta.  Il  eut  beau  protester  de 
son  innocence:  on  lui  fit  souffrir  mille  tortures, 
et  on  le  condamna  ensuite  a  être  pendu  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  13  octobre  1012.  La  sain- 
teté de  sa  vie,  son  courage  héroïque  dans  les 
tourments  et  plusieurs  miracles  opérés  à  son 
tombeau,  le  firent  révérer  comme  un  martyr. 
En  1015  on  transféra,  à  la  prière  de  Henri, 
marquis  dTAtft  riche,  son  corps  à  Mark,  capi- 
tale des  anciens  Maréomans.  Il  est  patron 
île  plusieurs  églises  de  cette  partie  de  l'Afle- 
magrie,  dont  quelques-unes  portent  son  nom. 
-13  octobre. 

GOLME  (saint), Cofumftfl.  ittoine en  friande, 
fortes  a  ît  dans  le  vi'  siècle,  et  son  corps  se' 
urâe  à  Tyml.iglasse,  dans  la  Mominonie,  où 
nest  honoré  le  13  décembre. 
COLME  (àalrit),  Côtmocus,  évéque  des  Iles 
Ofradei,  célèbre  par  sa  grande  sainteté,  (loris- 
•'lit  au  commencement  du  xr  siècle  etmourut 
m  1013.  -  6  juin. 

COLOMB,  (saint),  Columbus  ,  dbbô  en  Ir- 
lande, était  fils  de  Craimtliaïn  et  naquit  dans 
U  province  de  Lcinsler.  Il  fut  disciple  de 
lainl  Finîcrt  et  se  montra  fidèle  imitateur  de 
ton  maître.  Il  fonda  le  monastère  de  Tyrda- 
g'as  dans  la  province  de  Munster  et  il  en 
devint  ensuite  abbé.  On  place  sa  mort  un 
peu  après  lé  milieu  du  vr  siècle.  —  12  dé- 
cembre. 

COLOMB  (saint),  moine  de  Lérins  et  mar- 
Ijr  avec  saint  Porcaire,  son  abbé,  fut  mas- 
sacré par  (es  Sarrasins,  l'an  731.  Porcaire, 
informé  dé  l'approche  de  ces  barbare»,  fil 
passer  en  Italie  les  plus  jeunes  de  ses  reli- 

Sieox,  avec  quelques  enfants  qu'on  élevait 
aoi  l'abbaye.  Il  exhorta  ensuite  les  moines 
qui  restaient  et  qui  étaient  au  nombre  de 
«00,  à  mourir  courageusement  pour  Jésus- 
Christ:  ce  qu'ils  promirent  tous.  Mais  a  la 
nié  des  Sarrasins,  Colomb  et  un  autre  moi- 
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ne ,  nomme  Fleuthôre,  allèrent  se  cacher 
dans  une  grotte  sur  le  rivage.  Pendant  qu'on 
massacrait  la  communauté .  Colomb  eut 
honte  de  son  péri  de  courage  et  rejoignit  ses 
frères,  afin  d'avoir  part  à  leur  triomphe. \K 
peine  se  fut-il  montré  que  (es  ennemis  du 
nom  chrétien,  sur  son  refus  d'abandonner 
la  religion,  fè  mirent  à  mort,  cl  ii  est  honoré 
avec  saint  Porcaire  le  12  août. 

COLOMBA  IN  (saint)  Columbanus,  con- 
fesseur à  Gand,  (lorissait  dans  le  x*  siècle  et 
mourut  en  959.  Il  mena  longtemps  la  vie  de 
reclus  près  de  l'ancienne  église  de  Saint-Ba- 
von,  et  il  est  honoré  le  13  février. 

COLOMB  AN  (saint),  Columbonuè,  abbé,  né 
Vers  l'an  343  dans  la  province  de  Leinstcr 
en  Irlande  ,  se  rendit  à  l'école  de  Cluin-lnys 
et  il  y  apprit  sous  saint  Silène  la  grammaire, 
la  rhétorique,  la1  géométrie .  la  poésie  et  Ici 
autres  sciences  qu'on  enseignait  alors  dans 
cette  abhaye.  Il  alla  ensuite  prendre  l'habit 
à  Bangor,  célèbre  abbaye  dans  le  comté  de 
Down  où  il  se  perfectionna  dans  les  arts  li- 
béraux, et,  très-jeune  encore,  il  avait  déjà 
composé  un  Commentaire  sur  les  f>saumes. 
Son  ardeur  pour  l'élude  ne  l'cmpcchart 
pas  de  se  distinguer  par  sa  piété  et  de 
se  livrer  aux  pratiqués  les  plus  austères 
de  la  mortification.  Son  attrait  pour  une 
Vie  plus  solitaire  lui  inspira  le  désir  de 

Î|uitler  l'Irlande  et  de  passer  dans  une  con- 
rée  étrangère.  Il  demanda  à  saint  Comgall, 
son  abbé,  la  permission  de  quitter  Bangor  ; 
ce  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'avec  peine, 
parce  qu'on  tenait  à  conserver  un  religieux 
d'un  si  rarè  mérite.  Après  avoir  reçu  (a  bé- 
nédiction du  saint  abbé,  il  partit  av*ec  douze 
moines,  parmi  lesquels  étaient  saint  Cal  et 
saint  Déicole,  et  après  avoir  traversé  l'An- 
gleterre, il  abordai  dans  les  Gaulés  vers  l'an 
585:  partout  où  il  passait,  il  annonçait  la 
parole  de  Dieu  avec  d'aularit  plus  de  succès 
que  la  sainteté  de  sa  vie  donnait  de  la  force 
a  ses  prédications.  Ce  qui  excitait  surtout 
son  zèle,  c'était  de  hoirie  relâchement  dans 
lequel  était  tombée  la  discipliné  ecclésiasti- 
que ,  à  causé  des  incursions  des  barba- 
res ,  et  aussi  pàr  la  négligence  des  évé* 
ques.  Ses  vertus  et  celles  de  ses  compa- 
gnons inspiraient  ta  piété  partout  sur  leur 
passage.  Contran,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne, invit  iColomban  à  se  fixer  dans  son  ro)  au- 
me  et  lui  permit  de  bâtir  u  u  monastère,  là  où  if 
Voudrait.  Coloiiibau  (moisit  le  château  d'A- 
uegrai,  qui  tombait  en  ruines  et  qui  était  si- 
tue dans  la  partie  montagneuse  du  pays  qui 
prit  plus  tard  le  riom  de  Lorraine.  Ce  mo- 
nastère, qui  n'existe  plus  depuis  longtemps, 
se  trouva  bientôt  trop  petit  pour  contenir 
tous  ceux  qui  demandaient  à  vivre  sous  sa 
conduite.  Il  en  bâtit  un  second  ,  vers  l'an 
600,  celui  de  Luxenil,  qui  devinl  le  chef-lieu 
de  Son  ordre.  (1  en  bâtit  ensuite  un  troisième 
â  trois  lieues  de  Luxeuil  ,  lequel  porta  le 
nom  de  Fontaines,  parce  qu'il  étail  situé 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  beaucoup  de  sour- 
ces. Ces  maisons  avaient  chacune  un  supé- 
rieur particulier  et  le  saint  fondateur  rési- 
dait dans  chacune  successivement,  adres- 
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sant  des  instructions  aux  moines  sar  les  de- 
voirs de  leur  état.  11  leur  donna  une  règle 
qu'il  tenait,  dit-il,  de  ses  pères,  c'est-à-dire, 
qu'il  avait  vu  pratiquer  en  Irlande,  et  qui 
est  devenue  célèbre  ;  elle  est  suivie  de  deux 
pénitentiels,  l'un  qui  prescrit  les  pénitences 
qu'on  doit  imposer  au*  moines,  lorsqu'ils 
tombent  dans  quelques  Taules,  et  l'autre  qui 
est  un  recueil  de  pénitences  canoniques  pour 
tou  rs  sodés  de  personnes  et  pour  toutes 
sortes  de  péchés.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'inslilut,  suint  Cotomban  et  ses  disciples 
ne  vivaient  que  d'herbes  et  d'écorces  d'ar- 
bres. Leur  pauvreté  était  toile  que  Dieu  dai- 
gna, plusieurs  fois,  venir  au  secours  de  ses 
serviteurs  d'une  manière  miraculeuse.  Saint 
Colomhan.  d'après  l'usage.  d'Irlande,  célé- 
brait la  fétc  de  Pâques  le  quatorzième  jour 
de  la  lune,  quand  même  ce  jour  tombait  un 
dimanche.  Les  évéques  de  France  l'en  ayant 
repris,  il  consulta  saint  Grégoire  le  Grand. 
Le  pape  no  lui  ayant  pas  répondu,  il  écrivit 
une  seconde  lettre  qui  resta  aussi  sans  ré- 
ponse, et  il  est  probable  que  saint  Grégoire 
ne  les  reçut  pas.  Il  écrivit  ensuite  aux  évé- 
ques des  Gaules  assemblés  en  concile,  pour 
les  prier  que  chacun  s'en  tint  à  sa  propre 
coutume  sur  le  temps  où  l'on  devait  célébrer 
laPAque.  Il  s'adressa  aussi,  pour  le  même 
sujet,  à  Sabinien  et  à  Boni  face  III ,  succes- 
seurs de  saint  Grégoire  ;  mais  leur  court  pon- 
tifical ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  lui  faire 
parvenir  leur  décision.  Quelques  années 
après  il  encourut  la  haine  de  Thierri,  roi  de 
Bourgogne,  ou  plutôt  celle  de  Rrunehaut, 
son  aYeule^qui  régnait  sous  son  nom.  Colora- 
ban  reprocha  au  prince  sa  conduite  scanda- 
leuse et  l'exhorta  à  contracter  un  mariage 
digne  de  lui  ;  ce  que  Thierri  promit  de 
faire;  car  il  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  le  saint  abbé.  Bruuehaut,  qui  eraignait 
qu'une  reine  ne  lui  fit  perdre  lecrédil  qu'elle 
avait  sur  son  petit-fils ,  trouva  le  conseil 
fort  mauvais.  Son  ressentiment  fut  encoro 
augmenté  par  le  refus  que  fit  le  saint  de  don- 
ner sa  bénédiction  aux  enfants  naturels  du 
roi.  Ils  ne  peuvent,  dit-il,  hériter  de  la  cou- 
ronne, étant  le  fruil  de  la  débauche  ;  mais 
ce  qui  acheva  delà  rendre  furieuse  c'est  que 
s'éiaul  présentée  à  la  porte  du  monastère, 
l'entrée  lui  en  fut  refusée  par  Golomban.qui 
s'était  fait  une  lui  de  ne  la  permettre  à  au- 
cune femme.  L'occasion  de  se  venger  se  pré- 
senta bientôt.  Comme  Thierri  ne  tenait  pas 
la  promesse  qu'il  avait  faite  de  renvoyer  ses 
concubines,  lesaiutlui  écrivit  avec  fermeté, 
lui  reprochant  son  manque  de  parole  el  le 
menaçant  de  la  peine  de  l'excommunication, 
s'il  ne  changeait  sa  conduite.  Brunchaul  re- 
présenta au  roi  qu'une  lettre  semblable  était 
un  outrage  à  la  dignité  royale  et  arracha  à 
son  petit-fils  un  ordre  qui  exilait  le  saint. 
On  le  conduisit  d'abord  à  Besançon,  où  il 
fut  très-bien  accueilli  par  s.iint  Nicet,  arche- 
vêque de  cette  ville,  qui  le  logea  chez  lui. 
Deux  gentilshommes  furent  ensuite  charges 
de  l'escorter  jusqu'à  Nantes  el  de  ne  pas  le 

auilter  qu'il  ne  lût  embarqué  pour  l'Irlande, 
tes  venu  contraires  ayant  forcé  le  vaisseau 
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à  rentrer  au  port, Colom ban  se  rendit  auprfe 

de  C'olaire  II,  qui  régnait  sur  la  Neustrie, 
et  lui  prédit  qu'en  moins  de  (rois  ans,  il  se- 
rait maître  de  toute  la  monarchie  française  : 
prédiction  qu'il  avait  déjà  faite  sur  la  roote. 
Ensuite  il  passa  par  Paris  et  par  Meaux 
pour  se  rendre  à  la  cour  de  Théodebert ,  roi 
d'Austrasic,  et  frère  de  Thierri,  qui  le  reçul 
avec  bonté  el  lui  promit  sa  protection.  L'e- 
xil de  saint  Colomhan  eut  lieu  en  610,  »*l 
cette  même  année,  il  écr.vit  aux  mornes  de 
Luxeuil  pour  les  exhorter  à  l.i  patience,.!  l'u- 
nion  el  à  1 1  charité.  Quelques-uns  de  s«*s  dis- 
ciples, pa1  mi  lesquels  on  compte  saint  Gai, 
saint  Kuslase,  saint  Babolein,  élant  venus  le 
joindre  à  Mets,  il  partit  avec  eux  pour  aller 
précherl'Evangileaux  infidèles  qui  habitaient 
près  do  lac  de  Zurich,  el  qui  étaient  aussi 
cruels  qu'adonnés  aux  superstitions  de  l'ido- 
lâtrie. Un  jour  qu'ilssc  préparaient  à  offrir  un 
sacrifice,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient 
faire  d'une  cuve  pleine  de  bière  qu'il  vit  au 
milieu  d'eux.  Ils  répondirent  que  c'était  une 
offrande  à  leur  dieu  Wodan.  Alors  animé 
d'un  saint  zèle,  il  souffla  sur  la  cuve  qui  se 
brisa  avec  un  grand  bruit,  cl  la  bière  fui  ré- 
pandue. Il  profita  ensuite  de  la  surprime  que 
ce  prodige  inspirait  aux  barbares  pour  les 
exhorter  à  quitter  le  paganisme.  Plusieurs 
se  convertirent  et  reçurent  le  baptême; 
d'autres,  qui  avaient  déjà  été  baptisés  aupa- 
ravant, et  qui  étaient  reîournés  à  l'idolâtrie, 
abjurèrent  leur  apostasie.  Saint  Gai  en- 
hardi par  ces  heureuses  dispositions  mît  le 
feu  aux  temples  des  idoles  el  jeta  dans  le  lac 
les  offrandes  qui  s'y  trouvaient;  ce  qui  ir- 
rita tellement  ceux  qui  restaient  attachés  à 
leurs  superstitions  qu'ils  résolurent  de  le 
faire  mourir  el  da  chasser  saint  Colom  ha  o 
après  l'avoir  battu  de  verges.  Ceux-ci,  in- 
formés de  ce  dessein,  se  retirèrent  à  Arbon, 
sur  le  lac  de  Constanre,  où  ils  furent  reçus 
par  un  saint  prélre,  nommé  Villemar,  qui 
leur  procura  une  retraite  dans  une  vnllèe 
agréable,  près  de  Brégentz.lls  y  trouvèrent 
un  oratoire  dédié  à  sainte  Aurél  e.  autour 
duquel  ils  se  construisirent  des  cellules.  Les 
habitants  du  lieu  qui  avaient  en  autrefois 
quelque    connaissance  du  christianisme, 
étaient  retombés  dans  l'idolâtrie, et  ils  avaient 
même  placé  dans  l'oratoire  trois  statues  de 
cuivre  doré  qu'ils  adoraient  comme  les 
dieux  tulélaires  du  pays.  Saint  G.il,  qui 
connaissait  leur  langue,  en  convertit  un 
grand  nombre  par  ses  prédications  ;  il  mil 
les  idoles  en  pièces  el  les  jeta  dans  le  lac. 
Ensuite  Colomban  aspergea  l'église  d'eau 
bénite,  tourna  autour  avec  ses  disciples  en 
chautiint  des  psaumes  et  en  fil  ainsi  la  dédi- 
cace. Il  fil  des  onctions  à  l'autel,  mil  dessous 
des  rel  ques  de  sainte  Aurélie  el  célébra  les 
saints  mystères.  Le  peuple,  que  ces  cérémo- 
nies avaient  beaucoup  touché,  s'en  retourna 
avec  la  résolution  de  ne  plus  adorer  que  le 
vrai  Dieu.  C'est  là  l'origine  du  monastère  «Je 
Brégenlz,  appelé  plus  tard  Méreraw,  le  plus 
ancien  de  l'Allemagne.  Il  y  avait  trois  soi 
que  le  saint  abbé  s'occupait  de  cet  établis- 
sement lorsque  Thierri  devint,  par  la  dé- 
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faile  el  la  mort  de  son  frère,  ma f Ire  du  pays. 
Colomban,  persuadé  que  sa  vie  n'y  serait 
plus  en  sûreté,  pas»n  en  Italie  avec  plusieurs 
de  ses  disciples,  en  613.  Il  fut  bien  accueilli 
j<ar  Aîgulfe,  roi  des  Lombards,  qui  l'aida  à 
fonder  le  monastère  de  Bobio,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin.  Saint  l.'olomban  fil  bâ- 
tir, dans  le  voisinage,  un  oratoire  dédié  a  la 
sainte  Vierge,  prés  d'une  caverne  où  il  se 
relirait  seul  pendant  le  carême  el  une 
grande  partie  de  l'année,  ne  paraissant  guère 
au  monastère  que  les  dimanches  el  les  jours 
de  féles.  L'affaire  des  trois  chapitres  a  près 
avoir  troublé  l'Oriml,  agitait  alors  l'Occi- 
dent, et  surtout  l'Italie.  Saint  Colomban, 
qui  ne  connaissait  l'état  de  la  question  que 
par  le  rapport  des  Lombards,  écrivit,  à  la 
prière  d'Aigulfe,  une  lettre  à  Boni  face  IV, 
dans  laquelle  il  prenait  la  défense  des  trois 
chapitres,  et  s'élevait  coude  le  pape  Vigile, 
prétendant qu'il  avait  portéatleinte.u  concile 
de  Chalcédoine.  Sa  lettre,  dit  un  célèbre  pro- 
testant, prouve  qu'il  n'était  pas  bien  instruit 
des  faits  ;  elle  fournil  même  une  preuve  de 
son  zè!e  pour  l'honneur  du  siège  apostoli- 
que et  de  la  résolution  où  il  était  d'y  res- 
ter iuviolablemenl  attardé.  Cloiaire  II,  étant 
devenu  seul  maître  de  la  monarchie  par  la 
défaite  de  Sigeberl,  fils  de  Thierri,  se  rap- 
pela la  prédiction  de  saint  Colomtian  et  lui 
fit  proposer  par  saint  Eustase,  abbé  de  Lu- 
xeuil,  de  revi  nir  eu  France  ;  niais  il  répon- 
dit qu'il  ne  pouvait  quitter  l'Italie  el  exhorta 
Cloiaire  à  mener  une  vie  plus  chrétienne. 
Celui-ci,  pour  lui  donner  une  marque  de 
son  estime,  prit  le  monastère  du  Luxeuil 
sous  sa  protection  spéciale  et  en  augmenta 
considérablement  les  revenus  par  ses  libéra- 
lités. Saint  Colomban  mourut  à  Bobio  le  21 
novembre  615,  agéd'cuviion  soixante-douze 
ans.  Il  est  regardé  comme  un  des  princi- 
paux patriarches  de  la  vie  monastique,  sur- 
tout eu  France,  où  la  plupurl  des  moines 
suivirent  sa  règle  jusqu'à  Cbarlemagne,  qui 
fil  adopter  partout  celle  do  saint  Benoit, 
pour  garder  l'uniformité.  Outre  sa  règle, 
sainl  Colomban  a  laissé  seize  discours  sur 
les  devoirs  de  l'étal  monastique  ;  des  poésies 
sur  des  sujets  de  morale  el  de  piété  qui 
prouvent  qu'il  était  bon  poète  ,  pour 
te  siècle  où  il  vivait,  cl  qu'il  connaissait  l'his- 
toire profane,  el  même  la  mythologie  ;  un 
outrage  «outre  les  ariens  qui  se  trouvaient 
encore  paimi  les  Lombards,  el  quelques  let- 
tres.—21  novembre. 

COLOMBE  (sainte),  Colomba,  vierge  el 
martyre  à  Sens  où  elle  est  honorée  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Ses  reliques  qui  se 
gardaient  chez  les  Bénédictins  de  celle  ville, 
furent  dispersées  par  les  huguenots  dans  le 
xvi*  siècle.  Il  y  avait  déjà,  du  temps  de  saint 
Eloi,  une  chapelle  de  sou  nom  à  Paris,  au 
rapport  de  saint  Ouen,  son  historien.  Sainte 
Colombe  souffrit  sous  l'empereur  Aurélieu, 
vers  l'an  273.  Après  avoir  surmonté  la  peine 
du  feu,  dit  le  Martyrologe  romaiu,  elle  fui 
frappée  par  le  glaive.  11  y  a  en  France  plus 
de  trente  paroises  qui  portent  «on  nom.  — 
Si  décembre.  • 
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COLOMBE  (  sainte  ),  vierge  et  martyre  à 
Cordoue  en  Espagne,  se  montra,  des  son 
jeune  âge,  fort  zélée  pour  les  exercices  de 
la  religion.  Elle  se  rendait  souvent  chez  sa 
sœur  aînée,  nommée  Elisabeth,  épouse  de 
saint  Jerémie  que  l'Eglise  honore  comme 
martyr,  le  7  juin,  et  trouvait  dans  celle  fa- 
mille l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Sa  mère, 
qui  était  veuve  el  qui  voulait  l'établir,  fai- 
sait tous  ses  efforts,  pour  la  détourner  de 
c«s  visites  auxquelles  elle  attribuait  l'aver- 
sion de  sa  fille  pour  le  monde  et  pour  l'état 
du  mariage.  Elisabeth  el  Jerémie  ayant  fait 
bâtir  à  Tabaue,  montagne  située  à  deux 
lieues  de  Cordoue,  un  double  monastère,  ils 
s'y  retirèrent  avec  leurs  enfants  et  quelques 
personnes  de  leur  famille.  Lorsque  Colombe 
fut  libre  de  suivre  sa  vocation,  elle  vint  se 
mettre  sous  la  conduite  de  sa  sœur  qui  gou- 
vernait les  religieuses,  et  se  distingua  par 
sa  fidélité  aux  pratiques  de  la  règle  et  sur- 
tout par  son  amour  pour  la  prière  et  pour 
la  lecture  des  livres  saints.  Les  deux  com- 
munautés ayant  été  chassées  de  Tabaoe 
par  les  Maures,  celle  des  religieuses  vint  se 
réfugier  à  Curduuc.dans  une  maison  voisine 
de  l'église  de  Saint-Cyprien.  La  persécution 
contre  les  chrétiens  inspira  à  sainte  Co- 
lombe l'idée  de  sortir  secrètement  de  la 
maison  pour  se  rendre  devant  le  tribunal 
du  juge,  el  s'étant  déclarée  chrétienne,  oit 
l'arrêta  et  on  la  décapita  le  17  septembre 
853,  sous  le  règne  de  Mohamed,  roi  de  Cor- 
doue. Elle  fut  enterrée  dans  l'égtise  de 
Sainte  Eulalie,  et  on  l'honore  comme  vierge 
martyre  le  17  septembre. 

COLOMBIN  (  sainl  ),  Columbinus,  abbé  de 
Lurc  en  Franche-Comté,  Irlandais  de  na- 
tion, était  l'un  des  douze  religieux  qui  ac- 
compagnèrent saint  Colomban,  lorsque  ce- 
lui-ci vint  en  France,  vers  l'an  585.  Lorsque 
saiul  Uéicole  ou  Deil,  dont  il  était  le  com- 
patriote el  le  filleul ,  alla  fonder,  vers  l'an 
610,  le  monastère  de  Lure,  il  le  suivit  et 
sainl  Deil  s'étant  démis  du  gouvernement 
de  ce  monastère  en  faveur  de  Colombin,  ce- 
lui-ci le  remplaça  dans  la  charge  d'abbé, 
vers  l'an  620  ;  mais  on  ignore  combien  de 
temps  il  survécut  à  saiul  Deil.  —  13  sep- 
temtre.  * 

COLOMK1LLE  on  COLOMB  (  saint ),  Co- 
lomba, abbé  en  Irlande  et  apôtre  des  Pietés, 
naquit  en  521  à  Cartau  d;ms  le  comte*  de 
Tyreonnel  et  sortait  de  l'illustre  famille  de 
Ncil.  Sou  aversion  pour  le  monde  et  son 
amour  pour  Dieu  le  portail,  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  vers  la  vie  religieuse;  il  se  mit  sous 
la  conduite  de  saint  Finian,  évéque  de  Clo- 
nard.  11  étudia  l'Ecriture  el  les  sciences  di- 
vines dans  la  célèbre  école  de  Bluain-lrard 
Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  en  546,  il  de- 
vitit  maître  à  son  tour  cl  donua,avec  succès, 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  el  de  piété. 
Vers  5o0,  il  fonda  le  grand  monastère  de 
Dair-Magb,  aujourd'hui  Durrogh ,  dans  le 
comté  jde  King,  ainsi  que  ceux  de  Doirc  ou 
Derry  dans  l'Ullonic,  et  de  Surd  dans  le 
Leinsler.  Il  composa,  pour  leur  usage,  une 
règle  tirée  en  graude  partie  de  celles  des 


■ 


Digitized  by 


«43  ÇOM 

anciens  moines  de  l'Orient.  Son  aèle  contre 
le  vice  lui  ayant  Tait  encourir  l'indignation 
de  Dermot  ou  Dermitius,  roi  d'Irlande,  il 
fut  obliger  de  s'expatrier,  vers  Pan  5l>5;  il 
passa  avec  douze  do  ses  disciples  dans  la 
partie  de  la  firande-Brclagne  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Ecosse,  pays  habité 
par  les  Pietés  dont  il  devint  l'apôtre.  11  con- 
vertit an  christianisme  ceux  d'entre  eux 
qui  étaient  encore  idolâtres  et  qui  habi- 
taient le  Nord  de  la  contrée  au  delà  du  mont 
Grampus.  Après  leur  conversion,  ils  lui 
donnèrent  la  petite  lie  de  Hy  ou  d'ione,  si- 
tuée à  quatre  lieues  de  la  terre  ferme  et  qui 
de  son  nom  fut  appelée  Y-Colom-Kille.  11 
y  fonda  un  monastère  dont  il  fut  le  premier 
abbé  et  qui,  durant  plusieurs  siècles,  fut  le 
principal  séminaire  des  3r<  tous  septentrio- 
naux. Il  fut  aussi  pendant  longtemps  le  lieu 
de  sépulture  des  rois  d'Ecosse,  et  d'une  mul- 
titude innombrable  de  saints.  Saint  Colotn- 
fcillc  pratiquait  de  grandes  austérités,  sur- 
tout par  rapport  au  jeûne,  il  couchait  sur 
la  lerr#  nue  et  n'avait  qu'une  pierre  pour 
oreiller;  mais  il  n'était  ni  sombre  ni  mélan- 
colique: l'aimable  gaieté  qui  paraissait  sur 
son  visage  annonçait  le  calme  do  son  âme 
et  la  joie  sainte  qu'il  goûtait  au  dedans  de 
lui-même.  Aussi  gagnail-il  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  ses  vertus 
admirables,  rehaussées  encore  par  ie  dont 
de  prophétie  et  par  celui  des  miracles,  lui 
attiraient  une  telle  vénération,  que  les  rois 
eux-mêmes  ne  faisaient  rien  sans  le  con- 
sulter, et  qu'en  570  Aïdan  ou  Edhan,  suc- 
cesseur de  Kinalcl  dont  il  était  parent,  vou- 
lut recevoir  de  sa  main  les  ornements 
royaux.  Quatre  ans  avant  sa  mort,  c'esl-d 
dire  en  593,  il  eut  une  vision  qui  lui  Gt  ré- 

{>andre  beaucoup  de  larmes,  et  dans  laquelle 
es  anjges  lui  révélèrent  que  Dieu,  touché 
des  prières  des  Eglises  de  Bretagne  et  d'E- 
cosse, prolongerait  encore  sa  vie  de  qua- 
tre ans.  Lorsque  ce  terme  fut  écoulé,  il  dit 
un  jour  à  Dicrmit,  son  disciple  :  c'est  au- 
jourd'hui le  sabbaf,  c'est-Mire,  jour  de  re- 
pos ;  il  sera  véritablement  tel  pour  moi, 
puisqu'il  mettra  fin  â  mes  travaux.  S'élaut 
ensuite  rendu  ie  premier  à  l'églisct  pour 
les  Matines,  il  se  mit  à  genoux  devant  l'au- 
tel, et  s'étanl  fyit  administrer  le  saint  viati- 
que, il  donna  sa  bénédiction  à  ses  religieux, 
et  expira  tranquillement  l'an  593,  âgé  de 
soixante-seize  ans.  11  fut  enterré  dans  Tue 
de  Hy,  mais  son  corps  fuj  transporté,  dans 
la  suite,  à  Powu  en  Ullouie,  et  déposé  daus 
un  caveau  avec  ceux  de  saint  Patrice  et  de 
sainte  Brigi^e.  —  7  et  9  juiu. 

COLO.NIC  (saint) ,  Colonicu* ,  martyr  à 
Eleullicropolis  en  Palestine  avec  saint  Flo- 
rien  cl  quarante-huit  autres,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Héraclius,  fut  mis  à  mort  par 
les  Sarrasins,  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
l'an  G27.  —  |7  décembre. 

COLOQUIL  (saint),  confesseur,  est  peut- 
être  le  même  que  saiut  Coiomkille.  —  1(> 
mars. 

COME  (saint),  Cosmas,  médeciu  et  martyr, 
était  Arabe  de  naissance  ;  il  se  reudit  en 
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\ Syrie  avec  saint  Damien  son  frère,  pour 
y  apprendre  les  sciences  et  sa r tout  la  mé- 
decine. 11  alla  ensuite  s'établir  à  figes*  ville 
de  Cili.cie  où  il  exerçait  gratuitement  la  pro- 
fession de  médecin,  de  même  que  Damien 
qui  imitait  son  désintéressement  et  son  at- 
tachement à  la  religion  chrétienne  qu'il* 
avaient  tous  deux  le  bonheur  de  professer, 
et  à  laquelle  ils  s'efforçaient  de  faire  tous  les 
jours  de  nouveaux  prosélytes.  La  perécutioo 
de  Dioclélicn  s'étanl  allumée  en  303,  les  deux 
frères  furent  arrêtés  par  l'ordre  île  Lysias, 
gouverneur  de  Cilicie,  qui,  après  leur  avoir 
fait  souffrir  divers  tourments,  les  condamna 
à  la  décapitation.  Leurs  corps  furent  trans- 
portés en  Syrie  et  enterrés  â  Cyr.  Théodore!, 
qui  en  était  «évéque,  au  v*  siècle,  dit  qu'oo 
les  gardait  dans  une  église  de  leur  nom. 
L'empereur  Juslinicn,  ayant  été  guéri  d'ooe 
maladie  dangereuse  par  leur  intercession,  6t, 
par  reconnaissance,  agrandir  et  fortifier  la 
ville  de  Cyr  qui  renfermait  leurs  relique*. 
11  donna  aussi  des  ordres  pour  qu'on  réparât 
leur  église  de  Coustanlinople,  et  en  fit  bâtir 
une  seconde  dans  la  môme  ville  sous  leur 
invocation.  11  y  a  aussi  à  Home  une  église 
de  leur  nom,  qui  est  un  titre  de  cardinal- 
diacre,  et  qui  possède  une  partie  de  leurs 
véoérabes  restes.  L' église  de  Sainl-Côme  de 
Paris  en  possède  aussi  une  portion.  On  lit 
leur  nom  dans  le  canon  de  la  messe.  —  27 
septembre. 

COME  DE  CRÈTE  (saint),  solitaire  dam 
l'Ile  de  Candie,  mourut  vers  l'an  706.  —  2 
septembre. 

COMM1NE  (saint),  martyr  à  Lyoo  avec 
saint  l'othin,  évéque  de  cette  ville  et  qua- 
rante-cinq autres,  lut  décapité  l'eu  177,  sous 
Le  règne  de  Marc-Aurèle.  —  2  juin. 

COMMUN  (saint),  Communié,  est  honore 
comme  martyr  à  Toscanelle  près  du  lac  de 
Bobène  en  Italie,  où  l'on  garde  ton  corpt 
—  8  février. 

CONAS  (saint),  est  honoré  parles  Btaio- 
piens  le  19  février. 

CON  CESSE  (saint),  Couces$ut,  martyr  de 
Borne  avec  saint  Démètre  et  plusieurs  autres, 
souffrit  à  Sirmich,  et  non  à  nome,  d'après  le 
Martyrologe  de  saint  Jérôme.  —  9  avril. 

CONCESSE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  saint  Apollone  prêtre  et  quatre  autres, 
fut  jeté  dans  Ja  mer  par  ordre  de  l'empereur 
Maximiu  II.  vers  l'an  311.  —  10  avril. 

CONCESSE  (sainte),  Coneeua,  martyre  eo 
Afrique,  était  autrefois  honorée  à  Cartbage 
le  8  avril. 

CONÇU  IN  NE  (sainte),  Concftenna,  était  so?ur 
de  saint  Munnu,  abbe  de  Hy,  et  mourut  en 
05i.  Elle  est  honorée  dans  la  province  d'Ul- 
lonie  en  Irlande  le  13  mars. 

CONCORD  (saint),  Concors-dù,  prêtre  et 
martyr  à  Spolctte,  lut  arrêté  vers  l'an  178 
dans  un  désert  où  il  s'était  réfugié  pendant 
la  persécution  de  Mare-Aurèle;  conduit  à 
Spolctte  devant  Torquatus,  gouve  rneur  de 
rOmbrie,  il  confessa  généreusement  Jésus- 
Christ.  On  employa  d'abord  les  menaces  et 
les  promesses  pour  le  vaincre  dans  un  pre- 
mier interrogatoire,  cl  ou  le  frappa  à  coups 
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de  bâton.  Dans  nn  second,  on  l'étendit  sur 
le  chevalet  ;•  ce  qu'il  souffrit  avec  une  pa- 
lieoee  héroïque,  en  s'écriant  de  temps  en 
teatps  :  Soyex  glorifié,  Seigneur  Jésus.  Trois 
jour»  après,  Torqualus  envoya  deux  soldais 
pour  le  décapiter  en  prison,  s'il  refusait  de 
sacrifier  à  une  idole  que  portail  un  prêtre 
qui  ks  accompagnait.  Concorde  ayant  craché 
Hir  hdole ,  pour  marquer  l'horreur  qu'il 
mil  (run  tel  sacrifice,  un  des  soldats  lut 
iraitcha  aussitôt  U  léte.  Le  Martyrologe  ro- 
■aiu,  qoi  le  nomme  le  1"  janvier,  lui  donne 
ii  qualité  de  prêtre  :  d'autres  martyrologes 
m  lai  donnent  que  celle  de  sous-diacre,  el 
le  Donnent  le  3  janvier. 

CONCOKDK  (saint),  martyr  à  Nicomédie, 
était  fils  de  saint  Xénon  et  frère  de  saint 
Théodore:  il  souffrit  l'an  303  pendanlla  persé- 
taiiou  de  Dioctétien.  —  2  septembre. 

CONCORDE  (saint),  martyr  a  Karenne, 
H»  de  saint  Valentin,  mes  Ire  de  camp,  souf- 
frit le  martyre  avec  son  père  à  Havenne, 
dans  la  persécution  de  Maximien.  —  16  dé- 
fcmbre. 

C0NCOUDE  (sainte),  Concordia,  martyre 
i  Home  avec  saint  Uippolyte,  dont  elle  avait 
toe  la  nourrice,  fut  arrêtée  l'an  258,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien,  cl  confessa 
Jtius>Chrirt  ;  ce  qui  lui  valut  d'être  frappée 
Jtec  des 'verges  plombées.  Elle  expira  dans 
«  supplice  et  son  corps  fut  jeté  dans  un 
cloaque.  Saint  lrénée  et  saint  Abonde  l'en 
)unl  retirée,  y  furent  précipités  à  leur  tour 
tout  vivants,  en  punition  de  cette  action 
charitable.  Sou  corps  fut  inhumé  dans  le 
champ  Vérao,  sur  le  chemin  de  Tivoli.  — 
13  août. 

C0NCORZ  (saint),  Coneordiu»,  évêque  de 
fontes,  Hérissait  au  commencement  du 
n*  siècle  el  mourut  en  510.  —  25  février. 

CONDÔ  (saint),  Condtdus,  prêtre  et  ermite 
Malais,  passa  eu  France  vers  le  milieu  du 
'n*  siècle  el  se  fixa  dans  une  solitude  près 
le  Saint-Valery.  La  réputation  de  saint 
Lambert,  abbé  de  Fontenellcs,  l'attira  dans 
celte  abbaye  où  il  passa  plusieurs  années. 
Il  se  retira  ensuite  dans  une  Ile  de  la  Seine 
tournée  Beleinac,  que  le  roi  Thierri  III  lui 
ivati  donnée.  Il  y  bâtit  deux  églises,  l'une 
t»  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  l'autre  en 
l'honneor  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 
0»  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  685  et  ses 
religieux  lurent  transférés  à  Fonlenelles  , 
lorsque  111c  de  Beleinac  eut  disparu  sous 
les  eaax  de  la  Seine.  —  20  octobre. 

CONEIsaintj,  Cornu,  moine  du  monastère 
Maint-Benoit  est  honoré  à  Diano,  dans  le 
ro  jaunie  de  N  a  pies,  où  l'on  garde  son  corps 
sous  nn  autel.  —  3  juin. 

CONGAL  ou  Comgell  (saint),  Congellus  ou 
foitgoiiui,  abbé  en  Irlande,  naquit  l'an  516 
totu  le  nord  de  l'Ultonie,  d'une  famille  dis- 
Jnsuée.  Il  fut  élevé  par  saint  Fintau  abbé 
du  monastère  de  Cluain-Aidnech,  situé  au 
pij  des  monts  Uladins,  et  il  fil  de  granits 
l^rès  dans  la  perfection.  Vers  l'an  5j0,  il 
U'ii  au  comté  de  Down  la  grande  abb  ty.e 
de  Bangor,  qui  devint  au?si  célèbre  parmi  les 
Irlandais  que  parmi  les  Bretons,  l'abbaye  du 
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même  nom,  située  dans  le  pays  de  Galles.  Il 
eut,  selon  quelques  historiens,  jusqu'à  trois 
mille  moines  sous  sa  conduite,  tant  à  Bangor 
que  dans  d'autres  maisons.  Le  plus  illustre 
de  ses  disciples  Tut  saint  Coloœbau.  Vers  l'an 
502,  saint  Congall  passa  uVau*  le  paya  dq 
Galles  pour  y  fonder  un  moua>làre  dans  ua 
lieu  qui  se  nommait  alors  la  lerre  de  Ueih. 
De  retour  en  Irlande,  il  en  fonda  un  autre 
appelé  de  son  nom  Celle-Coogall,  aujourd'hui 
Savukille,  qui  a  été  uni  à  l'archevêché  de 
Dublin.  Après  avoir  joui  d'uuo  grande  répu- 
tation de  sagesse  et  de  sainteté,  et  s'être 
placé  parmi  les  plus  célèbres  fondateurs  de 
la  vie  moua»lique  en  Irlande,  il  mourut  le 
10  mai  $01,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  -r 

10  mai. 

CON  ION  ou  Canion  (saint) ,  compagnon 
de  saint  Pritique,  qui,  dans  la  persécution  des 
Vandales,  fut  exilé  d'Afrique,  après  avoir 
souffert  plusieurs  tourments  pour  la  vraie 
foi.  Embarqués  en  W,  sur  uu  vieux  navire, 

11  aborda  sur  les  côtes  de  lu  Gampanie,  et 
s'étant  chargé  du  gouvernement  d'une  église, 
il  propagea  merveilleusement  la  religion  ca- 
tholique. —  l,r  septembre. 

CONOCA1N  (saiut),  Cucnegannus,  évéque 
de  Quimper  en  Bretagne,  était  honoré  au- 
trefois dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Sauve  : 
son  corps  se  garde  à  Moulrouil  en  Picardie. 

—  15  octobre. 

CONON  (saint),  martyr  à  Perge  en  Pam- 
philie,  fut  arrêté  par  ordre  d'Ëpode  ou  Pol- 
lion,  gouverneur  de  la  province,  l'an  250, 
pendant  la  persécution  do  l'empereur  Dece. 
Il  souffrit  avec  saint  Papias  el  deux  autres. 

—  21»  février. 

CONON  (saint) ,  jardinier  et  martyr  en 
Chypre  pen  tant  la  persécution  de  Dèce,  eut 
les  pieds  percés  de  clous,  et  en  cet  état  fut 
forcé  de  courir  devant  un  char;  mais  la 
douleur  qu'il  ressentait  l'ayant  fait  tomber 
sur  ses  genoux,  il  expira  en  priant  Dieu.  — 
6  mars. 

CONON  (saint),  martyr  à  Icene  en  Asie, 
ayant  perdu  sa  femme,  vivait  dans  la  retraite 
avec  son  fils,  uniquement  occupé  du  service 
de  Djeu  el  du  ealul  de  son  âme.  Quoique  ses 
vertus  et  son  mérite  le  rendissent  digue  d'en- 
trer d  ins  lu  cléricalùre,  son  humilité  ne  lui 
permit  jamais  d'acquiescer  aux  instances 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet  :  seulement  il 
consentit  que  l'évéque  de  celte  ville  fil  lec- 
teur son  (lis,  qui  avait  alors  douze  ans,  et 
qui,  plus  lard,  fut  élevé  au  diaconat.  L'eui- 

f>creur  Aurélien  ayant  porté  un  édit  contre 
c  christianisme,  Domitien,  officier  de  son 
armée,  se  reudil  à  Icône  pour  le  faire  exé- 
cuter. Conon  fut  arrêté  l'un  des  premiers,  et 
conduit  devant  le  juge,  qui,  touché  de  sa 
vieillesse,  lui  demanda  pourquoi  H  menait 
une  vie  si  dure  et  si  triste.  Ceux  qui  vivent 
selon  le  monde,  répondit  Conon,  sont  loi 
dans  les  plaisirs  cl  les  délices ,  mais  ceux  qoi 
vivent  selon  Dieu  achètent  le  royaume  du 

ciel  par  des  peines  cl  des  croix  Je  suis 

d'ailleurs  résolu  à  rompre  tout  commerce 
avec  les  hommes  ,  pour  élre  avec  Jésus- 
Christ.  Ou  le  ûl  étendre  avec  son  tirs  sur  ua 
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gril  de  Ter  tout  rouge,  puis  sur  des  charbons 
qu'on  allumait  avec  de  l'huile.  Pendant  ce 
suppliée.  Conon  disait  au  joge  que  ses  mi- 
nières le  servaient  mal.  Duiniiien  les  fil  sus- 
peudre  par  les  pieds  sur  une  fumée  capable 
de  les  étouffer;  ensuite  il  ordonna  qu'on 
leur  coupât  les  mains  avec  une  scie  de  bois. 
Eh  quoi)  dit  alors  Conon,  ne  rougis*ez-vous 
peu  que  des  manchote  triomphent  de  votre 
puissance?  —  Los  deux  martyrs,  ayant  prié 
quelque  temps  et  fait  sur  eux  le  signe  de  la 
croix  avec  ce  qui  leur  restait  de  leurs  mem- 
bres, ils  rendirent  tranquillement  l'esprit, 
vers  l'an  275,  après  qu'Aurélien,  dont  on 
ignomit  la  mort  à  Irônc,  avait  déjà  quitté  ce 
monde.  Les  reliques  de  saint  Conon  et  de 
son  (Us  se  gardent  à  Acerra,  près  de  Naples, 
dans  une  église  qui  porte  son  nom;  on  croit 
qu'elles  furent  apportées  d'Asie  au  îx*  siècle. 
—  29  mai. 

CONON  (saint),  martyr  à  Bidane  en  lsau- 
rie,  est  honoré  chei  les  Grecs  le  5  mars. 

CONON  (saint),  moine  de  penthucle  en  Pa- 
lestine, flurissail  dans  le  milieu  du  vi*  siècle. 
Il  est  loué  par  Jean  aloscn,  pour  son  admi- 
rable chasteté.  —  19  février. 

CONON  (saint),  évoque  de  Man,  était  fils 
d'Eugène  III,  roi  d'Ecosse,  selon  quelques 
Vies  de  saint  Fiacre,  et  servit  Dieu  dès  sa 
plus  tendreenrance.il  se  consacra  au  service 
des  auiels,  et  ayant  passé  dam  l'Ile  de  Man, 
il  fut  chargé  d'en  gouverner  l'Eglise  en  qua- 
lité d'évéque.  11  y  fit  fructifier  les  semences 
de  la  foi  que  taiut  Patrice  y  avait  jetées,  et 
mourut  vers  l'an  648.  Son  nom  a  été  en 

fpande  vénération  dans  les  lies  Hébrides, 
usqu'à  la  prétendue  réforme.  —  26  janvier. 

CONON  (saint),  moine  de  Nèse,  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Sicile,  florissait 
au  commencement  du  xiu*  siècle  et  mourut 
en  1236.  —  28  mars. 

CON  HA  D  (saint),  Conradus ,  évéque  de 
Constance,  était  fils  de  Henri,  comte  d'AI- 
torff,  et  fut  placé,  dès  son  bas  âge,  sous  la 
conduite  de  f évéque  de  Constance,  pour  y 
éire  élevé  dans  la  célèbre  école  du  celle  ville. 
Il  annonçait  dès  lors  ce  qu'il  serait  dans  la 
suite,  par  son  mépris  pour  les  grandeurs 
humaines  cl  par  sa  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu.  Après  qu'il  eût  été  élevé  au  sacer- 
doce, il  fui  fait  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Constance,  qui  était  la  première  dignité  du 
chapitre.  N»ling,  évéque  de  celle  ville,  étant 
mort  en  934,  Conrad  fui  élu,  tout  d'une  voix, 
pour  lui  succéder;  mais  on  eut  bien  de  la 
peine  à  lui  faire  accepter  son  élection.  Saint 
Dlric,  évéque  d'Augsbourg,  qui  avait  con- 
tribué à  son  élévation  à  lépiscopal,  et  qui 
lui  portait  une  vive  affection,  le  visitait  sou- 
vent pour  jouir  du  plaisir  qu'il  goûtait  dans 
sa  société.  Conrad,  qui  ue  voulait  plus  rien 
posséder  en  propre,  abandonna  au  comte 
Budolfe  son  frère,  tous  ses  biens,  en  échange 
de  quelques  terres  situées  dans  le  voisinage 
de  Constance,  et  dont  il  fit  don  à  la  cathé- 
drale et  aux  pauvres.  Il  avait  déjà  fait  bâtir 
avant  cela  trois  églis»  s  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  celle  de  Saint-Maurice,  celle  de  Saint- 
l'aul  et  celle  de  Saiul-Jeao  i'Evangélisle.  11 
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fit  troii  fois  le  pèlerinage. de  Jérusalem,  selon 
la  dévotion  du  temps;  mais  avec  un  esprit  de 

fnété  et  de  pénitence  peu  commun.  Il  foyak 
e  commerce  du  monde,  autant  que  cela  lai 
était  possible,  afin  d'éviter  la  perte  du  temps 
et  les  distractions  que  traîne  à  sa  auije  une 
vie  trop  répandue;  et  il  considérait  l'esprit 
de  recueillement  comme  une  qualité  indis- 
pensable à  celui  qui  exerce  tous  les  jour* 
les  plus  augustes  fonctions,  et  surtout  la  cé- 
lébration du  saint  sacrifice  pour  lequel  il 
avait  le  respect  le  plus  profond.  On  admirait 
sa  charité  envers  les  pauvres,  son  xè\e  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  et  toutes  les 
vertus  qui  font  les  saints  évéques.  Après 
avoir  rempli  pendant  quarante -deux  aos 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat,  il  mourut  en 
976,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurice.  Plusieurs  miracles  s'elanl  opéré* 
à  son  tombeau,  le  pape  Calixle  11  le  cano- 
nisa vers  l'an  1120.  —  26  novembre. 

CONRAD  (saint),  archevêque  nommé  de 
Trêves  et  martyr,  élail  piïmicier  de  l'église 
de  Cologne,  lorsque  saint  Annon,  archevêque 
de  cette  ville,  et  régenl  de  l'empire  pendant 
la  minorité  de  Henri  IV,  frappé  de  ses  vertus 
cl  de  son  mérite,  le  fit  nommer  archevêque 
de  Trêves;  mais  lu  peuple  et  le  clergé  de 
Trêves,  qui  n'avaient  pas  été  consultés,  ré- 
solurent de  s'opposer  a  la  prise  de  posses- 
sion du  siège  archiépiscopal,  dans  la  vue  de 
maintenir  le  droit  d'élection  qu'on  no  leur 
avait  jamais  contesté  jusque-la.  Conrad  es- 
pérant que  les  choses  s'arrangeraient  lors- 
qu'il serait  arrivé  sur  les  lieux,  se  rendit 
dans  son  diocèse;  mais  à  peine  eut-il  mis  le 
pied  sur  le  territoire  qu'il  venait  adminis- 
trer, que  Déodoric,  comte  de  Trêves,  qui 
était  allé  l'attendre  sur  la  mute,  le  fit  saisir 
par  des  soldats  qui  le  jelèrenl  jusqu'à  trois 
fois  du  haut  d'un  précipice,  cl  lui  coupèrent 
ensuite  la  léte.  Cet  horrible  assassinai  eut 
lieu  l'au  100G.  Le  corps  de  Conrad  fui  trans- 
porté au  monastère  de  Tholei  où  il  fut  en- 
terré. Les  miracles  nombreux  qui  s'opérè- 
rent à  son  tombeau  ayanl  attesté  sa  sainteté, 
on  commença  à  l'honorer  tomme  martyr  et 
sou  culte  n'a  pas  été  interrompu.  —  1*'  jais 
et  1"  juillet. 

CONRAD  (le  bienheureux),  fondateur  <hi 
monastère  d'Engelbert,  dans  le  pays  d'Un- 
derwald  en  Suisse,  fut  tué  en  1125  pour 
avoir  voulu  défendre  les  droits  de  ecl  éta- 
blissement contre  ceux  qui  s'efforçaient  de 
l'en  dépouiller  par  l'injustice  et  la  violence. 
11  est  houoré  eu  Suisse,  comme  martyr,  la 
2  mai. 

CONRAD  (saint),  religieux  cistercien  était 
fils  de  Henri  le  Noir, duede  Bavière  ;  il  fut  con- 
fié par  son  père  à  l'arche* éque  de  Cologne, 
qui  se  chargea  de  son  éducation.  Lo  jeune 
prince  profila  si  bieu  des  exemples  de  vertu 
qu'il  trouva  dans  la  maison  de  ce  pieui 
prélat,  qu'il  renonça  à  toutes  les  grandeurs 
humaines  qui  l'attendaient  dans  le  monde, 
pour  embrasser  l'état  religieux  dans  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  où  il  devint  le  modèle  6t 
la  communauté,  par  son  humilité,  sa  ferveoxt 
son  obéissance  et  son  ardeur  pour  les  aus- 
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térité*.  Il  fll,  avec  la  permission  de  ses  supé- 
rieurs, le  pèlerinage  de  la  terre  sainte,  et 
en  revenant  il  mourut  à  Bari  dans  la  Houille, 
vers  Tan  1225.  Grégoire  XVI  a  autorisé  son 
coite  en  1833.  —  7  août. 

CONKAD  (le  bienheureux),  abbé  de  Vil- 
lier»  et  cardinal,  était  01s  du  comte  de  Seyne. 
Après  avoir  quitté  le  monde  pour  entrer 
dans  l'état  ecclésiastique,  il  devint  d'abord 
chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège;  il  fut 
ensuite  successivement  abbé  de  Villiers,  de 
Clair-raux,  de  Ctteaux,  puis  cardinal  évêque 
de  Porto  et  légal  du  saint-siége.  Toutes  ces 
dignités,  qu'il  ne  dut  qu'à  son  mérite,  ne  lui 
oièrent  rien  de  son  humilité;  loi»  d'en 
éire  ébloui,  il  s'écriait,  sur  la  fin  de  sa  vie  : 
Que  n'ai- je  pu  rester  jusqu'à  cette  heure  au 
couvent  de  Vill-ers,  m  y  laver  la  vaisselle  à 
mon  tour?  Comme  il  assistait,  en  qualité 
de  légat,  à  un  synode  tenu  à  Cologne,  un 
curé  se  plaignit  en  sa  présence  de  l'ordre 
des  Dominicains  qui  venait  d'être  institué. 
Cet  frères,  disait-il,  sont  arrivés  ici  pour  no- 
tre perte  ;  ils  prennent  part  à  la  récolte  d'au- 
trut  ;  ils  confessent  nos  paroissiens  et  gagnent 
ainsi  leurs  bonnes  grâces.  Le  légat  lui  ayant 
demandé  combien  il  avait  de  paroissiens. 
Neuf  mille,  répondit  lecuré.  Homme  témé- 
raire,  s'écria  alors  Conrad,  ne  savez-vous  pas 
quau  jugement  de  Dieu  vous  dettes  rendre 
compte  de  chacun  d'eux?  Pourquoi  vous  plai- 
gnez-vous de  ce  que  d'autres  viennent  vous 
aider  et  diminuer  gratuitement  le  fardeau 
sous  lequel  vous  devriez  succomber  ?  Mais 
puisque  vos  plaintes  prouvent  clairement  que 
vous  êtes  indigne  de  conserver  vos  fonctions, 
je  vous  prive  dès  ce  moment  de  tous  vos  bé- 
néfices ecclésiastiques.  Lorsqu'il  fut  de  retour 
de  »a  légation,  les  cardinaux  voulurent  l'é- 
lever snr  le  siège  apostolique,  à  la  place 
d'Hooorios  111  oui  venait  do  mourir  ;  mais 
ils  ne  purent  le  décider  à  accepter  cette  di- 
gnité. Le  bienheureux  Conrad  mourut  quel- 
ques mois  après,  l'an  1227.  —  30  septembre. 

CONRAD  D'ASCOLI  (le  bienheureux), 
religieux  franciscain,  né  en  1234,  à  Ascoli 
dans  la  Marche  d'Ancône,  d'une  famille  dis- 
tinguée, se  fit  religieux  dans  l'ordre  de  Saint* 
François,  et  après  avoir  passé  quelque  temps 
à  l'université  de  Pérouse  et  reçu  la  prêtrise, 
il  fut  envoyé  à  Home  ou  il  se  livra  avec 
succès  au  ministère  de  la  prédication. 
Chargé  ensuite  d'aller  annoncer  l'Evangile 
aux  Maures  d'Afrique,  il  en  convertit  plu- 
sieurs milliers;  mais  épuisé  par  les  travaux 
apostoliques,  il  revint  en  Italie  pour  répa- 
rer sa  santé,  et  accompagna  en  France  le 
p.  Jérôme,  son  général.  Revenu  à  Home,  il 
ne  cessa  de  travailler  avec  un  zèle  infatiga- 
ble au  salul  des  âmes,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
appelé  à  l'université  de  Paris,  pour  y  pro- 
fesser la  théologie.  Les  moments  qu'il  pou- 
vait dérober  à  ses  fonctions  universitaires,  il 
le»  employait  à  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
à  visiter  les  hôpitaux  et  à  d'autres  œuvres 
de  religion,  qui  tendaient  toutes  à  inspirer 
la  pratique  de  1a  vertu.  Le  père  Jérôme, 
son  général,  qu'il  avait  accompagné  en 
France,  qui  était  son  compatriote  et  son 
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ami,  ayant  été  élu  pape  sous  le  nom  de 
Nicolas  IV,  pour  succéder  àHonorius  IV,  en 
1288,1e  rappela  à  Rome  afin  de  profiter  de  ses 
lumières  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise. 
Conrad  obéit;  mais  en  pansant  par  Ascoli,  sa 
ville  natale,  il  y  mourut  le  29  avril  1289  et 
y  fut  enterré.  Nicolas  IV  lui  fit  ériger  un  pe- 
tit mausolée,  et  Dieu  manifesta  sa  sainteté  par 
plusieurs  miracles.  En  1371,  on  leva  son 
corps  de  terre  et  on  le  transféra  avec  so- 
lennité dans  la  nouvelle  église  construite  à 
Ascoli  en  l'honneur  de  saint  François.  Son 
eulte  fut  autorisé  par  Pie  IV  —  19  avril. 

CONRAD  D'Or  F  IDA  (le  bienheureux). 
Franciscain,  néà  Offlda  vers  l'an  12U,  entra 
dès  l'âge  de  15  ans  dans  l'ordrede  Saint-Fran- 
çois. Ses  supérieurs,  frappés  de  ses  vertus, 
I  envoyèrent  au  mont  Alverne,  où  le  saint 
fondateuravait reçu,  entre  autres  faveurs  spi- 
rituelles, les  stigmates  qui  ont  rendu  ce  lieu 
si  célèbre  et  où  l'on  n'admettait  que  les  re- 
ligieux les  plu»  fervents  de  l'ordre,  qui,  éle- 
vés à  la  prêtrise,  s'étaient  rendus  dignes  de 
celle  préférence  par  leur  amour  pour  la 
prière  et  la  contemplation.  Conrad,  qui  se 
croyait  indigne  de  cette  honorable  destina- 
tion, s'y  rendit  par  obéissance,  et  il  y  ac- 
quit une  connaissance  des  choses  divines 
qu'il  ne  devait  pas  à  l'étude,  mais  à  l'Esprit- 
Saint  qui  lui  enseigna  aussi  à  annoncer  avec 
fruit  la  parole  de  Dieu.  11  mourut  le  12  dé- 
cembre 1306,  âgé  d'environ  soixante-cinq 
ans.  Le  pape  Pie  VII  a  permis  de  lui  rendre 
un  culte  public,  et  il  est  honoré  le  jour  de  sa 
mort.  —  12  décembre. 

CONRAD  (saint) ,  solitaire ,  né  en  1290,  à 
Plaisance,  d'une  famille  riche,  entra  dans  l'é- 
tal du  mariage  et  hérita  d'une  fortune  consi- 
dérable à  la  mort  de  ses  parents.  Quoiqu'il 
eût  des  principes  de  religion,  il  se  laissa  al- 
ler aux  plaisirs  et  aux  vanités  du  monde,  et 
négligea  ses  devoirs  de  chrétien,  menant  une 
vie  dissipée  et  inulile  pour  le  ciel.  Etant  un 
jour  à  la  chasse,  il  alluma  un  grand  feu  pour 
forcer  quelque  bête  fauve  à  quitter  son  ter- 
rier, mais  il  en  résulta  un  incendie  que  Con- 
rad ne  put  éteindre.  Voyant  l'impuissance  de 
ses  efforts  ,  il  prit  la  fuite ,  laissant  la  forêt 
sur  le  point  d'être  entièrement  consumée. 
Comme  le  dégât  était  considérable,  l'autorité 
fit  des  recherches  pour  en  découvrir  l'auteur, 
et  arrêta  un  malheureux  qu'on  avait  vu  sor- 
tir de  la  forêt  quelques  heures  avant  que  le 
feu  n'éclatât.  Il  protesta  d'abord  de  son  in- 
nocence ;  mais,  comme  on  n'ajoutait  pas  foi 
à  ses  dénégations,  on  l'appliqua  à  la  ques- 
tion, et  la  violence  des  tortures  lui  ayant  fait 
avouer  le  crime  qu'il  n'avait  pas  commis,  on 
le  condamna  à  mon.  Conrad ,  désespéré  de 
voir  ainsi  périr  un  innocent  pour  un  fait 
dont  il  était  seul  coupable  ,  alla  trouver  les 
magistrats  ,  leur  avoua  la  vérité  et  offrit  de 
p.<)er  la  valeur  du  bois  consumé  par  son 
imprudence.  Sa  proposition  fut  acceptée; 
mais  pour  la  remplir  il  fut  forcé  de  vendre 
une  partie  de  ses  biens.  Cet  événement  lui 
inspira  la  résolution  de  ne  plus  s'occuper 
que  de  son  salut,  qu'il  avait  négligé  jusqu'a- 
lors. Après  avoir  fait  parlairer  à  son  épouse 
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les  nouvelles  disposions  qui  l'animaient ,  il 
mit  ordre  à  ses  affaires  el  ils  pari  ire  m  en- 
semble pour  Home.  Conrad  taira  dans  le 
liers  ordre  de  Saint-François ,  et  sa  femme 
se  fit  carmélite.  Il  se  rendit  ensuite  en  Sicile 
arec  l'agrément  de  ses  supérieurs,  et  s'y  dé- 
roua an  service  des  mal. ides  ;  puis,  poussé 
par  l'amour  de  la  solitude,  il  alla  se  fixer  sur 
une  haute  montagne,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  i>s  exercices  de  la  via  anacbo- 
rétique.  U  mourut  en  1361,  étant  âgé  de 
soixante-un  ans.  Les  miracles  qu'il  opéra 
après  sa  mort  lui  ont  mérité  les  honneurs 
que  l'Eglise  rend  aux  saints.  —  19  février. 

CONKAN  (  saintj,  Connmu*,  évéque  d'Or k- 
ney,  on  des  tirs  Orcades  ,  floriasait  dans  le 
vu'  siècle,  et  se  rendit  recommandant»  par 
l'innocence  de  ses  mœurs,  par  ses  austérités 
et  par  son  zèle  à  remplir  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopal.  Avant  la  prétendue  réforme  .  le 
culte  de  saint  Conran  n'était  pas  moins  célè- 
bre dans  ces  Iles  que  celui  de  saint  Pallade 
et  de  saint  Kentigern.  —  ik  février. 

CON80LATB  (  sainte  j ,  Consolai  a,  vierge 
et  martyre  ,  est  honorée  à  Reggîo,  dans  l'E- 
tat de  Modèae  ,  où  il  y  a  une  église  de  son 
nom.  —  6  septembre. 

CONSUL AIE  (sainte),  vierge,  est  honorée 
dans  une  église  de  son  nom  à  Gènes,  le  5  dé- 
cembre. 

CONSORCE  (sainte)  Contortia,  vierge  qui 
florissait  en  Provence  dans  le  ri*  siècle , 
était  fille  de  saint  Bncher  II,  qui  monta  sur 
le  siège  de  Lyon  an  o*>,  et  s  mur  de  sainte 
Tullie.  Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait 
dans  l'abbaye  de  Cluni.  —  2-2  juin. 

CONSTABLK  (saint),  Con$tMi$,  abbé  de 
Cive,  près  de  Salerne,  en  Italie,  florissait  au 
commencement  duxu*  siècle,  ot  mourut  en 
112V.  —  17  février. 

CONSTANCE  (saint),  Constantin,,  martyr 
an  pays  des  Marses,  était  fils  de  saiut  Siui- 
ptice  et  frère  de  saint  Victorien .  Après  di- 
vers tourments,  il  fut  décapité  avec  eux  vers 
le  milieu  «lu  u*  siècle,  sons  le  règne  d'Auto- 
nin.  —  26  août. 

CONSTANCE  (saint),  évéque  de  Pérouse 
et  martyr,  souffrit  avec  plusieurs  autres  vers 
Lan  178,  sous  l'empereur  Marc-Anrèle.  - 
29  janvier. 

CONSTANCE(sainl),  martyr  à  Trêves  avec 
saint  Maxeace  et  plusieurs  autres  ,  était  l'un 
des  principaux  magistrats  de  cette  ville,  qui 
pendant  la  première  persécution  de  Dioclé- 
tien  souffrit  de  cruels  supplices  vers  l'an  2  7, 
sous  Kictio-Vare,  préfet  des  Gaules.  Daus  le 
iv*  siècle  ,  saiut  Félix,  évéque  de  Trêves, 
transféra  son  corps  dans  l'église  de  la  sainte 
Vierge,  jituée  hors  des  murs  de  la  ville.— 12 
décembre. 

CONSTANCE  (saint),  est  honoré  comme 
martyr  dans  le  marquisat  de  Saluées,  en 
Piémont.  —  8  septembre. 

CONSTANCE  (saint),  confesseur,  florissait 
à  Rome  dans  la  première  partie  du  v*  siècle. 
Il  résislaavec  xèle  aux  pélagiens,  qui  lui  firent 
essuyer  beaucoup  de  mauvais  traitements  , 
ce  qui  lui  a  mérité  le  litre  de  confesseur.  Il 
mourut  vers  l'an  H8.  -  30  novembre. 
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CONSTANCE  (  saint  ) ,  évêquè  d'Aquitio, 
dans  le  royaume  de  Naptes,  florissait  an  corn 
mencemeul  du  vi*  siècle.  Saint  Grégoire  le 
Grand  fait  l'éloge  de  ses  vertus,  et  dit  qu'il 
était  doué  du  don  de  prophétie.  Il  mourut 
vers  l'an  52b.  —  i,r  septembre. 

CONSTANCE,  ma n  s  ion  n  aire,  dit  le  Marty- 
rologe romain,    c'est-à-dire  sacristain  de 
l'église  de  Saint-Etienne,  près  d'Ancone,  se 
sanctifia  par  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquit- 
tait de  son  emploi,  et  par  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes,  ce  qui  le  faisait  regarder 
comme  uu  saint  dans  tout  le  pays.  Le  don 
des  miracles  dont  Dieu  le  favorisa,  lui  aui  - 
rail  des  visites  de  tontes  parts.  Un  paysan 
étant  venu  de  fort  loin  pour  le  voir,  le  trou- 
va monté  sur  unp  échelle,  occupé  à  netlo\er 
les  lampes  de  l'église,  et  n'apercevant  qVun 
homme  d'une  taule  peu  avantageuse  et  d'un 
extérieur  fort  ordinaire,  il  ne  put  croire 
que  ce  fût  là  le  fameux  Constance  ;  mais 
comme  on  lui  dit  que  c'était  lui-même,  il  sV- 
cria  loyl  désappointé  :  Je  pensait  voir  un 
homme  parfait,  et  je  ne  vois  pas  mém*  une 
figure  d'homme.  Constance  l'ayant  entendu 
parler  ainsi,  alla  l'embrasser  et  le  remercia 
du  Jugement  qu'il  portait  de  lui,  en  lai  di- 
sant :  Vous  êtes  le  seul  fut  ayez  su  apprécier 
ce  que  ie  vaux  ;  ce  qui  prouve  jusqu'à  quel 
point  fi  portait  la  ferla  d'humilité.  Il  mou- 
rut dans  le  vr  siècle.  —  23  septembre. 

(CONSTANCE  (saintj  ,  évéque  d'un  siège 
qp'on  croit  être  celui  de  Conslantioople,  est 
honoré  dans  plusieurs  villes  d'Italie,  sur- 
lout  à  Bénévenl,  à  Massa  et  à  Capri.  —  H 
mai. 

Û033TANCB  (sainte)  Constantia,  martrre 
à  Nocéra  avec  saint  Félix,  souffrit  soas  Né- 
ron. —  19  septembre. 

CONSTANT  (sainl),  Constans  ,  martyr  ea 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Statnlien  et  pic- 
autres.     3  janvier. 

CONSTANT  (saint),  martyr  à  Constance 
avec  saint  Alexandre,  est  honoré  le  3  octobre 

CONSTANT  DE  FABIANO  (le  bienheu- 
reux), religieux  dominicain,  né  à  Fabiano, 
dans  la  Marche  d' Aucune  ,  au  commence- 
ment du  xr  siècle,  entra  très-jeune  encore 
dans  l'ordre  des  dominicains  ,  et  il  fat  in- 
struit dans  la  science  des  saints  par  le  bien- 
heureux Cohradin  de  Brescia  el  par  salai 
Antonio  ,  depuis  archevêque  de  Florence. 
Ces  deux  grauds  maîtres  de  la  vie  spirituelle, 
oui  avaient  conçu  pour  loi  une  vive  amiiié, 
1  élevèrent  à  un  si  haut  degré  de  perfection, 
qu'il  était  déjà  un  sujet  d'admiration  pour 
tous  les  frères  ,  avant  môme  qu'il  eût  pro- 
noncé ses  vœux,  et  il  marcha  avec  une  telle 
ferveur  sur  les  traces  de  saint  Dominique, 
qu'il  semblait  avoir  hérité  de  son  esprit.  Il 
ajoutait  des  austérités  de  sou  choix  à  cellei 
prescrites  par  la  règle,  couchant  sur  uni 
natte  de  joncs  et  portant  un  rude  cilice.  Aprèi 
les  matines  il  restait  ordinairement  seul  .m 
choeur  pour  se  livrer  à  la  prière  et  à  la  mé- 
ditation, et  les  moments  qu  il  ne  consacrait 
pas  à  ce  saint  exercice,  il  les  employait! 
l'étude  de  la  théologie  el  à  la  lecture  des  livres 
saiuis.  Pendant  les  récréations  il  se  retirai:  4 
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l'écart  pour  réciter  l'office  des  moris  et  souTent 
te  psaalier  :  on  loi  a  entendu  dire  que  cette 
dernière  pratique  lai  avait  toujours  réussi 

Cour  obtenir  les  grâces  qu'il  demandait  à 
iea.  Mais  lorsqu'au  milieu  du  xv*  siècle,  les 
Tores  étaient  sur  le  point  de  s'emparer  de 
Constantinople,  plusieurs  personnages  éterés 
en  dignité  dans  rEglise,  et  touchés  du  mal- 
heur qui  menaçait  les  chrétiens  d'Orient , 
prièrent  Constant  d'invoquer  le  ciel  et  de  ré- 
citer le  psautier  en  leur  faveur.  Il  répondit 
qo'il  l'avait  déjà  fait  plus  d'une  fois,  mais 
sans  succès,  parce  que  Dieu  voulait  punir 
ces  schématiques  du  crime  de  s'être  séparés 
de  l'Eglise  romaine.  11  prédit  plusieurs  évé- 
nements, longtemps  avant  qu'ils  n'arrivas- 
sent, et  annonça  la  mort  de  saint  Anlonin  , 
son  ami,  au  moment  même  où  elle  avait  lieu 
à  Florence.  Ce  fait  est  rapporté  dans  les 
bulles  relatives  à  la  canonisation  do  saint 
archevêque.  La  sainteté  du  bienheureux 
Constant,  sa  science  et  son  talent  pour  an- 
noncer la  parole  de  Dieu ,  attiraient  beaucoup 
de  monde  à  ses  prédications.  H  ne  cherchait 
qu'à  toucher  et  à  convertir,  sans  s'embar- 
rasser dea  grâces  du  style  et  des  charmes  de 
l'éloculion  ;  aussi  les  conversions  nombreu- 


ses qu'il  opérait  n'en  étaient  qne  plus  frap- 
pantes. Ce  fut  par  ses  exhortations  que  les 
habitants  d'AscoN  se  décidèrent  à  rétablir  un 


monastère  de  son  ordre,  où  il  fit  observer  la 
règle  dans  toute  sa  pureté.  Il  mourut  à  As 
coli,  le  25  février  lWJt.  Les  nombreux  mira- 
cles opérés  à  son  tombeau  en  faveur  des  ha- 
bitants d'Ascoli  qui  réclamaient  son  inter- 
cession ,  déterminèrent  les  fidèles  à  lui  ren- 
dre un  culte  public  ,  qui  fut  autorisé  par 
Pie  VU  ea  18-21.  Fabiuno,  sa  patrie,  qui  pos- 
sède son  chef,  l'a  choisi  pour  son  patron.  — 
23  février. 

CONSTANT  IEN  (saint),  Conêtontianus,  so- 
litaire dans  le  Maine,  naquit  en  Auvergne  , 
vers  le  commencement  du  vr  siècle,  et  quitta 
•a  patrie,  étant  encore  très-jeune ,  pour  en- 
trer dans  le  monastère  de  M>cy,  près  d'Or- 
léans, où  se  trouvait  alors  saint  Frambourg, 
son  compatriote.  Ils  prirent  la  résolution  de 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  désert,  et  allè- 
rent habiter  la  forêt  de  Javroo  ,  tians  le  Mai- 
ne. Saint  Innocent,  évéque  du  Mans,  obli- 
gea ensuite  Constantin*  à  recevoir  la  prê- 
trise, afin  qu'il  pût  exercer  les  fonctions  du 
saint  ministère,  dans  les  villages  voisins.  Son 
xèle,  ses  vertus,  ses  exemples  et  se*  instruc- 
tions contribuèrent  an  saint  d'un  grand 
nombre  d  âmes,  non-seulement  sous  l'épis- 
ropal  de  saint  Innocent,  mort  vers  54-2,  mais 
■m»  si  sous  celui  de  saint  Uoamole.  son  succes- 
seur. La  réputation  de  sainteté  dont  il  jouis- 
sait était  si  grande  que  Clolaire  I",  passant 
parle  Maine  en  ooO  alla  lui  faire  une  visite  et 
se  recommanda  i  ses  prières.  Constantien  lui 
prédit  qu'il  remporterait  la  victoire  sur 
Chramne,  son  flls,  qui  s'était  révolté  contre 
lai  el  qu'il  allait  combattre  ea  Bretagne.  Le 
rai  lui  Ot  des  présents  considérables,  qn'il 
employa  à  fonder  un  monastère.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort  ;  il  fut  euterré  dans  l'é- 
glise de  Javroo,  et  son  corps  y  resta  jusqu'aux 


incursions  des  Normands.  Alors  une  partie 
de  ses  reliques  fut  transportée  à  l'abbaye  de 
Breteuil,  dans  le  diocèse  de  Beau  vais.  —  1" 
décembre. 

CONSTANTIN  (saint) ,  Conitantinus,  l'un 
des  sept  Dormants  qui  confessèrent  la  foi  à 
Ephèse  dans  le  milieu  du  tn*  siècle,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dèce.  Avant  été 
trouvés  dans  une  caverne  où  ils  s'étaient  ca- 
chés, on  en  mnra  l'entrée,  et  ils  s'endormi- 
rent dans  le  Seigneur,  d'où  le  surnom  de  Dor- 
mant» qu'on  leur  a  donné.  Leurs  reliques  , 
découvertes  en  W9  ,  furent  transportées  à 
Marseille,  el  l'on  montre  encore  près  <JH!- 
phèse  la  caverne  où  leurs  corps  furent  trou- 
vés. —  27  juillet. 

CONSTANTIN  (saint)  confesseur  à  Cartila- 
ge, est  honoré  le  11  mars. 

CONSTANTIN  (saint),  évéque  de  Gap  el 
confesseur,  (lotissait  dans  le  vi*  siècle  et  as- 
sista, en  52H  au  2»  concile  d'Orange,  où  l'on 
traita  les  principales  matièresqni  concernent 
la  grâce.  Les  détails  de  sa  vie  et  l'année  de  sa 
mort  sont  restés  inconnos  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  ne  soit  en  grande  vénération  dans 
le  diocèse  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de 
tèle  et  qu'il  édifia  par  ses  vertus.  Son  crédit 
auprès  de  Dieu  a  souvent  obteno  des  guéri- 
sons  miraculeuses  à  ceux  qui  imploraient 
son  intercession.  —  12  avril. 

CONSTANTIN  (saint),  confesseur,  est  ho- 
noré à  Bove,  en  Calabre,  et  il  a  donné  son 
nom  a  une  paroisse  du  pays.  — ■  2  mai. 

CONSTANTIN  (saint),  roi  des  Bretons  et 
martyr,  menait  une  vie  assez  déréglée,  lors- 
qu'il fut  converti  par  saint  Gildas  de  Rhuys, 
et  quitta  le  trône  ponr  prendre  l'habit  reli- 
gieux dans  le  monastère  de  saint  David.  S'é- 
tant  joint  à  saint  Colomb,  il  prêcha  l'évangile 
aux  Pietés  septentrionaux  qui  habitaient  le 
n«rd  de  l'Ecosse.  Après  avoir  converti  au 
christianisme  tout  le  pays  de  Car,  ty r ,  il  fut 
mis  à  mort  par  les  infidèles  ,  l'an  556,  selon 
un  ancien  calendrier  écossais,  et  enterré 
dans  le  monastère  de  Govane  qu'il  avait  fon- 
dé sur  la  Cluyd.  On  l'honore  comme  martyr 
en  Ecosse,  ou  l'on  bâtit  plusieurs  églises  sous 
son  nom.  —  1 1  mars. 

CONSTANTIN  LB  DRONGAIRB  (  saint  ) , 
l'un  des  quarante-deux  martyrs  dits  d'Amo- 
rio,  parce  qu'ils  furent  faits  prisonniers  dans 
cette  tille  en  836,  et  livrés  au  calife  Moulas» 
sem.  Ce  prince  les  fit  conduire  à  Bagdad  et 
jeter  dans  un  cachot  si  obscur,  qu'ils  ne  pou- 
vaient se  reconnaître  que  par  la  voix,  même 
en  plein  midi.  Quoiqu'ils  fussent  d'un  rang 
distingué,  on  ne  leur  donna  pour  vêlement  que 
des  haillons ,  et  pour  nourriture  qu'un  peu 
de  pain  et  d'eau.  Ce  régime  barbare  avait 
pour  but  de  dompter  leur  constance  el  de 
leur  arracher  un  acte  d'apostasie.  Moutassem 
mourut  en  842,  avant  d'avoir  pu  réussir 
dans  son  plan  de  perversion,  et  Vateck,  son 
flls  et  son  successeur,  le  continua  avec  une 
persévérance  infernale  pendant  trois  ans 
sans  plus  de  soccès.  Honteux  d'être  vaincu 
par  ces  généreux  chrétiens  qui  souffraient 
depuis  près  de  neuf  ans  toutes  les  horreurs 
imagina, »ies  avec  une  patience  inaltérable, 
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Il  les  conaamna  au  oernier  supplice.  Par 
ion  ordre,  ils  Tarent  donc  conduits  sur  les 
bords  du  Tigre  et  décapités  Tan  845. , —  6 
mars. 

CONSTANTIN  11  (sainl) ,  roi  d'Ecosse  et 
martyr,  était  fils  de  Kenneth  II,  qui  mourut 
en  854  ;  mais  Donald,  frère  de  celui-ci  et  on- 
cle de  Constantin,  lai  succéda  au  préjudice 
du  jeune  prince  qui  ne  monta  sur  le  trône 
qu'en  858,  après  la  mort  de  Donald.  Pendanl 

!|u'il  s'appliquait  à  civiliser  ses  sujets  et  à 
es  rendre  beureui,  les  Danois  vinrent  faire 
un  débarquement  sur  les  côtes  d'Ecosse. 
Constantin  marcha  contre  eux  avec  une 
petite  armée  rassemblée  à  la  hâte  et  mit  eu 
fuite  les  troupes  commandées  par  Nubba  ; 
mais  Hinguar,  hère  du  général  qu'il  venait 
de  vaincre ,  l'attaqua  à  son  lour  près  du 
bourg  deCararia.  Lorsqu'il  vit  les  barbares 
maîtres  du  champ  de  bataille  ,  il  flt  à  Dieu 
cette  prière  :  Seigneur,  ne  permette*  pas  que 
cêux  qui  voue  servent  détiennent  la  proie  dee 
bétes  féroces.  Les  Danois  l'ayant  pris,  l'égor- 
gèreut  dans  une  caverne  située  près  de  Crail, 
Sur  le  bord  de  la  mer.  l'an  874,  après  seiie 
ans  de  règne.  Son  corps  ayant  été  retrouvé 
par  ses  sujets,  il  fut  enterré  dans  l'tled'Yone, 
où  d'Y-Colouikille,  sépulture  ordinaire  des 
rois  d'Ecosse.  Les  miracles  opérés  à  son  tom- 
beau le  firent  honorer  comme  martyr,  et  il 
est  nommé  dans  le  calendrier  de  King,  sons 
le  11  mars. 

CONSUL  (sainl),  évéque  deCôme,  en  Lom- 
bardie,  florissait  sur  la  fin  du  v  siècle,  et 
l'on  garde  son  corps  dans  cette  ville,  où  il 
est  honoré  le  2  et  le  7  juillet. 

CONTBST  (saint),  Contestiue  ou  Contextus, 
évéque  de  Bayeux,  naquit  dans  cette  ville  et 
fut  ordonné  prêtre  par  saint  Mauvieu,  qui 
mourut  vers  l'an  480.  Ayant  été  choisi  pour 
lui  succéder,  il  s'appliqua  à  marcher  sur 
ses  traces  ;  mais  son  sèle  contre  le  vice  lui 
fit  des  ennemis  puissants.  Les  persécutions 
qu'on  lai  suscita  le  forcèrent  à  céder  à  l'ora- 
ge pour  quelque  temps,  et,  quittant  son  siè- 
ge, il  se  retira  dans  la  solitude.  Lorsque  le 
calme  eut  été  rétabli  il  revint  à  Bayeux  et  re- 
prit avec  une  nouvelle  ardeur  le  gouverne- 
ment de  son  troupeau.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  vi«  siècle,  vers  l'an  510  ,  et  il 
est  honoré  le  19  janvier. 

CONVOYON  (sainl),  Convoio,  abbé  de  Ré- 
duit, était  fils  de  Conoo,  homme  distingué 
dans  le  pays,  et  naquit  à  Comblesac,  en 
Bretagne,  vers  le  commencement  du  ix'  siè- 
cle. Il  reçut  unë  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance, et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, Renier,  évéque  de  Vannes,  le  fit  archi- 
diacre de  son  église;  mais  il  quitta  celte 
diguilé,  et  accompagné  de  cinq  ecclésiasti- 
ques qui  partageaient  ses  goûts  pour  la 
retraite,  il  s'arrêta  dans  une  solitude  nom- 
mée Bétail,  au  confluent  de  la  Villaine  et  de 
l'Oull,  appartenant  a  Raluili,  qui  la  céda  à 
Couvoyon  en  832.  Le  saint  y  ayant  jeté  les 
fondements  d'un  monastère,  quelques  voisins 
voulurent  s'opposer  à  son  établissement  ; 
mais  Nominoé,  gouverneur  de  la  Bretagne 
tous  Louis  le  Débonnaire ,  le  prit  sons  sa 


COR 

protection.  Plusieurs  personnes  ricbes  l'ai- 
dèrent de  leurs  libéralités,  et  le  monastère 
étant  terminé,  il  s'y  forma  une  communauté 
nombreuse  qui  suivait  la  règle  de  saint 
Benoit.  Les  moines  de  Rédon  se  rendirent 
bientôt  célèbres  par  la  sainteté  de  leur  vie 
sous  la  conduite  de  Convoyon  qui  en  fut  le 
premier  abbé,  et  l'on  venait  de  toutes  parts 
demander  le  secours  de  leurs  prières.  Il  y  viot 
entre  autres  un  aveugle  nommé  Goiflen,  qui 
recouvra  la  vue  en  frottant  ses  yeux  avec 
l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  mains  des 
religieux  après  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice. Saint  Convoyon  s'élant  élevé  avec 
force  contre  quelques  évéqoes  de  Bretagne, 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  simonie, 
l'affaire  fit  du  bruit  et  fut  portée  à  Rome. 
Le  saint  abbé  s'y  rendit  lui-même ,  et  enl 
plusieurs  conférences  avec  le  pape  Léon  IV, 
qui  condamna,  dans  un  concile  tenu  à  Rome 
en  848,  les  évéques  de  Bretagne  et  proscri- 
vit plusieurs  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  leurs  églises;  il  fil  aussi  présent  an 
sainl  du  corps  de  saint  Marcellin,  pape,  et 
Convoyon  revint  avec  ce  précieux  trésor 
en  848.  Il  enrichit  aussi  sou  église  des  reli- 
ques de  plusieurs  autres  saints,  et  surtout 
de  celles  de  saint  Apothème  ,  évéque  de 
Chartres.  Les  incursions  des  Normands  obli- 
gèrent les  moines  de  Rédon  de  quitter  leur 
monastère  pour  se  retirer  dans  celui  de  Plé- 
lan,  que  le  prince  Salomon  leur  avait  fait 
bâtir.  Saint  Convoyon,  à  la  vue  des  calami- 
tés qui  affligeaient  sa  patrie,  redoubla  ses 
jeûnes,  ses  veilles,  ses  larmes  et  ses  prières, 
afin  de  fléchir  la  colère  céleste.  11  mourut 
le  5  janvier  868.  Son  corps,  enterré  d'abord 
à  Plélan,  fut  reporté  plus  lard  à  Rédon.  —  5 
janvier  et  28  décembre. 

COPPEN  (le  bienheureux),  fermier  bollau- 
dais,fut  mis  à  mort  pour  la  foi  catholique  par 
les  calvinistes  à  Alcmaer,  snr  la  (in  du  xvr 
siècle.  On  le  révère  comme  martyr  le  2  juin. 

COPRE  (sainl),  Coprius,  confesseur,  floris- 
sait au  commencement  du  vr  siècle,  et  mou- 
rut vers  l'an  530.  Il  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  24  septembre. 

COPRÈS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  sons 
l'empereur  Julien  l'Aposlat,  souffrit  vers  l'an 
362.  —  9  juillet. 

COQUE  (sainte),  Coqua  OU  Cocha,  vierge, 
est  honorée  dans  le  Méat  h,  en  Irlande,  le  6 
juin. 

CORBICAN  (sainl),  Corbicanus,  était  Irlan- 
dais de  naissance,  et  florissait  dans  le  vnr 
siècle.  Il  vint  se  fixer  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
mourut.  —  26  joiu. 

CORB1N1EN  (sainl),  CorbinUmue,  évéque 
de  Frismgue,  naquit  à  Châtres  dans  l'ancien 
diocèse  de  Paris,  après  le  milieu  du  vu"  siè- 
cle. 11  se  sentil,  dès  son  jeune  Age,  un  si  vif 
attrait  pour  la  solitude,  qu'il  passa  qoatorxe 
ans  dans  une  cellule  qu'il  avait  fait  con- 
struire près  d'une  chapelle.  La  sainteté  de  sa 
vie,  accompagnée  du  don  des  miracles,  le 
mit  en  vénération  dans  le  pays.  Il  donnait 
de  sages  conseils  et  des  avis  salutaires  à 
ceux  qui  accouraient  de  toutes  parts  pour 
le  consulter.  Plusieurs  disciples  étant  venu» 
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m  placer  soui  sa  conduite,  il  en  résulta 
bientôt  une  communauté  nombreuse,  dont 
il  était  le  supérieur.  Mais  les  distractions 
auxquelles  il  se  trouvait  exposé  lui  firent 
chercher  une  nouvelle  solitude  où  il  pût  vi- 
vre inconnu  au  monde.  Il  se  rendit  donc  à 
Rome,  et  se  retira  dans  une  cellule  près  de 
l'église  de  saint  Pierre,  pour  lequel  il  avait 
une  tendre  dévotion.  Le  saint  pape  Gré- 
goire 11,  auquel  il  avait  demandé  sa  béné- 
diction, s'aperçut  bientôt  que  ses  lumières 
et  sa  capacité  égalaient  ses  vertus.  Lui  ayant 
donc  représente  qu'il  ne  devait  pas  vivre 
pour  lui  seul,  tandis  que  plusieurs  nations 
manquaient  d'ouvriers  apostoliques,  il  le  sa- 
cra évéque  et  le  chargea  d'aller  prêcher 
l'Evangile.  Corbinien  revint  dans  sa  patrie, 
où  ses  prédications  produisirent  de  grands 
fruits.  Dans  un  second  voyage  qu'il  fit  en- 
suite à  Rome,  il  passa  par  la  Bavière,  où  il 
convertit  on  grand  nombre  d'idolâtres.  Ar- 
rivé en  Italie,  le  pape  lui  ordonna  de  retour- 
ner dans  ce  pays  et  d'en  faire  le  théâtre  de 
ses  travaux  apostoliques.  H  y  revint  donc,  et 
le  nombre  des  conversions  allant  toujours 
eu  augmentant,  il  fixa  son  siège  épiscopal  à 
Frisengen  dans  la  haute  Bavière.  Sou  xèle 
pour  le  salut  des  âmes  ne  nuisait  en  rien  au 
soin  de  sa  propre  sanctification,  à  laquelle  il 
travaillait  avec  ferveur,  ayant  tous  les  jours 
des  heures  réglées  pour  méditer  la  loi  de 
Dieu  et  pour  réparer,  par  de  saints  exerci- 
ces, les  forces  de  soo  âme.  Ayant  reproché, 
avec  courage  âGrimoald,  duc  de  Bavière, son 
mariage  incestueux  avec  Biltrude,  sa  belle- 
sœur,  ce  prince,  qui  n'avait  guère  de  chré- 
tien que  le  nom,  quoiqu'il  eût  embrassé  le 
chriatianisme,  fut  choqué  de  cette  hardiesse. 
Biltrude,  plus  furieuse  encore,  jura  sa  perte 
et  soudoya  des  assassins  pour  lui  ôler  la  vie; 
mais  Dieu  protégea  son  serviteur,  et  les  deux 
coupables  périrent  misérablement  bientôt 
après.  Corbinien,  qui  avait  été  forcé  de  s'en- 
fuir, revint  â  Frisengen  après  leur  fin  tra- 
gique, et  y  continua  ses  travaux  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  en  730.  Son  corps  se  garde 
à  Passa u.  —  8  septembre. 

COKBKÉ  (saint),  Corprew,  surnommé  le 
Cattroe,  évéque  deCluatn-Mucnois  en  Irlande, 
(tarissait  sur  la  fin  du  îx*  siècle,  et  mourut 
vers  l'an  890.  —  6  mai. 

CORCAIE  (sainte),  6'urca$ia,  sœur  de  saint 
Finan,  évéque  en  Irlande,  florissait  dans  le 
ri*  siècle.  Elle  est  patronne  de  l'église  de 
hjlcurcaige,  à  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 
—  21  juillet. 

COK  DU  LE  (sainte),  Cordula,  vierge  et  mar- 
tyre, l'une  des  compagnes  de  sainte  Ursule, 
oui,  épouvantée  des  supplices  et  de  la  mort 
des  saintes  vierges  qui  l'accompagnaient,  se 
cacha;  mais,  Je  lendemain,  se  repentant  de 
soo  pen  de  courage,  elle  se  présenta  d'elle- 
même,  et  reçut  la  couronne  du  martyre 
après  toutes  les  autres,  sur  les  bords  du 
Rhin,  près  de  Cologne,  vers  Tan  W8.  —  22 
octobre. 

COKÈBE  (saint),  Corebus,  préfet  et  martyr 
à  Messine,  qoi  ayant  été  converti  â  la  foi 
uar  saiot  Eleulhère,  évéque  en  111) rie,  péril 
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par  le  giaive  sous  l'empereur  Adrien.  Les 
martyrologes  lui  donnent  le  titre  de  préfet. 
- 18  avril. 

CORENTIN  (saint),  Corenlinus,  premier 
évéqne  de  Quimper,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  Cornouaillesoude  Quimper 
dans  la  Basse-Bretagne.  On  ignore  les  détails 
de  sa  vie  et  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  ;  il 
florissait  vers  le  commencement  du  v«  siècle. 
Il  est  patron  titulaire  de  l'église  de  Quimper, 
qui  a  été  appelée, de  son  oom,Quimper-Co- 
renlin.  Plusieurs  églises  de  France  ne  glori- 
fiaient de  posséder  de  ses  reliques,  entre  au- 
tres celle  de  Saint-Victor  de  Paris.  —  12 
décembre  et  5  septembre. 

COKMAC  (saint),  Cormacus,  abbé  de  Dur- 
magli  en  Irlande,  homme  d'une  éminenle 
sainteté,  florissait  sur  la  fin  du  vic  siècle  et 
mourut  vers  600.  —  12  décembre. 

CORNEILLE  (saint),  Cornélius,  centenier 
romain  ou  capitaine  d'une  compagnie  de 
soldats  dans  la  cohorte  italique,  était  en 
garnison  à  Césarée  en  Palestine  sous  le  rè- 
gne de  Tibère.  Quoique  païen  de  naissance, 
il  était  religieux  et  craignant  Dieu,  ainsi  que 
sa  famille,  faisait  d'abondantes  aumônes, 
priait  continuellement  et  jouissait  d'une 
grande  considération  ches  les  juifs.  Dn  jour 
qu'il  était  occupé  à  prier,  un  ange  lui  appa- 
rut sous  la  figure  d'un  homme  vélu  d'une 
robe  blanche,  et  lui  dit  :  Corneille,  vos  prières 
ont  été  exaucées %  et  vos  aumônes  sont  montées 
jusqu'à  Dieu.  Envoyé*  donc  à  Joppé,  et  faites 
venir  Simon»  surnommé  Herre,  qui  toge  chez 
Simon  le  corroyeur,  pris  de  la  mer;  il  vous 
dira  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  L'ange 
ayant  disparu,  Corneille  appela  de ax  de  ses 
domestiques  et  un  de  ses  soldats,  homme 
craignant  Dieu,  et  leur  ayant  fait  part  de  sa 
vision,  il  les  envoya  à  Joppé,  où  ils  arrivè- 
rent le  lendemain.  Pierre,  qui  était  monté 
sur  la  terrasse  de  la  maison  pour  prier,  eut 
un  ravissement  d'esprit ,  pendant  lequel  il 
vit  le  ciel  ouvert,  et  comme  une  grande  nappe 
qu'on  descendait  sur  la  terre  par  les  quatre 
coins,  et  qui  contenait  toutes  sortes  de  qua- 
drupèdes, de  reptiles  et  d'oiseaux.  Lors- 
qu'elle fut  devant  Pierre,  une  voix  lui  dit  : 
Levez-vous,  Pierre,  tuez  et  mangez.  Mais  il 
répondit  :  Non,  Seigneur  t  car  je  n'ai  jamais 
rien  mangé  de  ce  qui  est  impur  et  souillé.  La 
même  voix  lui  dit  :  N'appelez  pas  impur  ce 
que  Dieu  a  purifié.  La  même  chose  s'élanl 
répétée  jusqu'à  trois  fois,  la  nappe  et  son 
contenu  remontèrent  au  ciel.  Pendant  qu'il 
réfléchissait  sur  cette  vision  pour  compren- 
dre ce  qu'elle  pouvait  signifier,  ceux  que 
Coroeille  avait  envoyés  à  Juppé  arrivent  chez 
Simon  le  corroyeur,  et  demandent  après  Si- 
mon, surnommé  Pierre.  Comme  celui-ci  était 
toujours  occupé  de  sa  vision,  l'Esprit  lui  dit: 
Voici  trois  hommes  qui  vous  demandent.  Le- 
vex-vous  donc  ;  descendez  et  suivez-les  sans 
aucune  hésitation;  car  c'est  moi  qui  les  ai 
envoyés.  Pierre  descendit  vers  eux,  et  leur 
dit  :  Voici  celui  que  vous  cherchez.  Après 
qu'ils  lui  eurent  exposé  le  sujet  de  leur 
voyage,  il  les  fit  entrer  et  les  retint  pour 
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t  oucher.  Le  lendemain  il  part  avec  eux,  ac- 
compagné de  six  frères  de  Joppé.  et  le  jour 
suivant  il»  arrivent  à  Césarée,  on  Corneille 
les  attendait,  an  rallieo  de  sa  famille  et  de 
«es  amif .  A  la  nouvelle  que  Pierre  approche, 
il  va  an-devant  de  lui,  ei  se  prosternant  à  set 
pieds,  Il  l'adore.  #t>/eres-rou*,lu»  dit  Pierre, 
car  jt  ne  mit  qu'un  homme  tomme  voue,  et 
s'entretenant  avee  loi,  il  entra  dans  la  mat- 
son,  où  il  trovva  one  grande  réunion.  Alors 
il  lenr  dit  à  font  :  foui  taveu  combien  un 
juif  a  horreur  de  fréquenter  un  étranger  et 
même  de  t'en  approcher;  maie  Dieu  ma  fait 
-voir  qu'on  ne  4>iaii  rêpuUr  aucun  hommè 
impur  ou  touillé.  Ce$t  pourquoi  je  n'ai  pa$ 
fait  difficulté  de  me  rendre  à  votre  invitation. 
Je  voue  prie  donc  de  ni  apprendre  pourquoi 
voue  m'avez  fait  venir.  Corneille  lut  avant 
alors  et  posé  la  vision  de  l'ange  et  l'ordre 
qu'il  en  avait  reçu,  ajoutât  Ffeut  voici  ton» 
réunit  ici  pouf  écouter  tout  ce  que  le  Seigneur 
tous  a  ordonné  de  nout  dire  de  ta  part.  Alors 
Pierre  leur  expliqua  en  peu  de  mots  ce  qui 
concerne  Jésus-Christ,  sa  vie,  ta  mort  et  sa 
résurrection.  Pendant  qu'il  leur  parlait, 
t'Ksprit  -Saint  descendît  sur  tons  ceux  qui 
écoutaient  la  parole  divine*  comme  il  était 
descendu,  deux  ans  auparavant,  sur  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  assemblés  à  Jérusalem. 
Ils  se  mirent  à  parler  diverses  langues,  et  ils 
glorifiaient  Dieu  d'une  manière  si  admirable, 
que  les  fidèles  circoncis,  qui  étaient  venus 
avec  Pierre,  en  forent  frappés  d'ctonnenient. 
Alors  Pierre  dit  :  Peut-on  refuser  l'eau  du 
baptême  à  ceux  qui  oui,  comme  nout,  reçu  l& 
Samt-Etpritf  El  il  commanda  qu'on  les  bap- 
tisât an  nom  dn  Seigneur.  Après  cela,  ils  le 
prièrent  de  rester  quelques  jours  avec  eux  ; 
ce  qu'il  fit  avec  plaisir.  Bientôt  la  nouvelle 
do  baptême  de  Corneille  el  des  autres  gentils, 
ses  parents  el  ses  dmis,  «'étant  répandue 
dans  toute  la  Judée,  excita,  parmi  le»  att- 
ires et  les  frères,  une  grande  surprise  et 
même  une  espèce  de  scandale.  Aussi  lorsque 
Pierre  fui  revenu  à  Jérusalem,  il  rendit  rai- 
son de  sà  conduite;  mats  il  n'eut  besoin, 
pour  sa  justification,  que  de  raconter  les 
choses  comme  elles  s'étaient  passées.  Alors 
les  fidèles  s'apaisèrent  et  glorifièrent  Diru, 
en  disant  :  c  Dieu  a  donc  aussi  fail  part  aux 
gentils  des  dons  de  la  pénitence  qui  mène  à  la 
vie.  ■  Quant  au  cent  enter  Corneille,  les  rotes 
miraculeuses  par  lesquelles  il  fut  appelé  à 
la  fui,  sont  un  garant  qu'il  répondit  à  cette 
vocation,  quoique  le  reèle  de  sa  vie  noua  soit 
entièrement  inconnu.  Plusieurs  l'ont  tait 
évéque  de  Césarée;  d'antres  croient  qu'il  fut 
étôque  eu  Phrygie;  mais  tout  cela  sans  fon- 
denient  certain.  Du  temps  de  saint  Jérôme, 
il  |  avait  d  Césarée,  à  l'endroit  même  où  l'on 
prétendait  que  s  était  autrefois  trouvée  «a 
maison,  une  église  que  sainte  Panle  visita 
en  3t>5.  Les  Grecs  font  sa  féle  le  l.'i  septem- 
bre; mais  il  est  nommé  dans  le  Martyrologe 
romain  sous  le  à  février. 

COHNKILLK  (saint),  martyr  à  Lyon,  mou- 
rut en  prison  avec  saint  Polhin,  évéque  de 
celle  ville,  l'an  177,  sous  le  règne  de  Marc 
Aurèle.  -ujuin. 
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CORNEILLE  (saint),  pape  et  martyr*  sué- 
céda  à  saint  Fabien  en  951,  après  non  va- 
cance de  seize  mots,  occasionnée  par  I*  vio- 
lence dé  la  persécution  de  Dèce,  Oui  ne  per- 
mettait pas  aitx  fidèles  et  an  clergé  de  Rome 
de  se  réunir  pour  dontier  no  pastenr  A  l'E- 
glise. Il  y  avait  A  rassemblée  qui  se  tint  pour 
son  élection  seize  évéques ,  dont  deux  Afri- 
cains. Saint  Corneille,  après  atofr  exercé 
successivement  les  fendions  de  tous  les  or- 
dres mférreors  an  sacerdoce,  était  prêtre  de 
l'Rglise  romaine  au  moment  de  son  élection, 
el  il  avait  été  chargé,  en  grande  partie,  des 
affaires  pendant  la  tacauee  du  siège  aposto- 
lique. C'était,  ad  rapport  de  saint  Cyprien, 
un  homme  d'ane  conduite  édifiante,  d'une 
pureté  virginale  et  d'une  humilité  profonde. 
Il  fallot,  en  quelque  sorte,  user  de  tiotenee 
pour  le  faire  consentir  A  son  élévation.  Dès 
que  cette  nouvelle  fut  connue  du  monde 
chrétien,  les  évéqOes,  selon  l'usage,  lui 
écrivirent  des  lettres  de  congratulation  éf  de 
communion.  Comme  si  ce  n'était  pas  encore 
assez  pour  fendre  son  pontifiedt  dMeite, 
de  la  persèeulion  qui,  quoique  ralentie,  n'é- 
tait pas  éteinte,  Il  eut  encore  A  combinée  le 
schisme  de  Novatien,  qui  eut  lé  trfsie  hon- 
neur d'être  le  premier  des  antipapes.  S'étant 
fait  sacrer  à  Home  par  trois  évéque  S  d'Italie, 
qu'il  avait  gagnés,  il  fut  excOnfmùniè  âam 
un  concile  de  soiianle  évéques  tenu  à  Rome 
en  2  )1.  On  condamna  ses  erreur»,  et  t'un 
confirma  les  anciens  canons  qui  ordonnent 
d'admettre  è  la  pénitence  politique  cent  qui 
étalent  tombés,  lorsqu'ils  témoignaient  do 
repentir  de  leurs  crimes.  Ceux  de  ses  adhé- 
rents qui  renoncèrent  etneereexent  à  Ibê- 
résie  el  au  schisme,  furent  admis  à  la  corn— 
rounion  par  le  pape;  ce  qui  causa  beaucoup 
de  joie  au  peuple  de  Home,  comme  nous  l'ap- 
prenons d'une  leurs  du  suint  A  saint  Cyprien. 
Uallus,  successeur  de  Dère,  s'imaginânt  que 
la  peste  qui  ravageait  l'empire  était  un  ef- 
fet de  la  colère  des  dieni,  crut  les  apaiser  en 
versant  le  sang  des  chrétiens.  La  persécution 
se  ralluma  donc,  et  saint  Corneille  fol  arrêté 
le  premier  A  Rome.  Le  courage  avec  loque) 
il  confessa  ta  foi  le  fil  esiler  à  Centumceiles, 
aujourd'hui  Civtta-Vecobia.  Saint  Cyorsen 
lui  écrivit  pour  le  féliciter  du  bonheur  qu'il 
avait  de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  Le  saint 
pape  mourut  le  ik  septembre  <52.  Baiut  Jé- 
rôme dit  qu'il  fut  ramené  à  Home  et  qu'il  » 
souffrit  le  martyre,  et  le  Martyrologe  romain 
merqoe  la  même  chose  :  d'un  antre  côté,  on 
lit  dans  le  calendrier  de  Libère,  qu'il  S'endor- 
mit A  Centumceiles  le  ik  septembre.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  nous  dirons, 
après  saint  Cyprien  :  «  Ne  doit-on  pas  compter 
parmi  les  confesseurs  et  les  martyrs  les  plus 
illustres  celui  qui  se  vit  exposé  si  iongieurpi 
à  la  fureur  des  minisires  d'un  tyran  barbare  f 
celui  qui  courait  continuellement  les  risques 
de  perdre  la  tête,  d'élre  brûlé,  d'être  cruci- 
fié...? »  II  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Ca- 
lixle  ;  mais  au  vin*  siècle,  le  pape  Adrien  I" 
mit  »es  reliques  dans  l'église  qui!  fit  bâtir 
sous  son  invocation;  et  dans  le  ix*,  elle* 
furent   transportées   à    Compiègne  ,  dam 
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l'abbaye  dés  Bénédictins,  dît*  de  Saint-Cor- 
nHlle.  fine  part?*  fut  depuis  transférée  à 
Reims  et  à  !a  collégiale  de  Rosnay  en  Flan- 
dre. Le  nom  de  saint  Corneille  ne  fit  dans  te 
canon  de  la  niasse.  —  16  septembre. 

CORNEILLE  (le  bienheureux),  martyr, 
était  de  Doroslate,  anjourd'hui  Wick,  village 
du  territoire  d'Utreeht.  Il  habitait  en  qualité 
de  frère  eon vers  le  couvent  des  Récoltets  de 
Goreum,  ville  de  Hollande,  lorsqu'il  fat  ar- 
rêté avee  1rs  autres  martyrs  de  Gorcum  et 
conduit  bar  les  calvinisies  à  Bril  où  II  fat 
pendu,  le  9  juillet  1578,  en  haine  du  catholi- 
cisme. Le  pape  Clément  X  le  béatifla  ainsi 
que  ses  dix-huit  compagnons,  l'an  1  ()7i.  - 
9  juillet. 

CORNEILLE  MUSIUS  (le  bienheureux), 
prêtre  et  supérieur  des  filles  de  Sainte-Aga- 
the  de  Delf,  naquit  dans  celle  ville  en  1503, 
et  après  avoir  fait  d'excellentes  études  à  Leu- 
vain,  il  détint  professeur  à  Oand.  Chargé 
ensuite  de  l'éducation  de  quelques  jeunes 
gentilshommes,  11  les  accompagna  en  France, 
et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé,  en 
1536,  directeur  des  religieuses  de  Sainte- Aga- 
the. Dans  ses  moments  de  loisir  il  cultivait 
les  Muses  et  s'adonnait  à  des  compositions 
poétiques.  Estimé  et  chéri  de  tous  ceux  qui 
le  connaissaient,  par  ses  vertus  et  ses  aima- 
bles qualités,  son  attachement  à  la  fol  ca- 
tholique lai  procura  le  bonheur  d'obtenir  la 
couronne  du  martyre,  le  10  décembre  1572. 
Arrêté  a  Leyde,  par  ordre  du  comte  de  Lu- 
mey,  chanoine  apostat  de  Liège,  cèdes  Adrets 
des  Pays-Bas  lui  fit  couper  les  oreilles,  le 
nez,  les  doigts  des  mains  et  des  pieds,  et, 
après  l'avoir  fait  mutiler  d'une  manière  plus 
honteuse  encore,  H  donna  l'ordre  de  l'atta- 
cher à  un  gibet.  Parmi  ses  nombreuses  poé- 
sies on  distingue  des  odes,  des  hymnes  et  nn 
livre  de  prière*.  Ses  vers  sont  d'un  style  pur, 
clair  et  facile.  Il  est  nommé  comme  bienheu- 
reux, avec  le  titre  de  martyr,  dans  plusieurs 
calendriers,  sous  le  10  juillet. 

CORNÉ  LIE  (sainte),  Cornei  ta,  martyre  on 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Tbéodule  et  plu- 
sieurs autres.  — -  91  mais. 

COR  Ni  BOUT  Me  bienheureux  ),  Cornibutut, 
convers  de  l'ordre  de  Citeaux,  est  honoré  à 
Vil  tiers  en  Brabaut,  le  90  juin. 

CORRAI)  Dl  MAÇON IS  (le  bienheureux), 
Chartreux,  florissaii  au  commencement  du 
iv*  siècle,  et  mourut  à  Pavie  l'an  ikik.  — 
7  août. 

COSME  (saint),  évéquo  de  Majume  en  Pa- 
lestine* était  Grec  d'origine,  et  avait  em- 
brassé l'état  monastique  dans  sa  patrie.  Le 
monastère  qu'il  habitait  ayant  été  pris  et 
pillé  pir  les  Sarrasins,  Cosme  fui  emmené 
captif  à  Damas.  Le  père  de  saint  Jean  ba- 
m a  scène,  qui  était  ministre  du  calife,  le  ra- 
cheta* et  il  n'eut  pas  plutôt  connu  son  savoir 
et  sa  vertu,  qu'il  lui  confia  l'éducation  de 
son  ils.  Celui-ci  fil  de  grands  progrès  sous 
un  aussi  habile  maître,  et  il  fut  élevé,  mal- 
gré sa  ieunesse  et  sa  religion,  aux  premières 
dignités  de  la  cour  de  Damas;  mais  craignant 
|Kiur  Son  salut.au  milieu  des  richesses  et 
<Jm  hoouenfs»  il  prit  la  «notation  do  tout 
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quitter  pour  ne  plus  servir  que  Dieu.  S'étant 
démis  de  ses  dignités,  et  ayant  distribué  ses 
biens  aux  pauvres,  il  se  relira  dans  le  monas- 
tère de  saint  Sabas  en  Palestine  avec  Cosme, 
qui  désirait  reprendre  son  premier  état,  et 
qni  avait  beaucoup  contribué  A  cette  déter- 
mination df  s*>n  illustre  élève.  Cosme  fut  en- 
suite obligé  de  s'en  séparer  pour  monter  sur 
le  siège  épisccrpal  de  Majume  sur  lequel  on 
le  plaça  malgré  lui.  Il  mourut  après  le  mi- 
lieu du  Viff  siècle,  et  II  est  honoré  cher  les 
Grecs  le  la  octobre. 

COSMB  (saint),  évéque  de  Calcédoine,  flo- 
rissaii dans  le  vin*  siècle,  et  il  le  rendit  cé- 
lèbre par  son  zèle  pour  la  défense  des  saintes 
images.  Exilé  par  les  iconomaques,  il  passa 
plusieurs  années  loin  de  son  troupeau.  Ayant 
pu  remonter  sur  son  siège,  il  mourut  suin- 
tement, et  son  corps  fut  Inhumé  à  Constan- 
tinople,  dans  l'église  des  saints  apôtres.  — 
18  avril. 

COSME  ZAQUITA  (saint),  armurier  et  mar- 
tyr au  Japon,  souffrit  l'an  1507  pendant  le 
persécution  de  l'empereur  Taycosaraa.  Après 
plusieurs  tourments,  il  fut  crucifié  près  de 
Nangaseeki .  et  il  eut  ensuite  le  côté  percé 
d'une  lance,  comme  son  divin  Maître.  Ur- 
bain VIII  l'a  mis  aux  nombre  des  saints,  et 
l'a  déclaré  martyr  ainsi  que  ses  vingt-cinq 
compagnons.  —  5  février. 

COT  (saint),  Cette*,  martyr  dans  l'Auxer- 
rois,  assista  au  supplice  de  saint  Prieqoe*  et 
enleva  sa  tète  lorsqu'il  eut  été  décapité  :  il 
s'enfuit  ensuite  dans  les  bois  avec  la  pré- 
cieuse relique.  Les  païens  s'étant  mis  à  sa 
poursuite  finirent  par  l'atteindre  et  le  mirent 
a  mort,  vers  l'an  275,  sous  le  règne  d' Au  ré- 
lien. Son  corps  fut  placé,  plus  tard,  dans 
l'église  que  saint  Germain  d'Auxerre  fit  bâ- 
tir en  l'honneur  de  saint  Prisque.  En  14-80, 
Jean  Baill  t,  évéque  d'Auxerre,  le  tira  du 
tombeau  de  pierre  où  il  était  pour  le  placer 
daos  une  châsse.  —  90  mai. 

COTOLAS  (saint),  frère  du  vénérable  Ac- 
suï ,  est  honoré  en  Egypte  le  19  septembre. 

COTT1DE  (saint),  Cotiidut,  diacre  et  mar- 
tyr en  Cappadoce,  souffrit  avec  saint  Eugène 
et  plusieurs  autres.  —  0  septembre. 

COTURNB  (saint),  martyr  en  Syrie  avec 
saint  Avent  et  plusieurs  antres,  est  honoré  * 
chez  les  Grecs  le  15  février. 

COTYE  (saint),  Cofy/is,  martyr  eu  Catri- 
panie,  souffrit  au  commencement  du  iv«  siè- 
cle avec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres.  — 
0  juillet. 

COTYLAS  (saint),  martyr  en  Egypte,  souf- 
frit avec  saint  Pallade  et  cent  cinquante- 
cinq  autres,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
autre  saint  Cotylas,  qui  est  aussi  honoré  le 
même  jour.  —  23  juin. 

CO0DELOC  (le  bienheureux),  Condilucu$t 
piètre,  moitié  el  jardinier  à  Redon,  dans  Ui 
diocèse  de  Renues,  Dorissait  au  ix*  siècle.  — 
G  novembre, 

COUHOIAKN  (saint),  CouluHuruuê ,  moitié 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  à 
Rédon,  dans  le  diocèse  de  Vaunes,  mourut 
ver*  l'an  SbO,  après  avoir  été  in  loti»,  e  par 
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révélation ,  du  jour  de  sa  mort.  -  15  el  25 
janvier. 

COURCODEME  on  Corcodbme  (saint), 
Curcodomus,  diacre  et  martyr,  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules  par  le  pape  Sixte  II, 
avec  saint  Pérégrin,  premier  évéque  d'Au ter- 
re, el  quelques  autres  hommes  apostoliques. 
Arrivé  dans  le  territoire  d'Auxerre  vers  l'an 
257,  il  y  prêcha  l'Evangile  sous  la  direction 
de  saint  Pérégrin,  qui  était  chef  de  la  mis- 
sion, et  il  fut  martyrisé  dans  l'Auxerrois.  Du 
temps  de  saint  Germain,  il  y  avait  sur  son 
tombeau  nn  oratoire,  comme  nous  l'appre- 
nons dans  la  Vie  de  saint  Mamerlin.  —  18 
mai. 

COURONNE  (sainte),  Corona,  femme  d'un 
soldat  et  martyre  en  Syrie,  s'étant  trouvée 
présente  lorsque  le  juge  Sébastien  faisait 
souffrir  d'horribles  tortures  au  saint  martyr 
Victor,  elle  le  proclama  publiquement  bien- 
heureux â  cause  de  sa  constance.  Aussitôt, 
elle  vit  descendre  do  ciel  denx  couronnes, 
l'une  pour  Victor  et  l'autre  pour  elle;  lors- 
qu'elle eut  crrtiflé  le  fait  à  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  là,  eile  fut  démembrée  entre  deux 
arbres,  par  ordre  du  même  juge,  sous  l'em- 
pereur Antonin.  —  ik  mai. 

CRAPHAILDE  (sainte),  CraphoUdts,  hô- 
tesse de  saint  Lebwin  ou  Lîvin  et  martyre, 
fut  convertie  et  baptisée  par  ce  saint  mis- 
sionnaire. Elle  fut  massacrée  avec  lui  par 
les  p;iïens,  en  659,  à  Esche,  prés  de  Ninove 
en  Flandre.  —  12  novembre. 

CRATON  (saint),  Craton,  martyr  à  Rome, 
fut  converti  À  la  foi  chrétienne  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfants,  par  saint  Valenlin,  évéque 
de  Terni  :  il  fut  ensuite  martyrisé  avec  les 
mêmes  peu  de  temps  après.  —  15  février. 

CRÉDULE  (sainte),  Cre  duln ,  martyre  à 
Cartbage,  fut  arrêtée  dans  cette  ville,  pen- 
dant la  persécution  de  Dèce,  et  souffrit  des 
tourments  inouïs,  par  suite  desquels  elle  per- 
dit la  vie.  S.  Cyprien  parle  d'elle  dans  sa  lettre 
aux  martyrs  et  aux  confesseurs.  —  17  avril. 

CRÉMENCE  (saint),  Cremenliut,  martyr  è 
Sa r.-i gosse  en  Espagne,  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioclétien,  et  après  avoir  sur- 
vécu à  des  tourments  qui  ôtèrent  la  vie  à 
plusieurs  de  ses  compagnons,  il  fut  réservé 
pour  une  seconde  épreuve.  Il  la  soutint  avec 
la  même  constance  que  la  première,  sous 
Dacien,  gouverneur  de  la  province,  el  il  rem- 
porta la  palme  du  martyre,  l'an  30k.  —  16 
avril. 

CRÉP1N  (saint),  Critpinus,  martyr  à  Sois- 
sons,  avec  saint  Crépinien,  son  frère,  était 
d'une  famille  noble  de  Rome.  Il  vint  avec  son 
frère  dans  les  liaules  à  la  suite  de  saint  Quen- 
tin, sous  le  pontiGcat  de  saint  Denis,  vers 
l'an  260.  Les  deux  frères  s'arrêtèrent  à  Sois- 
sons,  où  ils  prêchaient  le  jour,  et  leurs  pré- 
dications soutenues  par  une  vie  sainte  con- 
vertirent un  grand  nombre  d'idolâtres.  La 
nuit  ils  travaillaient  de  l'état  de  cordonnier, 
afin  de  n'être  à  charge  è  personne.  Il  y  avait 
plusieurs  années  qu'ils  vivaient  de  la  sorte, 
lorsque  Maxiuiieu-Hercule  étant  venu  dans 
la  Gaule-Belgique,  on  les  lui  dénonça  comme 
chrétiens.  Ce  prince  n'ayant  pu  les  gagner 
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entre  les  mains  de  Rictio-Vare,  préfet  do  pré- 
toire des  Gaules.  Ils  furent  livrés  à  de  cruel- 
les tortures,  qu'ils  supportèrent  avec  une 
constance  héroïque  :  ils  furent  ensuite  con- 
damnés à  perdre  la  tête,  en  287.  Daus  le 
vr  siècle  on  bâtit  en  leur  honneur,  à  Sois- 
sons  ,  une  grande  église  dans  laquelle 
saint  Suséric  transporta  solennellement  leurs 
corps ,  et  saint  Eloi  enrichit  de  divers  orne- 
ments leur  châsse  qui  fut  transférée  i  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Paris,  sons  Louis  XI, 
pendant  l'horrible  peste  qui  désola  cette 
ville.  Une  partie  de  leurs  reliques  avait  été 
portée  à  Rome  et  placée  avec  honneur  dans 
l'église  de  Saint-Laurent.  Saint  Crepio  et 
saint  Crépinien  sont  patrons  de  la  pieuse  as- 
sociation des  frères  cordonniers  établie  à  Pa- 
ris, en  1645,  par  Henri-Michel  Boche,  sur- 
nommé le  Bon  Henri.  —  25  octobre. 

CRÉPINIEN  (saint;,  Crispininnus ,  martyr 
à  Soissons,  frère  du  précédent,  fut  mis  â  mort 
avec  lui,  el  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
2o  octobre. 

CRESCENCE  (saint),  Crescentiut,  martyr 
à  Trêves  avec  saint  Constance  et  plusieurs 
autres,  sous  le  président  Riclio— Vare,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  souffrit 
veis  l'an  287.  —  12  décembre. 

CRESCENCE  (saint),  eufanl  et  martyr, 
était  (Ils  de  saint  Euthyrae  :  il  fut  décapite  a 
Rome,  sur  la  voie  Salaria  t  par  ordre  du  jupe 
Turpilius,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien. —  li  septembre. 

CRESCENCE  (sainl),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  20  décem- 
bre. 

CRESCENCE  (sainte),  Crescentia,  martyre 
dans  la  Lucanie,  était  Sicilienne  de  naissance 
et  épouse  de  sainl  Modeste.  Elle  fut  la  nour- 
rice de  saint  Guy  qu'elle  éleva  dans  la  con- 
naissance et  la  pratique  du  christianisme 
Hilas,  père  de  Guy,  n'ayant  pu  le  faire  reve- 
nir à  l'idolâtrie,  se  disposait  à  employer  II 
force  et  les  tourments  pour  le  faire  a  posta  - 
sier,  lorsque  Cresccnce  et  son  mari  le  tirè- 
rent des  mains  de  ce  père  barbare  et  s'en- 
fuirent  avec  lui  en  Italie;  mais  ils  fureot 
arrêtés  dans  la  Lucanie,  aujourd'hui  la  Ba- 
silicale,  et  mis  à  mort  sur  les  rives  du  Fi-  . 
laro,  après  avoir  surmonté  les  plus  affreux 
supplices,  tels  que  le  plomb  fondu,  les  bêtes 
el  le  chevalet,  sous  l'empereur  Dioclétien, 
avant  la  fin  du  m'  siècle.  —  15  juin. 

CRESCENCE  (sainte),  martyre  en  Sicile, 
souffrit  avec  sainte  Expergence  et  plusienn 
autres.  —  k  juin. 

CRESCENT  (saint),  Cretctn»,  disciple  de 
saint  Paul,  vint,  d'après  le  Martyrologe  ro- 
main, prêcher  l'Evangile  dans  les  Gaules  et 
fonda  le  siège  épiscopal  de  Vienne  en  Dan- 
phiaé  dont  il  fut  te  premier  évéque.  Après 
avoir  converti  un  grand  nombre  d'inGdeie; 
et  laissé  une  Eglise  florissante,  il  retourna 
dans  l'Asie  Mineure,  sa  patrie,  et  exerça  les 
fonctions  épi»copales  chez  les  Gâtâtes,  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  qui  se  termina  par  le 
martyre  pendant  la  persécution  de  Trajan. 
Quoique  son  apostolat  dans  les  Gaules  ne  soit 
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pas  an  fait  incontestable,  il  est  honoré  comme 
apôtre  à  Vienne  le  29  décembre.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tivoli  avec 
ses  six  frères^  était  fils  de  saint  Gélule  et  de 
sainte  Symphorose.  Il  y  avait  déjà  quelque 
temps  que  leur  père,  qui  était  un  officier  dis- 
tingué, avait  souffert  le  martyre  lorsqu'ils 
furent  arrêtés  avec  leur  mère  par  ordre  de 
l'empereur  Adrien,  sur  la  dénonciation  des 
prêtres  des  idoles.  Ce  prince  ayant  fait  con- 
sulter les  oracles  des  dieux,  ceux-ci  répon- 
dirent, par  la  bouche  des  prêtres,  queSym- 
phorose  et  ses  sept  fils  les  tourmentaient 
tous  les  jours  par  l'invocation  de  leur  Dieu. 
Il  fil  donc  comparaître  Symphorose  avec  ses 
Gis,  et  employa  d'abord  la  douceur  pour  les 
engager  à  sacrifier.  Ceux-ci ,  animés  par 
l'exemple  de  leur  mère,  s'y  refusèrent  comme 
elle,  et  furent  les  courageux  témoins  de  son 
supplice.  Le  lendemain  de  la  mort  de  leur 
mère,  ils  furent  de  nouveau  conduits  devant 
l'empereur,  et  comme  leur  fermeté  ne  se  dé- 
mentait point,  il  fit  planter  autour  du  temple 
d'Hercule  sept  pieux  auxquels  on  les  atta- 
cha, et  l'on  distendit  leurs  membres  avec  des 
poulies.  Ensuite  Crescenl  ,  qui  était  l'atné, 
fat  égorgé,  et  ses  frères  ayant  subi  d'autres 
genres  de  mort,  ils  furent  tous  jetés  dans  une 
même  fosse  qu'Adrien  fit  creuser  le  len- 
demain de  leur  supplice,  qui  eut  lieu  en  120. 
Après  que  la  persécution  eut  cessé,  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement  sur  la 
voie  Tiburtine ,  et  plus  lard  l'on  bâtit  une 
église  qui  prit  le  nom  d'église  des  Sept-Frè- 
re*.  On  ignore  à  quelle  époque  leurs  corps 
forent  transportés  à  Rome  dans  l'église  de 
Saint-Ang«>.  —  18  juillet. 

CRESCENT  (  saint  ) ,  martyr  à  Corinlhe 
avec  saint  Codrat  et  plusieurs  autres,  fut  dé- 
capité par  l'ordre  du  président  Jason.  pen- 
dant la  persécution  de  Uèce  ou  celle  de  Va- 
lérien.  —  10  mars. 

CHËSCENT  (saint),  martyr  à  Myre  en 
Lycie,  était  parvenu  à  une  grande  vieillesse 
lorsqu'il  fut  brûlé  vif  pour  Jésus-Christ , 
dans  le  m*  siècle,  mais  on  ignore  pendant 
quelle  persécution.  Les  Grecs  l'honorent  le 
13  avril  et  les  Latins  le  15  du  même  mois.  — 
15  avril. 

CRESCENT  (saint),  martyr  avec  saint 
Dioscoride  et  deux  autres,  souffrit  à  Rome  , 
à  ce  que  l'on  croit.  —  28  mai. 
'  CRESCENT  (saint),  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  souffrit  avec  saint  Prisque  et  un  au- 
tre. —  1"  octobre. 

CRESCENT  (saint),  martyr  à  Cordoue  en 
tspagne  avec  saint  Zoïle  eî  dix-huit  autres, 
souffrit  au  commencement  du  iv'  siècle,  pen» 
dant  la  persécution  de  Dioctétien.  —  27  juin. 

CRESCENT  (saint),  sous-diacre  et  confes- 
seur à  Florence,  était  disciple  de  saint  Zé- 
oobe,  évéqoe  de  cette  ville,  et  Qorissait  sur 
la  fin  du  iv*  siècle  et  au  commencement  du 
r.-  19  avril. 

CHËSCENT  (saint),  évéque  en  Afrique,  fut 
exilé  pour  la  foi  orthodoxe ,  dans  le  milieu 
du  v*  siècle,  par  Genséric,  roi  des  Vandales, 
qui  persécuta  pendant  tout  son  règne  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  embrasser  l  arianisme. 
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Saint  Crescent  mourut  dans  le  lieu  de  son 
exil,  et  il  est  honoré  comme  confesseur  le 
28  novembre. 

CRESCENT  (le  bienheureux),  Crncentiut, 
prêtre  de  Padoue,  florissait  dans  cette  ville 
sur  la  fin  du  xi*  siècle,  et  mourut  en  10%. 
—  20  novembre. 

CRESCENTIEN  (saint),Cr«*cenft«nu*,mar- 
tyren  Afrique  avec  saint  Fortunat  et  un  au- 
tre, est  nommé,  dans  le  Martyrologe  de  Bède 
sous  le  13  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Carthage 
avec  saint  Victor  et  deux  autres,  souffrit 
l'an  258,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  le  même  jour,  à  ce  que  l'on 
croit,  que  saint  Cyprien.  —  IV  septembre. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  en  Campa- 
nte avec  saint  Ariston  et  plusieurs  autres, 
souffrit  l'an  286,  pendant  la  première  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclétien.  —  2  juil- 
let. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres. Leurs  corps  furent  enterres  sur  la  voie 
Salaria,  près  du  lieu  où  ils  avaient  été  déca- 
pités, le  16  mars  303,  soos  le  règne  de  Dio- 
clétien ;  mais  ils  forent  transportés  pins  tard 
dans  le  cimetière  de  Lucine,  sur  le  chemin 
d'Ostie,  et  cette  cérémonie  eut  lieu  un  8 août, 
jour  où  l'on  célèbre  leur  fête.  —  16  mars  et 
8  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Aosbourg, 
souffrit  l'an  304,  le  même  jour  que  sainte  Hi- 
larie,  mère  de  sainte  Afre,  sous  l'empereur 
Maximien.  —  12  août. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Torre,  en 
Sardatgne,  est  honoré  le  31  mai. 

CRESCENTIEN  (saint),  soldat  romain  et 
martyr  à  Citla-di-Castello  en  Ombrie,  souf- 
frit sous  l'empereur  Dioclétien.  —  1"  juin. 

CRESCENTIEN  (saint),  martyr  à  Rome  , 
est  mentionné  dans  les  actes  du  martyre  de 
saint  Marcel,  pape.  Il  souffrit  en  309,  sous 
le  tyran  Maxence,  et  vers  le  milieu  du  ix* 
siècle  son  corps  fut  transféré  dans  l'église 
de  saint  Equice  par  le  pape  Sergius  11.  —  2^ 
novembre. 

CRESCENTIEN  (sainl),  évéque  en  Afrique 
et  confesseur,  fut  condamné  à  1  exil  par  Gen- 
séric, roi  des  Vandales,  prince  arien  qui 
persécutait  les  catholiques.  Il  mourut  loin 
de  son  troupeau  vers  le  milieu  du  v"  siècle. 
—  28  novembre. 

CRESCENTIENNE  (sainte),  Crescentiana, 
martyre  à  Rome,  est  mentionnée  dans  le  pre- 
mier concile  tenu  è  Rome  par  saint  Sym- 
maque,  pape,  qui  nous  apprend  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  une  église  sous  son  invoca- 
tion. —  5  mai. 

CRESCENTION  (saint),  Cre$centio,  martyr 
à  Rome  avec  saint  Narcisse,  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien,  et 
son  supplice  est  mentionné  dans  les  actes  de 
saint  Laurent.  Il  y  avait  près  de  Rome  un 
cimetière  qui  portait  son  nom.  —  17  sep- 
tembre. 

CRESCIN  (sainl),  Cretctnuê,  évéque  de  Vé- 
rone ,  florissait  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  II 
est  honoré  dans  celte  ville  le  30  décembre. 


Digitized  by 


m 

CKESCONB  (saint) ,  Cresconiue,  martyr  en 
Asie  avec  saint  Mén.ilippe  et  plusieurs  an- 
1res  ,  est  honnré  chez  les  Grecs  le  23  février*. 

CHESCONR  (saint) ,  évéque  en  Afrique  , 
fut  exilé  pour  la  Toi  catholique,  nar  Gensé- 
ric  roi  des  Vandales ,  vers  l'an  «40.  —  28 
novembre. 

CKESPIN  (saint) ,  Crispinui,  martyr  en 
Afrique  ,  souffrit  avec  saint  Claude  èt  plu- 
sieurs autres.  —  3  décembre. 

CHKSQDE  (saint),  Crocus,  martyr  an  Mu- 
ge), dans  la  Toscane,  est  honoré  à  Florence 
dans  l'église  de  Saint-Laurent  où  l'on  garde 
son  corps.  —  23  octobre. 

CRESQUE  (saint),  martyr  à  Cave,  dans  le 
royaume  de  Naples,  fut  inhumé  à  Piovalcave 
où  i  on  garde  son  corps.  —  24  octobre. 

CR1SUN  (saint) .  Criso,  martyr  en  Afrique 
avec  s  iint  Cyriaque  et  plusieurs  antres,  est 
honoré  le  21  juin. 

CRISPE  (saint),  Crispus,  disciple  de  l'apô- 
tre saint  Paul,  était,  avant  sa  conversion  , 
chef  de  la  synagogue  de  Corintbe.  Lorsque 
I  apôtre  vint  prêcher  l'Evangile  dans  celte 
ville,  il  fut  l'un  des  premiers  à  ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  de  la  foi,  et  il  reçut  le 
baptême  avec  toute  sa  famille.  Les  Grecs 
rapportent  qu'il  devint  évéque  de  l'Ile  d'E- 
gine.  C'est  le  même  Crispe  qui  est  mentionné 
par  saint  Paul  dans  sa  première  Epître  aux 
Corinthiens.  —  4  octobre. 

CRISPE  (saint),  prélre  de  Rome  et  martyr 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  enterra 
les  corps  de  plusieurs  saints  martyrs  par 
1rs  mérites  desquels  il  obtint  de  leur  être  as- 
socié dans  la  gloire  éternel!*,  après  avoir 
imité  leur  constance  dam  les  tourments.  — 
18  août. 

CRISPE  (saint),  martyr  prés  de  Rome  avec 
saint  Crispien ,  est  honoré  dans  le  monastère 
de  Saint-Laurent  de  Palisperne  où  se  gardent 
ses  reliques  avec  celles  de  son  compagnon, 
que  les  religieuses  de  ce  monastère  croient, 
mal  à  propos,  être  les  précieux  restes  de  saint 
tréma  et  de  saint  Crépinien.  —  27  juin. 

CRISPIEN  (saint),  Lnsptanut,  martyr  avec 
le  précédent,  est  honoré  le  même  jo*r.  — 
27  jum. 

CRISPINjsaini),  CVmomim,  martyr  à  Ra- 
veone,  souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs 
«Utres,-  18  Juin.  V 

CRISPIN  (saint) ,  martyr  à  Thagore,  en 
Afrique,  avec  saint  Jules  et  dix  autres,  est 
honoré  le  5  décembre. 

CR1SPIN  (saint),  martyr  en  Afrique,  pen- 
dant la  perséculiou  de  Dioclétien  .  souffrit 
au  commencement  du  iv  siècle.  —  1"  min. 

CRISPIN  (saint),  évéque  d'Ecija,  eu  Espa- 
gne, et  martyr,  fut  décapité  pour  la  foi  Pan 
JOJ  ,  sous  l'empereur  Dioclétien.  —  19  no- 
vembre. 

CRISPIN  (saint),  évéque  de  Pavie,  florin 
sait  au  milieu  du  v«  siècle.  Il  assista,  en 
Ml»  au  concile  de  Milan  et  souscrivit  avec 
les  autres  Pères  la  lettre  que  le  concile 
adressait  au  pape  saint  Léon.  Il  mourut  en 
*W>,  et  il  eut  pour  successeur  saint  Epiphane. 
—  7  janvier. 

CRISPIN  de  Viterbe  (  le  bienheureux  ) , 
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franciscain,  naquit  à  Viterbe  le  13  norei 
bre  1068,  de  parents  pauvres,  mais  rertueu 

Soi  lui  donnèrent  nne  éducation  cbrétlenc 
ï  mère,  surtout,  qui  Pavait  consacré 
bonne  heure  à  Marie  ,  lui  avait  Inspiré  e 
vers  la  sainte  Mère  de  Dieu  un  respect  et  n 
confiance  sans  bornes.  On  voulût  plos  fa 
lui  faire  prendre  le  parti  des  armes,  ut» 
ayant  été  témoin  de  la  profession  reHgieu 
de  deux  jeunes  capucins,  fl  en  fut  telleme 
frappé  qu'il  s'écria  :  Je  sens  la  croix  de  sait 
François  dont  mon  cœur,  et  je  teux  Vy  cot 
server  à  jamais.  Il  fut  admis  comme  frère  U 
dans  en  courent  de  capucins,  a  Viterbe 
et  fit  profession  à  Tâge  de  vingt  -  six  an 
On  le  chargeait  souvent  de  quêter  pour! 
maison,  et  c'est  en  «'acquittant  de  celte  fon- 
tion  pénibte  qu'A  sut  trouver  des  occasioo 
nombreuses  d'exereer  la  Charité  envers  h 
prochain,  soulageant  les  pauvres,  consolas 
les  malheureux,  et  donnant  à  tous  des  avi 
salutaires  propres  à  les  conduire  an  salut 
Personne  ne  donnait  un  meilleur  conseil  d 
les  personnages  les  plus  distingués,  les  èv* 
ques  ,  les  cardinaux  mêmes  le  consultâtes! 
comme  un  homme  favorisé  de  Dieu.  Les  té- 
moignages de  vénération  qu'il  recevait  de 
toutes  parts,  ne  nuisaient  ni  à  son  humi/ite 
in  à  l'exactitude  avec  laquelle  il  s'acquittait 
des  emplois  plus  que  modestes  qui  loi  était'  ; 
confiés  ,  comme  du  soin  de  la  cuisine  et  A 
la  propreté  de  la  maison.  Le  1"  mai  173* 
il  prédit  sa  mort  prochaine,  et  bientôt  I 
tomba  dangereusement  malade.  Malgré  n«< 
vie  toute  sainte,  il  fut  saisi  d'une  vive  fraveur: 
mais  la  confiance  en  Dieu  ne  tarda  pas  a  re- 
prendre le  dessus  ,  et  souvent  on  l'entendart 
s  écrier  :  0  mon  Jésus  l  vous  m'avez  rueheti 
pur  votre  sang  :  assistez-moi  â  cette  heurt 
Achevez  l'œuvre  de  votre  amour;  atmrez-mo\ 
de  mon  salut  f  II  s'adressait  aussi  à  la  sainte 
>ierge  :  O  puissante  et  vénérable  Mère  à> 
Duu  !  lui  disait-il,  soyez  mon  avocate,  mot 
refuge,  ma  protectrice  ;  souvenez-vous  de  met 
a  ma  dernière  heure  l  Ses  prières  furent  exau 
cées,  et  il  mourut  dans  les  sentiments  Ici 
plus  admirables,  le  19  mai  1750,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-deux ans  e>  six  mois.  Sa  fête  a  étt 
fixée  au  23  par  Pie  VII,  en  1806.  Ce  pape  dit 
de  lui  ,  dans  le  décret  de  sa  béatification, 
qu  il  était  le  père  des  pauvres,  le  consolateur 
des  afïl.ges;  pur  et  simple  de  cœur,  remph 
de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  illustra 
par  le  don  de  prophétie  et  par  celui'  des  mi 
racles.  —  23  mai. 

CRISP1NE  sainte),  Crt>nt*a,martyrc*Tbè 
Waste  en  Afrique,  née  à  Thagare,  dans  h 
province  proconsulaire,  d'une  famille  illustre 
se  maria  et  devint  mère  do  plusieurs  enfant* 
Ayant  été  arrêtée  comme  chrétienne,  elle 
fut  conduite  a  Thébasle,  ville  de  Numide 
devant  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  qui  I  i 
ht  subir  un  long  interrogatoire.  Comme  il  h 
pressait  de  sacrifier  aux  dieux,  elle  résbu 
avec  un  courage  et  une  fermeté  au-dessus  Je 
son  sexe.  Anulin  la  voyant  inébranlable  la 
Ut  raser  et  ou  lui  arracha  la  peau  do  dessin 
de  la  léte,  ensuite  on  l'exposa  en  cet  étal 
aux  moqueries  de  la  populace.  Ni  ce  traite- 
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eni  barbare,  nf  les  larmes  de  ses  enfants 
ivant  pu  l'ébranler,  le  proconsul  prononça 
|te  sentence  :  «  Crispine,  persévérant  dans 
^superstition,  et  refusant  de  sacrifier  aui 
aux,  sera  mise  à  mort,  conformément  aux 
,its  des  empereurs.  »  Crispine  rendit  grâces 
Jésus-Christ  de  ce  qu'il  la  délivrait  ainsi 

4  mains  du  proconsul.  Elle  fut  martyrisée 

5  décembre  30i,  sous  Dioctétien,  et  Maxi- 
fcn.  Elle  a  été  louée  à  plusieurs  reprises 
tr  saint  Augustin.  —  5  décembre. 
CHI9PULE  (  saint  ),  Crispulus,  martyr  à 
>rre  en  Sardaigne  avec  saintGabin,  souffrit 
,ns  le  x\*  siècle. —  30  mai. 
CHISPCLE  (saint),  martyr  en  Espagne, 
ofTrit  avec  saint  Restitut.  —  10  juin. 

C I  :  ON  AN  (saint),  Cronantti,  abbéde  C I  ua  i  n- 
ic-Noï*  en  Irlande,  est  honoré  dans  cette 
île  28 avril. 

CRON1DAS  (saint),  préfet  de  la  garde  et 
an vr  en  lllyrie  avec  saint  Pbilet  sénateur 
plusieurs  autres,  souffrit,  à  ce  que  I  on 
oit,  sous  l'empereur  Adrien.  —  27  mars. 
CROTATE  (  saint  ) ,  Crotales ,  martyr  à 
lexandrie  avec  saint  Apollon  et  un  autre, 
•uffrit  Tan  302,  sous  le  règne  de  Dioctétien. 
•  21  avril. 

CTÉSIPHON  (saint),  évéque  en  Espagne, 
A  ordonné  à  Rome  par  les  saints  apôtres,  et 
ivojé  en  Espagne  pour  y  prêcher  la  pnrole 
s  Dieu.  Après  avoir  évangétisé  et  converti  à 
i  foi  de  Jésus-Christ  un  grand  nombre  d'in- 
dèles,  Il  mourut  en  paix  à  Vierze.— 15  mai. 

CD  ANNE  (  saint  ),  Cuannachnu,  abbé  en 
'lande,  fut  d'abord  moine  de Lismor;  il  fonda 
nsuite  dans  la  Connacie  un  monastère  dont 

fût  te  premier  abbé.  Il  florissait  dans  le  vir 
ècle.  —  h  février. 

CUCUPHAT  (saint),  Cucuphast  msirtyr  en 
spagne,  était  originaire  d'Afrique,  et  sor- 
tit d'une  famille  distinguée.  Il  quitta  sa  pa- 
ie pour  se  soustraire  à  la  persécution  de 
ioelétien,  et  se  rendit  avec  saint  Félix  dans 
i  Mauritanie,  d'où  ils  passèrent  en  Espagne. 

peine  furent-ils  arrivés  à  Barcelone  que 
ucupfaat  fut  arrêté  et  conduit  devant  Dacicn, 
ouverneur  de  la  province.  Ayant  refusé  de 
terifier  aux  idoles,  Daeien  lui  fil  subir  di- 
erses  tortures  et  le  condamna  ensuite  à  la 
fccapitatiort,  sous  le  règne  de  Dioctétien,  vers 
an  803.  Ses  reliques  furent  apportées  eu 
rance,  et  Fulrâd  abbé  de  Salnt-Denii  les  flt 
lacer  dans  l'église  du  monastère  de  Lébéran, 
u'il  venait  de  fonder  dans  le  diocèse  deStras- 
ourg.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  835,  que 
lilduin,  un  de  ses  successeurs,  les  fit  appor- 
;r  à  Saint-Denis.  Il  paraîtrait  cependant 
u'on  n'apporta  en  France  que  le  chef  de 
lint  Cucuphat  et  nue  son  corps  resta  à  Bar- 
rlone.  —  25  juillet. 

COIMIN  (  saint  ),  Cuminus,  surnommé  le 
ong,  évéque  de  Clualn-l  ert  en  Irlande,  flo- 

ssait  dans  le  milieu  du  vir  siècle,  cl  mou- 
ii t  en  661.  —  12  décembre. 

CULMACB  (  saint  ),  Culmatius.  diacre  et 
»artyr  avec  saint  Gaudcuce,  évéque  d'A- 
iitô  en  Toscane,  fut  victime  de  la  fureur 
es  Gentils,  sous  l'empereur  Valeuliuien, 
uns  le  iv  siècle.  —  19  juin. 
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C1JMEIN  (saint),  Cumênun,  confesseur,  est 
hdnoréà  Druin-Druith  en  Irlande,  te  12  jan- 
vier. 

CUMIEN  (saint),  Vumianus,  évéque  en  Ir- 
lande, florissait  dans  le  vin*  siècle  et  mourut 
â  Bobbio  en  Italie.  —  19  août. 

CUNÉGONDE  (sainte),  Chunegundes,  impé- 
ratrice d'Allemagne,  était  fille  de  Sigefroi, pre- 
mier comte  deLuxembourg.  Lorsqu'elle  fut  en 
âge  d'être  mariée  elle  épousa  saint  Henri, 
duc  de  Bavière,  qui  fut  ensuite  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1002,  sous  le  nom  de  Henri 
II.  Cunégonde  fut  couronnée  impératrice  à 
Paderborn,  le  10  août  de  la  même  année,  et 
elle  fit,  à  cette  occasion,  de  grandes  libérali- 
tés aux  églises  de  cette  ville.  En  1011  elle 
accompagna  l'empereur  à  Borne,  et  y  reçut 
avec  lui  Ta  couronne  impériale  des  mains  du 
pape  Benoit  VIII.  Quoiqu'elle  eût  fait  avant 
son  mariage,  et  du  consentement  de  son  futur 
époux,  vœu  de  chasteté  perpétuelle,  elle  fut 
plus  tard  accusée  d'adultère.  C<  lie  horrible 
calomnie  fit  impression  sur  le  cœur  de  Henri. 
Sainte  Cunégonde,  pleine  de  confiance  en 
Dieu,  prouva  son  Innocence  en  marchant  uu- 
pieds  sur  des  socs  de  charrue  rougis  au  f«  u, 
et  n'en  reçut  aucune  atteinte.  Celle  épreuve, 
qui  était  usitée  dans  ce  temps-là,  ayant  plei- 
nement confondu  ses  accusateurs  ,  Henri , 
honteux  des  soupçons  qu'il  avait  conçus,  lui 
demanda  pardon  publiquement,  et  daus  la 
suite  ils  vécurent  dans  l'union  la  plus  in- 
time, appliqués  l'un  et  l'autre  à  rendre  heu- 
reux leurs  peuples,  à  faire  fleurir  la  religion 
et  la  piété,  et  à  se  sanctifier  eux-mêmes. 
Sainte  Cunégonde  ayant  été  attaquée  d'une 
m.iladie  dangereuse,  pendant  qu'elle  faisait 
une  retraile  dans  la  Hesse ,  fil  vœu  de  bâ- 
tir un  monastère,  et  lorsqu'elle  fui  guérie, 
elle  fonda  le  monastère  de  Kaffungen,  près 
de  Cassel,  dans  le  diocèse  de  Paderborn.  Il 
n'était  pas  encore  terminé,  que  la  mort  lui 
enleva  l'empereur  son  époux,  l'an  1024.  Ce 
fut  pour  elle  un  coup  bien  sensible,  mais 
elle  le  supporta  avec  résignation  elle 
pria  et  fil  prier  pour  le  repos  de  son  âme. 
Elle  le  recommanda  surtout  aux  religieuses 
qu'elle  venait  d'établir  à  Kaffungen,  et  bien- 
tôt après  elle  alla  se  réunir  â  elles.  Déjà  elle 
avait  employé  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens  en  œuvres  de  religion  et  en  aumônes  ; 
mais  elle  voulut  encore  se  défaire  du  peu  qui 
lui  restait,  afin  de  se  réduire  à  la  pauvreté 
évangélique.  Le  jour  anniversaire  de  la  mort 
de  l'empereur,  elle  invita  un  grand  uomhro 
d  etéques  pour  faire  la  dédicace  de  l'église  de 
Kaffungen.  Pendant  la  cérémonie,  elle  dé- 
posa sur  l'autel  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  et,  après  l'évangile,  elle  quitta  Ihabil 
d'impératrice  pour  se  revêtir  d'une  robe  fort 
pauvre:  on  lui  coupa  ensuite  les  cheveux, 
et  saint  Meinverc,  évéque  de  Paderborn,  lui 
donna  le  voile  et  lui  mit  au  doigt  un  anneau 
comme  gage  de  la  Gdélité  qu'elle  devait  à  sou 
divin  Epoux.  Dès  lors,  elle  parut  avoir  en- 
tièrement oubli  sa  première  dignité,  et  son 
plu*  grand  désir  était  que  les  autres  l'ou- 
bliassent aussi.  A  la  prière,  à  la  lecture,  elle 
joignait  le  travail  des  mains,  la  visile  des 
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malades  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Les 
austérités  auxquelles  elle  se  livrait  affaibli- 
rent tellement  sa  santé  qu'il  n'y  eut  bientôt 
plus  d'espoir  de  la  conserver.  L'idée  qu'où 
allait  la  perdre  plongea  dans  la  consterna- 
tion le  monastère  de  KafTungen,  ainsi  que  la 
ville  de  Gassel.  Sainte  Cunégonde  seule  ne 
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s'affligeait  pas  de  sa  mort  prochaine.  Cou* 
chée  sur  un  ciliée,  lorsqu'on  récitait  prè: 
d'elle  les  prières  des  agonisants,  elle  s'aper 
çut  qu'on  préparait  on  drap  mortuaire  brodé 
en  or,  pour  mettre  sur  son  corps  lorsqu'elle 
aurait  cessé  de  vivre.  Cette  distinction  mon- 
daine, qu'on  lui  réservait  après  sa  mort,  la 
fit  changer  de  couleur;  et  comme  elle  ne 
pouvait  plus  parler  elle  fit  signe  qu'on  l'ôtal 
et  l'on  ne  put  la  tranquilliser  qu  en  lui  pro- 
mettant qu'elle  serait  enterrée  avec  son  ha- 
bit de  religieuse.  Elle  mourut  le  3  mars  1040, 
et  fut  enterrée  à  côté  de  saint  Henri,  son 
époux,  à  Hamberg,  comme  elle  l'avait  désiré. 
Plusieurs  miracles  s 'étant  opérés  à  son  tom- 
beau le  pape  Innocent  111  la  canonisa  solen- 
nellement en  1200.  La  majeure  partie  de  ses 
reliques  se  conservent  dans  la  cathédrale  de 
Bamberg,  qu'elle  avait  fait  bâtir  conjointe- 
ment avec  Henri  11.  —  3  mars. 

CUNEGONDE  ou  K1NGE  (sainte),  reine  de 
Pologne,  était  fille  de  Bela  IV,  roi  de  Hon- 
grie, et  petite-fille,  par  sa  mère,  de  Théodore 
Lascaris,  empereur  de  Conslantinople.  Elle 
épousa  en  1239  Boleslas  le  Chaste,  souve- 
rain de  la  Basse  Pologne  ,  et  fit  vœu  de  conti- 
nence perpétuelle  ainsi  que  son  mari.  Elle 
s'occupait  presque  uniquement  de  la  prière 
et  des  exercices  de  la  mortification,  faisait 
d'abondantes  aumônes,  et  allait  elle-même 
servir  les  pauvres  dans  les  hôpitaux.  Comme 
la  Pologne  souffrait  beaucoup  par  le  manque 
de  sel,  elle  obtint,  dit-on,  par  ses  prières,  la 
découverte  des  fameuses  mines deWillisca. 
Boleslas  étant  mort  en  1279,  elle  prit  le  voile 
chez  les  Clarisses  du  monastère  de  Sandecs, 
ou  elle  mourut  le  24  juillet  1292.  Alexandre 
VIII  mit  son  nom  dans  le  catalogue  des  saints 
eu  1690,  et  on  l'honore  dans  le  diocèse  de 
Cracovic  et  dans  plusieurs  autres  endroits  de 
la  Pologne  le  24  juillet. 

CUNERE  (sainte),  Chuntra,  vierge  et  mar- 
tyre, qu'on  croit  avoirétéunedes  compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  à  Rhénen  près 
d  Utrechf.  Saint  Willibrord,  évéque  de  celte 
dernière  ville,  fit  la  translation  de  ses  reli- 
ques au  commencement  du  vin*  siècle.  — 
12  juin  et  19  octobre. 

CDN1BKRT  (saint),  Cunibertu$t  archevê- 
que de  Cologne,  d'une  famille  noble  d'Au- 
strasie, fut  formé  à  la  piété  par  la  bienheu- 
reuse Peine,  sa  mère.  Il  entra,  jeune  encore, 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint  archi- 
diacre de  Trêves.  Ayant  clé  placé  sur  le  siège 
de  Cologne,  en  633,  après  la  mort  de  l'ar- 
chevêque Remi,  il  fut  un  des  plus  grands 
prélats  de  son  siècle,  et  se  distingua  par  son 
zèle,  sa  piété  et  ses  lumières.  Dagoberl  i" 
roi  d'Austrasie,  en  fit  son  premier  ministre 
et  le  mit  à  la  léle  de  son  conseil.  Cunibert, 
dans  ce  poste  éminent,ne  sa  proposa  jamais 
que  le  bien  de  l'Etat  et  celui  de  la  religion. 


Tant  que  le  prince  suivit  ses  conseils  il  ré- 
gna avec  glotre  ;  mais  les  débauches  scanda* 
leuses  auxquelles  il  se  livra  pendant  quel- 
que temps,  malgré  les  représentations  de 
Cunibert,  ternirent  ses  belles  qualités.  Le 
saint  archevêque  fut  aussi  ministre  de  Sige. 
bert,  fils  de  Dagoberl,  qui  lui  succéda  sur  le 
trône  d'Austrasie  en  638,  et  que  l'Eglise  a 
mis  au  nombre  des  saints.  Il  fut  encore  chargé 
du  gouvernementde  ce  royaume  sous  Childé- 
rie  il.  Il  mourut  en  664,  laissant  une  grande 
réputation  de  sainteté  :  son  nom  se  lit  dans 
la  plupart  des  Martyrologes,  et  on  lut  dédia 
à  Cologne  une  église  magnifique.  —  12  no- 
vembre et  12  décembre. 

CUNISSE  (  sainte  ),  Chunegundts,  vierge 
dont  le  corps  se  garde  à  Eischei,  est  honorée 
à  Raperswil  près  de  Bâle  le  2  mai. 

CUNISSE  {  la  bienheureuse  ),  Cunegundts, 
veuve  de  Frédéric  II,  comte  d'Andech,  mou- 
rut saintement  en  1020,  et  elle  est  honorée  à 
Diessen  en  Bavière  le  6  mars. 

CURONOTE  (  saint  ),  Curonotus,  évéque 
d'Icône  en  Lycaonie,  et  marlyr,  souffrit  sous 
le  président  Pérennius  pendant  la  persécu  t  ion 
de  l'empereur  Valérien.  —  12  septembre. 

CUTHBERT  (saint),  Cuthbertus,  évéque  de 
Lindisfarne,  né  dans  le  voisinage  de  l'abbaye 
de  Mailros,  garda  dans  sa  jeunesse  les  trou- 
peaux de  son  père,  et  il  s'efforçait  de  retra- 
cer dans  sa  conduite  une  partie  des  choses 
qu'il  voyait  faire  aux  moines  ses  voisins 
Une  nuit  de  l'année  631,  qu'il  priait  selon  sa 
coutume  auprès  de  son  troupeau,  il  vit  mon- 
ter au  ciel  au  milieu  des  anges  l'âme  de 
saint  Aidan,  qui  venait  de  mourir  dans  l'Ile 
de  Lindisfarne.  Celte  vision  miraculeuse  pro- 
duisit sur  le  jeune  berger  une  impression  si 
proronde,  quM  alla  aussitôt  prendre  l'habit  re- 
ligieux au  monastère  de  Mailros,  dont  saint 
Eale  était  abbé  et  saint  Boisit  prieur.  Ce  der- 
nier ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu,  qu'il  s'é- 
cria :  *  Ce  jeune  homme  deviendra  un  grand 
serviteur  de  Dieu.»  Il  s'appliqua  à  lui  donner 
1  intelligence  des  saintes  Ecritures  et  à  lai 
enseigner  la  science  des  saints.  L'abbé  Eale 
ayant  été  chargé  du  gouvernement  du  mo- 
nastère de  Reppon  ,  fondé  par  Alcfrid  roi 
des  Berniciens,  il  emmena  Cuthbert  avec  lui 
et  le  chargea  de  recevoir  les  hôtes,  emploi 
dont  il  s  acquitta  avec  les  plus  saintes  dispo- 
sitions, lavant  les  pieds  aux  étrangers  qui  se 
présentaient,  les  servant  avec  une  humilité 
et  une  douceur  admirables,  et  les  traitant 
comme  si  c'eût  été  Jésus-Christ  lui-même 
Alcfrid  ayant  ensuite  confié  le  gouverne- 
ment du  monastère  à  saint  Wilfrid,  Eale  re- 
vint à  Mailros  avec  saint  Cuthbert,  et  ce 
dernier  fut  fait  prieur  après  la  mort  de  saint 
«oisil  enlevé  par  la  peste  qui  désola  l'Angle- 
terre en  664.  Cuthbert  avait  été  atteint  lui- 
même  par  le  redoutable  fléau  ;  mais  il  en  ré- 
chappa ,  et  après  sa  guérison  saint  Boisil 
lui  dit  :  «  Mon  frère,  Dieu  vous  a  reudu  la 
sanlé,  mais  moi,  je  mourrai  dans  sept  jours 
ainsi  vous  n'avez  plus  qu'une  semaine  pour 
profiter  de  mes  leçons  sur  l'Ecrilure  sainte. 
—  Que  puis-je  étudier  daus  un  espace  de 
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cmpt  aussi  court T  —  L'Evangile  de  saint 
ea  n  :  sept  jours  suffiront  pour  le  lire  et  pour 
aire  nos  réflexions  sur  ce  que  nous  aurons 
lu.»  Saint  Cuthbert  y  prit  un  tel  goût  qu'il  fit 
ians  la  suite,  de  cet  Evangile,  sa  lecture  fa- 
r  or  île  :  il  ne  voulut  pas  même  en  être  séparé 
à  la  mort,  et  l'on  mil  dans  son  tombeau,  se- 
lon son  désir,  une  copie  latine  de  ce  même 
Evangile.  Non  content  d'édifier  les  moines 
par  ses  instructions  et  par  ses  exemples,  il 
allait  encore,  tantôt  à  pied,  tantôt  à  cheval, 
évangéliser  les  populations  du  voisinage 
qui  vivaient  dans  une  grande  ignorance  des 
mérités  de  la  foi,  faute  d'églises  paroissiales 
et  de  pastenrs.  Aussi  se  transportaient-ils  en 
foule  là  où  ils  savaient  trouver  un  ministre 
de  la  parole  de  Dieu.  Saint  Cuthbert  opéra 
de   nombreuses  conversions  par  son  élo- 
quence à  laquelle  personne  ne  pouvait  résis- 
ter :  tous  ses  auditeurs  le  regardaient  com- 
me un  ange  envoyé  du  ciel  pour  leur  ensei- 
gner la  voie  du  salut,  et  ils  allaient  se  jeter 
a  ses  pieds  pour  lui  faire  l'aveu  de  leurs  fau- 
tes et  apprendre  la  manière  de  les  expier. Le 
monastère  de  Lindisf.irne  l'ayant  choisi  pour 
son  prieur,  il  qoitla  Mailros  pour  se  rendre 
à  sou  nouveau  poste  et  il  devint  bientôt  le 
modèle  de  la  communauté.  Il  possédait  l'es- 
prit de  contemplation  à  un  si  haut  degré 
qu'on  l'eût  pris  moins  pour  un  homme  que 
pour  un  ange,  et  souvent  il  passait  les  nuits 
entières  à  s  entretenir  avec  Dieu.  Lorsqu'il 
célébrait  la  sainte  messe,  ou  qu'il  réconciliait 
les  pécheors  au  tribunal  de  la  pénitence,  il 
versait  des  larmes  de  componction,  et  la 
vue  seule  de  son  extérieur  était  une  prédica- 
tion muette  qui  portait  à  la  piété.  Le  désir 
d'une  plus  grande  solitude  le  décida  à  se  re- 
tirer, avec  la  permission  de  ses  supérieurs, 
dans  la  petite  lie  de  Farne,  à  trois  lieues  de 
celle  de  Lindisfarne.  11  bâtit  un  ermitage  dans 
ce  séjoor  affreux,  où  il  n'y  avait  ni  eau,  ni 
arbres,  ni  blé;  mais  on  dit  que  Dieu  accorda 
i  ses  prières  une  source  dans  le  lieu  même 
où  était  sa  cellule.  Il  sema  du  blé  qui  ne  vint 
point,  puis  de  l'orge  qui,  quoique  semé  hors 
de  saison ,  rendit  une  recolle  abondante. 
Ayant  fait  construire  à  l'entrée  de  l'Ile  une 
maison  pour  loger  les  frères  qui  venaient  le 
visiter ,  il  allait  les  y  trouver  pour  les  en- 
tretenir de  matières  spirituelles  ;  mais  plus 
i  tard  il  prit  le  parti  de  ne  plus  sortir  de  sa 
<  cellule,  se  contentant  d'instruire  par  la  fenê- 
tre ceux  qui  venaient  le  voir.  11  consentit 
cependant  à  avoir,  dans  l'Ile  de  Coket,  une 
entrevue  avec  une  sainte  abbesse  nommée 
Elflède,  fille  du  roi  Oswi,  laquelle  gouverna 
le  monastère  de  Whilby  après  sainte  Hilde. 
Saint  Cuthbert  fut  élu  évéque  de  Lindisfarno 
dans  un  synode  tenu  en  684  à  Twifort,  dans 
le  royaume  de  Norlhumberland  par  saint 
Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry  ;  mais 
ou  ne  pot  le  faire  acquiescer  à  son  élection, 
maigre  les  lettres  qu'on  lui  écrivit  et  les  dé- 
putés qu'on  lui  envoya.  11  fallut,  pour  l'ar- 
racher a  sa  solitude,  que  le  roi  Kgfrid  allât 
lui-même  le  trouver  dans  son  Ile,  accompa- 
gné du  saiut  évéque  Trumwiuel  do  plusieurs 
autres  personnages  de  distinction,  qui  tous 
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ensemble,  le  roi  à  leur  (été,  se  jetèrent  à  ses 
pieds  le  conjurant  de  la  manière  la  plus 

Eressante  d'accepter  on  poste  où  l'appelait 
i  volonté  du  ciel.  Cuthbert  se  reudit  à  la 
fin,  et  sortit  de  son  lie,  mais  non  sans  verser 
un  torrent  de  larmes.  Le  jour  de  Pâques,  il 
fut  sacré  à  Yorck  par  saint  Théodore,  assisté 
de  six  évéques.  Le  nouvel  évéque,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités,  s'appliqua  à  por- 
ter avec  lèle  un  fardeaoqu'il  ne  s'était  laissé 
imposer  qu'en  tremblant;  il  se  regarda 
comme  un  homme  dévoué  au  salut  du  pro- 
chain et  ne  pensa  plus  qu'à  travailler  à  la 
sanctification  du  troupeau  qui  lui  était  con- 
fié. Plein  d'une  tendre  charité  pour  les  pau- 
vres, il  pourvoyait  à  leurs  besoins  spirituels 
et  temporels.  Les  nombreux  miracles  qu'il 
opérait  le  firent  surnommer  le  Thaumaturge 
de  la  Grande  Bretagne  :  on  rapporte  j  qu'il 
guérit  avec  de  l'eau  bénite  plusieurs  per- 
sonnes dont  les  maladies  étaient  réputées  in- 
curables. Il  connut  par  révélation  et  fit  con- 
naître le  moment  précis  où  le  roi  Egfrid  fut 
défail  et  tué  par  les  Picles,  en  685.  Après 
deux  ans  d'épiscopat,  voyant  que  sa  fin  ap- 
prochait, il  se  démit  de  son  siège  et  retourna 
dans  l'Ile  de  Farne  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Héréfrid,  abbé  de  Lindisfarne,  alla  le 
visiter  et  lui  laissa  deux  de  ses  moines  pour 
lui  rendre  les  services  que  son  âge  et  ses  in- 
firmités lui  rendaient  indispensables.  Comme 
sa  position  allait  toujours  en  empirant  il 
demanda  le  viatique  du  corps  et  do  sang  de 
Jésus-Christ,  qu'il  reçut  des  mains  de  l'abbé 
Héréfrid.  11  mourut  le  20  mars  687  :  il  fut 
rapporté  à  Lindisfarne  et  enterré  dans  l'é- 
glise, à  la  droite  du  grand  autel.  Son  corps 
ayant  été  levé  de  terre  onze  ans  après,  on 
le  trouva  encore  flexible  et  sans  aucune  mar- 
que de  corruption. Les  moines  de  Lindisfarne 
remportaient  avec  eux  toutes  les  fois  qu'ils 
étaient  obligés  de  fuir  à  l'approche  des  Da- 
nois qui  faisaient  des  incorsions  surles  côtes. 
Eu  875,  l'évéque  et  l'abbé  de  Lindisfarne, 
pour  échapper  à  ces  mêmes  Danois  qui  ra- 
vageaient le  Norlhumberland,  se  sauvèrent 
avec  la  précieuse  dépouille  de  leur  père  ,  et 
ils  errèrent  çà  et  là  pendant  sept  ans,  et  s'ar- 
rêtèrent, en  882,  à  Concester,  petite  ville 
voisine  de  la  muraille  des  Romains  :  l'évéque 
y  fixa  son  siège.  En  995,  l'évéque  Alduue, 
fuyant  une  nouvelle  invasion  avec  le  corps 
de  saint  Cuthbert,  qui  était  resté  sans  cor- 
ruption, et  qui  continuait  d'opérer  des  mira- 
cles, se  relira  à  Durham,  dont  il  fit  sa  villo 
épiscopale.  Plusieurs  princes,  entre  antres 
le  roi  Alfred,  donnèrent  des  biens  considéra- 
bles au  monastère  et  à  la  cathédrale  de  cette 
ville  que  l'on  avait  bâtis  en  son  honneur.  Son 
corps  était  encore  entier  lorsque  Henri  VIII 
fit  piller  et  détruire  la  châsse  qui  le  renfer- 
mait, et  il  ne  fut  point  brûlé  comme  celui 
de  plusieurs  autres  saints.  On  trouva  dans 
son  tombeao  une  copie  latine  de  l'Evangile 
selon  saint  Jean,  faite  d'après  l'exemplaire 
de  saint  Boisil,  et  l'on  ne  peut  douter  do 
son  authenticité,  au  rapport  même  de  plu- 
sieurs protestants  habiles  qui  l'ont  examinée 
avec  soin.  La  Vie  de  saint  Cuthbert  a  été 
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écrite  par  saint  Bède  dit  le  Vénérable.  —  30 
mars. 

CUTHBURGE  (sainte),  Cuthburga,  Mne, 
vierge  et  abbesse  de  Winburn,  en  Angle- 
terre, était  sœur  d'Ina,  roi  de  Westsex.  Elle 
épousa  Alfred,  fils  naturel  d'Oswi,  roi  des 
Northuwbres.  Alfred  succéda  à  «on  frère 
Befrid,  tué  dans  un  combat  par  les  Pietés  en 
685.  Comme  elle  araii  pria  la  résolution  de 
rester  vierge  toute  sa  rie,  sou  mari  lui  per- 
mit d'exécuter  son  rusa,  et  elle  se  retira  dans 
le  monastère  de  Barking  au  comté  d'Bssex. 
Ayant  ensuite  fondé  celui  de  Winburn,  dans 
le  comté  de  Dorset,  elle  en  fut  la  première 
abbesse  ;  sa  douceur  et  sa  bonté  la  tirent 
universellement  aiuier,  surtout  de  ses  reli- 
gieuses qu'elle  édiiiait  par  ses  exemples  et 
ses  discourt,  les  exhortant  è  vivre  en  dignes 
épouses  de  Jésus-Christ,  et  à  se  détacher  de 
toute  affection  terrestre  pour  ne  soupirer 
qu'après  le  bonheur  du  ciel.  Elle  pratiquait 
elle-même,  la  première,  c«  qu'elle  recom- 
mandait aux  autres,  et  possédait  à  un  haut 
degré  l'esprit  de  prière  et  de  mortification. 
Attaquée  d'une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse, pendant  laquelle  elle  se  fit  administrer 
le  saint  viatique,  elle  mourut  le  31  août,  au 
commencement  du  vin*  siècle.  Elle  fut  en- 
terrée a  Winburn,  ou  Ton  féuéra  ses  reli- 
ques jusqu'à  la  prétendue  réforme.  —  81 
août. 

CUTHMAN  (  saint  ),  Cuthmannue,  Anglo- 
Saxon  d'origine,  né  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'Angleterre,  fut  employé  dans  sou 
jeune  âge  à  garder  les  troupeaux  de  son 
père.  Il  sanctifiait  cette  occupation  par  une 

f rière  continuelle,  qui  avait  pour  fondement 
esprit  de  simplicité,  d'humilité  et  d'obéis- 
sance. L'habitude  qu'il  avait  contractée  d'ê- 
tre toujours  uni  à  Dieu,  épura  tellement  ses 
affections  qu'il  ne  tenait  plus  à  la  terre. 
Après  la  mort  de  son  père  il  pourvut  à  la 
subsistance  de  sa  mère  qui  était  très-âgée, 
et  comme  son  travail  était  insuffisant,  il  im- 
plora la  charité  publique,  ce  qui  l'obligeait 
a  changer  souvent  de  demeure,  souffrant  en 
esprit  de  pénitence  et  par  dévouement  filial 
ce  qu'un  tel  état  lui  présentait  de  pénible. 
Se  trouvant  à  Sténingis,  il  y  bâtit  une  petite 
cabane  pour  se  loger  avec  sa  mère,  et  la  vie 
qu'il  y  mena  était  plotôt  d'un  ange  que  d'un 
homme  ;  sa  cabane  achevée,  il  commença  la 
construction  d'une  église,  et  les  habitants  du 
lieu,  touchés  de  son  zèle,  l'aidèrent  dans  sou 
entreprise.  Culhman  travaillait  tout  le  jour 
et  consacrait  à  la  prière  une  partie  delà  nuit. 
Ceet  ici, Seigneur,  disait-il,  le  lieu  de  mon 
repos  ;  c  eet  ici  que  je  viendrai  chaque  jour 
voue  rendre  me*  ho  minages.  Il  opéra  un  grand 
nombre  de  miracles  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort,  qui  arriva  sur  la  fin  du  ix*  siècle, 
ou  au  commencement  du  x».  Ses  relouée 
étaient  autrefois  honorées  à  SUnioges.  L  ab- 
baye de  Fécarap,  au  Normandie,  en  possé- 
dait au«si  une  partie,  et  célébrait  sa  ré  le  le 
8  lévrier. 

CUT1AS  isaint),  martyr,  était  fils  de  saint 
Claude  et  de  sainte  Prepédigne,  et  frère  de 
saiul  Alexandre,  fta  famille  était  illustre,  et 


il  fut  rois  à  mort  avec  ses  parents  à  Ostie 
sous  l'empereur  Dioclétien.  — 18  février. 

CTBAR  (saint),  Eparchiw, reclua  à  Angoo- 
léme,  naquit  au  commepceinentdu  vi*  siècle. 
Ayant  quitté  sa  famille  qui  s'opposait  a  sa 
vocation  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Sédaciac  en  Périgord  ,  gouverné  par  l'ahbc 
Martin.  Dieu  manifesta  sa  sainteté  en  le  fa- 
vorisant du  don  des  miracles  ;  et  la  vénéra- 
tion qu'on  lui  témoignait  le  détermina  à  se 
cacher  daus  une  profonde  solitude,  afin  de  se 
soustraire  au  danger  de  la  vaine  gloire.  Après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  supé- 
rieurs, il  se  fixa,  vers  l'an  5M),  dans  une 
cellule  près  d'Angouléme,et  l'évéque  de  cette 
ville,  frappé  de  ses  éminentes  vertus,  l'or- 
donna prêtre  quelque  temps  après.  Il  retra- 
çait la  vie  des  anachorètes  de  l'Orient,  et  il 
redoublait  encore  ses  austérités  pendant  le 
carême.  Quoique  reclus,  il  ne  laissait  pas  de 
recevoir  des  disciples,  qui,  à  son  exemple, 
étaient  continuellement  occupés  de  la  prière. 
H  trouvait  dans  les  libéralités  des  fidèles  de 
quoi  fournir  à  ses  besoios  et  à  ceux  des  per- 
sonnes qui  vivaient  sous  sa  conduite  ;  malgré 
sa  pauvreté  il  trouvait  encore  moyen  de 
soulager  les  malheureux,  et  il  racheta  on 
grand  nombre  de  captifs.  Il  mourut  le  1" 
juillet  581,  après  avoir  passé  environ  qua- 
rante ans  dans  sa  cellule.  L'abbaye  qui  por- 
tail son  nom  garda  ses  reliques  jusqu'en 
1B68,  qu'elles  furent  brûlées  par  les  hugue- 
nots. Il  y  a  dans  le  diocèse  d'Angoulême 
deux  paroisses  qni  portent  son  nom.  —  1" 
juillet. 

ÇYLLINE  (saint),  Cyllinim,  évéque  de 
Fréjus,  mourut  eu  M6  et  il  *?ul  pour  succes- 
seur saint  Léonce.  —  13  février, 

CYPH1EN  (saint),  Cyprianus, martyr  À  Go- 
riutbe  avec  plusieurs  autres,  souffrit  pen- 
dant la  persécution  de  Dôce  ou  pendant  celle 
de  Valérien.ll  fut  décapité  par  ordre  du  pré- 
sident Ja&on.  —  10  mars. 

CYPR1EN  (  saint  ),  évéque  de  Cartilage, 
docteur  de  l'Eglise  et  martyr,  était  fils  d'nn 
des  principaux  sénateurs  de  cette  ville.  A  pré? 
s'être  livre  avec  de  grands  succès  à  l'étude 
de  la  philosophie,  des  belles-lettres  e>t  de 
l'éloquence,  il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique dans  sa  patrie.  Cyprien  vivait  d'une 
manière  qui  répondait  à  son  illustre  nais- 
sance et  à  son  emploi,  qui  Mail  alors  très  en 
honneur.  Il  dit  lui-même,  dans  son  Livre  à 
Donat,  qu'il  avait  véru  au  milieu  des  fais- 
ceaux, qui  étaient  chez  les  Romains  l'ern- 
bl'mede  la  pins  haute  magistrature  j  mai* 
il  uV|4ore  en  même  temps  le  malheur  qw  I 
avait  eu  d'être  l'esclave  dn  vice  et  des 
passions,  alors  qu'il  était  engagé  dans 
les  superstitions  du  paganisme.  Il  était  e>j* 
d'un  certain  âge  lorsqu'il  se  fit  chrétien. 
L'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  opé- 
rer sa  conversion  fut  on  saint  prêtre,  nomme 
Cécilius,  le  même,  selon  les  meilleurs  crin- 
ques,  que  l'Egliso  honore  le  3  jnin.  Cyprien 
s'étanl  lié  avec  lui  d  une  étroite  amitié,  il  fut 
frappé  de  ses  discours  sur  l'excellence  de  la 
religion  chrétienne;  peu  à  peu  il  prit  goût 
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aux  vérilé»  4e  la  foi  et  à  !a  sainteté  de  la 
morale  évangélique.  Mais  9011  rœur  était  en- 
core dominé  pur  I  .imour  du  raQnde  et  par  la 
force  des  passions.  Ce  qui  lui  paraissait  beau 
eu  théorie  lui  semblait  Impossible  dans  la 
|.rjlique,elil  ne  comprenait  pas  encore  com- 
ment on  pouvait  devenir  un  antre  homme 
en  conservant  le  même  corps.  A  peine  eut-il 
reçu  le  baptême  qu'il  se  trouva  tout  changé. 
Il  voua  la  plus  profonde  reconnaissance  à 
Cérilius,  qu'il  regarda  toujours  depuis  comme 
ton  père  ;  il  joignit  son  nom  au  sien  et 
ie  Gl  appeler  Thascius  Cécilius  Cy  priâ- 
tes. Cécilius ,  de  son  côté  ,  avait  une  si 
grande  confiance  dans  son  fils  spirituel,  qu'à 
H  mort  )\  le  chargea  du  soin  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants.  Le  nouvean  converti  s'ap- 
pliqoa  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'Ecriture 
mainte  :  frappé  des  éloges  que  les  divins 
oracles  donnent  à  la  pureté  et  à  ta  pauvreté 
rolontaire,  il  embrassa  la  continence  et  donna 
m  biens  aux  pauvres.  Il  s'appliqua  aussi  à 
la  lecture  des  anciens  Pérès  et  surtout  de 
Tertotlien.son  compatriote,  qu'if  appelait  son 
maître.  Ses  progrès  dans  la  ôerfection  furent 
si  rapides,  sa  vie  était  si  édifiante  et  son  mé- 
rite si  extraordinaire,  Que  quoiqu'il  fût  en- 
core néophyte,  le  peuple  demanda  avec  de 
vives  instances  qu'on  l'élcvât  au  sacerdoce, 
ce  qqi  ent  lieu  en  2V7.  Un  an  à  peine  après 
son  ordination,  le  peuple  et  le  clergé  de  Car- 
ibage  le  choisirent  pour  succéder  à  l'évêque 
Donal  qui  venait  de  mourir.  A  cette  nou- 
Telle Cyprien  voulut  prendre  la  fuite  :  mais 
on  alla  investir  la  maison  où  il  était.  Voyant 
qu'il  lui  était  impossible  de  s'échapper,  il  fi- 
nit par  acquiescer  à  son  élection,  qui  fut  ap- 
prouvée par  les  évéques  de  la  province.  Il  y 
eut  cependant  cinq  prêtres  de  Carlhage  et 
quelques  Qdéles  qui  se  déclarèrent  contre  lui. 
>ooj  prétexte  qu'il  était  nouveau  converti  ; 
nais  Cyprien  usa  envers  eux  de  tant  do 
bonté  qu'il  les  eut  bientôt  amenés  à  d'autres 
"Mimènts.  Il  se  montra  dans  l'exercice  de 
»w  fonctions  donx  et  charitable  en  même 
temps  que  ferme  et  courageux.  On  remar- 
quait sur  son  visage  quelque  chose  de  gai  et 
je  |i  ave  en  même  temps,  qui  inspirait  l'af- 
ffclion  et  le  respect.  Son  amour  pour  les  puu- 
Tes,  qui  l'avait  porté  à  leur  distribuer  ses 
biens,  ne  fit  qu'augmenter  lorsqu'il  fut  évè- 
que.  Dèce  étant  parvenu  à  l'empire,  en  2'*9, 
lï  paix  dont  l'Eglise  jouissait  fut  troublée 
P'r  une  horrible  persécution  qui  se  fit  sen- 
w  à.  Carlhage  au  commencement  de  l'année 
*J  A  peine  l'édit  contre  les  chrétiens  eol- 
11  né  publié  dans  la  ville  que  les  idolâtres 
Assemblèrent  tumultueusement  sur  lu  place 
criant  :  Cyprien  aux  lions  !  Cyprien  aux 
pesl  On  le  proscrivait  nommément,  et  H 
'"l  expressément  défendu  de  rien  cacher  de 
cMui  lui  appartenait.  Sa  conversion  l'avail 
'«"dutcllement  odieux  aux  infidèles  qu'au  lieu 
J1'1  appeler  Cyprien, ils  l'appelaient  Coprien, 
u8'ec>ojyo; ,  qui  signifie  pente,  exerémentt. 
^foQie  on  |e  cherchait  de  toutes  parts,  il 
JJBtl  Dieu  sur  la  conduite  qu'il  devait  le* 
JI.    ?  u,,c  circonstance  aussi  difficile,  et  se 
lùioa,  eu  conséquence  d'une  révélation 


qu'il  avait  eue,  à  fuir  de  v|He  en  vifle,  selon 
le  conseil  da  Seigneur  à  ses  apôtres.  Si  le 
clergé  de  Rome  lui  fit,  plus  tard,  te  reproche 
d'avoir  abandonné  son  troupeau,  c'est  qu'il 
ignorait  les  motifs  et  les  circonstances  de  la 
fuite  du  saint  évéqne,  dont  le  séjour  à  Car- 
lhage n'eût  fait  qu'augmenter  la  fureur  des 
païens,  qui  lui  en  voulaient  personnellement. 
Quoiqu'absent  de  corps,  il  était  en  esprit  au 
milieu  de  son  peuple  ;  il  continuait  à  ('in- 
struire et  à  le  fortifier,  soit  par  ses  lettres,  soit 
par  ses  vicaires,  dont  deux  étaient  évéques. 
Pendant  la  persécution  il  y  eut  h  Carlhage 
beaucoup  de  personnes  qui  moururent  pour 
la  roi,  beaucoup  qui  subirent  les  tortures  et 
la  prison.  11  y  en  eut  d'autres  qui  offrirent 
de  l'encens  auv  idoles,  à  la  première  som- 
mation, et  d'autres  enfin  qui  renoncèrent 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments.  Autant 
le  courage  des  premiers  réjouissait  le  cœur 
du  saint  évéqne,  autant  la  chute  des  derniers 
le  consistait.*  Je  suis  affligé,  écrivait-il  à  son 
clergé,  du  malheur  de  nos  frères  qui,  ren- 
versés par  la  violence  de  la  persécution,  ont 
entraîné  avec  eux  une  partie  de  nos  entrail- 
les, et  nous  ont  porté  le  même  coup  qn'ils 
ont  reçu....  Il  est  plus  besoin  de  larmes  que 
de  paroles  pour  expri mer  notre  douleur,  pour 
déplorer  nos  blessures  et  la  ruine  d'un  peuple 
autrefois  si  nombreux.  »  Aussitôt  que  l'orage 
fut  dissipé  ,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  étouffer 
le  schisme  de  Novat  et  de  Félicissime  ,  deux 
membres  de  son  clergé,  dont  la  conduite 
avait  donné  lieu  aux  plus  graves  reproches, 
et  uni,  craignant  la  sévérité  de  saint  Cyprien, 
levèrent  contre  lui  l'étendard  de  la  révolte. 
Ils  attirèrent  d'abord  à  leur  parti  cinq  pré- 
Ires,  ensuite  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  la  persécution,  et 
même  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  géné- 
reusement confessé  Jésus-Christ,  mais  qui  se 
détachaient  de  leur  évéque,  sous  prétexte 
qu'il  traitait  trop  sévèrement  ceux  qui  avaient 
eu  la  lâcheté  de  trahir  leur  religion  devant 
les  tribunaux,  tandis  que  Novat  recevait  à  la 
communion  de  l'Eglise  tous  ceux  qui  étaient 
tombés,  sans  leur  imposer  aucene  pénitence 
canonique-  6aiut  Cyprien,  voyant  que  lea 
remèdes  employés  jusque-là  n'avaient  servi 
qu'à  rendre  plus  insolents  les  auteurs  du 
schisme,  envoya  une  commission  aux  évé- 
ques et  aux  prêtres  qui  administraient  en 
son  nom  le  diocèse  de  Carlhage,  pour  qu'ils 
eussent  à  les  excommunier  ;  ce  qui  fut  fidèle- 
ment exécuté.  Novat  s'étant  rendu  à  Home  y 
excita  un  schisme  contre  le  pape  saint  Cor- 
neille. Saint  Cyprien  écrivit,  à  ce  sujet  son 
livre  de  VUnité  de  t'Eglite.  L'affaire  de  ceux 
qui  étaient  tombés  pendant  la  persécution, 
soit  en  sacrifiant  aux  idoles,  soit  en  achetant 
des  attestations  qui  portaient  qu'ils  avaient 
sacrifié,  quoiqu'ils  ne  l'eussent  pas  lait,  donna 
aussi  beaucoup  d'exercice  à  son  xèle.  La 
discipline  alors  en  vigueur  était  que  ni  les 
uns  ni  tes  attires  ne  lussent  admis  à  partici- 
per aux  saints  mystères  qu'après  avoir  ac- 
compli la  pénitence  publique  que  les  cations 
prescrivaient  pour  l'apostasie.  Ceux  qui, 
pendant  le  cours  de  leur  pénitence,  loin- 
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baient  dangereusement  malades  obtenaient 
l'absolution,  et  on  les  admettait  à  la  commu- 
nion de  l'Eglise  ;  et  cette  remise  de  xe  qui 
leur  restait  à  faire  de  la  pénitence  publique 
s'appelait  indulgence.  On  raccordait,  non- 
seulement  à  ceux  qui  étaient  en  danger  de 
mort,  mais  aussi  à  ceux  qui  dans  le  cours 
de  leurs  épreuves  faisaient  paraître  une  fer- 
veur peu  commune,  ou  à  l'approche  d'une 
persécution.  Les  martyrs  et  les  confesseurs 
de  la  foi  étaient  aussi  dans  l'usage  d'accorder 
des  billets  d'indulgence.  Ceux  qui  étaient 
tombés  et  qui  se  présentaient  munis  de  ces 
billets, obtenaient  ordinairement  leur  réinté- 
gration dans  le  rang  des  fidèles.  Le  nombre 
de  ces  billets  était  devenu  si  considérable, 
qu'il  en  résultait  un  grand  relâchement  dans 
la  discipline.  Saint  Cyprien,  pour  remédier 
à  cet  abus,  écrivit  aux  martyrs  et  aux  con- 
fesseurs les  exhortant  à  ne  plus  donner  aussi 
facilement  de  tels  billets;  il  écrivit  aussi  au 
clergé  de  ne  plus  admettre  aux  sacrements 
ceux  qui  en  étaient  porteurs,  sans  s'être  au- 
paravant assurés  de  leurs  dispositions.  Il  s'a- 
dressa également  au  peuple  sur  le  même 
sujet,  lui  recommandant  d'exhorter  les  mar- 
tyrs et  les  confesseurs  à  conformer  aux  rè- 
gles prescrites  par  l'Eglise  leur  condescen- 
dance ponr  les  tombés.  Lucien  et  quelques 
autres  confesseurs  de  Carthage  lui  envoyè- 
rent une  lettre  assez  vive  pour  justifier  leur 
conduite  à  cet  égard,  et  pour  obtenir  qu'il 
leur  fût  permis  de  la  continuer  ;  mais  il  ne 
céda  point.  Il  s'adressa  au  clergé  de  Rome, 
dont  le  siège  était  alors  vacant,  et  il  en  reçut 
une  réponse  où  la  doctrine  qu'il  soutenaitsur 
ce  point  était  formellement  approuvée.  Saint 
Corneille  ayant  été  élu  pape  au  milieu  de 
l'année  251,  saint  Cyprien,  qui  était  revenu 
à  Carthage  dès  le  mois  d'avril ,  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  de  son  élection, et  ils  prirent, 
de  concert,  de  nouvelles  mesures  contre  le 
(  schisme  de  Novat,  qui  troublait  l'Eglise  de 
'  Rome  aussi  bien  que  celle  d'Afrique. 

11  tint  la  même  année,  à  Carthage,  un  con- 
cile nombreux  dans  lequel  les  scbisinali- 
quel  furent  condamnés.  On  y  décida  aussi 
que  ceux  qui  étaient  tombés  achèveraient 
lé  cours  do  leur  pénitence  ;  mais  dans  un 
autre  concile,  tenu  dans  la  môme  ville,  en 
252,  on  leur  accorda  une  indulgence  plé- 
nière,  à  cause  de  la  persécution  de  Gallus', 
successeur  de  Dèce.  Saint  Cyprien  avait  con- 
nu, par  révélation,  que  cet  empereur  allait 
persécuter  l'Eglise  ;  il  en  écrivit  à  saint  Cor- 
neille en  ces  termes  «  :  Une  tempête  nous 
menace  et  un  ennemi  furieux  va  se  déclarer 
contre  nous  :  le  choc  sera  bien  plus  terrible 
qu'il  ne  l'a  été  dernièrement.  »  11  veut  parler 
ici  de  la  persécution  de  Dèce  dont  il  avait 
prédit  la  fin  prochaine  dans  le  moment  où 
elle  sévissait  avec  le  plus  de  fureur.  Le 
saint  pape,  ayant  confessé  généreusement 
la  foi  à  Rome,  fut  exilé  à  Cenlumcelles. 
Saint  Cyprien  le  félicita  par  lettre  du  bonheur 
qu'il  avait  de  souffrir  pour  Jésus-Christ,  et  il 
prédit  qu'ils  auraient  bientôt,  l'un  et  l'autre, 
la  gloire  de  remporter  la  couronne  du 
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martyre.  La  prédiction  se  vérifia  bientôt  pour 
saint  Corneille,  qui  souffrit  le  ik  septembre 
252.  Il  écrivit  à  saint  Luce  son  successeur, 
pour  le  féliciter  sur  son  exaltation.  La  peste 
terrible  qui  désola  l'empire  romain  pendauf 
plus  de  dix  ans,  avant  commencé  à  exercer 
ses  ravages  en  Afrique  ,  saint  Cyprien  ex- 
horta les  Gdèles  de  Carthage  à  assister  les 
victimes  du  fléau,  sans  distinction  de  croyant- 
ce,  et  de  pratiquer,  envers  leurs  ennemi» 
mêmes  et  leurs  persécuteurs  ,  la  chanté 
chrétienne  qui ,  dans  une  telle  circonstance, 
devenait  un  dévouement  héroïque. Ses  pa- 
roles et  surtout  son  exemple  enflammèrent 
tous  les  cœurs  :  les  riches  donnèrent  des 
sommes  considérables  pour  le  soulagement 
des  pestiférés  et  les  pauvres  offrirent  leur 
travail.  On  organisa  un  service  de  secours 
qui  profita  surtout  aux  païens;  car  lors- 
qu'ils étaient  attaqués  de  la  contagion,  ils 
se  trouvaient  abandonnés  de  leurs  proches 
et  de  lenrs  amis  qui  prenaient  la  fuite,  et 
on  les  jetait  dans  les  rues  où  l'on  rencon- 
trait à  chaque  pas  des  moribonds  qui  im- 
ploraient l'assistance  des  passants.  Un  autre 
objet  qui  attira  ensuite  la  sollicitude  da 
saint  évéque,  c'était  la  conduite  de  son  cler- 
gé. Jl  ne  voulait  pas  que  les  ministres  de 
l'Eglise  se  mêlassent  des  affaires  du  siècle, 
de  peur  que  les  occupations  civiles  ne  fussent 
un  obstacle  à  l'exercice  des  fonctions  du  mi- 
nistère sacré.  Quelques  préires  s'étant 
avisés,  durant  la  persécution  de  Gallus,  de 
ne  mettre  que  de  l'eau  dans  le  calice  lors- 
qu'ils célébraient  les  saints  mystères,  dans 
la  crainte  que  l'odeur  du  vin  ne  les  fit  décou- 
vrir par  les  idolâtres,  Il  s'éleva  fortement 
contre  cette  nouveauté  impie  et  sacrilège  et 
défendit  de  s'écarter  de  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise  sur  un  point  aussi  important. 
Ayant  été  informé,  par  huit  évéques  de  la 
Numidie,,  que  les  barbares  avaient  emmené 
captifs  un  grand  nombre  de  chrétiens,  cette 
triste  nouvelle  lui  fil  répandre  des  larmes; 
ce  qui  le  touchait  le  plus,  c'était  le  danger 
auquel  les  vierges  étaient  exposées.  Comme 
ces  évèques  lui  demandaient  des  secours,  il 
fit  faire  une  quête  parmi  les  fidèles  de  Car- 
thage, et  leur  envoya  une  somme  considéra- 
ble, les  priant  de  s'adresser  toujours  à  lui 
dans  de  semblables  occasions.  Ayant  été  con- 
sulté, vers  l'an  255,  par  dix-huit  évéques  de 
la  même  province  sur  la  validité  du  baptême 
des  hérétiques,  il  répondit  qu'un  tel  baptême 
était  nul  et  qu'on  devait  le  réitérer  :  il  fil  en- 
suite confirmer  sa  décision  dans  un  concile  de 
soixante-douze  évéques,  tenu  à  Carthage.  Il 
développe,  dans  sa  lettre  à  l'évéque  Jubaïeu, 
écrite  en  256,  les  raisons  sur  lesquelles  il 
appuyait  son  opinion.  11  partait  do  faux 

Ëriucipe  qu'on  ne  peut  recevoir  le  Sainl- 
spril  de  celui  qui  ne  le  possède  pas  dans 
son  Ame;  il  s'èlavail  aussi  delà  tradition  de 
l'église  de  Carthage,  tradition  qui  ne  remua- 
lait  qu'à  un  demi-siècle,  et  qui,  de  son 
propre  aveu,  avait  commencé  sous  Agrippia, 
l'un  de  ses  prédécesseurs.  Dans  le  3r  dei 
conciles  au' il  tint  à  Carthage  sur  cette  af- 
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/aire,  il  déclara  qu'il  ne  prétendait  point  ~ 
séparer  de  la  communion  ceux  qui  étaient 
dan  ans  contraire  au  sien;  qu'il  ne  s'agis~ 
tait  pus  de  la  foi,  qui  est  partout  la  même, 
m.iis  d'un  point  de  discipline,  sur  laquelle 
chaque  Eglise  a  ses  usages  et  ses  règles.  Mais 
le  pape  saint  Etienne,  persuadé,  avec  raison, 
que  c'était  un  point  qui  intéressait  la  foi,  et 
effrayé  du  danger  dont  l'Eglise  était  menacée 
par  ceux-là  mêmes  qui,  d'un  autre  coté, 
ojoDlraient  beaucoup  de  zèle  pourlareli- 
gion,  convoqua  un  concile  à  Rome  où  l'on 
condamna  le  sentiment  des  évéques  d'Afri- 
que. Le  pape  rendit  un  décret  qui  portait 
que  toute  innovation  était  illicite,  et  que 
l'on  devait  s'attacher  inviolablemeut  à  la 
tradition  apostolique  de  l'Eglise.  Il  menaça 
même  de  retrancher  du  corps  des  (Mêles  les 
partisans  de  celte  nouveauté.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  seGt  médiateur  et  écrivit  à  saint 
Etienne  les  lettres  les  plus  pressantes  pour 
l'engager  à  suspendre  l'exécution  de  celle 
menace.  Saint  Cyprien,  qui  avait  eu  le  mal* 
heur  de  se  tromper  et  de  défondre  une  mau- 
vaise  cause  avec  trop  de  vivacité  ,  s'en 
repentit  depuis,  comme  on  le  voit  par  son 
livre  de  la  Patience;  et  s'il  fit  une  faute,  elle 
fui  effacée,  selon  saint  Augustin,  par  sa 
charité  et  par  son  martyre.  Le  respect  et  la 
déféreoce  qu'il  montre  ailleurs  pour  les.iiut* 
fiège  qu'il  appelle  la  chaire  de  Pierre,  l'ori- 
gine de  l'unité  sacerdotale,  la  principale 
Eglise  auprès  de  laquelle  la  perfidie  ne  peut 
avoir  d'accès,  prouvent  assez  qu'il  ne  con- 
testait pas  l'autorité  du  saint  pape  et  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  conduite  qu'il 
aurait  tenue,  si  le  point  en  discussion  avait 
été  réglé  auparavant  par  une  décision  du 
siège  apostolique  dont  il  reconnut  toujours 
l'autorité.  En  effet,  c'est  au  saint-siége  qu'il 
adresse  l'apologie  de  sa  fuite  pendant  la  per- 
sécution de  Dèce;  c'est  au  sainl-siége  qu'il  a 
recours  contre  ceux  qui,  étant,  tombés  dans 
la  même  persécution,  voulaient  forcer  le 
saint  évé  tue  à  les  réconcilier  à  l'Eglise  avant 
qu  ils  eussent  accompli  la  pénitence  canoni- 
que; c'est  au  pape  saint  Corneille  qu'il 
s'adresse  pour  faire  approuver  l'indulgence 
dont  il  avait  usé  envers  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  à  l'approche  de  la  persécution  de 
Gallus  :  dans  le  temps  même  qu'il  résiste  à 
saint  Etienne,  il  lui  envoie  des  députés  pour 
lui  soumettre  les  raisons  de  sa  résistance; 
c'est  donc  contre  toute  bonne  foi  que  son 
démêlé  avec  ce  dernier  pape  est  devenu  un 
lieu  commun  pour  tous  ceux  qui  méprisent 
les  décrets  des  souverains  pontifes.  Celle 
contestation  était  à  peine  terminée  que  Va- 
lérien,  successeur  de  Gallus,  suscita,  en  257, 
la  huitième  persécution.  Saint  Cyprien  ne 
cessait  d'encourager  son   troupeau  et  de 
l'exhorter    à  souffrir   courageusement  le 
martyre.  11  eut  la  consolation  de  voir  un 

Î;raud  nombre  de  Gdèles  sceller  leur  foi  de 
eur  sang.  Il  montrait  un  zèle  infatigable 
pour  soutenir  la  constante  des  confesseurs- 
et  poar  leur  procurer  les  secours  dont  ils 
avaient  besoin.  Il  s'appliquait  aussi  à  faire 
honorer  la  mémoire  des  martyrs  dont  il  al- 
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lait  bientôt  augmenterIenombre.il  fut  ar- 
rêté à  Carlhage  l'an  257,  et  le  20  d'août  il 
fut  conduit  dans  la  chambre  du  conseil.  As- 
pasius  Paicrnus, proconsul  d'Afrique,  lui  dit  : 
Nos  très-religieux  empereurs ,  Vnlérien  et 
Gallien,  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire  qu'ils 
ordonnent  à  tout  ceux  qui  ne  professent  pas 
la  religion  des  Romains  de  l'embrasser  sans 
ditai  avec  tousses  usiqes  et  toute*  ses  céré- 
monies. Je  vous  ai  donc  fuit  comparaître  pour 
savoir  de  vous  quelle  est  toire  foi  et  quelles  sont 
vos  intentions  à  cet  égard.  —  Je  suis  chrétien 
et  évéque  :  je  ne  connais  qu'un  seul  Dieu  qui  a 
fait  le  ciel  et  la  terre;  c'est  ce  Dieu  que  no  n  ado- 
rons,  nous  qui  sommes  chrétiens;  c'est  à  lui  que 
nous  adressons  no*  prière*,  pour  nous,  pour 
tous  les  hommes  et  surtout  pour  la  prospérité 
des  empereurs. —  Persistez  vous  dans  cette  dé" 
claralxonf  —  Quand  la  volonté  est  droite  et  que 
Dieu  la  dirige,  elle  ne  peut  changer.  —  Dis- 
posez-vous donc  alors  à  vous  rendre,  sans 
délai,  à  Curube,  où  les  empereurs  vous  en- 
voyent  en  exil.  —  Je  mis  tout  prél  à  partir. 
—  Les  ordres  que  fai  reçus  ne  concernent  pas 
seulement  les  évéques,  mais  aussi  les  pré  res 
de  la  province  :  donnez-m'en  ta  liste.  —  Vos 
lois  punissent  avec  justice  les  délateurs,  et 
vous  voulez  que  je  le  devienne,  en  vous  don- 
nant leurs  noms  et  le:irs  demeures l  Vous  pon- 
vez  en  faire  la  recherche.  —  Je  commencerai 

àla  faire  dès  aujourd'hui  —  Après  cet 

interrogatoire,  saint  Cyprien  se  mit  en  route 
avec  le  diacre  Poniius  et  quelques  chrétien*, 
et  la  première  nuit  de  son  arrivée  à  Curube, 
qui  était  située  près  de  la  mer  de  Libye  r 
60  milles  de  Cnrlh  igc ,  il  eut  une  vision  dam 
laquelle  Dieu  lui  Oi  connaître  qu'il  mourrait 
bientôt  pour  Jésus-Christ.  Il  reçut  aussi  un 
envoyé  de  saint  Xysie  qui  l'informait  qu'on 
allait  publier  contre  le*  chrétiens  de  nou- 
veaux édits.  Cyprien  apprit,  bientôt  après,  le 
martyre  du  saint  pape  ;  lui-même  il  s'attendait 
à  une  mort  prochaine.  Plusieurs  chrétiens 
d'un  rang  distingué  lui  conseillaient  de  se 
cacher  et  lui  offraient  une  retraite  assurée  ; 
mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Il  animait  au 
combat  les  fidèles  menacés,  el  se  préparait 
lui-même,  par  un  redoublement  de  ferveur, 
à  paraître  devant  Dieu.  11  était  encore  à 
Curube  lorsque  Galère-Maxime  succéda  à 
Palernus  dans  le  gouvernement  de  l'Afrique. 
Le  nouveau  proconsul  le  rappela  à  Carlhage, 
et  lui  assigna  pour  loge  me  ut  une  maison  de 
campagne  qu'il  possédait  près  de  la  ville,  el 
qu'il  avait  achetée  quelque  temps  après  son 
baptême;  il  s'en  était  dépouillé  en  faveur 
des  pauvres;  mais  depuis,  il  en  était  redevenu 
propriétaire,  el  il  désirait  la  leur  donner  de 
nouveau  avec  tout  ce  qu'il  possédait  :  s'il  ne 
le  fil  pas,  ce  fut  pour  ne  pas  aigrir  les 
païens.  Les  édits  étanl  arrivés  à  Carlhage, 
au  milieu  du  mois  d'aoûl  258,  comme  le  pro- 
consul était  à  Ulique,  il  donna  Tordre  qu'on 
lui  amenât  saint  Cyprien  ;  mais  celui-ci,  qui 
voulait  mourir  à  Carlhage,  au  milieu  de  son 
troupeau,  se  caclia,  bien  résolu  toutefois  à 
se  faire  voir  dans  ses  jardins  quand  le  pro- 
consul  serait  de  retour.  Galère- M  iuma 
ehargea  deux  officiers  de  se  saisir  de  loi  : 
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il  se  présenta  avec  un  visage  gai  et  tran- 
quille qui  annotait  le  calme  de  son  âme  dans 
un   moment  aussi  critique.  Les  officiers 
;  l'ayant  fait  mouler  dans  une  voiture,  le  con- 
i  nuisirent  à  une  maison  de  campagne  où  le 
proconsul  s'était  retiré  po  ir  y  rétablir  sa 
santé,  l'air  y  étant  fort  sain.  Galère  remit 
l'interrogatoire  au  lendemain  et  le  martyr 
fut  conduit  à"  Carlhage,  où  il  passa  la  nuit 
dans  la  maison  d'un  des  officiers  qui  l'avaient 
arrêté.  Aussitôt  que  la  noovelle  de  son  ar- 
restation fut  connut',  toute  la  ville  tut  alar- 
mée :  tes  païens   eux-mêmes,  qui  se  souve- 
naient encore^  dë  la  charité  extraordinaire 
qu'il  avait  déployée  durant  la  peste,  étaient 
touchés  île  son  sort.  L'officier  eut  pour  Cy- 
prien les  plus  gr.mds  égards  ;  il  permit  à  ses 
amis  de  le  voir  et  de  souper  avec  lui.  Le  peu- 
ple se  porta  en  foule  daus  le  quartier  où  il 
»é  trouvait,  et  (oui  fut  en  rumeur  daus  cette 
cité  qui  était  alors  ,  apiès  Home,  la  plus  po- 
puleuse de  l'univers,  tous  tes  fidèles  accou- 
raient pour  voir  leur  évéque  ;  les  jeûnes  (Lies 
passèrent  même  la  nuit  a  la  porte  de  \â  mai* 
son,  et  le  idiot  donna  ordre  de  veiller  à  ce 
qu'il  ne  se  passât  rien  que  de  conforme  â  la 
modestie.  Le  lendemain,  qui  fut  pour  lui  un 
Jour  de  joie,  on  le  conduisit  au  prétoire,  qui 
était  éloigné  d'environ  uu  stade.  Le  procon- 
sul ne  paraissant  point  encore,  ou  lui  permit 
de  s'asseoir  sur  un  siège  qui  par  hasard  se 
trouvait  couvert  d'un  liugc;  ce  qui  fut  re- 
marqué, parce  que  l'on  avait  coutume  de 
couvrir  ainsi,  par  honneur,  le  siège  des  evé- 
ques.  Comme  il  était  tout  eh  sueur,  À  cause 
du  chemin  qu'il  venait  de  faire,  un  soldat  qui 
avait  été  chrétien  lui  conseilla  de  changer 
d'habits;  et  il  se  proposait  de  garder  ceux  du 
saint  martyr,  qui  reldsi  eu  disant  :  il  est 
inutile  de  remédier  à  des  maux  qui  vont  fiuir 
aujourd'hui.  —  Le  proconsul  étant  arrive, 
lorsqu'il  fut  assis  sur  sou  tribunal ,  on  fil 
entrer  le  saint,  et  Galère  11!  dit  :  E- lu  Tint- 
scius  Cyprien  ?—Ouitje  le  suis.  —  M'est-ce  pas 
toi  qui  es  l'evéque  de  ces  hommes  impies  et  .«i- 
criléges  qu'on  nomme  chrétiens  ?  —  Oui,  c'est 
moi.  —  Les  très-religieux  empereurs  ordon- 
nent que  tu  sacrifies  aux  dimx.      Je  ne  te 
puis.  —  Prends  du  temps  pour  y  réfléclt  r. 
Dans  une  chose  dont  la  justice  es:  évidente, 
on  a  bientôt  pris  son  parti.  —  Le  proconsul, 
ayant  pris  lavis  de  sou  conseil,  continua 
ainsi  :  Il  y  a  longtemps  que  lu  vis  sans  reli* 
gion  et  sans  piété ,  et  que  tu  engagts  un?  foule 
de  malheureux  à  conspirer,  uvec  loi,  contre 
tes  dieux  de  l'empire  et  contre  leur  culls  :  les 
très-illustres  em  pereurs  ont  (ait  faire  des  démar- 
ches près  de  toi  pour  que  tu  ne  n  connaisses 
point  a'auttes  dieux  tiue  ceux  qu'ils  adorent 
eux-mêmes  ;  mais  ils  n  ont  pu  l'obtenir  de  toi. 
Ainsi  étant  convaincu  des  crimes  les  plus  abo- 
minables, aue  tu  ne  t'es  pas  contenté  de  com- 
iivltrc  seul ,  mai*  que  tu  as  encore  fait  com- 
mettre à  une  infinité  d'autres,  il  faut  que 
ta  mort  serve  à  rappeler  à  leur  devoir  ceux 
i/ue  lu  as  entraînés,  ou  du  moins  à  les  ef- 
frayer, et  que  l'obéissance  aux  lois  soit  réta- 
bl  e  par  ton  sang.  Il  écrivit  ensuite  sur  des 
tablettes  la  seuleucc  aiusi  conçue  :  JVou* 
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condamnons  Thascius  Cyprien  à  perdre  lu  té  le. 
Le  saint  répondit  :  Dieu  en  soit  loué.  Les 
chrétiens  présents  s'écrièrent  qu'ils  vou- 
laient mourir  avec  lui,  et  beaucoup  le  Sui- 
virent jusqu'au  lien  du  supplice,  où  il  fut 
«on. luit  par  des  soldats  que  commandaient 
des  centurions  et  des  tribuns.  Arrivé  au  lieu 
de  l'exécution,  il  ôta  son  manteau,  se  mit  à 
genoux  et  fit  sa  prière.  Il  se  dépouilla  en- 
suite de  sa  dalmatique  qu'il  donna  aux  dia- 
cres qui  l'accompagnaient,  et  ne  garda  que 
sa  tunique  de  Un  ;  il  se  banda  lui-même  les 
yeux  et  un  diacre  lui  lia  te*  mains.  Les 
chrétien^  placèrent  autour  de  lui  des  linges 
pour  qu'ils  fussent  trempésdeson  Sang.  L'exé- 
cuteur, à  qui  il  avait  fait  donner  vingt-cinq 
pièces  d'or,  lui  coupa  Id  tète,  le  ik  septem- 
bre 258.  Son  corps,  que  les  frères  accompa- 
gnèrent, portant  des  flambeau*  de  cire  et 
chanlaul  des  hymnes,  fut  enterré  daus  un 
champ  voisin,  sur  le  chemin  de  Mappale.  On 
bâtit  deux  églises  en  sou  honneur,  l'une  sur 
son  tombeau, qui  fut  appelée  Mappalic,  et  l'au- 
tredans  l'endroit  même  où  il  souffrit  le  mat  lyre, 
et  qui  fut  appelée  table  ou  autel  de  Cyprien, 
parce  que  te  saint  s'y  était  ofTert  à  Dieu  en  sa- 
crilice;  cette  dernière  est  surtout  connue  par 
les  sermons  que  saint  Augustin  y  faisait  or- 
dinairement au  peuple.  Les  ambassadeurs 
que  Charlemagne  avait  envoyés  au  calife 
Aaron-al-Héchyd,  au  commencement  du  lx« 
siècle,  obtinreut  du  roi  mahomélan  d'Afri- 
que, à  leur  retour  de  Perse,  la  permission 
d'ouvrir  le  tombeau  de  saint  Cyprien,  d'où 
ils  retirèrent  ses  reliques  qu'ils  apportè- 
rent en  France  ;  elles  furent  d'abord  déposées 
dans  la  ville  d'Arles  et  transportées  ensuite,, 
avec  la  permission  du  roi,  à  Lyon  et  placée» 
derrière  l'aulel  de  l'Eglise  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Charles  le  Chauve  les  01  transférer  è 
Compiègue  et  oh  les  renferma   avec  celle; 
de  saint  Corneille.  La  collégiale  de  Rosnay, 
près  d'Oudenardo  en  Flandre,  obtint  un< 
partie  des  uues  et  des  autres.  Les  ouvrage! 
de  saint  Cyi  riert  sont  :  1*  le  traité  du  Méprii 
du  monde  ou  de  la  Grâce  de  Dieu;  2'  le  livn 
de  la  Vanité  des  idoles  ;  3*  les  deux  livres  de; 
Témoignages  ;  h-  le  livre  de  la  Conduite  de 
vierges  ;  .V  le  livre  île  l'Unité  de  l'Eglise;  6 
le  livre  de  ceux  qui  sont  tombés;  7"  te  liw< 
de  VOraison  dominicale,  qui,  au  jugement 
de  saint  Augustin,  est  sou  cht f-  l'oîivre 
8J  le  livre  de  la  Mortalité  ;  *J*  VExhortatioi 
uu  martyre;  10"  le  livre  à  Démttricn  ;  11 
le  livre  de  l'Aumône  et  des  bonnes  ceu 
ti  cs  ;  1*2  le  livre  du  Uien  de  la  patience  ;  13'  U 
lit  rc  de  a  Jalousie  et  de  l'Envie  ;  IV"  des  Let> 
1res  au  nombre  de  83.  Saint  Jérôme  et  Lac- 
lam  e  donnent  de  grands  éloges  à  l'éloqueun 
i  e  saint  Cyprien.  Il  a,  suivant  le  .second  d< 
<!e  ces  Pères,  une  invention  facile,  varie 
agréable  ,  beaucoup  de  clarté  et  de  iulu  . 
dans  les  idées.  Sa  diction  est  ornée  et  cou 
laute  ,   ses  raisonnements  solides  et  m  r 
rés.  11  sait  plaire,  instruire  et  persuader.  Se: 
lettres  sont  écrites  avec  plus  de  perfection  en 
coreque  ses  autres  ouvrages.  Son  éloquence 
mâle,  naturelle  et  éloignée  du  si) le  dècla- 
mateur,  était  propre  à  exciter  de  grauds  inoa 
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fi  merits.  Il  raisonne  presque  toujours  avec 
notant  de  justesse  que  de  force.  Qu<»lqne  sott 
&iyle  âil  quelque  chose  du  géni»  africain,  il 
est  cependant  d'une  latinité  plut»  pure  que 
celui  des  autres  Pères,  si  l'on  en  excepte  Lac- 
tanr*;  —  16  septembre. 

CYPltlEN  (Saint.,  martyr  a  Bréscia  avec 
saint  Saiio,  souffrit  au  commencement  du  ivl 
siècle.  —  i  1  juillet. 

CYPR1KN  (sfiint).  Surnommé  le  Magicien, 
pour  le  distinguer  de  sdint  Cypriën  de  Car- 
tilage, né  ver*  le  milieu  du  ilf  siècle  A  Au- 
tioche,  pëlitè  ville  Située  sur  les  confinl  de 
la  Syrie  ci  de  l'Arabie,  et  qu'il  rte  faut  pas 
confondre  avéc  la  capitale  de  la  Syrie,  (ut 
dévëué  SU  démon  dès  soir  erifariee  pal*  ses 
pareril*  qui  le  firent  élever  ddns  lës  supersti- 
tions et  ks  mystères  impies  du  paganisme. 
II  s'appliqua  à  l'astroloejë  jùdiciaire  el  à  la 
magie.  CVst  pour  se  perfectionner  dans  ces 
sciences  nccUltes  qu'il  fit  de  nombreux  voya- 
ges. Il  se  rendit  è  Athènes,  au  mont  Olympe 
en  Maré  foiite,  à  Argos  èn  Phrygie,  à  Meut - 

Iihis  en  Egypte,  dans  la  Chuldée  et  jusqu'aux 
ndc*.  Lorsqu'il  eut  été  initié  à  tous  les 
Ipcrets  de  Son  art  infernal,  il  se  livra,  pour 
l'exercer,  aux  crimes  les  plus  horribles,  jus- 
qu'à égorger  des  enfants  pour  offrir  lèur 
sang  au  démon,  et  pour  chercher,  ddns  leurs 
entrailles  palpitantes,  la  connaissance  de 
l'avenir.   LcS  connaissances  funestes  qu'il 
avait  âéquises  lui  servaient  à  séduire  les 
Vierges,  mais  elles  vinrent  échouer  cohtre 
nne  vierge  chrétienne  ,  uommée  Justifie,  sa 
compatriote,  d'Une  uàfssance  et  d'une  bëëuté 
distinguées;  Un  jeune  homme  qui  était  ido- 
lâtre* ayant  conçu  pour  elle  une  violriite 
passibn  et  ne  pouvant  la  lui  faire  partager, 
eut  recours  fi  Cypriën.  Celui-ci,  épris  de 
la  jeune  vierge  à  son  tour,  mit  ën  œuvre 
toutes  les   ressources  de  Son  art  afin  de 
réussir  pour  son  proprë  compte.  Justine 
s'arma  du   signe  de  Jésus-Christ  et  rendit 
inutile  l'invocation  des  esprits  de  ténèbres. 
Cypriën,  se  voyant  vaincu  par  un  pouvoir 
supérieur,  commença  à  réfléchir  sur  la  fai- 
blesse du  démon.  Celui-ci,  Craignant  de  per- 
dre un  homme  par  le  moyeh  duquel  il  avait 
assujetti  un  si  grand  nombre  d'âmes  à  son 
empire,  lui  livra  de  rudes  assauts,  afin  d'em- 
pocher Sa  conversion.  Elle  eut  lieu  cepen- 
dant ;  mois  le  souveitir  de  ses  crimes  le  plon- 
geait dans  une  mélancolie  qui  approchait  du 
désespoir.  Prosterné  la  face  contre  terre, 
n'osanl  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  il  s'é- 
criait, au  milieu  des  larmes  et  des  sanglots: 
Malheur  à  moi  1  malheur  à  moi  I  Dieu,  tou- 
ché de  sn  douleur,  lui  inspira  l'idée  de  s'adres- 
ser au  saint  prêtre  Eusèbe  qu'il  connaissait 
lepuis  longtemps  :  Cypriën  ne  lui  eut  p  is 
plutôt  confié  ses  peines  qu'il  se  sentit  consolé, 
M  comme  il  y  avait  trois  jours  qu'il  n'avait 
rien  m .vnjgé,»  Eusèbe  lui  fit  prendre  un  peu  de 
lourrilure.  Le  dimanche  suivant,  il  le  con- 
luisit  à  rassemblée  des  fidèles,  et  Cypriën 
ut  singulièrement  frappé  do  recueillement  et 
ie  la  piété  dont  étaient  pénétrés  les  chrétiens. 
Il  lUi  semblait  voir,  dans  ces  hommes  céles- 
est  des  anges  qui  chantaient  les  louanges 
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de  Dieu.  Ceux  qui  composaient  rassemblée 
furent  Irès-étonnés  de  voir  un  prêtre  intro- 
duire Cypriën  parmi  eux:  l'évéque  qui  pré- 
sidait pouvait  à  peine  en  croire  ses  yeux, 
ou  du  moins  il  ne  s'imaginait  pas  que  la 
conversinn  de  celui  qui  causait  sa  surprise 
fût  sincère  ;  mais  Cypriën  dissipa  ses  doutës. 
le  lendemnin,  en  brnl.mt  devant  lui  tous 
ses  livres  de  magie,  en  donnant  tous  set  biens 
aux  pauvres  et  en  se  mettant  ad  nombre 
des  cathécumènes.  Quelque  temps  après,  l'é- 
véque le  baptisa.  Comme  il  avait  scandalisé 
ou  abusé  un  grand  nombre  de  personnes,  il 
fit  un  aveu  public  des  artifices  dont  il  s'était 
servi  ët  confessa  hautement  ses  fautes,  ajdd- 
tant  qu'il  n'y  avait  Qu'illusion  dans  ses  opé- 
rations magiques.  Le  jeune  homme  qui  ai- 
mait Justine  el  qui  Së  nomnjnit  Agladius*  fut 
si  touché  de  cet  exemrile,  qu'il  se  fit  aussi 
chrétien.  Saint  Grégoire  de  Natianxe,  par- 
lant du  changement  opéré  en  Cypriën  après 
sa  conversion,  en  fait  l'éloge  le  plus  magni- 
fique et  ajoute  qu'il  demandé,  par  admllité, 
un  des  plus  bas  emplois  de  l'église.  Khdoxië, 
citée  par  Photius,  dit  qu'il  fut  fait  portier,  mais 
que  quelque  temps  après  on  l'orddnna  prêlrë, 
el  qu'il  fut  ensuite  élevé  sur  le  siégé  épïscdpal 
d'AntioChe  sa  patrie.  Lorsque  la  persécution  dé 
Dioctétien  eut  éclaté,  il  fut  arrêté  et  conduit  à 
Tvr  devant  le  gouverneur  de  Phénicie,  qui  le  flç 
déchirer  avec  des  dngles  de  fer.  Dioctétien 
ordonna  ensuite  qu'il  fût  amené  à  Nicbmé- 
die,  chargé  de  chaînes,  ainsi  que  Justine» 
qui  avait  été  arrêtée  à  Damai»  et  ce  prince 
les  condamna  l'un  et  l'autre  A  la  décapi- 
tation. La  sentence  impériale  fut  exécu<« 
lée  sur  les  borda  dn  fleuve  GallUs,  vers 
l'an  304.  Quelques  fidèles  de  Rome,  qui  Se 
trouvaient  à  Nicomédie,  emportèrent  leurs 
corps  dans  leur  patrie,  et,  sous  le  reprië  de 
Constantin  ,  une  dame  romaine ,  nômméa 
Itufilne,  de  l'illustre  famille  de  Claude,  fl( 
bâtir,  près  dé  la  p'ace  qui  porte  le  nom  de 
ce  prince,  une  église  sous  leur  invocation1. 
Ces  saintes  reliques  ont  été  transférons  de- 
puis dans  la  basilique  de  La  Iran.  —  20  sep- 
tembre. ; 

CYPRIËN  (saint),  évéque  d'Uniziblr  eu 
Afrique  et  confesseur,  souffrit  divers  tour- 
ments et  la  prison  pendant  la  persécution. 
qu'Hunéric,  roi  des  Vandales,  faisait  souf- 
frir aux  catholiques  pour  lës  contraindre  à 
embrasser  l'arlanisme.  Condamné  à  l'exil 
avec  prés  de  cinq  mille  autres  confesseurs, 

11  distribua  tous  ses  bjens  aux  pauvres  avant 
d'être  conduit  dans  le  désert  affreux  où  le 
tvrau  l'avait  relégué.  Pendant  le  trajet,  il 
consolait  ses  compagnons  d'ëxil  ;  mais  il  fut 
tellement  maltraité  par  les  ariens  qui  le  con- 
duisaient qu'il  mourut  peu  après  qÙ'il  fut  àr- 
rivé  dû  lieu  dé  sa  destination,  l'an  163.  — 

12  octobre. 

CYPrUBN  (saint)  ,  évéque  de  Brëscia  en 
Lombardie,  florissait  dans  le  milieu  du  vi« 
s  ède  et  mourut  en  552.  Son  corps  se  garde 
dans  l'Eglise  collégiale  de  Sainl-Piërrc  d'O- 
livel.  —  *l  dvril. 

CYPRIËN  (saint),  évéque  .le  Toulon,  fat 
élevé  dans  le  célèbre  monastère  de  Saiui- 
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Victor  de  Marseille.  Il  se  rendit  tellement  re- 
commandante par  sa  science  et  sa  vertu , 
que  saint  Césaire,  évéque  d'Arles,  voulant 
rattacher  à  son  église,  l'ordonna  diacre  et 
le  mena  avec  lui  au  concile  d  Agde.  tenu  en 
500.  Dix  ans  plus  lard,  il  le  plaça  sur  le 
siège  épiscopal  de  Toulon.  Saint  Cyprien 
assista  aux  différents  conciles  auxquels  pré- 
sida le  saint  évéque  d'Arles,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  tout  ce  qui  s'y  flt  pour  le  maintien 
de  la  foi  et  delà  discipline.  Les  Français  s'é- 
tant  emparés  de  la  Provence,  qui  avait  été 
assez  longtemps  sous  la  domination  des 
Ostrogot hs  d  Espagne  et  des  Visigolhs 
d'Italie  ,  ce  changement  de  domination 
lui  facilita  les  moyens  d'extirper  Pananisme 
que  ces  maîtres  étrangers  avaient  importédans 
son  diocèse ,  qu'il  gouverna  avec  le  2èle 
d'un  saint  pasteur.  Il  mourut  au  milieu  «lu 
vr  siècle,  quelques  années  après  saint  Cé- 
saire ,  au  rétablissement  duquel  il  avait 
beaucoup  contribué  et  dont  il  a  écrit  la  Vie. 
Saint  Cyprien  fut  enterré  dans  son  église  où 
l'on  bâtit  une  chapelle  sous  son  iuvocation. 
Il  est  honoré  à  Toulon,  comme  patron  se- 
condaire, le  3  octobre. 

CYPRIEN  ou  Subra*  (saint),  abbé  en  Pé- 
rigord  dans  le  vie  siècle,  se  consacra,  dès  sa 
jeunesse,  au  service  de  Dieu  et  prit  l'habit 
dans  un  monastère  dont  l'abbé  se  nommait 
Savalon,  vers  le  milieu  du  vur  siècle.  Après 
•voir  été,  par  ses  vertus,  le  modèle  de  la 
communauté,  il  se  retira  dans  une  solitude 
près  de  la  Dordogne,  où  il  se  construisit  un 
ermitage,  qui  a  donné  naissance,  dans  la 
suite,  à  la  petite  ville  de  Saint-Cyprien.  Il 
mourut  sur  la  On  du  vr  siècle,  et  saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  qu'il  opéra  plu- 
sieurs  miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  —  9  décembre. 

CYR  (saint),  Cyrus,  évéque  de  Carthage, 
n'e.*t  guère  connu  que  par  un  sermon  de 
•aint  Augustin  qu'il  prêcha  le  jour  de  sa 
fête,  et  dans  lequel  il  fait  l'éloge  de  ses  ver- 
tus. —  14  juillet. 

CYR  (saiul),  évéque  honoré  à  Gènes,  flo- 
rissaii  dans  le  vr  siècle.  —  29  juin. 

CYR  (  saint  )  ,  médecin  d'Alexandrie  et 
martyr ,  profi  ail  des  occasions  que  lui 
donnait  l'exercice  de  son  ail  pour  désabuser 
ses  malades  des  impiétés  du  paganisme,  et 
pour  les  convertir  à  la  foi  de  Jesus-Christ. 
Ayant  appris  qu'une  femme  chrétienne 
avait  été  arrêtée  avec  ses  trois  filles  à  Ca- 
nope,  il  s'y  rendit  aussitôt,  aflu  de  les  en- 
courager à  confesser  Jésus-Christ  avec  cou- 
rage ;  mais  il  fut  arrêté  à  son  tour,  et  acca- 
ble de  coups.  On  lui  brûla  les  cotés  avec 
des  torches  ardentes,  puis  on  mit  du  sel  et 
du  vinaigre  dans  ses  plaies,  pour  les  rendre 
plus  douloureuses.  Il  fut  enfin  condamné  à 
être  décapité  avec  sainte  Alhanasie  et  ses 
filles  ;  mais  son  supplice  fui  différé  de  quel- 
ques jours  ;  il  souffrit  Tan  311,  sous  Maxi- 
min  11.  —  31  janvier. 

CYR  ou  Sïr  (saint),  premier  évéque  de 
Pavie,  brilla  par  ses  miracles  et  ses  vertus 
apostoliques.  —  9  décembre. 

CYR  ou  Cyric  (saint),  martyr,  était  fils  de 
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sainte  Julitte,  dame  d'Icône,  illustre  par  u 
naissance  et  ses  richesses,  mais  plus  illus- 
tre encore  par  sa  piété.  Il  n'avait  que  treii 
ans,  lorsque  la  persécution  de  Dioctétien 
vint  à  éclater.  Sa  mère  se  sauva  av«x  lui 
à  Séleucie,  mais  voyant  que  les  chrétiens  j 
étaient  aussi  exposés  qu'a  Icône,  ele  se  ré- 
fugia ,  à  Tarse  en  Cilicie,  où  elle  fut  bientôt 
arrêtée  avec  son  enfant  qu'elle  tenait  entre 
ses  bras,  et  conduite  devant  Alexandre,  gou- 
verneur de  la  province,  qui  lui  fil  dter  soa 
enfmt.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arra- 
cher de  ses  bras  ;  le  petit  Cyr  teniail  ses 
mains  vers  elle  :  il  témoignait  par  ses  cris 
et  ses  pleurs  toute  la  peine  que  lui  causait 
cette  séparation.  Comme  il  était  d'une  figure 
intéressante,  le  gouverneur  le  prit  sur  ses 
genoux,  afin  de  l'apaiser  par  ses  caresses; 
mais  Cyr  avait  toujours  les  yeux  tournés 
vers  sa  mère  et  s'élançait  vers  elle  de  toutes 
ses  forces  ;  il  égratignail  le  visage  d'Alexan- 
dre, lui  donnait  des  coups  de  pied  daos 
l'estomac,  et  lorsque  sa  mère,  au  milieu  des 
tourments,  s'écriait:  Je  suis  chrétienue,  il 
disait  aussi:  Je  suis  chrétien.  Le  gouverneur, 
furieux,  le  prit  par  un  pied  et  le  jeta  par 
terre.  L'enfant  eut  la  tête  fendue  en  tombant 
sur  les  marches  du  tribunal  et  mourut  bai- 
gné dans  son  sang,  l'an  30*.  Sa  mère  remer- 
cia Dieu  d'avoir  accordé  à  son  fils  la  cou- 
ronne du  martyre  qu'elle  obtint  ensuite 
elle-même.  Deux  servantes  qui  l'avaient 
suivie  dans  sa  fuite,  enlevèrent  secrètement 
les  deux  corps  et  les  enterrèrent  dans  ua 
champ  près  de  la  ville.  On  dit  que  saint 
Amateur,  évéque  d'Auxerre,  ayant  apporté 
d'Anliocbe  les  reliques  de  s  tint  Cyr,  en  dis- 
tribua aux  villes  de  Toulouse,  de  Saint- 
Arnaud  et  de  Nevers.  Saint  Cyr  esl  le  patron 
de  celle  dernière  ville,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  églises  de  France.  Son  culte 
était  aussi  fort  étendu  autrefois  en  Angle- 
terre. —  1G  juin. 

CYRE  (saiute),  Cyr  t'a,  martyre  à  Césarée, 
en  Palestine,  souffrit  avec  sainte  Zénaïde  et 
deux  autres.  —  5  juin. 

CÏRK  (sainte),  anachorète  en  Syrie,  na- 
quit avant  la  fin  du  ive siècle,  d'une  famille 
distinguée,  qui  lui  fil  donner  une  éducation 
d'gne  du  rai  g  qu'elle  devait  tenir  dans  le 
monde;  mais  à  peine  arrivée  à  la  fleur  de 
l'âge,  elle  renonça,  en  *02,  à  tous  le*  avan- 
tages que  le  siècle  lui  offrait,  el  abandonna 
la  maison  paternelle  pour  s'enfermer,  avec 
sainte  Marane,  son  amie  ,  dans  un  petit  ré- 
duit situé  près  de  Bérée,  leur  ville  natale.  Ce 
lieu  n'avait,  au  rapport  de  Théodorel,  té- 
moin oculaire,  que  les  quatre  murs  ,  sans 
toit  ni  couverture  contre  les  injures  de  l'air 
et  l'intempérie  des  saisons.  Le  désir  de  se 
rendre  agréable  à  Jésns-Chr.s(,  qu'elle  avait 
choisi  pour  époux,  lui  faisait  supporter  avec 
joie  le  vent,  la  pluie,  la  neige  el  le  Iroid  des 
hivers,  n'ayant  pour  lit  qu'un  drap  grossier 
étendu  sur  la  terre  nue.  L'habitation  des 
deux  i écluses  n'avait  point  de  porte  ,  mais 
une  simple  ouverture  par  laquelle  on  leur 
passait  leur  nourriture.  Sainte  Cyre  vivait  là 
dans  uu  silence  absolu,  portant  de  grosses 

■ 
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chaînes  de  fer  qu'elle  cachait  sous  sa  longue 
robe.  Ayant  eu  la  dévotion  de  visiter  les 
saints  lieox,  les  deux  saintes  allèrent  de  Bé- 
réc  à  Jérusalem  en  vingt  jours,  sans  rien 
manger;  elles  firent  la  même  chose  en  reve- 
nant Biles  entreprirent  ensuite  plusieurs 
autres  pèlerinages  assez  éloignés  sans  pren- 
dre aucune  nourriture  pendant  qu'elles 
étaient  en  route.  Il  y  avait  déjà  quarante- 
deux  ans  qu'elles  avaient  embrassé  un 
genre  de  vie  aussi  rigoureux,  lorsque  Théo- 
dore! alla  les  visiter  en  4W  On  ignore  l'é- 

Î)oque  de  la  mort  de  sainte  Cyre,  dont  on  lit 
e  nom  dans  le  Martyrologe  romain  le  3 
août. 

CYRÉNIE  on  Chêne  (sainte),  Cyrenia , 
martyre  à  Tarse,  en  Cilicie,  avec  sainte  Ju- 
lienne, souffrit  pendant  la  persécution  de 
Maximin  11,  Pan  306.  —1"  novembre. 

CYKI  ACIDE  (sainte),  Cyrl  acides,  martyre  à 
Kome  avec  saint  Cyriaque  et  plusieurs  au- 
tres qui,  après  de  cruelles  tortures,  furent 
décapités  en  303  par  1  ordre  exprès  de  l'em- 
pereur Maximien.  —  16  mars  et  8  août. 

CYRIAQUE  (saint),  Cyriacus,  martyr  à 
Rome,  éta  it  01s  de  saint  Ex  u  père  et  de  sainte 
Zoé  et  frère  de  saint  Théodule.  Il  souffrit 
tous  l'empereur  Adrien  et  fut  inhumé  dans 
le  cimetière  auquel  il  a  donné  son  nom.  —  2 
mai. 

CYRIAQUE  (saint),  acolyte  et  martyr  à 
Alexandrie,  fut  décapité  avec  saint  Fauste, 
prêtre,  et  plusieurs  autres,  par  ordre  du 
président  Valère,  vers  l'an  2V9,  c'est-à-dfre 
au  commencement  do  la  persécution  de  Dècc. 
•-6  s  plcmbre. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Permise  a<ec 
s  inl  Florence  et  deux  autres,  souffrit  V.  n 
250  ,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  —  1" 
juin. 

CYRIAQUE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  pat  lie  de  celte  troupe 
d'hommes  apostoliques  qui,  nu  nombre  de 
trente-sept,  se  paitagèrenl  l'Egypte  pour 
conquérir  à  Jésu>-Chri:>l  ce  qui  app.rlenail 
au  Uciimtt.  Ils  se  partagèrent  en  quatre  ban- 
des :  celle  à  laquelle  appartenait  Cyriaque  , 
avait  pour  ch«  f  Papia*.  cl  elle  se  dirigea  vers 
la  partie  occidentale  de  la  pioviuce.  Le  gou- 
verneur, informé  des  nombreuses  conver- 
sions qu'ils  opéraient,  envoya  des  soldats 
dans  toutes  les  directions  pour  se  saisir  de 
leurs  personnes  cl  pour  les  lui  amener  dans 
la  capitale.  Lorsqu'ils  comparurent  devant 
lui,  il  essaya,  p  ir  promesses  et  par  menaces, 
de  les  amener  à  sac  ifier  aux  dieux,  l'a  ni, 
qui  était  le  supérieur  général  de  toute  la 
mission,  répondit  pour  tous  :Nous  s  avons  de 
science  certaine  qu'il  vaut  m  eux  mourir 
que  sacrifier;  ainsi  ne  nous  épargnez  pas. 
Sur  celle  déclaration,  le  gouverneur  les  con- 
damna tous  à  mort.  Ceux  quiav.iient  évan- 
gèlisé  à  l'occident  furent  attachés  à  des  croix. 
Il  est  probable  que  leur  martyre  eut  lieu 
dans  le  il"  ou  le  i:t*  siècle.  —  10  cl  18  jau- 
vier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  en  Achaïc,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  12  janvier. 
CY1UAQUK  (saiul),  martyr  à  Alexandrie, 
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souffrit  avec  sainte  Tharsicc  et  plusieura 
autres.  —31  janvier. 

CYRIAQUE  (saint) ,  martyr  à  Rome  avec 
saint  Paul  et  un  autre ,  est  honoré  le  8  fé- 
vrier. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Tomes  dans 
le  Pont,  avec  saint  Paul,  est  honoré  le  20 
juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Sébaste  ,  fut 
chargé  d'exécuter  la  sentence  qui  condam- 
nait saint  Antioque  à  être  décapité;  mail 
voyant  qu'après  lui  avoir  coupé  le  cou,  il 
sortait  de  sa  téte  du  lait  au  lien  de  sang,  il 
se  convertit  à  la  vue  de.  ce  prodige,  et  souf- 
frit lui-même  la  mort  sous  le  président 
Adrien. —  15  juillet. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  en  Afrique 
souffrit  avec  saint  Apollinaire  et  plusieurs 
autres.  —  21  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Corinthe  avee 
vingt  autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
juillet. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  avec  saint 
Exupère,  est  honoré  le  22  mai. 

CYRIAQUE  (saint),  soldat  et  martyr  avee 
ses  six  frères,  soldats  comme  loi,  fut  dé- 
pouillé de  la  ceinture  militaire  par  l'empe- 
reur Maximien,  parce  qu'il  était  chrétien  et 
qu'il  ne  voulait  pas  apostasier.  Ses  frères 
furent  traités  comme  lui  :  on  les  sépara  les 
uns  des  autres,  et  ils  furent  relégués  en  di- 
vers lieux  où  ils  périrent  de  misère.  C'est  à 
Satales,  en  Arménie,  qu'ils  confessèrent  Jé- 
sus-Christ et  qu'ils  furent  privés  de  leurs 
grades.  —  2i  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  a  Nicomédie, 
souffrit  avec  deux  autres  en  303,  et  fut  l'une 
«les  premières  vieiimes  de  la  persécution  de 
Dioclé'it  n.  —  7  avril. 

CYRIAQUE  (s  tint),  laboureur  et  imrfyrà 
Perge,  en  Pauiphilie,  avec  saiul  Léonce  et 
plusieurs  autres,  fut  décapité  par  ordre  du 
président  Flavicn,  pendant  la  persécution  de 
Uioc  élien.  —  1"  août. 

CYRIAQUE  (saint)  ,  martyr  à  Nicomédie, 
souffrit  avec  saint  INiulille  et  plusieurs  autres 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  19  iiéceoibre. 

CYRIAQUE  (saint),  diacre  et  martyr  à 
Rotne,  fut  arrêté  au  commencement  de  la 
seconde  persécution  de  Dioctétien,  et,  après 
une  dure  détention,  on  le  lira  de  sou  cachot 
pour  lui  faire  subir  le  supplice  (ta  chevalet 
et  de  la  poix  fondue.  On  te  distendit  avec 
des  cordes;  on  le  frappa  à  coups  de  bûion,  et 
il  termina  son  martyre  par  la  décapitation, 
à  laquelle  il  fut  condamné  par  semence  de 
l'empereur  Maximicu  ,  l'an  305>.  Son  corps 
fut  enterré  par  le  prêlre  Jean  ,  sur  la  voie 
Salariennc,  près  du  lieu  où  il  avait  été  exé- 
cuté ;  mais  le  8  août  suivant,  le  pape  saint 
Marcel  le  fit  transporter  sur  le  chemin. 
d'Ostie,  dans  le  cimetière  de  Luciuc.  Il  était 
à  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Via 
Lata,  lorsqu'on  10i9,  le  pape  saint  Léon  IX 
fil  don  d'un  de  !>es  bras  à  l'abbaye  d'Aï- 
tofï,  eu  Alsace.  —  16  mars  et  8  août. 

CYRIAQUE  (saint),  martyr  à  Malaga,eu 
Espagne,  souffrit  avec  la  vierge  saiule  Paule, 
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l'an  305.  Ils  Turent  l'on  et  l'autre  accablés 
sous  une  grêle  de  pierres.  —  18  juin. 

CYRIAQUE  (saint),  évéque  d'Ancone,  étant 
allé  par  dévotion  visiter  les  saints  liens,  Tut 
martyrisé  à  Jérusalem ,  vers  l'an  362,  sous 
i'empereur  Julien  l'Apostat.  —  k  niai. 

CYRIAQUE  (saint),  qu'on  fait  l'un  des  com- 
pagnons de  sainte  Ursule',  et  l'un  des  con- 
ducteurs de  cette  troupe  de  vierges  qui  vin- 
rent de  )a  Grande-Bretàge  en  Allemagne, 
est  honoré  comme  martyr  le  28  avril. 

CYRIAQUE  (saint),  confesseur  à  Zéganée, 
dans  la  F.aziquc,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  11  juin. 

CYRIAQUE  (sainte),  Çyriaca,  martyre  à 
Samarie,  était  sœur  de  sainte  Parascèvp,  et 
soulTrit  dans  le  i"  siècle.  —  20  mars. 

CYRIAQUE  (sainte),  veuye  et  martyre  à 
Home,  pendant  la  persécution  dp  Valérien, 
avait  consacré  son  temps  et  sa  fortune  au 
service  des  martyrs  auxquels  elle  mérita 
d'être  associée  en  versant  son  sang  pour  la 
•oi.  Le  pape  Sergius  II  transféra  son  eprps 
dans  l'église  de  Sainl-Équicc.  —  21  août. 

CYRIAQUE  (sainte),  surhornmée  par  les 
Grecs  Megalomartyre,  c'est-à-dire  la  grande 
martyre,  quoiqu'elle  n'ait  pas  versé  son  sang 
pour  Jésus-Christ ,  était'de  fticomédje,  et  fut 
arrêtée  l'une  des  prcmtèies,  au  commence- 
ment de  la  persécution  di'  Dioctétien.  Ce 
prince  l'avait  condamnée  à  la  décapitation  ; 
mais  elle  mourut  en  priant  Dieu  ,  avant  que 
la  sentence  n'eût  été  exécutée,  l'an  303.  — 
ï  juillet. 

CYRIAQUE  (sainte),  vierge  et  mariyrc  à 
Nicomédie,  ayant  reproche  à  l'empereur 
Maximin  II  son' impiété  cl  sa  fureur  contre 
les  chrétiens,  fïit  fouettée  si  cruellement  que 
tout  son  corps  était  comme  déchiqueté  :  elle 
fut  ensuite  brûlée  vive  avec  cinq  anlres  vier- 
ges, ses  compagnes,  l'an  311.  —  19  mai. 

CYRIE  (sainte),  tyria,  martyre  à  Aquilée, 
souffrit  avec  sainte  Musqué.  —  19  juin. 

CYRILLE  (saint),  Cyriltus,  martyr  en  Sy- 
rie avec  saint  Paul  et  cinq  autres,  est  ho- 
noré le  20  mars.  ' 

CYRILLE  DE  GORTINE,  (saint),  nyapt 
été  élevé,  vers  l*an  200,  sur  le  siège  épisco- 
palde  celte  ville,  située  dans  l'Ile  de  Can- 
die, à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  s'appliqua 
avec  succès  à  la  conversion  des  idolâtres,  et 
il  continuait,  malgré  son  grand  âge,  à  rem- 
plir tous  les  devoirs  d'un  saint  évôque,  lors- 
que l'édit  de  l'empereur  Dèce  fut  publié  à 
Gortine.  Lucius,  gouverneur  de  celte  ville,  fit 
arrêter  Cyrille,  qui  avait  alors  quatre-vingts 
ans,  et  voulut  le  forcer  à  sacrilier  aux  dieux 
de  l'empire.  Comme  il  refusait  avec  un  gé- 
néreux courage,  le  juge  le  pressa  d'avoir  pi- 
1ié  de  sa  vieillesse,  lui  faisant  observer  qu'il 
y  avait  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  sacrilier.  a  Ne  »ous  inquiétez 
pas  de  mon  grand  âge,  répondit  Cyrille;  le 
D  eu  que  je  sérs  me  promet  de  renouveler 
ma  jeunesse  comme  celle  de  l'aigle.  Je  ne 
puis  sacrifier  à  vos  dieux,  parce  qu:>  qui- 
conque reconnaîtra  d'autres  dieux  que  celui- 
là  seul  à  qui  cet  auguste  nom  appartient, 
sera  exterminé  de  dessus  la  terre.  »  Je  sais. 
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lui  dil  le  gouverneur,  que  vous  avez  de  la 
sagesse  et  de  l'expérience  ;  faites-en  usage 
dans  la  circonstance  présente,  en  prenant 
les  moyens  les  plus  propres  à  vous  sauver, 
vous  et  ceux  qui  tiennent  à  vous. — Je  ne 
saurais  montrer  une  plus  grande  sagesse 
qu'en  faisant  tous  mes  efforts  pour  ne  pas 
me  perdre,  après  ayoir  appris  aux  autres  à 
se  sauver.  »  Le  juge  ,  le  voyant  inébranla- 
ble, le  condamna  à  élre  brûlé  vif;  mais, 
étant  sorti  du  fyu  sain  et  sauf,  ce  prodige 
frappa  tellement  Lucius  ,  qu'il  lui  rendit  la 
liberté.  Apprenant  ensuite  qu'il  conlinuaU 
à  prêcher  la  foi,  il  lui  01  trancher  la  tète  en 
250.  —9  juillet. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Césarée,  en 
Cappadoce,  était  natif  de  celte  ville  ou  des 
environs.  Il  fui  instruit  de  la  religion  chré- 
tienne dès  son  enfance  etàl'insu  de  son  père. 
Ccluj-ci,  voyant  qu'il  refusait  d'adorer  les 
idoles,  lui  fil  souffrir  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements,  et  finit  par  le  chasser  de  sa 
maison.  Le  gouverneur  de  Césarée,  ayant 
appris  pe  quj  se  passait,  se  lit  amener  le 
jeune  Cyrille  et  tâcha  de  le  gagner  par  U 
douceur.  Renoncez  à  Jèsus-Chrisi,  lui  dit-il, 
et  je  m'engage  à  vous  faire  rentrer  dans  U 
maison  paternelle  et  dans  les  bonnes  grâces 
de  voire  père,  qui  oubliera  votre  faute  ea 
considération  de  votre  âge.  «  Si  mon  père  me 
refuse  l'entrée  de  sa  maison,  Dieu  m'ouvrira 
la  sienne.  Je  deviendrai  volontiers  pauvre  ici» 
bas,,  pour  être  riche  là-haut  ;  je  ne  crains  pas 
la  mort  parce  qu'elle  me  procurera  une  vis 
meilleure.  »  Le  juge,  voulant  l'intimider,  le  ût 
lirr  comme  pour  le  mener  au  supplice;  mais  la 
vue  d'un  grajud  feu,  auprès  duquel  on  le 
conduisit,  n'ayant  produit  sur  lui  aucune 
impression,  le  juge  le  fil  revenir  devant  lui . 
l'ous  avez  vu,  lui  dit-il,  te  feu  que  j'ai  fait  u/- 
l  u  mer  pour  vous  l>> ùler  tout  vif:  j'espère  que 
vous  serez  sage  maintenant  et  que  vous  tous 
soumettrez  à  ma  volonté  et  à  celle  du  voire 
père.  —  \ous  m'avez  fait  un  grand  tort  en  me 
rappelant.  Je  ne  crains  pas  te  feu,  el  je  brûle 
du  désir  d'aller  à  mon  On  u  ;  hàtez-vous  de  tnt 
mettre  à  mort,  afin  que  j'aie  le  bonheur  de  It 
voir  p/uf  loi.  Et  comme  les  assistants  fon- 
daient en  larmes  en  l'entendant  ainsi  parler  : 
Pourquoi  pleurez  vous?  leur  dit-il.  Réjouis- 
srz-vous,  au  contraire,  de  mon  bonheur,  el 
venez  chanter  un  cantique  de  joie  autour  de 
mon  bûcher.  Ah!  vous  ne  savez  pas  quelle 
gloire  m'attend,  et  vus  ne  conn  usse*  point 
le  royaume  où  je  rais  entrer.  C'est  dans  ces 
sentiments  admirables  qu'il  retourna  au  bû- 
cher dans  lequel  il  fut  consumé,  vers  le  mi- 
lieu du  m*  siècle,  sous  le  règne  de  Dèce  ou 
de  Valérien,  étant  à  peine  âgé  de  dix-sept 
ans —  2!)  mai. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Rome  aves 
saint  Bon,  prêtre,  et  dix  autres,  souffrit, 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  U  est  mentionné  dans  les,  Ac- 
tes du  martyre  de  saint  Etienne,  pape.  —  1" 
août. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Rome,  se  Irou- 
vait  présent  au  supplice  de  sainte  Anaslasic, 
lorsque  celle  généreuse  martyre,  se  sentant 
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défaillir  après  qu'on  loi  eut  conpé  ta  tangue, 
demanda  par  signe  an  peu  d'eau  pour  se  ra- 
nimer; il  s'empressa  de  satisfaire  spn  tjésir. 
■  Cet  acte  de  charité  lui  valut  à  lui-même  la 
pnlme  do  martyre.  Il  souffrit  le  28  octobre 
5i9,  sous  le  préfetProbus  et  sous  l'empe- 
reur Valérien.  —  27  et  ?Ô  octobre. 

CYRILLE  "(saint)  ,  évêquc  et  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Rog.it  et  plu- 
sieurs autres.  —  8  mars. 

CYKILLE  (  saint  )  ,  martyr  avec  saint 
Archélaus  et  un  autre  ,  est  honoré  le  k 
mars. 

CYRILLE  (saint),  martyr  à  Philadelphie, 
en  Arabie,  souffrit  avec  saint  Aquilasct  plu- 
sieurs autres.  —  10  août. 

CYRILLE  (saint)  ,  martyr  à  Antioche  » 
souffrit  avec  saint  Prime  et  saint  Secondaire. 
—2  octobre. 

CYRILLE  (saint),  évéque  d'Antioche,  flo- 
rissnit  au  commencement  du  iv*  siècle.  11 
succéda  à  Timée  et  i|  se  rendit  célèbre  par 
sa  science  autant  que  par  sa  sainteté.  On  lit 
dans  les  Actes  des  saints  martyrs  Claude  et 
Nicoslratc  qu'il  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant la  persécotion  de  Dioctétien,  qu'il  fut 
arrêté  et  qu'il  mourut  en  prison.  Il  est  ho- 
noré avec  le  litre  de  confesseur  le  22  juillet. 

CYRILLE  (saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie  qui,  l'an  320, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Lici- 
nius,  furent  jelés  dans,  un  étang  glacé,  par 
ordre  d'Agrîcola,  gouverneur  de  la  province, 
pour  n'avoir  pas  voulu  sacrifier  aux  idoles. 
Lorsqu'on  les  retira  de  l'étang,  lu  plupart 
étaient  morts  de  froid,  et  les  autres  avaient 
les  membres  gelés,  au  point  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  marcher.  On  les  mil  sur  dos 
charrettes  et  on  les  conduisit  sur  un  bûcher 
où  leurs  corps  furent  réduits  en  cendres.— 
10  mars. 

CYRILLE  (saint),  diacre  d'péliopolis,  près 
du  mont  Liban,  en  Phénicie,  et  martyr,  s'é- 
tait signalé,  sous  le  règne  de  Constantin  cl 
de  ses  (Ils,  par  son  zèle  poor  l'abolition  d^ 
l'idolâtrie.  Il  avait  abattu  et  mis  en  pièces 
plusieurs  idoles,  au  grand  regret  des  païens 
qui,  se  sentant  les  maîtres,  à  l'avènement  à 
l'empire  »'e  Julien  l'Apostat,  s  eii  vengèrent 
avec  une  cruauté  inouïe.  S'élant  saisis  de 
Cyrille,  ils  le  tuèrent,  lui  fendirent  Je  ventre 
et  lui  arrachèrent  le  foie  qu'ils  mangèrent. 
Crtte  atrocité  oui  lieu  en  362,  ej  'lhéodoret 
rapporte  que  tous  ceux  qui  y  prirent  part, 
perdirent  toutes  leurs  dents,  que  leurs  lan- 
gues pourrirent  dans  leur  liouchc  et  qu'ils 
devinrent  aveugles.  -29  mars. 

CYKII.LE  DE  JERUSALEM  (sninl),  évôque 
de  cette  ville  et  docteur  de  l'Eglise,  né  en 
Palestine  vrrs  l'an  315,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  d,es  saintes  Ecritures,  à  la 
lecturti  des  saints  Pères,  sans  négliger  les 
auteurs  profanes  et  surtout  les  philosophes 
païens,  où  il  allait  chercher  des  armes  pour 
combattre  l'idolâtrie.  Elevé  au  diaconat,  en 
3"»%..  par  saint  Macaire,  évéquc  de  Jérusalem, 
il  lui  ordonné  prêtre  Tanné»  suivante,  par 
saint  Ma xinie,  successeur  de  Macaire,  qui  le 
Chargea  d'annoncer  à  sou  peuple  la  parole  de 
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Pieu,  tfqint  Cyrille  nous  apprend  lui-même 
qu'il  prêchait  tous  les  dimanches  dans  l'as- 
semblée des  fidèles.  Il  possédait  (etlement 
l'Ecriture  sainte,  que  ceux  de  ses  discours 
qu'il  faisait  fans  préparation  ne  sont,  le  plus 
souvent,  qu'un  tissu  do  passages  ou  d'allu- 
sions à  divers  endroits  des  livres  sacrés. 
Saint  Maxime  lui  confia  anssi  l'instrutilion 
des  catéchumènes,  c'est-à-dire,  de  ceux  qui 
se  disposaient  à    recevoir  le  baptême  :  il 
exerça,  pendant  plusieurs  années,  cette  im- 
portante fonction  avec  autant  de  zèle  que  de 
succès,  cominele  prouvent  ses  Catéchèses  qui 
sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Il  succéda, 
vers  l'an  350,  à  saint  Maxime. Le  commence- 
ment de  son  épiscopat  est  devenu  célèbre  dans 
l'histoire  par  l'apparition  d'une  croix  miracu- 
leuse. Voici  comme  saint  Cyrille  rapporte  lui-' 
même  ce  prodige  dans  une  lettre  à  l'empereur 
Cons\aucc:  ilelmaideianSoi, vers  lesneufÂeu- 
res  du  matinal  parut  dans  le  ciel  une  grande  lu- 
mière en  forme  de  croix,  qui  $  étendait  depuis 
lamontagne  du  Calvaire  jusqu'à  celle  des  Oli- 
ves. RI  le  fut  aperçue,  non  par  une  oudeux per- 
sonnes, mai  s  pur  toute  lavilleXeri  était  pasun 
de  ces  phénomènes  passagers  qui  se  dissipent 
sur-le-champ  ;  cette  lumière  brilla  à  nos  yeux 
pendant  plusieurs  heures,  et  avec  tant  d'éclat 
que  1»  soleil  même  ne  pouvait  Veffucer.  Les 
spectateur  s, pénétrés  en  même  temps  de  crainte 
et  de  joie,  courent  en  foute  à  l'église  :  vieil- 
lards et  jeunts  gens,  chrétiens  et  idolâtres,  ci- 
toyens et  étrangers,  tous  n'ont  qu'une  voix 
pour  louer  Hoir  (Seigneur  Jésus -Christ,  Fil* 
unique  de  Dieu,  dont  la  puissance  opérait  cê 
miracle,  et  tous  ensemble  ils  reconnaissent 
lu  divinité  d'une  religion  à  laquelle  les  deux 
rendaient  témoignage.  L'Eglise  grecque  ho- 
nore, par  une  fêle  qu'elle  célèbre  tous  les 
ans  le  7  mai,  l'apparition  de  celle  croix  mi- 
raculeuse. Dis  ans  après  celte  apparition, 
saint  Cyrille  fut  témoin  oculaire  d'un  autre 
prodige  eucore  plus  frappant.  Julien  l'Apos- 
tat ayant  succédé  à  Constance  l'an  361,  la 
haine  qu'il  portait  au  christianisme  qu'il 
avait  déserté  lui  inspira  le  projet  de  rebâtir 
le  temple  de  Jérusalem,  afin  de  démentir  la 
prophétie  de  Jésus-Christ  qui  portait  qu'a- 
près sa  desiruclion.il  ne  serait  jamais  recon- 
struit; i|  assembla  les  principaux  d'entre  les 
Juifs,  et  leur  demanda  pourquoi  ils  n'offraient 
plus  les  sacrifices  prescrits  par  leur  loi.  Ceux- 
ci  lui  ayant  répondu  qu'ils  ne  pouvaient  sa- 
crifier hors  du  temple  de  Jérusalem, qui  n'é- 
tait plus  qu'un  monceau  de  ruines ,  il  leur 
ordonna  de  retourner  dans  leur  patrie  pour 
rebâtir   le  temple  tt  pour  remettre  leur 
loi  en   vigueur ,  leur  promettant  de  les 
aider  de  tout  son  pouvoir.  Aussitôt  les 
Juifs  accourent  de  toutes  parts  à  Jérusalem  ; 
fiers  de  la  protection  de  l'empereur,  ils  insul- 
tent |es  chrétiens  cl  leur  font  les  menaces  les 
plus  terribles.  Ils  ont  bientôt  amassé  des 
sommes  considérables  ;  les  femmes  juives,  ri 
valisant  de  zèle  avec  les  hommes,  donnen* 
jusqu'à  leurs  bijoux  et  leurs  pierreries,  liais 
Julien  charge  ses  trésoriers  de  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  l'entreprise,  leur  en- 
voie d'habiles  architecte»  qu'il  fait  venir  dea 


Digitized  by  Google 


CM  CTR 

différentes  provinces  de  l'empire ,  con 6e  la 
conduite  de  l'ouvrage  à  des  personnages  de 
la  première  qualité  el  en  donne  la  surinten- 
dance au  comleAlyptos,  sonami  intime,  qu'il 
envoie  sur  les  Hpux  pour  en  presser  l'exé- 
cution. Les  matériaox  s'amassent  avec  une 
promptitude  incroyable  :  on  travaille  nuit  et 
jourà  nettoyer  l'emplacement  de  l'ancien  tem- 
ple et  à  démolir  les  vieux  fondements.  Quel- 
ques Juifs  avaient  fait  faire  pour  ce  travail 
des  boyaux,  di'S  pelles  et  des  hottes  d'argent, 
les  femmes  les  plus  délicates  mettaient  la 
main  à  l'œuvre  et  emportaient  les  décombres 
dans  leurs  robes  les  plus  précieuses.  A  la 
vue  de  ces  préparatifs  gigantesques  et  de  cette 
activité  fanatique,  saint  Cyrille  ne  montrait 
pas  la  moindre  inquiétude  ;  il  disait  haute- 
ment que  les  oracles  divins  auraient  leur 
accomplissement,  el  que  les  efforts  des  Juifs 
ne  serviraient  qu'à  vérifier  plus  parfaite- 
ment la  prophétie  du  Sauveur,  qui  avait  dit, 
en  parlant  du  temple,  qu'il  n'y  resterait  pas 
pierre  sur  pierre.  Cependant  la  démolition 
des  anciens  fondements  allait  être  terminée, 
et  l'on  se  disposa. l  à  poser  les  nouveaux  ; 
mais  c'était  là  que  Dieu  attendait  ses  enne- 
mis pour  les  confondre.  Ecoulons  à  ce  su- 
jet, un  auteur  païen,  panégyriste  de  Julien 
l'Apostat  -.Pendant  qu'Alypius,  dit  Ammien- 
Marccllin ,  assisté  du  go uvrrneur  de  la  pro- 
vince* pressait  vivrment  le»  travaux ,  d*ef- 
froyabtes  tourbillons  de  flammes  s'élancèrent 
des  endroits  contigus  auç  fondements ,  6rtl- 
lirent  les  ouvriers  et  leur  rendirent  la  place 
inaccessible.  Enfin  cet  élément  persistant  tou- 
jours, avec  une  espèce  d'opiniâtreté,  à  repous- 
ser 1rs  omriers,  on  fut  obliaé  d'abandonner 
l'entreprise.  Les  auteurs  clin  liens  eut' eut 
dans  de  plus  grands  «  é  ails,  el  no  as  appren- 
nent qu  outre  I-  s  éruptions  de  feu  ,  il  y  eut 
encore  des  tremblements  de  terre  el  des  ou- 
ragans ;  que  la  foudre  tomba  ;  qu'on  vil  des 
croit  imprimées  sur  les  corps  el  >ur  1rs  ba- 
bils de  ceux  qui  étaient  présents,  et  qu'il  pa- 
rut dans  le  ciel  une  lumière  éclatante  ,  sous 
la  f  «nne  d'une  croix  entourée  d'un  cm  le. 
Plusieurs,  poursuivis  p<>r  les  flammes,  vou- 
lurent se  réfugier  dans  une  église  voisine, 
mais  ils  ne  puient  y  entrer,  soit  qu'une  main 
invisible  les  repoussât, soit  quota  Providence 
permit  qu'ils  s'embarrassassent  les  uns  les  au* 
1res.*  Quoi  qu'il  en  soit, d.l  saint  lïrcgoiredc 
Nazianzc  ,  une  circonstance  dont  tout  le 
monde  convient,  c'est  que  lorsqu'ils  voulu- 
rent éviter  par  la  fuite  le  danger  qui  les  me- 
naçait, un  leu  sorti  des  fondements  du  tem- 
ple les  atteignit,  consuma  les  un«,  mutila 
les  autres,  leur  laissant  à  tous  des  mar- 
ques visibles  de  la  colère  céleste.  »  Ces 
éruptions  recommencèrent  toutes  les  fois 
qu'on  voulut  reprendre  les  travaux,  et  ne 
cessèrent  que  quand  ou  les  eut  entièrement 
abandonnés.  Saint  Jean  Cbrysostome,  saint 
Ambroise,  lUûn,  Thèodorel,  Soc  raie,  ïrozo- 
niène,  etc.,  rapportant  cet  événement  mira- 
culeux et  ne  diffèrent  que  dans  quelques  lé- 
gères circonstances  de  détail,  et  celle  diver- 
sité, en  prouvant  qu'ils  ne  se  sont  pas  co- 
piés les  uns  les  autres,  donne  encore  plus  de 


poids  à  leur  témoignage.  Les  auteurs  juifs 
le  rapportent  eux-mêmes  d'après  la  tradition 
de  leurs  synagogues  avec  presque  autant 
d'unanimité  que  les  auteurs  chrétiens.  Plu- 
sieurs païens  se  convertirent,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  de  Nazianxe  et  de  Théodo- 
ret.  Noos  lisons  dans  l'Histoire  ecclésiasti- 
que de  Socrate  que  les  Juifs  eux-mé.oes,  à  la 
vue  du  prodige,  s'écrièrent,  dans  un  premier 
mouvement,  que  Jésus-Christ  était  Dieu  ;  et 
s'ils  ne  se  convertirent  pas,  leur  aveugle- 
ment, qui  a  été  prédit,  prouve  plus  en  fa- 
veur de  la  religion  chrétienne  que  ne  ledt 
fait  leur  conversion.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  prodiges,  saint  Cyrille  avait  élé 
obligé  de  quitter  son  siège  pour  quelque 
temps.  Ayant  eu  un  différend  avec  Acace, 
archevêque  de  Césarée.  au  sujet  de  quelques 
droits  de  juridiction  qu'Acace  ,  en  qualité 
de  métropolitain,  revendiquait  sur  l'arche- 
vêque de  Jérusalem,  cette  première  contes- 
tation en  fit  nat  re  d'autres  que  la  diversité 
de  doctrine  sur  la  consubstaiitialiié  du  Verbe 
rendit  encore  plus  vives.  Sainl  Cyrille,  atta- 
ché de  cœur  à  la  foi  de  Nicée  qu'il  défendit 
toujours  avec  un  grand  zèle,  irritait  Acace 
qui  était  devenu  un  des  plus  fougueux  par- 
tisans de  l'arianisme.  Celui-ci,  poussé  par 
sa  haine,  le  cita  devant  un  concile  composé 
d'évéques  ariens,  qu*il  avait  convoqués  a  cet 
effet  et  qu'il  présidait.  Parmi  les  prélendui 
crimes  qu'on  lui  imputait,  un  des  princi» 
paux  était  d'avoir  dissipé  les  biens  de  l'E- 
glise et  d'avoir  fait  un  usage  profaoe  dei 
ornements  sacrés.  Ce  qui  avait  donné  lien 
à  celle  accusation,  c'est  que  dans  une  famine 
qui  affl  geait  le  territoire  de  Jérusalem,  le 
saint  archevêque  avait  vendu  une  partie  des 
meubles  et  «h  s  ornements  de  sou  église  pour 
assi«lcr  une  multitude  de  malheureux  qui 
seraient  morts  de  misère;  el  cette  nethm 
d'une  charité  «uhliine  ne  méritait  que  des  élo- 
ges. Sainl  Cyrille  ne  voulut  pas  comparaître 
devant  ce  tribunal  inique  dont  il  ne  recon- 
naissait pas  la  compétence,  el,  deux  ans  après 
les  premières  sommations,  Acace  cl  ses  ad- 
hérents prononcèrent  contre  lui  une  sen- 
tence de  déposition.  Saint  Cyrille  en  appels  à 
un  tribunal  supérieur;  m.\is  sonappel  n'ayant 
produit  aucun  effet,  il  fut  contraint  de  céder 
a  la  violence  et  il  se  relira  d'abord  à  Annu- 
elle, puis  à  Tarse  en  Cilicie.  Sylvain,  évéque 
de  cvtle  dern  èie  ville,  le  reçut  avec  honneur 
et  lui  permit  n'exercer  toute»  ses  fonctions,  re- 
gardant comme  nulle  la  sentei.ee  poitce 
contre  lui.  Saint  Cyrille  fut  rétabli  par  le 
concile  de  Seleucie,  tenu  eu  359  ;  mais  les 
arieus,  par  leurs  calomnies,  vinrent  à  bout 
de  le  faire  déposer,  l'année  suivante,  dans 
un  concile  tenu  à  Conslaolinople.  Les  liai- 
sons qu'il  avait  eues  avec  Sylvain  de  Tarse, 
Kuslalho  de  Sébaslc  ,  Basile  d'Ancyre  et 
plusieursaulresevéquesqui  se  mirent  enduits 
à  la  tête  des  semi-ariens, firent  que  quelques 
personnes  le  soupçonnèrent  de  partager  leurs 
sentiments,  el  Sozomène  l'en  accuse  positi- 
vement ;  mais  cet  historien  se  trompe  ;  car 
les  écrits  et  la  conduite  de  saint  Cyrille  prou- 
vent qu'il  lut  loulc  sa   vie    un  fervent 
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défenseur  de  la  foi  de  Nicée.  Il  avait  reçu, 
en  349,  les  décrets  da  concile  de  Sardiqae, 
conjointement  avec  saint  Maxime  son  pré- 
décesseur, et  dans  sa  lettre  à  l'empereur 
Constance,  il  fait  une  profession  explicite  de 
croire  la  consubstantielle  Trinité.  Ajoutons 
qu'ao  concile  général  de  Constantinople  , 
tenu  en  381,  il  condamna,  avec  les  autres 
Pères,  la  doctrine  des  semi-ariens.  Aussi 
les  évéques  orthodoxes,  assemblés  dans  la 
même  ville,  l'année  suivante,  pour  la  con- 
damnation d'Ëunomius,  rendirent  à  sa  foi 
le  plus  éclatant  témoignage,  déclarant  dans 
4  lettre  qu'ils  écrivirent  au  pape  Damase 
]ue  le  très-révérend  Cyrille,  évéque  de  Jé- 
rusalem, avait  été  élu  canoniqucment  par 
es  étéques  de  la  province  et  qu'il  avait  souf- 
>rt  plusieurs  persécutions  pour  la  foi.  A  son 
ivéncment  à  l'empire,  Julien  permit  à  tous 
es  évéques  exilés  de  retourner  dans  leurs 
liocèses,  soit  afin  de  rendre  odieuse  l'intolé- 
ancede  son  prédécesseur,  soit  afin  d'entre - 
enir  la  division  entre  les  orthodoxes  et  les 
lérétiques.  C'est  ainsi  que  le  saint  fut  rendu 
ion  église  ;  et  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
lait  de  retour  lorsqu'il  fut  témoin  du  mira- 
le  à  jamais  mémorable  dont  nous  avons 
arlé,  et  qui  eut  lieu  au  sujet  de  la  recons- 
ruclton  du  temple.  A  la  vue  d'un  triomphe 
ossi  glorieux  pour  le  christianisme,  saint 
grille  rendit  grâces  A  la  puissance  de  Dieu 
lui  s'était  déployée  d'une  manière  si  frap- 
>ante,  et  continua  ensuite  de  travailler  avec 
èle  au  salut  de  son  troupeau.  Son  attache- 
nent  immuable  à  la  foi  de  Jésus-Christ  l'a- 
sil  rendu  siodieux  a  Julien  qu'il  avait  résolu, 
-lOrose,  rtelesacrifierà  sa  haine,  lorsqu'il  se- 
aililcrotour  de  son  expédition  contre  les  l*cr- 
o*  ;  mais  il  n'en  retint  poini.  Saint  Cyrille 
t'li»ppnd«»tirnudangerd>mi  ilavait  été  mena- 
é;  mai.  il  fut  exilé  de  nouveau  en 3(17,  par  l'cm- 
errnr  Valeiisqoi  protégeait  rarianisme  ;  il  ne 
■  l  rentrer  d  < n »  son  diocèse  q u'en  «78,  lorsq ne 
iratien  monta  sur  le  iione  et  ordonna  que 

églises  fussent  rendues  aux  évéques  qui 
Uinit  vn  communion  avec  le  pape  Damase. 
I  s'appliqua,  le  reste  de  sa  vie,  à  réparer 
rs  maux  que  le  schisme  et  l'hérésie  avaient 
ails  dans  sou  diocèse  pendant  son  absence. 
I  assista,  comme  noos  l'avons  dit  plus  haut, 
a  concile  général  de  Consianlinople  en  381, 
I  y  souscrivit  à  la  condamnation  des  macé- 
Ituiiens  et  des  sémi-ariens.  Il  mourut  le  18 
•»a r s  386,  Agé  de  soixante-dix  ans,  après  un 
■|'i»copat  de  trente-six  ans.  Saint  Cyrille  a 
aissé,  outre  une  homélie  sur  le  paralytique 
le  rËv,ini<ile,  dix-hu  t  catéchèses  adressées 
tux  catéchumènes  et  cinq  myslagogiqucs 
:drC'Sées  aux  nouveaux  hapisés.U  explique 
«s  dogmes  de  la  religion  chrétienne  avec 
lutant  de  netteté  que  de  précision.  Ses  rai- 
oimcmenls  ont  beaucoup  de  force  et  do  jus- 
esse,  son  style  est  simple  et  proportionné  a 
'intelligence  de  ceux  a  qui  il  s'adressait  ; 
nais  ii  sait  s'élever  quand  la  grandeur  du 
uijet  le  comporte,  cl  alors  il  est  quelquefois 
•uhlime.  —  18  mars. 

CYRILLE  (  saint  ) .  patriarche  d'Alexan- 
drie et  docteur  de  l'Eglise ,  était  neveu  du 
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patriarche  Théophile.  Il  fut  nourri  ,  dès  son 
enfance,  de  la  lectore  des  livres  sacrés,  sous 
les  yeux  de  son  oncle.  Il  s'appliqua  aussi  à 
l'étude  de  la  tradition  et  il  se  pénétra  telle- 
ment de  la  doctrine  des  anciens  Pères  ,  qu'il 
n'enseignait  rien  que  d'après  eux,  comra«  il 
nous  l'apprend  lui-même.  On  voit  par  ses  li- 
vres contre  Julien  l'Apostat,  qu'il  avait  aussi 
une  grande  connaissance  des  auteurs  pro- 
fanes. Théophile  étant  mort  en  412  ,  saint 
Cyrille  lui  succéda  sur  le  siège  d'Alexandrie. 
11  débuta  dans  l'exercice  de  sa  dignité  pa- 
triarcale par  un  coup  de  vigueur  contre  les 
novatiens  *,  il  s'empara  des  vases  sacrés  et 
autres  meubles  qui  se  trouvaient  dans  leurs 
églises  et  les  fit  fermer;  ensuite  il  chassa  de 
la  ville  les  Juifs  coupables  de  plusieurs  voies 
de  fait  contre  les  chrétiens.  Orcsle,  gouver- 
neur d'Alexandrie,  fut  vivement  piqué  de 
ce  dernier  acle  d'autorité  qu'il  regardait 
comme  un  empiétement  sur  le  pouvoir  ci- 
vil, et  il  en  écrivit  à  l'empereur  Théodose  le 
Jeune.  Cyrille  lui  écrivit  aussi  de  son  côté  , 

F mur  lui  faire  connaître  les  excès  auxquels 
es  Juifs  s'étaient  portés  ,  et  il  paraît  que  le 
prince  ne  désapprouva  pas  cette  mesure,  car 
leur  expulsion  fui  définitive.  Cependant  la 
haine  du  gouverneur  augmenta  à  ce  point 
que  la  rupture  devint  publique.  Cyrille,  vi- 
vement affligé  de  ce  scandale  ,  mil  tout  en 
œuvre  pour  se  réconcilier.  Il  fit  les  premiè- 
res avances ,  et  envoya  demander  à  Oreala 
son  amitié  au  nom  des  saints  Evangiles  ; 
mais  tout  fut  inutile.  Hypacie,  païenne  cé- 
lèbre par  son  esprit  et  ses  connaissances  , 
professait  alors  è  Alexandrie  la  philosophie 
platonicienne,  et  son  école  était  fréquentée 
par  un  grand  nombre  de  dheiple*.  Comme 
elle  était  étroitement  liée  avec  te  gouver- 
neur, le  peuple  s'imagina  qu'elle  était  la 
cause  du  refus  que  faisait  celui-ci  de  se  ré- 
concilier avec  le  patriarche  ,  et,  profilant  de 
la  première  occasion  qui  se  présenta  ,  une 
troupe  de  furieux  se  jeta  sur  elle,  la  lira  do 
sa  voiture,  et,  après  l  avoir  mise  en  pièces  , 
traîna  ses  membres  dans  les  différents  quar- 
tiers de  la  ville.  Cyrille  déplora  plus  que 
personne  cette  action  horrible  qui  eut  lieu 
vers  Tau  415.  Le  saint  patriarche,  prévenu 
contre  saint  Jean  Chrysoslome,  qui  avait  été 
injustement  condamné  dans  le  conciliabule 
du  Chêne  par  Théophile  ,  son  onrln  ,  refnsa 
pendant  plusieurs  années  de  rétablir  sa  mé- 
moire. Enfin,  en  419,  il  mit  le  nom  du  saint 
patriarche  de  Constantinople  dans  les  sacrés 
dyptiques. Alors IcpapeZozimelui  envoya  des 
lettres  de  communion.  Nestorius,  élevé  sur  le 
siège  de  Constantinople  en  428,  ayant  avancé 
publiquement  qu'il  y  a  deux  personnes  eu 
Jésus-Christ,  celle  de  Dieu  et  celle  de  l'hom- 
me; que  le  Verbe  ne  s'est  point  uni  hypos- 
latiquemenl  à  la  nature  humaine;  qu'il  ne 
l'a  prise  que  comme  un  temple  où  il  habite , 
et  que  par  conséquent  la  sainte  Vierge  n'est 

Fias  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  mère  de 
'homme  ou  du  Christ ,  ces  nouveautés  im- 
pies excitèrent  l'indignation  des  fidèles.  Saint 
Cyrille  n'eut  pas  plutôt  reçu  les  homélies  de 
Nestorius ,  qu'il  se  convainquit  en  les  lisant 
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li.ccclb.  résiflrqiicétaitcoupabledfitontrslo»  sur  la  sainte  et  wnsubslanuelle  Trioilé,  h 
erreurs  dont  on  1  accusait.  Il  lui  écrivit  avec  trois  Iruijés  sur  la  loi,  les  cinq  livres  cintre 
beaucoup  iJe  ménagements  pour  essayer  de  Neslorius  ,  les  douze  anathémalismes  atec 
le  ramener  par  les  voies  do  la  douceur;  mais  leurs  apologies  au  nombre  de  trois,  le* livre 
Neslorius,  qui  joignait  l'entêtement  à  l'or-  contre  les  aolhropomorphitcs,  les  dix  livres 
gueil,  et  quj  n'aimait  pas  à  être  »  onlredil,  lut  sur  Julien  l'Apostat,  les  homélies  sor  la  pi. 
vivement  piqué  de  cette  lettre  ,  et  \  répondit  que  cl  plusieurs  lettres.  Le  saint  docteur  rc< 
avec  la  dernière  hauteur.  Le  saint  p  itriar-  pète  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages, 
rbe  voyant  ses  espérances  déçues  ,  déféra  qu'il  ne  recherchait  point  les  fleurs  de  fW 
l'affaire  à  Rome.  Elle  y  fut  condamnée  dans  quence  humaine.  Son  style  manque  qnd- 
un  concile  convoqué  par  le  pape  Célestin  ,  qncfois  de  clarté  et  d'élégance,  et  sa  diction 
l'an  VJO,  et  l'on  porta  contre  Neslorius  une  n'est  pas  toujours  pure;  mais  la  justesse  des 
sentence  d'excommunication  et  de  déposition  pensées,  l'exactitude,  l'orthodoxie,  et  la  $  >- 
que  le  pape  adressa  à  saint  Cyrille,  en  |e  lidité  avec  lesquelles  {1  expose  les  vérités  de 
chargeant  de  la  faire  exécuter  si  l'hérésiar-  la  foi  el  surtout  le  mystère  de  l'Incarnation, 
que  ne  rétractait  publiquement  ses  erreurs  elles  venge  contre  les  attaques  de  sti  en- 
dans  les  dix  jours  après  qu'on  la  lui  aurait  nemis ,  ont  rendu  ses  ouvrages  précieux.— 
signifiée.  Cyrille  laissa  passer  ledélai,el  pour  28  janvier. 

dernière  munition,  il  lui  écrivit'une  nouvelle  CYHILLE  (saint)  ,  évéque  de  Trêves,  Oo- 

lettre,  à  latin  de  laquelle  se  trouvaient  douze  rissait  au  milieu  du  ?'  siècle  et  mourut  ver* 

anathématismes  ou  articles  que  le  patriar-  l'an  438.  S  u»  corps  fut  inhumé  dans  l'église 

che  de  Constantinople  devait  souscrire,  s'il  de  Saint-Matthias ,  et  dans  la  suite  une  par- 

voulait  être  reconnu  pour  orthodoxe;  mais  lie  de  ses  reliques  fut  portée  à  Prague.  - 

celui-ci  refusa.  Son  opiniâtreté  donna  lieu  à  19  mars. 

la  convocation  du  troisième  concile  général  CYHILLE  f saint),  apôtre  des  Moraves,  né 
oui  se  tii  l  à  Epliè-e  en  Wl.  Il  s'y  trouva  à  Thessalonique,  vers  le  commencement  dn 
deux  cents  évéques,  el  saint  Cyrille,  y  pré-  ix'  siècle,  d'une  famille  de  sénateurs ,  étail 
sida  au  nom  du  pape  Célestin.  Ûuoiquc-  Nés-  frère  de  saint  Méthode  et  porla  d'abord  le 
tonus  fût  à  Ephesc,  il  fit  relus  de  comparai-  nom  de  Constantin.  Etant  allé  à  Conslanti- 
Ire.  Son  hérésie  fut  condamnée  dans  la  pie-  pople  pour  étudier  les  lettres  el  les  sciences, 
mière  session,  et  après  trois  citalions  jur  di-  il  y  fil  de  tels  progrès  ,  qu'on  lui  donna  le 
ques  qui  restèrent  sans  effet,  on  prononça  surnom  de  Philosophe;  mais  il  était  enc  re 
contre  lui  une  sentence  de  déposition  dont  plus  recomman  lahle  par  sa  vertu  que  par 
on  informa  l'empereur.  Six  jours  après  ai  -  ses  talents.  Lorsqu'il  eut  été  promu  an  sacer- 
rivent  Jean  d'Antioche  et  quatorze  évéques  doce,  il  s'appliqua  avec  zèle  à  servir  l'Egli- 
d  Orient,  qui  a\ aient  pris  leurs  mesures  pour  se.  Photius,  jaloux  de  saint  Ignace,  qui  avait 
arriver  trop  tard,  parce  qu  ils  élaienl  pour  «lé  élevé  sur  le  siège  patriarcal  de  Cou- 
Neslorius  el  qu'ils  ne  \ouiaienl  pas  prendre  tanlinople  en  8'»6 ,  ne  négligeait  aucuneoc- 
part  au  concile.  Ainsi ,  au  lieu  de  se  joindre-  casion  de  le  décrier,  et  pour  meltre  à  Fé- 
aux l'ères  d'Ephèse,  ils  tinrent  un  concilia-  preuve  la  capacité  du  saint  patriarche , il 
bule  clans  lequel  ils  excommunièrent  saint  avança  que  chaque  homme  avait  deux  âmes. 
Cyrille  el  ceux  qui  élaienl  de  son  parti.  Ou  Cyrille  ne  craignit  pas  de  lui  reprocher  ban- 
réclama  des  deux  côtés  la  protection  do  !emen(  une  erreur  aussi  grossière:  el  comme 
I  empereur,  qui  donna  ordre  d'arrêter  les  pholius  s'excusait ,  en  disant  qu  il  n'avait 
deux  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Cons-  pas  eu,  en  la  soutenant,  l'intention  de  choquer 
tanlinople  ;  mais  le  premier,  quoique  iono-  personne,  mais  qu'il  avait  voulu  seulement 
cent ,  fui  plus  maltrailé  que  le  second,  el  il  embarrasser  saint  Ignace  :(Jnoi7  reprilCy  rille, 
manqua  mémo  d'être  envoie  eu  exil,  tant  vous  lancez  t os  traits  dans  la  foule  ,  el  tout 
Etait  grand  à  la  cour  le  crédit  de  Neslorius.  prétendes  que  personne  n'aura  été  bltsstl 
L  arrivée  des  légats  du  pape  changea  la  lac  o  Vous  avez  leau  vous  prévaloir  de  vos  lumii- 
des  «affaires;  ils  déclarèrent  nulle  la  sentence  re$,  elle*  '  sont  obscurcies  par  les  vapeurs  qui 
porlée  contre  saint  Cjrifjç  et  confirmèrent  la  s'élèvent  du  fond  de  votre  cœur  avare  et  ja- 
condamnation  de  Nes'orius  et  sa  déposi;ion.  toux.  Votre  passion  contre  Ignace  vous  aveu- 
Jean  cj'Antioche  el  ceux  de  son  parti  sous-  aie  et  vous  plonge  dans  d'épaisses  ténèbrts. 
cri  virent  à  celle  condamnation  en  ;:j  î,  et  se  Les  Chazares,  qui  appartenaient  à  la  nation 
réconcilièrent  avec  sainl  Cyrille.  Celui-ci,  turque,  el  qui  habitaient  une  contrée  voi- 
de  retour  à  Alexandrie  ,  s'appliqua  à  main-  sine  de  la  Cermanie,  sur  les  rives  du  Da- 
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temps,  h  mouru;  ic  janvier  »v».  saint  i,e-  pieuse  imper,,, 
leslin,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  plus  haute  leur  demander  des  préires  qui  voulussent  ^ 
eslune  ,  lui  donne  les  litres  de  généreux  de-  charger  de  les  instruire.  Théodore  consulta 
fenseur  de  l'Eglise  el  de  la  foi,  de  docteur  saint  Ignace,  qui  ,  après  avoir  examiné  ftfr 
catholique  et  d  homme  vraiment  apostolique,  faire,  proposa  de  mettre  saint  Cyrille  à  ja 
Outre  deux  ouvrages  sur  le  Pcntaleuque,  tète  de  celte  importante  mission.  Ce  choix 
de»  commentaires  sur  Isaje  et  les  don/.  -  pe-  fut  agréé;  mais  comme  les  Chazares  par- 
lits  prophètes  et  sur  l'Kvangile  de  sainl  Jean,  laicnl  la  langue  turque  ,  Cyrille  se  mil  à  Pé- 
II  a  laissé  le  livre  intitule  le  Trésor,  celui  ludier,  el  il  l'apprit  en  peu  de  lemps ,  y*"* 
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me  le  lèle  do  saint  des  âmes  ranimait  à  dé- 
Torcr  toutes  les  difficultés  qui  accompagnent 
un  semblable  travail.  Aussitôt  qu'il  fut  en 
ri.it  de  se  faire  entendre,  il  se  mil  à  prêcher 
lïivangile,  «t  ses  prédications  eurent  le  plu» 
mnd  succès.  Le  chef  reçut  le  bapiéme  ,  et 
ItionlAt  après  la  tribu  entière  suivit  son 
exemple.  Cyrille  fonda  des  églises  qu'il  pour- 
vut de  bons  ministres.  Etant  retourné  à 
Constantinople,  l'empereur  et  le  peuple  vou- 
lurent le  combler  de  riches  présents;  mais  il 
ne  voulut  rien  accepter.  Il  fui  chargé  ensujle 
d'aller  faire  une  mission  chez  les  Bulgares , 
que  saint  Méthode  ,  son  frère,  avait  disposés 
à  recevoir  l'Evangile,  en  convertissant  Boc- 
cJtOfWj  leur  roi.  Les  Bulgares,  irrités  de  ce 
qu'il  s'était  fait  chrétien  ,  se  révoltèrent  et 
marchèrent  en  armes  eontre  squ  palais  : 
Boechoris  ,  plein  de  confiance  en  pieu ,  se 
mil  à  la  téte  de  ses  gardes ,  et  dissipa  sans 
peine  les  rebelles.  Peu  à  peu  les  esprits  se 
almèrenl;  le  peuple  prêta  l'oreille  aux  ips- 
raciions  dos  saints  missionnaires,  et  reçut  le 
Kiplêmc  à  l'exemple  du  prince.  De  la  Bul- 
•arie  les  deux  frères  allèrent  évangéliser  les 
Joravcs,  sur  la  demande  du  pieux  Rasticès , 
eur  roi  ,  qui  reçut  le  baptême  ainsi  que  la 
dus  grande  partie  de  ses  sujets.  Saint  Cyrille 
>t  saint  Méthode  ayant  été  mandés  à  Home 
)ar  le  pape  Nicolas  1er,  pour  y  recevoir  le 
caractère  épiscopal,  lorsqu'ils  y  arrivèrent, 
>ur  la  fin  de  l'année  867,  le  pape  était  mort. 
Ville  se  fit  mpine  à  Home,  et  il  parait  qu'il 
l  mourut  avapt  que  d'avoir  été  sacré  évoque  ; 
cependant  le  Martyrologe  lui  donnq  •  ainsi 
|u'a  saint  Méthode,  le  titre  d'évéque  des  Mo- 
ires. Il  avait  traduit  en  langue  sclavqne  la 
iible  et  la  liturgie  ,  et  le  pape  Jean  VIII  per- 
dit, en  880,  de  se  servir  de  cette  traduction 
ans  l'office  divin  et  dans  la  célébration  des 
aints  mystères.  Il  est  l'inventeur  des  lettres 
clavones  ,  comme  on  le  voil  par  une  lettre 
e  Jean  V il l  à  Sualopulek ,  duc  de  Moravie, 
lous  approuvons,  y  est-il  dit,  les  lettres  scla- 
ones  inventées  par  le  philosophe  Constan- 
a  (  Cyrille  )  et  ordonnons  qu'on  chante  les 
ranges  de  Dieu  en  cette  langue.  On  lui  at- 
ribue  aussi  des  apologues  moraux  ,  dont 
ous  n'avons,  plus  qu'une  traduction  latine, 
original  grec  étant  perdu.  —  *  février. 
CYRILLE  (le  bienheureux),  confesseur, 
accéda  au  bienheureux  Brocard  dans  le 
ouveroement  des  Ermites  du  Mont-Carmel. 
I  mourut  avant  le  milieu  du  xui*  siècle  et 
est  nomme  saint  dans  le  bréviaire  de  l'or- 
re  de  Malle ,  qui  met  son  office  au  6  mars. 
CYRILLE  (sainte),  Çyr'Hh,  vierge  romai- 
e,  était  fille  de  sainte  Thryphonie,  qui  fut 
lartyrisée  sous  Claude  II ,  dit  le  Gothique, 
près  sa  mort,  qui  arriva  avant  la  fin  du 
I*  siècle,  elle  fut  enterrée  près  de  la  ville , 
t,  dans  le  ix*,  le  pape  Sergius  11  fit  Ira  us- 
urier ses  retiques  dans  l'église  de  Saint- 
quice.  —  28  octobre. 
CYRILLE  (sainte),  martyre  à  Cyrène  dans 
i  Libye  ,  fut  cruellement  tourmentée  pen- 
ant  la  persécutiop  de  l'empereur  Masi- 
tin  II ,  et  comme  elle  refusait  de  sacrifier 
ux  dieux,  on  la  força  de  tenir  dans  sa  main 
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des  charbons  allumés  et  de  l'encens,  dans 

{'espérance  que  la  douleur  lui  ferait  remuer 
a  main,  et  qu'elle  paraîtrait  ainsi  avoir  of- 
fert un  sacrifice;  mais  elle  ne  fil  pas  le  moin- 
dre monvement.  On  lui  déchira  ensuite  le 
corps  avec  des  ongles  de  fer,  et  elle  expira 
dans  ce  supplice  l'an  310.  —  5  juillet. 

CYRIN  (saint),  Cyrinus,  martyr  à  Lenlini, 
en  Sicile,  souffrit  sous  l'empereur  Dèce,  au 
milieu  dn  m*  siècle.  —  10  mai. 

CYRIN  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  souf- 
frit avec  saint  Léonce  et  saint  Sérapion  ,  ses 
frères.  —  15  septembre. 

CYRIN  ou  Oi  min  (saint),  martyr  près  de 
Rome,  était ,  à  ce  que  l'on  croit ,  le  second 
fils  de  l'empereur  Philippe.  Il  était  encore 
très-jeune,  lorsque  l'empereur  Claude  II  le 
fit  jeter  dans  le  Tibre,  en  haine  de  la  religion 
chrétienne,  l'an  269.  On  pense  que  c'est  ce 
saint  Quirin  dont  les  reliques  se  gardent  à 
Tegerusée,  en  Bavière.  —  -±\  mars. 

CYRIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  le  pape  saint  Marcellin  ,  l'an  30%,  sous 
l'empereur  Maximien.  —  26  avril. 

CYRIN  (saint),  martyr,  dont  les  reliques, 
se  gardent  à  Salerne,  est  honoré  le  5  dé- 
cembre. 

CYRIN  (saint),  martyr  dans  l'Hellespnnt 
avec  saint  Primitif,  souffrit  vers  l'an  320, 
sous  l'empereur  Licinins.  —  3  janvier. 

CYRION  (saint),  prêtre  et  martyr,  souffrit 
avec  saint  Bassien  ,  lecteur,  et  deux  autres. 
-  14  février. 

CYRION  (  saint  ) ,  l'un  des  quarante  mar* 
tyrs  de  Sébaste ,  en  Arménie  ,  fut  condamné 
a? ec  ses  compagnons  à  passer  la  nuit  sur  un 
étang  glacé  par  le  froid  le  plus  rigoureux  , 
par  ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  pro* 
vince  ,  parce  qu'il  refusait  de  se  soumettre  à 
un  édit  de  l'empereur  Licinius  qui  comman- 
dait aux  chrétiens  d'aposlasier.  Le  lende- 
main ,  ces  quarante  héros  de  la  foi  chré- 
tienne étaient  morts  on  près  de  mourir.  Ou 
les  chargea  sur  des  voitures  pour  les  con- 
duire sur  un  vaste  bûcher,  où  leurs  corps 
furent  réduits  en  cendres.  Leur  martyre  eut 
lieu  l'an  320,  et  saint  Basile  a  fait  un  pané- 
gyrique en  leur  honneur  le  jour  de  leur 
fête.  — 10  mars. 

CYTHIN  (saint),  Cythinus,  l'un  des  mar- 
tyrs Scillitains,  ainsi  dits,  parce  qu'ils  étaient 
de  Scillite,  ville  de  l'Afrique  proconsulalre  , 
fui  arrêté  avec  saint  Spérat  et  quatorze  autres, 
l'an  200,  pendant  la  persécution  del'erapereur 
Sévère.  Le  proconsul  Saturnin  l'ayant  in- 
terrogé, le  fit  meltre  en  prison  avec  les  ceps 
aux  pieds.  Le  lendemain  il  le  fit  comparaître 
de  nouveau,  et  le  trouvant  aussi  ferme  dans 
son  attachement  à  la  foi ,  il  le  condamna  à 
être  décapité  avec  ses  compagnons.  —  17 
juillet. 

CYVRAN  (  saint  ) ,  Cyprianut,  confesseur, 
est  honoré  A  Anligny-la-Gartempe ,  dans  le 
Poiton.  11  était  aotrefois  patron  d'une  églisa 
abbatiale  do  Poitiers  ;  c'est  peut-être  le 
même  que  saint  Cyprien  de  Brescia.  —  Il 
juin. 

ni 
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DABERT  (saînl),  Dagobertus,  évéque  de 
Bourges ,  florissail  au  commencement  du 
xv  siècle,  et  mourut  en  1013.  Son  corps  re- 
pose dans  l'église  de  Saiul-OulrilIc-du-Châ- 
leau.  — 19  janvier. 

DACE  saint),  Darius,  martyr  à  Damas  en 
Syrie  ,  arec  saint  Césaire  et  cinq  autres,  est 
honoré  le  1"  novembre. 

DACK  (saint),  Datius,  martyr  en  Afrique 
arec  saint  Réate  el  plusieurs  autres,  souffrit 
dans  le  V  siècle,  pendant  la  persécution  des 
Vandales  ariens.  —  27  janvier. 

DACK  (saint),  Datius,  évéque  de  Milan  et 
confesseur,  florissail  au  milieu  du  vi* siècle. 
S'étanl  rendu  à  Conslanlinople  pour  consul- 
ter le  pape  Vigile,  il  assista  au  concile  tenu 
dans  cette  ville  en  551 ,  eldans  lequel  le  pa- 
triarche Mennes  fut  suspendu  de  la  commu- 
nion de  l'Eglise.  Celle  mesure  irrita  l'empe- 
reur Jusliuien  contre  le  pape  :  saint  Dace 
partagea  les  mauvais  traitements  qu'on  lui  fil 
subir  de  la  part  du  prince ,  et  auxquels  il  ne 
survécut  qu'un  an,  étant  mort  l'année  sui- 
vante 552,  peu  après  son  retour  d'Orient.  11 
est  mentionné  avec  honneur  par  saint  Gré- 
goire le  Grand. — 14  janvier. 

DACIEN  (saint),  Dacianus,  martyr  à  Rome, 
souffrit  avec  saint  Arèce.  —  k  juin. 

DACIEN  (  saint  ),  martyr  à  Smyrue  avec 
saint  Servilien,  est  nommé  dans  le  Martyro- 
loge d»  saint  Jérôme  le  27  février. 

DACH'-N  (saint),  l'un  des  quarante-neuf 
martyrs  d'Abiline  en  Afrique,  qui  furent 
arrêtés  dans  celle  ville,  pendant  la  célébra- 
tion des  saints  mvslèrcs  ,  et  conduits  à  C  ir- 
thage  pour  y  é.re  jugés.  Amenés  d  vant 
Aiiulin  ,  proconsul  d'Afrique,  D.icien  cl  sus 
compagnons  confessèrent  Jésu ^-Christ  avec 
un  cour  ge  invincible.  Le  pioconsul  les  fit 
reconduire  en  ptisuo.oii  Dacicn  mourut  par 
suite  des  mauvais  traitement*  qu'il  avait  su- 
bis pendant  sou  iulirrngaoire,  l'an  304, 
pendant  la  persécution  de  Diuclélicn. — 11  fév. 

DACONNA  (saint),  Dachonna ,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  ti  septembre. 

DADAS  (  saint  ),  martyr  à  Ozobie,  en  Bul- 
garie, pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
souffrit  avec  saint  Alaxiinc  cl  un  autre.  — 13 
el  28  avril. 

DADAS  (saint),  illustre  Persan,  qui  souffrit 
le  marlyre  vers  le  milieu  du  iv*  siècle  ,  était 
époux  de  s  unie  Cnsdué  el  père  dj  saint  Gab- 
délas.  Dépouillé  de  ses  Uignilès  cl  du  ses 
biens,  par  ordre  du  roi  Sapor  II,  dont  il  était 
parent,  il  fut  livré  à  de  cruils  supplices  el 
périt  ensuite  par  e  glaive,  apros  une  longue 
détention.  —  23  sepleinbrc. 

DAFROSE  (sainte),  Dafrota,  martyre  à 
Rome  ,  sous  Julien  l'Apostat,  était  femme  de 
saint  Flavicn  et  mère  de  sainlo  B.bianc  el  de 
fainte  Démélrie,  qui  souffrirent  aussi  dans 
la  même  persécution.  Son  mari,  qui  élail 
chevalier  romain  et  qui  avait  à  Rome  un 
emploi  considérable,  ayant  été  envoyé  en 
exil,  où  il  mourut  peu  do  temps  après,  Da- 


frose,  après  avoir  été  mise  aox  arrêts  dam 
sa  propre  maison ,  par  ordre  d'Apronieo, 
préfet  de  la  ville,  fui  tirée  de  son  logis  pour 
être  conduite  au  supplice.  Elle  fol  décapitée 
près  de  Rome  ,  l'an  362.  — janvier. 
t  DAGALMPHB  (saint),  Dagalaiphut,  mar- 
tyr à  Césarée  avec  plusieurs  autres ,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  28  mars. 

DAG  AN  (  saint  ) ,  Daganus ,  évéqne  en  lr- 
lande,  dans  le  vu*  siècle,  avait  été  disciple 
de  saint  Mochoémoc  et  devint  abbé  d'Imbher- 
daoïte  ,  avant  de  recevoir  la  dignité  épisco- 
pale.  Il  est  honoré  à  Dabnascorb,  dans  la 
Lagénie,  le  13  septembre. 

DAGÉE  (saint),  Dagœu$ ,  évéqoe  d'Inis- 
coïndègue  en  Irlande  ,  avait  été  fondeur  de 
cloches  avant  son  élévation  à  l'épiscopat,  et 
florissail  dans  le  vu*  siècle.  — 18  août. 

DAG  ILE  (sainte),  femme  d'un  maître  d'hé- 
tel  de  Uunéric,  roi  des  Vandales ,  avait  déjà 
confessé  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sous  le 
roi  Genséric.  Hnnéric,  son  fils  et  son  socca- 
seur,  se  montra  ,  comme  lui ,  partisan  fana- 
tique de  Parianisrae,  et  persécuta  les  ortho- 
doxes avec  une  violence  inouïe.  Dagilefsl 
accablée  de  coups  de  bâton ,  l'an  484,  et  es- 
suite  envoyée  en  exil  dans  un  lien  iobabtlé, 
où  elle  ne  pouvait  recevoir  aucun  secours 
de  personne.  Joyeuse  de  souffrir  pour  U  fa. 
elle  quitta,  sans  verser  de  larmes,  son  nuri, 
ses  enfants,  sa  patrie,  et  se  rendit  dan»  k 
désert  qui  lui  é  ait  assigné  pour  demeure 
On  lui  permit,  plus  lard,  de  résider  dans  no 
lieu  moins  sauvage,  où  elle  pourrait  jo-iîf d: 
l  i  compagnie  de  quelques  autres  conle»«oo 
de  ta  foi;  nuis  elle  ne  voulut  pas  prolitenle 
et  adoucissement,  et  préfera  sulu'r  sa  p.-i»« 
dans  tonte  sa  rigueur,  afin  de  mériter  da- 
vantage. Elle  resta  donc  où  el  o  éla  l.cll'oi 
croit  qu'elle  y  muurut  quelques  année* 
après.  —  13  juillet. 

DAGOBERT  II  (saint) ,  DagoberM.  fi!i* 
saint  Sigehert,  roi  d'Austrasie,  cl  de  llimse- 
hilde,  naquit  en  6fc9,  et  perdit  son  létn 
C56.  Il  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  fui pf«- 
rlamé  roi  d'Auslrasie  ;  mais  Griinoil  n"'rt 
du  pal  lis,  le  lit  descendre  du  trône,  po«rJ 
pl  icor  son  propre  fils  Childeborl,  sous  pré- 
texte que  Sigebert  loi  avait  légué  sa  m' 
ronue.  Sigebert,  en  eff  t,  l'avait  desi?'* 
pour  son  successeur  ;  mais,  «lors,  il  ni*** 
point  encore  de  fils,  et  celte  disposition  elatl 
révoquée,  du  moins  implicitemc.it,  par 
naissance  de  Dagoberl.  Celui-ci,  dépouille 
de  ses  El.ils  et  chassé  de- France,  se  rcîug  J 
d'abord  en  Irlande,  où  il  vécut  ignoré,  f'*1 
publia  même  la  nouvelle  de  sa  mort.  W 
reine  Hi  niiehildc,  sa  mère,  se  rc-iraà  Pa™- 
auprès  do  Clovis  II,  so»  beau-frére,  «j * 
plaignit  vivement  de  l'injustice  criante  don 
Grimoald  s'était  rendu  coupante;  m»i,*rt 
plaintes  ne  furent  pas  écoulées.  Enfin,  ^ 
priivipaux  seigneurs  de  l'Auslrasie  ire**" 
renl  le  joug  de  Childelnrt,  qui  fui  dé» rW 
après  un  règue  de  quelques  mois,  et'» 
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frirent  ta  couronne  à  Clovis  II  »   roi  de 
Bourgogne  et  de  Neustrie.  Ses  deux  fils,  Clo- 
laire  III  et  Cbildéric  II ,  lui  succédèrent  en- 
toile en  Australie.  Les  Australiens ,  ayant 
appris  que  Dagobert  n'était  pas   mort , 
écrivirent  à  saint  Wilfrid,  évêque  d'York, 
qui  connaissait  le  lieu  de  sa  retraite  et  qui 
l'avait  assisté  généreusement  dans  sa  de- 
tresse.  Wilfrid  donna  connaissance  à  Dago- 
bert  de  la  lellre  de  ses  sujets  qui  réclamaient 
leur  souverain  légitime,  et  il  lui  procura  les 
secours  nécessaires  pour  repasser  en  Aus- 
Irasie.  Cbildéric  II ,  qui  virait  encore,  ne  lui 
resiitua  pas  tous  ses  Etats,  mais  seulement 
l'Alsace  et  quelques  provinces  au  delà  du 
Rhin.  Cbildéric  ayant  été  assassiné  par  Bo- 
dilon,  en  673,  Dagobert  se  rendit  à  Melz  et 
fol  reconnu  par  tous  les  ordres  du  royaume. 
11  prit  ensuite  pour  lieu  de  sa  résidence  les 
palais  d'isembourg  et  de  Kirchein  en  Alsace, 
M  s'appliqua  à  rendre  ses  peuples  heureux. 
J  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  religion, 
onda  les  abbayes  de  Surbourg,  de  Haslach 
A  de  Sainl-Sigismond ,  ût  rebâtir  un  grand 
lombre  d'églises  et  de  monastères,  pourvut 
es  diorèses  de  saints  prélats ,  entre  autres 
îelui  de  Strasbourg,  ou  il  plaça  saint  Arbo- 
;aste  et  ensuite  saint  Florent.  Il  donna  aussi 
le  grands  biens  à  l'église  de  cette  ville,  no- 
amment  le  palais  d  Isembourg ,  en  recon- 
laissance  de  ceque  son  fils  Sigebert,  dange- 
reusement blessé  à  la  chasse,  avait  été  guéri 
)ar  les  prières  de  saint  Arbogaste.  Saint 
)agobert,  pendant  son  exil,  avait  épousé 
me  princesse  anglo-saxonne,  nommée  Ma- 
hilde,  de  laquelle  il  eut  un  fils, Sigebert,  dont 
ious  venons  de  parler,  et  quatre  filles,  lr- 
nine  ,  Adèle ,  Batbilde  et  Ragnélrude ,  dont 
es  deux  premières  sont  honorées  d'un  culte 
inblic  dans  l'Eglise.  Saint  Wilfrid ,  n'ayant 
m  empêcher  le  démembrement  de  son  dio- 
:èse  dTfork,  prit  le  parti  de  porter  ses  plain- 
es à  Rome,  et  arriva  en  Alsace  au  commen- 
ement  de  l'année  079.  Dagobert,  qui  lui 
vait  les  plus  grandes  obligations ,  le  reçut 
ivec  joie  et  le  traita  de  la  manière  la  plus 
lonorable.  Il  lui  offrit  l'évéché  de  Strasbourg, 
ilors  vacant  par  la  mort  de  saint  Arbogaste; 
nais  saint  Wilfrid  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
'accepter,  et  voulant  continuer  son  voyage 
e  Home  ,  Dagobert  le  combla  de  présents  et 
s  fit  accompagner  par  Adéodat ,  évêque  de 
'oui.  Le  saint   roi  d'Auslrasie  ayant  été 
•bligé  de  faire  la  guerre  à  Thierri  111,  qui 
éguait  alors  sur  le  reste  de  la  France , 
îbroi»,  maire  du  palais  de  celui-ci  forma  con- 
re  Dagobert  une  conspiration,  daus  laquelle 
■ntrèreol  quelques  seigneurs  austrasiens ,  et 
e  fit  assassiner  dans  la  forêt  de  Vaivre,  près 
c  Slenay  ,  lo  23  décembre  679 ,  à  l'âge  de 
rente  ans.  La  piété  et  les  vertus  de  Dago- 
>ert  lui  ont  mérité  le  litre  de  saint  et  même 
elui  de  martyr,  à  cause  du  genre  de  sa  mort, 
ion  corps  fui  porté  à  Boueu,  et  transféré, 
lans  la  suite,  à  Slenay.  —  23  décembre. 

DALLAIN  (saint),  Dallanus,  martyr  en 
rlandr»,  est  honoré  dans  plusieurs  églises  de 
«lté  Ile  qui  portent  son  nom.  — 29  janvier. 
DALMACE  (saint),  Datmatiut,  évêque  de 
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Pavie  et  martyr,  souffrit.  Tan  30V ,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  — 
5  décembre. 

DALMACE  (saint),  abbé  de  Constanti- 
nople ,  sortait  d'une  famille  noble  et  porta 
les  armes  dans  sa  jeunesse.  Il  était  marié,  et 
avait  le  grade  d'officier  dans  une  compagnie 
des  gardes  ,  sous  Théodose  le  (îrand  ,  lors- 
qu'en  383,  il  quitta  tout  pour  ne  plus  servir 
que  Dieu.  Fauste,  son  fils,  imila  son  exem- 
ple, et  ils  se  mirent,  l'un  et  l'autre,  sous  la 
conduite  de  l'abbé  saint  Isaac  qui,  en  mou- 
rant, désigna  Dalmace  pour  son  successeur. 
Celui-ci  fut  donc  élu  abbé  vers  l'an  MO ,  el 
comme  il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
plusieurs  autres  monastères  ,  on  lui  donna 
le  titre  d'archimandrite.  Il  se  signala  par 
son  zèle  contre  le  neslorianisme  ,  et  ayant 
été  informé  ,  par  une  lettre  de  saint  Cyrille 
d'Alexandrie  ,  qui  présidait  le  conrile  géné- 
ral d'Ephèse,  des  attentais  auxquels  s'étaient 
portés  les  partisans  de  Nc>iorius  ,  après  la 
condamnation  de  cet  hérésiarque,  il  sortit 
de  son  monastère,  ce  qui  ne  lui  était  pas  ar- 
rivé depuis  quarante-huit  ans  qu'il  l'habi- 
tait ,  el  alla  trouver  l'empereur  Théodose, 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  religieux 
et  d'une  partie  du  clergé  de  la  ville.  Le  prince 
le  reçut  très-bien  et  l'écoula  avec  une  grande 
attention.  Lorsque  le  saint  lui  eut  exposé  tout 
ce  qui  s'était  passé  à  Ephèse  contre  saint 
Cyrille  et  les  autres  Pères  du  concile ,  il  re- 
mercia Dieu  de  lui  avoir  fait  connaître  la 
vérité  que  les  nesloriens  lui  cachaient ,  et 
promit  de  remédier  aux  maux  que  ses  com- 
missaires avaient  causés  contre  son  inten- 
tion. Dalmace  se  rendit  aussitôt  à  l'église  de 
Sainl-Moce ,  el  informa  le  peuple  de  cette 
bonne  nouvelle  ,  qu'il  transmit  par  lettre  au 
concile.  Les  Pères  d'Ephèse  lui  firent  une 
réponse  dans  laquelle  ils  le  louent  de  sou 
courage  à  défendre  la  doctrine  catholique, 
et  io  chargent  d'agir  en  leur  nom,  daos  l'in- 
térêt de  la  foi.  Les  efforts  qu'il  fil  pour 
répondre  à  celte  haute  marque  de  con- 
fiance lui  valurent  le  titre  honorable  d'avocat 
du  concile  d'Ephèse.  On  croit  qu'il  mourut 
la  même  année,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  avec 
saint  Fauste  ,  son  fils,  le  3  août. 

DALMACE  (saint),  évêque  de  Rodez, 
ué  dans  celle  ville  sur  la  fin  du  v  siècle, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  sa  science 
el  surtout  par  sa  piété  ;  c'est  ce  qui  le  fit 
élire,  eu  524,  évêque  de  sa  ville  natale, 
malgré  sa  jeunesse.  Son  amour  pour  le 
jeûne  lui  faisait  quelquefois  passer  plusieurs 
jours  sans  prendre  de  nourriture.  Il  était 
rempli  de  charité  pour  les  pauvres,  el  animé 
d'un  zèle  généreux  pour  la  décoration  des 
églises.  Ayant  entrepris  la  reconstruction  de 
sa  cathédrale,  comme  il  voulait  faire  un  édi- 
fice remarquable  par  ses  belles  proportions, 
il  le  (il  recommencer  à  plusieurs  reprises , 
quoique  les  murs  fussent  déjà  élevés  à  une 
certaine  hauteur,  et  il  le  laissa  inachevé, 
parce  que  la  mort  vint  le  surprendre  avant 
qu'il  y  pût  mettre  la  dernière  main.  En 
533,  il  assista  au  f  concile  de  Clermont , 

* 

Digitized  by  Google 


?07                          DAM  DAM 

et,  en  $k\,  au  ir  concile  d'Orléans.  Tbéode-  DAMASE  (saint),  Camaamt,  pape,  naquit! 

ber  ,  foi  d  Aiislrasie,  qui  avait  pour  lui  Borne  l'an  30G,  d'un  père  espagnol,  nommé 

beduroup  d  estime  et  d  amitié,  le  consultait  Anloiue,  qui  embrassa  l'état  ecclésiastique 

souvent.  Saint  Dalmace ,  après  un  épiscopat  soit  du  consentement  de  sa  femme,  soit  anrri 

de  cinquante-six  ans,  pétulant  lequel  il  ré-  qu'il  Tut  devenu  veuf,  el  qui  devint  préirede 

para  lés1  ravages  quelesVisigoths,  qui  étaient  l'église  paroissialedeSnint-Laureni.  Danuse 

ariens,  avaient  faits  dans  son  diocèse,  peu-  entra  aussi  dans  le  saint  ministère  et  en 

danl  qu  il  était  sous  leur  domination,  par  exerça  les  fonctions  dans  la  même  éHise  11 

son  testament,  conjure  Childebert  II  de  lui  élail  archidiacre  de  l'Eglise  romaine  en  3>5 

donner  pour  successeur  un  saint  évéque  lorsque  le  pape  Libère  fut  relégué  à  Béree' 

qui  pût  continuer  le  bien  qu'il  avait  corn-  dans  la  Thrace,  par  l'empereur  Constance' 

mencé.  Après  sa  mort,  arrivée  en  580.  le  roi  el  il  accompagna  le  pape  dans  son  exil  ;  mais' 

d  Australie ,  pour  se  conformer  a  ses  derniè-  il  revint  à  Kome  peu  de  temps  après,  et  il 

res  volontés,  fit  élire  Théodose,  archidiacre  eut  beaucoup  de  pari  au  gouvernrinenl  de 

de  Rôdez  ,  et  déjoua  ,  par  cette  uomination  ,  l'Eglise,  pendant  l'absence  de  Libère.  Il  s'eu- 

les  Intrigues  de  plusieurs  prétendants.  Il  y  a  gagea,  par  un  serment  solennel,  ainsi  que  le 

dans  le  diocèse  de  Rodez ,  une  paroisse  qui  clergé  de  Rome,  à  ne  jamais  reconnaître  d'au- 

8  TIR  u irPïin^^  «re  papeque  lui.  Libère;  revenu  de  l'etil  ei 

DALMACE  MONNER  (le  bienheureux),  do-  3o9,  remonta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 

minicain,  rié  en  1291  à  Sainte-Colombe  de  et  Damase  le  seconda  dans  les  mesures  «lu'ii 

Farnez,  près  de  Gironne  en  Catalogne,  com-  prit  contre  les  progrès  des  ariens.  Ce  naoe 

mença  ses  études  dans  cette  dernière  ville,  étant  mort  le  24  septembre  9tMi,  DamasV 

et  alla  es  continuer  à  Montpellier  dont  l'u-  qui  avait  alors  soixante  ans,  fut  élu  pour  lui 

Jiversile  était  alors  très-eelèbre.  La  plupart  succéder  :  il  fut  sacré  dans  la  basilique  d< 

dès  étudiants  qui  suivaient  ses  cours,  me-  Saint-Laurent,  qui  était  son  titre  avant  soi 

ÏÏÎ!Ï  c"nf-  V,<î  P.CUa  cJ,réi,eD,ne'  P'"sieDrs  pontifical  j  mais  ÏJrsicin,  furieux  dé  ce  qu'il 

mêii  e  se  livraient  à  de  honteux  dérègle-  lui  avait  été  préféré,  souleva  le  péuble,  qai 

rnenls;  ce  qui  inspira  à  Dalmace  un  redou-  se  réunit  tumultuairement  dans  l'église  de 

blcment  de  vigilance  sur  lui-même,  pour  ne  Sicin,  autrement  dite  basilique  Libériennr 

pas  se  laisser  corrompre  par  leurs  exemples,  el  aujourd'hui  Sainle-Marie-Majeure,  et  à* 

Sft  86S  étu,des/urc,nl  terminées,  la  termina  Paul,  évéque  de  Tivoli/â  l'ordonner 

crainte  de  se  perdre  dans  e  monde  lui  ins-  evequede  Rome.  Jarentiua,  préfet  dé  la  ville 

&  5ti*ll  iï™l!?aJ*t  AS ??  ï 09  ,rn0Ur- ;  !.oul-aDl  éloindre  ce  "hisme  naissant,  bauni 

Ce  qu  H  fit  en  prenant  1  habit  de  Saint-Domi-  l'antipape  avec  ses  nrincinaux  *dh<>r<Hii« 

nique  I  (iironne,  1  an  ,314,  Après  sa  profes-  On  arrêta  £uii*SJffî£F«  son  par 

Jt °ï« il  S?  «  har!,e  $rei*rr  3  lhe0l°6ie'  daos  f'n'enlion  de  les  e'nvo/er  en  cxM  S 

et  ensuite  on  1  établit  malin- des  novices,  leurs  amis  les  délivrèrent  et  se  reï»  ti  pÔ 

Après  vingt  ans  de  séjour  à  (iironne,  les  ap-  avec  eux  dan  la  ÛaiMque  Libérienne  Oue  - 

bfaodiaaeraenla  et  U  s  respects  que  lui  attirail  ques-uns  de  ceux  qui  é  aient  a  ach  '  i  â  Da" 

sa  vie  sainte  le  déterminèrent  à  quitter  celte  inase  accoururent  avec  des  bâtoî.  J!  d? 

ville,  et  II  se  retira,  avec  la  permission  de  épéêa  et  assiégèrent  fa  basilique  -  on  en  vl 

ses  supérieurs,  à  l'ermitage  de  la  Sainte-  aux  mains  et  il  v  eut  m.    C,'. °"en 

Baume  en  Provence,  où  il  s!  livra  a  des  ans-  sonnes     es  L'empï  eu Va SfcffiS 

rt?;\nîl8qÙe  S6S  iuPér,eurs  le  rappelèrent  à  suivante,  comme  il  continua    à  y  „ 

\  îftnne î  m.?IS'  Pour  n«  P«  "op  contrarier  des  troubles,  il  fut  banni  de  nouveau  ?  r ï 

r«llM  qu'il  avait  pour  la  vie  anachoréti-  les  schismaiiques étaient o"5ïïïa  iaMres 

que,  ils  lui  oermirenl  de  se  retirer  dans  une  de  i  enlise  de  Siinio  A.rnL iî2L  j  T 

grotte  qu'il  Kl  creuser  près  du  monastère.  Il  de  la  v   e  et  Ita  l.MllA^.ÎÏÎ  Sï 2 

•leur! àM. 4  K3  fuoéraille,  ..ïe  Bl,  Z^S  m.  '.V«  ,» 

Iti'  i"M3î,1,V.0n  ,olc!"ielle  °?  "9  ">"-  l«  P»P»  eût  contribué  en  rien  à  celle  Te  '  c 

ques,  et  c  est  a  celte  occasion  que  la  ville  de  cruelle  d„.  i».  *,.t.i..„„ii  ....    f  •  mcs"ri 

et  rtenoi,  XII,  lï  1720,  Pe™«  au  Zr"è  du  n Sr $  .il  fc  "oreÏÏ  ?Ï3  itolï •  "il  1 7h 

_  DAMlMit & "-ÏÎ &  dote  Ta  d\"S.,Zuè.rSde"So„rtrrSi0n  dC 

doce,  soulTrll  au  commeocemeol  du  iy  aie  le.  po  îévéraient  dà.«  le  âcî i.m.      .    .  E°  ''1 

«  «I  surnoouué  Thauu.a.urge  par  le»  Grec,,  ?r(6re.  ",  CUrt    ramené!^  nSSOSt  « 

•vu  iiiuM.t  nioii,  ei  saint  Basile  le  drand  a  leurs  m  s   ps  lnmhi>Aii#  rf«  ,.„.  ..... 

flux  e>  cques  du  Pont.  -  28  août.  vaieut  se  dissimuler  que  Damase  ne  fat  le 
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pape  légitimé,  parce  que  son  élection,  anté- 
rieure à  celle  d'Drsicin,  ataU  été  faite  dans 
toutes  les  règles,  finirent  par  se  soumettre. 
Valent  iriien,  voulant  réprimer  l'avidité  de 
quelques  ecclésiastiques  qui  faisaient  faire 
do*  legs  â  l'Eglise  au  préjudice  des  héritiers, 
porta*  eri  370,  uhe  loi  qu'il  adressa  au  pape, 
et  par  Inquelle  il  défendait  aux  clercs  et  aux 
n  otnes  de  s'introduire  dans  les  maisons  des 
veuves  et  des  orphelins,  et  d'en  recevoir  ni 
don»,  ni  legs,  ni  fidéicommis.  Daroase  fit  lire 
le  texte  de  la  loi  dans  toutes  les  églises  de 
Rome,  et  prit  des  mesures  efficaces  pour 
qu  ille  fût  exécutée.  Plusieurs  membres  du 
rlergé  en  furent  si  mécontents,  qu'ils  se  joi- 
gnirent aux  schématiques  ;  mais  ils  rentrè- 
rent ensuite  dans  le  devoir.  Il  paraît,  par  un 
poème  de  saint  Dnmase,  qu'il  fit  un  pèleri- 
nage à  la  châsse  de  saint  Félix  de  Nule,  pour 
remerc  ier  Dieu  de  ce  qu'il  avait  échappé  aux 
persécutions  de  ses  ennemis,  qu'il  y  suspen» 
fit  son  poème,  et  qu'il  y  fil  ses  Ucf  dtions.  Kn 
168,  il  tint,  à  Rome,  un  concile  contre  les 
»ricns,  dans  lequel  Ursace  et  Valons,  évé- 
lues  dans  la  Pannonie,  furent  coudamoés. 
lien  tint  un  autre  dans  la  même  ville,  en 
170,  contre  Auxence,  évéque  arien  de  Milan, 
it  un  autre,  en  373,  contre  Apollinaire,  évô- 
jue  de  Laodicée,  qui  niait  que  Jésus-Christ 
îùt  une  âme  humaine,  et  qui  enseignait 
i'autres  erreurs,  auxquelles  le  pape  dit  ana- 
httae:  ses  décrets  furent  reçus  dans  le  con- 
fie ri'Antioche  et  dans  le  concile  général  de 
2onst;intinnple,  tenu  en  381. 

L'Illy rie  orientale,  qui  renfermait  la  Grèce 
;l  la  Dacie,  ayant  été  cédée  à  Théodose,  cm- 
>ercur  d'Orient,  par  Gratien,  fils  de.  Valenli- 
lien,  Dama  se  s'opposa  à  ce  que  ces  provin- 
es  lussent  soustraites  au  patriarcat  d'Occi- 
put, et  se  réserva,  en  conséquence,  le  droit 
l'en  confirmer  les  évéques.  Il  choisit  pour 
on  vicaire  dans  ces  contrées  saint  Ascole, 
féque  de  Thessalonique,  et  dans  la  lettre 
|u'il  lui  écrit  à  ce  sujet,  il  le  charge  de  veil- 
'r  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  rien,  dans  i'Egliso  de 
awUantinople  ,  au  préjudice  de  la  foi,  ou 
ontre  les  canons,  «  l  condamne  l'intrusion 
k  Maxime  le  Cynique  sur  le  siège  de  cette 
•glioe.  Mais,  sur  la  demande  des  députés  de 
rtiéudose,  il  confirma  l'élection  de  Nectaire, 
lui  avait  été  ciioisi  pour  archevêque  à  la 
Hue  de  M.ixinie.  Saint  Jérôme  ayant  ac- 
umpagnéà  Rome  saint  Paulin,  cvéquod'An- 
i  -(  In-,  et  saint  Epiphane,  évéquede  Sala- 
nie,  qui  se  rendaient  au  concile  que  le  pape 
*aii  convoqué  à  Rom  •  en  382,  pour  mettre 
i"  au  schisme  d'Aniiochc,  Dama  se.  le  retiut 
«près  de  lui,  eu  qualité  de  secrétaire;  il  le 
■••irgea  <le  répondre  aux  consultations  que 
»  évéques  lui  adressaient  de  toutes  parts, 
l'«  ii gagea  à  corriger  le  Nouveau  Testa- 
ient sur  le  texte  «rec.  il  fit  rebâtir  ou  du 
">ins  réparer   l'église  do  Saiul-Laurenl, 
u'il  avait  desservie  après  son  père,  et  qui 
orl<>  encore  aujourd'hui  le  titre  de  Sainl- 
■lU'enl  in  Damât o,  l'embellit  de  peintures 
ui  représentaient  plusieurs  traits  de  l'his- 
'ii  e  sainte,  et  lui  fil  don  de  patènes,  calices, 
unpes,  chandeliers,  le  tout  d'argent,  et 
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d'an  travail  exquis  ;  U  y  ajouta  des  fonds  de 
terre  et  des  maisons.  U ,  fil  dessécher  a  u 
Vatican  les  sources  dont  les  eaux  passaient 
sur  les  corps  oui  y  avaient  été  enterrés  :  Il 
décora  les  tombeaux  d'un  grand  nombre  de 
martyrs,  et  les  orna  d'épilaphes  en  ver«,  où 
l'on  remarque  un  génie  vraiment  poétique. 
On  lit,  dans  un  Pontifical  qui  se  garde  a  la 
bibliothèque  du  Vatiean  que,  brûlant  d'un 
désir  ardent  d'être  réuni  à  Jésus-Christ,  il  fat 
saisi  de  la  fièvre,  el  qu'après  avoir  reçu  In 
corps  et  le  sang  du  Seigneur*  il  leva  les 
mains  et  les  yeux  au  ciel,  el  qu'il  expira,  en 
priant  avec  beaucoup  de  ferveur,  le  10  dé- 
cembre ffltt,  à  l'âge  de  près  de  quaire-vingis 
ans,  et  après  un  pontifical  de  dix-huit.  11  fui 
enterré  près  de  sa  mère  el  de  sa  sœur,  dans 
un  oratoire  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  les  ea«* 
lacombes  voisines  de  la  voie  Ardéaline.  Leurs 
tombeaux  furent  découverts  en  1736.  D.ms 
les  éloges  que  les  écrivains  ecclésiastiques 
ont  donoé  a  saint  Damase,  ils  ont  surtout 
relevé  sa  constance  à  maintenir  la  pureté  de 
sa  foi,  l'innoceuce  de  ses  mœurs,  sa  profonde 
humilité,  sa  charité  pour  les  pauvres,  soit 
zèle  à  décorer  les  lieux  saints  et  les  tombeaux 
des  martyrs,  ainsi  que  son  savoir  eilraor* 
dinaire.  Saint  Jérôme  l'appelle  un  homme 
excellent,  un  hotilme  incomparable,  savant 
dans  les  Ecritures,  le  docteur  vierge  d'Une 
église  vierge,  el  Tbéodorel,  qui  le  met  à  la 
léie  des  docteurs  qui  ont  illustré  l'Eglise  la-* 
line,  dit  qu'il  s'est  rendu  illustre  par  sa 
sainte  vie,  qu'il  était  plein  de  /èle  pour  in* 
struire,  et  qu'il  ne  négligea  rien  pour  la  dé- 
fense de  l'Eglise  apostolique.  On  remarque 
dans  ses  lettres  beaucoup  d'esprit  et  de  &0ût, 
et  dans  ses  poésie*  un  style  noble  et  élégant. 
Outre  le  recueil  de  ses  épitaphes,il  nous  reste 
de  lui  quelques  vers  latins  dans  le  Corpus 
poetarum,  et  les  meilleurs  critiques  lui  attri- 
buent généralement  les  petits  poèmes  chré- 
tiens qui  ont  été  imprimés  parmi  les  œuvres 
deClaudieo.  Saint  Damase  introduisit  la  cou- 
tume de  chanter  le  Gloria  fatri  â  la  tin  de 
chaque  psaume.  Le  Martyrologe  lui  donne  le 
litre  de  confesseur,  et,  en  Italie,  on  l'invoqua 
coulre  la  fièvre.  —  11  décembre* 

DAMIATE  (saiut),  Damiata,  confesseur^ 
est  honoré  en  Ethiopie  le  7  août. 

DAM1EN  (saint),  Damianut,  soldat  et  mar- 
tyr en  Afrique,  esl  honoré  le  'À  février. 

DAMIEN  (saint),  martyr,  souffrit  à  Autio* 
che.  —  10  août.  ; 

DAMIEN  (saint),  martyr  dans  l'Abrozze, 
souffrit  avec  saint  Valeulin.  —  10  mai. 

DAMIEN  (salut),  médecin  et  martyr,  était 
Arabe  de  naissance  et  frère  de  saint  Corne, 
Il  étudia  la  médecine  en  Syrie,  et  alla  ensuite 
à  Eges  en  Cilicie,  pour  y  exercer  lu  profes- 
sion de  médecin  avec  saint  Côme.  Les  deux 
frères,  appelés  par  les  Grecs  Anargyres , 
c'est-à-dire  sans  argent,  parce  qu'ils  soi- 
gnaient gratuitement  leurs  malades,  étaient 
aimés  et  estimés  de  tout  le  monde,  m  à  me 
des  païens,  quoique  leur  zèle  pour  la  religion 
chrétienne  qu'ils  avaient  le  bonheur  de  pro* 
fesser  fût  connu,  »  l  qu'ils  ne  négligeassent 
aucune  des  facilités  quo  leur  f  urnissait 
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('exercice  de  leur  profession  pour  faire  des 
prosélytes.  Lorsque  la  persécution  de  Dio- 
ctétien eut  éclaté,  ils  furent  arrêtés  par  Ly- 
lias,  gouverneur  de  Cilicie,  qui,  après  leur 
avoir  fait  subir  diverses  tortures,  les  con- 
damna à  perdre  la  télo.  Après  leur  décapi- 
tation, qui  eut  lien  eu  303,  leurs  corps  fu- 
rent transportés  en  Syrie  et  enterrés  à  Cyr. 
Théodoret,  qui  était  évéque  de  cette  ville  au 
v*  siècle,  leur  donne  le  titre  d'illustres  ath- 
lètes et  de  généreux  soldats  de  Jésus-Christ. 
L'empereur  Justinien,  qui  monta  sur  le  trône 
en  527,  fil  agrandir  et  fortifier  la  ville  de 
Cyr,  en  l'honneur  des  saints  martyrs,  dont 
les  reliques  se  gardaient  dans  une  église  de 
leur  nom.  Ce  prince  ayant  été  guéri  d'une 
maladie  dangereuse  par  leur  intercession,  et 
voyant  que  leur  église  de  Constanlinople 
tombait  en  ruines,  il  leur  en  fit  bâtir  une 
autre  dans  la  même  ville.  L'église  qui  porte 
leur  nom  à  Home,  et  qui  est  un  litre  de  car- 
dinal-diacre, possède  une  partie  de  leurs 
reliques ,  qui  y  furent  portées  du  temps  de 
saint  Félix  ,  bisaïeul  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  Les  Bénédictins  de  Saint-Georges  de 
Venise,  la  paroisse  de  Sainl-Côme  de  Paris 
et  l'église  collégiale  de  Luzarches  en  possé- 
daient aussi  quelques  parcelles.  Leur  nom  a 
été  inséré  dans  le  canon  delà  messe.— 27  sept. 

DAM  (EN  (saint),  évéque  de  Pavie,  (taris- 
sait sur  la  fin  du  vu'  siècle,  et  s'illustra, 
non-seulement  par  ses  veitus,  mais  aussi 
par  son  zèle  contre  les  monothélites.  Il  mou- 
rut  l'an  710,  et  il  est  honoré  le  12  avril. 

DANACTK(sainl),/)anaa>/i*,origiiinired'un 
lieu  nommé  Aulone,  fut  martyrisé  en  lllyrie. 
—  16  janvier. 

DANGE  (saint),  Damniut,  prêtre,  est  ho- 
noré a  Sainte-Marie  d'Amolc,  au  diocèse  de 
Bologne  en  Italie,  le  12  mai. 

DANIEL  (saint),  le  dernier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  du  sang  royal  et  fut 
conduit  captif  à  Babylone,  après  la  prise  de 
Jérusalem,  l'an  602  avant  Jésus-Christ.  Na- 
buchoilonosor,  qui  changea  son  nom  en  celui 
de  Balthasar,  le  fit  élever  à  sa  cour,  et  les 
progrès  de  Daniel  dans  les  sciences  furent 
rapides  et  brillants.  Le  prince,  charmé  de 
son  esprit  précoce  et  de  ses  belles  qualités, 
le  mil  é  la  tête  des  gouverneurs  de  ses  pro- 
vinces et  le  déclara  chef  de  tous  les  mages, 
à  la  suite  de  l'explication  qu'il  lui  avait  don- 
née, au  sujet  de  la  statue  mystérieuse  qu'il 
avait  vue  dans  un  songe.  Nabuchodonosor 
s'élant  ensuite  arrogé  les  honneurs  divins  et 
ayant  ordonné  à  tous  ses  sujets  d'adorer  sa 
statue  d'or,  Daniel  refusa  d'obéir  à  l'édit  du 
prince,  et  ce  fut  à  celte  occasion  que  trois 
jaunes  Hébreux,  qu'il  s'était  adjoints  dans 
l'administration  des  provinces,  furent  jetés 
dans  une  fournaise  ardente,  d'où  ils  sortirent 
•ains  cl  saufs  :  quant  à  Daniel,  il  ne  parait 
pas  qne  son  refus  ait  été  puni.  Nabuchodo- 
nosor eut  ensuite  un  autre  songe  que  Da- 
niel expliqua,  el  dont  la  signification  était 
que  ce  prince,  en  punition  de  son  orgueil,  se- 
rait chassé,  pour  quelque  temps,  de  la  so- 
ciété des  hommes  et  réduit  a  celle  des  ani- 
maux dont  il  partagerait  la  nourriture,  el 
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qu'après  cela  il  remonterait  sur  son  iront: 
ce  songe  prophétique  eut  son  accompli»*, 
ment.  Daniel  conserva  son  crédit  à  la  cou 
de  Balthasar,  successeur  de  Nabuchodunour, 
et  ce  prince  lui  demanda  l'interprétation 
mots  qu'une  main  invisible  avait  tracés  dus 
une  salle  où  il  donnait  un  graud  festin.  Sun 
Darius  le  Mède,  il  devint  premier  miimlrt; 
mais  la  faveur  dont  il  jouissait  loi  suscita 
des  ennemis  puissants  qui  lui  lendireoi  de» 
pièges.  Comme  son  attachement  à  la  religion 
de  ses  pères  était  connu,  c'est  de  ce  coté 
qu'on  chercha  à  le  perdre.  On  fit  porter  à 
Darius  un  décret  qui  ordonnait  du  l'adorer 
comme  un  Dieu,  et  Daniel  ne  voulant  pajvt 
retidre  coupable  d'un  tel  acte  d'idolâtrie,  lui 
précipité  dans  une  fosse  <>ù  l'on  nourrirait 
des  lions  ;  mais  Dieu  n'abandonna  pa*  m 
serviteur.  Le  roi,  qui  ne  l'avait  livré  qu'a- 
vec répugnance  et  uniquement  parce  que» 
parole  était  engagée,  passa  la  nuit  dans  l'in- 
quiétude, et  le  Ici  demain,  de  grand  mano.ii 
se  rendit  à  la  fosse,  et  partagé  entre  la 
crainte  el  l'espérance,  il  s'écria  :  Daniel,  ser- 
viteur du  Drcu  vivant,  votre  Dieu  a  l  il  e» 
le  pomoir  de  vous  préserver  de  la  fureur  de» 
lion»?  Daniel  répondit  par  on  cri  de  :  Vive  le 
roi  !  Le  prince,  transporté  de  joie,  le  Cl  ret- 
rer  de  la  fosse,  el  ses  accusateur»  j  lurent 
précipités  à  leur  t<>ur  et,  dans  un  clin  OVi! 
ils  fui  ent  dévorés  par  les  lions.  On  ne  un 
si  ce  fut  sous  le  même  règne  qu'il  fat  livre 
une  seconde  fois  au  méiiic  supplice, 
avoir  découvert  la  supercherie  des  preltf 
de  Bel,  qui  furent  punis  de  mort,  et  pour 
avoir  fait  périr  le  dragon  qu'on  adorait  i 
Babylone.  Ces  deux  faits  causèrent  une  teilt 
indignation  parmi  les  Babyloniens  qo'ibille 
renl  (rouver  le  roi,  le  menaçant  de  le  den- 
tier s'il  ne  leur  abandonnait  Daniel.  Il  W 
doue  précipité  dans  la  fosse  aux  lions, m 
l'on  devait  le  laisser  six  jours.  Non-teulc- 
mcul  Dieu  le  préserva  de  la  fureur  de  cti 
animaux  féruces,  mais  il  pourvut  à  sa  nour- 
riture par  le  nioven  du  propbèle  Habars<> 
qui  fut  transporté  par  un  ange,  de  la  M« 
A  Babylone,  avec  le  repas  préparé  pour  se* 
moissonneurs.  Le  septième  jour,  le  m* 
rendit  auprès  de  la  fosse  pour  pleurer  Data 
qu'il  croyait  dévoré,  mais  il  le  vil  plein d* 
vie  au  milieu  des  lions  tranquilles,  quoiq^ 
affamés.  A  la  vue  de  ce  prodige,  il  rvsd'1 
hommage  à  la  puissance  du  Dieu  qu'adorai 
le  prophète  et  il  fil  jeter  dans  la  fo>sc  ceoi 
qui  avaient  voulu  le  perdre,  cl  ils  fureut dé- 
vorés sous  les  yeux  du  roi.  On  croit  géné- 
ralement que  le  jeune  Daniel,  qui  Pr"  1 
défense  de  Susanue  el  qui  convainquit  « 
faux  témoignage  les  deux  vieillard»  se*  acco- 
sateurs  csl  le  même  que  le  saint  prophètr- 
Il  était  âgé  d'environ  qualre-viugl-bu.il 
lorsqu'il  mourut  a  Babylone,  sur  la  fa® 
règne  de  Cyrus.  Le  crédit  dont  il  J0«"si" 
sous  ce  prince  lui  fit  obtenir  un  édilp"^1' 
retour  des  Juifs  dans  leur  pairie  :  cet  fdl 
leur  permettait  de  reconstruire  le  le»ptl 
de  rebâtir  Jérusalem.  Des  quatorze  clup lr" 
dont  se  compose  sa  prophétie,  les  douie  jm£ 
miers  soûl  partie  en  hébreu,  partie  co  ew 
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déen  :  les  deux  derniers  qui  contiennent 
l'histoire  de  Susanne,deBel  et  do  dragon  ne  se 
trouvent  plus  qu'en  grec  ;  aussi  leur  canoni- 
cilé  n'est-elle  devenue  incontestable,  même 
pour  les  catholiques,  que  depuis  la  décision 
du  concile  de  Trente.  Les  Juifs  ne  lui  donnent 
pas  le  litre  de  prophète;  mais  Jésus-Christ 
le  lui  avant  donné,  à  plusieurs  reprises, 
l'Eglise  l  a  toujours  regardé  comme  tel  ;  d'ail- 
leurs ses  prédictions  sont  si  claires  et  leur 
accomplissement  est  si  manifeste,  que  les 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  ont  voulu  le 
faire  passer  pour  un  historien  qui  avait  écrit 
après  coup  :  opinion  qui  se  réfute  d'elle- 
même  ,  si  l'on  considère  qu'Ezéchiel ,  son 
contemporain ,  pnrle  de  lui  comme  d'un 
prophète;  il  est  aussi  nommé  dans  le  pre- 
mier livre  des  Machabées,  et  d'ailleurs  il  est 
certain  que  le  canon  des  livres  saints  était 
formé  plus  de  quatre  siècles  avant  Jésus- 
Christ  et  que  depuis  cette  époque  les  Juifs 
n'y  ont  ajouté  aucun  livre.  Les  reliques  de 
Daniel  furent  transférées  de  Babylone  à 
Alexandrie  dans  le  iv*  ou  le  V  siècle  et  dé- 
lusécs  dans  l'église  de  Saint- Jean  et  de  Sainl- 
)yr.  Plus  tard,  elles  furent  transportées  à 
renise,  et  la  ville  de  Verceil  se  glorifie  de 
>osséder  l'os  d'une  de  ses  cuisses.— 21  juillet. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Padoue,  est  ho- 
ioré  le  3  janvier. 

DANIEL  (saint),  martyr  en  Espagne,  a 
ionué  son  nom  à  une  abbaye  de  religieuses 
uluée  près  de  Gironite,  où  1  on  garde  ses  re- 
liques. —  24  avril. 

DANIEL  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pa- 
lestine, était  Egyptien  de  naissance.  Etant 
•lié  en  Cilicie  avec  quatre  de  ses  compa- 
rions qui  étaient  chrétiens  comme  lui,  et 
|ui  se  nommaient,  après  leur  baptême,  Elie, 
érémie,  Isaïe  et  Samuel,  pour  visiter  les 
onfesseurs  qui  avaient  été  condamnés  à 
ravailler  aux  mines,  il  fui  arrêté,  ainsi  que 
es  compagnon*  de  voyage,  aux  portes  de 
<ésarée,  l'an  309,  sous  le  règne  de  Maximin 
I,  qui  continuait  en  Egypte  et  en  Syrie  la 
•ersécution  commencée  par  Dioctétien.  In- 
?rrogé  sur  sa  patrie  et  sur  le  motif  de  son 
oyage,  il  avoua  la  vérité  sans  détour.  Le 
enderaain,  on  le  conduisit  avec  ses  compa- 
nons  devant  Firmilien,  gouverneur  de  la 
rovince,  qui  les  fil  étendre  sur  le  chevalet. 
>près  qu'ils  y  eurent  été  tourmentés  pen- 
aul  longtemps,  l.e  gouverneur  s'adressant 
Klie,  qu'il  regardait  comme  leur  chef,  celui- 
i  répondit  pour  tous.  L'interrogatoire  fini, 
irmilien  les  condamna  à  perdre  la  tête,  ri  la 
unlence  fut  exécutée  sur-le-champ. — 16  févr. 

DANIEL  (saint) ,  martyr  à  Nicopolis  eu 
rménie  avec  saint  Léonce  et  plusieurs  au- 
re«,  souffrit  d'horribles  tortures  et  fut  en- 
uite  brûlé  vif  par  ordre  du  président  Lysias, 
ers  l'an  320,  pendant  la  persécution  de  IVm- 
ereur  Licinius.  —  10  juillet. 

DANIEL  (saint),  nrôlre  persan  et  martyr, 
ut  arrêté  pour  la  foi  en  343,  par  ordre  du 
iiivcrneur  de  la  province  des  Razichérns, 
ui  lui  fit  souffrir,  pendant  trois  mois,  les 
lus  cruelles  tortures,  et  qui,  après  lui  avoir 
«lit  percer  les  pieds,  ordonna  qu'ils  fussent 
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plongés  pendant  cinq  jours  dans  de  l'eau 
glacée.  Comme  les  supplices  ne  pouvaient 
ébranler  la  fermeté  du  saint  prêtre,  le  gou- 
verneur le  condamna  à  perdre  la  tête  :  il  fut 
exécuté  avec  sainte  Verda,  qui  avait  partagé 
ses  toumenls,  le  21  février  344,  qui  était  la 
trente-quatrième  année  du  règne  de  Sapor  II. 
Les  Actes  de  saint  Daniel  ont  été  écrits  en 
syriaque  par  saint  Maruthas. — 21  février. 

DVNIEL  (saint),  dit  le  Stylite,  du  grec 
Slulitès,  placé  sur  une  colonne,  naquit  vers 
l'an  400,  à  Marathe,  près  de  Samosate  et  en- 
tra, à  l'âge  de  douze  ans,  dans  un  monas- 
tère du  voisinage,  où  il  se  fit  remarquer  par 
une  ferveur  extraordinaire.  Après  y  avoir 
passé  plusieurs  années,  son  abbé,  que  les 
affaires  de  l'isglisc  appelaient  à  Aniioche,  le 
prit  pour  co  mpagnon  de  voyage.  En  passant 
près  du  mont  Thélanisse,  ils  allèrent  visiter 
saint  Simèon  Siylile,  qui  permit  à  Daniel  de 
monter  sur  sa  colonne  cl  d'aller  près  de  lui. 
Il  lui  donna  sa  bénédiction  el  lui  prédit  qu'il 
aurait  beaucoup  à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
L'abbé  étant  mort  quelque  temps  après  leur 
retour  au  monastère,  les  moines  voulurent 
élire  Daniel  pour  son  successeur  ;  mais  il 
prit  la  fuite  et  retourna  près  de  saint  Siméon. 
Après  avoir  passé  quinze  jours  dans  le  mo- 
nastère qui  était  au  pied  de  la  colonne,  il 
entreprit  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte  ; 
mais  saint  Siméon  lui  apparut  dans  une  vi- 
sion, et  lui  ordonna  d'aller  à  Conslantinoplc. 
Il  obéit  el  passa  sept  jours  dans  l'église  do 
Saint-Michel ,  située  hors  des  murs  do  la 
ville.  Il  se  rendit  ensuite  à  Philempore  et 
se  relira  dans  un  petil  temple  qui  n'était 
plus  qu'un  amas  de  ruines.  Après  y  avoir 
passé  neuf  ans,  il  résolut  d'imiter  le  genro 
de  vie  de  saint  Siméon,  mort  en  459,  el  dont 
il  possédait  la  coupe,  qui  lui  av  lit  été  don- 
née par  Serge  son  disciple.  Un  de  ses  amis 
lui  fit  construire  sur  une  montagne  solitaire, 
à  quatre  milles  du  Pont-Euxin  el  à  sept  de 
Conslantinoplc,  deux  colonnes  qui  n'en  for- 
maient qu'une  en  quelque  sorte  ,  parce 
qu'elles  étaient  reliées  ensemble  par  des 
barres  de  fer.  Sur  ces  colonnes  <»n  en  éleva 
une  plus  petite,  terminée  à  sa  partie  supérieu- 
re par  une  espèce  de  tonneau  entoure  d'une 
balustrade  ;  c'est  là  que  Daniel  fixa  sa  de- 
meure. Comme  le  climat  était  moins  tempéré 
que  dans  la  contrée  où  avait  vécu  saint 
Siméon,  il  avait  aussi  plus  à  souffrir  de  l'in- 
clémence de  l'air  el  de  la  rigueur  des  saisons. 
Vers  l'an  463,  le  seigneur  du  lieu  lui  (il 
construire  une  autre  colonne  plus  élevée 
que  la  première  el  également  couronnje 
d'une  balustrade  sur  laquelle  il  s'appuyait 
pour  prendre  du  repos  ;  car  l'espace  était 
trop  élroit  pour  pouvoir  s'y  coucher.  La 
nécessité  de  se  tenir  toujours  debout  fit  que 
ses  jambes  et  ses  pieJs  s'enflèrent  et  qu'il 
s'v  forma  des  ulcères.  Pendant  un  hiver,  il 
devint  tellement  raide  de  froid  que  ses  disci- 
ples turent  obligés  de  monter  sur  la  colonne, 
e'  de  le  dégourdir  en  le  frottant  avec  des  épon- 
ges trempées  dans  de  l'eau  chauiL*  ;  mais 
cet  accident  ne  put  lo  déterminer  à  quittes 
son  genre  »le  vie.  Lorsque  Gennade,  évéïfu* 
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de  Constantinople,  l'ordonna  prêtre ,  il  dit,  an 
bas  de  l.i  colonne,  les  prières  prép  iraloires, 
et  il  monta  ensuite  nu  haut  pour  achever  I  I 
cérémonie  de  l'ordination.  Daniel  disait  la 
messe  sur  sa  colonne  <  t  y  administra'  plu- 
sicurs  fois  la  communion.  L'empereur  L'-on, 
qui  allait  souvent  le.  voir  et  qui  avait  pour 
lui  la  plus  grande  vénération,  fil  bâtir  pour 
ses  disciples  un  monastère  au  pied  de  sa 
colonne.  C'est  à  ses  prières  qu'il  fui  redeva- 
ble de  la  naissance  d'un  fiis  qui  mourut 
jeune,  il  est  vrai,  mais  parce  que  Dieu  aima 
mieux  le  faire  régner  dans  le  ciel  que  sur 
la  terre.  Cubas,  roi  des  Lazcs,  dans  la  Col- 
chide,  étant  venu  renouveler  l'alliance  qu'il 
avait  faite  avec  l'empire.  Léon  le  mena  voir 
Daniel  comme  la  merveille  de  ses  Etats.  Le 
roi  barbare  se  prosterna  au  pied  de  la  co- 
lonne et  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
d'un  tel  spectacle  :  le  saint  Tut  l'arbitre  du 
traité  conclu  entre  les  deux  princes.  De  re- 
tour dans  son  royaume,  Cubas  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  pour  se  recommander  a  ses 
prières  :  il  lui  fit  même  construire  à  ses  frais 
une  troisième  colonne  qui  touchait  aux  deux 
autres,  et  celle  du  milieu  ,  se  trouvant  la 
plus  basse,  pouvait  alors  servir  d'abri  à  Da- 
niel dans  les  temps  orageux.  Daniel,  après 
bien  des  instances,  consentit  enfin  à  ce  que 
l'empereur  Léon  fit  couvrir  d'un  toit  le  haut 
de  3a  colonne.  Il  passait  souvent  plusieurs 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  et  il 
ne  mangeait  que  des  herbes  sauvages  et  des 
racines  insipides,  lîcau  oup  de  pe.  heurs, 
touchés  des  discours  pathéliques  qu'il  adres- 
sait du  haut  de  sa  colonne,  cl  de  son  exemple, 
qui  était  une  prédication  plus  éloquente  en- 
core que  ses  paroles,  quittaient  lcars  désor- 
dre* après  l'avoir  vu  et  entendu,  et  ils  en- 
traient dans  la  voie  étroite  que  prescrit  l'K- 
vangile.  A  ce  don  de  toucher  les  cœurs  se 
joignaient  le  don  des  miracles  et  celui  de  pro- 
phétie. Les  malades  se  faisaient  conduire 
auprès  de  lui  et  il  les  guérissait  en  leur  im- 
posant les  mains  ou  en  les  oignant  avec 
l'huile  qui  brû  ait  devant  les  reliques  des 
saints.  11  avait  prédit  que  ConstantiaopL» 
était  menacée  prochainement  d'un  grand 
incendie,  et  il  exhorta  le  patriarche  Gennade 
a  prévenir  ce  de.ordrc  en  ordonnant  des 
prières  publiques ,  deux  fois  la  semaine  ; 
mais  on  n'eut  é^ard  ni  à  sa  prédiction,  ni 
il  ses  conseils.  L'incendie  ayant  réduit  en 
cendres  huit  quartiers  de  la  ville,  en  '<Gj, 
alors  ou  se  rappela  ce  qu'il  avait  dit,  et  les 
habitants  accoururent  en  foule  au  pied  de 
sa  colonne.  Daniel,  louché  de  leur  malheur 
et  de  leurs  larmes,  les  exhorta  à  fléchir  la 
colère  du  ciel  par  la  prière  cl  le  j  -une  :  il 
pleura  aussi  lui-même  cl  pria  pour  eux,  les 
mains  élevées  vers  le  ciel.  Quelque  temps 
après,  il  prédit  aussi  à  Zénon  que  Dieu  le 
délivrerait  u"un  grand  danger,  qu'il  succède- 
rail  à  l'empereur  Léon  ,  son  beau-père,  et 
qu'il  serait  ensuite  quelque  temps  dépouillé 
delà  pourpre  impériale,  miisqu'il  remor.- 
lerait  ensuite  sur  le  tronc.  En  effet  .  ce 
prince,  prodamè  empereur  eu  VTV,  après  la 
jnorl  de  Léon,  s  abandonua  à  toutes  soi  les 
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d'excès,  foulant  aux  pieds  les  lois  de  l'em- 
pire et  celles  de  I  I  vertu.  Ses  crimes  et  su 
exactions  le  rendirent  tellement  odiem  à  m 
sujets  qu'il  fut  forcé,  la  seconde  'année  <!t 
sou  rè;ne,  de  s'enfuir  dans  l'Isanrie,  d'où 
il  était  originaire-  Risilisque,  beau-frère  de 
Lé  >n,  s'élanl  emparé  du  trône  impérial,  prit 
hautement  la  protection  des  eutychiciu  et 
ordonna  aux  évêques,  sous  peine  "de  déposi- 
tion, et  aux  moines,  sous  peine  de  bannisse- 
ment, d'anathém  it'ser  le  concile  de  Clialcè- 
doine.  Acace,  patriarche  de  Constantinople, 
que  le  pape  Simplîce  avait  chargé  de  main- 
tenir les  décisions  de  ce  concile,  instruisit 
Daniel  des  maux  que  Basilisque  causait  à  la 
religion  :  l'empereur,  de  sou  côté,  porta  drs 
plaintes  au  saint  contre  Acace  qu'il  traitait 
de  séditieux.  Daniel  répondit  à  ce  dernitt 
que  Dieu  dépouillerait  de  la  puissance  sou- 
veraine le  persécuteur  de  son  Eglin*.  L'en- 
voyé du  prince  ne  voulut  pas  se  charzei 
d'une  telle  réponse,  et  pria  Daniel  d'ecrin 
lui-même  à  l'empereur.  Acace  et  quelqan 
autres  évéques  qui  se  trouvaient  réu.i» 
conjurèrent  le  saint  de  venir  au  secours  di 
la  religion  ;  leurs  instances  le  déterminera 
à  descendre  de  sa  colonne  el  à  se  rendre  ! 
Constantinople  ,  où  les  évéques  le  reçurcn 
avec  les  ;  lus  vifs  transports  de  joie,  iljsi 
INque,  effrayé  de  la  disposition  ou  il  voyai 
les  esprits,  se  relira  à  tlcbdomon,  près  d  It 
ville.  Daniel  l'y  suivit  ;  mais  connue  les  p!ai« 
qu'il  avait  aox  ja  nbes  et  aux  pieds  iVtnpf 
chaicnl  de  m  irchcr,  on  fat  obligé  de  le  por- 
ter, et  un  humble  pjnitent  reçut,  dans  celt* 
circonstan  e,  un  honneur  qui  n'était  accori 
qu'aux  consuls.  Arrivé  au  palais,  les  gard; 
lui  en  ivfu  èrenl  l'entrée  :  alors  Dauie  se- 
couant la  poussière  de  ses  pieds  se  fit  repor 
1er  dans  la  ville.  Uasilisque,  saisi  de  cra  ntf 
se  hâta  de  courir  après  lui,  se  jeta  à  se 
pie  lsf  lui  demanda  pardon  et  promit  d'anoa 
1er  sos  édits  contre  la  foi.  Le  saint  lui  a» 
nonra  que  la  colère  divine  allait  le  frapper 
puis,  s'adressant  à  ceux  qui  se  trouvaient  (a 
Cette  humilité  apparente,  leur  dit- 1 ,  n « 
qu'un  artifice  qui  cache  des  projets  de  cruaut: 
ma  s  vous  verrez  bientôt  éclater  la  puis» |,if 
de  celui  q-ii  renverse  les  grandeurs  /iiu»"'* 
Après  avoir  ainsi  prédit  la  chute  \  roc!:ain 
de  Uasilisque  et  opéré  plusieurs  miracle  .' 
retourna  sur  sa  colonne.  Quelque  t,v  T 
après,  Zénon  vint  fondre  sur  Constat;1.1 
pic  avec  une  armée  qu'il  avait  rassc;n-  « 
dans  l  lsaui  ie,  et  Uasilisque  se  réf  gi-'. 1  ,J 
tremblant,  dans  une  église,  déposa  s  i  m* 
ronnesur  l'autel  cl  chercha  un  .<sjie  iia:i- ' 
baptistère  avec  sa  f  ume  et  son  fils-  ' l|1 1 
les  relégua  dans  un  château  de  la  Capi1 1  '  0 
où  il  les  fit  périr  dans  la  suite.  Aussitôt  î"1 
eut  été  rétabli  sur  son  liôue,  il  alla  *<>ir  W 
nie:,  <jui  lui  donna  des  avis  salutaires.  ' 
saint,  parvenu  à  un  âge  a\ancé,  pr«'tll{  11 
moment  de  sa  moit,  et  voulut,  avaul  a*  >ar 
lir  de  ce  mon  !e,  qu'on  mît  par  ecril  !<•*  |U' 
struclioas  qu'il  laissait  A  >cs  d  sciplc>.  I  1  u' 
recommantiail  prim  ipaic.ncul  la  pr.ni'l" 
de  l'humilité,  de  i'obei>sauce  cldoVlu»^» 
li  o,  I  cspr.tde  mortification  cl  do  paum1" 
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î  paix,  l'union,  la  charité,  la  soumission  à 
Eglise  ci  l'horrenr  pour  l'hérésie.  Trois 
Mirs  avant  sa  mort,  il  offrit  le  saint  sarri- 
cc  à  minuit,  et  il  cul  une  ?ision  dans  la- 
uelle  les  anges  le  consolèrent.  11  fut  assisté 
,-i us  ses  derniers  moments  par  Euphème, 
..(riarche  de  Conslantinoplc,  cl  mourut  sur 
,i  colonne  le  11  décembre,  vers  l'an  490,  a 
ige d'environ  quatre-vingt-dix  ans. — 11  déc. 

DANIEL  (saint),  honore  eu  Ethiopie,  fut 
;r;iommé  le  Misogène ,  c'est-à-dire  l'en- 
•  - ■  u i  des  femmes,  a  cause  de  sou  grand 
nour  pour  la  Chasteté  et  des  précautions 
iiraordioaircs  qu'il  prenait  pour  éviter 

ul  rapport  avec  les  personnes  du  sexe.  — 
î  janvier. 

DANIEL  (saint),  evéque  du  pays  do  Galles 
m  commencement  du  vr  siècle ,  fonda , 
>o516,  un  monastère  dont  lo  chœur  était 
•i  beau  que  la  ville  qui  y  fut  bâtie  ensuite 
ut  appelée  Bancor  ou  Bangor,  c'est-à-dire 
>(<iu  chœur.  Saint  Daniel,  qui  avait  été  sacré 
wr  saint  Dubrice,  y  fixa  son  siège  épiscopal. 
J  auil  assisté,  en  512,  au  con<  ile  du  Brévi, 
et  il  mourut  en  545.  Il  fut  enterré  dans  l'Ile 
ie  Berdscy.  Celle  lie,  déjà  célèlre  par  la 
iéptiliurc  de  saint  Dubrice,  qui  s'y  elail  retiré 
m  la  Ou  de  sa  vie,  reçut,  selon  Camden,  la 
Jêpouiile  mortelle  de  plus  de  vingt  mille 
«unis  ou  religieux.  La  cathédrale  de  Ban- 
gor est  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Da- 
niel, dont  la  vie  n'est  pas  très-connue  ;  mais 
la  vénération  que  les  églises  de  la  Grande 
liuUgne  portaient  a  sa  mémoire  montre 
ijuMles  avaient  une  haute  idée  de  sa  saiu- 
I  te  —  23  novembre. 

DANIEL  (saint),  l'un  des  sept  Frères  Mi- 
neurs qui  furent  martyrisés  à  Coûta,  en  Afri- 
que, le  10  octobre  1221,  était  provincial  de 
son  ordre  dans  la  Calabre ,  lorsqu'il  fut  en- 
io)o  par  saint  François  annoncer  l'Evangile 
soi  mabométans  d'Alrique.  Arrivé  à  Coula  , 
avec  six  aulres  religieux,  ils  prêchèrent  pu- 
bliquement pendant  trois  jours  dans  les  fau- 
bourgs, et  pénétrèrent  ensuite  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  pour  y  continuer  leurs  pré- 
dications. Le  peuple,  furieux  d'enlculre  par- 
ler conire  Mahomet,  se  saisil  des  couageux 
iti»ionnaires  et  les  conduisit  à  M  ihomel, 
pince  du  pays.  Celui-ci,  voyant  h  grossiè- 
ftU.  de  leur  habit  et  leur  léle  rasée,  les  prit 
pur  des  insensés ,  et  les  renvoya  au  you- 
terneur  de  la  ville  pour  qu'il  leur  fit  subir 
u:i  interrogatoire.  Ils  comparurent  du  nou- 
«tau  devant  le  prince,  qui  les  condamna  à 
la  décapitation.  —  8  cl  13  octobre. 

DANIEL  DE  GÉUAHMONT  (le  bienheu- 
ftux  ,  troisième  abbé  de  Cambron,  monastère 

l'ordre  de  Clleaux,  situé  près  de  Moos,  en 
Haioaot,  mourut  Tau  1232.  —  20  janvier. 

DANIEL  (le  bienheureux) ,  religieux  do 
ailiers,  en  Brahanl,  el  ceiléri  r  de  son  mo- 
nastère ,  est  nommé  dans  le  Aléuologo  de 
Cit  aux  sous  le  20  décembre. 

DaNTE  (saint),  Duntus,  l'un  dcsquaranle- 
» -ul martyrs  d'Abiliue,  qui,  ayant  a  leur  tôle 
^uttSulurnin  el  saint  Datif,  furent  conduits 
'  '<<irtb>igc,  charges  de  chaînes  et  livres,  par 
i;.  urocauiul  Aou&in  ,  à  des  tortures  si  cruel- 


les,  que  Dante  expira  peu  après  dans  la  pri- 
son, où  il  avait  été  renfermé  après  son  in- 
terrogatoire. Tan  30i,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioctétien.  —  11  février. 

DAPE  (saint),  Dapius ,  prélre  persan  et 
martyr  avec  saint  Sabore,  évéque,  et  quel- 
ques autres,  fut  lapide  vers  le  milieu  du  iv 
siècle,  pendant  la  grande  persécution  du  roi 
Sapor  11.  —  20  novembre. 

DAPIME  (saint),  Oapimius,  marlyrenCan; 
panie  avec  sainte  Lucie  et  un  grand  nombre 
d'autres  ,  souffrit  au  commencement  du  t\* 
siècle  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  0  juillet. 

DAllfcCE  (sainte) ,  Darelia  ,  est  marquée 
dans  le  Martyrologe  hiéronymique  sous  le 
1U  juillet. 

DA11EKQUK  (sainte),  Darerca,  est  honorée 
comme  vierge  en  Irlande,  le  G  juillet. 

DABJE  (sainte),  Varia,  martyre  à  Borne  , 
était  Athénienne  de  nai  sauce  el  épouse  de 
saint  Chrysinlhe.  Après  leur  mariage  ,  ils 
allèrent  habiter  Home,  et  vécurent  toujours 
dans  la  continence.  Leur  zèle  a  pratiquer  le 
christianisme  les  fil  bientôt  reconnaître  pour 
chrétiens  par  les  idolâtres.  Ils  fusent  donc 
arrêtés,  et,  après  avoir  confessé  Jésus-Christ 
au  milieu  des  tourments,  ils  terminèrent  leur 
vie  par  un  glorieux  martyre.  Plusieurs  infi. 
tlèles,  touchés  du  courage  héroïque  des  deux 
époux,  se  convertirent  a  l'instant,  el  parta- 
gèrent leur  couronne.  Ils  souffrirent  sous 
l'empereur  Numérien,  selon  le  rédacteur  de 
leurs  A  les,  cl  sous  l'empereur  Valérien,  se- 
lon Baillel.  On  retrouva,  sous  le  règne  de 
Constantin  K;  Grand,  les  corps  <îe  sainle  Da- 
rie  el  de  saint  Cbrysanlhe  ,  qui  avai  ni  élé 
enlerrés  sur  la  voie  Salmia,  dans  celle  par- 
tie des  catacombes  qui  portait  leur  nom.  Le 
pape  t>ainl  Damase  décora  leurs  tombeaux  , 
et  composa  une  épilaphe  en  leur  honneur. 
Leurs  reliques  furent  portées,  en  8V2,  dans 
l'abbaye  de  Prum,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
et,  deux  ans  après  ,  on  les  transféra  à  l'ab- 
baye de  Sainl-Nabord  ou  de  Saiut-Àvold,  au 
diocèse  de  Alelz.  —  25  octobre. 

DAK1US  (naiut),  martyr  avec  saint  Sirlillo 
el  soixanlc-dix-scpl  aulres,  est  honore  chez 
les  Grecs  le  12  avril. 

DARIUS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec  saint 
Zosime  et  deux  aulres.  —  19  décembre. 

DABUDi:  (saint)  ,  abbé  e;i  Ethiopie,  est 
honore  chez  les  Grecs  le  21  décembre. 

DASE  (s.iinl),  Dasius ,  soldai  el  martyr  à 
Nicomédie,  avec  saint  Zotiquc  cl  treize  au- 
lres, soullril  I  au  303,  pendant  la  persécution 
de  Dioclélicn,  et,  après  d'horribles  loi  loi  es  , 
il  fui  précipité  dans  la  mer.  —  21  octobre. 

DASE  (sainl),  évoque  de  Doroslore,  en  My- 
sie,  el  martyr,  s'euinl  opposé  avec  un  zèle 
intrépide  aux  impudicitès  qui  se  commet- 
taient à  la  féle  de  Saturne,  lui  mis  à  mort 
par  ordre  du  président  Bassus ,  peudant  la 
persécution  de  Dioclélicn.  —  20  novembre. 

DASE  (sainl),  martyr  ,  souffrit  avec  saint 
U  renne  et  un  autre.  —  5  aoûl. 

DASE  (sainl),  Datias,  esl  houoré  en  Ethio- 
pie le  30  août. 

J)Ai  li  isaiul),  Dalhus,  etéque  d.  Uavcnno, 
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6t  confesseur,  florissait  sons  l'empereur  Com- 
mode, cl  mourut  vers  l'an  190.  —  3  juillet. 

DATIF  (sain^,  Dntivns,  évéque  en  Afri- 
que et  confesseur,  subit  de  cruelles  tortu- 
re» pendant  la  persécation  de  l'empereur  Va- 
lérien.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  exil  par  or- 
dre du  président  de  Numidie,  et  il  mourut 
loin  dp  son  troupeau.  Saint  Cyprien  lui  écri- 
vit, ainsi  qu'aux  autres  saints  confesseurs,  de 
Curubc,  où  il  était  relégué  lui-même,  cl  il 
les  exhorte  à  persévérer  généreusement  dans 
la  confession  de  Jésus-Christ.  —  10  sept. 

DATIF  (saint) ,  martyr  en  Afrique,  avec 
saint  Julien  et  vingt-huit  autres,  souffrit  dans 
le  ni*  siècle.  —  27  janvier. 

DATIF  (saint),  sénateur  d'Abitinc,  ville  de 
la  province  proconsulaire  d'Afrique,  fut  ar- 
rêté l'an  30k,  pendant  qn'il  assistait  à  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  un  jour  de  di- 
manche, et  conduit  avec  quarante-huit  au- 
tres à  Carthage,  où  le  proconsul  Anulin  fai- 
sait sa  résidence.  Pendant  le  trajet,  quoiqu'ils 
ftrsseol  chargés  de  chaînes  ,  ils  chantaient 
des  hymnes  cl  des  cantiques.  Arrivés  à  Car- 
thage,  le  proconsul  commença  l'interroga- 
toire par  Datif .  et  il  lui  demanda  s'il  avait 
assisté  à  la  collecte  ,  c'est-à-dire  à  l'assem- 
blée des  chrétiens.  Celui-ci  répondit  affirma- 
tivement. Anulin  demanda  ensuite  le  nom  de 
celui  qui  présidait  l'assemblée ,  cl  de  celui 
chez  qui  elle  se  tenait,  et, 'sans  attendre  la 
réponse  du  saint,  il  ordonna  qu'on  l'étendll 
sur  le  chevalet,  cl  qu'on  le  déchirât  avec  les 
ongles  de  fer,  pour  le  forcer  à  déclarer  la  vé- 
rité. Fortunatien  ,  sénateur  de  Carthage  et 
frère  de  Victoire ,  l'une  des  quarante-huit 
personnes  arrêtées  avec  Datif,  reproche  à 
celui-ci  d'avoir  persuadé  à  sa  sœur  de  se  faire 
chrétienne  ,  et  de  l'avoir  emmenée  à  Ani- 
line. Victoire  s'adressant  alors  au  proconsul, 
lui  dit  :  Il  n'est  pas  vrai  que  je  sois  sortie  de 
Curthaye  à  la  persuasi  n  de  qui  que  ce  soit , 
ni  que  Datif  m'ait  entraînée  à  Abitine  :  j'y 
suis  allée  de  mon  pi  in  gré  Comme  For- 
tunatien continuait  à  accuser  Datif,  qui  se 
justifiait  du  haut  de  son  chevalet,  le  procon- 
sul, sans  vouloir  écouler  ses  raisons,  conti- 
nuait à  le  f.iire  tourmenter  par  les  bour- 
reaux, qui  s'acharnent  sur  le  martyr,  lui  dé- 
chirent la  peau,  entament  les  cèles,  et  met- 
tent à  découvert  ses  entrailles,  sans  que  son 
courage  (aiblisse.  Toutefois  craignant,  au 
milieu  de  ses  tortures ,  de  faire  ou  de  dire 
quelque  chose  qui  fût  indigne  du  litre  de  sé- 
nateur et  de  chrétien,  il  répétait  souvent  ces 
paroles  :  Seigneur  Jésus ,  faites  que  je  ne  sois 
pas  confondu  l  El  sa  prière  fui  aussitôt  exau- 
cée, car  Anulin,  se  sentant  troublé  par  une 
terreur  secrète,  cria  aux  bourreaux  d'arré- 
ler.  Hais  un  infâme  délateur  nommé  Pom- 
péian  produisit  contre  Datif  une  nouvelle 
accusation  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Le  saint  martyr  se  contenta  de  lui  répondre: 
(Jue  fais- tu  ici  f  viens-tu  encore  employer  fis 
détestables  artifices  contre  les  serviteurs  de 
Dieuî  Satlie  tpte  je  ne  crains  ni  In  malice,  ni 
l'injuste  puissance  qui  te  protégé  :  un  séna- 
teur, un  ci  rrtv  n  triomphera  toujours  de  l'une 
et  ,le  l'autre.  Mais  comme  danr  un  si  *  ond 
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interrogatoire  il  persistait  à  dire  qu'il  a- 
assisté  à  la  collecte,  le  proconsul  rephi 
première  fureur  et  les  bourreaux  leur  p 
mière  férocité.  On  lui  enfonce  de  noon 
les  ongles  de  fer  dans  les  côtés,  et  Dali! 
pèle  sa  pr  ière  :  Seigneur,  faites  que  je  nu 
pas  <  on  fondu  !  A  la  vue  de  son  corps  déci 
et  «le  sa  ch.iir  qui  pendait  par  lambeaux 
disait  de  temps  en  temps  :  Venez,  Stigm 
à  mon  secours  ;  conservez  mon  àm  pi 
vous...  Mnn  biru ,  donnez-moi  la  foret 
souffrir  avec  courage,  avec  joie.  —  Se  devri 
vous  pas  ,  lui  dit  le  proconsul ,  dsiner  a 
autres  l'exempte  d'une  par faite soumistiona 
o<  dres  des  empereurs,  au  lieu  d'inspirer,  co 
me  vous  l'avez  fait,  un  esprit  de  récolte  tl 
désobéissance?  —  Je  suis  chrétien,  répoo 
Datif,  et  celle  parole,  prononcée  avec  ce  t 
qui  n'appartient  qu'aux  martyrs,  lut  come 
un  coup  de  foudre  qui  acheva  d'aUVrttr 
démon  et  le  proconsul  son  digne  minier 
qui  ordonna  aux  bourreaux  de  le  laisser, 
il  le  fil  conduire  en  prison,  dans  la  tue  Je 
réserver  pour  de  nouveaux  tourments;  ai 
il  y  mourut  bientôt  après,  par  suite  A 
tortures  qu'il  avait  endurées,  l'an  30»,$si 
l'empereur  Dioctétien.  —  11  février. 

DATJVË  (sainte),  Ualiva,  martyre  en  Air 
que,  était  sœur  de  sainte  Dcnyse,  et  elle  ren 
son  sang  pour  la  foi  orthodoxe  l'an  Mtt.p-i 
d.mt  la  persécution  de  Huoéric,  roi  de*  Vas 
dah's.  —  G  décembre. 

DAUDAS  (saint) ,  martyr  enTbr.ice.su 
quelques  autres,  est  honoré  chez  les  Grec 
le  7  mars. 

DAUSAS  (saint),  évéque  elniarljriBiu 
des,  sur  les  confins  de  la  Perse,  se  trou»a 
dans  le  château  de  Belhzarde,  sur  le  T» 
gre,  lorsque  celle  place  fui  prise  par  ^ 
Perses  en  3G2,  et  la  53*  année  du  régit* 
Sapor  II.  Dausas  y  fui  fait  priioonier  i«e 
Hcliodore.  sou  évéque,  Lariabe  ou  Mariai* 
prêtre,  cl  un  grand  nombre  de  mois?»,* 
religieuses  et  de  chrétiens.  Comme  ou  * 
conduisailen  captivité,  Héliodore,se  w\m 
sur  le  point  de  mourir,  donna  l'onclionep* 
copjle  à  Dausas,  qui  tous  les  jours  celeto* 
en  roule  les  saints  mystères.  Lorsque  II 
captifs  furent  arrivés  sur  les  frontière! I 
l'Assyrie  ,  on  leur  dit  d'adorer  le  soleil J 
de  se  résoudre  à  mourir.  Sur  trois  ce 
qu'ils  étaient,  vingt- cinq  renoncèrenU 
religion,  et  furent  récompensés  de  leur  api 
tasie  par  des  terres  qu'on  leur  distribua.  I 
deux  cent  soivmte-quinzc  autres,  à  la  ' 
de  quels  était  Dausas,  furent  massacres- 
9a*r.l.  u 
DAVID  (saint),  roi  et  prophète,  était  1 
d'isaï,  de  la  Iribu  de  Juda,  et  naquit  a  B(J 
léem,  l'an  1085  avant  Jèsus-Cbrisl.  *m 
nesse  se  passa  à  garder  les  troupeaux  de*>* 
père,  et  il  n'avait  que  vingl-deui  " 
que  Samuel  le  sacra  roi,  par  l'ordre 
qui  venait  de  rejeter  Saul  et  sa  race,  las 
son  état  de  borger,  il  s'était  signalé  pâf  J 
courage  contre  tes  bêles  féroces,  et  il  n<f"J 
gnit  point  de  se  mesurer  avec  GoliaîMJ 
tua  d'un  coup  de  pierro,  et  dont  il  *rrj 
la  léte  aux  pieds  de  Saul.  Ce  prime  J« 
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prorois  sa  fille  Merob  au  vainqueur  du  géant 
pbilMin;  mais  il  manqua  de  parole  à  David, 
ri  s'il  lui  donna  en  mariage  son  autre  fille 
Michol,  il  la  lui  fit  acheter  au  prix  de  cent 
prépuces  de  Philistins.  Jaloux  de  la  gloire 
que  son  gendre  s'était  acquise  par  sa  valeur, 
il  essaya  de  lui  olcr  la  vie,  et  David,  pour 
mettre  ses  jours  on  sûreté,  se  réfugia  au- 
près d'Acbis,  roi  dcGelh.qui  lui  permit  d'ha- 
biter Siceleg.  Celte  ville  ayant  été  saccagée  , 
pendant  l'absence  de  David,  par  les  Amalé- 
cite»,  qui  emmenaient  les  femmes  et  les  en- 
bols,  David  courut  à  leur  poursuite  avec  sa 
troupe,  les  défit  et  leur  enleva  leur  butin. 
Saiil,  dont  le  ressentiment  était  implacable  , 
le  poursuivait  partout  avec  une  armée  nom- 
breuse, et  David,  loin  de  lui  rendre  le  mal 
pour  le  mal,  lui  fit  par  deux  fois  grâce  de 
a  vir,  une  fois  dans  une  caverne,  et  l'autre 
fois  dans  sa  tente.  Saiil  ayant  perdu  une  ba- 
taille contre  les  Philistins  ,  ne  voulut  pas 
inrvivre  à  sa  défaite,  et,  par  sa  mort,  David 
éevint  roi  de  tout  Israël,  après  avoir  vaincu 
fcbosclh,  fils  de  Saiil,  cl  il  reçut  de  nouveau 
fonction  royale  à  Hébron.  S'élant  ensuite 
rendu  maître  du  la  citadelle  de  Sion,  il  y  fil 
«résidence  et  y  bâtit  un  palais,  et  Jérusa- 
lem devint  ainsi  la  capitale  de  son  royaume. 
Ht  Hl transporter  l'arche,  et  forma  dés  lors 
le  projet  d'y  bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu. 
Il  renaît  de  subjuguer  les  Philistins,  les  Moa- 
biles  et  les  Ammonites;  il  avait  rendu  la  Sy- 
rie tributaire  ,  et  il  était  à  l'apogée  de  la 
gloire  et  de  la  puissance  lorsqu'il  ternit  cet 
tel  il  par  son  adultère  avec  Belhsabée,  dont 
Il  fil  ensuite  périr  le  mari.  Le  prophète  Na- 
lhamint,  de  la  part  de  Dieu,  lui  reprocher 
redouble  crime,  el  David  en  fit  pénitence; 
tuais  les  malheurs  prédits  par  le  prophète, 
en  punition  do  s  i  faute,  n'en  fondirent  pas 
moins  sur  lui  el  sur  sa  maison  :  un  de  ses 
ils  viole  sa  propre  sœur,  el  il  est  ensuite 
assassiné  par  son  frère;  celui-ci  se  révolte 
«outre  son  père  el  veut  lui  enlever  la  cou- 
ronne el  la  vie,  et  David  ne  remonte  sur  le 
trône  qu'après  la  défaite  et  la  mort  du  re- 
belle. Il  régna  encore  quinze  ans  après  la 
Biorl  d'Absalon,  et,  avant  de  mourir,  il  dési- 
gne pour  son  successeur  Salomon,  l'un  de 
w*  fils,  qu'il  fait  sacrer  et  couronner  de  son 
'i'anl.  Il  mourut  l'an  1013  avant  Jésus- 
Chrisl,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  après 
on  règne  de  quarante.  David  s'esl  immorta- 
lisé par  son  zèln  ardent  pour  la  gloire  de 
km,  par  sa  piété  affectueuse  et  par  ses  vifs 
«aliments  de  pénitence,  comme  on  le  voit 
l;,rscs  Psaumes,  qu'il  écrivit  sous  l'inspira- 
li  n  de  l'Kspril-Saint ,  et  qui  font  une  des 
p  us  belles  parties  de  l'Ecriture  sainte.  C'est 
^  tous  les  livres  de  la  Bible  celui  qui  a  été 
r  plus  souvent  expliqué  et  commenté.  Le 
"Nnt  roi  s'y  montre  tour  à  tour  prophète  , 
mor.ilisi,.t  théologien  el  toujours  poêle  ;  c'est 
f«B<co  dernier  rapport  que  saint  Jérôme 
,3l»[clle  le  Simtinidc,  le  Pindare,  l'Alcée  el 
UWace  des  chrétiens.  — 29  décembre. 

I*A\ ID  '(saint)  ,  ermite  à  Thessalonique  , 
i'dlihtra  par  se*  vert. «s  ,  qui  le  rendirent 
l'objetdela  vénération  publique.  On  venait 
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leconslnller  de  toutes  parts  comme  un  ora- 
cle, et  ses  exhortations  convertirent  un  grand 
nombre  de  pécheurs.  Il  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  vr  siècle.  —  20  juin. 

DAVID  (saint) ,  archevêque  do  Ménévie, 
et  patron  du  pays  de  Galles,  en  Angleterre, 
était  fils  de  Xanlus  ,  prince  de  la  Cerolique, 
aujourd'hui  le  Cardiganshire ,  el  de  sainte 
Nun.  Ses  goûts  veitueux  el  l'éducation  toute 
chrétienne  qu'il  reçut  le  portant  à  se  con- 
sacrer à  Dieu,  il  renonça  au  siècle,  el  après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce ,  il  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wight ,  sous  la  ronduile  du 
pieux  et  savant  Paulin,  qui  avait  été  disci- 
ple de  saint  Germain  d'Auxerre.  On  rap- 
porte que  saint  David,  en  faisant  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  lui  rendit  la  vne  qu'il  avait 

fient ue  par  suite  de  sou  grand  âge,  ou  par 
'effet  des  larmes  qu'il  versait  en  abondance 
dans  la  prière.  Il  sortit  de  sa  solitude  pour 
aller  annoncer  aux  Bretons  la  parole  de  Dieu, 
et  après  avoir  bâti  une  chapelle  à  tilaslem- 
bury,  il  fonda  près  de  là  douze  monastères. 
Le  principal,  qui  était  dans  la  vallée  de  Ross, 
près  de  Ménévie  ,  devint  une  pépinière  de 
saints  solitaires,  dont  plusieurs  furent  élevés 
à  l'épiscopat,  entre  autres  saint  Paterne, 
évéque  de  Vannes,  qui  fil  le  pèlerinage  de  la 
terre  suinte  avec  son  abbé,  cl  qui  fut  sacré 
à  Jérusalem  par  Jean  111,  patriarche  de  cette 
ville.  David  leur  donna  une  règle  fort  aus- 
tère. Us  s'appliquaient  sans  relâche  au  tra- 
vail des  mains  ,  et ,  afin  que  ce  travail  fût 
plus  pénible,  et,  par  conséquent,  plus  méri- 
toire, ils  cultivaient  la  terre  par  eux-mêmes, 
sans  employer  le  secours  des  animaux  do-  * 
mestiqaes.  Un  silence  que  la  nécessité  seule 
pouvait  faire  rompre,  une  prière  continuelle, 
tels  étaient  les  moyens  par  lesquels  ils  sanc- 
tifiaient les  fatigues  de  la  journée.  Le  soir 
venu,  ils  vaquaient  â  la  lecture  et  à  la  prière 
vocale.  Ils  ne  mangeaient  que  du  pain  el  des 
racines,  dont  le  sel  était  le  seul  assaisonne- 
ment, et  ils  ne  buvaient  que  de  l'eau  mêlée 
avec  un  peu  de  lait.  Après  le  repas,  ils  pas- 
saient trois  heures  en  oraison,  el  après  un 
court  sommeil,  ils  se  levaient  au  chant  du 
coq,  el  se  remettaient  à  prier  jusqu'à  ce  que 
l'heure  du  travail  fût  arrivée.  Quand  quel- 
qu'un demandait  à  être  admis  dans  le  ino* 
ua?tère,  on  le  laissait  â  la  porte  dix  jours 
entiers,  pendant  lesquels  on  réprouvait  par 
des  paroles  dures,  par  des  refus  multiplies 
el  par  des  travaux  rebutants,  afin  de  l'accou- 
tumer â  mourir  à  lui-même.  S'il  supportait 
celle  épreuve  avec  constance  et  humilité ,  il 
était  reçu  dans  la  communauté  ;  mais  il  lais- 
sait ses  biens  dans  le  monde,  la  règle  défen- 
dant de  rien  recevoir  pour  l'entrée  en  reli- 
gion. Tous  les  moines  étaient  obligés  de  faire 
connaître  leur  intérieur  à  l'abbé  ,  de  lui  dé- 
couvrir leurs  pensées  les  plus  cachées  et 
leurs  tentations  les  plus  secrètes.  Le  saint 
fondateur  de  l'abbaye  de  Koss  fut  invité,  en 
519,  au  synode  de  Brévi  ,  convoqué  contre 
les  pélagiens.  11  y  parut  avec  éclal ,  et  con- 
fondit l'hérésie  par  la  force  réunie  de  sou 
savoir,  de  so.t  éloquence  et  de  ses  miracles. 
Samt   Dubriie,  archevêque  de  Caerléon, 
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frappé  de  sa  sainteté  et  de  son  mérite,  le  de- 
manda pour  son  successeur.  David,  a  cette 
proposition,  fondit  en  larmes,  et  protesta 
qu'il  ne  se  chargerait  jamais  d'un  tel  fardeau 
qui  était  ait-dessus  de  ses  f »rccs.  Il  fallut, 
pour  vainne  si  ré*  Mince,  que  les  Pères  du 
r»»:n*i)t'  lui  ordonnassent  expressément  d'ac- 
quiescer au  choix  de  saint  Dubiice.  Il  ob- 
tint cependant  de  transférer  le  siège  de  Caer- 
Icou,  ville  a'or-  très -peuplée  ,  à  Mcnévie, 
lieu  reti  é  <t  soli  aire,  qui  porte  maintenant 
le  nom  de  Saint-David.  Peu  de  temp<  après 
sou  élévation  à  l'épiscopal.  il  tint  à  Victoria 
un  s  mode  où  I  on  confirma  les  actes  de  ce- 
lui de  Brévi,  et  où  l'on  lit  plusieurs  canons 
de  discipline  approuvés  ensuite  par  le  sainl- 
siège,  et  qui  servirent  longl.  mps  de  règle 
aux  églises  bretonnes.  Saint  David  possédait 
le  don  de  la  parole  dans  un  degré  éminenl  ; 
mais  »es  exemples  produisaient  encore  plus 
d'effet  que  son  éloquence  :  aussi  était-il  re- 
gardé comme  le  modèle  et  l'ornement  de  son 
•siècle.  Il  mourut  en  5V4,  dans  un  àgo  Irès- 
avancé.  Sa  ni  Kentigern  vit  des  anges  porter 
son  âme  dans  le  ciel  ;  quant  à  son  corps,  il 
fut  enterré  dans  l'église  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Saint-David,  et  auprès  de  laquelle  se 
trouvaient  plusieurs  chapelles,  dont  la  prin- 
cipale était  dédiée  à  sainte  Nun  ,  sa  mère, 
honorée  autrefois  en  Angleterre  le  2  mars. 
En  962,  les  reliques  de  saint  David  furent 
transférées  à  tilastembury.  —  1er  mars. 

DAVID  (saint),  archevêque  de  Bourges, 
florbsail  dans  le  ix°  siècle  ;  son  corps  se  gar- 
dait chez  les  religieuses  de  Saint- Laurent  de 
celle  ville.  —  17  juin. 

DAVID  (saint),  martyr,  était  frère  de  saint 
Romain,  qui  souffrit  avec  lui,  et  fils  de  saint 
Wladimir ,  duc  de  Kiow.  Après  la  mort  de 
leur  père,  arrivée  eu  1008,  Zuanto)ielch 
usurpa  leurs  Etats  et  les  fit  mourir  en  haine 
delà  religion  chrétienne,  qu'ils  professaient. 
Ce  crime  eut  lieu  en  1010.  Jaroslas,  leur 
frère,  échappa  à  ce  massacre  et  régna  après 
la  mort  du  tyran.  En  1072,  les  corps  des  deux 
martyrs  furent  transférés  à  Vislégorod,  dans 
une  église  qu'on  venait  de  bâtir  sous  leur  in- 
vocation, et  la  cérémonie  fui  présidée  par 
Georges ,  archevêque  de  Kiow,  en  présence 
des  princes  et  des  principaux  seigneurs  de 
la  Russie.  Saint  David  est  connu  chez  les 
Moscovites  sous  le  nom  de  (îlèb  ou  Clèba,  et 
il  est  nommé  dans  leur  calendrier  sous  le  5 
septembre  ;  mais  sa  principale  fétc,  qui  est 
d'obligation  parmi  les  Russes  catholiques  ,  se 
célèbre  avec  ceiic  de  son  frère  le  24  juillet. 

DAVID  (saint) ,  abbé  d'un  monastère  de 
Vor  ire  de  Cluni ,  situé  en  Scandinavie,  est 
honoré  dans  le  Nord  le  15  juillet. 

DAVIN  (saint),  Davinus  ,  confesseur  à 
Luequesen  Toscane,  florissnit  dans  le  xi»  siè- 
cle cl  mourut  en  1051.  —  3  juin. 

DÉCENCE  (sain  ),  Decenlius,  martyr  à  Pe- 
sai o  dans  le  duché  d'Urbin,  avec  saint  Maur, 
son  frère,  qui  était  diacre,  souffrit  au  com- 
mencement du  xi«  siècle.  —  28  octobre. 

DÉCLAN  (saint),  Dectanus,  premier  évéque 
d'Ardmore,  siège  présentement  uni  à  celui 
de  Lismore  en  Irlande,  naquil  dans  celte  llo 
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et  se  rendit  a  Rome,  où  il  fui  instruit  dats  U 
religion  chrétienne.  On  croit  même  qu'il  (ai 
admis  aux  saints  ordres  et  élevé  à  l'épho 
pat  avant  de  rentrer  dans  sa  pairie.  Il  prê- 
cha l'Evangile  à  ses  compatriotes,  quelque 
temps  avant  la  mission  de  sainl  Patrice  1! 
mourut  dans  le  v*  siècle,  mais  on  ignore  on 
quelle  année,  et  il  était  honoré  autre 
avec  leaucoupdc  dévotion  dans  le  vicomte  Jt 
Dessée,  anciennement  de  Nondesi,  le 

DECOROSE  (  saint),  évéque  de  Capoue  *l 
confesseur,  assista,  en  G80,  au  concile  tau  j 
Rome  sou»  le  papeAgalhon,  et  il  inouruWii 
603.  —  15  février. 

DÉCRON  (saint),  Decronus,  martyr  à  Se- 
b  .ste  a?ec  sainl  Arion,  esl  honoré  chu  b 
Grecs  le  22  mars. 

DÉCUMAN  (saint  ) ,  Decwnanut,  solitaire 
en  Angleterre,  fut  tué  par  des  voleurs,  et  il 
esl  honoré  comme  martyr  le  27  aoûl. 

DÉFENDANT  (saint),  Defcndens,  marhr 
en  Provence  avec  plusieurs  autres,  souiï;;[ 
vers  l'an  290,  sous  l'empereur  Maxiiuieoel 
par  sou  ordre.  —  2  janvier. 

DÉGANA  (sainl),  prêtre  d'Abyssinie, cVii 
honoré  autrefois  dans  ce  pays  le  llseplemb. 

DEGENHARD  (le  bienheureux),  solita re 
en  B  ivièrc,ué  au  comment  emcntuuin'J* 
cle,  d'une  famille  illustre,  renonça  genèro 
semenl  à  tous  l<  s  avantages  de  la  terre  po« 
s'attacher  uniquement  aux  biens  célestes  U 
se  plaça  sous  la  conduite  du  bi<  olicuroui 
Herman,  solitaire  en  Bavière;  et  aptes  si 
mort,  arrivée  vers  l'an  1327,  il  passa  |>ia- 
sieurs  années  sous  la  conduite  du  bienheu- 
reux Ollon,  frère  de  Herman,  qui  était  «en a 
habiter  la  même  solitude.  Après  la  mort 
d'Ollon ,  arrivée  en  1344,  DegenbarJ  s'en- 
fonça dans  un  désert  affreux ,  près  de  rns- 
tenau  où  il  passa  près  de  (renie  ans  rt  où  il 
mourut ,  l'an  1374  ,  dans  un  âge  avancé.  Si 
sainteté  a  élé  attestée  par  plusieurs  iniiaclo 
authentiques,  qui  lui  ont  attiré  la  véotratiM 
des  fidèles.  —  3  septembre. 

DÈGUE  (saint),  Dega,  confesseur,  esl  ho- 
noré en  Angleterre  le  16  août. 

DÉICOLE,  vulgairement  Déilb  ou  Dlei 
(sainl),  Dcicola,  abbé  de  Lure,  né  en  Irlande 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  se  fil  moine  > 
Bangor,  et  fui,  avec  saint  Gai.  un  des  d«>uzi 
religieux  qui  accompagnèrent  saint  Colom- 
ba n,  lorsquo  celui-ci  quilla  l'Irlande  en  i>&> 
Déicole  le  suivit  en  France  cl  vécut  sous  si 
conduite  dans  le  monastère  de  Luicuil.  M 
vie  austère  el  raorliûée  ne  l'empêchait  p 
d'être  gai,  et  la  joie  spirituelle  dont  son  <i". 
était  inondée  paraissait  sur  son  visage.  >ain 
Colomban  lui  ayant  un  jour  demandé  d'ot 
pouvait  venir  ecl  air  de  coulenlemenl 
éclatait  dans  tout  son  extérieur  :  // 
répondit  Déicole  avec  sa  simplicité  ordi- 
uaire,  de  ce  que  rien  ne  peut  me  ravir  moi 
Dieu.  Lorsque  le  sainl  abbé  de  Luxeuiljii 
obligé  de  quitter  la  France  en  610,  son  lï>- 
ciple  se  retira  à  trois  lieues  de  Luveuil,  'W 
un  lieu  nomme  Luthre,  aujourd'hui 
où  Clolaire  11  fonda  un  monastère  vers  l;i' 
616.  U  en  confia  le  gouvernement  à  Dûiuc 
Son  éminente  sainteté  el  ses  uonibreui  nu- 
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acles  y  eurent  bientôt  attiré  une  foule  de 
eligieux,  et  lui  concilièrent  la  vénération 
c*  peuples  Ainsi  que  la  protection  des  prin« 
ps.  Saint  Déirole ,  parvenu  à  une  grande 
îiMllesse,  se  démit  de  sa  dignité  en  faveur  do 
ninl  Colombin,  son  filleul,  qui  était  venu 
ter  lui  d'Irlande  en  France  à  In  suite  de 
.iini  Colomban.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours 
ans  une  cellule  écartée,  se  livrant  à  l'cxcr- 
ire  de  lu  contemplation  cl  vivant  dans  une 
«tière  séparation  avec  le  reste  des  hommes, 
fajrid  il  vit  approcher  sa  fin,  il  se  fit  admi- 
itslnr  le  saint  viatique  en  présence  de  tous 
fi  moines  auxquels  il  adress  i  une  exhorta- 
ion  louchante,  leor  recommandant  vivement 
h>  rester  toujours  unis  par  les  liens  de  la 
harité,  de  persévérer  dans  le  service  de 
)ieu  cl  dans  l'exacte  obéissance  à  la  règle, 
il  mourut  entre  les  bras  de  saint  t'ohmhin  , 
e  18 janvier,  vers  l'an  625,  et  fut  enterré  dans 
a  petite  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
le  si  cellule,  en  l'honneur  de  la  mainte  Tri- 
ple. Plusieurs  églises,  entre  autres  relies  de 
Raou-aux-Bois  cl  deSaint-Nabord  près  de  Ke- 
niremont.  possèdent  deses reliques.— IN janv. 

DEKISE  (saint),  confesseur,  est  honoré  en 
Ethiopie  le  18  décembre. 

UELPH1N  (saint).  Voy.  Chaumont. 

DELPHI N  (sai.  t),  JJelphinus ,  évéque  de 
Bordeaux  ,  assista  en  380  au  concile  de  Sa- 
ratosse,  où  les  priscillianisles  furent  con- 
damnés. Ces  hérétiques  en  ayant  appelé  au 
pape  Damase,  passèrent  par  l'Aquitaine  pour 
ie  rendre  à  Rome,  et  essayèrent  de  répandre 
leurs  erreurs  dans  celte  province  ;  mais  le 
lèle  et  la  vigilance  du  saint  évéque  firent 
erhooer  leurs  criminelles  tentatives.  Il  tint 
twttre  eux,  en  385,  un  concile  à  Bordeaux 
w  ils  furent  de  nouveau  condamnés.  Il 
t'ait  intimement  lié  avec  saint  Pbébade 
«Agcn,  comme  nous  le  vojons  par  une  let- 
^  que  saint  Ambroise  leur  écrivit,  et  dans 
Quelle  il  (élicile  l'Eglise  des  fruits  qu'elle 
Rirait  de  leur  sainte  union.  Comme  saint 
«uiùi  de  Noie,  avant  qu'il  n'eût  quitté  le 
«ecle,  résidait  une  partie  du  temps  à  Bor- 
wioi4  stiinl  Delphiu,  qui  le  voyait  souvent, 
contribua  beaucoup,  par  ses  entretiens,  à 
It"  inspirer  le  goût  de  la  retraite  cl  le  désir 
'*  tout  quitter  pour  servir  Dieu  sans  par- 
'*ge.  H  eut  la  satisfaction  do  le  voir  entrer 
tons  les  vues  qu'il  s'était  efforcé  de  lui  in- 
M»rer,  et  il  le  baptisa  en  388.  Saint  Paulin 
ton&cna  toujours  la  plus  vive  reconnais- 
se pour  celui  qui  l'avait  fait  entrer  dans 
ïoies  de  la  perfection  évangélique.  Il  lui 
"r"H  plusieurs  lettres  dans  lesquelles  i! 

•'«more  comme  son  maître  et  son  père. 
Jiiul  Delphio  mourut  le  2i  décembre  403.  — 

**  Membre. 

W  LPHUNK  DE GLANDÈVES(saintc), 0e/- 
vierge  cl  épouse  de  saint  Klzéar,  était 
«  lettoique  de  Sinna,  seigneur  de  Pui-Michel, 
Uaquii  en  1283.  Elle  montra,  dès  l'âge  le 
Pus  tendre,  les  plus  heureuses  dispositions 
I  ur  *  vertu.  Elle  n'avait  que  douze  ans 
(:'^uelle  ful  Hancée,  par  l'enlreuiise  de 

'Jiles  H,  roi  ^  gic,|e  et  comte  de  Pro- 
Kûce»  à  Klzéar  de  Sabran,  fils  d'Herinan- 
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gaud,  comle  d'Arian;  et  la  cérémonie  du 
mariage  ayant  eu  lieu  quatre  ans  après,  les 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  consente- 
ment mutuel,  à  vivre  dans  la  continence. 
Leur  conduite  pendant  les  sept  ans  qu'ils 
puèrent  au  château  d'Ansois,  dans  le  dio- 
cèse d'Api,  relraçail  In  vie  des  saints  péni- 
tents de  In  primitive  Eglise,  snrtoul  par  la 
manière  dont  ils  pratiquaient  le  jeûne  du  ca- 
rême, celui  de  l'aven!  cl  de  plusieurs  aulrcs 
jours  de  l'année.  Delphine  et  son  époux  se 
relirèr.  ut  ensuile  au  château  de  Pui-Michel , 
afin  qu'éloignés  du  tracas  des  affaires  mon- 
daines, ils  fussent  plus  libres  de  s'adonner 
exclusivement  au  service  de  Dien.  Delphine 
entrait  dans  toutes  les  vues  d'EIzéar,  qui 
était  un  modèle  de  toutes  les  verlus  ;  sachant 
que  les  pratiques  pieuses  d'une  femme  ma- 
riée diffèrent  de  celles  d'oiv  religieuse  ,  et 
qu  elle  ne  doit  point  séparer  la  vie  active  do 
la  vie  contemplative,  elle  distribuait  telle- 
ment I  s  moments  desajournée,  qu'elle  ne 
négligeait  aucun  de  ses  devoirs.  On  admi- 
rait surtout  le  soin  avec  lequel  elle  veillait 
sur  ses  domestiques,  pour  les  maintenir  dans 
la  cramie  de  Dieu  ,  dans  l'amour  de  la  vertu 
el  dans  la  paix  el  l'union  entre  eux  ;  elle  les 
traitait  comme  s'ils  eussent  été  ses  enfants  ; 
aussi  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  son 
service,  touchés  de  sa  bonté,  l'aimaient 
comme  uuc  mère.  La  sainte  comtesse  alla 
haliiter  le  royaume  de  Naples  avec  saint 
Klzéar.  lorsque  celui-ci  prit  possession  du 
comté  d'Arian,  dont  il  venait  d  hériter  par  la 
mort  de  son  père  ;  mais  le  peuple  d'Arian, 
qui  favorisait  la  maison  d'Aragon  conlro 
les  Français,  s'opposail  à  l'installation  du 
comte,  et  ce  nu  ful  qu'à  force  de  bienfaits 
que  celle  sainte  famille  put  obtenir  la  sou- 
mission de  ses  vassaux  révoltés,  qu'elle  pré- 
féra faire  rentrer  dans  le  devoir  plutôt  par 
la  douceur  que  par  la  force  des  armes.  Sainte 
Delphine,  après  avoir  passé  cinq  ans  en  Italie, 
reviulavecsaintElzéarà  Ansois,  où  ils  firent 
le  vœu  solennel  de  chasteté  et  entrèrent  dans 
le  tiers  ordre  de  Saint-François,  s'engageant 
à  porter  une  partie  de  l'habil  des  Francis- 
cains sous  leurs  vêlements  ordinaires,  el  à 
réciter  lous  les  jours  certaines  prières  qui 
n'étaient  cependant  pas  obligatoires  sons 
peine  de  p  ché  :  alors  leur  vie,  qui  avait  été 
jusque-la  un  objei  d'édification  universelle, 
présenta  encore  depuis  un  spectacle  plus  édi- 
îiaut.  On  voyait  deux  époux,  jeunes  encore, 
d'une  naissance  illustre  et  jouissant  d'une 
immense  fortune,  qui  vivaient  en  religieux 
au  milieu  des  grandeurs  humaines.  Saint 
Elzéar  ayant  élé  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, à  la  cour  de  France,  el  élanl  mort 
à  Paris  le  27  septembre  1323 ,  sainte  Del- 
phine vivait  encore  lorsqu'il  fut  mis  au  nom- 
bre des  saints  par  le  pape  Urbain  V.  Tant 
que  Kobcrt,  roi  de  Naples,  vécut,  il  ne  vou- 
lut jamais  lui  permettre  de  quitter  sa  cour, 
dont  elle  étail  le  modèle  par  ses  verlus.  Mais 
après  sa  mon,  arrivée  en  1343,  la  reine 
Santie,  sa  veuve,  que  sainte  Delphine  avait 
formée  aux  exercices  de  la  vie  spirituelle 
et  qui  partageait  son  goût  pour  la  retraite, 
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ayant  pris  l'habit  dans  le  monastère  des  Pau- 
vres Clarisse*,  qu'elle  avail  fondé  à  Naples, 
elle  ne  voulut  pas  se  séparer  de  sa  chère  Del- 
phine, qui  se  lit  un  plaisir  d'aller  vivre  avec 
elle.  Sancic  étant  morte  en  1353,  sainte  Del- 
phine retourna  au  château  d'Ansois  en  Pro- 
vence, où  elle  continua  l'œuvre  de  sa  sancti- 
fication avec  une  ardeur  qui  ne  se  ralentit 

Jamais,  Elle  mourut  à  Apt,  le  26  septembre 
369,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  Elle 
fut  inhumée  dans  l'église  des  Franciscains 
à  côté  de  son  mari.  —  26  septembre. 

DEME  (saint),  Demes,  martyr  en  Grèce, 
souffrit  avec  saint  Prolion.  —  12  avril. 

DÉMÊTRE  (saint),  Demetrius,  martyr  à 
Rome,  souffrit  avec  saint  Concesse  et  plu- 
sieurs autres.  —  9  avril. 

DÉMÈTRE  (  saint),  martyr  en  Afrique,  est 
honoré  le  It  août. 

DÉMÉTRE  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et 
martyr,  souffrit  avec  saint  Agnan,  son  diacre, 
et  vinyl-un  autres.  —  10  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Ostie  avec 
Honorins,  est  honoré  le  21  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Véroli ,  souf- 
frit avec  saint  Biaise.  —  29  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  procon- 
sul, amena,  par  ses  exhortations,  un  grand 
nombre  de  païens  à  embrasser  le  christia- 
nisme. Ce  zèle  excita  la  fureur  de  l'empereur 
Maximien  qui  le  Gt  percer  à  coups  de  lances. 
Sun  tombeau  d'où  sortait  une  liqueur  qui 
guérissait  les  malades,  fut  pendant  long- 
temps l'objet  d'un  grand  concours  de  fidèles 
qui  se  rendaient  à  Tbessalonique,  pour  y  ré- 
clamer sa  puissante  intercession.  11  avait 
dans  celte  ville  une  superbe  basilique  qui 
fut  rebâtie  par  l'empereur  Basile.  La  victoire 
célèbre  que  Michel  IV  remporta  sur  les  Bulga- 
res tut  regardée  par  ce  prince  comme  étant 
duc  à  la  protection  de  saint  Démèlre  qu'il 
avait  invoqué  avant  la  bataille.— 8  octobre. 

DÉMÈTRE  DE  DABUDE  (saint),  martyr 
chez  les  Grecs,  souffrit  vers  Tau  307,  pen- 
dant la  persécution  de  Maximin  11,  sur- 
nomme Daza.  —  15  novembre. 

DÉMÈTRE  (saint),  évéque  de  Gap,  floris- 
sa  i  dans  le  v  siècle,  et  il  eut  pour  succes- 
seur saint  Constance.  —  15  octobre. 

DÉMÈTRE  (saint),  martyr  à  Constanlino- 
ple,  avec  saint  Julien  et  neuf  autres  ,  parmi 
lesquels  était  sainte  Marie  la  patricienne,  lut 
mis  à  mort  dans  le  vin*  siècle,  par  ordre  de 
l'empereur  Léon  l'isaurien,  pour  avoir  placé 
sur  la  porte  d'Airain  une  image  de  notre  Sau- 
veur. —  9  août. 

DÉMÈTRE  (  saint),  surnommé  Scévophy- 
lace,  c'est-à-dire  gardien  des  vases  sacrés  , 
exerçait  celle  fonction  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  à  Constantinople.  Il  mourut  dans 
le  vin'  siècle.  —  25  janvier. 

DÉMÈTRE  DE  TAFILÉCE  (  saint  ),  frère 
lai  de  l'ordre  de  Saint- François  et  martyr 
à  Tauaha  dans  les  Indes  Orientales,  fut  mis 
à  mort  pour  la  foi  chrétienne,  l'an  1322, 
avec  s.iint  Jacques  de  Padouc  et  saint  Tho- 
mas de  Tolenlin.  —  !•*  avril. 

DÉMÉTRIE  (  sainte  ),  Uemetria,  vierge  et 
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martyre  à  Rome,  était  fille  de  saint  Ravit 
et  de  sainte  Dafrose,  et  fut  arrêtée  an 
sainte  Bibianc,  sa  sœur,  après  le  martyre  < 
leurs  illustres  parents.  Apronien,  gouvei 
neurde  Rome,  leur  ayant  fait  éprouver  pet 
danl  un  mois  toutes  les  horreurs  de  la  m 
sère.  sans  pouvoir  vaincre  leur  constate 
les  fit  comparaître  devant  lui,  et  Dieu  pei 
mil  que  Démélrie ,  après  avoir  géoéreu 
sèment  confessé  sa  foi,  tombât  morte  an 
pieds  du  juge,  l'an  363,  sous  le  règne  i 
Julien  l'Apostat.  Ses  reliques  furent  «lécoo 
vertes  plus  lard  dans  le  cimetière  dit  i 
Sainle-Bibiane,  et  le  pape  Uib.iin  VIII 
ayant  fait  rebâtir  l'église  construite  suri 
tombeau  de  celte  dernière,  les  y  plaça,  e 
1628,  avec  celles  de  sa  mère  et  de  sa  wwr 
—  21  juin. 

DÉMÉTRIF.N  (saint).  Demetrianut,  diatr 
et  martyr  â  Constance,  dans  l'Ile  de  Clijpre 
sous  Maximien-Galère,  souffrit  avec  sais 
Aristoclès,  prêtre,  cl  un  autre,  et  il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  23  juin. 

DÉMOCRITE  (  saint  ),  Democrilts,  martit 
àSynnade  dans  la  Phrygie  Pacatienne, soof- 
frit  avec  saint  Second  et  uu  autre.  -Jl 
juillet. 

DENIS  (saint  ),  Diunysiu$,  évéque  et  mar- 
tyr, a  été  surnommé  l'Aréopagite,  parce  qo'il 
était  membre  du  célèbre  tribunal  del'Are*- 
page,  qui  siégail  â  Athènes.  Il  fut  converti 
par  l'apôtre  saint  Paul,  lorsque  celui-ci  un, 
en  51,  prêcher  l'Evangile  a  Athènes.  Il  détint 
ensuite  évéque  de  cette  ville  et  il  y  fol  mar- 
tyrisé vers  l'an  95,  pendant  la  pcrsécoùoi 
de  l'empereur  Domitien.  D'après  les  mèo^ 
lo^es  des  Grecs,  il  fut  condamné  sa  sup- 
plice du  feu  et  brûlé  vif.  La  cathédrale  de 
Soissons  se  glorifie  de  posséder  soa  cM 
nui  fut  apporté  de  Constantinople  en  Friocr, 
1  an  1205.  Dans  le  moyen  âge,  on  crojiit 
qu'il  était  le  même  que  saint  Denis  de  Paris; 
mais  cette  opinion  est  depuis  longtemps 
abandonnée.  On  a  aussi  attribué  a  su*1 
Denis  l'Aréopagite  des  ouvrages  qao dé- 
biles critiques  ont  prouvé  n'être  pasdeln'i 
et  dont  le  plus  important  est  intitulé  di  Ij 
Hiérarchie  ecclésiastique.  Ils  paraissent  awr 
été  composés  dans  le  v  siècle.— 3  octobre- 

DEMS  (  saint  ),  martyr  â  Perge  en  l'ao- 
philic,  dans  le  nc  siècle,  fut  transpercé  d« 
plusieurs  coups  de  lance  avec  saint  Socraie- 
— 19  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Corinlhe,  toi- 
sait sous  l'empereur  Marc-Aurèle  cl  fut  r»" 
des  plus  illustres  évéques  du  ir  siècle  pif 
ses  vertus  et  par  son  éloquence.  Non  coo* 
lent  d'instruire  et  de  sanctifier  son  Iroep*^ 
il  écrivit  encore  à  plusieurs  églises  de»  lef* 
Ires  pleines  d'un  esprit  vraiment  apostoli- 
que, dont  il  ne  nous  reste  malheureusement 
que  quelques  fragments  conservés  parEu- 
sèbe.  Dans  l'une,  adressée  aux  fidèles  de 
Rome,  le  saint  évéque  de  Coriatbs  les  re- 
mercie des  aumônes  qu'ils  avaient  enro?^ 
aux  Corinthiens.  Dans  une  autre,  il  se  pla'"' 
que  ses  écrits  aient  été  corrompus  ptr|w 
hérétiques  qui  s'étaient  perpais  d'y  I"" 
des  retranchements  et  des  additions.  Il  co»- 
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jattil  avec  zèle  et  succès  les  hérésies  de  son 
emps,.  qui  presque  tontes  prenaient  leur 
lource  dans  les  écoles  des  philosophes  et 
n'étaient  qu'on  amas  de  rêveries  absurdes, 
mêlées  à  quelques  superstitions  dn  paga- 
nisme. Il  montra  de  quelle  secle  de  philo- 
lopbes  chacune  d'elles  tirait  son  origine.  Il 
mourut  avant  la  On  dn  il*  siècle,  mais  on 
ignore  en  quelle  année.  Les  Grecs  l'hono- 
rent comme  martyr  le  20  novembre  et  les 
Latins  comme  confesseur  le  8  avril.  Le  corps 
d'un  saint  Denis  ayant  été  porté  de  la  Grèce 
i  Rome,  le  pape  Innocent  III  en  fit  don  aux 
Bénédictins  de  Sainl-Denis  près  de  Paris,  et 
comme  ces  religieux  croyaient  déjà  posséder 
le  corps  de  saint  Dents  l'Aréopagile,  ils  pri- 
rent celui  que  le  pape  leur  envoyait  pour 
saint  Denis  de  Corinlhe,  et  ils  en  ont  toujours 
fait  la  fête  le  8  avril. 

DENIS  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  et  confesseur,  fut  le  sixième  évéque 
de  cette  ville  et  succéda  à  saint  Just,  vers  le 
commencement  du  m*  siècle.  —  8  mai. 

DENIS  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  s'était  associé  avec  plusieurs  autres 
)our  aller  porter  la  lumière  de  l'Evangile 
lans  la  pa  rtie  orientale  de  celte  province. 
\près  avoir  opéré  de  nombreuses  conver- 
sions, ils  furent  arrêtés  avec  saint  Paul,  leur 
chef,  par  ordre  du  gouverneur  d'Egypte,  et 
n'ayant  pas  voulu  sacrifier  aux  dieux,  ce 
magistrat  les  condamna  au  supplice  du  feu, 
sans  qu'on  sache  l'année,  ni  même  le  siècle 
de  leur  martyre. —  16  janvier. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Egypte,  et  com- 
pagnon du  précédent,  partagea  son  sup- 
plice, après  avoir  partagé  ses  travaux  apos- 
toliques, et  il  est  honoré  le  même  jour.  — 
16  janvier. 

DENIS  (saint),  lecteur  et  martyr  à  Alexan- 
drie, avec  saint  Fausle,  prêtre,  et  dix  autres, 
fut  décapité  par  ordre  du  président  Valère, 
pendant  la  persécution  de  Dèce. — 6  septemb. 

DKNIS  (saint),  martyr  A  Ephèse,  était  l'un 
des  sept  frères  donnants  qui  confessèrent 
Jésus-Christ,  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  S'élaut  ensuite  re- 
tirés dans  une  caverne  pour  se  soustraire 
à  une  nouvelle  détention,  on  découvrit  le 
lieu  où  ils  élaient  cachés  et  l'on  en  murj 
l'entrée,  de  manière  qu'ils  furent  enterrés 
tout  vivants.  On  retrouva  leurs  corps  en 
tt9  et  ils  furent  transportés  à  Marseille.  — 
27  juillet. 

DENIS  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Fauste  et  sept  autres,  confessa  Jésus* 
Cbrist  sous  l'empereur  Dèce,  et  après  avoir 
subi  de  cruelles  tortures,  il  fut  envoyé  en 
exil  dans  les  déserts  de  la  Libye.  Arrêté  de 
nouveau,  quelques  années  après,  pendant 
la  persécution  dc.Valérien,  il  fut  conduit 
devant  le  président  Emilien,  qui  le  con- 
damna à  être  lapidé.  Ayant  survécu  à  ce 
supplice,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  où  il 
languit  pendant  douze  ans,  et  mourut  par 
mite  des  mauvais  traitements  et  des  priva- 
tions qu'il  eut  à  subir  pendant  sa  longue 
détention.  —  3  octobre. 

DENISE  saint),  évéque  d'Alexandrie,  na- 
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qui!  dans  celte  ville  sur  la  fin  du  ii«  si.' rie 
et  sortait  d'une  famille  distinguée.  Il  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'élude  des  sciences 
profanes;  mais  la  lecture  «les  Epilres  de 
saint  Paul,  en  lui  offrant  des  ch. irrites  qu'il 
n'avait  pas  trouvés  dans  les  livres  d<  s  phi- 
losophes, lui  fit  comprendre  l'absurdité  du 
paganisme  dans  lequel  i)  avait  é'é  élevé,  cl 
lise  fil  chrétien.  Lui-même  nous  npprond 
qu'il  fut  redevable  de  sa  conversion  a  une 
voix  qui  se  fil  entendre  à  lui  dans  une  li- 
ston. Son  changement,  qui  était  le  fruil 
d'une  conviction  sincère  et  éclairée,  fui  >i 

Earlaite  qu'il  ne  voulut  plus  vivre  que  pour 
•ieu.  Foulant  donc  aux  pieds  les  avanta- 
ges temporels  que  lui  offraient  sa  naissante, 
ses  richesses  et  son  mérite,  il  se  mil  an 
nombre  des  disciples  d'Origène,  qui  faisait 
des  catéchèses  à  Alexandrie.  Ses  progrès 
dans  la  science  de  la  religion  et  dans  la 
piété  le  firent  élever  au  sacerdoce.  Il  rem- 
plaça Origène  en  231,  et  en  2fe3  il  succéd  :, 
sur  le  siège  d'Alexandrie,  à  l'évéque  Héra- 
clès. Peu  de  temps  après,  la  populace  de 
cette  ville  excita  contre  les  fidèles  une  per- 
sécution qui  donna  plusieurs  martyrs  ,  et 
l'année  suivante,  Dèce  ayant  pris  la  pour- 
pre et  lué  l'empereur  Philippe,  la  persécu- 
tion devint  générale  dans  l'empire.  Les  édil» 
de  Dèce  contre  les  chrétiens  furent  pu Wl  es 
à  Alexandrie,  Tan  2â0.  Sabin,  préfet  d'E- 
gypte, envoya  des  soldats  pour  se  saisir  de 
l'évéque  Denis,  qui  resta  quatre  jours  tran- 
quille dans  sa  maison,  pendant  qu'on  le 
cherchait  partout,  sans  s'imaginer  qu'il  fût 
resté  chez  lui.  Etant  sorti  de  la  ville  pour 
se  mettre  en  lieu  de  sûreté,  il  tomba  avec 
sa  suite  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cher- 
chaient, et  fut  conduit  à  Taposiris.  Plusieurs 
des  fidèles  du  voisinage,  ayant  appris  l'ar- 
restation du  saint  évéque,  voient  à  son  se- 
cours et  l'arrachent  de  force  des  mains  de 
ses  ennemis.  Il  se  retira,  avec  deux  de  ses 
prêtres  qui  l'accompagnaient ,  dans  un  dé- 
sert de  la  Libye,  et  y  resta  caché  jusqu'en 
251,  ne  cessant,  quoique  éloigné  de  son 
troupeau,  de  veiller  sur  lui  et  de  consoler 
par  lettres  ceux  qui  souffraient  pour  la  re- 
ligion, et  en  leur  envoyant  des  prêtres  pour 
les  fortifier  dans  la  foi  qu'ils  soutenaient  au 
péril  de  leur  vie.  Après  la  mort  de  Dèce,  il 
revint  à  Alexandrie,  et  il  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  schisme  de  l'antipape  Novalien, 
qui  lui  écrivit  pour  lui  notifier  son  élection, 
qu'il  lui  marquait  avoir  été  faite  selon  les 
règles  canoniques,  qu'il  se  hâta  de  lui  ré- 
pondre par  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
disait  :  Vous  devriez  tout  souffrir  plutôt 
que  d'exciter  un  schisme  contie  l'Eglise. 
Mourir  pour  la  défoue  de  l'unité  est  aussi 
glorieux,  que  de  mourir  pour  la  confession 
de  Jésus-Christ.  Saint  Denis  écrivit  aussi 
aux  membres  du  clergé  de  Rome  et  aux 
confesseurs,  qui,  trompés  par  les  apparences 
s'étaient  laissé  entraîner  dans  le  schisme; 
et  comme  Novalien  enseignait  que  l'Eglise 
n'avait  point  le  pouvoir  de  remettre  cer- 
tains péchés,  il  ordonna,  pour  témoigner 
l'horreur  qu'rl  avait  de  celte  hérésie,  de 
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donner  la  communion  à  tous  ceux  qui  la 
demanderaient  à  la  mort.  Il  écrivit  aussi  à 
Fabien  d'Antiorhc,  qui  penchait  pour  le  ri- 
gorisme oulré  de  Novalien  envers  ceux  qui 
élaienl  tombés  pendant  la  persécution,  plu- 
sieurs lettres  pour  le  ramener  à  des  sen- 
timents plus  modérés. 

La  peste,  qui  avait  commenté  en  250,  el 
qui  lit  surtout  sentir  ses  ravages  à  Alexan- 
drie, lui  enleva  une  partie  de  son  troupeau. 
Le  saint  évéque  redoubla  de  zèle  dans 
ci  lle  terrible  circonstance,  et  procura  à  ceux 
qui  étaient  attaqués  du  ftVnu  tous  les  se- 
cours qui  dépendaient  de  lui  :  il  inspira  aux 
prêtres,  aux  diacres  el  même  aux  laïques 
les  sentiments  dont  il  était  animé,  cl  plu- 
sieurs de  ceux  qui  se  dévouèrent,  a  son 
exemple,  moururent  mart)rs  de  leur  charité. 
Saint  Denis  réfuta  l'erreur  des  millénaires 
et  se  rendit  dans  celte  vue  à  Arsinoé. ,  où 
il  eut  une  conférence  avec  leur  chef  Cora- 
ciou,  qui  désavoua  ses  sentiments.  11  écri- 
vit au  pape  saint  Etienne  pour  l'exhorter 
à  ne  pas  séparer  de  la  communion  de  l'E- 
glise  les  rebaptisants  d'Afrique,  à  la  téle 
desquels  était  saint  C\prien,  et  sa  média- 
tion produisit  un  eflet  salutaire.  Valérien 
ayant  excité  une  violente  persécution,  eu 
257,  saint  Denis  fut  arrêté  avec  plusieurs 
membres  de  son  clergé,  par  ordre  d'Emilicn, 
préb  l  d'Egypte,  qui  les  pressa  vivement  de 
sacrifier  aux  dieux  de  l'empire;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  les  exila  a  Céphron,  dans  la 
Libye,  et  ensuite  à  Colloulhion,  dans  la 
Maréolc.  Ce  dernier  lieu,  en  rapprochant 
saint  Denis  de  son  troupeau,  rendait  plus 
faciles  les  rapports  qu'il  entretenait  avec  lui. 
Pendant  son  exil,  qui  fui  de  deux  ans,  il 
écrivit  deux  lettres  pascales.  Gallien  ayanl 
succédé,  en  200,  à  Valérien  son  père,  fait 
prisonnier  par  les  Perse-,  saint  Denis  Tut 
rendu  a  sou  Eglise.  Quelque  temps  après, 
il  Gl  condamner,  par  un  concile  tenu  dans 
sa  ville  épiscopa  e,  en  261,  Sabcllius,  qui  re- 
nouvelait l'hérésie  de  Praxéas,  en  niant  la 
distinction  des  personnes  divines.  Il  avait 
déjà  écrit  auparavant  une  lettre  contre  Sa- 
bellius,  adressée  au  pape  Sixte  11,  el  dans 
une  autre  qu'il  écrivit  à  Eupbanor  el  à  Ain- 
tnonius  sur  le  même  sujet,  tomme  il  y  insis- 
tait beaucoup  sur  l'humanité  de  Jésus-Christ, 
afin  de  prouver  que  le  Père  n'est  pas  le  Fils, 
quclqncs  personnes  qui  entendaient  mal  la 
doctrine  du  saint  l'accusèrent  d'hétéro- 
doxie près  du  pape  Denis,  successeur  de 
Sixte  II.  Ce  pape  en  écrivit  à  l'étéque  d'A- 
lexandrie. Celui-ci,  dans  son  apologie  à 
Denis,  évéque  de  Home,  c'est-à-dire,  au 
pape  saint  Denis,  se  justifia  sans  peine,  eu 
montrant  que  quand  il  disait  que  Jésus- 
Christ  <  i;iit  nue  créature,  el  qu'il  différait  du 
Père  en  substance,  il  ne  parlait  que  de  sa 
natnre  humaine,  et  que  le  Fils,  quant  à 
la  nature  divine,  est  de  ia  même  substance 
que  le  Père  :  il  y  établissait  aussi  la  divinité 
du  Sainl-E»prit,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
sieurs passages  que  Saint  Basile  nous  a  cou- 
fttrvés;  mais  son  grand  âge  el  ses  infirmités 
UQ  lui  ayanl  pas  permis  de  se  rendre  au 
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concile  qui  se  tint  à  Anlioche  en  26fr,  con- 
tre Paul  de  Samosatc,  évéque  de  cette  ville, 
qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  ré- 
futa ses  erreurs  par  des  lettres  adressées  à 
l'Eglise  d'Autioche,  et  dans  lesquelles  il  ne 
saine  pas  celui  qui  en  était  évéque.  Saint 
Denis  mourul  a  Alexandrie  en  265,  après 
un  épiscopal  do  dix-sept  ans.  Saint  Basile  cl 
les  Grecs  lui  donnent  ordinairement  le  ti Ire 
de  Gr  nd.et  saint  Albanasc  l'appelle  le  doc- 
teur de  l'Eglise  catholique.  Peu  de  temps 
après  sa  mort ,  ou  bâlil  à  Alexandrie  une 
église  sous  son  nom ,  pour  perpétuer  sa 
mémoire,  qui  se  conservait  encore  mieux, 
dit  saint  Epipbane,  par  ses  incomparables 
vertus  et  par  ses  excellents  écrits.  Outre  son 
épitre  canonique  à  Basilidc,  il  ne  nous  reste 
de  lui  que  quelque*  fragments,  p  ir  lesquels 
on  voit  qu'il  possédait  à  fond  le  dogme,  la 
morale  et  la  discipline.  Son  si} le,  noble  cl 
pompeux  dans  les  descriptions,  est  pathéti- 
que dans  les  exhortations.  —  17  novembre. 

DENIS  i-aiul),  pape,  ètaii  prêtre  de  l'Église 
romaine  lorsqu'il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
sainl  Pierre  eu  259,  pour  succéder  à  s.iinl 
Sixte  II,  qui  avait  souffert  le  martyre  l'année 
précédente.  Celait,  au  rapp  >rl  de  saml  Denis 
d'Alexandrie,  un  homme  admirable  et  d'un 
très-grand  savoir.  Saint  Hasile  loue  sa  cha- 
rité, qui  s'étendait  jusqu'aux  provi  îccs  les 
plus  éloignées.  Les  Goths  a\a;il  pil'é  la  ville 
de  Césarée,  capitale  de  la  Cappadocc,  il  écri- 
vit aux  habitants  de  celte  ville  pour  les  con- 
soler, et  leur  envoya  des  sommes  considé- 
rables pour  rach  1er  les  prisonniers.  Sa  let- 
Ire  fui  gardée  piécieuscment,  el  on  la  vouit 
encore  du  temps  de  saint  Basile,  archevêque 
de  cette  ville.  Plein  de  zèle  pour  la  défense 
de  la  foi,  le  sainl  pape  condamna  lesabellia- 
nisme,  ainsi  que  le  p  iulianisme  ,  deux  hé- 
résies diamétralement  opposées  cl  dont  la 
dernière  enfanta  celle  d'Arius.  Saint  Alha- 
nase  et  saint  Ba>ile  Greot  usage  de  ses 
écrits  pour  prouver,  l'un  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  l'autre  la  divinité  du  Saint- 
Esprit.  Le  môme  sainl  Alhanase  dit  que  les 
Pères  du  concile  de  Nicée  ,  en  défeiidautla 
doctrine  catholique,  se  servirent  surtout  de* 
propris  paroles  du  sainl  pape,  qui  mourul 
te  26  décembre  269.  Il  uc  nous  reste  d'an 
grand  nombre  de  lettres  qu'il  avait  écriiez, 
que  quelques  fragments  conservés  par  Eu- 
sèbe.— 26  décembre. 

DENIS  (sainl),  premier  évéque  de  Pari», 
el  martyr,  fut  l'un  «les  missionnaires  en 
dans  les  Gaules  par  le  sainl-siége  au  milieu 
du  m*  s.ècle.  Il  pénétra  plus  avanl  dans  le 
pays  que  se-  compagnons,  el  il  s'avança  ju1»* 
qu  à  Paris,  où  il  élaldil  son  siège  é|iisc*»|>al- 
Nous  lisons  dans  ses  Actes  qu'il  y  c  ,,lV"l![ 
un  grand  nom  re  d'infidèles,  qu'il  y  w"' 
une  église  et  qu'il  y  établit  un  clergé  pour 
par  ager  avec  lui  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Ces  heureux  fruits  de  son  aposto- 
lat  excitèrent  la  fureur  des  idolâtres,  qui se 
saisirent  de  sa  personne  et  le  firi-nl  pé' jr  P,,.r 
le  glaive,  avec  saint  Eleulhèrc,  qui  élail  prê- 
tre, el  saint  Rustique,  qui  était  diacre. 
pinion  la  plus  probable  est  qu'il  souffrit  en 
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£72,  sous  l'empereur  Aorélien.  Les  corps  de 
■ainl  Denis  et  de  tes  compagnons  ayant 
élo  jetés  à  la  Seine,  en  furent  retirés  par  une 
femme  chrétienne,  nommée  Catulle,  qui  les 
enlerra  honorablement  près  du  lieu  où  ils 
avaient  été  décapités.  On  bâtit  ensuite  sur 
leur  tombeau  une  chapelle,  sur  les  ruines  de 
laquelle  on  construisit,  en  469,  une  église 
due  aux  pieuses  exhortations  de  sainte  (iene- 
vji  ve.  Dagohcrl  l".  roi  de  France,  fonda  la 
célèbre  abbaye  de  Saint-Denis,  <>ù  l'on  garde 
les  reliques  du  saint  apôtre,  et  qui  a  se  vit 
depuis  lors,  de  sépulture  à  nos  roi-».  Ou  a 
confondu  longtemps  saint  Denis  ('e  Paris  avec 
».niil  Denis  l'Aréopigite.  L'idée  qu'il  porta  sa 
léle  entre  ses  mains,  après  sa  décapitation, 
est  une  erreur  populaire  qui  a  sans  doute 
pris  sa  source  dans  d'anciens  tableaux  ou 
statues  qui  exprimaient  de  la  sorte  le  genre 
de  son  martyre.  -1)  octobre. 

DENIS  (saint),  marly  r  dans  la  Basse  Armé' 
nie.  souffrit  avec  saint  I  milieu  et  un  antre. 

—  8  février. 

DENIS  (saint),  marhrà  Alexandrie,  fut 
décapité  avec  saint  Aiumône.  —  ;•'*•  février. 

DKMS  isainl),  martyr  en  Afrique  avec 
quelques  autres,  est  honoré  le  27  fétrier. 

DENIS  saint),  martyr  à  Corinlhe  avec 
sa; ni  Codratet  deux  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Jasou,  pendant  la  persé- 
cution ''e  Dec  ou  pendant  celle  de  Valérieo. 

—  10  mars. 

DENIS  (saint),  enfant  et  martyr  à  Byzanee, 
souffrit  avec  saint  Luc  lli<  n,  qui  avait  été 
prêtre  d.s  Moles.  Après  divers  leurmen's, 
il  fut  jeté  dans  une  ourn.iise  dont  les  flam- 
me» furent  éu  inles  par  un<>  pluie  survenue 
tout  à  coup.  Le  président  Sylvain,  loin  d'ê- 
tre louché  de  ce  prodige,  le  lit  décapiter  avec 
trois  autres  enfants  de  son  âge,  vers  t'an 
27.1,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Atrélien.  —  3  juin. 

DENIS  (saiut),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Hilairc,  son  éveque,  subit  d'abord  la 
torture  du  chevalet  et  divers  autres  tour- 
ments. 11  fut  ensuite  décapite  par  ordre  du 
pré>idenl  H  roine,  v  rs  Tau  283,  sous  l'em- 
pereur Nu  nie  rien.    1G  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Svnnade  dans  la 
Mirygie  Pacattcune,  avec  saint  Démocrile  et 
ud  autre,  est  honore  le  31  juillet. 

DENIS  (saint,)  martyr  en  Phrygic,  souffrit 
a»cc  saiut  Privai.— 20  septembre. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Héraclée  dm*  la 
Tltr.ice,  souffrit  avec  s. uni  B.ssus  et  qu  i- 
rante-un  autres.  -  -20  novembre. 

DLN1S  (saint) ,  martyr  à  Nicmédie  avec 
plusieurs  autres,  est  honore  chez  les  Grecs 
le  iG  mar-, 

OEN  S  (sain'),  martyr  à  Césaree  en  Pales- 
tine, el.iti  de  Tiipoii  en  Phcnicie.  Se  Irou- 
»aui  à  l-és.iree  l'an  oU+,  peudaut  la  persécu- 
tion de  Dioclcieo,  et  av  mi  appris  qu'Urbain, 
gouverneur  de  la  province,  se  proposait, 
dan»  une  fête  publique,  de  faire  combattre 
eoulie  les  bêles  les  n.ur'yrs  condamnés  à 
•'«nt.ilsc  présenta  hardun.ul  dans  l'am- 
plùliiéàlre  ,  chargé  de  chaînes,  ;ivn:  c.nq 
*uir«  chrélieus  tucuaiiiés  comme  lui,  pour 
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montrer  qu'ils  étaient  disposés  à  teot  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Ayant  demandé 
au  gouverneur  comme  une  grâce  d'être 
exposés  aux  bêles  avec  les  condamnés,  ce- 
loi-ci,  pour  toute  réponse,  les  fit  jeter  dans 
un  cachot  avec  les  fers  dont  ils  étaient  char- 
gés. Us  furent  décapités  quelques  jours  ;iprès. 
— 2  V  mars. 

DEiNIS  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, avec  le  précédent,  fui  arrêté  peu  de 
temps  après  kui  pendant  qu'il  portait  des  raf- 
raîchissements aux  chrétien»  détenus  dans 
les  prisons;  il  partagea  son  supplice  cl  il  est 
honoré  le  même  jour.— 24  mars. 

DENIS  (saint),  martyr  à  Home  pendant  la 
persécution  de  Dioclélien,  était  oncle  de  saiut 
Pancrace.— 12  mai. 

DENIS  (saint),  évêquede  Milan  et  confes- 
seur, fut  cleve  sur  le  siège  de  cette  ville  vers 
la  lin  de  i'auuée  351,  et  succéda  à  sainl  Pro- 
tais. Il  est  loué  par  saint  Ambroise  pour  sa 
pieté  et  sou  zèle  à  défendre  la  vraie  Toi.  Il 
assista,  en  355,  au  cooeilc  convoque  à  Milan 
même  par  le  pape  Libère,  qui  voulait  remé- 
dier aux  maux  causés  à  l'Eglise  par  les  lé- 
gats qu'il  avail  envoyés  au  concile  d'Arles 
en  353,  et  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sous- 
crire à  la  condamnation  de  saint  Alhanase. 
Cette  assemblée  d'évé  |Ues  dans  sa  ulle  épis- 
copale  lui  lit  faire  la  connaissance  de  saint 
feusène  de  Verceil,  avec  qui  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié,  et  qui  le  lira  d'un  mauvais 
pas  où  il  s'était  engagé  avec  les  ariens. 
Comme  ces  hérétiques  dominaient  dans  la 
concile  et  qu'ils  étaient  soutenus  par  la  pré- 
sence de  l'empereur  Constance,  leur  pro- 
tecteur déclaré,  ils  voulurent  f.iire  signer  aux 
orthodoxes  la  condamnation  du  saint  pa- 
triarche d'Alexandrie.  Eusèbe,  pour  éluder 
leurs  insluiices ,  dit  qu'il  fallait  avant  (oui 
souscrire  aux  canons  de  Nicée,  et  commo 
celle  ;  roposilion  mettait  les  ariens  dans  l'em- 
barras ,  saint  Denis  s'offrit  à  souscrire  le 
premier;  mais  Valens,  évéque  deNursie, 
l'un  des  principaux  défenseurs  de  l'aria  - 
nisme,  s'écria  que  de  cette  manière  on  n'eu 
finirait  pas  :  il  lui  arracha  la  plume  des 
mains  et  déchira  le  papier  qu'il  allait  li- 
guer. A  ors  il  s'éleva  un  grand  tumulte  dans 
le  concile,  et  les  ariens,  sous  prétexta  qu'ils 
n'étaient  pas  libre»  dans  l'église,  où  se  trou- 
vait nue  grande  foule  de  laïques,  se  rendi- 
rent au  palais  impérial,  où  ils  présentèrent 
un  éc:ildc  l'empereur,  contenant  la  duc- 
tri  ne  d'Arius,  que  ce  prince  donnait  commo 
une  do»  Irine  qui  lui  avail  été  révélé:1  dans 
un  songe.  Les  légats  du  pape,  loin  de  se  lais- 
ser surprendre  par  une  supercherie  aussi 
grossière,  insistèrent  de  nouveau  pour  qu'on 
piocédàl  à  la  souscription  des  canons  de  Ni- 
cee,el  s'elevèreul  avec  force  contre  les  pré- 
tentions do  Constant  e,  qui  osait  s'arroger  le 
droit  de  juper  les  questions  de  la  foi.  Ce 
prince,  qui  eeoulait  la  discussion  caché  der- 
rière un  ndeau,  ordonna  d'un  ton  impé- 
rieux aux  évéques  catholiques  de  souscrire 
la  condamnation  de.  saint  Alhanase,  et,  sur 
leur  refus,  Lucifer  de  Cagiiari,  l'un  des  1.'- 
gals,  fut  euvoyé  en  prison;  mais  Cou  lauce, 
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voyant  que  cet  acte  do  violence  ne  produi- 
sait pas  l'effet  qu'il  en  attendait ,  lui  rendit 
la,  liberté.  Saint  Denis,  trompé  par  les  artifi- 
ces et  les  fausses  promesses  des  ariens,  si- 
gna enfin  la  condamnation  de  saint  Allia— 
nase,  à  condition  que  les  ariens  recevraient 
la  foi  de  Nicée ,  ce  a  quoi  ils  s'engagèrent. 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  signé  qu'il  s'en  re- 
pentit, et  consulta  saint  Ensebe  sur  les 
moyens  h  prendre  pour  réparer  sa  faute. 
L'évéque  de  Verreil  trouva  un  expédient 
pour  le  tirer  d'affaire.  Comme  on  lui  présen- 
tait aussi  à  lui-même ,  afin  qu'il  le  signât, 
l'écrit  qui  condamnait  saint  Athanase,  il  ob- 
serva qu'élanl  plus  ancien  que  Denis,  qui 
était  en  quelque  sorte  son  fils,  il  n'était  pas 
convenable  qu'il  no  signât  qu'après  lui.  Les 
ariens  convinrent  qu'il  avait  raison  et  effa- 
cèrent la  signature  de  l'évéque  de  Milan,  afin 
que  celui  de  Verceil  pût  signer  le  premier. 
Mais  Eusèbc  ayant  atteint  son  but,  lequel 
était  de  faire  effarer  le  nom  de  son  ami,  il  re- 
fusa de  signer.  L'empereur  ne  se  possédant 
plus,  condamna  à  mort  les  généreux  défen- 
seurs de  la  foi,  contre  lesquels  il  ne  rougit 
pas  de  tirer  i'épée,  comme  pour  exécuter  lui- 
même  l'arrêt  barbare  qu'il  venait  de  porter. 
Il  se  contint  toutefois,  et  se  borna  à  les  en- 
voyer en  exil.  Saint  Denis  fut  relégué  dans 
la  Cappadoce,  où  il  mourut  quelques  années 
après,  vers  l'an  361.  Son  corps  fut  renvoyé 
à  Milan  sous  l'épiscopal  de  saint  Ambroise, 
par  saint  Aurèle,  évêque  d'Ariaralhc,  et  l'on 
rapporte  que  saint  Basile  le  Grand  eut  part  à 
celte  translation. — 25  mai. 

DENIS  (saint),  est  honoré  à  Augsbourg  le 
26  février,  jour  où  l'on  fit  la  translation  de 
ses  reliques  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  sa  vie. 
— 26  février. 

DENIS  DR  GLUSCHINE  le  bienheureux), 
mourut  en  Russie,  et  il  y  est  honoré  par  les 
catholiques  russes  le  l'r  juin. 

DENIS  LE  CHARTREUX  (le  bienheureux  >, 
surnommé  aussi  Denis  Rikcl,  parce  qu'il  était 
né  dans  le  village  de  ce  nom,  situé  près  de 
Loos  dans  le  pays  de  Liège,  l'an  1394,  mon- 
tra dès  son  jeune  âge  de  grandes  disposi- 
tions pour  l'étude;  ce  qui  détermina  ses  pa- 
rents a  l'envoyer  a  l'Université  de  Cologne, 
où  il  prit  ses  degrés  et  fut  reçu  docteur  à 
vingt-doux  ans.  Il  entra,  en  H23,  chex  les 
Chartreux  de  Ruremonde  et  y  fit  profession. 
Modèle  accompli  de  loules  les  vertus,  celles 
qui  brillèrent  le  plus  en  lui,  et  qui  l'élevé- 
rent  â  une  haute  perfection,  furent  l'humi- 
lité, l'abnégation,  la  charité,  la  piété  et  l'es- 
prit de  prière.  Il  était  presque  toujours  ab- 
sorbé dans  la  contemplation  ;  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  docteur  extatique.  Toute  sa 
vie  ne  fut  à  bien  dire  qu'une  prière  conti- 
nuelle, entremêlée  de  la  composition  de  ses 
nombreux  ouvrages,  dont  une  grande  par- 
tie roule  sur  la  spiritualité  et  le  mysticisme. 
Le  cardinal  de  Case,  légat  apostolique  en  Al- 
lemagne, l'appela  près  de  lui  pour  profiler 
<te  ses  lumières  dans  la  gestion  des  affaires 
dr  l'Irise  qui  lui  étaient  confiées  par  le 
unit-siège,  ri  Eugène  IV  dit  de  lui  à  cctl" 
occasion,  que  l'Eglise  était  heureuse  d'avoir 


un  tel  fils.  Denis  rentré  dans  la  solitude  nVn 
sortit  plus  que  pour  réconcilier  Arnoul.uor 
de  Gueldre,  avec  Adolphe  son  fils,  qui  au  i 
pris  les  armes  contre  lui.  Il  mourut  en  H7I, 
à  l'âge  de  soixante-dix -sept  ans.  Son  éru- 
dition était  immense  comme  sa  piété;  mais 
son  style  manque  souvent  d'élégance  et  d'é- 
lévation. Parmi  ses  ouvr.igcs,  qui  composent 
vingt-un  volumes  in-folio,  on  distingue  ses 
Trailét  myt tiques,  qui  se  recommandent  par 
leur  exactitude,  et  que  peuvent  lire aver 
fruit  ceux  qui  veulent  s'instruire  à  fond 
sur  celle  matière.  Il  a  laissé  en  outre  dw 
Commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  unirai 
contre  le  Coran,  et  beaucoup  d'autres  étnli 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Son  Traiti 
de  la  guerre  contre  les  Turcs  fut  supprimé, 
par  autorité  supérieure,  à  cause  de  certaines 
visions  singulières  et  de  plusieurs  applica- 
tions forcées.  Il  y  a  aussi  dans  son  Traité  it 
Purgatoire  des  choses  si  extraordinaires,  que 
Possevin  croit  qu'elles  y  ont  élé  fourrée, 
après  coup,  par  une  main  étrangère.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  béatifié  en  forme,  on  lit 
son  nom  dans  tes  martyrologes  français,  al- 
lemands et  belges.  Sa  fête  se  célébrait  au- 
trefois avec  beaucoup  de  solennité  à  I» 
Grande  -  Chartreuse  de  Grenoble,  <>ù  l'on 
conserve  une  partie  de  ses  reliques.— 12  mars. 

DENISE  (sainte),  Dionysiu,  vierge  et  mar- 
tyre à  Lampsaque,  ville  de  l'Asie  Mineorr, 
ayant  élé  témoin  de"  l'apostasie  de  Nicomi- 
que  qui,  vaincu  par  les  tourments,  con- 
sentit à  offrir  de  l'encens  aux  dieux,  n^pui 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Fallait-il,  mlhn- 
reux,  pour  un  moment  de  relâche  te  dfto«tr 
aux  supplices  éttmels?  Le  proconsul  Option» 
qui  l'entendit  parler  de  la  sorte,  la  fit  appro- 
cher, et  lui  ayant  demandé  si  elle  était cb  é- 
lienne  :  fJui,  répondit-elle,  et  c'est  pour 
que  je  plains  ce  malheureux  de  nVoir  jw 
voulu  souffrir  quelques  instants  de  pluspon 
arriver  au  bonheur  céleste.— Mais  vous, 
lui  reprochez  d'avoir  obéi  aux  ordres  it  Em- 
pereur, savez-vous  que  je  puis  vous  treiW 
de  la  même  manière,  si  vous  n'achetés  i*»r-f'- 
champ  le  sacrifice  qu'il  a  commencé  en  (hon- 
neur de  Vénus  f—Je  suis  chrétienne  tl  ré- 
gnée à  tout.  Je  me  suis  entièrement  coww 
à  Dieu,  et  je  souffrirai  mille  morts  plutôt  qv 
d'offrir  de  l'encens  à  l'infâme  dersse  de  /  i* 
pudicité. — Par  Jupiter,'  tu  sacrifieras,  "» 
te  ferai  exposer  dans  un  lien  de  prottitutie*. 
après  quoi  tu  seras  brûlée  vive.—Jenecr»** 
pas  vos  menaces  :  le  Dieu  que  je  sers  est  Im- 
puissant, il  saura  me*  préserver  de  toute  tf>«''' 
tare.  Oplimus  la  fit  en  effet  conduire  dans 
un  lieu  infâme,  où  elle  fut  livrée- à  deux  jeu- 
nes débauchés  ;  mais  elle  fut  miraculeuse- 
ment préservée  de  toute  insulte  par  un  angs 
qui  vint  à  son  secours  sous  la  forme  d  uo 
jeune  homme  loul  éclatant  de  lumière-  * 
celte  apparition,  les  deux  libertins,  saisis  ^ 
fra  teur,sc  jettent  aux  pieds  de  Denise,  la 
suppliant  d'intercéder  pour  eux,  afin  qu'il  n? 
leur  arrivât  aucun  mal.  Elle  les  releva  ea 
leur  disant  que  s'ils  cessaient  leurs  attaqué 
ils  n'avaient  rien  à  craindre  île  son  défenseur 
Ayant  appris  le  lendemain  qu'on  allait  U- 
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pider  les  deux  chrétiens  qui  avaient  clé  tor- 
turés avec  Nicomaque,  elle  parvint  à  trom- 
per la  vigilance  de  ceux  qui  ln  gardaient , 
n  m  pour  fuir,  mais  pour  se  joindre  aux 
d<«ux  martyrs.  Elle  leur  dit  en  arrivant  au- 
près d'eux  :  Je  viens  mourir  avec  vous  sur 
la  (erre  pour  vivre  éternellement  avec  vous 
dans  le  ciel.  Elle  fut  décapitée  à  l'âge  de 
«teize  ans,  par  ordre  du  proconsul,  l'an  230, 
sous  l'empereur  Déce. — 11  mai. 

DEMSK  (sainte),  martyre  à  Alexandrie, 
fu'  lapidée  pour  la  foi  aven  sainte  Ammonn- 
rif  et  trois  autres  saintes  femmes,  Tan  250, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
-  12  décembre. 

DKNISE (sainte),  martyre  en  Afrique,  était 
sœur  de  sainte  Uative  et  mère  de  saint  Ma- 
joric.  Celait  une  femme  noble,  distinguée 
par  sa  beauté,  mais  plas  distinguée  encore 
par  ses  vertus.  Ayant  été  arrêtée  par  les 
ariens  sous  Hnnéric,  roi  des  Vandales,  elle 
subit,  sur  la  place  publique,  une  flagellation 
si  cruelle  que  son  corps  n'était  plus  qu'une 
plaie.  Voyant  que  son  61s  Majoric  tremblait 
a  la  vue  des  tourments  qu'on  allait  lui  faiFe 
subir  à  lui-même,  elle  lui  dit:  «  Souvenez- 
vous,  mon  fils,  que  vous  ayez  été  baptisé  au 
nom  de  la  sainte  Trinité  dans  l'Eglise  catho- 
lique, notre  mère;  conservons  la  robe  du 
salut  de  peur  que  le  maître  du  festin,  nous 
trouvant  sans  celte  robe  nuptiale,  n'ordonne 
à  ses  serviteurs  do  nous  jeter  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  »  Majoric,  fortifié  par  celte 
généreuse  exhortation,  supporta  avec  con- 
stance les  plus  horribles  tortures,  et  lorsqu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  Denise  embrassa 
son  corps  et  remercia  Dieu  à  haute  voix.  Elle 
J'en  terra  ensuite  dans  sa  propre  maison,  afin 
de  pouvoir  plus  souvent  aller  prier  sur  son 
tombeau.  Les  tourments  qu'elle  avait  souf- 
ferts pour  la  foi  catholique  lui  méritèrent  la 
gloire  d'être  associée  aux  confesseurs  de  Jé- 
sus'Christ.  —  6  décembre. 

DENISE  (sainte),  diaconesse,  est  honorée 
chez  les  Ethiopiens  le  8  avril. 

DENTELIN  (saint),  I)ênlelinu$,  confesseur, 
était  fils  de  saint  Mauger,  plus  connu  sous  le 
nom  de  saint  Vincent  de  Soignics,  et  de  sainte 
Waltrude  ou  Vaodrd.  Il  eut  pour  frère  saint 
Landric,  et  pour  sœurs  sainte  Aldélrude  et 
sainte  Madclbcrte,  qui  lui  survécurent;  car 
il  mourut  à  l'âge  de  sept  ans,  vers  le  milieu 
du  vu*  siècle.  Les  miracles  qui  s'opérèrent 
à  son  tombeau  lui  ont  fait  rendre  un  culte 
public.  Son  corps  se  gardait  à  Saint-Vincent 
de  Soignies,  lieu  placé  sous  l'invocation  de 
son  père,  et  il  est  aussi  patron  de  Kées  d  jns 
le  duché  de  Clèves,  où  une  partie  de  ses  reli- 
ques a  été  transportée  et  ou  il  y  a  une  église 
qui  porte  son  nom.  —  16  mars. 

DEOCHAR,  ou  Diègrb  (le  bienheureux), 
ùeocarus,  abbé  d'Hernricd,  florissait  dans  le 
vin*  siècle,  et  s'était  retiré  dans  un  désert  du 
diocèse  d'Eischtadt.  U  obtint  deCharlcmagne 
la  permission  d'y  bâtir  une  petite  église  en 
l'honneur  do  la  sainte  Vierge.  Sa  réputation 
de  sainteté  lui  ayant  attire  plusieurs  disci- 
ples, le  prince  Ht  élever  pour  eux  un  couvent 
a  côté  de  l'église,  et  en  donna  le  gouverne- 
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nient  à  saiot  Déochar.  Bientôt  le  petit  cou- 
vent se  vit  entouré  d'un  village  qui  se  chan- 
gea en  une  ville,  laquelle  porle  aujourd'hui 
le  nom  de  Herrieden.  Le  saint  abbé  mourut 
au  commencement  du  ix*  siècle,  et  fut  ho- 
noré d'un  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  En  1317,  son  corps  fut  levé  de  terre 
par  Philippe,  évéque  d'Eischtadt,  qui  l'ex- 
posa, dans  un  cercueil  de  marbre,  À  la  véné- 
ration des  fidèles.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière donna  une  partie  de  ses  reliques  à  la 
ville  de  Nuremberg,  et  une  antre  partie  fut 
transférée  à  Eischtadt.  —  7  juillet. 

DÉODAT  (saint),  Deodntus,  martyr  à  Sore 
dans  le  royaume  de  Naplcs,  souffrit  au  com- 
mencement du  iv"  siècle.  —  27  septembre. 

DÉODAT  (saint),  évéque  de  Nôle  en  Cam- 
panie,  est  honoré  le  27  juin. 

DEOGUATI  AS  (saint),  évéque  de  Carthage, 
fut  élevé,  en  453,  sur  le  siège  de  cette  ville, 
qui  était  vacant  depuis  quatorze  ans,  par 
l'exil  de  Quodvultdcus.  Genseric,  roi  des  Van- 
dales, s'étanl  emparé  de  Rome  in  W5,  em- 
mena en  Afrique  une  multitude  immense  de 
captifs.  Le  saint  évéque  de  Carthage  vendit, 
pour  racheter  ces  malheureux,  jusqu'aux 
vases  d'or  et  d'argent  qui  servaient  au  mi- 
nistère des  autels,  et  leur  procura  ensuite 
tous  les  secours  que  réclamait  leur  triste 
position.  Il  mourut  en  fi57,  cl  sa  mort  causa 
la  plus  vive  douleur,  non-seulement  à  son 
troupeau,  mais  aussi  aux  captifs  amenés  de 
Rome  et  d'Italie,  qui  perdaient  en  lui  un  père 
tendre  et  généreux,  et  aux  malades  qu'il 
visitait  tous  les  jours ,  malgré  son  grand  âge. 
Saint  Eugène  lui  succéda.  —  22  mars. 

DEPPE  (sainte),  Deppa,  est  honorée  comme 
vierge  cl  martyre  à  Tournay,  où  se  trouve 
son  corps,  tiré  du  cimetière  de  Priscille  à 
Rome.  Il  est  exposé  dans  l'église  du  collège 
des  Jésuites.  —  26  juin. 

DERME  (saint),  Derma,  solitaire,  est  ho- 
noré chez  les  Coptes  le  15  mai. 

DERPHUTE  (sainte),  Derphuta,  vierge  et 
martyre  à  Amide  en  Paphlagonie,  ayant  as- 
sisté au  supplice  de  sainte  Alexandra  et  de 
six  autres  femmes  chrétiennes,  les  encoura- 
gea par  ses  exhortations,  et  recueillit,  ainsi 
que  sa  sœur,  au  moyen  d'épongés,  le  sang 
qui  coulait  de  leurs  blessures.  Cet  acte  de 
religion  irrita  tellement  les  bourreaux,  qu'ils 
les  mirent  aussi  à  mort,  vers  l'an  30V.  —  20 
mars. 

DESIGNAT  (le  Mcnheureux),  Désignai  us, 
évéque  de  Macslrichl,  mourut  ters  l'an  blO, 
et  il  est  honoré  dans  celle  ville  le  13  janvier. 

DÉSIRÂT  (saint),  f)cside> atus ,  évéque  de 
Clermont  en  Auvergne,  florissait  sur  la  fin 
du  vi*  siècle  et  mourut  eu  002.  Il  est  honoré 
à  Saint-Allyrc,  où  se  trouvent  ses  reliques. 
—  U  février. 

DÉSIRÉ  (saint),  Desideratus,  évéque  de 
Besançon,  Il  rissail  sur  la  fia  du  iv"  siècle. 
11  est  houp.  é  à  Lons-le-Saulnier  le  27  juillet. 

DÉSIRÉ  (saint),  et  éque  d>' Bourges,  stu- 
cédii  à  saint  Arcade  ci  . .^,s  a,  en  au 
cinquième  concile  d'Orléans  cl  a  deuvème 
d'Auvergne,  où  l'on  couuamua  les  erreurs 
de  Ncsloi  ius  et  d'Eulychès  :  ou  )  lit  aussi  de 
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sages  règlements  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  mourut  peu  de  limps  après,  et  son 
coq  s  se  garde  dans  l'église  de  Saiol-Ursin. 

—  8  mai. 

DÉSinfc  (saint),  religieux  de  Fontcuelle, 
ét  il  fils  de  saint  Vaneng,  qui  avait  fondé  le 
monastère  de  Fecamp,  et  comblé  de  ses  libé- 
ralités l'abbaye  de  Fonlenclle.  11  prit  l'habit 
religieux  dans  celte  dernière  maison,  et  s'y 
sanctifia  par  la  pratique  de  lou  es  les  vertus. 
H  mourut  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  On  croit 
que  sc<  reliques  furent  portées  à  Gand  du- 
rant les  incursions  des  Danois,  el  qu'elles 
sont  restées  dans  celle  ville.  —  18  décembre. 

DEUSDtDIT  (saint),  laboureur,  édifia 
Rome  p  ir  ses  vertus  et  surtout  par  sa  cha- 
rité. Il  s'appliquait  à  la  culture  de  la  terre 
et  sanctifiait  ses  travaux  rustiques  par  une 
prière  continuelle.  L'esprit  de  pénitence  qui 
animait  toutes  ses  actions  el  son  amour  pour 
les  pauvres,  auxquels  il  distribuait  le  sa- 
medi ce  qu'il  avait  pu  gagner  pendant  la 
semaine,  1  élevèrent  à  une  sainteté  éminenlc. 
]l  mourut  sur  la  fui  du  v  siècle.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  fait  de  lui  un  bel  éloge  dans 
ses  dialogues,  et  le  Martyrologe  romain  lui 
donne  le  litre  de  confesseur.  —  l'r  août. 

DEUSDIiDIÏ  (saint),  évoque  do  Brcscia, 
est  honoré  dans  celte  ville  le  10  décembre. 

DFUSDEDIT  ou  Dieldowk  (s  linlj ,  pape  , 
succéda  à  Boniface  IV  en  Cl  »,  se  signala  par 
sa  science  et  ses  vertus,  surtout  par  sa  charité 
envers  les  malades,  el  l'on  rapporte  qu'il 
guérit  un  lépreux  en  l'embrassant.  C'est  le 
premier  pape  dont  on  ail  des  bulles  scellées 
en  plomb.  Il  mourut  le  7  novembre  G17, 
après  un  pontifical  de  trois  ans.  —  8  no- 
vembre. 

DEUSDKD1T  (saint),  sixième  archevêque 
de  Cantorbéry,  succéda,  en  853,  à  saint  Ho- 
noré, et  mourut  sers  l'an  665  :  il  eut  saint 
Théodore  pour  son  successeur. —  30  juin. 

DEUSDEDIT  (saint),  abbé  du  Monl-Cassin, 
succéda,  vers  l'an  833,  à  Apollinaire.  Il  y 
avait  six  ans  qu'il  gouvernail  sou  abbaye 
lorsqu'il  fut  jelé  en  prison  par  le  tyran  Si- 
card,  duc  do  Bénévent,  qui  le  (il  mourir  de 
faim  cl  de  misère  l'an  8V0.  Son  tombeau  a 
été  illustré  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. —  9  octobre. 

DEY  AN  (saint  ),  catéchiste  et  martyr  au 
Japon,  était  l'un  des  vingt-six  qui,  après 
plusieurs  tortures,  furent  condamnés  à  mort 
par  l'empereur  Taycosama ,  l'an  1597.  11  fut 
t  rucifié  avec  ses  compagnons  sur  une  col- 
line près  de  Nangazacki,  et  il  oui  ensuite  le 
côté  percé  d'une  lance.  Urbain  VIII  l'a  mis 
au  nombre  des  sainls  el  l'a  déclaré  martyr. 
—  5  février. 

D1CÉE  (saint),  Dicœus ,  confesseur,  est 
honoré  chez  les  Grec*  le  21  novembre. 

D1CTYN  (saint),  Dictynu»,  evéque  d'As- 
torga  en  Espagne,  est  honoré  le  2  juin. 

1)1  CUL  (saint),  Dicxllus,  solitaire  en  An- 
gleterre, est  honoré  près  d'Hamploncourl  le 
1 1  février. 

DIDACE,  ou  Diégo  (saint),  franciscain,  né 
▼ers  le  commencement  du  xv*  siècle  au  bourg 
de  Saint-Nicolas,  dans  l'Andalo  .sic  ,  sortait 
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d'une  famille  peu  distinguée  aux  yeux  du 
monde,  mais  il  en  reçut  une  éducation  lrè>- 
chrétienne  et  des  leçons  de  piélé  qui  portè- 
rent leurs  fruits.  Didace,  très-jeune  encore, 
se  plaça  sous  la  conduite  d'un  saint  préire, 
qui  menait  la  vie  érémilique  dans  une  soli- 
tude du  voisinage,  imitant  ses  austérités, 
cultivant  avec  lui  un  petit  jardin  et  s'occu- 
pa ut  à  faire  différents  ouvrages  en  bois. 
Quelques  années  après,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  ses  parents  ;  mais  il  n'y  fil  paj 
un  long  séjour,  et  renonçant  entièrement  sa 
monde,  qui  n'avait  jamais  eu  pour  lui  aucun 
attrait,  il  se  relira  chez  les  Franciscains 
d'Arrizafa,  et  y  prit  l'habit  en  qualité  dt 
frère  con vers.  11  fut  ensuile  envoyé  amilw 
Canaries  avec  un  religieux  de  son  ordre,  qai 
était  prêtre.  Il  y  déploya  un  zèle  ardent  pour 
la  conversion  des  idolâtres;  el,  quoi  lu'dse 
fûl  que  laïque,  ses  supérieurs  rétablirent 

Sardien  d'un  couvent  qui  venait  d'être  fondé 
ans  une  de  ces  îles  nommée  Forlavcutore. 
Ayant  été  rappelé  en  Espagne,  il  habita  suc- 
cessivement plusieurs  maisons  de  son  ordre, 
qu'il  édifia  par  ses  venus.  En  1450,  il  se 
rendit  à  Home,  avec  Alphonse  de  Castro, 
pour  assister  à  la  canonisation  de  saisi  Ber- 
nardin de  Sienne.  Alphonse  étant  tombi'na- 
lade  en  route,  Didace  le  servit  uuil  cl  jour 
avec  un  soin  et  un  dévouement  admirables; 
«  l  pendant  tout  le  temps  qu'il  resta  à  Rome, 
il  rendil  les  mômes  services  à  plusieurs  au- 
tres franciscains  qui  se  trouvaient  malade». 
De  retour  en  Espagne,  il  habita  successite- 
ment  les  couvents  de  Séville,  de  la  Saurait 
el  d'AIcala  de  Hénarez.  Non  content  d'obser- 
ver ponctuellement  La  règle,  il  yajouUddrt 
pratiques  el  des  austérités  non  prescrite», 
a  fi  u  de  s'avancer  toujours  davantage  da» 
les  voies  de  la  perfection.  Son  humilité  était 
si  profonde,  qu'il  se  mettait  au-dessous  de 
toutes  les  créatures;  il  était  tellement  roaiire 
de  ses  passion,  cl  tellement  détaché  de  toutes 
choses,  qu'on  ne  remarqua  jamais  en  loi 
aucun  trouble  ni  aucune  de  ces  émolioasosi 
échappent  quelquefois,  même  aux  âmes  in 
plus  saintes.  La  passion  du  Sauveur  était  J« 
sujet  ordinaire  da  ses  méditations,  et ss  prière 
était  continuelle.  U  eut  plus  d'une  fois  des 
ravissements,  el  Dieu  le  favorisa  par  d'««- 
tres  grâces  extraordinaires  ;  il  avait  u« 
tendre  dévolion  envers  la  sainte  eucharistie, 
qu'il  recevait  souvent,. el  pour  la  »au>" 
Vierge,  qu'il  honorait  comme  sa  mère.  H 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  AIm  ;i- 
où  élanl  tombé  malade,  il  redoubla  de  fer- 
veur à  l'approche  de  ses  derniers  w»»eBl-' 
S'élant  fait  apporter  une  corde  qu'il  se0'1 
au  cou,  il  fixa  ses  yeux  baigné*  de  lar»« 
sur  un  crucifix  qu'il  tenait  à  la  main,  et  se- 
ma uda  pardon  aux  frères  qui  étticni  eu 
prières  autour  de  son  lil;  ensuite  d  t»PlM 
tranquillement  le  12  novembre  I4BS-  Il  «»■ 
opéré  plusieurs  miracles  pendant  «a  f 
il  en  opéra  plusieurs  après  sa  mort,  ■■»',!. 
autres,  sur  la  personne  de  don  Carlos,  hH L 
Philippe  U,  roi  d'Espagne.  Ce  jeuae  pr«j« 
s'élant  fail  en  tombant  une  blessure  que 
chirurgiens  jugèrent  mortelle,  il  '8l  f8* 
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aussitôt  qu'on  eut  porté  dans  sa  chambre  la 

châsse  du  saint  religieux.  Philippe  II ,  par 
reconnaissance ,  sollicita  sa  canonisation 
près  du  pape  Sixte  V,  qui  le  mil  au  nombre 
•les  saints  en  1588.  Innocent  XI  Gl  insérer 
un  office  en  son  honneur  dans  le  Bréviaire 
romain,' et  fixa  an  13  de  novembre  sa  fétc, 
qui  se  célèbre  cependant  la  veille  dans  l'or- 
dre d'*s  Franciscains.  —  13  novembre. 

DIDE  (saint),  Uidius,  prêtre  et  martyr  à 
Alexandrie,  souffrit  avec  saiut  Pierre,  son 
rvequ.',  l'an  311,  pendant  la  persécution  de 
Maximin-Daïa.  —  26  novembre. 

UIDK  (sainte),  Dida,  martyre  en  Asie,  est 
honorée  chez  les  (ïrecs  le  17  novembre. 

DIDIER  (saint),  Vesiderius,  lecteur  de  l'é- 
glise de  Rénéventetraarlyr  à  Pouzzoles, étant 
allé  voir  à  Noie  saint  Janvier,  son  évéque  , 
qui  avait  été  arrêté  pour  la  foi,  on  se  saisit 
de  sa  personne  et  ou  lui  lit  souffrir  divers 
tourments.  Timothée,  gouverneur  de  la  Cam- 
pinie,  envoya  les  saints  confesseurs  à  Pouz- 
iwles,  où  il  "se  rendait  lui-même.  Ils  y  furent 
exposés  aux  bétes  dans  l'amphithéâtre  de 
celle  ville,  et  le  peuple,  vo  anl  que  les  bétes 
les  épargnaient,  crut  que  ce  prodige  était  un 
effet  de  la  magie.  Ils  furent  donc  condamnés 
à  perdre  la  lèle,  el  la  sentence  fut  exécutée 
l'an  305.  Le  corps  de  saint  Didier  fut  rap- 
porté a  Rénovent  vers  l'an  400.  —  19  sep- 
tembre. 

DIDIER  (saint),  évéquede  Langresel  mar- 
ier, instruisait  cl  édiûait  sou  troupeau,  lors- 
que des  barbares  ayant  fait  une  incursion 
flans  les  Gaules,  vinrent  fondre  sur  (avilie 
Je  Langrcs.  Didier,  voulant  préserver  la  villo 
episcopale  des  maux  dont  elle  était  menacée, 
alla  avec  son  clergé  trouver  le  chef  de  ces 
barbares  qui  était  païen,  et  que  le  Marly  rologe 
romain  appelle  Vandale  ,  mais  il  ne  put  le 
fléchir  et  il  fui  massacré  avec  ses  pré  re^  , 
parmi  lesq  uels  on  cite  Vincent,  son  archi- 
diacre. Il  (lorissail  au  commencement  du  V 
siècle,  (  t  l'on  place  son  martyre  vers  l'an 
ill.  -23  mai. 

DIDIER  (saint),  évéque  de  Vienne,  naquit 
à  Aul'.m  vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  suc- 
céda à  Vérus  sur  le  siège  épiscopal  de  celle 
ville  l'an  5 1G.  Il  se  rendit  illustre  par  sa 
science  el  par  sa  vertu.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lui  recommanda  les  missionnaires 
qu  il  emo.iil  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
li'  chargea  de  déraciner  certains  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  quelques  églises  de 
France.  Comme  il  conlinuait  d'enseigner  les 
lettres  humaines  après  son  élévation  à  l'é- 
piscopat,  des  personnes  malintentionnées  en 
prirent  occasion  de  le  décrier  auprès  du  saint 
pape,  le  représentant  comme  un  homme  tjui 
substituait  lc>  fables  du  paganisme  a  l'Ecri- 
ture sainte  ,  el  qui  ,  d'une  même  bouche, 
chantait  Jésus-Christ  cl  Jupiter;  mais  saint 
Grégoire  ayant  lait  approfondir  l'accusation, 
rendit  un  témoignage  public  à  son  innocen- 
ce. Didier  s'éleva  uvec  aulanl  de  courage 
que  de  prudence  contre  les  dé->ordrcs  de  Rru- 
ui'haui,  qui  g  Hivernait  l'Austral  et  la  Rour- 
K'igaesou-»  ses  petits- fils  Théodebert  el  Thier- 
ri.Uu  sermon  sur  la  chasteté,  qu'il  prêcha  en 
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présence  de  cette  princesse,  fournit  â  cêlle-t  i 
l'occasion  de  le  perdre.  Elle  donna  l'ordre  à 
trois  assassins  d  aller  l'attendre  sur  la  route 
lorsqu'il  retournerait  a  son  église.  Il  fut  tué 
en  612,  dans  un  village  d"  la  principauté  de 
Dombcs  ,  appelé  depuis  Saint-Didier  de  Cha- 
larone,  parce  qu'il  est  près  de  la  rivière  de  ce 
nom.  Il  eut  pour  successeur  saint  Domnole,  et 
celui-ci  saint  Elhère,  qui  fi!  avec  une  grande 
pompe  la  translation  du  corps  de  saint  Di- 
dier dans  l'église  des  saints  apôtres  ,  située 
hors  de  la  ville.  —  11  février  el  23  mai. 

DIDIER  (saint) ,  évéque  d'Auxerre,  succé- 
da à  saint  Aunaire  en  1105,  el  mnurut  vert 
l'an  C32;  il  eut  pour  successeur  saint  Palla- 
de.  —  27  octobre. 

DIDIER,  ou  Géry  (saint),  Desi derius,  évé- 
que de  Cahors,  né  vers  l'an  580,  sur  le  terri- 
toire d'Alby,  d'une  famille  noble,  fui  élevé  a 
la  cour  de  Clolairc  II,  alors  roi  de  Soissons, 
où  il  fil  de  grands  progrès  dans  les  sciences 
humaines,  et  s'attira  beaucoup  de  réputation 
par  son  éloquence.  Ay  ant  été  fail  trésorier 
de  l'épargne,  ou  garde  du  trésor  du  roi,  il 
remplit  celle  charge  avec  un  grand  désinté- 
ressement. 11  vivait  à  la  cour  comme  dans  un 
cloître,  consacrant  à  la  prière  et  aux  prati- 
ques de  piété  les  moments  qu'il  pouvait  dé» 
rober  à  l'exercice  de  ses  fonctions,  à  l'exem- 
ple de  saint  Arnoul,  de  saint  Ouen  et  de  saint 
Eloi,  qui  se  trouvaient  aussi  à  la  cour  et 
avec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié.  La 
pieuse  Erchénéfrède,  sa  mère ,  lui  écrivait 
souvent  pour  le  fortifier  dans  les  disposi- 
tions chrétiennes  que  la  grâce  avait  mises 
dans  son  cœur,  lui  recommandant  par-des- 
sus tout  d'aimer  el  de  servir  Dieu  ,  d  être  fi- 
dèle au  roi,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  autres  personnages  de  la  cour,  et 
de  les  porter  par  sa  conduite  a  glorifier  le 
Seigneur.  Dagobcrt,  fils  et  successeur  de  Clo- 
taire  II,  eut  comme  son  père  une  grande 
confiance  en  Didier.  Siagrius,  Itère  de  celui- 
ci,  cl  qui  étail  comte  d'Alby,  étant  mort , 
il  lui  donna  sa  charge  ,  à  condition  qu'il 
continuerait  de  vivre  à  la  cour  ;  mais  Rusti- 
que, autre  frère  de  Didier,  qui  élail  évéque 
de  Cahors,  ayant  été  assassiné  par  des  scé- 
lérats, le  peuple  el  le  clergé  de  cette  ville 
s'empressèrent  de  le  demander  pour  pasteur. 
Le  roi  approuva  l'élection  par  un  acte  daté 
du  mois  d'avril  629  el  dont  voici  la  substan- 
ce :  Dagobert,  rot  des  Français,  aux  évéque*, 
aux  ducs  et  à  tout  le  peuple  des  Gaules.  Nou.< 
derons  apporter  nos  soins  pour  que  1rs  cliot.r. 
que  nous  f  risons  soient  agréables  à  Dira  et 
aux  hommes;  et  puisque  le  Seigneur  nous  a 
confié  le  gouvernement  des  royaumes,  non* 
ne  derons  conférer  1rs  dignités  qu'à  ceux  ijui 
sont  rerommandubtes  par  la  sagesse  de  leur 
conduite,  par  l'intégrité  de  leurs  maure  et 
par  la  noblesse  de  leur  extraction.  Ayant 
d  >nc  reconnu  que  Didier,  notre  trésorier, 
s'est  distingué  par  sa  piété  dfpuis  sa  jeunet- 
te.... ,  que  la  bonne  oieur  de  ses  vertus  s'est 
répandue  jus  tue  dans  les  provinces  éloigné**, 
nous  accordons  aux  suffrage!  dtt  citoyent  et 
du  clergé  de  Cahort  qu'il  soit  leur  évéque. 
C'est  parce  que  nous  croyons  tuivretn  cela  (q 


Digitized  by  Qoogle 


M3  D1D 

volonté  de  Dieu  que  noué  noue  faisons  vio- 
lence en  nous  privant  des  services  d'un  fonc- 
tionnaire auquel  nous  tenons  beaucoup.  Mais 
quoi  qu'il  puisse  nous  en  coûter  de  le  perdre, 
nous  devons  donner  aux  églises  des  pasteurs 
qui  con  luisent  dans  les  voies  de  Dieu  les 
peuples  que  nous  confions  à  leurs  soins.  C'est 
pourquoi....  nous  voulons  et  ordonnons  que 
Pidi  r  soit  sacré  écéque  de  Cahors  ,  afin  qu'il 
prie  pour  nous  et  pour  tous  les  ordre*  de 
l'Eglise,  et  nous  espérons  que  par  les  prières 
d'un  si  saint  pontife.  Dieu  nous  prolongera  la 
vie.  Dans  ce  nouveau  poste,  Didier  s'appli- 
qua avec  zèle  à  la  sanctification  de  son  trou- 
peau. Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il 
ne  se  servait  du  crédit  qu'il  avait  auprès  du 
roi  que  pour  faire  du  bien  aux  malheureux. 
II. fit  réparer  el  construire  un  grand  nombre 
d'églises,  et  comme  sa  ville  épiscopale  n'avait 
point  de  monastère,  il  y  en  fonda  deux.  Il 
choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépulture  le  pre- 
mier, qui  était  dédié  à  saint  Amand  de  Ro- 
dez.  Il  étendit  sa  bienfaisance  jusque  dans 
l'Albigeois ,  sa  patrie,  et  y  fit  aussi  de  pieux 
établissements.  Il  légua  par  sou  testament 
tous  ses  biens  à  son  église ,  à  la  charge  de 
pourvoir  à  la  subsistance  des  pauvres  qu'il 
nourrissait  de  son  vivant.  Il  mourut  sur  le 
territoire  d'Alby,  le  15  novembre  65i  :  son 
corps  fut  rapporté  à  Cahors  et  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Ainand.  Plusieurs  miracles 
s'opérèrent  à  son  tombeau.  Saint  Didier  était 
en  correspondance  avec  les  personnages  les 

filus  célèbres  de  son  temps.  Il  nous  reste  de 
ui  quelques  lettres  qui  prouvent  qu'il  était 
savant  pour  son  siècle,  mais  que  le  goût  de 
la  bonne  latinité  était  alors  perdu.  —  15  no- 
vembre. 

DIDIER  (saint),  abbé  de  Saint-Gal-en- 
Brenne,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  florissail 
sur  la  fin  du  vu*  siècle  ,  et  fut  l'un  des  plus 
Illustres  disciples  de  saint  Ciran.  Il  mourut 
en  705.  —  19  octobre. 

DIDYME  (saiul),  Didymus,  martyr  à  Lao- 
dicée,  en  Syrie,  souffrit  avec  saiul  Diodore 
et  un  autre.  —  11  septembre. 

DIDYME  (saint) ,  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  celte  bande  d'ou- 
vriers èvangéliques  qui,  sous  la  direction  de 
saint  Récombe ,  allèrent  porter  le  (lambeau 
de  la  foi  dans  le  nord  de  la  province,  pen- 
dant que  d'autres  missionnaires  ,  animés  du 
même  esprit,  se  dirigeaient  vers  les  autres 
parties  du  pays,  l.c  gouverneur,  informé  des 
conversions  nombreuses  qu'ils  opéraient,  en- 
voya des  troupes  pour  les  arrêter,  et  ils  fu- 
rent amenés  chargés  de  chaînes  devant  son 
tribunal.  Sur  leur  refus  de  sacrifier  aux 
dieux,  ils  furent  condamnés  à  différents  gen- 
res de  supplices.  Didyme  et  ceux  qui  avaient 
évangélisé  avec  lui  la  partie  sepleulrionale  , 
eurent  la  téte  tranchée.  —  1C  janvier. 

DIDYME  (saint)  ,  martyr  à  Alexandrie, 
était  un  jeune  chrétien  qui  se  dévoua  pour 
t»auver  l'honneur  à  sainte  Théodore.  Celle 
illustre  vierge  ayant  été  conduite,  par  ordre 
du  préfet  d'Egypte,  dans  un  lieu  de  prostitu- 
tion. Dieu  inspira  à  Didyme  la  résolution  de 
venir  à  son  secours  et  de  la  tirer  du  danger 


DIE  7U 

où  elle  se  trouvait.  Il  s'habille  en  soldat  et 
si*  rend  près  de  la  jeune  vierge.  Celle-ci  le 

f prenant  pour  un  libertin  qui  venait  avec 
'intention  de  lui  ravir  le  trésor  de  la  virgi- 
nité, fuit  devant  lui,  parcourt  l'appartement 
dans  tous  les  sens,  dans  la  vue  d'échapper  à 
sa  poursuite.  Le  faux  soldat  a  beau  la  rassn. 
rer,  elle  ne  l'entend  pas  d'abord  ;  mais  Didy- 
me finit  enfin  par  lui  faire  comprendre  qu'elle 
n'a  rien  à  craindre  de  lui.  Je  suis  votre  (mt 
en  Jésus-Christ,  lui  dit-il,  et  si  j'ai  eu  recourt 
à  ce  déguisement,  c'est  pour  vous  arracher  de 
ce  lieu.  Changeons  d'habits  et  je  prendrai  to- 
tre  place  pendant  que  vous  vous  sauvrrti. 
Théodore  obéit  à  son  libérateur  et  sort  sans 
être  reconnue  de  personne,  chacun  la  pre- 
nant pour  le  soldat  qu'on  avait  vu  entrer 
quelque  temps  auparavant.  Peu  après,  un 
libertin  étant  venu  pour  assouvir  sa  passion, 
fut  extrêmement  surpris  de  trouver  un  hom- 
me au  lieu  d'une  femme.  Il  alla  aussitôt  en 
donner  avis  à  ses  camarades.  Le  préfet, qui 
en  fut  informé,  fit  venir  Didyme  el  lui  deman- 
da son  nom.  —  Je  m'appelle  Didyme.  —  Qui 
vous  a  engagé  à  faire  ce  que  vous  avez  fail  f- 
Dieu  lui-même  me  l'a  commandé.— Avant  qui 
je  vous  fasse  mettre  à  la  question,  déclare:  où 
est  Théodore.  —  Je  vous  jure  que  je  n'en  $aù 
rien.  Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire,  cal 
qu'elle  est  une  véritable  servante  de  Dieu  ,  el 
qu'il  l'a  conservée  pure  et  chaste  pouratoir 
confessé  son  Fils  Jésus  -  Christ.  —  De  quelle 
condition  éles-vous?  —  Je  suis  chrétien  et 
a/franchi  de  Jésus-Christ.— Qu'on  lui  donu 
la  question  deux  fois  plus  fort  pour  le  récom- 
penser de  sa  belle  action.  —  Je  suis  à  vos  or- 
dres ;  faites  de  moi  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos. —  Par  les  (Heur,  tu  peux  l'attendre  à 
être  tourmenté  de  ta  bonne  manière,  à  moint 
que  tu  ne  sacrifies  ;  c'est  le  seul  moyen  d'Un 
renvoyé  absous  de  ton  audacieuse  témérité  - 
Ce  que  j'ai  fait  vout  prouve  que  je  ne  craint 
point  de  souffrir  pour  la  cause  de  Jésus^hritt, 
trop  heureux  d'avoir  réussi  à  sauver  une  vier- 
ge de  l'infamie,  et  à  confesser  publiquement  le 
Dieu  que  j'adore.  Quant  à  sacrifier  aux  dé- 
mons, rien  ne  pourra  m'y  déterminer,  ni  let 
tourments,  ni  la  mort  même  la  plus  cruelle.- 
Une  telle  audace  ne  doit  point  rester  impunie, 
tu  en  seras  pour  ta  tête;  et,  parce  que  tu  n'ai 
pas  obéi  aux  édits  des  empereurs,  ton  eorpi, 
après  ton  exécution ,  serajeté  dans  le  feu.  - 
Dieu  tout  bon,  Père  de  Notre-SeigneurJém- 
Christ,  soyez  béni  à  jamais,  pour  n'avoir  pas 
dédaigné  mes  vœux,  pour  avoir  délivré  votre 
servante  et  couronné  votre  serviteur  d'une  dou- 
ble couronne  1  Conformément  à  la  sentence 
du  juge  on  le  décapita,  et  son  corps  fut  brû- 
lé. Sainte  Théodore  accourut  sur  le  lien  *!• 
l'exécution,  demandant  comme  une  grâce  le 
droit  de  mourir  à  la  place  de  Didyme,  disant 
qu'elle  la  lui  avait  cédée  ,  non  pour  ne  pas 
mourir,  mais  pour  ne  pas  être  déshonorée. 
Celle  pieuse  contestation  se  termina  par  la 
supplice  de  l'un  el  de  l'autre,  eu  30%  *ouslo 
règne  de  Dioctétien.  —28  avril. 

DIE  (saiui),  Dius  ,  est  honoré  àCcsarécle 
Iti  juillet. 

DIE  (saiul),  fondateur  d'un  mouattire  « 
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C<uiçf antinople  »  qu'il  pinça  tout  la  règle  des 
Acémèlcs  ,  était  originaire  d'Aolinehc ,  cl 
mourut  vers  Tan  485.  Les  miracles  qu'il  opé- 
rait lui  méritèrent  le  surnom  do  Thauma- 
turge. —  19  juillet. 

DIÉ  («a  ni).  U t»dal un,  abbé  d'un  monas- 
tère dan*  le  Bla'sois,  (tarissait  dans  le  vu* 
siècle.  Il  était  di.irre  et  avait  été  disciple  de 
fcaini  Phnlicr.  —  2V  avril. 

DIÉ,  ou  Disioojnr  (saint),  évéque  de  Ne- 
vers,   ci  fondateur  du  monastère  de  Join- 
tures, dans  les  Vosges,  naquit  au  commen- 
cement du  vu*  siècle,  d'une  des  plus  illum- 
ina familles  de  la  France  occidentale.  Il  Tut 
instruit  avec  Soin  dans  la  science  divine  et 
dans  les  lettres  humaines,  et  il  possédait  à 
un  degré  éminenl  les  plus  précieux  dons  de 
la  nature  et  de  la  grâce.  Après  une  jeuuesso 
passée  tlans  l'innocence  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes,  le  clergé  et  le  peuple  de 
Nr vers,  qui  connaissaient  son  mlrile  et  sa 
piété,  l'élurent  d'une  voix  unanime  pour  leur 
éi  êq  uc,  vers  l'an  C55.  Il  assista  eu  657  au 
concile  de  Sens  avec  saint  Kloi,  saint  Ouen 
et  saint  Amand,  qui  étaient  la  gloire  et  l'or- 
nement de  l'cpiscopat  français.  Saint  Dié  , 
imitant  ces  beaux  modèles,  remplissait  ses 
fonctions  en  pasteur  qui  ne  cherche  que  la 
gloire  de  Dieu  et  la  sanclificaliou  de  son 
troupeau  ;  mais  l'attrait  quM  éprouvait  pour 
la  solitude,  lui  fit  quitter  son  siège  ;  ei  après 
avoir  averti  ses  diocésains  de  lui  choisir  un 
successeur,  il  quitta  Nevcrs  pour  ne  retirer 
daine  les  montagnes  des  Vosges,  qui  faisaient 
partie  du  diocèse  de  Toul.  Saint  Bodon,évô~ 
que  de  celte  ville,  lui  permit  de  construire 
des  cellules  pour  lui  »•!  ses  disciples.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Romonl  où  il  opéra  un 
ru  racle,  en  nidaul  par  ses  prières  la  pose 
d'une  nièce  de  bois  qu'on  plaçait  au  sommet 
d'un  édifice  que  le  seigneur  du  heu,  nommé 
Asclépa»,  fai  ail  élevi  r.  Celte  pièce  de  la 
charpente  qui  était  trop  courte  ,  se  trouva 
agrandie  tout  à  coup,  cl  Ascii  pas,  frappé  de 
ce  miracle,  fil  construire  un  monastère  ou 
saint  Dié  laissa  deux  de  ses  disciples,  Vil— 
ligot  cl  Martin,  qui  s'y  sanctifièrent  et  devin- 
rent 1rs  patrons  du  prieuré  de  Roniont.  Le 
saint  évéque  vint  ensuite  dans  un  lu  u  nom- 
uié  Argcntile.  aujourd'hui  Sainte-Hélène,  et 
il  y  cou>meuçaii  Vs  fond  «lions  d'un  monas- 
tère, lorsque  les  habitants  voyant  de  mauvais 
œil  son  entreprise  ,  t'obligèrent  à  la  laisser 
inachevée.  Il  fran<  hit  donc  les  montagnes 
qui  séparent  la  Lorraine  de  l'Alsace,  et  ayant 
pénétre  dans  la  forêt  de  Uagucnau,  il  s'éta- 
blit dans  cette  pariie,  qui  a  depuis  été  appe- 
lée Hei  igenfor>t ,  ou  la  Forêt  sainte.  C'est 
là  qu'il  til  connaissance  avec  saint  Arbogas- 
le,  qui  devint  depuis  évéque  de  Strasbourg  , 
et  qui  y  menait  la  vie  érémiiiiiue.  Mais  ayant 
encore  rssué  des  désagréments  de  la  part 
des  populations  du  voisinage,  il  se  rendit 
da us  l'Ile Ue  Motientum,  appeléedepuis  Kl>ers- 
munster,  où  s'élait  formée,  depuis  661,  une 
petite  communauté  de  solitaires  qui  le  re- 
çurent avec  joie.  La  réputation  de  sa  sainteté 
y  attira  bientôt  un  grand  nombre  de  disci- 
ples qu'il  conduisait  daus  les  voies  de  la 
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perlée  (Ion. Les  libéralités  du  roi  Childéric  11 
l'aidèrent  à  y  bâtir  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  dan*  laquelle 
il  plaça  des  reliques  de  saint  Maurice,  qu'il 
ava  I  ublenues  d'Amhroise,  abbé  de  Suint- 
Maurice  en  Valai«  ;  il  en  fit  lui-même  la  dé- 
dicace avec  beaucoup  de  solennité  et  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  fidèles.  Comme 
le  gooveruernenl  de  l'abbaye  d'Ebersmuns- 
ter  ne  lui  permettait  pas  de  vaquer  libre- 
ment à  la  contemplation,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  pour  se   retirer  dans  un  lieu 
plus  solitaire  ;  il  crut  l'avoir  trouvé  près 
d'un  bourg  de  la  haute  Alsace,  nommé  Ara- 
mcr^chwihr.  et  il  y  construisit  un  et  toilage, 
d'où  les  habitants  le  chassèrent.  Toutes  ces 
traverses  no  troublaient  nullement  la  tran- 
quillité de  son  Ame  ,  mais  un  seigneur  du 
pays,  nommé  Hunon,  en  fut  louché  cl  lui  of- 
frit une  de  ses  terres  ;  saint  Dié  le  refusa  en 
disant  qu'il  n'avait  pas  quitté  son  évéché 
pour  chercher  ail  euis  des  domaines.  Il  réso- 
lut de  se  retirer  daus  un  lieu  si  désert  qu'il 
ne  l'exposât  plus  à  la  jalousie  d'aucun  voisin. 
H  retourna  donc  dans  les  Vosges  vers  l'an 
669,  cl  s'arrêta  dans  une  vallée  près  de  la 
Mcurlhe,  qu'il  nomma  le  Val  de  Galilée,  et 
qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Val  de  S  tint- 
Dié.  Celle  vallée,  dont  Childéric  II  lui  avait 
fait  don  et  qui  était  alors  inhabitée  ,  cessa 
bientôt  de  l'être  par  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  vinrent  se  placer  sous  sa  con- 
duite. Mais  avant  qu'il  ne  loi  vint  des  disci- 
ples, il  vécu)  quelque  temps  dans  une  cel- 
lule, à  coté  de  laquelle  il  avait  bâti  une  cha- 
pcllo  qu'il  dédia  à  saint  Martin.  Inconnu 
aux  hommes  et  n'ayant  de  commerce  qu'a- 
vec Dieu  seul,  il  ne  se  nourrissait  que  d  her- 
bes et  de  fruits  sauvages.  Bientôt  il  tut  obligé 
de  recevoir  ceux  qui  se  prc-cutaicnt  pour 
partager  son  genr««  de  vie,  et  comme  h-ur 
nombre  allait  toujours  en  augm  niant,  il 
fonda,  à  quelqn  •  distance  de  sa  cellule,  le 
monaslèie  de  Jointures,  ainsi  dit  à  cause  de 
la  jonction  du  ruisseau  de  Hothbach  avec  1 1 
Meurthe.  Garcbald,  évéque  de  Toul,  auto- 
risa cel  établissement,  cl  lu  saint  fondateur 
obtint  de  Numéi ien,  évéque  de  Trêves,  qui 
avait  sur  son  monastère  la  juridiction  mé- 
tropolitaine, le  privilège  d'y  exercer  les  fonc- 
tions épiscopales.  Il  d»uua  à  ses  religieux  la 
règle  de  saint  Colomban,  à  laquelle  on  suhs- 
titu  t  ensuite  celle  de  saint  Benoit.  Sur  la  fin 
de  ses  jours,  il  se  retira  dans  son  ancienne 
cellule,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Martin  , 
et  de  là,  il  continuait  à  gouverner  sa  commu- 
nauté avec  autant  de  zèle  et  de  vigilance  que 
s'il  eût  été  présent.  Plus  sa  fin  approchait, 
plus  il  redoubla. l  ses  prières  et  ses  austéri- 
tés. Sur  le  point  de  mourir,  il  fit  réunir  au- 
tour de  lui  lous  les  frères,  afin  de  leur  don- 
ner t. es  derniers  avis.  Apr^s  avoir  r«çu  la 
saint  viatique  îles  mains  de  saint  Hidulphe  , 
ancien  évéque  d.*  Trêves  ,  qui  ,  cou» m»*  lui  , 
avail  quille  son  siège  pour  venir  fonder  le 
mon  isière  de  Moyeninoutier,  à  deux  lieuef 
de  celui  de  Jointures,  il  mourut  entre  ses 
bras  le  19  juin  670.  Son  corps  fut  rapporté 
de  sa  cellule  au  monastère,  ei  il  fut  enterré 
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flans  l'église  de la  Sainte-Vierge  par  son  saint 
ami,  qui  hérita  de  sa  (unique.  La  châsse  qui 
renfermait  ses  reliques  fut  brûlée  par  les 
Suédois  en  1C35.  L'abbaye  de  Sainl-Dié,  au- 
tour «Je  laquelle  se  forma  une  ville  qui  por- 
te son  nom»  fut  sécularisée  au  milieu  du  x* 
siècle»  et  devint  un  célèbre  chapitre  de  cha- 
noines :  elle  fut  érigée  eu  évéché  par  Pic  VI, 
en  J777.  Ce  siéçe  épiscopal,  supprimé  en 
1802,  fut  rétabli  par  Pie  VII  en  1821.  —  19 
juin. 

DIE  (saint) ,  évéque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné,  florjssail  sur  la  On  do  vu*  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  710,  —  15  octobre. 

D1É  ou  Ppodat  (saint),  religieux  du  mo- 
nastère de  Lagoy  ,  près  de  Paris  ,  et  confes- 
seur, florissait  vers  la  fin  du  vnr  siècle.  Son 
corps  fut  levé  de  terre  environ  deux  siècles 
après  sa  mort.  —  3  février. 

D1ÉMODE  (la  bienheureuse),  recluse, 
après  une  jeunesse  sanctifiée  par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  quitta  le  monde  pour 
entrer  dans  le  monastère  de  Wessembrunu. 
Lorsqu'elle  y  eut  passé  quelque  temps,  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  retirée  encore 
et  plus  austère  lui  fit  demander  à  l'abbesse  la 
permission  d'aller  s'enfermer  dans  une  pe- 
tite cellule  située  près  de  l'église.  Celte  de- 
mande lui  aurait  été  refusée  sans  son  direc- 
teur, qui ,  connaissant  à  fond  ses  disposi- 
tions intérieures  ,  aurait  craint  de  résister  à 
la  volonté  de  Dieu  s'il  se  fût  opposé  plus 
longtemps  aux  instances  de  Diémodc.  C'est 
alors  qu'elle  put  se  livrer  sans  réserve  à  son 
goût  prononcé  pour  une  vie  pénitente  et 
mortifiée,  *p  contentant  le  plus  souvent  d'un 
peu  de  pain  et  d'eau  pour  toulç  pourriture. 
L'oraison,  je  chant  des  cantiques,  la  lecture 
des  livres  saints,  la  réception  de  la  sainte 
eucharistie,  telles  étaient  les  occupations  de 
fia  journée.  Elle  était  en  commerce  de  lettres 
avec  la  bienheureuse  HerJucque,  qui  menait 
à  peu  près  le  même  genre  de  vie  à  Empfach, 
et  ces  deux  épouses  de  Jésus-Christ  s'encou- 
rageaient mutuellement  dans  la  pratique  des 
austérité»  les  plus  étonnantes.  Diémode  s'ap- 
pliquait aussi,  par  intervalles,  à  qi  elquc  ou- 
vrage manuel,  et  surtout  à  copier  des  livres 
à  l'usage  do  la  communauté  de  Wessem- 
brunu ;  et  Ton  y  conservait,  avant  la  destruc- 
tion du  monastère,  plus  de  cinquante  volu- 
mes transcrits  de  sa  main.  Elle  mourut  le  29 
mars,  au  commencement  du  xir  siècle,  et 
son  corps  fut  enterré  dans  la  chapelle  d*'  la 
sainte  Vierge,  à  côté  de  saint  Thiento  el  de 
plusieurs  autres  saints  personnages  qui  ont 
été  inhumés  dans  le  même  monastère.  —  29 
mars. 

D1KRRV  ou  Thiebri  1*t  (le  bienheureux), 
ïheodorictis  ou  DitderiçuM,  évéque  de  Metz, 
ctail  proche  parent  de  l'empereur  Olhon,  Il 
fonda  en  %84dans  une  lie  de  la  Moselle,  tout 
près  de  sn  ville  épisoopaie,  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent;  et  l'année  suivante,  ayant  fait  avec 
l'empereur  un  *oyage  en  Italie,  il  rapporta 
de  borne  une  grande  quantité  de  reliques, 
dont  il  enrichit  l'église  abbatiale.  Il  mourut 
m»  984, et  fut  enterré  dans  celte  même  église. 
Lorsqu'on  leva  do  terre  sou  corps,  plus  de 
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trois  siècles  après,  on  trouva  intadè  la  tk- 
subie  violette  dans  laquelle  son  corps  atait 
été  enveloppé,  et  on  la  conservait  connu 
une  relique  a  Saint- Vincent,  où  il  était  h», 
noré  le  7  septembre. 

D1ETHGHKK  (le  bienheureux*,  évéqotile 
Metz  et  frère  «tu  comte  Polmer,  était  m»!»; 
Hirsauge  lorsqu'il  fut  élu  abbé  do  mnntittrt 
de  Saint-Georges,  dans  la  Forét-Noire .  Kltv 
malgré  lui  sur  le  siège  de  Met! ,  il  ibdbia 
cette  dignité  quelques  années  aprèi,  poone 
retirer  à  Cluny,  où  il  mourut  en  simple  reli- 
glenx.  Paul  d  Hernried,  ton  contemporain, 
rapporte  qu'il  s'opérait  de  nombreos  mira- 
cles à  son  tombeau.  Il  est  nommé,  dant  pla- 
sienrs  calendriers.  sou*  le  29  avril. 

DIGNE  (sainte),  Digna,  vlergs  el  martyr»* 
Rome  avec  sainte  Kmérite,  souffrit  sa  milta 
du  m*  siècle,  sous  les  empereurs  Valérie*  et 
Gallien.  Leurs  corps  se  gardent  dans  l'église 
de  Saint-Marcel.  —  22  septembre. 

DIGNE  (sainte),  martyre,  était  servante^ 
sainte  Afre,  qui  avait  exercé  à  Augsbourr lr 
métier  de  courtisane.  Elle  avait  imité  ta  maî- 
tresse dans  ses  désordres,  et  l'imitant  uni 
dans  sa  conversion,  elle  fnt  baptisée  par  le 
saint  évéque  Narcisse.  Sainte  Afre  ayant  «te 
condamnée  à  être  brûlée  vive,  Digne,  aprn 
l'exécution,  s'approcha  de  son  corps  qu'elle 
trouva  entier.  Sainte  Hilarie,  mèredeuiiie 
Afre,  en  ayant  été  informée,  le  fit  enlemte- 
crètement  pendant  la  nuit  et  enterrer  dan 
le  tombeau  de  sa  famille.  Le  juge  n'es  »! 
pas  plutôt  avis,  qu'il  envoya  des  soldats  poer 
saisir  Hilarie,  Digne  et  les  autres  personen 
de  sa  maison  qui  l'avaient  aidée  à  accomplir 
ce  pieux  devoir,  et,  sur  leor  refus  deiam- 
fier,  les  soldats  remplirent  le  tombeau  d'épi- 
nes et  d'autres  matières  combustible»,  y  ree- 
fermèrent  les  saintes  femmes  et  y  mirent  le 
feu.  Le  martyre  de  sainte  Digne  et  de  w 
compagnes  cul  lieu  le  7  août  804,  soin  l'em- 
pereur Maximien-Hercole.  —  12  août. 

DIGNE  (sainte),  vierge  de  Todi  es  lu*, 
est  honorée  dans  cette  ville  le  11  aoet. 

DIGNE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  à  l> 
doue,  était  religieuse  dans  un  couvent»!'* 
à  deux  lieues  d*  cette  vile.  Ayant  apprise 
martyre  de  saint  Athanase  et  de  saint  Félu. 
elle  se  sentit  animée  d'un  zèle  eilraordii** 
pour  soutenir  la  cause  de  Jésus-Christ, 
donc  sortie  secrètement  de  son  mona*iéf,> 
elle  se  rendit  <1  pied  é  Cordooe,  oùellearn" 
vers  les  trois  heures  de  l'après-midi. Elle1'1 
sur-le-champ  trouver  les  juges,  et  leor  M. 
avec  une  sainte  hardiesse,  que  si  le»  «,JV 
chrétiens  qu'on  venait  d'exécuter  éti»'*1 
coupables,  elle  ne  l'était  pas  moins  elle*<*j 
puisqu'elle  partageait  leurs  sentiment ,l 
qu'elle  réclamait  la  gloire  de  mourir  m^  ' 
eux,  pour  la  même  cause.  Sur  l'ordre  dan* 
Mohammed,  qui  était  présent,  le  bourre" 
lui  trancha  la  téie,  l'an  853.  Saint  Eolo?e" 
fait  mention  dans  son  Mémorial  des  s»"1"' 
-H  juin. 

DIMADU  («ainl),  Dimadius,  confesser  n 
Ethiopie,  est  honoré  chez' les  Oree»  l«5»«r 

DIM1DR1EN  (saint),  Ûemetrian***  W 
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o>  Vérone  en  Italie,  (tarissait  dans  le  ur  siè- 
cle. —  15  mai. 

PINACH  on  Dan  acïi  (sainte),  rrligjpuse  en 
Perse  et  martyre,  souffrit  à  Beiliséjeucje , 
l'an  3V3,  pendant  la  persécution  du  roj  Sa- 
por  Jl.  —  20  novembre- 

DINEVADT  (saint),  Qonoaldui ,  martyr 
daps  le  v*  siècle,  fut  massacré  pur  des  impies 
à  Milly,  près  de  lleauvais.  Ses  reliques  se 
gardent  dans  l'église  de  Sa  i  t  Lucien  de 
Beanvais.  — 11  aoftl» 

DIOCLÈCg  (saint)  ,  Piocletius,  disciple  de 
«ain|  \ ;  'iime,  et  martyr  à  Osimo»  dans  la 
Marche  d'Ancône ,  soqs  l'empereur  Pioclé- 
[j«n,  spnffrH  avec  saint  Sisinne,  diacre,-?-  11 

PlOCLÈS  (saint),  martyr  dans  l'Istrie.arec 
uilnt  Zoël  et  plusieurs  autres,  soufîrit  Tan 
>8i.  —  2fc  mai. 

DIOCLÉTJEN  (saint),  Diocletiqnu*,  martyr 
\  Osaqe,  dans  la  marche  d'Ancône,  avec 
laint  Florence,  souffrit  au  commencement  du 
V  s'ècle.  —  16  mai. 

DIODORE  (saint),  Diodoru§ ,  martyr  à 
'erge.en  Pamphilie,  souffrit  en  -2">l,  pendant 
a  persécution  de  l'empereur  Pèce.  —  2Ç  fé- 
rier, 

DIODORE  fsalnt).  prêtre  de  Rome,  et  m.ir- 
yr  avec  saint  Marjen,  diacre,  et  plusieurs 
mires,  fut  enterré  tout  vif,  avec  ses  compa- 
rons, dans  une  sablonnière  où  ils  s'étajept 
étirés  pour  célébrer  la  fêle  des  saints  mar- 
yrs,  l'an  2!i7,  pendant  la  persécution  de  Va- 
èrien.  Leurs  corps  forent  découverts  sgr  la 
In  du  ix'  siècle.  —  17  janvier. 

DIODORB  (saint),  prélrc  de  Home  et  mar- 
yr,  souffrit  l'an  283,  sous  l'empereur  Numé- 
ien.  —  1"  décembre. 

DIODORE  ou  DiosconE  (saint),  martyr  en 
Egypte  avec  saint  Victorin  et  cinq  autres, 
ivâit  d'abord  confessé  Jésqs-Christ  a  Corjn- 
he,  sa  patrie,  devant  le  proconsul  Tertius, 
iu  commencement  de  la  persécution  de  pèce. 
I  pissa  ensuite  en  l'gypte  avec  ses  compa- 
gnons, qui  étaient  aussi  ses  compatriotes,  et 
ls  furent  de  nouveau  arrêtés,  comme  chre- 
iens,  à  Diospolis,  capitale  de  la  Thébaïde;  et 
es  plus  cruels  tourments  n'ayant  pu  le  faire 
énoncer  à  sa  foi.il  fut  brûlé  vif,  Tan  28'i,sous 
empereur  Numérien.  Il  est  honoré  cliez  les 
irers  le  28  janvier,  qui  est  le  jour  où  il 
ouffrit  à  Corinthe,  et  chez  les  Latins  le  2'i 
ovrier. 

DIODORE  (saint),  martyr  à  Aphrpdysiadc 
n  Carie,  sous  l'empereur  Dioejeiien.  fui  la- 
>idé  p.ir  ses  compatriotes,  avec  saint  Bodo- 
lien.  —  3  mai. 

DIODORE  (saint),  martyr  à  Emèse  eu  Phé- 
licie,  fui  crucifié  pour  la  foi.  Il  est  honoré 
:liez  les  Grecs  le  13  juin. 

DIODORE  (sainl),  martyr  dans  la  Campa- 
iie,  arec  sainte  Lucie  et  plusieurs  autres, 
ouffrit  au  commencement  du  ir  siècle.  —  6 
Billet. 

DIODORE  (saint),  martyr  à  Laodicée  en 
iyrie,  souffrit  avec  saint  Diouiède  et  un  au- 
re.  —  11  septembre. 
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DIOGÊNB  (  saint  ) ,  Diogenes  ,  martyr  à 
lome,  souffrit  l'an  269,  sons  l'empereur 


Claude  le  Gothique,  en  un  lieu  dit  les  Sept- 

Colonnes,  —  17  jjtjjp, 

DIOGÈNE  (saint) ,  martyr  en  Macédoine 
avec  saipt  Timothée,  souffrit  l'an  3<K>,  j »  r i  — 
dant  la  persécution  des  ariens,  gous  l'empe- 
reur Constance,  qui  protégeait  ces  héréti- 
ques, —  G  avril. 

PIO.MÈDK  (sainl),  Diamedes,  martyr  à  Lao- 
p"icée  pn  {Syrie,  avec  saint  Dipdore  et  un  au- 
tre, est  hpuoré  |e  11  septembre» 

DIOMPOE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  l'an  250,  pendant  la  persécutiqn  de 
Pèce-  P  anciens  calendriers  nous  ont  con- 
servé son  nom,  et  nous  apprennent  qu'il  fut 
l'pn  des  compagnons  de  saint  Mappalique  — 

*7DIOMKDE  (saint),  martyr  à  Nicée,  souffrit 
avec  quatres  antre*'.  —  9  juin. 

DIOMÊDE  (sainl),  martyr  a  Pa  miprs,  dans 
les  Gaules,  souffrit  a> .  c  saint  Julipn  et  sept 
autres.  —  ?  septembre, 

DIOMEDE  (saint),  médecin  et  martyr  à 
Nicée  en  Bilhypie,  fut  décapité  poyr  la  foi, 
l'an  30^,  sons  l'empereur  piocléljen.  —  16 
août. 

DIOMEDE  (saipt)f  martyr  à  Philippe»  en 
Thrace,  souffrit  par  ordre  qu.  préfet  Agrippa, 
l'flp  3^B.  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Licipius,  ï^es  Grecs  l'honorent,  avec 

Sainte  'Iheodutc,  le  3  juillet. 

DlOPf  (saint),  martyr  en  Campanie  avec 
sainte  Lucie  et  plusieurs  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv  siècle.  —  G  jpillet. 

DIONAS  (saint),  martyr  en  AJriqpe,  est 
honoré  le  14  mars. 

WONATHÉE  (saint) ,  est  honoré  chez  les 
Ethiopiens  le  9  mars. 

DIONTYH.AS  (sainl),  confesseur  en  Ethio- 
pie ,  florissait  vers  )e  commencement  du  vr 
siècle.  —  3  décembre. 

PIOSCORE  (saipt),  Dia^corus  t  enfant  et 
martyr  à  Alexandrie,  fut  arrêté  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèca,,  étant  à  pejpa 
figé  de  quinze  ans.  Il  fut  conduit  devant  le 
juge,  qui,  voyant  sa  jeunesse,  s'imagina  qu'il 
lui  serait  facile  de  le  déterminer  a  offrir  de 
l'encens  aux  idoles;  mais  il  fat  trompé  dans 
son  attente  :  le  jeune  martyr  ne  se  laissa  ni 
séduire  par  les  promesses,  ni  effraypr  par  Jes 
tourments.  A  la  fin,  touché  de  la  sagesse  de 
ses  réponses,  il  le  renvoya,  sous  prétexte  de 
lui  accorder  un  délai,  à  cause  de  son  jeune 
âge,  l'exhortant  à  profiter  de  ce  sursis  pour 
reconnaître  son  égarement.  On  ignore  s'il  fut 
rappelé  plus  lard,  et  s'il  mourut  pour  la  foi 
qu'il  avait  si  généreusement  confessée;  mais 
le  Martyrologe  romain  lui  donne  le  titre  de 
martyr,  et  le  nomme,  avec  plpsieurs  autres, 
sous  le  H  décembre. 

DIOsCORE  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  faisait  partie  de  la  troupe  qui 
avait  pour  chef  sainl  Papias,  et  qui  alla  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
cette  province.  Ils  furent  interrompus,  au 
milieu  de  leurs  succès,  par  des  soldats  qui 
vinrent,  de  la  part  do  gouverneur  d'pgyple, 
les  arrêter,  et  les  conduisirent  devant  sua 
tribunal.  Les  exhortations  et  les  tourments 
n'ayant  pu  les  déterminer  à  sacrifier  aux 
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dieux ,  ils  furent  condamnes  à  être  crucifiés,  entiers.  Saint  Disen  mourut  vers  Tan  700.- 

dans  le  m*  siècle,  à  ce  qu'il  parait:  mais  on  8  septembre. 

ignore  en  quelle  année.  —  16  j  mvier.  DITMAR  ou!  Thietiiab  (le  birnheoreoii, 

DIOSCOKE  (saint),  lecteur  et  martyr  en  doyen  du  chapitre  de  Brème  et  missionnairr, 

Egypte,  à  qui  le  gonve«neur  de  la  province  quitta  son  bénéfice  pour  se  joindre  à  taui 

fit  souffrir  les  plus  horribles  tortures,  jus-  Wtcclin,  qui  évangetisail  les  Slaves,  et  iJom 

qu'à  lui  perrrr  1rs  ongles  et  lui  brûler  les  it  avait  ètc  le  disciple.  Sa  scienc  rt  sa  pet> 

côtés  avec  des  torches  enflammées ;  mais  les  Turent  d'un  grand  secours  à  la  miiti  p.li 

exécu'eurs. effrayés  par  l'éclat  d'une  lumière  mourut  Tan  1152,  et  il  est  honoré  cuuiiw 

cél<  ste,  tombèrent  à  1  1  renverse.  Il  fut  enfin  bienheureux  le  17  mai. 

brûlé  au  moyen  de  lames  a. dénies.  —  18  DiVITIEN  (saint),  évéque  de  Soiwinj, 

mai  mourut  vers  le  commencement  du  trf  siècle, 

DIOSCORE  (sainte ,  martyr  à  Alexandrie*  et  son  corps  se  garde  dans  l'église  de  SaiuU 

est  honoré  chez  1rs  Grecs  le  20  août.  Crépin-le-Grand.  —  5  oi  lobre. 

DIOSCORE  (saint) ,  martyr,  souffrit  avec  1)1  VUE  (sainte),  Deivotn,  originaire  de  Pflj 

saint  Justinicn  cl  quatre  autres.  —  17  dé-  de  Corse,  est  honorée  à  Monaco,  dont  elle  ni 

cembre.  patronne  et  où  repose  son  coips.  —  27  jis- 

DIOSCORIDE  (saint),  Dio$coride$f  martyr,  v:er. 

est  honoré  A  Smy rue  le  10  mai.  D1VY  (saint),  Diridagiut  ou  Diragim, 

DIOSCORIDE  (saint),  martyr  à  Rome,  évéque  régionnairc  en  Bretagne,  florimil 

souffrit  avec  saint  Cres<  eut  cl  deux  autres,  dans  b>  vi*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Logoiij, 

—  28  mai.  dont  il  est  patron  et  auquel  il  a  donne  i»o 

D|RIÉ  (saint),  Detideratus,  prêtre  et  rc-  nom;  car  il  s'appelle,  en  latiu,/ocui  Ditayiu 

clo«,  habitait  une  cellule  du  monastère  de  —  1"  mai. 

Gourdou  en  Bourgogne.  Il  florissait  dans  le  DIZK1NS  ou  Dizsxs  (saint),  Decrntiui.vk 

VI'  siècle,  cl  mourut  vers  Pe.n  5u'9.Son  corps,  que  de  Saintes  ,  florissait  dans  le  vr  siècle, 

qui  avait  été  inhumé  dans  l'église  abbatiale,  Set  reliques  se  gardant  à  Ardres  ea  Àuw« 

fut  transporté  dans  la  suite  à  ChAlons-sur-  gne,  où  il  est  honoré  le  25  juin. 

Saône,  à  l'hôpital  des  lépreux.  Il  se  fit,  en  DJZIER  (saint),  Desidrrius,  menait  la  ne 

878,  une  autre  Iranslal'on  de  ses  reliques,  à  éréuuiiquc  dans  une  solitude  du  territoire  it 

laquelle  assista  le  pape  Jean  VIII.  qui  rêve-  Pisloic,  lorsque  la  réputation  de  saint  B  nui, 

unit  du  concile  de  Troyes.  Saint  Grégoire  do  qui  était  venu  dans  le  voisinage  hâiirum 

Tours  nous  apprend  qu'on  l'invoquait,  de  cellule  entre  deu\  montagnes,  le  déci la  jk 

son  temps,  contre  le  mal  des  dents.  —  30  mettre  sous  sa  conduite,  et  Itaront  l'a  'mil  « 

avril.  nombre  de  ses  discip  es.  Ils  coojtruinrMi 

D1SCIOLE  (sainte) ,  Discioln,  vierge ,  élait  une  église,  cl  il»  servaient  Diru  ensrmbt* 

nièce  de  saint  Sal»i,  évéque  d'Alhi.  Née  vers  dans  les  etercices  de  la  pénitence  et  dr  li 

le  milieu  du  vr  siècie,  elle  Fui  placer,  jeune  conti  mt  lition.  Saint  Dirier  survéeul  quel- 

encore,  dans  le  monastère  de  Sainte-Radé-  que»  années  à  son  mail re.  Après  sa  mof. 

fonde,  à  Poitiers,  où  elle  lit  de  grands  pro-  arrivée  dans  le  vu*  sièrîc,  il  fut  rulrrrépru 

grès  dans  la  ve  rtu,  et  devint  le  module  de  la  de  lui  dans  l'église,  el  il  s'opéra  pluiLun 

communauté.  On  admirait  surtout  son  dota-  miracles  à  leur  tombeau.  —  25  mars, 

chemetil  des  biens  terrestres  et  sou  humilité.  DIZ1ER  (saint),  évéque  et  martyr,  i*uo  d« 

Elle  mourut  avant  la  fin  du  v.'  siècle,  l'an  prêtais  les  plus  pieux  cl  les  p.'us  aélés du  m" 

583.  —  10  mars  et  13  tn  ii.        .  siècle,  était  évéque  d'une  ville  dont  le  n<»« 

DISIRODE  ou  Ui  en,  Di-ibondut ,  évéque  latin  peut  signifier  Rodez  ou  Jtéilon. Sa  P'*1' 

régionnairc,  né  en  Irlande  au  commença-  lui  lit  cntrepieudre  le  pèlerinage  de  lto<«» 

ment  du  vu*  siècle,  embrassa  la  vie  monasli-  afin  de  visiter  les  tombeaux  des  saints  ap*- 

que, et  rendit  son  nom  célèbre  par  sa  science  très.  Eu  revenant  d'Italie,  il  passa  pJf 11 

el  ses  vertus,  et  surtout  |  ar  son  zèle  pour  le  Suisse  cl  fit  quelque  séjour  dans  le  paj* <*e 

aalut  des  âmes.  Ai  rès  avoir  attiré  dans  les  Bade,  où  se  trouvait  alors  un  évéque  a»c«  e 

▼oies  de  la  perfection  un  grand  nombre  de  d'enseigner  des  erreurs  à  son  peuple. Saml 

ses  compatriote»,  il  se  rendit  en  France  vers  Dizier,  qui  était  plein  d'ardeur  pour  le  a»11" 

l'an  052,  et  ses  exhortations  produisirent,  tien  de  la  vraie  foi,el  qui  avait  ru  le  bonheur 

dans  tous  les  lieux  où  il  passa,  des  fruits  ad-  d'extirper  l'hérésie  qui  désolait  «on  prop" 

Durables  ,  soi. l.  uu.es  qu'elles  étaient  par  une  diocèse,  vint  encore  à  boni,  dins  relut  <je 

vie  sainte,  une  piofonde  humilité  ci  un  grand  Bade,  do  ramener  a  la  vérité  <eut  <|«« 

amour  pour  la  prière.  Sou  style  simple  cl  que  avait  séduits.  Mois  lorsqu'il  se  dup**" 

touchant  communiquait  à  se»  discours  une  à  reprendre  le  cln  miu  de  sa  ville  épi>c«p"f' 

onction  el  une  lot  ce  qui  pénétraient  les  il  fui  assassiné  avec  saint  Rinfroy,  soi»  ^ 

cœurs.  Le-*  pécheurs,  même  les  plus  endur-  pagnoii,dan»  un  bois  près  de  Délie  en  A hace» 

cis,  ne  pouvaient  résister  à  la  douceur,  à  la  a  «tuatre  lieues  de  Béforl,  par  dei  r*'l.'*JI" 

patience  el  a  la  charité  qu'il  déployait  à  leur  de  l'évéque  de  Bade,  vers  la  fin  du  v  i* 

égard.  Le  succès  extraordinaire  de  ses  Ira-  On  construisit  |Uus  tard,  dans  le  lieu  tl«  >tJ 

vaux  apostoliques  le  fit  élever  à  la  dignité  martyre,  une  e^li.c  qui  porte  sou  noiu." 

l'evéqoe  régionnairc.  Il  fonda,  dan-s  le  dio-  qui  est  devenue  un  pèlerinage  très-fréqueo  ^ 

■èse  d.'  Mnyeuce,  un  monaslère  qui  fut  ap-  ou  y  conduit  surtout  ceux  qui  s«nl  adftf- 

pelé,  de  son  nom,  Oisenbourg,  cl  qui  devint .  d'.diénniion  mentale.  —  18  septembre, 

dans  U  suite  une  collégiale  de  chanoines  sé-  DOCMAEL  (saint),  confesseur,  flort*»' 
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ins  le  comlé  de  Pcmbrock .  an  pays  de  (ïal- 
s.  Il  se  distingua  par  ses  venus,  maii  sur- 
at  par  son  amour  pour  lu  pri're  et  pour  la 
Miilcncc.  Pénétré  de  reconnai*sanre  envers 
;su  -Christ,  el  vivement  louché  do  ce  qu  il 
fait  pour  notre  salul,  il  eût  regirdé  l  Omme 
i  crime  de  ne  pas  lui  consacrer  toute  sa 
'rsnnne.  Il  mourut  saintement,  dans  le  vi* 
ècle,  et  il  est  patron  de  réalise  de  Pomme- 
Uaudî,  dans  le  diocèsc.de  Sniot-Riieuc,  où 
rsl  cou ii u  sous  le  nom  de  saint  Tole.  —  ik 
in. 

DODK  (sainte) ,  Dodo,  vierge  do  diocèse 
Auch.  c*t  honorée  le  28  septembre. 
DODK  (saint**) ,  vierge  et  ahhessc ,  était 
èce  de  saint  Baudri  el  de  sainte  Rruvc. 
lie  succéda  à  celle-ci  eu  673,  «'ans  le  sou- 
.•tnemeuf  du  monastère  de  la  Samle-Vier- 
»,  situé  dans  un  des  faubourgs  de  Reim*  el 
.  revivre  eu  elle  l'esprit  qui  avait  animé  sa 
enheoreusc  tante.  Après  sa  mort,  d;uit  on 
onre  Tannée,  mais  qu'on  peut  placer  vers 
On  du  vu*  siècle,  son  corpi  fut  trannpor- 
,  avec  celui  de  sainte  hVuve,  dans  l'abbaye 
:  Saint-Pierre  de  Reims.  —  2V  avril. 
DODOLEIN  (saint) ,  Dodotinus,  évêque  de 
ieune  en  Dauphiné  ,  florissail  dans  le  vu* 
lècle.  —  t*r  avril. 

UODON  («ainl).  Dodo,  moine  en  Thiéra- 

bc,  fui  disciple  de  saint  Ursmar  el  mourut 

n  725.  Son  corps  se  gardait  au  prieuré  de 

jmilier-rn-Fagnc.  —  28  oclohre. 
DODON  (saint),  religieux  de  l'ordre  de 

'rciuuuiré  «  l  solitaire  a  IJ  ischc-cn-Faise  , 

ttuurul  en  1231.  —  30  mars. 
hOMECE  (saint),  ftomiliu* ,  martyr  avec 

ainte  Pélagie  el  trois  autres ,  est  honoré 

hrz  les  tirées  le  23  mars. 
DOMECE  (saint),  moine  persan,  fut  lapidé 
Nis  be  en  Mô»oputainie  ,  avec  deux  de  ses 
isciplrs  ,  l'an  3G2  ,  sous  l'empereur  Julien 
Ajustai.  Son  tombeau  a  été  illustré  par  un 
rainl  i.ombro  de  miracles.  —  5  juillet  cl  7 
eût . 

DOMICE  (*aint),  Domitiut,  prélre  du  dio- 
è>ed  Amiens  ,  se  relira  dans  la  solitude  et 
J  livra  avec  ferveur  à  la  pratique  des  ver- 
us  1rs  plus  austères  et  aux  exercices  du  la 
lus  rude  pénitence.  Il  était  déjà  très-âgé, 
"Tsqm»  sainte ll'phe  tint  se  placer  sons  sa 
omluiie ,  après  avoir  quitté  secrètement  la 
taison  paternelle,  pour  pouvoir  servir  Dieu, 
oin  du  monde.  Doraice  l'accueillit  sans  dif- 
Iculté.  parce  qoe  s  i  vieillesse  et  la  sainteté 
I*  sa  lie  le  mettaient  an-dessus  de  tout  soup- 
ir cl  il  permit  à  la  jeune  vierçe  de  bâtir 
•ne  cellule  pré*  de  la  sienne.  Toutes  les 
'•■'»,  ils  faisaient  un  asvez  long  trajet  pour 
»»i>ier  aux  mal i ne*  dans  une  église,  qu'on 
"il  être  celle  de  Saiul-Acheul.  Saint  Do- 
mourut  au  commencement  du  vm*  siè- 
ne.  —  93  octobre. 

1>0MICE  (sainte),  Dnmitia  ,  martyre  en 
"face,  e»t  honorée  le  28  décembre. 

DOMINATEUR  (sainl),  Domi  >aioi\  évéquo 
*  «reseia  en  Lombardie  .  est  honore  le  5 
tovemlire. 

(saint) ,  Bomingartut  v  6ve« 
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qne  en  Irlande ,  florissail  dans  le  vi«  siècle. 
—  24  mars. 

DOMINIQUE  (saint) ,  Dominiom,  martyr 
en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Victor  el  plu- 
sieurs autre*.  —  29  décembre . 

DOMINIQUE  (saint),  évôqne  de  Brescia 
en  Lombaruie,  florissail  sur  la  fin  du  vi«  siè- 
cle, et  mourut  vers  l'an  002. — 20  décembre* 

DOMINIQUE  ;  saint),  abbé  de  Sora  dans  le 
royaume  de  Naples,  florissail  dans  le  x*  et 
le  xi*  siècle,  li  fonda  plusieurs  monastères  et 
mourut  eu  1031.  âgé  de  prè»  de  quatre-vingts 
ans.  Il  e«l  celMire  par  les  nombreux  mira- 
cles qu'il  opéra  pendant  sa  vie  el  après  sa 
mort.  —  22  janvier. 

DOMINIQUE  L'ENCUIRASSÉ  («ainl),  moi- 
ne  en  Italie  ,  naquit  an  commencement  du 
xi*  siècle,  et  munira  de  bonne  heure  le  désir 
d'entrer  dans  l'étal  ecclésiastique.  Ses  pa- 
rent*, qui  lui  avaient  permis  de  suivre  sa 
vocation,  firent  un  présent  à  l'évéque  qui 
devait  lui  conférer  la  prêtrise.  Dominique 
n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  eut  acte  de 
simonie ,  qu'il  fut  saisi  d'horreur  pour  un 
crime  si  sévèrement  puni  par  les  lois  de  l'E- 
glise. Il  ne  voulut  plus  dès  lors  exercer  au- 
cune fonction  du  saint  ministère,  et  il  prit  la 
résolution  de  se  dévouer  aux  exercices  de  la 
plu*  rigoureuse,  pénitence  ,  pour  une  faute 
qui  ne  lui  é'ait  pas  personnelle.  Il  se  relira 
d'abord  dan*  IVrmilage  de  Lucéolo ,  où  il 
passa  quelque  temps  ;  ensuite  il  alla  se  pla- 
cer sous  la  conduite  d'un  saint  cmile,  nom- 
mé Jean,  qui  vivait  avec  dix-huil  de  ses  dis* 
riple*  dans  le  désert  de  Mnnlfullre  ,  sur  les 
monts  Apennins.  Ou  y  pratiquait  de  grandes 
austérités  :  l'usage  du  vin,  de  la  viande  et 
de  louteespèce  de  laitage  y  était  interdit.  On 
y  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau  tous  les  jours, 
excepté  le  jeudi  et  le  diinaurhe.  Le  temps  y 
était  partage  entre  la  prière  el  le  travail  des 
mains,  et  la  nuit  on  n'accordait  que  peud'heu- 
r«'sau  sommeil.  On  passait  tnuie  la  semaine 
dans  un  silence  rigoureux,  qu'on  ne  rompait 
que  le  dimanche  au  soir  entre  vêpres  et 
compiles,  et  l'on  joignait  A  ce  régime  sévère 
de  rude*  flagellations.  Dominique  s'y  dis- 
tingua, entre  tous,  par  sa  feneur  el  par  son 
amour  pour  la  mortification;  mais  après  un 
séjour  de  quelques  années,  ledésirde  s'avan- 
cer eneore  davantage  dans  les  voie*  de  la 
perfection,  lui  fil  demander  à  son  supérieur 
la  permission  de  se  retirer  au  monastère  de 
Fonte  -  Avellano.  gouverné  parle  bieuheu- 
reux  P  erre  Damien  ,  el  l'ayant  obtenue ,  il 
s'y  rendit  en  I0'i2.  Quoique  Pierre  D.imien 
fût  accoutumé  à  voir  de  grands  exemples  de 
vertu,  ceux  de  son  disciple  lui  causèrent  de 
l'admiration.  Dominique  portait  toujours  sur 
sa  chair  une  cuirasse  de  fer  qu'il  ne  quittait 
que  pour  prendre  la  discipline  ;  c'est  ce  qui 
l'a  fait  surnommer  \*Encuirat$é.  Il  se  livrait 
avec  un  soin  paiticulierà  des  flagellations 
sanglantes  ,  pendant  lesquelles  il  récitait  le 
Psautier  t  genre  d'austérité  qui ,  dans  son 
siècle  ,  était  regardé  comme  une  sorte  d'é- 
quival  ut  delà  pénitence  canonique,  laquelle 
comme, -rail  a  tomber  en  désuétude.  Gomme 
il  cUil  souvent  malade,  sou  supérieur  l'obli- 
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geait  à  boira  quelquefois  un  peu  de  vin  *, 
mais  il  y  renonçait  aussitôt  qu'il  se  trouvait 
mieux,  et,  sur  la  On  dè  sa  rie,  il  ■*en  priva 
entièrement.  La  nuit  qui  précéda  ta  mort,  il 
récita  eocore  Matines  et  Laudes  avec  les 
frères  |  mnis  il  expira  le  malin,  pendant 
qu'on  récitait  Prime  auprès  de  son  lit,  le 
octobre  1060.  8 1  Vie  a  été  écrite  par  le  bien* 
heureux  Pierre  Damien.  —  V*  octobre. 

DOM1NIQUR  (saint),  abbé  de  Silos  en  Cas* 
lllle,  avait  ét .»  proies  du  monastère  de  S  iiut« 
Milhan  de  la  Cogolle  eh  Aragon  ,  et  mourut 
l'an  1073.  —«0  décembre. 

DOMINIQUE  ou  Douingur  (saint),  con- 
fesseur, mourut  eu  1109,  et  il  est  honoré  à 
Caliada,  dans  la  Viéille»Casiille,  le  12  mai. 

DOMINIOUK  (saint),  Instituteur  de  l'or- 
dre des  Frères»PrécheUrs4  tié  en  tlTO  A  Ca- 
laroga,  château  du  diocèse  d'Osma,  dans  la 
Vieille-Castille,  était  fils  de  Félix  de  Ousmnu 
et  de  Jeanne  d'Asa,  tous  deut  aussi  recom* 
mandable*  par  leurs  vertus  que  par  leur  no- 
blesse. Sa  mûre  surtout,  dont  l'Eglise  a  au- 
torisé le  culte  ,  (ut  favorisée  d'urt  songe 
mystérieux  lorsqu'elle  était  enceinte  de  Do- 
minique, et  ce  songe  lui  fit  comprendre  que 
l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  soin  éiait 
destiné  a  de  grandes  choses.  Lorsqu'il  fut 
né,  On  lai  donna  au  baptême  le  nom  île  Do* 
ininique,  en  l'honneur  Uu  saint  abbé  Domi- 
nique de  Silos.  Jeanne  le  forma  de  bonne 
heure  à  la  piété,  et  il  n'était  encore  qu'un 
enfant,  qu'il  se  levait  déjà  la  nuit  pour  prier 
Dieu,  et  le  livrait  déjà  à  des  pratiques  dé 
mortification.  L'archiprétre  Gumlel ,  frère 
de  sa  mère,  fut  son  premier  maître  :  Domi- 
nique l'accompagnait  à  tous  les  offices  do 
l'Eglise,  et  après  avoir  donné  à  l'étude  et  à 
à  ses  autres  devoirs  prescrits  par  son  Oncle 
le  temps  convenable  ,  il  consacrait  le  reste 
du  jour  à  l'on i «on,  à  des  lectures  pieuses  et 
à  des  œuvres  de  charité,  se  privant,  pif  es* 
prit  de  pénitence,  des  amusement*  permis  à 
»oo  âge.  A  quatorze  ans,  il  fut  envoyé  aux 
écoles  publiques  de  Palentia,  où  il  fit  do  la 
minière  la  plus  brillante  sa  rhétorique,  sa 
philosophie  et  sa  théologie  j  il  y  acquit 
aussi  une  parfaite  connaissance  dé  l'Eeri» 
ture  et  des  Pères.  Ses  progrès  dans  la  pef  feo 
tion  n'étaient  pas  moins  étonnants.  D'uae 
pureté  angélique,  il  veillait  constamment 
sur  son  cœor  et  sur  ses  sens  ,  aflligeait  son 
corps  par  de  rudes  austérités,  et  courbait 
sur  des  planches  ou  sur  la  terre  nue.  Tou- 
jours occupé  de  la  présence  de  Dieu,  il  évi- 
tait avec  soin  ce  qui  aurait  pu  le  distraire  de 
ce  saint  exercice  ,  parlant  peu  et  jamais 
qu'avec  des  personnes  vertueuses.  Les  exem- 
ples et  les  leçons  de  sa  mère  qu'il  eul  le 
malheur  de  perdre  pendant  qu'il  était  à 
Palentia,  lui  avaient  inspiré  une  grande  dé- 
votion pour  la  sainte  Vierge  et  un  grand 
amour  pour  les  pauvres.  Une  famine  ayant 
désolé  le  royaume  de  Castille,  il  employa  nu 
soulagement  des  malheureux  son  argent , 
ses  meubles  et  jusqu'à  ses  livres.  Cette  con- 
duite charitable  toucha  tellement  les  maî- 
tres, les  étudiants  et  les  bourgeois  ,  que 

ceux-ci  ouvrirent  leurs  greuiers,  et  ceux-là 
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leurs  bourses,  pour  empêcher  de  moorlrik 
faim  lés  Victimes  du  fléau.  Une  pau?re  fem- 
me, dont  lé  frèrè  avàlt  été  pris  par  les  Mau- 
res, vint  tih  jour  lui  demander  èn  pleurant 
quelque  seéours  pour  contribuer  4  son  h- 
chat.  Dominique  ,  qui  n'avait  plus  fil  or,  ni 
argent,  s'offrit  à  prendre  la  plaee  do  ciptif: 
mais  ce  sacrifice  héroïque  ne  fut  pas  accep- 
té. Après  avoir  termiué  ses  études ,  et  pris 
ses  degrés1,  il  enseigna  l'Ecriture  ttldie  i 
Palentia,  et  y  annonça  la  parole  de  Dieu 
avec  un  succès  prodigieux  :  on  venait  de 
toutes  par  1s  l'entendre  comme  un  oracle.  Le 

Îieux  DiéeO  Azébédo,  ayant  été  fait  évédoa 
'Osma,  en  1178,  donna  plusieurs  prébénd  i 
de  son  chapitre  à  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint-Augustin,  à  la  téte  desquels  il  mil  en 
qualité  de  sous-prieur,  Dominiqoc,  <|ui  étr'l 
son  diocésain*  Ce  poste  éminént  fit  w?ott 
briller  davantage  le  zèle  qu'il  avait  pour  si 
propre  sanctification  et  pour  celle  du  pro- 
chain. La  Conversion  des  pécheurs  et  des  in- 
fidèles était  surtout  l'objet  de  sès  vttui  la 
plus  ardents  :  il  passait  quelquefois  H 
nuits  entières  dans  l'église,  occupé  I  prirt 
pour  eut,  et  11  arrosait  de  ses  lartnes  les 
marchas  de  l'autel  devant  lequel  il  élail 
prosterné.  Il  prêchait  à  Os  ma  comme  il  l'a- 
vait fait  à  Palentia,  et  II  prenait  part  Ad- 
ministration du  diocèse.  Son  évéqtte  ayant 
deviné,  à  la  vue  du  dépéfissemeut  de  sa  *;»■* 
té,  qu'il  se  livrait  secrètement  à  des  austé- 
rilcs  extraordinaires,  lui  ordonna  dè  mettre 
un  peu  de  vin  dans  son  eau  :  Dominique 
obéit,  mais  il  ne  discontinua  pas  les  autres 
macérations  par  lesquelles  il  affligeait  son 
cufps.  Azébédo  ayant  été  chargé  par  Alphon- 
se IX,  roi  de  Castille,  d'aller  négocier  le 
mariage  du  prince  Ferdinand,  son  fils,  aff< 
la  tille  du  comte  de  la  Marche,  voulut  qo< 
Dominique  l'accompagnât.  Etant  arrivés dâcl 
le  Languedoc  qui  était  alors  rrtopli  d'Albi- 
goois,  ils  logèrent  à  Toulouse  Chez  Un  d*  t* 
h  rétiques,  que  le  saint  convertit  dans  l'es- 
pace d'une  saule  huit.  Les  articles  da  ma 
riage  étant  arrêtés,  les  deut  envoyé) retour 
nèrent  en  Castille  pour  prendre  lés  éqoipa- 
ges  destinés  A  aller  chercher  la  prldee»» 
dans  les  Etats  de  son  père,  mais  à  leur  arri- 
vée à  La  Marche,  ils  la  trouvèrent  morte,  « 
après  avoir  assisté  à  ses  funérailles,  ils  "a 
voyèrent  leur  train  et  te  rendirent  à  R'"01 
pour  demander  au  pape  Innocent  III  la  ppr* 
mission  de  travailler  à  la  conversion  des  hè 
reliques  du  Languedoc.  Lé  bape  consentit! 
leur  demande.  En  revenant  d'Italie,  les  de"1 
»ainls  missionnaires  visitèrent  par  tlévolior 
le  monastère  de  Ctteau*.  et  arrivés  à  .Won! 
pellier,  en  1203,  ils  se  joignirent  â  pluie»? 
abbés  de  cet  ordre,  que  le  pape  avait  dé- 
chargés de  faire  des  missions  parmi  Ici  Jf" 
reliques.  Ils  leur  représentèrent  qu'ils  dr- 
valent,  pour  réussir,  employer  la  perssas"1' 
et  l'exemple,  plutôt  que  l'intimidation *| 
imiter  Jésus-Christ  et  les  apôtres  qui  allai*] 
à  pied,  sans  argent  ni  provision,  ui  équipa 
ge  :  ces  religieux  ,  goûlaut  ces  cod»*»*< 
renvoyèreul  leurs  chevaux  et  leurs  do- 
mestiques. Les  Albigeois ,  qu'il  •'«tM»1 
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de  ramener  à  l'Eglise,  s'étaienl  rondos  cou- 
pables des  violences  les  plus   horrible»  ; 
ils  marchaient  les  armes  à  la  main  ,  por- 
tant dans  les  lieux  d'alentour  le  pillage  , 
la  dévastation  el  le  meurtre.  Dominique  , 
sans  s'effrayer   de   la   difficulté   et  des 
dangers  qu'il  allait  courir  au  milieu  de  gens 
qui  en  voulaient  surtout  aux  prêtres  du  Sei- 
gneur dont  iis  avaientdéjà  massacré  un  grand 
nombre,  entreprit  d'arrêter,  par  ses  prédi- 
cations, les  ravages  du  lorreul  ;  et  il  y  réus- 
sit :  aussi,  la  conversion  de  ers  hérétiques 
est-elle  regardée  comme  le  plus  grand  des 
miracles  qu'il  ait  opérés.  La  première  confé- 
rence avec  eux  se  tint  dans  un  bourg  près  de 
Montpellier; elle  dura  une  semaine,  et  pro- 
duisit les  plus  heureux  résultats.  Les  mission- 
naires te  rendirent  ensuite  à  Séziers,  où  ils 
rs  érenl  aussi  huit  jours,  el  y  ramenèrent 
également  beaucoup  d'âmes  à  Jésus-Christ 
malgré  les  mauvaises  dispositions  de  leurs 
auditeurs,  dont  la  plupart  se  bouchaient  les 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu.  De  là,  Dotuiiiiquese rendit,  avec  l'évéque 
d'Osma,  â  Carcassonue  el  ensuite  à  Montréal, 
où  ils  disputèrent,  pendant  quinze  jours  avec 
les  quatre  priucipaux  chefs  des  Albigeois, 
cl  convertirent  ceot  cinquante  de  ces  héréti- 
ques. Dominique  rédigea  par  écrit  une  courte 
exposition  de  la  foi,  et  prouva  chaque  article 
par  le  Nouveau  Testament,  la  seule  autorité 
qu'ils  fussent  disposés  à  reconnaître.  Ce  petit 
ouvrage  atant  été  remis  aux  principaux  de 
la  secte,  aGn  qu'ils  l'examinassent,  ceux-ci, 
après  avoir  longtemps  discuté  entre  eux  sur 
ion  conieuu,  convinrent  de  le  jeter  au  feu, 
disantques  il  brûlait,  ils  regarderaient  comme 
fausse  la  doctrine  qui  y  était  exposée.  IU  l'y 
ielèrenl  par  trois  fois,  sans  que  les  flammes 
l'endommageassent  ;  cependant  il  ne  se  con- 
vertit qu'un  ofûcier  oui  attesta  depuis  pu- 
bliquement la  vérité  du  miracle  dont  il  avait 
élé  témoin  oculaire.   Les  Albigroi*  ayant 
de  nouveau  proposé,  dans  une  conférence 
tenue  à  Faj^eaux,  de  jeter  dans  les  flammes 
l'écrit  dont  nous  venons  de  parler,  ou  l'y  jeta 
en  présence  de  toute  l'assemblée  à  laquelle 
adulaient  les  abbés  de  l'ordre  de  Ctleaux,  et 
l'épreuve  ayant  élé  répétée  par  trois  fois,  le 
papier  se  trouva  intact  :  à  cette  vue  un  grand 
nombre  de  personues  des  deux  sexes  abjurè- 
rent leurs  erreurs.  Ce  second  mira*  le,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent,  eut 
lifn  dans  le  château  de  Itaymond  Durford, 
eu,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  bâtit 
plus  tard  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Dominique,  cl  la  postérité  de  ce  Raymond 
donna  même  le  château  à  Tordre  des  fcrères- 
Préclieuri.  Dominique  voy  ant  que  l'éducation 
des  enfants  des  catholiques  était  très- négli- 
ge, s'efforça  de  remédier  à  ce  grave  incon- 
vénient, et  fonda,  en  1206,  dans  cette  vue,  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Prouille,  près 
deFaujeaox,  el  y  mil  des  religieuses  aux- 
quelles il  donna  la  règle  de  saint  Augustin, 
atec  quelques  constitutions  particulières  qui 
fureui  approuvée  par  Grégoire  IX.  Un  des 
cuu  Je  cet  établissement  était  de  former  à  la 
fruité  les  jeunes  filles  qui  devaient  un  jour 
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vivre  dans  le  monde,  et  on  le  regardé  comme 
le  berceau  el  le  chef-lieu  des  Dominicaines* 
L'aunée  suivante  on  tint  une  autre  confé- 
rence dans  le  palais  de  Raymond  ltoger, 
comte  de  Foix,  qui  admit  successivement  les 
deux  partis  à  sa  table;  plusieurs  Albigeois 
de  distinction  renoncèrent  à  l'hérésie,  no- 
tamment celui  qui  avait  été  choisi  pour  pige 
et  pour  arbitre  de  la  dispute,  et  qui  avait  été 
jusque-là  un  des  plus  fermes  soutiens  de  sa 
secte.  Après  celte  conférence,  les  abbés  de 
Cileaux  retournèrent  daus  leurs  monastères, 
et  l'évéque  d'Osma.  dont  les  deux  ans  étaient 
expirés,  reprit  le  chemin  de  son  diocèse  a  près 
avoir  établi  Dominique  chef  de  la  mission, 
litre  qui  fut  confirmé  à  celui-ci  par  le  pape 
la  même  année.  Le  nouveau  supérieur  ût  de 
sage»  règlements  pour  ln  oonduile  des  prê- 
tres qui  travaillaient  sous  ses  ordres.  Le  13 
janvier  1308,  Pierre  de  Gastelnau,  légat  du 
pape,  ayant  été  assassiné  par  les  gens  du 
comte  de  Toulouse,  cet  attentat  mit  en  feu 
toute  la  chrétienté.  Innocent  111  fit  eioero* 
mu  nier  le  comte,  et  donna  ses  biens  au  pre- 
mier occupant.  On  publia  une  croisade  et  on 
leva  une  armée  pour  marcher  contre  les  Al- 
bigeois et  pour  subjuguer  ces  fanatiques 
turbulents  et  sanguinaires  qui  troublaient  la 
paix  publique.  Dominique  n'eut  aucune  part 
a  ces  préparatifs  de  guerre  ;  ses  armes  à  lui 
étaient  la  douceue  el  la  patience.  Les  Injures, 
les  affronts,  les  mauvais  traitements  qu'il 
essuyait  de  la  part  de  ces  hérétiques,  les  piè- 
ges qu'on  lui  tendait,  les  dangers  même  dont 
ses  jours  étaient  menacés,  rien  ne  pouvait 
ralentir  son  xèle  apostolique,  et  il  se  serait 
estimé  trop  heureux  s'il  eût  pu  obtenir  la 
conversion  d'un  de  ces  malheureux  au  prix 
de  sa  vie.  L'un  de  ces  hérétiques,  qu'il  ne 
connaissait  pas,  s'élant  un  jour  oflert  à  loi 
servir  de  guide,  le  conduisit  exprès  par  des 
chemins  remplis  de  pierres  et  d'épines,  et 
Dominique,  qui  ne  portail  point  de  chaussure, 
eut  les  pieds  tout  déchirés.  11  supportait  celte 
méchanceté  avec  un  calme  angélique,  et 
comme  son  guide  en  élait  confus  loi  rnème, 
il  le  consola  avec  bonté,  loi  disant  que  ce 
sang  qui  coulait  de  son  corps  était  le  sojet  de 
son  triomphe;  il  en  fut  si  touché,  qu'il  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Un  autre  jour,  les 
Albigeois  a  postèrent  des  scélérats  pvur  l'as- 
sassiner entre  Fouille  et  Fangeaux  ;  mais  il 
eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  entre  leurs 
mains,  et  comme  les  hérétiques  lui  deman- 
daient ce  qu'il  eût  fait  s'il  eut  rencontré  ces 
a**a*sius  :  J'aurais,  dit-il,  remercié  Dieu,  et 
je  l'aurait  prié  oV  faire  que  mon  sang  coulât 
youtie  à  /jouit',  et  eus  mes  membres  fuisent 
coupés  l'un  après  l'autre,  afin  de  prolonger 
mes  tourments  pour  tnriehir  ma  couronne. 
Celle  réponse  lit  sur  eux  une  profonde  im- 
pression. Une  pauvre  femme,  reconnaissant 
les  erreurs  de  sa  secte,  déclara  en  même 
temps  qu'elle  ne  pouvait  y  renoncer  sans  se 
priver  des  seules  ressources  qu'elle  eût  pour 
vivre.  Dominique  l'ayant  entendu  ainsi  parler 
en  eut  l'âme  percée  de  douleur,  il  s'offrit  à  se. 
vendre,  eu  qualité  d'esclave,  afin  de  lui  pro- 
curer de  quoi  subsister  et  do  la  mettre  en 
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état  de  faire  son  salut.  Il  se  serait  vendu,  en 
effet,  si  la  Providence  ne  fût  venue  au  se- 
cours de  cette  femme  p:ir  une  autre  voie. 
Lorsque  l'armée  de*  croisé*  approcha  il  , 
8<itnt  Dominique  fil  tout  ce  qu'il  put  pour 
sauver  res  hérétiques  opiniâtres  qui  cou- 
raient à  leur  perle.  Avant  remarqué  que, 
parmi  1rs  croisés,  il  s'en  trouvait  plusieurs 
qui  n'avaient  pris  les  armes  que  pour  pill  ret 
pour  se  livrer  a  toutes  Mirtcs  de  désordres, 
qu'il  y  en  avait  qui  ignoraient  les  princip  tux 
mystères  de  In  M,  et  qui  n'avannt  pis  la 
moindre  idée  des  devoirs  du  christianisme,  il 
en I reprit Ja  réforme  de  leur  rouduitc  avec  le 
même  zélé  qu'il  avait  travaille  à  la  ronver- 
lion  des  Albigeois  :  aussi  le  comte  de  Mont- 
fort,  chef  de  la  croisade,  avait-il  pour  lui  une 
singulière  vénération.  La  désorganisation 
s'élanl  mise  dans  l'armée,  parce  que  la  plu- 
part des  croisés  s'en  retournaient  chez  car 
après  avoir  servi  quarante  jours,  ce  général, 
qui  s'était  vu  à  la  téle  de  deux  cent  mille 
hommes,  n'en  avait  plus  que  douze  cents  lors- 
qu'il se  retira  à  Muret,  où  le  roi  d'Aragon 
vint  l'attaquer  avec  une  armée  cent  fois  plus 
nombreuse  Dominique  lui  ayant  promis  la 
victoire  de  la  p-irt  de  Dieu,  il  fit  une  sortie, 
le  12  septembre  1213,  et  mit  ses  ennemis  dans 
une  déroute  si  complète,  que  le  roi  d'Aragon 
resta  sur  lo  champ  de  bataille  avec  seize 
mille  des  siens.  Celte  prédiction,  si  plei- 
nement vérifiée ,   fut  la  seule  part  que 
Dominique  prit  a  la  bataille,  pendant  la- 
quelle il  resta  en  prière*  dans  l'église  de  la 
citadelle.  Il  sauva  la  vie  a  un  jeune  homme 
que  les  croisés  voulaient  livrer  aux  fl  immes, 
et  le»  assura  qu'il  était  destiné  h  mourir  dans 
le  sein  de  l'Kglise.  En  effet,  quelques  années 
après,  il  devint  un  fervent  catholique,  et  entra 
même  dans  l'ordre  de  Saiol-Doninique  où 
il  mourut  saintement.  Il  n'approuvait  jamais 
ta  violence  et  l'effusion  du  sang,  et  ne  com- 
battit jamais  les  hérétiques  que  par  1  instruc- 
tion, les  pratiques  de  la  pénitence,  la  prière 
et  les  larmes.  C'est  donc  bien  injustement 
que  quelques  écrivains  modernes  l'ont  dé- 
peint comme  un  prédiratcur  fougueux  qui 
préférait  se  servir  du  bras  séculier  que  de  la 

t)cr«uastun;  il  en  est  qui  ont  osé  dire  qu'il  fut 
e  promoteur  de  celle  croisade  et  le  complice 
des  cruautés  dont  elle  fot  accompagnée,  et  que 
poor  perpétuer  dans  l'Eglise  l'esprit  persécu- 
teur, il  suggéra  l'idée  du  tribunal  de  l'inquisi- 
tion. La  vérité  est  que  le  saint  n'employa 
a  mais  dans  cette  mission,  que  les  scrutons, 
1rs  conférences  et  les  miracles,  cl  s'il  dé- 
ploya quelque  part  de  la  sévérité,  ce  fut  con- 
tre les  excès  des  croisés  eux-mêmes.  Les  fa- 
tigues que  lui  causaient  ses  immenses  ira- 
vaux  ne  l'empêchaient  pas  de  mener  un 
genre  de  vie  très-ao*lèrc.  Les  jours  de  jrûnc, 
et  surtout  pendant  le  carême,  sa  nourriture 
ne  se  composait  que  de  pain  et  d'eau  :  il  pas- 
sait, avec  son  compagnon,  une  grande  par- 
tie des  nuits  en  prières,  et  ne  couchait  que 
sur  des  planches.  Le  dé«ir  de  versrr  son 
sang  pour  la  foi  lui  faisait  braver  avec  joie 
tous  les  «périls;  on  jour  il  alla  sans  crainte 
au-devaut  doue  troupe  de  scélérats  qui  ve  • 


DOM  TftS 

naient  d'assassiner,  près  de  Carcassoone,  un 
abbé  et  un  moine  de  Clteaux.  Pend.inl  qu'il 
faisait  une  mission  À  Castres,  il  fut,  un  jr»or, 
invité  à  dîner  par  l'abbé  de  â.rnt-Viacenl; 
son  sermon  fini,  il  resta  dans  l'é-li-e  pour 
prier,  et  l'heure  du  repas  venue,  l'abbé  l'en- 
voya chercher  par  un  clerc.  Celui-ci  nrit  le 
chemin  de  l'é^li>e  où  il  espérait  le  trouver 
plu  ôl  que  partout  ailleurs;  il  l'y  trouva  en 
effet,  mais  ravi  en  extase  et  élevé  de  la. 'Te 
de  plusieurs  coudées.  Il  le  considéra  long- 
temps avee  un  étonnement  mêlé  dVlcm ra- 
tion, cl  n'osa  l'approcher  que  quand  il  fut 
doucement  descendu  à  terre.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  le  Languedoc  que  Domini- 
que institua  la  célèbre  névoliou  du  Kosaire, 
qu  consiste  à  réciter  quinte  fois  l'Oraison  do- 
minicale «  t  cent  cinquante  fois  li  Salutation 
angél  que,  en  l'honneur  des  quinze  ir  »ci- 
paux  mystères  di>  Jésus-Chrisi  et  de  sa  sainte 
Mère,  qui  sont  les  fondements  de  la  religion, 
mystères  que  les  Albigeois  ignoraient  oa 
blasphémaient,  et  que  le  saint  voulut  faire 
honorer  par  une  mé'hode  simple  et  instruc- 
tive. Outre  le  monastère  qu'il  avait  fondé  à 
Prouille,  «vec  les  libéralités  des  évéques  voi- 
sins, il  établit  un  institut  qu'il  nomma  du 
Tiers  Ordre,  où  l'on  observait  la  plus  exacte 
régularité,  sans  presque  aucune  austérité 
extraordinaire.  Parmi  les  personnes  qui  s'y 
engageaient,  les  unes  vivaient  en  commu- 
nauté, et  étaient  de  véritables  rel  gicuses,  les 
autres  continuaient  d'habiter  leurs  propret 
maisons,  et  sanctifiaient  leurs  occupations 
ordinaires  par  certains  exercices  réglés  : 
elles  consacraient  aussi  une  partie  de  leur 
temps  au  service  des  pauvres  dans  les  pri- 
sons et  dans  les  hôpitaux.  D  uninique  conti- 
nuait à  porter  l'han't  des  Chanoines  Hégu- 
liers  de  Saint-Augustin  qu  il  avait  pri«  à 
Osma;  mais  il  se  sentait  un  désir  ardent  ds 
ressusciter  l'esprit  apostolique,  dans  les  mi- 
nistres des  autels  dont  les  scandales  autori- 
saient la  corruption  parmi  le  peuple,  et 
avaient  servi  de  prétexte  à  la  naissance  dû 
1  héiésie.  11  pensa  que  le  plus  sûr  moyen  de 
réussir  était  d'instituer  un  ordre  religieux 
dont  les  membres  joign  ssent  les  exercices 
de  la  retraite  et  de  la  contemplation  à  l'éluda 
des  sciences  ecclésiastiques,  afin  qu'ils  pus- 
sent n'appliquer  aux  foucli  «us  de  la  vie  pas- 
torale, et  surtout  è  la  prédication,  de  mi- 
nière que,  par  leurs  discours  cl  leurs  exem- 
ples ,  ils  fusseut  en  état  de  répandre  les 
lumières  de  la  foi,  d'allumer  lu  feu  de  la 
charité  et  d'aider  les  pasteurs  à  guérir  lei 
plaies  que  le  vice  et  l'erreur  avaient  faites  à 
leur  troupeau.  Il  pria  longtemps  p  iur  con- 
naître la  volonté  de  Dieu  sur  son  projet, 
qu'il  communiqua  aux  évéqoes  de  Langue- 
doc et  de  Provence.  Tous  y  applaudirent  et 
le  pressèrent  du  le  metlrc  à  evécuti  m,  ju- 
geant que  le  modèle  des  prédiaiieors  élail 
plus  capable  que  personne  d'en  être  le  père. 
Seize  des  missionnaires  qui  travaillaicuf 
avec  lui  entrèrent  dans  ses  vues,  et  Pierre 
Cellani,  l'un  d'eux,  donna  quelques  mais»»» 
qu'il  possédait  à  Toulouse,  et  où  l'ordre  nuis 
saut  s'établit  en  1213,  sous  la  protection  d< 
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révéqoe  de  cette  ville.  Le  saint  fondateur  se 
rendit  à  Rome  pour  faire  approuver  son  ins- 
titut par  le  pape,  et  accompagna  Foulques, 
évoque  de  Toulouse,  qui  se  rendait  au  qua- 
trième concile  de  Latran.  Il  Tut  reçu  avec 
de  cr.-indrs  marques  d'affection  pnr  Inno- 
cent III,  qui  gouvernail  l'Eglise  depuis  dix- 
huit  ans  et  qui  avait  entendu  parler  de  sa 
satnielé  el  de  son  zèle  pour  la  prédication. 
Le  pape  loua  le  dessein  de  Dominique ,  et 
l'il  fit  d'abord  quelque  difficulté  d'approuver 
le  nouvel  insliiui,  c'est  qu'on  lui  avail  porté 
des  plaintes  sur  la  irop  grande  multiplica- 
tion dos  ordres  religieux;  el  il  Gt  défendre, 
par  le  treizième  ration  du  concile,  d'en  é:a- 
blir  de  nouveaux.  Cependant  il  approuva 
de  vive  voix  celui  du  saint,  et  lui  ordonna 
d'en  dresser  les  constitutions,  afin  qu'il  pût 
1rs  examiner.  Dominique,  après  a»oir  as- 
tislé  au  concile,  revint  A  Toulouse,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante,  et  d'après 
'avis  de  ses  seize  compagnon*,  il  choisit  la 
ê\le  rie  snint  Augustin,  qui  s'était  luf-méme 
litlingué  |>ar  son  zèle  pour  la  prédication; 
I  y,  joignit  certaines  observances  tirées  de 
a  règle  i»cs  Prémnnlrès  ainsi  que  quelques 
on»  l  initions  particulières.  Il  prescrivait  aux 
Yèrcs  de*  jeûnes  rigoureux,  une  abstinence 
perpétuelle  de  viande  el  la  plus  entière  pau- 
rreté,  voulant  que  les  frères  ne  vécussent 
que  «l'aumônes,  s  ms  défendre  toutefois  aux 
maisons  d'avoir  quelques  biens  ,  pourvu 
qu'ils  fussent  possédés  en  commun.  Ilono- 
rius  III  ayant  succédé  à  Innocent,  Domioi- 
jue  se  vil  ob'.igé  de  retourner  à  Rome  ;  mais 
irani  de  partir,  il  acheva  son  couvent  de 
rniiluuse,  et  l'évéque  lui  donna  l'église  de 
jaini-Umnain.  L'évéque  de  Fermo  en  Italie 
ni  fit  présent  de  celle  do  Saint-Thomas  et 
oulut  avoir  une  maison  de  son  onlre  dans 
a  ville  épt"Cop»le.  Arrivé  à  Rome  au  mois 
le  septembre  1210,  muni  d'une  copie  de  sa 
èftlc,  il  fut  quelque  temps  avant  de  pouvoir 
ihtcnir  Audience  du  nouveau  pape;  mais  une 
'i»i»n  qu'il  eut  l'empêcha  de  perdre  courage, 
tonoriu*  approuva  le  nouvel  institut  et  en 
onfirma  les  constitutions  par  deux  bulles 
latees,  l'une  et  l'antre,  du  26  décembre  de 
a  même  année.  Il  retint  Dominique  à  Rome 
■lusieurs  mois  et  le  «  barge a  de  préch«r  dans 
'die  ville,  te  dont  le  snint  s'acquitta  avec 
■caucuup  de  succès.  Il  proposa  au  pape  d'é- 
abl  rdant  son  palais,  pour  l'instruction  des 
>ersonnes  de  sa  cour,  un  maître  dos  éludes 
elalivcs  À  la  religion  ;  Honorîus  entra  dans 
's  vues  et  créa  l'office  de  maître  du  sa- 
ré  pilais,  dont  il  chaigea  Dominique,  qui 
exerça  le  premier  et  qui,  depuis,  a  toujours 
-té  confié  à  un  religieux  de  son  ordre.  Feu- 
lant son  séjour  a  Home,  il  dicta  des  com- 
mentaires sur  les  Kpllrcs  de  saint  Paul,  qui 
io  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous,  mais 
luxquelft  les  auteurs  du  temps  donnent  de 
grands  éloges ,  ce  qui  en  fait  vivement  re- 
beller la  pêne.  11  avait  appris  de  saint  Jean 
-hrvsostome  que  ces  Kpiires  sont  un  trésor 
nôpuisable  d'instruction  pour  un  prédica- 
eur  qui  les  médite  avec  assiduité  :  aussi,  il 
iu  portait  toujours  uu  exemplaire  avec  lui. 


et  en  recommandait  fortement  la  lecture  à 
ses  religieux.  Lo  pape  lui  ayant  permis  de 
retourner  a  Toutous",  au  mois  de  mai  1217 
il  s'y  appliqua  à  former  ses  religieux  à  la 
mission  qu'il  s'était  proposée  en  les  admet- 
tant dans  son  ordre,  el  bientôt  il  put  en  en- 
voyer un  certain  nombre  en  Espagne,  en 
Portugal  el  à  Paris.  Il  forma  ensuite  des  éta- 
blissements à  Lyon,  à  Montpellier,  à  Bayonne 
et  dans  plusieurs  autres  villes  de  France.  Il 
retourna  à  Romo  eu  1217  :  le  pape  l'invita  à 
y  fonder  un  couvent  de  fou  ordre,  el  lui 
donna  l'église  de  Saint-Sixte.  11  le  chargea 
aussi  d'enseigner  la  théologie  dans  le  palais 
et  de  prêcher  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  ses  serinons  attiraient  un  concours  pro- 
digieux. Dieu  l'honora  du  don  des  miracles, 
au  point  qu'il  Tut  surnommé  le  Thaumaturge 
de  son  sièrle.  Une  femme  nommée  (luta-Dona, 
étanl  allée  entendre  une  de  ses  prédications, 
à  sou  retour  chez  elle,  elle  trouva  son  en- 
fant mort  dans  le  berceau.  Accablée  de  dou- 
leur, elle  le  porte  à  l'église  de  Saint  Sixte, 
et  le  pose  aux  pieds  du  saint,  ne  s'cxpli- 
quanl  que  par  ses  larmes  el  ses  soupirs.  Lo 
serviteur  de  Dieu,  touché  de  son  affliction, 
prie  quelque  temps  avec  ferveur,  puis  forme 
te  signe  de  la  croix  sur  l'enfant  qui  ressus- 
cite. Le  pape  voulait  que  ce  miracle  fût  pu- 
blié en  chaire;  mais  l'humilité  du  saint  s'y 
opposa.  Un  ouvrier  qui  s'était  tué  en  tom- 
bant d'une  voûte  du  couvent  de  Sainl-Sixie, 
où  il  travaillait,  recourra  la  vie  de  la  même 
manière.  Il  ressuscita  un  troisième  mort 
dans  le  monastère  de  Saint-Sixte;  c'était  le 
jeune  Napoléon,  neveu  du  ordinal  Etienne 
de  Fossa-Nuova.  Ce  cardinal  fut  nommé,  par 
le  pape,  commissaire  avec  deux  autres  car- 
dinaux et  saint  Dominique,  pour  réunir  dans 
une  maison  cloîtrée  les  religieuses  de  Rome 
qui  ne  gardaient  pas  la  clôture.  Le  saint 
ayant  offert  pour  cet  objet  son  monastère  de 
Saint-Sixte,  qui  venait  d'être  arhevé,  se  ré- 
servant de  taire  bâtir,  pour  ses  religieux,  an 
couvent  à  Sainte-Sabine,  le  pape  agréa  cet 
arrangement.  Les  religieuses  de  Sainle-Ma- 
rie-Transléverinc  furent  les  plus  difficiles  à 
gagner.  Dominique,  s'élanl  rendu  chez  elles 
avec  les  trois  cardinaux,  il  leur  parla  arec 
tant  de  solidité  et  de  charité,  qu'elles  se  ren- 
dirent toutes,  à  l'exception  d'une  seule.  Mais 
les  commissaires  ne  se  furent  pas  plutôt  re- 
tirés, que  les  parents  et  les  amis  de  ces  reli- 
gieuses accoururent  pour  les  faire  changer 
d'avis,  et  ils  y  réussirent  au  poiol  qu'elles 
ne  voulaient  plus  entendre  parler  de  clôture. 
Le  saint,  pour  leur  laisser  le  temps  de  la  ré- 
flexion, obtint  du  pape  qu'on  suspendrait  les 
voies  de  rigueur,  et  après  avoir  recommandé 
l'affaire  à  Dieu,  il  retourna  chez  ces  religieu- 
ses, et  leur  adressa  un  discours  si  louchant 
et  si  persuasif,  que  toutes  s'engagèrent  par 
vœu  à  faire  ce  que  le  souverain  pontife  exi- 
gerait d'elles,  priant  le  saint  de  leur  servir 
de  directeur  et  de  leur  donner  sa  règle;  ce 
qu'il  leur  accorda  ;  mais  en  attendant  la 
translation,  il  fil  fermer  le  cloître,  de  peur 
que  les  communications  avec  le  dehors  ne 
vinssent  de  uouveau  ébranler  leur  résolu- 
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Don.  Gé  fat  ta  mercredi  dee  ceudre»  de  l'an 
1-218  que  l'ahbesse  et  quelques-unes  de  ses 
religieuses  allèrent  prendre  possession  du 
monastère  de  Saint-Sixte,  et  pendant  qu'elles 
éiaientao  chapitre  aiec  saint  Dominique  et 
le»  trois  cardinaux  commissaires,  pour  trai- 
ter des  droill,  des  revenus  et  de  l'adminis- 
tration de  la  nouvelle  communauté,  on  vient 
annoncer  que  Napoléon,  neveu  du  cardinal 
Etienne,  s'était  tué  en  tombant  de  cheval.  A 
cette  nouvelle,  le  cardinal  fut  tellement  saisi 
qu'il  se  sentit  faiblir  et  s'appuya  sur  le  saint, 
A  coté  doquel  il  était  assis.  Celui-ci,  après 
lui  avoir  adressé  quelques  paroles  de  con- 
solation ,  se  fit  apporter  le  corps  du  jeune 
homme  et  ordonna  qu'on  lui  préparât  un 
autel  pour  dire  la  messe.  Il  se  rendit  ensuite 
à  l'église,  suivi  des  trois  cardinaux,  dis  re- 
ligieuses qui  venaient  d'arriver,  des  frères 
qui  se  trouvaient  là,  et  d'une  grande  foule 
de  peuple.  Le  saint,  qui  n'avait  cessé  de  ver- 
ser des  larmes  pendant  la  messe,  eut  une 
extase,  quand  il  en  fut  à  l'élévation,  et  parut 
élevé  de  terre  d'une  coudée;  ce  qui  plongea 
fei  assistants  dans  un  élonnement  indicible. 
La  mesée  finie,  Dominique  se  rendit  près  du 
mort  avec  tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  l'é- 
glise, remit  dans  leur  place  les  membres  bri- 
sés et  se  prosterna  ensuite  pour  prier.  S'è- 
tant  relevé,  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  le 
cadavre,  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  et 
étant 'lui-même  suspendu  en  l'air  par  une 
force  invisible,  Il  dit  à  haute  voix  t  Napo- 
léon, je  eout  ordonne  de  voue  lever,  au  nom 
de  N"ire-Seif)tteur  Jésuê-Chriet.  A  l'instant, 
Napoléon  se  leva,  plein  de  vie,  en  présence 
de  toute  l'assemblée.  Le  pape,  les  cardinaux 
et  toute  la  ville  rendirent  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces  au  Soigneur  qui  daignait  re- 
nouveler les  prodiges  qu'il  avait  opérés  pour 
l'établissement  de  son  KgUse-  Yves,  évéque 
de  Craeovie  et  chancelier  de  Pologne,  qui  se 
trouvait  à  Rome  lorsque  ce  miracle  eut  lieu, 
et  qui  en  avait  été  témoin  oculaire,  pria  le 
saint  de  donner  l'habit  de  son  ordre  à  ses 
deux  neveux,  saint  Hyacinthe  et  saint  Ces- 
las,  ainsi  qu'à  deux  autres  personnes  do  sa 
suite.  Dominique  profita  de  cette  circons- 
tance pour  envoyer  quelque*  nos  de  ses  re- 
ligieux en  Pologne,  afin  d'y  fonder  un  cou- 
vent. 11  retourna  ensuite  en  Languedoc, 
d'où  il  se  rendit  en  Bspagnè,  et  y  fouda  deux 
couvents,  l'un  à  Ségovie  et  l'autre  a  Madrid. 
En  1219,  il  repassa  par  Toulouse  pour  aller 
à  Paris,  où  il  arrivait  pour  la  première  fois, 
et  ou  II  convertit  en  peu  de  temps,  par  ses 
instructions,  un  grand  nombre  de  pécheurs. 
André,  roi  d'Ecosse,  qui  se  trouvait  dans 
celle  ville,  conçut  une  grande  estime  pour  le 
saint  fondateur,  et  lui  ul  promettre  qu'il  en- 
verrait quelques  religieux  dans  ses  Klals. 
Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  concernait  le 
couvent  qu'il  avait  fondé  dans  la  rue  Saiul- 
Jacques,  d'où  la  plupart  des  Dominicain»  de 
France  ont  pris  le  nom  de  Jacobins,  il  quitta 
Paris  pour  retourner  en  Italie.  Sur  sa  roule, 
il  fonda  les  couvents  d'Avignon,  d'Asti  et  de 
Bergame,  et  vint  se  fixer  à  Bologne,  où  le 
curé  de  Sainl-Nicoiaa  lui  donna  sou  cgli»c, 


DOM  î«4 

g  do  consentement  de  l'évéque,  et  entra  dau« 

.<  son  ordre.  Le  pape  Honorius  111,  se  trou- 
*  vant  à  Viterbe,  en  lSfâO,  saint  Dominique 
alla  le  voir  et  poussa  jusqu'à  Rome,  où  il 
rencontra  saint  François  d'Assise,  chex  le 
cardinal  Hugolln,  qui  était  l'ami  commun  de 
ces  deux  grands  serviteurs  de  Dieu.  De  re- 
tour à  Bologne,  il  tint,  à  la  Pentecôte  de  la 
même  année,  un  chapitre  général  des  Frères 
Prêcheurs,  auquel  assistèrent  tous  les  su- 
périeurs de  Tordre,  et  le  saint,  qui  n'avait 
porté  jusque-là  que  le  titre  de  supérieur, 
prit,  par  l'ordre  du  pape,  celui  de  général. 
Mais  il  ne  se  distinguait  de  ses  religieux  que 
par  une  humilité  plus  grande  et  par  des  mor- 
tifications plus  rigoureuses;  car,  malgré  les 
fatigues  incroyables  de  sa  vie  apostolique, 
malgré  l'usage  où  il  était  de  prêcher  tous  Us 
jours,  dans  tous  les  lieux  ou  il  se  trouvait, 
et  même  souvent  plusieurs  fois  par  jour, 
loin  do  modérer  ses  austérités  il  s'appliquait, 
au  coutraire ,  à  les  augmenter  de  plus  en 
plus,  et  à  refuser  à  la  nature  tout  re  qui 
n'était  pas  absolument  indispensable*  11  était 
aussi  très-rigide  sur  l'article  de  la  pauvreté, 
pour  lui-même  d'abord,  et  ensuite  pour  se» 
religieux.  Ce  n'était  pas  sans  répugnance 
qu'il  admettait  daos  son  ordre  des  personne» 
riches,  et  il  prenait  alors  de  sages  précau- 
tions pour  empêcher  qu'ils  ne  portassent  at- 
teinte à  cet  esprit  de  pauvreté,  qui  lui  fil 
prendre  pour  règle  de  refuser  toujours  les 
donations  qu'on  voulait  lui  faire.  Ainsi,  une 
personne  de  Bologne  ayant  formé  le  projet 
de  donner  ses  biens  au  couvent  de  Saint- 
Nicolas,  dressa  l'acte  de  donation  et  le  fil 
ratifier  secrètement  par  l'évéque,  espérant 
que  l'autorité  du  prélat  pourrait  vaincre  la 
résistance  du  saint  fondateur;  mais  celui-ci 
refusa  net  el  déchira  l'acte  en  présence  mê- 
me du  donateur.  Pour  maintenir  son  ordre 
dans  cet  esprit  de  désintéressement,  il  re- 
trancha toutes  les  suporfluiiés,  et  afin  d'ac- 
coutumer se»  religieux  à  n'être  pas  inquiels 
pour  le  lendemain,  il  voulut  qu'on  dounui 
aux  pauvres,  le  jour-même,  ce  qui  était  ie 
trop  pour  les  besoins  de  la  journée.  Il  possé- 
dait aussi  l'humilité  dans  un  degré  érciucni, 
et  lorsqu'il  entrait  dans  quelque  ville,  il 
priait  Dieu  de  ne  pas  permettre  qu'un  pé- 
cheur tel  que  lui  attirât  sur  le  peuple  la  veu- 
geance  céleste.  Il  se  regardait  comme  le  ser- 
viteur de  ses  religieux,  et  lorsqu'il  était  en 
voyage,  il  désirait  porter,  autant  qu'il  était 
en  lui,  les  fardeaux  de  ebacuu  deux.  S'il 
élail  quelquefois  obligé  de  parler  de  ce  qu'il 
avait  fait,  ce  n'était  jamais  qu'avec  la  plus 
grande  modestie;  jamais  il  ne  disait  rien  de 
sa  naissance,  du  succès  de  ses  entreprises, 
des  heureux  effets  de  ses  prédications,  el  il 
mettait  un  grand  soiu  à  cacher  ses  bonnes 
œuvres,  ses  aumônes  el  les  grâces  qu'il  re- 
cevait de  Dieu.  Quelquefois  cepeudaot  il 
quittait  celle  réserve  avec  ses  amis  intimes, 
mais  ce  n'était  pas  la  vanité  qui  le  dirigeaif 
alors;  c'élail  uniquement  pour  montrer  com* 
bien  la  miséricorde  divine  était  grande  à  sou 
égard.  (Tesl  ainsi  que  s'eutreleuaul  un  jour 
avec  un  prieur  Ue  Cileaux,  qui  devint,  dans 
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la  suite,  évéque  d'Alalri,  il  lai  avoua  que  ses 
prières  avalent  toujours  été  exaucées.  Pour- 
t/uoi  donc,  répliqua  le  prieur,  ne  demandez- 
roue  pas  à  Dieu  qu'il  inspire  à  mattre  Con- 
rard  le  dessein  d'entrer  dam  votre  ofdre  T  Ce 
Cortflfd,  Allemand  dé  naissance,  était  pro- 
fesseur en  droit  et  jouissait  de  fa  plus  haute 
réputation.  Lê  saint  passa  la  nuit  en  prières 
dans  l'église,  et  le  lendemain,  Conrard  vint 
9*  Jeter  à  le!  pieds  pour  lui  demander  l'ha- 
bit  t  ce  qui  élait  d'autant  plus  surprenant 
qu'il  avait  toujours  montré  beaucoup  d'éloi- 
giiement  pour  l'état  religieux.  Devenu  Frèré 
Prêcheur,  Il  fut  l'ornement  de  l'ordre  par  sa 
science  et  par  sa  sainteté.  Saint  Dominique 
avait  pour  maxime  qu'un  était  mattre  du 
monde  qu.md  on  était  maître  de  ses  pai- 
erons; qu'il  faut,  ou  leur  commander  où  dé- 
venir leur  esclave;  ét  qu'il  vaut  mieux  être 
le  marteau  qtte  l'enclume;  dussl  àVait-II 
tellement  maîtrisé  les  siennes,  qu'il  ne  lui 
échoppait  Jamais  ni  plainte,  ni  mouvement 
d'impatience,  et  qu'il  jouissait  du  A  calme 
intérieur  que  rien  ne  pouvait  troubler.  Mail 
quoique  plein  de  douceur  et  de  condescen- 
dance pour  le  prochain,  il  était  inflexible 
pour  le  maintien  de  la  discipline  qu'il  avait 
établie  parmi  ses  religieux  ,  surtout  sur 
le  chapitre  de  la  pauvreté.  Saint  Français 
étant  ?ena  à  Bologne,  en  1220,  rut  si  cho- 
qué de  la  magnificence  avec  laquelle  le 
couvent  de  ses  disciples  était  bâti ,  qu'il 
alla  loger  dans  celui  des  Dominicains  où 
tout  reapirait  le  détachement  des  choses 
terrestres,  el  11  y  passa  plusieurs  jours  pour 
jouir  des  entretiens  de  saint  Dominique,  qui 
respiraient  quelque  chose  de  céleste.  S'il 
conversait  avec  le  prochain,  c'était  toujours 
•urdes  sujets  de  pieté,  et  lorsqu'il  voyageait, 
il  avait  coutume  de  dire  A  sés  compagnons  : 
Marche*  «m  peu  devant,  et  laiseen-moi  penser 
à  Notre-Seigneur.  Il  avait  aussi  une  tendre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  il  ne  man- 
quait jamais  d'implorer  son  secours,  quand 
it  allait  exercer  quelque  fonollob  du  minis* 
téra.  Quoique  les  missions  qu'il  faisait  ab<* 
Bornassent  la  plus  grande  partie  dé  sou 
temps,  oela  no  l'empêcha  pas  do  fonder,  celle 
même  année,  des  maisons  de  son  ordre  â 
Bretcia,  à  Faensa  et  A  Vtterbe,  ni  de  visiter 
celles  qu'il  avait  fondées  précédemment.  Il 
envoya  de  set  religieux  à  Maroc,  en  Suéde, 
en  Norwége,  eu  Irlande  et  en  Angleterre,  oà 
treixe  d'entre  eus,  qui  avaient  Gilbert  pour 
supérieur,  fondèrent  le»  couvents  de  Can- 
torbéry,  de  Londres  et  d'Oxford.  Ea  1921, 
il  tint,  a  Bologne,  le  second  chapitre  géné- 
ral de  son  ordre  qu'il  divisa  en  huit  pro- 
vinces. Cette  môme  année,  qui  fut  eelle  de 
sa  mort,  il  envoya  de  ses  religieux  dans1  la 
Hongrie,  la  Grèce  el  la  Palestine.  S'étant 
rendu  de  Bologne  à  Milan,  il  dit  au  frère  qui 
l'accompagnait  :  Keut  ta»  voyex  présente- 
ment en  bonne  santé%  mais  je  sortirai  de  ce 
monde  avant  la  fête  de  l' Assomption  de  la 
suinte  Vier§t.  Revenu  à  Bologne,  il  fut  alla* 
que  d'une  âôvre  qui,  des  le  principe,  ne 
laissa  aucune  espérance |  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d  aller  à  l'office  de  la  nuit,  tuais 


après  matines,  il  fut  obligé  de  retOurnerdan* 
sa  chambre.  Quand  il  se  gentil  prés  de  sa 
fin,  il  fit  assembler  ses  religieux,  e.t  comme 
sa  maladie  ne  lui  avait  rien  ôté  de  sa  tran- 
quillité habituelle,  dans  nn  discours  qu'il  ap- 
pela son  dernier  testament,  il  les  exhorta 
lous  à  la  pratiqué  dé  l'humilité,  de  (a  pau- 
vreté, à  ta  Gdcliié  à  servir  Dieu  et  à  la  vi- 
gilance SUr  eux-mêmes,  pour  se  g.tranlir 
des  pièges  de  l'esprit  impur.  Comme  ils  fon- 
daient tous  en  larmes,  pour  les  Consoler,  il 
leur  promit  de  ne  jamais  les  oublier,  lors- 
qu'il serait  devant  (e  Seigneur.  Apres  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  cessa  de 
prier  Jusqu'au  moment  où  il  expira,  le  6 
août  1221,  étant  âgé  de  cinquante  elun  ans. 
Le  cardinal  Augolin,  son  ami  et  qui  fui  de* 
puis  pape  sous  le  uoiu  de  Grégoire  IX,  n'eut 
pas  plutôt  appris  sa  mort,  qu'il  su  rendit  à 
Bologne  :  il  fil  la  cérémonie  dé  ses  fuué- 
railles  et  composa  son  épilaphe.  Comme  il 
s'opérait  un  grand  nombre  de  miracles  à  son 
tombeau,  il  le  canonisa  Tan  1234.  après  avoir 
fait  lever  de  (erre  son  corps  qui  fut  solen- 
nellement transporté  dans  l'église  ou  on  le 
renferma  i>lus  tard  dans  un  magnifique  mau- 
solée*. —  i  août. 

DOMINIQUE  (sainte),  DominiCa,  vierge  et 
martyre,  qui,  pou>sée  par  un  zèle  ardent, 
mit  eh  pièce*  les  idoles  des  faux  dieux.  Ar- 
rêtée pôur  ce  fail,  elle  fut  condamnée  aux 
bêtes;  mais  étant  sortie  de  Cette  épreuve 
sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte,  elle  eut 
la  tête  tranchée  ,  sou*  le  régne  de  Diode- 
tien.  Son  corps  est  conservé,  avôc  beaucoup 
de  vénération,  à  Tropée,  dans  la  Cafabre. 

DOMINIQUE  (sainte) ,  vierge  de  Corne  en 
Lombardie,  Oorissalt  dans  le  tf  siècle.  —13 
mai. 

DOM1TIEN  (saint),  Doniitianut,  martyr  â 
Chiéli  dans  l'Abrozze,  souffrit  avec  saint 
Légontien.—  8  février. 

DOMITlEff  (saint),  martyr  â  Philadelphie 
en  Arabie  avec  saint  Cyrille  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  le  1"  août. 

DOMIT1EN  (saint),  diacre  et  martyr  à  An- 
cyre  en  Gdlatie,  souffrit  avec  saint  Eulyche, 
prêtre.  —  28  décembre. 

DOMITIEN  (saint),  l'Un  des  quarante 
martyrs  de  Sébaslc  en  Arménie,  servait  avec 
ses  compagnons  dans  l'armée  de  Licinius, 
lorsque  ce  prince  porta,  en  320,  un  édit  qui 
ordonnait  à  tous  les  soldats  de  sacrifier  aux 
dieux.  Lysias,  leur  général,  n'ayant  pu  leur 
arracher  cet  acte  d'apostasie,  les  remit  à  Agri- 
cola,  gouverneur  de  la  province;  mais  celui- 
ci  n'eut  pas  plus  de  succès  auprès  de  ces  gé- 
néreux chréliens.  11  les  condamna  à  passer  la 
nuit,  tout  nus  surun  étang  couvert  de  glace, 
qUi  se  trouvait  près  de  Sôbaste.  H  Avait  eu 
la  perfide  précaution  de  faire  tenir  lout  pré- 
paré un  bain  chaud  pour  recevoir  ceux  que 
la  violence  du  froid  aurait  vaincus  ï  Uu  seul 
succomba  à  la  tentation,  mais  11  fut  rem- 
placé par  l'un  des  soldais  qui  les  gnrdaiéut, 
et  le  nombre  de  quaraulo  ne  fut  pas  eu* 
lamé,  comme  ils  l'avaient  demandé  â  Dieu 
par  une  prière  faite  éd  commun.  Lé  lende- 
main, ou  chargea  les  morts  et  les  mourants 
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sur  des  char  relies  el  on  les  conduisit  sur  un 
bûcher  qui  les  réduisit  en  cendre.  On  re- 
cueillit cependant  un  grand  nombre  de  !e<:rs 
ossements,  cl  la  ville  de  Ccsaré*  en  Cappa- 
docc  possédait  quelques-unes  de  ces  précieu- 
ses reliques»  devant  lesquelles  saint  R  isile 
prononça  ,  le  jour  de  leur  fête,  un  panégy- 
rique en  leur  honneur.  —  10  mars. 

DOM1T1BN  (saint),  évéque  de  Châlons-siir- 
Marne,  surcéda  à  saint  Donatien  et  flonssait 
dans  le  x*  siècle.  Après  avoir  travaillé  avec 
beaucoup  de  rèle  à  confirmer  dans  la  fui  les 
nouveaux  chrétiens  el  à  augmenter  leur 
nomlirc  par  la  conversion  des  infidèles,  il 
mourut  eo  paix  el  fui  enterré  auprès  de  saint 
M  cm  mie  ou  Mcnge  el  de  saint  Donatien,  ses 
prédécesseurs.  Ses  reliques  furent  véritîces 
en  1621.  —  9  août. 

DOMITIEN  (saint),  fondateur  du  monas- 
tère de  Be brou,  au  diocèse  de  Lyon,  naquit 
â  Home  dans  le  îv*  siècle.  Etant  venu  dans 
les  Gaules,  il  se  lit  moine  dans  le  monastère 
de  Lérins,  qui  venait  d'êlre  fondé,  el  il  se 
munira  le  modèle  des  fervents  religieux  qui 
habitaient  ce  saint  lieu.  Les  louanges  que  lai 
attirait  son  éminenle  >ainte!é  lui  fircul  quit- 
ter Lé.rins  pour  aller  fonder  le  monastère  de 
Bibiou.  Saint  Adon,  dans  son  Martyrologe, 
fait  un  bel  éloge  de  saint  Dornitien,  qui, 
après  s'être  reudu  illustre  par  de  grandes 
vertus  et  par  d'éclatants  miracles ,  mourut 
dans  un  âge  avancé  vers  le  milieu  du  v*  siè- 
cle. Le  monastère  de  Rébrou,  dont  il  fui  le 
premier  abbé,  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Saint-ltambcrt.—  l,r  ju  llet. 

DO  Ml  TIEN  (saint),  évéque,  né  eu  France 
sur  la  fin  du  r  siècle,  fut  d'abord  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Tongres  ;  mais  celui  de 
Maest.-ichl  étant  devenu  vacant,  le  peuple 
el  le  clergé  de  celle  ville,  connaissant  son 
mérite  el  la  réputation  dont  il  jouissait,  l'é- 
lurent pour  évéque  de  leur  ville.  Domilien 
accepta  malgré  lui  celle  nouvelle  dignité, 
mais  il  remplit  avec  un  zèle  infatigable  les 
devoirs  qu'elle  lui  imposait.  Par  sa  srienec 
et  sa  sainteiéil  fui,  a  la  lettre ,  la  lumière 
du  monde  et  le  tel  de  la  terre;  c'est  ee  qu'on 
eut  lieu  de  remarquer  au  v«  concile  d'Or- 
léans, tenu  en  5M.  Dans  une  disette  extra- 
ordinaire qui  désola  son  troupeau,  comme 
les  riches  cessaient  leurs  aumônes,  dans  la 
crainte  de  manquer  eux-mêmes  du  néces- 
saire, Domilien  leur  reprocha  vivement  leur 
dureté  et  leur  peu  de  (oi,  les  conjurant  de  ue 
pas  laisser  mouiir  de  faim  leurs  frères;  cl 
pour  qu'ils  n'eussent  rien  à  appréhender 
pour  eux-mêmes,  il  les  assura  que  la  recolle 
prochaine,  malgré  les  apparences  contraires, 
suffirait  à  tous  les  besoins.  Il  délivra  parses 
prières  les  habitants  de  Huy  d'un  animal 
extraordinaire  qui  avait  causé  de  grands 
ravages,  et  passa  quelque  temps  dans  celle 
ville,  ou  il  convertit  plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  encore  idolâtres.  Domilien  connut 
par  révélation  l'époque  de  sa  mort,  el,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  il  visita  p;ir  dévotion  les 
tombeaux  de  plusieurs  saints,  colic  autres 
celui  de  saint  Servais,  évéque  de  Toner»  s.  Il 
mourut  le  7  niai  660,  el  son  corps  fut  eq- 
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terré  a  Huy,  dont  il  est  patron.  Il  s'opéra  un 
grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau,  et 
son  corps  ayant  été  levé  de  terre  sous  Char- 
lemagne,  fut  Irouvé  entier  el  bien  conservé. 

—  7  mai. 

DOMITIEN  (saint),  évéque  de  Milylèneeu 
Arménie,  naquit,  dans  le  vr»  siècle,  d'une  fa- 
mille distinguée  qui  lui  fit  donner  une  bril- 
lante éducation.  Après  avoir  passé  sa  pre- 
mière jeunesse  dans  l'innocence  et  la  prati- 
que de»  vertus  chrétiennes,  il  s'engagea  dans 
les  liens  du  mariage;  mais  la  mort  lui  avant 
ravi  peu  après  la  jeune  épouse  sur  laquelle, 
reposaient  toutes  ses  espérances  de  bonheur 
\  ce  coup  loi  fit  comprendre  la  fragilité  des 
choses  humaines,  et  lui  inspira  la  résolu  ion 
de  quitter  le  monde  pour  s'occuper  unique- 
ment de  sun  salut  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  vint  à  bout  de  briser  les  liens 
qui  rattachaient  aa  siècle,  cl  de  triompher 
des  résistaures  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 
La  grâce  lui  donna  la  force  dont  il  nva  l  be- 
soin ,  et  une  fois  qu'il  se  fut  entièrement 
donné  à  Dieu,  il  fil  de  tels  progrès  dans  la 
vertu  el  il  parvint  en  peu  de  temps  à  une 
peifeclion  si  éminenle,  qu'il  n'avait  encore 
que  «renie  ans  lorsque  les  fJdèles  i  l  le  clcr-é 
de  Milylèiic  l 'élurent  d'une  voix  unanime 
pour  leur  évéque.  Sa  modestie  l'empêchait 
d  acquiescer  à  son  élection,  mais  oti  le  fui  ça 
en  quelque  sorte  d'aiccpler.  Après  avoir  eié 
promu  aux  ordres  s.icrés,  et  après  qu'il  eut 
reçu  I  onction  éj.iscopale,  il  prit  en  ma  n 
I  administration  de  sou  diocèse,  et  devint  le 
modèle  de  sj>u  troupeau.  Son  stèle  inf.iiiga- 
gle,  sa  science  el  ha  sainteté  le  firent  bientôt 
citer  comme  l'un  des  plus  grands  prélats  de 
1  empire.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'à 
Constauliuoplc,ei  l'empereur  Maurice  le  con- 
sultait souvent  et  faisait  le  plus  grand  cas 
de  ses  avis.  Cependant  loin  d'abuser  pour 
lui  ou  pour  les  siens  du  crédit  dont  il  jouis- 
sait a  la  cour,  il  ne  l'employait  que  p«ur 
rendre  sert  ire  aux  autres  mais  sa  protec- 
tion clail  toujours  acquis.- à  ceux  qui  av.;i,  nt 
des  plam  e*  ou  des  réclamations  légitimes  à 
faire  valoir  près  de  l'empereur.  Les  habitants 
de  Cun  lantinople  avaient  pour  lui  une  telle 
vénération,  que,  quand  il  se  trouvait  dans 
Jeur  ville,  une  foule  immense  se  pressait  sur 
ses  pas,  lorsqu'il  paraissait  en  public,  et  lui 
prodiguail  les  marques  du  plus  profond  rcs- 
peçt.  Il  mourut,  vers  l'an  602,  dans  cette 
ville,  ou  il  sciait  rendu  une  dernière  fois 
pour  plaider  la  cause  de  la  religion.  La  cour 
le  clerg  •  el  le  peuple  honorèrent  de  leur 
présence  ses  fuuei ailles;  son  corps  hit  en- 
suite transporté  dans  sa  pallie  où  il  onéra 
plusieurs  miracles.  On  célébrait  sa  féte.lous 
les  ans,  a  Constanlinople,  dans  l'église  de 
b>i  nie-Sophie,  avant  qu'elle  n'eût  etc 
vertieen  mosquée.  —  10  janvier. 

DOMITIEN  (saint),  disciple  de  saiot 
de  .in,  laccomp.igna  lorsque  celui-ci  quitta 
abbaye  de  Lobes  pour  se  retirer  a  Crénin. 
lieu  situé  dans  une  épa  sue  forêt  du  Hainâut 
ou  ils  se  construisirent  des  cellules  de  bran  • 
cbes.  Bientôt  Crépin  d  vint  un  monastère 
donl  Domilien  lui  l'un  des  principaux  orna- 
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nents.  Vers  Tan  652,  H  lit  le  voyage  de 

Rome  avec  saint  Landeli»,ct  il  mourut  avant 

«a  fin  du  vu*  rèc'e.  —  22  juin. 

DO.MITIDS  (saint),  ennilo  en  Syrie,  se  re- 
lira dans  une  grolle  sur  les  bonis  du  tor- 
rent M»r>yas.  La  sainteté  de  sa  vie  lui  avail 
acquis  la  vénération  des  populations  d'alen 
tour,  qui  venai<nl  lui  demander  sa  bénédic- 
tion cl  le  secours  de  ses  prières.  Julien  l'A- 
postat, traversant  la  Syrie  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Perse,  alla  visier  Domilius. 
Voyant  une  grande  Toute  réunie  à  l'enlréo 
de  sa  grotte,  il  lui  dit,  d'un  ton  hypocrite,  de 
ne  pas  courir  après  les  louanges  des  hom- 
mes, puisque  sa  religion  lui  Taisait  un  de- 
voir de  les  fuir,  et  que  celui  qui  s'est  entiè- 
rement consacré  a  Dieu  ne  doit  plus  rien 
avoir  de  commun  avec  les  vanités  du  inonde. 
Le  saint  répondit  qu'il  s'inquiéta  l  peu  des 
sentiments  que  les  hommes  pouvaient  avoir 
à  son  égard,  mais  qu'il  ne  refuserait  jamais 
au\  fidèles  qui  venaient  le  trouver,  ni  ses 
conseils,  ni  ses  prières.  Julien,  irriléde  celte 
réponse,  fit  murer  l'entrée  du  la  grotte,  et 
Domilius,  enterré  tout  vivant,  consomma 
son  martyre  iar  le  supplice  de  la  Mm,  l'an 
363.  —  5  juillet. 

DOMNK  ou  DONGE  (sainl),  Domnius,  pre- 
mier évéque  d  •  Salune  en  Dalmalie,  fut  or- 
donné par  saint  Tile  et  mourut  en  paix  sur 
la  ûu  du  I"  Mt'clr.  La  dignité  de  mdropote 
dont  jouissait  ce  siège  a  été  transférée  à  Spa- 
latro.  —  7  mai. 

DOMNK  (saint),  Domnus,  évéque  d'Antio- 
che,  fut  élu  par  le  concile  tenu  en  «  elle  ville 
l'an  269,  après  la  déposition  de  Paul  de  S  i- 
mosnle.  Mais  comme  celui-ci,  malgré  la  sen- 
tence du  concile,  s'obstinait  à  se  porter  pour 
évéque  d'Antioche  et  qu'il  continuait  d'ha- 
biter la  maison  épiseopale,  Domne  eut  re- 
cours à  A  «rélien  qui  venait  d'être  élevé  à 
l'empire,  et  ce  prince,  quoique  idolâtre t  or- 
donna que  la  m.ison  appartiendrait  à  celui 
des  deux  auquel  l'adjugerait  l'évéque  de 
Home,  qui  était  alors  l'élit  !  Celte  déci- 
sion fut  exécutée  cl  Domnus  répara  par  son 
zèle,  les  ravages  causés  par  les  erreurs  cl  les 
scandales  de  >on  prédécesseur.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Domnus,  qui  oc- 
cupait le  siège  d'Antioche  du  temps  de  sainl 
Simcon  Sivlite,  à  qui  il  porta  la  sainte  com- 
munion sur  sa  colonne.  — 2  janvier. 

DOMNK  (saint),  soldat  et  l'un  des  quarante 
martyrs  UvSéba»le  en  Arménie,  qui  après  la 
prison  cl  d'autres  cruelles  tortures  turent 
exposés  nus  sur  un  étang  glicé,  au  plus  fort 
de  l'hiver,  par  ordre  d'Agricola,  gouverneur 
de  la  province,  l'an  320,  sous  l'empereur  Li- 
ciniu*.  Lorsqu'on  les  relira  de  l'élan %%  ils 
étaient  presque  tous  morts  de  fmH.  Ou  jela 
leurs  corps  dans  un  bûcher  où  ils  fureul  ré- 
duits en  cendre.  —  9  et  10  mars. 

DOMNK  ou  ALOMNE  (sainte),  Domntt, 
martyre  à  Lyon  l'an  477,  sous  le  règne  de 
Uarc-Aurèle ,  mourut  en  prison  avec  sainl 
Polhin,  évéque  de  cette  ville.  —  i  juin. 

DOMNK  (sainte),  Domnu,  vierge  et  martyre 
I  Nicomédie,  souffrit  avec  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  Dioclèlien  et  n'nb- 
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tînt  la  double  couronne,  qu'après  de  longs 
combats.  —  28  décembre. 

DOMNIATK  (sainte),  martyre  à  Saint- 
Mare  eu  Calabre,  avec  trois  de  ses  Gis  dont 
l'un  s'appelait  Cas>iodorc,  est  honorée  le  ik 
septembre. 

DOMNICELLE  (sainle),  Domnicella,  mar- 
tyre avec  sainle  Principie  el  plusieurs  au- 
tres, est  honorée  chez  les  Grecs  le  it  no- 
vembre. 

-    DOMNlN  (saintj,  Domninus,  martyr,  souf- 
frit avec  sainl  Philémon.  —  21  mars. 

DOMNlN  (saint),  martyr  a  Thessaloniqne 
avec  sainl  Victor  et  plusieurs  autres,  souf- 
frit, au  rapport  des  Grecs,  sous  l'empereur 
Matimien.  —  30  mars, 
i  DOMNlN  (saint),  autre  martyr  acThessalo- 
nique,  souffrit  aussi  sous  le  même  empereur. 

—  1"  octobre. 

.'•  DOMNlN  (saint),  martyr,  était  l'un  des  offi- 
'  cîers  de  la  chambre  de  l'empereur  Mazi- 
mien-Hercule  ;  voyant  que  la  persécution 
contre  les  chrétiens  allait  toujours  eu  aug- 
mentant, il  s'enfuit,  en  304,  de  Milan  où  ce 
priuce  tenait  alors  sa  cour,  et  se  dirigea  vers 
Rome,  daus  l'intention  de  seleuir  caché  dans 
celle  ville.  Mais  des  soldats  envoyés  à  sa 
poursuite  l'ayant  arrêté  >ur  la  voie  Clau- 
dienne,  enlre  Parme  et  Plaisance,  ils  lui 
coupèrent  la  léie.  Il  fui  enterré  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  été  décapilé,  el  il  s'opéra 
un  grand  nombre  de  miracles  à  sou  tombeau 
près  duquel  il  s'est  formé  une  ville  qui  s'ap- 
pelle de  son  nom,  Borgo-San-Domniuo.  — 
9  octobre. 

DOMNlN  (sain'),  martyr  à  Emèse  en  Plié- 
nicie.  avec  sainl  Tbéolimeet  plusieursautres, 
souffril  l'an  310  sous  l'empereur  Maximtull. 

—  5  novembre. 

DUMNIN  (saint),  diacre  de  Plaisance,  mou- 
rut en  kkOt  et  il  eA  honoré  le  15  mars. 

DOdNIN  (>auitj,  évéque  do  Vienne  et  cou- 
fesseur,  dormait  au  rommencement  du  vi* 
siècle.  Sainl  Alton,  l'un  de  ses  successeurs, 
dit, dans  sa  Chronique  sous  l'année  5S7,  qu'il 
se  distingua  djns  le  siècle  el  dans  l'Eglise, 
qu'il  aimait  à  soulager  les  pauvres,  a  rache- 
ter les  captifs  et  que  sa  vie  élail  le  modèle 
de  louies  les  ver.us  :  il  place  s» a  morl  eu  527. 

—  3  novembre. 

DOMNINE (sainl),  Domnina,  vierge  et  mar- 
tyre avec  plusieurs  autres,  est  honorée  le  ik 
avril. 

DOMNINE  (sainle),  ayant  élé  arrêtée  pour 
I  i  foi,  en  285,  fut  conduite  à  Eges,  capitale  de 
la  (  iiicic,  el  comparut  devant  Lysias,  gou- 
verneur de  la  province,  qui  lui  dil  :  Voue 
voyez  ce  feu  allumé  et  ces  instrumente  de  sup- 
pitres  :  tout  cela  est  préparé  pour  vous; 
mais  il  ne  tient  qu  à  vous  de  tout  y  soustraire 
en  sacrifiant  aux  dieux.  —  Je  ne  craint  'que 
les  supplices  éternels  et  que  le  feu  qui  ne  s'é- 
teindra fanais.  C'est  pour  n'y  pas  tomber  que 
j  adore  Dieu  et  Jésus-Christ  son  fils,  qu)  n 
créé  le  ciel  et  la  terre;  car,  pour  vos  dieux,  ce 
ne  sont  que  des  dtrttx  de  bois  et  de  pierre,  — 
Qu'on  la  dépouille  de  ses  habits  et  qu'on  (a 
frappe  de  vrryes.  Celte  sentence  fut  exécut"»» 
d'une,  manière  si  cruelle,  qu'elle  expira  sous 
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in»ian«-  -^R3  août, 

îlluslre  S  U  d'Anljoche  ,  M  "IU  natale,  de  l  épi.'opa  ,  .1  les  consacrait  »  J  élude  oq 

J  Cm N S    «unit  Par  une  rare  ve  rlq,  jointe  4  «a  prière.  Il  passait  uqe  partie  «les  nuits  a 

!  î, it r« aïde  beauP"  it  par  es  plus  n-bles  )'oraTSQq,  macérait  son  corps  par  des  jeûnes 

îuama/dtt  c^  et  de  V»  spril.  Comme  la  rigourpp.,  el  se  faisait  lire  «las  livres  de  p.ele 

ïerséculiîS  5e  Dioc  élien  commençait  à  sé-  pendit  ses  repas,  1  avait  une  dévotion  al 

£  ÎÏÏi  fl^ilia  sa  patrie  P»ur  se  sauver  fl^ec  Tendre  q»'  |  oe  pouvait  qfffir  le  sa  .m  sacrifice 

Z\fel%  fi  le"  Ï  ÊicM?  » u  Mésopotamie  ;  MM  f  efsprdes  larme,  abondante».  Kpliere- 

mais  e)le   à  dénoncée  par  son  propre  mari,  ment  dp.acbe  des  b,en< .  |errea|rpi;  i\  Tenait 

"        î«    ïrn.,  P  miVlle  avait  ôiise  \r-  des  sommes  poprmes  daps  le  sein  de§  pau- 

2  i  maîi  accompagnait,  et  qui  les  conduh  Mau.,  et  .1  acheva  celle  de  $a,nt-Georges, 

SfeS  à  Hicraple  ea  Syrie,  où  l'on  dPvait  ÇO<nnWp  par  sop  prédécesseur,  I  fond, 

leur  faire  »epr  procès,  elles  craignirent  que  encore  pn  monastère  et  un  hôpital  entre 

ep  bcSuté  ne  W*pp.al  à  InYnMelHé  4e  Bcapgéet  la  .«lue,  et  i|  pu confia  IP  ÇWer- 

.uïsgardesTclless'écbappèrentdopcde leurs  npmpn}  a  sain   Pavin,  qui  était  prieur  de 

mXlf*  se  jelèrenl  dans  la  rivière  près  de  SaiPl-Vipceul.  Il  faisp.l  de  temps  eu  lemP5 

appelle  e)lei  se  trouvaient,  après  avptp  Jais.é  des  retraites  dans  quelques-uns  de  ce.  mo- 
h  urs  chaussures  sur  la  rive  et  pris  la  pré-  nestèfcs  et  surtout  daps  peux  de  baml-V  la- 
çant ou  de  s'envelopper  dans  leurs  vêlements,  cent  pi  de  Sa.nl-Caleis,  En  560  .1  assista  au 
X  qu'an,  ès  leur  mon  elles  restassent  cou-  »'  concile  de  1  ours  célèbre  par  les  béant 

vprles1  selon  les  règle,  de  la  uwda.Ua.  LE-  règlements  qu'on  y  Ut,  a*  I  W  WW,  g  *jM* 


Espril-Saint.  Saint  Jean  Cbrysoslpiqc  a  ait  ineoumune;  mai»  p»» 

?ur  éloffï  —  i  octobre  el  on  nomma,  malgré  lui,  pour  lu»  succéder. 

DOMSÎJ^E  (sainte) , martyre  en  Lyc'ie,  .ou.  Baidégisile,  maire  dp  palais  de  Cbilpéric. 
l'empereur  Dioclélien,  souffrit  l'an  303.  -  12  Dpmnole  mourut  quarante  jour.  aprèa,  le  1 1 
wi0Jre  décembre  581 , et  fut  eplerre, selon  .pu  dps«r, 
'DOUNlOft  pu  DONGE  |I  (saint),  Domnio,  dans  le  monaslèrp  de  £aint;V  jncent.  On  y 
evpqpe  de  Salope  ep  èalmatie  et  martyr,  popserva  ses  reliques  jusau  en  179J  a  lex- 
souffrit  avec  huit  soldats.  Eu  0*1,  le  pape  Jean  cpptioq  (Je  son  chef,  qm  était  dans ,1  église 
J V  fit  transporter  leur*  reliq  uns  à  |lome  et  de  Chaume  eu  Brie,  on  l  on  fait  sa  fêle  >ee» 
les  déposa  dans  un  pratoire  place  prè.  du  le  uom  de  sauit  Dôme,  s-  lb  mai,  V  dé- 
baptisiez e  de  Constantin- —  11  avril*  cembre. 

\)OmOH  (salut),  martyr  à  Bergame,  est      fJOMNQ^E  (saint),  archevêque  de  lien», 

honoré  la  J6  juillet.  en  Dauphine,  succéda  a  .aipl  Didier,  1  an  pis. 

j>0*INIO.N  (saint),  prôtre  de  Borne,  Oori.-  Clotaire  »,  rpi  de  Soissons,  ayant  fait  ipo'- 
sait  sur  la  fin  du  \V  .iècle.  Saint  Jérôme  lui  r»r  (leu»  de.qis  de  lhiern,  roi  dp  Bourgogne, 
adressa  sa  préface  d'Esdras,  el  il  l'appelle  un  Sigebcrt  et  Gorbop,  voulut  ainsi  faire  sub^r 
humme  trèa-saiplf  Saint  Augustin  lui  dppoa  le  le  morne  sort  à  leur  frère  Cbiidebçrt  i  »a*s 
nom  de  Père.  —  28  décembre.  il  trouva  moyen  de  s  ethapper.  M  bruit  »  e- 
DOM NIQUE  (sainte),  Domnica,  recluse  à  tapi  répandu  qu'il  était  cache  au  niona>tèra 
ConstauMnople,  ftorisaait  dans  le  v'  siècle  et  de  Saint-Césaire  d'A^e*,  Clotaire  ht  ausaitét 
mourut  rcr.  l'an  481).  —  8  janvier.  arrêter  sainlp  Uusticle  qui  ep  était  abbe^p, 
DOMNOLE  (saint),  Domnolus,  évôque  du  et  on  la  copdui.il  à  la  cour  sou.  bonne  es- 
Mans,  éta^t  frère  de  saint  Audopin,  évéque  corte.  Ses  patomoialeqrs  regardaient  su  perte 
d'Apgers,  et  fut  d'abprd  abbé  du  monastère  onuaig  certaine  ;  mai.  Dieu  lui  .usCila  uu 
de  Saipl-Laurept,  près  de  Paris.  Clolaire  I",  défenseur  dap.  la  personne  de  saint  Dow- 
rpi  de  Soissons  et  ensuite  de  toute  la  france,  noie,  qui  prédit  au  roi  qu'en  punition  des 
Voulant  le  récompenser  des  services  qu'il  en  mauvais  traitements  qu'il  avait  (ail  soufinir 
avait  reeps,  le  fil  proposer  pour  évéque  d'A-  à  la  .ervante  du  Seigneur,  il  perdrait  sou 
vigpop,  mai.  pomuole  rpfpsar  Ayant  fait  le  fils-  Ce  jeune  pripeu  mourut  eu  effet  preeque 
voyage  de  Home,  vers  l'an  542,  il  fui  élu  pen~  aussitôt  après  celle  prédiction,  et  Clotaire, 
danl  spn  absence,  par  le  clergé  et  le  peuple  frappé  de  ce  Irait  de  la  vengeance  céleste, 
du  Mans,  pour  succéder  à  saint  Innocent,  qui  eut  égard  au»  repreaentalions  de  Domnole, 
venait  de  mourir;  mais  avant  qu'il  ne  fût  et  permit  à  Kufrljcle  de  retourner  «ans  sua 
arrivé  daps  sop  diocèse,  Siffmi.qqi  avait  été  monastère.  Quant  au  saint  archevêque,  il  rr 
cborcréqqe  sous  saipljpupceul,  s'empara  du  prit  aussi  le  chepiiu  de  .on  diocèse,  qu'»' 
s:éKeépiscopal,dout  il  fallut Ije  chasser.  Dom-  continua  de  gouverner  avec  autant  d*  j 
itofc,  par  ses  vertus,  .  acquit  bientôt  la  ré-  que  de  sagesse.  Parmi  -es  vertu,  oo  rema>- 
pulaiiop  due  de.  plus  grands  évéques  de  son  que  surtout  sa  charité  pour  le.  pauvres  ci  »i 
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générosité  pour  le'rachardes  captifs, œuvre  à 
laquelle  il  consacra  des  sommes  considéra* 
bles.  Il  mourut  quelque  temps  avant  le  mi- 
lieu du  vu*  siècle,  el  il  eut  saint  Ethère  pour 
successeur.  —  H  e)  1G  jujq, 

DOMNUS I"  (saint),  pape,  succéda  en  677, 
à  Adéodat,  e|  mourut  en  679.  Il  mit  On  au 
schisme  de  l'Eglise  de  Ravenne,  qui  se  pré- 
tendait exempte  de  la  juridiction  du  saint- 
siége.  On  lit  son  nom  dans  Quelques  calen- 
driers, sous  le  10  avril  et  le  13  mars. 

DON  ou  DOPON  (saint),  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  Vandales  au  v*  siècle,  sur  lea 
bords  de  laMeurlhe,  On  érigea  dans  la  suite, 
sur  le  lieu  de  son  supplice,  on  prieuré  qui 
porta  son  nom,  cl  ses  reliques  se  gardaient 
autrefois  dans  une  châsse  de  bois  doré,  â 
l'abbaye  de  Sajql-Mansuy,  près  de  Saint-Ni- 
colas de  Port,  en  Lorraine.  —7  avril. 

DON  AN  (saint),  Dononus,  abbé  de  Tan- 
gland  en  Ecosse,  florissait  dans  la  première 
partie  du  xi*  siècle,  el  mourut  en  1040. 11  est 
patron  de  la  baronnie  d'Achterles,  et  il  y  a 
dans  la  ville  d'Aberdeen  une  église  qui  porte 
»on  nom.  —  17  avril. 

DON  AT  (saint),  Donatus,  martyr  â  Car- 
Ibage,  souffrit  avec  saint  Sabin  et  un  autre. 

—  25  janvier. 

DON  AT  (saint),  martyr  £  Fossombrone, 
touflril  avec  saint  Aquilin  et  trois  autres. 

—  4  février. 

DON  AT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrît 
arec  saint  Juste  et  plusieurs  autres,  —  25 
février. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Paplas.  —  H  juillet. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Léon  el  onze  autres,  esi  honoré  le  J"  mars. 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Epiphane.  —  7  avril. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Can- 
padoce,  souffrit  avec  saint  Polyeucte.  —  21 
mai.  t 

DONAT  (saint),  martyr  en  Afrique  pendant  ' 
la  persécution  qe  Dèce,  souffrit  avec  saint  - 
Mappaliquc  :  il  est  nommé  dans  la  lettre  que 
saint  C)  prien  écrivit  aux  martyrs  cl  aux  con- 
fesseurs. —  17  avril. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Adrumète  en 
Afrique,  était  fils  de  saint  Bonifacc  et  de 
sainte  Thècle.  11  souffrit  avec  ses  onze  frères 
|>cndanl  la  per>épution  de  Dèce,  et  il  est  ho- 
noré à  Bénévent  le  1"  septembre. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Capoue  avec 
saint  Qqinceet  un  autre,  est  honoré  le  5 
septembre. 

DONAT  (saint),  martyr, souffrit  avec  saint 
Ruslicien  et  six  autres.  —  Si  octobre. 

DONAT  (saint),  martyr  eo  Afrique  avec 
saint  Saturnin,  est  honoré  le  10  novembre. 

DONAT  (saini),  martyr  avec  saint  Herooo- 
&*ne  el  vingt-deux  autres,  périt  pour  la  foi 
chréuVnne,  dans  un  marais  ou  il  avait  été 
précipité.  —  12  décembre. 

DONAT  (saint),  martyr  avec  saint  Thé- 
iste et  quatre  autres,  est  honoré  le  2fc  dé- 
cembre. 

W)NAT  (saint),  martyr  a  Alexandrie,  souf- 
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frit  avec  saint  Mansuet  ou  Mansuy.  -  30  dé- 
cembre. * 

DONAT  (saint),  diacre  el  martyr  â  Si  wri- 
donc  en  Mysie, souffrit  ..vcc  plusieurs  autres 
sous  I  empereur  Dioctétien.  —  21  aoûi 

DONAT  (saint),  martyr  à  Antioche  '  avec 
saini  Rcslitut  et  quatorze  autres,  souffrit  au 
commencement  du  iv  siècle.  —23  août 

hoS1«TS<»"'.,^i.n",rlyr  4  «' 

DONAT  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
sainteApollotie  el  quatre  autres,  fut  jelé  dans 
la  mer  par  ordre  de  l'empereur  Maximin  If. 
vers  l'an  310.  -  10  avriL  ' 

DONAT  (saint),  martyr  à  Concordja  avec 
saint  Secondien  et  quatre-vingt-sept  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.  —  17  février. 

DONAT  (saint),  diacre  et  martyr  au  châ- 
teau de  Léinélé  en  Afrique,  souffrit  la  mon 
avoc  saint  Prime  dans  le  iv  siècle,  en  défen- 
dant un  autel  contre  les  donalistes  qui  vou- 
laient le  profaner.  Ceux-ci  montèrent  sur  le 
toit  de  l'église  et  écrasèrent  les  deux  saints 
sous  une  grêle  de  tuiles.  —  9  février. 

DONAT  (saint),  évéque  d'Arezze  en  Tos- 
cane et  martyr,  s'illustra  par  ses  vertus  et 
par  le  don  des  miracles.  Saint  Grégoire  le 
Grand  cite  celui  qu'il  opéra  en  rétablissant 
dans  son  premier  état  un  calice  que  les  païens 
avaient  mis  en  pièces.  Ayant  été  arrêté  par 
ordre  du  préfet  Qu.tdratien,  sous  le  règne  de 
Julien  l'Apostat,  comme  il  refusait  de  sacri- 
fier aux  dieux, it  rut  livré  à  diverses  tortures 
et  fut  enfin  décapité  en  861.  On  conserve  se» 
reliques  à  la  cathédrale  d'Areizo.  —  7  août. 

DONAT  (saini),  évéque  d'Euria  en  Epire, 
s'illustra  par  ses  vertus  sous  le  règne  de  Théo- 
dose le  Grand  et  mourut  en  387.  —  30  avril. 

DONAT  (saint),  florissait  après  le  milieu 
du  ive  siècle  à  Cassiope  dans  l'Ile  de  Gorfou, 
et  mourut  l'an  387.  Il  est  mentionné  avec 
éloge  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  29 
octobre. 

DONAT  (  saini  ),  prêtre  et  confesseur, 
exerça  d'abord  les  fonctions  du  saint  minis- 
tère près  de  Sistéroo,  et  après  avoir  élé  le 
modèle  du  clergé,  il  se  retira,  sur  la  fin  do 
sa  vie  dans  une  solitude,  on  il  mena  la  vie 
anaehorétique.  Dieu  le  favorisa  de  plusieurs 
grâces  extraordinaires,  entre  autres  du  don 
des  miraeles.  Il  mourut  vers  l'an  535,  et  ses 
reliques  se  gardent  à  Avignon.  —  19  août. 

DONAT  (saint),  martyr  à  Messine  en  Si- 
cile, fut  mis  à  mort  pour  la  foi  avec  l'abbé 
saiul  Placide  et  plusieurs  autres  par  le  pi- 
rate 14  i m ucha,  vers  l'an  546  6  octobre. 

DONAT  (  saint  ),  évéque  de  Besançon, 
était  fils  de  Vandalène,  duc  de  la  Bourgogne 
Traasjurane,  et  naquit  sur  la  fin  du  vt*  t>iè- 
et«.  Il  fut  baptisé  par  saint  Col om ban,  abbé 
de  Luieuil,  et  élevé  dans  eette  abbaye,  où  il 
fit  profession.  Placé  sur  le  siège  de  Besan- 
çon vers  l'an  624,  il  assista  en  630  an  tv 
concile  de  Reims,  et  en  650  à  celui  de  Chk- 
lons-sur-Saônc.  Il  fonda  dans  sa  ville  épisco- 
pale  le  monastère  de  Saint-Panl  où  ii  intro- 
duisit la  règle  de  saint  Colomban.  Cest  pour 
l'instruction  des  moines  qui  l'habitaient  qu'il 


Digitized  by  Google 


tfft  DON 

composa  un  ouvrage  intitulé  Commonitorium. 
Il  mourut  en  660  ot  il  est  honoré  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon  le  7  aoûl.  —  22  juillet. 

DON  AT  (sainl).  évêque  de  Fiéaoli  en  Tos- 
cane, fui  surnommé  le  Sent  pan  e  qu'il  était 
originaire  d'Ecosse.  Il  florissail  après  le  mi- 
lieu du  !*•  siècle,  et  il  mourut  en  892.  —  22 
octobre. 

DONATE  (sainte),  Donata,  martyre  a  Car- 
thage,  était  de  Sciliile,  ville  de  l.i  province 
proconsulaire.  Arrêtée  avec  saint  Spérol  et 
plusieurs  autre»  et  conduite  à  Carihage  de 
Tant  le  proeonsul  Saturnin,  celui-ci  l'assura 
qu'on  lui  pardonnerait  le  passé,  si  elle  sa- 
crifiait aux  dieux  et  voulait  honorer  l'empe- 
reur. Douate  répondit  :  Nom  rendons  à 
l'empereur  l'honneur  que  nous  lui  devons  com- 
me souverain  temporel;  mais  nous  n'offrons 

Ju'à  notre  Dieu  nos  adorations  et  nos  prières. 
Ile  lut  condamnée  à  mort  ainsi  que  ses  com- 
pagnons, t'au  200  sous  le  règne  de  Sévère. 
«- 17  juillet. 

DONATE  (sainte),  martyre  à  Rome,  souffrit 
avec  sainte  Pauline  et  plusieurs  autres.  — 
81  décembre. 

DONATE  (sainle),  martyre  à  Rome  avec 
saint  Cjriaque  et  plusieurs  autres,  fut  déca- 

Eiléc  pour  la  foi  pendant  la  persécution  de 
iocleiicn,  le  16  mars  303,  par  ordre  de  Masi- 
mien,  son  collègue.  Son  corps  fut  eulerré 
d'abord  sur  la  voie  Salaria,  mais  le  8  aoûl 
suivant,  le  pape  saint  Marccllin  le  transféra 
dans  le  cimetière  de  Lutine,  sur  le  chemin 
d'Oslie.  —  16  mars  cl  8  aoûl. 

DONATELLE  (sainte),  martyre  avec  saint 
Léon  cl  quatorze  autres,  est  honorée  le  1" 
mars. 

DONATEUR  (saiut),  Donator,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
10  mai. 

DONATIEN  (saint),  Donatianus,  disciple 
de  saint  Cyprien  el  martyr,  ayant  été  arrêté 
â  Carlhage  par  ordre  du  gouverneur  Soloo, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  catéchumène,  il 
luourul  en  prison  quelques  heures  après 
avoir  été  baptisé;  c'e>t  ainsi  qu'il  reçut  pres- 
qu'en  même  temps  la  robe  du  baptême  el  la 
couronne  du  martyre,  l'an  250,  sous  le  règne 
de  Vnlénen  et  de  Galicn.  —  24  février. 

DONATIEN  (saint),  martyr  a  Nantes, d'une 
famille  illustre  de  l'Armorique,  embrassa  le 
christianisme  dans  sa  jcune>se  :  après  h  on 
baptême,  il  mena  â  Nantes  la  vie  la  plus 
sainte,  et  travaillait  avec  zèle  a  la  conversion 
des  idolâtres.  Dans  le  nombre  de  ceux  qu'il 
gagna  à  Jésus-Chrisl ,  ou  cite  Ho^.ilien,  son 
frète  aîné,  qui ,  n'ayant  pu  recevoir  le  bap- 
tême, parce  que  le  cierge  s'était  caché  pour 
se  soustraire  à  la  persécution,  fut  bientôt 
après  baptisé  dans  sou  sang.  Le  préfet 
des  Gaules  qu'on  croit  être  le  cruel  Ric- 
tiovare,  ayanl  reçu  de  l'empereur  Maiiinicn 
Hercule,  l'ordre  de  faire  adorer  partout  les 
statues  de  Jupiter  el  d'Apollon,  el  livrer  à 
la  mort  ceux  qui  n  fumeraient  de  se  soumet- 
tre, se  rendit  à  Nantes  pour  y  fui  e  exécu- 
ter l'édil  impérial.  Donatien  lui  ayant  été 
signalé  non-seulement  comme  chrèlieii,mais 
comme  siducleur  de  son  frère  et  de  plusieurs 
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aotres,  le  préfet  le  fit  comparaître  le  premier. 
Donatien,  lui  dit-il.  on  nous  a  dit  que  non- 
seulement  tout  ne  reconnaissiez  pas  Jupiter 
et  Apollon  ....  mais  que  vaux  allez  conne 
eux  jusqu'à  l'insulte  et  le  blasphème,  et  q*tt, 
prêchant  au  peuple  je  ne  sais  quelle  autre  ne, 
vous  en  entraînez  plusieurs  dans  la  sêrte  du 
Crucifié..  —  Vous  dites  plus  vrai  que  cous  ne 
pensez,  en  me  reprochant  de  vouloir  en  relit er 
plusieurs  de  Itur  aveuglement  pour  les  fnirt 
panser  à  ta  connaissance  du  seul  Dieu  qui  mé- 
rite nos  adorations.  —  Mets  fin  à  tes  remon- 
trances, sans  quoi  tu  seras  bientôt  condamné 
à  mort.  —  Vous  tomberez  vous-même  dan»  le 
malheur  dont  vous  me  menacez,  vous  qui,  ex- 
seceli  dans  ta  superstition,  préférez  les  ténè- 
bres de  vos  erreurs  à  la  lumière  de  Jésus- 
Christ  que  tous  ne  vouez  même  pas.  A  ces 
mots  le  préfet,  furieux,  le  fit  jeter  dans  un 
cachot,  les  fers  aux  pieds.  Hogalien.  qui  com- 
parut ensuite,  ayant  confessé  sa  foi  avec  le 
même  courage,  fut  aussi  jeté  dans  le  méms 
cachot,  el  ils  passèrent  la  nuit  rn  prières. 
Comme  Rogalieu  s'affligeait  de  n'a*oir  pu 
reçu  le  bapiéme,  Donatien,  pour  le  consoler, 
s'adressa  à  Dieu  du  plus  profond  de  son  co-ur, 
cl  lui  dtl  :  Seigneur  Jésus,  qui  dans  l'ordre 
de  votre  justice,  meitfz  sur  la  mttne  tique  In 
désirs  sincères  et  les  effets  ....  faites  que  la  foi 
pure  démon  frère  luiserrede  bapiéme,  et  s'il  ar- 
rive que  le  préfet  nous  fas»e  mourir  de*  demain, 
comme  il  l  a  résolu,  que  le  sang  de  votre  aern- 
leur  soit  pour  lui  une  ablution  et  une  onction 
sacramentelles.  Le  lendemain,  on  les  raine  ru 
devant  le  préfet  siégeant  sur  mn  tribunal  ;  et 
comme  ils  montraient  la  même  résolution, 
il  les  lit  étendre  sur  le  chevalet  alin  de  briser 
au  moins  leurs  corps,  puisqu'il  ne  pouvait 
rien  surleursAmes;ensuiteil  ordonna  à  i'eié- 
culeur  de  leur  tianch  r  la  tête.  Celui-ci, 
pour  se  rendre  plus  agréable  à  son  malirr, 
dont  il  connaissait  la  fureur  contre  les  dcui 
martyrs,  leur  enfonça  une  lanre  dans  U 
gorge  a  tant  de  les  achever  avec  le  glane. 
On  place  leur  mort  glorieuse  vers  l'an  287. 
Us  furent  enterrés  prés  du  lieu  où  ils  nvaiei.l 
été  exécutés  :  les  «lnélirns  leur  élevèrent, 
dans  la  suite,  un  tombeau  au  pied  duquel  rs 
évéques  de  Nantes  cho  sirent  leur  sépulture. 
Ou  y  bâtit,  au  v*  siècle,  une  église  dessertie 
d'abord  par  des  moines,  ensuite  par  des  cha- 
noiues,  el  qui  est  enliu  devenue  paroissiale. 
En  1145,  leurs  reliques  furent  transférées 
dans  la  raihédra-e.  — 2fc  mai. 

DONATIEN  (saint),  successeur  de  saint 
Memmie  el  second  evéque  de  Châlons-sur- 
Marne,  s'appliqua,  avec  un  zèle  apostolique, 
à  étendre  le  règne  de  Jésus-Chrisl,  en  con- 
vertissant les  idolâtres  ci  en  affermissant  dans 
la  lui  el  la  piété  les  fidèles  coufiës  û  ses  soins. 
Il  mourut  vers  le  commencement  du  iv.'  siè- 
cle, el  fut  enterré  auprès  de  son  prédéces- 
seur. —  7  aoûl. 

DONATIEN  (  saint  ),  huitième  évéque  de 
Reims,  florissail  dans  (e  iv«  siècle  et  muurot 
vers  l'an  180.  On  croit  qu'il  fui  enterré  dam 
l'église  de  Saiul-Agricol,  appelée  depuis  de 
Sainl-Nicaise.  Baudoin,  comte  de  Flauirts, 
ayanl  obtenu  du  roi  Charles  le  Chauve  les 


Digitized  by  Google 


m  ow 

reliques  de  saint  Donatien,  les  déposa  dans 

l'église  principale  de  Bruges,  laquelle  devint 
cathédrale  lorsque  «elle  tille  fut  érigée  en 
évéché.  —  ik  octobre. 

DONATIEN  (saint) ,  évéque  en  Afrique, 
subit  diverses  tortures  pour  la  foi  orthodoxe, 
pendant  la  p  rséculion  de  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  qui  était  arien,  et  qui  persécutait 
avec  fureur  ses  sujets  catholiques  eu  483  et 
C'est  pendant  l'une  de  ces  deux  années 
qu'il  fut  exilé  par  ce  prince  avec  plusieurs 
de  se»  collègues.  —  6  septembre. 

DONATIK  (saint),  bottativus,  martyr  avec 
suint  Amplial  et  deux  autres,  est  honoré  le 
26  février. 

DONATILLE  (sainte),  Donatilla,  vierge  et 
martyre  à  Tuburbo  la  Lucernaire,  en  Afri- 
que, fut  abreuvée  de  fiel  el  de  vinaigre,  frap- 
pée à  coups  de  bâton,  tourmentée  sur  le 
chevalet,  brûlée  sur  un  gril  et  ensuite  frot- 
tée de  chaux  vive.  Les  bétes  auxquelles  elle 
fut  exposée  eu  dernier  lieu  ne  lui  ayaul  fait 
m  eun  mal,  on  mit  fin  à  ses  tourments  en  lui 
coupant  la  goige,  ainsi  qu'à  sainte  Maxime 
el  à  suinte  Seconde  qui  avaient  partagé  ses 
combats.  Selon  le  Martyrologe  romain  elles 
souffrirent  sous  les  empereurs  Valérien  et 
Gallicu  ;  mais  il  nous  paraît  que  ce  fut  sous 
Diocléiien.  En  eflVt,  on  lit  dans  les  Actes  de 
sainte  Crispiue,  qui  fut  martyrisée  en  30V  , 
que  le  proconsul  Auuliu  la  menaça  de  la 
Imiter  comme  il  avait  traité  ses  compagnes, 
Maxime,  Dona  ille  et  Seconde.  —  30  juillet. 

DONNIN  (saint),  Donninu*,  enfant  dont 
le  corps  se  garde  an  Puy  en  Vclay,  e*l  honoré 
à  Avrilly  le  16  juillet. 

DONNIS  (saint),  Domninus,  premier  évé- 
que de  Digne  en  Dauphiué,  était  Africain  de 
nai5sance,  et  il  accompagna  saint  Marccllin 
d'Embrun,  qui  venait  prêcher  la  fui  dans 
le*  Gaules.  Digne  fut  le  principal  théâtre  de 
son  ièle  :  il  y  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres  qui  formèrent  une  église  dont  il 
fui  le  premier  pasteur.  11  mourut  uprès  le 
milieu  du  iv*  siècle,  el  il  fut  enterré  dans  sa 
ville  épisropale  où  l'on  fiarde  ses  reliques 
avec  celles  de  saint  Vincent,  son  compa- 
triote, qui  devint  son  successeur,  après  avoir 
été  le  compagnon  de  ses  travaux  apostoli- 
ques. —  13  léviier. 

DONORCE  '.saint),  Honortius,  évéque  de 
Murihlac  eu  l.cosse,  fiorissail  vers  la  fin  du 
"'siècle.  Dans  le  sièe:e  suivant,  le  siège 
de  Murihlac  fut  transféré  à  Aberdeen.  — 
20  a>.ût. 

DONULB  (saint),  Donulus,  prêtre  et  mar- 
tyr, était  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
rrauçois  qui  s'embarqua  p»ur  l'Afrique, 
avixsix  de  ses  confrères,  pour  aller  piécher 
icsiis- Christ  aux  mahumeiaii.H.  Arrivés  à 
foula  ils  instruisirent,  pendant  trois  jours, 
les  chrétiens  qui  elai<  ni  djus  les  faubourgs. 
Pénétra  ut  ensuite  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  ils  annoncèrent  l'Evangile  aux  infidè- 
les. Ceux-ci,  irrités  d'une  telle  hardiesse  qu'ils 
prenaient  pour  un  attentai  contre  leur  reli- 
gion, les  accablèrent  d'outrages  et  de  mau- 
vais traitements,  el  les  ayant  arrêtés  les  con- 
duisirent à  leur  prince,  nommé  Mahomot , 
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qui,  voyant  la  pauvreté  de  lenrs  habits  et 
leur  léle  rasée,  les  prit  pour  d"s  insensés: 
Cependant  il  les  renvoya  au  gouverneur  de 
la  ville  qui  leur  fit  subir  un  long  interro- 
gatoire, par  suite  duquel  il.»  furent  recon- 
duits devant  le  prince.  Celui-ci  les  condamna 
à  la  décapitation  el  la  sentence  fut  exécutée 
le  10  octobre  1221,  mais  on  ne  fait  leur  fête 
que  le  13. 

DOH  (sainl),  Dorus,  évéque  de  Bénévent, 
est  honoré  le  20  novembre. 

DOKLAlE  (sainte),  Dardulacn,  vierge  en 
Irlande,  florissail  après  le  milieu  du  y  siè- 
cle el  mourut  Tan  491.  Elle  est  honorée  à 
Kildare  le  l»r  février. 

DOROTHÉE  (saint),  Dototheus,  martyr  à 
Tarse  en  Cilicie,  souffrit  avec  saint  Castor. 
—  iS  mars. 

DOUOTHÉB  (saint),  premier  chambellan 
de  l'empereur  Diocléiien  et  martyr  à  Nicoiné- 
die,  s'élail  acquis  une  haute  considération 
par  les  services  qu'il  avait  rendus  à  ce 
prince  dont  il  possédait  la  confiance,  el  qui 
le  chargeait  des  affaires  les  plus  importan- 
tes. Galère  ayant  fait  mettre  te  feu  au  palais 
de  Nicomédie  et  ayant  accusé  les  chrétiens 
de  ce  crime,  Dorothée  fut  arrêté,  en  303, 
avec  plusieurs  autres  officiers  du  palais  qui 
étaient  sou*  ses  ordres.  On  le  suspendit  en 
l'air  ;  on  le  déchira  à  coups  de  f  uels  i  l  l'on 
mit  à  nu  ses  entrailles  sur  lesquelles  ou  ré- 
pandit du  sel  el  du  vinaigre  ;  on  le  fil  rolir 
sur  un  gtil  el  enfin  on  l'étrangla  par  ordre 
de  Diocléiien  lui-même,  qui  avait  assisté 
aux  divers  supplices  qu'on  lui  infligeait,  et 
qui  fit  jeter  son  corps  â  la  mer,  de  peur, 
dis.  il-il,  que  les  chrétiens  ne  l'adurasseut 
comme  un  dieu.  —  9  septembre. 

DOltOTHEE  Naim),  prêtre,  ou  selon  d'au- 
tres évéque  de  Tyr  en  Phi nicie  après  sainl 
Méthode,  soufTi  il  pour  la  loi  qu'il  confessa 
pendant  la  persécution  de  Diocléiien.  D'après 
les  anciens  Martyrologes  il  ne  mourut  pas  do 
ses  tourments  el  vécut  jusqu'au  règne  de 
Julie. i  l'Apostat,  et,  sebn  les  tïiecs  moder- 
nes, il  fol  mis  à  mort  par  les  officiers  de 
ce  prince,  en  Thrace,  l'an  302,  à  l'âge  de 
cent  s<  pi  ans.  —  5  j  iiu  el  9  octobre. 

1)011  OTHÉE  (saiiil),  confesseur  à  Alexan- 
drie, eut  beaucoup  à  souffiir  de  la  pari  des 
ariens,  qui  le  fi  ent  exposer  aux  bé  es  sous 
le  piéfel  Talieu  qui  les  favorisait.  On  croit 
qu'il  mourut  l'an  375  et  plusieurs  hagio- 
gr.iplies  le  placent  le  même  jour  que  saint 
Dorothée  d  •  Tyr,  c'e-l-à  dire  le  9  octobre. 

DOROTHÉE  (samt),  dit  le  Tnébain,  so  i- 
taire  et  abbe  en  Egypte,  na>|uil  à  Tbèbes, 
dans  le  iv  siècle.  J.  une  encore,  il  se  relira 
dans  un  monastère  où  il  passa  quelque 
temps,  s'excrçanl  aux  pnli  jues  de  la  vie 
ascétique  sous  la  conduite  des  plus  habiles 
maîtres  en  spiritualité.  11  al  a  ensuite  s'en- 
fermer dans  une  caverne  située  à  ueul  milles 
d'Alexandrie,  dans  un  désert  traversé  par 
la  route  qui  conduisait  de,  cette  ville  a  Ni» 
trie.  Il  y  mena  un  genre  de  vie  très-austère, 
joignant  uu  travail  continuel  à  une  absti- 
nence étonnante,  cl  employant  la  plus 
grande  partie  du  jour,  et  même  les  heures 
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où  le  soleil  darde  ses  rayons  avec  Te  plus  de 
force,  à  porter  des  pierres  pour  construire 
des  cellules  à  ses  disciples.  Pendant  la  nuit, 
il  faisait  des  cordes  et  des  paniers  do  feuilles 
de  palmier,  et  avec  le  produit  de  son  tra- 
vail il  se  procurait  pour  chaque  jour  six 
onces  de  pain  qui,  avec  une  poignée  d'her- 
bes, composaient  toute  sa  nourriture.  Ses 
veilles  étaient  incroyables,  même  «laits  une 
vieillesse  avancée  ;  et  quand  se*  disciples 
lui  conseillaient  de  donner  un  peu  plus  de 
repo*  à  sou  corps  affaibli  par  l'âge,  il  leur 
répondait  :  Cè  corp$  est  un  ennemi  qui  cher- 
che à  me  perdre  ;  fe  $uis  iî>nc  résofu  d>-  le 
tenir  en  hride,  afin  qu'il  ne  te  rérolle  pas. 
Il  y  avait  soixante  ans  qu'il  menait  la  vie 
éremilique  lorsque  t'altade,  qui  écrivit  de- 
puis  l'Histoire  Lausiaquc,  viul  se  mettre 
sous  sa  conduite.  Ayant  un  jour  aperçu  un 
aspic  dans  le  puits,  il  n'osa  boire  de  l'eau 
qui  en  avait  été  tirée  ;  mais  saint  Dorothée 
forma  le  signe  de  la  croit  sur  le  vase,  et  en 
but  lui-même,  en  disant:  Le  démon  perd 
tout  son  pouvoir  en  présence  de  la  croix  de 
Jésus-Christ.  Il  mourut  à  la  fin  du  iV  siècle. 

—  5  Juin. 

DOROTHÉE  (sainte),  Doroth'a,  martyre  à 
Aqnilée  avec  sainte  Eupliémic  et  deux  aulres, 
souffrit  divers  tourments  et  fut  décapitée 
pendant  ta  persécution  de  l'empereur  Néron. 
Son  corps  Tut  inhumé  par  saint  Hcrmagorc. 

—  3  septembre. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Césarce  eu  Cappadooc,  souffrit  diverses  tor- 
tures par  or  ire  de  Sapririus.  gouverneur  de 
la  province,  qui  voulait  la  contraindre  à  se 
marier  ou  à  adorer  les  idoles;  mais  loin  de 
se  laisser  entraîner ,  elle  convertit  même 
sainte  Christèle  et  sainte  CallMe,  deux  fem- 
mes apostates  qu'on  avait  chargées  de  la  sé- 
duire. Le  ju-^e,  voyant  que  sa  résolution  était 
inébranlable,  la  condamna  à  perdre  la  tête, 
et  comme  on  la  conduisait  au  supplk-e,  un 
jeune  avocat,  nommé  Théophile,  iui  enten- 
dant dire  qu'elle  allait  trouver  son  divin 
époux,  lui  demanda,  en  riant,  des  fleurs  et 
des  fruits  du  jardin  de  cet  époux.  Sainte  Do- 
rothée, par  un  effet  de  la  toule-pumance  de 
Dieu,  tint  sa  promesse  et  lui  envoya  par  un 
ange  trois  pommes  fraîchement  cueillies  et 
trois  ro-.es,  dans  un  petit  pauier  que  l'ange 
lui  présenta,  en  lui  disant  :  voila  ce  que 
vous  envoie  la  vierge  Dorothée.  Ce  prodige 
frappa  tellement  Théophile  qu'il  se  fit  chré- 
tien et  souffrit  le  marbre  peu  après.  On 
croit  que  sainte  Dorothée  souffrit  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  Son  corps  a  é(é 
transféré  à  Rome  et  se  garde  dans  l'église, 
au  delà  du  Tibre,  qui  porte  son  nom.  To  s 
les  ans,  le  jour  de  sa  fe  e,  on  y  benil  des 
pommes  et  des  roses,  en  mémoire  du  miracle 
qui  opéra  la  conversion  de  saint  Théophile. 

—  6  février. 

DOROTHÉE  (sainte),  vierge  d'Alexandrie, 
d  une  des  plus  illustres  familles  de  celle  ville, 
Se  faisait  remarquer  par  sa  beauté  e>  son 
esprit  :  ces  charmes  extérieurs  étaient  re- 
haussés par  les  plus  nobles  sentiments  du 
cœur  et  surtout  par  une  vive  piété.  L'em- 
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Alexandrie  ,  en  devint  éperdument  amou- 
reux i  Tl  employa,  mais  eu  varn,  les  sollici- 
tations, les  prières  et  1  s  promesses  les  pUu 
brillantes  pour  la  faire  consentit  è  sa  pas- 
sion, mais  Dorothée,  qui  était  Chrétienne  H 
qui  de  plus  avait  consacré  à  Dieu  sa  Tirai- 
nité  ,  repoussa  avec  horreur  ses  infant»* 
propositions.  Mati«oin,qui  se  vengeait  ordi- 
nairement de  pareils  refus  par  la  mort,  us 
la  fit  cependant  pas  mourir,  parce  que  l'a* 
mour  qu'il  avait  pour  elle,  dit  Eusèbe,  rem- 
porta sur  sa  cruauté.  Cependant  Dorolhée, 
craignant  que  le  (langer  auquel  elle  venait 
d'échapper  ne  se  renouvelât,  s'enfuit  secrè- 
tement d'Alexandrie  ,  accompagnée  d'usé 
jeune  vierge  qu'elle  avait  associée  à  ses 
bonm  s  œuvres  et  k  ses  pieux  exercices,  et 
elle  se  retira  dans  une  solitude  ignorée  des 
hommes,  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
la  prière  et  les  austérités  de  la  pénitence. 
On  croit  qu'elle  mourut  sous  le  règne  de 
Constantin.  Quelques  églises  l'honorent  le 
6  février,  avec  sainte  Dorothée  de  Cnppa- 
doce,  et  d'autre*  le  joue  suivant.  —  6  et  1 

fév  rie** 

DOHOTHÉR  (sainte),  veuve  à  Qui  daine, 
dans  le  diocèse  de  Poroesane  en  Prusse, 

florissait  au  xm*  siècle.  —  25  juin. 

DGRYMÉDOX  (saint),  sénateur  et  martyr, 
fut  décapité  à  Synnade  en  Mirygie,  vers  l'as 
280,  par  ordre  du  président  Perennius,  «oui 
l'empereur  Probtis.  —  19  septembre. 

DOSITHÉË  (le  bienheureux).  Donth**s, 
moine,  (lotissait  dans  le  tr  siècle,  et  pas** 
les  premières  années  de  sa  vie  dans  une 
ignorance  profonde  des  vérités  du  salut. 
Avant  entrepris,  par  curiosité,  te  voyage  de 
Jérusalem,  après  avoir  visité  ies  saints  1  eux, 
il  alla  à  tiethséinani  où  il  vil  un  tableau  re- 
présentant les  supplices  de  l'enfer.  Il  de- 
manda l'explication  de  ce  tableau  à  une  per- 
sonne inconnue,  qui  so  trouvait  là.  et  il  fut 
tellement  frappé  île  ce  qu'il  entendait  qu'il 
demanda  à  cette  personne  ce  qu'il  feulait 
faire  pour  éviter  d'aussi  terribles  supplices  : 
Jeûnes  et  priez,  lui  répond i(-e> le.  Dusiihée 
se  mit  aussitôt  en  devoir  de  pratiquer  ces 
deux  points,  et  son  changement  étonna  tel- 
lement ses  compagnons  de  voyage  qu'ils  ne 
purent  s'empêcher  de  lui  direqoe  sa  mautère 
d'agir  ne  pouvait  convenir  que  dans  un  mo- 
nastère. Il  les  pria  de  lui  expliquer  ce  que 
c'était  qu'un  monastère  et  de  lui  en  iod  quer 
un.  Alors  on  le  conduisit  à  celui  de  l'abbé 
Sëridnn,  qui  était  sur  le  territoire  de  Gaze. 
L'abbé  voyant  un  jeune  homme  du  monde, 
richement  habillé  et  qui  parai  sait  avoir  é'é 
élevé  dans  le  luxe  et  la  molli  sse,  fit  quelque 
difficulté  de  le  recevoir;  mais  vaiucu  par 
ses  instances,  il  le  confia  à  un  de  ses  moines 
nommé  Dorothée,  qui  lui  adressa  plusieurs 
questions  pour  s'assurer  de  sa  vocation,  ei  a 
chacune  Dosilhée  répondait  par  ces  mol»  : 
Je  veux  me  sauver.  Dorothée  alla  faire  son 
rapport  à  l'abbé  Séridon  et  conclut  à  l'ad- 
mission du  jeune  homme.  L'abbé  lui  douua 
donc  l'habit  monastique  et  le  remit  entre  ies 
mains  de  Dorothée  qu'il  chargea  de  l'ius- 
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traire.  Celai-H,  qui  avait  beautdtip  d'expé- 
rience dans  les  voies  de  Died  et  qui  savait 

rombien  tl  «Il  difficile  de  pasfcr  tout  d'un 
coup  d'une  extrémité  à  l'autre,  lui  permit 
d'abord  de  manger  autant  qu'il  voudrait; 
mail  par  des  retranchement*  gràdués,  il  le 
réduisit  é  huit  onces  de  pain  par  jour.  Ce  fut 
aussi  par  degrés  qu'il  l'hahilua  aut  autres 
curetées  de  la  vie  rénobiilqué;  il  lui  apprit 
>ui iuut  à  mortifier  sa  volonté  dans  les  petites 
comme  dans  tes  grandes  choses,  et  le  plia 
tellement  à  l'obéissance  qu'il  n'agissait  plus 
que  par  l'impulsion  de  ses  supérieurs.  Il  y 
«ivait  cinq  ans  que  Dos it née  habiiait  te  mo- 
nastère, lorsque  les  progrés  qu'il  avait  faits 
dans  la  perfection  lui  liront  coufter  le  soin 
de  l'infirmerie,  et  il  s'acquitta  de  cet  emploi 
avecune  vigilance,  unedouceuretune  charité 
qui  le  faisaient  chérir  des  malades,  au  point 
que  sa  présence  seule  su  fusait  pour  qu'ils  se 
Crussent  soulagés.  Mais  sa  santé  ne  tarda 
ras  à  se  déranger  :  il  ta!  atteint  d'une  lan- 
raour  qui  le  minait  insensiblement.  Bientôt 
I  ne  lui  resta  plus  dé  forces  que  pour  vaquer 
lia  prière,  et  encore  ne  pouvait-  il  plus  prier 
on  g  temps  ;  ce  qui  le  jeta  dans  une  peine  qu  il 
ommduiqua  à  saint  Dorothée  avec  sa  sim- 
iltcrté  ordinaire.  Dorothée  lui  dit  de  ne  pas 
'inquiéter,  parce  qu'il  suffisait  que  Jésus- 
christ  fût  ptéscnt  à  son  cœur.  Comme  il 
ionjarait  on  vieillard  respectable  du  monas- 
tère de  prier  Dieu  pour  qui!  le  retirât  de  ce 
nonde,  tl  lui  répondit  :  Ayez  un  peu  de  pa- 
ïen ce,  là  miséricorde  divine  est  proche.  Un 
««tant  après,  le  mémo  vieillard  lui  dit  : 
Mb»  en  paix,  et  lorsqnt  vous  serez  en  pré- 
tnce  de  i  udorabte  Trinité",  priez  pour  nous. 
.or>que  ttosithée  eut  etpiré,  il  déclara  aux 
réies  que  ce  suint  jeune  homme  les  avait 
ous  surpassés  en  vertu  ,  quoiqu'il  n'eût 
•oint  pratiqué  d'austérités  extraordinaires. 
>u  ignore  l'année  de  »a  mort  qui  eut  lieu  au 
i»  »iècfe.  —  9â  février. 

D0TTO3*  (saint),  Volto,  abbé»  florissait 
ans  le  vr  Siècle  61  fondu,  dans  l'une  des 
les  Orcadvs,  un  grand  monastère  qui  porta 
on  nom  dans  la  suite,  et  qu'il  gouverna 
aintenieul  pendant  de  longues  années.  Dans 
es  derniers  moments,  it  répétait  souvent 
%s  paroles  du  Psalmtate  :  «  Je  me  suis  réjoui 
lar  ce  qu'il  m'a  été  dit  :  Nous  irons  dans  lu 
naison  du  Seigneur.  »  Il  mourut  âgé  de  près 
le  cent  «lis.  —  tt  avril. 

DOUA  IN  (saint),  Dubanus,  prêtre  dans  la 
lonnacie,  en  Mande,  est  honoré  le  11  nov. 

DOUCËLIN  (saint),  Dulctlinui,  confiseur 
m  Anjou,  florissait  dans  le  s*  siècle,  et  il 
fit  met» il  nue  dans  unè  bulle  du  pipe 
eau  XVIU.  Il  est  palrou  d'Allones  et  de 
Prenne*.  — 8  juillet. 

DOUGIS  (saint),  Dutcidius,  évéque  d'Agpn, 
uevéda  A  saint  Phébade  vers  l'an  HDH.  Tout 
e  que  l'on  sali  de  son  épiscopat,  c'est  qu'il 
it  transférer  les  reliques  de  sainte  Foi  dans 
'église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  l'intérieur 
le  la  ville.  Il  tranfera  aussi  dans  une  autre 
giise  d'Agen  les  reliques  de  saint  Caprais 
4  de  ses  compagnons,  et  mourut  rets  l'an 
30.  11  y  a  une  partis  de  ses  reliques  h  Caro- 
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barel  dam  le  diocèse  de  Limoges,  et  il  est 
patron  de  Lonry  dans  le  diocèse  d'Orléans. 

DR\CO>*CB  (saint),  Dracuntins,  évéque 
d'Hermopoiis  en  Egvpte ,  avait  été  sacré 
malgré  lui  par  saint  Alhanase.  L'empereur 
Constance  le  relégua,  vers  l'an  356,  au  châ- 
teau de  Thcubale,  près  de  C'fS'oa,  sur  les 
côte-»  de  la  mer  Bouge.  C'est  son  sèle  contré 
l'arianisme  et  *on  attachement  inébranlable 
à  la  foi  de  Nicée  qui  loi  valurent  cette  persé- 
cution. Il  fut  visité  par  saint  Hiiarion  en  358} 
mais  on  ignore  Tannée  de  sa  mort.  —  21  niai. 

DR  A  LSI  tN  (saint),  Draminus,  évéque  de 
Boissons,  né  dans  le  Soissonnais  d'une  fa- 
mille aussi  recommanda ble  par  ses  vertus 
que  par  sa  noblesse,  fut  é'e»é  sous  la  cort^ 
duile  de  saint  Anséric,  son  évéque,  qui 
l'admit,  en  649,  au  nombre  des  clercs  de  son 
église.  Devenu  ensuite  archilincre  An  Sois- 
sons,  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de  zélé 
et  de  prudence  À  corriger  divers  abus,  à 
maintenir  la  discipline  ecclésiastique  et  à 
faire  fleurir  la  pieté.  Rottolen,  successeur 
d'Anséric,  s'élant  démis  de  son  évêché  eni 
gagea  le  clergé  et  le  peuple  h  élire  Drausin. 
Quoiqu'il  fùld'nne  faible  <omple\ion  il  n'eut 
p  »s  plutôt  été  élevé  à  la  dignité  épiscopale, 
qu'il  so  livra  avec  une  ardeur  infatigable  aux 
fonctions  qu'elle  lui  imposait,  visitant  sou- 
vent son  diot*è»e,  et  se  montrant  plein  de 
charité  pour  les  pauvres,  les  prisonniers  el 
les  pèlerins.  En  057  il  bâtit,  à  une  lieue  de 
Compiègne,  l'.ibbaye  de  Saint-Pierre  de  Re- 
tondes, el  y  mit  des  religieux  qu'il  gouver- 
nait lui-même.  Il  détermina  Ehroïn,  maire 
du  palais,  el  Leutreude,  son  épouse,  à  fonder 
aux  portes  de  Snissons  un  monastère  de 
A  ies  qui  fut  achevé  en  661.  Il  mourut  vers 
l'an  676  et  fut  enterrédans  le  monastère  situé 
lmrs  de  la  ville;  mais  son  corps  fut  rapporté 
àSoissons.  l'an  680,  et  placé  dans  la  nouvelle 
église  qu'oo  venait  d'y  bâtir.  —  5  mars. 

DROCTOVÊE  {-ainl),  Drocforei»,  pre- 
mier abbé  de  Saint-Vinccn'  près  de  Paris,  né 
vers  l'an  535,  dans  le  diocèse  d'Aulun,  fui 
élevé  dans  l'abbaye  de  Saint-Syinphoiïen, 
sous  la  conduite  de  saint  Germain  de  Paris. 
:jui  en  était  alors  abbé.  Le  roi  Childebert 
ayant  fondé,  près  de  Paris,  le  monastère  de 
Saint-Vincent,  plus  connu  depuis  sous  le 
mon  de  Saint-Germain  des  Prés,  saint  Ger- 
main, qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville,  en  confia  le  gouvernement  à 
Drociovée  qu'il  fit  venir  d'Aulun.  Le  saint 
ablte  répondit  dignement  à  ce  choix  el  donna 
à  ses  religieux  l'exemple  de  tontes  les  vertus. 
Son  humilité,  son  amour  pour  la  prière  et 
pour  les  mortifications,  sa  charité  envers  les 
pauvres,  sa  sagesse  et  sa  douceur  lui  atti- 
rèrent la  vénération  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. 11  ii  ourul  vers  l'an  580,  n'étant 
âge  que  de  quarante-cinq  ans,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  de  sou  abbaye.  — 
10  mars. 

DKOGON,  Dneux  ou  Drcor  (saint),  Drogo-, 
reclus,  né  en  1102,  à  Epinoy  en  Flan* 
dre,  perdit  son  père  avant  de  naître  et  ?a 
mère  en  naissant.  Il  montra  dès  son  en- 
fance de  graudes  disposilions  pour  la  piété. 
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•l  à  l'âge  de  vingt  an9,  ayant  donné  une 
partie  de  ses  biens  aux  pauvres  et  cédé  le 
reste  à  ses  parent*,  il  se  revêtit  d'un  cilice 
ni  d'un  babil  grossier,  quitta  sa  patrie  à 
l'exemple  d'Abraham,  et  après  divers  pèle- 
rinages  vint  se  fixer  à  Sebourg  dans  le  Hai- 
naul,  où  il  s'engagea,  en  qualité  de  ber- 
ger, à  une  ri.nne  fuit  pieuse  nommée  Klisa- 
beth  de  la  Haire.  Il  passa  six  ans  dans  cet 
état  peu  relevé,  qu'il  n'avait  choisi  que  pour 
pouvoir  plus  facilement  pratiquer  l'humilité, 
l'obéissance  et  la  mortification.  Mais  ses 
vertus  lui  attirèrent  bientôt  la  vénération  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  et  surtout  de 
•a  maîtresse.  La  crainte  de  succomber  à  la 
tentation  de  la  vainc  gloire  le  détermina  à 
quitter  le  pays,  et  à  reprendre  le  «ours  de 
•es  pèlerinages.  Il  fil  neuf  fois  celui  de  Homo 
et  aveede  si  saintes  dispositions  qu'il  y  trou- 
vait une  source  abondante  de  mérites.  Il  re- 
venait de  temps  en  temps  à  Sebourg,  et  des 
infirmités  causées  par  ses  grandes  fatigues, 
l'obligèrent  à  y  passer  le  reste  de  ses  jours. 
]|  se  Ut  construire  une  petite  cellule  près  de 
l'église,  afin  que  de  là  il  pût  à  tous  mo- 
ments se  regarder  comme  étant  au  pied  des 
autels.  11  y  vécut  en  reclus  pendant  qua- 
rante-cinq ans,  retraçant  par  son  genre  de 
vie  les  austérités  des  premiers  anachorètes. 
Il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain  d'orge 
péiri  avec  de  la  lessive,  et  ne  buvait  que  de 
l'eau  tiède,  disant,  pour  déguiser  celte  mor- 
tification, que  ses  iufii  mités  exigeaient  un 
pareil  régime.  Il  mouiul  le  16  avril  1186, 
â(ié  de  quatre-vin^t-qualre  ans.  li  est  honoré 
comme  patron  des  bergers  le  16  avril. 

DKOSIDE  (sainte) ,  Drosis-idis ,  vierge  et 
martyre  à  Antioche,  fui  brûlée  vive  pour  Jé- 
sus-Christ au  commencement  du  iv*  siècle, 
pendant  la  persécution  de  Dioctétien  ;  saint 
Jean  Chrvsoslome  a  fait  son  éloge. —  ik  déc. 

DHOUAUD  ou  Drouet  (saint) ,  Droctoal- 
rfu«,  évéque  d'Auxerre,  florissait  au  com- 
mencent) ut  du  vi'  siècle.  Il  mourut  en  532 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Eleubôre.  — 
8  novembre. 

DKOZELE  (sainte),  Drozcla, martyre,  souf- 
frit avec  cinq  autres.  —  22  septembre. 

DUUSE  (saint) ,  Drutuë  ,  martyr  à  Antio- 
che  avec  saint  Zosime  et  un  autre,  esl  ho- 
noré le  H  décembre. 

DUT  S  h  (>aint),  martyr  à  Tripoli,  souffrit 
avec  saint  Lucien  et  quatre  autres.—  ik  dèe. 

DliU'l  H.MAlt  (  saint  ) ,  Dmihmurus  ,  a.  bu 
de  Corbie  ouCorvey  en  Saxe,  était  religieux 
de  Loiches,  lorsqu  il  fut  immtué  à  «  î  l  e  di- 
gnité par  l'empereur  Hem  i  III,  sur  la  recom- 
mandai ion  <ie  saint  Meinwerc,  évéque  de 
Padei iiorn,  avec  lequel  saint  Drulhmai  était 
uni  par  les  liens  d'une  sainte  amit-ié.  Il  gou- 
verna cette  célèbre  abbaye  en  père  aussi 
bou  que  s  ige ,  et  il  sul ,  par  ses  exemples  et 
par  ses  instructions,  maintenir  ses  religieux 
dans  la  plus  exacte  régularité  et  dans  la  fer- 
veur la  plus  édifiante.  11  mourut  le  15  fé- 
vrier 1046 ,  et  sa  féte  s'est  célébrée  de  tout 
temps  dans  son  abbaye.  —  13  août. 

DUBDÀLETHÉE  (saint)  ,  DubdaUlheus  , 
ar«h«véque  d'Armagh  et  métropolitain  d'Ir- 
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lande ,  florissait  sur  la  fin  du  xe  siècle  et 
mourut  en  998.  —  2  juin. 

DURITAT  (saint),  Dubitatus ,  martyr  en 
A irique ,  souffrit  avec  plusieurs  autres. — 
17  novembre. 

DUBKICË  (  saint  )  ,  0u6rtciuj  ,  évéque  de 
Landaff  et  archevêque  de  Caeriéon,  oc  vers 
le  commencement  du  v*  siècle,  dans  l'Ile  de 
Miscrbdil,  après  des  études  brillantes,  ouvrit  à 
Hentlan-sur-l'Avon  dans  le  comté  de  >Var- 
wich,  une  école  où  il  expliquait  les  saintes 
Ecritures.  Après  avoir  enseigné  s  |>t  ans 
dans  celle  école  ,  il  en  ouvrit  uue  seconde  a 
Modch-Res-sur-la-Wye,  et  le  nombre  de  ses 
disciples  se  monta  jusqu'à  mille  ,  parmi  les- 
quels on  comptait  saint  Samson  ,  saint  Tbe- 
liau  et  plusieurs  autres  que  leurs  vertus  ci 
leur  science  firent  élever  dans  la  suite  à  l'e- 
piscopat.  Le  temps  qu'il  donnait  à  se*  leçons 
ne  l'empêchait  pas  de  vaquer  à  la  prière  et 
de  travailler  à  sa  propre  sanctification.  Il 
avait  reçu,  bien  jeune  encore,  l'on,  lion  épis- 
copale  des  mains  de  saint  Germain  ,  évéque 
d'Auxerre,  lors  du  dernier  voyage  que  cet 
illustre  prélat  fit  chez  les  Bretons,  l'an  fc»6. 
Le  pays  de  South- Wales  fut  le  principal 
théâtre  du  zèle  de  saint  Dubrice.  Aprè*  a»oir 
résidé  quelque  temps  à  Warwicb.il  transféra 
son  siège  a  LandalT  ,  d'où  il  pansa  .  vers  U 
Gn  du  V  siècle,  à  l'archevêché  de  Caerleoa , 
après  avoir  établi  saint  Théliau  pour  son 
successeur  à  Landaff.  Son  grand  âge  le  porta 
ensuite  à  se  démettre  de  son  archevêché  eo 
faveur  de  Paint  David,  qu'il  se  Gl  donner 
pour  successeur  dans  le  synode  tenu  à  Br„— 
vy,  l'an  512,  ou,  selon  d'autres  ,  l'an  519,  et 
il  se  relira  dans  l'Ile  de  Bardsey  ou  d'fculj, 
sur  la  côte  de  Gaëruarvon,  où  il  se  prépara 
dans  la  solitude  au  pas>ag«  du  temps  à  l'é- 
ternité. C'est  là  qu'il  mourut,  Agé  de  plus  de 
ccnl  ans,  el  qu'il  fut  enterré.  l'ans  la  suite  , 
son  corps  fut  transféré  à  Landaff.  —  lfc  oov. 

DULAS  (saint) ,  martyr  à  Zépbire  en  Cili- 
cie,  qui ,  par  ordre  du  président  Maxime,  fut 
fouetté  de  verges  pour  le  nom  de  Jésus- 
Cbnsl,  mis  sur  un  gril  ardent,  arrosé  d  h  aile 
bouillante,  el  souffrit  d'autres  tourments.  — 
15  juin. 

DULUSSIME  (sainte),  Du'cis*ima ,  esl  ho- 
norée comme  vie.  geel  marlyreàSutri  dans  le 
i'alrimoiue  de  Saint- Pierre.  *-  16  septembre. 

ULLE  (sainic),  Dula  <  u  THeodula,  martyre 
à  Nicomedie,  était  servante  d'ua  homme  de 
guerre  ;  e.le  mourut  en  défendant  sa  chasteté, 
ayant  été  tuée  par  celui  qui  voulait  la  lui  ra- 
vir. -  2i>  m  m  s. 

DUMAlUÉh  (saint) ,  Dumatheus,  est  ho- 
nore chez  les  Cophles  et  chez  les  Ethiopiens 
le  1*2  anvier. 

DUMiiNï  (saint),  Domimut ,  solitaire  en 
Limousin,  florissait  au  vu*  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Saint-Etienne  du 
Giinei ,  où  il  est  honoré  le  13  novembre. 

DUNA  (sainte) ,  martyre,  était  l'épouse  de 
saint  Arélas  ,  gouverneur  de  Nagran,  ao- 
cienne  capitale  de  l'Arabie  Heureuse.  EJI« 
fut  mise  à  mort  pour  la  foi  avec  son  mari  e' 
ses  filles,  l'an  523,  par  ordre dn  juif  Dunaan, 
qui  avait  usurpé  le  pouvoir  suprême  chtf 
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le*  Homérites  ,  peuple  de  l'Arabie  ,  sur  la 

côte  orientale  de  la  mer  Rouge.  —  2V  ort. 

DUNSTAN  (saint),  Dunstanus,  archevêque 
de  Cantorbéry.  né  en  918  à  Glaslenbury  , 
d'une  famille  iHustre  ,  Fut  élevé  dans  l'école 
de  sa  ville  natale  ,  tenue  par  des  moines  ir- 
landais, et  s'y  distingua  par  la  rapidhé  <!••  .«es 
progrés.  Son  oncle  Athelme,  archevêque  de 
Cantorbéry,  après  avoir  complété  son  édu- 
ralion,  le  conduisit  a  la  cour,  et  le  roi  Allnl- 
sian,  qui  était  un  prince  sape  et  éc'airé.  re- 
tint pr^s  d<'  lui  le  jeune  Dunstan  dont  il  était 
parent,  et  le  traita  avec  une  bienveillance  si 
marquée  ,  que  celle  «liai i nr lion  excita  l'envie 
de»  courtisans.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour 
le  mettre  mal  dans  IVspnl  du  roi,  et  ils  y 
réussirent.  Celte  disgrâce  lit  comprendre  à 
Dunstan  combien  peu  on  doit  compter  sur 
l'amitié  des  princes  de  la  terre.  Comme  il 
av.iit  reçu,  avant  d'aller  à  la  cour, la  tonsure 
rt  les  ordres  mineur^,  et  qu'il  avait  passé  sa 

S première  jeunesse  dans  une  grande  pureté 
e  mœurs  et  dans  la  pratique  de  toutes  les 
rerlus  ,  il  résolut  de  se  consacrer  unique- 
ment au  service  du  ci  du  ciel  ,  et  prit  l'ha- 
bit monastique  ,  de  l'avis  d'Elpbège ,  évéque 
de  Wincheslt  r.  son  oncle,  qui  l'eleva  au  sa- 
cerdoce quelque-»  années   après.  Dunstan 
fut  ensuite  chargé  de  desservir  l'église  de 
Glaslenbury,  près  de  laquelle  il  fit  bâtir  un 
oratoire  et  une  petite  cellule  où  il  passait 
dans  le  jeûne  ,  la  prière  et  le  travail  des 
mains,  les  moments  qu'il  pouvait  dérober  à 
l'exercice  du  saint  ministère,  fabriquant  des 
croix  ,  des  vases ,  des  encensoirs  et  autres 
objets  destinés  au  culte  divin,  et  copiant  des 
livres  de  religion.  Edmond  ayant  succédé  en 
9U  à  sou  frère  Alhelstan,  eut  occasion  de 
connaître  saint  Dunstan  .  parce  qu'il  se  ren- 
dait souvent  par  dévotion  à  l'église  de  (îlas- 
tenbury ,  qui  n'était  <|u'à  neuf  milles  de  son 
palais  de  Chedder;  et  il  Toi  si  charmé  de  son 
mérite  et  de  sa  piété  qu'il  lui  donna  le  gou- 
vernement du  monastère,  Edwi ,  son  fils 
ainè,  prince  de  mœurs  dissolues,  étant  monté 
sur  le  trône  en  955,  le  jour  même  de  sou  sa- 
cre,ilquilta  brusquement  la  salle  où  étaient 
ra^embiés  les  grands  du  royaume,  et  se  re- 
lira dans  une  chambredu  palais  avec  Elhelgi- 
tc.uvcc  laquelle  il  entretenait  un  commerce 
criminel,  quoiqu'elle  fût  sa  proche  parente. 
Saint  Dunstan  le  suivit  et  lui  reprocha  l'in- 
dignité d'une  telle  conduite  ;  mais  l'exil  fui 
la  récompense  d  une  démarche  aussi  hardie, 
H  Dunstan,  obligé  de  quitter  l'Angleterre, 
se  retira  en  Flandre  où  il  passa  on  an.  Com- 
me Edwi  joignait  la  tyrannie  à  la  déprava- 
(ioQ, les  alerciens  cl  lés Norihumbrc*  secouè- 
r?»l  sun  joug  et  proclamèrent  roi  son  frère 
Elgar,  qui  rappela  le  saint  abbé  de  (ïlaslcn- 
bury,  l'honora  de  sa  confiance ,  lui  donna 
une  place  dans  son  conseil,  et,  en  957,1e 
Qotnma  évôquede  Worcesler.  Saint  Dunstan 
"H  sacré  par  saint  Odon ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  quelque  temps  après  il  fut 
oblige  de  se  charger  encore  du  gouverne- 
ment de  l'église  de  Lnudvet,  dont  le  sié^e 
était  vacant.  Il  fut  élu  archevêque  de  Can- 
torbéry en  961 ,  pou*,  succéder  à  saint  Odon 
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qui  venait  de  mourir,  et  il  fut  forcé,  malgré 
ses  relus,  d'accepter  celle  dignité.  Le  pape 
Jean  XII,  qui  l'estimait  singulièrement,  le  fit 
son  légal  en  Angleterre.  Dunstan,  secondé 
par  le  roi  Edgar,  s'appliqua,  de  concert  avec 
saint  Oswald,  son  successeur  à  Worcesler, 
et  saint  Elhelwold  ,  évêque  de  Winchester, 
à  réparer  les  maux  que  les  incursions  des 
Danois  et  la  tyrannie  d'Edwi  avaient  faits  à 
l'Eglise.  Il  commença  par  la  réforme  des  mo- 
nastères ,  el  afin  de  rendre  uniforme  la  dis- 
cipline monastique,  il  pub  ia  la  Concorde  ,it$ 
règle»,  ou  le  recueil  d<  s  différentes  règles 
combinées  avec  celle  de  saint  Benoit.  I  ré- 
forma aussi  le  clergé  séculier,  el  publia  à 
cet  effet  des  rèylemeirs  pleins  de  sagesse , 
connus  sous  le  titre  de  Can-n* ,  publiés  sous 
le  roi  Edgar.  Quelques  clercs  avaient  poussé 
l'oubli  de%  lois  ecclésiastiques  jusqu'à  se  ma- 
ri r;  saint  Dunstan  tint  un  concile  A  Cantor- 
héry, l'an  9G9  ,  où  ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupa  Mes  de  tel*  scandales  furent  privés  de 
leurs  bénéfices  et  chassés  des  églises  ;  mais 
leur  révolte  contre  c  lie  décision  du  concile 
ayant  excifé  des  troubles  ,  il  en  tint  un  au- 
tre à  Winchester,  en  975  ,  qui  leur  ô  a  (oui 
espoir  d'être  réintégré*  dans  leurs  fondions. 
Il  ne  montra  pas  moins  de  zèle  contre  les  laï- 
ques,quels  que  fussent  leur  raugcl  leurpuis- 
sanec.  Ainsi,  le  roi  Edgar  lui-même  a  ant 
abusé  d'une  vierge  qui,  pour  se  soustraire  à 
ses  sollicitations  .  avait  pris  le  voile  dans  le 
monastère  de  Willon,  sans  toutefois  s'enga- 
ger par  des  vœux  ,  l'archevêque  de  Cantor- 
béry alla  aussitôt  le  trouver,  el  comme  la 
roi ,  selon  sa  coutume,  lui  tendait  la  main , 
Dunstan  retira  la  sienne  el  lui  dit  :  Comment 
osez-vouM  toucher  la  main  qui  immole  te  Fil$ 
de  la  Vierge,  vous  gui  avez  enlevé  à  Dieu  uns 
vierge  gui  lui  était  destinée?...  Je  ne  veux  pas 
être  l'ami  d'un  ennemi  de  Jésus  -Chritt.  Ed- 
gar s'étaut  jeté  aux  pieds  du  prélat  témoi- 
gna son  repentir  par  ses  larmes  el  demanda 
une  pénitence  proportionnée  à  sou  crime. 
Le  saint  lui  en  imposa  une  de  sept  ans, 
qui  consolait  à  ne  point  porter  la  couronne 
pendant  tout  ce  temps,  a  jeûner  deux  fois 
la  semaine,  à  faire  d'abondantes  aumônes, 
et  à  fonder  un  monastère  pour  y  recevoir 
des  vierges  consacrées  à  Dieu.  Edgar,  se 
soumit  à  tout  cl  fonda  le  monastère  de 
Siiaftsbury.  Après  les  sept  ans,  c'est-à-dire  en 
973,  saint  Dunstan  lui  r.  mit  la  couronne  en 
présence  des  seigneurs  el  des  évéques  as- 
semblés pour  celle  cérémonie.  Edgard  étant 
mort  en  975,  saint  Dunstiu  s  «cra  sou  fil? 
Edouard,  surnommé  le  Martyr,  que  l'Eglise 
a  mis  au  nombre  des  saints,  et  qui  ne  fai- 
sait rien  que  par  ses  conseils  :  aussi  sou  rè- 
gne fui  celui  de  toutes  les  vertus.  Eifride,  sa 
belle -mère,  l'ayant  fait  assassiner  en  979, 
pour  faire  monlersur  le  trô  e  sou  fils  Kthel- 
red,  cette  mort  tragique  plongea  l'Anglclerre 
dans  la  consleriiaiiou  ;  mais  personne  ne  le 
regretta  plus  vivement  que  le  saint  arche- 
vêque <ju  l'ùiinail  comme  un  fils,  En  sacrant 
son  frère  Ethclred.  il  lui  prédit  toulcs  les  ca- 
lamités qui  devaient  arriver  sous  sou  règne. 
Ce  fui  îrr.^  l'an         qn  il  douno  luiion 
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épiscopalc  à  Gacon,  nommé  évéque  de  Lan- 
daiï.  Jusque -là  les  évoques  du  pays  de 
Galle»  avaient  dépendu  de  In  métropole  de 
Sainl-D  ivid,  et  l'on  ignore  pourquoi  ils  en 
furent  démembrés  à  colle  époque  pour  ap- 
partenir à  celle  de  Cantorbéry.  Il  visitait 
souvent  les  différente»  églises  du  royaume  , 
s'appliquanl  a  extirper  les  vices  ,  à  couihal- 
Ire  les  erreurs  ,  à  corriger  les  abus  ,  et  fai- 
sant partout  des  in-lrudion»  si  louchantes, 
qu'elles  attendrissaient  les  cœurs  les  plu» 
endurcis.  Le  temps  qu'il  employait  à  ces  vi- 
site» ,  les  soins  qu'il  donnait  à  son  diocèse 
et  aux  affaires  de  l'Etal ,  ne  l'empêchaient 
p  is  de  vaquer  aux  ex  rcices  de  la  piétc  et 
surtout  à  la  prière  ,  à  laquelle  il  consacrait 
ordinairement  une  partie  de  la  nuit.  Il  se  re- 
tir.iit  de  temps  en  temps  à  Glastenbur»,  afin 
d'être  plus  libre  de  converser  avec  Dieu. 
Plein  de  charité  pour  les  pauvres,  il  leur 
donnait  presque  tous  ses  revenus.  L'année 
de  sa  rnorl,  il  prêcha  trois  lois  le  jour  de 
l'Ascension,  quoiqu'il  fût  déjà  malade,  et 
pendant  qu'il  parlait  sou  visage  paraissait 
rayonnant  de  gloire.  En  Guidant  son  troi- 
sième discours  il  se  recommanda  aux  priè- 
re» de  son  auditoire  et  annonça  sa  On  pro- 
chaine. Tout  le  monde  fondait  eu  larmes.  Il 
retourna  encore  à  I  église  après  midi ,  et 
indiqua  le  lieu  où  il  vuul  lit  élre  enterré.  Il 
alla  ensuite  »e  mettre  au  lit ,  et  ayant  reçu 
le  saint  viatique  le  surlendemain  ,  qui  était 
le  samedi  19  mai  988,  il  expira  tranquille- 
ment à  l'Age  de  soixante -dix  ans,  et  fut  en- 
terré dam  la  cathédrale,  au  lieu  qu'il  avait 
lui-même  désigné.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  transférée  à  Glastenbjry  en  1012.  —  19 
mai. 

DUTHAC  (safnt  ) ,  Duthacus,  évéque  de 
Ross  en  Ecosse  ,  au  xui*  s-ècle  ,  se  distingua 
par  un  tèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu, 
une  humilité  profonde,  une  tendre  charité 
enter»  les  pauvres  et  les  pécheurs, un  grand 
amour  pour  fa  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation. |l  fut  lavorisc  du  don  des  miracles  et 
de  celui  de  prophé  ie.  Il  prédit  longtemps 
d'avance  la  terrible  invasion  des  Danois 
qui,  commandés  par  le  roi  Achol ,  fondi- 
rent sur  l'Ecosse  en  121:8,  et  les  Ecossais  at- 
tribuèrent a  son  intercession  et  à  celle  de 
saint  André,  ta  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  ces  barbares.  Saint  uulhac  était  mort 
dix  ans  auparavant ,  c'est-à-dire  en  1253. 
Son  tombeau  ,  placé  dans  l'église  collégiale 
de  Thane  au  comté  de  Hoss,  attirail  avant 
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la  réforme,  un  grand  concours  de  pèlerin». 

—  8  mars. 

DYMAS  on  Dtsmas  (saint), est  le  nom  que 

quelques  hagiographes  donnent  au  ban  lar- 
ron qui  fut  crucifié  avec  Jésus-Christ.  L'E- 
vangile rapporte  qu'il  ne  s'associa  pas  aus 
insultes  et  aux  blasphèmes  des  Juifs,  et  que 
même  il  fit  une  remontrance  à  son  camarade 
et  l'exhorta  à  la  crainte  de  Dieu,  four 
nouu  lui  dii-il,  c'est  juste  nent  que  nom  souf- 
frons t  et  nos  crimes  nous  ont  mérité  te  sup- 
plice que  nous  subissons,  f/uii  cetui-ti  «'  /  fait 
aucun  mul%  ajoula-l-il,  en  parlant  dtJétus. 
Puis  tournant  la  léle  vers  le  Sauveur,  il  lui 
dit  :  Seigneur,  soui-i-ez-votts  de  moi  lorsque 
vous  s-erez  dans  voir--  royaume.  Jésus  lui 
répondit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  se- 
rez aujourd'hui  avec  moi  en  Paradis.  L'E^lis» 
latine  h  more  s  i  mémoire  le  25  mars,  et  la 
grecque  le  21  :  ainsi  sou  culte  «si  authenti- 
que, mai»  le  nom  qu'on  lui  donne  n'est  pu 
aussi  certain.  —  25  mars. 

DY.Y1PNE  (sainlej,  Dtjmpna,  vierge  et  mar- 
tyre ,    était  fille  d'un  prince  d'Irlande  et 
perdit  sa  mère  étant  encore  en  bas  âge. 
Comme  les  femmes  a  qui  elle  fut  confié» 
étaient  chrétiennes  ,  elles  l'instruisirent  des 
vérités  de  la  foi  et  lui  firent  administrer  se- 
crètement le  baptême.  Son  père,  frappé  de  s» 
beauté,  devint  amoureux  de  sa  propre  6Ue, 
et  dans  l'aveuglement  de  s  i  passion  il  lu; 
proposa  de  l'épouser.  Dympne  repoussa  a»  et 
horreur  une   allianre    qui   est  regardée 
comme  une  abomination,  même  chez  les  na- 
tions les  plus  barbares  ;  mais  comme  il  re- 
nouvelait ses  inslauces,  elle  prit  la  fuîie,  de 
l'avis  d'un  saint  prêtre  qui  l'accompagna, 
et  ils  a  ordèrctil  sur  les  cotes  de  la  Fris -. 
Dympne.  qui  avait  emmené  avec  elle  quel- 
ques-unes de*  filles  qui  la  servaient,  devint 
leur  supérieure  dans  une  espèce  de  monas- 
tère où  elles  vivaient  en  com  munauté.  Son 
père,  à  force  de  recherches,  finit  par  décou- 
vrir sa  retraite  et  il  passa  la  mer  pour  la  ra- 
mener de  gré  ou  de  force.  Il  fit  d'abord  mou- 
rir Gerbern,  qu'il  regardait  comme  l'anteur 
de  son  évasion,  et  voyant  nue  Dympne  ne 
voulait  ni  abandonner  la  religion,  ni  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  la  tna  de  sa  propre 
m  tin,  vers  le  commencement  du  vir*  siè- 
cle. On  enterra  son  corps  dans  «ne  bour- 
gade du  Babanl,  que  son  tombeau  a  illus- 
trée et  qui  s'appelle  Ghèle.  On  y  bâtit,  dins 
la  suite,  une  église  qui  porte  son  n  «m  etqai 
défini  collégiale  dans  le  xvi*  siècle.— 15  mai. 


E 


EANNE  (saint),  Annarius,  évéque  dans  les 
Gaule»,  dont  le  siège  n'est  pas  connu,  floris- 
sait  an  v*  siècle  el  il  était  honoré  autrefois 
à  Saini-Maixenl  en  Poitou,  le  1"  novembre, 

EANSWITHK  fsainle),  Eanswida%  ahbcsse 
en  Angleterre,  était  fille  dliadbald,  roi  de 
Kent,  et  petite-fille  de  sainl  Elhelberl.  Elle 
montra,  dès  sou  enfance,  de  si  heuieuses 
dispositions  pour  la  verlu,  qu'elle  ne  trouvait 
de  plaisir  que  dans  la  prière  el  dans  les  exer- 


cices de  ta  piété,  et  que  du  mépris  poor  le» 
amusemen  t  et  les  vanités  du  monde.  Elle  oe 
voulut  point  s'engager  dans  les  liens  du  ma- 
riage, parce  que  tel  ciel,  quoique  saïut  en 
lui-même,  lui  paraissait  incompatible  avec 
la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  se  don- 
ner à  Dieu  sans  partage;  et  à  force  de  per- 
sévérance, elle  obtint  du  roi  sou  père.  I» 

Eermissioti  d'<  mbrasser  la  vie  religieuse 
adbald  londa  pour  elle,  en  630,  un  tnouas 
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tère  prêt  de  Folkstone,  dont  elle  eot  le  gou- 
vernement, et  qui  fut  le  premier  monastère 
de  religieuses  en  Angleterre.  Eanswilhe  y 
passa  le  reste  de  ses  jours,  travaillant  sans 
relâche  à  sa  propre  sanctification  et  à  relie 
de  ««'S  compagnes.  Elle  mourut  le  31  août, 
niai*  on  ignore  dans  quelle  année  du  mi* 
siècle.  La  mer  ayant  englouti  dans  la  suite 
une  partit*  du  monastère,  les  religieuses  al- 
lèrent s'établir  à  Folkstone  même,  emportant 
avec  elles  les  reliques  do  leur  fondatrice, 
qui  fuient  déposées  dans  l'église.  qu'Ead- 
buld  y  avait  fait  construire  en  l'honneur  île 
sauit  Pierre,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de 
Samte-Eanswilhe.  —  12  septembre. 

EATE  isaii^t),  évéqued'Hagustald  en  An- 
gleterre, naquit  vers  In  cominencemeal  du 
vu*  siècle*  et  saint  Aïdan,  qui  venait  de  fon- 
der le  monastère  de  Mnilross  sur  la  Tweed, 
et  relui  do  Lindi-farne  d  ms  l'île  de  ce  nom, 
l»  décida  à  quitter  le  monde»  dès-jeune  en- 
core, et  lui  d  >nna  l'habit,  li  Gt  do  grands 
progrès  dans  la  perfection  sous  un  lel  maî- 
tre, et  lorsque  cclui-oi  mourut,  en  631,  E  île 
lui  succéda  dans  le  gouvernement  du  ces 
deux  monastères.  Lorsqu'il  fut  nommé  par 
le  roi  Alcfrid,  abhé  de  Kipon,  il  emmena  avec 
lui  saint  Cuthberl.  qu'il  av&  t  admis  au  nom- 
bre des  moines  de  Mailros*;  et  à  son  retour 
dans  co  dernier  mona-tère  il  le  fit  prieur  à 
la  place  de  saint  Boisil,  qui  venait  de  mou- 
rir de  la  peete  en  664.  Plus  lard  il  l'envoya 
gouverner,  eu  sou  nom,  le  monastère,  de 
Lindisfarue  dont  il  était  toujours  supérieur. 
Ce  n'est  q>ue  par  le»  calendriers  d'Angleterre 
eue  nous  apprenons  que  saint  Eate  reçut 
I  onction  éptscopale  et  qu'il  fixa  son  siège  à 
Hagastald.  On  ignore  l  année  de  sa  mort, 
qu'on  doit  placer  avant  la  fin  du  vu*  siècle, 
vers  6*7.  —  26oclob  eu 

EBBE  (sainte),  Ebba,  abbesse  en  Angle- 
terre, était  fille  d'Et bel frid  et  sœur  de  saint 
Oswald  ai  d'O&wi,  qui  fure  nt  tous  trois  suc- 
cessivement rois  des  Notliiumbres.  Elle  na- 
quit vers  le  commenci  ment  du  vu*  siècle,  et 
soa  goûl  pour  la  vie  religieuse  lui  fil  quitter 
la  cour  et  le  monde.  Aidée  par  les  libéralités 
d'Oswi,  elle  fonda  le  monastère  d'Ebcbesler 
dans  la  province  deDurham,  lequel  était 
double  pour  des  hommes  et  des  femmes, sans 
communication  enire  les  deux  communau- 
tés, et  dont  elle  eut  lo  gouvernement  jusqu'à 
sa  mort.  Elle  vompta  au  nombre  de  se-  reli- 
gieuses à  Coldingbnm,  sainte  Etheldrède  ou 
Audi  y,  r*ine  des  Norlhumbres,  qui  y  vint 
prendre  le  voile  du  consentement  du  roi 
Kgfrid,  non  mari.  SoinloEbbe  mourut  eu  6S3. 
—  2o  août. 

EBBE  (sainte),  abbosse  du  grand  monastère 
de  Coldtugbaui,  sur  les  frontières  de  l'Ecosse., 
lequel  avait  été  (oudé  par  une  autre  saiule 
Ebbe  qui  (ait  l'objet  de  l'article  précédent, 
voyant  sou  asile  menacé  par  les  Danois, 
qni  venaient  de  faire  une  irruption  duus  le 
paya,  fut  saisied'une  vive  frayeur, nonpoursa 
vte  mais  pour  sa  chasteté.  A  >  anl  assem  blé  ses 
religieuses  dans  le  chapitre  elle  leur  (it  un 
discours  louchant  sur  le  danger  qu  elles 
étiraient  de  la  part  de  ces  barbares,  et  se 
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coupa  ensuite  lo  nez  et  la  lèvre  supérieure  : 

toutes  les  religieuses  eurentlecouraged'en  fai- 
re autant.  Les  Danois, les  voyant  ainsi  défigu- 
rées, furent  saisis  d'horreur  et  n'attentèrent 
pas  à  leur  pndicitc,  mais  ils  mirent  le  fbn  au 
monastère  et  les  firent  tontes  périr  dans  les 
flammes,  l'an  870.  — 2  avril  et  5  octobre. 

EBBON  (  saint  ),  Ebho  ,  archevêque  de 
Sens,  né  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  était  comte 
do  Tonnerre  lorsqu'il  quitta  le  inonde  pour 
se  faire  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Pierro 
le  Vif.  Saint  Guerric,  son  oncle,  s'étant  dé- 
mis, en  720,  de  l'archevêché  de  Sens  pour 
prendre  l'habit  dans  le  même  monastère, 
saint  Ebbon  fut  tiré  de  sa  solitude  pour  lui 
succéder.  Il  marcha  sur  les  traces  de  son  saint 
oncle  et  il  se  rendit  célèbre  par  sa  charité 
envers  les  pauvre*,  par  ses  austér  lés,  son 
amour  pour  la  prière  et  par  son  zèle  pour 
l'instruction  de  son  troupeau  qu'il  édifiait 
par  ses  exemples.  11  fut  favorisé  de  son  vi- 
vant du  don  des  miracles,  et  il  mourut  le 
27  août  750.  —27  août. 

EllltON  (saint),  prêtre  et  martyr,  exerçait 
les  fonctions  de  missionnaire  parmi  les  Sla- 
ves ou  Vandales  occidentaux,  lorsqu'il  fut 
mis  à  mort  en  haine  du  christianisme  avec 
saint  Gothescalc,  prince  de  ces  peu  -les.  Ils 
turent  massacrés  I  un  et  l'autre  dau«  la  ville 
de  L>  nziti,  le  7  juin  1036,  par  des  révoltés 
auxquels  un  attachement  opiniâtre  à  l'ido- 
lâtrie avait  fait  prendre  les  armes.  Saint  Eb- 
bon, saisi  par  ces  furieux,  fu!  poignardé  suc 
un  autel  où  ils  l'avaient  éteudu  pour  regor- 
ger. -7  juin. 

EBERH  UAD  ou  Everahd  (te  bienheureux), 
premier  abbé  d'Einsiedlen  ou  de  Notre-Da- 
me des  Ermites  en  Suisse,  né  d'une  famille 
illustre  de  la  Sonabe,  était,  à  ce  que  l'on 
crut,  cousin  de  Hernian  duc  de  Souabe  et 
d'Alsace.  Ayant  embrassé  l'étal  erclésiasth» 
qu  il  fut  d'abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg:  mais  en  93k  il  quitta  celle  di- 
gui'e  i  ourse  retirer  dans  11  solitude,  et  alla 
rejoindre  le  b-enheurcux  Beunon,  son  ami, 
qui  avait  c.é  chanoine  de  la  même  église  et 
qui  vivait  en  ermite  dans  un  désert  de  la 
Sui  se,  où  saint  Mei  irad  avait  jeté  les  fuide- 
tneu  s  d'un  monastère  qui  n'était  pas  achevé. 
La  repulaiiou  de  sainteté  dont  jouissait 
Elierb  ird  lui  attira  bientôt  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  et  pour  les  loger  il  consa- 
cra s  i  fortune  à  l'achèvement  du  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbe.  Il  y  fil  construire 
une  église  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge; 
ce  qui  a  fait  donnera  celte  abbaye,  devenue 
depuis  si  célèb  c,  le  nom  de  Noire-Daine  des 
Ermites  ou  d'Einsiedlen.  Dans  une  famine 
qui,  en  942,  ravagea  l'Alsace,  la  Bourgogne 
et  la  haute  Allemagne,  le  saint  abbé  employa 
ses  grands  biens  à  se  procurer  une  immense 
provision  de  grains  pour  servir  à  la  subsis- 
tance des  malheureux.  Il  mourut  le  14  août 
(J5S,  après  avoir  gouverné  son  abbaye  pen« 
d  ml  l'espace  d'euviroit  vinj;t-lrois  ans,  et 
fut  enterré  près  de  l'autel  de  la  sainte  Vierge 
à  côté  du  bienheureux  Bennon.  Son  nom  se 
lit  dans  plusieurs  calen  Iriers  et  Martyrolo- 
ges, le  14  août,  et  à  Einsiedlen  le  11  mars. 
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EBEKHARD  ou  Kvrakd  (saint),  archevé-  commandant  du  fonde  Leibnitz  lest 

que  de  Salliboorg,  né  en  1035,  à  Nuremberg,  de  ce  long  voyage  épuisèrent  sês  for 

de  I  illustre  Timide  des  comies  de  Bibourg,  il  moural  en  retenant,  le  22  juin  111 

fut  formé  .lés  son  ba«  â;e  à  la  pieté  par  sa  de  soi\anie-dis-neur ans.  —  22  juin 

mère  qui  était  un  modèlo  de  toutes  les  verlu*.  E BOB AS  (Mini),  préîre  persan  et'n 

Ayant  ensuite  lé  place  clin  les  religieux  du  avec  saint  Milles,  évéque  et  on  autre 

Moni-Siiiul.Michel  de  Bamberg.  il  y  aheva  frit  l'an  3^6,  sous  le  règne  de  Sauor 

sou  éduciliou  et  y  Ht  de  t  Is  progrès  dans  la  13  nmemhre. 

verlu  et  dans  la  science,  qu'il  devint  plus  EBKEiilSE  («aint).  évéque  de  Mae» 

tard  un  de*  principaux  ornements  de  TE-  »'  ccéd  ,  a  saint  Perpèle.  l'an  620.  Les < 

glise  d  Allemagne.  Ap  ès  avoir  clé  quelque  de  s  i  ?ie  sont  inconnus,  mais  son  épii 

temps  clianoine  «le  Bamberg,  le  dé.ir  d'une  ne  fut  pas  long,  puisque  d>  Il  Jran  l'Kt 

plus  grande  perfection  le  porta  à  entrer,  en  sm   successeur,  siégeait  déjà  en  6*i 

110»,  dans  le  mon  tslere  de  Prufening  près  novem  re. 

de  llalisl.onne,  où  il  devint  bientôt  le  modèle  EBKÉGisiLE  (sainl),  Ebre<jisilu<  é» 

de  la  communauté  par  sa  régularité  et  sa  de  Menus.  fioris*ait  dans  le  vir  siècle 

ferveur.  Ses  deux  frères  et  sa  sœur  ayant  lionoré  à  Jouarre  en  Brie  le  31  août 

fonde  le  "joua  1ère  d.;  Bibourg  prè<  u'In-  EC AIN  (saint),  Etchœnu,,  evéque de 

golsladl.  il  fut  oblige,  maigre  ses  résistances  ainfod  dans  le  comté  de  Méath  en  Irli 

et  par  I  ordre  exprés  du  pape  Innocent  III,  mourut  vers  l'an  600.  —  11  février 

d  en  prendre  le  gouverne,,,  ni.  Il  y  fil  fleurir  ECCLÈSE  (  saiul  ).  Ecele*,u,,  é\êw 

toutes  les  vertu»  plus  encore  par  ses  exem-  Ra venue,  était  né  dans  celle  ville  e  I 

pies  qne  par  se»  leçons.  On  admirait  surtout  dans  la  maison  paternelle  l'église  de  L 

«a  chante  pour  les  pauvre,  et  le*  étrangers  :  Marie-Majeure.  Il  mourut  en  5V2et 

Il  les  recevait  avec  honte,  leur  lavait  lui-  f,l  ...hume  dans  l'e«lise  de  Sa, ni- Vital  ■ 

môrnelespieds,  lessoig,,  .,tlor.M|u'ilsélai.  nt  même  ville.  -  27  juin,  t 

malades,  et  ne  le*  laissait  jamais  pailir  sans  KGDICE(sainlj,  Ecditius,  l'un  des  aoim 

leur  avoir  donne  les  secours  dont  ils  pou-  martyrs  de  Séb  ,s  e  en  Armé,™  qui  "a 

vaien  avoir  be.oin  et  tous  eeus  qui  pas-  pas  voulu  saciifier  ans  dieux  peX.  t  « 

aient  par  Bibourg  é.aienl  sûrs  d'avanced'y  sétuliou  de  l'empereur  Licimu  ,  fu  e  , 

trouver  I  hospiialue  la  plus  bienveillante  et  vr -s  à  plusieurs  tourments  par  ordr? 

la  plus  généreuse.  L archevêché  de  Salis-  gricola,  gouverneur  de  la  province  ou. 

f^fî.'^^VS""  ^^^V1-  »•  P-P'e  et  le    fil  ensuite  exposer  nus  sur  „„  élan?  ^ 
cierge  I  élurent  d  une  vois  unan.me,  et  quoi-    où  la  plupart  furent  gelés  ||>  suulT  irei  • 

S/i.1»  f01ulâhl,b€au1(iOUp  î'e  qUV,er  9«  <*-    32°.  BasUe  l  a    leu  éloge  - 

traite,  il  fut  oblige  d  acquiescera  son  elec-    mars.  8 

l'.T'i  a,0?r,a  CT"  •  dt>  ''^r^  au*  de8"  EC0,CB  (•■inlj,  évéque  do  VienneeoDn 

flp  Ln\  iT*  A.P|e,necu,î-"  P™  P»«e«ion  phine.  succéda  à  saint  Sandou,  au  un" 

de  son  siège  qu  I  s  appliqua  a  rétablir  la  vir  siècle.  -  2J  ociobro 

paix  entre  son  chapitre  et  plusieurs  menas-  ECOV1ÊNE  (sainl),  E< amenés,  marlvf  n 

tères  de  la  ville,  et  à  ramener  les  peup.es  à  Egjple  avec  plusieurs  autres  oui  dLI 

oui  r!TUU  dC  ™Vt«rfcr*  le  °'e,«é'    reul  ™'"K&>  par    eurs  d  s^ur, 

„V;j \n?T"?  PCrd%de  "  «"isidéra-    exemples  et  endurèrent  la  «,0^00/  ^ 
lion  par  suite  des  longues  d  scordes  entre  le    Christ.  —  16  janvier  p""»» 

no«Vdrï,?rim^^,,T,,i,T•  "  7  .!,é»,l"ea  rhu  EDBEKT  ou  Eaouert  (saint),  Eadkn* 
pou    réprimer  les  abus,  et  il  régénéra  eu    évéque  de  Lindisla,  ne  s'était  rendu  cêlèan 

Tél lT™*Z\%ï?£,  ï  9aint  art  hr  P,ar  M  *™"cc  d  nîeT Ecril ures,  pif  a 
S    V.erle  n/rln        V,,VVrS  ,a    Charilli  Paur,es  P^.vres  et  par  ses  Vu 

qu'  on  lu   demJd  il  su  m         iï"*"  5°     T""'      ^  ful  cho,ii>  60  687'  Pour 
TL  JL      Ue"  Jnd"1  au  "on  de  Marie.  Sa    placer  saint  Cuthberl  sur  le  sieae  de  Lisl* 
chante  pour  les  pauvres   était  immense:    Firnc  qu'il  ocenua  onze  anV  rhmue  aBsèfJ 

crr.r,:r;.s î:  Le:.r ,es ^  a,,au  zv:i?uZea^ 

\Tu  \  l    r  \     '   ï  besoin,  ilallail  jusqu'à  et  les  quarante  jours  q  .i  précèdent  N*l. 

t  a î Z  \     u  8Î  l,aWe'.e    ,0rS4U  i,S  C,au'ut  C'e»1  M»',  loi.,  du  cou,  mera .dis  ku«- 

a  mé  c  tuï^^ViT    ^  ^ï'"  ™*>  U  >' U™'«  ^™l1a  prière  et  i 

Te,!         r   Jî  «   KM°nde'  CM  mé,,.,e  ,a  conl„nplat1on,  et  pratiquait  de  g«»d« 

la.  s ^  fîn?.UH  •  n  t  H„,B"rbL*rUS9f.        ,e  ^stineuces.Lesmo.nesde  L  ndisfaro! 

ia«;  i  ,  lî  .ï       P-     a?*  S°S  de,nL',CS  avec  lrouvé  e,ll,er  'e  corps  de  saiul  Cuthberl  H 

le  sa.,,l.s.ege  quoique  le  courageux  prélat  intactes  les  élolîes  qui  1  enveloppaie..!,  qour- 

côiure  îis'ïn  i haU,e,T"1  CO,,;re  lui  el  •u^«  q»'«  fût  enterré  depuis  onVe  îîî .  pon!«»« 
coniie  les  antipapes.  Jamais  1  empereur  n  os  *    à  saint  Edberl,  qui  était  alors  dans  sa  soli- 

dre  us,'  o     ,°  ,0i,le*fll*e  :  !  »ul  m,ômc ~rP».  E  iberl  le?  baisa  avec  respect  et 

M  *  ie,d  -sa  ,,ob  c  1 'n,,,,,é'  Mu  11  ^»i'»ait  donna  que  les  reliques  qu  elles  avaient  n> 

,P  «   lo     ^CC,e' dV°,,Ca:Ur         ,es  là-  «"ouvertes   fussent    places  dans  N|K*' 

.uî  aoZu^n:,7CS.dC8  ï.Vé,,Ur  cour,isa"s  «jouiantque  le  tombeau  de  son  sain.  > 

ris,  sPP^.n  ,   •!     •     1sc.f!,s,ValTi;S  °,,lre-  Ce>s'",r  ,,e  resl««-^»  Pas  longtemps  f* 

m  -  K,.,  m       ,ard  wani  Slyrie  Par  ces  paroles.il  annonçait  sa  morl  pf»; 

I  ou.  rtiuncilicr  le  margrave  Otlocbar  V  et  le  th  .ine  ;  il  mourut,  en  effet,  le  0  mai  <W  ^ 
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*  Enterré  dan»  le  tombeau  de  saint  Cuth- 
,  .^où  il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  son 

cession.  —  6  mai. 
;*  JBURGE  ou  huBBRGB  (sainte),  vierçeen 
'  Werre,  était  fille  de  Pcnda.  roi  de  Mer- 
^  Elle  consacra  a  Dieu  sa  virginité  et  prit 

*  îile  dan»  le  monastère  d'Ormundescaslre 
,    le  Norlharnpton,  dont  mainte  Kunuc- 

;p,  sa  sœur,  était  abbesse.  Après  avoir 
é  &rs  compagnes  par  une  vie  sainte,  elle 
rut  sur  la  fin  du  vu*  siècle,  ou  au  co<n- 
1   renient  du  Quelque  temps  après 

-cliques  furent  tr  msférées  à  Pelcrhurgh, 
rers  Tan  10*0,  un  moine  nommé  Balger 
4  ransporla  en  Flandre,  dans  l'abbaye  de 
'  *-Sainl-Vinnox,  où  elles  furent  brûlées 
!  i  l'incendie  qui  réduisit  en  cendres  cetle 

•  ve,  l'an  1558.  —  20  juin. 
':  DBURGE  ou  Eadbuhgb  (sainte),  Eadbur- 
"  abbesse  de  Minslrey  dans  l'Ile  do  Thanet, 
\ngleterre,  succéda  à  saint*'  Mildrède  et 
Ali r  une  nouvelle  église  al  baliale  sous 
'mention  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
:'  il  Boni  fa  ce,  apôtre  de  l'Allemagne,  lui 

*  vit  plusieurs  lettres  qui  témoignent  de 
lime  qu  il  lui  portait.  Elle  mourut  vers 

■  i  751  el  elle  fut  enterrée  à  Minstrey.  Ses 
ques  furent  transportées  A  Cautorbéry 
c  celles  de  sainte  Mildrède,  en  1055,  sous 
•chevéque  Lanfrauc,  qui  les  déposa  dans 
ilise  de  Sainl-Grégoir«.  —  13  décembre. 
&f)ELBURGE,ou  Kdiliiurgb  (sainte),  reine, 
lit  fille  de  saint  Elbelbert,  roi  de  Kent, 
le  embrassa  le  chrMianisme  en  même 
mps  que  son  père  el  fut  baptisée  avec  lui 
597.  Elle  épousa  ensuite  sainl  Edwin,  roi 

*  Northumbres,  qui  était  encore  idolâtre, 
aïs  il  fut  expressément  réservé  qu'elle  au- 
it  le  droit  de  pratiquer  sa  religion,  et  saiot 
iulin.  qui  devint  plus  tard  évéque  d'York, 
accompagna  enqualiléde  chapelain.  Edwin, 
près  avoir  résisté  quelque  temps  aux  priè- 
îs  el  aux  sollicitations  de  son  épouse,  se- 
ondée  par  les  instructions  de  sah.t  Paoliu  , 
nil  par  se  faire  chrétien,  et  il  fut  baptise  le 
our  de  Pâques  de  l'an  627.  Six  ans  après,  il 
>erdii  la  couronne  et  la  vie  dans  une  bataille 
ju'il  livra  aux  païens  commandés  par  Pend  », 
•o  de  Mercie.  Edilburge  supporta  ce  mat- 
ipurav«-c  courage  el  résignaliou.  Obligée  de 
i«  réfugier  avec  son  fils  et  son  pctil-fils, 
>tès  d'Eadbaid,  son  frère,  roi  de  Kent,  elle 
onda  I  •  monastère  de  Linning  cl  elle  y  prit 
■'habit.  Elle  mourut  vers  le  milieu  du  vu* 
<ièc!e,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe 
''Angleterre,  sous  le  10  septembre. 

IÎDELBURGË,  ou  AiiBinnGB (sainte),  Edil- 
'nrgat  abbesse  dtî  Fareinoutier,  elail  fi t le 
j'Annas,  roi  dos  Esl-Anglns,  el  de  sainte  HéT 
rfswide.  Elle  forma  de  honne  heure  la  réso- 
luiion  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginité,  el 
ayant  passée  i  France,  vers  le  milieu  du  vu* 
M.'cl--,  elle  l'exécuta  en  prenant  le  voile  dans 
I  ihbaye  de  Farcmoulier,  alors  gouvernée 
P'r  sainte  Fare,  fondatrice  et  première  ab- 
besse de  ce  célèbre  monastère.  Sain:c  Sé- 
dride,  qui  était,  par  sa  mère  ,  sœur  de  sainte 
i-Jelhurge,  ayant  succédé  à  sainte  Fare  vers 

•n  «55,  fut  remplacée  *  s*  mort  par  Edel- 


burge,  qui  gouverna  saintement  la  commu- 
nauté pendant  un  grand  nombre  d'années, 
et  ne  mourut  que  sur  la  fin  du  vu*  siècle. 
Son  corps,  au  rapport  de  Hède,  ne  présentait 
encore  de  son  temps  aucune  marque  de  cor- 
ruption. On  avait  cons'nutà  quelque  distance 
de  l'abbaye  une  chapelle  en  son  honneur,  et 
cetle  chapelle,  qui  tombait  en  ruines,  fut  re- 
construite l'an  1714.  Sainte  Edelburge  est 
lion  orée  dans  le  diocèse  de  Meaux  sous  le 
nom  de  sainte  Aubierge,  le  17  juillet  ;  miis 
le  Martyrologe  romain  place  sa  fête  au  7  du 
même  mois.  —  7  et  17  juillet. 

EDËSE  (saint).  Edesiu*,  martyr  à  Alexan- 
drie, et  frère  rie  saint  Appien.  martyr  à  Cé- 
sarée,  naquit  en  Lycie  dans  l'Asie  Mineure, 
et  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la  philoso- 
phie ;  il  continua  de  porter  l'habit  de  philo- 
sophe, même  après  qu'il  cul  embrassé  le 
christianisme.  Il  se  rendit  à  Césarée  pour 
suivre  les  leçons  de  saint  Patnphile,  qui  tenait 
dans  celle  ville  une  école  célèbre.  Pendant  la 
persécution  de  Gatère-Maximien,  il  confessa 
courageusement  Jésus-Christ  devant  les  ma- 
gistrats, fut  mis  plus  d'une  fois  en  prison,  el 
condamné  ensuilcaux  mines  de  la  Palestine; 
mais  ayant  obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit  en 
Egypte,  qui  avait  alors  pour  préfet  Hiéro- 
dès,  l'un  des  plus  cruels  persécuteurs  du 
christianisme.  I  dèse  alla  le  trouver  pour  lui 
reprocher  ses  horribles  traitements  envers 
les  chrétiens,  et  surtout  la  manière  indigne 
avec  laquelle  il  exposait  la  pudicitédes  vier- 
ges. Hiéroclès,  après  lui  avoir  fait  subir  di- 
verses tortures,  le  fil  jeter  dans  la  mer.  C'est 
ainsi  qu'il  consomma  son  mar'yre,  quelque 
temps  après  que  saint  Appien  avait  souffert 
à  Césarée,  l'an  306.  —  8  avril. 

EDIBE  (saint),  Edibius,  évéque  de  Sois- 
sons,  florissait  dans  le  v*  siècle,  el  il  est  ho- 
noré le  10  décembre. 

ED1GNE  (sainte),  Edigna,  vierge  qui  flo- 
rissait sur  la  fin  du  vu*  siècle,  sortait  du 
sang  royal  de  France.  Ayantconsacréà  Dieu 
sa  virginité,  elle  quitta  la  cour  et  le  monde 
pour  vivre  dans  la  solitude,  occupée  de  la 
prière  et  des  exercices  de  la  pénitence,  aux- 
quels elle  joignait  les  œuvres  de  miséricorde, 
surtout  la  charité  envers  les  pauvres.  Elle 
passa  en  Bavière  et  y  fonda  plusieurs  mo- 
nastères. Elle  était  parvenueàon  âge  avancé 
lorsqu'elle  mourut  après  le  commencement 
du  vin*  siècle.  —  28  février. 

EDIGRE  (  sainte  ) .  Edigra,  est  honorée 
comme  mart\rc  le  26  février. 

ËD1LFLÈDK  (sainte),  Eihelfledei,  est  ho- 
norée en  Angleterre  le  12  décembre. 

EDISÏE  (  saint),  Edisliut,  martyr  à  Ra- 
venne,  souffrit  l'an  303,  sous  Dioctétien,  et 
son  corps  fut  inhumé  sur  le  chemin  de  Lo- 
reile,  près  du  lieu  où  il  avait  été  exécuté.— 
12  octobre. 

EDITHE  (  sainte  ),  Ediiha,  vierge,  élait 
fille  naturelle  d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et 
d'une  dame  illustre,  nommée  Wulfride,que 
ce  prince  avait  enlevée,  et  qui  devint  plus 
lard  abbesse  de.Wilton,  après  avoir,  refusé 
la  main  d'Edgar  devenu  veuf.  Elle  naquit 
en  961,  et  fut  élevée  dans  le  monastère  où»a 
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mère  avait  pris  le  voile.  Aoasi  le  Martyro- 
loge romain  dit,  en  parlant  de  sainte  Kdithe 
que  consacrée  à  Dieu  dès  son  enfance,  elle 
avait  ijrnoré  plutôt  que  qoillé  le  monde. 
Wulfride,  que  l'Eglise  honore  aussi  comme 
sainte,  ni*  négligea  aucun  soin  poor  former 
sa  tille  à  la  pieté,  ei  pour  la  guider  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Charmée  de  ses  pro- 
grès dans  I»  VeHu,  elle  se  décida  à  l'admel- 
Ire,  malgré  sa  jeunes-e,  à  l«  profession  reli- 
gieuse, après  avoir  «  Menu  h*  consentement 
du  roi,  lequel  ne  fut  aecordé  que  difficilement. 
Les  douce»  rs  qu'Edithe  trouvait  dans  la  vie 
contemplative  ne  l'empêchaient  pas  d-  ser- 
vir les  pauvres  el  de  soigner  les  malades, 
surtout  ceux  qui  avaient  de*  ulcères  dont  le 
pansement  révoltait  le  plus  la  nature.  Ses 
abstinence»  el  ses  austérités  avaient  quelque 
clio«e  d'extraordinaire  dans  un  â,;e  aussi 
tendre.  L'id  e  que  l'on  avait  de  sa  prudence 
et  de  ses  autres  vertus  éi ait  si  grande,  que  le 
roi  son  père  voulu!  lui  confier  le  gouvernement 
de  plusieurs  monastères,  quoiqu'elle  n'eût  en- 
core qoe  quinze  ans  ;  mais  son  humilité  lui  fit 
refuser  un  honneur  dont  elle  se  croyait  indigne: 
elle  allégua  sa  grande  jeunesse  el  resta  touie 
sa  viesimpe  religieuse.  Edgar  étant  mort 
en  975,  il  eut  pour  successeur  saint  Edoy  ird 
son  fi  s,  que  l'Eglise  honore  c  «mine  martyr. 
Klfnde,  beUe-mère  de  ce  prince,  l'ayant  îail 
assassiner  eh  078,  lorsqu'il  n'avait  que 
quinze  ans,  on  assure  que  la  noblesse,  qui 
lui  était  Irès-atlachée,  voulut  placer  sur  le 
Irène  sainte  Edithe  sa  sœur;  mais  tn  vue 
d'une  couronne  ne  fut  pas  capahle  de  l'é- 
blouir.el  elle  préfera  l'obscurité  du  cloître  à 
l'éclat  du  trdne.  Elle  fit  bâtir,  a-  Wiltoo, 
une  église  sous  i'io vocation  de  saiel  Dewis  : 
saint  Dunstan,  archevêque  de  Canlorbéry, en 
fit  la  dédicace,  eV  pend  ml  la  messe  qu'il  célé- 
bra en  celte  circonstance,  il  apprit,  par  révé- 
lation, qu'E  tiihe  mourrait  bientôt.  En  effet, 
quarante  jour»  après  celte  cérémonie,  elle 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  le  16  septembre 
98'*,  ag'»e  seulement  de  vingt-trois  ans.  Le 
saint  archevêque,  qui  l'avait  asaistée  dans 
ses  derniers  moments,  l'inbujna  dans  l'église 
qu'elle  venait  de  faire  construire,  et  son 
tombeau  devint  célèbre  par  ua  grand  nombre 
de  miracles. —  te  septembre. 

ED.MON  0  ou  E  dur  (saint  ),  Mdmunduê,  roi  des 
Est- Angles  ou  Anglais  orientant ,  né  eu  84l), 
élail  fils  d'OITa ,  qui  lui  résigna  sa  couronne 
pour  aller  tinir  ses  jours  à  Home,  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Il  fut  sacré  au  châ- 
teau de  liurum  sur  le  Slour,  le  jour  oe  Noél 
8o5,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Ses  heureuses 
dispositions,  ses  qualités  morales  et  reli- 
gieuses le  rendirent  le  modèle  des  bons  rois 
Il  fit  fleurir  sous  son  gouvernement  la  paix, 
la  justice  el  la  religion,  se  montra  le  père  de 
ses  s  tjets  et  surtout  des  pauvres  el  des  mal- 
heureux, le  protecteur  de-  faibles,  des  veuves 
et  des  orphelins.  On  admirait,  dans  un  prince 
ai  jeune,  sou  aversion  pour  les  fiai  leurs,  son 
amour  pour  l'a  vérité,  el  son  application  à 
surveiller  par  lui-même  foutes  les  branches 
de  l'adminisiration.  Sa  lerveue  pour  le  sir- 
vice  de  Dieu  rehaussait  l'éclat  de  sos  autres 


EDM  * 

vertus.  Il  avait  appris  par  cœur  le  Planta 

à  l'exemple  des  moines  et  de  plusieurs  pri- 
sonnes  pieuses;  el  jusqu'à  la  réforme,  m 
garla  religieusement,  comme  oue  relique, 
le  hvre  des  psaumes  dont  il  s'était  servi,  li 
Danois,  sous  la  conduis  de  Hiugu.ir,  ayant 
fait  une  descente  en  Angleterre,  ratagéred 
les  Etals  d'Edmond,  qui,  confi ml  dan-  la  foi 
des  traités,  ne  s'attend  «il  nullement  à  cette 
agression.  11  rassembla  à  I  »  hâte  quelques 
troupes  et  marcha  conl'e  ces  barba. e*  qu'il 
battit  près  de  Tclford;  mais  ils  eurent 
bientôt  réparé  leurs  pertes  par  l'arrivée  de 
nouveaux  renforts.  E  l  nond  s  •  senlanl  trop 
inférieur  en  f  rers  pour  tenir  la  campi- 
gne,  et  ne  voulant  pa-  prodiguer  inutile- 
ment  le  sang  de  ses  sujets,  se  r  -»ira  dm*  le 
château  de  Framliirgham  dans  le  comte  de 
Suflnlk.  Hmguar  lui  proposa  de  lo<  l  un 
son  ro.aumo.  à  condition  qu'il  le  recoim  ii- 
Irait  pour  souverain  et  qu'il  lui  pairnil 
tribut;  mai-  il  refusa  de  régner  a  ce  prit. 
Les  Danois  l'ayant  iuvesli  à  Hoxon  sur  la 
Waveney,  il  se  <acha  dans  une  église;  mut 
il  fui  bientôt  découvert  :  on  le  chargea  J* 
chaînes  el  on  le  conduisit  à  la  lente  du  çe- 
uétal  ennemi  qui  lui  réitéra  ses  proposition». 
Comoie  elles  renfermaient  des  clause»  con- 
traires à  l'intérêt  de  son  peuple  el  à  la  ré- 
gion, il  les  repoussa  avec  fermeté,  ajout  a  ai 
qu'il  aimait  mieux  mourir  que  d'ulTeoter 
Dieu.  Hinguar,  furieux  de  celle  réponse!,  le  i\ 
attachera  un  arbre  el  déchirera  coups it 
louel.  Saint  Edmond  souffrit,  avec  une  pa- 
tience invincible,  celle  cruelle  fusligalœ 
pendant  laquelle  il  invoquait  le  nom  de 
Jésus-Christ.  On  lui  décocha  ensuite  use 
grêle  de  flèches,  au  point  que  son  cerp*  eo 
était  tout  bérissé,  el  Hmguar  uuil  parlai 
faire  couper  la  t  été  le  20  novembre  de  l  ai 
870.  On  bàtil,  depuis,  dans  le  lieu  où  il  subit 
son  martyre,  un  prieuré  de  mo  ues  qui  por- 
lait  son  nom.  Son  corps  fui  enterré  à  Hoto* 
avec  son  chef  qu'on  aval  relrouv/édan*  «k» 
broussailles,  el  transporté  peu  de  tenu» 
après  à  Saint-Kdmondsbory.  On  conslruwi 
sur  son  tombeau  une  église  eu  bois  que  le 
roi  Canut  remplaça  par  une  autre  eu  pierre 
Ce  même  prince  fonda  l'abbiye  d'Kdimmd- 
sbury,  la  plus  belle  qu'ait  jamais  pmseJve 
l'Angleterre  :  ses  ruines  font  encore  aujour- 
d'hui l'élounemeul  des  vovag<  urs.  Lssaio- 
lelé  d'Edmond  fil  attestée  par  plusieurs  mi- 
racles, el  un  Concile  national  d'Oxford,  tenu 
en  1122,  mil  sa  fête  au  uoiubre  de  ccll  »lu' 
étaient  d'obligation  dans  l'Eglise  bntaon'»|ue, 
el  les  rois  d'Angleterre  l'honoraient  coaure 
leur  principal  patron.  Les  hiilorien*  de  cet'' 
nation  fout  l'éloge  le  plus  complet  Je  ce 
prince  el  le  consolèrent  comme  un  modèle 
accompli  de  (ouïes  les  vertus  royales  :  il*re" 
lèvent  surtout  sa  douceur,  sa  pieté  et  son 
humilité.— 20  novembre. 

EDMOND,  ou  Euub  (saint),  arcbevéaneiie 
Cautori'éry,  né  sur  la  fin  du  xi  *  siècle  a 
Abmgdou  dans  le  Bark-hire,  eul  pour  pere 
Ray  na u  t,  riche  marchand  de  colle  ville,  qoi« 
fi.  relig  eux  dans  le  monastère  d'Evechan»,  •* 
pour  mûre  Mabile,  qui,  oou  moins  pieuse  q« 
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&     mari,  resta  dans  le  monde  pour  veiller 
fès-  dwcaiinu  de  set  enfant»,  tout  on  menant 
,  \  €e  d*une  religieuse.  Elle  habitua  le  jeune 
drcasood  a  réciter,  a  genoux,  le  Psautier,  les 
tiuaucliee  et  les  fêtes  ,  avant  de  prendre 
uctiue  nourriture,  et  à  -e  contenter  «ie  paiu 
V  d'i-au  le»  vendredis.  Une  éducation  aussi 
hiélieiin»  lui  rendit  familière  la  p;a  ique 
es  plus  belle»  vertus;  il  était  doux,  affable  et 
i  ducile  qu'il  semblait  n'avoir  d'autre  vo- 
inté  que  colle  de  sa  mère  et  do  se*  maîtres, 
.près  avoir  fait,  avec  le  plu»  grand  sucrés. 
rt  premières  éudrs  a  O*ford,  il  fut  envoyé 
i  Paris  avec  siiq  frère  Kobeil.  Mubilr  leur 
lonna  à  chacun  un  cilice,  leur  reconnu  »n- 
«antde  le  porter  doux  nu  trois  jour»  de  la  se- 
maine aCn  de  se  prémunir  contre  b-s  attraits 
b?  la  volupté,  et  chaque  fuis  qu'elle  leur 
envoyait  quelque  chose,  elle  y  joignait  des 
oslrunieuls  de  pénitence  pour  leur  rappeler 
a  uécessité  de  la  mortification.  La  ma  a.iie 
le  celle  vertueuse,  mère  obligea  Edmond  à 
retourner  près  d'elle  pour  recevoir  son  der- 
nier soupir.  Elle  lui  recommanda  son  Irère 
Uses  sœuiSi  le  chargeaul  de  les  établir  dans 
le  monde  et  lui  donna  sa  bénédiction  avant 
le  mourir.  Ses  sœurs,  aussi  pieuses  que  belles, 
le  décidèrent  pour  l'eiat  religieux  et  il  les  fit 
entrer  dans  le  monastère  de  C  <le»by.  où  fou 
observait  line  exacte  discipline  sous  la  règle 
dt  saint  BcnoL.  11  retourna  ensuite  à  Pa  is, 
puur  j  continuer  ses  éludes,  qu'il  sancliliail 
par  de  fréquentes  aspirations  vers  Dieu,  et 
sv»  maîtres  le  regardaient  comme  un  pro- 
dige de  science  et  de  saiulelé.  Tous  l.  s  jours, 
il  assistait  à  l'ofGce  de  la  nuit  dans  l'église 
•eSdiul-Aléry,  entendait  la  messe  de  grand 
malin,  et  se  rendait  ensuite  aux  école*  pu- 
bliques, sans  avoir  pria  ni  repos  ni  nourri- 
ture. 11  cuuliuuail  les  pratiques  de  morliGca- 
liua  auxquelles  sa  mère  i  avait  exercé  dans 
soa  eutauce,  el  il  jf  eu  ajoutait  encore  d'autres 
Qu'il  s'était  imposées  lui-tuétne  Rarement  il 
faisait  plus  u'uu  repas  par  jour,  el  ce  repas 
*lail  loiu d'être copieux  :  ildormailsuruubenc 
ou  sur  la  terre  nue,  quoiqu'il  eût  un  lit  dans 
sa  chambre,  afin  de  cacbi  r  ses  ausieriiés  sui- 
te point,  et  il  passa  trente  aus  sans  se  désha- 
biller. Ce  qu'il  recevait  pour  son  eutretieu 
était  presque  entièrement  distribué  en  an- 
tsèae»  :  il  veudit  même  jusqu'à  ses  livre» 
pour  assister  de  pauvres  étudiants  qui  étaie.il 
tombés  malades.  M  pas*a  plusieurs  semâmes 
auprès  d'un  de  ses  condisciples,  atteint  d'Une 
maladie  grave,  le  veillant  jour  el  nuit  el 
loi  rendant  les  services  les  plus  rebutauts. 
Après  avoir  lerininé  ses  éludes,  il  fui  reçu 
maiire  è»  arts,  el  il  enseigna  publiqucweul 
les  aalhém  itiques;  mais  comme  cela  science 
aride  contribuait  à  diminuer  »a  ferveur,  il 
crui  voir  en  songe  sa  mère ,  qui  traçait 
eu  sa  présence  de»  Ggures  de  géométrie, 
el  lui  a  y  ii  ni  demandé  co  que  tout  cela  sig  ai- 
Bail  elle  ajouta  qu'il   valait  bien  mieux 
faire  de  l'adorable  Tri  ni  lé  l'objet  de  ses  élu  - 
dt  s.  Dès  lors  L  ne  voulut  plus  s'apphq  er 
qa'â  la  llréologie  el  se  lil  recevoir  d'Cleur 
eu  celte  laculté.  Il  expliqua  eusuiie  ITv  r!- 
tare  saiule,  g*  looks  les  (ois  qu'il  prenait 
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dans  set  mains  le  volnme  qui  contient  les 
divins  oracles,  il  le  baisait  respectueuse- 
ment. Plusieurs  années  avant  que  d'avoir 
reçu  les  ordres  sncrés,  il  récitait  chaque 
jour  l'office  de  l'Eglise.  Lorsqu'il  eut  été 
élevé  au  sac-rdoce  il  fut  charg  •  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  ce  dnnl  il  **a;  quit- 
tait avec  le  plus  grand  succAs ,  et  l'on  ne 
pouvait  l'entendre  sans  oint  édifié,  soit  qn'ii 
prêchai,  soil  qu'il  donnât  se»  leçons.  Il  re- 
tourna en  Angleterre,  l'an  1219,  el  enseigna 
à  Oxford  l  i  logique  d'Ari.io  e  ;  e*  que  per- 
so ne  n'avait  encore  f,nt  avant  lui,  el  ce  qui 
ne  l'en» péch  iil  pas  de  se  livrer  au  minis'ète 
delà  prédication.  Les  provinces  d  Oxford, 
de  (iloct-sier  ni  de  Worcesler  furent  le  tbé«1- 
Ire  de  -on  xèle,  el  il  y  lit  des  misions  qui 
produisirent  les  plus'gr'tud»  fruits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  bénéfices,  ii  accepta 
enfin  un  ciiioiiicalel  la  trésorerie d  >  la  cathé- 
drale de  Salisbury  ;  mais  ii  di-iribuail  aux 
pauvres  I  i  plus  grande  partie  de  ce  revenu, 
ne  se  réservant  que  ce  qui  était  absulumeut 
nécessaire  pour  ses  plus  pressants  besoins. 
Le  pape  (iiégoire  IX  l'ayant  chargé  de  prê- 
cher la  croisade  contre  les  Sarrasins,  il  l'au- 
torisa en  même  temps  à  recevoir  un  h-mn- 
raire  pour  ses  prédication»  ;  mai»  Edmond 
ne  voulut  pas  user  de  ce  dernier  droit.  On 
rapport*!  que  préchant  un  jour  en  plein 
air  près  de  l'églis  '.  de  Worcesler,  on  orage 
qui  survint  épargna  son  auditoire.  Ses  dis* 
cours  étaient  si  louchants  que  les  pécheurs 
les  plus  endurcis  se  convertissaient.  Oa  cite, 
entre  autres,  tiuillaume,  comte  de  Salis- 
bury, qui  depuis  longtemps  menait  une  vie 
si  peu  chrétienne  q  t'il  n'approchait  jamais 
des  sacrements,  et  qui  ayant  entendu  un 
sermon  du  saint  el  c«*u versé  ensuite  quel- 
ques heures  avec  lui,  »e  convertit  si  parfaite- 
ment qu'il  ne  s'occupa  plus  que  de  son  salut, 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  M.illra  ha- 
bile dans  les  voies  intérieures,  ii  forma  plu- 
sieurs personnes  an  grand  art  de  la  prière 
et  de  la  comlemplalion,  sur  laquelle  il  a 
écrit  des  choses  admirables  dans  son  Miroir 
d«  l'Eglise.  Le  pape  Grégoire  IX  I  ayant  dé- 
signe pour  remplir  le  siège  de  Cantnrbéry, 
vacant  depuis  plusieurs  années,  le  chapitre 
de  celle  église  l'élut  à  l'un  inimité  ;  ai  cetie 
élection,  agréée  par  Henri  III,  fut  confirmée 
par  le  pape  ;  mais  Edmond  ne  voulait  pas  y 
acquiescer  el  il  fallut  toute  l'autorité  de  l'é- 
voque de  Salisbury  pour  vaincre  sa  résis- 
tance. Il  fui  sacré  le  2  avril  1234,  el  sa  nou- 
velle dignité  ne  lui  fil  rien  changer  à  son 
genre  de  vie.  Ii  s'appliqua  d'abord  A  con- 
naître les  besoins  spirituels  el  temporels  de 
sou  lroupea  i,  alin  de  |H>urveir  au  salut  de 
l'âme  el  du  corps  de  ceux  dont  il  était  char- 
gé. Les  jeunes  personnes  sans  ressources 
étaient  surtout  l'objei  de  ses  soins  ;  il  I  s 
dot. lit  et  ieur  procurait  un  établissement, 
alin  de  mettre  leur  vertu  à  l'abri  du  danger. 
Picnde  «.Te  cou  re  les  vire  et  les  abus,  il 
Irava  liait  au  rétabli  «sèment  de  la  discipline, 
el  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'il  pub  ia  ses 
Co-ntiluttons.  M.i.>  son  zè'e  lui  s  Siiia  de. 
ennemis  parmi  son  clergé,  ai  môme  parmi  les 
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membres  de  son  chapitre.  On  se  déclara  contre 
lui  et  Ton  tâcha  de  paralyser  ses  pieux  efforts. Le 
saint  archevéquesupporla  avec  une  paix  etune 
patience  admirables  les  contradiction*  aux- 
quelles il  était  en  hutte,  et  lorsqu'on  lui  re- 
présentait qu'il  portail  trop  loin  l.i  douceur 
el  la  charité,  il  répondait  que  Jésus-Christ 
nous  avait  enseigné  par  son  exemple  à  aimer 
dos  persécuteurs  el  à  recommander  leurs 
âmes  au  Père  céleste.  11  disait  que  les  tribu» 
lalions  étaient  comme  un  miel  sauvage  dont 
l'amertume  est  mêlée  de  douceur,  et  qui  doit 
nourrir  notre  âme  dans  le  désert  de  ce 
monde.  Il  goûtait  des  consolations  ineffa- 
bles nu  milieu  de  ses  peines  :  Dieu  le  favorisait 
de  grâces  extraordinaires,  el  on  le  vit  plu- 
sieurs fois  en  extase.  Il  avait  fait  vœu  de 
chasielé  dans  sa  jeunesse,  el  jamais  il  ne 
porta  atteinte  à  cette  belle  vertu  par  aucune 
faute.  Henri  111,  qui  avait  épuisé  ses  finances 
par  ses  prodigalités,  s'appropriait  les  reve- 
nus des  évêcliés  el  autres  bénéfices  vacants, 
qui  élaient  à  sa  nomination,  el  il  imaginait 
des  prétextes  pour  reculer  le  plus  longtemps 
qu'il  pouvait  la  nomination  des  titulaires. 
Edmond  obtint  de  Grégoire  IX  une  bulle 
qui  l'autorisait  à  nommer  aux  bénéfices  qui 
ne  seraient  pas  remplis  après  une  vacance 
de  six  mois;  niais  le  roi  s 'et  a  ni  plaint,  la 
bul  e  fut  révoquée.  Le  saint  arcjicvêque, 
pour  ne  pas  paraître  conniveràdes  abus  qu'il 
ne  pouvait  empêcher,  passa  secrètement  en 
Fiance,  alin  de  mouirer  combien  il  les  im- 
prouvait. Il  vint  à  la  cour,  el  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  roi  saint  l:ouis  et  de  la  fa* 
mille  royale.  11  se  rendit  ensuite  à  Pontigny, 
qui  était  une  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
dans  le  diocèse  d'Auxerre,  et  qui  avait  déjà 
donné  asile  à  deux  de  ses  prédécesseurs, 
saint  Thomas  et  Etienne  Laugtou.  Il  y  de- 
vint, par  sa  ferveur  il  ses  austérités,  un  sujet 
d'édification  pour  tous  les  religieux,  et  il  ne 
sortait  de  sa  retraite  que  pour  aller  prêcher 
dans  les  villages  voisins.  Mais  sa  santé  fut 
bientôt  tellement  délabrée  que  les  médecins 
jugèrent  qu'il  devait  changer  d'air;  il  se 
rendit  donc  chez  les  Chanoines  Réguliers  de 
Soissy  près  de  Provins  en  Champagne. 
Comme  les  moines  de  Pontigny  pleuraient  en 
le  voyant  partir,  il  leur  dit  pour  les  consoler 
qu'il  retournerait  chez  eux  à  la  fête  de  saint 
Edmond  martyr,  entendant  par  là  que  son 
corps  serait  reporté  ce  jour-là  à  Pontigny  ; 
c'est  eu  effet  ce  qui  eut  lieu.  Lorsqu'on  lui 
administra  le  saint  viatique,  il  dit,  en  pré- 
sence du  sainl  sacrement  :  J'ai  cru  en  vour, 
Seigneur;  je  vous  ai  prêche';  fai  enseigné 
voire  doctrine.  Vous  m  êtes  témoin  que  je  n'ai 
désiré  que  vous  surin  terre,  et  vous  voyez 
que  mon  cœur  ne  désire  autre  chose  que  /'oc- 
comptissement  de  votre  tamle  volonté.  Le  len- 
demain, il  reçut  l'extréme-onction,  el  il  ne 
cessa  jusqu'à  la  fin  de  baiser  le  crucifix  et  de 
coller  ses  lèpres  sur  les  plaies  du  Sauveur, 
il  mourut  à  Soissy  le  16  novembre  et 
son  corps,  reporté  à  Pontigny, y  arriva  le  20, 
jour  de  la  fête  de  saint  Kdmond,  sou  patron  ; 
trois  Jours  «près,  on  l'inhuma  avec  beau- 
coup de  solemnilé.  Sa  sainteté  ayant  été  at- 


testée par  plusieurs  miracles,  Innocent  IV  lt 
canonisa  en  I2W,  et  l'année  suivante  son 
corps  ayant  été  levé  de  terre  fut  Iront t 
entier,  les  jointures  mêmes  étaient  encore 
flexibles,  quoiqu'il  fût  mort  depuis  six  ans. 
La  cérémonie  de  la  translation  se  fit  en  pré- 
sence de  saint  Louis  et  de  la  f?millc  royale, 
du  légat  du  snint-siége  et  de  plusieurs  ar- 
chevêques, èvéques,  abbés  et  autres  person- 
nages de  dislin»  lion.  L'abbaye  de  Pomigny 
porta  depuis  le  nom  de  saint  Edmond.  Il 
nous  rc»te  du  saint  archevêque  de  Caotor- 
béry,  outre  ses  con>litulions  divers*  qui 
renferment  36  canons,  un  livre  de  spiritua- 
lité qui  a  pour  titre  le  Miroir  de  l'Ègltse  et 
qui  est  digne  de  la  pieté  el  de  la  science 
de  son  auteur,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages 
qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés.  —  16  no- 
vembre. 

EDOUARD  (saint),  Edunrdus,  roi  d'An- 
gleterre et  martyr,  naquit  en  962,  el  succéda 
en  975  à  Edgar,  son  père,  n'étant  âgé  que 
de  treize  ans.  Il  Tut  sacré  par  saint  Dunstan, 
archevêque  deCantorbéry,  qu'Edouaid  hono- 
rait comme  un  père  el  dont  il  suivait  les  avis 
avec  une  admirable  docilité  :  ausri  son  règne 
fut  le  règne  de  toutes  les  vertus.  Pieux,  atfa* 
blc,  plein  de  douceur  et  de  bonté,  il  *e  rendit 
recommandable  par  une  sagesse  précoce  el 
surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs. 
L'Angleterre  s'applaudissait  de  voir  sur  le 
trône  un  prince  aussi  accompli  et  qui  pro- 
mettait un  demi-siècle  de  bonheur  à  la  nation  ; 
mais  sa  mort  tragique  vint  bientôt  plonger 
le  royaume  dans  un  deuil  universel.  Elfriie, 
sa  belle-mère,  avait  en  vain  essayé  de  s'op- 
poser à  son  couronnement,  dans  la  vue  de 
faire  reconnaître  pour  roi  le  jeune  E^tVIred, 
qu'elle  avait  eu   d'Edgar  :  celle  intrigue 
n'ayant  pas  réussi,  elie  conçut  une  haine 
implacable  contre  Edouard  et  jura  sa  penc 
Celui-ci,  qui  n'ignorait  pas  les  criminelles  dis* 
positions  de  sa  nelle-mere,  ne  laissait  pas  de 
lui  donner  en  toute  occasion  des  marques  sin- 
cères de  respect  et  d'affection.  Il  se  montrait 
aussi    frère    tendre  cl  dévoué  à  l'égard 
d'Ethelrel.  Cette  conduite  était  d'autant  plus 
admirable  que  la  politique  n'y  était  pour 
rien  et  qu'elle  partait  du  cœur.  Efridc  s'était 
retirée  à  Warebara  dans  le  comté  de  Dorset. 
Un  jour  qu'Edouard  chassait  dans  la  foré! 
voisine,  il  alla  lui  faire  une  visite.  La  prin- 
cesse crut  le  moment  favorable  pour  exécu- 
ter l'horrible  projet  qu'elle  avait  formé  depuis 
longtemps,  et  le  fil  poignarder  par  un  de  ses 
domestiques,  le  18  mars  979.  Le  ciel  se 
chargea  de  découvrir  le  corps  de  l'infortuné 
prince  qu'on  avait  jeté  dans  un  marais,  et  fi' 
éclater  sa  sainteté  par  plusieurs  miracles. 
On  l'enterra  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Warcham,  d'où  il  fui  transporté  trois  ans 
après  au  monastère  de  Scbaflsbury,  et  plu- 
sieurs églises  ont  obtenu  de  ses  reliques. 
Quant  à  Elfride,  elle  quitta  le  monde  où  ses 
remords  l'accablaient,  et  se  retira  dans  'e 
monastère  de  Wherwel qu'elle  avait  fondé,  el 
où  elle  finit  ses  jours  dans  la  pratique  de  I* 
pénitence.  — 18  mars. 

EDOUARD  LE  CONFESSEUR  (saint),  roi 
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Angleterre,  né  en  1002,  était  fils  du  roi 
Oielred  II  et  d'Emma,  fille  de  Richard  l*r, 
ic  de  Normandie.  Edmond  11 ,  surnommé 
ôte  de  Fer,  qui  surcéda  ou  1016  à  Elheired, 
jranl  été  assassiné  I '«innée  suivante  par  un 
,v//are,  ses  deux  frères,  Edouard  et  Alfred,  se 
/«volèrent  en  Normandie  avec  leur  mère, 
iur—  échappera  Canut  11,  qui,  régnant  déjà 
ir  «jne  parlie  de  l'Angleterre,  s'empara  par 
irct*  des  Etats  d'Kdmond,  au  préjudice  des 
rinces  de  sa  famille.  Emma  quitta  bientôt  la 
iortnandîo,  y  laissant  ses  deux  fils  et  repassa 
n  Angleterre  pour  épouser  le  roi  Canut, 
vprès  la  mort  do  ce  prince,  arrivée  en  1036, 
Mouard  et  Alfred  se  rendirent  aussi  dans 
eur  patrie  pour  y  visiter  leur  mè  e.  Harold, 
ils  et  successeur  de  Canut,  n'eut  pas  plutôt 
tppris  leurarrivée  à  Winchester  qu'il  les  pria 
le  se  rendre  à  sa  cour;  mais  sous  c«  Ile  invi- 
tation, en  apparence  Fraternelle,  il  cachait  le 
ie*seiu  de  Us  faire  périr  secrètement.  Emma, 
je  déliant  de  ce  qui  se  tramait  et  craignant 
quoique  malheur  pour  ses  fils,  ne  laissa 
partir  qu'Alfre  I,  a  qui  l'on  creva  les  yeux  et 
qui  mourut  quelques  jour  après.  Edouard, 
apprenant  celte  nouvelle  tragique,  s'empressa 
de  retourner  en  Normandie  pour  mettre 
sa  tie  en  s'ûrelé.  Harotd  étant  mort  trois  ans 
après,  Canut  III,  son  frère,  surnommé  le 
liar.lt ,  lui  succéda  :  alors  Edouard  repassa  la 
Manche  et  fut  reçu  par  le  nouveau  roi  avec 
les  égards  dus  à  sa  naissance  ;  mais  lorsqu'il 
eut  demandé  justice  des  meurtriers  de  son 
frère  Alfred,  Godwm,  celui  qui  s'était  saisi  de 
la  personne  du  jeune  prince,  protesta  avec 
t»  rmeni  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  sa 
mort  et  l'affaire  en  resta  là.  Canut  le  Hardi, 
que  les  Anglais  appellent  Hardi-Canule , 
mourut  subitement  en  104-1.  L'Angleterre, 
lasse  de  vivre  sous  la  domination  de  roi* 
étrangers,  résolut  de  rétablir  sur  le  trône  un 
(rince  de  la  dynastie  saxonne.  Edouard  n'é- 
tait pas,  il  est  vrai,  l'héritier  le  plus  direct 
de  cette  branche  :  un  autre  Edouard,  son 
neveu  et  01s  d'Edmo:»d  Côte  de  Fer,  qui  vivait 
à  la  cour  du  roi  de  Hongrie  et  qui  avait 
épousé  la  belle-sœur  de  ce  prince,  avait  des 
droits  à  la  couronne  de  son  père,  usurpée 
par  le*  Danois  ;  mais  le  veu  du  peuple  et  des 
fr.uids  se  porta  sur  l'oncle  qui  était  sur 
le*  lieux  et  dont  les  vedus  ainsi  que  les 
erainiesquatités  avaient  gagné  tous  les  coeurs, 
tjue  ques  i.isloi  lens  ont  lait  un  reproche  à 
s  nul  E.  ounrd,  d'avoir  accepté  un  trône  qu'il 
savait  bien,  disent-ils,  ne  p-iS  lui  appartenir; 
m-.is  il  faut  observer  que  les  peuples  du  Nord, 
dans  ces  siècles  surtout ,  lie  se  croyaient  pas 
astreints  à  suivre  toujours  l'ordre  de  sut  ces- 
sion, et  à  la  mort  d'un  roi,  ils  donné. eut 
s  ovent  la  ronronne  à  son  f  ère  ou  à  l'un  de 
ses  parents,  de  préférence  à  ses  enfants,  lors- 
que ceux-ci  étaient  trop  jeunes,  ou  en  pays 
étranger.  Or  Elouard,  (ils  d'Edmond,  était 
daoi  ce  dernier  cas  et  se  trouvait  a  la  cour 
4a  roi  de  Hongrie  dont  il  avait  épousé  la 
belle-sœur.  Quand  son  oncle  se  vit  affermi 
sur  le  Irène  d'Angleterre,  il  le  fil  venir  près 
Je  lui  avec  ses  enfants  et  le  traita  comme 
ion  héritier.  Cet  Edouard  surnommé  Allie- 
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ling,  étant  mort  en  1057,  saint  Edouard  traita 
de  même  son  fils  Edgar,  et  lui  donna  aussi 
le  titre  d'Alheling,  qui  équivalait  à  celai  d'hé- 
riter présomptif  de  la  couronne.  Si  le  droit 
public  d'alors  n'était  pas  le  même  que  de  nos 
jours,  comme  on  n'en  saurait  disconvenir, 
d'api ès  des  exemples  nombreux  où  l'ordre 
de  succession,  tel  que  nous  le  comprenons 
aujourd'hui,  nous  parait  violé,  ce  serait  mal 
raisonner  que  de  juger  ces  temps  d'après  ce 
qui  se  passe  dans  le  nôtre.  D'ailleurs,  en  dé- 
férant la  couronne  à  saint  Edouard,  il  était 
difficile  de  faire  un  meilleur  choix  et  de  trou- 
ver un  prince  plus  accompli.  Plein  de  piété, 
de  bonté  et  de  sagesse ,  maître  de  ses  pas- 
sions qu'il  avait  su  dompter  par  des  efforts 
vertueux,  s'il  accepta  le  trône  de  ses  pères,  il 
ne  fit  aucune  démarche  pour  y  arriver.  Il  crut 
voir  la  volonté  de  Dieu  dans  le  vœu  natio- 
nal ,  cl  n'eut,  en  acceptant,  d'autre  but  que 
celui  de  venir  au  secours  d'un  peuple  mal- 
heureux, et  il  déclara  hautement  qu'il  refu- 
serait la  plus  puissante  monarchie,  si  pour 
l'obtenir  il  fallait  verser  le  sang  d'un  seul 
homme  ;  aussi  tout  le  monde  ,  sans  en  ex- 
cepter les  adversaires  de  sa  famille,  se  féli- 
citait d'avoir  un  saint  pour  roi  :  tous  espé- 
raient que  les  malheurs  publics  et  privés  al- 
laient finir,  et  leur  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée ;  car  le  règne  de  saint  Edouard  fut  un 
des  plus  heureux  qu'ait  jamais  vus  l'Angle- 
terre. Il  avait  quarante  ans,  lorsqu'il  fut  sa- 
cré le  jour  de  Pâques  10^2.  Suéuon,  fils  de 
Canut  et  frère  des  deux  derniers  rois,  équipa 
une  flotte  en  Norwége,  pour  venir  attaquer 
l'Angleterre  ;  Edouard  se  prépara  à  repous- 
ser cette  invasion  qui  n'eut  pas  lieu  ,  parce 
que  Suénon  fut  obligé  de  défendre  la  Norwége 
contre  le  roi  de  Danemark.  En  1046,  des 
pirates  danois  tentèrent  une  descente  à 
Sandwick,  et  ensuite  sur  les  côtes  d'Essex  ; 
mais  on  faisait  si  bonne  garde  qu'ils  furent 
forcés  de  se  retirer  avant  d'avoir  pu  ravager 
le  pays,  et  celte  tentative  fut  la  dernière. 
A  partir  de  celle  époque,  les  Danois  qui  ha- 
bitaient l'Angleterre  se*  fondirent  tellement 
avec  la  nation  anglaise,  qu'il  n'est  pins  parlé 
d'eux  comme  d'un  peuple  A  part: tant  le 
nouveau  roi  sut  les  rallier  à  son  gouverne- 
ment 1  Edouard  n'entreprit  qu'une  seule 
guerre,  celle  qui  eut  pour  objet  de  placer 
sur  le  trône  d'Ecosse  M.ilcolm  III,  fils  de  Dun- 
can,  que  Macbeth  avait  assassiné  en  1040,  • 
pour  s'emparer  de  son  royaume.  Les  troupes 
du  roi  d'Angleterre  rempor  èrcnl  une  vic- 
toire complète  (1057)  :  l'usurpateur  fui  tué 
dans  la  bataille,  et  Malcoin)  proclamé  roi 
d'Ecosse.  Edouard,  uniquement  occupé  du 
soiti  de  rendre  heureux  ses  sujels  ,  diminua 
les  impôts,  el  abolit  le  danegelt  ;  et  comme 
il  n'avait  point  de  passions  à  satisfaire,  ses 
revenus  étaient  employés  à  récompeoser 
ceux  qui  le  servaient  avec  fidélité,  à  soula- 
ger les  pauvres,  à  doter  les  églises  et  à  fon- 
der des  monastères.  Les  grands  du  royaume 
s'imaginant  qu'il  avait  épuisé  les  finances 
par  ses  aumônes  el  autres  bonnes  œuvres  , 
levèrent  une  somme  considérable  sur  leurs 
vassaux,  sans  l'en  prévenir  ,  et  la  lut  appor- 
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tèrenl  comme  on  don  que  loi  faisaient  tes 
peuples  pour  subvenir  aux  dépenses  publi- 
que*. Le  roi  1rs  remercia  de  leur  bonne  vo- 
lonlé  ;  mais  11  ne  voulut  pas  de  cet  argent 
dont  il  n'avait  pas  besoin  ,  et  le  (Il  rendre  à 
ceux  qui  l'avaient  donné.  Un  jour  qu'il  était 
à  sommeiller  dans  on  appartement  de  sou  pa- 
lais où  était  sa  rassette,  il  aperçut  un  de  ses 
domestiques  venir  par  «  eux  fois  prendre  de 
l'argent  ;  eomme  il  y  revenait  une  troisième 
foi*,  il  lui  dit  avec  bonté  qu'il  s'exposait 
beaucoup,  et  l'engagea  à  se  contenter  de  ce 
qu'il  avait.  Le  trésorier  du  prince  s'élant 
aperçu  du  déficit  quelques  instants  après, 
se  mil  en  co  ère  contre  le  voleur.  Edouard, 
pour  l'apaiser,  lui  dit:  «Ce  malheureux  avait 
plus  btsoin  de  cet  argent  que  vous  et  moi.  » 
On  a  reproché  au  saint  roi  d'avoir,  dans 
celte  circonstance ,  poussé  la  bonté  jusqu'à 
l'excès  :  cela  peut  être  ;  mais  on  peut  dire 
pour  sa  justification  qu'il  fil  sentir  ao  cou- 
pable la  grandeur  de  sa  Taule  et  qu'il  lui 
donna  une  réprimande  d.ins  le  but  de  le  cor- 
riger. Il  avait  d'ailleurs  le  droit  de  lui  par- 
donner et  de  lui  faire  remise  de  la  >omme 
votée,  puisque  cet  argent  lui  appartenait  en 
propre  et  ne  provenait  pas  des  deniers  de 
l'Elnt.  La  nation  désirait  que  le  roi  se  ma- 
riât, afin  d'avoir  des  héritiers  de  sa  ron- 
ronne ;  mais  il  avait  fait  dans  sa  jeunesse 
le  vœu  de  chasteté  perpétuelle.  Il  céda  ce- 
pendant aux  vœux  de  ses  sujets,  et  ayant 
fixé  son  choix  sur  Edilhe .  tille  de  Godwin  , 
comte  tie  Kent  et  duc  de  Westsex  ,  il  lut  fit 
pari  de  son  vœo,  et  ils  convinrent  qu'Us  vi- 
vraient dans  le  mariage  «  omme  frère  et  sœur. 
Ce  seigneur,  qui  devint  le  beâu-père  Ho  roi, 
est  le  même  Godwin,  qui  sous  le  règne  pré- 
cédent fut  accusé   par  >aint  Edouard  dn 
meurtre  de  son  lière  Alfied,  et  qoi  s'en  était 
purgé  par  serment.  Dans  la  suite  il  se  ren- 
dit coupable  de  plusieurs  crimes  ,  ce  qui 
força  le  roi,  son  gendre,  à  lui  ordonner  de  se 
rendre  a  Gloeesler,  sous  peine  de  bannisse- 
ment ,  pour  se  justifier  des  accusations  por- 
tées contre  lui  ;  mais  lier  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  refusa  de  comparaître  et 
prit  la  fuite,  il  revint  ensuite  avec  rue  armée 
pour  attaquer  Edouard  ;  mais  avant  qu'on 
en  vint  aux  mains,  celui-ci  lui  pardonna  et 
le  rétablit  d  ins  ses  dignités.  Pendant  la  ré- 
volte de  Godwin,  la  renie  Edithe,  sa  fille,  fut 
renfermée  dans  un  mon  «stère,  de  peur  qu'on 
ne  se  servit  ne  «on  nom  pour  soulever  les 
vassaux  et  les  amis  de  son  père  ;  mais  lors- 
que Godwin  fut  rentré  iians  le  detoir,  le  roi 
la  rappela  à  la  cour  et  l  i  traita  avec  tes  mê- 
mes »  gards  qu'auparav, ut.  Emma,  mère  du 
roi,  a>anl  été  accusée  i.'avoir  des  liaisons 
ciiniiuelies  avec  Alwin,  évêque  de  Winches- 
ter, le  toi  chargea  les  évéques  de  prendre 
connaissance  de  l'affaire.  La  première  assem- 
blée tenue  à  Winchester  n'ayant  rien  décida, 
il  s'en  tint  une  seconde  dans  laquelle  plu- 
sieurs des  évéqoes  turent  d'avis  qu'il  ne  fal- 
lait point  donner  suite  à  l'accosation  :  c'est 
ce  que  le  roi  désirait  vivement;  mais  Robert, 
archevêque  deCantorbéry  qui  s'en  était  laissé 
Imposer  par  la  calomnie/ insista  si  fortement 
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sur  l'énormité  do  scandale  et  sur  li  néces- 
sité d'y  apporter  un  remède  efficace,  que  l'un 
se  dérida  pour  le  parti  le  plus  rigoureux. 
Emma  ne  voyant  aucun  moyen  de  prouver 
son  innocence  allait  être  condamné  comme 
Suzanne,  lorsqu'à  son  exemple  elle  eut  re- 
cours à  Dieu,  et  s'offrit  à  subir  l'épreuve  ap- 
pelée oriléal  ou  ordalie»  Le  jour  ayant  été 
nié,  la  princesse  passa  eo  prières  la  nuit  qui 
précéda  le  jugement  de  Dieu  ;  et  lorsque  U 
moment  fut  venu,  elle  marcha  ,  ou-p<e<Js  et 
les  yeux  bandés  sur  neuf  socs  de  charrue 
tout  rouges ,  placés  dans  l'église  de  Saint- 
Swithin  à  Winchester,  sans  se  faire  aucune 
brûlure.  Le  roi,  frappe  du  prodige,  se  jela 
a>  x  pieds  de  sa  mère,  lui  demanda  pat  don 
d'avoir  douté  de  sa  vertu,  et  donna  dei 
biens  considérables  à  l'église  de  Saint -Swi- 
thin  ;  exempte  qui  fut  imité  par  la  princes^ 
et  par  l'évéque  de  Winchester.  Quant  a  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry,  il  fit  le  pèlerinage 
de  Rome,  en  expiation  de  sa  faute,  et  il  alla 
ensuite  s'enfermer  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  monastère  de  Jumtéges  en  Norman- 
die, dont  il  avait  été  abbé.  Le  saint  roi  publia 
on  code  de  lois  sages,  connues  soua  le  nom 
de  lois  d'Edouard  le  Con',es$eur%  pour  les  IU> 
tinguer  de  celles  que  les  iois  normands  don- 
nèrent dans  la  suite.  Elles  font  encore  par- 
tie du  droit  britannique,  excepté  sur  quel* 
ques  points  qui  ont  été  changés  depuis.  Elln 
pourvoient  à  la  sûreté  publique  et  assurent 
a  chaque  particulier  la  propriété  de  ce  qu'il 
possède.  Elles  prononcent  rarement  la  peins 
de  mort;  mais,  le  plus  souvent,  des  amenda 
dont  le  chiffre  est  déterminé  pour  chaque  ras, 
afin  de  ne  rien  laisser  â  l'arbitraire  des  ju- 
ges. Persuadé  que  c'était  |  eu  de  faire  des 
lois,  b!  l'on  ne  veillait  à  leur  observation,  il 
s'appliquait  à  les  taire  exécuter  et  faisait 
rei  dre  à  ses  sujets  bonne  et  prompte  justice, 
se  proposant  pour  modèle  le  roi  Alfred,  qui 
ne  cessait  de  surveiller  la  marche  des  tribu- 
naux. Pendant  son  exil  en  Normandie,  il 
avait  fait  vu  u  de  visiter  le  tombeau  de  saml 
P. erre  a  Rome,  si  Dieu  mettait  fin  aux  uul- 
heurs  de  sa  famille.  Lorsqu'il  le  vil  solide- 
ment assis  sur  le  trône,  il  prépara  de  riches 
offrandes  pour  l'autel  du  prince  des  apôtres 
et  Disposa  tout  pour  son  pèerlnage.  Dan» 
une  assemblée  générale  de  la  nation,  il  dé- 
clara publiquement  le  vœu  qu'il  avait  fait  et 
la  résolution  où  it  était  de  I'  cquilier;  mais 
l'assemblée  lui  représenta  si  vivement  les 
maux  que  pouvait  occasionner  son  «licence, 
que  le  bon  roi  en  fut  touehé,  et  qu'il  promit 
de  consulter  le  pa  e.  Léon  IX,  qui  uuxr- 
nait  «ilors  I  Eglise,  persuadé  qu'Edouard  ne 
pouva  t  quilier  sou  royaun  c  S. ins  exposer 
son  peuple  à  de  grands  dangers,  le  dispensa 
de  sou  vœu,  à  eondil  on  qu'il  distribuerait 
aux  pauvres  l'argent  qu'il  eût  dépensé  en 
allant  à  Rome,  et  qu'il  doterait  ou  fonderait 
un  monastère  en  l'honneur  du  prince  des 
!  poires.  En  conséquence,  il  fit  réparer  le  mo- 
nastère de  Saiui-Pierre  près  de  Londres,  J  ^ 
des  donations  considérables ,  et,  sur  sa  de- 
mande, le  pape  Nicolas  II  lui  accorda  (4059) 
dés  exemptions  et  das  privilégia  qui  «a  firent 
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il  nppelé*»  Westminster  ,  c'est-à-dire  rm»- 
a«  1ère  rte  l'Ouest,  à  cause  de  sa  situation 
ar  rapport  a  Londres.  C'est  dans  sa  magni- 
qtie  église  qu'on  couronne  1*8  roi*  et  les 
nnes  de  la  tirande-ftreiagne  ;  c'est  tà  aussi 
u'esl  leur  sépulture,  ainsi  que  celle  «es 
rnt'ds  hommes  de  la  nation  .m plaise.  La 
édirare  en  fut  faite  le  jour  de  Noël  1065,  en 
résenee  de»  principaux  membres  du  clergé 
I  de  la  noblesse.  Saint  Edouard  signa  l'acte 
e  fondation,  et  fit  insérer  à  la  6n  de  ferri- 
tes imprécations  contre  ceux  qui  oseraient 
loler  lot  privilèges  de  son  monastère  ,  qu'il 
egardaii,  avec  raison,  comme  on  monument 
ai  attesterait  aux  siècles  futurs  son  xèle 
«or  la  gloire  de  Dieu  et  sa  dévotion  pour 
sinl  Pierre.  Un  autre  a  poire  pour  lequel  il 
«ait  an* si  be  aucoup  de  dévotion,  c'est  saint 
ean  l'Evangéltste.  lequel,  au  rapport  de  plu- 
ienrs  historiens,  lui  fit  connaître  d'une  ma» 
1ère  surnaturelle  .  que  le  moment  de  sa 
anrl  approchait.  S'élaiil  trouvé  mal  avant  la 
érémonie  de  la  dédicace  de  Westminster, 
I  voulut  aussi  hien  y  assister  jusqu'à  la  On  | 
»ai«  au  sortir  de  l'église,  il  fut  obligé  de  se 
nettre  au  lil,  el  il  ne  |  eusa  plus  qu'à  *e  pré- 
tarer  à  la  mort  par  la  réception  des  sacre- 
ment*. Voyant  la  reine  qui  fondait  en  larmes: 
St  plmrex  pas,  lui  dil-il , y  ne  mourrai  point, 
wtis  jt  vivrai  :  j'ttpêre  en  quittant  ce  te  terre 
if  mort  entrer  dans  la  terre  des  rivants,  pour 
f  jouir  du  bonheur  de*  suinte.  Il  la  recom- 
manda ensuite  à  H  a  roi  d  son  frère  el  a  d'au- 
tres seigneurs,  et  leur  déclara  qu'elle  était 
restée  vierge.  Il  inouï  ul  le  5  janvier  106b,  à 
l'Age  de  soixante-quatre  ans,  •  t  dans  la  vingt- 
quatrième  année  de  son  règne.  Dans  sa  der- 
nière maladie,  il  donna  à  l'abbé  de  West- 
minster un  anneau  qu'il  portail  :  on  le  con- 
serva comme  une  relique,  el  l'on  s'en  servait 
pour  guérir  le  mal  caduc.  Les  principaux, 
miracles  que  l'on  produisit  pour  sa  canoni- 
sation furent  opérés  après  sa  morl.  De  son 
vivant  il  avait  guéri  une  tumeur  ebancreuse 
qui  exhalait  une  odeur  fétide,  rien  qu  en  fai- 
sant le  signe  de  la  croix  sur  la  personne  qui 
eo  élafct  atteinte.  L'un  1102  son  corps  fut 
trouvé  sa  as  aucune  marque  de  conupiion, 
el  il  lut  canonisé,  eu  1161,  par  Alexandre  III. 
Sa  tête  est  marquée  au  o  janvier  ;  mais  saint 
Ibomas,  archevêque  de  Caulorbery  ,  ayant 
Tailla  translation  solennelle  de  ses  reliques 
le  13  octobre  1 103,  sa  féle  principale  fui  fivéeà 
w  jour,  el  le  roncil'  national  d'Oxford,  tenu 
f»i  1222,  ordonna  qu'elle  serait  d'obligation  en 
Angfiprre.  —  13  octobre. 

kDWIN  (saiul),  tiilwinu*,  roi  du  Nortlium- 
berland  et  martyr,  né  en  58G,  était  lil-  «l'A lia 
ou  Klla,  roi  de  Déire.  Lorsque  son  père  fut 
morl,  Ethelfred  ,  roi  de  B<  rnie  ie,  s'empara 
•If*  biais  du  prime  délunl  ,  au  préjudice 
d'&lwin,  qui  se  voyanl  ainsi  dépouille  fut 
réduit  à  se  réfugier  auprès  de  HeiJwald, 
t^t  des  Est-Angles;  mais  celui-ci,  gagné 
bientôt  après  par  les  instances  el  les  pro- 
uesses d'Eihelfred,  allait  le  lui  livrer  lors- 
que lidwin  fui  prévenu  par  un  ami  qu'il 
avait  daus  le  conseil  de  Redwald,  de  ce  qu'on 
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tramait  contre  lui.  sous  les  dehors  d'une  gé- 
néreuse hospitalité.  Celte  triste  nouvelle  le 
préoccupa  beaucoup,  et  ane  nuit  qu'il  était 
sur  la  porte  du  palais,  songeant  aux  moyens 
de  se  soustraire  au  danger  qui  Je  menaçait, 
un  inconnu  se  présente  à  lui  et  l'assure  qu'il 
récupérera  le  royaume  de  ses  pères,  el  que 
même  il  deviendra  le  principal  roi  de  l'Hep- 
tarchie,  s'il  veui  prendre  pour  conserver  «a 
vie  les  précautions  qu'on  lui  indiquera.  Ed- 
wio  le  lui  promet,  el  aussitôt  l'étranger  lui 
mettant  la  main  sur  la  léle  lui  dit  de  se  res- 
souvenir de  ce  sign  .  Sur  ces  entrefaites 
Kedwald  avant  changé  d'avis,  ne  pensi  plus 
à  le  livrera  Ethelfred,  a  qui  même  il  déclara 
la  guerre  :  il  le  tua  dans  une  bataille,  <  t  rem- 
porta, en  616,  une  victoire  complète  qui  re- 
mit Bdwin  en  possession,  non-seulemenl  du 
Déire,  mais  de  tout  le  nord  de  l'Angleterre. 
Ayant  demandé  eu  mariage  «ainle  Kd.-lburge, 
sreur  d'Kadbald,  roi  de  Kent,  et  fille  de  saint 
Elhelbert,  qui  avait  élé  le  premier  roi  chré- 
tien de  l'Angleterre,  il  lui  fut  d'ahor  I  ré- 
pondu qu'une  chrétienne  ne  pouvait  épou- 
ser un  idolâtre,  de  peur  que  la  foi  el  ses 
m>  stères  ne  fussent  profanés  par  un  homme 
qui  n'adorait  pas  le  vrai  Dieu.  Edwin  pro- 
mit de  laisser  à  la  princesse  la  liberté  de 
pratiquer  sa  religion,  et  donna  même  à  en- 
tendre qu'il  n'élait  pas  éloigné,  lui-même, 
d'embrasser  le  christianisme.  Kdelbur^e  lui 
(ut  accordée  à  celle  condition  ;  et  saint  Pau- 
lin, qui  élail  prélre  et  qui  fut  depuis  sa- 
cré évé«)ue  d'York,  accompagna  la  princesse 
pour  lui  procurer  les    ecour»  du  saint  mi- 
nistère. Un  assassin,  envoyé  par  Ccnigésile, 
roi  de  We>sex,  manqua  de  tuer  Edwin  eu  le 
frappant  avec  un  poignard  empoisonné  :  il 
ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  de  Lill  »,  son 
ministre  el  son  ami,  qui  se  jeta  entre  lui  cl 
l'assassin  :  il  reçut  le  coup  destiné  au  roi,  «l 
mourut   sur -le- champ.  Edwin  fut  blessé 
aussi,  mais  a-Sez  légèrement.  On  anéla  le 
coupable,  qui  lua  encore  un  officier  du  roi 
en  se  défend  ni,  et  il  fut  mis  en  pièces.  Le 
roi,  échappé  à  eu  aussi  grand,  danger  s'em- 
pressa de  témoigner  sa  reconnaissance  a  ses 
idoles,  mais  -aint  Paulin  lui  ayant  repré- 
senté que  c'était  un  culte  s;tcri>ége,  el  que 
c'était  aux  piières  de  la  reine  qu'il  étail  re- 
devable de  sa  conservation,  Edwin  l'éeouta 
avec  plaisir  et   permit  qu'on  consacrât  à 
Dieu  la  princesse  dont  la  reine  venail  d'ac- 
coucher. Elle  fui  baptisée,  avec  don/e  au- 
tres personnes,  p  ir  saint  Pantin,  le  jour  de 
la  Pentecôte  (623)  et  r  çul  le  imm  d'Kan'.lède. 
Edwin  fit  plus:  il  pr  mit  que  s  il  g  crissait 
de  sa  blessure  et  s'il  remportait  la  victoire 
sur  un  ennemi  qnj  venait  d'attenter  si  lâ- 
chement à  sa  vie,  il  se  ferait  chrétien.  Il 
défît  en  effet  le  roi  des  West-Saxons  ,  et 
renonça  aussitôt  au  culte  des  idoles  ;  cepen- 
dant il  différait  son  baptême.  Le  pape  Boni- 
face  V  lui  écrivit  pour  l'ethortrr  à  tenir  sa 
promesse,  el  joignit  à  sa  lettre  divers  pré- 
sents, tant  pour  lui  que  pour  la  reine.  Ed- 
win se  fit  donc  instruire;  saint  Paulin  de 
son  côté  ne  cessait  de  prier  pour  sa  conver 
siou,  el  le  pressait  de  ne  pas  résister  plut 
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longtemps  à  la  grâce.  Ayant  appris  par 
révélation  ce  que  l'inconnu,  dont  il  a  été 
question  plut  haut ,  avait  prédit  à  Kdwin, 
et  l'engagement  qu'avail  pris  ce  prince,  il 
lui  mit  la  main  sur  la  téle  et  lui  demanda 
•'il  se  ressouvenait  de  ce  signe.  Alors  le  roi, 
tout  tremblant,  voulut  se  jeter  à  ses  pieds; 
mais  le  saint  l'en  empêcha  et  lui  dit  avec 
douceur  :  Vous  voyez  que  Dieu  vous  a  déli- 
vré d$  vos  ennemis,  et  que,  non  content  de 
cette  faveur,  il  vous  offre  encore  un  royaume 
éternel.  Pensez,  de  votre  côté,  à  accomplir 
votre  promesse  en  recevant  le  baptême  et  en 
conformant  votre  conduite  à  la  sainteté"  de  la 
religion  que  vous  avez  embrassée.  Le  roi  assem- 
bla les  principaux  membres  de  son  conseil, 
et  leur  demanda  leur  avis.  Coili,  grand  prê- 
tre des  idoles,  parla  le  premier,  et  déclara 
qu'il  était  prouvé  par  l'expérience  que  les 
dieux  qu'ils  adoraient  n'avaient  aucun  pou- 
voir. Saint  Paulin,  prenant  la  parole  a  son 
tour,  démunira  avec  force  l'excellence  et  la 
nécessité  de  la  religion  chrétienne.  Coifl  ap- 

{>laudil  â  ce  discours,  et  proposa  de  brûler 
es  temples  et  les  autels  des  idoles.  Le  roi  lui 
ayant  demandé  qui  les  profanerait  le  pre- 
mier. Coin  ré,  on  . M  que  c'était  û   lui  à 
donner  l'exemple,  puisqu'il   avait  été  ie 
chef  du  culte  idoldliiquc.  11  demanda  donc 
des  aimes  et  un  cheval,  deux  choses  que  la 
superstition  de  ces  peuples  interdisait  au 
grand  prêtre,  et  étant  monté  sur  le  cheval 
du  roi  avec  une  épée  à  son  côté  et  une 
lance  à  la  main,  il  se  rendit  au  principal 
temple  qu'il  profana  en  y  jetant  sa  lance  ; 
ensuite  on  y  mil  le  feu  et  on  le  détruisit.  Ce 
fut  le  jour  de  Pâques  de  l'an  627  que  saint 
Paulin  baptisa  le  roi  avec  le  prince  Osfrid, 
son  fils,  cl  un  grand  nombre  des  principaux 
de  là  nation.  La  cérémonie  eut  lieu  à  York, 
dans  une  église  en  bois  qu'on  avait  élevée  a 
la  bâte.  Edwin  la  Ut  rebâtir  en  pierre,  et 
celte  église  devint,  plus  tard,  cathédrale.  11 
en  fil  bâtir  une  autre  en  l'honneur  de  saint 
Alban.dans  un  lieu  qui  prit  le  n  >md'Alb.ins- 
bury,  el  qui  s'appelle  maintenant  Aluiond- 
bury.  Le  roi,  après  son  baptême,  non  content 
de  pratiquer  lui-même  l'Evangile,  s'appli- 
quait avec  zèle  à  la  conversion  de  ses  su- 
jets, qui  s'estimaient  heureux  d  élie  gouver- 
nes par  un  tel  prince.  Le  bon  ordre  et  la 
tranquillité  dont  on  jouissait  sous  so  i  régne 
avaient  même  passé  en  proverbe,  et  l'on  as- 
sure qu'une  femme,  len<iiil  son  i  nfant  dans 
ses  bias,  pouvait  sans  r.en  craindre  aller 
seule  d'une  mer  à  l'autre,  el  que  personne 
ne  louchait  aux  bassins  d'airain  placés  aux 
fontaines  qui  se  trouvaient  sur  les  grands 
chemins,  pour  puiser  de  l'eau  :  tant  ta  po- 
lice élait  bien  faite ,  lanl  les  lois  étaient  bien 
observées!  Le  saint  roi,  pour  récompenser 
les  services  de  saint  Paulin,  s'adressa  au 
pape  Honorius  1",  aûn  qu'il  lui  accordai  le 
pullium,  ainsi  qu'à  sainl  Honore,  archevêque 
de  Caniorbery.  Le  pape  daus  sa  réponse,  qui 
est  de  632,  le  félicite  sur  sa  couversion,  el 
accorde,  sur  sa  demande,  le  pallium  aux 
deux  métropolitains  de  ses  Etals.  11  y  avait 
dix-sept  ans  qu'Edwin  était  sur  le  trône, 
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lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  l'éprouver  par  des 
malheurs  qui  lui  procurèrent  une  mort  glo- 
rieuse. Penda,  issu  du  sang  royal  de  Mercie, 
s'étant  proclamé  roi  des  Merciens,  leva  IV- 
tendard  de  la  révolte  contre  le  roi  des  Nor- 
(htimbres,  dont  il  était  le  sujet,  et  vint  lui 
livrer  bataille  à  HeavenGeld  ,  aujourd'hui 
Hatfield,  dans  la  province  d'York.  Le  sstet 
roi  fut  tué  en  combattant  avec  courage  pour 
la  cause  de  la  religion  chrétienne,  que  PeuJs 
voulait  détruire,  et  qu'il  persécuta  ensuite 
lanl  qu'il  vécut.  Sainl  Kdwin  mourut  i'an 
633,  dans  la  quarante-septième  année  de  son 
âge  et  la  dix-seplième  de  son  régne.  Son 
corps  fut  enterré  à  Whithy,  à  l'exception  de 
sa  téle,  qui  avait  élé  séparée  du  tronc  ptrlt» 
Merciens,  et  qui  fut  placée  dans  l'église  qu'il 
avait  fait  construire  a  York.  Le  Martyrologe 
do  Florus  et  les  calendriers  d'Angleterre  lui 
donnent  le  litre  de  martyr,  el  deux  ancienne! 
églises,  d»nl  l'une  était  à  Londres  el  l'autre 
à  Brève  dans  le  Sommersel,  l'avaient  choisi 
pour  leur  patrou  principal. —  4  el  12  oc- 
tobie. 

EFFLAM  (saint),  lnflttnunnus,  prince  hi- 
bernais el  solitaire,  quitta  sa  patrie  pour  ve- 
nir habiter  un  désert  de  l'Armorique  où  il 
mourut  en  512.  Il  y  a  une  église  de  sou  n  >m 
à  Saint-Michel  en  Grève,  d.ms  1  aucien  dio- 
cèse dè  Trégiiier.—  6  novembre. 

KGBKRT  ^saiul),  Egbertus,  prêtre  et  mis- 
sionnaire en  Irlande  el  en  Ecosse,  était  Aa- 
glais  de  naissance.  Après  avoir  pris  l'habit 
monastique  dans  sa  patrie,  il  passa  «h  Ir- 
lande avec  saint  Wigbert  et  sainl  Willi- 
brord,  dans  la  vue  de  se  perfectionner  dacu 
la  science  des  saints  el  dans  la  pratique  de 
la  perlection.  Après  douze  ans  de  séjour  dans 
celle  lie,  il  se  sentit  appelé  à  Iravai  1er  à  II 
conversion  des  idolâtres,  el  il  demanda  U 

{x  rmission  d'aller  évangeliser  les  peuples  de 
a  Frise,  où  sainl  Wighert  était  dej*  depuis 
deux  ans,  el  où  se  reudaieut  saint  Swittiert 
el  saint  Willibrord  avec  dix  autres  tnis*i»o- 
naire>;  mais  saint  Doisil,  mort  depuis  vingt- 
six  ans,  lui  apparut,  au  rapport  de  Bède,  et 
lui  couse  lia  d'aller  exercer  son  zélé  aposto- 
lique daus  les  lies  situées  entre  l'Irlande  el 
l'Ecosse.  Dans  la  même  apparition,  il  lui  fol 
dit  de  se  rendre  dans  les  deux  monastères  de 
Colonikille  et  de  Magis,  afin  d'enseigner  aot 
moines  qui  les  habitaient  la  vraie  mainère 
de  célébrer  la  fête  de  Pâques.  Peml.iul  qu'il 
travaillait  au  salut  des  âmes  daus  ces  cui«u 
recuLs  du  globe,  il  s  intéressait  viveineoi  à 
la  mission  de  la  Frise,  dont  il  avait  c:e  l« 
principal  mobile  et  qu'il  recommandait  sans 
cesse  a  Dieu  dans  ses  prières-  La  plupart  de 
ceux  qui  y  Iravaul.iieni  étaient  ou  ses  aui  s 
ou  ses  disciples,  et,  daus  1rs  rapports  qu'il 
eiilietcn.nl  avec  eux,  il  encourageait  leur 
zèle  el  s 'associait  de  cœur  à  leurs  peiues  el 
à  leurs  succès.  Il  mourut  dans  l'Ile  de  Hion- 
de-Jone,  vers  l'an  730 ,  à  l'âge  d'environ 
qu.ttre-vingi-dix  ans.  BèJe  qui  écrivit  sou 
Histoire  ecclésiastique  vers  l'année  suivante, 
en  fait  un  grand  éloge,  et  donne  le  deuil 
édifiant  de  ses  vertus,  de  ses  travaux  apos- 
toliques cl  de  ses  auslériléi.— 24  avril. 
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EGBERT  (saint),  Echberactus,  évéque  de 
"rêves,  florissait  dans  le  x'  siècle,  et  mou- 
ut  m  989.-9  décembre. 

F.GBIN  ,  ou  Ethb:n,  Eqltinits ,  solitaire 
n  Irlande,  né  vers  Tan  528  d'une  famille 
oble  d'Angleterre  ,  fut  envoyé  en  France 
ar  ses  parenlâ  à  l'âge  de  quinze  ans.  Plaré 
■  us  li  conduite  do  saint  S.unson,  son  corn- 
ai riote,  qui  était  dlor*  évéque  de  Dol  dans 
Artnoriquc,  erlui-ci  l'allacha  au  service  de 
ou  église.  Saint  Egbin  était  diacie,  lors- 
n'ayant  entendu  un  jour  lire,  a  la  messe, 
es  paroles  de  l'Evangile  :  Celui  qui  ne  re- 
onec  point  à  tout  ce  qu'il  possède  ne  peut 
ire  mon  disciple,  il  prit  la  résolution  de 
luiller  le  monde  pour  ne  plus  s'occuper 
ua  servir  Dieu  dans  la  solitude.  Saint 
ïamson  ayant  approuvé  son  dessein,  il  se 
élira  dans  le  monastère  de  Taurac, où  il  pro- 
ionça  !»rs  vœux  en  E54.  Il  choisit  pour  son 
;i>ide  spirituel  un  saint  religieux  de  Taurac, 
omrné  Guiguolc  ou  Wiuwaloé  qu'il  ne  faut 
as  confondre  a*ec  le  saint  du  même  nom 
ui  fut  abl  é  de  Landevennec,  cl  l'assistait  à 
i  messe  qu'il  célébrait,  trois  fois  l;i  semai- 
ie,  dans  une  chapelle  dist  ante  d'une  demi- 
ieuc  du  monastère.  Les  moines  de  Taurac 
i>anl  été  dispersés  par  une  irruption  des 
français  ,  vers  l'an  510,  Eghin  mena  quel- 
que temps  la  vie  éiémitique,  et  passa  ensuite 
>o  Irlande,  où  il  séjourna  vingt  ans,  dans 
une  cellu'e  qu'il  s'était  construite  au  milieu 
des  bois.  Ses  austérités  et  ses  miracle»  ren- 
dirent son  nom  célèbre.  Il  mourut  le  19  oc- 
tobre GIO,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.— 
19  octobre 

KGDDNE  (saint),  Egdunint,  prêtre  et  mar- 
Ijr  à  Nicoinédie,  fut  l'une*  des  premières  vic- 
time» de  la  persécution  de  Dioclctien,  en 
303.  Pendu  par  les  pieds  ,  la  léle  en  bas,  il 
fut  étouffé  par  la  fumée  qu'on  faisait  sous  lui. 
-12  mars. 

EGECE  (saint),  Egetitts,  évéque  dans  le 
Rnuergue,  fJori>sail  au  commencement  du 
vr  siècle,  el  mourut  vers  l'an  525.-3  no- 
vembre. 

EGELINDE  (sainte),  Egelinda,  épouse  de 
saint  Floricsi,  souffrit,  a  ce  que  l'on  croit, 
avec  son  mari  à  Zeisselmaur,  près  de  Lorch 
en  Autriche,  l'an  303,  sous  le  président 
Aquilin  ,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien. Elle  est  nommée  dans  quelques  Marty- 
rologe» avec  saint  Floricn,  sous  le  k  mai. 

KGELNOTH  (saint),  Achelnolns,  archevé- 
«jne  de  Cantorhéry,  surnommé  le  Bon,  flo- 
rissail  au  commencement  du  xr  siècle  ;  s'é- 
,a»l  rendu  à  Home  pour  y  recevoir  le 
uuffi  des  mains  du  pape  Benoit  VIII,  il  passa 
par  Pavie  A  son  retour  el  il  obtint  des  béué- 
"idins  de  celte  ville  un  bras  de  saint  Au- 
gustin d'Hippone,  doni  il  enrichit  sa  calhé- 
d»»le.  Il  mourut  en  1038.  —  30  octobre. 

EGELRED  (saint),  Egildrilliui,  moine 
J*e  Croylaud  el  martvr,  venait  d'assister  à 
1  aulel,  en  qualité  d'acolyte,  saint  Théodore 
*'»n  abbé,  pendant  la  célébration  des  saints 
'"jslères,  lorsqu'ils  furent  mis  à  mort  par 
les  Danois.  Ceux-ci,  après  s'élre  rcudus  mal- 
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très  du  monastère,  massacrèrent  toute  la 
communauté  et  incendièrent  les  bâtiments, 
l'an  870.  Ces  victimes  de  leur  barbarie  sont 
honorées  comme  martyrs  le  25  septembre. 

EGOKILLE,  ou  Sciibiculb  (saint),  Scubi- 
eu/u*,  diacre  et  martyr,  souffrit  avec  saint 
Nie  lise  et  saint  Quirin  qu'il  accompagnait 
dans  leurs  courses  apostoliques.  Arrêtés  par 
les  païens,  ils  furent  décapités  sur  les  bords 
de  l'Epte,  près  de  la  Roche  Guyon  dans  le 
Vcxin.  Leurs  corps  furent  enterrés  dans 
une  Ile  formée  par  la  rivière,  el  l'on  bâtit 
dans  la  suite  en  leur  honneur  une  cha- 
pelle sur  leur  tombeau.  —  11  octobre 

EGIULE  (saint),  Egrilius,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  est  honoré  le  2  no- 
vembre. 

EGUIGNER  (saint)  Finbarus ,  martyr  À 
Plouùéry  en  basse  Bretagne ,  avec  sainto 
l'iale  sa  sœur  el  plusieurs  autres,  souffrit  en 
499.  —  14  décembre. 

EGWIN  (  sainl  ) ,  Egtcinu»  ,  évéque  de 
Worcesler,  en  Angleterre,  né  au  milieu  du 
vu*  siècle,  sortait  de  la  famille  des  rois  do 
Mercie.  Il  se  consacra  au  service  de  Dieu, 
dès  sa  jeunesse,  el  ses  vertus  le  Grenl  élever 
sur  le  siège  de  Worcesler,  en  G92.  Persécuté 
par  quelques  ennemis  puissants  qui  ne  pou- 
vaient lui  pardonner  la  généreuse  liberté 
avec  laquelle  il  reprenait  le  vice,  il  fit  lo 
pèlerinage  de  Rome  pour  donner  à  leur  fu- 
reur le  temps  de  s'apaiser.  De  retour  dans 
son  diocèse,  en  701.  il  fonda  la  fameuse  ab- 
baye d'Evesham  el  il  fut  aidé  dans  celte  en- 
treprise par  les  libéralités  de  Kenred,  roi  de 
Mercie,  son  parent.  Il  fit  un  second  pèleri- 
nage à  Rome  avec  ce  prince,  qui  venait  do 
renoncer  au  trône  pour  s'assurer  plus  effi- 
cacement une  couronne  immortelle.  Saint 
Egwin  mourut  le  30  décembre  717,  et  fut  en- 
terré à  Eveshaui.  En  1183,  on  fil  la  transla- 
tion de  ses  reliques,  et  il  parait  que  celte 
cérémonie  eut  lieu  le  11  janvier,  jour  où  il 
est  nommé  dans  les  Martyrologes  anglais.— 
11  janvier. 

EIGIL  (saint),  JBigil,  abbé  de  Fulde,  fut 
élu  en  817  pour  succéder  à  l'abbé  Rulgar, 
qui  fut  obligé  de  donner  sa  démission  à 
cause  des  plaintes  que  ses  religieux  avaient 
portées  contre  lui  devant  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire.  Ce  prince  ayant  ordonné  de 
procéder  à  l'élection  d'un  nouvel  abbé,  Eigil 
fut  élu  d'un  consentement  unanime  et  il  eut 
bientôt  rétabli  dans  la  commonauté  l'esprit 
de  paix  el  d'union.  Il  mourut  en  822  el  eut 
saint  Raban-Mnnr  pour  successeur.  Il  est 
nommé  dans  plusieurs  calendriers  sous  lo 
17  décembre. 

EIMRÈTHE  (sainte),  Eimbelha,  vierge,  est 
honorée  à  Strasbourg  le  16  septembre. 

EINARl)  (sainl),  solitaire  à  Aliène,  dans  lo 
comté  de  la  Mardi,  en  Allemagne,  est  honoré 
le  25  mars. 

EINARD  (sainl),  Eginardus,  dix-huitième 
abbé  de  Eonlenelle,  fut  élevé  à  la  cour  do 
Charcmagne.  Ayant  embrassé  l'état  mo- 
nastique, il  était  déjà  abbé  de  Fontenelle, 
lorsque  Louis  le  Débonnaire  lui  donna  l'in- 
tendance d'Aix-la-Chapelle;  mais  Eiuardf 
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craignant  de  perdre  dans  ce  poste  l'esprit 
iulérieur,  retourna  bientôt  à  son  abbaye, 
dont  il  quitta  le  gouvernement  pour  y  vivre 
en  simple  religieux.  Il  mourut  en  829.  — 
18  mai. 

ELADE,  ou  HELLàDB  (saint),  Elladius, 
évéque  d'Auxerre,  fut  d'abord  engagé  dans 
les  liens  du  mariage  ;  mais  il  prit,  du  con- 
tentement de  son  épouse,  la  résolution  de 
vivre  dans  la  continence,  et  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique  pendant  que  sa  femme, 
de  son  côté,  prenait  le  voile.  Ayant  succédé 
à  saint  Valérien  sur  le  siège  d'Auxerre,  il 
convertit  un  grand  nombre  de  païens ,  et 
gouverna  saintement  le  troupeau  conûé  à 
ses  soins.  11  mourut  vers  l'an  387,  et  fut  en- 
terré dans  le  cimetière  du  Mont-Atre,  à  côté 
de  saint  Valérien.  Il  eut  pour  successeur  saiut 
Amateur.  —  8  mai. 

ELAN  (saint),  Alanus,  abbé  en  Langue- 
doc, florissait  dans  le  vu*  siècle.  11  était  pa- 
tron de  l'ancienne  cathédrale  de  Lavaur.  — 
25  novembre. 

ELAPHE  (saint),  Elnphius,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Théon  et  plu- 
sieurs autres.  —  28  juin. 

ELAPHE  (saint),  évéque  de  Châlons-sur- 
Marne,  sortait  d'une  famille  noble  de  Limo- 
ge», qui  lui  fit  donner  nue  éducation  soi- 
gnée. Il  mérita ,  par  ses  vertus  et  par  sa 
science  dans  les  saintes  Ecritures  ,  d'être 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Cbâlons,  sous 
Sigebert,  dont  le  règne  commença  en  561. 11 
marcha  sur  les  traces  de  ses  saints  prédéces- 
seurs et  mourut  eu  Espagne  où  il  avait  été 
envoyé  eu  ambassade  ;  mais  son  corps 
fut  rapporté  à  Cbalons  et  enterré  dans 
l'église  de  Saintr-Jean-Baptiste»  située  hors 
des  uiur9  de  la  ville  :  on  le  transféra,  plus 
tard,  dans  celle  de  Saint-Pierre.  Il  eut  pour 
successeur  saint  Ludmier  son  frère.  —  ié 
août. 

ËLCOftt  LIAUCAMA  (le  bienheureux), 
Ealco-  Liaucamas,  abbé  de  Lidlom,  monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémontré,  fut  mis  à  mort 
en  1332  par  des  frères  convers  qu'il  avait 
exhortés  à  se  corriger  de  leurs  désordres  et 
à  se  contester.  Il  est  honoré  comme  marlvrà 
Terpor  le,  dans  la  Frise,  le  22  mars. 

ELE  {la  bienheureuse)*  Ela,  comtesse  de 
Salisbury  et  ensuite  religieuse  de  l'ordre  de 
Cileaut,  mourut  vers  l'an  1200,  et  elle  est 
honorée  à  Lacok  en  Angleterre  le  i"  février. 

ELKAZAR  (saint),  tleasaruê,  martyr  de 
l'ancienne  loi,  était  de  race  sacerdotale  et 
l'un  des  principaux  docteurs  de  la  nation 
juive.  Parvenu  à  un  âge  a  ancé,  sa  longue 
carrière  avait  été  uu  modèle  de  fidélité  aux 
préceptes  divins  et  d'exactitude  à  tous  ses 
devoirs.  Antiochus  Epiphane,  roi  de  Syrie  , 
qui  depuis  plusieurs  années  persécutait,  par 
lui-même  ou  par  ses  fonctionnaires',  les 
Juifs  soumis  à  sa  domination,  se  rendit  à 
Jérusalem  l'an  167  avant  Jésus-Christ  pour 
activer  la  persécution,  se  persuadant  que 
c'était  le  meilleur  moyen  d'olouffur  tout  fer- 
meul  de  révoUe.  Comme  lCléa/ar  était  l'un 
le*  plus  illustres  el  des  plus  fervents  obser- 
vateurs des  lois  divines,  il  le  fit  comparaître 
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devant  lui  et  voulut  lui  faire  mauger.  de  la 

.chair  de  porc.  On  lui  ouvrit  la  bouche  et 
l'on  s'efforçait  de  lui  ingurgiter,  malgré  u 
résistance ,  des  morceaux  de  cette  viande 
rohibée  ;  mais  comme  ces  tentavives  n'a- 
outissaient  à  rien,  on  le  dépouilla  de  $ti 
habits  et  on  le  frappa  de  verges  jusqu'à  lui 
mettre  le  corps  tout  en  xang,  pendant  qu'un 
bérault  lui  rappelait,  à  haute  voix,  l'ordre 
royal.  Ses  amis,  témoins  de  cette  barbarie  et 
touchés  d'une  fausse  compassion,  lui  con- 
seillèrent, pour  se  soustraire  à  ces  tonrmeots, 
de  se  procurer  des  viandes  permises  par  la 
loi,  afin  qu'en  les  mangeant  il  fit  croire  qu'il 
avait  exécuté  les  ordres  du  prince.  Eléazar 
ne  voulut  pas  se  prêter  à  cette  criminelle 
dissimulation,  parce  qu'elle  répugnait  à  sa 
conscience,  à  la  franchise  de  son  éaractère, 
et  qu'elle  eût  été  une  pierre  d'achoppement 
pour  ses  coreligionnaires.  Je  ferais  croiri 
aux  jeunes  gens,  dit-il,  que  mot,  vieillard  di 
quatre-vingt-dix  ans,  f  ai  abjuré  la  religion 
des  Juifs  pour  adopter  celle  des  Gentils,  afin 
de  prolonger  de  Quelques  jours  une  vie  qui 
touche  à  sa  fin.  En  supposant  que  par  cettt 
lâcheté  j'échappe  aux  supplices  qui  m'attm- 
dent,  je  n'échapperais  pas  à  la  colère  du  Tout- 
Puissant  en  cette  vie,  ni  surtout  en  l'autre , 
tandis  qu'en  mourant  courageusement,  je  lais 
serai  à  la  jeunesse  juive  un  exemple  de  conf- 
iance qui  honorera  mes  cheveux  blancs  elqux 
apprendra  à  mourir  avec  fermeté  pour  ta 
saintes  lois  de  la  religion.  Alors  les  bour- 
reaux, qui  avaient  cessé  dé  le  tourmenter, 
dans  l'espérance  qu'il  se  laisserait  vaincre, 
recommencèrent  de  le  frapper  plus  fort 
qu'auparavant,  et  il  expira  sous  leurs  coups 
en  priant  Dieu  que  sa  mort  mft  tin  aux 
malheurs  de  sa  nation.  —  1"  août  et  1" 
octobre. 

ELÉAZARE  (sainte),  Eleàsarum,  martyre 
à  Lyon,  souffrit  avec  saint  ttinerf,  son  mari 
el  leurs  huit  fils.  —  23  août. 

ELÊONOKE  (sainte^  Alienordis  ou  Bho- 
nora,  martyre  à  Berminghotu  en  Irlande^  h* 
mise  a  mort  pour  la  fof  oaebolîqoe  pav  les 
hérétiques  dans  le  xvi«  siècle. — 29  décembre. 

ELEKE  (saint)  E lerius,  abbé  du  Gutherio, 
dan»  le  Denbigbsfaire,  après  s'être  applique 
du  us  sa  jeunesse  à  l'élude  des  lettres,  Se  re- 
tira dans  un  désert  où  il  passa  plusieurs  an- 
nées. 11  fonda  ensuite  à  Gtaherin*  dans  la 
vallée  de  la  Clinde,  deux  monastères,  l'un 
pour  des  hommes  et  l'autre  peur  des  fem- 
mes :  c'est  dans  ce  dernier  que  se  retira 
sainte  Wénéfride  dont  on  croit  que  la  vie 
fut  écrite  par  saint  bière.  M  mourut  vers  le 
commencement  du  vur  siècle  et  fui  enterré 
dans  l'église  du  monastère  qu'il  avait  fonde 
et  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Son  tombeau 
était  en  grande  vénération  cher  les  Gallois. 
—  14-  juin. 

ELESBAAN  (saint),  roi  d'Ethiopie,  le  mo- 
dèle dos  bons  princes,  ne  se  proposait  dans  le 

gouvernement  de  ses  Etats  que  la  gloire  de 
Dieu  elle  bonheur  de  son  peuple.  S'il  prit 
les  armes,  ce  ne  tut  que  pour  défendre-  la 
cause  de  la  justice  et  de  la  religion  cou  Ira 
Duuaan,  Juif  de  nation,  qui  s'était  empan» 
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u  souverain  pouvoir  chez  les  Homéritcs, 
t  qui  persécutait  les  chrétiens.  Ceux-ci, 
an<  leur  détresse,  s'adressèrent  à  l'empe- 
pur  Justin  l'Ancien,  qui  engagea  saint  Eles- 
jan  à  faire  Ta  guerre  à  l'usurpateur  et  à 
ëlivrer  l'Arabie  Heureuse  de  sa  tyrannie. 
et  saint  ror  déféra  aux  conseils  du  prince  et 

remporta  sur  Duna  n  une  victoire  eom- 
lèie  dont  il  usa  toutefois  avec  une  grande 
modération.  Il  répara  les  maux  que  le  tyran 
rail  faits  à  la  religion,  mit  sur  le  trône  un 
hrétien  plein  de  zèle,  et,  de  retour  à  Axunvi, 
a  capitale,  il  ne  tarda  pas  à  laisser»  couronne 

son  fils,  et  envoya  son  diadème  à  Jéru^a- 
em  pour  le  consacrer  au  Sauveur  des  hom- 
ncs.  S'étant  ensuite  déguisé,  il  soi  lit  secrè- 
ement  de  la  ville  et  se  retira  dans  un  mo- 
laslère  situé  sur  une  montagne  diserte, 
n'emportant  pour  tout  trésor  qu'une  coupe 
pour  boire  et  une  natte  pour  se  coucher.  Il  vou- 
lut qu'on  oubliAtcequ'il  avait  été  dans  le  mou- 
de,  avec  lequel  il  rompit  toute  communica- 
tion. Confondu  avec  les  frères,  sans  autre  dis- 
tinction qu'une  plus  grandeferveur  et  desaus- 
térités plus  rigoureuses,  il  était  toujours  le 
premicraux  différents  exercices,  et  sa  nourri- 
ture nese  composait  qued'eauet  de  pain  auquel 
i!  joignait  quelquefois  des  herbes  crues.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  vr  siècle.  —  27 
octobre. 

ELEUCADE  (saint),  Eleuchadius,  évéque 
rfeRavenneel  confesseur,  succéda  à  saint 
Apollinaire  dont  il  avait  été  le  disciple,  et  il 
mourut  vers  l'an  112.  11  nous  reste  un  ser- 
mon de  saint  Pierre  Damien  en  son  honneur. 
—  ik  février. 

ELEUSÎPPE  (saint),  Efeusippue,  frère  ju- 
meau des  saints  Speusippe  et  Méneusippe, 
qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  Cappadoce  sous  l'empe- 
reur Marc-Aarêlé.  Leurs  reliques  furent 
apportées  en  France  sous  nos  rois  de  la  pre- 
mière race.  —  17  janvier. 

ELEUTHÈRE  (saint),  Eltutherius,  évéque 
eu  niyrîe  et  martyr,  était  fils  de  sainte  An- 
ihie  et  du  consul  Eugène.  Elevé  dans  la  foi 
chrétienne  par  sa  mère,  qui  avait  embrassé 
le  christianisme  ,  il  n'avait  que  quatorze 
ans  lorsqu'il  fat  admis  au  service  de  l'Eglise 
romaine  par  le  pape  saint  Anaclet.  il  reçut 
plus  fard  l'onction  épiscopate  et  fut  envoyé 
par  le  saint-siége  en  Illyrie,  pour  prêcher 
I  Evangile.  Les  nombreuses  conversions 
qu'il  opérait  excitèreut  la  haine  des  païens, 
qui  le  déférèrent  aux  magistrats.  Arrêté  et 
ramené  en  Italie,  à  Messine  selon  les  uns, 
dans  la  Pouille  selon  d'autres,  et  à  Rome  se- 
lon une  troisième  opinion,  il  fut  brûlé  sur 
On  gril,  ensuite  placé  sur  un  lit  de  fer  rougi 
au  feu,  et  enfin  plongé  dans  une  chaudière 
J'huile  et  de  poix  bouillantes.  Ces  supplices 
ne  lui  ayant  pas  ôlé  la  vie,  il  fut  expos  '1  à 
<h  lions  qui  ne  lui  firent  aucun  mal,  et  les 
taurreaux  l'étranglèrent  en  présence  de  sa 
taere  qui  subit  aussi  le  même  gc;:re  de  mort, 
ious  l'empereur  Adrien,  vers  l'an  120.  — 

18  avril. 

LLEUTHÈRE  (saint),  pape,  était  Grec  de 
naissance  et  originaire  de  Nicopolis.  Il  vint 
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à  Rome,  et  le  pape  Anicet  le  fit  diacre  de  11'.- 
glise  romaine.  Ayant  succédé  à  saint  Soler 
en  177,  il  combattit  avec  zèle  l'hérésie  des 
valentiniens  et  les  commencements  de  celle 
des  rnontanistes,  qui  prit  naissance  sous  son 
pontificat.  S'il  avait  eu  la  douleur,  en  mon- 
tant sur  la  chaire  de   saint   Pierre  ,  de 
voir  Marc-Aurèle  persécuter  les  chrétiens 
surtout   dans   les    (Saules  et  particulière- 
ment à  Lyon,  il  eut  aussi  la  consolation 
de  voir  le  règne  de  Jésus-Christ  s'élendre 
dans  la  Grande-Bretagne.  Le  roi  Lucius,  oui 
régnait  sur  une  partie  de  l'Ile,  sous  la  dé- 
pendance des  empereurs  romains,  envoya  à 
saint  Eleuthère  une  ambassade  solennelle 
et  lui  demanda  des  missionnaires  pour  in- 
struire ses  sujets,  leur  administrer  les  sacre- 
ments et  célébrer  au  milieu  d'eux  les  saints 
mystères.   Cette   demande   causa  la  plus 
grande  joie  au  saint  pape,  et  il  envoya  au 
pieux  roi  deux  hommes,  saint  Damien  et  saint 
Fugace,  qui  portèrent  la  foi  dans  des  lieux 
où  les  Romains  n'avaient  pu  pénétrer.  Saint 
Eleuthère  condamna  Florin,  lequel  ensei- 
gnait une  doctrine  qui  faisait  Dieu1  auteur  du  , 
mal,  et  Rlaste  qui  prétendait  que  la  coutume 
de  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars  devait  être  adoptée  par  l'E- 
glise romaine.    Il  mourut  en  192  et  fut 
enterré  sur  la  voie  Salarienne.  —  26  mai. 

ELEUTHERE  (saint),  diacre  et  martyr  avec 
saint  Denis,  premier  évéque  de  Paris,  souf- 
frit vers  l'an  272,  sous  l'empereur  Aurélien. 
—  9  octobre. 

ELEUTHERE  (sainl),  soldat  et  martyr  à 
Nicomédie,  fut  livré  à  d'horribles  tortures, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  chrétiens, 
accuses  comme  lui  d'avoir  mis  le  feu  au  pa- 
lais de  l'empereur  Dioctétien.  11  fut  l'une 
des  premières  victimes  delà  persécution,  et 
ses  longs  tourments  se  terminèrent  par  le 
supplice  du  feu  l'an  303.  —  2  octobre. 

ELEUTHERE  (saint),  marty  r  à  Anazarbe 
en  Cilicie  avec  saint  Léonide,  fat  livn'  aux 
flammes  par  ordre  du  président  Lysias,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  —  8  août. 

ELEUTHERE  (saint),  marhr  à  Bysance, 
sortait  d'une  famille  de  sénateurs  et  souffrit 
sous  l'empereur  Maximien.  Sous  le  patriar- 
che tien  nade ,  qui  monta  sur  le  siège  de 
Constanlinople  en  *t58,  un  ieclenr  nommé 
Carise,  qui  était  attaché  à  la  chapelle  de 
saint  Eleuthère,  s'était  attfré  des  répriman- 
des et  des  corrections  pour  ses  crimes.  Gen  - 
nade,  ne  sachant  plus  quel  moyen  employer 
pour  réprimer  ses  désordres  chargea  un  de 
ses  prêtres  de  s'adresser  au  suint  lui-même 
pour  obtenir  la  conversion  du  coupable.  Le 
prêtre,  qui  était  un  des  principaux  membres 
tlu  clergé  de  Constanlinople,  obéit,  et  se  pla- 
ç  ni  derrière  l'autel,  près  du  tombeau  de 
saint  Eleuthère  f  il  lit  celte  prière  :  Saint 
martyr  de  Jésus-Christ,  le  patriarche  Gen  - 
nade  m'a  chargé,  moi  pauvre  pécheur,  de  vour 
du  c  <\  e  Cnnse,  /<•<  leur  de  votre  chapelle,  est 
un  grand  coupable  :  il  vous  prie  de  le  corriger 
ou  de  le  retranrher  du  nombre  des  virants. 
Chose  étonnante  I  le  lendemain  ce  malheu- 
reux fui  trouvé  mort.  —  h  août. 
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ELEUTHERR  (saint),  patriarche  de  Cons- 
laniinople  et  martyr,  fut  élu  par  1rs  ratho-f 
liques  en  hSk  pour  remplacer  Acace,  fauteur 
des  eulychiens,  qui  avait  été  excommunié 
dans  un  concile  de  Rome  par  le  pape  Féli* 
III,  Tannée  précédente.  Il  eut  beaucoup  a 
souffrir  de  la  pari  de  cet  hérétique  intrigant 
et  ambitieux ,  qui  se  regardait  toujours 
comme  patriarche,  ainsi  que  de  la  part  de 
l'empereur  Zénon.  Son  attachement  à  la 
vraie  foi  lui  coûta  la  vie,  vers  la  Un  du  rè- 
gne de  ce  prince,  après  avoir  siégé  sept  ans. 
On  fit  une  translation  de  ses  reliques  eu  881. 
—  20  février. 

ELEUTHERE  (sainl),  évéque  do  Tournay 
et  marlvr,  naquit  à  Tournay  môme,  vers  le 
milieu  du  v*  siècle,  d'une  famille  chrétienne 
dont  les  ancêtres  avaient  été  convertis  par 
saint  Piat,  plus  de  cent  cinquante  ans  nupara- 
vanl  ;  mats  la  fui  y  avait  beaucoup  dégé- 
néré depuis,  soit  par  le  commerce  avec  les 
païens  qui  formaient  le  plus  grand  nombro 
des  ■  habitants  soit  par  les  désordres  de  la 
cour  des  rois  Francs,  qui  faisaient  alors  leur 
résMence  à  Tournay.  Elenthère  ayant  été  fait 
évéque  de  cette  ville  en  V86,  il  trouva  un  vasto 
champ  ouvert  à  son  zèle  :  ramener  les  fidèles 
à  la  pratique  du  christianisme  et  convertir 
les  idolâtres ,  tels  furent  les  deux  objets 
auxquels  il  s'appliqua  avec  une  ardeur  in- 
fatigable, et  Dieu  bénit  ses  travaux  apos- 
toliques. Il  arracha  aux  supersl. lions  du  pa- 

Stmisme  une  grande  multitude  de  Francs,  et 
eut  la  consolation  de  vot  leur  chef  Clovis 
embrasser  la  foi  en  W6.  Saint  Eleulhère  dé- 
fendit le  mystère  de  l'Incarnation  attaqué 
par  quelques  hérétiques  qui  lui  procurèrent 
la  couronne  du  martyre  en  lui  ôianl  la  vie 
le  l'r  juillet  532,  après  un  épiscopat  de 
quarante-six  ans.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  P.'res  trois  sermons  de  lui,  l'un 
•ur  l'Incarnation,  un  autre  sur  la  naissance 
de  Jésus- Christ  ,  cl  le  troisième  sur 
l'Annonciation.  On  fit  une  translation  de 
ses  reliques  en  897,  ei  une  seconde  en  HGi. 
C'est  sans  doulo  à  l'occasion  d'une  de  ces 
deux  translalionsqu'ilesl  honoré  le  20  février. 

ELEUTHERE  (sainl),  évéque  d'Auierre, 
succé  <a  à  saint  DructuaM  sur  la  fin  de  l'an- 
née 532.  Il  assista  à  plusieurs  conciles  qui  se 
tinrent  à  Orléans  vers  le  milieu  du  vi«  siècle, 
et  il  cul  une  grande  pari  aux  sages  règlements 
qui  s'y  firent  sur  la  discipline.  On  croit  qu'il 
mourut  le  16  août  561,  après  uu  épiscopat  de 
près  de  vingt-neuf  ans.  —  16  août. 

KLEUTHEHE  (saint),  abbé  de  Saint-Marc, 
monastère  situé  près  de  Spoleltc  en  Italie,  se 
fit  admirer  par  la  simplicité  du  cœur  et  par 
l'esprit  de  componction  qu'il  possédait  à  un 
haut  degré.  Dieu  lo  favorisa  du  grâces  ex- 
traordinaires et  surtout  du  d  m  des  mira- 
cles. Ayantdélit  ré  un  enfanl  qui  était  possédé 
du  démon,  il  le  retint  au  monastère  pour  l'y 
élever,  et  dit  un  jour  en  le  voyant  :  Depuis 
eue  cet  enfant  est  parmi  les  serviteurs  de  Uieu, 
le  démon  n*ose  plus  s'approcher  de  lui.  Com- 
me ces  "paroles  semblaient  annoncer  de  sa 
part  un  peu  de  vaniié,  l'enfant  fut  de  nou-  ' 
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veau  possédé.  Alors  Eleulhère,  avouant  sa 
faute  avec  humilité  ,  ordonna  un  j-ûw 
et  «tes  prières  dans  la  communauté  pour 
chasser  le  démon,  et  l'enfant  fut  délivre  uv 
seconde  fois.  S'étant  démis  du  gouvernemtot 
de  son  abbaye,  il  se  relira  à  Rome  dans  le 
mon.i itère  de  Sainl -André.  Saint  Grégoire 
le  Grand,  qui  cnélaille  fondateur  et  qui  y  vi- 
vait en  simple  religieux ,  se  de«o!a<l  de  ne 
pouvoir,  à  cause  de  la  faiblesse  do  son  esto» 
mac,  jeûner  aucun  jour  de  l'année,  pji 
mémo  la  vigile  de  Pâques,  jour  >>à  les  en- 
fants mêmes  jeûnaient;  il  engagea  Elcutlière 
à  venir  à  l'église  avec  lui  aliu  de  demander 
l'un  et  l'autre  a  Dieu  la  guérison  de  sou  in- 
firmité. Celui-ci  pria  avec  beaucoup  «le  lar- 
mes, et  saint  Grégoire  put  jeûner  selon  >oa 
désir.  On  loi  attribue  encore  d'autres  mira- 
cles, et  notamment  la  r  surrect  on  d'un  mort. 
Il  mourut  vers  l'an  585,  cl  sou  corps  fut  re- 
porté à  Spolelle  où  il  est  eu  grande  rcuéra- 
tion.  —  6  septembre. 

ELEUTHEUE  (s  îiut),  confiseur  à  Ctaieti 
dans  l'Ahruzze.  est  honoré  le  l*r  mai. 

ELEUTHEUE  (s  tint),  qu'on  nomme  aotsi 
Lothier,  est  honoré  avec  le  litre  de  cou» 
fcssoor  à  Arque  prè<  de  Rome.  —  2)  mit. 

RLFEGË  (sainl),  Elfeyius.  surti  umué  II 
Chauve,  évéque  de  Wituli'  stc  ,  appartenu: 
à  l'une  des  pins  illustres  familles  <1  Angle- 
terre el  su'  céda  on  935  à  sa  nt  Urin«tau.M 
sainteté  éc'ata  par  lé  «Ion  des  miracle  r' 
par  celui  de  prophétie  ;  l'on  trouve  plusieurs 
de  ses  prédictions  dans  Guillaume  de  Ma  - 
meshury.  Il  décida  sainl  Dnnstan,  son  ne- 
veu, à  renoncer  à  la  cour  et  au  monde  pour 
embrasser  l'état  monastique  ;  il  lui  d«nn« 
lui-même  l'habit  cl  il  I  éleva  ensuite  jq 
sacerdoce.  Ou  place  sa  mort  en  9c3.  —  Il 
m  irs. 

ELFGET  (saint),  El  [g  t  tus,  moine  de  Croi- 
land  et  martyr,  était  dia<  re  el  avait  asM'»<« 
en  celle  qualité  sainl  Tfcéodore  son  ibt* 
qui  venait  de  célébrer  les  saints  mystère), 
lorsque  les  Danois,  survenant  tuut  à  coup, 
firent  irruption  dans  l'île  et  fondirent  sur  U 
monastère.  Ces  barbares  m.issacrèrenl  I  abbe 
avec  loutc  la  commntiaulé,  el  incendièrent 
ensuiic  les  bâtiments.  Ce  ma>sacre  eut  lieu 
en  870.  —  25  septembre. 

KLFLEUE  (sainte),  El  {ledit,  abbesse  te 
Whilby  eu  Angleterre,  était  fille  d'Oswi,  rai 
des  Norlhumbres,  el  pelile-fillc,  par  sa  mère, 
de  sainl  Edwin.  Elle  naquit  l'an  G55,  cl  U 
même  année  elle  fui  vuuee  au  Seigneur  |*r 
son  père  qui,  se  voyant  attaqué  par  Fetnla, 
roi  de  Mercie  ,  promit  en  oulre  de  doicr 
quelques  monastères  s'il  triomphait  de  sou 
ennemi.  Il  fui  vainqueur  eu  effet,  el  PenJa 
perdil  la  vie  sur  te  champ  de  bataille.  Us»' 
envoya  sa  fille  à  sainte  Uildc,  alors  abbc*jc 
de  Hcortea,  et  celle-ci  l'emmena  avec  elle, 
lorsqu'elle  alla  prendre  le  gouvernement  de 
Streancshalch  :  c'est  là  que  Enflède  vint 
rejoindre  sa  fille  en  670,  après  la  mot! 
d'Oswi.  Sainte  Hilde  étant  morte  en  690, 
Klllèile  lui  succéda  d  ns  la  dignité  d\ilibc»w 
de  Whilby.  Nous  lisons  dans  la  vie  îicsjiul 
Culubcrt,  qu'elle  eut  avec  lui  «une  conte- 
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*-«oce  spirituelle  dans  l'Ile  de  Cokeî.  Elle 
r*i»urol  a  Tâge  de  soixante  ans,  l'an  715.  — 
octobre. 

ELFLÈDE  (sainle),  Etsfedis,  abhesse  do 
V^omosey  en  Angleterre,  flonssait  sur  In  fin 
■"1 1  siècle,  cl  mourut  en  1u06\  Elle  est  ho- 
«T»^e  a  Hamptoncourt  le  29  octobre. 

ELGIVE  («.aime).  Elgifo.  reine  d'Angle- 
•  »rrc»,  ll»rissail  après  le  milieu  du  x'  sièc'e, 
«*l  rnourui  en  981.  Lu  féle  de  lu  translation 
de  ses  reliques  se  ce  èbre  Iet8  mai,  et  elle  est 
fc(n«»rée  en  Angleterre  le  30  juin. 
•  FLIAB  (saint),  Ellobus ,  confesseur  en 
Ethiopie,  iM  honoré  le  2  décembre. 

KL  IDE  (saint),  Euiiux,  acolyte  cl  martyr, 
accompagnait  saint  P.ix,  son  évéque,  I- rs- 
«.ue  celui-ci  si*  rendit  à  la  cour  du  mi  Cliil- 
«ter  c  II.  Bu  retournant  en  Auvergne  avec 
Mini  '  A  marin,  ils  lurent  attaques  a  Volvic 
par  îles  a*sa*sin4  qui  étaient  chargés  de  tuer 
le  saint  éféque.  Amarin,  qu'ils  prirent  pour 
lui.  fut  immolé  ri'aho  d;  ensuite  E  ide,  qui 
fherr liait  à  faite  à  son  maître  un  rempart  de 
son  corps,  mais  qui  ne  put  le  préserver  du 
coi  p  mortel  qui  lui  était  destiné.  Ce  crime 
tôt  lieu  le  25  janvier  674,  jour  où  Klide  est 
honoré  avec  saint  l'rix.  —  25  janvier. 

RLII5  (saint),  Elias,  prophète  d'Israël, 
fiait  né  à  Thcsbé  en  Galaad.  Tan  912  avant 
lésus-Chrisl.  Il  vint  trouver  le  roi  Achah  et 
il  lui  annonça  ,  de  la  part  de  Dieu,  la  >éc hè- 
res se  et  la  famine,  deux  fléaux  qui  allaieut 
désoier  son  royaume.  Achab  irrité  de  cet 
menaces  voulait  le  faire  périr,  mais  il  se 
cacha  par  l'ordre  du  Seigneur',  et ,  dans  le 
déseti  où  il  s'était  réfugié,  des  corbeaux  lui 
apportaient  tous  les  jours  sa  nourriture.  Il 
s»,  lit  de  son  asile  par  l'ordre  de  Dieu  el  se 
rendit  a  Sarepla,  ville  des  Sidouicns,  où  il 
multiplia  l'huile  de  la  veuve  qui  lui  avait 
donne   l'hospitalité ,   cl  il  ressuscita  son 
fils.  Il  retourna  ensuite  vers  Achab,  qui 
rendait   un  ru  le  idolâlrique  à  Baal  ,  lui 
reprocha  son  crime,  et  ayanl  fait  assembler 
le  peuple  il  délia  les  prêtres  de  cette  idole; 
un  miracle  décida  en  sa  faveur,  et  les  faux 
prophètes  de  Baal  payèrent  de  leur  vie  leur 
imrosture.  La  reine  Jézabel,  épouse  d'A- 
tlmb.  voulut  venger  leur  mort  sur  Elie.  Il 
»«•  retira  de  nouveau  dans  le  désert  où  Dieu 
pounui  à  sa  subsistance  par  le  ministère 
d'un  ange.  Il  habitait  le  mont  Horeb  lors- 
«l»e  le  Seigneur  lui  ordonna  d'aller  sacrer 
Hazaël  et  Jéhu  ,  l'un  pour  régner  sur  la  Sy- 
ri'.  et  l'autre  sur  Israël.  Il  revint  une  trôi- 
lièu.efnis  lrouv*»r  Achab  pour  lui  reprocher 
le  meurtre  «le  Naboth,  qu'il  avait  f  ui  tuer 
pour  » 'emparer  de  sa  vigne.  Il  pré  lit  à  Ocho- 
sia*,  fils  et  successeur  d'Achat),  qu  il  mour- 
rait des  suites  d'une  chute  qu'il  venait  de 
faire,  el  il  fil  desrendre  le  feu  du  ciel  sur 
dtux  troupes  de  cinquante  hommes  que  ce 
piince  envoya  successivement  pour  se  saisir 
de  lui.  Il  fui  enlevé  vivant  sur  un  char  qui 
te  transporta  dans  les  airs  en  présente  de 
ton  disciple  Elisée,  vers  Tan  895  avant  Jésus- 
Cliilvl,  el  l'on  iguure  ce  qu'il  devint.  Lors- 
que Jésus-Christ  se  transfigura  sur  le  Tha- 
Iwr,  on  le  vil -apparaître  avec  Mo\*e  el  s'en- 
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tretenir  avec  le  Fils  de  Dieu.  Une  opinion 
a«sez  généralement  répandue  ,  sans  élre 
pour  cela  certaine ,  c'est  qu'Elie  n'est  pas 
mort  et  qu'il  reviendra  parmi  les  hommes 
avant  la  fin  du  monde.  Comme  il  habita 
quelque  temps  le  mont  Car  m  cl  avec  ses  dis- 
ciples, les  Carmes  l'onl  regardé  comme  leur 
fondateur  et  oui  voulu  faire  remonter  jus- 
qu'à lui  l'institution  de  leur  ordre;  mais  celte 
prétention  singulière  a  élé  réfutée  par  de 
bons  critiques.  Il  y  avait  à  Constantinople 
une  église  de  son  nom  qui.  fut  rebâtie  par 
l'empereur  Basile.  —  20  juillet. 

ELIR  (  saint  )  ,  martyr  a  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Lucien  el  quatre 
aulres.  —  27  mai. 

ELIE  (saint),  martyr  à  Ascalon  avec  saint 
Prome  ,  était  originaire  d'Egypte.  Lorsqu'il 
allait  visiter  les  chrétiens  de  son  pays  qui 
avaient  été  coudamues  aux  mines  ,  il  fut 
arrêté  aux  portes  d'Ascilon,  et  décapité  par 
ordre  de  Kirmilicii,  gouverneur  de  la  Pales- 
tine, l'an  308,  sous  les  empereurs  Galère  et 
XIuxirain-Duix.  —  1k  décembre. 

ELIE  (saint) ,  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, était  originaire  d'Egypte.  Comme  il  re- 
venait avec  quatre  de  ses  compatriotes  de 
la  Cilicie  ,  où  il  avait  élé  visiter  les  confes- 
seurs condamnés  aux  mines,  il  fut  arrêté 
aux  portes  de  Césarée  el  conduit  avec  ses 
compagnons  devant  Firmilien,  gouverneur 
de  la  province.  Ce  magistrat ,  s'adressant  à 
Elie»  qui  lui  paraissait  être  le  chef  de  la  pe- 
tite troupe,  lui  demanda  son  nom  el  ta 
patrie.  Je  m'appelle  Elie  el  je  suit  de  Jéru- 
sulem,  entendant  par  là  la  Jérusalem  céleste 
qui  est  la  vraie  patrie  du  chrétien.  Or  ce 
nom  de  Jérusalem  élail  inconnu  aux  païens 
depuis  qu'Adrien  avait  appelé  Mlia  la  nou- 
velle ville  qu'il  avait  fait  bâtir  sur  les  ruines 
de  l'ancienne  Jérusalem,  el  Firmilien  s'ima- 
giuanl  qu'il  s'agissait  d'une  ville  que  let 
chrétiens  bâtissaient  dans  quelque  coin  de  la 
terre  pour  s'y  réunir  et  s'y  fortifier ,  il  crut 
de  son  devoir  de  se  faire  expliquer  dans  quel 
pays  se  trouvait  celte  cité  mystérieuse  dont 
il  venait  d'apprendre  l'existence.  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  obtenir  par  la  douceur  les 
éclaircissements  qu'il  désirait ,  il  eut  re- 
cours aux  lorlures,  el  sur  son  ordre  lea 
bourreaux  se  saisissent  d'Elic,  lui  attachent 
les  ma  ni  derrière  le  dos  ,  lui  mettent  lea 
pieds  dans  les  <  eps  et  lui  déchirent  le  corps 
à  coups  de  fouets  ;  mais  n'en  pouvant  tirer 
aucune  réponse  qui  lui  parût  satisfaisante, 
il  le  fit  décapiter  avec  ses  compagnons,  qui 
portaient  aussi  des  noms 'de  prophètes,  el  qui 
s'appelaient  Jérémic,  Samuel,  Isaïe  el  Da- 
niel. Ils  furent  exécutés  l'an  309,  sous  le 
règne  de  Galère  el  de  Maximin  11.  —  16 
février. 

ELIE  (saint),  évéque  en  Egypte  et  martyr, 
fut  brûlo  vif  avec  deux  autres  évéques  peo* 
daul  la  persécution  de  Dioctétien.  —  19  sep- 
tembre. 

ELIE  (saint  J.,  l'un  des  quarante  martyre 
deSébaste  eu  Ariuéuic,  qui,  ayaulreluie  de 
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sacrifier  aux  dieux  et  de  renoncer  à  la  foi 
chrétienne  pendant  la  persécution  de  Lici- 
nius,  furent  condamnés  par  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  à  être  exposés  nus 
dans  un  étang  glacé.  On  les  en  relira  morts 
ou  mourants,  et  on  brûla  leurs  corps  l'an 
320.  Saint  Basile  a  laissé  en  leur  honneur 
un  discours  qu'il  prononça  le  jour  de  leur 
fête.  —  10  mars. 

KLIE  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Zanitas  ou  Zébioas  el  sept  autres,  fut  arrêté 
à  Hubaham,  la  dix-huitième  année  du  règne 
deSaporlI?  c'est-à-dire  en  327.  Saint  Jouas 
et  saint  Barachise  ,  son  frère,  qui  furent 
martyrisés  plus  tard,  ayant  appris  l'arresta- 
tion de  ces  neuf  chrétiens,  accoururent  de 
Belh-Asa  à  Hubaham  pour  les  soutenir  dans 
la  foi  et  les  fortifier  au  milieu  des  horribles 
tortures  qui  les  aliénaient.  E:ie  et  ses  com- 
pagnons trioinpbèren  par  une  mort  glo- 
rieuse de  tous  les  assauts  qui  leur  furent 
livrés.  —  27  mars. 

ËLIE(sainlj,  moiue  de  Gelhrabbi,  monas- 
tère situé  au  pied  du  mont  Siuaï,  fut  accablé 
de  coups  par  les  Sarrasins  qui  avaieul  fait 
une  incursion  dans  la  conlrée  el  mourut  le 
lendemain  par  suite  de  ses  blessures,  vers 
l'an  380.  —  20  uovembre. 

ELLE  D'AXE  (saint)  ,  .moine  du  moui 
Sinaï  el  martyr,  fut  mis  i  mort  par  les  Sar- 
rasins dans  le  V  siècle,  avec  une  partie  de 
sa  communauté.  —  ik  janvier. 

ELIE  (sainl),  patriarche  de  Jérusalem  el 
confesseur,  naquit  en  Arabie  l'an  '(30  ,  em- 
brassa la  vie  monastique  en  Egypte  el  se 
mit  ensuite  sous  la  conduite  de  saint  Euliiy- 
me,  célèbre  abbé  dans  la  Palestine,  dont  il 
devint  l'un  des  plus  illustres  disciples.  Ce 
saint  abbé,  qui  mourut  en  473,  lui  avait 
prédit  qu'il  serait  son  successeur  et  qu'il  de- 
viendrait ensuite  palriurçbc  de  Jérusalem. 
11  y  avail  quelque  lemps  qu'il  gouvernait  le 
monastère  de  Saint-Euihyme  lorsque  le  pa- 
triarche Auastase  le  manda  à  Jérusalem, 
l'ordonna  prêtre  el  l'attacha  à  son  église. 
Après  la  mort  de  Sallusle,  successeur  de 
Alarlyre,  fut  élevé  en  403  .sur  le  siège  pa- 
triarcal de  la  ville  sainte,  et  l'un  des  pre- 
miers actes  de  son  administration  fut  l'éta- 
blissement, près  de  sou  égiise,  d'un  monas- 
tère où  il  réunit  en  communauté  les  moiues 
qui  jusque-là  avaient  vécu  séparés  aux  en- 
virons de  la  tour  de  David,  il  gouvernail  son 
église  avec  beaucoup  de  zèle,  lorsqu'en  512 
l'empereur  Auastase  ,  partisan  des  euty- 
chieus  ,  exila  plusieurs  évôques  d'Orient, 
parmi  lesquels  se  trouvait  sainl  Eiavieu, 
patriarche  d'Autioche.  Elle  envoya  à  ce 
prince  une  dépulalion  d'abbés  à  la  télé  des- 
quels était  sainl  Sabas,  pour  essayer  de  cal- 
mer la  violence  delà  persécution  ;  mais  cette 
déuiaiche  n'cul  pas  le  suecès  qu'on  s'en  était 
promis;  elle  valul  cependant  à  Elie  de  n'eue 
pas  exilé  avec  les  prélats  qui  avaient  refusé 
de  souscrire  à  la  condamnation  du  concile 
de  Chalcédoine.  Mais  comme  il  refusait  de 
communiquer  avec  Sév  ère,  patriarche  intrus 
d'Anliochc,  Anuslase,  irrité  de  cet  acte  de 
courage  el  d'erlhodoxi.»,  ordonna  à  Olympe, 
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duc  de  Palestine,  de  le  chasser  de  son  siège 
Elie  fut  donc  exilé  à  Aïla,  l'an  517  ,  et  I  uo 
mit  à  sa  place  un  moine  nommé  Jean,  doot 
tout  le  mérite  consistait  a  professer  l'eulj- 
chianisme.  L'année  suivante  il  fut  visité  par 
saint  Sabas,  et  un  jour  il  lui  dit  qu'il  venait 
d'apprendre  par  révélation  que  l'empereur 
Anastase  était  sorti  de  ce  monde  el  qu'il  le 
suivrait  dans  dix  jours.  U  employa  cet  espace 
de  temps  à  pourvoir  au  gouvernement  des 
monastères  dont  il  était  supérieur ,  et  il 
passa  la  semaine  sans  prendre  d'autre  nour- 
riture que  la  sainte  Communion  et  du  vin 
trempé  d'eau.  Le  dixième  jour,  qui  était  le 
20  juillet  518,  il  fut  atteint  d'une  légère  in- 
disposition, ci  il  mourut  ce  jour  même  à  l'âge 
de  quatre-vingt-huit  ans.  —  i  juillet. 

ELLE  (saint),  dit  le  jeune,  martyr  à  Dama-, 
était  originaire  d'Héliotrope,  et  fut  mis  à 
mort  par  les  Sarrasins  en  780.  —  1er  février. 

ELIE  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Cordoue, 
soutTril  eu  85G  pendant  la  persécution  des 
Maures,  sous  le  roi  Mohammed.  Il  est  men- 
tionne par  sainl  Euloge,  dans  son  Mémorial 
des  Saints.  —  17  avril. 

ELIE  (saint),  solitaire  à  Saiut-Ju les  ,  qui 
est  une  île  du  lac  d'Orla  dans  le  JUtlana», 
est  honoré  le  21  mars. 

ELIE  DE  liALATBE  (  saint  ),  moine  de 
Saliues  ,  monastère  de  l'ordre  de  Sainl- 
Basile  en  Calabre,  florissait  sur  la  lin  du 
Xe  siècle  cl  mourut  vers  l'an  1000.  U  a  donne 
son  nom  à  la  caverne  du  Mont-Palma,  qu  û 
avail  habitée  quelque  lemps.  —  19  juillet  ri 
Il  septembre. 

ELIE  (  le  bienheureux  ) ,  abbé  de  Saiai- 
Panlaleou  de  Cologne  ,  mourut  en  10*2,  et 
il  est  honoré  le  12  avril. 

ELIE  (la  bienheureuse),  Elia,  abbesse  du 
monastère  de  Horréen  à  Trêves,  est  honorée 
le  20  juillet. 

EL1EN  (saint),  lîlianus,  l'un  des  quarante 
martyrs  de  Sebaste  en  Arménie  ,  qui  étaient 
presque  lous  de  la  Cappadoce  et  suidais. 
L'empereur  Liciuius  ayant  publié  des  édite 
contre  la  religion  chrétienne  en  320,  ils  us 
voulurent  pas  s'y  soumettre.  Ce  refus  leur 
attira  de  la  part  d'Agricola  ,  gouverneur  de 
la  proviuce,  les  menaces  les  plu*  terribles  ; 
mais,  voyant  qu'ils  y  étaient  insensibles,  il 
les  fit  conduire  à  un  élang  glacé  dans  lequel 
ils  lurent  plongés  uus,  par  un  froid  rigou- 
reux. Lorsqu'on  les  eu  relira  ils  étaient 
morts  la  plupart  et  les  autres  mourant*. 
On  les  chargea  sur  des  charrettes  el  on  tes 
conduisit  sur  un  bûcher  auquel  on  mil  le 
feu.  Saint  Basile  a  lait  leur  éloge  dans  un 
discours  qu'il  prononça  le  jour  de  leur  féte. 
-10  mars. 

ELISABETH  (sainte),  épouse  de  saint  X* 
châtie  el  mère  de  sainl  Jeau-Baplisle,  vivait 
avec  son  mari  daus  la  pratique  de  la  loi  de 
Dieu,  cl  elle  était  déjà  parvenue  à  un  âge 
avancé,  sans  que  le  ciel  lui  eût  accorde  tv 
bonheur  d'être  mère.  Lange  Gabriel  liai 
annoncer  à  Zacharie,  pendant  qu'il  rempli*- 
sait  les  tondions  de  son  ministère  daus  U 
temple,  que  son  épouse  aurait  un  lits.  Elisa- 
beth était  dans  le  septième  mois  de  sa  gros* 
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sse  miraculeuse,  lorsque  sa  parente  Marie, 
ère  du  Sauveur,  à  qui  l'ange  Gabriel  avait 
vélé  celte  particularité,  alla  lui  faire  une 
site.  Elle  ne  l'eut  pas  plutôt  saluée  que 
nfant  d'Elisabeth  tressaillit  dans  son  sein, 
le  fut  remplie  elle-même  du  Saint-Esprit, 
elle  s'écria  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes 
t  femmes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni, 
mment  se  fait-il  que  la  mère  de  mon  Sei- 
eur  vienne  me  vititer?....  Vous  êtes  heu- 
<ise  d'avoir  cru,  et  tout  ce  qui  vous  a  été  dit 
la  part  du  Seigneur  aura  son  accomplis' 
mtnt.  Marie  resta  avec  Elisabeth  environ 
ois  mois,  et  lorsque  celle-ci  fut  accouchée, 
•s  voisins  et  ses  parents  vinrent  la  féliciter 
■  la  grâce  que  Dieu  lui  avait  faite.  Etant 
avenus  huit  jours  après  pour  la  cérémonie 
•  la  circoncision  du  nouveiiu-né,  ils  pro- 
fèrent de  l'appeler  Zacharie  comme  son 
}re;mais  Elisabeth  voulait  qu'il  «'appelai 
'an.  On  demanda  par  signe  à  Zacharic,  qui 
ait  resté  muet  depuis  que  l'ange  lui  avait 
îrlé,  quel  nom  il  fallait  donner  à  son  fils, 
écrivit  sur  des  tablettes  qu'il  s'appellerait 
•an.  Saint    Pierre  d'Alexandrie  rapporte 
je  deux  ans  après  la  naissance  du  saint 
écurseur,  Elisabeth,  obligée  de  le  sous- 
aire  à  la  persécution  d'Hérode,  alla  se  ca- 
icr  dans  une  caverne  de  la  Judée,  et  qu'elle 
mourut  quelques  années  après,  laissant 
on  Gis  dans  le  désert,  sous  la  garde  de  la 
rovidence.  —  10  février  et  5  novembre. 
ELISABETH  (sainte) ,  martyre  avec  saint 
lexnndrc,  évéque,  et  plusieurs  autres,  est 
onorée  chez  les  Grecs  le  2*2  octobre. 
ELISABETH  (sainte),  vierge  de  Constanli- 
ople,  fut  suruommée  I41  Thaumaturge  à 
ausedes  nombreux  tmi  ael»  s  qu'elle  obérait, 
ille  est  honorée  chez  les  Grec/»  le  2k  avril. 
ELISABETH  (sainte),  abbe&se  de  Sconau- 
e,  née  en  1129,  dans  l'archevêché  de  Trè- 
es,  entra  dans  ce  monastère  à  l'âge  de 
ouze  aus ,  et  après  j  avoir  fait  profession  , 
Ile  fut  tout  à  coup  plongée  dans  une  som- 
re  mélancolie,  n'éprouvant  plus  que  du 
ègoùl  pour  les  chose»  saintes  et  pour  les 
xercices  de  piété.  11  lui  semblait  qu'elle 
outait  des  vérités  les  plus  importantes  de 
1  religion  ,  et  qu'elle  était  même  quelque- 
>is  dans  une  espèce  d'incrédulité  complète  ; 
oGo  elle  tomba  comme  dans  un  profond 
ésespoir,  et  fut  tentée  de  se  donner  la  mort, 
lais  elle  mit  sa  confiance  en  Dieu  qui  ne 
«miel  pas  que  nous  soyons  lentes  au  delà 
e  nos  forces  ;  et  à  ces  épreuves  si  pénibles , 
tais  si  méritoires,  succédèrent  des  grâces  et 
i'S  consolations  extraordinaires,  comme  elle 
i  marque  elle-même  dans  une  lettre  à  sainte 
bldegarde.  Vous  avez  sans  doute  appris , 
ni  écrit-elle,  que  le  Seigneur  a  daigne  m  <ni- 
uter  sa  bonté  envers  moi  au  delà  de  tout  ce 
'Me  je  méritais,  et  qu'il  m'a  fait  connaître  des 
hoscs  qui  sont  au-dessus  de  la  raison  et  de  la 
Mure.  Il  m'a  au^si  fait  connaître  les  maux 
m  il  réserve  à  son  peuple  ,  s'il  ne  recourt  pas 
1  /a  /  énilence  ;  mais  je  cache  ces  faveurs  au- 
qii'  r/u'i!  iuest  possible.  Sainte  Elisabeth 
"  if  ui  n  trente-six  ans,  le  18  juin  1165.  — 
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ELISABETH  DE  HONGRIE  (sainte),  née 
en  1207,  était  fille  d'André  II,  roi  de  Hongrie, 
et  Gerlrude ,  sa  mère  ,  étak  fille  du  duc  do 
Carinlhie.  Fiancée  dès  son  enfonce  à  Louis  , 
fils  de  Hcrman,  landgrave  deThuriege  et  de 
Hesse,  elle  fut  élevée  dès  l'âge  de  quatre  ans 
à  la  cour  de  son  futur  beau-nère,  et  ton  édu- 
cation fut  confiée  à  une  dame  recommanda- 
nte par  ses  vertus,  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  piété.  Aussi  Elisabeth  montra-t-elle  de 
bonne  heure  qu'elle  serait  un  jour  nne 
grande  sainte.  Son  attrait  pour  la  prière  la 
portait  souvent  à  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle du  château  pour  vaquer  à  ce  saint  exer- 
cice dans  la  posture  la  plus  respectueuse  et 
avec  un  recueillement  qui  tenait  do  prodige; 
et  lorsqu'elle  ne  la  trouvait  pas  ouverte,  elle 
s'agenouillait  près  de  la  porte  ;  mais  c'est 
surtout  lorsqu'elle  était  seule  dans  son  ora- 
toire qu'elle  donnait  une  libre  cirrière  à  sa 
ferveur.  Un  jour  que  la  landgrave  condui- 
sait sa  fille  et  Elisabeth  à  l'église  ,  elle  s'a- 
perçut que  celle-ci  ôtail ,  en  entrant  dans  le 
lieu  saint ,  la  couronne  de  diamants  qui  or- 
nait sa  téte  ;  et  comme  elle  lui  en  demandait 
la  raison,  Elisabeth  répondit  avec  simplicité  : 
Comment  pourrais-je  paraître  avec  une  cou- 
ronne de  diamants  sur  la  (été  dans  un  lieu  ou 
je  vois  Jésus-Christ  couronné  d'épines  f  La 
landgrave  lui  répondit  qu'avec  de  pareils 
sentiments  elle  ferait  mieux  de  se  retirer 
dans  un  cloître.  Les  courtisans  poussèrent 
les  choses  encore  plua  loin,  et  disaient  qu'elle* 
n'était  pas  digne  do  l'alliance  du  jeune 
prince  et  qu'il  fallait  la  renvoyer  en  Hongrie. 
Elisabeth  prolila  de  celte  épreuve  pour  s'af- 
fermir  de  plus  en  plus  dans  le  mépris  des 
choses  terrestres.  Elle  apprit  à  porter  sa 
croix  à  la  suite  de  Jésus-Christ  et  à  prati- 
quer la  patience,  l'humilité,  la  douceur  et  la 
charité  envers  ses  persécuteurs.  Le  jeune 
Louis,  qui  avait  perdu  son  père  en  1216  et 
qui  venait  de  voyager  pour  compléter  son 
éducation,  revint  en  1221  dans  ses  Btats  que 
sa  mère  Sophie  avait  gouvernés  pendant  sa 
minorité.  C'était  un  prince  accompli,  et  fait 
pour  paraître  avec  éclat  sur  le  théâtre  du 
monde  ;  mais  ce  qui  ajoutait  encore  à  ses 
belles  qualités  ,  c'était  un  amour  sincère 
pour  la  piété,  il  sut  apprécier  les  vertus  de 
sa  fiancée  qui  avait  alors  quatorze  ans,  et  il 
témoigna  autant  de  surprise  que  d'indigna- 
tion en  apprenant  la  manière  dont  on  l'a- 
vait jugée  pendant  son  absence.  11  lui  en- 
voya une  corbeille  de  noces  magnifique  , 
qui  renfermait  entre  autres  présents  deux 
cristaux  qui  souvraient  de  chaque  côté  ; 
dans  l'un  était  un  miroir,  et  dans  1  autre  uao 
image  de  Jésus-Christ  fort  bien  travaillée.  Le 
mariage  qui  eut  lieu  bientôt  après  fut  célé«  • 
bré  par  des  réjouissances  publiques,  où 
éclata  la  plus  grande  magnificence.  Elisabeth 
prit  pour  son  directeur  Conrad  de  Marpurg, 
prêtre  plein  de  vertu  et  de  science,  prédica- 
teur célèbre  et  digne  par  sa  ferveur,  son  dé- 
sintéressement et  son  amour  pour  la  morti- 
fication, du  choix  de  la  sainte.  Il  s'appliqua 
a  cultiver  les  grandes  dispositions  qu'elle 
avait  pour  la  piété,  cl  la  fit  marcher  à  grand* 
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pas  dans  les  yoles  de  la  perfection  ;  mais  , 
(oui  en  encourageant  son  ardeur  pour  les 
pratiques  de  la  pénitence,  il  fut  plus  d'une 
fois  obligé  de  modérer  son  xèle  pour  les  aus- 
térités corporelles  ,  qui  surpassaient  celles 
des  reclus.  Elle  passait  eu  prières  une  partie 
des  nuils  ,  du  consentement  du  pieux  la»d- 

Sravc,  et  le  jour,  le  temps  qui  lui  |restai(  li- 
re, après  avoir  rempli  ses  exercices  de  re- 
ligion, elle  l'employait  à  des  œuvres  de  cha- 
rité et  au  travail  des  mains,  nui  consistait 
le  plus  souvent  à  carder  ou  a  filer  de  la 
laine  pour  faire  des  habits  aux  pauvres  et 
aux  religieux  de  Saint-François  ;  ce  qui  ne 
l'empêchait  pas  de  méditer  les  vérités  du  «-a- 
lut  et  surtout  les  mystères  de  la  vie  et  des 
souffrances  du  Sauveur;  car  elle  posséd  ail 
le  grand  art  de  rendre  sa  prière  continuelle. 
Sou  attrait  pour.la  mortification  la  portiit, 
lorsqu'elle  mangeait  à  la  table  de  son  mari , 
à  se  priver  de  tout  ce  qui  pouvait  flatter  la 
sensualité;  mais  elle  savait  si  bien  s'y  pren- 
dre que  personne  ne  s'en  apercevait  :  lors- 
qu'elle mangeait  en  son  particulier  ,  elle 
n'usait  que  d'aliments  grossiers,  et  en  si  pe- 
tite quantité  qu'à  peine  étaient-ils  suffisants 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature. 
Etrangère  au  luxe  et  au  faste  dont  elle  était 
entouiée  ,  ce  n'était  qu'avec  répugnance 
qu'elle  se  prêtait  à  ce  qu'exigeait  son  rang. 
Le  roi  de  Hongrie  son  père ,  ayant  envoyé 
des  ambassadeurs  au  landgrave  ,  elle  obtint 
de  celui  ci  qu'elle  paraîtrait  en  leur  présence 
sans  habits  somptueux  ;  mais  Dieu  donna 
tant  de  grâce  à  ta  personne  que  la  simpli- 
cité de  son  extérieur  ne  l'empêcha  pas  d'ob- 
tenir tous  les  suffrages.  En  l'absence  de  son 
mari,  elle  ne  portail  que  des  étoiles  grossiè- 
res, faites  d'une  laine  qui  n'avait  point  été 
teinte.  Plusieurs  de  ses  dames  d'honneur 
s'efforçaient  d'imiter  ses  vertus  .  mais  elles 
ne  la  suivaient  que  de  loin.  Sa  charité  pour 
les  malheureux  était  sans  bornes;elle  aimait 
à  servir  les  pauvres  cl  les  malades  ,  s'a  Ha- 
chant de  préférence  â  ceux  qui  avaient  les 
infirmités  les  plus  dégoûtantes.  Dans  une 
famine  qui  affligea  l'Ahemagne  en  1225,  elle 
vint  au  secours  de  tous  ceux  qui  souffraient 
du  fléau;  et  lorsque  le  landgrave  ,  qui  était 
alors  dans  la  Pouille  avec  l'empereur  Fré- 
déric 11,  fut  de  retour,  ses  officiers  lui  portè- 
rent des  plaintes  sur  l'excessive  prodigalité 
de  son  épouse  ;  mais  lorsqu'il  vit  qu'elle  n'a- 
vait pas  aliéné  ses  domaines  et  qu'elle  avait 
seulement  distribué  les  récoltes  qui  en  pro- 
venaient :  /•  ne  puis  ,  dit-il ,  blâmer  des  chti- 
rités  qui  nous  attireront  les  bénédictions  du 
fiel  ;  et  nous  ne  manquerons  de  rien  tant  que 
nous  la  laisserons  assister  les  indigents  com- 
me elle  fait.  Le  château  de  Marpurg,  où  le 
prince  Louis  faisait  sa  résidence,  était  bâti 
sur  un  rocher  escarpé,  en  sorte  que  les  in- 
firmes ne  pouvaient  s'y  rendre;  ce  qui  déler- 
mina  Elisabeth  à  faire  construire  un  hôpital 
au  pied  du  rocher  afin  de  les  y  recevoir  ; 
elle  les  y  visitait  souvent  et  les  soignait  de 
ses  propres  mains.  Elle  fonda  un  autre  hô- 
pital où  il  y  avait  habituellement  vingt-huit 
pauvres,  et  tous  les  jours  on  distribuait  à  la 


porte  du  château  des  provisions  pour  es 
nourrir  neuf  cents.  Elle  faisait  élever  à  «es 
frais  un  grand  nombre  d'orphelins  et  d'en- 
fants qui  n'avaient  aucune  ressource,  etfaU 
sait  passer  des  secours  aux  indigents  qui 
se  trouvaient  dans  le*  différentes  parties  dn 
landgravial;  en  sorte  que  ses  revenus  éliienl 
â  la  lettre  le  patrimoine  des  pauvres.  Mail 
la  prudence  dirigeait  sa  charité  :  e  le  fa:snt 
donner  du  travail  à  ceux  qui  étaient  capa- 
bles de  travailler,  et  le  landgrave,  péuéiré 
d'estime  et  d'admiration  pour  s  i  cmvJ  iite  , 
devint  lui-même  l'imitateur  de  son  épouse, 
ce  qui  l'a  fait  surnommer  par  les  historiens 
Louis  le  Pieux,  l!  eut  d'elle  trois  enfants: 
Heruian,  qui  lui  succéda;  Sophie,  qui  épousa 
le  duc  de  Brabani;  et  (ierlrude,  qui  se  fit  re- 
ligieuse cl  devint  abbessc  d'Aldembourjt. 
Ce  prince  étant  mort  en  1227  à  Olrante,  où 
il  s'était  rendu  pour  joindre  l'empereur  Fré- 
déric et  les  autres  croisés  qui  se  disposaient 
à  passer  dans  la  Palestine  ,  Elisabeth  ,  <pii 
avait  déjà  versé  bien  des  larmes  ù  son  dé- 
part, en  versa  encore  de  plus  abondantes  à 
la  nouvelle  de  sa  mort;  mais  bientôt  les  sen- 
timents de  la  relgt'on  remportant  sur  ceui 
de  la  nature,  elle  prit  la  résolution  de  mou- 
rir à  elle-même,  au  monde  et  à  ses  vanités. 
Se  trouvant  ain>i  veuve  à  vingt  ans,  la  ré- 
gence lui  appartenait  de  droit  ;  et  telle* 
avaient  été  les  dernières  volontés  du  land- 
grave;  mais  les  principaux  seigneurs  se  li- 
guèrent «outre  elle  :  on  lui  reprocha  d'avoir 
ruiné  le  landgravial  par  ses  aumônes  ,  qu'il 
fallait  réparer  le*  fin  inces  épuisées,  et  que, 
comme  le  jvune  Herman  ne  pouvait  païen- 
cor.-  gouverner  par  lui-même,  il  éiait  néces- 
saire de  déférer  la  régence  au  prince  Henri 
son  oncle.  Le  peuple  scl.iissa  gagner  parle! 
intrigues  des  grands ,  et  Henri  lut  mis  rn 
possession  du  gouvernement.  Son  premier 
acte  d'autorité  lut  de  chasser  Elisabeth  du 
château,  et  il  le  fit  avec  tant  d'inhuma- 
nité ,  que  non-seul,  ment  il  lui  refusa  les 
choses  les  plus  nécessaires  â  la  vie  ,  mais 
qu'il  défendit  même  à  tous  les  habitants  de 
la  ville  de  la  recevoir  ou  de  la  loger.  La 
princesse  supporta  avec  une  patience  admi* 
rable  ce  traitement  aussi  cruel  qu'injuste , 
et  se  retira  sans  proférer  une  seule  plaints 
dans  une  auberge,  ou,  selon  quelques  histo- 
riens ,  dans  une  chaumière-  A  minuit  elle 
se  rendii  dans  l'église  des  Franciscains  qui 
récitaient  matines,  et  y  fit  chanter  le  l'eDeum, 
p  ur  remercier  Dieu  de  ce  qu'elle  avait 
été  jugée  digne  de  souffrir.  Le  lendemain,  il 
lui  fui  impossible  de  trouver  un  logement , 
parce  que  la  défense  du  régent  intimidait 
loul  le  monde,  et  elle  passa  tout  le  jour 
dans  l'église.  Le  soir  on  lui  apporta  ses  en- 
fants que  Henri  avait  aussi  renvoyés  du  châ- 
teau. Elle  ne  put  retenir  ses  larmes  envoyant 
ces  innocentes  victimes  de  la  barbarie  de 
leur  oncle,  et  qui  n'étaient  point  encore  en 
âge  de  sentir  leur  malheur ,  témoigner  par 
leurs  caresses  la  joie  qu'ils  avaient  de  revoir 
leur  mère.  Un  prêtre  l'ayant  enfin  reçue 
dans  sa  maison  ,  ne  put  lui  donner  qu'une 
misérable  chambre  pour  elle  ,  ses  enfants  et 
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es  femmes  ;  mais  la  foreur  de  set  ennemis 
a  força  de  sortir  de  ce  triste  asile.  Ainsi  la 
nère  <le  tant  de  pauvres  se  trouvait  réduite 
;lle-même  à  demander  l'aumône,  sansqu'une 
itualion  aussi  déplorable  lui  fit  rien  perdre 
le  la  tranquillité  de  son  Ame.  E  le  offrait  à 
ses  humiliations  et  lui  demandait  la 
rrâce  de  ne  vivre  que  pour  lui  :  aussi  était— 
Mie  inondée  de  consolations  intérieures  et  il 
ni  ari  ivail  même  quelquefois  d'avoir  des  f  a- 
ussement*. L'abbessc  «le  K<lyingeu  au  dio- 
cèse de  Wurlihourg,  tante  maternelle  d'E- 
lisabeth, lui  oITril  une  retraite  dans  sou  ma* 
natté; e.  et  lui  conseilla  d'avoir  rerours  à 
l'évéque  de  llambeig,  son  oncle,  prélat  qui 
joignait  la  prudence  à  la  cliari  é,  et  qui  jouis- 
sait u'on  grand  crédit.  Kiisanelh  alla  le  trou- 
ver, et  hirsqu'il  la  vit  il  ne  pot  releuir  tel 
larmes.  11  lui  procura  un  logement  près  de 
son  palais,  et  connue  elle  était  jeune  et 
belle,  il  lui  proposa  de  se  remarier,  parce 
qu'une  nouvelle  alliance  était,  selon  lui ,  l'u- 
nique moyen  de  recouvrer  ses  droits  et 
cou»  de  ses  eufan»s;  mais  elle  lui  répon- 
dit qu'elle  voulait  rester,  veuve,  et  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  une  rhattelè  par- 
faite. Ver?  le  même  terni  »,  <>«  rapporta  d  ti- 
trante eu  Allemagne  le  corps  de  son  mariavec 
une  grande  pompe.  Lorsque  le  convoi  passa 
à  Bamherg,  la  vue  du  cerceuil  rciimmla  la 
diiuU  urde  la  pieuse  landgrave,  et  elle  ne  put 
relen  r  ses  lartm  s  ;  cependant  elle  se  rendit 
à  \  église,  mais  lorsqu'on  ouvrit  lecofîre  qui 
r»  nier,  ail  les  ossements  de  son  mari ,  elle 
fut  .sur  le  point  de  se  trouver  mal.  Cepen- 
dant elle  fil  à  Dieu  le  sacrifice  qu'il  lui  de- 
mandait, et  alla  même  jusqu'à  le  remercier  de 
c»'  que  ,  dans  sa  miséricorde,  il  avait  appelé 
à  lui  un  prince  fi  jeune  encore,  pour  l'in- 
troduire dans  le  séjour  de  la  gloire.  Comme 
on  reconduisait  le  corps  du  landgrave  en  Thu- 
ringe,  elle  piia  les  principaux  seigneurs  du 
landgravial,  qui  taisaient  partie  du  cortège 
(unèbre  ,  de  plaider  sa  cause  et  celle  dc^  ses 
enfants  près  uu  prince  Henri ,  qu'elle  n'ac- 
cusait pas  des  mauvais  traitements  qu'elle 
a*ail  essuyés,  les  attribuant  uuiquement 
aux  mauvais  conseils  qu'on  lui  avait  don- 
nés. Ces  seigneurs  lui  promirent  do  se  char- 
ger de  ses  intérêts;  et,  arrivés  en  Thuringe, 
ils  représentèrent  si  vivement  à  Henri  l'in- 
dignité de  sa  conduite  ,  que  quoiqu'il  eût  le 
cœur  endurci  par  l'ambition  ,  il  promil  de 
rendre  à  sa  belle-sœur  son  douaire  et  même 
U  régence  :  mais  Elisabeth,  instruite  de  ce 
qui  se  passait,  déclara  qu'elle  renonçait  au 
gouvernement,  et  qu'elle  dcmand.iil  seule- 
meiit  qu'il  fûl  réservé  à  sou  fils.  On  ta  re- 
conduisit donc  au  château  d'où  elle  avait  été 
chassée,  et  Henri  honteux  du  passé  cher- 
chait à  le  lui  faire  oublier  par  ses  égard* 
et  par  sa  déférence  pour  ses  avis.  Conrad  , 
lou  directeur,  qui  l'avaii  suivie  dans  ses 
vovages,  voyant  l'aversion  qu'elle  avait  pour 
1rs  grandeurs  de  la  terre  el  son  amour  pour 
la  retraite,  lui  permit  de  faire  en  sa  présence 
vu>u  d'observer  la  règlo  du  tiers  ordre  de 
baiol-François  ,  dont  elle  porta  depuis  sc- 
crèismenl  l'habit  sous  set  vêtements  urdt- 
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naircs.  Comme  il  était  obligé  d'habiter  la 
ville  de  Ma  r  pur  g,  Elisabeth  ,  pour  étro  plus 
près  de  lui,  quitia  le  château  pour  aller  se 
loger  dans  une  maison  voisine  de  la  sienne, 
et  y  passa  les  trois  dernières  anné  s  de  sa 
vie  dans  la  pratique  des  plus  héroïques  ver- 
tus. Elle  parlait  peu  el  toujours  avec  réserve 
el  uravilé.  H  ne  lui  échappait  jamais  un  mot 
qui  tendit  à  donner  lionne  opinion  d'elle- 
même.  Dieu  était  le  sujet  habituel  de  ses  con- 
versations :  pleinement  résignée  à  sa  volonté 
sainte  ,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la 
bonne  fortune  ,  elle  ne  vivait  plus  que  pour 
lui.  Le  vœu  qu'elle  avait  fait  d'obéir  a  Con- 
rad, son  confesseur,  des  mains  duquel  elle 
avait  reçu  un  babil  grossier  fait  de  laine 
non  teinte,  a  fait  dire  au  pape  Grégoire  IX, 
qui  était  en  correspondance  avec  elle,  qu'elle 
portait  l'habit  religieux  cl  qu'elle  s'était 
soumise  au  joug  de  lobcissanee  inouas  ique. 
Elisabeth  ii.ilail  donc  la  vie  des  r<  ligi.  uses 
aulaut  qu'il  était  en  elle;  mais  elle  ne  quitia 
point  Celai  séculier,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer ses  aumônes  ;  elle  y  consacrait  tous  lea 
revenus  de  son  douaire  ,  el  par  sou  testa- 
ment, elle  institua  Jésus-Christ  son  héritier 
dans  la  personne  des  pauvre».  Conrad,  qu'elle 
s'était  donné  pour  supérieur,  s'aperce* ant 
qu'elle  aunl  un  allachement  trop  sensible 
pour  deux  de  ses  femmes  ,  Guteet  Iseu  ru- 
de, ce  qui  pouvait  relarder  ses  progrès  d  >nt 
la  perfection,  lui  proposa  de  les  renvoyer, 
el  quelque  douloureux  que  fût  pour  ehe  ce 
sacrifice ,  elle  obéit  sans  répliquer.  Et  é  ne 
mangeait  ordinairement  que  des  herbes  et 
du  pain,  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  Les  oeu- 
vres de  miséricorde  corporelle  el  spirituelle 
occupaient  les  moments  qu'elle  ne  donnait 
pas  a  la  prière  ,  et ,  plus  d'une  fois,  ses  ex- 
hortations convertirent  des  pécheurs  endur- 
cis. Le  roi  de  Hongrie,  son  père,  \oulul  i'at* 
tirer  à  sa  cour,  mais  elle  refusa  de  quitter 
l'état  humble  el  pauvre  qu'elle  avait  em- 
brassé. Lorsqu'elle  sentit  approcher  sa  fin 
elle  redoubla  de  ferveur  d ms  tous  ses  exer- 
cices. Avant  de  recevoir  les  derniers  sacre- 
ments, elle  voulul  faire  une  confession  gé- 
nérale de  toute  sa  vie ,  el  jusqu'à  son  der- 
nier soupir  elle  ne  cessa  de  méditer  sur  let 
souffrances  du  Sauveur.  Elle  mourut  le  19 
novembre  1231 ,  n'étant  âgée  que  de  vingt- 
quatre  ans.  Son  corps  fut  ciilerrâ  dans  une 
chapelle,  pris  de  l'hôpital  qu'elle  avail  foudé. 
Tlusieurs  miracles  s'ciant  opérés  à  sou  tom- 
beau ,  SifTrui .  archevêque  de  Ma)euce,  en 
constata  juridiquement  quelqurs-uns  et  en 
envoya  la  relaliou  à  Grégoire  IX.  qui,  après 
une  mûre  discussion,  la  canonisa  le  jour  de 
la  Pentecôte  1235.  L'année  suivante  le 
même  Siffroi  fil  la  translation  de  ses  reliques 
à  .Marpurg.  L'empereur  Frédéric,  qui  assis- 
tait à  la  cérémonie  ,  leva  la  première  pierre 
du  tombeau  et  fil  don  d'une  magnifique  cou- 
ronne d'or,  qu'il  déposa  sur  la  châsse.  Les 
trois  enfants  de  la  sainte,  les  archevêques  do 
Cologne  el  de  Brème,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  princes,  de  prélats  et  de  seigneurs 
assistaient  aussi  à  celle  translation  ,  el  les 
précieuse!  reliques,  renfermées  daus  uuq 
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châsse  de  vermeil ,  furent  placées  sur  l'au- 
tel, dana  l'église  de  l'hôpital*  Eq  1539  ,  Phi- 
lippe, landgrave  de  Hesse,  l'un  des  soutiens 
du  luthéranisme  naissant ,  les  fit  ôler  de  la 
châsse  et  les  fit  enterrer  dans  l'église.  On 
en  conservait  une  partie  dans  l'église  des 
Carmélites  de  Bruxelles  et  une  autre  partie 
dans  la  chapelle  de  la  Roche-Guyoa-sur- 
àeine.  Le  trésor  électoral  de  Hanovre  en 
possède  aussi  une  portion  considérable,  ren- 
fermée dans  une  châsse  précieuse.  —  19  no- 
vembre. 

ELISABETH  DE  PORTUGAL  (sainte), 
eut  pour  père  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  ,  et 
pour  mère  Constance  ,  fille  de  Mainfroi ,  roi 
de  Sicile.  Elle  naquit  en  1271 ,  et  reçut  au 
baptême  le  nom  d'Elisabeth  en  l'honneur  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  sa  grand'tante. 
Le  roi  Jacques  d'Aragon,  surnommé  le  Con- 
quérant, et  frère  de  Pierre  III,  se  chargea  du 
soin  d'élever  sa  petite-fille  et  la  laissa ,  en 
mourant,  4éjà  toute  pénétrée  des  plus  su- 
blimes maximes  de  la  piété,  quoiqu'elle 
n'eût  point  encore  six  ans.  Pierre  étant  monté 
sur  le  trône  en  l-27(>,  ne  mit  auprès  d'Elisa- 
beth qne  des  personnes  vertueuses  dont  les 
exemples  pussent  lui  servir  de  leçons ,  et  la 
jeone  princesse  profita  si  bien  des  soins  que 
l'on  prH  de  son  enfance ,  qu'elle  n'avait  de 
goût  que  pour  le  service  de  Dieu  et  les  pra- 
tiques delà  religion.  Son  assiduité  a  la  priè- 
re ,  son  ardeur  pour  la  mortification  ,  sa 
charité  pour  les  pauvres,  son  humilité,  sa 
douceur,  son  horreur  pour  le  péché  et  son 
éloignement  pour   les  choses  du  monde 
montraient  assez  que  Dieu  l'avait  comblée 
de  bonne  heure  de  ses  grâces  les  plus  pré- 
cieuses, et  qu'elle  était  fidèle  à  y  correspon- 
dre. Chaque  jour  elle  récitait  le  bréviaire 
avec  autant  de  piété  et  d'exactitude  que  l'ec- 
clésiastique le  plus  fervent.  Elle  épousa  ,  à 
l'âge  de  douze  ans,  Denys,  roi  de  Portugal , 
qui  ne  put  refuser  son  admiration  aut  ver- 
tus de  sa  jeune  épouse,  et  qui  la  laissa  libre 
de  suivre  son  attrait  pour  la  perfection.  Elle 
en  profita  pour  se  faire  un  règlement  de 
conduile  qui  approchait  beaucoup  de  celui 
des  religieuses.  Tous  les  jours  elle  se  levait 
rie  grand  malin  ;  après  une  longue  médita- 
tion, elle  récitait  matines  ,  laudes  et  prime  ; 
ensuite  elle  entendait  la  messe  et  ello  com- 
muniait souvent.  Le  reste  de  la  journée 
était  aussi  saintement  occupé.  Elle  travaillait 
à  des  ornements  pour  les  églises  ou  à  des  ha- 
billements pour  les  pauvres,  et  par  interval- 
les elle  se  retirait  dans  son  oratoire  pour  y 
vaquer  à  de  pieuses  lectures  :  elle  ne  passait 
aucun  jour  sans  réciter,  dans  l'après-midi , 
I  office  de  la  sainte  Vierge  et  celui  des  morts. 
Des  journées  aussi  remplies  ne  lui  laissaient 
aucun  moment  pour  les  inutilités  du  grand 
monde,  la  parure  et  le  faste  ;  aussi  tout  son 
extérieur  décelait  la  simplicité  et  la  mortifi- 
cation. Outre  les  jeûnes  prescrits  par  l'E- 
glise elle  ne  prenait  que  du  pain  et  de  l'eau 
les  vendredis  et  les  samedis  ,  ainsi  que  les 
vnll,  »  des  fêles  de  la  Vierge  et  des  apôtres. 
Elle  passait  de  la  même  manière  l'A  vent 
tout  entier  et  deux  carêmes  de  dévotion  , 


dont  l'un  commençait  à  la  saint  Jeap-B  ip- 
lisleet  finissait  à  l'Assomption,  l'autre  durait 
depuis  l'octave  de  celle  dernière  féte  jusqu'à 
la  Saint-Michel,  et  quand  on  lui  représentait 
qu'un  régime  aussi  sévère  ne  convenait  point 
a  son  haut  rang  ,  elle  répondait  qu'une  tir 
mortifiée  était  d'autant  plus  nécessaire  sur 
le  trône  ,  que  les  passions  y  sont  plus  vive» 
et  les  dangers  plus  grands.  Ses  aumônes 
étaient  immenses  ;  elle  faisait  Caire  une  liste 
exacte  des  pauvres  honteux  de  ses  Etais  et 
leur  fournissait  secrètement  de  quoi  subsis- 
ter selon  leur  condition  :  elle  dotait  les  jeu- 
nes filles  que  la  misère  exposait  au  danger 
de  se  perdre,  et  les  faisait  établir  convena- 
blement :  elle  visitait  les  malades,  les  ser- 
vait de  ses  propres  mains  et  pansait  leurs 
plaies  les  plus  dégoûtantes.  Elle  fonda  di- 
vers établissements  de  charité  dans  le  royau- 
me, entre  autres  un  vaste  hôpital  près  de  son 
palais  de  Coïmbre ,  et  â  Torre-Novas  une 
maison  pour  les  femmes  repenties  ,  ainsi 
qu'un  hospice  pour  les  enfants  trouvés.  Tant 
d'exercices  de  piété,  tant  d'œuvre»  de  misé- 
ricorde ne  l'empêchaient  point  de  remplir  sei 
autres  devoirs  :  elle  veillait  sur  la  conduite 
des  personnes  qui  étaient  sous  sa  dépen- 
dance, réglait  ses  affaires  domestiques  et  se 
montrait  pleine  de  respect  et  de  soumission 
pour  le  roi  son  époux,  dont  elle  supportait 
les  défauts  avec  une  patience  angélique.  De- 
nys avait  d'excellentes  qualités  comme  roi 
et  comme  particulier  ;  mais  il  souillait  U 
sainteté  de  l'union  conjugale  par  des  amour» 
illégitimes.  Elisabeth,  moins  touchée  de  l'in- 
jure qu'elle  eu  recevait  que  de  l'offense  de 
Dieu  et  du  scandale  qui  en  résultait ,  priait 
et  faisait  prier  pour  sa  con  version.  Elle  pous 
sait  la  magnanimité  jusqu'à  se  charger  des 
enfants  qu'il  avait  eus  de  ses  maîtresses,  et  ne 
négligeait  aucun  moyen  pour  regagner  aoa 
cœur.  Enfin  elle  y  réussit  :  le  roi  eut  honte 
de  ses  égarements,  et  après  sa  conversion, 
qui  était  en  partie  l'œuvre  de  la  pieuse  Eli- 
sabeth ,  il  devint  la  gloire  et  l'idole  de  ses 
sujets.  Mais  avant  col  heureux  événement, 
il  s'était  passé  un  fait  qui  put  y  contribuer, 
et  dans  lequel  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître l'intervention  divine,  Elisabeth 
avait  un  page  très-vertueux  qu'elle  char- 
geait do  la  distribution  de  ses  aumônes  se- 
crètes. Un  autre  page ,  jaloux  de  la  faveur 
dont  il  jouissait  près  de  la  reioe ,  l'accusa 
d'entretenir  avec  elle  un  commerce  crimi- 
nel. Denys  ,  ajoutant  foi  à  cette  horrible  ca- 
lomnie ,  et  voulant  se  défaire  sans  bruit  de 
celui  qui  en  était  l'objet,  fil  venir  uu  maître 
de  four  à  chaux  et  lui  dit  :  «  J'ai  un  page 
qui  mérite  la  mort  pour  avoir  encouru  mon 
indignation;  je  vous  l'enverrai  vous  deman- 
der si  vous  avrz  exécuté  mes  ordres-  Aussi- 
tôt qu'il  vous  aura  fait  cette  question,  tous 
vous  saisirez  de  lui  et  vous  le  jelerez  dans 
le  four,  afin  qu'il  y  soit  brûlé  vif.  ■>  Le  rot 
envoya  le  page,  comme  il  en  était  convenu; 
mais  en  se  rendant  au  four  â  chaux,  il  patU 
devant  une  église  el  y  entra  pour  adorer  Jé- 
sus-Christ; et  comme  la  messe  était  com- 
mencée il  y  assista  aiusi  qu'à  une  seconda 
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qui  m  dît  immédiatement  après.  Denys,  im- 
patient de  savoir  ce  qui  s'était  passé,  envoya 
le  délateur  au  maître  du  four,  pour  savoir  si 
relui-ci  avait  exécuté  ses  ordres  rolali ve- 
inent au  premier  page.  Le  maître  du  four, 
à  cette  question,  le  prenant  pour  celui  dont 
le  roi  lui  avait  parlé,  le  saisit. et  le  jeta  dans 
le  feu  qui  le  consuma  dans  un  instant.  Le 
page  de  la  reine  étant  sorti  de  l'église,  conti- 
nue sod  chemin  ,  arme  au  four  et  demande 
si  l'ordre  du  roi  est  exécuté  ;  et  comme  on 
lui  répond  affirmativement,  il  revient  nu  pa- 
lais rendre  compte  de  sa  commission.  Le  roi, 
étonné  de  son  retour,  le  questionne  sur  la 
manière  dont  les  choses  se  sont  passées,  et 
il  n'en  eut  pas  été  plutôt  instruit  que,  con- 
vaincu de  la  fausseté  de  l'accusation ,  ii 
adora  les  jugements  de  Dieu  ,  rl  n'eut  plus 
depuis  aucun  doute  sur  la  vertu  de  6a  sainte 
épouse.  Cependant  il  se  conduisit  encore  en- 
vers elle  avec  beaucoup  d'injustice  dans  une 
autre  occasion.  Ils  avaient  eu  de  leur  ma- 
riage deux  enfants  ,  un  fils  ,  qui  fut  depuis 
\lphonse  IV»  et  une  Glle  nommée  Cons- 
tance, qui  épousa  Ferdinand  IV,  roi  de  Gas- 
liile.  Le  jeune  Alphonse,  Celant  aussi  marié 
avec  une  infante  de  Castille,  se  mil  à  la  téte 
d'une  conspiration  contre  son  père.  Elisabeth, 
vivement  affligée  de  ces  troubles,  employa  le 
jeûne,  la  prière  et  les  aumônes,  pour  obte- 
nir de  Dieu  le  rétablissement  de  la  paix  dans 
sa  famille  et  dans  l'Etat  :  lorsque  les  deux 
partis  étaient  sur  le  point  d'eu  venir  aux 
mains,  elle  exhorta  son  fils,  de  la  manière  la 
plus  pressante ,  à  rentrer  dans  ie  devoir,  et 
conjura  le  roi  de  pardonner  au  coupable, 
bes  efforts  réussirent;  et  le  pape  Jean  XX.II 
loi  écrivit  pour  la  féliciter  de  la  sage  coo^ 
duile  qu'elle  avait  tenue  dans  une  circon- 
stance aussi  délicate;  mais  un  l'accusa  au- 
près du  roi  d'avoir  favorisé  le  parti  de  son 
fila;  et  ce  prince,  s'étant  laissé  prévenir 
contre  elle,  l'exila  pour  quelque  temps  à 
Alauquer.  Elisabeth,  loin  de  se  laisser  abat- 
tre par  cette  disgrâce  qu'elle  n'avait  pas 
méritée,  profita  de  son  exil  pour  redoubler 
ses  austérités  et  ses  autres  bonnes  œuvres. 
Le  roi  ayant  reconnu  son  erreur,  la  rappela 
et  se  montra  plus  que  jamais  pénétré  d'a- 
mour et  de  respect  pour  elle.  La  sainte  ré- 
concilia aussi  Alphonse  de  la  Cerda  avec 
Ferdinand  IV,  son  gendre,  qui  se  disputaient 
la  couronne  de  Castille,  et  celui-ci  avec  Jac- 
ques II,  roi  d'Aragon,  son  frère,  n'épargnant 
dî  ses  peines  ni  ses  voyages  pour  étouffer 
les  divisions  et  les  guerres  qui  traînent  tant 
de  maux  à  leur  suite.  Le  roi  Denys  étant 
tombé  malade  sur  la  fin  de  l'aunée  l  iii,  elle 
le  soigna  elle-même  avec  autant  de  zèle  que 
d'affection  ;  et  pour  lui  obtenir  de  Dieu  la 
grâce  d'une  sainte  mort,  elle  distribua  d'a- 
bondantes aumônes  et  fit  prier  pour  lui 
dans  tout  le  royaume.  Denys,  après  avoir 
donné  dans  sa  maladie  des  marques  d'uue 
sincère  pénitence,  mourut  à  Santarcm  le  G 
janvier  1325,  et  aussitôt  après  Elisabeth  se 
consacra  à  bieu  eu  prenant  l'habit  du  tiers 
ordre  de  Saint-François  ;  ensuite  elle  assista 
aux  funérailles  de  son  mari,  cl  accompagna 
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sa  dépouille  mortelle  jusqu'à  Odiveras,  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture.  Après  avoir  fait 
un  pèlerinage  à  Compostclle ,  elle  revint  à 
Odiveras  pour  y  célébrer  l'anniversaire  de 
la  mort  du  roi ,  et  aussilôl  après  la  cérémo- 
nie, elle  se  retira  dans  un  monastère  de  Cla- 
risses  qu'elle  f.iisait  hâtir.  Sa  charité  pour 
les  pauvres,  qui  auraient  été  privés  de  ses 
secours ,  l'empêcha  d'y  faire  sa  profession 
solennelle;  elle  se  contenta  de  porter  l'habit 
du  tiers  ordre,  et  de  vivre  dans  une  maison 
attenant  au  monastère.  Elle  fui  encore  obli* 
gée  de  sortir  de  sa  retraite  pour  empêcher 
la  guerre  entre  Alphonse  IV,  son  fils,  et  le 
mi  de  Castille .  gendre  de  celui-ci.  Déjà  les 
deux  rois  étaient  préls  de  se  livrer  bataille  , 
lorsqu' Elisabeth  partit  en  toute  bâte  pour 
empêcher  l'effusion  du  sang,  et  comme  oq 
lui  conseillait  de  différer  son  voyage  à 
c.iuse  des  grandes  chaleurs  ,  ellç  répondit 
que  la  circonstance  était  si  grave,  qu'elle  fe« 
rail  volontiers  le  sacrifice  de  sa  vie.  A  peine 
eut-on  appris  qu'elle  était  en  route,  que  l'a- 
nimosité  diminua  dans  les  cœurs.  Arrivée  à 
Eslremoz  ,  sur  les  frontières  des  royaumes 
de  Castille  et  de  Portugal ,  où  était  son  fils , 
elle  vint  à  bout  de  le  décider  à  faire  la  paix  , 
et  le  quitta  en  l'exhortant  à  mener  une  vie 
sainte-  Les  fatigues  de  ce  voyage  précipité 
lui  causèrent  une  fièvre  violente ,  et  à  peine 
fut-elle  de  retour  qu'elle  sentit  que  sa  fin 
approchait.  Elle  se  confessa  plusieurs  fois  , 
reçut  le  saint  viatique  à  genoux,  au  pied  de 
l'autel,  et  ensuite  l'extréma-onclion.  Malgré 
ses  souffrances .  elle  paraissait  remplie  de 
joie  et  de  consolations  intérieures,  et  ne  ces- 
sait d'invoquer  la  sainte  Vierge  envers  la- 
quelle elle  avait  toujours  en  une  grande  dé- 
votion. Elle  mourut  entre  las  bras  de  son 
fils  et  de  sa  belle-Glle  ,  le  k  juillet  133G ,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans,  et  fut  enterrée 
chez  les  Clarissea  de  Coïmbre  ;  son  tombeau 
devint  célèbre  par  un  grand  nombre  de  mi- 
racles. En  1012,  on  leva  de  terre  son  corps 
qui  se  trouva  entier,  et  qui  fut  renfermé 
dans  une  châsse  magnifique.  Urbain  VIII  la 
canonisa  en  1025,  et  lixa  sa  féte  au  k  et  au  8 
juillet. 

ELISABKTll  (la  bienheureuse) ,  connue  en 
Suisse  sous  le  nom  de  sainte  Reine,  était  fille 
d'André  111,  roi  de  Hongrie.  Elle  renonça  aux 
avantages  do  sa  naissance  royale  et  à  s.» 
patrie  pour  se  faire  religieuse  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Après  s'être  illustrée 
dans  le  cloître  par  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus,  elle  mourut  en  Suisse  l'an  1338, 
et  elle  y  est  honorée  le  6  mai. 

ELISABETH  (la  bienheureuse),  que  sa 
grande  douceur  fit  surnommer  la  Bonne,  na- 
quit, en  1380  dansun  bourg  du  diocèse  de  Con- 
stance. Elle  cousacraà  Dieu  sa  virginité  et  prit 
l'habit  du  tiers  ordre  de  Saint-François  dans 
le  monastère  de  Leuth ,  où  elle  se  distingua 
par  sa  ferveur  et  sa  régularité.  Elle  sul  se 
sanctifier  dans  les  emplois  les  plus  humbles 
de  la  maison,  cl  fit  dans  la  perfection  des  pro- 
grès admirables.  Ella  mettait  une  si  grande 
simplicité  dans  toutes  ses  aclious  qu'il  était 
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impossible  do  la  voir  sans  l'estimer  et  la 
chérir.  Dieu  lui  envoya  des  épreuves  et  des 

f M  ines  intérieures  qui  rehaussèrent  encore 
'éclat  de  se*  veitus  cl  qui  forent  récompen- 
sées par  des  faveurs  extraordinaires  cl  sur- 
tout par  le  don  de  prophé  ie.  Elle  mourut  à 
trente-quatre  ans  ,  le  5  décembre  U20,  et 
Cément  XIII  a  approuvé  son  culte.  —  5  dé- 
cembre. 

KLISABETH  PIC1ÏNARDI  fia  bienheu- 
reuse), vierge  do  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois, naquit  en  lfc'28,  d'une  famille  noble  do 
Mantoue,  qui  l'élcva  dans  la  pieté  et  la 
crainte  de  Dieu.  Toute  jeune  encore,  elle  ai- 
mait à  se  retirer  dans  une  petite  cellule  où 
elle  s'occupait  à  prier  et  à  méditer  sur  les 
vertus  de  la  sainte  Vierge.  Sans  goûl  pour 
les  amusements  du  monde,  la  seule  récréa- 
tion qnVIle  connût,  était  d'aller  à  1  église  do 
Saint-Bai  nahé.  Sa  conduite  édifiante  lui  mé- 
rita bientôt  l'estime  universelle,  <  t  des  jeunes 
gens  d'un  rang  élevé  recherchèrent  sa  main; 
mais  Elisabeth  qui  avait  d'autres  vues  reru- 
sa loules  les  propositions  de  mariage  qui  lui 
foreut  faites,  et  obtint  de  sou  pète  la  permis- 
sion d'entrer  dans  le  tiers  ordre  des  Serviles, 
où  elle  prononça  ses  vaut.  Alors  elle  entre- 
prit un  genre  de  vie  plus  parfait  encore  que 
celuf  qu'elle  menait  à  la  maison  paternelle  : 
•a  prière  était  presque  conlinuell-,  et  ses 
mortifications  si  graudes  qu'elle  ne  cessait 
d'affliger  son  corps  par  les  jeûnes,  le  cilice 
et  d'autres  pratiques  de  pénitence.  La  médi- 
tation des  souffrances  de  Jésus-Chrisl  et  des 
douleurs  de  la  sainte  Viergo  avait  pour  elle 
des  charmes  particuliers.  Elle  se  confessait 
et  communiait  tous  les  jours,  et  ne  manquait 
jamais  à  la  récitation  de  l'office  canonial. 
Un  certain  nombre  de  jeunes  personnes  de 
familles  nobles,  touchées  de  ses  vertus.,  se 
mirent  sous  sa  conduite,  et  Elisabeth  les  for- 
ma si  bien  à  la  piété  qu'elles  embrassèrent, 
à  son  exemple,  le  tiers  ordre  des  Serviles. 
Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  grâces  extra- 
ordinaires :  les  historiens  de  sa  vie  assurent 
qu'elle  obtenait  tout  ce  qu'elle  demandait 
par  l'intercession  de  Marie,  et  non-seule- 
ment les  Manlouans,  mais  encore  les  étran- 
gers en  étaient  persuadés.  Mais  la  vénération 
(ioul  elle  était  l'objet  et  les  dons  qu'elle  avait 
reçus  du  ciel,  même  celui  de  prophétie,  ne 
portaient  aucune  atteinte  a  sou  humilité. 
Elle  se  regardait  comme  la  dernière  des 
créatures,  et  ne  parlait  jamais  de  sa  per- 
sonne que  d'une  mauièie  désavantageuse.  A 
l'â^e  de  quarante  ans  elle  fut  atteinte  d'un 
violent  mal  d'entrailles  dont  elle  mourut  le 
19  lévrier  14G8.  Son  corps,  selon  son  désir, 
fut  porté  à  l'église  de  SainlRarnabé  où  bien- 
tôt il  s'opéra  de  nombieux  miracles  :  onr 
cite  entre  autres  la  guéridon  de  Victoire  de 
Oorno,  sa  nièce,  qui  était  attaquée  d'un  can- 
cer incurable.  Aussi  son  tombeau  fui,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  honoré  par  la  dévo- 
tion des  fidèles.  Ses  reliques,  ap.ès  diverses 
translations,  furent  déposées  en  1779  dans 
la  chapelle  de  la  famille  Piceuardi ,  au  dio- 
cèse de  Crémone.  —  19  février. 

ELISE (saiul),  ElUau$,  disciple  d'Elie  et 
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prophète  comme  son  maître,  était  fil»  n 
Saphat,  et  naquit  à  Abelmeula,  vrille  de  U 
tribu  de  Manassé.  Il  conduisait  la  charnu 
lorsqu'Elie  se  l'associa  par  l'ordre  dp  Oiea, 
et  lorsqo'il  fut  enlevé  de  ce  monde  daam 
char  de  feu,  il  lui  lais  a,  sur  sa  demande,  m 
manteau  cl  son  esprit  ptophétiqoe.  Il  n'iwtt 
les  eaux  du  Jourdain  qu'il  pnssa  à  pH  »rc 
et  rmdil  potables  les  eaux  de  la  foti|ainee< 
Jéricho.  Par  un  autre  prodige,  il  procura <lc 
l'eau  aux  armées  des  rois  Josnpli.it  r(  Jo- 
rani,  e'  leur  prédit  qu'ils  seraient  victorien 
des  Madianitcs.  Des  enfants  l'ayant  insul:< 
comme  prophète  du  Seigneur,  il  les  mriuçi 
de  la  vengeance  divine,  <  l  aussitôt  deux  onr», 
sortis  de  la  forêt  voisine,  les  mirent  en  pires, 
Il  multiplia  l'huile  d'une  pauvre  veuve  d 
ressuscita  le  fils  d'une  femme  de  Sunam  U 
guérit  de  la  lèpre  Naama  i.  général  S»ti  ti; 
mais  cette  lèpre  passa  à  fiiezi ,  iiou>etique 
d'Elisée,  en  punition  de  ce  qu'il  avait  reçu  ih 
présents  du  général.  Il  prédit  àJoas.rui 
d'Israël,  qu'il  remporter  il  autant  de  virtoi- 
res  sur  les  Syriens  qu'il  avait  frappé  .le  l-u 
la  terre  de  son  javelot.  Il  imiU'Ul  à  S-niur* 
vers  l'an  833  avant  J  -C.  et  il  fut  cnierr? 
près  de  cette  ville.  Des  voleurs  ayant  as** 
siué  un  homme  pour.lc  dépouiller,  jHèreit 
son  cadavre  sur  le  lieu  où  reposait  le  r>rju 
du  saiul  prophète,  el  ce  contact  rendit  a  u» 
a  cel  homme.  Saint  Jérôme  dit.  en  pailaol 
de  ce  même  tombeau,  qu'il  fait  trembler  le 
démons.  Ses  reliques  furent  transférai  i 
Alexandrie  daus  le  milieu  du  v«  siècle.-  l» 
juin. 

KLM  EH  (saint),  Elmtrut ,  confesseur  « 
Haiuaut,  est  honoré  comme  évéque  parla 
chanoines  de  Molhaing  près  do  Maneuibourf, 
*le  27  août. 

ELOI  (saint),  Eligius,  éveqne  de  No  j  on, 
né  à  Chatelac  ,  bourg  situé  à  deux  l»i  ue><w 
Limoges,  vers  l'an  588,  sortait  d'une  faim* 
riche  el  pieuse  qui  l'eleva  dans  la  crainte  s 
Dieu.  Son  père,  remarquant  eu  lui  beaucuop 
d'aptitude  pour  les  ouvrages  manuel»,  le 
plaça  chez  un  orfèvre  de  Limoges  nomme 
Abbon,  qui  était  maître  delà  monnaie  de  celts 
ville,  et  qui  jouissait  d'une  grande  léputi- 
tion.  Le  jeune  Moi  devint  en  peu  de  temps, 
très-habile  dans  sa  profession;  mais  si  l'on  a  i- 
inirail  son  talent  comme  ouvrier,  on  admirait 
encore  plusses  qualités  aimables,  se- venus 
et  surtout  sa  piété.  Chiétien  fervent,  il 
plissait  avec  exactitude  tous  les  devoi  *  de 
la  religion.  Quelques  affaires  l'ayant  oblige 
de  faire  un  voyage  de  l'autre  côté  de  la  Louv» 
il  y  fit  connaissance  avec  Uohou,  trésorier 
du  roi  Clotairc  11.  Ce  prince  ayant  vouis 
av  oir  un  siège  ou  trône  orné  d'or  et  de  p  erre 
ries,  ftohun  lui  parla  d'Kloi  comme 
homme  capable  do  faire  ce  travail,  et  le  roi 
lui  fit  icmcltre  la  quantité  de  matière  jugée 
nécessaire  pour  la  confection  de l'ouvia*<% 
cl  lîloi  fil  deux  trônes  au  iieu  d'un.  I<Ç  n- 
à  la  vue  du  premier  admira  le  travail  a'r.'ui 
et  le  félicita  sur  son  habileté;  mais  à  la  »« 
du  second,  il  admira  encore  plus  sa  probité, 
et  le  nomma  aussitôt  maître  de  la  nn*n«»ie: 
ou  voit  eucore  le  nom  du  saint  sur  puuic"* 
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•ièces  d'or  frappées  à  Paris  sous  les  règnes  de 
tagoberl  I"  el  de  Clovis  II.  ton  fils.  Clolairc 
ui  d  uma  on  logement  dans  son  palais  el  il 
g  consultait  dans  1rs  affaires  les  plus  inipor- 
aole«.  Le  crédit  dnnl  le  -ainl  orfèvre  jouir- 
ait a  la  cour,  ne  l'empêcha  l  pas  de  travail* 
er  de  son  état;  il  se  plaisait  surtout  ù  faire 
le  belles  châssi  s  pour  les  reliques  des  saints, 
it  parmi  relies  qui  sont  sorties  de  ses  mains, 
m  «ite  celles  de   saint  Quentin,  de  saint 
Vépin  et  de  saint  Crépiuien,  de  saint  Lucien, 
le  saint  Piat,  de  saint  Se *enn  ,  de  saime 
jenev  iève  et  de  sainte  Colombe.  Il  orna  aussi 
)tec  magnificence  les  tombeaux  de  saint 
Mm lm  de  Tours  et  de  saint  Denis  do  Paris. 
En  travaillant  il  avait    toujours,  ouvert 
levant  lui,  un  livre  sur  lequel  il  jetait  fré- 
quemment les  yeux  pour  s'instruire  cl  pour 
l'édifier.  Sa  rbambre  était  remplie  de  li«  n?s 
pitut,  parmi  lesquels  la  fîihle  leuail  le  pre- 
mier rang.  Quoiqu'il  eût  toujours  vécu  chré- 
tiennement, il  lorma  cependant  le  projet  do 
rrtidre  sa  conduite  encore  plus  fervente  ;  il 
fil 'lune  une  confession  générale  de  toute  sa 
fii .s'imposa  une  rigoureuse  pénitence,  et 
quitta  les  habits  somptueux  qu'il  portait  à 
bi  cour  pour  ru  prendre  de  simples  et  gros- 
siers. Le  roi  le  voyant  si  mal  habille  lui 
do  naît  quelquefois  ses  propres  vêlements  ; 
mais  tout  te  qu'Eloi  recevait,  il  le  dislribuail 
aux  pauvres  :  sa  charité  était  sans  bornes.  Si 
quelque  étranger  demandait  où  il  demeurait. 
Allez  dans  telle  rue,  lui  disait-on  ;  il  demeure 
là  où  vous  trouven  t  des  pauvres  rassem- 
blé*. Il  no  mangeait  ni  puin  ni  viande,  et 
jeûnait  souvent  plusieurs  jours  de  suite  : 
Il  faisait  enterrer  les  suppliciés  et  montrait 
l»eauc.»up  de  zèle  pour  le  rachat  des  captifs. 
Il  en  achetait  jusqu'à  cent  d'un  coup,  surtout 
d?s bannis  que  CmU'ire  avait  vaincus  et  laits 
[THniuiers  et  qu'on  wudait  par  troupes  nom- 
lieuses;  ensuite  il  leur  rendait  la  liberté, 
leur  laissant  le  choix,  ou  de  retourner  dans 
leur  pa  rie,  ou  de  rester  avec  lui,  ou  d'entrer 
tlans  des  monastères.  Un  do  ces  esclaves 
taxons,  qu'il  avait  formé  à  la  piété,  parvint  à. 
Duc  vertu  si  éniinente  qu'il  est  honoré  le  7 
jatnirr  sous  le  nom  de  saint  Thé  m.  lit  ne  n, 
«  e  la  nation  des  Suèves,  qu'il  lit  sou  valet  do 
chambre,  remporta  la  couronne  du  martyre. 
Il  priait  avant  de  sortir  de  sa  maison  ;  il 
priait  en  y  rentrant;  et  s'il  arrivait  que  le 
ro-  le  mandat  et  qu'il  lui  envo  al  même 
niessage  sur  message  ,  il  ne  parlait  qu'après 
■*«nr  terminé  ses  ex<  rcices  de  pie  é,  et  le  rui 
l"in  d'eu  être  rhuqué  l'en  estimait  d  vantage. 
CUtaire  II  étant  mort  en  62d,  sou  tilt  Dago- 
ben,  qui  lui  succéda,  avait  une  si  haute  idée 
de  lu  sagesse  el  de  la  prudence  d'E.oi  qu'il  le 
consultait  de  préfjreuce  à  son  conseil,  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  l'Etal.  La 
fateùr  dont  il  jouissait  excita  1  curie  des 
courtisans  qui  employèrent  la  calomnie  pour 
noircir  sa  réputation;  mais  Dagoberl,  cer- 
tain de  son  innocence,  n'en  cul  que  plus  de 
vénération  pour  lui,  el  le  combla  de  ses  libè- 
rd  tés.  qu'blui  employa. I  en  autnô  es  ou  en 
|">ux  établissements.  Le  premier  de  ces  ela- 
u  ifseineals  qu'il  fuuda  fut  le  monastère  de 
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Solignac,  à  deux  lieues  de  Limoges,  sur  un 
terrain  donné  par  le  roi;  nous  avons  encore 
la  charte  de  fondation  de  celte  abbaye.  Eloi 
l'ayant  dotée,  y  fit  venir  des  moines  de  Lu- 
xcuil,  el  la  communauté  devint  bientôt  très- 
nombreuse.  Dagoberl  lui  ayant  fait  don  d'une 
belle  maison  à  Paris,  il  l.i  transforma  en  un 
monastère  de  religieuses  dont  sainte  Auro 
fui  la  première  abbesse  Lorsque  les  bâti- 
menls  furent  achevés,  il  s'aperçut  qu'on 
avait  pris  un  pied  de  terrain  de  plus  que  le 
roi  n'en  avait  accordé,  el  pénétré  de  douleur 
et  de  remords,  il  vint  se  jeter  à  ses  pieds 
eu  pleurant  cl  lui  demandant  pardon.  Dago- 
berl, surpris  el  louché  de  celle  délicatesse  de 
conscience,  doubla  sa  première  donalmo;  et 
quand  Eloi  se  fut  retiré,  il  dil  aux  courti- 
sans :  Voyez  Vtxacte  probité  de  ceux  qui  ser- 
rent fidèlement  Jésus-4Jhrist.  Mes  officiers  et 
mes  gouverneurs  m'cnlsvent  fans  scrupule 
des  terres  entières,  tandis  qu'Eloi  tremblé 
d'avoir  un  pouce  de  terrain  qui  m'appar- 
tienne. Lo  cimetière  des  religieuses,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  au  nombre  de  trois  cents, 
fui  placé  hors  de  Paris,  parce  qu'il  était  alors 
défendu  d*enlerr<T  d  ms  l'intérieur  des  villes, 
et  le  saint  fondateur  y  fil  bâtir  une  église 
sous  l'invocation  de  sainl  Paul  :  cette  église 
u  donné  naissance  à  une  paroisse  de  Parfs 
qui  porte  son  nom.  Dagoberl,  se  proposant 
d'employer  Eloi  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, voulut  qu'il  lui  prêtât  serment  do 
fidélité,  selon  l'usage  :  celui-ci  fil  des  diffi- 
cultés, ne  pensant  pas  avoir  des  raisons  suf- 
fisantes pour  faire  un  serinent,  el  craignant 
d'offenser  Dieu,  el  comme  le  roi  le  pressait 
d'obéir,  il  s'en  excusa  en  versant  des  larmes. 
Le  prince,  découvrant  alors  la  cause  de  son 
refus,  admira  sa  délicatesse  de  conscience 
et  la  regarda  comme  un  gage  plus  sur  de  sa 
fidélité  que  tous  les  serments.  11  le  députa 
vers  les  Bretons  qui  faisaient  de  fréquentes 
incursions  sur  les  terres  du  roi  et  dévastaient 
le  pays.  Eloi  réussit  dans  sa  mission,  cl  dé- 
termina même  Judicaël,  prince  des  Bretons, 
à  se  rendre  à  Paris  pour  apaiser  la  colère 
du  roi.  Saint  Ouen,  jeune  seigneur  de  la  cour, 
fut  si  frappé  des  exemples  de  vertu  que  don- 
nait Kloi,  qu'il  rechercha  son  amilié  et  se  lia 
éiroitemenl  avec  <ui.  Quoique  laïques  l'un 
el  l'autre,  il.  travail  aient  avec  lèle  a  main- 
tenir la  pureté  de  la  foi  el  l'unité  de  l'Eglise. 
Eloi  procura  la  convocation  d'un  concile  â 
Orléans,  contre  certains  hérétiques,  el  fit  - 
chasser  de  Paiis  une  troupe  d'impies  qui 
dogmatisaient  dans  cette  ville.  Du  concert 
avec  sou  jeune  ami,  il  attaqua  la  simonie, 
devenue  commune  en  France  depuis  le  règne 
de  Hruuehaul.  Ils  étaient  secondés  par  deux 
saints  personnages  de  la  cour,  Dider  qui 
fut  depuis  évéquede  Cahors,  el  Sulpice  qui 
devint  archevêque  de  Bourges.  Plusieurs 
eveques,  zélés  pour  le  bien  de  la  religion  el 
pour  la  gloire  de  l'episcopal,  résolurent 
d'avoir  pour  collègues  ces  grands  serviteurs 
de  Dieu,  elfir 'Ut  nomunr,  en  039,  saint  Eloi 
à  N'oynn  pour  remplacer  saint  Acairo  qui 
venait  de  mourir  :  quelque  temps  après  saint 
Oueu  fut  élu  évéque  de  Rouen.  Cloyis  11,  Gis 
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et  successeur  de  Da  gober  t,  aurait  bien  voulu 
les  retenir  auprès  de  sa  personne,  et  il  lui 
en  coûtait  de  se  priver  de  leurs  services  ; 
mais  il  les  céda  pour  le  bien  spirituel  des 
diocèses  qu'ils  étaient  appelés  à  gouverner. 
Les  deux  amis  se  préparèrent  à  leur  consé- 
cration par  la  retraite,  la  prière  et  le  jeûne. 
Us  furent  sacrés,  l'un  et  l'autre,  a  Reims,  le 
dimanche  avant  l'Ascension  de  Tannée  G'»0. 
Eloi  s'élant  ensuite  rendu  à  la  cour  pour 
prendre  congé  du  roi,  partit  pour  son  dio- 
cèse, qui  renfermait  alors  les  deux  évéchés 
de  Noyon  et  de  Tournay,  réunis  depuis  saint 
Mérfard  et  qui  comprenait  la  hauic  Picardie 
et  s'étendait  depuis  là  jusqu'à  l'embouchure 
du  Rhin.  Les  provinces  de  Caud  et  de  Cour- 
frai  ne  renfermaient  presque  que  des  païens; 
et  ils  étaient  si  obstinés  dans  leuTs  erreurs 
qu'ils  ne  voulaient  pas  même  entendre  par- 
ler de  PEvangile.  Le  saint  évéque  de  Novon 
employa  l'a  première  année  de  son  épiscopat 
à  réformer  son  clergé  et  à  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique  ;  ensuite  il  s'occupa  de 
la  conversion  des  Flamands.  Arrivé  au  mi- 
lieu d'eux,  il  les  trouva  d'abord  peu  disposas 
à  écouler  ses  instructions.  Plusieurs  étaient 
tellement  attaches  à  leurs  superstitions  qu'ils 
entraient  eh  fureur  à  la  vue  du  saint  évo- 
que ,  et  qu'ils  étaient  â  chaque  instant  prêts 
à  le  mettre  en  pièces.  Eloi ,  qui  eût  désiré 
remporter  la  couronne  du  martyre  ,  conti- 
nuait de  leur  prêcher  PEvangile,  et  ne  ces- 
sait dé  leur  donner  des  marques  de  la  plus 
sincère  affection,  fl  avait  soin  de  leurs  ma- 
lades, lès  assistait  dans  leurs  besoins,  les 
consolait  dans  leurs  afflictions,  et  employait 
tous  les  moyens  qu'une  ingénieuse  charité 
pouvait  îui  suggérer  pour  vaincre  leur  obsti- 
naiiôft.  A  la  fin,  ces  barbares  furent  touchés 
du  désintéressèrent,  de  la  bonté,  de  la  dou- 
ceur et  de  fa  vie  mortifiée  du  saint  évéque. 
Plusieurs  s'étartt  convertis  ,  contribuèrent  à 
la  conversion  des  autres  :  l'ébranlement  se 
communiqua  de  proche  en  proche,  et  l'on  vit 
bientôt  les  idoles  renversées  ,  les  temples 
détruits,  et  les  populations  venir  en  foule 
demander  le  baptême,  que  le  saint  évéque  ne 
leur  administrait  ordinairement  qu'après  un 
an  d'épreuve.  Il  profitait  de  celte  année  de 
caléchuménat  pour  adoucir  la  férocité  de 
leur  Caractère  ,  pour  leur  apprendre  à  re- 
noncer à  leurs  penchants  vicieux  et  cruels  , 
pour  leUr1  inspirer  des  sentiments  d'amour 
de  Dieu  et  du  prochain,  en  élevant  leurs  es- 
prits Vérs  les  chosés  célestes.  Il  traitait  avec 
une  fermeté  mêlée  de  douceur  ceux  qui  re- 
tombaient après  leur  baptême,  et  loin  d'a- 
bandonner à  leur  mauvais  sort  les  pécheurs 
incorrigibles  ,  il  se  conduisait  envers  eux 
comme  un  médecin  charitable  se  conduit  en- 
vers des  malades  frénétiques  ,  contre  les- 
uels  il  ne  s'irrite  pas  ,  mais  qu'il  s'efforce 
e  guérir  malgré  eux.  Il  s'appliquait  a  faire 
pratiquer  aux  nouveaux  fidèles  qu'il  avait 
gagnés  à  l'Eglise  les  vertus  des  premiers 
chrétiens  et  les  conseils  évangéliques  :  aussi 
plusieurs  personnes  de  l'un  el  de  l'autre  sexe 
se  déterminèrent  d'après  ses  avis  j  em- 
brasser l'état  religieux.  Pour  atteindre  un 
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résultat  aussi  satisfaisant,  que  de  peines  et 
de  fatigues  n'eut-il  pas  à  essuyer?  mais 
rien  n'était  capable  d'arrêter  l'activité  de  soo 
zèle  ,  pas  mémo  la  crainte  de  la  mort.  Un 
jour  de  Saint-Pierre  qu'il  prêchait  prés  de 
Noyon,  il  s'éleva  fortement  contre  les  danses 
qui  étaient  pour  le  peuple  une  occasion  de 
plusieurs  dé«ordrcs.  Son  discours  excita  uu 
mécontentement  presque  général  ;  ou  mur- 
mura, el  des  murmures  on  passa  aux  mena- 
ces. L'année  suivante  il  prêcha  encore  dans 
le  même  lieu  et  sur  le  même  sujet.  Les  par- 
tisans de  la  danse  déclarèrent  hautement 
qu'il  devait  prendre  garde  à  sa  vie,  eleeux 
qui  avaient  l'autorité  en  main,  loin  de  ré- 
primer le  tumulte,  abusèrent  de  leur  influen- 
ce pour  soulever  la  population  contre  saint 
Eloi.  Celui-ci,  voyant  l'opiniâtreté  de  leur 
niiilice,  eut  recours  aux  derniers  remèdes  : 
il  retrancha  les  principaux  coupables  de  la 
communion  des  fidèles  et  les  livra  à  Satan. 
Cinquante  d'entre  eu*  furent  visiblement 
frappés  de  Dieu  ;  mais  étant  rentres  en  eux- 
nu  .ues,  le  saint  évéque  leur  obtint  par  ses 
prières  une  entière  guérison.  Il  opéra  d'au- 
;re>  miracles  et  fut  même  favorisé  du  don  le 
prophétie  :  il  prédit  entre  autres  choses  que 
l.i  monarchie  française  <erait  divisée  entre 
les  trois  fils  de  CÎovis  II,  el  qu'elle  serait 
ensuite  réunie  en  un  seul  royaume  sous 
Thiciri ,  le  plus  jeune  des  troi*.  Saint  Oueu, 
qui  rapporte  celte  particularité, écrivait  avant 
l'entier  acco  mplissement  de  la  prophétie. 
Saint  Eloi  prêchait  tous  les  jours  ;  et  l'on 
voit  dans  les  fragments  qui  nous  restent  de 
ses  sermons  un  style  clair,  simple,  peu  char- 
gé d'ornements,  mais  touchant  et  pathéti- 
que. Il  gouvernait  son  diocèse  depuis  dix- 
neuf  ans  lorsque  Dieu  lui  fil  connaître  que 
sa  dernière  heure  approchait.  Il  en  fit  pari 
à  ses  disciples  avant  même  qu'il  tombât  ma- 
lade ;  et  voyant  qu'ils  fou  laient  en  larmes 
à  celte  triste  nouvelle  :  Ne  vous  attrista 
point,  mes  enfants,  leur  dit-il,  mais  félicitez- 
moi  plutôt.  Il  y  a  longtemps  que  je  soupire 
après  (a  fin  de  cette  vie,  et  que  je  désite  être 
délivré  des  misères  de  ce  monde,  dont  le  poids 
m'accable.  Aprèi  six  jours  d'une  fièvre  qui 
n'interrompit  point  sa  prière,  il  envoya  cher- 
Cher  ses  disciples  et  leur  fil  une  exhortation 
qui  leur  arracha  des  larmes;  lui-même  ne 
put  s'empêcher  de  pleurer,  ll'conjura  le  Sei- 
gneur de  ne  pas  les  abandonner  ,  et  de  leur 
procurer  un  saint  pasteur;  ensuite  il  expira 
tranquillement  en  récitant  le  cantique  y  une 
dimitt.s,  etc.,  le  i"  décembre  659,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans.  Saiule  BathihJe  ,  veuve  de 
CIovis  II,  n'eut  pas  plutôt  appris  sa  maladie 
qu'elle  partit  eu  hâte  de  Paris  avec  ses  en- 
fants el  les  seigneurs  de  sa  cour,  mais  elle  le 
trouva  mort  en  arrivant.  Elle  voulait  le 
faire  transporter  à  Chelles  ;  mais  le  peuple, 
de  Noyon  ne  permit  pas  qu'on  lui  enlevât  le 
corps  de  son  saint  pasteur,  et  celle  ville 
resta  en  possession  de  ses  reliques.  En  G6<3, 
cinq  ans  après  sa  mort,  il  apparut  à  saiule 
Aure,  abbessc  du  monastère  qu'il  avail  fon- 
dé à  Vi;cii,  el  lui  prédit  qu'elle  serait  eulcvee 
par  la  peste  avec  cent  soixante  de  ses  reli- 
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Renées,  ce  qui  eut  lieo  effectivement ,  ainsi 
]oe  le  rapporte  saint  Ouen,  qui  a  écrit  la 
rie  (la  saint  évéqae  de  Noyon ,  son  ami.  — 
l"  décembre. 

ELOPHE  (sain!) ,  Eliphius,  martyr,  était 
rhe  de  saint  Euchaire  et  des  saintes  Libai- 
e,  Susnnne  et  Manne.  Né  en  Lorraine  dans 
e  ive  siècle,  il  était  digne  par  ses  vertus 
l'appartenir  à  une  famille  de  saints.  Son  zèle 
our  la  religion  chrétienne  lui  attira  la  haine 
es  Juifs  et  des  païens  qui  le  firent  arrêter 
ous  Julien  l'Apostat.  Ayant  été  mis  en  pri- 
on  à  Toul  et  élargi  bientôt  après,  on  l'ar- 
éta  de  nouveau  et  on  lai  fit  souffrir  diver- 
es  tortures,  qu'il  supporta  avec  tant  de  cou- 
age  que  ce  spectacle  convertit  plusieurs 
aïens.  Il  fat  ensuite  décapité  vers  Tan  302, 
t  enterré  sur  une  montagne  qui  porta  son 
om  dans  la  suite.  On  bâtit  une  église  sur 

00  tombeau  où  il  s'opéra  plusieurs  mirâ- 
tes. Vers  l'an  960,  son  corps  fut  transporté 
Cologne  dans  l'église  de  Sainl-Marlin  ,  et 
mqu'ori  Gt  l'ouverture  de  sa  châsse  sur  la 
n  du  xve  siècle,  on  le  retrouva  entier,  à 
exception  de  la  mâchoire  inférieure.  —  16 
clobre. 

ELOGUE,  ou  Eulogle  (saint),  Eulogus  , 
loiuc  de  Saint-Pierre  de  Lagny,  mourut  vers 
au  789,  et  ses  reliques  se  gar.ient  à  Vazor, 
ans  le  diocèse  de  Namtir.  —  3  décembre. 

ELPÊDfi  (sainte),  Elpis-Elpidis ,  martyre 
e  l.)on  avec  saint  Poihin  ,  évéque  de  celte 
illr ,  et  quarante-cinq  autres,  souffrit  l'an 
77,  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  — 2  juin. 

ELPHEGE  (saint),  Elphegus  ,  archevêque 
e  Canlorbéry  et  martyr,  ué  en  9$3  d'une 
nnille  illustre  d'Angleterre,  qui  lui  fit 
onner  une  excellente  éducation  ,  prit  de 
onne  heure  la  résolution  de  quitter  le  mon- 
e  pour  embrasser  l'étal  monastique.  Sa 
■ère,  par  un  excès  de  tendresse,  voulut  s'y 
pposer  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'obéir  a 

1  Tdix  du  ciel,  et  de  se  retirer  dans  le  ino- 
astèrede  Derhester,  au  comté  de  Glocester. 
près  y  avoir  passé  quelques  années,  le  dé- 
ir  d'une  plus  grande  solitude  le  porta  à  s'en- 
jocer  dans  un  désert  dépendant  de  l'abbaye 
e  Balh,  où  il  vécut  inconnu  aux  hommes 
ans  les  exercices  de  la  contemplation  et  de 
»  pénitence.  Mais  il  ne  put  si  bien  so  cacher 
oe  l'éclat  de  sa  sainteté  ne  le  découvrit  : 
e  qui  lui  attira  plusieurs  disciples.  Le  gou- 
ernemont  de  la  grande  abbaye  de  Balh  lui 
janl  été  confié,  il  s'appliqua  avec  zèle  à 
animer  dans  sa  communauté  la  discipline  , 
a  régularité  et  la  ferveur.  Il  fut  élu,  en  con- 
séquence d'ane  vision  de  saint  Dunslan,  pour 
uccéder  à  saint  Klhelwold  sur  le  siège  de 
A'iucheslcr,  l'an  98V,  et  son  élévatiou  don- 
ia  un  nouveau  lustre  à  ses  vertus.  11  se  le- 
ail  tous  les  jours  à  minuit,  et  priait  long- 
eoips  nu-pieds,  même  pendant  l'hiver,  ne 
^jugeait  de  viandes  que  dans  des  occasions 
Mraordinaires.  A  ces  austérités  il  joignait 
me  grande  charité  pour  les  pauvres,  et  ses 
Mimônes  étaient  si  abondantes  qu'on  no 
'oyait  aucun  mendiant  dans  sou  diocèse.  11 
e  gouvernait  depuis  vingt-deux  ans  lors- 
ju'il  fut  élevé,  malgré  lui ,  sur  le  siège  ar- 
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chiépiscopal  de  Canlorbéry.  Lorsqu'il  fat  de 
retenir  de  Rome  où  il  était  allé  recevoir  te 
pallium,  il  mit  ses  soins  à  étudier  les  besoins 
de  son  nouveau  diocèse,  afin  de  réformer  les 
abus  et  de  remédier  aux  désordres  qu'il  avait 
pu  décortvfir,  et  c'est  pour  atteindre  ce  dou- 
ble bût  qa'if  tint,  en  1009,  un  concile  â  Oen- 
ham,  qui,  entic  antres  règlements,  confirma 
la  loi  qui  ordonnait  de  jeûner  lé  vendredi. 
Les  Danois  a/ant  fait  une  irruption  en  An- 
gleterre ,  pénétrèrent  dans  ta  province  de 
Kent  et  vinrent  mettre  lé  siège  devant  Canlor- 
béry. On  conseillait  au  saint  archevêque  de 
sortir  de  la  ville  avant  qu'elle  ne  fût  entiè- 
rement investie;  mais  il  répondit  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pasteur  mercenaire  qui  pût  aban- 
donner son  troupeau  dans  le  danger.  Pendant 
le  siège,  il  exhorta  les  habitants  à  s'armer 
do  courage  contre  les  événements ,  et  à  te 
mettre  dans  la  disposition  de  tout  souffrir, 
plutôt  que  de  renoncer  à  leur  foi  ;  ensuite  il 
leur  administra  l'Eucharistie  et  les  recom- 
manda aux  soins  de  la  Providettctf.  Les  Dan  ois 
s'étant  emparés  de  la  ville  ,  passèrent  aa  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent.  El- 
phège ,  qui  s'était  réfugié  dans  l'église , 
échappa  des  mains  de  ceux  qui  le  retenaient 
loin  du  danger,  et  arrivé  prés  des  vainqueurs 
qui  massacraient  une  population  désarmée, 
il  s'écria  :  Quelle  gloire  y  a  t -il  à  verser  le 
sang  des  innocents?  Tournez  contre  moi  vo- 
tre fureur,  que  j'ai  provoquée  en  vous  repro- 
chant totre  cruauté...  Les  barbares,  irrltïi 
de  ce  langage,  se  saisirent  de  sa  personne  ; 
et  après  avoir  mis  en  sa  présence  le  feu  à  la 
cathédrale  ,  et  lui  avoir  fait  subir  à  lui- 
même  les  plus  indignes  traitements,  ils  le 
renfermèrent  dans  un  horrible  cachot.  Il  y 
était  depuis  sept  mois  lorsque  les  Danois 
forent  atteints  d'une  maladie  épidémique. 
Persuadés  que  ce  fléau  était  une  punition  de 
leur  cruauté  envers  le  saint  archevêque  ,  ils 
le  (itèrent  de  sa  prison  et  le  conjurèrent 
d'implorer  en  leur  faveur  tes  secours  du  ciel. 
Elphège,  heureux  de  trouver  une  occasion  dp 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  selon  le  précepte 
de  l'Evangile,  se  mil  en  prières,  et  bientôt  les 
barbares  ressentirent  les  effets  de  son  crédit 
près  de  Dieu.  Ils  furent  sur  le  point  de  lui 
rendre  la  liberté  ;  mais  l'avarice  l'emportant 
sur  la  reconnaissance,  ils  exigèrent  pour  sa 
rançon  3,000  m  ires  d'or.  Elphège  leur  ayant 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  faire  un  tel  usage  du 
patrimoine  des  pauvres,  on  le  remit  en  pri- 
son. Le  samedi  de  Pâques  on  le  conduisit 
aux  commandants  de  la  flotte  danoise,  qui  se 
trouvaient  à  Greenwich,  et  qui  le  menacè- 
rent de  la  mort  s'il  ne  payait  la  somme 
fixée.  11  leur  répondit  qu'il  n'avait  d'autre  or 
à  leur  offrir  que  la  vraie  sagesse  ,  laquelle 
cousisle  à  connaître  et  à  servir  le  Dieu  vi- 
vant :  il  leur  prédit  ensuite  que  s'ils  refu- 
saient d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière,  ils  se- 
raient un  jour  trailéo  avec  plus  de  rigueur 
que  Sodomo,  el  il  ajouta  que  l'Angleterre  ne 
serait  pas  longtemps  sous  leur  domination. 
Les  barbares  turieux  se  jetèrent  sur  lui ,  le 
renversèrent  par  lerro  et  le  lapidèrent.  Saint 
Elphège  ,  à  l'exemple  de  saint  Elieuue , 
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priait  pour  ses  bonrreanx,  et  s'élant  an  peu 
relevé,  il  s'écria  :  0  bon  et  incomparable  Pas- 
teur, ayez  compastion  du  enfants  de  votre 
Eyline,  que  je  vous  recommande  en  mourant. 
Uo  Danois,  qu'il  avait  récemment  baptisé  , 
fut  louché  de  le  voir  souffrir  si  longtemps  ; 
et  par  un  trait  de  pilié  digne  d'un  barbare  , 
il  l'acheva  en  lui  fendant  In  léle  ave  sa  ha- 
clie  d'arme»,  le  19  avril  1012,  à  l'âge  du  <  in- 
quante-neuf  ans.  Il  fut  cnlerré  solennelle- 
ment dan»  l'église  de  Saint-Paul  de  Londres, 
et  l'an  1023  sou  corps,  qui  étail  encore  en- 
tier, fut  porté  à  Cantorbéry  et  placé  près  du 
grand  autel  de  la  cathédrale,  où  il  est  reslé 
jusqu'à  la  dispersion  de  ses  reliaues  sous 
Henri  VIII.  ^9  avril. 

ELPIDË  (saint),  Elpi  Hus ,  évéque  et  mar- 
tyr dans  la  Cbcrsonèsc  avec  plusieurs  autres 
évéque»,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  mars. 

ELP1DE  (saint),  sénateur  et  msrt-yr.  Ayant 
confessé  avec  un  généreux  courage  la  foi 
chrétienne  en  présence  de  l'empereur  Julien, 
dit  l'Apostat,  ce  prince  le  fil  attacher  à  la 

Îueun  d'un  cheval  indompté.  Ce  supplice  lui 
éebira  tous  les  membres.  Sun  corps  fut  en- 
suite jeté  dans  ic  feu,  où  il  consomma  son 
martyre  ,  vers  l'an  362.  —  11»  novembre. 

ELP1DE  f  saint),  évoque  eu  Afrique  et 
confesseur,  fut  exilé  avec  saint  Prisque  et  un 
grand  nombre  d'autres  évéques  quo  Huuéric, 
roi  des  Vandales,  fit  chasser  de  leurs  sièges, 
en  hSk ,  parce  qu'ils  réfutaient  d'embrasser 
l'arianisinc.  Embarqués  sur  un  vieux  navire, 
choisi  à  dessein  pour  qu'il  fit  naufrage,  ils 
abordèrent  contre  toute  attente  sur  les  côtes 
de  la  Campanie.  Ils  y  exercèrent  le  saint 
ministère  dans  différentes  églises  du  pays , 
et  saint  Elpide  mourut  en  paix  dans  son 
exil,  sur  la  fin  du  V  siècle.  —  1"  septembre. 

ELPIDR  (saint),  évêque  de  Lyon  el  confes- 
seur, est  honoré  le  2  septembre. 

ELPIDE,  ou  Lupéok  (saint),  Elpidim,  abbé 
d'un  monastère  situé  dans  la  Marclie  d'An- 
cône,  a  donné  son  nom  à  une  ville  du  Picen- 
tin ,  qui  se  glorifie  de  posséder  son  corps.  — 
2  septembre. 

ELPIDÉPHORE  (  saint  ) ,  Etpidephorus , 
martyr  en  Perse  avec  plusieurs  aalres.  souf- 
frit, vers  l'an  3V5,  sous  le  roi  Sapor  11.  —  2 
novembre. 

ELPIlîE,ou  Elpide  (saint),  Elpigius,  mar- 
tyr dont  le  corps  se  garde  à  Salerne ,  est 
honoré  dans  cette  ville  le  2b  mai. 

ELHIC  (saint),  Alderi<us,  porcher  du  mo- 
nastère de  Fusseuicb,  près  de  Zulpich,  dans 
le  duché  de  Juliers,  est  honoré  le  G  février. 

ELSIA1HE  (saint),  Adelsarias  ,  moine  de 
Saint-Savin  ,  près d'Argelles,  dans  le  Bigorre, 
mourut  en  1030.  —  5  juin. 

ELZÉAR  (saint],  Elraxarus,  comte  d'A- 
rian,  né  eu  1285,  a  Hobians,  dans  le  diocèse 
d'Apt,  eut  pour  père  Hermengaud  de  Sabran, 

3ui  fut  fait  comte  d'Arian,  dans  le  royaume 
e  Naples.  A  peine  fut-il  né  que  sa  mère, 
surnommée  la  bonne  comtesse,  le  prit  on  re 
tes  bras  el  l'offrit  à  Dieu,  le  conjurant  do 
l'enlever  de  ce  monde,  après  sou  baptême  , 
ptulOt  que  de  permettre  qu'il  tombal  jamais 
dans  le  péché  mortel.  Elle  ne  uègligea  rien 
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pour  lui  inspirer  de  bonne  heure  Tamoa' 
de  la  vertu,  et  le  jeune  Elzéar  répondit  à  *rs 
soins  au  delà  même  de  te  qu'elle  aurait  pn 
espérer.  Sa  compassion  peur  les  malheurem 
le  portait  souvent  à  partager  son  dîner  avec  de 
pauvres  enfants  de  son  âge.  el  il  s'attristait 
lorsqu'on  ne  lui  donnait  pas  de  quoi  soulager 
ceux  qu'il  voyait  dans  la  peine.  Placé  dans 
le  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
pour  y  ôlre  élevé  sous  la  conduite  de  Guil- 
laume de  Sabran,  son  oncle,  qui  en  était 
ablié,  il  y  fil  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  el  dans  la  piété.  Son  atlrail  pour  tes 
austérités  le  porta  à  mettre  sous  ses  vêle- 
ments une  ceinture  armée  d  •  pointes  aiguës 
qui  lui  déchiraient  le  corps,  et  faisaient  quel- 
quefois couler  son  sang.  Son  oncle  s'en  étant 
aperçu  lui  défendit  de  continuer,  toutes 
admirant  son  ardeur  pour  la  pénitence.  Il  n'a. 
vail  encore  que  dix  ans  lorsque  Charte*  11, 
roi  de  Sicile  el  comte  di?  Provence,  1»  fil  flan- 
cer  à  sainte  Delphine  de  (tlandèves  ,  fille  de 
Sinua,  seigneur  de  Pui-Michel,  qui  en  avait 
douze,  et,  quatre  ans  après,  la  cérémonie 
du  mariage  se  célébra  au  château  de  Pui- 
Mirhel.  Le  jour  même  de  leurs  noces,  te* 
jeunes  époux  s'engagèrent,  d'un  commua 
consentement,  à  passer  toute  leur  vie  dans 
la  continence,  lteiirés  ;;u  château  d'Ansots, 
dans  la  famille  de  Sabran,  ils  y  passèrent 
sept  ans  dans  des  austérités  el  des  jeûnes  qui 
rappelaient  la  conduite  des  anciens  anacbo- 
rètes.  Elzéar  quitta  ensuite  ses  parents  (1 
s'élab  il,  de  leur  consentement,  dans  le  châ- 
teau de  Pui-iMicbel  avet:  son  épouse  ,  el  deux 
ans    apiès   il    perdit  son  père.  Devenu 
possesseur  d'une  grande  fortune  ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans,  il  la  regarda  comme  un 
moyen  que  la  Providence  lui  fournissait  pour 
soulager  les  malheureux  el  pour  procurer  11 
gloire  du  Dieu;  car  les  biens  éternels  étaient 
l'unique  objet  de  ses  désirs.  La  prière,  il 
méditation  de  la  loi  de  Dieu,  la  récitation 
quotidienne  de  l'office  divin, étaient  ses  pieu* 
ses  occupations.  11  communiait  plusieurs  fuis 
la  semaine,  el  toujours  avec  une  nouvelle 
ferveur.  Je  ne  pense  pas,  disait-il  un  jour 
à  sainte  Delphine,  quon  puisse  imajintr 
une  fuie  semblable  à  celle  que  je  goûte  à  lu 
table  du  Seigneur.  Il  fut  favorisé  de  plu- 
sieurs grâces  extraordinaires  dans  la  prière, 
à  laquelle  il  consacrait  une  partie  de  la  nuit . 
Sa  pieté  n'avait  rien  de  sombre  ;  il  était  d'une 
bum-ur  agréable  el  gaie;  sa  conversa'ioa 
avait  beaucoup  de  charmes;  mais  si  l'on 
parlait  de  choses  profanes  en  sa  présence, 
sou  union  constante  avec  Dieu  l'empêchait 
niors  d'écouler  ce  qu'on  disait ,  et  il  savait 
trouver  adroitement  quelque  raison  pour 
se  retirer  dans  sa  chambre.  11  adminis'rait 
ses  affaires  temporelles  avec  autant  de  soin 
que  de  sagesse;  il  élail  brave  à  la  guerre, 
cl  remplissait  avec  fidélité  tous  les  devoirs 
que  sa  position  dans  le  monde  lui  impost  f. 
Il  avait  dressé,  pour  sa  maison,  un  règVerofDt 
où  tout  respire  l'ordre  le  plus  parfait,  la  sa- 
gesse la  plus  admirable  et  la  pieté  la  plu* 
tendre.    Tout  y  était  réglé  dans  le  plu* 
grand  détail,  el  avait  pour  but  de  faire  re- 
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gner  la  paix,  la  justice,  la  religion  et  la  cha- 
rité. L'ardeur  qu'il  avait  pour  les  œuvres  de 
miséricorde  le  portail  à  visiter  souvent  les 
malades  et  surtout  les  lépreux,  il  les  pan- 
sait de  ses  propres  mains ,  et  allait  jusqu'à 
baiser  leurs  ulcères.  Chaque  jour  il  lavait  les 
pieds  à  douie  pauvres ,  et  souvent  il  les  ser- 
vait à  table.  Il  avait  des  magasins  remplis  de 
provisions  pour  aider  ceux  qui  étaient  dans 
le  besoin  :  il  redoubla  ses  aumônes  dans  la 
disette  qui  se  Ûl  sentir  en  13J0.  Etant  passé 
dans  lo  royaume  de  Naples ,  pour  prendre 
possession  du  comié  d'Arian,  le  peuple,  op- 
posé à  la  maison  d'Anjou  et  porté  pour  celle 
d'Aragon  ,  refusa  de  reconnaître  ses  droits. 
Elzéar  n'opposa  aux  rebelles,  pendant  trois 
ans,  que  la  douceur  et  la  patience.  Le  prince 
de  Tarenle,  son  parent,  s 'étant  offert  a  les 
faire  rentrer  dans  l'obéissance  par  la  force 
des  armes ,  Quoi  !  lui  dit  le  comte,  vous  vou- 
lez que  je  commence  mon  gouvernement  par 
des  massacra?  J'espère ,  avec  le  secours  de 
Dieu ,  venir  à  bout  de  soumettre  les  rebelles 
par  des  moyens  moins  violents.  Son  espérance 
ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  Les  habitants  du 
comté  s'étant  soumis  d'eux-mêmes  ,  invitè- 
rent Elzéar  à  venir  prendre  possession  de 
ses  domaines,  et  l'aimèrent  toujours  depuis 
comme  leur  père.  Il  montra  ,  dans  une  cir- 
constance que  nous  allons  rapporter,  avec 
quelle  grandeur  d'âme  il  savait  pardonner  à 
ses  ennemis.  En  parcourant  différents  pa- 
piers ,  il  trouva  des  leMres  qu'un  officier, 
qui  servait  sous  lui ,  avait  adressées  à  Her- 
mangand,  son  père,  et  dans  lesquelles  il  lui 
conseillait  de  déshériter  Elzéar,  sous  prétexte 
qu'il  était  plus  propre  à  faire  un  moine 
qa'oo  guerrier  :  il  ne  voulut  faire  aucun 
usage  de  ces  lettres  et  les  jeta  au  feu.  Il  s'ap- 
pliqua à  bien  faire  administrer  la  justice 
dans  le  comté  d'Arian,  et  punit  sévèrement 
les  magistrats  coupables  de  malversations. 
11  allait  lui-même  visiter  les  malfaiteurs  con- 
damnés à  mort ,  cl  il  réussit  plus  d'une  fois 
à  inspirer  des  sentiments  d'une  sincère  pé- 
nitence à  ceux  qui  avaient  été  sourds  aux 
exhortations  des  prêtres  chargés  de  les  pré- 
parer à  la  mort;  vi  quand  leur  bien  avait  été 
conGsqué  ,  il  le  rendait  secrètement  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfants.  Il  écrivait  un  jour 
à  sainte  Delphine,  qui  était  encore  en  Pro- 
vence :  Vous  désirez  apprendre  souvent  de 
mes  nouvelles  :  allez  donc  souvent  visiter  Jé- 
sus-Christ dans  le  saint  sacrement.  Entrez  en 
esprit  dans  son  cœur  sacré  :  vous  savez  que 
c'est  là  ma  demeure  ordinaire,  et  vous  êtes  sûre 
de  m'y  trouver  toujours.  Après  cinq  ans  de 
séjour  en  l'alie,  il  revint  à  Ansois  ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
Peu  de  temps  après,  il  renouvela  solennel- 
lement avec  son  épouse  le  vœu  de  chasteté 
perpétuelle  qu'ils  avaient  fait  en  secret,  au 
commencement  de  leur  mariage,  et  ils  en- 
trèrent l'un  et  l'autre  dans  le  tiers  ordre  do 
Saint-François  ,  «'engageant  a  porter  une 
partie  de  l'habit  des  Franciscains  sous  leurs 
vêtements  ordinaires ,  et  à  réciter  tous  les 
jours  certaines  prières.  Deux  ans  après ,  il 
tut  rappelé  en  Italie  par  le  roi  Robert,  qui  le 
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créa  chevalier  d'honneur,  titre  dont  il  s'é- 
tait rendu  digne  par  ses  services ,  et  surtout 

Far  sa  bravoure  militaire.  Le  comte,  suivan* 
usage,  passa  la  nuit  en  prières  darts  l'é- 
glise, se  confessa  et  communia  le  lendemain 
matin,  jour  de  la  cérémonie,  pendant  laquelle 
le  roi  ne  put  retenir  ses  larmes  ,  à  la  vue  de 
sa  piété  et  de  son  recueillement.  11  le  choisit 
ensuite  pour  gouverneur  de  Charles  ,  duc  de 
Calabre,  son  fils ,  jeune  prince  qui  avait 
d'heureuses  dispositions ,  mais  qui  était 
d'un  caractère  fier  et  intraitable.  Elzéar  dis- 
simula d'abord  les  défauts  de  son  élève  , 

Sensant  qu'il  devait  avant  tout  s'appliquer 
bien  connaître  la  trempe  de  son  âme,  et  a 
gagner  sa  confiance.  Ensuite  il  l'avertit 
avec  douceur  de  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de 
repréhensible,  et  lui  fit  sentir  la  nécessité  de 
se  corriger  et  d'acquérir  les  vertus  qu'exi- 
geaient son  auguste  naissance  et  sa  qualité 
de  chrétien.  Charles  ,  vivement  touché  ,  se 
jeta  au  cou  de  son  mal  Ire ,  et  lui  dit  :  Il  est 
encore  temps  de  commencer,  dites-moi  ce 
que  je  dois  faire.  Alors  Elzéar  entra  dans 
quelques  détails  et  lui  donna  les  instructions 
les  plus  propres  à  former  son  cœur  et  son 
esprit.  Le  jeune  homme  en  profita  pour  se 
corriger  de  ses  défauts,  et  pour  acquérir  un 
fonds  de  piété  et  de  sagessequ'il  conserva  toute 
sa  vie.  Robert  voulant  passer  en  Provence  , 
nomma  son  (ils  régent  du  royaume  ,  sous  la 
conduite  d'EIzéar,  qui  fut  établi  chef  du  con- 
seil et  chargé  de  presque  toutes  les  affaires 
importantes.  Voyant  que  les  pauvres  et  les 
faibles  n'avaient  point  de  protecteurs  à  la 
cour,  il  demanda  au  duc  Charles  la  grâce 
d'être  fait  leur  avocat.  Quel  office  sollicitez- 
vous  là,  dit  le  jeune  homme  en  riant?  Vou* 
ne  devez  pas  craindre  de  compétiteur.  Je 
vous  accorde  l'objet  de  votre  demmde,  et  je 
mets  sous  votre  protection  tous  les  pauvres 
du  royaume.  Elzéar  Gt  faire  un  grand  sac 
qu'il  portait  par  les  rnes.  et  où  il  mettait  les 
requêtes  et  les  réclamations  des  malheu- 
reux ;  il  écoulait  leurs  plaintes  avec  bonté, 
leur  distribuait  des  aumônes  et  n'en  laissait 
aucun  sans  quelque  consolation.  Il  se  char- 
geait de  plaider  lui-même  la  cause  des  veu- 
ves et  des  orphelins  ,  et  leur  faisait  rendre 
bonne  cl  prompte  justice.  Comme  il  était 
principal  dépositaire  de  l'autorité  royale 
pendant  l'absence  du  roi,  plusieurs  person- 
nes voulurent  lui  offrir  de  riches  présents 
qu'il  refusa  ;  et  comme  on  lui  représentait 
que  c'était  en  quelque  sorte  manquer  aux 
bienséances,  //  est  plus  sûr,  répondait-il,  de 
refuser  tous  Us  présents  ,  que  de  discerner 
ceux  que  l'on  peut  recevoir  sans  inconvénient; 
et  il  n'est  pas  facile  A  un  homme  qui  s'est  mis 
sur  le  pied  d'en  recevoir,  de  savoir  où  il  con- 
vient  de  s'arrêter.  Henri  VII,  empereur  d'Al- 
lemagne, ayant  tenté  une  expédition  contre 
Naples,  le  roi  envoya  à  sa  rencontre  Jean, 
son  frère ,  et  le  comte  Elzéar.  L'empereur 
perdit  deux  batailles,  et  les  Napolitains  at- 
tribuèrent principalement  la  victoire  à  la 
prudence  et  à  la  valeur  d'EIzéar.  Le  roi , 
pour  le  récompenser,  lui  fit  de  magnifiques 
présents  que  le  saint  accepta,  dans  la  craint* 
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de  lot  tepUire;  mais  il  les  distribua  aussitôt 
aux  pauvres.  En  1325,  Robert  le  nomma  son 
ambassadeur  près  la  cour  de  France  ,  el  le 
chargea  d'aller  dem.indor  en  mariage,  pour 
le  prince  de  Calabre.la  princesse  Marie, 
Glle  du  comte  de  Valois.  U  fut  reçu  à  Paris 
avec  toute  la  distinction  due  à  sa  naissance, 
à  son  rang  et  à  son  mérite.  11  réussit  dans 
sa  négociation,  el  le  mariage  fut  arrêté  ; 
mais  il  tomba  malade  bieulôi  après.  Par  son 
testament,  il  donnait  tous  ses  biens  meubles 
à  sainte  Delphine,  sa  femme,  el  ses  terres  a 
Guillaume  de  Sabran  ,  son  frère.  11  faisait 
aussi  des  legs  à  ses  parents,  a  ses  domesli- 

3 nés  et  aux  hôpitaux.  Lorsqu'il  vit  que  sa 
n  approchai!,  il  fit  une  confession  générale 
de  toute  sa  vie,  quoiqu'on  assure  qu'il  n'of- 
fensa jamais  Dieu  mortellement.  Pour  sanc- 
tiÛer  ses  souffrances ,  il  se  faisait  lire  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  qui  avait  toujours 
été  l'objet  do  ses  méditations.  Après  avoir 
reçu  le  saint  viatique  et  l'extréme-onction  , 
il  tomba  dans  une  pénible  agonie  et  mourul 
à  P.iris  le  27  septemhre  1323,  âgé  seulement 
de  trenie-hoit  ans.  Pour  se  conformer  é  set 
dernières  volontés  ,  on  porta  son  corps  en 
Proveoce  et  on  l'enterra  dans  l'église  des 
Franciscains  de  la  ville  d'Apt.  Le  pape  Clé— 
ment  VI  fit  constater  la  vérité  dea  miracles 
opérés  par  son  intercession,  et  Urbain  V  si- 
gna le  décret  de  sa  canonisation,  qui  fut  pu- 
blié par  (Irégoire  XI  en  1369.  Sainte  Del- 
phine vivait  encore,  lorsque  son  mari  fut 
mis  au  nombre  des  saints.  —  27  septembre. 

EMAN  (saint),  Emanus,  qu'on  nomme 
aussi  Amans  ,  flori<snit  au  vi"  siècle.  Il  a  le 
litre  de  martyr  parce  qu'il  fut  tué  avec  saint 
Uaurille  et  un  autre  :  on  l'honore  daos  le 
diocèse  de  Chartres  le  16  mai. 

EM  AR  (saint),  Ylhamar,  évéque  de  Roches* 
ter  eu  Angleterre,  florissait  au  milieu  du  vu' 
■iècle  et  mourut  en  656.— 10  juin. 

EMÉBERT  (saint),  Abltbertus,  évéque  de 
Cambrai,  né  au  château  de  Ham  en  Fhmdre, 
était  fils  du  comte  Wilger  et  de  sainte 
Amelberge,  et  f  ère  de  sainte  Gudule  et  de 
sainte  Rénilde.  U  fui  élevé  dans  la  piété  et 
te  u.ouuu  un  digne  membre  d'uue  aussi 
sainte  famille.  Sa  réputation  de  scieuce  el  de 
vertu  le  fit  placer  vers  l'an  707,  sur  le  siège 
de  Cambrai  el  d'Arras,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Vindit  ien.  11  marcha  sur  les  traces 
de  son  prédécesseur  dans  le  gouvernement 
de  sou  vaste  diocèse  el  il  se  relira,  sur  la  fin 
de  sa  vie,  dans  un  lieu  solitaire  pour  se  pré- 
parer à  l'éternité.  Il  mourut  dans  la  première 
partie  du  vur  siècle,  el  il  est  honoré  a  Muu- 
beuge  le  15  jauvier. 

EMÈLE  (sainl),  Emelius,  martyr  à  Alexan- 
drie, souffrit  avec  sainl  Onon.-  17  août. 

KMÈKK  (saint),  Emerius,  abbé  de  Bagnols, 
dans  le  diocèse  de  Gironne  en  Catalogne,  éiail 
Français  de  naissance  et  florissait  au  vin* 
siècle.  Sou  corps  se  garde  dans  l'église  de 
Saint- lis  levé  de  Guialbes. — 27  janvier. 

EMERENT1ENNK  (sainte),  Emereniiana, 
vierge  el  marlyre  à  Rome,  n'elait  encore  que 
catéchumène  lorsqu'elle  ail*  prier  sur  le  lom- 


EME  Si- 
beau  de  sainte  Agnès ,  qui  avait  été  sa  sœui 
de  lait  el  qui  venait  de  verser  son  sang  pouj 
la  foi.  Ella  y  fut  assommée  à  coups  d< 
pierres  par  les  uaïens,  fera  l'an  304.  £ 
janvier. 

K VI ERIC  (saint)  Emtie*;  fils  de  aaioi 
Etienne,  roi  de  Hongrie, et  de  Gizèle,  eoaur  et 
sainl  Henri,  empereur  d'Allemagne,  naquit 
en  1002  et  marcha  de  bonne  heure,  m  les 
traces  de  son  père,  l'imitant  avec  tant  de  fer- 
veur qu'il  fut  bientôt  un  sujet  d'admiration 
poor  toute  la  chrétienté.  Il  se  levait  a  mi- 
nuit, récitait  matines  à  genoux  et  fais»*  une 
courte  méditation  à  la  fin  de  chaque  psaume. 
Saint  Etienne  ne  se  bornait  pas  à  l'élever 
dans  les  maximes  de  la  perfection,  H  le  for- 
mait aussi  au  grandi  art  de  régner.  On  ai  tri* 
boe  à  ce  jeune  prince  l'excellent  code  de  lois 
qui  parut  sons  le  nom  de  son  père,  et  qui  e*i 
encore  aujourd'hui  la  base  du  gouvernement 
hongrois. On  y  trouve,  en  55 chapitres, tontes 
qot  est  nécessaire  pour  rendre  les  peuples 
heureux  et  chrétiens.  Il  était  tout  à  la  fois  le 
soutien  et  la  consolation  do  roi  son  père,  qui 
avait  perdu  ses  autres  enfants,  et  il  commen- 
çait à  porter  une  partie  du  poids  du  gouver- 
nement lorsque  Dieu  le  retira  de  ce  inonde.  Il 
mourut  Tan  1032,  âgé  seulement  de?  trente 
ans.  Saint  Etienne  fut  d'autant  plus  sensible 
à  cette  perte  qu'il  voyait  en  son  ffls  tontes  les 
qualités  propres  à  bien  gouverner  on  royaume 
nouvellement  converti  au  christianisme.  Os 
rapporte  des  choses  étonnantes  de  ses  vertni 
et  de  ses  miracles.  Benoit  IX  le  canonisa  es 
même  temps  que  son  père,  el  il  est  boe  or* 
comme  confesseur  le  la  novembre. 

EMERITE  (sainte) ,  E  mérita,  est  honerte 
chex  les  Grisons,  qui  la  croient  sœor  deLo* 
cius  de  Coirc,  et  ils  prétendent  que  celui-ci 
est  le  même  que  saint  Lucius,  roi  dans  H 
grande  Bretagne  sur  la  On  du  ir  stèefe.  I» 
font  sa  fête  le  lendemain  de  celle  de  ton  frère, 
c'est-à-dire  le  *  décembre. 

EMERITE  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Rome  avec  saiute  Digne,  fut  condamnée  aa 
dernier  supplice  par  le  juge  Gaius  sous  l'em- 
pereur Valérien,  vers  l'an  257.  Son  corps 
tut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Commodille, 
sur  la  roule  d'Oilie,  et  ses  reliques  ae  gardent 
depuis  longtemps  dans  l'église  de  SaiulrMar- 
cel. — 22  septembre. 

ÉMÉIUTE  (sainl),  Emeritus,  martyr  à  Car- 
thage,  fut  arrêté  à  Abiliue,  ville  de  la  province 
proconsulaire  d'Afrique,  avec  saint  Salurmo, 
sainl  Datif  et  quarante-six  autres  chrétiens, 
pendant  qu'ils  assistaient,  un  dimanche,  â  U 
célébration  des  saints  mystères.  Les  magistrats 
d'Abiliue,  après  leur  avoir  fait  aubir  un  pre- 
mier interrogatoire,  les  envoyèrent  ebarget 
de  chaînes  à  Carihage.  A  leur  arrivée  daai 
cette  ville,  le  proconsul  Anulin  les  interrogea 
de  nouveau,  et  les  livra  a  d  barioles  torturer 
Ayant  demandé  à  Saturnin  s'il  n'était  pai 
celui  cbea  qui  s'était  tenue  ta  dernière  a»  | 
semblée  des  chrétiens,  K  mer  île  n'ont  pas  plu- 
tôt entendu  cette  question.,  que  fendant  U 
foule,  il  se  présenta  devant  le  procouteJ' 
Celui  qu4  eous  cherchez,  loor  dit- il,  /•  eoici 

Digitized  by  Google 


m  eut 

C'est  ehe»  moi  qu'on  a  célébré  la  collette» 
Celle  hardiesse  déconcerta  Anulin,  qui  ne  fit 
pu  sembla»! ,  pour  le  moment,  de  l'a  voir  en- 
tendu; mais  lorsqu'il  en  ent  fini  avec  Satur- 
nin, il  dit  à  Kmèrile  :  l'en  logi*  a  donc  servi 
à  et»  impie»  pour  y  Unir  leur  aesembfécT  — 
Oui,  nous  y  avon»  fait  lu  solennité  du  saint 
dmnnche.   —Pourquoi   les    admet toi$-iu  t 
contre  ta  défense  des  empereur»?—  Parce  que 
jt  ne  pouvais  refuser  l'entrée  à  me»  frère»  et 
que  la  célébration  du  dimanche  est  pour  noué 
d'une  obligation  indispensable.  A  cette  ré* 
ponse  on  l'étendit  sur  le  cheralet.  Au  plas 
1er!  de  ses  tourments,  il  s'écriait  :  O  Jésus, 
vents  à  mon  secours  ;  donnex-mot  /a  patience. 
Le  proconsul  l'Interrompant  :  If'as-tn pue  chez 
tei  do  te»  livret  que  nous  autre»  chrétien» 
nomme*  les  Ecritures? — Oui,  j'en  ai  ;  SMÙ  je 
les  conserve  d-m»  mon  ernur.  —  Ce»  Ecritures 
lont-elte»  chet  toi,  oui  ou  non  ?—Je  vous  ai 
déjè  dit  que  je  te»  ai  dan»  mon  cœur.  Le 
proconsul  voyant  qn'll  n'en  pouvait  tirer 
d'autre  réponse  1**  fit  détacher  de  dessus  le 
chevalet.  Saint  Emérrte  m  durât  en  prison 
des  suites  do  ce  qu'il  avait  souffert,  l'an  30V, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dioclé- 
u>».—  1?  février. 

BMÈTitK  (sarnt),  Hemiterlus,  vulgaire- 
ment anlnt  Madir,  martyr  en  Espagne,  ser- 
vait avec  distinction  dans  l'armée  romaine, 
lorsqu'il  fut  mis  à  mort  pour  la  Toi  à  Cala- 
horra,  avec  saint  Chélidoine  ;  mais  on  ignore 
en  quelle  année  et  même  sous  quel  empereur 
il  souffrit. —  9  mars. 

KMIL8  (saint),  Mmillu»%  martyr  en  Afrique 
tvec  sarnt  Caste-,  fut  vaincu,  ainsi  que  son 
tompagnon ,  dans  un  premier  combat  pour 
a  foi,  au  rappurt  de  saint  Cyprlcn  ;  mais  No- 
re-Seigneor  les  rendit  victorieux  dins  un 
econd,  et  Ils  terminèrent  glorieusement  leur 
nartyre  par  fe  supplice  du  feu.  vers  l'an  210, 
or  la  fin  du  règne  de  9évère.  Saint  Augustin 
l  un  sermon  en  leur  honneur  le  jour  de 
enr  féte,  qoi  se  célèbre  le  22  mai. 
EMILE  (saint),  martyr  en  Sardaigne,  soof- 
rit  avec  saint  Félix  et  deux  autres.  —  28 
lai. 

EMILE  (saint),  martyr  à  Ravenne,  souffrit 
vec  suint  Félix  et  plusieurs  autres.  -18 
irn. 

EMILE  (saint),  martyr  à  Capoue  avec  saint 
farce)  ci  deux  autres,  souffrit  au  commence- 
icni  du  rv*  siècle,  pendant  la  persécution  de 
i -clétien.  —  28  mai. 

EMILE  (aainl) ,  Emilas,  diacre  et  martyr  â 
ordoue,  fut  emprisonné  pour  la  foi  par  or- 
rc  cTAbdérame  II,  roi  de  Cordoue,  et  après 
ne  longue  détention,  Il  fut  décapité  avec 
tint  Jéiémie,  l'an  852.  Saint  Euloçc  parle 
:  leur  martyre  daus  son  Mémorial  des 
lints.  —  15  septembre. 
EMILIE  (sainte),  JEmilia,  martyre  â  Lyon 
rec  saint  Polliiu,  évéque  de  cette  ville,  et 
larante— cinq  autres,  souffrit  l'an  177,  sous 
empereur  Marc-Aurèle.  —  II  y  avait  aussi, 
irmi  tes  martyrs  de  Lyon,  une  autre  Ëmi- 
»,  qui  est  honorée  le  même  jour.  —  2  juio, 
EMILIE  BICCHIERI  Ha  bienheureuse)  , 
'milia,  vierge  du  tiers  ordre  de  Saint-Domiui- 
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que,  née  à  Veroail  le  8  mai  1238,  d'une  famille  il. 
lustre,  perdit  sa  mère  de  bonne  heure,  ot  pria 
la  sainte  Vierge  de  lui  en  tenir  lieu  :  cette 
confiance  filiale  en  Marie  lui  mérita  des  grâces 
toutes  particulières.  La  prière,  te  jeûne, 
l'éloignemenl  pour  les  plaisirs  et  les  vanités 
du  siècle,  la  charité  envers  les  pauvres  bril- 
lèrent en  elle  nés  l'Age  le  plus  tendre.  Pierre 
Bicchieri,  son  pére,  la  regardait  comme  la 
gloire  et  le  soutien  de  sa  maison,  et  formait 
déjà  des  projets  pour  son  établissement  dans 
le  monde.  Mais  Emilie,  qui  avait  d'autres 
vues,  se  Jeta  aux  pieds  de  son  père,  et  lui 
demanda  son  consentement  pour  suivre  la 
voix  du  Seigneur  qui  l'appelait  à  son 
service  dans  l'état  religieux.  Bicchieri  re- 
fusa d'abord;  mais  enfin,  vaincu  par  les 
pressantes  sollicitation»  de  sa  fille ,  Il  la 
laissa  libre  d'exécuter  son  pieux  dessein. 
Emilie,  qui  avait  alors  15  ans,  s'essaya  dans 
la  maison  paternelle  au  genre  de  vie  qu'elle 
se  proposait  d'embrasser,  et,  en  1250,  elle 
prit  l'habit  des  religieuses  de  saint  Dominique 
et  entra  dans  un  couvent  de  cet  ordre,  que 
son  père  avait  fait  construire  et  doter  exprès 
pour  y  recevoir  sa  fille.  Avant  de  quitter  ce 
bon  père,  elle  le  pria  de  lui  pardonner  les 
fautes  dont  elle  avait  pu  se  rendre  coup  iblc 
envers  lui  :  elle  lui  demanda  ensuite  sa  bé- 
nédiction d'une  manière  si  touchante,  que 
Bicchieri  fondit  en  larmes  et  la  bénit  avec 
tendresse.  Après  qu'elle  eut  prononcé  set 
vœux,  avec  une  joie  qu'il  serait  difficile 
d'exprimer,  ette  ne  voulut  plus  avoir  aucune 
communication  avec  les  personnes  séculières. 
Les  dames  les  plus  distinguées  de  Verceil  ne 
purent  Jamais  la  déterminer  â  venir  au  par- 
loir; elle  ne  consentait  à  recevoir d'aulrc  visite 
que  celte  de  son  père,  qui  mourut  bientôt 
après  la  profession  de  sa  tille.  Dieu  lui  ayant 
révélé  qu'elle  le  perdrait  dans  huit  Jours, 
celte  annonce  la  plongea  dans  la  plus  vive 
douleur;  mais  résignée  â  la  volonté  d.vine, 
elle  se  soumit  avec  courage;  et  lorsqu'après 
les  huit  jours  écoulés  ou  vint  lui  annoncer 
que  son  père  était  mort,  elle  supporta  ce  coup 
sans  émoiion,  se  contentant  de  prier  avec 
ferveur  pour  une  Ame  qui  lui  était  si  chère, 
et  du  bonheur  de  laquelle  le  Seigneur  lui 
donna  bientôt  la  consolante  assurance.  Ayant 
été  élue  malgré  elle  supérieure  du  couvent, 
elle  ue  s'en  montra  que  plus  humble,  parta- 
geant avec  tes  religieuses  les  travaux  les 
plus  abjects  de  la  maison,  les  élifiunl  par  ses 
exemples,  plus  encore  que  par  ses  instruc- 
tions. Elle  leur  prescrivait  des  actes  de  vertu 
plus  nu  moins  difficiles,  selon  le  degré  de 
perfection  qu'elle  leur  connaissait;  mais  ce 
qu'ellerccoinmandailàloulc*in  Jislinclem  *nl, 
c'était  la  pureté  d'intention,  louiaul  qu'm|«<s 
eussent  eu  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  toutes 
leurs  actions,  et  qu'elles  en  fissent  le  motif 
de  leur  obéissance.  Elle  ne  montrait  pas 
moins  de  zèle  pour  entretenir  la  charité,  et 
un  moyen  qu'elle  imagina  à  cet  effet,  c'est 
qu'aux  approches  des  principales  fêtes,  cha- 
que religieuse  se  mettait  à  geuoux  devaul  ses 
compagnes,  leur  demandait  pardon  des  mau- 
vais exemples  qu'elle  leur  avait  donnés  et 
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de»  peines  qu'elle  ieur  avait  causées,  et  leur 
donnai!  ensuite  le  baiser  de  paix  :  pratique 
admirable,  et  qui  n'a  pu  être  inspirée  que 
par  l'esprit  de  Dieu  1  Elle  se  livrait  à  de  gran- 
des austérités  et  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau 
deux  rois  par  semaine.  Remplie  de  compassion 

Îour  les  pauvres,  elle  défendait  qu'on  refusât 
'aumône  à  aucun.  Dieu  la  combla  de  faveurs 
extraordinaires.  Un  jour  qu'elle  n'avait  pu 
communier  avec  ses  sœurs,  parce  qu'elle  était 
retenue  auprès  d'une  infirme  ;  comme  elle  s'en 
plaignait  amoureusement  à  Notre-Seigneur, 
on  ange  lui  apparut  et  la  communia  en  pré- 
sence de  toute  la  communauté.  Trois  religieu- 
ses malades  furent  guéries  tout  d'un  coup,  en 
recevant  sa  bénédiction.  Elle  arrêta,  par  ses 

f>rières  et  par  le  signe  de  la  croix,  un  violent 
ncendie  qui  menaçait  de  consumer  le  mo- 
nastère. Outre  le  don  des  miracles,  Noire- 
Seigneur  la  rendit  participante  des  douleurs 
de  sa  passion ,  cl  surtout  de  son  couron- 
nement d'épines,  à  la  suite  d'une  demande 
q d'elle  lui  en  avait  faite  dans  sa  méditation. 
Parvenue  à  l'âge  de  7G  ans,  elle  tomba  ma- 
lade, et  sentant  que  sa  On  approchait,  elle  se 
fil  administrer  les  derniers  sacrements.  Après 
avoir  adressé  quelques  paroles  d'édification 
aux  religieuses  qui  fondaient  en  larmes,  elle 
ne  cessa  de  s'unira  Dieu  par  des  oraisons  ja- 
culatoires et  des  versets  de  la  sainte  Ecriture, 
jusqu'à  ce  qu'elle  expirât,  en  prononçant  les 
saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  le  3  mai 
f  314..  Son  corps  fut  exposé  pendant  8  jours,  el 
plusieurs  infirmes  qui  en  approchèrent  furent 
guéris.  Le  pape  Clément  XIV  approuva  son 
culte  en  1769  et  fixa  Ba  fêle  au  17  août,  qui  est 
le  jour  de  ia  seconde  translation  de  ses  reli- 
ques. —17  août. 

ÉMILIEN  (saint),  jEmilianui ,  soldat  et 
martyr  à  Cyrthe  en  Numidie  avec  saint 
Agape  et  saint  Secondin,  évéqoes.et  plu- 
sieurs autres,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  était  de  famille  éques- 
tre, et  avait  vécu  toute  sa  vie  dans  une  par- 
faite continence,  faisant  de  la  prière  sa  prin- 
cipale occupation,  pratiquant  des  jeûnes  ri- 
goureux el  passant  quelquefois  deux  jours 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Ayant  été 
arrêté  et  incarcéré  à  Cyrlhe,  capitale  de  la 
Numidie,  avec  plusieurs  autres  chrétiens,  il 
eut  une  vision,  qu'il  raconta  en  ces  termes 
à  ceux  qui  étaient  détenus  avec  lui  pour  la 
même  cause  :  //  m'a  semblé  que  mon  frère, 
qui  est  païen,  me  demandait  comment  nous 
nous  trouvions  de  l'obscurité  de  notre  cachot 
el  des  rigueurs  de  la  faim.  Je  lui  ai  répondu 
que  ta  parole  de  Dieu  servait  de  lumière  et  de 
nourriture  aux  soldats  de  Jésus-Christ.  — 
Vous  savez,  a  ajouté  mon  frère,  que  tous  ceux 
d'entre  vous  qui  persisteront  dans  leur  opi- 
niâtreté  doivent  s'attendre  à  mourir;  mais 
est-ce  que  vous  espérez  tous,  de  votre  Dieu, 
une  égale  récompense  f  —  Je  lui  ai  répondu  : 
Levez  les  yeux  au  ciel  :  tous  les  astres  que 
vous  voyez  ont-ils  le  même  éclat  î  ne  diffèrent- 
ils  pas  en  clarté,  quoique  leur  lumière  soit  de 
même  nature?  De  même,  ceux  d'entre  nous 
qui  ont  le  plus  souffert  et  qui  ont  eu  de  plus 
rudes  combats  à  soutenir,  recevront  une  cou- 
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ronne  plus  brillante.  Cette  vision  ne  contri- 
bua pas  peu  à  fortifier  Emilien  et  ses  compa- 
gnons. Il  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  fut 
exécuté  en  259.  —  29  avril. 

ÉMILIEN  (saint),  évéqae  et  martyr  aTrè- 
t i  en  Ombrie,  esl  honoré  le  29  janvier. 

EMILIEN  (saint),  martyr  dans  la  basse 
Arménie,  souffrit  avec  saint  Denis  et  an  au- 
tre. —  8  février. 

ÉMILIEN  (saint),  martyr  A  Membrèse  en 
Afrique  avec  deux  saints  do  nom  d'Amrooo 
el  trente  el  un  autres,  souffrit  dans  le  ur  siè- 
cle. —  9  février. 

ÉMILIEN  (saint),  esclave  et  martyr  à  Do- 
rostore  en  Mysie,  sous  Julien  l'Apostat,  se 
signala  par  un  trait  de  lèle  plus  bar  ii  que 
prudent,  mais  que  le  triomphe  momentané 
du  paganisme  sous  cet  empereur  explique, 
s'il  ne  le  justifie  complètement.  Voyant  avec 
la  plus  grande  dooleur  le  culte  des  faoi 
dieux  se  ranimer,  il  entra  dans  un  temple 
d'idoles,  brisa  les  statues  des  dieux  et  dis- 
persa les  ustensiles  qui  serraient  aux  sacri- 
fices. Après  cette  action  courageuse  que  les 
lois  de  Constantin  et  de  Constance,  son  fils, 
rendaient  licite,  il  alla  se  dénoncer  lui-même 
au  président  Capitolin.  Celui-ci  le  condamna 
à  être  brûlé  vif  dans  une  fournaise;  ce  qui 
fut  exécuté  l'an  362.  On  bâtit,  sur  son  tom- 
beau, une  église  en  son  honneur,  et  comme 
elle  tombait  en  ruines  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
l'empereur  Basile  la  fit  réparer  avec  magni- 
ficence. —  18  juillet. 

EMILIEN  (saint),  médecin  et  martyr  es 
Afrique,  souffrit  d'horribles  tourments  pour 
la  foi  catholique,  l'an  i84,  sous  Huoéric,  roi 
des  Vandales.  Il  était  cousiu  de  sainte  Denise 
el  de  sainte  Dali ve,  dont  il  partagea  les  sup- 
plices et  le  triomphe.  —  6  décembre. 

ÉMILIEN  (saint),  évéque  de  Verceil,  sur 
la  fin  du  v  siècle,  assista,  en  SOI  et  502,  aux 
conciles  qui  forent  tenus  à  Rome  par  le  pape 
saint  Symmaque  contre  l'antipape  Lauréat. 
Il  défendit  avec  zèle  et  succès  la  cause  du 
chef  légitime  de  l'Eglise,  et  il  eul  la  conso- 
lation de  la  voir  triompher.  On  place  sa  mort 
vers  l'an  520.  —  11  septembre. 

ÉMILIEN  (saint),  vulgairement  appelé 
Milhan,  d'abord  curé  de  la  Cogolle  en  Espa- 
gne, ensuite  solitaire,  né  sur  la  fin  du  siè- 
cle, à  Vergèye,  dans  l'Aragon,  de  pareoti 
pauvres,  qui  l'employèrent  dans  sa  jeunesse, 
a  la  garde  des  troupeaux,  se  mit,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  sous  la  conduite  d'un  saint  er- 
mite nommé  Félix,  qui  demeurait  à  Bilibie, 
près  de  Najara.  Lorsqu'il  fut  instruit  des 
mo)  ens  de  tendre  à  la  perfection,  il  retourna 
dans  si  patrie;  mais  s'y  voyant  importuné 
par  les  visites  de  ses  connaissances,  il  se  re- 
lira dans  les  montagnes  de  Disterces,  dans  le 
diocèse  de  Tarragone,  et  y  vécut  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  austérités.  L'éclat  de 
ses  vertus  l'ayant  fait  connaître,  l'évéque 
de  Tarragone  l'ordonna  prêtre  et  le  força 
d'accepter  la  cure  de  Vergèye.  Sa  charité 

f>our  les  pauvres,  son  exactitude  à  remplir 
es  devoirs  de  la  charge  pastorale  el  sou  zélé 
pour  le  salut  des  âmes  lui  suscitèrent  des  en- 
nemis. Quelques-uns  de  ses  confrères,  qui 
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ne  l'imitaient  pas,  résolurent  de  le  perdre, 
alin  de  n'avoir  plus.  mhis  les  yeux,  un  con- 
frère doul  la  sainteté  blessait  leur  vue  cl  fai- 
sait la  censure  de  leur  conduite.  Ils  vinrent 
à  bout  de  prévenir  l'évéque  contre  lui,  et 
Emîlien,  obligé  de  quitter  sa  cure,  retourna 
dans  son  ermitage  qu'il  n'avait  quitté  nu'à 
regret,  et  reprit  avec  joie  son  premier  genre  de 
vie.  Il  continua  d'assister  les  pauvres,  au- 
tant que  cela  lui  était  possible,  et  de  rece- 
voir avec  bonté  ceux  qui  venaient  lui  de- 
mander des  avis  spirituels.  Pendant  (out  le 
:aréme,  il  restait  enfermé  dans  sa  cellule  et 
ie  voyait  que  la  personne  qui  lui  apportait  à 
nanger.  11  fui  favorisé  du  don  des  miracles 
x  ndanl  sa  vie,  et  mourut  dans  un  âge  trè;- 
ivancé,  vers  l'an  57fr.  Il  fut  enterré  dans  la 
h  ipellc  de  son  ermitage,  et  cinquante  ans 
iprès,  on  y  bâtit  un  monastère.  Ses  reliques 
urent  transportées,  au  milieu  du  xr  siècle, 
lans  un  second  monastère  qu'on  construisit 
tu-dessous  du  premier,  à  (rois  lieues  de  Na- 
ara.  Les  Bénédictins  le  comptent  parmi  les 
aints  de  leur  ordre,  et  sa  Vie  a  été  écrite 
>ar  saint  Braolion,  évéque  de  Saragosse.  — 
2  novembre. 

ÊMILIEN  (saint),  surnommé  par  les  Grecs 
Homologète,  c'est-à-dire  le  Confesseur,  est 
lonoré  le  8  janvier. 

ÈMILIEN  (saint),  évéque  deCyziqne,  dans 
Hellespont,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  le 
:ulle  des  saintes  images,  sous  le  règne  de 
,éon  l'isanrien.  Ce  prince  cruel  et  fanatique 
'envoya  en  exil,  où  il  mourut  vers  l'an  820. 
-  8  août. 

ÉM1LIEN  (saint),  confesseur  en  Bretagne, 
lorissait  dans  le  territoire  de  Rennes  au 
x*  siècle,  et  il  est  honoré  à  Redon  le  II  oc- 
obre. 

ÉMIL1ENNE  (sainte),  JEmUiana,  martyre 
t  Rome,  souffrit  au  commencement  du  iv  siè- 
de,.  pendant  la  persécution  de  Dioclélien.  11 

avait,  autrefois,  dans  cette  ville  un  titre 
'U  église  de  son  nom,  dont  il  est  fait  men- 
ion  dans  le  premier  des  conciles  tenus  à 
tome,  sous  le  pape  saint  Symmaquc,  en  499. 
-30  juin. 

EMILIENNE  (sainte),  vierge  à  Rome,  était 
ceur  de  sainte  Tbarsille  et  tante  de  saint 
irégoire  le  Grand.  Elle  se  consacra  à  Dieu 
■I  se  dévoua  aux  exercices  de  la  vie  ascéli- 
|ue,  dans  la  maison  du  sénateur  Gordien, 
on  père.  Elle  fit  de  grands  progrès  dans  la 
'ie  spirituelle,  et  atteignit  un  tel  degré  de  per- 
eclion,  qu'elle  paraissait  ne  plus  vivre  dans 
»n  corps  mortel.  Sainte  Tharsille,  qui  avait 
ail  vœu  de  virginité  le  mém»  jour  que  sa 
œnr,  et  qui  avait  partagé  son  genre  de  vie, 
tant  morte  le  24  décembre,  apparut  à  sa 
œur  quelques  jours  après  et  l'invita  à  venir 
élébrer  l'Epiphanie  avec  elle.  Sainte  Euiï- 
ienne  étant  tombée  malade,  mourut  le  5  jan- 
'ier,  vers  le  milieu  du  vr  siècle,  et  alla  re- 
oindre sa  su»ur  dans  le  ciel.  —  5  janvier. 

EMI  LION  (saint),  dSiuitianus,  abbé  d'un 
nonastère,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  flo- 
ïssait  au  milieu  du  vm*  siècle  et  mourut 
n  767.  JJ  y  a,  près  de  Libourne,  une  église 
fui  porte  son  nom.  — 16  novembre. 
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EMMANUEL  (saint),  martyr  en  Orient, 
souffrit  avec  saint  Quadratet  quarante-un 
autres.  —  26  mars. 

EMMANUEL  (le  bienheureux),  moine 
d'une  abbaye  de  la  Frise  qui  appartenait  à 
l'ordre  de  Citeaux,  (lorissait  dans  le  milieu 
du  xii*  siècle  et  mourut  vers  l'an  1170.  Il  est 
honoré  à  Crémone  le  27  février. 

EMMÉLIE  (sainte),  Emmelia,  épouse  de 
saint  Basile  l'Ancien,  fut  mère  de  dix  enfants 
dont  les  plus  célèbres  sont  saint  Basile  le 
Grand,  saint  Grégoire  de  N. sse,  saint  Pierre 
de  Sébacé  et  sainte  Macriue  la  Jeune,  qui 
élait  l'aînée  de  cette  famille  de  saints,  et  qui 
aida  sa  mère  à  l'élever  dans  la  pratique  do 
la  vertu.  Ses  enfants,  à  l'exception  d'un  seul, 
qui  mourut  en  has  âge,  se  distinguèrent  tous 
par  une  émineutc  sainteté,  et  ceux  qui  res- 
tèrent dans  le  monde  ne  le  cédaient  pas  eu 
piété,  dit  saint  Grégoire  de  Nysse,  à  ceux  qui 
renoncèrent  à  tout  pour  servir  Dieu.  Saint 
Pierre,  de  Sébasle,  le  dernier  de  ses  dix  en- 
fants, était  à  peine  né  qu'elle  perdit  son  mari, 
qui  avait  été  persécuté  avec  elle  et  dépouillé 
d'une  partie  de  ses  biens,  sous  les  empereurs 
Galère  et  Maximin  II.  Obligés  de  s'enfuir 
dans  les  bois  avec  leurs  enfants  en  bas  âge, 
ils  passèrent  sept  ans  dans  uo  désert  inha- 
bité, et  ce  ne  fut  qu'en  313  qu'ils  purent  re- 
venir habiter  le  Pont,  qui  était  leur  patrie. 
Plus  tard,  ils  vinrent  s'établir  à  Césarée,  ea- 
pitale  de  la  Cappadoce,  et  c'est  là  que  Ba- 
sile termina  ses  jours.  Lorsque  sa  famille 
fut  en  état  de  te  passer  de  ses  soins,  elle  prit 
la  résolution  de  quitter  entièrement  le  mon- 
de, et  se  relira  dans  un  monastère  de  vier- 
ges qu'elle  avait  fondé,  et  doul  sainte  Ma- 
crine ,  sa  ûlle,  eut  le  gouvernement.  Elle 
avait  aussi  fondé  pour  des  hommes  un  se- 
cond monastère,  qui  fut  d'abord  gouverné 
par  saint  Basile  le  Grand,  et  ensuite  par 
saint  Pierre  de  Sébasle,  son  frère.  C'est  là 
qu'elle  mourut,  vers  l'an  370,  et  son  corps 
fut  placé  dans  un  caveau,  près  de  Césarée, 
à  côté  de  saint  Basile,  son  mari.  Us  sont  ho- 
norés l'un  et  l'autre  ie  30  mai. 

EMMERAN  (saint),  Emmeronus,  évéque  et 
martyr,  sortait  d'une  famille  illustre  du  Poi- 
tou. U  élait  encore  jeune  lorsqu'il  renonça 
aux  avantages  du  siècle  pour  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  Son  mérite  et  ses  vertus 
le  Grenl  élever  à  l'épiscopat,  sans  qu'on  sa- 
che quel  diocèse  des  Gaules  eut  le  bonheur 
de  le  posséder.  Quelques  auteurs  le  font 
évéque  de  Poitiers  ;  mais  ils  ne  s'appuient 
sur  aucune  preuve  solide  :  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  gouverna  saintement  son 
troupeau,  préchant  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  infatigable,  allant  trouver  jusque 
dans  leurs  maisons  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis, qui,  touchés  de  ses  exhortations  pres- 
santes, revenaient  à  Dieu  et  quittaient  leurs 
désordres.  Les  pauvres  trouvaient  en  lui  un 
père  lendre,  et  sa  charité  était  sans  bornes. 
Après  avoir  ainsi  travaillé,  pendant  quelques 
années,  au  bonheur  spirituel  et  temporel  de 
son  troupeau ,  il  prit  la  résolution  de  le 
quitter  pour  aller  évangéliser  les  Bavarois. 
Ce  peuple  avait  embrassé  le  christianisme 
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ai  corn  m  en  cernent  du  fit1  siècle,  par  suite 
4m  prédications  de  saint  Rupert,  qui  en  fut 
le  premier  évêque  ;  mais  il  se  trouvait  encore 
parmi  eux  beaucoup  d'idolâtres,  et  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  convertis  et 
avaient  souillé  leur  foi  par  de  graves  er- 
reurs. Kmmeran,  arrivé  en  Bavière  vers  l'an 
649,  fut  bien  accueilli  par  le  duc  Théo  Ion, 
qui  commandait  le  pays  sons  le  roi  iïige- 
bert  III,  et  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  fixer 
à  Ra(i»bonne  le  saint  missionnaire;  mais 
celui-ci  refusa  les  offres  du  duc,  en  disant 
qu'il  ne  dev«it  prêcher  que  Jésus  crucifié. 
Après  trois  ans  de  travaux,  qui  furent  suivis 
de  conversions  innombrables,  il  partit  pour 
Home,  dans  le  dessein  d'aller  vénérer  les 
reliques  des  apôtres  et  des  martyrs,  et  de 
consulter  le  pape  Martin  1er  sur  quelques 
difficultés.  Mais  une  femme  sans  mœurs,  qui 
avait  juré  sa  perte,  suborna  une  bande  d'as- 
sassins, qui  le  surprirent  près  d'Aschaim, 
an  peu  au-dessus  de  Munich  ,  sur  l'Yser,  et 
le  massacrèrent  de  la  manière  la  plus  bar- 
bara  le  22  septembre  652.  Ils  lui  coupèrent 
les  membres  les  uns  après  les  autres,  et  lais- 
sèrent sou  tronc  nageant  dans  le  sang.  Lam- 
bert, fils  du  duc  Théodon  .  qui  avait  eu  ta 
principale  pnrl  à  ce  crime,  fut  banni  du  pays 
et  ne  succéda  pas  a"  son  père.  Le  corps  de 
saint  Kmmeran  fut  enterré  à  Aschaim.  Quel- 
que temps  après,  Théodon  le  fit  transporter 
solennellement  à  Ratishonne  ,  et  déposer 
dans  l'église  de  8aint-Ge<>rges ,  qui  porta 
dent  la  suite  le  nom  de  Saint-Emmeran.  On 
fonda  dans  la  même  ville,  avant  la  fin  du 
vir  siècle,  un  monastère  qui  prit  aussi  son 
nom,  et  dont  quelques  auteurs  attribuent  la 
fondation  au  duc  Théodon  lui-même.  —  22 
septembre. 

FMYGDE  (saint),  Emygdiui,  évêque  d'As- 
coli  et  martyr,  ayant  été  ordonné  évéque 
par  le  pape  saint  Marcel,  et  envoyé  dans 
celte  ville  pour  prêcher  l'Évangile,  confessa 
généreusement  Jésus-Christ  dans  la  persé- 
cution de  Dioctétien,  il  reçut  U  couronne  du 
martvre  au  commencement  du  ir  siècle.  — 
5  août. 

ENCRATIOE  ou  EtfflusTtl  (sainte),  J?n- 
crnttB,di$t  vierge  et  martyre,  née  en  Portu- 
gal, quitta  secrètement  la  maison  paternelle 
lorsqu'elle  fut  en  Age  de  s'établir,  parce  que 
son  père  voulait  la  marier  et  qu'elle  était 
résolue  à  consacrer  h  Dieu  sa  virginité.  Elle 
se  retira  à  Saragos^e,  ou  la  persécution  de 
Diuclctien  faisait  d'horribles  ravages.  Loin 
d'être  effrayée  du  danger  qui  la  menaçait, 
elle  alln  trouver  Dncien,  gouverneur  dé  la 
province,  et  lui  reprocha  en  fare  la  barbarie 
arec  taquellefl  traitait  les  chrétiens.  Dacien, 
choqué  de  cette  sainte  hardiesse,  la  fit  saisir 
parte»  bourreaux  et  la  livra  aux  plus  hor- 
ribles tortures  :  on  lui  déchira  les  cotés,  on 
lui  coupa  la  mamelle  gauche  et  on  lui  ar- 
racha une  partie  du  foie,  en  sorte  qu'on  lui 
voyait  le  dedans  du  corps.  Comme  elle  vivait 
encore,  elle  fut  mise  en  prison,  où  elle  mou- 
rut, par  suite  de  ses  plaies,  en  30Î.  L'an  1389, 
un  découvrit,  à  Saragosse,  ses  reliques  et 


celles  de  dix-huit  autres  martyrs  qui  soufîrv- 
rent  avec  elle.  —  16  avril.  . 

ENDÉE  ou  Kîifu  (saint),  Pndcut,  abbé  eu 
Irlande,  naquit  vert  le  milieu  du  v  siècle, 
d'un  ricî;e  seigneur  d'Ergall  dans  l'Uleier. 
H  avait  poor  sœur  sainte  Faine,  abbesse  de 
Hill-Aine,  monastère  situé  sur  les  frontière* 
du  comté  de  Méath,  laquelle,  par  sea  pieusrs 
exhortations,  le  détermina  à  quitter  le  tuuude 
pour  embrasser,  à  son  exemple,  la  >ie  reli- 
gieuse. Il  se  relira  dans  le  monastère  de 
Rosnal,  sous  la  conduite  de  ifansénus •  qui 
en  était  abbé.  Il  retourna  ensuite  dans  tuu 
pays,  et  fonda  un  grand  monastère  dan*  Vtte 
d'Aran  ou  d'Arn,  dans  lequel  plusieurs  per- 
sonnages, recommanda bles  parleurs  > .  rlus, 
vinrent  embrasser  l'état  monastique,  ce  qui 
fit  donner  à  cette  lie  le  nom  d  Ile  des  Saintt. 
Il  mourut  après  le  commencement  du  w 
tiède,  vers  l'an  540,  et  fut  enterré  dans  le 
cimetière  d'une  autre  église  de  celle  lie,  où 
Ton  montre  encore  ton  tombeau.  L'églita 
principale  d'Aran  fut  appelée,  de  son  oou>, 
Kill-Enda.  —  21  mars. 

ENGELBERT  (saint),  Engelbertus,  arche- 
vêque de  Cologne  et  martyr,  était  Gis  d'Hn- 
gelbert,  comte  de  liei  rv ,  qui  avait  épousé 
une  fille  du  comte  de  Gucldrei.  Il  montra, 
dès  son  enfance,  de  si  heureuses  dispositions 
pour  la  piété,  que  ses  parants  le  destinèrent 
à  l'état  ecclésiastique,  et  lui  procurai  eut  de 
riches  bénéfices,  même  avant  qu'il  pât  con- 
naître l'usage  qu'il  en  devait  faire  i  mais 
éclairé  par  le  Saint-Esprit,  il  te  préserva  du 
danger  auquel  il  était  exposé,  et  il  refusa 
l'évéché  de  Munster,  que  sa  grande  jeu»e>»e 
l'empêchait  d'administrer  par  lui  -  mime. 
Etant  devenu,  plus  tard,  grand  prévôt  de 
l'église  cathédrale  de  Cologne,  il  se  dealers 
contre  l'empereur  Olhon  IV,  excommunié, 

fiuis  déposé  par  le  pape  Innocent  III.  et  prit 
e  parti  de  Frédéric  lj,  que  les  électeurs  ve- 
naient d'élever  à  l'empire  (1212).  Celle  con- 
duite le  fit  estimer  a  Rome,  el  il  fui  élu 
archevêque  de  Cologne  en  |215,  à  U  place 
de  Thierri,  qui  avait  été  déposé  â  cause  de 
ton  altai  heroeul  à  Olhon.  Il  déjoua  per  ta 
prudence  les  intrigues  de  ton  prédécesseur 
el  det  au  res  partisans  de  l'empereur  déchu, 
et  s'appliqua  ivec  succès  à  calmer  les  dis- 
sensions politique*-  plein  de  xèle  peur  U 
religion,  il  ira  ta  il  la  au  rélabli  stem  enl  de  ia 
discipline  et  au  maintiru  des  droits  de  i  n 
Eglise;  mais  il  deyait  passer  par  le  fea  des 
tribulations,  afin  d  être  purifié  des  tartes 
qu'une  vie  trop  séculière  lui  avait  fait  coa- 
tracter.  Frédéric,  comte  dlssembotjrg,  son 
parent,  s'était  fait  avoué  de  l'ablmre  d  is- 
se n  de.  sous  prétexte  de  Ja  défendre,  ma  -, 
dans  le  fait,  pour  piller  sus  biens;  de  sorte 
que  les  religieuses  étaient  souvent  oèiligéei 
de  se  réfugier  à  Cologne  pour  implorer  la 
protection  de  l'archevêque.  Engelberl  ne  dé- 
ploya pat  d'abord  assez  de  fermeté  dans  celte 
affaire,  sans  doute  parce  qu'il  s'agissait  de 
son  parent;  aussi  le  pape  et  l'empereur  te 
chargèrent  d'agir  avec  plus  de  vigueur,  el 
même  de  destituer  )'aeeue\  s'il  ne  cessait  ses 
vexations  et  ses  rapines.  L'archevêque  com- 
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tucDçA  par  les  voies  de  la  douceur,  et  offrit 
même  une  pension  considérable  a  Frédéric 
voulait  se  conduire  selon  les  règles  de 
l'équité;  mais  ces  démarches  n'ayant  abouti 
A  aucun  résultat,  il  ne  laissa  pas  ignorer  au 
comte  la  commission  dont  il  était  chargé,  ce 
qui  le  rendit  furieux.  Il  forma  aussitôt  le 

ftrojet  d'ôter  la  vie  à  Engclbert,  et  mit  dans 
e  complot  des  seigneurs  et  de*  princes  aux 
uels  sa  famille  était  alliée  ;  mais  pour  mieux 
egwiM-r  son  horrible  projet,  il  afficha  des 
désirs  d'accommodement,  et  se  trouva  au 
reudez-vous  que  l'archevêque  lui  avait  as- 
signé à  Zoe*t  «  a  West  phi  lté,  pour  prendre 
un   arrangement  amiable.   L'archevêque  , 
averti  du  danger  que  courait  sa  vie,  se  ren- 
dit cependant  au  lieu  fixé  pour  l'entrevue, 
après  avoir  eu  la  précaution  de  faire  une 
cojilesaioo  générale  de  toute  sa  vie,  eu  cas 
que  ses  jours  fussent  en  danper.  Avant  son 
arrivée  à  Zoest,  il  reçut  la  visite  des  évôques 
de  Munster  et  d'Osnabrurk,  fieras  du  comte 
Frédéric,  qui  étaient  eulrés  dans  le  complot. 
Eugelbert  leur  fil  part  de  ne  qu'il  avait  ap- 
pris des  desseins  de  leur  frère  ;  mais  ils  le 
rassurèrent.  Il  se  rendit  donc  à  Zoest,  où 
tout  se  passa  bien  à  l'extérieur,  et  l'on  um- 
v! nt  de  se  revoir  à  la  diète  de  Nuremberg. 
Mais  le  comte,  qui  savait  que  l'archevêque 
devait  aller  le  lendemain  dédier  une  église 
à  Swelme,  posta  sur  la  rou<a  des  assassins, 
qui  l'attaquèrent  à  l'improviste  et  le  percè- 
rent do  plusieurs  coups,  le  7  novembre  1*225. 
11  mourut  en  priant  pour  ses  meurtriers  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Su  ni  -Pierre  de 
Cologne.  Le  comte  fut  condamné,  l'année 
suivante,  à  périr  par  le  supplice  de  la  roue; 
et,  dans  la  suite,  on  bâtit  un  couvant  sur  le 
lieu  où  saint  Eugelbert  avait  été  tué.  Sa 
sainteté  fut  attestée  par  plusieurs  miracles, 
et  son  nom  fut  place  dans  le  Martyrologe 
romain,  qui  dit  de  lut  qu'il  souffrit  le  mar- 
tyre pour  défendre  la  liberté  de  l'Eglise  et 
pour  avoir  obéi  à  l'Eglise  romaine.  —  7  no- 
vembre. 

KNGEL&LER(le  bienbeureui),  Engelmerus, 
solitaire  et  martyr,  était  flJs  d'un  pauvre 
laboureur  de  Bavière.  Né  sur  la  fin  du  xt° 
siècle,  il  était  encore  très-jeune  lorsqu'il  se 
mit  sous  la  conduite  d'un  aucien  éiéque  ar- 
ménien, aommé  Grégoire,  qui  avait  quitté 
sou  siège  pour  vaquer  uniquement  au  ser- 
vice de  Dieu  dans  ia  retraite,  et  qui  était 
venu  habiter  une  solitude  dans  La  voisinage 
de  Passan.  Engelmer  avait  déjà  fait  de  grands 
progrès  sous  cet  habile  maître  lorsqu'il  eut 
le  malheur  de  le  perdre,  et  il  continua  son 
premier  genre  de  vie,  employant  à  des  tra- 
vaux manuels  et  aux  bonnes  œuvres  le  temps 
qu'il  ne  donnait  pas  à  la  contemplation,  et 
se  livrant  aux  plus  grandes  austérités.  Les 
habitants  du  pays,  qui  le  révéraient  comme 
un  saint ,  venaient  de  loin  le  consulter  et  se 
recommander  à  ses  prières.  Un  compagnon 
qu'il  s'était  associé  s'imagina  ni  qu'il  avait 

Ïuelque  trésor  caché,  ou  jaloux  peut-être 
e  la  vénération  que  lui  attirait  sa  sainteté, 
'assassina  le  1  *  janvier  1125.  Son  corps, 
lyaut  été  retrouvé  quelque  temps  après,  fut 
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enterré  honorablement.  Jl  fut  transporté, 
dans  la  suite,  au  monastère  de  Wiustsberg, 
et  son  tombeau  y  devint  célèbre  par  las  mi- 
racles qui  s'y  opéraient.  —  U  janvier. 

ENGLEMOND  jsainl),  Engdnundus,  abbé 
de  Volseu,  prés  de  Harlem  en  Hollande,  flo- 
ris-aii  dans  le  vin*  siècle.  — 21  juin. 

EN1MIE  ou  KaMi£  (saiote),  Enimia,  vierge 
du  diocèse  de  Ueude,  florissait  dans  le  vnr 
siècle.  11  y  avait  autrefois  dans  le  Gévaudan 
une  église  priorale  qui  portail  son  nom  et 
qui  possédait  ses  reliques.  —  6  octobre. 

KNKUA-MA1UAU  (saint),  Enkua-Maria- 
mut,  confesseur  en  Ethiopie,  est  honoré  citez 
les  Grec*  le  25  septembre. 

ENNAT1IAS  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Gésarée  ee  Palestine,  était  de  Scylhopolie, 
ville  de  la  môme  province.  Ayant  été  arrêtée 
a  Cé  tarée  par  un  officier  nommé  Max  y  s,  qui 
agissait  de  sa  propre  autorité  et  sans  ordre 
du  magistrat,  tut  dépouillée  de  ses  babils  et 
couduile  par  toutes  les  rues  de  la  ville,  une 
corde  au  cou,  avec  laquelle  Maxys  ne  ces- 
sait de  la  frapper.  C'est  dans  cet  état  qu'elle 
fut  amenée  devant  Firmilieu,  gouverneur  de 
la  province,  qui  approuva  la  conduite  de 
Maxys,  «1  condamna  L'noathas  à  être  brûlée 
vive,  Je  13  novembre  308,  sous  l'empereur 
àlaximiu  U.  —  13  novembre. 

ENNODE  (saint) ,  Eanodixu ,  évéque  4e 
Pavie*  né  eu  V73  dans  les  Gaules,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  l'empire,  fut  émvé 
en  Italie  et  cultiva,  dans  sa  jeunesse,  l'élo- 
quence et  la  poésie.  11  était  marié  et  vivait 
dans  le  monde  d'une  m  inière  peu  conforme 
a  la  sainteté  du  christianisme  ;  mais  la  grâce 
le  ramena  à  Dieu,  et,  après  sa  couvenuoa, 
qui  fut  aussi  subite  que  sincère,  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  du  consentement 
de  sa  femme,  qui,  de  sou  côté,  s'engagea  à 
vivre  dans  une  continence  |>erpétuclle.  Ayant 
été  ordonné  diacre  par  saint  Epipb  tne,  éve- 
que  de  Pavie,  il  s'appl-qua  à  l'étude  de  la 
religion,  et  fit  J'apologie  du  pape  ëymmaque 
ainsi  que  du  concile  de  Home  qui  s'était  pro- 
noncé «  a  sa  faveur  contre  l'antipape  Lau- 
rent. Sa  réputation  d'homme  éloqueut  le  fit 
choisir  pour  composer  le  panégyrique  de 
Théodoric,  roi  d'Italie  :  sou  travail  reçut  des 
éloges  universels.  Il  écrivit  aussi  la  Vie  de 
saiut  Epiphane  de  Pavie  et  celle  de  saint 
Antoine  de  Lérins.  U  composa  son  Eucha- 
rhticon  par  reconnaissance  pour  saiut  Vic- 
tor de  Milan,  en  qui  il  avait  une  grande 
confiance  et  de  qui  il  avait  obtenu  la  guéri- 
sou  d'une  maladie  jugée  incurable  par  les 
médecins.  Ayant  succédé,  est  510,  à  Maxime, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Pavie,  il  marcha 
sur  les  traces  de  saint  Epiphane,  duut  il 
avait  été  le  disciple,  et  se  (il  admirer  par 
•on  zèle  et  ses  vertus.  Le  papa  ilormitdas 
crut  qu'il  était  plus  capable  que  personne 
de  travailler  à  la  réunion  des  Kglises  d'Orient 
et  d'Occident,  alors  divisées  par  l'hérésie 
d'Eutycliès,  dont  l'empereur  Anastase  s'était 
déclare  le  prolecteur.  Il  l'envoya  donc,  eu 
51  ».  àConsia  tinople,avcc  Forlunat,  évéque 
de  Cutané  ;  il  le  chargea  de  faire  recevoir  les 
décrets  du  concile  de  Chalcédoinc  et  les  Ici- 
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très  de  saint  Léon  contre  Neilorius,  Eoty- 
chès  et  Dioscore;  de  Taire  souscrire  Pana- 
thème  porté  contre  Acace  de  Constantinople 
et  Pierre  d'Antioche.et  d'engager  l'empereur 
à  rappeler  les  évéques  qui  avaient  été  exilés 
pour  la  foi.  Anastase  témoigna,  à  l'extérieur, 
un  grand  désir  de  la  paix.  Kn  congédiant 
Ennodc,  il  lui  remit  une  lettre  pour  le  pape, 
dans  laquelle  il  déclarait  qu'il  condamnait 
Nestorius  et  Eulychès,  et  qu'il  recevait  le 
concile  de  Chalcédoine.  Il  promit  aussi  d'en- 
voyer  des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  régler 
les  autres  articles;  mais  il  ne  voulait  que 
gagner  du  temps.  Loin  d'être  disposé  à  rap- 
peler les  évéques  bannis,  il  en  exila  quatre 
de  l'illyrie  avant  même  qu'Ennode  eût 
quitté  Constanlinople.  Quant  à  ses  ambas- 
sadeurs, il  ne  les  fit  partir  qu'au  milieu  de 
l'année  suivante  (516) ,  et  celte  démarche 
n'aboutit  qu'à  des  protestations  vagues  pour 
le  bien  de  l'Eglise.  Le  second  voyage  que  le 
saint  évéque  de  Pavie  fit  à  Constanlinople, 
en  517,  ne  produisit  pas  plus  d'effet  que  le 

f premier.  L'empereur  ne  voulut  pas  admettre 
e  formulaire  dressé  par  le  pape  pour  l'union 
des  deux  Eglises  :  il  essaya  même  de  gagner, 
par  argent,  les  envoyés  d'Hormisdas  ;  mais 
voyant  qu'ils  étaient  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption, il  les  fit  embarquer  secrètement 
sous  la  garde  de  quelques  officiers  qui 
avaient  ordre  de  ne  les  laisser  entrer  dans 
aucune  ville.  Ennode  trouva  cependant  le 
moyen  de  faire  répandre  partout,  sur  son 
passage,  des  protestations  contre  ce  qui  s'é- 
tuit  fait.  Les  évéques  qui  en  avaient  reçu 
des  exemplaires  les  envoyèrent  A  Constan- 
tinople,  dans  la  crainte  d'être  compromis. 
L'empereur  irrité  fit  tomber  son  ressenti- 
ment sur  près  de  deux  cents  évéques,  qui 
étaient  sur  le  point  de  s'assembler  à  Héra- 
clée,  pour  pacifier  les  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient,  et  qu'il  renvoya  brusquement  dans 
leurs  diocèses.  Comme  Anastase  avait  fait 
défense  de  relâcher  dans  aucun  port  de 
l'Orient,  et  que  le  vaisseau  qui  portait  En- 
node était  vieux  et  vermoulu,  on  ne  pouvait 
guère  espérer  qu'il  pût  faire  la  traversée  ; 
cependant  le  saint  évéque  aborda  sain  et 
sauf  en  Italie.  De  retour  à  P.avie,  il  s'appli- 
qua plus  que  jamais  à  la  sanctification  de 
sou  troupeau.  Il  mourut  le  t«r  août  521,  à 
l'âge  de  quarante-huit  ans.  Les  papes  Nico- 
las !"  et  Jean  VIII  loi  donnèrent  le  titre  de 
grand  et  de  glorieux  confesseur.  Outre  les 
ouvrages  dont  noos  avons  parlé,  saint  En- 
nodc a  laissé  quelques  poèmes  pieux  sur  la 
sainte  Vierge,  saint  Cyprien,  saint  Etienne, 
saint  Denis  de  Milan,  saint  Ainbroise,  saint 
Euphémie,  saint  Nazaire,  saint  Martin  ;  sur 
les  mystères  de  l'Ascension  et  de  la  Pente- 
côte, sur  un  baptistère  orné  de  plusieurs 
tableaux  de  martyrs,  enfin,  un  beau  pané- 
gyrique de  saint  Epiphaue  de  Pavie.  —  17 
juillet. 

ENOGAT  (saint) ,  Enogatus ,  évéque  de 
Quidaleten  Bretagne,  Qorissait  au  commen- 
cement du  vne  siècle,  et  mourut  en  631.  — 
13  janvier. 

ErNTHÉE  /saint),  confesseur  en  Ethiopie  , 


est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  août. 

EOALO  (saint),  Eoaldut,  martyr,  était  un 
des  principaux  habitants  de  la  ville  de  Ses* 
qui  furent  convertis  au  christianisme  dans  le 
ni*  siècle  par  saint  Altin  et  ses  compagnons, 
envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  pour  ; 

{irécher  l'Evangile.  Il  se  joignit  à  saint  Altin, 
accompagna  à  Orléans,  à  Chartres  et  à  Pa- 
ris, et  ils  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions  dans  lous  les  lieux  où  ils  passè- 
rent ;  l'on  cite,  entre  autres,  celles  de  saint 
Agoard  et  de  saint  Aglibert  qui  habitaient 
Creteil,  près  de  Paris.  Etant  venus  rejoindre 
saint  Savinien  à  Sens,  ils  y  furent  martyrisés 
avec  Ini  et  un  grand  nombre  d'autres,  vers 
l'a  n  273,  sous  le  règne  d'Aurélien.  Leurs  corps 
furent  levés  de  terre  en  8V7,  et  placés  dans 
l'église  de  Saint-Pierre-le-Vif.  On  les  cacha 
depuis  pour  les  souslr.iire  à  la  fureur  des 
Normands  ;  mais,  eu  1031  ,  les  reliques  de 
saint  Eoald  furent  renfermées,  avec  relies 
de  saint  Savinien,  dans  une  châsse  précieuse 
donnée  par  la  reine  Constance,  épouse  de 
Robert,  roi  de  France,  —  31  décembre. 

EOARN  (saint),  Eohornus,  solitaire  à  Saint- 
Guétas,  dans  le  diocèse  de  Vannes,  florissait 
au  commencement  du  xr  siècle ,  et  fut  tué 
par  un  voleur  l'an  1020.  —  11  août. 

EOBAN  (saint),  Eobanuf,  évéque  et  mar- 
tyr, fut  le  compagnon  de  saint  Bonifaee,  ar- 
chevêque de  Mayence,  dont  il  partageait  les 
travaux  apostoliques,  et  qui,  l'ayant  dési- 
gné pour  son  successeur,  d'après  le  pouvoir 
qu'il  eu  avait  reçu  du  saint-siége,  lui  avait 
conféré  l'onction  épiscopale.  Eoban  le  suivit 
lorsqu'il  alla  évangéliser  le  peuple  qui  ha- 
bitait les  environs  de  Dockum;  c'est  près  de 
celte  ville  qu'ils  furent  massacrés  par  une 
troupe  de  païens,  le  5  iuin  755.  —  5  juin. 

EOLDE  (saint),  Eoafdus,  évéque  de  Vienne 
en  Dauphiné  ,  horissuil  au  commencement 
du  viir  siècle,  et  mourut  en  718.  —  7  juillet. 

EONE  (saint),  Eonius,  évéque  d'Arles,  as- 
sista, en  499,  à  la  conférence  convoquée  par 
saint  liemi de  Reims,  et  qui  se  tiut  à  Lyon 
entre  un  grand  nombre  d'évéques  des  Gao- 
les,  et  Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne,  avec 
les  évéques  ariens  de  son  parti,  qui  y  furrM 
confondus  et  réduits  au  silence.  Saint  Avil, 
évéque  de  Vienne  ,  avait  obtenu  du  pape 
Anastase  une  juridiction  plus  étendue  pour 
son  siège ,  au  détriment  de  l'église  d'Arles. 
Saint  i  Eone  envoya  le  prêtre  Crescent  au 
pape  saint  Swnmaque,  successeur  d'Anas- 
tase,  pour  lui  exposer  ses  plaintes  et  pour 
soutenir  les  droits  de  son  église.  Le  pape  eut 
égard  à  ses  réclamations,  et  remit  les  choses 
sur  l'ancien  pied.  Saint  Eone  rendit  encore 
à  son  église  un  autre  service  signalé,  en  se 
donnant  pour  successeur  saint  Césaire  ,  son 
compatriote  et  son  parent,  auquel  il  conféra 
le  diaconat  et  la  prêtrise;  ensuite  il  lui  con- 
fia le  gouvernement  d'un  monastère  bâti  dans 
une  Ile  formée  par  le  Rhône,  et  situé  dans  uu 
des  faubourgs  de  la  vijle.  En  501,  sentant  quo 
sa  fin  ne  pouvait  pas  être  éloignée,  il  le  de- 
manda  pour  successeur,  et  ce  choix  fut  una- 
nimement ratifié  par  le  clergé  et  le  peuple 
Saiut  Eone  mourut  le  30  août  502.  —  3  août 
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EPAGATHE  (saint),  Epagathus,  l'on  des 
martyrs  de  Lyon,  était  d'une  famille  illustre, 
et  saint  Grégoirc-dc  Tours  le  qualifie  de  pre- 
mier sénateur  de  toutes  les  Gaules.  11  se  faisait 
admirer  par  son  ardent  amour  pour  Dieu,  par 
la  tendre  charité  pour  le  prochain,  et  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  A  la  vue  des  indignes 
traitements  et  des  calomnies  dont  on  acca- 
blait ceux  qui  avaient  été  arrêtés  pour  la 
foi,  il  ne  put  contenir  son  indignation.  As- 
sistant à  l'interrogatoire  des  chrétiens  arrê- 
tés pour  la  foi,  il  demanda  la  parole  pour 
défendre  l'innocence  de  ses  frères  eu  religion, 
Rengageant  à  démontrer  que  l'accusation 
d'impiété  et  d'irréligion  dont  on  les  chargeait 
n'avait  pas  le  moindre  fondement;  mais  à 
l'instant  sa  voix  fut  couverte  par  les  cla- 
meurs de  la  multitude.  Le  juge  lui  ayant  dé- 
maudé  s'il  était  chrétien,  il  le  confessa  hau- 
tement, et  on  le  mit  aussitôt  avec  les  martyrs, 
en  qualité  d'avocat  des  chrétiens,  titre  que 
le  gouverneur  lui  donna  par  ironie,  mais 
qu'il  méritait  si  bien  ,  et  dont  il  se  faisait 
gloire.  Il  fut  condamné  avec  ses  compagnons 
à  être  décapité  ,  l'an  177,  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle.  — 2  juin. 

EPA1N  (saint),  Spanus ,  martyr  en  Tou- 
raine,  était  fils  de  sainte  Maure,  et  fut  mar- 
ijrisè  par  les  Gotha,  avec  sa  mère  et  ses  huit 
frères.  Ce  massacre  eut  lieu  avant  la  fin  du 
»'  siècle  ,.  sous  l'épiscopal  de  saint  Martin, 
et  le  lieu  de  leur  supplice  est  aujourdhui  une 
paroisse  près  de  Ciiinon  ,  laquelle  porte  le 
nom  de  Sainl-Epain.  —  25  octobre. 

BPAPHRAS  (saint),  évéque  de  Colosses  en 
Phrygic,  que  saint  Paul  avait  placé  à  la  tète 
de  celle  église,  et  qu'il  appelle  son  compa- 
gnon de  captivité,  se  montra  le  digne  disci- 
ple don  si  grand  maître,  et,  comme  lui,  il 
versa  son  sang  pour  la  foi  qu'il  prêchait. 
Son  corps  a  été  transporté  à  Home ,  et  il  se 
l$arde  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Majeure. 
-19  juillet. 

EPAPHRODITE  (saint),  Epaphroditus , 
étéqoe  de  Philippes,en  Macédoine,  que 
saint  Paul,  dont  il  était  le  disciple,  appelle  , 
dans  lEpIlre  aux  Philippiens,  son  frère,  son 
coopéra  leur,  son  compagnon  d'armes  ,  et  à 
qui  il  donne  le  titre  d'apôtre  des  Philippiens, 
fut  envoy  é  à  Rome  par  les  fidèles  de  Philip- 
pe», qui  venaient  d'apprendre  que  saint  Paul 
tlait  détenu  en  prison.  Epaphrodite  lui  ap- 
porta de  l'argent  et  lui  rendit  tous  les  servi- 
ces qui  étaient  en  son  pouvoir.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,  il  tomba  dangereusement 
mala'de,  et,  quand  il  fut  guéri,  sninl  Paul  le 
renvoya  en  Macédoine,  avec  une  lettre  aux 
Philippiens ,  écrite  l'an  62  ,  et  remplie  de 
témoignages  d'amitié  pour  eux  ,  ainsi  que 
prieur  digne  évéqne,  dont  il  fait  l'éloge, 
qu'il  leur  recommande  de  recevoir  avec 
joie  et  avec  honneur.  On  croit  qu'il  mourut 
paix  sur  la  fin  du  r»  siècle.  —  7  décembre 
M7mai. 

ÉPAPHROD1TE  (saint), autre  disciple  des 
Mires  que  saint  Pierre  établit  évéque  de 
'^racine,  est  honoré  le  22  mars. 

KPARQUE  (saiut),  Eparchius,  martyr,  souf- 
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frit  avec  saint  Domîce  et  plusieurs  antres. 

—  23  mars. 

EPH  ÈRE  [  saint  ) ,  Ephebus  ,  martyr  à 
Terni  ,  en  Italie ,  avec  plusieurs  autres  , 
fut  arrêté  par  ordre  dn  consulaire  Léonce, 
pendant  qn  il  priait  auprès  du  corps  de  saiut 
Valentin ,  et ,  après  avoir  confessé  Jésus- 
Christ,  il  eut  la  tête  tranchée,  vert  l'an  268  , 
sons  l'empereur  Claude  11,  dit  le  Gothique. 

—  li  février. 

EPHENIQUE  (saint),  Ephenicus,  martyr  à 
Milan,  est  honoré  le  9  mai. 

EPHREM  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Chersonèse ,  souffrit  avec  saint  Basile  et 
plusieurs  autres  saints  évêqnes.  —  k  mars. 

EPHREM  (saint),  diacre  d'Edesse,  et  doc- 
teur de  l'Eglise ,  né  vers  le  commencement 
do  iv*  siècle,  à  Nisibe,  en  Mésopotamie,  d'une 
famille  de  cultivateurs  qui  avait  confessé 
Jésus-Christ,  sons  Dioclélien  et  ses  succes- 
seurs, fut  consacré  à  Dieu  dès  son  enfance; 
mais  il  ne  reçut  le  baptême  qu'à  dix-huit  ans. 
Il  avait  commis  avant  cette  époque  certaines 
fautes  que  la  délicatesse  de  sa  conscience  lui 

Srossissait  extrêmement ,  et  qu'il  ne  cessa 
e  pleurer  toute  sa  vie.  Il  parle  surtout,  dans 
sa  Confession^  de  deux  de  ces  fautes  :  la  pre- 
mière, d'avoir  en  jouant  chassé  la  vache 
d'un  voisin  sur  des  montagnes  où  elle  avait 
été  dévorée  par  des  bêtes  ;  et  la  seconde  d'a- 
voir douté  si  la  Providence  s'élendait  A  tou- 
tes nos  actions.  Lorsqu'il  était  occupé  de 
cette  idée,  il  lui  arriva,  en  voyageant,  d'être 
surpris  la  nuit  au  milieu  de  la  campagne, 
et  obligé  d'y  attendre  le  jour,  en  compagnie 
d'un  berger  qui  avait  perdu,  dans  le  désert, 
le  troupeau  de  son  maître.  Celui-ci  les  trou- 
vant ensemble,  les  accusa  de  le  .lui  avoir 
volé,  et  les  fil  mettre  en  prison.  Là  se  trou- 
vaient déjà  sept  personnes  arrêtées  pour  des 
crimes  dont  elles  étaient  accusées  fausse- 
ment, quoiqu'elles  fussent  coupables  sous 
d'aulres  chefs.  11  y  avait  sept  jours  qu'E- 
phrem  s'affligeait  dans  la  prison,  lorsqu'un 
ange  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  :  Je  veux 
vous  montrer  avec  combien  de  justice  et  de 
sagesse  la  Providence  dirige  tous  les  événe- 
ments :  ces  prisonniers  renfermés  avec  vous 
en  fourniront  bientôt  la  preuve.  Le  lende- 
main, le  juge  les  fit  comparaître  tous,  et  les 
appliqua  l'un  après  l'autre  à  la  question, 
pour  les  forcer  d'avouer  leurscrimes.  Ephrem, 
saisi  de  frayeur ,  pleurait  en  attendant  que 
son  tour  vint;  maison  le  renvoya  en  prison, 
s  ins  l'avoir  torturé.  Les  autre»  détenus  fu- 
rent trouvés  innocents  des  crimes  qui  avaient 
motivé  leur  arrestation,  mais  ils  furent  con- 
damnés pour  ceux  que  la  question  leur  avait 
fait  avouer,  et  dont  ils  n'étaient  pas  soup- 
çonnés. Le  voleur  du  troupeau  ayant  en- 
suite été  découvert,  Ephrem  fut  élargi,  et 
ses  doutes  sur  la  Providence  furent  complè- 
tement dissipés.  Depuis  sou  baptême,  qui  eut 
lieu  bientôt  après  celte  aventure,  il  prit  l'ha- 
bit monastique,  et  se  mit  sous  la  conduite 
d'un  saint  abbé,  qui  lui  permit  de  vivre 
dans  un  petit  ermitage  séparé  de  la  commu- 
nauté. La  il  couchait  sur  la  terre  nue,  pas- 
sait une  partie  de  la  nuit  en  prières ,  et  ret- 
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tait  quelquefois  plusieurs  jours  sans  man- 
ger. Comme  c'était  la  cou  (orne  alors  que 
ceux  qui  menaient  la  rte  anachorétique  don- 
nassent un  certain  temps  au  travail  des 
mains,  il  s'occupait  à  faire  des  roites  de  na- 
vires, dont  le  produit  servait  à  fournir  a  sa 
subsistance,  et  ce  qui  lui  restait,  il  le  distri- 
buait aus  pauvres,  ne  réservant  rien  pour 
l'avenir,  si  dit ,  dans  son  Testament,  qu'il 
n'a  jamais  possédé  ni  bourse  ni  bâton,  ni 
quoi  que  ce  «oit  au  monde,  et  que  son  cœur 
n'a  jamais  eu  d'attachement  pour  l'or  et  l'ar- 
gent, ni  pour  aucune  sorte  de  biens  tempo- 
rels. Quoique  né  avec  une  forte  propension 
à  la  colère,  il  on  avait  tellement  triomphé, 
qu'on  l'appelait  ordinairement  la  Douceur 
de  Diru  ou  le  Pacifique ,  et  que  jamais  on  ne 
le  vil  disputer  ni  contester  avec  personne. 
Son  humilité ,  qui  éclatait  dans  toutes  ses 
paroles  et  dans  toutes  ses  actions,  brille  sur- 
tout clan»  ses  deux  Confetti  ont,  dont  la  pre- 
mière commence  par  tes  mots  :  Ayez  pitié 
de  moi,  vous  tout  qui  ores  de*  entrai  liée  com- 
patissantes. Un  jour  qu'on  le  louait,  il  garda 
un  profond  silence,  et  toute  sa  personne 
éprouva  une  violente  agitation,  dans  la  pen- 
sée que  si  on  lui  donnait  des  louanges,  c'est 
qu'on  était  trompé  par  son  hypocrisie.  Ayant 
appris  qu'une  ville  voulait  le  choisir  pour 
évéque,il  contrefit  l'insensé,  afin  d'échapper 
plus  facilement  aux  instances  qu'on  lui  fai- 
sait pour  lui  arracher  son  consentement.- Une 
autre  vertu  qu'il  posséda  aussi  dans  un  de- 
gré éminent,  c'est  l'esprit  de  componction 
qu'il  puisait  dans  son  amour  pour  Dieu, 
dans  le  souvenir  de  ses  fautes ,  et  dans  la 
pensée  habituelle  du  jugement  dernier.  Il  dit 
dans  sa  première  confession,  qu'il  ne  saurait 
verser  assez  désarmes  pour  effacer  les  souil- 
lures de  son  Ame,  aussi  ne  cessait- Il  d'en  ré- 
pandre. Nous  ne  pouvons,  dit  saint  Grégoire 
de  Nysse  ,  penser  A  ces  larmes  continuelles 
sans  y  mêler  les  nôtres.  Il  lui  était  aussi  na- 
turel de  pleurer  qu'aux  autres  hommes  de 
respirer  :  nuit  et  jour  ses  yeux  étaient  hu- 
mides, et  jamais  on  ne  le  rencontrait  qu'on 
ne  vit  ses  joues  mouillées.  Cet  esprit  de  com- 
ponction anime  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Il  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude, 
et  il  y  fut  en  butte  aux  persécutions  de  quel- 
ques moines  relâchés  ;  mais  les  exemples  et 
les  conseils  de  saint  Julien  ,  qui  menait  le 
même  genre  do  vie  que  lui,  et  avec  lequel  il 
s'était  lié  d'une  étroite  amitié,  lui  furent  d'un 
grand  secours  pour  supporter  celte  épreuve 
a  v  ec  patience.  Il  puisait  aussi  de  grandes  con- 
solations dans  les  entretiens  desalnl  Jacques 
évéque  de  Nisibe,  qui  dirigeait  sa  conscience. 
S'étant  rendu  à  Edesse,  pour  y  vénérer  des 
reliques  qu'on  croit  être  celles  de  saint  Tho- 
mas, et  pour  visiter  les  anachorètes  qui  de* 
meuraient  sur  les  montagnes,  chemin  fai- 
sant, il  fil  la  rencontre  d'une  courtisane  qui 
fixa  les  yeu*  sur  lui.  Aussitôt  Ephrem  dé- 
tourna la  téte,  et  lui  dit  d'un  (on  brusque  et 
sévère  :  Pourquoi  me  regardez-vous  ainsi  ? 
—  Parce  que  la  femme,  répondit  celle  ci,  aété 
formée  de  l'homme;  mais  vous,  vous  devez 
toujours  regarder  la  terre  d'où  l'homme  a  iti 
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formé.  Celte  réponse  le  frappa,  et  H  composa 
depuis,  sur  ces  paroles  de  la  courtisane,  un 
traité  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  el 
qut  passait  pour  un  des  plus  beaux  qui  fus- 
sent sortis  de  sa  plume.  Ayant  élé  ordonné 
diacre,  àEdes<e,  il  se  livra  à  la  prédication. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  fréquenté  les  écoles  pu- 
bliques ,  et  qu'il  eût  été  en  quelque  sorte 
son  propre  maître  dans  l'étude  des  sciences 
humaines  et  divines,  la  nature  l'avait  doué 
d'un  rare  latent  pour  la  parole;  soo  igno- 
rance de  la  littérature  profane  était  supplée 
en  lui  par  un  grand  sens,  une  pénétration 
peu  commune  ,  el  par  la  connaissance  des 
livres  saints  dont  il  avait  fait  une  élude  ap- 
profondie. Il  cultivait  aussi  la  poésie  et  la 
dialectique.  Gomme  il  concevait  les  choses 
avec  netteté,  sa  diction  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; i|  possédait  supérieurement  la  lan- 
gue syriaque.  Son  éloquence  vive,  douce, 
pénétrante ,  allait  au  cœur ,  arrachait  des 
larmes,  et  Ton  ne  pouvait  résister  a  l'entraî- 
nement de  ses  discours.  D  <ns  ses  écrite.  U 
sublimité  n'exclut  pas  la  clarté;  il  sait  (aire 
un  usage  heureux  des  figures  propres  aux 
langues  orientales,  ce  qui  donne  à  son  »l\\e 
une  grâce ,  une  beauté  qu'on  ne  peut  faire 
passer  dans  une  traduction  ;  on  n  j  remar- 
que rien  de  recherché,  rien  d'étudié  :  tout 
coule  de  source,  et  il  fail  passer  dans  l'âme 
du  lecteur  les  sentiments  dont  il  était  animé 
en  écrivant.  Quel  est  l'orgueilleux  ,  dit  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  qui  ne  deviendrait  hum- 
ble en  lisant  ses  discours  sur  Vhumililét  Qui 
ne  serait  enflammé  d'un  feu  divin  en  lisant  son 
frm'fé*  de  la  charité?  Qui  ne  désirerait  élrt 
chatte  de  ceeur  et  d'esprit  en  Usant  tes  élogtt 
qu'il  donne  à  la  chasteté?  Le  zèle  du  saint 
docteur  convertit  plusieurs  idolâtres  et  un 
rand  nombre  d'hérétiques.  Saint  Jérônu 
onne  de  grands  éloges  k  son  livre  de  la  Di- 
vinité du  Saint-Esprit,  contre  les  macédo- 
niens. 11  établit  avec  tant  de  force  l'efficacité 
delà  pénitence  contre  les  novatiens ,  que, 
quoiqu'ils  fussent  les  plus  insolents  de  tous 
les  hommes,  ils  ne  parurent  devant  lui,  dit 
saint  Grégoire  de  Nysse,  que  comme  des  en- 
fants timides.  Il  ne  remporta  pas  des  victoi- 
res moins  éclatantes  sur  les  millénariste*,  le* 
MflrcionileSi  les  manichéens  et  les  disciples 
de  l'impie  Hardesanes,  qui  niait  la  résonvc* 
lion  de  la  chair.  Comme  cet  hérésiarque  avait 
glissé  ses  doctrines  dans  des  poésies  qu'il  ré- 
pandait dans  le  public  et  qu'on  chantait 
parmi  le  peuple,  Saint  Ephrem  composa  des 
vers  qui  renfermaient  la  réfutation  de  ses 
erreurs,  et  les  fit  apprendre  aux  habitants 
des  villes  et  des  campagnes  pour  les  prému- 
nir contre  le  poison  des  vers  de  Bardesanes. 
Apollinaire  ayant  commencé  à  dogmatiser 
vers  l'en  3TO,  enseignait  que  Jésus-Christ 
n'avait  pas  une  âme  humaine,  et  qu'elle  était 
suppléée  en  lui  paria  personne  divine,  d'où 
il  s'ensuivait  qu'il  n'était  pas  véritablement 
homme  ,  puisqu'il  n'avait  pris  qu'un  corps 
sans  âme,  «ï  qu'il  ne  s'était  pas  revêtu  de 
la  nature  humaine  tout  entière.  *sintRphr<  ut, 
oubliant  son  grand  âge,  attaqua  l'apoiliua* 
risme  avec  tant  de  vigueur,  qu  il  le  terrassa. 
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H  étouffa  encore  plusieurs  antres  hérésies 
"Misantes,  et  triompha  de  la  fureur  des 
û riens  sous  Constance,  ainsi  qno  de  celle 
des  idolâtres  sous  Julien  l'Apostat.  Ce  fut 
par  suite  d'un  avertissement  du  ciel,  comme 
Il  nous  l'apprend  lui-même,  qu'il  fit,  vers  l'an 
372,  le  voyage  de  Cappadoce ,  pour  visiter 
saint  Basile,  archevêque  de  Céiarée.  Arrive 
dans  cette  ville,  il  se  rendit  à  la  grande 
église,  où  saint  Basile  était  â  prêcher.  Après 
le  sermon,  le  saint  archevêque  l'envoya 
chercher,  et  lui  demanda,  par  un  inter- 
prète, car  Ephrem  ne  savait  pas  le  grec,  s'il 
n'était  point  ce  serviteur  de  Jésus-Christ  qui 
s'appelait  Ephrem.  Je  suis,  répondit-il ,  cet 
Ephrem  qui  est  bien  éloigné  du  chemin  du 
tiet.  Puis,  fondant  en  larmes  :  0  mon  père  t 
*'écri«-t-il,  ayez  pitié  d'un  misérable  pécheur  , 
et  dnign'z  le  con  luire  dam  la  véritable  voie. 
Saint  Basile  lui  donna  des  règles  pour  mener 
une  vie  sainte,  et,  après  quelques  entretiens 
spirituels,  Il  conçut  pour  lui  la  plus  grande 
vénération,  et  lui  proposa  de  l'élever  au  sa- 
cerdoce; mais  Epnrem  ne  voulut  jamais  y 
consentir.  Son  compagnon  de  voyage  reçut 
lenl  la  prêtrise.  De  retour  à  Edesse,  il  se 
renferma  dans  une  petite  cellule,  où  il  com- 
posa la  dernière  partie  de  ses  ouvrages.  Il 
lortit  de  sa  retraite  pendant  une  cruelle  fa- 
mine, pour  voler  au  secours  de  &ou  prochain, 
et  surtout  pour  assister  les  pauvres.  11  tou- 
rna le  cœur  des  riches,  qui  ouvrirent  leurs 
bourses  aux  malheureux,  lit  mettre  des  lits 
Jans  les  places  publiques  d'Edesse,  pour  les 
nain  de  s  qu'il  visitait  chaque  jour,  et  qu'il 
terrait  de  ses  propres  mains.  Le  fléau  avant 
ressé,  il  retourna  dans  sa  cellule,  et  y  écrj- 
rit  ses  soixante-seize  Parénèses  ou  exhorla- 
lons  à  la  pénitence.  Elles  consistent  princi- 
palement en  prières  si  affectives  que  l'ÈgJise 
le  Syrie  en  a  inséré  plusieurs  dans  sou  of- 
fre. Comme  il  était  atteint  de  la  fièvre  dé- 
nis quelque  temps,  il  puisait  des  consola- 
ions  flans  la  réception  fréquente  de  la  saiule 
lucharislie,  qui  soutenait  sou  espérance  e£ 
■n  lin  minait  son  amour.  Dans  sa  d<rnière 
naladie,  il  dit  à  ses  amis  et  à  ses  disciples  : 
Se  permettez  point  qu'on  me  fasse  d'éloge  fu- 
xèbre,  quand  on  m  enterrera,  ni  qu'on  enve- 
oppe  mon  corps  dans  rien  de  précieux;  n'é- 
evez  aucun  monument  à  ma  mémoire,  mais 
raitrs-moi  en  pèhrin  ;  car  je  suis  véritable- 
nent  pêterin  et  étranger  sur  la  terre  comme 
née  pères  l'ont  été.  Ayant  appris  que  quel- 
juos  personnes  préparaient  de  riches  étoffes 
>our  ses  funérailUs,  il  voulut  qu'elles  fus- 
eut  vendues  au  profit  des  pauvres.  Voici 
et  dernières  ligues  de  sou  Testament  :  Je 
neurs,  eî  sachez  tous  que  j'écris  ce  tesiament 
our  que  vous  vous  souvenirs  de  moi  dans  vos 
•nè>  es  après  ma  mort.  Ce  trait,  et  beaucoup 
l'autres  que  nous   pourrions  rapporter, 
•  rouvent  que  l'Eglise  de  Syrie  avait,  au  jv 
iècle,  la  doctrine  que  l'Eglise  catholique  a 
no  dans  tons  les  temps.  Il  recommanda  du 
mtiveau  qu'on  ne  déployât  aucune  pompe  à 
e*   funérailles  ,  qu'on  u 'employât  ni  Ham- 
eau x  ni  parfums,  qu'on  ne  plaçât  pas  son 
rj)s  sous  l'autel,  et  qu'on  ne  lui  donnât 
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aucune  marque  de  vénération  ,  parce  qu'il 
n  était,  disait-il,  qu'un  abîme  de  corruptiou 
et  de  misère  Traitez-moi  ignominieusement, 
dit  il  A  ses  disciples,  afin  de  mieux  montrer 
ce  que  je  suis.  Prenez  mon  corps  sur  vos 
épaules ,  et  jetez-le  dans  le  tombeau  ,  comme 
l  abomination  du  monde.  Après  leur  avoir 
donné  sa  bénédiction,  il  les  assura  que  Dieu 
leur  ferait  miséricorde,  à  l'exception  d'Arad 
et  de  Polonas,  renommés  l'un  et  l'autre  pour 
leur  éloquence ,  et  auxquels  il  prédit  leur 
apostasie.  Lorsqu'on  connut  que  sa  dernière 
fin  approchait,  toute  la  ville  se  rassembla  à 
I  entrée  de  sa  cellule  pour  entendre  ses  der- 
nières instructions.  C«  fut  alors  qu'unedame 
de  qualité  nommée  Lam^rolale,  s'étanl  jetée 
à  ses  pieds,  lui  demanda  la  permission  d'a- 
cheter un  coffre  pour  renfermer  son  corps  ; 
mais  il  n'y  consentit  qu'à  condition  que  la 
colTre  serait  pauvre,  11  exigea,  en  outre, 
qu'elle  renoncerait  elle-même  à  toutes  les  va- 
nités du  monde  ,  et  que  ,  par  esprit  de  pé- 
nitence, elle  se  priverait  des  choses  dont  sa 
Condition  pouvait  lui  rendre  l'usage  légitime 

S our  vivre  daos  la  pénitence.  Ce  furent  ses 
entières  paroles,  il  mourut  dans  un  âge 
avancé,  vers  l'an  378.  Saint  Grégoire  de 
Nysse  ,  frère  de  saint  Basile  ,  prononça  sou 
oraison  funèbre,  qu'il  termina  par  celle 
prière  adressée  au  saint  docteur  ;  0  vous 
qui  êtes  présentement  au  pisé  de  l'autel  divin 
et  dewnf  le  prince  de  vie,  où  vous  adores  avec 
les  anges  l'auguste  Trinité,  souvenez- tous  de 
nous  tous ,  et  obtenes-nous  Is  pardon  do  nos 
péchés.  Les  Grecs  le  peignent  sous  la  figure  d'un 
vieillard  de  haute  taille,  ayant  un  «ir  doux 
et  majesteux,  un  extérieur  qui  annonce  la 
sainteté,  et  les  yeux  baignés  de  larmes.  Ces 
larmes  qu'il  versait  sans  cesse,  loin  de  défi- 
gurer son  visage  ,  semblaient  au  contraire 
en  augmenter  les  grâces  et  la  séréailé,  en 
sorte  qu'on  ne  pouvait  le  voir  sausélre  pi* 
uétré  de  vénération.  Outre  les  ouvrages  de 
cet  illustre  docteur  dont  nous  avons  parlé, 
il  nous  reste  de  lui  des  sermons,  des  traités 
de  piété,  des  prières,  des  ouvrages  de  con- 
troverse contre  les  ariens,  les  euttouiens,  les 
manichéens  ,  les  Vive  dé  saint  Abraham  , 
de  saint  Julien»  solitaire,  etf.  Saint  Grégoire 
de  Nysse  nous  apprend  qu'il  avait  commenté 
toute  l'Ecriture  sainte  avec  autant  de  clarté 
que  d  érudition  ;  mais  nous  n'avons  plus  que 
ses  commentaires  sur  les  litres  historiques 
et  sur  les  prophètes.  Ses  écrits  contre  les 
hérétiques  n'eut  rien  de  see  ni  4e  rebutant  ( 
ils  sont  au  contraire  remplit,  de  piété,  d'o«€- 
lion  ei  de  charité,  er  qui  n'exclut  ni  la  force 
des  raisonnements,  ni  la  solidité  des  preu- 
ves. Saint  Grégoire  di:  ftiyssc  l'appelle  le 
premier  des  docteurs,  et  Tueedorei  ta  lyre 
du  Saint-J-sprit,  —  1  '  février  et  t)  juillet. 

KI'HKKM  (saint),  évéque  de  Mêlas,  dans  la 
Carie,  fut  enterré  â  Leuce,  près  de  celte  ville, 
et  l'ou  y  faisait  sa  fôle  le  24  janvier. 

EPHYSE  (saint),  Ephysius,  apôtre  de  I* 
Sard aiguë  et  martyr,  né  à  Jérusalem,  dans 
le  siècle,  était  encore  païen  lorsqu'il  vint 
à  Home,  où  il  exerça  des  fonctions  publiques. 
Ayaul  été  nommé  gouverneur  de  l'Ile  de  8ar- 
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daigne  par  Dioctétien,  a?ec  la  mission  d'y 
combattre  le  christianisme,  il  se  rendait  à 
son  poste,  lorsqu'une  vision  céleste  le  frappa. 
11  aperçut  dans  les  airs  une  croix  éclatante 
de  laquelle  sortit  une  voix  qui  l'appela  par 
son  nom.  Saisi  de  frayeur,  il  sent  la  lumière 
de  la  foi  qui  éclate  dans  son  Ame,  et  sur-le- 
champ,  il  sacrifle  tout,  emploi,  honneurs, 
richesses,  et  après  avoir  reçu  le  baptême,  il 
vint  en  Sardaigne  pour  y  prêcher  la  religion 
qu'on  renvoyait  persécuter.  La  nouvelle 
d'une  conversion  si  étonnante  étant  parvenue 
à  Rome,  Dioctétien  nomme  un  aulre  gouver- 
neur nommé  Jules  qui  fut  chargé  de  se  saisir 
d'Ephyse  et  de  lui  faire  son  procès  comme 
chrétien.  Arrivé  à  Cagliari,  le  nouveau  gou- 
verneur l'ayant  fait  emprisonner,  et  voyant 
que  les  menaces  et  les  promesses  étaient 
Inutiles,  il  eut  recours  aux  supplices,  et  pour 
nn  moment,  il  crut  qu'il  allait  triompher 
du  généreux  martyr;  car  pendant  qu'on  le 
battait  de  verges,  Kphyse  demanda  qu'on  le 
conduisit  au  temple  d'Apollon.  Jules  accède 
aussitôt  à  sa  demande,  s'imaginanl  qu'il 
était  prêt  à  sacrifier.  Arrivé  près  du  temple, 
il  se  met  à  genoux  et  prie  quelque  temps 
avec  ferveur  :  à  l'instant  l'édifice  s'écroule 
avec  un  fracas  épouvantable.  La  foule  ef- 
frayée s'enfuit  en  désordre,  ei  le  gouverneur 
lui-même  ne  sait  quoi  penser  d  un  événe- 
ment aussi  étrange;  mais  sa  cruauté  n'en 
fut  pat  ralentie.  Il  fit  reconduire  Kphyse  eu 
prison,  et  après  diverses  tortures,  [il  fui  fit 
trancher  la  tète  le  13  février,  sur  la  fin  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  du  iv«.  H  existe 
a  Cagliari  un  souterrain  profond  que  les 
habitants  appellent  la  prison  de  Saint- 
Kphyse,  où  l'on  vient  implorer  sa  protection, 
ainsi  que  dans  l'église  bâtie  en  son  honneur 
dans  la  même  Tille.  —  15  janvier  et  13  fé- 
vrier. 

EPTCAR1S  (sainte),  martyre  à  Rome,  ap- 
partenait à  une  famille  de  sénateurs,  eiaprès 
avoir  été  meurtrie  à  coups  de  cordes  plom- 
bées, dans  la  persécution  de  Dioctétien,  elle 
fut  décapitée.  —  27  septembre. 

EPIGTÈTE (saint),  Epictetus,  évéque  d'As- 
surite  en  Afrique,  et  martyr  avec  saint  Jo- 
cond  et  plusieurs  autres,  était  d'une  grande 
douceur  de  caractère,  comme  nous  le  voyons 

far  une  lettre  que  saint  Cyprien  lui  écrivit. 
I  souffrit  au  milieu  du  tu*  siècle  pendant  la 
persécution  de  Dèce.  —  9  janvier. 

EPIGTÈTE  (saint),  martyr  à  Porto  ou  Port- 
Romain,  quelques  jours  après  le  supplice  de 
saint  Hippolyte,évéquedecelte  ville,  fol  mis 
à  mort  pour  la  foi  avec  saint  Martial  et  plu- 
sieurs autres,  l'an  252,  pendant  la  persécu- 
tiou  de  l'empereur  Gallus.  —  22  août. 

EPIGTÈTE  (saint) ,  martyr  en  Afrique, 
est  honoré  le  2»  janvier. 

EP1CTÈTE  (saint),  martyr  à  Almyride  en 
Scyhie,  avec  saint  Astion,  est  honoré  chez 
les  Grecs  lo  8  juillet. 

EP1CTÈTE  (saint),  est  honoré  en  Espa- 
gne le  23  mai. 

EPIGMÈNE  (saint),  Epigmenius,  prêtre  et 
martyr  peudanl  la  persécution  de  Dioctétien, 
baptisa  saint  Crescent,  qui,  quoique  eufaut, 
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souffrit  le  martyre  bientôt  après  :  il  f«t  1^ 
même  décapité  par  ordre  du  juge  Torpiii 
—  1k  mars. 

EPIMAQUE  (saint),  Epimathus,  folâtrai 
à  Alexandrie  avec  saint  Alexandre  penlj») 
la  persécution  de  Dèce,  en  250,  et  confia 
courageusement  le  nom  de  Jésus-Chmt.  | 
fut  ensuite  jeté  dans  une  horrible  priioa, 
chargé  de  chaînes  ;  maiscomtnesa  comiL>nci 
n'était  pas  ébranlée,  on  l'accabla  de  couru* 
on  lui  déchira  les  côtés  avec  des  ongle»  k 
fer;  il  fut  jeté  ensuite,  avec  saint  Alexandre, 
dans  une  fosse  pleine  de  chaux  ti«t,  oj 
leurs  corps  furent  consumés.  Saint  Epimj. 
que  souffrit  le  12  décembre,  jour  où  il  al 
nommé  dans  le  Martyrologe  romain.  I'm 
partie  de  ses  reliques  fut  transportée  i  R  nu 
vers  le  milieu  du  îv*  siècle,  et  placée  surli 
voie  Latine,  dans  une  crypte  où  l'on  mit  àuss, 
peu  de  temps  après,  le  corps  de  saint  Gar- 
dien, martyrisé  à  Rome  sous  Julien  l'Ap» 
tat,  et  cette  crypte  donna  son  oomaurii 
metière  de  saint  Gordien  et  de  saint  Epiât 
que,  qu'on  honore  tous  deux  le  10  mai.  U 
précieux  trésor  que  renfermait  celle  crypn 
tut  transporté  dans  la  suite  à  l'abbaye  « 
Kampten  en  Souabe.  Quant  a  l'autre  partit 
des  reliques  de  saint  Epimaque,  elle  foi  por- 
tée d'Alexandrie  à  Conslantinople,  et  la 
Grecs  font  la  fêle  de  cette  translation  te  u! 
mars.  —  12  décembre. 

EPIMAQUE  (saint),  martyr  en  Elbtopât 
avec  saint  Azyrien,  est  honoré  cbex  le* 0 
rienlaux  le  31  octobre. 

EPION  (saint),  uiartvr  avec  saint  Theoi 
et  plusieurs  autres,  est  honoré  le  36  fe»ri« 

EPIPHAINE  (sainte),  Epiphania,  religieuse 
honorée  à  Pavie,  était  une  princesse  qui 
quitta  la  cour  et  le  monde  pour  s'essmiir 
dans  le  cloître.  —  6  octobre. 

EPI  PII  A  NE  fsaint) ,  Epiphanius,  étêflw 
et  martyr  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Do- 
nat  et  quatorze  autres.  —  7  avril. 

EP1PH  ANE  (saint),  archevêque  de  Salami 
on  Chypre  et  docteur  de  l'Eglise,  né  venl'at 
310,  dans  la  Palestine,  s'appliqua  dès  m 
jeunesse  à  l'étuilc  de  l'Ecriture  sainte,  d 
afin  de  mieux  pénétrer  le  sens  des  ouch 
sacrés,  il  apprit  l'hébreu,  l'égyptien,  le »j- 
riaqne,  le  grec  cl  le  latin.  Les  fréqueote» 
visites  qu'il  faisait  aux  solitaires  lui  inspiré 
renl  la  résolution  d'embrasser  la  vie  an.v 
chorétique,  et  il  se  relira  dans  1rs  déserté* 
l'Egypte.  Etant  revenu  en  Palestine,  ien 
l'an  332,  il  bâtit  près  du  lieu  de  sa  oais*"«, 
un  monastère  dont  il  eut  le  gouvernement. 
Il  se  livrait  à  des  austérités  m  grandes,qQ*> 
crut  devoir  lui  représenter  qu  il  les  porta'1 
trop  loin;  mais  il  répondit  :  Ditu  ntnou 
donnera  le  royaume  det  deux  qu'à  conittit* 
que  nous  travail 1er ont  à  le  mériter,  tt  M 
ce  que  nous  pouvons  faire  n'a  point  df  pro- 
portion avec  la  couronna  de  gloire  q*i 
est  promise.  Aux  macérations  corporelle*'1 
joignait  la  prière  et  l'étude,  lisant  ton»  'rt 
bons  libres  qui  se  publiaient,  et  profitant  «f 
ses  voyages  pour  étendre  ses  connaissance» 
Quoiqu'il  fiit  déjà  très-versé  dans  les'otf 
de  la  perfection,  il  se  mil,  eu  333,  soutU 
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undaile  de  saint  Hilarion  et  passa  vingt- 
rois  ans  dans  son  monastère.  L'amitié  de 
es  deux  saints  fut  toujours  si  étroite  que, 
i  la  longueur  du  temps,  ni  la  distance  des 
eux  ue  purent  la  refroidir.  Durant  la 
ruelle  persécution  que  les  ariens  Grenl 
ouffrir  aux  catholiques  sous  le  règne  de 
uuslance,  saint  Epiphane  sortit  souvent  de 
a  cellule  pour  voler  au  secours  de  la  foi  :  il 
e  sépara  même  de  la  communion  d'Euly- 
bius,  évéque  d'Eleoléropolis,  qui,  par  des 
Des  de  politique,  plutôt  que  par  conviction, 
'était  attaché  au  parti  que  favorisait  la  cour. 
I  s'appliqua  aussi  à  signaler  les  erreurs 
a'il  avait  découvertes  dans  les  écrits  dOri- 
eoe.  On  venait  le  consulter  de  toutes  parts, 
l  on  ne  le  quittait  jamais  sans  avoir  reçu 
es  plus  sages  avis.  Il  était  l'oracle  de  la  Pa- 
uline et  des  pays  voisins  :  sa  réputation 
lénétra  jusque  dans  l'Ile  de  Chypre,  cl  l'E- 
;lise  de  Salamine  l'élut  pour  évéque  vers 
'an  367  ;  mais  il  est  probable  que  saint  Hila- 
ion,  qui ,  après  diverses  pérégrinations, 
irait  passé  dans  cette  Ile,  contribua  à  i'élé— 
ration  de  son  ancien  disciple  et  ami.  Saint 
Epiphane  ne  renonça  pas  au  gouvernement 
le  ses  religieux  qu'il  visitait  de  temps  en 
emps;  il  coutinua  aussi  de  porter  l'habit 
monastique  et  ne  changea  rien  à  son  genre 
le  vie  :  seulement  ses  abstinences  étaient 
moins  rigoureuses,  lorsqu'il  se  trouvait  dans 
le  cas  d'exercer  l'hospitalité.  Sa  charité 
Hait  sans  bornes  ;  il  distribuait  aux  pauvres 
lout  ce  dont  il  pouvait  disposer,  et  plusieurs 
personnes  riches,  entre  autres,  sainte  Olym- 
piade de  Constantinople,  le  faisaient  le  dis- 
pensateur de  leurs  aumônes.  Les  hérétiques 
eux-mêmes  vénéraient  sa  sainteté  ;  aussi  ne 
fot-il  point  enveloppé  dans  la  persécution* 
que  les  ariens  suscitèrent  aux  catholiques 
en  371,  et  il  fut  presque  le  seul  évéque  or- 
thodoxe qu'ils  laissèrent  tranquille  dans 
celle  partie  de  l'empire.  Il  fit,  en  376,  le 
vinage  d'Antioche,  dans  la  vue  de  ramener 
à  la  foi  Vital,  évéque  de  cette  ville,  qui  était 
tombé  dans  l'hérésie  d'Apollinaire  ;  mais  ses 
efforts  n'eurent  aucun  succès.  Les  dissen- 
sions qui  troublaient  l'Eglise  d'Antioche, 
ajaol  obligé  saint  Paulin,  évéque  de  cette 
même  ville  d'Antioche,  à  se  rendre  à  Rome 
*n  38a,  saint  Epiphane  l'accompagna,  et 
pendant  leur  séjour  dans  cette  ville,  ils  logè- 
rent chez  sainte  Paule.  Trois  ans  après,  il 
eut  la  consolation  de  recevoir,  à  son  tour, 
Minte  Paule,  qui  allait  se  fixer  en  Palestine, 
et  qui  passa  dix  jours  chez  lui,  à  Salamine. 
S'étaiU  trouvé  à  Jérusalem  en  394,  il  y  prê- 
cha contre  l'origénisme,  en  présence  de  Jean, 
patriarche  de  cette  ville  qu'il  soupçonnait 
4e  pencher  vers  cette  hérésie,  et  qui  fut  très- 
roécooteot  de  son  discours.  Le  saint  se  ren- 
dit i  Bethléem  pour  visiter  sainte  Paule  et 
"int  Jérôme  :  il  persuada  au  saint  docteur 
de  se  séparer  de  la  communiou  de  Jean  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  donné  des  preuves  de  son 
orthodoxie  ;  il  conféra  aussi  la  prêtrise  à 
"ulinien,  frère  de  saint  Jérôme.  Le  patriar- 
che se  plaignit  hautement  de  cette  ordina- 
u°u,  et  soutint  qu'elle  était  un  attentat  con- 
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Ire  ses  droits.  Saint  Epiphane,  pour  te  jus- 
tifier, lui  écrivit  qu'il  avait  pu  ordonner  un 
moine  qui,  en  qualité  d'étranger,  n'était  pas 
censé  de  la  province  de  Jérusalem  ;  qu'il  n'a- 
vait eu  en  vue  que  l'utilité  de  l'Eglise,  et 
qu'il  n'avait  nullement  pensé  à  porter  at- 
teinte à  sa  juridiction.  «  Nous  n'avons  point 
désapprouvé,  ajoute-t-il,  de  semblables  ordi- 
nations qui  ont  été  faites  dans  la  province 
dont  nous  sommes  métropolitain.  »  L'affaire 
s'apaisa  ;  Paulinieu  suivit  saint  Epiphane 
à  Salamine  et  lui  demeura  soumis  comme 
étant  de  son  clergé.  Il  linl  en  401  à  Sala- 
mine, un  concile  de  tous  les  évéques  de 
Chypre,  dans  lequel  on  condamna  les  erreurs 
d'Origène,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Constanti- 
nople pour  engager  saiul  Jean  Chrysostome, 
patriarche  de  celle  ville,  à  souscrire  à  cette 
condamnation,  ce  qu'il  ne  put  obtenir.  Pen- 
dant qu'il  était  à  Constantinople,  il  accusa 
d'origénisme  quatre  abbés  de  Nitrie,  qu'on 
appelait  les  quatre  grands  frères,  à  cause  de 
leur  haute  stature,  et  que  Théophile,  pa- 
triarche, d'Alexandrie,  avait  chassés  de  leurs 
monastères  sous  prétexte  qu'ils  étaient  par- 
tisans des  erreurs  d'Origène.  Saint  Epiphane, 
trompé  par  Théophile,  qui  s'acharnait  à  leur 
poursuite,  moins  par  amour  de  la  vérité  que 
par  animosité  contre  saint  Jean  Chrysos- 
tome, qui,  après  s'être  assuré  de  la  pureté 
de  leur  foi,  les  avait  admis  aux  saints  mys- 
tères, les  traita  comme  des  hérétiques  et  re- 
fusa même  de  communiquer  avec  le  saint 
patriarche  qui  s'était  déclaré  leur  protec- 
teur. Les  quatre  grands  frères,  en  avant 
été  informés,  allèrent  trouver  l'archevêque 
de  Salamine,  et  Ammone,  l'un  d'eux,  pre- 
nant la  parole  pour  tous,  lui  dit  :  Mon  pêret 
nous  désirons  savoir  si  vous  avez  vu  nos  dis- 
ciples et  nos  écrits.—  Non,  jamais.  —  Com- 
ment donc  nous  avez -vous  jugés  hérétiques 
sans  connaître  nos  sentiments  Y — Cest  qu'on 
me  l'a  certifié.—  Nous  avons  agi  autrement  à 
votre  égard,  car  nous  avons  souvent  rencon- 
tré vos  disciples  et  beaucoup  lu  vos  ouvrages, 
entre  autres  /'Anchorat,  et  comme  plusieurs  te 
taxaient  d'hérésie,  nous  en  avons  pris  ta  dé- 
fense. Vous  ne  deviez  donc  pas  nous  condam- 
ner sans  nous  entendre,  ni  parler  aussi  mal 
de  ceux  qui  ne  disent  de  vous  que  du  bien. 
Le  saint  leur  témoigna  son  regret  de  les 
avoir  mal  jugés  et  les  apaisa  par  ses  maniè- 
res affables.  Il  prêcha  ensuite  à  Constanti- 
nople sans  avoir  demandé  la  permession  au 
patriarche,  et  il  y  ordonna  un  diacre  :  ces 
deux  faits,  ainsi  que  celui  de  l'ordination  de 
Paulinien  à  Bethléem,  prouvent  qu'il  n'avait 
pas  des  idées  très-uelles  sur  la  juridiction 
ecclésiastique  :  peut-être  croyait-il  pouvoir 
se  permettre,  dans  le  diocèse  d'un  autre  évé- 
que, ce  qu'il  n'eût  pas  trouvé  mauvais  qu'où 
fit  dans  le  sien  ;  d'ailleurs  l'Eglise  ne  s'était 
poiul  encore  expliquée  alors  sur  ce  sujet 
d'une  manière  aussi  explicite  qu'elle  l'a  fait 
depuis.  Le  pape  Urbain  11  examinant  cette 
conduite  de  saint  Epiphane,  l'excuse  à  cause 
de  sa  bonne  foi  et  de  ses  bouues  intentions. 
Le  saint  archevêque  quitla  Coustantinoplo 
et  s'embarqua  pour  retourner  dans  son  dto- 
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eèse,  mais  il  ne  pnl  regagner  Salami  ne,  et 
Il  mourol  en  roule,  Fan  i03,  âgé  de  quatre- 
vingMreise  ans  dont  il  avait  passé  Irenie- 
•ix  dant  Pépiscopat.  Ses  disciples  bâtiront 
en  Chypre  une  église  en  son  honneor  et  pla- 
cèrent son  image  parmi  celles  des  saints. 
Dieu  honora  ion  tombeau  par  u»  grand 
nombre  de  miraclee.  Les  écrits  do  saint  doc- 
teur sont  1*  le  Jfcmariem,  qui  contient  l'his- 
toire de  vingt  hérésies  qui  avaient  précédé 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  de  quatre- 
vingts  autres  qni  s'étaient  élevées  depuis  la 
promulgation  de  l'Evangile  ?  2*  YAnehorat, 
qui  eoulient  des  preuves  abrogées  des  prin- 
cipaux articles  de  la  foi  catholique  ;  3*  le 
Traité  de»  poids  et  mesure»  de»  Juifs,  destiné 
à  faciliter  ans  fidèles  l'intelligence  de  la  Bi- 
ble ;  te  le  Physiologue,  ou  recueil  des  pro- 
priétés des  animaux  avec  des  réfleaione 
mystiques  et  morales  qui  sont  seules  de  saint 
Kpiphane,  le  reste  de  l'ouvrage  étant  une 
compilation  i  5>  le  Traité  de*  pierre»  préeieu- 
«es,  où  il  eiplique  les  qualités  des  douie 
pierres  qui  étaient  sur  le  ratienal  du  grand 

ftrétre  des  Juifs  \  G*  deux  lettres  adressées 
'une  à  Jean,  patriarche  de  Jérusalem  et  l'au- 
tre à  saint  Jérôme)  7*  un  Commentaire  sur 
le  Cantique  des  cantiques,  découvert  dans  le 
siècle  dernier-  Le  style  de  saint  Epiphane 
manque  d'élégance  et  d'élévation  i  il  est 
souvent  dur,  Inculte  et  décousu  ;  mats  si  sa 
diction  est  négligée,  sa  doctrine  est  pore. 
Les  défauts  qu'on  lut  reproche  comme  écri- 
vain n'empêchent  pas  qu'on  ne  l'ait  tou- 
jours regardé  comme  un  des  principaux  doc- 
teurs de  l'Eglise,  dont  en  admire  surtout  la 
vaste  érudition.  —  19  mai. 

EPIPHANE  (saint),  évéque  de  Pavie,  était 
né  en  i»7,  et  II  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il 
fut  élevé  à  l'épiscopat.  C'est  un  des  premiers 
exemples  de  la  dispense  d'âge  accordée  par 
l'Eglise,  et  il  la  justifia  en  devenant  l'un  dei 
plus  recommanda  Mes  évéques  deson  temps. 
Il  jouissait  de  la  plus  haute  considération 
auprès  des  empereurs  Sévère,  Antheime  et 
OlybWus,  ainsi  qu'auprès  d'Odoacre  qui  mit 
fin  à  l'empire  romain,  et  de  Théodorie,  roi 
d'Italie,  son  successeur.  Cette  considération, 
il  la  devait  à  son  mérite,  à  son  éminente 
sainteté  et  à  ses  miracles.  Il  désarma,  par  son 
éloquence  et.  par  sa  charité,,  la  fureur  des 
barbares  qui  fondirent  sur  les  débris  de  l'em- 
pire romain,  obtint  d'eux  la  liberté  d'une 
multitude  innombrable  de  captifs  et  fil  dé- 
charger les  peuples  d'une  partie  des  impôts 
dont  on  les  écrasait;  ses  aumônes  étaient 
immenses  et  son  zèle  infatigable.  Il  fut  en- 
voyé en  ambassade  vers  l'empereur  A  nthrlme 
et  ensuite  vers  Evarie,  roi  des  Goths,  afin 
d'engager  ces  deux  princes  à  faire  la  paix, 
et  il  réussit  dans  sa  négociation.  Odoacre 
ayant  ruiné  Pavie, saint  Epiphane  releva  les 
églises,  cl  la  plupart  des  maisons  furent  re- 
construites à  ses  frais.  Il  sut  inspirer  des 
sentiments  d'humanité  à  Théodorie,  au  fort 
mémo  de  ses  victoires.  Il  fil  un  long  voyage 
en  Bourgogne  pour  racheter  les  captifs  dé- 
tenus p.ir  le  roi  Gondebaud,  et  à  son  retour 
il  mourut  é  Pavie  en  «97,  à  l'âge  de  cin- 
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quanta  ans  et  après  trente  innées  d  éfritt  i 
pat.  Rn  962,  son  corps  fut  tranifcréà  h 
desheim  en  basse  Saie.  Saint  Knngdp,; 
fal  son  successeur  après  saint  Maxime,  an- 
tracé  les  principaux  traits  de  sa  vie  daoïti 
beau  panégyrique  qu'il  compoia  eo  t. 
honneur.  —21  janvier. 

EPIPHANE  (sainte),  Epiphtuw,  martyre  i 
Lentini,  mourut  après  a  voir  eu  les  msatli^ 
coupées  par  ordre  do  président  Tesiyile , 
sons  l'empereur  Dioclétien.  —  tijsrffel. 

EPIPODE  (saint),  Bpipodiut,  l'wèti mar- 
tyrs de  Lyon,  était  d'une  illustre  baille  it 
celle  ville,  et  était  encore  très-jeune  lortiuc 
la  persécution  de  Marc-Aurèle  l'étant  allu- 
mée dans  eette  ville,  il  se  réforia  tfsni n 
bourg  voisin  de  Ly  on,  avec  saint  Akisn^t'* 
son  ami  et  son  condisciple,  qui  psrlstvaf 
ses  sentiments  de  piét  >  et  son  ardeur  pan 
la  pratique  de  la  vertu.  Ils  y  vecoreni  f ni- 
que temps  tranquilles,  grâce  su  pco  d'ap- 
parence de  leur  asile  et  à  la  fidélité  <i»  l«w 
hôtesse,  qui  était  une  veuve  ehrétieass,  m* 
tnée  Lucie  ;  mais  on  finit  par  les  éscH»n>. 
Epipode,  voulant  se  sauverau  momcnlifa'M 
venait  pour  les  arrêter,  perdit  a»  étm  w* 
liers  que  la  veuve  conserva  comme  es  mbr 
trésor.  Mis  en  prison  avanl  d'avoir  étéisi^ 
gés,  ea  qui  était  cependant  défendu  pif  lésion 
romaines,  on  les  conduisit  trois  jeer»  spm, 
devant  le  gouverneur,  les  maint  lis*  J*- 
rière  le  dos,  et  ils  n'eurent  pas  ptatôl  c«s- 
fessé  qu'ils  étaient  chrétieas,  que  le  swpi' 

fmussa  d'horribles  clameurs.  Le  aiagMrti, 
urieax  lui-même,  s'écria  :  De  ans»  onlèm 
servi  tous  le»  supplices  que  nous  aeio**  «- 
ployé»  contre  le»  chrétiens,  s'ittst  enetftto 
homme»  assez  audacieux  pour  suivre  h  «V 
trine  du  Christ?  U  fit  ensuite  séplrer h 
deux  amis,  de  peur  qu'ils  ne  s'eneesrag" 
sent  mutuellement.  Alexandre  ayant  étée  ;- 
mené,  il  commença  par  Epipode,  qoi.éuij 
plus  jeune,  paraissait  plus  facile  à  gagaer.H 
tâcha  de  le  séduire  par  une  boeléaWMM», 
par  de  flatteuses  promesses  et  par  Tappit n 
plaisir,  dont  il  lui  fit  un  tableau  Utranat 
Epipode  lui  répondit  qu'il  n'avait  garde  •>« 
laisser  prendre  é  la  douceorde  ses  pan*» 
empoisonnées.  —  Vous  feignes,  InidiN'i'J 
Ire  touché  des  maux  que  je  me  prépare i 
cette  fausse  compassion  est  une  eértiw 
cruauté.  La  rie  que  vous  me  proposes  ter* 
pour  moi  une  mort  éternelle...  H  par» 
tant  de  sagesse  et  de  force  de  h i  diwrwa 
qu'il  y  avait,  en  ce  monde  et  en  'a0,,re,J;" 
tre  les  serviteurs  de  Jésus-Cbrisl  et  ! 
râleurs  des  idoles,  que  le  gouverneur?»- 
même  ne  put  lui  refuser  son  iûninw 
Mais  la  honte,  le  dépit  et  la  Tureur  rc pr«"J" 
bientôt  le  dessus  dans  son  cœur,  fl  B«  MPPtf 


juge  ordonna  qu'il  fût  place  'Viles- 
et  qu'on  lui  déchirât  les  côtes  ai* 
gles  de  fer.  Le  peuple  spectateur  de  ce» 
turcs,  trouve  que  le  gouverne"'"  r  » 
trop  lentement  ;  il  s'Indigne  el  se  u»r 
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e  précipiter  sur  Epipode  poor  te  mettre  en 
rièces.Le  gouverneur,  inquiet  dececommen- 
emeul  d'émeute,  donne  ordre  qu'on  lui 
iiupe  de  suite  la  téte,  ce  qui  fut  exécuté  l'an 
78.  Les  chrétiens  enterrèrent  son  corps 
vec  celui  de  saint  Alexandre  qui  Tut  marty- 
isé  deux  jours  après,  sur  une  colline  près 
e  ta  ville,  et  il  s'opéra  des  miracles  nom- 
reux  et  éclatants  sur  leur  tombeau.  Du 
fune  homme  atteint  d'une  maladie  conta- 
ieuse  qui  ravageait  Lyon»  fut  averti  en 
onge  d  avoir  recours  aux  remèdes  que  lui 
minorait  la  feuve  qui  avait  le  soulier  d'B- 
ipode.  Lucie  répondit  ingénument  qu'elle 
t'avait  aucune  connaissance  de  la  médecine; 
iu'à  U  vérité,  elle  avait  guéri  plusieurs  rua- 
sdies  parle  moyen  du  soulier  du  saint  uaar- 
yr.  En  même  temps  elle  Gl  la  bénédiction 
ur  un  verre  d'eau  qu'elle  présenta  au  ma- 
adequi  recouvra  aussitôt  la  santé.  Saint  Eu- 
ber  et  saint  Grégoire  de  Tours  parlent  de 
i  poussière  du  tombeau  des  saints  martyrs 
u  ou  emportait  pour  guérir  les  malades.  Ce 
eruier  rapporte  que  leurs  corps  furent  dé* 
usés,  ou  v  i*  siècle,  dans  l'église  de  Saint» 
»an,  qoi  prit  le  nom  de  saint  Iréeée.  Leurs 
tliques  ayant  été  découvertes  en  iUO,  on 
s  fit  une  translation  solennelle.  —  22  avril. 
EP1STÈM  E  (sainte),  Kpi*t$mi*t  vierge  et 
nartjre  à  Eiuèse  en  Phénicie,  était  encore 
tienne  lorsqu'elle  épousa  saint  Galatioo  ; 
mais  elle  était  tellement  disposée  a  recevoir 
la  foi,  qu'elle  embrassa  la  religion  de  son  mari 
te  jour  mémo  de  leur  mariage.  Kilo  fil  plus  a 
aile  s'engagea,  d'après  ses  exhortations,  à 
vivre  avec  lui  dans  une  parfaite  continence, 
Pour  rendra  plus  facile  1  exécution  de  leur 
rœu,  ils  se  séparèrent  et,  pendant  que  Gala- 
iua  s'enfoojçait  dans  une  solitude  au  pied  du 
muni  ginaïV  elle  se  relirait  daas  une  tnaiaoq 
ubuée  par  quatre  vierges  qui  n'avaient  au- 
tuu  commerce  avec  le  monde.  La  persécu- 
lioo  excitée  par  Dèce  ayaul  continué  sous 
Gallus,son  successeur,  les  deux  époux  furent 
arrêtés  et  conduits  à  Emèse.  Le  magistrat 
employa  les  tortures  pour  leur  faire  olïrir 
de  l'encens  aux  idules,  mais  n'ayant  pu  les 
y  forcer,  il  ordonna  qu'ils  eussent  la  téte 
tranchée.  Cette  sentence  fet  exécutée  le  5 
novembre  253. — 5  novembre. 

EHTACB  (saint  ),  Epitacius,  évéque  et 
martyr  en  Espagne,  souffrit  avec  saint  Basi- 
lée.  —  23  mai. 

EPOLONE  (  saint  ),  Epoloniu*,  l'un  des 
trois  enfants  baptisés  par  saint  Babylas,  évé» 
que  d'Antioche,  souffrit  lu  martyre  avec  lui, 
au  milieu  du  m*  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dèce.  — -  24  jauvier. 

EPTADE  (saint),  martyr  à  Moniélon,  dnns 
le  diocèse  d'Aulun,  était  honoré  dès  le  m* 
siècle  dans  une  église  qui  portail  son  nom. 

-2xaoul. 

KQU1CE  (saint),  Eqnitius,  abbé  en  Italie, 
uorissail  au  commencement  do  vi»  siècle.  Il 
Kupla  toute  la  Valérie  de  moines  fervents 
M»i  vivaient  dispersés  dans  les  campagnes 
et  dans  les  bois,  partageant  leur  temps  entre 
l&  prière  et  le  travail  des  mains.  Il  les  visi- 
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tait  souvent  pour  leur  doaoer  des  instruc- 
tions. Il  parcourait  aussi  les  bourgs  et  les 
villages, pour  exciterle  peuple  à  servir  Dieu  ; 
mais  comme  il  n'était  que  laïque,  quelques 

Redonnes  désapprouvèrent  cette  conduite  et 
s  dénoncèrent  comme  uo  homme  qui  s'arro- 
geait indûment  le  ministère  de  la  prédication. 
L'affaire  fut  perlée  à  Home  et  le  pape  eu  ayant 
pris  connaissance,  défendit  d'Inquiéter  le 
saint  abbé  et  lui  permit  de  continuer  le  cours 
de  ses  exhortations,  qui  avaient  pour  prin- 
cipe le  xàie  du  salut  des  âmes,  et  dans  les- 
quelles l'esprit  de  Dieu  lui  servait  de  madré. 
Il  passait  le  jourà  travailler  dans  les  champs 
lorsqu'il  ne  visitait  pas  ses  disciples  el  le  soir 
il  retournait  à  son  ermitage.  Ses  babils 
étaient  pauvres,  et  tout  son  extérieur  prêchait 
la  pénitence.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été 
en  bulle  A  de  violentes  tcnlalionsde  la  chair; 
mais,  par  ses  macérations  el  ses  austérités, 
il  en  triompha  au  point  qu'il  liait  par  ne  plus 
ressentir  les  atteintes  de  sel  aiguillon.  Dans 
sa  vieillesse  il  avait  consenti  à  se  charger  de 
la  conduite  d'une  nombreuse  communauté 
de  religieuses.  Il  mourut  vers  l'an  540,  et 
son  corps  se  gardai  Aquila  dans  l'église  de 
Sainl-Laureol,  où  il  est  honoré  le  11  août. 

ERARD  (  saint  ),  Brardus,  chorévéqtte  de 
Halisbonne,  d'une  des  plu*  illustres  familles 
de  Bavière,  et  frère  de  saint  Hidulphe,  naquit 
à  Katisbonne  et  entra  dans  l'étal  ecclésiasti- 
que à  l'exemple  de  son  frère.  Il  fut  fait  en- 
suite évéque  régionnatre  pour  Halisbonne  et 
la  Bavière.  Il  tint  avec  saint  Hidulphe,  qui 
était  alors  archevéqae  de  Trêves,  sur  les 
fonts,  sainte  Odille,  fille  d'Adalric,  duo  d'Al- 
sace, qui  était  aveugle  et  qui  recouvra  la 
vue  en  recevant  le  baptême.  Il  mourut  sur 
la  8n  du  vu*  siècle,  ou  au  commencement 
du  viu\  —  8  janvier. 

ERASME  (saint),  Erasmut,  martyr  à  An- 
lioche,  est  honoré  le  5  novembre. 

ERASME  fsaint],  évéque  de  Formies  et 
martyr,  confessa  Jésus-Christ  à  de»x  diffé- 
rentes reprises,  d'aburd  tous  Dioctétien,  lors* 
que  celui-ci  n'était  encore  qu'auguste,  el  en- 
suite sous  le  même  prince,  lorsqu'il  fut  de- 
venu empereur.  Après  avoir  subi  d'horribles 
tortures  aoxqueltesil  survécut,  il  mourut  au 
commencement  du  iv*  siècle.  Deux  siècles 
après,  son  corps  était  encore  à  Formies,  au 
rapport  de  saint  Grégoire  le  Grand;  mais  en 
842,  il  fut  transporté  à  Gai'le  avec  le  siège 
épiscopal,  lorsque  Formies  eût  été  détruite 
par  les  Sarrasins.il  y  avait  autrefois  une 
portion  de  ses  reliques  dans  un  couvent  de 
religieuses  près  de  Gournai,  dans  le  diocèse 
de  Versailles.  Saint  Benoit,  qui  avait  beau- 
coup de  dévotion  pour  saint  Erasme,  lit  bâtir 
en  son  honneur  deux  églises,  l'une  a  Véroli, 
cl  l'autre  a  Rome,  comme  on  le  voit  dans  la 
Vie  de  saint  Placide.  —  2  juin. 

EHASME  (sainte),  Ermma,  martyre  à 
Aquilée  avec  sainte  Euphémie  el  deux  au- 
tres. Après  avoir  souffert  plusieurs  tour» 
inents,  elle  fut  décapitée  sous  l'empereur 
Néron  et  inhumée  par  saint Hermagore,  pre* 
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tnier  é'vêqae  de  cette  viUe.  —  3  et  19  sep- 
tembre. 

EKASTE  (saint),  Erastus,  disciple  de  saint- 
Paul  et  premierévéque  dePhilippes  en  Macé- 
doine, où  il  souffrit  le  martyre,  après  un 
court  épiscopat,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  ori- 
ginaire de  Corintbe  et  il  y  exerçait  les  fonc- 
tions de  trésorier  de  cette  ville,  avant  qu'il 
ne  s'associât  aux  travaux  évangéliques  de 
l'Apôtre.  —  26  juillet. 

ERBLAND  (saint),  fiVmf/andus,  abbé  d'Ain- 
dre  en  Bretagne,  naquit  a  Noyon,  d'une  fa- 
mille distinguée,  et  s'appliqua  de  bonne  heure 
a  la  pratique  de  la  vertu,  ce  qui  le  préserva 
pendant  le  cours  de  ses  études,  des  vices  si 
communs  parmi  la  jeunesse  des  écoles.  Il 
exerça  la  charge  d'écbanson  sous  le  roi  Clo- 
taire  111,  et  comme  on  cherchait  à  le  marier, 
il  quitta  la  cour  avec  l'agrément  du  roi  et  re- 
nonça au  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu. 
11  se  retira  vers  l'an  668,  au  monastère  de 
Fontenelle,  alors  gouverné  par  sai.nl  Lam- 
bert. Quelque  temps  après  sa  profession,  tes 
supérieurs  le  jugèrent  digne  d'être  élevé  au 
sacerdoce,  et  il  fut  ordonné  par  saint  Ouen, 
archevéquede  Kouen.  Saint  Pascairc,  évéque 
de  Naules,  ayant  demandé  à  saint  Lambert 
quelques-uns  de  ses  disciples  pour  peupler 
un  monastère  qu'il  voulait  fonder  dans  son 
diocèse,  l'abbé  de  Fontenelle  lui  envoya 
douze  de  ses  religieux,  sous  la  conduite  de 
saint  Erbland.  L'évèquede  Nantes  les  établit 
dans  l'Ile  d'Aindre,  située  à  deux  lieues  du 
la  ville.  Us  y  bâtirent  deux  églises  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  : 
Pascaire  en  fit  solennellement  la  dédicace,  et 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  religieux. 
Childebert  III  confirma  ce  nouvel  établisse- 
ment et  le  prit  sous  sa  protection.  L'abbaye 
d'Aindre  devint  bientôt  célèbre  par  le- nom- 
bre des  religieux  et  surtout  par  leur  ferveur  : 
on  en  tira  diverses  colonies  pour  peupler  les 
monastères  que  la  piété  des  fidèles  fondait  de 
toutes  parts.  Malgré  les  occupations  multi- 
pliées que  causait  à  saint  Erbland  le  gou- 
vernement d'une  nombreuse  communauté, 
il  trouvait  encore  du  temps  pour  satisfaire 
sou  goût  pour  la  solitude,  et  il  passait  tous 
les  carêmes  dans  l'Ile  d'Aindrinetle,  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Aindre.  Son  âge  et  ses  infir- 
mités ne  purent  le  décider  à  se  relâcher  de 
sa  vie  austère,  ni  à  prendre  le  moindre  adou- 
cissement ;  mais  ne  se  sentant  plus  la  force 
de  continuer  les  fonctions  de  sa  charge,  il 
ordonna  à  ses  religieuxd'élirc  un  autre  abbé. 
Le  chois  tomba  sur  Adalfroi,  qui  n'en  était 
pas  digne;  mais  la  mort  Tayaut  enlevé  peu 
après  son  élection,  saint  Erbland  établit  abbé 
un  de  ses  disciples  nommé  Donat,  qu'il  in- 
struisit à  fond  des  devoirs  d'un  bon  supé- 
rieur. Pour  lui  il  passa  le  reste  de  sa  vie  daus 
l'étal  de  simple  religieux,  ne  s'occupanlplus 
qu'à  se  disposer  au  grand  passage  de  l'éter- 
nité. Il  mourut  vers  l'an  710  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saiut-Paul.  Environ  quinze 
aus  après,  son  corps  fut  levé  de  terre  et 
transporté  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre. 
Nous  tisons  dans  le  Martyrologe  romain  que 
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sa  vertu  a  été  manifestée  par  l'éclat  de  se> 
miracles.  —  25  mars. 

FHCANTRDDE  (la  bienheureuse),  Eream- 
trudis,  religieuse  de  Faremouliers,  fut  éle- 
vée dans  ce  monastère  dès  son  enfance. 
Elle  y  mourut  saintement  vers  l'an  6i5.  — 
lfc  mai. 

ERCONWALD  (saint),  Erconwaldui,  è*è- 
iue  de  Londres,  était  fils  d'un  prince  anglais 
qu'on  croit  le  pieux  Annas,  roi  des  Est-An- 
gles et  frère  de  sainte  Etheiburge.  II  naquit 
au  commencement  du  vu*  siècle,  et  mou  ira 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  d'ardeur  pour  \e 
service  de  Dieu.  Ayant  quitté  sa  patrie  pour 
passer  dans  le  royaume  des  Saxons  orien- 
taux ou  d'Ëst-Sex,  il  employa  ses  grands 
biens  à  fonder  deux  monastères,  l'un  à 
Chertsey  près  de  la  Tamise,  et  l'autre  à 
Barking,  dans  le  comté  d'Essex.  Il  Gt  abbesse 
de  ce  dernier,  sainte  Etheiburge,  sa  sœor. 
Il  gouverua  lui-même  celui  de  Chertsey,  et 
son  éminente  sainteté  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  En  675,  le  saint  roi 
Sebba  le  tira  de  sa  solitude  pour  l'élever  sor 
le  siège  épiscopal  de  Londres,  et  il  fut  sacré 
par  saint  Théodore,  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Il  obtint  de  grands  privilèges  pour  l'é- 
glise de  Saint-Paul,  qui  était  cathédrale  et 
dont  il  augmenta  considérablement  les  bài«« 
ments  ainsi  que  les  revenus.  Saint  Ercon- 
wald  mourut  en  686  après  un  épiscopat  de 
onze  ans  ;  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale, 
et  son  tombeau  devint  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Son  corps,  renfermé 
dans  une  belle  châsse  fut  placé  au-dessus  d« 
grand  autel  en  1148,  mais  il  disparut  en  133-J, 
par  suite  du  fanatisme  de  la  prétendue  ré- 
forme. —  30  avril. 

EIŒMBERT  (saint),  Erembertus,  évéqoe 
de  Toulouse,  né  au  commencement  du  vir 
siècle,  dans  le  territoire  de  Poissy,  après 
être  resté  quelque  temps  dans  le  monde, alla 
se  faire  religieux  à  l'abbaye  de  Fontenelle, 
que  saint  Wandrille  venait  de  fonder  dans  le 
pays  de  Caux,  et  qui  lui  donna  l'habit  mo- 
nastique. Ayant  été  tiré  de  là  pour  être  placé 
sur  le  siège  de  Toulouse,  par  ordre  du  roi 
Clolaire  III,  il  gouverna  saintement  son  dio- 
cèse pendant  douze  ans  ;  mais  sa  vieillesse 
et  ses  infirmités  ne  lui  permettant  plus  d'exer- 
cer les  fonctions  de  l'èpiscopat,  il  s'en  démit 
pour  revenir  à  Fontenelle,  où  il  mourut  pea 
de  temps  après,  l'an  671. —  14  mai. 

EKEMBERT  (saint),  vingt-deuxième  abbé 
de  Fontenelle,  florissait  dans  la  première 
partie  du  ixe  siècle  et  gouverna  ce  célèbre 
monastère  avecautant  de  sagesse  que  de  fer- 
meté. 11  le  préserva  des  troubles  qui  agi* 
laient  alors  la  Neustrie,  par  suite  des  pre- 
mières iucursions  des  Normands.  11  mourut 
en  849.  —  il  septembre. 

EKEMBERTE  (sainte),  Eremberta  vierge, 
nièce  de  saint  Vilmer,  honorée  proche  de 
Samer  dans  le  Roulonnais,  florissait  dans  le 
vin*  siècle.  —  8  juillet. 

ERENTRUDK  (  sainte  ),  abbesse  de  Nono- 
berg,  à  SalUbourg,  issue  du  sang  royal  de 
France,  était  nièce  de  saint  Keyner,  arche- 
vêque de  Sallzbourg,  qui  la  fit  venir  dans  swn 
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liocèsc  .i?ec  quelques  autres  pieuses  filles, 
sour  y  fonder  un  monastère  dont  sainte 
Krenthrude  fut  la  première  abbesse.  Elle  se  Gt 
idmirer  par  ses  vertus  et  surtout  par  son  hu- 
uililé,  se  plaisanta  exercer  dans  la  maison 
es  fondions  les  moins  relevées,  et  qui  con- 
raslaienl  le  plus  avec  son  illustre  naissance, 
.c  temps  qu'elle  ne  consacrait  pas  à  la  prière 
»u  au  gouvernement  de  sa  communauté,  elle 
'employait  à  des  œuvres  de  charité,  comme 
t  faire  des  babils  pour  les  enfants  pauvres 
t  délaissés,  à  visiter  les  malades,  à  eusei- 
ner  aux  personnes  du  peuple  les  vérités  de 
a  religion.  Elle  mourut  saintement  dans  le 
'm*  siècle.  —  30  juin  et  k  septembre. 

EHGNATE  (sainte),  Ergnaia,  religieuse  en 
rlande,  est  honorée  le  8  janvier. 

ERIC  (sainl),  E ricin,  roi  de  Suède  et  mar- 
yr,  61s  de  Jeswar,  d'une  des  plus  illustres 
amillcs  de  Suède,  fut  élevé  dans  l'étude  des 
ciences  et  dans  la  pratique  des  vertus.  11 
pousa  Christine,  tille  du  roi  Jugou  ou  Ju- 
;elfe  IV,  et  après  la  mort  de  Sucrclier ,  les 
liais  de  Suède,  qui  jouissaient  de  In  laculté 
'élire  leurs  rois,  touchés  du  mérite  et  des 
«Iles  qualités  d'Eric,  le  placèrent  sur  le 
rône  en  1141.  Celle  élévation,  loin  de  l'é- 
•louir,  un  Gl  que  lui  inspirer  pins  de  vigi- 
ance  sur  lui-même  et  sur  ses  passions,  il 
issujettissait  le  corps  à  l'esprit  par  le  jeûne 
;l  les  austérités  de  la  pénitence,  et  les  soins 
lu  gouvernement  ne  lui  firent  jamais  négli- 
ger la  prière  ni  les  exercices  de  la  piété  pour 
esquels  il  éprouvait  un  vif  attrait.  Les  eoin- 
nencements  de  son  règue  lurent  troublés 
lar  l'élection  de  Charles,  (ils  de  Suercher, 
lernier  roi  de  Suède.  Les  Golhs  lui  offrirent 
a  couronne,  et  il  en  serait  résulté  une  guerre 
mie,  si  les  deux  partis  n'eussent  réglé  à 
'amiable  qu'Eric  régnerait  sur  les  deux 
ieuples,  qui  ne  feraient  plus  qu'une  seule 
talion,  el  que  Charles  lui  succéderait  après 
a  mon.  La  bonne  administration  de  la  jus- 
ice  fut  un  des  premiers  objets  sur  lesquels 
e  porta  sa  sollicilude.il  fil  recueillir  les  an- 
tiennes lois  et  constitutions  de  Suède,  qu'il 
éunit  en  un  code  connu  sous  le  litre  de  Loi 
iu  roi  Eric.  Il  prit  de  sages  mesures  pour 
éprimer  les  abus  et  pour  assurer  la  tran- 
quillité publique.  Content  de  son  patrimoine, 
I  ne  levait  aucune  taxe  sur  ses  sujets,  dont 
I  était  le  père  plutôt  que  le  roi.  Les  faibles 
;l  les  malheureux  étaient  toujours  assurés 
>e  ta  protection  :  ils  pouvaient  eu  tout  temps 
ni  adresser  leurs  plaintes,  el  toujours  elles 
laienlbien  accueillies.  Il  poussait  si  loin  la 
Kalique  de  la  charité,  qu'il  ne  croyait  pas 
leroger  à  la  majesté  royale  eu  visitant  les 
ouvres  malades  et  en  leur  distribuant  de 
es  propres  mains  des  secours  abondauls. 
I  fil  bâtir  un  grand  nombre  d'églises,  el  cou- 
ribua  par  ses  libéralités  à  la  splendeur  du 
ultedivin.  Quoique  naturellement  pacifique, 
1  ne  put  se  dispenser  de  marcher  contre  les 
finlandais  qui  venaient  faire  de  fréquentes 
ncursions  sur  le  territoire  Suédois  ;  el,  après 
ivoir  remporté  sur  eux  une  victoire  coin- 
dèlc  (Uiii),  i!  versa  des  larmes  à  la  vue  des 
cadavres  étemlussur  le  champ  de  la  ai  1 1  .  Ce 
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qui  ajoutait  à  sa  douleur,  c'est  que  les  Fin- 
landais  étaient  encore  idolâtres.  H  esl  bien 
triste,  dit  il,  que  tant  de  malheureux  aient 
péri  sans  avoir  reçu  la  grâce  du  baptême. 
Lorsqu'il  les  cul  entièrement  soumis,  il  leur 
envoya  sainl  Henri,  archevêque  d'Upsal , 
pour  leur  prêcher  la  foi  el  pour  leur  faire 
construire  des  églises.  Un  certain  nombre  do 
Suédois,  opiniâtrément  attachés  au  paga- 
nisme, formèrent  une  conspiration  contre 
Eric,  et  mirent  à  leur  tête  Magnus,  Gis  du  roi 
de  Danemark,  qui  portait  ses  vues  ambitieu- 
ses sur  le  trône  de  Suède.  Le  sainl  roi  en- 
tendait la  messe  le  jour  de  l'Ascension,  lors- 
qu'on vint  l'avertir  qu^  les  conjurés  venaient 
1  attaquer.  Attendons  au  moins  que  le  sacri- 
fice soit  fini,  répoa  lit-il  avec  beaucoup  de 
tranquillité,  le  reste  de  la  [été  s'achèvera  ail- 
leurs. La  messe  terminée,  il  se  recommande 
À  Dieu,  fait  le  signe  de  la  croiv,  et  pour  épar- 
gner le  sang  de  ses  fidèles  sujets,  qui  vou- 
laient sacrifier  leurs  vies  pour  sa  défense,  il 
marche  seul  vers  les  conjures  qui  sejetleutsur 
lui  avec  fureur,  le  renversent  de  son  cheval 
et  lui  coupent  la  tète,  après  lui  aveir  tait 
souffrir  mille  indignités,  en  haine  de  la  reli- 
gion chrétienne,  te  18  mai  1 102.  Sou  corps 
fut  inhumé  à  (Jpsal,  où  il  se  trouve  encore 
entier.  Son  tombeau  fut  illustré  paruugrand 
nombre  de  miracles,  el  la  Suède  honorait 
saint  Eric  comme  son  principal  patron, 
avant  qu'elle  n'eût  embrassé  le  luthéra- 
nisme. —  18  mai. 

ËR1GUE  (le  bienheureux) ,  Enicus,  pè- 
lerin, florissait  au  commencement  du  xv  siè- 
cle. Sou  corps  se  garde  â  Pérouse,  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-André,  où  il  est 
honoré  le  12  f.  vrier  el  le  13  mars. 

ERINCflAKD  (saint),  Erinchardus,  prieur 
de  Fontenelle,  eu  Normandie,  naquit  dans 
le  pajs  dcCaux.  Ayant  pris  l'habit  monas- 
tique, il  iievint  prieur  de  Fonteuelle  ou  du 
Saiul-Vandriile,  sous  l'abbé  Teusinde.  Mal- 
gré la  mauvaise  conduite  de  cet  indigne 
supérieur,  Erinchard  sut  maintenir  la  régu- 
larité dans  le  monastère  ,  prit  un  soin  parti- 
culier des  biens  de  la  communauté ,  et  fit 
bâtir  l'église  paroissiale  pour  les  fidèle»  du 
voisinage,  qui  jusqu'alors  n'en  avaient  point 
eu  d'autre  que  celle  des  religieux.  Il  mou- 
rut eu  739,  el  il  esl  honoré  le  2i  septembre. 

EKLULPHE  (saint),  Erlulphius,  évéque  de 
Werden  el  martyr,  ué  en  Ecosse,  dans  le 
vur  siècle  ,  quitta  sa  patrie  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  aux  Saxons  que  Charlenia- 
gne  venait  de  subjuguer,  et  sa  mission  pro- 
duisit d»  s  fruits  abondants.  Ayant  été  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Werden,  il 
continua  ses  travaux  apostoliques  au  milieu 
de  ses  diocésains,  dont  beaucoup  étaient  en- 
core idolâtres.  Plusieurs  de  ceux  qui  restaient 
attachés  aux  superstilious  du  paganisme  , 
furieux  de  voir  leur  nombre  diminuer  tous 
les  jours  ,  résolurent  de  se  défaire  d'un  hom- 
me qui  menaçait  les  temples  de  leurs  faux 
dieux  d'une  désertion  géuérale,  le  m.nsiucre- 
rv  ni  en  830,  dans  un  lieu  nommé  l£;>poks- 
lorp.  —  10  février. 

ERM  EL  (saint)  ,  Armarilus  ,  confesseue 

28 

Digitized  by  Go'ôgle 


«73  F.RM 

dans  le  diocèse  de  Rennrst  eii  Bretagne,  avait 
donietii  è  sept  dits  à  Pari»  duna  do  canlinaels 
exerc ices  de  .piété,  11  Hérissait  au  milieu  du 
vi*  sièclo. — lonoût.  •   >  •>  ■- 

ERMELINDE  (sainte),  Ermelindis,  vierge, 
née  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  près  de  Lou- 
vain,  sortait  d'une  famille  qui  tenait  un  rang 
distingué  «tans  la  France  septentrionale  ,  et 
montra,  dès  son  enfance,  un  grand  amour 
pour  les  exercices  de  piélé.  A  l'âge  de  douze 
ans  elle  prit  la  résolution  de  consacrer  a 
Dieu  sa  virginité,  et  ses  parents,  après  avoir 
tenté  inutilement  de  la  retenir  dans  le  mon- 
de, la  laissèrent  cnÛn  libre  de  suivre  sa  vo- 
cation. Elle  se  retira  dans  un  lieu  solitaire 
nommé 'Bevcc,  où  elle  passait  ses  jours  dans 
la  prière,  le  jeûne  et  les  mort  ficalious  , 
n'ayant  aucune,  communication  avec  les 
hommes  et  ne  sorlantdcsa  retraite  que  pour 
se  rendre  à  l'église.  Ayant  appris  que  deux 
jeunes  seigneurs  voulaient  tendre  des  pièges 
à  sa  \  cri u.  elle  alla  se  fixer  à  Meldrirk,  au- 
jourd'hui Mcldraërt,  en  Brabant,  et  y  retraça 
par  ses  austérités,  ses  veilles  et  »on  oraison, 
fa  vie  des  anciens  solitaires.  Elle  mourut  un 
29  d  octobre,  sur  la  On  du  v  *  siècle,  et  fut 
enterrée  à  Meldraért,  où  son  culte  a  toujours 
été  fort  célèbre  depuis.  —  21)  octobre. 

ERMEMBURGE  (sainte),  Ermanburgis , 
abbcssQ  d'un  monastère. d'Angleterre  ,  situé- 
dans  le  diocèsp  de  Cmloi  béry,,  mourut  vers 
l'an  090.  —  19  novembre. 

ERMENFROY  (saint),  Ermenfridm  ,  abbé 
d'un  monastère  d'Ecosse,  .situé  près -de  Glas* 
cow,  Hérissait  daas  lo  vw  siècle  et  mourut 
vers  L'au  670.  Il  est  honoré  à  Cusaoce,  eu 
Franche-Comté,,  le  23  septembre 

ERMEN1LDE  (sainte),  Eormehenildis,  rei- 
ne devMercie,  était  fill«;  d'Krcombert  ,  foi  de 
Kent, 'Cl<  de  tainte' Bexhurge.  Elle  épousa 
Wulfère,  roi  de  Mercîe,  qui  se  lit  chrétien 
en  se  mariant,  et  qui  promit  d'extirper  dans 
ses  Etats  Ici  relies  du  paganisme  ;  mais  ta 
férocité  de  son  caractère  donna  beaucoup 
d'exercice  à  la  patiencede  sa  sainte  épouse. 
Sur  de  fausses  accusations  ,  il  fit  mettre  à 
mort  Wulfade  et  Rufin,  deux  de  ses  fils,  qui 
sont  honorés  comme  martyrs.  Sainte  Weré- 
burge,  sa  fille,  avait  pris  le.  voile  lorsqu'il 
mourut  en  675.  Erménildc  se  voyanHibre  de 
renoncer  au  tnonde,  se  retira  dans  le  monas- 
tère d'Ely,  où  se  trouvait  sa  fille  ainsi  ^uc 
ses  deax  tantes,  sainte  Wilhburgc  cl  sa  ute 
Au«Jiy  :  bientôt  sainte  Sexburg  -,  sa  mère, 
vint  les  y  rejoindre.  Elle* succéda  en  qualité 
^  d'abbesse  à  saiirte  Audry,  sa  sœur,  et  lors- 
qu'elle mourut,  sur  la  fin  du  ri/  siècle  , 
saiule  Erroéiiilile,  sa*  fille ,  lui  succéda  et 
marcha  sur  leurs  traces.  Elle  mourut  au 
cuuiincnct  ment  du  vma  siècle,  et  elle  est 
bonori  e  le  13  février. 

EUM1N  ou  EnuE  (saint),  Erminius ,  abbé 
de  Lobes,  et  évôa,ue  régionnairc,  né  à  Laon 
dans  le  viie  siècle,  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique. Après  avoir  été  élevé  au  sacerdoce  , 
il  se  joignit  A  saint  Ursmar,  abbé  de  Lobes 
et  évéque  regionnaire,  qui  ,  frappe  de  son 
mérite  cl  de  ses  vertus,  le  choisit  pour  son 
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successeur.  En  devenant  abbé  de  Lobes  (7I3J, 
il  fiU  cn^mèm*  temps  «aeré- é*4qti<%  comme 
l'avril  été.  saint  Ursmar.  Il  édi.in  ses  reli- 
gieux par  son  humilité,  par  l'a  tin  té  nié  de  sa 
vie  cl  par  »Qu  amour  pour-Jd  .prière.  Dieu  te 
favoris*  du  don  de  prophétie.  £ainl  Ethiih 
muuriiL  l'an  737-  —  25  avril.     -  » 

EllMINOLD  (saint),  abbé  de  Prufcning  et 
martyr-,  océans  le  ou'  siècle,  dueedes  pre- 
mières famille*  de  Seuabe.  fuliélevé  <Lm*  le 
mouastèce  d'Hirschau,  par  l'ebbft  Guillaume, 
un  des- hommes  les  plue  instruite  et  les  plus 
vertueux  de  son  siècle-  Il  fit,  son»  un  tel  maî- 
tre., de.  grands  progrès  dans  les  sciences  et 
dans  la  verlu.  Après  avoir  terminé  ses  élu- 
des cl  fait  «es  vœux  de  religionHI-ne  s'appli- 
qua plus  qu'à  bien,  remplir  ses  saints  enga- 
gements cl  à  vivre  en  bon  religieux.  L'em- 
pereur Henri  V,  q*ti  avait  entendu -parler  du 
mérita*  et  de  la  sainteté  d'Erminold  ,  le  nom- 
ma, vers  l'an  1110,  abbé  de  Lorrhe,  dans  le 
Rhingau  ;  ensuite -il  dit  eu  'plaisantant  au 
frère  d'Erminold,  qui  était  un  de  ses  officiera: 
je  vient  de  nommer  votre  frère  à  iubbayt 
de  Lorche,  et  je  suit  turieur  de  savoir  com- 
ment vous  reconnaîtrez  cette  faiour.  L'offi- 
cier fit  un  don  a  l'empereur  pour  lai  lé-weè- 
gner  sa  reconnaissance.  Erminold  l'ayant  se, 
et  l'imaginant  que  sa  nomination  avait  eu 
lieu  en  vue  deee  présent,  ne  voulut  pas  con- 
server un  bénéfice  qui  lui  paraissait  atita- 
ché  de  simonie.  U  revint  donc  à  Hirschau; 
mais  saint  Othon,  évéque  de  Bamberg  ,  la  de- 
manda pour  abbé  du  monastère  de  Prufeniog 
ou' il  vouait  de  fonder  près  de,  Rat  i  s  bonne. 
Labbé  Guillaume  consentit ,  quoiqu'à  re«je«4, 
à  se  séparer  do  son  élève  chéri,  et  EruûnoeJ 
alla  avec  quelques  religieux  prendre  «posses- 
sion du  nouveau  monastère  ,  qu'il  gouverna 
avec  une  rare  prudence.  Sa  douceur,  aca 
affabilité  et  ses  vertus  lui  concilièrent  bien- 
tôt le  respect  et  l'affection  de  ses  inférieurs. 
Henri  V,  désirant  connaître  l'abbé  qui  lui 
avait  donné  une  si  grande  preuve  de  désin- 
téressement et  dont  tout  le  monde  publiait  la 
sainteté,  voulut  un  jour  se  rendre  au  me- 
nast  tv  de  Prufening ,  accompagné  de  sa 
cour,  pour  le  voir  et  s'entretenir  avec  lui. 
L'on  s  attendait  qo'Erminold,  prévenu  de  l'ar< 
rivée  de  son  souverain,  viendrait  au-devant 
de  lui  à  latéle  de  sa  communauté  %  pour  iai 
présenter  ses  hommages.  Mais  -comme  ce 
prince  bravait  les  anaîhèmes  de  l'Eglise  lan- 
ça contre  lui,  le  saint  abbé  était  trop  dé  \  oué 
au  saint-iiége  pour  ne  pas  respecter  la  sen- 
tence d'e ^communication  dont  Henri  avait  ele 
frappé.  Il  se  présenta  donc  seul  à  la  porte 
de  l'abbaye  et  dit-  à  l'empereur  :  J'aurais 
bien  désiré  vous  reevoir  avec  les  honneurs 
dus  à  votre  rang;  mais  je   ais  que  l  Eg'tij 
tous  n  exclu  de  la  communion  chréti  n'. 
Saint  Olh  m  lui  ayant  représenté  qu  »•»  ti  v- 
taii  tenu  d'éviter  la  présence  que  de-ce n\ 
dont  l'excominumctlioii  elail  connue  dexe 
manière  ce  tine  :  Et  comment?  replnj  «a 
Erminold,  pvt*rrnis-je'iynorer-unr  cws~~dvnl 
j'ai  moi-mnne,  Ju  haut  rie  lu  chaire  de  vertu, 
fait  part  a  mes  ouailles?  Henri -V(admir.i»il  Ij 
fermeté  de  ce  nouvel  Ambroisc,  et  le  couiage. 
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avec  lequel  il  avait  osé  lui  dire  la  vérité  ,  ' 
imposa  silence  à  ses  courtisans  qui  voulaient 
l'aigrir  contre  le  saint  abbé,  et  se  relira  sans 
mirer  plus  avant.  Quelque  temps  après, 
comme  il  passait  près  de  l'abbaye  ,  les  mé- 
mos courtisans  lui  rapp«  lôreul  l'affront  qu'il 
avait  reçu  d'un  misérable  moine  et  s'offrirent 
à  aller  le  punir  de  son  insolence;  mais  Henri 
leur  défendit,  sous  peine  d'encourir  sou  in- 
>'  nation,  de  commettre  la  moindre  violence 
■  : utre  l'abbé  el  ses  religieux.  Erminold  s'ap- 
:  liguait  avec  zèle  à  établir  la  discipline  dans 
>  o  mmunaulé;  il  n'épargnait  po>ur  cela  ni 
ni  us  ni  exhortations  ,  et  U  r>qu'il  vivait  des 
r  uines  qui  se  montraient  indqcAes  a  ses  sar 
Nitaires  avertissements  „ alors ,  malgré  l'af- 
fection qu'il  leur  portait,  ou  .plutôt  à  cause 
de  celle  affection,  il  se  voyait  contraint  de 
recourir  à  des  mesures  plus  sévères  pour 
les  ramener  à  la  pratique  des  obligations  de 
la  vie  monastique.  Mais  ses  efforts  furent 
inutiles  envers  quelques-uns,  qui  poussô/- 
rent  la  perversité  jusqu'à  former,  lo  projet 
deluiôter  la  vie.  (In  jour  qu'il  traversait  un 
corridor,  l'un  de  e  s  malheureux  lui  asséna 
un  coup  si  violent  qu'il  le  til  tomber  sans 
connaissance.  Revenu  à  lui  ,  Erwiuold  ne 
proféra  pas  une  plainte  contre  son  assasr 
M«  ;  il  demanda  mémo  sa  grâce,  disant  qu'il 
lui  avait  sans  doute  dounc , sips  le  vouloir, 
quelque  sujet  de  haine,  et  que  d'ailleurs  il 
regardait  l'alU'uial  que  le  ciel  venait  de  per- 
mettre sur  sa  personne  comme  un  juste  châ- 
timent de  ses  péchés. 'Sa  blessure  était  mnr- 
lelle,  et  il  mourut  le  6  janvier  1 121 ,  après 
avoir  pardonné  au  meurtrier  et  avoir  reçu 
les  sacrements  de  l'Église  avec  les  sentiments 
de  la  foi  la  plus  vive.  On  l'enterra  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye, ,  et  son  tombeau  fut  illus- 
tre par  plusieurs  miracles.  On  lit  son  nom 
d  ras  plusieurs  martyrologes  ,  et  beaucoup 
d  ivises  rclèbrcoi  sa  fêle.  —  6  jauvier, 

EKNKST  (saint),  (-rnestus,  abb(>  de Swifal- 
laib.cn  Souabe,  étant,  parti  avec  .les  croi- 
sés pour  la  terre  sainte,  prQcba,l'E,vnugile  en 
Orient  et  surtout  en  l>sç.  H  fut  martyrisé  a 
la  Mecque,  en  Ara:. ic, l'an  1 148,  cl suu  corps 
lut  rapporté  à  Àntioché.  ^  7,  uoveuibre...  ,., 

ERMÊ(saint),iJ/(n«u5,confesseui  a  Çéaul- 
cé,  dans  le  Maine,  est  honoré  le  9  août.  . 

EUOTHKÏDli  (sainte),  Erothtida,  servante 
oe  saiule  Capiloliùe,  el  marbre  en  Gappado* 
ce,  souffrit  avec  >a  maltr.csse  sous  l'empereur 
Dioclélien.  —  27  octqbre.,  . 

EHOT1DË  (sainte),  j£ro{if,  dis,  qui,  embra- 
sée de  l'amour  do  Jésus-Christ,  fut  victo- 
rieuse de  l'ardeur  du  feu,  supplice  au  milieu 
duquel  clic  empira. —  C  octobre* 

EllPHON  (saint),  dii-sepiième  évéque  de 
Munster,  ÛoiïiS^il  dans  le  xic  siècle. ^  9  no- 
reuibre.  ..,  . 

EUQUIMBOD  ou  Ebkemboob  (saint),  évé- 
que do  Thérouanjie,.ful  élevé  par  saint  Ber- 
lin, qui  lui  donna  l'habit.  On  l'élut  maî- 
tre lui  abbé  du  tu  »uaslère  do  Silbiu,  en 
"17.  Il  y  avait  treize  aus  qu'il  remplissait, 
"nec  autant  de  zèle  que  de  sagesse,  les  fonc- 
lious  abbatiales  lorsqu'il  fut  élève,  en  7^0  , 
«tir  Je  siège  cpiscopal  de  Tbérouauue,  qu'il 
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administra  en  digne  évéque,  sans  cesser  do 
gouverner  ses  religieux.  Il  mourut  en  737  et 
il  fut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de 
Notre-Dame  de  Sainl-Omer.  Oo  y  conservait 
son  corp»  aous  le  maître  aulei,  à  l'exception 
de  son  chef  qui  était  dans  nue  châsse  à  pari. 
Trrl2avril,  ,,       , , 

ERRY  (saint),  li en  ut,  moine  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  d'Auxe*re,  mourut  vers 
l'an  925.  —  24  juin. 

ESAS  (saint),  martyr  en  Egypte  avec  saint 
Pallade  et  cent  cinquante-cinq  autres,  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  23  juin. 

ESDRAS  (saint),  prophète  ei  historien , 
était  de  la  famille  d'Aaron,  et  exerça  les 
fouctions  de  grand  prêtre  a  Babvlone  pen- 
dant la  captivité  des  Juifs.  Le  crédit  dont  il 
jouissait  à  la  cour  d'Artaxercès  Longuemaiu 
(ut  très-utile  à  ses  compatriotes.  Il  obtint  de 
ce  prince  la  permission  de  revenir  à  Jérusa- 
lem avec  tous  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 
draient l'accompagner,  el  il  rentra,  dans  sa 
patrie  a  la  téle  d'une  nombreuse  colonie, 
avec  de  richt-j  présents,  des  sommes  d'or  et 
d'argent  con>idcrablcs. ,  pour  l'achèvement 
du  temple  cl  la  reconstruction  de  la  ville: 
il  était  en  outre  porteur  do  lettres  d'Ar- 
taxercès, en  faveur  de  la  nation  juive.  Ar- 
rive «i  Jérusalem  l'an  467  ayant  Jésus-QhrM, 
il  remit  en  vigueur  les  points  de  la  loi  qui 
étaicut  tombés  en  .désuétude  pendant  la  cap- 
tivi'é,  el  obtint  de  ceux  qui  avaient  épousé 
des  femmes  non  juives,  qu'ils  les  renver- 
raient dans  leur  pays  avec  |e,a  enfants  nés  de 
ces  mariages  prohibés  par  le  Deutéronoine* 
Le  peuple  de  la  Judée,  se  trouvant  réuni  à 
Jérusalem  pour  la  dédicace  de  celte  ville 
dont  on  venait  de  rebâtir  à  la  bâte  le*  murs 
el  les  portes,  il  profita  do  celle  affluence  de 
monde  puur  faire  en  public  la  lecture. des  li- 
vres saints,  qui  fut  écoutée  avec  beaucoup 
d'atlenjiou..  ,Sa  science  de  l'Ecriture  lui 
donnait  une  telle  autorité  ,  que  se»  déci- 
sions étaient  reçues  comme  des  oracles  ; 
aussi  les  Juifs  lui  ont,  donné  le  litre  de 
prince  des  docteurs  de  la  loi.  U  tradition  de 
la  S>nagogue  .porte  qu'il  recueillit  tous  les 
livres  canonique»  alors  existants  qu'il  en 
revit  le  texte  et  le  purgea  des  faute»  de  co- 
pistes, qui  sly  étaient  glissées  à  la  longue,  et 
qu'il  changea  les  anciens  caractères  hébraï- 
ques, dits  samaritains,  en  caractères  moder- 
nes, dits  chaldaïqucs.  Elle  nous  apprend  aussi 
qu'il  établit  une  école  pour  former  des  inter- 
prètes de  l'Ecriture  sainte ,  p^ur  en  expli- 
quer les  difficultés  el  pour  veiller  sur  la 
pureté  de  son  texte.  Nous  avons  quatre  li- 
vres sous  le  nom  d'Ksdras,  dont  les  deux 
premiers  sont  seuls  réputés,  canoniques  par 
l'Eglise  :  le  premier  contient  l'histoire  des 
Juifs,  depuis  la  première  année  de  Cyrus 
jusqu'à  la  vingtième  u'Arlaxercès-Lougue-t 
main,  et  renterme  une  période  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  Le  deuxième,  donlNebéœio 
est  l'auteur,  est  une  continuation  de  cette 
histoire,  et  renferme  les  événements  qui  sa 
passèrent  les  trente  aauées  suivantes.  Les 
deux  derniers,  quoique  ypu  cau0ui4Q.es,  a» 
Lia  eut  pa*  que  de  jouir  d'une  certaine  au- 
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forilé.  cl  il»  ont  été  cites  par  la  plupart  «les 
Père».  Plusieurs  critiques  attribuent  à  Kj- 
dra»  le§  Paralipomênes.  —  13  juillet. 

ESKILL  (saint),  MschUlus  %  apôtre  de  Su- 
dermanie,  évéque  et  martyr,  était  Anglais  de 
naissance.  Il  accompagna,  en  qualité  de  mis* 
sionnnire,  Sigefrid  ou  Sifroy,  son  parenl , 
qui  allait  prêcher  l'Evangile  aux  Suédois. 
Une  grande  partie  de  celle  nation  avait  pré- 
cédemment embrassé  le  christianisme,  pur 
suite  des  prédications  de  saint  Anschaire  ; 
inaii  cil  -  était  retombée  ensuite  dans  ses 
ancieums  superstitions  ;:près  sou  départ. 
Les  deux  saints  déployèrent  autant  de  pru- 
dence que  de  zélé  dans  leurs  travaux  apos- 
toliques, et  lorsque  Sigcfride  se  Irouva 
otilifté  de  retourner  quelque  temps  dans  sa 
t  airit-,  le  roi  Jugon  et  le  peuple  le  prièrent 
de  sacrer  évéque  Eskill ,  pour  lequel  ils 
avaient  conçu  une  vénération  profonde,  et 
de  le  leur  dom  erpour  pasteur.  La  cérémonie 
de  son  sacre  se  fit  dans  un  lieu  nommé 
Nord-Hans-Kogh.  Les  efforts  de  saint  Eskill, 
secondés  par  ceux  du  roi ,  produisirent  des 
<  (Tets  merveilleux ,  et  des  provinces  entières 
se  faisaient  chrétienne»;  mais  les  idolâtres, 
ayant  massacré  ce  pieux  prince .  mirent  sur 
le  trône  Swénon  ,  dit  le  Sanguinaire.  Celle 
révolu) ion  devint  funeste  aux  progrés  du 
christianisme  en  Suède  ,  et  les  superstitions 
païennes  reprirent  le  dessus.  Un  jour  que  les 
infidèles  célébraient  à  Strengis  une  de  leurs 
'  fêtes,  saint  Eskill,  suivi  de  son  clergé  cl  de 
plusieurs  chrétiens,  s'avança  vers  eux  et  leur 
représenta  avec  force  l'impiété  de  leur  con- 
duite ;  mais  voyant  l'inutilité  de  ses  remon- 
trances, il  pria  Dieu  de  manifester  sa  puis- 
sance par  quelque  signe  éclatant.  Aussitôt 
un  orage  s'élèvo  et  vient  fondre  sur  l'assem- 
blée :  le  tonnerre  renverse  l'autel  et  con- 
sume la  matière  préparée  pour  le  sacrifice. 
Les  païens  attribuant  ce  prodige  à  la  magie, 
se  saisirent  du  saint  évéque  et  le  lapidèrent 
par  l'ordre  du  roi.  Il  fut  enterré  sur  le  lieu 
même,  et  dans  la  suite  on  y  éleva  une  église 
dans  laquelle  on  exposa  à  la  vénération  pu- 
blique ses  reliques,  dont  la  vertu  opéra  plu- 
sieurs miracles.  Saint  Eskill  florissail  dans 
le  x*  siècle.  La  Suède  et  les  royaumes  voi- 
sins l'honorèrent  longtemps  comme  un  des 
plus  illustres  martyrs  de  Jésus-Christ,  et  jus- 
qu'à la  réforme  ,  ils  célébrèrent  sa  féte  le  12 
juin. 

ESN  EU  (  saint  ),  Eadnochus  ,  évéque  et 
martyr  <n  Angleterre,  était  honoré  autre- 
fois à  York  le  19  octobre. 

ESOPE  'Je  bienheureux),  Esopus  ,  enf.int, 
est  honoré  à  Saiul-Germain  d'Auxerre  le  9 
septembre. 

ESPÉRANCE  (sainte),  Spes,  vierge  el  mar- 
tyre à  Rome,  était  fille  de  sainte  Sophie  et 
sœur  de  sainte  Foi  el  de  sainie  Charité.  Elle 
subit  d'horribles  tourments  pour  la  foi  et 
ensuite  la  mort  dans  le  n*  siècle  ,  sous  l'em- 
pereur Adrien.  —  1"  aoûl. 

ESPÉRANCE  (sainte) ,  Exuperantia,  vier- 
ge, est  honorée  à  Troyes  le  20  avril. 

ESTELLK  ou "Eostellb  (sainie),  vierge  et 
martyre  a  .Niinles,  fut  convertie  à  la  foi 
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chrétienne  et  baptisée  par  saint  Eulrof, 
premier  évéque  de  celte  ville.  Après  le  mar- 
tyre du  saint  évéque  qui  avail  élé  mis  à 
mort  p  r  les  païens,  Estelle  lui  procura  une 
sépulture  aussi  honorable  qu'elle  le  put ,  an 
milieu  des  d  ingers  d'une  violente  persécu- 
tion. Cet  acte  de  religieuse  charité  ayant  fut 
connaître  qu'elle  était  chrétienne,  son  père 
fil  tous  ses  efforts  pour  la  ramener  aux  su- 
perstitions du  paganisme;  mais  ne  posant  y 
réussir,  il  la  livra  aux  persécuteurs  qui  l'em- 
prisonnèrent et  lui  firent  subir  d'autres  tour- 
ments qui  furent  suivis  de  la  mort.  Elle  re- 
çut le  coup  mortel  vers  la  fin  du  m*  siècle, 
en  prononçant  te  nom  de  Jésus.  — 21  mai. 

ESTÈVE  (saint) ,  Stephanus,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  sainl  Honore  cl  un 
autre.  —  21  novembre. 

ESTREVIN  (saint) ,  Estervinut,  prêtre  el 
abbé  de  Wermooth  r<n  Angleterre,  dont  le 
vénérable  Bédé  a  écrit  la  Vie,  succédai 
saint  Céolfrid,  el  il  est  hoooré  le  7  mars. 

ETERNE  (  sainl) ,  Mltrnvs  ,  evè  jue  d'E- 
vreux  ,  succéda  à  Maurusion  vers  l'an  GOO. 
Quelques  auteurs  le  font  compagnon  de> 
saints  Vénérand  et  Maxime  qui ,  venus  d'I- 
talie, scellèrent  de  leur  sang  ,  vers  l«  com- 
mencement du  vr  siècle,  la  religion qu'iU 
étaient  venus  prêcher  dans  les  Gaules.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  honoré  à  Evreux  comme 
martyr  le  16  juillet.  Il  eut  pour  successeur 
sainl  Aquilin.  One  partie  de  ses  reliques  se 
gardait  à  Evreux  et  l'autre  partie  a  Acqui- 
gny.  —  13  août  et  1"  septembre. 

ETHELRERT  ou  Albkrt  (saint),  Etkl 
bertus,  roi  de  Kent,  monta  sur  le  trône  en 
560.  Les  conquêtes  qu'il  fit  sur  les  «tuirci 
rois  le  rendirent  le  plus  puissant  monarque 
de  l'Ueptarchie,  et  ou  le  désignait  ordinaire- 
ment tous  le  nom  de  roi  d'Angleterre.  Il 
épousa  Herlhe,  fille  unique  «le  Caribert ,  roi 
de  Paris  ,  et  comme  il  était  encore  idolâtre, 
il  ne  l'obtint  qu'à  condition  qu'elle  serait 
libre  de  professer  le  christianisme,  ainsi  qu« 
l'évéqoe  Lélard  qu'elle  emmenait  en  quaiile 
d'aumôuier  et  de  directeur.  Ethelberl,  frappé 
des  vertus  de  son  épouse  et  de  la  vie  eiem* 
plaire  du  saint  évéque,  sentit  diminuer  son 
attachement  au  paganisme,  elson  cœur  était 
déjà  préparé  ,  en  quelque  sorte,  à  receroir 
l'Evangile,  lorsque  sainl  Augustin  vint  l« 
prêcher  dans  son  royaume.  Ce  prince,  ayant 
appris,  en  596,  que  le  sainl  missionnaire 
était  arrivé  avec  ses  compagnons  dans  }ïl< 
de  ïhanet,  il  lui  fit  dire  de  rester  dans  l'Ile, 
en  attendant,  el  il  ûl  expédier  un  ordre  pour 
qu'où  lui  fournil  toutes  les  choses  dont  il 
aurait  besoin.  Quelque  temps  après,  Ethel- 
berl se  rendit  en  personne  à  Thanet,  eldonru 
son  audience  en  plein  air  :  la  superstition 
lui  faisant  croire  qu'il  courait  moins  de  dan- 
ger que  dans  une  maison,  en  cas  qu'Augus- 
tin voulût  employer  des  opérations  magique 
Les  missionnaires  arrivés  près  de  lui  exp^ 
•èreul  le  but  de  leur  venue  et  les  avantages 
qui  en  résulteraient  pour  lui  et  pour  ses  su- 
jets. Ethelbert,  après  lis  avoir  écoutés  a«c 
beaucoup  d'attention  ,  leur  répondil  : 
discours  sont  beaux  ri  vos  proin  s$cs  tMjM' 
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fallu  :iaK:nis  on  ne  m'en  a  fait  de  semblable*; 
mais  elfes  m*  paraissent  un  peu  incertaines. 
Ctpcndant,  puisque  vous  êtes  venus  de  si  loin 
pour  l'amour  de  moi,  fe  ne  souffrirai  pas 
qu'on  vous  moleste  ,  et  je  vous  autorise  à  prê- 
cher dans  mes  Etats.  Il  leur  assigna  de  quoi 
subsister,  et  voulut  qu'ils  fixassent  leur  ré- 
sidence à  Cantorbéry,  sa  capitale.  Peu  de 
temps  après  il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière, 
pt  renonça  publiquement  au  culte  des  idoles. 
Le  zèle  et  la  piété  de  llerthe  secondaient  les 
instructions  d'Augustin,  et  ne  contribuèrent 
nas  peu  à  la  conversion  de  son  mari,  qui  Tut 
bientôt  suivie  de  celle  d'une  grande  partie 
de  la  nation.  Le  roi  de  Kent,  devenu  chré- 
lieo,  parut  un  homme  tout  nouveau,  et  les 
vingt  années  qu'il  vécut  après  son  baptême, 
furent  entièrement  consacrées  à  étendre  la 
religion  et  à  convertir  ses  sujets.  Il  abolit  le 
colle  des  idoles,  fit  renverser  leurs  temples  ; 
oo  les  consacra  au  vrai  Dieu.  Celui  qui  était 
à  Cantorbéry  fut  converti  en  une  église,  qui 
devint  plus  tard  cathédrale.  Il  fonda  aussi, 
hors  des  murs  de  la  ville,  le  monastère  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  qui  prit  en- 
suite le  nom  de  Saint-Augustin.  Il  fit  aussi 
construire  plusieurs  églises,  entre  autres 
celle  de  Saint-André,  celle  de  Rochester  et 
relie  de  Saint— Paul  de  Londres.  Missionnaire 
à  son  tour,  il  travailla  À  la  conversion  des 
princes  voisins,  et  gagna  à  Jésus-Cbrist  Sé- 
berl,  roi  des  Saxons  orientaux  ,  et  RcdwaI, 
roi  des  Est-Angles  ;  mais  ce  dernier  retourna 
pins  tard  ao  paganisme.  Saint  Grégoire  le 
Orand lui  envoya  (600)  plusieurs  présents 
avec  une  lettre  dans  laquelle  il  le  félicite  sur 
son  zèle  pour  la  religion,  et  lui  donne  d'ex- 
cellents avis  par  rapport  à  son  salut.  Etbel- 
bert  avait  eu  d'abord  de  rudes  combats  à 
soutenir  contre  ses  passions,   contre  le 
monde  et  contre  l'esprit  de  ténèbres  ;  mais  il 
•o  sortit  toujours  vainqueur,  en  employant 
les  armes  que  fournit  l'Evangile,  c'est-à-dire 
la  prière,  l'humilité  et  la  mortification.  La 
bienfaisance  était  aussi  une  de  ses  princi- 
pales vertus,  et  ses  sujets,  surtout  ceux  qui 
étaient  dans  le  besoin  ou  le  malheur,  én  res- 
Motirent  les  heureux  effets.  Il  les  gouver- 
nail en  père  plutôt  qu'en  maître,  et  faisait 
régner  dans  ses  Etats  ,  la  paix,  la  justice  et 
la  piélé.  Il  porta  des  lois  si  sages,  qu'on  les 
observait  encore  en  Angleterre  plusieurs 
siècles  ii près  sa  mort,  qui  arriva  l'ao  616, 
dans  un  âge  avancé  ,  puisqu'il  avait  été  roi 
de  Kent  pendant  cinquante-six  ans.  Il  fut 
enterré  dans  ('église  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  et,  quelque  temps 
après,  son  corps  fut  levé  de  terre  et  placé 
sous  le  grand  autel.  11  était  patron  de  l'église 
de  Norwich  et  de  plusieurs  autres  églises 
^Angleterre,  sous  le  nom  de  saint  Albert, 
yu  entretenait  une  lampe  toujours  allumée 
devant  son  tombeau  où  il  s'opéra  des  mira- 
cles jusqu'aux  temps  de  Henri  VIII.  -  2i 
février. 

KTHKLBKRT  (saint),  roi  des  Est- Angles  el 
"■arljr,  montsa,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  un 
gnnd  amour  pour  Dieu,  et  consacrait  à  des 
txercices  de  piété  tous  les  moments  qu'on 
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lui  laissait  après  ses  henres  d'étude  11  était 
encore  très-jeune  lorsqu'il  succéda  ,  en  740, 
à  son  père  Ethelred,  et  il  régna  pendant  qua- 
rante-quatre ans  avec  beaucoup  de  sagesse 
et  de  piélé.  Sa  maxime  ordinaire,  celle  dout 
il  faisait  la  règle  de  sa  conduite,  c'est  que 
plus  un  homme  est  élevé  au-dessus  des  au- 
tres, plus  il  doit  être  humble  et  affable.  Il 
avait  vécu  dans  le  célibat  jusqu'à  un  Age 
assez  avancé  ,  lorsqu'il  prit  la  résolution  de 
•e  marier,  afin  d'avoir  un  héritier  de  sa  cou* 
ronne  et  d'assurer  par  ce  moyeu  la  tranquil- 
lité de  son  ro>aume.  Il  jeta  lès  yeux  sur  Al- 
frède  ou  Ethêldrilhe,  fille  d'Offa,  roi  de  Mer- 
cie,  princesse  vertueuse,  qui  jouissait  de  la 
meilleure  réputation.  Il  fit  donc  une  visite  à 
Offa,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  démons- 
trations d'amitié,  et  qui  accueillit  favorable- 
ment sa  demande  ;  mais  le  mariage  n'eut  pas 
lieu,  parce  que  ce  prince  perfide,  qui  convoi- 
lait  U  s  Etats  d'Elhelbert,  d'accord  en  cela 
avec  la  reine  Qui ndrède,  sa  femme,  le  fit  as- 
sassiner, l'an  793,  par  un  officier  de  sa  cour, 
et  s'empara  de  son  royaume.  Saint  Ethelbert 
fut  enterré  secrètement  à  Maurdine  ou  M.ir- 
den  ,  el  bientôt  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles ,  ce  qui  fil  qu'on  leva  de 
terre  son  corps,  qui  fut  transporté  à  Ferneby, 
aujourd'hui  Héreford ,  dans  une  belle  église 
qui  porta  depuis  son  nom.  Wilfrid,  succes- 
seur d'Egfrid,  fils  d'Offa,  l'embellit  encore  et 
y  fit  de  riches  donations.  Ce  dernier  el  Quin- 
drède,  son  épouse ,  firent  pénitcuce  de  leur 
crime:  quant  à  Alfrède,  elle  se  fil  religieuse 
dans  le  monastère  de  Croyland,  fondé  pur  son 
père,  et,  après  sa  mort,  elle  fut  honorée  sous 
le  nom  de  sainte  Ethêldrilhe.  —  21  mai. 

ETHELBURGE  ou  Edilbi  sgr  (sainlel, 
Ethelburga,  abbesse  de  Harkiug  ,  était  fille 
d'Anna,  roi  des  Est-Angles,  el  de  sainte  Hé- 
reswitue,  et  sœur  do  saint  Erconwal,  évéque 
de  Londres.  Après  avoir  consacré  à  Dieu  sa 
virginité  daus  un  âge  encore  tendre,  elle 
quitta  le  monde  et  les  grandeurs  humaines 
pour  prendre  le  voile.  Saint  Erconwal  ayant 
fondu  le  monastère  de  Barking ,  dans  le  paj  s 
d'Esse x,  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  il  eu 
confia  le  gouvernement  à  sa  sœur,  el,  dans 
ce  choix,  il  n'eut  égard  qu'à  la  vertu  el  non 
à  la  parenté.  Elhelburge  précéda  toutes  ses 
religieuses  dans  la  voie  de  la  perfection  ,  et 
son  exemple  leur  inspirait  un  saint  détache- 
ment de  la  lerre  el  un  grand  désir  d'être; 
réunies  à  leur  divin  époux.  Plusieurs  d'entre 
elles  étant  mortes  de  la  peste  qui  ravagea 
l'Angleterre  en  66V,  el  qui  enleva  saint  Ho  • 
sil,  saint  Ccdde  el  un  grand  nombre  d'au«r-  s 
saints  personnages  ,  Elhelburge  enviait  l<  ur 
sort,  el  sa  seule  consolation  était  de  penser 
que  Dieu  la  laissait  sur  la  terre  afin  qu'elle 
se  rendit  de  plus  en  plus  digne  du  bmihcur 
après  lequel  elle  soupirait  sans  cesse.  Après 
sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  des  miracles 
éclatants  attestèrent  sa  sainteté.  Son  corps 
se  gardail  anciennement  h  Nunnaininstre, 
dans  le  eomlé  de  Winchester.  —  Il  octobre. 

ETHELDRÈDK  ou  Aunnv  (sainte),  Edil- 
trudit,  vierge  et  abbesse  d'Ely,  en  Angle- 
terre, était  Mlle  d'Anna,  roi  des  Esl-Anglcs» 
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«I  de  sainte  Héreswide,  étair  sœur  de  sainte 
Sexburge,  de  sainte  WHhburgect  de  sainte 
Elhelhuru'c  don!  il  a  été  question  dans  l'arti- 
cle précédent.  Néeà  Erhiynge;  dans  recomté 
dcSuffolk,  elle  Tut  élovée  dans  I»  rviôtéi  et 
se  montra,  par  se»  merlus,  difcii*' d'apparte- 
nir à  une  famille  où  brillait  la  sainteté.  Ses 
parents  l'a  ant  pressée  de  prendre  pour 
époux  Tombèrent,  prince  des  Girviens  mé- 
ridionaux, elle  forma,  ainsi  que  s«»n  époux, 
la  résolution  de  vivre  dans  la  continence. 
Après  avoir  paisse  trois  ans  ensemble,  elle  le 

3oittii.de  son  consentement,  pour  se  retirer 
ans  l'Ile  d'Elv,  qui  lui  avait' été  donnée  pour 
douaire.  Elle  y  mena,  pendant  cinq  ans;  une 
vie  toute  angélique,  dan*  la  '  prière  «l  la 
mortification,  pratiquant  la  pauvrelévoldn- 
ralrc,  faisant  sa  principale;  occupation  de  bé- 
nir le  Seigneur  et  de  chanter  ses  louanges. 
Son  dessein,  en  choisissant  cette  solitude} 
Avait  été  d'y  vivre  inconnue  au  monde,  et  de 
n'avoir  plus  de  commerce1  qn'avec  Dieu; 
mais  l'éclat  de  ses  vertus  I*  lit'  'bientôt  dé- 
couvrir. Lorsque  son  mari  fut'rriorl,  Ëgfridl 
roi  de  Northumberland,  lai  offrit  -s  i  main  *ft 
fit  des  instant  es  si  réitérées  qu'il  In  détermina 
à  l'accepter.  Ils  récurent  douïeans  ensemble} 
mais  toujours  dans  la  continence ,  comnie 
cela  avait  été  convenu  avant  leur  mariait 
Etheldrède  consacrait  tout  sén  temps  à  des 
exercices  de  religion  et  à  des  oeuvres  de  cha- 
rité. Quoiqu'elle  vécût  à  la  cour  comme  eWe 
Vivait  dans  sa  solitude  ,  elle  soupirait  cepen- 
dant aptès  le  moment  où  elle  pourrait  quitter 
le  monde  une  seconde  fois  ,  et  (lus  se  décida 
enfln  a  mettre  à  exécution  von  projeten  vertu 
du  droit  que  l'Eglise  accorde  aux  personnes 
m.  riécs  qui  n'ont  pas  consommé' leur  ma- 
ring  .  Elle  s'en  ouvrit  à  saint  Wilfrld,  arche* 
véque  l'York,  oui,  sachant  que  le  roi  Eg- 
fnd  s'opposait  a  la  retraite  de  son  épouse; 
l'en  détourna,  lui  conseillant  de  commuer  à 
se  -;inciifi<  r  dans  le  monde  ;  mais  comme  elle 
revot  ait  souvent  à  la  charge,  il  flrti!  par  loi 
donner  le  voile,  et  elle  alla  s'enfermer  dans  le 
mon.istère  de  CoMingham ,  alors  gouverné 
par  s .'iin le  Ebbe,  tanlc  d'Egfrid;  En  672,  elle 
retourna  dans  l'Ile  d'Ely  ,  où  elle»  fonda  un 
double  monastère:  elle  prit  le  gouvernement 
de  celui  des  religieuses  .  qu'elle  conduisit 
dans  les  voies  delà  perfection; autant  par'm 
exemples  que  par  ses  discours.  Elle  ne  fai-^ 
sait  qu'un  seul  repas  par  jour,  excepté  les 
grandes  fêtes  et  quand  ellë  était  malade.  Ja* 
mais  elle  ne  portail  de  linge;  jamais  non 
plus  elle  ne  se  retouchait  après  matines  qui 
se  dis  tient  â  minuit  ;  mais  elle  restait  en 
prière  à  l'église  jusqu'au  lever  des  religieux 
r>es.  Elle  reçut  dan*  sa  communauté  deux  de 
ses  sœurs,  sainte  Sexburge  el  sairtte  Wil- 
burgo,  s  inte  Ern  énilde,  épouse  de  Wuf- 
fère,  roi  de  Mereie',  et  Hr  fille  dé  célle-ct, 
qui  ét.iil  sainte  Wérébur^e.  Le  roi  son  père 
I  conduisit  lui-mémea  El  y,  aveompagné  de 
toute  sa  <•  >ur.  et  sainte  Etheldrède'  vint  pro- 
ecssioutif llemenl à  2a  porte  de  l'abbaye  pour 
rt  eetuir  la  jeune  princesse  ,  qui  était  sa  pe*- 
tile-nièce.  La  douceur  el  la  patience,  vertus 
qu'elle  avail  pratiquées  toute  savie,écla- 
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térenl  surtout  dans  sa  dernière  maladie.  Elle 
mourut  le  23  juin  679,  et  elle  fut  enterrée 
pauvrement,  comme  elle  -l'avait  demandé. 
SOn>corpsayant  étélevéde  berre  en  694-,  *oo> 
suinte  Sexburge,  sa  sœur,  qui  loi  avait  suc- 
cédé, il  fut  trouvé  sans  aucuue  marque  de 
corruption  :  on  le  renferma  dans  un  coftV 
en  pierre  et  on  le. plaça  dans  l'égUse  du  mo- 
nastère, ttede  rapporte  que  dans  cet  e  c»r- 
constat» ce  il  s'opéra  plusieurs  miracbj,  sur- 
tout par  le  moyen  des  linges  qu'on  avait  tirés 
de  sen  tombeau»—  23  juin.- 

ETHELDRITHEou  Altokoe  (sainte),  vier- 
ge et  recluse  à  Orov  laud,<eo  Angleterre,  èlatt 
fille  d'Offav  roi  de  Mereie,  ol-  de  Quindrèd*. 
EUe  fut  demandée  en  mariage,  l'an  "ÏÔ3,  par 
saint  Eihelberl,  roi  des  Est-Anglta;  mai»  et 
prince  fut  lâchement  assassiné  par  l'ordre 
d'Offa,  quiî  s  Empara  de  son  royaume.  U 
reine  son  épdbse  trempa  dans  ce  crime  au- 
quel Kllteldriihe  resta  complètement  éirau- 
gère.  Il  paraitfttil  même  que  ee  mariage  ne» 
lait  «qu'un  préteite  imaginé  par  Offa  ou  ses 
épouse  pour  attirer  le  prince  à  leur  dur, 
«lin  de  pouvoir  plus  facilement  le  faire  pé- 
rir; car  Klbeldrithe  aurait  refusé  cette  al- 
liance, parce  qu'elle  avait  consacré  à  Dira 
sa  virginité.  Quoi  qu'il  en  soit,  après  ce  tra- 
gique événement  ;  elle  <quillaj  la  cour  et  l< 
monde  et  se  relira  dans  les  marais  de  l'He  de 
Croyland,  eu  elle  vécut  en  recluse  pendant 
quarante  ans  ;  retraçant ,  par  son  genre  de 
viej  les  austérités  des  anciens  anachorètes, 
occupant  son  temps  à' la  prière,  au  travail 
des  mains,  et  se  livrant  aux  exercices  les  plus 
rigoureux  de  la  pénitence.  Elle  mourut  tn 
83fri  et  fut  enterrée»  dans THc  qu'elle  avait 
sanctifiée  paries  vertus  héroïques.  Plasieurs 
m  i  racles  s  étant  opérés  aV  son  tombeau  ,  soa 
corps"  fut  transft  ré  dans  le  monastère  ée 
Croyland.  Les  Danois  y  ayant  mis  te  feu  en 
870,  les  reliqoestio sainte  Kllïeldrithe  furent 
réduites  en  cendres,  ainsi  que  celles  de  plu- 
sieurs autres  samls. — 2  août. 
<  ETHELKED  (saint),  roi  de  Mereie  et  atbe 
de  Bardney,  succéda,  en  675  à'Wulfère;  soa 
frère,  quoique  celui-ci  eût  Un  fils  nommé 
Goenred,  mais  qui  était  encore  trop  jeans 
pour  régner  par  lui-même.  En  acceptant  ti 
couronne,  Elheired  ne  perdit  jamais  de  vie 
qu'il  devait  la  remettre  plus  tard  à  son  ne- 
veu. 11  gouverna  le  royaume  avec  une  gran  > 
sagesse  et  montra  beaucoup  de  sèle  pour  la 
conversion  de  ses  sujets  qui  étaient  encore 
idolâtres.  Il  chargea  sainte  Wéréburge,  sa 
nièce,  de  rétablir  la  discipline  monastique 
dans  toutes  les  maison»  de*  religieuses  «le  ta 
Mereie,  et  loi  fournit  les  moy tins  ifte  fuodrf 
lés  monastères  de  Trentbaut,  de  Hambury  et 
de  Tulburyv  Ii  fonda  lui-même  la  collégiale 
de  SainK)ea*-Baptist«dans  le  faubourg  se 
West-GhesteTy'et  donna  a-  snint'Egwin  oo 
émplacèmcnVpour  bâtir>le  célèbre  monas- 
tère d'Ëverham.  Vers  l'an  703,  il  rctnii  le 
sceptre  entre  les4  mains  <te  Coenred,  et  $■«  6t 
moine  à  Bardney,  dont  il  devint  ensuite  abbé. 
U  mourut  l'an  716  et  il  est  honoré  comme 
saint  le 4  ma*/       .   .     a  . 

ETHELY1DK  (sainte),  Elhduda,  rciiw 
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rn  Angleterre,  florissait  ail  commencement 
du  r'ilèclr.Vl  elle  es^  honorée  le  20  juillet. 

BTHEl'WOLDt*ai«"l)\^^e?coW»w,évéqile 
de  Wirictiéster,  sortait  d'une  rnmllle  honnête 
UeeéVteville  etié  mit,  jénnc  encore,  sous  la 
conduite  de  sfalrtr  Dunslan,  'alors  abbé  de 
OJastenbui*?.  Ayant  reçu  de  lui  l'habit  mo- 
n.isliqoé,  Il  'remplit  s'ês  engagements  avec 
mute  lé  ferveur  et  PeVaclitnde  d'un  saint 
religieux'.  La  prière  et  l'élude  'faisaient  ses 
<<eux  prinnp&les'octupalïons,  et  saint  Dun'S- 
M ii,  qui  connut  bientôt  son  mérite;  le  fit 
doyen  de  sa  communauté.  En  950,  il  fut  fait 
abbé  du  '  fribnasterc  tfWbingdon  ,  fondé  en 
675,'rfané'  le  BarKshirc,  par  le  roi  CisSa, 
agrandi  etfsuite  p.ir  le  roi  I n  i.  ti  àVé  ri- 
cheaicnt,  en  947,  par  Edred;  roi  d'Angle- 
terre. 11  y  établit  due  régularité  si  parfaite, 
qu'elle  servit  depuis  de  modèle  à  plu*i<  urs 
autres  monastères.  Il  fit  Venir  de  la  célèbre 
ohbnye  de  Corbie  un  maître  de  chant  et 
adopta1  les  observances  de  cdlle  de  lleury, 
sur' les  iifVIfcétifln^ d'Oscar,  fun  de' ses  dis- 
tilles, qtii  s'y  était  rendu  avec  la  commis- 
sion de  fliirc  un  rapport  exact  de  ce  qu'il 
wrail  vu*  s'y  pratiquer.  Les-  incursions  des 
Danois  avaient  causé,  de  tels  ravages  en 
Angleterre,  que  toutes  lés  abb.iyes  se  iroû- 
vaiérit  alors  désérles ,•  à  Tcsccplion  de  celles 
de  GlastenfoOrY  et  d'Abingdon.  Saint  Elhèl- 
wode  fut  un  des  principaux  restaurateurs 
éc  rordre'mouastique':  il  contribua  puisT 
raniment  à  repeupler  les  monastères,  a  y 
faire  refleurir  le" 'goût  des  bonnes  études  et 
l'amour  des  sciences  que'  le  malheur  des 
tttnps  avait  fait  négliger.  Son  mérite  et  ses 
vertus' le  firent  éle  er  sur  le  siège  de  Win- 
chester, eii  *J6t,  et  il  fut  sacré  par  saint 
Duiiium,  s«rd  ancien  maître,  qui  était  arrhes 
véque  de  Cantôrbéry.  Il  s'appliqua  d'abord  à 
tféfofmer  les  membres  de  son  clergé,  cli 
malgré  ses  efforts,  plusieurs  se  montrèrent 
loorriglblés,  entre  autres  les  "chanoines  de 
la cathédrale.  Après  avoir  assigne  à  ces  der- 
niers île  quoi  subsister,  Il  lés  rerrlplaça  par 
des  moines- d' A  hfngdon,  dont  il  fût  tour  à  la 
Wf  l'évoque  et  l'abbé.  II  mit  aussi  dans  ta 
nouvelle  abbaye  de  Winchester,  occupée  par 
des  €bâ>noînes  réguliers,  des-  religieux  qui 
furenl  gouvernés  par  Un  abbé.  Il  fil  réparer 
te  monastèTe'de  religieuses  établi  dans  $à 
ïdleétoiscc/paîe!  rt>os  IMrivoratiun  dé  la  sainte 
Wfrgé,  ei  if  acheta  du  roi'Edfgrird  lés  ruines 
et  les  terrains1  du  monattère'd  E  l'y  j  fondé  par 
sainïe  ElheltfrWé,  et  détruit  uat  les  Danois 
tn  870;  Lés  libéralités  de  Ce1  prince  Vhidèrertt 
à  y  rebâtir  un  célèbre0  monastèVè  d'hommes' 
qui  fui  appelé?  té  nVouésiêre'  ÛM  Crc^land,1  du* 
MftMde  Iïlediu4  laquelle  il  était  •Situé,  il  ht 
«Mit  rcronstvàlre/eu  970;  céloi  uVîhomey 
tàk  leCarifbridgeshlrc;  dont  il  avait  égalé- 
«ttf.eié  lei  ruines,.'tSaiiie''Kthelw6deî 
MttÉ  s'élre  tfàYtcYiflé  en  traraTTIa'nl  à  la  sane- 
i -tiation  de  sùh  troupe, tu,  mourut  le  tw  août 
•»'»,  <n  fut  enterré1  ôû  H  sa  calhédrale,  près 
du  «naître  aulef,  où  se  troûlàft  déjà  le  corps 
s>-ni  i  Sw  iilun,  l*u%a  de  ses  prédécesseurs, 
f«VI  ^v^iri'falf  lever  de  terre  -  éh  06i.  Flâ- 
neurs miracles  s'élanl  opérés  par  sou  inter- 
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cession,  son  corps  fut  lovo  do  terre  cl  déposé 
sulenuellenienl  sous  l'autel  par  saintEIphùge, 
ion  successeur.  — '  1"  août. 

KTHIXWOLD  (saint),  Oidiholdu»,  prôtre 
anglais,  prit  l'habit  au  monastère  de  Kip- 
pon.  Peu  après  la  morl  de  saint  Cuthbert, 
c'est-à-dire  vers  l'an  (>88,  il  se  rendit  dans 
rtle  de  F  inie,  pour  habiter  la  sulilude  où 
était  mort  ce  saint  évéque.  et  il  pas>a  près  de 
son  tombeau  les  douze  dernières  annéi's  du 
sa  vie.  Il  mourut  vers  l'an  703,  et  s.  s  reli- 
ques furent  transférées  dans  la  suite  à  la  ca- 
thédrale de  Durham.  —  21  mars  et  11  juin. 

HTHf-Hli  (saint),  Mlherius ,  évé,|u>:  et 
martyr  datil  la  Chersonèse,  soulïrit  avec  saint 
Ba^ili1  et  plusieurs  autres  évé.|ues.  —  k  mars. 

KTHÈKK  (saint),  martyr,  subit  divers 
tourments,  entre  autres  le  supplice  du  feu,  et 
fut  ensuite  décapité  pendant  la  persécution 
de  Dioctétien.  —  18  juin. 

"KTHÈRE  (saint),  archevêque  de  Vienne 
en  Diiuphiné,  succéda  à  saint  Domnolc.  L'é- 
vénement le  plus  mémorable  de  son  épis- 
copal  fut  la  translation,  dans  f'église  des 
Saints-Xpotres,  hors  de  la  ville,  du  corps  de 
saint  Didier,  prédécesseur  dVsaiul  Domnole  : 
cétte  cérémonie  cul  lieu  avec  une  granle 
pompe  et  au'  milieu  d'un  inurfonsc  Concours 
de  fidèles.  Il  Continua  celte  suite  du  saints 
évèques  qui  honorèrent  par  leurs  vertus 
l'antiq  ue  siège  de  Vienne,  et  il 'mourut  un 
16  de  juin,  après  le  milieu  du  vu*  siècle.  — 
1G  juin. 

ETHÈRE  (saint),  dix -huitième  éyéquô 
d'Auxerrc  et  confesseur,  occupa  ce  siège 
depuis  l'an  'M'n  jusqu'en  570,  année  de  sa 
tnort.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Germain.  —  27  juillet. 

LTHEHNAN  (saiift) ,  évéque  en  Ecosse, 
est  honoré  dans  cë  royaume  le  21  décembre. 
■  ETIENNE  (saini) ,  Sitphunus .  premier 
martyr, 'était  l'un  des  soixante-douic  disci- 
ples et  l'un  des  sept  premiers  diacres  or- 
donnés par  les  apôtres;  U'aprèi  le  choix  des 
premiers  fidèles.  Le  texte  sacre  nous  apprend 
que  c'était  un  homme  plein  de  foi  et  rempli 
de  l'Espril-Sainl)  et  qu'il  opérail  des  mira- 
cles éilatarits  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  II 
prêchait  l'Evangile  avec  tant  de  force  et 
d'onction,  que  les  Juifs  qui  venaient  pour 
l'entendre  et  pour  discuter  avec  lui  ne  pou- 
vaient résister  à  la  sagesse  ded  discours  que 
le  Saint-Esprit  mettait  dans  sa  bourbe.  Quel- 
ques -  uns  d'entre  eux,  jaloux  du  succès 
de  ses  prédications  et  irrités  de  voir  qu'il 
opérail  tous  les  jours  de  nombreuses  con- 
versions, subornèrent  de  fauv  témoins  poùtf 
l'act  us*er  'de  blasphème  contre  Moïse  Cl  contre 
Dieu.  Celtè  calomnie  produisit  une  espèce 
d'émeute,  à  ia  suite  de  laquelle  Elieuue'fut 
arrêté  et  conduit  devant  les  magistrats.  Les 
Taux  témoins  se  présentent  el  déposent  qu'il 
ne  cessé  de  déclamer  contre  lé  saint  lieu  et 
contre  la  loi;  qu'ils  lui  ont  entendu  dire  que 
Jésus  de  Nazareth  détruirait  le  temple  et 
qu'il  changerait  les  observances  prescrites 
par  Moïse.  Ceux  qui  siégeaient  pour  le  juger 
s'aperçurent  que  son  visage  était  comma 
celui  (l'un  auge;  le  prince  des  prêtres  lui 
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demanda  s'il  convenaitdeccchefd'accusation. 
Saint  Etienne,  profilant  de  la  faculté  qu'on 
lui  donnait  de  se  disculper,  démontra  qu'A- 
braham, le  père  des  Juifs,  avait  été  justifié 
sans  le  temple,  qui  n'existait  pas  encore; 
que  Moïse,  en  faisant  ériger  le  tabernacle, 
avait  prédit  le  Messie  et  la  loi  nouvelle;  que 
Salomon,  en  faisant  construire  le  temple,  ne 
s'était  pas  imagine  que  Dieu  pût  être  ren- 
fermé dans  un  édifice  bâti  par  la  main  des 
hommes;  que  le  temple  et  les  observances 
légales  ne  devaient  pas  durer  toujours,  et 
qu'une  loi  plus  p  irfaile  devait  leur  être  subs- 
tituée. Il  reproche  ensuite  aux  Juifs  qui  I  e- 
coutaient,  d'avoir  des  têtes  dures,  le  cœur 
ainsi  que  les  oreilles  incirconcises,  de  ré- 
sister toujours  au  Saint-Esprit  et  de  ne  pas 
valoir  mieux  que  leurs  pères,  qui  persécu- 
taient tous  les  prophètes,  et  qui  mettaient  à 
mort  ceux  qui  prédisaient  l'arrivée  du  juste 
par  excellence,  de  celui  que  vous  venez, 
leur  dit-il,  de  trahir  et  de  livrer  au  supplice  : 
et  celte  loi  qui  vous  a  élé  donnée  par  le  mi- 
nistère des  anges,  vous  ne  l'observez  point. 
Ce  discours  les  mit  dans  une  telle  colère, 
qu'ils  grinçaient  des  dents  et  qu'on  eût  dit 
qu'on  leur  coupait  le  cœur  par  morceaux. 
Etienne  portant  ses  regards  en  haut  s'écria  : 
Je  vois  les  deux  ouverts  et  le  Fils  de  l'Homme 
qui  est  debout  à  la  droite  de  Dieu.  Alors  les 
Juifs  jetèrent  de  grands  cris,  se  bouchèrent 
les  oreilles,  et  s'ctanl  ensuite  saisis  de  lui, 
ils  l'entraînèrent  hors  de  Jérusalem  pour  lui 
faire  subir  le  supplice  des  blasphémateurs. 
Les  témoins,  qui,  selon  la  loi,  devaient  jeter 
la  première  pierre,  déposèrent  leurs  vêle- 
ments aux  pieds  d'un  jeune  homme,  nommé 
Saul,  qui  fut  depuis  l'apôtre  saint  Paul,  et 
qui  par  (à  participait  à  leur  crime.  Etienne, 
pendant  qu'on  le  lapidait,  fit  celte  prière  : 
Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit.  Etant 
ensuite  tombé  sur  ses  genoux,  il  s'écria  : 
Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché;  et 
après  ces  paroles,  il  s'endormit  dans  le  Sei- 
gneur, sur  la  fin  de  l'an  33.  Son  corps  resta 
sur  le  lieu  de  l'exécution  un  jour  et  une  nuit; 
ensuite  quelques  fidèles  l'enlevèrent  secrè- 
tement par  ordre  de  Gamalicl,  qui  le  fit  dé- 
poser dans  son  propre  tombeau.  L'an  415,  le 
même  Gamaliel  apparut  à  Lucien,  prélre  de 
l'église  de  Capharmagala,  et  lui  indiqua  le 
lieu  où  se  trouvaient  les  reliques  de  saint 
Etienne.  Lucien  fil  creuser  à  l'endroit  in- 
diqué cl  trouva  trois  coffres,  avec  une  pierre 
sur  laquelle  étaient  gravés  en  gros  caractères 
les  noms  suivants  :  Cheliel,  Masuam,  Guma- 
lid,  Abidas.  Les  deux  premiers  sont  syria- 
ques :  l'un  signifie  Etienne  ou  couronné,  et 
l'autre  Nicodème  ou  victoire  du  peuple  ;  le 
quatrième  désignait  le  fils  de  Gamaliel.  Lors- 
qu'on ouvrit  le  cercueil  de  saint  Ktienne, 
il  s'en  exhala  une  odeur  très-agréable,  la 
terre  trembla  et  soixante-treize  malades  fu- 
rent guéris.  Le  corps  était  réduit  en  pous- 
sière, à  l'exception  des  os  qui  se  trouvèrent 
entiers  et  dans  leur  situation  naturelle.  On 
laissa  une  petite  partie  des  reliques  à  Ca- 
pharmagala,  et  I  on  transporta  le  reste,  avec 
le  cercueil,  'à  Jérusalem,  en  chantant  des 
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psaumes  et  des  hymnes,  et  on  les  dépuM 
dans  l'église  de  Sion.  Celte  cérémonie,  à  la- 
quelle présida  le  patriarche  Jean ,  eut  lieu 
le  20  décembre ,  jour  où  l'Eglise  fait  la  féte 
de  saint  Etienne.  L'impératrice  Eudoxie, 
femme  de  Théodose  le  Jeune,  fit  bâtir,  sur 
le  lieu  où  saint  Etienne  avait  été  lapidé,  une 
église  magnifique  où  l'on  plaça  ses  précieux 
ossements.  —  26  décembre  et  3  août. 

ETIENNE  (saint),  pape  et  martyr,  était 
Romain  de  naissance,  et  après  s'être  engage 
dans  les  ordres  sacrés,  il  fut  fait  archidiacre 
de  l'Eglise  de  Rome  sous  les  papes  saint  Cor- 
neille et  saint  Luce.  Ce  dernier,  lorsqu  ou 
le  conduisait  au  martyre,  recommanda  à  son 
clergé  de  le  lui  donner  pour  successeur.  On 
eut  égard  à  celte  demande,  et  Etienne  fut  élu 
le  23  mai  253.  Peu  de  temps  après  son  élec- 
tion, il  reçut  des  lettres  de  Faustin  ,  évéque 
de  Lyon,  et  de  quelques  autres  prélats  des 
Gaules,  auxquels  se  joignit  saint  Cyprieo.  qui 
dénonçaient  Marcicu,évéque d'Arles,  comme 
ayant  embrassé  l'hérésie  de  Novalien,  et 
comme  refusant  de  réconcilier  les  pécheurs 
à  l'article  de  la  mort.  Ces  évéques  priaient 
le  pape  d'employer  son  autorité  pour  em- 
pêcher qu'un  hérétique  opiniâtre  ne  trou- 
blât plus  longtemps  la  paix  des  Eglises  au 
grand  détriment  des  âmes.  //  est  nécessaire 
lui  manda  saint  Cyprien,  que  vous  écrivitx 
d'amples  lettres  à  nos  confrères  des  Gaules, 
et  que  vous  fassiez  savoir  à  ta  province  d'Arlu 
et  au  peuple  de  cette  ville,  que  M  arc  i  en  étant 
excommunié,  on  peut  lui  donner  un  succes- 
seur. Daignez  ensuite  nous  faire  connaitrt 

l'évique  qui  l'aura  remplacé  Nous  u 'avons 

plus  les  réponses  du  saint  pape;  mais  on  os 
peut  douter  qu'il  n'ait  fait  exécuter  ce  qw 
proposait  saint  Cyprien.  Celle  affaire  était  » 
peine  terminée  dans  les  Gaules,  qu'il  s'en 
éleva  une  autre  en  Espagne.  Maniai,  évéqo« 
de  Léon  et  d'Astorga,  et  Basilide,  évéque  de 
Mérida,  s'élaient  rendus  coupables  du  crinw 
des  libellai iguet,  qui  consistait  à  obtenir,  a 
prix  d'argent,  des  libelles  ou  billets  qui  cer- 
tifiaient qu'on  avait  sacrifié  aux  idoles,  quoi- 
qu'on ne  l'eût  pas  fait.  Martial,  ayant  été 
convaincu  de  ce  crime  et  de  plusieurs  au- 
tres, fut  déposé  dans  un  concile.  Basilide, 
qui  craignait  le  même  sort,  donna  sa  démis- 
sion ;  s'en  étant  repenti,  il  se  rendit  à  Rome, 
et  vint  ù  bout  d'en  imposer  à  saint  Etienne, 
qui  le  reçut  à  la  communion  comme  évéque. 
De  retour  en  Espagne,  il  présenta  les  lettres 
que  le  pape  avait  écrites  en  sa  faveur,  et 
quelques  évéques  ne  balancèrent  point  de  l-i 
regarder  comme  un  de  leurs  collègues.  Mar- 
tial, encouragé  par  le  succès  de  Basilide. 
voulait  aussi  remonter  sur  son  siège.  Saiut 
Cyprien,  consulté  par  les  évéques  d'Espagne, 
répondit  que  ces  deux  hommes  étaient,  selon 
les  canons,  indignes  de  présider  dans  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  et  d'offrir  des  sacrifice* 
a  Dieu;  que  l'élection  et  l'ordination  de  leun 
successeurs  étaient  régulières  et  devaient  sub- 
sister; qu'Etienne,  qui  n'était  pas  sur  les 
lieux,  et  qui  ne  connaissait  pas  le  véritable 
étal  des  choses  qu'on  avait  eu  soin  de  lui 
cacher,  avait  été  trompé  par  Basilide,  et  que 
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ses  lettres  devaieul  être  regardées  comme 
non  avenues. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  pape,  dont  au- 
cune des  parties  ne  contestait  la  juridiction, 
n'ait  été  dans  la  suite  micax  informé,  et  qu'il 
n'ait  ratifié  ce  qui  avait  été  fait  par  les  évé- 
ques d'Espagne. 

Son  pontificat  est  surtout  célèbre  par  la 
question  sur  la  validité  du  baptême  donné 
par  les  hérétiques.  Quelques  Eglises  d'A- 
frique, notamment  celle  de  Carthage,  avaient 
lurce  point  une  doctrine  différente  de  celle 
do  reste  de  l'Eglise  catholique.  Saint  Cy- 
prien  fit  décider,  dans  trois  synodes,  que  le 
baptême  donné  par  un  hérétique  était  tou- 
joors  nul  et  invalide.  Plusieurs  évéques  de 
Cappadoce,  de  Cilicie  et  de  Phrygie,  ayant 
à  leur  (été  Firmilien,  évéque  de  Lésarée,  se 
réunirent  aux  évéques  d'Afrique.  Saint  Cy- 
prien  et  Firmilien  montrèrent  trop  de  viva- 
cité dans  cette  dispute,  le  dernier  surtout, 
qui  s'oublia  jusqu'à  parler  de  saint  Etienne 
d'une  manière  tout  a  fait  inconvenante;  et 
saint  Augustin  dit  qu'il  ne  peut  rappeler  ce 

Îue  la  colère  lui  fit  dire  contre  ce  saint  pape, 
tienne,  voyant  le  danger  dont  l'Eglise  était 
menacée,  montra  une  constance  et  une  fer- 
meté invincibles,  ne  cessant  de  répéter  que 
toute  innovation  était  illicite  et  que  l'on  de- 
vait s'attacher  inviolablement  à  la  tradition 
de  l'Eglise.  11  alla  même  jusqu'à  menacer  les 
rebaptisants  de  les  retrancher  du  corps  des 
fidèles.  Saint  Denis  d'Alexandrie  se  fit  mé- 
diateur et  empêcha,  par  ses  lettres,  que  les 
choses  ne  fussent  portées  à  cette  extrémité. 
Le  pape  refusa  de  communiquer  avec  les  dé- 
putés des  évéques  d'Afrique,  plutôt  pour  té- 
moigner hautement  son  improbation  que 
pour  les  exclure  de  sa  communion.  Il  se  dis- 
posait, dit  saint  Augustin,  à  séparer  de  l'E- 
glise ceux  qui  attaquaient  la  validité  du 
baptême  des  hérétiques;  mais  il  n'alla  pas 
plus  loin  que  la  menace,  parce  qu'il  avait 
les  entrailles  de  la  sainte  charité.  Le  pape 
Etienne,  d'heureuse  mémoire,  dit  saint  Vin- 
cent de  Lérins) ,  évéque  du  siège  apostolique, 
n  croyant  obligé  de  surpasser  les  autres  évé- 
ques par  la  grandeur  de  sa  foi,  autant  qu'il 
eu  surpassait  par  l'autorité  de  son  stégef 
adressa  à  l'Eglise  d'Afrique  ce  décret  :  //  ne 
faut  n'en  innover,  mais  s'en  tenir  à  ta  tradi- 
tion. Ce  grand  homme,  dont  la  prudence  éga- 
("if  la  sainteté,  savait  qw  la  piété  ne  permet 
jmait  de  recevoir  d'autre  doctrine  que  celle 
'l*i  nout  est  venue  de  la  foi  de  nos  prédices- 
"urs,  et  que  nous  étions  obligés  de  la  trans- 
mettre aux  autres  avec  la  même  fidélité  que 
"oui  Tarions  reçue  ;  qu'il  ne  fallait  pas  mener 
lu  religion  partout  où  nous  voulions,  mais  la 
mvre  partout  où  elle  nous  menait;  que  te 
propre  de  la  modestie  chrétienne  était  de  con- 
server fidèlement  les  saintes  maximes  que  nous 
ont  laissées  nos  pères,  et  non  pas  de  faire  passer 
à  la  postérité  nos  idées  personnelles.  Quelle 
s  donc  été  l'issue  de  cet  événement?  Celle 
qu'ont  coutume  d'avoir  de  pareils  débats.  On 
o  retenu  la  foi  antique  et  l'on  a  rejeté  la  nou- 
veauté. En  effet ,  1e  concile  de  Nicée  ,  tenu 
fats  le  siècle  suivant,  porta  une  décisiou 


ETI  fin 

solennelle  contre  ceux  des  rebaptisant  s  qui 
avaient  persisté  dans  leur  sentiment,  malgré 
le  décret  d'Etienne. Ce  saint  pape,  célébrant 
un  jour  la  messe,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valéricn,  fut  investi  par  des  sol- 
dats envoyé»  pour  le  mettre  à  mort.  Il  resta 
courageusement  à  l'autel,  acheva  les  saints 
mystères,  et  fut  ensuite  décapité  sur  sa  chaire 
pontificale  le  2  août  257,  après  avoir  siégé 
cinq  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
Callistc  avec  sa  chaire  qu'on  montre  encore 
aujourd'hui,  comme  teinte  de  son  sang.  Ses 
reliques  furent  transférées  à  Pise  l  an  1080, 
et  déposées  dans  une  église  qui  porte  son 
nom,  à  l'exception  de  son  chef,  qui  se  garde 
avec  beaucoup  de  respect  à  Cologne.  —  2 
août. 

ETIENNE  (saint),  sons-diacre  de  Rome  et 
martyr  avec  le  pape  saint  Sixte  et  plusieurs 
autres,  fut  décapité  l'an  258,  sous  l'empereur 
Valéricn.  —  6  août. 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Egypte  avec 
saint  Victor,  est  honoré  le  1er  avril*. 

ETIENNE  (s.iint),  martyr  à  Tarse  en  Cili- 
cie, ou  plutôt  à  Nicomédie  en  Bilhynie,  souf- 
frit avec  saint  Castor.  —  27  avril. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Léonce  et  plusieurs  autres,  est  honoré 
le  11  juillet. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Catane  en  Si- 
cile, souffrit  avec  saint  Porlien  et  plusieurs 
antres.  —  31  décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Claude  et  trois  autres,  est  honoré  le  3 
décembre. 

ETIENNE  (saint),  martyr  à  Anlioche  de 
Pisidie,  souffrit  avec  saint  Mare,  berger,  et 
plusieurs  autres,  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  22  novembre. f 

ETIENNE  (saint),  martyr  en  Angleterre 
avec  saint  Socrale,  est  honoré  le  17  sep- 
tembre. 

ETIENNE  (saint),  premier  évéque  de  Reg- 
gio  en  Calabre,  est  honoré  le  5  juillet. 

ETIENNE  (saint),  confesseur,  honoré  à 
Bayeux,  florissail  en  Neustrie  dans  le  iv  siè- 
cle. —  25  octobre. 

ETIENNE  (saint),  patriarche  d'Antioche  et 
martyr,  fut  persécuté  pendant  tout  son  épis- 
copat  par  les  eutychiens  et  par  Pierre  le 
Foulon,  qu'ils  s'étaient  donné  pour  évéque  a 
Anlioche.  Chassé  plusieurs  fois  de  sou  siège, 
il  fut  toujours  rétabli  par  la  protection  do 
l'empereur  Zénon,  qui  favorisait  les  catholi- 
ques. A  la  lin,  une  nouvelle  tempête,  plus 
violente  que  toutes  les  autres,  vint  fondre 
sur  lui.  Des  eutychiens  furieux  se  précipitent 
dans  l'église  où  il  célébrait  les  saints  mystè- 
res, l'arrachent  do  l'autel,  l'accablent  d'inju- 
res, d'outrages  et  de  coups;  ils  le  jettent  en- 
suite dans  l'Oronte,  où  il  fut  noyé,  en  Wil. 
L'empereur  tit  rechercher  les  meurtriers  du 
saint  patriarche  et  les  condamna  à  mort.  — 
25  avril. 

E  HENNE  (saint) ,  évêqae  de  Lyon  et  con- 
fesseur, succéda  à  saint  Rustique,  sur  la  fin 
du  v*  siècle.  Il  assista,  en  à  la  célèbre 
conférence  qui  eut  lieu  dans  sa  ville  épisco- 
pale,  entre  les  évéques  catholiques  cl  les 
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n riens,  en  présence  de  Gondchaud ,  roi  de 
Bourgogne, et  par  suite  de  laquelle  ces  héré- 
tique* se  convertirent  en  grand  nombre.  Il 
était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  En- 
node  de  Pavie,  et  il  mourut  vers  l'an  512.  — 
13  février. 

ETIENNE  (saint), abbé  en  Italie  dans  le  W 
siècle,  quitta  le  monde  et  ses  biens  périssa- 
bles pour  ne  s'attacher  qu'à  Dieu.  Il  se  rcrt- 
dit  recomoiandable,  surtout  pai*  son  humi- 
lité, son  attrait  pour  la  prière  et  son  amour 
pour  te  pauvreté.  Saint  Grégoire*  lè  Grand, 
qui  l'appelle  un  homme  saint  et  un  modèle 
de  patience,  nous  apprend  que  des  anges 
l'assistèrent  dans  son  agonie  et  conduisirent 
au  ciel  sa  bienheureuse  âme.  —  13  février. 

ETIENNE  (saint), surnommé  le  Paraeémo- 
mène ,  est  honoré  à  Constantinople  le  27  fé- 
vrier. 

ETIENNE  [saint),  dit  de  Chenolaque, moine 
d'un  monastère  de  Conslarntinople,  florissait 
au  vin'  shVle.  —  ik  jantier.  ' 

ETIENNE  [saint),  évéque  de  Cajazzo,  dans 
le  royaume  de  Naples,  est  patron  de  sa  vftle 
épiscopale.  où  l'on  célèbre  sa  félç  le  29  oc- 
tobre. ii.  fin.' 

ETIENNE  ME  JEUNE' (saint),  abbé  et  mar- 
Ijr,  naquit  à  Con>taritinoplc,  l'an  71fr,de  pa>> 
rents -riches  él  pietox,  qui  lui  procurèrent  les 
maîtres  Ic's  pfus  habiles'  dans  la  science  et 
dans  la  vertu.  Us  le  placèrehl,  en 729,  dans  le 
mohaslèrc  de  Sàinl-AUxi  nce,  situé  près  de 
t>nN-rdoine  ,  obligés  qu'ils  étaient  de  pren- 
dre la  fuite  pour  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion dé  l'empereur  LéOn  l'Isaurien.  qui  fai- 
sait une  guerre  cruelle  aux  saintes  images  et 
à  ceux  qui  prenaient  leur  défensei  L'abbé  lui 
donna  l'habit  ;  l'année  Suivante  il  l'admit'^ 
la  profession  monastique,  et  le  nomma,  mal- 
gré sa'jeunessè,  proebrëur  de  lè  Commu- 
nauté, tant  était  grande  déjà  la  bonde  ôpr^ 
nion  qu'on  a  «  ait  conçue  dé  sa  sagesse  elde 
sa  capacité I  Son  pète  étant  ta.»rt  peu  après, 
il  fut  obligé  de  se  rendre  à  Coristànlinople 
pour  régler  ses  affaires.  11  vendit  tout  sOri 
bien  et  en  distribua  le  prix  aux  pauvres.  De 
rtetrx  sœurs  qu'il  avait,  l'une  était  religieuse 
à  Constantinople;  il  emhten'a' l'autre,  tfvrc  sa 
mère,  eh  Bithynfe,  les  mil  toutes  deux  dans 
un  monastère  près  du  sien,  et,  rentré  dans 
sa  solitude,  il  s'appliqua  arec  ardeur  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  commentaires  de 
saint  Jérôme  »ut  le  livre  divin.  11  n'avait  que 
irevrte  ans  lorsqu'il  fut  choisi  pour  remplacer 
l'abbé  JeHn  dans  le  gouvernement  de  sou 
monastère,  qui  n'était  qU'un  adias  de  petites 
cellules  dispersées  çà  et  là  sur  la  mohtagne, 
une  des  plus  haute*  de  la  province.  Etienne 
partageait  son  temps  entre  le  sbih  des  relî- 

Sieux  et  le  travail  des  mains,  qui  consistait 
copier  des  livres  et  à  fabriquer  des  filets.  Il 
ir'avait  pour  vêtement  qu'une  peau  de  brebis, 
et  il  portail  continuellement  une  ceinture  de 
fer:  IMui  venait  tous  les  jours  de  nouveaux 
disciples;  une  veuve  de  qualité  se  présenta 
aussi  pt)Ur  se  mettre  sous  sa  conduite,  et 'il 
ra  pl  rça  dans  le  monastère  de  religieuses  qui 
était  au  bas  de  la  montagne;  Les  fonctions 
de  sa  charge,  qu'il  exerçait  depuis  douze 
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ans,  ne  lui  laissant  pas  asxez  de  temps 
pour  vauuér  à1  là  prière  autant  qu'il  l'eût 
désiré ,  il  fit  élire  Marin  pour  abbé'  en  sa 
place,  et  se  retira  dans  une  cellule  plus 
étroite  et  plus  écartée,  afin  de  n'avoir  plus 
de  commerce  qu'avec  Dieu  et  de  ne  plus  tra- 
vailler qu'à  3a  propre  Sanctification.  Cons- 
tantin Copronyme,  fils  et  successeur  de  Léon 
l'Isaurien,  ayant  fait  assembler,  en  75V,  à 
Constantinople,  un  prétendu  concile  entière- 
ment composé  d'èvéqUeS  iconoclaste*, il  y  fit 
décider  que  fè  CUHe  des  images  était  un  reste 
«"idolâtrie,  ét  l'on  employa  la  violence  pour 
crSnir  ii  lire  les  rarhotiqueS  à  souscrire, dans 
toute  l'étendue  de  l'empire, à  c!e  décret  impie. 
L'emperéor  désirait  surtout  obtenir  la  signa- 
ture d'Etienne  ;  que  sa  sainteté  avait  rendu 
célèbre,  et  donlTcxempfe 'pouvait  avoir  tant 
d'influence  sur  lès  autres  moines.  Le  patrice 
Calliste  rut  donc  chargé  (falîér  1c  trouver; 
tuais  tous  les  effOrllî  dfc  ce.  fràut^Rth'ctio'nuaire 
furent  inMilésV  Commé  l'émpéreuVfbi  avait 
HiVoyé  des  rfà'ri'.-s  et  des  figues,  Itfflrà  Cil- 
liste  ;  Jltfon'ftf/p*  ers  don-  :  r huile  du  pécheur 
ne  pàffumtra  nns  mà  tète.  L'èiivdyV  s'en  re- 
tourna 1  doutant  plûs  confus*  tfu'il*  s'était 
Vanté  d.e  réussir.  Constantin; Turieut  de  la 
réponse  qu'il  av'ait  faite  an  natrlre,  renvoya 
Celui-ci  aîi  monastère  ïl  la  tété  d'une  troupe 
de  soldats  ,'  avec  Ordrè  d'àrracher  le  saint  de 
sa  cellule;  imr's  ou  lé  trouva  sf  affaibli  Bar  le 
Jeûne  que  Ses  jambes  né  pouvaient  plus  le 
soutenir  :  Wn  fut  donc  obligé  de!  le  porter  jns- 
qu'au  monastère (qhi  était  au  bas  de  la  mon» 
lagife,  où  l'hn  devait  le  lehrr  sous  bonne 
garde.  On  suborna  ensuite  des  témoins,  qui 
l'àccusèrenf  d'avoir  eu  un  commercé  crimi- 
nel av»  c  la  veuve  dont  nous  avons*  parlé  plus 
haut." Celte  femme,  q'ui  avait  pris  le  nom 
d'Anne  en  entrant  en  religion*  protesta 
qn't'He  était  innocente  et  qu'Etienne  était  un 
Sriibt.  Ce  refus"  d'aï  créditer  la  caldnrtTie 1ul 
Valut  urte  cruelle  flagellation  ;  on  la  rénférma 
ensuite  dtfns  un  monastèr'e  de'  Coristantïno- 
ple,  où  file  mourut  blentdt  après  p.ir  suite  de 
Ces  'mauvais  traitements.'  Cort.staf.fi. i  ,  qnl 
voulait  à 'tout1  prix  trouver  unèortasiou  de 
petdre  Etienne)  iitiagina  Un-  aulr*'  moyen. 
Comme  if  àvaît  défendu  aux  monastères  de 
recevoir  des  novices,  cette  riéfènse  Idi  four- 
nit I  occasion  de  tendre  un  piège  au  saint.  Il 
lui  envoy-i  un  de  ses  Courtisans',  nommé 
Georges  Syndet  qui  se  jeta  à  sèsvpie  ls  et  le 
Conjura  de  lui  donner  Inabif.  Etienne,  qui, 
en  le  VOyant  s'ails  barbe,  côninrii'  qu'il- éta.t 
uh  homme  de  la 'cour,  parce  que  l*bihpercur 
exigcait'quC  ceux  q'ui  élaieUt  attachée  au 
service  dé  sa  perstfmie  fdssenl  rav^s,  refu  n 
de  l'admettre  et  allégua  là  défense  du  prince 
Synclct  revihf  à  la  cuarèe,  et  tït'uVsi  vires 
instances,  m-  donnant  pour  un"hou'riuci  persé- 
cuté cH  dontlè'salUt  élaiCeu  granfl'  dïnfcer, 
que  sa  démanWe  II»  fdl  enfin*  aèèorVléc.  Mais 
il  s'dufuit  secrètement  dd  monastère,  et  re- 
tourna'^'"ta  éour  avec  son  hhhit  de  moine. 
Constantin  \b  fft  pâraltYe  dlihs  l'amphilhéâ're 
ainsi  vêlU,*èt  là  populârb,  qu'on  avait  as**»"* 
hlce  à  tdessJein,,el*  '•xritée  itoh Ire  Etienne- et 
contre  l'ordre  monastique,  dépouille  Gcorgei 
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de  son  habit,  qu'elle  met  en  pièces  et  qu'elle 
foule  aux  pieds.  Des  sollals  se  rendent  an 
iimiiiI  Saint-Auxence,  en  chassent  les  moines, 
brûlent  le  monastère,  rasent  l'église,  entê- 
tent Etienne  de  sa  caverne,  le  conduisent 
tur  le  bord  de  la  mer  en  l'accablant  d'où  tra- 
ces H  de  mauvais  traitements,  rembarquent 
m  porl  de  Chacéhloine  et  le  conduisent  dans 
ni  monastère  de  Chrysopolis,  près  de  Cons- 
aitlinople,  où  se  rendirent  Calliste  et  plu- 
,ir ;;r«  évéques  iconoclastes,  avec  un  secré- 
iire  d'Etat ,  pour  lui  Taire  subir  un  inte.ro- 
:.i(oirc.  Comme  ils  alléguaient  l'autorité  de 
fur  prétendu  concile,  qu'ils  appelaient  con- 
ile  général,  le  saint  leur  demanda  comment 
l>  osaient  donner  ce  nom  à  un  conciliabule 
enu  sans  la  participation  de  l'évéquc  de 
tome  et  contre  la  disposition  des  canons..II 
eur  fil  observer  qu'il  n'avait  point  en  l'ap- 
jrobulion  des  patriarches  d'Alexandrie,  d'An» 
ioebe  et  de  Jérusalem;  il  démontra  la  légiti- 
mé du  culte  que  l'Eglise  rend  anx  saintes 
mages.  Alors  la  bonté  dont  ils  avaient  fait 
arade  d'abord  se  changea  en  fureur,  lors- 
u'ils  se  virent  ainsi  confondus.' Calliste ,  de 
l'tour  à  Constanlinople,  dit  à  l'empereur  : 
irous  sommes  vaincus,  Seigneur  ;  on  ne  peut 
étister  au  savoir  et  au  raisonnement  de  ee 
wine  :  d'ailleurs  il  méprise  la  mor/.  Cnnslan- 
in,  ne  sachant  plus  que  faire,  l'exila  à  Prn- 
:onése ,  lie  de  la  Proponlide.  Quand  il  y  fot 
irrivé,  il  se  retira  dans  une  caverne,  où  il 
écut  des  herbes  et  des  racines  qui  crois- 
aient autour  de  sa  demeure.  Tes  util aclés 
|u'il  y  opérait  remplirent  tout  le  pays  du 
iruit  de  sa  sainteté  et  multiplièrent  le  uom- 
ire  des  défenseurs  des  saintes  images,  ce  qui 
élermina  l'empereur  à  le.  transférer  dans 
me  prison  à  Couslantinople.  On  lui  mit  des 
ers  aux  m.iins  et  oh  lui  serra  les  pieds  entre 
eux  morceaux  de  bois.  Quelques  jours 
prés,  se  l'étant  fait  amener  devant  lui  : 
<»fjrii  bouché ,  lui  dit-il,  tsl-ce  qu'en  foulant 
ux  pieds  lès  images ,  tious  foulons  aux  pieds 
^us-Christ? ~~  Non, sans  doute.—-  Pourquoi 
'onc  nous  traiter  d'hérétiques  ?  Etienne,  pour 
>ute  réponse,  prit  une  pièce  d'argent,  et  de- 
muda  quel  traitement  mériterait  celui  qui 
julerait  aux  pie>ls  l'image  de  l'empereur, 
,ui  >  était  empreinte.  Toute  l'assemblée  s'é- 
ria  qu'il  faudrait  le  punir  sévèrement.  Kh 
uoi/  répliqua- (-il,  c'est  un  crime  d'outrugtr 
'image  d'un  empereur  mortel,  cl  l'on  sera  in  - 
"cent  si  l'on  jette  au  feu  l'image  du  lloi  du 
itll  On  ne  put  rien  lui  répondre  de  raisou- 
■able;  mais  sa  perte  était  réso  ue.C  nstanlin 
vaut  condamné  à  être  décapité,  on  était 
ur  le  point  de  lui  couper  la  tète,  lorsque  le 
vran  changea  d'avis  et  le  Gi  reconduire  én 
ri»on,  le  réservant  à. un  supplice  plus  cruel. 
>>aot  délibéré  quelque  temps ,  il  ordonna 
»  ou  le  frappât  de  verges  jusqu'à  ce  qu'il 
murûl.  Ceux  qui  étaient  chargés  de  cet  ordre 
arbare  n'eurent  pas  le  courage  de  l'exécuter 
ntièrement.  Constantin,  apprenant  qu'il  res- 
pirait encore,  s'écria  :  Personne  ne  me  déli- 
rera donc  de  ce  moine?  Aussitôt  une  troupe 
e  scélérats  court  à  la  pri  on,  eu  lire  le  saint 
nariyr  tout  enchaîné,  le  traîne  uar  les  rues, 
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l'accablant  de  coups  de  pierres  et  de  bâtons. 
Un  de  ces  furieux  lui  déchargea  sur  la  léte 
un  coup  si  violent,  qu'il  fit  jaillir  sa  cervelle. 
Oo  continua  d'insulter  à  son  cadavre,  jus- 
qu'à ce  que  ses  membres  fussent  mis  en  piè- 
ces et  que  ses  entrailles  fussent  répandues 
sur  la  terre.  Théophanc  met  la  mort  de  saint 
Etienne  en  757;  mais  Cédrénus,  qui  mérite 
plus  de  confiance,  la  place  en  764.  —  28  no- 
vembre. 

ETIENNE  saint), évéque de  Bourges,  floris- 
sant dans  la  première  partie  du  ix*  siècle,  el 
mourut  en  835.  Il  est  honoré  à  Saint-Oulrille 
du.Cbâtaau  le  Ik  janvier.  ....... 

ETIKNNB  (saint),  surnommé  le  Poète,  flo- 
nssait  au  fx*  siècle,  et  il  était' moine  de  la 
ladre  de  Saiut-Sabas  en  Palestine.*—  27  oc- 
tobre. .VI 

ETIENNE  LE  THAUMATURGE  (saint j, 
moine  de  la  laure  de  Saihl-Sabas  en  Pales- 
tine, était  neveu  de  saint  Jean  Damascène,  el 
florissail  dans  le  ix*  siècle.  Il  fut  surnommé 
Thaumaturge,  à  cause  du  grand  nombre  de 
miracles  ^n'il  opérait.  -  13  juillet. 

ETIENNE  D'HELSINGLAND  (saint),  évé- 
que de  cette  ville  et  martyr,  florissail  dans  le 
ix'  siècle.  Il  souffrit  l'an  889,  et  ses  reliques 
sont  à  Norale.  On  l'appelle  vulgairement  en 
Suède  saint  Slemphn  ,  et  il  est  honoré  le  2 
juin,       «i     i  .  .  .« 

ETIENNE  LE  SYNCELLE  (saint >,  patriar- 
che de  Con»tanlidople,étail  fils  de  l  empereur 
Basile  le  Macédonien ,  et  frère  dés  empereurs 
Constantin  VI 11  el  Léon  -ta;  Philosophe.  Il 
monta  sur  te. siège  patriarcal  en  8S6,  après 
la  seconde  déposition  de  Photius,  el  mourut 
dans  uh  âge  peu  avancé,  l'on  893,  u près  avoir 
édifié  ta  -  cour  et  la  «ille  par  sa  sainte  vie.  Il 
eut'  -pour  Successeur  saint  Antoine  ;  sur- 
tiordmé  Gaulée,  el  il  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  17  mai.  i  , 

ETIENNE  (saint),  roi  dé  Hongrie;  fils  de 
Geisa,  duc  des  Hongrois,  el  de  la'  duchesse. 
Sarloih,  qui  s'étaient  convertis  l'un  et  l'au- 
tre au  christianisme,  naquit  en  977,  à  Slri- 
gonie,  aujourd'hui  Gran^qui  était  alors  la 
capitale  do  pays,  et  il  'reçut  au  baptême  lo 
nom  d'Etienne,  en  l'honneur  de  saint  Etien- 
ne,  premier  martyr,  qui  était  appatu  à  Sar- 
loin,  lorsqu'elle  était  enceinte,  l'assurant  que 
l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein  achè- 
verait d'abolir  le  paganisme  du  miliéu  de  sa 
n.  lion.  Saint  Adalbert,  évéque  dé  Prague, 
oui  l'avait  baptisé,  et  Théodâl,  comte  d'Ita- 
lie, furent  ' charges  de  sa  première  éduca- 
tion; il*  lui  inspirèrent  de  bonne  heure  de 
vifr  senliniènls  de  piété  el  un  grdnd 'amour 
pour  la  vertu.  Geisâ  étant  mort  en  997, 
Etienne,  qui 'avait  vlttgt  ans  èl 'qui  vénait 
d'être  fait  wawvode  ou  général  dCl'aVmée, 
succc  la  au  duc  son  père  ,' et' il  n'eut  pas 
plutôt  pris  en  main  les' rênes  du  gouverne- 
ment qu'il  s'empressa  de  faire  une*  bdlt  so- 
lide avec  ses  voisins,  afin  cjue  lés'embnrras. 
du  dehors  lie  vinssent  pas  troubler  tes  suius 
qu'il  voulait  consacrer  à  la  conversion  do 
ses  sujets,  dont  il  avait  fait  son  œuvre  capi- 
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laïc.  Souvent  il  remplissait  lui-même  les 
fondions  do  missionnaire,  et  par  des  dis- 
cours vifs  et  louchants,  il  exhortait  les  ido- 
lâtres à  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  l'E- 
vangile. 11  s'en  trouva  qui  restèrent  opiniâ- 
trement attachés  à  leurs  superstitions,  et 

3ui  prirent  même  les  armes  pour  les  défen- 
re.  Ayant  mis  à  leur  têle  le  comte  Zegzan.l, 
guerrier  très-renommé,  ils  levèrent  l'éten- 
dard de  la  révolte  et  formèrent  le  siège  de 
Vesprin,  dans  la  basse  Hongrie.  Etienne, 
plein  de  confiance  en  Dieu,  se  prépara  à  la 
guerre  par  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône. 
Sciant  placé  sous  la  proleclion  de  saint 
Martin  et  de  saint  Georges,  il  marcha  contre 
les  rebelles,  et  quoiqu'il  leur  fût  inférieur 
eu  nombre,  il  remporta  sur  eux  une  victoire 
complète,  et  tua  leur  chef  de  sa  propre  main. 
Pour  signaler  sa  reconnaissance  envers  saint 
Martin,  il  fil  bâtir,  sur  le  lieu  même  du  com- 
bat, un  monastère  en  son  honneur,  qu'il 
dota  richement,  en  lui  donnant  la  troisième 
pailie  des  dépouilles  enlevées  aux  vaincus. 
Ce  monastère,  qui  porte  le  titre  d'archiab- 
baye,  ne  relève  que  du  saint-siége.  Etienne, 
délivré  de  cette  guerre,  fil  venir  dans  ses 
Etats  des  prêtres  et  des  religieux  d'une 
grande  piété,  qui  fondèrent  des  monastères, 
bâtirent  des  églises  à  l'aide  des  libéralités  du 
pieux  prince,  qui  établit  un  archevêché  à 
Gran  et  dix  évéchés  qui  en  dépendaient. 
Pour  faire  confirmer  ces  érections,  il  en- 
voya à  Sylvestre  II  un  ambassadeur  qui  était 
chargé  en  même  temps  de  demander  pour 
lui  le  litre  de  roi,  titre  que  ses  sujets  le  pres- 
saient de  prendre,  et  qu'il  ne  désirait  que 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  religion  et  de 
l'Etal.  Sylvestre  II,  qui  venait  déjà  d'accor- 
der la  même  faveur  à  Miceslas,  duc  de  Polo- 
gne, fit  quelque  chose  de  plus  pour  Etienne  ; 
car  outre  une  riche  couronne,  il  lui  envoya 
une  croix  d'or  que,  par  un  privilège  spécial, 
il  lui  permit  de  faire  porter  à  la  tête  de  ses 
armées.  Etienne,  apprenant  le  retour  de  son 
ambassadeur,  alla  au-devant  de  lui  et  se  fit 
lire  les  bulles  du  pape,  qu'il  écouta  debout 
par  respect,  donnant  ainsi  à  son  peuple  un 
exemple  de  la  déférence  que  l'on  doit  aux 
ministres  de  Jésus-Christ.  Il  se  fil  sacrer  par 
l'évéque  de  Coloclz,  qui  avait  élé  son  envoyé 
à  Rome,  et  qui  lui  posa  sur  la  tête  la  cou- 
ronne qu'il  en  avait  rapportée.  Après  cette 
cérémonie,  qui  fut  très-solennelle,  et  qui  eul 
lieu  l'an  1000,  le  nouveau  roi  mit,  par  une 
déclaration  publique,  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge,  envers  laquelle 
il  eul  toujours  une  tendre  dévotion,  qu'il 
s'efforça  de  faire  partager  à  ses  sujets.  C'est 
dans  celte  vue  qu'il  fil  bâtir,  à  Albe-Royale, 
dont  il  fit  sa  résidence,  une  église  magnilique 
sous  son  invocation.  Il  fonda  beaucoup  d'au- 
tres établissementi  religieux  parmi  lesquels 
ou  compte  le  monastère  de  Saint- Pierre  et 
de  Saint-Paul,  à  Budc,  l'église  de  Sainl- 
Elienne,  à  Rome,  ainsi  qu'une  hôtellerie  et 
.  uu  hôpital  pour  les  pèlerin*»  dans  la  même 
ville,  une  église  à  Jérusalem.  II  ordonna 
qulon  payât  les  dîmes  dans  toute  l'étendue 
de  son  royaume.  Peu  de  temps  après  son  sa- 
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cre,  le  roi  de  Hongrie  épousa  Gisèle,  »cv 
de  saint  Henri,  roi  de  Germanie  el  enioi 
empereur  d'Allemagne;  il  trouva,  dans  s-j 
illustre  beau-frère,  un  prince  toujours  du 
posé  à  seconder  ses  pieux  desseins.  Elirtn» 
abolit  plusieurs  coutumes  aussi  barbares^ 
superstitieuses,  publia  des  Inis  sérères  con- 
tre le  blasphème,  le  vol,  le  meurtre,  l'adul- 
tère, l'incontinence  el  l'idolâtrie.  Pourra 
ciner  ces  deux  derniers  crimes  il  oblijeii 
se  marier  ceux  qui  n'étaient  ni  eceleWli- 
ques  ni  religieux ,  et  défendit  aux  chrétien» 
de  s'allier  à  des  infidèles.  D'un  accès  facile, 
il  penne! tait  à  tout  le  monde  d'armer  ]d$- 
qu'à  lui,  mais  les  pauvres  étaient  toujours 
les  mieux  accueillis.  Il  les  prit  soqj  sa  pro- 
leclion spéciale,  ainsi  que  les  veuves  et  h 
orphelins,  el  déclara  publiquement  qu'il  er 
serait,  le  père.  Ses  aumônes  étaient  imm^. 
ses.  Un  jour  qu'étant  déguisé  et  sans  sait', 
il  distribuait  des  secours  aux  malheorm, 
une  troupe  de  mendiants  se  jeta  sur  love 
renversa  par  terre  el  le  maltraita  josqu'-iln 
arracher  la  barbe  et  les  cheveux;  ces  roi*- 
rablcs  lui  prirent  ensuite  sa  bourse  et  far- 
dèrent pour  eux  seuls  ce  qui  était  destine  a 
soulagement  d'un  plus  grand  nombre.  Sam 
Etienne  s'estimant  heureux  de  souffrir  p  <r 
Jésus-Christ  s'adressa  à  Marie  :  Foiuroyi 
6  reine  du  ciel,  lui  dit-il,  comment  je  #ui"  - 
compensé  par  ceux  qui  appartiennent  à  rwr- 
FUs%  mon  Sauveur  ;  mais  comme  ils  sont  >" 
ami»,  je  reçois  avec  joie  ce  traitement  dt  l>* 
part.  Celte  aventure  le  détermina  cependu; 
à  ne  plus  exposer  ainsi  sa  personne.  L> 
grands  du  royaume,  qui,  à  peine  sortit  d« 
ténèbres  de  1  idolâtrie,  ne  connaissaient  en- 
core guère  l'humilité  et  la  charité  chrétien, 
le  raillèrent  à  celle  occasion;  mais, loi»  * 
s'en  formaliser,  il  se  réjouit  d'avoir  eu 
aux  opprobres  de  Jésus-Christ;  aussi  le  tir 
l'en  récompensa  par  le  don  des  miracles 
par  d'autres  grâces  extraordinaires.  Il  mon- 
tra, sur  le  trône,  toutes  les  qualité*  <!'» 
grand  roi  et  toutes  les  vertus  d'on  cra« 
saint.  Apôtre  de  ses  sujets,  il  les  citiliu  f! 
leur  donna,  par  ses  exemples,  une  idée  de 
perfection  à  laquelle  une  âme  peut  »'fl<»« 
par  la  pratique  de  l'Evangile,  dont  ilu'Ur 
en  loul  la  règle  de  sa  conduite.  H  pratiqo^ 
les  austérités  de  la  pénitence  comme  on  iw- 
choretc  ,  vivant  pauvrement  au  milieu  * 
faste  de  sa  cour,  partageant  son  teœpi  '° 
tre  les  devoirs  de  la  religion  et  ceoi  de  ^ 
royauté,  cl  animant  toutes  ses  acliooi  pu-' 
principe  de  la  gloire  de  Dieu.  Son  épouv  ' 
ses  enfants  s'efforçaient  de  marcher  sur  >' 
traces.  Emeric,  son  fils  aîné,  modèle  acco- 
pli  des  vertus  les  plus  admirables  et  d*  <T 
lités  les  plus  distinguées,  donnait  l'«Fr'nr 
qu'il  serait  un  digne  successeur  de  son 
déjà  il  portail  une  partie  du  fardeaorw- 
el  on  lui  attribue  l'exccllenl  codedeloM» 
parut  sous  le  nom  de  son  père,  et  qui 
encore  aujourd'hui  la  base  du  goo»prn',uf.( 
hongrois.  Mais  il  mourut  à  la  fleur  de W 
et  saint  Etienne  fut  d'aulant  plus  «enfW 
cette  perte  que  la  mort  l'avait  déjà  rrl"  y 
tous  ses  autres  enfants-  Ce  jeune  pr'0*** 


Digitized  by  Google 


837  ETl 

soutien  et  la  consolation  de  son  père,  em- 
porta les  regrets  de  tout  le  royaume  et  même 
de  toute  la  chrétienté,  qui  l'honore  comme 
un  saint.  Etienne  supporta  celte  épreuve  en 
chrétien,  el  continua  de  régner  pour  le  bien 
do  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Quoique  brave  et  ex- 
périmenté dans  l'art  militaire ,  il  n'aimait 
rirn  tant  que  la  paix.  Aussi,  dans  aucune 
Kucrre,  on  ne  lui  reprocha  jamais  d'avoir  été 
i'.igresseur.  Le  prince  de  Transylvanie,  son 
i  .irent,  étant  venu  fondre  sur  ses  Etat*,  il 
i;i  livra  bataille  el  le  fit  prisonnier;  mais  il 
iii  rendit  aussitôt  la  liberté,  à  la  seule  con- 
Jiiiun  qu'il  permettrait  aux  missionnaires  de 
jrérher  l'Evangile  à  ses  sujets.  Il  eut  aussi  à 
soutenir  une  lutte  opiniâtre  contre  les  Bul- 
gares, qui,  après  de  nombreuses  défaites, 
urent  à  la  fin  obligés  de  se  soumettre.  C'est 
durs  que  lo  saint  roi  prit  la  résolution  de 
le  plus  verser  de  sang,  et  il  pria  le  Seigneur 
l'en  éloigner  de  lui  les  occasions.  Il  n'em- 
iloya  donc  plus  d'autres  armes  que  le  jeûne 
lia  prière;  et  avec  ces  armts  il  remportait 
3  victoire.  Ainsi  les  Besscs,  ennemis  décla- 
és  des  Hongrois,  firent  une  irruption  sur 
rur  territoire;  mais  la  sainteté  du  roi  leur 
■spira  tant  de  vénération  qu'ils  s'en  retour- 
nent tranquillement  chez  eux,  après  lui 
voir  demandé  son  amitié.  Ayant  appris  que 
juclques  Hongrois  les  avaient  pillés  peu- 
la ni  leur  retraite,  il  fit  pendre  les  coupables 
ur  les  frontières.  Ayant  été  attaqué,  eu 
030,  par  Conrad  II,  empereur  d'Allemagne, 
I  se  vit  force  de  se  mettre  à  h  léle  de  sou 
rmée,  espérant  toutefois  que  Dieu  ne  per- 
îedrail  pas  qu'il  y  eût  du  sang  répandu; 
t  lorsque  tout  était  dispoé  pour  le  combat, 
I  demanda  de  nouveau  la  paix  pur  l'inler- 
«ssion  de  la  sainte  Vierge;  et  alors,  l'empe- 
cur,  au  grand  étonnemeut  de  tout  le  monde, 
éprit  la  route  de  l'Allemagne  avec  autant 
ie  précipitation  que  s'il  eût  essuyé  une  dé- 
aile.  Il  y  avait  trois  ans  que  saint  Etienne 
tait  accablé  par  de  cruelles  maladies,  lors- 
|ue  quatre  palatins,  irrités  de  l'exactitude 
use  laquelle  il  faisait  observer  la  justice, 
ans  aucune  acception  de  personnes,  réso- 
urent  de  profiter  de  l'étal  de  faiblesse  où  le 
cduisail  son  mal  pour  lui  ôler  la  vie.  L'un 
l'eux  entra  la  nuit  dans  sa  chambre  avec 
ni  poignard  caché  sous  son  habit;  mais  il 
»'eut  pas  plutôt  entendu  le  roi, que  la  frayeur 
e  saisil ,  el  se  voyant  découvert,  il  se  jeta 
mx  pieds  du  prince  qui  lui  accorda  sa  grâce  : 
es  oomplices  furent  exécutés,  parce  que  le 
rien  de  l'Etat  l'exigeait.  Sentant  sa  fin  ap- 
procher, Etienne  fit  assembler  la  uoblesse 
lu  royaume,  pour  lui  recommander  le  choix 
le  son  successeur,  l'obéissance  au  saint- 
•iége  el  l'allacht  menl  à  la  religion  :  il  mit 
lu  uouveau  sou  royaume  sous  la  protection 
le  lu  mèie  de  Dieu;  puis  ayant  reçu  les  sa- 
pements de  l'Eglise,  il  mourut  le  15  août 
1038,  âgé  de  soixante  el  un  ans.  Sa  sainteté 
•yanl  été  attestée  par  plusieurs  miracles, 
k-iiou  L\  le  canonisa  avec  saint  Emerie, 
■  i»u  lii>,  et  luuuiciil  XII  a  fixé  sa  féle  au  2 
eptembre.  Son  corps  fui  levé  de  terre  qua- 
sule-ciuq  aus  après  sa  mort,  et  renfermé 
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dans  une  châsse  qu'on  plaça  dans  la  magni- 
fique église  de  la  sainte  Vierge  de  Bude.  Sa 
mémoire  a  toujours  été  en  grande  vénéra* 
lion  chez  les  Hongrois,  qui  ne  prononcent 
son  nom  qu'avec  attendrissement  et  enthou- 
siasme :  leur  relique  la  plus  précieuse  est 
en  nre  la  couronne  d'or  que  saint  Etienne 
reçut  du  pape,  et  ils  la  regardent  comme  le 
signe  caractéristique  du  roi  légitime.  Jo- 
seph II  l'avait  fait  transporter  à  Vienne; 
mais, en  1790,  elle  fut  rendue  aux  Hongrois, 
qui  la  reçurent  avec  une  pompe  el  des  ré- 
jouissances extraordinaires.  Comme  le  saint 
roi  fut  l'apôtre  de  son  pays,  les  souverains 
pontifes  lui  donnèrent  le  litre  d'apostolique, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs.  —  2  septembre. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  évêque  d'Apt 
en  Provence,  est  connu  pour  avoir  restauré 
sa  cathédrale.  On  place  sa  mort  en  lOiG.  — 
6  novembre. 

ETIENNE  IX  (le  bienheureux),  pane,  était 
frère  de  Codefroi  le  Barbu,  duc  de  la  b  isse 
Lorraine.  S'étant  fait  religieux  au  mont  Cas- 
sin,  il  fut  élu  abbé  de  re  célèbre  monastère, 
el  parvint  ensuite  à  la  papauté,  après  la 
mort  de  Victor  II.  en  1057.  Il  commença  son 
pontificat  par  tenir  plusieurs  conciles,  dans 
la  vue  de  remédier  au  dérèglement  des  clercs, 
el  de  soumettre  à  la  pénitence  canonique 
ceux  qui  avaient  transgressé  les  lois  de  la 
continence.  Ceux  qui  renvoyèrent  leurs  con- 
cubines et  se  soumirent  à  la  pénitence  n'en 
furent  pas  moins  exrlus  du  sanctuaire  pour 
un  temps,  el  privés  pour  toute  leur  vie  du 
pouvoir  de  célébrer  les  saints  mystères. 
Etienne  s'appliquait  avec  zèle  à  remédier 
aux  maux  de  l'Eglise;  mais  son  pontificat, 
qui  ne  fut  pas  même  d'un  an,  ne  lui  laissa 
pas  le  lemps  d'exécuter  tout  ce  qu'il  avait 
conçu  pour  le  bien  de  la  religion.  11  mourut 
le  29  mars  10o8,  à  Florence,  où  il  est  honoré 
comme  bienheureux.  — 29  mars. 

ETIENNE  DE  MURET  (saint),  fondateur 
de  l'ordre  de  Grammoul,  naquit  au  milieu  du 
xi'  siècle.  Il  était  fils  du  vicomte  de  Thiers, 
premier  gentilhomme  de  l'Auvergne ,  qui 
regardant  son  fils  comme  un  enfant  de  béné- 
diction, qui  appartenait  plus  à  Dieu  qu'à  lui, 
l'envoya  à  IJaris  ,  lorsqu'il  n'avait  encore 
que  douze  aus,  pour  y  être  élevé  par  un 
sainl  prêtre  de  sa  connaissance,  nommé  Mi- 
Ion,  doyen  du  chapitre  de  celle  ville.  Etienne 
fit,  sous  ce  maître  habile,  de  grands  progrès 
dans  la  vertu  cl  dans  les  sciences  divines. 
Quand  Milon  fut  élu  évèque  de  Bénévcnl,  en 
1074,  tl  emmena  avec  lui  son  disciple,  el  il 
cou  lin  ua  de  l'instruire  dans  la  connaissance 
de  l'Ecriture  el  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion. 11  résolut  ensuite  de  l'attacher  au  ser- 
vice des  autels  et  l'ordonna  diacre;  mais 
étant  mort  eu  1070,  Etienne  se  rendit  a 
Rome,  où  il  passa  quatre  ans,  au  milieu  de 
grandes  perplexités.  11  lui  semblait  entendre 
une  voix  intérieure  qui  lui  disait  de  quitlor 
le  monde  :  les  réflexions  qu'il  fi'  sur  les  dan- 
gers .iu  sainl  ministère  ci  sut  les  avantages 
de  la  solitude  le  décidèrent  a  prendre  ce  der« 
nier  parti. "S'élanl  adresse  au  pape  Grégoire 
VU,  il  obtint  la  permission  de  se  luire  er- 


Digitized  by  Google 


LTI 


mite  et  de  suivre  la  règle  d'une  congréga- 
tion fort  Austère  .qu'il  .avait  vue  eu.  Glabre. 
Il  retint  à  Thiers  pour  moltre  ordre  à  ses  af- 
faires, car  ses  parents  étaient  morts,  et  il  eut 
de  rudes  assauts  à  soutenir  contre  ses  amis, 
qui  s'opposaient  fortement  à  ,son  dessein  ; 
mais  il  partit  aecrètemenl  sans  leur  dire 
adieu,  et  après  avoir  parcouru  plusieurs  dé- 
serts, il  se  fixa  sur  la  montagne  de  Muret, 
dans  le  Limousin,  qui  n'était  habitée  que  par 
des  bêles  féroces.  11  s'y  consacra  au . service 
de  Dieu  ^>ar  un  vœu  spécial ,  conçu  en  ces 
termes  :  Moi,  Etienne,  je  renonce  au  démon 
et  à  ses  pompes;  je  m'offre  et  me  consacre 
sans  réserve,  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit.  Il  l'écrivit  et  le  scella  avec  un  an- 
neau qu'il  garda  toujours  sur  lui,  ainsi  que 
l'acte  de  sa  consécration  11.  se  fil  une  cabane 
avec  des  branches  d'arbres,  et  v  passa  qua- 
rante-six. ans  dans  des  austérités  extraor- 
dinaires. Il  ne  se  nourrissait  d'abord  que 
d'herbes  et  de  racines;  mais  des  bergers 
a)anl  découvert  sa  retraite  au  bout  de  deux 
ans,  ils  lui  apportaient  du  pain  de  temps,  en 
temps  ;  des  paysans  du  voisinage  firent  en? 
suite  la  môme  chose.  Saint  Etienne  portait 
sur  son  corps  une  haire  de  mailles  de  fer,  et 
par-dessus  un  vêtement  d'étoffe  gsossière, 
qu'il  ne  quittait  ni  l'été  ni  l'hiver.  Lorsqu'il 
éiail  forcé  de  prendre  un  peu  de  repos,  il  se 
couchait  sur  des  planches  arrangées  eu  for- 
me de  cercueil.  Le  temps  q.u'il  n'employait 
point  à  la  prière,  il  le  consacrait  à  l'adora- 
tion de  la  majesté  divîue,  la  face  prosternée 
contre  terre,  et  les  délices  qu'il  goûtait  d  us 
la  contemplation  absorbaient  tellement  tota- 
les les  puissances  de  son  âme,  qu'jl  était 
souvent  deux  ou  trois  jours  de  suite  sans 

fie  user  à  prendre  aucune  nourriture.  Ce  ne 
ut  qu'à  l'âge  de  soixante  ans  qu'il  consentit 
a  mettre  quelques  gouttes  da  vin  dans  Veau, 
qui  lui  scryail  de  boisson.  Le  bruit  de  sa, 
h.tiutdc  lui  attira  des  disciples,  auxquels  il 
ue  prescrivait  que  des  mortifications  modè- 
re et  proportionnées  à  leurs  forces,  étant 
aussi  indulgent  pour  les  autres  qu'il  était  dur 
à  lui-même.  U  ne  cherchait  pas  à  faire  mou- 
rir leur»  corps,  mais  leurs  vices.  Cependanl, 
>'il  leur  épargnait  les  austérités  corporelles, 
qu'il  pratiquait  loi-môme,  il  était  ferme  sur 
larcompissemenl  des  devoirs  essentiels  à  la 
vie  erémitique,  tels  que  le  silence,  la  pau- 
vreté et  le  renoncement  à  soi-même.  11  avait 
coutume  de  dire  à  i  eux  qui  se  présentaient 
pour.  é:rô,  admis  dans  sa  solitude  :  C'est  ici 
une  prison  où  i(  n'y  a  ni  porte  ni  ouvettuje 
pour  sortir,  et  d'où  voua  ne  pourrez  retour' 
no  dans  le  inonde  tjue  par  lu  brèche  que  vous 
y  ferez  vous  mêmes,  Quoique  supétieur  de  la 
communauté,  s  »u  humilité  élait  si  profonde* 
qu'il  pi  tuait  toujours  la  dernière  place,,  et, 
pendant  que  ses  disciples  étaient  à  table,  il 
s'asseyait  par  terre  au  milieu  d'eux,  et  leur 
lisait  la  Vie  des  saints.  D<eu  récompensa  les 
vertus  de  sou  serviteur  par  le  don  des  mira- 
cles et  piir  celui  de  prophétie;  mais  le  plus 
frappant  de  ses  mirac  es  c'est  le  talent  qu'il 
avait  pour  convertir  les  pécheurs  les  plus 
endurcis;  il  était  comme  impossible  de  ré- 
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sister  à  la  grâce  qui  accompagnait  les  dis- 
cours qu'il  leur  adressait^  Deux  cardinaux, 
dont  l'un  fut  depuis  le  pape  Inaocent  J|,e* 
voyés  en  V rance  eu  qualité  «te  légats,  attirer 
par  sa  réputation  de  sainteté,  vinrent  le vîm- 
ter  dans  son  désert;  ils  lui  demandèrent  s'il 
était  chanoine,  moine  ou  ermite,  et  dans  la- 
quelle de  ces  trois  classes  il  fallait  rangent* 
disciples.  iVou*  sommes,  répondit-il,  dt  pa*. 
vres  pécheurs  que  lu  miséricorde  dt  Onu  e 

conduits  i<i  pour  faire  pénitence  Cenu 

souverain  pontife  qui,  confort  ément  i  noie 
demande t  nous  a  imposé  lui-même,  pmr  ïtj. 
pialion  de  non  pèches,  les  exercices  nue  nom 
pratiquons.  Nous  n'avons  ni  le  (araclrrt,  t, 
la  sainteté  des  chanoines,  ni  des  moines,  «imj 
n'en  portons  -nous  pas  l'habil.  Nous  tomnu 
trop  faibles  et  trop  fragiles  pour  imiter  k 
ferveur  des  ermites  que  la  eontemp'ation  unit- 
suit  tellement  à,  iJ\eu,  qu'Ut  oubliait^  tu 
besoins  de  leurs  corps.  Je  le  répète,  roium 
sommes  que  de  pauvre»  pécheurs  qui,  sff  ayù 
des  ri Rieurs  de  la  justice  divine,  trataillm 
avec  crainte  et  tremblement  à  nous  rendit 
propice  Jésus-Cht  Ut  ou  grand  jour  de  m 
vengeances.  Les  légats  quittèrent  le  saint, 
remplis  d'admiration  pour  tout  ce  qu'ils 
avaient  vu  et  entendu.  Huit  jours  après, 
saint  Klienuo,  averti  par  le  ciel  de  sa  no 
prochaine,  donna  les  avis  les  plus  salulaim 
à  ses  disciples  <  t  leur  parla  surtout  de  Ij 
confiance  en  Dieu  d'une  manière  si  vite  et 
si  touchante,  qu  il  les  délivra  de  l'inqoiêtudc 
où  ils  étaionl  de  ue  savoir  que, devenir aprét 
sa  mort.  11  se  Gl  ensuite  porter  à  l'églbeoo 
il  entendit  la  messe  et  reçut  les  sacreawm 
de  l'exlréme-oncliun  cl  de  l'eucharistie, iprà 
quoi  il  expira  en  répétant  ces  paroles  de  Un 
fid  :  Seigneur,  je  remets  mon  Ame  entre  tût 
mains,  le  8  février,  1124,  à  l'âg;  de  wiianie* 
dix-huit  ans.  Sus  disciples  l'enlei rèr» ni  m»* 
crèternenl,  pour  éviter  ta  trop  grande  al- 
fjuence  des  populations  voisines;  mais  b 
nouvelle  de  sa  mort  no  lut  pas  plutôt  repas» 
due  qu'on  accourut  de  tous  côtes  à  >ou  too- 
b  au,  où  il  s'opéra  beaucoup  de  unrarlfs. 
Quatre  mois  après,  ses  enfants,  inquiètes p  r 
les  moines  d'Ambazaç,  qui  prétendaient  qu* 
Muret  était  leur  propriété,  emportèrent  l« 
<4orps  de  leur  bienheureux  père,  qui  & 11 
leur  seul  bien,. et  allèrent  s'établir  à  u«* 
lieue  de  là,  dans  le  déaerl  de  Gramm»"'» q"' 
a  donné  sou  nom  à  l'ordre.  Ou  a  de 
Etienne  de  Muret,  1*  une  règle  divme/9 
soixante-quinze  chapitres,  et  précédée  dw 
prologue,  où  il  est  dit  que  iEvaogilc  esil< 
règle  des  règles,  l'origine  de  louUs  ceii« 
qui  s'observent  daus  les  monastères»  *l  u 
vraie  source  où  l'on  doit  puiser  le*  «  0)eBl 
d'arriver  à  la  perfection.  Celle  règle.  q« 
ii'e»l  ni  celle  4e  saint  Ik-uoll,  oi  cell«  de  * 
Augustin,  quoiqu  elle  tienne  dvs  deMl',J!J 
approuvée  par  Je  pape  Urbain  111,  c« 
et  tut  ensuite  mitigée  par  deux  de  ■•Vr" 
cesseurs.  2"  Des  instructions  morales  on  • 0 
admire  la  beauté  et  la  fécondité  du  go»»4'- 
qui  soin  remplies  d'excelleules  maxi"11" 
chant  la  vie  spirituelle-  ---  8  tevrie:.. 
ETIENNE  failli),  troisième  aube  b  " 
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;tuxt  né  en  Angleterre^  ers  le  milieu  du  priéde  ne  plus  lenîr*i  cour àCllcaux  comme 

n'  r-»èclc  il'iitH*  famille  noble  et  riibe,  (ut  il.av;iit  coutume  de  le  fqire  dans  les  grandes 

t«e%*  dans,;  le  .monastère  de  S'herbui.ne  an  solennités  ;  mais  ce  prince  en  fui  offensé,1  «4 

-f*utle  de  I ) u i  s o l ,  ou  il  (il  de  grands  progrès  pour  en  marquer  son  ressentiment  il  retira 

i.ui»  le»  scwuce*  et,  la.  piété.  Mais  je  désir  au  ^louaslère  sa  protection  ainsi  que  les  se- 

l'u  14e  pju*  grande  perfection  le  porta  à  pas7  cours  qu'il  fournissait  aux  religieux.  Alors 

e*  quelque»  lemps  dans  les  monastères,  d  E-  manquant  de  tout,  ils  se  virent  forcés,  saint 

:*»>stvqui  renlermàiejnt  de  grands. uiodèles  Etienne  à  leur  tôle,  d'aller  mendier  de  porU 

vrriu»  delàilse  rcudik  à  farj*,  eusui'e  a.  eu  porle.  Ayant  appris  un  jour  qu'un  des  frè- 

;.Mno,toii  recueillement ;  no  souffrit  point  de  res  avait  reçu  une  aumône  considérable  d'un 

voyages,  parce  que  l'esprit  d'oraison  et  prêtre  simoniaque,  il  ne  voulut  pas  qu*  la 

■  rcoiialion  quotidienne  de  tout  le  psautier  communauté,  malgré  sa  détresse,  y  louchât; 

e  lenaU  uui  à  Pieu.  Comme  il  passait  par  mais  H  la  Gt  sur-le-champ  distribuer  a  de» 

Lv  ou,  ca  1 0  eq  ...  e  Uonje.il  entendît  parler  bergers  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux.  Ouoi- 

lit  s  austérités  étonnantes  qu'on  pratiquait  au  que  la  régie  de  Citeaux  défende  de  mendier, 

monastère  de  Molesme,  ,qui  venait  d'élte  Us  crurent  que  la  nécessité  extrême  oà  ils 

fondé  par  saint  Kobert,  ce  qui  le  détermina  se  trouvaient  les  auloiisait  à  l'enfreindre 

a  s'y  faire  religieux.  Les  moines  de  Molesme  sur  ce  point.  Au  reste,  te  saint  abbé  el  ses 

tivaieul.  alor&dana  la  plu*  grande  pauvreté  ;  religieux  se  rejouissaient  d'un  dénuement 

Mmvenl  ils  manquaient  de  pain,  et. u'ayaienj.  aussi  complet,  et  qui  leur  fournil  l'occasion 

quelquefois  pour, nourriture  que  les  herbes  de  pratiquer  les  plus  héroïques  vertus.  A 

s.  iivjg.  s  qui  ccoiasaieut  dans  leur,  désert,  celle  épreuve  cn.succéda  une  autre  non  moins 

Les  libéralités  «le  l'évéquo  de  Tro)ei  el  les  délicaie.  La  maladie  ayant  emporté,  en  MU 

se«  ours  des  fidèles  du  voisinage  ayant  Lk  et  1112,  la  plus  grande  partie  des  religieux* 

disparaîtra  1  cite  ,  pauvreté,  |e  Iravail  dçs  le  saint  abbé,  quoique  résigné  à  le  Tolooli 

ma ins,. qui  n'était  plus  une  nécessité,  lut  né-  de  Dieu,  s'allligeail  dans  la  crainte  de  voir 

gligé,  et  l'an  vudauce<  engendra  le  reiâche-  bientôt  sa  communauté  prendre  fin.  En  effet, 

nient,  le  mépris  de  la  lôgu-.e1  d'autres  alms.  comme  on  attribuait  cette  mortalilé  à  l'aus- 

Le  u>al  devant  si  grand  que  sainl  Hubert  térite  de  la  ngle,  qu'on  accusait  d'être  excès» 

quitta  ALulemic,  et  bientôt  le  bienheureux  sive,  cl  à  l'insalubrité  du  terrain,  qui  élail 

Albéric.elsukil  Etienne  «lièrent  le  rejoindre  marécageux,  personne  n<*  so  présentait  plus 

dans  la  solitude  de  llau*,  où  il  s'était  retiré,  au  monastère  pour  y  élre  reçu.  Saint  Etienne 

Los  religieus  de  Molesme  lémo^nèrent  du  ne  celait  dé  recommander  a  Dieu  par  de 

repentir  de  leur  conduite  et  .obtinrent  du  ferventes  prières  son  petit  troupeau  comme 

pape  uo  ordre  qui  obligeait  l'abbé  Hubert, 4  m'appelait,  el  bientôt  il  eut  la  consolation 

reprendre  le  gouvernement  de  son  mouas-  de  voir  se  présenter  en  1113  trente  el  unsu- 

lêre  ;  Elienne.at  Mbè&l  furent  aussi  ruppe-  jets  qui  demandaient  l'habit  religieux,  cl  k 

lés  par  l'àvéquc  diocésain.  Mai*  <  o/nine  les  la  tète  desquels  était  saint  Berm.rd  ;  il  en 

choses  n'allaient  pas  mieux  qu'auparavant  vint  d'autres,  elle  sainl  abbé  se  trouva  en 

sain'.  Robert  disespérani  de.réfonne.  sa  coui;  elat  de  fonder  la  même  année  le  monastère 

inuiiauté.fii  élire  un  abbé  à  »a  plac«\  et,  avec  de  la,  l  erle,  celui  de  Poutigny  l'année  sui- 

1  aarémeul  -de  Hugues,  archevêque  de  Lyou  1  ante,  et  ceux  de  Clairvaux  et  de  Monmoud 

ci  lé"al  du  sainl-siége.,  il.  quitta  Molesme,  eu  1113.  Outre  ces  abbayes  qu'on  appelle  les 

Hfcuuipngné  d'Albéric,  d'Etienne»  et  de  dix-  qualre  tilles  ne  Citeaux,  il  eu  fonda  encore 

ii.it  religieux*  Us  allèrent  se  fixer  dans  la  quinze  autres,  el  lorsqu'il  mourut,  son  ordre 

lorct.de,  Ul4«ux>Biluée  à  ciuq.lu.-uef  de  Dir  eu  comptait  cent.  Pour  y  maintenir  une 

ion   ni  s'établirent  sur  un  terrain,  qui  leur  exacte  discipline,  il  s  était  réservé  sur  toutes 

fui  cédé  par  Kenaud,  vicomte  ,de  Itcaune,  Us  une  iiispcçtjpn  générale  et  il  y  faisait  faire 

abattirent  eux-mêmes  une  certaine  quaiiljlé  des  visites  fréquentes.  Il  institua  les  chnpi- 

d  arbres  .  se  construisirent,  des  cellules  de  Ues  généraux  qui  étaient  inconnus  avant  lui  ; 

liurs.proVesjnains,.oLU  monastère  se  trou-  le  premier  se  tint  en  1116  et  le  second  en 

tantaubMé^ils  y, firent,  le  31  n>ars  109$,  Ut».  C'est  dans  celui-ci  que  e  saint  abbo 

jour  de  la  lél©  d*  sainl  Benoit,  uue  nouvelle  publia  les  statuts  appelés  Charte  de  chanté, 

profusion  .île.  lu  règle  du  saint  patriarche,  que  Calixlc  11  confirma  l  année  suivante.  Go 

el  c/esl aie  ce  jour  que  l'on  date  la  fondation  pape,  lorsqu'il  était  archevêque  de  V  ienne 

de  l'ordre  de  Citeaux.  Uu  au  après,  saint  Ko-  el  légal  du  sainl-siégc,  avait  vtsilé  C  tcaex 

bert  fut  oia.ué  de  retourner  à  Mulesme,  par  en  1117  :1e  spectacle  édifiant  qui!  avait 

ordre  d  Urbain  11,  et»  sur  la  demande  de  ses  sous  les  jeux  fit  sur  lui 

anciens  re lia iei*x ,  Aiberic  fut  élu  en  sa  place  profonde,  qu  il  engagea  saml  fclicune  a  lon- 

abbé  de  Citeaux:  après   la  morl  de  celui-  der  le  monastère  ne  Bouncvnux  dans  >on 

ci  armée  fej9G  janvier  UQ9,,*ainl,EUeuae  dn.cè>c  ;  en  mourant  il  ordonna  que  son  cœur 

ht  caoUi.pourdui  succéder.  Le  premier  sojn  fût  porté  à  Citeaux  et  dépose  e  titre «;»»«» 

du  nouvel  abbé  fut. d'entretenir  parmi  ses  du  sa.nl  abbe.  Etienne  fil  fa  re  un  rwteHëaa 

reliuieux  tVoril  de  paui relâelde  recueille-  pratiques. et  des  usagesqui  s  observaient  dans 

innu  :  il  empVoya  de  sages  précautions  pour  son  monastère  et  qu'il  <*«W  Aj JS?. ï 

ouiaécher  les   visites  Irop  fréquentes  des  maisons  de  l'ordre,  afin  d  établir  partout  lu- 

I  rinaers  I  e  duc  de  Bouraocue,  biettUilaur  nitojmilc;  c'est  ce  recueil  qu  on  a  appelé  la 

£%ZZZ*eX t^^^S^Sir  turc  des  U*  de  CUeaux.  11  fil  aussi  écrira 

dau»  l'intérieur  de  l'abbaye,  cl  cucore  fut-il  uue  histoire  abrégée  des  commencement!  de 
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Tordre, connue  sons  le  nom  tflïxordiumpar- 

vum  Aidé  de  ses  religieux,  il  fil  une 

copie  latine  de  la  Bible,  et  pour  la  rendre 
plus  exacte,  il  se  servit  d'un  grand  nombre 
de  manuscrits,  qu'il  confronta  les  uns  avec 
les  autres  :  il  consulta  aussi  des  juifs  habiles 
qui  lui  expliquèrent  le  texte  hébraïque  et  le 
mirent  eu  état  de  corriger  les  endroits  où  le 
sens  de  l'original  n'était  pas  bien  rendu.  11 
fouda  à  Tari,  l'an  1 120, un  niooaslère  de  filles, 
appelées  d'abord  religieuses  du  Cllcaux,  et 
connues  depuis  sous  le  nom  de  Bernardines. 
En  1123,  il  fil  un  voyage  en  Flandre  pour  vi- 
siter le  célèbre  monastère  de  Saint- Waasl 
d'Arras,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  respect  par  l'abbe  Henri 
et  ses  religieux.  Il  sortit  encore  deux  autres 
fois  de  sa  retraite,  l'uue  en  1128  pour  aller 
au  concile  de  Troyes  avec  saint  Bernard,  et 
l'autre  en  1132  pour  aller  trouver  le  pape 
Innocent  11,  qui  était  en  France.  Etienne, 
évéque  de  Paris  et  Henri,  archevêque  de 
Sens,  le  chargèrent  d'arranger  les  démêlés 
qu'ils  avaient  avec  Louis  le  Gros  ;  le  saint 
abhé  écrivit  au  roi  qui  eut  égard  à  sa  lellre. 
fce  trouvant  vieux  cl  infirme,  il  assembla  le 
chapitre  général  de  l'ordre,  en  1133,  et  dé- 
clara qu'il  était  résolu  à  donner  sa  démis- 
sion, afin  d'avoir  plus  de  temps  à  lui  pour  se 
préparera  paraître  devant  Dieu,  et  qu'il  fal- 
lait lui  donner  un  successeur.  On  fut  affligé 
de  cette  détermination,  mais  personne  n'osa 
la  contredire.  Le  choix  du  chapitre  étant 
tombé  sur  un  nommé  Guy,  on  reconnut 
bientôt  qu'il  u'avail  pas  les  qualités  requises 
pour  être  chef  d'ordre  ;  il  fut  doue  déposé 
quelques  jours  après,  et  KaynarJ,  moine  de 
Clairvaux,  fui  élu  à  sa  place.  Saint  Etienne 
survécut  peu  à  cette  élection.  Les  abbés  de  la 
filiation  de  Clteaux,  au  nombre  de  viugt, 
n'eurent  pas  plutôt  appris  qu'il  touchait  à  sa 
fin  qu'ils  se  transportèrent  près  de  lui,  afin 
d'assister  à  ses  derniers  moments.  Lorsqu'il 
fut  à  l'agonie,  quelques-uns  d'entre  eux  di- 
rent qu'après  une  vie  aussi  sainte  il  ne  devait 
pas  craindre  la  mort;  il  les  entendit,  quoi- 
qu'ils parlassent  tout  bas,  et  leur  n  i  ontlif  : 
Je  vous  assure  que  je  m'en  vais  à  Dieu  avec 
autant  de  crainte  ri  de  tremblement  que  si  je 
n'avais  jamais  fait  aucun  bien;  car  s'il  y  a 
quelque  chose  de  bon  en  moi,  et  si  mon  in- 
dignité a  pot  té  quel  /lie  fruit  avec  le  secours 
de  Jésus  Christ,  je  crains  de  n'avoir  pas  con- 
servé la  grâce  avec  autant  de  soin  et  d'humi- 
lité que  je  le  devais.  Il  mourut  le  28  mars 
113i  et  fut  enterré  dans  le  tombeau  du  bien- 
heureux Albéric,  son  prédécesseur,  situé 
dans  le  cloître,  près  Je  la  porte  de  l'église. 
Les  Cisterciens  l'honorent  le  15  juillet  ;  mais 
le  Martyrologe  romain  le  nomme  le  17  avril, 
jour  que  l'on  croil  être  celui  de  sa  canoni- 
sation. —  17  avril. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  fondateur  de 
la  congrégation  d'Ob.isine,  naquit  sur  la  fin 
du  xic  siècle  et  s'eugagea  dans  l'étal  ecclé- 
siastique. Il  était  déjà  élevé  au  sacerdoce 
lorsqu'il  se  relira  avec  un  autre  prêtre  daos 
la  forêt  d'Obasinc,  désort  affreux,  à  deux 
lieues  de  Tulle,  où  ils  menèrent  la  vie  la  plus 
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pauvre  cl  la  plus  austère,  se  trouvant  quel» 
quefois  réduils  à  n'avoir  que  des  berbes 
pour  toute  nourriture.  Eustacbe,  évéque  de 
Limoges,  leur  permit  d'y  construire  uu  mo- 
nastère pour  recevoir  ceux  qui  venaient  se 
placer  sous  leur  conduite,  et  d'y  célébrer  les 
saints  mystères.  Etienne,  qui  possédait  un 
grand  fonds  de  bonté  et  de  douceur,  n'eu  était 
pas  moins  rigide  à  (aire  observer  à  ses  dis- 
ciples les  règlements  qu'il  leur  avait  pre- 
scrits, et  l'on  y  pratiquait  de  grandes  austé- 
rités. Tous  les  moments  étaient  consacres 
à  la  prière,  à  la  lecture  et  au  travail  des 
mains.  On  no  faisait  qu'un  seul  repas  el  on 
ne  le  prenait  que  le  soir.  Etienne  no  se  re- 
gardait pas  comme  le  supérieur,  quoiqu'il  le 
fût  en  effet  ;  il  portait  comme  les  autres  frè- 
res l'eau,  le  bois,  faisait  la  cuisine,  et  se  ré- 
servait généralement  ce  qu'il  y  avait  de  bat 
et  de  pénible.  Le  silence  était  observé  avec 
une  (elle  exactitude  que  laisser  échapper  an 
mot, un  sourire  même, était  regardé  comme  une 
faute.  Il  n'y  avait  cependant  point  de  règle 
écrite  ;  mais  Etienne  était  la  règle  vivante, 
enseignant  par  toutes  ses  actious  la  chante, 
la  pauvreté  et  l'obéissance  la  plus  entière. 
Au  monastère  des  hommes  il  en  ajouta  un 
serond  pour  les  personnes  du  sexe,  dont  le 
nombre  alla  bientôt  à  cent  cinquante.  Elle» 
vivaient  dans  une  si  grande  séparation  du 
monde  et  dans  un  tel  détachement  de  tout» 
choses,  qu'elles  ne  semblaient  plus  tenir  à  u 
terre  que  par  les  seuls  liens  qu'il  ne  leur 
était  pas  permis  de  rompre.  Le  bienbeureox 
fondateur,  craignant  avec  raison  que  la  ré- 
gularité qu'il  réussissait  à  maintenir  dao> 
ses  deux  monastères  ne  s'altérât  après  u 
mort,  faute  d'une  règle  écrite,  demanda  quel 
ques  religieux  du  monastère  de  Dalon,  pour 
instruire  les  siens  des  usages  de  Cilcaai 
dont  Dalon  dépendait.  Lui-même  prit  l'habit 
de  cet  ordre  eu  1142,  el  l'éféquede  Limogu 
lui  donna  la  bénédiction  el  l'établit  abbé  d'O- 
basinc ;  c'est  ainsi  que  cette  congrégation 
nouvelle  pas~»a  sous  la  dépendance  de  li- 
teaux. Etienne  mourut  le  8  mars  1154,  jour 
où  il  est  honoré  chez  les  Cisterciens.  —  3 
mars. 

ETIENNE  (saint),  évéque  de  Oie,  naqat 
à  Lyon,  en  lloo  et  sortait  de  l'illustre  maisoi  I 
de  Châlillon.  11  montra  dès  sou  enfance  ui 
grand  désir  de  la  perfection;  ce  qui  le  porti 
â  quitter  le  monde,  à  vingt-six  ans,  pour  *• 
faire  religieux  à  la  Chartreuse  des  Portes,  i- 1 
son  mérite  el  ses  vertus  l'élevèrent  bientôt  i 
la  dignité  de  prieur.  Mort  au  monde  et  à  lui  • 
même,  il  n'avait  d'attrait  que  pour  les  exn  • 
cices  de  la  pénitence  et  de  la  coutemplalioi  : 
aussi  Dieu  le  combla  de  ces  délices  ineffable: , 
qui  sont  le  partage  de  ceux  qui  se  donoei 
à  lui  sans  réserve.  A  quarante-huit  ans, 
fut  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  I 
siège  épiscopal  de  Die  en  Dauphiné.  Sa  noi 
velle  dignité  ne  lui  fil  rien  changer  à  son  pre 
mier  genre  de  vie,  el  il  alliait  les  pratique 
du  cloilre  aux  fonctions  pastorales.  Pieu 
d'une  tendresse  paternelle  pour  ses  ouailles 
il  compatissait  à  tous  leurs  maux,  se  fabsi 
tout  à  tous  et  se  montrait  le  fidèle  iiuiuieu 


Digitized  by  Goog 


905  EUB 

de  celui  qui  ne  dédaignait  pas  de  converser 
avec  les  poblicains  et  les  pécheurs.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1208  le  7  septembre,  jour  où  il 
est  bonoré.  Ses  reliques  furent  brûlées  par 
les  calvinistes  en  1561.  —  7  septembre. 

ETIENNE  (le  bienheureux),  archevêque 
d'Otrante  et  martyr,  remplissait  depuis  de 
longues  années  (ous  les  devoirs  d'un  saint 
pasteur,  et  il  était  parvenu  à  l'âge  de  plus  de 
quatre  -  vingls  ans,  lorsqu'en  iWH),  Geduc- 
Achmet,  général  des  troupes  que  Mahomet  II 
avait  envoyées  pour  s'emparer  de  l'Ile  de 
Rhodes,  furieux  d'avoir  échoué  dans  son  en- 
treprise, vint  attaquer  Oirante.  La  ville  fut 
emportée  d'assaut  après  quinze  jours  de 
siège,  et  les  vainqueurs,  pour  se  venger  de  la 
résistance  qu'on  leur  avait  opposée,  massa- 
crèrent tons  les  habitants  qui  leur  tombèrent 
sous  la  main.  L'archevêque,  qui  venait  de 
célébrer  les  saints  mystères  dans  l'église  mé- 
tropolitaine, avait  communié  une  partie  de 
son  troupeau  et  l'avait  exhorté  à  souffrir  cou- 
rageusement la  mort  pour  Jésus-Christ.  11 
retournait  à  In  sacristie,  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux  lorsque  les  Turcs,  se  précipitant 
dans  l'église,  le  massacrèrent  et  firent  pri- 
sonniers les  ecclésiastiques  qui  l'accompa- 
gnaient. Huit  cents  habitants  de  la  ville,  a  la 
téle  desquels  se  distinguait  le  bienheureux  An- 
toine Primaldi,  furent  aussi  faits  prisonniers 
et  ensuite  massacrés  pour  n'avoir  pas  voulu 
abjurer  la  foi  chrétienne.  Le  pape  Clément 
XIV  approuva  leur  culte  en  1771.  —  IV  août. 

EUBERT  (saint),  Eubertus,  missionnaire 
et  martyr,  fut  le  compagnon  des  travaux 
apostoliques  et  de  la  mort  glorieuse  de  saint 
Piat.  Ce  ne  fut  qu'après  de  cruelles  tortures 
qu'il  donna  sa  vie  pour  la  foi  qu'il  prêchait, 
et  l'on  met  son  martyre  sur  la  fin  du  ur  siècle. 
Saint  Hubert,  que  quelques  écrivains  appel- 
lent aussi  saint  Eugène, est  patron  de  Lille  en 
Flandre.  Ses  reliques,  que  l'on  gardait  an- 
ciennement à  Séclin,  furent  depuis  transfé- 
rées dans  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Lille,  fondée  en  1066  par  Baudouin  de  Lille, 
comte  de  Flandre.  Pautbier,  évéque  de  Tour- 
na v,  en  fit  la  vérification  en  1229,  après  avoir 
ouvert  la  châsse  qui  les  renfermait.  —  1"  fé- 
vrier. 

EUBIOTAS  (saint),  confesseur  â  Copet 
dans  la  Sigriane,  près  de  Cyzique,  fut  persé- 
cuté pour  la  foi  sous  Maximin  11,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  18  décembre. 

lit:  BULE  (saint),  Eubulus,  martyr,  habitait 
Mandane  lorsque  le  zèle  pour  la  religion  lui 
lit  faire  le  voyage  de  Césarée  en  Palestine, 
dans  l'unique  dessein  de  rendre  ses  devoirs 
aux  saints  confesseurs  qu'on  y  tourmentait 
par  ordre  de  Firmilien,  gouverneur  de  la 
province.  Arrêté  aux  portes  de  Césarée  avec 
saint  Adrien  qui  l'accompagnait,  le  motif  de 
leur  voyage  n'eut  pas  été  plutôt  connu  qu'on 
les  conduisit  au  gouverneur.  Celui-ci,  après 
les  avoir  fait  déchirer  avec  des  ongles  de  fer, 
les  condamna  aux  bêles.  Adrien  périt  par  la 
dent  d'un  lion  le  5  mars  ;  mais  Firmilien,  qui 
désirait  sauver  Eubulc,  différa  son  supplice, 
et  peudaul  deux  jour»  il  le  conjura  à  -diffe- 
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rentes  reprises  de  vouloir  bieu  s'aider  lui-- 
même en  sacrifiant  aux  dieux  ;  qu'à  ce  prix 
il  révoquerait  sa  sentence  et  lui  rendrait  la 
liberté.  Eubule,  préférant  une  mort  glorieuse 
à  une  lâche  apostasie,  fut  conduit  à  l'atnphi- 
théâireoù  les  bêtes  le  mirent  en  pièces,  le 
7  mars  300,  sous  Galère  et  Maximin.  —  * 
mars. 

EUBULE  (sainte),  Eubula,  mère  de  saint 
Pantaléon  ,  mourut  à  Nicoraédie,  et  elle  est 
honorée  chez  les  Grecs  le  30  mars. 

EUCA1RE  (saint),  Eucharius,  premier  évé- 
quu  du  Trêves,  fouda  ce  siège  au  m*  siècle, 
et  il  est  regardé  comme  l'apôtre  de  cette 
partie  de  l'Allemagne.  Il  bâtit,  près  d'une 
des  portes  de  la  ville,  un  oratoire  qu'il  dédia 
sons  l'invocation  de  saint  Jean  l'Evantiéliste, 
et  dans  lequel  il  fut  enterré.  Cet  oratoire  fut 
changé  plus  lard  en  une  église  qui  porta 
le  nom  de  saint  Eucaire.  La  congrégation 
de  clercs  qui  la  desservait  donna  naissance 
au  monastère  de  Saint-Eucaire  et  ensuite  de 
Sainl-Mathias. — 8  décembre. 

EUCAR1STE  (saint),  Eucharistus,  niartvr 
à  Campanie,  est  bouoré  le  12  octobre. 

EUCARPE  (saint),  Eucarpius,  martyr  avec 
saint  Trophime,  est  honore  le  18  mars. 

EUCARPE  (saint),  martyr  â  Amide  en  Pa- 
phlagonie,  souffrit  avec  saint  Phengoul.— 
7  septembre. 

EUCARPE  (saint),  martyr  en  Asie,  souf- 
frit avec  saint  Bourdonien  et  vingt-six  au-* 
très. — 25  septembre. 

EUCHADE  (saint),  Euchadius,  moine  de 
l'Ile  de  Hy  sur  les  côtes  d'Ecosse,  florissait  au 
commencement  du  vu*  siècle,  et  fut  l'un  des 
plus  illustres  disciples  de  saint  Colomkille 
Il  est  honoré  dans  le  comté  de  Galloway  eu 
Irlande  le  25  janvier. 

EUCHA1RE  (saint),  Eucharim,  martyr  en 
Lorraine,  était  frère  de  saint  Elophe,  de 
sainte  Ll boire ,  de  sainte  Susanne  et  de 
sainte  Menue  ou  Manne.  II  naquit  dans  les 
environs  de  Toul ,  au  commencement  du 
iv*  siècle,  et  fut  décapité  pour  la  religion 
chrétienne  par  ordre  de  Salluste,  préfet  des 
Gaules  sous  Julien  l'Apostat,  près  d'un 
bourg  nommé  Pompey,  au  confluent  de  la 
Meurthe  et  de  la  Moselle,  vers  l'an  362.  Son 
corps  fui  porté  à  Liverdun  par  les  chrétiens. 
Au  xn*  siècle  Pierre  de  Brixey,  évéque  do 
Toul,  fit  bâtir  dans  celle  ville  une  église 
sous  son  invocation ,  et  y  plaça  dans  une 
belle  châsse  ses  reliques,  qui  furent  brû- 
lées en  1587  par  les  reilres  ou  luthériens. 
On  avait  construit,  sur  le  lieu  où  il  fut  mar- 
tyrisé, une  ch.ipelleel  un  ermitage  qui  sub- 
sistèrent jusqu'au  siècle  dernier.  Plusieurs 
historiens  ont  avancé,  mais  sans  le  prouver, 
que  saint  Euchaire  avait  été  revêtu  de  la 
dignité  épiseopale. — 20  et  27  oclobre. 

EUCHER  (saint),  Eucheriui,  évéque  de 
Lyon,  né  vers  l'au  380  d'une  famille  illus- 
tre qui  occupail  de  hautes  dignités  dans 
l'empire,  montra  dès  son  enfance  une  piété 
extraordinaire  qui  ne  fit  que  s'augmenter 
avec  l'âge,  et  de  grandes  dispositions  pour 
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ips  sciences  qu'il  cultiva  avec  beaucoup  oc 
succès.  11  Ht  l'admiration  de  son  siècle  par 
r  la  beauté  et  la  pénétration  de  son  génie, 
<  ainsi  que  par  Télendue  et  la  variété  de  ses 
coDiiaissanres.  S  étanl  engagé  dans  le  ma- 
riage, 11  eut  plusieurs  enfants,  dont  deux 
Ûls,  Saloneet  Véran,  qu'il  pl.iça,  jeunes  en- 
core, dans  le  monastère  de  Lérins  que  saint 
Honorai  avait  fondé,  l'an  400, et  dont  il  était 
)c  premier  abbé.  Dégoûté  du  monde  et  de  *es 
biens  périssables,  il  alla  les  rejoindre,  ver* 
l'an  422,  du  consentement  de  Galla,  sa  fem- 
me, qui  de  son  côté  se  consacra  à  Dieu  dans 
la  retraite.  Lorsqu'il  eut  pris  l'habit  monasti- 
que â  Lérins,  C.issien  lui  adressa,  ainsi  qu'à 
saint  Honorai,  quelques-unes  de  ses  confé- 
rences, et  il  les  apppllelous  deux  des  modè- 
les admirables,  lîuclier,  qui  désirait  mener  en - 
çorc  une  vie  plus  solitaire, quitta  Lérins  pour 
se  retirer  dans  l'Ile  de  Léro,  aujourd'hui 
Sainte-Marguerite  :  c'est  |à  qu'il  composa 
sou  livre  de  la  Vie  solitaire.  Vers  l'an  334, 
il  fut  tiré,  malgré  lui,  de  son  Ile  pour  être 
placé  sur  le  siège  de  Lyon,  où  il  se  montra, 
dit  Claudicu  Mamert.  un  pasteur  filète,  hum- 
ble  d'esprit,  riche  en  bonnet  œuvres ,  puissant 
en  parâtes,  accompli  en  tout  genre  de  science*, 
et  de  beaucoup  supérieur  aux  plus  grands 
évéqutt  4m  $on  temps.  11  assista,  en  Ml,  au 
premier  concile  d'Orange  où  il  se  montra 
zélé  défenseur  delà  doctrine  catholique  con- 
tre les  scmi-pélagiens.On  lui  attribue  la  fon- 
dation de  plusieurs  églises  à  Lyon,  ainsi  que 
d'autres  établissements  pieux.  N  us  appre- 
nons encore  dcClaudien  Mamert  qu'il  tenait, 
avec  son  clergé,  des  conférences  dans  les- 
quelles il  donnait  des  marques  éclatantes  de 
sa  science  et  de  «a  sagesse.  Il  fut  lié  d'a- 
mitié avee  tous  les  grands  hommes  de  son 
siècle  et  surtout  avec  saint  Honorai  et 
saint  Hilairc  d'Arles,  aven  Cassicn,  saint 
Paulin  de  Noie,  Claudien  Mamert,  saint  Si- 
doine Apollinaire,  qui  tous  donnent  de  ma- 

ÎniOques  éloges  à  son  savoir  et  à  sa  sainteté. 
I  mourut  vers  l'an  454,  après  avôir  vu  ses 
deux  fils  élevés  à  l'épiscopat.  Nous  avons 
de  saint  Eucher,  1*  un  Eloge  de  la  solitude, 
adressé  à  saint  Hilaire  d'Arles,  où  il  peint  le  dé- 
sert de  Lérins  avec  d»-s  couleurs  bien  propres 
à  le  (aire  aimer;  ie  style  en  est  aussi  noble 
qu'élégant  ;  3*  un  Traité  du  mépris  du  monde, 
composé  on  427,  et  adressé  à  Valérien,  son 
purent;  c'est  un  des  ouvrages  les  plus  esti- 
més de  l'antiquité  ecclésiastique  et  dont  la 
latinité  est  presque  digne  du  siècle  d'Auguste: 
on  y  admire  la  noblesse  des  pensées,  l'éner- 
gie et  la  beauté  de  l'expression,  la  vivacité 
et  le  naturel  des  images  ;  ce  qui  faisait  dire 
à  Erasme  que  de  toutes  les  productions  des 
auteurs  chrétiens,  il  n'en  connaissait  point 
de  comparable  à  celle-ci  ;  3*  un  Traité  érs 
formules,  qui  renferme  tine  explication  de 
quelques  endroits  de  l'Ecriture,  qu'il  écrivit 
pour  l'instruction  de  Véran,  son  second  fils; 
*>  les  /n*/<fu/tonf,  autre  ouvrage  sur  l'Ecri- 
ture, adressé  à  Salone,  son  fils  aîué;  5*  les 
Actos  du  martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons.  On  lui  attribue  aussi  divers 
autres  ouvrages  tels  qu'homélies,  discours 
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et  commentaires  sur  l'Ecriture  sain'.i-.  — 6 
novembre. 

EUCHER  (saint),>  évéqne  d'Orléa»»a,  na- 
quit dans  cette  ville,  d'une  famille  illustre, 
qui  le  consacra  à  Dieu  dès  si  naissance. 
Aussitôt  qu'il  fut  en  état  d'apprendre,  on  la 
confia  à  des  maîtres  habiles  qui  s'appliquè- 
rent à  lui  former  le  cœur  et  l'esprit  ;  aussi 
surpassa-t-il  bientôt,  par  sa  science  et  par 
sa  vertu,  tous  les  enfants  do  son  âge.  La  mé- 
ditation de  l'Ecriture,  et  surtout  des  Epftres 
de  saint  Paul,  où  il  lisait  que  la  sagesse  de 
ceux  qui  aiment  le  monde  est  une  véritable 
folie  aux  yeux  de  Dieu,  lui  inspira  on  par- 
fait délachoment  de  toutes  les  vanités  do  siè- 
cle. 11  résolut  debout  quitter  pour  s'enfermer 
dans  la  solitude.  Il  se  retira,  vers  l'an  714, 
dans  l'abbaye  de  Jumiéges  en  Normandie,  où 
il  prit  l'habit  religieux.  Il  y  avait  sept  ans 
qu'il  remplissait  avec  ferveur  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  monastique  lorsque  l'évéque 
d'Orléans,  son  oncle,  étant  venu  à  mourir,  le 
clergé  et  la  peuple  dp  cette  ville  s'adressèrent 
à  Charles  Martel,  maire  du  palais,  s6n  d  a- 
voir  Eucher  pour  évéquat  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Lorsqu'on  vint  lui  annoncer  celle 
nouvelle,  il  fut  pénétré  de  la  plut  vive  dou- 
leur. Mais  on  l'obligea,  malgré  ses  larmes  et 
ses  refus,  à  acquiescer  a  son  élection.  Après 
son  sacre,  qui  eut  lieu  en  721,  il  te  livra  en- 
tièrement à  l'accomplissement  des  devoirs 
que  lui  imposait  sa  nouvelle  dignité.  Proce» 
rer  la  gloire  de  Dieu,  instruire  son  trou- 
peau, corriger  les  abus,  extirper  les  vices, 
faire  refleurir  la  foi  et  la  piété,  tel»  furent 
les  objets  qui  occupèrent  constamment  son 
?èle,  qoe  nul  obstacle  ne  pouvait  arrêter, 
parce  qu'il  était  animé  d'un  tel  esprit  èe 
charité  qu'on  l'aimait  lors  même  qu'il  faisait 
des  réprimandes.  Mais  Dieu  permit  qu'il  fil 
éprouvé  par  le  feu  de  la  tribulaliou.  Comme 
Charles  Martel  prenait  sans  scrupule  les 
biens  des  églises  pour  récompenser  ses  of- 
ficiers et  pour  faire  face  aux  dépenses  mi- 
litaires, saint  Eucher  blâma  la  conduite  de 
ce  prince  qui,  en  ayant  été  informé  parties 
hommes  qui  dénaturèrent  les  paroles  do 
saint  évéque  et  calomnièrent  ses  intention*, 
l'exila  a  Cologue,  puis  dans  le  château  de 
Haspengaw  près  de  Liège.  Mais  sa  vertu  l'y 
fil  bientôt  connaître,  et  Robert,  gouverneur 
du  pays  de  Liège,  plein  de  vénération  pour 
sa  personne,  le  chargea  de  distribuer  se* 
aumônes,  et  lui  permit  ensuite  de  se  retin  t 
au  monastère  de  Siiinl-Tron,  06  il  moorut 
le  00  lévrier  743.  Les  miraeles  opérés  a  soa 
tombeau  vengèrent  sa  mémoire  de  la  calom- 
nie des  méchants  et  attestèrent  hautement  sa 
sainteté.— -20  février. 

EUCLÊE  (saint),  Euelants,  martyr  à  Perec 
en  Pamphylie,  souffrit  avec  saint  Léonce  ri 
sept  autres,  qui  furent  condamnés  à  mort  p.  r 
ordre  du  président  Plavien,  au  eommeMcr- 
menl  du  iv»  siècle.  —  1"  aoat. 

KDDALD  (saint),  Eudatdus,  Hérissait  an 
commencement  du  vur  siècle,  et  mouroL, 
vers  l'an  735,  à  Hipol  en  Catalogne,  oè  l'on 
garde  son  corps.  11  est  timoré  à  Dax  eu  Oas« 
cogne  le  11  mai 
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EUDll  (saint),  (Mo,  évéque  dTJrgel  en  Ca- 
lal"gne,  est  honoré  le  7  juillet. 

EUDES  (saint),  Odo  ,  premier  ahbé  do 
Chaumillac  ou  Corméry  on  Velay ,  était 
d'uni'  famille  noble  et  riche,  mais  il  quitta 
lous  les  avantages  temporels  qu'il  pnu- 
».j|f  se  promettre  dan*  le  monde  pour  se  dire 
moine.  Chargé  de  gouvern  r  le  monastère  à 
la  fondation  duquel  il  avait  beaucoup  ron- 
r  bué,  il  fit  le  voyage  de  Léi  ins  pouf  s'ins- 
truire de  la  manière  dont  y  vivaient  les  rc- 
igieuz,  se  proposant  dr  former  sa  cummu- 
wuté  sur  le  modèle  de  cette  abbaye  célèbre, 
""est  pendant  ce  voyage  qu'il  décida  saint 
l\\  ffre,  son  neveu,  à  le  suivre  a  Coripérj, 
»ù  il  lui  donna  l'habit,  et  le  chargea  eu- 
uite  du  temporel  du  monastère.  ||  mourut 
m  commencementdu  vin*  siècle,  après  avoir 
ait  élire  pour  *°n  successeur  son  neveu,  qui 
narchait  dignement  sur  ses  traces,  et  après 
a  mort  de  celui-ci  le  monastère  deCoiméry 
.rit  le  nom  d*?  monastère  Sajol-Chaffre.— 20 
'ovemhre. 

EUDOCIE  (sainte).  Fudocia  ,  martyre  à 
jéliopulis,  fut  Instruite  dans  la  religion  chrô- 
ienne  et  baptisée  par  l'évéque  Tbé»dote. 
.yant  été  arrêtée  pendant  la  persécution  de 
'rajan  elle  fut  perche  d'un  coup  d'épée  par 
rdre  de  Vincent,  gouverneur  de  la.  proyin- 
e.— 1"  mars. 

EUDOCl.ME  (saint),  Eudocimu» ,  ponfes- 
eur,  sortait  d'une  famille  patricienne  de  la 
lappadoce.  Il  montra  un  grand  zèle  pour  la 
:éfi>nse  des  saintes  images  sous  l'empereur 
i  héopbilc  et  mourut  avant  le  milieu  du  ix* 
iéc'e.— 31  juillet. 

EUDOXB  (saint).  Eudoxitu ,  soldat  et 
narly r  $  Mcljiine  dans  la  Peine  Arménie 
vec  saint  Zenon,  se  dépouilla  de  ses  insi- 
;nes  militaires  pour  ne  pas  participer  à  des 
ctes  idolâtriques,  et  fui  imité  par  onze  cent 
ip<]  de  ses  compagnons.  Ils  souffrirent  spus 
empereur  Dioctétien.— 5  septembre. 

EfJDOXE  (saint),  martyr  à  Sebaste  en  Ar- 
léiiie  avec  sainl  Carlère  et  plusieurs  au- 
res,  souffrit  pendant  la  persécution  de  l'e ni- 
er ur  Ljcinius. — 2  novembre. 

ÇUDOXE  :saint),  prêtre  en  Ethiopie,  est 
onoré  chez  les  Grecs  le  1^  septembre. 

EUDOX1E  (sainte),  Eudoxxa  t  martyre  à 
.leiandrie,  ou  plutôt  à  Canope,  avec  sainte 
«thanasie,  sa  mère,  et  ses  deux  sœurs,  souf- 
ril  l'an  3U  commencement  de  la  perse* 
ulinn  qui  fui  continuée  sous  l'empereur 
)èc<\— 31  janvier. 

EUFRAISE  (saint),  Euphrasius,  évéque  de 
ilermonl,  succéda  à  saint  Aproncule  sur  le 
iego  épiscopal  d'Auvergne.  Eu  506,  il  se 
l  représenter  au  concile  d'Agde  par  le  prè- 
re  Paulin,  et  en  511,  il  assista,  en  personne, 

celui  d'Orléans,  où  l'on  lit  de  sages  règle- 
lents  pour  le  maintien  de  la  discipline  cc- 
Irsiaslique.  L'année  suivante  il  accueillit 
»cc  une  généreuse  hospitalité  saint  Quin-» 
en,  évéque  de  Ko<l<  z,  «  has>é  de  son  siège 
ar  le  parli  des  Visi^olhs,  et  pourvut  libéra* 
•meut  à  tousses  besoins,  lui  fournil  uu  loge* 
•eut  convenable  et  lui  as-ura  des  revenus 
ufOsauls.  11  mourut  vers  l'un  515,  el  il  eut 


poqr  successeur  le  même  saint  Quinlipo. 

15  moi. 

EUFROY  (sainl).  Enfridut,  moine  dans  le 
comté  d'Asti  en  Piémont,  est  honoré  dans  la 
calhé  traie  d'Vbe.  où  l'on  garde  son  corps. 
Il  y  a  aussi  à  Qoér.isque  une  église  qui  porte 
son  nom.  — Il  octobre. 

EUGANDKfe  (saiot),  Euffander,e»l  honoré 
par  les  Ethiopiens  le  10  mars. 

EUGENE  (saint),  Euqeniut,  martyr  à  Ti- 
voli, était  le  plus  jeune  des  fi  s  de  saint 
Gélule  et  de  sainte  Symphorose.  Le  lende- 
main du  supplice  de  sa  mère,  il  fut  conduit 
devant  l'empereur  Adrien  ainsi  que  six  frè- 
res, et  ce  prince,  n'ayant  pu  les  décider  â  sa- 
crifier aux  dieux,  les  fit  périr  par  divers  gen- 
res de  suppliée».  Eugène  fut  attaché  à  uu 

[n'eu  et  on  lui  fendii  le  corps  du  haut  en  bas, 
'an  120.-18  juillet. 

EUtiENE  (sainl),  martyr  *  Home,  souffrit 
sous  l'empereur  Gallien  avec  sainte  Lucillfi 
et  plusieurs  autres.— 29  juillet. 

EUGENE  (saint],  martyr,  éiait  le  compa- 
gnon el  le  disciple  de  sainl  Denis,  premier 
évéque  de  Paris,  avec  lequel  il  vint  dans,  les 
Gaules,  vers  le  milieu  du  m*  siècle.  Pendant 
qu'il  s'appliquait  à  propager  la  lumière  de 
l'Evangile,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort  par  les 
païens  à  Deuil  en  Parisis,  quelque  temps 
après  le  martyre  de  son  bienheurenx  mallre 
Son  corps  ayant  été  jeté  dans  l'étang  des 
Marchais,  fui  découvert  par  révélation,  et 
porté,  près  de  Deuil,  dans  uns  chapelle  qu'on 
avait  bâtit  pour  v  planer  ses  précieux  res- 
tes ,  el  l'on  y  fonda  plus  tard  un  prieu- 
ré. Les  reliques  de  saint  Eugène  ayant  été 
transférées  de  là  dans  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis, l'église  de  Tolède,  qui  prenait  ce  saint 
martyr  pour  saint  Eugène,  qui  fut  érâque  de 
cette  ville  au  milieu  du  m*  siècle,  obtint  de 
l'abbé  de  Saint-Denis  une  partie  de  ses  re- 
liques, qui  y  furent  transportées  en  1555. 
Philippe  1),  alors  rpi  d'Espagne,  porte  quel- 
que temps  la  châsse  du  saint  sur  ses  épau- 
les royales,  pendant  la  cérémonie  à  laquelle 
il  assistait  avec  sa  coo,r.-^- 15  novembre, 

EUGENE  (saint) .  martyr  à  Néocésarée 
avec  saiut  Mardonjos  et  plusieurs  autres» 
subit  le  supplice  du  feu,  el  ses  cendres  fu- 
rent j' tées  dans  le  fleuve. — 2fc  janvier. 

EUGENE  (saint),  évéque  et  martyr  dans 
la  Chersonèse,  souffrit  avec  saint  Basile  et 
plusieurs  autres  évôqucs.— k  mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Syrie  avee 
saint  faul  el  cinq  autres,  est  honoré  chez  tes 
Grecs  le  20  mars. 

EUGENE  (sainl) ,  martyc  à  Trébizondê 
avec  saint  Candide  et  deux  Aulrés,  est  ho- 
uoré  chez  les  Grecs  le  21  janvier. 

EUGENE  (saint],  martyr,  souffrit  avec 
saint  Apollone.—  23  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Cappadoce, 
souffïil  avec  saint  Collide,  diacre,  e{  plu- 
sieurs autres.— 6  septembre. 

EUGENE  (saint),  martyr  à  Damas,  était 
fils  de  saiut  Paul  et  de  sainte  Tatte,  qui,  dé- 
noncés comme  chrétiens,  subirent  une 
•cruelle  fustigation  et  d'autres  supplices  au. 
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bi  lieu  desquels  ils  expirèrent.— 25  septem- 
bre. 

EUGENE  (saint),  qu'on  croit  avoir  été 
page  de  l'empereur  Dioclélien,  fut  l'une  des 
premières  victimes  de  la  persécution  excitée 
par  ce  prince  en  303.  Il  souffrit  à  Nicomé- 
die,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  12 
mars. 

EUGENE  (saint),  aussi  martyr  à  Nicomé- 
die,  pendant  la  même  persécution,  souffrit 
avec  saint  Pamphylien  et  deux  autres.— 17 
mars. 

EUGENE  (saint),  martyr  à  Cordoue,  souf- 
frit avec  saint  Zoïle  et  dix-huit  autre*,  vers 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
lien.—18  juillet. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Arménie,  fut 
livré  aux  plus  horribles  tourments  et  enfin 
à  la  mort  par  ordre  du  président  Lysias, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dioclé- 
lien. Son  corps,  apporté  à  Rome,  dans  la 
suite,  fut  placé  dans  l'église  de  Saint-Apol- 
linaire.—13  décembre. 

EUGENE  (saint),  prêtre  et  martyr  sous 
Julien  l'Apostat,  ayant  reproché  à  ce  prince 
son  impiété,  celui-ci,  furieux,  le  fit  frapper 
avec  la  dernière  barbarie.  Il  le  relégua  en- 
suite dans  un  vaste  désert  de  l'Arabie,  où  il 
le  fit  décapiter  avec  saint  Macaire.  - 23  jan- 
vier et  8  décembre. 

EUGENE  (saint),  évéque  de  Milan  et  con- 
fesseur, est  honoré  dans  cette  ville  le  30  dé- 
cembre. 

EUGENE  (saint),  diacrejde  Florence  et  con- 
fesseur, était  attaché  au  service  de  cette 
Eglise  pendant  l'épiscopat  de  saint  Zénobe, 
au  commencement  du  v  siècle.  Il  mourut 
en  422.  — 17  novembre. 

EUGENE  (saint),  moine  en  Bilhynie  et 
père  de  sainte  Marine,  étant  devenu  veuf, 
Tésolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le 
servicede  Dieu.  Après  avoir  confié  à  l'un  de  ses 
"parents  sa  fille  unique, qui  était  encore  très- 
jeune,  il  entra  dans  un  monastère  situé  à  dix 
lieues  de  la  ville  qu'il  habitait.  Il  y  observait 
avec  tant  d'exactitude  toutes  les  règles  de  la 
■vie  cénobitique  que  l'abbé  conçut  pour  lui 
une  grande  estime  et  uue  vive  affection. 
Mais  malgré  le  zèle  et  l'application  qu'il  mei* 
tait  à  s'avancer  dans  la  vertu,  le  souvenir  de 
sa  chère  enfant  venait  le  distraire,  et  le  cha- 
grin qu'il  avait  d'en  être  séparé  lui  arrachait 
de  temps  en  temps  des  soupirs.  L'abbé  s'a- 
percevant  qu'il  était  en  proie  à  une  douleur 
profonde,  lui  demanda  pourquoi  il  était  si 
triste?  —  i'ai  laissé  dans  la  ville  un  enfant 
très-jeune,  lui  répondit-il  on  pleurant  et  en 
se  jetant  à  ses  pieds,  et  c'est  son  souvenir 
qui  cause  ma  peine.  —  Puisque  vous  aimez 
tant  ce  fils,  allez  le  chercher  et  amenez-le 
ici.  Eugène  alla  donc  chercher  sa  fille,  dont 
il  changea  le  nom  en  celui  de  Marin,  cl  l'a- 
mena au  monastère.  Il  l'instruisit  daus  les 
voies  de  Dieu,  et  lui  fit  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  perfection.  Elle  avait  dix-sept 
ans  lorsqu'il  mourut,  et  les  derniers  avis 
qu'il  lui  donna  furent  de  bien  observer  la 
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règle  et  de  ne  découvrir  son  sexe  à  person- 
ne. 11  est  honoré  avec  sa  fille  le  8  février. 

EUGENE  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Aquilin  et  plusieurs  autres,  souffrit, 
à  ce  que  l'on  croit,  pendant  ia  persécution 
des  Vandales,  sur  la  Gn  du  r  siècle.  —  4  jan- 
vier. 

EUGENE  (saint) ,  évéque  de  Carlhage  et 
confesseur,  était  un  des  citoyens  de  celte 
ville  les  plus  recommandantes  par  son  s  .- 
voir,  sa  piété,  son  zèle,  sa  prudence  cl  sa 
charité  :  aussi  les  catholiques,  qui  avaient  été 
privés  d'évéque  pendant  vingt-quatre  ans, 
à  cause  de  la  longue  persécution  que  les  rois 
vandales ,  qui  étaient  ariens  ,  avaient  exci- 
tée dans  cette  partie  de  l'Afrique,  l'élurent 
d'une  voix  unanime,  aussitôt  que  le  roi 
Huneric  leur  eut  permis  de  pourvoir  d'un 
pasteur  leur  Eglise  désolée.  Eugène  ayant 
été  sacré  eu  481,  se  conduisit  dans  l'épisco- 
pat de  manière  à  se  faire  respecter  même 
des  hérétiques  ;  pour  les  orthodoxes,  ils  l'ai- 
maient au  point  qu'ils  se  seraient  estimés 
heureux  de  pouvoir  donner  leur  rie  pour 
lui.  Ses  aumônes  étaient  immenses  eu  égard 
à  la  modicité  de  ses  revenus  ;  mais  il  trou- 
vait, dans  le  cœur  de  ses  diocésains,  des  res- 
sources assurées  contre  la  misère  des  indi- 
gents ;  d'ailleurs  il  se  refusait  jusqu'au  né- 
cessaire pour  avoir  de  quoi  assister  les  pau- 
vres. Lorsqu'on  lui  représentait  qu'il  devait 
réserver  quelque  chose  pour  ses  propres  be- 
soins, il  répondait  :  Le  bon  pasteur  devant 
donner  sa  vie  pour  son  troupeau,  eerais-jt 
excusable  de  m' inquiéter  de  ce  qui  concerne 
mon  corpsf  il  jeûnait  tous  les  jours  et  ne  fat* 
sait  qu'un  léger  repas  qu'il  ne  prenait  qae 
le  soir.  L'estime  que  les  ariens  araient  eaa 
pour  lui  se  changea  bientôt  en  haine,  et 
Huneric,  jaloux  de  sa  popularité,  lui  défen- 
dit de  s'asseoir  sur  le  trône  épiscopal,  de 
prêcher  le  peuple  et  d'admettre  dans  sa  cha- 
pelle aucun  des  Vandales  catholiques.  Eugène 
répondit  au  roi  avec  une  noble  fermeté ,  et 
dit,  à  l'occasion  du  troisième  article  de  celle 
défense,  que  Dieu  lui  commandait  de  ne  point 
fermer  la  porte  de  l'église  à  tous  les  fidèles 
qui  désiraient  l'y  servir.  Huneric,  furieux  de 
cette  réponse  ,  recommença  ses  persécutions 
d'abord  contre  ceux  des  Vandales  qui  profes- 
saient la  vraie  foj  ,  et  ensuite  contre  tons  les 
catholiques  indistinctement.  Les  évéques,  les 
prêtres,  les  diacres  et  les  laïques  d'un  rang 
distingué  furent  bannis,  au  nombre  de  quatre 
mille  neuf  cent  soixante-seize.  Eugène  ne 
fut  point  enveloppé  dans  celte  première  pros- 
cription ,  sans  doute,  par  un  reste  d'égards 
pour  les  habitants  de  la  capitale;  mais  le  roi 
fit  dire  aux  orthodoxes  qu'il  appelait  homoou 
siens,  qu'ils  eussent  à  Carlhage,  le  1er  fé- 
vrier 484,  une  conférence  avec  les  évéques 
ariens.  Le  saint,  voyant  que  les  ennemis  de 
la  foi  seraient  en  même  temps  juges  et  par- 
ties, répondit  que  comme  il  s'agissait  de  la 
cause  commune  de  toutes  les  églises,  ou  de- 
vait consulter  et  inviter  à  la  confereuce  les 
églises  d'oulrc-mer,  et  principalement  l'E- 
gliseromaine,  qui  est  chef  de  toutes  les  autres 
Un  aveugle,  nommé  Félix, élaul  venu  le  trou 
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ver,  !c  pria  de  loi  rendre  la  vue,  disant  qu'il 
l'adressait  à  lui  en  conséquence  d'une  vi- 
sion dout  Dieu  l'avait  favorisé.  Eugène  s'ex- 
cusa d'abord,  donnant  pour  raison  qu'un  pé- 
cheur comme  lui  n'était  pas  fait  pour  opérer 
un  miracle.  Enfin  ,  vaincu  par  les  instances 
de  l'aveugle ,  il  lui  dit  :  Je  vous  ai  déjà  dé- 
tlaré  que  je  $uis  un  pécheur  et  le  dernier  des 
hommes  ;  mais  je  prie  Dieu  de  vous  traiter  se- 
lon votre  foi  et  de  vous  rendre  la  vue.  En 
même  temps,  il  forma  le  signe  de  la  crois 
torses  yeux,  et  aussitôt  ret  homme  vit  par- 
faitement. Toute  la  ville  fut  témoin  de  ce 
triomphe  que  la  foi  venait  de  remporter  sur 
l'bérésie.  Le  roi  fit  venir  Félix  pour  s'assu- 
rer du  miracle,  en  examina  minutieusement 
toutes  les  circonstances,  et  fut  convaincu  de 
la  vérité  du  fait  ;  mais  les  évéques  ariens  lui 
persuadèrent  qu'Eugène  avait  eu  recours  à 
ta  magie.  Cependant  on  ouvrit  la  conférence 
ao  jour  indiqué  :  les  catholiques  nommèrent 
dix  des  leurs  pour  parler  en  leur  nom ,  et 
demandèrent  qu'il  y  eut  des  commissaires 
chargés  d'écrire  ce  qui  se  dirait  de  part  et 
d'antre  ;  et  comme  on  leur  répondit  que  Cy- 
ritla,  patriarche  des  ariens,  qui  .venait  de 
s'asseoir  sur  un  trône,  exercerait  celte  fonc- 
tion ,  ils  demandèrent  de  nouveau  en  vertu 
de  quoi  Cyrilla  s'attribuait  le  rang  et  la  juri- 
diction de  patriarche.  Les  ariens  qui  ne  sa- 
vaient plus  que  répondre,  remplirent  de  tu- 
multe l'assemblée  et  obtinrent  un  ordre  qui 
les  autorisait  à  donner  cent  coups  de  bâton  à 
tous  les  laïques  orthodoxes  qui  étaient  pré- 
sents. Les  catholiques  présentèrent  une  con- 
fession de  foi,  qu'on  attribue  au  saint  évéque 
deCarlhage,  et  qui  était  divisée  en  deux  par- 
ties :  la  première  établissait  par  l'Ecriture  la 
coDsubstanlialilédu  Fils  de  Dieu  ;  la  seconde, 
loi  confirmait  la  même  doctrine  par  les 
écrits  des  Pères,  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
nous. Quand  onen  eut  fait  la  lecture,  lesariens 
trouvèrent  mauvais  que  leurs  adversaires 
prissent  le  nom  de  catholiques ,  quoiqu'il  le 
leur  fût  donné  universellement  même  par  les 
hérétiques ,  et  le  tumulte  qu'ils  excitèrent 
o'Mjgea  de  rompre  la  conférence.  Le  25  du 
même  mois  de  février  48fc,  le  roi  donna  de» 
ordres  pour  que  la  persécution  devint  géné- 
rale. Eugène  fut  arrêté  ,  et  après  d'horribles 
tortures  ,  il  fut  condamné  au  bannissement. 
St  lui  ayant  pas  été  possible  de  dire  adieu  A 
ses  diocésains,  il  trouva  moyen  de  leur  écrire 
une  lettre  qui  nous  a  été  conservée  par  saint 
Grégoire  de  Tours  :  Je  vous  demande,  avec 
larmes,  leur  disait-il,  je  vous  exhorte,  je  vous 
conjure,  par  le  redoutable  jour  du  jugement 
tt  par  Vavénement  formidable  de  Jésus-Christ, 
f/e  rester  fermes  dans  la  profession  de  la  foi 
tntholique.  Conservez  la  grâce  d'un  seul  bap- 
tême.... Que  personne  d'entre  vous  ne  souffre 

jru'on  le  rebaptise        11  parlait  ainsi  parce 

jue  les  ariens  d'Alrique  rebaptisaient  ceux 
lui  embrassaient  leur  secte.  Si  je  retourne  à 
^rthage,  ajoute-t-il,  je  vous  verrai  encore 
m  cette  vie.  Si  je  n'y  retourne  pas,  je  ne  vous 
:rrrai  p/ti»  qu'en  Vautre.  Priez  pour  nous,  et 
ûnex,  parce  que  le  jeûne  et  l'uumône  ont  tou- 
ours  fléchi  la  miséricorde  de  Dieu;  mais  sou- 
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venez -vous  surtout  qu'il  est  écrit  que  noua,  ne 
devons  pas  craindre  ceux  qui  ne  peuvent  tuer 
que  le  corps.  Le  saint  évéque  de  Carthage  fut 
conduit  dans  une  contrée  déserte  de  la  pro- 
vince de  Tripoli,  et  confié  à  la  garde  d'uu  évé- 
que arien,  nommé  Antoine,  homme  barbare 
et  féroce,  qui  le  traita  avec  la  dernière  indi- 
gnité ;  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'ajouter , 
lui-même ,  des  austérités  volontaires  aux 
mauvais  traitements  qu'il  éprouvait,  portant 
un  rude  cilice,  couchant  sur  la  (erre  nue  et 
passant  en  prières  une  parlie  considérable 
des  nuits.  Etant  tombé  malade,  Antoine  l'o- 
bligeait à  prendre  des  choses  entièrement 
contraires  à  sa  maladie  ;  mais  11  guérit  ce- 
pendant, par  une  protection  spéciale  de  Dieu. 
Hunéric  étant  mort  misérablement  au  moif 
de  décembre  de  la  même  année,  Gontamond, 
son  neveu,  qui  lui  succéda,  rappela  Eugène 
à  Carthage  en  V88,  fit  rouvrir  à  sa  prière  les 
églises  catholiques, et  permit  aussiaux  prêtres 
et  aux  évéques  exilés  de  rentrer  dans  leur  pa- 
trie. Trasimond,  son  frère,  lui  ayant  succédé 
en  496,  persécuta  par  intervalles  les  catholi- 
ques. Ayant  obligé  Eugène  de  disputer  en  sa 
présence  avec  le  patriarche  des  ariens,  celui-ci 
fut  confondu  et  réduit  au  silence.  Ce  triom- 
phe valut  au  saint  évéque  une  condamna- 
lion  à  mort,  ainsi  qu'à  saint  Vendémial,  évé- 
que de  Capse  et  à  saint  Longin.  Après  quo 
ces  deux  derniers  eurent  été  exécutés,  le 
bourreau  tenait  déj;\  levé  le  fer  pour  frapper 
Eugène,  lorsqu'un  envoyé  du  roi  vint  loi 
demander  quelle  était  sa  dernière  résolu- 
tion. Je  suis  prêt,  dit-il,  à  perdre  la  vie  p/u- 
tôt  que  la  foi.  Cependant  Trasimond  eut 
honte  de  faire  mourir  un  homme  si  vénéré 
pour  sa  science  et  sa  vertu  :  il  se  contenta  de 
l'exiler  dans  le  Languedoc ,  province  sou- 
mise à  Alaric,  qui,  quoique  arien  lui-même, 
le  laissa  tranquille.  Le  saint  évéque  y  lut 
aussi  respecté  qu'à  Carthage ,  cl  le  grand 
nombre  de  disciples  qui  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite,  l'obligea  de  fonder  à  Miance 
un  monastère  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
de  Sainl-Amaranthe ,  à  cause  qu'il  était  si- 
tué près  du  tombeau  de  ce  saint  martyr,  sur 
lequel  saint  Eugène  se  fit  porter  lorsqu'il  se 
sentit  près  de  sa  fin.  Après  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  13  juillet  505 ,  il  fut  enterré  près  du 
saint  martyr  :  leurs  reliques  furent  transfé- 
rées plus  tard  dans  la  cathédrale  d'Albi.  — 
13  juillet  et  à  mai. 

EUGENE  (saint) ,  évéque  de  Tolède  el  con- 
fesseur, fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de 
cette  ville,  vers  l'an  6V5.  Il  avait  pris  la  fuite 
pour  se  soustraire  au  fardeau  de  l'épiscopat  ; 
mais  sa  retraite  fut  découverte  et  les  voeux 
du  peuple,  ainsi  que  les  ordres  du  roi  Re- 
ceswinde,  ne  lui  permirent  pasde  refuser  plus 
longtemps.  Il  présida  en  qualité  de  métropo- 
litain de  toute  l'Espagne,  à  deux  conciles 
tenus  à  Tolède  même  et  mourut  vers  l'an  657. 
Il  a  laissé  des  traités  de  théologie  et  quelques 
opuscules  en  prose  el  en  vers  sur  divers  su- 
jets. Saint  lldefonse,  qui  lui  succéda,  fait  un 

Îrand  éloge  de  sa  sainteté  et  de  sa  science.  — 
3  novembre. 
EUGENE  (saint),  pape  el  confesseur,  était 
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Romain  de  naissance  et  fat  vicaire  général 
de  l'Eglise  rendant  la  captivité  du  pape  saint 
Martini  qui  mourut  martyr  le  16  sertem- 
bre  G55,  dans  le  fond  de  l'Asie  où  il  avait  été 
relégué.  Ayant  été  élu  pour  iui  succéder,  il 
mourut  te  l*r  juin  de  l'année  653,  après  un 
court  ponliGcat  qui  ne  lui  permit  pas  de  re- 
médier aux  maux  de  l'Eglise ,  surtout  en 
Orient.  Il  eut  pour  successeur  saint  Vilalien. 
—  2  juin. 

EUGENE  tJE  MAGHÊR  (saint),  premier 
évéque  d'Arasralhc  en  Irlande,  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  dosa  ville  épiscopale,  et 
peu  de  temps  après  sa  mort,  l'on  bâ  il  sur 
son  tombeau  une  église  qui  porta  soo  nom. 
Jl  est  honoré  à  Londondcrrjr  dans  la  pro- 
vince d'UUter.  le  23  août. 

EUGENIE  (sainte),  Eugtnia,  vierge  et 
martyre  à  Rome  anus  l'empereur  Valérien  t 
avait  réuni  tan  certain  nombre  de  vierges 
qu'elle  formait  au  service  de  Jésus-Christ. 
Ayant  é'é  arrêtée  par  ordre  de  Nicélius,  pré- 
fet de  la  ville,  après  plusieurs  combats,  elle 
fut  décapitée  vers  l'an  258,  et  son  corps  en- 
terré dans  le  cimetière  d'Apronien  sur  la 
voie  Latine.  Saint  Avil  de  Vienne  en  fait  un 
bel  éloge  dans  un  puème  adressé  à  sa  sœur 
Fuscine,  et  son  nom  se  trouvait  ancienne- 
ment dans  le  canon  de  la  mes«c.  En  France, 
ou  faisait  autrefois  mémoire  de  sainte  Eugé- 
nie à  la  seconde  messe  de  Noël,  et  non  de 
sainte  Anaslatie.  —  25  décembre. 

EUGENIE  (sainte),  martyre  en  Afrique 
ayee  saint  Statuiien  et  plusieurs  autres,  est 
honorée  le  3  janvier. 

EUGENIE  (sainte),  abbesse  de  Hobeftj- 
bourg.  née  sur  la  Gn  du  vu'  siècle,  était  fille 
d'Adelbert,  duc  d'AI«ace  et  sœur  de  sainte 
Attale  et  de  sainte  Gandeliude.  Ayant  suc- 
cédé, vers  l'an  720,  à  sa  tante  sainte  Odile 
ou  Adèle,  fondatrice  et  première  abbesse 
de  Rohenbourg,  sous  les  yeux  de  laquelle 
elle  av;iit  été  élevée  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  elle  gouverna  sa  communauté 
avec  tant  de  sagesse  et  de  sainteté,  qu'après 
sa  mort,  qu'on  place  vers  l'an  735,  on  l'ho- 
nora d'un  culte  public  à  Holienbourg  et  dans 
plusieurs  autres  lieux  de  l'Alsace.  Ses  reli* 
ques,  qui  se  gardaient  dans  son  monastère  , 
furent  dispersées  en  1622  par  les  Suédois 
qui  brisèrent  son  tombeau  *  et  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  portions.  —  M  septembre. 

EUGENIEN  (saint),  Eugenianut,  martyr  à 
Autun,  est  honoré  le  8  j  utvier* 

EUGRAPHE  (saint).  E»graj,hu$.  marlvrà 
Alexandrie,  souffrit  sous  l'empereur  Galère, 
au  commencement  du  iV  siècle.  —  10  dé- 
cembre. 

EULALIE  (sainte),  Eutalia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Barcelone,  était  de  celte  ville.  Arrêtée 
comme  chrétienne  Tan  30V  pendant  la  perse* 
culion  de  Dioctétien,  elle  fut  livrée  aux  tor- 
tures du  chevalet»  des  ongles  de  fer  et  du  feu  ; 
elle  souffrit  en  dernier  lieu  le  supplice  de  la 
croix.  Ou  garde  ses  reliques  a  Barcelone  et 
elle  est  patronne  de  plusieurs  églises  de 
France  dans  la  Guyenne  el  le  Languedoc.  — 
12  février. 

EULALIE  (sainte),  vierge  el  martyre,  née 
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à  Mérida  en  292 ,  d'une  famille  illustre,  fit 
paraître  dès  son  enfance  un  grand  amour 
pour  Dieu  el  un  grand  éloignemeul  pour  te 
monde.  On  admirait  surtout  en  elle  une  rare 
modestie  et  une  pureté angélique.  Elle  n'avait 
encore  que  douée  ans  lorsque  parurent  les 
édits  de  Dioelélien  qui  ordonnaient  è  tous 
les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux  de  l'em- 
pire. La  mère  d'Eulalie,  inquiète  de  l'ardrrir 
qu'elle  montrait  pour  le  martyre,  rrsjt  de- 
voir la  conduire  à  la  campagne  ;  mais  la 
jeune  vierge  s'échappa  pendant  la  mil.  re- 
vint à  Mérida,  el  se  présentant  au  gouver- 
neur Dacien  qui  était  assis  sur  son  tribunal, 
elle  lui  reprocha  l'impiété  dont  il  se  rendait 
coupable  en  voulant  faire  abjurer  la  seule 
vraie  religion.  Dacien,  étonné  «le  celle  har- 
diesse dans  un  âge  si  tendre  ,  la  fit  arrêter, 
et  employa  d'abord  les  caresses ,  lui  repré- 
sentant avec  douceur  le  tort  qu'elle  se  ferait 
a  elle-même  et  le  chagrin  qu'elle  causerait  à 
ses  parents  si  elle  persistait  daus  sa  déso- 
béissance aux  édits  ;  mais  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  par  celle  voie,  il  eut  recours 
aux  menaces,  et  après  avoir  fait  étaler  de- 
vant ses  yeux  les  instruments  destinés  A  la 
tourmenter*  il  lui  dit  qu'elle  ne  subirait  au- 
cune torture,  si  elle  voulait  preridre  seule- 
ment du  bout  du  doigt  un  peu  de  sel  et  d'en- 
cens. Bulalie,  pour  mieux  témoigner  l'hor- 
reur que  lui  inspirait  une  semblable  propo- 
sition, renversa  l'idole  devant  laquelle  On 
l'avait  conduite*  et  Toula  aux  pieds  le  gàiefls 
destiné  pour  te  sacrifice.  On  rapporte  même 
qu'elle  cracha  à  la  face  du  juge,  action  «ju'oa 
ne  pourrait  excuser  qu'en  disant  qti'fffelarit 
était  très-jeune  et  qu'elle  agit  avec  irré- 
flexion, entraînée  qu'elle  était  par  aon  ar- 
deur pour  le  martyre.  Dacien,  furieux,  donna 
ordre  à  deux  bourreaux  dé  lai  déchirer  les 
côtés  avec  des  crues  de  fer,  et  ils  mirent  a 
découvert  tous  ses  os.  Pendant  ce  supplice, 
elle  comptait,  avec  un  aSr  calme  et  tran- 
quille* les  plaies  qu'un  lui  faisait,  disant  que 
c'étaient  utitant  de  trophées  de  Jésus-Christ. 
On  lui  appliqua  ensuite  des  torches  ardente! 
sur  la  pdilrine  et  sur  les  flânes  ;  torture  hor* 
rible  qu'elle  souffrit  sans  se  plaindre,  et  n'oa- 
vrant  le  bouche  que  pour  looer  le  Seigneur. 
Le  feu  dont  elle  était  entourée  ayant  pris  â 
ses  cheveux  épars  sur  son  visage»  elle  fat 
étouffée  pîir  la  fumée  et  par  la  flamme.  Pru- 
dence, qui  a  écrit  en  vers  les  Actes  de  sainte 
Eulalie,  rapporte  qu'au  moment  où  elle  ex- 
pira, on  vit  sortir  de  sa  bouche  une  colombe 
blanche,  qui  prit  son  essor  vers  le  ciel.  Uo 
des  soldats  de  la  g  irde  du  gouverneur,  à  la 
vue  de  l'oiseau  miraculeux,  quitte  son  peste, 
saisi  de  frayeur  et  d'étonnemeut  :  un  des 
bourreaux  également  témoin  du  prodige, 
éprouve  les  mêmes  impression».  La  neige 
qui  tombait  en  abondance  couvre  lè  corps 
d'Eulalie  et  l'enveloppe  comme  un  linceul. 
Les  chrétiens  l'enterrèrent  près  du  forum  où 
elle  avait  reçu  la  couronne  du  martyre,  et 
l'on  y  hatit  dans  la  suite  une  église  magni- 
fique. Prudence  dit  que  ses  reliques  fur.  ut 
placées  sous  l'autel  el  qu'on  veuuit  les  vé- 
nérer de  toutes  parts.  Saint  Isidore  de  Sê«* 
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ville  rapporte,  dam  son  Histoire  des  Gotha , 
que  ces  barbares  n'osèrent  faire  le  siège  de 
Mérida,  effrayés  qu'ils  furent  par  les  prodi- 
ges qu'Eulalie  opéra  en  faveur  de  celle  ville. 
—  10  décembre. 

EU  LA  L1C8  ou  Euladb  (saint),  évéque  de 
Nevers  au  commencement  du  vr  siècle,  gou- 
vernail son  diocèse  arec  un  tèle  cl  une  sa- 
gesse exemplaires,  lorsqu'une  maladie  grave 
étant  vrnue  tout  à  coup  fondre  sur  lui,  elle 
le  retint  plus  d'un  an  dans  son  Ml,  privé  de 
l'ouïe  et  de  la  parole,  et  sans  pouvoir  faire 
aucun  usage  de  ses  membres.  Sainl  Séverin, 
abbé  d'Agaune,  qui  passait  par  Nevers,  en 
allant  trouver  le  roi  Clovia ,  qui  I  avait 
mandé  pour  le  délivrer,  par  ses  prières, 
d'une  fièvre  opiniâtre,  guérit  miraculeuse- 
ment sainl  Eulalius,  l'an  504.  Celui-ci  se 
leva  sur-le-champ  et  célébra  la  messe  eu 
milieu  d'un  peuple  immense  qui  s'était 
réuni  pour  remercier  Dira  d'un  miracle 
aussi  frappant.  Eulalius  profila  de  la  santé 
qui  venait  de  loi  éire  rendue,  d'une  manière 
aussi  subite  qu'inespérée,  pour  reprendre 
l'exercice  de  ses  fonctions  épiscopales  qu'il 
remplit  sainlemenl  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
quelques  années  après.  —  26  août. 

Kl' LAMPE  (saint),  Eulampius  ,  martyr, 
souffrit  avec  saint  Theodoie  et  plusieurs  au- 
tres. —  3  juillet. 

EULAMPE  (saint) ,  martyr  à  Nicomédie 
l'an  303,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien.  fut  jelé  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante,  et  il  en  sortit  le  corps  aussi  in- 
tact qu'auparavant.  Ce  prodige  convertit 
deux  cents  idolâtres  qui  furent  décapités 
avec  lui.  —  10  octobre. 

El  LA, MI' JE  (sainte),  Eulampia,  vierge  et 
marty  re  à  Nicomédie,  ayant  appris  que  saint 
EuJatnpe,  son  frère,  était  tourmenté  pour 
Jésus-Christ,  elle  s'élança  du  milieu  de  la 
foule  et  étant  arrivée  près  de  lui,  elle  l'em- 
brassa et  l'encouragea  à  persévérer  dans  la 
confession  de  la  foi.  Cflle  démarche  coura- 
geuse la  fit  associer  à  ton  marlyre.  Jelée  avec 
lui  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante 
qui  ue  leur  fil  aucune  brûlure,  elle  fut  déca- 
pitée en  même  temps  que  lui,  pendant  la 
persécution  de  Dioclétieu,  l'an  i*03.  —  10  oc- 
lubie. 

EULODE  (saint) ,  Euloditu ,  martyr  en 
Espagne,  souffrit  avec  sainl  Jules  et  trois 
autres.  —  21  août. 

EULOGR  (saint),  Eutogiut,  diacre  de  Tar- 
ragone  et  martyr,  fui  arrélé  avec  saint  Fruc- 
tueux.,  son  évéque,  au  commencement  de 
l'année  250,  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Vnléricn,  et  conduit  en  prison.  Quel- 
ques jours  après,  le  président  Emilien  les  fit 
comparailre  l'un  cl  l'autre,  el,  après  un  in- 
terrogatoire qui  leur  fournit  l'occasion  de 
montrer  leur  inébranlable  attachement  a  la 
foi,  il  les  condamna  au  supplice  du  feu.  — 
21  janvier. 

EULOGB  rsaint),  martyr  à  Constanlino- 
ple,  souffrit  la  mort  pour  la  foi  de  Nicéo 
pendant  la  persécution  qne  les  ariens  exci- 
tèrent contre  les  orthodoxes  sous  le  règne 
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de  Valens,  pro.ecleur  déclaré  de  l'arianisme. 

—  3  juillet. 

EU  LOGE  (saint),  évéque  d'Edesse  en  Sv- 
rle  el  confesseur,  était  prélre  de  cette  ville, 
lorsqu  il  défendit  courageusement  la  foi  ca- 
thohqoe,  sous  l'empereur  Valens,  protec- 
teur déclaré  de  l'arianisme.  Le  préfet  Mo- 
deste s'étant  rendu  à  Edesse  pour  engager 
les  orthodoxes  à  se  soumettre  à  l'événue 
arien  que  Valens  avait  substitué  de  sa  pro- 
pre autorité  à  l'évéque  catholique  s'iint 
B-irse,  qui  gémissait  dans  l'exil,  il  fit  assem- 
bler les  préires,  les  diacres  et  les  notables 
de  la  ville  el  les  harangua,  employant  lour 
a  lour  le  raisonnement,  les  prié/ os  et  les 
menaces,  pour  les  entraîner  dans  I  hérésie. 
Mais  voyant  que  tout  le  mon  te  gardait  un 
Hlence  morne  et  désapprobatif,  il  interpella 
Euloge,  comme  le  personnage  le  plus  révéré 
et  le  plus  influent  de  la  ville  el  lui  demanda 
si  les  ordres  de  l'empereur  seraient  exécutés. 

—  L  empereur  aurait-  il  reçu,  avee  h  cou- 
ronne impériale,  l'onction  du  saceidoe  ?  ou 
pente- t-il  que  ta  volonté  doire  être  la  renie 
de  notre  foi  f  Si  l'empereur  te  faisait  païen, 
devrions-nous  embrasser,  à  ion  exemple  le 
culte  det  démont  f  —  Une  s  agit  pas  de  cela 
mais  teulement  de  tnroir  ti  vous  ton  le  x  rte  on. 
naitre  pour  votre  évéque  celui  que  l'empereur 
a  désigné.  —  Nous  atone  un  éeégue,  le  seul 
légitime,  le  teul  véritablement  évéque  :  tant 
qu'il  vivra  nous  n'en  reconnaîtront  point 
d'autre.  Cette  réponse  fut  accueillie  par  de 
vives  Hcrlamatioos  ;  mais  le   même  jour, 
EuUge  fut  exilé  aveo  quatre-vingts  catholi- 
ques. Relégué  sur  les  confins  de  l'Egypte, 
il  protila  de  son  séjour  duos  celte  contréo 
pour  convertir  les  païens  qui  l'habitaient, 
et  il  y  réussit,  principalement  par  le  moyeu 
d'une  école  publique  qu'il  ouvrit  pour  l'ins- 
truction des  enfants,  secondé  en  cela  par 
saint  Piotogène,  son  ami  et  son  compagnon 
d  exil.  Après  la  mort  de  Valens  arriV  e  en 
378,  Euloge  put  retourner  à  Edesse  dont  il 
devint  évéque.  Les  détails  édifiants  de  sou 
épiscopat  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous,  el  l'on  igoore  même  l'année  de  sa  mort  : 
seulement  on  sait  qu'il  assista,  en  381,  au 
concile  général  de  Consianiiuople,  et  ou 
trouve  sou  nom  parmi  ceux  des  évéques  qui 
en  souscrivirent  les  décrets.  —  5  mai. 

EU  LOGE  (sainl),  patriarche  d'Alexandrie, 
élail  né  en  Syrie  et  embrassa*  fort  jeune, 
l'état  monastique.  Après  s'être  appliqué, 
avec  succès,  à  l'étude  des  belles-lettres,  il  se 
mil  à  éluJier  la  science  divine  dans  rEcri- 
luie  sainte,  dans  les  eonetles  el  dans  les  ou- 
vrages des  Pères.  Il  se  trouva  bientôt  en 
état  de  combattre  l'hérésie  des  eutychiens, 
qui  désolait  alors  I  Orient,  et  il  fut  bientôt 
regardé  comme  Tune  des  plus  brillantes  lu- 
mières de  l'Eglise.  Sa  science  était  rehaus- 
sée par  ses  vertus  et  surtout  par' son  humi- 
lité, par  son  amour  pour  la  prière  et  pour 
les  austérités  de  la  pénitence.  Saint  Anas- 
lase,  patriarche  d'Antioch'  ,  le  lira  de  sa  soli- 
tude pour  l'élever  au  sacerdoce,  et  il  l'admit 
parmi  les  membres  de  ton  clergé.  C'esl  peu  . 
daut  le  séjour  qu'il  fit  daus  celle  ville  qu'il 
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•e  lia  d'une  étroite  amitié  avec  saint  Euty- 
cbius,  patriarche  de  Constanlinople,  qui  y 
était  exilé  pour  la  Toi,  et  il  so  réunit  a  lui 
pour  combattre  les  ennemis  de  la  vérité.  Son 
zèle  pour  l'orthodoxie  et  sa  sainteté  le  firent 
choisir  par  l'empereur  Tibère  II  pour  occu- 
per le  siège  patriarcal  d'Alexandrie  ;  mais 
ce  prince  élait  déjà  mort  lorsqu'il  fut  sacré 
en  583.  Les  affaires  de  l'Eglise  l'ayant  obligé 
a  faire  le  voyage  de  Constanlinople,  l'année 
suivante,  il  y  fit  la  connaissance  de  saint 
Grégoire  le  Grand  :  ils  ne  purent  se  connaî- 
tre sans  s'aimer,  et  saint  Grégoire  étant 
devenu  pape  lui  adressa  plusieurs  lettres. 
Saint  Euloge  mourut  vers  1  an  606.  11  avait 
composé  d'excellents  ouvrages  contre  les 
acéphales  et  les  autres  sectes  des  eulychiens 
et  contre  les  novaliens  d'Alexandrie,  mais 
il  ne  nous  reste  que  des  fragments  conservés 
par  Photius.  Saint  Euloge  avait  aussi  écrit 
un  Traité  contre  les  agnoètes,  espèce  d'euty- 
cliiens  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ, 
comme  nomme ,  ignorait  plusieurs  choses, 
entre  autres  le  jour  du  jugement  général. 
Il  adressa  ce  dernier  ouvrage  à  saint  Gré- 
goire le  Grand,  avec  prière  de  l'examiner  ; 
le  saint  pape  le  lui  renvoya  ensuite,  lui 
marquant  qu'il  n'avait  rien  trouvé  que  d'ad- 
mirable. Photius  parle  aussi  de  onze  dis- 
cours du  saint  patriarche  dont  il  ne  reste 
plus  rien.  —13  septembre. 

EULOGE  L'HOSPITALIER  (saint),  était 
autrefois  honoré  dans  la  grande  église  de 
Saint-Moce  à  Constanlinople  le  37  avril. 

EDLOGE  (saint),  prêtre  et  martyr,  né  en 
l'an  800  d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Cordoue,  passa  les  premières  années  de  sa 
vie  parmi  les  clercs  de  l'église  de  Saint- 
ZoYle,  et  s'y  distingua  bientôt  par  sa  vertu 
et  par  sa  science.  Ayant  été  ordonné  prêtre, 
il  fut  placé  à  la  îéte  de  l'école  de  Cordoue, 
qui  était  alors  très-célèbre.  Ses  vertus  et 
surtout  son  humilité,  sa  douceur,  sa  charité, 
loi  concilièrent  la  vénération  universelle. 
Il  travaillait  à  sa  propre  sanctification  par 
la  prière,  le  jeûne  et  les  veilles,  et  à  celle 
des  autres  par  ses  leçons  et  par  les  avis  salu- 
taires qu'il  donnait  aux  personnes  qui  le 
consultaient  :  lui-même  visitait  les  monas- 
tères, afin  de  s'instruire  toujours  davantage 
dans  les  voies  de  la  perfection.  Les  Maures 
ayant  allumé,  en  850,  une  persécution  con- 
tre les  chrétiens,  Euloge  fut  mis  en  prison 
avec  son  étéqueel  une  partie  du  clergé  de 
Cordoue.  Il  profita  du  loisir  que  lui  laissait 
sa  détention  pour  composer  {  Exhortation 
au  martyre ,  adressée  à  Flore  et  à  Marie, 
deux  vierges  qui  furent  martyrisées  l'année 
suivante  et  qui  employèrent,  comme  elles 
l'avaient  promis,  leur  crédit  auprès  de  Dieu 
pour  faire  rendre  la  liberté  aux  confesseurs  : 
aussi  furent-ils  élargis  six  jours  après  que 
les  deux  saintes  eurent  été  décapitées.  La 
persécution  qui  avait  commencé  sous  Abdé- 
rame  H  avant  continué  sous  Mohamed,  son 
fils,  saint  Euloge  fit  l'histoire  des  martyrs 
qui  donnèrent  leur  vie  pour  Jésus-Christ  : 
il  la  publia  en  trois  livres  sous  le  litre  de 
Mémorial  des  saints.  Après  sa  miso  en  li- 
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berlé  il  fut  obligé  de  vivre  avec  l'évéqut 
Récafrède,  qui  s'était  déclaré  contre  les  mar- 
tyrs et  qui,  trahissant  la  cause  de  Dieu., 
prêtait  son  ministère  aux  infidèles  pour  per- 
sécuter les  chrétiens.  Vivement  affligé  d'une 
telle  société,  dont  il  ne  lui  était  pas  libre  de 
se  séparer,  il  prit  la  résolution  de  n'exercer 
aucune  fonction  sainte,  excepté  la  prédica 
lion  ;  il  s'abstint  même  de  célébrer,  pour  ne 
pas  communiquer  avec  cet  ennemi  domesti- 
que. L'archevêque  de  Tolède  étant  mort  en 
858,  saint  Kuloge  fut  élu,  tout  d'une  voix,, 
pour  lui  succéder  ;  mais  il  souffrit  le  martyre 
Avant  d'avoir  pu  prendre  possession,  el: 
même  avant  la  cérémonie  de  son  sacre.  (Joe 
jeune  vierge  d'une  des  plus  illustres  famille» 
des  musulmans  de  Cordoue,  nommée  Léo- 
crilie, ayant  été  instruite  dans  la  religion 
chrétienne  par  une  de  ses  parentes  qui  la 
fit  baptiser,  son  père  et  sa  mère  n'en  eurent 
pas  plutôt  connaissance  qu'ils  ne  cessèrent 
de  la  maltraiter  pour  la  faire  renoncer  à  la 
foi.  Elle  fit  part  de  sa  situation  à  saint  Eu- 
loge et  à  sa  sœur  Anulone,  les  priant  de  loi 
procurer  un  asile  où  elle  pût  pratiquer  sa 
religion  en  liberté.  Euloge  lui  fournit  les 
moyens  de  s'échapper  de  la  maison  pater- 
nelle ;  mais  les  parents  de  Léocrilie  ayant 
réussi  à  la  découvrir,  elle  fut  conduite  de- 
vant le  juge  ainsi  qu'Euloge,  auquel  le  juge 
fit  un  crime  de  sa  conduite  en  celte  circons- 
tance; mais  vo>ant  que  les  menaces  ne  pou. 
vaient  l'intimider,  il  le  fit  conduire  au  pa- 
lais, afin  qu'il  comparût  devant  le  roi,  en 
présence  duquel  Euloge  se  mit  à  prouver  la 
vérité  du  christianisme,  mais  on  ne  voulu! 
pas  le  laisser  parler  et  on  le  condamna  à 
perdre  la  tête.  Pendant  qu'on  le  conduisit 
au  supplice,  un  eunuque  lui  donna  un  souf- 
flet pour  avoir  mal  parlé  de  Mahomet:  le  saint 
martyr  tendit  l'autre  joue  et  en  reçut  patiem- 
ment un  autre.  Il  mourut  le  11  mars  859,  et 
Léocrilie  fut  décapitée  quatre  jours  après. 
Les  chrétiens  enlevèrent  leurs  corps  et  les 
enterrèrent  honorablement.  —  11  mars. 

ECMENE  (saint),  Eumenius ,  évéque  de 
Gortyoedans  l'Ile  de  Candie,  et  confesseur, 
a  été  surnommé  par  les  Grecs,  le  Thauma- 
turge, à  cause  du  grand  nombre  de  miracles 
qu'il  opéra  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 
—  18  septembre. 

EUN1CIEN  (saint),  martyr  en  Crète  avec 
saint  Théodule  el  plusieurs  autres,  confessa 
Jésus-Christ  au  milieu  des  tortures  et  fut 
ensuite  décapité  vers  l'an  250,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  23  dé- 
cembre. 

EUNOBE  (saint),- Eunobius,  est  honoré  en 
Ethiopie  avec  le  titre  de  confesseur.  —  20 
septembre. 

EUNOÏC  (saint),  Eunoiciu,  l'un  dea  qua- 
rante martyrs  de  Sébaste,  qui  étaient  soldats 
et  presque  tous  de  la  Cappadoce,  refusa 
comme  ses  compagnons  d'adorer  les  idols. 
Agricola,  gouverneur  de  la  province,  ne 
pouvant  obtenir  d'eux,  ni  par  promesses 
ni  par  menaces,  qu'ils  se  soumissent  aux 
édils  impies  que  venait  de  porter  Lîcinius 
les  condamna  â  éire  plongés,  pendant  uc 
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froid  rigoureux,  dan,  un  étang  glacé,  situé  cuperquedes  pratiques  de  la  piété  et  de  la 
près  de  la  ville.  Ils  avaient  presque  tous  pénitence.  Ayant  été  arrêtée  sous  l'empereur 
perdu  la  vie  lorsqu  on  es  en  retira  pour  les  Galère,  par  ordre  du  magistrat  Priscus  elle 
transporter  sur  un  bûcher  où  leurs  corps  subit  un  interrogaloire  qui  lui  fournit  l'occa- 
furent  réduits  en  cendres,  l'an  320.  Saint  siou  de  confesser  Jésus-Christ.  Il  fut  suivi 
Basile  a  fait  un  discours  on  l'honneur  de  ces  de  diverses  tortures,  après  lesquelles  on  la 
illustres  martyrs  que  l'Eglise  honore  le  10  mit  en  prison,  où  elle  faisait  ses  délices  de 
ma"*     IID  ,.,,»,                       ,  'a  prière.  Elle  fui  ensuite  condamnée  à  être 
KUNOMIE  (sainte),  Lunomta,  martyre  à  brûlée  ;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  307.  Les 
Augsbourg,  était  servante  do  sainte  Afre.  principales  circonstances  de  son  martyre 
Après  1  avoir  imitée  dans  ses  désordres,  elle  furent  retracées  sur  un  tableau  qu'on  voyait 
limita  dans  sa  conversion  et  fui  baptisée  dans  la  grande  église  de  Cbalcédoine  du 
avec  elle  par  saint  Narcisse  qui  les  avait  temps  d'Aslére,  évéque  d'Amasée ,  qui  en 
instruites  dans  la  foi.  Ayant  concouru  à  Ut  la  description.  C'est  dans  la  nef  de  cette 
rendre  les  derniers  devoirs  à  sa  maîtresse,  superbe  basilique,  bâtie  sur  le  tombeau  de 
«•«près  son  martyre,  on  luf  fit  un  crime  de  ce  sainte  Euphémie,  que  se  tirrt,  en  451 ,  le  con- 
cevoir de  religion  et  elle  Tut  brûlée  .vive  dans  cile  général  de  Cbalcédoine,  qui  proscrivit 
le  tombeau  de  sainte  Afre  où  elle  avait  été  les  erreurs  d'Eulychès.  Les  Pères  de  ce  con- 
ren  fermée  par  ordre  du  juge  Gaïus,  l'an  304,  cile  attribuèrent  principalement  à  l'inlerces- 
pendaul  la  persécution  de  Diocléticn.  —  12  siou  de  la  sainte  l'heureuse  issue  de  l'affaire 

pour  laquelle  ils  s'étaient  assemblée  On 
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EU  SUCE  (saint) ,  Eunuciu* ,  évéque  de  transféra  depuis  ses  reliques  dans  l'église 

Noyon,  florissait  dans  le  vu,'  siècle  :  son  de  Sainte-Sophie  à  Conslanlinople.  Au  rur 

corps  se  gardait  dans  l'abbaye  de  Sainl-Eloi  siècle  ,  l'empereur  Constantin  Copronyme 

de  celle  ville,  où  on  l'honore  le  10  septembre,  ayant  voulu  les  faire  jeter  à  la  mer,  on 

EGNUCULE  (saint),  Eunuculus,  martyr  à  trouva  moyen  de  les  soustraire  h  la  fureur 

Marseille,  avec  saint  Hermès  et  vingt-sept  de  cet  impie  iconoclaste  et  on  les  porta  à 

autres,  souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  vers  Sillivri,  sur  les  bords  delà  Proponlide.  L'é- 

l'an  290 ,  sous  l'empereur   Maximien.  —  glise  de  la  Sorbonne  de  Paris  en  possédait 

„                      .  unc  portion,  du  temps  de  saint  Grégoire  le 

EUMCULE  (saint),  martyr  a  Nicomédie  Grand.  Il  y  avait  à  Rome  une  église  qui 

avec  quelques  autres,  souffrit  vers  l'an  304,  portail  le  nom  de  sainte  Euphémie,  la  même, 

pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  — 11  à  ce  que  l'on  croit,  qui  fut  réparée  par  le 

mars.  pape  Urbain  VIII,  et  qui  subsiste  encore. 

EUNCS  ou  Kunb  (saint),  martyr  à  Alexan-  L'Eglise  grecque  honore  celte  sainte  avec 
drie  arec  saint  Julien,  son  mattre,  sous  l'cm-  la  même  dévotion  que  les  plus  célèbres  mar- 
pereur  Dèce.  Comme  saint  Julien  était  telle-  tyrs,  cl  sa  féte  est  d'obligaliou  dans  presque 
meut  pris  de  la  goutte  qu'il  ne  pouvait  mar-  tout  l'Orient.  Evagre  rapporte  que  do  son 
cher,  on  le  plaça  sur  un  chameau  ainsi  que  temps  les  empereurs,  les  patriarches  et  les 
son  domestique,  et  on  les  promena  par  toute  âdèles  se  rendaient  à  Cbalcédoine  pour  parti- 
la  ville,  en  les  frappant  à  coups  de  fouets,  ciper  aux  grâces  extraordinaires  qu'elle 
et  on  les  jeta  dans  un  grand  feu  où  ils  fu-  obtenait  de  Dieu  a  ceux  qui  réclamaient  son 
rent  brûles  à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Saint  intercession.  -16  septembre. 
Eu  nus  est  appelé  par  les  Grecs  Chronion.  —  EUPHÉMIE  (sainte),  martyre  en  Ethiopie, 
10  octobre  et  27  février.  a  été  surnommée  la  Crucifiée,  sans  doute 

EUPERGE  (saint),  Eupcrgius,  confesseur,  pour  indiquer  le  genre  de  son  supplice.  — 

îst  honoré  à  Fréjus  en  Provence  le  14  mars.  11  juillet, 

EUPHEBE  (saint),  Euphtbiui,  évéque  de  EUPHEMIE  (sainte),  n'est  guère  connue 

Saples,  se  rendit  célèbre  par  ses  miracles  au  que  par  la  grande  dévotion  qu'elle  avait  pour 

commencement  du  vm*  siècle,  el  il  mourut  saint  Michel,  archange.  Elle  est  honorée  en 

»n  713.  —  23  mai.  Ethiopie  le  6  juin. 

EUPHEME  (saint),  Euphemiut,  martyr  en  EUPHÉMIE  (la  bienheureuse),  abbesse 

Prient  avec  saint  Apollone,  est  honoré  chez  d'Altmunster,  était  fille  de  Berlhold  ,  comte 

es  Grecs  le  1"  mai.  d'Andechs  ,  el  sœur  de  sainte  Mechlilde  de 

EUPHEMIE  (sainte),  Euphemia,  martyre  Diessen.  Elle  renonça  à  tous  les  avantages 

i  Aquilée  avec  trois  autres,  souffrit  sous  de  la  naissance  el  de  la  fortune  pour  se  con- 

'empereur  Néron,  cl  après  plusieurs  tour-  sacrer  à  Dieu  dans  le  monastère  d'Alimuns- 

nents,  elle  fut  décapitée  pour  la  foi  chré-  ter,  situé  entre  Munich  et  Augsbourg  en 

ienne  vers  l'an  65.  Son  corps  fui  iuhu.ué  Bavière,  où  elle  marcha  à  grands  pas  dans 

>nr  saint  Hermagore,  premier  évéque  de  celte  les  voies  de  la  perfection.  Son  mérite  et  sa 

fille.  —  3  et  19  septembre.  sainteté  la  firent  choisir  pour  abbesse  de  ce 

EUPHEMIE  (sainte),  martyre  à  Amide  en  monastère.  Elle  se  montra  constamment  un 

'aphlagonie  avec  six  autres  saintes  femmes,  parfait  modèle  d'humilité  ,  de  mortification 

•si  honorée  le  20  mars.  et  de  charité,  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le 

EUPHEMIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  17  juin  1180.  Son  corps  fut  porte  à  Diessen, 

léc  à  Cbalcédoine,  consacra  a  Dieu  sa  virgi-  el  enterré  à  côté  de  celui  de  sa  sœur  sainte 

nte  el  prit  un  habit  doul  la  couleur  sombre  Mechlilde.  -  17  juin, 

odiquail  qu'elle  avait  renoncé  aux  plaisirs  EUPHHA1SE  ^aiul),  Euphrcsius,  évéque 

aux.  vauités  du  inoude,  pour  ne  plus  s'oc-  d'Auduxar  eu  Espagne,  fui  ordouué  à  home 
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par  les  saints  apôtres,  et  envoyé  en  Espagne 
•vec  plusieurs  autres  missionnaires,  pour  y 
prêcher  l'Evangile.  Après  avoir  converti  un 
crnnd  nombre  d'infidèles  il  mourut  en  («ait 
a  Anduxar,  où  ii  avait  établi  son  siège  et 
dont  il  fut  le  premier  évéque.  —  15  mai. 

EUPHRAISE  (saint),  évéque  eh  Afrique, 
florissait  an  milieu  du  m*  siècle.  11  assista 
à  un  Concile  tenu  à  Carthage  par  saint  Cy- 
prien,  qui  lui  adressa  une  de  ses  lettres.  — 
il  janvier. 

EUPHRAâB  (Saint),  Euphrasius,  martyr 
dans  l'Ile  de  Corfou,  avec  six  autres,  fut 
converti  à  la  foi  chrétienne,  ainsi  que  ses 
compagnons,  par  saint  Jason  ,  disciple  de 
saint  Paul.  Avant  leur  conversion  ils  exer- 
çaient le  métier  de  brigands,  et  après  ils 
versèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ  sur  la 
fin  du  ict  siècle.  — 29  avril. 

EUPHRASIB  (sainte),  Euphrnsia,  martyre 
à  Amide  en  Paphlngonie,  souffrit  avec  six 
antres  femmes.  —  S5  mars. 

ËUPHHASIB  (sainte),  vierge  et  martyre, 
ayant  été  arrêtée  à  Anryre  en  (ialalie,  par 
l'ordre  de  Théoctène,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, fut  condamnée  avec  six  autres  vierges, 
arrêtées  avec  elle,  à  snbir  les  outrages  d'une 
troupe  de  libertins  qui  devaient  leur  ravir 
cette  virginité  dont  elles  étaient  si  jalouses. 
Dieu  les  protégea  d'une  manière  miraculeuse 
en  touchant  le  cœur  de  ces  débauchés  qui 
respectèrent  leur  vertu.  Théoctène  eut  alors 
recours  à  un  autre  moyen  :  il  voulut  les  éta- 
blir prétresses  de  Dianè  et  de  Minerve.  11  les 
fit  donc  conduire  hors  de  la  ville,  près  d'un 
étang,  pour  les  initier  à  leurs  nouvelles  fonc- 
tions; mais  n'ayant  pu  vaincre  leur  résis- 
tance à  l'apostasie,  il  lei  condamna  à  être 
précipitées  dans  l'étang,  avec  de  grosses  pier- 
res au  cou.  L'ordre  barbare  fut  exécuté  et 
elles  perdirent  la  vie  sou*  les  eaux,  l'an  8  )3, 
sous  l'empereur  Dio<  lélien.  Saint  Theodote, 
surnommé  le  Cal  arêtier,  les  enterra  a  An- 
eyre  même,  près  de  l'église  des  Pniriarches, 
—  18  mai. 

EUPHRASIB  ou  EUPHRAXIB  (  sainte  ) , 
veuve,  d'une  illustre  famille  de  Consianti- 
Unple,  alliée  à  la  famille  impériale,  fut  éle- 
vée de  la  manière  la  plus  chrétienne,  et 
profila  des  leçons  de  venu  qu'on  lui  donna 
dans  son  enfance.  Elle  était  encore  très- 
jeune  lorsqu'elle  épousa  Antigoue  ,  jeuno 
seigneur,  qui  était  proche  parent  de  Théo- 
dose et  qui  occupait  à  sa  cour  un  poste  dis- 
tingué* Celui-ci,  partageant  les  pieux  senti- 
ments d'Bophrasie,  s'associait  à  ses  bonnes 
œuvres,  et  leurs  immenses  revenus  étaient 
presque  exclusivement  distribués  en  au- 
mônes. Après  ta  naissance  d'une  fille  à  qui 
on  donna  le  nom  de  sa  mère,  et  qui  est  ho- 
norée comme  sainte  le  13  mars,  les  deux 
époux  s'engagèrent  à  passer  le  reste  de  leur 
vie  dans  la  continence.  Un  an  s'était  a  peine 
écoulé  depuis  Pém  ssion  de  re  vont  qu'Anii- 
gotie  mourut  de  la  mort  des  justes  Tau  381. 
Théodose  prit  sa  veuve  et  sa  fille  sous  sa 
protection.  Les  partis  les  plus  considérables 
de  la^cour  recherchèrent  la  main  de  la  j-  une 
yeuve,  mais  elle  les  refusa  tous  ,  et  pour  se 


ecp  » 

hïétlre  n  l'abri  des  importunilés  aoxqofll* 
elle  était  exposée  sous  ce  rapport,  elle qmtu 
secrètement  Consiantinople  en  388,  ei  te  r». 
lira  eu  Egypte  où  elle  avait  de  grandi  Men< 
Elle  visita  la  ThébaYde,  fit  des  dons  ron^- 
dérables  à  un  grand  nombre  de  monastère 
et  se  fila  ensuite  auprès  d'une  maison  derri- 
gieuses  qui  ,  au  nombre  de  cent  (renie, Ni- 
liaient  toute  lu  contrée.  Eupbrasie, qui alL t 
souvent  les  voir  avec  sa  fille,  qu'elle araiï em- 
menée avec  elle,  voulut  leur  assigner  de*  re- 
venus annuels,  sans  autre  condition  qnH< 
prier  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  min; 
mais  la  supérieure,  au  nom  de  toute  la  eo» 
munauté,  refusa  cette  offre  généreuse,  « 
disant  qu'elles  aimaient  la  pauvreté  et  au'elh 
voulaient  vivre  et  mourir  pauvres.  Elle»- 
cepta  toutefois  un  peu  d'huile  poor  l'entre- 
tien de  la  lampe  de  l'oratoire,  et  qaelqw 
parfums  pour  l'autel.  La  jeune  Euphrasie,  «i 
fille,  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'elle  obitot 
de  sa  mère  la  permission  de  se  faire  reb- 
giruse  dans  ce  monastère,  et  cottme  cette 
vocation  Venait  visiblement  da  ciel,  Bopbra- 
sie  la  donna  avec  joie  au  Selgneor. Si  «li- 
ne prit  pas  elle-même  le  voile,  elle  n'en  r«- 
tinua  pas  moins  A  vivre  en  religieuse,  s'ah- 
tenant  de  vin  ,  de  chair  et  de  poisson,  d 
jeûnant  jusqu'au  soir.  Un  régime  aussi  aw- 
tère  affaiblit  peu  à  peu  sa  santé,  et  lorsqaV'* 
connut  que  sa  fin  approchait,  elle  fit  tenir >i 
fille,  qui  avait  alors  dix  ans,  pour  lui  «loitn 
ses  dernières  instructions.  Elle  moural  n 
390,  et  elle  est  honorée  dans  quelques  enVi 
ses  avec  suint  Antigone,  son  mari,  k> 
mars  :  dans  d'autres  églises  on  faitlearf* 
le  11  janvier. 

EUPHRASIE  (Sainte),  vierge  *  fille  Jf  * 
précédente  et  «le  saint  Antigone,  qat  M 
proche  parent  de  Théodose  le  Grand*  eM* 
avait  été  gouverneur  de  Lycie,  fl&quitàO*' 
tanlinople  en  k99  et  perdit  son  père  h»* 
suivante.  Sa  mère  ne  voulut  pas  se  newic, 
quoiqu'elle  (ûl  jeune  et  riche;  maiselk* 
relira  avec  sa  tille  en  Egypte ,  où  elle  f** 
daitdes  biens  considérables,  el  fita  »  j<- 
meure  dans  le  voisinage  d'un  monastère  w* 
bité  par  cent  trente  religieuses  d>  M*»1"1 
l'édification  de  la  contrée  par  leurs  »ert««Jl 
surtout  par  leurs  austérités.  Bapbrasie,» 
mère,  les  visitait  souvent,  afin  de  s'svan er 
de  plus  en  plus  dans  la  perfection,  âu*1* 
de  modèles  aussi  édifiants.  Elle  vooloi  sf 
me  assigner  des  revenus  au  monastère;  m" 
l'abbesse  remsa  au  nom  de  ses  rétif»**1 
qui  préféraient  la  pauvreté  à  l'abon-ian 
La  jeune  Euphrasie,  qui  avait  élénanr*' 
cinq  ans  à  un  jeune  seigneur  de  lac8»' 
n'en  avait  encore  que  sept  lorsqaeac  in** 
vantunjour  avec  l'abbesse  du  asoaasw 
el  celle-ci  lui  ayant  demandé  qui  «Uea*JJ 
davantage  on  des  religieuses  avec  q«' 
se  trouvait,  ou  de  l'époux  qui  eU"1'  m 
tiué,  Euphrasie  répondit  Je  *< 
point  mon  fiancé  et  je  n'en  suis  point  rai»»j 
pour  vous,  je  mus  connais  et  je  i**1  " 
toutes.  —  Si  vous  nous  aimes,  dit  I» 
rieure  en  riant,  demeures  donearee 
Je  le  r««x  6ieu,  #<  ma  mire  y  es***" 
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trieuse  mère,  MlVlé  de  voir  dans  sa  fille  une 
disposition  aussi  parfaite  dans  un  âge  si 
tendre,  donna  avec  Joie  son  consentemetit  ; 
mais  Id  supérieure,  Craignant  qu'il  n'y  eût 
quelque  chose  d'enfantin  dans  ce  désir,  vou- 
lul  éprouver  sa  résolution.  Ma  chère  fillè,  lui 
dit-ellè,  poiir  tester  avec  nous  il  faudra  que 
roui  vous  consacriez  entièrement  à  Jésus- 
Christ  ,  que  voUs  appreniez  tout  le  Psautier, 
que  eotll  jeûnièz  tous  les  jours,  que  tout  pra- 
tiquiez des  veilles  et  beaucoup  d'autres  morti- 
fications. —  J'efpire  être  fidèle  à  tout,  répli- 
qua là  iiune  postulante.  Alors  prenant  entre 
ses  mains  une  image  du  Sauveur  que  l'ab- 
besse  lut  présentait,  elle  S'écria  :  O  Jé-us, 
tous  ètei  tnôn  Seigneur,  je  ne  veux  d'autre 
époux  que  ïous  seul,  et  je  me  Consacre  à  voue 
pour  le  reste  dé  ma  tie.  Sa  mère  l'ayant  en- 
suite menée  devant  une  autre  Image  du  Sau- 
veur, Gt  la  prière  suivante,  les  mains  élevées 
vers  le  ciel  :  Seigneur,  recevez  celte  enfant 
êous  votre  protection  :  elle  n'aime  et  ne  cher- 
che que  tous;  test  à  tous  seul  qu'elle  se  re- 
commande. Se  tournant  ensuite  vers  sa  Cille, 
elle  lui  dit  :  Puisse  le  Seigneur  qui  a  établi 
les  montagnes  sur  des  fondements  Inébran- 
lables, tous  tohfirmer  toujours  dans  la  train  te 
de  sori  saint  nom.  A  ces  mois  elle  la  remit 
entre  lés  mains  dè  là  supérieure,  et  sortit  du 
monastère  les  yeux  baigné*  dè  larmes. 
Quelques  années  après,  étant  tombée  dart- 
gereUsetnent  malade,  elle  fit  vetiir  sa  fille  et 
lui  dit  :  d  aignez  Dieu  :  honorez  vos  saurs  et 
regardez-Vous  comme  leur  servante.  Ne  pen- 
sez point  à  ce  que  totre  fhmille  a  été  dans  le 
inonde,  et  ne  ailes  jamais  en  vous-même  que 
vou*  êtes  issuk  du  sang  dés  empereurs.  Soyez 
humble  et  ptiutre  sur  ta  terre  afin  que  voue 
méritiez  dé  participer  à  In  gloire  et  aux  ri- 
chesses du  ciel.  L'entpèreor  Tliéodose  ayant 
appris  que  la  vebve  d'Antigone  venait  de 
mourir,  envoya  chercher  sa  fille  Èuphrasie 
afin  de  In  marier  au  jeune  seigneur  à  qui  elle 
était  promise,  mais  elle  lui  fil  cette  réponse: 
Sachant,  invincible  empereur ,  que  fai  pro- 
mis à  Jésus-Christ  de  vivre  dans  une  chas- 
teté perpétuelle,  voudriez-vous  que  je  violasse 
ma  promesse  en  épousant  un  homme  mortel 
qui  deviendra  bientôt  la  pâture  des  vers?  Je 
vous  sUpplie,  par  les  bontés  dont  vous  hono- 
riez mes  parents,  de  disposer  des  biens  qu'ils 
m'ont  laissés  en  faveur  des  pauvres,  des  orphe- 
lins et  des  églises.  Donnez  la  liberté  à  tous 
mts  esclaves  et  accordez  à  mes  fermier*  une 
remise  de  tout  ce  qu\li  doivent ,  afin  qu'étant 
délivrée  du  soin  de  mes  affaires  temporelles,  je 
puisse  servir  Dieu  sans  obstacle.  Priez  le  Sei- 
gneur qu'il  me  rende  toujours  digne  de  lui. 
J'ose  demander  1 1  même  grâce  à  P  impératrice, 
votre  épou  e.  Théodosc  ne  put  retenir  ses 
larmes  en  lisant  celle  lettre,  el  l'avant  fait 
lire  en  plein  sénat,  les  sénateurs  pleurèrent 
aussi.  Voilà,  s'écrièrent-ils  ,  une  fille  digne 
d' Antigone  et  d'Euphrasie,  elle  fait  honneur 
au  sang  illustre  qui  coule  dans  ses  veines; 
c'est  un  suint  rejeton  d'une  tige  vertueuse. 
L'empereur  exécuta  ponctuellement  les  in- 
tcutious  de  sainte  Euplirasie,  qui,  dégagée 
Ue  loul  soin  terrestre,  s'avançait  à  grauds 


pal  vers  la  perfection.  Elle  eut  des  combats 
à  soutenir;  mais  les  avis  salutaires  de  son 
abbesse,  â  qui  elle  ouvrait  soh  cœur,  et  qui 
était  très-versée  dans  la  conduite  des  âmes, 
la  dirigèrent  avec  tant  de  sageSse,  qu'elle 
triompha  de  lou*  les  pièges  du  démon.  Elle 
lui  imposait  quelquefois  des  pratiques  dures 
et  humiliantes;  ainsi,  un  jour  elle  lui  or- 
donna de  transporter  un  tas  de  grosses 
pierres  d'un  lieu  dans  un  autre.  Euphrasie 
obéit  sans  répliquer,  et  cela  pendant  trente 
jours  de  suite.  Cette  parfaite  obehsauce, 
jointe  â  des  austérités  corporelles,  lui  pro- 
cura bientôt  une  victoire  complète  sur  l'en- 
nemi du  salut.  La  sévérité  de  la  règle  ne 
suffisant  point  à  son  ardeur  pour  la  mortifi- 
cation, elle  passait  souvent  deux,  trois  et 
quelquefois  Sept  jours  sans  prendre  aucune 
nourriture.  Une  servante  du  monastère  lui 
demanda  un  jour  avec  aigreur  pourquoi  elle 
ne  mangeait  qu'une  Ms  l.i  semaine,  et  si 
par  celte  singularité  clic  voulait  se  distinguer 
drs  autres  sœurs  qui  n'étaient  point  capables 
d'une  pareille  abstinence.  Euphrasie  ayant 
répondu  qu'elle  n'agissait  ainsi  que  par  or- 
dre de  la  Supérieure,  là  servante  la  traita 
d'hypocrite,  qui  cachait  une  vanité  secrète 
sous  des  dehors  humbles.  Euphrasie  se  jeta 
aux  pieds  de  son  injure  accusatrice,  lui  de- 
manda pardon,  comme  si  elle  eût  été  cou- 

Sable,  et  la  conjura  de  lui  accorder  le  secours 
e  ses  prières  ;  car  elle  joignait  à  toutes  ses 
autres  vertus  une  profonde  humilité  qui  lui 
faisait  choisir  de  préférence  les  fonctions  les 
plus  basses  de  la  communauté,  et  qui  sont 
ordinairement  réservées  aux  personnes  de 
service.  Elle  mourut  en  410,  âgée  de  trente 
ans,  et  après  sa  mort  elle  fut  honorée  du  don 
des  miracles,  comme  elle  l'avait  déjà  été 
pendant  sa  vie.  —  13  mars 

KUPHRONK  (saint),  Èuphronius,  évéque 
d'Autun,  se  rendit  recommandable  par  une 
Sainteté  éminente,  par  une  prudence  con- 
sommée el  un  profond  savoir.  Il  n'élail  en- 
core que  prêtre  lorsqu'il  fit  bâtir  à  Autun 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Symphorien, 
el  qu  il  envoya  à  Tours  du  marbre  pour  or- 
ner le  tombeau  de  sainl  Martin.  11  était  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  les  plus  grands  pré- 
lats de  son  siècle,  entre  autres  avec  saint 
Sidoiue  Apollinaire,  évéque  d'Auvergne,  et 
saint  Loup,  évéque  de  Troyes.  Il  assista  an 
concile  d'Arles  tenu  en  475  contre  les  pré- 
deslinaliens,  et  eui  beaucoup  de  part  à  la 
lettre  adressée  à  Thalane  d'Angers  sur  divers 
points  de  discipline.  Il  assista  aussi ,  la  mê- 
me année,  au  concile  tenu  à  Lyon  sur  le 
même  sujet,  et,  selon  quelques  historiens,  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  y  souscrivirent 
la  lettre  de  Fausle  de  Étiez,  qui,  tout  en  con- 
damnant les  erreurs  de  Pelage,  u 'était  cepen- 
dant pas  exemple  de  semipeiagiauisme.  H 
mourut  sur  la  fin  du  ve  siècle,  sans  que  l'on 
sache  en  quelle  année  ;  el  il  eut  pour  suc- 
cesseur Sdinl  Pragmacc,  qui  occupait  déjà  ce 
siège  eu  490.  Saint  Èuphroue  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saiul -S^mphorien  qu'il  avait  fait 
bâtir  el  où  il  avait  choisi  sa  sépulture.  — 
3  août. 
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EUPHRONE  (saint),  évéque  de  Tours,  était 
petit-fils  de  saint  Grégoire,  évéque  de  Lan- 
grès,  dont  la  mémoire  était  en  bénédiction 
par  toute  la  France,  et  proche  parent  de 
saint  Grégoire,  qui  lui  succéda  sur  le  siège 
de  Tours.  Etant  entré  fort  jeune  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  se  fit  bientôt  connaître  avan- 
tageusement par  son  mérite  et  par  ses  ver- 
tus. Le  siège  de  Tours  s'élanl  trouvé  va- 
cant, le  roi  Clotaire  I"  y  nomma  Caton, 
prêtre  d'Auvergne,  qui  refusa  d'abord,  parce 
qu'il  avait  d'autres  vues,  et  qui,  quelque 
temps  après,  fit  dire  qu'il  acceptait;  mais  le 
roi  lui  avait  déjà  substitué  Euphronc,  que  le 
peuple  et  le  clergé  de  cette  ville  lui  deman- 
daient avec  instance,  et  qui  fut  sacré  en  556. 
L'année  suivante  il  assista  au  concile  de 
Paris,  où  l'on  fit  de  sages  règlements  tou- 
chant les  biens  ecclésiastiques,  les  ordina- 
tions des  évéques  cl  les  mariages  illégitimes. 
La  ville  de  Tours  ayant  été  brûlée  par  suite 
des  guerres  civiles  qui  désolaient  alors  la 
France,  Clotaire  coulribua,  par  ses  libéra- 
lités, à  la  faire  sortir  de  ses  cendres.  Saint 
Euphrone  ne  négligea  rien,  dans  cette  cir- 
constance, pour  soulager  son  troupeau  ;  il 
pourvut  à  la  subsistance  des  pauvres,  et 
trouva  divers  moyens  de  procurer  des  res- 
sources aux  infortunés  habitants  de  sa  ville 
épiscopale.  Comme  Clotaire  les  avait  exemp- 
tés de  la  taxe,  à  cause  de  leur  désastre,  le 
saint  évéque  s'opposa  au  comte  Gaison,  qui 
voulait  la  faire  rétablir  sous  Caribert,  son 
fils.  11  prit  aussi  le  parti  d'Emère,  évéque  de 
Saintes,  contre  Léonce  de  Bordeaux,  son 
métropolitain,  qui  l'avait  déposé  sous  pré- 
texte qu'il  avait  été  sacré  pendant  son  ab- 
sence, et  contribua  à  lo  faire  rétablir  sur  son 
siège.  En  566,  il  assembla  à  Tours  uu  con- 
cile où  l'on  fit  vingt-sept  canons  de  disci- 
pline. Quoique  le  roi  Caribert  lui  témoignât 
une  estime  toute  particulière,  il  allait  rare- 
ment à  la  cour.  S  étant  mis  en  route  pour 
Paris  en  567,  il  revint  sur  ses  pas  en  disant 
que  son  voyage  serait  inutile  parce  que  le 
roi  venait  de  mourir  ;  ce  qui  était  vrai.  Gré- 

Soire  de  Tours,  qui  fut  quelque  temps  témoin 
e  ses  actions,  assure  que  Dieu  le  favorisa 
du  don  des  miracles.  Sigeberl,  roi  d'Auslra- 
sie,  qui  le  vénérait  singulièrement,  le  choi- 
sit pour  faire  la  translation  d'une  portion  de 
la  vraie  croix  dans  le  monastère  fondé  à 
Poitiers  par  sainte  Radegoude.  Cette  prin- 
cesse, qui  s'y  était  retirée,  avait  obtenu  de 
l'empereur  Justiu  celte  précieuse  relique. 
C'est  à  l'occasion  de  cette  imposante  céré- 
monie que  Venance  -  Fortunat  composa 
l'hymne  Vexitla  régis  prodeunt.  Saint  Eu- 
phrone mourut  le  4  août  573,  après  dix-sept 
ans  d'épiscopaL  —  4  août. 

KUPHROSE  (saint),  Eupkrosius,  martyr 
à  Thessaloniquc,  est  honoré  chez  les  Grecs 
le  14  mars. 

EDPHROSYN  (saint),  Euphrosynust  martyr 
en  Orient,  est  honoré  le  G  mars. 

BUPHROSYN  (saint),  évéque  et  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  avec  saint  Primien,  prê- 
tre, et  neuf  autres. —  1er  janvier. 
EUPHftOSYN  (saint),  évéque  d'une  ville  de 
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la  Pamphilie  dont  on  ignore  le  nom,  est 
honoré  à  Panzano  en  Toscane  le  3  novea». 
bre. 

EDPHROSYN  E  (sainte),  Euphrosyna^'w^ 
et  martyre,  était  attachée  au  service  de  sainte 
FlavieDomitille  et  elle  fut  brûlée  avec  s  i 
illustre  maîtresse  à  Terracine,  par  ordre di 
magistrat  de  cette  ville,  sous  le  règne  dt 
Trajan,  vers  l'an  99.  —  7  mai. 

EUPHROSYNE  (sainte),  vierge,  née  a  Aie 
xandric  vers  l'an  414,  était  fille  don  per- 
sonnage de  grande  considération,  nommé 
Pnphnucc.  Dès  son  jeune  âge,  elle  éprouvait 
un  grand  désir  de  se  consacrer  à  Jésus-Chhtt 
dans  l'état  religieux;  mais,  voyant  qu'il  loi 
était  impossible  d'obtenir  le  consentetnen: 
de  son  père,  elle  s'échappa  secrètement  de 
la  ville  cl  alla  se  présentera  l'abbé  Théodoie. 
qui  gouvernail  un  monastère  de  350  moi- 
nes, près  d'Alexandrie.  Pour  y  être  adroite, 
et  surtout  pour  n'être  pas  découverte  par 
sa  famille  qui  l'aurait  réclamée,  on  dit 
qu'elle  s'habilla  en  homme  et  qu'elle  prit  le 
nom  dé  Sraaragde.  Cn  tel  déguisement  o'al 
pas  permis,  à  moins  que  dans  un  cas  d'ex- 
trême nécessité;  mais  on  peut  l'excuser  daw 
Euphrosyne,  à  cause  de  la  simplicité  de  soi 
cœur  et  de  ses  pieuses  intentions;  elle  etiil 
d'ailleurs  très-jeune  alors,  et  à  peine  ijee 
de  dix-huit  ans.  L'abbé  lui  donna  une  cellule 
à  part  el  la  confia  à  un  saint  directeur,  qui  lin 
fit  faire  de  grands  progrès  dans  la  perfection. 
Elle  partageait  son  temps  entre  lo  travail  ia 
mains,  la  prière,  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse et  les  pratiques  de  la  mortificatio» 
Son  père,  qui  visitait  souvent  le  monastère, 
la  voyait,  sans  la  connaître,  et  recevait  d'elle 
d'excellents  avis  pour  la  conduite  de  sot 
âme  :  ce  ne  fut  qu'au  lit  de  la  mort  qu'elle 
lui  découvrit  qu'elle  était  sa  fille  Eophro- 
syne.  Il  fut  si  touché  de  cet  exemple,  qu'l 
quitta  le  monde  et  se  retira  dans  la  cellule 
que  sa  fille  avait  habitée  pendant  trente-huit 
ans.  Sainte  Euphrosyne  florissail  dans  le  r 
siècle  et  mourut  vers  l'an  470.  Ses  relique», 
qui  furent  apportées  d'Egypte  en  France, 
sont  honorées  à  Beaulieu  près  de  Coœpié- 
gne,  le  25  septembre.  —  i,r  janvier. 

EUP1LE  (saint),  évéque  de  Cême,  li- 
sait au  commencement  du  vi'  siècle;  use 
moitié  de  ses  reliques  est  à  la  cathédrale  d* 
cette  ville  dite  Sainte-Marie-la-Neuve,  et 
l'autre  moitié  à  Saint-Abonde.  -  H  odo- 
bre. 

KUPLE  (saint),  diacre  de  Catane  en  Siaie 
et  martyr,  ayant  été  arrêté  pendant  la  p"' 
sécution  de  Dioctétien,  par  ordre  du  g°u* 
verneur  Calvisien,  et  conduit  à  la  *J,'e 
d'audience ,  il  n'eut  pas  plutôt  aperçu  « 
magistral  qu'il  s'écria  :  Je  tuis  chrétien  M 
veux  mourir  pour  Jésus-Christ.  Cams,f* 
le  fit  approcher  de  son  tribunal.  Comme  il 
tenait  à  la  main  le  livre  des  £*an*,lc!;£ 
gouverneur  lui  demanda  s'il  l'apporta'1  ,J- 
sa  maison.  Je  n'ai  point  de  maison,  répMj 
dit  Euplc  ;  mais  j'avais  ce  lirre  Mtc  »' 
lorsqu'on  m'a  arrêté.  Le  juge  lui  ayMi  * 
d'en  liro  quelque  chose,  il  l'ouvrit  et  loi  ^ 
passages  suivants  :  Bienheureux  tont  m* 
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eui  souffrent  persécution  pour  .a  justice  ;  car 
U  royaume  du  ciel  est  à  eux.,..  Celui  qui  veut 
tenir  aprèê  moi  doit  porter  sa  croix  et  me 
tuivre. — Qu'est-ce  que  cela  veut  direfCeet  laloi 
de  mon  Dieu  qui  m'a  été  donnée.  —  Par  qui? 

—  Far  Jésus-Christ,  File  du  Dieu  vivant.  — 
Calvisien  ayant  recueilli  les  voix  des  membres 
du  tribunal  dit  :  Lee  aveux  d'Euplc  prouvant 
qu'il  est  chrétien;  qu'on  le  livre  aux  bourreaux 
tt  qu'on  l  étende  sur  le  chevalet.  Lorsque  cet 
ordre  eut  été  exécuté,  le  gouverneur  demanda 
aa  saint  martyr  s'il  persistait  toujours  dans 
les  mêmes  sentiments.  Alors  Euple,  faisant  le 
ligne  de  la  croix  sur  son  front  avec  celle  de 
ses  mains  qui  était  libre,  répondit  :  Je  con- 
fttse  de  nouveau  que  je  suie  chrétien ,  que  je  lie  les 
tainles  Ecritures  et  que  j'aimerais  mieux  mou- 
rir que  de  lee  livrer.  Et  comme  on  redoublait 
tes  tortures,  il  adressa  à  Dieu  cette  prière  : 
Seigneur,  je  vous  rends  grâces  ;  Jésus,  forli- 
fdi'moi,  puisque c' 'estpour  vous  que  je  souffre, 
CalvUien  lui  dit  ensuite  :  Misérable,  adore 
Ut  dieux  ;  adore  Mars,  Apollon,  Esculupe. 
-J'adore  le  Père,  le  File  et  le  Saint-Esprit... 
Cette  réponse  lui  ayant  valu  un  redouble- 
ment de  torture,  il  recommença  à  prier  tant 
que  ses  forces  le  lui  permirent,  el  après 
qu'on  ne  l'enteudait  plus,  on  lui  voyait  en- 
core remuer  les  lèvres.  C  ilvisien  voyant 
que  sa  résolution  était  inébranlable , 
te  condamna  à  perdre  la  léte  et  ordonna 
qu'on  le  conduisit  au  supplice,  le  livre  des 
Evaogiiea  suspendu  à  son  cou.  Un  crieur 
public  qui  le  précédait  disait  à  haute  voix  : 
Voici  Euple  le  chrétien,  ennemi  des  dieux  et 
des  empereurs.  Etant  arrivé  sur  le  lieu  de 
l'exécution,  Euple  pria  louglempsà  genoux, 
ensuite  il  présenta  sa  léte  au  bourreau,  qui 
la  lui  abattit  d'un  seul  coup,  le  12  août 
304.  Les  chrétiens  ayant  enlevé  son  corps, 
l'enlcrrèrcut  après  l'avoir  embaumé.  —  12 
août. 

EUPLE  (saint),  Euplus,  martyr  chez  les 
Grecs,  fut  mis  daus  une  peau  de  bœuf  et  ex- 
posé aux  ardeurs  du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  expiré.  —  30  mai. 

EUPORE  (saint),  Euporus,  martyr  en 
Crète  avec  saint  Théodtile  el  plusieurs  au- 
tres, fut  décapité  sous  l'empereur  Dècc, 
après  avoir  souffert  d'horribles  tourtneuts. 
«décembre. 

lîUPREPE  (saint),  Euprepius,  évéque  do 
Vérone  et  confesseur,  qu'on  croit  avoir  été 
disciple  (te  l'apôtre  saint  Pierre,  fut  le  premier 
évéque  de  cette  ville  et  mourut  en  paix  dans 
le  r*r  siècle.  —  2t  août. 

EUPREPË  (saint),  martyr  à  Eges  en  Cils- 
cîe,  était  frère  de  saint  Côme  et  de  suint 
Dauiien.  Il  fut  mis  à  mort  avec  eux  l'an 
303,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 

—  27  septembre. 

EUPRHPIE  (saiute)  Euprepia,  martyre  à 
Augsbourg,  était  servante  de  sainte  Afro  el 
avait  imite  les  dérèglements  de  sa  mai  tresse, 
lorsqu'elles  étaient  idolâtres  l'une  et  l'autre  ; 
tuais  elle  l'imita  aussi  dans  sa  conversion 
et  fut  baptisée  par  l'évéque  saint  Narcisse 
qui  l'avait  instruite  dans  la  foi  chrétieune. 
Elle  fut  brûlée  vive  avec  sainte  Uilarie,  mère 
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de  sainte  Afre,  par  ordre  du  juge  Gaius, 
l'an  304,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tico.  —  12  et  21  août. 

EUPREPITE  (sainl),  Euprepetet,  martyr 
à  Rome,  souffrit  avec  saint  Castule.  —  90 
novembre. 

EUPREXIE  (sainte),  Euprexia,  veuve, 
était  mère  de  sainte  Théognie  el  florissait 
en  Sicile  dans  le  ur  siècle.  On  lui  envoya 
de  Rome  le  corps  de  sainte  Agrippine,  sa 
compatriote,  qui  venait  d'être  martyrisée  à 
Rome  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Valéricn.  Elle  est  houorée  à  Mène  le  5  jan- 
vier. 

EUPSYQUE  (saint),  Eupsychius,  martyr  à 
Césarée  en  Cappadoce,  fut  accusé  d'être  chré- 
tien el  jeté  en  prison  pendant  la  persécu- 
cution  de  l'empereur  Adrien.  Ayant  été 
rendu  à  la  liberté,  il  vendit  tous  ses  biens 
el  en  donna  une  moitié  aux  pauvres  etl'aulro 
moitié  à  ses  accusateurs,  comme  à  des  gens 
qui  lui  avaient  rendu  service.  Arrêté  une 
seconde  fois,  le  juge  Saprice  le  Ht  déchirer 
de  coups  el  le  condamna  à  mourir  par  le 
glaive.  —  7  septembre. 

EUPSYQUE  (saint),  confesseur,  fut  enn- 
damué  aux  mines  de  Phenne,  après  avoir 
été  mutilé  pur  ordre  de  Firmilien,  gouver- 
neur de  la  Palestine  sous  l'empereur  Maxi- 
mi  n  U.  U  est  nommé  daus  les  menées  des 
Grecs  avec  saint Carlère  sous  le  5  novembre. 

EUPSYQUE  (saint),  martyr  à  Cé»arée  en 
Cappadoce,  était  d'uoe  famille  illustre.  Marié 
depoispeuil  souffrit  le  martyre  avec  plusieurs 
autres  habitants  de  celle  ville,  pour  avoir 
abattu  le  temple  de  la  Fortune.  Julien  l'A- 

tiostal  passant  par  Cé*arée  lui  fit  ressentir 
es  effets  do  sa  vengeance  de  la  manière  la 
plus  tyrannique,  ut  non  content  du  sang 
qu'il  avait  fait  verser,  il  ordonna  aux  chré- 
tiens de  rebâtir  le  temple  détruit;  mais  ils 
s'y  icfusèrcnt  et  bâtirent  en  l'honneur  de 
saint  Eupsyque  une  église  dans  laquelle 
saint  Basile  célébra  la  féte  du  saint  martyr, 
huit  ans  plus  tard,  après  avoir  invité  a 
celle  soleunilé  tous  les  évéques  du  Pool  par 
une  lettre  que  nous  avons  encore.  —  9  avril 
ei  7  juillet. 

EUPURE  (sainte),  Eupuria,  vierge,  est 
honorée  à  Gaëte  le  16  mai. 

EUROSE  (sainte;,  Eurosia,  vierge  et  mar- 
tyre eu  Aquitaine,  fut  mise  à  mort  par  les 
Sarrasins  vers  l'an  71i  :  elle  est  honorées 
Jacca  en  Aragon  le  20  juin. 

EUSANE  (saint),  Eusanius,  prêtre,  floris- 
sait dans  le  iv*  siècle,  il  est  honoré  à  Foreo- 
uio  près  d'Aquila  dans  l'Abruzze  le  7  juillet. 

EUSEBE  (saint),  Eusebius,  martyr  à  Rome 
avec  saiul  Ponlicn  et  deux  autres,  subit  d'a- 
bord la  torture  du  chevalet,  les  cep»,  la  fus- 
tigation ,  les  torches  ardentes,  cl  fui  enfin 
assommé  à  coups  de  cordes  plombées  ,  dans 
le  n*  siècle  ,  suus  l'empereur  Commode. 
25  août. 

KUSÈBE  (saint), diacre  d'Alexandrie  el  mar- 
tyr, sesignala,  pendant  la  persécutiou  de  l'em- 
pereur Dèce,  par  son  courage  à  braverles  dan- 
gers  et  par  sa  charité  envers  les  confesseur^ 
emprisonné»  pour  la  foi ,  auxquels  il  rendiC 
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les  plus  grands  services,  et  envers  les  mar- 
tyrs dont  il  ensevelissait  le*  corps.  Lorsque 
saint  Denis,  son  évéque,  de  qui  nous  appre- 
nons ces  détails  ,  eut  été  arrêté ,  pendant  (a 
persécution  de  Valérien  ,  Eusèbe  ne  voulut 

fias  le  quitter,  et  comparut  avec  lui  devant 
c  préfet  Emilien.  Il  parait  cependant  qu'il 
ne  partagea  pas  sou  exil ,  mais  qu'il  conti- 
nua ses  secours  aux  martyrs  et  qu'il  eui  le 
bonheur  de  leur  être  associé.  —  k  octobre. 

ECSEBE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine et  martyr  >ous  l'empereur  Valérien  , 
s'appliqua  ,  lorsqu'il  vil  éclater  la  persécu- 
tion de  ce  prince ,  à  raffermir  te  courage  de 
tes  parents  et  de  ses  amis  ,  sans  rien  négli- 
ger, d'uu  autre  côté,  pour  amener  au  chris- 
tianisme ceux  d'entre  eux  qui  étaient  encore 
païens.  On  rapporte  qu'un  enfant  paralyti- 
que à  qui  il  administra  le  baptême ,  se 
trouva  guéri  après  la  cérémonie  :  ce  miracle 
convenu  saint  Adrias  et  sainte  Pauline,  sa 
femme  |  que  le  pape  saint  Etienne  baptisa 
avec  leurs  enfants,  et  qui  se  retirèrent  avec 
saint  Eusèbe  dans  une  saisonnière  située 
sur  la  voie  Appienne,  à  un  mille  de  Rome. 
Le  greffier  Maxime ,  que  Valérien  avait 
chargé  de  les  arrêter,  fut  (ont  à  coup  pos- 
sédé du  démon,  et  ne  dut  sa  guérison  qu'aux 
prières  d'Eusèbe  et  de  ses  compagnons.  Ce 
prodige  le  convertit ,  et  il  fut  baptisé  par 
saint  Etienne  ,  qui  lui  donna  préalablement 
les  instructions  nécessaires.  L'empereur 
ayant  appris,  la  conversion  de  Maxime,  le  fit 
venir  en  sa  présence,  et  la  liberté  avec  la- 

?uelle  il  reuleudil  parler  contre  les  idoles 
emporta  d'une  telle  colère  qu'il  le  fit  jeter 
du  haut  d'uu  pont  dans  le  Tibre.  Saint  Eu- 
ièbe  ayant  retrouvé  son  corps  l'enterra  le 
2U  janvier  250,  dans  le  cimetière  de  Calliste. 
Il  fui  ensuite  arrêté  lui-même  avec  Adrias  et 
Pauline  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  enfermé 
dans  la  prison  Mamerline.  On  les  en  lira  trois 
jours  après,  p<>ur  les  effrayer  par  la  vue  des 
touruienlsdonlon  les  menaçait,  maisleurcou- 
rage  étant  resté  inébranlable  .saint  Eusèbe 
fut  décapité  avec  saint  Maro'l  t  diacre,  par 
Qrijre  du  juge  Sécomlieu  ,  le  20  oc.obre  2o6. 
Uippolyle,  autre  diacre  ,  enleva  secrèternout 
leurs  c»rps  et  (es  enterra  dans  la  saison- 
nière qui  leur  avait  servi  quelque  temps  dg 
retraite.  —  20  octobre  et  2  décembre. 

EUSEIJE  (  saint  )  ,  évéque  de  Laodicée  et 
Confesseur,  souffrit  pendant  la  persécution 
de  1  empereur  Valérien  divers  tourments 
auxquels  il  survécut,  —  4  octobre. 

KUsÈBE  (  saint  ) ,  martyr  avec  neuf  au- 
tres, est  surnommé  |c  Palalin ,  parce  qu'il 
était  officier  du  palais.  —  5  mars. 

EUSÈliE  (saint),  martyr  avec  saint  Aphro- 
disc  et  deux  autres  ,  est  honore  le  28  avril. 

EUSÈBE  (saint),  évéque  de  Cibates  eu 
Hongrie  et  martyr,  souffrit  dans  le  i;r  siè- 
cle. —  28  avril. 
EUSÈNK  (saint),  martyr  en  Phénicie,  alla 
.  de  lui-même  trouver  le  préfet ,  et  se  décla- 
rant chrétien,  il  fut  livré  à  divers  supplices 
et  ensuite  décapité.  —  21  septembre. 

KUSÊBE  (  saint  ),  martyr  à  Corfou  ,  fut 
l>rûlé  pour  lu  foi.  11  a  duuué  sou  nom  à  l'é- 
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glise  abbatiale  de  Sainl-Eusèbe  de  Conjljn. 
tinopln  ,  où  il  était  honoré  le  29  avril. 

EUSÈNK  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Rome, 
lelon  les  uns,  ou  en  Palestine  ,  selon  dV 
très,  possédait  dans  un  deuré  éminçai  IW 
prit  de  prière  cl  tontes  les  vertus  sarerlol». 
les.  Comme  il  déploy  ait  un  grand  zèle  pour 
propager  la  foi  chrétienne,  il  s'attira  la  hu- 
ne  des  païens  et  il  fui  arrêté  au  commence- 
ment du  règne  de  Dioclélien  ,  et  avant  qut 
les  édits  de  persécution  n'eussent  été  publies 
Conduit  devant  le  président  Materne,  ce  ma- 
gistrat loi  dit  :  Sacrifie*  aux  dieux  ilrb^s 
gré ,  sans  m' obliger  à  vous  y  conreindrtpar 
lu  force. — //  est  écrit  dans  une  loi  sacrtt  A  vhi 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dhu  et  vernit  >tr- 
virez  seul.  —  Optez  entre  tacrifier  omou/for 
let  tourmente  les  plue  crue/*.—//  est  eentrm 
à  la  raison  d'adorer  de*  pierres  qui  àt  luuia 
les  chose*  sont  la  moins  précieuse.—  Lt$  thri- 
tiens  sont  une  éti ange  espèce  d'kommtitU 
mort  leur  parait  préférable  à  la  vie.—ihtroil 
impie  de  préférer  tes  ténèbres  à  la  lumirt, 
—  Les  voies  de  douceur  ne  servant  qu'à  nu 
rendre  plut  opiniâtre,  je  vous  dét  iare  çik  a 
vous  ne  sacrifiez,  vous  serez  brûlé  vif.  —  Vu 
menaces  ne  m'effrayent  point  ;  l'éclat  i<  dm 
couronne  semeeu  e>a  sur  l'intensité dtt  tour- 
ments que  j'endurerai.  Alors  Maxeuce  le  §1 
étendre  sur  le  chevalet,  où  ses  cêtésforenl 
déchirés  par  les  ongles  de  fer.  Peodaol  MU 
torture,  Eusèbe  s'écriait  :  Sauvez-moi ,  5«- 
gneur  Jésus  :  soit  que  nous  vivions ,  soit  <ptt 
nous  mourions,  nous  sommes  toujours  à  r<u<, 
Le  juge,  étonné  de  sa  constante,  le  fit  oier 
de  dessus  le  chevalet,  et  lui  dit  :  Çonnaiun- 
vous  le  décret  du  sénat  par  lequel  il  eil  or- 
donné à  tous  les  sujets  de  l'empire  de  secrijri 
aux  dieux?— Les  ordres  de  Dieu  doivent  l'im- 
porter sur  ceux  des  hommes.  Sur  celle  ré- 
ponse, Maxence  ordonna  qu'il  fût  brûle  »jf. 
Déjà  les  exécuteurs  le  conduisaient  an  bâ- 
cher, lorsque,  frappé  du  calme  et  delajoi» 
peinte  sur  le  visage  du  saint  martyr,  ti U 
rappela  et  lui  dit  :  Pourquoi  courir  à  la  mort 
que  vous  pouvez  éviter?  Votre  opiniâtreté  «• 
parait  inconcevable;  changes}  donc  di  inti- 
ment. —  S'il  est  vrai  que  l'empereur  met- 
donne  d'adorer  un  métal  insensible,  qu'on** 
fasse  comparaître  devant  lui.  Maxence  le 
conduire  eu  prison  pour  y  passer  la  nuit , et 
dans  l'intervalle  il  alla  trouver  Maiium'8» 
et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Le  prince, 
sachant  qu'Eusèbe  en  avait  appelé  i  lui* 
se  le  fit  amener  le  lendemain  ,  cl  comme  ou 
lui  disait  qu'il  serait  touché  de  tes  dis- 
cours ,  il  demanda  si  cet  homme  pourrait 
le  faire  changer  d'avis.   Non  -  seuleioeat, 
dit  Maxence,  il  est  capable  de  vous  U'w  C',JB' 
ger,  mais  il  peut  opérer  le  même  effet  sur 
tout  le  peuple.  Vous  ne  pourrez  l'entendr* 
sans  vous  sentir  fortement  ému  et  t"^* 
porléà  l'imiter.  Mailmien  se  l'étant  fail  ame- 
ner, lorsqu'il  parut,  on  fut  frappé  de  IVdîl 
qui  brillait  sur  son  visage,  de  son  aspect  m»* 
posant  et  vénérable.  Le  prince ,  <royani  re- 
marquer eu  lui  quelque  chose  de  surku* 
main  ,  lui  dit  :  Vieillard  ,  puisque  vous  axa 
voulu  paraître  devant  moi,  parles  tt  9t((*r 
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fîtes  ne».  £t  comme  Eusène  se  taisait ,  il 
ijuuia  ;  Répande*  aux  questions  que  je  vais 
wus  adresser.  Je  désire  vous  sauver  lu  vie. — 
u  j'espère  être  sauvé  par  un  homme  ,  je  nts 
|yu  plus  attendre  le  salut  que  Dieu  m'a  vro- 
uii  :  quoique  vous  surpassiez  tes  uuires  hum- 
us en  pouvoir  et  en  dignité ,  vous  n'êtes  pas 
toins  mortel  qu'eux.  Je  ne  crains  point  de 
r/iWer  ce  que  j'ai  déclaré  ailleurs  :  je  suis 
Indien,  et  ainsi  je  ne  puis  adorer  du  bois  ou 
\t  pièt  res.  Je  ne  veux  adorçc  que  le  vrai 
Heu  dont  j'ai  éprouvé  tant  de  fois  la  bonté. 
-  Quel  inconvénient  y  a-t-il,  dit  l'empereur 
11  pre»îiK'nt ,  de  lui  laisser  adorer  le  Dieu 
u  n  regarde  comme  supérieur  à  tous  les  au- 
\es?  —  Me  vous  y  trompez  past  prince  ,  ce 
a'il  appelle  Di<*  est  un  certain  Jésus  que  je 
t  connais  point,  et  qui  était  inconnu  ù  not 
Hcétrts.  —  Juge* -le  donc  selon  l'équité  et 
oftformément  aux  lois;  pour  moi,  je  ne  veux 
m  décider  cetiea/faire.  Alors  àLixencerepre- 
ïiiul  sua  iulcrrogaioiru  de  ia  veille,  dit  à 
.usèbe  de  sacrilier  aux  dL  ux.  —  Je  ne  sa- 
lifie pas  à  des  êtres  qui  ne  voie  ti  ni  n'enten- 
nt,  —  Sacrifie*  ,  ou  je  vous  condamne  au 
tu,  suppltfie  dont  ne  pourra  vous  délivrer  va- 
t  Dieu.  —  iYi  le  feu  ni  le  glaive  ne  me  feront 
danger  t  et  je  n'abandonner ui  jamais  la  loi 
ainU  que  j'observe  dès  l  enfance.  Faites  de 
%on  corps  ce  que  vous  vautrez,  mon  âme  ne 
tra  pas  atteinte  par  vos  tourments,  La  juge, 
e&espéraul  d'eu  triompher,  le  condamna  à 
3  '*  xaptialioo*  tiusèbe  ayaut  euleudu  «a 
enteuce,  (il  celte  prière  :  Seigneur  Jé»us,  je 
ends  grâce  à  votre  bonté,  ei  je  loue  votre 
uttsanee  de  ee  que  vous  me  traite*  comme  un 
e  vos  disciples ,  en  mettant  ma  fiiélité  a  ié- 
reuve.  Alors  une  voit  du  ciel  lui  répondit  : 
i  vous  n'avïe*  été  trouvé  digne  de  souffrir, 
uus  n'auriez  pu  être  admis  au  milieu  des 
mies,  dans  ta  cour  du  lloi  céleste.  Arrivé 
ur  le  lieu  da  l'exécution,  u  se  util  à  genoux, 
t  c'eil  dans  celle  po»lure  qu'il  eul  la  lelo 
raucitée  ,  vers  la  tin  du  in*  siècle.  Il  «  si 
uminé  dans  le  Martyrologe  dit  de  saint  Jé- 
ôiuc  bous  le  ifc  aoùU 

KlbÈIth'  (saiul),  martyr  avee  saiul  Néon 
tsix  aulrea,  qui,  après  avoir  éle  cruelie- 
iimI  tourmente»  pendant  la  persécution  de 
'iucleiicu,  furent  décapités. — 24-  avril. 

tiiSÈUE  (saiul), martyr  a  Audriuuple  avee 
ami  Philippe  ,  évéque  d'Hèraciée,  el  deux 
uires,  souffrit  l'an  30fc,  suus  l'empereur  Dio« 
letieu  el  non  tous  l'empereur  Julieu  l'Apos* 
al,  comme  le  marque,  par  erreur,  le  Marly- 
ologe  romain. — 22  octobre. 

BUSÈtfK  (saint),  martyr  a  Terracine,  à  qui 
ts  Martyrologes  donnent  le  titre  de.  muiue, 
uotque  l'étui  monaslique  n'existât  pas  de 
un  tempe  en  lu  lie,  était  un  seinl  persounuge 
[ui  ne  s'occupait  que  de  bonues  œuvres. 
•  est  lui  qui  rendit  les  devoirs  de  la  «eput- 
ure  aux  corps  de  saint  Julien  el  de  saint 
iésaire,  martyrisés  à  Terracine  l'an  300. 
I  io.ivi.rlii  aussi  un  grand  nombre  d'inll- 
eies  qu'il  amenait  au  prelre  saiul  Fetix 
"jur qu'il  lear  conférai  le  baptême.  A  .vaut  e(é 
rréte  pendant  la  persécution  de  l>i  icléfieu, 
1  fut  couduit  devant  le  mugialral  de  la  ville» 
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qui,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance  dans 
la  M  chrétienne,  le  Gl  mettre  en  prison  ;  et 
comme  il  persistait  dans  son  refus  de  sacri« 
fier  aux  dieux,  il  fui  condamné  à  morl  el  dé- 
capité dans  la  nuil  même  qui  suivit  le  jour 
où  sa  sentence  avait  été  prononcée,  l'an  3J3. 
— a  novembre. 

E  USÈBE  (»ainl),  pape,  était  Grec  de  nais- 
sance et  succéda,  l'.iu  310,  à  saint  Marcel.  11 
montra  un  grand  zèle  pour  le  maiplien  de  la 
pénitence  canonique,  surtout  envers  ceux  qui 
étaient  tombés  pendant  ia  d ornière  persécu- 
tion. Celle  fermeté  lui  aliira  des  ennemis, 
entre  autres  Héraclius,  homweturbuleut,  nui 
lui  suscita  des  contradictions  dont  le  saint 
pape  triompha  par  sa  patience,  Ayant  été 
exilé  en  Sicile  par  le  tyran  Maxeucc.  il  y 
mourut  après  quelques  mois  d'un  pontifical 
agité,  qui  ne  lui  laisia  pas  le  leinps  de  faire 
tout  le  bien  qui  était  dans  ion  cœur.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Rome  et  placé  dans  let 
catacombes.— 36  septembre. 

EUSÈBK  (saiul),  prélre  de  Roraeel  confes- 
seur,  combattit  avec  beaucoup  de  zélé  l'a- 
riauisme,  sous  l'empereur  Constance,  et  sa 
déclara  hautement  contre  le  pape  Libère» 
lorsque  celui- ci  eulsigué,  en  337,  la  première 
confe>siou  de  foi  de  Sirmich.  L'empereur, in* 
rilé  de  celle  conduite  qui  l'offensait  d'autant 
plus  qu'il  élail  plus  ardent  défenseur  da 
1  hérésie,  lui  assigna  pour  prison  sa  propre 
chambre  où  il  pa?sa  sept  mois  dans  une  prière 
continuelle.  Il  mourut  vers  Tau  35'J  el  il  fut 
eulerre  dans  le  cimetière  de  Calliste.  On  bâtit 
à  Home  une  église  de  ton  nom,  dans  laquelle 
un  gardait  son  corps  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  premier  des  couettes  tenus  par 
la  pape  saiul  Symmaque,  sur  la  fin  du  v* 
siècle.  Comme  elle  tombait  de  vétusté,  le 
pape  Zaeharie  la  Gt  rétablir  au  milieu  du 
vin*  siècle.  Les  souffrauers  que  saint  Ëusèbe 
endura  pour  la  foi  catholique  lui  ont  fait 
donner  par  les  uns  le  litre  de  martyr  et  par 
les  autres  celui  de  confesseur . —  Ik  aodt. 

LUSÈBti  (saint),  martyr,  de  Gaze  en  Pa- 
lestine, élail  frère  de  saint  Nestable  et  de 
sainl  Zénou,  avec  lesquela  il  fut  arrêté  par 
la  populace  de  Gaze,  sa  us  ordre  du  magis- 
tral, et  traîné  eu  prison  après  avoir  élé 
cruellement  maltraite  pendaul  (e  trajet.  Les 
auteurs  de  cette  arrestation  s'étanl  onauite 
rendus  à  l'amphithéâtre  où  l'on  célébrait  lea 
jeui  publics,  se  mirent  à  crier  quo  les  trois 
Irères  étaieuldes  sacrilèges  qui  avaiaut  pro- 
îuué  les  temples  des  dieux  el  attaqué  la  re- 
ligion. Alors  mille  voix  confuses  demandent 
leur  murl  ;  ou  court  à  la  prisen  d'od  l'on  lire 
Ëusèbe  ei  ses  frères,  pour  les  massacrer, 
sans  autre  forme  de  procès.  On  lea  (raine 
par  les  pieds  le  long  des  rues,  tantôt  sur  le 
dos,  tantôt  sur  le  ventre  {  chacun  s'arme  de 
tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main  t  les  uns 
les  frappent  avec  des  bêlons,  les  autres  leur 
lauceal  des  pierres  ;  les  cuisiniers  sortent 
avec  des  chaudières  d'eau  ■  bouillante  qu'ils 
versent  sur  le  eorps  des  saints  maityrs  et  les 
percent  avec  leurs  broches  ;  les  femmes  elles* 
mêmes  viennent  L-s  piquer  avec  leurs  fu- 
seaux et  autres  instruments  à  leur  usa^s. 
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Lorsqu'ils  eurent  cesse  de  vivre,  on  les  traîna 
hors  de  la  Tille,  dans  le  Heu  où  l'on  jetait  les 
bêles  mortes  :  là,  on  alluma  un  prand  feu, 
et  après  les  avoir  brûlés,  leurs  os  que  le  Feu 
avait  épargnés  furent  confondus  avec  ceux 
des  animaux  qui  se  trouvaient  là,  afin  que 
les  fidèles  ne  pussent  les  démêler.  Mais  une 
femme  chrétienne,  éclairée  par  une  révéla- 
tion du  ciel,  sut  les  reconnaître,  et  les  ayant 
recueillis  avec  respect,  elle  les  porta  à  Zé- 
non,  leur  cousin,  qui  s'était  sauvé  ù  Ma- 
jurne.  Ce  Zénon  étant  devenu  dans  la  suite 
évéque  de  celte  dernière  ville,  il  bâtit,  hors 
des  murs,  une  église  dans  laquelle  il  plaça 
ces  précieuses  reliques.  Cependant  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  ce  crime  horrible,  voyant 
que  le  gouverneur  de  la  province  avait  fait 
emprisonner  les  chefs  de  l'émeute,  commen- 
cèrent à  craindre  les  suites  de  leur  barbare 
fureur.  Mais  Julien  l'Apostat,  qui  régnait 
alors,  affectant  une  clémence  qui  n'était 

3u'un  effet  de  sa  haine  contre  les«chréliens, 
ésavoua  la  procédure  du  gouverneur,  soui 
prélexte  qu'en  faisant  périr  deux  ou  trois 
galîléens,  le  peuple  de  Gaze  n'avait  fait 
que  venger  ses  propres  injures  et  celles  de 
ses  dieux.  Saint  Eusèbeel  ses  frères  furent 
martyrisés  l'an  362.  —  8  septembre. 

EDSÈBE  (saint),  évéque  de  Vcrceil,  né  en 
Sa r daigne,  au  commencement  du  iv  siècle, 
d'an  père  qui  mourut,  à  ce  que  l'on  croit, 
en  prison,  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  fut 
conduit,  tout  jeune,  à  Rome  avec  sa  sœur 
par  sa  mère  Restitute  :  il  y  fut  élevé  dans  la 
vertu  et  dans  les  sciences  ecclésiastiques. 
Ayant  été  ordonné  lecteur  par  le  pape  Syl- 
vestre, une  raison  oui  n'est  pas  connue  lui 
fit  faire  un  voyage  a  Vcrceil  eu  Piémont,  et 
1  évéque  étant  venu  à  mourir  pendant  qu'il 
se  trouvait  dans  cette  ville,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  d'une  voix  unanime,  tant 
son  mérite  et  sa  sainteté  les  avaient  frappés. 
Lorsqu'il  eut  reçu  l'onction  épiscopale ,  il 
s'appliqua  à  remplir  avec  zèle  les  obliga- 
tions de  sa  nouvelle  dignité  ,  et  commença 
par  réunir  dans  sa  maison  les  clercs  de  son 
église,  afin  de  pratiquer  avec  eux  les  exer- 
cices des  moines  d'Orient.  Saint  Ambroise 
observe  qu'il  fut  te  premier  qui  ait  uni  en 
Occident  la  vie  monastique  à  la  vie  cléricale. 
Sa  principale  occupation  ,  ainsi  que  celle  de 
la  communauté  au  milieu  de  laquelle  îl  vi- 
vait, était  de  louer  Dieu,  de  vaquer  à  la 
prière,  à  la  lecture  ou  au  travail  des  mains. 
Le  but  de  saint  Eusèbe  était  de  former  de 
dignes  ministres  de  Jésus-Christ,  et  le  suc- 
cès répondit  à  ion  attente.  Plusieurs  églises 
voulurent  être  gouvernées  par  ses  disciples, 
et  l'on  vit  sortir  de  son  clergé  un  grand 
nombre  d'évéques  aussi  recommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières. 
Bientôt  la  ville  de  Verceil  eut  changé  de  face, 
et  paraissait  tout  embrasée  du  désir  de  sa 
sanctification.  On  voyait  les  justes  quitter  le 
siècle  pour  se  consacrer  à  Dieu  et  les  pé- 
cheurs renoncer  à  leurs  désordres  pour  em- 
brasser la  pénitence  ;  ces  effets  merveilleux 
étaient  dus  aux  exhortations,  et  surtout  aux 
exemples  du  saint  évéque.  Le  pape  Libère 
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l'ayant  dépulé,  avec  Lacifer  de  Cagliari,  urs 
l'empereur  Constance,  protecteur  déclaré  d  < 
ariens,  il  partit  pour  Arles  dans  les  Gaule» 
où  l'empereur  devait  passer  l'hiver  de  35i 
L'objet  principal  de  sa  mission  était  d'obte- 
nir la  convocation  d'un  concile  où  l'un  y':. 
agir  avec  liberté.  Constance  parut  conmlr 
à  la  demande  du  pape,  et  il  fut  convenu  quo 
le  concile  se  tiendrait  à  Milan,  où  le  prime 
devait  se  rendre  an  printemps  suivant,  tu- 
sèbe  voyant  que  les  évéque  ariens,  quoique 
moinsnombreuxque  les  orthodoxes,  teraient 
les  plus  forts  parce  qu'ils  étaient  soutenus 
par  l'empereur,  avait  d'abord  refusé  d'assis- 
ter aa  concile.  Mais  Libère  cl  ses  légats  le 
déterminèrent  à  s'y  rendre  pour  résister aui 
hérétiques;  ceux-ci,  qui  le  craignaient,  l'em- 
pêchèrent d'abord  de  paraître  au  concile,  el 
ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  jours  qu'il  pot 
parvenir  à  y  être  admis.  Il  présenta  le  Sym- 
bole de  Nicéc  et  demanda  que  tous  les  co- 
ques le  souscrivissent  comme  une  règle  tl^ 
foi,  avant  d'entamer  l'affaire  de  saint  Aiha- 
nase  que  les  ariens  se  proposaient  de  faire 
condamner.  Saint  Denis  de  Milan,  s'éUnt 
mis  en  devoir  de  souscrire,  Valens,  étéque 
de  Murcie,  le  plus  furieux  des  ariens,  loi  ar- 
racha la  plume  des  mains  et  déebira  le  pa- 
pier ;  et  pour  empêcher  que  la  proposition 
d'Eusèbe  ne  passât,  le  concile  fut  transie 
dans  le  palais  impérial.  Alors  l'affaire  de 
saint  Athanase  fut  mise  en  délibération,  ei 
plusieurs  évéques  catholiques, gagnés  par  les 
ariens  ou  intimidés  par  les  menaces  jc 
Constance,  signèrent  la  condamnation  di 
saint  patriarche  d'Alexandrie.  Saint  Denisli 
signa  aussi,  parce  que  les  ariens  promettais 
de  recevoir,  à  cette  condition,  la  foide  Nic«e; 
Eusèbe  découvrit  lo  piège,  et  lorsqu'on  lui 
présenta  la  plume  pour  signer  à  soti  tour,  il 
ut  observer  qu'étant  plus  ancien  que  Deoù. 
qui  était  en  quelque  sorte  son  fils,  il  n'itii 
pas  convenable  qu'il  ne  signât  qu'après  lui. 
Les  ariens  oe  sachant  pas  où  il  en  vouM 
venir  ne  firent  aucune  difficulté  d'effacer l» 
signature  de  l'évéquc  de  Milan,  aûn  qu  Eu- 
sèbe pût  signer  avant  lui.  Ce  n'était  pas  ooe 
question  de  préséance  que  le  saint  évéque  df 
Verceil  voulait  soulever;  il  ne  voulait  que 
faire  effacer  la  signature  de  Denis,  e(  lors- 
qu'il eut  altciut  son  but,  il  refusa  net  de  si- 
gner, et  parla  plus  f  ortement  que  jamais  «n 
faveur  de  saint  Athanase  qu'il  appelait  le 
boulevard  delà  foi  dans  l'Orient.  Alors  l'em- 
pereur, qui,  caché  derrièro  un  rideau,  écou- 
lait la  discussion,  fit  venir  Eusèbe,  Denise) 
Lucifer  de  Cagliari,  et  les  pressa  vivement" 
souscrire  à  la  sentence  portée  contre  le  pa- 
triarche. Ils  lui  représentèrent  qu'il  était""* 
nocent,  et  qu'après  tout,  on  ne  pouvait  le 
condamner  sans  l'entendre.  —  Je  mW* 
accusateur,  et  vous  devez  m'en  croire  suTm 
parole.  —  Il  n'est  point  question  ici,  dit  Eu- 
sèbe, d'une  affaire  civile,  sur  la  décision  « 
laquelle  l'opinion  de  l'empereur  doits  i*r<r 
—  Ma  volonté  doit  paner  pour  régit '< 11 
évéques  de  Syrie  le  reconnaissent  ;  ob«w* 
ou  vous  serez  exilés.  Les  trois  évéque*  ' 
ayant  représenté  qu'il  rendrait  «n  loUl 
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compte  à  Dieu  de  l'usage  qu'il  aurait  fait  de 
sa  puissance,  il  entra  dans  une  (elfe  colère 
qu'il  n'eut  pas  honte  de  tirer  lui  môme  l'opcc 
f-onlre  ces  généreux  défenseurs  de  la  foi.  Il 
fut  sur  le  point  de  les  condamner  à  mort; 
mais  il  se  contenta  dp  les  exiler.  Des  officiers 
pénétrèrent  dans  le  lieu  saint,  les  enlevèrent 
du  pied  de  l'autel  où  ils  étaient  pros'ernés  en 
prières  et  les  conduisirent  dans  les  différents 
lieux  assignés  pour  leur  exil,  Luc'fcr  en  Sy- 
rie, Denis  en  Cappado<e,  et  Eusèbe  à  Scy- 
ifc-polh  en  Palestine.  Patrophilc,  évé<|tic  de 
c  elle  ville,  qui  était  arien,  fui  autorisé  à  le 
traiter  comme  il  le  jugerait  à  propos.  Les 
mauvais  traitements  et  lespersécutions  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Le  pape  Libère  écrivit 
aux  illustres  exilés,  les  félicitant  de  l'hon- 
neur qu'ils  avaient  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  et  les  exhortant  à  rester  constam- 
ment attachés  à  la  vraie  foi.  Eusèbe  logea 
d'abord  dans  la  maison  du  comte  Joseph,  où 
il  fut  visité  par  saint  Epiphane,  alors  abbé 
en  Palestine.  Des  députés  de  l'église  de  Vcr- 
ceil  lui  ayant  apporté  des  secours,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  apprenant  que  son 
troupeau  délestait  l'hérésie  et  qu'il  était  do- 
cile aux  instructions  des  prêtres  qu'il  avait 
chargés  de  gouverner  son  diocèse  pendant 
son  absence.  11  distribua  aux  pauvres  cl  à 
ses  compagnons  d'exil  la  plus  grande  parlio 
de  ce  qu'on  lui  envoyait  de  Verccil,  ne  se 
Téservant  presque  rien  pour  lui-même.  Mais 
il  n'était  pas  au  bout  de  ses  épreuves.  Le 
comte  Joseph  étant  mort,  les  ariens  et  les 
officiers  de  l'empereur  ne  gardèrent  plus  de 
mesures  à  son  égard  :  ils  l'accablèrent  d'ou- 
trages, jusqu'à  le  traîner  parterre,  renversé 
aor  le  dos  ;  puis  l'ayant  renfermé  dans  une 
mauvaise  chambre,  ils  lui  firent  subir,  pen- 
dant quatre  jours,  les  plus  indignes  traite- 
ments, dans  la  vue  de  lasser  sa  constance; 
mais  Eusèbe  supportait  tout  avec  une  pa- 
tience héroïque  cl  sans  hisser  éclater  une 
plainte.  Cependant ,  lorsqu'il  vit  qu'on  em- 
pêchait tout  le  monde  ,  même  ses  diacres, 
d'approcher  de  sa  personne,  il  écrivit  à  Pa- 
Irophtle  one  lettre  dont  la  suscription  por- 
tait :  Eusèbe,  serviteur  de  Dieu  et  les  autres 
serviteurs  de  Dieu  (/ni  souffrent  pour  la  foi, 
au  geôtier  Patrophite  et  à  ses  officiers.  Après 
avoir  exposé  en  peu  de  mots,  au  commen- 
cement de  sa  lettre,  tout  ce  qu'il  a  souffert, 
il  demande  qu'il  soit  du  moins  permis  à  ses 
diacres  de  venir  le  voir.  Il  y  avait  quatre 

Jours  qu'il  n'avait  rien  eu  à  manger,  lorsque 
es  ariens  lui  permirent  enfin  de  retourner 
â  son  premier  logement  ;  mais  environ  un 
môis  après,  ils  vinrent  armés  de  bâtons  as- 
saillir sa  demeure,  firent  une  brèche  dans  lo 
mur  et,  après  s'être  saisis  de  sa  personne,  ils 
le  conduisirent  dans  un  cachot  avec  uu  prê- 
tre nommé  Tégrin.  Ils  pillèrent  ensuite  tous 
ses  effets  et  renfermèrent  dans  les  prisons 
publiques  les  prêtres,  les  moines  cl  les  reli- 
gieuses orthodoxes.  Eusèbe,  du  fond  de  son 
cachot,  écrivit  à  son  troupeau  une  lettre  qui 
est  parvenue  jusqu'à  nous.  De  Scylhopolis 
il  lui  transféré  en  Cappadoce,eldc  là  dans  la 
haute  Thébaïde,  d'où  il  écrivit  à  Grégoire, 
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évôque  d'Elvire,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'exhorte  à  s'opposer  courageusement  a. 
Osius.qui  avait  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  l'arianisme,  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
abandonné  la  fui  catholique.  Il  y  marque  un 
grand  désir  de  terminer  sa  vie  dans  les  souf- 
frances; en  qui  prouve  qu'il  joignait  la  fer- 
meté d'un  martyr  au  zèle  d'un  saint  pasteur. 
Après  la  mort  de  Constance,  arrivée  en  301, 
Julien  l'Apostat,  son  successeur,  permit  aux. 
évéques  exilés  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèses. Eusèbe  se  rendit  à  Alexandrie,  pour 
assister  au  concile  tenu  dans  cette  ville  par 
saint  Alhanasc,  en  3G2,  cl  où  il  fut  décidé  que 
les  évéques  qui  avaient  été  trompés  par  les 
ariens,  surtout  à  Himini  ,  et  qui  étaient  re- 
pentants de  leur  chute,  conserveraient  leur 
dignité.  D'Alexandrie  il  se  rendit  à  Antiôthe, 
pour  travailler  à  l'extinction  du  schisme  qui 
désolait  celte  ville  et  que  Lucifer  de  Cagliuri 
venait  encore  d'augmenter,  en  ordonnant 
Paulin,  évôque  de  celle  ville.  Il  refusa  do 
commuiiiqu-  r  avec  ce  dernier,  et  se  hâta  de 
sortir  d'Anliochc.  Lucifer,  piqué  de  cette 
conduite,  refusa  à  sun  tour  de  communi- 
quer avec  Eusèbe,  ainsi  qu'avec  tous  ceux, 
qui,  dans  le  dernier  concile  d'Alexandrie, 
avaient  reçu  à  la  communion  les  évéques 
précédemment  tombés  et  leur  avaient  laissé 
leurs  sièges.  Telle  fut  l'origine  du  schisme 
de  Lucifer,  qui  perdit,  par  son  orgueil,  le 
fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  et  souffert 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ.  Saint  Eusèbe 
passa  ensuite  par  l'Illyrie,  confirmant  sur 
•on  passage  ceux  qui  étaient  dans  la  foi,  et 
ramenant  à  la  saine  doctrine  ceux  qui  s'é- 
taient égarés.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  l'Italie 
quitta  son  habit  de  deuil,  suivant  l'expres- 
sion de  saint  Jérôme.  S'etanl  joint  à  saint 
Hilaire  de  Poitiers,  ils  combattirent  avec  suc- 
c  s  l'arianisme;  mais  ils  ne  purent  faire 
quitter  son  siège  à  Auxence  de  Milan,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  parce  qu'il  trouva 
moyen  de  gagner  la  protection  de  l'empe- 
reur Valcntiiiien.  Saint  Eusèbe  mourut  le 
1er  août  373,  jour  où  il  est  nommé  dans  les 
anciens  martyrologes,  qui  lui  donnent  le  ti- 
tre de  martyr.  On  garde,  dans  la  cathédrale 
de  Vcrceil,  son  corps  renfermé  dans  une 
châsse.  On  voit,  dans  la  même  église,  un 
ancien  manuscrit  des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Marc  qu'on  dit  être  de 
la  propre  main  du  saint  évéque,  et  que  le  roi 
Béreugcr  fil  couvrir  de  plaques  d'argent,  il 
y  a  près  de  neuf  siècles.  C'est  sans  doute  à 
cause  de  la  translation  de  ses  reliques  que  sa 
fétc  est  marquée,  dans  le  Bréviaire  romain, 
au  15  décembre.  Saint  Eusèbe  avait  traduit 
en  latin  le  commentaire  d'Eusèbc  dcCésarée 
surl;s  Psaumes;  mais  celle  traduction  est 
perdue  :  il  ne  nous  reste  de  lui  que  les  let- 
tres dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  —  l*r 
août  et  15  décembre. 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  d'Auxerre,  était 
honoré  autrefois  dans  celle  tille  avec  saint 
Avit,  diacre,  le  3  mai,  jour  où  s'était  faite  la 
translation  de  leuis  reliques,  comme  on  le 
voit  par  d'anciens  manuscrits  du  Martyro- 
loge hiérony inique.  —  3  mai. 
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EÇ1SEBE  (saint),  évéque  de  Césarée  en 
Cappadorc,  était  encore  laïque  lorsqu'il  fut 
élu,  en  362,  pour  succéder  à  Dianée,  et  l'un 
des  premiers  actes  de  son  administration, 
fut  d'élever  au  sacerdoce  saint  Basile  qui  se 
trouvait  alors  dans  cette  Tille,  et  que  Dieu 
destinait  à  être  son  successeur.  Mais  il  pa- 
raît, d'après  saint  Grégoire  de  Nysse,  qu'Ku- 
sèbe  se  laissa  aller  ensuite  à  quelques  sen- 
timents de  jalousie  contre  Basile,  dont  les 
talents  l'éclipsaient,  et  que  ce  dernier  profita 
de  celle  circonstance  pour  quitter  Césarée. 
L'empereur  Valens  s'étant  rendu  dans  cette 
ville  en  366,  pour  mettre  les  églises  des  catho- 
liques entre  les  mains  des  ariens  qu'il  pro- 
tégeait .  Eusèbe,  alarmé  des  dangers  que 
courait  la  foi,  se  hâta  de  rappeler  Basile  qui 
l'aida  à  faire  échouer  cette  tentative.  Eusèbe 
fut  si  charmé  des  services  qu'il  en  reçut 
dans  cette  circonstance,  qu'il  lui  rendit  son 
amitié  et  qu'il  n'entreprenait  plus  rien  sans 
le  consulter.  Il  mourut  en  370,  et  saint  Gré- 

Soire  de  Nazianre  fait  de  lui  un  bel  éloge 
ans  l'oraison  funèbre  de  saint  Basile  qui 
lui  avait  succédé.  Plusieurs  manuscrits  du 
Martyrologe  hicronymique,  ainsi  que  les 
niénoNigos  grecs,  le  nomment  sous  le  21  juin. 

E1JS-.BE  (saint),  éyéque  de  Simosate  et 
martyr,  fut  placé  sur  le  siège  de  celte  ville 
en  361  ;  il  assista  la  même  année  au  concile 
d'Autioche,  où  le  lit  l'élection  de  saint  Mé- 
lèce  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part. 
Quoique  les  ariens,  soutenus  par  la  protec- 
tion de  l'empereur  Constance,  qui  se  trou-* 
Tait  alors  à  Antiochc,  dominassent  dans  le 
concile,  comme  ils  avaient  une  haute  idée 
de  la  vorlu  d'Eusèbc,  ils  lui  remirent  l'acte 
d'élection  de  Mélèce.  Mais  celui-ci  ayant 
prêché  courageusement  la  foi  catholique 
dans  le  premier  discours,  qu'il  fit  au  peuple 
d'Antioche  ,  les  ariens  qui  avaient  compté 
sur  lui,  voyant  qu'ils  s'e  aient  trompés,  ré- 
solurent sa  perte,  et  engagèrent  l'empereur 
à  faire  redemander  à  Eusèbe  l'acte  d'élection 
du  patriarche,  dans  lt  crainte  qu'on  ne  se 
servit  contre  eux  d'une  pièce  dont  ils  ue  pou- 
vaient contester  l'authenticité.  Eusèbe  répon- 
dit à  l'envoyé  du  prince  qu'il  oe  pouvait  s'en 
dessaisir  que  du  consentement  de  tous  ceux 
qui  l'en  avaient  rendu  dépositaire.  Comme 
on  le  menaçait  de  lui  couper  la  main  droite, 
s'il  refusait  d'obéir  à  l'empereur,  U  présenta, 
ses  deux  mains,  en  disant  qu'on  pouvait  les 
lui  couper  l'une  cl  l'autre,,  mais  qu'il  ue  ap- 
prêterait jamais  à,  l'injustice.. Constance  ue 
put  s'empêcher  d'admirer  le  courage  héroï- 
que du  saint  évéque,  quoiqu'il  déconcertât 
ses  projets  contre  Mélèce,.  et  il  alla  mémo 
jusqu'à  lui  donner  publiquement  des  éloges. 
Eusèbe  qui  s'était  rendu  exactement  aux 
assemblées  et  aux  conciles  des  évéques 
ariens,  dans  le  dessein  de  soutenir  le  parti 
de  la  vérité,  ayant  apprhquc  cette  conduite 
scandalisait  quelques,  orthodoxes,  il  ne  vou- 
lut plus  avoir  de  commerce  avec  les  héréti- 

Sucs.  U  assista,  en  370,  à  l'élection. de  saint- 
asile,  archevêque  de  Césarée,  et  se  lia  avec 
ce  grand  homme  d'une  sainte  amitié  qu'ils 
entretenaient  -par  une  correspondance  sui-> 


vie.  L'empereur  Valens  s'étant  déclaré  le 
protecteur  des  ariens  et  le  persécuteur  des 
catholiques,  saint  Eusèhe  mil  tout  en  œuvre 
pour  préserver  son  troupeau  du  poison  de 
l'hérésie  ;  il  étendit  aussi  sou  lèle  dans  les 
diocèses  voisins  ,  et  fit  des  voyages  dans  la 
Syrie,  la  Palestine,  la  Phénicie  ,  pour  affer- 
mir les  orthodoxes  dans  la  foi  et  pour  pour- 
voir de  dignes  pasteurs  les  Eglises  vacantes. 
Dans  ces  courses  il  se  déguisait  eu  officier, 
de  peur  que,  si  on  venait  à  le  reconnaître, 
il  ne  lui  fût  plus  possible  de  continuer  le 
bien  qu'il  faisait  pour  le  triomphe  de  la  toi. 
Les  ariens  voyaut  que  leur  cause  tombait 
dans  le  discrédit  s'en  prirent  à  Eusèbe,  et 
Obtinrent  de  l'empereur  qu'il  fût  exilé  en 
Tbrace.  L'officier  porteur  de  l'ordre  de  Va- 
lens arriva  le  soir  à  Samosate,  et  en  avant 
informé  l'évéque  ,  celui-ci  lui  recorumanJ  i, 
dans  son  intérêt,  de  ne  pas  divulguer  l'objet 
de  sa  mission  ;  car,  ajoula-l-il,  si  le  peupk 
Tenait  à  savoir  co  qui  se  passe ,  il  y  aurait 
une  émeute,  et  jo  serais  au  désespoir  qu  il 
vous  arrivât  du  mal  à  mou  occasion.  Es&èbe 
assista,  selon  sa  coutume,  a  l'ofGce  de  U 
nuit,  et  quand  tout  le  monde  se  fut  relire,  il 
sortit  avec  un  domestique  (Mêle,  s'embar- 
qua sur  l'Euphratc,  et  se  fit  couduire  à  Zcug- 
ma,  qui  était  a  vingl-qualrc  lieues  de  S* 
mosate.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  son  dé- 
part fut  connue,  i'Euphrale  se  couvrit  d« 
barques  montées  par  les  habitants  de  la  ville, 
qui  couraient  à  la  recherche  de  leur  pasteur. 
L'ayant  joint  à  Zeugiua,  ils  le  coojurèreutà 
ne  pas  les  abandonner  à  la  fureur  des  loup. 
Eusèbe  les  exhorta  à  mettre  leur  conliaao 
en  Dieu»  et  leur  dit  quo  tes  ordres  de  Vw- 
pereur  ue  lui  permettaient  pas  de  retour»» 
avec  eux.  Us  lui  offrirent  de  l'argent,  de*  i  - 
mestiques  et  toutes  les  choses  qui  peuvaieil 
lui  être  nécessaires  dans  son  exil,  mai*  il 
n'accepta  presque  rien,  et  après  avoir te- 
commaudé  au  Seigneur  son  cher  troupeau, 
il  continua  son  chemin  vers,  la  Tbrace.  La 
ariens  le  remplacé rc u t ,  à  Samosate,  par  u 
nommé  Euuomius  qui,  voyant  que  tout  le 
monde  l'évitait  et  que  personne  ne  se  rendait 
aux  assemblées  dans  les,  églises  où  M  offi- 
ciait,, quitta  sou  poste  et  sortit  de  U  viU* 
Los  ariens  lui  ayautt  substitué  Luci us,  hom- 
me violent  et  emporté  ,  celui-ci  fit  bannir 
les  principaux  habitants  de  Samosate,  «être 
autres  le  prêtre  AuliochuA,  neveu  de  taiot 
Eusèbe,  qui  fut  relégué  dan»  l'Jirmévt; 
mais  ces  rigueurs  ne  purent  amener  auen 
catholique  à  communiquer  avec  lu*,  et  il 
n'eut  pas  plus  de  succès  que,  son»  prédét*' 
s  eux.  Un  rapporte  que,  traversant  uttjonrU 
place  publique  ou  das-  eu  Unis  s'amusaient 
a  jouer,  ceux-ci  ue  voulurent  plus,  et  strvii' 
du  l'ins! ruinent  de  U  ur  jeu,  pareil  qu'il  H  ! 
touché  aux  pieds  d»  sa  mule,  et  le  brùièreot 
comme  quelque  chose  do  souille*  Après  i> 
mort  do  Valens,  il  fut  permis-  a  Eusèbe  * 
retourner  dan»  son  diocèse  où  il  arriva  f« 
379.  La.  même  anuée,,  il  assista»  au  concile 
dIAnlioche  où  so  trouvaient  la  plupart  dos 
évéquos  de  l'Orient,  et  où*  fut  souscrite  la 
lettre  du  pape  sainl  Damas  e  coutre  les  prit* 
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îipalcs  hérésies  do  ce  temps.  Son  exil  parai 
iroir donné  une  nouvelle  ardcurùson  zèle  : 
I  rçc<Hiinietiça  donc  ses  voyages  pour  pro- 
pre» de  bons  pasteurs  aux  Èg|isesl  et  ro  fut 
mrses  soins  que  celles  de  Béréc,  d'Hier  i- 
Jps  et  de  Cyr  furent  pourvues  d'évêques  ca- 
holiqucs.  Ayant  accompagné  Marc,  nouvel 
vtfquc  de  Dolichc,  qui  allait  prendre  dos-» 
tskion  de  son  siège»  comme  il  entrait  dans 
elle  ville  toute  remplie  d'ariens,  une 
emme  hérétique  lui  lança  du  haut  d'un  (oit 
qç  tuile  c;gi  l'atteignit  h  la  tête  et  le  blessa 
i  gravement  qu'il  en  mourut  quelques  jours 
près.  Avant  d'expirer,  il  fit  promettre  à 
cqx  qui  l'accompagnaient  de  no  faire  au- 
une  poursuite  pour  venger  sa  mort,  qu'on 
lace  vers  Tan  380.  La  meurtrière  du  saint 
véque  avant  été  arrêter*  par  les  magistrats, 
on  procès  était  déj4  commencé  lorsque  les 
mis  d'Eusèbe  ,  pour  remplir  ses  dernières 
déniions,  demandèrent  sa  grâce  el  l'oblin- 
•nl.  Plusieurs  Pères  ont  donné  de  grands 
o^es  au  saint  évôquc  deSamosale;  saint 
regoirede  Nazianze,  entre  autres,  l'appelle 
colonne  et  le.  fondement  île  l'Eglise,  la  lu- 
ierc  du  siècle..,  le  don  de  Dieu...  le  soutien 
'  In  patrie.,.,  ta  rùtjte  de  la  foi,  et  l'ambas- 
.dtur  de  la  vérité.  —  21  juin. 

EUSÈBE  (saint),  abbé  d'un  monastère  de 
trie,  situé  entre  Bérée  et  Anliocbe,  embrassa 
•s  sa  jeunesse  l'état  monastique,  dont  il  fut, 
>ns son  siècle,  l'un  des  principaux  ornements. 
r  jour  qu'Ammien,  son  abbé,  lisait  l'Ecriture 
inte,  pour  l'édification  des  frères,  Eusôbo 
(a  par  hasard  les  yeux  sur  des  ouvriers 
iiis  dans  un  champ  voisin;  ce  qui  lui  causa 
ie  légère  distraction  dont  il  se  punit  d'une 
anière  qui  effraie  la  faiblesse  humaine.  II 
fit  mettre  un  collier  de  fer  attaché  par  une 
laine  à  une  ceinture  de  même  métal,  qu'il 
tria  le  reste  de  sa  vie,  e'esUà-dirc  pendant 
us  de  quarante  ans,  et  qui  tenait  son  corps 
os  uno  telle  position,  qu'il  ne  pouvait  plus 
garder  qu'à  ses  pieds.  A\ant  été  élu  abbé, 
rès  la  mort  d'Ammien,  sa  pénitence  était 
or  ses  moines  une  prédication  éloquente 
i  les  portait  à  la  perfection  plus  que  les 
jcours  les  plus  touchants.  Quoiqu'il  ne  fit 
ion  repas  tous  les  quatre  jours,  il  ne 
omettait  pas  à  la  communauté  d'éire  plus 
deux  jours  sans  prendre  de  nourriture; 
ais  il  leur  recommandait  la  mortification 
s  sens  %i  l'exercice  d'une  prière  continuelle, 
in  de  sanctifier  le  travail  des  mains.  Sa 
putation  de  sainteté  lui  attira  un  grand 
•mhre  de  disciple* ,  qui  se  réunissaient 
«tour  de  sa  cellule,  dont  il  ne  sortait  que 
»ur  se  rendre  à  l'église,  par  une  ouverture 
étroite  que  son  corps  n'y  passait  que 
fbcilemciit.  Il  mourut  sur  la  fin  du  iv* 
'de,  et  il  est  honoré  le  23  janvier. 

EUSÈBK  (saint),  évêque  de  Bologne  et 
nlesseur,  assista,  en  381 ,  au  concile  d*A- 
liléc  avec  saint  Ambroisc.  Celui-ci,  dans 
n  livre  des  Vierges,  donne  de  grands  éloges 
'étal  florissant  do  l'Eglise  de  Bologne  sous 
i  tel  prélat,  et  surtout  au  grand  nombre 
vierges  consacrées  à  Dieu  qui  en  faisaient 
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le  plus  bel  ornement.  Saint  Eusihc  mourut 
vers  l'an  400.  —  26  septembre. 

EU?fcBE  (saint),  prêtre  et  disciple  de  saint 
Jérôme,  était  dq  Crémone,  el  sortait  d'une 
famille  distinguée.  Il  renonça, dès  sa  jeu- 
nesse, aux  avantages  que  lui  promettait  le 
monde  pour  se  dévouer  exclusivement  au 
service  de  Dieu.  Etant  allé  a  Borne  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres,  il  y  Gt  la 
connaissance  de  saint  Jérôme,  qui  était  alors 
secrétaire  du  pape  saint  Damase,  et  se  lia 
avec  lui  d'une  étroite  amitié.  Le  célèbre  doc- 
teur se  fil  un  plaisir  dq  cultiver  son  mérite 
et  dq  le  diriger  dans  la  carrière  de  la  science 
cl  de  la  piété.  Eusèbe  accompagna  son  mat- 
iro  lorsqu'il  retourna  en  Orient,  l'an  383,  et 
le  suivit  dans  ses  pieuses  pérégrinations  en 
Egypte,  dont  ils  visitèrent  les  principaux 
monnslères,  et  il  se  relira  avec  lui  dans 
celui  de  Bethléem,  où  il  se  livra  tout  entier 
à  la  prière  et  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
Après  la  mort  de  saint  Jérôme,  arrivée  en 
fc>0,  Eusèbc,  a  qui  Iq  saint  docteur  avait 
dédié  ses  commentaires  sur  Jérémio  et  sur 
saint  Matthieu,  fut  choisi  pour  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  du  monastère.  On  croit 
qu'il  mourut  avant  le  milieu  du  V"  siècle.  Il 
est  honoré  d'une  manière  spéciale  à  Cré- 
mone, sa  patrie,  le  5  mars,  et  à  Bethléem  le 
19  octobre,  quoique  son  nom  ne  se  trouve 
pas  dans  le  Martyrologe  romain.  On  lui  at- 
tribue un  traité  sur  le  mystère  de  la  croix  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  soit  de  lui.  — 
5  mars  cl  19  octobre. 

El'SfcBE  (saint),  florissait  au  commence- 
ment du  v*  siècle  et  mourut  a  Asique,  près 
de  Cyr  en  Syrie,  où  il  est  honoré  le  15 
février. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de  Milan  et  con- 
fesseur, tint  dans  sa  ville  épiscopale,  en  bal, 
un  concile  où  fut  souscrite  la  lettre  que  saint 
Léon  le  Grand  envoyait  à  Flavicn,  patriar- 
che de  Conslantiuoplc,  sur  l'incarnation  du 
Verbe.  11  eut  saint  Gcronce  pour  successeur. 
— 12  août. 

EUSfcBE  DE  THOLE  (saint),  moine  du 
mont  SmaY  cl  martyr,  fut  mis  a  mort  avec 
plusieurs  de  ses  confrères  par  les»  Sarrasins, 
dans  le  vc  siècle.  —  I  V  janvier. 

EUSfcBE  (saint),  évêque  de  Corne,  florissait 
au  commencement  du  vr  siècle  el  mourut 
vers  l'an  525.  Son  corps  se  garde  dans  uue 
chapelle  qui  porte  son  nom,  a  Saint-Abonde, 
et  il  est  placé  sous  l'autel.  —  22  mai. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de  Fano,  floris- 
sait dans  le  vr  siècle,  el  il  qst  honoré  le 
18  avril. 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de  Trois-Châ« 
teaux,  succéda  à  Victor,  dont  il  avait  été  le 
député  au  iv  concile  de  Paris ,  tenu  en 
577.  Il  mourut  vers  l'an  CO0.  —  23  mars. 

EUSÈBE  (saint),  moine  en  Italie,  est  ho- 
noré à  Plaisance  le  2V  septembre. 

EUSfcBEDESTUIGONIE  (le  bienheureux), 
fonlalcur  des  Ermites  de  Saint-Paul,  aaqui' 
à  Strigonie  vers  la  fin  du  xu°  siècle,  et  sor- 
tait d'une  des  plus  illustres  familles  de*  la 
Hongrie.  Après  une  jeunesse  édifiante,  il 
était  déjà  parvenu  à  un  âge  assez  avancé, 
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lorsqu'il  prit  la  résolution  de  quitter  le 
monde,  et  ayant  distribué  aux  pauvres  ses 
grands  biens,  il  se  retira  dans  une  f>rél. 
Bientôt  il  lui  vint  des  disciples  pour  lesquels 
il  fonda  le  monastère  de  Pisilio,  sons  le  titre 
do  saint  Paul,  premier  ermite,  et  il  donna  à 
ce  nouvel  institut  la  règle  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  Saint-Augustin.  Il  mourut  dans 
gon  monastère  le  20  janvier  1270.  Son  ordre 
s'étendit  du  la  Hongrie  dans  l'Autriche  et 
dans  la  Pologne,  mais  l'empereur  Joseph  II 
en  décréta  la  suppression  dans  ses  Etals  sur 
la  fin  du  siècle  dernier.  —  20  janvier. 

EDSÈBE  (le  bienheureux),  moine  de  Saint- 
Gai,  fut  tué  d'un  coup  de  faucille  par  des 
paysans  qu'il  reprenait  de  leurs  vices.  On 
conserve  ses  reliques  dans  son  monastère,  et 
il  est  honoré  le  31  janvier. 

EUSÉBIE  (sainte),  Eusebia,  vierge  et  mar- 
tyre à  Marseille,  était  abbesse  du  monastère 
de  Sainl-Cyr,  fondé  par  le  célèbre  Cassien  , 
près  de  cette  ville,  lorsque  les  Sarrasins 
ayant  pénétré  en  France  sous  la  conduite 
d'Âbdéramc,  et  voyant  que  les  barbares  ap- 
prochaient, elle  détermina  ses  religieuses, 
au  nombre  de  quarante,  à  se  défigurer  le 
visage  afin  de  conserver  leur  chasteté  par  un 
expédient  héroïque  dont  elle  fut  la  première 
à  donner  l'exemple.  Elle  se  coupa  elle- 
même  le  nez,  cl  toutes  firent  la  même  chose. 
Les  Sarrasins  étant  arrivés,  enfoncèrent 
les  portes  du  monastère,  cl,  saisis  d'horreur 
à  la  vue  d'un  spectacle  aussi  hideux,  ils 
massacrèrent  les  saintes  épouses  de  Jésus- 
Christ,  qui  obtinrent  ainsi  la  double  cou- 
ronne de  la  chasteté  et  du  martyre,  le  29  oc- 
tobre 731.  —29  octobre. 

EUSÉBIE  ou  Ysoie  (sainte),  abbesse  de 
Hamay,  était  fille  de  saint  Adalbaud  et  de 
sainte  Kiclrude ,  et  sœur  de  saint  Mauront 
et  de  la  bienheureuse  Glolsonde.  Née  en 
037,  elle  fut  placée  dès  son  jeune  âge  sous 
la  conduite  de  la  bienheureuse  Gertrude,  son 
aïeule,  abbesse  du  monastère  de  Hamay  , 
où  elle  prit  l'h  ibil.  Gertrude  étant  morte  en 
6V9,  sainte  Eusébie,  qui  n'avait  guère  que 
douze  ans,  fut  choisie  pour  lui  succéder  ; 
mais  sa  jeunesse  ne  lui  permettant  pas  en- 
core de  remplir  les  fonctions  attachées  à  sa 
dignité,  sainte  Kiclrude,  sa  mère,  qui  était 
abbesse  de  Marchiennes,  la  fit  venir  dans 
son  monastère ,  pour  la  former  dans  le 
grand  art  de  gouverner  une  communauté. 
Eusébie  retourna  ensuite  è  Hamay,  et  quoi- 
que bien  jeune  encore,  elle  montra  une  sa- 
gesse au-dessus  de  son  âge.  Une  humilité 
profonde,  une  douceur  inaltérable,  une  ab- 
stinence rigoureuse,  une  inviolable  pureté 
de  corps  et  d'esprit ,  une  fidélité  parfaite  à 
tous  les  points  de  ia  règle,  lui  concilièrent 
l'amour  et  la  vénération  de  ses  religieuses, 
dont  elle  était  la  mère  par  sa  bonté  et  le 
modèle  par  ses  vertus.  Elle  n'était  âgée  que 
de  vingt-trois  ans  lorsqu'elle  mourut,  le  16 
mars  660.  La  châsse  qui  contenait  ses  reli- 
ques ayant  été  envoyée  de  Hamay  à  Paris, 
en  1793,  le  corps  de  sainte  Eusébie  fut  sauvé 
de  la  profanation,  et  déposé  plus  tard  à  l'ar- 
chevêché ;  mais  il  disparut  pendant  le  pillage 
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de  ce  palais  en  1830  ,  et  il  ne  reste  pins  dp 
ses  reliques  qu'un  fragment  qui  avait  & 
précédemment  placé  dans  un  reliquaire  de 
l'église  de  Notre-Dame.  —  16  mars. 

EDSÉBIOTB  (saint),  Eusebiottt,  marin 
à  Alexandrie,  souffrit  le  supplice  do  feu  pour 
la  foi  chrétienne.  Les  Grecs  L'honorent  It 
27  mai. 

EUSEB  (saint),  Emeus,  cordonnier  i 
Scrraval,  près  de  Masaeran  en  Piémont, 
florissail  dans  le  xiv  siècle.  Son  corps  te 
garde  dans  une  église  qui  porte  son  nom. 
—  8  février. 

ECSICE  (saint),  Eusitiu*,  abbé  de  Celle, 
naquit  à  Périgueux,  de  parents  pauvres,  qui 
le  vendirent  à  l'abbé  de  Percy.  Il  fut  d'abord 
employé  dans  le  monastère  en  qualité  de 
domestique  ;  on  l'admit  ensuite  au  nombre 
des  religieux.  Devenu  prêtre,  il  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  un  lieu  solilair*. 
et  il  se  fixa  dans  un  désert  du  Berrj.  h 
531.  il  prédit  au  roi  Childebert  I",  qui  mar- 
chait contre  Amalaric,  roi  des  Visigobs,  wu 
beau-frère,  qu'il  reviendrait  victorieux,  et 
celte  prophétie  eut  son  accomplissement. 
Eusite  changea  son  ermitage  eu  un  moui- 
1ère  qui  prit  le  nom  de  Celle,  et  qui  fut  bie* 
tôt  peuplé  d'un  grand  nombre  de  discipe* 
Il  mourut  vers  i'au  o'*2,  cl  Childebert  H 
bâtir  une  église  sur  son  tombeau.  -  £ 
novembre. 

EUS1GNE  (saint),  Eutiyniu$%  soldat  et 
martyr,  était  parvenu  à  l'âge  de  cent  k 
ans,  lorsqu'un  jour,  il  rappela  à  Jolie»  l'A- 
postat la  piété  de  Constantin,  sous  lequel  il 
avait  servi,  el  lui  reprocha  d  élre  un  da- 
teur de  la  loi  de  ses  pères.  Julien,  irritédun 
langage  aussi  hardi,  le  condamna  à  perdre 
la  tête,  vers  l'an  3ù2,  sans  égards  pour  m 
grand  âge  et  ses  lon«s  services.  —  oaoo!, 

EUSPICE  (saint),  Euspicius,  abbé  de  U.c.', 
était  prêtre  du  clergé  de  Verdun  lorsque  le* 
habitants  de  cette  ville,  qui  s'étaient  révol- 
tés contre  le  roi  Clovis,  l'an  M8,  voyant qur 
ce  prince  était  sur  le  point  de  se  rcnJ-e 
maitre  de  la  place  devant  laquelle  il  rH'1 
venu  mettre  le  siég<»,  cl  craignant  sa  ven* 
geanec ,  le  lui  députèrent  pour  implorer 
leur  pardon.  Euspice, que  sa  sainteté  rend*11 
encore  plus  vénérable  que  ses  cliff»1 
blancs,  alla  se  jeter  aux  pieds  de  O™/1 
lui  demanda,  les  larmes  aux  youi,  la  % rac: 
des  coupables.  Le  roi  se  laissa  loueur  ^ 
entra  dans  la  ville  précédé  du  clergé  et  n» 
peuple  qui  publiait  à  haute  voix  cet  acte ct 
clémence.  Le  roi,  charmé  de  la  sages*  fl 
de  la  vertu  d'Euspicc,  voulut  le  placer  m' 
le  siège  de  Verdun,  qui  était  vacant  par  >i 
mort  de  saint  Flrmin  ;  mais  l'humble  prêt" 
refusa  et  fit  tomber  le  choix  du  prince  *nf 
sainl  Vannes,  son  neveu.  Clovis  déiernu»1 
Euspice  à  le  suivre  avec  un  autre  de  *« 
neveux  nommé  Maiimin,  et  il  leur  lionr* 
une  terre  où  le  saint  vieillard  fonda  le  !  ^ 
nastère  de  Micy,  dont  il  fut  le  premier  abb. 
et  où  il  mourut  dans  un  ât?e  trc»-avJr 
au  ,»minenc  :mont  du  vr  siècle.  —  1^  J01" 
il  15  décembre 

lil'SOUÉ.MON  (saint),  Euschemon  eiè^ 
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e  Lampsaque,  vivait  dans  le  vin»  siècle  el 
jt  exilé  par  les  iconomaques,  pour  la  cause 
es  saintes  images.  —  lk  mars. 
EUSTACHE  (saint),  Eustachius,  martyr, 
st  appelé  Eustale  par  les  Grecs  et  se  nom- 
îail  Placide  avant  sa  conversion.  Il  parait 
Ire  le  même  Placide  qui  servit  avecdislinc- 
on  sous  Vespasicn  et  sous  Titus,  dans  la 
uerre  contre  les  Juifs,  à  la  téle  de  la  cava- 
•rie  romaine  qu'il  commandait,  et  que  plus 
ird  Traj;m  fit  chercher  par  tout  l'empire, 
-our  lui  confier  le  commandement  des  trou- 
es qu'il  envoyait  contre  les  barbares;  mais 
n  ne  put  le  découvrir,  parce  qu'en  embras- 
ant le  christianisme  il  avait  changé  de  nom 
t  vivait  dans  la  retraite.  Après  sa  conver- 
ion,  ils  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et 
'appliqua  à  la  pratique  fidèle  de  la  religion 
uil  avait  embrassée.  Ayant  élé  arrêté,  par 
•rdre  du  même  Trajan  ou  d'Adrien,  son  suc- 
esseur,  avec  sa  famille,  qui  était  aussi  chré- 
ienne,  il  fut  condamné  aux  bêtes  avec  sainte 
héopisle  sa  femme,  et  ses  deux  fils,  Théo- 
»isle  et  Agape.  Les  bêtes  ne  leur  ayant 
ait  aucun  mal,  ils  furent  renfermés  dans  un 
lœuf  d'airain,  sous  lequel  on  alluma  du  feu 
:l  ils  y  périrent  étouffés  par  la  chaleur.  On 
mil  que  saint  Euslachc  souffrit  le  martyr 
t  Home  mémo,  au  commencement  du  u*  siè- 
•le,  el  il  y  avait  dans  cette  ville,  dès  les  siè- 
cles suivants,  une  église  de  son  nom  qui  est 
encore  aujourd'hui  un  litre  de  cardinal.  Le 
pape  Célestîn  III  l'ayant  fait  réparer  sur  la 
tin  du  XIIe  siècle,  mit  sons  le  grand  autel  les 
reliques  du  saint  martyr.  Il  est  dit  dans  une 
charte  de  Philippe  Auguste,  de  l'an  119*, 
que  le  corps  de  saint  Eustache  est  dans  la 
rhanelle  de  son  nom  à  Saint-Denis,  ce  qui 
ne  doit  s'entendre  que  d'une  partie  de  ses 
reliques.  La  châsse  du  saint,  qui  était  à 
àainl-Denis,  lut  pillée  par  les  huguenots  en 
1567;  mais  avant  cette  époque  on  en  avait 
tiré  quelques  ossements,  qui  furent  placés 
dans  l'église  de  Sainte-Agnès,  aujourd'hui 
JeSaint-Eustnchc,  à  Paris,  où  on  les  con- 
serve avec  vénération.  11  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  l"r  novembre,  et  chez  les  Lalins  le 
20  septembre. 

EUSTACHE  (saint),  prêtre  et  confesseur 
«n  Svrie,  est  honoré  le  12  octobre. 

EUSTACHE  (saint),  martyr  à  Nicée  en 
Bilhynie,  souffrit  vers  Tan  312,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximin  II,  dit 
Daza.  —  20  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  évéque  en  Afrique  et 
confesseur  fut  exilé  pour  la  foi,  par  Gensé- 
r|c,  roi  des  Vandales,  vers  le  milieu  du  v' 
siècle,  et  mourut  loin  de  son  troupeau.  — 
*8  novembre. 

EUSTACHE  (saint),  surnommé  Nisilon, 
'l'une  famille  illustre  de  la  Lithuanie,  fut  élevé 
dans  l'idolâtrie,  qui  était  alors  la  religion  de 
son  paj8;  maj,  ayant  été  converti  au  chris- 
tianisme par  un  prêtre  nommé  Nestorius, 
qni  lui  administra  le  baptême,  il  se  montra 
cbservaiciirsi  exact  des  devoirs  du  chrétien, 
qu  il  préféra  perdre  la  vie  que  de  les  trans- 
gresser. Oigerd ,  grand-duc  de  Lithuanie , 
«ont  il  était  chambellan,  ayant  voulu  lui 
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faire  manger  des  viandes  défendues  un  jour 
de  jeûne ,  sur  le  refus  d'Eustaehe ,  ce  prince 
le  fit  mettre  en  prison,  et,  après  diverses  tor- 
tures, il  le  condamna  à  mort.  Avant  son  exé- 
cution, qui  eut  lieu  à  Wilna  le  13  décembre 
13v2.on  lui  meurtrit  le  corps  à  grands  coups 
de  bâtons,  on  lui  cassa  les  jambes,  el  on  lui 
arracha  les  cheveux  et  la  peau  de  la  tête: 
ensuite  on  le  pendit  à  un  grand  chêne  qui 
servait  de  potence  pour  les  malfaiteurs, et  où 
d'autres  martyrs  avaient  déjà  été  attachés. 
Mais  les  chrétiens  achetèrent  du  prince  l'ar- 
bre et  le  terrain,  el  y  bâtirent  une  église. 
Son  corps  est  gardé  dans  l'église  de  la  Trinité 
de  Wilna,  dont  il  est  un  des  principaux  pa- 
trons, et  son  chef  est  dans  la  cathédrale  de  la 
même  ville.  —  ik  avril. 

EUSTADE  (saint) ,  lùtstadius,  évéque  de 
Bourges,  avait  d'abord  été  archidiacre  d'Au- 
tun,  el  florissail  au  commencement  du  vu* 
siècle.  U  mourut  en  607.  —  31  décembre. 

EUSTADIOLE  (sainte),  Kusladiola,  pre- 
mière abbesse  de  Monlenmoycn,  florissail 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Après  s'être  en- 
gagée dans  les  liens  du  mariage,  se  trouvant 
veuve  avec  une  fortune  considérable,  elle 
consulta  saint  Florent  de  Bourges  son  évé- 
que, sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de  ses 
richesses.  U  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  tilles,  connu  dans  la  suite  sous  le 
nom  de  prieuré  de  Saint-Paul,  où  elle  prit 
elle-même  le  voile.  Elle  fut  ensuite  établie 
abbesse  de  Monlenmoycn,  à  la  fondation  du- 
quel elle  avait  aussi  contribué.  Mais  après 
sa  mort,  son  corps  fut  inhumé,  selon  son  dé- 
sir, dans  l'église  de  Saint-Paul,  qu'elle  avait 
fait  bâtir,  et  il  se  fil  plusieurs  guerisons  mi- 
raculeuses à  son  tombeau.  —  8  juin. 

EDSTASE  ou  En strate  (saint),  Euttarius 
ou  Eusiratius,  martyr  à  Sébaste  en  Arménie, 
arrêté  pendant  la  persécution  de  Dioclélien, 
fut  d'abord  cruellement  tourmenté  sous  le 
président  Lysias,  onsuite  sous  Agricolaus, 
qui  le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente. 
Saint  Biaise,  évéque  de  Sébaste,  recueillit 
avec  respect  ses  ossements,  et  exécuta  fidèle- 
ment ses  dernières  volontés.  Ses  reliques  fu- 
rent portées  à  Kome  dans  la  suite,  el  placées 
dans  l'église  de  Saint- Apollinaire.  —  13  dé- 
cembre. 

EUSTASE  (saint),  était  le  septième  évéque 
de  Naples.  Sa  fête,  qui  ne  remonte  qu'à  lan 
1616,  Tut  établie  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte de  ses  reliques,  arrivée  cette  année.  — 
17  novembre. 

EUSTASE  (saint) ,  abbé  de  Luxeuil,  d'une 
famille  noble  de  Bourgogne,  fui  élevé  dans 
la  piété  et  dans  les  sciences  par  Migel  ou 
Miet,  évéque  de  Langres,  son  oncle.  Sa  vo- 
cation le  portant  vers  l'étal  monastique,  il  se 
retira  dans  le  monastère  de  Luxeuil,  alors 
gouverné  par  saint  Colomban.  U  fit,  sous  un 
tel  maître,  de  si  grands  progrès  dans  la  per- 
fection, qu'il  fut  jugé  digne  de  lui  succéder 
dans  le  gouvernement  de  son  monastère, 
lorsque  le  saint  fondateur  de  Luxeuil  fut 
exilé  par  Thicrri,  roi  de  Bourgogne,  en  610. 
Eusluse  se  trouva  à  la  tête  de  six  cents  moi- 
nes, qui  le  regardaient  tous  comme  leur  père. 
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Thierri  étant  mort,  et  C  lot  «ire  11  s'étmt  em- 
paré de  ses  Etats,  envoya  saint  Eustasc  d 
Bobie  en  Italie,  pour  proposer  à  saint  Colom- 
ba n  de  revenir  gouverner  son  monastère  île 
Luteuil.  Mais  il  échoua  dans  sa  mission*  et, 
à  son  retour  d'Italie*  en  61fc,  il  se  rendit  à  la 
cour  de  Clotaire,  pour  lui  faire  part  de  l'in- 
succès de  ses  instances  auprès  de  son  ancien 
supérieur.  Comme  il  était  accompagné  de 
saint  Chagnoald,  alors  reditrienx  à  Luxeuil, 
M  s'arrêta  quelques  jours  chez  Agneric,  péri 
de  celui-ci,  qui  demeurait  près  de  Meaux  et 
qai  était  un  des  principaux  seigneurs  d'Ans- 
trasie.  Sainte  FaFC,  fille  d'Agneric,  qui  se 
trouvait  malade,  découvrit  au  saint  abbé  la 
résotulion  qu'elle  avait  prise  de  consacrer  à 
Dieu  sa  virginité.  Euslaie  dit  au  père  que  la 
maladie  de  sa  tille  ne  venait  que  de  ce  qu'il 
l'empêchait  d'exécuter  sa  résolution,  et 
qu'elle  en  mourrait  s'il  ne  consentait  à  ses 
pieux  désirs.  S'élanl  alors  mis  en  prières,  il 
lui  rendit  la  santé  eu  faisant  sur  elle  le  signe 
de  ta  croix.  Ensuite  il  alla  trouver  Clotaire, 
et  lui  rrmH  la  lettre  dans  laquelle  saint  Co- 
looihau  le  priait  d'excuser  son  refus  de  quit- 
ter liobbio,  où  sa  présence  était  nécessaire. 
Revenu  A  Luxeuil,  son  zèle  ne  se  horna  pas 
à  l'enceinte  de  son  monastère;  mats  il  alla 
prêcher  l'Evangile  aux  habitants  de  la  Fran- 
die-Cotnté  et  de  la  Bavière,  dont  plusieurs 
étaient  idolâtres  ou  hérétiques.  La  réputa- 
tion de  sa  sainteté  était  si  bien  établie,  qu'un 
grand  nombre  de  saints,  même  parmi  les 
evéquos.  ne  se  conduisaient  que  par  ses  avis. 
Il  mourut  en  4>2&,  et  eut  pour  successeur 
saint  Waiberl.  Dès  avant  le  xur  siècle,  son 
corps  fat  porté  à  Vergaville ,  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Nancy,  ou  l'on  fonda  un  hôpital 
qui  fOrtu  sua  nom.  —  29  mars. 

fcUS'f  ATHF  (saint),  Eitttathiut,  martyr  à 
Arteyre  en  Galatie,  fut  d'aberd  livré  à  divers 
genres  de  supplices,  et  jeté  ensuite  dans  le 
fleuve  8angar;mais  il  en  Ait  miraculeuse- 
ment retiré  par  un  ange,  et  une  colombe 
descendue  du  ciel  parut  au-dessus  de  sa  téle, 
l'invitant  à  y  monter  pour  recevoir  la  récom- 
pense éternelle.  —  28  juillet. 

£USTATHK(8aint),patriarched'Antioche, 
était  de  Bide  en  Pamphylie,  et  il  confessa 
généreusement  sa  foi ,  au  commencement  du 
rv*  tiède,  pendant  la  persécution  de  Diocté- 
tien et  de  ses  successeurs.  Son  savoir,  son 
éloquence,  et  surtout  son  éminente  sainteté, 
l'avant  fait  placer  sur  lo  siège  de  itérée  en 
Syrie,  il  s'acquit  bientôt  une  grande  consi- 
dération dans  l'Eglise  par  son  ardeur  a 
maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  par  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  hérétiques  de  son  temps, 
surtout  à  l'impie  A rius  :  ce  <tui  lui  mérita, 
de  la  part  de  saint  Alexandre,  patriarcho 
d'Alexandrie,  une  lettre  de  félicitations,  qu'il 
lui  adressa  en  323.  L'année  suivante,  Eusta- 
the  fut  élevé  sur  le  siégo  patriarcat  d'Antie— 
eue.  Il  s'opposa  d'abord  à  sa  translation, 
parce  que  les  canons  de  l'Eglise  défendent  à 
feu  évéque  de  passer  d'un  siège  inférieur  à 
un  supérieur;  et  s'il  se  rendit  enfin,  c'est 
qu'on  loi  prouva  qu'il  en  résulterait  un  bien 
P'mk  te  religion.  Mais  au  concile  de  Nicée,il 
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travailla  fortement  a  maintenir  la  diicinhf 
ecclésiastique  sur  ce  point,  et  eut  beaoc<B} 

de  part  aux  règlements  qu'on  y  fit  pour  v 
fendre  ces  sortes  de  translations,  il  sent*, 
tingua  pas  moins,  dans  cette  illastrt  eitea- 
niée,  par  son  zèle  contre  l'a  nanisme.  Ttw- 
dorel  nous  apprend  qu'il  fut  choisi  par  h 
Pères  du  concile  pour  officier  eo  lesr  pré- 
sence,  et  qu'il  était  assis  le  premier  de r*t 
droit,  qui  était  le  pins  honoraile.  Après  t* 
l'empereur  Constantin  fut  entré,  il  se  leva  et 
le  félicita  sur  la  grâce  que  Dieu  lii  mit 
faito  en  lui  inspirant  la  résolution  da  erot«- 
ger  l'Eglise,  qui  devait  à  ses  soins  et  a  sa  u> 
béralité  d'élre  réunie  en  concile  pour  dénier 
le  point  de  doctrine  le  plus  important  ^ 
eût  encore  cîé  agité  depuis  l'établirez 
du  christianisme.  Après  la  clôture  da  !»• 
semblée,  il  fut  chargé  d'en  porter  les  déerru 
à  l'empereur,  pour  qu'il  leur  donnai  («m 
de  loi  civile  dans  l'empire.  De  retour  à  u» 
tioche,  il  y  tint  un  concile  pour  rétablir u 
paix  dans  son  Eglise,  qui  était  déchirée pr 
diverses  factions.  11  travailla  ensuite  à  li 
réforme  de  son  clergé,  et,  pour  atteindre  ta 
but,  il  n'admettait  aux  ordres  sacrés  qoe  la 
clercs  dont  la  foi  et  les  mmurs  étaient épn* 
vées.  Plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  refais 
ayant  depuis  embrassé  les  erreurs  d'Arias, 
montrèrent  par  là  que  le  saint  patriarcat  le 
avait  bien  jugés.  Les  soins  qu'il  doseait  m 
salut  de  aon  troupeau  ne  lai  faisaient  se 
négliger  sa  propre  sanctification.  Son  ata- 
chement  à  lu  foi  orthodoxe  le  porta  i  * 
veyer,  dans  les  Eglises  dépendantes  de  w 
patriarcat,  des  hommes  capables  de  prewur 
les  fidèles  contre  des  artifices  des  ariess;  e 
comme  Eusèbe,  évoque  de  Césarée  et ce^" 
écrivain  ecclésiastique,  montrait  dn  pendit 

Eour  l'hérésie  arienne,  Eustatbe  l'acrtN 
autement  de  donner  atteinte  à  la  M  de  y 
cée  :  et  ce  fut  la  cause  du  violent  orage  fi 
s'éleva  contre  lui.  Eusèbe,  évéqeedeMn* 
médie,  arien  déclaré,  résolut,  avec  punie* 
évèques  de  son  parti,  du  nombre  dente* 
était  Eusèbe  de  Césarée,  de  le  perdre, à  ^é» 
quo  prix  que  ce  fut.  S 'étant  ironies  icuf 1 
comme  par  hasard  à  Antioche,  ils  asseteWè 
rent  un  conciliabule.  Une  femme  sans  owaft 
qu'ils  avaient  subornée,  se  présenta  su  *• 
lieu  de  l'assemblée,  tenant  sur  son  bras m 
enfant  dont  elle  assura  qu'Eoslathe  était  :« 
père.  Le  saint  protesta  qu'il  était  inaoceat, 
et  représenta  que  l'Apôtre  défendait  de  e* 
damner  un  prêtre,  a  moins  qu'il  n'eût  cié 


convaincu  par  la  déposition  de  dcise(t,n>' 
témoins.  Cette  malheureuse  étant  tout" 
malade ,  prit  la  résolution  de  se  réu*» 
avant  de  mourir;  et  ayant  fait  venir  plss**1 
clercs ,  elle  déclara  en  leur  présence  ej»« lfj 
ariens  l'avaient  engagée,  par  argent,  à 
lomnicr  le  patriarche;  que  twlelois  le** 
meut  qu'elle  avait  fait  n'était  pas  précoén  «' 
un  parjure,  parce  que  le  père  dei"ii  fl|'^ 


était  un  ouvrier  en  cuivre  

laine.  Les  ariens  voyant  que  cette  prr>°" 
machination  n'avait  pas  réussi, ea  m»?^ 
rent  une  autre  :  ils  accusèrent 
sabellianisoic,  accusation  banale  qa*  ^ 
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•aient  contre  tous  «eu*  qui  étaient  attachée 
à  la  foi.  Le  patriarche  et  le»  autres  évoques 
catholiques  qui  se  trouvaient  présents  eurent 
beau  se  récrier  contre  la  fausseté  d'un  pareil 
grief,  ils  ne  furent  point  écoutés  :  on  pro- 
nonça contre  le  saint  une  sentence  de  dépo- 
sition, et  l'on  offrit  son  siège  A  Eusèbe  de 
<>sarée,qoi  eut  toutefois  la  pudeur  de  ne  pas 
Accepter,  La  nouvelle  de  la  déposition  de 
leur  patriarche  excita  une  révolte  parmi  les 
habitants  d'Antroche,  qni  tenaient  à  leur 
pusteof  t  *l  l'empereur  Constantin*  s'imagi- 
nant  qn'Eustalhe  y  était  pour  quelque  chose, 
se  persuada  qa'il  était  coupable  des  crimes 
qu'on  lui  imputait  :  il  lui  envoya  donc  un 
ordre  de  se  rendre  à  Constantinuple,  d'oà  il 
devait  lui  signifier  le  lieu  de  son  exil.  Le 
saint,  àvant  de  quitter  Antiochc,  fit  réunir 
les  fidèles,  et  leur  recommanda  fortement  de 
rester  inéhr.mlablcs  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise,  et  Celle  exhortation  pathétique  en 
préserva  Un  grand  nomîirc  du  malheur  de 
tomber  dans  l'hérésie.  Il  fut  exilé,  en  331, 
onns  ta  Threce,  avec  plusieurs  prêtres  cl 
diacres*  de  la  Thraee,  nn  l'envoya  dans  I  II* 
lyrie.  M  mourut  à  Phïlippcs  en  Macédoine, 
l'un  338, et  son  corps  fat  rapporté  à  Antiochc 
en  %8i,  par  Culandien,  l'un  de  ses  succès^ 
•cor».  Les  Pères  et  les  écrivains  ecclésia*ti<* 
ques  ont  donné  les  pins  grands  éloges  à  la 
sainteté,  au  savoir,  à  l'éloquence  de  saint 
Eustathe  :  ils  le  comparent  aux  Athanase  et 
aux  Hilaire«  pour  le  courage  et  le  talent 
qu'il  déploya  dans  la  défense  de  la  foi.  11  fut 
un  des  pr<  miers  qui  combattirent  l'arianis» 
me,  et  il  le  fit  avec  autant  de  clarté  que  de 
force.  Nous  n'avons  plus  «es  ouvrages,  et 
cVst  une  véritable  perle  ♦  non-seulement 
pour  la  religion,  mais  aussi  pour  la  littéra- 
ture ;  oor  Sozimièue  vante  beaucoup  la  pu- 
reté de  son  style,  la  noblesse  de  ses  pensées 
et  l'élégance  de  ses  expressions.-  U> jswllct, 

BUdTATflft  (sa»bt>,  prêtre,  e*t  hotroré  en 
Egypte  le  42  octobre. 

ETJSTATITË  0ft  CHAR  AN  (saint),,  martyr, 
fut  mis  à  uiort  par  Isnrn,  prince  des  Arabes, 
en  haine  dé  Ta  VéltgloA  chrétienne,  èt  il  est 
honoré  Te  H  mars. 

ËtSTAZB  (saint),  Eustaxiw,  est  honoré  à 
Auch  le  31  décembre. 

EU&TERE  (Mkit),  JTtM  terre»*  évéque  de 
Salerno,  flerissait  v?rs  le  commencement  da 
vn*  siècle.  Son  corps  se  garde  dans  l'église 
cathédrale  de  cette  vi«e.  Il  y  avait  autrefois 
à  Home,  hors  des  murs,  une  église  qui  por- 
tail son  nom.  —  M)  octobre. 

EOSTOCUfi  (saint),  Eueioehms,  prêtre  et 
martyr  à  Aneyre  en  Gala  lie,  seoffrit  arec 
plusieurs  antres  sous  l'empereur  Galère.  — 
23  juin. 

KUSTOCHE  (saint),  martyr  arec  saint  El- 
pide  et  plusieurs  autre»,  confessa  la  foi  en 
présence  de  Julien  t'Apostat.Ge  prince, irrité 
de  cette  hardiesse,  le  fit  attacher  à  la  queoe 
d'un  cheval  indompté.  Son  corps,  tout  dé- 
chiré, fut  ensuite  jelé  dans  les  flammes  et 
réduit  en  cendres,  vers  Tan  362.  —  16  no* 


EOSTOCHE  (saint),  évêqae  de  Tours, 
d  nne  illustre  famille  d'Auvergne,  succéda  à 
saint  Brice  en  k\\.  Il  assista,  en  453,  au 
coucile  d'Angers,  où  il  défendit  avec  chaleur 
les  droits  de  l'Eglise,  blessés  par  une  loi  de 
l'empereur  Valentinien  III, et  prit  une  grande 

[art  à  tout  ce  qu'on  y  régla  sur  la  discipline. 
1  augmenta  le  nombre  des  paroisses  de  son 
diocèse,  et  fit  bâtir  dans  8a  villo  épiscepala 
une  église  dans  laquelle  il  plaça  les  reliques 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais, que  saint 
Martin  avait  reçues  d'Italie.  Il  mourut  en 
461 ,  et  fut  enterré  dans  l'église  que  saint 
Brice  avait  fait  bâtir  sur  le  tombeau  de  saint 
Martin.  Saint  Grégoire,  l'un  do  ses  succes- 
seurs, donne  de  prands  éloges  à  son  émi- 
nente  sainteté.  —  19  septembre. 

EUSTOCHIE  (sainlej,J?tw/ocAta,  vierge  et 
marlyro  à  Tarse  en  Cilicic,  souffrit  de  cruels 
supplices  sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat, 
et  exoira  en  priant  Dieu.  —  2  novembre. 

EUSTOCHIE  (sainte),  Emtochium.  vierge 
et  abbesse,  naquit  à  Home  vers  l'an  'Mk.  Fille 
de  sainte  Paule  et  du  sénateur  Toxotius,  elle 
descendait  des  Scipion  et  des  Emile,  deux 
des  plus  illustres  familles  de  Rome.  Elle  était 
encore  enfant  lorsqu'elle  perdit  son  père,  et 
fut  élevée  par  sa  mère  dans  l'amour  de  Dieu 
et  la  pratique  de  la  vertu.  Elle  montra  de 
bonne  heure  un  profond  méprit»  pour  les  va- 
nités du  monde,  un  grand  amour  pour  les 
pauvres,  et  une  ferme  résolution  de  h 'avoir 
d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Sainte  Paule 
avait  inspiré  à  «a  iile  beaucoup  d'éloigue- 
ment  pour  le  faste  et  les  parures  m  un  «ta  ni  «s, 
voulant  qu'elle  fût  toujours  habillée  avec 
une  grande  simplicité.  Un  jour  qu'Eustochie 
•e  trouvait  rhex  Prétextât*»,  sa  tante,  celle-ci, 
pour  faire  plaisir  à  Ilyméliu-s  son  mari,  qui 
trouvait  la  mise  do  sa  nièce  trop  négligée  et 
trop  au-dessous  de  son  rang,  se  mit  en  de- 
voir de  la  parer  «V  riches  atours  et  d'une  toi- 
lette à  kl  mode,  ounfevmo  a  celle  des  jeunes 
personnes  de  sa  condition*  av«c  l'intention 
de  lui  faire  perdre  te  dessein  qu'elie  e-vait 
formé  de  rester  vierge  toute  sa  vie.  Mais  la 
nuit  suivante  un  ange  apparut  à  Prétexiate, 
et  lui  dit  ;  Vous  avts  préféré  U$  cvneeiïe  <Je 
votre  époux  à  ceux  </t  Jé>u$  Christ,  et  vous 
•ws  o$é  porter  sur  kt  tête  d'un*  vierge  du 
Seigneur  une  mnM  ettrriiéfi*;  pour  vous  en 
punir,  cette  main  *«  ne  rfensécAer.  V«us  mour- 
rez don*  eimj  mots,  ti  $4  vous  ne  tous  repentes 
«V  cotre  fuule ,  «on*  aérez  précipitée  dons 
l'enfer.  L'événement  montra  que  le  repentir 
était  venu  trop  teru*  pour  écarter  l'effet  aV  la 
menace,  du  moins  quant  A  ee  monde;  car 
elle  mourut  au  bout  des  cinq  mm*.  Eusto- 
eliic  avait  à  peine  dix-huit  ans  lorsqu'elle 
prit,  vers  l'an  382,  saint  Jérôme  ponr  son 
guide  spirituel,  et  qu'elle  s'engagea  ,  par  nU 
vœu  solennel,  à  res»<T  toute  sa  vie  dan»  lé*, 
tat-de  virginité.  Ge  t*»i  ponr  elle  que  le  saint 
docteur  cotnpona ,  «'année  suivante,  son 
traité  de  la  Virginité,  plas  eoiuiu  sous  le 
nom  de  Lettre  à  Lutlochie,  où  il  lui  donne 
des  instructions  rei.ittvcs  au  genre  de  vie 
qu'elle  avait  choisi,  cl  qui  était  encore  nou- 
reau  «  Home.  En^techic  quitta  cette  villo 
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avec  sa  mère  en  38V,  et  l'accompagna  dan» 
les  voyage»  qu'elle  fil  en  Chypre  ,  en  Syrie, 
en  Egypte  el  en  Palestine,  el  se  fixa  avec  elle 
à  Bethléem .  dan»  Je  monastère  île  vierge» 
que  sainte  Paulc  venait  d'y  fonder.  Me  J 
vécut  sous  la  conduite  de  sainte  Paulc  jus- 
qu'à la  mort  de  celle-ci ,  arrivée  en  404 , 
qu'elle  la  remplaça  en  qualité  de  supérieure. 
Saint  Jérôme  continuait  de  la  diriger  dans 
les  voies  de  la  perfection;  il  lui  donnait  aussi 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  el  de  langue 
hébraïque.  Elle  profila  tellement  sous  un  si 
habile  maître,  qu'on  peut  la  regarder  comme 
la  personne  de  son  sexe  la  plus  instruite 
pour  le  siècle  où  elle  vivait.  Le  saint  docteur 
lui  dédia  ses  commentaires  sur  Isaïcelsur  Ezé- 
chiel.  En  410,  une  bande  de  scélérats,  exci- 
tés par  les  pé'agiens,  incendièrent  les  mo- 
nastères de  Réthlécm.el  firent  mille  outrages 
à  ceux  qui  les  habitaient.  Les  moines  el  les 
vierges  prirent  la  fuile.  Euslochie  el  la  jeune 
Paule,  sa  nièce,  coururent  ies  plus  grands 
dangers  :  leur  habitation  devint  la  proie  des 
flammes,  et  les  personnes  qui  leur  apparte- 
naient suturent  en  leur  présence  lotîtes  sor- 
tes de  mauvais  traitements.  Elles  en  infor- 
mèrent le  pape  Innocent  I",  qui  ccrml  la 
lettre  la  plus  pressante  à  Jean,  patriarche  de 
Jérusalem,  pour  qu'il  eût  a  s'opposer  aux 
violences  de»  hérétiques.  Sainte  Euslochie 
mourut  un  an  avanl  sainl  Jérôme ,  l'an  419, 
el  fut  enterrée  auprès  de  sa  mère.  —  28  *ep- 
teinlirc. 

EUSTOCH1E  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  Sainte-Claire, de  l'illustre  famille  de  Cala- 
falo,  par  son  père,  cl  de  celle  des  Colonne, 
par  sa  mère,  naquit  à  Messine  en  1430, 
el  fut  élevée  d'une  manière  digne  de  sa 
naissance.  Comme  elle  était  aussi  vertueuse 
quo  belle  ,  plusieurs  seigneurs  de  la  Sicile 
recherchèrent  sa  main;  mais  elle  refusa  le» 
partis  les  plus  avantageux,  décidée  qu'elle 
était  à  n'avoir  d'autre  époux  que  Jésus- 
Christ.  Se»  parents  mirent  tout  en  œuvre 
pour  la  faire  changer  de  résolution  ;  ils  allè- 
rent môme  jusqu'à  la  maltraiter  :  rien  ne 
put  l'ébranler,  el  elle  réussit  enfin  à  entrer 
dans  le  monastère  de  Sainte-Claire  de  llassi- 
eano.  Son  zèle  pour  l'exacte  observance  de 
la  règle  de  son  ordre  la  porta  à  solliciter 
auprès  du  pape  Callixte  III  la  permission  de 
fonder  un  nouveau  monastère,  où  celte  rè- 
gle serait  rigoureusement  observée  :  l'ayant 
obtenue,  elle  fonda,  après  mille  difficultés,  le 
monastère  du  Monl-des- Vierges ,  dont  elle 
devint  ensuite  abbesse.  Elle  s'y  fil  admirer 
par  ses  vertus,  el  surtout  par  sa  tendre  dé- 
votion envers  le  sainl  sacrement  de  l'autel 
et  envers  la  sainte  Vierge,  ainsi  que  par  son 
amour  pour  les  ausiérités.  Elle  mourut  à 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  le  20  janvier 
148t.  Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  ont 
porté  les  fidèles  à  lui  rendre  un  culte  public, 
qui  fut  approuvé  par  Pie  VI  en  1782,  el  l'on 
célèbre  sa  féle  le  28  février. 

EUSTOLE  (saint),  Eustolius,  évèque  et 
martyr,  souffrit  à  Nicomédie,  et  il  est  honoré 

EUSTOHE  (sainte),  EuHolia,  vierge,  était 


EUT  95* 

née  à  Rome  et  mourut  à  Constantlnople,  sur 
la  fin  du  vi'  siècle.  Les  Grecs  lui  donnent 
le  litre  d'abbesse.  —  9  novembre. 

EUSTORGE  (saint),  Eustorgius,  prélre  de 
Nicomédie,  est  honoré  le  11  avril. 

EUSTOKC.E  I"  (sainl),  évéque  de  Milan, 
florissail  dans  la  première  partie  du  iv*  siècle 
el  mourut  en  .131.  Saint  Ambroisc,  qui  fait 
de  lui  un  bel  éloge,  lui  donne  le  litre  de 
confesseur.  —  18  septembre. 

EUSTORGE  11  (saint),  évéque  de  Mi  fan  et 
confesseur,  vécut  sous  Théodoric,  roi  de» 
Goths,  dont  il  fut  très-vénéré.  11  mourut  en 
518.  —  0  juin. 

EUSTOSE  (sainl),  Eu$tosius,  martyr  à 
Antioche  avec  sainl  Dèmétrios,  évéque,  et 
vingt-un  autres.  —  10  novembre. 

EUSTRACE  (saint),  Euttratiut,  supérieur 
du  monastère  d'Augarc,  près  de  Nicomédie 
au  9'  siècle,  est  honoré  chez  les  Grecs,  le  9 
janvier. 

EUTHALIE  (sainte),  i?«/ftn/ifl,  vierge  et 
martyre  à  Leulini  en  Sicile,  ayant  embrassé 
le  christianisme,  fui  mise  à  mort  par  son 
frère  nommé  Servilien  qui,  à  la  nouvelle  de 
ce  changement  de  religion,  la  perça  d'un 
coup  d'epée.  Elle  est  aussi  appelée  Eulalie 
dans  quelques  martyrologes.  —  27  août. 

EUTI1ÉR  (sainl),  martyr,  souffrit  avec 
sainl  Macrobe  cl  un  autre.  —  7  mai. 

EUTHYME  (saint),  Euthymius,  diacre 
d'Alcxandiie  el  martyr,  mourut  en  prison 
pour  Jésus-Christ.  — 5  mai. 

EUTHYME  (saint),  martyr  4  Nicomédie 
pendant  ia  persécution  de  Dioc'étien, 
encouragea  au  martyre  plusieurs  chrétiens 
dont  il  alla  ensuite  partager  la  couronne. 

EUTHYME  (sainlj,  habitait  Rome  lors- 
qu'éclula  h  persécution  de  Dioclétien.  Ayant 
quitté  celle  ville  pour  se  réfugiera  Pérouse, 
avec  sa  femme  et  son  fils  Crescence,  il  y 
mourut  en  paix  vers  l'an  309.  —  29  août. 

EUTHYME  (saint),  abbé  en  Palestine, 
naquit  en  377,  d'une  tamille  noble  el  riche 
de  Mélitine,  ville  de  la  petite  Arménie,  el  fui 
le  fruit  de  la  dévotion  que  ses  parents  avaient 
au  saint  martyr  Polyeude.  Il  fut  placé,  dé* 
son  jeune  âge,  sous  la  conduite  de  son 
évéque,  qui  l'éleva  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  etdans  l'éluded»  s  sciences 
ecclésiastiques.  Il  lui  conféra  ensuite  le 
sacerdoce  el  l'établit  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  son  diocèse.  Comme 
Euthyme  se  croyait  redevable  du  bienfait 
de  l'existence  à  saint  Polyeude,  il  lui  voua 
une  tendre  dévotion, à  l'exemple  des  auteurs 
de  ses  jours,  el  il  se  retirait  souvent  dans  le 
mouasièrc  de  son  nom.  Les  fonction»  de  sa 
charge  ne  l'empêchaient  pas  de  travailler  à 
sa  propre  sanctification.  L'amour  qu'il  avait 
pour  la  prière  lui  faisait  ordinairement 
passer  les  nuits  dans  ce  sainl  exercice, 
depuis  l'Epiphanie  jusqu'à  Pâques,  el  poor 
y  vaquer  plus  librement,  il  se  relirait  seol 
sur  une  montagne  du  voisinage.  A  l'âge  de 
fingl-seplans.il  quitta  secrètement  sa  patrie 
(40*),  alla  visiter  les  saints  lieux  eu  Palestine, 
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après  quoi,  il  s'enferma  dans  une  cellule 
près  de  la  Intire  de  Pharan,à  deux  lieues  de 
Jérusalem.  C'est  là  que,  mort  au  monde  et 
à  lui-même,  il  ne  conversait  plus  qu'avec 
Dieu,  et  joignait  aux  exercices  de  la  contem- 
plation le  travail  des  mains,  qui  consistait 
;i  faire  des  paniers  dont  le  produit  servait  à 
sa  subsistance  et  au  soulagement  des  pauvres, 
Après  avoir  passé  cinq  ans  dans  sa  cellule, 
il  se  relira,  avec  un  suint  ermite  nommé 
Thcoctisle  dans  une  caverne  située  entre  Jé- 
richo el  Jérusalem,  à  quatre  lieues  de  cette 
dernière  ville.  Ils  y  restèrent  quelque  temps 
inconnus,  ne  se  nourrissant  que  d'herbes 
crues;  mais  ayant  été  découverts,  on  vint 
de  toutes  parts  les  visiter,  et,  en  411,  Eu- 
Ihyme  commença  à  recevoir  des  disciples. 
Leur  nombre  lut  bientôt  assez  considéra- 
ble pour  l'obliger  à  fonder  un  monastère 
dont  il  confia  le  gouvernement  à  Théoctiste. 
En  420,  il  bâtit  près  de  la,  sur  le  chemin 
de  Jérusalem  a  Jéricho,  une  la i ire  qu'il  ne 
voulut  pa«  non  plus  gouverner  par  lui- 
même,  vivant  dans  un  ermitage  écarté,  où 
1rs  supérieurs  venaient  prendre  ses  avis 
le  samedi  et  le  dimanche  ;  ces  jours-là  ses 
disciples  avaient  aussi  la  liberté  de  venir  le 
consulter,  et  il  les  accueillait  toujours  avec 
une  douceur  et  une  humilité  qui  lui  ga- 
gnaient tous  les  cœurs.  Il  leur  recommandait 
par-dessus  tout,  la  mortification;  c'est  une 
vertu,  leur  disait-il,  que  vous  pouvez  prati- 
quer même  à  table  ;  vous  n'avez,  pour  cela, 
qu'à  en  sortir  avant  que  votre  appétit  ne  soit 
entièrement  satisfait  ;  mais  il  réprouvait  les 
jeûnes  extraordinaires  et  les  pratiques  sin- 
gulières, comme  pouvant  flatter  la  vanité 
et  la  volonté  propre.  Tous  ceux  qui  étaient 
sons  sa  conduite  s'efforçaient  de  retracer 
ses  vertus,  en  imitant  ses  exemples.  Euthy- 
me  fut  favorisé  du  don  des  miracles.  Aspe- 
bète  ,  prince  arabe  ,  ayant  inutilement  cou- 
sulté  les  médecins  el  les  magiciens  pour  ob- 
tenir la  guérison  de  Térébon,  son  fils,  atteint 
d'une  paralysie  qui  lui  avait  desséché  la  moi- 
tié du  corps,  le  conduisit  au  saint  abbé,  qui  le 
guérit  sur-le-champ  par  une  courte  prière, 
accompagnée  du  signe  delà  croix.  Aspébète, 
frappé  de  ce  prodige,  se  convertit  el  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Pierre.  Sa  conversion  fut 
suivie  de  celle  d'un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins, et  Juvénal,  patriarche  de  Jérusalem,  le 
fit  évéque  de  celte  nouvelle  chrétienté.  Le 
bruit  de  la  guérison  miraculeuse  de  Térébon 
lui  attira  un  grand  nombrede  malades  qui,  se 
trouvant  aussi  guéris  par  ses  prières,  éten- 
daient de  plus  en  plus  sa  réputation  ,  et  lui 
attiraient  de  nombreuses  visites.  Son  humi- 
lité et  son  amour  de  la  solitude  ne  pouvant 
s'accorder  avec  celle  affluence  de  visiteurs, 
il  prit  enfin  le  parti  de  se  fixer  ailleurs. 
.Malgré  les  instances  de  ses  moines,  il  partit 
avec  un  de  ses  disciples,  nommé  Doinilien  , 
et  se  rendit  sur  le  rivage  de  la  mer  Morte , 
ensuite  sur  une  montagne  isolée,  où  il  trou- 
va un  puits  el  les  ruines  d'un  ancien  édifice, 
près  duquel  il  se  construisit  un  oratoire. 
Cette  montagne  ne  lui  paraissant  pas  encore 
assez  solitaire,  il  s'enfonça  dans  le  désert  de 
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Ziphon  et  se  fixa  dans  une  caverne;  mais  on 
finit  encore  par  le  découvrir  et  les  visites  re- 
commencèrent. Il  guérit  plusieurs  malades, 
entre  autres  un  énergumène.  Le  pouvoir  de 
ses  prières,  dit  le  moine  Cyrille,  auteur  de 
sa  Vie,  s'étendait  non-seulement  sur  les  dé- 
mons, mais  ent-ore  sur  les  serpents  el  sur 
les  bêles  les  plus  cruelles.  Voyant  do  nou- 
veau sa  -solitude  troublée  ,  il  fut  obligé  de 
choisir  une  autre  demeure  et  s'établit ,  tou- 
jours accompagné  de  Oomilien,  dans  une  re- 
traite située  à  une  lieue  du  monastère  de 
Theoelisle,  où  il  se  rendait  tous  les  diman- 
ches, pour  assister  avec  les  moines  à  h  cé- 
lébration des  saints  mystères.  Plusieurs  de 
ses  disciples  ayant  construit  des  cellules  au- 
tour de  la  sienne,  il  se  forma  une  nouvelle 
1  îure  qui  devint  bientôt  aussi  célèbre  que  la 
première.  Tous  ces  solitaires  étaient  dirigés 
par  ses  conseils  et  soutenus  par  ses  exem- 
ples ;  dans  leurs  peines  et  leurs  tentations  , 
ils  s'adressaient  à  lui  comme  à  l'oracle  du 
ciel.  Maçon  et  Clémas,  deux  d'entre  eux, 
ayant  écouté  les  suggestions  de  l'ennemi  qui 
les  sollicitait  à  rentrer  dans  le  monde ,  ca- 
chèrent celle  tentation  au  saint  ;  mais  il  la 
connut  par  révélation,  et  étant  allé  les  trou- 
ver, il  leur  parla  avec  bonté,  les  exhorta  À 
la  persévérance  el  finit  par  ranimer  en  eux 
le  goût  de  la  solitude.  Dans  une  sécheresse 
qui  désolait  tout  le  pays ,  on  vint  proces- 
sionnellement  à  sa  cellule  ,  en  portant  des 
croix  et  en  chantant  Kyrie,  eleison ,  tant 
était  grande  la  confiance  qu'on  avait  dans 
son  crédit  près  de  Dieu  !  Et  comme  on  te  con- 
jurait de  faire  cesser  le  fléau  :  Quoi  l  ré;>on- 
dil-il,  un  pécheur  tel  que  moi  oserait-il  se 
présenter  devant  te  Seigneur,  dont  nos  crime» 
ont  allumé  la  colère.  Il  faut  nousprosterner 
tous  devant  lui ,  et  il  nous  écoutera.  Tous 
obéirent,  et  Eulhyme,  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  ses  moines  ,  alla  se  prosterner 
dans  la  chapelle.  Aussitôt  le  ciel  se  couvrit 
de  nuages  épais  ,  et  il  tomba  une  pluie  si 
abondante  que  l'année  fui  extrêmement  fer- 
tile. Comme  les  erreurs  de  Neslorius  et  d'Eu- 
tychès  troublaient  alors  l'Eglise  d'Orient , 
non-seulement  il  resta  inébranlablemenl  at- 
taché à  la  foi  catholique,  mais  il  eut  encore 
la  gloire  d'y  ramener  l'impératrice  Eudo\ie, 
qui  s'était  relirée  en  Palestine,  lorsqu'elle  fut 
devenue  veuve  de  Théodose  le  Jeune.  Elle 
avait  pris  chaudement  la  cause  des  euly- 
c biens;  mais  la  triste  nouvelle  que  sa  fille 
Eudoxie  ,  veuve  de  Valenlinicn,  el  ses  deux 
petites-filles  avaient  été  emmenées  captives 
en  Afrique  par  Gensértc  ,  roi  des  Vandales 
(455) ,  la  fit  rentrer  en  elle-même.  Saint  Si- 
méon  Slylite,  qu'elle  consulta  ,  lui  répondit 
que  ces  malheurs  étaient  la  punition  du  cri- 
me qu'elle  avait  commis  en  abandonnant  et 
en  persécutant  la  doctrine  catholique  ;  il  lui 
recommanda  ensuite  de  se  conformer  aux 
avis  de  l'abbé  Eulhyme.  Comme  Eudoxie  sa- 
vait qu'aucune  femme  n'entrait  daus  l'enclos 
de  lalaure  du  saint,  elle  fit  bâtir,  à  une  lieue 
et  demie  de  là,  une  tour,  et  l'envoya  prier 
de  l'y  venir  trouver.  Eulhyme  se  rendit  aux 
désirs  de  la  princesse,  lui  couseilU  d'abju- 
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ver  l'eutychianisme  ,  de  recevoir  le  eoacilc 
de  Chalcédoine,  el  do  se  séparer  du  faut  pa- 
triarche Théodose.  Elle  reçut  cet  avis  com- 
me un  ordre  du  ciel,  et,  de  retour  i  Jérusa- 
lem, elle  embrassa  la  communion  de  Ju rénal, 
patriarche  catholique  de  ceUe  ville,  et  passa 
le  reste  de  tes  jours  dans  In  pratique  de  la 
piété  cl  de  la  pénitence.  En  *59,  elle  voulut 
assigner  des  revenus  pour  la  subsistance  de 
ceux  qui  habitaient  la  laure  du  saint  abbé, 
mais  celui-ci  les  refusa,  en  disant  :  Pourquoi 
vous  occuper  de  tant  de  soins?  Bientôt  vous 
paraîtrez  devant  le  tribumnl  de  Jésut-Mtrist  ; 
u*  ptntex  donc  phi*  qu'an  compte  que  îmm 
mile*  rendre  de  toute  moire  vie.  E«i  effet,  elle 
mourut  p«?u  da  temps  «près.  En  450,  il  avait 
reçu  an  i»oml»re  de  ses  disciples  saint  Sab^s, 
alors  âgé  de  dix-huit  ans,  et  il  le  choisit 
avec  Doinitten  pour  le  suivre  daas  la  retraite 
qu'il  faienrt  tous  les  ans  au  désert  de  Hunan, 
où  la  tradition  porte  que  Jésus-Christ  passa 
ses  quarante  jours  de  jeûne.  Dans  une  de 
ces  retraites,  qui  duraient  depuis  l'octave  de 
l'iïpiphanic  jusqu'aodimanchedes  Rameaux, 
Sa  bas,  tourmenté  d'une  soif  ardente,  fut  pris 
d'une  telle  faiblesse,  qu'il  était  près  d'expirer. 
Eulhyme  s'étant  mis  en  prières  ,  frappa  la 
terre  de  son  bâton  «t  H  en  sortit  de  l'eau  qu'il 
fit  boire  à  Suivis;  et  cette  eau  miraculeuse 
le  ranima  et  lui  rendit  ses  forces.  Deux  au- 
tres de  ses  disciple».  Eue  et  Macaire,  à  qui 
il  avait  prédit  qu'ils  seraient  tous  deux  pa- 
triarches de  Jérusalem  ,  vinrent  le  trouver 
au  commencement  du  carême  de  l'an  «73  , 
pour  !  'accompagner  dans  *e  désert  on  H  avait 
coutume  de  se  retirer  pendant  la  sainte  qva- 
ran-laiue.  H  leur  dit  qu'il  passerait  la  semai- 
no  avec  eux ,  mais  qu'H  les  quitterait  le  sa- 
medi. Trois  jours  après,  il  ordonna  une  vi- 
gile générale  pour  la  féto  de  saint  Antoine, 
qui  devait  se  célébrer  le  lendemain.  Le  jour 
de  la  fore  ilexherla  ses  moines  a  la  praiiquc 
de  l'humilité  et  do  la  charité,  choisit  EKo 
pour  son  successeur,  prédit  à  Donatien  qu'il 
kj  suivrait  da  ne  sept  jours,  et  mourut  le  20 
janvier  473,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze 
ans,  après  en  avoir  passé  soixante-huit  dans 
la  solitude.  Après  sa  mort,  il  apparut  à  plu- 
sieurs  personnes,  et  il  s'opéra  un  grand 
nombre  de  miracles  à  son  tombeau.  Suint 
Sabas,  l'un  de  ses  plus  chers  disciples,  fai- 
sait m  féto  tous  les  ans,  et  bientôt  elle  fut 
célébrée  par  les  Grecs»  qui  lui  donnent  ton- 
jours  le  titre  de  Grand,  et  ensuite  par  les  La- 
tinss  —  2»  janvier. 

KUTHYMfi  (saint),  évoque  de  Sardes  et 
martyr,  ombra  son  d'abord  la  vie  monastique 
et  fut  ensuite  tiré  de  su  solitude  pour  être 
placé  sur  le  siège  de  Sardes  en  Lycic,  sous 
te  régne  de  (Constantin  V!  et  d'Irène,  sa  mère. 
Il  parut  avec  éclat  au  second  concile  géne- 
tal  deNicée,  tenu  en  787,  contre  les  icono- 
clastes ,  et  fut  ensuite  exilé  par  rcwperetrr 
Nicepliure  pour  avoir  donné  le  voile  à  une 
vierge  qui  avait  pris  In  fuite,  afin  d'éri- 
ter  les  pièges  tendus  à  sa  chasteté.  La  mort 
de  ce  prince  lui  ayant  permis  de  retourner 
à  son  église  en  811,  il  |  rit  hautement  lu  dé- 
fense de  la  doctrine  oathoHquOf  persécutée 
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par  Léon  l'Arménien,  et  11  osa  môme  plaider 
ta  cause  de  l'Eglise  en  présence  de  ce  prince. 
Cette  généreuse  hardiesse  le  fit  condamner 
de  nouveau  .1  l'exil.  Rétabli  une  second 
fois  sur  son  siège,  son  zèle  à  combattre  les 
iconoclastes  le  Ot  reléguer  au  cap  d'Acrite 
en  Bit by nie,  on  il  fut  renfermé  dans  une 
étroite  p'rison.  Il  y  fut  frappé  si  cruellement  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf,  qu'il  en  moorttt  huit 
jours  après,  vers  l'an  820.  —  26  décembre  et 
tl  mars. 

EU  THYM  E  (saint)  ,  étéque  de  Madytes, 
dans  l'Hr  Ile*  pont,  fut  surnommé  le  Thauma- 
turge, à  rausc  du  grand  nombre  de  miracles 
qu'il  opér.'.rJ.  —  2  el  18  avrrt. 

EUTKOHÏ  {<aint).  Kutropiui,  prentîer  évé- 
que  de  Siintes  et  martyr,  vint  an  ni*  siècle 
I  rècher  l'Evnnpile  dons  les  Gaules,  et  soq 
zèhs  pour  la  conversion  des  païens  loi  coû- 
ta la  vie.  Il  versa  son  sang  dans  la  viîle  de 
Saintes,  et  la  violence  de  la  persécution  ne 
permit  pas  aux  fidèles  qu'il  avait  gargnes  à 
Jésus-Christ  de  l'enterrer  dans  un  li«u  conve- 
nable. Da nsta  suite,  on  rre  se  souvint  pftt*  que 
de  son  zèle  el  de  sa  sainteté.  Sarnt  Grégoire  de 
Tours  rapporte  que  Pallade,  évéqoe  ffe  Sain-  I 
les  au  vr  siècle,  ayant  fart  bâtir  une  église  eu  i 
l'honneur  de  »aint  Kotrope,  cl  voulant  y  pla  j 
cer  ses  relique»,  invita  plusieurs  abbés  à  fa  i 
cérémonie  de  cette  translation.  Lorsque  te 
totnbena  eot  été  ou? ert  ,  deux  abbés  aper- 
çurent uncoup  de  hache  à  la  tére  du  saint. 
La  nuit  suif  ante,  saint  Eutrope  leur  apparat 
et  leur  dit  que  c'était  par  ce  coup  qu'on  loi 
avait  été  lu  vie  ;  c'eM  ainsi  qu'on  reconnut 
aXil  était  martyr.  Son  chef  se  gîitde  dans 
l'ancienne  église  catliédvale,  aujourd'hui  pa- 
roissiale, qui  portait  son  nom.  Elle  fut  ret*à- 
n'e  par  l'évéque  Léonce,  l'un  de  ses  succes- 
seurs, et  Venaoce  Fortunat  a  composé  ou 
petit  poème  en  son  honneur.  Le  reste  de 
son  corps  fut  détruit  en  grande  partie  par 
les  huguenots  au  xvi'  siècle  ;  on  enréenp-ra 
cependant  quelques  parcelles  qui  se  trou- 
ve nt  dans  Téglise  de  la  Trinité,  à  Tendômc, 
98  avril. 

EUTROPE  (saint),  martyf  à  Porto ,  esi 
honoré  le  lô  juillet. 

EUTROPE  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saint  Cléonice  et  un  autre,  fut  crucifié  à  A- 
ma>ée  dans  le  Pont,  par  ordre  du  juge  As- 
elépiade,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Dioctétien.  —  3  mars. 

EUTROPE  (saint) ,  lectcûr  de  l'église  de 
€onstantinople  et  martyr,  était  d'une  famille 
patricienne,  et  reçut  une  éducation  distin- 
guée. Quoique  jeune  encore,  il  s'était  déjà 
fait  remarquer  par  la  sainteté  de  sa  vie  , 
lorsqu'il  fut  arrêté  à  l'occasion  do  l'incendis 
qui  consuma  l'église  patriarcale  de  Sainte- 
Sophie,  l'an  W+.  Comme  il  était  ttès-attacbé 
à  saint  Jean  Chrysostome,  qui  venait  d'être 
exilé  pour  la  seconde  fois,  Optai,  gouver- 
neur de  In  ville,  le  fit  mettre  à  la  torture  pour 
le  forcer  â  révéler  les  auteurs  de  l'incendie, 
qu'on  soupçonnait  dire  les  amis  du  saint  pa- 
triarche. Cette  cruauté  ne  servit  qu'à  faire 
éclater  dans  Eulrope,  qui  était  d'uue  consti- 
tution frêTc  et  délicate,  la  puissance  de  celui 


Digitized  by  Google 


•57  EUT 

qui  «ait  confondre  ce  qu'il  y  a  de  pins  fort 
parce  qu'il  y  a  4e  plus  faible.  Optai  le  fil 
d'abord  battre  rte  verges;  on  lui  déchira  en- 
suite le  visage  el  tous  Ice  membres  avec  des 
ongles  de  fer,  de  manière  que  son  corps  n'é- 
tait plus  qu'une  pinie  sur  laquelle  un  prome- 
Dail  des  torches  ardentes.  Le  saint  martyr 
souffrit  ces  affreux  supplices  avec  une  ler- 
meié  héroïque,  et  ne  ce* sa  de  ré<  lam<  r  liatt- 
tement  en  faveur  de  la  juslie  el  de  la  véri- 
té, indignement  violées  «ans  la  cause  du 
saint  patriarche.  Ou  le  lit  transporter  dans 
une  prison,  où  il  expira  des  suites  de  ses  tor- 
ture*, i  an  404.  Setou  Pallade,  il  expira  sur 
le  théâtre  même  de  son  supplice,  en  présence 
lia  peuple  ,  frémissant  d'indignation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Dieu  attesta  bientôt  sa  sainteté 
par  de  nombreux  miracles.  —  VI  jauvier. 

EUTKOPK  (saint) ,  abbé  à  Saintes,  succéda 
à  saint  Martin  dans  Je  gouvernement  du  mo- 
nastère que  celui-ci  avait  fondé  en  cette  ville. 
Ou  ignore  les  détails  de  sa  vie,  ainsi  que 
l'année  de  sa  mort  ;  mais  on  sait  qu'il  floris- 
sait  vers  le  milieu  du  V  siècle.  — 7  décemb. 

EUTKOPE  (saint)  ,  évêque  d'Orange  ,  na- 
quit au  comuiencemeut  du  v*  siècle,  d'uno 
famille  noble  el  riche  de  Marseille,  H  s'en- 
gagea d'abord  dans  les  liens  du  mariage; 
mais,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  entra 
dans  l  étal  ecclésiastique.  Eustalhe.évéquc  de 
'Marseille,  frappé  de  l'édat  doses  vertus, 
l'engagea  à  recevoir  la  prêtrise  ;  mais  ce  ne 
fat  pas  sans  peine  qu'il  triompha  d'une  ré- 
tislancc  qui  provenait  uniquement  de  l'hu- 
milité. Eutrope,  devenu  prêtre,  embrassa  on 
peur*  de  pénitence  très-sévère,  dans  la  vue 
d'expier  4«s  fautes  qu'il  avait  commises  dans 
le  inonde,  consacrant  les  jours  et  une  gran- 
de partie  des  nuits  à  la  prière  cl  aux  larmes, 
pratiquant  des  jennes  rigoureux  et  d'autres 
austérités  que  lui  inspirait  sa  ferveur.  Il 
reçut  nue  grande  consolation  de  deux  son- 
ges mystérieux,  dans  lesquels  Dieu  lui  Ct 
connaître  que  ses  fautes  étaient  pardonmes. 
Le  «lergé  et  le  peuple  d'Orange  l'élurent 
pour  succéder  à  l'évéque  Juste,  qui  venait 
de  mourir.  Après  son  sacre,  il  se  mil  en 
foule  peur  aller  prendre  possession  de  son 
siège;  mais  il  fui  tellement  efTnajé  de  l'état 
de  désolation  où  ii  vit  sa  ville  épiscopalc,  que 
la  guerre  avait  dévastée,  qu'il  prit  la  fuite  . 
craignant  de  ne  pouvoir  hicu  gouverner  un 
peuple  aussi  maltraité.  I>ieu  permit  qu'il 
rencontrât  un  saint  homme,  nemmé  Aper  , 
qui  lui  fil  sentir  que  sa  fuite  était  contraire 
à  la  volonté  du  ciel.  Ces/,  lui  dit-il,  un  piéfje 
t«f  /«  démtn  vous  a  tendu.  Allez  donc  preu- 
tire  toi*  d'une  éijtise  dont  rons  avez  été  établi 
pasteur  :  elle  sern  assez  noble  et  assez  riche  , 
poitron  que  Ht  soit  ornée  des  vertus  de  ses  en- 
f«*4s.  C'esi  à  vous  de  l'enrichir  :  prenez  paur 
moaece  saint  i>a*t  fut  travuittmi  de  ses  mùts 
pour  pourvoir  à  ses  besoins  et  à  ceux  des  tm- 
tres.  Juulrope,  ranimé  par  celte  exhortation, 
retour**  uur-le-champ  a  Orange  ,  où  ii  se 
livra  tout  entier  à  la  sanctification  de  sou 
Iroupeao,  Il  menait  une  vie  extrêmement 
dure,  travaillait  des  mains  et  cultivait  mémo 
la  terra  pour  avoir  de  quoi  vivre  el  de  qnoi 
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assister  les  pauvres.  On  ignore  IVposrue  de 

sa  mort,  mais  il  vivait  encore  en  475,  puis- 
qu'il signa  en  cette  année  la  lettre  de  Fausie 
de  liiez  contre  le  prêtre  Lucide,  qui  errait 
au  sujet  de  in  prédestination.  Nous  avons 
encore  une  lettre  que  saint  Sidoine  Apolli- 
naire, loi  adressa.  —  19  mai. 

■WKOMK  (sainte) ,  Eutropia,  martyre  à 
Alexandrie,  qui ,  visitant  les  martyrs  "pen- 
dant la  persécution  de  Dùcc,  fut  associée  A 
leurs  tourments,  el  expira  au  milieu  des  sup- 
plices. —  31)  orlobre. 

KUTUOPilS  (sainte),  vierge  et  martyre  à 
Palmyre  en  Syrie ,  n'avait  que  doure  ans 
lorsqu'elle  versa  son  sang  pour  Jésus-Christ 
nous  to  président  Lvsiinaque,  pendant  la  per- 
sécution de  Diocléfien.  —  15  juin. 

KUTKOPItS  (sainte),  martyre  à  Augsboirrg, 
était  servante  de  sainte  Afrc.  Klie  l'imita 
dans  sa  conversion  comme  elle  l'avait  imitée 
dans  ses  désordres ,  et  fut  baptisée  par  le 
saint  prêtre  Narcisse.  Sa  maîtresse  ayant  été 
martyrisée  près  d'Augsbourg,  dans  une  tîe 
que  turme  le  Loch,  Eutropie,  qui  avait  as- 
sisté de  loin  à  son  exécution,  passa  dans  l'Ile 
ct  resta  auprès  de  son  corps.  Sainte  Hiiarie, 
mère  de  sainte  Aire,  l'ayant  fait  transporter, 
la  nuil  suivante,  dans  le  tombeau  de  sa  fa- 
mille; le  juge,  informé  de  ce  fait,  envoya  des 
soldats,  avec  ordre  de  faire  sacrifier  tîilarie 
ct  les  personnes  qui  l'avaient  aidée  dans  ce 
pieux  devoir.  Sur  leur  refus,  elles  furent 
renfermées  dans  le  tombeau  où  l'en  mit  le 
feu  ;  c'esl  ainsi  qu'Entropie  consomma  son 
martyre,  à  Angst>oor<r,  lan  Udk ,  pendant  sa 
persécution  de  Dioctétien.  —  13  août. 

EUTROPIE  (sainte),  veuve,  d'une  famille 
distinguée  d'Auvergne,  Mûrissait  du  temps 
de  saint  Sidoine  Apollinaire.  Après  la  mort 
de  son  mari ,  elle  se  consacra  A  la  pratique 
de  la  pénitence  el  a  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres.  La  perte  do  son  fila  et  celle  de  son 
pelit'fiis  furent  peur  sa  tendresse  maternelle 
des  épreuves  bien  sensibles,  qu'elle  suppor- 
ta avec  un  grand  courage.  Sa  patience  fut 
aussi  exercée  par  l'injustice  de  quelques 
hommes  qui  loi  suscitèrent  des  procès  pour 
la  dépouiller  de  sa  fortone.  Elle  mourut 
saintement  vers  le  milieu  du  r  siècle.  —  15 
septembre. 

EUTKOPIE  {sainte) ,  vierge  et  martyre  à 
Reims,  était  sœur  de  saint  Nioavse,  évéque  de 
cette  ville,  et  fut  d'abord  épargnée ,  lors  de 
la  prise  de  lteims  par  les  Huns  ,  qui ,  de  la 
Germanie  avaient  fait  irruption  dans  les 
Gaules,  sous  leur  roi  Attila  ;  mais  voyant 
qu'on  ne  lui  faisait  grâce  de  la  vie  qvie  pour 
la  réserver  a  d'autres  dangers  qu'elle  redou- 
tait plus  que  la  mort,  elle  s'écria  qu'elle  ai- 
mait mieux  mourir  que  de  perdre  sa  Toi  et 
son  honneur.  A  peine  elle  eut  proféré  ces 
paroles,  qu'on  lamassacra,  vers  le  milieu  du 
ve  siècle.  Elle  fut  enterrée  avec  saint  Nàeaise 
dans  le  cimetière  de  l'église  de  Saiat-Agri 
cole.  —  14  décembre. 

EUTYCHE  (saint) ,  EuOjchius,  disciple  de 
saint  Min  lEvangclisle, souffrit  en  différents 
pays  où  il  allait  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
la  prison,  le  fouet  et  le  feu  :  U  mourut 
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en  paix  inr  la  fin  du  i«r  siècle.  —  24  août. 

EUTYCHE  (sainl) ,  martyr  à  Rome,  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  saint  Callisle. 
Plus  tard,  son  corps  fut  transporté  dans  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  et  le  pape  saint 
Damose  a  composé  son  épitaphe  en  vers.  — 
k  février. 

EUTYCHE  (  saint  ) ,  martyr  à  Fércntîno, 
dans  la  Campagne  de  Rome,  est  honoré  le  15 
avril. 

EUTYCHE  (saint) ,  diacre  et  martyr  dans 
la  Mauritanie  césarienne,  scella  de  son  sang 
la  foi  chrétienne  qu'il  avait  prêchée  aux 
païens,  dont  il  convertit  un  grand  uombre. 
—  21  mai. 

EUTYCHE  (saint),  martyr  àNyon,cn  Suis- 
se, souffrit  avec  saint  Zoliquc  et  un  autre. 
— 4  juin. 

EUTYCHE  (sainl),  martyr  en  Thracc  avec 
saint  Plante  et  un  autre,  est  honoré  chez  les 
Grecs  le  29  septembre. 

EUTYCHK  (saint) ,  martyr  en  Espagne,  y 
•ouffrii  avec  deux  autres.— 21  novembre. 

EUTYCHE  ou  Tov  (saint),  martyr  en  Es- 
pagne dans  le  iv*  siècle,  est  patron  d'un 
prieuré  dépendant  de  la  Seauve.  Il  est  ho- 
noré à  Mérida  sous  le  nom  de  sainl  Oye.  — 
11  décembre. 

EUTYCHK  (saint),  prêtre  et  martyr  à  An- 
cyre  en  Galatie,  souffrit  avec  sainl  Domilien, 
diacre.  —  28  décembre. 

EUTYCHE  (sainl),  martyr  à  Alexandrie, 
avec  plusieurs  autres,  fut  mis  è  mort  l'an 
35<3  sous  le  rè«ne  de  Constance  ,  du  temps 
que  Georges,  évéque  arien,  occupait  le  siège 
patriarcal  de  cette  ville,  dont  il  s'était  em- 
paré par  violence.  —  20  mars. 

EUTYCHE  (sainl) ,  évéque  de  Côme,  flo- 
rissail  au  commencement  du  vi*  siècle  et 
mourut  vers  l'an  532.  Son  corps  se  garde  à 
Vico  sous  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint- 
Georges.  —  5  juin. 

EUTYCHK  (saint) ,  abbé  d'un  monastère 
près  de  Norcia  en  Italie,  vivait  en  ermite 
dans  une  solitude  el  instruisait  dans  la  re- 
ligion les  habitants  du  pays,  lorsqu'il  fut 
choisi  vers  l'an  528,  pour  gouverner  un  mo- 
nastère du  voisinage  par  l'élection  des  re- 
ligieux. Il  laissa  son  ermitage  à  saint  Flo- 
rent, son  disciple,  a*  ce  quelques  brebis. 
Sous  son  gouvernement ,  la  communauté 
prospéra  pour  le  spirituel  el  pour  le  tempo- 
rel. 11  mourut  vers  l'an  5i0  el  il  fut  enterré 
dans  l'église  abbatiale.  Plus  lard,  son  corps 
fui  transporté  avec  celui  de  sainl  Spé,  l'un 
de  ses  prédécesseurs,  dans  une  autre  église. 
En  1492,  sa  féte  fui  établie  à  Norcia  et  dans 
tout  |0  diocèse,  cl  elle  y  est  d'obligation.  — 
2i  mai. 

EUTYCHE  (saint) ,  martyr  en  Sicile  ,  était 
frère  de  sainl  Viclorin  et  de  sainte  Flavie. 
11  fut  massacré  avec  l'abbé  sainl  Placide  et 
an  grand  non» lire  do  moines,  vers  l  an  5iu' 
par  des  pirates,  qui  firent  une  descente  près 
de  Messine,  el  dont  le  chef  s'appelait  Mamu- 
cba.  —  5  octobre. 

EUTYCHK  (saint),  patrice  el  martyr  à 
Carres  en  Mésopotamie,  fut  mi*  à  mort  pour 
la  foi  chrétienne  par  Evélid,  toi  des  Arabes, 
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l'an  741.  Ses  reliques  ont  opéré  un  grand 
nombre  de  guérisons  miraculeuses.  -  U 
mars. 

EUTYCHÈS  (saint) ,  martyr,  était  attaché 
au  service  de  sainte  Flavie  Domitiile  et  fat 
exilé  avec  elle  dans  l'Ile  Pontie.  Rendu  à  la 
liberté  sous  l'empereur  Nerva,  les  conver- 
sions qu'il  opérait  le  tirent  arrêter  de  nou- 
veau sous  Trajan,  et  il  fut  condamoè  à  mort 
par  le  juae  Valérien.  —  15  avril. 

KUTYCHÈS  (saint),  martyr  à  Pourzoles 
avec  saint  Janvier,  évéque  de  Bénérrnt ,  el 
plusieurs  autres  ,  qui,  après  avoir  souflVrl 
les  (haines  et  la  prison,  furent  décapité! 
l'an  305  pendant  la  pet  séru  lion  de  Diocté- 
tien, p8r  ordre  de  Timolhée  ,  gouverneur  de 
la  Campanie.  Saint  Eutychès  fui  enterre 
avec  honneur  à  oeu  de  dislance  de  Pouzzo- 
les,  et  l'an  400,  son  corps  fut  transporte 
dans  cette  ville.  —  19  septembre. 

EUTYCHIE  (sainte),  Eutychin,  veuve  el 
martyre  à  Thcssalouiqne,  ayant  été  arrêtée 
avec  sainte  Ag'pe  el  quatre  autres  chré- 
tiennes, pour  avoir  refusé  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  dieux,  comparât  de- 
vant Dulcétius,  gouverneur  de  Macédoine. 
Lorsque  son  lour  d'être  interrogée  fut  venn, 
Dulcétius  lui  dit  :  Eulychie.  vous  serez  plw 
raisonnable  que  vos  compagnes.  —  Leurs  in- 
timent* sont  les  miVn.t.  —  Lies- vous  mcriitl 
—Mon  mari  est  mort.  —  F  a-t-il  longtempt! 

—  Depuis  sept  mois.  —  De  gui  (tes  vous  donc 
enceinte?  —  Du  mari  que  Dieu  m'atait  donni. 

—  Croyez-v  oi,  obéissez  à  Védit  des  mét- 
reurs. —  Non,  seigneur,  je  suis  chrétien 
el  servante  du  Dieu  tout  puissant;  je  nettu 
obéir  guà  lui.  —  Qu'on  la  mène  en  prison  tl 
qu'on  nit  soin  d'elle,  jusqu'à  ce  qu'elle  toil 
accouchée.  Comme  elle  a  le  litre  de  martyre, 
dans  les  Actes  de  sainte  Agape,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elle  fut  exécutée  peu  de  temp» 
après  la  délivrance  de  son  fruit,  l'an  30*. 
sous  le  règne  de  Dioctétien.  —  3  avril. 

EUTYCHIEN  (saint),  Eutychianus,  martyr 
avec  sainl  Stratège,  fut  brûlé  vif  pour  I* 
foi,  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  19 
août. 

EUTYCHIEN  (saint),  pape  et  martyr,  «ac- 
céda à  sainl  Félix  en  janvier  275  el  gou- 
verna l'Eglise  près  de  neuf  ans.  C'eil  loi 
qui  ordonna  qu'on  ensevelirait  les  corp»«l«* 
martyrs  dans  des  tuniques  de  pourpre-  U 
en  ensevelit  lui-même,  de  ses  propres  main* 
trois  cent  quarante-deux,  el  il  eut  ensuite  le 
bonheur  de  leur  éire  associé  le  28  décem- 
bre 283,  ayant  été  mis  à  mort  pour  la  lot, 
sous  l'empereur  Numérien,  et  il  fut  enterre 
dans  le  cimetière  de  Callisle.  -  28  déeew- 

bre-  y* 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  NlcomeoV. 
fut  d'abord  condamné  aux  bétes  qui  ne  tu' 
ûrcnl  aucun  mal;  il  fut  ensuite  brûle  rtt. 
— 17  août. 

EUTYCHIEN  (saint),  martyr  à  Bvzance, 
souffrit  avec  saint  Diomède  el  plusieurs  au- 
tres. —  2  septembre. 

EUTYCHIEN  (  sainl  ),  martyr  en  Cm>PJ; 
nie,  souffrit  pendant  la  persécution  de  i  en» 
pereur  Dioclétien.  —  2  juillet. 
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EUTYCHIEN  (  saint  ),  martyr,  frère  de 
saint  Pascaseelde  saint  Paulille,  était  Es- 
pagnol de  naissance.  Ayant  été  proscrit  par 
Genséric,  roi  des  Vandales,  pour  avoir  re- 
fusé d'embrasser  l'arianisme,  il  eut  à  souf- 
frir dans  son  exil  de  cruel»  tourments  par 
suite  desquels  il  expira,  vers  le  milieu  du 
v*  siècle.  —  13  novembre. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eulychius,  martyr  à 
Nicomédie,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  page 
de  Dioctétien  et  souffrit  l'an  303,  au  com- 
mencement de  la  persécution  de  ce  prince. 
—  15  mars. 

EUTYQUE  (  saint  ),  Eutyquius,  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébasie  en  Arménie, 
qui  servaient  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Licinius ,  et  qui  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  à  l'édit  de  ce  prince  qui  défendait 
de  confesser  Jésus-Christ.  Agricola,  gou- 
verneur de  la  province,  les  condamna  à 
passer  la  nuit,  tout  nus,  sur  un  étang  glacé, 
et  comme  il  faisait  un  froid  rigoureux  le 
lendemain,  presque  tous  étaient  morts.  Leur 
martyre  eut  lieu  Tan  320,  et  saint  Basile, 
qui  nous  a  conservé  leurs  noms,  a  aussi 
fait  un  discours  en  leur  honneur.  —  10 
mars. 

EUTYQUE  (saint),  patriarche  de  Constat!- 
tinople,  était  moine  d'Amasée,  lorsque 
l'empereur  Juslinien,  ayant  eu  occasion  de 
le  connaître,  le  piil  en  affection  et  le  Gl 
placer  sur  le  siège  de  la  ville  impériale.  Il 
présida  en  553  au  concile  général  tenu  à. 
Constanlinople,  où  Ton  condamna  les  trois 
chapitres.  Juslinien  étant  ensuite  tombé 
dans  l'erreur  des  inrorruplibles,  fil  un  édit 
pour  rendre  cette  rêverie  obligatoire  dans 
l'empire.  Eulyque  refusa  de  le  signer;  le 
prince  le  fil  déposer  dans  un  synode  et  l'en- 
voya en  exil.  L'empereur  Justin  le  rappela 
en  565,  et-  le  pairiarche  remonta  sur  son 
siège  et  publia  sur  la  résurrection  des  corps 
an  outrage  ou  il  disait  que  les  corps  res- 
suscites seraient  si  déliés,  qu'ils  ne  pourraient 
plus  être  palpables.  Sainl  Grégoire  le  Grand, 
alors  député  du  pape  Pélage  11  à  la  cour  de 
Coustantlnople,  le  détrompa  de  son  erreur, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu 
Tan  582,  a  l'âge  de  soixante-dix  ans.  En 
mourant,  il  voulut  donner  une  marque  pu- 
blique de  l'orthodoxie  de  ses  sentiments  sur 
la  résurreclioo,  et,  prenant  sa  peau  avec  sa 
main,  il  dit  en  présence  de  l'empereur:  Je 
confesse  que  nous  ressusciterons  tous  en.  cette 
mime  chair.  Il  est  honoré  à  Venise,  dans  le 
monastère  de  Sainl-Georgc-Majeur,  où  se 
trouvent  ses  reliques.  — 6  avril. 

EUTYQUE  (saint),  surnommé  YEstauro- 
tnhxe,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  2  sep- 
tembre. 

EUTYQUE  (saint),  évéque  de  Noyon, 
(tarissait  dans  le  viif  siècle,  il  est  honoré 
dans  sa  ville  épiscopale  le  10  septembre  cl  à 
Tournay  le  k  du  même  mois.—  k  et  10  septem- 
bre. 

EUTYQUÈS  (saint),  soldat  et  l'un  des 
quarante  martyrs  de  Sébasie  en  Arménie, 
souffrit  l'an  320,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Licinius,  et  fut  exposé  nu  avec 
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ses  compagnons  sur  un  étang  glacé.  Le  len- 
demain leurs  corps  Turent  réduits  en  cendre 
sur  un  bûcher,  par  ordre  du  président  Agri- 
colaiU.  —  10  mars. 

EUTYQUES  (saint),  martyr,  est  honoré  le 
2  juillet. 

EUVEItTE  (saint),  Evertius,  évê.iue  d'Or- 
léans, fut  d'abord  sous-diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, suivant  le  martyrologe,  qui  nous 
apprend  qu'il  fut  miraculeusement  désigné 
pour  le  siège  d'Orléans  par  le  moyen  d'une 
colombe.  On  sait  qu'il  assista  en  374  au  con- 
cile de  Valence  en  Dauphiué;  mais  on 
ignore  les  autres  détails  de  sa  vie.  Sa  répu- 
tation de  sainteté  lui  attira  plusieurs  disci- 
ples, entre  autres  sainl  Agnan,  qu'il  or- 
donna prêtre  et  auquel  il  confia  le  gouver- 
nement du  monastère  des  Orgérils ,  silué 
dans  un  des  faubourgs  d'Orléans.  Saint  Eu- 
verte,  sentant  sa  Gn  s'approcher,  demanda 
Agnan  pour  successeur;  ce  qui  lui  ayant  élé 
accordé,  il  quitta  l'administration  du  son 
diocèse  et  mourut  peu  de  temps  après,  le  7 
septembre  391.  Ses  reliques  furent  depuis 
transférées  à  l'abbaye  qui  porte  son  nom  à 
Orléans,  et  son  culte  était  autrefois  très  cé- 
lèbre, non  seulement  en  France,  mais  même 
en  Angleterre.  — 7  septembre. 

EVaGRE  (sainl),  Evagrius,  martyr  à  To- 
mes en  Scythie,  souffrit  avec  saint  Bénigne. 

—  3  avril. 

EVAGRE  (sainl),  martyr  à  Tomes  dans  le 
Pont,  souffrit  avec  saint  Prisquc  et  un  au- 
tre. —  l"  octobre. 

EVAGRE  (  saint  ),  martyr  à  Rome,  avec 
saint  Priscien  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
nore le  12  octobre. 

EVAGHE  (saint),  évéque  de  Constanlino- 
plc,  fut  élu  par  les  catholiques,  après  la 
mort  d'Eudoxe,  en  370.  Les  ariens,  de  leur 
côté,  venaient  d'élire  pour  le  même  siège 
Démophile  de  Bérée,  cl  cette  double  élection 
excila  des  troubles  dans  la  ville  impériale. 
L'empereur  Valcns,  qui  se  trouvait  à  Nico- 
médie, y  envoya  des  troupes,  avec  ordre  de 
se  saisir  d'Evagre  et  de  le  conduire  en  exil. 
On  ignore  le  lieu  où  il  fui  relégué;  ce  que 
l'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  avant  d'être 
rendu  à  son  troupeau,  vers  l'an  380.  La  per- 
sécution dont  il  fut  la  première  victime  s'é- 
tendit sur  un  grand  nombre  d'orthodoxes,  et 
elle  a  clé  décrite  par  sainl  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Les  Grecs  et  les  Latins  honorent 
sainl  Evagre  comme  confesseur  le  6  mars. 

EVANGÈLE  (  sainl  ),  Evangelius,  martyr 
à  Alexandrie,  souffrit  avec  quinze  autres. 

—  27  mai. 

EVAR1STE  (saint),  Evaristust  pape  et 
martyr,  succéda  à  saint  Anaclel,  sous  le  rè- 
gne de  Trajan.  Sous  son  pontifical  l'Eglise 
fut  attaquée  au  dehors  par  la  persécution 
et  au  dedans  par  divers  hérétiques.  On 
lui  attribue  l'institution  des  litres  ou  parois- 
ses de  Rome,  ainsi  que  celles  des  diaconies. 
La  plupart  des  martyrologes  lui  donnent  le 
titre  de  m  irtyr,  el  l'on  croit  qu'il  souffrit, 
sous  l'empereur  Trajan,  l'an  102.  —  26  oc- 
tobre. 
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BVARISTK  (saisi),  martyr  en  Crète  avec 
Mioi  Théodule  el  plusieurs  autres,  subit  di- 
vers tourments  et  fut  ensuite  décapité  pen- 
dant la  persécution  de  l'empereur  Dèee.  — 
S3  décembre. 

EVARISTE  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palettise,  était  frère  de  saiul  Garpon  et  de 
saint  Priscien  :  ii  soutlriL  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dioctétien.  —  li  août. 

EVASE  ou  Vas,  (saiut),  Jfoojiuf,  évéquo 
de  Casai  en  Italie  et  martyr,  est  honoré  le  1" 
décembre. 

EVASE  (saint),  évéque  de  Brcscia  en 
Lombardie,  est  honoré  lo  %  décembre. 

EVE  (sainte),  J?ca,  martyre  a  Abitine  en 
NumMie,  souffrit  avec  saint  Félix  el  un  autre. 
—30  août. 

EVE  (sainte),  Evat  martyre  à  Carthage, 
fut  arrêtée  à  AbKinc,  ville  d  Afrique,  un  di- 
manche pendant  qu'elle  assistait  à  la  collecte, 
c'est-a-dire  à  la  célébration  des  saints  mys- 
tères. Saint  Salnrnin,  saint  Datif  et  quarante- 
six  autres  furent  aussi  arrêtés  avec  elle,  et 
on  les  conduisit,  chargés  de  chaînes,  à  Car- 
thage. Elle  comparut  devant  le  proconsul 
Anutin,  qui  lui  fit  subir  des  tortures  si  cruel- 
les, qu'elle  mourut  pen  après  dans  la  prhon 
l'an  30V,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  11  forler, 

EVE  (sainte),  Era,  patronne  de  Dreux,  est 
honorée  comme  vierge  et  martyre  duos  celle 
ville,  où  l'on  garda  ses  nliqucs  dans  l'église 
de  Saint-Etienne. —  G  septembre. 

EVEULE  (saint),  Eveillas,  l'un  des  officiers 
de  Néron,  se  convertit  à  l'occasion  du  mar- 
tyre de  saint  Torpès,  et  il  fut  décapité  pour 
la  foi,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  embrassé 
le  christianisme.  —  11  mai.. 

EVELl'ISTE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  JuUin,  apologiste  de  la  religion  chré- 
tienne, fui  arrêté  en  môme  temps  que  lui  et, 
conduit  devant  le  préfet  Rustique.  Celui-ci 
Tayanl  interrogé  sur  son  état  et  sur  sa  reli- 
gion, Je  suis  esclave  de  /'empereur,  répondit- 
il,  mais  j§  suis  chrétien  el  affranchi  de  Jésus- 
Christ.  —  Est-ce  Justin  qui  vous  a  rendu 
chrétien  î —  J'allais  avec  plaisir  entendre  ses 
inslructieus,  vutis  cent  de  mes  parents  uue  fui 
appris  ta  religion  que je  professe.  — Ou  t out- 
il** vos  partais.''  —  //*  sont  en  Cappudoce. 
Sur  son  refus  de  sacrifier  aux  dieux ,  ii  fut 
battu  de  verges  et  ensuite  décapité  avec  saint 
Justin  et  plusieurs  autres,  l'an  107,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle.  —  13  avril  et  1« 
juin. 

KVENCE  (saint),  Eventiust  martyr  à  Rome 
avec  le  pape  saint  Alexandre,  fut  emprisonné 
pendant  long-temps.  11  fut  ensuite  livré  aux 
flammes  el  enfin  décapité  par  ordre  du  juge 
Aurélien,  l'an  119,  sous  l'empereur  Adrien. 
Son  corps  fut  enterré  avec  celui  de  saint 
Alexandre  sur  la  voie  Nomentane.  On  le 
transféra  dans  la  suite  dans  l'église  de  Sainte- 
Sabine  —  3  mai. 

EVENCE  (saint),  l'un  des  dix-huit  martyrs 
de  Saragosse,  souffrit  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dioctétien.  Il  lut  mis  à 
mort  avec  ses  compagnons,  par  ordre  de 
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Dncien,  gouverneur  de  l'Espagne,  r«n  30». 
Ses  reliques»  ainsi  que  celles  Joses  dii-»,pi 
compas  nous,  furent  découvertes  eu  l%i 
—  lGavril. 

EVliNCE  (saint^,  évéque  deViesieei 
Dauphiué,  florissait  dans  la  seconde  parte 
du  «r  siècle  et  mourut  en  586.  a  fé- 
vrier. 

EVENT  (saint),  Eventius,  éréqu  d'An- 
tun,  Qorissait  sur  la  fin  du  iv  tiède  s| 
mourut  vers  l'an  %05.  —  12  septembre. 

EVEUG1LE  (saint),  Ebregisilus,  éieqte 
de  Cologne,  fut  élevé  par  saint  Séverii,  èvè- 
que  de  celle  ville,  qui  lui  conféra  Icniiiis 
ordres  cl  l'employa  dans  le  gouvemu  c 
de  son  diocèse.  Après  la  morl  du  sshttèi*. 
que  arrivée  en  U)3,  Evergile  fut  élu  boio>- 
memenl  par  le  clergé  et  le  peuple  pour  iu: 
succéder,  comme  étant  le  plus  propre  par 
ses  vertus  et  par  ses  talents  à  coaliser  le 
bien  commencé  par  saint  Séverin  et  à  dé- 
fendre la  foi  de  Jésus»Chrisl  contre  les  héré- 
sies qui  infestaient  alors  les  Gaules,  et  sur- 
tout contre  l'ahanisme.  Evergile  gouverna 
son  troupoau  avec  autant  de  zèle  est  de 
sagesso.  Il  visitait  souvent  ses  paniiittrl 
ses  monastères,  afin  de  corriger  les  abus,  4a 
maintenir  la  discipline  et  d 'animer  son  clergé 
dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Il  n'en- 
treprenait rien  d'important  qu'il  ne  s'y  pré- 
parât d'avance  par  la  prière,  et  ceawntil 
s'elail  retiré  un  soir  dans  l'église  d'un  mo- 
nastère de  Tongres,  afin  d'y  solliciter  pen- 
dant la  nuit  l'assistance  du  Seigneur  sur  u 
projet  qu'il  méditait,  il  y  fut  assassiné  par 
îles  brigands,  vers  l'an  *>18.  Son  corps  sa 
garde  dans  l'église  de  Sainte-Cécile  de  Colo- 
gne. —IV  septembre  et  2'»  octobre. 

EVÉKILDE  (sainte),  vierge  en  Angleterre, 
née  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  eat  !e 
bonheur  de  parvenir  à  la  connaissance^ 
Jésus-Christ.  Après  son  baptême,  elle  qurlfi 
secrètement  la  maison  paternelle  pour» 
consacrera  Dieu  dans  la  retraite.  Saint  Wil- 
Irid  lui  assigoa  on  lieu  appelé  la  Deoear» 
de  l'Evêquc,  mais  qui  prit  ensuite  le  nm 
d'Everildsbom,  ou  Dt  mcure  d'Evenlde. 
sieurs  personnes  de  sou  sexe  étant  renof 
s«  placer  sous  sa  conduite,  elle  les  diri:« 
dans  les  voies  de  la  perfection  cl  ne  «m 
de  leur  donner  l'exemple  des  plus  sublinie* 
vertus  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  0  juiltc*, 
sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Son  nom  se  trout« 
dans  un  ancien  manuscrit  du  Marljroloffl 
d'Usuard,  cl  autrefois,  eile  avait  on  oflice 
particulier  qu'on  récitait  dans  quelques  égli- 
ses le  jour  de  sa  rêle. —  9  juillci. 

EVE1U1EU  (saint),  Eteruarut,  était  no 
noble  Frison  qui,  se  rendant  par  dcTotwn 
à  un  célèbre  pèlerinage,  fut  assassiné  sur  «a 
rouie  avec  ses  compagnons  do  voyage,'11 
102,  par  l'hôte  qui  l'avait  logé  la  nuit 
cédenie.  Ce  saint  pèlerin  eslUonoxé  cmbu* 
martyr  Ici  rmars. 

EVERMODE  (lo  bienheureux), 
Salzbourg ,  avait  embrassé  l'état  relig»*01 
chez  le»  lTémonlrés  de  Cambrai  avant  cl<j* 
élevé  à  l'épiseopal.  Il  mourut  vers  ' 
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>t  il  est  nommé  dans  un  ancien  martyrologo 
ious  le  17  février. 

EV1DE  (saint) ,  Evidius ,  est  honoré 
omme  martyr  au  diocèse  de  Gironne  en 
lalaiogne  le  13  juin. 

EV1LASB  (sa  m  il,  Evilasiu*,  martyr  a  Cj- 
:iqne  dans  la  Propontidc,  était  prêtre  des  ido- 
cs,  et  en  cette  qualité  il  fut chargé  du  supplice 
lesainteFouate,  vierge  et  martyre.  Il  lui  rasa 
'abordlatéte»cequi  était,  pourlos  personnes 
u  sexe,  une  espèce  d'ignominie;  l'ayant 
osnite  fait  suspendre  eu  l'air,  aGn  qu'un  la 
oupat  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  les 
locuteurs  ne  purent  venir  à  buul  de  lui 
lire  aucun  mal.  Evilase,  étonné  de  ce  pro- 
ige,  crut  en  Jésus-ChrisL  On  le  livra,  par 
rdre  de  l'empereur  Maximien ,  aux  plus 
ruels  tourments,  et  ensuite  il  fut  décapité 
vec  sainte  Fauste,  vers  la  fin  du  m*  siècle. 
-  20  septembre, 

KVODE  (  saint  ),  Evodius,  évéque  d'An- 
ioche  et  martyr,  succéda,  en  i»l,  à  saint 
terre,  lorsque  cet  apôtre  transporta  son 
iége  à  Home.  On  croit  qu'il  souffrit  la  mort 
our  Je* u— Christ ,  sous  Galba  ou  sou 9 
ittton.  Saint  }gn;ice,  son  successeur,  dans 
i  leMre  aux  habitants  d'Antioehe,  le  loue 
omme  ayant  passé  tonte  sa  vie  dans  une 
îacte  continence.  Saint  Evode  avait  corn- 
■wsé  des  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvenus 
ssqu'à  nous  et  dont  Nicéphurc  nous  a  con- 
erve  un  fragment.  —  6  mai. 

KVOIiE  (saint},  martyr  à  Syracuse,  est 
•onoré  le  25  avril. 

EVODE  (  saint  ),  martyr  à  Homo  avec 
aint  Honorrus  et  un  autre,  fut  euterré  au 
tcinip  Vérao.  —  10  juin. 

KVODK  ;  s.unt),  martyr  à  Nicée  en  Bithy- 
•§i  était  Ris  de  suinte  T néudote:  il  fut  frappé 
coups  de  b-âton  par  ordre  de  Nicélius,  con- 
ulaire  de  Rithynie,  et  ensuite  brûlé  avec  sa 
sère  et  deux  de  ses  frères,  an  commence- 
wnl  du  rv«  siècle.  —  S  août. 

RVODB  (  saint  ),  martyr,  était  frère  de 
asut  rfermogène  et  de  sainte  Calliste.  —  2 
epterobte. 

EVODE  ou  Yved  (  saint  ),  évéque  de 
<ooen,  était  fils  de  Florentin  et  de  Céline, 
lersonnages  distingués  dans  la  Neuslrie. 
I entra  dans  fa  cléricature  et  fut  employé 
M  service  de  l'église  <fc  Kouen  sous  saint  Vic- 
rite,  et  succéda  à  saint  Innocent  vers  l'an 
U  On  ignore  l'année  de  sa  mort,  qui  eut 
•eu,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  la  ville  dos 
*ndeiyS.  Son  corps  rat  rapporté  à  Rouen  et 
înterré  dans  l'église  cathédrale.  11  fut  de- 
£js  transféré  à  Brairte,  dans  le  diocèse  do 
wisson*,  où  il  y  avait  (tue  abbaye  de  Pré- 
oortfres  qui  portait  son  nom.  —  8  octobre. 

EVOCE  (Saint),  évéque  du  Puy,  en  Au- 
r^ûe,  succéda  à  saint  Paulicn,  dans  le 
Jdheu  du  vre  gjècïô.  Il  tfâUsnorta  le  siège 
P'.scopaf  de  Rutttium  a  Ânieium,  qui  est 
jujourd'hui  le  Puy.  U  y  a  dans  Cette  ville 
Jne  église  pajroissiale  de  son  nom  où  l'on 
gjWm  ses  reliques.  -  11  et  12  novcni- 

,  EVRAlfû  (saiht),  Eberardus,  marquis  do 
nom,  ér^jt  aussi  comt0  de  Taxandrid.  dans 


les  Pays-Bas.  Il  mourut  an  milieu  du  rx? 

siècle,  et  son  corps  est  à  Chisoing,  en  Flan- 
dre, dans  une  belle  châsse  d'argent.  —  16 

décembre. 

EVRARD  (  le  bienheureux  ),  Evcrardus, 
archevêque  de  Sens,  florissait  dans  le  ix* 
siècle  et  mourut  en  888.  Son  corps  se  garde 
daus  l'église  de  Sainle-Colomhc,  où  il  est  ho- 
noré le  1"  février. 

EVRARD  (  le  bienheureux  )%  comte  de 
Nellenbuurg  se  fil  moine  dans  Tordre  de 
Saint-Benoit  et  mourut  sur  la  fin  du  xi*  siè- 
cle. Il  est  honoré  à  Scbaffousc  en  9uisse  le 
7  avril. 

EVRARD  DE  STALEK  (le  bienheureux  ), 
fondateur  de  l'abbaye  de  Corumède,  dans 
le  Palatinatdu  Rhin,  florissait  au  xir  siècle. 
—  30  novembre. 
EVRARD  (  le  bienheureux  ),  comte  de 

'Eh 


fondaJeor  de  l'abbaye  d'fiinbcrg,  en 
Allemagne  ,  et  de  celle  du  .Mont-Saint- 
Georges  dans  la  Thuviage,  ayant  pris  part 
à  la  guerre  du  Brabant,  se  reprocha  vive- 
ment une  faute  qu'il  commit  dans  cette 
expédition.  Il  quitta  secrètement  sa  patrie, 
revêtu  d'habits  pauvres,  pour  n Vitro  re- 
connu do  personne,  et  fit  le  pèlerinage  de 
Rome  et  île  Conspostclle.  À  son  retour,  il 
s'engagea  en  qualité  de  porcher  à  l'abbaye 
de  Morimoud.  Quelques  années  après,  le 
domestique  d'un  officier,  qui  avait  servi 
sous  les  ordres  du  comte  Evrard»  étant  venu 
à  la  ferme  qu'il  habitait»  pour  demander 
son  cbeanin,  le  reconnaît  à  sa  voix  et  aux 
traits  de  soo  visage.  Surpris  d'une  telle  ren- 
contre, il  court  eu  prévenir  sou  maître  qui, 
ayant  accouru,  reconnut  à  son  tour  le  cotntu 
sous  son  déguisement,  t'embrasse  en  pleu- 
rant de  joie  et  lui  témuigna  le  plus  profond 
respect.  L'abbé  de  Morimond,  informé  du 
fait,  se  rend  à  la  ferme  et  queslionue  le 
saint  pointent,  qui  lui  avoue  U  vérité  et  lui 
confesse  sou  ancienne  faute  en  versant  un 
torrent  do  larmes.  L'abbé  le  consulo,  l'en- 
courage  et  lui  conseille  de  venir  prendre 
l'habit  religieux,  dans  l'abbaye,  aliu  d'y  cou- 
tinucr  sa  pénitence,  sous  une  autre  forme. 
Evrard  obéit  avec  humilité  et,  après  avoir 
fait  profession,  il  fonda,  en  11+2,  l'abbaye 
d'Einberg,  et ,  quelque  temps  après,  celle  du 
Mont-Saint-Gcorges.  Il  mourut  après  le  mi- 
lieu du  xii"  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  la 
Ménologe  de  Clleanx  sous  le  20  mars,  jour 
où  il  est  honoré  chez  les  Cisterciens.  —  20 
mars. 

EVRE  (  saint  ),  Api r,  è\  éque  de  Toul,  né 
dans  le  territoire  d«  Trêves  d'une  famille 
noble,  fut  formé  à  la  piété  dès  sa  jeunesse, 
et  montra  de  bonne  heure  uae  grande  ar- 
.  deur  pour  te  service  de  Dieu.  Son  ptas  grand 

fdaisir  était  de  visiter  les  églises  et  d'imiter 
es  exemples  des  saints  personnages  qui! 
rencontrait  dans  ses  pèlerinages.  Il  mon- 
trait aussi  une  grande  charité  pour  les 
pautriSj  et  il  allait  quelquefois  jusqu'à  se 
i  dépouiller  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir 
•à  Lorsqu'il  fut  devenu  maître  de  son  bien,  il 
*  leur  distribua  tout  ce  qu'il  possédait.  Le 
i  clergé  et  le  peuple  de  Toul  l'éloreot  pour 
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éféque  après  la  mort  d'Ursus.  Ses  vertus 
le  remlirenl  le  modèle  dos  évéques.  Dieu  Ql 
éclater  sa  saintelé  par  le  don  des  miracles, 
el  il  délivra  plusieurs  possédés  par  la#  vertu 
du  signe  de  la  croix.  On  rapporte  qu'ayant 
demandé  la  grâce  de  trois  malheureux  con- 
damnés à  mort,  el  les  magistrats  n'ayant 
eu  aucun  égard  à  ses  supplications,  il  s  a- 
dressa  à  Dieu  et  ils  se  virent  tout  a  coup 
délivrés  de  leurs  chalucs  et  rendus  à  la  li- 
berté. 11  jeta  les  fondements  d'une  église  de 
son  nom  dans  un  faubourg  de  Toul.  Elle 
ne  fut  achevée  qu'après  sa  mort ,  et  l'on  y 
plaça  plus  tard  ses  reliques.  Saint  Evre 
florissait  dans  le  v  siècle.  —  15  septem- 
bre. 

EVUEMOND  (  saint  ),  Evremondut,  abbé 
eu  Normandie,  né  vers  le  milieu  du  vu*  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Baycux,  reçut 
une  brillante  éducation  cl  se  rendit  à  la 
cour  du  roi  Thierri  III,  qui  le  traita  avec 
distinction  cl  l'honora  de  son  amitié.  Il  s'en- 
gagea dans  le  mariage;  mais  son  dégoût 
pour  le  monde  el  son  inclination  pour  la 
retraite  le  déterminèrent  à  quitter  la  cour, 
et,  du  consentement  de  sa  femme  qui  prit 
le  Toile,  il  embrassa  l'état  monastique  et 
fonda  plusieurs  monastères  dans  le  pays 
Bessin,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  entre 
autres  celui  de  Fonlenai.  Saint  Anobert, 
évôque  de  Séez,  qui  l'avait  établi  abbé  de 
ce  dernier  monastère,  le  fit  ensuite  abbé  du 
Mont-Maire,  où  il  mourut  vers  l'an  720. 
Pendant  les  incursions  des  Normands,  ses 
reliques  furent  portées  à  Oeil,  dans  le  dio- 
cèse de  Beauvais  :  plies  furent  brûlées  par 
les  huguenots  en  1567,  à  l'exception  de  «on 
chef,  qui  se  garde  encore  dans  la  môme 
Tille.  —  10  juin. 

EVKOLS  ou  Evroclt  (saint) ,  Ebrulphus, 
abbé,  né  à  Beauvais,  fut  élevé  dans  la  piété 
et  s'altarha  de  bonne  heure  au  service  do 
Dieu.  S'élant  mis  sous  la  conduite  d'un  saint 
homme  très-instruit  des  voies  de  la  perfec- 
tion, ses  occupations  habituelles  étaient  l'é- 
tude, la  prière  el  le  travail  des  mains.  Son 
attrait  pour  une  vie  pénitente  le  porta  en- 
suite à  mener  la  vie  de  reclus.  Il  se  construi- 
sit, pn-s  de  Beauvais,  une  cellule  et  un  ora- 
toire. Il  lui  vint  des  disciples  auxquels  il 
servit  de  guide  el  de  modèle.  On  croil  qu'il 
florissait  dans  le  vu*  siècle.  Le  Martyrologe 
du  France  le  fait  abbé  deSainl-Fuscien,  près 
d'Amiens.  —  26  juillet. 

EVHOULT  (saint),  Ebrulphus,  abbé  d'Où- 
chc,  né  en  517,  à  Bayeux  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée, après  avoir  reçu  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance,  se  rendit  à  la  cour 
de  Childeberl  I",  qui  l'honora  de  sa  confian- 
ce et  lui  donna  un  poste  émincnl.  Evroult, 
pour  complaire  à  sa  famille,  s'engagea  dans 
le  mariage;  mais  il  vivait  à  la  cour  en  reli- 
gieux plutôt  qu'en  homme  du  monde ,  em- 
ployant à  la  prière  et  à  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture sainic  tout  le  temps  dont  il  pouvait  dis- 

fioser.  Il  résolut  enfin  de  rompre  les  liens  qui 
c  retenaient  dans  le  siècle  ,  et  communiqua 
a  sa  femme  le  dessein  qu'il  avait  formé  de 
se  retirer  dans  la   solitude.  Celle-ci,  qui 


ewa.  m 

était  très-vertueuse ,  donna  son  contente- 
ment et  quitta  le  monde  la  première,  parée 
qu'Evroull  ne  pouvait  quitter  la  cour  nu 
avoir  obtenu  l'agrément  de  Clolaire  I",  me- 
cesseur  de  Childeberl.  Lorsque  le  prince, 
après  plusieurs  refus,  eut  enfin  acquiescé  à 
sa  demande  ,  il  vendit  ses  biens,  et  après  m 
avoir  distribué  le  prix  aux  pauvres,  il  se 
rendit  au  monastère  des  Deux-Jumeaux,  si- 
tué au  diocèse  de  Baycux,  lequel  venait  dé* 
tre  fondé  par  sainl  Martin,  abbé  de  Verlou  . 
el  qui  avait  reçu  son  nom  de  deux  jumeaux 
qui  lui  avaient  donné  leur  fortune  el  y 
avaient  pris  l'habit.  La  vénération  que  lai 
attiraient  ses  vertus  alarmant  son  humilité, 
H  sortit  du  monastère  avec  trois  religieux , 
et  alla  se  fixer  dans  la  forêt  d'Ouche,  an 
diocèse  de  Lisieux,  où  il  fonda  la  célèbre  ab- 
baye qui  porta  son  nom  dans  la  suite.  Lei 
disciples  qui  lui  arrivaient  de  toutes  paru 
en  firent  bientôt  une  communauté  nombreu- 
se, qu'il  conduisait  dans  les  voies  de  la  per- 
fection autant  par  ses  exemples  que  par  >« 
discours.  Il  fonda  quinze  autres  monastères 
tant  d'hommes  que  de  femmes  ,  mais  ilde- 
meura  toujours  dans  celui  d'Oucbe.oùil 
mourut  le  29  décembre  596 ,  à  l'âge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  Dieu  le  favorisa  du 
don  des  miracles  avant  et  après  sa  mort. 
Une  partie  de  ses  reliques  se  gardait  à  son 
abbaye,  el  l'autre  partie  à  l'abbaye  de  Re- 
bais. —  29  décembre. 

EWALD  (sainl),  Ettaldus,  prêtre  el  martyr. 
On  honore  deux  frères  de  ce  nom,  Anglaisée 
na  issa  nce,  q  u  i ,  a  près  a  voi  r  été  él  e  ves  au  sacer- 
doce dans  leur  pairie,  visitèrent  les  saints  per- 
sonnages de  l  lrlaiide,  pour  se  perfectionne: 
dans  les  sciences  el  la  vertu.  Sahil  Willibrord 
ayant  passé  la  mer  vers  l'an  690  pour  venir 
annoncer  l'Evangile  aux  peuples  de  la  Fuie, 
les  frères  Ewald  suivirent  son  exemple,  el 
résolurent  de  faire  de  la  Saxe  le  théâtre  fa 
leurs  travaux  apostoliques.  En  ai  rivant  dan* 
le  pays,  i  s  trouvèrent  un  fermier  qu'ils  priè- 
rent de  les  conduire  au  prince  du  pays.  Ils 
ne  cessaient,  pendant  la  route ,  de  prier,  de 
réciter  des  psaumes  el  de  chanter  des  hym- 
nes. Tous  les  jours  ils  offraient  le  sainl  si* 
crifice,  portant  avec  eux  des  vases  sacrés  et 
une  table  bénite  qui  leur  servait  d'autel.  Us 
Saxons,  craignant  qu'ils  ne  décidassent  leur 
prince  à  renoncer  au  culte  des  idole* ,  for- 
mèrent le  dessein  de  leur  ôter  la  vie  :  il* 
massacrèrent  d'abord  Ewald  le  Blanc;  mai» 
ils  firent  subir  à  Ewald  le  Noir  de  longs  et 
cruels  tourments  avant  de  le  mettre  en  piè- 
ces ;  ils  jetèrent  ensuite  dans  le  Rhin  le» 
corps  des  deux  martyrs,  qui  furent  miracu- 
leusement découverts  par  un  miisionnairt 
nommé  Tilman  ,  qui  était  leur  compalriol*» 
el  qui,  après  les  avoir  retirés  du  fleuve  ,1a 
fil  enterrer  sur  le  lieu  de  leur  martyre.  Pc- 
pin,  duc  des  Français  ,  les  fit  depuis  trans- 
porter à  Cologne  el  placer  houorableinei» 
dans  l'église  de  Saini-Cunibert.  On  pl»w 
leur  mort  vers  l'an  695.  Bède  les  non»'-' 
dans  son  Martyrologe;  ce  qui  prouve  qu',n 
leur  rendait  déjà  de  son  temps  un  culte  pu* 
blic.  En  107i>  ,  saint  Aimon  ,  archevêque  ^ 
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Cologne,  fit  une  nouvelle  translation  de  leurs 
reliques  ,  et  donna  leurs  chefs  à  Frédéric  , 
évoque  de  Munster;  mais  ils  disparurent  pen- 
dant les  ravages  sacrilèges  des  anabaptistes, 
en  1534.  Los  deux  Ewald  sont  patrons  de  la 
Wcttpbalie.  L'un  est  appelé  Ewild  le  Blond 
tl  l'autre  Ew.ild  le  Brun.  — 3  octobre. 

BXANTHE  (saint)  ,  Exanlhus ,  soldat  et 
marlyràCôme,  quitta  Milnn  où  il  servait  sous 
l'empereur  .Maximien,  en 30V,  el  se  retira  avec 
jaini  Fidèle  cl  un  autre  à  Côinc.  Des  soldats 
envoyés  A  leur  poursuite  par  ordre  du  prin- 
ce, se  saisirent  de  leurs  personnes  cl  les  con- 
duisirent au  magistral.  On  leur  fit  leur  pro- 
cès, et  Exantheïul  condamné  à  avoir  la  léle 
tranchée.  —  7  août. 

EXPEDiT,  Expeditus,  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie,  est  honoré  le  19  avril. 

EXPERGKNCË  (saint),  Expergenlius , 
martyr  en  Sicile  ,  souffrit  avec  plusieurs  au- 
tres. —  k  juin. 

EXPLÈCE  (  saint  ) ,  Expletius,  évéque  do 
Metz  ,  florissait  vers  l'an  400.  Il  est  honoré 
le 27  juillet. 

EXTKICAT  (sainl),  Extricatut,  martyr  à 
Borne ,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  —  3 
juin. 

rXUPÉRANCE,ii:rwp«r<ifliiu#,diacred*As- 
lise  en  Italie,  ayant  été  arrêté  avec  saint  Sa* 
biit,  son  évéque,  comparut  devant  le  gouver- 
neur Vénuslicn,  qui  le  fit  étendre  sur  le  clie- 
nlel;  après  avoir  été  cruellement  frappé  A 
coupsde  bâton,  aprèsaroireu  le  corps  déchiré 
par  des  ongles  de  fer  cl  les  côtés  brûlés  avec 
des  torches  ardentes,  il  expira  eolre  les 
mains  de  ses  bourreaux  ,  sous  l'empereur 
Dioctétien,  l'an  30k.  —  30  décembre. 

EXUBÉRANCE  (saint), évéque  de  Havcnne 
et  confesseur  :  on  croit  qu'il  florissait  sous  le 
règne  d'Honorius,  cl  qu'il  mourut  au  com- 
mencement du  v  siècle,  vers  Tau  418.  -  30 
mai. 

EXUPÊRANCE  (saint),  est  honoré  à  Corne, 
où  sont  se*  reliques.  —  22  juin. 

EXUPÊKANCE  ou  Espérance  (  sainte  ) , 
Exuperantio ,  vierge  ,  florissait  dans  le  vi* 
siècle  :  elle  est  honorée  à  Troyes  le  26  avril. 

EXUPÈHE  (  saint  ) ,  Exuperius,  martyr  à 
Atlale  en  Painphylie,  souffrit  dans  le  n*  siè- 
cle sous  le  règne  d'Adrien,  avec  sainte  Zoé  , 
son  épouse,  saint  Cyriaque  el  sainl  Tbco- 
dolc,  ses  fils.  —  2  mai» 

EXUPÈHE  (  saint  )  ,  martyr  à  Vienne  en 
Daupbinc  avec  saint  Se  vérin  et  saint  Féli- 
cien ,  souffrit  vers  l'an  178,  sous  l'empereur 
Marc-Aurèle.  Plusieurs  années  après  leur 
martyre,  ils  firent  connaître  eux-mêmes,  par 
révélation,  le  lieu  où  étaient  leurs  cor.'S. 
Aussitôt  Tévéque,  le  clergé  cl  le  peuple  les 
allèrent  chercher  en  cérémonie  et  les  iuhu- 
Qièrr ni  honorablement.  —  19  novembre. 

EXIIPÈllE  (saint),  martyr  eu  Syrie,  souf- 
frit avec  saint  Paul  el  cinq  aulrcs.  —  20 
mars. 

EXUPÈKE  (sainl),  l'un  des  principaux 
officiers  de  la  légion  Ihébéeune ,  fui  mis  a 
mort  à  Agaune  ,  lors  du  massacre  de  celte 
légion,  sons  l'en.;  cieur  Maximien,  l'an  280. 
Il  «  Oulrib:a.t  ,  :;c  concert  avec  sainl  Ma  usce 
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et  sainl  Candide,  à  entretenir  les  soldats 
qu'ils  commandaient  dans  la  généreuse  ré- 
solution de  souffrir  la  mort  plutôt  que  do 
trahir  leur  foi ,  résolution  qu'ils  exécutèrent 
tous,  sans  exception.  —22  septembre. 

EXUPÈHE  ou  Spirk  (sainl  )  ,  évéque  de 
Toulouse  ,  succéda  à  sainl  Sylvius,  el  s'il- 
lustra par  ses  vertus  ,  mais  surtout  p.tr  «a 
charité  envers  les  pauvres.  Dans  un  temps 
de  famine,  après  avoir  distribué  aux  mal- 
heureux tous  ses  biens  ,  il  vendit ,  pour  les 
soulager,  jusqu'aux  vases  s.tcrés  de  sou 
église,  de  sorte  qu'il  fol  rédui',  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  à  porter  le  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  un  panier  d'osier,  et  son  sang 
dans  un  calice  de  verre.  Ce  saint  docteur 
dit,  en  parlant  d'Exupèrc  ,  qu'il  souffrait  lu 
faim  pour  ses  frères  ,  et  se  rond. minait  aux 
privations  les  plus  dures  ,  afin  de  pourvoir 
aux  besoins  des  autres.  Il  fil  passer  des  se- 
cours au  delà  des  mc-r*  jusqu'aux  solitaires 
d'Egypte  el  des  contrées  voisines,  il  eut  la 
douleur  de  voir  sa  patrie  ravagée  par  les  in- 
cursions des  Vandales  et  des  tîoihs  ;  mais  il 
ne  fut  point  témoin  de  I»  prise  de  Toulouse 
par  ces  barbares, étant  mort  avant  que  Wal- 
lia,  roi  dos  Colbs,  n'en  eût  fait  la  capitale  do 
ses  Etals.  Sai  l  Paulin  le  compte  parmi  les 
plus  grands  évoques  des  Gaules.  Au  com- 
mencement du  v*  siècle,  le  pape  Innocent  l" 
lui  adressa  une  de»  relaie  concernant  la  dis- 
cipline, cl  saint  Jérôme,  qui  élail  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui,  lui  dédia  son  Com- 
mentaire sur  le  prophète  Zacbaric.  Il  ter- 
mina l'église  que  saint  Sylvius,  son  prédé- 
cesseur, avait  commencée  eu  l'honneur  de 
saint  Saturnin  ,  premier  évéqui*  de  Tou- 
louse, et  après  eu  avoir  f.iil  la  dédicace  ,  i\ 
se  proposait  d'y  transférer  les  reliques  do 
sainl  apôtre  :  seulement  il  était  retenu  par 
la  crainte  de  leur  manquer  de  respect  en 
les  dérangeant  do  leur  ancienne  place. 
Averli  en  songe  de  ne  pas  différer  celle  cé- 
rémonie, Exupère  présenta  une  requête  à 
l'empereur  Honorius,  pour  être  autorisé  à 
faire  cette  translation,  qui  eut  lieu  avec  une 
magnificence  propoilionuée  à  la  gloire  de 
saint  Saturnin  cl  à  la  piété  d'Kxupère.  Ou 
place  sa  mort  vers  Tan  416.  —  28  sep  embre. 

EXUPÉItlE  (sainte),  Exupmia,  m.ir  yre  à 
Rome,  sou  H  rit  sur  la  voie  Latine  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Valéru  n.  Elle  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée  .  ei  était 
épouse  de  sainl  Olympe,  liibuu  militaire,  et 
mère  de  saint  Tluodule.  Convertis  par  les 
instructions  de  sainl  Symphrône  ,  ils  furent 
bap  tisés  par  le  pape  sainl  '  Etienne  ,  el  pi  u 
après  ils  lurent  condamnés  comme  ehi  ciiens 
au  supplice  du  feu.  Sur  la  lin  du  xr  siècie  , 
leurs  corps  furent  transférés  par  le  pape 
Gr.goire  V  dans  l'église  de  Sainle-Marie-la- 
Ncuvc.  Plus  tard,  Grégoire  XIII  les  fit  pla- 
cer plus  honorablement  sous  l'  iuU  I  de  la 
même  ég  ise.  —  2G  jui  Ici  et  31  octobre. 

ÉZÉCHIAS  (saint],  roi  de  Juda,  fils  cl  suc- 
cesseur d'Acbaz  ,  monta  sur  le  Irôue  l'an 
727  avant  Jésus-Christ,  clanl  âgé  de  vingt- 
cinq  ans.  Il  imita  la  pieté  de  David,  détruisit 
!  ;  autels  élevé*  aux  faux  dieux  ,  el  mil  eu 
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pièces  le  serpent  d'airain,  qui  était  pour  set 
cujets  une  cause  d'idulAtt  re.  It  fit  énsuito 
rouvrir  les  portes  du  temple  et  assembla  lès 
prêtres  et  les  lévites  pour  le  purifier.  Après 
celte  cérémonie  ,  on  immola  les  victimes 
prescriies  et  le  culte  du  Seigneur,  interrom- 
pu depuis  quelque  temps,  se  trouva  rétabli. 
Le  zèle  du  sninl  roi  fut  récompensé  par  les 
avantages  qu'il  remporta  sur  ses  ennemis , 
et  il  reprit  toute*  les  villes  dont  les  Philis- 
tins s'étaient  emparés  sous  le  règne  de  son 
père.  Il  voulut  aussi  s'affranchir  de  la  domi- 
nation de  Scnnacliérib ,  roi  d'Assyrie,  cl  re- 
fusa de  lui  payer  les  tributs  auxquels  Achaz 
s'était  soumis;  mais  celle  tenlalive  ne  fut  pas 
d'abord  couronnée  de  succès.  Sennnchérîb 
marcha  contre  lui  avec  une  année  formidable, 
et, après  s'être  rendu  inaltiede  plusieurs  viU 
les  ,  il  s'avançait  vers  Jérusalem.  Ezéchias  , 
trop  faible  pour  lui  résister,  lui  offrit  la 
paix  ,  qu'il  n'obtint  qu'aux  conditions  les 

f)lus  dures  :  pour  payer  la  somme  exigée  par 
e  roi  d'Assyrie,  il  fallut  épuiser  les  ttnarttes 
de  l'Etat  et  dépouiller  le  temple  des  richesses 
qu'il  renfermait;  mais  à  peine  l'argent  était 
livré,  que  Scnnacliérib,  manquant  à  les  en- 
gagements, vint  meure  le  siège  devant  Jéru* 
salcm.  Ezcehias  s'adressa  au  Seigneur,  qtll 
envoya  un  ange  a  sou  secours.  Cet  ange  ex* 
termina  d'une  seule  nuiteentquatrevingt-ciilq 
mille  Assyriens ,  et  le  lendemain  Scnnaclié- 
rib se  vit  réduit  à  prendre  honteusement  la 
fuite.  Ezéchias,  attaqué  d'une  maladie  mor^ 
telle  ,  la  quatorzième  année  de  son  règne  , 
apprit  par  le  prophète  Isaïe  qu'il  mourrait 
bientôt  et  qu'il  n'uv.ift  plus  que  le  temps  de 
faire  ses  dernières  dispositions  ;  mais  Dieu  , 
touché  de  ses  prières,  lui  envoya  le  irtéme 
prophète  pour  lui  annoncer  qu'il  vivrait 
encoi  e  quinze  ans.  Isaïc  confirma  la  edrll* 
titude  de  cette  prédiction  en  faisant  rétrogra- 
der de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le 
cadran  d'Achaz.  Le  saint  roi  exprima  sa  re- 
connaissance par  un  beau  cantique  qui  se 
trouve  au  xxxvni»  chapitre  d'haïe  ,  et  qui 
commence  par  ces  mots  :  J'ai  dit  :  Au  mitteu 
de  mes  jours,  etc.  Mérodac,  roi  de  Rabylone, 
ayant  appris  sa  guérison  miraculeuse ,  lui 
envoya  des  ambassadeurs  pour  le  féliciter. 
Le  roi  de  Juda,  sensible  à  cet  hommage  d'un 
puissant  prince,  montra  à  ses  ambassadeurs 
tous  ses  trésors  ,  et  étala  devant  eux  tout  ce 
qu'il  possédait  de  plus  préeieux  et  de  plus 
rare;  mais  IsaYe  vint  lui  reprocher  cette  os- 
tentation, et  lui  prédire  que  toutes  ces  cho- 
ses seraient  enlevées  et  transportées  à  BBby- 
loue.  Comme  Ezéchias,  repentant  de  sa  fau- 
te, s'humiliait  sous  la  main  de  Dieu,  il  ob- 
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tint  l'assurance  que  les  malheon  prédit, 
son  peuple  n'auraient  lieu  qu'après  la  ma 
Nous  liions  dans  l'Ecclésiastique  que ,  G  h 
à  suivr;;  les  avis  il' I saie ,  il  fit  ce  tui  e. 
agréable  an  Seigneur;  qu'il  répara  1rs  f  >r 
ficelions  de  la  ville  sainte;  qu'il  Gl  centrai 
un  aqueduc  pour  y  amener  des  eam, 
qu'il  fit  creuser  dans  le  ro.t  un  vaste  rése; 
voir  pour  les  contenir,  il  mourut ,  a;<r< 
vingt-neuf  ans  de  règne  ,  l'an  098  avant  h 
sus~Chrisi,  et  il  eut  pour  successeur  son  0 
M  massés.  —  -28  août. 
KZECHIEL  (saint),  l'un  des  quatre  grand 
rophètes,  était  fils  du  sacrificateur  B  ni,  « 
ut  emmené  captif  à  liabyom*  ave>:se*MU 
patriotes ,  l'an  605  avant  Jésus-Christ.  I 
commença  à  prophétiser  la  dixième  anoé 
de  la  captivité  ,  et  il  prophétie  vingt  tm 
jusqu'en  575  avant  Jésus-Christ ,  qu'il  lu 
mis  à  mort  à  Babylone  par  uu  priorede  i. 
nation,  à  qui  il  reprochait  sua  idolâtrie  i 
fut  enterré  dans  le  tombeau  des  patriircne 
Se  m  et  Arpbaxad  :  nous  apprenons  de  sain 
Epiphane  que  ,  de  son  temps,  ce  lombeai 
était  visité  par  un  grand  concours  de  fiJeie 
qui  s'y  rendaient  p  >ut  prier  et  invoquer  l  ia 
tèreession  du  saiui  prophète.  Ses  prophéties 
renfermées  dans  quarante-huit  chapitres 
sont  au  nombre  de  vingt-deux  ,  et  disposée? 
selon  l'ordre  des  temps  qu'il  les  a  faites.  Bl 
les  sont  remplies  devisions.de  parabol  ici 
d'allégories  qui  les  rendent  difficiles  â  rsa> 
prendre*  surtout  au  t-ommeneenienl  et  a  la 
hn.  La  Synagogue  n'en  permettait  pu  u 
lecture  aux  jeunes  gens  avant  l  ige  de  trente 
ans  ,  sans  doute  parve  que  l'idolâtrie  de  Je- 
rusaient  et  de  Saniarie  y  est  représeoiés 
^us  l'image  de  deux  prostiloées ,  dont  le* 
débordements  y  soul  peints  sous  do  irait» 
qu»  pourraient  n'être  pas  sans  danger  pouf 
fa  jeunesse.  —  10  avril. 

EZECHIEL  (saint) ,  martyr  à  Céssréeei 
Palestine,  avec  saint  Elie  et  trou  autre- 
chrétiens  d'Egypte  qoi  étaient  allés  en  Ole 
cie  visiter  les  saints  confesseurs  conttanute* 
aux  mines.  En  retournant  dans  leur  patrie, 
ils  Turent  arrêtés  aux  portes  de  Oartetl 
condamnés  à  mort  par  ordre  du  gourerait 
Eirmilien  ,  Tan  309,  sous  l  empereur  Mail* 
min  II.  —  10  février. 

liZELÉIDE  (sainte),  vierge  ea  Anjlelenx 
est  honorée  le  7  mai. 

EZON  (  le  bienheureux) ,  £"jxo r  s'appt" 
aussi  Erenfroy,  et  était  comte  palat>«.  ■ 
(lot  issait  dans  le  xi'  siècle.  Il  fonda  i'abba 


de  llrauviller  près  de  Cologne ,  cl  mu 
l'an  1035.  -  21  mai 


* 


F 


FABIEN  (saint) ,  Fabianus,  pape  et  mar- 
tyr, succéda  en  236  à  saint  Anlère,  cl  son 

élection  eut  quelque  chose  de  miraculeux,  haut,  alla  se  poser  sur  la  télede  rV 

Lusèbe  rapporte  qu'au  moment  où  le  clergé  et  que  ce  prodige  réunit  tous  les  miM*1 


et  le  peuple  de  Rome  élaicnl  réuni*  FrJ 
procéder,  une   colombe,  descendue'» 
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en  ta  fatenr,  quoique  personne» n'eût  d'abord 
«on.'éàlui,  parce  qu'il  était  laïque  et  peu 
cuma  daos  la  ville.  Il  gouverna  l'Eglise  pen- 
dant qualorre  ans  avec  nulatil  de  zèle  que 
de  sagesse",  envoya  saint  Denis  cl  d'autres 
missionnaires  dans  les  Caules ,  condamna 
Privai ,  évéque  de  Lamhèse  ',  qui  répandait 
une  nouvelle  héréiié  *n  Afrique,  el  bâtit 
plusieurs  églisés  dans  les  cimetières  où  re- 
i  .  aient  les  corps  des  triarlyrs;' Il  avait  tenu, 
ji  jt  crtndc  année  de  son  poutilical,  un  enn- 
où  furent  condamnées  le*  erreurs  d'Ori- 
cour,  qui  vivait  encore ,  et  dont  la  personne 
lut  épargnée;  ii  n'est  pas  même  certain  que 
m  s  écrits  y  aient  él6  condamnés.  On  ignore 
les  autres  détails  de  soit  pontifical.  11  souf- 
frit le  martyre  en  250,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce  ,  cdtntne  nous*Papprcuons  tfc 
laint  Cypri.  n  qui ,  dans  une  lettre  au  pape 
saint  Corneille,  appelle  saint  Fabien  tin  hom- 
me incomparable  ,  et  dit  que  la  gloire  de  sa 
mort  a  pleinement  répuildu  à  la  >aintelé  dé 
sa  vie.  Son  corps  fut  en  1er  ré*  dans  le  cime- 
tière de  Calliste  ,  et,  dans  le  .x«  siècle,  Ser- 
ais 11  le  transféra  dans  l'église  du  litre  d'E- 
qui<  e.  —  20  janvier. 

FABIEN  (saint; ,  diacre  d'Aquiléc  el  mar- 
hravec  saint  llilairé,  sou  étéqne,  fut  lour- 
àenlé  sur  le  chevalet  par  ordre  du  pn  srdent 
fendue,  et  subit  plusieurs  autres  tourments 
|>ar  suite  desquels  il  expira,  sous  le  régné  dé 
Sumérien,  vers  l'an  2h3.  —  16  mars. 

FABIEN  (saint  ) ,  martyr  à  Cutané  en  Si- 
tile,  souffrit  avec  saiut  lititlnné  el  plusieurs 
suires.  —  31  décembre.'-  . 

FABIEN  DE  8YLVAROLLE  (sainl) ,  fut 
massacre  par  des  voleurs  dans  le  ix*  siècle , 
avec  sailil  Augebert  et'  deox  autres.  Il  est 
honoré  à  Villers-cn-Barrois,  où  on  l'invoqué 
contre  la  mors  ni  e  des  serpents.— 18  Octobre. 

FAMOLE  (s>aihrv),  Fabioltf,  daine  roirtaî- 
oe,  de  l'illustre  fannlle  des  Pabius.  Ses  pa- 
rents lui  a^aut  fait  épouser  un  jeune  Romain 
l'une  naissance  égale  a  la  sienne  ,  mais 
l'une  conduite  si  déréglée,  qu'elfe  se  vil  ton* 
Iraintc  de  se  séparer  uc  lui ,  euV  ptolita  du 
bénéfice  des  lois  d'alors  ,  qui  autorisaient'  lé 
livorcc ,  et  contracta  un  second  mariage, 
ion  dernier  époux  étant  mort,  peu  de  temps 
iprès  cette  union  ,  qui  était  contraire  aux 
ro.s  de  llivangile  ,  elle  cul  un  si  grdnd  'ru- 
rret  de  les  avoir  violées  sur  ce  point  impor- 
tai ,  qu  elle  en  fil  une  pénitence  publique, 
"lie  vendit  ensuite  ses  biens  ,  en  distribua 
l'ix  pauvres  une  partie  du  prix  ,  cl  fonda  , 
;*ecie  reste,  "nn  hôpital  a  Rome  ,  le  premier 
'lotissement 'de  ce  genre  qu'on  y  eût  en- 
»re  >o.  Elle  alla  en  I  alcaline  visiter  les 
linls  lieux  él  eùl  plusieurs  entretiens  spir^ 
,:«  is  avi  c  sainl  Jérôme  ,  retiré  a  I  elhléeui  , 
l"i  avait  élé  quelque  temps  soit  directeur  à 
»<  me.  De  retour  eu  Halte  ,  elle  se  montra 
l 's  que  jamais  la  mère  des  malheureux  , 
tciieillani  dans  sou  hôpital  les  malades  les 
'lus  abandonnés ,  cl  les  servant  elle-même. 
H:s  charité*  s'étendaient  dans  les  provinces 
'"ignées,  dans  les  Hcs  el  sur  les  rha^es  de 
a  nier  :  elle  secourut  des  monastères  situés 

ur  les  côtes  de  la  Toscane.  Elle  mourut 

t  •  . 
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.  s  IVin^SOO,  et  sainl  Jérôme,  dans  son  épj. 
taphe,  nous  apprend  que  tous  les  pauvres  da 
la  villo  assistèrent  à  ses  funérailles ,  el  que 
des  miracles  illustrèrent  sjii  tombeau.  —  27 
décembre. 

FA HlUS  (sainl),  martyr  à  Rome,  fut  déca- 
ilé  sur  la  voie  Salarienuc  pendant  la  perse - 
fttion  de  Dioctétien.  —  11  mai. 
FAM1HS  (sainl) ,  soldat  et  martyr  à  Césa- 
rce,  qui,  refusant  de  porter  les  enseignes  de 
la  lég  on  ,  fut  d'abord' inc. ircéré  ;  ensuite 
ayanl  subi  on  premier  et1  un' second  inter- 
rogatoire, el  persévérant  à  confesser  Jésus- 
Christ,  il  fut  condamné  à  la  peine  capitale. 
^  31  juillet. 

FABIUS  ou  Fahio  (  sainl  ) ,  martyr  à  Ves- 
cove  dans1  la  Sabine',  avec  saint  Maxime  et 
un  autre  ,  souffrit  l'an  o04,  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dioclétien.—  11  mal. 
'  PABItIClEN  (  sainl  J ,  Fairicianu»,  martyr 
en  Espagne,  est  honoré  le  22  août. 

FACH.NAN  (<ainl),  premier  abbé  de  Rosse 
en  Irlande,  lloi  issail  dans  (c  vu*  siècle.  Cellé 
abbaye  est  devenue  plus  lard  un  siège  épis— 
copal.  —  lfc.ioûl. 

FACILE  taaiul  )  ,  Faciolus  ,  est  patron  de 
Lucé.dans  le  Maine  ;  il  est  aussi  honoré  coin* 
me  conleseur  dans  le  Poitou,  sous  le  nom  de 
saint  Fazion.  —  7  septembre. 

FAÇON  1)  (  salut  )  ,  Facundui,  martyr  en 
Gallirie,  était  fils  d.i  ulartyr  sainl  Marcel  et 
Irère  de  saint  Primitif,  avec  lequel  il  fui  mis 
à  mort  sur  les  boMs  de  la  Cée,  par  ordre  da 
président  Allique,  l'an  30fc,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien.  —  27  novembre. 
:  FAÇON  DIN  (saint),  martyr  à  Rimiiii ,  souf- 
frit avec  ses  deux  frères  cl  sa  sœur.— 2  sep- 
tembre. 

FAÇON  DIN  (sainl) ,  évoque  de  Tadine  en 
Ombrie,  est  honoré  le  28  août. 

FAlLK  (  sainte) ,  FaiteUuo  ,  florissait  eu 
Irlande  sur  la  Un  du  vu'  siècle  ,  cl  urnurut 
vers  l'an  760.  Il  y  a  dans  la  Codnacie  une 
église  qui  porte  son  nom.  —  3  mars. 

FAINE  (sainte),  Fuinu  ou  Fanchea,  viergo 
el  abbesse  de  Kill-Aine,  sur  les  frontières  du 
Cbmlé  de  Méath  en  frlartde  ,  llorissail  sur  la 
fin  du  v  siècle.  Elle  était  fille  d'un  riche  sei- 
gneur d  Eigall  ,  dans  l  Ulsler,  el  sœur  de 
saint  Endéc,  qu'elle  décida  ,  par  ses  pieuses 
exhortations,  à  embrasser  l'eut  monastique, 

—  1"  janvier. 

FALCONI  (le  bienheureux),  abbé  du  mo- 
naslèic  de  la  Trinité,  est  honoré  à  Cave  dans 
le  royaume  de  Naples.  Il  mourut  l'an  lifcU. 

—  (i  juin. 

FA  LE  ou  F.DfciB  (saint  ) ,  Fidolus  ,  abbe 
en  Champagne  ci  confesseur,  soi  tait  d'une 
des  premières  familles  de  Clcrmont  en  Au- 
vergne. Celle  province,  ajaul  ele  le.  théâtre 
de  la  guerre  que  se  firent,  vers  l'an  ">iO, 
ChiJdtbcil.roide  Paris,  elTh  erri,  roi  d'Aus- 
trale, ce  dernier  Ht  prisonnier  saint  Fa!e, 
el  l'emmena  eu  Champagne.  Il  fui  racheté 
par  sainl  Avenlin,  qui  menait  la  vie  solitaire 
près  de  Tioyes  el  qui  le  reçut  au  nombre  de 
ses  disciples.  Saiut  Fale  ,  se  proposant  pour 
modèle  son  bienfaiteur,  qui  était  devenu  sou 

uaailre,  profila  si  bieu  de  des  leçons  et  H  se* 

•-  .  • 
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cxcmpï -s  ,  qu'il  devint  un  dos  plus  fervents 
•Jo  !a  rommiinnilé.  S's  aus'érilés  étaient 
poussé- s  si  ,  qu'il  passr.il  les  carêmes 
sans  presque  prendre  aucune  nourriture. 
Saint  Aveniin  ayant  changé  son  ermitage  en 
monastère  ,  à  cmse  du  nombre  toujours 
croissant  de  disciples  qui  lui  arrivaient,  il 
établit  Falc  prieur,  et  il  occupait  celle  digni- 
té lorsque  saint  Aveniin  mourut ,  vers  l'an 
5'*0.  Fale  fut  choisi  pour  lui  succéder  dans 
le  gouvernement  de  la  communauté  ,  cl  il 
se  (il  admirer  dans  son  administration  par 
on  mélange  de  fermeté  et  de  dourenr  qui 
produisit  les  plus  heureux  effets  sur  ses  in- 
férieurs. Il  cul  à  lutter  contre  les  menées  de 

aoclques  personnes  malintentionnées,  mais 
triompha  de  leur  malice  par  sa  patience  , 
et  sa  bonté  finit  môme  par  changer  leurs 
dispositions  à  son  égard  II  mourut  après  le 
milieu  du  vi*  siècle  ,  le  16  mai,  jour  où  il  est 
honoré.  —  10  mai. 

FAMIF.N  (saint),  Famianus,  moine  de  l'or- 
dre de  Clleaux  et  prêtre  ,  élail  natif  de  Co- 
logne, et  mourut  en  1150.  Il  est  honoré  à 
Gatèseeu  Italie,  dans  uue  église  qui  porte 
son  nom.  —  8  août. 

FANDILAS  (saint),  Fandila,  abbé  du  mo- 
nastère de  Pignamella  et  martyr.  Indigné 
des  tourments  affreux  que  Mohammed,  roi 
de  Cordoue  ,  faisait  souffrir  aux  chrétiens 
pour  les  forcer  à  abjurer  la  foi,  il  alla  le 
trouver  dans  l'intention  de  lui  reprocher  sa 
cruauté.  Arrivé  en  sa  présence,  non-seule- 
ment il  essaya  de  lui  prouver  que  Mahomet 
n'était  qu'un  imposteur  et  un  faux  prophète, 
mais  encore  il  le  menaça  de  la  colère  de 
Dieu,  loi  et  les  siens,  s'il  ne  cessait  de  verser 
le  sang  des  chrétiens.  Celte  sainie  hardiesse 
irrita  tellement  Mohammed  qu'il  le  fil  déca- 
piter sur-le-champ,  le  13  juin  853.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  saint  Euloge,  dans  sou  Mémo- 
rial des  saints.  —  13  juin. 

PANTIN  (saint).  Phanttnus,  abbé,  habi- 
tait le  mnnnstè'f»  de  S. -Mercure  en  Calabre, 
lorsque  saint  Nil  le  Jeune  vint  s'y  fixer.  Ils 
se  lièrent  d'une  étroite  amitié.  Quelques  an- 
nées après,  il  sorlit  do  monastère,  poussé,  à 
ce  que  Ton  croit,  par  une  inspiration  divine, 
parcourant  les  campagnes  et  faisant  des  la- 
mentations sur  les  églises  et  les  monastères. 
Quand  il  rencontrait  un  moine,  il  le  pleurait 
comme  mort.  Il  couchait  en  plein  air  et  ne 
tivnii  que  d'herbes  sauvages.  Nil,  sensi- 
blement affligé  de  cette  conduite  étrange,  te 
suiv  it  dans  ses  excursions  et  sefforçail  de 
le  ramener  au  monastère;  mais  Pantin  l'as- 
sura qu'il  n'y  retourncraii  pas  cl  qu'il  mour- 
rait dans  une  terre  étrangère.  En  effet,  lors- 
que les  Sarrasins  eurent  délruil  son  monas- 
tère, prrnaut  avec  lui  deux  de  ses  disciples, 
Vital  et  Nicéphore,  il  se  rendit  dans  le  IMo- 
ponèse;  il  habita  successivement  les  villes 
de  Corinlhe  et  de  Larisse,  cl  «près  avoir 
pasté  douze  ans  à  Theasaloniqoe ,  il  alla 
mourir  à  Constantmoplc,  sqr  la  fin  du  x*  siè- 
cle, après  s'ôii  c  illustré  par  ses  vertus  el  par 
ses  miracles.  —  30  août. 

FARAILDE  (sainte),  Famïldis%  vierge,  née 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  était  fille  de 
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sainte  Amalberge  et  du  comte  '\Vilgèr<>.  r[ 
sœur  de  saint  Kmcbert,  évoque  de  Cmilir.it, 
de  sainie  lléuilde  et  de  sainte  Gudule.  Se- 
tanl  mariée,  elle  vécut  dans  la  continente, 
du  consentement  de  son  époux ,  aprèi  U 
mort  duquel  elle  ne  s'occupa  plus  que  d'eni- 
vrés de  piété  et  de  pénitence.  Elle  moant 
très-âgée,  dans  le  vitr  siècle.  Son  corps, 
pour  la  plus  grande  partie,  se  garde  dais 
l'église  de  Sainl-Bavon,  qui  est  la  cathédrale 
de  tiand.  —  4  janvier. 

FAKE  (sainte),  Fura,  abbesse  de  Fare- 
mouliers  ,  fille  d'un  seigneur  d'Aulratic, 
nommé  Agneric,  et  de  Léodégonde,  élail 
sœur  de  saint  Chagnoald  el  de  saint  Parmi. 
Elle  naquit  sur  la  fin  du  vr  siècle,  rl  élut 
encore  très-jeune,  lorsque  saint  Colomban, 
chassé  de  Luxeuil,  passa  chei  Agneric  aire 
Chagnoald,  fils  de  celui-ci,  qui  était  reli- 
gieux à  Luxeuil,  el  consacra  sainte  Fanas 
Seigneur,  d'une  manière  toute  p.irtinilière. 
Quelques  années  après,  son  père  voulut  la 
marier;  mais  elle  déclara  qu'elle  voulait 
re>ler  vierge,  et  comme  Agneric  refusait 
d'accéder  a  son  désir,  le  chagrin  lui  c.iu<a 
une  maladie  de  langueur  qui  faisait  craindre 
pour  ses  jours.  Eu  614,  saint  Eu>lase,  suc- 
cesseur de  saint  Colomban  à  Luxeuil,  qai 
revenait  de  son  voyage  d'Italie,  et  qui  « 
rendait  à  la  cour  de  Clolaire  II,  avec  saint 
Chagnoald,  fil  une  visite  au  père  de  celui -n. 
Fare  lui  découvrit  sa  résolution  de  n'avoir 
jamais  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Alun 
Eoslase  déclara  au  père  que  la  maladie  de 
sa  fille  provenait  de  l'opposition  que  loi 
mettait  à  son  pieux  dessein,  el  qu'elle  n 
mourrait  si  on  ne  la  laissait  libre  de  IVié- 
coter.  Il  se  mit  ensuite  en  prières,  lui  rendit 
la  santé  en  faisant  sur  elle  le  sigoe  <e  li 
croix  et  la  recommanda  vivemenl  à  Leodf- 
gonde,  sa  mère,  lui  disant  de  la  préparer  a 
recevoir  le  voile  quand  il  reviendrait  de  la 
cour.  Mais  il  ne  fui  pas  plutôt  parti  q«'i- 
gneric  persécuta  de  nouveau  sa  ûlle  pour  la 
faire  consentir  au  mariage  qu'il  avait  pro- 
jeté. Fare  s'enfuit  dans  l'église,  el  sur  « 
qu'on  lui  représentait  que  son  père  la  ferait 
massacrer,  si  elle  n'obéissait,  elle  répondit: 
Pense- 1  on  m'e/frayer  en  me  menaçant  dt  k 
mort  ?  Ce  serait  un  grand  bonheur  pour  uni 
que  de  perdre  la  rie  pour  garder  le  wn»  ?tf 
j'ai  fait  à  Dieu.  Le  retour  de  saint  Eususe 
réconcilia  le  père  avec  la  fille,  qui  reçut  le 
voile  des  mains  de  Gondoald ,  é»éqae  de 
Meaux.  Deux  ans  aprèx,  c'est-à-dire  en  CK>. 
Agneric  fil  construire  pour  sa  ûlle  le  mo- 
nastère de  Brige,  qui  plus  lard  fui  app«'c< 
de  son  nom,  Paremouticrs.  Comme  il  ?uit 
double,  saint  Euslase  y  envoya  saiot  Cha- 
gnoald el  saint  Walbert  pour  gouverner  if» 
hommes.  Sainte  Pare  fut  élue,  malgré  si 
jeunesse,  supérieure  des  religieuses,  cl  leur 
donna  la  règle  de  saint  Colomban  dans  lu*1* 
sa  pureté.  On  n'y  buvait  jamais  de  fin.'* 
l'on  s'abstenait  de  lait  en  avenl  et  en  <** 
réme;  on  y  faisait  trois  confessions  par i0^1 
c'est-à-dire  que  les  religieuses  manife^^ 
à  leur  abbesse  ce  qui  se  passait  dans 
âme.  La  sainteté  de  Fare  donna  bieulôu°« 


Digitized  by  Google 


077  FAR 

grande  réputation  à  son  monastère,  et  plu- 
sieurs princesses  d'Angleterre  passèrent  le 
détroit  pour  venir  se  mettre  sous  sa  con- 
duise. On  cite,  entre  autres,  sainte  Sédriite, 
qui  lui  succéda,  sainte  Edilhurgc  et  sainte 
Héreswide,  ses  sœurs,  et  qui  étaient  filles  du 
pieux  Anna,  roi  des  Est- Angles;  sainte  E.ir- 
kongate  ou  Artongate,  fille  d'Ercombcrt,  roi 
de  Kent,  etc.  Saint  Faron,  son  frère,  qu'elle 
avait  déterminé  a  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  lui  fut  Fort  utile 
dans  les  contradictions  qu'elle  eut  à  essuyer. 
Un  moine  brouillon,  nommé  Agreste,  atta- 
qua la  règle  de  saint  Colomban,  et  prétendit 
qu'elle  avait  besoin  d'être  modifiée  sur  plu- 
sieurs points.  Saint  Romane,  fondateur  du 
monastère  du  Saint-Mont,  et  saint.  Amé,  qui 
en  était  le  premier  abbé,  prirent  d'abord  son 
parti,  mais  ils  l'abandonnèrent  bientôt  après, 
bainte  Fare  Uni  ferme  et  ne  voulut  jamais 
permettre  qu'on  portât  la  moindre  atteinte 
aux  observances  qu'elle  avait  établies.  Quel- 
que temps  avant  sa  mort,  elle  fil  son  testa- 
ment, par  lequel  elle  léguait  une  partie  de 
ses  biens  a  ses  frères  et  à  sa  sœur  Agnétrudc  ; 
mais  elle  en  donna  la  .plut  grande  partie  à 
son  monastère.  Elle  mourut  le  3  avril,  vers 
l'an  655,  âgée  d'environ  soixante  ans.  En 
695  ,  on  renferma  ses  reliques  dans  uno 
châsse,  et  il  s'y  est  opéré  plusieurs  mira* 
des.  —  7  décembre. 

FARIA  (saint),  est  honoré  parles  Cophtes 
et  les  Ethiopiens  le.  22  mars. 

FARON  (saint),  Faro,  évéque  de  Mcaux, 
et  frère  de  sainte  Fare,  naquit  vers  l'an  592, 
et  Tut  élevé  à  la  cour  de  I  héodebert  II  et  à 
celle  dcThierri,  son  frère  et  son  successeur. 
Il  passa  ensuite  au  service  de  Cloiaire  II, 
qui,  en  613.  devinl  maître  de  toute  la  France. 
Ce  prince  ayant  fait  mettre  en  prison  des 
ambassadeurs  saxons  qui  lui  avaient  man- 
que de  respect,  il  voulait  laver  d.ins  leur 
sang  l'injure  qu'il  en  avail  reçue.  Faron 
obtint  de  lui  qu'il  différât  de  vingt-quatre 
heures  l'exécution  de  l'arrêt  de  mort  qu'il 
avait  porté  contre  eux.  Ce  terme  expiré,  le 
roi  Clotaire,  dont  la  colère  était  apaisée, 
leur  pardonna  et  les  renvoya  chargés  de 
présents.  Saint  Faron,  comme  on  le  voit  par 
plusieurs  chartes  qu'il  a  écrites,  exerçait  les 
fonctions  de  référendaire  ou  de  chancelier. 
Quoiqu'il  vécût  en  bon  chrétien  dans  l'étal 
du  mariage,  il  s'affligeait  cependant  de  l'im- 
possibilité où  il  se  trouvait  de  servir  Dieu 
sans  distraction.  Sainte  Fare,  sa  sœur,  l'ex- 
citait vivement  à  quitter  la  cour  et  à  renon- 
cer au  siècle;  enfin  à  la  suite  d'un  entretien 
qu'il  eut  avec  elle  sur  ce  sujet,  il  se  décida 
à  suivre  ses  conseils-  Ayant  fait  part  de  son 
I  rojel  à  Blidéchilde,  sa  femme,  elle  y  ac- 
quiesça et  prit  le  voile.  Faron,  de  son  côté, 
ayant  été  admis  dans  le  clergé  de  Meaux,  en 
devint  l'ornement, et  succéda  a  l'évéquc  Gon- 
doald,  après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en 
626.  A  peine  eut-il  reçu  l'onction  épisco- 
pale  qu'il  travailla  avec  un  zèle  infatigable 
au  salut  du  troupeau  qui  lui  était  confie.  Af- 
fermir les  justes  dans  la  vertu,  ramener  à 
Dieu  les  pécheurs  qui  s'étaient  égarés,  con- 
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vertlr  les  idolâtres  qui  se  trouvaient  encore 
dans  son  diocèse,  tels  étaient  les  principaux 
objets  de  sa  sollicitude.  Il  était  l'âme  d'une 
infinité  de  bonnes  œuvres  :  il  provoqua  la 
fondation  d'un  grand  nombre  d'établisse- 
ments pieux  qui  avaient  pour  but  le  bien  de 
la  religion  et  la  sanrtifiralion  des  âmes.  Il  fit 
entrer  dans  les  voies  de  la  perfection  un 
grand  nombre  de  personnes  de  l'un  et  l'autre 
sexe.  Il  assista,  en  657,  au  concile  de  Sens, 
où  il  brilla  par  sa  sagesse  et  ses  lumières. 
L'éclat  de  sa  sainteté  attira  près  de  lui  plu- 
sieurs serviteurs  de  Dieu,  entre  autres  saint 
Fiacre,  à  qui  il  donna  un  terrain  dans  la  fo- 
rêt de  Breuil,  qui  lui  appartenait,  pour  y 
construire  un  ermitage.  Il  fut  favorisé  du  don 
des  miracles,  et  il  rendit  la  vue  à  un  aveu- 
gle en  lui  administrant  le  sacrement  de  con- 
firmation. Quelque  temps  avant  sa  mort  il 
fonda  aux  portes  de  Meaux,  dans  une  terre 
qui  lui  appartenait,  le  monastère  de  Sainte- 
Croix,  qui  porta  depuis  son  nom,  et  il  y  mit 
des  religieux  de  Luxeuil.  Il  mourut  le  28  oc- 
tobre 672,  à  l'âge  d'environ  quatre-vingts 
ans,  après  quarante-six  ans  d'épiscopat.  Il 
eut  pour  successeur  saint  Hildevert ,  qui 
avait  été  son  disciple.  —  28  octobre. 

FASTRADE  (ie  bienheureux),  Fastradut, 
abbé  de  Clteaux,  fut  d'abord  premier  abbé 
de  Campron  dans  le  Hainaut.  Il  passa  en- 
suite, avec  la  même  qualité,  à  l'abbaye  de 
Clairvaux,  et  ensuite  à  celle  de  Clteaux.  Il 
florissait  dans  le  xn*  siècle  et  mourut  eu  1164 
à  Paris,  où  il  est  honoré  le  21  avril. 

FAUtjUES  (saint),  F  al  eut,  solitaire  dans 
l'Abruzze,  était  originaire  de  Calabre  et  flo- 
rissait dans  le  xv  siècle.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée en  lfcM),  son  corps  fut  porté  de  Plata  à 
Paléna,  où  il  est  honoré  par  un  nombreux 
concours  de  fidèles  le  13  janvier  et  le  9  août. 

FAUSTE  (saint),  Faust  us,  soldat  et  mar- 
tyr, eut  à  soutenir  pour  la  foi  chrétienne 
qu'il  professait  de  terribles  assauts,  dont  il 
triompha  par  sa  constance,  sous  l'empereur 
Commode,  ver*  la  fin  do  u*  siècle.  —  7  août. 

FAUSTE  (saint),  martyr  pendant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du 
m*  siècle,  vécut  cinq  jours  sur  la  croix  où  il 
avait  été  attaché  :  ayant  ensuite  été  percé  de 
flèches,  il  termina  ses  souffrances  avec  sa 
vie.  —  16  juillet. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie  avec 
saint  Macaire  et  dix  autres,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Vatère,  vers  l'an  250, 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Dèce. 
—  6  septembre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Rome  avec  saint 
Bon,  prêtre,  et  dix  autres,  est  mentionné  dans 
les  actes  de  saint  Etienne,  pape,  et  souffrit 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Valé- 
rien.  —  1er  août. 

FAUSTE  (saint),  diacre  et  martyr  à  Alezan* 
drie,  souffrit  pendant  la  persécution  du  tué- 
me  Valérien.  Saint  Denis,  évéque  de  cette 
ville,  dont  il  élail  le  disciple  el  dont  il  avait 
partagé  l'exil,  f  iii  mention  de  lui  dans  sa 
lettre  à  Germain.  —  k  octobre. 

FAUSTE  (saint),  martyr  eu  Egypte  avec 
saint  Denis  el  plusieurs  autre»,  eut  beaucoup 
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à  sotifTrir  pendant  !a  persécution  de  Doce.  Jé  us-Christ  un  demi-siècle  auparavant,!!  $ 

Arrêté  de  nouveau  sou»  celle  do  Valéi  ien,  et  l'empereur  Dèce,  avec  saint  Denis,  son  été- 

conduit  devant  le,  président  Emilicn,  ii  con-  que,  doni  il  partagea  IVxil.  — 10  novembre, 

fessa  Jésus-Christ  de  rerbef  au  milieu  des  FAtJSTK  (saint),  prêtre  d'Alexaudne  cl 

tourments.  Emilie» ,  après  l'avoir  fait  lapi-  marljr  avec  saint  Pierre,  son  ^vêfiue,  fui 

der,  voyant  qu'il  survivait  à  3011  supplice,  le  condamné  l'an  311,  pendant  la,  persecuti  0 

•  ond.tmna  à  passer  le  reste  de  ses  jouis  au  de  l'empereur  Maximin  11,  et  par  son  ordre, 

foud  d'un  cachot,  avec  les  compagnons  de  —  20  novembre. 

son  martyre.  Sa  détention  dura  douze  ans  et  FAUSTK  (saint),  moin.*,  était  GN  de  sainl 

il  mourut  vcis  l'an  2G9.  —  30  octobre.  Dalmace,  célèbre  abbé  de  Co"slanliiio|de,et 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Uome,  est  ho-  il  quitta  le  inonde  en  mémo  temps  i;oe  son 

noré  le  9  juin.  père,  vers  l'an  383,  pour  se  retirer  d.mi  le 

f  FAUSTE  (saint),  martyr  à  Uome,  souiïrit  monastère  de  Saint-Uaac.  Il  était  très  jeune 

avec  vingt-trois  autres.  —  2Js  juhu    .     .  .  fl»rs;  mais  il  marcha  sur  les  traces  de  son 

FAUSTK  (saint),  martyr  en  Orient  aveç  père,  cl  partit. t  comme  lui  à  une  haute brr- 

saint  André  le  Slraliolc  el  un  autre,  est  ho-  ici  lion.  On  ignore  s'il  survécut  à  stinl Oa!- 

norc  chez  les  Grecs  le  12  juillet.  mace,  >,ui  mourut  très-âgé,  en  i3l,  tl  ils 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Anlioche,  souf-  souljhonorés  l'un  el  l'autre  chez  les  Grecs  le 

frit  avec  saint  Timolhéc.  —  8  septembre.  3  août. 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Carlhagc,  Tut  FAUSTE  (sainl),  évêque  de  tarbes,  flo- 

arrêté  à  Abitiue,  ville  d'Afrique,  un  dimau-  rissait  sur  la  Gn  du  v  siècle,  et  il  cul  peut 

che  pendant  qu'il  assistait  à  la  célébration  disciple  saint  Licar,  qui  devint  dans  la  suite 

tics  saints  mystères,  . avec  quarantcThuil  au-  évéque  de  Conserans.  Il  est  honoré  à  Taries 

1res,  qui  furent  tous  chargés  de  chaînes  el  le  28  eptembre. 

conduits  à  Carlhagc,  l'an  304,  pendant  la  FAUSTE  (saiut),  moine  et  mqrtyr.çn  Si- 

Irerséculion  de  Diuclélicn.  Le  proconsul  Ami-  çile  avec  saint  Placide, sou  abbé, et  plusieurs 

in,  les  ayant  interrogés  l'un  ap,  ès  l'autre,  autres,  tant  moines  que  laïques,  fit  ina>*a- 

leur  fit  subir  des  tortures  si  affreuses,  qu'ils  cré  vers  l'an  54G,  par  des  pirate?  qui  avaient 

expirèrent  peu  après  ,dans  la  prison  ou  ils  fait  une  descente  dans  nie,  sous  la  conduite 

étaient  renfermés,.  —  11  février.      ,  .       ,  du  fameux  Mamucha  ,  leur  chef. -5oi- 

FAUSTE  (saint),  martyr  à  Çôrdoue,  te  lobre. 

présenta  hardiment,  avec  saint  Janvier  ot  FADSTE  (sainte),  Fausto,  vierge  et  niar- 

saint  Martial,  devant  le  gouverneur  Eugène,  lyre  à  Cyziquc  dans  la  Propontide,  avec  sainl 

ri  sciait  rendu  à  Cordouc  dans  le  dessein  Evilase.  Celui-ci,  qui  était  prêtre  des  idoles, 

_  contraindre  les  fidèles  à  adorer  les  idoles,  ây ant  rasé  la  tête  à  Faustc,  ce  qui  était 

et  lui  dil  :  Que  prétendez-rous  pur  une  cotir  unc  marque  d'ignominie,  voulant  ensuite, 

dut  le  si  pleine  d'impie  lé?  Loin  Je  p/rselcuttr  après  l'avoir  suspendue  en  l'air,  la  faire 

1rs  serviteurs  du  irai  Dieu,  que  tie  les  imitez-  Couper  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  saas 

vous  en  embra.>sant  humblement  leur  croyan-  que  les  bourreaux  pussent  venir  à  bout  de 

ce'/  Eugène,  choqué  de  celle  liberté,  répou-  lui  faire  aucun  mal.  A  la  vue  de  ce  proJige, 

dit  à  Fausle  et  à  ses  deux  compagnons  :  Mi-  il  se  convertit  cl  souffrit  lui-même  le  mar- 

*érahles,quiéles-vou$?     Faiste  :  Xvus  sqm-  lyre  avec  la  sainte,  qui  eut  la  lé;c  percée 

mes  chrétiens^  Jtum-Cltrisl  est  notre  Dieu,  q'un  instrument  et  toul  le  corps  hérissé  de 

lui  qui  seul  .est  le  Seigneur,  le  maître  et  le  clous;  elle  fui  mise  ensuile  dans  unc  poJto 

créateur  de  toutes  choses.  —  Qml  désespoir  rrdeule,  d'où,  une  voix  du  ciel  l'appelant, cil* 

tous  fait  ainsi  courir  tie  concert  <J  votre  per-  s'envola  vers  le  Seigneur,  sous  l'empfreur 

te?  —  Ce  H*ttt  pas  le  désespoir  qui  nous  as-  Maxjiuien.  —  20  septembre. 

soci' ;  mais  vous,  quel,  c  fureur  vous  pousse  à  FAUSTE  (sainte),  vierge  cl  martyre, 

nous  faire  renoncer  à  notre  Dieu?  —  Qu'on  honorée  à  Féscnzac,  dans  ie  comté  d  Anna- 

i étende  sur  le  chevalet,  pour  lui  apprendre  à  guac.  Son  corps  fu»  découvert  dans  le  ntw 

nous  parler  avec  plus  de  respect.  ,Puis  .s'a-  clc,  sous île  règne  de  Charles  le.  Chauve;  HH 

dressant  de  nouveau  à  Fausle  :  Les  empe-  le  xiu',  sous  saint  Louis,  il  fut  porté  au  mo- 

r^uri  veulent  que  vous  adoriez  les  dieux.  —  nastère  de  la  Pree,  daus  le  diocèse  Je  Bour* 

//  n'y  a  qu*un  Dieu  qui  a  tout  fuit,  el  nous  ne  gcs.  —  4  jan\  icr. 

eubststons  que  par  lui.  L  t  vous,  quels  sont  FAUSTE  (sainte),  darne  romaine  d'au  rang 

vos  dieux?  En  avez-tous  d'autres  que  Satan?  illustre,  floi  issail  sur  la  fin  du  ut'  *'e.clr' 

—  Qu'on  lui  coupe  le  nez  et  les  oreilles,  et  Nous  apprenons  par  une  Jcllrc  que  sa'"1' 

qu'on  lui  arrache  toutes  les  dents  de  la  md-  Auaslasic,  sa  fille,  écrivit  à  saint  CnrjsogoiK 

choire  eupéricurc.  Après  celle  mutilation,  que  sa  mère  étail  un  modèle  de  piric (! 

Fausle  n'en  parut  que  plus  gai.  Il  fut  en-  de  ferveur,  et  qu'elle   forma  Anaslasie  a 

suite  condamné  avec  ses  compagnous  à  être  la  vit:  chrétienne  dès  le  berceau.  —  »*■*" 

brûlé  à  petit  feu.  lin  allant  an  supplice,  ils  cembre. 

exhortaient  le  peuple  à  rester  fidèle  a  Jésus-  FAl'STiEN  (sainl),  Fauslianus,  l'un 

Chri'l.  L<  ur  martyre  eut  lieu  l'an  3Qk,  sous  sept   voleurs  que   convertit  saint  Ja>oo » 

l'empi  rcur  Dioclélien. —  13  octobre,  souffrit  le  marljre  pour  la  fui  vers  le  o»*' 

FAISTE  (saint),  diacre  el  martyr  à  Alexan-  mencement  du  w  siècle.  —  29  avril, 

drie,  souffrit  ?ers  l'an  30i,  pendant  la  per-  FaUSTIN  (sainl),  Faustinus,  mari) relf'<" 

séculion  de  l'empereur  Dioclélien.  11  était  de  saint  Jovile,  sorlail  d'une  famille  di»t|U" 

alors  Irès-âgé,  puisqu'il  avail  déjà  confessé  guée.  Chrétien  fervent,  il  se  mit  à  preW 
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l'Evangile  dans  un  diocèse  de  Lombardie  dont 
l'évéque  s'était  caché,  à  cause  de  la  persécu- 
tion.Son  zèle  excita  la  fureur  des  païens,  et 
il  fut  arrêté  avec  son  frère,  qui  était  le  com- 
pagnon de  ses  travaux,  apostoliques,  par  un 
seigneur  nommé  Julien.  L'empereur  Adrien, 
qui  se  trouvait  alors  à  Brcscia.les  condamna 
à  mort,  sur  le  refus  qu'ils  Crenl  de  renon- 
cer à  Jésus-Christ,  et  la  sentence  Cul  aussitôt 
exécutée,  vers  l'an  121.  La  ville  de  Brescia  qui 
I ossède  leurs  reliques,  les  honore  comme  ses 

I  nncipaux  patrons, et  il  y  a  dans  celle  même 
ville  une  église  fort  ancienne  qui  est  dédiée 
sous  leur  iuvocalion.  —  15  février. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  ,  à  Pérouse  avec 
tainl  Florence  cl  plusieurs  autres,  fut  déca- 
pité pendant  la  persécution  de  Dèce,  au  mi- 
lieu du  tir  iècle.  —  5  juin.  ,. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
saint  Luce  et  plusieurs  autres,  est  honoré  le 
13  décembre. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Home,  était 
frère,  de  saint  Simplice  cl  de  sainte  Bealrii. 

II  fut  décapité  avec  son  frère  Tan  303, 
pendant  la  ,  persécution  de  Diorlélicn  ,  el 
leurs  corps  furent  ensuite  jetés  dans  le  Ti- 
bre. Sainte  Bcatrix  les  en  relira  el  leur 
donna  la,  sépulture  dans  le  cimetière  de 
I  Qurs  coiffé+La  pape  Léon  H  transféra  leurs 
reliques  dans  une  église  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir sous  leur  il  location.  EUcs  sont  aujour- 
d'hui à  Saiiitc7Marie-Majcurc.—  29  juillet. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Rome  avqc 
saint  Cyriaque,  diacre,  ei  vingt-un  autres, 
souffrit  l'an  303,  sons  les  empereurs  Diocté- 
tien el  Maximien,  el  il  fut  enterré  sur  la  voie 
Salaria,  près  du  lieu  où  il  avait  été  décapité. 
—  8  août. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  quarante- quatre  autres.  —  7  février. 

FAUSTIN  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saiui  Timolhée  et  saiut  Vénoste,  est  honoré 
le  2j  mai.  < . 

FAUSTIN  (saint),  évêque  de  Brescia  el 
confesseur,  florissait  dans  le  iv'  siècle,  et 
mourut  en  350.—  16  février. 

FAUSTIN  (saint),  évéque  et  confesseur, 
flori>sail  dans  le  iv  siècle,  et  est  honoré  à 
Cavaillon  le  20  mai. 

FAUSTIN  (saint),  confesseur  à  Todi,  en 
Italie,  est  honoré  le  29  juillet. 

FAUSTINE  (sainte),  Fauttina,  vierge 
et  marlvreavecsainle  Plorieuue,  est  honorée 
le  9  juillet.  * 

FAUSTINK  (sainte),  dont  le  corps  est  dans 
la  cathédrale  de  Cônie,  mourût  vers  Fan  6U0. 
^  15  janvier. 

-FAUSTIN  IÇN,  (saint),  Fauslinianus,  évé- 
que de  Bologne,  dont  les  prédications  raffer- 
mirent cette  Eglise  ravagée  par  la  persécu- 
tion de  Dioctétien,  «t  la  rendirent  floris- 
sante, mourul  avant  le  milieu  du  iv*  siècle.— • 
26  février. 

^  FAZIUS  (saint),  orfèvre,  naquit  en  1190 
a  Vérone,  de  parents  pieui  qui  l'élevèrent 
dans  la  crainte  de  Dieu  et  lui  firent  ap- 
prendre l'élal  d'orfèvre.  11  s'y  acquit,  en  peu 
de  temps,  par  sa  conduite  réglée,  sa  probité 
sévère  et  son  habileté  peu  commune,  de 
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grandes  richesses  qu'il  employait  au  soula 
gement  des  malheureux  ;  mais  celte  brillante 
fortune  dont  il  faisait  un  si  noble  usage 
excita  la  jalousie d>  ses  confrères,  qui  le  for- 
cèrent de  quitter  sa  patrie  afin  de  se  mettre 
à  l'abri  de  leurs  persécutions.  Il  se  retira 
à  Crémone,  où  il  se  fil  admirer  par  sa  bien- 
faisance. U  crut  pouvoir  retourner  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  mais  ?a  présence  ré- 
veilla {'acharnement  doses  ennemis,  qui 
parvinrent  à  le  faire  jeter  dans  une  prison. 
Fazius  supporta  avec  patience  l'injustice  do 
sa  détention ,  la  regardant  comme  une  épreuve 
salutaire  que  Dieu  lui  envoyait  puur 
épurer  sa  vertu.  Son  innocence  ue  larda  pas 
a  être  reconnue,  el  il  recouvra  la  liberté 
d'une  manière  presque  miraculeuse.  Les 
villes  de  Vérone  cl  de  Mauloue  étaient 
alors  en  guerre,  el  la  première  demanda  des 
secours  aux  Crémonais.  Ceux-ci  les  promi- 
rent à  condition  que  Fazius  serait  élargi,  et 
Vérunc  y  consentit  d'aulanl  plus  volontiers 
que  personne  n'était  encore  parvenu  éprou- 
ver aucun  des  griefs  qu'on  lui  imputait.  Fa- 
zius, sorti  de  prison,  ne  voulut  plus  s'exposer 
à  lu  perfidie  des  orfèvres  véronais,  mais  il 
retourna  à  Crémone,  où  il  se  livra  plus  que 
jamais  aux  œuvres  de  charité,  passant  le 
jour  à  visiter  les  prisons  cl  les  hôpitaux,  et 
la  nuit  presque  entière  à  la  prière.  Il  fit 
construire  une  petite  chapelle  cl  y  fonda 
la  congrégation  du  Saiul-Espril,  pour  le 
soulageiiuiii  des  prisonniers,  des  matelots 
el  des  pauvres.  L'évéque  de  Crémone  la 
nomma  inspecteur  géuéral  des  monastères 
de  son  diocèse,  cl  il  conserva  celte  chargo 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  18  janvier 
1272,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il 
s'opéra  plusieurs  miracles  à  son  tombeau, 
et  sa  féle  se  célèbre  dans  plusieurs  diocèses 
d'Italie.  —  18  janvier. 

F 1  BROME  (sainte),  vierge  el  martyre, 
entra  dés  l'âge  de  trois  ans  dans  un  monas- 
tère de  Sybapolis  en  Syrie,  dont  sa  taute 
était  supérieure,  et  y  fut  élevée  avec  tant  de 
soi»  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  elle  était 
peut-être  par  ses  qualités  physiques  et  mo- 
rales la  jeune  personne  la  plus  accomplie 
qu'on  pûi  trouver  dans  tout  l'empire.  Ces 
avantages  étaient  encore  rehaussés  par  une 
teudre  piété,  par  une  modestie  admira- 
ble, qui  la  rendaient  un  ange  d'innocence 
el  de  pureté.  Quoique  si  propre  à  briller 
avec  éclat  dans  le  monde,  elle  y  avait  so- 
lennellement renoncé  et  avait  tait  vœu  do 
n '«avoir  jamais  d'autre  époux  que  Jésus* 
Chnat.  Sa  tante,  qui  n'avait  rieu  de  si  chef 
ou.  monde  que  ce  précieux  trésor,  ne  la 
laissait  pas  voir  aux  étrangers;  mais  un 
mérite  si  rare  ne  pouvait  rester  caché , 
el  plusieurs  personnes  qui  en  avaient  cnten« 
du  parler  essayèrent,  mais  eu  vain,  do  pé- 
nétrer dans  le  monastère  pour  en  juger  par 
elles-mêmes.  A  la  Un  cependant  une  jeune 
veuve  d'une  famille  distinguée,  el  qui  n'était 
encore  que  catéchumène,  obtint  après  de 
vives  instances  la  permission  de  se  revêtir  do 
l'habit  des  religieuses,  pour  entrer  dans  la 
maison  et  pour  passer  quelque  temps  aveex 
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'es  saintes  filles  qui  l'habitaient.  Fébronie, 
qui  n'aurait  pas  consenti  à  se  montrer  à 
une  étrangère  ni  à  lui  parler,  ne  fit  aucune 
difficulté  de  se  lier  avec  le  prétendue  reli- 
gieuse :  elle  lui -parla  d'une  manière  si  tou- 
chante  du  bonheur  qu'elle  goûtait  au  service 
de  Jésus-CInbl,  que  la  jeun--»  veuve,  qui  était 
sur  le  point  du  se  rcimrier,  renonça  sur-le- 
champ  au  monde  cl  à  l'alliance  projetée, afin 
de  passer  lu  resle  dp  ses  jours  dans  la  retrai- 
te avec  Fébronie.  Sa  famille  qui  était  idolâ're 
ayant  appris  qu'elle  avait  reçu  le  baptême 
el  qu'elle  s'était  consacrée  à  Jésus-Christ,  fut 
si  frappée  de  ce changementqu'ello  embrassa 
aussitôt  le  christianisme.  On  était  alors  au 
plus  fort  de  la  persécution  de  Dioctétien,  el 
le  préfet  Lysimaque  venait  d'être  envoyé  à 
Sybapolis  avec  Sérène,  son  oncle,  pour  y 
exécuter  leg  édits  contre  les  chrétiens.  A 
leur  arrivée  l'alarme  fut  générale,  el  cha- 
cun cherchait  à  se  cacher  :  la  supérieure 
du  monastère  déclara  à  ses  religieuses 
qu'elles  étaient  libres  de  fuir  ponr  mettre 
leurs  vies  en  sûreté.  Pour  moi,  dit-elle,  je 
»ui$  décidée  à  attendre  la  mort  ici,  trop  heu- 
reuse si  j'obtiens  la  couronne  du  martyre  : 
toute  mu  peine,  c'est  de  ne  savoir  ce  que  devien- 
dra Fébronie.  —  Ce  que  je  deviendrai,  ma 
tante?  Je  resterai  ici  sous  ta  protection  de 
mon  divin  Epoux;  je  tai  ai  fait  te  sacrifice  de 
mon  cœur;  je  lui  fuis  encore  celui  de  ma  tue, 
et  je  ne  délire  rim  tant  que  de  verser  mon 
sang  pour  lui.  Déjà  une  compagnie  de  soldait, 
commandée  par  Prune,  cousin  de  Lysimaque, 
arrivait  aux  portes  du  couvent  qu'elle  en- 
fonce, se  précipite  sur  les  religieuses  et 
allait  immoler  la  supérieure  qui  éiuil  à 
leur  léle,  lorsque  Fébronie,  se  jetant  aux 
pieds  des  soldat*,  les  conjure  de  la  faire 
mourir  la  première.  A  la  vue  de  tant  de  ré- 
solution cl  de  beauté,  ils  s'arrêtent,  ils  hési- 
teul  jusqu'à  ce  que  Prime  étant  survenu, 
leur  ordonne  de  se  retirer,  cl  demande  à 
Fébronie  pourquoi  elle  n'a  pas  pris  la  fuite 
comme  la  plupart  de  ses  compacités  ;  et  sans 
attendre  sa  réponse  il  lui  dil  :  Allez,  je  voue 
donne  la  liberté  :  mettez-vous  à  couvert  des 
insultes  qw  pourraient  tons  arriver.  Aus- 
sitôt il  se  rend  près  de  Lysimaque  el  lui  dil  : 
J'ai  trouvé  et  lie  que  tes  dieux  vous  destin- nt 
pour  épouse.  Son  air  indique  qu'elle  est  d'une 
naissance  distinguée,  et  su  beauté  est  incom- 
parable.—  Mais  j'ai  entendu  dire  à  ma  mère, 
répondit  Lysimaque,  q  te  ces  vierges  enfer- 
mée* t  ans  les  monastères  sont  les  épouses  de 
tésu*-(  lirift.  Ce  mariage  me  parait  donc  une 
fhuse  impossible.  Un  soldat  qui  avaii  enten- 
du le  commencement  de  leur  conversation 
alla  «lire  à  Sérène  que  Prime  voulait  uiir  er 
sou  iie>cu  à  une  fille  chrétienne.  Sérène 
entre  en  colère  el  fait  venir  Félironic,  qui 
se  présente  avec  une  telle  expression  de 
contentement  el  de  paix,  qu'il  en  fut  tout 
interdit.  Eles-vout  libre  ou  esclave  f\u\  de- 
manda-t-i)  d'ab'ird.a/r  suis  etclave. — El  qui  est 
votre  maître  f  —  Jésus-Christ,  mon  Sauveur 
et  mon  Dieu,  à  qui  je  me  suis  vouée  de*  l'en- 
fauce.— C'est  dommage  que  voussoyez  infatuée 
de*  principes  de  la  secte  chrétienne.  Renoncez 
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aujoura  hui  à  toutes  ces  erreurs,  el  sacrifiez 
aux  dieux  qui  vous  rendront  heurewe.  D's 
aujourd'hui  vous  deviendrez  ma  nièc  en 
épousant  Lysimitqne  q  -evous  voi/ez  là  devant 
vous  et  qui  vous  comb'era  d'honneurs  et  de 
richesses.  lïl  comme  elle  était  enchaînée  il 
ordonna  qu'on  lui  olâl  ses  liens.  Alors  Fé- 
bronie (enanl  d'une  main  ces  chaîne*  qu'elle 
était  si  fière  de  porter,  lui  dil  :  Je  vous 
en  prie,  seigneur  ne  m'ôtez  pas  un  ornement 
qui  fait  mon  bonheur  et  ma  gloire  :  sache: 
d'ailleurs  que  je  ne  consentirai  jamais  à  la 
proposition  que  vous  me  faites  :  non,  jamais 
je  n'adorerai  les  dénions,  et  ne  pensez  pus  que 
pareeque  je  ne  fuis  qu'une  femme,  vos  menaces 
et  vos  tourments  puissent  me  faire  changer  de 
résolution  ;  je  suis  prête  à  supporter  les  plus 
grands  supplices  plutôt  que  de  renoncer  à  Jé- 
sus-Christ, mon  seul  et  mn'/ue  époux.  Sérène 
outré  de  colère  la  fuit  fustiger  au  poiut  que 
tout  son  corps  n'est  qu'une  plaie;  il  ordonne 
ensuite  qu'où  l'étende  sur  un  gril  de  fer 
pour  qu'on  la  brûle  à  petit  feu.  Les  païens 
eux-mêmes,  témoins  de  cet  affreux  spectacle, 
n'en  peuvent  supporter  l'horreur;  niais  Fé- 
bronie paraît  insensible  el  ne  cesse  de  bénir 
le  Seigneur  do  ce  qu'il  l'a  jugée  digne  de 
souffrir  pour  lui.  Son  calme  et  son  conten- 
tement achèvent  d'exaspérer  Sérène ,  qui 
lui  fait  briser  les  dents  et  déchirer  le  sein; 
voyant  enfin  que  rien  ne  pouvait  affaiblir 
sou  courage,  il  lui  fait  trancher  la  léle.  Ly- 
simaque cl  Prime,  tous  deux  favorables  aux 
chrétiens,  le  dernier  surtout,  dont  la  mère 
professait  le  christianisme,  s'entretenaient 
avec  admiration  de  l'héroïsme  de  Fébronie, 
dont  ils  venaient  d'être  témoins,  lorsqu'on 
leur  apporte  la  nouvelle  que  Sérène,  devenu 
tout  à  coup  furieux,  s'est  brisé  la  tête  en  se 
frappant  contre  un  pilier,  line  fallait  plus  que 
ce  dernier  trait,  s'écria  Lysimaque,  pour 
mettre  le  comble  au  triomphe  de  Jésus-Christ 
et  à  la  gloire  de  sa  servante;  qu'on  fasse  em- 
porter son  corps;  qu'on  recueille  même  ta 
terre  qui  a  été  teinte  de  son  sang,  et  qu'on 
renferme  ces  restes  précieux  dans  un  riche 
cercueil.  Dès  ce  moment  Lysimaque  et  Prime 
firent  cesser  la  persécution  et  ils  embras- 
sèrent l'un  el  l'autre  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Le  martyre  de  sainte  Fébronie  eut  lieu 
vers  l'an  303.  —  25  juin. 

FÉCHIN  (saint),  Fechinus,  abbé  en  Ir- 
lande, gouvernait  avec  beaucoup  de  sainteté 
le  monastère  de  Fobhar,  aujourd'hui  Foure, 
dans  le  comté  de  Méalh,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  l'horrible  peste  de  C6i,  qui  enleva  qua- 
tre rois  d'Irl.inde  et  plus  de  la  moitié  de 
leurs  sujets.  Il  se  forma  auprès  de  son 
monastère  un  village  où  il  esl  honoré  avec 
unedoolioo  particulière,  cl  plusieurs  égli- 
ses d'Irlaude  portent  son  nom.  —  20  jan- 
vier. 

FELAN  on  poêlai»  (saint),  Filanus,  abbé 
en  Ecosse»  était  Irlandais  de  naissance  et 
sortait  d'une  famille  illustre.  Né  sur  la  fin  du 
vu*  siècle,  il  eut  pour  père  un  prince  nommé 
Fériaeh,  et  pour  mère  sainte  Kcnligerne, 
dont  les  instructions  cl  les  exemples  lui  ins- 
pirèrent l'amour  de  la  verlu.  11  quitta  de 
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ho-tr;e  heure  le  mondo  et  sa  pairie,  pour 
entrer  dans  un  monaslère  «l'Ecosse  ,  où  il 
reçut  l'habit  des  mains  de  Muedus  qui  en 
était  abbé.  Le  désir  d'une  plus  grande  so- 
liiudc  le  porla  à  s'établir  dans  nnc  cellule, 
à  quelque  distance  du  monaslère  ,  et  l'on 
eut  bien  de  la  peine  à  l'en  tirer  lorsqu'il  eut 
été  élu  abbé  par  les  religieux.  Sa  sainteté 
placée  au  grand  jour  brilla  d'un  plus  vif 
érlal  ;  mais  il  se  démit  de  ses  Tondions  quel- 
que temps  après,  pour  se  retirer  à  Sirach, 
pré*  de  Congan,  son  oncle  maternel.  Il  bâtit 
une  église  près  de  laquelle  il  finit  ses  jours 
dans  le  milieu  du  vin*  siècle,  après  avoir  été 
favorisé,  pendant  sa  vie,  do  don  des  mira- 
cles. Il  fut  enterré  à  Slraphilline  où  ses  reli- 
ques ont  toujours  été  l'objet  de  la  vénération 
des  fidèles.  Les  historiens  d'Ecosse  attri- 
buent a  sa  protection  la  victoire  mémorable 
que  Robert  liruce  remporta  à  Rmiiiocborn 
lur  Edouard  II,  et  qui  lut  si  complète  que  ce 
prince  repassa  la  Twed  sur  une  barque , 
seul  arec  Spencer,  son  favori.  —  9  jan- 
vier. 

FÊLE  (saint),  Félix,  confesseur,  florissait 
dans  le  vi*  siècle  près  de  Spolelle,  où  il  est 
honoré  le  16  juin. 

KEI.ICE  (sainte),  Félix,  martyre  avec 
sainte  Cécile  et  deux  autres,  est  honorée  le 
limai. 

FELICIEN  (saint),  Felicianus,  martyr  à 
Vieune  en  D  luphinc,  souffrit  avec  deux  au- 
tres sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  Quelques 
années  après»,  leurs  corps  ayant  été  décou- 
verts par  la  révélation  même  des  trois  saints 
martyrs,  l'évéque,  le  clergé  et  le  peuple  les 
transportèrent  en  cérémonie  dans  un  lieu 
honorable.  Us  ont  été,  depuis,  portés  à  Ro- 
mani, dans  l'église  de  Saint-Pierre.—  19  no- 
vembre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  de  Foligny  et 
martyr,  reçut  l'onction  épiscopale  des  mains 
du  pape  saint  Victor,  et  après  avoir  déployé 
un  grand  zèle  dans  le  gouvernement  de  cette 
ÉÇlise  naissante,  il  parvint  à  une  grande 
vieillesse,  qui  fut  couronnée  par  le  martyre, 
au  milieu  du  iir  siècle,  pendant  la  persécu- 
tion de  l'empereur  Dècc.  Ses  reliques  furent 
apportées  en  France  par  Thierri,  évéque  de 
Metz,  l'an  969.  —  24  janvier. 

FliLICIEN  (saint),  martyr  en  Afrique, 
louifrii  avec  saint  Philippien  et  cent  vingt- 
quatre  autres.  —  30  janvier. 

FELICIEN  (saint),  martyr  à  Home  avec 
saint  Korlunat  $1  deux  autres,  est  honoré  le 
2  février. 

FELICIEN  (saint),  martyr  dans  la  Luca- 
rne, souffrit  avec  saint  Hyacinthe  et  deux 
autres.  —  29  octobre. 

FELICIEN  (saint),  martyr,  était  frère  de 
■»inl  Prime,  avec  lequel  il  vivait  à  Homo 
dans  la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ,  secourant  les  pauvres,  servant  les 
martyrs  dans  les  prisonset  les  accompagnant 
quelquefois  jusqu'au  lieu  de  leur  supplice. 
Us  eihort.iieiit  à  la  persévérance  les  confes- 
seurs de  la  foi  et  s'efforçaient  de  ramener  à 
la  religion  ceux  qui  avaient  eu  le  malheur 
a*JH)»lasier.  Malgré  les  démarchos  publi- 
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que*  auxquelles  les  entraînait  leur  il  !  \  ils 

échappèrent  à  pluvieurs  persécutions,  et  ils 
étaient  déjà  fort  âgés  lorsque  Dieu  les  ap- 
pel.i  à  la  ronronne  du  martyre.  Les  idolâtres 
ayant  demandé  leur  mort  ,  Dioctétien  et 
Maxitnien,  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome, 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'on  les  arrêtât 
et  qu'on  les  mit  en  prison.  Ils  leur  firent 
ensuite  subir  une  cruelle  flagellation,  après 
quoi  ils  les  envoyèrent  À  Nomenlo,  petite 
ville  à  quelques  lieues  de  Rome,  pour  que  le 
juge  Promotus  les  traitât  comme  des  enne- 
mis des  dieux.  Celui-ci  les  fit  appliquer  à  di- 
verses tortures  pour  les  forcer  à  offrir  de 
l'encens  aux  idoles  ;  mais  comme  ils  se  mon- 
traient inébranlables,  il  les  condamna  à  per- 
dre la  tête  ;  ce  qui  fut  exécute  le  6  juin  286 
Leurs  corps  furent  enterrés  par  les  chré- 
tiens près  de  Nomenlo.  Leurs  reliques  ayant 
été  découvertes  sur  la  voie  Nomentane  en 
648,  le  pape  Théodore  les  fit  transporter  à 
Home  et  déposer  dans  l'église  de  Saint- 
Etienne  sur  le  mont  Célius.  Sigebert  rap- 
porte dans  sa  chronique  que  les  reliques  do 
saint  Félicien  furent  apportées  en  France 
par  Théodoi  ic,  ou  Thierri,  évéque  de  Meiz, 
vers  l'an  969,  sous  l'empereur  Olhou  — 
6  juin. 

FELICIEN  (saint),  soldat  et  martyr  à 
Marseille.  Chargéf  avec  deux  de  ses  camara- 
des, de  garder  la  prison  où  était  renfermé 
saint  Victor,  ils  virent  tout  à  coup  une  lu- 
mière miraculeuse  éclairer  le  cachot,  et  lo 
saint  martyr  qui  chantait  les  louanges  de 
Dieu  avec  les  esprits  célestes  qui  étaient 
venus  le  visiter.  Ce  prodige  les  convertit  ; 
ils  se  jettent  à  ses  pieds  et  lui  demandent  le 
baptême.  Aussitôt  Victor  les  instruit  à  la 
hâte  et  fait  venir  des  piètres  qui  les  mè« 
nenl  sur  le  bord  de  la  mer  et  leur  adminis- 
trent le  sacrement.  L'empereur  Maximien 
ayant  appris  le  lendemain  celle  conver- 
sion, entra  en  fureur  el  ordonna  qu  ou  Ut 
sacrifier  aux  dieux  ces  soldats,  ou  qu'on 
les  puntl  de  mort.  Victor  les  exhorta  à  con- 
fesser généreusement  la  foi  qu'ils  venaient 
de  recevoir.  Leur  constance  ne  s'élaut  pas 
démentie,  ils  lurent  décapités  par  ordre  de 
l'empereur  vers  l'an  290.  —  21  juillet.  , 

FELICIEN  (saint)  ,  martyr  à  Kaveiinej 
avec  saint  Victoriu  et  un  autre,  souffrit  l'an 
30  V,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  Il  novembre. 

FELICIEN  DE  VAGE  (saint)  ,  étail  ho- 
noré autrefois  à  Carlhagc  le  29  octobre. 

FELICIEN  (saint),  évéque  et  martyr,  est 
honoré  à  Alindeii  en  Allemagne  le  20  octo- 
bre. 

FELICIENNE  (sainte),  Feliciana,  martyre 
à  Tomes  dans  le  Pont,  souffrit  avec  saint 
Paul  et  saint  Cyriaque.  —20  juin. 

FELICISS1.ME  (saint),  Frltcissimus,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  le  prêtre  saint  Régalien, 
souffrit  sous  le  règne  de  Valérieu.  Saint 
Cypricn  les  mentionne  dans  sa  lettre  aux 
confesseurs.  —  26  octobre. 

FEL1C1SSIV1E  (saint) ,  diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr ,  souffrit  avec  le  pape 
saint  Sixte  il,  l'an  259,  pendant  la  persécu- 
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liun  dt»  l'empereur  Valérien.  Son  corps  fiil  in- 
humé dans  le  cimetière  de  Prétextât. 

FELICISSIME  (saint),  martyr  dans  la 
Pouille.  souffrit  avec  saint  Secondin.  -  13 
septembre. 

FELICISSIME  (saint;),  marlyr  à  Nico- 
médic,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  14 
mars. 

FELICISSIME  (  saint  )  .  marlyr  dans  la 
Campanie  avec  sainl  Arlslon  et  plusieurs 
antre*  ,  souffrit  pendant  la  persécution  de 
Dioctétien.  —  2  juillet. 

FELICISSIME  (sainl  ),  martyr  à  Todi 
.  %.,c  »aint  Héraclo  et  un  autre,  soulîrit  l'an 
?.m,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioclctien. 

FELICISSIME  (sant),  martyr  à  Pérouse, 
souffrit  vers  l'an  304-,  |  endanl  la  morne  persé- 
cution. —  2i  novembre. 

FELICISSIME  (saint),  eonrosseur  en  Afri- 
que, est  honoré  le  2o  octobre. 

FÉLICISSIME  (saint),  martyr  arec  sainl 
Félix,  est  honoré  à  Verno,  près  d;«  Melnn,lc 
12  noél. 

FÉLICISSIME  (sainl),  étail  oriinaired* 
Nocera.  et  mourut  à  Monte-Pulciauo,  où  il 
est  honoré  te  15  juillet. 

FÉLICISSIME  (sainte).  Felicissima,  mar- 
l«r<;  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Grégoire 
et  tiaiot  Archélau>.  —  o  mai. 

FELICISSIME  [sainte),  vierge  el  martyre 
à  Falèrc  en  Toscane  avec  sainl  Gracilicn, 
eut  d'abord  Us  mâ<  boit  es  brisées  à  c  ups  de 
pierres;  elle  fut  ensuite  décapitée.  —  12  août. 

FÉLICITÉ  (sain'e''.  Félicitât,  marlyre  à 
Home,  était  une  dame  de  celte  ville  aussi 
distinguée  par  ses  vertus  quepars  a  naissance. 
Devenue  veuve,  elle  partagea  son  temps  en- 
tre l'éducation  d«  sos  sept  fils,  le  service  de 
Dieu  el  la  pr;  tique  des  œuvres  de  charité. 
Comme  ses  exemples  édifiants  el  son  rèle 
pour  la  religion  chrétienne  contribuaient  beau- 
coup à  la  conversion  des  païens,  les  prêtres 
des  idoles,  alarmés  des  perles  journalières 
que  faisait  leur  culte,  s'en  plaignirent  à  l'em- 
pereur Anlonin,  et  accusèrent  nommément 
Félicité  d'être  la  cause  que  plusieurs  avaient 
embrassé  la  doctrine  des  chrétiens  ;  on  con- 
séquence, ils  demandèrent  qu'on  l'obligeât 
ainsi  que  ses  enfants  a  sacrifier  aux  dieux. 
Anlonin  chargea  Publius,  préfet  de  Home,  de 
faire  droit  à  la  requête  des  préires.  Publius 
ayant  donc  (ail  comparaître  l'illustre  dame 
avec  ses  enfants,  la  prit  à  part  el  employa 
loules  sortes  de  moyens  pour  l'engager  à  sa- 
crifier, ajoutant  qu'en  cas  de  refus  il  se  ver- 
rai! dans  la  nécessité  de  recourir  à  des  voi  s 
de  rigueur.  Apprenez  A  me  connaître,  répondit 
Félicité,  el  ne  tout  flattez  pat  rte  m'effrat/er 
par  vos  menaces,  ni  de  me  fédère  pur  vos  pro- 
messes. J'espère  avec  l'aide  de  Dieu  triompher 
des  éfi-euves  auxquelles  vos  assauts  mettront 
ma  fidélité.  —  Malheureuse!  cornaient  lu  mort 
peut  elle  ous  paraître  si  dv'sirable  que  t  ons 
exposiez  nou-ieutemenl  votre  vie.  mois  aussi 
ceil?  de  v  >s  rnf-.ntsf  —  Mrs  enfant i  vivront 
c  ter  ne  louent  avec  Jésus-Christ,  s'ils  lui  sont 
fidèles;  tuais  ils  doivent  s'attendre  d  des  sup- 
plices gui  ne  finiront  pointts'ils  sacrifienfaux 
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idoles,  l  e  lendemain  il  la  fil  comparaître  <Ji 

nouveau,  el  lui  dit  :  Ayez  pitié  de  vos  enfant  • 
gui  sont  à  la  fleur  de  leur  âge  et  gui  peuven  ' 
aspirer  aur  premières  charges  de  l'empire.  - 
V vire  prétendue  compassion  est  une  téritabl 
cruauté,  et  je  serais  la  plus  barbare  des  vtèrt 
si  j'y  cédais.  Se  tournant  alors  vers  ses  Dis 
elle  leur  dit  :  Regardes  le  ciel  où  Jésus-Chris' 
vous  attend  arec  ses  saints  :  persistez  danr 
son  amour  et  combattez  généreusement  pour 
Vos  âmes.  Publius  la  fil  souffleter  en  lui  re- 
prochant la  hardiesse  qu'elle  avait  de  con- 
seiller la  désobéissance  aux  ordres  de  l'em- 
pereur. Il  interrogea  ensuite  séparément  Icii 
enfants  qui  imitèrent  lecoorage  de  le  or  mèrp, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  les  ébranler,  il  en- 
voya  toute  la  procédure  au  priner.  Autonln 
ayant  pris  connaissance  île  l'affaire, coiul.iu.n.i 
les  fils  de  Félicité  à  divers  genres  de  supplices. 
Quant  à  leur  n  ère,  il  lui  lit  trancher  la  tôle 
quatre  mois  après  leur  martyre,  l'an  150.  1 
y  avait  du  temps  de  sainl  Grégoire  leGranc 
une  église  de  son  nom  sur  la  voie  Salaria, 
dans  laquelle  ce  pape  prononça  l'éloge  de  l.i 
sainle.  il  y  avait  aussi  près  de  Rome  un  ci- 
metière du  nom  de  Sainte-Félicité.  —  10  juil- 
let el  23  nm  ombre. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martjre  en  Afrique, 
n'était  encore  que  catéchumène  lorsqu'elle 
fui  arrêtée  à  Ca»  thage  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  avec  sainte  Perpétue 
et  trois  autres  personnes  qu'on  renferma 
dans  une  maison  particulière  où  elles  reçu- 
r  nt  le  hapléme.  Quelques  jours  après,  un 
les  enferma  dans  une  étroite  prison,  où  elles 
eurent  beaucoup  à  souffrir.  On  les  conduisit 
ensuite  devant  Hilarion,  intendant  de  la  pro- 
vince, qui  remplaçait  le  proconsul, et,  comme 
elles  confessèrent  généreusement  Jésus- 
Christ,  elles  furent  condamnées  aux  hêtej, 
et  renvoyées  en  prison  jusqu'au  Jour  des 
spectacles.  Comme  ce  jour  allait  armer  et 
que  Félicité  étail  enceinte  de  huit  mois,  elle 
se  désolait  dans  la  pehséé  que  son  supplice 
serait  différé  jusqu'après  ses  couches,  parce 
que  la  loi  défendait  d'exécuter  les  femmes 
pendant  leur  grossesse.  Elle  craignait  rjue  son 
sang  ne  fût  confondu  avec  Celui  de  quelques 
malfaiteurs,  et  ses  compagnons  partageant 
sa  peine,  se  mirent  tous  on  prières  pour  obte- 
nir de  Dieu  qu'elle  fût  délivrée  avant  le  mo- 
ment du  combat.  A  peine  avaient-ils  fini  de 
prier,  qu'elle  commença  à  ressentir  les  dou- 
leurs de  l'enfantement';  el  comme.. ces  dou- 
leur* lui  faisaient  pousser  des  cris  par  inter- 
valles, un  des  gardes  lui  dit  :  Si  vous  rnus 
plaignez  déjà  maintenant,  q  ie  sera  ce  donc 
quand  vous  serez  déchirée  par  Us  bêles  ?  Féli- 
cité lui-  ûl  celte  belle  réponse  :  3!ainlenunt 
c'est  moi  qui  souffre;  mais  là,  il  y  en  aura  un 
autre  avec  moi  qui  souffrira  pour  moi,  farce 
*quc  je  souffrirai  pour  lui.  Quand  le  jot.r  dis 
spectacles  fut  venu,  on  fil  sortir  de  prison  les 
martyrs  pour  les  conduira  à  l'amphithéâtre 
Félicité  marchait  avec  joie,  contente  que  suo 
heureux  ac ouchomcnl  lui  permit  «le  com- 
battre aussi  bien  que  les  an  1res.  Arrivée  sur 
le  lieu  du  combat,  ou  lui  ôla  ses  habits  et 

ou  renferma  dans  un  rets  ;  ensuite  ou  l'ex- 

Digitized  by  Google 


I 

989  FEL 

posa  à.  une  vache  sauvage.  Mais  la  vue  d'une 
jfui.ie  femme  qui  venait  récemment  d'accou- 
cher, cl  dont  les  mamelles  étaient  toutes  dé- 
gouttâmes de  lait,  émut  vivement  le  peuple, 
>(  on  lui  permit  de  reprendre  ses  vêlements. 
*a  vaclie,  qui  était  furieuse,  Payant  beau- 
:oup  maltraitée,  sainte  Perpétue  l'aida  à  se 
élever.  Comme  elles  se  disposaient  à  recom- 
oencer  le  combat,  le  peuple  se  lassant  d'être 
ruel  ne  le  voulut  plus  ;  et  comme  elles  n'é- 
sictiJ  que  blessées,  on  les  amena  sur  la  place, 
ù  elles  furent  égorgées  avec  les  autres  mar- 
trs  le  7  uiii»  202  on  203, sous  l'empereur 
é*èc«*.  Le  corps  de  sainte  Félicité  se  çar- 
it  dans  la  grande  église  de  Carlhage  au 
*  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans  le  canon  de 
î  mesvej  —  7  mars. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre  en  Afrique 
Tec  saint  Cyrille,  évéque,  el  plusieurs  au- 
e  ,  est  honorée  le  8  mars. 

FÉLICITÉ  (sainte),  marlyre  près  deRome, 
ouffril  sur  le  chemin  d'Ardée  avec  saint  Sa- 
jrnin  el  vingt-trois  autres.  —  5  juin. 

FÉLlCULÉ  (sainlej,  Felicula,  vierge  et 
lartyre  à  Rome  pendant  la  persécution  qo 
omilicn,  n'ayant  voulu  ni  épouser  Flaccus, 
i  sacrifier  aux  dieux,  fut  punie  du  refus  de 
cite  alternative  par  la  détention  dans  un  ca- 
hot, ou  elle  eul  bcaucoupà  souffrir  de  la  faim. 
Induite  !e  juge,  voyant  qu'elle  persévérait,  à 
uiifesser  Jc>us-Chri»l^  la  fil  tourmenter  sur 
6  chevalet  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  rendu  l'es- 
ril  ;  puis  ayant  détaché  sqn  corps,  on  le  jeta 
ins  un  égoul.  Saint  Nicomède  l'en  retira,  et 
ui  donna  la  sépulture  $ur  la  voie  d'Ardée 
ui  avait  été  le  théâtre  de  soii  supplice.  —  13 
ji'ii. 

FÉLICULE  (sainte),  Felicula.  martyre  à 
;oo»e,  souffrit,  avec  saint  Vital  el  saint  Zé- 
on,  —  Xk  février. 

FÉLLM1  (saint),  Fedolimidus,  é  véque  de 
loy né  en  Irlande,  était  frère  de  saint  Der- 
lice  et  (tarissait  dans  le  ? r  siècle.  —  6  août. 

FÉLIN  (>aint),  Felînus.  soldat  et  martyr  à 
érouseavec  saint  Gratinien,  subit  divers 
Hinnenls  rf  ensuite  la  mort  dans  le  milieu 
u  m*  siècle,  sous  l'empereur  Dèce.  —  1" 
lin. 

1 ÉLION  (saint),  Felicio,  martyr  à  Tarse 
n  Cilicie,  souffrit  avec  saint  Méfient  et  un 
rand  nombre  d'autres  de  l'un  et  de  l'autre 

exe.  —10  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Nocéra  aveesainte 
instance,  souffrit  sous  l'empereur  Néron. 
-  19  septembre. 

FÉLIX  (saint),  l'on  des  sept  fils  de  sainte 
éticité  et  martyr,  ayant  comparu  devant 
ublius,  préfet  de  Rome,  comme  ce  magis- 
■  al  l'engageait  à  sacrifier  aux  dieux,  il  ré- 
undit  :  //  n'y  a  qu'un  Dit  u,  et  c'est  à  lui  que 
oms  devons  le  sacrifice  de  nos  cwurs  :  jamais 
oui  n'oublierons  l'amour  que  nous  devons 

Jé$u$*ChriMl,  M  vos  menaces  ni  les  raffine- 
tents  de  votre  cruauté  ne  pourront  nous  ra- 
ir  notre  foi.  Publius  le  fil  arrêter  el  mettre 
u  prison.  L'empereur  Autouin  ayant  ensuite 
ris  connaissance  de  celle  affaire,  ordouna 
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que  Félix  fût  frappé  à  coups  de  massue  jus- 
qu'à  ce  qu'il  expirât  ;  ce  qui  fut  exécuté  vert 
Fan  150.  -10  juillet. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  à  Saulieu  près  d'Au- 
tuu,  logea  che»  lui  sainl  Andoche  el  saint 
Thyrse,  que  saint  Folycarpe  avait  envoyés 
dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
L'hospitalité  qu'il  avait  exercée  envers  ces 
saints  missionnaires  lui  mérita  le  bonheur 
d'être  associé  à  leur  martyre  et  de  parta- 
ger leur  triomphe  ;  ce  qui  eul  lieu  sur  la 
Un  du  ir  sièelc.  —  24  septembre. 

FÉLIX  (sainl),  l'un  des  douze  martyrs 
Scillitains,  ainsi  «lits  parce  qu'ils  étaient'dc 
Sciliite,  ville  de  la  province  proeonsulaire, 
fut  conduit  à  Carthage  avec  ses  compagnons 
l'an  200,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Sévère.  A  la  suite  d'un  interrogatoire 
que  lui  fil  subir  le  proconsul  Saturnin,  il  fut 
condamné  à  la  décapitation.  —  17  juillet. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  et  martyr,  était  dis- 
ciple de  sainl  1  renée,  évéque  de  Lyon,  qui 
l'envoya  prêcher  l'Evangile  à  Valence  en 
Dauphiné*  Après  y  avoir  converti  un  grand 
nombre  d'infidèles,  il  fut  arrêté  avec  saint 
Forlunat  et  saint  Achillée ,  deux  diacres  qui 
le  secondaient  da  us  se»  travaux  apostoliques, 
ci  ils  furent  tous  les  trois  condamnés  à  mort, 
vers  l'an  212,  par  Corneille,  magistrat  de  la 
ville.  Dans  la  suite,  on  bâtit  une  église  sur 
leur  tombeau, et  leurs  reliques  ont  été  depuis 
transférées  dans  ta  cathédrale  de  Valence. 
La  ville  d'Arles  en  possédait  aussi  une  partie 
qu'elle  partagea  avec  celle  de  Valence,  après 
que  celle-ci  eul  été  dépouillée  par  les  calvi- 
nistes du  précieux  trésor  qu'elle  avait  con- 
servé jusque-là  avec  la  plus  grande  véuéra- 
lion.  —  23  avril. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
Blande,  sa  femme,  souffrit  ven  l'an  222,  sous 
l'empereur  Alexandre  9évère.—  10  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec  saint 
Epielôte,  évéque.  et  dix  autres,  souffrit  au 
miMeu  du  m'  siècle  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce.  —9  janvier. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Polcnza  dans  la 
Lucauie,  était  d'Adrumcte  en  Afrique.  Arrélô 

{tendant  la  persécution  de  Dèce  avec  saint 
touiface,  son  père,  sainte  Thècle,  sa  mère,  et 
ses  onze  frères,  un  les  conduisilHous  à  Car- 
thage, où  ils  confessèrent  Jésus-Christ  au  mi- 
lieu des  supplices.  Le  proconsul  l'exil  i  eu  Lu- 
cauie avec  trois  de  ses  frères,  Aronce,Honorat 
el  Sabinicn;  mais  à  peiney  furent-ils  arrivés 
que  Valérien,  magistral  de  Potcnza,  les  fil 
mourir,  et  leurs  reliques  se  gardent  à  nouè- 
rent. —  29  août  et  1"  septembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  eu  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Symphrone  et  plusieurs  autres. 
-  3  révrier. 

FÉLIX  (sainl),  évéque  en  Afrique  et  mar- 
tyr, subit  diverses  lurlures  pendant  la  per- 
sécution des  empereurs  Valérien  et  Callien. 
Il  fut  ensuite  condamné  aux  mines  avec  plu- 
sieurs autres  saints  évéques,daus  le  nombre 
desquels  se  trouvait  un  autre  Félix  qui  est 
honoré  avec  lui  le  même  jour.  —  10  sep- 
tembre. 
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FÊLÏX  DE  NOLE,  (saint),  prêtre  et  con- 
fesseur, fils  d'Hermias,  Syrien  d'origine,  qui 
était  venu  s'établir  à  Noie  après  avoir  long- 
temps servi  dans  les  armées  de  l'empire, 
ne  voulut  servir  que  Jésus-Christ;  et  q  and 
la  mort  lui  eut  enlevé  son  père,  il  distribua 
aux  pauvres  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens, et  fut  successivement  ordonné  lecteur, 
exorciste  ,  enfin  prêtre  par  saint  Maxime 
•on  évéïjue,  qui  l'employa  dans  le  gouver- 
nement de  son  église.  La  persécution  d^  Uèr.e 
ayant  éclaté  avec  fureur,  Maxime,  sachant 
que  c'était  surtout  aux  évêques  qu'on  en  vou- 
lait, crut  devoir  se  retirer  dans  les  déserts, 
afin  de  se  réser  ver  p  iur  les  besoins  do  son 
troupeau,  et  chargea  Félix  de  gouverner 
l'iîjilise  de  Noie  pendant  son  absence.  Les 
persécuteurs,  furieux  de  ne  l'avoir  pas  trou- 
vé, se  saisirent  de  Félix  et  le  conduisirent  de- 
vant le  magistral  qui,  après  l'avoir  fait  fouet- 
ter, ordonna  qu'on  le  jetât  dans  un  obscur 
cachot,  avec  des  fers  aux  pieds  et  aux  mains. 
Le  pavé  de  sa  prison  était  jonché  de  mor- 
ceaux de  verre  et  de  pots  cassés,  en  sorte  que 
Félix  était  forcé  de  poser  dessus,  soit  qu'il 
se  tint  debout  ou  couché.  Quelque  temps 
après,  un  ange  tout  rayonnant  de  lumière 
descendit  dans  son  cachot  et  ordonna  au 
samt  confesseur  d'aller  secourir  son  évéque 
qui  était  réduit  à  la  dernière  extrémité.  A 
l'instant  ses  fers  se  brisent,  les  portes  s'ou- 
vrent, cl  Félix  suit  l'ange  qui  le  conduit  au 
lieu  où  était  Maxime,  qu'il  trouve  sans  pa- 
role, san»  connaissance  cl  presque  sans  vie. 
Le  froid  et  la  faim,  joints  à  la  vieillesse  cl  à 
l'inquiétude  causée  par  le  péril  qui  menaçait 
son  troupeau,  l'avaient  réduit  en  ce  triste 
état.  Mais  que  peut  faire  Félix  qui  manque 
de  (oui?  Il  a  recours  à  la  prière,  et  aussitôt 
il  aperçoit  une  grappe  de  raisin  sur  des  ron- 
ces; il  en  exprime  le  jus,  qu'il  fait  couler 
dans  la  bouche  de  Maxime.  Celui-ci  revient 
peu  à  peu  à  la  vie,  reconnaît  son  sauveur, 
l'embrasse  el  le  prie  de  le  ramener  à  son 
église.  Félix  le  prend  sur  ses  épaules,  le 
porte  à  la  maison  épiscopale  avant  que  le 
jour  paraisse  el  le  confie  aux  soins  d'une 
pieuse  femme;  ensuite  il  retourne  chez  lui 
et  y  resle  caché  :  le  feu  de  la  persécution  s'é- 
tant  ralenti,  il  se  remet  à  instruire  le  peuple 
comme  auparavant.  Les  païens  voyant  que 
ses  discours  contribuaient  à  la  ruine  de  leur 
culte,  prennent  le  parti  de  l'arrêter  :  ils  le 
rencontrent  eu  chemin  sans  le  reconnaître, 
et  lui  demandent  où  est  Félix.  Celui-ci  leur 
donne  une  réponse  ambiguë,  cl  ils  passent 
outre;  mais  s'etant  aperçu  de  leur  méprise, 
ils  reviennent  sur  leurs  pas,  et  ne  trouvent 
I  lus  le  saint,  qui  avait  passé  à  travers  une 
vn  illc  muraille  dont  une  toile  d'araignée 
tenait  de  recouvrir  !c  trou.  Il  resta  six  mois 
caché  dans  une  citerne  qui  n'avait  presque 
plus  d'eau,  el  où  une  femme  chrétienne  lui 
apportait  de  quoi  subsister.  Il  en  sortit  lors- 
que la  mort  de  Dèce  eut  rendu  la  paix  à  l'E- 
glise, et  il  fut  reçu  à  Noie  comme  un  ange 
envoyé  du  ciel.  Maxime,  avanl  de  mourir,  le 
désigna  pour  son  successeur.  Aussi  fut-il  élu 
à  l'unanimité;  mais  son  humilité  lui  fit  décli- 
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oer  cet  honneur  qu'il  fil  tomber  sur  Quiutus. 
alléguant  qu'il  devait  lui  être  préféré  parce 
qu'il  avait  été  ordonné  prêtre  avanl  lui. Quin- 
tus,qui  le  vénérait  comme  un  père,  ne  faisait 
rien  d'important  sans  le  consulter,  et  se  dé- 
chargeait sur  lui  d'une  partie  du  fardeau  qu'il 
lui  avait  en  quelque  sorte  imposé.  Le  peu  de 
bien  que  saint  Félix  s'était  réservé  avaU  été 
confisqué  durant  la  persécution;  il  aurait  pu 
so  le  faire  rendre  après,  à  l'exemple  de  beau- 
coup de  chrétiens  ;  mais  il  ne  voulut  faire 
aucune  déni'irchc,  trouvant  que  la  pauvreté 
était  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  à  la  pos- 
session de  Jésus-Christ.  Il  porta  cet  esprit 
de  désintéressement  jusqu'à  refuser  ce  que 
les  riches  lui  offraient,  et  pour  n'être  à 
charge  à  personne,  il  loua  un  coin  de  terre 
qu'il  cultivait  de  ses  propres  mains,  el  il 
donnait  aux  pauvres  une  partie  du  produit 
qu'il  en  retirait  :  l'amour  qu'il  leur  portait 
était  tel  que  s'il  avait  deux  habits,  il  leur  don- 
nait le  meilleur;  souvent  même  il  échan- 
geait contre  leurs  haillons  l'unique  habit 
qui  lui  restait.  Saint  Félix  mourut  vers  fan 
2G0  dans  un  âge  fort  avancé,  el  il  fut  enterre 
à  Noie.  On  bâtit  une  église  autour  de  son 
tombeau,  que  l'on  visitait  avec  beaucoup  «le 
dévotion  dans  Us  siècles  suivants.  Le  pape 
saint  Damase,  qui  y  était  allé  faire  un  pèle* 
rinage,  y  fut  guéri  d'une  maladie,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même  dans  un  poème 
que  la  reconnaissance  lui  fit  composer  en 
l'honneur  du  saint  prêtre  de  Noie.  Saint 
Paulin  rapporte  qu'au  jour  de  sa  fêle  il  se 
trouvait  à  Noie  un  concours  prodigieux  de 
pèlerins,  venant  non-seulement  de  Home  et 
d'Italie,  mais  même  des  pays  les  pluséloignés, 
et  qu'il  s'y  opérait  de  nombreux  miracles.— 
14  janvier. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  Sotri  et  martyr, 
employait  les  grands  biens  qu'il  possédait  à 
faire  de  bonnes  œuvres  et  surtout  à  soulager 
la  misère  des  malheureux.  Quand  il  apprit 
queTurcius,  envoyé  par  l'empercnr  Aurélien 
pour  faire  la  recherche  des  chrétiens,  arrivait, 
il  assembla  les  fidèles  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  el  é  ne  pas 
craindre  lec  tourments  qui  les  menaçaient. 
Ayant  élé  arrêté,  il  prît  pour  lui-même 
le  conseil  qu'il  avait  donné  aux  autres,  et 
confessa  Jésus-Christ  avec  intrépidité.  Tur- 
cius  l'ayant  fait  comparaître  devant  son  tri- 
bunal, lui  demanda  pourquoi  il  poussait  le 
peuple  à  mépriser  la  religion  des  Humains 
el  les  ordonnances  de  l'empereur.  —  C'est 
qw.  notre  joie  et  notre  bonheur  consistent  <•■ 
prêcher  Jésus  -  Christ  et  à  procurer  oui 
homm  s  la  vie  éternelle.  —  Quelle  est  cet  t 
vie?  —  C'est  de  craindre  et  d'adorer  Dieu  tr 
Père,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  le  Suint- 
Esprit.  Turcius  voyant  qu'il  ne  pourrait  le 
gagner,  lui  fit  meurtrir  la  bouche  avoc  une 
pierre  pour  le  punir  de  ce  qu'il  irooipaii  le 
peuple  par  ses  paroles,  el  on  le  frappa  jus- 
qu'à ce  qu'il  expirai  sous  les  coups,  l'an  271: 
le  diacre  sain!  Irénce  l'enterra  auprès  de 
Sulri.  —  23  juin. 

FELIX  (  saint  ) ,  pape  et  martyr ,  était 
Humain  de  naissance  el  succéda  à  saiut 
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Denis  sur  la  Ho  de  l'année  269.  Son  pontifia 
al  fut  troublé  par  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
Ttosnle,  évéque  d'Antiochc,  qui  niail  la  divi- 
nité lie  Jésus-Christ  et  enseignait  que  ce 
l'était  qu'un  pur  homme,  dans  lequel  rési- 
hitle  Verbe  de  Dieu.  Après  que  cet  héré- 
ii;ir(|oe  eut  été  condamné  et  déposé  dans  un 
•oncile  lenu  à  Aniiochel'an  269,  les  Pères  de 
:e  concile  écrivirent  au  pape  saint  Denis, 
I ui  mourut  dans  l'intervalle,  et  leur  lettre 
ut  remise  à  saint  Félix,  qui  se  prononça 
tirtemenl  contre  ce  précurseur  du  nesloria- 
lUme,  et  écrivit  à  ce  sujet  une  belle  lettre  à 
a  ni  Maxime  patriarche d'Alexandi ie.  ('elle 
«lire,  dont  nous  n'avons  plus  qu'un  frag- 
ncril,  conservé  par  sainl  Cyrille  d'Alexan- 
Irie,  contenait  une  excellente  explication  de 
a  doctrine  catholique  touchaul  le  mystère 
le  l'Incarnation  :  elle  fui  lue  avec  de  grandes 
icclamaiions  dans  les  conciles  de  Calcédoine 
'l  d  fcphèse.  Lorsque  l'empereur  Aurélien 
îol  publié  un  édit  de  persécution,  Félix  pour- 
■ut  avec  zèle  aux  besoins  du  troupeau, 
uptisa  les  catéchumènes  avant  le  temps 
we*crit,  encouragea  les  faibles  et  s'appliqua 
i  faire  de  nouvelles  conversions.  Ses  discours 
îl  ses  exemples  animèrent  les  fidèles  au 
ambal.  Le  Martyrologe  romain  ,  qui  le 
îomoie  le  30  mai, dit  qu'il  souffrit  le  martyre 
tous  Aurélien  ;  cependant  on  croit  généra- 
leinenl  qu'il  survécut  quelques  mois  aux 
tourments  qu'il  avait  soufferts  pendant  la 
persécution,  cl  qu'il  ne  mourut  que  le  22  dé- 
îembre  274.  —  30  mai. 

FÉLIX  (sainl),  confesseur  à  Bagaie,  fut 
ivré  à  de  cruelles  tortures  pour  la  foi  sous 
e  règne  de  Gailien,  mais  ne  perdit  pas  la  vie, 
il  mourut  en  paix,  quelques  années  après. 
-20  septembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
aint  Hilaire,  évéque,  souffrit,  vers  l'an  283, 
oos  l'empereur  Numérien.  —  16  mars. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  en  Istrie  avec  saint 
'oel  el  trois  aulres,  souffrit  vers  l'an  284, 
or  l,i  fin  du  règne  de  Numérien.  —  24  mai. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Héraclée  en 
brace,  souffrit  avec  sainl  Janvier.  —  7  jau- 
ier. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  en  Afrique  avec 
aini  Victorcl  un  autre, est  honoréle9 février. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Marseille  avec 
aint  Hermès  et  vingl-huit  autres,  est  honoré 
î  l"  mars. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  à  Rome  avec  sainte 
pinclle,  est  honoré  dans  le  monastère  de 
a  iit-Laurcnt  de  Palisperne,  où  se  gardent 
c>  reliques.  —  27  juin. 

FÉLIX  (sainl),  martyr,  souffrit  avec  saint 
uiiole  et  plusieurs  autres.  —  3  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Afrique  avec 
ingi  autres,  est  honoré  le  23  mars. 

FÉLIX  (saint),  martyr  en  Toscane,  est 
onoré  le  14  septembre. 

FÉLIX  (suint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
ïl  avec  saint  Théodule  el  plusieurs  aulres. 
-  31  mars. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  à  Alexandrie  avec 
ii»t  Araleur,  prêtre,  et  plusieurs  autres, 
tuurut  eu  prison.  —  21  avril. 
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FELIX  (sainl),  martyr  à  Séviile  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  2  mai. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  en  Campanieavec 
saint  Arision  el  plusieurs  aulres,  souffrit 
en  286,  pendant  la  première  persécution  de 
l'empereur  Dioclélicn.  —  2  juillet. 

FELIX  (sainl),  martyr  à  Uzale  en  Afrique 
avec  saint  Gennade,  est  honoré  le  16  mai. 

FELIX  (saini),  martyr  en  Sardaigne  avec 
saint  Emile,  est  honoré  le  28  mai. 

FÉLIX  (sainl)  ,  martyr  à  Apollonie  en 
Macédoine  avec  saint  Isaure,  diacre,  el  plu- 
sieurs autres, subit  diverses  lorluresel  lut  en 
suite  décapité  par  ordre  du  tribun  Triponce. 

—  17  juin. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Ravenne,  souffrit 
avec  saint  Crispin  el  quelques  aulres.  —  18 
juin. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  sainl  Janvier  el  deux  aulres.  —  10 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Pavie  et  martyr, 
est  honoré  le  15  juillet. 
FÉLIX  (saint; ,  marlyr  à  Noie  en  Campa- 

nie,  souffrit  avec  sainte  JulieelsainleJucoudc. 

—  27  juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  a  Forconio,  dans 
l'Ahruzxe  ultérieure  ,  élait  originaire  de 
Siponle  el  souffrit  avec  saint  Florence.  —  2o 
juillet. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Verno,  près  de 
Milan,  souffrit  avec  saint  Félicissime.  —  12 
août. 

FÉLIX  (sainl),  marlyr  à  Porlo  avec  saint 
Martial  el  plusieurs  aulres,  souffrit  dans  le 
m*  siècle.  —  22  août. 

FÉLIX  (sainl),  martyr  à  Terracine,  bap- 
tisait les  nouveaux  convertis  que  lui  amenait 
le  moine  saint  Kusèbe.  Ayant  été  arrêté 
avec  lui  et  jeté  dans  la  même  prison,  sur  leur 
refus  réitéré  de  sacrifier  aux  dieux,  on  leur 
trancha  la  léle  la  nuit  suivante.— 5  novem- 
bre. 

FÉLIX  (saint),  marlyr  à  Tunis,  ayant 
confessé  Jésus-Christ,  fut  condamné  a  mort  ; 
mais  nous  apprenons  de  saint  Augustin  quo 
l'exécution  ayant  été  différée  d'un  jour,  il 
fut  trouvée  sans  vie  le  lendemain  lorsqu'on 
vint  le  chercher  pour  le  conduire  au  supplice. 

—  6  novembre. 

FÉLIX  (sainl),  évéque  de  Noie  en  Cain- 
panie  et  martyr,  fut  favorisé,  dès  l'âge  do 
quinze  ans,  du  don  des  miracles.  Etant  de- 
venu é»équc,  il  confessa  la  foi  avec  courage 
et  souffrit  avec  trente  aulres  sous  le  président 
Marcien.  —  15  novembre. 

FÉLIX  (sainl)  ,  marlyr  en  Orient  avec 
saint  Mélrobe,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  3 
décembre. 

FÉLIX  (sainl),  marlyr  à  Thagore  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Jules  el  plusieurs 
autres.  —  o  décembre. 

FÉLIX  (saint),  marlyr  à  Rome,  souffrit 
avec  sainl  Cailisle.  —  29  décembre. 

FÉLIX  (sainl).  évéque  de  Spello  en  Omhrie 
el  marlyr,  souffril  sous  l'empereur  Muxi- 
mien  vers  l'an  200.  —  18  mai. 

FÉLIX  (saint)  ,  marlyr  à  Aquilée  avec 
saint  Forluuat,  sou  frère,  fut  arrêté  pendant 


Digitized  by  Google 


995  PEL 

la  première  persécolion  de  Dioclélien.  On 
l'étendil  snr  le  chevalet,  et  quand*  on  lui 
appliqua  sur  les  colés  dos  torches  allumées, 
elles  s'éteignirent  tonl  à  coup  par  un  prodige 
du  ciel:  Il  fut  ensuite  arrosé  d'huile  bouil- 
lante,clcotmhc  il  continuait  àconfesserJésm- 
Christ  au  milieu  de  ces  horribles  supplices» 
on  l'acheva  en  lui  tranchant  la  (été,  l'an  296. 
—  il  juin*. 

FÉLIX  (saint), évêqiie  de  Thihareen  Afri- 
que el  martyr,  ayant  été  arrêté  au  commen- 
cement dë  la  persécution  de  Dioctétien  par 
Magnilien,  magistrat  de  la  ville,  fut  sommé 
de  livrer  les  saintes  Err. turcs;  mais  il  répon- 
dit qu'il  se  laisserait  plutôt  brûler  vif  que  de 
se  rendre  coupable  d'un  tel  crime,  et  il  Tut 
conduit  devant  le  proconsul  qui  résidait  à 
Carlhage.  Celui-ci  l'ayant  interrogé,  le  ren- 
voya au  préfet  du  prétoire  qui  se  trouvait 
alors  en  Afrique,  et  qui,  pour  le  punir  de  la 
généreuse  liberté  avec  laquelle  il  conlessatt 
Jésus-Christ  If  fil  charger  déchaînes  et  ren- 
fermer dans  une  étroite  prison.  Au  bout  de 
neuf  jours  il  le  fit  embarqncr  pour  l'itdlie, 
afin  qu'il  comparût  devant  l'empereur.  Félix, 
placé  au  fond  du  vaisseau,  fut  quatre  jours 
sans  boire  ni  manger,  et  ce  ne  fut  que  quand 
on  eut  pris  terre  à  Agrigenle,  en  Sicile,  qu'il 
put  obtenir  quelque  nourriture.  Les  chrétiens 
le  reçurent  de  la  manière  la  plus  honorable-, 

f>arloul  où  il  passa-  Arrivé  a  Vonouse  dans 
a  Pouillc,  on  hiiôla  ses  chaînes,  mais  ce  fut 
pour  le  tourmenter,  afin  Je  lui  faire  déclarer 
s'il  avait  les  Ecritures.  Il  répondit  affirmative* 
ment,  mais  en  protestant  qu'il  ne  les  tivrerait 
Jamais.  Celte  réponse  lui  valut  une  condam- 
nation capitale.  Conduit  sur  lé  lieu  de  l'exé- 
cution, il  remerdia  Dieu  de  la  grâce  qu'iHui 
faisait,  et  reçot  avec  joie  le  coup  qui  termina 
sa  vh;  en  303,  à  l'âge  de  cinquante-six  ant, 
après  avoir  conservé  intacte  sa  virginité \ 
comme  il  le  déclara  an  moment  de  sa  mort.—» 
Si  octobre. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  romaine 
el  martyr,  ayant  été  arrêté  au  commenevmenl 
de  la  persécution  de  l'empereur  Dioctétien; 
fat  étendu  sur  le  chevalet  et  livré  à  d'autres 
tortures.  Comme  il  déployait  une  constance 
Invincible  ,  on  le  condamna  à  mort  ,  et 
lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice  ,  un 
étranger,  en  le  voyant  passer,  s'écria  qu'il 
était  aussi  chrétien  et  qu  il  voulait  donner  sa 
rie  pour  Jésus-Christ.  On  l'arrêta  et  il  fut 
décapité  avec  saint  Félix  vers  l'an  303.  H 
est  connu  sous  le  nom  d'Ariauctc,  qui  signifie 
adjoint,  parce'qu'il  fut  adjoint  à  saint  Félix. 
II  y  avait  à  Rome  un  cimetière  du  nom  de 
Saint-Félix  el  de  Saint-Adauctc,  qu'un  pape 
du  nom  de  Jean  fit  réparer.  Les  reliques  de 
ces  deux  martyrs  furent  portées,  au  milieu 
du  ix«  siècle,  dans  l'abbaye  des  chanuinesses 
d'Eschau  par  l'impératrice  Inncngarde, 
femme  de  Lothairc,  qui  les  avait  obtenues 
du  pape  Léon  IV.  En  1361,  Rodolphe,  archi- 
duc d'Autriche,  les  plaça  à  Vienne  dans  l'é- 
glise de  Saint  Etienne,  qui  est  aujourd'hui 
calhodralc.  —  30  août. 

FÉLIX  (saiut),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  •Cynaoue  l'an  303,  pendant  la 
••  -  .        .    •  j. 
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persécution  de  l'empereur  Dioctétien.  —  8 
août.  1  •  ■ 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Gironne  en  Cata- 
logne, habitait  t^ésarée  en  Mauritanie,  lors- 
qu'il apprit  que  la  persécution  de  Dioctétien 
était  allumée  en  Espagne,  et  qu'elle  avait 
pour  ministro  le  cruel  Dacien,  gouverneur 
de  la  province.  Il  passa  la  mer  arec  saint 
Cucuphai,  afin  de  se  procurer  la  couronne 
du  martyre  qu'il  obtint  en  effet  l'an  303  à 
Gironne,  où  il  était  allé  trouver  le  gouver- 
neur. Il  ne  se  fut  pas  plutôt  déclaré  chré- 
tien que  celui-ci  lui  fit  subir  des  tourmtnls 
affreux,  an  milieu  desquels  il  perdit  la  vie. 
—  1"  août. 

FÉLIX  (saint),  lecteur  et  martyr  en  Afri- 
que, était  fils  de  saint  Saturnin,  prêtre  d'A- 
bitinc,  et  fut  arrêté  avec  son  père,  ses  frères 
el  plusieurs  autres ,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien,  pour  avoir  assisté  aux  saiirli 
mystères  un  jour  de  dimanche,  et  après  «■ 
premier*  interrogatoire  <|an*  sa  patrie,  il  fut 
envoyé  chargé  de  ch  ilnes  à  Carlhage,  devant 
le  proconsul  \nulin.  Celui-ci,  qui  venait 
d'interroger  les  compagnons  de  Féiix,  lui  «iit  ! 
Je  ne  le  demmde  pas  si  tu  es  chrétien  ,  mais 
si  tu  as  assisté  à  la  collecte  et  célébré  le  di* 
manche,  et  si  tu  as  chtx  toi  des  livres  de  ta  re* 
litjion.  —  Oui,  houj  l'avons  célèbre  ce  saint 
jour  du  dimanche,  le  plus  solennellement  qns 
nous  l'acaw  pu,  et  nous  n'en  avons  laissé  pas- 
ter  aucun  sans  nous  réunir  pour  entendre  h 
lectwe  de  l'Ecriture  sainte.  A  cette  ré-» 
ponse,  le  proconsul  furieux  le  Gt  battre  avec 
un  bâton  noueux,  cl  cela  d'une  manière  si 
violente  el  si  prolongée,  que.  saint  Félix  ex- 
pira sons  les  coups  l'an  30t.  —  11  février. 

?ÉLIX  (saint),  martyr  a  Carlhage ,  était 
le  compagnon  du  précédent,  et  mourut  de  la 
même  manière,  peu  après  lui,  l'an  304-,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien  et  il  est 
honoré  Je  même  jour.  — 11  février. 

FÉLIX  (saint),  l'on  des  dix-huit  martyrs 
de  Sara  gosse,  souffrit  l'an  804,  sous  le  prési- 
dent Dacien,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clélien.— 16  avril. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Milan,  souffrit 
avec  saint  Nabord,  vers  l'an  30%,  tous  l'em- 
pereur Maiimien  el  par  son  ordre.  Leurs 
corps,  qui  avaient  été  enterrés  hors  des 
murs,  furent  ensuite  rapportés  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  et  leur  tombeau  sur  lequel 
on  avait  bâti  une  église  attirait  un  concours 
prodigieux  de  Gdèlcs  du  temps  de  saint  Ain- 
broise,  qui  constate  le  fait  dans  un  de  se« 
ouvrages.  Leurs  reliques  sont  présente- 
ment dans  l'église  de  Saint-François.  —  i'2 
juiliel. 

FÉLIX  (saint) ,  troisième  évéque  de  Mrtz, 
florissait  sur  la  fin  du  m*  siècle  el  au  com- 
mencement du  iv«,  el  l'on  croit  que  son  épis- 
copat  fut  de  quarante-deux  ans.  Il  avait 
succéilé  à  saint  Céleste,  et  il  eut  saint  Patient 
pour  successeur. —  21  février. 

FÉLIX  (saint),  diacre  et  martyr  à  Gironue 
en  Catalogne,  souffrit  avec  saint  Nurcisse, 
son  évêque,  l'an  307.  —  18,mars. 

FELIX  (saint),  est  honoré  coaimc  évéque 
à  Lyon,  et  l'on  croit  qu  il  florissait  -sur  1* 
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la  un  m*  siècle  et  an  conjjpencement  du  iv\ 

-  .1  février. 

FÉlLlX '(saint),  enfant  et  martyr,  est  honoré 
l  Afc terre  te1  H  remembre.  • 

PEUX  11  tsâfrit),  pape  et  martyr,  était 
inhifltafcré'  de  t'figliSe  romaine ;  lorsqu'il 
lit  pl/iéé  'sur*  le  siégo  pontifical,  pendant 
'exifdft  pape  Libère:  Les  uni  le  regardent 
omme'papc  légitime  et- les  autres -comme 
nllpapo,  'et 'lui  contestent  même  son  litre  de 
i;irlvrf  quoique  tous  s'accordent  à  le  regar- 
er comme  suint.  I)  parait  que  Libère  l'avait 
linrgé  de  gouverner  l'Eglise  pendant  son 
L'-eocc,  avec  le  droit  de  lui  succéder  s'il  ve- 
iait  à  mourir  en  exil,  à  la  seule  condition  de 
îire  approuver  ce  choix  par  le  clergé  et  le 
etiple.  Quoi  qu'il  en  soit, au  retour  de  Libère, 
?éli*  qàilU  l'administration  du  saml-siége, 
l  Tut  crtsorte  mis  à  mort  pour  la  Toi  calholi- 
lue  à  Cervêtre  enToscane,  selon  le  iMarty- 
ologc  rothain  et  celui  d'Usuard;  mais,  selon 
iniques  critiques,  il  mourut  dnus  une  de 
es  terres  le  23  novembre  365.  Outre  sa 
eienceet  ses  vertus,  ce  qui  le  rend  surtout 
éc  immandnble ,  c'est  qu'il  ne  fll  aucune 
Êmarrhe  pour  remonter  sur  le  trône  ponti- 
csl,  bien  une  l'occasion  s'en  fût  présentée 
lusieurs  fois.  Sou  tombeau  fut  trouvé  dans 
église  des  saints  Corne  et  Damien  l'art  1582. 
I  était  placé  sous  l'autel  avec  plusieurs 
utres  suints,  comme  l'indiquait  on«  inserln- 
ion  rendant  hommage  à  sa  mémoire.  —  89 
'jillct. 

FÉLIX  (saint),  promicr  évéque  de  Côme, 
ut  loué  de  son  virant  par  saint  Amhroise^ 
[ui  lui  adressa  une  de  ses  lettres.  Il  fit  bâtir 
ancienne  cathédrale  ,  dit*  de  Saint- Car- 
tOfhi»re,  et  . mourut  vers  l'an  415.  Saint 
im.ince  lui  Succéda.— IV  juillet  et  8  octobre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  do  Vérone,  e>t  hu- 
K.n»  le  19  juillet. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Trêves,  succéda, 
ii  3ti5,  à  saint  Briton ,  et  fut  sacré  par  des 
vèques  qui  communiquaient  avec  Itltace, 
U'Hue  espagnol,  qui  avait  sollicité  et  obtenu 
1  mort  de  Priscillien  et  de  ses  sectateurs, 
ainl  Martin,  évéque  de  Tours,  qui  se  trou- 
ail  alors  A  Trêves,  fit  la  même  faute,  c'est- 
i- il  ire  qn'il  communiqua  aussi  avec  ltbace, 
n  assistant  à  l'ordination  de  saint  Félix, 
tiblesse  qu'il  se  reprocha  toute  sa  vie.  Un 
•uncile  tenu  à  Turin,  quelque  temps  après, 
IcciJa,  d'après  les  leilrcs  de  saint  Ambroise 
I  du  pape  saint  Sirice,  qu'on  n'accorderait 
a  communion  qu'à  ceux  qui  se  retireraient 
le  celle  de  Félix.  Celui-ci,  ne  voulant  pas 
llrc  la  cause  d'un  schisme  dans  l'Eglise,  se 
lémit  de  l'episcopal  et  se  relira  près  de  l'é- 
glise de  la  Sainte-Vierge  à  Trêves,  qu'il  avait 
sit  construire,  ou  du  moins  réparer.  Il  y 
lassa  le  reste  de  ses  jours,  déplorant,  à 
'exemple'  de  saint  Martin,  la  fante  qu'il  avait 
:otniuisc ,  cl  n'ayant  plus  de  commerce 
{u'avec  Dieu.  Il  mourut  au  commenec- 
iienl  du  v*  siècle,  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  et  dans  la  pratique  des  plus  su- 
blimes vertus.  —  20  mars. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Bologne,  succéda 
i  saiol  Eusèbe,  et  il  eut  pour  successeur 
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saint  Pétrone.  Avant  son  élévation  à  Pépis- 
copat,  il  avait  étér'disciple  de  saint  Ambroile 
et  diacre  de  l'église  ne  Milau.  On  place  sa 
mort  en  i29.  —  k  décembre. 

FÉLIX  (saint),  martyr  à  Aurumète  en 
Afrique,  l'an  Wft,  pendant  la  persécution  de 
IlUnéric,  roi  des  Vandales,  qui,  fanatisé  par 
les  ariens,  persécutait  à  outrance  Ks  catho- 
liques, souffrit  avec  saint  Vérule  et  plusieurs 
autres.  —  21  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  d'Abbir  en  Afrique 
et  confesseur,  fut  du  nombre  des  quatre  mille 
neuf  cent  soixante-seize  catholiques  qui 
furent  exilés  en  483  par  Hunéric,  roi  des 
Vandales,  pour  avoir  refusé  d'embrasser 
Parianisme.  If  gouvernait  son  troupeau  de- 
puis quarante  ans,  et  il  était  incapable  de  se 
mouvoir  et  mémo  de  parler,  par  suite  d'une 
attaque  de  paralysie.  Comme  il  ne  pouvait 
ni  marcher  ni  se  tenir  à  cheval,  ou  pri.'i  le 
roi  de  te  laisser  mourir  à  Cartilage,  mais  il 
répondit  r  S'il  ne  peut  se  tenir  a  cheval,  qu'on 
l'attache  avec  des  cordes  à  d"s  bœufs  qui  le 
traîneront  là  où  j'ai  ordonné  qu'il  aille.  U<»  le 
mil  donc  en  travers  sur  un  mulet,  comme  si 
c'eût  été  un  tronc  uïarbre,  et  il  fut  conduif 
avec  les  autres  confesseurs  au  fond  d'un  \asie 
désert,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  — 
12  ociobre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  en  Afrique  et  con- 
fesseur, fut  condamné  à  l'exil  pendant  Ift 
persécution  d'Hunéric,  roi  des  Vandales,  en 
«J3,  cl  il  mourut  sur  la  terre  étrangère,  loin 
de  son  troupeau. — 28  novembre. 

FÉLIX  UI  (saint),  pape,  Uomain  de  naif- 
sance  et  bisaïeul  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
succéda  à  Simplice  l'au  «83.  L'un  des  pre- 
miers actes  de  son  ponliiicat  Tut  le  rejotde 
YHénolique  de  l'empereur  Zénon,  qui  favo- 
risait les  eutychiens,  et  l'excouimunicaliou 
de  ceux  qui  s'y  soumettaient.  N'ayant  pu 
ramener  par  la  douceur  Acace,  patriarche  de 
Constantinople  ,  qui  troublait  l'Eglise  par 
son  opposition  au  concile  de  Calcédoine*  et 
apprenant  qu'il  s'obstinait  à  communiquer 
avec  Pierre  Monge,  patriarche  intrus  d'A- 
lexandrie et  hérétique  anathématîsc,  il  pro- 
nonça contre  lui  une  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication.  Cette  sentence.',  en- 
voyée  à  Constantinople,  fut  attachée  au  man» 
tcau  d'Acace  par  des  moines  acémètes  aux- 
quels cette  hardiesse  coûta  la  vie.  Acace, 
furieux  contre  le  pape,  fit  ôter  son  nom  des 
dyptiques,  et  se  sépara  de  sa  communion, 
lui  rendant  analhème  pour  analhème.  £11 
487,  saint  Félix  tint  à  Rome  un  concile  pour 
réconciliera  l'Eglise  ceux  qui  s'étaient  lais- 
sés rebaptiser  eu  Afrique  pendant  la  persé- 
cution des  Vandales  ,  qui  réitéraient  fc 
sacrement  à  ceux  que  la  crainte  des  tour* 
ments  ou  de  la  mort  l'élermiuail  à  faire  pro« 
fession  de  l'onanisme.  Saint  Félix  III  est  le 
premier  pape  qui  ail  emplojé  l'indiction 
comme  date  et  ordonné  que  les  églises  ne 
seraient  dédiées  que  par  des  évoques.  11  mou- 
rut en  «92.  —  30  janvier. 

FÉLIX  (saint),  rsi  honoré  à  Bour  lieu  en 
Berri  avec  le  litre  d'évéque.  —  27  janvier. 

FÉLIX  (saint),  abbé  de  Rbuis  et  coofos^ 
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seor,  est  nonoré  en  Bretagne  le  9  mars. 

FELIX  (saint),  évéque  de  Gènes,  florissail 
dan*  le  vie  siècle,  et  il  eul  saint  Syr  pour 
successeur.  —  9  juillet. 

FÉLIX  IV  (saini),  p  ipe,  nalif  de  Bcnévcnt, 
monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  en  526, 
après  le  pape  Jean  l'r,  cl  fui  en  partie  rede- 
vable de  son  élévation  à  Théodoric,  roi 
d'Italie,  qui  avait  pour  lui  une  grande  véné- 
ration. Il  gouverna  l'Eglise  avec  beaucoup 
(Je  sèle,  de  prudence  el  de  sainteté.  Aihalaric, 
successeur  de  Théodoric,  respecta,  quoi- 
qu'arien,  ses  vertus,  et  ce  fut  en  sa  considé- 
ration qu'il  donna  un  édil  solennel  qui  con- 
sacrait les  libertés  el  les  privilèges  de  l'Eglise, 
en  affranchissant  les  clercs  de  la  juridiction 
des  juge^  séculiers.  Saint  Félix  mourut  l'an 
530.  —  25  février. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Bourges,  succéda 
à  Probalien  sur  le  siège  de  celle  ville  cl  fut 
sacré  par  saint  Germain  de  Paris.  En  573,  il 
assista  au  concile  tenu  dans  cette  dernière 
ville  el  souscrivit  à  la  lettre  adressée  au  roi 
Sigebcrt,  pour  le  supplier  de  ne  pas  soutenir 
Promotus,  qui  avail  élé  nomme  évéque  de 
Chartres  m  ilgré  le  peuple  et  s  ins  le  suffrage 
du  clergé.  Il  mourut  en  576  et  son  corps  lut 
trouvé  entier  douze  ans  après  sa  mort.  On 
rapporle  qu'un  aveugle  recouvra  la  vue  à 
son  tombeau,  cl  Fortunatde  Poiliers  parle, 
avec  éloge  d'un  vase  précieux  que  saint 
Félix  avait  fait  faire  pour  conserver  le  corps 
de  Jcsus-Christ.  On  croit  qu'il  est  le  même 
Félix  honoré  à  Bourdicu  avec  le  litre  d'évéque 
le  27  janvier.  —  1"  janvier. 

FÉLIX  (saint],  évéque  de  Nantes,  né  en 
51fc,  d'une  des  premières  familles  de  l'Aqui- 
taine, .se  rendit  illustre  par  sa  vertu,  son 
éducation  et  son  éloquence.  11  était  non-seu- 
lement orateur,  mais  aussi  poète,  el  il  pos- 
sédait la  langue  grecque  à  un  tel  degré  de 
perfection,  qu'elle  paraissait  être  sa  langue 
maternelle.  11  s'était  marié  et  avait  trente- 
sept  ans  lorsqu'il  fut  choisi,  en  550,  pour 
successeur  de  saint  Evémère  sur  le  siège 
épiscopal  de  Nantes.  Après  avoir  obtenu  le 
consentement  de  son  épouse,  qui  prit  le  voile, 
il  reçut  les  saints  ordres,  el  dès  qu'il  eul  été 
sacré,  il  déploya,  dans  les  règlements  qu'il 
01  pour  son  diocèse,  le  zèle  donl  il  était 
animé  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Il  fil 
aussi  briller  ce  même  zèle  dans  les  conciles 
tenus  à  Paris  en  557  cl  373,  el  dans  ceiui  de 
Tours  en  567.  Il  montrait  une  grande  charité 
pour  les  pauvres  et  considérait  comme  leur 
patrimoine  les  revenus  de  l'Eglise  :  il  alla 
mémo  jusqu'à  vendre  sou  propre  bien  pour 
leur  en  distribuer  le  prix,  tant  il  craignait 
de  laisser  parmi  son  troupeau  un  indigent 
donl  il  n'aurait  pas  soulagé  la  mi  ère.  Il 
acheva  la  cathéJrale  de  Nantes,  commencée 
par  son  prédécesseur,  et  cette  église,  selon 
Forlunal,  avail  (rois  nefs,  donl  la  principale 
était  soutenue  par  de  belles  colonnes,  avec 
une  grande  coupole  au  milieu.  On  y  voyait 
de  toutes  parts  des  ornements  qui  charmaient 
les  yeux  pur  leur  richesse  el  leur  variété. 
L'archevéfiue  de  Tours,  saint  Luphronc,  les 
evéques  u'Anycis,  uu  Mans,  de  lieuucs,  do 
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Poitien  et  d'Angouléme  assistèrent  è  la  dé- 
dicace de  ce  beau  monument,  laquelle  se  Gt 
avec  une  grande  solennité  el  un  grand  con- 
cours de  lidèles.  Au  commencement  de  son 
épiscopnt,  il  avail  obtenu  la  vie  el  la  liberté 
de  Macliau,  frère  de  Canao,  comte  de  Vannes, 
que  ce  seigneur  barbare  voulait  faire  mou- 
rir, comme  il  avait  déjà  fait  mourir  truis 
autres  de  ses  frères.  Saint  Grégoire  de  Tours, 
qui  succéda  en  573  à  saint  Euphrôuc,  se 
plaint  quelque  part  que  saint  Félix  se  soit 
laissé  prévenir  par  son  frère  Pierre  ,  qui  le 
trompait,  et  qu'il  ait  accordé  sa  confiance  à  un 
de  ses  neveux,  qui  ne  la  mcritaii  pas;  mais 
ailleurs,  il  rend  témoignage  à  son  éminenle 
sainteté.  Guerrech  11,  comte  de  Vannes, 
ayant  ravagé  les  diocèses  de  Rennes  et  de 
Nantes,  el  ayant  même  remporté  un  avantage 
sur  l'armée  que  le  roi  Chilpèric  1"  avait  fait 
marcher  contre  lui,  saint  Félix  alla  le  trou- 
ver et  le  décida  à  retirer  ses  troupes  el  à 
faire  la  paix  avec  le  roi.  Il  mourut  le  8  jan- 
vier 584,  dans  la  soixante-dixième  année  de 
son  âge  el  la  trente-troisième  de  son  épisco- 
pat.  Il  est  honoré  le  7  juillet,  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques.  —  7  juillet. 

FÉLIX  (saint),  moine  a  Fondi,  dans  la 
campagne  de  Home,  florissail  au  vi*  siècle. 
—  6  novembre. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Dummoc  en  An- 
gleterre, naquit  en  Bourgogne  sur  la  ûu  du 
vi*  siècle.  11  s'engagea  dans  l'étal  ecclésiasti- 
que el  il  élait  prêtre  lorsque  Sigebert,  héritier 
du  trône  des  Esl- Angles,  se  réfugia  en  France 
pour  échapper  aux  dangers  qui  le  mena- 
çaient de  la  part  de  sa  propre  famille.  Ce 
prince  fut  converti  cl  baptisé  par  saint  Félix, 
et  lorsqu'il  eut  été  rappelé  par  sa  nation 
pour  monter  sur  le  trône  de  ses  pères,  il 
l'emmena  avec  lui,  aGu  qu'il  l'aidât  à  con- 
vertir ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  encore 
idolâtres.  Félix  lut  sacré  évéque  eu  Angle- 
terre l'an  629,  par  Honorius,  archevêque  de 
Canlorbéry.  ïïes  travaux  apostoliques  eurent 
tant  de  Succès,  qu'en  peu  de  temps  il  ne 
restait  plus  un  seul  idolâtre  dans  le  royaume 
de  Sigebert,  qui  secondait  de  toute  sou  auto- 
rité le  zèle  du  saint  évéque.  Félix  établit 
son  siège  à  Dummoc,  aujourd'hui  Dunwicli, 
dans  le  comté  de  Soffolck  ,  el  apiés  un  épis- 
copal de  dix-sept  au»,  il  mourut  en  6^6.  Ses 
reliques  furent  transférées,  sous  le  roi  Cauut, 
à  l'abbiye  de  llamsey.  —8  mars. 

FÉLIX  (saint),  évéque  de  Brescia  en  Lom- 
bardic,  succé  la  à  saint  Dominique,  el  mou- 
rut vers  l'an  (  52.  --  23  février. 

FÉLIX  11  (saint),  évéque  de  Metz,  floris- 
sail dans  la  première  partie  du  vin*  siècle  et 
mourut  en  731.  Il  est  honoré  de  temps  im- 
mémorial dans  l'église  de  Saint-Symphorien, 
où  sonl  ses  reliques.  —  22  décembre. 

FÉLIX  vsainl),  martjr  à  Cordoue,  était 
époux  de  sainte  Liliose,  et  il  fut  anéle  avec 
elle  el  plusieurs  autres  chrétiens,  pendaul 
qu'ils  assistaient  à  la  célébration  des  saints 
mystères  dans  la  maison  de  saint  Aurè!o. 
Condamne  à  mort  par  Abdëramc  11.  roi  «Je 
Cordoue,  l'an  il  fiil  exécuté  à  la  porte 
du  palais,  et  les  chrétiens  enterrèrent  sou 
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corps  dans  le  monastère  de  Saint-Christophe. 
-  27  et  30  juillet. 

FÉLIX  (sainl),  moine  et  martyr  à  Cordoue, 
souffrit  en  853,  sous  le  roi  Mohammed.  Saint 
Kuloge  a  écrit  l'histoire  de  son  martyre  dans 
son  Mémorial  des  saints.  —  ik  juin. 

FÉLIX  (saint),  moine  et  martyr  à  Frislar 
dans  la  Hessc,  est  honoré  le  5  juin. 

FÉLIX  DE  JANOCASTRE  (saint),  est  ho- 
noré,  duos  le  duché  de  Spolelte,  le  30  oc- 
tobre. 

FÉLIX  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort  par 
des  voleurs  avec  saint  Augebert  et  plusieurs 
autres,  dans  le  ix*  siècle.  Il  fut  inhumé  à 
Sjlvarolle,  d'où  son  corps  et  celui  de  ses 
compagnons  Turent,  dans  la  suite,  transpor- 
tés à  Sessefontaine  en  Bassigny.  Ils  y  sont 
invoqués  contre  la  morsure  des  vipères.  — 
18  octobre. 

FÉLIX  (saint),  prêtre  et  confesseur  à  Pis- 
loie.  est  honoré  le  26  août. 

FÉLIX  DE  VALOIS  (saint),  coinslituteur 
de  l'ordre  des  Trinilaires,  né  Tan  1127,  après 
avoir  passé  quelques  années  dans  le  monde, 
où  il  possédait  des  biens  considérables,  le 
quitta  clans  la  force  de  l'âge,  et  se  relira  dans 
une  forêt  au  diocèse  de  Meaux,  afin  de  vivre 
inconuu  aux  hommes,  uniquement  occupé 
du  service  de  Dieu  et  du  salut  de  son  âme. 
H  joignait  à  une  prière  fervente  et  conti- 
nuelle les  austérités  de  la  pénitence.  Celle 
vie,  qui  rappelait  celle  des  anachorètes  de  la 
Thébaïde,  porta  au  loin  le  bruit  de  sa  sain- 
teté; et  sainl  Jean  de  Matha,  qui  vivait  aussi 
en  ermite,  en  ayant  entendu  parler,  résolut 
d'aller  vivre  sous  sa  conduite.  Félix  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  son  disciple  était  déjà 
Irès-versé  dans  les  voies  intérieures.  11  se- 
rait impossible  de  donner  une  idée  de  leurs 
veilles,  de  leurs  jeûnes  et  de  leurs  macéra- 
tions. Continuellement  livrés  à  la  prière  ou 
i  la  contemplation,  ils  n'aspiraient  qu'à  al- 
lumer de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs  le 
feu  sacré  de  l'amour  divin.  Un  jour  qu'ils 
('entretenaient  ensemble,  Jean  de  Matba  fit 
jart  à  Félix  de  la  pensée  qui  lui  était  venue 
le  se  consacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens 
lui  étaient  captifs  chez  les  mahométans. 
Félix  comprit  aussitôt  que  celte  pensée  vê- 
lait de  Dieu,  et  s'offrit  à  y  concourir  de  tout 
ion  pouvoir.  Nos  deux  saints  n'étaient  plus 
embarrassés  que  sur  les  moyens  d'exécu- 
ion.  Ils  redoublèrent  leurs  prières  et  leurs 
norlifications,  afin  d'obtenir  de  nouvelles 
umières;  ensuite  ils  partirent  pour  Home, 
iur  la  fin  de  l'année  1197,  et  allèrent  trouver 
e  pape  Innocent  111,  qui,  connaissant  leur 
>rojet,  les  reçut  comme  des  anges  envoyés 
lu  ciel,  les  fil  loger  dans  son  palais  cl  leur 
iccorda  plusieurs  audiences  particulières,  à 
a  suite  desquelles  il  approuva  le  nouvel  ins- 
itat.  Les  deux  ermites,  de  retour  en  France, 
e  présentèrent  à  Philippe-Auguste,  qui  fa- 
orisa  leur  ordre  par  ses  libéralités.  Le  sei- 
;neur  de  Cbâlillon  leur  douna  un  lieu 
lomaié  Cerfroi,  où  ils  bâtirent  un  mouas- 
ère  qui  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre  des 
"riniloires.  Ils  en  fondèrent  d'autres  en 
'rauce;  saint  Félix  de  Valois  surtout,  pen- 
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dant  que  son  collègue  voyageait  pour  le  rach  ai 
des  captifs,  établissait  à  Paris  une  maisoa 
de  Tordre  sur  l'emplacement  d'une  chapelle 
dédiée  à  sainl  Malhurin,  d'où  le  nom  de  Ma- 
thurins  donné  aux  Trinilaires  de  France.  Il 
mourut  à  Cerfroi ,  le  k  novembre  12t2 .  a 
l'âge  de  quatre-vingt  cinq  ans.  Innocent  XI 
transféra  sa  fêle  au  20  novembre.  —  20  no- 
vembre. 

FÉLIX  DE  CANTAL1CE  (sainl),  capucin, 
né  à  C  intalice,  dans  l'Etal  ecclésiastique, 
l'an  1515,  de  parents  pauvres, mais  vertueux, 
montra  dès  son  enfance  une  piété  si  extraor- 
dinaire, qu'on  ne  l'appelait  que  le  saint. 
Employé  dans  son'  enfance  à  la  garde  des 
troupeaux,  il  aimait  à  se  retirer  dans  les 
lieux  écartés,  et  surtout  au  pied  d'un  arbre, 
sur  l'écorcc  duquel  il  avait  gravé  une  croix, 
et  il  y  priait  souvent  plusieurs  heures.  Lors- 
qu'il fut  assez  robuste  pour  se  livrer  à  une 
occupation  plus  pénible,  il  entra  au  service 
d'un  gentilhomme  qui  l'employait  à  la  cul- 
ture des  terres.  Peu  à  peu,  il  contracta  l'ha- 
bitude de  méditer  pendant  sou  travail,  et 
bientôt  il  acquit  le  don  de  contemplation.  Il 
prenait  occasion  de  tout  pour  s'élever  à  Dieu  ; 
mais  rien  n'agissait  plus  sensiblement  sur 
son  cœur  que  le  souvenir  des  souffrances  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  pouvait  se  lasser  de  con- 
templer le  mystère  de  la  rédemption,  qui  ex- 
citait toujours  en  lui  de  vifs  sentiments  d'a- 
mour el  de  reconnaissance.  Non  content  des 
fatigues  attachées  à  son  état,  il  passait  une 
partie  des  nuits  en  prières,  se  livrait  à  des 
abstinences  el  à  des  jeûnes  qui  rendaient  sa 
vie  plus  semblable  à  celle  d'un  ermite  qu'à 
celle  d'un  cultivateur.  Il  trouvait  moyen 
d'assister  tous  les  jours  à  la  sainte  messe, 
sans  que  ses  occupations  en  souffrissent.  Il 
parlait  peu,  fuyait  les  amusements  du  monde 
et  la  société  de  ceux  dont  la  conduite  n'était 
pas  édifiante;  toujours  gai,  toujours  content, 
d'une  humilité  et  d'une  patience  inaltérables; 

Suand  quelqu'un  l'insultait,  il  avait  coutume 
e  répondre  :  Que  Lieu  veuille  faire  de  vous 
un  saint.  Sa  vocation  l'appelait  à  l'état  reli- 
gieux, el  deux  incidents,  ménagés  par  la 
Providence  ,  hâtèrent  sa  détermination.  Un 
jour  qu'il  labourait,  son  maître  s'élanl  pré- 
senté tout  à  coup  en  habit  noir,  les  bœufs 
qu'il  conduisait  eurent  peur,  se  jetèrent  de 
côté,  cl  Félix  ayant  été  renversé,  la  charrue 
lui  passa  sur  le  corps,  sans  lui  faire  toute- 
fois aucun  mal.  Il  remercia  Dieu  de  l'avoir 
ainsi  préservé,  et  se  senlil  enflammé  d'un 
nouveau  désir  de  se  consacrer  à  lui.  Peu  de 
temps  après  ,  ayant  entendu  lire  la  vie  des 
Pères  du  désert,  celle  lecture  augmenta  en- 
core son  ardeur  pour  les  austérités  du  la 
pénitence;  aussi  prit-il  définitivement  la  ré- 
solution de  se  faire  religieux,  et,  eulre  tous 
les  ordres,  il  choisit  celui  des  Capucins.  S'é- 
lanl rendu  au  couvent  de  Cilla- Ducale,  il 
demanda  à  être  reçu  eu  qualité  de  frère  con- 
vers ,  el  le  gardien,  en  lui  donnant  l'habit, 
lui  montra  un  crucifix;  puis,  après  lui  avoir 
représenté  ce  que  le  Sauveur  a  souffert  pour 
nous,  il  lui  expliqua  comment  un  religieux 
devail  imiter  ce  divin  modèle  par  une  vie  «te 
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renoncement  et  de  mortification.  Félix,  at- 
tendri jusqu'aux  larmes,  se  sentit  animé  d'un 
désir  ardent  de  retracer  en  lui  les  souffrances 
de  Jé*us-Christ.  Pendant  son  noviciat,  qu  il 
fil  à  Anticoll,  il  paraissait  déjà  tout  pénétre 
de  l'esprit  de  son  ordre,  qui  est  un  esprit  de 
pauvreté,  d'humilité  et  de  pénitence.  Sou- 
vent il  se  jetait  aux  pieds  du  maître  des  no- 
vices le  priant  de  le  traiter  avec  plus  de  ri- 
gueur que  les  autres  qui  étaient»  selon  lui, 
plus  dociles  el  plus  portés  à  la  vertu.  Ce 
mépris  profond  de  lui-même  le  conduisit 
bientôt  à  une  éminente  perfection.  Il  fit  ses 
v(rux  à  l'âge  de  trente  ans,  Pan  15fc5.  Quatre 
nns  après,  ses  supérieure  l'envoyèrent  à 
Rome,  rl  il  fut  chargé  de  la  quôte  du  cou- 
vent. Félix  se  regarda  comme  le  plut  heu- 
reux des  hommes  dans  un  emploi  qui  l'ex- 
posait aux  mépri*  el  aux  rebuts.  Il  s'en 
acquittait  avec  un  recueillement,  une  sagesse 
et  une  modestie  qui  édifiaient  tout  le  monde. 
Ses  supérieurs  lui  permirent  de  distribuer 
aux  pauvres  une  partie  de  sa  quéle,  ce  qui 
lui  fournie  lit  l'occasion  de  suivre  son  at- 
trait pour  la  vertu  de  charité.  Il  visitait  les 
malades  et  leur  rendait  les  services  les  plus 
rebutants.  Il  avait  un  talent  particulier  pour 
attendrir  les  pécheurs  cl  une  onction  admi- 
rable pour  disposer  les  moribonds  à  paraître 
devant  Dieo.  Saint  Philippe  do  Néri ,  qui 
s'entretint  plusieurs  fois  avec  lui,  ne  pouvait 
assez  admirer  la  sainteté  qui  éclatait  dans 
toute  sa  conduite.  L'exacte  vigilance  de  saint 
Félix  sur  lui-même  et  sur  ses  sent,  jointe  a 
de  grandes  austérités  corporelles,  lui  firent 
conserver  jusqu'à  sa  mort  la  plus  inviolable 
pureté.  Il  ajouta  encore  beaucoup  à  la  vie 
pénitente  qu'il  menait  dans  le  monde:  il 
marchait  nu-pieds,  portail  un  rude  cilice, 
jeûnait  ordinairement  au  pain  et  à  l'eau,  et 
passait  les  trois  derniers  jours  du  carême 
sans  prendre  aucune  nourriture.  Il  ne  dor- 
mait que  deux  ou  trois  heures  par  nuit,  et  le 
peu  de  repos  qu'il  prenait,  c'était  â  genoux, 
la  tête  appuyée  sur  un  fagot;  et  s'il  se  cou- 
chait, c'était  sur  des  planches  ou  sur  des 
sarments.  Son  obéissance  était  d'autant  plus 
parfaite  et  plus  ponctuelle,  qu'il  voyait  tou- 
jours Jésus-Christ  dans  la  personne  de  ses 
supérieurs.  Son  humilité  le  portait  i  se  re- 
garder comme  le  dernier  de  la  communauté 
et  comme  iudigne  d'être  compté  parmi  les 
religieux  :  il  mettait  tout  en  œuvre  pour 
déguiser  ses  mortifications  et  pour  cacher 
les  faveurs  extraordinaires  qu'il  recevait  de 
Dieu,  surtout  les  ravissements  qu'il  éprou- 
vait dans  la  prière.  Il  composa,  dans  un  style 
simple,  mais  plein  d'onction,  des  cantiques 
•pirituels  qu'il  ne  chantait  jamais  qu'il  ne 
fût  dans  une  espèce  d'extase,  tant  il  était 
pénétré  de  l'amour  divin.  Après  avoir  ainsi 
exercé  pendant  quarante  ans  la  fonction 
de  quêteur  au  couvent  de  Rome,  le  cardinal 
protecteur  de  l'ordre,  qui  avait  pour  lui  au- 
tant d'affection  que  de  respect,  engagea  les 
supérieurs  à  le  décharger  du  soin  pénible  de 
faire  la  quête;  mais  Félix  demanda  instam- 
ment qu7on  le  laissât  dans  son  emploi,  parce 
«yil  «avait  que  l'Ame  s'appesantit  quaud  le 
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corps  est  trop  ménagé.  Il  prédit  sa  mort 
quelque  temps  avant  sa  dernière  maladie, 
pendant  laquelle  il  fut  consolé  par  une  vi- 
sion. Après  avoir  reçu  avec  une  grande 
ferveur  les  derniers  sacrements,  il  expira 
tranquillement,  le  18  mai  1587,  à  l'âge  de 
soixanle-douae  ans,  et  son  corps  fut  enterré 
à  Rome  dans  l'église  des  Capucins.  Plusieurs 
miracles,  opérés  par  son  intercession,  ayant 
été  juridiquement  attestés  ,  Urbain  VIII  le 
béatifia  en  162$,  et  Clément  XI  le  canonisa 
en  171*2.  La  bulle  de  canonisation  fut  publiée 
en  179A,  par  Benoit  Xlil.  —  31  mai. 

FERC1NTE  (sainte),  Ferrocincta,  vierge 
cl  martyre,  souffrit  dans  le  vr  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Luray-sur-Crense,  en  Poitou, 
le  ÎH  novembre. 

FERDINAND  (saint),  Ferdinandus.  roi  de 
Léon  et  do  Castille ,  né  en  1199,  était  Ois 
d'Alphonse  IX,  roi  de  Léon,  et  de  Rcrengère 
de  Castille.  Bérengère,  qui  avait  été  obligée, 
en  vertu  d'un  ordre  d'Innocent  III,  de  se  sé- 
parer d'Alphonse  ,  dont  elle  était  parente  au 
troisième  degré,  ayant  hérité  du  royaume  de 
Castille  par  la  mort  de  Henri ,  son  frère,  ar- 
rivée en  1217,  renonça  à  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  fil*  Ferdiuand,  qui  avait  alors 
dix-huit  ans.  Le  jeune  roi  commença  par 
étouffer  les  dissensions  qui  troublaient  ses 
Etals,  et  qui  étaient  causées  principalement 
par  l'ambition  d'Alvarès,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  Henri.  Il  épousa  en 
1219  Béatrix  ,  fille  de  Philippe  de  Souabe, 
empereur  d'Allemagne,  la  princesse  la  plus 
accomplie  de  son  siècle.  Dieu  bénit  celte 
union  fondée  sur  la  vertu ,  el  il  en  sortit 
sept  princes  et  trois  princesses.  Ferdinand  , 
plein  de  aèle  pour  l'observation  des  lois,  fai- 
sait rendre  exactement  la  justiee  ;  mais  il 
pardonnait  toutes  les  injures  qui  lui  étaient 
personnelles.  Son  amour  pour  ses  sujets  loi 
faisait  choisir  avec  un  soin  tout  particulier 
les  dépositaires  de  son  autorité.  Il  mit  à  la 
tète  de  son  conseil  Rodrigue,  archevêque  de 
Tolède  et  grand  chancelier  de  Castille,  qui 
élail  un  dos  hommes  les  plus  reTîomroan  la- 
bles  de  son  temps.  11  se  guidait  aussi  par  les 
avis  de  sa  mère,  princesse  qui  avait  autant 
de  capacité  pour  les  affaires  que  de  vertu,  il 
donna  ordre  aux  jurisconsultes  de  dresser 
un  code  de  lois  qui  pût  servir  de  règle  à 
tous  les  magistrats,  et  établit  au-dessus  des 
tribunaux  une  cour  d'appel ,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  conseil  royal  de  Castille.  Al  va- 
rès,  loin  d'être  reconnaissant  du  pardon  qu'il 
lui  avait  accordé,  cabata  de  nouveau  et 
poussa  le  roi  de  Léon  à  faire  la  guerre  à  son 
propre  fils.  Ferdinand  employa,  pour  fléchir 
son  père,  tous  les  moyens  possibles  ,  et  lui 
écrivit  plusieurs  lettres  très-pressantes,  par 
lesquelles  il  s'offrait  a  lui  faire  toutes  les  sa- 
tisfactions qu'il  exigerait.  Loin  de  conser- 
ver du  ressentiment  d'une  nggrcsslon  que 
rien  ne  justifiait,  il  le  secourut  ensalledans 
lesguerres  qu'ilcula  soutenir  contre  les  Mau- 
res, et  l'aida  à  étendre  ses  frontières  vers 
l'Andalousie.  Il  s'appliquait  à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  rois  ses  voisins,  surtout 
avec  ceux  de  Portugal  et  d'Aragon  ;  et  loiQ 
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je  chercher  à  s'agrandir  à  leurs  dépens  ,  il 
moussa  le  scrupule  jusqu'à  rendre  plusieurs 
ilaccs  sur  lesquelles  ses  droits  ne  lui  parais» 
•aient  pas  certain*.  Plein  de  zèle  pour  la  re- 
igion,  il  fonda  plusieurs  évéchês,  Gl  reparer 
ifec  magnificence  plusieurs  cathédrales,  cl 
issigna  des  fonds  pour  la  construction  d'un 
rrand  nombre  d'église* ,  de  monastère*  et 
('hôpitaux,  sans  que  ces  dépenses  aggravas- 
sent les  charges  de  ses  sujets,  qui  ne  payaient 
>resque  point  d'impôts.  Un  de  ces  prétendus 
ina  liciers  tels  qu'on  en  trouve  toujours  auprès 
les  princes,  lui  proposant  un  moyen  de  lever 
in  subside  extraordinaire  pour  faire  face  aux 
rais  de  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  les 
nftdèle»,  le  prince  repoussa  son  projet  en  lui 
lisant  :  Je  crains  plus  les  malédictions  d'une 
ïouvre  femme  qu'une  armée  de  Maures.  Ce  fut 
•n  122*  qu'il  commença  cette  guerre  sainte 
n  attaquant  Ahen-Mahomi  t ,  roi  de  Kaèca, 
|ui  se  fit  son  vass.il  aux  conditions  qu'il  rou- 
irait lui  imposer.  En  1230  il  se  rendit  mai- 
re de  vingt  des  plus  fortes  places  de  l'An* 
lalousie  et  des  royaumes  de  Cordoue  et  de 
aën.  Aben-Mahomel  ayant  été  massacré 
>ar  ses  sujets,  qui  ne  "pouvaient  supporter 
|u*i)  se.  fût  rendu  le  vassil  d'un  prince  chré- 
ien,  Ferdinand  profila  de  celte  circonstance 
>our  s'emparer  du  royaume  de  Baëra,  et  pour 
•riger  un  évéché  dans  la  capitale.  Dans  ces 
on  quêtes  il  ne  cherchait  que  la  gloire  de 
)teu  et  non  la  sienne  :  aussi  il  s'appliquait 
i  inspirer  à  ses  soldats  l'esprit  de  pieté  et  la 
ira  tique  des  vertus  chrétiennes.  Lui-même 
eur  en  donnait  l'exemple  :  il  jeûnait  strie- 
ement,  portait  un  cilice  en  forme  de  croix, 
lassait  souvent  la  nuit  en  prières,  surtout  la 
'eille  d'une  bataille,  et  attribuait  à  Dieu  ses 
uccès.  11  faisait  porter  à  la  tête  de  son  ar- 
iiée  une  image  de  la  sainte  Vierge,  et  lui- 
nénie  en  portait  sur  lui  une  plus  petite  qu'il 
illachait  à  l'arçon  de  sa  selle,  lorsqu'il  allait 
iu  combat.  Il  employa  à  In  construction  de 
a  cathédrale  de  Tolède  les  dépouilles  rem- 
lortées  sur  les  infidèles,  et  donna  plusieurs 
les  villes  qu'il  avait  conquises  aux  cheva- 
îers  de  Calatrava,  a  d'autres  ordres  militair- 
es, et  même  à  l'archevêché  de  Tolède  ,  à 
condition  qu'ils  les  défendraient  contre  les 
natiuméians.  Ce  fut  an  siège  de  Jaëu  ,  en 
230,  qu'il  apprit  la  mort  du  roi  Alphonse  , 
on  père,  qui  lui  laissait  le  royaume  de  Léon  ; 
nais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'il 
n  devint  paisible  possesseur.  En  123»  il 
•mporta ,  après  une  longue  résistance,  la 
»lace  d'Obéda,  pendant  que  l'infant  Alphonse, 
or  fils,  battait,  avec  quinze  cents  hommes, 
'armée  d'Abenhut,  mi  de  Séville,  qui  était 
ept  fois  plus  nombreuse.  Cette  victoire  fut 
tttribuée  à  la  protection  du  ciel  :  plusieurs 
irtsonnters  déposèrent  qu'ils  avaient  vu  à 
a  téte  des  chrétiens  l'apôtre  saint  Jacques  , 
nooté  sur  un  cheval  blanc,  avec  l'armure 
Tau  cavalier,  et  plusieurs  chrétiens  allcstè- 
-ent  la  même  chose.  La  mort  de  la  reine  Béa- 
rix,  arrivée  en  1236,  tempéra  la  joie  que 
a  usait  celle  longue  suite  de  victoires  ;  mais 
>Ue  n'interrompit  pas  leur  cours.  Ferdinand 
icheva  la  conquête  des  royaumes  de  Baëca 
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et  de  Cordoue.  La  capitale  de  ce  dernier 
était  entre  les  mains  des  infidèles  depuis  cinq 
cent  vingt-quatre  ans.  Le  roi  de  Castillc  et 
de  Léon  y  entra  en  vainqueur  le  jour  de  la 
saint  Pierre  et  saint  Paul  1236,  et  la  grande 
mosquée,  chef-d'œuvre  d'architecture  mo- 
resque, fut  convertie  en  église  cathédrale. 
Il  fil  reporter  à  Compostelle,  sur  les  épaules 
des  Maures,  les  cloches  qu'AImansor  y  avait 
fait  apporter  sur  les  épaules  des  chrétiens. 
11  se  remaria  l'année  suivante  avec  Jeanne 
de  Ponlbieu  ,  princesse  do  sang  royal  de 
France,  dont  il  eut  Eléooore ,  comtesse  de 
Ponthieu  et  de  Montreuil ,  qu'elle  porta  en 
mariage  à  Edouard  I",  roi  d'Angleterre. 
Elle  secondait  Bérengère  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Etat,  pendant  que  Ferdinand  était 
à  la  téte  des  armées  et  continuait  ses  con- 
quêtes sur  les  Maures.  Il  leur  prit,  en  très- 
peu  de  tempg,  vingt-quatre  places ,  dont 
Ecija  fut  la  première  et  Moron  la  dernière. 
Abendudlel,  roi  de  Murcic,  se  soumit  volon- 
tairement ,  et  le  roi  catholique  envoya  son 
fils  Alphonse  prendre  possession  de  la  capi- 
tale, le  chargeant  d'y  établir  on  évéché  et 
d'y  convertir  les  mosquées  en  églises.  Trois 
ans  après  les  villes  de  Lorca ,  de  Mula  et 
deCartiiagène  furent  emportées;  celles  d'Ar- 
jona,  d  Alcala.de  Real,  d'Évora  et  de  Jaën  su- 
birent le  même  sort ,  ainsi  que  plusieurs 
places  qui  dépendaient  de  ce  dernier  royau- 
me. La  prise  de  Jaën  effraya  tellement  Be- 
nalnamar,  roi  de  Grenade,  qu'il  se  rendit  au 
camp  du  vainqueur,  et  s'étant  jeté  à  ses 
pieds,  il  s'offrit  de  se  faire  son  vassal  et  de 
lui  payer  un  tribut.  Ses  conditions  furent 
acceptées,  et,  par  sa  fidélité  à  les  observor  , 
il  obtînt  que  son  royaume  passât  à  ses  des- 
cendants. Abeuhul,roideSéville,  étant  mort, 
ses  Etals  se  constituèrent  en  république. 
Ferdinand  alla  mettre  le  siège  devant  Séville, 
qui  se  défendit  pendant  seize  mois,  à  l'aide 
de  sa  double  enceinte  de  murailles,  de  se» 
cent  soixante-six  tours,  et  du  fortdeTriana 
qui  protégeait  le  cours  du  Guadalquivir. 
Triana  ayant  cédé  aux  efforts  des  assié- 
geants, la  ville  serenditlc  23  novembre  12i9, 
et  les  Maures  qui  l'habitaient  obtinrent  un 
mois  pour  disposer  de  leurs  effets.  Trois  cent 
mille  se  retirèrent  à  Xérès,  et  cent  mille  pas- 
sèrent en  Afrique.  Après  la  prise  de  la  ville. 
Aloxof,  qui  en  était  gouverneur,  étant  armé 
sur  un  plateau  qui  dominait  la  place,  s'écria, 
les  larmes  aux  yeux  :  Il  n'y  a  qu'un  saint  qui 
ait  pu  s'emparer  d'une  ville  si  forte,  et  atec  si 
peu  de  monde.  Ce  ne  peut  être  que  par  une  suite 
des  décrets  éternels  qu'elle  a  été  enletée  aux 
Maures.  Le  vainqueur  rendit  de  solennelles 
actions  d»  grâces  à  Dieu,  et  implora  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  devant  sa  célèbre 
image  que  l'on  voit  encore  à  Séville.  Il  fit 
rebâtir  la  cathédrale  avec  une  telle  magni- 
ficence qu'elle  ne  le  cède  à  aucune  église 
d'Espagne,  si  l'on  en  excepte  Tolède.  Après 
avoir  réglé  l'administration  de  sa  nouvelle 
conquête,  il  y  ajouta  de  nouvelles  places  , 
entre  autre*  Xérès ,  Médina  Sidonia  ,  Bé- 
jar,  etc.  Il  fut  atteint  de  ta  maladie  dont  il 
mourut  lorsqu'il  se  préparait  â  la  conquête 
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de  Maroc,  et  lorsqu'il  vit  que  sa  fin  appro- 
chai», il  fit  une  confession  publique  de  tous 
ses  péchés,  qui  n'étaient  autres  que  ces  fau- 
tes légères  don!  les  plus  justes  ne  sont  pas 
exempta.  Ensuite  il  reçut  le  saint  viatique 
des  mains  de  l'évéque  de  Ségovic,  la  corde  au 
cou  «l  prosterné.  Avant  de  mourir,  il  donna 
à  ses  enfants  des  avis  salutaires  suivis  de  sa 
bénédiction,  et  pendant  sou  agonie  il  fit  chan- 
ter les  litanies  et  le  Te  Deum,  ensuite  il  ex- 
pira tranquillement  le  30  mai  1252,  à  lage 
de  cinquante-trois  ans.  H  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Séville,  devant  l'image  de  là 
sainte  Vierge,  <>ù  l'on  garde  son  corps.  Son 
tombeau  fut  illustré  par  plusieurs  miracles, 
et  Clément  X  le  canonisa  en  1071.  Saint  Fer- 
dinand, neveu  de  Blanche  de  Caslille,  a  été 
souvent  comparé  à  saint  Louis,  son  cousin 
germain;  comme  lui  il  fut  un  roi  législateur 
et  un  grand  capitaine  ;  son  zèle  pour  la  foi , 
sa  piété,  sa  vie  exemplaire,  peuvent  suppor- 
ter avec  avantage  la  comparaison,  et,  comme 
le  saint  roi  de  France,  il  vécut  sur  le  trône 
en  anachorète,  sans  que  ses  austérités  nui- 
sissent en  rien  à  son  administration  qui  chan- 
gea la  face  de  ses  Etals.  —  30 -mai. 

FERDINAND  (le  bienheureux),  infant  de 
Portugnl,  et  vingt-troisième  grand-mallre 
de  l'ordre  militaire  d'Avis,  sous  la  dépen- 
dance de  Cttcaux,  mourut  à  Fez,  en  Afrique, 
l'an  H&3.Son  corps  fut  rapporté  à  Bataille  , 
dans  le  diocèse  de  Leira,  en  Portugal,  où  il 
est  honoré  dans  l'église  de  Noire-Dame  de  la 
Victoire,  le  5  juin. 

FER  JEUX  (saint),  Ferrutio,  diacre  et  mar- 
tyr, était  frère  de  saint  Ferréol.  Lorsque  ce- 
lui-ci fut  envoyé  par  saint  Polycarpe  dans 
les  Gaules,  pour  y  prêcher  l'Evangile ,  il  l'ac- 
tompagna  ,  et,  après  l'avoir  aide  dans  ses 
travaux  apostoliques,  il  fut  martyrisé  avec 
lui  à  Besançon,  vers  l'an  212,  sous  l'empe- 
reur Caracalla.  —  16  juin. 

FERNAND  (saint)  Ferdinand™,  évéque  de 
Cajas,  en  Italie,  florissail  au  commencement 
du  xi*  siècle,  et  mourut  en  102i.  —  22  juin. 

FERREOL  (saint),  Ferreolus,  premier  évé- 
que de  Besançon,  et  martyr,  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  saint  Ferjeux,  son  frère,  par 
saint  Polycarpe.  Saint  Irénée,  dont  ils  furent 
les  disciples,  leur  assigna  la  ville  de  Besan- 
çon pour  théâtre  de  leurs  travaux  apostoli- 
ques, cl  on  croit  qu'ils  y  demeurèrent  pen- 
dant plus  de  trente  ans.  Ayant  été  arrêtés 
sous  l'empereur  Caracall  i  par  l'ordre  de 
Claude  ,  président  de  la  province  séqua- 
uaise  ,  ils  furent  dation!  cruellement  fla- 
gellés, ensuite  on  leur  coupa  la  langue, 
ou  leur  enfonça  des  alênes  dans  les  join- 
tures des  pieds  et  des  mains,  cl  de  grauds 
clous  dans  la  tête.  Après  leur  supplice,  qui 
cul  lieu  vers  l'an  212,  les  fidèles  enlevèrent 
secrètement  leurs  corps  el  les  enterrèrent 
près  de  la  ville,  dans  une  grotte  où  les  deux 
Irères  avaient  coutume  de  se  retirer  la  uuit, 
après  s*êlrc  livrés  de  jour  aux  fonctions  de 
l'apostolat.  Leurs  reliques  furent  découvertes 
ru  370,  sous  l'épiscopat  de  sainl  Agnau.  En 
1319  elles  fureul  transférées  dans  l'église  de 
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Notre-Dame  ,  où  elles  sont  l'objet  de  la  vé- 
nération des  fidèles. 

FERREOL  (saint) ,  martyr  à  V  ienne„en 
Dauphiné,  avait  le  grade  de  Iribun  dans  les 
armées  impériales.  Il  habilait  Vienne  ,  dans 
les  Gaules,  lorsqu'il  logea  chez  lui  saint  Ju- 
lien de  Brioude,  qui  avait  embrassé  comme 
lui  l'état  militaire,  et  qui,  comme  lui,  pro- 
fessait la  religion  chrétienne.  Crispin,  gou- 
verneur de  la  province,  après  avoir  fait  dé- 
capiter saint  Julien,  fil  arrêter  Ferréol  sorte 
soupçon  qu'il  avait  abandonné  le  culte  de 
ses  pères,  soupçon  que  le  tribun  changea  en 
certitude  par  son  refus  de  sacrifier  aux  dieux; 
et  comme  le  gouverneur,  pour  le  déterminer, 
lui  représentait  le  poste  honorable  qu'il  occu- 
paildans  l'armée,  el  la  nécessité  où  il  élailde 
donner  l'exemple  de  l'obéissance  aux  édils 
du  prince,  Férréol  lui  répondit  :  Je  ne  tiens 
pas  autant  que  vous  vous  l'imaginez  à  mon 
grade  et  à  mon  traitement  ;  je  ne  demande  que 
ta  vie  et  la  liberté  de  servir  Dieu.  Si  l'on  n* 
veut  pas  me  les  accorder,  j'aime  mieux  mou- 
rir que  d'abandonner  ma  religion.  Crispin 
l'ayant  hit  battre  de  verges,  l'envoya  en  pri- 
son, chargé  de  chaînes.  Trois  jours  après, 
Ferréol  se  trou  va  miraculcusemenldébarrassé 
de  ses  fers,el  voyant  ses  gardes  endormis  et 
les  portes  de  la  prison  ouvertes  ,  il  s'enfuit 
par  la  route  qui  conduit  à  Lyon.  Mais  l'ayant 
quittée  pour  échapper  à  ceux  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite,  il  passa  le  Rhône  à  la 
nage ,  mais  il  fut  repris  sur  l'autre  rive.  On 
lui  lia  les  mains  derrière  le  dos,  el  ou  lui  fit 
reprendre  le  chemin  de  Vienne.  Ceux  qui  l'a- 
vaient repris  ne  le  reconduisirent  pas  jusqu'à 
la  ville  :  ils  lui  tranchèrent  la  tête  sur  les 
bords  du  Rhône,  vers  l'an  30i.  Les  fidèles  de 
Vienne  l'enterrèrent  avec  respect ,  et  il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  à  son  tombeau,  sur 
lequel  on  bâlil  une  église.  Celte  église  ayant 
été  rasée,  saint  Mamert  en  fit  construire  une 
nouvelle  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  y  trans- 
féra ses  reliques  vers  l'an  V7fc.  Saint  Adon, 
évéque  de  Vienne,  parle  d'un  aulre  transla- 
tion qui  eut  lieu  sous  Wilicard ,  vers  l'an 
719.  —  18  septembre. 

FERREOL  (sainl),  évéque  d'Uzès,  né  dans 
la  Gaule  narbounaise,  en  521 ,  succéda  à  sainl 
Firmiu,  son  oncle  paternel,  l'an  5o3.  Son  zèle 
lui  suscita  des  ennemis  qui  le  calomnièrent 
el  le  lirenl  exiler  a.  Paris  ;  mais  son  innocence 
ayant  été  reconnue,  il  lui  fut  permis  de  re- 
tourner dans  son  diocèse,  vers  l'an  558,  et  il 
mourut  vers  l'an  581.  11  est  auteur  d'une  rè- 
gle monastique,  imprimée  parmi  celles  dont 
Hulsléuius  a  donné  le  recueil.  Quoiqu'on  ne 
lise  son  nom  dans  aucun  martyrologe,  son 
cullc  est  très-ancien  à  Uzès  el  dans  le  Bas- 
Languedoc,  où  l'on  célèbre  sa  fôle  le  k  jan- 
vier. 

FERREOL  (sainl)  évéque  de  Limoges,  suc- 
céda à  Exoguc,  dans  le  milieu  du  vi*  siècle. 
Ses  diocésains  s'élant  révoltés,  au  9ujel  de 
quelques  nouveaux  impôts,  il  mil  tout  eu 
œuvre  p  ur  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 
Il  leur  rendit  aussi  de  grands  services  pen- 
dant la  guerre  que  se  firent  Chilpéric  et  Si- 
geberl.  Il  assista  au  concile  national  de  Alâ- 
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con,  en  58* ,  el  mourut  vers  l'an  591.  —  18 
septembre. 

FEHRCCE  (saint),  Ferrutius  ,  martyr  à 
Majence,  servit  d'abord  dans  les  troupes  de 
l'empire  qui  avaient  leur  quartier  d'hiver  à 
Majeure;  mais  il  quitta  ensuite  l'état  mili- 
taire pour  se  consacrer  plus  particulièrement 
au  service  de  Jésus-Christ.  Le  commandant 
de  la  ville,  irrité  de  cette  démarche,  qu'il  re- 
gardait comme  une  désertion,  le  fît  renfermer, 
chargé  de  chaînes,  dans  un  château  situé  de 
l'autre  côté  du  Hhin  ,  et  que  l'on  croit  être 
Cassel.  Saint  Ferruce  y  mourut  au  bout 
de  quelques  mois,  par  suite  des  mauvais  trai- 
tements qu'il  avait  reçus,  et  fut  enterré  dans 
le  château  même  par  le  prêtre  Eugène  ,  qui 
écrivit  sur  son  tombeau  l'histoire  abrégée 
de  son  martyre.  Sa  sainteté  ayant  été  attes- 
tée par  un  grand  nombre  de  miracles,  on 
transféra  ses  reliqnes  au  monastère  deBIci- 
denstat,  qui  porta  quelque  temps  le  nom  de 
Saint-Ferruce  ,  et  qui  est  à  une  lieue  de 
Majence.  C'est  aujourd'hui  un  chapitre  de 
chanoines,  qui  est  resté  catholique  au  mi- 
lieu des  protestants.  — 28  octobre. 

FESTE  (saint),  Fettus,  martyr  en  Toscane, 
souffrit  avec  saint  Jean.  — 21  décembre. 

FËSTE  (saint),  diacre  deBénévent  et  mar- 
tyr, étant  allé  à  Noie  visiter  saint  Janvier, 
son  évéque,  qui  était  emprisonné  pour  la 
foi,  fut  arrêté  lui-même  el  conduit  avec  lui 
à  Pduzzoles.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils 
furent  exposés  dans  l'amphithéâtre; mais  les 
liéles  les  ayant  épargnés,  ils  furent  décapités 
à  un  mille  de  la  ville  ,  l'an  305,  et  les  chré- 
tiens les  enterrèrent  honorablement.  Vers 
l'an  400,  le  corps  de  saint  Feste  fut  transféré 
à  Bénévent.  —  19  septembre. 

FIACRE  (saint),  Fiacrius,  anachorète,  né 
vers  le  commencement  du  vi*  siècle,  sortait 
d'une  illustre  famille  d'Irlande,  et  fut  placé 
dans  sa  jeunesse  sous  la  conduite  d'un  évé- 
que des  Iles  occidentales,  qui  l'éleva  dans 
les  sciences  et  la  piété.  Plein  de  mépris  pour 
le  monde  et  pour  les  avantages  temporels 
qu'il  pouvait  s'y  procurer,  il  quitta  sa  pa- 
trie à  la  fleur  de  l'âge,  et,  accompagné  de 
quelques  jeunes  gens  qui  comme  lui  vou- 
laient se  consacrer  au  service  de  Dieu,  il 
vint  en  France,  et,  arrivé  dans  le  diocèse  de 
M  eaux,  où  la  réputation  de  saint  Faron  l'a- 
vait attiré,  il  obtint  du  saint  évéque  une  so- 
litude dans  la  forêt  de  Breuil  ,  qui  était  sa 
propriété.  Fiacre,  après  avoir  défriché  un 
2oin  de  terre,  s'y  construisit  une  cellule  avec 
un  oratoire  en  l'honneur  de  Marie  ;  il  se  Qt 
lussi  un  petit  jardin  qu'il  cultivait  lui-même. 
.Continuellement  livré  à  l'exercice  «Je  la  con- 
emplatiun  ou  de  la  prière,  auquel  il  joignait 
<e  travail  des  mains,  il  pratiquait  dans  toute 
ta  rigueur  la  vie  ércmiiique,  et  partageait 
svec  les  indigents  le  fruit  de  son  travail. 
Homme  on  venait  le  consulter  de  loin,  il  fit 
>âlir  près  de  sa  cellule  un  hôpital  pour  les 
itrangers,  les  pauvres,  et  surtout  les  mala- 
les  v  qu'il  servait  lui-même  et  auxquels  il 
endail  souvent  la  santé  par  ses  prières.  L'en- 
rée  de  son  ermitage  était  interdite  aux  rem- 
ues ;  cette  règle ,  qu'il  tenait  des  moines  ir- 
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landais,  il  l'observa  inviolablement  toute  sa 
vie,  à  l'exemple  de  saint  Colomban,  et  c'est 
encore  par  respect  pour  sa  mémoire  que  les 
femmes  n'entrent  pas encoreaujourd'hui dans 
le  lieu  où  il  demeurait  à  Breuil,  ni  dans  la 
chapelle  où  il  fut  enterré.  11  fut  visité  par  un 
seigneur, dont  il  était  parent,  nommé  Chilain 
ou  Kilaîn,  qui  revenait  de  faire  le  pèlerinage 
de  Home ,  et  qui  resta  quelque  temps  avec 
lui.  Ce  fut  par  le  conseil  de  saint  Fiacre 
qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  le  diocèse  de 
Mcaux  et  dans  los  diocèses  voisins,  sous  l'au- 
torité des  évéques,  el  ses  prédications  pro- 
duisirent des  fruits  admirables,  surtout  dans 
le  diocèse  d'Arras,  où  sa  mémoire  est  encore 
en  grande  vénération.  Saint  Fiacre  avait  une 
sœur  nommée  Syra,  qui  mourut  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux,  où  elle  est  honorée  comme 
vierge.  Il  lui  écrivait  de  temps  en  temps,  et 
quelques  auteurs  font  mention  d'une  lettre 
dans  laquelle  il  lui  traçait  des  règles  de  con- 
duite. On  dit  aussi  que  des  ambassadeurs 
d'Ecosse  vinrent  le  trouver  dans  son  désert 
pour  loi  offrir  la  couronne  auquel  sa  nais- 
sance lui  donnait  droit ,  comme  étant  le  fils 
aîné  du  roi  qui  venait  de  mourir,  et  que  le 
saint  répondit  qu'il  avait  renoncé  sans  re- 
tour à  toutes  les  grandeurs  du  monde  pour 
s'assurer  un  bonheur  éternel;  mais  cette 
particularité  n'est  pas  certaine  ,  non  plus 
que  son  origine  royale,  d'autant  plus  que 
l'Irlande  passe  pour  avoir  été  sa  patrie.  11 
mourut  le  30  août  670,  et  fut  enterré  dans 
son  oratoire.  Les  moines  de  Sainl-Faron  y 
placèrent  deux  ou  trois  prêtres  pour  desser- 
vir la  chapelle  et  assister  les  pèlerins;  dans 
la  suite  ils  y  fondèrent  un  prieuré  dépen- 
dant de  leur  monastère.  La  châsse  de  saint 
Fiacre  devint  bientôt  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  el  l'on 
y  venait  en  pèlerinage  de  toutes  les  provin- 
ces de  la  France,  ce  qui  a  donné  naissance 
au  bourg  qui  porte  son  nom.  La  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  fui  transportée  à  Meaux 
l'an  1568.  Les  grands  ducs  de  Florence  en 
obtinrent  aussi  quelques  fragments  en  1527 
el  1695,  et  les  déposèrent  dans  la  chapelle  de 
Loppaia ,  qui  est  une  de  leurs  maisons  de 
campagne.  Saint  Fiacre  est  patron  de  la 
Brie,  et  plusieurs  églises  de  France  sont  dé- 
diées sous  son  invoratien.  —  30  août. 

F1BICE  (saint),  Fibitus,  abbé  d'abord,  en- 
suite évéque  de  Trêves,  florissail  sur  la  On 
du  v*  siècle. — 5  novembre. 

FIDAN  (saint),  Findanus,  évéque  de  Coire, 
au  pays  des  Grisons,  florissait  .iu  commen- 
cement du  ix*  siècle,  cl  mourut  en  827.  —  lfc 
novembre. 

FIDELE  (saint),  Fidclis,  martyr  en  Afri- 
que, e«t  honoré  le  23  mars. 

FIDÈLE  (saint),  martyr  à  Edesse  en  Syrie, 
était  fils  de  sainte  Basse  et  frère  de  saint 
Théogonc  el  de  saint  Agapct,  avec  lesquels 
il  souffrit  sous  l'empereur  Maximien.  —  21 
août. 

FIDÈLE  (saint),  martyr  à  Côme  en  Lom- 
bardie,  servait  dans  l'armée  de  l'empereur 
Maximien,  et  sa  profession  ne  l'empêchait 
pas  de  remplir  fidèlement  les  devoirs  du  chri-s 
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slianisme.  Il  aimait  à  converser  avec  les 
évéqucs  dans  les  différentes  villes  où  il  se 
trouvait,  visitait  les  pauvres  et  les  malades 

St  travaillait  à  la  conversion  des  infidèle*. 
faximien,qui  se  trouvait  ù  Milan,  fit  mettre 
à  exécution  les  édils  contre  les  chrétiens  : 
Fidèle,  pour  s'y  soustraire,  quitta  les  dra- 
peaux avec  saint  Exanlbe  et  saint  Carpo- 

fihore,  et  se  relira  a  Côrue  ;  mais  le  priuce 
ps  fil  poursuivre  par  des  soldats  qui  se  sai- 
sirent d'eux  et  les  conduisirent  au  magistrat. 
Fidèle  fut  condamné  à  la  décapitation,  et  Ton 
rapporto  que  son  supplice  fut  suivi  de  coups 
de  tonnerre  et  de  prodiges  qui  effrayèrent  le 
juge  et  les  exécuteurs.  Les  uns  placeut  son 
martyre,  en  200,  et  les  autres  en  30i.  Son 
corps,  qui  se  gardait  dans  l'abbaye  d'Aronc, 
fut  transporté  à  Milan  par  saint  Charles  Boi- 
romée,  Tan  1576,  et  placé  dans  l'église  des 
Jésuites,  laquelle  porte  son  nom.  Le  bien- 
heureux Pierre  Damien  a  composé  une 
hymne  en  son  honneur,  cl  il  prononça  son 
panégyrique  le  jour  de  sa  Tôle.  —  28  octo- 
bre. 

FIDÈLE  (sainl),  capucin  et  martyr,  né  en 
1577,  à  Signiaringen,  petite  ville  de Souabe, 
fil  ses  premières  éludes  à  l'université  de  Fri- 
bourg  en  Suisse.  Il  Gt  son  cours  de  jurispru- 
dence cl  fut  reçu  docteur  en  droit.  Chargé 
ensuite,  en  160*,  d'accompaguerlrois jeunes 
gens  do  f  umile  noble  que  leurs  parents  lai— 
Siiicul  voyager  dans  les  différents  Etats  de 
l'Europe,  il  s 'attacha  principalement  à  leur 
inspirer  de  vifs  sentiments  de  religiou.  Il  leur 
donnait  lui-même  l'exemple  de  la  piélé  la 
plus  tendre,  car  il  menait  une  vie  très-mor- 
tiûée,  no  buvant  jamais  de  vin,  et  portant 
toujours  le  cilice.  Il  ne  laissait  passer  aucuuo 
grande  féle  tau»  s'approcher  de  la  sainte 
communion,  et,  dans  les  villes  par  où  il  pas- 
sait, il  visitait  les  église*, les  hôpitaux  cl  as- 
sistait les  pauvres,  selon  ses  moyens,  el  même 
au  delà;  car  il  lui  arriva  quelquefois  de  se 
dépouiller  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir. 
Après  ses  voyages,  il  obtint  à  Colmar  une 
place  dans  la  magistrature,  et  l'exerça  avec 
beaucoup  de  distinction  cl  d'intégrité,  s'in- 
téressanl  beaucoup  au  sort  des  iudigeuts  ;  co 
qui  le  fit  surnommer  V Avocat  des  pauvret» 
Miiis  quelques  iujuslices  qu'il  ne  put  empê- 
cher le  dcgoûlèrenl  de  sa  charge  ;  et  crai- 
gnant de  n'avoir  pas  assez  de  force  pour  ré- 
sister aux  occasion»  du  péché,  il  quitta  le 
monde  et  se  relira  ches  les  Capucins  de  Fri- 
bourg,  où  il  prit  l'habit  en  1612,  et  reçut 
en  religion  le  nom  de  Fidèle.  Il  donna  son 
bien  el  sa  bibliothèque  au  séminaire  de  l'é- 
vùque,  et  aux  pauvres  le  reste  de  ses  effets. 
Les  mortifications  prescrites  par  la  règle 
ne  suffisant  pas  à  sa  ferveur,  il  y  joignit  des 
austérités  volontaires  :  l  avent,  le  carême  et 
les  vigiles,  ii  no  vivait  que  de  pain,  d'eau  et 
de  fruits  secs  :  on  admirait  sa  fervour,  son 
humilité  el  son  obéissance.  Après  qu'il  eut 
fini  son  cours  de  théologie  el  qu'il  eut  été 
élevé  au  sacerdoce,  il  lui  chargé  d'annoncer 
la  parule.  de  Dieu  et  d'euiendrc  les  confes- 
»iou&;  double  ministère  qu'il  remplît  avec  le 
plus  graud  succès,  surtout  à  Wcltkircheu,  ou 
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il  fut  envoyé  en  qualité  de  supérieur  du  cou- 
vent, et  où  il  opéra  des  conversions  qui  te- 
naient du  prodige,  entre  aulres  celles  de  plu- 
sieurs  calvinistes.  La  congrégation  de  la  Pro- 
pagande, que  Grégoire  XV  venait  d'établir, 
l'ayant  chargé  de  prêcher  les  Grisons  qui 
avaient  embrassé  le  calvinisme,  il  s'associa 
huit  religieux  de  son  ordre,  et  dans  les  pre- 
mières conférences  qu'il  eut  avec  ces  héréti- 
ques il  convertit  deux  gentilshommes.  Ayaot 

Sénétré  dans  te  canlon  de  Préligoul,  il  opéra 
c  nombreuses  conversions  qui  furent  at- 
tribuées plus  encore  a  ses  prières  qu'à  ses 
discours.  Mais  les  calvinistes,  qui  avaient 
pris  les  armes  contre  l'empereur,  résolurent 
de  se  défaire  de  saint  Fidèle  :  celui-ci,  in 
formé  de  leur  dessein,  ne  prit  d'autres  pré- 
cautions que  celle  de  se  confesser,  el  conti- 
nua ses  travaux  apostoliques;  mais  il  s'at- 
tendait à  mourir,  et  signait  ainsi  ses  lettres  : 
Frère  Fidèle  qui  doit  être  bientôt  la  pâture  des 
vers.  Il  se  rendit,  le  24  avril  1022,  de  Grucb 
à  Sévis,  où  il  exhorta  fortement  les  catholi- 
ques à  rester  inviolablemenl  attachés  à  la 
foi.  Pendant  qu'il  prêchait,  un  calviniste  lui 
tira  un  coup  de  mousquet  qui  ne  l'atteignit 
pas;  el  comme  on  le  priait  de  mettre  sa  vie 
eu  sûreté,  il  répondit  qu'il  necraignait  pas  la 
mort  el  qu'il  était  prêt  à  verser  son  sang  pour 
la  cause  de  Dieu.  Etant  parti  le  même  jour 
pour  retourner  à  Gruch,  il  tomba  entre  les 
mains  d'une  troupe  de  calvinistes  qui  avaient 
un  miuislre  à  leur  tête.  IU  le  traitèrent  desé- 
ducleur,  cl  voulaient  le  forcer  à  embrasser 
la  prétendue  réforme.  Je  suis  venu  pour  ré- 
futer vos  erreurs»  et  non  pour  les  embrasser*, 
leur  répondit-il,  elje  n'ai  garde  de  renoncer 
à  la  doctrine  catholique  qui  est  la  doctrine 
de  tous  les  si*  clés.  Au  reste,  saches  que  je  ne 
crains  pas  la  mort.  Un  de  la  troupe  l'ayant 
renversé  par  terre  d'un  coup  d'cslramaçon, 
il  se  releva  sur  les  genoux,  el  fit  cette  prière: 
Seigneur  J ésus,  ayez  pit  iéde  moi  :  sainte  Marie, 
mèrede  Jésus,  assistez-moi.  Il  reçut  ensuite  un 
second  coup,  qui  le  renversa  de  nouveau 
par  terre,  baigné  dans  son  sang  :  on  le  perça 
ensuite  de  plusieurs  coups  de  poignards  : 
c'est  ainsi  qu'il  mourut  martyr,  à  l'âge  de 
quarante-cinq  ans.  Quelque  temps  après, les 
calvinistes  furent  défaits  par  les  impériaux, 
comme  le  saint  le  leur  avait  prédit,  et  le  mi- 
nistre qui  les  commandait  fut  si  frappé  de 
cette  prédiction  qu'il  se  convertit  el  abjura 
publiquement  l'hérésie.  Le  corps  de  saiul  Fi- 
dèle fut  reporté  à  Wellkircaentà  l'exceptiou 
de  sa  tête  cl  de  sa  jambe  gauche  qui  en 
avaient  été  séparées  par  ses  meurtriers,  et 
qui  fui  ent  placées  dans  la  cathédrale  de  Coi re. 
De  nombreux  miracles  s'éianl  opérés  par 
son  intercession,  Benoît  XIII  lo  béatifia  en 
1729,  et  Benoit  XIV  le  canonisa  en  1746.  — 
24  avril. 

F1DENCE  (  saint  ),  Fidentiust  évéque  de 
Padouc,  Qorissait  après  le  milieu  du  second 
siècle.  —  16  novembre. 

F1DF.RCK  (  saiul  ) ,  évéque  d'Hipponc  et 
martyr,  souQrii  dans  le  ia*  siècle,  avec  saint 
Caieudiou  cl  dix-buit  aulros.  il  y  avait  à 
Uippone  une  église  qui  leur  était  dédiée,  el 
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dans  laquelle  Paint  Augustin  prêcha  an  dis- 
cours en  leur  honneur.  —  15  novembre. 

FIDENCE  («uint  ),  martyr  à  Todi,  aouffrit 
arec  saint  Térence  aous  l'empereur  Maxi- 
mien.  —  27  septembre. 

FIDENTIEN  (saint),  Fid<itiianu»t  martyr 
en  Afrique,  est  honore  le  15  novembre. 

F1ÈQUE  (aainl),  F««w«,  évéque  de  Sclept, 
daus  la  province  do  Lagénie  en  Irlande, 
mourut  vers  Tau  540.  —  12  octobre. 

FINBARR  (saint),  Finbarus,  premier  évé- 
que de  Corck  en  Irlande,  né  dans  la  Conna- 
cie,  fut  élevé  dana  le  monastère  de  Louh-Eirc, 
la  plus  célèbre  école  de  sciences  et  de  vertu, 
qui  fût  alora  dans  toute  File,  et  qui  donna 
naissance  a  la  ville  do  Cerck.  Etant  devenu 
supérieur  de  ce  monastère,  il  fut  ensuite  re- 
vêtu de  la  digniléépiscopale  et  compta  parmi 
ses  disciples  des  personnages  célèbres  par 
leurs  lumières  et  leur  sainteté,  tels  que  saint 
Messan,  qui  lui  succéda  dans  son  monastère 
et  dans  son  diocèse,  et  saint  Colman,  qui 
fonda  le  siège  de  Cloyne.  Saint  Finbarr,qui 
florissait  dans  le  vr  siècle,  après  dix-sept 
ans  d'épiscopat,  mourut  à  Clôync,  et  son 
corps  fut  r«porté  dans  sa  cathédrale.  Quel- 
ques années  après  il  fut  levé  de  terre  et 
placé  dans  une  châsse  d'argent  qu'on  gardait 
dans  une  église  de  son  nom.  —  95 septem- 
bre. 

FINAN  (saint),  Finanu$,  évéque  do  Lin- 
disfarae,  succéda  à  saint  Aidan,au  milieu  du 
vu*  siècle.  -Avant  son  élévation  àl'épiscopnt, 
il  était  moi  ne  de  Hy,  et  il  est  lionoré  le  9  jan- 
vier et  le  n  février. 

FINE  (sainte),  Firia,  ou  Straphina,  vierge 
en  Toscane*,  florissait  dana  le  xm*  siècle,  et 
mourut  l'an  1*253.  Elle  est  honorée  à  Saint- 
Géminîen,  le  12  mars. 

FINGAR  (saint),  Fingarus,  martyr,  était 
fils  d'un  roi  d'Irlande,  et  il  fut  chassé  de  la 
coar  par  son  propre  père,  pour  avoir  reçu 
honorablement  saint  Patrice  et  embrassé  le 
christianisme.  11  passa  dans  les  Gaules,  et  se 
fiiadans  FArmorique,  aujourd'hui  la  Bre- 
tagne, où  il  reçut  un  accueil  favorable.  Après 
la  mort  de  son  père  il  retourna  en  Irlande 
et  en  ramena  plusieurs  chrétiens  avec  les- 
quels il  s'établit  dans  une  solitude  pour  y 
pratiquer  les  exercices  de  la  vie  ascétique, 
comme  il  l'avait  appris  de  saint  Patrice.  Il 
fut  massacré  avec  sainte  Piale,  sa  sœur,  et  ses 
compagnons,  par  un  prince  Breton,  nommé 
Thcwiiric,  vers  l'an  hoo.  Il  est  honoré  dans 
le  diocèse  de  Vannes,  et  il  est  patron  d'une 
chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  ainsi 
que  de  plusieurs  paroisses  de  la  Bretagne,  où 
on  le  nomme  saint  Guignes*  —  14  décembre. 

FlNfîEN,  h:  bienheureux,  Fingenius,  abbé 
«Je  Saint-Vannes,  né  en  Ecosse,  dans  le  x* 
siècle,  quitta  sa  patrie  et  vint  en  France  pour 
y  embrasser  la  vie  religieuse.  11  passa  quel- 
ques années  dans  le  monastèro  de  Saint-Fé- 
lix de  Metz,  où  il  se  fil  admirer  par  ses  vér- 
ins et  surtout  par  son  humilité.  Ayant  été 
chargé  ensuite  de  gouverner  le  monastère  de 
Saint-Vannes  a  Verdun,  il  y  rétablit  la  dis- 
cipline :  l'esprit  de  ferveur  y  remplaça  le 
«lâchement  qui  s'y  était  introduit,  et  Pab- 
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baye  de  Saint»  Vannes,  grâce  au  bienheureux 
Fingen,  acquit  bientôt  une  réputation  de  ré- 
gularité qu'elle  conserva  pendant  plusieurs 
siècles.  11  reçut  au  nombre  des  religieux 
deux  saints  personnages,  le  bienheureux  Ri- 
chard, doyen  de  la  cathédrale,  qui  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  l'abbaye,  et  le 
bienheureux  Frédéric,  comte  de  Verdun»  et 
leur  donna  l'habit.  Les  soins  de  sa  charge  ne 
l'empêchaient  pas  de  s'appliquer  à  la  médi- 
tation des  choses  célestes,  et  il  paraissait  tel- 
lement absorbé  dans  la  prière,  qu'on  aurait 
pu  le  prendre  quelquefois  pour  un  ange  re- 
vêtu d'une  forme  humaine.  11  mourut  l'an 
1004,  le  7  octobre,  jour  où  il  est  nommé  dans 
plusieurs  martyrologes.  —  7  octobre. 

F1N1EN  (saint),  Fimanu$t  évéque  de  Clo- 
nard,  né  dans  la  province  de  Leioster,  après 
le  milieu  du  v*  siècle,  fut  converti  au  chri- 
stianisme par  les  disciples  de  saint  Patrice. 
Le  désir  de  s'instruire  de  plus  en  pins  dans 
la  religion  qu'il  venait  d'embrasser,  le  fit 
passer  très-jeune  encore  dans  le  pays  de  Gal- 
les, vers  l'an  490,  et  il  vécut  quelque  temps 
avec  saint  David,  saint  Gildas  cl  saint  Galh- 
maël.  Après  une  absence  de  trente  ane»  il  re- 
vint dans  sa  patrie  en  520,  et  les  lumières 
qu'il  avait  acquises  le  mirent  en  étal  de  ra- 
nimer en  Irlande,  la  piélé  qui  allait  s'affaf- 
blissant.  11  établit  des  monastères  et  dei  éco- 
les, dont  la  principale  se  trouvait  A  Gluain- 
Iraid,  ou  Clonard,  d'où  sortirent  les  saints 
Kiaran,  Colomkille,  et  les  deux  Brendat.  11 
joignit  à  la  dignité  d'abbé  celle  d'évéque  de 
Clonard,  et  il  gouvernait  son  diocèse  avec  le 
même  zèle  et  lu  même  sagesse  quo  son  mo- 
nastère, donnait  l'exemple  de  toutes  les  ver- 
tus et  surtout  de  la  mortification,  car  il  ne 
vivait  que  de  pain  et  d'ean-  avec  quelques 
herbes,  couchait  sur  la  terre  n*c  et  n'avait 
qu'une  pierre  pour  oreiller*  Il  mourut  le  12 
décembre  553.  —  lâ  décembre. 

F1NIEN  (saint),  évéque  de  Magbile,  né  en 
Irlande,  an  commencement  du  vi"  siècle,  fit 
divers  voyages  pour  se  perfectionner  dons 
les  voies  du  salut,  et  revint  ensuite  dans  su 
patrie,  où  il  fonda  dans  l'Ulster,  le  monastère 
de  Magbile,  qui  devint  un  siège  épisconal 
dont  il  fut  le  premier  évéque.  Il  est  honoré 
comme  le  principal  patron  de  l'Ulster,  le  10 
septembre. 

FIN1EN  LOBHAR  (  suint  ),  était  de  In  fa*- 
mille  des  rois  de  Munster  èn  Irlande,  et  na- 

Siuit  au  milieu  du  vi*  siècle.  Après  avoir  été 
orméàla  vio  religieuse  par  saint  Brendan, 
il  fonda  le  monastère  d'Inis-Fallen,  dans' l'Ile 
de  ce  nom,  celui  d'Ard-Fisman,  dahs  le  comté 
de  Tippérary  et  celui  de  Cluain-Mdrc-Mudoe 
dans  le  comté  de  Leinster.  11  mourut  dans  ce 
dernier,  vers  l'an  615.  Le  surnom  de  Lobliar, 
c'est-à-dire  lépreux,  lui  a  été  donné  à  cause 
d'une  espèce  de  lèpre  dont  il  fat  atteint,  ma- 
ladie cruelle  qu'il  supporta  avec  une  patience 
héroïque.  —  16  mars. 

F1NSÈQUE  (sainte),  Fins§chat  vierge,  ho- 
norée à  Tryme,  dans  le  comté  de  M  -alh,  en 
Irlande,  où  sont  ses  reliques,  mourut  vers 
l'an  489.  —  13  octobre. 
F1NTAN  (saint),  Fintanus,  abbé  d'Ednech, 
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dans  la  pro? ince  de  Lagénie,  en  Irlande,  fai- 
•aîl  observer  dans  sa  communauté  une  règle 
fort  sévère.  Ses  religieux  ne  se  nourrissaient 
que  d'herbes  et  de  racines,  et  cultivaient  la 
terre  de  leurs  propres  mains.  Saint  Fintan, 
qui  florissait  au  milieu  du  vi*  siècle,  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  auxquels  il  in- 
spira le  véritable  esprit  de  piété,  ainsi  qu'un 
ardent  désir  de  la  perfection,  et  dont  le  plus 
célèbre  fut  saint  Comgall.  —  17  février. 

FINTAN  (saint),  surnommé  Mu**i!,  abbé 
en  Irlande,  de  l'illustre  famille  deNcil,  quitta 
le  monde  dès  sa  jeunesse  rl  se  consacra  à 
Pieu  dans  le  monastère  de  Hy,  sous  la  con- 
duite de  saint  Colomb.  Ce  saint  abbé  étant 
mort  en  597,  Fintan  revint  en  Irlande,  et 
fonda,  au  midi  de  la  province  de  Lcinsler,  un 
monastère  qui  fut  appelé  de  son  nom,  Veach- 
Munnu.  Sa  sainteté  et  ses  miracles  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  de  disciples.  Il  mou- 
rut le  21  octobre  654,  et  l'ancien  bréviaire 
des  Scots  fait  mention  de  lui  sous  le  nom  do 
saint  Mund,  abbé.  —21  octobre. 

FINTAN  (saint),  religieux  bénédictin, 

fiuis  ermite,  naquit  en  Irlande,  d'une  famille 
lluslre,  vers  Tan  800,  et  fut  exposé  dans  sa 
jeunesse  à  des  revers  de  fortune  qu'il  sup- 
porta avec  courage  et  résignation.  Fait  pri- 
sonnier par  les  Normands,  dans  une  de  leurs 
descentes  sur  les  côtes  irlandaises,  il  fut 
vendu  comme  esclave;  mais  s'étant  échappé, 
il  se  sauva  en  Ecosse,  où  il  passa  deux  ans 
chez  un  évéque  du  pa\s.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Borne,  pour  y  visiter  les  tombeaux  des 
saints  apôtres,  et  c'est  dans  celte  ville  qu'il 
prit  la  résolution  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  solitude.  11  alla  prendre  l'habit 
religieux  dans  le  monastère  de  Rhénau,  en 
Suisse,  où  la  discipline  commençait  à  s'af- 
faiblir. Son  arrivée  y  ramena  la  régularité; 
son  exemple  fit  naître  une  sainte  émulation 
parmi  les  frères,  qui  s'appliquèrent  A  imiter 
ses  vertus.  Il  donnait  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  nourriture,  et 
passait  les  nuits  presque  entières  A  l'église, 
dans  les  délices  de  la  prière.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  retirer  dans  une  cellule  isolée,  afin  de 
n'avoir  plus  de  commerce  qu'avec  Dieu  seul. 
Il  y  mourut  à  l'Age  de  soixante-dix-huit 
ans,  le  25  novembre  878. — 25  novembre. 

FIOR  (saint),  évéque  d'Emonia,  est  honoré 
A  Pote  en  Istrie,  le  27  octobre. 

F1RMAT  (saint),  Firmatus,  diacre  d'Auxer- 
re,  était  frère  de  sainte  Flaviennc,  avec  la- 
quelle il  est  honoré  le  5  octobre. 

F1HM AT  (saint), diacre  et  martyr  en  Sicile 
avec  saint  Placide  et  (rente  autres,  dont  la 
plupart  étaient  moines,  fut  massacré  par  des 
pirates,  près  de  Messine,  en  Sicile,  vers  l'an 
540.  —5  octobre. 

FIRME  (saint),  Firmus,  martyr  en  Afri- 
que, souffrit  avec  saint  Statulien  et  plusieurs 
«mires.  —  3  janvier. 

FIRME  (saint),  martyr  à  Rome,  souffrit 
avec  saint  Fortunat  et  deux  autres.  —  2  fé- 
vrier. 

FIRME  (saint),  martyr  A  Nicée  avec  saint 
Gorgon,  est  honoré  le  1 1  mars. 
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FIRME  (saint),  soldat  et  martyr,  A  Satales 
en  Arménie,  qui  avec  saint  Orencc  et  ses 
cinq  autres  frères,  fut  dépouillé  du  ceinturon 
militaire  par  l'empereur  Maximien ,  parce 
qn'il  était  chrétien.  Séparé  de  ses  frères  qui 
furent  envoyés  en  divers  lieux,  il  mourut 
après  avoir  beaucoup  souffert  pour  la  reli- 
gion.—  24  juin. 

FIRME  (saint),  martyr  A  Nicomédie,  souf- 
frit l'an  303,  au  commencement  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien,  et  il  est  honoré  chez 
les  Grecs,  le  6 avril. 

FIRME  (saint), martyr  à  Vérone  avec  saint 
Rustique, souffrit  sous  l'empereur  Maximien. 
—  9  août. 

FIRME  (saint),  martyr  en  Orient,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  fut  cruellement 
torturé,  onsuite  lapidé,  et  enfin  décapité.  — 
1"  juin. 

FIRME  (saint),  évéque  de  Tagasteen  Afri- 
que, et  confesseur,  dont  saint  Augustin  fait 
une  mention  honorable.  —  31  juillet. 

FIRMIL1EN  (saint),  Firmilianus,  évéque 
de  Césarée  en  Cappadoce,  était  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Origène,  et  celui-ci  se  re- 
tira près  de  lui  A  Césarée  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Maximin  I*r.  Il  prit 
parti  pour  saint  Cyprien  dans  la  question  de 
la  validité  du  baptême  donné  par  les  héréti- 
ques, et  l'on  cito  de  lui  une  lettre  au  saint 
docteur,  dans  laquelle  se  trouvent  alléguées 
toutes  les  raisons  qui  peuvent  appuyer  l'o- 
pinion des  églises  d'Afrique  :  le  pape  saint 
Etienney  est  même  traité  avec  peu  de  respect  ; 
mais  d'habiles  critiques  prétendent  que  celle 
lettre  est  d'un  donaliste  du  iv  siècle.  Sa  nt 
Firmilien  assista  ou,  selon  quelques  auteurs, 
présida  au  concile  tenu  A  Antioche,  en  264, 
contre  Paul  de  Samosate,  évéque  de  celle 
ville.  Il  se  rendait  à  un  autre  concile,  qui  se 
tenait  dans  la  même  ville  pour  le  même  objet 
lorsqu'il  mourut  A  Tarse  en  Cilicie,  l'an  272. 
Il  est  honoré  chez  les  Grecs  le  28  octobre. 

F1RMIN  (saint),  Firminus,  premier  évéque 
d'Amiens  et  martyr,  était  originaire  de  Pam- 
pelune,  et  s'associa  aux  travaux  de  saint  Ho- 
nest  de  Mines,  apôtre  de  la  Navarre.  Ayant 
été  sacré  évéque,  il  prêcha  l'évangileà  Albi , 
A  Agen,  puis  en  Auvergne,  en  Anjou,  A  Beau* 
vais  et  en  dernier  lieu,  A  Amiens,  où  il  éta- 
blit son  siège.  Il  eut  beaucoup  A  souffrir  pour 
la  foi,  et  après  de  cruelles  tortures  il  fut  dé- 
capité, vers  l'an  287,  par  ordre  du  préfet  Ric- 
tio  Vare,  sous  l'empereur  Dioclétien,  et  en- 
terré par  un  de  ses  disciples,  nommé  Fau- 
stinien.  Saint  Firmin,  dit  le  Confès,  l'on  de 
ses  successeurs,  fil  bâtir  une  église  sur  son 
tombeau.  Ses  reliques  ont  été  placées  dans 
la  cathédrale  d'Amiens,  A  l'exception  d'une 
partie  que  Dagobcrt  donna  aux  moines 
de  Saint-Denis.  —  25  septembre. 

FIRMIN  (  saint  ),  soldat  et  martyr,  était 
frère  de  saint  Orence,  de  saint  Firme  et  de 
quatre  autres ,  tous  soldats,  qui,  se'lrouvant 
à  Satales  en  Arménie,  furent  dépouillés  par 
l'empereur  Maximien  de  leurs  insignes  mili- 
taires, parce  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  qu'ils 
ne  voulaient  pas  abandonner  leur  religion. 
Il  les  exila  en  divers  lieux,  où  ils  moururent 
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bientôt  par  suite  dos  mauvais  traitements 
qu'on  leur  Gt  subir.  —  24  juin. 

FIRMIN  (saint),  évéque  d'Amiens  et  con- 
fesseur, était  fils  de  Fauslinien,  l'un  des  pre- 
miers magistrats  des  Gaules,  et  il  fut  baptisé 
par  saint  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens, 
qui  lui  donna  son  nom.  11  succéda  à  Euloge, 
second  évéque  de  c<*tte  ville,  et  gouverna  son 
éslise  pendant  quarante  ans.  11  mourut  dans 
le  iv*  siècle,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge,  aujourd'hui  de  Saint-Acheul, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Son  corps  fut  levé  de 
terreau  vu»  siècle  par  saint  Salve,  trans- 
porté dans  la  rathé'lralc,  et  déposé  dans  un 
caveau.  En  893,  Olger,  évéque  d'Amiens, 
donna  une  petite  partie  de  ses  reliques  à  la 
collégiale  de  Sainl-0uenlin.  Le  cardinal  Si- 
mon, légat  apostolique,  plaça  le  corps  de 
saint  Firmin  dans  une  nouvclio  châsse,  en 
1*279,  et  l'évéquc  Sabbatier  en  Gt  la  vérifica- 
tion en  1715.  —  1"  septembre. 

FIRMIN  (  saint  ),  évéque  de  Metz  et  con- 
fesseur, florissait  au  commencement  du  vi* 
liècle,  el  assista  en  506  au  concile  d'Agde. 
—  18  août. 

FIHMIN  (saint),  évéque  d'Czès  naquit  l'an 
513,  et  sortait  d'une  famille  distinguée  du 
territoire  de  Narbonne.  Il  fut  placé  à  l'âge  de 
douze  ans  sous  la  conduite  de  Norice,  évé- 
que d'Uzès,  son  oncle,  qui  le  Gt  élever  dans 
l'élude  des  sciences  et  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Les  progrès  du  jeune  Fir- 
min furent  si  rapides  que  son  oncle  crut  de- 
voir l'élever  au  sacerdoce  avant  l'âge  pres- 
crit par  les  canons.  Norice étant  mort  en  535, 
Firmin  fut  élu  pour  te  remplacer,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  vingt-deux  ans.  Le  nouvel 
évéque,  malgré  sa  jeunesse,  gouverna  son 
troupeau  avec  un  zèle  et  une  prudence  ad- 
mirables, et,  en  travaillant  à  la  sanctification 
des  autres,  il  se  sanctifiait  lui-même  par  la 
pratique  des  vertus,  el  surtout  par  la  prière 
et  la  mortification.  Ce  fut  de  son  temps  que 
l'église  d'UzAs,  qui  avait  été  soumise  aux  mé- 
tropoles de  Narbonne  et  de  Bourges,  passa 
sous  la  juridiction  de  celle  d'Arles.  Saint  Fir- 
min assista  au  quatrième  concile  d'Orléans, 
enoM,  et  an  cinquième,  en  549;  ces  conci- 
les avaient  l'un  el  l'autre,  la  discipline  pour 
objet.  H  assista  aussi  au  concile  tenu  à  Paris 
Isa  551.  Sa  réputation  ne  se  renferma  pas 
dans  les  Gaules,  mais  elle  pénétra  jusqu'en 
llalie,  el  l'on  trouve  son  éloge  dans  le  poéto 
Aralor.  Il  mourut  â  Ircnle-sept  ans,  le  11 
octobre  553,  et  eut  pour  successeur  saint  Fcr- 
réol,  son  neveu.  —  11  octobre. 

FIRMIN  (saint),  évéque  dans  le  Gévaudan, 
flonssait  au  vi*  siècle.  Son  corps  se  garde  à 
li  C.mourgne,  près  de  Mende  ,  où  il  est  ho- 
noré le  14  janvier. 

FIRMIN  (saint),  abbé  de  Saint-Savin,  dans 
la  Marche  d'Ancône,  florissait  au  commen- 
cement du  xr  siècle,  et  mourut  en  1020.  — 
11  marc. 

F1HM1NE  (sainte),  Firmina ,  vierge  et 
martyre  à  Amélia  enOmbrie,  élail  selon 
luelques  auteurs  fille  de  Calpurnius,  préfet 
de  Rome.  Elle  convertit  saint  Olympiade, 
personnage  consulaire  ,  qui  souffrit  ensuite 
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le  martyre  pour  la  foi,  pendant  la  persécu- 
tion de  Dioclélien.  Arrêtée  elle-même  pen- 
dant la  même  persécution  ,  après  diverses 
tortures,  elle  fui  suspendue  en  l'air  et  brûlée 
avec  des  torches.  —  24  novembre. 

FIVETR1N  (saint),  disciple  de  saint  Ger- 
froy,  florissait  sur  la  fin  du  ix'  siècle,  et 
mourut  vers  l'an  888.  11  est  honoré  à  Redon, 
dans  le  diocèse  de  Vannes,  le  11  décembre. 

FLACOUE  (saint),  Flaccus ,  martyr  à 
Todi,  en  Omhrie,  avec  saint  Térentien,  fut 
livré  à  do  cruelles  tortures  et  à  la  mort,  par 
ordre  du  proconsul  Létien,  sous  l'empereur 
Adrien.  —  t'r  septembre. 

FLAIVE  (saint),  Flavitus,  honoré  comme 
évéque  dans  le  diocèse  de  Cbâlons  en  Bour- 
gogne, florissait  à  la  fin  du  v  siècle  et  an 
commencement  du  vr.  —30  avril. 

FLA1VE  (saint),  concierge  du  château  de 
Marcilly ,  près  de  ïroyes  en  Champagne , 
mourut  en  620,  et  il  est  honoré  le  18  déc. 

FLAMIDIKN  (saint),  Flamidianus,  martyr 
près  d'Elue  en  Roussillon,  souffrit  dans  lo 
iv#  siècle.  —  25  décembre. 

FLAM1EN  (  saint),  Flamiantu  ,  évéque  en 
Irlande,  est  honoré  le  18  décembre. 

FLAM1NE  (  sainte) ,  Flaminia,  honorée  â 
Ambres,  près  de  Lavaur,  florissait  dans  le 
v*  siècle.  Son  corps  fui  transféré  à  l'église  de 
Saint-Hilaire,  près  de  Royac  en  Auvergne  , 
el  celle  église  a  porté  dès  lors  le  nom  de 
Sainte- Flamine.  On  l'invoque  contre  les 
maux  d'yeux.  —  2  mai. 

FLANNE  (saint),  Flannnnus,  abbé  d'un 
monastère  d'Armagh  en  Irlande,  est  honoré 
dans  cette  Ile  le  24  avril. 

FLAVE  (saint),  Flavius,  martyr  à  Nico- 
médte,  souifril  avec  saint  Auguste  et  saint 
Augustin,  ses  frères.  —  7  mai. 

FLAVE  (saiut),  l'un  des  quarante  martyrs 
de  Sébasle  ,  en  Arménie  ,  tous  soldats  et  la 
plupart  originaires  de  la  Cappadore,  qui  , 
par  ordre  d'Agricola,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, furent  placés  nus  sur  un  étang  glacé. 
Lorsqu'on  voulut  les  en  retirer,  ils  étaient 
presque  tous  morts  de  froid.  On  conduisit 
leurs  corps  sur  un'bûcher  et  on  les  réduisit 
en  cendres.  Ces  illustres  martyrs,  dont  saint 
Basile  a  fait  l'éloge ,  souffrirent  l'an  320 , 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  Lici - 
nius.  — 10  mars. 

FLAVIE  DOM1TILLE  (sainte),  Ftavîa 
Domitilla,  vierge  el  martyre,  était  nièce  de 
Flavius  Clémens,  qui  avait  été  consul ,  et 
qui  fut  martyrisé  par  ordre  de  l'empeceur 
Domilien,donl  il  était  parent.  Ce  même  em- 
pereur, qui  était  grand-oncle  de  Fia  vie  Do- 
milille,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  embrassé 
le  christianisme  et  reçu  le  voile  des  mains 
du  pape  saint  Cléiiu  nt,  la  relégua  dans  l'Ile 
de  l'onlia,  la  quinzième  année  de  son  règne. 
Elle  fut  suivie  dans  son  exil  par  deux  de  ses 
principaux  domesliqnen,  saînl  Néréc  et  saint 
Achillée,  que  leur  martyre  a  rendus  célèbres 
dans  l'Eglise.  S'étant  rendue  à  Terracine 
après  la  mort  de  Domilien,  comme  elle  s'ap- 
pliquait à  propager  la  religion  ,  ce  prosély- 
tisme fui  regardé  comme  un  crime,  el  on  mit 
le  feu  à  la  maison  qu'elle  habitait.  Elle  y  fut 
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brûlée  arec  deux  DUes  qui  la  servaient,* 
sainte  Euphrosyne  et  sainte  Théodore,  au 
commencement  du  règne  de  Troj.in.  On 
voyait  encore,  sur  la  Gn  du  iv*  siècle,  les 
petites  cellules  dans  lesquelles  elle  et  les 
personnes  de  sa  suite  s'étaient  logées,  et 
sainte  Paule  les  visita  par  dévotion ,  lors- 
qu'elle quitta  Rome  pour  nller  se  fixer  en 
Palestine.  Le  corps  de  sainte  Flavie  fut  porté 
A  Home,  dans  la  suite,  et  placé  avec  ceux  de 
saint  Nérée  et  de  saint  Achillée  dans  l'église 
qui  porte  leur  nom,  et  qui  est  un  litre  de 
cardinal.  —  7  mai. 

FLAVIE  (sainte),  martyre,  était  sœur  de 
saint  Placide,  abbé  en  Sicile,  le  mémo  à  ce 
que  Ton  croit  qui  avait  été  disciple  de  saint 
Benoit.  Elle  Tut  massacrée  avec  son  frère  et 
un  grand  nombre  de  moines,  vers  l'an  5fc6, 
par  des  pirates,  qui  firent  une  descente  sur 
les  côtes  près  de  Messine  et  incendièrent  lo 
monastère.  —  5  octobre. 

FLAVIEN  CLÉMENT  (saint),  Flavius  Cle- 
mens,  neveu  do  Vespasien  et  cousin  de  l'em- 
pereur Domitien,  avec  lequel  il  fut  cousul  en 
95,  fut  condamné  à  mort  par  ce  prince,  l'an* 
née  suivante,  parce  qu'il  s'était  fait  chrétien, 
et  qu'il  ne  voulut  pas  aposlasior.  Sa  femme, 
Flavie  Domilille,  l'ancienne  nièce  de  Domi- 
tien, fut,  pour  la  même  cause  ,  exilée  à  l'Ile 
Pandalaire  ,  aujourd'hui  Saint-Michel.  On 
l'honore  le  22  juin,  jour  où  l'on  (il  une  trans- 
lation de  ses  reliques,  qui  sont  dans  l'église 
de  Saint-Clément,  pape.  —  22  juin. 

FLAVIEN  (saint),  diacre  et  martyr,  était 
un  disciple  de  saint  Cypricn  ;  l'année  d'après 
le  martyre  de  son  maître,  il  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autres  membres  du  clergé  de  Car- 
lhage,  et  emprispnné  pour  la  foi.  Après  un 
premier  interrogatoire  devant  le  gouverneur 
Solon,  qui  remplissait,  par  intérim,  les  fonc- 
tions de  proconsul,  ils  furent  reconduits  en 
prison,  où  ils  eurent  beaucoup  à  souffrir, 
surtout  de  la  faiiu  ;  ce  qui  n'empêchait  pas 
Flavien  de  joindre  de»  austérités  volontaires 
aux  privations  qu'il  éprouvait,  et  souvent  il 
distribuait  aux  autres  le  peu  qu'on  lui  don- 
nait. Les  saiuts  confesseurs  gémissaient  de- 
puis plusieurs  mois  dans  leur  prison  lors- 

Îjuc  Solon  les  lit  comparaître  une  seconde 
ois,  cl  ils  furent  condamnés  à  mort ,  a  l'ex- 
ception de  Flavien.  Ayant  dit  qu'il  était  dia- 
cre, ses  amis ,  par  une  tendresse  malenten- 
due, soutinrent  qu'il  ne  l'était  point,  et  ce 
mensonge ,  auquel  il  n'eut  aucune  part,  et 
qui  le  désolait  même,  parce  qu'il  lui  enle- 
vait la  couronne  ,  ne  lui  valut  pas  un  long 
surais.  Lorsque  les  martyrs  furent  arrives 
au  lieu  du  supplice,  Montan,  l'un  d'eux,  de- 
manda à  Dieu,  à  haute  voix,  que  Flavien  leur 
fût  réuni  dans  trois  jours  ;  et  pour  montrer 
qu'il  était  sûr  que  sa  prière  serait  exaucée 
il  déchira  en  deux  le  linge  qui  bandait  ses 
yeux ,  afin  d'en  réserver  une  moitié  pour 
Flavien;  il  voulut  aussi  qu'on  lui  laissât  une 
place  à  l'endroit  où  ils  seraient  enterrés , 
afin  qu'ils  ne  fussent  pas  séparés ,  même 
dans  le  tombeau.  Flavien,  de  son  côté,  ne 
pouvait  se  consoler  d'être  privé  du  bonheur 
de  verser  son  sang  pour  Jésus-Christ.  Une 
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des  nuits  qui  précéda  sa  condamnation  ,  il 
eut  une  vision  d'ans  laquelle  une  voix  lui  dit  : 
Prenez  patience;  vous  avez  été  deux  fois  con- 
fesseur t  et  vous  serez  bientôt  martyr.  Le  troi- 
sième jour  après  la  mort  de  Montan,  le  pré- 
sident le  fit  venir,  et  le  peuple,  qui  aimait 
Flavien,  s'écria  qu'il  n'était  point  diacre,  et 
comme  celui-ci  reclamait,  un  centenier  pré- 
senta un  papier  signé  de  plusieurs  personnes 
notables ,  attestant  qu'il  n'avait  jamais  été 
élevé  au  diaconat.  Alors  le  juge  dit  à  Fl.ivien  : 
Pourquoi  recourir  au  mensonge  pouf  tous 
procurer  la  mort  f  —  Poutes'tous  croire  que 
je  sois  coupable  de  cette  faute ,  et  ne  devez- 
vous  pas  plutôt  en  accuser  ceux  qui  soutien- 
nent le  contraire  de  ce  que  j'ai  avancé  f  Le 
peuple  qui  se  flattait  qne  les  tourments  le 
forceraient  à  se  rétracter,  demanda  qu'il  fût 
étendu  sur  le  chevalet.  Le  juge  y  consentit 
d'abord  ;  mais  comme  cet  expédient  ne  pro- 
duisit pas  l'effet  qu'on  s'en  était  promis ,  le 
peuple  voulut  qu'on  redoublât  la  torture; 
mais  Solon  refusa  de  se  prêter  nnc  seconde 
fois  aux  désirs  du  peuple,  et  le  condamna  à 
perdre  la  téle.  Flavien ,  au  comble  de  ses 
vœux,  marcha  avec  joie  au  supplice,  accom- 
pagné de  plusieurs  prêtres  et  d'un  grand 
nombre  do  fidèles ,  cl  même  de  païens  ;  mais 
ces  derniers  se  dispersèrent  par  suite  d'une 
pluie  qui  survint.  Flavien  donna  le  baiser  de 
paix  aux  frères,  et  leur  raconta  deux  vision» 
dont  il  avait  été  favorisé,  une,  entre  autre», 
dans  laquelle  saint  Cyprien  Ini  apparut , 
et  Flavien  lui  ayant  demandé  si  l'on  souffrait 
beaucoup  d'avoir  la  tête  tranchée  ,  le  saint 
lui  répondit  :  Quand  l'âme  est  tout  occupée 
des  choses  du  citl ,  le  corps  ne  souffre  rien  ; 
c'est  comme  si  Von  avait  un  corps  emprunte. 
Flavien  ,  qui  jouissait  d'une  grande  in- 
fluence, engagea  l'Eglise  de  Carthage  à  élire 
lp  prêtre  Lucien  pour  successeur  de  saint 
Cyprien  ;  ensuite  il  se  fil  bander  les  yeux 
avec  le  linge  que  lui  avait  laissé  saint  Mon- 
tan ,  et  fit  sa  prière,  à  laquelle  le  glaive  do 
bourreau  mit  bientôt  fin  ,  ainsi  qu'à  sa  vie. 
Il  fut  décapité  l'an  259  ,  sous  les  empereurs 
Valérien  et  Gallien.  Saint  Flavien,  qui  écri- 
vit la  première  partie  des  Actes  des  martyrs 
qui  le  précédèrent  de  trois  jours,  est  houoré 
avec  eux  le  24.  février. 

FLAVIEN  (  saint),  martyr  avec  saint  Mo- 
destin,  évêqne,  et  saint  Florentin,  prêtre,  c*l 
honoré  à  Avellino,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  le  ik  février,  jour  où  ses  reliques  furent 
apportées  dan»  celle  ville  en  1180,  et  placées 
dans  la  cathédrale  avec  celles  de  ses  compa- 
gnons. —  10  juin. 

FLAVIEN  (saint),  martyr  à  Toulon,  souf- 
frit avec  saint  Mendrie.  —  19  août. 

FLAVIEN  (sainl),  martyr  sous  Dioctétien, 
avait  été  préfet  de  Kosne.  S'étant  converti,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien  et  misa  mort  avec 
plusieurs  autres  ,  à  Civila-Vecchia.  —  23 
janvier. 

FLAVIEN  { sainl  ) ,  martyr  à  Rome .  sou* 
Julien  l'A  postal,  était  un  chevalier  romain 
qui  avait  exercé  à  Home  les  fonctions 
de  préfet  de  la  ville.  Apronien  ,  l'un  de 
ses  successeurs  dans  cetlo   charge  ,  le 
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fil  arrêter ,  et ,  après  avoir  conGsqoé  dous 
ses  biens,  il  le  fil  marquer  au  visage  avec 
an  fer  rouge,  et  l'exila  aux  Eaux-Taurines, 
aujourd'hui  Aqua  -  Pendente.  11  y  mourut, 
peu  de  temps  après ,  par  suite  des  tour- 
ments qu'il  avait  endurés  pour  la  Toi  chré- 
tienne, l'an  362.  Saint  Flavien  était  mari  de 
sainte  Dafrose  et  père  de  sainte  Bibiane  et  de 
sainte  Démétrie,  qui  furent  aussi  martyrisées 
dans  la  même  persécution.  —  22  décembre. 

FLAV1BN  (saint),  évéque  de  Verceil,  flo- 
riisail  dans  le  vr  siècle.  —  25  novembre. 

FLAV1BN  (saint),  évéque  d'Autun  ,  est 
honoré  le  23  août. 

FLAVIEN  (saint),  patriarche  de  Conslan- 
linople  et  martyr,  était  prêtre  et  trésorier  do 
telle  église, lorsqu'il  fut  élu  pour  successeur 
le  saiut  Procle,  en  447  ;  mais  celte  élection 
oe  plut  pas  à  l'eunuque  Chrysapbe,  cham- 
bellan de  l'empereur  Théodose  le  Jeune,  et 
il  conçut  dès  lors  le  dessein  de  le  perdre. 
Pour  y  réussir,  il  engagea  le  faible  empe- 
reur, qu'il  gouvernait  à  son  gré,  à  lui  de- 
mander quelque  présent  au  sujet  de  son  sa- 
:re.  Flavieo,  en  signe  de  paix  et  de  coin  mu- 
lion  ,  envoya  à  Théodose  des^  eulogirt  ou 
jains  bénits;  mais  Chrjsaphe  lui  fli  dire  que 
:'étail  de  l'or  qu'on  demandait.  Le  saint,  en- 
tenu  déclaré  de  la  simonie  et  de  tout  ce  qui 
*n  aurait  eu  l'apparence,  répondit  avec  fer- 
neté  qu'il  n'avait  pas  d'autre  or  que  les  va- 
ies  sacrés,  et  que  les  revenus  de  l'F.gli^e  do- 
raient être  uniquement  employés  à  la  gloire 
le  Dieu  et  au  soulagement  des  pauvres. 
Hors  l'eunuque  ne  gardant  plus  de  mesu- 
es,  mit  tout  eu  œuvre  pour  le  faire  déposer; 
nais  comme  Pulchérie,  sœur  de  l'empereur, 
e  protégeait,  il  résolut  d'éloigner  des  af- 
lires  cette  princesse ,  et,  pour  y  réussir,  il 
ersuada  à  l'empereur  et  à  l'impératrice  Eu- 
loxie  d'exiger  que  Pulcbérie  fût  ordonnée 
liaconesse  par  l'archevêque.  Le  refus  que 
it  celui-ci  parut  un  crime ,  et  la  condamna- 
ion  qu'il  fit  ensuite  des  erreurs  d'Eulychè* , 
loi  était  parent  de  Chrysaphe ,  acheva  de 
endre  furieux  ce  dernier.  Flavien  ayant 
lit  citer  ffatychès  dans  un  concile  qu'il 
vail  assemblé  a  Constantinople  l'an  H9, 
elui-ci  dit  qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  nâ> 
ire  eu  Jésus- Christ ,  la  nature  divine;  et 
omme  on  voulait  lui  montrer  l'impiété  de  sa 
ocirine,  il  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
our  argumenter,  mais  seulement  pour  ren- 
re compte  de  sa  foi.  Il  fut  condamné,  déposé 
u  sacerdoce  ainsi  qne  du  gouvernement  de 
on  monastère  et  excommunié.  L'hérésiarque 
crivitune  lettre  captieuse  au  pape  saint  Léon, 
ourle  prévenir  contre  le  concile,  mais  Fla- 
ien  lui  ayant  écrit  de  sou  côté,  il  en  rorut 
ne  belle  lettre  qui  expliquait  avec  autant 
e  solidité  que  de  clarté  le  dogme  combattu 
ar  Eolvchta,  et  qui  fut  insérée  depuis  dans 
îs  actes  du  concile  de  Chalcédoine.  Cepen- 
aul  l'empereur,  sollicité  par  Chrysaphe,  or* 
oona  la  révision  des  actes  do  concile  de 
onstantinople,  et  indiqua  un  synode  pour 
î  mois  d'avril  H9.  Il  fut  composé  de  trente 
fêques  et  présidé  par  Thalassius,  urchevé- 
ue  de  Césarée ,  attendu  que  Flavien  aurait 
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été  regardé  comme  joge  et  partie.  Butychès 
y  fu-t  de  nouveau  couvert  de  confusion. 
Flavien  ,  que  ses  ennemis  accusaient  de  fa- 
voriser le  neslorianisme  ,  se  justifia  compté* 
tement  et  présenta  a  Théodose  une  profes- 
sion de  foi  où  il  condamnait  les  erreurs  de 
Nestorius  et  d'Eulychès.  Chrysaphe,  sans  se 
rebuter  du  mauvais  succès  de  ses  manœuvres, 
se  ligua  avec  Dioscore,  patriarche  d'Alexan- 
drie,et  avec  l'impératrice  Eudoxie,  qui  se  pro- 
nonça d'autant  plus  volontiers  contre  Flavien 
qu'elle  trouvait  ainsi  une  occasion  de  morti- 
fier Pulcbérie  qui  le  protégeait.  On  fil  croire 
à  Théodose  qu'il  fallait  assembler  un  nou- 
veau concile  pour  mettre  fin  à  tontes  ces  dis- 
putes. Le  faible  empereur  se  laissa  persua- 
der et  convoqua  leconcile  à  Ephèse.  Il  manda 
à  Dioscore  de  venir  le  présider  et  d'amener 
avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépendan- 
ce, dix  autres  évêques  de  l'archimandrite 
Barsumas  ,  homme  dévoué  aux  ennemis  de 
Flavien.  Les  autres  patriarches  et  le  pape 
saint  Léon  lui-même  furent  aussi  invités  au 
concile.  Le  pape  y  envoya  des  légats  avec 
une  lettre  pour  Flavien.  L'ouverture  de  ce 
concile,  connu  dans  l'histoire  ecclésiastique 
sous  le  nom  de  brigandage  d'Ephèse,  se  fit 
le  8  août  kkd.  H  s'y  trouva  cent  trente  évé- 
qu"S  d'Egypte  et  d'Orient,  ainsi  qu'Euhchès 
lui-même,  accompagné  de  deux  officiers  de 
l'empereur  et  d'une  troupe  de  soldats.  Il  fut 
facile  de  prévoir  dès  le  commencement  que 
tout  »'y  ferait  par  cabale  et  par  violence. 
Les  légats  du  pape  n'eurent  pas  même  la  li- 
berté de  lire  les  lettres  dont  il»  étaient  por- 
teurs. Après  de  vives  contestations,  Diosco- 
re, à  la  tête  des  partisans  d'Ëutychès,  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition  contre 
Flavien,  et  lorsqu'il  commençait  à  la  lire 
plusieurs  évêques  se  jetèrent  à  ses  pieds,  le 
conjurant  de  ne  pas  passer  outre.  Les  légats 
du  pape  protestèrent  hautement ,  et  l'on 
d'eux ,  le  diacre  Hilaire ,  forma  opposition 
par  le  mot  latin  contradicitur,  qui  fut  inséré 
dan*  les  actes  du  concile.  Mais  rieu  ne  put 
arrêter  Dioscore,  et  pour  triompher  plus  fa- 
cilement de  la  résistance  qu'il  éprouvait ,  il 
appela  à  son  secours  les  commissaires  de 
l'empereur.  Alors  Procle ,  proconsul  d'A- 
sie, entra  dans  l'assemblée  avec  une  troupe 
de  soldats  portant  des  chaînes,  des  bâtons  et 
des  épées.  Les  évêques  effrayés  souscrivi- 
rent tont  ce  qu'on  Voulut.  II  n'y  eut  que  les 
légats  du  pape  qui  se  montrèrent  inébran- 
lables et  protestèrent  jusqu'au  bout  contre 
ces  violences  inouïes;  l'un  d'eux  fui  mis  en 
prison ,  et  Hilaire  ne  s'échappa  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Pour  Flavien,  il  en  ap- 
pela au  sainl-siége  de  la  sentence  portée 
contre  lui ,  et  remit  aux  légats  Facto  de  son 
appel.  Dioscore  en  fut  si  irrité  qu'il  se  jeta 
sur  lui  avec  Rarsumas  et  quelques  autres  , 
qui  le  renversèrent  par  (erre  et  le  maltraitè- 
rent si  cruellement  à  coups  de  poing  et  à 
coups  de  pied,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après  à  Kripe,  où  il  avait  été  exilé.  Saint 
Léon,  informé  de  tout  ce  qui  s'était  passé  à 
Ephèse ,  écrivit  an  saint  pour  le  consoler; 
mais  il  était  mort  quand  la  lettre  arriva 
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L'année  suivante,  Pulchérie  étant  devenue 
impératrice  par  la  mort  de  son  frère,  fit  trans- 
férer son  corps  à  Constantinople,  et  il  fut  en- 
terré avec lesarchevéques.ses  prédécesseurs, 
en  451;  le  concile  général  de  Chalcédoinc  le 
mit  au  nombre  des  saints  martyrs,  et  rendit 
de  grands  honneurs  à  sa  mémoire.  Le  légat 
Hilaire  étant  devenu  pape  en  461,  fonda  une 
église  en  l'honneur  de  la  croix  du  Sauveur, 
dans  laquelle  il  fil  représenter  le  martyre  de 
saint  Flavien,  pour  lequel  il  avait  une  grande 
vénération.  —  18  février. 

FLAVIEN  11  (saint),  patriarche  d'Antio- 
che  cl  confesseur,  monta  sur  ce  siège  en  496, 
el  combattit  avec  fermeté  pour  la  foi  catho- 
lique sous  l'empereur  Anaslase.  Son  zèle 
pour  le  maintien  des  décrets  du  concile  de 
Chalcédoiue  et  son  refus  de  souscrire  à  VHé- 
notique  de  Zénon,  prédécesseur  d'Auastase , 
le  fil  condamner  par  ce  dernier  à  un  exil  qui 
dura  autant  que  sa  vie.  Il  mourut  en  518,  le 
18  juillet,  jour  où  il  est  honoré  chez  les  Grecs. 
—  »  juillet. 

FLAVIEN  (saint),  solitaire, mentionné  dans 
les  ménées  des  Grecs,  est  honoré  en  Orient 
le  16  février. 

FLAV1ENNE  (sainte  )  ,  Fiavianu  ,  vierge 
d'Auxorre,  était  sœur  de  saint  Firmat,  avec 
lequel  elle  est  honorée  le  5  octobre. 

FLÉ  (saint),  Fledus,  martyr,  qui  souffrit  à 
ce  que  l'on  croit,  a  Thessalonique,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  1"  juin. 

FL1KU  (saint),  Flarius,  évéque  de  Rouen  , 
succéda  à  saint  Godard  et  assista  en  533,  au 
second  concile  d'Orléans.  Il  mourut  en  547, 
et  ses  reliques  se  gardent  à  Pontoisc.  — 
23  août. 

FLOBERDE  (sainte),  Flodoberta.  vierge 
honorée  à  Amilly  en  Brie,  (tarissait  daus  te 
vnr  siècle.  —  2  avril. 

FLOCEL  (saint),  Flocellut, enfant  et  martyr 
à  Autun,  qui,  après  diverses  tortures,  fut  mis 
en  pièces  par  les  bétes  auxquelles  l'avait  fait 
exposer  le  président  Valérien,  sous  l'empe- 
reur Antonin.  —  17  septembre. 

FLOR  (saint),  F/os,  ris,  évéque  d'Hémonia, 
est  honoré  à  Pola  en  lstrie  le  27  octobre. 

FLOUE  (saint),  Florins^  martyr  à  Nicomé- 
die  avec  saint  Lucien  ,  souffrit,  à  ce  que  l'on 
croit,  sous  l'empereur  Dùce.  —  26  octobre. 

FLOUE  (saint),  tailleur  de  pierres  et  mar- 
tyr en  lllyrie  avec  saint  Laure,  souffrit  di- 
vers tourments  et  fut  ensuite  jeté  dans  un 
puits  profond,  sous  le  président  Lycion.  — 
18  août. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Ostie,  souffrit 
avec  deux  autres.  -  22  décembre. 

FLORE  (saint),  martyr  à  Catane  en  Sicile 
avec  saint  Etienne  et  plusieurs  autres,  est 
honoré  le  31  décembre. 

FLORE  (sainte),  Flora ,  vierge  et  m  rlyre 
à  Rome  avec  sainte  Lucile  et  vingt-un  autres, 
souffrit  sons  l'empereur  Gallien.—  29  juillet. 

FLORE  (sainte) ,  vierge  el  martyre,  était 
Tune  des  compagnes  de  sainte  Ursule  ;  elle 
est  honorée  à  Fribonrg  en  Brisgaw,  où  Ton 
garde  son  corps.  —  22  octobre. 

FLORE  (sainte),  vierge,  (tarissait  dans 
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le  v*  siècle  ;  elle  est  honorée  à  Corublé  en 
Poitou,  le  1"  décembre. 

FLORE  (sainte),  vierge  cl  martyre  en  Es- 
pagne, née  à  Cordouc,  d'où  père  inahométan 
el  d'une  mère  chrétienne,  fut  élevée  secrète- 
ment dans  la  pratique  du  christianisme.  Som 
propre  frère  la  dénonça  au  cadi  de  la  ville,, 
qui  la  fit  battre  de  verges  el  frapper  sur  la 
téle,  au  point  qu'un  lui  dénuda  le  crâne  en 
plusieurs  endroits  ;  après  quoi  on  la  remit 
entre  les  mains  de  son  frère  pour  qu'il  la  fit 
aposlasicr;  mais  elle  parvint  a  s'échapper  et 
se  réfugia  près  de  sa  sœur  A  Ossaria.  Quel- 
que temps  après,  étant  retournée  à  Cordoue, 
elle  alla  prier  dans  l'église  de  saint  Acheta 
martyr  ;  elle  y  trouva  Marie,  sœur  de  saint 
Valaboose,  diacre,  qui  venait  depuis  peu  de 
souffrir  le  martyre.  Ces  deux  vierges,  ani- 
mées d'une  sainte  ardeur,  allèrent  se  pré- 
senter au  cadi  qui,  après  un  premier  inter- 
rogatoire, les  fil  renfermer  dans  un  cachot 
obscur,  où  l'on  ne  mettait  que  des  femmes 
impies  et  corrompues.  Saint  Euloge,  qui  était 
alors  en  prisou  pour  la  (oi,  leur  adressa  son 
exhortation  au  martyre.  Le  cadi  leur  fit  su- 
bir un  second  interrogatoire  et  les  condamna 
à  être  décapitées  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  24  no- 
vembre 851,  sous  le  règne  d'Abdérame  II. 
Saint  Euloge  cl  ses  compagnons  ayant  été 
rendus  à  la  liberté  six  jours  après,  attri- 
buèrent leur  élargissement  aux  prières  que 
Flore  el  Marie  leur  avaient  promis  de  faire 
pour  eux  dans  le  ciel.  Saint  Euloge  a  écrit 
l'histoire  de  leur  martyre  dans  son  Mémorial 
des  saints.  —  24  novembre. 

FLOUE  DE  BEAUL1EU  (la  bienhenreose), 
vierge  et  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  dit  depuis  de  Malle,  naquit  à 
Maurs  en  Auvergne,  d'une  famille  noble,  en- 
tra, à  l'âge  de  quatorze  ans,  à  l'hôpital  de 
Beaulieu  en  Qucrcy,  et  y  fit  profession.  Ses 
vertus  et  surtout  sa  profonde  humilité  la 
rendirent  le  modèle  de  ses  compagnes.  Elle 
fut  favorisée  de  faveurs  extraordinaires,  et 
surtout  de  ravissements  lorsqu'elle  recevait 
la  sainte  communion  ;  elle  opéra  aussi  des 
miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  qui 
arriva  l'an  1247.  Treize  ans  après,  son  corps 
fut  levé  de  terre  et  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles,  par  ordre  de  l'évéque  de  Cabors. 
Elle  est  honorée  le  11  juin,  jour  où  se  fit 
cette  cérémonie.  —  11  juin. 

FLORENCE  (saint),  Florentius,  moine  à 
Norcia  en  Italie,  (tarissait  dans  le  milieu  du 
vr  siècle.  Il  est  mentionné  par  saint  Gré- 
goire le  Grand.  —  23  mai. 

FLORENCE  (sainte),  Florentin,  martyre  A 
Pérouie  avec  saint  Cyriaque  el  deux  autres, 
fut  décapitée  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce.  —  5  juin. 

FLORENCE  (sainte) ,  martyre  en  Langue- 
doc ,  se  convertit  à  la  vue  du  courage  que 
montraient  au  milieu  de  lenrs  tourments  les 
saints  martyrs  Tibère  et  Modeste,  el  fut  as- 
sociée à  leur  combat,  ainsi  qu'à  leur  cou- 
ronne ,  sous  l'empereur  Dioctétien.  Vers 
le  vin*  siècle  on  bâtit  en  leur  honneur  un 
monastère  sur  le  lieu  même  où  ils  avaient 
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lé  martyrisés,  el  qui  se  trouve  entre  Agde 
tt  Pézénas'.  —  10  novembre. 

F*LOUKNCE  (sainl?),  vierge,  sœur  de  saiut 
Sandre  et  de  saint  Isidore,  née  à  Cartha- 
[ènc  d'une  famille  illustre,  se  consacra  à 
)ieQ  dès  sa  jeunesse.  Saint  Léandre,  son 
rère,  lui  adressa  sa  Règle  monastique,  où 
"on  trouve  d'excellentes  instructions  sur  le 
t> épris  du  mondo  el  sur  l'exercice  de  la 
>riôre.  Saint  Isidore  lui  adressa  aussi  deux 
rai  tés  sur  la  virginité.  Après  sa  mort  dont 
on  ignore  l'année,  mais  qu'on  peut  placer  au 
rommencement  du  vu*  siècle,  elle  lut  enter- 
rée dans  la  cathédrale  de  Séville  à  côté  de 
saint  Léandre.  Saint  Isidore  fut  aussi  enterré 
près  d'elle  ,  quelques  années  plus  tard.  — 
20  juin. 

FLORENT  (saint),  évéque  dans  l'Ile  de 
Corse,  est  honoré  à  Trévise,  où  sont  ses  re- 
liques. —  2  mai. 

FLORENT  (saint),  Florens,  évéque  de 
Tienne  en  Dauphiné  et  martyr,  se  rendit  il- 
lustre par  sa  sainteté  et  par  sa  science.  H  fut 
d'abord  exilé  sous  l'empereur  Gallien  ;  en- 
suite il  versa  son  sang  pour  la  foi  vers  Tan 
208.  —  3  janvier. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Carthage, 
souffrit  avec  saint  Gatulin  ,  diacre,  et  plu- 
sieurs autres.  Leurs  corps  furent  déposés 
dans  la  basilique  de  Fauste.  —  15  juillet. 

FLORENT  (saint),  soldat  et  martyr,  était 
originaire  de  Siponte,  et  il  souffrit  à  Forco- 
nio  avec  saint  Félix  son  compatriote.  — 
25  juillet. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Bonn  avec 
saint  Cassien  et  plusieurs  autres,  souffrit 
vers  l'an  287,  sous  l'empereur  Maximien.  — 

10  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr  à  Thessalo- 
nique,  fut  brûlé  vif  après  avoir  subi  divers 
tourments  pour  la  foi.  —  13  octobre. 

FLORENT  (saint) ,  martyr  à  Trichâleau , 
est  honoré  le  27  octobre. 

FLORENT  (saint),  martyr,  était  disciple 
de  saint  Anlbime,  prêtre  et  martyr  à  Home. 

11  fol  lapidé  a  Osimo,  dans  la  Marche  d'An- 
côoe,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien.  — 
11  mai. 

FLORENT  (saint),  prêtre,  quitta  son  pays 
pour  aller  se  mettre  sous  la  conduite  de 
saint  Martin  de  Tours,  qui  l'éleva  au  sacer- 
doce, el  l'envoya  prêcher  l'Evangile  dans  le 
Poitou.  Ensuite  il  se  retira  sur  le  mont  de 
donne,  pour  y  mener  la  vie  solitaire.  Sa 
sainteté  lui  ayant  attiré  des  disciples,  il  s'y 
forma  un  monastère  connu  depuis  sous  lu 
nom  de  Saint-Florent  le  Vieux.  Il  y  mourut 
vers  le  commencement  du  V  siècle  el  y  fut 
enterré.  Ses  reliques  ayant  été  transférées  à 
Saumur,  Hugues  le  Grand,  comte  de  Ver- 
tnaodois,  dans  le  xi*  siècle,  les  enleva  et  les 
|>laça  à  Roye.  Quatre  siècles  après,  Louis  XI 
les  ayant  fait  restituer  à  Saumur,  la  ville 
de  Uoye  intenta  un  procès  qu'elle  gagna  ; 
mais,  comme  il  était  difficile  de  faire  exécu- 
ter lu  sentence,  on  partagea  les  reliques. 
Saint  Florenl  est  patron  de  Roye,  ou  il  est 
honoré  le  22  septembre. 

FLORENT  (sainl),  diacre  de  l'église  de 
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Reims  et  martyr  avec  saint  Nicaise,  son  évé- 
que, fui  massacré  par  des  barbares  qui  vin- 
rent fiiire  une  irruption  dans  les  Gaules  au 
v*  siècle,  et  portèrent  le  ravage  dans  plu- 
sieurs de  ses  provinces.  —  14  décembre. 

FLORENT  (saint),  confesseur  à  Séville, 
mourut  en  485.  —  23  février. 

FLORENT  (sainl) ,  évéque  d'Orange,  s'il- 
lustra par  ses  vertus  au  commencement  du 
vr  siècle,  el  mourut  vers  l'an  520.  —  17  oc- 
tobre. 

FLORENT  (sainl) ,  ermile  dans  TOmbric , 
florissait  dans  la  première  parlie  du  vr  siè- 
cle, el  eut  pour  maître  saiut  Eutyche.  Celui-ci 
ayant  été  élu  abbé  d'un  monastère  du  voi- 
sinage, lui  laissa  sa  cellule  et  son  petit  trou- 
peau de  brebis.  Le  jeuue  ermite  se  trouvant 
seul,  pria  Dieu  de  lui  envoyer  un  compa- 
gnon dans  sa  solitude,  et  sainl  Grégoire  rap- 
porte que  Dieu  lui  envoya  un  ours  qui  lui 
obéissait  comme  un  chien  fidèle  cl  l'aidait 
dans  la  garde  de  son  troupeau.  Sur  la  fin  de 
sa  vie  il  se  retira  près  de  saint  Vincent  de 
Foligno.  11  mourut  vers  l'an  540  et  il  fut  en- 
terré dans  la  cathédrale.  Il  est  honoré  le  1" 
juin  jour  de  sa  morl,  el  le  23  mai. 

FLORENT  (saint),  évéque  de  Bourges, 
succéda  eu  044  à  sainl  Sulpice  le  Dcbou- 
nairc,  qui  l'avait  désigné  lui-même  el  qui 
l'avait  pris  pour  sou  coadjuleur.  C'est  sous 
ce  grand  évêquo  qu'il  apprit  à  gouverner  un 
diocèse,  et  il  justifia  pleinement  le  choix  de 
•on  prédécesseur,  se  sanctifiant  lui-même  en 
travaillant  au  salut  de  son  troupeau.  Une 
pieuse  dame,  nommée  Eusladiole,  l'ayant 
consulté  sur  l'emploi  qu'elle  devait  faire  de 
ses  biens,  il  lui  conseilla  de  fonder  un  mo- 
nastère de  filles  ;  elle  y  entra  elle-même  el 
y  finit  saintement  sa  vie.  Quant  à  sainl  Flo- 
rent, il  mourut  en  6G4,  après  un  épiscopat 
de  vingt  ans.  —  12  décembre. 

FLORENT  (sainl),  évéque  de  Strasbourg, 
né  en  Irlande  d'une  famille  illustre ,  passa 
sur  le  continent  dans  l'intenlion  de  se  perfec- 
tionner dans  la  piété.  Après  avoir  visité  plu- 
sieurs monastères ,  il  s'établit  dans  une  pe- 
tite vallée  de  l'Alsace,  près  du  ruisseau  de 
Nasel,  hur  le  versant  oriental  des  Vosges.  11 
menait  dans  cette  solitude  une  vie  très-mor- 
tiQée,  et  ne  sortait  de  sa  cellule  que  pour  al- 
ler travailler  au  salut  des  populations  du 
voisinage.  Dagoberl  II,  roi  d'Austrasie,  qui 
habitait  une  partie  de  l'année  le  palais  de 
JK'irchheim,  conçut  pour  lui  une  grande  vé- 
nération, le  fit  venir  à  sa  cour  el  le  nomma 
au  siège  de  Strasbourg,  vacant  par  la  mort 
de  saint  Arhogasle,  arrivée  en  678  ;  mais  il 
fallut  fait  e  violence  à  la  modestie  de  Florenl 
pour  l'obliger  A  acquiescer  à  sa  nomination. 
Aidé  par  les  libéralités  de  Dagobert,  il  fonda 
le  monastère  de'  Haslach,  A  une  demi-lieue 
de  sa  cellule,  pour  y  réunir  ses  disciples  ;  eu- 
suite  il  fonda  à  Strasbourg  même  l'hospice 
de  Saint-Thomas,  qui  devint  |lus  lard  la  cé- 
lèbre collégiale  île  ce  nom  el  qui  est  mainte- 
nant un  temple  protestant.  Le  sainl  évéque 
marcha  sur  les  traces  de  &ou  prédécesseur, 
imita  ses  vertus  el  surtout  sou  zèle.  Sur  le 
poiut  de  quitter  celte  vie,  il  réuuit  son  clergé 
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autour  de  son  lit,  et  lai  adressa  une  exnor- 
t.nion  pathétique  pour  rengager  à  remplir 
dignement  les  fonctions  du  saint  ministère. 
Il  mourut  le  7  novembre  693,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Thomas.  Comme  il  s'o- 
pérait une  foule  de  miracles  à  son  tombeau. 
I évéque  de  Rachion  leva  de  terre  son  corps 
et  \o  transféra  à  Haslach.  —  7  novembre. 

FLORKNTIEN  (saint) ,  Fhrtntianut ,  évê- 
que  de  Médile  en  Nuraidie  et  confesseur,  fut 
exilé  pour  la  foi  catholique  par  Genséric,  roi 
des  Vandales,  et  mourut  loin  de  son  trou- 
peau, vers  le  milieu  du  v  siècle.— 28  no- 
vembre. 

FLORENTIN  (saint),  Fhrcntinus,  marljr 
à  Voies,  où  se  gardent  ses  reliques,  est  ho- 
noré le  16  octobre. 

FLOUKNTIN  (saint),  évéque  de  Trêves, 
succéda  à  saint  Séverin  et  florissail  au  com- 
mencement du  îv*  siècle.  11  mourut  en  314, 
et  il  eut  pour  successeur  saint  Agrice.  — 
16  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  prêtre  et  martyr  avec 
saint  llodi'stin,  évéque,  est  honoré  à  Avel- 
lino  dans  le  royaume  de  Naples ,  où  s  >nt  ses 
reliques.  —  10  juin. 

FLORENTIN  (saint),  martyr  à  Pseudun, 
aujourd'hui  Sémonl,  dans  le  diocèse  d'Autun, 
où  il  vivait  avec  saint  Hilirr  dans  la  prati- 
que des  vertus  chrétiennes,  lorsque  les  Van- 
dales, qui  ravagèrent  les  Gaules  au  commen- 
cement du  v*  siècle,  vinrent  fondre  sur  le  Gba- 
rolais.  Saint  Florentin  fut  dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  possédait,  même  do  la  vie,  qu'il  aima 
mieux  sacrilier  que  de  renoncer  à  la  foi. 
Après  avoir  eu  la  langue  coupée,  il  fut  dé- 
capité avec  saint  Hilier ,  le  27  septembre 
l'an  407.  Leurs  corps  furent  transférés  de 
Pseudun  à  Lyon,  dans  le  milieu  du  ix*  siècle, 
et  déposés  dans  le  monastère  d'Ainny,  et  dans 
la  suite,  leurs  reliques  furent  distribuées  dans 
plusieurs  lieux.  —  27  septembre. 

FLORENTIN  (saint) ,  confesseur,  est  ho- 
noré  a  Boney,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toul , 
le  24  octobre. 

FLORENTIN  (saint),  confesseur  à  Amboise, 
florissail  dans  le  vr  siècle.  Etant  allé  visiter 
saint  Germain,  évéque  de  Paris,  ce  prélat  avec 
lequel  il  était  lié  d'une  sainte  amitié,  le  pré- 
senta au  roi  Clotaire  1M;  et  dans  le  peu  de 
temps  qu'il  resta  à  la  cour  M  y  opéra,  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples,  une  réforme 
notable  dans  les  mœurs  du  roi  et  des  sei- 
gneurs. —  1"  décembre. 

FLORENTIN  (saint),  abbé,  né  en  483,  em- 
brassa l'état  religieux  et  se  fit  admirer  par  sa 
science  et  sa  piété.  Saint  Aurélien,  évéque 
d'Arles,  a\ant  fondé  dans  celte  ville  le  mo- 
nastère dit  des  Apôtres,  ce  prélat,  l'un  des 
plus  illostres  de  son  siècle,  ne  trouva  per- 
sonne plus  digne  et  plus  capable  que  saint 
Florentin  pour  gouverner  la  nouvelle  com- 
munauté, dont  il  l'établit  abbé  en  548.  11 
le  gouverna  josqu'à  sa  mort  qu'on  place  en 
5i>3,  étant  Agé  de  soixante-dix  ans.  Ses  reli- 
ques, renfermées  dans  une  châsse  d'argent, 
furent  transférées  plus  tard  dans  l'église  pa- 
roi**inlede  Sainte-Croix,  et  renfermées  dans 
un  tombeau  de  marbre  placé  derrière  le  grand 
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autel.  On  y  lit  l'épitaphe  du  saint  en  vers 
acrostiches,  et  c'en  le  premier  exemple  que 
nous  fournit  l'antiquité  ecclésiastique  de 
cette  sorte  de  poésie.  Ces  mêmes  relique 4 
ont  été  placées  dans  l'église  de  Saint- Pierre 
de  la  même  ville  d'Arles.  —  18  avril. 

FLORENTINE  (sainte),  Florcntino,  vierge 
et  martyre,  est  honorée  à  Sisleron  lu  31  août. 

FLOREZ  (saint),  Flortgius ,  confesseur, 
est  h  >  miré  dans  le  Rouergue  le  1"  juillet. 

FLOR1RKRT  (saint),  Floribtrlui,  premier 
nbué  de  Saint-Pierre  de  Gand,  florissail  dans 
le  milieu  du  vu*  siècle  et  mourut  eo  660.  — 
!*•  novembre. 

FLOR1BBRT  (saint),  Floriberlus,  évéqoe 
de  Liège,  fut  d'abord  abbé  de  Saint-Pierre 
de  Gand,  et  c'est  pendant  qu'il  remplissait 
celle  fonction  qu'il  assista  avec  ses  moines, 
aux  funérailles  de  sainl  Ravon,  à  qui  il  avait 
permis  do  construire  uue  cellule  dans  une 
forêt  dépendant  du  monastère.  En  727,  il  fol 
choisi  pour  remplacer  sur  le  siège  épiscopal 
de  Liège  saint  Hubert ,  dont  il  élait  fils, 
selon  quelques  auteurs,  et  il  mourut  eo  7+ô\ 
—  25  avril. 

FLORIDE  (saint) ,  Floridus ,  évéqoe  de 
Cita-di-Caslello ,  dans  l'Ombrie ,  né  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  vi*  siècle, 
ayant  perdn  de  bonne  heure  ses  parents, 
qui  l'avaient  fait  élever  dans  l'étude  des 
sciouces  et  la  pratique  de  la  piété,  s'engagea 
dans  l'état  ecclésiastique.  11  était  diacre, 
lorsque  Tolila,  roi  des  Goths,  s'empara  de 
Cita-di-Caslello,  ce  qui  l'obligea  à  se  réfugier 
à  Pérouse,  ville  dont  était  alors  évéqoe  saint 
Herculan,  sous  la  conduite  duquel  il  se  mit, 
et  qui  l'éleva  malgré  loi  au  sacerdoce.  Des 
affaires  importantes  ayant  nécessité  sa  pré- 
sence à  Todi,  il  guérit,  dans  cette  ville,  oa 
homme  possédé  du  démon.  Les  paTeus  forent 
si  frappés  de  ce  miracle,  qu'ils  détruisirent  ua 
temple  et  un  bois  consacrés  aux  idoles.  Pé- 
rouse ayant  été  prise  par  les  Goths,  qui  mas- 
sacrèrent saint  Herculan  en  546,  Floride  m 
sauva  pour  échapper  à  leur  fureur,  et  re- 
venu à  Cita-di-Caslello,  il  trouva  colle  ville 
détruite  par  les  barbares,  et  il  contribua 
puissamment  à  sa  reconstruction.  Ses  con- 
citoyens, par  reconnaissance  d'une  pari,  et 
de  l'autre ,  pour  témoigner  la  vénération 
qu'ils  portaient  à  ses  vertus,  l'élurent  |x»ur 
évéque.  Comme  il  refusait  de  consentir  a 
leurs  vœux,  ils  le  chargèrent  de  se  rendre  à 
Home  pour  demander  an  pape  Vigile  ua 
prélat  de  sa  main;  mais,  en  même  temps  ils 
écrivirent  à  celui-ci  pour  qu'il  leur  dounat 
Floride.  Le  pape  Gt  droit  à  leur  demaude  et 
leur  renvoya  le  saint,  après  lui  avoir  con- 
féré l'onction  épiscopale.  Il  gouverna  près 
de  vingt  aus  son  troupeau*  Attaqué  d'une 
pleurésie  qui  le  conduisit  au  lambeau,  il 
reçut  les  derniers  sacrements  des  mains  de 
Laureul,  évéque  d'Aresao  et  mourut  vers 
I  an  u6G,  après  avoir  opéré  plusieurs  mira- 
cles pendant  sa  vie  :  cl  après  sa  mort,  il  s'en 
opéra  aussi  un  grand  nombre  par  son  inter- 
cession. Les  habitants  de  Cita-di-Castelio 
l'ont  choisi  peur  leur  principal  patron,  et 
saint  Grégoire  le  Grand  le  tueuliouoo  bouo- 
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ablement  dans  Séa  Dialogues.  —  13  no- 

emhrc. 

FLOIUDE  (sainte),  Florida,  martyre  en 
Jrique,  souffrit  arec  plusieurs  autres.  — 
8  janvier. 

FLOKIEN  (saint) ,  Florianus ,  soldat  et 
uarlyr,  né  à  Zeiselinaur,  dans  la  Basse-Au- 
riche,  apiès  le  milieu  du  m*  siècle,  fui  élevé 
ans  le  christianisme,  et  servait  dans  les  ar- 
lécsile  l'Empire,  lorsque  Aquilin,  gouver- 
eur  de  la  Norique,  faisait  dans  la  province 
es  recherches  contre  les  chrétiens.  Florien 
tant  rencontré  de  ses  compagnons  d'armes 
ot  étaient  à  la  poursuite  des  fidèles,  poussé 
ar  l'esprit  de  Dieu,  il  leur  dit  :  Pourquoi 
eus  donner  tant  de  peine  pour  les  décou- 
rir î  Si  vous  voulez  en  trouver,  rien  n'est 
lut  facile,  puisque  vous  en  avez  un  devant 
oui.  Les  soldats  l'ayant  conduit  au  gouver- 
eur,  celui-ci  lui  demanda  s'il  était  vrai 
u'il  fût  chrétien.  —  Ont,  je  le  suis.  —  Imite 
u  camarades,  sacrifie  aux  dieux,  et  tu  échap- 
tras  au  courroux  de  l'empereur.  —  Je  ne  le 
\rai  pas.  —  Si  tu  ne  veux  pus  obéir  de  bon 
ré,  nous  saurons  t'y  forcer  par  les  tour- 
mis.  Alors  Florien,  levant  les  yeux  vers  le 
tel,  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  dil-il,  c'est 
ituus  que  j'ai  placé  mon  espérance;  je  ne 
out  renierai  jumais.  C'est  pour  vous  que  je 
oauWf..,..  Donnez-moi  la  force  de  souffrir  : 
lacez-moi  au  nombre  de  vos  vaillants  sot» 
att,  des  fidèles  confesseurs  de  voire  saint 
om,  afin  que  je  vous  loue  et  vous  glorifie,  6 
out  qui  êtes  béni  dans  tous  les  siècles.  — 
he  teux-tu  dire  avec  toutes  tes  vaines  pa- 
oltsî  Es-tu  assez  audacieux  pour  mépriser 
m  ordres  de  l'empereur?  —  Tant  que  j'ai 
trvi  dans  vos  armées,  j'ai  servi  mon  Dieu  en 
tertt  :  aujourd'hui  comme  soldat,  je  suis  en- 
ore  soumis  à  vos  ordres;  mais  comme  chré- 
i>n,  je  n'obéis  qu'à  Dieu  seul.  Vous  pouvez 
tut  sur  mon  corps,  rien  sur  mon  âme,  et  il 
tst  point  de  puissance  qui  soit  capable  de 
i«  forcer  à  sacrifier  aux  idoles.  Cetlo  géné- 
cuse  réponse  lui  valut  une  cruelle  fl.igclla- 
oo.  qu  il  subit  avec  un  courage  héroïque; 
e  qui  ne  fil  qu'augmenter  la  fureur  d'A- 
uilin;  il  ordonna  de  redoubler  les  coups  et 
arracher  la  chair  de  se»  épaules  avec  des 
rochets  do  fer;  mais  voyant  que  rien  ne 
ouvait  vaincre  sa  résolution,  ii  le  con- 
amna  à  être  jeté  dans  la  rivière  d'Ens  avec 
me  pierre  au  cou;  ce  qui  fut  exécuté  le  4 
Mi,  pendant  la  persécution  de  Dioclétien, 
'an  iw7  ou  304.  Une  pieuse  dame,  nommée 
Valérie,  l'enterra  dans  sa  campagne,  près 
le  Lorca.  Plu»  tard,  on  y  érigea  une  église 
•vec  un  couveut.  Saint  Pétrone,  évêquu  de 
lulogne,  au  v*  siècle,  obtint  de  Home,  où  son 
orps  avait  été  transféré,  une  partie  de  ses 
cliques  qu'il  déposa  dans  l'église  de  Saint- 
lionne  ;  et  saint  Florien,  qu'on  appelle  aussi 
ami  Florian,  devint  par  (À  Pun  des  priori- 
>aui  patrons  de  Bologne.  Dans  le  xu*  siècle, 
«  pape  Luce  III  envoya  une  partie  de  ses  re- 
iques  à  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  depuis 
«lté  époque  il  esf  regardé  comme  un  des 
>ritieipaux  patrons  de  ce  royaume.  —  4>  mai. 

FLORIEN  ou  Floruh,  (saint),  martyr  à 
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Eleuléropolis  en  Palestine-  avec  cinquante- 
ueuf  autres,  fut  massacré  pour  U  foi  de  Jé- 
sus-Christ par  les  Sarrasins,  sous  le  rè- 
gne d'Héraclius,  vers  l'an  638.  —  17  dé- 
cembre. 

FLOR1ENNE  (sainte),  Floriana,  martyre 
avec  sainte  Fausline,  est  honorée  le  9  juillet. 

FLORIN  (saint),  Florinus,  confesseur  à 
Cublentz,  mourut  vers  Pan  626.  Sun  corps 
se  gardait  dans  l'église  abbatiale  de  Sco- 
nauge,  dont  il  est  patron.  —  17  novembre. 

FLORINE  ou  Fleliwnb  (sainte] ,  Florina, 
vierge  et  martyre,  était  une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule.  Son  corps  a  été  transporté 
de  Cologne  à  Tournay,  ou  l'on  fait  sa  féte  le 
6  juin. 

FLORINE  (sainte),  Florina,  vierge  et  mar- 
tyre en  Auvergne,  est  honorée  le  i"  mai. 

FLOSCULE  (saint), Flosculus,  évéque  d'Or- 
léans, florissait  sur  la  lin  du  v.'  siècle  et  vivait 
encore  en  kSO;  mais  on  ignore  les  détails  do 
sa  vie  et  même  Tannée  de  sa  mort.  En  1029, 
ses  reliques,  placées  dans  une  châsse,  furent 
transférées  solennellement,  par  ordre  du  roi 
Robert,  dans  l'église  de  Sainl-Aiguau.  Il  est 
patron  titulaire  d'une  église  paroissiale  d'Or- 
léans, où  il  est  honoré  sous  le  nom  do  saint 
Flou.  —  2  février. 

FLOUR  (saint),  Florus,  premier  évéque  de 
Lodève  et  apôtre  d'une  partie  du  Languedoc, 
prêcha  l'Evangile  dans  la  Gaule  narbonnaise, 
dans  les  Cévennes  et  jusque  dans  l'Auvergne, 
où  il  mourut  vers  l'an  389.  On  bâlil  une 
église  sur  son  tombeau,  et  saint  Odilon  y 
fonda  une  abbaye  que  Jean  XXII  érigea  en 
évéché,  qui  porte  le  nom  de  Saint-Flour.  Ses 
reliques  furent  transférées  dans  la  cathé- 
drale, et  il  y  est  honoré  comme  patron,  le 
3  novembre. 

FLOV1B  (saint),  Flodoveus ,  qu'on  croit 
avoir  souffert  le  martyre  dans  le  v*  siècle,  est 
honoré  comme  palrou,  dans  une  église  de 
son  nom ,  près  de  Châlillon-sur-ludre ,  le 
3  mai. 

FOI  (sainte) ,  Fides,  vierge  et  martyre, 
était  sœur  de  sainte  Espérance  et  de  sainte 
Charilé.  Sainte  Sophie  avait  donné  à  ses 
trois  ûiles  les  noms  des  trois  vertus  théolo- 
gales et  les  avait  élevées  dans  l'amour  de 
Dieu  et  le  mépris  du  monde.  Arrêtée  aveo 
ses  sœurs,  sainte  Foi  donna  sa  vie  pour  la 
cau$e  de  la  religion,  violemment  attaquée 
sous  l'empereur  Adrien ,  dans  le  second 
siècle.  Le  nom  de  ces  trois  saintes  a  toujours 
été  fort  célèbre  dans  les  églises  d'Orient  et 
dans  celles  d'Occident.  Les  Grecs  l'appellent 
Piste,  de  pistis,  la  foi.  —  1"  aodt. 

FOI  (sainte),  vierge  et  martyre  à  Agen, 
sortait  d'une  famille  distinguée  de  cette  ville. 
Ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  Jésus- 
Christ,  dès  son  enfance,  elle  le  servit  avec 
une  rare  Odélité.  Sa  beauté  et  sa  fortune  la 
firent  rechercher  en  mariage  par  les  meil- 
leurs partis,  mais  elle  ne  voulut  avoir  d'autre 
époux  que  son  divin  maître  à  qui  elle  con- 
sacra sa  virginité.  Elle  partageait  son  temps 
entre  la  prière,  les  exercices  pieux  et  les 
œuvres  rte  charité.  Dacien,  gouverneur  de 
la  province  sous  l'empereur  Dioclétien»  étant 


Digitized  by  Google 


m\  foi 

arrivé  dans  la  vilre  d'Agen  pour  y  faire  exé- 
cuter les  édits  de  persécution,  sainte  Foi,  qui 
était  connue  pour  une  chrétienne  fervente, 
fut  arrêtée  l'une  des  premières  cl  conduite 
devant  le  gouverneur.  Pendant  le  Irajel  elle 
forma  le  signe  de  la  croix  sur  les  différentes 
parties  de  son  corps,  et  s'a  Iressint  à  son 
céleste  époux,  elle  lui  flt  colle  prière  :  Sei- 
gneur Jésus,  qui  assistez  toujours  vos  servi- 
teurs, secourez-moi,  fortifiez-moi,  et  daignez 
m' accorder  la  grâce  de  répondre  d'une  ma- 
nière digne  de  voui  à  l'interrogatoire  que  je 
vais  subir.  Dacien,  prenant  un  ton  de  dou- 
ceur, lui  demanda  son  nom.  Je  me  nomme  ' 
Foi,  et  je  tâche  de  réaliser  en  moi  ce  que  si- 
gnifie ce  nom.  —  Quelle  est  voire  religion?  — 
Dès  mon  enfance  je  sers  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  en  lui  consacrant  tout  mon  être.  — 
Croyez-moi,  ma  fille,  ayez  ég-.rd  à  votre  jeu- 
nesse, à  votre  beauté.  Abandonnez  la  reli- 
gion que  vous  professez,  et  sacrifiez  à  Diant, 
qui  est  une  divinité  convenable  à  votre  sexe  et 
qui  vous  comblera  des  plus  précieuses  faveurs. 
—  Les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
comment  pouvezvous  me  conseiller  de  leur 
offrir  des  sacrifices?  —  Vous  usez  appeler 
nos  dieux  des  démons?  H  faut  vous  décider 
ou  à  leur  offrir  des  sacrifices,  ou  à  périr  dans 
les  tourments.  —  Non-seulement  je  suis  prête  à 
souffrir  toutes  sortes  de  tourments  pour  mon 
Dieu,  mais  je  brûle  de  mourir  pour  lui.  Da- 
cien Gl  apporter  an  lit  d'airain  sur  lequel 
on  lia  le  corps  de  la  sainlc  avec  des  chaî- 
nes de  fer;  ensuite  on  alluma  dessous  un 
grand  feu  dont  on  augmentait  encore  l'ar- 
deur en  y  jelanl  de  l'huile  et  d'autres  ma- 
tières grasses.  Les  assistants,  saisis  d'hor- 
reur et  de  compassion  à  la  vue  d'un  tel 
spectacle,  se  demandaient  comment  on  pou- 
vait traiter  de  la  sorte  une  jeune  vierge  dont 
tout  le  crime  élail  d'adorer  Dieu.  Dacien  les 
ayant  entendus,  en  fit  arrêter  plusieurs  ;  et 
comme  ils  refusaient  de  sacrifier,  ils  furent 
décapités  avec  sainte  Foi,  sur  la  fin-  du  m* 
siècle  ou  au  commencement  du  iv\  Saint 
Caprais,  qui  s'était  caché  dans  une  caverne 
pour  se  soustraire  à  la  persécution,  fui  si 
frappé  du  courage  que  sainte  Foi  avait  dé- 
ployé au  milieu  des  tortures,  qu'il  alla  har- 
diment se  présenter  au  gouverneur  et  reçut 
aussi  la  couronne  du  martyre,  peu  de  temps 
après.  Au  commencement  du  V  siècle,  saint 
Dulcidius,  évéque  d'Agen,  fil  transférer  les 
reliques  de  sainte  Foi  dans  la  nouvelle  église 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Vers  l'an  886,  elles  fu- 
rent portées  avec  celles  de  saint  Vinceut 
d'Agen,  à  Conques,  dans  le  Rouergue,  et 
vers  l'an  13G5,  le  pape  Urbaiu  V  en  donna 
une  partie  aux  moines  de  Cucufal  en  Cata- 
logue. On  honorait  autrefois  à  Glastenbury, 
en  Angleterre,  un  bras  de  sainte  Foi  :  elle 
était  patronne  du  prieuré  de  Horsam  dans  le 
comté  de  Norfolk,  cl  l'église  souterraine , 
bâtie  sous  celle  de  Saint-Paul  de  Londres, 
portail  son  nom  ainsi  que  plusieurs  autres 
églises,  surtout  en  France,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  celle  de  Longueville  on  Nor- 
mandie. —  G  octobre. 
FOILLAN  (saint) ,  Foillanus,  moine  et 
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martyr  en  Hainaut,  né  au  commencement  i  u 
vu*  siècle,  élail  fils  de  Finlan  ou  Fyltan,  rji 
d'une  partie  de  l'Irlande,  appelée  Munst  r 
ou  Momonie.  Saint  Fursy  et  suint  Ultan,  s  ïs 
deux  frères ,  ayant  quitlé  '»  cour  el  le 
monde  pour  embrasser  l'éli.  jaslique,  il 
suivit  leur  exemple,  el  fut  ensuite  cl 
comme  eux  au  sacerdoce.  Saint  Fursy  ay  .< 
passé  dans  le  royaume  des  Est-Angles,  où  il 
fonda  le  monastère  de  Knobbersburg,  appelé 
depuis  Rurg-Castlc,  il  en  confia  le  gouverne- 
ment à  Foillan,  son  frèra,  qu'il  Gl  venir  d'Ir- 
lande. Après  la  mort  de  saint  Fursy,  arrivée 
à  Péronne  vers  l'an  650,  Foillan  cl  Ultan  se 
rendirent  en  France.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  premier  Gl  le  voyage  de  Horee, 
el  qu'il  y  fut  ordonné  évéque  régionnair:  : 
quoi  qu'tl  en  soit,  il  rejoignit  son  frère  à 
Cambrai,  et  se  rendit  avec  lui  à  Nivelle,  où 
sainte  Gertrude  élail  abbesse.  Ils  se  fixèrent 
dans  un  monastère  d'hommes,  situé  dans  le 
voisinage,  et  saint  Foillan  fut  chargé,  par  la 
sainte  abbesse,  de  donner  des  instructions  i 
ses  religieuses  ainsi  qu'aux  populations  en- 
vironnantes. S'élant  mis  en  roule  en  635, 
avec  trois  compagnons,  pour  se  rendre  au 
monastère  de  Fosse,  que  son  frère  venait  de 
fonder,  il  fui  massacré  par  des  voleurs  ou 
des  infidèles  dans  la  forél  de  Sonic  ou  Soignie, 
aujourd'hui  la  Charbonnière,  dans  le  Hai- 
naut. On  gardailavec  beaucoup  de  vénération 
ses  reliques  dans  l'église  de  Fosse,  qui  de- 
vint plus  tard  un  chapitre  séculier.  —  31 
octobre. 

FOLCUIN  (saint),  Folquinus,  évéque  de 
Thérouanne  et  neveu  du  roi  Pépin,  quitta 
les  emplois  qu'il  avait  à  la  cour  pour  em- 
brasser l'étal  ecclésiastique.  11  fut  élu  évé- 
que de  Thérouanne  en  817,  cl  son  premier 
soin  fui  de  corriger,  dans  son  diocèse,  les  abus 
occasionnés  par  les  incursions  des  barbares 
et  d'y  rétablir  la  pureté  de  la  foi  el  de» 
mœurs.  Il  tint,  à  cet  effet,  divers  synodes  el 
assista  à  plusieurs  conciles.  Il  fil  en  8V6  la 
translation  des  reliques  de  saint  Orner,  le 
plus  illustre  de  ses  prédécesseurs  ,  el  le  ca- 
cha dans  l'église  de  Notre-Dame  pour  le 
soustraire  à  la  fureur  des  Normands.  En 
843,  Hugues,  fils  naturel  de  Charlemagne  el 
abbé  de  Silhiu,  ayant  enlevé  à  main  armée 
le  corps  de  saint  Orner,  le  porta  en  triom- 
phe à  Lisbourg  en  Artois.  Saint  Folcuin, 
qui  faisait  la  visite  de  son  diocèse,  n'eut  pas 
plutôt  appris  l'enlèvement  des  reliques  du 
plus  illustre  de  ses  prédécesseurs,  qu'il  se 
rendit  à  Lisbourg,  avec  ce  qu'il  put  rassem- 
bler de  ses  vassaux  el  de  personnes  zélées 
pour  la  conservation  du  plus  précieux  tré- 
sor que  possédât  Thérouanne.  A  l'arrivée 
du  saint  évéque,  Hugues  el  sa  troupe  pri- 
rent la  fuite  el  abandonnèrent  les  reliques 
que  Folcuin  reporta  solennellement  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  d'où  ou  les  avait  en- 
levées i  mais  pour  les  souslra.  dans  la 
suite,  à  un  pareil  attentai,  ai'isi  >  a  la  fu- 
reur des  Normands,  il  cacha  la  châsse  dans 
un  caveau  qu'il  lit  recouvrir  de  terre,  lin 
8»(î ,  il  enfouit  de  même  le  corps  de  saint 
Berlin  sous  l'autel  de  Saint-Martin,  dans  l*é- 
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glise  de  Saint-Pierre.  Il  mourut  en  faivnt  la 
visite  de  son  diocèse,  le  H  décembre  855,  cl 
son  corps  fui  enterré  à  côté  de  celui  de  siinl 
Orner.  11  fut  lefé  de  terre  le  13  novembre 
928.  —  ik  décembre. 

FORANT'  "  /saint),  Forannanii*,  évé  |ue 
d'A.'lnagh.  r~  .'  abbé  de  Vasour,  né  au  com- 
nceineul  du  x*  siècle,  d'une  famille  noble 
u  ïrlande,  qniita  de  bu  une  heure  le  monde 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  11  était  jeune  en- 
core lorsque  sa  sainteté  et  son  mérite  le  fi- 
•  enl  él<  »er  sur  le  siège  épiscopal  d'Armagh, 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  l'Ir- 
laude.  Mais  son  attrait  po  r  la  solitude  lui 
lit  quitter  son  troupeau  et  sa  patrie  pour 
aller  s'ensevelir  dans  quelque  coin  ignoré  du 
monde  Il  passa  la  mer  avec  saint  Macelain 
et  saint  Cadroé,  et  arrivés  dans  la  Gaule 
Belgique,  ils  se  Gxèrent  dans  le  monastère 
de  Vaseocour  ou  Vascour  ,  situé  sur  la 
Meuse,  près  de  Liège.  Forannan  y  vivait  en 
simple  religieux,  lorsque  le  pape  Benoit  VII 
lui  ordonna  de  remplacer  l'abbé  qui  venait 
de  mourir.  Comme  la  communauté  avait  be- 
soin d'une  réforme,  à  cause  du  relâchement 
dans  lequel  elle  était  tombée,  Forannan, 
sentant  la  nécesité  de  remédier  aux  abus 
dont  il  était  témoin,  alla  trouver  le  pape 
Jean  XIII  pour  lui  demander  ses  conseils  et 
l'appui  de  son  autorité.  En  revenant,  il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  l'abbaye  de  Gorze  près 
de  Metz,  et  à  son  retour  il  accomplit  son 
entreprise  et  surmonta  avec  tant  de  succès 
toutes  les  difficultés,  que  l'abbaye  de  Vasour 
ou  Vascour  put  bientôt  être  citée  comme  un 
modèle  de  régularité  et  de  ferveur.  Saint  Fo- 
rannan mourut  le  30  avril  982.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  Martyrologes  de  France,  des 
Pays-Bas  et  de  Saint-Benoit,  et  les  religieux 
de  Vascour  célébraient  sa  fêle  le  30  avril. 

FOHKEHN  ou  FORCHERN  (saint),  second 
évéque  de  Trîm  en  Irlaude,  florissait  vers  la 
fin  du  v  siècle  et  succéda  à  saint  Loman,  qui 
l'avait  baptisé  et  dont  il  était  le  disciple.  11 
mourut  en  505.  —  11  octobre. 

FORT  GABR1RLLI  (le  bienheureux},  er- 
mite et  religieux  de  Forl-Avellane,  né  sur  la 
fin  du  x«  siècle  à  Gubio,  dans  le  duché  d'Ur- 
bin,  reçut  une  éducation  chrétienne  et  con- 
çut de  bonne  heure  un  goûl  décidé  pour  la 
vie  solitaire.  Il  quitta  sa  famille  et  sa  patrie 
pour  se  retirer  avec  de  fervents  ermites  qui 
habitaient  sur  une  haute  montagne  ,  aux 
confinsde  l'Ombrie  elde  la  Marche d'Ancô ne. 
Il  se  Gxa^ans  une  caverne  isolée  et  surpassa 
bientôt,  par  ses  austérités,  ceux  qu'il  était 
venu  joindre.  Quelques  herbes  crues  avec  un 
peu  d  eau,  telle  était  sa  nourriture,  un  lam- 
beau d'étoffe  grossière  lui  tenaitlieu  d'habille- 
ment et  la,  terre  nue  lui  servait  de  lit.  Le  désir 
qu'il  avait  de  pratiquer  la  vertu  d'obéissance 
le  porta  à  quitter  cette  vie  d'ermite  pour  la 
vie  de  communauté.  Il  se  rendit  donc  au 
monastère  de  Forl-Avellane ,  que  le  bien- 
heureu*  ''odolphe  venait  de  fonder,  et  l'un 
1030  h  y- reçut  l'habit  des  mains  de  Guy 
d'Arezzo,  qui  en  était  prieur.  Il  y  passa  les 
dix  dernières  années  de  sa  vie  dans  une 
grande  réputation  de  sainteté,  et  y  mourut 
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le  9  mai  10M).  Il  est  honoré  de  temps  immé- 
morial à  Gubw,  sa  patrie,  et  Benoit  XIV 
approuva  en  1756  le  culte  qu'on  lui  rend.  — 

9  mai. 

FORTUNAT  (saint).  Fortunatus ,  diacre 
d'Aquilee  et  martyr  avec  saint  Hermagore, 
évéque  de  cette  ville,  souffrit  dans  lé  r*  siè- 
cle, probablement  sous  Domitieu.  —  12 
juillet. 

FORTUN AT  (saint),  diacre  et  martyr  à  Va- 
lence en  Dauphiné,  fut  envoyé  par  S.  Irénée 
de  Lyon,  pour  prêcher  l'Evangile  à  Valence 
avec  saint  Félix  et  saint  Achillée.  Après  de 
nombreuses  conversions,  ils  furent  arrêtés 
vers  l'an  212  et  après  divers  supplices  ils 
furent  décapités  p.irordre  d'un  officier  nommé 
Corneille,  qui  faisait  les  fonctions  de  juge. 
On  bâiil  une  église  sur  leur  tombeau,  et  leurs 
reliques  furent  depuis  transférées  dans  la 
cathédrale  de  Valence  ;  une  partie  fut  en- 
suite donnée  aux  Trinitaires  d'Arles.  —  23 
avril. 

FOUT  UN  AT  (saint) ,  martyr  à  Sm  yrne  , 
souffrit  avec  saint  Vital  et  saint  Révocat;il 
est  honoré  le  9  janvier. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Félicien  et  deux  autres.  —  2 
février. 

FORTUNAT  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Félix  et  vingt- sept  autres.  —  26  lé- 
vrier. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Rome,  souf- 
frit avec  saint  Alexandre  et  deux  autres.  — 
27  février. 

FORTUNATisainl),mariyravec  saint  Félix, 
saint  Luciole  et  plusieurs  autres,  e>l  honoré 
le  3  mars. 

FORTUNAT  (s  .int)  ,  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Mai  cien,  est  honon»  le  17  avril. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
souffrit  avec  saint  Arateur  et  plusieurs  au- 
tres et  mourut  en  prison.  —  21  avril. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Pavie,  souf- 
frit avec  saint  Chrysanlhe  — 15  mai. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Lucien.  —  13  juin. 

FORTUNAT  (>ainl),  martyr  en  C.imp;inie 
avec  saint  Kurariste,  est  honoré  le  12 octobre. 

FORTUNAT  (saint),  mariyr  à  Sinnich, 
souffrit  avec  saint  Agrippin  et  plusieurs  au-  " 
1res.  —  15  juillet. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Singidone  en 
Mysie,  souffrit  avec  saiut  Hennogèue.  Leurs 
corps  sont  à  Aquilée,  où  on  les  honore  le 
23  août. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Rome, 
souffrit  sur  la  voie  Aurélienne.  —  15  octo- 
bre. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Faustin  et  plusieurs  autres  ,  est 
honoré  le  15  décembre. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Aquilée  avec 
saint  Félix  son  frère,  subit  la  torture  du  che- 
valet et  d'autres  tourments  ;  il  fut  ensuite  dé- 
capité sous  les  empereurs  Dioctétien  et  Ma- 
xiinien.  —  11  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Salerue  avec 
saiut  Caïus  et  saint  Aulhès,  fut  décapité  par 
ordre  du  président  Léonce,  pendant  la  per- 
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séculion  de  l'empereur  Dioctétien.  —  25 

août. 

FORTUNAT  fsaint),  lecteur  et  martyr  à 
Yenouse  dans  la  Pooille,  sous  le  règne  de 
Dioctétien,  souffrit  avec  saint  Félix  son  évé- 
que, dont  le  siège  était  en  Afrique.  —  2fc 
octobre. 

FORTUNAT  (sainl),  prêtre  dans  l'Ombrie, 
s'illustra  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles. 
—  l'r  juin. 

FOHTUNAT  (saint),  évéque  de  Naples, 
(lot  issait  au  milieu  du  iv*  siècle  et  mourut 
vers  l'an  355.  —  H  juin. 

FORTUNAT  (saint),  martyr  à  Adrtinièle  en 
Afrique  avec  saint  Vérule  et  vingt-un  au- 
tres, souffrit  dans  le  v  siècle  pendant  la 
persécution  dos  Vandales.  —  21  février. 

FOHTUNAT  (sainl),  évéque  de  Todi,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire,  pape,  brilla 
par  la  vertu  qu'il  avait  de  chasser  les  esprits 
immondes,  (tarissait  du  temps  de  l'empereur 
Justinicn,  lorsque  Totila,  roi  des  Golhs,.  ra- 
vageait l'Italie.  On  attribue  aux  mérites  de 
sainl  Forlnnal  la  délivrance  de  sa  ville  épis- 
copalc,  assiégée  par  ces  barbares.  On  lit  dans 
la  Chronique  de  Sigeberl  que  ses  reliques 
furent  transportées  en  France  sous  l'empe- 
reur Olhon  le  Grand,  vers  l'an  9G9.  —  30 
août  et  H  octobre. 

FORTUNAT  (sainl),  évéque  en  Lombardic, 
élail  originaire  de  Verceil,  et  mérita  par  son 
savoir  le  surnom  ue  Philosophe.  Chassé  de 
son  siège  par  les  Lombards,  il  se  retira  en 
France  près  de  Chcllcs  cl  Tut  trôs-lié  avec 
saint  Germain  de  Paris,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  résidait,  et  qui  lui  témoignait  la  plus 
grande  estime.  C'est  à  sa  prière  que  Forlu- 
nat  composa  la  Vie  de  s;iinl  Marcel,  évéque 
de  Paris.  H  mourut  vers  l'an  569,  et  le  heu 
où  il  fui  enterré  porte  aujourd'hui  son  nom 
et  possède  ses  reliques.  Il  y  a  en  France 
deux  églises  dédiées  sous  son  invocation.  On 
l'honore  sous  le  nom  de  sainl  Fortuné  le  18 
juin  et  le  1*' mai. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Poitiers, 
dont  les  prénoms  étaient  Venance-Honoré- 
Clémentien,  naquit  près  de  Trévisc  en  lla- 
lie,  avant  le  milieu  do  vi'  siècle,  cl  après 
avoir  faii  ses  études  à  Kaveone,  il  alla  s  éta- 
blir à  Tours.  Sainte  Radcgonde,  qui  s'élail 
retirée  dans  le  monastère  de  Sainte-Croix  à 
Poitiers,  le  fit  venir  auprès  d'elle  pour  lui 
servir  de  secrétaire.  Le  roi  Sigeberl,  son  fils, 
le  consultait  souvent  el  avait  pour  lui  une 
grande  estime.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Poi- 
tiers en  565,  et  élevé  sur  le  siège  de  cette 
ville,  quelques  années  après.  Il  mourut  vers 
Fan  60!),  el  l'on  célèbre  sa  féte  à  Poitiers  le 
H  décembre.  Saint  Forlunat,  qui  était  très— 
lié  avec  sainl  Grégoire  de  Tours  cl  avec  les 
plus  grands  prélats  de  son  siècle  ,  a  laissé 
une  Vie  de  sainl  Martin  de  Tours,  en  vers, 
des  poésies,  une  explication  du  Pater,  une 
explication  du  Symbole  des  Apôtres  el  de  ce- 
lui de  saint  Allianasc,  les  Vies  Ue  sainl  Ger- 
main de  Paris,  de  sainl  Aubin  d'Angers,  de 
sainl  Paterne.  d'Avranches,  de  saint  Arnaud 
de  Rodez  ,  de  saint  Rémi  de  Reims  et  do 
miulc  Kadegoudc,  l'hymne  Pangr,  linguo, 
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gloriosi  prœlium  certaminis  :  quelques  criti- 
ques lui  attribuent  aussi  le  Vexilta  Régis, 
qui  est  plus  probablement  de  Claudicn 
Mamert.  Ses  vers  sont  plus  estimés  que  sa 
prose,  qui  est  d'un  style  assez  négligé.  — 
ik  décembre. 

FORTUNAT  (saint),  évéque  de  Fano  dam 
le  duché  d'Urbin  ,  (lorissait  au  commence- 
ment do  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  620. 
—  8  juin. 

FORTUNATE  (sainte),  Fortunata,  vierge 
et  martyre  à  Césarce  en  Palestine  ,  était 
>œur  des  saints  martyrs  Carpon,  Evariste  cl 
Priscicn  ,  qu'elle  précéda  de  quelques  jours 
dans  la  confession  de  Jésus-Christ.  Ayant 
été  arrêtée,  pendant  la  persécution  de  l)io- 
clélicn,  et  ne  voulant  pas  obéir  aux  édils 
impies  de  ce  prince,  elle  fut  étendue  sur  le 
chevalet,  livrée  aux  flammes  et  ensui't  ex- 
posée aux  bétes.  Comme  elle  vivait  encore, 
après  ces  différents  supplices ,  elle  fut  ache- 
vée par  les  confecleurs.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Pouzzoles,  puis  à  Naples  sur  la  On  du 
vin'  siècle,  et  il  est  exposé  à  la  vénération 
des  fidèles  dans  l'église  tic  Saint-Gaudiose, 
où  on  le  découvrit  en  1561.  —  V*  octobre. 

FORTUNAT1EN  (saint),  martyr  à  Potcnzi 
dans  la  Rasilicate,  était  fils  de  saint  Boni- 
face  d'Adrumèle  et  de  sainte  Thècle.  Lors- 
que la  persécution  de  Dèce  éclata,  le  père, 
la  mère  cl  leurs  enfants,  au  nombre  de 
douze,  furent  conduits  à  Carihag»>  où  ils  ver- 
sèrent leur  sang  pour  Jésus-Christ,  à  l'ex- 
ception de  Forîunalien  et  de  trois  de  ses 
frères  que  le  juge  Vaïérien  fit  embarquer 
pour  l'Italie  ;  mais  arrivés  à  Potenza  il»  fu- 
rent mis  à  mort  l'an  251.  On  fail  leur  fête  à 
Bénévenl  où  se  gardent  leurs  reliques.  —  28 
août. 

FOHTUN1EN  (saint),  Fortunianus ,  mar- 
tyr en  Afrique  avec  sainl  Manpaliquc  et  plu- 
sieurs autres,  fut  arrêté  pendant  la  persécu- 
tion de  Dôce  et  mourut  dans  un  cachot,  l'au 
2o0.  -  17  avril. 

FORTUNION  (sainl),  Fortunio  %  martyr, 
souffrit  avec  saint  Janvier  et  plusieurs  au- 
tres. —  17  février. 

FOUCAUT  (le  bienheureux) ,  Fulcaldut, 
évéque  d'Auxerrc,  florissait  au  commence- 
ment du  vin*  siècle  et  mourut  en  713.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Ku- 
sèbe  où  il  est  honoré  le  15  mars. 

FOULQUES  (saint),  Fu/co,  abbé  de  Fon- 
lenclle,  gouvernait  en  paix  son  monastère 
pendant  que  ceux  de  Jumiéges,  de  Sainl- 
Ouen  et  de  Saint-Pierre-cn-i'He  étaient  brû- 
lés par  les  Danois.  Il  détourna  par  ses  priè- 
res les  maux  que  faisait  craindre  un  rené- 
gat qui  s'était  mis  à  la  téle  des  barbares.  Il 
mourut  dans  la  première  partie  du  ix*  siècle 
et  eut  pour  successeur  saint  Ërembert.  Il  est 
honore  le  10  octobre. 

FOULQUES  (le  bienheux),  archevêque  de 
Reims  cl  martyr,  sortait  d'une  famille  illus- 
tre qui  était  alliée  à  Gui,  dupde  Spotette,  et 
à  Lambert  son  fils,  qui  furent  l'un  el  l'autre 
empereurs  d'Occident.  Il  fut  élevé  à  Reims, 
el  ayanl  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  ob- 
tint une  place  de  chanoiue  dans  ccUe  ville. 


Digitized  by  Google 


mi  fou 

Charles  le  Chauve  l'appela  ensuite  à  la  cour. 
Il  riait  abbé  de  Saint-Berlin,  lorsqu'il  fut  élu 
a i  t-licv6(|uc  de  Reims  eu  883,  après  la  mort 
de  Hincmar.  Il  méritait  cette  dignité  par  son 
savoir  et  ses  vertus,  qui  le  rendaient  un  des 
personnages  les  plus  recommandâmes  de  son 
siècle.  L'approche  des  Normands  avait  Tait 
transporter  à  Orbais  le  corps  do  saint  Rémi. 
Foulques  le  fil  rapporter  à  Reims,  et  il  s'o- 
péra plusieurs  miracles  pendant  celle  trans- 
lation. L'invasion  normande  avait  causé  de 
jiiands  ravages  dans  une  partie  de  la  France, 
et  le  diocèse  de  Heims  n'avait  pas  été  épar- 
P»é;  le  nouvel  archevêque  ne  négligea  rien 
pour  y  porter  remède.  Il  s'appliqua  d'abord 
j  relever  le  culte  divin  et  à  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Les  deux  écoles  de  son 
église,  l'une  pour  les  chanoines  et  l'autre 
pour  les  clercs  de  la  campagne,  étaient  dans 
un  triste  état  :  il  y  fit  venir  deux  maitres  cé- 
lèbres, Rémi,  moine  de  saint  Germain  d'Au- 
xerre,  et  Hucbaud,  moine  de  Saint-Amand. 
Après  avoir  sacré,  en  893,  Charles  le  Simple, 
Ittot  il  devint  le  tuteur  et  le  miuistre,  il  tint 
î  Reims  un  concile  conlre  Baudouin  11,  comte 
je  Flandre  ,  qui  usurpait  les  biens  de  l'E- 
glise et  même  les  honneurs  ecclésiastiques, 
jusqu'à  prendre  le  titre  d'abbé.  Le  concile, 
ayant  égard  aux  services  qu'il  avait  rendus 
à  l'Etal  et  à  la  religion  en  repoussant  les 
Normands,  voulut  bien  suspendre  la  fulmi- 
nation  des  censures  qu'il  avait  méritées  et  se 
contenta  de  lui  adresser,  par  l'intermédiaire 
d'Odilon,  évêque  de  Cambrai,  une  lettre  qui 
interdisait  au  clergé  et  aux  fidèles  d'entrele- 
nir  aucun  rapport  avec  lui,  s'il  ne  venait  à 
résipiscence.  Foulques  lui  écrivit  en  parti- 
culier pour  lui  reprocher  d'avoir  chassé  des 
prêtres  de  leurs  églises,  sans  avoir  consulté 
'évéque;  de  s'être  emparé  du  monastère  de 
le  Suiut-Vaasl  et  d'une  terre  que  le  roi  avait 
lonnée  à  l'église  de  Noyon  ;  enfin  de  ne  pas 
;arder  au  roi  Charles  la  fidélité  qu'il  luide- 
/ail,  l'exhortant  à  se  corriger,  sans  quoi  il 
»e  verrait  obligé  de  l'excommunier.  Eudes 
)u  Odon,  comte  de  Paris,  s'èlant  fait  procla- 
mer roi  de  France  en  888,  Charles,  trop 
'aible  pour  détrôner  l'usurpateur,  voulait 
Taire  alliance  avec  les  Normands;  l'archevê- 
que de  Reims  n'eut  pas  plutôt  connaissance 
le  ce  projet  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  très- 
pressante  pour  l'en  détourner,  et  pour  lui 
faire  comprendre  que  c'était  une  mauvaise 
voie  pour  assurer  sa  couronne.  Le  Seigneur , 
que  vous  offenseriez  par  une  telle  conduite, 
ui  dit-il,  ne  larderait  pat  à  vous  perdre.  Si 
voue  écoulez  de  mauvais  conseillers,  vous  vous 
yriverex  tout  à  la  fois  de  votre  royaume  ter- 
restre et  de  celui  gui  vous  est  réservé  dans  le 
:ieL  Mieux  vaudrait  pour  vous  n'avoir  ja- 
naisvu  la  lumière  que  de  devoir  votre  triom- 
phe à  l'assistance  du  démon,  par  une  alliance 
wee  les  païens.  Celte  lettre,  pleine  d'une 
iainte  énergie,  produisit  son  effet  :  Odon  fit 
a  paix  avec  Charles  et  consentit  à  ce  qu'il 
régnât  sur  les  provinces  qui  le  reconnais- 
saient; et  peu  après  la  morldu  comte  de  Pa- 
-is,  toute  la  France  se  soumit  à  Charles.  Co- 
ui-ci,  devenu  plus  puissant,  voulut  punir 
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Baudouin  de  ses  excès  ,  et  il  vint  assiéger 
Arras,  s'en  rendit  maître  el  remit  à  Foulques 
l'abbaye  de  Saint-Vaast,  que  celui-ci  échan- 
gea avec  un  6eigncur  contre  celle  de  Saint- 
Médard  de  Soissons.  Baudouin,  pour  se  ven- 
ger, jura  sa  perle  et  il  le  lit  tuer  dans  la  fo- 
rêt de Compiègno  par  un  nommé  Wincmare, 
lorsque  le  saint  prélat  se  rendait  auprès  du 
roi,  l'an  900.  Son  corps  fut  reporté  à  Rein... 
et  enterré  dans  l'église  cathédrale.  Wim 
mare  et  ses  complices  furent  excommuni  s. 
et  lui-même  mourut  misérablement  peu  de 
temps  après.  —  10  juin. 

FOULQUES  (saint),  confesseur,  florissail 
d'.ns  le  xii'  siècle  et  il  est  honoré  le  22  mai. 

FOULQUES  (  le  bienheureux  )  ,  curé  de 
Neuilly-sur-Marne,  dans  la  Brie,  brilla  par 
ses  vertus,  surtout  par  son  zèle  et  par  son 
talent  pour  la  prédication.  Il  entreprit  de 
combattre  les  deux  principaux  vices  qui  ré- 
gnaient alors,  l'usure  et  l'impureté,  et  il 
opéra  de  nombreuses  conversions  dans  les 
dillérenls  lieux  où  il  allait  faire  des  mis- 
sions. Il  lut  un  des  principaux  promoteurs 
de  la  croisade  de  1190,  à  laquelle  prit  part 
Philippe-Auguste,  roi  de  Frauce,  et  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre.  Innocent  III, 
connaissant  l'effet  que  son  élo'qucnce  pro- 
duisait sur  les  grands  et  sur  le  peuple,  le 
chargea  de  prêcher  une  autre  croisade  pour 
aller  au  secours  des  chrétiens  de  la  Pales- 
line,  qui  étaient  retombés  dans  une  situation 
aussi  déplorable  que  celle  dont  on  les  avait 
lirés.  Foulques,  pour  se  conformer  aux  or- 
dres du  pape,  prit  la  croix  le  premier  à  l'ab- 
baye de  Clairvaux,  et  par  son  exemple  et 
ses  exhortations,  tant  publiques  que  parti- 
culières, il  détermina  un  grand  nombre  de 
personnes  à  s'engager  dans  la  sainte  expé- 
dition que  le  pape  sollicitait-  Ayant  appris 
qu'une  partie  des  princes  et  des  seigneurs 
Irançais  su  trouvaient  réunis  au  château 
d'Ecris,  entre  Rray-sur-Somme  el  Corbie,  à 
l'occasion  d'un  tournoi  qui  devait  y  avoir 
lieu,  il  s'y  rendit  et  exhorta  si  fortement 
cette  noblesse  à  prendre  la  croix  que  les 
comtes  Baudouin  de  Flandre  et  Henri 
d'Enghien,  son  frère,  Thibaut  de  Champagne 
et  Louis  de  Blois,  son  frère,  Simon  de  Mont- 
fort,  Gauthier  de  Brierme,  Etienne  du  Per- 
che, Mathieu,  baron  de  Monlmorcuci,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  prirent  la  croix 
à  l'instaul  même.  Il  ne  lui  fut  pas  donné  de 
connaître  les  résultats  de  l'entreprise  a  la- 
quelle il  s'était  voué,  étant  mort  dans  sa 
paroisse  de  Neuilly,  le  2  mars  1201 ,  jour  où 
il  y  est  honoré  comme  vénérable  ou  plutôt 
comme  bienheureux.  —  2  mars. 

FOULQUES  (  saint  ) ,  évéque  de  Pavic  et 
confesseur,  né  après  le  milieu  du  xii*  siècle, 
en  Ecosse,  d'une  famille  pauvre,  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  à  Plaisance  en  Italie  pour 
y  faire  ses  études.  Comme  il  était  obligé  de 
mendier  pour  subvenir  à  sa  subsistance,  on 
rapporte  qu'une  servante,  lui  montrant  un 
morceau  de  pain,  lui  dit  qu'il  ne  l'aurait 
qu'à  condition  qu'il  renoncerait  à  l'épi  s- 
copat.  Foulques,  qui  éla il  encore  très-jeune, 
lie  voulut  pas  se  soumettre  à  cette  condition. 
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Le  maître  de  cette  fille  la  gronda  et  se  char- 
gea de  la  nourriture  du  jeune  étudiant  qui 
alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Paris.  De 
retour  à  Plaisance  il  fut  nommé  -prévôt  du 
chapitre  de  Sajnte-Euphémie.  L'évéque  de 
Plaisance  le  fil  ensuite  archiprélre  et  l'em- 
ploya au  gouvernement  de  son  diocèse. 
'Après  la  mort  de  cet  évéque,  Foulques  fut 
élu  pour  lui  succéder,  et  il  y  avait  six  ans 
qu'il  occupait  ce  siège  lorsque  le  pape  Ho- 
nortus  III  le  nomma  à  celui  de  Pavie,  où  il 
vécut  encore  treize  ans.  Sa  piété,  son  zèle, 
et  surtout  sa  charité  le  rendaient  un  modèle 
de  sainteté,  et  ses  vertus  furent  récompen- 
sées par  le  don  des  miracles.  Il  mourut  vers 
l'an  1230,  et  il  est  honoré  1  '  26  odobre. 

FOULQCES  (le  bienheureux),  évéque  de 
Toulouse  ,  était  fils  d'un  riche  marchand 
génois  établi  à  Marseille.  Comme  il  excellait 
dans  la  poésie,  il  passa  sa  jeunesse  dans  la 
profession  de  troubadour,  allant  dans  les 
différentes  cours  où  il  chantait  les  princes 
et  les  dames.  Mais  voyant  mourir  les  uns 
après  les  autres  ceux  qu'il  avait  chantés,  il 
se  mit  à  réfléchir  sur  la  vanité  des  grandeurs 
humaines,  et  il  résolut  de  quitter  une  pro- 
fession frivole  et  un  monde  périssable.  11 
était  marié  et  il  avait  deux  fils.  Il  com- 
muniqua sa  résolution  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  et  il  les  détermina  à  embrasser 
comme  lui  l'état  monastique  dans  Tordre  de 
Clteaux.  Il  prit  l'habit  dans  le  couvent  de 
Tourouel,  dont  il  devint  abbé  dans  la  suite. 
Kn  1206  il  fut  nommé  évéque  de  Toulouse, 
a  la  place  de  Raymond  de  Rabastein  qui 
avait  usurpé  ce  siège  par  suite  d'une  élec- 
tion anti-canonique.  Le  diocèse  dont  on  le 
chargeait  était  infesté  d'héréiiques  :  il  s'ap- 
pliqua .par  ses  instructions  à  les  ramener  à 
la  vraie  foi,  et  il  en  gagna  on  grand  nom- 
bre, surtout  par  sa  charité  qui  le  faisait  ai- 
mer et  vénérer  de  tout  le  monde.  Il  assista  à 
la  célèbre  bataille  de  Muret,  et  après  la  dé- 
faite des  hérétiques,  il  essaya  de  sauver  ceux 
de  ses  diocésains  qui  avaient  échappé  au  fer 
des  croisés,  mais  ses  tentatives  furent  re- 
poussées par  ceux  mêmes  pour  qui  il  s'in- 
téressait. Il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
la  fondation  de  l'ordre  des  Frères-Précheurs, 
qui  prit  naissance  à  Toulouse  même.  En  1215 
il  dota  généreusement  le  premier  couvent  de 
l'ordre  ,  et  la  même  année  il  se  rendit  à 
Rome  avec  saint  Dominique  pour  assister 
au  concile  de  Latran,  afin  de  faire  approu- 
ver le  nouvel  institut.  A  son  retour  il  lui  fit 
don  de  l'église  de  Saint-Romain  et  d'une 
autre  située  à  Pamiers.  Il  mourut  en  1231, 
et  il  est  honoré  le  25 décembre. 

FRA1GNE  (  saint  ),  Fermerius,  confesseur 
en  Angouinois,  florissait  dans  le  vi'  siècle. 
—  30  août. 

J  FRAMBOURG  (  saint  ),  Frambaldus,  soli- 
taire» né  en  Auvergne,  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
de  parents  nobles  et  riches,  passa  sa  jeu- 
nesse à  la  cour  des  rois  de  France;  mais, 
dégoûté  du  monde  et  de  ses  faux  biens,  il 
alla  vivre  en  reclus  dans  le  lieu  où  est  à  pré- 
sent le  village  d'Ivry  près  de  Paris;  mais  la 
proximité  de  cette  ville  l'exposant  à  des 
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visites  et  à  d'autres  distractions,  il  se  retira 
dans  l'abbaye  de  Micy,  près  d'Orléans.  Après 
y  avoir  passé  quelques  années  pour  se  per- 
fectionner dans  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse, il  s'enfonça  dans  une  vaste  forêt  du 
Maine,  et  avec  l'autorisation  de  saint  Inno- 
cent, évéque  du  Mans,  il  y  construisit  uoe 
cabane  de  branchages  et  de  chaume.  On  croit 
que  le  saint  évéque  l'ordonna  prêtre  et  le 
chargea  de  l'instruction  des  population?  du 
voisinage.  11  mourut  vers  l'an  542,  et  fut 
enterré  dans  son  ermitage.  Plus  lard  ses  reli- 
ques furent  transportées  dans  la  collé- 
giale d<*  Senlis,qui  porte  son  nom.  11  s'en  fil, 
en  1177,  une  seconde  translation  à  laquelle 
assistèrent  le  roi  Louis  VII  et  le  légat  du 
sainl-siége.  En  1673  les  habitants  d'Ivry  en 
obtinrent  une  partie  qu'ils  placèrent  dans 
la  chapelle  qui  lui  est  dédiée,  et  ils  érigèrent 
une  confrérie  eu  son  honneur.  —  15  août. 

FRAMECU1LDE  ou  Fraukcsb  (sainte). 
Framrchililis,  née  au  commencement  du  vu* 
siècle,  sortait  de  la  rare  des  rois  allemands, 
et  épousa  le  comte  Badefroi  ou  Baufroy,  l'un 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Da- 
gobert  1",  dont  elle  eut  sainte  Auslreberle, 
abbe&se  de  Pavilly.  Lorsque  sa  fille,  qu'elle 
avait  élevée  dans  la  piété,  voulut  prendre  le 
voile.,  elle  s'y  opposa  d'abord,  craignant  que 
ce  ne  fût  une  illusion  ou  une  idée  passagère 
qui  avait  besoin  d'épreuve;  mais  lorsqu'elle 
vil  que  c'était  Dieu  lui-même  qui  la  deman- 
dait, elle  n'y  mit  plus  aucun  obstacle.  Quoi- 
que dans  une  position  brillante,  et  entourée 
de  tous  les  prestiges  du  monde,  elle  sut  se 
sanctifier  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Du  consentement  de  son  époux,  qui 
est  aussi  honoré  comme  saint,  elle  consacra 
une  grande  partie  des  biens  immenses  qu'elle 
p^sse  iait  a  soulagi  r  les  pauvres  et  à  doter 
des  églises.  Elle  fit  bâtir  celle  de  Marcéme, 
aujourd'hui  Sainle-Auslreberte,  près  d'Iles- 
din.  Elle  mourut  dans  une  grande  vieillesse 
sur  la  fin  du  vu*  siècle,  un  17  de  mai.  et  fut 
enterrée  dans  l'église  de  Marcôme.  Baudouin, 
évéque  de  Thérouanne,  leva  son  corps  de 
terre  en  1030,  et  plus  tard  ses  reliques  furent 
transférées  à  Montreuil*sur-Mer,  à  l'excep- 
tion d'une  partie  qu'on  garde  dans  l'église 
paroissiale  d'Hesdin.  —  17  mai. 

FRANC  (saint),  Francut,  solitaire  à  Assé- 
rigo  dans  l'Abruzie,  florissait  au  xr  siècle. 

—  5  juin. 

FRANC  (le  bienheureux),  religieux  carme, 
florissait  sur  la  fiu  du  xiii*  siècle  ,  et  mourut 
en  1291.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  le  17 
décembre ,  et  à  Sienne  le  11  du  même  mois. 

—  11  et  17  décembre. 

FRANC  ou  Fbançjub  (le  bienheureux),  soli- 
taire en  Calabre,  mourut  au  milieu  du  xv* 
siècle.  Son  corps  est  à  Francoville,  qui  a  pris 
son  nom  :  il  y  est  houoré  le  7  mai  et  le  5  dé- 
cembre. 

FRANCAIRE  (saint),  Francttriut ,  confes- 
seur à  Clessé, prés  de  Morlagne  eu  Poitou, 
est  honoré  le  21  septembre. 

FRANCHE  ou  Frakque  (sainte) ,  Francia, 
sœur  de  saint  Gibrien,  était  née  en  Irlande. 
Sur  la  fia  du  v  siècle,  saint  Gibrieu  quitta  sa 
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pau  ie  avec  ses  cinq  frères  cl  tes  troit  sœurs, 
qui  sont  tous  honorés  comme  saints  dans 
l'Kglise.  Arrivés  dans  les  Gnnles  ,  saint 
Kemi,  évéque  de  Reims,  leur  assigna  diverses 
solitudes  sur  les  bords  de  la  Marne,  où  ils 
menèrent  l;i  vie  érémilique.  Sainte  Franche 
visitait  de  temps  en  temps  saint  Gibrien,  qui 
était  comme  le  sup  rieur  de  cette  famille  de 
&ain><;,  el  la  dirigeait  dans  les  voies  de  ln 
perfection.  Elle  mourut  dans  le  vi'  siècle, 
mais  on  ignore  en  quelle  année.  —  7  mai. 

FRANCHE  (sainte),  vierge,  uée  à  Plaisance, 
vers  l'an  1172,  d'une  famille  distinguée,  fut 
élevée  dans  le  monastère  de  Saint-Cyr,  et  y 
prit  l'habit  religieux  à  quatorze  ans.  Elle  se 
distingua  dan*  la  communauté  par  ses  mor- 
tifications et  ses  austérité»,  ne  mangeant  que 
du  pain  el  en  petite  quantité  avec  quelques 
légumes  non  assaisonnes.  Sa  patience  éclata 
surtout  au  milieu  des  maladies  dont  elle  fut 
atteinte.  Fille  mourut  à  l'âge  de  quarante-six 
ans,  le  25  avril  1218,  et  elle  est  honorée  le 
même  jour  à  Plaisance  el  dans  son  ordre.  — 
25  avril. 

FRANCHY  (  saint  ),  Francoveus,  moine  en 
Nivernais,  a  donné  son  nom  à  un  village 
situé  près  de  Saint-Sauge.  —  16  mai. 

FRANCISQUE  ou  Fhançoise  (la  bienheu- 
reuse )  ,  Francisco,  servitesse,  mourut  en 
1W6,  et  elle  est  honorée  dans  son  ordre  le  & 
juin. 

FRANCISQUINE  (la  bienheureuse),  Frans- 
cischina,  du  tiers  ordre  de  Saint- François, 
mourut  à  Eugubio,  dans  le  duché  d  Urbin, 
en  1260.  et  son  corps  se  garde  dans  une 
chasse  à  l'église  de  Saint-François  où  elle 
est  honorée  le  6  févii.r. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (  saint  )  ,  instituteur 
de  l'ordie  des  Frères-Mineurs  ou  Francis- 
cains, naquit  à  Assise  dans  l'Ombrie ,  l'an 
1182,  d'un  père  qui,  quoique  noble,  exer- 
çait la  profession  de  marchand.  Il  reçut  au 
baptême  le  nom  de  Jean  ;  mais  ayant  ap- 
pris la  langue  française,  il  la  parla  bientôt 
avec  tant  de  facilité  qu'on  le  surnomma  le 
Français  ou  plutôt  le  François,  comme  on 
prononçait  alors,  et  ce  nom  loi  resta.  Après 
des  études  superficielles  Pierre  Bernardon, 
son  père,  le  mit  dans  le  commerce.  11  passa 
quelques  années  dans  les  occupations  de  son 
étal  et  dans  les  amusements  du  monde  qui 
partageaient  son  temps;  toutefois  il  ne  tomba 
dans  aucun  désordre  grave,  cl  l'on  ne  pou- 
vait pas  dire  que  sa  conduite  fût  déréglée. 
On  remarquait  même  en  lui  une  tendre  com- 
passion pour  les  pauvres,  el  il  s'étail  fait  dès 
son  jeune. âge  une  règle  de  donner  à  tous 
ceux  qui  lui  demanderaient  pour  l'amour  de 
Dieu.  Un  jour  qu'il  élail  fort  occupé.il  refusa 
l'aumône  à  un  malheureux  ;  mais  il  s'en  re- 
pentit aussitôt,  el  courut  après  lui  pour  ré- 
parer sa  dureté;  dès  lors  il  s'engagea  par 
vœu  à  ne  jamais  en  refuser  aucun,  et  il  l'ac- 
complit fidèlement  toute  sa  vie.  Celle  charité, 
jointe  à  un  heureux  caractère,  le  faisait 
aimer  de  tout  le  monde.  Affligé  d'une  mala- 
die grave,  il  monlr.i  beaucoup  de  patience 
dans  ses  maux,  et  après  sa  guérison,  comme 
il  se  promenait  à  cheval  et  habillé  à  neuf,  il 
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rencontra  dans  la  plaine  d'Assise  on  gentil- 
homme pauvre  et  mal  vétu  :  aussitôt  il 
change  de  vêtements  avec  lui  et  se  revêt  de 
ses  haillons.  La  nuit  suivante  il  vit  en  songe 
un  palais  rempli  d'armes  marquées  du  signe 
de  la  croix,  et  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  disait  que  ces  armes  étaient  pour  lui  et 
pour  ses  soldats,  s'ils  voulaient  porter  la 
croix  et  combattre  sous  ses  étendards.  Ce 
songe  mystérieux  le  rendit  plus  fervent  dans 
la  prière,  lui  inspira  du  mépris  pour  le 
monde,  el  augmenta  son  amour  pour  Dieu, 
au  point  qu'il  ne  pouvait  entendre  parler  de 
lui  sans  une  émotion  secrète.  H  se  seulail  for 
tement  inspiré  de  commencer  celte  guerre 
spirituelle  à  laquelle  le  ciel  l'appelait  pour 
se  combattre  lui-même  et  pour  triompher  de 
la  nature.  Ayant  rencontré  un  lépreux  qui 
s'approchait  de  lui,  il  fui  d'abord  disposé  à 
s*en  éloigner  avec  horreur;  mais,  par  un 
effort  héroïque,  il  alla  à  lui,  l'embrassa  et 
lui  donna  l'aumône.  Dans  une  autre  vision, 
Jésus-Chrht  lui  apparut  atlaché  à  la  croix; 
ce  qui  fit  sur  son  cœur  une  impression  sî 
profonde  qu'il  ne  pouvait  plus  retenir  ses 
larmes  lorsqu'il  pensait  aux  souffrances  du 
Sauveur.  Ayant  fait  ensuite  le  pèlerinage  de 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres,  il  trouva  on  grand  nombre  de  pau- 
vres à  la  porte  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et 
donna  ses  vêlements  à  celui  qui  paraissait  le 
plus  nécessiteux.  S'élaut  ensuite  revêtu  de 
ses  haillons,  il  passa  toute  la  journée  dans 
la  compagnie  de  ces  mendiants.  Souvent  il 
visitait  les  hôpitaux  el  y  servait  les  malades 
avec  une  chanté  si  héroïque  qu'il  allait  jus- 
qu'à baiser  leurs  ulcères.  De  tels  actes  furent 
bientôt  récompensés  par  des  grâces  extraor- 
dinaires. Un  jour  qu'il  priait  dans  l'église  de 
Saint-Damien,  située  hors  des  murs  d'Assise, 
el  qui  était  en  très-mauvais  élat,  il  lui  sem- 
bla entendre  sortir  du  crucifix,  devant  lequel 
il  était  prosierué,  une  voix  qui  lui  répéta 
par  trois  fois  :  François,  répare  ma  maison 
qui  tombe  en  ruines.  Prenant  ces  paroles  à  la 
leitre,  il  crui  qu'il  lui  elail  ordonné  de  répa- 
rer cette  église,  et,  de  retour  à  la  maison  pa- 
ternelle, il  y  prit  sans  rien  dire  plusieurs 
pièces  d'éiolVe  qu'il  alla  vendre  à  Foligny, 
ville  à  douze  milles  d'Assise  :  il  en  apporta 
le  prix  au  prêtre  qui  desservait  l'église  de 
Saint-Damien,  el  lui  demanda  la  permission 
de  rester  avec  lui.  Le  prêtre  lui  accorda  celte 
dernière  demande,  mais  il  refusa  l'argent, 
soit  qu'il  doutât  de  la  légitimité  des  moyens 
par  lesquels  François  se  l'était  procuré,  soil 
qu'il  craignit  la  colère  de  Bernardon  quand 
il  viendrait  à  apprendre  ce  que  son  fils  avait 
fait.  François,  ne  voulant,  pas  reporter  la 
somme,  la  jela  sur  une  des  fenêtres  de  l'é- 
glise, el  quelques  jours  après  il  se  montra 
dans  les  rues  d'Assise  si  mal  vétu  que  le 
peuple  le  poursuivait  comme  un  insensé. 
Son  père,  en  apprenant  ce  qui  venait  de  se 
passer,  entra  dans  une  grande  colère,  le  ra- 
mena chez  lui  et  l'enferma  dans  une  espèce 
de  cachot  après  l'avoir  cruellement  maltraité. 
Sa  mère  lui  ayant  rendu  la  liberté  pendant 
une  aliscuce  de  Bernardon.  il  retourna  àl'é- 
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«ris»  do  Saiflt-Damien,  où  son  père  à  son 
retour  alla  le  trouver,  l'accabla  d'injure»  et 
de  coups,  rt  ne  s'apaisa  que  quand  il  eut 
reçu  l'argent  qui  était  resté  sur  la  fenêtre  de 
l'église.  Ayant  ensuite  proposé  à  son  fils  de 
renoncer  à  tous  ses  biens,  François  y  con- 
sentit, et  fit,  en  présence  de  l'évêciue,  la 
renonciation  en  bonne  forme,  et  la  poussant 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  il  se  dépouilla 
même  des  habits  qu'il  portait,  ne  gardant 
nlus  que  son  cilice  et  le  vêlement  qu'exige 

I  i  pudeur;  ensuite  il  dit  h  son  père  :  Jusqu'ici 
je.  vous  ai  appelé  mon  père,  mais  je  puis  dire 
maintenant  à  bon  droit  :  NomK  vv.nE  qui  êtes 
aux  cieux,  mon  sent  trésor  et  mon  unique 
espérance.  L'évèquc,  attendri  jusqu'aux  lar- 
mes, le  prend  dans  ses  bras,  l'enveloppe  de 
son  manteau  et  ordonne  à  ses  gens  d'appor- 
ter d<>  quoi  le  couvrir  :  on  trouva  par  ha- 
sard un  vieux  manteau  d'un  domestique  de 
l'evêché;  François,  l'ayant  accepté  avec  re- 
connaissance, s'en  revêt  et  aussitôt  imprime 
dessus  une  croix  qu'il  trace  avec  du  mortier. 

II  sortit  ensuitede  la  ville  et  se  retiradans  un 
lieu  solitaire  où  il  fut  rencontré  pir  des  voleurs 
qui  lui  demandèrent  qui  il  était  ?  Je  suis,  leur 
répondit-il,  le  héraut  du  grand  Roi.  Cette 
réponse  les  irrita  au  point  qu'ils  l'acca- 
blèrent de  coups  et  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  de  neige.  Ce  mauvais  traite- 
ment le  remplit  de  joie  et  il  se  mit  a  chanter 
les  loua nges  de  Dieu .  Eia nt  arri  vé  à  u  n  monas- 
tère, il  se  présenta  comme  mendiant  .y  reçut 
l'aumône,  et  continuant  sa  roule,  il  se  ren- 
dit à  Gubio,  où  «I  fut  reconnu  par  un  habi- 
tant de  celle  ville  qui  le  retira  chez  lui  et 
lui  donna  un  habit  semblable  à  celui  <ies 
ermites:  François  le  porta  deux  ans.  Pen- 
dant son  séjour  à  Gubio,  il  visitait  souvent 
l'hôpital  des  lépreux  auxquels  il  lavait  les 
pieds,  les  servait  de  ses  propres  mains,  pan- 
sait et  baisait  même  leurs  ulcères.  Mais  l'i- 
dée qu'il  devait  réparer  l'église  de  Saint-Da- 
mien  l'engagea  à  ramasser  dc>  aumônes, 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  entreprise. 
Il  se  mit  donc  à  quêter,  priant  ceux  qu'il 
rencontrait  de  l'aider  a  reconstruire  une 
église  près  de  laquelle  il  leur  prédisait  qu'il 
y  aurait  dans  la  suite  un  monastère  de  vier- 
ges dont  les  vertus  feraient  glorifier  Jésus- 
Christ  dans  toute  l'Eglise  :  prophétie  qui  fut 
vérifiée  cinq  ans  après  par  le  moyen  de  sainte 
Claire  et  de  ses  compagnes.  11  vint  solliciter 
des  secours  jusque  dans  la  ville  d'Assise,  où 
il  avait  tenu  un  rang  considérable  ;  mais  il  es- 
su) a  de  la  part  de  ses  parents  et  de  ses  an- 
ciens amis  toutes  sortes  d'insultes,  qu'il  rece- 
vait avec  joie,  parce  qu'elles  l'exerçaient  à  la 
pratique  des  humiliations.  Lorsqu'on  travail- 
lait aux  réparations  de  celte  église,  il  se 
mêlait  avec  les  ouvriers ,  portail  lui-même 
tes  pierres,  servait  de  manœuvre,  et  lorsque 
l'ouvrage  fut  terminé,  il  fit  aussi  réparer 
une  église  de  Saint-Pierre,  à  cause  de  la  dé- 
votion qu'il  avait  pour  cet  apôlrc.  Il  se  re- 
lira ensuite  à  an  mille  d'Assise,  près  d'une 
petite  église  appartenant  à  une  abbaye  de 
Bénédictins  et  que  ces  religieux  nommaient 
Porlioncule,  parce  qu'elle  était  sur  une  pc- 
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tfte  portion  do  terre  de  leur  dépendance. 
François  choisit  ce  lieu,  d'abord  parce  qu'il 
était  solitaire,  ensuite  parce  que  celte  église, 
qui  tombait  en  ruines,  était  dédiée  à  Notre- 
Dame  des  Anges  ;  qu'il  avait  une  dévotion 
particulière  pour  ces  esprits  célestes,  et  sur- 
tout pour  celle  qui  en  est  la  reine.  Il  la  ré- 
para et  la  choisit  pour  le  lieu  habituel  de 
ses  prières.  En  1209,  assistant  un  jour  à  h 
sainte  messe,  il  fut  extrêmement  frappé  de 
ces  paroles  de  l'Evangile  du  jour  :  Ne  porte 
ni  or,  ni  argent,  ni  provisions  pour  le  voyage, 
ni  deux  vêtements,  ni  toulvrs,  ni  bâton.  La 
messe  finie,  il  pria  le  prêtre  de  les  lui  expli- 
quer ,  et  les  prenant  à  la  lettre  ,  il  jette 
son  argent,  ôte  sa  chaus-ure,  quitte  son  bâ- 
ton et  sa  ceinture  de  cuir,  se  revêt  d'un  ha- 
bit pauvre  qu'il  lie  avec  une  corde  et  qui 
était  celui  des  bergers  et  des  paysans  de  ce 
canton  de  l'Italie.  C'est  cet  habit  qu'il  donna 
l'année  suivante  à  ses  disciples,  et  auquel 
il  ajouta  un  petit  manteau  avec  un  capuce. 
Use  mit  ensuite  à  exhorter  les  pécheurs  à  la 
pénitence,  et  il  le  faisait  avec  une  telle  onc- 
tion, que  tous  ceux  qui  l'entendaient  ea 
étaient  attendris.  Il  commençait  ses  discours 
par  ces  paroles,  qu'il  dit  depuis  lui  avoir  été 
révélées  :  Que  le  Seigneur  nous  donne  sa  paix  1 
C'était  la  salutation  dont  Jésus-Christ,  et 
saint  Paul,  à  son  exemple,  avaient  coutume 
de  se  servir.  Le  don  de  prophétie  et  celui 
des  miracles  dont  Dieu  le  favorisait  lui  firent 
une  (elle  réputation  de  sainteté  qu'il  se  vit 
bientôt  entouré  de  disciples.  Un  des  pre- 
miers fut  Bernard  de  Quinlavalle,  qui  tenait 
un  rang  distingué  dans  la  ville  d'Assise  : 
frappé  de  la  conduite  extraordinaire  de  Fran- 
çois, il  l'invita  un  jour  à  souper  et  à  cou- 
cher, dans  l'intention  de  l'épier  pendant  la 
nuit  ;  et  comme  ils  couchaient  dans  la  même 
chambre,  lorsque  François  le  crut  endormi, 
il  se  leva  sans  faire  de  bruit,  et  s 'étant  mis 
â  genoux,  les  yeux  levés  uu  ciel  et  les  bras 
étendus  en  croix,  il  répétait  de  temps  en 
temps  et  avec  beaucoup  de  larmes  ces  mois 
qu'il  avait  souvent  à  la  bouche  :  Mon  Dieu 
et  mon  tout  I  Bernard  ,  qui  l'observait  à 
la  lueur  d'une  veilleuse,  se  disait  à  lui- 
même  :  «  C'est  làcerlainement  un  serviteur  Je 
Dieu  ».  L'ayant  encore  mis  a  quelques  autres 
épreuves,  il  le  pria  de  permettre  qu'il  s'atta- 
chât A  lui  pour  imiter  son  genre  de  vie; 
mais  François  répondit  qu'il  fallait  consul- 
ter Dieu  avant  de  rien  décider,  et  que  dans 
celte  vue  ils  entendraient  la  messe  le  lende- 
main. Bernard,  ne  pouvant  plus  douter  de  >.i 
vocation,  vendit  ses  biens  et  les  distribua 
aux  pauvres.  Sdn  exemple  fut  suivi  par 
Pierre  de  Catane,  chanoine  d'Assise .  ei 
François  leur  donna  son  habit  le  IG  août 
1209.  Il  lui  vint  un  troisième  disciple,  nom- 
mé Gilles,  qui  joignait  h  une  grande  vertu 
une  simplicité  admirab  e.  Sur  la  fin  de  la 
même  année,  François  se  rendit  à  Home  el 
obtint  du  pape  Innocent  III  une  approbation 
verbale  de  son  institut;  et  à  son  retour  il 
se  retira  quelque  temps  avec  ses  disciples 
dans  une  cabane  près  d'Assise,  sur  le  bord 
d'un  ruisseau  nommé  Kivo-Torto.  11  se  reu- 
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dit  ensuite  avec  eux  dans  la  Marche  d'An- 
cône  pour  y  prêcher  la  pénitence  et  ils  re- 
vinrent se  Hier  à  la  Portioncule.  Lorsque  le 
saint  fondateur  se  vit  à  la  téle  de  cent  vingt- 
sept  religieux,  il  les  assembla  un  jour  et 
leur  parla  d'une  manière  très-pathétique, 
sur  l'amour  de  Dieu,  sur  le  mépris  du  monde, 
sur  la  néceisitédu  renoncement  iutérieurelde 
la  mortification  des  sens;  puis  il  ajouta  :  Ne 
craignez  point  de  paraître  petits  et  méprisa- 
bles, ni  d  être  traités  de  fous  et  d'insensés  par 
tes  hommes  i  mais  annonces  la  pénitence  avec 
simplicité,  vous  confiant  en  celui  qui  a  vaincu 
le  monde  et  qui  parlera  en  vous  par  son  es- 
prit. N'allez  pas  perdre  le  royaume  du  ciel 
pour  quelques  avantages  temporels,  et  gardez- 
vous  de  mépriser  ceux  qui  tirent  autrement 
que  vins  :  Dieu  est  leur  maUre  comme  il  est 
\e  vôtre,  et  il  peut  les  appeler  à  lui  par  d'au- 
tres voies-  Il  leur  donna  une  règle  qui  nMait 
qu'un  recueil  dos  maximes  tracées  duus  l'E- 
vangile pour  arriver  à  la  perfection  par  la 
pratique  des  conseils  évangéliques ,  avec 
quelques  observances  particulières  pour  en- 
tretenir l'uniformité  dans  leur  manière  de 
vivre.  Il  leur  prescrit  le  travail  des  mains, 
mais  sous  la  réserve  de  ne  recevoir  en  éeban- 
gt-  que  les  choses  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  subsistance,  et  jamais  d'argent.  11  leur 
recommande  de  ne  point  rougir  de  mendier, 
en  se  rappelant  la  pauvreté  de  Jesus-Chrisl, 
i  l  leur  défend  de  prêcher  nulle  part  sans  la 
permission  de  l  evôque.  Il  porta  sa  règle  à 
Rome  en  1210,  pour  la  faire  approuver  par 
Innocent  111.  Ce  pape  se  montra  d'ubord  pou 
favorable  à  la  demande  de  François,  aimant 
mieux  réformer  les  ordres  religieux  qui 
étaient  établis  que  d'en  établir  de  nouveaux  ; 
cependant,  connue  celte  règle  n'avait  pour 
objet  que  la  pratique  des  conseils  évangéli- 
ques,  Innocent  donna  son  approbation,  qui 
ne  fut  pourtant  que  verbale,  et  il  avoua  de- 
puis qu'ayant  consulté  Dieu  sur  celle  affaire, 
la  volonté  du  ciel  lui  avait  été  manifestée 
d'une  manière  extraordinaire  et  en  quelque 
sorte  miraculeuse.  François,  revenu  de  Ho- 
me, se  rendit  dans  la  cabane  de  Kivo-Torlo 
avec  douze  de  ses  disciples.  Les  Bénédictins 
lui  avant  cédé  leur  église  de  la  Porlioncuie, 
à  condition  qu'elle  serait  toujours  regardée 
comme  le  chef-lieu  du  nouvel  ordre,  Fran- 
çois en  refusa  la  propriété  et  n'en  voulut 
avoir  quo  l'usage;  autsi  envoyait-il  tous  les 
ans  à  ses  bienfaiteurs,  par  manière  de  rede- 
vance, un  panier  de  poissons  appelés  Laschi, 
qu'on  trouve  dans  une  rivière  du  voisinage. 
11  avait  grand  soin  de  garantir  ses  religieux 
de  l'esprit  de  propriété,  et  l'on  pouvait  dire 
d'eux  qu'ils  ne  possédaient  rien  sur  la  terre. 
Lu  jour  qu'ils  lui  demandaient  laquelle  de 
toutes  les  vertus  était  la  plus  agréable  â 
Dieu,  «  c'est  la  pauvreté,  répondit-il,  parce 
qu'elle  est  la  voie  du  salut,  la  nourrice  de 
l'humilité  et  la  racine  de  la  perfection.  »  Il 
appelait  l'esprit  de  pauvre  é  le  foudemeut 
de  son  ordre,  et  plusieurs  fui»  H  lui  arriva 
de  faire  démolir  des  maisons  déjà  bâties,  et 
qu'on  avait  données  à  ses  religieux  ,  les 
trouvant  trop  vastes  el  trop  somptueuses 
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pour  des  hommes  qui  faitaient  vœu  de  vivre 
pauvres  et  d'être  logés  pauvrement.  Sa  regU 
portail  que  les  églises  de  l'ordre  seraient 
basses  et  petites,  et  que  les  autres  bâtiments 
seraient  de  bois.  Il  se  rendit  cependant  aux 
représentations  qu'on  lui  fit,  qu'en  certaines 
contrées  le  bois  était  plus  coûteux  que  la 

f >ierre.  A  la  vertu  de  pauvreté  il  joignait 
'esprit  de  pénitence,  et  ses  austérités  étaient 
telles  qu'il  satisfaisait  à  peine  aux  besoins  de 
la  nature.  Ingénieux  à  trouver  des  moyens 
de  mortifier  son  corps,  il  ajoutait  à  la  ri- 
gueur de  la  règle,  couchait  ordinairement 
sur  la  terre  nue,  ou  dormait  assis,  la  téle 
appuyée  sur  un  morceau  de  bois  ou  sur  une 
pierre.  Ce  qu'il  mangeait  était  rarement  cuit, 
a  moins  qu'il  ne  fût  malade,  et  il  mêlait  des 
cendres  à  ses  aliments,  lorsqu'ils  avaient  été 

firéparés  au  feu.  Il  ne  buvait  jamais  que  de 
'eau  el  en  petite  quantité.  Chaque  année  il 
se  renfermait  dans  sa  cellule,  après  l'Epi- 
phanie, pour  honorer  le  jeûne  de  Jésus-Christ 
dans  le  désert;  il  jeûnait  aussi  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  depuis  la  fôlo  de  saint 
Pierre  el  de  saint  Paul  jusqu'à  l'Assomption  : 
il  jeûnait  encore  quarante  jours  pour  hono- 
rer saint  Michel  ainsi  que  les  saints  auges, 
el  quarante  aulres  jours  pour  honorer  la 
féle  de  tous  les  Saints.  Il  résulte  de  là  qu'il 
jeûnait  presque  toute  l'aimée,  en  y  compre- 
nant le  carême  el  k'avent.  Cependant,  com- 
me le  bul  principal  de  son  ordre  était  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,  il  permit  à  ses 
religieux  l'usage  de  la  viande,  pour  ne  pas 
affaiblir  leurs  forces  de  manière  à  les  ren- 
dre incapables  d'exercer  celte  fonction  fati- 
gante. Sa  pureté  n'était  pas  moins  admira- 
ble que  S'  s  aulres  vertus.  Dans  les  commen- 
cement»  de  sa  conversion,  la  chair  lui  livra 
de  cruels  assauts,  et  pour  anoriir  le  feu  de 
la  concupiscence,  il  fut  quelquefois  obligé 
de  se  jeler  dans  de  l'eau  à  demi  gl.icée.  Un 
jour  que  la  tentation  était  plus  violente  qu'à 
(ordinaire  il  se  donna  une  rude  discipline, 
puis  étant  sorti  de  sa  cellule,  il  alla  se  rou- 
ler dans  la  neige,  et  remporta  sur  le  démon 
une  victoire  si  complète  qu'il  n'eut  plus,  le 
reste  de  sa  vie,  aucune  tentation  de  ce  genre; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  vigilant  sur  lui- 
même,  el  il  gardait  si  bien  ses  yeux  en  con- 
versant avec  les  femmes,  qu'à  peine  en  con- 
naissait-il une  seule  de  vue.  S'il  prit  la  con- 
duite du  monastère  de  Sainte-Claire,  ce  fut 
par  une  exception  bien  molivee,  et  il  ne 
voulut  pas,  eu  règle  générale,  que  ses  reli- 
gieux dirigeassent  des  communautés  do  fem- 
mes, tant  il  redoutait  pour  lui  et  pour  eux 
jusqu'à  l'apparence  du  danger.  Que  dirons- 
nous  de  sou  humilité?  Il  se  regardait  comme 
le  plus  misérable  des  hommes;  il  aimait  les 
opproiires  cl  les  humiliations  au  point  de  les 
rechercher  avec  autant  d'ardeur  que  les  au- 
lres les  évitent.  Souvent  il  publiait  ses  pro- 
pres fautes,  aûn  de  diminuer  la  vénéraliou 
que  lui  attirait  sa  sainteté.  Les  louanges  et 
les  honneurs  étaient  pour  lui  un  véritable 
supplice.  Un  frère  qui  voyageait  avec  lui 
ayant  eu  une  extase,  vil  dans  le  ciel  un  trône 
brillant,  et  une  voix  lui  apprit  qu'il  était 
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destiné  à  François.  Alors  H  loi  demanda 
comment  il  pouvait  s'appeler,  avec  vérité,  le 
plus  grand  des  pécheurs,  après  cette  vision. 

—  Si  Dieu  avait  accordé  au  plus  grand  de» 
pécheurs  autant  de  grâces  qu'à  moi,  il  y  aurait 
mieux  répondu  que  je  ne  l'ai  fait.  Il  cachait 
avec  le  plus  grand  soin  les  grâces  extraor- 
dinaires dont  Dieu  le  comblait.  Ce  fut  aussi 
par  un  effet  de  cette  humilité  qu'il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  élever  au  sacerdoce,  et  qu'il 
resta  toute  sa  vie  dans  le  diaconat,  que  lui 
avait  conféré  le  pape  Innocent  III,  en  1210. 
Mais  plus  il  s'humiliait,  (dus  Dieu  prenait 
plaisir  à  l'élever.  La  véritable  homilité  ron- 
riuit  à  l'obéissance  ;  aussi  François  ne  négli- 
geait-il aucune  occasion  de  la  pratiquer. 
Quoique  supérieur,  il  consultait  souvent  les 
derniers  de  ses  n  ligieux  et  se  soumettait  à 
leurs  avis.  Dans  ses  voyages  sa  coutume  était 
de  promettre  obéissance  au  frère  qu'il  pre- 
nait pour  compagnon,  et  il  regardait  comme 
une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faites,  la  disposition  tiù  il  était  d'ol>éir  avec 
autant  de  facilité  à  un  simple  novice  qu'au 
plus  ancien  et  au  plus  prudent  des  religieux. 
Quelqu'un  lui  demandant  comment  devait  se 
comporter  celui  qui  voulait  pratiquer  la  ver- 
tu d'obéissance,  il  répondit  qu'il  devait  être, 
à  l'égard  de  sa  volonté,  comme  un  corps 
mort.  Nous  avons  déjà  parlé  de  son  amour 
pour  Dieu,  qui  était  si  grand  qu'il  le  faisait 
ressembler  à  un  séraphin  plutôt  qu'à  un 
homme  :  il  paraissait  ne  vivre  que  de  prière 
et  de  contemplation.  11  s'écriait  quelquefois, 
dans  un  saint  transport  :  Faites,  6  mon  Dieu, 
que  la  douce  violence  de  votre  amour  me  détache 
de  toutes  tes  choses  sensibles  et  me  consume  en- 
tièrement,  afin  que  je  puisse  mourir  pour  vo- 
tre amour  infini  Mon  Dieu  et  mon  tout! 

qui  étes-vous ,  qui  suis-je,  sinon  un  ver  d* 
terre?  Ces  vifs  sentiments,  il  les  exhalait  dans 
de  pieux  cantiques.  Dans  la  sainte  ivresse  de 
son  amour,  il  ne  pouvait  retenir  les  affec- 
tions brûlantes  d'un  cœur  embrasé,  et  plus 
d'une  fois  il  les  rendit  par  des  vers  d'une  su- 
blime énergie;  c'est  ce  que  l'on  remarque 
surtout  dans  deux  cantiques  où  il  exprime 
tout  ce  qu'il  ressentait  d'ardeur  pour  l'amour 
divin.  Il  possédait  au  plus  haut  degré  le  don 
des  larmes.  Un  de  ses  amis,  passant  un  jour 
devant  l'église  delà  Porlioncule,  et  l'enten- 
dant gémir  et  sangloter,  s'approcha  de  lui 
et  fut  étonné  de  le  trouver  tout  baigné  de 
larmes;  comme  il  lui  en  demandait  le  sujet  : 

—  Je  pleure  la  passion  de  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Ses  yeux  étaient  comme  deux 
fontaines  qui  coulaient  sans  cesse,  en  sorte 
que  sa  vue  eu  fut  considérablement  affaiblie. 
Le  médecin  lui  conseillant  de  modérer  celte 
abondance  de  larmes,  s'il  ne  voulait  pas  de- 
venir aveugle  :  L'esprit,  répondit-il,  n'a  pas 
reçu  la  lumière  pour  la  chair,  mais  la  chair 
pour  l'esprit;  ainsi  le  soin  de  conserver  la 
vue  corporelle  ne  doit  point  devenir  un  obs- 
tacle à  la  lumière  spirituelle,  ni  aux  consola- 
tions divines.  Son  zèle  pour  le  s  ilut  des  âmes 
n'était  pas  moins  ardent.  Il  avait  coutume 
de  dire,  à  ce  sujet,  que  l'exemple,  en  cette 
matière,  avait  beaucoup  plus  de  force  que 
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les  paroles;  que  l'on  doit  gémir  sur  le  sort 
de  ces  prédicateurs  qui  se  prêchent  plutôt 
eux-mêmes  qu'ils  ne  prêchent  Jésus-Christ 
ou  qui  détruisent  par  leur  conduite  ce  qu'ils 
établissent  par  leur  doctrine.  Il  priait  et 
pleurait  sans  cesse  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  Telle  était  la  compassion  qu'il  leur 
portait,  que  non  content  de  ce  qu'il  faisait 
pour  eux  en  Italie,  il  résolut  d'aller  prêcher 
l'Evangile  aux  Mahomélans  et  aux  autres  peu- 
ples plongé*  dans  les  ténèbres  de  t'infidélilé. 
afin  de  les  éclairer  au  péril  même  de  sa  vie. 
C'est  dans  celle  vue  qu'il  s'embarqua  pour 
la  Syrie;  mais  une  violente  tempête  l'ayant 
rejeté  sur  la  côte  de  Dalmatie,  il  tut  contraint 
de  revenir  en  Italie.  En  1214  il  partit  pour 
Maroc,  toujours  avec  le  même  dessein;  et 
quoiqu'il  fut  extrêmement  faible,  il  devan* 
çail  en  route  ses  compagnons  :  une  maladie 
le  retint  en  Espagne  ;  ce  qui,  joint  à  d'autres 
obstacles,  l'empêcha  de  passer  en  Afrique. 
Après  avoir  opéré  plusieurs  miracles  en  Es- 
pagne et  fondé  quelques  maisons  de  son  or- 
dre, il  retourna  en  Italie  par  le  Languedoc, 
^'appliquant  sur  son  chemin  à  faire  glori- 
fier Dieu,  parcourant  les  villes  et  les  villa;» 
pour  instruire  les  peuples  et  les  porter  a  l'a- 
mour de  la  vertu.  Cependant ,  l'ordre  de* 
Frères  Mineurs,  nom  qu'il  avait  donné  A  set 
religieux,  afin  qu'ils  se  regardassent  comme 
au-dessous  des  autres  hommes,  recevait  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroissements,  et  es 
moins  de  trois  ans  on  comptait  déjà  soiiantc 
maisons,  parmi  lesquelles  celles  deCortone, 
d'Arezzo,  de  Vergorète,  de  Pise,  de  Bologne, 
de  Florence,  etc.  Dix  ans  après  l  instilulk» 
de  l'ordre,  c'est-à-dire  en  1219,  François 
tint  le  fameux  chapitre  général,  dit  des  Aor- 
tes,  parce  que  les  religieux  qui  y  assistèrent 
furent  logés  dans  des  cabanes  formées  avec 
des  nattes,  autour  du  couvent  de  la  Portion* 
cule.  Il  s'y  en  trouva  cinq  mille,  et  il  en 
élail  resté  un  certain  nombre  dans  chaque 
couvent.  Plusieurs  de  ceux  qui  formaient  le 
chapitre  ayant  prié  le  saint  fondateur  d'ob- 
tenir du  pape  la  permission  de  prêcher  par- 
tout ,  indépendamment  de  l'autorisation  des 
évéques  diocésains,  il  leur  dit  avec  émotion: 
Quoi  .'mes  frères,  vous  ne  connaissez  dent 
pas  quelle  est  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  veut  ?w 
nous  gagnions  les  supérieurs  par  le  respect  tl 
l'humilité,  et  que  nous  gagnions  ensuitt  le 
peuples  par  nos  discours  et  nos  exemples. 
Quand  les  évéques  verront-  que  vous  tire, 
saintement,  ils  vous  prieront  eux-mémts<it 
travailler  au  salut  drt  âmes  qui  leur  sont  con- 
fiée». Que  votre  privilège  soit  de  n'avoir  au- 
cun privilège.  Il  envoya  de  ses  religieux  eu 
Grèce,  en  Afrique,  en  France,  en  Espagne, 
en  Angleterre,  et  partout  ils  furent  accueillis 
comme  de  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Il  se  ré- 
serva la  mission  de  Syrie  et  d'Egypte,  dans 
l'espérance  d'y  trouver  la  couronne  du  mar- 
tyre. Après  avoir  obtenu  l'agrément  du  pape 
Honorius  III,  il  s'embarqua  avec  onze  de  ses 
religieux,  en  1219,  et  après  avoir  relâché  à 
l'Ile  de  Chypre,  il  vint  débarquer  à  Sainl- 
Jean-d'Acre  en  Palestine,  pendant  que  les 
chrétiens  de  la  dixième  croisade  assiégeaient 


Digitized  by  CjOOQle 


049  FRA 

lamicUe  et  étaient  eux-mêmes  assiégés  dans 
eurs  retranchements  par  les  infidèles.  S'é- 
anl  rendu  aa  camp  des  croisés,  il  fil  tous 
es  efforts  pour  les  détourner  de  livrer  la 
>ataille ,  en  leur  prédisant  qu'ils  la  pér- 
iraient, mais  ses  conseils  ne  furent  point 
•coûtes.  Les  croisés,  après  avoir  essuyé  une 
terle  considérable,  finirent  enfin  par  se  rend- 
re maîtres  delà  ville.  Pendant  que  les  deux 
rmées  étaient  en  présence,  François  passa 
ans  le  camp  des  Sarrasins,  sans  craindre 
»s  dangers  auxquels  il  s'exposait.  Ayant  été 
rrété  et  conduit  à  Mélédin,  Soudan  d'Egypte, 
ui  lui  demanda  ce  qu'il  venait  faire.  —  Je 
uis  envoyé,  répondit  François,  non  par  les 
ommes ,  maie  par  le  Dieu  très-  haut,  pour 
ou*  montrer,  à  vous  et  à  votre  peuple*  la 
oie  du  salut,  et  vous  annonetr  les  vérités  de 
Evangile.  Cette  intrépidité  étonna  Mélédin. 
ui  l'engagea  à  rester  auprès  de  lui.  —  Si 
ous  voulez,  vous  et  votre  peuple,  écouter  la 
nrole  de  Dieu,  je  consens  à  rester  arec  vous; 
lais  si  vous  balancez  entre  Ji sus-Christ  et 
inhomet,  fuites  allumer  un  grand  feu  dans 
iquel  j'entrerai  avec  vos  prêtres ,  afin  que 
ous  voyiez  quelle  est  la  vraie  religion.  —  Le 
oudan  ayant  répondu  qu'il  ne  croyait  pas 
u'il  y  eût  aucun  prêtre  de  sa  religion  qui 
oulût  accepter  ce  défi,  qu'il  craignait  d'ail- 
purs  qu'il  ne  s'élevât  à  ce  sujet  quelque  sé- 
ition,  il  offrit  au  saint  des  présents  que  ce- 
ui-ci  refusa ,  et  quelques  jours  après  il  le 
it  reconduire  au  camp  des  croisés,  dans  la 
rainte  qu'il  ne  fit  des  conversions  parmi  les 
nahométans.  Toutefois,  en  le  quittant,  il  lui 
it  :  Priez  pour  moi,  afin  que  Dieu  me  fasse 
onnaitre  la  vraie  religion,  et  me  donne  te 
ourage  de  l'embrasser.  Depuis  ce  temps,  le 
oudan  se  montra  plus  favorable  aux  chré- 
iens,  et  quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il 
vaii  reçu  le  baptême  avant  de  mourir.  Krao- 
ois  revint  en  Italie,  et  à  son  telour  il  ap- 
ril  que  les  cinq  religieux  qu'il  avait  en- 
oyés  prêcher  l'Evangile  aux  Maures  d'Afri- 
ue  avaient  reçu  la  couronne  du  martyre 
ans  le  royaume  de  Maroc;  mais  la  joie  que 
ni  causa  cette  nouvelle  fut  troublée  à  la  vue 
es  abus  qui  s'étaient  gli>sés  dans  son  ordre 
«ndant  son  absence.  Klîe  de  Curtone,  qu'il 
vaii  établi  vicaire  général,  avait  laissé  in- 
roduire  des  nouveautés  et  des  miligalions 
ontraires  à  l'esprit  de  la  règle;  en  consé- 
uence  il  le  déposa,  et  s'étanl  démis  du  gé- 
éxalat  en  1220,  il  fil  élire  Pierre  de  Corlone, 
ui  ne  prit  que  le  titre  de  vicaire  général, 
;>r  respect  pour  le  saint  fondateur  dont 
influence  sur  tout  Tordre  ne  fut  pas  dimi- 
uée  par  cette  démission.  En  1223,  il  obtint 
"  pape  Honorius  111  la  confirmation  de  la 
élèbr*»  indulgence,  dite  de  ta  Purtioncule, 
a  ce  qu'elle  avait  été  accordée  à'l'église  de 
e  nom,  à  l'occasion  suivante.  Un  jour  de 
année  1221,  que  saint  François  y  priait  avec 
fa  mou  p  de  ferveur,  il  eut  une  vision  dans 
nqu'-lle  Jésus-Christ  lui  dit  de  s'adresser  au 
,aP<\  qui  accorderait  une  indulgence  plc- 
''ère  à  tous  les  vrais  pénitents  qui  visite- 
?'«'nt  cette  église.  Il  alla  donc  trouver  He- 
°"'us  JJJ,  qui  était  alors  à  Pérouse,  et  qui 
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approuva  verbalement  l'indulgence.  En  1223, 
le  même  pape  nomma  sept  évéques  pour  al- 
ler la  publier  à  la  Portioncule,  et  ils  certi- 
fièrent ,  entre  autres  choses,  que  François 
avait  appris  par  révélation,  que  Jésus-Christ 
avait  ratifié  lui-même  la  concession  de  l'in- 
dulgence. Honorius  coufirma  aussi,  par  une 
bulle  du  20  novembre  de  la  même  année  1223, 
la  règle  des  Frères  Mineurs,  que  François 
avait  retouchée  en  plusieurs  points,  et  qui 
n'avait  reçu  qu'une  approbation  verbale  d'In- 
nocent II]  en  1210.  Le  doyen  du  sacré  col- 
lège ayant  invité  le  saint  fondateur  à  prê- 
cher en  présence  du  pape  et  des  cardinaux  , 
à  cette  occasion  il  parla  avec  tant  de  force  et 
de  dignité  que  toute  l'assemblée  fut  touchée 
jusqu'aux  larmes.  L'ordre  possédait  sur  le 
mont  Alverne  un  couvent  bâti  par  le  comte 
Orlando  Catanio,  et  François  aimait  beau- 
coup cette  solitude.  Il  s'y  él.;it  retiré  en  122V, 
vers  la  féte  de  l'Assomption,  accompagné  du 
frère  Léon,  et  il  déclara  qu'il  ne  verrait  nulle 
autre  personne  avant  la  féte  de  Saini-Michel. 
On  lui  construisit  donc  une  petite  cellule,  et 
son  compagnon  avait  ordre  de  lut  apporter 
tous  les  soirs  un  peu  de  pain  et  d'eau  qu'il 
devait  poser  à  l'entrée  de  la  cellule  :  Quand 
vous  viendrez  pour  Matinrs,  ajouta  le  saint, 
n'entrez  point;  dites  seulement  A  haute  voix  : 
Domine,  lawa  me  a  apehibs.  Si  je  réponds: 
Et  os  mkum  annuntubit  lauorm  tuam  , 
vous  entrerez;  sinon  vous  vous  retirerez.  Le 
pieux  disciple  exécuta  ponctuellement  ce  qui 
lui  était  prescrit,  et  souvent  il  était  obligé, 
au  moment  de  Matines,  de  s'en  retourner, 
parce  que  saint  François,  en  extase,  ne  l'en- 
tendait pas.  Un  jour  qu'il  n'avait  point  ob- 
tenu de  réponse,  il  eut  la  curiosité  de  regar- 
der à  travers  la  porte  dont  les  pièces  étaient 
ma)  jointes  ;  il  le  vil  prosterné  par  terre  et  en- 
vironné d'une  lumière  éclatante  :  il  l'enten- 
dit en  même  temps  répéter  souvent  ces  paro- 
les :  Qui  sui$~je,  6  mon  Dieu  et  mon  très-doux 
Sauveur?  Qui  suis  je?  un  vermisseau  et  votre 
indigne  serviteur.  Les  visions  et  les  commu- 
nications du  Saint-Esprit  lui  étaient  familiè- 
res; mais  il  n'en  fut  jamais  plus  favorisé  que 
dans  celte  retraite  du  mont  Alverne,  pen- 
dant laquelle  il  mérita  de  recevoir  sur  son 
corps  l'impression  des  cinq  plaies  de  Notre - 
Seigneur.  Un  matin  qu'étant  en  prières  il 
s'élevait  à  Dieu  par  l'ardeur  de  ses  désirs  et 
s'unissait,  par  les  mouvements  d'un  tendre- 
amour,  à  celui  qui  par  l'excès  de  sa  charité 
a  voulu  être  crucifié  pour  nous,  il  vit  comme 
un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatantes  com- 
me du  leu,  qui  descendait  vers  lui  du  haut 
du  ciel  et  qui  s'arrêta  près  de  lui  sans  lou- 
cher la  terre.  Entre  ces  ailes  paraissait  la 
figure  d'un  homme  crucifié,  c'est-à-dire,  qui 
avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  atta- 
chés à  une  croix.  A  ce  spectacle,  François 
fut  surpris  au  delà  de  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner, et  des  sentiments  divers  agitaient  son 
cœur.  La  présence  de  Jésus-Christ  qui  se 
montrait  à  lui  sous  la  figure  d'un  séraphin, 
d'une  manière  si  merveilleuse  et  si  tendre, 
lui  causait  une  joie  inexprimable;  mais  la 
vue  de  sou  crucifiement  le  pénétrait  d'uue 
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profond*?  tristesse,  et  il  en  avait  Pâme  trans- 
percée comme  d'an  glaive.  Réfléchissant  que 
Pélat  de»  souffrances  ne  pouvait  convenir  à 
l'immortalité  d'un  séraphin,  une  lumière  in- 
térieure lui  découvrit  que  l'objet  de  celle  vi- 
sion était  de  lui  faire  comprendre  que  c'est 
moins  le  martyre  de  la  chair  que  le  feu  de 
l'amour  qui  transforme  en  une  parfaite  res- 
semblance avec  Jésus  crucifié.  Après  un  en- 
tretien secret  et  familier,  la  \isioii  disp  -rut; 
mais  l'âme  de  François  resia  embrasée  d'une 
ardeur  séraphique,  et  son  corps  fut  extérieu- 
rement marqué  d'une  figure  semblable  à 
celle  d'un  crucifix,  comme  si  sa  chair,  amol- 
lie el  fondue  par  le  feu,  avait  reçu  l'em- 
preinte d'un  cachet  :  les  marques  des  clous 
commencèrent  à  paraître  dans  ses  mains  et 
dans  ses  pieds,  telles  qu'il  les  avait  vues; 
l'on  remarquait,  d'un  coté,  les  tétes  des 
cloas  rondes  et  noires,  et  leurs  pointes  lon- 
gues el  un  peu  recourbées,  traversant  les 
chairs ,  paraissaient  de  l'autre  côté  et  se 
montraient  hors  de  la  peau.  Il  avait  aussi,  à 
son  côté  droit,  une  plaie  rouge,  comme  s'il 
eût  été  percé  d'une  lance;  cette  plaie  jetait 
souvent  du  sang  qui  trempait  sa  tunique  et 
ce  qu'il  portail  sur  les  reins.  François,  vou- 
lant dérober  à  In  connaissance  des  hommes 
ce  qui  s'était  passé  en  lui,  s'enveloppait  les 
mains  et  portait  une  chaussure  qui  empê- 
chait qu'on  ne  vit  ses  pieds.  11  ne  parla  ja- 
mais, même  aux  personnes  en  qui  il  avait  le 
blus  de  conOance,  de  celte  vision  qu'avec 
beaucoup  de  réserve,  ajoutant  qu'il  avait  vu 
des  choses  qu'il  ne  découvrirait  jamais.  Mal- 
gré toutes  ces  précautions,  plusieurs  per- 
sonnes virent,  même  de  son  vivant,  les  plaies 
miraculeuses  imprimées  sur  son  corps.  Ce 
fait  des  stigmates  de  saint  François  est  sans 
doute  an  des  miracles  les  plus  étonnants  qui 
se  soient  jamais  opérés,  mais  il  csl  aussi  un 
des  mieux  prouvés.  Sans  parler  d'une  foule 
de  témoignages  que  nous  pourrions  ciler  ici, 
quelques  personnes  de  Bohême  l'ayant  révo- 
qué en  doute,  Grégoire  IX  donna  conlro 
eux,  en  1237,  une  bulle  dans  laquelle  il  at- 
teste la  vérité  du  miracle,  sur  la  connais- 
sance personnelle  qu'il  en  avait  el  sur  celle 
qu'en  avaient  plusieurs  cardinaux.  Le  même 
pape  dit  ailleurs,  dans  une  lettre,  que  ces 
stigmates  furenl  vus  après  la  mort  du  saint 
par  tous  ceux  qui  voulurent  les  voir.  Le  pape 
Alexandre  IV  déclara,  dans  un  sermon  qu'il 
prêcha  en  1*254,  qu'il  avait  vu  lui-même  les 
stigmates  sur  le  corps  du  saint,  lorsqu'il  vi- 
vait encore  ;  il  assure  la  même  chose  dans 
une  bulle  de  Tannée  1:255,  laquelle  est  adres- 
sée à  toute  l'lîglise.  Kn  130»,  le  pape  He- 
noli  XI,  se  proposant  d'exciter  dans  les  cœurs 
un  plus  grand  amour  pour  Jésus-Christ  cru- 
cilié,  institua  une  fête  avec  un  office  propre, 
en  i'honueur  des  Sliguates  de  saint  Fran- 
çois. Celle  fête  fut  étendue  à  toute  l'Kglise 
par  Sixte  IV  en  H75.  et  par  Pan!  V  en  lbl5. 
La  faveur,  jusqu'alors  sans  exempte,  que 
reçut  saint  François,  fut  la  récompense  de 
son  ardent  amour  pour  la  croix  do  Jésus- 
Chriai,qui  était  loule  sa  science,  toute  sa 
gloire  cl  loule  sa  consolation  en  ce  monde. 
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Comme  il  souffrait  de  grandes  douleurs  dam 

une  maladie  violente ,  on  lui  demanda  s'il 
désirait  qu'on  lui  fit  une  lecture,  pour  le  dis- 
traire et  le  consoler  :  Rien,  répondit-il,  m 
me  cause  plus  de  joie  que  dépenser  à  la  rie  e, 
à  la  passion  de  iïotre-Seigneur  :  j'y  emp'oti 
continuellement  mon  esprit,  et  quand  je  ri- 
vrais  jusqu'à  la  fin  du  monde,  je  n'aurai»  be- 
soin d'aucun  autre  livre.  Les  deux  années 
qu'il  vécut  encore  après  sa  retraite  sur  le 
mont  Alverne  ne  furent  pins  qu'une  longue 
suite  d'infirmités  el  de  douleurs.  Son  état 
étant  devenu  plus  inquiétant,  le  cardinal  Ho- 
golin  et  Klie,  qui  était  redevenu  vicaire  cé- 
lierai  de  l'ordre,  l'obligèrent  a  recourir  aux 
secours  de  la  médecine,  el  il  se  soumit  ave< 
simplicité  a  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui; 
mais  quelque  violent  que  fût  son  mal ,  il 
n'interrompait  point  sa  prière.  11  ne  voulut 
point  non  plus  interrompre  le  cours  de  sw 
larmes,  quoique  les  médecins  le  jugeassent 
nécessaire  pour  la  conservation  de  ses  yeux 
aussi  lui  arriva-t-jl  de  perdre  la  vue  quelque 
temps  avant  de  mourir.  Il  demanda  instam- 
ment qu'on  le  traitât  après  sa  mort  comme 
le  dernier  des  hommes,  et  qu'on  l'enterrai 
à  l'endroit  où  l'on  mettait  les  cadavres  de* 
suppliciés,  ou  sur  une  montagne  près  de  U 
ville,  nommée  le  Col-d'Eufer.  Quelque  temp- 
avant  sa  mort,  il  dicta  son  testament  dam 
lequel  il  recommandait  à  ses  enfants  d'hono- 
rer toujours  les  pasteurs  et  les  prêtres,  d'ob- 
server fidèlement  la  règle,  et  de  travailler 
des  mains  pour  l'exemple  el  afin  d'éviter 
l'oisiveté;  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  de 
ceux  qui  s'occupent  de  la  prédication  et  de* 
autres  fonctions  du  saint  ministère.  Il  fit  en- 
suite chanter  un  cantique  qu'il  avait  com- 
posé pour  louer  Dieu  au  nom  de  tooles  les 
créatures,  et  voulut  qu'on  le  couchât  sar  la 
terre,  le  corps  recouvert  d'un  habit  pautre 
qu'on  lui  avait  autrefois  donné  par  charité. 
Après  avoir  une  dernière  fois  exhorté  ses 
frères  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  pratique  de  la 
pauvreté,  de  la  patience  et  de  l'humilité,  il 
donna  sa  bénédiction  à  tous  ses  disciples  pré- 
sents et  absents.  .4â*i>u,  mes  enfants,  leur 
dit -il,  restez  toujours  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur Pour  moi,  je  vais  à  Dieu  avec  un 

grand  empressement,  et  je  vous  recommande 
tous  à  sa  grâce.  Après  s'être  fait  lire  l'his- 
toire de  la  Passion  il  se  mil  à  réciter  le  psau- 
me cxli  :  J'ai  élevé  ma  voix  vers  te  Seigneur, 
el  lorsqu'il  eut  fini  le  dernier  verset  :  Déli- 
vrez mon  âme  de  sa  prison,  elc,  il  expira 
tranquillement,  le  »  octobre  1226,  a  l'âge  de 
quarante-quatre  ans.  Le  lendemain,  qui  était 
un  dimanche,  son  corps  fut  porté  solennel- 
lement de  la  Portioncule  à  Assise;  le  convoi 
s'arrêta  devant  l'église  de  Sainl-Damien,  où 
était  sainte  Claire  avec  ses  religieuses,  et  on 
leur  accorda  la  consolation  de  voir  et  de  bai- 
ser les  stigmates.  Claire  s'efforça  de  tirer  le 
clou  d'une  des  mains  de  son  bienheureux 
père;  mais  elle  ne  put  y  réussir  :  seulement 
elle  trempa  un  linge  dans  le  sang  qui  en  sor- 
tit. Le  convoi  s'élant  remis  en  marche,  on  se 
rendit  à  l'église  de  Sainl-Georges,  où  le  corps 
fut  enterré.  Le  cardinal  Hugolin  étant  dt- 
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venu  pape,  sous  le  nom  de  Grégoire  IX.  >>e 
rendit  à  Assise,  cl  y  ayant  constaté  la  venté 
de  plusieurs  cures  miraculeuses,  opérées  par 
l'intercession  du  bienheureux  François,  il  fit 
la  cérémonie  de  sa  canonisation  dans  l'église 
de  Saint-Georges,  le  16  juillet  1228.  II  donna 
aussi  une  somme  considérable  pour  faire 
bâtir  une  nouvelle  église  au  Col-d'Enfer,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  Col-du-P.iradis.  Elle 
de  Cortoue  y  ajouta  d'autres  fonds  et  y  fil 
construire  un  magnifique  édifice ,  qui  fut 
achevé  en  1230,  et  le  25  mai  de  la  même  an- 
née on  y  transféra  le  corps  du  saint  :  l;i  dé- 
dicace en  Tut  faite  par  le  pape  Innocent  IV 
l'an  1253.  On  ignora  pendant  plusieurs  siè- 
cles en  quel  endroit  de  l'église  reposaient  les 
précieux  restes  de  saint  François  d'Assise. 
On  fit  en  1818,  avec  la  permission  de  Pie  VII, 
d<s  fouilles  qui,  après  de  longs  travaux, 
amenèrent  la  découverte  de  sou  corps,  lt;  12 
décembre.  A  cette  nouvelle  le  pape  ordonna 
que  ce  précieux  déj  61  restât  intact  dans  le 
lieu  môme  où  il  avait  été  trouvé  et  qu'on  y 
érigeât  un  monument  à  sa  gloire.  En  consé- 
quence on  éleva  un  mausolée  en  marbre, 
qui  recouvre  le  caveau  où  rt-pose  le  corps 
tel  qu'on  l'avait  trouvé  ;  seulement.  !  V 1 1 
en  fil  extraire  que  ques  re'iques  qu'il  en- 
voya à  François  II.  empereur  d'Autriche,  qui 
les  (il  exposer  à  la  vénération  publique.  Le 
môme  pape  permit  de  faire  la  féte  do  l'Inven- 
tion du  corps  de  sainl  François,  qu'on  célè- 
bre à  Assise  et  dans  l'ordre  des  Franciscains 
le  12  décembre.  Outre  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs, qui  s'est  subdivisé  dans  la  suite  en 
plusieurs  congrégations,  le  saint  fondateur 
institua  aussi  celui  des  Pauvres  Clarisses , 
ainsi  dit  de  sainte  Claire,  â  laquelle  il  donna 
l'habit  en  1212,  et  celui  du  tiers  ordre  pour 
des  laïques  de  l'un  cl  de  l'autre  sexe,  qui 
restaient  dans  le  monde  et  qni  s'eng  igeaienl 
à  certaines  pratiques  qu'ils  observaient  tous 
les  jours,  à  certains  moments  de  ta  journée: 
ce  dernier  ordre  fut  institué  en  1221.  —  h  oc- 
tobre. 

FRANÇOIS  TAHLAT  (le bienheureux),  re- 
ligieux de  l'ordre  des  Servîtes,  est  honoré  à 
Sienne  le  15  mal. 

FRANÇOIS  DE  PETRELLO  (saint), martyr 
à  Arziuguc  en  Arménie,  était  cordelicr  et 
exerçait  les  fonctions  de  missionnaire  lors- 
qu'il fut  mis  à  mort  pour  la  foi  chrétienne 
avec  saint  Monaud,  son  confrère,  et  un  autre 
religieux  de  son  ordre.  Us  souffrirent  dans  le 
xiii*  siècle.  —  15  mars. 

FRANÇOIS  VENIYIBÊNI  (le  bienheureux), 
franciscain,  naquit  en  1231  a  Fabriano,  dans 
la  Marche  d'Ancône.  S'étantcru  appelé  d'une 
manière  miraculeuse  à  l'état  religieux,  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  Sainl- François,  auquel  il 
donna  la  préférence,  parce  qu'atteint  d'une 
maladie  grave  dans  sou  enfance,  il  avait  ob- 
tenu sa  guérison  par  l'intercession  du  saint 
fondateur.  M  ilgré  son  aurait  pour  l'oraison, 
il  ne  négligeait  pas  l'élude  des  sciences  et 
il  devint  un  célèbre  prédicateur;  mais  son 
humilité  était  aussi  remarquable  que  ses  la- 
lents.  Ses  entreliens  avaient  tant  de  force  et 
d'onction  qu'il  détermina  un  grand  nombre 
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de  personnes  à  quitter  le  monde  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu,  entre  autres  (rois  de  ses  ne- 
veux, qui  pouvaient  se  promettre  de  grands 
avantages  dans  le  siècle.  Il  avait  une  dévo- 
tion toute  particulière  au  sacrifice  de  la 
sainte  messe,  qu'il  offrait  toujours  avec  une 
ferveur augélique,  et  l'on  rapporte  que,  cé- 
lébrant un  jour  une  messe  de  mort ,  comme 
il  finissait  en  disant  :  Reguiescant  inpace,  on 
entendit  plusieurs  voix  qui  répondirent 
Amen,  av<>c  un  cri  d'allégresse.  Il  mourut  le 
27  avril  1322,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans. 
Pie  VI  approuva  son  culte  en  1775 ,  et  ou 
l'honore  dans  son  ordre  le  12  avril. 

FRANÇOIS  DE  LUIRA  (le  bienheureux), 
florissail  au  commencement  du  xiv  siècle, 
et  mourut  en  1322.  Il  est  patron  d'une  église 
dans  la  Marche  d'Ancône,  el  il  y  esl  honoré 
le  22  avril. 

FRANÇOIS  PATRIZZI(le  bienheu  reux  ), 
religieux  s.rvite,  naquit  à  Sienne  dans  le 
Xili' Siècle,  et  sortait  .l'une  famille  distin- 
guée. Il  fut  un  saint  dès  sa  première  enfance , 
et  il  était  encore  très-jeune,  lorsqu'à  la  suite 
d'un  sermon  du  bienheureux  Ambroise  San- 
s  doni,  auquel  il  avait  assisté,  il  voulut  se 
retirer  dans  un  ermitage;  mais  on  vint  à 
bout  de  h?  détourner  de  ce  projet,  en  lui  re- 
présentant qu'il  ne  pouvait  abandonner  sa 
mère,  devenue  Veuve  et  aveugle.  Lorsque  la 
mon  l'eul  enlevée  à  son  affection  et  à  ses 
soins,  il  entra  dans  l'ordre  des  Servites  dont 
il  devint  l'un  des  principaux  ornements. 
Chargé  par  ses  supérieurs  da  ministère  de 
la  parole,  il  opéra  un  bien  immense  par  ses 
prédications.  Il  avait  aussi  un  talent  tout 
particulier  pour  ramener  à  la  vertu  les  pé- 
cheurs plongés  dans  le  vice,  pour  réconci- 
lier les  ennemis  et  pour  apaiser  les  discor- 
des. On  le  vil  plus  d'une  fois  exposer  sa  vie 
pour  empêcher  que  Dieu  ne  fût  offensé.  Il 
mourut  l'an  1328,  et  le  culte  qu'on  lui  rend 
fut  approuvé  par  Benoît  XIV  en  1743.  —8 
juin. 

FRANÇOIS  DE  SOLES  (le  bienheureux), 
religieux  franciscain,  est  honoré  dans  son 
ordre  d'un  culte  public,  qui  remonte  à  l'an- 
née 1676,  et  qui  fut  autorisé  par  Clément  X. 
—  20  juillet. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (saint),  instituteur 
des  Minimes,  né  en  1416  à  Patole,  petite  ville 
de  Calabrc,  de  parents  honnêtes  qui  après 
avoir  vécu  plusieurs  années  dans  le  mariage, 
sans  avoir  d'enfants,  s'adressèrent  à  Dieu 
par  l'intercession  de  saint  François  d'Assise, 
pour  en  obtenir  un  fils,  s'engageant,  si  leurs 
prières  étaient  exaucées  ,  à  consacrer  ce  lili 
au  service  du  Seigneur.  Ils  eurent  un  fils  à 
qui  ils  donnèrent  au  baptême  le  nom  de 
François,  par  reconnaissance  envers  celui 
auquel  ils  s'en  croyaient  redevables.  Cet  en- 
Tant  de  bénédiction  montra  de  bonne  heure 
un  grand  amour  pour  la  prière,  la  retraite  et 
la  mortification ,  ce  qui  détermina  Marlotille, 
son  père,  à  le  placer,  dès  l'âge  de  treize  ans, 
chez  les  Franciscains  de  la  ville  de  Saint- 
Marc.  C'est  là  qu'il  apprit  les  premiers  prin- 
cipes des  sciences,  et  qu'il  jela  les  fonde- 
meuls  de  celte  vie  austère  qu'il  mena  tou- 
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jours  depuis,  s'interdisant  dès  lors  l'usage  do 
linge  et  de  la  viande.  Quoiqu'il  ne  fûl  pas 
tenu  à  l'observance  de  la  règle,  il  ne  laissait 
pas  de  la  suivre  dans  lotis  ses  points  ,  et  d'y 
ajouter  môme  d'autres  mortifications,  don- 
nant aux  religieux  l'exemple  de  la  plu*  sé- 
vère pénilenc--.  Après  avoir  passé  un  an 
dans  ce  monastère,  il  fit  avec  ses  parents 
les  pèlerinage»  d'Assise,  de  Home  et  de  Noire- 
Dame  des  Anges;  ensuite  il  se  retira,  de  leur 
consentement,  dans  une  solitude  peu  éloi- 
gnée de  sa  ville  natale;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  assez  séparé  de  tout  commerce  avec  le 
monde,  il  s'approcha  des  bonis  de  la  mer,  et 
«'y  creusa  une  caverne  dans  le  coin  d'un  ro- 
cher, couchant  sur  le  roc  nu,  et  ne  vivant 
que  d'herbes  qu'il  cueillait  lui-même  ou  que 
des  âmes  charitables  lui  apportaient.  Il  avait 
a  peine  quinze  ans  lorsqu'il  entreprit  ce 
genre  de  vie,  et  il  en  avait  vingt  environ 
lorsque  deux  compagnons  vinrent  se  joindre 
à  lui.  Les  habitants  du  voisinage  leur  con- 
struisirent à  chacun  une  cellule  avec  une 
chapelle  dans  laquelle  un  prêtre  de  la  pa- 
roisse venait  leur  dire  la  messe,  et  où  ils  se 
réunissaient  tous  les  trois  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu.  Le  nombre  des  disciples 
de  François  s'étanl  augmenté,  il  entreprit, 
en  itâk,  de  bâtir,  avec  la  permission  de  l'ar- 
chevêque de  Cosenza,  un  monastère  cl  une 
église.  Les  populations  d'alentour  n'eurent 
pas  plutôt  connaissance  de  son  projet  qu'elles 
s'empressèrent  de  venir  à  son  aide.  Il  y  eut 
même  des  personnes  distinguées  par  leur 
naissance  qui  voulurent  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  et  François  fit ,  dans  cette  circons- 
tance, plusieurs  miracles,  parmi  lesquels  on 
cite  la  guérison  d'une  maladie  qui  avait  été 
jugée  incurable.  Quand  les  bâtiments  furent 
achevés,  il  y  logea  ses  disciples  et  établit 
parmi  eux  la  régularité,  eu  les  assujettis- 
sant à  des  pratiques  uniformes.  Pour  lui ,  il 
ne  diminua  rien  de  ses  premières  austérités, 
et  s'il  ne  couchait  plus  sur  le  roc,  il  n'avait 
il  'autre  lit  qu'une  planche  ou  la  terre  nue: 
une  pierre  ou  un  tronc  d'arbre  lui  servait 
d'oreiller,  et  ce  ne  fut  que  dans  sa  vieillesse 
qu'il  consentit  à  coucher  sur  une  natte.  Il  ne 
donnait  au  sommeil  que  le  temps  absolument 
exigé  par  la  nature,  ne  faisait  qu'un  seul 
repas  par  jour,  sur  le  soir,  et  ne  vivait  ordi- 
nairement que  de  pain  et  d'eau  ;  mais  il  pas- 
sait quelquefois  deux  jours  sans  manger , 
surtout  à  l'approche  des  grandes  fêles.  Il 
obligea  ses  disciples  à  faire  un  carême  per- 
pétuel, c'est-â-dire  à  s'interdire  pendant 
toute  l'année  l'usage  de  la  viande,  des  œufs, 
du  lait,  du  fromage,  du  beurre,  et  générale- 
ment de  toutes  choses  que  les  anciens  canons 
ne  permettaient  pas  durant  la  sainte  qua- 
rantaine. Celle  rigoureuse  abstinence  lui  pa- 
rut un  point  si  essentiel  à  son  ordre  qu'il  en 
fil  l'objet  d'un  quatrième  vœu,  ajouté  aux 
(rois  vœux  ordinaires,  et  son  but,  en  cela, 
était  de  réparer,  au  moins  par  une  sorte  de 
compensation,  lesabus  auxquels  se  livraient 
la  plupart  des  chrétiens  pendant  le  carême. 
Il  espérait  que  l'exemple  de  son  ordre  serait 
une  leçon  rouelle  ,  mais  peut-être  plus  effi- 
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cace  que  tous  les  discours  pour  combattre  le 
relâchement  qui  s'était  introduit  par  rapport 
au  jeûne  quadragésimal.  Il  prit  la  Cher\t> 
pour  devise  de  son  institut,  et  il  fit  de  celte 
vertu  la  base  de  sa  .règle,  afin  qu'elle  fùi 
comme  le  caractère  distinctif  de  ses  disciple*, 
et  qu'ils  fussent  étroitement  unis  entre  eui 
d'abord,  et  ensuite  avec  les  autres  fidèle*, 
par  les  liens  d'une  sainte  affection.  L'humi- 
lité lui  paraissait  aussi  un  point  de  la  plus 
haute  importance  ,    et  celle  vertu ,  il  la 
possédait  lui  même  à  un  degré  si  emineut 
que,  quoiqu'il  fût  honoré  d<-s  papes  ei  in 
rois,  il  se  regardait  comme  le  rebut  du 
monde,  et  s'abaissait  au-dessous  de  toute* 
les  créatures.  A  l'entendre,  il  n'était  qu'un 
misérable  pécheur ,  et  quoiqu'il  fut  éclaire 
de  l'esprit  de  Dieu,  il  ne  voyait  en  lui  que 
bassesse  et  néant.  C'est  par  un  effet  de  celle 
humilité  qu'il  voulut  que  ses  religieui  por- 
tassent le  nom  de  Minime» ,  comme  pour 
marquer  qu'ils  étaient  les  plut  petitt  dan»  U 
maison  du  Seigneur.  Le  supérieur  de  chaque 
couvent  ne  devait  prendre  que  le  litre  tuo- 
desle  de  Correcteur,  et  se  souvenir  sans  ce*»e 
qu'il  étail  le  serviteur  de  tous,  selon  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Que  celui  qui  ttl  l< 
plus  grand  parmi  vous  devienne  comme  h  plu 
petit.  L'ordre  des  Minimes  fut  approuvé  par 
l'archevêque  de  Cosenza,  en  1471»  et  confir- 
mé, en  iklk,  par  Sixte  IV,  qui  nomma  Fraa- 
çois  supérieur  général.      François  fond», 
vers  l'an  1WG  ,  deux  nouvelles  maisons  de 
son  ordre,  l'une  à  Palerno,  sur  le  golfe  <!* 
Tarente,  et  l'autre  à  Spezza,  dans  le  diocèse 
de  Cosenza.  Trois  ans  après  il  passa  e»  Si- 
cile, où  il  fut  reçu  comme  l'auge  du  Seigneur: 
•!  y  opéra  plusieurs  guérison*  inirami  o- 
ses  et  y  fonda  un  monastère  qui  donna  bien- 
tôt naissance  à  d'autres.  De  retour  en  ù- 
labre,  il  y  fonda  celui  de  Corigliano,  au  dio- 
cèse de  Kossano.  Quelques  avis  qu'il  donna 
à  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  a  ses  dent 
fils  aînés  lui  attirèrent  une  persécution  de I) 
part  de  ces  princes.  Ferdinand,  pour  cacher 
les  motifs  qui  le  faisaient  agir ,  allégua  pour 
prétexte  que  François  avait  bâti  dans  sot 
royaume  des  monastères  sans  son  coiiseole- 
tnenl,  et  chargea  un  capitaine  de  se»  galère* 
d'aller  l'arrêter  à  Palerno  et  de  le  candaire 
dans  les  prisons  de  Naples.  L'officier  parut 
sur-le-champ  pour  exécuter  sa  commission; 
mais  lorsqu'il  vil  le  saint,  il  fut  si  tournée 
son  humilité  et  de  la  disposition  où  il  était  ,1e 
le  suivre,  qu'il  n'osa  rien  entreprendre coutr* 
lui,  et,  de  retour  à  Naples,  il  parla  si  forte- 
menl  au  roi  en  sa  faveur  que  Ferdinand  con- 
sentit À  lui  laisser  la  liberté.  Saint  Franco" 
de  Paule  possédait,  outre  le  don  des  mira*  >rs 
celui  de  prophétie.  11  prédit ,  entre  autre» 
choses ,  la  prise  de  Coostantinople  par  le* 
Turcs  plusieurs  années  avant  l'événement; 
il  prédit  aussi  que  ces  infidèles  s'empare- 
raient d'Olrauie,  la  place  la  plus  importas" 
du  royaume  de  Naples,  mais  qu'elle  »er»'j 
reprise  l'année  d'après.  —  Les  prorligesq»" 
ne  cessait  d'opérer  excitaient  partout  l'a-"- 
miration  ;  c'est  pourquoi  le  pape  " 
avait  chargé,  en  lfcG'J,  un  de  ses  eamén*» 
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de  se  rendre  sur  les  lieux  et  de  s'adresser  à 
archevêque  de  Cosenza  pour  s'assurer  de 
a  vériié  des  faits  que  publiait  la  renommée. 
-  L'archevêque  rendit  au  serviteur  de  Dieu 
e  plus  glorieux  témoignage  ,  et  dit  ensuite 
m  ramener  :  Il  ne  tient  qu'à  vous  de  le  voir 
<t  de  l'interroger,  afin  d'en  juger  par  tout' 
néme.  Le  camérier  fit  une  visite  à  François, 
iccompagné  de  Charles  Pyrrho,  chanoine  de 
>senta  ,  que  le  saint  avait  guéri  d'une  ma- 
a<licdixans  auparavant.  Lorsqu'ils  arrivé- 
eut  «h  monastère.  François  travaillait  avec 
••s  ouvriers  aux  fondations  de  son  église; 
nais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  aperçus  qu'il 
lu  tta  son  travail  pour  aller  les  recevoir.  Le 
amener  s'élant  mis  en  devoir  de  lui  baiser 
a  main,  comme  cela  se  pratique  en  Italie  à 
'ég.ird  des  prêtres  et  des  religieux,  François 
l'y  refusa,  et  se  prosternant  aussitôt  à  ses 
lieds  :  Cest  à  moi,  lui  dil-il ,  de  baiser  vos 
ha>n$,  qui  sont  consacrées  depuis  trente  ans, 
w  l  oblationdu  saint  sacrifice.  Le  camérier, 
orl  étonne,  comprit  par  là  que  Dieu  lui  avait 
'èvèlé  depuis  combien  de  temps  il  était  pré- 
re,  et,  sans  lui  déclarer  le  sujet  de  son  voya- 
:o,  il  lui  témoigna  le  désir  de  l'enlietenir. 
François  le  conduisit  dans  une  chambre,  et  la 
:oiivcruation  tomba  sur  le  nouvel  institut. 
^  député  du  pape,  pour  l'éprouver,  lui  dit 
in'il  avait  introduit  dans  sa  lègle  une  ri- 
gueur indiscrète  et  des  singularités  blâma- 
îles,  parla  des  illusions  auxquelles  exposent 
esgrâcesexlraordinaires.et  exhorta  le  saint 
i rentrer  dans  la  voie  commune  où  tant  de 
trands  hommes  avaient  marché  avec  succès, 
•rauçois  reprit  modestement  les  objections 
lu  camérier,  et  les  réfuta  toutes  avec  beau- 
coup de  solidité;  mais  voyant  que  ses  ré- 
ponses n'étaient  pas  goûtées,  il  prit  dans  sa 
Q<«in  des  charbons  ardents,  et  dit  que  Dieu 
béissaii  à  ceux  qui  le  servaient  dans  la  s  in- 
cité de  leur  cœur,  paroles  qui  furent  depuis 
usérées  dan»  ta  bulle  de  sa  canonisation.  Le 
amèrier,  fra  ppé  du  prodige  de  ces  charbons 
ui  ne  le  brulaient  pas  ,  conçut  pour  lui  la 
lus  profonde  vénération,  et  alla  rendre  au 
*pe  un  compte  fidèle  de  ce  qu'il  avait  vu. 
Quelques  années  auparavant,  François  avait 
•peré  un  miracle  encore  plus  frappant.  Sa 
œur  Brigide,  épouse  d'Antoine  d'Alesso,  ve- 
isnlde  perdre  son  Ois  ,  alla  trouver  François 
ivec  l'espérance  qu'il  lui  procurerait  quel- 
le coutolatioii  dans  sa  douleur.  Lorsqu'on 
ut  achevé  l'office  pour  le  repos  de  l'âme  du 
étant,  il  fil  porter  le  cadavre  dans  sa  cel- 
ule,  et  se  mil  en  prière.  Quel  ne  fut  pas  l'é- 
"noeraenl  de  Brigide  lorsque,  quel«|ues  iu- 
tants  après,  elle  revit  son  fils  plein  de  viel 
'«jeune  Alesso,  ressuscité,  entra  chez  les 
Animes,  s'y  distingua  par  la  pratique  de 
ouïes  les  vertus,  el  accompagna  plos  lard 
oo  oncle  en  France,  lorsque  celui-ci  y  fut 
ippelé  par  le  roi  Louis  XI.  Ce  prince,  atteint 
l'une  maladie  de  langueur,  dans  le  château 
o Plessis-lès- Tours  où  il  s'était  renfermé, 
oyant  que  ni  l'art  de  la  médecine ,  ni  les 
rières  publiques  qu'il  faisait  faire  de  toutes 
•arts,  ni  les  reliques  d'un  grand  uombre  de 
ami*  qa'ii  avait  fait  apporter  dans  sa  clum- 
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bre,  ne  pourraient  le  garantir  de  la  mort  qui 
s'approchait,  el  qui  lui  causait  une  frayeur 
excessive,  envoya  prier  le  thaumaturge  de 
laCalabre,  dont  ou  publiait  tant  de  mer- 
veilles, de  venir  en  France  pour  lui  rendre 
la  sauté,  lui  promettant,  ainsi  qu'à  son  or- 
dre ,  les  plus  grands  avantages.  Cette  pro- 
messe n'ayant  nullement  touché  François  , 
Louis  mil  le  roi  de  Naples  dans  ses  intérêts, 
el  le  conjura  de  lui  envoyer  le  saint,  qui  ré» 
pondit  sans  détour  qu'on  ne  le  déterminerait 
pas  à  tenter  Dieu,  et  qu'il  n'entreprendrai! 
pas  un  voyage  de  quatre  cents  lieues  pour 
un  prince  qui  ne  demandait  un  miracle  que 
par  des  vues  purement  humaines;  mais 
Louis,  que  son  mal  toujours  croissant  in- 
quiétait de  plus  en  plus ,  s'adressa  au  pape 
Sixte  IV,  qui  envoya  deux  brefs  au  servi- 
teur de  Dieu,  lui  ordonnant  de  se  rendre  en 
France.  François  obéit  sans  délai,  passa  par 
Naples  et  par  Rome,  où  il  fut  traité  de  la 
manière  la  plus  honorable.  Débarqué  en 
Provence,  qui  était  alors  ravagée  par  la 
peste,  il  y  opéra  plusieurs  guérisons  mira- 
culeuses. Le  roi,  en  apprenant  qu'il  était  ar- 
rivé dans  ses  Etals,  bl  compter  10,000  écus 
à  celui  qui  lui  apporta  celle  heureuse  nou- 
velle. Il  voulut  que  le  dauphin  ,  son  fils,  et 
les  seigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  cour  al- 
lassent le  recevoir  à  Amboise  el  l'amenas- 
sent au  château  du  Plcssis.  Lorsqu'il  en  ap- 
prochait, Louis  se  rendit  à  sa  rencontre  et  se 
jeta  à  ses  pieds,  le  coujuraul  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  lui  prolongeât  la  vie.  François 
lui  fil  entendre  que  la  vie  des  rois  a  des  bor- 
nes comme  celle  des  autres  hommes,  qu'il 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  qu'à  se  sou- 
mettre avec  résignation  à  la  volonté  du 
ciel ,  el  qu'à  se  préparer  à  mourir  sainte- 
ment. Louis  le  logea  dans  sou  palais,  lui 
donna  un  interprète  ,  et  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  lui,  tant  en  particulier  qu'en 
présence  des  seigneurs  de  la  cour.  François 
s'exprimait  avec  tant  de  sagesse,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  teinture  des  lettres,  qu'au  rap- 
port de  Pnilippe  de  Comme»,  qui  l'entendit 
plusieurs  fois,  toul  le  monde  était  persuadé 
que  le  ?ainl- Esprit  p  riait  par  sa  bouche. 
Ses  exhortations  et  ses  ferven  es  prières  ob- 
tinrent au  roi  la  grâce  de  rentrer  en  lui- 
même.  Ce  prince  prit  des  senlimenls  plus 
chrétiens,  se  soumit  à  la  volonté  divine,  et 
mouiul  dans  le»  bras  du  serviteur  de  Dieu, 
le  30  août  U83.  Charles  VIII,  son  fils  et  son 
successeur,  honora  François  d'une  manière 
plus  spéciale  encore  que  ne  l'avait  fait  son 
père,  le  consultant  sur  toutes  les  choses  qui 
regardaient  sa  conscience  el  même  sur  les 
affaires  de  l'Etal.  Tant  qu'il  resta  au  Hessis, 
il  le  visitait  tous  les  jours,  el  il  voulut  qu'il 
Uni  sur  les  fonts  le  Dauphin  son  fils.  Il  lui  fit 
bâtir  un  couvent  dans  le  parc  du  Plessis,  et 
un  autre  à  Amboise,  dans  le  lieu  même  où  il 
l'avait  reçu  lorsqu'il  était  allé  à  sa  rencon- 
tre. Après  qu'il  eut  été  proclamé  empereur 
de  Constanlinople  par  le  pape  Alexandre  VI, 
il  fonda  sur  le  mont  l'incio,  à  Rome,  un  au- 
tre monastère  de  Minimes  pour  la  natiou 
française.  Vers  le  même  temps  François 
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fondait  celui  de  Nifreon  prèfl  Paria,  et  deux 
docteur»  api  ,  dans  le  conseil  de  l'évéque 
de  Paris,  s>  épient  opposes  à  cet  établisse- 
ment, n'eurent  pas  plutôt  vu  le  saint  fonda- 
teur, qu'ils  changèrent  de  sentiments  et  se 
mirent  au  nombre  de  ses  disciples.  La  règle 
des  Minimes  n'avait  pas  eu  jusque-là  toute 
sa  perfection  :  François  la  modifia  en  quel- 
ques poipls,  et  la  Ql  approuver  par  Alexan- 
dre VI,  et  Jules  |l  la  confirma  depuis.  Fran- 
çois obtint  de  Louis XII,  successeur  de  Char- 
tes Vlll,  ja  permission  de  retourner  en  Italie; 
mais  celle  permission  fut  presque  aussitôt 
révoquée  pur  ce  prince  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits,  ainsi  que  ses  disci- 
ples et  ses  parents.  Le  saint  ayant  connu  par 
avance  le  moment  de  sa  mort.se  relira  dans 
sa  cellule  les  trois  derniers  mois  de  sa  vie, 
afin  de  n'avoir  plus  aucune  communication 
avec  les  hommes,  et  de  ne  plus  s'occuper  que 
de  son  éternité.  Ayant  élé  pris  de  la  lièvre  le 
dimanche  des  Rameaux,  le  jeudi  saint  il  as- 
sembla ses  disciples  dans  la  sacristie  oui  ser- 
vait de  chapitre,  leur  recommanda  1  amour 
de  Dieu,  la  charité  entre  eux,  et  la  Qdélilé  à 
tous  les  points  de  la  règle.  S'étanl  ensuite 
confessé,  il  reçut  In  sainte  eucharistie  dans 
le  costume  qu'on  la  reçoit'  ce  jour-là  dans 
son  ordre,  c'est-à-dire,  pu-pieds  et  la  corde 
au  cou.  Il  mourut  le  lendemain,  2  avril  1507, 
âgé  de  quatre-vingt-onze  ans,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  du  couvent  du  Plessis,  où 
il  était  mort.  Léon  X  le  canonisa  en  1519. 
Son  corps  resta  entier  jusqu'en  1562,  que  les 
Huguenots  le  brûlèrent  avec  le  bois  d'un 
grand  crucifix.  Les  catholiques  retirèrent 
quelques-uns  de  ses  os,  que  Ton  plaça  dans 
les  couvents  de  son  ordre.  Les  reliques  qui 
étaient  dans  celui  du  Plessis  sont  présente- 
ment à  l'église  paroissiale  de  Saint-François 
de  Paule  a  Tours.  Les  minimes  furent  nom- 
més en  France,  les  Bons-Hommes,  du  nom 
de  Bonhomme  que  les  courtisans  de  Louis 
XI  donnaient  à  leur  saint  fondateur.  —  2 
avril. 

FRANÇOIS  D'ESTAINti  (le  bienheureux}, 
évéque  de  Rodez,  fut  d'abord  chanoine  de 
Lyon,  ensuiteabbé  de  Monélier-Sainl-Chàffre 
et  enfin  évéque  de  Rodez,  où  il  mourut  Tan 
1529.  11  est  honoré  dans  le  Rouerguo  le  1er 
novembre. 

FRANÇOIS  XAVIER  (saint),  jésuite  et 
apôtre  des  Indes,  naquit  le  7  avril  1506,  au 
château  de  Xavier  dans  la  Navarre,  et  il 
étail  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  de  Jassa, 
l'un  des  principaux  conseillers  de  Jean  III, 
roi  de  Navarre.  11  montra  dès  son  enfance  un 
caractère  doux,  gai,  complaisant,  qui  le 
faisait  aimer  de  tout  le  monde,  et  l'on  dé- 
couvrait en  lui  un  esprit  pénétrant,  et 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude.  Ayant  appris 
les  éléments  de  la  langue  laliue  dans  la 
maison  paternelle»  il  était  âgé  de  dix-huit 
ans  lorsqu'il  fui  envoyé  à  l'université  de 
Paris,  qui  était  regardée  comme  la  première 
école  du  monde,  et  entra  au  collège  de  Sain- 
te-Barbe, où  il  fit  son  cours  de  philosophie 
•vecungrand  succès.  Il  fut  ensuite  reçu  mai* 
Ire  es-arts  eleuseigna  lui-même  la  philosophie 
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au  collège  de  Beauvais,  tout  en  continuant 

de  loger  à  Sainte-Barbe ,  où  saint  Ignace 
de  Loyola  achevait  alors  ses  études  et  mé- 
ditait de  former  une  société  savante  qui  se 
dévouât  tout  entière  au  salut  du  prochain. 
11  jugea  François  Xavier  propre  à  remplir 
ses  vues,  cl  lui  fit  part  de  ses  projets  ;  mais 
Xavier,  qui  élail  rempli  de  pensées  ambi- 
tieuses, et  qui  voulait  réussir  dans  lè  monde, 
rejeta  avec  dédain  la  proposition  d'Ignace; 
il  ne  négligeait  même  aucune  occasion 
de  le  railler  et  de  tourner  en  ridicule  la  pau- 
vreté dans  laquelle  il  vivait.  Ignace  suppor- 
tait ses  mépris  avec  douceur  et  môme  avec 
gaieté,  se  contentant  de  répéter  quelquefois 
celle  maxime  du  Sauveur  :  Que  sert  à  un 
homme  de  gagner  tout  l'univers  s'il  perd  sen 
âme  f  Mais  François  Xavier,  ébloui  par  la 
vaine  gloire,  se  faisait  de  faux  principes  pour 
concilier  l'amour  du  inonde  avec  le  chris- 
tianisme. Ignace  le  prit  alors  par  son  faible, 
se  mit  à  louer  son  savoir  et  se)  talents  :  il 
applaudissait  à  ses  leçons,  et  cherchait  à  lui 
procurer  des  écoliers.  Ayant  appris  qu'il 
était  dans  la  géne,  il  lui  offrit  de  l'argent, 
qui  fut  accepté.  Xavier,  qui  avait  l'âme  gé- 
néreuse, fut  louché  de  ce  dernier  procédé,  et 
sachant  qu'Ignace  était  d'une  naissance  dis- 
tinguée, il  en  conclu!  qu'il  avait  eu  des  mo- 
tifs puissants  pour  embrasser  le  genre  de  vie 
qu'il  menait;  il  le  regarda  donc  avec  d'au- 
tres veux.  Les  luthériens,  qui  avaient  alors 
des  émissaires  à  Paris,  présentaient  leurs 
nouveautés  d'une  manière  si  séduisante,  que 
Xavier,  naturellement  curieux,  prenait 
plaisir  à  les  entendre  ;  mais  Ignace  vînt  à 
sou  secours  el  le  préserva  de  la  séducliou. 
Le  trouvant  un  jour  plus  attentif  qu'à  l'or- 
dinaire à  ce  qu'il  lui  disait,  il  lui  répéta  en- 
core cette  maxime  déjà  cilée  :  Que  sert  d  un 
homme  de  gagner  tout  l'unit  ers  s'il  perd  son 
dmet  11  lui  représenta  ensuite  qu'uue  âme 
aussi  noble  ne  devait  point  se  borner  aui 
vains  honneurs  de  ce  monde,  et  que  la  gloire 
céleste  élail  le  seul  objet  digne  de  son  am- 
bition. Xavier  comprit  alors  le  néant  des 
choses  périssables  el  sentit  s'allumer  en  lui 
l'amour  des  biens  éternels.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant qu'après  de  violents  combats  qu'il  se 
rendit  aux  impressions  de  la  grâce,  et  qu'il 
résolut  enfip  de  conformer  sa  vie  aux  règles 
de  l'Evangile.  Il  se  mil  sous  la  conduite 
d'Ignace, qui  le  fil  avancer  à  grands  pas  dans 
les  voies  de  la  perfection.  Pour  vaincre  *a 
passion  dominante  qui  était  la  vanité  il  nr 
cherchait  plus  que  les  occasions  de  s'humi- 
lier, et  comme  il  n'est  pas  possible  de  rem- 
porter une  victoire  complète  sur  ses  pco 
chants  sans  mortifier  la  chair,  il  se  revêtit 
d'un  cilice  cl  affaiblit  son  corps  par  le  jeûoe 
et  par  d'autres  austérités.  Lorsque  les  vacan- 
ces furent  arrivées,  il  fit  les  exercices  spiri- 
tuels, suivant  la  méthode  de  saint  Ignace,  et 
sa  ferveur  élail  si  grande  qu'il  passa  quatre 
jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Ces 
exercices  termiués,  il  parut  changé  en  un  au- 
tre homme: ce  n'étaienlplus  les  mêmes  désirs, 
les  mêmes  vues  ni  les  mêmes  affections, il  ne 
se  reconnaissait  plus  lui-même,  et  l'humilité 
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(Je  la  croix  lai  paraissait  préférable  à  loule  la 
gloire  du  monde.  M  fit  upe  confession  gé»é- 
lalc  de  toute  sa  vie,  forma  le  dessein  de  glo- 
rifier Dieu  par  Iods  les  moyens  possibles  et 
Je  consacrer  le  reale  de  ses  jours  au  salut 
des  àracs.—  Après  avoir  enseigné  la  philoso- 
phie (M'iid.iiil  trois  ans  el  demi,  il  suivit  le 
cours  de  théologie,  qu'il  termina  en  1535. 
L'année  précédente,  le  jour  de  l'Assomption, 
Ignace  réunit  dans  l'église  de  Montmartre 
ses  compagnons ,  du  nombre  desquels  était 
\;nicr,  el  ils  y  firent  tuas  vœu  de  renoncer 
au  monde,  de  visiter  la  terre  sainte  cl  d'aller 
prêcher  i'Kvangile  aux  intidèles;  ou,  si 
celle  entreprise  ne  pouvait  avoir  lieu,  d'aller 
se  jeter  aux  pieds  du  souverain  pontife  et  de 
lui  offrir  leurs  services  pour  s'employer  aux 
booms  œuvre»  qu'il  jugerait  à  propos  de 
leur  désigner.  Le  15  novembre  1530,  ils  par- 
urent de  Paris  au  nombre  de  neuf  pour  se 
rendre  à  Venise  où  Ignace  leur  avait  donné 
rendez-vous.  Ils  traversèrent  loule  l'Allema- 
fiH1  a  pied,  malgré  les  rigueurs  de  l'hiver. 
Xavier,  pour  se  punir  de  la  complaisance 
lue  lui  avait  autrefois  inspirée  son  agilité  à 
a  course  el  à  d'au  Ires  exercices  du  corps, 
•  était  lié  les  br  is  et  les  cuisses  avec  de  pe- 
rtes cordes  qui  entrèrent  si  avant  dans  les 
hairs  qu'on  ne  les  voyait  presque  plus,  par 
mite  de  l'inflammation  qui  était  survenue  ; 
e  qui  le  mil  bientôt  dans  l'impossibilité  de 
«archer.  Ses  compagnons  appelèrent  un 
:liirurgieu  qui  déclara  qu'il  y  avait  du  dan- 
ïcr  à  faire  des  incisions,  el  qu'au  reste  le 
ual  élail  incurable.  Ils  passèrent  tous  la 
luit  en  prière,  et  le  lendemain  les  cordes 
liaient  tombées.  Après  avoir  remercié  Dieu 
le  ce  miracle,  ils  se  remirent  en  roule,  et, 
irrués  à  Venise  le  8  janvier  1537,  ils  curent 
me  grande  joie  de  retrouver  Ignace,  qui  les 
iblrilma  dans  les  deux  hôpitaux  de  la  ville 
«ur  y  servir  les  pauvre»,  jusqu'au  moment 
ù  ils  s'embarqueraient  pour  la  Palestine, 
uwer,  qui  était  à  l'hôpital  des  Incurables, 
misacrait  la  nuit  à  la  prière  et  employait 
fjour  à  rendre  aux  malades  les  services 
îs  plus  rebutants.  Il  s'attachait  de  préfé- 
eocc  à  ceux  qui  avaient  des  maladies  con- 
gieuscs,  ou  qui  étaient  couverts  d'ulcères, 
a  de  ces  incurables  était  atteint  d'une  ul- 
tre  qui  exhalait  une  puanteur  si  insup- 
orlable  que  personne  n'osait  en  approcher, 
ravier  lui-même  éprouvait  de  la  répugnance 
le  servir  ;  mais  sentant  que  l'occasion 
ui  se  présentait  de  faire  un  grand  sacrifice 
lait  trop  précieuse  pour  la  laisser  échapper, 
embrasse  le  malade,  puis  appliquant  sa 
uuche  sur  l'ulcère,  il  en  suce  Je  pus.  A 
instant  sa  répugnance  cessa,  et  celle  vic- 
jire  héroïque  remportée  sur  lui-même  lui 
icriia  la  grâce  de  ne  plus  trouver  de  peine 
rien  :  tant  il  est  iinportantde  se  vaincre  uue 
onne  fois.  Ignace  envoya  ses  compagnons 
Uome  pour  demander  la  bénédiction  du 
ape,  avant  leur  départ  pour  les  saints  lieux, 
aul  1U  accorda  À  ceux  d'entre  eux  qui 
'étaient  pas  encore  prêtres  la  permission 
e  recevoir  les  ordres  de  lout  evéque  ca- 
mlique.  Xavier  fut  élevé  au  sacerdoce  à 
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Venise,  le  jourde  Saint-Jean-Baptiste  de  l'an 
1537,  el  après  avoir  fait  avec  ses  compa- 
gnons vœu  de  chasteté,  dr  pauvreté  et  d'obéis- 
sance, entre  les  mains  du  nonce,  il  se  retira 
dans  une  chaumière  abandonnée  où  il  passa 
quarante  jours  exposé  à  toutes  les  injures 
de  l'air,  couchant  sur  la  terre  nue  et  ne  vi- 
vant que  de  ce  qu'il  mendiait  de  porte  en 
porte,  afin  de  se  préparer  à  célébrer  sa  pre- 
mière messe,  qu'il  dit  à  Vicence  avec  une 
telle  abQitdauce  de  larmes  qu'il  fil  pleurer 
lous  ceux  qui  y  assistèrent.  Il  exerça  ensuite 
les  fonctions  du  saint  ministère  à  Bologne, 
el  la  maison  où  il  logeait  fut  depuis  donnée 
aux  jésuites  et  con  veriieeu  un  oratoire. Ignace 
fit  venir  Xavier  à  itome,  pendant  le  carême 
de  l'anuée  suivante  1538,  pour  délibérer  sur 
la  fondation  de  l'ordre  avec  ses  autres  com- 
pagnons. Le  voyage  de  la  terre  sainte  étant 
devenu  impossible  par  la  guerre  survenue  en- 
tre les  Vénitiens  et  les  Turcs,  ils  offrirent  leurs 
services  au  pape,  comme  ils  s'y  étaient  en- 
gagés. Paul  111  accepta  leurs  offres  et  voulut 
qu'ils  préchassent  dans  la  ville  de  Kome.En 
attendant  de  nouveaux  ordres,  Xavier  exer- 
ça son  ministère  dans  l'église  de  Saint-Laurent 
in  Damai o,  où  il  fil  admirer  sou  zèle  et  sa 
charité.  Il  fut  ensuite  chargé  de  remplacer 
Bobadilla,  qui,  désigné  par  saint  Ignace  pour 
aller,  avec  Simon  Kodriguez,  prêcher  la  foj 
dans  les  Indes  orientales,  sur  la  demande  du 
roi  de  Portugal,  était  tombé  malade,  la  veille 
de  son  dépari  de  Home.  Xavier,  joyeux  d'être 
choisi  à  sa  place  ,  alla  demander  la  béaédic- 
tiou  du  pape,  el  quitta  Rome  avec  Maseare- 
gnos,  ambassadeur  de  Portugal,  le  15  mars 
1540.  Pendant  le  voyage,  qui  se  fit  par  terre 
et  qui  dura  plus  de  trois  mois,  il  saisit  avec 
une  sainte  avidité  toutes  les  occasions  de 
pratiquer  la  mortification,  l'humilité  et  la 
charité,  rendant  à  ses  compagnons  de  roule 
lous  les  services  temporels  et  spirituels  qui 
étaient  eu  son  pouvoir.  Arrivés  à  Pampelune, 
l'ambassadeur  lui  proposa  d'aller  au  château 
de  Xavier  pour  dire  adieu  à  sa  mère  etâ  ses 
amis  ;  mais  Xavier  répondit  qu'il  remettait 
à  les  voir  daus  le  ciel,  où  leur  entrevue  ne 
serait  plus  attristée  par  les  larmes  et  le  cha- 
grin de  se  quitter.  L'ambassadeur  fut  telle- 
ment édifiéde  ce  sacrifice  imposé  à  la  nature, 
qu'il  prit  la  résolution  de  renoncer  lui- 
même  au  monde.  Lorsque  Xavier  fut  arrivé 
à  Lisbonne,  il  rejoignit  son  confrère  Kodri- 
guez ,  qui  logeait  dans  un  hôpital ,  cl  ils 
s'occupèrent  du  soin  des  malades,  el  firent 
le  catéchisme  aux  enfants  dans  les  différent» 
quartiers  de  la  ville.  Les  dimanches  et  les 
fêles ,  ils  entendaient  les  confessions  des 
personnes  de  la  cour,  et  le  roi ,  voyant  leur 
zèle  el  le  bien  qu'ils  opéraient,  voulut  les 
retenir  dans  sou  royaume  :  pour  satisfaire 
eu  partie  à  son  désir,  il  fut  décidé  que  Ro- 
driguez  resterait  et  que  Xavier  partirait  seul. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  s'embarquer,  le 
roi  lui  remit  quatre  brefs  du  pape  qui  l'éta- 
blissait nonce  apostolique ,  el  lui  donnait 
d'amples  pouvoirs  par  les  deux  premiers  : 
le  troisième  le  recommandait  à  David,  roi 
d'Ethiopie,  el  le   quatrième  aux  autres 
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princes  d'Orient.  Le  saint  missionnaire 
no  prit  avec  lui  que  quelques  livres 
de  piété,  destinés  à  l'usage  des  nouveaux 
convertis,  et  refusa  un  domestique  qu'on  lui 
offrait,  disant  qu'il  était  en  étal  de  se  servir 
lui-même;  et  comme  on  lui  représenta  qu'il 
était  contre  les  convenances  qu'un  nonce  du 
*aini-siége  proparât  lui-même  sa  nourriture 
et  la  «Al  son  linge  sur  le  lillac,  il  répondit 
qu  il  ne  deva  t  pas  craindre  de  scandaliser 
tant  qu'il  ne  ferait  pas  le  mal.  En  faisant  ses 
adieux  à  Kodriguez  qui  l'avait  accompagné 
jusqu'à  la  flotte,  il  lui  découvrit  un  secret 
qu'il  lui  avait  caché  jusque-là.  Lorsqu'ils 
étaient  ensemble  dans  un  hôpital  de  Rome, 
Kodriguez  entendit  Xavier  s'écrier  pendant 
la  nuit  :  Encore  plus, Seigneur, encore  plus; 
et  celui-»  i  ne  voulut  pas  lui  donner  l'expli- 
cation de  ces  paroles  ;  mais  en  le  quittant  au 
port  de  Lisbonne,  il  lui  avoua  que  Dieu  lui 
avait  fait  voir  ce  qu'il  devait  Souffrir  pour 
la  gloire  de  Jésus-Christ,  et  que  son  ardeur 
pour  les  souffrances  le  portail  à  en  deman- 
der de  plus  grandes,  de  là  cette  exclamation  : 
Encore  plus.  Seigneur,  encore  plus!  Il  s'em- 
barqua l'an  15H,  le  7  avril,  qui  était  le  jour 
de  sa  naissance,  sous  la  conduite  d'Antoine 
Sousa,  nommé  vice-roi  des  Indes,  qui  vou- 
lut l'avoir  à  son  bord.  Le  vaisseau  contenait 
bien  mille  personnes,  que  Xavier  regarda 
comme  un  troupeau  confié  à  ses  soins.  M 
catéchisait  les  matelots  et  prêchait  tous  les 
dimanches  au  pied  du  grand  mât.  Il  avait  fait 
de  sa  chambre  une  espèce  d'infirmerie  pour 
les  malades,  auxquels  il  rendait  toutes  sortes 
de  services.  Pendant  la  traversée,  il  coucha 
toujours  sur  le  lillac,  et  ne  vécut  que  d'au- 
mônes, sans  vouloir  accepter  la  table  du 
vice-roi,  parce  qu'il  était ,  disait-il ,  de  son 
devoir  d'accomplir  son  vœu  de  pauvreté  ;  et 
s'il  fut  quelquefois  forcé  d'accepter  les  plats 
que  le  vice-roi  lui  envoyait  de  sa  table,  il  les 
partageait  avec  ceux  qu'il  savait  en  avoir  le 
plus  besoin.  Attentif  à  réprimer  et  même 
à  prévenir  toute  espèce  de  désordre,  il  apai- 
sait les  querelles  ou  les  disputes,  et  empê- 
chait, autant  qu'il  était  en  lui,  les  jurements, 
les  blasphèmes,  les  excès  du  jeu  et  les  choses 
contraires  à  la  modestie  ;  et  cela  avec  tant 
de  fermeté  et  de  douceur  en  même  temps, 
que  personne  ne  pouvait  s'en  offenser.  Un 
grande  partie  des  personnes  à  bord  ayant  été 
atteintes  de  maladies  graves,  lui  fournirent 
l'occasion  de  redoubler  de  zèle  et  de  charité. 
Après  cinq  mois  de  navigation,  la  flotte  ayant 
double  le  cap  de  Bonne-Espérance,  aborda, 
sur  la  fin  d'août  à  Mozambique  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique  ,  od  elle  fut  obligée 
d'hiverner.  Xavier  y  tomba  malade,  et  après 
saguérison,  s'étant  rembarqué  avec  le  vice- 
roi,  le  13 mars  1542, il  arrivale  16  à  Mélinde, 
ville  mabomélane.  Il  se  disposait  â  parler  de  re- 
ligion pour  faire  sentir  lesabsurditésdu  maho- 
métisine,  lorsqu'un  des  principaux  habitants 
lui  demanda  s  il  n'y  avait  pas  plus  de  piété 
en  Europe  qu'à  Melinde  ;  que  de  dix-sept 
mosquées  quatorzeélaient  entièrement  aban- 
donuées,  et  que  l'on  ne  fréquentait  presque 
plus  les  trois  autres.  Cette  conversation  ii'eut 
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point  d'antre  suite,  parce  que  le  saiot,  toot 
en  déplorant  l'aveuglement  de  ce  peuple,  fut 
obligé  de  partir  avec  la  flotte,  qui,  an  bout 
de  quelques  jours,  vint  mouiller  à  l'Ile  d« 
Socotora,  vis-à-vis  le  détroit  de  la  Mecque. 
Xavier  y  trouva  quelques  traces  de  chris- 
tianisme, mais  déûguré  ;  et  ce  ne  fol  pas 
sans  verser  des  larmes  qu'il  abandonna  ces 
insulaires,  qui  paraissaient  disposés  à  rece- 
voir ses  instructions.  La  flotte,  remetlaol  à 
la  voile  pour  les  Indes,  entra  dans  le  port  de 
Goa  le  6  mai  15»2.  Xavier  étant  descendu  à 
l'hôpital  de  celte  ville,  demanda  à  Jean 
d'Albuquerque,  qui  en  était  évéque,  la  per- 
mission d'exercer  les  fonctions  du  ministère, 
lui  présenta  les  brefs  du  pape,  dont  il  ne 
voulait  pas  faire  usage  sans  son  autorisa- 
tion, et  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  demandant  sa 
bénédiction.  L'evêque,  frappé  de  la  modes- 
tie de  Xavier  et  de  l'air  de  sainteté  qui  écla- 
tait snr  son  visage,  s'empressa  de  le  relever; 
puis,  après  avoir  baisé  respectueusement 
les  brefs  du  pape,  il  lui  promit  de  l'aider 
de  son  autorité  épiscopale.  Xavier,  après 
avoir  passé  la  première  nuit  en  prières, 
pour  implorer  l'assistance  du  ciel  ,  com- 
mença sa  mission  par  tes  chrétiens.  Ils  mé- 
ritaient à  peine  ce  nom,  tant  leur  conduite 
était  opposée  au  christianisme.  Le  saiot 
avait  coutume  de  consacrer  sa  matinée  an 
service  des  malades  dans  les  hôpitaux  et  k 
la  visite  des  prisonniers.  L'après-midi,  il 
arcourait  les  rues  de  la  ville,  une  sonnette 
la  main,  pour  avertir  les  parents  et  les 
maîtres  d'envoyer  leurs  enfants  et  leurs 
esclaves  au  catéchisme.  Il  menait  ensuite  s 
l'église  les  petits  enfants  pour  leur  appren- 
dre le  Symbole  des  apôtres,  les  commande- 
ments de  Dieu  el  les  pratiques  de  la  piété.  La 
modestie  el  la  dévotion  de  ces  eofanls  étonnè- 
rent tout  Goa  et  produisirent  bientôt  un  chan- 
gement salutaire.  Ses  visites  particulières  et 
ses  prédications  publiques  produisirent  les 
plus  heureux  effets.  Les  pécheurs  eurent 
honte  de  leurs  désordres  ;  le  repentir  entra 
dans  leur  cœur,  el  ils  venaient  en  foule  dé- 
charger le  poids  de  leurs  consciences  dans 
le  tribunal  de  la  réconciliation.  Leurs  lar- 
mes témoignaient  de  la  sincérité  de  leur  con- 
version. Alors  on  vit  disparaître  les  scanda- 
les, les  injustices,  les  usures,  etc.  ;  ceux  qui 
avaient  des  concubines,  ou  les  épousaient, 
Ou  les  renvoyaient;  le  bon  ordre  el  la  dé- 
cence reparurent  dans  les  familles.  La  réfor- 
malion  d'une  ville  aussi  démoralisée  que 
l'était  Goa,  opérée  en  aussi  peu  de  temps, 
montra  ce  qu'on  devait  attendre  du  saiot 
missionnaire.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année  1542,  il  s'embarqua  pour  la  côte  de  la 
Pêcherie,  afin  d'instruire  les  Paravas,  qui 
s'étaient  fait  baptiser,  mais  qui  conservaieot 
leurs  superstitions  el  leurs  vicca.  Ayant  pris 
terre  au  cap  Comorin,  il  commença  l'exer- 
cice de  son  ministère  dans  un  village  rem- 
pli d'idolâtres,  qui  lui  dirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient changer  de  religion  sans  la  permis- 
sion de  leur  prince  ;  mais  leur  opiniâtreté 
ne  put  tenir  contre  un  miracle  doul  ils  furent 
lémoius  ;  uue  femme  en  travail  d'enfant  de- 
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puis  trois  jours  et  souffrant  des  don  le  ors 

horribles  nYut  pas  plutôt  cru  en  Jésus- 
Christ  et  reçu  le  baptême,  qu'elle  fut  délivrée 
ei  parfaitement  guérie.  Non-seulement  la 
f  mille  de  cette  femme,  mais  les  principaux 
habitants  du  lieu  se  convertirent,  cl  le  chef 
du  pays,  ayant  permis  l'exercice  du  christia- 
nisme, tous  se  firent  instruire  et  baptiser. 
Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  gagna 
V»  côte  de  la  Pêcherie,  et  «'attachant  d'abord 
à  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême,  il  leur 
enseigna  la  doctrine  chrétienne.  Il  se  don- 
nait des  peines  infinies  pour  se  perfection- 
ner dins  la  langue  ma  la  baie,  et  à  force  de 
travail,  il  parvint  à  traduire  dans  cette  lan- 
gue les  paroles  du  signe  de  la  croix,  le 
Symbole  des  Apôtres,  les  commandements 
de  Die»,  le  l'nter,  VAve,  le  Confittor,  le 
Sahe  Regina,  et  enfin  tout  le  catéchisme.  Il 
apprit  par  cœur  re  qu'il  put  de  sa  traduc- 
tion, et  se  mil  a  parcourir  les  villages,  allant, 
la  c'ochette  à  la  main,  pour  rassemb'er  ce 
qu'il  rencontrait  d'hommes  et  d'enfants  ;  et 
après  chaque  instruction  il  leur  recomman- 
dait de  répéter  dans  leurs  familles  ce  qu'ils 
avaient  retenu.  Les  dimanches,  il  réunissait 
dans  la  chapelle  les  néophytes,  leur  ensei- 
gna, l  les  prières  usitées  parmi  les  chrétiens 
et  leur  expliquait  les  principales  vi  rilés  de 
la  foi,  ainsi  que  les  principaux  points  de  la 
morale  chrétienne.  Il  forma  des  catéchistes 
qui  lui  furent  d'un  grand  secours  pour  ache- 
ver les  conversions  que  ses  discours  avaient 
commencées.  Le  nombre  de  ceux  qui  deman- 
daient le  baptême  était  si  grand,  que  Xavier, 
à  force  de  baptiser,  ne  pouvait  presque  plus 
lever  les  bras,  et  la  ferveur  de  celle  chré- 
tienté naissante  était  admirable.  La  côte  se 
trouvant  désolée  par  des  maladies,  tous  les 
habitants  couraient  au  saint  missionnaire, 
soit  pour  être  guéris  eux-mêmes,  soit  pour 
obteuir  la  guérison  de  leurs  parents  ou 
de  leurs  amis ,  et  la  santé  élait  rendue 
aussitôt  à  ceux  qui  invoquaient  avec  foi  le 
nom  de  Jé*us-Chi  ist  el  se  faisaient  baptiser. 
On  lit  dans  le  procès  de  sa  canonisation  qu'il 
ressuscita  quatre  morts  dans  cette  contrée. 
Les  brachmancs,  qui  étaient  les  prêtre»  du 
pays,  eurent  des  conférences  avec  Xavier  ; 
mais  ni  la  solidité  de  ses  raisons,  ni  la  vue 
des  miracles  dont  ils  étaient  témoins,  ne  pu- 
rent les  décider  à  se  convertir  ;  ils  s'opposè- 
rent même,  par  des  vues  d'intérêt,  aux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Xavier  joignait  aux  fati- 
gues de  l'apostolat  les  austérités  de  la  péni- 
tence. Du  riz  et  de  l'eau  composaient  toute 
sa  nourriture  ;  il  dormait  trois  heures  de  la 
nuit  tout  au  plus,  et  touchait  dans  une  ca- 
bane, sur  la  terre,  sans  vouloir  se  servir  des 
matelas  el  des  couvertures  qui  lui  avaient 
été  envoyées  de  Goa,  et  dont  il  se  servit  pour 
assister  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin. 
Quelles  nue  fussent  ses  occupations  exté- 
rieures, il  ne  cessait  jamais  d'être  uni  a 
Dieu  el  de  s'entretenir  av<  c  lui  ;  el  les  déli- 
ces qu'il  goûtait  étaient  quelquefois  si  abon- 
dantes, qu'il  conjurait  la  bonté  divine  d'en 
modérer  l'excê*.  Après  avoir  passé  un  an 
lu  milieu  des  Paravas  ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
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Tait  plus  suffire  seul  à  une  moisson  si  abon- 
dante, il  retourna,  sur  la  fin  de  1543,  à  Goa 
pour  se  procurer  des  coopéraleurs.  Mais  il 
fut  obligé  de  rester  un  an  dans  cette  ville 
pour  organiser  le  séminaire  de  Saint- Paul , 
qui  avait  été  fondé  pour  l'éducation  cléricale 
des  jeunes  Indiens,  el  dont  on  lui  avait  con- 
fié la  direction.  Il  retourna  chez  les  Para- 
vas ,  en  1545 ,  avec  quelques  ouvriers 
évangéliqttes  ,  tant  Européens  qu'Indiens, 
qu'il  distribua  dans  différents  villages.  11 
pas«n  avec  quelques-uns  dans  le  roy.iume 
de  Travancor.  où  il  baptisa  de  ses  propret 
mains  jusqu'à  dix  mille  idolâtres  dans  l'es— 

[>acc  d  un  mois.  On  vit  quelquefois  un  vil- 
age  entier  recevoir  le  baptême  en  un  seul 
jour.  Il  s'avança  ensuite  dans  les  terres  ; 
mais  comme  il  ne  savait  pas  la  langue  du 
pays,  il  se  contentait  de  baptiser  les  enfants 
et  de  donner  ses  soins  aux  malades.  C'est 
alors  que  Dieu  lui  communiqua  le  don  des 
langues,  et  il  puuvail  se  faire  entendre  sans 
avoir  besoin  de  trucheman.  Ses  prédications, 
suivies  des  plus  étonnants  succès  animèrent 
contre  lui  les  brachiunues,  qui  lui  tendi- 
rent des  pièges  et  employèrent  plusieurs 
moyens  poor  lut  ôter  la  vie  ;  mais  Dieu 
rendit  vaines  leurs  criminelles  tentatives. 
Xavier  élait  dans  le  royaume  de  Travancor, 
lorsque  les  Itadagcs,  qui  ne  vivaient  que  de 
rapines,  y  firent  une  incursion.  Il  se  mit  à 
la  tête  d'une  petite  troupe  de  chrétiens  fer- 
vents, s'avança  vers  ces  barbares,  un  cru- 
cifix à  la  main,  et  leur  ordonna,  au  nom  du 
Dieu  vivant,  de  ne  point  passer  outre,  et  do 
s'en  retourner  dans  leur  pays.  Le  ion  d'au- 
torité avec  lequel  il  leur  parla  les  remplit 
de  terreur  et  ils  se  retirèrent  en  désordre. 
Le  roi  de  Travancor,  en  reconnaissance  de 
ce  service,  lui  assura  sa  protection  et  lui 
donna  le  surnom  de  grand-père.  Xavier 
prêchant  un  jour  à  Coulan,  village  du 
même  royaume,  cl  voyant  que  les  idolâtres 
étaient  peu  touchés  de  ses  discours,  se  fit 
ouvrir  un  tombeau  où  l'on  avait  enterré,  lo 
jour  précédent,  un  mort  qui  sentait  déjà 
mauvais:  s'élanl  mis  à  genoux  el  ayant  fait 
une  courte  prière,  il  ordonna  au  mort,  par 
le  nom  du  Dieu  vivant,  de  revenir  à  la  vie. 
Aussitôt  le  morl  ressuscite  et  se  lève  plein 
de  vie  et  de  santé  ;  à  la  vue  de  ce  prodige, 
tous  se  jettent  aux  pieds  du  saint  el  lui  de- 
mandent le  baptême.  Il  ressuscita,  sur  la 
même  côte,  un  jeune  chrétien  qu'on  portait 
en  terre  ;  et  ces  miracles  frappèrent  telle- 
ment le  peuple,  qu  il  ne  resta  plus,  au  bout 
de  quelques  mois,  d'autres  idolâtres  que  le 
roi  el  les  personnes  de  sa  cour.  La  réputa- 
tion du  saint  se  répandait  au  loin,  el  les  In- 
diens le  faisaient  prier  de  toutes  parts  do 
venir  les  instruire  cl  les  baptiser.  Ne  pou- 
vant suffire  a  toutes  ces  demandes,  il  écrivit 
à  sainl  Ignace  et  à  Simon  Rodiiguex,  pour 
solliciter  l'envoi  d'ouvriers  évangéliques  ,  et 
dans  les  transports  de  son  zèle,  il  aurait 
voulu  changer  les  docteurs  des  universités 
de  l'Europe  en  autant  de  prédicateurs  de  l'E- 
vangile. Des  députés  de  l'Ile  de  Manar 
l'ayant  prié  de  venir  chez  eux,  comme  il 
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pouvait  s'y  rendre  lui-même,  obligé  qu'il 
était  Raffermir  la  chrétienté  de  Travancor, 
il  y  envoya  un  missionnaire  qui  convertit 
un  grand  nombre  de  Manarois.  Le  roi  de 
Jafaiiapalou.de  qui  l'Ile  dépendait,  ayant 
voulu  les  forcer  à  retourner  à  l'idolâtrie, 
plus  de  sept  cents  de  ces  nouveaux  conver- 
tis aimèrent  mieux  sacrifier  leur  vie  que  de 
renoncer  à  Jésus-Christ.  En  quittant  Tra- 
vancor, Xavier  se  rendit  à  Cochin,  pour 
conférer  avec  le  vicaire  général  des  Indes, 
sur  les  moyens  de  remédier  aux  désordres 
des  Portugais,  qui  étaient  un  grand  obsta- 
cle à  la  conversion  des  idolâtres.  Il  l'engagea 
même  à  faire  le  voyage  de  Portugal  pour 
instruire  le  roi  de  I  état  des  choses,  et  lui 
remit  une  lettre  pour  ce  prince,  dans  laquelle 
il  le  conjurait,  par  les  motifs  les  plus  pres- 
sants, de  laire  servir  sa  puissance  a  réprimer 
les  scandales  qui  empêchaient  la  gloire  do 
Dieu  cl  le  salut  des  infidèles.  De  là  il  se  ren- 
dit à  l'île  de  Manar,  qui  venait  d'être  arro- 
sée par  le  sang  d'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens: ses  prières  la  délivrèrent  de  la  peste 
qui  y  exerçait  ses  ravages.  11  fil  ensuite 
le  pèlerinage  de  Méliapour,  pour  vénérer 
les  reliques  de  saint  Thomas,  et  pour  atti- 
rer sur  ses  travaux  la  protection  du  saint 
«poire.  Après  y  avoir  ramené  à  pieu  plu- 
sieurs pécheurs  qui  vivaient  dans  des  habitu- 
des invétérées,  il  résolut  d'aller  prêcher  l'E- 
vangile à  Macacar  et  dans  l'ile  des  Célèbes. 
Etant  arrivé  à  Malaca  le  25  septembre 
15io,  il  y  convertit  un  grand  nombre  de 
mauvais  chrétiens,  de  mahométans  et  d'i- 
dolâtres ;  mais  ne  trouvant  point  d'occa- 
sion pour  Macacar ,  il  se  rendit  à  l'Ile 
d'Amboine,  où  il  exerça  son  zèle  avec  le 
plus  grand  succès,  ainsi  qu'à  Ternale  et 
dans  d'autres  lies  du  voisinage.  Après  uu 
assez  long  séjour  aux  Muluques,  il  passa 
dans  l  fle  de  More,  malgré  toutes  les  repré- 
sentations qu'on  lui  fit  pour  l'eu  détourner. 
Il  en  convertit  les  habitants,  il  est  vrai,  mais 
Userait  difficile  d'exprimer  tout  ce  qu'il  eut 
à  souffrir  dans  cetto  mission.  Obligé  de  re- 
tourner à  Goa  pour  se  procurer  des  mission- 
naires, il  visiia,  chemin  faisant,  plusieurs  des 
îles  où  il  avait  déjà  prêché.  Pendant  qu'il  se 
trouvait  à  Malaca,  on  lui  présenta  un  Japo- 
nais, nomoié  Auger,  qui  s'était  réfugié  sur 
un  vaisseau  portugais,  parce  qu'il  avait  tué 
un  homme  dans  sou  pays.  Ce  crime  ne  lui 
laissant  plus  aucun  repos,  on  lui  conseilla 
de  s'adresser  à  Xavier  pour  en  obtenir  les 
consolations  dont  il  avait  besoin.  Le  saint 
lui  promit  la  tranquillité  de  l'âme  qu'il  cher- 
chât; mais  il  ajouta  qu'il  ne  pouvait  la 
trouver  que  dans  la  véritable  religion. 
Comme  Auger  savait  un  peu  le  portugais,  il 
l'instruisit  des  mystères  de  la  foi  ut  lui  pro- 
posa de  s'embarquer  pour  Goa ,  où  il  se 
rendait,  lui-même.  Le  vaisseau  que  moulait 
Xavier,  allant  droit  à  Cochin,  tut  assailli, 
dans  le  détroit  de  Ccylan,  d'une  tempête  si 
furieuse,  qu'on  fui  obligé  de  jeter  toutes  les 
marchandises  à  la  mer,  cl  le  pilote  ne  pou-» 
vanl  plus  gouverner  abandonna  le  bàliinent 
à  la  merci  des  vagues,  On  eut  l'image  de  la 
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mort  devant  los  yeux  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Xavier,  après  avoir  entendu  les 
confessions  de  l'équipage,  se  prosterna  aux 
pieds  d'un  crucifix  et  pria  avec  tant  de  fer- 
veur qu'il  était  comme  absorbé  en  Dieo.  Le 
navire,  entraîné  par  un  courant, donnait  déjà 
conlro  les  bancs  de  Ccylan,  et  tout  le  monde 
se  croyait  perdu,  lorsque,  sortant  de  sa 
chambre,  Xavier  demanda  an  pilote  la  corde 
et  le  plomb  qui  servaient  a  sonder,  et  les 
laissant  aller  jusqu'au  fond  de  la  mer,  il 
s'écria  :  Grand  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Es- 
prit, ayez  pitié  de  noue  I  Aussitôt  le  vais- 
seau s'arrête,  et  le  vent  s'apaise.  Débar- 
qué à  Cochin  le  21  janvier  15*8,  il  visita  (es 
côtes  de  la  Pêcherie,  et  fut  Irès-édifié  de  la 
ferveur  des  nouveaux  convertis.  Il  fil  quel- 

3ue  séjour  à  Manapor  et  retourna  dans  l'Ile 
e  Ceylan,  où  il  convertit  le  roi  deCondé.  Il 
arriva  enfin  â  Goa,  le  20  mars,  et  acheva 
d'instruire  Auger  et  ses  deux  domestiques, 
que  l'évéque  de  Goa  baptisa  solennellement, 
el  donna  à  Auger  le  nom  de  Paul  de  Sainte- 
Foi.  C'est  alors  que  Xavier  forma  le  projet 
d'aller  prêcher  l'Evangile  au  Japon  ;  mais  en 
attendant  que  la  navigation  fût  libre,  il  s'ap- 
pliqua aux  exercices  Lde  la  vie  spirituelle, 
afin  de  reprendre  de  nouvelles  forces  après 
ses  travaux  passés.  On  l'entendait  quelque- 
fois, au  milieu  des  consolations  célestes  dont 
il  était  inondé,  s'écrier  :  C'est  assez,  Seigneur* 
c'est  assez  l  Quelquefois  aussi  on  le  voyait 
ouvrir  sa  soutane  par  devant,  comme  si  son 
cœur  n'eût  pu  contenir  l'abondance  des  dé- 
lices que  Dieu  lui  prodiguait.  Mais  le  plaisir 
qu'il  goûtait  dam  l'oraison  ne  lui  faisait 
pas  négliger  le  soin  des  malades  el  dos  pri- 
sonniers, et  ne  ralentissait  pas  son  aèle 
pour  le  salut  des  âmes.  Pendant  qu'il  était  4 
Goa,  le  P.  Barzée  et  quatre  autres  jésuites  y 
arrivèrent.  Xavier  leur  désigna  leur  emploi 
cl  leur  donna  ses  instructions.  Ensuite  il  re- 
partit pour  Malaca,  dans  la  vue  de  passer  au 
Japon,  el  accompagné  de  Paul  de  Sainte-Foi, 
il  débarqua,  le  15  août  1549,  à  Cangoxima, 
dans  le  royaume  de  Saxuma,  qui  fait  partie 
du  Japon.  Ayant  déjà  appris  de  Paul  de  Sain- 
te-Foi les  premiers  éléments  de  la  langne 
japonaise,  il  continua  celle  élude  pendant  les 
quarante  jours  qu'il  passa  chez  lui  à  Can- 
goxima, el  il  convertit  toute  sa  famille  qui 
étailunedes  plusconsidérécs  du  pajs.  L  n'y  a 
dans  tout  le  Japon  qu'une  seule  langue,  mais 
qui  se  modifie  par  la  prononciation  el  les  ac- 
cents, suivant  la  qualité  des  personnes  aux- 
quelles on  parle.  Xavier  y  lit  de  tel*  pro- 
grès, qu'il  fut  en  étal  de  traduireen  japonais 
le  Symbole  des  apôtres,  ainsi  que  l'explica- 
tion qu'il  en  avait  faite  autrefois  ;  el  ayant 
appris  cette  traduction  par  cœur,  il  se  mil-i 
prêcher  Jésus-Christ.  Paul  de  Saintc-Fo:, 
qui  avait  déjà  parlé  au  roi  de  Sa x nom 
du  zèle  de  Xavier,  de  ses  vertus  el  de  ses 
miracles,  lui  procura  une  audience.  Le  prince 
fil  au  saint  un  accueil  aussi  gracieux  qu'ho- 
norable, el  lui  permit  d'annoncer  la  foi  à  ses 
sujets.  Xavier  opéra  de  nombreuses  conver- 
sions ;  mais  il  ne  put  gagner  les  bonzes  qui 
étaient  les  prêtres  du  pays.  Ici  encore  le* 
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niracles  vinrent  confirmer  la  doetrine  qu'il 
annonçait.  Il  guérit,  en  le  bénissant,  un  en- 
fantqu'une  enflure  avait  rendu  très-difforme: 
t  guérit  aos»i  un  lépreux  qu'il  ressuscita,  et 
jne  jeune  fille  de  qualité,  morte  depuis  vin^t- 
quatre  heures.  Après  avoir  passé  un  au  À 
2augoxim.i,  il  fut  obligé  de  partir,  parce 
jne  le  roi  de  Saxuma,  irrité  de  ce  que  les 
Portugais  abandonnaient  ses  Ktats  pour  trans- 
>orter  leur  commerce  è  Firando,  lui  avait 
reliré  la   permission  d'instruire  le»  Can- 
»oximains,  et  commençait  même  à  persécuter 
les  chrétiens.  Xavier,  en  les  quiM.inl,  les  re- 
commanda à  Paul  de  Sainte-Foi.  et  lesexhnria 
à  rester  fidèles  à  la  grâce  qu'ils  avaient 
reçue.  Après  avoir  obtenu  d'eux  la  promesse 
qu'ils  souffriraient  plutôt  l'exil  et  la  mort  que 
île  renoncer  à  la  Foi,  il  se  rendit  à  Firando, 
rapilale  d'un  autre  petit  royaume,  portant 
snr  son  dos,  selon  sa  coutume,  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  célébration  du  saint 
sacrifice.  Sur  sa  route,  il  prêcha  dans  la  for- 
teresse d'un  prince,  vassal  du  roi  de  Saxuma, 
et  convertit  plusieurs  idolâtres,  entre  autres 
l'intendant  du  prince,  homme  âgé, qui  joi- 
gnait è  une  grande  prudence  un  grand  z.'le 
pour  la  religion  quMI  venait  d'embrasser. 
Xavier  lui  recommanda  d'avoir  soin  de  U 
nouvelle  chrétienté, qui  s'assemblait  tous  les 
dimanches  chez  cet  intendant  pour  réciter 
différentes  prières  et  pour  y  entendre  des 
lectures  sur  la  doctrine  chrétienne.  Le  roi  de 
Saxuma  lui-même  redevînt  bientôt  favorable 
aax  fidèles  et  se  déclara  leur  protecteur. 
Arrivé  à  Firando,  Xavier  fut  bien  reçu  du 
roi,  qui  lui  permit  de  prêcher  l'Evangile  dans 
>es  Etats  11  v  baptisa  en  vingt  jours  plus 
l'idolâtres  qu'il  n>n  avait  baptisé  à  Can- 
çoxima  pendant  toute  une  année,  et  y  lais- 
an  l  an  des  jésuites  qui  raccompagnaient,  il 
>artit  avec  l'autre  pour  Méaco.  Etant  arrivé 
i  Amangttebi,  capitale  du  royaume  de  Nau- 
alo,  ville  ou  régnait  une  effroyable  cor- 
u  pi  ion  de  mœurs,  il  y  prêcha  publiquement 
n  présence  du  rot  et  de  ioule  sa  cour;  mais 
ne  relira  guèrede  ses  prédications  que  des  in- 
nlles  et  des  mépris.  Après  y  avoir  séjourné 
n  mois,  il  continua  sa  roule  vers  Méaco, 
larchant  nu-pieds,  malgré  le  froid,  la  neige 
t  les  mauvais  chemins.  En  traversant  les 
filages  et  les  bourgs,  il  y  prêchait  et  lisait 
o  peuple  quelque  chose  de  son  catéchisme, 
parla  dans  deux  hourgs  avec  tant  de  force 
vntre  les  idoles  du  pajs,  que  les  habitants 
a'troupèrenl  pour  le  lapider,  et  qu'il  eut 
eaucoup  de  peine  à  s'échapper  de  leurs 
laius.  Comme  la  langue  japonaise  n'avait 
>iut  de  mol  propre  pouf  exprimer  la  sou- 
daine divinité, il  craignait  que  les  idolâtres 
t  confondissent  le  vrai  Dieu  avec  leurs  pré- 
vues divinités,  et  leur  dit  que,  n'ayaut 
mais  connu  ce  Dieu,  il  n'était  pas  étonnant 
l'iis  ne  pussent  exprimer  son  nom  ;  mais 
Se  les  Portugais  rappelaient  Dco$,  mot  qu'il 
renonçait  avec  une  action  et  un  ton  de  voix 
Di  inspirait  aux  païens  mêmes  de  la  véné- 
tlion  pour  le  saint  nom  de  Dieu.  Il  arrirva 
ifin  à  Méaco  dann  le  mois  de  février  1551  ; 
lis  il  n'y  resta  que  quinze  jours,  parce  que 
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viles  empêchaient  qu'on  ne  l'écoutât.  Etant 
donc  retourné  â  Amanguchi,  comme  la  pau- 
vreté de  son  extérieur  était  un  obstacle  à  co 
qu'il  fût  rrç-i  â  la  cour,  il  erul  devoir  s'ac- 
commoder aux  préjugés  du  pavs,  et  se  pré- 
senta avec  un  apparie!  capable  d'en  impo- 
ser. Admis  à  l'audience  du  prince,  il  l<ii  fit 
quelques  présents,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait une  horloge  sonnante  ;  ce  qui  lui  valut 
la  protection  du  prince  et  la  permission  d'an- 
noncer l'Evangile.  Bientôt  après  il  baptisa 
dans  cette  ville  trois  mille  idolâtres.  Dieu  le 
f  ivorisa  de  nouveau  du  don  des  langues,  et 
il  se  faisait  entendre  des  Chinois  que  le  com- 
merce attirait  â  Amanguchi,  quoiqu'ils  ne 
sussent  que  leur  langue,  et  quo  lui-même 
ne  t'eût  jamais  apprise.  Il  partit  vers  la  mi- 
septembre  pour  Fuchéo,  ou  le  roi  de  Bungo> 
faisait  sa  résidence.  Ce  prince,  ayant  entendu 
parler  du  saint,  désirait  ardemment  le  voir; 
aussi  le  reçut-il  de  la  manière  ta  plus  hono- 
rable. Xavier,  dans  des  conférences  publi- 
ques, confondit  les  bonzes,  qui,  par  des  mo- 
tifs d'intérêt,  cherchaient  partout  â  le  tra- 
verser, et  il  eut  le  bonheur  d'eu  convertit 
quelques-uns, ainsi  qu'une  grande  multitude 
d'idolâtres  qui  venaient  en  foule  lui  deman- 
der le  baptême.  Le  roi  lui-même,  convaincu, 
de  la  vérité  du  christianisme,  renonça  aux; 
impuretés  contre  nature,  auxquelles  il  s'a- 
bandonnait; mais  un  attachement  criminel 
â  quelques  plaisirs  sensuels  l'empêcha  de 
l'embrasser  alors  :  plus  lard  cependant  il 
quitta  ses  désordres  et  se  fit  baptiser.  Xavier, 
ayant  pris  congé  de  lui,  s'embarqua  pour 
retourner  dans  l'Iude,  après  être  reste  an 
Japon  deux  ans  et  quatre  mois  ;  mais  comme 
il  fallait  des  soins  aux  Japonais  convertis,, 
il  y  envoya  trois  jésuites,  que  d'autres  sui- 
virent bientôt  après.  En  même  temps  il  for- 
mait le  projet  de  porter  la  lumière  de  l'E- 
vangile dans  la  Chine.  Après  une  traversée 
orageuse,  â  laquelle  le  vaisseau  n'échappa 
que  par  la  vertu  de  ses  prières,  il  arriva  à 
Malaca,  où  II  fut  reçu  avec  les  plus  grande» 
démonstrations  de  joie.  Il  pensait  toujours 
à  la  mission  de  la  Chine  ;  mais  il  ne  savait 
comment  passer  dans  cet  empire  ;  car  il  était 
défendu,  sous  peine  de  mort  ou  de  prison, 
perpétuelle,  aux  étrangers  d'y  pénétrer. 
Comme  Xavier  s'entretenait  souvent  de  relia 
difficulté  avec  le  gouverneur  de  Malaca,  il  fut 
résolu  qu'on  enverrait  eo  Chine  une  ambas- 
sade au  nom  du  roi  de  Portugal,  pour  de- 
mander la  permission  de  faire  le  commerce, 
et  que  si  on  l'obtenait,  cela  ouvrirait  la  voie 
aux  prédicateurs  évangéliques.  En  attendant, 
il  s'embarqua  pour  Goa,  et  arrivé  à  Cochin» 
il  y  baptisa  le  roi  des  Maldives, que  la  révolte 
do  ses  sujets  avait  contraint  de  se  réfugier 
auprès  des  Portugais.  Ayant  débarqué  à  Goa 
dans  le  mois  de  février  1532,  il  se  rendit  au 
collège  de  Saint-Paul,  où  il  guérit  un  malade 
agonisant.  Il  apprit  avec  une  vive  satisfac- 
tion les  succès  des  misMonnaires  qu'il  avait 
placés  dans  différentes  partie»  de  l'Inde,  et 
envoya  de  nouveaux,  prédicateurs  daosloutes 
les  missions  de  la  presqu'île  en  deçà  du 
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Gange.  Après  avoir  obtenu  du  vice-roi  une 
Commission  qui  nommait  Jacques  Pereyra 
ambassadeur  eu  Chine,  el  donné  à  ses  t  on- 
frères  les  instruction»  qu'il  jugea  convena- 
bles, il  leur  (il  les  plus  tendres  adieux,  et 
partit  de  Goa  le  15  avril. Quand  il  cul  abordé 
à  Malaca,  qui  était  alors  ravagé  pur  une 
maladie  contagieuse,  il  se  mit  à  soigner  les 
malades  el  allait  de  rue  en  rue  ramasser  les 
pauvres  gisant  sur  le  pavé  saus  aucun  se- 
cours :  il  les  portail  aux  hôpitaux  et  au  col- 
lège des  Jésuites  ;  mais  comme  ils  ne  pou- 
vaient tous  v  être  admis,  il  ùt  construire 
pour  eux  des  cabanes  le  long  de  la  mer,  et 
feur  procura  ensuite  les  remèdes  el  les  ali- 
ments dont  ils  avaient  besoin.  Ce  Tut  vers 
ce  temps  qu'il  ressuscita  un  jeune  homme 
Dominé  François  Céavos,  qui  se  fil  jésuite 
plus  turd.  Loisque  la  contagion  cul  cessé,  il 
traita  de  l'ambassade  de  la  Chine  avec  le  gou- 
? erneur  de  Malaca,  qui,  loin  de  la  favoriser, 
y  mil  des  obstacles,  el  après  un  mois  d'inu- 
tiles sollicitations,  il  s'embarqua  sur  un  na- 
viie  portugais,  qui  partait  pour  l'Ile  de  San- 
cian,  sur  la  côte  de  la  Chine.  11  opéra  plu- 
sieurs miracles  pendant  la  traversée,  et  con- 
vertit quelques  passagers  mahomélans.  II 
n'avait  pourcompagnotis  qu'un  jeune  Imiien 
et  un  jeune  Chinois,  qui  s  était  lait  jésuite  à 
Goa,  et  il  se  proposait  de  passer  secrètement 
en  Chine  avec  eus.  Les  marchands  portugais 
de  Sancian  eurent  beau  lui  représenter  les 
difficultés  et  les  dangers  d'une  pareille  ten- 
tative, rien  ne  put  ébranler  sa  lésolution. 
li  commença  par  se  procurer  un  bon  inter- 
prète :  un  marchand  chinois  s'offrit  de  con- 
duire le  saint  pendant  la  uuit  à  un  endroit 
de  la  côte,  éloigné  des  habitations  ;  mais  il 
exigea  pour  ce  service  deux  cents  pardos,  el 
fit  promettre  à  Xavier  que,  s'il  était  arrêté, 
îl  ne  découvrirait  jamais  celui  qui  l'aurait 
débarqué.  Les  Portugais  de  Sancian,  qui 
craignaient  que  cette  entreprise  ne  les  ren- 
dit eux-mêmes  victimes  des  Chinois,  mirent 
tout  en  œuvre  pour  qu'elle  n'eût  pas  lieu. 
Pendant  ces  délais,  Xavier  tomba  malade  et 
les  vaisseaux  portugais  étant  repartis,  à 
l'exception  d'un  seul,  il  se  trouvait  dépourvu 
des  choses  les  plus  indispensables  dans  sa 
situation.  D'uu  autre  côte,  l'interprète  chi- 
nois ne  tint  pas  rengagement  qu'il  avaii  pris  : 
cependant  Xavier,  ayant  recouvré  la  sauté, 
apprit  que  le  roi  de  Siam  se  préparait  ù  en- 
voyer une  ambassade  magnifique  à  l'empe- 
reur de  la  Chine.  11  résolut  de  taire  lous  ses 
efforts  pour  obtenir  la  permission  d'accom- 
pagner l'ambassadeur  siamois  ;  mais  Dieu  se 
contenta  de  sa  bonne  volonté.  La  fièvre 
le  reprit  le  20  novembre,  el  il  eut  alors  con- 
naissance du  jour  el  de  l'heure  de  sa  mort. 
11  se  retira  dans  le  vaisseau  qui  était  l'hôpi- 
tal commun  des  malades,  &fiu  de  pouvoir 
mouiir  dan»  la  pauvreté  ;  m.iis  comme  l'agi- 
tation du  navire  tui  causait  de  violeutsmaux 
de  teie  el  l'empêchait  d'être  aussi  appliqué 
aux  choses  de  Dieu  qu'il  le  désirait,  il  se  fil 
-remettre  à  terre  le  lendemain.  On  le  déposa 
sur  le  rivage,  exposé  aux  injures  de  l'air  et 
lurtuul  à  uu  vent  du  aord  très-piquant.  Geor- 
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Se  Alvarez,  touché  de  sa  triste  situation,  le 
I  porter  dans  sa  cabane.  La  maladie,  arcoo- 
paguéede  symptômes  alarmants,  Taisait  tout 
les  jours  de  nouveaux  progrès  :  on  le  saigna 
deux  fois;  mais  le  chiiuigien,  peu  expéri- 
menté, lui  ayant  piqué  le  tendon,  Xavier 
tomba  en  faiblesse  el  en  convulsion.  Il  lai 
survint  un  dégoût  insurmontable  pour  loote 
sorte  de  nourriture,  néanmoins  son  visage 
était  toujours  serein  cl  son  esprit  ralinc. 
Tantôt  il  levait  les  yeux  au  ciel,  tantôt  il  lu 
fixait  sur  son  crucifix, et  ne  cessait  de  s'en- 
treienir  avec  Dieu  eu  répandant  beaucoup  de 
larmt  s.  Enfin,  le  2  décembre  1552,  il  rendit 
doucement  l'esprit,  après  avoir  prononcé  ces 
paroles  :  Seiyneur,  j  ai  mis  en  tous  mon  espé- 
rance.je  ne  serai  point  confondu,  il  était  âgé 
de  quarante-six  ans,  el  en  avait  pas-é  dit 
el  demi  dans  les  Indes.  Il  fut  enterré  le  sur- 
lendemain :  son  corps  avait  été  placé  dans 
une  caisse  avec  de  la  chaux  vive,  afin  que  les 
chairs,  étant  plutôt  consumées,  ou  pût  eu- 
poiter  les  os  à  Goa.  Le  17  février  de  l'année 
suivante,  on  ouvrit  le  cercueil  pour  voir  n 
les  chairs  étaient  consumées;  mais  lors- 
qu'on cul  ôlé  la  chaux  de  dessus  le  visage, 
on  le  trouva  frais  et  vermeil  comme  celui 
d'un  homme  endormi.  Tout  le  corps  était  en- 
tier et  sans  aucune  marque  de  corruption. 
On  coupa,  pour  s'en  assurer  davantage,  ut 

fieudechau  près  du  genou,  et  ilcoula  du  sang: 
e  saint  corps  exhalait  une  odeur  plus  suave 
que  les  parfums  les  plus  exquis.  La  cbaui 
n'avait  pas  même  endommagé  les  habits  sa- 
cerdotaux avec  lesquels  on  l'avait  enterré. 
Un  vaisseau  l'ayant  ramené  à  Malaca,  il  j 
fut  reçu,  le  22  mars,  avec  les  marques  de  h 
plus  grande  vénération,  el  la  peste  qui  dé- 
peuplait cette  ville  depuis  quelques  semaines 
cessa  tout  à  coup.  Au  mois  d'août  suivant,  il 
fut  transporte  à  Goa,  el  le  15  mars  1554,  on 
le  déposa  dans  l'église  du  collège  de  Saint- 
Paul  ;  il  s'opéra  dans  cette  circonstance  plu- 
sieurs guérisons  miraculeuses.  Jeau  III,  roi 
de  Portugal,  fit  dresser,  par  des  personnes 
éclaines,  habiles  el  d  une  probité  reconnue, 
des  procès-verbaux  de  la  vie  el  des  miracles 
de  François-Xavier,  non-seulement  A  Goa. 
mais  dans  d'autres  contrées  des  Indes.  Il  fut 
béatifié  en  1619  par  Paul  V  et  canonisé  par 
Grégoire  XV  eu  1621.  Les  prodiges  opéré» 
aux  Indes  et  eu  Europe  forent  si  frappants, 
que  plusieurs  protestants  ne  purent  en  con- 
tester la  vérité.  Tavcriuer  le  compare  à  saint 
Paul,  et  reconnaît  qu'il  mérite  à  jusle  titre 
le  nom  d'Apôtre  des  Indes.  Haldcus,  dans  soa 
H  sloire  des  Inlts,  après  lui  avoir  donné  les 
plus  magnifiques  éloges,  s'écrie,  en  s'a  dres- 
sant directement  à  lui  :  a  Piùtà  Dieu  qu'ayant 
été  si  célèbre  par  voire  ministère,  noire  reli- 
gion nous  permit  de  vous  adopter,  ou  que  la 
vôtre  ne  tous  obligeât  pas  de  nous  renon- 
cer I  »  Le  corps  de  saint  François- Xavier,  vi- 
sité en  17&4,  fui  trouvé  parfaitement  con- 
servé el  sans  aucune  marque  de  «orrupiios. 
Il  fui  de  nouveau  découvert  en  1782  et  ex- 
posé durant  irois  jours  aux  yeux  du  public. 
—  3  décembre. 
F11A.NÇ01S  110DES  (le  bienheureux),  l'un 
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des  martyrs  de  Gorcnm,  né  à  Bruxelles,  était 
prêtre  récollet,  et  se  trouvait  à  Gorcum.  lors- 
qu'il fut  arrêté  par  les  calvinistes,  qui  lui  fi- 
rent endurer  des  tourments  affreux  pendant 
une  longue  captivité,  qu'il  subissait  avec  dix- 
huit  autres  emprisonnés  en  même  temps  que 
lui.  Conduit  à  Bril  avec  ses  compagnons,  il 
fui  pendu  en  haine  de  la  religion  catholique 
par  ordre  de  l'apostat  Guillaume  de  Lamarck, 
comte  de  Lomey,  le  9  juillet  1572.  Clément  X 
le  déclara  martyr  et  le  béatifia  en  107». 
—  9  juillet. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (saint),  général 
des  Jésuites,  né  en  1510,  à  Gandie,  petite  ville 
du  roy.iumede  Valence,  était  fi  s  de  Jean  de 
Borgia»  duc  de  Gandie  et  de  Jeanne  d'Aragon, 
petite  fille  de  Ferdinand  V,  roi  d'Aragon. 
Il  reçnt  au  baptême  le  nom  de  François, 
parce*  que  sa  pieuse  mère,  étant  enceinte  de 
lui,  s'était  recommandée  à  saint  François 
d'Assise  et  avait  promis,  si  elle  accouchait 
heureusement  d'un  fils,  de  lui  faire  porter  son 
nom.  Les  premiers  mots  qu'on  lui  apprit  à 
prononcer  furent  les  noms  sacrés  de  Jésus 
et  de  Marie,  et  dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  savait 
déjà  les  premiers  principes  de  la  religion.  Il 
se  montrait  pieux,  doux,  modeste,  affable,  et 
donnait  des  marques  d'un  cœur  noble  et  gé- 
néreux. Il  fut  confié  dès  l'âge  de  sept  ans  â 
des  maîtres  aussi  habiles  que  religieux,  sous 
lesquels  il  fil  de  rapides  progrès  dans  les  let- 
tres cl  la  vertu  ;  mais  l'application  â  l'élude 
ne  prenait  rien  sur  ses  exercices  de  piété, 
pour  lesquels  il  éprouvait  un  attrait  marqué. 
Il  eut  le  malheur  de  perdre  sa  mère  à  dix 
ans  ;  et  pendant  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau,  il  passait  souvent  les  nuits  près 
d'elle  dans  sa  chambre,  priait  pour  elle  avec 
beaucoup  de  larmes  et  se  donnait  une  rude 
discipline,  pratique  de  mortification  qu'il 
continua  tonte  sa  vie.  Dieu  l'ayant  appelée 
à  lui,  malgré  les  prières  et  les  larmes  «le  son 
fils. celui-ci, quoique  vivement  affligé  de  celte 
perte,  se  soumit  avec  résignation  à  la  volonté 
divine,  et  s'appliqua  à  régler  sa  conduite 
sur  les  anges  conseils  qu'elle  lui  avait  don- 
nés. La  ville  de  Gandie  ayant  été  prise  et 
pillée  par  des  rebelles,  qui  portaient  la  dé- 
solation dans  le  royaume  île  Valence,  Fran- 
çois fut  obligé  de  se  sauver  avec  sa  famille 
à  Saragosse,  cl  son  oncle  Jean  d'Aragon,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  se  chargea,  de  son 
éducation  et  lui  donna  d'excellents  maîtres 
pour  lui  apprendre  les  sciences  cl  le  former 
aux  exercices  convenables  à  un  jeune  homme 
de  son  rang;  mais  François,  toutou  profi- 
tant de  leur»  leçons,  s'appliquait  surtout  à 
faire  des  progrès  dans  la  vertu.  Deux  ser- 
mons qu'il  entendit,  l'un  sur  lo  jugement 
dernier,  cl  l'autre  sur  la  Passion  de  Notre- 
Scigneur,  le  touchèrent  si  vivement,  qu'il 
conserva  toute  sa  vie  une  grande  crainte 
de  la  justice  divine  et  un  grand  désir  de 
mourir  pour  relui  qui  l'avait  racheté  au  prix, 
de  aon  sang.  Etant  allé  à  Baéça  pour  y  visi- 
ter son  aïeule  maternelle,  il  y  tomba  malade, 
et  souffrit ,  pendant  six.  mois,  de  grandes 
douleurs  qu'il  sanctifia  par  sa  patience  ;  et 
lorsqu'il  fut  rétabli,  le  duc  do  Gandie,  son 


père,  l'envoya  a  Tordésillas,  près  de  l'infante 
Catherine,  sœur  d»  Charles-Quint,  laquelle 
épousa,  en  1525,  Jean  III,  roi  de  Portugal. 
François,  qui  avait  alors  quinze  ans,  ne  le 
suivit  pas  en  Portugal,  mais  revint  à  Sara- 
gosse pour  continuer  ses  études.  Ayant  ter- 
miné avec  succès  son  cours  de  philosophie 
à  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  se  sentit  pour  l'é- 
tat roligieux  une  forte  inclination  qu'il  au- 
rait suivie  sans  l'opposition  de  sa  famille, 
qui,  pour  le  détourner  de  cette  idée,  l'en- 
voya à  la  conr  de  Charles-Quint.  François  y 
montra  une  prudence  au-dessus  de  son  âue 
et  se  fil  admirer  par  les  plus  belles  qualités 
du  cœur  et  du  l'esprit,  par  son  exactitude  à 
ses  devoirs  et  surtout  par  sa  vertu.  Chaque 
jour  il  entendait  la  messe,  avait  ses  heures 
réglées  pour  la  prière  et  les  lectures  de  piété, 
et  s'approchait  des  sacrements  presque  tous 
les  dimanches  et  les  principales  fêtes.  Quoi- 
qu'il recherchât  de  préférence  la  société  des 
personnes  pieuses,  il  était  affable  envers 
tout  le  monde,  et  ne  négligeait  aucune  occa- 
sion de  rendre  service.  Ennemi  de  la  médi- 
sance, inaccessible  a  l'envie,  il  n'était  agité 
par  aucune  de  ces  passions  si  communes 
dans  les  cours  des  princes,  parce  qu'il  ré- 
glait tous  ses  penchants  d'après  les  règles  de 
la  morale.  L'empereur,  qui  l'appelait  le  mi- 
racle des  princes,  résolut,  de  concert  avec 
l'impératrice,  de  le  marier  avec  Eléonore  de 
Castro,  qu'Isabelle  avait  amenée  avec  elle  de 
Portugal.  Leduc  de  Gaudie  ayant  consenti 
à  cette  alliance,  qui  convenait  sous  tous  les 
rapports,  François  et  Eléonore  s'y  disposè- 
rent de  la  manière  la  plus  propre  à  attirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel.  L'empereur, 
â  l'occasion  de  ce  mariage,  donna  au  saint 
une  nouvelle  preuve  de  son  estime,  en  le 
faisant  marquis  de  Lombay  et  grand  écuyer 
de  l'impératrice.  Il  l'admit  ensuite  dans  son 
conseil,  cl  conférait  souvent  avec  lui  sur  lea 
matières  les  plus  importantes  de  l'Etal.  En- 
nemi du  jeu  et  des  vains  amusements  du 
monde,  François  aimait  la  musique,  excel- 
lait sur  plusieurs  instruments  cl  chantait 
avec  goût,  mais  jamais  des  airs  profanes  ;  il 
composa  même  plusieurs  motels  que  l'on 
chantait  dans  quelques  églises  d'Espagne.  Il 
aimait  aussi  la  chasse  et  y  accompagnait 
souvent  l'empereur;  mais  comme  cet  exer- 
cice est  lrè»-<lis^panl,  il  avait  alors  recours 
à  de  fréquentes  aspirations  vers  Dieu.  D'ail- 
leurs le  specl  icle  du  la  nature  cl  les  mer- 
veilles de  la  création  lui  rappelaient  le  souve- 
nir do  Créateur.  L'empereur  ayant  appris 
qu'il  s'était  appliqué  à  celle  partie  des  ma- 
thématiques qui  se  rapporte  à  l'état  militaire, 
voulut  qu'il  t'accompagnât  dans  la  guerre 
qu'il  fil  à  Barberoussc.  eu  1535,  et  dans  celle 
qu'il  fil  à  la  France,  l'année  suivante  ;  il  le 
chargea  ensuite  d'aller  portera  l'impératrice 
des  nouvelles  de  sa  santé  et  de  ses  succès. 
Ayant  échappé,  en  1535,  à  une  maladie  dan- 
gereuse, le  marquis  de  Lombay  prit  la  réso- 
lution de  ne  plus  lire  que  des  livres  de  piété, 
tels  que  la  vie  des  saints»  et  surtout  I  Ecri- 
ture sainte.  Il  portait  toujours  avec  lui  le 
Nouveau  Testament  avec  un  bon  comroen- 
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taire  poor  l'intelligence  des  (ex les  difficiles. 
Deux  ans  après,  il  tomba  de  nouveau  ma- 
lade à  Ségovie,  où  M  trouvait  alors  la  cour, 
et  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie. 
Comme  il  avait  perdu  l'usage  de  la  parole, 
il  priait  dans  son  eeeur  pour  obtenir  la  grâce 
de  mourir  saintement;  mais,  contre  toute 
attente»  il  revint  en  santé.  Cet  maladies 
étaient  autant  de  moyens  que  Dieu  em- 
ployait pour  le  purifier  et  pour  le  détacher 
du  monde;  car  quoique  m  conduite  eût  tou- 
jours été  chrétienne,  il  avait  encore  une  cer- 
taine affection  pour  les  choses  créées  ;  mais 
le  moment  de  sa  conversion  ne  devait  pas 
tarder.  Il  fut  singulièrement  touché  de  la 
mort  de  son  aïeule  paternelle,  qui ,  après 
être  devenue  veuve,  avait  pris  l'habit  des 
Clarisse*  dans  le  convent  de  Gaadie,  et  cet 
événement  ranima  le  désir  qu'il  avait  eu  de 
se  consacrer  à  Dieu.  Cependant  le  ciel  avait 
béni  son  mariage  par  une  heureuse  fé- 
condité :  il  était  père  de  huit  enfant*, 
dont  cinq  garçons,  et  tous  s'établirent  Avan- 
tageusement dans  le  monde,  à  l'exception  de 
Dorothée,  la  plus  jeune  de  ses  filles,  qui  se 
relira  cher  les  Clarisses  de  Gandie,  où  elle 
mourut  fort  jeune.  L'impératrice  Isabelle 
étant  morte  à  Tolède,  pendant  la  tenue  des 
Etats  de  Castille,  en  1539,  le  marquis  de 
Lombay  et  «on  époaee  furent  chargés  de 
conduire  tft  dépouille  mortelle  à  Grenade 
où  elle  devait  être  inhumée.  Quand  te  con- 
voi fut  arrivé  à  sa  destination,  on  ouvrit  le 
cercueil,  selon  l'usage,  afin  que  le  marquis 
jurât  que  le  visage  que  l'on  voyait  était  ce- 
lui de  l'impératrice  ;  mais  ce  vtsage  était  si 
défiguré  qu'il  était  impossible  de  le  reeon» 
naître  ;  le  cadavre  d'ailleurs  exhslait  orie 
odeur  insupportable.  François  fit  le  serment 
ordinaire,  parce  que  ses  soins  lui  répon- 
daient qoe  c'étaient  véritablement  le  corps 
de  la  princesse  ;  mais  frappé  du  spectacle  dont 
il  venait  d'être  témoin,  il  se  demandait  à  lui- 
même  :  Qu'est  devenue  cette  beauté  qu'un 
admirait  il  y  a  pen  de  temps?  Il  passa  la 
nuit  suivante  sans  dormir,  prosterné  dans 
sa  chambre,  occupé  à  prier  et  à  réfléchir  sur 
les  vanités  du  monde  et  sur  la  nécessité  de 
s'en  détacher  avant  que  la  mort  ne  vienne 
nous  arracher  à  nos  illusions.  Le  lendemain, 
il  .issisla  à  l'éloge  funèbre  d'Isabelle,  pro- 
noncé par  )ean  d'Avili,  qui  peignit,  avec  des 
couleurs  énergiques,  le  néant  des  choses  hu- 
maines et  la  folie  de  ceux  qui  n'emploient 
pas  cette  vie  pissagère  à  s'assurer  un  bon- 
heur éternel.  Ce  discours  acheva  la  conver- 
sion de  François,  qui,  le  jour  même,  dé- 
couvrit au  célèbre  prédicateur  le  fond  de 
son  âme  et  le  désir  qu'il  avait  de  quitter  le 
monde  pour  toujours.  Jean  d'Avila  l'ayant 
confirmé  dans  ses  pieuses  résolutions  ,  il 
s'engagea,  par  vœu,  à  entrer  dans  quel- 
que ordre  religieux,  s'il  survivait  à  sa  fem- 
me. L'empereur  le  nomma  vice-roi  de  Cata- 
logne et  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques. François  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à 
Barcelone,  lieu  de  sa  résidence,  que  toute  la 
proyince  prit  une  face  nouvelle;  il  la  pur- 
gea des  bandits  qui  l'infestaient,  fit  la  guerre 


aux  abu«,  en  veillant  sur  lei  magistrats  et 

autres  fonctionnaires, donna  ses  soins  à  l'ins- 
truction publique  et  prit  dee  mesures  pear 
le  soulagement  des  malheureux.  Ces  occupa- 
tions multipliées  ne  loi  faisaient  pas  négli- 
ger ses  exercices  de  piété  :  il  donnait,  tous  les 
matins,  quatre  à  cinq  heures  à  la  prière,  et 
récitait,  chaque  jour,  l'office  divin  et  le  ro- 
saire. Les  fonctions  de  sa  place,  quoiqu'elles 
lui  prissent  une  partie  de  ses  journée*,  n*hi- 
terrompaient  point  son  union  avec  Dieu.  11 
ne  soopait  jamais,  afin  d'avoir  plus  de  temps 
à  donner  à  la  prière  du  soir.  Après  avoir 
passé  deox  carêmes  sans  autre  nourriture 
qu'un  plat  de  légume  et  un  verre  d'eau  par 
jour,  il  résolut  de  jeûner  ainsi  pendant  tente 
l'année.  Cependant  sa  table  était  toujoors 
servie  d'une  manière  conforme  à  son  ran?, 
et  il  Intéressait  ses  convives  par  une  conver- 
sation agréable,  qni  roulait  ordinairement 
sur  des  sujets  de  piété  :  In  plaisir  qu'on 
avait  à  l'entendre  empêchait  qu'en  ne 
remarquât  la  sévérité  de  son  régime,  qui,  aa 
bout  d'un  an ,  l'avait  rendu  extrêmement 
maigre.  Jusqu'à  son  entière  conversion,  il 
ne  communiait  guère  qu'une  fois  par  mois; 
mais  lorsqu'il  se  fui  donné  à  Dieu  sans  ré- 
serve, il  se  confessait  tontes  les  semaines  et 
communiait  les  grandes  fêles  en  publie,  M 
les  dimanches  en  particulier.  Le  jésuite 
Araoc  vint  prêcher  à  Barcelone,  ee  qui  four- 
nit au  viee-roi  l'occasion  de  connaître  Tins- 
tilitt,  et  d'entendre  parler  des  vertus  et  des 
lumières  de  saint  Ignace.  Il  lui  écrivit  pour 
le  consulter  sur  ses  communions,  parce  qoe 
quelques  docteurs  espagnols  prétendaient 
qu'on  ne  devait  pas  permettre  aux  person- 
nes engagées  dans  le  monde  de  communier 
si  fréquemment.  La  réponse  d'Ignace  le  tran- 
quillisa, et  il  continua  de  communier  toutes 
les  semaines,  employant  les  trois  jours  qai 
précédaient  la  communion  à  produire  des 
actes  d'amour  et  de  désir  de  s'unir  à  Jéeos- 
Christ,  et  les  trois  qui  la  suivaient,  en  ac- 
tions de  grâces.  Depuis  ce  temps,  il  ne  ces*i 
presque  plus  de  confier  la  direction  de  sa 
conscience  aux  Jésuites,  et  il  ne  négligea 
rien  pour  étendre ,  eu  Espagne,  leur  insti- 
tut, qui  venait  d'être  approuvé  par  Paul  111. 
Etant  devenu  duc  de  Gandie  par  la  mort  de 
son  père,  il  fit  agréer  à  Charles-Quint  la  dé* 
mission  de  son  gouvernement  et  se  relira, 
eu  1543,  à  Gandie  qu'il  fortifia  pour  la  met- 
tre hors  d'insulte  de  la  part  des  corsaires 
d'Afrique  :  il  répara  aussi  l'hôpital  de  Lom- 
bay  et  y  fonda  un  couvent  de  Dominicains. 
La  duchesse  Eléouore,  qui  partageait  toutes 
ses  bonnes  œuvres,  ayant  été  atteinte  de  il 
maladie  dont  elle  mourut,  François,  qui  loi 
était  tendrement  attaché,  redoubla,  pour  ob- 
tenir sa  guérison,  les  jeûnes,  les  prières  et 
les  aumônes.  Un  jour  qu'il  priait  avec  on  re- 
doublement de  ferveor,  il  entendit  comme 
une  voix  au-dedans  de  lui-même,  qui  lui  di- 
sait :  Si  pous  votilez  que  je  faine  plu»  fong- 
temps  votre  femme  en  eette  rie,  elle  guérira  : 
maie  je  tous  avertit  que  ce  n'est  ni  votre 
avantage  ni  le  sien.  François  répondit  en 
versant  des  larmes  :  Qui  élee-vous,  Seigneur» 
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et  qoî  sols-Je,  pouT  que  ma  volonté  se  fasse 
plutôt  que  la  votre?  qui  sait  mieux  que  vous 
e«  qui  m'est  convenable,  et  qu'iti-jc  à  dési- 
rer hors  de  vous?  Il  offrit  en  même  temps  à 
Dieu  la  vie  de  la  duchesse,  la  sienne  propre, 
celle  de  ses  enfanls.et  tout  ce  qu'il  avait 
au  monde.  Depuis  ce  jour,  F.léonnre  alla  tou- 
jours en  déclinant  et  mourut  le  27  mars  15M». 
François  était  encore  dans  la  douleur  et  les 
larmes  que  lui  causait  la  mort  de  sa  ver- 
tueuse épouse,  lorsque  le  P.  Lefèvre,  le  pre- 
mier compagnon  de  saint  Ignace,  étant  sur 
le  point  de  quitter  l'Espagne,  pour  retour- 
ner en  Italie,  alla  lui  faire  une  visite.  Le  duc 
fit  une  retraite  sous  sa  conduite,  conformé- 
ment aux  exercices  spirituels  de  saint  Igna- 
ce. Ils  convinrent  ensemble  des  moyens  à 
prendre  pour  établir  n  Ganriie  un  collège  de 
Jésuites  ;  cette  fondation  Tut  commencée  le  6 
mai  15&6,  et  François  obtint  du  pape  et  de 
l'empereur,  pour  ce  nouveau  collège,  les 
privilèges  dont   jouissent  les  universités. 
Pour  conserver  le  fruit  qu'il  avait  retiré  de 
ses  entretiens  avec  le  P.  Lefevre,  il  composa 
plusieurs  traités  de  piété,  dont  deux  ont  pour 
objet  les  moyens  d'acquérir  une  parfailo 
connaissance  de  soi-même  et  une  véritable 
humilité.  Voulant  remplir  rengagement  qu'il 
avait  pris  d'entrer  dans  un  ordre  religieux, 
avant  de  se  décider  sur  le  choix,  il  con- 
sulta le  ciel  et  se  décida  enfin  pour  celui 
des  Jésuites.  Il  envoya  un  courrier  à  Rome 
pour  prier  saint  Ignace  de  le  recevoir  dans 
son  ordre,  mais  le  saint  fondateur  lui  répon- 
dit de  différer  l'exécution  de  son  dessein  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  pourvu  à  rétablissement  de 
ses  enfants,  et  qu'il  eût  achevé  les  fonda- 
tions qu'il  avait  commencées  ;  il  lui  conseilla 
aussi  de  faire  un  cours  réglé  de  théologie  à 
Candie  et  d'y  prendre  le  degré  de  docteur. 
En  13V7 ,  le  duc  fut  obligé  de  se  rendre  à 
Mouson  pour  assister  aux  Etats  Généraux 
du  royaume,  convoqués  pour  réconcilier  la 
noblesse  avec  son  souverain.  11  y  était  man- 
dé d'une  manière  toute  spéciale  par  Phi- 
lippe ,  fll§  de  Charles-Quint ,  à  qui  son  père 
avait  recommandé  de  Te  faire  président.  Sa 
vertu  et  sa  prudente  furent  d'un  grand  se- 
cours au  prince,  et  les  choses  s'arrangèrent 
à  la  satisfaction  générale.  Saint  Ignace  avait 
obtenu  un  bref  du  pape,  par  lequel  il  était 
permis  à  François  de  rester  encoro  qnatre 
ans  dans  le  monde,  après  l'émission  de  ses 
premiers  vœux  qu'il  fit  dans  la  chapelle  du 
collège  qu'il  veoait  de  fonder.  Ayant  ensuite 
marié  son  (Ils  aîné,  il  lui  laissa  son  château 
et  se  retira  dans  une  maison  voisine  de  son 
collège.  Il  y  étudia  la  théologie  sous  le  doc- 
teur Pcrez  qu'il  avait  Tût  venir  de  Valence. 
Les  affaires  qui  le  retenaient  dans  le  siècle 
s'élanl  trouvées  terminées  en  i'6ï9,  il  lit  son 
testament  et  acquitta  lui-même  les  charges 
qui  y  étaient  portées,  et,  après  avoir  recom- 
mandé à  ses  héritiers  do  protéger  les  Jésui- 
tes, les  Dominicains  et  les  Clarisses  de  Gan- 
die,  il  partit  pour  Home  avec.le  second  de  ses 
Cls  et  plusieurs  domestiques.  Poudaut  son 
voyage  il  se  confessait  et  communiait  tous 
les  jours  comme  il  avait  coutume  de  le  faire 
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depuis  trois  ans.  Son  humilité  eut  boâueoup 
à  souffrir  des  honneurs  avec  lesquels  on  le 
reçut  à  Ferrare,  à  Florence  et  à  Uome,  où  il 
arriva  le  31  août  1550.  Le  pnpe  voulait  le  re- 
tenir dans  son  palais  ;  mais  il  préféra  la  mai- 
son des  Jésuites.  Saint  Ignace  étant  venu  le 
recevoir  à  la  porte,  François  se  prosterna  à 
ses  pieds  et  lui  demanda  sa  bénédiction. 
Après  plusieurs  visites  qu'il  ne  put  se  dispen- 
ser de  faire  et  de  recevoir,  il  se  prépara  dans 
la  retraite  à  gagner  le  Jubilé.  Il  employa  les 
sommes  considérables  qu'il  avait  apportées 
d'Espagne  à  la  construction  de  h  maison  ' 
professe  des  Jésuites  et  à  la  fondation  du 
collège  romain ,  qui  a  produit,  depuis,  on 
si  grand  nombre  d'ouvriers  évangéliques,  et 
que  le  pape  Grégoire  XIII  acheva  ensuite 
avec  une  magificence  digne  du  chef  de  l'E- 
glise. François  écrivit  de  Rome  à  Charles- 
Quint  pour  lut  demander  la  permission  de 
faire  passer  son  duché  à  son  fils  ntné.  Il  s'ac- 
cuse daus  su  lettre  à  ce  prioee  d'avoir  scan- 
dalisé la  cour  par  une  vie  peu  réglée,  el  d'a- 
voir mérité  d'être  précipité  dans  ie  plus  pro- 
fond de  l'enfer.  Il  remercie  la  miséricorde  di- 
vine de  l'avoir  supporté  si  longtemps,  et 
ajoute  qu'il  a  de  grandes  obligations  aux 
pères  de  la  société  de  Jésus,  qui,  par  pitié 
pour  son  âme,  ont  bien  voulu  le  recevoir 
au  milieu  d'eux.  Je  promets  à  Votre  Majesté, 
dit-il  en  finissant,  de  prier  Dieu,  qui  vous  a 
rendu  vainqueur  de  vos  ennemie,  de  voue  ac- 
corder aussi  la  victoire  sur  vos  passions,  de 
vous  embraser  d'amour  pour  lut  et  de  vous 
faire  chérir  la  croix  de  Jésus -Christ.  Ayant 
appris  que  Jules  III  voulait  le  faire  cardinal., 
il  obtint  de  saint  Ignace  la  permission  de  sor- 
tir de  Home,  où  il  était  depuis  cinq  mois,  et 
de  s'enfuir  secrètement  en  Espagne,  où  il 
passa  quelque  temps  au  château  de  Loyola. 
Il  se  retira  ensuite  chez  les  Jésuites  d'Oguate, 
où  il  reçut  la  réponse  de  l'empereur  à  la  let- 
tre qu'il  lui  avait  écrite.  Ce  prince,  tout  en 
lui  témoignant  la  peine  qu'il  avait  de  le  per- 
dre, le  félicite  sur  le  courage  qu'il  avait  eu 
do  renoncer  au  monde,  acquiesce  à  la  de- 
mande qu'il  lui  avait  faite  pour  son  fils  ainé, 
et  promet  de  prendre  sous  sa  protection  ses 
autres  enfants.  François,  après  avoir  fait 
une  renonciation  légale  de  tout  ce  qu'il 
possédait  en  faveur  de  son  fils  ainé,  fit  cou- 
per ses  cheveux,  *e  revêtit  de  l'habit  des  Jé- 
suites et  se  rendit  ensuite  à  la  chapelle  pour 
renouveler  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  per- 
sonne. Il  reçut  la  préirise  au  mois  d'août 
1551,  et  dit  sa  première  messe  au  château 
de  Loyola.  Ensuite  il  se  relira  dans  un  ermi- 
tage, près  d'Ognate,  avec  quelques  autres 
Jésuites,  afin  de  se  perfectionner  daus  la 
pratique  des  vertus  particulières  à  Pelât 
qu'il  avait  embrassé.  11  recherchait ,  par 
humilité,  les  plus  vils  emplois  de  la  maison, 
et  aimait  surtout  à  aller  dem.indcr  l'au- 
mône, de  porte  en  porte,  dans  les  bourga- 
des voisines.  Souvent  il  parcourait  les  villa- 
ges, une  clochette  à  la  main,  pour  rassem- 
bler les  enfants,  afin  de  leur  apprendre  leur* 
catéchisme  et  leurs  prières.  Il  instruisait  les 
personnes  de  tout  élut,  mais  il  s'attachait 
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de  préférence  aux  pauvres.  Charles-Quint, 
rempli  de  vénération  pour  ses  vertus,  forma 
le  dessein  de  In  faire  élever  au  cardinalat  : 
le  pape  Jules  III  entra  dans  ses  vues  et  la 
promotion  fut  arrêtée.  A  celte  nouvelle, 
Ignace  alla  se  jeter  aux  pieds  <lu  souverain 
pontife,  et  lui  représenta  que  rengagement 
de  n'accepter  aucune  dignité  ecclésiastique 
était  un  des  principaux  points  de  leur  règle, 
et  qu'y  donner  atteinte  serait  porter  à  I  or- 
dre un  coup  funeste.  Françoi*,do  son  côté, 
employait  les  larmes,  les  prières  et  les  aus- 
térités pour  écarter  le  danger  qui  le  mena- 
çait. Lorsque  «et  orage  fut  passé,  Ignace 
lui  ordonna  d'aller  prêcher  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Espagne  où  l'on  désirait 
l'entendre  depuis  longtemps.  Après  avoir 
produit  les  fruits  le*  ptu«  admirables  dans  la 
Castillc  et  dans  l'Andalousie,  il  passa  en  Por- 
tugal et  parut  so  surpasser  à  Kvora  et  à 
Lisbonne,  et  l'on  ne  pouvait  a*sez  admirer 
la  sagesse. d'un  saint  qui  s'était  instruit,  non 
À  l'école  des  hommes,  mais  à  celle  de  Dieu 
même.  Saint  Ignace  l'ayant  établi  supérieur 
général  des  Jésuites  d'Espagne,  de  Portugal 
et  des  Indes,  comme  ses  austérités  faisaient 
craindre  pour  sa  vie,  il  lui  ordonna  d'obéir 
sur  ce  point  à  un  autre,  et  celle  précaution 
était  nécessaire.  François  fut  encore  chargé 
de  la  fondation  de  plusieurs  maisons,  ce  qui, 
joint  à  ses  autres  travaux,  lui  laissait  à 
peine  le  temps  de  respirer;  cependant  il 
n'en  était  pas  moins  fidèle  à  ses  pratiques 
ordinaires  :  il  trouvait  encore  des  moments 
pour  visiter  les  hôpitaux  et  les  priions,  et 
pour  ramener  les  pécheurs  à  Dieu  ;  car  il 
avait  un  talent  mervcileux  pour  les  exciter 
à  la  pénitence.  Quand  il  apprenait  que  quel- 
qu'un était  tombé  dans  une  faute  grave,  il 
allait  le  trouver  et  lui  disait  :  C'est  à  cause 
de  mon  indignité  que  Dieu  a  permis  que 
sous  tombassiez  dans  cette  faute  :  nous 
nous  unirons  ensemble  pour  faire  pénitence. 
£  •  mon  côté,  je  ferai  tel  jeûne,  telle  prièro, 
telle  mortification  ;  que  ferez-vous  du  votre? 
Celte  p.ilience  cl  celle  humilité  louchaient 
tellement  les  pécheurs  qu'ils  ne  pouvaient 
lui  résister.  Sa  mauvaise  santé  cl  le  besoin 
que  la  société  avait  de  sa  présence  en  Espa- 
gne ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  à 
Rome  en  1537,  pour  concourir  A  l'é  cctioa 
du  P.  La v nez.  second  général  des  Jésuites 
et  successeur  de  saint  Ignace.  La  même  an- 
née, Charles-Quint  ayant  abdiqué  (  empire, 
et  s'étant  retiré  au  couvent  de  Saint-Just, 
dans  l'Kstram  idure  ,  François,  qui  savait 
que  ce  prince  désirait  le  voir,  se  hâta  de  lui 
fa>re  sa  visite,  et  le  trouva  imbu  de  fortes 
préventions  contre  les  Jésuites.  Charles  alla 
jusqu'à  lui  diic  qu'il  était  étonné  qu'il  eût 
préféré  leur  société  à  tant  d'autres  ordres 
aussi  anciens  que  respectables.  François 
répondit  que  son  choix  avait  clé  d  clé  par 
le  désir  de  joindre  les  fonctions  de  la  vie  ac- 
tive et  de  la  vie  contemplative,  et  par  la 
crainte  qu'il  avait  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. Il  réfuta  ensuite  les  raisons  alléguées 
contre  l'institut,  par  les  ennemis  des  Jésui- 
tes. Le  prince  fut  satisfait  de  ses  réponses 
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et  rendit  justice  à  des  religieux  qu'il  avait 
mal  connus.  L'année  suivante  Charles- 
Quint  le  chargea  d'aller  trouver,  de  sa  part, 
sa  Sfrur  Catherine,  qui  venait  d'être  veuve 
de  Jean  III,  rot  de  Portugal,  et  de  lui  témoi- 
gner combien  il  était  sensible  à  sa  douleur. 
Il  le  chargea,  en  même  temps,  de  traiter 
avec  elle  quelques  affaires  très-importantes. 
François  resta  plus  longtemps  en  Portugal 
qu'il  ne  s'y  était  attendu,  à  cause  d'une  ma- 
ladie dangereuse  dont  celle  princesse  fut 
atteinte,  depuis  qu'elle  venait  d'être  nommée 
régente  du  royaume,  pendanl  la  minorité  de 
don  Sébastien,  son  petit-fils.  De  retour  en 
Espagne,  il  alla  rendre  compte  de  sa  mission 
à  l'ex-cmpcreur,  qui  s'entretint  ensuite  avec 
lui  sur  diverses  matières  de  piété  ,  et  lut 
avoua,  entre  autres  choses,  que  depuis  l'âge 
de  21  ans,  il  n'avait  passé  aucun  jour  sans 
faire  l'oraison  mentale  :  il  lui  avoua  aussi 
que  son  exemple  avait  contribué,  pour  beau- 
coup, à  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
quitter  le  trône  et  le  monde  ;  ce  qui  dé  ruit 
les  contes  imaginés  pour  expliquer  l'abJi- 
cation  de  ce  prince.  François  était  à  Valla- 
dolid  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce  prince, 
qui  eut  lieu  le  21  septembre  1558  :  il  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  dans  celte  ville, 
et  insista  particulièrement  sur  le  bonheur 
qu'il  avait  eu  de  quitter  le  monde,  afin  de 
remporter  une  victoire  complète  sur  lui- 
même.  Le  P.  Laynez  étant  mort  en  1503, 
François  fut  élu  pour  lui  succéder,  le  2  juil- 
let de  la  même  année.  Comme  on  connais- 
sait son  humilité,  on  avait  su  déjouer  (es 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  empêcher 
son  élection ,  à  laquelle  il  fut  obligé  d'ac- 
quiescer. 11  fit  de  tendres  exhortations  i 
tous  les  pères  qui  composaient  rassemblée 
générale  de  l'ordre,  et  voulut  leur  baiser 
les  pieds  avant  qu'ils  se  séparassent.  Le 
premier  usage  qu  il  fil  de  sa  nouvelle  di- 
gnité fut  de  fonder  à  Rome  une  maison 
pour  le  noviciat.  Il  soutint  avec  beaucoup 
do  succès  les  intérêts  de  la  société  dans  tou- 
tes les  parties  du  momie,  el  déploya  le  plus 
grand  zèle  pour  étendre  les  missions,  cl  pour 
former  des  ouvriers  évangéliques  auxquels 
il  traça  lui-même  les  règles  qu'il  fallait  sui- 
vre dans  la  prédication,  pour  qu'elle  pro- 
duisit des  effets  salutaires.  Il  perfectionna 
le  collège  germanique  d'où  sont  sortis  un  si 
grand  nombre  d'excellents  élèves  destinés 
à  instruire  le  nord  de  l'Europe.  Sous  son 
généralat,  on  vit  arriver  de  toutes  parts 
a  Home,  des  jeunes  gens  qui  sollicitaient 
leur  admission  dans  la  compagnie  de  Jc«us, 
et  dont  les  plus  connus  sont  saint  Stanislas 
Koslka,  Jean  Berchmans,  Antoine  Raquai  el 
Claude  Aquaviva.  La  peste  ayant  désolé  la 
capil  ilc  du  monde  chrétien  en  I5G6,  Kran- 
ço  s  vola  au  secours  de  ceux  qui  étaient  at- 
teints par  le  fléau;  il  envoya  dans  les  dific- 
ren's  quartiers  de  la  ville  ses  religieux,  et 
plusieurs  furent  victimes  de  leur  dévoue- 
ment. Le  saint  pape  Pie  V  l'ayant  chargé 
de  désigner  un  des  pères  de  la  société,  pour 
prêcher  devant  lui  et  en  présence  du  sacré 
collège,  sur  les  devoirs  du  pape  et  des  cardk 
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îaux.le  saint  général  nomma  nonr  prédica- 
eur  le  P.  Salmeron,  cl  après  lui,  le  P.  Tolcl; 
lansla  «"ile  ce  furent  toujours  les  pères  les 
plus  célèbres  de  la  société  qui  remplirent 
:el(c  importante  fonction.  Pour  répondre 
)lus  pleinement  encore  au  vœu  du  souve- 
ain  pontife,  il  nomma  d'autres  pères  pour 
lonucr  des  instructions  religieuses  à  la 
;arilc  ponliflcale  et  aux  employés  de  la  cour 
omaine;re  qui  produisit  les  plus  heureux 
ésullal*.  Le  même  pape  demanda  aussi  à 
François  des  Jésuites  pour  réformer  la  dalc- 
ir,  pour  traduire  le  catéchisme  du  concile 
le  Trente  dans  la  langue  du  pays,  cl  pour 
oigner  la  belle  et  correcte  édition  de  la  Bi- 
de. Sur  la  proposition  du  Réitérai,  des  mis» 
ionnaires  de  la  société  furent  envoyés  par 
e  saint-siège  en  Al  emague  puor  ramener 
ila  vraie  église  les  chrétiens  séduits  par  les 
!oclrines  de  lîi  prétendue  réforme.  Il  était  de 
ornes  les  entreprises  qui  intéressaient  lo 
>itn<le  la  religion,  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
ut «les  âmes.  Que  n'aurions  pas  à  dire  de 
es  vertus  ?  Nous  avons  déjà  parlé  de  son 
mmilité;  elle  était  si  profonde,  qu'il  se  regar- 
lail  comme  la  dernière  des  créatures  et  qu'il 
te  jugeait  indigne  d'occuper  une  place  dans 
e  monde.  Lorsqu'il  fondait  à  Porto  une 
naison  de  son  ordre,  ayant  appris  que  l'in- 
pisilion  venait  de  défendre  la  lecture  de 
juelques  traités  qu'il  avait  composés,  étant 
îi  coreduc  «le  Gandic,  et  cela  sous  prétexte 
I"  il  y  avait  des  erreurs,  il  garda  un  hura- 
)ie  silence.  L'accusation  était  mal  fondée, 
ît  no  nouvel  examen  eut  pour  résultat  de 
aire  déclarer  orthodoxes  les  doctrines  qui 
'  étaient  exposées.  Les  adversaires  de  la 
•ociéle  lui  causèrent  plusieurs  autres  morti- 
iciitoos  qu'il  supporta  avec  la  même  tran- 
luilliié.  Son  amour  pour  la  pauvreté  <  cla- 
ail  dans  toutes  ses  actions.  En  religion,  il 
f  servait  toujours  du  même  habit  et  le  por- 
ait  jusqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  usé.  La 
œur  de  l'ami»  issadeur  d'Espagne  à  Home  lui 
vanldil  un  jour  à  table  qu'il  lierait  bien 
malheureux,  si  après  avoir  échangé  ses  ri- 
hesses  contre  la  pnuvrrlé,  il  ne  gagnait 
as  le  ciel  à  la  fin  :  Oui,  je  serais  bien  mat- 
turtux,  répond it-il  ;  mais  quant  à  t'échange, 
y  ai  déjà  beaucoup  gagne. —  Sou  obéissance 
était  pas  moins  admirable  :  lorsqu'on  lui 
pporlait,  en  Espagne,  des  lettres  de  saint 
J'taoe,  il  les  recevait  à  genoux,  et  avant  de 
!>  ouvrir,  il  demandait  à  Dieu  la  grâce 
'exécuter  ponctuellement  ce  qu'elles  conle- 
aient.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut 
restrit  d'obéir  à  un  frère  pour  tout  ce  qui 
gardait  sa  nourriture,  il  ne  mangeait  ni  ne 
uvail  jamais  que  par  son  ordre.  Ses  austè- 
res, qu'il  poussait  si  loin  qu'un  fut  obligé 
c  les  modérer,  montrent  jusqu'à  quel  point 
ct.iil  animé  de  l'esprit  du  mortification.  11 
lisait  usage  de  divers  instruments  de  |>éui- 
ince  qu'il  dérobait  à  tous  les  regards  et  qui 
e  aient  connus  que  de  Dieu.  Il  imaginait 
iil;e  pieux  artifices  pour  affliger  son  corps, 
tons  les  maladies,  il  souffrait  nou-seulc- 
aent  avec  patience,  mais  même  avec  joie,  et 
>reoa»l  avec  délectation  les  remèdes  les  plus 
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dégoûtants,  afin  d'expier  ce  qu'il  appelait 
son  ancienne  sensualité,  et  d'imiter  Jésus- 
Christ  abreuvé  de  fiel  sur  la  croix.  Un  jour 
qu'il  entendait  la  comtesse  de  Lerme,  sa  fille, 
se  plaindre  d'une  maladie  qui  la  faisait  beau- 
coup souffrir  :  Dieu  envoie,  lui  dit-il,  les  pei- 
nes à  ceux  qui  ne  veulent  point  les  suppor- 
ter, et  il  les  refuse  à  ceux  qui  désireraient 
souffrir  pour  lui.  Il  possédait  l'esprit  de 
prière  dans  un  degré  éminenl,el  il  regardait 
comme  un  instant  les  heures  qu'il  consa- 
crait le  malin  à  ce  saint  exercice.  Sa  prépa- 
ration à  ta  sainte  messe  était  toujours  fort 
longue,  et  pendant  son  action  de  grâces,  il 
était  tellement  absorbé  en  Dieu  qu'on  se 
trouvait  souvent  obligé  d'aller  le  chercher  à 
l'église.  Lorsqu'il  fit  à  Dieu  son  sacrifice  en 
se  consacrant  à  lui,  il  le  lit  complet  et  sans 
réserve.  Ayant  appris,  à  Valladolid,  la  mort 
de  la  comtesse  de  Lermc,  celle  de  ses  filles 
qu'il  aimait  le  plus,  et  qui  méritait  cette  pré- 
férence par  ses  vertus,  plus  encore  que  par 
ses  grandes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
il  s'arrêta  un  instant  dans  la  rue  où  il  se 
trouvait,  pria  pour  elle,  et  continua  son 
chemin  pour  la  cour  où  il  se  rendait  alors. 
Y  étant  arrivé,  il  s'entretint  avec  la  prin- 
cesse, sans  qu'on  remarquât  en  lui  rien  de 
plus  qu'à  l'ordinaire,  et  en  la  quittant,  il  re- 
commanda à  ses  prières  l'âme  de  la  com- 
tesse. Eh  quoi  !  dit  la  princesse,  a-t-on  ja- 
mais vu  un  père  si  peu  louché  de  la  mort  de 
sa  fille  ?  —  Madame,  elle  ne  m'avait  été  que 
prêtée;  le  maître  la  appel. e  à  lui.  Ne  duis- 
je  pas  le  remercier  de  me  l'avoir  laissée  si 
longtemps  et  de  l'avoir  fait  ensuite  entrer 
dans  sa  gloire,  comme  je  l'espère  de  sa  mi- 
séricorde?—  François,  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  voyant  sa  sanlé  s'affaiblir 
de  jour  en  jour,  voulut  se  démettre  du  gou- 
vernement de  la  compagnie,  mais  on  s'op- 
posa à  l'exécution  de  sou  dessein.  Quoique 
déjà  souffrant,  il  accompagna  en  France,  eu 
Espagne  et  en  Portugal,  le  cardinal  Alexan- 
drin, neveu  de  Pie  V,  envoyé  comme  légat 
auprès  des  princes  chrétiens  pour  sol  iciier 
leurs  secours  contre  les  maliométans.  Sa 
santé  se  dérangea  de  plus  en  plus  pendant 
cette  légation,  et,  en  revenant,  il  se  trouva 
si  mal  à  Fer  rare,  qu'il  eut  besoin  d'une  li- 
tière pour  continuer  sa  roule  jusqu'à  Home. 
Pie  V  étant  mort,  une  partie  des  cardinaux 
voulait  l'élever  sur  la  chaire  du  saint  Pierre, 
mais  ce  projet  no  fut  pas  exécute  ;  il  ne  sur- 
vécut d'ailleurs  que  quelques  mois  au  saint 
pape.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  ses  religieux  le 
prièrent  de  nommer  son  successeur  ;  ils  lui 
demandèrent  aussi  la  permission  de  le  Caire 
peindre  ;  mais  il  ne  voulut  acquiescer  à  au- 
cune de  ces  demandes.  S'étanl  aperçu,  pen- 
dant son  agonie,  qu'un  peintre  était  euhé 
pour  faire  sou  portrait,  il  en  témoigna  son 
mécontentement  et  tourna  le  visage  de  l'au- 
tre côté.  11  mourut  le  1er  octobre  1572,  âgé 
de  soixante-deux  ans,  et  il  fui  enterre  dans 
l'église  de  la  maisou  professe,  où  sou  corps 
resta  jusqu'eu  1617,  que  le  cardinal  duc  de 
Lermc,  son  petit— fils,  et  premier  ministre  de 
Philippe  111,  roi  d'Espagne,  le  fit  transporter 
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dans  l'église  de  la  maison  professe  des  Jésui- 
tes de  Madrid.  Saint  François  de  Borgia  fut 
béatifié  par  Urbain  VIII,  en  162V,  el  cano- 
nisé par  Clément  X  en  1671.  Innocent  XI 
fixa  «a  féie  ati  10  octobre.  Outre  les  traites 
de  piété  dont  nous  arons  parlé,  il  a  laissé 
quelques  autres  ouvrages  ascétiques  écrits 
en  Kspagnol.  —  10  octobre. 

FRANÇOIS  DE  MEACO  (saint),  médecin 
japonais  et  martyr,  pendant  la  persécution 
de  l'empereur  Tavcosama,  fut  arrêté  avec 
plusieurs  autres  chrétiens  de  sa  nation  et 
conduit  à  Méaco,  où  on  lui  coupa,  ainsi  qu'à 
•es  compagnons,  une  partie  de  l'oreille  gau- 
che. On  les  promena  ensuite  de  ville  en  ville, 
les  joues  couvertes  de  Sang,  afin  d>ITrayer 
les  autres  chrétiens,  et  lorsqu'il*  furent  ar- 
rivés sur  une  montagne  prés  de  Naugasacki, 
qui  était  le  lieu  destiné  à  leur  supplice,  on 
leur  permit  de  se  confesser;  après  quoi  on 
les  attacha  à  des  croix  ;  en  leur  liant  les 
pieds  et  les  mains  avec  des  chaînes,  et  on  les 
éleva  en  l'air.  Lorsque  les  croix  forent  dres- 
sées, des  bourreaux  leur  percèrent  le  côté 
avec  une  lance  le  5  février  1597.  Urbain  VIII 
les  mit  au  nombre  des  saints,  et  l'Eglise  les 
honore  le  0  février. 

FRANÇOIS  LE  BLANC  (saint),  Franciscain 
et  martyr  au  Japon,  fut  crucifié  sur  une 
montagne  prés  de  Nangazacki ,  avec  vingt- 
trois  autres,  le  5  février  1597,  par  ordre  de 
Taycosama,  empereur  tiu  Japon.  Urbain  VIII 
Ta  mis,  ainsi  que  ses  compagnons,  au  nom- 
bre des  saints,  et  le  Martyrologe  romain  les 
nomme  sous  le  5  février. 

FRANÇOIS  CARACCIOLO  (saint),  fonda- 
teur de  Tordre  des  Clercs  Réguliers  Mineurs, 
né  le  13  octobre  1563,  à  Sania-Maria,  dans 
l'Abrutie,  reçut  au  baptême  le  nom  d'Asca- 
gne,  qu'il  changea  en  celui  de  François 
lorsqu'il  entra  en  religion.  Ses  parents,  aussi 
distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur  no- 
blesse, donnèrent  les  plus  grands  soins  à  son 
éducation,  el  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences,  sans  négliger  la  piété,  pour 
laquelle  il  éprouvait  un  vif  attrait.  Il  passa 
dans  une  innocence  exemplaire  l'âge  le  plus 
critique  de  la  vie,  grâce  à  la  fréquente  com- 
munion, ainsi  qu'a  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge,  qu'il  invoquait  sou- 
vent, et  en  l'honneur  de  laquelle  il  jeûnait 
tous  les  samedis.  Dès  son  jeune  âge,  il  mon- 
trait une  grande  charité  envers  tes  pauvres; 
et  lorsque  les  secours  dont  il  pouvait  dispo- 
ser étaient  épuisés,  il  se  privait  pour  eux  de 
ce  qu'on  lui  donnait  de  meilleur  dans  ses 
repas,  et  le  leur  distribuait  de  la  manière  la 
plus  louchante.  A  vingt-deux  ans,  il  fut  al* 
teint  d'une  maladie  qui  le  mit  aux  portes  du 
tombeau,  et  qui  lui  lit  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions sur  la  vanité  des  choses  de  la  terre  : 
elle  lui  inspira  la  résolution  de  se  consacrer 
entièrement  à  Dieu,  s'il  revenait  jamais  en 
santé.  Quand  il  fut  guéri,  il  alla,  du  consen- 
tement de  ses  parents,  étudier  la  théologie 
à  Naples  ;  et,  après  avoir  reçu  la  préirise,  il 
entra  dans  une  confrérie  de  personnes  pieu- 
ses, qui  s'occupaient  spécialement  de  pré- 
parer A  la  mort  ceux  qui  étaieut  condamnés 
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au  dernier  supplice,  e(  de  procurer  les  se- 
cours de  la  religion  aux  prisonnier»  et  sut 
galériens  :  pendant  toute  sa  vie,  il  ne  ce«s 
de  s'occuper  de  celte  bonne  œuvre.  Kn  15M. 
il  s'associa  avec  Jean  Augustin  Arioreo.  d'un* 
illustre  famille  génoise,  et  Fabrice  Carat 
ciolo,  son  parent,  pour  fonder  un  institut  é< 
prêtres  qui  allieraient  les  travaux  de  la  >i< 
active  aux  exercices  de  la  vie  contemplative. 
Réunis  dans  l'ermitage  des  Camaldules  de 
Naples,  ils  y  passèrent  quarante  jours  dans  le 
jeûne  et  la  prière,  pour  attirer  la  bénédiction 
do  ciel  sur  leur  entreprise  ;  puis  ayant  dressé 
un  projet  de  règle  qu'ils  voulaient  imposer 
à  la  nouvelle  communauté,  ils  se  rendirent 
à  Rome  pour  la  présenter  à  l'approbation  4e 
Sixte  V.  Ce  pape  les  reçut  avec  bonté,  et, 
après  un  mûr  examen,  il  confirma  leur  ins- 
titut sous  le  titre  de  Clercs  Réguliers  Mi- 
neurs. Le  9  avril  1589,  ils  firent  tous  tnm 
leur  profession  solennelle,  et  ce  fut  alors  que 
Caracciolo  quitta  le  nom  d'Ascagne  pour 
prendre  celui  do  François,  sous  lequel  il  i 
été  canonisé.  Aux  trois  vœux  ordinaires,  les 
Clercs  Réguliers  Mineurs  en  ajoutent  in 
quatrième,  celui  de  ne  rechercher  aucun* 
dignité,  ni  dans  leur  ordre,  ni  dans  l'Egli*. 
Us  font  l'examen  de  conscience  deux  fois  psr 
jour,  s'abstiennent  de  viande  quatre  fois  par 
semaine  et  pratiquent  d'autres  austérités. 
Prêcher,  confesser  et  donner  des  missions, 
telle  est  l'occupation  de  tons;  mais  les  on» 
s'attachent  plus  spécialement  aux  bcVpita» 
el  les  autres  aux  prisons.  Ils  ont  des  mt>- 
sous  pour  instruire  la  jeunesse  et  même  des 
ermitages  pour  ceux  qui  désirent  mener  ow 
vie  entièrement  solitaire.  Une  pratique  par- 
ticulière, prescrite  par  la  règle,  c'est  l'ado- 
ration perpétuelle  du  saint  sacrement.  Le 
saint  fondateur  se  livrait  avec  zèle  à  la  pré- 
dication, faisait  fréquemment  des  catéchis- 
mes el  allait  régulièrement,  dès  les  premières 
heures  du  jour,  au  confessionnal,  pour  s 
enleudre  les  ouvriers  el  les  pauvres ,  les 
pauvres  surtout  qu'il  se  plaisait  à  instruire, 
à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  se  rappels  ni 
que  c'était  là  un  des  caractères  qu'il  avait 
donnés  lui-même  pour  établir  la  diviuité  de 
sa  mission.  Avant  de  faire  profession,  il  leur 
avait  distribué  tous  ses  biens,  et,  plus  tard, 
on  le  vil  souvent  mendier  pour  eux  dans  les 
rues.  Plusieurs  fois  il  leur  donna  ses  pro- 
pres vêtements,  et  il  avait  coutume  de  s* 
priver,  (rois  fois  par  semaine,  de  toute  nour- 
riture, afin  de  pouvoir  leur  distribuer,  cri 
jours-là,  la  portion  qu'il  recevait  de  la  corn» 
inunautc.  Quoique  supérieur  général  de  sos 
ordre,  il  se  regardait,  par  humilité,  comme 
le  serviteur  de  tous,  et  ne  dédaignait  pas  de 
remplir  les  emplois  les  plus  bas,  de  balajrr 
les  chambres,  de  faire  les  lits  et  même  'de 
laver  la  vaisselle.  Dieu  le  favorisa  du  dos 
des  miracles  et  de  celui  de  prophétie.  Il  cos- 
nul,  par  révélation,  le  moment  de  sa  mort, 
dans  un  pèlerinage  qu'il  fil  ù  Noire-Dame  de 
Lcrctte,  et  mourut,  pende  temps  après,  i 
Agnonc,  ville  do  l'Ahruzze,  où  se  IrouMiî 
une  maison  de  son  ordre.  A  sa  mort,  arrivée 
le  k  juin  1608,  son  ordre  était  déjà  Irès- 
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répandn  dans  les  roy aortes  de  Naples,  de 
Portugal  et  d'Espagne.  Saint  François  Ca- 
racciolo,  béatifié  par  Clément  XIV,  fol  cano- 
nisé par  Pie  VII  en  1807.  —  &  juin. 

FKANÇOIS  SOLANO  (saint),  Franciscain, 
était  né  dans  le  diocèse  de  Cordouecn  15V9. 
Après  avoir  fait  ses  études  rhr*  les  Jé- 
suites, il  entra  dans  Tordre  des  Franciscains 
et  il  y  fit  profession  d.tns  le  couvent  de  Mon- 
tilia  en  Andalousie.  Il  s'y  fil  admirer  par  ses 
vertus  et  surtout  par  sa  ferveur,  qui  lui  fai- 
sait passer  souvent  des  nuits  entières  devant 
le  saint  sacrement.  Ayant  été  élevé  an  sa- 
cerdoce, il  se  livra  avec  zèle  à  la  prédication  ; 
ses  discours,  quoique  dépourvus  d'une  élo- 
qoence  étudiée,  avaient  une  efficacité  singu- 
lière pour  retirer  les  pécheurs  de  leurs  désor- 
dres et  pour  les  porter  à  la  pratique  de  la 
vertu.  Son  mérite  le  fit  parvenir  aux  diffé- 
rentes charges  de  son  ordre;  et  après  avoir 
été  maître  des  novices,  d'abord  au  couvent 
d'Antana,  près  de  Cordoue,  ensuite  dans 
celui  de  Monte,  il  fut  élu  gardien  dans  la 
province  de  Grenade.  La  peste  ayant  éclaté 
dans  cette  dernière  ville,  il  s'y  rendit  en  toute 
bâte,  afin  de  servir  les  pestiférés,  et,  s'il  ne 
mourut  pas  victime  de  son  héroïque  charité, 
c'est  sans  doute  parce  que  Dieu  le  réservait 
A  d'autres  travaui  pour  sa  gloire.  En  1589, 
il  passa  en  Amérique  pour  s'y  consacrer  aux 
missions,  et  le  Pérou  fut  le  principal  théâtre 
de  son  lèle*  Il  employa  les  cinq  dernières 
années  de  sa  vie  à  évangéliser  la  ville  de 
Limav  Divers  miracles  qu'il  opéra  rendirent 
encore  plus  puissante  sa  parole  et  ajoutèrent 
à  l  idce  qu'on  avait  déjà  de  sa  sainteté;  malt 
les  louanges  qu'on  loi  donnait  de  toutes  p.:rts 
ne  l'empêchaient  pas  d'avoir  de  bas  senti- 
ments de  lui-même.  Le  feu  divin  qui  croîtra-1 
sait  son  cœur  éclatait  quelquefois  d'une  ma- 
nière merveilleuse,  et  il  eut  plusieurs  ravis- 
sements dans  la  prière.  Atteint  d'une  mal.-idie 
de  langueur,  qui  acheva  de  purifier  son  âme, 
il  s'écriait  dans  ses  derniers  moments  :  «  Je 
nie  réjouis  dans  les  choses  qui  m'ont  été 
dites  ;  noua  irons  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur. Lœtntus  tum,  etc.  »  Il  mourut  à  Lima 
le  H  juillet  1610,  en  prononçant  celte  aspi- 
ration qui  lui  était  habituelle:  Dieu  soit  loué. 
Le  vice-roi  do  Pérou  et  l'archevêque  de  Lima 
assistèrent  a  ses  funérailles,  qui  furent  ma- 
gnifiques. Il  fut  canonisé  en  1726,  par  Be- 
noit XIII,  et  sa  féte  a  été  fixée  au  &  juillet. 

FRANÇOIS  DK  SALES  (s  lintj,  évéque  de 
Genève,  fils  de  François,  comte  de  Sales,  et 
Je  Françoise  de  Sionas,  tous  deux  aussi  il- 
lustrée par  leur  piété  que  par  leur  noblesse, 
naquit  an  château  de  Soles,  à  trois  lieues 
l'Annecy,  le  21  août  1567.  Avant  même  qu'il 
rûL  nu  inonde,  sa  mère  l'offrit  au  Seigneur, 
e  priant  de  le  préserter  de  la  corruption  du 
liècle  et  de  ne  pas  permettre  qu'il  devint 
atiiais  son  ennemi  par  le  péché.  Il  fut  très- 
•jihle  dans  ses  premières  .innées,  et  les  mé- 
lecins  désespérèrent  plusieurs  fois  de  sa  vie; 
nais,  au  sortir  de  l'enfance,  il  devint  robusie, 
l  les  traits  de  son  visage  acquirent  tant  de 
bannes,  qu'il  était  impossible  de  le  voir  sans 
aimer.  A  ees  dehors  avantageux,  il  alliait 
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on  naturel  excellent,  une  grande  pénétration 
d'esprit,  une  modestie  el  Une  douceur  peu 
Communes.  La  comtesse,  attentive  à  éloigner 
de  son  fils  jusqu'à  l'apparence  du  vice,  ne  le 
perdait  point  de  Vue.  Elle  le  menait  souvent 
à  l'église,  lui  inspirait  le  plus  profond  res- 
pect pour  la  maison  de  Dietl  et  pour  les  cho- 
Sfs  de  la  religion,  lui  lisait  la  vie  des  saints 
et  joignait  à  celle  lecture  des  réflexions  à  sa 
portée,  le  conduisait  avec  elle  lorsqu'elle 
allait  visiler  les  pauvres,  et  voulait  qu'il  fût 
le  distributeur  de  ses  aumônes.  Le  jeune 
François  répondit  parfaitement  aux  soins  de 
sa  vertueuse  mère.  Il  faisait  sa  prière  avec 
on  recueillement  et  une  dévotion  au-dessus 
de  son  âge,  aimait  tendrement  les  pauvres, 
et  lorsqu'il  n'avait  plus  rien  à  leur  donner, 
il  se  retranchait  utte  partie  de  sa  nourriture 
pour  la  leur  distribuer.  Sa  soumission  à  ses 
parents  et  à  ses  maîtres  était  admirable,  et, 
s'il  lui  arrivait  de  tomber  dans  quelqu'une 
des  Taules  si  ordinaires  aux  enfants,  il  aimait 
mieux  être  châtié  que  d'éviter  la  punition 
par  un  mensonge.  La  comtesse,  qui  redou- 
tait pour  son  fils  le  danger  des  écoles  publi- 
ques, eût  bien  foulu  que  François  fit  ses 
éludes  au  château  ;  mais  le  comte*  qui  savait 
que  l'émulation  contribue  aux  succès  de 
l'éducation,  ne  fut  pas  de  son  avis,  persuadé 
que  Dieu  conserverait  dans  son  fils  les  dis- 
positions dont  il  était  l'auteur;  il  l'envoya, 
quoiqu'il  n'eût  que  six  ans,  au  Collège  de  là 
Hoche  cl  ensuite  à  celui  d'Annecy  Le  jeune 
comie,  qui  joignait  une  conception  vive  â  un 
jugement  solide ,  fit  de  grands  orogrès  à 
l'aide  d'une  excellente  mémoire.  Sa  facilité 
pour  le  travail  lui  laissait  encore  du  temps 
pour  ajouter  aux  leçons  de  ses  maîtres  des 
exercice*  particuliers  propres  à  étendre  ses 
connaissances;  mais  son  application  à  l'é- 
tude ne  nuisait  en  rien  à  ses  detoirs  dé 
piété.  Il  savait  ménager  des  moments  pour 
nourrir  son  âme  par  de  bonnes  lectures  et 
surtout  par  celle  dé  la  vie  des  saints.  Des 
dispositions  si  rares  dans  un  enfant  si  jeune 
déterminèrent  son  père  à  l'envoyer  à  Paris 
pour  y  continuer  ses  études.  La  comtesse, 
qui  allait  être  séparée  de  lui  pour  longtemps, 
lui  donna  les  plus  sages  conseils  pour  l'af- 
fermir dans  la  vertu.  Elle  lui  répétait  souvent 
ces  paroles  de  la  reine  Blanche  à  saint  Louis  : 
«  Mon  fils,  j'aimerais  mieux  vous  voir  mort, 
que  d'apprendre  que  vous  avez  commis  un 
seul  péché  mortel.  »  François  se  rendit,  en 
1578,  à  Paris,  sous  la  conduite  d'Un  prêtre 
habile  et  vertueux.  II  fit,  avec  le  plus  bril- 
lant succès,  sa  rhétorique  el  sa  philosophie 
ao  collège  des  Jésuites  ;  ensuite  il  prit,  à 
l'académie,  des  leçons  d'équitatiou,  d'escrime, 
de  danse,  et  se  forma  à  tous  les  exercices 
convenables  à  sa  naissance,  non  qu'il  y  prit 
goût,  mais  uniquement  pour  obéir  à  son 
père,  dont  la  volonté  était  pour  lui  une  loi 
sacrée,  ce  qui  ne  l'empê»  ha  pas  d'y  exceller 
el  d'y  acquérir  cet  air  aisé  qu'il  conserva 
toujours  depuis.  Il  se  livrait  â  l'étude  du 
grec  et  de  l'hébreu,  sous  Génébrard,  pendant 
qu'il  suivait  un  cours  de  théologie  sous  le 
P.  Maldunal.  Malgré  tant  d'occupations ,  « 


Digitized  by  Çoogle 


io«7  nu 

trouvait  eneore  da  temps  pour  médiler  l'Fcri- 
lure  sainte  cl  pour  lire  des  livre»  de  piété, 
surtout  le  Combat  spirituel  ,  qu'il  portait 
toujours  sur  lui.  Il  se  plaisait  dans  la  com- 
pagnie des  personnes  vertueuses,  et  surtout 
dans  celle  du  P.  Ange  de  Joyeuse,  qui,  de 
duc  et  de  maréchal  de  France,  s'était  fait 
capucin.  Les  entretien»  qu'il  eut  avec  lui 
sur  la  nécessité  de  la  mortification  lui  firent 
ajouter  à  ses  pratiques  ordinaires  celle  de 
porter  le  cilice  trois  fois  la  semaine.  Comme 
il  allait  souvent  prier  dans  l'église  de  Saint- 
Elieime-dcs-Grès,  il  y  fit  un  jour  le  vœu  de 
chasteté  perpétuelle,  et  se  mit  sous  la  pro- 
tection particulière  de  la  sainte  Vierge,  afin 
qu'elle  lui  obtint  de  Dieu  la  grâce  de  la  con- 
tinence. Il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'il  fil  ce 
vœu,  et  c'est  peu  après  que  Dieu  lui  envoya 
une  rude  épreuve  :  d'épaisses  lénèbre»  obs- 
curcirent son  esprit  ;  la  paix  intérieure  dont 
il  avait  joui  jusque-là  disparut;  rl  tomba 
dans  une  mélancolie  qui  tenait  du  désespoir, 
et  il  s'imagina  que  Dieu,  qu'il  aimait  tant, 
l'avait  mis  au  nombre  des  réprouvés.  Cette 
affreuse  idée  le  jeta  dans  des  angoisses  indi- 
cibles; il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  pleu- 
rer, sans  pouvoir  prendre  ni  nourrilurc  ni 
repos.  Etant  retourné  à  l'église  de  Sainl- 
Eticnne,  il  sentit  renaître  sa  confiance  à  la 
vue  d'un  tableau  de  la  sainte  Vierge,  devant 
lequel  il  se  pro«tcrna,  conjurant  la  mère  de 
Dieu  d'intercéder  en  sa  laveur,  et  de  lui  ob- 
tenir la  grâce  d'aimer  de  tout  son  cœur,  en 
celte  vie,  celui  qu'il  aurait  le  malheur  de 
haïr  éternellement  après  sa  mort.  Sa  pi  ièro 
était  à  peine  finie,  que  le  trouble  disparut  et 
qu'il  recouvra  sa  première  tranquillité.  Son 
cours  d'études  étant  terminé  à  Paris,  en  1.58's 
son  père  l'envoya  étudier  le  droil  à  l'adoue, 
sous  le  célèbre  GuiPanrirole.  Il  se  lia,  dans 
celle  ville,  avec  le  P.  Possevin,  qu'il  chargea 
du  soin  de  diriger  sa  conscience  et  ses 
éludes  (héologiques.  Ce  pieux  el  savant 
Jésuite  lui  expliquait  la  Somme  de  sainl  Tho- 
mas, el  lisait  avec  lui  les  controverses  de 
Bellarmin;  mais  il  cherchait  moins  encore 
à  instruire  François  qu'à  le  faire  avancer 
dans  les  voies  de  la  perfection  où  il  mar- 
chait déjà  à  grands  pas.  Le  jeune  étudiant 
sut  conserver  une  chasteté  inviolable  au  mi- 
lieu d'une  jeunesse  licencieuse,  et  triompha 
des  pièges  que  Je»  libertins  tendirent  plus 
d'une  fois  à  son  innocence.  Ayant  été  atteint 
d'une  maladies!  grave,  que  les  médecins  les 
plus  habiles  épuisèreul  inutilement  toutes 
les  ressources  de  leur  arl,  il  attendait,  avec 
résignation  et  même  avec  joie,  le  moment  où 
il  irait  se  réunir  à  Dieu,  l'unique  objet  de 
son  autour.  Son  précepteur  lui  ayant  de- 
mandé, en  pleurant,  ce  qu'il  voulait  qu'on 
fil  de  son  corps  après  sa  mort  :«  Qu'on  le 
donne,  dit-il,  aux  écolier*  de  médecine,  pour 
élte  disséqué.  Je  m'estimerai  heureux  si,  après 
avoir  été  inutile  pendant  ma  vie,  je  suis  de 
quels)nte  utilité  après  n>on  trépas,  et  si  je  puis 
empêcher  une  de  ces  disputes  qui  s'élèvent  en- 
tre les  élèves  en  médecine  et  Its  parents  de  ceux 
dont  ils  déterrent  les  cadavres.  Mais  il  guérit, 
coulrc  toule  espérance,  et  fui  bientôt  en  élat 
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de  reprendre  son  cours  de  droit.  Lorsqu'il 
l'eut  terminé,  il  subit  les  épreuve»  ordinaires 
avec  une  distinction  marquée,  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Il  avait  alors  vingt-quatre 
ans,  et  il  se  disposait  à  retourner  dans  sa  fa- 
mille, lorsqu'il  reçut  une  lettre  de  son  père 
qui  lui  ordonnait  de  visiter  l'Italie.  Il  se  ren- 
dit donc  à  Ferra re  et  de  là  à  Home,  où  soa 
premier  soin  fut  de  visiter  les  lieux  consa- 
crés par  la  religion,  et  il  ne  put  retenir  ses 
larmes  à  la  vue  des  tombeaux  des  martyrs. 
De  Home,  il  alla  à  Nolre-Dame-de.-Lorelie, 
el  après  avoir  parcouru  le»  principale»  villes 
d'Italie,  il  reprit  la  roule  de  la  Savoie.  Toule 
sa  famille,  qui  l'attendait  an  château  de  U 
Thuile,  le  reçut  avec  les  pins  grandes  dé- 
monstrations de  joie;  elle  fondait  sur  lui  »es 
plus  belle»  espérances  en  le  voyant  réunir, 
au  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur.  Le  jeune  comte  charmait, 
en  effet,  tous  ceux  qui  le  voyaient.  Claude 
de  Granier,  évéque  de  Genève,  el  Antoine 
Faure,  qui  fui  depuis  premier  président  da 
sénat  de  Chambèry,  ne  l'eurent  pas  plutôt 
connu  qu'ils  conçurent  pour  lui  les  senti- 
ments de  l'amitié  la  plus  sincère  ;  et  quoique 
François  ne  fûl  que  simple  laïque,  l'évéque 
le  cousultail  sur  les  affaire*  de  son  diocèse. 
Comme  il  était  l'atné  de  la  famille,  son  père 
lui  avait  ménagé  une  riche  alliance,  el  lai 
avait  obtenu,  du  duc  de  Savoie,  une  charge 
de  conseiller  au  sénat  de  Chamhéry;  mais  il 
refusa  l'nn  el  l'autre,  sans  oser  cependant 
déclarer  le  dessein  qu'il  avait  de  se  consacrer 
au  service  des  autels.  U  s'en  ouvrit  à  sua 
précepteur,  cl  le  pria  d'en  parler  à  son  père; 
mais  le  précepteur  ne  voulut  pas  accepter 
une  commission  aussi  délicate,  et  s'efforça 
même,  par  les  motifs  les  plus  pressants,  de 
le  détourner  de  sa  résolution.  François, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  lui,  s'a- 
dressa à  Louis  de  Sales,  son  cousin,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Genève,  el  le  chargea  de 
solliciter  le  consentement  de  son  père.  Celui- 
ci  le  donna  enfin,  mais  non  sans  de  grande» 
difficultés.  La  prévôté  de  l'église  de  Genève 
étant  alors  vacante,  Louis  la  demanda  au 
pape  pour  son  parent,  el  elle  lui  fut  accor- 
dée. Le  jeune  comte,  qui  avait  ignoré  les 
démarches  de  Louis ,  apprit  avec  la  plus 
grande  surprise  sa  nomination  à  celte  di- 
gnité; il  ne  voulail  pas  d'abord  l'accepter, 
et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  le  détermina  à  en  prendre  posses- 
sion. Lorsqu'il  fut  diacre,  l'évéque  le  char- 
gea de  prêcher,  el  ses  premiers  sermons, 
qui  fureitl  très  -  goûtés  ,  produisirent  les 
plus  heureux  fruits  ;  aussi  possédait  -  il 
toutes  les  qualités  requises  pour  réussir 
dans  la  prédication.  Il  se  prépara  au  sacer- 
doce avec  une  ferveur  toule  céleste,  el  lors- 
qu'il l'eut  reçu,  il  se  fil  un  devoir  d'offrir 
tous  les  jours  le  saint  sacrifice,  ce  dont  il 
s'acquittait  avec  tant  de  pieté ,  que  l'on  se 
sentait  pénétré  de  dévotion  en  le  voyant  à 
l'autel.  11  aimait  à  instruire  les  pauvres 
villageois,  ei  partout  où  il  allait,  il  s'aili- 
rait  la  confiance  du  peuple  :  sa  bonté  lui  ga- 
gnait tous  les  cœur».  Un  an  aprè»  qu'il  eol 
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été  ordonné  prêtre,  il  établit  à  Annecy  la 
confrérie  de  la  croix.  Les  associés  s'enga- 
geaient a  instruire  les  ignorant*,  à  consoler 
les  malades  et  les  prisonniers,  à  empêcher 
les  procès,  elc.  Le  nom  de  celte  confrérie 
fournil  à  un  ministre  calviniste  un  prétexte 
pour  écrire  contre  le  signe  sacré  de  notre  sa- 
lut; mais  François  le  réfuta  solidement  par 
on  ouvrage  intitulé  Y  Etendard  de  la  Croix. 
Leduc  de  Savoie  ayant  repris  sur  les  Ge- 
nevois le  duché  de  Clin  biais  et  trois  autres 
bailliages  qu'ils  avaient  usurpés,  pria  l'évé- 
que  de  Genève  d'y  envoyer  des  missionnaires 
pour  y  rétablir  la  religion  catholique  qui  en 
était  bannie  depuis  soixante  ans.  L'évéque 
ne  trouvant  personne  qui  voulût  se  charger 
de  cette  mission,  tant  le  sucrés  en  paraissait 
impossible,  François  s'offrit  pour  celle  bon- 
ne œuvre ,  et  son  exemple  fut  imité  par 
Louis  de  Sales,  son  parent.  Cependant  le 
comte  de  Sales,  qui  ne  voyait  que  des  périls 
dans  l'entreprise  dont  son  "fils  s'était  chargé, 
mil  tout  en  usage  pour  l'y  faire  renoncer,  et 
comme  les  représentations  les  plus  pressan- 
tes ne  produisaient  aucun  effet,  on  y  joignit 
les  prières  et  les  larmes;  mais  tout  fut  iuu- 
lile.  François  partit  avec  son  parent  lo  9  sep- 
tembre 159i,  el  quand  ils  furent  arrivés  sur 
les  frontières  du  Chablais,  ils  renvoyèrent 
leurs  chevaux  el  marchèrent  à  pied,  afin  d'i- 
miter plus  parfaitement  les  apôtres.  Pleins 
de  confiance  en  Dieu ,  ils  appelèrent  sa  bé- 
nédiction sur  durs  travaux  par  l'intercession 
de  Marie  eldes  saints  patrons  du  pays.  Fran- 
çois commença  la  mission  par  Tbonon,  capi- 
tale du  Chablais,  où  il  n'y  .avail  que  sept 
catholiques.    11  était    obligé   d'en  sortir 
lous  les  soirs  pour  aller  passer  la  nuit 
an  château  des  Allinges,  à  deux  lieues  de 
la.  Les  calvinistes  furent  longtemps  sans 
vouloir  l'entendre  :  ils  attentèrent  même  à 
tes  jours  ;  mais  Dieu  le  sauva  <le  leurs  mains. 
Un  complot  formé  contre  sa  vie  ayaut  été  dé- 
couvert, il  s'intéressa  si  vivement  en  faveur 
des  coupables,  qu'il  obtint  qu'on  ne  ferait 
point  de  poursuites  contre  eux.  Ses  parents 
el  ses  amis,  alarmés  du  danger  continuel  où 
il  était  a'élre  assassiné,  firent  de  nouveaux 
efforts  pour  le  rappeler.  Son  père  lui  manda 
qu'il  devait  absolument  abandonner  une  on- 
treprioe  que  toutes  les  personnes  sensées 
désapprouvaient  ;  qu'il  y  avait  une  opiniâ- 
Irtié  condamnable  à  vouloir  y  persifler,  et 
que  s'il  ne  revenait  au  plus  tôt,  il  ferait  mou- 
rir sa  mère  de  douleur;  mais  le  saint, 
qui  était  plus  louché  de  la  gloire  de  Dieu 
que  de  tout  le  reste,  demeura  inébranlable , 
dans  l'espérance  que  la  lumière  de  la  vérité 
finirait  par  dissiper  les  ténèbres  de  Terreur, 
et  sum  aitcnle  ne  fut  point  trompée.  Les  sol- 
dat* calvinistes  de  la  garnison  dci  Allinges 
forent  sa  première  conquête  ;  les  habitants 
du  Chablais  commencèrent  ensuite  par. venir 
l'entendre;  bientôt  ils  accoururent  en  foule  à 
tes  discours,  el  plusieurs  abjurèrent  l'Itéré» 
lie.  Comme  les  ministres  faisaient  jouer  tou- 
tes sortes  de  ressorts  pour  les  retenir  dans 
«erreur,  François  leur  proposa  des  confé- 
rences publiques  ;  mais  ils  ne  voulurent  ja- 
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mais  les  'accepter.  Ceci  joint  aux  violences 
qu'ils  avaient  employées  contre  lui  et  sur- 
tout contre  un  de  leurs  confrères  qui  s'était 
converti,  rendit  suspecte  leur  cause,  tandis 
que  la  conduite  toute  apostolique  du  mis- 
sionnaire, sa  piété,  sa  douceur,  sa  charité, 
son  zèle  infatigable,  étaient  autant  de  voix 
qui  criaient  aux  calvinistes  que  lui  seul  était 
le  prédicateur  de  la  vérité.  Parmi  les  nom- 
breuses conversions  qui  s'opéraient  tous  les 
jours,  une  des  plus  importâmes  fut  celle  du 
baron  d'Avuli,  qui  jouissait  d'une  haute  con- 
sidération dans  sa  secte.  Ce  seigneur  ,  indi- 
gné que  la  Faye,  le  plus  fameux  des  minis- 
tres, cûl  lâchement  reculé  devant  l'engage- 
ment qu'il  avail  pris  d'entrer  en  dispute 
réglée  avec  François,  conduisil  celui-ci  à 
Genève,  et  alors  il  n'y  eut  plus  moyen  d'es- 
quiver la  conférence  qui  dura  trois  heures  ; 
mais  toutes  les  fois  que  le  ministre  se  sen- 
tait pressé,  il  se  jetait  sur  une  autre  question, 
de  manière  que  rien  ne  pouvait  être  décidé. 
Il  ne  se  fui  pas  plutôt  aperçu,  par  la  conte- 
nance des  assistants,  que  le  désavantage  était 
de  son  côté,  qu'il  rompit  la  conférence  par 
un  torrent  d'injures  contre  François,  qui  les 
écoula  avec  sa  douceur  ordinaire,  sans  lais- 
ser échapper  un  seul  mol  d'aigreur.  Le  duc 
de  Savoie,  inf  irmé  des  succès  du  saint  mis- 
sionnaire, le  manda  à  Turin,  afin  de  conférer 
avec  lui  sur  les  moyens  de  conduire  à  sa  per- 
fection le  grand  ouvrage  qu'il  avait  si  heu- 
reusement commence.  Lorsque  François  fut 
de  retour  à  Thon  on,  il  se  mit  eu  possession 
de  l'église  de  saint  Hippotyie,  la  fil  rétablir  et 
v  célétira  les  saints  mystères,  la  veille  de 
Noël,  l'an  1507.  Huit  cents  personnes  y  com- 
munièrent de  sa  main  ;  il  prêcha  avec  son 
zèle  accoutumé,  el  toute  la  nuit  se  passa  à 
louer  Dieu.  Les  fêles  suivantes  ,  il  continua 
les  mêmes  exercices  do  piété,  el  il  voyait 
augmenter  lous  les  jours  le  nombre  des  pro- 
sélytes. Le  pape  Clément  VIII  l'ayant  chargé 
de  travailler  a  la  conversion  de  Théodore  de 
Bèze,  qui  était  devenu  le  chef  des  calvinis- 
tes après  la  mort  de  Calvin,  il  alla  le  trouver 
à  Genève  et  lui  proposa  des  conférences  qui 
furent  acceptées.  Bèze,  pressé  par  les  rai- 
sons de  son  adversaire,  fui  ébranlé.  Il  s'é- 
cria même,  en  levant  les  yeux  au  ciel  :  Si 
je  ne  suis  pas  dans  le  bon  chemin,  je  prie  Dieu 
<ou»  les  jours  que,  par  ton  infinie  miséricorde, 
il  lui  plaise  de  m'y  mettre.  Après  quatre  en- 
trevues, François  espérait  qu'une  cinquième 
achèverait  de  dissiper  lous  les  doutes  du  mi  • 
nistre  ;  mais  ceux  de  Genève  qui  avaient 
pris  de  l'ombrage,  observèrent  si  bien  Bèze, 
qu'elle  ne  put  avoir  lieu.  Qu'en  serait-il  ré- 
sulté ?  Cest  le  secret  de  Dieu;  mais  il  est 
un  fait  certain,  c'est  que  Bèze,  qui  mourut 
peu  do  temps  après  ,  marqua  une  grande 
douleur  de  ce  qu'il  ne  pouvait  revoir  Fran- 
çois. La  peste  qui  désolait  la  ville  de  Tho- 
non  fournil  à  celui-ci  une  nouvelle  occasiv>n 
défaire  éclater  sou  zèle  et  sa  charité.  Supé- 
rieur à  loul  sentiment  de  crainte,  il  se  dé- 
voua généreusement  au  service  des  pestifé- 
rés. Il  volait  partout  où  il  y  avait  des  mala- 
des, afin  de  leur  procurer  des  secourt  tem- 
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porelf  et  spirituels.  Les  hérétiques,  en  conv  \\  eut  le  courage  de  consoler  sa  famille, 

parant  celle  conduite  à  celle  de  leurs  mi-  d'administrer  les  derniers  sacrements  a,  sos 

nislrcs,  furent  frappés  de  la  dilîérence  ;  aussi,  père  et  de  l'exhorter  à  la  mort.  mieui 

le  calvinisme  faisait-il  tous  les  jours  do  uou?  s'él  int  déclaré,  il  partit  pour  Annecy  ;  mw 

velles  pertes,  et  des  bourgs  entiers  venaient  quelques  semaines  après,  il  fut  obligé  de  re 

faire  abjuration. C'est  ainsi  que,  dès  l'an  1Ô98,  venir  au  cliâteau  pour  y  rendre  les  dernien 

lus  erreurs  do  Calvin  furent  universellement  devoirs  au  comte.  Il  retourna  ensuite  à  An. 

bannie,  du  Chablais  ainsi  que  des  bailliages  necy  où  le  rappelait  la  station  do  caréun 

de  Terni  et  de  Gaillard,  Jl  fallait,  pour  opé-  qui  u'élail  pas  terminée.  Le  bailliage  de  Gcj 

rer  ce  merveilleux  changement ,  un  homme  ayant  été  cédé  à  la  France  parle  ducdeS*. 

animé  du  zèle  le  plus  pur,  intrépide  au  mi-  Tuie,  le  coudjuteur  se  rendit  à  Paris  pour 

lieu  des  dangers  ,  insensible  aux  injures  et  obtenir  du  roi  EL'iiri  IV  la  permission  de  tr*. 

aux  calomnies  ,  incapable  de  se  rebuter  par  Tailler  à  la  conversion  des  calvinistes  de  ce 

les  obstacles,  plein  d'une  douceur  inaltéra-  pays.  Reçu  à  la  cour  avec  tous  les  fcardt 

ble;  en  un  mot,  il  f  «liait  saint  François  de  dus  à  son  rare  mérite,  il  fut  prié  de  i>récbec 

Sales  t  et  il  semble  que  Dieu  l'ait  formé  ex-  le  carême  de  1601  à  la  chapelle  dq  Louut, 

{très  pour  celte  entreprise,  dans  laquelle  Ses  discours  furent  goûtés  au  -  delà  de  tout 

oui  autre  eût  échoué.  Un  succès  aussi  prompt  ce  qu'où  pautdire.  et  opérèrent  les  fruits  les 

et  aussi  inespéré  lui  attira  les  éloges  du  sou-  plus  admirables.  Sachant  qu'il  y  aiail  des 

verain  pontife,  du  duc  de  Savoie  et  de  toute  calvinistes  parmi  ses  auditeurs,  il  donna  u 

la  chrétienté ,  mais  son  humilité  n'en  ie-  la  prétendue  réforme  un  sermon  qui  on* 

çul  aucune  atteinte  ;  il  possédait  celte  vertu  Vril  les  yeux  à  plusieurs  d'entre  eui,  et 

dans  un  degré  si  éminent,  qu'il  ne  réservait  notamment  à  la  comtesse  de  l'erdrjemillt, 

toujours  te  qu'il  y  avait  de  plus  pénible  et  de  qui  abjura  l'hérésie  avec  toute  sa  familk 

moins  apparent  dans  la  mission,  laissant  aux  Cette  conversion  fut  suivie  de  celle  de  l'il- 

autres  les  fonctions  les  plus  honorables.  lustre  maison  de  Hacanis  et  de  celle  de  na; 

Mais  il  avait  beau  s'effacer,  on  savait  lou-  d'autres,  que  le  cardinal  du  Perroe  ne  psi 

jours  bien  le  distinguer,  el  il  inspirait  une  s'empêcher  de  dire:  Je  suis  #iir  de  tonmnai 

telle  confiance,  que  tout  le  monde  le  choisis-**  les  calvinistes  ;  mais  pour  les  convertir,  tut 

sait  pour  directeur.  De  retour  à  Annecy,  l'an  un  talent  que  Dieu  a  réservé  à  tnofuitur  dj 

1599,  jamais  surprise  ne  fut  semblable  à  la  Genève.  Le  carême  fini,  les  ducbeises  de  Los* 

sienne,  lorsque  l'évèque  lui  proposa  de  le  gueville  et  de  Mercceur,  qui  counajssiieoU 

faire  son  coadjuteur.  Ce  prélat  n'ayant  pu  modicité  des  revenus  du  coadjuteur  el  m 

venir  a  bout  d'obtenir  son  consentement,  mit  aumônes  abondantes,  lui  envoyèrent  m 

dans  ses  intérêts  le  pape  el  le  duc  de  Savoie,  somme  considérable  dans  une  bouns  toi 

François  se  soumit  a  la  fin  ,  mais  ce  fut  uni'  riche.  Il  admira  la  beauté  do  la  bourse  sans 

quement  dans  la  crainte  de  résister  à  la  vu-  l'ouvrir,  el  la  rendant  au  gentilhomme  qui 

lontéde  Dieu  qui  se  manifestait  par  la  voix  l'avait  apportée,  il  le  chargea  de  remercier , 

de  ses  supérieurs  ;  el  ce  qui  prouve  la  sin-  de  sa  part,  les  deux  priucesses  de  l'hooocor 

cérité  de  ses  dispositions,  c'est  que  la  vue  qu'elles  lui  avaient  fait  d'assister  à  s» 

des  dangers  attachés  à  l'épiscopat  l'effraya  si  mous,  et  d'avoir  contribué  par  Uurt  bon 

vivement,  qu'il  en  Gl  une  maladie  dont  il  exemples  aux  fruits  qu'ils  avaient  pu  pr»« 

pensa  mourir.  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  partit  duire.  Le  roi,  informé  du  talent  de  Fraoç»i» 

pour  Home,  afin  de  recevoir  ses  bulles  et  pour  h  prédication,  vouluU'enleudrek* 

de  conférer  aveo  le  pane  sur  plusieurs  points  qu'il  fui  reveuu  de  Fontainebleau,  où  il  était 

relatifs  aux  missions  de  la  Savoie.  Le  pape,  allé  passer  quelque  leinps.  Il  l'entendit  es  «Bit 

qui  ne  le  connaissait  que  de  réputation  ,  ne  avec  la  plus  grande  satisfaction,  et  il  ctnK'' 

l'eut  pas  plutôt  entretenu,  qu'il  conçut  pour  do  lui  une  si  haute  idée,  qu'il  !«  consulta 

lui  la  plus  haute  estime.  11  le  nomma  évê-?  plusieurs  fois  dans  la  suite  sur  des  malièru 

que  de  Nicopolia  et  toudjut- ur  do  Genève,  do  conscience;  il  voulut  même  l'attacher  ib* 

puis  lui  fil  expédier  ses  bulles.   François  solumeut  à  U  Franco,  el  lui  fit  ofr>r  *u 

a>ant  fait  un  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-  pension  do  ^,000  livres,  en  atteotlaut  le pr«- 

Lorette,  reprit  la  roule  d'Annecy  el  passa  mi«*r  évèché  vacant.  Pour  l'évéchi,  réfo»^' 

par  Turin,  pour  presser  la  restitution  des  François ,  Pieu  m'a  appelé  %  malgré  swi,«f** 

biens  ecclésiastiques  du  Chablais,  qui  étaient  lui  de  Genève,  et  je  me  crois  obligé  de»*)11' 

entre  les  mains  des  ordres  militaires  de  Saint*  mais  le  quitter.  Quant  à  la  pension,  J'P" 

Maurice  et  de  Saint-Lazare.  Cette  restitu  ion  que  j'ai  suffit  pour  m  entretenir;  es  qu*)**" 

que  le  pape  avait  ordonnée  par  plusieurs  rais  au  delà,  ne  sertirait  qu'à  m'm^rf  't^' 
brefs,  avait  souffert  de  grandes  difficultés  ;  Accusé  par  des  gens,  tels  qu'il  s'es  ffoB'8 
mais  le  saint  vint  à  bout  de  les  aplanir,  ql    toujours  dans  les  cours,  d'être  l'espion  lU 

ces  biens  furent  employés  à  établir  des  pas-  duc  de  Savoie,  il  n'eut  connais***"  J< 
leurs  dans  le  Chablais,  a  rebâtir  des  églises  celle  imputation  que  lorsqu'il  allait  mo»- 
el  des  monastères,  qui  donnèrent  au  pays  1er  en  chaire;  il  prêcha  comme  à  l'or*»** 
une  face  nouvelle.  Ayant  accepté,  sur  la  de-  Henri  IV,  qui  avait  l'âme  noble  «"t  f r*  j 
mande  des  syndics  d  Annecy,  de  pré.  lier  le  ne  put  croire  qu'un  homme  dont  11  v,etl'' 
carême  do  1G00,  il  apprit,  en  se  rendant  daus  si  sainte,  el  chez  qui  tout  respirait  I*  fi* 
celte  ville,  que  le  comte,  sou  père,  était  dan*  deur,  eût  joué  lo  rôle  odieux  qu'on  lu>  pr 
gercusement  malade.  Il  accourut  près  de  lui,  tait,  Cello  calomuio  n'eut  doue  aucune  sji * 
cl  quoique  péueiré  du  la  plus  vive  douleur,    ou  plutôt  elle  ae  lit  qu'augo 
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i  saint  coadjuteur.  Sa  présence  n'élant 
us  nécessaire  à  la  cour,  ii  pril  congé  du 
i,  et  pendant  qu'il  retournait  à  Annecy,  il 
prit  la  mort  de  lévéquc  de  Genève,  dont 
était  le  successeur  de  plein  droit.  Il  se 
ndit  aussitôt  au  château  de  Sales  qu'il 
ait  choisi  pour  le  lieu  de  son  sacre,  et  se 
épara  à  celte  auguste  cérémonie  par  une 
traite  de  viogt  jours.  11  la  commença  par 
le  confession  générale,  et  s'y  traça  un  rè- 
euent  de  vie  dont  il  ne  se  départit  jamais: 
mi  de  plus  édifiant,  de  plus  apostolique 
te  ce  plan  de  conduite,  et  quoiqu'il  ne  s'y 
sscrivlt  point  de  mortifications  extraor- 
naires,  il  ne  laissait  point  de  porter  le  ci- 
ra et  de  prendre  la  discipline  ;  mais  il  ca- 
ait  ces  sorte*  de  pratiques  avec  d'autant 
os  de  soin  qu'il  était  plus  ennemi  de  l'os- 
nlalion.  11  fut  sacré  le  8  décembre  1602. 
peine  eut-' il  reçu  l'onction  sainte  qu'il  ne 
•nsa  plus  qu'à  se  livrer  tout  entier  à  l'ac- 
>mpli*senient  de  tous  les  devoirs  de  l'épis- 
ipat,  et  surtout  à  la  prédication.  Moins 
loux  de  multiplier  le  nombre  des  tniuis- 
ea  de  l'Eglise  que  d'en  avoir  de  bons,  il 
admettait  aux  sainli  ordres  que  ceux  qu'il 
'ait  trouvés  capables,  après  un  mûr  exa- 
so.  11  établit  dans  son  diocèse,  pour  l'ins- 
nclion  des  ignorants,  des  catéchismes  so- 
dés qui  se  faisaient  régulièrement  les  di- 
laoches  et  les  fêtes,  et  il  ne  dédaignait  pas, 
»ur  leur  donner  plus  de  relief,  d'exercer 
uelquefois  lui-même  la  fonction  de  calé- 
îisle.  Les  pasteurs  se  piquèrent  d 'émula- 
on,  et  les  adultes  ne  rougirent  plus  d'as- 
ster  à  ces  instructions  familières.  Il  publia 
a  nouveau  rituel,  afin  d'introduire  une 
arfaite  uniformité  dans  la  dispensation  des 
Joses  saintes,  rétablit  les  conférences  ec- 
élastiques,  bannit  ou  prévint  tous  les 
bus  par  des  règlements  pleins  de  sagesse, 
ien  ne  supposant  plus  au  rétablissement 
u  catholicisme  dans  le  bailliage  de  Gex,  il 
arlil  avec  quelques  ecclésiastiques  dignes 
b  travailler,  sous  ses  ordres,  à  l'extirpa- 
on  de  l'hérésie,  et  ses  exemples,  plus  eu- 
»re  que  ses  discours,  opérèrent  une  quali- 
té prodigieuse  de  conversions.  Les  calvi- 
lles, furieux,  Attentèrent  plusieurs  fuis  à 
a  vie;  mais  Dieu  veillait  à  sa  conservation, 
t  bientôt  il  put  rétablir  les  églises  cl  les 
a»lmjrs  dans  le  bailliage  de  Gex,  comme  il 
avait  fait,  quelques  années  auparavaul, 
*ns  le  Chablai*.  Cette  mission  lermiuée  eu 
ti02,  il  s'appliqua,  l'anuée  suivante,  à  la 
«forme  des  monastères,  et  commença  par 
«lui  de  Six,  pour  lequel  il  fil  Tes  plus  sages 
rdonnances;  mais  los  moitiés,  ennemis  de 
ouïe  rèçle  ol  accoutumés  à  une  vie  licen- 
'euse,  en  appelèrent  au  sénat  de  Chamuéry. 
ta  arrêt  de  cette  cour  confirma  ses  ordon- 
nées et  l'autorisa  à  réformer  l'abbaye.  Ce 
"t  à  Six  qu'il  apprit  la  nouvelle  d'une  ter- 
iblo  catastrophe  qui  venait  d'arriver  à  trois 
'«ues  de  là.  Les  sommets  de  deux  monla- 
:u«»  s'élant  détachés  avaient  écrasé,  dans 
,Mlr  chute,  plusieurs  villages  avec  la  plu- 
de  leurs  habitants.  Quoique  les  che- 
u>us  fuiseut  impraticables,  il  partit  sur-lc* 
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champ,  pour  aller  consoler  cette  partie  de 
son  troupeau.  Son  cœur  fut  vivement  atten- 
dri à  la  vue  de  ces  malheureux  échappés, 
comme  par  miracle,  et  qui  manquaient  de 
tout,  même  d'habits  et  de  maisons;  il  pleura 
avec  eux,  leur  distribua  tout  l'argent  qu'il 
avait,  et  leur  obtint  ensuite  du  duc  de  Sa- 
voie l'exemption  de  toute  taxe.  U  prêcha 
le  carême  de  1604  à  Dijon,  où  on  le  désirait 
depuis  longtemps,  et  ses  sermons  produisi- 
rent des  effets  admirables  tant  parmi  U  s  ca- 
tholiques que  parmi  les  calvinistes.  Après 
la  station,  le  corps  de  ville  voulut  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  par  un  riche  pré- 
sent; mais  il  ne  fut  pas  possible  de  le  lui 
faire  accepter.  Quelque  temps  après  une 
abbaye  considérable  lui  ayant  été  offerte  de 
la  part  de  Henri  IV,  il  la  refusa,  en  disant 
qu'il  craignait  les  richesses,  parce  que  moins 
il  en  posséderait,  moins  il  aurait  de  comptes 
à  rendre.  Une  autre  fois  que  ce  prince  le 
pressait  d'accepter  une  pension,  il  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  la  laisser  entre  les 
mains  du  trésorier  royal,  jusqu'à  ce  qu'il 
eu  eût  besoin.  Ce  grand  roi,  frappé  de  cette 
réponse,  qui  n'était  qu'un  honnête  refus,  no 
put  s'empêcher  d'admirer  un  pareil  désinté- 
ressement ;  mais  déterminé  absolument  à 
lui  faire  du  bien,  il  le  prévint  qu'il  deman- 
derait pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  à  la 
première  promotion.  Le  saint  évéque,  qui 
n'aimait  pas  plus  les  honneurs  que  les  ri- 
chesses, rcpoudil  que  les  dignités  ne  lui  al- 
laient pas,  et  qu'elles  ne  pouvaient  qu'ap- 
porter de  nouveaux  obstacles  à  son  salut. 
Il  sut  de  même  traverser  les  vues  de  Léon 
XI,  qui,  pendant  son  court  pontifical,  eut 
dessein  de  l'agréger  au  sacré  collège.  L'ap- 
proche du  carême  de  160b'  l'obligea  d'inter- 
rompre la  visilo  générale  de  son  diocèse, 
pour  se  rendre  à  Chambéry  où  le  sénat  l'a- 
vait invité  à  prêcher.  Le  même  sénat  ayant 
ordonné,  vers  le  même  temps,  la  saisie  de 
son  temporel,  sur  le  refus  qu'il  fit  do  pu- 
blier des  moniloires  pour  une  affaire  d'une 
importance  minime,  qui  ne  méritait  pas 
qu'on  emplo  ât  les  ceusures  ecclésiastiques, 
il  réooudit  tranquillement  à  ceux  qui  lui 
signifièrent  l'arrêt,  qu'il  remerciait  Dieu  de 
lui  avoir  rappelé  qu'un  évéque  devait  être 
tout  ipirit'ttï.  Au  lieu  de  porter  plainte  au 
duc  de  Savoie,  il  continua  de  prêcher  le 
reste  du  carême,  comme  si  on  ne  lui  eût 
pas  fait  injure.  Celte  conduite  édifia  toute 
la  ville,  et  le  sénat,  honteux  de  son  arrêt, 
accorda  de  son  propre  mouvement  main- 
levée de  la  saisie,  lin  10O7,  François  reçut  de 
Home  des  lettres  qui  lui  avaient  été  écrites 
de  la  part  du  pape  Paul  V,  par  lesquelles 
on  lui  demandait  sou  sentiment  sur  la  fa- 
meuse contestation  qui  divisait  les  Domi- 
nicains et  les  Jésuites,  relativement  à  la 
manière  dont  la  grâce  agit  sur  la  liberté  de 
l'homme,  et  qui  donna  lieu  à  la  tenue  des 
congrégation»  dites  Pc  aux  U  Ht.  Le  saint 
évéque  fil  une  répouse,  mais  sans  se  pro- 
noncer ouvertement  pour  aucun  des  deux 
partis*  Il  est  cependant  aisé  de  voir  daus. 
bob  ïrojUti  de  l'amour  de  Dieu  qu'il  penchai  t 
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pour  les"  Jésuite*;  du  reste  il  n'aimait  pas 
ces  disputes  théologiques  qui  roulent  sur  des 
questions  obscures  et  inutiles  au  saint. 
Quelques-uns  de  ses  amis  ayant  eu  commu- 
nication de*  lettres  spirituelles  qu'il  avait 
écrites  à  une  dame  du  monde,  pour  lui  tra- 
cer des  règles  de  enduite,  le  prièrent  d'en 
former  un  corps  d'ouvrage  suivi,  où  il  mon- 
trerait que  l.i  dévotion  est  de  tous  les  étals, 
et  qu'elle  regarde  les  simples  fidèles  comme 
ceux  qui  vivent  dans  les  cloîtres.  François 
•e  rendit  à  leurs  in*lnnces,et  composa  l'In- 
troduction à  la  vie  dévote,  livre  admirable, 
qui  fut  reçu  avec  un  applaudissement  uni- 
versel, et  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Henri  IV,  qui  se  plaisait  à  le  lire, 
en  faisait  une  estime  singulière.  La  reine 
Marie  de  Mériicis  en  envoya  un  exemplaire 
magnifiquement  relié  et  enrichi  de  pierre- 
ries à  Jacques  l'r,  roi  d'Angleterre,  qui, 
quoique  ennemi  de  l'Eglise  romaine,  éprou- 
vait en  le  lisant  une  satisfaction  qu'il  ne 
cherchait  pointa  déguiser,  et  demanda  aux 
évéques  anglicans  pourquoi  ils  n'écrivaient 
pas  avec  cette  onction.  Cependant  un  ordre 
religieux  entreprit  de  critiquer  l'ouvrage, 
accusant  son  auteur  do  permettre  le  bal.  la 
comédie,  etc.  Un  prédicateur  de  cet  ordre, 
après  avoir  invectivé  en  ch.iire  contre  ce 
livre,  poussa  l'outrage  jusqu'à  le  brûler  en 
présence  de  ses  auditeurs.  Une  scène  aussi 
scandaleuse  révolta  tous  les  honnêtes  gens; 
François  seul  apprit  sans  émotion  l'affront 
sanglant  qu'il  venait  de  recevoir.  Le  géné- 
ral des  Chartreux,  après  avoir  lu  l' Introduc- 
tion à  la  vie  dévote,  avait  conseillé  au  saint 
prélat  de  ne  plus  écrire,  par  la  raison  que 
ta  plume  ne  pourrait  rien  produire  de  com- 
parable à  ce  livre;  mais  il  n'eut  pas  plutôt 
lu  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu,  qui  parut 
quelque  temps  après,  qu'il  lui  conseilla  de 
ne  jamais  cesser  d'écrire,  puisque  ses  der- 
niers ouvrages  effaçaient  toujours  les  pre- 
miers. La  lecture  qu'en  fit  Jacques  I",  roi 
d'Angleterre,  le  toucha  si  vivement,  qu'il 
marqua  un  grand  désir  de  voir  l'auteur. 
Dès  que  le  saint  en  fut  informé,  il  s'écria: 
Qui  me  donnera  les  ailes  de  la  colombe  pour 
voler  dan»  cette  Ile,  autrefois  l'tle  des  suints, 
et  aujourd'hui  plonqée  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur?  Oui,  si  le  duc,  mon  souverain ,  veut 
le  permettre,  j'irai  à  cette  nouvelle  Ninire; 
firui  trouvr  le  roi  pour  lui  annoncer  la 
parole  de  Dieu  au  risque  de  ma  propre  vie. 
il  aurait  effectivement  passe  en  Angleterre, 
si  le  duc  de  Savoie  eût  voulu  y  consentir; 
mais  ce  prtnee,  extrêmement  jaloux  de  son 
autorité,  craignait  que  François,  se  trouvant 
à  l'étranger,  ne  fit  la  cession  de  son  droit  sur 
la  principauté  de  Genève;  c'est  pour  la 
même  raison  qu'il  lui  refusa  souvent  la  per- 
mission d'aller  prêcher  en  France,  où  plu- 
sieurs villes  sollicitaient  le  bonheur  de  l'en- 
tendre. Jean  Pierre  Camus,  ayant  été  nommé 
évéque  de  Delley,  en  1G09,  pria  le  saint  de 
venir  faire  la  cérémonie  de  son  sacre.  Fran- 
çois se  rendit  à  cette  invitation,  cl  dès  lors 
ces  deux  prélats  s'unirent  par  les  liens  d'une 
étroite  amitié;  ils  se  voyaient  tous  les  ans 
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et  avalent  ensemble  des  conférences  sur 
différents  points  de  spiritualité.  Ce  fat  dant 
l'une  de  ces  conférences  que  Févéqae  de 
Genève  dit  ces  paroles  remarquables,  au 
sujet  delà  correction  fraternelle:  Le*  répri- 
mandes sont  une  nourriture  difficile  à  tU- 
gérer  :  il  faut  si  l  ien  les  cuire  au  feu  de  1-. 
charité  qu'elles  perdent  toute  leur  dftreté; 
autrement  elles  ressemblent  à  ces  fruit*  md 
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remède,  quand  on  l'opptiiue  mal,  détient 
poison  :  un   silence  judicieux  est  toujowt 
meilleur  qu'une  vérité  non  charitable.  C'est 
a  l'évéque  de  Relley  que  nous  sommet  re- 
devables de  Fourrage  intitulé,  V Esprit  é 
saint  François  de  Sales,  dans  lequel  on  voit 
en  effet  l'esprit  qui  anim  ât  le  saint.  Fran- 
çois fonda,  en  1610,  de  concert  avec  sainte 
Jeanne  Françoise  de  Chantai,  l'ordre  de  !j 
Visitation,  auquel  il  donna  une  règle  toute 
fondée  sur  l'humilité  et  la  charité.  Com- 
me il  voulait  que  son  ordre  fût  jiceessible 
aux  personnes  d'un  tempérament  faible  m 
d'une  complet  ion  délicate,  il  ne  prescriril 
point  de  grandes  austérités  qu'il  remplaça 
par  la  mortification  intérieure,  par  l'esprti 
de  pauvreté  et  de  renoncement  à  soi-même. 
Le  nouvel  institut  qu'il  soumit  immédia- 
tement aux  ordinaires  fut  confirmé  par  le 
pape  Paul  V,  qui  l'érigea  en  corps  reli- 
gieux, sous  le  litre  de  congrégation  de  la  Vi- 
sitation de  Sainte-Marie.  Comme  la  saute  it 
François    allait   toujours    en  diminuant, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus  suffire 
à  ses  nombreux  devoirs,  il  voulut  se  choi- 
sir un  coadjuteur,  et  son  choix  tomba  «ar 
Jean-François  de  Sales,  son   frère,  m 
parce  qu'il  était  son  frère,  mais  parce  qu  i 
Je  crut  devant  Dieu,  le  plus  digne  et  le  plu) 
capable  de  continuer  son  œuvre.  Il  alla 
prêcher  le  carême  de  1018  à  Grenoble,  oi 
il  l'avait  déjà  prêché  l'année  précédeui<\  et 
il  y  convertit  un  grand  nombre  de  caln- 
nistes  parmi  lesquels  on  comptait  le  célè- 
bre duc  de  Lesdiguières ,  qui  fut  depuis 
connétable  de  France.  Eu  1619,  il  accom- 
pagna à  Paris  le  cardinal  de  Savoie,  «1» 
allait  demander  Christine  de  France. 
de  Louis  XIII,  pour  le  prince  de  Piémont, 
et  il  prêcha  le  carême  à  Sainl-Andrè-dtf- 
Arts.  L'afduence  était  si  grande  à  s«  ai- 
mons, que  les  personnes  les  plus  distinguée! 
avaient  peine  à  y  trouver  place.  Soutent'1 
lui  arrivait  de  monter  en  chaire  dcui  '  » 
par  jour.  Un  de  ses  amis  lui  ayant  repré- 
senté qu'il  devait  ménager  davantage  h 
santé,  il  lui  répondit  en  riant,  qu'il  lui  ci 
coûtait  moins  de  donner  un  sermon,  que  4* 
trouver  des  excuses  pour  s'en  dispenser- 
D'ailleurs,  ajoula-l-il,  j'ai  été  établi  pa*u* 
et  prédicateur:  ne  faut-il  pas  que  ckaest 
exerce  sa  profession  f  Mais  je  suif  suri>m 
que  les  Parisiens  courent  à  mes  sermon*  art 
un  tel  empressement,  d'autant  plus  qu'il*) 
a  ni  noblesse  dans  mon  style,  ni  életatit* 
dans  mes  pensées,  ni  beauté  dans  met  ^ 
cours.  —  Croyez-voui,  dit  son  ami,  tf"'*1 
y  aillent  chercher  l'éloquence  f  II  leur 
de  vous  voir  en  chaire;  voire  c«ur  pari*  \* 
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eoirt  vuage  et  par  vos  yeux,  ne  fissiex-vout 
qut  dire  le  Noire  Père.  Les  expressions  les 
plus  communes  deviennent  tout  de  feu  dans 
voire  bouche...  et  voilà  pourquoi  vos  do- 
roles  ont  tant  de  poids  et  pénètrent  jus- 
qu'au cœur.  Le  saint  se  mit  à  sourire  et 
parla  d'autre  chose.  Le  mariage  du  prince 
Je  Piémont  avec  Christine  de  France 
»yanl  été  conclu,  la  princesse  choisit 
'évéque  de  Génère  pour  son  aumônier,  et 
îd  rattachant  à  ta  personne,  son  dessein 
fiait  de  loi  confier  la  direction  de  sa  con- 
icience;  mais  il  refusa  cette  charge  comme 
neompalibleaveela  résidence,  et  s  il  conseil- 
ità  la  fin,  ce  fut  à  deux  conditions.  Tune  qu'il 
«sidérait  dans  son  diocèse,  et  l'autre  que 
juand  il  n'exercerait  pas  sa  charge,  il  ne 
oucherait  point  le  traitement  qui  y  était  al- 
aché.  Alors  Christine,  comme  pour  lui  don- 
icr  l'investiture  de  sa  nouvelle  dignité,  lui 
il  présent  d'un  très-beau  diamant  qu'elle  lui 
tcouimanda  de  garder  pour  l'amour  d'elle. — 
Madame,  je  vous  le  promets,  tant  que  les  pauvres 
l'en  auront  pas  besoin.  —  En  ce  cas  con- 
tntex-vous  de  rengager  et  je  te  dégagerai. — 
Madame,  je  craindrais  que  cela  n'arrivât  trop 
outent  et  que  je  n'abusasse  de  votre  bonté.  La 
wïncesse  l'ayant  vu  depuis  à  Turin  sans  le 
liamant,  il  lui  fut  aisé  de  deviner  ce  qu'il 
rtail  devenu.  E>le  lui  en  donna  un  autre 
l'un  plus  grand  prix  encore,  en  lui  recom- 
oandant  bien  de  n'en  pas  faire  comme  du 
•remier.  —  Madame,  je  ne  vous  en  réponds 
mm  ;  je  suis  peu  propre  à  garder  les  choses 
vrécituses.  Christine  parlant  un  jour  de  ce 
liamant,  un  gentilhomme  lui  dit  qu'il  était 
noins  à  l'évéque  de  Genève  qu'à  tous  les 
rueux  d'Annecy.  François  avait  une  si  grande 
endresse  pour  les  pauvres,  qu'il  ne  pou- 
'Ait  rien  leur  refuser;  il  leur  donnait  jus- 
|u'à  des  pièces  d'argenterie  de  sa  chapelle 
t  jusqu'à  ses  propres  habits.  Son  inten- 
tant, que  des  aumônes  excessives  laissaient 
ouvent  sans  aucun  fonds ,  le  querellait 
t  menaçait  quelquefois  de  1e  quitter.  Vous 
wx  raison,  répondait  le  saint  avec  une 
laïveté  admirable,  ie  sut*  un  incorrigible, 
t  qui  pis  est,  j'ai  lien  l'air  de  Vétre  long- 
tmp*.  Un  autre  jour  que  la  même  discus- 
io»  recommençait,  il  lui  dit  en  lui  mon- 
rant  un  crucifix  :  Peut-on  refuser  quelaue 
Aoie  d  un  Dieu  qui  s'est  mis  dans  cet  état 
»otir  nous?  H  n'a  pas  tenu  à  la  France 
pi'un  si  grand  prélat  n'ait  été  compté 
>armi  les  gloires  de  l'Eglise  gallicane.  Nous 
tvons  vu  que  Henri  IV  avait  tout  fait  pour 
attirer  dans  son  royaume,  et  le  cardinal 
ïenri  de  Gondi ,  évéque  de  Paris ,  fut  si 
ouché  de  sou  rare  mérite,  qu'il  mil  tout 
in  œuvre  afin  de  le  faire  son  coadjuteur; 
»ais  François  répondit,  comme  il  l'avait  déjà 
ait,  dans  d'autres  circonstances  semblables, 
IQil  ne  quitterait  jamais  l'église  de  Genève 
lue  Dieu  lui  avait  donnée  pour  épouse. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  diocèse 
>près  une  absence  d'un  an  et  demi,  il  ne 
roulut  point 'toucher  celle  année  et  demi  de 
'evenus,  disant  qu'il  ne  les  avait  point 
gagnés,  et  il  en  fit  don  à  son  église  cathé- 
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drâle.  Il  reprit  ses  fonctions  avec  nn  nou- 
veau zèle,  surtout  pendant  la  peste  qui  dé- 
sola son  troupeau.  Qui  pourrait  s'imaginer 
qu'un  saint  si  aimable  pût  avoir  desennemis? 
Il  en  eut  cependant,  mais  il  savait  les  gagner 
en  n'opposant  à  leurs  insultes  et  à  leurs 
outrages  que  la  bonté  el  les  bienfaits. 
L'un  d'eux,  dont  François  s'était  attiré  la 
baine  en  retirant  du  désordre  une  cour- 
tisane qu'il  entretenait,  poussa  la  noirceur 
el  la  scélératesse  jusqu  à  contrefaire  l'écri- 
ture de  François,  dans  une  lettre  adressée 
à  cette  malheureuse  ,  el  dans  laquelle  il 
faisait  tenir  au  saint  évéque  le  langage  du 
plus  effronté  libertin.  Cette  lettre  étant  deve- 
nue publique  en  imposa  à  un  grand  nombre 
de  personnes  et  même  au  duc  de  Nemours. 
Le  prélat  fut  traité  d'infâme  hypocrite,  et 
chargé  des  imputations  les  plus  flétrissantes, 
qui,  par  contre  coup,  retombèrent  sur  les 
religieuses  de  la  Visilaiion,  et  notamment 
sur  leur  supérieure,  madame  de  Chantai, 
avec  laquelle  il  élait  lié  d'une  sainte  amitié; 
mais  il  supporta  patiemment  cette  horrible 
calomnie,  dans  la  pensée  que  Dieu  lui-même 
prendrait  soin  de  venger  sa  réputation,  si 
cela  importait  à  sa  gloire.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu'au  bout  de  deux  ans  que  le  calom- 
niateur, se  voyant  sur  le  point  de  paraître 
devant  le  Juge  suprême,  avoua  la  vérité 
en  présence  de  plusieurs  personnes  «demanda 
pardou  avec  les  sentiments  du  plus  vif  re- 
pentir el  conjura  tous  les  assistants  de  publier 
l'innocence  du  saint  :  celui-ci  se  trouva  ainsi 
justifié  de  même  que  ses  filles  spirituelles, 
qui  avaient  partagé  l'odieux  de  sa  diffa- 
mation. L'affaiblissement  graduel  de  ses 
forces  lui  fit  comprendre  que  le  terme  de 
sa  vie  approchait;  aussi  lorsqo'il  partit  pour 
Avignon  en  1622,  fit- il  entendre  à  ses  amis 
qu'ils  ne  le  reverraienl  plus.  11  allait  dans 
celte  ville,  en  vertu  d'un  ordre  du  duc  de 
Savoie,  qui  s'y  rendait  lui-même  pour  sa- 
luer Louis  Xlll  qui  venait  de  soumettre  les 
huguenots  du  Languedoc.  Il  ne  voulut  pas. 
par  mortification,  contempler  l'entrée  du  roi 
dans  Avignon  el  passa  en  prières  tout  le 
temps  que  dura  la  cérémonie.  Comme  il  re- 
venait par  Lyon  avec  lu  cour,  l'intendant  du 
Lyonnais  el  plusieurs  autres  personnes  dis- 
tinguées de  la  ville  se  disputèrent  le  bon- 
heur de  le  loger,  mais  il  trouva  moyen  de 
les  mettre  d'accord  en  logeant  dans  la  cham- 
bre du  jardinier  de  la  Visitation.  Quoique  sa 
santé  foi  dans  un  état  déplorable,  il  prêcha 
le  jour  et  la  veille  de  Noël;  mais  le  lende- 
main il  se  trouva  si  mal  qu'il  fallut  le  mettre 
au  lit,  el  bientôt  on  remarqua  en  lui  tous  les 
symptômes  d'une  apoplexie.  Comme  il  con- 
servait néanmoius  toute  sa  connaissance , 
il  demanda  et  reçut  l'exlréme-onclion.  Ou 
ne  lui  administra  pas  le  saint  viatique  parce 
qu'il  avait  dit  la  messe  le  malin,  et  que 
d'ailleurs  il  avait  de  fréquents  vomisse- 
ments. Il  ne  s'occupa  plus  ensuite  o,u'à 
répéter  avec  une  ferveur  toute  angélique 
certains  passages  de  l'Ecriture  appropriés 
à  son  état.  Comme  les  assistants  fondaient 
en  larmes,  Ne  pleure*  point ,  mes  enfants, 
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leur  dit-il,  «<  faut -U  pas  que  la  volonté  de  Dmm 
s'accomplisse  '  Ou«lqu'un  l'ayant  exhorlo  à 
dire  avec  saint  M  .min,  Seigneur,  si  je  suis 
encore  nécessaire  à  voire  peup'.e,  ju  ne  re- 
fuse pas  le  travail ,  il  parut  ne  pas  ap- 
prouver cette  comparaison,  et  fit  un  effort 
pour  répondre  qu'il  était  un  serviteur  inu- 
tile, dont  Dieu  ni  son  peuple  n'avaient  be- 
soin. Il  perdit  ensuite  la  parole,  et  mourut  le 
28  janvier  16*22,  dan*  la  ciuquanto-cinquième 
année  de  son  âge,  cl  la  vingtième  de  son 
épiscopat.  Son  cœur,  enfermé  dans  une  boita 
de  plomb,  fut  porté  à  l'église  de  la  Visi- 
tation de  Ôellecuur  ;  plus  lard  on  lo  mit  dans 
un  reliquaire  d'argent,  ensuite  dans  un  reli- 
quaire d'or  donné  par  Louis  XIII.  Comme  lo 
saint  avait  choisi  Annecy  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture,  on  y  transporta  solennellement 
son  corps,  qui  fut  enterré  dans,  une  cha- 
pelle, à  côté  du  sanctuaire  de  l'église  «le 
la  Visitation.  Il  fut  mis  dans  une  belle 
châsse  d'argent  et  placé  sur  l'autel,  en  |6U1 9 
lorsque  Alexandro  VU  eut  béatifié  le  servi- 
teur do  Dieu.  Le  même  pape  le  canonisa 
quatre  ans  après,  et  Gxa  sa  féte  au  2» 
janvier,  jour  où  sou  corps  était  arrivé  à 
Annecy.  La  huile  de  sa  canonisation  rap- 
porte sept  miracles  authentiques  opérés  par 
son  intercession»  et  parmi  ces  miracles  on 
compte  la  résurrection,  do  deux  morts  et  ta 
guérhon  d'un  aveugle-né.  On  rapporte  que, 
quand  on  fil  l'ouverluro  de  son  corps  pour 
procéder  à  son  embaumement,  on  trouva 
son  fiel  dur  et  comme  pétrifié  :  on  attri- 
bua ce  phénomène  physiologique  aux  ef- 
forts qu'il  avait  faits  pour  acquérir  la  dou- 
ceur qui  est  de  toutes  les  venus  celle  qui 
a  le  plus  brillé  en  lui.  Nous  apprenons 
de  lui  qu'il  était  naturellement  vif  et  porté 
à  la  colère;  mais,  dès  sa  jeunesse,  il  se 
fil  la  plus  grande  violence  pour  réprimer 
les  saillies  de  la  nature*  et  vint  à  bout 
d'établir  sur  les  ruines  de  sa  passion  do- 
minante une  verlu  qui  a  fait  son  caractère 
distinctif.  Ce  fut  surtout  celte  vertu  qui 
dessilla  les  yeux  des  calvinistes  et  qui  ar- 
racha plus  de  soixante-dix  mille  amea  à 
l'hérésie.  Quelques  personnes  ayant  on 
jour  blâmé  son  iudulgence  pour  les  pé-r 
cheurs,  il  leur  répondit  ;  S'il  y  awit  quelque 
chose  de  meilleur  que  la  douceur,  Dieu  uous 
l'aurait  appris;  mat*  il  ne  nous  recommande 
que  deux  choses,  d'être  doux  et  humbles  de 
cceur.  Me  voulez-vous  empêcher  d'observer 
les  commandements  de  Dieu*  et  d'imiter,  1$ 
plus  que  je  pourrai,  la  vertu  dont  il  nous 
a  donné  l'exemple  ?...  Outre  ['Introduction 
d  la  vie  dévote  et  le  traité  de  l  amour  de 
Dieu  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  saint 
François  de  Sales  a  laissé  plusieurs  volumes 
de  lettres,  daus  lesquelles  sa  belle  âme  se 
montre  tout  entière,  des  controverses  contre 
les  prolestants  ,  des,  entretiens  spirituels 
à  l'usage  des  âmes  avancées  dans  les  voies 
intérieures,  dos  sermons  auxquels  il  ue  mit 
pas  la  dernière  main, si  l'on  en  excepte  celui 
de  l'Invention  delà  sainte  croix,  des  instruc- 
tions pour  les  coufesscurs  et  quelques  opus- 
cules sur  des  sujets  de  piété.  —  id  jauvier. 
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FRANÇOIS  DE  POSADAS(lebieuh«ureuxj, 
Dominicain ,  né  à  Cor  Joue  en  16*  * ,  de 
parents  nobles,  mais  pauvres,  qui  rele- 
vèrent chrétiennement.  U  montra  de  bonne 
heure  un  grand  amour  pour  Dieu  et  une 
tendre  dévotion  envers  la  sainte  Vierge , 
en  l'houneur  de  laquelle  il  récitait  tous 
les  jours  le  rosaire,  avec  d'autres  enfants 
de  son  âge  qu'il  avait  formés  à  celte  pra- 
tique. Sa  pieuse  mère,  qui  l'avait  placé, 
dès  l'inslanl  de  sa  naissance,  sous  la  pro- 
tection do  Mario,  et  qui  désirait  beaucoup 
le  voir  entrer  un  jour  dans  Tordre  de 
Saint  -  Dominique,  n'eut  pas  plutôt  sondé 
Frauçois  sur  ce  point ,  qu  elle  le  trouva 
tout  disposé  à  s'y  conformer.  Dès  lors  il  se 
regarda,  quoique  lout  jeune  encore,  comme 
déjà  consacré  à  Dieu;  il  ne  partageait  ut 
les  jeux  ni  les  amusements  de  ses  cama- 
rades, mais  il  donnait  a  la  prière  cl  à  la 
méditation  presque  tout  le  temps  qui  n'était 
point  employé  à  l'élude,  fréquentait  les  sa* 
crement*  avec  la  plus  grande  dévotion,  ei 
s'efforçait  par  toute  sa  conduite  de  devenir 
un  digue  membre  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique. Sa  mère,  élaul  devenue  veuve 
se  remaria  à  un  homme  qui  le  força  d'ap- 
prendre un  métier,  et  le  confia  à  un  maî- 
tre brutal  qui  tout  les  jours  l'accablait  de 
coups  ,  malgré  son  assiduité  au  travail. 
Frauçois,  à  force  de  patience  et  de  dou- 
ceur, vint  a  bout  de  gagner  son  aQVcUou 
au  point  qu'il  eo  obtint  des  secours  pour 
achever  ses  éludes,  interrompues  par  sou 
apprentissage.  Sa  mère  ayant  perdu  ao* 
second  mari,  il  la  soigua  en  bon  Cls,  et 
il  attribuait  plus  lard  au  respect  et  aux 
égards  qu'il  avait  eu»  pour  elle  les  grâces 
dont  Dieu  le  comblait.  U  put  enGa  entrer 
Chez  les  Dominicains  l'an  16C3,  et  après 
avoir  fait  soa  noviciat  dans  le  couvent  de 
la  Scala  catli,  près  de  Cordoue,  U  ;  prononça 
ses  vœux.   Dans  les  commcuccnu  als,  la 
communauté  ne  sut  pas  l'apprécier,  et  il 
fut  en  butte  à  -la  persécution  et  à  U  ca- 
lomnie qu'il  supporta  sans  se  plaindre; 
mais  on  finit  par  lui  rendre  justice,  et  il 
fut  ordonné  prêtre  à  Sainl-Lucar,  Ue  Bar- 
méja.  Employé  au  ministère  de  la  préd- 
calion,  ses  sermons  opérèrent  des  fruits 
immenses,  et  la  foule  était  si  grande  que 
les  églises  se  trouvant  trop  petites  pour 
la  coutenir,  il  était  souvent  obligé  de  prêcher 
sur  les  places  publiques.  La  force   et  la 
beauté  de  ses  discoure,  le  charme  de  sa  voix, 
ses  larmes,  son  extérieur,  tout  concourait  à 
toucher  et  a  convertir  les  cœurs  :  ou  le 
voyait  quelquefois,  le  visage  rayonoaut, 
comme  on  représente  les  séraphins.  11  me- 
nait, dans  ses  missions,  la  vie  la  plus  mor- 
tifiée, faisant  tous  ses  voyages  à  pied,  sou- 
vent sans  chaussure,  ne  portant  point  de 

Provisions  et  n'ayant  pofjv  Ut  qu'un  sac 
e  paille  et  sou  veut  même  la  terre  nue; 
ses  succès  n'étaient  pas  moins  grauds  au 
confessionnal  qu'eu  ehaire,  et  l'onction  de 
ses  paroles  y  était  presque  irrésistible.  S  m 
zèle,  a u.s  i  éclairé  qu'il  était  ardent,  faisait 
marcher  à  grauds  pas,  dans  les  voies  Uc 
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a  perfection,  les  âmes  qu'il  conduisait ,  et 
•I  t'appliquait  surtout  à  les  éloigner  des 
lancer*  do  monde  et,  en  particulier,  dos 
ipeetaole»  profanes:  ton  cri  fit  sur  les  ha  - 
niants  de  Cordoae  fut  ass«*z  grand  pour  ob- 
eoir  la  destruction  du  théâtre  de  eelle  ville, 
tien  ne  le  r^hutui»,  rien  ne  l'effrayait,  ni 
es  fatigues,  ni  les  dangers,  ni  les  obstacles. 
»es  anstérilés  et  ses  jeûnes,  son  humilité, 
on  amour  pour  les  pauvres  le  faisaient 
egarder  comme  un  saint  dans  les  pro- 
'inccs  méridionales  de  l'K*pagne.  François 
le  Posadas ,  après  avoir  refusé  révérhé 
l'Alqoer  en  Sardaigne  et  celui  de  Cadix, 
iprès  une  vie  passée  dans  les  travaux  des 
nissions,  mourut  presque  subitement,  tors» 
lu'il  venait  de  Zébrer  la  messe,  le  20 
eptembre  1713.  Il  a  publié  plusieurs  ©uvra- 
:es  parmi  lesquels  on  distinguo  le  Jn'em- 
«A«  de  la  chasteté,  la  VU  do  la  vénér  »ble 
nère  Léonarde  du  Christ,  Dominicaine,  la 
fie  de  Christophe  de  Sainte -Catherine, 
elle  de  saint  Dominique  et  des  avertisse- 
ments à  la  ville  de  Cordoiie.  Les  démar- 
aes  pour  sa  canonisation  furent  com men- 
ées bientôt  après  sa  mort.  Le  décret  de 
a  béatification  fut  promulgué  par  Pie  VII, 
e  20  septembre  1818.  —  septembre. 
FRANÇOIS  DE  GIROLAMO  (saint),  jc- 
aile,  né  en  16«9,à  Grottaglia,  dans  le  royau- 
ne  de  Naples  ,  montra  ,  dès  son  jeun©  âge  , 
le  grandes  dispositions  pour  les  sciences  et 
*  verto.  Il  n'avait  encore  que  dix  ans  lors- 
fu'on  le  chargea  de  faire  le  catéchisme  aux 
'eiils  enfants.  Ayant  embrassé  l'étal  eeelé- 
'i**  tique,  et  ayant  été  ordonné  prêtre  en 
'fôti,  il  fut  placé,  en  qualité  de  préfet ,  au 
uiiége  des  nobles  de  la  ville  de  Naples.  Ua 
«or  qu'il  àv/ail  été  obligé  de  punir  un  élève 
|ni  avait  manqué  au  règlement ,  le  frère  de 
*lui-ei  l'accabla  d'injure*  et  lui  donna  un 
onfflet.  François  ,  sans  s'émouvoir,  se  jette 
'  gennnx  et  présente  l'autre  joue  ,  selon  le 
onscil  de  Nôtre-Seigneur.  Ce  fait  n'en!  pas 
dotot  été  connu  dans  la  ville,  qu'il  lui  at- 
ira  nne  estime  et  une  admiration  univer- 
elles.  Le  désir  de  mener  une  vie  pins  dé*a- 
ï*e  du  monde  lui  fit  prendre  la  résolulîou 
I  entrer  chez  les  Jésuites  en  1670.  Après  sou 
invierat,  il  fut  employé  â  donner  des  mis- 
ions dans  les  environs  d'Olranle.  Avant  fait 
m  quatre  vœux  solennels  en  1088 ,  il  fut 
:hargé  <fe  diriger  les  missions  dans  le  royan- 
oede  Naples.  et  il  exerça  pendant  quarante 
'ns  cette  difficile  et  importante  fonction.  Il 
'trait  trop  long  de  citer  tons  les  lieux  où  il 
entendre  la  prédication  de  Va  parole  sainte 
ivec  le  plus  grand  succès  ;  mais  Naptes  fut 
'ortottt  le  théâtre  de  ses  travaux  évangélt- 
lo*s.  Il  prêchait  dans  les  communautés  ,  les 
'éminairea,  les  hôpitaux  ,  les  galères  et  les 
Prisons,  et  Pon  penl  dire  que  toutes  les  elas- 
>*s  de  la  société ,  mais  surtout  les  enfants , 
malheureux  el  les  pauvres  ,  éprouvèrent 
effets  salutaires  •le  son  zèle.  Ses  sermons, 
«rdinaircment  courts ,  mais  pleins  de  forée 
'fonction,  avaient  pour  bot  de  toucher  les 
"œore  de  tes  exciter  et  de  les  disposer 
»f*  sacrements  de  pénitence  et  d'eucaaria- 
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tio  ;  aussi  voyait-on  souvent  boit  à  dix  mille 
personues  communier  d'un  seul  jour,  à  la 
suite  do  ses  vives  exhortations.  La  conver- 
sion de  ces  malheureuses  créatures  qui  en 
prostituant  leurs  charmes ,  font  la  honte  et 
le  scandale  de*  pays  chrétiens,  fut  aussi  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude,  et  il  eut  la  consolation 
d'en  ramener  un  grand  nombre  a  la  vertu. 
Un  jour  qu'il  prêchait  dans  la  rue,  l'une 
d'elles  vint  se  jeter  à  ses  pieds  ,  fondant  eu 
larmes,  et  le  suppliant  de  lui  trouver  un  asile 
où  elle  put  rentrer  en  grâces  avee  Dieu. 
François  la  recommanda  à  l'assemblée  ,  et 
bientôt  une  fenêtre  s'étant  ouverte,  on  jeta, 
de  l'argent  sur  le  pavé,  Aossitôl  se  tournant 
vers  eelle  îeuètro,  il  s'écria  s  «  Qui  que  vous 
soyez,  qni  avez  fait  celte  bonne  action  ,  pre- 
nez courage;  la  grâce  de  Dieu  est  près  de 
vous.  »  Le  jour  suivant,  nne  femme  vînt  se 
placer  dans  son  eonfessiounal,  lui  dit  que  c'é- 
tait elle  qni  avait  jeté  l'argent,  el  implora  son 
secours  pour  opérer  un  changement  de  vie 
qu'elle  méditait  :  elle  fat  depuis  un  modèle 
de  régolaiïlé  et  de  pénitenee.  Un  des  moyens 
de  sanctification  qu'il  employait  avec  le  plus 
de  succès ,  surtout  dans  les  monastères  et 
les  communautés,  c'étaient  les  exercices  spiri- 
tuels de  saint  Ignace.  Uue  retraite  qu'il 
donna  au  séminaire  de  Naples,  produisit  de* 
effets  admirables;  il  en  fut  de  même  dan* 
les  exercices  qu'il  donna  à  la  confrérie  de  la 
Trinité  :  un  pécheur  seandaleux  y  confessa 
ses  fautes  devant  tout  le  monde,  et  s'ense- 
velit ensuite  dans  la  solitude,  pour  y  faire 
une  pénitence  exemplaire.  Dans  le  eollègo 
des  jeunes  nobles  ,  on  vit ,  à  la  suite  de  ses 
sermons,  quinzo  élèves  quitter  le  monde 
pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Il  forma 
•ne  association  de  marchands ,  dont  tous  les 
membres  se  faisaient  remarquer  par  leur 
scrupuleuse  probité,  par  l'exactitude  a  s'ac- 
quitter des  pratiques  pieuses  qui  leur  étaient 
prescrites,  et  surtout  par  nne  grande  charité 
envers  le  prochain.  On  ne  peut  donner  ici 
le  détail  de  tout  ce  qu'il  opéra  dans  le  cours 
de  sa  longue  vie  pour  la  gloire  de  Dieu,  le 
salut  de  ses  frères  et  sa  propre  sanctifica- 
tion, ri  mourut  A  Naples  le  11  mai  1716, 
après  avoir  montré  ,  dans  sa  dernière  mala- 
die, une  résigoalion  et  une  patience  inalté- 
rables. Aussitôt  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
lot  connue  dans  la  ville ,  on  accourut  eu 
foulo  au  lieu  où  son  corps  était  exposé.  Sur 
le  soir,  quand  l'alftocnco  no  fut  plus  aussi 
considérable,  la  duchesse  de  Lauria,  épouse 
do  gouverneur  do  Naples  ,  se  trouvant  près 
du  saint,  pria  un  des  pères  de  faire  le  signe 
de  la  croix,  avec  la  main  do  François,  sur  la  , 
tête  de  sa  fille  âgée  de  dix  ans,  qui  était  es- 
tropiée ,  paralytique,  hideusement  contre- 
faite, et  qui  ne  pouvait  émettre  que  des  sons 
inarticulés.  Le  religieux  y  consentit,  et  pen- 
dant ce  temps-là  les  assistants  récitèrent  le 
Miserere.  Aussitôt ,  au  grand  élo  nne  ment  de 
tout  le  monde,  la  petite  fille  eria,  en  s'adres- 
sa nt  à  sa  mère  qni  la  tenait  sur  ses  bras  : 
Mettez-moi  à  terre,  je  sois  guérie.  La  du- 
chesse s'évanouit  de  joie,  et,  revenue  à  elle  , 
elle  se  souvint  que  le  père  (iirolamo  lui  avait 
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nul  refois  promis  que  sa  fille  serait  guérie 
après  sa  mort,  cl  qu'il  en  avait  ublenu  l'as- 
surance de  saint  Cyr  et  de  saint  François 
Xavier,  à  qui  il  l'avait  recommandée.  Fran- 
çoi*  Girolamo  a  clé  béatiHé  par  Fie  VII  en 
1806,  el  canonisé  par  Grégoire  XVJ  le  26 
mai  1839.  —  11  mai. 

FRANÇOISE  (sainte).  Francisco,  veuve  et 
fondatrice  des  Col  ;i  lin  os  ou  Oblalcs  ,  née  à 
Rome  en  138k ,  d'une  famille  noble ,  était 
fille  de  Paul  Buxoet  de  Jacqueline  Rofredes- 
chi.  Elle  montra  dès  son  enfance  beaucoup 
d'inclination  pour  la  verlu  et  surloul  pour  la 
chasteié.  A  onze  ans,  elle  voulait  se  faire  re- 
ligieuse ,  mais  ses  parents  n'y  ayant  pat 
consenti ,  elle  entra  par  obéissance  dans  le 
mariage  el  épousa  ,  en  1396,  Laurent  Pon- 
zani,  jeune  seigneur  romain  dont  la  for- 
tune égalait  la  naissance.  Elle  sut,  dans  sa 
nouvelle  position ,  conserver  l'esprit  de  re- 
traite el  de  prière  ,  évitanl  avec  soin  les  di- 
vertissements et  les  dangers  du  monde,  met* 
tant  son  plaisir  à  vaquer  à  la  méditation  et 
à  visiter  les  églises  ;  mais  comme  sa  piété 
était  éclairée  ,  les  devoirs  que  lui  imposait 
son  titre  d'épouse  n'en  souffraient  jamais. 
Elle  avait  coutume  de  dire  à  cette  occasion 
qu'une  femme  devait  laisser  là  tous  ses  exer- 
cices de  dévotion  ,  lorsque  sa  présence  était 
nécessaire  dans  son  ménage.  Pleine  de  com- 
plaisance et  d'égards  pour  son  mari ,  qui  la 
payait  d'un  juste  retour,  rien  ne  troubla  la 
pais,  et  la  bonne  harmonie,  pendant  les  qua- 
rante ans  que  dura  leur  union.  Elle  élevait 
ses  enfants  de  la  manière  la  plus  chrétienne, 
et  la  seule  çrâce  qu'elle  demandait  à  Dieu 
pour  eux,  était  qu'ils  pussent  mériter  une 
place  dans  le  ciel.  Elle  traitait  ses  domesti- 
ques comme  s'ils  eussent  été  des  membres 
de  sa  famille ,  et  comme  ses  futurs  cohéri- 
tiers dans  le  royaume  céleste  :  de  là  le  zèle 
qu'elle  mettait  à  leur  sanctiGcation.  Lorsque 
ton  mari  lui  eut  permis  de  suivre  son  attrait 
pour  la  mortification  ,  elle  traita  son  corps 
avec  une  grande  rigueur,  s'interdit  l'usage 
du  vin,  du  poisson  et  de  tout  ce  qui  est  ca- 
pable de  flatter  le  goût.  Elle  ne  se  permettait 
le  gras  que  quand  elleélait  malade  :  du  pain 
dur  et  moisi  était  sa  nourriture  ordinaire,  et 
pour  en  avoir  de  celte  qualité,  elle  en  échan- 
geait du  bon  contre  les  croûtes  que  les  pau- 
vres avaient  dans  leurs  poches.  Elle  avait 
soin  de  gâter  ses  meilleurs  repas  par  des 
herbes  sans  assaisonnement,  et  ne  mangeait 
qu'une  fois  par  jour.  Jamais  elle  ne  portait 
de  linge,  pas  même  en  maladie,  et  ses  habits 
étaient  toujours  d'une  étoffe  grossière,  et 
elle  portail  par-dessous  une  discipline  ar- 
mée de  pointes  de  fer,  avec  un  cilice  el  une 
ceinture  de  fer  qu'elle  échangea  par  ordre 
de  son  confesseur  avec  une  ceinture  de 
crin.  S'il  loi  échappait ,  par  fragilité  ,  quel- 
que offense  de  Dieu  ,  elle  se  punissait  sévè- 
rement par  où  elle  avait  péché.  Ainsi,  par 
exemple ,  s'il  lui  arrivail  de  pécher  par  la 
langue  ,  elle  se  la  mordait  jusqu'au  sang. 
Une  vie  aussi  sainte  fit  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  dames  romaines,  et  plusieurs, 
frappées  de  son  exemple  ,  renoncèreut  aux 
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pompes  et  aux  vanités  du  monde,  pour  se 
mettre  sous  la  conduite  des  Bénédiclint  de 
mont  Oliveto,  espèce  de  confrérie  où  l'on  te 
dévouait  spécialement  h  Dieu  sans  quitter  le 
mondo,  sans  faire  de  vœux  el  sans  porter 
d'habit  particulier.  Sainte  Françoise  fut 
éprouvée  par  diverses  afflictions  pendant  les 
troubles  qui  accompagnèrent  l'invasion  de 
Rome  par  Ladisl  is ,  roi  de  Naples  ,  et  pen- 
dant le  schisme  qui  déchirait  l'Église  tous  le 
pontifical  de  Jean  XXIII.  Son  époux  fut 
banni  de  la  ville  avec  Paulucci ,  son  beau- 
frère,  en  1415,  après  avoir  vu  ses  biens  con- 
fisqués el  son  fils  ainé  retenu  en  étage.  Au 
milieu  de  ces  calamités  domestiques  ,  elle  ne 
perdit  rien  de  la  tranquillité  de  son  âme, 
mais  elle  répétait ,  après  le  saint  homme 
Job,  Dieu  m'a  ôlé  ce  qu'il  m'avait  donné, 
que  son  saint  nom  soit  béni.  Après  l'extinc- 
tion du  schisme  el  des  troubles  qu'il  avait 
produits,  son  mari  fut  rétabli  dans  ses  biens; 
quant  à  elle,  sa  ferveur,  que  rien  n'avait 
interrompue  ,  alla  toujours  en  augmentant, 
el  Dieu  la  combla  de  faveurs  signalées  ;  son 
mari  en  fut  tellement  touché  qu'il  consentit, 
sur  sa  demande,  à  vivre  avec  elle  dau»  une 
parfaite  continence ,  et  lui  permit ,  en  142o , 
de  fonder  un  monastère  pour  des  religieuses 
auxquelles  elle  donna  la  règle  de  saint  Be- 
noltavec  quelques  constitutions  particuliè- 
res. Ce  monastère  s'élant  bientôt  trouvé  trop 
petit  pour  contenir  toutes  les  personnes  qui 
voulaient  entrer  dans  le  nouvel  institut,  elle 
l'agrandit  considérablement  en  1433  ,  el  ce 
n'est  qu'à  celle  dernière  année  qu'on  rap- 
porte la  fondation  de  son  ordre  qui  fut  ap- 
prouvé, en  1437,  par  Eugène  IV.  Les  reli- 
gieuses qui  le  composent  prirent  le  nom  d'O- 
blatcs,  parce  qu'en  se  consacrant  à  Dieu , 
elles  se  servent  du  root  d'oblation  el  non  de 
celui  de  profession. On  les  appelle  aussi  Col- 
latines,  à  cause  du  quartier  de  Rome  où  el- 
les habitent.  Elles  ne  font  point  de  vœux  et 
promettent  simplement  d'obéir  à  la  mère 
présidente.  Élles  ont  des  pensions  ,  héritent 
de  leurs  parents  et  peuvent  sortir  avec  la 
permission  de  leur  supérieure.  Sainte  Fran- 
çoise, après  la  mort  de  son  mari  t  alla  par- 
tager leur  retraite.  Elle  se  présenta  à  la 
porte  du  monastère,  nu-pieds  et  la  corde  an 
cou,  demandant,  comme  une  grâce  ,  d'être 
admise  au  nombre  des  sœurs.  Elle  prit  l'ha- 
bit el  fil  son  oblation  le  jour  de  la  Saint-Be- 
noit 1437.  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  qualité 
de  fondatrice,  elle  se  regardait  comme  la 
dernière  de  la  maison,  et  ce  ne  fui  qu'après 
bien  des  résistances ,  qu'on  put  lui  faire  ac- 
cepter la  place  de  supérieure  générale  de  h 
congrégation.  Dieu  récompensa  son  humilité 
par  des  visions  et  par  le  don  de  prophétie  : 
on  lit  dans  le  procès  de  sa  canonisation 
qu'elle  conversait  familièrement  avec  son 
ange  gardien.  Ayant  été  obligée  de  sortir  de 
son  monastère  pour  alier  voir  son  fils  Jeaa 
Baptiste  qui  était  dangereusement  malade, 
elle  fut  elle-même  attaquée  d'une  maladie 
mortelle.  Elle  prédit  le  moment  de  ta  mort 
qui  arriva  le  9  mars  1440,  à  l'âge  de  cis» 
quanle-six  ans.  Sa  aaintelé  fui  attestée  par 
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de  nombreux  mirarlei ,  de  sorte  qu'on  lui 
rendit  un  culte  public  immédiatement  après 
sa  mort.  Son  corps  est  à  Rome  dans  une 
châsse  magnifique.  Paul  V  la  canonisa  en 
1608.  —  d  mars. 

FRATRRNË  (  saint  ) ,  Fraternus ,  évéque 
d'Auxerre  et  martyr,  soutint  vers  l'an  4 HO  , 
sans  qu'on  connaisse  la  cause  ni  les  circon- 
stances de  sa  mort.  —  29  septembre. 

FKÉ  (saint),  Fredus ,  abbé  en  Irlande, 
était  originaire  de  France,  et  il  est  honoré 
comme  confesseur  le  2  décembre. 

FKKUEBKRT  (saint),  Fredehertus,  évoque 
d'Agen.  est  honoré  le  36  juillet. 

FKEDKBERT  (saint),  Fridebertus.  évéque 
en  Angleterre,  florissait  au  vin»  siècle.  — 
23  décembre. 

FREDERIC  (saint),  Fridericus,  évéque 
d'Utrecht  et  martyr,  petit-fils  de  Radbod, 
prince  des  Frisons,  fut  élevé  dans  les  lettres 
et  la  piété  avec  les  clercs  de  l'église  d'U- 
trecbt,  dont  il  devint  le  modèle  par  ses  ver- 
tus, ses  austérités  et  surtout  par  son  ardeur 
pour  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  une 
grande  partie  des  nuits.  Ayant  été  ordonné 
pré're  par  Ricfride,  son  évéque,  il  fut  chargé 
de  l'instruction  des  catéchumènes,  et  Ric- 
fride  étant  mort  en  820,  le  clergé  et  le  peu- 
ple d'Utrecht  le  choisirent  pour  son  succes- 
seur. Frédéric  n'eut  pas  plutôt  appris  son 
élection  qu'il  mil  tout  en  œuvre  pour  échap- 
per à  ce  fardeau  de  l'épiscopat  ;  mais  on 
n'eut  aucun  égard  à  ses  réclamations ,  et 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire  l'obligea  de 
se  soumettre.  11  fut  sacré  à  Aii-la-Chapelle, 
en  présence  de  l'empereur  qui  lui  recom- 
manda de  travailler  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
Frise.  Lorsqu'il  eut  pris  possession  de  son 
siège,  il  envoya  dans  le  nord  de  la  Frise  des 
ouvriers  évangéliques  pour  travailler  à  l'ex- 
tirpation des  restes  du  paganisme.  L'impéra- 
trice Judith,  seconde  femme  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  mère  de  Charles  le  Chauve, 
ayant ,  par  une  conduite  peu  régulière  , 
donné  lieu  d'attaquer  sa  réputation,  saint 
Frédéric  lui  fit  des  représentations  qui  fu- 
rent mal  prises  par  la  princesse,  et  qui  va- 
lurent au  saint  évéque  le  ressentiment  de 
cette  femme  altièro  et  des  persécutions.  11 
passa  dans  l'île  de  Walcheren,  pour  en  évan- 
^élîser  les  habitants  qui  n'étaient  chrétiens 
qu'à  demi  ;  il  s'appliqua  surtout  à  détruire 
le  scandale  causé  par  leurs  unions  inces- 
tueuses. La  destruction  de  cet  abus  qui  était 
général  dans  l'Ile,  lui  coûta  bien  des  exhor- 
tations, des  larmes,  des  prières  et  des  jeûnes. 
Il  réconcilia  ensuite  à  l'Eglise  tous  ceux 
d'entre  eux  qui  avaient  fait  une  simère  pé- 
nitence. Le  mérite  ci  la  sainteté  de  Frédéric 
le  faisaient  regarder  comme  un  des  plus 
grands  évéques  de  son  siècle,  comme  on  le 
voit  par  les  éloges  que  lui  donnaient  ses 
contemporains,  et  surtout  par  le  poème  que 
Raban-.Maur  composa  en  son  honneur.  La 
dévotion  que  saint  Frédéric  avait  pour  les 
trois  personnes  divines  loi  fit  composer  une 
belle  prière  en  l'honnour  de  la  sainte  Tri- 
nité ;  il  y  joignit  une  explication  de  cet  ado* 
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rablc  mystère  contre  les  hérésies.  Un  jour 
qu'après  avoir  dit  la  messe,  il  faisait  son 
action  de  grâces  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean-Baptisle,  deux  scélérats,  que  Judith, 
pour  se  venger  de  la  généreuse  liberté  avec 
laquelle  il  l'avait  reprise  de  ses  désordres, 
avait  chargés  d'assassiner  le  saint  évéque,  le 
percèrent  de  plusieurs  coups  de  poignard 
dont  il  mourut  quelques  instants  après,  le 
17  juillet  838,  en  récitant  ces  paroles  du 
psaume  114  :  Je  louerai  le  Seigneur  dans  la 
terre  des  vivants.  Il  fut  enterre  dans  l'église 
de  Saint-Sauveur  d'Utrecht,  appelée  Oude- 
Munster.  —  18  juillet. 

FHKDERIC  (le  bienheureux),  prévôt  de 
Saint-Vaasl  d'Arras,  était  fils  de  Godefroi, 
comte  de  Verdun  et  frère  d'Adalbert,  évéque 
de  cette  ville.  Ayant  succédé  à  son  père,  Il 
fil  don  en  997  de  son  comté  aux  évéques  de 
Verdun,  avant  d'entreprendre  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  Kn  revenant  de  la  terre 
sainte,  il  passa  par  Reims  et  séjourna  quel* 
que  temps  chez  l'abbé  Richard,  doyen  de  la 
cathédrale,  avec  lequel  il  alla  prendre  l'habit 
monastique  à  l'abbaye  de  Saint-Vannes  à 
Verdun,  alors  gouvernée  par  le  bienheureux 
Fingen.  Un  jour  le  duc  Godefroi  étant  venu 
voir  son  frère  Frédéric,  le  trouva  occupé  à 
laver  la  vaisselle  dans  la  cuisine.  Quelle  oc- 
cupation pour  un  comte!  lui  dit-il  avec  un 
froid  dédain.  —Vous  avez  raison,  mon  frire; 
elle  est  fort  au-dessus  de  moi  ;  car  qui  suis-je9 
pour  rendre  le  moindre  service  à  saint  Pierre 
et  à  saint  Vannes,  patrons  de  celte  maison? 
Il  dit  un  jour  à  un  religieux  qui  voulait  l'ai- 
der à  olcr  sa  chaussure  :  A  quoi  me  sert  d'a- 
voir quitté  le  monde,  si  sans  nécessité  je  re- 
çois de  mes  frères  les  services  qu'on  m'y  ren- 
dait f  je  ne  suis  point  ici  pour  être  servi,  mais 
pour  servir.  Richard,  qui  était  devenu  abbé 
après  la  mort  de  Fingen,  ayant  été  nommé 
ensuite  à  l'abbaye  de  Saiuf-Vaast  d'Arras, 
emmena  avec  lui  le  bienheureux  Frédéric, 
qu'il  Gt  prévôt  de  la  communauté,  il  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  6  janvier  1021).  L'abbé  Richard  no  con- 
serva que  ses  entrailles  à  Saini-Vaasl  et  fit 
transporter  son  corps  à  Saint- Vannes.  —  Le 
6  janvier. 

FKRDERIC  (le  bienheureux),  abbé  d'Hir- 
sauge,  était  issu  d'une  famille  noble  de 
Souabc,  et  il  prit  l'habit  religieux  à  Notre- 
Dame  des  Ermites.  Sa  vertu  et  son  mérite  le 
firent  mettre  a  la  léle  d'une  colonie  de  moi- 
nes, destinée  à  repeupler  l'abbaye  d'Hir- 
sauge  qui  était  devenue  déserte.  Il  en  prit 
le  gouvernement  en  1065,  et  non-seulement 
il  y  rétablit  la  discipline  monastique,  mais  il 
en  répara  les  bâtiments  de  concert  avec  Adel- 
bert,  comte  de  Calwi ,  et  son  épouse,  qui 
l'aidèrent  de  leurs  libéralités.  Il  eut  ensuite 
à  subir  l'injustice  de  quelques  hommes  puis- 
sants qui  parvinrent,  par  des  accusations 
fi  us  ses,  à  le  faire  déposer.  Il  fut  condamné  à 
l'exil,  et  il  mourut  peu  après,  vers  Tau  1070. 
—  8  mai. 

FREDERIC  (le  bienheureux),  évéque  do 
Liège,  florissait  au  commencement  du  xu* 
siècle,  et  mourut  l'an  1121.  Il  est  nommé 
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saint  par  Fisem  et  il  est  honoré  le  27  avril. 

FREDERIC  (Je  bienheureux),  abbé  de  Ma- 
riengarlen  ,  naquit  au  cniniueuceinenl  «lu 
xiv  siècle  à  Haliuw,  village  de  la  Frise. 
Ayant  perdu  sou  père,  encore  enfant,  il  fut 
élevé  par  sa  mère  dans  la  crainte  de  Dieu 
et  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Afin  de  voil- 
ier de  plus  près  sur  ses  premières  années, 
elle  lui  Ot  commencer  ses  études  a  Halium 
même,  et  il  alla  ensuite  les  terminer  a 
Munster  eu  Weatphalie,  où  il  se  distingua 
par  de  brillants  succès,  il  fil  aussi  de  grands 
progrès  dans  la  piété.  La  prière,  la  mortifi- 
cation, la  vigilance  sur  lui-mémo  et  la  fuite  du 
monde,  tels  furent  les  moyens  qu'il  employa 
pour  conserver  son  inuoeence.  11  avait  une 
grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  saint 
Jean  l'Ëvangélisleet  sainte  Cécile,  par  l'inter- 
cession desquels  il  demandait  tons  les  jours  la 
grâce  de  se  conserver  chaste  et  pur  au  milieu 
du  siècle.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  ses 
compatriotes  Je  demandèrent  pour  vicaire, 
et  lorsque  le  curé  vint  à  mourir,  il  fut  nom- 
mé son  successeur.  11  passa  plusieurs  années 
dans  ce  poste  modeste,  uniquement  occupé 
de  ses  devoirs,  cl  donnant  a  ses  paroissiens 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Mais  il  céda 
euliu  au  désir  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps de  fonder  un  monastère  dans  le  lieu 
de  sa  naissance.  S'élant  rcudu  auprès  do 
l'évéque  d'Utrechi  pour  lui  faire  part  de  sou 
projet,  l'évéque  l'approuva  et  l'encouragea 
eu  lui  donnant  sa  benédicliou.  Le  bienheu- 
reux Frédéric  alla  passer  quelque  temps  au 
monastère  de  Marienward  pour  s'y  former 
à  la  discipline  el  aux  habitudes  de  la  vie  re- 
ligieuse, et  revint  ensuite  à  Ilailum,  où,  par 
le  secours  de  quelques  âmes  uol>les  et  ver- 
tueuses, il  fonda,  près  de  co  village,  vers 
l'an  1163,  un  monastère  connu  depuis  sous 

10  nom  d'abbaye  de  Mariengarlen,  de  l'ordre 
des  Prémenlréê.  A  peine  cet  établissement 
était-il  formé  qu'il  so  trouva  trop  petit  pour 
contenir  ceux  qui  se  présentaient  pour  y 
être  admis,  el  l'on  fut  obligé  de  construire 
do  nouveaux  bâtiments  dans  lo  voisinage. 
Dans  la  suite,  on  éleva  deux  autres  monas- 
tères dépendant  du  premier,  l'un  près  do 
(ironingue,  el  l'autre  près  de  Dockum,  dans 
le  lieu  même  où  la  tradition  porte  que  saint 
Boniface  lut  martyrisé,  ainsi  que  plusieurs 
maisons  de  religieuse!.  Lo  saint  abbé  fut 
chargé  du  gouvernement  de  ces  différentes 
communautés  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  le 
3  mars  1175,  jour  auquel  les  Prémonlrés  des 
Pays-Bas  cl  de  l'Espagne  célèbrent  sa  fête, 
avec  la  permission  du  sainl-siége.  — 3  mars. 

FREDLÉM1D  («aiul),  évéque  de  Kilinorcen 
Irlande,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  frère  de 
sainl  Dermod,  el  fut  intimement  lié  avec 
saint  Kiaran  cl  sainl  Sénan.  Il  florissait 
dans  le  milieu  du  vr  siècle  ;  mais  on  iguore 
les  détails  de  sa  vie  ainsi  que  l'année  de  sa 
mort.  Quelques  auteurs  le  confondent  aveo 
saint  Folimy ,  évéque  de  Cloync  dans  la 
même  lie,  et  qui  vivait  dans  le  même  siècle. 

11  cal  honoré  avec  beaucoup  de  solennité 
danf  1e  diocèso  dont  il  fui  le  pasteur.  —  2 
août. 
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f  H  ÉGAUX  (le  bienheureux),  Fr*deg*ndu*t 
prêtre  dont  le  corps  se  gardait  dans  l'égl»»e 
des  chanoinesses  de  afout<ers  sor  Sawbre, 
près  de  Nemur,  est  honoré  a  Dorne  pré) 

d'Anvers  le  17  juillet 

FREJUS  (saint),  évéque  de  Grenoble,  flo- 
rissait au  milieu  du  vu*  siècle  et  mourut  vers 
l'an  669.  Il  est  hoooré  le  12  janvier. 

FREMIN  ou  FaaoRYME  (saint),  Pkr*ny- 
mus,  évéque  de  Metz,  florissait  au  i%  eiècl-. 
—  27  juillet  et  18  août 

FRESCENDE  (la  bienheureuse),  Frescsn- 
dis,  vierge  de  l'ordre  de  Citeaux,  est  honorée 
à  Douai  le  30  juin. 

F  RE  VISSE  (sainte),  Fride*witk&  »  virrge 
elabbetse,  tille  de  Didan,  priuce  d'Oxford, 
s'appliqua  dès  son  enfance  à  ne  riwe  e«« 
pour  Dieu.  Une  vertueuse  gouvernante, 
nommée  Algive,  chargée  de  son  éducation, 
lui  inspira  du  mépris  pour  les  biens  périssa- 
bles, el  la  jeune  Frévisse,  effrayée  des  dan- 
gers du  monde,  résolut  d'embrasser  la  »»« 
religieuse  a  (lu  de  mettre  ru  sûreté  sou 
iijnoceuce.  Didan,  qui  était  lui-même  rem- 
pli de  piété,  approuva  son  projet,  et  pour 
lui  en  faciliter  l'exécution,  il  fonda  à  Ox- 
ford, vers  l'an  750,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  el  de  tous  les  eaiuls,  un  monastère 
dont  le  gouvernement  fui  confié  à  *«  fiile. 
Frévisse  ne  négligea  rien  pour  s'avancer 
dans  les  voies  do  la  perfection  et  pour  y  faire 
marcher  les  religieuses  confiées  à  ses  soin». 
Mais  Algar,  priuce  de  Mercie,  ayant  coa^u 
pour  elle  une  passion  violente ,  résolut  «le. 
l'enlever.  La  servante  du  Seigneur,  instruite 
du  danger  qu'elle  courait,  se  cacha  pour  s'y 
soustraire.  Ou  dit  qu  Algar  devint  nveugU 
en  punition  de  sou  criminel  dessein,  mois 
qu'il  recouvra  ensuite  la  vue  par  les  prièrrs 
do  la  sainte  el  qu'il  fil  pénitence.  Sainte 
Frévisse  se  fit  construire  un  petit  oratoire  à 
Thornbury  près  d'Oxford,  el  s'y  renferma 
pour  vaquer  uniquement  a  la  prière  el  a  le 
coutcmplalion.  Elle  mourut  sur  la  fin  de 
vur  siècle  ,  el  il  s'opéra  plusieurs  inira- 
clos  sur  son  lombeau.  L'église  dans  laquelle 
elle  fui  enterrée  porta  son  nom  dans  la  fuite. 
Avaut  la  réforme,  elle  était  honorée  <i  Ox- 
ford comme  patronna  de  la  ville  cl  de  l'uni- 
versité. Sous  le  règne  d'Elisabeth,  on  enierra 
la  femme  de  Mai  lin  Bucer  dans  le  tombeau 
de  la  sainte  dont  on  avait  profané  lea  reli- 
ques. —  10  octobre. 

FREZAUD  (saml) ,  Frodoaldu* ,  évoque 
de  Javoux,  dans  le  Gévaudau,  floristailaa 
commencement  du  ix*  siècle,  cl  il  mourut  co 
820.  Sou  corps  est  à  laCanoura,ue,dans  nue 
église  qui  porte  son  nom.  —  *  septem- 
bre. 

FRIARD  (saint),  friariut,  solitaire  el  re- 
clus, né  vers  l'an  511  d'un  laboureur  de 
territoire  de  Nantes,  suivit  d'abord  la  pro- 
fession de  son  père,  cl  joignait  aux  travaux 
agricoles  une  prièro  continuelle,  las  jeûnes 
el  les  pratiques  de  la  pénitence.  8a  piéie  il 
son  liorrcur  pour  la  vice  lui  attirèrent  sot- 
vent  des  railleries.  Un  jour  qu'il  liait  des 
gerbes  dans  uu  champ  avec  quelques  ou- 
vriers, un  essaim  de  guêpes  vint  les  assaii- 
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ir .  et  dans  leur  détresse,  fis  eurent  n  cours 
i  Friard.  Que  ce  dévot,  dirent-ils,  qui  prie 
)  eu  sans  cesse,  et  qui  fait  é  tous  moments 
e  signe  de  la  croix,  vienne  dont  nous  déli- 
rer de  ees  guêpes.  Le  saint,  peu  sensible  a 
etirs  insultes,  ne  pensa  qu'à  leur  porter  se- 
ours,  et  ayânl  Tait  le  signe  de  la  croit,  en 
lisant  ces  parûtes  qu'il  répétait  souvent: 
«otre  secours  est  dnns  le  nom  du  Seigneur 
lui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  l'essaim  «rit  la 
uite,  et  les  railleurs  furent  pénétrés  de  eott- 
■s ion,  de  reconnaissance  et  de  vénération 
tour  lui.  Croyant  qne  Dieu  l'appelait  à  un 
tenre  de  vie  plus  parfait,  il  se  retira,  avec 
»inl  Sccondel,  qui  était  diacre,  dans  l'île  «te 
f iruiimiie,  formée  par  la  Loire  et  fcilUéé  dans 
e  diocèse  de  Nante*.  Ils  se  construisirent, 
hneuM ,  une  cellule  oû  ils  faisaient  leurs 
xercices  en  particulier.  Seconde!  avant  été 
prouvé  p<r  diverses  tentations,  Friard  lui 
ipprit  à  discerner  les  opérations  de  l'esprit 
le  ténèbres  d'avec  celles  de  l'esprit  de  Dieu, 
i  eut  encore  d'autres  disciples  qu'il  instrul- 
it  datas  les  voies  de  la  perfection,  el  il  était 
mi  par  les  Mens  d'une  étroite  amitié  avec 
aint  Félix,  évéqUc  de  Nantes,  qui  l'assista 
lans  ses  derniers  moment*.  Il  mourut  sur  la 
in  du  vr  siècle  et  fut  enterré  dans  sa  cel- 
ulc.  On  bâtit  dans  la  suite  une  église  sur 
ou  tombeau  ou  s'étaient  opérés  plusieurs 
m  racles.  One  partie  de  ses  reliques  se  cott- 
erve  dans  l'église  paroissiale  de  Besnay 
[ont  il  est  patron.  —  i"  août. 

FHIDIEN  (saint),  FWarfïaftttf,  évêqué  de 
.ucques,  était»  selon  quelques  auteurs,  fils 
l'nu  roi  d'Ultonic  en  Irlande,  que  le  désir  de 
c  perfectionner  dans  la  vertu  et  dans  les 
fienecs  ecclésiastiques  fit  passer  en  Italie 
lans  le  milieu  du  vr»  siècle.  Son  mérite  le  fit 
•lever  sur  le  siège  épiscopal  de  Lucques, 
acanl  par  la  mort  de  Géminlen.  11  arrêta, 
Kir  ses  prières,  l'inondation  de  la  rivière 
t'A  user  ou  de  Serchio  ,  qui  menaçait  de 
ubtnerger  la  plus  grande  partie  de  la  ville. 
>ainl  Fridien  mourut  en  578  et  fut  enterré 
lans  l'endroit  où  est  présentement  l'église 
iuî  porte  son  nom.  —  18  mar4. 

FHIDOLIN  (saint),  Fridolinm^  abbé,  né 
la  Irlande  ou  en  Ecosse,  sur  la  fin  du  vi* 
iècle ,  qeilta  sa  patrie  pour  venir  prêcher 
I  v  n  lu  dans  les  (taules*  Il  fonda  dans 
Austrasie,  la  Bourgogne  et  la  SuUse  plu- 
.ieurs  monastères  dont  le  dernier  fut  celui 
te  Sckingen  ,  dans  une  Ile  formée  par  le 
Main.  Il  y  termina  saintement  la  vie  eu  H88, 
Les  habitants  du  canton  de  tllaris,  dont  il 
»si  patron,  portent  pour  armes  l'image  de 
taini  Fridolin.  —  6  mars. 

FlliOiN  (saint),  Frtdulphui,  confesseur  en 
^aiiilonge,  floriisail  dans  le  ?n«  siècle.  —  » 
août. 

FRISE  {sainte  Fresiut,  martyr  au  vin* 
»iècln,  est  honoré  à  Auch  le  18  janvier. 

FRUBEKT  (saint),  Frodobèrtus,  abbé,  né 
b  Trnyes  au  commencement  du  vit*  siècle, 
fut  élevé  sous  des  maîtres  habiles,  dans  l'é- 
role  attachée  à  l'Eglise  de  celle  ville.  Sa  piété 
et  ses  autres  vertus  engagèrent  l'évéque  à 
l'admettre  dans  la  clériealure,  et  on  lit  dans 
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sa  vie  quë  dès  lors  Dieu  le  favorisa  du  don 
des  miracles.  11  possédait  dans  un  degré 
éminent  cette  simplicité  que  Jésus -Christ 
recommande  dans  l'Evangile  ;  il  la  portait 
même  si  loin  qu'elle  lui  attira  plus  d'une 
fois  des  railleries  cl  des  Outrages.  Il  passa 
quelques1  aimées  dans  le  monastère  de  Lu* 
xeull  où  sa  sainteté  le  mit  en  grande  véné- 
ration. Etant  ensuite  revenu  à  Troycs  avec 
quelques  religieux  de  Luxeuil  ,  l'évéque 
le  pria  de  se  fixer  dans  son  diocèse,  et  le  roi 
Clotairc  11  lui  dondâ,  près  de  Troves,  Un  em- 
placement pour  bâtir  un  monastère  dit  de- 
puis Mouliers-M-Cclle.  Il  s'y  forma  une 
communauté  nombreuse  et  florissante  que 
saint  Frobert  gouverna  le  reste  de  sa  vie.  La 
Calomnie  s'efforça  en  vain  de  noircir  sa  ré- 
putation ;  on  reconnut  son  innocence,  et  sa 
VerlU  brilla  ensuite  d'un  plus  vif  éclat.  Il 
mourut  le  31  décembre  673,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  son  monastère.  Atulfe,  évô- 
que  de  Troyes,  fit  la  translation  de  ses  reli- 
ques en  st.'!,  le  8  de  janvier,  jour  où  l'on 
célèbre  sa  féte  principale.  —  8  janvier  el  31. 
décembre. 

FHOlLÂN  (saint),  rVoîfanu»  ,  évéque  de 
Léon  en  Espagne,  était  fils  de  sainte  Frotta 
et  naquit  à  Lugo  avant  le  milieu  du  x*  siècle, 
et  il  n i  avait  que  dit-huit  ans  lorsqu'il  se  re- 
tira dans  un  déiefl.  11  lui  vint  des  disciples  ; 
ce  qui  donna  nalssarice  à  un  monastère  dont 
il  fut  le  premier  abbé.  Le  plus  illustre  de 
ses  disciple*  fut  saint  Atlilan  qu'il  Ht  prieur 
de  la  communauté.  Le  roi  Ramire  III  lui 
ayant  donné  des  fonds  pour  établir  un  mo- 
nastère dan*  (cl  lieu  qu'il  lui  plairait,  il  en 
fonda  deux,  Celui  de  T.ibarC  et  celui  dé  Mo- 
ranèle.  Bermond  II  le  nomma  évéque  do 
Léon  l'an  090,  et  il  gouverna  seize  ans  ce 
diocèse.  Il  mourut  l'an  1006  et  il  est  honoré 
le  1*'  et  le  3  octobre. 

FROMOND  (saint),  Frorhundus,  martyr, 
est  honoré  A  Rouen  dans  l'église  de  Sainl-Lo. 
11  y  a  aussi  dans  le  diocèse  de  Saini-L6  une 
église  paroissiale  qui  porte  son  nom.  —  2k. 
octobre. 

FRONT  (saiut),  Fronto,  premier  évéque 
de  Périgueux,  fut  ordonné  évéque  par  I  apô- 
tre saint  Pierre,  dit  le  Martyrologe  romain, 
quoique  quelques  auteurs  mettent  sa  mis- 
sion un  siècle  et  demi  plus  tard.  Il  vint  dans 
les  Gaules  avec  un  prêtre  nommé  Georges, 
et  convertit  par  ses  prédications  unegr.mde 
multitude  d  infidèles.  11  mourut  en  paix , 
après  s'être  illustré  par  ses  travaux  aposto- 
liques él  par  ses  miracles.  —  25  octobre. 

FRONÏASE  (saint) ,  Frontatiui  .  est  ho- 
noré comme  martyr  en  l'érigord  le  2  janvier 
el  le  28  août. 

FRONT1GNÀN  (saint),  Frontinianui,  na- 
tif de  Carcassoune  dans  le  Languedoc,  est 
honoré  comme  martyr  à  Albe  dans  le  Monl- 
ferra t  le  6  septembre. 

FRONTON  (saint;,  Fronto,  l'un  des  dix- 
huit  martyrs  dcSaragosse,  souffrit  dans  celte 
ville  l'an  301  ,  sous  Dacicn  ,  gouverneur 
d'une  partie  de  l'Espagne  pendant  la  persé- 
cution de  Dioctétien.  Sou  corps  ainsi  que 
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ceax  de  ses  compagnons  Tarent  retrouvé*  a  à  Fructueux  :  Vous  êtes  donc  étêquet —  Oui, 

Sarogosse  en  1389.  —  16  avril.  je  le  suis. — Dites  que  vous  Pavez  été.  Et  atu- 

FKONTON  (saint),  abbé  à  Alexandrie  en  sitôt  il  les  condamna  à  être  brûlés  vif*.  La 

Egypte,  florissait  dans  le  x*  siècle  et  se  ren-  païens  eux-mêmes  ne  purent  retenir  leun 

dil  illustre  par  sa  sainte  vie  et  ses  miracles,  larmes  lorsqu'on  conduisait  les  martyrs  à 

11  mourut  ?ers  l'an  3S0.  —  li  avril.  l'amphithéâtre,  car  ils  aimaient  Fructueux  à 

FROU  (saint),  Fradulphus,  solitaire  à  Bar-  cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités, 

jon,  prés  de  Grancey  en  Champagne,  (loris-  Pour  les  chrétiens ,  leur  tristesse  était  mêlé? 

sait  sur  la  fin  du  vu*  siècle.  11  se  lia  d'une  de  joie.  Ils  présentèrent  au  saint  évéque  on 

étroite  amitié  avec  saint  Merry,  lorsque  ce-  verre  d'eau  et  de  vin  pour  le  fortifier;  mais 

lui-ci  quitta  le  monastère  de  Saint-Martin  il  le  refusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  encore 

d'Aulun,  dont  il  était  abbé,  pour  se  retirer  l'heure  de  rompre  le  jeûne  :  il  n'était  que 

dans  la  solitude.  Saint  Merrj  étant  allé  se  dix  heures  du  matin,  et  l'on  jeûnait,  le  %en- 

fixer  en  697  dans  une  cellule  située  à  l'en-  dredi,  jusqu'à  trois  heures  du  soir.  C'est  dam 

trée  de  Paris,  saint  Fruu  l'accompagna  et  le  ciel,  ajoula-t-il,  que  je  romprai  aujoor- 

l'on  croit  qu'ils  y  vécurent  ensemble  jus-  d'bui  le  jeûne  avec  les  patriarches  et  les 

qu'à  la  mort  du  premier,  arrivée  vers  l'an  prophètes.  Lorsqu'il  fut  arrive  dans  l'ampb»- 

700.  On  ignore  combien  de  temps  saint  Frou  théâtre,  Augustal,  son  lecteur,  s'approcha  de 

lui  survécut.  Ses  reliques  sont  à  Paris  dans  lui,  fondant  en  larmes,  et  lui  demanda  la 

l'église  de  Sainl-Mcrry  où  il  est  honoré  le  permission  de  le  déchausser.  —  Mon  fils,  m 

22  avril.  prenez  pas  cette  peine;  je  me  déchausserai  bien 

FROV1N  (le  bienheureux),  Frovinus  ,  moi-même.  Félix,  soldat  chrétien,  l'ayant  prié 

abbé  d  Engelberg  près  d'Underwald  en  Suis-  de  se  souvenir  de  lui  dans  ses  prières,  Frac- 

se,  avait  d'abord  été  religieux  de  Saint-  tueux  répondit,  en  élevant  la  voix  :  Je  doit 

-  Biaise,  ensuite  d'Ensiedeln  ou  Notre-Dame-  prier  pour  toute  l'Eglise,  répandue  de  l'orient 

des-Ermites,  d'où  il  fut  tiré  vers  l'an  1143  à  l'occident;  comme  s'il  avait  dit,  remarque 

pour  gouverner  cette  communauté.  Il  se  saint  Augustin  :  Restei  toujours  dans  le  sein 

rendit  célèbre  par  sa  sagesse  et  par  ses  mi-  de  l'Eglise,  et  vous  aurez  part  à  mes  prières, 

racles,  avant  et  après  sa  mort  qui  eut  lieu  Martial  l'ayant  conjuré  d  adresser  quelques 

en  1178.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  manu-  paroles  de  consolation  à  son  troupeau  affligé 

scrits  qui  prouvent  qu'il  était  savant  pour  son  Mes  frères,  dit-il,  le  Seigneur  ne  voue  laissera 

siècle,  savoir  un  traité  du  Libre  Arbitre  et  pas  sans  pasteur  :  il  est  fidèle  dans  ses  pro- 

un  autre  sur  l'Oraison  dominicale.  —  7  messes.  Ne  vous  attristez  point  sur  mon  sort  , 

mars.  une  heure  de  souffrance  est  bientôt  passée, 

FRUCTE  (saint),  Fructus,  martyr  en  Afri-  Lorsqu'on  les  eut  attachés  sur  le  bûcher,  os 

que,  partagea  les  tourments  et  les  triomphes  alluma  le  feu,  qui  parut  les  respecter  et'qoi 

de  saint  Mappalique  pendant  la  persécution  ne  brûla  d'abord  que  leurs  liens.  Alors  les 

deDèce.II  souffrit  l'an  250,  cl  son  nom  nous  a  martyrs,  se  trouvant  les  mains  libres,  les 

élé  conservé  par  saint  Cyprien.  —  17  avril,  étendirent  en  forme  de  croix,  pour  prier  se- 

FRUCTUEUX  (saint),  Fructuosus,  évéque  Ion  la  coutume  des  fidèles;  et  c'est  ainsi 

de  Tarragone  et  martyr,  fut  arrêté  un  diman-  qu'ils  rendirent  leurs  âmes  à  Dieu, avant  que 

<-he,  16  janvier  259,  pendant  la  persécution  de  le  feu  n'eût  endommagé  leurs  corps.  Deoi 

Valérien.  Lorsque  les  soldats  vinrent  pour  se  chrétiens,  A  bilan  et  Migdone,  qui  étaient  do- 

sabir  de  lui,  il  était  couché  sur  un  lit  pour  mesliques  du  gouverneur,  les  virent  monter 

prendre  un  peu  de  repos;  et  lorsqu'ils  furent  au  séjour  de  la  gloire;  ils  firent  remarquer 

entrés,  il  leur  demanda  seulement  le  temps  de  ce  spectacle  à  la  fille  d'Emilien,  qui  le  vit 

metlre  sa  chaussure  et  les  suivit  avec  joie,  comme  eux.  Ayant  couru  avertir  de  ce  pro- 

On  le  conduisit  avec  deux  de  ses  diacres,  dige  Emilien  lui-même,  il  vint,  mais  il  ne  vit 

Augure  et  Euloge,  dans  une  prison  obscure  rien,  son  infidélité  l'en  rendant  indigne.  Leji 

ou  il  baptisa,  le  jour  suivant,  Rogalien  qui  fidèles  s  étant  rendus  à  l'amphithéâtre  la  nuit 

était  catéchumène.  Il  employa  les  six  jours  suivante,  ils  enlevèrent  le  corps  de  saint 

que  dura  son  emprisonnement  â  consoler  les  Fructueux  et  ceux  de  ses  compagnons,  à  demi 

fidèles  qui  venaient  se  recommander  à  ses  brûlés, et  se  partagèrent  ces  précieux' restes  - 

prières,  et  les  renvoyait  après  leur  avoir  mais,  sur  un  avertissement  du  ciel,  chacun 

donné  sa  bénédiction.  Le  vendredi,  le  gou-  rapporta  ce  qu'il  avait  pris,  et  on  renferma 

veroeur  Emilien  l'ayant  fait  comparaître  le  tout  dans  un  même  tombeau.  Saint  Fruc- 

aver.  ses  deux  diacres,  lui  dil:  Vousn  ignorez  tueux  a  toujours  élé  en  grande  vénération 

pas  sans  doute  te  dernier  édit  des  empereurs?  dans  tout  l'Occident, mais  surtout  en  Espace 

Je  n'en  ai  aucune  connaissance;  mais,  en-  et  en  Afrique.  Nous  avons  de  saint  Augustin 

tout  cas,  je  tous  déclare  que  je  suis  chrétien,  un  panégyrique  qu'il  prononça  en  son  hon- 

—  Cet  édit  ordonne  à  tous  les  sujets  de  l'em-  neur  le  jour  anniversaire  de  son  martyre.  — 

pire  d'embrasser  le  culte  des  dieux.  —  J'adore  21  janvier. 

un  seul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre,  la  mer  FRUCTUEUX  (saint) ,  archevêque  de  Bra- 

et  tout  ce  qu'ils  renferment.  —  Ne  satex-vous  gue,  né  à  Vien  en  Espagne,  au  commence- 

pas  qu'il  y  a  des  dieux?  —  Je  n'en  sais  rien.  —  ment  du  vir  siècle,  était  fils  d'un  général 

Eh  bien,  on  vous  l'apprendra.  Le  gouveroeur  d'armée,  et  lirait  son  origine  du  sang  ro\al 

ayant  ensuite  demandé  au  diacre  Augure  s'il  des  Wisigotbs.  Jl  se  sentit  de  bonne  heure  le 

n  adorait  pas  Fructueux,  et  Augure  ayant  plus  vif  attrait  pour  la  solitude,  et  la  mort 

répondu  qu'il  n'adorait  pas  son  évéque,  il  dit  de  ses  parents  lui  ayaot  permis  de  suivre  sa 
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vocation,  il  commença  par  disposer  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  en  faveur  des 
pauvres  et  des  églises;  ensuite  il  étudia  les 
saintes  lettres  dans  la  célèbre  école  que  l'é- 
vêque  de  Palencia  avait  établie  pour  l'èduca- 
u'oo  des  clercs.  De  ce  qui  lui  restait  de  son 
immense  patrimoine  il  fonda  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  celui  de  Complute, 
ainsi  dit  parce  qu'il  était  dédié  â  saint  Justin 
et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Complute,  au- 
jourd'hui Alcala  de  Uenarez  en  Caslilie. 
Fructueux  y  prit  l'babit  religieux,  et  gou- 
terna  la  communauté  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
mis  tout  en  bon  état;  après  quoi  il  se  donna 
nn  successeur  et  se  relira  dans  un  désert,  où 
il  avait  pour  vêtement  un  babil  de  peaux 
de  héles ,  à  l'exemple  des  anciens  ana- 
chorètes. Il  fonda  aussi  des  monastères  de 
filles,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de  None, 
ainsi  dit  parce  qu'il  était  à  neuf  milles  de  la 
mer.  11  établit  dans  tous  une  parfaite  régula- 
rité, et  nous  avons  encore  deux  règles  dont 
il  est  l'auteur  :  la  première,  connue  sous  le 
nom  de  Complute,  parce  qu'elle  était  parti- 
culière à  l'abbaye  de  ce  nom ,  et  la  seconde, 
appelée  règle  commune,  s'observait  dans  les 
antres  monastères  d'hommes  et  de  femmes 
dont  il  était  fondateur.  Malgré  son  amour 
pour  la  retraite,  saint  Fructueux  fut  obligé 
d'en  sortir  pour  être  élevé  sur  le  siège  épis— 
copal  de  Dume,  et  en  656  le  x*  concile  de 
Tolède  le  fit  archevêque  de  Brague,  parce 
qu'il  possédait  dans  un  degré  émuient  toutes 
les  qualités  que  saint  Paul  exige  dans  un 
érèque  :  aussi  remplit-il  avec  la  plus  grande 
édification  tous  les  devoirs  de  l'épi  scopat, 
tans  rien  diminuer  des  austérités  qu'il  avait 
pratiquées  dans  la  solitude.  L'envie  lui  sus- 
cita des  persécutions,  dont  il  triompha  par 
la  douceur  et  ia  patience.  Dieu  illustra  sa 
sainteté  par  le  don  des  miracles,  même  de 
*on  virant.  Etant  allé  à  Mérida  visiter  le 
tombeau  de  sainte  Eulalie,  envers  laquelle  il 
avait  beaucoup  de  dévotion ,  il  s'arrêta  dans 
nu  bois  pour  y  faire  sa  prière.  Un  paysan 
qni  passait,  le  voyant  fort  mal  habillé  et  les 
pieds  nus,  le  prit  pour  un  esclave  fugitif, 
l'accabla  d'injures  et  en  vint  même  aux 
coups.  Fructueux,  pour  toute  défense,  Gt  le 
"gne  de  la  croix,  et  aussitôt  le  paysan  de- 
vint furieux  et  se  roula  sur  la  terre,  comme 
un  homme  qui  est  possédé  du  démon.  Le 
saint  archevêque  eut  pitié  de  lui  et  le  guérit 
par  ses  prières.  Lorsqu'il  fut  atteint  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  on  lui  demanda  s'il 
n«  craignait  pas  la  mort  :  Non,  dit-il;  car, 
qu»iqoe  je  gojs  pécheur,  je  regarde  la  mort 
comme  on  passage  qui  conduit  à  Dieu. 
S  étant  lui  transporter  à  l'église,  il  reçut 
'absolution  de  ses  péchés,  et  y  demeura  le 
r^ste  do  jour,  prosterné  devant  l'autel,  cou- 
ché sur  la  cendre  et  les  mains  élevées  vers  le 
Jjcl.  C'est  dans  cette  posture  qu'il  expira  le 
»6  avril  665.  se8  reliques  sont  a  Composlelle. 
-  '0  avril. 

FRUCTUEUX,  ou  Fbutos  (saint),  évêque 
de  Ségorie  en  Espagne,  mourut  en  725.  Il  est 
Jf  «s  principaux  pairons  de  cette  ville.  — 
»  octobre. 
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FRUCTCLB  (saint),  Fructulut,  martyr  eu 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Luce  et  plusieurs 
autres.  —  18  février. 

FRUCTUOSE  (sainte),  Fructuow,  martyre 
à  Antioche  avec  saint  Reslitut  et  quatorze 
auires,  est  honorée  le  2r*  août. 

FRUDOQUE  (sainte),  Frudocha ,  vierge  en 
Ecosse,  est  honorée  le  13  octobre. 
t  FRUMENCE  (saint),  Frumentiu»,  apôtre  de 
l'Ethiopie,  né  à  Tyr  vers  le  commencement 
du  iv*  siècle,  Tut  élevé  dans  les  lettres  et  les 
sciences  par  un  philosophe  tyrien,  nommé 
Mérope,  qui  était  son  oncle.  Mérope,  par  le 
désir  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances, 
entreprit  un  long  voyage  dans  la  Perse  et 
llnde  ultérieure,  aujourd'hui  l'Ethiopie.  Il 
mena  avec  lui  Frumence  et  Edèse,  ses  ne- 
veux, encore  enfants.  Lorsqu'il  eut  parcouru 
les  pays  qu'il  voulait  visiter,  il  s'embarqua 
pour  revenir  dans  sa  patrie  î  mais  le  vaisseau 
qui  le  portait,  ainsi  que  ses  neveux,  s'élant 
arrêté  dans  un  port  pour  s'y  ravitailler,  les 
habitants  du  pays,  qui  étaient  alors  en  guerre 
avec  les  Romains,  pillèrent  le  bâtiment  et 
passèrent  tout  l'équipage  au  fil  de  l'épée. 
Frumence  et  Edèse,  assis  sous  un  arbre  à 
quelque  dislance,  étudiaient  tranquillement 
leur  leçon  sans  se  douter  de  rien.  Les  bar- 
bares les  y  ayant  trouvés,  furent  touchés  de 
leur  jeonesse  et  de  leur  ardeur  pour  l'étude  : 
ils  ne  leur  firent  donc  aucun  mal ,  et  les 
conduisirent  à  leur  roi,  qui  faisait  sa  rési- 
dence à  Axuma  ,  ville  qui  n*est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  village  de  l'Abyssinie,  nommé 
Ascuro.  Le  prince,  qui  remarqua  de  l'esprit 
et  d'heureuses  dispositions  dans  ces  jeunes 
gens,  prit  un  soin  particulier  de  leur  éduca- 
tion ;  il  fit  ensuite  Edèse  son  échansoo,  et 
Frumence  son  trésorier  ou  son  ministre  des 
finances.  Quand  il  fut  près  de  sa  mort,  il  les 
remercia  de  leurs  bons  services,  et,  pour  les 
en  récompenser,  leur  rendit  la  liberté.  Sa 
veuve,  qui  gouverna  en  qualité  de  régente 
pendant  la  minorité  de  son  fils,  les  pria  de 
rester  à  la  cour  pour  l'aider  de  leurs  con- 
seils, et  ils  répondirent  dignement  à  sa  con- 
fiance. Frumence,  qui  avait  la  principale 
part  aux  affaires,  et  qui  désirait  faire  con- 
naître l'Evangile  aux  Ethiopiens,  engagea 
plusieurs  marchands  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient dans  le  pays  à  s'y  établir.  Il  leur  ob- 
tint de  grands  privilèges,  et  leur  facilita  les 
moyens  de  pratiquer  leur  religion  :  lui- 
même,  par  ta  condoite,  contribua  beaucoup 
à  rendre  le  christianisme  respectable  aux  in- 
fidèles. Lorsque  le  jeune  roi,  nommé  AYsan, 
fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  les 
deux  frères  quittèrent  leurs  emplois,  malgré 
les  instances  qu'on  leur  fit  pour  les  retenir, 
et  Edèse  retourna  à  Tyr,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  dans  la  suite;  mais  Frumence,  qui 
avait  à  cœur  la  conversion  de  l'Ethiopie,  se 
rendit  à  Alexandrie,  afin  de  prier  saint  Atba- 
nase  d'envoyer  dans  ce  pays  un  évêque  qui 
achèverait  l'œuvre  commencée.  Saint  Alha- 
nase  assembla  un  synode  en  331 ,  et  tous  les 
évéques  qui  s'y  trouvaient  décidèrent  que 
personne  n'était  plus  propre  que  Frumence 
pour  celle  mission.  11  fut  donc  sacré  évêque 
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dés  Ethiopiens,  et  reprit  la  roiltè  d'Axoma. 
Ses  discours  el  Ses  miracles  eurent  bientôt 
opéré  de  nombreuses  conversions ,  et  jamais 
peuple  n'embrassa  la  fraie  foi  avec  plus 
d 'ardeur  et  de  promptitude.  Le  roi  ATsan  re- 
çut le  baptême,  ainsi  que  Sazan,  son  frère, 
qu'il  avait  associé  au  trône,  et  ils  contribuè- 
rent avec  zèle  à  la  propagation  de  l'Evangile 
parmi  leurs  sujets.  L'empereur  Constance, 
ârien  déclaré,  haïssait  Frumence  à  cause  de 
son  attachement  à  l'orthodoxie  et  de  son 
amitié  pour  saint  Athanase  dont  il  partageait 
les  sentiments.  Ce  prince  écrivit  aux  rois 
d'Klhiopie  une  lettre  menaçante,  les  som- 
mant de  livrer  Pmmence  entre  les  mains  de 
Georges ,  patriarche  intrus  d'Alexandrie; 
mais  ils  n'eurent  aucun  égard  à  celte  lettre, 
et  la  transmirent  à  saint  Athanase  qui  l'in- 
séra dans  son  Apologie  à  Constance.  Saint 
Frumence  continua  d'instruire  et  d'édifier 
ion  troupeau  jusqu'à  sa  morl,'dont  on  ignore 
l'année.  Les  Latins  font  sa  fôte  le  27  octobre, 
elles  Grecs  le  30  novembre.  —  27  octobre. 

FRUMENCE  (saint),  marchand  de  Carthago 
et  martyr  en  Afrique,  endura  d'horribles 
supplices  et  une  mort  cruelle  vers  l'an 
pendant  la  persécution  de  Hnneric,  roi  des 
Vandales,  contre  les  cathodiques  qui  ne  vou- 
laient pas  embrasser  l'arianismc.  Saint  Victor 
de  Vite,  dans  l'histoire  de  Cette  persécution, 
mentionne  aussi  un  frère  de  saint  Frumence, 
qui  portait  le  même  nom  de  Frumence,  qui 
souffrit  avec  lui,  et  qui  est  honoré  le  même 
jour.  —  23  mars. 

FULBERT  (le  bienheureux),  fVfter/u*,  évé- 
que  de  Chartres,  néaprès  le  milieu  du  xpsièclc, 
n'était  pas  d'origine  française;  mais  il  vint, 
très-jeune,  en  France,  et  suivit  avec  une  gran- 
de distinction  les  cours  do  la  célèbre  école  do 
Reims.  Ccrbert,  depuis  pape,  qui  y  professait 
alors  les  mathématiques  et  la  philosophie,  se 
souvint  de  son  disciple  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  sous  le  nom  de  SU- 
vestre  II,  et  l'appela  près  de  lui  pour  se  ser- 
vir de  ses  talents  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglise.  Fulbert  revint  en  Franco  après  la 
mort  de  ce  pape.  En  1003,  il  devint  chancelier 
de  l'Eglise  de  Chartres.  Il  ouvrit  dans  Celle 
ville  une  école  de  théologie  qui  fut  bientôt 
fréquentée  par  un  grand  nombre  d'élèves 
que  la  réputation  du  professeur  y  attirail,  et 
parmi  lesquels  on  compta  le  fameux  Réren- 
ffer.  Après  la  mort  de  l'évéque  Rodolphe,  il 
fut  unanimement  élu,  par  le  clergé  et  le  peu- 
ple de  Chartres,  pour  lui  succéder;  mais  il 
fallut  presque  user  de  violence  pour  le  faire 
consentir  à  son  élection,  et  avant  de  recevoir 
l'onction  épiscopale,  il  écrivit  â  saint  Odilon, 
abbé  de  Cl  un  y,  sou  ami  intime,  pour  se 
recommander  a  ses  prières  et  à  celles  de  ses 
religieux.  Le  bienheureux  Fulbert ,  chéri  cl 
vénéré  de  son  troupeau,  était  regardé  par  les 
évéques  comme  leur  père  cl  leur  maître.  De 
toutes  paris  on  s'adressait  à  lui  pour  le  con- 
sulter, et  il  était,  en  quelque  sorte,  l'oracle 
de  la  France.  Guillaume,  comte  de  Poitou  et 
de  Guyenne,  lui  donna  une  grande  preuve  de 
son  estime  «  n  lui  conférant  la  charge  de  tré- 
sorier de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Le  roi 
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Robert  loi  accordait  aussi  la  plus  granit 
confiance  et  lai  demandait  suivent  des  m- 
seils.  Le  saint  évéque  instruisait  lui-méw  ' 
son  peuple,  et  veillait  avec  zèle  an  maioliea  ' 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  drtsia  in 
canons  pénilentiaux  et  régla  l'office  dirin, 
dans  son  Eglise,  avec  un  ordre  et  nos  pompe 
qui  touchèrent  singulièrement  les  fMèle«. 
Pénétré  d'une  tendre  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge,  il  fit  rebâtir  en  son  honneur 
la  magnifique  église  de  Chartres,  incendiée 
en  1020,  et  il  établit  dans  tout  son  diocèse  li 
fôie  de  la  Nativité  de  Marie,  par  l'intercession 
de  laquelle  il  avait  obtenu  plusieurs  fois  in 
grâces  signalées.  On  croit  qu'il  nionrfll  ir  10 
avril  1029,  au  monastère  de  Salnt-Nre  n 
Vallée,  où  il  allait  souvent  se  recueillir r!  je 
livrer  â  de  pieux  exercices.  On  loi  donr» 
généralement  le  titre  de  bicnhetireoi  ;  quel- 
ques auteurs  même  le  mettent  au  rang  des 
saints,  et  on  lit  son  nom  dans  les  litanies  de 
l'Eglise  de  Poitiers.  Ce  grand  prélii.aimi 
recommandable  par  ses  vertus  que  par  m 
lumières,  a  laissé  des  épltres,  des  sermons 
des  proses,  des  hymnes  en  vers  latins.  Ses 
épltres  sont  écrites  avec  beaucoup  de  pureté 
pour  son  temps,  et  montrent  combien  il  é  ail 
Considéré  des  princes  contemporains  a»« 
lesquels  il  était  en  correspondance.  -  10 
avril. 

FULBERT  (lebienhcurcux),  solitaire  à Pacy 
en  Câlinais,  florissait  après  le  milieu  du  iit 
siècle  et  mourut  vers  l'an  1176.  —  2  soûl. 

FCLCRAN  (saint),  Futcfanus,  évéque  de 
Lodève,  issu  de  l'illustre  famille  deseomM 
dcSoustancion,  fût  élevé  dans  la  piété  et  dan* 
les  sciences.  Il  se  fit  admirer,  dès  ses  fendre* 
années,  par  ses  verlus  et  surtout  par  son 
amour  pour  la  chasteté.  Il  fut  élu  malgré  ?! 
jeunesse  par  le  clergé  el  le  peuple  dcLodei* 
pour  succéder  à  l'évéque  Thierri  qoi  vfM't 
de  mourir.  A  cette  nouvelle,  Pnlcran  prit  la 
fuite  et  se  cacha;  mais  il  fut  découvert  et 
conduit  à  Narbonnc  où  il  fui  sacré  le  k  feuler 
949  par  Etnery,  archevêque  de  célte  ville.  Le 
nouvel  évéque  Se  dévoua  tout  enllct  à  !' 
sanctification  de  son  diocè«e  dont  il  changea 
la  face  en  peu  de  temps.  Tout  ce  dont  il 
pouvait  disposer  était  consacré  au  soolar> 
ment  des  pauvres,  a  la  réparation  des  égli<«. 
des  hôpitaux  et  des  monastères.  Il  ff""14 
celui  de  Saint-Sauveur  et  rétablit  la  disciple 
dans  les  autres  maison!  religieuses.  Ayant 
adressé  de  vifs  reproches  à  un  é»énue  i[W 
tat,  qui  mourut  bientôt  après,  la  crainte  q«< 
son  zèle,  trop  ardent  dans  cette  circonstance 
n'eût  contribué  â  celle  mort,  le  jela  du» * 
grands  scrupules.  Il  s'imposa  une  rude  po- 
tence, et  fit  même  le  pèlerinage  de  R01** 
pour  demander  l'absolution  dé  la  faute  cli>o< 
il  se  croyait  coupable.  Il  mourut  |eiSfé»fl» 
1006,  après  57  ans  d'épiscopal,  et  fut  enterré 
dans  sa  cathédrale  placée  sous  l'invocat""1 
de  Saint-Geniez.  Les  miracles  opérés  â 
tombeau  confirmèrent  l'opinion  qu'on  a»-1' 
déjà  de  sa  sainteté  :  son  corps,  levé  de  l|,f,{ 
vers  l'an  1127,  demeura  sans  corruption]^ 
qu'en  1572,  que  les  huguenots  le  jetèrent aa 
feu,  el  il  ne  resta  de  ses  reliques  que  quclqo» 
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parcelles  conservées  à  Lodève  dont  11  est  sc- 
:ond  patron.  —  13  février. 

FULGENCE  (saint),  Fulgentius,  évêquc  de 
ftuspe  en  Afrique  et  docteur  de  l'Eglise,  d'une 
famille  illustre,  était  fils  de  Claude  qui,  ayant 
>té  dépouillé  par  les  ariens  de  sa  maison 
te  Carlhage,  s  était  retiré  a  Téleple  dans  la 
lyzacène ,  où  Fulgence  naquit  en  MS. 
vfariane,  sa  mère,  étant  devenue  veuve  bien- 
ôt  après,  se  chargea  du  soin  de  former 
ion  coeur  à  la  piété  ;  mais  comme  elle  ne  pou- 
'ail  de  même  former  son  esprit  aux  sclen- 
res,  elle  le  confia  à  des  maîtres  habiles  o, ui 
ni  enseignèrent  le  grec,  le  latin  et  les  diffè- 
vntes  parties  de  la  littérature.  Ses  études 
tirent  marquées  par  des  succès  rapides  et 
trillants;  il  acquit  surtout  une  coltnats- 
>ance  profonde  de  la  langue  grecquo  qu'il 
variait  avec  autant  de  facilité  que  de  pureté, 
.a  prudence  et  la  capacité  qu'il  déploya  dans 
c  maniement  de  ses  affaires  domestiques,  qui 
Paient  considérables,  tirent  qu'on  jeta  lesy  eux 
tur  lui,  malgré  sa  jeunesse,  pour  la  place  de 
ïi-ocuralcur  ou  de  receveur  génèr.il  des 
rnpdts  de  la  Byiacène.  Il  ne  fut  pas  longtemps 
laus  ce  poste  sans  éprouver  un  grand  de- 
50ÛI  pour  le  monde  :  la  lecture  d'un  sermon 
le  saint  Augustin  sur  celte  matière  lui  iu- 
•pira  le  dessein  d'entrer  dans  l'étal  mona- 
stique. Il  alla  donc  en  490  trouver  l'abbé 
'ouste  qui  avait  été  exilé  pour  la  foi  callio- 
ique  par  Hunéric,  roi  des  Vandales,  et  qui 
iv  ait  fondé  dans  la  Byzacèno  un  monastère 
le  religieux,  au  nombre  desquels  il  le  pria 
te  l'admettre.  Fauste,  voyant  un  jeune  homme 
lui  paraissait  élevé  délicatement,  ou  Heu 
l'accueillir  sa  demande,  lui  dit  :  Allez  d'abord 
aire  dans  It  mondé  l'apprentissage  d'une  vie 
létaehét  des  plaisirs.  Est-il  croyable  qu'ayant 
<té  élevé  dans  Itt  mollesse  et  les  délices,  vous 
missiez  tout  d'un  coup  vous  faire  à  la  dureté 
Ir  notre  régime,  à  la  grossièreté  de  nos  habits, 
1  nos  veilles  et  à  nos  /«âne*  .'Fulgence,  les  jeux 
laissés,  répliqua  modestement  :  Celui  qui  m'a 
nspiré  la  résolution  de  le  servir  peut  bien 
z  11**1  m*  donner  le  courage  nécessaire  pouf 
riompher  de  ma  faiblesse.  Fauste,  frappé  de 
:ctte  réponse  humble  et  ferme,  consentit  a 
'admettre  provisoirement.  Le  bruit  de  sa 
•et raite  surprit  et  édiû\i  en  même  temps  toute 
a  province,  et  son  exempta  ne  tarda  pas 
1  avoir  des  imitateurs.  Marlane  n'eut  pas 
>lul6l  connu  la  détermination  de  son  01s 
qu'elle  se  fendit  en  pleurs  nu  monastère,  et 
lès  qu'elle  fui  sur  la  porte,  elle  se  mit  à  crier  : 
Fausie,  rendet-moi  mon  fils  ;  rendez  à  lapro- 
yitice  son  procurateur.  V Eglise  fut  toujours 
a  protectrice  des  vcurés  :  comment  donc  atiez- 
ons  ta  cruauté  de  sn'arrûcher  mon  fils?  Elle 
•onlinua  ses  cris  et  ses  larmes  plusieurs  jours 
le  suite,  sans  que  les  paroles  de  Fauste  pus- 
tent  calmer  sa  douleur.  C'était  sans  doute 
jtie  rude  épreuve  pour  Fulgence;  mais  la 
voix  de  la  grâce  fut  plus  forte  en  lui  que  la 
vois  de  la  nature, et  celte  preuve  de  vocation 
décida  Fauste  à  l'admettre  définitivement 
%  :ns  sa  communauté.  Alors  Fulgence,  ad 
comble  de  ses  vœu*,  et  ne  voulant  plus 
l'occuper  que  des  choses  du  ciel,  laissa  tous 
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ses  biens  à  son  jeune  frère.  Mciu  d'ardeur 
pour  la  mortification,  il  s'interdit  absolu- 
ment l'usage  du  vin,  de  l'huile  et  de  tout  ce 
qui  peut  flatter  le  sens  du  goût,  et  il  poussa 
si  loin  les  austérités,  qu'il  tomba  dangereu- 
sement malade ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'en 
reprendre  le  cours  après  sa  guérison.  La 
persécution  des  Vandales  s'étant  rallumée, 
Fauste  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  et 
Fulgence,  par  son  conseil,  se  relira  dans  un 
monastère  voisin.  Felit,  qui  eu  était  abbé, 
voulut  céder  le  gouvernement  â  Fulgence 
qui  refusa  d'abord;  mais  à  force  d'iust.mcs 
ou  parvint  à  lui  faire  partager  avec  Félix 
les  fonctious  d'abbé,  et  ils  gouvernèrent  en- 
semble te  monastère  pendant  six  ans,  avec 
un  concert  admirable  :  Félix  était  chargé  du 
temporel,  et  Fulgence  de  l'instruction.  Une 
incursion  des  Numide*  les  obligea  de  se 
réfugier  a  Sicca-Veneria,  dans  1j  provinco 
proconsulaire  d'Afrique,  où  un  prêtre  arien, 
informé  qu'ils  enseignaient  la  consubstau- 
tialité  du  Verbe,  les  fil  arrêter  et  les  con- 
damna à  élre  cruellement  frappes.  Les  bour- 
reaux s'étant  saisisde  Fulgence,  Félix  s'écria: 
Epargnez  mon  frère,  trop  faible  pour  suppor- 
ter ce  supplice  :  tournez  Votre  colère  contre 
moi  qui  sais  plus  rebuste.  Le  prêtre  leur 
ordonne  de  commencer  par  Félix,  qui  reçoit 
les  coups  avec  patience  et  même  avec  joie  : 
ensuite  on  frappe  sur  Fulgence  avec  une 
cruauté  inouïe.  Epuisé  et  près  de  succomber 
sous  la  violence  des  coups,  il  s'écrie  qu'il  a 
quelque  chose  à  dire  au  prêtre.  Son  dessein 
était  de  se  ménager  par  là  un  moment  do 
relâche,  et  le  prêtre  ne  doutant  point  qu'il 
ne  voulût  abjurer  sa  foi,  fit  cesser  le  sup- 
plice :  mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Alors, 
plus  furieux  qu'auparavant,  il  ordonne  aux 
bourreaux  de  redoubler  de  violence.  Il  fait 
ensuite  raser  les  cheveux  et  la  barbe  aux 
deux  confesseur*,  les  dépouille  d'une  partie 
de  leur  vêtement,  et  les  renvoie  dans  un  état 
si  pitovable,  que  lus  ariens  eux-mêmes  eu 
furent  Indignés,  et  leur  évêquc  s'offrit  â  punir 
lui-même  le  prêtre,  si  Fulgence  l'exigeait. 
Il  répondit  que  la  vengeance  était  interdite 
aux  chrétiens,  et  que  pouf  eux  ils  ne  vou- 
laient pas  perdre  le  fruit  de  leur  patience,  ni 
la  gloire  d  avoir  souffert  pour  Jé*us-Chrisl  ; 
mais  pour  se  soustraire  a  la  fureur  des  hé- 
rétiques  il  se  retira  avec  son  collègue  à 
ldidt,  sur  les  frontières  de  la  Mauritanie; 
ensuite  il  s'embarqua  puur  aller  visiter  les 
déserts  d'Egypte,  si  célèbres  par  la  sainteté  des 

Premiers  solitaires  qui  les  avaient  habités, 
c  vaisseau  ayant  abordé  en  Sicile,  Eulallus, 
évéque  de  Syracuse,  le  détourna  de  ce 
voyage  en  lui  disant  que  le  pays  où  il  voulait 
aller  fiait  séparé  de  1 1  communion  de  Pierre 
par  un  schisme  perfide.  Fulgeuce  prit  donc 
le  parti  do  rester  en  Sicile,  cl  quoiqu'il  eût 
peu  de  fonds  pour  sa  subsistance,  il  trouvait 
encore  le  moyen  d'exercer  l'hospitalité  cl  de 
secourir  les  pauvres.  I)  fil  en  500  un  voyage 
à  Home  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôlres,  et  comme  il  passait,  un  jour,  sur  la 
place  Palma  aurea  ,  il  aperçut  Théodoric. 
roi  d'Halle,  sur  on  trône  ttia^nulque,  entouré 
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du  génat  et  d'une  cour  brillante.  A  la  vue  de 
ce  spectacle,  il  t'écria  :  Si  Home  terrestre  est 
si  belle,  combien  doit  être  plue  belle  encore  la 
Jérusalem  céleste  !  Si  Dieu  environne  d'un  si 
grand  éclat  les  partisans  du  siècle,  que  ne 
doit -il  pas  faire  pour  les  habitants  du 
cietl  Après  avoir  été  ordonné  prêtre  à 
Rome  ,  il  retourna  en  Afrique  où  il  fut 
reçu  avec  une  joie  incroyable  ,  et  il  bâtit 
dans  la  Byiacène  un  monastère  qui  fut  bien- 
tôt rempli  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux; mais  comme  la  dignité  de  supérieur 
qu'il  exerçait  ne  s'accordait  point  avec  son 
humilité,  il  s'en  démit  et  se  retira  dans  un 
petit  monastère  situé  sur  le  bord  de  ta  mer, 
et  il  partageait  son  temps  entre  la  prière,  la 
lecture,  les  exercices  de  la  mortiGcalionet  le 
travail  des  mains,  s'oecupant  à  faire  des 
nattes  et  des  parasols  de  feuilles  de  palmier. 
Mais  on  découvrit  bientôt  sa  retraite,  et  l'é- 
véque  Fa  us  le,  qui  avait  des  droits  sur  lui, 
l'obligea  de  Tenir  prendre  le  gouvernement 
de  »on  monastère.  Trasamond,  roi  des  Van- 
dales, ayant  défendu  par  un  édit  d'ordonner 
des  évéques  orthodoxes ,  plusieurs  sièges 
d'Afrique  se  trouvaient  sans  pasteurs.  Victor, 
primat  de  Carlbage,  ne  voulant  pas  tenir 
compte  de  cette  défense  inique,  se  mit  en 
devoir  de  faire  élire  des  pasteurs  dans  les 
églises  vacantes.  Fulgence  ayant  appris  que 
plusieurs  villes  le  désiraient  pour  évéque, 
resta  caché  durant  tout  le  temps  des  élections  ; 
l'on  ne  put,  malgré  les  plus  grandes  recher- 
ches, découvrir  sa  retraite,  et  il  ne  retourna 
a  son  monastère  que  quand  il  jugea  que  tout 
danger  pour  lui  était  passé;  mais  la  ville  de 
Ruspe,  qui  était  encore  sans  pasteur,  le  de- 
manda, tout  d'une  voix,  en  508.  Aussitôt  on 
court  au  monastère  on  tire  Fulgence  de  sa 
cellule  et  on  lui  donne  l'onction  épiscopale, 
du  consentement  du  primat  que  Trasamond 
retenait  en  prison  pour  avoir  enfreint  son 
édit.  Cette  dignité  n'apporta  aucun  change- 
ment dans  sa  manière  de  vivre  ni  dans  son 
habillement.  La  vieillesse  même  ne  lui  fit  rien 
diminuer  de  ses  austérités  :  seulement  il 
consentit  à  faire  usage  d'huile,  à  cause  de  la 
fâi blesse  de  sa  vue,  et  quelquefois  d'un  peu 
de  vin  trempé  d'eau,  lorsque  sa  santé  l'exi- 
geait absolument;  mais  jamais,  depuis  son 
entrée  dans  un  monastère  jusqu'à  sa  mort, 
il  ne  mangea  de  viande.  Sa  bonté,  sa  dou- 
ceur, son  humilité,  le  firent  aimer  de  tout  le 
monde  et  même  du  diacre  Félix,  le  seul 
qui  se  fût  oppose  à  son  élection;  le  saint 
évéque  ne  se  vengea  des  intrigues  de  cet 
ambitieux  qu'en  le  traitant  avec  la  cha- 
rité la  plus  cordiale.  Il  avait  formé  le 
projet  de  bâtir  un  monastère  à  Ruspe,  près 
de  son  église,  et  d'en  donner  le  gouvernement 
à  l'abbé  Félix,  son  ancien  collègue;  mais 
ayant  qu'il  eût  pu  l'éxéculer, Trasimond  l'e- 
xila en  Sardaigue  avec  six  autres  évéques 
catholiques.  Quoique  Fulgence  fût  le  plus 
jeune  de  ces  illustres  exilés,  tous  cependant 
le  regardaient  comme  leur  maître  et  le  con- 
sultaient comme  un  oracle  :  c'était  toujours 
lui  qui  portait  la  parole  ou  qui  tenait  la 
plume  dans  leurs  affaires  communes,  sans 
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que  cette  honorable  déférence  lui  fit  jamais 
rien  perdre  de  sa  modestie.  Le  pape  Sym- 
maque,  par  une  charité  digne  do  père 
commun  desfidèles,  fournissait  aux  différents 
besoins  des  confesseurs;  il  leur  écrivît  une 
lettre  pour  les  consoler  et  leur  envoya  les 
reliques  de  saint  Naiaire  et  de  saint  Romain 
pour  les  animer  à  soutenir  généreusement 
la  cause  de  Jésus-Christ.  Fulgence,  qui  ha- 
bitait Cagliari,  fit  une  espèce  de  monastère 
de  la  maison  où  il  logeait,  les  affligés  y 
trouvaient  des  consolations  et  les  pauvres 
des  secours.  On  venait  le  consulter  de  toutes 
parti,  et  ses  réponses  éclaircissaient  les  don* 
tes,  terminaient  les  différends  eldirimaienl  les 
procès  :  c'est  au  milieu  de  ces  occupations 
charitables  qu'il  composa  plusieurs  savants 
traités  pour  consoler  et  instruire  les  fidèles 
d'Afrique.  Trasimond,  informé  que  Fulgence 
était  le  plus  puissant  défenseur  de  la  doctri- 
ne catholique,  fut  curieux  de  le  voir,  et  l'ayant 
fait  venir  à  Carthage,  il  lui  fit  remettre  an 
recueil  d'objections,  avec  ordre  d'y  donner 
une  réponse  nette  et  précise.  Le  saint  se  mit 
aussitôt  à  l'œuvre  et  composa  un  écrit  qu'on 
croit  être  celui  qui  a  pour  titre  :  Réponse 
aux  dix  objections.  Le  roi,  tout  en  conservant 
ses  préjugés  de  secte,  admira  le  talent  de 
l'auteur  et  la  solidité  de  ses  raisonnements. 
II  envoya  encore  à  Fulgence  d'autres  objec- 
tions ;  mais  pour  s'épargner  la  honte  d'ooe 
seconde  défaite,  il  avait  ordonné  au  porteur 
de  les  lui  lire  seulement,  sans  les  lui  laisser 
entre  les  mains.  Le  saint  docteur  refusa 
d'abord  de  répondre  par  écrit  s'il  n'avait  pas 
une  copie  des  objections  ;  mais  il  se  décidi 
à  composer  une  réfutation  de  l'arianisme  in- 
titulée Les  Trois  Livres  à  Trasimond.  Ce 
princeenfut  si  charmé  qu'il  permit  à  l'auteur 
de  séjourner  à  Carthage.  Fulgence  profila  de 
la  permission  pour  affermir  dans  la  foi  les 
fidèles  de  cette  ville  et  pour  démasquer  les 
subtilités  des  hérétiques.  Les  évéques  ariens, 
furieux  des  pertes  continuelles  que  son  zèle 
leur  faisait  éprouver,  s'en  plaignirent  au  roi 
et  firent  jouer  près  de  lui  tant  de  ressorts, 
qu'ils  lui  arrachèrent  en  520  un  ordre  qui 
renvoyait  Fulgence  en  Sardaigne.  Au  moment 
de  s'tmbarquer,  l'illustre  exilé  voyant  nu 
catholique  nommé  Juliatus  qui  fondait  en 
larmes,  lui  dit  :  Me  vous  affligez  pas  démon 
absence  ;  elle  ne  sera  pas  longue,  et  bientôt 
nous  reverrons  la  foi  de  Jésus-Christ  fleurir 
dans  ce  royaume  ;  mais  ne  divulgues  pas  ce 
secret  que  je  vous  confie.  C'était  par  humilité 
qu'il  voulait  tenir  cachée  cette  prédiction 
que  l'événement  vérilia.  11  opéra  aussi  d'au» 
très  miracles  et  surtout  la  guerison  de  plu- 
sieurs malades,  qu'il  attribuait  à  la  miséri- 
corde de  Dieu  ou  à  des  causes  naturelles,  il 
avait  coutume  de  dire,  au  sujet  de  ses  mira- 
cles :  On  peut  avoir  le  don  d  opérer  des  pro- 
diges et  cependant  perdre  son  âme.  De  retour 
à  Cagliari,  il  fonda  un  nouveau  monastère. 
Il  avait  un  soin  particulier  des  moines 
surtout  dans  leurs  maladies ,  mais  il  ne 
voulait  pas  qu'ils  demandassent  quelque 
chose ,  sa  maxime  étant  qu'un  moine  doit 
tout  recevoir  comme  venant  de  la  main  de 
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>ieu  :  la  mortification  de  la  volonté  propre 
jlnil  aussi,  selon  lui,  un  des  plus  sûrs  mo- 
rena  de  parvenir  à  la  perfection.  Trasi- 
nond  élanl  mort  en  523,  eut  pour  succes- 
seur Hildéric,  son  Gis,  qui  avait  toujours  eu 
m  penchant  secret  pour  les  catholiques,  et 
i  qui  son  père  avait  fait  jurer  qu'il  ne  rap- 
>etlcrait  jamais  ceux  qui  étaient  exilés  pour 
a  consubstanlialilédu  Verbe.  Mais  Hildéric, 
)our  éluder  l'obligation  qu'il  se  croyait  im- 
josée  parson  serment,  avait  signé,  du  vivant 
nëmc  de  son  père,  un  ordre  pour  rouvrir 
es>  églises  orthodoxes.  Malheureusement  il 
ic  soutint  point  celte  première  démarche,  et 
:omme  il  était  d'un  caractère  faible,  il  ne  put 
e  résoudre  à  rompre  les  liens  qui  l'atla- 
:haienl  à  l'hérésie.  Cependant  il  rappela  les 
?véques  exilés,  et  le  vaisseau  qui  les  rame- 
tait  fut  reçu  à  Carlhage  avec  la  plus  grande 
oie  :  le  rivage  retentissait  d'acclamations  et 
le  cris  d'allégresse,  qui  redoublèrent  encore 
orsqu'on  vit  paraître  Fulgence.  Lorsqu'il  se 
endait,  avec  les  autres  confesseurs,  à  l'église 
le  Sainl-Agilée  pour  remercier  Dieu,  une 
brie  pluie  étant  venue  à  tomber  tout  à  coup, 
>n  vit  combien  il  était  vénéré  par  l'attention 
(u'on  eut  d'étendre  snr  lui  des  manteaux 
>our  le  mettre  à  couvert.  Il  retourna  ensuite 
i  Ruspe  où  il  s'appliqua  à  réformer  les  abus 
lu'une  cruelle   persécution  et  sa  longue 
àbsence  y  avaient  introduits  ;  mais  son  zèle 
ilait  tempéré  de  tant  de  douceur,  qu'il  ga- 
çna  les  coeurs  les  plus  endurcis.  Il  avait  un 
aient  tout  particulier  pour  instruire,  et  ses 
liscours  produisaient  les  plus  heureux  fruits, 
sonitacc,  primat  de  Carlhage,  l'ayant  en- 
endu  prêcher,  fondit  en  larmes,  ci  remercia 
)ieu  d'avoir  donné  un  tel  pasteur  à  l'Eglise. 
Vu  concile  de  Junque,  tenu  en  524,  l'évéque 
luodruttdeus,  ayant  voulu  prendre  le  pas 
iûr  celui  de  Ruspe,  fut  condamné  par  les 
'ères  qui  voulurent  que  Fulgence  gardât  son 
ang.  Le  premier  ne  se  soumit  que  par  né- 
essité  et  demeura  toujours  persuadé  qu'on 
ivait  fait  injure  à  la  dignité  de  son  siège; 
naia  le  saint,  dans  le  concile  de  Carlhage, 
enu  l'année  suivante,  obtint,  plus  encore 
>,ir  ses  prières  quo  par  ses  raisons,  que 
"Juodvulsdeus  aurait  la  préséance  sur  lui. 
lorsqu'il  sentit  que  sa  lin  approchait,  ilsere- 
ira  en  532  dans  le  monastère  de  Circine  pour 
»e  préparer  au  passage  de  l'éternité.  Mais  les 
>lcurs  de  son  troupeau  cl  les  besoins  de  son 
liocèse  le  rappelèrent  à  Ruspe ,  quelque 
emps  avant  sa  mort.  Pendant  sa  dernière 
naladie,  qui  dura  plus  de  deux  mois  et  qui 
ui  fais  ail  souffrir  les  plus  cruelles  douleurs, 
l  ne  cessait  de  répéter  ces  belles  paroles  : 
ïeigneur,  donnez-moi  maintenant  (a  patience» 
•t  plus  tard  le  pardon.  Les  médecins  lui 
lyanl  conseillé  des  bains,  il  leur  demanda 
'ils  auraient  ta  vertu  d'empécher  de  uiourii 
in   homme  mortel  parvenu  à  la  Gn  de  sa 
carrière.  Etant  à  l'agonie,  il  Gt  assembler  ses 
rlcrcs  et  ses  moines,  qui  fondaient  en  larmes, 
es  consola,  demand  i  pardon  à  ceux  d'entre 
•ux  qu'il  aurait  pu  offenser,  et  leur  donna  des 
ivîs  courts,  mais  touchants.  11  mourut  en 
>33,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  et  fut  enterré 
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dans  son  église,  contre  la  coutume  do  temps, 
et  pour  honorer  ses  vertus.  On  rapporte  que 
Pontien,  évéque  d'une  ville  voisine,  eut  une 
vision  qui  lui  apprit  que  Fulgence  jouissait 
de  la  félicité  du  ciel.  Ce  grand  homme  s'était 
proposé  saint  Augustin  pour  modèle  et  se 
faisait  gloire  d'élreson  disciple.  Ses  reliques 
furent  transportées  vers  714  à  Bourges  et 
déposées  dans  l'église  qui  porta  depuis 
•on  nom.  Son  chef  est  dans  l'église  du 
grand  séminaire  de  la  même  ville.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  fait  mention, 
il  nous  reste  de  saint  Fulgence  :  1*  les  livres 
des  Deux  Prédestination*  aMooime,  2"  le  livre 
de  la  Foi  orthodoxe  a  Donat,  3'  le  livre  â 
Victor  contre  le  sermon  de  Faslidiosus,  fe»  le 
livre  de  V Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  5'  le 
livre  à  Jean  et  à  Vénérius,  6*  le  livre  de 
Y  incarnation  et  de  la  Grâce,  7*  le  livre  de  la 
Trinité  à  Félix,  notaire,  8*  les  deux  livres 
de  la  Rémission  des  péchés ,  à  Eulhymius,  9* 
les  trois  livres  de  la  Vérité  de  la  prédestination 
et  de  ta  grâce  de  Dieu,  10*  le  livre  de  la  Foi  à 
Pierre,  11°  des  sermons,  12* des  lettres.  Les 
écrits  du  saint  docteur  annoncent  un  homme 
doué  d'une  grande  pénétration  d'esprit,  qui 
rend  ses  idées  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  clarté;  mais  la  crainte  de  n'être  pas 
assez  compris  le  rend  quelquefois  diffus  et  le 
fait  tomber  dans  des  redites.  Ses  raisonne- 
ment sont  solides  et  portent  sur  l'autorité 
de  l'Ecriture  et  de  la  Tradition.  —  1"  jan- 
vier. 

FULGENCE  (saint),évôque  d'Otricoll,  près 
de  Rome,  florissait  dans  levr  siècle  et  mou- 
rut vers  l'an  550.  —  3  décembre. 

FULGENCE  (saint),  évéque  d'Atino,  près 
du  Mont-Cassin,  est  honoré  le  29  septembre. 

FULGOSE  (saint),  Fulgosius,  confesseor 
en  Egypte,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  20 
décembre. 

FULRAD  (saint),  Fulradus,  abbé  de  Saint- 
Denis,  01s  de  de  Riculphe  et  d'Ermangarde, 
qui  jouissaient  en  Alsace  de  la  considéra- 
tion due  à  leur  haute  naissance,  était  origi- 
naire de  celte  province  où  il  possédait  de 
grands  biens  et  où  il  fonda  plosieurs  monas- 
tères. Il  s'illustra  par  sa  piété,  par  ses  talents 
et  sa  capacité.  Il  fut  honoré  de  la  confiance 
des  rois  et  des  papes,  et  il  rendit  de  grands 
services  à  l'Etat  et  à  l'Eglise  dans  les  diver- 
ses négociations  dont  il  fut  chargé.  P.* pin  le 
Bref  qui  aspirait  au  titre  de  roi  dont  il  exer- 
çait déjà  l'autorité,  l'envoya  en  751  consul- 
ter lu  pape  Zacharic  sur  la  transmission  du 
trône,  et  Fulrad  rapporta  une  réponse  qui 
s'accordait  avec  les  vues  du  prince.  Quatre 
ans  après  il  Ot,  au  nom  du  roi,  donation  de 
l'exarchat  de  Kavennc  et  de  la  Penlapole  au 
pape  Etienne  II.  Son  mérite  l'éleva  aux  plus 
hautes  dignités.  D'abord  abbé  de  Saint-De- 
nis, ensuite  conseiller  du  roi  Pépin,  chape- 
lain  de  son  palais,  a rchi prêtre  d'Australe, 
de  Ncuslrie  et  de  Bourgogne,  et  archichape- 
lain  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  grand 
aumônier  de  France,  il  exerça  aussi  celte 
dernière  charge  sous  Carloman  et  sous  Char- 
lemagne.  Il  reçut,  en  755,  le  pape  Etienne  11, 
qui  étail  venu  en  France  implorer  la  protec- 
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tion  de  Pépia,  contre  Àstolphe,  roi  des  Lom- 
bards, qui  menaçait  Rome.  Le  pape,  avec  sa 
suite,  passa  Phirer  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis,  ei  pour  récompenser  Fulrad  de  sa  gêné* 
reuse  hospitalité,  il  accorda  de  grands  orivi- 
léges  à  son  abbaye.  Fulrad  fonda  plusieurs 
monastères,  entre  autres  roux  de  Lièvre  et 
de  saint  Hippolyte  en  Alsace,  elle  prieuré  de 
Salone  dans  le  diocèse  de  Meli.  Il  soumit  ces 
maisons  religieuses  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  par  son  testament  qu'il  fll  en  717.  11 
mourut  en  7 84  et  son  corps  fut  enterre  dans 
l'église  de  Saint-Denis.  On  lit  son  nom  dans 
plusieurs  Martyrologes,  et,  anciennement  l'on 
célébrait  sa  féte  le  17  lévrier,  sans  doute 
parce  que  la  translation  de  son  corps,  qui 
fut  porté  plus  tard  dans  le  monastère  de 
Lièvre,  eut  Heu  en  ce  jour.  —  16  juillet. 

FURSY  (saint),  Furssus,  abbé  de  Lagny, 
fils  de  Fylton,  roi  de  Munsteronde  Momonie 
en  Irlande,  et  frère  de  saint  Ollon  et  du  saint 
Foi  I  la  n,  quitta  tes  grandeurs  mondaines  pour 
embrasser  l'état  monastique,  et  devint  abbé 
d'un  monastère  dans  sa  patrie.  Ayant  ensuite 
passé  en  Angleterre,!!  y  fonda.au  moyen  des 
pieuses  libéralités  de  Hgebert,  roi  des  Kst- 
Angles,  l'abbaye  de  Knobbersburg  dont  il 
confia  le  gouvernement  à  Foillan,  pour  al- 
ler rejoindre  III ton  qui  s'était  retiré  dans  un 
désert.  Les  irruptions  de  Penda,  roi  de  Mer- 
cie,  les  ayant  troublés  dans  leur  solitude, 
Fursy  se  rendit  en  France  où  le  roi  Clous  II 
et  Archambaut,  maire  du  palais,  l'aidèrent  à 
fonder  le  monastère  de  Lagny.  L'évéque  de 
Paris,  connaissant  ton  mérite,  l'associa  au 
gouvernement  de  son  diocôao  en  le  choisis- 
sant pour  vicaire  général.  Pendant  qa'il  était 
occupé  à  faire  bâtir  un  monastère  à  Péronue, 
il  mourut  à  Froheïm  dans  le  diocèse  d'A- 
miens, vers  Fan  650.  Archambaut  fit  porter 
son  corps  dans  l'église  qu'il  avait  fait  con- 
struire à  Péronne,  et  qui  est  devenue  plas  tard 
une  collégiale.  11  s'opéra  plusieurs  miracles 
à  son  tombeau,  et  la  ville  de  Péronne  l'a  pris 
pour  patron.  —  16  janvier. 

FUSCIEN  (saint).  FttfftsantM,  martyr,  vint 
prêcher  la  fui  aux  Moi  ins  ,  arec  saint  Vic- 
toria,  dans  le  même  temps  que  saint  Quen- 
tin la  prêchait  à  Amiens,  et  ils  établirent 
à  Thérouanne  le  siégo  de  leur  mission. 
Ayant  ensuite  entrepris  un  voyage  à  Paris 
pour  y  visiter  saint  Denis,  avec  qui  ils  étaieut 
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venus  dans  les  Gantas ,  ils  passèrent  par 

Amiens  pour  voir  saint  Quentin  ;  mais  «a 
vieillard  nommé  Gentien  leur  apprit  que  ce 
saint  apôtre  venait  d'être  martyrisé,  et  le* 
logea  (  liez  lui.  Le  préfet  Kicliovare  n'en  est 
pas  plutôt  connaissance,  qu'il  fil  couper  la 
tête  à  Genlien,  et  charger  de  fers  Fuscien 
et  son  compagnon,  qui  furent  conduit*  a 
Amiens,  où  on  les  décapita  ,  après  leur  avoir 
fait  subir  les  plus  horribles  tortures,  vers 
l'an  386,  sous  l'empereur  Maximion.  Kiclio- 
vare  leur  fit  enfoncer  dans  les  narines  et  les 
oreilles  des  instruments  de  fer,  et  dans  les 
tempes  des  clous  rougis  au  feu  ;  ou  lour  ar- 
racha ensuite  les  yeux  et  on  perça  leurs 
corps  de  dards.  Il  y  a  dans  le  diocèse  d'A- 
miens une  paroisse  qui  porto  le  nom  de 
Saint-Fiiscien.  —  11  décembre. 

FUSCULE  (saint),  Fusrutut  ,  évéqoe  es 
Afrique  et  confesseur,  fut  exilé  par  Hone- 
rir,  roi  des  Vandales,  qui  faisait  une  guerre 
cruelle  aux  catholiques,  à  l'instigatiou  d<« 
ariens,  dont  il  partageait  les  erreurs.  H  avait 
confessé  courageusement  la  foi  de  Nicéc  et 
subi  divers  tourments  avant  qu'il  ne  (ùt 
condamné  au  bannissement,  l'an  kS3 ,  avec 
un  grand  nombre  de  ses  collègues.  —  6  sep- 
mu  bre. 

FUSQUG  (sainte),  Futco ,  vierge  et  mar- 
tyre à  Ka venue,  n'avait  que  quinze  ans  loi* 
qu'elke  se  sentit  animée  du  désir  d'embrasser 
le  christianisme.  Elle  en  parla  à  M  dur.  -,  sa 
nourrice,  qui  était  aussi  idolâtre,  et  celle-ci, 
loin  de  la  détourner,  voulut  recevoir  le  bap- 
tême avec  elle.  Le  père  de  Fusque,  à  la  nou- 
velle de  ce  changement  de  religion  ,  deviat 
furieux  et  employa  toos  les  moyens  à  si 
disposition  pour  la  conserver  au  culte  dei 
faux  dieux;  mais  n'ayant  pu  réussir,  il  la  li- 
vra a  Quiutien.  gouverneur  de  la  province, 
afin  qu'il  la  punit  selon  les  Iota,  aimant 
mieux  la  voir  morte  que  chrélienue.  Quia- 
lien  la  fit  comparaître  avec  Maure  et  leur  fit 
subir  une  cruelle  fustigation  ainsi  que  d'an- 
tres tourments;  mais  se  voyant  vaincu  par 
leur  constance,  il  les  condamna  a  mort.  Leur 
supplice  eut  lieu  vers  l'an  250  sous  l'empe- 
reur Dèce.  Leurs  corps  se  gardent  à  Ka- 
venne,  dans  une  église  qui  porte  le  nom  Je 
sainte  Fusque  et  de  sainte  Maure.  —  13  lé- 
vrier. 


G 


GABDELAS  (saint),  martyr  en  Perse,  était 
fils  de  saint  Dadas,  parent  du  roi  Sapor  II, 
et  de  sainte  Casdoê.  II  fut  livré  à  diverses 
tortures  avec  ses  parents  ,  qui  avaient  été 
dépouillés  do  leurs  biens  et  de  leur  rang; 
après  un  long  emprisonnement,  il  fut  déca- 
pité avec  eux..  —  29  septembre. 

GABLN  (saint),  Gobmus,  martyr  à  Torre 
eu  S*r4#ignç«  souffrit  avec  salut  Crispule. 


On  bâtit  en  leur  honneur  une  église  qui  est 

devenue  cathédrale. —30  mai. 

GABIN  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  romaine 
et  martyr,  était  frère  du  pape  saint  Calas  et 
père  de  sainte  Suzanne.  Retenu  longtemps  en 
prison  par  ordre  de  l'empereur  Diocletica, 
dont  on  croit  qu'il  était  parent,  il  y  mourut 
pour  la  foi  qu'il  avait  confessée  a\ec  con- 
stance. Après  sa  mort,  arrivée  eu  296,  « 
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maison  et  celle  de  saint  Caïus,  qui  étaient 
contiguës,  furent  changées  eu  une  église.  — 
19  février. 

GABRA-JOANNES  (saint),  esl  honoré  sur 
1rs  confins  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  le  23 
novembre. 

GARR  \  - MENFESKEDDE  (saint),  est  ho- 
noré  en  Ethiopie  le  l*r  mars. 

GABRIEL  (saint),  archange,  apparut  à 
Daniel  pour  lui  expliquer  le  sens  d'une  vi- 
sion qu'il  avait  rue  et  qui  se  rapportait  à  la 
succession  des  empires.  Il  apparut  encore  à 
Zachariu  pour  lui  annoncer  la  naissaucc  de 
s-tiut  Jean-Baptiste.  Six  mois  après,  Dieu 
l'eu vova  à  Marie,  qui  habitait  Naiarcth,  pour 
lui  anuoucçr  qu'elle  concevrait  par  L'opéra- 
tion du  Saint-Esprit  et  qu'elle  aurait  un  fila 
nommé  Jésus,  qui  était  le  Eils  du  Très-Haut, 
cl  il  lui  fil  comprendre  que  cette  maternité 
ne  l'empêcherait  pas  de  rester  vierge.  C'est 
à  cause  de  celle  dernière  apparition  que  tes 
Grecs  célèbrent  la  fêle  de  saint  Gabriel  le 
lendemain  de  l'Annonciation,  c'est-à-dire  le 
2  i  mars.  Cbea  les  Latins,  celle  féle  se  célè- 
bre le  18  mars  dans  plusieurs  pays.  Les  Bé- 
nédictins et  les  Franciscains  l'honorent  le  -2% 
mars. 

GABRIEL  (saint  ,  abbé  du  monastère  de 
Saint-Etienne  de  Jérusalem,  mourut  ver» 
l'an  V89  et  il  est  honoré  chez  les  Grecs  leâû 
jauvier. 

GABRIEL  (saint),  martyr,  fui  fait  prison- 
nier eu  813  par  Cbrumnus,  roi  des  Bulga- 
re», a  la  suite  d'une  victoire  qu'il  venail  de 
remporter  sur  les  troupes  de  Michel  Curopa- 
late.  Le  successeur  de  Chrutnnus  n'a\  uni  pu 
lui  faire  abjurer  le  christianisme,  le  cou- 
damna  à  périr  au  milieu  de»  plus  cruel» 
supplices.  11  esl  honoré  chez  le»  Grec»  le  22 
janvier. 

GABRIEL  (saint),  l'un  des  vingt-six  mar- 
tyrs du  Japon,  fut  crucifié  pour  U  foi  près  de 
Nangasarki  l'au  1597,  pendant  la  persécution 
de  1  empereur  Taycosama.  U  fut  mis  au 
nombre  des  marlyrs  avec  ses  çompaguoe» 
par  le  pape  Urbain  Ylll.  cl  ils  sont  marqué» 
dan»  le  Martyrologe  romain  sous  le  0  fé- 
vrier. 

GAETAN  DE  THIENNE  (saint),  Gaetanut, 
instituteur  desclercs  réguliers,  dils'fheatins, 
né  eu  1-V80  à  Vicence  d'une  famille  distin- 
guée, fut  placé  par  sa  mère  »ou»  la  prolcc- 
lion  de  la  sainte  Vierge,  aussitôt  après  sa 
naissance.  Elle  lui  apprit  de  bonne  heure 
la  pratique  de»  vertus  chrétienne»,  surtout 
de  l'humilité,  de  la  douceur,  delà  pureté  el 
de  la  charité  envers  les  pauvre».  Gaétan  fut 
si  docile  à  ces  pieuses  leçon»,  que  dès  sonen- 
faute  on  le  surnommait  déjà  le  Soin/.  Occupé 
continuellement  de  la  prière  et  de  la  médi- 
tation, les  conversations  iuulilcs  el  les  amu- 
sements du  monde  n'avaient  pour  lui  aucun 
cliarme,  parce  qu'il  ne  soupirail  qu'après  le» 
bien»  de  la  vin  future.  Mais  cet  attrait  pour 
le»  choses  de  Dieu  ne  l'empêchait  pas  do  se 
livrerav.ee  ardeur  à  l'étude  qu'il  sanctifiait 
par  tes  pratiques  de  la  piété,  et  il  fit  de 
giands  progrès  daus  la  théologie  ainsi  que 
Uuus  le  droit  civil  el  cauouique  :  il  prit 


même  le  degré  de  docteur  dans  cette  der- 
nière faculté.  Ayant  ensuite  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  il  fit  bâtir  a  Rampazzo  uno 
chapelle  à  ses  frais,  afin  de  faciliter  à  ceux 
ui  étaient  éloignés  de  la  paroisse  les  moyens 
c  connaître  el  de  pratiquer  ta  relîgiou.  Celle 
bonne  œuvre  achevée,  il  se  rendit  a  Rome, 
afin  d'y  mener  une  vie  obscure  et  cachée  ; 
mais  malgré  les  précautions  de  son  humilité, 
il  fut  découvert,  el  le  pape  Jules  II  l'obligea 
dVxercer  l'office  de  notaire  apostolique  a  la 
cour  romaine.  Gaétan,  qui  s'était  rail  rece- 
voir à  Rom»  ineinbro  de  la  confrérie  de  l'A- 
mour divin,  revinl  à  Vicence  après  la  mort 
de  Jules  U,  en  1513,  et  s'associa  à  la  con- 
frérie de  Saiut'Jérème,  instituée  sur  le  plan 
do  cello  de  l'Amour  di  vin  ;  mais  comme  elle 
n'était  composée  que  do  persotines  de  basse 
extraction,  ses  amis  l'accusèrent  de  désho- 
norer sa  famille.  Peu  louché  de  ce  reproche, 
il  se  dévoua  tout  entier  au»  plus  humilian- 
tes pratiques  de  la  cbariléenvers  les  pauvre» 
cl  les  malade»  de  la  ville,  el  surtout  envers 
ceux  de  l'hôpital  des  Incurables,  qu'il  ser- 
vail  de  ses  propres  main»,  «'attachant  de  pré- 
férence à  ceux  dout  les  maladie»  inspiraient 
le  plu»  de  dégoût  à  la  nature  :  il  augmenta 
même  considérablement  le»  revenus  de  cet 
hôpital.  Use  rendit  ensuite  à  Venise,  d'après 
l'avis  de  son  confesseur*  et  s'y  consacra  au 
servicedes  malades,  dans  l'hôpital  qu'on  ve- 
nail de  faire  bâtir ,  el  dont  il  esl  regardé 
comme  un  des  principaux  fondateurs,  parce 
que,  par  ses  libéralités,  il  contribua  beau- 
coup à  sou  achèvement.  Aces  œuvres  de  cha- 
rité il  joignait  les  austérités  de  la  pénitence, 
l'exercice  de  la  contemplation  et  lei  fonctions 
du  saint  ministère  :  aur si  dirait-on  de  lui  qu'il 
était  un  séraphin  à  l'autel  et  un  apôtre  en 
chaire.  De  Venise  il  se  rendit  à  Rome  afin  de 
conférer  avec  le»  principaux  membres  de  U 
coufréne  de  l'Amour  divin  sur  les  moyeu» 
les  plus  efficaces  de  réformer  les  mœurs  des 
chrétien»  et  de  les  ramener  à  U  pratique  de 
la  religion.  Ton»  convinrent  que  cette  ré- 
forme  ne  deviendrait  possible  qu'autant 
qu'on  eommeucerail  par  faire  revivre  dans 
le  clergé  cet  esprit  de  zèle  et  de  ferveur  dont 
furent  animés  ceux  qui  le»  premiers  annon- 
cèrent l'Evangile.  Il  fut  donc  résolu  qu'on 
instituerait  un  ordre  de  clercs  réguliers,  qui, 
dans  leur  manière  du  vivre,  se  proposeraient 
les  apôtres  pour  modèles.  Ce  projet,  à  la 
léte  duquel  était  Gaétan,  fut  adopté  par  Jeau- 
Pierre  CaraUe ,  archevêque  de  Théale  ou 
Chièli,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Paul  IV,  par  Paul  Conségliuri,  de  l'illustre 
maison  de  G  Insien,  et  par  Boeiface  do  Colle, 
gentilhomme  milanais.  Ceux  d'entre  eux  qui 
possédaient  de»  bénéfices  ecclésiastiques  de- 
mandèrent à  Clément  VU  la  permission  de 
s'en  démettre,  dans  la  vue  de  ne  s'occuper 
que  de  la  bonne  œuvre  qu'ils  avaient  réso- 
lue, et  le  pape  ne  la  leur  accorda  qu'avec 
beaucoup  de  peiue;  il  lu  refusa  même  long* 
temps  à  l'archevêque  de  Chiéti.  Le»  quai/e 
serviteurs  de  Dieu  dressèrent  lo  plan  de 
leur  institut  qu'il»  présentèrent  au  pape,  et 
qui  fut  examiué,  en         dans  un  cousis- 
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toire  de  cardinaux  [qui  firent  d'abord  difB-  - 
collé  d'admettre,  comme  contraire  à  ta  pru- 
dence, la  clause  qui  interdisait  aux  membres 
du  nouvel  ordre  tout  revenu  même  commun, 
et  qui  ne  leur  assurait  d'autre  moyen  de 
subsistance  que  les  oblalions  volontaires  des 
fidèles.  Ils  cédèrent  pourtant  aux  instances 
des  fondateurs  qui  leur  représentèrent  que 
ce  genre  de  vie  avait  été  celui  de  Jésus-Christ 
et  des  apôtres  ;  en  conséquence,  il  fut  ap- 
prouvé, le  2fc  juin  de  la  même  année,  par 
Clément  VU,  et  comme  Carafle,  archevêque 
de  Tbéate,  en  fut  le  premier  supérieur,  les 
clercs  réguliers  furent  nommés  Théalins.  Le 
14  septembre  suivant,  saint  Gaëtan  et  ses 
trois  compagnons  firent  leurs  vœux  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  du  Vatican,  et  par  ces 
vœux  ils  s'engagèrent  A  instruire  les  peu- 
ples, à  soigner  les  malades,  à  combattre  les 
erreurs  dans  la  foi,  à  rétablir  parmi  les  laï- 
ques l'usage  des  sacrements,  à  faire  revivre 
parmi  les  ecclésiastiques  l'esprit  de  leur  état 
et  à  préparer  A  la  mort  les  criminels  con- 
damnés au  dernier  supplice.  La  bonne  odeur 
du  nouvel  institut  se  répandit  bientôt  au 
loin  et  amena  de  toutes  parts  de  nombreux 
coopéraleurs.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Home 
dans  la  maison  de  Bernard  de  Colle,  et  lors- 
qu'elle fut  devenue  trop  petite,  ils  en  prirent 
une  plus  grande  à  Monlo-Pincio.Uome  ayant 
été  prise  en  lo27  par  les  troupes  de  Char- 
les V,  un  soldat,  qui  avait  connu  Gaëtan  à 
Vicence,  s'imaginaut  qu'il  avait  de  grandes 
richesses,  en  parla  à  son  officier  qui  fil  ar- 
rêter le  serviteur  de  Dieu  et  lui  lit  souffrir 
mille  indignités  pour  l'obliger  à  livrer  un 
trésor  qu'il  n'avait  pas.  On  le  relâcha  en- 
suite, mais  tout  meurtri  des  coups  qu'il 
avait  reçus,  et  il  put  s'échapper  de  Rome 
ainsi  que  ses  compagnons,  n'ayant  que  leur 
bréviaire  et  les  habits  qui  les  couvraient.  S'é- 
tani  réfugiés  à  Venise,  ils  s'établirent  dans 
le  couvent  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  et 
Gaëtan,  qui  fut  é.u  supérieur  de  cette  mai- 
son, par  sa  sainteté,  son  rèle  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  la  réforme  du  clergé,  con- 
cilia à  son  ordre  l'estime  universelle.  Cette 
estime  s'accrut  encore  par  le  dévouement 
dont  il  fil  preuve  peiidanl  la  peste  qui  désola 
Venise,  et  par  la  charité  qu  il  déploya  pen- 
dant la  famine  qui  vint  à  la  suite  de  ce  fléau. 
De  Venise  Gaétan  se  rendit  à  Vérone  où, 
par  sa  prudence  et  par  la  vénération  qu'il 
inspirait,  il  calma  les  esprits  animés  contre 
l'évëque  de  cette  ville,  à  cause  de  certains 
règlements  qu'il  venait  de  faire  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline.  Après  qu'il  eut 
rétabli  la  bonne  harmonie  entre  le  troupeau 
et  le  pasteur,  il  se  rendit  A  Naples  pour  y 
fonder  une  maison  de  sou  ordre,  dans  un  lo- 
cal donné  par  le  comte  d'Oppino  ;  mais  ce 
seigneur  ne  put  jamais  loi  faire  accepter  la 
donation  d'un  fonds  de  terre  qu'il  y  avait 
attaché.  Les  exemples  et  les  prédications  de 
saint  Gaëtan  produisirent  bientôt  une  révo- 
lution générale  dans  les  mœurs  du  clergé  et 
du  peuple  de  cette  grande  ville  ;  mais  les 
travaux  du  ministère  ne  lui  faisaient  pas  né- 
gliger le  soin  de  sa  propre  sanctihcalion.  11 
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avait  des  moments  marqués  pour  ses  exer- 
cices de  piété,  et  il  y  consacrait  josqu'A  six  et 
sept  heures  de  suite  ;  aussi  Dieu  le  favorisa 
de  plusieurs  grâces  extraordinaires.  Elu  de 
nouveau  supérieur  de  la  maison  de  Venise 
en  1537,  il  en  exerça  les  fonctions  pendant 
trois  aus  et  revint  ensuite  A  Naples  où  il 
gouverna  le  couvent  de  son  ordre  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  austérités  et  ses  travaux  lui  ayant 
causé  une  maladie  de  langueur,  les  méde- 
cins lui  conseillèrent  de  reuoncer  A  la  cou- 
tume qu'il  avait  de  coucher  sur  des  planches. 
Mon  Sauveur  est  mort  sur  la  croix,  répondit- 
il,  laissez-moi  du  moins  mourir  sur  la  cen- 
dre. Il  se  fil  donc  coucher  sur  an  cîlice 
étendu  par  terre  et  couvert  de  cendres.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  expira,  après  avoir  reçu  les 
derniers  sacrements  le  7  août  15b7,  A  l'âge 
de  soixante-sept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Paul,  qui  élail  contigu  A 
l'église  du  même  nom,  dans  laquelle  on 
garde  présentement  ses  reliques.  Saint  Gaé- 
tan a  laissé  plusieurs  lettres  remplies  du 
feu  sacré  dont  il  fut  embrasé  toute  sa  vie. 
Plusieurs  miracles  s'élant  opérés  par  son 
intercession,  il  fut  béatifié  en  1629  par  Ur- 
bain Vlll  et  canonisé  en  1671  par  Clément  X. 
Louis  XlVavait  lui-même  sollicité  celle  ca- 
nonisation A  deux  reprises  différentes,  ex 
1655  et  en  16CA.  -7  août. 

GAIEN  (saint),  Gauinm,  martyr  en  lllyrie, 
est  honore  A  Rome ,  où  ses  reliques  ont  été 
transportées,  et  elles  se  gardent  dans  l'église 
de  Samt-Venance  près  du  baptistère  de  Cons- 
tantin. — 10  avril. 

GAIEN  (saint),  martyr  à  Kphèse  avec  saiot 
Miggèue  et  un  autre,  est  houoré  chez  les 
Grecs  le  16  mai. 

GAIEN  (sainl),  martyr,  souffrit  avec  saint 
Platon.  —  2  octobre. 

GAIEN  (sainl),  martyr  avec  saint  Gaïos , 
était  honoré  autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Côme  A  Constanlinople.  —  5  mai. 

GAIKNNB  (sainte),  Gaiana,  martyre  en 
Arménie,  fut  éco renée  toute  vive  pour  la  foi, 
vers  l'an  310,  sous  le  roi  Tyridate  ,  et  par 
son  ordre.  Elle  est  honorée  chez  les  Grecs 
le  27  septembre. 

GAlON  (  saiot) ,  Gato  ,  martyr  en  lllyrie, 
le  10  avril. 

GAIUS  (sainl),  martyr  avec  saint  Gaïee, 
était  aulrelois  honoré  A  Constanlinople,  daas 
l'église  de  Sainl-Cdoie  en  Darée.  —  5  mai. 

GAIUS  (sainl),  martyr  dans  une  Ile  située 
sur  les  côtes  d'Ecosse,  souffrit  avec  saiol 
Slolbrand  et  plusieurs  autres. —  k  mars- 

GAL  (sainl),  Galtus,  martyr  en  Afrique, 
était  l'un  des  compagnons  Ue  saint  Mappa- 
lique,  el  souffrit  l'an  250,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril. 

GAL  (saint),  fut  consul  en  511,  et  il  est 
honoré  A  Antioche  le  22  février. 

GAL  (saint),  évéque  de  Clermont  en  Au- 
vergne, naquit  dans  cette  ville  vers  l'an  W9 
d'une  famille  illustre,  oui  l'éleva  avec  le  piw 
grand  soin.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  ma- 
rier, ses  parents  voulurent  lui  laire  épouser 
la  fille  d'un  sénateur  ;  mais  il  s'enfuit  secrè- 
tement de  la  maison  paternelle  et  alla  ireu 
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er  l'abbé  de  Coornon,  le  priant  de  le  rece- 
oir  au  nombre  de  set  religieux.  L'abbé  mit 
our  condition  qu'il  obtiendrait  le  consen- 
emenl  de  son  père,  et  dès  qu'il  l'eut  obtenu, 
I  s'empressa  de  prendre  l'habit  monastique. 
1  se  fil  bientôt  admirer  par  son  ardeur  pour 
i  mort iOcat ion  et  par  sa  fidélité  à  toutes  les 
ra  tiques  de  la  règle.  La  beauté  de  sa  voix 
ans  le  chant  des  Psaumes  et  sa  piété  angé- 
ique  charmaient  tous  ceux  qui  le  voyaient 
l  l'entendaient  au  chœur.  Saint  Qui n tien, 
véque  d'Auvergne,  voulut  l'attacher  à  son 
«I i»o,  et  l'ordonna  diacre.  Mai*  Thierri,  roi 
'Austrasie,  l'appela  à  sa  cour  et  l'y  retint 
usqo'en  527,  que  le  peuple  et  le  clergé  d'Au- 
ergne  l'élurent  pour  successeur  de  saint 
)uiolien.  Il  brilla  sur  ce  siège  par  son  humi- 
lié, son  xàle,  sa  charité  et  sa  douceur.  Un 
our  qu'un  homme  brutal  et  emporté  lui  dé- 
fi a  rgea  un  coup  sur  la  tête,  il  souffrit  cette 
ndignilé  sans  manifester  la  moindre  émo- 
ion,  et  désarma  par  cet  acte  de  patience  la 
olère  de  celui  qui  venait  de  le  maltraiter, 
îvode,  qui  de  sénateur  était  devenu  prêtre, 
'oublia  un  jour  au  point  de  l'apostropher 
le  la  manière  la  plus  injurieuse,  et  le  saint 
;véque  se  leva  tranquillement  et  partit  sans 
ui  rien  répondre,  mais  aussi  sans  lui  témoi- 
gner aucun  mécontentement,  et  il  se  mit  à 
aire  la  visite  des  églises  de  la  ville.  Evode 
ùt  ai  touché  d'une  telle  modération,  qu'il 
ou  rot  se  jeter  à  ses  pieds  au  milieu  de  la 
ue  et  lui  demanda  pardon.  Dieu  le  favorisa 
la  don  des  miracles,  et  l'on  rapporte  qu'il 
irrréta  par  ses  prières  un  incendie  qui  me- 
îaçait  de  consumer  toute  la  ville,  et  que,  dans 
ine  autre  circonstance,  il  délivra  son  peuple 
l'une  maladie  épidémique  qui  sévissait  dans 
es  provinces  voisines.  Il  forma  plusieurs 
lisciples  ,  entre  autres  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  était  son  neveu.  Le  saint  évéquo 
le  Clermont  assista  au  iv  et  au  v*  concile 
l'Orléans  et  au  concile  d'Auvergne,  tenu 
in  549.  Il  mourut  vers  l'an  553,  et  il  est 
tomrué  dans  les  Martyrologes  sous  le  1" 
uillet. 

GAL  (saint),  abbé  en  Suisse,  né  après  le 
nilieu  du  vi«  siècle,  d'une  famille  noble  d'Ir- 
ande,  embrassa  l'état  monastique  à  Beu- 
:hor  dans  le  comté  de  Down,  gouverné  par 
laint  Comgel,  et  célèbre  surtout  par  son 
Écolo  que  dirigeait  alors  saint  Colomban. 
Qal  se  rendit  habile  dans  la  grammaire,  la 
poésie  et  principalement  dans  l'Ecriture 
lainte.  Il  fut  un  des  douze  moines  que  saiut 
Colomban  amena  avec  lui  en  France,  vers 

an  585.  Gai  le  suivit  à  Anegray  et  à  Luxeuil  ; 
mais  la  persécution  qui  vint  fondre  sur 
laint  Colomban ,  en  6t0,  atteignit  aussi  son 
Jisciple.  Ils  se  retirèrent  tous  deux  dans  les 
États  de  Théodebert,  roi  d'Ausirasie,  et  un 
prêtre  d'Arbon  leur  procura  une  retraite 
dans  un  désert  près  de  Brégentz,  où  ils  se 
bâtirent  des  cellules  qui  ont  donné  naissance 
au  célèbre  monastère  de  Mareraw,  le  plus 
ancien  de  l'Allemagne.  Ifs  annoncèrent  l'E- 
vangile aux  païens  des  environs  de  Zug  et 
de  Zurich,  et  les  décidèrent  à  'briser  leurs 

doles  et  a  les  jeter  dans  le  lac  de  Zurich. 
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Saint  Gai,  voyant  ces  heureuses  dispositions; 
y  jeta  aussi  les  offrandes  qui  se  trouvaient 
dans  les  temples  auxqueh  il  mit  le  feu  ;  mai» 
celte  action  hardie  irrita  tellement  ceux  qui 
restaient  attachés  A  l'erreur ,  qu'ils  résolu- 
rent d'ôter  la  vie  à  celui  qui  en  était  l'au- 
teur. Les  saints  missionnaires  ,  informés  à 
temps ,  retournèrent  â  leurs  cellules  près  de 
Brégentz.  Saint  Gai,  qui  connaissait  la  lan- 
gue du  pays,  annonça  Jésus-Chrit  aux  habi- 
tants et  fit  un  grand  nombre  de  conversions. 
Il  mit  ensuite  les  idoles  en  pièces  et  les  jeta 
dnns  le  lac  de  Constance.  Thierri ,  le  persé- 
cuteur de  saint  Colomban,  étant  devenu  mat- 
Ire  de  l'Austrasic  en  612,  saint  Colomban  sa 
relira  eu  Italie.  Saint  Gai,  retenu  par  une 
maladie  grave,  ne  put  l'y  suivre  ;  lorsqu'il  fut 
guéri,  il  remonta  le  lac  et  construisit  à  deux 
Jieues  de  là  quelques  cellules  pour  lui  et 
pour  ceux  qui  désiraient  servir  Dieu  sous  sa 
conduite.  Telle  fut  l'origine  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Gall.  Il  se  livra  de  nouveau 
à  la  prédication  de  l'Evangile,  et  ses  discours 
soutenus  par  ses  miracles  convertirent  près* 
que  tous  les  infidèles  de  ce  canton  ;  en  sorte 
qu'il  peut  être  regardé,  à  juste  litre  ,  comme 
l'apôtre  du  territoire  de  Constance.  Il  délivra 
du  démon  la  fille  de  G  on  ion  ,  gouverneur  du 
pays,  et  lui  fit  si  bien  sentir  l'excellence  de 
la  virginité,  qu'elle  aima  mieux  se  retirer  au 
monastère  de  Saint-Pierre  à  Metz  que  d'é- 
pouser le  fils  du  roi  d'Ausirasie.  Les  nou- 
veaux chrétiens  de  Constance  voulurent  avoir 
saint  Gai  pour  leur  évéque  ;  mais  il  refusa 
par  humilité,  et  leur  ayant  proposé  le  diacre 
Jean,  son  disciple,  qui  futélu  d'une  voix  una- 
nime, il  fit,  le  jour  du  sacre  du  nouvel  évé- 
que, un  discours  qui  se  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  :  le  style  en  est  simple, 
mais  on  y  trouve  beaucoup  de  solidité  et 
d'onction.  Saint  Gai  ne  quittait  sa  cellule  que 
pour  annoncer  les  vérités  de  la  foi,  et  le  temps 
qu'il  n'employait  pas  aux  travaux  apostoli- 
ques, il  le  consacrait  dans  son  ermitage  à  la 
prière  et  à  la  contemplation.  En  625,  les 
moines  de  Luxeuil  l'élurent  pour  abbé,  après 
la  morrde  saint  Euslase  ;  mais  il  ne  voulut 
point  accepter  cette  dignité,  parce  qu'il  crai- 
gnait de  perdre  le  trésor  inestimable  de  la 
pauvreté  dans  un  monastère  qui  était  devenu 
riche,  et  qu'il  redoutait  les  dangers  que  court 
le  supérieur  d'une  communauté  nombreuse 
et  les  obstacles  qu'il  rencontre  pour  y  main- 
tenir la  régularité.  11  mourut  le  16  octobre 
vers  l'an  6*6,  dans  un  âge  avancé.  Il  avait 
donné  à  ses  moines  la  règle  de  saint  Colom- 
ban ;  mais  au  vm*  siècle  ils  embrassèrent 
celle  de  saint  Benoit.  L'abbaye  de  Saint-Gai, 
près  de  laquelle  se  forma  une  ville  du  même 
nom,  acquit  dans  la  suite  une  juridiction  ci- 
vile si  considérable,  que  Henri  1"  créa  l'abbé 
prince  de  l'empire.  —  16  octobre. 

GAL  11  (saint),  évéque  de  Clermont,  floris- 
sail  dans  le  vu*  siècle,  et  mourut  vers  l'an 
650.  —  1"  novembre. 

GAL  (saint),  évéque  d'Aoste  en  Piémont, 
florissail  dans  le  ix*  siècle,  et  mourut  vers 
l'an  8Wk  —  5  octobre. 

GALACTAIKE  (saint),  évéque  de  Lescar 
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martyr,  succéda  à  saint  Julien,  qni  est  rc- 
gardé  comme  ie  premier  évéque  du  Béarn. 
et  assista,  en  uOG,  au  concile  d'Agde,  dont  U 
souscrivit  les  canons.  Comme  il  était  un  des 
plu»  ferme*  soutien*  de  la  foi  contre  les  Visi- 
golbs  qui  élaieul  ariens,  ces,  hérétiques  sa 
saisirent  de  lui,  sous  prétexte  qu'il  était  ami 
dus  Francs  et  qu'il  entretenait  des  inlcllif 
gences  avec  oux,  et  après  lui  avoir  fait  subit 
le»  plu»  barbares  trailomrnts  ,  ils  le  mirent 
à  mort  en  haine  de  la  religion.  On  l'honora 
comme  martyr  dans  son  diocèse.  Ses  reliques 
qu'où  gardait  à  Mimizan  dans  la  Gascogue, 
ayant  fié  transférées;»  Lescar,  y  furent  re- 
ligieusement conservées  jusqu'en  1569,  que 
les  huguenots  les  profanèrent  et  les  rédui- 
sirent en  cendres.  — 27  juillet. 

GALACTION  (saint),  martyr,  était  honora 
autrefois  à  Consïantiuoplc,  dans  l'église  de 
Sainte-Euphémie,  au  faubourg  dePélra,  le  22 
juin. 

ti  AL  AT  AS  sarnl),  marlyr  à  Mélitine  en  Ar- 
ménie, souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
1U  avril. 

GALATION  (saint),  marlyr  à  Emèse  en  Phé- 
RWie,  naquit  dans  celle  ville  cl  fut  élevé  dan» 
la  religion  chrétienne  par  Leucippe,  sa  mère, 
qui  avait  été  convertie  par  un  serviteur  de 
Dieu.  A  vingt*-quatre  ans,  il  épousa  sainle 
Bpislème,  qui  n'était  pas  encore  chrétienne', 
mais  qui  était  tellement  préparée  par  la  grâce 
à  rece  voir  la  lumière  de  la  foi,  que  le  jour 
même  de  leur  mariage,  elle  embrassa  la  re- 
ligion de  son  mari.  Elle  lit  plus,  et  d'après 
le»  conseils  de  Galution,  elle  s'engagea  à  vi 
vre  dans  la  continence.  Pour  rendre  plus  fa- 
cile l'exécution  de  leur  vœu,  Galalion  se  re- 
tira dans  une  solitude  près  du  mont  Sinaï 
pendant  que  sou  épouse  se  rendait  dans  une 
petite  communauté  de  quatre  vierges,  qui  ne* 
s'occupaient  que  des  choses  du  ciel.  La  per- 
sécution de  De  ce*  ayant  été  commuée  par 
Galius,  son  successeur,  le»  deui  époux  fu- 
rent arrêtés  et  conduits  à  Emèse.  Ni  les  tortu- 
res ,  ni  la  mutilation  de  leurs  membres 
n'ayant  pu  les  contraindre  à  offrir  de  l'encens* 
aux  idoles,  ils  furent  condamnés  à  perdre  la: 
tête,  cl  on  les  décapita  le  5  novembre  253.— 
5  novembre. 

GALDIN  (saint),  Galâinm,  archevêque  do 
Milan  et  cardinal,  né  dans  celle  ville  au  com- 
mencement du  sik  siècle,  était  de  l'illustre 
famille  de  taStaJlc  Ss  vocation  le  portant* 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique,  il  s'y  pré- 
para par  l'élude  de  l'Ecriture  sainte,  par  une 
grande  innocence  de  mœurs  et  par  la>  prati- 
que de  toutes  les  vertus.  Après  avoir  été' 
élevé  au  sacerdoce,  il  devint  successivement* 
archidiacre  etchancelier  de  l'église  de  Milan, 
sous' les  archevêques  llidald  et  Hubert,  qui > 
se  déchargèrent  sur  lui  d'une  partie  do l'âoV 
ministration  du  diocèse,  alors  rempli  de  trou*- 
ble  et  de  coniasion-  à  causedu  schisme  causé 
par  l'antipape  Victor,  et  de  l'appui  que  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  lui  donnait 
ainsi  qu'à  ses  partisans.  Ce  prinee  qui  eu 
voulait  déjà  à  Milan,  parce  que  celte  ville 
prétendait  avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
listrats.  lui  eu  voulut  encore  bicu  (U- 
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vaolage  lorsqu'elle  eut  reconnu  Alexan- 
dre 111  pour  pape  légitime.  11  vint  l'atta- 
quer avec  une  nombreuse  armée,  et  après 
deu.v  mois  de  siège  il  la  força  de  se  rendre  à 
discrétion,  l'an  UG2.  Il  détruisit  la  ville,  fit 
passer  la  charrue  sur  remplacement  qu  elle 
avait  occupé,  et  semer  du  sel  dans  le»  sillons. 
L'archevêque  Hubert  étant  mort  en  1166, 
Galdin,  quoique  absent,  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, et  il  fut  sacré  par  lo  pape  q,ui  le  lit 
cardinal  et  légat  du  saint-siège.  Le  nouvel  ar- 
chevêque mit  tout  en  œuvre  pour  porter  da 
secours  cl  de  la  consolation  aux  tristes  res- 
j  tes  de  son  troupeau,,  et  pour  éteindre  la 
schisme  qni  désolait  la  province.  Les  Mila- 
•  nais,  aidés  par  les  peuples  de  la  Lom  hardie, 
travaillèrent  à  reb  tir  leurs  maisons  et  leurs 
murailles;  ils  rentrèrent  dans  leur  ville  le  31 
avril  de  l'année  1167.  Frédéric  marcha  de 
nouveau  contre  eux,  mais  ils  défirent  son 
armée.  Cet  échec  l'ayant  rendu  plus  Iraita- 
ble,  il  consentit  à  s'aboucher  avec  le  pape 
qui  était  à  Venise.  Saint  Galdin  soelageatl 
avec  une  charité  admirable  ses  malheureux 
diocésains.  Il  rétablit  la  discipline  qui  avait 
beaucoup  souffert,  étouffa  toutes  le*  semen- 
ces de  divisioii ,  et  se  montra  fort*  zélé  à- dé- 
truire les  erreurs  des  cathares,  espèce  de  ma- 
nichéens qui  avaient  profilé  des  troubles 
occasionnés  par  la  guerre  peur  s'introduire 
dans  la  Lombardie.  On  admirait  en  loi  us 
zèle  ardent  pour  le  salut  des  âmes  ,  une  1ms- 
;  milité  profonde  et  un  grand  amour  pour  la 
prière  ;  et  les  instructions  qu'il  adressait  t 
son  peuple  au  sortir  de  ce  saint  exercice, 
avaient  une  force  et  une  onction-  auxquelles 
ne  pouvaient  résister  les  cœurs  même  la» 

fdus  endurcis.  Quoique  l'état  de  sa  sanié  r» 
,  ui  permit  déjà  plus  de  célébrer  la  messe,  le 
.dimanche  de  Quasimodo  de  l'année  1 176,  il 
[voulut  encore  prêcher.  Il  monta  en  châtre 
après  l'Evangile  cl  fit  uo  long  sermon  qu'd 
débita  avec  beaucoup  de  feu  ;.mais  il  ne  l  ent 
pas  plutôt  achevé*  qulil  tomba  dans*  une  de~ 
,  fa  il  lance  don  l  il  ne  revint  plus.  On  le  laissa 
■  dans  le  jubé  pendant  le  reste  de  la  messe, 
.après  laquelle  il  expira  an  milieu  des  lar- 
mes* de  son  clergé  ol  de  son  peuple.  Dieu  fit 
éclater  sa  saiotelé  par  divers»  [miracles*  — 
,48  avril, 

G AU) Il V  (saint),  Valdericus,  fWrissa.it  sur 
la  fin  du  IX*  siècle  ,  et  il  est  honoré*  dans  le 
Languedoc  où*  on  l'invoque  contre  la  pluie. 
Une  partie  de  ses  relique»  est  dans  l'an  demi* 
cathédrale  de  M  ire  poix  et  une  partie' au  Vai- 
de-Grâce  à  Paris.  Il  y  avait  autrefois,  dans  le 
diocèse  d'Albj ,  une  église  abbatiale  qui  por- 
tait son  nom.  — 16  octobre. 

(•  A  LÉIm  saint  j,  Gaieté,  martyr  à  Carthece, 
est  honore  le  '1\  janvier. 

GALENE*  (sainte),  (ialenn,  martyre-  à  O- 
rinlhe,  fui  jetée  dans*  la  mer  atveo  saint  G*- 
li»te  et  sept  autres.  —  16  avril. 

GALGAN  (saint), Galyanus^  ermite  àTSienoe 
en  Toscane,  florissait  dan»  le  xn*  siècle  et 
mourut  l'an  1181.  —  3  décembre. 

GALLA  (sainle),  veuve,  fille  do  patrie* 
Svmuaaquc,  auquel  Théodoric,  roi  d'Italie* 
avait  lai  t  subir  une  mort  aussi  crue i  le  q«  ■<'- 
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juste,  montra ,  dès  ion  enfance,  nn  grand 
amour  pour  la  vertu.  Mariée  fort  jeune  ,  et 
jcvenvc  veuve  la  première  année  de  son  ma- 
riage, elle  ne  pensa  plus  qu'à  plaire  à  Dieu. 
Renonçant  donc  au  monde  et  à  tous  ses 
Siens,.  eWc  s'eueevelit  dans  la  retraite,  après 
ivotr  distribué  en  aumônes  son  patrimoine 
]ui  était  considérable.  Elle  se  fit  Taire  en- 
tuile  une  cellule  sur  le  Vatican,  près  du  lom- 
»eau  drs  saiBts  apélres,  où  elle  se  retira  pour 
e  consacrer  uniquement  à  la  pratique  des 
tonnes  œuvres  et  a  son  attrait  pour  les  aus- 
erilcs  de  la  pénitence.  Elle  fut,  par  sa  sainte 
ie,  un  objet  d'admiration  pour  son  siècle  ; 
es  plus  grands  personnages  dont  s'honorait 
ilors  l'Eglise  rendaient  hommage  à  ses  ver- 
us  sublimes,  et  nous  avons  encore  les  let- 
res  que  saint  Fulgcnce  lui  écrivit  du  lieu 
e  son  exil.  Le  genre  de  vie  qu'elle  menait 
puisa  ses  forces,  et  ses  dernières  années  ne 
urent  plus,  qu'un  tissu  de  maladies  aux- 
uelles  se  joignit  un  cancer  qui  la  Gt  horri- 
tlement  souffrir  ;  mais  elle  supporta  tout 
ivee  uno  patience  qui  ne  se  démentit  jamais. 
111e  mourut  vers  le  milieu  du  vi«  siècle,  et 
ut  enterrée  à  Rome  où  il  y  eut  pîus  tard  une 
glise  qui  porta  son  nom.  —  5  octobre. 

GALLE  (sainte)  t  Goiia,  épouse  de  saint 
luehcr,  évéqoe  de  Lyon,  sortait  d'une  des 
tins  Hluaires  familles  des  Gaules.  Oa  compte- 
««mi  ses  enfants  saint  Soloneet  saint  Véran> 
loi  furent  élevés  à  l'épiscopat,  sainte  Con- 
trée et  sainte  Tullie,  qui  consacrèrent  à 
>ieu  lenr  virgimté.  Lorsovue  saint  Eucher, 
iprès  avoir  élevé  sa  famille,  alla  prendre,  en- 
fla, l'habit  monastique  à  Lérins,  du  consen- 
ement  de  sa  femme,  eello-ci,  de  son  coté» 
|uitla  le  monde  pour  ne  plus  s'occuper  que 
lu  service  de  Dieu.  Elle  mourut  vers  le  mi- 
ieu  du  v  siècle  cl  elle  est  honorée  a  Va- 
encé  eh  Dauphiné  le  1"  février. 

GALLE  (la  bienheureuse ),  est  honorée  à 
KermOnt.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
(fend  que  de  son  temps  il  y  avait,  sur  son 
otnbrau,  une  inscription  qui  la  qualifiait  de 
mnte  mémoire.  —  31  mai. 

GALLICAN  (saint),  Gnllicanus,  martyr  à 
Uexâudrie.  fut  un  des  principaux  person- 
isges  de  l'Empire,  sous  Constaulin  le  Grand, 
lui  l'honorait  de  son  amitié.  Ce  prince  Tayaut 
nis  à  la  tête  d'une  expédition  contre  les 
icylhcs,  Gallican  les  défit  complètement,  et 
I  reçut,  pour  récompense  de  ses  exploits,  la 
lignité  de  consul,  à  laquelle  il  fut  élevé  l'an 
130.  Ayant  été  converti  h  la  foi  chrétienne 
>ar  saint  Jean  et  saint  Paul,  qui  servaient 
ous  lui  en  qualité  d'ofGcicrs,  il  se  relira  à 
)slicavec  saint  Hilarin,  et  il  ûl  de  sa  maison 
ine  espèce  d'hospice  ou  il  recevait  les  étran- 
gers et  les  malades,  qu'il  servait  lui-même 
ivec  une  grande  charité.  On  venait  de  toutes 
>arls  admirer  un  homme  qui  avait  élé  pa- 
riée et  eousul,  lavanl  les  pieds  aux  pauvres, 
tressant  pour  eux  di  s  tables,  et  leur  ren- 
l-int  ainsi  qu'aux  malades  les  soins  les  plus 
iffectueux.  Chassé  d'Oslie  sous  Julien  l'A- 
postat, il  se  rendit  à  Alexandrie,  où  ayant 
efusé  d'obéir  au  juge  Raucion,  qui  lui  com- 
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mandait  de  sacrifier  anx  dieux,  Il  fat  déca- 
pité le  25  juin  3G2.  —  25  juin. 

GALLICAN  (saint),  arche  véque  d'Embruu 
dans  le  vr  siècle,  assista  en  5il  au  iv«  con- 
cile d'Orléans.  Les  détails  de  sa  vie  ne  sont 
pas  connus  non  plus  que  l'année  de  sa  mort* 
tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  mourut  un  25 
de  juin,  après  avoir  désigné  saint  Pelade 
pour  son  successeur.  —  25  juin. 

GALLÏQUE  (saint),  Gallicus,  martyr  aveo 
sainl  Justinien  et  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  *î  mai. 

GALLON  (saint),  martyr,  est  honoré  le  16 
février. 

GALLONE  (saint),  Gallonius,  martyr  en 
Afrique,  est  honoré  le  11  juin. 

GÀLMIER  (saint),  Daldomerus^  serrurier* 
puis  sous-diacre  à  Lyon-,  né  dans  le  Forer, 
sur  la  fin  du  vi«  siècle,  quitta  sa  province  el 
se  rendit  à  Lyon  ou  il  exerça  l'état  do  ser- 
rurier, sanctifiant  son  travail  par  la  prière 
et  la  mortification,  tous  ses  moments  libres 
étaient  employés  à  de  pieuses  lectures  ou  $ 
d'autres  bonnes  œuvres.  Plein  de  charité 
pour  les  pauvres,  il  leur  distribuait  le  fruit 
de  son  travail,  ne  se  réservant  que  le  peu 
qui  était  nécessaire  pour  sa  subsistance,  et 
quelquefois  il  alla  jusqu'à  leur  donner  ses 
outil»  pour  soulager  leur  misère.  Sa  maxime 
favorite  était  qu'il  fallait  toujours  rendra 
grâces  à  Dieu  au  nom  de  Notro-Seigncur. 
Vivence,  abbé  de  Saint-Just,  puis-  évéque  do 
Lyon,  l'ayant  vu  un  jour  dans  l'éçlise,  Tut 
frappé  do  la  ferveur  avec  laquelle  il  priait; 
mais  il  le  fut  encore  bien  plus,  lorsque  après 
avoir  conversé  avec  lui,  il  vil  combien  il 
était  versé  dans  la  connaissance  des  voies 
intérieures.  Il  lui  donna  une  cellule  dans  sou 
monastère,  afin  de  lui  faciliter  les  moyens  da 
tendre  à  la  perfectiou.  Galmier  ne  s  occupa 
ptus  que  du  soin  de  vaquer  à  la  méditation, 
des  choses  divines,  el  de  pratiquer  tout  co 
que  la  pénitence  a  de  plus  rigoureux.  H 
mourut  vers  l'an  650,  après  avoir  élé  élevé 
au  sous-diaconat  sur  la  fin  de  sa  vie.  Sou 
tombeau  devint  bientôt  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opérèrent,  et  par  le  grand 
nombre  de  fidèles  que  la  dévotion  y  attirait. 
Ses  reliques  furent  enlevées  et  dispersées  par 
les  huguenots  dans  le  xvi*  siècle.  —  27  fé- 
vrier. 

GAMALIEL  (saint),  Juif  de  Jérusalem, 
membre  de  la  secte  des  Pharisiens  el  doc- 
teur de  la  loi,  jouissait  de  la  plus  haute  con<- 
sidération  parmi  ses  concitoyens.  Saint  Paul 
se  faisait  gloire  d'avoir  éludié  sous  lui  et  re- 
gardait la  qualité  do  disciple  de  Gamaliel 
comme  un  titre  de  recommandation  près  des 
Juifs.  Lorsque  le  conseil  de  la  nation  délibé- 
rait sur  les  moyens  de  se  défaire  des  apôtre*, 
il  montra  indirectement  que  la  religion  chré- 
tienne était  l'œuvre  de  Dieu,  et  il  le  fit  aveo 
tant  de  prudence,  que  tout  en  plaidant  la 
cause  des  apôtres  il  ue  choqua  personne.  Il 
parait  qu'il  crut  en  Jésus-Chrisl  bientôt 
après,  cl  qu'il  se  convertit  même  avant  saiul 
Paul.  Lorsque  saint  Etienne  eut  élé  lapidé, 
il  l'enterra  a  sa  maison  de  campagne  situé* 
.  à  vingt  milles  d<:  Jérusalem,  et  voulut  lui* 
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même  élre  mit  dans  le  même  tombeau.  En 
saint  Gamaliel  apparut  au  prêtre  Lu- 
cien, qui  desserrait  l'église  du  bourg  où  se 
trouvaient  son  corps,  ctiui  de  saint  Abibon, 
non  fils,  ceux  de  saint  Ktienne  et  de  saint 
Nicodèrae.  On  trouva  ces  précieuses  reliques 
dans  le  lieu  qu'il  avait  indiqué,  et  l'Eglise 
célèbre  la  fêle  de  celle  découverte  miracu- 
leuse le  3  août,  jour  où  saint  Garoaliel  est 
honoré.  —  3  août. 

GAMELBERT  (saint),  Game! ber lui,  prêtre, 
né  à  Michelsbcrg,  village  de  Bavière,  de  pa- 
rents riches,  montra  de  bonne  heure  un  grand 
éloignemtnt  pour  les  plaisirs  du  monde,  et 
on  goût  marqué  pour  les  pratiques  de  la  re- 
ligion. Ces  dispositions  auraient  dû  faire 
comprendre  à  son  père  que  Dieu  le  destinait 
à  son  Eglise  ;  mais  le  voyant  fort  et  robuste, 
il  voulut  lui  faire  embrasser  la  carrière  des 
arnjes.  Gamelbert,  qui  redoutait  les  périls 
que  pouvait  courir  son  innocence  dans  celle 

J profession,  demanda  respectueusement  qu'il 
ui  fût  permis  d'en  choisir  une  anlrc  qui  ex- 
posât moins  son  salut.  Ce  refus  indirect  lui 
attira  des  menaces  et  des  mauvais  traite- 
ments. Ses  propres  frères  l'accusèrent  de  lâ- 
cheté, et  son  père  lui  fit  garder  les  trou* 
peaux.  Gamelbert  souffrit  tout  sans  se 
plaindre,  et  se  soumit  a  (ont  avec  résigna- 
tion. Ayant  un  jour  trouvé  un  livre,  comme 
il  ne  savait  pas  lire,  il  le  porta  à  un  ecclé- 
siastique du  voisinage  pour  lui  demander 
ce  que  c'était.  Celui-ci,  charme  des  questions 
et  des  réponses  du  jeune  homme,  le  prit  en 
affection  et  lui  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Les 
progrès  rapides  qu'il  fit  dans  les  éléments  des 
sciences  humaines  l'enhardirent  à  demander 
à  son  père  la  permission  de  faire  ses  éludes; 
ce  qu'il  n'obtint  qu'après  de  grandes  diffi- 
cultés. Lorsqu'il  les  eut  finies,  ses  maîtres, 
étonnés  de  ses  succès  et  édifiés  de  ses  vertus, 
décidèrent  qu'il  devait  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Gamelbert,  au  comble  de  ses 
vœux,  entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  par 
in>c  disposition  singulière  de  la  Providence, 
son  père  mourut  le  jour  même  qu'il  fut  or- 
donné prêtre.  Par  cette  mort,  il  hérita  de  la 
maison  où  il  était  né,  de  l'église  de  Michels- 
berg  et  de  plusieurs  aulres  propriétés.  Ayant 
élé  nommé  curé  de  son  village,  pendant  cin- 
quante ans  qu'il  en  exerça  les  fonctions,  il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de  succès, 
tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur.  Ses  exem- 
ples édifiants,  sa  vie  simple  et  mortifiée, 
mais  surtout  sa  charité  pour  les  pauvres,  le 
rendirent  bientôt  un  objet  de  vénération 
pour  tous  ses  paroissiens.  Il  poussait  si  loin 
ce  lied  entière  vertu  qu'après  avoir  consacré 
au  soulagement  des  malheureux  tous  ses  re- 
venus qui  étaient  considérables,  il  allait  jus- 
qu'à se  priver  du  nécessaire  pour  pouvoir 
rendre  ses  aumônes  plus  abondantes;  aussi 
dès  qu'il  sortait,  il  se  voyait  entouré  d'une 
foule  de  pauvres  qui  l'appelaient  leur  père  : 
ces  témoignages  de  reconnaissance  le  ren- 
daient si  confus,  que  souvent  il  se  hâtait  de 
rentrer  chez  lui  pour  se  jeter  aux  pieds  de 
son  crucifix  et  pour  repousser  les  mouve- 
ments d'orgueil  qui  auraient  pu  s'élever  dans 
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ion  cœur  ;  car  il  était  aussi  modeste  qoe  cha- 
ritable. Après  une  longue  carrière  oniqoe- 
ment  consacrée  aux  bonnes  œuvres,  il  vou- 
lut, avant  de  mourir,  visiter  les  tombeaux 
des' saints  apôtres,  et,  malgré  son  grand  âge, 
tl  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome.  En  reve- 
nant dans  son  pays,  H  ramena  un  jeune 
homme  qu'il  avait  baptisé  sur  sa  route  et 
dont  il  prédit  la  sainteté  future.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  le  27  janvier  vers  l'sn 
800.  Lorsqu'il  fut  prés  de  sa  fin,  il  fit  venir 
le  jeune  homme  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qu'il  avait  appelé  Uthon,  l'institua  son 
héritier  et  lui  légua,  avec  ses  grands  biens, 
son  amour  pour  les  pauvres,  tl  le  désigna 
aussi  pour  son  successeur,  et  le  bienheureux 
Uthon  fut  en  effet  curé  de  Micuelsberg  pen- 
dant quelques  années  avant  de  devenir  abbe 
de  Mettent.  Les  miracles  opérés  par  l'inter- 
cession de  Gamelbert  le  firent  bientôt  ho- 
norer comme  saint,  et  son  culte  a  élé  ap- 
prouvé par  plusieurs  papes.  —  27  janvier. 

GANOALIQDE  (saint),  Gandalicus,  martyr 
é  Antiocho ,  souffrit  avec  huit  cent  qoinze 
aulres,  pendant  la  persécution  de  Dioctétien. 
—  22  juin. 

G  AON  ou  Gàn  (saint),  (?ao,  abbé  de  Saint- 
Pierre-d'Oise,  né  dans  le  vu"  siècle,  d'une 
famille  illustre,  était  neven  de  saint  Van- 
drille,  abbé  de  Fontenelle.  Il  fut  d'abord  re- 
ligieux dans  ce  dernier  monastère,  et  son 
oncle  l'envoya  à  Rome  chercher  des  reli- 
ques pour  les  églises  qu'il  faisait  bâtir  à  Fon- 
tenelle.  A  son  retour  d'Italie,  il  fondai,  dam 
un  lieu  nommé  Ange,  le  monastère  de  Saint- 
Pierre,  dont  il  fut  le  premier  abbé  et  dam 
lequel  il  mourut.  Saint  Gaon,  qu'on  iovoina 
contre  la  peste,  est  honoré  le  26  mai  ci  le 
2V  juillet. 

GAREMBERT  (saint),  Vatimbertus,  abbé, 
est  houoré  le  31  décembre. 

GARG1LE  (saint),  Gargilius,  martyr,  soof- 
fril  avec  plusieurs  autres.  —  27  septembre. 

GAHGUE  (saint),  Garga,  abbé,  est  houoré 
chez  les  Ethiopiens  et  chez  les  Cophtes  le 

13  mai. 

GARIBALD  (saint),  Garibaldus.  évéque  de 
Ralisbonne,  (lotissait  au  milieu  du  vin*  siè- 
cle et  succéda  au  bienheureux  Vicblerp.  11 
est  honoré  le  8  janvier. 

GARIMA  (saint),  abbé  du  monastère  de 
Tigra  en  Ethiopie,  fut  l'un  des  neuf  princi- 
paux propagateurs  de  la  foi  dans  ce  pays.  11 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  11  juin. 

GAULAGE  (saint),  Gariatiu* ,  religieot 
Préuioitlié,  est  honoré  en  Espagne,  dans  son 
ordre,  le  20  janvier. 

GASAR1E  (sainte),  fosarta,  est  honorée  k 
Saint-André  près  de  Villeneuve  d'Avignon, 
où  l'on  garde  sou  corps  avec  une  inscription 
qui  porte  qu'elle  mourut  en  523.  —  8  dé- 
cembre. 

GASPARD  (saint)  ,  GasparduM  ,  l'un  de* 
trois  mages  qui,  conduits  par  une  étoile  mi- 
raculeuse, vinrent  de  l'Orient  en  Judée  pour 
y  adorer  l'enfant  Jésus.  La  tradition  port* 
qu'ils  furent  baptisés,  dans  la  suite,  pir 
saint  Thomas,  et  qu'ils  oréchèrent  l'Evaog:li 
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Jana  la  Perte.  On  dit  qoe  leurs  corps  furent 
transportés  à  Conslanlinople  sous  les  pre- 
miers empereurs  chrétiens,  ensuite  à  Milan, 
d'où  l'empereur  Frédéric  1CT,  après  avoir 
pria  et  rasé  cette  ville,  les  fll  transporter  à 
Cologne,  l'an  1162,  et  le  monument  qui  les 
renferme  est  remarquable  par  sa  richesse  et 
par  son  travail.  Plusieurs  critiques  oui  con- 
testé l'identilé  des  corps  qu'il  renferme; 
quoi  qu'il  en  soit,  l'Eglise  honore  les  mages 
le  jour  de  l'Epiphanie,  qui  est  aussi  appelée, 
pour  celle  raison,  la  (été  des  Rois.  —  6  jan- 
vier. 

GASPARD-BON  (le  bienheureux),  reli- 
gieux minime,  né  à  Valence  en  Espagne,  l'an 
1530,  d'une  famille  pauvre,  embrassa,  dans 
*>a  jeunesse,  l'état  militaire,  et  sut  conserver 
des  moeurs  pures  dans  une  profession  ordi- 
nairement si  funeste  A  l'innocence.  Il  (il 
vœu,  sur  un  champ  de  bataille,  d'entrer  dans 
l'ordre  de  Saint-François  de  Paule,  ce  qu'il 
exécuta  en  1560,  à  rage  de  trente  ans.  Sa 
ferveur  et  ses  austérités  décidèrent  ses  supé- 
rieurs A  l'élever  au  sacerdoce,  aûn  de  le 
mettre  en  état  de  rendre  plus  de  services  à 
la  religion.  Son  mérite  le  fit  élire  par  deux 
fois  provincial  de  son  ordre,  emploi  dont  il 
s'acquilta  avec  autant  de  prudence  que  de 
zèle.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  fut  affligé  de  dou- 
leurs aiguës  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de 
sa  sérénité  et  de  sa  patience.  Il  mourut  A 
l'Atre  de  soixante-quatorze  ans,  le  1»  juillet 
160V,  et  fut  beaiifié  par  Pie  VI  en  1786.  — 
ik  juillet. 

GATIEN  (saint),  Gatianust premier  évéque 
de  Tours,  un  des  missionnaires  envoyés  de 
Rome  dans  les  Gaules  avec  saint  Denis  de 
Paris,  par  le  pape  saint  Fabien,  vers  l'an 
245,  fil  de  Tours  le  principal  théâtre  de  ses 
travaux  apostoliques  et  y  fixa  son  siège 
épiscopal.  Il  convertit  un  grand  nombre  d'i- 
dolâtres qu'il  réunissait,  pour  la  célébration 
des  saints  mystères,  dans  des  lieux  souter- 
rains, pour  se  soustraire  à  la  persécution. 
Souvent  il  fut  obligé  de  se  cacher  lui-même, 
non  qu'il  craignit  de  donner  sa  vie  pour 
Jésus-Christ,  il  soupirail  au  contraire  après 
le  martyre,  mais  parce  qu'il  voulait  se  ré- 
server pour  son  troupeau.  Il  mourut  sur  la 
fin  du  m*  siècle  après  cinquante  ans  d'apos- 
tolat, et  son  tombeatl  fut  honoré  de  plusieurs 
miracles.  Saint  Martin,  le  plus  illustre  de 
ses  successeurs,  y  allait  souvent  prier.  La 
cathédrale  de  Tours  porte,  depuis  le  xiv* 
siècle,  le  nom  de  saint  Galien,  et  ses  reli- 
ques, après  plusieurs  translations,  furent 
brûlées  par  les  calvinistes  en  1562.  —  18  dé- 
cembre. 

G  AUCHKK  (saint),  Gaucheriut  ou  Y  aller  u$, 
chanoine  régulier,  né  à  Meulan  vers  l'an 
1060,  s'appliqua  dans  son  jeune  Age  à  l'élude 
de  la  religion  el  surtout  de  l'Ecriture  sainte. 
Ayaut  fait  connaissance  avec  Humbert,  cha- 
noine de  Limoges,  qui  se  trouvait  alors  A 
Meulan,  el  lui  découvrant  le  désir  qu'il  avait 
de  se  consacrer  au  service  de  Dieu  d'une  ma* 
nière  toute  particulière,  Mon  filt,  lui  dit  le 
chanoine,  si  votre  cœur  est  d'accord  avec  vos 
proto,  si  c'est  sincinmtnt  que  roui  vouie* 
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renoncer  au  siècle  pour  suivre  Jésus-Christ , 
venez  avec  moi  dans  mon  pays,  et  Dieu,  qui 
a  toujours  égard  aux  bons  désirs,  vous  ftra 
trouver  dans  le  Limousin  quelque  lieu  con- 
forme à  vos  inclinations,  où  vous  le  servirez 
selon  l'inspiration  de  la  grâce  qu'il  a  mise  en 
vous.  Gaucher,  qui  avait  alors  dix-huit  ans, 
partit  avec  Humbert  et  un  jeune  homme 
nommé  Germond,  qui  devint  son  disciple. 
Arrivés  dans  une  solitude  appelée  depuis 
Chavngnac,  Gaucher  et  Germond  la  trouvè- 
renT  propre  à  leur  projet  el  s'y  établirent. 
Ils  passèrent  trois  ans,  ignorés  des  hommes 
cl  seulement  connus  de  Dieu,  occupés  de  la 
prière,  du  travail  des  mains  el  des  exercices 
de  la  pénitence.  Mais  leur  genre  de  vie  ex- 
traordinaire les  fil  bientôt  découvrir,  et  leur 
réputation  de  sainteté  se  répandit  dans  Ici 
lieux  d'alentour.  Gaucher  surtout  excitait 
l'admiration,  malgré  sa  jeunesse,  ou  plutôt 
on  était  surpris  de  trouver  dans  un  jeune 
ermite  lant  d'expérience  dans  les  voies  in- 
térieures, et  l'on  venait  le  consulter  de  toutes 
parts.  Il  lui  vint  des  disciples  en  si  grand 
nombre  qu'il  fut  obligé  d'aller  s'établir  dans 
une  forêt  voisine,  nommée  Aurcil,  dépen- 
dante du  chapitre  de  Limoges,  cl  il  obtint  la 
permission  d  y  bâtir  un  monastère.  De9  per- 
sonnes du  sexe  ayant  aussi  demandé  de 
vivre  sous  sa  direction,  il  fui  obligé  de  leur 
faire  construire  un  monastère  à  quelque  dis- 
tance du  sien.  Il  donna  aux  deux  commu- 
nautés la  règle  de*  Chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin,  approuvée  en  1063  pur  le 
pape  Alexandre  11,  el  qui  avait  pour  but  de 
réformer  les  clercs  el  surtout  les  Chanoines. 
S.iinl  Gaui  her  avait  de  fréquentes  relaliona 
avec  les  Chanoines  de  Limoges,  el  il  était 
surtout  lié  d'ane  étroite  amitié  avec  saint 
Etienne  de  Muret  ou  de  Grandmont,  dont  la, 
solitude  n'était  pas  éloignée  d'Aureil.  11 
mourut  d'une  chute,  A  l'Age  de  quatre-vingts 
ans,  le  9  avril  1140,  et  il  fut  canonisé  l'an 
U9ï,  par  le  pape  Céicslin  III.  —  9  avril. 
-  GAUD  (saiulj,  Valdust  évéque  d'Evrcux, 
successeur  de  saint  Taurin,  après  une  assez 
longue  vacance  du  siège,  occasionnée  par 
les  incursions  des  Barbare*,  dut  son  éléva- 
tion à  Germain,  évéque  de  Rouen,  qui  le 
donna  pour  pasteur  à  l'église  d'Evrcux.  Ja- 
mais choix  ne  fut  plus  digne  de  l'assentiment 
universel.  Saint  tiaud,  après  avoir  prêché 
de  jour  dans  les  villes  et  les  villages,  passait 
la  nuit  eu  prières,  afin  d'allirer  sur  ses  tra- 
vaux les  bénédictions  du  ciel.  Comme  soa 
diocèse  n'était  qu'à  moitié  converti,  il  réussit 
A  amener  A  la  connaissance  de  Je  sus  Christ 
la  plupart  des  iuGdèles  qui  se  trouvaient  à 
Evrcux  et  dans  les  lieux  d'alentour.  Pcudant 
un  épiscopat  de  quarante  ans ,  il  abolit 
presque  totalement  les  superstitions  du  pa- 
ganisme dans  celte  portion  de  la  Neuslrie 
coufiée  A  ses  soins.  Sou  grand  Age  et  ses  in- 
firmités le  portèrent  à  se  démettre  de  soa 
siège,  après  avoir  désigné  pour  son  succes- 
seur le  prêtre  Maurusion ,  qui  lui  succéda, 
cl  il  se  retira  daiis  la  solitude  de  Sciry  près 
do  Coulauces,  qui  était  alors  habitée  par  saint 
Pair,  saiul  Semer  cl  d'autres  saints  croûte* 
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Saint  Gaud  y  passa  ies  dernières  années  de 
M  vie  et  mourut  en  MH.  Il  fat  enterré  dans 
l'oratoire  de  saint  Pair,  son  ami,  avec  lequel 
H  avait  travaillé  A  la  conversion  des  idolA- 
très  de  la  Neaslrie.  Cet  oratoire  est  devenu 
l'églhe  paroissiale  de  Raint-Pair-snr-Mer. 
Les  relique*  de  seinl  G«ud,  découvertes  en 
Hfll,  furent  placées  dans  une  châsse,  la 
même  année.  L<évéque  de  Coutances  ttra 
d'une  de  ses  jambes  un  os  qu'il  donna,  en 
ltfcft,  A  l'église  cathédrale  d'Evreux;  et^un 
aiécle  plus  tard,  un  aulre  évéque  de  Coo- 
ten ces  donna  à  l'église  paroissiale  d'Acqui- 
gny,  an  os  entier  du  bras  du  même  saint, 
qui  est  honoré  à  Coutances  et  à  Evreux  le 
9i  janvier. 

GAUDENCE  (saint),  Gaudentiui,  évéque 
de  Himini  et  martyr,  ayant  dérhiré  les  actes 
d'un  concile  d'ariens  ,  tenu  dans  sa  ville 
épiscopale  l'an  859,  Tut  massacré  la  même 
année  par  ordre  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince qui  était  arien  lui-même,  et  qui,  en 
le  faisant  mourir,  exécutait  les  volontés  de 
l'empereur  Constance.  —  ik  orlot»re. 

GAUOÊNCE  (saint), évéque  de  Tolède.flo- 
rissnii  sur  la  fin  du  iv*  siècle  et  mourut  en 
an  896.  —  3  décembre. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  de  Novare  et 
eetifeseenr,  né  avant  le  milieu  du  ive  siècte 
de  parents  idolâtres, eut  le  bonheur  de  con- 
naître la  vraie  foi  qu'il  embrassa  avec  ardeur. 
Ayant  essayé  de  convertir  sa  famille,  cette 
tentative  lui  attira  des  persécutions  qui  l'o- 
èligèrent  A  s'expatrier.  Il  se  rendit  à  Ver- 
eeiï,  près  de  saint  Eusèbe,  évéque  de  cette 
ville,  oui  t'ordonna  lecteur.  De  la  il  se  rendit 
A  Noter e  et  s'associa  aux  missions  de  saint 
Laurent,  qui  travaillait  A  la  conversion  des 
Midèles  qni  restaient  encore  dans  cette  ville. 
Etant  allé  A  Milan,  il  vécot  quelqno  temps 
•eus  la  conduite  de  saint  Martin,  depuis  évô- 
•jue  de  Tours,  qui  habitait  alors  une  solitude 

Erès  de  cette  ville,  et  lui  servit  de  secrétaire, 
orsqne  saint  Eusèbe,  son  ancien  maître,  eut 
été  exilé  àScylhopolrs  en  Palestine,  A  la  suite 
du  conciliabule  de  Milan,  Gaudenco  alla  l'y 
visiter  et  ne  craignit  pas  les  fatigues  d'un 
long  voyage  ni  les  dangers  qu'il  avait  à  re- 
douter des  ariens.  Eusèbe  le  renvoya  A  Ver- 
ceil  pour  y  prendre  soin  de  son  troupeau, 
et  au  retour  do  saint  confesseur,  il  se  rendit 
A  Novare  pour  remplacer  saint  Laurent  que 
les  païens  avaient  massacré.  Son  zèle,  son 
mérite  et  ses  vertus  inspirèrent  A  saint  Am- 
broise,  qni  passait  par  Novare,  l'idée  de  le 
sacrer  évèque  de  cette  ville;  mais  Gaudence 
répondit  que  cette  consécration  se  ferait  par 
■n  autre.  En  effet,  le  saint  archevêque  de 
Milan  étant  mort  peu  après  (397),  saint 
Bimplicien,  son  successeur,  donna  A  Gaudence 
l'onction  épiscopale. Celui-ci  s'appliqua  sor- 
tent A  extirper  les  restes  du  paganisme  do 
milieu  de  son  troupeau,  et  ses  effortseurent 
un  tel  succès,  qu'il  convertit  jusqu'aux  meur- 
triers de  saint  Laurent,  et  qu'il  ne  resta  plus 
un  seul  idolâtre  dans  Novare.  Il  reforma  son 
clergé  et  .établit  la  vie  commune  parmi  les 
prêtres  de  sa  cathédrale.  11  fonda  un  grand 
nombre  d  émises  et  établit  de  uourelies  i>a- 
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roisses  qu'il  pourvut  de  dignes  pasteurs. 
Après  un  éniscopat  de  vingt  ans,  il  mou  rot 
vers  Tan  +11,  et  il  fat  enterré  dans  une 
église  qu'il  avait  fart  construire  près  de  la 
Ville.  —  £â  janvier. 

GAUDENCE  (saint),  évéque  (leBrescia,  né 
vers  le  milieadu  u*  siècle,  fut  élevé  par  saint 
IMirlastre,  évoque  de  Breeoia,  qu'il  appelle  son 
père.  Son  mérite.ses  talents  et  ses  vertus  lui  «V 
reut  bientôt  une  réputation  qui  blessait  mw 
humilité.  Ce  fut  donc  en  partie  pourse 
traire  aux  honneurs  et  a u* applaudis* cm ciUj 
que  lui  attirait  son  éloquence  qu'il  fit  le  pè- 
lerinage de  la  terre  sainie,  espérant  q*j*eu 
l'oublierait  peu  A  peu  dans  son  pays.  En  pas- 
sant par  Césarée  en  Cappadoce,  il  alla  visHer 
dans  leurs  monastères  les  spots  et  les  nièces 
de  saint  Basile  qui  lui  donnèrent  des  neu- 
ques  des  quarante  martyrs  et  de  quelques 
autres  saints.  11  était  encore  «a  Orient,  lors- 
que saint  Philaslre  mourut  A  Breecia.  Le 
elergé  et  lo  peuple  da  cette  ville  demandè- 
rent Gaudence  pour  son  successeur;  mais 
dans  la  crainte  que  son  bumHUé  ne  suit  ob- 
stacle A  leur  desseio,  Us  s'engageront  par 
serment  à  ne  point  recevoir  d'autre  évAque. 
L'élection  ayant  été  confirmée  par  saint  Am- 
broise  qui  était  métropolitain  et  par  ses 
saffrnganta,  on  écrivit  A  Gaudence,  qni  était 
en  Cappatloce,  pour  bâter  «on  retour,  il 
refusa  d'abord  de  se  rendre  a  une  pareille 
Invitation,  et  il  ne  céda  qu'à  la  eraînte  de 
l'excommunication  dont  on  le  menaçait,  s'il 
persistait  dans  son  refus.  Il  fut  sacré,  en  287, 
par  saint  Ambroiec,  assisté  des  évéqoes  de 
la  provinee.  Gaudence  fit  à  celte  occasion 
on  discours  où  il  montrait  la  pins  profonde 
humilité.  Il  travailla,  avec  un  zèle  infatiga- 
ble, à  continuer  4e  bien  que  saint  Philastre 
avatt  commencé,  et  «urteat  A  nourrir  soh 
troupeau  du  pain  delà  purolediviae.  L'impé- 
ratrice Justine  ayant  privé  de  son  emploi  un 
seigneur  de  la  cour,  nommé  Bénévole,  parce 
qu'il  avait  refusé  de  rédiger  un  édit  en  fa- 
veur des  ariens,  ce  seigneur  se  retira  à 
K rescia,  et  comme  sa  santé  ne  lui  permet- 
tait pas  d'aller  entendre  saint  Gaudence,  il 
re  pria  de  loi  donner  one  copie  de  ses  dis- 
cours, afin  qu'il  pût  les  lire  chez  lui.  C'est 
par  ce  moyen  que  dix-sept  de  ces  discours 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Le  dix-septième 
fut  prononcé  à  l'occasion  de*  la  dédicace  d'uee 
nouvelle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  A  Bra- 
da, cérémonie  à  laquelle  assistèrent  plu- 
sieurs évéques  qu'il  y  avait  invités.  Outre 
ees  discours,  saint  Gaudence  en  a  laijséirois 
antres  dont  le  dernier  est  on  des  panégyri- 
ques qu'il  prononçait,  tous  les  ans,  en  rhoo- 
neur  de  saint  Pliilaslrc,  le  jour  de  sa  féte. 
L'évéque  deBrescia  fol  on  des  dépotés  que 
le  concHe  de  Rome,  tenu  en  W)5 ,  et  l'empe- 
reur Honorias,  envoyèrent  en  Orient  pour 
défendre  devant  Arcade  la  cause  de  saint 
Jean  Chrysostome,  qui  le  remercia,  par  ans 
lettre  que  nous  avous  encore,  de  ce  qu'il 
avait  fait  en  faveur  de  sa  cause.  Cette  dé- 
pu  talion  n'eut  pas  le  succès  qu'on  en  espé- 
rait, et  «eut  qui  la  composaient  eurent  A 
essuyer  des  mauvais  traitements  de  «lu 
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d'une  sorte  ;  ils  lurent  môme  emprisonnés  ronne  en  Lalalogne,  souffrit  avec  plusieurs 

dans  la  Thrace  ,  et  après  leur  élargissement  autres.  —  31  mai. 

on  les  embarqua  sur  un  vieux  vaisseau,  GAUSRERT  (saint),  Gauibertut,  évéque  de 

afin  de  les  exposer  an  danger  du  naufrage.  Cahors  ,  fut  le  directeur  de  saint  Geraud 

La  providence  les  protégea  et  leur  traversée  d'Aurillac,  et  il  mourut  au  commencement  du 

fut  lieureuse.  Saint  Gaudenco,  de  retour  au  siècle.  —  10  décembre, 

milieu  de  son  troupeau,  continua  de  Tins-  GAUSBERT  (saint),  ermite  et  fondateur  du 


martyr  avec  saint  Culmace  diacre,  fui  uiis  à  le  22  juillet, 
mort  par  les  Barbares  lors  d'une  irruption       GAUTHIER  (le  bienhcureui)  ,  religieux 

qui  eut  Heu  sous  l'empereur  Valcnliuicu  III,  convers  de  Clairvaux,  est  bouoré  dans  sou 

dans  le  v«  siècle.  —  19  juin.  ordre  le  8  mii. 

GAUDENCE  (saint) ,  évéque  de  Vérone  et  GAUTHIER  (le  bienheureux),  relipieu»  de 
eonfesseur,  fut  inhumé  dans  léglisedc  Saint-  l'ordre-  de  Liteaux,  sortait  de  la  famille  des 
Etienne.  —  12  février.  barons  de  BurbecL.  Il  se  distingua,  dès  sa 
GAUDENCE  (saint),  évéque  de  Coire,  ca-  jeuneese,  par  une  grande  dévotion  envers  la 
pitale  des  Grisons,  en  Suisse,  est  honoré  le  3  mère  de  Dieu  qu'il  invoquait  souveul  et  qui 
août.  le  protégea,  daus  plusieurs  occasions,  d'une 
GACDENCE  (sainte),  Gaudcntia,  vierge  et  manière  particulière.  Ayant  embrassé  la 
martyre  à  Homo,  souffrit  avec  trois  aulrcs.—  carrièro  militaire,  il  la  quitta  bientôt  après» 
90  août.  parce  qu'elle  ne  pouvait  s'alliera  son  goût 
GAUDIN  (saint),  G-ildinus,  évéque  de  Sou-  pour  la  prière  et  larctraile.il  entra  chex 
sons  et  martyr,  florissait  au  rommencement  les  cisterciens  do  Ilemmcrode,  aprè*  avoir 
du  vur  siècle.  Il  fut  victime  du  zèle  avec  le-  distribué  ses  Lieus  aux  pauvres  et  aux  égli-» 
quel  il  s'élcvacontrelesdcsoidres  de  plusieurs  ses,  ne  se  réservant  que  le  strict  nécessaire, 
de  ses  dioc  sains,  qui,  Irrités  de  ses  répri-  La  haute  idée  qu'on  avait  de  ses  vertus  et  de 
mandes,  se  placèrent  dans  un  lieu  par  où  il  sa  sainteté  lui  ûl  donner  la  charge  de  recè- 
de v  ail  passer,  se  jettent  sur  lui,  le  piécipilenl  voir  les  étrangers,  fonction  dont  il  s'acquitta 
dans  un  puits  et  prennent  la  fuite.  Les  fidèles  avec  autant  du  discrétion  que  de  chanté.  Sa 
ên  voisinage,  à  la  nouvelle  de  cet  horrible  conversation  était  si  louchante  et  si  persua- 
attental,  s'empressent  d'accourir  au  secours  sive,  que,  dans  les  rapports  qu'il  avait  avea 
Je  leur  saint  pasteur;  mais  il  avait  ce-sé  de  les  geus  du  dehors,  il  eut  le  bonheur  de  cou- 
vivre  lorsqu'il  fut  tiré  du  puits.  Le  Ciel  al-  yerlir  plusieurs  pécheurs  endurcis.  11  mourut 
lesta  sa  sainteté  par  de  nombreux  miracles  le  22  jauvier  12-2,  à  Villcrs,  monastère  de 
et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  Martyrologes.  Tordre  de  Clteaux  dans  le  ltrabant,  et  son 
—  11  février.  tombeau  a  été  illustré  par  des  miracles.  —  29 

GAUDIOSE  (saint),  Gaudiosus,  évéque  de  janvier. 
Brescia  et  confesseur  florissait  dans  la  pre-       GAUTIER,  (saint),  Walterus  ou  Gallerus, 

mière  partie  du  v  siècle  et  mourut  en  *io.—  prêtre  et  martyr,  s'associa  aux  travaux 

7  mars.  apostoliques  de  saint  bain  lace,  archevéqna 

GAUDIOSE  (saint),  évéque  d'Abilinc  et  de  Maycncc,  cl  fut  massacré  avec  lui  par  des 

aonfesseur,  fut  exilé  par  Geuséric,  roi  des  païens,  près  de  DocLuin  en  Hollande,  le  o 

Vandales,  à  cause  de  son  attachement  iné-  juin  755.  —  5juin. 

-niable  à  la  foi  catholique,  et  il  mourut  à       GAUTIER  (saint),  Gualtcrus,  abbé d'Eslerp 


interne  sur  la  tin  du  v*  siècle.  Son  corps  se  en  Limousin,  naquit  vers  l'an  £90  et  sortait 
garde  dans  la  cathédrale  de  Saleruc.  —  26  d'une  famille  consulaire  établie  dans  l'A- 
oclobre.  quitaiue.  11  fut  élevé  dans  la  piété,  et  sa  vo- 
GAUDIOSE  (saint),  évéque  en  Afrique,  cation  le  portant  à  servir  Dieu  dans  la  ré- 
pondant la  persécution  de  Gcnséric,  roi  des  traite,  il  se  mil  sous  la  conduite  du  bienhou- 
Vandales,  lut  exilé  dans  la  Campanic  avec  reux  Israël,  Chanoine  réyuliot  do  Dorai  daus 
saint  Quod-Vull-Deus,  évéque  de  Carlhage,  le  Liaiousin.  Elanl  devenu  lui-même  Cha- 
rt  plusieurs  autres  évéques.  On  les  cm  bar-  nolne  de  Dorai,  il  se  distingua,  parmi  ses 
qua  en  439  6ur  des  vai  seau*  pourri»,  sans  confrères,  par  son  humililé,  sa  morliucaliou 
rames  ni  voites,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  et  son  assiduité  à  la  prière.  Ayant  fait  un 
d'arriver  heureusement  au  lieu  de  leur  exil,  jour,  sur  Tobscrvaliou  de  la  discipline,  quel- 
Saint  Gaudiosc  fonda  à  Naptcs,  un  mouaslère  ques  remonlrauccs  qui  déplurent  à  son 
oà  il  mourut,  après  s'éUe  illustré  par  ses  prieur,  il  s'efforça  du  l'apaiser,  mais  ii  ue 
verlos  et  par  ses  miracles.  On  garde  à  Na-  put  y  réussir.  Il  se  relira  donc  dans  le  bourg 
pies  ses  reliques  dans  une  église  qui  lui  csl  de  Confulens,  à  dix  lieues  de  Limoges,  el 
dédire.  —  28  octobre.  c'est  près  de  ce  lieu  qu'clail  située  l'abbaye 
GAUPIOSE  (saint),  évéque  do  Tarragonc,  d'Eslerp,  fondée  pour  des  Chanoines  régu- 
florissait  dans  te  vr  siècle  el  fui  l'un  des  plus  liera.  Il  y  fui  admis  cl  il  en  fui  élu  abbe  eu 
illustres  disciples  de  sainl  Victorieu  d'Asane.  1032.  Loin  de  se  prévaloir  de  sa  dignité,  Use 
H  mourut  vers  l'an  585  el  il  est  honoré  à  Dé-  mettait  au  dessous  du  moindre  de  ses  reli- 
coran  en  Aragon  le  3  novembre.  gieux,  cl  il  veillail  sur  lous  en  particulier, 
GADL1EN  (sainl),  Gaulùnus,  martyr  à  Gi«  comme  s'il  n'en  ayait  eu  qu'un  seul  à  gou- 

.  .  >. 
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verner.  A  ces  vertus  si  rares  dans  on  supé- 
rieur, il  joignait  one  telle  charité  envers  les 
pauvres,  qu'il  allait  jusqu'à  jeûner  et  jusqu'à 
se  priver  du  nécessaire  pour  qu'ils  eussent 
des  aumônes  plus  abondantes.  Le  pape  Vic- 
tor 11,  informé  du  talent  extraordinaire  qu'il 
avait  pour  la  prédication  ,  lui  envoya  des 
pouvoirs  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
partout  où  il  jugerait  à  propos,  et  ses  instruc- 
tions convertirent  une  multitude  de  pécheurs. 
11  devint  aveugle  sept  an*  avant  sa  mort, 
qui  arriva  le  11  mai  1090.  Son  tombeau  fut 
Illustré  par  plusieurs  miracles  et  on  l'hono- 
rait au  monastère  d'Esterp  le  11  mai. 

GAUTIER  (saint),  premier  abbé  de  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  né  au  village  d'An- 
dainville  en  Picardie,  dans  la  première  partie 
du  xia  siècle,  quitta  le  monde  pour  prendre 
l'habit  de  saint  Benoit  dans  l'abbaye  de  Re- 
nais, au  diocèse  de  Meaux.  11  fut  nommé  en 
1060  abbé  de  Saint-Germain,  depuis  Saint- 
Martin,  près  de  Pontoise,  qui  venait  d'être 
fondé  par  les  comtes  d'Amiens  et  de  Pontoise. 
Philippe  l*%  roi  de  France,  avait  pour  lui 
une  vénération  singulière  qui  était  partagée 
par  les  plus  grands  personnages  du  royaume; 
ce  qui  alarma  son  humilité,  cl  lui  fli  pren- 
dre la  fuite,  pour  se  soustraire  au  danger  de 
la  vaine  gloire.  On  le  découvrit  et  on  le  ra- 
mena à  son  monastère,  que  le  pape  lui  défen- 
dit de  quitter  à  l'avenir.  Il  se  renferma  dans 
une  petite  cellule  où  il  se  livra  aux  plus 
grandes  austérités,  à  la  prière  et  À  la  con- 
templation, et  dont  il  ne  sortait  que  pour 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  charge.  Pour  être 
fidèle  à  la  résolution  qu'il  avait  prise  d'a- 
vancer de  plus  en  plus  dans  la  perfection, 
il  ajoutait,  tous  les  jours,  quelque  chose  à 
ses  austérités  ordinaires.  11  s'opposa,  avec 
force,  à  quelques  maximes  simoniaques  qui 
avaient  pour  défenseurs  des  hommes  puis- 
sants, cl  son  zèle  lui  attira  des  persécutions 
qui  contribuèrent  à  faire  briller  davantage 
xes  vertus  et  surtout  sa   patience.  Saint 
Gautier  mourut  le  8  avril  1099,  et  son  corps 
fut  levé  de  terre  en  1153  par  les  évéques  de 
Paris,  de  Rouen  et  de  Sentis,  qui  constatèrent 
la  vérité  de  plusieurs  miracles  opérés  à  sou 
tombeau.  C'est  le  dernier  exemple  que  l'his- 
toire nous  fournisse  d'un  saint  qui  ait  été 
canonisé  par  des  évéques.  C'est  Alexan- 
Jre  III  qui  a  réservé  an  sainl-siége  la  cano- 
nisation des  saints  :  auparavant  les  métro- 
politains jouissaient  de  ce  droit.  En  1655, 
l'abbé  Gautier  Monlagu  fit  une  seconde 
translation  de  ses  reliques,  et  décora  magni- 
Iquemenl  sa  chapelle.  —  8  avril. 

GAUTIER  (saint),  abbé  en  Italie,  néà  Rome 
au  xiii*  siècle,  quitta  le  monde  dans  sa  jeu- 
nesse pour  se  livrer,  dans  la  retraite,  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  aux  exercices 
de  la  contemplation.  Il  bâtil  à  San-Scrvilia- 
no,  petite  ville  du  diocèse  de  Firmo  dans  la 
marche  d'Ancdne,  un  monastère  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  Il  montra,  toute  sa  vie,  une 
grande  dévotion  pour  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  pour  sa  passion.  Ou  garde  son  corps 
dans  léplise  paroissiale  de  Saint-Marc  ,  à 
Sau  Serv>l«ano,où  il  est  bouoré  le  4  juin  ainsi 
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que  dans  plusieurs  autres  églises  du  pajs. 

—  4  juin. 

GAUTIER  (lebienb.),  évéqued'Auxerre,  fat 
rois  à  mort  en  1244  pour  la  défense  des  droits 
de  l'Eglise.  11  est  honoré  à  Quincy  en  Cham- 
pagne, où  se  trouve  son  corps. — 15  octobre. 

GAUZEL1N  (saint),  Gauzelinus,  évoque  de 
Tout,  né  vers  la  fin  du  ix*  siècle,  d'une  illustre 
famille,  après  une  éducation  couforme  à  son 
rang,  quitta  le  siècle  pour  se  consacrer  au 
service  des  autels.  Ayant  été  élu  pour  succé- 
der à  Drogon  sur  le  siège  épiscopal  de  Tout 
en  918,  il  se  montra  le  modèle  des  évéques 
par  ses  vertus.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
de  remédier  aux  maux  prodoits  par  l'inva- 
sion des  Danois,  de  réunir  son  clergé  qui 
avait  pris  la  fuite  à  l'approche  de  ces  bar- 
bares et  de  faire  restituer  aux  églises  les 
biens  dont  elles  avaient  été  dépouillées.  Les 
empereurs  Henri  I"  et  Olhoo,  qui  avaient 
pour  lui  la  plus  grande  estime,  secondèrent 
son  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  la  réforme  des  monas- 
tères. 11  introduisit  dans  celui  de  Saiol-Èvre 
de  Toul  la  réforme  de  Saint-Benoit,  incon- 
nue jusqu'alors  dans  la  Lorraine,  et  y  mit 
Archambaud  pour  abbé.  Il  assigua  des  reve- 
nus aux  moims,  aûn  de  leur  ôler  le  prétexte 
de  violer  la  règle  faute  de  moyens  suffisants 
pour  subsister.  Il  n'exigea  que  deux  choses 
pour  prix  de  celte  générosité  :  la  première, 
qu'on  réciterait  tous  les  jours  pour  lui  ua 
bt  profundit ,etla  seconde,  qu'on  célébrerait 
un  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme, 
le  jour  de  sa  mort.  Il  rétablit  les  éludes 
cléricales,  à  la  téte  desquelles  il  plaça  le 
moine  Adson,  qu'il  avait  fait  venir  du  mo- 
nastère de  Luxeuil.  Il  fonda  le  monastère  de 
Bouiièrcs  pour  des  religieuses,  et  le  dots 
richement  :  ensuite  il  commença  l'église  de 
Saiul-Mansuy  qui  fut  achevée  par  saint  Gé- 
rard, son  successeur.  11  assista  à  plusieurs 
conciles,  entre  autres  à  celui  de  Verdun,  en 
947,  et  à  celui  de  Blouson  l'année  suivante, 
où  fut  terminée  la  contestation  entre  les 
deux  prétendants  au  siège  de  Reims  Hugues 
et  Artaud.  Les  quatre  dernières  aouées  de  sa 
vie,  il  fut  atteint  d'une  maladie  de  langueur 
qu'il  supporta  avec  une  patience  admirable. 
Après  uu  épiscopal dequaraute-qualre  ans,  il 
mourut  le  7  septembre  962,  laissant  son  trou- 
peau inconsolable  de  sa  perte.  Soo  corps  fut 
porté  à  Bouxières ,  selon  qu'il  l'avait  pres- 
crit, et  enterré  dans  l'église  du  monastère.  — 
31  août  et  7  septembre. 

GAVIN  (saint),  Gavinitu,  martyr,  est  ho-, 
noré  au  port  de  Bolaï  en  Sardaigne  le  25  oc- 
tobre. 

GEBEKN  ou  Gbrbern  (saint),  Gerebemus, 
prêtre  et  martyr,  était  Irlandais  de  naissance 
et  il  avait  été  élevé  au  sacerdoce  dans  sa 
pairie.  Sainte  Dympne,  qu'il  dirigeait  dans 
les  voies  de  la  perfection,  lui  ayant  fait  con 
naître  les  infâmes  poursuites  auxquelles  elle 
était  eu  bulle  de  la  part  de  sou  père,  qui 
avait  formé  le  projet  monslrueuxd'épouser sa 
propre  fille,  il  l'exhorta  à  fuir  en  pays  étran- 
ger et  l'accompagna  dans  sa  fuite.  Le  père 
de  Dympne,  qui  était  seigneur  d'une  partie, 
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de  l'Irlande,  ayant  apprit  que  ta  fille  habitait  Les  habitants  de  Saltzbourg  forent  les  pre~ 
sur  les  côles  de  la  Frise,  passa  la  mer  pour  miers  à  donner  l'eiemple,  et  comme  ils 
lui  offrir  de  nouveau  sa  main  et  la  ramener  avaient  pour  leur  évéque  légitime  une  pro- 
eu  Irlande;  mais,  noyant  pu  la  décider,  il  la  fonde  vénération,  ils  se  hâlèrent  de  le  rap- 
lua  de  sa  propre  main  et  il  fit  éprouver  le  peler  au  milieu  d'eux  ,  après  avoir  chassé 
même  traitement  à  Gebern.  Leur  martyre  eut  l'usurpateur  de  son  siège.  Saint  Gebhard  re- 
lieu à  Kivremont  en  Brabant,  sur  la  fin  du  vint  après  un  exil  de  neuf  ans;  mais  les  per- 
vii*  siècle.  Le  corps  de  saint  Gebern  se  séculiong  qu'il  avait  essuyées  abrégèrent  ses 
gn  rde  à  Sousbec  dans  le  duché  de  Clèves.  —  jours,  et  il  mourut  peu  de  temps  après  son  re- 
30  n,a*-  tour,  le  16  juin  1088.  Il  a  toujours  été  honoré 
GEBHAKD  (saint),  archevêque  de  Saltz-  d'un  cube public  dans  son  diocèse.— 16  juin, 
bourg,  dans  le  xr  siècle,  sortait  d'une  il-  GEBHARD  II,  (saint),  évéque  de  Constance, 
lustre  famille  d'Allemagne.  Il  fit  ses  études  à  fils  d'Uson,  comte  de  Souabe ,  fut  élevé  dans 
l'université  de  Paris,  ou  il  se  lia  d'une  étroite  l'école  du  chapitre  de  Constance.  Des  maîtres 
aramé  avec  le  bienheureux  Altmann  et  saint  habiles  cultivèrent  avec  soin  les  heureuses 
Adalbéron,  qui  devinrent  dans  la  suite,  le  pre-  dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  nature 
mier,évéquedePassau,et)esecond, évéque  do  et  lui  firent  faire  de  grands  progrès  dans  les 
Wur  labourg,  et  qui  furent,  avec  te  bienheu-  sciences,  tout  eu  le  formant  a  la  vertu.  Ayant 
reo*  Gebhard,  les  trois  plus  grands  prélats  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  devint  cha- 
de  l'Eglise  d'Allemagne,  dans  le  xi'  siècle,  noine  de  Constance  et  il  se  montra,  par  si 
Gebhard  ayant  été  ordonné  prêtre  en  1055  conduite  édifiante,  le  modèle  de  ses  confrô- 
par  Balduin  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  res.  Saint  Conrad,  évéque  de  celte  ville,  pré- 
devint chanoine  de  cette  ville,  et  bientôt  voyant  que  Gebhard  loi  luccéderait  un  jour, 
après  Henri  IV  le  nomma  chancelier  de  ne  négligeait  rien  pour  le  préparer  à  l'é- 
l'etnpire  Balduin  étant  mort  en  1060,  il  fat  lévation  que  loi  destinait  la  Providence,  et  il 
élu  à  l'unanimité  pour  lui  succéder.  La  le  traitait  comme  un  fils  chéri.  Conrad  étant 
charité  pour  les  pauvres,  l'attachement  au  mort  l'an  976,  il  eut  pour  successeur  immé- 
saint-siége  et  le  zèle  pour  l'observation  des  diat  Grancinolf,  qui  ne  gouverna  le  diocèse 
saints  canons,  telles  furent  les  principales  que  quelques  années.  Gebhard,  élu  vers  l'an 
vertus  qui  caractérisèrent  le  bienheureux  980,  se  montra  l'un  des  plus  dignes  pasteurs 
Gebhard.  Il  dota  plusieurs  monastères  et  de  l'Eglise  et  brilla  par  ses  vertus,  surtout  par 
fonda  la  célèbre  abba\ e  d'Admont,  sur  l'Ems,  sa  charité.  Il  employa  la  plus  grande  partie 
à  la  léte  de  laquelle  il  plaça  le  saint  abbé  de  ses  biens  patrimouiaux  à  fonder  la  célèbre 
Arnold.  Le  pape  saint  Grégoire  VII,  qui  abbaye  de  Pétershausen,  située  près  de  Cona- 
avait  une  estime  particulière  pour  le  saint  tance,  et  qu'il  fit  commencer  en  983.  L'église, 
archevêque,  le  fil  son  nonce  apostolique  en  qui  était  magnifique,  fut  consacrée  par  Gré- 
Allemagne.  Dans  les  longs  démêlés  qui  goire  V  en  personne,  l'an  996.  Saint  Gebhard 
existèrent  entre  le  saiol-siége  et  l'empereur,  mourut  celle  même  année,  le  27  août,  après 
Gebhard  ne  balança  pas  un  instant  pour  se  seise  aus  d'épiscopat.  Son  nom  se  lit  dans 
prononcer  en  faveur  du  vicairede  Jésus-Christ  plusieurs  martyrologes.  —  27  août, 
contre  un  prince  ennemi  de  l'Eglise,  et  quoi-  GEBIZON  (  le  bienheureux  ),  moine  du 
qu'il  assistât  en  1076,  à  l'assemblée  de  Monl-Cassin  ,  est  honoré  dans  l'ordre  des 
Wornis,  il  refusa  de  prendre  part  aux  réso-  Bénédictins  le  21  octobre, 
lutiuns  prises  contre  le  pape,  et  il  aima  GÊDÉON  (saint),  juge  de  la  nation  juive, 
mieux  encourir  la  haine  de  Henri  et  se  dé-  était  fils  de  Joas  de  la  tribu  de  Maimssès , 
vouer  A  la  persécution  que  d'imiter  des  pré-  et  fut  choisi  par  le  Seigneur  pour  délivrer 
lais  vendus  au  pouvoir.  Mais  à  la  diète  géné-  Israël  de  la  domination  des  Madianiles.  Uu 
rate  des  grands  de  l'empire  tenueàForcheim,  ange  lui  apparut  lorsqu'il  criblait,  dans  son 
l'année  suivante,  pour  déposer  Henri,  il  aire,  du  blé  qu'il  se  proposait  d'emporter 
concourut  à  l'élection  de  Rodolphe  de  Souabe,  dans  les  montagnes  où  il  allait  se  rélugier 
et  lorsqu'il  vit  que  l'empereur  déposé  se  pro-  pour  se  soustraire  aux  coups  de  l'ennemi, 
posait  de  revenir  d'Italie,  il  fortifia  quelques  L'envoyé  céleste  le  chargea  de  délivrer  ses 
châteaox  de  ses  domaines  pour  se  défendre  à  compatriotes,  lui  promettant  le  succès  de  la 
tout  événement.  Ces  précautions  ne  purent  part  de  Dieu.  Gèdéon,  avant  d'accepter  cette 
préserver  son  église  du  pillage  et  des  dévas-  mission,  qu'il  croyait  au-dessus  de  ses  for- 
talions  qu'y  commirent  les  partisans  de  ces  ,  demanda  qu'elle  Tût  confirmée  par  des 
Henri.  Il  voulut  réclamer  auprès  de  ce  prince  prodiges  et  elle  le  fut.  Pendant  qu'il  offrait 
contre  les  injustices  et  les  violences  dont  en  sacrifice  au  Seigneur  la  chair  d'un  bouc 
son  diocèse  était  le  théâtre;  mais  il  fut  en-  et  du  pain  azyme,  l'ange  qui  avait  ordonné 
vuyé  en  exil  avec  plusieurs  autres  prélats,  ce  sacrifice  loucha,  du  bout  de  la  baguette 
parmi  lesquels  se  trouvait  son  ancien  con-  qu'il  tenait  à  la  main,  la  pierre  qui  servait 
disciple  et  ami,  le  bienheureux  Altmann,  d'autel,  et  il  en  sortit  a  l'iuslaol  une  flamme 
évéque  de  Passau.  Henri  mit  sur  le  siège  qui  consuma  la  chair  et  le  pain  ;  en  même 
de  Saltzbourg  un  intrus  qui  était  l'indigne  temps  l'ange  disparut  à  ses  yeux.  Le  lende- 
Bcrlhold,  comte  deMosbourg,  qui  acheva,  main,  il  étendit  sur  la  terre  une  peau  de  bre- 
par  ses  dilapidations,  la  ruine  de  celte  mal-  bis  avec  sa  laine,  en  priant  le  Seigneur  de 
heureuse  Eglise.  Cependant  la  plupart  des  l'imprégner  de  rosée,  pendant  que  tous  les 
provinces  de  l'Allemagne  firent  un  effort  vi-  cuvirons  en  seraient  exempts  ;  ce  que  le  Sei- 
ireux  four  secouer  le  joug  du  tyran,  gneur  lai  accorda.  Il  demanda  ensuite  uq 
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prodige  (ont  différent ,  et  qui  consistait  à 
laisser  sèche  la  toison  pendant  que  les  envi- 
rons seraient  humectés  de  rosée,  et  il  fut  en- 
core exaucé  Alors  ne  pouvant  plus  douter 
de  la  vérité  de  sa  mission,  il  la  commença 
par  abattre,  de  nuit,  l'autel  de  Baal.  Bien- 
tôt il  (ut  connu  comme  celui  qui  devait  sau- 
ver sa  nation  ,  et  trente-deux  mille  hommes 
vinrent  se  mettre  sous  ses  ordres.  Ce  nom- 
bre que  le  Seigneur  trpuvail  trop  considéra- 
ble fut  réduit  à  dix  mille,  et  eu  dernier  lieu 
à  trois  ccnls,  auxquels  il  fil  prendre  d'une 
main  une  lampe  cachée  sous  un  pot  de  terre, 
et  de  l'autre  une  trompette.  H  leur  ordonna 
de  sonner  de  la  trompette  et  de  briser  leurs 
vases,  aussitôt  qu'ils  lui  auraient  vu  faire  lui- 
même  celte  double  opération.  Les  Madiaui- 
tes  ,  croyant  être  attaqués  dans  leur  camp 
par  une  armée  nombreuse,  furent  saisis  de 
frayeur,  au  point  que,  dans  l'obscurité,  ils 
s'eutretucrent,  et  ceux  qui  échappèrent  à 
cette  boucherie  prirent  la  fuite,  mais  ils  fu- 
rent massacrés  par  la  troupo  de  Gédéon. 
■Lui-ménic  tua  de  sa  main  Zélée  elSalmaua, 
les  principaux  chefs  des  Madiauilcs ,  et  Israël 
fut  délivré  de  ces  barbares  qui  occupaient  le 
pays  depuis  sept  uns.  11  eut  pour  sa  part  des 
dépouilles  les  pendants  d'oreilles  arrachés 
aux  ennemis,  et  il  les  consacra  à  la  confec- 
tion d'un  éphod,  espèce  de  ceinture  des  prê- 
tres, laquelle  devint  dans  la  suite  l'objet  d'un 
culte  idolâlrique.  Les  Juifs  reconnaissants  de 
leur  délivrance  voulurent  lui  déférer  la  puis- 
sance royale  et  le  litre  de  roi  pour,  lui  et  «a 
postérité;  mais  il  refusa  en  disant  :  le  ne 
régnerai  pas  sur  vous,  ni  moi  ni  mes  eu- 
Tanls  ;  c'est  le  Seigneur  qui  sera  votre  roi.  Il 
continua  cependaut  à  gouverner  comme  ju- 

fe ,  et  s on  administration  pleine  de  sagesse 
t  d'équité  dura  quarante  ans;  il  mourut 
vers  l'an  I ->'■:>  avant  Jésus-Christ ,  laissant 
soixante-dix  enfauls,  qu'il  avait  eus  de  plu- 
sieurs femmes,  outre  Abimélecb,  qu'il  avait 
eu  d'une  Sichimjle,  et  qui  fit  mourir  tous 
•ses  frére»  pour  s'emparer  de  la  puissance 
souveraine.  Gédéon  csl  nommé  comme  saint 
dans  le  Martyrologe  romain,  sous  le  lrr  sep- 
tembre. 

GÉf)OUIN  (saint),  Gilduinus,  diacre  et 
chanoine  de  Saint-bamson  de  Dol  en  Bre- 
tagne, naquit  en  1052,  et  il  n'avait  que 
vingt-quatre  ans  lorsqu'il  mourut  à  Char- 
tres en  1077.  Son  corps  se  garde  à  Saiul- 
^érc-en-Vallée.  —27  janvier. 

GKGAH  (saint),  prince  de  Syrie,  est  ho- 
noré chez  les  Ethiopiens  le  9  août. 

GELAiS  (saint),  i.elasius  ,  évéque  de  Poi- 
tiers, florissait  dans  le  v  siècle,  et  il  a  donné 
son  nom  a  une  paroisse  près  de  Niort.  — 
26  août. 

GÉLASE  (saint),  Gclasius,  martyr  enCrète, 
au  milieu  du  m*  siècle,  fut  décapité  avec 
saiut  Théodule  et  plusieurs  autres ,  pendant 
la  persécution  de  Dèce,  après  avoir  con- 
fessé Jésus-Christ  au  milieu  des  tourments. 
—  23  décembre. 

GÉLASE  (sainl),  martyr  &  Fossombrone  , 
souffrit  avec  sainl  Aquilin  et  plusieurs  au- 
tres. -  k  février. 


m  lift 

GELASE  (saint),  pape,  était  Africain  tTéfi. 
ginc  et  Romain  de  naissance.  Il  succéda,  en 
»92,  au  pape  Félix  111,  et  signala  las  com- 
mencements de  son  pontificat  par  un  acte  4e 
fermeté  qui  attestait  sou  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  foi,  en  refusant  d'envoyer  «les  let- 
tres de  communion  à  Bupliémius,  patriarche 
de  Cooslanlinople.  parce  que  celui-ci  refai- 
sait d'effacer  des  dyptiques  le  nom  d'Acace  , 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  avait  montré 
trop  d'attachement  pour  les  Eulyohteos.  Ce 
refus  n'allait  pas  cependant  jusqu'à  séparer 
de  la  communiou  du  l'Église  Eupbémin*  , 

gui  se  conduisit  ensuite  en  lélé  catholique, 
aint  Gélase  défendit  avec  vigueur,  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres,  la  prééminence  de  **m 
siège,  et  dans  le  concile  qu'il  tint  à  Rome 
en  49V,  il  fil  voir  que  depuis  rétabUasetneat 
du  christianisme,  ce  siège  arait  pris  soin  de 
toutes  les  églises  du  monde,  et  qu'on  n'ap- 
pelait point  de  son  jugement  à  une  autre 
église.  Sans  cosse  il  rappelait  les  règles  an 
etenues  ,  celles  surtout  qui  concernaient  le» 
ministres  de  la  religion.  Il  ordonna  qu'oc 
ferait  quatre  parts  des  revenus  des  église*  . 
l'une  pour  l'évèque,  la  seconde  pour  le  cler- 
gé, la  troisième  pour  les  pauvres,  et  la  qua- 
trième pour  la  fabrique.  Après  qu'il  eut  aooh 
la  fête  des  lupercales,  que  les  païens  araieu. 
poulume  de  célébrer  on  l'honneur  de  Pau . 
et  qui  élait  accompagnée  de  débauches  0 
d'extravagauces  ,  comme  plusieurs  iloroaias 
à  la  téle  desquels  se  trouvait  le  sénateur  An 
dromaque,  voulaient  la  rétablir,  il  s'y  oppi- 
sa,  et  il  publia  à  ce  sujet  le  Traité  conin 
Andromaque.  Il  ne  déploya  pas  moins  de  /ci 
contre  divers  abus  qui  s'étaient  introduit, 
daos  la  Marche  d'Ancônc,  extirpa  la  *  un  tr- 
uie et  défendit,  sous  des  peines  sévère*.  I* 
trafic  aux  ecclésiastiques.  11  prit  aussi  aiver 
ses  mesures  contre  les  pélagiens  ni  contre 
les  manichéens  :  ayant  appris  qu'il  y  avai* 
de  ces  derniers  qui  sa  cachaient  parmi  les 
fidèles  de  Rome,  il  imagina,  pour  les  dé- 
couvrir, nu  moyen  qui  lui  réussit  :  ce  fat 
d'ordonner  la  communion  sous  les  deux  es- 
pèce*. Comme  les  disciples  de  M  a  nés  i'asi 
tenaient  de  l'usage  du  vie  ,  le  rrtardan' 
comme  impur,  leur  obstination  à  ne  voulu» 
communier  que  sous  l'espèce  du  pain,  ssé 
rue  d'après  la  loi  portée  en  «06,  servit  i 
les  faire  reconnaître.  Le  saint  pape  compou 
plusieurs  hymnes  sacrées  et  dés  préfaces  qs 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  11  ât 
aussi,  d'après  un  ancien  recueil  de  nettes, 
le  Sacramcntaire  qui  porte  son  nom.  Ces: 
dans  le  concile  de  Kome,  dont  nous  avou 
déjà  parlé,  qu'il  publia  le  célèbre  décret  •> 
contient  le  catalogue  des  livres  canoniques 
de  l'Ecriture  saiute.  11  est  le  premier  qui  ai' 
fixé  les  ordinations  aux  quaire-temps.  Les 
mœurs  de  ce  pontife,  dit  un  historien,  nos» 
rèreul  sou  savoir  et  ses  talents.  11  était  d'une 
rare  piété,  et  donnait  a  la  prière  no  à  de 
saints  entretiens  avec  les  plus  grands  servi* 
tours  do  Dieu,  tout  le  temps  que  lui  laissaient 
libre  ses  sublimes  fonctions.  Elevé  à  la  di- 
gnité la  plus  éminenle,  il  la  regardait  connue 
le  plus  pesant  fardeau  cl  comme  une  rratâ 
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fcrvitude  qui  le  rendait  comptable  envers 
tout  le. monde.  Il  nourrissait  toas  les  pau- 
rres  qu'il  pouvait  découvrir,  vivait  lui-mô- 
me en  pauvre  et  dans  la  pratique  des  aus- 
:érités  les  plus  rigoureuses.  Il  mourut  le  21 
novembre  496,  et  eut  pour  successeur  Ànas- 
:ase  11.  Les  écrits  qui  nous  restent  de  ce 
inint  pape  ont  toujours  élé  en  grande  e.-lime 
lans  l'Eglise.  Ce  sont,  outre  ceux  que  nous 
ivons  mentionnés  plus  haut,  le  Traité  du 
'ien  de  C*nathème%  dont  1c  but  et  de  prouver 
ju'Acaoc  ne  pouvait  être ,  après  sn  mort  , 
ibsous  de  l'excommunication;  le  Traité  cou- 
re les  Pélagiens  ;  le  livre  des  deux  natures 
m  Jésus-Christ,  contre  Eutychcs  et  Nestorius; 
luelques  lettres  qui  ont  beaucoup  servi  à 
îaronius  pour  écrire  l'histoire  ecclésiastique 
le  ce  temps.  Le  st\le  de  saint  Gélase  est 
•lein  de  noblesse  et  d'élégance  :  seulement 
>n  y  désirerait  quelquefois  plus  de  clarté. 
—  21  novembre. 

GÉLASE  (saint),  moine  deilaitheet  mar- 
yr,  fut  mis  à  mort  avec  saint  Paul,  son  ab- 
îé,  et  la  plupart  de  ses  confrères,  l'an  873  , 
>ar  les  Blemmyens,  peuple  -barbare  de  t'E- 
hiopie,  qui  faisait  une  excursion  sur  les  cô- 
es  de  la  mer  Rouge.  11  est  honoré  avec  ses 
x>mpagnons  le  ih  janvier  et  le  28  décembre. 

GËLAS1N  (saint),  Getasinus,  d'abord  bale- 
eur  et  ensuite  martyr  à  Héliopolis,  en  Plié- 
ilcie,  se  fit  baptiser  sur  le  théâtre  en  déri- 
Hon  de  nos  mystères  ;  mais  il  ne  fut  pas 
ilulôt  sorti  du  bain  chaud  où  il  s'était  mis 
wur  contrefaire  l'immersion  du  baptême  , 
ju'il  professa  hautement  le  christianisme, 
-es  spectateurs,  furieux  de  ce  changement 
iubit,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  lapidèrent , 
'an  297,  sous  l'empereur  Dioclétien.  —  27 
fcvrier. 

GELVAS  (saint), est  honoré  chez  les  Ethio- 
>iens  le  8  avril. 

GEMBLE  (saint),  flyemulus,  martyr,  fat 
nassaevé  par  des  voleurs,  à  Ganoe,  près  de 
farèse,  dans  le  diocèse  de  Milan.  On  l'invp- 
juc  dans  les  temps  de  sécheresse.  —  4  fé- 
vrier. 

GEMELLE  (saint),  Gemellus,  martyr  en  Sy- 
rie avec  saint  Avcndet  plusieurs  autres,  est 
Honoré  cbex  les  Grecs  le  15  février. 

GEMELLE  (saint),  martyr  à  Aucyre,  en 
Salatie,  endura  pour  la  foi  de  cruelles  tor- 
lures  sous  l'empereur  Julien  l'Apostat,  et  su- 
bit ensuite  le  supplice  de  la  croix,  l'an  362. 
— 10  décembre. 

GEMELL1EN  (saint),  Gemellianus  ,  martyr 
sn  Syrie  avec  saint  Gémelle,  est  honoré  le 
saéme  jour.  —  15  février. 

GEMINE  (saint),  Gcminus,  l'un  des  qua- 
rante-sept martyrs  de  Lyon,  fut  décapité  l'an 
177.  sous  l'empereur  Marc-Aurèle.  — 2  juin. 

GÉMINÉ  (saint),  martyr  à  Fossombrone  , 
souffrit  avec  quatre  autres.  —  k  février. 

GÉMINÉ  (saint),  martyr  en  Afrique  pen- 
dant la  persécution  des  Vandales,  souffrit, 
A  ce  que  l'on  croit,  Van  sous  le  roi  ilu- 
Déric.  —  k  janvier. 

GEMINE  (,aint),  moine  de  Saint-Palernien 
de  Fano,  près  de  Narni,  daus  le  duché  de 
Spolète,  niouru t  en  «15.  —  9  octobre. 
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GEMINffiN  (saint),  Geminianw,  martyr  à 
Rome  avec  sainte  Lucie,  souffrit  pendant  1a 
persécution  de  l'empereur  Dioclétien.  —  16 
■eptembre. 

GEMIN1EN  (saint)-,  évêque  de  Modène, 
s'i (lustra  par  ses  miracles.  11  assista  nu  con- 
cile tenu  a  Milan  contre  lovinien ,  en  390  , 
sous  saint  Ambroise.  —  31  janvier. 

GEMME  (sainte),  Gemma,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  plusieurs  autres.  — 
20  avril. 

GEMME  (sainte),  vierge  et  recluse,  lloris- 
saii  au  commencement  du  xv*  siècle, et  mou- 
rut en  1429.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Jean,  à  Castro-Gorriano,  prè.s 
de  Sulmonc,  dans  l'Abruxze ,  et  cette  église 
porte  depuis  lors  le  nom  de  Sainte-Gemme. 
— 13  mai. 

GEMM1EN  (saint),  Gemmianus  ,  l'un  des 
quarante-sept  martyrs  de  Lyon,  mourut  en 
prison,  l'an  177,  sous  le  règne  de  Marc-Au- 
rèle. —  2  juin. 

GENCE  (saint),  Gentius,  martyr  en  Espa- 
gne, est  honoré  le  29  mai. 

GENCE  ou  Geiss  (saint),  solitaire  ,  était 
originaire  de  Moleux,  près  de  Carpentras. 
Son  corps  est  à  Bausset,  dont  il  est  patron. 
Il  y  a  près  de  Moniale-Marsan  une  église  qui 
porte  le  nom  de  Saint-Gein.  il  y  en  a  une 
autre  près  de  Limoges  qui  porte  celui  de 
-Saint-Gence.  —  16  mai. 

GKNDULPHE  (saint)  ,  Gendutphus,  était 
évêque  dans  les  Gaules;  maison  ne  connaît 
ni  le  siège  qu'il  occupa  ,  ni  même  le  siècle 
où  il  vécut.  L'église  métropolitaine  de  Paris 
possède  ses  reliques,  et  son  chef  est  exposé 
à  la  vénération  des  fidèles.  Sa  féte  se  célèbre 
•de  temps  immémorial  le  18  novembre. 

GÈNE  (saint),  Ht  (finiuSf  confesseur,  Horis- 
sail  dans  le  iv  siècle.  Il  est  honoré  à  Lec- 
teur e  et  a  Moi>sac  le  3  mai. 

GENERAUX  (saint),  Genebaldus ,  premier 
évêque  de  Laon,  aussi  distingué  par  son  sa- 
voir que  par  sa  noblesse,  fut  fait  évêquo 
de  celte  ville  par  saint  Remi,  de  Reims  , 
qui  venait  de  fonder  ce  siège.  11  était  marié, 
et  après  son  ordination  il  se  sépara  de  sa 
femme,  pour  vivre  l'un  et  l'autre  dans  la 
continence,  selon  les  lois  de  l'Eglise;  mais 
il  éprouva  combien  il  est  dangereux  do 
compter  sur  ses  propres  forces.  Les  visites 
trop  fréquentes  qu'il  permit  à  sa  femme  de 
lui  rendre  le  firent  tomber,  ei  il  en  eut  deux, 
enfants  étant  évéqoe.  Pénétré  de  remords 
pour  avoir  ainsi  violé  les  engagements  sa- 
crés que  lui  imposaient  les  canons  ,  il  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  saint  Remi,  son  métro- 

{>olitain ,  et  dont  il  était  le  neveu  par  sa 
cm  me;  celui-ci  le  reçut  avec  bonté  et  lui 
imposa  la  peine  canonique  qu'il  avait  en- 
courue. Genebaud  s'enferma  dans  une  cellule, 
près  de  l'église  de  Saint-Julien  ,  à  Laon,  et 
y  passa  sept  ans  entiers  dans  les  pratiques 
de  la  pénitence,  après  quoi  Dieu  lui  fit  con- 
naître que  son  péché  était  pardonné.  Le  scan- 
dale qu'il  avait  eu  le  malheur  de  donner  à 
son  troupeau  étant  ainsi  effacé,  il  reprit  la 
gouvernemeut  de  son  église,  et  mourut  vers 
le  milieu  du  fV  siècle.  —  5  septembre.  , 
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GÉNÉRAL  (  saint  ),  Generalis ,  martyr  i 
Carihage,  est  honoré  le  l!>  septembre. 

GENEREUSE  (sainte),  Generosu  %  martyre 
à  Carthaire  avec  saint  Spéral  et  les  autres 
martyrs  Scillitains,  arrêtée  et  mise  en  prison 

f>ar  ordre  du  proconsul  Saturnin.  Ce  m  a  gis- 
rat,  voyant  leur  persévérance  à  confesser 
Jésus-Christ,  les  condamna  à  être  décapités, 
l'an  -200,  snu«  l'empereur  Sévère. — 17  juillet. 

GENEREUX  (sainl),  Generosus,  martyr  en 
Syrie,  souffrit  avec  sainl  Pompin  et  huit  au- 
tres. —  15  février. 

GENEREUX  (saint),  martyr  à  Tivoli,  est 
surtout  honoré  à  Rome ,  dans  l'église  de 
Saint-Laurent,  où  se  trouve  son  corps,  qui 
est  placé  sous  le  grand  autel.  —  17  Juillet. 

GENEROUX  (saint) ,  Generosus,  abbé  de 
Saint-Jouin  de  Marnes  en  Poitou,  (lorissait 
dans  le  vu'  siècle,  et  mourut  en  6S2.  —  10 
luillet. 

\  GENÈS  (sainl),  comédien  et  martyr  à 
Rome,  jouant  sur  le  théâtre,  en  présence  de 
l'empereur  Dioclélien,  les  cérémonies  de  la 
religion  chrétienne  dont  il  s'était  fait  ins- 
truire dans  le  but  impie  de  les  représenter 
sur  la  scène,  se  coucha  sur  le  théâtre ,  et 
feignant  d'être  malade,  il  s'écria  :  Ah  !  mes 
umis,  je  *en$  sur  moi  un  puidt  accablant  et  je 
voudrais  bien  en  être  délivré,  —  Que  ferons- 
nous,  lui  répondirent  ses  camarades  ,  pour 
t'ôler  ce  poids?  Veux-tu  quon  te  passe  au 
rabot,  pour  te  rendre  plus  léger?— Vous  n'y 
êtes  pas,  dit  Genès  :  comme  je  sens  que  ma  fin 
approche ,  je  veux  mourir  chrétien.  —  Et 
pourquoi?  —  Afin  qu'après  ma  mort,  Dieu  me 
reçoive  dans  son  paradis,  comme  un  déserteur 
de  vos  dieux.  Aussitôt  deux  acteurs  se  pré- 
sentent travestis  l'un  en  prêtre  et  l'autre  en 
exorciste,  et  se  plaçant  au  chevet  du  pré- 
tendu malade  ,  ils  lui  disent  :  Que  voulez- 
vous  de  nous,  mon  fils,  pourquoi  nous  avez- 
vous  fait  venir?  Alors  Genès,  changé  tout  A 
coup  par  un  prodige  de  la  grâce,  répondit , 
non  plus  pour  continuer  son  rôle,  mais  sé- 
rieusement et  en  toute  sincérité  :  Je  vous  ai 
fait  venir  pour  recevoir  par  votre  ministère 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  afin  que  par  une 
nouvelle  naissance  je  sois  purifié  de  mes  fau- 
tes. On  fait  sur  lui  les  cérémonies  du  bap- 
tême, ensuite  on  le  revêt  d'une  robe  blan- 
che. D'autres  acteurs  habillés  en  soldats,  et 
se  disant  envoyés  par  le  préfet  de  la  ville, 
se  saisissent  de  lui ,  et  feignant  de  le  mal- 
traiter, le  mènent  à  l'empereur,  qui  applau- 
dissait à  la  fidélité  avec  laquelle  on  repro- 
duisait ce  qui  se  passait  à  Farresiaiion  des 
martyrs.  Lorsqu'il  fut  en  présence  du  prin- 
ce, celui-ci  se  prêtant  de  bonne  grâce  au 
rôle  qu'on  lui  faisait  jouer,  commença  une 
espèce  d'iulerrogaloire  et  lui  demanda  s'il 
était  chrétien.  Alors  Genès- élevant  la  vois, 
parla  ainsi  :  Prince,  et  vous  grands  de  /'em- 
pire, sénateurs,  philosophes  et  citoyens,  êcou- 
lez-moi.  J'avais  jusqu'ici  une  si  grande  hor- 
reur pour  les  chrétiens,  que  je  ne  pouvais 
même  entendre  prononcer  ce  nom,  et  que  je 
me  plaisais  à  aller  les  insulter  au  milieu  des 
tourments  qu'on  leur  faisait  subir.  Mes  pa- 
tents qui  çnt  tmlirasst  cette  religion  sont  de- 
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venus  pour  moi  un  objet  de  haine  et  it  mi- 
pris.  J'ai  étudié  les  cérémonies  chrétitnu, 
afin  de  pouvoir  les  ridiculiser  sur  le  tktiirt 
et  vous  divertir  en  les  parodiant.  Maisj 
prodige  étonnant  !  à  peine  Veau  du  baptf* 
a-t-eïle  touché  mon  corps,  à  peine  ai-jt  n- 
pondu  que  je  croyais,  qu'à  l'instant  uêm 
j'ai  aperçu  une  troupe  d'anges  tout  éclatent 
de  lumière  qui  sont  venus  se  placer  auhn 
de  moi.  lisant  dans  un  livre  tous  les  pichu 
que  j'ai  commis  depuis  l'enfance  ;  ensmti, 
ayant  plongé  ce  livre  dans  l'eau  où  j'éiait  <% 
cure,  quand  ils  l'ont  retiré,  les  feuilltUn 
étaient  aussi  blancs  auc  la  neige,  et  l'on  a'a» 
rai<  pu  se  douter  au  il  y  eût  jamais  eu  gu«t- 
que  chose  d'écrit  dessus.  Vous  donc,  6  tmp* 
reur  ,  et  vous  Romain*  gui  m'écoute: ,  tt  çu 
avez  applaudi  tant  de  fois  aux  profanation 
que  j'ai  faites  de  ces  sacrés  mystères ,  com- 
mencez a  les  révérer  aujourd'hui  avec  me\ 
croyez  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu, a 
espérez  par  lui  le  pardon  de  vos  péchés.  Dio- 
ctétien, furieux  de  cette  conversion,  fil  dot 
ner  à  Gênés  une  cruelle  fustigation,  et  h 
remit  cotre  les  mains  dePlaulieo  ,  préfet  è 
Rome,  pour  qu'il  le  forçât  à  sacrifier  au 
dieux.  Celui-ci  lui  fit  en  vain  déchirer  é 
brûler  les  côtés;  pendant  cette  torture,  il  ai 
cessait  de  s'écrier  :  Non,  il  n'y  a  point  d'au- 
tre Dieu  que  celui  que  j'ai  eu  le  bonheur  M 
voir  et  que  j'adore.  Quand  il  faudrait  tu¥t 
mille  morts,  jamais  je  ne  cesserai  d'être  à  tm: 
jamais  les  tourments  ne  m' 6  ter  ont  Jésus  itls^ 
bouche;  jamais  ils  ne  l'arracheront  )tt  nui 
cœur.  Mon  seul  regret,  c'est  d'avoir  comme* 
cé  si  tard  à  le  connaître  et  à  l'adorer.  Pian- 
tien,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance,  Wj 
fit  couper  la  tête  le  25  août  286  ou  303 ,  <sj 
sont  les  deux  époques  où  Dioclélien  se  iroo- 
vail  à  Rome.  —  25  et  26  août. 

GENÈS  (saint),  martyr  à  Arles,  avait  port 
les  armes  dans  sa  jeunesse,  et  exerçait  dtu 
celle  ville  les  fonctions  de  greffier  public  J 
n'était  encore  que  catéchumène  ,  lorsq* 
Maximien  Hercule,  qui  venait  d'arriver  dau 
cette  ville,  le  chargea  de  transcrire  on  èdtf 
qui  ordonnait  de  persécuter  les  chréiiet». 
Gênés,  indigné  d'une  injustice  aussi  cruau, 
jeta  ses  registres  aux  pieds  du  magistrat  ,«t 
sortit  secrètement  de  la  ville,  afin  de  se  sous- 
traire â  la  mort.  Maximien  donna  Tordre  de 
le  tuer,  en  quelque  lieu  qu'on  le  rencooiral 
et  l'on  fil,  pour  le  découvrir,  tant  de  per- 
quisitions que  l'on  réussit  enfin  à  se  saisir 
de  lui.  Gènès  avait  fait  dire  à  l'évéqae  d'Ar- 
les qu'il  désirait  le  baptême;  mais  la  violée» 
de  la  persécution  ne  permettant  pas  de  It  sa- 
tisfaire sur  ce  point,  f'évéque  lui  fit  répood" 
que  son  sang  versé  pour  Jésus-Christ  lu, 
tiendrait  lieu  du  sacrement  qu'il  désirait- A 
fut  décapité  sur  les  bords  du  Rhôae  ,  ]"<b 
d'Arles  même,  vers  le  commencemeat  du  if 
siècle,  et  l'on  bâtit  dans  la  suite  un  orâtoirs 
sur  le  lieu  où  il  avait  été  martyrisé.  Saist 
Géoès  est  patron  de  l'église  paroissiale  de 
Lodève,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  église* 
de  France  qui  portent  sou  nom.  —  25  el  * 
août. 

GÉNÈS  (  saint  ) ,  néophyte  et  œarfjr  i 
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Mers  en  Auvergne,  sooflrit  ao  v«  siècle.  — 
B  octobre. 

GÉNÈS  (saint),  évéque  d'Auvergne,  né 
rrs  le  commencement  du  vu*  siècle  d'une 
imille  noble  et  riche,  fat,  dès  son  enfance, 
n  modèle  d'innocence  et  de  piété,  et  renonça 
énéreusement  à  tous  les  avantages  qu'il 
ourait  se  promettre  dans  le  monde ,  pour 
t  consacrer  à  Dieu.  Etant  entré  dans  l'état 
xiésiastique,  il  devint  membre  du  clergé 
Auvergne,  fut  ensuite  élevé  à  la  dignité 
archidiacre,  et  enfin  à  l'épiscopat ,  par  le 
su  unanime  du  clergé  et  du  peuple,  après 
i  mort  de  Procule,  arrirée  en  656.  Un  de  ses 
rentiers  soins  fut  d'extirper  les  hérésies  de 
ovaiien  et  de  Jovinien,  qui  comptaient  en- 
ire  on  certain  nombre  de  sectateurs  dans 
>n  diocèse.  Il  fonda  l'abbaye  de  Manlieu 
ins  le  bourg  de  ce  nom,  ainsi  qu'un  grand 
Jpital  à  Clermont.  Modèle  de  toutes  les  ver- 
ts, il  se  distingua  surtout  par  une  vie  mor- 
Bée  et  par  une  grande  charité  envers  les 
luvres.  En  se  sanctifiant  lui-même,  il  sanc- 
Ga  son  troupeau  et  forma  plusieurs  disci— 
les,  dont  le  plus  célèbre  fut  saint  Prix,  l'un 
i  ses  successeurs  sur  le  siège  d'Auvergne, 
lint  Génès  mourut  vers  l'an  662,  et  fut  en- 
tré dans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir  en 
tanneur  de  saint  Symphorien,  martyr  d'Au- 
m,  et  qui  porta  depuis  le  nom  de  Saint-Gé- 
ès.— S  juin. 

GÊNÉS  DK  GERGOIE  (saint),  comte  d'Au- 
îrgne,  gouvernait  cette  province  avec  tant 
intégrité  et  montrait  tant  de  zèle  pour  le 
ien  de  la  religion  que  le  clergé  et  le  peuple 
valurent  le  nommer  évéque  après  la  mort 
a  Gayroald,  qui  n'avait  siégé  que  quarante 
►urs.  Le  pieux  magistrat,  redoutant  le  far- 
:au  qu'on  voulait  lui  imposer,  allégua  les 
inons  de  l'Eglise  qui  défendaient  d'élever 

l'épiscopat  un  laïque  et  parvint  à  faire 
ire  saint  Prix.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le 
)i  CbiUlebert  11.  IL  seconda  de  tout  son  pou- 
oir  le  nouvel  évéque,  et  comme  il  était  sans 
nfanls,  il  légua  tous  ses  biens  A  l'église 
Auvergne  :  c'est  par  les  conseils  de  saint 
rix  qu  il  fonda  dans  un  faubourg  de  Cler- 
ionl  le  monastère  de  Chamalières  pour  des 
Migieuses.  Saint  Prix  ayant  été  assassiné  en 
74,  Génès  fut  vivement  ardigé  de  cette  mort 
ui  privait  le  diocèse  d'un  saint  prélat  et  qui 
li  enlevait  à  lui-même  un  ami  -,  mais  il  se 
jusola  dans  la  pensée  qu'il  avait  au  ciel  un 
itercesseur  de  plus.  11  lui  survécut  encore 
lus  de  trente  ans  et  mourut  vers  l'an  710. 
-  5  juin. 

GÉNÈSE  (saint),  Genetiu*,  martyr,  est  ho- 
uré  le  11  octobre. 

GENÈSE  (sainte) ,  Geneiia,  vierge  et  mar- 
re, est  honorée  en  Piémont  le  8  juin. 
G  EN  EST  (saint),  Genetius,  prieur  de  Fon- 
;nelle  et  archevêque  de  Lyon  dans  le  vu* 
ècle,  quitta  le  monde  pour  embrasser  l'état 
:clésiastique.  11  avait  un  si  grand  amour 
?s  pauvres,  que  Clovis  11  voulut  qu'il  fût  le 
sir i buteur  des  aumônes  de  la  reine  sainte 
athilde,  son  épouse.  Genest  ayant  pris  l'ha- 
it monastique  à  Fonlenelle,  devint  prieur 
;  cette  abbaye,  et  par  le  moyen  des  secours 
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qu'il  obtint  de  sainte  Bathildo  et  do  Clolalre 
111,  son  fils,  il  agrandit  et  acheva  les  bâti-, 
tnents  du  monastère.  Son  mérite  et  ses  ver-, 
tus  le  firent  ensuite  élever  sur  le  siège  archi- 
épiscopal de  Lyon.  Ebroin,  maire  du  palais, 
envoya  en  675  une  armée  contre  la  ville  de 
Lyon  pour  s'emparer  di»  la  personne  du  saint 
prélat,  qu'il  haïssait.  Vaimer,  duc  de  Cham- 
pagne, qui  commandait  celle  armée,  ne  put 
s'emparer  de  lui,  comme  il  avait  fait  de  saint 
Léger,  évéque  d'Autun,  et  les  Lyonnais  op- 
posèrent une  résistance  si  vigoureuse  qu'il 
fut  obligé  de  lever  lo  siège  de  celte  ville. 
Saint  Genest  étant  allé  visiter  sainte  Bnth.il- 
de,  qui  avait  pris  le  voile  à  Chelles  et  qui 
venait  de  tomber  malade,  fut  atteint  lui- 
même  d'une  maladie  mortelle  et  mourut  dans 
ce  monastère  l'an  679.  —  3  novembre. 

GENEST  (saintj ,  G  enist  us, moinn  de  Saint- 
Benoit  à  Beaulieu  dans  le  Limousin,  fut  lué 
à  Aynac  en  Quercy  par  ses  neveux,  dans  le 
xi*  siècle.  L'église  paroissiale  d'Aynac  fut 
dédiée  sous  sou  invocation,  l'an  1200.  —  30 
avril. 

GÊNETHLE  (saint),  Genethliut,  évéque  de 
Carthage,  tint  en  390  un  concile  dans  sa  ville 
épiscopale,  où  furent  confirmés  les  canons 
d'un  autre  concile  d'Afrique  tenu  en  349. 
Sainl  Augustin  le  mentionne  avec  éloge  dans 
sa  lettre  a  Eleuse.  Il  eut  saint  Aurèfe  pour 
successeur,  et  il  est  honoré  le  7  mai. 

GENÉVÉ  (itaint) ,  Geneveus,  supérieur  du 
monastère  de  Dol  en  Brelagne,  après  saint 
Buzeu,  et  évéque  régionnaire,  florissait  dans 
le  vri*  siècle  et  mourut  en  639.  —  29  juillet. 

GENEVIÈVE  (sainte) ,  Genovefa,  vierge  et 
patronne  de  Paris,  née  à  Nanlerre,  bourg  à 
deux  lieues  de  Paris,  vers  l'an  422,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs,  élail  âgée  d'environ  sept 
ans,  lorsque sainlGermaind'Auxerre et  saint 
Loup  de  Troyes  passèrent  par  Nanierre,  se 
rendant  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  com- 
battre l'hérésie  de  Pélage.  Le  peuple  se  réu- 
nit autour  des  deux  saints,  afin  de  recevoir 
leur  bénédiction.  Sévère  et  Gérance  y  con- 
duisirent leur  fille  Geneviève,  et  saint  Ger- 
main n'eut  pas  plutôt  remarqué  la  jeune 
vierge  confondue  dans  la  foule,  qu'éclairé  de 
l'esprit  de  Dieu,  il  la  fit  approcher  avec  ses 
parents,  auxquels  il  prédit  la  sainteté  future 
de  leur  fille,  ajoutant  qu'elle  effectuerait  la 
résolution  qu'elle  avait  prise  de  servir  Dieu, 
et  que  son  exemple  servirait  à  la  sanctifica- 
tion des  antres.  Geneviève  lui  ayant  dit 
qu'elle  désirait  depuis  longtemps  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité  et  devenir  l'épouse  de 
Jésus-Christ ,  il  la  conduisit  à  l'église ,  et 
pendant  la  récitation  de  l'office  du  soir  ,  il 
tint  la  main  étendue  sur  sa  tête.  11  la  retint 
près  de  lui  pendant  le  repas  et  ne  la  laissa 
partir  qu'après  avoir  fait  promettre  qu'on  la 
lui  ramènerait  le  lendemain  avant  son  dé- 
part. Geneviève  étant  retournée  le  matin 
avec  ses  parents  près dusaint  évéque,  celui-ci 
lui  demanda  si  elle  se  souvenait  de  la  pro- 
messe qu'elle  avait  faite  à  Dieu  la  veille. 
Oui,  répondit-elle,  je  m'en  souviens,  et  j'es- 
père y  être  fidèle  avec  le  secours  de  la  grâ- 
ce. Germain,  charmé  d'une  réponse  si  fort 
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eu-dessus  de  son  âge,  l'exhorta' à  persévérer 
.oojours  dans  les  môme*  sentiments  et  loi 
donna  ut>e médaille  de  cuivre  où  était  gravée 
/«figure  de  la  croix,  lui  recoin  ma  ndaarl  de 
la  porter  à  son  cou,  afin  qu'elle  lur  rappelai 
gvins  cesse  sa  consécration  à  Dieu,  et  de  ne 
point  porter  do  bijoux  ni  de  parures  mondai* 
nés.  Dès  lors  Goneviève  parut  ne  plus  rien 
avoir  de  l'enfance  :  pteiue  do  ferveur  pour 
les  pratiques  de  la  piété,  elle  ne  s'estimait  j»v 
mais  plu»  heureuse  que  quand  elle  pouvait 
aller  prier  Dieu  dans  son  temple.  Un- jour  de 
fêlé  que  Géronce  allait  à  l'église,  elle  ne  vou» 
lut  point  que  Geneviève  l'accompagnai.  En- 
nuyée do  se»  larmes  et  des  instance*  qu'elle 
lui  Taisait  à  cette  occasion,  elle  alla  jusqu'à  lui 
donner  un  soufflet  ;  mai»  elle  en  fut  punio  pae 
la  perle  de  la  vue,,  qu'elle  ne* recouvra  que 
deux  ans  après,  en  se  lavant  les  yeux  avec 
de  l'eau  sur  laquelle  sa  fille  avait  fait  le  si- 
gne de  la  croix,  après  l'avoir  tirée  du  puits* 
Lorsque  Genevièvo  eut  quinze  ans,  l'évéque 
de  Paris  lui  donna  le  voile  sacré  de  la  reli- 
gion, et  quoique  Geneviève  fût  la  plus  jeune 
des  trois  vierge»  qui  prenaient  part  à  la  cé- 
rémonie, l'évéquo  la  tint  à  la  première  pla> 
ce,  en  disant  que  le  Seigneur  l'avait  déjà 
sanctifiée  :  paroles  oui  faisaient  allusion-  è 
ce  qui  s'était  passé  nuit  ans  auparavant  en 
présence  de  saint  Germain.  Lorsqu'elle  ent 
perdu  ses  parents,  elle  quitta  Naolerre  pont 
se  retirera  Paris  choz  sa  marraine,  ety con- 
tinua les  austérités  .et  les  mortification» 
qu'elle  pratiquait'  déjà  depuis  plusieurs  an*' 
nées.  Elle  ne  mangeait  guèro  que  deux  fuis 
la  semaine,  cl  sa  nourriture  ne  consistait 
qu'en  un  peu  do  pain  d'orge  et'  de  fèves. 
Elle  s'interdit  absolument  L'usage  du  vin ,  et 
ne  buvait  jamais  que  de  l'eau;  ce  ne  fut  qu'à 
l'âge  de  cinquante  ans  qu'elle  apporta  quel- 
que  adoucissement  à  ce  régime,  pour  obéir 
aux  évéques  qui  exigèrent  qu'elle  osûl  d'un* 
peu  de  lail  dt  de  poisson.  Sa  vie  pénitente,  ses? 
vertus  angéliques,  sa  ferveur  dan»  la  prière, 
lui  procurèrent  un  tel  esprit  do  com ponc- 
tion t  que  dans  ses  communication»  inti- 
mes avec  Dieu ,  ses  yeux  étaient  comme» 
deux  fontaines  de  larmes.  Elle  fut  aussi  fa- 
vorisée de  plusieurs  antres  grâces  extraordi- 
naires, dont  elle  parla  avec  ingénuité  à>  quel- 
ques personnes.  Les  méchants  profitèrent  de 
cette  circonstance  pour  la  décrier.  On  I» 
traita  de  visionnaire  et  d'hypocrite,  et  ce» 
imputations  calomnieuses  ayant  trouvé 
créance  parmi  le  peuple,  il  se  forma  centre 
elle  un  orage  qui  allait  éclater,  lorsque  saint 
Germain  passa  à  Paris,  se  rendant  pue  se- 
conde fois  dans  la  Grande-Bretagne.  Le  suint 
evéque,  très-versé  dans  la  connaissance  de» 
voies  de  Dieu,  reconnut  l'innocence  de  Ge- 
neviève, cl  confondit  hautement  la  calomnie. 
Mats  la*  persécution  recommença  bientôt 
fijirès.  Attila  ayant  fait  irruption  dans  le» 
Gaules  à  la  lélo  d'une  armée  formidable,  les 
Parisiens  qui  no  se  croyaient  pas  en  sûreté 
dans  leur  ville,  résolurent  de  se  retirer  dans 
des  places  fortes.  Geneviève,  pleine  de  con- 
fiance au  milieu  de  la  consternation  uni- 
reçtelle,  rassura  h  peuple  et  lui  promit 


la  prêtée  lien  divine ,  s'il  avait  reeoen  an 
jeûne  et  à  la  prière.  Quelques  fèiftioc», 
persuadées  par  ses  discours,  allèrent  se  ren- 
fermer avec  eHe  dan»  le  baptistère  public, 
pour  y  implorer  l'assistance  du  ciel.  Mais  il 
mnlliittrie  traita  la  sainte  de  fadsve  propbé- 
lesse.  On  porta  même  la  foreur  jusqu'à 
vouloir  attenter  à  »a  vie*,  et  l'on  peet  dire 
que  c'en  était  fait  d'elle,  sans  l'arrivée  di 
I  are hi diacre  d'Auxerrey  quf>  venait  loi  ap- 
porter des  eulopies  de  la  part  de  tarât  Ger- 
main. Celte  marqûe  d'estime,  de  I»  partons 
prélat  ans  si  universellement  révéré»  fit  ren- 
trer en  eux-mêmes  les  pin»  acharnes  ewrtré 
Geneviève  el  ils  renoncèrent  à  leor  horribfr 
projet.  Quand  il»  virent  entoile  que  l'é?en^ 
ment  avait  justifié  sa  prédiction,  et  qu'Ami^ 
»nr  le  point  démarcher  tur  Pari»,  avait  pra 
nne  autre  direction,  ilt  conçurent  pour  elfe 
une  vénération  qui  alla  toujours  en  crois- 
sant. Car  outre  le  don  de  prophétie,  Gens* 
viève  fut  aussi  favorisée  du  don  éei  rah> 
des,  et  elle  en  opéra  d'éclalanis  en  drien 
lieux,  surtout  à  Paris,  à  Meeua  ,4  baet.i 
Troyet,  à  Orléans  et  à  Tours.  Pëouaol  «m 
Chihiéric,  roi  det  F  fanes,  assiégeai!  Par 
lu»  habitant»  menacés  do  la  famine*  snvov*. 
rent  chercher  de»  vivres  jusqu'à  ArcisHtni 
Aude  et  même  jusqu'à  Troyes  ;  Geneviève, 
qui  avait  voulu  accompagner  le  oenv»if  It 
ramena  heureusement  malgré  les  dsegeri 
de  tonte»  sorte»  auxquehj  on  était  exposé.  La 
vtJle  ayant  été  prise,  Cbildérie,  qeoiqnf 
païen,  rendit  bo  murage  à  se>  vertu ,  et  fli,  i 
sa  prière  ,  plmieir»  actes  de  démené*.  CI* 
vi»,  son  tils,  qui:  lui  succéda,  accordait1!»  It 
berléaux  prisonnier»  toute»  le»  foisqnch 
sainle  inlercéilaii  pour  eus.  L'éclat  *9* 
tainteté  porta  sen  nom  jusqu'en  Orient  et 
saint  Siméen  Sftylité  se  recommande  à  tH 
prières.  La  dévotion  qu'elle  avait  eaverl 
saint  Denis  ,  premier  evéque  de  Paris",  Il 
porta  a  lui  faire  bâtir  nne  église  daa»l»lw« 
même  où  il  avait  été  martyrisé.  Ce  fut  awst 
à  sa  sollicitation  que  Clovis  ,  de vena  chré- 
tien ,  bâlit  la  basilique  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  qui  fut  achevée  par 
sainte  ClotHde.  Iwvtin,  après  nne  vie  de  qua- 
tre-vingt-neuf  ans,  passée  tente  entière  daoi 
h»  pratique  des  bonnes  «terres  ,  elle  niotirsl 
•inq  »eutaincs  après  Clovis,  le  9  jenvter  512, 
el  son  corps  fut  enterré  près  de  rehii  de  <• 
prince  dans  l'église  des  Apôtres»  qui  vr'érart 
pi»  encore  fioiei  el  qui  a  pris  ensuite  le  oost 
de  Saiote-Genevièsoi  Lorsqu'on-  eut  levé  d( 
terre  son  corps,  on  le  plaça  dans  une  cbàsse 
magnifique,  faite  par  saint  Bloi ,  et  à  l'ap- 
proche des  Normands,  en  Hfcô*  ow  remporta 
de  Paris ,  où  eHe  ne  fel  rappariée  que 
dix  ans  eprèsv  *n  83tt*  nos  prérrea^e?  reli- 
ques turent  brûlées  eu  1793,  sur  la  plaeede 
Grève,  par  les  révointronuaires,  qat  chan- 
gèrent en  temple  profane,  sons  le  »om  de 
Panthéon,  la  maçninque  église  qnl  hit  était 
dédiée.  Rendue  à  sa  première  destination 
sous  le  règne  de  Louis  XVH1,  ou  y  repri« 
en  «tâa,  celles  de  ses  reliques  qui  avaient 
échappé  à  la  fureur  de»  impies,  et  elles  y 
restèrent  exposées  ,1  la  vénération pe*ffe;u* 
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usqu'en  1830,  que  celle  église  reprit  le  nom 
le  Panthéon  Sainte  Geneviève  est  la  pa- 
ronne  do  Paris. —  3  janvier. 
GRNGOUL  (saint),  Gmyulphus,  martyr  au 
ni*  siècle,  sortait  d'une  dos  plus  illustres 
amilles  de  la  Bourgogne  et  fut  élevé  dans 
.1  piélé.  Pendant  sa  jeunesse,  il  se  livrait  à 
'exercice  de  la  chasse  afin  d'éviler  l'oisiveté 
t  d'apprendre  le  métier  do  la  guerre.  Il  ser- 
it  soua  le  roi  Pépin,  et  la  licence  des  camps 
te  lui  Gt  perdre  ni  la  crainte  de  Dieu,  ni  la 
idélité  aux  maximes  du  christianisme.  Il 
pou  sa  une  femme  dunt  la  naissance  égalait 
a  sienne ,  maïs  sa  conduite  ne  répondait 
ai  a  son  rang.  Kilo  poussa  l'oubli  de  ses 
evoirs  si  loin  que  saint  G.engoul  se  vil  forcé 
e  demander  une  séparation  de  biens  et  do 
orps.  Son  unique  désir  était  de  passer  le 
este  de  sa  vie  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tocet  et  dans  la  pratique  des  œuvres  de  mi- 
éricorde.  Il  poussait  la  charité  envers  les 
«nvres  si  loin  qu'il  leur  dislribuail  pres- 
se tous  ses  revenus,  se  réservant  à  peine 
our  lui-mime  le  strict  nécessaire.  Sun  iu- 
tgnre  épouse,  craignant  qu'il  ne  la  livrât  à 
i  sévérité  des  lois,  le  fît  poignarder  par  le 
otnplice  de  son  libertinage,  le  lt  mai  760. 
A  corps  de  saint  Gcngoul  fut  enterré  a 
ivaux  en  Bassigni  ;  mais  on  le  transporta 
ludque  temps  après  à  l'église  de  Saint- 
'ierre  do  Varennc  au  diocèse  de  La  tigres, 
la  a  fait,  dans  la  suite,  plusieurs  autres 
ranslali ons  de  ses  reliques,  cl  son  culte  est 
Ml  répandu  en  France,  en  Allemagne  et 
ans  les  Pays-Bas.  Saint  Gérard,  évéque  de 
roui,  lui  (il  bâtir  une  église  dans  sa  ville 
pis<  op»lc.  — 11  mai. 

GÉNITOUU  («ami),  Genitor,  martyr  en 
ouraine  dans  le  iv"  siècle,  lui  mis  à*  mort 
flr  les  Goths  avec  sainte  Maure  sa  mère  et 
es  huit  frères,  dont  le  plus  connu  est  saint 
ipain,  qui  a  donné  son  nom  au  lieu  où  ils 
jrenl  martyrisés.  —  25  octobre. 

GÈMTOUX  (sainl),  Gmitus ,  confesseur 
n  BYrrl ,  floi assoit  dan»  le  v*  siècle.  11  y  a 
u  Blanc,  ville  du  diocèse  de  Bourges,  une 
gbse  qui  porte  son  nom.  —  30  octobre. 

GENNADE  (saint),  Çennadius,  martyr  à 
«aie  en  Afrique,  souffrit  avec  saint  Félix* 
-  10  mai. 

GKNNADE  (saint),  religieux  de  Fontcnelle< 
t  abhé  de  Saint-Germer,  sortait  d'une  illus- 
'e  famille  et  fut  élevé  à  la  cour  de  Clotairo 
II,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
tint  Ansbert,  alors  chancelier  de  France, 
•e  désir  de  se  consacrer  uniquement  a» 
ervicc  de  Dieu  lui  fit  quitter  la  cour  pour 
e  faire  moine  à  Fonlenelle  :  saint  Vandrille 
«i  vivait  encore  lui  donna  l'babit,  ainsi 
u'à  saint  Ansbert,  qui  avait  imilé  son 
xempte,  et  ils  resserrèrent  encore,  dans  la 
ulitudc,  les  liens  qui  les  avaient  nnis  dans 
'  Mmide.  Ansbert,  qui  fut  abbé  de  Foute* 
(Ile  après  saint  Lambert,  élaul  deVcnu  èvé- 
uede  Rouen,  tint  dans  cette  viile,  en  6KÛ, 
u  concile  où  saint  Gennade  assista.  11  y  lut 
lalué  qu'on  élirait  toujours  pour  abbé  da 
ontetielle  un  religieux  de  ce  monastère,  et 
o  il  no  poarfait  jamais  déroger  en  rien  à 
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la  règle  de  saint  Benoît.  Saint  Ansbert  ayant 
été  relégué  dans  le  monastère  dé  Haumont 
en  Hainaut,  par  Pépin,  maire  du  palais, 
Gennade  fe  suivit  dans  son  exil,  F!  fût  en- 
suite fait  abbé  de  Saint-Germer  dans  lé 
Beauvoîsîs  ;  mafs  it  se  démit  de  cette  dignité 
quelques  années  dprès,  et  retourna  à  Forf- 
lenellc.  11  y  monrût  au  commencement  AU 
vin*  siècle,  et  fl  fût  enterré  a;ux  pieds  de 
saint  Vandrille.  L'abbaye  de  Saint-Gcrmer 
obtint,  en  1681,  une  partie  de  ses  reliques. 
—  6  avril. 

GENNADE  (saint),  évéque  d'Astorga  e\i 
Espagne,  était  abbé  du  monastère  do  Saint- 
Pierre  des  Monts*  à  Vierzo,  lorsqu'il  fui  élève1 
à  la  dignité  épiscopale  aU  commencement  dtt 
x*  siècle,  pour  remplacer  Bartdlfc  qui  ve- 
nait de  mourir.  U  avait  rebâti  le  monastère* 
de  Vierzo,  et  fon  voit  pâr  son  lesta  ment 
qu'il  en  répara  plusieurs  autres  ruinés  pat* 
los  Sarrasins,  cl  il  en  fonda  quelques-uns* 
dans  Son  diocèse.  Il  se  démit  ensuite  de  sort 
siège  pour  se  retirer  dans  fè  monastère  du 
Moiit-du-SUence  où  il  mourut  en  021.  Sdti 
côrps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Pégnalbés' 
à  laquelle  il  a  donné  son  nom.  —  2Î3  mai*. 

GENOIN  (sainl),  Getiuiiiuv,  évéque  dè  Se- 
ben,  dans  lu  Tyrol,  se  rendit  célèbre  par  ses1 
miracles.  Ayant  été  chassé  de  son  siégé  par 
les  Lombards,  il  se  réftrgia  â  Brcsscuon  où 
il  mourut  vers  Pan  630,  après  s'être  illustré' 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  — 5  fé^ 
vrier. 

GENOU  ou  GEiu'LpnE  (saint1) ,  Getiulphut, 

{>remîer  évéque  de  Ca'Hors,  fut  etivo'yé  do 
|omc  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Sixte, 
If,  Tan  237,  et  après  avoir  subi  divers  tour-; 
ments  pour  la  foi,  il  se  relira  d'ans  le  flerrl' 
et  mourut  dans  le  lieu  appelé  depuis  la  Celle 
de  Saint-Genou,  au  diocèse  dé  Bourges*,  oùr 
il  est  honoré  le  17  janvier. 

GKNYfEri  (saint),  Gendamts,  matt**  & 
Amiens,  lut  converti1  à  la  foi  chrétienne  pair 
sainl  Fuscicn  el  saint  Victoric,  lors  de  feuif 
passage  en  celle  villé.  Gommé  il  avait  déjà' 
uelqoc  connaissance  de  la  refigioff  él  qu  if 
ésirail  l'embrasser  ,  il  fit  dés  démarchés* 
pour  que  fes  deux  saints  logeassent  c'héd  firY 
et  ils  acceptèrent  sa  démandé.  tfé'ntàleé^ou-r' 
ce  fait,  Kictiovare,  préfet  des'Gau-fcs',  luY  fît' 
trancher  la  tête  vers  l'an  âW,  pendant  14 
première  persécution  (té  f  éïnpef'euV  DlocïéV 
lien  —  11  décembre. 

GENTIL  (le  bicnneuréuxj,  Û&rûiL  tM* 
ciscain  et  martyr,  sur  la  fin  dîo  rfitr*  Siècle^ 
sortait  d'uné  illustre  famille  dé  MaTcta, 
dans  la  Marche  d  À  qconc,  et'  entra,  j<  uhé'„ 
dans  l'ordre  de  hJafnt-FraftiÇois'  où  il  fit  d'éxcél'-- 
leotes  éludes.  tfurut  devenu'  p^rV,  tf  f6f 
nommé,  deux  fuis  de  suite,  g'a'rdfèn  du  cd&a 
veut  dii  Mo  n  t  -  a  h  crue,  et  il  s  V  lit'  remarrrti'ôr 
pa"r.  ses  lalculs  et  par  se*  VértUs  Ôh  aartVf- 
rail ,  dans  ses  discours ,  celle'  éloultittoctf 
douce  et  persuasive  qui  va  ao  c  uir,  et  q'û*fi 
puisait  dans  ses  entretiens  avec  Lfiea,  ;' aussf 
ses  prédications  produisirent  les  plus  heu- 
reux fruits.  Ayant  obleuu  de  se<  supérieur^ 
la  permission  iT  aller  prêcher  rÈvau-gife  cti 
Orient,  il  Hi  de  La  Perse  le  principal  tnéâîf q 
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je  ses  travaux  apostoliques,'  et  fou  élève  à 
plu»  de  quinze  mille  le  nombre  des  Persans 
qu'il  baptisa.  Les  Sarrasins,  irrités  des  con- 
versions nombreuses  qu'il  opérait,  le  massa- 
crèrent pendant  un  pèlerinage  qu'il  faisait 
au  tombeau  de  sainte  Catherine.  Un  seigneur 
vénitien  acheta  son  corps,  qui  fut  rapporté 
à  Venise  et  déposé  dans  l'église  des  Frères 
Mineurs  de  cette  ville.  Le  pape  Pie  VI  a  ap- 
prouvé le  culte  qu'on  loi  rend.  —  5  septem- 
bre. 

GEOFROY  (saint),  Gaufridus,  évéque  du 
Mans,  étant  allé  faire  un  voyage  à  Rome, 
mourut  à  Anagny  l'an  1255.  Son  corps  fut 
rapporté  en  France  et  placé  à  la  Chartreuse 
du  Parc  dans  le  Maine,  où  il  est  honoré  le 
3  août. 

GEORGES  (saint),  Georgiut,  soldat  de  la 
légion  thébéenne  et  martyr  en  286,  parvint 
A  se  sauver  d'Agaune,  pendant  que  Maxi- 
mien faisait  massacrer  ses  camarades,  et  il 
était  parvenu  près  de  Pignerol  en  Piémont, 
lorsqu'il  fut  atteint  par  ceux  qu'on  avait  en- 
voyés à  sa  poursuite,  et  mis  à  mort  avec  deux 
autres  soldats.  Leurs  corps  se  gardent  à  Pi- 
gnerol dans  l'église  de  Sainte-Marie.  —  24. 
avril. 

GEORGES  (saint),  martyr,  né  en  Cappa- 
doce,  d'une  famille  distinguée,  alla  s'établir 
eu  Palestine  avec  s<i  mère,  lorsque,  celle-ci 
fut  devenue  veuve.  Ayant  embrassé  la  pro- 
fession militaire,  il  se  Ht  estimer  de  Diocté- 
tien qui  l'éleva  aux  premiers  grades  de  l'ar- 
mée. Mais  lorsque  ce  prince  eut  publié,  à 
Nicomédie,  ses  édits  contre  les  chrétiens,. 
Georges,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  se 
démit  de  tous  ses  emplois  et  osa  même  re- 
procher à  l'empereur  la  cruauté  de  ces  édits. 
Le  P.  Papebroch  et  d'autres  hagiographes 
après  lui,  ont  pensé  que  saint  Georges  était 
le  même  que  ce  jeune  homme  dont  parlent 
Eusèbe  et  Laclance,  et  qui  mit  en  pièces  les 
édits  qui  venaient  d'être  affichés  à  Nicomé- 
die. Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  conjecture 
qui  parait  très-probable,  saint  Georges  fut 
arrêté,  mis  en  prison  et  exécuté  quelque 
temps  après,  le  23  avril  303.  Il  a  toujours 
été  en  grande  vénération  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Latins.  On  comptait  à  Conslanlino- 
ple  jusqu'à  six  églises  qui  lui  étaient  dédiées  ; 
if  y  en  avait  aussi  une  à  Rome  que  saint 
Grégoire  le  Grand  fit  rebâtir.  Saint  Germain 
de  Paris  plaça  une  relique  de  saint  Georges 
dans  l'église  de  Saint- Vincent,  aujourd'hui 
Saint-Germain  des  Prés,  lorsqu'il  en  fit  la 
dédicace.  Plusieurs  nations  l'invoquent  dans 
les  temps  de  guerre,  l'Angleterre  surtout  : 
avant  la  réforme,  sa  fête  y  était  de  précepte 

Çar  tout  le  royaume.  Saint  Grégoire  de 
ours  rapporte  que,  de  son  temps,  son  culte 
était  déjà  fort  célèbre  en  France.  Son  corps 
fut  porté  en  Palestine  et  il  y  avait  sur  son 
tombeau  une  église  dont  on  attribue  la  fon- 
dation a  Constantin  le  Grand.  —  23  avril. 

GEORGES  (saint),  apôtre  du  Velay,  fi  s  a 
son  siège  épiscopal  à  Vellava  ou  Ruesium, 
qui  s'appela  ensuite  Saint-Paulien,  d'un  évé* 
que  de  ce  nom.  Saint  Evode  transféra  ce 
siège  au  Puy,  à  cause  d  une  église  de  la 
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sainte  Vierge,  qni  se  trouvait  dans  cette 
dernière  ville  et  qui  était  un  pèlerinage  très- 
fréquenté.  On  ne  coonatt  pas  le  détail  des 
travaux  apostoliques  de  saint  Georges,  ni  le 
temps  où  il  vécut,  quoiqu'il  paraisse  que  es 
fut  au  rv*  siècle  :  il  est  honoré  le  10  novem- 
bre. 

GEORGES  LE  COZÉRITB  (saint),  moine 
dans  Plie  de  Chypre  au  vi*  siècle,  est  honoré 
comme  confesseur  chez  les  Grecs  le  8  janvier. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Vienne  es 
Dauphiné,  florissait  dans  le  milieu  du  vn* 
siècle,  et  saint  Adon,  l'un  de  ses  successeon, 
place  sa  mort  en  669.  —  2  novembre. 

GEORGES  (saint),  évéque  de  Nicomédie, 
florissait  dans  le  vur  siècle,  et  H  a  compo<f 
plusieurs  hymnes  en  l'honneur  de  divers 
saints.  — 30  décembre. 

GEORGES  (saint),  surnommé  Limniote, 
moine,  ayant  reproché  à  l'empereur  Léoo 
l'Isaurien  l'impiété  avec  laquelle  il  brisait 
les  saintes  images  et  brûlait  les  reliques  des 
saints,  eut,  par  Tordre  de  ce  «prince,  les 
mains  coupées  et  la  tête  brûlée;  ce  qui  1m 
procura  la  couronne  du  martyre  vers  l'an 
736.  —  24  août. 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Aatiocbe  de 
Pisidie,  fut  condamné  à  l'exil  pour  avoir  prit 
la  défense  des  saintes  images  et  moaroi 
avant  son  rappel  dans  le  vur  siècle.  Il  est 
honoré  comme  confesseur  le  19  avril. 

GEORGES  (saint),  archevêque  de  Déboîta 
et  martyr,  accompagnait  l'armée  que  l'empe- 
reur Michel  Curopalate  envoyait  contre  let 
Bulgares,  et  il  était  à  la  tête  des  ecclésiasti- 
ques qui  donnaient  des  soios  spirituels  «ni 
soldats  grecs.  Les  Bulgares  ayant  remporta 
une  grande  victoire  en  813,  Georges  fut  foi; 
prisonnier  avec  une  partie  des  troupes  et 
emmené  en  Bulgarie.  Crumuus,  le  roi  do 
ces  barbares,  n'ayant  pu  lui  faire  abjurer  li 
religion  chrétienne,  le  fit  décapiter,  et  les 
Grecs  l'honorent  comme  martyr  le  22  jan- 
vier. 

GEORGES  (saiot),  évéque  de  Mitylène. 
dans  l'Ile  de  Lesbos,  sortait  d'une  famille 
noble  et  riche.  Il  quitta  le  monde  pour  en>- 
brasser  l'état  monastique  et  il  se  disliogsj 
surtout  par  sa  charité  envers  les  pauvres. 
Chassé  de  son  sitge  par  l'empereur  Léo» 
l'Arménien,  parce  qu'il  soutenait  avec  zèle 
la  cause  des  saintes  images,  il  fut  relègue  i 
Chersone  où  il  mourut  vers  l'an  816.  —7 
avril/ 

GEORGES  (saint),  évéque  d'Amas  Iris  es 
Paphlagonie,  florissait  au  n*  siècle.  —  SI 

février. 

GEORGES  (saint),  martyr  et  religieux  ds 
monastère  de  Sainl-Saba*  en  Palestine,  ta1 
envoyé,  au  milieu  du  ix*  siècle,  par  Davk 
son  abbé,  en  Egypte,  pour  recueillir  des  ai- 
rnônes  nécessaires  à  l'entretien  du  couve&L 
Mais  ce  pays,  ravagé  par  les  inGdèles,  d< 
pouvait  pas  même  suffire  à  sa  propre  sub- 
sistance. Georges  s'étant  rendu  à  Carîbsct, 
l'évéque  de  celte  ville  lui  conseilla  de  passer 
en  Espagne  pour  y  solliciter  la  charité  da 
fidèles.  Arrivé  à  Cordoue,  Martin,  abM 
d'un  monastère  près  de  cette  ville,  lui  fil  l  a* 
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cueil  le  plus  empressé  et  le  plus  charitable  ; 
il  trouva  aussi  l'hospitalité  la  plus  généreuse 
chez  Aurèle,  bourgeois  de  Cordoue,  aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  son  rang. 
Georges  fat  arrêté  par  les  Sarrasins  avec 
Aurèle  et  ta  famille  ;  mais  on  le  relâcha  en- 
suite comme  étranger.  Georges  réclama  con- 
tre sa  mise  en  liberté,  et  déclara  publique- 
ment qu'il  était  chrétien  comme  les  autres  et 
qu'il  voulait  être  traité  comme  eux.  Ses  dé- 
sirs Turent  exaucés  et  il  souffrit  la  mort  le 
29  juillet  853,  sous  Abdérame  11,  roi  de  Cor- 
doue. Le  récit  de  son  martyre  se  trouve 
dans  saint  Eologe,  qui  nous  a  conservé  une 
lettre  que  saint  Georges  adressa  à  tous  les 
catholiques  d'Espagne  pour  les  exhorter  à 
supporter  courageusement  la  persécution 
des  Maures,  qui  était  alors  dans  sa  plus 
grande  violence.  Ses  reliques  ayant  été  ap- 
portées à  Paris  avec  celles  de  saint  Aurèle, 
on  fait  la  fête  de  celte  translation  le  20  oc- 
tobre. Le  Martyrologe  romain  lui  donne  le 
titre  de  diacre.  —  30  juillet,  20  octobre. 

GEORGES  (le  bienheureux) ,  évéque  de 
Lodève.  avait  été  moine  de  l'abbaye  de  Con- 
ques dans  le  Rouergue.  Il  florissail  dans  la 
dernière  partie  du  ix"  siècle  et  mourut  vers 
l'an  883.-9  novembre. 

GEORGES  DE  CREMONE  (  le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  est  honoré  à  Milan  le  16 
août. 

GEORGES  LE  JUSTE  (le  bienheureux), 
exerçait  l'état  de  marchand  drapier,  et  il  est 
honoré  à  Béverlit  dans  les  Pays-Bas,  le  3 
août. 

GEORGIE  (sainte),  Gcorgia,  vierge,  est 
honorée  à  Clermoot  en  Auvergne  le  15  fé- 
vrier. 

GÊRALD  (saint),  Géraldus,  évéque  en  Ir- 
lande, était  Anglais  d'origine  et  passa  en 
Irlande  où  il  embrassa  l'étal  religieux  dans 
le  monastère  de  Mayo,  dans  la  province  de 
Connaught.  Il  devint  successivement  abbé 
et  évéque  de  Mayo,  où  il  fut  enlerré  après 
sa  mort  arrivée  en  732.  Il  avait  fondé  deux 
monastères,  celui  d'Elylhérie,  appelé  depuis 
Tempul-Gerald,  pour  les  hommes  et  celui 
de  Teaghna-Saxon  pour  les  filles  :  il  mit  à 
la  téte  de  ce  dernier  sa  sœur  Ségrétie.  —  13 
mars. 

GERAME  (le  bienheureux),  Gerasimus , 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Basile  en  Calabre, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ange  à  San- 
Lotero,  un  ik  de  juin,  jour  où  il  est  ho- 
noré. —  14  juin. . 

GÊRAN  (saint),  solitaire  en  Egypte,  est 
honoré  le  24  juin. 

GÊRAND  (sainl),  Chanoine  de  Saint-Ger- 
vais  et  archidiacre  de  Soissons,  mourut  en 
915,  et  il  a  donné  son  nom  à  plusieurs  parois- 
ses, entre  autres  a  SainKlerand-de- Vaux  et 
à  Sainl-Gerand-le-Puy,  dans  le  diocèse  de 
Moulins  où  il  e«t  honoré  le  28  juillet. 

GERARD  (*ainl),  Gcrurdus,  évéque  de  Vel- 
letri ,  florissail  sur  la  fin  du  vi*  siècle  ,  et 
mourut  en  596. 11  est  honoré  comme  patron 
lans  sa  Ville  épiscopale.  —  7  décembre. 

GERARD  (saint) ,  abbé  de  Rrogne,  né  sur 
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la  fin  du  ixe  siècle,  au  village  de  Slaves,  dans 
le  comté  de  Namur,  était  de  l'illustre  famille 
des  ducs  de  In  Bas?e-Aitslrasie.  Il  embrassa 
très-jeune  la  carrière  militaire  ,  et  obtint  un 
poste  important  à  la  cour  de  Rérenger,  com- 
te de  Namur.  Ses  belles  qualités  <  t  ses  ver- 
tus lui  concilièrent  l'estime  et  l'affection  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  L'attrait  qu'il 
avait  pour  la  prière  se  manifesta  un  jour 
d'une  manière  sensible.  Revenant  de  la  chasse 
avec  le  comte  et  d'autres  seigneurs,  il  les 
quitta  pour  aller  se  renfermer  dans  la  cha- 
pelle de  Brogne,  qui  appartenait  à  sa  fa- 
mille, et  il  y  resta  longtemps  ,  prosterné  de- 
vant l'autel.  Heureux,  s'écriail-il ,  en  sor- 
tant de  ce  lieu  d'où  il  avait  peine  à  s'arra- 
cher, heureux  ceux  qui  n'ont  d'au  rs  occu- 
pation que  de  louer  sans  cesse  le  Seigneur  1 
Pour  suppléer  à  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  lui- 
même  ,  il  fil  bâtir,  à  Brogne,  en  918,  une 
église  où  il  mit  des  Chano.nes  chargé»  de  la 
desservir.  Envoyé  en  France  par  le  comte  de 
Namur  pour  y  traiter  d'une  affaire  impor- 
tante avec  Robert,  comte  de  Paris ,  lorsqu'il 
fut  arrivé  aux  portes  de  la  capitale,  il  se  sé- 
para de  ses  compagnons  pour  aller  visiter 
l'abbaye  de  Saint  Denis.  La  ferveur  des  moi- 
nes le  frappa  tellement  qu'il  demanda  d'être 
reçu  dans  l.i  communauté  ;  mais  il  ne  pou- 
vait exécuter  une  pareille  résolution  sans  le 
consentement  du  comte.  Ayant  donc  terminé 
l'affaire  dont  il  était  chargé  ,  il  retourna  .à 
Namur  et  il  n'obtint  ensuite  qu'avec  beau- 
coup de  peine  l'agrément  de  Bérenger,  à  qui 
il  en  coûtait  de  perdre  un  homme  si  capable 
et  si  dévoué  à  son  service.  Gérard  ,  devenu 
libre,  alla  trouver  Etienne,  évéque  de  Ton- 
gres,  son  oncle,  pour  recevoir  ses  avis  ei  sa 
bénédiction.  Quand  il  eut  réglé  ses  affaires 
temporelles,  il  retourna  à  Saint-Denis  où  il 
fut  reçu  avec  joie ,  l'an  921.  Après  avoir  fait 
profession  il  s'appliqua,  avec  une  patience 
et  une  ardeur  admirables,  è  perfectionner 
ses  éludes  ;  car  il  n'avait  guère  reçu  dans  sa 
jeunesse  d'autre  éducation  que  celle  qu'on 
donuail  alors  aux  jeunes  gentilshommes  qui 
se  destinaient  aux  armes;  et,  au  bout  de 
cinq  ans  ,  on  le  jugea  capable  de  recevoir 
les  saints  ordres.  L'abbé  de  Saint -Denis  l'en- 
voya, en  931 ,  fonder  un  monastère  dans  sa 
terre  de  Brogne,  et  lorsqu'il  cul  fini  cet  éta- 
blissement, il  se  renferma  dan-  une  cellule 
près  de  l'église,  et  cela  afin  dVviler  les  visi- 
tes et  d'avoir  plus  de  temps  pour  vaquer  à 
la  prière,  son  occupation  favorite.  On  l'arra- 
cha depuis  à  sa  solitude  ,  et  on  le  chargea 
de  mettre  la  réforme  dan*  le  monastère  de 
Saint-Guislain  ,  près  de  Mous,  cl  d'y  intro- 
duire la  règle  de  Saiut-Benolt.  Arnold  1'% 
comte  de  Flandre,  qu'il  avait  guéri  miracu- 
leusement de  la  pierre  et  qu'il  fit  entrer  en- 
suite dans  les  voies  de  la  péniteme,  lui 
douna  une  inspection  générale  sur  toutes  les 
abbayes  de  ses  Etais.  G  Tard  rétablit  la  dis- 
cipline dans  les  monastères  de  Sai ut-Pierre 
de  Garni,  de  Saint-Bavon  ,  de  Saint-Martin 
de  Tournai ,  de  Marciiiennes,  de  Hanou  ,  de 
Rtionai,  de  Saint- Vaast,  de  Turhoull ,  de 
Wormboult,  de  Saint-Riquier,  etc.  Les  mo- 
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naslèrcs  de  Lorraine ,  de  Champagne  el  de 
Picardie  le  reconnaissent  aussi  pour  leur  ré- 
formateur et  pour  leur  second  patriarche. 
C'est  dans  ces  travaux  utiles  qu'il  passa  les 
deux  dernières  aunées  de  sa  vie  ,  sans  rien 
diminuer  de  ses  austérités  ni  de  ses  prati- 
ques pieuses.  Il  fil  le  voyage  de  Home  pour 
obtenir  du  pape  la  confirmation  des  différen- 
tes réformes  qu'il  avait  établies,  el,  à  son  re- 
tour, il  entreprit  une  visite  générale  de  ses 
monastères.  Lorsqu'il  l'eut  terminée,  il  se 
retira  dans  sa  cellule  de  H  rogne,  où  il  mou- 
rut le  3  octobre  957,  et  où  l'on  garue  ses  re- 
liques dans  l'église  qui  porte  sou  nom.  L'ab- 
baye qu'il  avait  fondée  fut  unie  à  l'évéché 
de  Namur,  lorsque  ce  siège  fut  érigé  par 
Paul  IV .  —  3  octobre. 

GERAHD  (saint)  ,  évéque  deToul,  naquit 
à  Cologne,  d'une  famille  distinguée.  Il  entra 
jeune  dans  la  communauté  des  clercs  qui 
desservaient  la  cathédrale  de  cette  ville  ,  et 
qui  suivaient  la  règle  des  Chanoines  Régu 
liers.  Il  y  exerçait  la  fonction  de  ceilerier, 
lorsque  son  mérite  el  ses  vertus  lo  firent  siu- 

Sulièremetit  estimer  d'Olhon  le  Grand,  et 
runon,  archevêque  de  Cologne,  duc  de  Lor- 
raine el  premier  ministre  do  l'emper.  ur  sou 
frère  ,  le  nomma  en  1*63  ,  pour  succéder  à 
saint  Gauzclin, évéque  de  Toul.  Gérard  ac- 
cepta par  obéissance  pour  ses  supérieur^  ; 
mais  il  ne  diminua  rit  n  de  sa  première  fer- 
veur. Chaque  jour  il  ré<ilait  treize  heures 
canoniales,  joignant,  selon  une  coutume  as- 
sez usitée  dans  ces  temps-là,  l'office  des 
moines  el  celui  des  chanoines.  Après  l'Ecri- 
ture sainte,  l'ouvrage  qu'il  lisait  avec  le 
plus  grand  plaisir  était  la  Vie  des  saints  :  il 
consacrait  une  partie  des  nuits  à  la  prière 
el  à  la  méditation,  se  livrait  aveo  autant  d'as- 
sidu ilé  que  de  succès  à  la  prédication  ,  et 
envoyait  des  ecclésiastiques  zélés  et  instruits, 
faire  des  missions  dans  l<  s  campagnes.  Il  fit 
rebâtir  la  cathédrale  de  Toul  el  l'enrichit 
considérablement  ;  il  donna  de  gran  U  biens 
an  monastère  de  Sainl-Kvre ,  a  celui  de 
Saint-Mansuy,  fondé  par  saint  G.mzelin  , 
ainsi  qu'à  celui  de  Saint-Martin ,  bâti  sur  la 
Meuse.  Il  fonda  a  Toul  un  hôpital  et  l'église 
de  Saint-Gengoul.  A  l'exemple  de  son  prédé- 
cesseur, il  s'appliqua  à  ranimer  les  bonnes 
études  en  établissant  des  écoles  ecclésiasti- 
ques, el  fil  venir  pour  les  diriger  des  moines 
grecs  et  écossais  ,  universellement  estimés 
pour  leur  vertus  el  leur  savoir.  Celte  pro- 
tection accordée  aux  savants  pendant  près 
d'un  siècle  par  saint  Gauzelin  cl  saint  Gé- 
rard, fit  fleurir  en  Lorraine  les  sciences  et 
les  lettres  alors  négligées  presque  partout 
ailleurs  dans  le  x  siècle.  Mais  saint  Gé- 
rard n'estimait  la  science  qu'autant  qu'elle 
était  unie  à  la  vertu  ;  il  la  faisait  tourner  an 
profit  de  la  re!i»i  n  et  des  mœurs,  persuadé 
que  In  pir  té  e  t  d'autant  plus  solide  qu'elle 
est  plus  erhiitvc.  Aussi  n'udmetlail-il  aux 
saints  ordres  que  ceux  qui  étaient  savants 
el  pieux  toul  à  la  fois.  Ayanl  fait  le  pèleri- 
nage de  Homo  en  981.  à  son  retour,  il  trouva 
son  troupeau  désole  par  la  peste  et  la  fa- 
mine. Il  n'appliqua  avec  un  dévouement  hé- 
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roïqne  à  combattre  ces  deux  fléaux,  en  pro- 
diguant aux  malheureux  qui  en  étaient  at- 
teints, tous  les  secours  spirituels  et  temp^- 
rels  dont  il  pouvait  disposer.  Maigre  If» 
soins  multipliés  que  réclamait  l'administra- 
tion d'un  vaste  diocèse,  il  trouvait  encore  d« 
temps  pour  vaquer  aux  exercices  de  la  con- 
templation, el  pour  pratiquer  en  sécréta  i 
austérités,  afin  de  se  sanctifier  lui-même  en 
sanctifiant  les  autres.  Saint  Gérard  moarat 
le  22  ou  le  23  avril  994,  après  trente-un  aoi 
d'épiscopat.  Le  pape  saint  Léon  IX,  qui  avait 
été  un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  deToui, 
le  canonisa  solennellement  dans  un  concile 
lenu  à  Rome  en  1050 ,  et  dans  un  vojaçe 
qu'il  fit  h  Toul  la  même  année ,  il  ordonna 
qu'on  levai  de  terre  son  corps  et  qu'où  le 
plaçât  dan-  une  châsse,  cérémonie  qui  eut 
lieu  le  30  octobre  suivant. — 23  avril. 

GERARD  (saiul),  évéque  de  Chonad  eo 
Hongrie  el  martyr,  né  au  commencement 
du  xr  siècle,  ortail  d'une  famille  patricien- 
ne do  Venise.  II  embrassa  l'étal  monastique, 
el  quelques  années  après  sa  profession  il 
obtint  de  ses  supérieurs  la  permission  de  fai- 
re le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Lorsqu'il  tra- 
versait la  Hongrie,  pour  se  rendre  «an* 
la  terre  sainte,  le  roi  saint  Etienne,  charmé 
de  son  mérite  et  de  sa  piété,  chercha  à  l«  re- 
tenir à  sa  cour,  afin  qu'il  l'aidât  a  détruire 
l'idolâtrie  parmi  ses  sujets.  Gérard  se  rendit 
en  partie  à  ses  instances,  mais  il  ne  voulut 
pas  vivre  à  la  cour.  11  se  bâtit  un  petit  ermi- 
tage dans  le  désert  de  Béel  près  de  Vespnu, 
el  y  passa  sept  ans  avec  un  compagnon,  non- 
nié  Maur.  occupé  de  la  prière  el  des  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Saint  Etienne  l'ayant 
tiré  de  son  désert  pour  utiliser  son  zèle  et  tel 
talents,  Gérard  se  livra  avec  beaucoup  dt 
fruit  aux  fonctions  du  saint  ministère  et  sur- 
tout à  la  prédication  de  llîvangile.  Il  (ut 
ensuite  placé  sur  lo  siège  épiscopal  deCuo- 
nad  en  1037  ;  et  comme  lu  plupart  de  m 
diocésains  étaient  encore  plongé»  dans  l'idu- 
latrie,  le  nouvel  évéque  no  vit  dans  sa  nou- 
velle dignité  que  des  travaux  eldcscrur. 
avec  l'espérance  du  martyre.  Il  eut  à  essujer 
des  fatigues  et  des  peines  incroyable  pou*" 
répandre  la  connaissance  de  Jésus-Christ-  Il 
allait  ordinairement  à  pied,  et  si  quelquefau 
il  se  servait  d'un  chariot,  c'était  pour  aruif 
plus  de  facilité  de  lire  cl  de  méditer.  La  san- 
telé  de  sa  vie  faisait  encore  plus  d'impression 
que  ses  discours.  Plein  de  charité,  da  dou- 
ceur et  d'humilité,  on  aurait  dit  que  les  peu* 
chanls  déréglés  ne  pouvaient  plus  rien  sur  lui. 
Une  fois  cependaut,  il  éprouva  un  monte- 
menl décolère,  mais  il  s'en  punit  aussitôt, rl 
après  avoir  demandé  pardon  a  la  personne 
ode  usée,  il  la  combla  de  biens.  Après  avoir 
passé  le  jour  dans  les  fonctions  de  l'aposto- 
lat il  donnait  la  plus  grande  partie  de  I* 
nuit  à  la  prière  ou  au  service  des  tuaM" 
et  des  pauvres  ;  on  le  voyait  embrassera»'* 
affection  les  lépreux  et  autres  personnes  at- 
taquées de  maladies  déboutâmes ,  que  l'oi 
pansait  souvent  dans  sa  chambre,  el  qu'il  l'i* 
sait  mémo  coucher  dans  son  lit.  Par  aniou' 
pour  la  retraite  il  avait  fait  construire  <J« 
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ermitages  ou  des  cellules  près  des  différentes 
villes  de  son  diocèse,  afin  de  pouvoir  y  loger 
pendant  le  cours  de  ses  visites,  alléguant  que 
ces  solitudes  étaient  des  lieux  propres  au  re- 
pos; mais,  dans  la  réalité,  c'était  pour  pou- 
voir y  reposer  son  âme  ou  la  fortifier  par  la 
prière  et  la  contemplation.  Il  avait  sur  la 
chair  un  rude  cilicc,  et  par-dessus  un  vête- 
ment grossier  fait  de  laine.  Le  roi  saint  Etien- 
ne, qui  secondait  son  zèle  de  tout  son  pouvoir, 
étant  mort  eu  1038,  Pierre,  son  neveu,  qui 
lui  succéda,  s'élant  fait  chasser  du  trône  à 
cause  de  ses  cruautés  et  de  ses  débauches, 
les  Hongrois  mirent  à  sa  place,  en  1 0V2,  un 
seigneur  nommé  Abas,  qui  manda  Gérard 
pour  faire  la  cérémonie,  de  son  couronne- 
ment. Celui-ci,  nui  regardait  comme  injuste 
le  détronement  de  Pierre,  refrisa  de  commu- 
niquer avec  l'usurpateur,  et  lui  prédit  même 
que  s'il  persistait  dans  son  injustice,  on  lui 
lierait  bieulôl  la  couronne  avec  la  vie.  En 
effet,  deux  ans  après,  Abas  fut  détrôné  par 
ceux  mêmes  à  qui  il  était  redevable  de  sou  élé- 
vation, et  il  porta  sa  tète  sur  l'échahud.  Pier- 
re, rappelé  en  1044,  fut  du  nouveau  chassé 
on  1046,  et  l'on  offrit  le  troue  à  André,  fils 
de  Ladislus  et  cousin  de  saint  Etienne;  mais 
on  lui  fit  promettre  qu'il  détruirait  le  christia- 
nisme et  qu'il  rétablirait  I  idolâtrie.  Saint  Gé. 
rard  et  trois  autres  évoques  partirent  pour 
Albe*la-Royale,  dans  le  dessein  de  détourner 
le  nouveau  rpi  de  cette  promesse  sacrilège. 
Etant  arrivésà  Gîud,  près  du  Dauupe,  Gérard 
célébra  la  messe,  et  dit  ensuite  à  ses  collè- 
gues JVous  souffrirons  tous  le  martyre  au- 
jourd'hui, excepté  l'évéque  de  Benetha.  Lors- 
qu'ils se  disposaient  à  passer  le  fleuve,  ils 
furent  investis  par  le  dm-  Yatba,  l'un  dos 
plus  sélés  défenseurs  de  ridoiajrie.  Gérard 
fut  assailli  d'une  grêle  de  pierres,  on  le  lira 
de  sua  chariot  et  on  le  traîna  par  terre.  Le 
saint  s'étanl  relevé  sur  ses  genous,  fil  la  même 
prière  que  saint  Etienne  pour  ceux  qui  lui 
otaient  la  vie  ;  à  peine  l'eul-il  achevée  qu'on 
le  tqa  d'un  coup  de  lance,  le  âfc  septembre 
1046.  Les  deux  évéques  Bezlerd  1 1  Buld  par- 
tagèrent avec  lui  la  gloire  du  martyre,  et  celui 
de  Benetha  ne  dut  la  vie  qu'à  l'arrivée  du 
nouveau  roi,  qui  le  lira  des  mains  des  soldats 
prêts  àl'immoler.  Le  corps  de  saint  Gérard  fut 
enterré  près  du  lieu  où  il  avait  souffert,  dans 
une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  mais  ou 
le  transporta  ensuite  dans  la  cathédrale  de 
Chonad,  et  sous  le  règne  de  saint  Ladislas, 
le  pape  l'a >  an t  déclaré  martyr,  ses  reliques 
furent  renfermées  dans  une  châsse.  Les  Véni- 
tiens les  ayant  obtenues,  ils  les  firent  trans- 
porter solennellement  à  Venise  et  les  placè- 
rent dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Muranof. 
— 2fc  septembre 

GEKAHD  (saint),  Gérai  dus,  premier  abbé  de 
Sauve-Majeure  dans  le  diocèse  de  Bordeaux, 
naquit  vers  l'an  1030  à  Corbie,  et  fut  élevé 
daus  la  célèbre  abbaye  de  cette  ville.  Lors- 
qu'il fut  en  âge  de  faire  profession,  l'abbé 
Foulques 'lui  donna  l'habit  et  le  chargea  des 
fonctions  de  procureur.  Le  temporel  de  l'ab- 
ba-.e  était  dans  un  triste  étal  par  suite  des 
guerres  précédentes.  U  était  à  peine  guéri 
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d'une  maladie  grave  lorsqu'il  acompagna 
son  abbé  à  Rome,  au  Monl-Cassiu  et  an  Mon t- 
Gargan  ;  et  en  repassant  par  Home  il  y  fut 
ordonné  prêtre  par  le  pape  saint  Léon  IX. 
La  fatigue  de  son  voyage  loi  occasionna  une 
rechute,  et  revenu  à  Corbie,  il  se  préparait  à 
la  mort  lorsqu'il  recouvra  tout  à  coop  la 
santé,  par  l'intercession  de  saint  Adélard,  en 
qui  il  avait  une  grande  .lévolion,  et  ce  fut 
pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance  qu'il 
écrivit  sa  Vie  d'après  celle  de  saint  Paschase- 
Radbert.  Il  lit  ensuite  le  pèlerinage  de  Jéru- 
salem, et  à  sop  retour  il  fut  nommé  abbé  de 
Saint-Vincent  de  Léon,  pour  remplacer  son 
propre  frère  qui  venait  de  mourir;  mais  les  re- 
ligieux ne  voulant  pas  se  soumettre  à  l'exac- 
titude de  la  règle  ,  il  se  démit  de  sa  charge 
et  se  retira  a  Sainl-Médard  de  Soissons  dont 
saint  Arnould  était  abbé.  Celui-ci  ayant  été 
chassé  par  un  nommé  Ponce,  qui  avait  usur- 
pé le  pouvoir  abbatial,  Gérard  lui  succéda  ; 
mais  il  fut  chassé  à  sou  tour  par  le  même 
usurpateur,  ce  qui  le  détermiua  à  sortir  de 
la  province  avec  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux qui  n'avaient  pas  voulu  le  quitter.  Ar- 
rivé en  Poilou  il  fui  présenté  à  Guillaume  VII, 
comte  de  Poitiers  el  duc  de  Guycnue.qui  lui 
donna  la  lene  de  Sauve-Majeure  pour  y  bâ- 
tir un  monastère.  Gérard,  qui  en  avait  pris 
possession  en  1077,  lit  faire  les}  constructions 
nécessaires  el  deux  ans  après  il  y  reçut  des 
religieux  auxquels  il  donna  la  règle  de  Saint- 
Benoit  telle  qu'on  l'observait  à  Corbie.  Sa 
sainteté  éclata  par  des  miracles,  de  son  vi- 
vant, el  l'on  venait,  de  toutes  parts  lui  de- 
mander des  avis.  Lorsqu'il  mourut  en  1005, 
les  populations  d'alentour  et  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Bordeaux  se  rendirent  à 
sou  monastère  pour  assister  à  ses  funérailles. 
Il  fut  canonisé  en  1197,  par  Célesliu  111,  et 
sa  fêle  se  célébra  pendant  plu  sieurs  siècle-.  le 
13  octobre,  qui  était  le  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques.  Nous  avons  de  lui  une  histoi- 
re de  la  translation  du  corps  de  saint  Adélard 
abbé  de  Corbie,  ainsi  qu'un  office  en  l'honneur 
du  même  saint,  auquel  il  se  croyait  redeva- 
ble de  la  guérison  d'un  violent  mal  de  téte. 
C'est  lui  qui  introduisit  dans  la  Guyenne  l'u- 
sage de  jeûner  le  vendredi  et  de  faire  absti- 
nence le  samedi.  —  5  avril. 

GlîllAKO  (  saint  ) ,  évéque  de  Polenza  eu 
Lucanie,  llorissait  au  commencement  du  xu* 
siècle  el  mourut  l'an  1119.  —  30  octobre. 

GKKARO  (saint),  prélre  el  moine  de  Saint- 
Aubin,  mourul  en  1123.  Son  corps  fut  enterré 
à  Saint-Aubin,  et  il  est  honoré  À  Angers  le 
4  novembre. 

GERARD  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'abbaye  de  Clairvaux,  el  frère  de  saint  Ber- 
nard, embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes 
el  combattit  la  vocation  de  sou  frère;  mais 
ayant  été  blessé  dans  uu  combat  et  fait  pri- 
sonnier, il  rentra  sérieusement  en  lui-même, 
et  dès  qu'il  fui  rendu  à  la  liberté,  \\  se  réu- 
nit à  ses  frères,  à  la  téle  desquels  élait  Ber- 
nard, et  avec  lesquels  il  se  piéseuta  à  Ci- 
te .m  x,  l'an  1113,  demandant  d'être  reçu  dans 
ce  monastère  au  nombre  des  religieux.  Sajul 
Etienne,  qui  en  était  abbé,  les  admit  avec 


Digitized  by  Google 


H67  GEU 

joie  el  leur  donna  l'habit.  Deux  ans  après  il 
fui  envoyé  à  Clairvaux  avec  saint  Bernard, 
qui  y  devint  son  abbé,  et  où  Gérard  remplit 
plusieurs  charges  importantes.  Son  frère  lui 
avait  autrefois  prédit  qu'il  se  convertirait  et 
qu'il  écouterait  la  voix  de  Dieu  lorsque  son 
côté  aurait  été  percé  d'une  lance.  Il  tomba 
malade  en  allant  à  Home  avec  saint  Ber- 
nard, en  1137,  el  fut  miraculeusement  guéri 
par  les  prières  de  son  frère,  dont  il  était  ten- 
drement aimé.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
■on  relour  d'Italie,  le  13  juin  1138.— 13  juin. 

GÉKAKD  (le  bienheureux),  abbé  de  Fos- 
seneuve  en  Italie,  ensuite  de  Clairvaux,  fui 
tué  à  Igny,  en  1177,  par  un  moine  nommé 
Hugues  de  Basoches,  qu'il  avait  puni  pour  ses 
crimes.  Son  corps  fut  reporté  à  Clairvaux  el 
inhumé  dans  le  cloître  de  l'abbaye.  Son  épi- 
taphe  lui  donne  le  tilre  de  martyr.  -  10  oc- 
tobre. 

GÉRARD  (saint),  teinturier,  florissait  sur 
la  fin  du  xii*  siècle  et  mourut  Tan  1207.  11 
fut  inhumé  à  Mouze  dans  le  Milanais,  sa  pa- 
trie, el  l'église  où  se  trouve  sou  corps  a  pris 
•on  nom.  —  6  juin. 

GÉRARD-MECATY  (saint),  frère  servant 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dit 
depuis  de  Malte,  mourut  en  12V2,  el  il  est 
honoré  à  Villcmagne  \,rè$  de  Florence  le  8 
juin. 

GÉRARD  DE  VALENCE  (le  bienheureux), 
de  l'ordre  de  Saint-François,  florissait  dans 
la  première  partie  du  xiv  siècle  el  mourut 
en  1345,  à  Palcrme  en  Sicile,  où  il  est  honoré 
le  30  décembre. 

GERAS1ME  (saint),  Gerasimus,  abbé  en 
Palestine,  né  en  Lycie  vers  le  commence- 
ment du  v*  siècle,  embrassa  l'état  munasli- 

2ue.  11  quitta  ensui  e  sa  patrie  pour  venir  se 
xer  en  Palestine  à  l'époque  où  l'hérésie 
d'Eulychè*  tenait  d'être  condamnée  par  le 
concile  de  Chalcédoine.  S'ètaiil  laissé  en- 
traîner dans  celte  hérésie  par  les  artifices 
d'un  moine  vagabond  el  imposteur,  nommé 
Théodose,  qui  séduisit  de  la  même  manière 
plusieurs  autres  solitaires,  Gèrasime,  qui 
désirait  faire  connaissance  de  saint  Euthyme, 
célèbre  abbe  qui  habitait  alors  la  solitude  de 
Ruban,  alla  le  voir,  el  après  quelques  en- 
tretiens avec  lui,  il  reconnut  ses  erreurs  el 
abjura  l'eutychianisme.  Son  retour  à  la  foi 
orthodoxe  en  ramena  d'autres  dans  le  sein 
de  l'unité.  Gèrasime ,  qui  lui  fut  toujours 
depuis  étroitement  attaché  par  les  liens  de 
la  reconnaissance,  se  lia  aussi  d'amitié  avec 
saint  Jean  le  Silenciaire,  saint  Sabas  et  saint 
Théoclislc.  Il  expia,  par  une  pénitence  qui 
dura  autant  que  sa  vie,  la  faute  qu'il  avait 
faite  en  s'.iltachanl  à  une  doctrine  condamnée 
par  l'Eglise.  Comme  un  grand  nombre  de 
disciples  venaient  se  placer  sou*  sa  con- 
duite, il  bâtit,  près  du  Jourdain,  dans  le  voi- 
sinage de  Jéricho,  une  laure  composée  de 
soixante-dix  cellules,  au  milieu  desquelles 
il  H(  construire  un  monastère  où  menaient 
la  vie  cénobitique  ceux  de  ses  disciples-qui 
n'étaient  pas  encore  assez  parfaits  pour 
mener  la  vie  de  reclus.  Quoique  cette  der- 
nière fut  beaucoup  plus  rigoureuse,  Géra- 
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aime  y  ajoutait  encore  des  austérités  volon- 
taires, el  il  passait  les  carêmes  sans  prendre 
d'autre  nourriture  que  le  corps  el  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Saint  Euthyme  avait  tant  d? 
vénération  pour  lui  qu'il  lui  envoyait  ceux 
de  ses  moines  qu'il  voulait  faire  parvenir  à 
une  haule  perfection.  L'auteur  du  Pré  spi~ 
rituel  rapporte  que  Gèrasime  ayant  guéri 
un  lion  qui  s'était  enfoncé  une  épine  dans  le 
pied,  cet  animal  lui  resta  toujours  tellement 
attaché  qu'il  expira  de  douleur  lorsqu'il 
eut  vu  expirer  son  bienfaiteur.  Saint  Gèra- 
sime mourut  l'an  475,  le  5  mars,  jour  où 
il  est  honoré.  —  5  mars. 

GÉRASINE  (  sainte  ),  Gerasina,  martyre, 
honorée  à  Cologne,  était,  à  ce  que  l'on  croit, 
tanle  de  sainte  Ursule,  et  mère  de  sainte 
Avoye.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  IV- 
ghse  du  monastère  de  religieuses  dit  des  Mâ- 
cha bees.  —  12  février. 

GERAUD  (saint),  Gérai  dus,  baron  d'Auril- 
lac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne,  né  es 
855,  reçut  une  éducation  vertueuse,  et  mon* 
Ira  de  bonne  heure  un  grand  attrait  pour  la 
piété.  Comme  c'était  alors  l'usageqne  les  sei- 
gneurs conduisissent  eux-mêmes  leurs  vas- 
saux à  la  guerre,  on  le  forma  aussi  auxeser- 
cices  militaires  ;  mais  sa  mauvaise  santé  le 
relenaut  chez  lui,  il  prit  du  goût  pour  l'élu<le 
de  la  religion,  ainsi  que  pour  la  méditation 
de  la  loi  divine,  et  il  résolut  de  renoncer  au 
monde.  Après  la  mort  de  ses  parents,  il  se 
dépouilla, en  faveur  des  pauvres,  de  ses  biens 
qui  étaient  considérables,  ne  se  réservant 
que  ce  qui  était  absolument  nécessaire  pour 
sa  subsistance.  Il  menait  dans  le  siècle  la  vie 
d'un  fervent  religieux  et  se  comportait  en 
missionnaire  à  l'égard  de  ses  vassaux.  Après 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  Rome,  il  fonda,  en 
89V,  le  monastère  d'Aurillac  qui  devint  très- 
célèbre  parla  science  et  la  régularité  des  re- 
ligieux. Saint  Géraud'  pensait  à  s'y  retirer 
lui-même;  mais  il  en  fut  détourné  par  saint 
Gausberl,  èvéque  de  Ca hors,  son  directeur, 
qui  lui  représenta  qu'il  ferait  beaucoup  plut 
de  bien  dans  le  monde  que  dans  un  cloître. 
11  perdit  la  vue  en  902,  et  celle  affliction  ne 
servit  qu'à  faire  éclater  davantage  sa  pa- 
tience et  sa  résignation  à  la  volonté  tlivinr- 
11  mourut  a  Cézcioac  en  Quercy,  le  13  octo- 
bre 909,  el  sou  corps  fut  rapporté  au  mona- 
stère d'Aurillac  où  il  fut  enterré.  Si  saioleit. 
ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles,  on 
leva  de  terre  son  corps  el  on  le  mit  <la>" 
une  châsse  d'argent,  qui  fut  pillée  par  \a 
calvinistes  dans  le  xvie  siècle;  cependant  od 
parvint  à  sauver  quelques-uns  de  ses  osse- 
ments. 11  se  forma  près  de  l'abbaye  une  ville 
qui  devint  dans  la  suite  la  capitale  de  la 
haute  Auvergne.  Quant  à  l'abbaye  elle- 
même,  elle  fut  sécularisée  el  changée  en  ui 
chapitre  de  Chanoines  par  le  pape  Pie  IV.eo 
1562.  La  Vie  de  saint  Géraud  a  lté  écrite 
par  saint  Odon,  abbé  de  Cluny.  —  13  octo- 
bre. 

GÉRAUD  (saint  ),  archevêque  de  Bragw 
en  Portugal,  était  originaire  duQuercy.*' 
florissait  sur  la  fin  du  xr  siècle.  11  moorK 
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l'an  1109,  et  il  est  honoré  à  Burgos  enCas- 
lille  le  5  décembre. 

GERBAUD  (saint),  Gtrtbaldus,  évéque  de 
Bayeux,  florissait  dans  le  vu*  siècle  et  mou- 
rut en  685.  Il  est  honoré  à  Senlis,  où  l'on 
sarde  §on  corps.  —  7  décembre. 

GERBAUD  (  le  bienheureux  ),  évéque  de 
Chàlons-sur-Saône,  florissait  sur  (a  fin  du 
ix'  siècle.  Il  se  rendit  recommandable  par 
son  zèle  et  par  sa  piété, et  assista  à  plusieurs 
conciles,  entre  autres  à  celui  deTroyes  tenu 
en  878,  et  auquel  présida  le  pape  Jean  VIII. 
Il  découvrit  dans  l'église  de  Saint-Marcel  les 
corps  de  deux  de  si»*  prédécesseurs,  saint 
Agricole  et  saint  Sylvestre.  11  transporta  les 
reliques  du  premier  avec  une  partie  de  cel- 
les du  second  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
qu'il  venait  de  réparer  et  le»  plaça  sur  l'au- 
tel. On  ignore  l'année  de  sa  mort.  11  est  ho- 
Doré  dans  son  diorèse,  le  12  juin. 

GERBRAND  (le  bienheureux), Gerbrandm, 
abbé  de  Clereamp,  monastère  de  l'ordre  deCi- 
teauxdansla  Frise,  florissait  au  commence- 
ment du  xiii*  siècle  et  mourut  en  1218.  On 
l'bonoreà  F«igny  en  Laonnois  le  13  octobre. 

GEKBURGE  (sainte),  Gerburqit,  vierge  et 
seconde  abbesse  de  Gaudersheim  en  Saxe, 
florissait  dans  le  îx*  siècle,  et  mourut  l'an 
m.  —  2V  juillet. 

GÈRE  (le  bienheureux),  Gerius,  religieux 
camaldule,  mourut  en  1345,  et  il  est  honoré 
à  Florence,  le  5  août. 

GÉRÊON  (saint),  martyr  à  Cologne,  avec 
trois-cent-dix-huit  autres,  souffrit  vers  l  an 
301  sous  l'empereur  Dioctétien.  Son  corps  et 
celui  de  ses  compagnons  furent  découverts 
dans  le  xi*  siècle,  comme  on  le  voit  dans 
nne  vie  de  saint  Annon,  évéque  de  Cologne. 
— ■  10  octobre. 

GÊRÉTRUDE  (sainte),  Gerttrudit,  veuveen 
655:  elle  est  honorée  à  Hamai  ou  Ilamaige, 
près  de  Marchiennes  en  Flandre,  le  6  dé- 
cembre. 

liÉRHOÉ  (le  bienheureux),  prévôt  de  Rei- 
rhersberg,  ne  en  Bavière,  l'an  1093,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  il  fut  nommé  grand  écolâlre  du  cha- 
pitre d'Augsboorg,  charge  dont  il  s'acquitta 
aiec  autant  de  zèle  que  de  sagesse.  C'était 
alors  l'époque  des  malheureuses  dissensions 
entre  les  papes  et  les  empereurs.  La  plus 
grande  partie  du  clergé  d'Allemagne,  nom- 
mé aux  dignités  ecclésiastiques  par  l'empe- 
reur, et  choisi  parmi  ses  créatures,  présen- 
tait le  spectacle  le  plus  affligeant.  Gérhoé. 
pour  remédier  aux  maux  qui  désolaient  l'é- 
glise d'Augsbourg,  tenta  d'introduire  la  ré- 
forme dans  le  chapitre  de  la  cathédrale; 
mais  les  chanoines  s'y  opposèrent,  et  l'évéq ne 
lui-même,  partisan  déclaré  de  Henri  V,  le 
chassa  de  la  ville  àcause  de  son  attachement 
au  saint-siége.  Cependant  la  paix  ayant  été 
conclue  entre  les  deux  puissances,  il  fut 
rappelé  et  accompagna  son  évéque  qui  se 
rendait  au  concile  tenu  à  Rome  par  Calixte 
11.  A  son  retour  d'Italie  il  reprit  ses  fonc- 
tions d'écolâtre;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
les  quitter,  tant  la  résistance  des  chanoines 
et  leurs  mujurs  déréglées  l'affligeaient,  et  il 
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se  relira  dans  le  monastère  de  Raitembuch, 
où  il  se.  livrait  à  la  prière,  à  la  méditation 
et  à  la  lecture  des  livres  saints;  une  conduite 
aussi  édifiante  choqua  cette  communauté  qui 
était  très-relâchée,  et  il  fut  encore  obligé  de 
quitter  cet  asile  où  il  avait  espéré  finir  sa  vie 
dans  une  sainte  tranquillité.  Conrad,  arche- 
vêque de  Sallzbourg,  plein  d'estime  pour 
Gérhoé,  l'appela  dansson  diocèse, et  en  1 132 
le  nomma  prévôt  des  Chanoines  Réguliers  de 
Reichesberg,  et  ne  cessa  de  lui  donner  des 
marques  de  sa  confiance.  Il  l'envoya  plu- 
sieurs fois  à  Rome  pour  les  affaires  de  son 
diocèse  et  pour  les  besoins  de  l'Église  d'Al- 
lemagne. Los  évéques  de  Passau  et  de  Bam- 
berg  avaient  pour  le  bienheureux  Gérhoé 
les  mêmes  sentiments,  et  recouraient  souvent 
à  ses  lumières  et  à  son  expérience.  Les  affai- 
res qu'il  eut  à  traiter  avec  le  saint-siége  lui 
méritèrent  la  confiance  et  l'estimi*  des  papes 
Calixte  II,  Innocent  II,  Céleslin  11,  Eugène 
III  et  Alexandre  III.  Il  mourut  le  2V  juin 
1169,  a  l'âge  de  70  ans, et  il  fut  enterré  dans 
l'église  de  son  monastère  de  Reichesberg.  Le 
bienheureux  Gérhoé  était  non-seulement 
un  des  plus  saints,  mais  encore  un  des  plus 
savants  hommes  de  son  siècle,  comme  le 
prouvent  ses  ouvrages  qui  roulent  sur  plu- 
sieurs points  de  dogme,  de  morale  et  de  dis- 
cipline. —  24  juin, 

GKRK1N  (  le  bienheureux  ),  Gerekinu*  , 
frère  convers  de  l'ordre  de  CUeaux,  mourut 
èn  1189,  sans  être  sorti  une  seule  fois  du  mo- 
nastère d'Alvaslre,  où  il  avait  pris  l'habit. 
25  juin. 

GÉRI  (  le  bienheureux  ),  Eyirius,  fils  du 
comte  de  Lunel  en  Languedoc,  naquit  au 
commencement  du  xm"  siècle.  Pénétré  de 
bonne  heure  d'un  souverain  mépris  pour  le 
monde,  il  quitta  ainsi  que  Fernand,  sou  frère 
afné,  biens,  parents,  patrie,  pour  aller  visi- 
ter les  saints  lieux,  en  vivant  des  aumônes 
qu'ils  recevaient  sur  leur  route.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  sur  sa  vie,  si  ce  n'est 
que  Dieu  daigna  opérer  plusieurs  miracles 
en  sa  faveur  ou  par  son  intercession,  et  que 
partout  où  il  allait  on  le  révérait  comme  un 
saint.  Il  mourut  â  Monte-Santo  dans  les  Etats 
de  l'Eglise,  vers  l'an  1270,  et  les  habitants 
du  pays  avaient  une  si  haute  idée  de  sa  sain- 
teté, qu'ils  se  disputèrent  pour  savoir  quel 
lieu  aurait  le  bonheur  de  posséderson  corps. 
On  assure  que  Dieu  fit  connaître  par  un  mi- 
racle qu'il  voulait  que  ce  fût  un  petit  ha- 
meau appelé  Colombario,  où  le  bienheureux 
Géri  avait  commencé  à  être  malade.  Le  pape 
Benoit  XIV  approuva,  en  17'*2,leculte  qu'où 
lui  rendait  de  temps  immémorial.  —  23  mai. 

GÉR1N,  ou  Gi'feRis  (saint),  Gerinus,  mar- 
tyr, frère  de  saint  Léger,  fut  accusé  par 
Kbroïn,  maire  du  palais,  d'avoir  trempédans 
la  mort  de  Chilpéric  ll.Cilé  avec  son  frèrede- 
vanl  le  roi  Tbierrielles  seigneurs  du  royau- 
me, comme  ou  ne  put  les  convaincre  de  ce 
crime,  dont  ils  étaient  innocents,  Gérin  fut 
séparé  de  son  frère  par  ordre  d'Ebroïn,  at- 
taché à  un  poteau,  et  assommé  à  coups  de 
pierres.  Pendant  sou  supplice,  on  l'entendait 
répéter  ces  paroles  :  Stiqmur  Jé$u*>  qui  êtes 
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venu  appeler,  non-seul ement  les  justes,  tnai$ 
encore  le»  pêcheurs,  recctex  l'âme  de  votre 
serviteur,  auquel  voue  faite»  la  grâce  de  ter- 
miner ta  vie  pur  une  mort  semblable  à  celle  det 
martyre.  Saint  Léger,  dont  ton  ennemi  avait 
différé  le  supplice  jusqu'à  ee  qu'il  eût  été 
déiosé  dans  un  synode,  profila  de  cet  inter- 
valle pourécrireà  Sigrade  sa  mère, qui  s'était 
faite  religieuse  dans  l'abbaye  de  Notre-Dnmo 
de  Boissons,  et  pour  la  consoler  de  la  mort 
de  Gérin,  en  disant  qu'ils  ne  doivent  s'attris- 
ta r  ni  l'un  ni  l'antre  de  ce  qui  fait  la  joie  des 
aners.  Onplace  le  martyrede saint  Gérin  l'an 
G78,  et  son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe 
romain. —  25  août  et  2  octobre. 

GERLACH  (le  bienheureux),  ermite,  né  ou 
commencement  du  m*  siècle,  d'une  famille 
noble  des  environs  de  Maèstricht,  fut  élevé 
comme  on  élevait  les  jeunes  gentilshommes 
de  son  temps,  lorsqu'on  les  destinait  à  la 
carrière  des  armes,  c'est-à-dire,  que  son  édu- 
cation fut  toute  iniliUire.il  s^  distingua  bien- 
tôt par  sa  bravoure  ;  mais  il  eut  la  malheur 
de  se  laisser  entraîner,  par  l'exemple  de  ses 
compagnons  d'armes,  à  des  désordres  qui 
plus  tard  lui  causèrent  un  amer  repentir. 
Dieu  le  retira  de  ses  égarements  par  un  de 
ces  coups  de  la  grâce  dont  il  frappe  veux  sur 
qui  il  a  des  desseins  de  miséricorde.  Un  jour 
qu'il  se  disposait  à  Apurer  dans  un  tournoi, 
au  moment  d'entrer  dans  la  lice,  il  apprit  la 
mort  de  son  épouse.  Accablé  d'un  malh'ur 
auquel  il  ne  t'attendait  nullement,  il  jette  ses 
armes,  et  court  s'enfermer  dans  sa  m;ii*on 
pour  donner  un  libre  cours  à  sa  douleur  et  à 
ses  larmes.  Les  reflexions  qd'il  fil  ensuite  sur 
le  néant  des  choses  humaines,  et  sur  le  triste 
étal  où  se  trouvait  son  âme,  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  renoncer  à  l'état  militaire 
pour  embrasser  les  rigueurs  de  la  pénitence. 
Après  avoir  réglé  ses  affaire»,  il  prit  congé 
de  s.)  famille,  sous  prétexte  qu'il  allait  voya- 
ger pour  dissiper  son  affli*  tion,et  partit  pour 
Rome,  port  mt  un  ru  Je  cilice  sous  ses  habits. 
Arrivé  dans  la  ville  sainte.il  alla  se  proster- 
ner aux  pieds  du  pape  Eugène  III,  et  lui  fit 
l'humble  aveu  de  ses  fautes.  Le  pape  lui  im- 
posa l'obligation  de  visiter  la  terre  sainte 
et  d'y  servir  pendant  sept  ans  les  pauvres  et 
les  malades  dans  l'hôpital  de  Jérusalem. 
Gerlach  obéit,  et  s'acquitta  de  sa  pénitence 
avec  tant  d'humilité  et  de  ferveur  qu'il  de- 
vint bientôt  l'objet  de  la  vénération  univer- 
selle. Après  que  les  sept  ans  furent  écoulés, 
il  vint  de  nouveau  trouver  le  souverain  pon- 
tife qui  était  alors  Adrien  IV,  et  le  pria  de 
lui  tracer  la  règle  de  condui  t-  qu'il  devait 
suivre,  et  ce  pape  lui  conseilla  de  passer 
dans  la  retraite  le  reste  de  ses  jours.  Le  pieux 
pénitent,  recevant  cet  avis  comme  un  ordre 
du  ciel,  retourna  ti  nt  ^a  patrie  pour  y  dis- 
tribuer ses  biens  aux  pauvres,  ne  se  réser- 
vant que  le  slrict  nécessaire.  Après  avoir  tait 
voeu  de  s'abstenir  <le  viande  et  de  vin,  et  de 
ne  jamais  quitter  son  edice,  il  se  relira  dans 
le  creux  d'un  gros  chêne,  situé  sur  une  des 
terres  qu'il  avait  naguère  possédées,  li  n'en 
soûlait  que  la  nuh  pour  be  :cud» v  au  •  uv  ni 
de  Saint-Servais  à  Maastricht,  afin  d'assister 
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à  l'officedes  moines.  Il  allait  aussi,  le  diman- 
che, faire  ses  dévotions  à  Aix-la-Chapelle. 
Un  tel  çenre  de  vie  excita  on  étonnement 
universel  :  quelques  personnes  allèrent  même 
jusqu'à  y  soupçonner  un  coupable  mystère. 
Les  moines  de  Gersen  dénoncèrent  Gerlach 
à  l'évéque  de  Liège,  l'accusant  de  rendre  un 
culte  au  chêne  qui  lui  servait  de  demeure. 
L'évéqu  •  fil  abattre  l'arbre  ;  unis,  détrompé 
ensuite  sur  le  compte  du  saint  solitaire,  il 
lui  rendit  pleine  justice  et  le  recommanda  à 
l'abbé  de  Closterel,  qui  le  prit  sous  sa  pro- 
tection. L  zèle  avec  lequel  Gerlach  repre- 
nait le»  desordres  de  plusieurs  membres  du 
clergé,  qui  à  cette  époque  affligeaient  l'E- 
glise et  scandalisaient  les  fidèles,  lui  attira 
de  nouvelles  persécutions;  mais  cette  fois, 
l'évéque  de  Liège  le  soutint  contre  ses  enne- 
mis. Il  mourut  le  5  janvier  1 170,  et  son  culte 
se  répandit  en  peu  de  temps  dans  les  diocè- 
se» de  Liège,  d'Aix-la-Chapelle,  et  dans  les 
pays  voisins.  Dans  la  suite,  on  bâtit  sur  son 
tombeau  une  abbaye  de  religieuses  Nor- 
bertines,  qui  porta  son  nom.  —  5  janvier. 

G  Kit  LAN  D  (saint),  Gertandus,  évéqoed'A- 
grigenle  en  Sicile,  était  originaire  de  Be- 
sançon, el  parent  du  comte  Roger,  qui  le  lit 
venir  en  Calabre.  Il  devint  chantre  de  l'église 
cathédrale  de  Mé'.it;  mais,  révolté  des  désor- 
dres qui  régnaient  dans  celte  ville,  il  re- 
tourna à  Besançon»  d'où  Roger  le  rappela 
pour  je  faire  évéque  d'Agrigente,  en  10i)3.  Il 
fut  sacre  par  le  pape  Urbain  II,  et  mourut 
en  1105,  après  un  épiscopat  de  douze  ans. 
Son  corps  se  garde  dans  l'église  cathédrale 
de  Girgenti,  laquelle  porte  maintenant  son 
nom.  —  25  février. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  à  Dorarro  eu 
Albanie,  avec  saint  Pcrégrin  el  cinq  autres, 
tous  Italiens  comme  lui,  s'était  retiré  dans 
cette  ville  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Trajan  ;  mate  à  la  vue  de  l'éiéque  saint 
Asie,  attaché  à  la  croix  pour  Jésus-Christ,  il 
fui  si  louché  de  ce  spectacle  qu'il  s'écria 
qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  gouverneur  de 
la  province,  informé  de  cette  déclaration,  Je 
fit  arrêter,  el  après  un  interrogatoire  qui  cou* 
firme  le  fait,  il  le  fil  jeter  dans  la  mer  ainsi 
que  ses  compagnons.  —  i  juillet. 

GERMAIN  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Cappadoce,  avec  saint  I  héophil  cl  deux  au- 
1res,  souffrit  pendant  la  persécution  de  l'em- 
pereur Dèce,  au  milieu  du  tir  siècle.  —  2  et 
3  novembre. 

GERMAIN  (  saint  ),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Saturnin  et  plusieu  s  autres,  mourut  eu 
prison  par  suite  des  tortures  qu'ii  avait  su- 
bies pour  la  confession  de  Jésus-Christ. — 
2  mai. 

GERMAIN  (saint ,  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
lirie,  soutint  avec  sainte  Sereine,  et  il  t  *t 
h  -nore  chez  les  Grers  le  3  juillet. 

GERMAIN  (saint),  diacre  et  martyr,  à  Pe- 
saro,  ou  Pisauredans  le  duché  d'Urbtn, souf- 
frit avec  saint  Décence,  son  frère.  —  18  oc  - 
tobre. 

GERMAIN  (saint),  martyr  ptès  de  Cadix 
ee  Kspagne,  s.  bit  diverses  tortures  telles 
que  le  fouet,  la  prison,  la  faim,  la  soif  oc  la 
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fatig ne  d'un  pénible  voyige  qi'il  fil  chargé 
df  fers  :  il  eut  enfin  la  têt<>  tranchée  par 
ordre  du  lieutenant  Yiateur,  pendant  ta  per- 
sécution de  Dioctétien.  Son  corps  se  garle  À 
Meiitla.  où  il  fut  inhumé.  -  33  octobre. 

GKHMAlN  (saint),  martyr  à  Césarée  en 
Palestine,  élait  de  celte  vilie  et  y  demeurait, 
lorsque  animé  d'un  saint  zèle  il  alla  avec 
d  us  autres  chrétiens,  Antonio  el  Zéhlh, 
trouver  Firmilien,  g ouvernenr  de  la  province, 
pour  lui  reprocher  sa  cruauté  envers  les  dis- 
cal, s  de  Jésus-Christ»  Firmiliett,  irrité  de 
cette  suinte  hardiesse,  qu'il  prenait  pour  de 
I  insolence,  les  condamna  à  être  décapités  ; 
ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ,  l'an  308, 
mois  l'empereur  Galère.  Leurs  cadavres  fu- 
rent ensuite  livrés  aux  bêtes.  —  18  novem- 
bre. 

GERMAIN  (saint)  ,  évêque  de  Besançon 
el  martyr*  illustra  son  épiscopat  par  (otités 
les  vertus  qui  fout  les  grands  prélots.  Le 
temps,  qui  nous  a  privés  de  ses  a»  les,  n'a  pus 
détruit  les  souvenirs  de  son  glorieux  mar- 
tyre. On  croit  qu'il  fut  mit  à  mort  en  372,  se- 
lon les  uni,  et  en  W)7,  selon  d'autres,  par  les 
«riens»  qui  le  percèrent  de  flèches  à  Graud- 
Fontaine,  village  à  deux  lieues  de  Besançon. 
Son  corps  se  gardait  religieusement  dans  le 
monastère  de  Baume.  —  11  octobre. 

GERMAIN  (saint),  évéque  d'Auxerrc  ,  né 
dans  cette  ville,  vers  l'an  380,  d'une  famille 
illustre  qui  l'envoya  à  Rome  pour  étudier 
le  droit  civil  et  l'éloquence.  Ces  cours  ache- 
v>'*,  il  plaida  avec  distinction  devant  le  pré- 
fet du  prétoire.  Il  épousa  ensuite  une  per- 
tonue  d'une  grande  noblesse,  nommée  Eus- 
taenia,  et  l'empereur  Honorius  l'éleva  A  des 
postes  très-honorables,  et  en  dernier  lieu  à 
celui  de  duc,  ou  général  des  troupes  de  sa 
province  natale  ;  ce  qui  l'obligea  de  retour- 
ner à  Auxerre.  Germain  aimait  passionné- 
ment la  chasse,  et  quaud  il  avait  tué  quelque 
l>ièce  de  gibier,  il  en  suspendait  la  tète  aUx 
branches  d'un  grartil  arbre  qui  était  au  mi- 
lieu de  la  ville.  Cet  usage  ne  provenait  chez 
lui  que  d'un  fonds  de  vanité  assez  commun 
aux  chasseurs.  Cependant  comme  les  païens 
laisaient  par  superstition  quelque  chose  de 
semblable,  c'était  pour  les  chrétiens  un  scan- 
dale. Saint  Amateur,  évéque  d'Auxerre  l'en 
avertit  plusieurs  fois,  mais  inutilement.  Il  fit 
donc  couper  l'arbre  un  jour  que  le  jeune 
duc  «était  absent  ;  ce  qui  mit  celui-ci  dans  une 
si  grande  colère  qu'il  menaça  l'évéque  rte 
sa  vengeance.  Mais  Dieu  fil  connaître  a  saint 
Amateur  qu'il  mourrait  bientôt,  et  que  Ger- 
main serait  son  successeur.  En  conséquence 
de  cette  révélation,  il  alla  trouver  Jules,  pré- 
fet des  Gaules,  qui  résidait  à  Aulun,  pour 
lui  demander  la  permission  <'c  mettre  Ger- 
main au  nombre  des  clercs,  et  l'ayant  obtenue, 
il  revint  à  Auxerre,  cl  assembla  dans  l'église 
les  principaux  de  la  ville  avec  le  peuple. 
Germain  n'y  fui  pas  plutôt  entré  que  l'évé- 
que le  fait  saisir,  lui  confère  la  tonsure  clé- 
ricale, le  revél  de  l'habil  ecclésiastique,  et 
lui  apprend  qu'il  doit  êirc  s  u  successeur. 
Otui-ci  n'osa  faire  aucune  résistance,  do 
peur  de  s'opposera  la  volonté  de  Dieu.  Saint 
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Amateur  étant  mort  peu  de  temps  après  Ger- 
main fut  élu  ponr  lui  succéder,  et  il  fui  sa- 
cré, le7  juillet  M8,  par  les  évéques  delà  pro- 
vince. Après  s.1  consécration,  il  vécut  avec 
sa  femme  comme  si  elle  eût  été  sa  propre 
sœur,  et  ne  se  nourrit  plus  le  reste  de  sa  vie 
que  de  pain  d'orge  qu'il  ne  prenait  que  le 
soir  ;  souvent  il  ne  mangeait  qu'une  fois,  et 
ton'  au  pins  deux  fois  par  semaine.  Il  portait 
toujours  le  ciliée  sous  son  vêtement,  dont  il 
ne  changeait  que  quand  il  tombait  en  lam- 
beaux, et  ne  se  couchait  que  sur  des  plan- 
ches couvertes  de  cendres.  11  exerçait  l'hos- 
pitalité envers  (oui  le  monde,  lavait  les  pieds 
des  pauvres  el  les  servait  A  table,  pendant 
que  lui-même  était  à  jeun.  Il  se  dépouilla  de 
ses  grands  biens  en  faveurdes  indigents  et  des 
églises  el  fonda  vis -a-vis  Auxerre, de  l'autre 
côté  de  l'Yonne,  un  monastère  sous  l'invo- 
cation de  saint  Côme  et  de  saint  Damien. 
Ayant  découvert  les  corps  de  plusieurs  saints 
martyrs  qui  avaient  souffert  avec  saint 
Prisque  on  saint  Bry,  il  les  relira  de  la  ci- 
terne où  ils  étaient,  et  fit  bâlir  en  leur  hon- 
neur une  église  et  un  monastère  qoi  porta 
depuis  le  nom  de  8airttsenPuy-Saye.il  donna 
aussi  des  propriétés  considérables  à  sa  ca- 
thédrale. Au  bout  de  quelques  années  d'épis- 
«opat  sa  réputation  était  déjà  si  grande  que 
le  pape  Célestin  1*'  le  nomma  pour  aller  au 
secours  des  Bretons  qui  étaient  aux  prises 
avec  l'hérésie  de  Pélage,  leur  compatriote, 
el  lui  donna  le  litre  de  vicaire  apostolique. 
Les  évéques  des  Gaules  lui  associèrent  saint 
Loup,  de  Troyes.  Les  deux  prélats  s'elant 
mis  en  route  sur  la  On  de  l'année  425,  pas- 
sèrent par  le  village  de  N  otoire,  près  de 
Paris,  et  saint  Germain  y  consacra  â  Dieu 
sainte  Geneviève,  qui  avait  lors  sept  ans,  et 
prédit  sa  sainteté  future.  S'étant  embarqués 
sur  la  Manche  ils  furent  assaillis  par  une 
tempête  furieuse,  que  saint  Germain  apaisa 
d'une  manière  miraculeuse  :  lorsqu'ils  furent 
arrivés  dans  1 1  Grande-Bretagne,  une  foule 
immense  vint  à  leur  rencontre.  Les  églises 
se  trouvant  trop  petites  pour  contenir  tous 
ceux  qui  accouraient  pour  les  entendre,  ils 
prêchaient  souvent  en  pleine  campagne.  Les 
chefs  des  pélagiens  fuyaient  devant  eux,  n'o- 
sant en  venir  A  une  dispute  réglée  ;  cepen- 
dant ils  devinrent  houleux,  à  la  fin ,  d'une 
conduite  qui  faisait  leur  condamnation,  et 
fis  acceptèrent  une  conférence  qui  se  tint  à 
Vérulaio.  Les  hérétiques  parlèrent  les  pre- 
miers :  les  deux  évéques  leur  répondirent 
eusuile  avec  tanl  de  force,  et  par  des  argu- 
ments si  sulid<  s  et  si  bien  appuyés  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  qu'ils  réduisireutausilence leurs 
adversaires,  et  les  nombreux  fidèles  qui 
étaient  présents  applaudirent  par  leurs  ac- 
clamations à  ce  triomphe  éclatant  de  la  vé- 
rité sur  l'erreur.  L'assemblée  n<*  s'était  pas 
encore  séparée  qu'un  tribun  et  sa  femme 
présentèrent  aux  deux  saints  leur  fille,  âgée 
de  di\  ans  el  privée  de  l'usage  de  la  vue,  les 
conjurant  de  la  guérir.  Ceux-ci  l'adressèrent 
au  v  pélagiens,  qui  ne  voulut  enl  pas  tenter  le 
miracle,  mais  ils  se  joignirent  aux  parents 
de  la  jeune  lille  pour  obtenir  des  serviteurs 
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de  Dieu  qu'ils  priassent  pour  elle.  Alors  saint 
Germain»  invoquant  la  sainte  Trinité,  appli- 
qua la  botte  de  reliques  qu'il  portait  tou- 
jours à  son  cou,  sur  les  yeux  de  la  jeune 
aveugle,  et  à  l'instant  elle  recouvra  la  vue. 
A  partir  do  ce  jour  la  doctrine  que  prêchaient 
les  saints  évéqnes  ne  rencontra  plus  aucun 
contradicteur.  Pour  rendre  à  Dieu  de  solen- 
nelles actions  de  grâces  de  ce  miracle,  ils  al- 
lèrent au  tombeau  de  saint  Alban,  le  premier 
et  le  ptus  illustre  martyr  de  la  Grande-Bre- 
tagne ;  saint  Germain  le  fit  ouvrir  et  y  déposa 
une  hoite  qui  contenait  des  reliques  des  apô- 
tres et  de  plusieurs  martyrs  ;  ayant  pris  en- 
suite de  la  terre  qui  paraissait  encore  teinte 
du  sang  de  taini  Alban,  il  l'emporta  avec 
lui,  et  la  plaça  dans  une  église  qu'il  fit  bâlir 
a  Anxerre  sous  l'invocation  de  ce  saint.  Les 
deux  évéques  étaient  surle  point  de  repartir 
pour  les  Gaules  lorsque  les  Pietés  fondirent 
sur  le  pays  des  Rretons;  ceux-ci,  s'élant  ras- 
semblé* à  >a  hâte,  prièrent  les  deux  saints  de 
venir  dans  leur  camp,  afin  de  les  protéger 
parleurs  prières.  S'élant  rendus  à  celle  in- 
vitation, ils  s'appliquèrent  à  réformer  les 
mœurs  de  ceux  qui  étaient  chrétiens,  et  à 
convertir  ceux  qui  étaient  idolâtres.  Plusieurs 
de  ces  derniers,  désirant  recevoir  le  bap- 
tême, on  les  y  disposa  pour  la  fête  de  Pâques 
qui  approchait.  On  forma  dans  le  camp  une 
espèce  d'église  avec  des  branches  entrelacées 
et  l'on  y  baptisa  les  catéchumènes.  Après  les 
fêles  de  Pâques,  que  l'armée  célébra  avec 
beaucoup  de  dévotion,  saint  Germain  s'oc- 
cupa de  délivrer  les  Bretons  du  danger  qui 
les  menaçait  ;  mais  comme  il  ne  voulait  pas 
qu'il  y  eût  du  sang  répandu,  il  eut  recours  a 
un  stratagème.  S'étaulmis  à  la  téte  des  chré- 
tiens, il  lit  voir  qu'il  n'avait  point  oublié  son 
ancienne  profession,  et  conduisit  sa  petite 
armée  dans  une  val  ée  qui  était  entre  deux 
hautes  montagnes.  11  ordonna  ensuite  à  ses 
soldats,  quand  ils  verraient  l'ennemi,  de  ré- 
péter tous  à  la  fois  et  de  toutes  leurs  forces, 
le  cri  qu'ils  lui  entendraient  pousser.  Les 
Pietés  n'eurent  pas  plutôt  paru  que  Germain 
cria  trois  fois  alléluia,  et  les  Bretons  sous 
ses  ordres  poussèrent  le  même  cri  que  les 
échos  des  montagnes  renvoyèrent  avec  un 
bruit  effroyable.  Les  ennemis  épouvantés, 
s'enfuirent  en  désordre,  jetant  leu/s  armes 
et  laissant  leurs  bagages  :  plusieurs  même 
se  noyé  ent  en  passant  la  rivière.  Le  lieu  où 
l'événement  se  passa,  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Mar$-Garmon ,  ou  le  champ  de 
Germain,  et  il  se  trouve  dans  le  comté  de 
Flint.  Les  deux  saints  ayant  terminé  leur  mis- 
sion, quittèrent  l'Ile  emportant  avec  eux  les 
regrets  et  les  bénédictions  de  tous  les  chré- 
tiens. Saint  Germain  de  retour  à  Auxerre  vit 
avec  peine  que  son  peuple  était  surchargé 
d'impôts.  Il  se  rendit  à  Arles,  près  d'Auxiliaire 
préfet  des  Gaules,  afin  d'obtenir  un  dégrève- 
ment. Partout  sur  la  roule  on  accourait  en 
foule  pour  recevoir  sa  bénédiction  ;  le  préfet 
lui-même,  sachant  qu'il  approchait  d'Arles, 
alla  au-devant  de  lui  par  honneur,  et  s'a- 
perçut bientôt  qu'il  était  encore  au-dessus  de 
ce  que  publiait  la  renommée.  Il  lui  fit  de  ri- 


ches  présents  et  le  pria  de  rendre  la  santé  a 
sa  femme,  attaquée  depuis  longtemps  d  uBe 
fièvre  quarte.  11  obtint  l'objet  de  sa  demanda 
et  accorda  au  saint  la  diminution  dW^ 
qu'il  était  venu  solliciter.  Le  saint  éiéïue 
qui  metlaiten  première  ligne  les  intérêts  $t,i 
rituels  de  son  troupeau,  s'appliquait  avec 
zèle  à  sanctifier  les  âmes  qui  lui  étaient  con- 
fiées; mais  pour  ne  pas  négliger  lui-même  u 
propre  sanctification,  il  se  retirait  de  tempj 
en  temps,  dans  son  monastère  de  Saint-Côa* 
et  de  Sainl-Damien  pour  ne  s'entretenir  qjv- 
vec  Dieu  et  se  renouveler  dans  la  ferveur. 
Le  pélagianisme,  qu'on  avait  cru  éteint  cani 
la  Grande-Bretagne,  s'élant  ranimé,  il  re- 
tourna chex  les  Bretons  en  446,  et  prit  poor 
compagnon  de  voyage  Sévère,  qui  venait 
d'être  nommé  archevêque  de  Trêves.  Uor 
mission  eut  un  succès  définitif,  et  ceoi  des 
hérétiques  qui  restèrent  opiniâtres,  nelroa» 
vant  plus  de  retraite,  se  virent  obligés  de 
quitter  l'Ile  pour  toujours.  Elaphe,  un  de* 
principaux  habitants  du  pays,  présenta  au 
saint  son  fils  qui  était  à  la  fleur  de  l'âge, 
mais  qui  ne  pouvait  se  servir  d'une  de  *« 
jambes.  Germain  loucha  la  partie  malade  et 
la  guérit  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
personnes.  Il  ordonna  saint  Illut  prêtre, et 
saint  Dubricearchevêquede  Landaff.leschir- 
géant  du  soin  de  plusieurs  écoles  qui  devin- 
rent binilôt  célèbres.  Cellesde  Henllonetde 
Mochros,  dirigées  par  saint  Dubrice,  comp- 
taient jusqu'à  mille  étudiants.  Saint  lltot  qoi 
était  à  la  téte  des  écoles  de  Llan-lllut,  au- 
jourd'hui Lanwit,  et  de  Llan-Blty  forma 
aussi  des  élèves  illustres  par  leur  sainteté  et 
leur  science,  parmi  lesquels  on  compte  taiil 
Gildas,  saint  Léonore,  saint  Samsoo,  saint 
Magloire,  saint  Malo,  elc.  C'est  aussi  ao  xèie 
de  saint  Germain  que  les  Bretons  furent  re- 
devables du  séminaire  de  Llan-Carvan,  près 
de  Cowbridge,  et  de  la  célèbre  école  de  Ben- 
chor  dans  le  comté  de  Plinl.  Lorsqu'il  repre- 
nait le  chemin  de  son  diocèse,  il  reçal  ooe 
dépolation  des  habitants  de  l'Armonque,  qoi 
imploraient  sa  protection  près  d'Aétius,  gé- 
néral romain,  contre  lequel  ils  s'éiaieol  ré- 
voltés. Le  saint  alla  trouver  Bocoris,  roi  dei 
Allemands,  qu'Aélius  avait  chargé  du  soin  de 
châtier  les  rebelles  ;  mais  il  ne  put  d'abord 
s'en  faire  écouter.  Germain,  sans  se  déconcer- 
ter, prend  le  cheval  du  barbare  par  la  bride, 
et  l'arrête  à  la  téte  de  son  armée.  Bocor», 
étonné  de  celte  hardiesse,  finit  par  s'adoucir e( 
consentit  même  â  retirer  ses  troupes, à  condi- 
tion que  les  Armoricains  obtiendraient  grâce 
d'Aétius  ou  île  l'empereur,  et  saiolGermain 
se  chargea  de  la  demander.  Il  partit  donc 
pour  Ravenne  où  l'empereur  Valeolinieo  III 
Taisait  sa  résidence,  et  en  passant  par  Milan, 
il  guérit  un  homme  possédé  du  démos-  H 
voulait  entrer  de  nuit  â  Kavenne,  a6n  d'é- 
chapper à  la  réception  honorable  qu'on  lu' 
préparait  ;  mais  le  peuple  était  sur  ses  g-irt^ 
et  ce  ne  furent  que  cris  d'allégresse  qoand 
on  l'eut  reconnu.  Siint  Pierre  Chrysolojçuf, 
archevêque  de  celle  ville,  lui  fit  l'accueil  1' 
plus  distingué,  ainsi  que  Valentinien  et  tf 
mère  Placidie.  Cehc  princesse  lui  envoya  «• 
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rase  d'argent  rempli  de  mets  délicats,  mais 
sans  viande,  dont  elle  savait  qu'il  s'était  in- 
terdit l'usage,  et  Germain  lui  envoya  à  son 
tour  un  pain  d'orge  sur  une  assiette  de  bois. 
Placidie  fit  enchâsser  l'assiette  dans  de  l'or 
et  garda  le  pain,  qui  opéra  plusieurs  guéri- 
sons  miraculeuses.  Il  obtint  pour  les  rebel- 
les le  pardon  qu'il  était  venu  solliciter;  mais 
une  seconde  révolte  en  empêcha  l'effet.  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  fit  à  Ravemie,  il  Tut  tou- 
jours accompagné  de  six  évéques,  qui  lui  vi- 
rent opérer  plusieurs  miracles.  Un  des  plus 
frappants  est  la  résurrection  du  fils  de  Vo- 
lusien,  secrétaire  du  patrice  Sigisvnlte.  Le 
«inutile  fut  appeléque  quand  lej«'une  homme 
*t«il  déjà  froid.  Ayant  fait  sortir  tout  le 
inonde,  il  se  prosterna  près  du  corps  et  pria 
avec  larmes.  Sa  prière  finie,  le  mort  fil  quel- 
ques mouvements,  puis  ouvrit  les  yeux  et  re- 
mua l'  S  doigts,  il  se  leva  ensuite  avec  l'aide  du 
saint,  s'assit,  et  se  retrouva  plein  de  vie  et  de 
santé.  Un  jour  que  le  saint  s'entretenait  avec 
les  au*res  évéques  sur  des  matières  de  pieté, 
Mes  frères,  leur  dit  il.  je  vous  recommande 
mon  passage.  Il  m'a  semblr,  celte  nuit,  voir  No- 
tre Seigneur  qui  me  donnait  la  provision  pour 
<iiler  dans  ma  patrie  recevoir  le  repos  éternel. 
Fiant  tombé  malade  peu  de  jours  après,  toute 
la  ville  en  fut  alarmée  ;  l'impératrice  lui  fit 
visite  en  personne,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'elle  lui  promit  de  faire  reconduire  son 
corps  à  Auxerre,  comme  il  le  désirait.  11 
mourut  le  31  juillet  4V8,  après  trente  ans  d'e- 
piscopat.  Placidie  voulut  avoir  le  reliquaire 
qu'il  portait  toujours  sur  lui  :  les  six  évéques 
dont  nous  avous  parlé,  se  partagèrent  ses 
vêlements  :  saint  Pierre  Chrysologue  eut  son 
capuchon  et  son  cilice.  Achole,  préfet  de  la 
chambre  de  l'empereur,  qui  lui  devait  la 
guérison  d'un  de  ses  domestiques,  fil  embau- 
mer son  corps  :  l'impératrice  le  revêtit  d'ha- 
bits précieux  et  donna  un  coffre  de  cyprès 
pour  le  renfermer  :  l'empereur  fournil  les 
voitures  et  l'escorte,  et  se  chargea  des  frais 
du  voyage.  Le  convoi  fut  des  plus  magnifi- 
ques, et  le  nombre  des  flambeaux  était  si 
grand  que  leurs  lumières  se  faisaient  remar- 
quer de  loin  en  plein  jour.  Partout  où  il  pas- 
sait, les  populations  accouraient  pour  don- 
ner des  marques  de  leur  vénération.  Lors- 
qu'on Tut  au  passade  des  Alpes,  on  y  trouva 
le  clergé  d'Auxerre  qui  venait  au-devant  du 
corps  de  son  pasteur.  Arrivé  à  Auxerre,  ses 
diocésains  fuceut  admis  pendant  six  jours  à 
lui  rendre  leurs  pii-ux  devoirs.  On  l'enterra 
ensuite  le  1''  octobre,  dans  l'oraloirede  saint 
Maurice,  que  le  saint  évéque  avait  lui-même 
fondé.  Cet  oratoire  fui  depuis,  changé  en 
une  église,  qui  a  donné  naissance  à  la  célè- 
bre abbaye  de  Saint-Germain.  Saint  Germain 
était  autrefois  patron  titulaire  de  plusieurs 
églises  d'Angleterre, et  l'on  avait  élevé  sur  le 
lieu  même  où  il  prêcha,  près  de  Vérulam, 
une  chapelle  où  la  dévotion  attirait,  avant  la 
prétendue  réforme,  un  grand  nombre  d'An- 
glais. —  31  juillet. 

GKKMA1N  (saint),  évéque  de  Péradamc  en 
Afrique,  et  confesseur,  fut  d'abord  battu  de 
verges  par  ordre  de  Hunéric,  roi  des  Van- 
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dates,  à  cause  de  son  attachement  à  la  foi 
catholique.  Il  fut  ensuite  exilé  par  ce  prince 
arien  avec  plusieurs  autres  saints  évéques, 
l'an  V83.  —  0  septembre. 

GKRMAIN  saint),  évéque  régioonaire  et 
martyr,  était  fils  d'un  seigneur  écossais,  nom- 
raé  Audin,que  saint  Germain  d'Auxerre  con- 
vertit avec  sa  famille,  lorsqu'il  passa  dans 
la  Grande-Rretagnc  pour  y  combattre  le  pé- 
lagianisme.  Il  plut  tellement  au  saint  évéque 
que  celui-ci  voulut  être  son  parrain  et  qu'il 
lui  donna  son  nom.  Le  jeune  Germain,  élevé 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, quitta  ensuite  le  monde  pour  se 
livrer  aux  fondions  du  ministère  évangéli- 
que.  Il  parait  qu'il  était  prêtre  lorsqu'il 
passa  la  mer  pour  venir  dans  les  Gaules,  et 
il  prêcha  la  fui  aus  habitants  des  bords  de  la 
Moselle.  Comme  il  y  opérait  un  grand  nom- 
bre de  conversions,  Sévère,  évéque  de  Trê- 
ves, le  sacra  évéque,  sans  toutefois  lui  assi- 
gner de  territoire  particulier,  afin  de  lui 
laisser  plus  de  liberté  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions  apostoliques.  Germain  fit  un 
voyage  à  Rome  pour  visiter  les  tombeaux 
des  saints  apôtres  ,  afin  d'obtenir  ,  par 
leur  intercession,  la  grâce  d'imiter  leur  zèle. 
JJe  Rome  il  passa  en  Espagne  et  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  gagnant  partout  des 
âmes  à  Jésus  -  Christ.  Il  revint  dans  les 
Gaules,  évangélisa  en  Neustrie  les  villes  do 
Kayeux  et  de  Coutances,  et  il  pénétra  jus- 
qu'en Picardie,  où  ses  travaux  furent  cou- 
ronnés par  le  martyre  qu'il  souffrit  sur  les 
bords  de  la  Rrélc,  entre  Aumale  et  Sénarponl, 
le  2  mai,  vers  la  fin  du  v  siècle.  On  bâtit  sur 
son  tombeau  une  église  qui  porta  son  nom, 
cl  dans  laquelle  on  plaça  son  corps.  Au  ix" 
siècle,  la  crainte  des  Normands  le  fil  porter 
à  Ribemont,  dans  le  diocèse  de  Laon.  Vers 
le  milieu  du  xvu*  siècle,  on  rapporta  une 
partie  considérable  de  ses  reliques  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  son  nom  à  Amiens.  Saint 
Germain  est  patron  de  plusieurs  paroisses 
en  Picardie  et  en  Normandie.  —  2  mai. 

GKRMAIN  (saint),  solitaire,  était  frère  de 
saint  Gibrien,  et  quitta  l'Irlande,  sa  patrie, 
avec  lui  et  cinq  autres  de  ses  frères,  ainsi  que 
ses  trois  sœurs,  qui  sont  tous  honorés  comme 
saints  dans  l'b'glise.  Ils  vinrent  se  fixer  en 
France,  sous  l'épiscopat  de  saint  Remi  de 
Reims.  Le  saint  évéque  leur  donna  des  soli- 
tudes sur  les  bords  de  la  Marne.  Ils  y  pas- 
sèrent le  reste  de  leur  vie,  loin  du  commerce 
des  hommes  et  uniquement  occupés  du  soin 
de  leur  salut.  Leurs  ermitages,  qui  n'étaient 
pas  éloignés  les  uns  des  autres,  leur  permet- 
taient de  se  visiter  de  temps  en  temps,  cl  ils 
regardaient  saint  Gibrien  comme  leur  supé- 
rieur, parce  qu'il  était  leur  alué  et  qu'il  avait 
été  élevé  au  sacerdoce.  Saint  Germain  est  ho- 
noré le  3  décembre. 

GERMAIN  (saint),  évéque  de  Capouc, suc- 
céda à  Constantin,  et  fut  envoyé,  eu  qualité 
de  légal,  par  le  pape  Hormisdas,  vers  l'em- 
pereur Justin,  l'an  519,  afin  de  mettre  un 
terme  aux  maux  qui  désolaient  l'Eglise  d'O- 
rient. L'empereur  accueillit  favorablement 
Germain,  qui  obtint  ce  qu'il  demandait, 
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entre  autres  la  condamnation  de  Nestorius, 
d'Eutycbèe,  de  Dioscore,  deTimothéeBlurus, 
de  Pierre  Mongus,  d'Acace  et  de  plusieurs 
autres.  Il  obtint  aussi  que  l'on  effacerait  des 
diptyques  les  noms  d'Euphémius,  de  Ifacedo- 
nius,  de  Timotliée,  el  ceux  des  empereurs 
Zénon  et  Anastase.  Le  légat  et  ses  compa- 
gnons furent  plus  d'une  fois  exposés  à  la 
fureur  des  hérétiques;  mais  Dieu  protégea 
leur  vie,  el  ils  en  furent  quittes  pour  quelques 
mauvais  traitemculs  qui  uVmpéchèrenl  pas 
Germain  d'arriver  sain  cl  sauf  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  gouverna  encore  vingt  ans  avec 
beaucoup  du  zèle  et  de  sainteté.  Il  mourut 
vers  l'an  5V0,  et  saint  Benoit,  dans  une  vi- 
sion qu'il  eut  au  Mont-Cassin,  aperçut  l'âme 
du  saint  évéque  de  Capoue  portée  par  les 
anges  dans  le  ciel.  —  30  octobre. 

GURM  AIN  (saint), évéque  de  Paris,  né  vers 
l'an  Î9t>,  d'une  famille  noble  du  territoire 
d'Autan,  fat  élevé  par  le  prêtre  Scapillon, 
son  cousin,  qui  vivait  en  solitaire  à  Luzi. 
Germain  passa  quinze  ans  avec  lai  dans  tous 
les  exercices  de  la  vie  anachorétique ,  priant, 
lisant  l'Ecriture  sainte  et  g'appliquant  au 
travail  des  mains.  Quoiqu'ils  fussent  éloignés 
de  l'église  d'une  demi-lieue,  ils  oe  man- 
quaient jamais,  quelque  temps  qu'il  fit»  l'of- 
fice de  matines.  Saint  Agrippin,  évéque  d'Au- 
tun,  connaissant  sa  piété  et  son  mérite,  vou- 
lut l'avoir  dans  son  clergé.  11  lui  conféra 
d'abord  le  diaconat,  et  trois  ans  après  la 
prêtrise;  ensuite  il  lui  confia  le  gouverne- 
ment du  monastère  de  Saint-Symphorien, 
situé  dans  un  des  faubourgs  d'Autan.  Lors- 
que les  moines  reposaient,  il  se  rendait  à 
l'église  ,  où  il  passait  ordinairement,  une 
bonne  partie  des  nuits  en  prières.  Dieu  le 
favorisa  do  don  des  miracles  et  de  celui  de 
prophétie.  11  vil  un  jour,  dans  un  songe  mys- 
térieux, un  vieillard  vénérable  qui  lai  pré- 
sentait les  clefs  de  Paris,  en  lui  disant  que 
Dieu  lui  confiait  la  conduite  des  habitants  de 
cette  ville,  pour  qu'il  les  empêchât  de  périr. 
Se  trouvant  ensuite  à  Paris,  vers  l'an  555, 
après  la  mort  de  Pévéque  Eusèbe,  il  fut  choisi 
malgré  lai  pour  son  successeur;  celle  dignité 
n'apporta  aucun  changement  à  sa  manière 
de  vivre  qui  fut,  comme  auparavant,  simple, 
mortifiée  et  pénitente.  La  maison  épiscopale 
était  toujours  entourée  d'une  foole  de  mal- 
heureux dont  il  était  le  père  et  l'ami.  11  avait 
toujours  plusieurs  pauvres  à  sa  table,  qui 
était  très-frugale;  et,  pour  nourrir  en  même 
temps  l'âme  el  le  corps  de  ses  convives,  il 
faisait  lire  un  livre  de  piété  pondant  le  re- 
pas. Ses  prédications  eurenl  bientôt  opéré 
an  changement  salutaire  dans  la  ville  de 
Paris,  d'où  l'on  vil  disparaître  les  désordres 
publics  el  les  scandales  :  les  pécheurs  même 
les  plus  endurcis,  touchés  des  exhortations 
du  saint  évéque,  effaçaient  leur.-,  crimes  par 
une  sincère  pénitence'.  Le  roi  Childebert  qui, 
jusque-là,  avait  mené  une  \ic  peu  dire* 
tienne,  se  convertit  aussi  et,  voulant  rache- 
ter ses  péchés  par  des  aumônes,  il  envoyait 
de  temps  en  temps  au  saiul  évéque  des 
sommes  considérables  pour  èln*  distri  >u  - >$ 
aux  pauvres.  Un  jour  ce  prince  lui  ayant 
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envoyé  six  mille  sous  d'or,  il  en  dislribw 
trois  mille.  Quand  Childebert  le  revit,  ii|v, 
demanda  s'il  lui  en  restait  encore  :  Germait 
répondit  qu'il  n'en  avait  distribué  'ine  li 
moitié,  parce  qu'il  n'avait  p  is  trouvé  sm 
de  pauvres.  Donnez  le  reste  au  plus  lài,  j; 
le  roi;  nous  aurons  toujours,  hieu  aidant,  J< 

2uoi  donner;  et  faisant  briser  sa  vaist'Ur 
'or  el  d'argent  il  l'envoya  chei  l'évéque. 0 
prince  étant  tombé  malade  au  château  Jf 
Chellrs,  Germain  alla  lui  faire  visite,  et  quoi- 
que les  médecins  jugeassent  que  son  eUi  r« 
présentait  plus  aucun  espoir,  le  saint  pa^u 
la  nuit  en  prières  pour  solliciter  la  guér  v  n 
du  roi.  Le  lendemain  il  lui  imposa  les  mm 
et  Childebcrt,  se  trouvant  guéri  tout  à  cuap, 
donna  par  reconnaissance,  à  l'église 
Paris  et  à  l'évéque  Germain,  la  (erre  <k 
Chelles  où  s'était  opéré  le  miracle, qu'il  re- 
porte lui-même  dans  l'acte  de  dooalioo 
Comme  il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  li 
magnifique  église  qu'il  avail  fait  bâ  ir  i 
l'honneur  de  saint  Vincent,  afin  d'j  plarer 
l'élole  du  saint  martyr  qu'il  avait  rapports 
d'Espagne,  le  jour  mémo  de  la  mort  du  r>, 
qui  arriva  le  13  décembre  554,  saint  lier-" 
main  eu  fit  la  dédicace,  assiste  de  six  aolM 
évéques.  A  côté  de  cette  église  le  pria* 
avait  fait  bâtir  un  monastère  auquel  Ce- 
main  donna  pour  abbé  saint  Droclovée,  q 
avait  été  son  disciple  â  Sainl-Sjmpinn  t 
d'Autun.  Clotaire,  frère  de  Childebert,*?^ 
hérité  de  ses  Etats,  quitta  Soissons  pour  >; 
fixer  à  Paris.  Il  montra  d'abord  quelque  °- 
ditféreuce  pour  le  saint  évéque  ;  mais  éui 
tombé  malade  il  l'envoya  chercher,  et  pn- 
nant  son  manteau,  qu'il  appliqua  sur  U  par- 
tie de  son  corps  où  il  souffrait,  il  selroci 
guéri  à  l'instant  même.  Dès  lors  il  oe  tn* 
de  traiter  Germain  avec  les  plus  gracd- 
égards.  Ce  prince  étant  mort  en  561,0-1- 
bert,  son  fils,  eut  pour  sa  part  daosIVr* 
lage  palernel  le  royaume  de  Paris.  Conn 
il  se  ressentait  encore  des  préjugés  du  pla- 
nisme, il  répudia  Ingoberge  pour  épowe 
Mérofiède,  une  des  dames  d'honneur  de  li 
reine.  Après  la  mort  de  Mérofiède,  il  épow 
Marcovèse,  qui  était  sœur  de  cette  dernier 
et  qui  avait  porté  le  voile  de  religieuse  H 
cela  pendant  qu'lngoberge  vivait.  Sainte 
main  mil  tout  en  œuvre  pour  empêcher  u« 
unions  adultères,  incestueuses  et  sacri!és?>. 
mais  voyant  que  le  roi  persistait  dam* 
crimes,  il  l'excommunia  ainsi  que  Marco- 
vèse; el  comme  les  deux  coupables  ne  « 
corrigeaient  point,  Dieu  vengea  bieoiAi  ' 
mépris  de  sa  loi  el  l'.iutoi  ilcJe  sua  sertiîeur 
Marc  jvèse  m  >urut  quelques  jours  aprè> 
sentence,  el  Cariberl  ik'  larda  u;is  ;i  la  su  vr 
Après  sa  mori,  arrivée  «  n  610,  ses  tr* 
frères  se  partagèrent  son  royaume; 
n'ayant  pu  s'accorder  sur  la  possessif : 
Paris,  que  chacun  voulait  avoir  dans  «J 
lot.  ils  convinrent  qu'ils  la  posséderai^1  ' 
commun,  el  qu'aucun  ne  pourrait  j  e»lrt 
sans  le  consentement  des  deux  autrd  ' 
failut  au  saint  évéque  une  grande  prud  e 
p  ur  ne  pas  heurter  tant  d'intérêts  wpN-** 
el  pour  gouverner  en  paix  son  lroi»F' 
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lacé  dan»  une  position  si  bizarre  qu'il  avait 
ois  mettre*  au  lieu  d'un.  Il  réussit  à  main* 
nir  la  tranquillité  publique  tant  que  les 
ois  frères  furent  d'accord  ;  mais  Sigebert, 
li  avait  épousé  Brunebaul,  et  Ohilpéric,  qui 
ail  épouse  Frédégonde,  animés  l'un  con- 
e  l'autre  par  loti  Jeux  reines  qui  se  haïs- 
ient  à  mort,  se  déclarèrent  la  guerre.  Mal- 
é  tout  ce  que  put  faire  le  saint  évéque  pour 
i  empêcher  d'en  venir  aux  mains,  Chil- 
ric  attaqua  Sigebert;  celui-ci  remporta  la 
ctoire  et  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  en  vnin- 
ieor.  Saint  tîermaiu  écrivit  â  la  reine 
anebaut  uue  lettre  touchunte  que  nous 
ons  en»  ore  ,  la  conjurant  d'user  de  toute 
h  influence  sur  Sigebert,  pour  obtenir  de 
i  <iu'il  épargnât  la  royaume  et  la  vie  de 
n  frère.  Brunehaut ,  loin  de  suivre  ce  con- 
il,  excita  àigebeit  a  assiéger  Toornay,  où 
lilpcric  s'était  retiré  après  sa  défaite.  Le 
int  évêque  alla  trouver  Sigebert  et  lui  dit  : 
tout  faites  grdee  à  cotre  frère,  vous  re- 
ndrez victorieux  i  si  au  contraire  vous  avez 
P'ojet  de  lui  ôter  la  rie,  la  justice  divine 
us  frapftera  vous-même  avant  que  vous  ayez 
Hsomrné  votre  fratricide.  Le  prince  ne  tint 
uiple  de  cette  prédiction  terrible  que  l'évé- 
uienl  ne  larda  pas  à  vérifier.  En  effet, 
«dègonde  ,  furieuse  de  l'état  désespéré  où 
trouvaient  les  affaires  d<*  son  mari,  nposta 
ax  assassins  qui  tuèrent  Sigebert  à  Vitri, 
i  il  se  trouvait  alors  avec  son  armée,  mar- 
iant sur  Tournay.  Saint  Germain  ,  au  mi- 
;u  des  bouleversements  politiques  et  des 
wbles  qui  agitaient  la  monarchie,  tantôt 
visée,  tantôt  réunie,  s'appliquait  sans  relà- 
e  à  la  sanctification  de  son  peuple,  à  la 
forme  des  mœurs  et  à  la  restauration  de  la 
icipline  ecclésiastique.  Il  parut  avec  éclat 
as  plusieurs  conciles,  et  Ait  le  principal 
leur  des  canons  qu'on  dressa  dans  celui 

Paris,  tenu  eu  557.  11  assista  à  celui  de 
■urs,  en  566,  et  à  un  autre  de  Paris,  eu  573, 
quel  il  souscrivit  en  ces  termes  :  Germain, 
cheur,  et  quoique  indigne,  étéque  de  l'Eglise 
Pans  ,  au  nom  de  Jésus-Christ.  On  lui 
L  redevable  en  grande  partie  de  l'extirpa- 
fl  des  restes  du  paganisme,  car  ce  fut  à  sa 
'(■citation  que  Childebert  porta  un  édit  qui 
donnait  de  renterser  las  idoles  dans  tout 
royaume,  et  qui  proscrivait  les  danses 
>si  que  les  autres  divertissements  par  les- 
eU  on  profanait  les  dimanches  et  les  fêtes, 
composa  aussi  une  explication  de  la  litur- 

dans  laquelle  il  traite  des  cérémonies  do 
messe,  des  ornements  sacerdotaux,  etc. 
u  grand  âge  n'avait  pas  ralenti  l'activité 
son  zèle,  et  ne  iui  faisait  rien  diminuer  de 
rigueur  de  ses  austérités  qu'il  continua 
♦qu'à  sa  mort,  arrivée  le  28  mai  576.  à 
*e  de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  enterré, 
ion  son  désir,  dans  la  chapelle  de  Saint* 
mpborieu  qui  était  au  bas  de  l'église  do 
inl-\  incent,  laquelle  prit,  dans  la  suite,  le 
•m  de  Saint-Geruiain.  Do  la  chapelle  son 
rps  fut  transféré  dans  l'église  en  75V,  avec 
•e  grande  solennue.  Le  roi  Pépin  assi  ta 
la  cérémonie  avec  Charles,  sou  fils,  qui 
1  depuis  surnommé  le  Grand.  Ce  prince, 
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qui  n'avait  alors  que  sept  ans,  fut  tellement 
frappé  des  miracles  dont  il  fut  témoin  en 
celte  circonstance,  qu'il  en  parlait  souvent 
depuis.  La  crainte  des  Normands  le  fit  trans- 
porter hors  de  Paris,  pendant  quelques  an- 
nées f  mais  on  l'y  rapporta  en  8*6.  Ses  reli- 
ques se  gardaient  dans  une  belle  châsse  en- 
richie de  perles  et  de  pierres  précieuses  : 
elle  devint  la  proie  des  révolutionnaires  en 
1793.  L'épitaphe  de  saint  Germain,  qu'on 
lisait  sur  son  tombeau,  avait  été  composée 
par  le  roi  Chilpéric,  qui  le  représente  comme 
un  pasteur  brûlant  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  singulièrement  aimé  et  respecté  de  s  >  11 
troupeau.  —26  mai. 

GERMAIN  (saint),  patriarche  de  Constan- 
linople,  né  en  638,  était  Bis  dn  patrice  Jusli- 
nlen,  et  fui,  dès  sa  jeunesse ,  un  des  princi- 
paux ornements  du  clergé  de  celte  ville.  8011 
mérite  et  ses  vertus  le  firent  élever  sur  le 
siège  de  Cyzique,  d'où  il  fut  transféré  à  celui 
de  Conslanlinople  en  715,  et  il  se  montra  un 
généreux  défenseur  de  la  foi  contre  les  mo  - 
nothétites  et  les  iconoclastes.  L'empereur 
Léon  lisaurien  ayant  porté ,  en  725,  on 
édit  qui  ordonnait  d'ôler  des  églises  les  ima- 
ges qui  s'y  trouvaient,  Germain  refusa  de  s'y 
soumettre  ;  il  soutint,  en  présence  do  prince, 
lui-même,  la  légitimité  du  culte  que  l'Eglise 
rend  aux  représentations  de  Jésus-Christ  et 
des  saints,  et  lui  rappela  qu'à  son  avènement 
à  l'empire,  il  avait  promis  de  ne  point  chan- 
ger les  traditions  de  l'Eglise.  Léon  mit  tout 
en  «navre  pour  gagner  le  patriarche  ;  mais 
ne  pouvant  le  séduire  par  ses  promesses,  ni 
l'intimider  par  ses  menaces,  il  tâcha  de  l'ir- 
riter, afin  que  si,  dans  la  colère,  il  lui 
échappait  quelques  paroles  peu  respec- 
tueuses, on  pût  le  poursuivre  comme  ayant 
manqué  dn  respect  à  la  majesté  impériale; 
mais,  comme  Germain  ne  donnait  aucune 
prise  sur  lui,  l'empereur,  devenant  plus  fu- 
rieux de  jour  en  jour,  saisissait  toutes  les 
occasions  de  lui  faire  éprouver  les  effets  de 
son  ressentiment.  A  l'entendre,  ses  prédé- 
cesseurs, les  évoques  et  les  vrais  chrétiens 
n'avaient  été  que  des  idolâtres  :  son  igno- 
rance et  son  entêtement  dans  Terreur  I  em- 
pêchaient de  distinguer  le  cuite  absolu  qu'on 
rend  à  Dieu,  du  culte  relatif  qu'où  rend  aux 
saintes  images.  La  fermeté  du  patriarche 
était  inébranlable  au  milieu  des  plus  rudes 
épreuves.  Il  souffrait  en  disciple  de  Jésus- 
Christ,  des  maux  auxquels  il  ne  pouvait  re- 
médier; mais  il  fut  forcé  à  la  fin  de  quitter 
son  église,  qu'il  gouvernait  depuis  quatorze 
ans,  et  se  retira  daus  la  maison  do  ses  pères 
à  Piatanium  :  là  il  répétait  sou  u  ni  ces 
paroles  d'un  de  ses  plus  illustres  prédéces- 
seurs, saint  Jean  Chrysostome  :  Quand  je 
devrais  mourir  mille  fuis  te  jour,  et  souffrir 
même  l'enfer  pendant  quelque  temps,  je  regar- 
derais tout  cela  comme  nen,  pourvu  que  je 
voie  Jésus-Christ  dans  sa  gloire.  Saint  Ger- 
main mourut  le  li  mai  733,  âgé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans.  Outre  les  lettres  qu*il 
avait  écrites  pendant  sa  longue  carrière,  et 
dont  il  ne  nous  reste  plus  que  trois  qui  ont 
rapport  aux  iconoclastes,  il  avait  composé 
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d'autres  ouvrages  qui  sont  perdus,  parmi 
lesquels  on  en  cite  un  dont  Photius  admirait 
l'élégance;  c'est  Y  Apologie  de  Grégoire  de 
Nysse  contre  le»  origénistes.  —  12  mai. 

GERMAINE  (sainte),  vierge  et  martyre 
avec  sainte  Honorée  sa  parente,  fut  massa- 
crée par  des  soldats  d'Attila  en  WSl.  Ses  reli- 
ques se  gardent  à  Bar-sur-Aubc,  et  il  y  avait 
près  de  celle  ville  un  prieuré  qui  portait  son 
nom. — 1"  octobre. 

GERMAN  (saint),  Germanus,  abbé  do  Gran- 
fel  et  martyr  dans  le  vu*  siècle,  était  fils  d'un 
riche  sénateur  de  Trêves  qui  le  plaça,  dès 
son  enfance,  sou»  la  conduite  de  saint  Mo- 
doald,  évéque  de  celte  ville.  A  peine  fut-il 
âgé  de  dix-sept  ans  qu'il  distribua  aux  pau- 
vres tous  les  biens  dont  il  pouvait  disposer 
pour  se  retirer  près  de  saint  Arnoul,  qui, 
après  avoir  quitté  l'évéché  de  Metz  et  la 
place  de  premier  ministre  du  roi  Dagobert, 
s'était  fait  ermite  auprèsde  Romberg,  aujour- 
d'hui le  Saint-Mont  en  Lorraine.  Son  inno- 
cence et  sa  ferveur  lui  gagnèrent  l'affection 
d'Arnoul,  qui  s'intéressa  è  sa  perfection 
d'une  manière  toute  particulière.  German 
engagea  Numérien,  son  frère,  a  venir  parta- 
ger sa  solitude  et  son  bonheur,  et  ils  entrè- 
rent tous  deux,  par  le  conseil  de  saint  Ar- 
noul, dans  le  monastère  d'hommes  que  saint 
Romaric  venait  de  fonder  près  de  là,  et  dans 
lequel  il  avait  introduit  la  règle  de  saint  Co- 
lomban.  German  avait  une  ardeur  admirable 
pour  les  austérités  et  les  humiliations.  Quel- 
que temps  après,  il  se  rendit  avec  son  frère 
dans  le  monastère  de  Luxeuil,  alors  gou- 
verné par  saint  Walbert  qui,  connaissant 
Son  mérite  et  sa  vertu,  l'établit  supérieur  du 
monastère  de  Granfel,  que  venait  de  fonder 
le  duc  Gondon,  l'un  des  principaux  seigneurs 
de  l'Alsace.  Germait  fut  aussi  chargé  do 
gouvernement  liu  monastère  de  St-Ursits  et 
de  celui  de  Sainl-Paul-Zuvert,  mais  jl  faisait 
sa  résidence  dans  celui  de  Granfel.  Roniface, 
qui  succéda  au  duc  Gondon,  était  un  sei- 
gneur d'un  caractère  barbare  et  cruel,  sans 
humanité  et  sans  religion.  Il  ne  cessait  de  se 
livrer  à  toutes  sortes  d'injustices  et  de  vio- 
lences envers  les  moines  et  les  pauvres  de 
son  duché.  Le  saint  abbé  souffrait  en  silence 
les  maux  qui  ne  tombaient  que  sur  son  mo- 
nastère, mais  il  plaidait  la  cause  des  pauvres 
que  Bonirace  opprimait  et  ruinait.  Un  jour 
que  le  duc  ravageait  leurs  le.res  et  pillait 
leurs  maisons,  German  alla  le  trouver,  et  lui 
demanda  grâce  pour  celle  foule  de  malheu- 
reux qu'il  écrasait.  Boniface,  feignant  d'être 
touché  de  ses  remontrances,  promit  de  se 
corriger;  mais  lorsque  German  retour- 
nait à  Granfel,  il  fut  assailli  par  ses  soldats, 
qui  le  percèrent  à  coups  de  lance  avec  le 
bienheureux  Handaut,  son  compagnon,  vers 
l'an  666.  Leurs  corps  furent  reportés  à  Gran- 
fel, et  on  les  mil  plus  tard  dans  une  chasse 
qui  a  été  exposée  à  la  vénération  publique 
jusqu'à  la  prétendue  réforme.— 21  février. 

GERMANIQUE  (sai  nt),  Germanicus,  mar- 
tyr à  Smyrue  pendant  la  persécution  de 
Marc- Aurèle,  ayant  été  condamné  a  être  ex- 
posé aux  bêtes,  le  proconsul  Slatius  Qua- 
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dratus,  touebé  de  sa  jeunesse,  l'exhortait 
avoir  pitié  de  lui-même  et  de  conserver,  J 
moins  sa  vie,  si  les  autres  biens  n'a  vain 
aucun  attrait  pour  lui.  Germanique,  pète 
tré  d'horreur  pour  le  conseil  du  proconsul,  h 
répondit  :  Vous  qui  été»  païen,  vous  poun 
tenir  assez  à  cette  vie  périssable  pour  cemr 
tir  A  la  prolonger  au  prix  d'un  crime  :  q*b 
à  nous,  qui  savons  ce  que  nou»  gagnons  jv 
la  mort,  comment  attacherions-nous  «*< 
ronde  importance  à  prolonger  nos  jounn 
as?  Notre  existence  fût-elle  d'ailleurs  r« 
précieuse ,  f  aimerais  mieux  la  perdre  thille  /» 
que  de  la  racheter  au  prix  d'une  apostant. 
descend  dans  l'arène  d'un  pas  ferme  et  an 
une  contenance  calme  et  décidée,  et  son  «i 
sage  brillait  d'un  éclat  céleste.  S'avança 
vers  un  lion,  qui  venait  à  lui  de  son  ufc 
l'animal  furieux  se  jeta  sur  lui  et  le  ni 
en  pièces  le  19  janvier  de  l'an  166,  quclqw 
jours  avant  le  supplice  de  saint  Polycarp 
dont  il  était  le  disciple.— 19  et  29  jan.ic 
GERMER  (saint),  Geremarus,  premier  ai 
bé  de  Play  en  Beauvoisis,  né  à  Wardes,  pri 
de  Gournai,  sur  la  fin  du  v*  siècle,  mi 
une  éducation  conforme  à  sa  naissanre,  n 
était  distinguée ,  et  il  fit  de  grands  procri 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences.  Il  pa«* 
ensuite  quelques  années  à  la  cour  de  Dat» 
bert  1",  qui  estimait  beaucoup  son  mérite  < 
sa  vertu.  Domaine,  qu'il  épousa,  était 
de  lui  sous  tous  les  rapports,  et  quelques  «ii 
ses  l'honorent  d'un  culte  public.  La  rrai» 
de  se  perdre  dans  le  monde  inspira  à  ta 
mer  la  résolution  de  se  retirer  dans  la  so'* 
tude  pour  y  vaquer  au  soin  de  son  saisi  I 
consulta  saint  Ouen,  qui  approuva  son  prt 
jet.  Après  avoir  fondé,  près  de  Wardes,  '' 
monastère  de  ITsIe,  il  se  relira,  avec  l'aer- 
menl  du  roi  et  le  consentement  de  sa  femiw 
dans  celui  de  Pentalc,  situé  entre  Brioonr; 
Pont-Audemer,  et  saint  Oueu  lui  en  root: 
le  gouvernement,  après  lui  avoir  doono  1: 
tonsure  cléricale  et  l'habit  monastique.  Ger 
mer  devint  un  modèle  de  régularité  et  * 
ferveur  pour  la  communauté  ;  mais,  son  i>! 
pour  le  maintien  de  la  discipline  lui  atiin 
desennemis  parmi  les  religieux,  et  quelque* 
uns  essayèrent  d'attenter  à  ses  jour».  L 
saint  abbé  donna  sa  démission  et  se  reir 
dans  une  grotte  près  du  monastère,  comt 
crant  son  temps  à  la  prière,  à  la  pr.niqo 
des  œuvres  de  pénitence  et  de  charité,  a  ru 
qu'au  travail  des  mains.  Saint  Ouen  venu 
de  l'ordonner  prêtre  lorsque  la  mort  de*" 
fils  Amalbert  le  remit  en  possession  de  ton 
ses  biens  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  les  conw 
t-rer  au  Seigneur.  Il  dota  richement  l'éfl" 
de  l'Jste,  où  son  fils  était  enterré,  et  fosi' 
en  655,  dans  sa  terre  de  Flay,  un  mooas'er 
qui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  Saiol-to 
mer  de  Flay,  et  dont  il  fut  le  pn-mier  abN 
Il  mourut  vers  l'an  (i58  et  fut  enterré  dans!' 
glise  de  son  monastère.  Il  est  un  des  pamn- 
de  Beauvais  et  ses  reliques  se  gardent  <l«[> 
la  cathédrale  de  cette  ville.  —  2i  septembre 

GERMJER  (sainl),  Geremare* .  é»éqor 
Toulouse,  né  à  Angouléme  sur  la  fin  du  <* 
siècle,  fit  ses  éludes  à  Toulouse  et  s'y  ren- 
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t  fort  habile  dans  la  connaissance  de  l'E- 
îlure.  Lorsque  celte  ville  eut  été  enlevée 
ix  Visigolbs  par  Clovis,  l'an  506,  il  y  fixa 
n  séjour  avec  deux  jeunes  clercs  nommés 
acide  et  Prélieux ,  et  s'y  livra  lout  entier 
ix  pratiques  de  la  piété.  Grégoire,  évéque 
Saintes,  voulut  rattacher  à  son  église  et 
fil  sous-diacre.  Après  la  mort  d'Héraclien, 
éque  de  Toulouse,  le  clergé  et  le  peuple 
celle  ville  le  demandèrent  pour  pasteur, 
jrmier  Tut  sacré  vers  l'an  511,  et  s'appli- 
ia  ensuite  tout  entier  à  la  sanctification  de 
a  troupeau ,  employant  la  prière  et  le 
ûoe  pour  attirer  les  bénédictions  célestes 
ir  les  travaux  de  son  ministère.  Le  roi  Clo~ 
s,  qui  vivait  encore  et  qui  était  rempli  de 
itération  pour  Germier,  n'eut  pas  plutôt 
ipris  son  élévation  à  l'épiscopat,  qu'il  lui 
,  pour  son  église,  des  présents  considéra- 
es.  Dieu  lui  envoya  des  épreuves  qu'il  sup- 
wta  avec  une  grande  résignation.  Pré- 
îux,  son  disciple,  avait  écrit  sa  Vie,  mais 
le  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous  ;  ce  qui 
il  que  nous  iguorons  les  détails  de  son 
og  épiscopat,  et  même  l'année  de  sa  mort, 
î  croit  qu'il  vivait  encore  en  5(>0.  —  16 
ai. 

GEROLD  (saint),  Geroldus,  seigneur  d'une 
irlie  de  la  Saxe  ,  se  sentit  subitement 
uché  d'un  tel  mépris  pour  le  monde  et  ses 
'andeurs  que,  sans  rien  dire  à  personne,  il 
ailla  son  palais,  sa  femme  et-  ses  enfants 
»or  aller  servir  Dieu  dans  une  solitude  in- 
>nnue.  Etant  arrivé  dans  une  forêt  du 
falgau,  près  de  Feldkirck,  sur  la  rivière  de 
ulz,  il  se  construisit  une  cabane.  Il  y  avait 
losieurs  années  qu'il  y  vivait  en  ermite, 
•ignant  à  la  prière  le  travail  des  mains  et  pra- 
qu.int  les  plus  grandes  austérités,  lorsqu'il 
il  découvert  par  Othon,  comte  de  Jagberg, 
ai, dans  une  parlicde  chasse,  poursuivait  un 
m.  L'animal, serrédeprès  se  réfugiaauprès 
i  sainl.  Le  comte  ayant  questionné  celui-ci 

ayant  appris  sa  haute  naissance  et  le 
■  tire  de  vie  qu'il  menait  présentement, 
imbrassa  avec  tendresse  et  lui  fil  don  de 

lorél  qu'il  sanctifiait  par  ses  vertus.  Il  lui 
i  bâtir  une  église  et  un  petit  monastère  des- 
né  à  recevoir  ceux  qui  se  présenteraient 
Dur  vivre  sous  sa  conduite.  Les  premiers 
ai  vinrent  pour  l'habiter  furent  les  deux 
's  de  Gérold,  Cunon  et  Uiric,  qui  n'eurent 
as  plutôt  appris  en  quel  lieu  leur  père  s'é- 
>it  retiré,  qu'ils  se  rendirent  en  toute  hâte 
rès  de  loi.  Son  exemple  et  ses  conversa- 
ons  les  déterminèrent  à  quitter  le  monde 
l  à  prendre  l'habit  monastique.  Gérold 
tourul  peu  de  temps  après,  sur  la  fin  du  x« 
lècle,  cl  fut  enterré  dans  son  église.  Son  lom- 
eau  devint  illustre  par  les  miracles  qui  s'y 
pérèrent  bientôt  après  sa  mort,  el  il  est  ho- 
oré  d'un  culte  public  dans  le  pays  des  Gn- 
ons et  surtout  à  Coire,  où  l'on  célèbre  sa 
He  le  10  avril. 

GEROLD  (saint),  Giroaldui ,  pèlerin  et 
îarlyr,  né  à  Cologne,  se  sentant  une  grande 
evotion  pour  les  pèlerinages  les  plus  célè- 
res  de  la  chrétienté,  entreprit  de  faire  celui 
«  Saint-Jacques  de  Compostelle,  de  visiter 
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ensuite  les  tombeaux  des  saints  apôtres, 
ainsi  que  les  lieux  sanctifiés  par  la  présence 
du  Sauveur  ;  mais  il  n'eut  pas  la  consolation 
de  les  achever.  En  traversant  les  Alpes,  il 
tomba  entre  les  mains  d'une  bande  de  vo- 
leurs qui  le  dépouillèrent  ctlui  ôtèrent  la  vie, 
en  1241.  Des  passants  trouvèrent  son  corps 
horriblement  mutilé,  et  dans  ses  habits  un 
livre  sur  lequel  étaient  inscrits  son  nom,  sa 
patrie,  avec  plusieurs  observations  sur  les 
choses  édifiantes  qu'il  avait  vues  dans  ses 
pèlerinages.  On  lui  donna  une  sépulture  ho- 
norable ,  et  son  tombeau  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles.  En  1G51,  l'archevêque  de 
Cologne  obtint  du  pape  Innocent  X  des  re- 
liques de  saint  Gérold  cl  les  déposa  dans 
l'église  des  Jésuites  de  celle  ville. —  7  oc- 
tobre. 

GERONCE  (saint),  Géruntius,  évéque  de 
Talque  en  Espagne,  alla  prêcher  l'Evangile 
dans  ce  pays,  du  temps  même  des  apôtres, 
et  après  de  nombreux  travaux  pour  étendre 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  il  mourut  en 
prison  :  ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  de  mar- 
tyr. —  25  août. 

GERONCE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Paul  et  plusieurs  autres 
 jdnvîcr» 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Milan,  suc- 
céda à  saint  Kusèbe,  et  florissail  dans  le  v* 
siècle  sous  l'empereur  Valenlinien  III.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Sym- 
phorien.— 5  mai. 

GERONCE  (saint),  évéque  de  Cervia  dans 
la  Romagne,  est  honoré  à  Cagli  sur  la  voie 
Flaminienne.— 9  mai. 

GERONTE  (saint),  Gerontus,  martyr  à 
Anlioche,  souffrit  avec  sainte  Pollence  et 
quelques  autres. — 9  décembre. 

GKRROLDE  (sainl),  Giroaldus,  abbé  de 
Fonlenelle,  appartenait  à  une  famille  illus- 
tre el  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Charle- 
magne.  Ce  prince  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Mais  le  goût  de  la  retraite  lui  fit  quitter  le 
monde,  où  il  brillait,  pour  embrasser  la  vie 
monasliiiue  à  l'abbaye  de  Fontenelle,  qui 
portait  déjà  le  nom  de  Saint-Vandrille  ,  son 
fondateur.  Il  devint  directeur  et  aumônier  de 
la  reine  Gertrude,  ensuite  évéque  d'Evreux. 
En  787,  il  se  démit  de  son  siège  pour  retour- 
ner à  Fonlenelle.  Ayant  clé  clu  abbé,  il  éta- 
blit une  école  pour  l'instruction  des  reli- 
gieux. Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  se  relira  dans 
la  solitude  de  Pierre-Pont,  en  basse  Norman- 
die, où  il  mourut  l'an  806.— 14  juin. 

GEROU  (  saint  ),  Gerulfus,  martyr,  était 
originaire  de  Mérende ,  où  son  corps  fut 
porté  après  qu'il  eut  été  mis  à  mort  pour  la 
foi  ;  mais  dans  le  xe  siècle,  il  fut  transféré  à 
Dronghène  près  de  Gand.— 21  septembre. 

GERTRUDE  (sainte),  Gertrudes,  veuve  et 
abbesse,  avait  épousé  un  seigneur  nommé 
Kigomar.  Etant  devenue  veuve,  elle  fonda  le 
monastère  de  Hamoi  ou  de  Hamage,  près  de 
Douai.  Elle  y  prit  l'habit  et  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Elle  survécut  quatre  ans  , 
à  saint  Adalbaud,  son  petit-fils,  qui  fut  mas- 
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sacré  par  des  scélérats,  et  elle  mourut  eu 
649.  —  6  décembre. 

GERTHUDE  (sainte),  vierge  et  ahbeise  de 
Nivelle  en  Brabanl,  née  en  626,  élait  fille  du 
bienheureux  l'épin  de  Landen,  maire  du  palais 
des  rois  d'Austrasie,  et  de  la  bienheureuse  llte 
ou  Iduberge, sœur  d' saint  Modoald,  évéque  da 
Trèves.Lcsexemplesdomesliquesqu'elleavail 
tous  les  jours  sous  les  yeux  lui  inspirèrent 
un  grand  amour  pour  Dieu  et  un  vif  attrait 
pour  la  piété  ;  aussi  conçut-elle  de  bonne 
heur..*  le  dessein  de  faire  vœu  de  virginité. 
Un  jour  qu'on  la  pressait  de  se  marier,  elle 
dit  eu  présence  du  roi  Dagobert  :  J'ai  cftot'ti 
pour  mon  époux  celui  dont  la  beauté  éter- 
nelle est  le  principe  de  toute  la  beauté  de* 
créature»,  celui  dont  les  richesses  sont  in/î- 
nies,  celui  que  les  anges  adorent.  Le  roi,  frappé 
de  cette  réponse,  ne  voulut  pas  qu'on  çéuâl 
ses  iuclinaliojis,  et  Gertrude,. libre  d'agir  se- 
lon ses  goûts,  se  relira  dans  le  monastère  da 
Nivelle  que  la  bienheureuse  lue,  sa  mère, 
venait  de  fomler.  Elle  en  devint  abbesse  en 
6V7,  quoiqu'elle  n'eût  que  vingt  ans,  et  sa 
mère  vint  se  mettre  sous  sa  conduite  et  y 
passa  les  cinq  dernières  années  de  sa  vie.  La 
jeune  abbesse  gouverna  sa  communauté 
avec  un  zèle  et  une  prudence  qui  étonnèrent 
les  personnes  les  plus  consommées  en  vertus. 
A  I  exercice  presque  continuel  de  la  prière 
cl  de  la  méditation,  elle  joignait  les  pratiques 
les  plus  austères  de  la  pénitence.  On  admi- 
rait son  amour  pour  la  pauvreté,  sa  charité 
pour  les  malheureux,  sa  douceur  et  son  hu- 
milité. A  trente  ans,  elle  se  démit  de  sa  di- 
gnité en  faveur  de  sainte  Wulfclrude,  sa 
nièce,  et  employa  à  se  préparer  à  la  mort, 
qu'elle  attendait  prochainement ,  les  trois 
dernières  années  qu'elle  vécut  encore.  Elle 
mourut  en  659,  n'étant  âgée  que  de  Irenle- 
trois  ans.  Il  est  des  auteurs  qui  reculent 
sa  mort  jusqu'en  664.  —  17  mars. 

GEUTKUDË  ou  Géhbrtrlob  (sainte),  ab- 
besse  du  Saint-Mont,  près  de  Rcmiremont, 
était  sœur  da  saint  Adelphe  et  petite-Û|le  de 
saint  IVomaric.  Elevée  dans  le  monastère  de 
vierges  fondé  par  son  aïeul,  elle  y  prit  le 
voile  et  succéda ,  en  qualité  d'abbesse,  à 
eaiitle  Claire  ou  Cécile,  sa  tante,  vers  l'an 
65V.  Saint  Adelphe,  qui  était  alors  abbé  du 
monastère  des  religieux  situé  tout  près  de 
celui  des  religieuses,  l'aidait  de  ses  conseils 
daus  le  gouvernement  de  sa  communauté. 
On  ignore  combien  de  temps  elle  survécut 
à  son  frère,  mort  en  670.  Elle  fut  enterrée  au 
Saint-Mont,  et  son  corps  fut  levé  de  terre  en 
1051,  par  ordre  du  pape  saint  Léon  IX,  qui 
autorisa  le  culte  qu'on  lui  rendait  depuis 
longtemps. — 7  novembre. 

(.EUTKUDE  (la  bienheureuse) ,  abbesse 
d'Aileiubuurg,  élait  ûlle  de  Louis  VI,  land- 
grave de  Liesse  et  de  sainle  Elisabeth  de 
Thuringe.  Née  vers  l'an  1226,  elle  fut  laissée 
orpheline  daus  un  âge  très-tendre  et  élevée 
dans  le  monastère  d'Allembourg,  où  elle 
prit  le  voile.  Elle  édifia  la  communauté  par 
ses  vertus  il  surtout  par  sou  humilité,  choi- 
sissant de  préférence  les  occupations  les 
moins  relevées  ;  el  comme  on  s  en  étonnait 


à  cause  de  son  illustre  naissance,  elle 

pondit  :  «  Plus  on  est  grand  aux  yeox  <H 
hommes,  plus  il  faut  devenir  humble  au 
yeux  de  Dieu.  »  Nommée  abbesse  dans 
âge  peu  avancé,  elle  gouverna  saintemen 
sa  communauté  pendant  un  demi-siècle 
mourut  le  13  août  1297,  âgée  de  aoixan 
dix  ans.  Le  pape  Clément  Vl  permit  aux  r 
ligieuses  d'Altembourg  da  célébrer  sa  féte. 
—  13  août. 

GERTKUDB  (sainte),  abbesse,  née  aprèi 
le  milieu  du  xm*  siècle,  a  Eisleben  dans 
haute  Saxe,  était  Ûlle  du  comte  de  Harkubore 
et  sœur  delà  bieubeureuse  Mechtilde.  Marée  à] 
l'âge  de  cinq  ans  cbes  les  Bénédictines  «lai 
Koderadorf,  elle  y  fat  élevée  dans  la  piété,  et 
lorsqu'elle  fut  en  âge  de  faire  ses  vœux,  elle 
fil  profession  dans  le  monastère  dont  elle 
devint  abbesse  Tan  1294.  Un  an  après,  ell# 
se  relira  avec  ses  religieuses  dans  le  monas- 
tère de  Heldelfs,  et  gouverna  ces  deux  com* 1 
munautés  pendant  quarante  aus.  Bile  joi- 
gnait à  une  vie  toute  mortifiée  une  grande 
douceur  el  uue  profonde  humilité;  mais  ls 
prière  et  la  contemplation  furent  toujours 
son  principal  exercice,  dans  lequel  Dieu  la 
favonsail  des  grâces  les  plus  extraordinaire: 
aussi  les  ravissements  el  les  extases  étaient, 
chez  elle,  un  élat  presque  habituel.  Un  joui 
qu'on  chantait  à  l'église  ces  paroles  :  J'ai 
vu  le  Seigqeur  f.ice  à  face,  elle  vit  comme 
une  face  divine  d'une  éclatante  beauté  dont 
les  yeux  percèrent  son  cœur  et  remplirent 
son  âme  el  son  corps  de  délices  qu'aucun* 
langue  ne  saurait  exprimer.  Sainle  Gertrude, 
qui  avait  appris  le  latin  dans  sa  jeunesse 
composa  dans  cette  langue  son  livre  des  Ré- 
vélations, où  elle  fait  le  récit  de  ses  commu- 
nications avec  Dieu  et  décrit  les  transport 
de  son  amour  avec  une  ardeur  et  une  viva- 
cité de  senliuieul  telle*  qu'on  croirait  en- 
tendre un  habitant  des  cieux.  Cet  ouvrage, 
où  elle  propose  divers  exercices  pour  con- 
duire à  la  perfeclion,  est  peut-être,  après 
ceux  do  sainle  Thérèse,  le  plus  utile  aui 
comtcmplatifs  el  le  plus  propre  à  nourrir  la 
piété  dans  leurs  âmes.  Sa  dernière  maladie 
ne  fui,  à  proprement  parler,  qu'une  langueur 
produite  par  l'amour  divin  et  par  le  désir 
d'être  unie  à  son  céleste  époux. Elle  mourut 
en  1334,  elsa  sainteté  fut  attestée  par  de  nom- 
breux miracles.  Ses  reliques,  renfermées  dans 
une.  belle  châsse,  se  gardent  dans  le  palais 
du  duc  de  Brunswick-Lunébonrg.  —  16  no- 
vembre. 

GERTltUDK  (la  bienheureuse),  religieuse 
de  l'ordre  de  Prémontré,  est  honorée  le  13 
août. 

GERTHUDE  DE  L'OOSTB  (la  bienheu- 
reuse), religieuse  appartenant  à  l'ordre  des 
Béguines,  norissait  dans  le  milieu  du  x;v 
siècle.  Elle  est  honorée  à  Delf  en  Hoilande  le 
6  janvier. 

GEKVAIS  (saint),  Gervasius,  martyr  à  Mi- 
lan, avec  saiul  l'rolai»,  son  frère,  élait  leion 
l'opinion  commune,  (ils  de  saint  "Vital  al  de 
sainte  Valérie.  Le  juge  Asiase  le  Gt  battre 
avec  des  fouets  garni»  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  expirât.  Saint  Ambroise,  qui  appelle 
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taint  Gerrais  et  saint  Prolais  les  deux  pre- 
niers  martyrs  de  Milan,  dérouvrit  par  une 
évétalion  du  Seigneur,  en  386,  leurs  corps 
lans  leur  situation  naturelle  et  avec  plu- 
iours  marquas  qui  constataient  la  vérité  de 
•es  reliques.  Il  s'opéra,  pendant  la  cérémo- 
lie  de  la  translation  et  de  l'exposition  de 
es  saints  martyrs,  un  grand  nombre  de  mi- 
•acles  dont  les  ariens  eux-mêmes  furent  lé- 
noins;  ce  qui  contribua  à  rendre  le  calme 
i  l'église  de  Milan  que  ces  hérétiques  persé- 
;ulaicnt  avec  acharnement.  —  19  juin. 

GKRVAIS  (sainl),  martyr,  était  frère  de 
i.iini  Léon,  patron  de  Bayonne  et  apôtre  des 
tasques.  Il  partagea  les  travaux  aposloli- 
juea  de  son  frère  ainsi  que  son  martyre.  Ils 
urent  l'un  el  l'autre  mis  à  mort  par  des  pi- 
ates  au  commencement  du  x#  siècle.  —  1" 
nars. 

GËRVA1SE  (saint),  Gervasius,  martyr  en 
Bourgogne,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  origi- 
naire du  Mans  el  fut  baptisé  par  saint  Pavace, 
évéque  de  celle  ville.  On  place  son  martyre 
sur  la  fin  du  iv  siècle,  et  il  est  honoré  à  Châ- 
lone-sur-Saoue  le  b'  juillet. 

t.KRVASR  (.saint;,  Gervasius,  eA  honoré 
à  Pavie  le  lo  mai. 

0  EH  VIN  (s.iinl),  Gervinu$,  abbé  de  Sainl- 
Kiquier,  fut  d'abord  chanoine  de  Reims.  Il 
se  signala  surtout  par  son  zèle  pour  le  sa- 
lut des  Ames.  11  prêchait  partout  où  il  allait, 
et  il  passait  quelquefois  des  jours  entiers  à 
confesser  dans  une  cellule,  qui,  pour  ce  su- 
jet, fut  nommée  la  Confession.  Des  prêtres 
séculiers,  Jaloux  du  bien  qu'il  opérait  prin- 
cipalement par  ses  prédications,  l'accusèrent 
auprès  du  pape  saint  Léon  IX  <ir  prêcher 
sans  mission,  tiervin  se  rendit  h  Rome  pour 
se  justifier  et  dit  qu'il  ne  pouvait  voir  tant 
d'âmes  périr  faute  d'instruction  ,  sans  se 
cix>ire  obligé  d'employer,  pour  les  instruire, 
le  pou  de  talent  que  Dieu  lui  aratl  donné 
pour  annoncer  sa  parole.  Le  saint  pape  lui 
permit  de  prêcher  el  de  confesser  partout  où 
il  se  Irouverait.  Les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie  il  fut  couvert  d'une  lèpre  trôs-dit- 
f  rme  qu'il  supporta  avec  une  grande  rési- 
gnation. Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  lit  venir 
près  ne  son  lil  les  prêtres  du  monastère  cl 
leur  confessa  ses  péchés  avec  de  vifs  senti- 
ments de  componction.  Comme  ils  lui  deman- 
daient où  il  voulait  être  enterré,  il  répondit: 
Jé  s  lis  que  vous  n'en  ferez  rien  ;  mais  ce  serait 
une  grande  consolution  p  ur  moi  si  ions  vou- 
liez memrttrc  une  corde  nu  cou,  (rainer  mon 
corps  par  Us  mes  et  le  jeter  ensuite  A  la  voi- 
rie :  c'est  la  sépulture  que  je  mérite.  Il  mou- 
rut sur  la  cendre  et  le  cilice  l'an  1075.  —3 
mars. 

GBUY  (saint),  Gaugericus,  évéque  de  Cam- 
brai, ué  vers  le  milieu  du  vr  siècle  à  Yvoy 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  fut  élevé  dans 
l'élude  des  lettres  el  dans  la  pratique  de  la 
piété.  Saint  Magueric,  évêque  de  Trêves,  étant 
venu  à  Yvoy ,  cul  occasion  de  connaître 
Géry,  cl  il  fui  si  charmé  de  son  mérite  et  de 
sa  vertu  qu'il  l'ordonna  diacre.  Le  jeune 
ecclésiastique  remplit  les  fondions  de  son 
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ordre  avec  xèle,  s'appliqoant  surtout  à  l'ins- 
truction des  fidèles.  La  réputation  de  savoir 
el  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  le  firent 
nommer  en  589  évêque  de  Cambrai  el  d'Ar- 
ias, deux  sièges  qui  furent  unis  pendant 
près  de  six  siècles.  Il  vint  à  bout  de  purger 
sou  vaste  diocèse  des  restes  de  l'idolâtrie  ; 
mais  la  multiplicité  de  ses  occupations  ne 
l'empêchait  pas  de  vaquer  à  la  prière  et  de 
se  recueillir,  de  temps  en  temps,  dans  la  re- 
traite pour  converser  avec  Dieu  d'une  ma- 
nière plus  spéciale.  Il  fui  honoré  du  don  des 
miracles,  el  parmi  ceux  qu'il  opéra,  on  cite 
la  guérison  subite  d'un  lépreux  auquel  il  ve- 
nait d'administrer  le  baptême  à  Yvoy.  Saint 
Géry  mourut  le  11  août  619,  après  trente-neuf 
nns  d'épiscopat,  et  fut  enterré  dans  l'église 
de  Saiul-Médard  qu'il  avait  fait  bâtir.  Charles- 
Quint  l'ayant  fait  démolir  pour  y  construire 
la  citadelle  ,  les  Chanoine»  qui  la  desser- 
vaient emportèrent  avec  eux  les  reliques  du 
saint  évéque  dans  le  monastère  de  Saint— 
Waast  où  ils  se  retirèrent,  el  qui  a  porté 
depuis  lors  le  nom  de  Sainl-Géry.  —  11 
août. 

GKTULE  (saint),  Getulius,  mari  de  sainte 
Syinphorose  et  martyr,  avait  servi  dans  les 
armées  romaines  en  qualité  de  tribun;  mais 
lorsqu'il  embrassa  le  christianisme,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  dans  le  pays  des  Sa- 
bins.  Adrien  ayant  appris  qu'il  a?  il  changé 
de  religion,  envoya  pour  l'arrêter  un  offi- 
cier nommé  Céréal,  qui  fut  converti  par  Gé- 
lule et  par  son  frère  Amance.  L«  prince  char- 
gea Licinius  de  les  condamner  à  mort  tous 
les  trois,  en  cas  qu'ils  ne  voulussent  pas 
abjurer  le  christianisme.  Il  les  retint  en 
prison  pendant  vingt  sept  jours,  leur  faisant 
endurer  les  plus  cruelles  toi  tures  ,  afin  de 
vaincre  leur  constance  :  mais  ne  pouvant 
rien  gagner  sur  eux,  il  les  condamna  à  être 
décapités  â  Tivoli,  vers  l'an  118.  Sainte  Sym- 
phorose enterra  leur  corps  dans  une  sablon* 
ilière  qui  lui  appartenait.  —  10  juin. 

GH111AKP  (saint),  Gerurdus,  est  honoré  à 
Sinigaglia  dan»  le  duché  d'Urbain,  le  6  no- 
vembre. 

G1R1TRUDB  (sainte),  vierge  et  religieuse 
de  Faremoulicrs,  était  parente  de  salnle  Fare, 
des  mains  de  laquelle  elle  reçut  le  voile.  K!le 
mourut  vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  el  l'on 
voil  dans  sa  Vie  qu'il  était  d'usage  dans  le 
monastère  de  faire  dire  trente  messes  pour  le 
repos  de  l'âme  des  personnes  qui  y  décé- 
daient. —  26  octobre. 

GIBtSRT  ou  GiBAHT(saint),  Gibardus,  abbé 
de  Luxeuil  et  raart  r  à  Martinvelle,  avait 
quitté  son  abbaye,  accompagné  de  ses  reli- 
gieux el  de  ses  domestiques,  à  l'approche  des 
Huns  qui  avaient  fail  une  in» a ^ ion  dans 
l'Austrnsie.  Ces  barbares,  l'ay.ml  trouvé,  le 
mirent  à  mort  avec  sa  suite,  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  renoncer  à  Jésus-Christ.  11  fut 
nercé  de  flèches,  l'an  888,  et  enterré  dans 
l'église  de  Martinvelle,  où  Ton  foula  un 
prieuré  pour  honorer  son  tombeau.  11  est  ho- 
noré à  Luxeuil  le  V*  février. 

GIURIKN  (saint),  Gibrtanus,  prêtre  et  soli- 
taire, né  en  Irlande,  passa  en  France,  sur  la 
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60  da  v*  siècle,  avec  ses  cinq  frères  et  ses 
trois  soeurs,  qui  sont,  comme  lui,  honorés 
d'un  culte  public.  Ce  sont  :  saint  Hélan,  saint 
Trésan,  §aint  Germain,  saint  A  brin,  saint 
Pélran,  sainte  Franche,  sainte  Promplie  et 
sainte  Possenne.  Arrivés  dans  le  diocèse  de 
Keims,  saint  Rémi  leur  assigna  des  solitudes 
assez  voisines  les  unes  des  autres,  afin  qu'ils 
pussent  se  visiter  de  temps  en  temps.  Saint 
Gibrien,  qui  était  comme  le  supérieur  de 
celte  sainte  famille  d'anachorètes,  fixa  sa  de- 
meure à  Cole,  où  ses  frères  et  ses  sœurs  ve- 
naient souvent  le  consulter  pour  se  perfec- 
tionner dans  le  service  de  Dieu,  ei  ils  rece- 
vaient ses  avis  avec  respect  parce  qu'il  était 
l'ainé  et  que  de  plus  il  possédait  la  dignité 
sacerdotale.  On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il 
fut  enterré  dans  son  ermitage  et  plusieurs 
miracles  attestèrent  sa  >ainleié.  On  bâtit  « ur 
son  tombeau  un  oratoire  qui  fut  détruit  par 
les  Normands.  On  sauva  ses  reliques  et  on 
les  porta  à  Keims  dans  l'église  de  Saint- Ré- 
mi. Il  y  a  dans  le  diocèse  de  Châlons  un  vil- 
lage qui  porte  le  nom  de  Saiul-Gibrien.  —  7 
mai. 

GILBERT  (saint) ,  Gilbertui  ,  évéque  de 
Mcaux,  naquit  à  Ham  en  Vermaudois,  avant 
le  milieu  du  v  siècle,  et  fut  élevé  dans  l'é- 
glise de  Saint-Quentin,  dont  il  devint  cha- 
noine. Ayant  été  nommé  archiprètre  de 
Meaux,  il  se  concilia  l'estime  universelle  par 
sa  vertu  et  par  sa  science.  L'évéque  Erchen- 
rade  étant  mort,  Gilbert  fut  élu  par  le  clergé 
et  par  le  peuple.  Obligé,  malgré  ses  refus, 
d'acquiescer  à  son  élection,  il  ne  changea 
rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  se  dévoua 
tout  entier  au  soin  de  son  troupeau.  Ce  fut 
sous  son  épiscopat  qu'on  assigna  aux  mem- 
bres du  chapitre,  dans  les  biens  de  l'église  de 
Meaux,  une  part  distincte  de  celle  de  I  évé- 
que. Avant  ce  pariage,  l'évéque,  économe 
des  revenus  de  son  église,  en  faisait  la  ré- 
partition aux  clercs,  aux  chanoines  et  au 
service  du  culte,  selon  leurs  besoius.  Gilbert 
gouverna  vingt  ans  son  diocèse  avec  une 
sagesse,  une  douceur  et  un  désintéressement 
qui  le  faisaient  chérir  de  tous.  Il  assista  en 
1008  au  concile  de  Chelles,  tenu  dans  le  pa- 
lais du  roi  Robert,  et  il  mourut  le  13  février 
de  l'année  suivante.  -«-  13  lévrier. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  Fonlenetle,  était 
d'une  illustre  famille  d'Allemagne,  et  quitta 
sou  pavs  avec  Maurille,  qui  fut  dans  la  suite 
archevêque  de  Rouen,  et  ils  menèrent  quel- 
que temps  la  vie  érémilique  daus  une  soli- 
tude de  la  Normandie.  Le  duc  Guillaume, 
surnommé  depuis  le  Conquérant,  avait  pour 
Gilbert  une  estime  singulière  et  contribua  à 
le  faire  nommer  abbé  de  Fonieuelle  eu  10  3. 
Le  saint  abbé  assista  au  concile  provincial 
tenu  à  Lillebonne  en  1080,  et  y  défendit  les 
droits  de  son  abbave,  attaqués  par  l'arche- 
vêque de  Rouen.  C'était  un  homme  qui  avait 
autant  ue  mérite  que  de  sainteté  et  qui  for- 
ma des  disciples  dont  plusieurs  fureul  appe- 
lés au  gouvernement  de  divers  monastères. 
Après  sa  mort,  dont  on  ignore  l'année,  mais 
qu'on  peut  placer  à  la  fin  du  xi"  siècle,  il  fut 
enterré  dans  l'ancien  chapitre,  et  ses  reli- 


GIL  lin 

ques  furent  portées  plus  tard  dans  le  nos* 

veau.  —  k  novembre. 

GILBERT  (saint),  abbé  de  NeuffonU,  na- 
quit au  commencement  du  xir  siècle  d'une 
famille  noble  d'Auvergne,  et  il  passa  se»  prt> 
mières  années  à  la  cour  du  roi  Louis  le 
Gros,  où  il  s'acquit  une  grande  réputation  de 
probité.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  prirent  U 
croix  et  qui  accompagnèrent  ce  prince  es 
Palestine,  l'an  11V7,  et  Gilbert,  dans  cette 
mémorable  expédition  ,  sut  allier  le  plot 
brillant  courage  à  la  plus  tendre  piété.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  résolut  de  renoncer 
au  monde  ;  mais  comme  il  était  marié,  il  61 
part  de  sa  résolution  à  sa  femme.  C'éail 
sainte  Pélronille  ou  Péronnelle,  qui  e«in 
volontiers  dans  ses  vues,  et  Ponce,  leur  fille 
unique,  imita  leur  exemple.  Après  aunr 
donné  la  moitié  de  leurs  biens  aux  pautres, 
ils  employèrent  le  reste  à  fonder  déni  mo- 
nastères, situés  en  Auvergne,  à  une  lieue  fia 
de  l'autre,  celui  de  Neuffonts  pour  des  ami- 
nés, et  celui  d'Aubeterre  pour  des  religieuse!. 
Sainte  Pélronille  se  relira  avec  sa  fille  dau 
ce  dernier,  qui  était  placé  sous  l'invocation 
de  saint  Gervais  et  de  saint  Prolais,  et  elU 
en  eut  le  gouveruemont  jusqu'à  sa  mort 
Gilbert  fut  le  premier  abbé  de  Neuffools  oj 
Neuf- Fontaines,  où  il  mourut  le  6  juin  1151 
et  son  corps  fut  enterré  dans  le  cimetière 
d'un  hôpital  qu'il  avait  fondé.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  rapporté  à  l'église  de  Neuf- 
fonts,  et  cette  abbaye  prit  le  nom  de  Saint* 
Gilbert.  —  6  juin  et  30  octobre. 

GILBERT  (saint),  fondateur  des  Gilber- 
tins,  né  en  1084  à  Semprimgh.tm  dans  U 
province  de  Lincoln,  fut  élevé  à  l'ombre  di 
sanctuaire,  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  cL-rit  aies  et  dans  l'étude  des  science* 
ecclésiastiques.  Après  avoir  reçu  la  précise, 
il  ouvrit  une  école  où  la  jeunesse  faisait  de 
grands  progrès  dans  les  connaissances  ho- 
maines  et  plus  encore  dans  la  piété.  En  li&( 
il  fui  nommé  curé  de  Semprimghau  et  de  Ti 
ringlon,  deux  paroisses  dont  sou  péreeU 
seigneur,  et  qui  étant  unies  pouvaient  être 
desservies  par  un  seul  pasteur;  mais  il  ur -e 
réservait,  sur  les  revenus  de  ces  deux  béné- 
fices, que  ce  qui  était  absolument  nécessaire 
pour  sa  subsistance,  et  distribuait  le  resi: 
aux  pauvres.  Il  se  livra,  avec  un  suciès  ex- 
traordinaire, a  l'instruction  de  ses  pari  - 
siens, qui,  dociles  à  sa  parole,  vivaient  dan* 
leurs  maisons  comme  des  religieux  d<ns 
leurs  cloilres.  11  donna  la  règle  de  Saint-Be- 
noit à  sept  vierges  qui  s'étaient  consacrer*  i 
Dieu  dans  une  mai>on  voisine  de  l'église,  et 
Celle  des  Chanoines  réguliers  à  des  homuo 
qui  voulaient  vivre  en  lommuu.iuté  sous  si 
conduite  ;  mais  après  avoir  consulté 
Bernard,  il  ajouta  a  l'une  et  à  l'autre  quel- 
ques constitutions  parlicul  ères.  Telle  Tut  l'o- 
rigine de  l'ordre  des  tiilberlins,  qui  fut  en- 
suite approuvé  par  Eugène  III,  et  dan» le- 
quel Gilbert  entra  lui-même  en  qualité  df 
religieux.  Il  en  eut)  pendant  longtemps  k 
gouvernement,  et  il  ue  s'en  démit  que  quel- 
ques années  avant  sa  mort.  Non  coûtent  de» 
austérités  de  la  règle,  il  ue  se  nourrissait  q* 
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de  racines  et  de  légumes,  et  en  si  petite 
quantité,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  il 
pouvait  subsister.  11  avait  toujours  sur  sa  ta- 
ble on  plat  qu'il  appelait  le  plat  du  Seigneur 
Jésus,  et  dans  lequel  il  mettait  ce  qu'on  lui 
servait  de  meilleur,  pour  le  donner  aux  pau- 
vres. 11  portait  habituellement  le  cilice,  ne 
dormait  que  fort  peu,  et  assis,  employant 
une  grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière. 
Une  vie  si  sainte  ne  le  mit  pas  à  l'abri  de  la 
calomnie  et  de  In,  persécution.  Saint  Thomas 
de  Cantorbéry  ayant  été  exilé  par  Henri  II, 
Gilbert  et  les  autres  supérieurs  de  son  ordre 
furent  necusés  de  lui  avoir  fait  passer  des 
secours.  L'accusation  était  fausse, »  mais  le 
saint  abbé  aima  mieux  être  mis  en  prison  et 
courir  le  risque  de  voir  supprimer  son  or- 
dre que  de  se  jusliOer,  dans  la  crainte  de  pa- 
raître blâmer  une  chose  qu'il  n'avait  pas 
faite,  mais  qui  en  elle-même  était  juste  et 
chrétienne.  11  mourut  le  4  février  1190,  à 
l'âge  de  cent  six  ans,  et  fut  canonisé  l'an 
12C2  par  le  pape  Innocent  11.  On  attribue  à 
saint  Gilbert,  outre  les  statuts  des  Gilberlins, 
les  Exhortations  à  ses  frères,  —  fc  février. 

GILBERT  (saint),  évôque  de  Caithness  en 
Ecosse,  entra  dans  l'ordre  des  Chanoines 
réguliers  et  devint  ensuite  archidiacre  de 
Murray,  puis  évéque  de  Caithness,  vers  l'an 
1220.  Il  gouverna  son  diocèse  avec  une  sain- 
teté qui  le  rendait  comparable  aux  pasteurs 
des  premiers  siècles  :  aussi  fut-il  favorisé  du 
don  des  miracles.  Après  un  épiscopat  de 
vingt  ans,  il  mourut  1  an  1240,  et  il  y  a  dans 
le  bréviaire  d'Aberdeen  un  office  en  son  hon- 
neur. —  i#r  avril. 

G1LDAS  L'ALBANIEN  (saint),  fils  d'un  roi 
breton,  nommé  Caunus, quitta  la  cour  de  son 
père  pour  embrasser  l'état  monastique,  et 
après  avoirvisité  les  communautés  religieuses 
de  l'Irlande,  il  entra  dans  le  monastère  de 
Llan-Carvan,  fondé  par  saint  Cadoc.  Il  y 
enseigna  pendant  un  an,  et  il  copia  le  livre 
des  saints  Evangiles  que  l'on  conserva  long- 
temps dans  l'église  du  monastère.  Les  Gal- 
lois portaient  un  tel  respect  à  ce  manuscrit, 
qu'ils  s'en  servaient  dans  leurs  traités  et 
dans  lenrs  serments  les  plus  solennels.  Saint 
Gildas  se  retira  ensuite,  avec  saint  Cadoc, 
dans  une  Ile  déserte,  afin  d'y  mener  la  vie 
érémilique;  mais  des  pirates  les  ayant  chas- 
sés de  leur  solitude,  ils  passèrent  dans  les  lies 
de  Ronech  et  d'Echoi,  d'où  Gildas  allait 
évangéliser  les  populations  du  voisinage. 
Quelques  années  après,  il  quitta  les  fonctions 
de  missionnaire  pour  se  retirer  dans  l'abbaye 
de  Glas(enbury,et  il  y  mourut  l'an  512,  après 
avoir  été  favorisé,  pendant  sa  vie,  du  don  de 
prophétie  et  du  don  des  miracles.  —  29  jan- 
vier. 

GILDAS,  surnommé  le  Sage  (saint),  abbé 
de  Rbuys  dans  le  diocèse  de  Vannes  en  Bre- 
tagne, naquit,  l'an  494,  à  Dumbriton  eu 
Ecosse,  d'un  seigneur  breton  qui  le  plaça 
très-jeune  encore  dans  le  monastère  de  saint 
lltut,  aiin  de  lui  procurer  une  éducation 
chrétienne.  Ce  monastère,  appelé  Llan-Ulul, 
du  nom  de  son  fondateur,  était  une  école 
célèbre  d'où  sont  sortis  plusieurs  personna- 
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ges  aussi  distingués  par  leur  science  que 
par  leur  sainteté.  Gildas  y  brilla  sous  cet 
deux  rapports  et  il  fit  de  grands  progrès. 
Mais  l'élude,  loin  de  dessécher  son  cœur,  ne 
servit  qu'à  l'entretenir  dans  le  recueille- 
ment, parce  qu'il  savait  trouver  Dieu  en 
tout  :  de  là,  cet  amour  de  la  retraite  qui  le 
porta  à  embrasser  l'état  monastique.  Après 
sa  profession,  il  visita  les  maîtres  delà  vie 
spirituelle,  que  saint  Patrice  avait  formés  en 
Irlande,  afin  de  se  perfectionner  dans  les  pra- 
tiques de  l'état  qu'il  avait  embrassé,  et  dont 
il  remplissait  les  devoirs  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Ses  jeûnes  avaient  quelque  chose 
de  si  extraordinaire,  qu'on  eût  pu  dire  de 
lui,  comme  de  saint  Jean-Baptiste,  qu'il  ne 
mangeait  ni  ne  buvait.  11  n'avait  pour  vê- 
tement, par-dessus  son  cilice,  qu'une  robe 
faite  d'une  étoffe  très-grossière,  et  couchait 
sur  la  terre  nue  avec  une  pierre  pour  chevet. 
Il  passa  dans  les  Gaules  vers  l'an  527  et 
se  relira  dans  la  petite  Ile  d'Houat  près  de 
Rhuys,  en  Armoriqne.  Cette  solitude  parut 
d'autant  plus  agréable  à  Gildas  qu'elle  était 
plus  aflreuse  el  qu'elle  l'isolait  davantage  de 
toute  communication  avec  les  hommes.  Mais 
il  fut  bientôt  découvert  par  des  pécheurs, 
qui,  édifiés  de  son  genre  de  vie  et  touchés  de 
ses  discours,  en  parlèrent  avec  admiration 
aux  populations  du  voisinage.  On  accourut 
de  toutes  parts  à  la  demeure  du  saint  ana<; 
chorèle,  qui  parlait  avec  une  onction  dont 
les  cœurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient  se 
défendre.  Le  nombre  de  ses  disciples  devint 
bientôt  si  considérable,  qu'il  céda  aux  ins* 
tances  qu'on  lui  faisait  de  s'établir  sur  k 
continent,  et  quitta  sa  retraite  pour  se  fixer 
dans  la  presqu'île  de  Rhuys,  où  il  bâtit  un 
monastère  avec  les  secours  d'un  seigneur 
armoricain,  nommé  Guérech.  II  donna  les 
règlements  les  plus  sages  cl  les  plus  édifiants 
à  sa  communauté  naissante;  mais  elle  devint 
bientôt  si  nombreuse,  que  Gildas  résolut  de 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  solitaire,  où  per- 
sonne ne  pût  l'interrompre;  il  passa  donc  de 
l'autre  côté  de  la  pointe  de  Quiberon  ets'en- 
ferma  dans  une  grotte  que  lui  offrit  un  ro- 
cher situé  sur  lo  bord  du  Blavet.  Il  visitait 
de  temps  en  temps  son  monastère  de  Rhuys 
qu'il  continuait  de  diriger  par  ses  conseils, 
ainsi  que  plusieurs  personnes  du  monde, 
entre  autres  Trifine,  fille,  de  Guérech,  qui 
est  honorée  d'un  culte  public  comme  mar- 
tyre. 11  entreprit  de  combattre  les  dérègle- 
ments des  Bretons  par  son  discours  de  la 
Ruine  de  la  Bretagne,  dans  lequel  il  leur  rap- 
pelle celle  multitude  effroyable  de  crimes 
qui  avaient  allumé  contre  eux  la  colère  de 
Dieu,  et  qui  les  avaient  livrés  à  la  fureur  des 
barbares.  11  y  peint  aussi,  avec  des  couleurs 
énergiques,  les  dérèglements  de  plusieurs  de 
leurs  rois,  el  Conslanlio,  l'un  de  ces  princes, 
ouvrit  les  yeux  et  fil  uue  conversion  aussi 
éclatante  que  sincère.  Dans  un  autre  discours, 
Gildas  attaqua  les  désordres  du  clergé  de 
l'Armorique,  qu'il  accuse  d'offrir  rarement 
le  saint  sacrifice,  de  vivre  dans  une  honteuse 
oisiveté  et  de  déshonorer  la  sainteté  de  son 
état  par  des  vices  grossiers.  Saint  Gildas, 
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après  nne  longue  vie  consacrée  à  sa  propre 
.inetincation  ot  à  celle  de*  autres,  meu rut 
d,im  l'Ile  d'Houat  en  570  ou  en  581.  L  on 
con  erva  longtemps  ses  reliques  à  l'abbaye 
de  Rhnys,  mais,  en  919,  la  crainte  des  Nor- 
mands les  fit  transporter  dans  le  Berry,  elon 
le*  plaça  dans  un  monastère  de  son  nom, 
fondé  sur  le  bord  de  l'Indre.  Saint  Oiïdas  est 
patron  de  la  ville  de  Vannes,  et  il  y  a,  en 
Bretagne,  trois  paroisses  de  son  nom.  —  *2J 

Ja"iÏLLE8  (saint),  Agidiut,  abbé,  né  vers  je 
milieu  du  vu-  siècle,  d'one  famille  noble 
d'Athènes,  voyant  que  sa  science  et  sa  piété 
lui  atliraient  l'admiration  universelle  dans 
«a  patrie,  résolut  de  la  quitter  pour  fuir  los 
applaudissements  des  hommes,  ot  passa  en 
France  afin  d'y  mener  une  vie  cachée  dans 
quelque  solitude.  Il  choisit  pour  demeure 
mi  ermitage  situé  dans  un  désert,  près  de 
l'embouchure  du  Rhône  ;  ensuite  il  séjourna 
quelque  temps  dans  un  lieu  solitaire  près  du 
Gard,  d'où  II  se  rendit  dani  une  forôl  du 
diocèse   di   Nîmes.  Il  y  resta  plusieurs 
années  entièrement  occupé  des  exercices  de 
la  vie  anachorétique.  On  rapporte  qu  il  fut 
nourri,  pendant  quelque  temps,  par  le  lait 
d'une  biche  de  la  forêt,  et  qu'un  roi  «les 
«ioths,  étant  à  la  chasse,  poursuivit  cet  ani- 
mal, qui  se  réfugia  auprès  du  saint,  ce  qui 
ie  fil  découvrir.  Plusieurs    miracles  qu  il 
opéra  firent  bientôt  connaître  au  loin  sa 
sainteté.  Le  roi  qui  gouvernail  alors  cette 
partie  de  la  France,  et  qui  l'estimait  singu- 
lièrement, ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  quittât 
sa  solilode  ;  il  consentit  cependant  à  recevoir 
les  disciples  qui  se  présentaient  pour  vivre 
sous  sa  conduite,  et  fonda  un  monastère,  ou 
la  règle  de  saint  Benoit  s'est  observée  long- 
temps avec  édification,  et  qui  a  été  changé 
en  une  collégiale  de  Chanoines  réguliers. 
Autour  du  monastère  il  s'est  formé  une  ville 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Gilles.  Ce  saint 
abbé  mourut  vers  le  commencement  du  vin» 
siècle.  Ses  reliques  se  gardaient  dans  son 
monastère,  lequel  était  dès  le  x»  siècle  un 
pèlerinage  célèbre  :  elles  furent  transportées 
dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Semin  de 
Toulouse,  lorsque  les   catholiques  rava- 
ge ilenl  le  Languedoc.  Saint  Gilles  est  patron 
d'un  assez  grand  nombre  d'églises  en  Fi  ance 
et  dans  d'auin-s  pays.  — 1*'  septembre. 

GILLES  DE  SAINT-IRÈNE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  Tordre  de  Saint-Domini- 
que et  confesseur,  né  en  1190,  à  Vassèle 
dans  le  diocèse  de  Viseu  en  Portugal,  était 
fils  du  duc  Kodrigue  Pélage,  gouverneur  de 
Coïmbre.  Il  fut  destiné,  par  ses  parents,  u 
l'étal  ecclésiastique  dès  son  enfance,  et 
nommé  très-jeune  à  plusieurs  bénéfices.  Il 
ne  répondit  p  >s  d'abord  à  une  destination  si 
sainte  t  il  eut  le  malheur  d'employer  â  sa- 
tisfaire ses  passions  les  biens  Considérables 
qo'il  tenait  de  l'Eglise,  et  loin  de  s'appliquer 
aux  sciences  cléricales,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  la  physique  et  de  la  mé- 
decine :  il  te  rendit  même  à  Paris  puor  cul- 
tiver cette  dernière  science  et  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur.  Cependant, 


G  IL  «* 
avait  des  vues  de  miséricorde  sur  lui.  il  lui 
ménagea  Toc  cation  de  mettre  Ou  à  sa  vu 
licencieuse,   par    la    rencontre    qu'il  ûl 
de  saint  Dominique.  Gilles  fut  si  loucha  de 
ses  discours  cl  do  ses  exemples,  qu'il  tesolut 
sur-le-champ  d«  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser le  nouvel  imdilutque  ce  grand  saïut 
venait  de  fonder.  En  changeant  d  eUl,  il 
changea  ausside  mœurs  et  devint  un  homme 
nouveau.  A  la  vie  molle  et  sensuelle  qu'il 
avait  menée  jusqu'alors  il  Ot  succéder  la 
mortification  et  les  austérités  de  la  pénitence, 
litanl  novice,  il  se  plaisail  surtout  à  reudre 
à  ses  frères  les  services  qui  coûtent  le  plus 
à  l'orgueil.  Le  démon  lui  livra  de  rudee  as- 
sauts, et  de  temps  en  temps  il  éprouvait  de 
violents  dégoûts  pour  le  genre  de  vie  qu  il 
avait  embrassé;  mais  il  sut  en  triompher 
avec  le  secours  de  Dieu  qu'il  implorait  dans 
la  prière,  et  à  la  fin  les  souvenirs  du  naoude 
ne  produisirent  plus  sur  lui  d'autre  impres- 
sion que  celle  d'un  amer  repentir.  Apres 
qu'il  eut  fail  ses  vœux,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne pour  y  travailler  à  l'instruction  des 
jeunes  novices  ;  ensuite  a  Sanlarem  poor  y 
établir  une  maison  de  l'ordre,  fondée  par  U 
r>i  de  Portugal  :  de  la  il  se  rendit  a  Coïmbre. 
Celle  ville  avail  été  autrefois  le  théâtre  de 
ses  désordres,  mais  il  l'édifia  par  sa  »aiute 
vie  et  ses  touchantes  prédications,  et  il  eut 
la  consolation  d'y  convertir  un  grand  nombre 
de  pécheurs.  Rappelé  en  Espagne  pour  y 
exercer  la  charge  de  provincial,  il  s'eu  dé- 
mit en  \m  ;  mais  il  lut  obligé  de  la  repren- 
dre dans  la  suite,  et  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  pa«sa  dans  l'ile  de  Majorque  pour  y 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Les  Mejorquiot.  qui 
n'étaient  sujets  de  l'Espagne  que  depuis  dit 
ans,  et  qui  avaient  vécu  plusieurs  siècle* 
sous  la  domination  de*  M  aurai,  étaient  trra- 
superstilieux  et  très-ignorants.  Le  bienheu- 
reux Gilles,  aidé  de  quelques-uns  de  ses  cou- 
frères,  fit  refleurir  la  religion  et  la  piété  an 
milieu  d  eux,  et  les  laissa,  en  les  quittant, 
des  chrétiens  aussi  fervents  qu'instruits.  < 


assista  en  13V9.  au  chapitre  général  de  son 
ordre,  tenu  à  Trêves,  s'y  fit  décharger  des 
fonctions  de  provincial  qu'il  n'avait  reprises 
que  par  obéissance,  et  continua  le  cours  Us 
ses  prédications,  ne  s'occupant  q  se  de  U 
ploire  de  Dieu  et  du  salut  de*  âmes,  sans  né- 
gliger sa  propre  sanctification,  li  mourul  le 
15  mai  1*67 ,  Agé  de  soixnnlc-ooxc  ans. 
Bientôt  après,  il  fut  honoré  comme  saint 
dans  tout  le  Portugal,  et  Benoit  XIV  ap- 
prouva en  17i8  le  culte  qu'on  lui  rendait.  — 
lï  mai. 

GILLES  (le bienheureux),  Franciscain,  Tto 
des  premiers  disciple*  de  saint  François,  était 
un  bourgeois  d'Assise,  qui  n'avait  point  fait 
d'ciudes  et  qui  se  montrait  d'une  merveilles 
simplicité.  L'exemple  de  Bernard  de  ijoin- 
tavalle  et  de  Pierre  de  Catane,  tous  deux  ses 
compatriotes  et  ses  amis  qui  veeaieul  de  se 
joindre  à  saint  François  pour  imiter  son 
genre  de  vie,  le  détermina,  Tan  120.1,  à  entrer 
dans  l'institut  naissant.  Comme  il  ignorait 
le  lieu  où  le  saint  se  trouvail  alors,  il  trouva 
trois  chemina  en  sortant  de  la  ville,  et  s'a- 
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tressant  à  i)teu\ft  lai  dit:  «  Seigneur,  je 
•oas  prie,  si  je  dois  persévérer  dons  celte 
ainte  vocation,  de  conduire  mes  pas  vers 
olre  serviteur.  »  Le  i  hi  min  qu'il  prit  le  con- 
Inisit  dans  one  forél,  où  il  trouva  le  saint 
|ui  priait.  Colui-ci,  le  voyant  sejeterà  ses 
lierfs  e(  lui  demander  d'être  admis  dans  sa 
ociélé,  connut  par  une  lumière  surnawrelle 
|ue  celle  démarche  venait  de  Dieu,  cl  ac- 
ueillit  sa  demande.  Se  présentant  ensuite  â 
lern ml  et  à  Pierre,  il  leur  dil  :  «  Voici  un 
•on  frère,  que  Dieu  nous  a  envoyé.  »  Comme 
Is  retournaient  A  Assise  pour  donner  l'habit 
Gilles,  ile  rencontrèrent  une  pauvre  femme, 
tti  leor  demanda  l'aumône.  Alors  François 
il  à  son  nouveau  disciple  :  «  Mon  frère, 
onnons-lui,  pour  l'amour  de  Dieu,  le  man- 
rau  que  voos  portez.  »  Gilles,  Tayaut  fait, 
il  celle  aumône  s'élever  jusqu'au  ciel.  Dès 
1rs  la  vie  du  hîenhearens  Gilles  fut  plus  an- 
élique  qu'humaine  ;  aussi  le  saint  l'aimait 
'une  eOVction  toute  particulière,  et  l'em- 
»ena  avec  lui  dans  la  Marche  d'Ancône. 
ides  01  ensuite  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
lut  pour  satisfaire  sa  dévotion  en  visitant 
s  saints  lieux,  qoe  pour  prêcher  Jésus- 
hmtnuxSarrasins  ;  mais  les  chrétiens  d'O- 
ienl  le  renvoyèrent  en  Italie,  de  peur  qu'il 
«  fui  victime  de  la  persécution  dont  ils 
liaient  menacés.  A  son  retour,  il  se  rendit 
t  Home,  où  il  vivait  du  travail  de  ses  mains. 
1  se  louait  à  la  journée  on  A  la  tAche,  se  ré- 
«rvnnl  Ion  jours  des  heures  poor  la  prière. 
Le  cardinal-évéque  de  Tusculum,  qui  l'avait 
vis  en  amitié  et  nui  se  plaisait  à  sa  conversa- 
ion,  le  pria  de  demeurer  chez  lui  et  de  re- 
:evoir  de  lui  les  choses  néee<saires  ;  mais  te 
nenhenreut  refusa  de  recevoir  gratuitement 
a  moindre  chose;  alors  le  cardinal  lui  pro- 
>osa  ée  venir  manger  A  sa  table  ce  qu'il  ga- 
•n  ut  par  son  travail ,  ce  qu'il  accepta.  Un 
«or  que  la  pluie  avall  empêché  Gilles  de 
squer  à  son  ouvrage  ordinaire,  le  cardinal 
»ul  joyeux,  lui  dit  :  «  Frère  Gilles,  il  fau- 
ra  bieîi  que  vous  viviez  aujourd'hui  de  nos 
omônos.  »  G  il  es  sortit  sans  rien  dire,  et 
liant  trouver  le  cuisinier,  il  lui  demanda 
ourquoi  sa  cuisine  était  si  malpropre.  — 
t^'esl,  répondi(-il,que  je  n'ai  personne  pour 
i  nolioyer.  »  Gilles  l'appropria  puur  deux 
îiins,  qu'il  alla  manger  a  la  table  du  cardi- 
•1,  sans  touchera  aucun  des  plats,  et  le  car- 
mal  f  it  trompé  dans  son  attente.  De  Home, 
«Iles  fut  envoyé  à  Rîéli  et  à  Fabriano,  ou 
•cjourna  quelque  temps;  mais  il  passa  la 
lus  grande  partie  de  sa  vie  au  couvent  de 
crouse.  Le  pape  Grégoire  IX,  pendant  qu'il 
abilait  lui-même  celle  ville, ûl  venir  le  bon 
tre  dans  sa  chambre.  Celui-ci,  en  entrant, 
b  prosterna  devant  le  pape,  lui  baisa  les 
bds  et  lui  dit  :  Mon  pirê,  comment  t  ous 
trtex-tousT  —  Bien, mon  frire.  —  Vousavez 
»  <,rand  fardeau  à  porter.  —  C'est  vrai; 
am  je  vous  prie  de  m' aider  à  ce  qu'il  toit 
[»'«•  lourd.—  Pour  moi  je  me  toumelt  eo- 
miiers  au  joug  du  Seigneur.  —  Voue  dite* 
foi,  mon  frère  ;  mai»  votre  joug  ett  plein  de 
tuteur  et  votre  fardeau  léger ^  A  ces  derniers 
*>'i  du  pape,  Gilles  tombe  en  extase  et  y 
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reste  plusieurs  heures.  Son  âme  était  si 
prompte  à  s'abîmer  en  Dieu,  que  le  nom  seul 

de  paradis  le  transportait  hors  de  lui-même. 
Les  on  Tant  s  mêmes  le  savaient  et  couraient 
après  lui  en  criant  :  «  Paradis!  paradis  I  »  et 
cela  suffisait  pour  lui  faire  éprouver  des  ra- 
vissements. Un  jitur  qu'il  s'entretenait  avec 
saint  Bonavcnture  sur  l'amour  de  Dieu,  Gilles 
regardant  son  Ignorance  comme  un  obstacle 
é  cet  amour,  le  saint  lui  répon  lit  :  Quand 
Dieu  n'accorderait  à  un  homme  d'autre  talent 
nue  celui  de  l*aimert  cela  suffit  ail.  — Quoi!  un 
ignorant  peut  aimer  Dieu  aussi  bien  qu'un  sa- 
etrof.  —  Bien  plue,  une  bonne  femme  peut  ai- 
mer Dieu  plu»  qu'un  docteur  en  théologie.  La 
bienheureux  sort  aussitôt  par  le  jardin,  et  se 
plaça  ut  sur  la  roula  de  Rome,  il  se  met  à 
crier  :  Ecoute»  ,  homme»  simples^  écoutez 
bonnes  femmes,  vous  pouvez  aimer  Dieu  plut 
ue  te  frère  ttonaventurt.  Il  tomba  ensuite 
ans  une  extase  qui  dura  trois  heures.  Il 
mourut  à  Pérouse  dans  un  âge  très-avancé, 
l'an  127*2,  et  son  tombeau  devint  aussitôt 
l'objet  de  la  vénération  publique.  Il  fut  ho- 
nore comme  saint  dans  son  ordre  pendant 
longtemps,  et  maintenant  encore  on  chanto 
en  son  honneur  une  messe  le  jour  de  sa  fêle  ; 
mais  il  ne  parait  pas  que  son  culte  ait  été 
formellement  autorisé  par  le  saint-siége.  Ou 
a  recueilli  de  lui  des  révélations,  des  prophé- 
ties et  des  maximes  spirituelles.  —  22  aviïL 

GILMKR  (saint),  Gultmarutt  est  honoré 
comme  patron  à  Bourg  -âaiut-Donnia,  eu 
Italie,  le  lh*  septembre. 

GINGURIBN  (  saint  ),  Gingurianus,  frère 
envers  au  monastère  de  Saint-Gitdas  de 
Rhuvs  en  Dn  tague,0<>rissait  dans  le  vu*  siè- 
cle, èl  est  honoré  le  27  septembre. 

GIORZ  (saint),  Gelasius,  confesseur  à 
Plaisance  en  Lombardie,  florissait  dans  le 

Ve  siècle,  et  il  est  honoré  le  »•  février. 

GIOSTK  f saint),  7u«f  us,  évéque  el  martyr, 
est  honoré  A  Lèche,  dans  la  terre  d'Olrante, 
le  25  août. 

GIRARD  (saint),  Girard  us,  évéque  de  Vel- 
letri  dans  la  campagne  de  Rome,  était  ori- 
ginaire <l<  s  Gaules  et  florissait  dans  le  vu* 
siècle.  11  est  patron  de  sa  ville  épiscopale, 
où  on  l'honore  le  7  décembre. 

GIRARD,  abbé  de  Fonlenelle,  était  reli- 
gieux de  Lagny  lorsque  Richard  H,  duc  de 
Normandie,  l'obligea  de  se  charger  du  gou- 
vernement de  Fonlenelle.  Il  fut  tué  au  com- 
mencement du  xi*  siècle  par  un  de  ses  moines, 
dont  les  mœurs  étaient  corrompues  et  la  tête 
peu  saine.  En  1672,  lorsqu'on  rebâtit  le  cha- 
pitre, on  retrouva  son  corps  avec  une  ins- 
cription, qui  Indiquait  sa  dignité  et  son  genre 
de  mort.  Il  esl  honoré  le  28  novembre. 

GIRAUD  (saint),  Geraldus,  évéque  de  Mâ- 
con,  fut  élevé  sur  ce  siège  en  887,  et  après 
quarante  ans  d'épiscopat,  il  se  relira  dans  la 
solitude  de  Brou  en  Bresse,  l'an  927,  el  il  y 
passa  encore  quinze  ans  dans  les  exercices  de  la 
vie  érémilique.ll  mourut  dans  un  Age  avancé, 
l'an  9I>2.  -  29  mai. 

GIROUX  (saint),  Geruntiut,  confesseur! 
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honoré  à  Aire  en  Gascogne,  est  aussi  appelé  sépara  point  de  sainte Rictrode,  et  lorsque 

saint  Girons,  et  il  y  a  une  ville  de  ce  nom  la  perdit,  en  688,  elle  fol  élue  pour  loi  snt. 

dans  le  Conserans.  —  6  mai.  céder  dans  la  dignité  d'abbesse.  La  commu- 

GISLE  ou  Gisflain  (saint), Gimferms.por-  nauté  qu'elle  édiruiit  depuis  quarante  a«,U 

cher  et  ensuite  ermite  florissait  dans  le  xii-  regarda  comme  une  mèr i  plutôt  que  comn; 

siècle  II  se  retira  dans  la  forêt  de  Grunwald  u»10  supérieure,  c  loi  obéissait  aveciaçif. 

pr?  de Luxembourg  et  l'on  y  voit  encore  tenon  toute  «haie.  U  bien  earcus,  Glw. 

Snc  grotte  qu'il  habita  et  qui  porte  son  nom.  ™**  m°urul  vers  le  con  mence^meDt  do  ne 

hauteur  deqia  Vie  de  saint  Alhard  rapporte  On  ignora  il  elle  m  e  U  „, 

de  saint  Gisle  des  choses  admirables,  mais  Maoront,  son  frère   qui  mourut  abbe  de 

singulières,  qui  sortent  des  règles  ord  in  ai-  Breuil  en  <06 .- M  juin, 

res  II  est  honoré  à  Cologne  et  dans  la  Bel-  GLOSSINE  (sainte),  Clodesindt»,  vierge»! 

eique  le  6  août,  abbesse  à  Metz,  fille  du  duc  Wintron.oo 

GITTÉE  (  saint  ),  Gilteus,  martyr  à  Mar-  Jes  principaux  seigneurs  de  la  eourd'Aus. 

avej'saint  Hermès  efp.o.ieurs  lr^^£»  ^Zt\Z7 

autres.  —  î   mars.  sieurs  mauvais  traitements  de  la  part  de  i« 

GIVALE  (saint),  Givalttu,  martyr  en  Afn-  parenl9|  qai  voulaient  l'engager  dam  le  ma- 

que  avec  saint  Saturnin  et  plusieurs  autres,  rj    c  pour  ge  g0U8traire  aux  persécolion 

SuiayantéléarrétésàAbitine,furentconduilsà  aaxt1ueUes  elle  était  en  botte,  elle  te  réfusii 
arthage  et  condamnés  a  mort  par  le  prpcon-  à  Me(I  el     rit  Ie  foilCf  paU  Se  retira  à  Trè- 
sul  Anulin,  1  an  30i  sous  1  empereur  Dioclé-  yes  prèg  dc  RolhUde,  sa  tante,  qai  était  aoe 
lien.  —  12  février.  dame  d'une  grande  vertu,  et  qui  la  dirigea 
GLAPHYRE  (sainte),  Glaphyra,  vierge  dans  les  voies  spirituelles.  Lorsqu'elle  n'eue 
d'Amasée  dans  le  Pont,  était  attachée  au  ser-  plus  besoin  de  ses  conseils,  elle  reviol  à 
vice  de  Constance,  épouse  de  l'empereur  Li-  Metz,el  y  fonda,  vers  l'an  650,  un  monastère 
clnius.  Ge  prince  ayant  voulu  lui  ravir  Thon-  sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  sa  famille, 
neur,  elle  contrefit  l'insensée  pour  se  sous-  Elle  y  établit  une  communauté  de  vierge», 
traire  au  danger  dont  elle  était  menacée  ;  qui  vivaient  déjà  depuis  quelque  temps  sobi 
ensuite  elle  se  mit  sous  la  protection  de  saint  sa  conduite,  et  qu'elle  gouverna  pendant  m 
Basile,  évéque  d'Amasée,  qui  parvint  à  la  met-  ans  avec  une  sagesse  admirable,  pratiquai 
treà  l'abri  des  infâmes  poursuitesdeLicinius;  avec  elles  les  conseils  évangéliqaes,  et  lent 
mais  cette  action  courageuse  du  saint  évô-  donnant  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Glo*- 
que  lui  coula lavie.QuantàGlaphyre,  les  uns  sine  mourut  à  l'âge  de  trente  ans,  daei  h 
disent  qu'elle  souffrit  aussi  le  martyre  vers  vir  siècle,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des 
l'an  320  ;  d'autres  prétendent  qu'elle  mourut  Apôtres,  aujourd'hui  de  Saint-Aroonl.  Ses 
en  paix  vers  l'an  324.  —  13  janvier.  reliques  furent  transférées,  vingt-cinq  a« 
GLASTIEN  (saint),  évéque  dans  le  comté  après  sa  mort,  dans  l'abbaye  de i  son  ne* 
de  Fife,  en  Ecosse,  sa  patrie,  gouverna  son  Les  religieuses  Bénédictines,  qui  1  habitai  m 
troupeau  avec  beaucoup  d'édification  pendant  au  moment  de  la  révolution  de  1791,  omet- 
plusieurs  années.  Lors  de  la  guerre  civilequi  rèrent  ces  saintes  reliques  de  la  protanatioi 
s'alluma  entre  les  Ecossais  et  les  Pietés,  <*t  dans  des  impies,  et,  nu  rétablissement  du  eut, 
laquelle  ces  derniers  furent  entièrement  son-  elles  les  remirent  à  l'évéque  diocésain,  qu 
iugués,  il  tint  la  conduite  d'un  digne  ministre  1**  fil  exposer  dc  nouveau  à  la  vénérai»* 
de  Jésus-Christ,  et  se  porta  médiateur  entre  "es  fidèles,  dans  l'ancienne  église  de  bwa> 
les  vainqueurs  et  les  vaincus,  pour  adoucir  Glossinc,  qui  est  aujourd'hui  la  chapeii? 


..inqueurs  et  les  vaincus,  pour 

le  sort  de  ces  derniers.  11  mourut  l'an  830  à  l'é/éché,  ou  elles  sont  renfermées 

Kinglace.dansle  comté  de  Fife,  où  il  était  très-beau  reliquaire.  -  2o  juillet, 

honoré,  avant  la  réforme,  le  28  janvier.  GLYCÊRE  (  saint  ),  Glyctrius,  prêtre  el 

GLORIOSE  (saint),  Gloriosus,  prêtre  du  martyr  &  Nicoroé  lie,  souffrit  diverses  ton> 

diocèse  de  Soissons,  est  honoré  le  3  février,  res,  et  fui  brûlé  vif,  l'an  303,  pendant  la  per- 

GLORIOSE  (sainte),  Gloriosa,  martyre  à  séculion  de  l'empereur  Dioclélien.  -  -i 

Laodicée,  souffrit  avec  sept  autres.  —  26  ccmbre. 

juillet.  GLYCÈRE  (  saint  ),  évéque  de  Milan  e 

nnocivnp  /i«  k:*«i,A«..An.A\  ri~j..:~  confesseur,  succéda  à  saint  Maternien:' 

A.  v^I  «  1S,«    dï  S  n        ïï  fl0rlSSail  dflnS  »"  PrCmièrC  ParliC  *"  T'S,èt  ' 

dis,  vierge  *  abbesse  de  Marchiennes,  dans  t                M£  _  w  8£ptembre. 

le  vu*  siècle,  était  hlle  de  saint  Adalbaud  el  ï  _/  . 

de  sainte  Rictrude.  Elle  était  encore  bien  GLYCÈRE  (sainte),  Glycena ,  Rom» 

jeune  lorsqu'elle  perdit  son  père,  qui  fut  as-  martyre  à  Héraclée,  souffrit  sous  i  empe 

sassiné  par  des  scélérats,  en  646.  Sa  mère,  Antonm  et  le  président  Sabm.  On  érige 

devenue  veuve,  fonda  le  monastère  de  Mar-  *°n  honneur  a  Héraclee  une  église,  ou 

chiennes,  dont  clic  prit  le  gouvernement  en  gardait  son  corps  qui  fut  illustre  par  p 

G'»8,  el  où  elle  fil  venir  ses  filles  Glossinde,  8,eurs  miracles.  —  13  mai. 

Euséble  ou  Isoye  et  Adalsinde.  Ces  deux  GLYCÊIUE  (sainte),  Glyceria,  niariyj 

dernières  quittèrent  ensuite  ce  monastère  avec  saint  Alexandre,  évéque,  el  P'u^ 

pour  aller  dans  celui  de  Hamaigeou  Hamay,  autres,  est  honorée  chez  les  Grecs  le  » 

el  elles  y  sont  toutes  deux  honorées  d'un  tobre. 

culte  public.  Quanl  à  Glossinde,  elle  ne  se  GNOFFE  (saint),  Gnoffius,  cnnilejtfW 
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mont  Et  ut,  en  Sicile,  florissait  au  commen- 
ment  dû  xiv  siècle,  et  mourut  en  1328.  I) 
jst  patron  de  la  ville  de  Castelbon,  au  dio- 
cèse de  Messine.  —  16  avril. 

GOARD  (saint),  prêtre  et  solitaire  dans  le 
liocèse  de  Trêves,  né  sur  la  fin  du  v*  siècle, 
orlait  d'une  illustre  famille  de  l'Aquitaine, 
•t  se  distingua  dès  son  enfance  par  une 
;rande  fidélité  à  tous  les  devoirs  du  christia- 
isme.  Avant  embrassé  l'état  ecclésiastique, 
I  fut  élevé  à  la  prêtrise  et  remplit  avec  sèle  les 
raclions  du  ministère  dans  sa  patrie  ;  il 
assa  ensuite  en  Allemagne,  l'an  519,  et  se 
liant  sur  le  territoire  de  Trêves,  il  s'y  fit 
onstruire,  près  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 
me  cellule  avec  un  oratoire.  C'est  là  qu'il 
aena  pendant  plus  de  soixante  ans  la  vie 
nachorétique  dans  toute  son  austérité  pri- 
mitive. Comme  il  se  trouvait  encore  beau- 
oup  d'idolâtres  dans  son  voisinage,  il  leur 
récha  l'Evangile  ei  en  convertit  un  grand 
ombre.  Il  fut  calomnié  et  persécuté  ;  mais 
an  innocence  fut  bientôt  reconnue,  et  Dieu 
li-méme  se  plut  à  faire  éclater  sa  sainteté 
q  le  favorisant  du  don  des  miracles.  Sige- 
ert,  roi  d'Austrasie,  lui  offrit  l'évéché  de 
rêves,  qu'il  refusa  par  humilité,  en  prélex- 
mt  son  grand  âge  pour  déguiser  le  motif  de 
on  refus.  Il  mourut  en  575  dans  sa  solitude, 
ui  fut  bientôt  peuplée  à  l'occasion  des  pè- 
erinages  qui  se  faisaient  à  sou  tombeau,  et 
rai  devint  dans  la  suite  la  ville  de  Sainl- 
ioard  ou  de  Sainl-Gower.  Charlemagno  y 
it  bâtir  une  basilique,  où  l'on  plaça  son 
orps,et  ce  prince  s'était  engagé  par  un  vœu 

ne  jamais  passer  près  de  la  sans  aller  ren- 
re  ses  devoirs  à  saint  Goard.  —  6  juillet. 

GOBERT  {  saint  ),  Gotbertus  ,  confesseur 
ans  le  diocèse  de  Reims,  a  donné  son  nom 

une  paroisse  do  diocèse  de  Soissons,  où  il 
st  honoré  le  23  novembre. 

GOBERT  (le  bienheureux),  religieux  de 
ordre  de  Citeaux,  était  de  la  famille  des 
ointes  d'Aspremont ,  et  florissait  dans  le 
ii'  siècle.  Il  est  honoré  à  Villiers  en  Bra- 
aot  le  20  août. 

GOB1N  (saint),  Gobinus,  prêtre  et  martyr, 
é  en  Irlande  dans  le  vu*  siècle,  mérita  parsa 
:ience  etses  verlusd'élre  élevé  au  sacerdoce, 
edésirde  servir  Dieu  dansla solitude  le  porta 
quitter  sa  patrie,  vers  le  milieu  du  vu* 
lècle,  et  à  passer  en  France.  11  se  fixa  d'a- 
ord  à  Corbény,  où  il  n'y  avait  point  encore 
s  monastère  ;  de  là  il  se  retira  a  Laon,  puis 
ans  la  grande  forêt  de  Coucy ,  près  de  l'Oise, 
otre  la  Père  et  Prémonlré.  Le  roi  Clolaire  III, 
ni  avait  pour  lui  une  grande  vénération, 
ii  donna  l'emplacement  nécessaire  pour 
Itir  une  cellule  et  une  église  que  saint  Go- 
in  construisit  avec  l'aide  des  habitants  du 
Usinage.  Il  la  dédia  sous  l'invocation  de 
tint  Pierre.  C'est  là  qu'il  passa  le  reste  de 
I  vie  dans  la  prière,  les  austérités  et  le  Ira- 
lil  des  mains.  Des  barbares  du  Nord  de 
Allemagne  étant  venus  ravager  le  pays,  lui 
Opèrent  1a  tête,  en  haine  de  son  état.  Le 
tu  où  il  fut  martyrisé,  et  qui  s'appelait  le 
'ont  de  l'Ermitage,  a  pris  le  nom  de  Saint- 
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Gobin  ainsi  que  l'église  qu'il  avait  bâtie,  et 
où  l'on  garde  son  chef.  —  20  juin. 

GOBNATK  (sainte),  Gobnato,  vierge  et 
abbesse  de  Bornic,  dans  la  province  de  Mom- 
monie  en  Irlande,  florissait  dans  le  vu*  siè- 
cle. —  10  février. 

GOBRIEN  (saint),  Chomeanut,  évéque  de 
Vannes  en  Bretagne,  florissait  au  commen- 
cement du  vm°  siècle,  et  mourut  en  725.  IL 
est  honoré  dans  sa  ville  épiscopale  et  à 
Saint-Malo  le  3  novembre.  —  16  novembre. 

GODARD  (saint),  Gildardus  ou  Gothardus, 
évéque  de  Rouen,  né  à  Salency  en  Picardie, 
était,  selonjl'opinion  la  plus  commune,  frère 
de  saint  Médard,  évéque  de  Noyon.  Il  se 
signala  dans  son  diocèse  par  la  conversion 
des  idolâtres,  et  contribua  même  à  celle  du 
roi  Clovis.  On  ne  connaît  pas  les  détails  de 
sa  vie;  seulement  on  sait  qu'il  assista,  eu 
511,  au  premier  concile  d'Orléans,  et  qu'a- 
près un  épiscopal  de  vingt  ans,  il  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  sacré  saint  Lô, 
évéque  de  Coulances,  vers  l'an  528.  Il  fut 
enterré  à  Rouen,  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge,  laquelle  porta  dans  la  suite  le  nom 
de  Saint-Godard.  Pendant  les  incursions  des 
Normands,  on  transféra  son  corps  à  Saint- 
Médard  de  Soissons.  Saint  Oucn  a  composé 
en  son  honneur  on  poème  qu'on  trouve 
dans  Surius.  —  8  juin. 

GODARD  (saint),  Godêhardtu,  évéque'  de 
Hildesheim,  né  en  Bavière  snr  la  fin  du  x* 
siècle,  fut  élevé  avec  soin,  et,  après  d'excel- 
lentes études  ou  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu,  il  quitta  le 
monde  pour  se  faire  moine  dans  l'abbaye 
d'Altaich.  Il  en  devint  successivement  prieur 
et  abbé,  et  sut  y  maintenir  la  plus  édifiante 
régularité.  Il  fut  ensuite  charge  de  réformer 
les  abbayes  de  Hesfeid  en  liesse,  de  Tergensée 
au  diocèse  de  Frisingue  et  duChremsmunster 
au  diocèse  de  Passaw,  mission  difficile  dont 
il  s'acquitta  avec  succès.  11  fut  élu  pour  suc- 
céder à  santBernward,  évéque  de  Hildesheim, 
mort  en  1020  ;  mais  il  fallut  tout  l'ascendant 
de  l'empereur  saint  Henri  pour  le  faire  acquies* 
cer  à  son  élection.  Après  son  sacre,  il  se  livra 
tout  entier  au  gouvernement  de  son  diocèse, 
et  s'appliqua  surtout  à  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  et  corporels  des  indigents.  Il  insti- 
tua des  écoles  pour  former  la  jeunesse  aux 
sciences  ainsi  qu'à  la  vertu,  et  veillait  avec 
un  soin  tout  particulier  sur  les  élèves  du 
sanctuaire  pendant  leurs  études  cléricales. 
11  bâtit  des  églises  et  des  monastères,  fonda 
des  hôpitaux,  entre  autres  celui  de  Hildes- 
heim. Il  mourut  le  k  mai  1038,  et  fut  cano- 
nisé en  1131  par  Innocent  11.  Plusieurs  égli- 
ses d'Allemagne  l'honorent  comme  leur  pa- 
tron. Il  a  laissé  des  lettres  qui  respirent  la 
piété  et  qui  prouvent  qu'il  était  un  des  hom- 
mes les  plus  instruits  de  son  siècle.  —  k 
mai. 

GODEBERT  (saint),  Godobertus,  évéque 
d'Angers,  florissait  dans  le  vir  siècle.  Il  est 
honoré  à  Saint-Serge  le  6  mars,  qui  fut  le 
jour  de  la  découverte  de  ses  reliques.  —  <# 
mars.   .  , 
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GODERKRTB  (sainte),  Godeberta,  vierge  à 
Noyon,  née,  dant  le  diocèse  d'Amiens,  d'une 
famille  aussi  distinguée  par  sa  piété  que  par 
sa  noblesse,  (H  A  Dieu  le  sacrifice  de  ta  vir- 
ginité, et  reçut,  vers  l'an  557,  le  voile  des 
mains  de  saint  Eloi,  évéque  de  Noyon,  en 
présence  du  roi  Clolaire  III,  qui  loi  donna 
des  fonds  pour  établir  une  communauté 

3 n'elle  gouverna  saintement.  Elle  faisait  part 
ses  sœurs  des  instructions  qu'elle  rece- 
vait de  saint  Eloi,  et  les  exerçait  dans  la 
pratique  de  la  perfection.  Ses  veilles,  ses 
mortifications  et  ses  prières  étaient  presque 
continuellee  ,  et  Die»  la  favorisa  du  don 
dos  miracles.  Klle  mourut  vers  la  fin  du  vu* 
siècle  ou  au  commencement  du  vm*.  Ses  re- 
liques furent  transférées  dans  la  cathédrale 
de  Noyon,  et  placées  dans  une  châsse  d'ar- 
gent. —  11  avril. 

GODEFROf  (saint),  Gode fri  dus,  évéque 
d'Amiens,  né,  vers  le  milieu  du  x*  siècle, 
d'une  famille  noble  et  vertueuse  qui  habitait 
le  territoire  de  Soissons  ,  eut  pour  parrain 
Godefroî,  abbé  du  mont  Saint-Quentin,  dans 
le  monastère  duquel  il  fut  placé  à  l'Age  de 
dnq  ans.  Dès  cet  Âge,  il  distribuait  aui  pan* 
vres  une  partie  de  sa  nourriture  ;  souvent 
même,  à  l'heure  des  repas,  il  se  retirait  dans 
un  oratoire  pour  s'entretenir  avec  Dieu,  pen- 
dant que  la  communauté  était  au  réfectoire. 
11  consacrait  une  grande  partie  des  nuits  à 
la  prière,  et  versait  ordinairement  des  larmes 
abondantes  pendant  ce  saint  exercice.  A  l'âge 
de  vingt-cinq  ans,  l'évéque  de  No)on,  frappé 
de  ses  rertns  et  de  ion  mérite,  le  fit  prêtre, 
malgré  la  répugnance  que  son  humilité  lui 
inspirait  peur  le  sacerdoce.  On  lui  confia 
ensuite  le  gouvernement  de  l'abbaye  de  No» 
gent  en  Champagne.  Il  y  fit  tellement  refleurir 
Ta  régularité  et  la  ferveur,  que  deux  abbés, 
touchés  des  merveilles  qu'on  en  publiait,  s'y 
retirèrent  pour  y  vivre  en  simples  religieux. 
Godefrot  avait  acquis  on  lel  empire  sur  ses 
sens,  qu'il  ne  prononçait  jamais  une  parole 
inutile,  et  que  ses  yeux  ne  s'arrêtaient  jamais 
sur  aucun  objet  sans  nécessité  ;  son  silence 
et  sa  modestie  étaient  des  preuves  sensibles 
de  son  recueillement.  Un  jour  qu'on  lui  ser- 
vait A  table  quelque  chose  de  mieux  essai* 
sonné  qu'A  l'ordinaire:  Est-ce  que  vous  ne 
savez  pas,  dit-il,  eue  la  chair  se  révolte  quand 
on  la  (Imite  T  Un  concile  entier  le  pressant  de 
prendre  le  gouvernement  de  l'abbaye  de 
Saint-Kemi  de  Reims,  il  s'avança  au  milieu 
de  l'assemblée,  et  après  avoir  cité  les  canons 
en  se  faveur,  il  s'écria  :  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  méprise  une  épouse  pauvre,  et  que  je  lui  en 
préfère  une  plu»  riche)  Ayant  été  élu  évéque 
d'Amiens  en  1103,  ce  ne  fui  qu'après  une 
longue  résistance  qu'il  consentit  A  accepter 
«  elle  dignité.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville 
nu  pieds,  et  arrivé  A  l'église  de  Saini-Finnin, 
il  adressa  au  peuple  un  discoure  très-pathé- 
tique. Son  ameublement  respirait  la  pauvreté 
et  la  simplicité  d'on  vrai  disciple  de  Jésus- 
Christ.  Chaque  jour  il  lavait  les  pieds  à 
ireise  pauvres,  et  les  servait  A  table.  Plein 
de  zèle  et  de  fermeté  contre  les  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  sou  clergé,  il  parvint, 
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non  sans  de  grandes  difficultés,  à  réformer 
le  monastère  de  Saint-Valeri.  11  ne  montrait 
pas  moins  de  sévérité  contre  les  désordres 
des  grands  et  un  jour  de  Noël  qu'il  célébrait 
les  saints  mystères  en  présence  du  comte 
d'Artois  et  de  sa  cour,  il  ne  voulut  point  re- 
cevoir les  offrandes,  même  des  princes,  parce 
que  leur  extérieur  était  trop  monda iu.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  avaient  été  ainsi  refusés 
sortirent  de  l'église  et  v  rentrèrent  ensuite 
avec  une  mise  plus  simple,  afin  de  n'être  pas 
prives  de  la  bénédiction  du  sainl  évéque. 
Ayanl  entrepris  le  voyage  de  Reims,  pour 
conférer  avec  son  métropolitain  sur  des  ma- 
tières importantes,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre, 
et  se  fit  administrer  les  derniers  earremenU 
dans  l'abbaye  de  Saint-Crépin  de  Soissons. 
Il  y  mourut  le  8  novembre  1118,  et  y  fut  en- 
terré. —  8  novembre. 

GODEFROI  (le  bienheureux),  comte  de 
Knnpenbcrg  et  religieux  Prémonlré,  né,  l'ao 
1007,  au  château  de  Kappeuberg  en  Wesl- 
pbalie,  descendait  de  Charleinagne  du  célé 
paternel,  et  sa  mère  était  issue  de  la  maison 
impériale  de  Souabe.  Prenant  pour  modèle 
le  bienheureux  Herman,  son  aïeul,  il  se  fit 
remarquer  de  bonoe  heure  par  une  tendre 
piélé  et  par  un  grand  éloigoement  pour  le 
monde.  Sa  naissance  lui  faisant  une  espèce 
d'obligation  d'embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes, il  s'en  dégoûta  bientôt  A  la  vue  des  in- 
justices et  des  cruautés  qu'elle  entraîne  après 
elle  :  il  y  renonça  donc  pour  outrer  dans 
l'ordre  des  Prémontrés,  que  venait  do  fonder 
saint  Norbert.  Comme  il  était  marié,  il  obtial 
sans  peine  le  consentement  de  sa  femme,  qui 
suivit  son  exemple,  ainsi  que  son  frère 
Olhon,  sa  sœur  Béalrix  et  plusieurs  autres 
de  ses  parents.  Ils  se  préparèrent  A  leur  con- 
sécration au  Seigneur  par  le  jeûne  et  la  pé- 
nitence. Godefroî  distribua  ensuite  aux  pau- 
vres la  plus  grande  partie  de  ses  biens,  ne 
se  réservant  que  quelques  m.itsons,  avec  le 
chàte.tu  de  Kappenherg,  qu'il  employa  â  la 
fondation  des  monastères  de  happer» berg, 
de  Varlard  et  d'Ilmstadt,  tous  trois  de  l'ordre 
de  Prémontré.  Il  se  retira  dans  le  premier,  et 
v  devint  l'un  des  plus  fervents  religieux. 
Il  priait  presque  continuellement,  ne  vivait 
que  de  pain  et  d'eeu,  s'imposait  les  plus 
grandes  mortifications  et  ne  sortait  do  «a 
cellule  que  pour  reudre  service  aux  malheu- 
reux. Après  deux  ans  de  retraite,  il  prit  l'he- 
bit  avec  ion  frère  Olhon,  et  saint  Norbert 
l'envoya  en  France  A  l'abbaye  de  Prémonlré, 
afin  qu'il  servit  de  modèle  A  celte  commu- 
nauté naissaule.  Mais  le  sainl  fondateur 
ayanl  élé  uommé  à  l'archevêché  de  etagde- 
bourg,  en  115W»,  Il  écrivit  à  Godefroi  pour 
rappeler  prés  de  lui,  afin  de  s'aider  de  ses 
lumières  dans  le  gouvernement  de  son  vaste 
diooèse.  Godefroi,  entièrement  soumis  aux 
ordres  de  son  supérieur,  partit  aussitôt  pour 
Magdebourg  ;  mais  s'élant  arrêté  quelques 
jours  au  monastère  d'Ilmstadt,  il  y  lonibi 
milad»,  et  y  mourut  le  13  jauvier  1127,  A 
l'âge  de  trente  ans.  Le  bienheureux  Olhou, 
son  ftère,  transporta  sou  eorps  A  Kaptpen- 
berg,  en  1147,  ainsi  que  Godefroi  l'avait  do» 
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mandé  en  mourant;  mais  il  laissa  aux  rell- 
gieuxd'JImstadtquelques-unesd*  ses  reliques 
pour  les  dédommager  de  la  perte  de  ce  pré- 
cieux trésor.  11  s'opéra  plusieurs  miracles 
par  l'intercession  du  bienheureux  Uodefroi, 
à  qui  on  rendit  bientôt  un  culte  publie;  on 
lui  donne  même  le  non»  de  saint  dans  plu- 
sieurs martyrologes,  at  il  est  honore  en  Es- 
pagne le  16  septembre.  —  13  janvier. 

GODEFROI  DUNEN  (le  bienheureux),  l'un 
ies  martyrs  de  Gorcum,  né  dans  celte  ville, 
ivail  étudié  à  l'université  de  Paris,  où  il 
professa  avec  distinction  et  dont  il  devint 
•ecieur.  Il  fui  ensuite  nommé  curé  en  Hol- 
ande,  près  de  la  frontière  de  France;  mais 
1  avait  résigné  sa  cure  pour  se  retirer  dans 
ia  patrie,  où  il  fut  arrêté  avec  ses  dix-huit 
ompngnous  par  les  calvinistes,  et  pendu  à 
îril  le  9  juillet  1572.  Il  fut  déclaré  martyr  et 
jéalifié  par  Clément  X  en  mk.  —  9  juillet. 

GODEFROI  DE  MERVEILLE  (le  bienbeu- 
eux),  Récollet  et  l'un  des  dix-neuf  martyrs 
le  Gorcum,  fut  arrêté  avec  ses  compagnons, 
iprès  la  prise  de  cette  ville  par  les  ealvi- 
listes,  qui  lui  firent  subir  d'horribles  tortu- 
es, parce  qu'il  refusait  d'abjurer  la  pré- 
ence  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  et 
'autorité  du  pape.  11  fut  conduit  à  Bril  a*ec 
e  précédent  martyr, et  pendu  le  9  juillet  1572. 
1  fut  déclaré  martyr  par  Clément  X  eu  1674. 
-9  juillet. 

GODELIÈVE  (sainte),  Godolcva,  vulgaire- 
nent  Godclcine.  née  dans  le  Boulonnais, 
l'une  famille  noble  et  riche,  se  montra,  dès 
ion  enfance,  un  modèle  de  piété  et  de  sa- 
;esse.  Lorsqu'elle  fut  en  âge  de  s'établir,  son 
)ère  la  maria  à  un  gentilhomme  flamand, 
iommé  Berlulphe  ou  Berlou.  On  ne  pouvait 
aire  un  plus  mauvais  choix;  car  Bertou 
ilait  un  brutal  sans  éducation  et  sans  princ- 
ipes, qui  conçut,  dès  les  premiers  moments, 
me  aversion  si  prononcée  pour  sa  jeune 
pou  se,  qu'il  ne  pouvait  même  supporter  sa 
trésence.  Animé  encore  par  les  instigations 
Te  sa  mère,  il  la  quitta,  la  laissant  sans  sé- 
jours et  sans  consolation.  Godeliève  sup- 
»orta  son  malheur  avec  courage,  et  proûta 
le  son  isolement  pour  se  sanctifier  par  les 
euvres  de  religion  et  de  charité,  employant 
on  temps  à  la  prière,  à  la  visite  des  églises 
1  des  hôpitaux,  à  l'assistance  des  pauvres, 
i  l'instruction  de  ses  domestique*  et  au  tra- 
fail  des  mains.  Une  conduite  si  chrétienne, 
oin  de  faire  impression  sur  Berlou  et  de  le 
amener  à  de  meilleurs  sentiments,  produisit 
m  effet  tout  opposé ,  et  il  conçut  l'horrible 
>rojef  de  se  défaire  d'elle:  mais  comme  U 
'.raignait  la  famille  de  sa  femme,  qui  était 
)uissanlc,  il  employa  d'abord  des  voies  dét- 
ournées. Il  commença  par  lui  ôter  tous  ses 
lomesliques  et  la  fit  dépendre  d'ua  valet  qui 
Hait  chargé  de  l'accabler  du  mauvais  traite- 
ments, et  de  ne  lui  donner,  pour  toute  nour- 
riture, que  du  pain  et  de  l'eau.  Godeliève 
souffrait  avec  patience  cette  rude  épreuve, 
et  partageait  avec  les  pauvres  le  morceau 
de  pain  qu'on  lui  donnait.  Si  on  lui  parlait 
des  malédictions  dont  son  indigne  mari  la 
chargeait,  pour  toute  réponse  elle  priait 
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Dieu  avec  ferveur,  afin  d'obtenir  sti  conver- 
sion. Bertno,  qui  avait  pensé  qu'elle  moor- 
.rait  de  chagrin  ou  de  misère,  loi  fit  retran- 
cher la  moitié  de  son  pain,  qu'elle  continua 
toutefois  de  partager  avec  les  pauvres. 
S'aperceront  enfin  que  sa  vie  n'était  plus  en 
sûreté,  elle  s'enfuit  secrètement  et  se  réfu- 
gia «bes  son  père,  qui  pont  plainte  contre 
son  gendre.  Le  conte  de  Flandre  déféra  l'af- 
faire au  juge  ecclésiastique  ,  qui  prononça 
en  faveur  de  Godeliève.  Bertou  fit  semblant 
de  se  soumettre,  perce  qu'il  craignait  le 
comte;  il  reprit  donc  sa  femme,  et  promit  de 
mieux  la  traiter  à  l'avenir.  Celle-ci  ne  fat 
pas  longtemps  avant  de  s'apercevoir  que  la 
réconciliation  n'était  p.ts  sincère;  mais  ré- 
signée à  tout,  elle  abandonna  à  la  Providence 
le  soin  de  ses  jours,  qui  étaient  de  nouveau 
menacés,  et  lorsqu'on  s'attendrissait  sur  sa 
position.  La  vie  est  si  courte,  répondait-elle, 
et  les  plaisirs  qu'on  peut  donner  à  un  eorp$ 
qui  va  pourrir  «ont  si  peu  solide*,  qu'il  faut 
eompttr  pour  rien  d'être  hors  d  état  de  les 
goûter.  Berlou,  voulant  rompre  à  tout  prix 
des  nœuds  qui  lui  étaient  insupportables, 
chargea  deux  do  ses  domestiques  de  lui  oter 
la  vie,  et  prétexta  un  voyage  pour  Bruges, 
afin  d'être  absent  le  jour  ou  crime.  Ces  deux 
scélérats  l'étranglèrent  pendant  la  nuit,  et 
la  remirent  ensuite  dons  son  lit  pour  faire 
croire  qu'elle  était  morte  subitement  \  mais 
personne  ne  se  trompa  sur  la  véritable  cause 
de  sa  mort,  qui  arriva  le  6  juillet  1070.  Dieu 
attesta  la  sainteté  de  sa  servante  par  plu- 
sieurs miracles,  dont  l'un  frappa  tellement 
Bertou  et  sa  mère,  qu'on  assure  qu'ils  se 
convertirent  et  passèrent  le  rest<>  de  leurs 
jours  dans  la  pénitence.  L'an  1088,  Ratbo- 
don,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai,  leva 
de  terre  le  corps  do  sainte  Godeliève,  ce  qui 
était  alors  une  espèce  do  canonisation.  —  6 
juillet. 

GODESCALC  (saint),  Godescalcus,  prince 
des  Vandales  occidentaux  et  martyr ,  fils 
d'Ulon,  aussi  prince  des  Vaudales,  fut  placé 
dans  le  monastère  de  Lemburg  par  Godes- 
cale,  évéque  de  la  Golhie,  qui  lui  avait  donné 
son  uom,  et  qui  le  fil  élever  dona  la  religion 
chrétienne.  Mais  Ulon  ayant  été  tué  par  un 
Saxon,  à  cause  de  ses  cruautés,  Godetealo, 
pour  venger  la  mort  de  son  père,  aposlasia 
et  se  joignit  à  Gneus,  prince  des  ViuuleS,  et 
à  Anatrog,  prince  des  Slaves.  Ils  attaquèrent 
les  Saxons  et  ravagèrent  leur  pays;  mais 
Godescalo  fut  enfin  pris  par  Bernard»  due  de 
Saxe,  qui  le  retint  plusieurs  années  en  pri- 
son. Après  avoir  récupéré  sa  liberté,  voyant 
que  ses  Etats  avaient,  été  envahis  par  Rati- 
bor,  prince  trop  puissant  pour  qu'il  pût  le 
déposséder,  il  se  relira  chez  les  Danois  avec 
ceux  de  ses  sujets  qui  lui  étaient  restés 
tidèles.  Un  Saxon,  avec  qui  il  fit  connais- 
sance, le  ramena  à  Jésus-Christ,  et  le  roi 
Canut  l'employa  utilement  dans  la  guerre 
qu'il  faisait  aux  Norwégiens.  Godeseale  fil 
ensuite  partie  do  l'eipé  tiiion  contre  l'Angle- 
terre ,  commandée  par  Suénon ,  neveu  de 
Canut,  et  il  se  distingua  tellement  par  ses 
exploits,  que  le  roi  de  Danemark  lui  donna 
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sa  fille  en  mariage.  A  son  retour  d'Angle- 
terre, il  soumit  toule  la  nation  des  Slaves, 
dont  son  père  ne  gouvernait  qu'une  partie, 
et  força  la  plupart  des  Saxons  à  lui  payer 
tribut.  Ses  victoires  effrayèrent  tellement 
ses  ennemis,  qu'ils  le  laissèrent  plusieurs 
années  en  paix.  Il  surpassa  tous  ses  prédé- 
cesseurs* non-seulement  par  sa  puissance, 
mais  aussi  par  sa  sagesse,  sa  piété  et  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  bâtit  un  grand 
nombre  d'églises  dans  ses  Etats,  (il  venir  des 
missionnaires  pour  porter  le  flambeau  de  la 
foi  parmi  les  idolâtres  soumis  à  sa  domina- 
tion, qui  s'étendait  le  long  de  la  cote  sep- 
tentrionale de  l'Allemagne ,  depuis  l'Elbe 
jusqu'à  Mecklembourg.  11  fonda  des  monas- 
tères à  Aldenbourg,  à  Lubeck,  à  Magdebourg 
et  daiis  d'autres  lieux.  Il  honorait  comme 
son  père  l'archevêque  de  Hambourg,  et  sou- 
vent il  allait  faire  ses  dévotions  dans  la  cathé- 
drale de  celte  ville.  Aussi  zélé  qu'un  mis- 
sionnaire pour  la  conversion  de  ses  peuples, 
Godescale  leur  expliquait,  en  langue  sla- 
vone,  les  discours  et  les  instructions  des 
prédicateurs;  mais  il  fut  victime  de  son  ar- 
deur pour  étendre  le  royaume  de  Jésus- 
Christ.  Ceux  de  ses  sujets  qui  restaient  opi- 
niâtrément  attachés  à  l'idolâtrie,  se  révoltè- 
rent contre  lui  et  le  massacrèrent  dans  la 
ville  de  Lenzin,  le  6  juin  1066.  11  a  le  titre 
de  martyr  dans  les  additions  au  Martyrologe 
d'Usuard,  et  il  était  honoré  comme  tel  dans 
plusieurs  églises  du  nord  avant  la  réforme 
protestante.  —  17  juin. 

GOD1N  (saint),  Godinusy  confesseur,  est 
honoré  à  Castelet,  dans  le  Limousin,  le  1er 
septembre. 

GODON  ou  Gon  (saint),  Godo,  évéque  de 
Metz,  succéda  à  saint  Goéric  en  647.  Ce  fut 
à  sa  sollicitation  que  saint  Sigebert ,  roi 
d'Auslrasie ,  fonda  un  célèbre  monastère 
dans  le  voisinage  de  Luxembourg.  Il  mourut 
l'an  653.-8  mai. 

GGDRKMONT  (saint),  évéque  en  Islande, 
est  honoré  dans  cette  Ile  le  l"r  février. 

GODK1CK  ou  Gobry  (saint),  Godricus,  er- 
mite en  Angleterre,  naquit,  sur  la  fin  du  xi° 
siècle,  d'une  famille  pauvre  et  obscure  du 
comté  de  Norfôlck,  et  il  exerça,  dans  sa  jeu- 
nesse, l'état  de  colporteur.  Dans  un  de  ses 
voyages,  il  prit  terre  à  l'Ile  de  Lindisfarne, 
et  la  vie  édifiante  des  moines  qui  habitaient 
l'abbaye  de  ce  nom,  et  surtout  ce  qu'on  lui 
raconta  des  actions  admirables  de  saint  Cuth- 
bert,  le  frappèrent  si  vivement,  que,  se  jetant 
à  genoux,  il  demanda  à  Dieu,  avec  larmes, 
la  grâce  d'imiter  la  ferveur  de  ce  saint.  11 
prit  dès  lors  la  résolution  de  se  détacher 
entièrement  des  choses  d'ici-bas,  et  laissant 
là  son  commerce,  il  commença  par  faire  le 
pèlerinage  de  Jérusalem.  Do  retour  de  la 
Palestine,  il  se  rendit  à  Composlelle,  où  la 
iévolion  à  saint  Jacques  attirait  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  M  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  et  un  riche  seigneur  le  prit  pour 
son  intendant;  mais  comme  les  domestiques 
de  la  maison  se  livraient  à  plusieurs  désor- 
dres et  commettaient  même  des  injustices 
criantes,  il  en  avertit  son  maître,  qu'il  prit 
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le  parti  de  quitter  lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pou- 
vait empêcher  les  abus  dont  il  s'était  plaint. 
Après  deux  pèlerinages,  l'un  en  France, 
l'autre  à  Rome,  il  se  retira  dans  un  désert 
près  de  Carliste,  pour  se  consacrer  sans  ré- 
serve au  service  de  Dieu ,  et  vécut  en  ana- 
chorète sous  la  conduite  d'un  saint  homme, 
nommé  Godwin ,  qui  avajt  été  religieux  à 
Durham,  et  qui  était  très-versé  dans  les 
voies  intérieures.  Leur  principale  occupa- 
tion était  de  louer  Dieu  le  jour  et  la  nuit. 
Godwin  étant  mort  au  bout  de  deux  ans, 
Godrick  fit  un  second  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem, et,  à  son  retour,  il  passa  quelque  temps 
dans  la  solitude  de  Slréneshale,  visita  en- 
suite la  châsse  de  saint  Cuthbert  à  Durham, 
et  se  retira  dans  le  désert  de  Fincbal,  à  trots 
lieues  de  cette  ville.  H  choisit  saint  Jean* 
Baptiste  et  saint  Cuthbert  pour  ses  patrons 
et  ses  modèles.  Tous  ses  moments  du  jour 
et  de  la  nuit  étaient  occupés  par  la  récitation 
des  psaumes  et  par  d'autres  prières  qu'il 
savait  par  cœur;  car  il  n'était  pas  très-versé 
dans  les  connaissances  humaines.  Ses  austé- 
rités étaient  extraordinaires ,  et  toutes  ses 
vertus  tenaient  du  prodige.  Malgré  son  at- 
trait pour  le  silence,  il  recevait,  certains 
jours  de  la  semaine,  ceux  qui  venaient  le 
voir,  et  ses  discours  respiraient  la  simplicité, 
la  douceur  et  l'humilité-  Il  vivait  sous  l'o- 
béissance du  prieur  de  Durham,  et  ne  faisait 
rien  sans  sa  permission.  Un  moine  de  ce 
prieuré  venait  lui  dire  la  messe  dans  an 
oratoire  dédié  à  saint  Jean-Baptiste  et  alié- 
nant à  sa  cellule,  le  confessait  et  lui  admi- 
nistrait la  sainte  eucharistie.  Son  humilité 
le  portait  à  se  regarder  comme  le  plus  er.md 
des  pécheurs;  à  l'entendre,  il  n'était  ermite 
qu'en  apparence  et  religieux  que  de  nom 
seulement.  11  se  donnait  les  titres  de  lâche, 
d'orgueilleux,  d'hypocrite;  mais  plus  il  s'a- 
baissait, plus  Dieu  se  plaisait  à  faire  éclater 
sa  sainteté,  surtout  par  le  don  des  miracles 
dont  il  le  favorisa.  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  fut  affligé  de  diverses 
maladies  ;  mais  quoique  son  corps  parût 
ressembler  à  uu  cadavre,  sa  langue  ne  ces- 
sait de  répéler  les  noms  sacrés  des  trois 
personnes  divines,  et  son  visage  avait  quel- 
que  chose  de  céleste.  11  mourut  le  21  mai 
1170,  après  avoir  passé  soixante-trois  ans 
dans  son  désert.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  ,  et  son 
tombeau  a  été  illustré  par  plusieurs  mira- 
cles. —  21  mai. 

GODROY  ou  Gûdrocb  (le  bienheureux), 
Gedrocius  ,  Chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation des  Mendiants  dite  de  Sainte-Marie- 
du-Mètrc  ou  de  la  Patience-des- Martyrs, 
florissait  dans  le  xv*  siècle,  et  mourut  eu 
1V85  au  couvent  de  Saint-Marc,  à  Cracovie . 
où  l'on  fait  sa  féte  le  mai. 

GOÉRIC  (  saint  )  ,  Goericuê ,  évéque  de 
Metz,  sortait  d'une  des  plus  illustres  famil- 
les de  l'Aquitaine,  où  il  exerça  la  charge  d« 
maire  du  palais,  c'est-à-dire  la  première  di- 
gnité de  cette  province  qui  porta  pendant 
plusieurs  siècles  le  litre  de  royaume.  Il  se 
maria  et  il  eut  doux  filles ,  Précie  et  Viclo 
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rîne,  qu'il  éleva  dans  la  piété  et  qui  restè- 
rent vierges  toute  leur  vie.  Lui-même  était 
dans  le  monde  un  modèle  de  fidélité  à  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  et  il  était  univer- 
sellement respecté  pour  ses  vertus,  lorsqu'il 
perdit  la  vue.  Il'  supportait  ce  malheur  avec 
beaucoup  de  patience ,  lorsqu'une  inspira- 
lion  du  ciel  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de 
Saiol-Etienne-de-Metz ,  afin  d  obtenir,  par 
l'intercession  du  premier  des  martyrs ,  la 
guérison  de  son  infirmité.  11  se  mit  donc  en 
roule  avec  ses  filles,  et,  arrivé  à  Metz,  il  fut 
reçu  avec  honneur  par  saint  Arnoul ,  qui 
était  sou  parent.  S'étant  rendus  ensemble 
dans  l'église  de  Saint-Etienne,  pendant  qu'ils 
priaient  l'un  et  l'autre  avec-  ferveur,. Goéric 
recouvra  miraculeusement  l'usage  de  ses 
yeux.  Saint  Arnoul ,  qui  depuis  quelque 
temps  avait  formé  la  résolution  de  quitter 
son  siège  pour  se  retirer  dans  la  solitude  , 
crut  le  moment  d'autant  plus  favorable  pour 
exécuter  sa  résolution,  qu'une  révélatiou  lui 
avait  fait  connaître  que  Goéric  lui  succéde- 
rait. 11  annonça  donc  son  départ  prochain  , 
et  comme  cette  nouvelle  plongeait  son  trou- 
peau dans  les  larmes ,  il  dit  a  la  foule  des 
malheureux  et  des  pauvres  oui  s'étaient 
réunis  pour  recevoir  sa  bénédiction  et  ses 
adieux  :  «  Cessez  vos  gémissements  et  vos 
pleurs.  Dieu  vous  donnera  un  pasteur  qui 
aura  pour  vous  des  entrailles  de  miséricorde 
et  qui  vous  secourra  dans  vos  nécessités.  » 
Ce  pasteur,  c'était  Goéric ,  qui ,  ainsi  dési- 
gné au  suffrage  public  par  son  prédécesseur, 
fui  élu  peu  de  temps  après ,  l'an  629.  Plein 
de  vénération  pour  saint  Arnoul,  dont  il 
s'efforçait  de  retracer  la  vie ,  il  le  visitait 
souvent  et  fit  des  libéralités  considérables  à 
son  ermitage ,  ainsi  qu'au  monastère  du 
Saint-Mont ,  qui  en  était  voisiu,  et  qui  était 
alors  gouverné  par  saint  Romaric.  L'an  641, 
il  se  rendit,  accompagné  des  évéques  de 
foui  et  de  Verdun,  dans  ce  monastère  pour 
y  faire  la  levée  du  corps  de  saint  Arnoul , 
mort  l'année  précédente  ,  et  qui,  de  son  er- 
mitage, avait  été  transféré  au  Saint-Mont.  Il 
ramena  avec  une  grande  pompe ,  dans  sa 
ville  épiscopalc,  le  saint  corps,  et  celte  cé- 
rémonie fut  accompagnée  de  plusieurs  mi- 
racles. Saint  Goéric  fonda  à  Epinal  un  mo- 
nastère de  religieuses,  qu'il  plaça  sous  l'in- 
vocation de  saint  Maurice,  et  dont  Précie.sa 
tille,  fut  la  première  abbessc.  S'il  ne  quitta 
pas  lui-même  son  siège  comme  il  en  avait  le 
désir,  pour  se  retirer  dans  la  solitude ,  il 
n'en  pratiquait  pas  moins  toutes  les  austéri- 
tés d'un  anachorète,  portant  le  cilice,  passant 
deux  jours  et  quelquefois  trois  ,  sans  preu- 
dre  aucune  nourriture.  11  remplissait  depuis 
dix-huit  ans  toutes  les  obligations  d'un  saint 
évéque,  lorsque  Dieu  l'appela  à  lui  l'an  647. 
Trois  siècles  après,  Thierri  l'r,  évéque  de 
Melz,  transporta  ce  saint  corps  à  Epinal, 
dans  l'église  qu'il  venait  d'y  faire  bâtir  La 
communauté  de  vierges  fondée  par  saint 
Goéric  fut  changée  en  un  monastère  de  Bé- 
nédictines, sur*la  fin  du  x*  siècle,  par  Adal- 
béron  II,  successeur  de  Thierri  1",  et  il  se 
forma  peu  à  peu,  autour  de  cet  établisse- 
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ment,  une  ville  dont  saint  Goéric  est  palrou, 
et  qui  appartint  aux  évéques  de  Metz  jus- 
qu'au milieu  du  xv*  siècle.  Ces  Bénédictines 
furent  ensuite  sécularisées  et  formèrent  un 
chapitre  de  Chanoinesses  qui  subsista  jus- 
qu'à la  révolution.  — 19  septembre. 

GOHAHD  (saint),  Gunhardu»,  évéque  de 
Nantes,  gouvernail  saintenienl  son  diocèse, 
lorsque  les  Normands  ,  appelés  en  Bretagne 
par  le  duc  Nomcnoé,  qui  s'était  brouillé 
avec  le  doc  Lambert ,  ces  barbares  ne  se  fi- 
rent pas  attendre  longtemps.  Etant  arrivés 
aux  portes  de  Nantes,  ils  escaladèrent  celle 
ville  le  24  juin  845,  et  assouvirent  leur  rage 
sur  un  grand  nombre  de  fidèles  que  la  féle 
de  saint  Jean-Baptiste  y  avait  attirés.  Saint 
Gohard  se  réfugia  dans  la  cathédrale  avec 
son  clergé  et  une  partie  de  son  troupeau  ; 
mais  les  Normands  enfoncèrent  les  portes  , 
firent  une  horrible  boucherie  dans  le  lieu 
saint,  et  massacrèrent,  avec  beaucoup  d'au- 
tres, le  saint  évéque,  qui  est  honoré  comme 
martyr  le  25  juin. 

GOINS  (saint),  Gaudentiu», enfant  et  mar- 
tyr à  Gomminges,  fut  mis  à  mort  par  les  Sar- 
rasins au  commencement  du  vur  siècle.  — 
30  septembre. 

GOIZENOU  (  saint  ) ,  Guscinovui ,  évéque 
de  Léon  en  Bretagne  ,  florissait  dans  le  vu8 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Qu imperlé  le  25 
oclobre. 

GOLDROPHE  (  saint  ) ,  Goldrophts,  Cha- 
noine régulier,  est  honoré  en  Portugal  le  7 
septembre. 

GOL1NDUCH  (saiul),  martyr,  souffrit  avec 
sainte  Théodote  et  plusieurs  autres.  —  3 
juillet. 

GOL1NDUCHE  (  sainte  ) ,  surnommée  la 
martyre  vivante ,  sortait  d'une  illustre  fa- 
mille des  mages,  et  fut  élevée  dans  leurs  su- 
perstitions. Elle  épousa  l'un  des  premiers 
personnages  de  la  Perse  ,  dont  elle  eut  deux 
fils.  Trois  ans  après  son  mariage ,  elle  ap- 
prit par  un  ange,  dans  une  extase,  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne ,  qu'elle  em- 
brassa aussitôt  après.  Sa  conversion  étant 
devenue  publique,  les  mages  lui  firent  subir 
divers  tourments  pour  la  forcer  à  l'aposta- 
sie, mais  elle  triompha  de  leurs  efforts.  Dieu 
la  favorisa  du  don  des  miracles  et  du  don  de 
prophétie  ,  de  manière  qu'elle  prédisait  l'a- 
venir el  découvrait  les  choses  cachées.  Elle 
fit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  ,  el  peudant  qu'elle  était  sur  les 
terres  des  Romains,  l'empereur  Maurice  l'in- 
vita à  venir  à  Gonstanliuople  ;  mais  comme 
la  dévotion  était  le  seul  mobile  de  son 
voyage ,  elle  ne  crut  pas  devoir  déférer  à 
celle  iuvilalion.  Après  avoir  converti  sa  fa- 
mille el  un  grand  nombre  de  Persans,  elle 
mourut  au  commencement  du  vu*  siècle  ,  à 
Hiéraple,  comme  nous  l'apprenons  d'Etien- 
ne, évéque  de  celle  ville,  qui  a  écrit  sa  vie. 
—  11  juillet. 

GOLVEIN  (saint) ,  VulvinnM,  évéque  de 
Léon  dans  la  Basse-Bretagne,  florissait  dans 
le  vi'  siècle.  Il  se  démit  de  son  siège  pour 
embrasser  la  vie  érémitique  à  La  MoHc-Mé- 
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rion,  prêt  de  Saint-Didier,  dans  le  diocèse 
de  Rennes.  —  1er  juillet. 

GOMBKRT  (saint),  Gundebertu$f  solitaire 
et  martyr,  était  frère  de  Nivard  ,  évèque  de 
Reims  et  beau -frère  de  Ctiildéric  II,  roi 
d'Austrasie.  11  épousa  une  personne  de  la 
plus  haule  noblesse,  riche  el  vertueuse, 
nommée  Berlhe,  avec  laquelle  il  s'engagea 
4  vivre  dans  la  continence  et  dans  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres.  Après  la  mort  de 
saint  Nivard,  arrivée  vers  l'an  673,  il  fonda 
à  Reims  le  monastère  de  Sainl-Pierrc-les- 
Nonnes.  11  alla  ensuite  anuoucer  la  foi  aux 
Frisons  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  el  il  se  fixa  à  Oldenzel ,  dans  le 
diocèse  d'Ulreclil.  Il  y  fit  construire  un  mo- 
nastère el  un  hospice  qu'il  dota  richement, 
el  dont  une  partie  des  revenus  devait  étro 
aiïectee  au  rachat  dos  prisonniers.  Les  Fri- 
sons ,  peu  reconnaissants  des  bienfaits  de 
Gomberl ,  se  jetèrent  sur  lui ,  on  jour  qu'il 
venait  de  terminer  uue  mission  évunçélique, 
el  lui  coupèrent  la  tête  ,  ainsi  qu'à  Berlhe  , 
son  épouse,  qui  l'accompagnait,  l.e  corps  du 
sainl  fut  porté  au  monastère  d'Avenai,  fondé 
par  sa  sainte  épouse,  pour  être  inhumé  au- 
près d'elle  ,  dans  le  même  tombeau.  —  29 
avril. 

GOMBERT  (saint),  Cunibertm,  Chanoine, 
fut  élu  évéque  de  YVurlzbourg  ,  dans  le  ix* 
siècle,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  été  sa- 
cré. —  il  mars. 

GO  MER  (saint) ,  Gwnmarus ,  solitaire ,  né 
au  village  d'Emblehem,  à  une  lieue  de  (lire, 
dans  le  Bradant ,  d'une  famille  alliée  à  Pé- 
pin, qui  devint  ensuite  roi  de  France,  fat 
Instruit  dans  les  sciences  humaines  et  dans 
les  maximes  de  la  piété  chrétienne.  Lorsque 
Pépin  fut  monté  sur  le  trône ,  en  752,  il  le 
fil  venir  è  sa  cour,  el  non-seulement  Gemer 
resta  fidèle  à  tous  ses  devoirs  religieux,  mais 
il  fut ,  au  milieu  dee  courtisans,  un  modèlo 
de  toutes  les  vertus ,  et  se  Qt  admirer  par 
l'esprit  de  prière,  de  mortification  et  de  cha- 
rité qui  ranimait.  Pépin  ,  qui  savait  rendre 
justice  au  mérite,  lui  confia  les  emplois  les 
plus  importants  et  lui  fit  éponser  Gwin-Ma- 
rie,  qui  était  un  parti  digne  do  lui  sous  lo 
rapport  de  la  naissance  cl  de  la  fortune , 
mais  non  sous  le  rapport  de  la  vertu.  C'était 
une  femme  vaine,  capricieuse  et  d'un  carac- 
tère intraitable  ;  elle  donna  è  Gomer  beau- 
coup de  chagrins  qu'il  supporta  sans  se 
plainJre.  Il  employa,  mais  inutilement ,  tous 
les  moyens  pour  gagner  son  coeur.  Obligé 
d'accompagner  Pépin  danslee  guerres  de  la 
Lombardie,  de  Saxe  et  d'Aquitaine,  il  ne  re- 
vint qu'après  huit  ans  d'absence,  et  il  trouva 
toutes  ses  affaires  domestiques  dans  l'etal  le 
ptas  déploraWe.  Gwin-Marie,  par  sou  mau- 
vais caractère  ,  s'était  aliéné  tous  ceux  qui 
dépendaient  d'elle,  et  personne  ne  pouvait 
plus  la  supporter.  Uomer,  après  avuir  apaisé 
tous  hs  différend!  qui  s'étaient  élevés  pon- 
dant son  absence,  fil  bâtir  une  chapelle  k  sa 
terre  do  Niverduoe ,  dans  le  dessein  de  s'y 
retirer  pour  servir  Dieu  en  paix.  Cependant 
sa  femme,  tuyant  qu'il  voulait  la  quilier,  pa- 
rut changer  de  conduite  ,  mais  elle  redevint, 


GON  Ult 

bientôt  plus  intraitable  encore  qu'aupara- 
vant. Gomer,  réduit  à  la  nécessité  de  s'en 
séparer,  Gl  construire  une  cellule  à  côté  de 
la  chapelle,  et  alla  y  demeurer,  du  consen- 
tement de  Gwin-Marie.  Du  fond  de  sa  soli- 
tude, il  ne  négligeait  pas  ses  affaires  de  fa- 
mille dont  il  avait  conservé  la  direction,  et  il 
ne  cessait  de  prier  pour  la  conversion  de  sa 
femme,  qui  rentra  enfin  en  elle-même,  el 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  exercices 
de  la  pénitence.  Gomer  mourut  en  11k ,  et 
fut  enterré  dans  sa  chapelle.  Ce  lieu  devint 
bientôt  un  pèlerinage  célèbre,  et  il  s'y  forma 
une  ville  qui  s'appelle  Lire  ou  Lièrc.  Ses  re- 
liques furent  placées  dans  une  châsse  dont 
les  calvinistes  s'emparèrent  dans  te  x»t  siè- 
cle, mais  les  catholiques  sauvèrent  ses  pré- 
cieux restes  ,  et  les  déposèrent  dans  l'église 
collégiale  de  Lire.  Saint  Gomer  esl  honoré 
avec  beaucoup  de  vénération  dans  le  Bra- 
banl  le  11  octobre. 

GONÇALÈS  D  AMARANTHE  (saint),  Gun- 
disalvus,  Domiuicain,  né  en  HSGdans  U  dio- 
cèse de  Brague  en  Portugal.  Après  avoir 
été  élevé  dans  la  piété  par  un  pieux  ecclé- 
siastique ,  il  fui  placé  sous  la  conduite  de 
l'archevêque  de  Brague.  pour  être  formé  au 
service  des  autels.  Elevé  au  sacerdoce  ,  il 
fut  nommé  à  la  cure  importante  de  Saint- 
Pelage  de  Brague,  cl  remplit  fidèlement  tous 
les  devoirs  d'un  sainl  irêire.  Voulant  visiter 
les  saints  lieux,  il  se  déchargea,  avec  l'agré- 
ment de  l'archevêque,  du  soin  de  sa  paroisse 
sur  un  neveu  qu'il  avait  formé  lui-même  el 
auquel  il  confia  son  troupeau.  Après  avoii 
visité  à  Rome  les  tomlieaux  des  s  .ints  apô- 
Ires,  il  se  rcndil  à  Venise,  où  il  s'embarqua 
pour  la  Palestine  cl  visiia  tous  les  lieux  sanc- 
tifiés par  les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion. Peudanl  son  absence,  son  neveu,  vou- 
lant se  rendre  titulaire  du  bénéfice  dont  il 
n'était  qu'administrateur,  fit  courir  le  bruit 
de  la  mort  de  son  oncle  ,  et  fil  fabriquer  de 
fausses  lettres  pour  attester  la  vérité  de  celle 
nouvelle.  Ayant  réussi ,  par  celte  criminelle 
imposture  à  se  mettre  définitivement  en  pos- 
session de  la  cure  de  Saiat-Pélage  ,  il  lâcha 
la  bride  à  ses  mauvais  penchants  comprimes 
jusqu'alors ,  el  lorsque  son  onele  revint 
pour  reprendre  le  gouvernement  de  sa  pa- 
roisse, son  iudigne  neveu  refusa  de  le  recon- 
naître, et  le  chassa,  après  l'avoir  accablé  de 
mauvais  traitements.  Sainl  Gouçalès  aurait 
pu  sans  doute  faire  valoir  ses  droits  9  mais 
loul  en  regreltanl  de  se  voir  si  mal  rem- 
placé, iî  s'applaudit  de  se  voir  privé  d'un 
posle  qu'il  n'avait  accepté  qu'à  regret;  il 
crut  l'occasion  favorable  pour  réaliser  les 

Srojcts  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps, 
e  se  retirer  dans  la  solitude,  et  alla  se  fixer 
dans  le  désert  d'Amaranlhe,  sur  les  bonis  de 
la  rivière  de  Tomaga.  il  y  bâtit  un  ermitage 
avec  une  chapelle,  sous  l'invocation  delà 
mère  de  Dieu ,  el  il  y  passait  ses  jours  dans 
la  prière  et  le  travail  des  mains.  Maij  lors- 
qu  il  connut  l'iguoraurje  cl  les  vices  des  po- 
pulations du  voisinage,  il  se  mil  en  devoir  de 
les  prêcher  cl  de  les  catéchiser.  Bientôt 
après  ,  ou  venait  le  trouver  de  louies  parts 
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pour  le  consulter  comme  un  oracle  et  pour 

m  recommander  à  ses  prières  comme  à  cel- 
les d'un  saint.  Celte  affluence  de  visilrurs 
troublant  ta  solitude  ,  el  la  véuération  dont 
il  était  l'objet  alarmant  son  humilité,  il  alla 
demander  l'habit  de  aaint  Dominique  au  cou- 
vent de  G u i m u mirés  dont  on  croit  que  saint 
Pierre  Gonzalès  était  alors  supérieur.  Lors- 
qu'il eut  Tait  profession,  on  lui  permit  de  re- 
tourner dans  son  ermitage  d'Amaranlhe , 
pour  donner  des  missions  aux  villages  d'a- 
lentour. Bientôt  les  environs  de  sa  cellule  se 
peuplèrent,  et  il  s'y  forma  une  ville  qui  prit 
le  nom  d'Amaranlhe;  et  comme  la  rivière  de 
Tomaga  séparait  les  habitations ,  il  par- 
vint, avec  l'aide  de  ceux  qui  s'étaient  éta- 
blis sur  les  deux  rives,  à  construire  un  pont 
devenu  nécessaire.  11  continua  ses  travaux 
évangéliquee  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  lo 
10  janvier  12a9,  à  l'âge  de  soixaute-douze 
an*.  Peu  de  temps  apiès  ,  on  l'invoqun  com- 
me saint,  el  plusieurs  miracles  s'élaut  opé- 
rés à  sou  tombeau  ,  les  pèlerins  vinrent  le 
vénérer  en  telle  ufQueoce,  que  l'on  en  comp- 
tait par  année  plus  de  trente  mille.  Jean  III 
fit  bâtir,  au  lieu  où  était  «on  ermitage  ,  un 
couvent  magnifique.  Ce  prince  et  ses  succes- 
seurs solliciièrt'oi  la  canonisation  du  P.  Goo- 
çalès  auprès  du  plusieurs  papes.  Pie  JV,  par 
une  bulle  de  lotit),  permit  au  clergé  régulier 
et  séculier,  ainsi  qu'à  tout  le  royaume  de 
Portugal,  de  l'honorer,  et  Clément  X,  par  uu 
bref  de  l'an  107 1 ,  étendit  son  culte  à  tout 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  —  10  janvier. 

GONCALÈS  G  \  Il  Cl  AS  (saint),  l.  ère  lai  de 
l'ordre  de  Saint-François  et  martyr  au  Ja- 
pon, fut  crucifié  sur  uue  raoulague,  près  de 
îNaogaiacki,  aux  viugt-trois  autres,  le  j 
février  1597.  Leur  supplice  eut  lieu  par  or* 
dre  de  l'empereur  Tajfeosama,  et  Urbain  VIII 
les  déclara  martyrs  et  les  mil  au  nombre  des 
saints.  —  5  février. 

GOND  ECU AK  (saint),  Curirfecoru*  ,  moine 
el  ujarly  r,  accompagnait  saint  fioniface,  ar- 
chevêque de  Mayeuce,  dans  Ja  mission  qu'il 
luisait  aux  extrémités  do  la  Frise.  11  fut  mas* 
sacré  avec  lui  et  cinquaute  antres ,  par  lea 
p  neiis,  qui  foudirent  sur  eux  à  l'nnprovistfl 
près  de  Dockum,  le  o  juin  755.  —  5  juin. 

GQNDKCHAU  (saiut),  évoque  d'Aicbsladt, 
ué  l'an  1019,  d'une  famillo  uoble  et  riche  de 
la  province,  entra  dans  la  cléricature  et  de- 
vint Chanoine  d'Aicbsladt.  Henri  111,  empe- 
reur d'Allemagne,  le  lit  venir  â  sa  cour  et 
l'Iionora  de  son  amitié;  l'impératrice  Agnès» 
sou  épouse,  lui  donna  aussi  sa  conGance  et 
le  choisit  pour  son  confesseur.  Le  pape  Vic- 
tor 11,  qui  avait  été  évéque  d'Aicbsladt  et 
qui,  après  son  exaltaliou,  continuait  à  admi- 
nistrer celte  église,  étant  mort  en  1057,  Gon- 
déebar  fut  élu  pour  le  remplacer  sur  ce  siège. 
Le  cardinal  Uiidubrand,  qui  deviul  ensuite 
pa,  e  sous  le  nom  de  Grégoire  Vil,  el  l'em- 
pereur Henri  IV  assistèrent  à  la  céremouia 
de  son  sacre.  Il  montra  dans  ce  poste  émi- 
ncut  les  vertus  d'un  saiul  évéque,  mais  sur- 
tout une  telle  bu.nililé,  qu'il  se  regardait  com- 
me le  plus  grand  des  pécheurs,  uue  charité 
siardeule,  qu'il  consacrait  ses  iuuncnsc»  re- 
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venus  a  l'entretien  des  pauvres  et  des  églU 
ses.  Plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  de  son  troupeau,  il  se  faisait 
toul  à  tous,  pour  gagner  tout  le  monde  à  Jé- 
sus-Christ. D'une  vie  austère  et  mortifiée , 
il  ne  désirait  rien  tant  que  de  souffrir  pour 
l'auiourdeson  divin  Sauveur,  méditant  con- 
tinuellement sur  sa  passion  et  faisant  toutes 
ses  actions  dans  la  pensée  qu'il  rendrait  uu 
jour  uu  compte  détaillé  aux  pieds  du  souve- 
rain juge.  11  mourut  après  dix-huit  ans  d  e- 
p; sco pat ,  le  22  août  1075,  et  il  est  honoré 
comme  saint  dans  son  diocèse  le  2  août. 

GONDELBEUT  (saint),  GondeUnrtus,  évé- 
que de  Sens  el  solitaire,  quitta  après  quel- 
ques années  d'épiscopat  un  siège  où  il  s'était 
fait  admi-er  par  ses  vertus  el  par  sa  sain- 
teté, et,  au  grand  regret  de  son  troupeau,  il 
se  retira  daus  une  solitude  des  Vosges  pour 
ue  plus  s'occuper  que  de  sa  propre  sanctifi- 
cation. Il  y  construisit  d'abord  uue  cellule  et 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre, 
sur  un  terrain  que  lui  douna  Childeric  11, 
lorsque  ce  prince  n'était  encore  que  roi 
d'Auslrasie.  Bientôt  il  lui  vint  de  nombreux 
disciples,  et  sa  modeste  cellule  se  changea, 
dès  son  vivant,  en  un  vaste  monastère,  qu'il 
appela  Senonet,  du  nom  de  son  église  de 
Sent ,  cl  autour  duquel  se  forma  une  ville 
du  même  nom.  Lorsque  sainl  Uidulphe  vou- 
lut fonder,  vers  l'an  671,  le  monastère  de 
Moyenmoulier,  Gondelbeit  lui  céda  géné- 
reusement une  partie  des  terrains  qu'il  te- 
nait de  la  libéralité  do  Cliilderic.  Ou  croit 
qu'il  mourut  le  1  r  mars  670,  pendant  qu'il 
faisait  un  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
Pienl,  à  Moyenvic.  Le  bienheureux  Pierre 
Damien  fait  son  éloge  eo  parlant  des  saints 
évéques  qui  se  retirèrent  dans  les  déserts 
des  Vosges,  et  parmi  lesquels  on  compte,  ou- 
tre saint  Gondelberl,  saint  Dié  de  Nevers  el 
saint  Hidulpbe  de  Trêves.  —  31  février. 

GONDÈLK  (saint],  Gunthleut,  priuce  du 
pays  de  Galles,  i  lait  Ûls  allié  du  roi  des  Di- 
inéliens,  cl  après  la  mort  de  son  père,  il  par- 
tagea le  royaume  avec  ses  frères  qui,  tous, 
le  respectaient  comme  leur  souverain.  11 
épousa  Gladuse,  tille  du  prince  de  Bragham, 
de  laquelle  il  eut  sainlCadoc,  fondateur  du  cé- 
lèbre monastère  de  Llan-Carvan.  Après  a  voir 
donné  sur  le  tronc  l'exempte  de  toutes  les 
veilus,  il  quilla  le  moude  pour  se  retirer 
dans  un  ermitage  situé  près  d'une  église  qu'il 
avait  fondée.  Il  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
les  plus  grandes  austérités,  portant  toujours 
le  cilice,  ne  buvant  que  de  reau  et  ne  man- 
geant que  de  mauvais  pain  sur  lequel  il  met- 
tait ordinairement  de  la  ceudre,  et  encore  il 
n'en  voulait  qu'autant  qu'il  l'avait  gagné 
par  le  travail  de  ses  mains.  11  consacrait  à 
la  prière  et  à  la  contemplation  une  grande 
partie  du  jour  cl  la  nuit  presque  eutière. 
Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa  ûu,  ii  fil  venir 
sainl  Caduc,  s»u  fils,  el  sainl  Dubrice,  et  il 
mourut  entre  leurs  bras,  sur  la  du  du  v  siè- 
cle. Son  tombeau  fut  illustré  par  plusieurs 
miracles.  —  29  mars. 

GONDÊNE  (sainte),  Gundenes,  vierge  el 
martyre  à  Cannage,  confessa  Jésus-Christ 
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sur  le  chevalet  à  quatre  reprises  différentes, 
par  ordre  du  proconsul  Ruffin  :  elle  fut  en- 
suite déchirée  par  les  ongles  de  fer  et  jetée 
dans  un  horrible  cachot,  d'où  on  la  tira  pour 
la  décapiter,  l'an  205,  sous  l'empereur  Sé- 
vère. —  18  juillet. 

GOND01N  (saint),  Gunduinus ,  père  de 
saint  Bodon,  évéque  de  Tool,  et  de  sainte 
Salaberge,  était  un  seigneur  qui  habitait  le 
territoire  de  Toul,  et  qui  est  honoré  le  30  oc- 
tobre. 

GONDOLF  (saint),  Gundulphus,  évéque 
de  Metz,  florissait  au  commencement  du  ix* 
siècle  et  mourut  en  823.  Se*  reliques  sont 
honorées  à  Gorze  le  6  septembre. 

GONDOLPHE  ou  Gordon  (saint),  Gundvl- 
phu$,  évéque  de  Maastricht,  sortait  d'une  des 
plus  illustres  familles  d'Austrasie  et  renonça 
de  bonne  heure  à  tous  les  avantages  que 
lui  promettait  sa  haute  naissance  pour  se 
consacrer  aux  pratiques  de  la  piété  et  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Son  savoir  et  ses 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège  de  Maës- 
tricht,  pour  succéder  à  saint  Monolphe, 
mort  en  599.  Marchant  sur  les  traces  de  son 
glorieux  prédécesseur,  il  visitait  souvent  son 
diocèse,  afin  de  connaître  par  lui-même  les 
besoins  des  pasteurs  et  des  peuples.  Il  forma 
des  missionnaires  qui  portèrent  au  loin  la 
connaissance  de  l'Evangile  et  qui  converti- 
rent un  grand  nombre  d'idolâtres  dans  les 
provinces  qui  louchaient  à  son  diocèse,  vers 
le  nord.  11  mourut  le  mémo  jour  que  saint 
Monolphe,  après  huit  ans  d'épiscopat,  et  il 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Servais. 
H  eut  pour  successeur  saint  Perpèle.  ~  26 
juillet. 

GONDON  ou  Gondulphk  (saint),  honoré 
dans  le  Berry  avec  le  litre  d'évéque,  est  pa- 
tron de  la  paroisse  de  Saînt-Gondon,  près  de 
Gien.  —  17  juin. 

GONDULPHK  (saint),  Gondulphus,  martyr 
à  Zanchte  en  Belgique,  fut  massacré  dans 
une  église  où  il  s'était  retiré  avec  sainte  Re- 
né lde  et  un  autre  chrétien  nommé  Gri- 
moald.  Ils  furent  mis  à  mort  en  haine  de  la 
religion  par  des  Saxons  qui  avaient  péné- 
tré dans  le  pays,  vers  l'an  680,  et  ils  furent 
enterrés  dans  l'église  mémo  où  ils  avaient 
perdu  la  vie.  —  16  juillet. 

GONÉRY  (saint),  Goncrius,  prêtre  et  soli- 
taire, florissait  dans  le  vir  siècle.  Il  passa 
plusieurs  années  dans  un  ermitage  de  la  fo- 
rêt de  Buenguilly,  près  de  Rohan.  On  l'ho- 
nore à  Plougrescantj  dans  l'ancien  diocèse 
de  Tréguier  en  Bretagne.  —  4  avril. 

GONSALOU  (saint),  Gunsaldus,  solitaire 
en  Limousin,  florissait  dans  le  vin*  siècle.  — 
5  novembre. 

GONSALVE  (le  bienheureux),  Gundisat- 
vus,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
né  à  Lagos,  ville  maritime  de  la  province 
des  Algarves  eu  Portugal,  se  fil  remarquer 
dès  sa  jeunesse  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  par  son  application  à  l'élude.  Ses  condis- 
ciples avaient  taut  de  respect  pour  son  in- 
nocence, qu'ils  u'osaieul  prononcer  devant 
lui  aucun  mol  qui  pût  blesser,  même  légère- 
ment, la  pudeur.  Effrayé  de  la  corruption  du 


GON  ittt 

monde,  il  le  quitta  de  bonne  heure  pour  em- 
brasser l'institut  des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin, et  après  sa  profession,  ses  supérieurs 
l'employèrent  au  ministère  de  la  prédication. 
Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  s'étendit  dans  tout  le  Portugal. 
Son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  élever  I  la 
dignité  de  prieur  dans  plusieurs  couvents  de 
son  ordre.  11  se  faisait  surtout  admirer  par 
son  humilité,  qui  le  porta  à  refuser  cons- 
tamment le  titre  de  docteur  qu'on  voulait 
lui  conférer,  cl  dont  sa  capacité  le  rendait 
très-digne.  11  se  plaisait  à  instruire  des  vé- 
rités de  la  foi  les  enfants  et  les  personnes 
ignorantes.  11  mourut  âgé  de  plus  de  soixante 
aus,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  bientôt  oo 
lui  rendit  un  culte  public,  qui  a  été  ap- 
prouvé par  Pie  VI  en  1778.  —  21  octobre.  • 

GONTARD  (saint),  Guntardus,  abbé  de 
Junïiéges,  naquit  dans  le  xi*  siècle,  à  Sotte- 
ville,  près  de  Rouen,  et  alla  prendre  l'habit 
monastique,  bien  jeune  encore,  à  l'abbaje 
de  Footenelle,  où  il  devint  sous-prieur.  Eli 
ensuite  abbé  de  Jumiéges,  il  prit  posscsiioo 
de  sa  dignité  avec  le  consentement  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  roi  d'Angleterre,  qui 
continuait  à  gouverner  son  duché  de  Nor- 
mandie. Les  évéques  de  la  province  le  dépu- 
tèrent en  1095,  au  concile  tenu  à  Clermost 
par  le  pape  Urbain  II.  Il  se  trouvait  à  Caen, 
lorsque  le  roi  Guillaume  y  mourut,  en  1007, 
et  il  l'assista  dans  ses  derniers  moments.  Oa 
ignore  combien  de  temps  il  lui  survécut; 
mais  il  parait  qu'il  mourut  avant  le  com- 
mencement du  xn*  siècle.  —  26  novembre. 

GONTELIN  (le  bienheureux),  religieux  de 
l'ordre  de  Clteaux,  est  honoré  en  Angleterre, 
sa  patrie,  et  il  esl  nommé  dans  le  Méuologe 
cistercien,  sous  le  13  novembre. 

GONTHIERN  (saint),  premier  abbé  ils 
Quimperlé  en  Bretagne ,  est  honoré  daos 
celte  ville,  où  se  trouvent  ses  reliques. - 
29  juin. 

GONTHILDE  (sainte),  Gunthildis,  vierge 
et  abbesse  dans  la  Tburinge,  était  Anglaise 
d'origine  et  avait  pris  le  voile  dans  le  mo- 
nastère de  Weinburn,  dans  le  comté  de  Dor- 
set.  Saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne, 
ayaut  écrit  à  Telle,  abbesse  de  ce  monastère, 
laquelle  était  sa  proche  parente,  de  lui  en- 
voyer de  ses  religieuses  pour  former  de* 
vierges  chrétiennes,  elle  fit  partir  pour  U 
Thuringe,  en  7W,  quelques-unes  de  ses  re- 
ligieuses, à  la  téle  desquelles  était  sainte 
Liobc.  Gonlhilde,  qui  faisait  partie  de  cette 
pieuse  colonie,  fut  mise  à  la  téte  d'une  com- 
munauté de  religieuses ,  qu'elle  gouverna 
saintement.  Elle  est  honorée  le  8  décembre. 

GONTHILDE  (sainte),  vierge  et  abbesse  de 
Biblisheim,drfhs  le  diocèse  de  Strasbourg» 
mourut  en  1131.  —  21  février. 

GONTRAN  (saint),  Guntramnu* ,  roi  de 
Rourgogne  ,  était  fils  de  Glolaire  I"  et  peut- 
fils  de  Clovis  et  de  sainte  Clotilde.  Il  naquit 
en  525,  et  il  arail  trente-six  ans  lorsque  son 
père,  qui  avait  réuni  sous  son  sceptre  looti 
la  monarchie  française,  lui  laissa  en  mou- 
rant les  royaumes  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne. Monté  sur  le  trône  en  561,  il  eut  uni 
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guerre  a  soutenir  contre  Caribert,  roi  de  Pa- 
ri», son  frère,  au  sujet  dos  limites  de  leurs 
Etats.  Il  en  eut  ensuite  une  seconde  contre 
Chilpéric,  son  autre  frère,  qui  était  roi  de 
Soissons ,  et  qui  venait  d'assassiner  Gales- 
winlhe ,  sa  femme.  Comme  celte  malheu- 
reuse reine  était  sœur  de  Brunehaut,  épouse 
de  Sigebert,  roi  d'Austrasic,  troisième  frère 
de  Gonlran,  ces  deux  princes  réunirent  leurs 
troupes  pour  punir  le  meurtrier.  La  paix 
ayant  été  faite  avec  Chilpéric,  Contran  eut 
un  nouveau  démêlé  avec  Sigebert,  pour  la 
possession  de  quelques  villes  de  la  Provence, 
et  comme  ses  armes  furent  heureuses,  il  ga- 
gna dans  celte  expédition  la  ville  d'Arles.  Il 
se  brouilla  encore  avec  celui-ci  au  sujet  de 
l'érection  de  l'évécbé  de  Cbâteaudun,  ville 
qoi  était,  il  est  vrai,  du  royaume  de  Sige- 
bert, mais  sous  la  juridiction  spirituelle 
de  l'évéché  de  Chartres,  qui  dépendait  du 
royaume  de  Gontran.  Ce  prince  en  appela  a 
la  décision  d'un  concile  qui  fut  tenu  à  Paris 
en  573,  et  qui  lui  donna  gain  de  cause,  en 
ordonnant  la  déposition  de  Promote,  que 
Sigebert  avait  nommé  évéque  de  Châleau- 
dun.  Après  que  ces  dissensions  intestines  fu- 
rent apaisées,  Gontran  eut  à  se  défendre  con- 
tre deux  invasions  étrangères,  celle  des  Lom- 
bards, qui  battirent  ses  troupes  et  retour- 
nèrent chargés  de  butin  ;  mais  l'année  sui- 
vante, ayant  de  nouveau  repassé  la  fron- 
tière, ils  furent  battus  par  Mommole ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Gontran  ;  la  seconde 
invasion,  que  le  môme  général  repoussa,  fut 
celle  des  Saxons  qui  s'étaient  établis  en 
Italie.  Gontran  et  Chilpéric,  ayant  à  se  plain- 
dre de  Sigebert,  marchèrent  contre  lui  en 
579  et  loi  livrèrent  bataille;  mais  lis  furent 
vaincus  :  le  roi  de  Bourgogne  se  réfugia  à 
Tours,  et  la  guerre  se  termina  par  la  mort 
de  Sigebert,  assassiné  par  les  ordres  de  la 
reine  Frédégonde,  sa  belle-sœur.  Gonlran, 
las  do  ces  guerres  civiles,  qu'il  ne  provoqua 
jamais,  voulut  tenter  une  expédition  plus 
honorable  ;  ce  fut  de  refouler  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées  les  Visigoths  qui  occupaient 
le»  plus  belles  provinces  du  midi  de  la 
France.  Outre  des  troupes  de  terre,  il  fit 
équiper  une  flotte  qui  devait  dévaster  les 
côtes  ;  mais  des  tempêtes  dispersèrent  ses 
vaisseaux,  qui  ne  purent  s'acquitter  de  leur 
mission.  Son  armée  n'eut  pas  un  meilleur 
succès,  et  Gontran,  irrité  contre  ses  géné- 
raux qui  s'étaient  laissés  battre,  les  fit  tra- 
duire devant  un  conseil  do  guerro  qu'il  pré- 
sida lui-même.  Faut-il  s'étonner,  dit-il  à 
l'assemblée,  si  nous  sommes  vaincus  par  nos 
fnnemis?  Nous  avons  abandonné  les  usages 
ntivis  par  nos  pères,  qui  bâtissaient  des  égli- 
•«*,  mettaient  leur  espoir  en  Dieu,  honoraient 
Ifs  martyrs  et  vénéraient  les  ministres  du  Sei- 
Qneur;  aussi  avaient-ils  pour  eux  la  protec- 
tion divine.  Ht  nous,  non-seulement  nous  ne 
craignons  pas  Dieu,  mais  nous  dévastons  ses 
temples,  nous  égorgeons  ses  prêtres,  nous  bri- 
font  et  dispersons  les  reliques  de  ses  saints,.. 
Si  les  malheurs  de  nos  armes  doivent  être  im- 

Cés  A  mes  fautes,  que  Dieu  en  fasse  retom- 
la  punition  sur  ma  tête;  maie  si  c'est  vous 
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qui  êtes  les  coupables,  vous  qui  méprisez  l'au- 
torité royale  et  qui  enfreignez  mes  ordres,  cê 
sont  vos  têtes  que  la  hache  doit  frapper.  On 
ignore  quelle  rut  la  sentence  portée  par  les 
juges;  mais  les  armes  de  Gontran  furent 
plus  heureuses  dans  une  expédition  en  Bre- 
tagne contre  Waroch,  comte  de  Vannes,  et 
dans  une  autre  expédition  dans  le  midi  con- 
tre un  nommé  Gondebaud,  qui  se  prétendait 
fils  de  Clotaire  lrr  et  qoi  revendiquait  sa  part 
dans  l'hériiage  de  ce  prince.  Saint  Gontran, 
malgré  ces  guerres  nombreuses,  avait  des 
inclinations  pacifiques  et  se  montrait  clé- 
ment et  généreux  après  la  victoire.  Quoi- 
qu'il ne  manquât  pas  de  bravoure,  il  se  mit 
rarement  à  la  léte  de  ses  armées,  préférant 
se  livrer  aux  soins  de  (administration  civile. 
Toute  son  ambition  était  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux,  et  son  règne  fut  une  ère  de 
prospérité  pour  ses  Etals,  qui  ne  furent  pres- 
que jamais  le  théâtre  des  guerres  nombreu- 
ses auxquelles  il  prit  part.  Sa  bonté  et  sa  gé- 
nérosité éclatèrent  surtout  dans  la  famine 
suivie  de  la  peste,  qui  ravagèrent  la  France 
en  582.  Non  content  d'avoir  pourvu  à  ce  que 
les  malheureux  ne  manquassent  de  rien,  il 
s'efîorçail  encore  par  ses  prières  et  par  ses 
jeûnes  de  fléchir  le  courroux  du  ciel  et  d'ar- 
rêter des  fléaux  qu'il  regardait  comme  uu 
châtiment  de  ses  péchés.  Son  application  à 
faire  rendre  à  tous  bonne  et  exacte  justice  le 
portait  à  sévir  contre  les  prévarications  de 
ceux  qui  étaient  chargés  de  l'administrer,  et 
il  fit  de  sages  règlements  contre  la  licence 
des  gens  de  guerre.  Sa  facilité  à  pardonner 
les  offenses  qui  lui  étaient  personnelles  lui  a 
mérité  le  surnom  de  Bon.  Il  pardonna  à 
deux  assassins  que  Frédégonde,  sa  belle- 
sœur,  à  laquelle  il  avait  rendu  les  plus 
grands  services,  avait  chargés  de  l'assassi- 
ner, et  qui  ne  manquèrent  leur  coup,  dit 
saint  Grégoire  de  Tours,  que  par  un  effet  de 
la  miséricorde  divine  envers  Gonlran  :  il  se 
contenta  de  faire  emprisonner  l'un  d'eux  et 
voulut  qu'on  épargnât  l'autre,  qui  s'était  ré- 
fugié dans  une  église.  Content  de  ses  Etals 
tels  qu'il  les  avait  reçus  de  son  père,  il  pré- 
féra les  bien  gouverner  que  de  les  agrandir, 
et  ne  profila  pas  des  occasions  fréquentes 
qui  se  présentèrent  pour  usurper  les  domai- 
nes de  ses  frères  et  de  ses  neveux.  Il  prit 
ces  derniers  sous  sa  protection,  lorsqu'il» 
furent  devenus  orphelins ,  et  les  préserva 
plus  d'une  fois  du  danger  de  perdre  la  cou- 
ronne et  la  vie.  Quelques  historiens  l'ont 
accusé  d'iucontinence,  mais  sans  fondement 
solide,  il  avait  épousé,  avant  de  monter  sur 
le  trône ,  Auslrigilde ,  dont  il  eut  deux 
fils,  Clolaire  et  Clodomir,  qui  moururent  jeu 
nés,  et  une  fille,  nommée  Clolilde,  qui  prit 
le  voile,  et  qui  lui  survécut,  comme  on  lo 
voit  par  son  testament.  11  épousa  ensuite 
Vénérande  qui  est  traitée  de  concubine  par 
certains  auteurs,  non  qu'elle  ne  fût  pas  légi- 
time, mais  parce  qu'elle  ne  porta  pas  le  li- 
tre de  reine,  cl  après  la  mort  de  celle-ci,  il 
se  remaria  avec  Marcatrude  :  or,  rien,  dans 
ces  unions  successives,  ne  peut  motiver  la 
moindre  accusation  contre  ses  mœurs.  Plein 


Digitized  b 


1219  GOft 

de  piété  et  de  respect  pour  la  religion,  il  ho- 
norait les  évéques  comme  se»  pères  et  les 
consultait  comme  ses  maîtres.  Il  fonda  avec 
«ne  magnificence  vraiment  royale  plusieurs 
monastères,  entre  autres  celui  de  Saint-Mar- 
cel, à  Châlons-sur-Saône,  viile  où  il  faisait 
sa  résidence,  lorsqu'il  n'habitait  pas  Or- 
léans.  Plusieurs  coneiles  se  tinrent  sous  son 
règne  et  par  ses  ordres,  et  l'on  y  fit  de  sages 
règlements  sur  la  discipline,  qu'il  conGrma 
par  son  autorité,  et  qu'il  fil  observer  dans 
ses  Etals.  Comme  il  ne  laissait  point  de  suc- 
cesseur, il  institua,  par  son  testament,  pour 
son  héritier,  Cbildebert,  roi  d'Austrasie,  son 
neveu,  qu'il  avait  adopté  depuis  quelques 
années.  Il  mourut  le  28  mars  593,  dans  la 
trente  deuxième  année  de  son  règne  et  la 
soixante-huitième  de  son  âge.  Il  fut  enterré 
à  Chatons,  dans  l'église  de  Saint-Marcel,  et 
saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'il  fut 
témoin  oculaire  de  plusieurs  miracles  opé- 
rés a  son  tombeau.  Les  calvinistes  profané* 
rent  ses  reliques  dans  le  xvi*  siècle,  et  l'on 
ne  put  sauver  que  son  crâne,  qui  fut  renfer- 
mé dans  un  reliquaire  d'argent.  —  28  mars. 

GONZALÈS  (saint),  Gundi$al  tus,  évéque 
de  M'tndogned  en  Galice,  mourut  au  milieu 
du  ix'  siècle,  et  il  est  honoré  à  Saint-Sau- 
veur de  Laurençauc,  dans  les  Asluries,le 
1"  novembre. 

GORDE  (saint),  Gordius,  martyr  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  d'où  il  ét  lit  originaire, 
servit  d'abord  dans  les  armées  romaines,  et 
il  était  parvenu  au  grade  de  centurion;  mais 
il  quitta  le  service  aussitôt  que  Dioctétien 
eut  rendu  ses  édils  cruels  contre  les  chré- 
tiens et  allumé  le  feu  de  la  persécution,  l'an 
303.  Il  se  relira  dans  la  solitude  pour  y  ser- 
vir Dieu  loin  du  monde,  cl  non  par  crainte 
de  verser  son  sang  pour  sa  religion.  Ce  fut 
au  contraire  le  désir  du  martyre  qui  le  fit 
retourner  à  Césaréc,  et  il  choisit,  pour  faire 
sou  apparition  dans  la  ville,  un  jour  que  tout 
le  peuple  était  réuni  dans  le  cirque  pour  cé- 
lébrer des  jeux  en  l'honneur  du  dieu  Mars- 
Un  corps  exténué  par  le  jeûne,  une  cheve- 
lure négligée,  une  barbe  longue,  des  babils 
déchirés,  attirèrent  bientôt  sur  lui  tous  les 
regards;  mais  comme  on  découvrait  à  tra- 
vers l'élrangelé  de  sou  costume  un  certain 
air  de  majesté  qui  inspirait  la  vénération, 
on  soupçonna  qu  ii  était  chrétien,  et  lorsque 
1  on  s  eu  fui  assuré  par  sa  propre  déclaration, 
on  le  conduisit  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince. Celui-ci  lui  demauda  qui  il  était,  d'où 
H  \enait,  et  ce  qui  l'amenait  dans  la  ville. 
Gorde  répondit  avec  franchise  à  ces  ques- 
tions, et  ajouta  même,  que  s'il  reparaissais  à 
Césarée,  c'éla»l pour  confesser  publiquement 
Josus-Chrisl.  tit  les  promesses  ni  les  meua- 
ces  ne  purent  le  décider  à  obéir  aux  édits 
des  empereurs  :  les  prières  et  les  larmes  de 
sa  famille,  qui  lui  conc  iliait  de  se.  soustraire 
a  la  mort  en  feignant  d'aposlasier,  n'eurenl 
pas  plus  d'effet.  Il  fui  donc  condamné  à  la 
décapitation,  et  arrivé  sur  le  lieu  du  sup- 
plice, il  fit  le  signe  de  la  croix  et  reçut  avec 
joie  te  coup  de  la  mort,  vers  l'an  320,  sous 
1  empereur  Licinius.  Saint  Basile  a  fail  en 
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son  honneur  on  discours  dans  lequel  il  Oit 

que  plusieurs  de  ses  auditeurs  ont  été  té- 
moins nculaires  de  l'exécution  du  saint  mar- 
tyr. —  3  Jhnvier. 

GORDIEN  (saint),  Gordianu$%  martyr  à 
Nyon,  eu  Suisse,  souffrit  avec  saint  Valérien 
et  saint  Maigriu.  —  17  septembre. 

GORDIEN  (saint)  ,  martyr  a  Rome,  ht 
décapite  en  362  sous  Julien  l'Apostat,  pat 
ordre  d'Apronieu,  préfet  delà  ville,  el  l'oa 
déposa  sou  corps  dan»  un  caveau  avec  celui 
de  saint  Epimaquc  ,  qu'on  avait  apporté 
d'Alexandrie  à  Rome,  cl  ils  ont  donné  leur 
nom  à  ce  cimetière.  Les  reliques  de  saint 
Gordieu  furent  depuis  transférées  à  l'abbaye 
de  KompU  r  en  Souabe  vers  l'an  770.  —  10 
mai. 

GOUGE  (saint),  Gorgiut,  martyr  en  Egypu, 
souffrit  avec  saint  Nicanor  el  plusieurs  autres 
pendant  la  persécution  de  l'empereur  afaxt- 
inin  II.  —  5  juin. 

GORGON  (saint),  Gorgomvu ,  martyr  i 
A ntioche,  souffril  avec  saint  Firme.  11 
mars. 

GORGON  (saint),  chambellan  de  l'empe- 
reur Dioctétien,  et  martyr,  fut  arrêté  à  Nico- 
médie  avec  d'autres,  à  roccasiou  d«  |  in- 
cendie du  palais  impérial,  auquel  G  tlère 
avait  fail  mettre  le  feu  pour  eu  accuser  les 
chrétiens.  On  lui  Gt  subir  d'affreuses  tortures, 
el  ensuite  on  le  condamna  à  être  étranglé,  el 
Dioctétien  fit  jeter  son  corps  dans  la  mer 
avec  une  meule  an  cou ,  l'an  303.  Saint 
Damase  a  composé  une  épilaphe  en  soq 
honneur;  ce  qui  suppose  que  du  temps  de  ce 
pape,  les  reliques  de  saint  Gurgon  avaient 
été  transportées  à  Rome.  Sig>  berl,  dans  sa 
Chronique,  dit  que  sainl  Chrudegand,  évéque 
deMetx,  lors  de  sou  voyage  i  Rome,  obtinl 
du  pape  Paul  1"  une  partie  du  corps  de  ce 
saiut,  qu'il  déposa  dans  l'abbaye  de  Gone 
qu'il  venait  de  fonder.  C'est  de  là  que  **s 
reliques  se  sont  répandues  en  France,  et 
plusieurs  paroisses  l'ouï  choisi  pour  patron. 
Sou  culte  a  toujours  été  très-celèbre  à  Ruine, 
el  l'ou  irouve  dans  le  sacrameutaire  de 
Gélase  un  office  propre  pour  le  jour  de  sa 
fête.  —  9  septembre. 

GORGON  (saint),  martyr  à  Sainl-Pélin, 
|lan^  Abruzze,  avec  saiul  Sébasle,  souflril 

1  an  362  sous  l'empereur  Julien  l'Apostat.  — 
7  septembre. 

GORGONE  (saint),  Gorgoniu» ,  martyr  i 
Alexandrie ,  était  til«  de  saiul  Zénon  et  de 
sainte  Théodolc,  avec  lesquels,  il  souffrit 

2  septembre. 

GORGONE  (saint),  martyr,  était  l'un  des 
chefs  préposés  à  la  conduite  de  sainte  Ursule 
et  de  ses  compagnes  qui  vinrent  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Allemagne,  el  l'on  croit  qu'il  fut 
mis  a  mort  avec  elles.  11  est  honoré  dans  les 
i'ays-Ba*  le  11  mars. 

GORGON! E  (sainte),  Gorgmia,  était  01  le 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  évéque  de  Na- 
nanze  et  sœur  de  sainl  Grégoire  de  Naiianxe 
et  de  sainl  Cesaiie.  Elle  fut  élevée  dans  la 
piété  au  milieu  de  sa  sainte  famille,  qui  était 
une  école  de  vertu.  Selanl  eugagée  dans  le 
mariage,  elle  devint  le  modèle  de»  épouses 
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rhrétiennea,  par  son  élorgneraent  do  mondé 
•t  par  son  mépris  pour  les  vaines  parures. 
,e  lemps  qu'elle  ne  consacrait  pas  à  ses 
levoirs  ou  aux  œuvres  de  charité ,  elle 
'employait  à  la  lecture  des  vies  dos  Pères  et 
le  l'Ecriture  sainte,  au  lieu  de  le  perdre 
lans  des  conversations  inutiles.  Douée  d'un 
-prit  solide  et  cultivé,  elle  savait  donner  les 
►lus  «âges  conseils  aux  personnes  qui  la 
(insultaient.  Elle  pratiquait  des  austérités 
'tonnantes  et  d'autant  plusadmirables  qu'elle 
Tétait  que  catéchumène?  car  la  crainte  de 
cuiller  son  innocence  baptismale  la  porta  k 
te  recevoir  le  baptême  que  peu  de  lemps 
ivant  sa  nmrt.  Elle  éleva  ses  enfants  comme 
rlle  avait  été  élevée  elle-même,  et  elle  eut  la 
onsolation  de  les  voir  marcher  sur  ses 
races.  Ayant  été  attaquée  d'une  paralysie 
|ui  ne  lui  permettait  plus  aucun  mouvement, 
Ile  se  fit  porter  à  l'église  et  elle  fut  guérie 
out  à  coup,  au  moment  où  elle  priait  avec 
erveur  devant  l'autel.  Ce  premier  miracle 
ut  bientôt  suivi  d'un  second,  lorsqu'élant 
omhèc  de  son  char,  cette  chute,  qui  avait  mis 
;n  danger  sa  vie,  n'eut  cependant  aucune 
Dite  funeste,  par  un  effet  de  la  protection 
livine  qu'elle  avait  invoquée.  Elle  mourut  à 
Sazianio  dans  un  âge  peu  avancé,  vers  l'an 
172,  et  sainte  Nonue,  sa  mère,  qui  vivait 
encore,  lui  ferma  les  yeux.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze,  son  frère,  prononça  son  oraison 
funèbre  :  il  y  relève  sa  ferveur  dans  la 
prière,  son  humilité,  sa  résignation,  son 
respect  pour  les  ministres  sacrés  et  pour  les 
choses  saintes  ,  ses  libéralités  envers  les 
pauvres,  ses  mortifications  et  son  zèle  pour 
I  éducation  de  ses  enfants.  —  9  décembre. 

GORMAN  (saint),  évéque  de  Sleswick  en 
Danemark,  était  moine  d  Hirsauge  lorsqu'il 
se  rendit  dans  le  Nord  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile, 11  fut  élevé  à  l'épiscopat  vers  le  mi- 
lieu du  x"  siècle  et  mourut  en  965.  —  28aoûL 

GORTUPilEN  (saint),  Gortunianus,  martyr, 
est  honoré  le  2  avril. 

tiOSLIN  (le  bienheureux),  Gosilinus,  abbé 
de  Satnt-Soluteur  près  de  Turin,  mourut  en 
1001  et  fut  enterré  dans  son  monastère.  Son 
corps,  ayant  été  découvert  en  1472,  fut  exposé 
à  la  véuération  des  fidèles.  La  ville  de 
Turin  ayant  été  prise  en  153G  par  Fran- 
çois 1 r,  avant  le  siège  oo  transporta  ses  re- 
liques dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  oo  les 
plaça  dans  le  prieuré  de  Saint-André.  —  12 
février. 

tiOSVIN  (le  bienheureux) ,  abbé  d'Aichin 
dans  le  Huinaut,  florissail  au  milieu  du  xu° 
siècle  et  mourut  en  1166.  —  9  octobre. 

GOTALMB  (saint),  Gotalmus,  confesseur, 
est  honoré  en  Irlande  le  26  juillet. 

GOTHARD(»ainl),  Gotàardus,  ermite  dans 
les  Alpes,  a  donné  son  nom  au  Monl-Adule 
au  pied  duquel  le  Rhin  prend  sa  source. 
Il  est  honoré  comme  confesseur  à  Milan  le 
'25  février. 

GOUFF1N  (saint) ,  Vulflnut  ,  moine  de 
Celles  en  Berry,  (tarissait  dans  le  vr  siècle. 
Son  corps  se  garde  à  Saint- Vais.  —  12  juil- 

GiiULlDAlNE  ou  Gohdan  (saint),  Gurdo- 
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mus,  ermite  à  Anchin,  florîanalt  dans  le  xr» 
siècle.  Son  ermitage  fut  changé  en  nn  mo- 
nastère qne  fondèrent,  en  1079,  Sécher  et 
Wallher,  deux  seigneurs  du  pays.  Le  corps 
de  saint  Gourdaine  fut  porté  a  Solssons,  en- 
suite à  Douai.  —  16  octobre. 

GOURDIN  (saint),  Gunlinus,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec saiutElaphe  et  plusieurs 
autres.  —  28  juin. 

GOUSTANS  (saintl,  Gulstanus,  frère  con- 
vers  de  l'abbaye  de  Rhuys  en  Bretagne, 
mourut  vers  l'an  1009.  H  est  patron  du 
Groisic,  et  il  est  honoré  à  Maillerais  en  Poitou 
le  27  novembre. 

GRAC1L1EN  (saint),  GractHanus.  martyr  à 
Fa  1ère  en  Toscane  avec  sainte  Félicissime, 
eut  les  mâchoires  brisées  à  coups  de  pierres 
pour  avoir  confessé  Jésus-Christ  et  fut  en- 
suite décapité.—  12  août. 

GRADULPHE  (saint),  Gradulphus,  abbé  de 
Fontenelle,  fut  élevé  à  cette  dignité  en  1030, 
lorsqu'il  était  occupé  à  fonder  le  monastère 
de  la  Sainte-Trinité  près  de  Rouen.  Il  gou- 
verna celte  abbaye  avec  tant  de  sagesse,  que 
«Jauger,  archevêque  de  Rouen,  voulut  l'avoir 
pour  coadjoleur  ;  mais  saint  Gradolphe 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses  reliques 
furent  dissipées  par  les  calvinistes  en  1572,  et 
l'on  ne  put  en  recouvrer  que  quelques  par- 
celles. —  6  mars. 

GHAMACE  (saint),  Gramatius,  évéque  de 
Salerne,  flurissait  dans  le  Ve  siècle.  Son  corps 
se  garde  dans  l'église  de  Saint-Bonose  de  cette 
ville.  —  11  octobre. 

GUAMAS  (saint).  Gramatius,  évéque  de 
Metz,  mourut  vers  l'an  5V5.  —  25  avril. 

GRANE  (saint),  Granut,  martyr  à  Alexan- 
drie avec  saint  Apotlonc,  prêtre,  et  quatre 
autres,  souffrit  au  commencement  du  iv* 
siècle  sous  l'empereur  Maximin  DaYa.  —  10 
avril. 

GRAPHE  (saint),  Graphius  ,  martyr  à 
A  mioche  sous  l'empereur  Dioclétien,  souffrit 
vers  l'an  300  avec  saint  Gandatique  et  un 
grand  nombre  d'autres. —  53  juin. 

GRAS  (saint),  Gratus,  évéque  d'Aoste  au 
pied  des  Alpes,  florissait  au  commencement  du 
IXe  siècle  et  mourut  en  8t0.  —  7  septembre. 

GRAT  (saint), Gratus,  martyr  h  Cadonuc  en 
Rouergue,  souffrit  avec  saint  Ansut.  —  16 
octobre. 

GRAT  (saint),  martyr  à  Tbagore  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Jules  et  plusieurs  autre*. 
—  5  décembre. 

GRAT  (saint),  évéque  de  Carthage,  floris- 
sait au  milieu  du  iv«  siècle.  Il  assista,  en  347, 
au  concile  de  Sardique,  et  deux  ans  après  il 
en  assembla  un  des  évéqoes  ée  toutes  les 
provinces  de  l'Afrique,  au  sujet  d'un  grand 
nombre  de  donattstes  qui  demandaient  de 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Grat,  qui  le 
présidait,  commença  par  remercier  Dieu  de 
ce  que  les  schismatiques  se  soumettaient  à 
l'autorité  des  pasteurs  légitimes,  et  recom- 
manda à  ses  collègues  d'user  d'un  sage 
tempérament  entre  la  trop  grande  indul- 
gence et  la  trop  grande  sévérité,  eu  réglant 
les  conditions  auxquelles  les  donalistcs  re- 
pentants seraient  admis  à  la  communion. 
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On  Gt  dans  ce  concile  treize  canons  de  dis- 
cipline qui  sont  parvenus  jusqu'à  noas.  Grat 
se  rendit  ensuite  près  de  l'empereur  Constant 

f>our  faire  appuyer  .par  l'autorité  impériale 
es  règlements  dressés  au  sujet  des  donalis- 
tes.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps 
«près  qu'il  Tut  de  retour  de  celte  légation, 
fers  l'an  330.  —  5  mai. 

G  H  AT  (saint),  confesseur,  est  honoré  a 
Autun  le  1*  mai. 

Glt  AT  (saint),évequede  Châlons-sur-Saône, 
d'une  des  plus  illustres  familles  du  royaume 
de  Bourgogne,  servit  Dieu  avec  fidélité  dès 
son  enfance.  Ses  vertus  et  son  mérite  le  flreut 
placer  sur  le  siège  de  Châlons,  avant  le  milieu 
du  vir  siècle,  li  assista  vers  l'an  648  à  un 
concile  qui  se  tint  dans  sa  ville  épiscopalc  et 
où  assistèrent  saint  Ouen  et  saint  Eloi.  Son 
amour  pour  la  solitude  le  portail  à  se  retirer 
souvent  dans  un  lieu  désert,  de  l'autre  côté 
de  la  Saône,  là  où  se  trouve  à  présent  le 
faubourg  de  Saint-Laurent.  Il  quitta  même 
ses  fonctions  dans  le  dessein  de  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Mais  après 
avoir  mené  pendant  plusieurs  années  la  vie 
de  reclus,  comme  son  troupeau  refusait  de 
lui  donner  un  successeur,  afin  de  le  forcer  A 
remonter  sur  son  siège,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre le  gouvernement  de  son  diocèse.  (  11 
mourut,  ù  ce  que  l'on  croit,  le  8  octobre  652, 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Laurent. 
Ses  reliques  furent  transférées,  vers  l'an 
970,  au  inonaslère  de  Paray-les-Moines.  —  8 
octobre. 

GHATE  (sainte),  Grala,  martyre  à  Lyon 
avec  saint  Potbin,  évéque  de  celle  ville,  et 
quarante- cinq  autres,  fut  décapitée  sous  l'em- 
pereur Marc- Aurèle,  l'an  177.  —  2  juin. 

G  RATE  (  sainte  ) ,  veuve  ,  était  fille  de 
sainte  Adélaïde,  aussi  veuve  :  elle  est  houo- 
rée  à  Bergame  le  25  août  et  le  1er  mai. 

GRATIEN  (saint),  Gralianus,  martyr  en 
Picardie,  fut  dénoncé  à  Uicliovarc,  préfet 
des  Gaules,  comme  professant  la  religion 
chrétienne,  et  comme  soutenant  par  ses  ex- 
hortations le  courage  de  ceux  qui  élaieot 
arrêtés  pour  la  foi.  Le  préfet  l'ayant  fait 
comparaître  devant  son  tribunal,  sur  le  refus 
qu'il  fil  d'apostasierel  de  sacrifier  aux  dieux, 
il  Je  coudauma  à  la  décapitation,  sous  l'em- 
pereur Maximieu,  vers  l'un  287.  Saint  (ira- 
lien  a  toujours  été  honoré  dans  le  diocèse 
d'Amiens  et  dans  celui  de  Paris.  Ses  reliques, 
qui  se  trouvaient  à  l'archevêché  de  celle 
dernière  ville,  disparurent  en  1830,  lors  du 
sac  du  palais  archiépiscopal.  —  23  octobre. 

GRA  il  EN  (saint),  évéque  de  Toulon  et 
martyr,  remplissait  avec  un  zèle  apostoli- 
que les  fondions  de  l'épiscopal  ,  lorsque 
Evaric,  prince  arien,  qui  régnait  sur  les 
Golhs  d'Espagne  el  qui  tenait  sous  sa  domi- 
nation les  provinces  méridionales  des  Gaules, 
excila  contre  les  catholiques  de  ses  Etals 
une  cruelle  persécution.  11  voulut  contrain- 
dre les  évéques  à  embrasser  l'hérésiearienne  ; 
mais  n'ayant  pu  vaincre  la  constance  de 
Gralien,  il  le  fil  mourir  dans  les  supplices,  le 
23  octobre  473.  —  23  octobre. 
•    GRATINIEN  (saint),  Gratinianus,  soldat 
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et  martyr  à  Pérouse  avec  saint  Félin,  souf- 
frit de  cruelles  tortures  et  enfin  la  mort 
sous  l'empereur  Dèce,  au  milieu  du  iir  siècle. 
Dans  le  x'  siècle,  son  corps  fut  transporté  à 
Arone  sur  le  lac  Majeur.  —  1"  juin. 

GRAULS  (saint),  Gratulphus,  confesseur 
en  Angoumois,  florissait  daus  le  vin-  siècle. 
—  11  octobre. 

GRÉUENCE  (saint),  Gregenlitu,  arche- 
vêque de  Taphar  en  Arabie,  fut  chassé  de 
son  siège  en  520  par  Je  juif  Dunaan,  qui 
s'était  fait  roi  de  l'Yémen;  mais  saint  Eles- 
baan,  roi  d'Ethiopie,  ayant  défait  cet  usur- 
pateur, rétablit  G  régence  sur  son  siège  et 
fit  rebâtir  la  cathédrale  de  Taphar,  que 
Dunaan  avait  détruite.  Abraamins  ou  Anal, 
chrétien  fort  zélé,  ayant  remplace  le  tyran 
juif,  il  se  conduisit  par  les  conseils  du  saint 
archevêque  et  ils  travaillèrent  de  concert 
à  la  conversion  des  juifs.  Grégence  eut  avec 
eux  une  conférence  publique  où  la  vraie 
religion  triompha  d'une  manière  éclatante, 
il  mourut  le  19  décembre  552,  et  il  a  laissé 
en  grec  un  traité  contre  les  vices,  qui  se 
conserve  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne.  —  19  décembre. 

GRÉGOIRE  THAUMATURGE  (saioO.Gre- 
gorius,  évéque  de  Néocésaréc,  dans  le  Pont, 
né  dans  celte  ville,  d'une  famille  distin- 
guée, mais  idolâtre,  perdit  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  son  père  qui  le  destinait  au 
barreau,  et  qui  loi  avait  tracé  un  plan  d'é- 
ducation, qui  fut  observé  même  après  sa 
mort.  Il  fil  son  cours  de  rhétorique  avec  le 
plus  grand  succès,  et  l'on  pouvait  déjà  pré- 
voir alors  qu'il  serait  plus  tard  un  des  plus 
illustres  orateurs  de  son  siècle.  Il  se  livra 
ensuite  à  l'étude  de  la  langue  latine  et  à 
celle  du  droit  romain,  deux  sciences  néces- 
saire pour  l'état  auquel  il  se  destinait.  Sa 
sœur  ayant  épousé  l'assesseur  du  gouver- 
neur de  la  Palestine,  fut  mandée  par  sou 
mari  à  Ces  a  rée  où  il  résidait.  Comme  elle 
faisait  ce  voyage  aux  frais  de  l'Etal  el 
qu'elle  avait  la  liberté  de  mener  avec  elle 
les  personnes   qu'elle  jugerait  à  propos, 
elle  se  fil  accompagner  par  ses  deux  frères, 
Grégoire  et  Athéoodore,  qui,  après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Césarée,  se  rendi- 
rent à  Béryle  où  ils  suivirent  un  cours  de 
droit  romain.  Mais  ils  revinrent  ensuite  à 
Césarée  pour  y  prendre  des  leçons  d'Ori- 
gène,  qui  venait  d'y  ouvrir  son  école,  el  qui 
reconnut  bientôt  dans  les  deux  frères  une 
capacité  extraordinaire  pour  les  sciences  et 
de  rares  dispositions  pour  la  vertu.  Il  s'ap- 
pliqua donc  avec  un  soin  tout  particulier 
a  les  faire  sortir  des  erreurs  du  paganisme, 
en  leur  inspirant  un  grand  désir  d'arriver 
è  la  connaissance  et  à  la  possession  de  la 
vérité.  Il  commença  par  leur  enseigner  la 
logique ,  ensuite  la  philosophie  naturelle, 
pour  les  amener  à  la  théologie,  en  expli- 
quant les  saintes  Ecritures.  Origèoe  ayaul 
été  obligé  d'interrompre  ses  leçons  et  de 
sortir  de  Césarée  en  235,  à  cause  de  la  per- 
sécution de  l'empereur  Maximin,  Grégoire 
se  rendit  à  Alexaudric  et  fréquenta  pendant 
trois  ans,  l'école  des  philosophes  platoni- 
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ciens.  8a  conduite  était  si  régulière  dans 
celte  >ille,  qoe  les  étudiants,  jalonx  de  sa 
vertu,  qui  Taisait  la  condamnation  tacite  de 
eurs  désordres,  employèrent,  pour  s'en 
renger,  le  ministère  d'une  prostituée  qui, 
tendant  que  Grégoire  s'entretenait  de 
cicnces  avec  quelques  savants  de  ses  amis, 
int  lui  demander  le  payement  de  ce  dont 
Is  étaient,  disait-elle,  convenus.  Les  amis 
le  Grégoire,  qui  connaissaient  l'innocence 
le  ses  mœurs,  la  repoussèrent  avec  indi- 
cation, comme  une  infâme  calomniatrice, 
lais  loi,  pour  ne  pas  être  interrompu  plus 
onglemps  dans  sa  conversation,  pria  un 
e  ses  amis  de  donner  à  cette  malheureuse 
c  qu'elle  demandait.  Plusieurs  ayant  mal 
nterprété  cette  action,  lui  Grent  des  repro- 
bes, le  soupçonnant  d'être  coupable.  Ils 
e  tardèrent  pas  à  être  désabusés  ;  car  cette 
rostiluée  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'argent 
a'elle  réclamait,  que  le  démon  s'empara 
'elle  et  la  renversa  par  terre.  Elle  poussait 
'affreux  hurlements,  s'arrachait  les  che- 
cux,  et  l'écume  lui  sortait  de  la  bouche, 
régoire,  louché  de  compassion,  invoque 
;  Ciel  en  sa  faveur,  et  à  l'instant  elle  est 
èlivrée.  On  ignore  s'il  était  déjà  baptisé 
lors,  ou  s'il  ne  le  fut  qu'après  son  retour 
Césarée,  où  il  alla  se  ranger  de  nouveau 
armi  les  disciples  d'Origène  qui,  voyant 
1  persécution  finie,  venait  de  rouvrir  son 
cole  ,  en  238.  Lorsque  ses  études  furent 
erminées,  il  voulut,  avant  de  se  séparer  de 
on  illustre  maître,  lui  donner  un  témoi- 
onge  public  de  sa  reconnaissance,  par  un 
anégyrique  qu'il  prononça  en  son  honneur, 
evant  un  auditoire  nombreux  et  choisi.  11 
aue  l'excellente  méthode  d'Origène  et  re- 
lercie  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  tel  mai- 
re; il  rend  grâces  en  même  temps  à  son 
nge  gardien,  de  l'avoir  conduit  dans  une 
elle  école.  H  fait  le  plus  beau  portrait  de 
e  grand  homme  et  dit,  entre  autres  choses, 
u'il  portait  ses  disciples  à  la  vertu  autant 
•ar  ses  exemples  que  par  ses  leçons.  On 
rouve  clairement  exprimé,  par  ce  panégy 
ique,  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus- 
christ.  Ce  magnifique  morceau  d'éloquence1 
si  peut-être  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissC 
ie  plus  parfait  et  de  plus  achevé  en  fait  du 
ini  des  pensées  et  de  l'élégance  du  style.  Gré- 
;oire  était  à  peine  de  retour  à  Néocésarée, 
(u'Origène  lui  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
juelle  il  lui  donne  des  témoignages  de  la 
dus  tendre  amitié,  et  l'appelle  son  seigneur 
rès-saint  et  son  véritable  fils.  11  l'exhorte 
i  consacrer  au  service  de  la  religion  les  ta- 
ents  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  et  de  joindre  la 
>rière  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte.  Les 
:ompatriotes  de  Grégoire  le  voyant  de  re- 
our  au  milieu  d'eux,  s'attendaient  qu'il 
illail  profiter  de  ses  grands  talents  et  de  ses 
îludes  profondes  pour  se  pousser  aux  pre- 
nières  dignités;  mais  il  renonça  à  toutes 
es  espérances  qu'il  pouvait  se  promettre 
lans  le  monde  pour  se  consacrer  à  Dieu 
ians  la  solitude.  Phédimc,  archevêque  d'A- 
rasée et  métropolitain  de  la  province  de 
Pont,  instruit  de  son  mérite  et  de  sa  vertu, 
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résolut  de  le  faire  nommer  évêqoe  de  sa 
ville  natale,  malgré  sa  jeunesse.  Grégoire, 
instruit  do  ce  projet,  prit  la  fuite  et  se  ca- 
cha pendant  quelque  temps  ;  mais  ayant  été 
découvert,  il  acquiesça  enfin  â  son  élection, 
à  condition  qu'on  lui  laisserait  le  temps  de 
se  disposer  a  recevoir  l'onction  épiscopale. 
Sa  demande  loi  fut  accordée,  après  quoi  on 
le  sacra  évéque  (240)  selon  les  cérémonies 
usitées  dans  l'Rglise.Cefut  vers  celte  époque 
qu'il  mit  par  écrit  son  symbole,  qui  est  une 
règle  de  foi  concernant  la  sainte  Trinité,  la- 
quelle Ini  fut  donnée,  au  rapportde  saint  Gré- 
goire de  Nysse.dans  une  vision,  parla  sainte 
Vierge  elle-même.  Une  nuit  qu'il  était  ab- 
sorbé dans  une  méditation  profonde,  il  aper- 
çut un  vénérable  vieillard  qui  se  dit  en- 
voyé de  Dieu  pour  lui  enseigner  les  vérités 
de  la  foi,  et  qui  était  accompagné  d'une 
femme  d'un  aspect  surnaturel.  Elle  appela 
le  vieillard  Jeanl'Evangelislc  et  le  pria  d'in- 
struire Grégoire  des  mystères  de  la  religion. 
Saint  Jean,  ayant  répondu  qu'il  était  tout 
prêt  à  obéir  à  la  mère  de  Dieu,  se  mil  è 
expliquer  la  doctrine  céleste  au  nouvel  évé- 
que, qui  la  mit  par  écrit,  et  la  vision  dispa- 
rut. Le  saint  fit  de  ce  symbole  la  règle  de 
ses  instructions  elle  laissa  a  son  église,  qui, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  eut 
le  bonheur  d'être  préservée  de  toute  hérésie, 
notamment  de  celles  des  ariens  et  des  semi- 
ariens,  parce  que  ce  symbole  explique  clai- 
rement la  doctrine  de  l'Eglise  sur  la  Trinité. 
Néocésarée  était  une  ville  riche  et  peuplée; 
mais  les  habitants,  à  l'exception  de  dix-sept, 
étaient  tous  idolâtres.  Gtégoire  ne  négligea 
rien  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
l'Evangile ,  et  son  zèle  fut  secondé  par  le 
don  des  miracles;  aussi  les  nombreux  pro- 
diges qu'il  opéra  lui  ont-ils  mérité  le  sur- 
nom de  Thaumaturge.  Un  jour  qu'il  se  ren- 
dait de  sa  ville  épiscopale  au  désert,  pour  y 
passer  quelque  temps  dans  la  solitude,  il  fut 
surpris  par  un  violent  orage,  et  se  réfugia 
dans  un  temple  d'idoles.  En  y  entrant,  il  fit 
plusieurs  fois  le  signe  de  la  croix  pour  pu- 
Vrifier  l'air,  et  passa  la  nuit  en  prières  avec  - 
'son  compagnon.  Le  prêtre  chargé  de  des- 
servir le  temple  étant  venu  le  lendemain,  les 
démons  déclarèrent  qn'ils  ne  pouvaient  plus 
y  rester,  parce  que  l'homme  qui  y  avait  passé 
la  nuit  les  forçait  à  se  retirer.  Le  prêtre 
voyant  qu'il  ne  pouvait  les  rappeler,  courut 
après  Grégoire  et  l'ayant  atteint,  il  le  me- 
naça de  porter  plainte  aux  magistrats  et 
même  à  l'empereur.  Le  saint  lui  répondit 
tranquillement  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  de  chasser  et  de  rappeler  les  dé- 
mons, à  sa  volonté.  Le  prêtre,  tout  étonné 
de  lui  entendre  dire  qu'il  pouvait  comman- 
der au  démon,  le  pria  de  faire  l'essai  de  son 
pouvoir  en  ordonnant  aux  démons  de  ren- 
trer dans  le  temple.  Grégoire  y  consentit  et 
lui  donna  un  morceau  de  papier  sur  lequel 
il  avait  écrit  :  Grégoire  à  Satan  :  Entre.  Le 
prêtre  mil  le  papier  sur  l'autel,  et'  ayant  fai> 
les  oblations  ordinaires,  les  démons  rendi- 
rent leurs  oracles  comme  auparavant.  Le 
prêtre,  rempli  d'admiration,  courut  après  le 
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saint,  et  l'ayant  retint,  il  le  pria  de  lui  faire 
connaître  fe  Dieu  auquel  obéissait  ceux  qu'il 
adorait.  Grégaire  satisfit  à  ses  désirs  et  lui 
expliqua  les  mystères  de  la  foi  chrétienne, 
lui  faisant  observer  qu'ils  étaienlétablis,  non 
sur  le  raisonnement ,  mais  sur  les  prodiges 
de  la  puissance  divine.  Alors  le  prêtre,  mon- 
trant* une  grande  pierre,  demanda  qu'if  lui 
fù!  ordonné  de  changer  de  place  et  (fe  se 
transporter  dans  un  lieu  qu'il  désignait. 
Grégoire  donna  l'ordre,  et  la  pierre  obéit  par 
le  pouvoir  de  celui  qui  promit  à  ses  disciples1 
qu  •  leur  foi  serait  capable  de  transporter 
de»  montagnes.  Le  prêtre  païen  se  convertit 
à  la  vue  de  ee  miracle  et  reçut  le  baptême. 
Les  habitants  de  Néocésaree,  qui  euten- 
daient  parler  des  actions  miraculeuses  de 
Grégoire,  le  reçurent  avec  acclamation, 
quoiqu'ils  fussent  idolâtres.  Ses  amis,  qui 
l'avaient  suivi  au  désert,  paraissant  inquiets 
sur  le  lieu  où  il  logerait ,  if  leur  repro- 
cha tenr  peu  de  confiance  en  la  protection 
divise.  Fn  effet  plusieurs   personnes  lui 
ayant  offert  leurs  maisons,  il  accepta  celle 
de  Musonios,  un  des  habitants  les  plus  dis- 
tingués de  la  ville.  Son  premier  discours, 
qn'il  prononça  le  jour  même  de  son  arrivée, 
convertit  un  nombre  d'idolâtres  suffisant 
pour  former  une  petite  Église.  Le  lendemain, 
on  lui  présenta  uné  foule  de  malades  qu'if 
guérit,  et  comme  fe  nombre  des  chrétiens 
allait  toujours  en  augmentant,  il  fil  bâtir 
une  église  poar  leur  usage.  On  rapporte  que, 
manquant  de  place  dans  le  lieu  qu'il  avait 
choisi,  il  fit,  par  l'effet  de  sa  prière,  reculer 
une  montagne,  qui  laissa  l'espace  nécessaire 
à  cet  effet.  Ce  prodige  frappa  tellement  les 
habitants,  que  ton»  s'employèrent  avec  ar- 
deur à  la  construction  de  l'édifice,  soi i  eu 
travaillant  eux-mêmes,  soit  en  contribuant 
de  leur  bourse.  Le  Lvcus,  aujourd'hui  le 
Casalmac,  qui  baigne  les  murs  de  Néocé- 
sarée,  se  débordait  quelquefois  avec  tant 
d'impétuosité,  qu'il  entraînait  les  moissons, 
les  tronpeaux  et  les  maisons  avec  teurs  ha- 
bitants. Grégoire  s'approche  du  fleuve,  sur 
le  bord  duquel  il  enfonce  son  bâton,  et  m  - 
donne  aux  eaux,  de  la  part  de  Dieu,  de  ne 
point  passer  cette  borne.  Saint  fJrégoire  de 
Nysse  rapporte  que<  de)  uis  lors,  le  fleuve  ne 
se  déborda  plus,  et  que  le  bâton  même , 
ayant  pris  racine,  devint  un  grand  arbre. 
Pendantun  voyage  que  faisait  le  saint  évêque, 
deux  juifs  se  placèrent  sur  son  passage  et 
l'un  deux  se  coucha,  contrefaisant  le  mort: 
l'autre,  feignant  la  désolation,  demande  a 
Grégoire  de  quoi  faire  enterrer  son  cama- 
rade. Le  saint  se  dépouille  de  son  manteau 
et  le  jette  sur  le  prétendu  mort:  l'autre,  tout 
joyeux,  lui  dit  de  se  lever:  mais  quel  ne  fut 
pas  son  étonnemenl  de  le  trouver  réelle- 
ment mort.  La  sainteté  et  les  miracles  de 
l'évéque  de  Néocésaree  lui  attirèrent  une 
tello  réputation,  qu'on  venait  fe  consulter  de 
toutes  parts,  même  pour  des  affaires  tempo- 
relles. l)eux  frère* ,  qui  se  disputaient  un 
lac  dépendant  de  l'héritage  paternel,  vin- 
rent le  prier  de  régler  leur  différend;  mais 
Us  étaient  tellement  animés  l'un  contre 
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l'autre,  que  le  saint  ne  put  les  mettre  d'ac- 
cord, et  qu'ils  résolurent  dé  dérider  ta  ques- 
tion par*  les  armés.  Grégoire,  qui  voulait 
prévenir  l'effusion idtf  sang",  passa  en  prière*, 
sur  le  Dôrd  dû*  fac ,  la'  nuit  qui  précéda  le 
jour  fixé  pouf  le  Combat,  et  lorsque  le  joor 
parut,  on  trouvé  ce  fac  desséché.  Ce  qui  ter- 
mina Ta  querelle.  Le*  chfétie n j  de  Comanes, 
dans  lé  Pont,  qui  se  proposaient  d'élire  an 
évêque,  invitèrent  Grégaire  à  Tenir  prési- 
der à  Cette  élection.  Le  saint  se  rendit  1 
leurë  désirs,  et  lorsqu'il  fut  arrivé,  voyant 
que  lés  voit  se  pUtfafént  itif  déi  candidats 
qui  n'étaient  fecommandàbtes  que  par  feof 
naissance,  leur  fortune,  leurs  talents  ou  (a 
considération  dont  ils  jouissaient  dans  te 
monde,  il  exhorta  l'assemblée  à  choisir  où 
homme  d'un  esprit  apostolique,  sans  s'in- 
quiéter des  qualités  extérieures,  ajoutant  que 
les  apôtres  avaient  été  pauvres  et  de  basse 
condition.  S'il  en  Ht  ainsi,  dit  un  plaisant, 
tï  n  y  d  qu'à  prendre  Alexandre  te  charbon- 
nier. Grégoire,  qui  verrait  d'apprendre,  par 
une  révélation  céleste,  ce  que  c  était  que  ce 
personnage  obscur  en  apparence,  le  fit 
venir,  l'interrogea  en  présence  du  peuple, 
qui  vil,  par  ses  réponses,  qu'il  «  tait  bien 
au-dessus  de  ce  qu'il  paraissait  être.  C'était 
en  effet  un  homme  d'une  origine  illustre, 
qui  avait  renoncé  a  l'étude  des  sciences  et  à 
son  rang  dans  lé  monde,  pour  vivre  â  Co- 
manes déguisé  eft  charbonnier,  Grégoire, 
admirant  une  telle  humilité,  le  présenta  ta 
choix  dù  peuple,  qui  l'élut  â  l'unanimité. 
La  persécution  de  Décô  âyânt  commencé, 
en  250,  Grégoire  conseilla  à  son  troupesa 
de  prendre  la  fuite,  et  de  ne  pas  s'exposer 
témérairement  au  combat, dé  peur  de  n'avoir 
pas  assez  de  Courage  pour  résister  aux  en- 
nemis de  la  foi,  et  il  n'eut  â  déplorer  au- 
cune apostasie.  Lui-mémé  s 'étant  retir? 
dans  fe  désert  avec  le  prêtre  Idolâtre  q*'û* 
avait  converti  et  élevé  au  diaconat,  des  sol- 
dats tinrent  pour  l'arrêter  ;  mais  Ifs  ûe  tirent 

2ue  deux  arbres  dans  le  lieu  où  îe  saint 
tait  avec  son  compagnon.  De  nouvelles 
perquisitions  ayant  été  ordonnées,  celui  qui 
en  était  chargé  trouva  en  prières  l'évéque 
et  son  diacre,  que  les  soldats  avaient  pris 
pour  deux  arbres,  et  persuadé  qu'ils  avaient 
échappé  par  miracle,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
Grégoire,  e(  né  voulut  plus  le  quitter,  aprè« 
qu'il   eut   embrassé  le  christianisme.  Lrt 

{laïens,  furieux  d'avoir  manqué  le  pasteur, 
ournèrent  leur  rage  contre  le  troupeau  et 
emprisonnèrent  tout  ce  qu'ils  purent  trouver 
a  Cesarée  de  fidèles,  hommes,  femmes  et  en- 
fants. Le  Saint  vit  par  révélation,  du  fotJ 
de  sa  retraite,  lés  combats  du  saint  mar: 
Troade ,  jeune  homme  distingué  dans  lt 
ville,  et  qui,  après  plusieurs  tourment*,  cul 
le  bonheur  de  mourir  pour  Jésus-CbrnW. 
La  persécution  ayant  fini  avec  ta  vie  Je 
Uètfe  en  2M,  Grégoire  revint  à  Néocésaree, 
et  fit  la  visite  de  sou  diocèse.  Il  établit  J« 
sages  règlements  pour  réparer  les  abus,  tl 
institua  des  fêles  anniversaires  en  l'honorir 
des  martyrs  qui  avaient  souffert  dans  la  der- 
nière persécution.  Uue  féHt  en  l'honnear 
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des  divinités  païenoes  ayant  amené  à  Néo- 
cés&rêcûnemultitndeimmcnsj^queldues-uns 
dé  Ceux  qui  étaient  trop  serrés  sur  le  théâ- 
hr  où  se  donnaient  les  jeux  et  les  specta- 
cle!, prièrent  Jupiter  de  leur  procurer  de  la 
placé. Grégoire,  nui  en  fut  informé,  dit  qu'ill 
ne  seraient  pas  longtemps  trop  serrés;  eu 
effet  la  peste  tint  bientôt  dépeupler  la  ville 
et  le  pays  d'alentour,  et  le  n eau  ne  cessa 
que  par  la  vertu  de  ses  prières.  La  plupart 
des  idolâtres  qui  restaient  encore  ouvrirent 
les  yeux  et  se  firent  chrétiens.  Les  Golhs 
et  les  Scythes  ayant  fait  une  irruption  dans 
l'empire,  sotls  Uallien.  ils  dévastèrent  plu- 
sieurs provinces,  entre  autres  celle  de  Pont. 
Des  chrétiensquiavaienl  été  pillés  pillèrent 
à  leur  tour  leurs  compatriotes  en  achetant 
des  barbares  le  produit  de  leurs  dépréda- 
tion». Un  évôque  ayant  consulté  Grégoire 
sur  la  pénitence  qu'il  fallait  imposer  à  ees 
injustes  acquéreurs,  il  lui  répondit  par  son 
cpttre  canonique,  qui  tient  un  rang  distin- 
gué parmi  les  canons  pénitenliaux  de  la 
primitive  Eglise,  et  dans  laquelle  on  lit  : 
«Que  personne  ne  se  trompe  soi-même,  sous 

prétexte  qu'il  a  trouvé  une  chose  car  il 

n'est  point  permis  de  s'approprier  ce  qu'on 
a  trouvé.  Si  en  temps  de  paix,  il  nous  est 
défendu  de  nous  emparer  de  ce  qui  appar- 
tient à  des  ennemis ,  à  combien  plus  forte 
raison  est-il  défendu  de  prendre  ce  que  des 
malheureux  abandonnent  par  nécessité  et 
diins  la  seule  vue  de  se  soustraire  par  la  fuile 

ao*  périls  d'une  invasion  T  Ainsi  parce 

que  les  Borades  et  les  Golhs  exercent  des 
injustices  contre  vous,  il  vous  sera  permis, 
pour  vous  indemniser,  d'être  des  Borades  et 
des  Golhs  pour  vos  frères?»  Il  assista  en  26V, 
arec  son  frère  Alhénodore,  qui  avait  aussi 
été  élevé  à  l'éplscopat,  nu  conclled'Autloche, 
tenu  contre  Paul  de  Saruosate,  évéque  de 
cette  ville,  qui  n'admettait  qu'une  personne 
en  Dieu  et  faisait  de  Jésus-Christ  un  pur 
homme.  Grégoire  cl  son  frère  sont  nommés 
les  premiers  parmi  les  Pères  du  concile  qui 
souscrivirent  à  la  condamnation  de  ces  im- 
piétés. On  croit  que  le  saint  évoque  de  Néo- 
césarée  mourut  le  17  novembre  270  ou  271, 
ne  laissant  plus  dans  la  ville  que  dix-sept 
idolâtres,  tandis  qu'en  y  entrant  il  n'avait 
trouvé  que  dix-sept  chrétiens.  Il  défendit 
qu'on  l'enterrât  dans  un  lieu  à  part,  parce 
qu'ayant  toujours  vécu  en  étranger  sur  la 
terre,  il  ne  voulait  pas  avoir  une  demeure 
à  lui  après  sa  mort.  Les  nombreux  miracles 
qui  lai  ont  fait  donner  le  surnom  de  Thau- 
maturge sont  rapportés  par  saint  Grégoire 
de  Nysse  et  par  saint  Basile,  son  frère  ;  se- 
lon ce  dernier,  l'évêque  de  Néocésarée  était 
dooé  de  l'esprit  des  prophètes  et  des  apôtrrs, 
qui  faisait  revivre  en  sa  personne  les  Moïse 
et  les  saint  Paul.  Outre  son  panégyrique 
en  l'honneur  d'Origène,  son  symbole  et  son 
épftre  canonique,  saint  Grégoire  Thauma- 
turge a  laissé  ane  paraphrase  de  l'Ecclé- 
siasle.  On  loi  attribue  aussi  des  sermons, 
mais  qui  ne  sont  pas  de  lui.  —  17  no- 
vembre. 

GREGOIRE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
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soutint  avec  saint  Archelaùs  et  un  autre. 

—  5  mai. 

GREGOIRE  DE  SPOLETTE  (saint)»  prê- 
tre et  martyr,  prêchait  la  foi  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès  dan*  celle  ville,  au  com- 
mencement do  ivc  siècle,  lorsqu'à  l'arrivée 
du  général  Flaccus  il  fut  dénoncé  comme  un 
séducteur  des  sujets  de  l'empire  et  comme 
un  contempteur  des  dieux  .Flaccus  l'ayant  fait 
comparaître  devant  le  tribunal,  lui  demanda 
d'un  ton  sévère  s'il  était  Grégoire  de  Spo* 
lclle.  Oui,  c'est  moi  qu'an  appelle  de  ce  nom. 

—  C'est  donc  vous  qui  méprisez  les  empereurs  ? 

—  Je  sers  depuis  mon  enfante  le  Dieu  qui 
m'a  créé.  —  Quel  est  voire  Dieu  ?  —  C'est  ce- 
lui  qui  a  fait  l'homme  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance,  qui  eel  tout-puissant  et  immor- 
tel, et  qui  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

—  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Faites  ce  qui 
vous  est  ordonné  par  les  édite.  —  Je  ne  saie 
ce  que  signifie  l'ordre  dont  vous  me  parlet* 
mais  je  sais  ci  que  je  dois  faire. — Si  voue 
Voulez  eauver  votre  têie%  allez  au  temple  et 
sacrifiez  aux  dieux  :  alors  vous  deviendrez 
notre  ami,  et  les  invincibles  empereurs  ;  ont 
combleront  de  biens.  —  Je  n'ambitionne  pas 
une  telle  amitié;  je  ne  sacrifie  pas  au  dé  non, 
mais  à  Jésus-Christ,  mon  Dieu.  Flaccus  le  Gt 
donc  frapper  aveo  des  bâtons  pleins  do 
nœuds,  et  étendre  ensuite  sur  un  gril  avee 
des  charbons  ardents  placés  dessous  ;  puis  il 
le  fit  Conduire  en  prison.  Quelque  temps 
après,  on  lui  déchira  les  jambes  avec  dot 
crocs  en  fer  et  on  lui  brûla  les  côtés  avec 
des  flambeaux  allumés.  Après  ces  diverses 
tortures  il  fut  décapité  l'an  30%  sur  la  On  du 
règne  de  Dioctétien.—  2V  décembre. 

GREGOIRE  L'ILLUMINATEUR  (saint),  évé- 
queet  apôtre  de  l'Arménie,  naquit  dans  lapro- 
vince  de  Balliaven  et  sortait  de  la  famille 
royale  des  Arsacides.  11  fut  élevé  dans  la 
religion  chrétienne  à  Césarée  en  Cappa- 
doce,  où,  après  avoir  reçu  le  baptême*  il  s« 
sentit  le  désir  d'aller  évangéliser  ses  compa- 
triotes, dont  le  plus  grand  nombre  étaient 
encure  idolâtres.  11  retourna  donc  en  Arménie, 
et  ses  prédications,  soutenues  par  une  via 
sainte  et  par  le  don  des  miracles,  opérèrent 
des  conversions  innombrables.  Après  avoir 
eu  beaucoup  à  souffrir  du  roi  Tiridate,  il 
finit  par  le  convertir  lui-même, et  il  lui  ad- 
ministra le  baptême  avec  une  graude  so- 
lennité. L'empereur  Maximio  Daïa,  irrité 
des  progrès  que  le  christianisme  faisait  eu 
Arménie,  vint  attaquer  ce  royaume  aveo 
une  armée  formidable  ;  mais  il  fut  repoussé 
et  obligé  de  se  retirer  avec  confusion  :  c'est 
la  première  guerre  de  religion  dont  il  soit 
parlé  dans  rhisloire  ecclésiastique.  Saint 
Grégoire,  qui  probablement  était  déjà  prê- 
tre, reçut  l'onction  épiscopale  des  mains  de 
Léonce,  évéque  de  Césarée,  et  ce  fut  Tiri- 
date lui-même  qui  voulut  le  voir  élevé  à 
l'épiscopal.aGn  qu'il  eût  plus  d'autorité  pour 
continuer  l'œuvre  qu'il  avait  si  heureuse- 
ment commencée.  De  retour  en  Arménie,  le 
nouvel  évéque  reprit  ses  travaux  apostoli- 
ques, porta  lu  flambeau  de  la  foi  chez  plu- 
sieurs nations  barbares  qui  habitaient  sur 
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les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  pénétra  jus- 
qu'au mont  Caucase.  Après  avoir  gouverné 
rEglise  d'Arménie  pendant  trente-un  ans,  et 
après  avoir  sacré  un  coadjutcur  qui  devait 
loi  succéder,  il  se  relira  dans  une  cellule  à 
Mania,  dans  la  haute  Arménie.  Il  y  Gnil  ses 
jours  et-  il  y  fut  enterré.  Dans  la  suite,  son 
corps  fut  transporté  à  Thordane,  et  les  Ar- 
méniens prétendent  qu'il  fut  transféré  àCon- 
stantinopiedu  temps  de  l'empereur  Zénon,  à 
l'exception  de  quelques-uns  de  ses  ossements 
qu'ils  conservent  avec  vénération.  Il  corn- 
posa  plusieurs  discours  remplis  d'une  sa- 
gesse toute  divine,  et  il  rédigea  pour  son 
troupeau  une  exposition  de  la  foi  chrétienne, 
le  tout  resté  manuscrit,  que  l'on  dit  être  à 
la  bibliothèque  royale  de  Paris.  Il  paraîtrait, 
d'après  quelques  auteurs,  qu'il  confessa  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Dioctétien  et 
qu'il  souffrit  diverses  tortures  auxquelles 
il  survécut.  On  conserve  àNaples,  dans  l'é- 
glise des  Bénédictins  érigée  en  son  honneur, 
les  chaînes  dont  il  fut  garrotté,  et  des  frag- 
ments de  verges  qui  servirent  à  le  frapper. 
Quant  à  l'époque  de  sa  mort,  on  la  place  au 
temps  où  Constantin  se  rendit  maître  de 
l'Orient,  c'est-à-dire  vers  Tan  32'»,  quoi- 
que des  écrivains  le  fassent  mal  à  propos  as- 
sister au  concile  de  Nicée.  Les  ménologes 
des  Grecs  lui  donnent  le  litre  de  martyr, 
parce  qu'il  avait  beaucoup  souffert  pour  la 
religion  ;  mais  il  mérite  plutôt  celui  de  con- 
fesseur. —  30  septembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéqoe  et  martyr, est 
honoré  chez  les  Cophtes  le  27  février. 

GRÉGOIRE  L'ANCIEN  (saint),  évéque  de 
Nazianze,  avait  épousé  sainte  Nonne,  de  la- 
quelle il  eut  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Césaire  et  sainte  Gorgonie.  Né  vers  l'an 
287,  H  fut  élevé  dans  les  superstitions  du  pa- 
ganisme, et  devenu  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Nazianze:  il  en  remplit  les  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intégrité.  11  pos- 
sédait toutes  les  vertus  morales  qui  font 
l'honnête  homme  selon  le  monde,  el  il  ne  lui 
manquait  que  d'être  chrétien.  Sainte  Nonne, 
son  épouse,  ne  cessait  d'employer  auprès  de 
Dieu  les  larmes  et  les  prières ,  afin  d'obtenir 
sa  conversion  :  elle  eut  enfin  la  consolation 
de  voir  ses  vœux  exaucés.  Grégoire  reçut  le 
baptême  à  Nazianze  même,  vers  l'an  325,  et 
son  mérite  le  fit  élever,  quatre  ans  après,  sur 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  qu'il  occupa 
pendant  près  d'un  demi-siè(  le.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  comme  son  grand  âge  ne  lui  permet- 
tait plus  de  remplir  facilement  toutes  les 
fonctions  de  la  charge  pastorale,  il  Gt  revenir 
près  de  lui  saint  Grégoire,  son  Gis,  et  il  l'or- 
donna prêtre  le  jour  de  Noël  361.  Le  saint 
évéque  ayant  signé,  par  complaisance  pour 
quelques  ariens  modérés  qu'il  espérait  ra- 
moner dans  le  sein  de  l'Kglise,  la  formule  de 
Kimmi,  couçue  en  termes  équivoques  el  cap- 
tieux, cette  démarche  imprudente,  quoique 
faite  dans  de  bonnes  vues,  scandalisa  plu- 
sieurs de  ses  diocésains  :  les  moines  surtout 
refusèrent  de  communiquer  avec  lui.  Son  fils 
ne  négligea  rien  pour  étouffer  dans  sa  nais- 
sance celte  division  ;  et  il  sol  si  bien  manier 
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les  esprits, qu'il  parvint  à  réconcilier  le  trou- 
peau avec  son  pasteur,  tout  en  sauvegardant 
les  intérêts  de  la  foi  et  l'honneur  de  son 
père.  Celui-ci,  qui  n'avait  consenti  qu'avec 
peine  à  le  voir  s'éloigner  de  lui ,  le  rappela 
une  seconde  fois,  pour  se  décharger  sur  loi 
du  gouvernement  de  son  Eglise ,  qu'il  ne 
pouvait  plus  administrer  par  lui-même.  11 
mourut  l'année  suivante  (374),  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Son  fils  prononça  soo 
oraison  funèbre  en  présence  de  sainte  Nonne 
el  de  saint  Basile  le  Grand,  et  il  fait  un  éloge 
touchant  de  ses  vertus,  surtout  de  son  zèle  el 
de  son  humilité.  Saint  Grégoire  le  père  est 
honoré  le  1"  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  d'Elvire  en 
Espagne,  florissail  dans  le  iv*  siècle.  11  se 
montra  l'un  ries  plus  zélés  et  des  plus  intré- 
pides défenseurs  de  la  foi  catholique  contre 
les  ariens  ,  et  il  refusa  de  souscrire  à  la  for- 
mule de  Rimini.  Quoique  lié  d'amitié  avec 
Lucift-r  de  Cagliari,  il  ne  partagea  pas  sa 
sévérité  outrée  contre  les  évéques  qui  avaient 
donné  dans  le  piége  tendu  par  ces  hérétiques, 
et  il  so  garda  bien  surtout  de  l'imiter  dans 
son  schisme.  —  2t  avril. 

GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE  (saint),  arche- 
vêque de  Constanlinople  et  docteur  de  l'E- 
glise, surnommé  le  Théologien,  à  cause  de 
la  connaissance  profonde  qu'il  avait  de  U 
religion, naquit  en  327  à  Arianze, petit  bourg 
près  de  Nazianze  en  Cappadoce.  U  était  fils 
de  saint  Grégoire  l'Ancien,  qui  fut  ensuite 
évéque  de  Nazianze,  el  de  sainte  Nonne,  les- 
quels eurent  trois  enfants  :  sainte  Gorgonie, 
saint  Césaire  cl  saint  Grégoire,  dont  il  est 
question  dans  cet  article.  Sa  mère,  qui  le  re- 
gardait comme  le  fruit  de  ses  ferventes  priè- 
res, le  consacra  à  Dieu  dès  sa  naissance.  Le 
jeune  Grégoire  fil  de  grands  progrès  dans  U 
vertu  et  dans  les  sciences  divines,  par  la  lec- 
ture des  livres  de  piété  et  de  l'Ecriture  sainte. 
U  eut,  dans  sa  jeunesse,  un  songe  mystérieux 
qu'il  rapporte  en  ces  termes  :  «  Il  me  sembla 
voir  deux  femmes  d'une  rare  beauté,  qui  re- 
présentaient, l'une  la  chasteté,  el  l'autre  la 
tempérance  ;  elles  me  caressaient  comme 
leur  enfant,  et  me  disaient  :  Venex  avec  nout, 
et  nous  vous  élèverons  jusqu'à  la  lumière  de  la 
Trinité  immortelle.  *  Celle  apparition  lui  in- 
spira une  telle  estime  du  célibat,  qu'il  prit  la 
résolution  de  passer  dans  la  chasteté  le  reste 
de  sa  vie.  Après  avoir  appris  la  grammaire 
dans  son  pays,  il  alla  étudier  la  rhétorique 
à  Césarée  en  Palestine,  d'où  il  se  rendil  i 
Alexandrie  pour  s'y  perfectionner  dans  les 
sciences.  Il  se  rendil  ensuite  à  Athènes,  qui 
possédait  alors  les  plus  habiles  maîtres  de 
l'éloquence;  mais  pendant  la  traversée,  te 
vaisseau  sur  lequel  il  s'était  embarqué  fat 
pendant  vingt  jours  en  bulle  à  une  tempête 
si  violente,  que  les  passagers  el  l'équipage 
avaient  perdu  tout  espoir  de  salut.  Grégoire, 
prosterné  sur  le  tillac,  n'était  occupé  que  do 
salut  de  son  âme,  qui  n'était  point  encore 
régénérée  par  le  baptême,  et  renouvelait  II 
promesse,  qu'il  avait  déjà  faite  auparavaat 
de  se  consacrer  entièrement  au  service  de 
Dieu  en  cas  qu'il  échappât  au  danger.  Si 
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prière  fut  exaucée,  et  il  aborda  heureuse- 
ment à  Rhodes,  puis  à  Egine,  Ile  peu  éloi- 
gnée d'Athènes.  Lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
cette  ville,  il  y  retrouva  snint  Basile,  avec 
lequel  il  avait  déjà  lié  connaissance  à  Césa- 
rée  en  Cappadoce,  avant  de  quitter  l'Orient. 
Od  cite  encore  aujourd'hui  ces  deux  grands 
hommes  comme  le  modèle  parfait  d'une  véri- 
table amitié.  La  conformité  de  leurs  carac- 
tères, la  similitude  de  leurs  goûts,  une  égale 
innocence  de  mœurs  ,  un  même  esprit  de 
piété,  les  rendaient  inséparables.  Ils  ne  con- 
naissaient dans  la  ville  que  deux  rues  :  celle 
des  écoles  publiques  et  relie  de  l'église.  Les 
premiers  parmi  leurs  condisciples,  ils  n'a- 
vaient entre  eux  d'autre  émulation  que  celle 
de  l'emporter  l'un  sur  l'autre  dans  la  prati- 
que du  jt'ûne,  de  la  prière  et  des  exercices 
de  piété.  Ils  curent  pour  compagnon  d'études 
(3j5)  Julien,  qui  fut  depuis  empereur.  Des 
travers  physiques  cl  son  excentricité  de  ca- 
ractère leur  firent  présager  que  l'empire 
nourrissait  un  monstre  dans  son  sein,  et  la 
tuite  prouva  qu'ils  ne  s'étaient  pas  trompés. 
Grégoire  quitta  Athènes  en  356,  et  en  re- 
tournant dans  sa  patrie  il  passa  par  Coos- 
tautinople,  où  il  trouva  son  frère  Césaire, 
qui  était  premier  médecin  de  l'empereur 
Constance.  Ses  amis  et  ses  connaissances 
voulurent  le  retenir  dans  cette  ville,  où  on 
lai  offrait  pour  perspective  de  grands  succès 
dans  le  barreau  ou  (fans  l'enseignement  de  la 
rhétorique.  Grégoire,  sensible  à  ces  instan- 
ces, qui  étaient  un  hommage  rendu  à  ses  la- 
lents,  répondit  qu'il  portail  ses  vues  plus 
haut,  et  que  son  dessein  était  de  ne  vivre 
que  pour  Dieu.  La  première  chose  qu'il  ût, 
en  arrivant  à  Nazianze,  fut  de  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  l'évèque,  son  père,  et 
il.  profita  de  cette  circonstance  pour  exécuter 
l'engagement  qu'il  avail  pris  de  renoncer  au 
monde.  Embrassant  dès  lors  la  vie  solitaire, 
il  ne  se  nourrissait  plus  que  de  pain,  de  sel 
et  d'eau;  ses  habits  étaient  d'étoffe  gros- 
Mère;  son  lit,  la  terre  nue;  son  occupation 
de  la  journée,  le  travail  des  mains,  ainsi  que 
la  prière  et  la  contemplation,  exercice  au- 
quel il  consacrait  encore  une  grande  partie 
des  nuits.  Sacrifiant  à  Dieu  tous  les  avanta- 
ges qu'il  avail  acquis  par  ses  éludes,  et  tous 
les  succès  qu'il  pouvait  s'en  promettre  dans 
le  monde,  il  laissa  là  l'éloquence  profane, 
dans  laquelle  il  excellait,  renonça  aux  livres 
qui  traitaient  de  Tari  oratoire,  et  se  ferma 
volontairement  la  carrière  des  honneurs  et 
des  richesses.  Cet  admirable  détachement  des 
choses  terrestres  ne  l'empêcha  pas  cepen- 
dant de  se  charger  du  gouvernement  de  la 
maison  de  son  père  et  de  l'administration  de 
ses  affaires  temporelles.  Les  austérités  aux- 
quelles il  se  livrait  dérangèrent  sa  sauté,  et 
le*  souffrances  qui  en  résultèrent  furent 
pour  lui  non-seulement  un  sujet  de  patience, 
mais  même  de  joie.  Comme  il  avail  été  ex- 
trêmement gai  dans  sa  jeunesse,  il  se  punis- 
sait  de  celle  gaieté  par  une  abondance  de 
larmes  presque  continuelle,  et  il  Onit  par  ac- 
Wir  tant  d'empire  sur  lui-même,  qu'il  vint 
a  bout  de  maîtriser  les  mouvements  de  la 
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nature.  Son  désintéressement  lui  faisait  pro- 
diguer en  aumônes  tout  ce  qu'il  possédait, de 
manière  qu'il  était  souvent  plus  pauvre  que 
ceux  qu'il  soulageait.  Comme  sa  position 
l'obligeait  à  avoir  encore  certains  rapports 
avec  le  monde,  il  quilta  tout  pour  aller  join- 
dre dans  la  solitude  (358)  son  ami  Basile, 
avec  lequel  il  passait  les  jours  et  les  nuits 
dans  les  jeûnes,  les  veilles,  la  prière,  le  tra- 
vail des  mains,  le  chant  des  psaumes  et  l'étude 
de  l'Ecriiuro  sainte.  Mais  son  père,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  le  rappela,  afin  de 
se  décharger  sur  lui  d'une  partie  du  gouver- 
nement de  son  diocèse;  et  afin  qu'il  pût  lui 
être  d'un  plus  grand  secours,  il  l'ordonna 
prêtre  par  surprise,  et  en  employant  en  quel- 
que sorte  la  violence,  parce  qu'il  savait  que 
son  Gis  n'aurait  pas  consenti  à  se  laisser  im- 
poser volontairement  le  fardeau  du  sacer- 
doce. Grégoire,  après  son  ordination,  qui 
eut  lieu  le  jour  de  Noël  en  361 ,  prit  la  juile 
et  se  réfugia  auprès  de  saint  Basile  pour  lui 
faire  part  de  sa  douleur.  Mais  comme  on  le 
blâmait  généralement  d'avoir  quitté  son 
vieux  père,  qui  avait  besoin  de  ses  services, 
il  revint  à  Nazianze  au  bout  de  dix  semaines, 
cl  y  prêcha,  le  jour  de  Pâques,  son  premier 
sermon.  Il  en  prêcha  ensuite  un  second,  qui 
porte  le  nom  d'Apologie,  parce  qu'il  y  justifia 
sa  fuite,  en  montrant  les  devoirs  du  prêtre, 
les  dangers  du  sacerdoce  et  la  responsabilité 
attachée  aux  fonctions  du  saint  ministère. 
Son  père  ayant  signé,  sur  la  fin  du  règne  de 
Julien  (363) ,  la  confession  de  foi  de  Rimini, 
dressée  par  les  ariens, celte  démarche  impru- 
dente, quoique  faite  avec  bonne  foi,  scanda- 
lisa ses  diocésains,  et  plusieurs  refusèrent 
de  communiquer  avec  lui.  Grégoire,  pré- 
voyant les  suites  funestes  de  cette  division, 
ne  négligea  rien  pour  réconcilier  le  troupeaa 
avec  le  pasteur,  et  il  y  réussit  sans  blesser 
eu  rien  les  intérêts  de  la  foi.  11  prononça  à 
celte  occasion  un  discours  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  dans  l'Eglise  de  Naziauze. 
Après  la  mort  de  Julien  ,  il  prononça  contre 
ce  prince  deux  discours,  dans  lesquels  il  dé- 
masque avec  une  sainte  liberté  l'impiété  et 
l'hypocrisie  de  cet  apostat,  afin  de  défendre 
l'Eglise  contre  les  païens.  Il  eut  la  douleur 
de  perdre,  en  368,  son  frère  Césairc,  qui 
avait  renoncé  au  monde  pour  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu,  et  que  l'Eglise  honore  d'un 
culte  public.  Il  en  fait  le  plus  bel  éloge  dans 
l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  en  son 
honneur.  Environ  quatre  ans  après,  il  per- 
dit sa  sœur,  sainte  Gorgouic  ,  dont  il  fit 
aussi  l'éloge.  Saint  Rasile,  qui  était  devenu 
archevêque  de  Césarée ,  nomma  Grégoire 
évoque  de  Sasimes,  dans  la  seconde  Cappa- 
doce. Il  se  soumit,  en  vertu  de  l'autorité  réu- 
nie de  son  père  et  de  son  ami,  et  il  fut  sacré 
à  Césarée  par  ce  dernier,  vers  le  milieu  do 
l'année  372. 11  revint  ensuite  à  Nazianze,  en 
alleudant,  pour  prendre  possession  de  son 
siège,  une  occasion  qui  ne  se  présenta  ja- 
mais. L'évéque  de  Tyanc  qui,  pour  soute- 
nir ses  droits  de  métropolitain  contre  saint 
Basile,  avait  mis  dans  ses  intérêts  le  gouver- 
neur de  la  province,  faisait  garder  tous  le* 
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chemins ,  pour  l'arrêter  en  route  en  cas  que 
Grégoire  voulût  se  rendre  à  Sasimes  ;  et 
comme  s  lint  Basile  lui  reprochait  de  man- 
quer de  courage,  II  répondit  qu'il  n'était  pas 
disposé  a  livrer  bataille  pour  la  possession 
d'une  Eglise.  11  continua  cependant  à  gou- 
verner celle  de  Nazranze  sous  son  père , 
qui  mourut  l'année  suivante,  et  dont  il 
prononça  l'oraison  funèbre  en  présence  de 
sainte  Nonne,  sa  mère,  et  de  s.iint  Rasrle^sou 
ami.  Il  roulait,  après  la  mort  de  son  père, 
retourner  dans  la  solitude;  mats  on  le  pressa 
si  vivement  de  ne  point  abandonner  l'Eglise 
de  Nazianze,  qu'il  consentit  à  en  prendre 
soin  jusqu'à  ce  qne  les  évêque9  de  la  pro- 
vince lui  eussent  donné  un  pasteur.  Comme 
l'affaire  traînait  en  longueur, et  que  sa  santé 
était  très-dérangée,  ik  se  aetira,  en  375,  à 
Séleucie,  métropole  de  V'Isaurle.  C'est  là  qu'il 
fut  frappé  du  coup  le  plus  sonslhte  qui  pût 
l'atteindre  :  nous  voulons  parler  de  la  mort 
de  saint  Basile,  son  illustre  ami,  arrivée  eu 
378.  Il  composa  on  son  honneur  doozo  épi- 
grammes  ou  épilaphes ,  et  prononça  son 
oraison  funèbre  à  Césaréo,  quelques  années 
plus  tard.  Après  la  mort  de  l'empereur  Va- 
lens,  qui  avait  persécuté  les  catholiques  et 
favorisé  les  ariens,  les  évéques  s'appliquè- 
rent à  réparer  les  maux  que  ^hérésie,  avait 
faits.  Aucune  fcglise  n'avait  plus  souffert  que 
celle  de  Constant!  no  pi»  :  depuis  quarante 
ans  elle  gémissait  sous  la  tyrannie  des 
ariens.;  et  >e  pou  de  personnes  qui  étaient 
restées  fidèles,  se  trouvant  sans  pasteur 
même  sans  église ,  s'adressèrent  à  Grégoire 
(379),  dont  il»  connaissaient  le  savoir,  1  élo-^ 
quenoe  et  la  piété.  Lt urs  instances,  appuyées, 
par  plusieurs  évéques,  le  déterminèrent  en- 
fin à  quitter  sa  retraite  de  Séleucie  pour  se 
vendre  au  milieu  d'eux.  Son  extérieur  pau- 
vre et  eliélif,  son  corps  oxlénué  par  les  aus- 
térités et  tes  maladies,  le  firent  recevoir  assez 
mal  do  la  pari  dos  habitants  de  la  capitale, 
et  surtout  de  la  part  des  hérétiques,  qui 
composaient  l'immense  majorité  de  la  popu- 
lation, et  qui  l'accablèrent  de  railleries,  d'in- 
jures et  de  calomnies.  Grégoire  logea  chez 
de*  parents  qu'il  avait  dans  cette  ville, et  les 
orthodoxes  s'assemblaient  dans  leur  maison, 
qui  fut  changée  ensuite  en  une  église  à  la- 
quelle notre  saint  donna  le  nom  d'Anaslasie, 
qui  signifie  résurrection,  parce  qu'il  y  res- 
suscita en  quelque  sorte  la  foi  catholique. 
Le  nombre  de  ceux  qui  venaient  l'entendre 
augmentant  tous  les  jours,  les  ariens  ,  pour 
neutraliser  l'effet  de  ses  instructions,  redou- 
blèrent leurs  calomnies  et  eurent  même  re- 
tours à  la  violence  :  ils  le  poursuivaient  à 
coupa  de  pierre  dans  le»  rues,  et  le  traînaient 
devant  les  magistrats,  comme  un  brouillon 
qui  ameutait  le  peuple.  Grégoire  souffrait 
tout  avec  autant  de  courage  que  de  patience, 
et  poursuivait  son  œuvre  avec  un  zèle  infa- 
tigable. Le  temps  qu'il  n'employait  point 
au?  fonctions  de  son  ministère  était  consacré 
à  la  prière  et  à  la  méditation;  nuit  et  jour,  il 
implorait  avec  larmes  la  miséricorde  divine 
sur  lo  troupeau  dont  il  s'était  chargé,  et  il 
ne  se  rolàchait  en  rien  du  genre  de  vie  qu'il 
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Qvait  mené  dans  la  solitude.  Tous  ceux,  qui 
venaient  l'entendre  ne  pouvaient  s'crnpêcber 
d'admirer  son  profond  savoir,  ainsi  que  la, 
manière  aussi  claire  qu'élégante  avec  la-, 
quelle  il  rendait  sensibles  les  vérités  les  plus, 
abstraites  :  c'est  co  qui  détermina  les  hérç- 
tiques  et  les  païens  à,  venir  l'entendre,  et  tin 
grand  nombre  se  convertirent.  Au  milieu  <Jq 
succès  aussi  consolants,  la  seule  chose  qui 
affligeât  Grégoire,  c'étaient  les  applaudisse- 
ments qu'on  donnait  à  son  éloquence,  parce 
qu'il  craignait  que  le  poison  de  la  vaine 
gloire  ne  se  glusât  dans  son  cœur.  Plusieurs 
personnages  célèbres  vinrent  se  ranger  parmi 
ses  disciples,  entre  autres  saint  Jérôme,  qui 
quitta  les  déserts  de  la  Syrie  pour  venir  otu- 
dier  sous  lui  l'Ecriture  sainte,  et  qui  se  glo- 
rifia toujours  depuis  d'avoir  eu  un  tel  mal. 
tre.  Maxime  d'Alexandrie,  philosophe  cyai- 
que,  s 'étant  aussi  rendu  à  Constantinople, 
sut  si  bien  déguiser,  sous  un  extérieur  hjpo- 
crite,  l'orguoil,  l'ambition  et  les  autres  vices 
dont  il  était  infecté,  qu'il  eu  imposa  a  plu- 
sieurs personnes.  Grégoire  lui-même  y;  fut 
trompé ,  et  prononça  son  éloge  en  379;  mais 
il  eut  bientôt  à  s'en  repentir  :  Maxime  ayant 
gagné  quelques  laïques  et  un  mauvais  prê- 
tre, se  nt  ordonner  clandestinement  évéque 
de  Constantinople,  et  reçut  imposition  des 
mains  de  quelques  évéques  d'Egypte,  qu'il 
avait  fait  venir  à  çel  effet.  A  la  nouvelle 
d'une  ordination  ans  !  ii  régulière,  le  pape 
Damase  écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  dé- 
clarait nulle  l'élection  de  Maxime;  cl  l'em- 
pereur Théodose,  qui  était  à  Thessalqnlquc, 
en  témoigna  aussi  publiquement  son  indi- 
gnation. A  peine  ce  prince  fut  arrivé  h  Cons- 
tantinople, qu'il  signifia  à  Dérnophi|e,  évéque 
arien,  de  recevoir  la  doctrine  du  concile  «le 
Nicée  ou  de  sortir  de  la  ville  :  Démophile  prit 
ce  dernier  parti.  Théodqsc  donna  a  Grégoire 
de  grandes  marques  d'eslimet  et  lui  dit  en 
l'embrassant  ;  Les  catholiques  yous  demandent 
pour  évéque  t  et  je  vous  assure  que  leur  choix 
est  très- conforme  à  mes  désirs.  Il  le  mit  en- 
suite en  possession  de  l'église  de  Sainte- 
Sophie,  de  laquelle  toutes  les  autres  églises 
de  la  ville  dépendaient.  Pendant  la  cérémo- 
nie, le  peuple  demanda  à  grands  cris  Gré- 
goire pour  évéque.  Le  saint  fit  cesser  ces 
cris,  en  disant  que  pour  le  moment  on  ne 
devait  penser  qu'à  remercier  le  Seigneur 
d'avoir  rétabli  la  vraie  foi,  et  la  modestie 
qu'il  montra  dans  celle  circonstance  reçut 
de  grands  éloges  de  la  part  de  l'empereur. 
On  ne  pouvait  remplir  Je  siège  de  Constanti- 
nople qu'après  qu'un  concile  l'aurait  déclaré 
vacant  et  aurait  annulé  l'élection  de  Démo- 
phile, ainsi  que  celle  de  Maxime  |e  Cynique. 
Mais  comme  les  évéques  de  tout  l'Orient  se 
trouvaient  réunis  dans  celte  ville,  sous  Ig 
présidence  de  saint  Mélèce,  patriarche  d'An- 
tiochc,  les  Pères,  à  sa  sollicitation,  élablireut 
canoniquen  tei  il  Grégoire  évéque  de  Constat 
tinople,  malgré  les  larmes  que  son  humilité, 
lui  faisait  verser.  Sqint  Mclèce  étant  mor( 
pendant  la  tenue  de  ce  concile,  Grégoire  j 
présida  dans  les  dernières  sessions,  les 
efforts  qu'il  fit  pour  rétablir  la  paix  dans 
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l'Eglise  d'Antioche  indisposèrent  an  grand 
nombre  d'évcques  qui  ne  voulaient  poiot 
reconnaître  saint  Paulin,  et  ils  se  liguèrent 
contre  Grégoire  qui  l'appuyait.  Grégoire  , 
qui  n'avait  accepté  qu'avec  peine  s;i  nouvelle 
dignité,  était  tout  disposé  à  s'en  démettre  , 
c'était  ce  que  désiraient  ses  ennemis ,  qui 
poussèrent  la  scélératesse  jusqu'à  charger  un 
assassin  de  lui  ôter  la  vie  ;  mais  celui-ci  n'eut 
pas  le  courage  de  consommer  son  crime:  ar- 
rivé près  du  saint  ,  un  remords  subit  s'em- 
para de  son  âme,  et  il  avoua  tout  en  versant 
des  larmes  et  se  frappant  la  poitrine.  Gré- 
goire lui  répondit  :  Que  Dieu  vous  pardonne 
comme  je  vous  pardonne  moi-même.  Vous  êtes 
présentement  à  moi  par  votre  crime,  mais  je 
ne  vous  demande  qu'une  chose,  c'est  de  renon- 
cer A  V hérésie  et  de  vous  donner  sincèrement 
à  Dieu.  Cette  douceur  fit  beaucoup  de  parti- 
sans an  saint  êvèque,  même  parmi  les  ariens. 
Sur  ces  entrefaites,  les  évêques  d'Egypte  et 
de  Macédoine  étant  arrivés  au  concile,  quoi- 
qu'ils fussent  pour  saint  Paulin,,  ils  ne  lais- 
sèrent pas  de  se  déclarer  contre  l'élection  de 
Grégoire  ,  alléguant  que  les  canons  défen- 
daient de  transiérer  unévéque  d'un  siège  à  un 
autre.  Grégoire  répondit  que  ces  canons  n'é- 
taient plus  observés  en  Orient,  et  que  quand 
même  ils  seraient  encore  en  vigueur,  ils  ne 
pouvaient  le  regarder,  puisqu'il  n'avait  point 
jris  possession  du  siège  de  Sasimcs,,et  qu'il 
n'avait  jamais  occupé  .celui  de  Nazianze,  en 
qualité  d'évêque  titulaire;  mais  voyant  que 
•  es  raisons  ne  produisaient  aucun  effet  sur 
les  esprits  de  ses  adversaires  ,  il  s'écria  en 
pleine  assemblée  :  Si  mon  élection  cause  tant 
de  (roul>lcs%  je  consens  à  subir  le  sort  de  Jo- 
uas :  qu'on  me  jette  dans  la  mer  pour  apaiser 
cette  tempête  que  je  n'ai  pas  excitée.  Si  tous 
veulent  suivre  mon  exemple,  V Eglise  jouira 
Wntôt  d'une  paix  profonde.  Je  n'ai  jamais 
désiré  d'être  évégue,  et  si  je  le  suis,  c'est  con- 
tre ma  volonté.  S'il  vous  parait  expédient  que 
je  me  retire,  je  suis  prêt  à  retourner  dans  ma 
solitude.  Je  vous  prie  seulement  de  réunir 
vos  efforts  pour  que  le  siège  de  Constantino- 
p/e  soit  rempli  par  une  personne  de  vertu  et 
gui  ait  du  zèle  pour  la  défense  de  la  foi.  11 
sortit  ensuite  du  concile,  fort  content  d'être 
déchargé  du  fardeau  de  l'épiscopat ,  et  lais- 
sant les  Pères  extrêmement  surpris  de  celle 
démission  inattendue,  qu'ils  eurent  cepen- 
dant la  faiblesse  d'accepter  sur-le-champ. 
Grégoire  «'étant  rendu  au  palais,  se  pro>- 
terna  aux  pieds  de  Théodose,  et  lui  ayant 
baisé  la  main,  il  lui  dit  :  Je  ne  viens  pas,  sei- 
neur,  vous  demander  des  richesses  ou  des 
onneurs  pour  moi  et  les  tniens,  ni  solliciter 
votre  libéralité  en  faveur  des  églises  ,  mais  je 
demande  la  permission  de  me  retirer.  Votre 
mnjesté  sait  que  j'ai  été  placé  malgré  moi  sur 
le  tiége  de  cette  ville,  et  comme  je  suis  devenu 
odieux,  même  à  mes  amis,  parce  gue  je  n'ai 
eue  gue  les  intérêts  du  ciel,  je  vous  conjure 
rf«  faire  agréer  ma  démission.  Ajoutez  à  la 
9'oire  de  vos  triomphes  celle  de  rétablir  ta 
iranguillité  dans  l'Eglise  de  Dieu.  L'empe- 
reur, frappé  d'une  telle  grandeur  d'âme , 
«  accorda  qu'avec  peine  ce  que  le  saint  évê- 
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nue  demandait  ^ec  tant  d'ardear,  Grégoire 
fit  ses  adieux  par  un  beau  discours  qu'il 
prononça  daus  l'église  de  Sainter-Sophje,  fp 
présence  des  Pères  du  concile  et  d'une  foule 
immense.  IJ  y  parle  avec  modestie  du  bien 
qu'il  a  fait  et  de  la  droiture  de  ses  intentions. 
Abordant  ensuite  le  reproche  qu'on  lui  avait 
fait  sur  la  simplicité  de  son  extérieur  :  Je  ne 
savais  pas,  s'éci  n  -t  ii ,  qu'il  fût  de  mon  devoir 
de  lutter  de  faste  avec  les  consuls,  les  gouver- 
neurs et  les  généraux  d'armée;  f  ignorais  qu'on 
pût  se  servir  du  bien  des  pauvres  pour  se  nour- 
rir délicatement,  pour  monter  un  beau  clivai, 
pour  se  faire  truinrr  dans  un  char  pompeux, 
et  pour  entretenir  une  foule  de  domestiques. 
Si  en  agissant  d'une  autre  manière  je  vous  ai 
offensés,  la  faute  est  faite,  et  j'espère  que  vous 
me  la  pardonnerez.  Cependant  les  fidèles,  sur- 
tout ceux  qu'il  avait  gagnés  à  Jésus-Cbrist, 
étaient  inconsolables  4»  «on  départ.  Us  le 
conjuraient  en  pleurant  de  ne  pas  les  quit- 
ter, et  Grégoire  iui-mérae  ne  pouvait  reteuir 
ses  larmes;  mais  sa  résolution  était  prise,  et 
il  sorlU  de  Cooslanlinople  -avftnt  la  Tin  de 
Tannée  381,  après  avoir  fait  son  testament , 
que  nous  avons  encore,  cl  qui  e$J  signé  de 
six  évéques  et  d'un  prêtre.  1,1  confirme  la 
donation  qu'il  y  avait  faite  de  tous  ses  biens 
à  l'Eglise  et  aux  pauvres  de  Nazianze.  Le 
peu  qu'il  s'était  réservé  pour  yirre,  U  le  lé- 
guait à  quelques-uns  de  ses  amis  et  de  ses 
domestiques  qui  étaient  dans  le  besoin,  il  se 
retira  à  Nazianze,  et  ses  efforts  pour  pour- 
voir celle  ville  d'un  évêqne  ne  jéussjrcut  que 
J'année  suivante.  C'est  là  qu'il  composa  le 
poème  sur  sa  vie,  dans  le  but  de  détruire  les 
calomnies  qu'on  publiait  contre  luj.JLe  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'obligea  de  se  retirer  à 
Arianze,  sa  patrie,  où  il  vécut  dans  la  plus 
profonde  solitude,  et,  pendant  le  carême  d.e 
382,  il  garda  un  silence  absolu,  pour  se  pu- 
nir de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'il  se  re- 
prochait dans  |e  passé.  La  retraite  qu'ij  ba- 
bitaU  était  pourvue  d'un  jardin,  .O'uue  fon- 
taine e^d'un  petit  bois  ,QUJ  JU'  faisaient  goû- 
ter Jes  plaisirs  innocents  de  La  campagne, 
au  milieu  doquels  il  ne  r<'gi  ettait  que  I  ab- 
sence de  ses  amis.  Le  jeûne,  les  veilles  et  la 
prière  faisaient  sa  principale  occupation.  41 
se  livrait  aussi  à  d'autres  mortifications  cor- 
porelles ,  comme  nous  J'appr.cnpns  de  lui- 
même  :  Je  vis,  dit-il,  tut  .milieu  des  rochers 
et  des  bête$  sauvages.  Je  fit  vojê  jajnais  <le 
feu  ;  je  ne  me  sers  point  de  chaussure,  et  ¥W 
simple  tunigue  fait  tout  mon  vêtement.  Je 
couche  sur  la  paille,  avec  un  sac  pour  couver- 
ture, et  mon  plancher  est  toujours  arrogé  des 
larntes  que  je  répands.  Comme  les  apollina- 
ristes  avaient  mis  eu  vers  leurs  erreurs,  il 
composa,  sur  la  fin  de  sa  vie,  des  poèmes  sur 
les  différentes  vérités  qu'ils  attaquaient  i 
sur  divers  sujets  de  piété.  Il  mourut,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  vers  Tau  389  , 
âge  de  soixante-deux  ans.  En  050,  l'empe- 
reur Constantin  Porpbytogénète  fit  transpor- 
ter ses  reliques  de  Nazianze  à  Conslanlmo- 
ple,  cl  elles  furent  déposées  dan»  l'église  des 
Apôlres.  Du  temps  des  croisades  ,  on  les 
transporta  à  Rome,  et  on  les  plaça  sous  un 
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Autel  de  l'élise  du  Vatican  ,  où  elle3  sont 
encore.  Saint  Grégoire  a  laissé  des  sermons, 
au  nombre  de  cinquante-cinq,  deux  cent 
cinquante-cinq  lettres  ,  la  plupart  sur  des 
sujets  très-intéressants,  des  poèmes,  au  nom- 
bre de  cent  soixante-dix-huit ,  et  deux  cent 
vingt-huit  épigrammcs.  On  l'a  souvent  com- 
paré à  saint  Basile,  son  ami  ;  mais  quoiqu'ils 
eussent  de  nombreux  points  de  ressem- 
blance, ils  différaient  cependant  sous  plu- 
sieurs rapports:  saint  Basile  avait  quelque 
chose  de  plus  doux  dans  le  caractère  et  dans 
le  style  ;  mais  saint  Grégoire  a  une  éloquence 
plus  fleurie  et  plus  majestueuse  ;  il  conçoit 
les  choses  noblement,  et  il  les  exprime  avec 
une  délicatesse  et  une  élégance  inimitables, 
an  point  qu'Erasme  n'osa  entreprendre  la 
traduction  de  ses  écrits,  dans  lesquels  on  re- 
marque un  mouvement  et  une  chaleur  qu'on 
ne  pourrait  faire  passer  dans  aucune  lan- 
gue. Il  est  regardé  comme  l'un  des  plus 
grands  orateurs  qui  aient  jamais  existé  ;  et 
le  seul  défaut  qu'on  lui  reproche ,  c'est  d'é- 
taler trop  de  béantes  oratoires.  Ses  vers  sont 
pleins  de  douceur,  d'harmonie  et  de  facilité, 
et,  pour  leur  trouver  un  point  de  comparai- 
son, il  faut  remonter  jusqu'à  Homère.  Il  est 
incomparable  pour  la  noblesse,  la  pureté  et 
l'élégance  du  style,  la  variété  des  figures,  l'é- 
lévation des  pensées  et  la  force  des  raison- 
nements. Il  est  aussi  exact  que  sublime  daus 
l'explication  des  mystères ,  ce  qui  lui  a  mé- 
rité le  surnom  de  théologien  par  excellence. 
—  9  mai. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Nysse  ,  et 
frère  ainé  de  saint  Basile  le  Grand,  naquit 
vers  l'an  331.  Il  s'appliqua  avec  succès  dans 
sa  jeunesse  à  l'étude  des  lettres  sacrées  et 
profanes  ;  ensuite  il  épousa  Théosebie,  dont 
les  vertus  ont  été  louées  par  saint  Grégoire 
de  Nazianze.  Bientôt  après,  il  quitta  le  monde 
pour  se  consacrer  au  service  de  l'Eglise,  en 
qualité  de  lecteur;  mais  la  passion  qu'il 
avait  pour  l'éloquence  lui  fit  ouvrir  une  école 
de  rhétorique.  Ce  dernier  changement  d'é- 
tat excita  des  murmures,  et  l'on  trouva  que 
l'emploi  de  rhéicur  ne  convenait  pan  à  un 
membre  du  clergé.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  forts  ,  et 
parvint  à  le  ramener  au  service  des  autels. 
Appelé  auprès  de  son  frère  ,  qui  venait  d'ê- 
tre nommé  archevêque  de  Césarée,  en  370  , 
H  l'aida  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse. Jugé  lui-même  digne  de  l'épiscopat,  il 
fut  placé,  en  372,  sur  le  siège  de  Nysse  ,  en 
Cappadoce;  mais  il  fallut  user  de  violence 
pour  le  faire  consentir  à  son  ordination.  Son 
attachement  à  la  foi  de  Nicée  lui  attira  des 
persécutions  de  la  part  des  ariens,  qui  le  ca- 
lomnièrent auprès  de  Démosthènes,  gouver- 
neur du  Pont.  Celui-ci  envoya  dis  soldats 
pour  se  saisir  de  sa  personne,  et  Grégoire 
se  laissa  emmener  sans  opposer  la  moindre 
résistance;  mais  voyant  qu'on  n'avait  pour 
lui  aucun  des  ménagements  qu'exigeaient  le 
mauvais  état  de  sa  santé  et  la  rigueur  de  la 
saison ,  il  s'échappa  des  mains  de  ceux  qui 
le  conduisaient,  et  se  mit  en  lieu  de  sûreté. 
Brtsile,  son  frère,  craignant  que  cette  fuite 
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n'irritât  Démosthènes  ,  Ini  écrivit  une  lettre 
pour  l'adoucir,  le  priant  de  faire  examiner 
l'affaire  de  Grégoire  dans  la  province,  plu- 
tôt que  dans  les  pays  éloignés.  Démosthènes 
assembla  à  Nysse  "un  concile  composé  d'a- 
riens ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  ri>»n 
prononcé  contre  le  saint  évéque,  qui  avait  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé  par  un  in- 
trus vendu  aux  ariens.  Ces  hérétiques  avant 
perdu  leur  appui  par  la  mort  de  l'empereur 
Valons,  arrivée  en  378,  Grégoire  eut  la  fa- 
culté de  reprendre  le  gouvernement  de  sot 
diocèse;  mais  la  joie  de  son  retour  fut  trou- 
blée bientôt  après  par  la  mort  de  saint  Ba- 
sile, pour  lequel  il  avait  autant  de  vénéra- 
tion que  de  tendresse.  Il  se  transporta  à  Cé- 
sarée pour  rendre  le-;  dernier*  devoirs  aux 
restes  de  son  illustre  frère,  et  assista  ensuite 
(379)  au  concile  d'Antioche.  Les  Pèr«s  du 
concile  le  chargèrent  de  parcourir  les  égli- 
ses d'Arabie  et  de  la  Palestine,  pour  y  réfor- 
mer les  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  Avact 
d'exécuter  celte  importante  commission,  il 
visita  sainte  Macrine,  sa  sœur,  qu'il  n'avait 
pas  vue  depuis  huit  ans,  et  qui  gouvernait 
un  monastère  de  vierges  dans  le  Pont.  11 
n'arriva  guère  que  pour  assister  à  ses  der- 
niers moments,  et  après  l'avoir  vue  mourir 
dans  ses  bras,  il  fit  la  cérémonie  de  ses  fu- 
nérailles. Au  printemps  de  Tanné  380,  il 
entreprit  le  voyage  d'Arabie  et  de  Palestine , 
dont  il  avait  été  chargé  par  les  évéques  d'O- 
rient, et  l'empereur  Théodose  lui  fournit  une 
voiture  aux  frais  du  gouvernement.  Saint 
Grégoire  ,  pendant  la  route ,  chantait  des 
psaumes  avec  ceux  qui  l'accompagnaient,  et 
observait  exactement  tous  les  jeunes  pres- 
crits par  l'Eglise.  Il  commença  sa  tournée 
par  1  Arabie,  mais  on  ignore  le  détail  des 
réformes  qu'il  y  opéra.  Quant  à  la  Palestine, 
il  y  alla  autant  par  piété  que  pour  s'acquit- 
ter de  sa  commission,  et  visita  tous  les  licox 
consacrés  par  les  mystères  de  la  rédemption; 
mais  les  désordres  dont  il  fut  le  témoin  l'af- 
fligèrent beaucoup,  et  sa  douleur  était  d'au- 
tant plus  vive  qu'il  ne  put  les  faire  disparaî- 
tre pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y  séjourna. 
Il  assista ,  en  381 ,  au  concile  général  de 
Constantinople .  et  fut  du  nombre  de  ceux 
que  les  Pères  désignèrent  pour  être  dans 
l'Eglise  d'Orient  les  centres  de  l'unité  catho- 
lique, et  avec  lesquels  il  fallait  être  uni  de 
communion  pour  être  regardé  comme  or- 
thodoxe. Il  prononça  en  plein  concile  l'o- 
raison funèbre  de  saint  Mélècc,  évéque  d'An- 
tioche ,  qui  mourut  pendant  qu'il  présidait 
l'assemblée.  L'année  suivante,  il  assista  à  un 
autre  concile,  tenu  à  Constantinople,  contre 
Eunomius  ,  et  à  un  troisième  tenu  dans  la 
même  ville,  en  394.  Dans  ce  dernier,  il  fnt 
placé  parmi  les  métropolitains  ;  c'était  on 
honneur  qu'on  accordait  à  sa  personne  et 
non  à  son  siège.  Il  mourut  vers  l'an  400.  Les 
principaux  ouvrages  de  ce  saint  docteur 
sont  :  1'  des  Homélies,  Sermons  et  Discours; 
2"  des  Commentaires  sur  V'Ecriture  ;  3*  des 
Traités  dogmatiques  ;  k'  des  Traités  de  Mo- 
rale ;  l\°  dos  Lettres  ;  6"  des  Panégyriques  dt 
saints,  et  les  Viet  de  saint  Grégoire  Thoum*- 
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tttrge ,  de  saint  Théodore,  de  saint  Milice,  de 
saint  Ephrem  ,  et  de  sainte  Macrine.  Saint 
Grégoire  de  Nysse,  digne  frère  de  saint  Ba- 
»i!e,  peut,  comme  lui,  élre  comparé  aux  plus 
célèbres  orateurs  de  l'antiquité,  pour  la  pu- 
reté, l'aisance,  la  douceur,  l'élévation  et  la 
magnificence  du  style;  mais  il  se  surpasse  en 
quelque  sorte  lui-môme  dans  ses  ouvrages 
polémiques ,  où  il  déploie  une  pénétration 
d'esprit  et  une  sagacité  merveilleuses  pour 
démasquer  et  confondre  l'erreur.  Le  vir 
concile  général  lui  donna  le  lilre  de  Père 
des  Pères,  et  produisit  ses  écrits  pour  con- 
damner les  impiétés  de  Nestorius.  Les  écri- 
vains ecclésiastiques  ont  fait  le  plus  grand 
éloge  de  ses  vertus,  et  surtout  de  sa  foi,  de 
l'innocence  de  ses  mœurs  et  de  son  courage 
dans  l'adversité.  Quelques  critiques  lui  ont 
reproché,  et  non  sans  raison,  de  trop  don- 
ner à  l'allégorie,  et  d'expliquer  quelquefois, 
dans  un  sens  figuré,  des  textes  de  l'Ecriture, 
qu'il  aurait  été  plus  naturel  de  prendre  à  la 
lettre.  D'autres  lui  reprochent  encore  un  cer- 
tain penchant  pour  l'origénisme,  surtout  dans 
•on  Traité  de  la  Soumission  du  Fils;  mais  on 
le  justifie  en  disant  que  les  erreurs  qu'on  y 
trouve  y  ont  été  ajoutées  après  coup  par 
les  origènisles.  —  9  mars. 

GREGOIRE  (saint),  évéque  de  Girgenti,  en 
Sicile,  né  près  de  celte  ville,  de  parents  no- 
bles et  vertueux,  fit  dans  sa  jeunesse  un  pè- 
lerinage aux  saints  lieux,  et  il  y  embrassa  la 
vie  monastique. Ilétait  encore  en  Orient  lors- 
que se  tint,  en  553  ,  à  Constantinople  ,  le  V 
des  conciles  généraux  ,  auquel  il  assista.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  d'une 
voix  unanime  évéque  de  Girgenti,  l'Agri- 
gente  des  anciens,  et  il  s'appliquait  à  gou- 
verner saintement  son  troupeau  ,  lorsque 
deux  prêtres  de  son  clergé ,  jaloux  de  voir 
qu'il  leur  avait  été  préféré,  le  chargèrent  de 
plusieurs  imputations  calomnieuses.  L'accu- 
sation ayant  été  portée  à  Rome,  Grégoire  s'y 
rendit,  el  il  lui  fut  facile  de  prouver  son  in- 
nocence. Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  occu- 
pait alors  la  chaire  de  saint  Pierre,  conçut 
pour  lui  une  estime  particulière,  et  le  pro- 
tégea contre  de  nouvelles  calomnies  prove- 
nant de  la  même  source  ,  et  auxquelles  it 
fut  en  butte  dans  la  suite.  Saint  Grégoire 
mourut  sur  ln  fin  du  vr  siècle  ou  au  com- 
mencement du  vu'.  —  23  novembre. 

GREGOIRE  (saint) ,  évéque  de  Langres  , 
naquit  au  milieu  du  V  siècle,  et  fut  d'abord 
l'un  des  principaux  ornements  du  sénatd'Au- 
tun.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  (juilta  les 
affaires  et  le  monde  pour  ne  plus  s  occuper 
que  des  exercices  do  la  vie  chrétienne.  Ses 
vertus  l'ayant  fait  juger  digne  de  l'épiscopat, 
il  fut  placé  sur  le  siège  de  Langres,  l'an  507, 
el  il  se  (il  admirer  par  son  zèle,  son  humilité, 
son  attrait  pour  la  prière  cl  son  goût  pour 
la  mortification.  Sa  sollicitude  embrassait  à 
la  fois  les  chrétiens  elles  idolâtres,  retirant 
les  nos  de  leurs  désordres,  et  arrachant  les 
aulrcs  aux  ténèbres  de  l'erreur.  11  assista, 
en  517,  nu  concile  d'Epaone  ,  et,  en  535,  à 
celui  d'Auvergne.  L'année  suivante,  il  en- 
voya des  députés  au  m*  concile  d'Orléans. 
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11  mourut  au  commencement  de  Tannée  5il , 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  après  trente- 
trois  ans  d'épiscopat.  On  l'enterra,  sur  sa 
demande  ,  à  Dijon ,  ville  qui  était  alors  du 
diocèse  de  Langres',  et  il  fut  placé  près  d a 
tombeau  de  saint  Bénigne,  pour  lequel  il 
avait  une  grande  dévotion.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur sainl  Télrique  ,  son  fils.  —  h  jan- 
vier. 

GREGOIRE  (saint),  évéqne  d'Auxerre  et 
confesseur,  florîssait  dans  le  milieu  du  vi" 
siècle.  11  mourut  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  douze  ans,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Optât.  —  19  décembre. 

GREGOIRE  DE  TOURS  (saint),  évéque  de 
celte  ville ,  sortait  d'une  des  plus  riches  et 
des  plus  illustres  familles  d'Auvergne.  Il  était 
neveu  de  saint  Gai,  évéque  de  Clcrmont,  et 
arrière  petit— fils  de  saint  Grégoire,  évéque 
de  Langres  ,  en  l'honneur  duquel  il  quitta 
sou  nom  de  Georges  Florent,  pour  prendre 
celui  de  Grégoire.  Né  le  30  novembre  539 , 
il  fut  élevé  par  saint  Gai,  son  oncle,  qui  lui 
conféra  la  tonsure.  Grégoire  ne  s'appliqua 
que  médiocrement  à  l'étude  des  belles-let- 
tres, mais  il  fit  do  grands  progrès  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Ayant  été  ordonné 
diacre  par  saint  Avit,  successeur  de  saint 
Gai,  il  entreprit,  en  573,  on  pèlerinage  au 
tombeau  de  sainl  Martin  de  Tours,  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  guérison  d'une  maladie 
dangereuse,  pendant  laquelle  il  avait  invo- 
qué le  saint  thaumaturge  de  la  France.  Il  se 
lit  connaître  si  avantageusement  à  Tours  , 
que,  peu  de  temps  après  ^on  départ,  le  clergé 
et  le  peuple  de  celte  ville,  qui  venaient  d'ad- 
mirer son  savoir,  sa  piété  et  ses  autres  ver- 
tus, l'élurent  pour  évéque,  à  la  place  de  saint 
Euphrône,  son  parent,  qui  venait  de  mou- 
rir. Les  députés,  chargés  d'annoncer  à  Gré- 
goire son  élection ,  le  trouvèrent  à  la  cour 
de  Sigeberl ,  roi  d'Auslrasie,  et  il  fut  sacré 
par  Gilles,  archevêque  de  Reims,  le  22  août 
de  la  même  année.  Le  nouvel  évéque  fil  fleu- 
rir la  religion  et  la  piété  dans  son  diocèse  : 
il  rebâtit  sa  cathédrale,  fondée  par  saint 
Martin ,  el  fit  reconstruire  plusieurs  autres 
églises.  Leduc  Gontran  s'étant  réfugié  dans 
l'église  de  Saint-Martin  ,  qui  était  regardée 
comme  un  asile  inviolable  ,  Grégoire  refusa 
de  le  livrer  nu  roi  Chilpéric,  el  ne  permit 
pas  qu'on  violât  les  franchises  de  ce  lieu  vé- 
néré. Il  assista,  en  577 ,  au  concile  tenu  à 
Paris  ,  conlrc  saint  Prétextât ,  évéque  de 
Rouen,  à  qui  Frédégonde  en  voulait,  parce 
qu'il  avait  béni  le  mariage  de  Brunehaul 
avec  Mérovée,  fils  de  Chilpéric,  el  beau-fils 
de  cette  méchante  femme.  Grégoire  prit  la 
défense  do  Prétextai ,  et  reprocha  même  à 
quelques  évêques  leur  indigne  complaisance 
pour  Frédégonde.  C -Ile-ci  ne  pardonna  pas 
à  Grégoire  d'avoir  empêché  l'effet  de  sa  ven- 
geance :  elle  le  fil  accuser  faussement  de  plu- 
sieurs crimes  par  Leudaste,  comte  de  Tours, 
et  le  saint  évéque  fut  cité  devant  une  assem- 
blée de  prélats  convoquée,  en  580,  à  Berni , 
près  de  Compiègne  ,  par  le  roi,  pour  juger 
celte  affaire.  Grégoire  fut  renvoyé  absous, 
el  son  calomniateur,  traité  comme  il  le  >»é- 
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rit;tit ,  périt  misérablement  bientôt  après. 
J/évéqoe  de  Tours  eut  ensuite  une  dispute 
assez  vive  avec  Félix,  évéque  de  Nantes,  an 
sujet  d'une  terre  de  l'église  de  Tours.  Félix 
ayant  ensuite  résigné  son  siège  à  Burgondio, 
son.neyeu,  qui  n'avait  que  vingt  ans,  et  qui 
n'était  pas  même  tonsuré,  Grégoire  refusa 
de  l'ordonner  pour  ne  pas  violer  les  canon», 
qui  dépendaient  de  nommer  à  l'épiscopit 
quelqu'un  qui  n'était  point  engagé  dans  les 
saints  ordres.  Au  zèle  pour  le  maintien  do 
la  discipline*  H  joignait  un  zèle  plus  ardent 
encore  poux  la  pureté  de  la  foi.  Il  défendit 
la  divinité  de  Jésus-Christ  contre  les  juifs  , 
les  ariens  et  autres  hérétiques,  confondit  les 
différents  ennemie  de  la  religion ,  et  en  con- 
vertit plusieurs.  Cbilpéric,  qui  se  mêlait  de 
théologie,  avant  eomposé  un  écrit  nù il  dé- 
truisait quelques  points  du  dogme  catholi- 
que, U  le  montra  a  Grégoire,  qui  en  signala 
les  erreurs  avec  une  fermeté  vraiment  apos- 
tolique dont  le  roi  fut  très-choqué.  Ce  prince 
avait  aussi  rédigé  un  projet  d'édit  en  Lueur 
du  sabellianisme,  qui  anéantissait  la  distinc- 
tion des  personnes  divines;  mais  Grégoire, 
secondé  par  saint  £alyc  d'AIbi,  s'opposa  avec 
un  courage  intrépide  à  sa  publication ,  et 
réussit  à  Je  faire  supprimer.  Le  saint  évéque 
de  Tours  était  doué  d'une  douceur  et  d'une 
bonté  qui  le  faisaient  chérir  de  tous,  et  qui 
s'étendaient  même  è  ceux  qui  ne  méritaient 
aucune  compassion.  Des  voleurs  ayant  pillé 
l'église  de  Saint-Martin ,  on  les  arrêta  et  on 
fit  leur  procès.  Grégoire  demanda  leur  grâce 
à  et.  il  périr,  qui  leur  laissa  la  vie.  Jistiaié  des 
rois  Gontran  et  Cuildebert ,  il  se  servit  du 
crédit  qu'il  avait  sur  ces  deux  princes  pour 
maintenir  la  paix  entre, eux,  et  s'acquitta 
toujours  avec  succès  des  négociations  im- 
portantes dont  il  fut  chargé  pour  le  bien  de 
1  état  et  de  la  religion.  Il  présida  ,  en  l'ab- 
sence de  l 'évéque  diocésain,  à  la  cérémonie 
des  funérailles  de  sainte  Radegonde,  qui  ve- 
nait de  mourir  (387)  dans  le  monastère  de 
SainleHCroix  qu'elle  avait  fondé  à  Poitiers. 
Ayant  été  ensuite  nommé  commissaire  jour 
éteindre  le  schisme  que  cette  mort  avait  fait 
naître  dans  l'abbaye,  il  prit  le  parti  de  l'ab- 
bei.se  qu'on  avait  calomniée  ,  et  condamna 
les  religieuses  qui  s'étaient  soustraites  à  son 
obédience.  Saint  Grégoire,  qui  avait  possédé 
Ja  confiance  de  saisie  Kadegonde,  posséda 
Aussi  relie  d'ingeberge,  veuve  de  (la  ri  lier  t  , 
roi  de  Paris.  Cette  princesse,  aussi  vertueuse 
que  charitable ,  le  nomma  son  exécuteur 
testamentaire,  et  voulut  qu'il l'assi&lat  dans 
«es  derniers  moments.  Les  privilèges  et  les 
exemptions  de  l'église  de  Tours  ayant  été 
attaquas,  Grégoire  en  obtint  le  maintien  et 
la  confirmation  en  589.  On  lit  dans  l'an- 
ck-noe  Vie  du  saint  qu'il  ût,  en  59fr,  le  pè- 
lerinage de  Home  ;  que  le  pape  saint  Gré- 
goire le  Graud  le  reçut  avec  honneur  ,  et 
qu'il  Jui  fit  présent  d'une  chaiue  d'or.  L'au- 
teur ajoute  4  ne  le  pape,  admirant  les  rares 
«réalités  de  son  âme,  fut  surpris  de  la  pcii- 
tesfte  de  son  oorps,  et  qucl'cvèque  de  Tours 
répondit  :  Nous  sommes  teh  que  Dieu  nous 
a  faits.  Ce  voyage  à  Rome  est  regardé  comme 
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douteux  par  qaelqncs  critiques.  La  sainteté 
de  saint  Grégoire  fut  attestée,  même  4e  son 
m  va  nt,  par  plusieurs  miracles,  qu'il  attri- 
buait, par  humilité,  à  saint  Martin  et  à  d'au- 
tres saints,  dent  il  avait  coutume  de  porter 
les  reliques.  11  mourut,  après  viiigf-deux 
ans  d'épiscopat,  le  17  novembre  595,  et  fut 
enterré,  sur  sa  .demande, dans  un  lieu  où  pas- 
saient tous  ceux  qui  se  rendaient  à  l'église, 
voulant,  par  celte  disposition,  qu'on  foulât 
aux  pieds  son  tombeau;  mais  son  clergé  lui 
érigea  uu  monument  A  la  gauchedu  lorabeae 
de  saint  Martin.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint 
Odou,  abbé  de  Cluui.  Nous  avons  de  saim 
Grégoire  de  Tours ,  surnommé  le  père  de 
l'histoire  de  France,  1"  une  Histoire  des 
Francs  ,  depuis  leur  établissement  dans  lu 
Gaules,  qui  est  tout  à  la  fois  ecclésiastique 
et  civile,  et  qui,  quoiqu'elle  manque  de  mé- 
thode, contient  beaucoup  de  choses  qu'on 
chercherait  inutilement  ailleurs  ;  %'  deux  li- 
vres de  la  Gloire  dts  martyrs  ;  3'  un  livre  de 
la  Gloire  des  confesseurs  ;  V  quatre  livres 
des  Miracles  de  saint  Martin,  et  un  livre  des 
Vies  des  Pères.  Ses  ouvrages  ne  brillent  pas 
par  la  saine  critique  ni  par  la  pureté  du 
style  ;  il  montre  trop  de  crédulité  pour  cer- 
tains faits  merveilleux •  et  sa  diction  dore  et 
barbare  viole  souvent  les  règles  du  goûj, 
et  quelquefois  celles  de  la  langue.  —  17  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  LE  GRAND  (saint) ,  pape  et 
docteur  de  l'Eglise,  né  à  Rome  en  5+0,  d'une 
famille  aussi  illuslreque  vertueuse,  eut  pour 
père  le  sénateur  Gordien,  qui,  après  la  nais- 
sance de  son  fils,  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que et  devint  diacre  regioonaire.  Sylvie,  sa 
mère,  imita  l'exemple  de  son  mari  et  quitta 
aussi  le  monde  pour  se  consacrer  nu  service 
de  Dieu.  Dans  sa  jeunesse,  Grégoire  éuadia 
la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  philoso- 
phie, ensuite  le  droit  civil  et  canonique.  Il 
fut  créé  préteur  ou  premier  magistrat  de 
Rome  par  l'empereur  Justin  IL  esu%  57-3.  Le 
signe  dislinctif  de  celte  dignité  était  une  robe 
de  soie  enrichie  d'une  magnifique  broderie 
et  recouverte  de  pierres  précieuses  qu'on 
nommait  trabée;  mais  jloin  d'être  ébloui  par 
cet  éclat  extérieur,  son  mépris  pour  les 
grandeurs  humaines  et  sou  amour  pour  les 
choses  célestes  lui  faisaient  consacrer  à  la 
prière  et  à  la  méditation  tous  les  instants 
qu'il  pouvait  dérober  aux  obligations  de  sa 
place,  et  il  n'était  heureux  qu<?  quand  U  pou- 
vait se  rendre  dans  quelque  église,,  ou  con- 
verser de  Dieu  avec  de  fervents  religieux. 
Après  lu  mort  de  sou  père,  il  fonda  six  mo- 
nastères en  Sicile,  où  étaient  une  partie  de 
ses  biens.  U  fonda  aus.si  à  Rome,  dans  sa 
propre  maison,  le  monastère  de  Saint-André, 
où  il  prit  l'habit  en  575.  L'ardeur  avec  la- 
quelle il  se  livra  dans  celte  retraite  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte,  au  jeûne  cl  aux  autres 
pratiques  de  la  mortification,  lui  occasionna 
une  telle  faiblesse  d'estomac  qu'il  tombait  en 
syncope,  lorsqu'il  ne  prenait  pas  fréquem- 
ment de  la  nourriture.  Ge  qui  l'affligeait  le 
plus  dans  cet  état,  c'est  qu'il  ne  pouvait  jeû- 
ner le  samtdi  Bainl,  jour  où  tout  le  monde 
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eûnalt  *?»jis  même  en  excepter  les  enfants,  "bières  sur  ce  sujet,  une  entre  autres  en  nré- 
I  s'adressa  à  saint  Eleulhère,  qui  aprèsa  voir  seace  de  l'empereur  Tibère,  dans  laquelle  il 
lé  abbé  dc'Saiut-MareprèsdeSpolelte,  étail  démontra  clairement,  par  les  Ecritures,  que 
ilors  religieux  au  monastère  de  Saint-An--,  les  corps  des  saints  ne  différerai***  de  ceux 
Iré,  et  le  conjura  de  demander  à  Pieu  U  qu'ils  avaient  eus  sur  La  terre  qu'en  ce  qui 
;râce  d#  pouvoir  jeûner  au  moins  ce  sain  porte  l'empreinte  de  la  mortalité,  et  qu'ils 
our.  EleulluVe  se  rendit  à  l'église  avec  Gré- ^  seraient  palpables  comme  celui  de  Jésus- 
:oije  et,  après  avoir  prié  ensemble,  ce  der-  ^  Christ  après  sa  résurrection.  Enlychius,  qui 
lier  se  trouva  guéri  (oui  à  coup,  et  en  éUI  ».  avait  d'ailleur 
le  faire  plus  qu'il  n'avait  demandé.  C'csl 
ers  le  même  temps  qu'il  projeta  la  couver* 
ion  des  Anglais,  et  voici  à  quelle  occasion: 
■a<sant  un  jour  sur  le  jua/cné  de  Borne,  il  y 
it  exposés  en  vente  des  esclayes  d'une 
rande  beauté.  S'étanl  informé  de  Leur  pa>s 
t  de  leur  religion,  on  Lui  répondit  qu'il» 
(aient  de  l'Ile  de  Bretagne  et  encore  païens. 
)ttel  dommage,  s'écria  Grégoire,  que  d*$ 
réaturee  aussi  belles  soient  tous  la  puissance 
u  démon,  et  qu'un  tel  extérirur  ne  sait  pat 
xcompagné  de  la  grâce  de  Dieu  l  II  alla  trouv- 
er aussitôt  le  pape  flenoll  l"  pour  le  prier 
nslamtncnt  d  envoyerdes  prédicateurs éian- 
eljques  dans  celle  lie;  el  comme  personne 
ie  se  seotail*  le' courage  de  se  dévouer  à  une 
Dission  aussi  difficile,  il  demanda  au  pape  la 
■ennissioo  de  s'y  consacrer  luj-méme  ;  et  à 
leine  J  eul-i|  obtenue,  qu'il  partit  avec  quel* 
lues  religieux  de  son  monastère;  mais  le 
>euple  de  ftome  n'eut  pas  plutôt  appris  sou 
li'part,  qu'il  s'attroupa  autour  de  llenoît  l*r 
lui  se  fej)i!.iil  a  régliSC  de  Saint-  Pierre,  et 
ui  cria  :  Saint  Père,  qu'apef-vous  fait?  en 
tissant  partir  Urcgoire,  vous  avtf  détruit 
I  tne  ;  voue  nous  avez  réduite  à  l'état  le  plue 
tiplorable,  et  Vous  ai  es  offensé  saint  Pierre, 
.e  pape  voyant  celle  manifestation  ponu-r 
aire,  dépêcha  des  courriers  qui  atteignirent 
irégoire,  qui  était  déj$  à  lrois  journées  de 
hemin,  pi  Ip  firent  retourner.  Peu  après,  il 
ut  mis  aM  nombre  'les  sept  diacres  de  l  !■'- 
jlise  romaine  qui  avaient  beaucoup  de  part 
t  l'administra tio u  des  affaires. Pelage  11,  qui 
«avait  apprécier  sa  sagesse  cl  sa  capacité, 
lont  il  était  secrétaire»  l'envoya  k  Constant 
inople,  près  de  l'empereur  Tibère  Jl,  eu 
qualité  d'apocrisiaire  ou  de  npnee  apostoliT 
que,  pour  demander  du  secours  coutre  les 
Lombards.  La  réception  pompeuse  que  lui 
Gt  Tibère,  et  les  marques  d'honneur  qu'il 
lui  prodigua  n'altérèrent  en  rien  l'humilité 

Je  Grégoire,  et  pendant  ton  séjour  à  Cons- 
tantipople.  il  vécul  en  moine  avec  quelque* 
religieux  de  sa  suite,  formant  ainsi,  au  u\\t 
lieu  de  |a  cour,  une  petite  communauté  \\ 
fit  en  Orient  la  connaissance  de  saint  Ua«- 
dre,  évôque  de  Sévi  1  le,  à  la  prière  duquel  il 
écrivit  ses  Morales  sqr  Job,  ouvrage  dont 
l'Eglise  chrétienne  a  toujours  fait  le  plus 
grand  ras.  Luiycbiuf,  patriarche  de  Cous* 
^niinqple,  qui  avait  mérité  le  litrp  de  con- 
fesseur de  la  foi  iPus  Juslinient  enseigna, 
ensuite  que  les  cqrps,  des  bienheureux  ne 
iraient  plus  palpables,  après  (a  resurrec- 


bon,  e  qu'ils  deviendraient  plus  subtils  que 
'air:  l  c  imposa  môme  un  ouvrage  pnup 
soutenir  son  sentiment.  Saint  Grégoire,  a  la 
>uedq  cette,  hérésje  naissante,  voulut  aroir 
avec  la  patriarche,  des  conférences  parlicu- 


lleurt  d'excellentes  qualités  et  une 
conduite  irréprochable,  eut  le  bonheur  d'ou- 
vrir  les  yeux  a  la  vérité  et  donna  une  ré* 
tractation  publique  de  son  erreur.  Maurice, 
gendre  de  Tibère,  lui  ayant  succédé  en  581, 
voulut  que  Grégoire  fui  le  parrain  de  son 
fils  aiué.  Eu  5S4  ,  Pélage  11  ayant  rapoelé 
Grégoire,  celui-ci  rapporta  à  Home  un  bras 
de  sa: ni  André  et  le  chef  de  saint  Luc,  dont 
l'empereur  lui  avait  fait  présent  :  il  plaça  ces 
deux  précieuses  relique?,  daws  son  monastère 
de  Saint-André.  Le  cb«f  de  saint  Luc  fut 
transféré  depuis  a  l'église  de  Saint-Pierre, 
où  il  se  garde  avec  beaucoup  de  vénération. 
Grégoire,  heureux  d'être  rendu  à  sa  chère 
solitude,  fut  élu  quelque  temps  après  abbé 
de  son  monastère,  et  il  en  conserva  toujours 
le  gou  verneoieui ,  même  après  sou  éléva- 
tion à  la  papauté.  Va  de  ses  moines,  nommé 
Juste,  ayant  caché  trois  pièces  d'or,  révéla  sa 
faute,  éîant  sur  le  point  de  mourir.  Le  saint 
abbé,  pour  punir  d'une  manière  frappante 
cette  infraction  de  La  règle,  qui  interdisait 
aux  religieux  d'avoir  rien  en  propre,  défen- 
dit à  La  communauté  de  visiter  Le  malade  et 
d'aller  prier  autour  de  Lui,  comme  cela  se 
pratiquait  ordinairement  ;  il  se  borna  à  lui 
envoyer  un  prêtre  pour  l'exhorter  a  La  péni- 
tence et  l'assister  dans  ses  derniers  moments. 
Il  fit  ensuite  enterrer  les  trois  pièces  d'or 
dans  un  tas  de  fumier  avec  leur  possesseur} 
mais,  comme  celui-ci  était  mort  repentant. 
S'il  le  priva  de  La  sépulture  chrétienne,  il  ne 
voulut  pas  le  priver  en  même  temps  des 
prières  de  l'Eglise,  et  il  fit  offrir  pour  le  re- 
pos de  son  âme  le  saint  sacrifice  pendant 
trente  jours  eooséeutib.  On  lit  dans  les  Dia* 
logues  de  saint  Grégoire,  qu'après  la  messe 
dq  trentième  jour,  Juste  apparut  à  un  de  ses 
frères,  et  lui  appritqu'il  venait  d'être  délivré 
des  peines  qu'il  avait  endurées  après  sa 
mort,  Pélage  II  étant  mort  de  la  peste,  au 
mqis  de  janvier  £90,  le  clergé,  le  sénat  et  le 
peuple  de  Rome,  élurent  Grégoire  pour  In 
remplacer.  Lui  seul  s'opposa  à  son  élection, 
et  comme  elle  devait  être,  selon  l'usage  de 
ce  temps,  confirmée  par  l'empereur  d'Orient, 
il  écrivit  à  l'empereur  Maurice  sur  lequel  il 
avait  beaucoup  de  crédit,  une  lettre  très- 
pressante,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  ratifier 
le  choix  qu'on  avait  fait  de  loi  pour  succes- 
seur de  saint  Pierre;  il  écrivit  aussi  dans  le 
même  sens  à  Jean ,  patriarche  de  Constante 
nople,  et  À  d'autres  personnages  influenla. 
Mais  Germain,  préfet  de  Home,  informé  à 
temps,  fit  intercepter  ces  lettres  et  écrivit  à 
l'empereur  pour  lut  demander  la  confirma- 
tion du  décret  d'élection.  Comme  la  pesle 
continuait  ses  ravages,  Grégoire,  touché  dn 
malheur  de  ses  concitoyens,  leur  fil  un  dis- 
cours touchant  pour  les  exhorter  à  fléchir  la 
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colère  de  Dieu  par  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ;  ensuite  il  proposa  une  procession  so- 
lennelle, qui  futaussitôt  résolue.  Les  fidèles, 
divisés  en  sept  chœurs,  partirent  de  sept 
églises  différentes,  pour  se  rendre  dans  celle 
-de  sainte  Marie-Majeure , en  chantantdes  lita- 
nies. Ilyeulquatre-vingts  personnes  de  la  pro- 
cession qui  moururent  en  moins  d'une  heure 
pendant  la  cérémonie  ,  tant  le  fléau  sévissait 
avec  violence!  Grégoire, occupé  à  consoleretà 
secourir  le  peuple^  paraissait  ne  plus  songer 
aux  suites  de  son  élection;  mais  ayant  appris 
qu'elle  avait  été  confirmée  par  l'empereur, 
sachant,  d'un  autre  côté,  qu'on  avait  placé 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  empê- 
cher sa  fuite,  il  se  déguisa,  et  s'étant  mis  dans 
un  panier  d'osier,  il  se  fit  emporter  par  des 
marchands  ;  et  une  fois  hors  de  Rome,  il  se 
cacha  dans  les  bois  et  les  cavernes.  Les  Ro- 
mains, inconsolables  de  sa  fuite,  passèrent 
trois  jours  dans  la  prière  et  le  jeune,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  qu'il  leur  découvrit  sa  re- 
traite. Leurs  vœux  ayant  été  miraculeuse- 
ment exaucés,  Grégoire  ne  crut  pas  pouvoir 
résister  plus  longtemps  à  la  volonté  divine, 
et  se  laissa  ramener  à  Rome  où  il  fut  sacré 
le  3  septembre  390.  Ayant  été  conduit,  selon 
la  coutume,  â  la  confession  de  Saint-Pierre, 
il  y  fit  une  profession  de  foi  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous,  et  qu'il  adressa  après  son  exal- 
tation, aux  patriarches  du  monde  chrétien  : 
il  y  déclare  qu'il  reçoit  les  conciles  généraux 
avec  autant  de  respect  que  les  quatre  Evan- 
giles. A  peine  fut-il  assis  sur  la  chaire  pon- 
tificale, qu'on  lui  écrivit  de  tous  côtés  des 
lettres  de  félîcitalion  ,  et  pendant  que  l'E- 
glise se  réjouissait,  lui  seul  élait  dans  les 
larmes.  Je  suis  tellement  accablé  de  douleur \ 
écrivait-il  au  patrice  Narsès,  que  je  peux  à 

peine  parler        Je  ne  trouve  que  dégoût  et 

affliction  dans  tout  ce  qui  parait  le  plus  agréa- 
ble au  reste  des  hommes.  Il  écrivit  aussi  à  la 
princesse  Théocliste,  sœur  de  Maurice,  et  lui 
dit,  entre  autres  choses,  que  l'empereur  son 
frère,  en  approuvant  son  élection,  ne  lui  a 
pas  donné  le  mérite  et  les  vertus  qui  lui  se- 
raient nécessaires  ;  et  dans  celle  qu'il  écri- 
vit à  saint  Léandre,  il  lui  dit  :  Je  ne  puis  re- 
tenir mes  larmes,  lorsque  je  pense  an  port 
dont  on  vient  de  mfarracher.  Mon  cœur  sou- 
pire à  lu  vue  de  la  terre  ferme  où  il  ne  m'est 
plus  possible  d'aborder.  Si  vous  m'aimez,  as- 
siittz-moi  de  vos  prières.  Jean  ,  archevêque 
de  Ravenne  et  son  ami,  l'ayant  blâmé  d'a- 
voir pris  la  fuile  pour  se  soustraire  à  nno 
dignité  qu'il  méritait  à  tous  égards,  Gré- 
goire composa,  pour  sa  justification,  le  livre 
on  Devoir  des  Pasteurs,  ou  le  Pastoral,  ou- 
vrage admirable,  dans  lequel  il  développe 
les  dangers  ei  les  obligations  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  conduite  des  âmes,  qu'il 
appelle  l'art  des  arls.  L'empereur  Maurice 
envoya  chercher  à  Rome  une  copie  du  Pas- 
toral ;  il  fut  traduit  en  grec  p;ir  Auaslase, 
patriarche  d'Antioche,  et  trois  siècles  plus 
tard,  il  fut  traduit  en  langue  saxonne  par 
Alfred  lo  Grand,  roi  d'Angleterre.  Les  papes 
et  les  conciles  lui  ont  toujours  donné  les  plus 
grands  éloges,  et  en  ont  recommandé  la  lec- 
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lure  aux  pasteurs  des  âmes.  Dn  des  premiers 
actes  de  son  pontificat  fut  la  réforme  dt 
chant  de  l'Eglise  :  il  réforma  ensuite  le  sa- 
cramentaire  qui  renfermait  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  le  Missel  et  le  Rituel.  Il 
adressait  de  fréquentes  instructions  au  peu- 
ple, et  l'on  voit,  par  les  quarante  homélies 
qu'il  a  laissées  sur  les  Evangiles,  el  par  ses 
treize  homélies  sur  Ezéchiel,  qu'il  parlait 
avec  autant  de  clarté  que  de  simplicité,  et 
qu'il  possédait  l'éloquence  du  cœur,  plut 
persuasive  que  celle  qu'on  puise  dans  les 
principes  de  la  rhétorique.  Sa  charité  poar 
les  pauvres  était  immense  et  accompaznee 
de  tant  d'égards  el  de  déférence,  qu'il  allait 
jusqu'à  donner  le  nom  de  pères  à  ceux  qui 
étaient  d'un  âge  avancé.  Ayant  fait  dresser 
une  liste  exacte  de  tons  les  Indigents,  il  leur 
distribuait  ,  au  commencement  de  chaque 
mois,  les  provisions  dont  ils  avaient  besota: 
chaque  jour  il  envoyait  des  secourt  aux  ma- 
lades ei  aux  infirmes,  cl  il  ne  prenait  jamais 
ses  repas  sans  avoir  distribué  à  quelques 
malheureux  une  partie  de  sa  nourriture. 
Ayant  appris  qu'un  mendiant  élait  mort  de 
faim  au  coin  d'une  rue,  on  dit  qu'il  s'abs- 
tint plusieurs  jours  de  célébrer  les  saints 
mystères,  dans  la  crainte  de  s'être  rendu  cou- 
p<ible  de  négligence  à  rechercher  les  mal- 
heureux. Il  secourait  aussi  le*  étrangers  qui 
venaient  à  Rome,  et  il  en  nourrissait  douie 
à  sa  table  tous  les  jours.  Ses  aumônes  n'é- 
taient pas  toutes  concentrées  dans  la  ville, 
mais  elles  parvenaient  jusqu'aux  contrées 
les  plus  reculées.  Il  n'oubliait  pas,  dans  ses 
œuvres  de  bienfaisance,  les  temples  du  Sei- 
gneur :  il  pourvut  plusieurs  églises  des  cho- 
ses nécessaires  au  culte  divin,  celles  surtout 
qui  avaient  le  plus  souffert,  en  Italie,  des 
incursions  des  Lombards.  Ces  peuples  ayant 
fait  beaucoup  de  prisonniers,  le  saint  pape 
s'employa  de  tout  son  pouvoir  à  les  rendre 
à  la  liberté,  et  engagea  les  évéques  de  Fano 
et  de  Messine  à  y  contribuer  en  vendant  jus- 
qu'aux vases  sacrés.  Plein  de  douceur  en- 
vers les  hérétiques,  il  no  voulait  employer, 
pour  les  convertir,  d'autres  armes  que  celles 
delà  persuasion.  Il  écrivit  à  l'évéquo  de  Na- 
ples  de  les  recevoir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
dès  qu'ils  se  présenteraient  pour  y  rentrer. 
Je  prends  sur  moi,  disait-il,  les  inconvénients 
qut  pourraient  résulter  de  leur  prompte  ré~ 
conciliation  :  une  trop  tpranJe  sévérité  serait 
préjudiciable  au  êalut  de  leurs  âmes.  C'est 
ainsi  que  les  saints  ,  guidés  par  l'Esprit  de 
Dieu,  savent  temporer  à  propos  les  sa  «es  ri- 
gueurs des  canons  de  l'Eglise.  11  montra  aussi 
une  grande  modération  envers  les  schistna- 
liques  cl  les  juifs  d'Islrie.  Pierre,  évéque  de 
Terracine,  ayant  enlevé  à  ces  derniers  leurs 
synagogues,  Grégoire  lui  ordonna  de  la  leur 
rendre,  et  lui  recommanda  de  n'employer 
à  l'avenir  que  les  moyens  propres  à  gagner 
les  cœurs.  Il  tint  la  même  conduite  à  l'égard 
des  juifs  de  Sardaigue  cl  de  Sicile.  Mais  cette 
condescendance  ne  dégénérait  pas  en  fai- 
blesse, et  jamais  il  ne  se  relâcha  en  rien  de 
la  sévérité  de  l'Ev.angile.  Sa  fermeté  était 
d'autant  plus  inébranlable,  quand  il  le  fallait. 
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qu'elle  avait  Diea  pour  principe-  Vout  con- 
«<riw*  mon  caractère,  écrivail-il  à  Sabinien, 
son  nonce  à  Constantinople,  et  vous  savez 
me  je  patiente  longtemps  ;  mai*  lorsque  enfin 
le  devoir  m'y  oblige,  ma  patience  se  change  en 
courage  et  j'affronte  gatment  tous  les  dangers. 
D'une  humilité   profonde,  il  se  regardait 
comme  le  dernier  des  hommes,  comme  un 
misérable  pécheur  qu'une  indigne  lâchelé 
empêchait  de  marcher  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Son  pins  grand  désir  était  d'être 
méprisé  des  hommes.  Dans  sa  dix-neuvième 
homélie  sur  Eséchiel,  il  s'applique  i  lui- 
même  tout  ce  que  le  prophète  dit  des  pas- 
teurs indolents  et  mercenaires,  et  y  déplore 
amèrement  le  malheureux  état  où  il  se  croit 
être.  C'est  par  un  effet  du  même  sentiment 
qu'il  prenait,  dans  ses  lettres,  le  titre  de  ser- 
viteur des  serviteurs  de  Dieu,  et  ses  succes- 
seurs ont  adopte  celle  même  formule.  S'il  eût 
été  moins  humble,  son  cœur  n'aurait  pu  se 
défendre  du  poison  de  la  vaine  gloire  au  mi- 
lieu des  louanges  et  des  applaudissements 
qu'il  recevait  de  loules  parts,  au  sujet  de  ses 
ouvrages.  Marinien,  archevêque  de  Ravenne, 
lot  ses  commentaires  sur  Job  aux  fidèles  as- 
semblés dans  l'église. Grégoire,  affligede  voir 
qu'on  faisait  à  ses  écrits  le  même  honneur 
qu  à  ceux  des  Pères,  écrivit  à  l'archevêque 
que  son  livre  ne  méritait  pas  d'être  lu  dans 
relise,  et  qu'il  ferait  bien  mieux  d'y  lire  les 
commentaires  de  saint  Augustin  sur  les 
psaumes.  Rien  dans  son  palais  ne  ressentait 
le  luxe  ou  le  faste  ;  tout,  au  contraire,  res- 
pirait la  simplicité  chrétienne.  Sa  table  était 
trugale,  malgré  les  richesses  que  possédait 
déjà  l'Eglise  romaine,  et  les  biens  considé- 
rables qu'il  avait  hérités  de  sa  famille.  Il  sa- 
vait cependant  déployer  dans  l'occasion,  une 
mognilicence  digne  de  son  rang  suprême. 
Protecteur  éclairé  des  scieuces  et  des  arts,  u 
encourageait  et  récompensait  les  talents  :  la 
fille  de  Rome ,  surtout,  lui  doit  beaucoup 
sous  ce   rapport.  Lorsqu'il  monta  sur  la 
chaire  de  saml  Pierre,  l'Eglise  d'Orient  était 
agitée  par  les  hérésies  de  Nestorius  et  d  Eu- 
lychès,  et  l'affaire  des  trois  chapitres  n  était 
pas  encore  terminée.  En  Occident,  1  Angle- 
terre était  encore  plongée  dans  les  lénèbres 
du  paganisme.  Les  Visigolhs  avaient  établi 
l'arianisme  en  Espagne,  les  donatisles  Jrou- 
bl  iienl  l'Afrique;  un  schisme  déplorable  dé- 
solait Tlslrie  et  les  provinces  voisines.  LE- 
glise  gallicane  élait  souillée  par  la  simonie, 
et  l'Italie  gémissait  sous  la  domioalion  des 
Lombards,  qui  étaient  les  uns  ariens,  les  au- 
tres idolâtres.  Pour  remédier  à  tant  de  maux 
qui  affligeaient  la  chrétienté,  il  fallait  un 
homme  tel  que  Grégoire,  un  homme  d  une 
saiulelé  consommée ,  d'une  haute  capacité, 
d'une  fermeté  à  toute  épreuve  et  d'un  carac- 
tère conciliant.  Il  réussit  à  guérir  toutes  tes 
plaies  del'Eglisc.et  y  employa  la  plus  grande 
partie  de  son  glorieux  pontifical.  Les  Lom- 
bards, pour  se  venger  de  Romain,  exarque 
de  Ravenne,  qui  avait  violé  un  traité  conclu 
avec  eux,  reprirent  Pérouse  et  les  placesdont 
«I  s 'était,  emparé,  et  vinrent  jusqu'aux  portes 
de  Rome  dont  ils  ûrenl  le  siège.  Mais  Gré- 


goire, à  force  de  prières  et  de  présents,  par. 
vint  à  les  éloigner,  avant  qu'ils  ne  se  fussent 
emparés  de  la  ville.  Ayant  ensuite  reproché 
à  Homain  l'infraction  du  traité,  laquelle  avait 
été  suivie  de  tant  de  maux  ,  sa  généreuse 
liberté  lui  attira  l'indignation  de  l'exarque 
et  même  celle  de  l'empereur.  Le  saint  pape, 
sans  s'inquiéter  de  leurs  sentiments  a  son 
égard,  ne  crut  pas  pouvoir  se  taire  à  la  vue 
des  exactions,  des  injustices  et  des  violences 
dont  se  rendaient  coupables,  en  Italie,  les 
officiers  de  l'empereur.  Les  choses  étaient 
poussées  à  un  point,  qu'en  Corse  on  força  de» 
familles  à  vendre  leurs  enfants  pour  ac- 
quitter les  impôts.   Cette  cruauté  inouïe 
émut  le  cœur  de  Grégoire,  et  il  écrivit 
à  l'impératrice  Constantine,  la  conjurant  de 
la  manière  la  plus  louchante  de  s'intéres- 
ser au  sort  de  tant  d'infortunés,  et  de  repré- 
senter fortement  à  l'empereur  qu'il  répon- 
drait à  Dieu  de  la  conduite  de  ses  employés, 
s'il  ne  réprimait  pas  de  tels  excès.  La  mémo 
année  (592),  l'empereur  Maurice  publia  un 
édit  qni  défendait  à  tous  ceux  qui  étaient 
fonctionnaires  de  l'Etat,  d'entrer  dans  le 
clergé  avant  d'avoir  rendu  compte  de  leur  ad- 
ministration, et  à  ceux  qui  étaient  engagés 
sous  les  drapeaux  d'embrasser  la  vie  monas- 
tique. L'édit  fut  envoyé  au  pape  et  aux  pa- 
triarches. Grégoire,  qui  élait  malade  quand 
il  le  reçut,  l'envoya  aux  évoques,  quoiqu'il 
n'en  approuvât  pas  la  première  partie;  mais 
aussitôt  qu'il  put  écrire,  il  adressa  à  Mau- 
rice une  lettre  aussi  ferme  que  respecteuse» 
dans  laquelle  il  le  conjure  de  modérer  la 
rigueur  de  sa  loi  relativement  aux  soldats  ; 
de  leur  permettre  de  passer  de  la  milice  du 
siècle  dans  celle  de  Jésus-Christ,  parce  que. 
leur  fermer  l'entrée  des  monastères  serait 
souvent  leur  fermer  l'entrée  du  ciel.  Ce  n'est 
pas  qu'il  prétendit  qu'on  dût  recevoir,  sans 
examen,  à  la  profession  monastique  tous 
ceux  qui  se  présenteraient,  mais  seulement 
ceux  qui  paraîtraient  avoir  une  véritable 
vocation.  L'empereur,  déjà  prévenu  contre 
le  saint  pape,  fut  piqué  des  observations  que 
contenait  sa  lettre  et  lui  donna,  dans  plu- 
sieurs circonstances  ,  des  marques  de  son 
ressentiment.  Cependant  il  Gnil  par  modérer 
la  rigueur  de  sa  loi,  et  permit  de  recevoir 
les  soldats  à  la  profession  monastique  après 
trois  ans  de  noviciat.  Grégoire,  par  une  let- 
tre adressée  aux  évéques  de  l'empire,  témoi- 
gna la  joie  qu'il  en  ressentait.  Il  envoya  à 
l'impératrice  Constantine  un  voilo  qui  avait 
touché  les  corps  de»  saints  apôtres,  l'assu- 
rant qu'il  s'était  opéré  plusieurs  miracles 
par  la  verlu  de  semblables  reliques  ;  il  lui 
promit  aussi  de  lui  envoyer  de  la  limaille  des 
chaînes  de  saint  Pierre.  On  voit  par  plu- 
sieurs traits  de  sa  vie,  qu'il  voulait  qu'on 
respectât  la  croix,  les  reliques  et  les  ima^e» 
des  saints.  Sérénus,  évèque  de  Marseille, 
ayant  mis  en  pièces  quelques  images  de 
saints  auxquelles  des  personnes  grossières 
et  nouvellement  sorties  du  paganisme  ren- 
dait un  culte  superstitieux,  Grégoire  lui  écri- 
vit pour  le  louer  de  son  xèle  à  réprimer  les 
abus,  mais  il  le  blâma  en  même  temps, 
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d'avoir  brisé  les  images.  Sa  sollicitude  pas- 
torale embrassait  toute*  tes  églises  du  monde 
chrétien.  Jean  la  Jeûneur,  pal  ri  are  lie  de 
Gonstanlinople,  ayant  faîi  battre  un  moine 
faussement  accuse  de  manichéisme,  celui  -ci 
en  appela  à  Grégoire  du  jugement  porté 
contre  lui.  Le  saint  pape  cassa  la  sentence 
da  patriarche,  lai  fit  une  sévère  réprimande, 
l'exhortant  à  demander  pardon  à  Dien  et  A 
renvoyer  un  favori  qui  abusait  de  sa  con- 
fiance. Si  vous  réfute*,  loi  disait-il,  de  gar- 
der le$  canons  de  l'Eglise,  je  né  sais  plus  qtn 
vous  été».  Après  avoir  reçu  la  profession  de 
foi  du  moine,  il  le  rétablit  dans  tous  ses 
droite.  Il  renvoya  également  absous  Jean, 
prêtre  de  Chaleédoine, contre  lequel  on  avait 
prononcé  une  injuste  sentence  au  nom  du 
même  Jean  le  Jeûneur,  qui  avait  pris  dès 
l'an  589  le  titre  de  patriarche  œcuménique, 
dans  un  concile  de  Conslanlinople.  Le  pape 
Pelage  11  cassa  les  acte»  de  cette  assemblée. 
Saint  Grégoire  condamna  aussi  ce  titre  noo> 
veau  et  fastueux*  dont  on  pouvait  abuser, 
et  Gt  faire  des  observations  au  patriarche 
Jean,  par  son  nonce,  qui  était  A  Conslanli- 
nople \  il  lui  écrivit  même  plusieurs  lettres 
à  ce  sujet  ;  mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas 
réussi,  il  employa  une  autre  voie,  et  ne  prit 
lui-même  que  de»  litres  très-simples.  On  le 
consultait  de  tontes  parts  comme  un  oracle. 
Dana  le  nombre  de  eeox  qui  recouraient  à 
•es  avis,  on  cite  une  dame  nommée  Grégo- 
ria,  attachée  à  l'impératrice,  et  qui  était 
tourmentée  de  scrupules  par  rapport  à  ses 
péchés  passés,  quoiqu'elle  en  eût  déjà  fait 
une  confession  exacte  et  sincère.  Elle  lui 
exposa  par  lettre  l'état  de  son  Ame,  et  lui 
déclara  que  ses  inquiétudes  de  conscience  ne 
ceascraientque  quand  il  lui  aurait  assuré  qu'il 
savait  par  révélation  que  tons  ses  péchés  lui 
étalent  remis.  Ce  que  vous  me  demandet,  lui 
répondit  Grégoire,  est  une  chose  aussi  diffi- 
cile qu'Inutile  ;  difficile,  parce  que  je  suis  mi- 
digne  d'avoir  des  révélations  ;  inutile  parce 
que  tons  devtt  toujours  trembler  pour  vos 
péchés,  et  les  pleurer  jusqu'à  la  fin  de  votre 
vit,  afin  de  les  expier  de  plus  en  plus.  Paul, 
qui  abêtit  été  enlevé  jusqu'au  troisième  ciel, 

craignait  d'être  réprouvé  La  sécurité  est 

la  mère  de  la  négligente.  C'est  en  596  qu'il 
envoya  en  Angleterre  des  prédicateurs  évan- 
géliques  à  la  tête  desquels  11  mil  saint  Aa- 
guslin,  prieur  da  monastère  de  Saint-André. 
Sa  joie  rat  grande  A  la  nouvelle  des  succès 
qu'ils  obtinrent  dans  celle  Ile  ;  il  les  félici- 
tait par  lettres,  leur  donnait  des  conseils  et 
'  des  encouragements.  Il  ménagea  ensuite 
une  paix  solide  avec  les  Lombards,  après 
avoir  ramené  A  l'unité  leur  roi  Agilulfe,  qui 
était  arien.  L'empereur  Maurice  ayant  été 
détrôné  et  mis  a  mort  en  (K)2,  par  Phocas, 
celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de 
l'empire  qu'il  envoya  A  Rome  son  portrait 
et  celui  de  sa  femme  Léontia  ;  ils  furent 
reçus  dans  cette  ville  aux  acclamations  da 
peuple,  Grégoire  crut  devoir  adresser  au 
nouvel  empereur  une  lettre  de  félicitation 
si«*  son  avènement  A  la  couronne,  l'exhor- 
tant à  mettre  fin  aux  injustices  du  règne  pré- 
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cèdent  et  A  faire  jouir  ses  sujets  de  la  liberté 
et  de  la  paix.  Quelques  critiques  ont  blâmé 
cette  lettre  parce  qu'elle  attaque  la  mémoire 
de  l'infortuné  Maurice,  et  qu'elle  semble  ap- 
prouver l'élévation  de Phocas, son  meurtrier; 
mais  il  est  facile  de  justifier  le  saint  pape. 
Ces  torts  qu'il  impute  A  Maurice  étaient 
réflls,  et  en  les  signalant,  c'était  une  leçon 
indirecte  qu'il  donnait  A  son  successeur. 
Ouant  à  Phocas,  il  était  loin  sans  doute 
d'approuver  son  usurpation  ;  mais  le  bien 
générai  de  l'Italie  exigeait  qu'il  ménageai 
un  homme  qui  possédait  le  souverain  pou- 
voir. Ou  lui  reproche  aussi  la  lettre  flat- 
teuse qu'il  adressa  A  Briroehaut,  ai  décriée 
par  quelques  historiens  ;  mais  cet!*  reine  a 
eu  des  apologistes  qui  l'uni  vengée  4e  tu  plu- 
part des  forfaits  dont  on  l'accose.  D  ailleurs, 
ne  doit-on  pas  des  égards  et  do  respect,  même 
aux  mauvais  souveraios,  quand  ou lenréerit? 
Le  saint  pape  ne  manquait  ni  de  zèle,  ni  de 
fermeté  envers  les  princes,  lorsqu'il  s'agissait 
des  intérêts  de  Dieu  ou  do  salut  de»  Ames  ; 
nous  l'avons  vu  lorsqu'il  s'agissait  de  l'édit  de 
Maurice.  L'application  continuelle  qu'il  don- 
nait au*  affaires  de  l'Eglise  augmentait  en- 
encore  les  infirmités  dont  il  était  accablé  de- 
puis longtemps.  Quelques  semaines  avant 
sa  mort,  il  donna  A  l'église  du  Saint-Paul 
plusieurs  fonds  de  terre  pour  subvenir  aui 
frais  du  luminaire.  Il  mourut  lu  12  mars 
604  dans  la  soixante-quatrième  année  de 
son  Age  et  après  un  pontificat  de  treixe  ans 
et  demi.  Sa  mémoire  est  en  grande  vénéra- 
tion cher  les  Grecs  et  les  Latins.  On  garde 
ses  reliques  dans  l'église  du  Vatican,  et  l'on 
a  conservé  longtemps  son  pallium,  sa  cein- 
ture et  le  reliquaire  qu'il  portait  A  son  ton 
Un  concile  d'Angleterre,  tenu  A  Gifle,  en 
747,  ordonna  à  tous  les  monastères  de  l'île 
de  faire  la  fête  de  saint  Grégoire,  et  le  con- 
cile d'Oxford,  tenu  en  1282,  la  rendit  obli- 
gatoire pour  tout  le  royaume.  Du  tons  les 
papes,   saint  Grégoire  le  Grand  est  eelui 
dont  il  nuus  reste  le  plus  d'écrits.  Il  a  laissé, 
outre  les  Morales  sur  Job,  les  Homélies  et 
le  Pastoral  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qua- 
tre livres  de  Dialogues,  quatorze  livres  de 
Lettres,  une  Exposition  du  Cantique  da 
cantiques.  Ce  que  l'on  admire  le  plus  dans 
ce  saint  docteur,  ce  n'est  pas  précisément  le 
style,  qui  manque  quelquefois  de  eorrectioa 
et  de  pureté,  mais  e'est  son  talent  comme 
moraliste;  ses  pensées  sont  nobles,  vraies  et 
solides  ;  sa  composition,  sans  être  bien  rele- 
vée, a  de  la  facilité  et  du  nombre.  11  est  dif- 
ficile de  concevoir  qu'il  ail  pu  laisser  autant 
d'écrits,  quand  on  considère  que,  pendant 
son  pontificat,  il  fut  sans  cesse  occupé  do 
gouvernement  de  l'Eglise,  qu'il  eut  A  traiter 
une  infinité  d'affaires  importantes,  qu'il  était 
sujet  à  des  infirmités  continuelles,  et  qu'il 
consacrait  nue  partie  de  son  temps  à  la 
prière.  Il  tint  plusieurs  conciles  A  Rome 
pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique 
et  pour  réprimer  l'incontinence  des  deves. 
Il  assujettit  an  célibat  les  sous-diacres,  qui 
avaient  été  raogés  jusqu'alors  parmi  les 
cleres  inférieurs.  —  là  mars. 
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GRÉGOIRE  H  (saint),  pape,  Romain  de 

naissance,  s'appliqua  tfe  Donne  heure  à  l'étude 
de  l'Ecriture  sainte  et  des  sciences  ecclésias- 
tiques, et  fut  fait  sous-diacre  par  Scrgius  I" 
qui  l'aimait  beaucoup.  Sa  vertu  et  son  mé- 
rite le  firent  élever  aux  places  importantes 
de  sacelfaire  et  de  bibliothécaire.  En  700, 
il  suivit  en  Orient  le  pape  Constantin  que 
l'empereur  Justhiicn  II  fit  venir  à  Constan- 
linoplc,  afiu  de  terminer  la  contestation  éle- 
vée au  sujet  des  canons  ajoutés  au  concile 
in  trulto,  et  il  y  donna  des  preuves  de  sa  ca- 
pacité peur  (es  affaires.  Après  la  mort  de  ce 
pape,  arrivée  en  715,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. Il  signala  (es  commencement*  de  son 
pontificat  par  fa  déposition  de  iean  VI,  faut 
patriarche  de  Constantinople,  qui  favorisait 
l'hérésie  des  monothélites.  Il  fonda  deux  mo- 
nastères à  Rome,  et  rebâtit  celui  du  Monl-Cas- 
liit,  qui  avait  été  détruit  par  les  Lombards. 
Plein  de  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs,  il  tint  à  Rome  plusieurs  conciles, 
l'on  en  721,  contre  les  mariages  illicites,  un 
autre  en  72V  et  un  autre  en  727  contre  les 
iconoclastes ,  a  la  téle  desquels  était  l'empe- 
reur Léon  l'Isa urien.  Dès  l'année  précé- 
jeute  (726),  ce  prince  avait  porté  des  édits 
wriléges  contre  les  saintes  images.  Le» 
kvéques  orthodoxes  d'Orient  refusèrent  de 
''y  soumettre  et  s'adressèrent  A  Grégoire, 
)ui  essaya,  mais  inutilement',  de  ramener 
empereur  à  la  saine  doctrine.  Il  écrivit  en 
do  me  temps  aux  évéques  de  s'opposer 
nec  courage  aux  progrès  de  l'hérésie  que 
'empereur  s'efforçait  d'établir  par  tous  les 
nojens  et  surtout  pur  la  force.  Léon,  irrité 
:onlre  le  saint  pape,  donna  des  ordres  pour 
e  faire  assassiner,  et,  sans  la  vigilance  des 
lomains  et  des  Lombards,  le  crime  eut  été 
léculc.  Les  Grecs  accusent  saint  Grégoire 
l'avoir  engagé  l'Italie  à  se  soulever  contré 
<•  -n  l'Isaurien  et  à  lui  refuser  le  tribut  ; 
unis  cette  accusation  est  démentie  par  l'his- 
oire.  Le  saint  pape  écrivait  au  prince  persé- 
utcur  :  tes  pontifes  ne  doivent  point  se  mêler 
'es  affaires  ae  la  république,  ni  Cempereur  de 
tilts  de  riiglise.  Il  se  joignit  à  fVxarque  de 
livonne  pour  couserver  au  prince  persécu- 
ta- les  provinces  que  l'empire  avail  con- 
servées en  Italie,  contre  (es  entreprises  de 
vlasius.  Il  est  vrai  qu'il  envoya  des  dépu- 
és  à  Charles  Martel  pour  implorer  sa  pro- 
ection,  en  cas  que  l'empereur  vint  avec  une 
innée  pour  fuire  exécuter  son  édit  ;  mais 
pii  pourrait  lui  faire  un  reproche  de  cette 
nesure  de  précaution  contre  un  des  plus 
grands  dangers  qui  aient  menacé  l'Eglise? 
Il  est  vrai  encore  qu'il  excommunia  Léon  ; 
nai*  ce  prince,  non  content  d'être  hérésiarque 
>bsliné,  se  montrait  encore  cruel  persécu- 
ter. Saint  Grégoiro  11  no  se  borna  pas  à 
iefeudre  la  fui  avec  intrépidité  ;  il  voulut 
lus-!  la  propager  au  loin.  Comme  plusieurs 
peuples  de  l'Allemagne  étaient  encore  païens, 
d  leur  envoya  des  missionnaires  parmi  les- 
quels on  compte  saint  Corbinien  qu'il  fit 
dans  la  suite  ôvéquc  de  Frisingue,  et  saint 
Bonif  iée  qu'il  fil  archevêque  de  Maycnce.  II 
mourut  le  10  février  731,  après  avoir  siégé 
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quinze  ans  et  demi,  et  il  fut  enterré  dans  l'c- 

S lise  du  Vatican.  Il  a  laissé  dit-setri  lettre^ 
ont  une  à  sarfil  Germait!  de  ConsfaorrnWe, 
laquelle  fut  (ne  publiquement  dans  le  Second1 
concile  de  flicée.  —  13  février. 

GRÉGOIRE  111*  (  saint  J,  pape,  Syrien  de 
naissance,  succéda  à  Saint  Grégoire  II.  H 
était  prêtre  de  f  Eglise  romaine,  lorsqu'il  fut 
élu  par  le  clergé  et  le  peuple  romain,  le  19 
mars  731.  Hâtait  déjà  rendu  de  grands  servi- 
ces à  la  religion,  et  s'était  distingué  nar  ses 
vertus  et  par  sa  science.  Les  pauvres,  les  veu- 
ves, les  orphelins,  les  captifs  et  les  malheu- 
reux trouvèrent  en  lui  un  père  et  on*  consola- 
teur, fin  montant  sur  la  chaire  pontificale,  II 
trouva  l'Eglise  d'Orient  agitée  par  l'hérésie 
des  iconoclastes.  Il  envoya  des  légats  à  l'em- 
pereur Léon  l'Isaurien,  qui  persécutait  les 
catholiques  avec  fureur,  mais  cette  démar- 
che solennelle  n'eut  aucun  résultai.  Grégoire 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  tint,  en  732, 
un  concileâ  Rome,  où  l'on  excommunia  tous 
ceux  qui  rejetaient  le  culte  des  images  et  qui 
les  détruisaient.  L'empereur  Léon,  Irrité  des 
ana thèmes  lancés  contre  lui,  confisqua  les 
terres  que  l'Eglise  romaine  possédait  en  Si- 
cile, et  envoya  contre  le  pape  une  (lotte  qui 
fut  dispersée  par  la  tempête.  Comme  l'Eglise 
d'Allemagne  prenait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroissements  par  les  iruviLUt  apos- 
toliques de  saint  Bufliface,  archevêque  de 
Mayence,  il  érigea  plusieurs  évêchés  dads  ces 
contrées,  et  y  nomma  des  sujets  pleins  de 
science  et  de  zèle,  qui  secondèrent  les  tra- 
vaux de  Bonifacc  et  contribuèrent  à  augmen- 
ter le  nombre  des  fidèles.  Saint  Grégoire  eut 
la  douleur,  sur  ta  fin  de  sa  vie,  de  voir  la  ville 
de  Rome  prise  par  Lnitpraad,  roi  des  Lom- 
bards, et  les  églises  pillées  par  ses  »û\âais. 
II  écrivit  à  Chartes  Martel  des  lettres  très- 
pressantes  pour  lui  demander  du  secours; 
mais  ce  prince  mourut  bientôt  après,  et  Gré- 
goire neloisurvécut  que  quelques  semaines. 
Il  mourut  (e  28  novembre 7^1,  après  on  pon- 
tificat  de  dix  ans  et  demi.  C'est  le  premier 
pape  qui  gouverna  en  souverain  l'exarchat 
de  Ravenne,  que  les  Grecs  avaient  aban- 
donné, et  dont  la  possession  ne  lui  fut  con- 
testée par  personne.  Ou  a  de  lui  sept  lettre! 
dans  la  collection  des  conciles.  —  28  novem- 
bre. 

GRÉGOIRE  DE  DÉCAPOLIS  (saint), 
florissait  dans  le  vili'  siècle,  et  II  eut  beau- 
coup à  souffrir  pour  le  culte  des  saintes  Ima- 
ges. On  l'honore  à  Constantinople  le  20  no- 
vembre. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  et  administrateur 
du  diocèse  d'Utrccht,  naquit  dans  le  pays  de 
Trêves  vers  l'an  712,  et  il  était  le  petit-fils 
de  sainte  Adèle,  fille  de  Dagobert  II,  roi 
d'Aostrasic.  Etant  allé,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
faire  une  visite  à  son  aïeule ,  abbesse  du 
monastère  de  Palatiole  ou  Paly,  qu'elle  avait  ' 
fondé  près  de  Trêves  ,  Adèle  lui  dit  de  faire  j 
une  lecture  aux  religieuses,  en  présence  de 
saint  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne,  qui  se 
trouvait  là,  se  rendant  de  la  Frise  dans  la 
liesse.  La  lecture  finie ,  Adèle  lui  ordonna 
d'expliquer,  dans  la  langue  du  pays,  ce  qu'il 
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Tenait  de  lire  en  latin  ;  mais  il  répondit  qu'il 
ne  le  pouvait  pas»  sans  doute  parce  qu'il  ne 
savait  pas  assez  la  langue  teulonique.  Saint 
Boniface  fit  pour  lui  la  fonction  d'interprète, 
et  ajouta  un  commentaire  fort  pathétique, 
pour  inspirer  à  ceux  qui  l'écoutaienl  l'amour 
de  la  vertu.  Grégoire  en  fut  si  touché  qu'il 
résolut  de  quitter  le  monde  pour  devenir  le 
compagnon  du  saint  missionnaire.  Boniface 
l'emmena  avec  lui,  se  chargeant  de  lui  ser- 
vir de  maître  dans  la  science  de  la  religion. 
On  croit  qu'il  acheva  ses  études  dans  le  mo- 
nastère d'Orford  ;  il  suivit  ensuite,  dans  ses 
courses  apostoliques,  saint  Boniface  qui  l'ai- 
mait comme  un  fils,  et  qui  le  fil  abbé  du  mo- 
nastère qu'il  venait  de  fonder  à  Ulrecht.  Trois 
ans  après  le  martyre  de  Boniface,  arrivé  en 
755,  l'Eglise  d'Ulrecht  se  trouvant  sans  pas- 
teur, le  pape  Etienne  11  et  le  roi  Pépin  obli- 
gèrent Grégoire  à  en  prendre  soin,  quoiqu'il 
ne  fût  que  préire.  Ses  deux  frères  ayant  été 
tués ,  les  magistrats  lui  envoyèrent ,  sous 
bonne  escorte,  les  meurtriers,  afin  qu'il  dé- 
cidât lui-même  du  supplice  qu'ils  méritaient, 
selon  la  coutume  du  pays.  Le  saint  ne  vou- 
lut point  user  de  ce  droit  barbare,  et  il  les 
laissa  aller  où  ils  voudraient,  aprèslcuravoir 
donné  des  secours  et  de  salutaires  avis  sur 
la  manière  d'expier  leur  crime.  L'Eglise  d'U- 
lrecht devint  la  plus  florissante  de  la  con- 
trée sous  son  administration  ,  grâce  â  son 
zèle,  à  ses  instructions  et  â  ses  vertus,  parmi 
lesquelles  on  admirait  son  amour  pour  la 
prière,  son  esprit  de  mortification  ,  son  hu- 
milité ,  sa  douceur  et  sa  patience  dans  les 
épreuves.  Il  mourut  le  25  août  775,  après 
avoir  administré  pendant  vingt-deux  ans  le 
diocèse  d'Ulrecht ,  où  l'on  a  toujours  gardé 
ses  reliques  avec  une  grande  vénération.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  saint  Ludger,  son  disciple 
et  apôtre  de  la  Saxe.  —  25  août. 

GRÉGOIRE  D'ACRIDE  (saint),  florissait 
en  Bilhynie  au  commencement  du  ix'  siècle, 
et  il  mourut  en  820.  On  rapporte  de  lui  que, 
pour  se  mortifier  et  pour  chasser  les  distrac- 
tions, il  récitait  tous  les  jours  le  psautier, 
enfoncé  dans  une  cuve  remplie  d'eau.  — 
5  janvier. 

GRÉGOIRE  (saint),  abbé  d'Ensiedeln  ou 
de  Noire -Dame  des  Ermites,  naquit  en 
Angleterre  au  commencement  du  xr  siècle, 
et  sortait  de  la  famille  royale  :  il  était 
même,  selon  quelques  hagiographies ,  fils 
d'Edouard  l'Ancien ,  et  frère  d  Athelston  et 
d'Edmond,  qui  occupèrent  successivement  le 
trône.  On  croit  qu'il  était  marié  et  qu'il 
quitta  son  épouse,  du  consentement  de  celle- 
ci,  avant  la  consommation  du  mariage,  pour 
se  rendre  â  Rome  ,  où  il  prit  l'habit  au  mo- 
nastère du  Mont-Célius.  Il  y  vivait  depuis 
quelque  temps  dans  la  pratique  des  vertus 
de  son  nouvel  état,  lorsqu'une  inspiration 
du  ciel,  manifestée  par  un  ange,  le  condui- 
sit, en  9fe9,  au  monastère  de  Notre-Dame 
des  Ermites,  alors  gouverné  par  le  bienheu- 
reux Evrard  ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  vénération.  Le  bienheureux  Thiel- 
land,  qui  succéda  à  Evrard,  l'an  957,  eut 
iHwr  lui  les  mêmes  sentiments,  et,  trois  ans 
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après,  il  se  l'associa  én  qualité  de  coadjuleur. 
Grégoire  fut  chargé  seul  du  gouvernement, 
après  la  mort  de  Thietland,  arrivée  en  963. 
Olhon  1",  empereur  d'Allemagne  ,  dont  la 
première  femme  était  proche  parente  de 
Grégoire,  donna  â  celui-ci  le  litre  de  prince 
du  Saint-Empire,  accorda  à  son  monastère 
de  grands  biens ,  et  confirma  tous  les  privi- 
lèges dont  il  jouissait.  11  alla  même  visiter 
le  saint  abbé  avec  sainte  Adélaïde ,  sa  se- 
conde femme.  Othon  H  et  Olhon  III  ne  se 
montrèrent  pas  moins  bien  disposés  envers 
Grégoire.  On  comptait,  parmi  les  religieux 
d'Ensiedeln,  saint  Wolfgang,  les  bienheu- 
reux Cunon  et  Ulric  ,  Gis  de  saint  Gérold,  el 
sa  communauté  était  en  telle  réputation  qoe 
saint  Gebhard,  évéque  de  Constance,  loi  de- 
manda de  ses  religieux  pour  peupler  le  mo- 
nastère do  Petershausen  qu'il  venait  de  fon- 
der. 11  élait  très-âgé  lorsqu'il  mourut  en  996, 
et  son  corps  fut  enterré  près  de  l'autel  de 
saint  Maurice;  il  s'est  opéré  plusieurs  mi- 
racles à  son  tombeau.  Ses  reliques  furent 
levées  de  terre  en  1609,  et  on  l'honore  d'un 
culte  public  dans  son  abbaye  le  8  novembre. 

GRÉGOIRE  D'ARMÉNIE  (saint),  évéque 
de  Nicopolis  et  reclus  à  Pluviers,  dans  ta 
Bcauce  ,  florissait  sur  la  fin  du  x*  siècle.  U 
naquit  en  Arménie,  et  après  avoir  distriboé 
tous  ses  biens  aux  pauvres,  il  quitta  lr 
monde  et  se  retira  dans  un  monastère  situé 

Firès  de  Nicopolis ,  où  il  fil  l'admiration  de 
a  communauté  par  sa  vertu  et  par  sa 
science.  L'cvéque  de  Nicopolis  ,  qui  l'avait 
élevé  au  sacerdoce,  étant  mort,  Grégoire 
fui  élu  pour  le  remplacer,  et  cette  dignité  ne 
changea  rien  à  la  manière  de  vivre  qu'il 
avait  pratiquée  dans  le  cloître.  Trouvant  en- 
suite trop  lourd  le  fardeau  de  l'épiscopat, 

Su 'il  n'avait  accepté  que  malgré  lui,  il  s'en 
émit  par  humilité,  et  passa  en  Occident  avec 
deux  religieux  grecs.  Après  diverses  péré- 
grinations en  Italie  et  en  France,  il  se  fiu 
enfin  à  Pluviers  ,  dans  le  diocèse  d'Orléans. 
11  s'y  construisit  une  petite  loge  ,  dans  la- 
quelle il  mena  ,  pendant  sept  ans  ,  la  vie  de 
reclus ,  pratiquant  les  austérités  les  plui 
extraordinaires  et  surtout  l'abstinence  la 
plus  étonnante.  U  ne  se  nourrissait  que  de 
racines  crues  et  de  lentilles  détrempées  dans 
l'eau  et  gerinées  au  soleil ,  auxquelles  il  ne 
joignait  que  du  pain  d'orge  ,  et  tout  cela  ea 
petite  quantité,  qu'il  ne  prenait  qu'une  fois  oa 
deux  par  semaine.  Il  distribuait  aux  pauvret 
du  voisinage  les  provisions  que  des  personnes 
charitables  lui  apportaient  de  temps  ea 
temps ,  et  il  n'y  touchait  jamais  lui-même 
pour  sa  propre  subsistance.  U  mourut  un  16 
de  mars,  au  commencement  duxi*  siècle.— 
16  mars. 

GRÉGOIRE  VII  (saint),  pape,  né  au  com- 
mencement du  xr  siècle,  à  Soano,  dans  U 
Toscane,  s'appelait  Hildebrand  avant  soi 
élévation  à  la  papauté.  Fils  d'un  simple 
charpentier,  il  fut  élevé  par  un  oncle,  abt* 
du  monastère  de  Sainte-Marie  sur  le  mont 
Avenlin.  Le  pape  Grégoire  VI,  ayant  abdique 
en  10M> ,  voulut  être  accompagné  dans  ses 
f  oyages  par  Hildebrand ,  dont  il  avait 
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lenda  parler  avec  les  plus  grands  éloges. 
Ayant  passé  par  Cluny  pour  visiter  cette  ab- 
baye, alors  une  des  plus  célèbres  d a  monde, 
saint  Odilon  ,  qui  en  était  abbé  ,  eut  bientôt 
leviné  les  éroinentes  qualités  du  jeune  Tos- 
;nn,  et  le  détermina  à  rester  à  Cluny ,  où  il 
jassa  sept  ans  et  fut,  pour  la  communauté 
inlière  ,  un  modèle  de  régularité  et  de  fer- 
veur. Etant  devenu  prieur,  sa  réputation  s'é- 
endit  hors  de  IVnceinte  du  monastère ,  et 
orsque  Brunon ,  évéque  de  Toul ,  passa  par 
^luny  en  se  rendant  à  Rome  pour  y  prendre 
>ossession  do  siège  apostolique  sur  lequel  il 
'enait  d'être  élevé,  il  crut  devoir  soumeltro 
i  Hildebrand  les  doutes  qu'il  avait  sur  la 
anonicité  de  son  élection,  laquelle  avait  eu 
ieu  dans  la  diète  de  Worma,  sur  la  nroposi- 
ion  de  l'empereur  Henri  III.  L'austère  reli- 
;ieux  le  blâma  d'avoir  accepté  de  l'empe- 
eur,  son  parent,  une  dignité  qu'il  ne  devait 
enir  que  du  clergé  el  du  peuple  romain; 
nais  le  voyant  prêt  à  retourner  à  son  évé- 
bé,  et  louché  de  ses  dispositions  humbles  et 
oumises,  il  l'engage  à  continuer  sa  roule , 
i  condition  qu'à  son  arrivée  à  Rome  il  fera 
alifier  son  élection.  Léon  IX  l'emmena  avec 
ai,  et  le  fit  ensuite  cardinal  sous-diacre  de 
'Eglise  romaine,  et  supérieur  du  monastère 
le  Saint-Paul.  Hildebrand  fit  disparaître  les 
ibus  qui  s'étaient  introduits  dans  la  com- 
ounaulé  ,  remit  en  vigueur  l'observation 
le  la  règle ,  cl  bientôt  la  maison  de  SainU 
*aul  marcha  sur  les  traces  de  celle  de  Cluny, 
;ràce  au  nouvel  abbé,  qui  montra,  dans  celle 
irconstance,  les  qualités  qu'il  déploya  plus 
ard  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Sous 
Victor  II,  successeur  de  Léon  IX,  il  fut  en- 
voyé en  France  pour  extirper  la  simonie 
lonl  la  plupart  des  membres  du  clergé  de  ce 
oyaume  étaient  infectés.  Dans  un  concile 
|u  il  tint  à  Lyon  en  1055,  un  archevêque,  qui 
iTail  gagné  par  argent  les  témoins  appelés 
tour  déposer  contre  lui ,  se  présenta  ha rdi- 
nenldevantses  juges  cl  dit  au  légat  que  Rome 
■coulait  trop  facilement  les  calomnies  de  vils 
lélaleurs  contre  les  prélats  et  les  membres 
es  plus  distingués  du  clergé.  En  conséquence 
I  demanda  que  ses  accusateurs  fussent  con- 
rontés  avec  lui.  Hildebrand,  sans  répondre 
(ces  déc  lamations,  lui  demanda  simplement 
'il  croyait  que  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint- 
i>prit  eussent  une  seule  et  même  nature, 
me  seule  el  même  divinité.  Je  le  crois,  ré- 
>ondil  l'archevêque.  —  Eh  bien!  reprit  le 
égal ,  pour  preuve  de  votre  innocence,  dite 
i  haute  voix  :  Gloire  au  Père ,  au  Fils  et  au 
taint -Esprit.  Le  coupable  essaya ,  mais  en 
aiu  ,  de  répéter  ces  paroles  :  troublé  et 
un  fus  ,  il  se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds,  con- 
essaul  son  crime  et  demandant  pardon. 
Musieurs  antres  ,  qui  étaient  dans  le  même 
:as,  imitèrent  son  exemple,  et  furent  comme 
ui  condamnés  A  une  sévère  pénitence  , 
iprès  avoir  été  déposés.  Dans  un  autre  con- 
:ile  qu'il  assembla  à  Tours,  la  même  année, 
iérenger  abjura  ses  erreurs  par  une  rélrac- 
alion  solennelle  qu'il  signa,  s 'engageant 
>ar  serment  à  soutenir  la  doctrine  caluoli- 
[ue  sur  la  présence  réelle.  Le  légat ,  qui  le 
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crut  converti,  le  reçut  dans  la  communion  de 
l'Eglise.  Le  cardinal  Hildebrand,  de  retour  à 
Home ,  continua  à  jouir  de  la  plus  grande 
influence  dans  les  affaires,  sous  les  papes 
Etienne  IX  ,  Nicolas  II  et  Alexandre  11,  qnl 
n'entreprenaient  rien  d'important  sans  ses 
conseils  qui  étaient  toujours  pleins  de  sa- 
gesse et  de  fermeté  ;  aussi  l'Eglise  prit-elle 
dès  lors  une  face  nouvelle,  heureux  présage 
de  ce  qu'elle  allait  bientôt  devenir  lorsqu'elle 
l'aurait  pour  chef.  Alexandre  II ,  qui  lui  de- 
vait son  élection ,  étant  mort  en  1073,  les 
cardinaux,  assemblés  pour  lui  donner  un 
successeur ,  passèrent  d'abord  trois  jours 
dans  le  jeûne  et  la  prière  ;  ils  se  rendirent 
ensuite  processionnellement  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  où  les  attendait  une  foule  im- 
mense, qui,  en  les  voyant  arriver ,  s'écria  : 
«  Saint  Pierre  a  choisi  pour  pape  le  cardinal 
Hildebrand.  Nommez-le;  c'est  lui  que  nous 
voulons.  »On  essaya  de  faire  cesser  ces  cris; 
mais  les  cardinaux,  voyant  qu'on  ne  pouvait 
obtenir  le  silence  ,  se  rendirent  à  des  vœux 
si  unanimes  et  si  hautement  manifestés.  L'é- 
véque  Hugues,  chargé  de  proclamer  l'élec- 
tion de  Hildebrand ,  déclara ,  au  nom  des 
cardinaux,  qu'ils  l'avaient  choisi  d'un  com- 
mun accord  ,  el  qu'ils  le  jugeaient ,  comme 
le  peuple  lui-même,  seul  digne  d'occuper  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Le  nouveau  pape 
Irouva  l'Eglise  dans  un  état  déplorable.  La 
simonie  et  le  concubinage  des  clercs  ré- 
gnaient universellement  dans   le  clergé. 
Henri  IV,  empereur  d'Allemagne,  IraGquaii 
ouvertement  des  bénéfices  et  des  dignités 
ecclésiastiques,  nommant  aux  évéchés  des 
sujets  indignes,  au  point  que  celui  qui  offrait 
la  plus  grosse  somme  était  sûr  d'être  préféré. 
Ce  prince  violent  et  brutal,  sans  foi  et  sans 
mœurs,  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  réduire 
les  évéchés  el  les  grandes  abbayes  au  rang 
de  fiefs  séculiers,  a  s'emparer  de  l'aulorité 
spirituelle,  à  traiter  le  souverain  pontife 
comme  un  simple  vassal  de  l'empire  et  à 
dépouiller  l'Eglise  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance qu'elle  tient  de  son  divin  époux, 
deux  choses  auxquelles  est  attachée  son 
existence  même.  C'est  dire  assez  combien 
il  était  urgent  de  porter  un  remède  efficace 
à  tant  de  maux.  Sans  le  zèle  énergique 
du  grand  pape  que  la  Providence  daigna 
donner  à  l'Eglise  à  cette  désastreuse  époque, 
il  est  impossible  de  dire  ce  qu'il  en  serait 
*  advenu.  Grégoire  s'attaqua  d'abord  à  la 
simonie ,  comme  la  cause  principale  des 
vices  qui  infectaient  le  clergé.  11  adressa 
en  conséquence  des.  lettres  pressantes  à 
tous  les  évéques  de  la  chrétienté,  leur  re- 
commandant de  surveiller  avec  soin  la  ma- 
nière dont  on  obtenait  les  bénéfices  et  de 
punir  sévèrement  les  ecclésiastiques  qui  se 
rendraient  coupables  de  quelque  fait  si- 
moniaque.  11  écrivit  aussi  à  l'empereur 
Henri  IV  pour  lui  faire  des  remontrances 
sur  le  honteux  trafic  qu'il  faisait  des  choses 
saintes.  Henri,  engagé  contre  les  Saxons 
dans  une  guerre  dont  l'issue  était  assez  incer- 
taine, répondit  au  pontife  par  de  belles  pro- 
messes ;  mais  lorsqu'il  eut  triomphé  de  ses 
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ennemis,  il  ne  conduisit  comme  par  le  passé. 
Voyant  qu'il  ne  pouvait  réformer  les  églises 
d'Allemagne,  où  le  mal  était  cependant  i  lus 
grand  que  partout  ailleurs,  Grégoire  tomba 
dam  un  profond  découragement,  et  il  eut 
même  la  pensée  d'ahanlonner  à  d'autres  le 
gouvernement  de  l'Eglise.  Voici  ce  qu'il 
écrivait  à  Hugues,  abbé  de  Cluny  :  J§  t>ow- 
dmis  pouvoir  vous  peindre  les  tourments 
f/'  i  m'agitent  au  dedans^  les  travaux  jour- 
nnli'rs  qui  m'accablent  au  dehors  ...  J'ai 
saut  ent  conjuré  Jésus -Christ  de  me  retirer 
de  ce  misérable  mande  ,  s'il  ne  m'est  pas 
donné!  de  servir  avec  plus  de  succès  notre 
mère  commune.  Une  dou'eur  inexprimable, 
une  iristeste  mortelle,  empoisonnent  ma  vie. 
Je  vais  l'Orient  séparé  de  nous  par  i'ins- 
tirj  lion  du  démon  :  rt  lorsque  je  reports  mes 
regrrds  ver*  l'Occident,  j'y  tPoitve  à  peine 
quelques  é régnes  diqnes  de  leur  titre  et  qui 
gnurrrnent  leur  troupeau  d'après  les  règles 
de  l'Evangile....  Parmi  les  princs  de  la  terre, 
aucun  à  qui  sa  propre  gloire  ne  soit  pins 
chère  que.  c  *le  de  /lieu,  et  qui  ne  soit  disposé 
û  sacrifier  la  justice  à  un  gain  snrtii'le.  Si 
je  me  considère  moi-même,  je  sin*  que  je 
succombe  sou*  \e  poids  de  mes  péchés,  et  ma 
seule  ressource  est  dans  l'immense  miséri- 
corde de  Jésus-Christ.  Si  je  n'avais  Vcspé~ 
rance  de  réparer  mes  fautes  passées  par  une 
conduite  pins  chrétienne  et  xi  je  ne  croyais  pou- 
voir être  encore  utile  à  l'Eglise,  j'en  prends 
Dieu  à  témoin,  Wen  ne  pourrait  me  rete- 
nir plus  longtemps  d  Borne,  où,  depuis  vingt 
ans,  je  suis  forcé  de  rester  malgté  moi. 
Quoique  son  zèle  fat  paralysé  en  Alle- 
magne par  la  mauvaise  volonté  de  l'em- 
pereur, qui,  loin  de  le  seconder,  protégeait 
au  contraire  les  prélats  scandaleux  et  si- 
moniaques  qui  étaient  ses  créatures,  cela 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  quelques  mesu- 
res vîgqurcuses  :  il  déposa  l'évéque  de  Bam- 
berg,  qui  affichait  publiquement  les  mœurs 
les  plus  dissolues  cl  qui  étaitarcusé  de  simonie 
et  de  concubinage  ;  mais  comme  il  ne  pou- 
vait rien  gagner  sur  l'esprit  de  Henri,  il 
convoqua  à  Rome  un  concile  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline  et  pour  la  ré- 
formation des  mœurs  1u  clergé.  Comme  la 
question  que  plusieurs  historiens  ont  appe- 
lée la  querelle  des  investitures  était  une 
question  de  vie  ou  de  mort  pour  I  Eglise, 
et  que  Grégoire  le  comprenait  mieux  que 
personne,  c'est  dans  ce  concile  qu'il  porta 
le  célèbre  décret  qui  défendait  à  tout  sé- 
culier, quels  que  fussent  son  pouvoir  et  sa 
dignité,  de  donner  l'investiture  des  bénéfices 
-ecclésiastiques.  Celte  grande  résolution  fut 
notifiée  par  des  brefs  dans  toute  la  chré- 
tienté. Henri  IV,  irrité  du  coup  qu'on  venait 
de  lui  porter,  voulut  le  parer  a  sa  manière, 
et  soudoya  des  assassins  pour  se  défaire 
du  saint  pape.  Ces  scélérats  se  jetèrent  sur 
lui  au  moment  où  il  allait  célébrer  la  messe 
de  Noël  f  et  ils  l'auraient  infailliblement 
massacré,  si  le  peuple,  averti  par  le  tu- 
multe, n'eût  volé  au  secours  de  son  pasteur. 
Cet  attentat ,  ajoulé  à  tant  d'autres  ,  dé- 
termina Grégoire  à  citer  l'empereur  à  Rome. 
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Il  le  somma  de  comparattre  devant  lui  pour 
y  rendre  compte  de  sa  conduite  et  poor 
se  justifier  des  «rimes  qu'on  lui  imputait. 
Henri,  de  son  côté  ,  assembla  à  Wormi 
un  prétendu  concile  d'évéqutis  de  ses  Etats, 
qui  étaient  ses  complices  et  par  conséquent 
intéressés  comme  lui  au  maintien  des  abui 
et  des  désordres  que  le  saint  papa  voulait 
détruire;  il  fit  prononcer  contre  lui  uoe 
sentence  de  déposition,  et  en  lui  notifiant  cet 
attentat  scbismaliqu<%  il  ne  lui  donne  que  le 
nom  de  moine  Hildebrand.  A  celle  nou- 
velle, Grégoire,  de  l'avis  unanime  des  évé- 
ques  qui  se  trouvaient  réunis  autour  de 
lui,  fulmina  une  bulle  d'excommunication 
contre  Henri  ei  renouvela  eelles  qui  avaient 
déjà  été  lancées  contre  la  plupart  desévéqoes 
de  son  parti.  Celte  excommunication  sou!e«a 
l'Allemagne  entière  contre  l'empereur,  qui 
se  vit  abandonné  de  tout  le  inonde,  tant  il 
était  méprisé  pour  sa  conduite  et  détesté 
pour  sa  tyrannie.  Les  grands  de  l'empire 
s'assemblèrent  en  diète  générale  à  Tribor 
sur  le  Rhin,  le  15  octobre  1016,  et  déci- 
dèrent que  si.  dans  un  an,  la  sentence 
d'excommunication  qui  posait  sur  Henri  n'é- 
tait pas  levée,  il  serait  dé;  bu  de  l'empire. 
Henri,  que  ce  dernier  coup  venait  d'ab  atre, 
en  passa  par  tout  ce  que  voulut  la  diète. 
Une  nouvelle  assemblée  des  principaux  sei- 
gneurs «'étant  réunie  A  Angsbourg,  le  9  fé- 
vrier de  l'année  suivante  (1077),  afin  de  met- 
tre un  terme  aux  divisions  qui  désolaient 
l'Kglise  et  l'empire,  Grégoire  se  mit  en  route 
pour  s'y  rendre  en  personne,  malgré  la 
rigueur  de  |a  saison,  et  il  était  déjà  à  Ver- 
ceil,  lorsqu'il  apprit  que  Henri  venait  a 
sa  rencontre  pour  lui  donner  pleine  satis- 
faction. Il  alla  l'attendre  à  Canosse,  ville  des 
Etats  de  la  comtesse  Malhilde,  où  le  prince 
arriva  bientôt  après,  Le  pape,  oui  se  défi iH 
avec  raison  de  sa  sincérité,  voulut  l'éprou- 
ver, et,  avant  de  lever  la  sentence  d'excom- 
munication, il  le  fit  attendre  pendant  trois 
jours  dans  l'intérieur  de  la  forteresse,  nu- 
pieds  et  le  corps  couvert  d'un  cilice.  Le 
quatrième  jour,  il  l'admit  en  sa  présence, 
et  après  une  réprimande  ferme  et  paternelle 
il  lui  donna  l'absolution.  Henri,  qui  avait 
fait  au  pape  les  plqs  belles  promesses,  s'en 
retourna  absous,  mais  non  changé.  A  peine 
de  retour  en  Allemagne,  il  fit  les  prépa- 
ratifs d'une  expédition  contre  l'Italie  et  en 
particulier  contre  Grégoire,  Mais  ses  projet* 
de  vengeance  furent  blâmés  hautement  pir 
les  évoques  et  les  seigneurs  de  ses  Etats, 
et  pour  empécber  de  nouveaux  malheurs, 
ils  s'assemblèrent  à  Forcheira  où  Henri  re- 
fusa de  se  rendre.  Grégoire,  de  son  cô!c, 
lança  contre  lui  une  nouvelle  bulle  d'ei- 
communicalion  et  déclara  ses  sujets  délies 
du  serment  de  fidélité.  En  conséquence.  U 
diète  |e  déposa  et  les  électeurs  de  l'empire 
nnmmèrcnt,  pour  lui  succéder,  Rodolphe, 
duc  de  Souabe,  Le  nouvel  empereur,  ayant 
été  vaincu  dans  la  fameuse  bataille  de  M  en- 
bourg,  mourut  à  Wolckseino,  par  suite  d: 
ses  blessures.  Alors  Henri  fit  prononcer  de 
pouveau,  dans  le  synode  de  Briuu,  une  aen- 
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irnce  de  déposition  contre  Grégoire,  et  celle 
assemblée  schismatiqoe  élut  cm  s<i  place 
(îujbn't,  ancien  chancelier  <Iq  l'empire,  et 
qui»  devenu  archevêque  de  llavenne,  avait 
éje  excommunié  pour  avoir  dépouillé  son 
éplisc.  Cet  antipape  prit  le  nom  de  Clément 
III,  cl  Henri  marcha  sur  Home  avec  une 
armée  pour  le  mettre  de  force  sur  le  siège 
de  »ain|  pierre-  Saint  Grégoire,  plein  de 
confiance  daps  la.  justice  de  9.1  cause,  vu 
mui  crainte  l'orage  qui  se  formait  sur  sa 
téie ,  et  i|  plipndjift  avec  calme  ce  qu'il 
plairait  ù  la  Pr»>>idence  d'ordonner  de  lui, 
Si  personne  ne  l'inquiétait  guère)  mais  les 
uiaox  de  l'Eglise  le  p'onge  lient  dans  une 
douleur  profonde,  pendant  que  son  ennemi 
s'avançait  à  marches  forcées, il  présidait  tren- 
i(uil|emeul  un  synode  à  Rome,  pl  faisait  dres- 
ser de  sages  ordonnances  sur  les  point*  les 
plus  importants  de  la  dispiplme  ecclésiastique. 
Dans  .es  lettres  qu'il  écrivait,  dans  celte  cir- 
constance critique,  aux  évequps  etaux  prin- 
ccsd'llalic,  ou  remarque  un  grand  amour  pour 
l'Eglise,  une  piclé  si  mère  et  une  abnégation 
touchante  de  lui-même  et  deses  propres  inté- 
rêts. Comme  00  loi  proposait  d'pmp|o)er  IpS 
liens  et  les  revenus  du  sainl-siégê  à  se 
procurer  des  troupes  pour  sa  défense,  il  re- 
pou-su  celle  pioposilioo  et  répundil  qu'il  ue 
voulait  pas  raie  de  ces  hiens  on  pareil  us  ige. 
Henri  mit  le  siège  devant  Home,  la  Vejlle  de 
la  l'eutocôle  10^2;  nuis  il  ne  put  s  en  reudre 
m  ajtru  que  je  jeudi  de  la  Passion  \0H'*.  Le  leu- 
demain,  Goihert  prit  possession  dy  troue  pa* 
pal;  il  se  fil  sacrer  le  jnof  des liaun  u  v  fj  ns 
l'église  de  Saint-Pierre,  et  le  jour  4e  Pâques  il 
epuronua  Henri  roi  des  Humains.  Saint  Gré- 
goire, qui  était  bloqué  dans  le  château  Saint- 
Aajje,  pu  fui  tiré  par  Hubert  GuiscarJ,  prince 
de    la  Pouille ,  qui  était  accouru  à  son 
secours.  Sorti  de  Home*  M  se  réfugia  d'ab«>fd 
an  Moût  Cassin,  puis  à  Salcrue,  qui  était 
une  tijie  fortifiée.  Le  dépérissement  de  *P# 
forces  et  1  alTaiulissemeul  do  sa  sauté  lui 
faisaient    sentir   que   sa  fin  approchait. 
Alors  il  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer  à 
paraître  devant  le  souverain  juge.  H  protes- 
ta, eu  pré>cpce  des  cardinaux,  qu'il  n'avait 
jamais  eu  cp  vue  que  le  bien  de  l'Egljse,  la 
reformat  ion  do  Clergé  el  le  rétablissement  des 
mœurs  parmi  les  fidèles.  11  les  fil  assembler 
plusieurs  foi»  autour  de  lui»  et  leur  recom- 
manda, ^yep  les  plus  vives  iuslances,  de  ne 
cbpisir  pour  fop  successeur  que  celui  qu'ils 
croiraient,  devant  Dieu,  le  plus  capable  de 
conduire  la  barque  de  Pierre  d.i ns  des  temps 
aussi  orageux,  et  leur  désigna  même  ceux 
d'entre  eux  qu'il  croyait  les  plus  dignes  de 
la  Jiaro.  1  rois  jours  a  vaut  sa  mort  il  leva 
toutes  1##  feulcncesd'excomwuuicaliop  qu'il 
a  v  ail  lancées  ,  0  l'excpptjoil  de  celles  qui  lomr 

baient  eur  Henri  ei  sur  Guioert.  Il  cousit v  a 
sa  urgence  d'esprit  jusqu'à  sa  mort ,  qui 
Arriva  1<*  2*  «•»#»  ^Bi».  Avant  d'expirer,  i| 
pjou^nea  ces  paroles  du  l'salmislo  :  Uilesi 
lUfWtam  tf  QUtïiiniijuaatein,vl  ajouta  :  pr<>- 
p.p,  ta  /mti  ior  irt  rxsi/iV.Ôoii  eor|is  lui  enterre 
dune  l  enlise  4e  Saiut-AJallbieu,  À  Saleme  , 
U  il  a  uptfra  plusieurs  miracle*  sur  sou  loui- 
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hoau.  U  nom  de  saint  Grégoire  VII  fut  inséré 
dans  le  Mari)  roi  «e  romain  par  ordre  de  Gré- 
goire Xl!l,  en  JoKO,  c|  Bequil  X|l|  fit  placer 
son  office  dans  le  Bréviaire,  avec  une  légende 

qui  a  été  supprimée  comme  contraire  aux 

droilsdes  souverains,  par  le*  parlement*  en  ! 
France,  cl  par  l'empereur  d'Allemagne  dans 
ses  Etals- Des  écrivains  modem  es  qui  reproché 
Ù  ce  pape,  aussi  zélé  que  courageux,  d'avoir 
outrepassé  les  limites  de  i'auioriie  que  Jé- 
sus-Christ a  confiée  à  ion  ricaire,  et  cela  au 
préjudice  do  la  puissance  temporelle,  sur  la- 
ut  ||e  ils  l'accusent  d'arpir  empiété.  Sans 
lehlir  ici  une  discussion  que  notre  plan  ne 
comporte  pas,  nous  ferons  remarquer  qu'on 
lie  peut  pas  juger  uo  siècle  avec  les  idées 
d'un  autre  siècle;  que  la  puissance  jmpé- 
ri  île  dans  le  moyen  âge  n'avajl  pas  dans 
|  eepiii  des  peuples,  ni  même  dans  l'esprit 
des  princes,  la  même  extension  que  plus 
tard.  Ce|a  est  si  vrai,  que  Henri  IV  lui- 
même,  tout  eu  prétendant  que  sa  déposi- 
tion finit  injuste,  reconnaissait,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivait  à  Grégoire,  qu'un  sou- 
verain ne  pouvait  èlre  déposé  pour  aucun 
autre  crime  que  pour  celui  d'avoir  aban- 
donné la  foi.  Telles  étaient  alors  les  idées 
reçues  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  l'opinion 
publique,  en  Allemagne  ,  se  tourna  du  côté 
do  pape,  et  que  la  diète  générale  de  Trihur 
décida  que  si  Henri  ne  se  faisait  pas  ab- 
soudre dans  l'année,  il  serait  déchu  de  l'em- 
pire, sans  espérance  de  remonter  jamais  sur 
le  trône.  Celte  résolution  de  la  diète,  qui 
nous  paraît  exorbitante  ,  paraissait  toute 
simple  alors,  puisque  personne  ne  réclama, 
pas  même  celui  qu'elle  atteignait.  Ce  qui  so 
passa  à  Canosse  serait  inexplicable  dans 
noire  siècle  ;  mais  qu'on  se  ligure  que  Hen- 
ri, voyaiil  s'approcher  la  fin  de  l'année , 
n'avait  d'autre  parti  à  prepdrc.  pour  échap- 
per à  la  déchéance  conditionnelle  prononcée 
contre  lui,  que  de  se  faire  absoudre.  Il  sen- 
tait que  ses  destinées  étaient  entre  les  mains 
de  Grégoire;  de  là  celle  démarche  humilia  nie 
dont  i|  ne  pouvait  se  dispenser  saps  renoncer 
à  la  couronne.  On  a  taxé  Grégoire  de  dureté» 
de  barbarie  ;  mais  si  l'on  envisageait  bien 
sa  posiiion  vis-à-vis  de  Henri,  peut-être  se- 
rait-on porté  à  lui  reprocher  le  contraire  9 
pour  l'avoir  absous  sur  des  protestations 
hypocrites,  arrachées  par  le  seul  désir  d* 
conserver  le  pouvoir.  Si  Grégoire  ne  se  fût 
pas  laissé  fléchir,  en  lui  refusant  l'absolu- 
lion ,  il  délivrait  l'empire  d'un  tyran  et  l'E- 
glise d'un  oppresseur.  Quoi  qu'il  «H  «oit, 
l'Eglise,  en  le  mettant  au  nombre  des  saints, 
n  a  pas  par  là  même  canonisé  les  principes 
d'après  lesquels  H  se  régla  dans  quelques 
circonstances;  mais  elle  a  proposé  à  nos  hom- 
mages et  k  notre  imitation  une  vie  consacrée 
à  la  pratique  de  la  vertu,  dévouée  an  b«eu  de 
la  religion  ef  suivie  d'une  mort  illustrée  par 
desmiracles. tiiiut  Grégoire VII, sorti  de§  der- 
niers rangs  de  la  société,  ne  dut  sou  élévation 
qu'a  son  seul  mérite.  Homme  en  quelque  sor- 
te phénoménal  par  son  grau  J  caractère,  sa 
fermeté  héroïque  et  sou  esprit  transcendant, 
il  pesa  sur  son  siècle  du  tout  le  poids  de  son 
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génie,  etle  vaste  plan  qu'il  avail  conçu  pour 
Tégénércr  la  société  chrétienne  eût  peut-être 
reçu  son  accomplissement,  sans  l'opposition 
qu'il  rencontra  de  la  part  de  l'empereur 
Henri.  Nous  ajouterons  que  celui  qui  lit 
avec  attention  l'histoire  d'Allemagne  est 
porté  à  penser  que  les  empereurs  n'étaient 
élus  qu'à  condition  d'être  déposés  s'ils  man- 
quaient aux  engagements  qu'ils  prenaient  en 
montant  sur  le  trône  :  or,  l'un  de  ces  enga- 
gements, dans  le  moyen  âge,  était  de  prolé- 
ger l'Eglise.  Ainsi,  un  empereur  qui  violait 
le  serment  qu'il  avait  prêté  en  recevant  le 
pouvoir,  était  censé  abdiquer  par  là  même, 
«(  les  électeurs  de  l'empire  rentraient  dans 
leur  droit.  Si  ce  droit  n'était  pas  formulé 
d'une  manière  explicite,  on  voit  qu'il  était 
dans  les  esprits  et  qu'on  agissait  sous  son 
Influence.  Nous  avons  de  saint  Grégoire  VII 
neuf  livres  de  lettres  écrites  pendant,  son 
pontificat,  qui  fut  de  douze  ans.  —25  mai. 

GRÉGOIRE  (saint),  évéque  d'Ostie  et  légal 
en  Espagne,  mourut  à  Berruêgue,  dans  le 
royaume  de  Navarre,  dans  le  xi*  ou  dans 
le  xir  siècle.  Son  corps  fui  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Sauveur  de  Pinave,  où  on 
le  trouva  en  1260.  Cette  église,  située  entre 
Viane  et  Logrono,  a  pris,  à  cause  de  lut,  le 
nom  d'église  de  Saint-Grégoire.  On  l'invoque 
contre  les  sauterelles,  el  il  est  honoré  le 
même  jour  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
c'est-à-dire  le  9  mai. 

GRÉGOIRE  X  (saint),  pape  ,  né  au  com- 
mencement du  xiii*5  siècle,  à  Plaisance,  sor- 
tait de  l'illustre  famille  des  Visconli,  et  reçut 
au  baptême  le  nom  de  Thibaut.  11  se  fil  re- 
marquer, dès  sa  jeunesse,  par  sa  piété  et  par 
son  application  à  l'étude  des  sciences  divines 
et  humaines.  Il  suivit  en  Italie  un  cours 
de  droit  canonique,  qu'il  alla  continuer  à 
Paris  el  à  Liège.  Il  était  archidiacre  de 
celte  dernière  ville,  lorsqu'il  s'éleva  avec 
zèle  et  courage  conlre  les  désordres  de 
Henri  de  Gueldres,  évéque  de  Liège  ;  il  lui 
fit,  en  plein  chapitre,  des  remontrances  qui 
lui  attirèrent  des  persécutions  de  la  part  de 
ce  prélat.  Chargé  par  Clément  IV,  qui  con- 
naissait son  mérite,  de  prérher  la  croisade, 
il  s'acquitta  de  celte  commission  au  gré  du 
pape,  et  parvint,  non  sans  de  grandes  pei- 
nes, à  étouffer  le  feu  de  la  discorde  qui  di- 
visait les  princes  chréliens.  Saint  Louis  , 
qui  avail  pris  la  croix  pour  la  seconde  fois  , 
étant  mort  eu  Afrique,  l'an  1270,  Thibaut, 
qui  craignait  que  les  croisés  d'Orient  ne 
fussent  abattus  par  la  nouvelle  de  cet  ac- 
cident, passa  en  Palestine  pour  les  consoler, 
et  il  était  occupé  de  ce  pieux  devoir  ,  lors- 
qu'il apprit  qu'il  venait  d'être  élu  pape  en 
1271,  après  une  vacance  du  saint-siége  de 
près  de  trois  ans.  Son  élection  eut  cela  de 
particulier,  que  les  cardinaux  réunis  depuis 
longtemps  à  Viterbe,  el  voyant  qu'ils  ne  pou- 
vaient s'entendre  sur  le  choix  du  successeur 
de  Clément  IV,  firent  un  compromis  par  le- 
quel ils  remirent  leurs  pouvoirs  à  six  d'en- 
tre eux,  oui  choisirent  unanimement  Thi- 
baut, le  l*r  septembre  1271.  Le  nouveau 
pape  fit  les  adieux  les  plus  touchants  aux 
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chréliens  de  la  Palestine,  et  leur  promit  qu'il 
se  souviendrait  toujours  d'eux.  Il  prit  le  nom 
de  Grégoire  X,  et,  étant  arrivé  à  Rome,  il 
fut  intronisé  le  27  mars  1272.  Un  de»  pre- 
miers acte*  de  son  pontificat  fut  la  convo- 
cation du  concile  général  de  Lvon,  qui  s'ou- 
vrit au  mois  de  mai  127V.  Il  s'y  trouva  cinq 
cents  évéques,  soixante-dix  abbés  ,  et  des 
ambassadeurs  de  presque  tous  les  princes 
chréliens.  Les  trois  principaux  objets  dont 
le  concile  s'occupa  furent  le  mauvais  étal 
où  se  trouvaient  les  affaires  des  chrétiens 
d'Orient,  les  vices  el  les  erreurs  qui  défigu- 
raient la  face  de  l'Eglise,  et  enfin  le  schisme 
des  Grecs.  On  laissa  eulrer  à  la  iv*  session 
les  députés  de  la  cour  de  Constantinople,  et 
l'un  d'eux  abjura  publiquement  le  schisme 
au  nom  de  l'empereur  Paléologue.  Henri  de 
Gueldres, dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
y  fut  accusé  par  les  députés  de  l'Eglise  de 
Liège,  el  prévoyant  qu'il  serait  déposé,  il  se 
démit  de  son  évéché.  Après  le  concile  ,  Gré- 
goire fit  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ;  mais  ils  turent  sans  effet.  Quoique  le 
saint  pape  fût  accablé  par  le  poids  des  af- 
faires, il  n'en  était  pas  moins  exact  à  rem- 
plir les  devoirs  de  la  piété  chrétienne,  et  au 
milieu  de  ses  occupations,  il  s'entretenait 
avec  Dieu  dans  son  cœur  el  se  plaisait  à 
méditer  la  parole  divine.  Etant  tombé  ma- 
lade en  repassant  les  Alpes,  il  mourut  à 
Arezzo,  le  10  janvier  1276.  C'est  lui  qui  or- 
donna que  les  cardinaux,  après  la  mort  d'un 
pape,  seraient  renfermés  dans  un  conclave, 
jusqu'à  ce  que  l'élection  fût  faite  :  règlement 
sage  qui  empêcha  que  le  saint-siége  ne  va- 
quai trop  longtemps.  Saint  Grégoire  X  avait 
été  professeur  de  théologie  à  l'Université  de 
Paris,  et  il  a  laissé  des  lettres  ao  nombre 
de  cent  deux.  Saint  Bonavenlure  ,  qui  con- 
naissait depuis  longtemps  ses  mérites  et  ses 
vertus,  contribua  beaucoup  à  son  élévation 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  et  posséda . 
tant  qu'il  vécut,  toute  sa  confiance.  —  16 
février. 

GRÉGOIRE  CELLI  (le  bienheureux),  de 
l'ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin  ,  na- 
quit en  122)  à  Vérochio,  dans  le  diocèse 
de  Rimini  ,  el  sortait  d'une  famille  aussi 
distinguée  par  sa  piété  que  par  sa  noblesse. 
Sa  mère  étant  devenue  veuve  lorsqu'il  n'a- 
vait encore  que  trois  ans,  elle  le  consacra  a 
la  sainte  Vierge,  à  saint  Augustin  et  à  saiole 
Monique.  A  quinze  ans  il  entra  chez  les  Er- 
mites de  Saint-Augustin,  et  il  fit  profession 
dans  leur  couvent  de  Vérochio  ,  auquel  il 
donna  tous  ses  biens.  Il  y  édifia  peudant  dii 
ans  ses  confrères  ainsi  que  ses  compatrio- 
tes, qui  le  surnommaient  le  bienbeureaz. 
Employé  ensuite  par  ses  supérieurs  aax 
travaux  du  saint  ministère  ,  il  convertit  oa 
grand  nombre  de  pécheurs  et  combattit  avec 
succès  plusieurs  hérétiques  qui  renouve- 
laient les  erreurs  d'Anus.  En  botte  a  la  mé- 
chanceté de  quelques  religieux  indignes  de 

Corter  ce  nom,  Grégoire  fut  obligé  de  quitter 
i  couvent  qu'il  habitait,  el  il  se  rendaK 
à  Rome,  lorsque,  passant  dans  le  diocèse 
de  Riéti,  il  trouva  sur  une  montagne  des  er- 
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mites  de  ion  ordre,  qui  l'admirent  dans  leur 
solitude.  11  passa  avec  eux  le  reste  de  sa  lon- 
gue vie  dans  les  austérités  et  les  autres  pra- 
tiques de  In  perfection  religieuse.  Il  mourut 
l'an  13W,  âgé  de  cent  dix-huit  ans.  On  porte 
son  corps  en  procession,  dans  les  temps  de 
sécheresse,  pour  obtenir  de  la  pluie,  et  Clé- 
ment XIV  a  approuvé  son  culte  en  17G9.  — 
22  octobre. 

GRÉGOIRE  LOUIS  BARBA DIGO  (le  bien- 
heureux), cardinal ,  évéque  de  Padoue,  né 
d'une  famille  noble  de  Venise ,  s'appliqua 
avec  succès  à  l'élude  des  belles-lettres,  tout 
en  s'exerçant  à  la  pratique  d^s  vertus  chré- 
tiennes. Il  était  encore  très-jeune  lorsqu'il 
accompagna  Louis  Coulnrini ,  ambassadeur 
de  Venise,  nu  congrès  de  Munster,  où  fut 
signé,  en  16fc8,  le  célèbre  traité  de  Weslpha- 
lie.  Fabio  Cbîgi,  qui  devint  pape  dans  la 
suite  sous  le  nom  d'Alexandre  V  II ,  et  qui 
se  trouvait  aJors  à  Munster  en  qualité  de 
nonce  du  saint-siège,  conçut  pour  lui  la 
plus  grande  eslimr,  et  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
la  chaire  pontificale,  il  le  nomma ,  en  1657  , 
évéque  de  Bergame,  le  créa  cardinal  en  1660, 
et  le  transféra,  en  166V,  à  l'évêché  de  Pa- 
doue.  Grégoire  se  montra  digne  de  ces  fa- 
veurs du  chef  de  l'Eglise,  et  il  remplissait 
les  devoirs  de  l'épiscopat  avec  tant  de  zèle 
et  d'édification,  qu'on  le  regardait  comme  un 
second  saint  Charles  Borromée.  Il  lit  bâtir  le 
séminaire  de  Padoue ,  établissement  magni- 
fique, qui  fait  encore  l'ornement  de  l  lulie 
et  mémo  de  la  chrétienté,  et  fonda  un 
collège  pour  instruire  la  jeunesse  dans  les 
sciences  et  la  piété.  Bon  et  charitable  envers 
les  malheureux,  auxquels  il  prodiguait  les 
secours  les  plus  abondants,  il  était  dur  à  lui- 
même,  et  tellement  mort  nu  monde,  qu'il  ne 
perdait  jamais  la  tranquillité  de  son  âme  au 
milieu  des  épreuves  et  des  contradictions 
par  lesquelles  il  plut  à  Dieu  d'épurer  sa 
vertu.  Il  mourut  le  13  juin  1697,  âgé  de 
soixante- dix  ans.  Plusieurs  miracles  «'étant 
opérés  a  son  tombeau,  Clément  Xlll  le  béa- 
tifia en  1761.  —  15  juin. 

GRÊGOR1Ë  (sainte),  Gregoria,  vierge,  flo- 
rissait  à  Rome  dans  le  vie  siècle,  et  elle  est 
louée  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  23 
janvier. 

GR1GNON  DE  MONTFORT  (le  vénérable 
Louis-Marie),  missionnaire  apostolique  ,  na- 
quit le  31  janvier  1673,  en  Bretagne,  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  de  Rennes.  Dès 
ses  premières  années,  il  montra  ce  qu'il  de- 
vait être  un  jour,  et  déjà  on  l'entendait  répé- 
ter souvent  ces  mots  :  Dieu  se»/,  qui  furent 
depuis  sa  devise  familière.  A  l'âge  de  douze 
ans  il  entra  au  collège  des  Jésuites  de  Rennes, 
et  il  obtint,  chaque  année,  les  premiers  prix 
dans  ses  classes.  Après  avoir  terminé  sa  phi- 
losophie, il  quitta  sa  ville  natale  pour  aller 
étudier  la  théologie  an  séminaire  de  S  ii ut— 
Sulpice,  où  une  personne  t-haritable  s'était 
chargée  de  sa  pension  ;  mais,  à  son  arrivée  à 
Paris,  celte  personne  le  lit  entrer  dans  un 
autre  établissement  ecclésiastique,  dirigé  par 
l'abbé  de  la  Barmondière.  Ce  changement 
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affligea  d'abord  le  jenne  Grignon;  mais  il 
commençait  à  se  plaire  dans  la  communauté, 
dont  la  régularité  l'édifiiiit  et  dont  il  était 
lui-même  le  modèle,  lorsqu'il  apprit  qu'il  ne 
devait  plus  compter  sur  la  pension  qui  lui 
avait  été  promise.  Le  digne  supérieur,  pour 
ne  pas  être  obligé  de  renvoyer  un  snjetde  si 
grande  espérance,  lui  confia  la  fonction  de 
veiller  les  morts  de  la  paroisse,  ce  qui  lui 
assurait  une  rétribution  suffisante  à  son  en- 
tretien. L'abbé  de  la  Barmondière  étant  mort 
en  1694,  son  établissement  tomba,  et  Grignon 
fut  reçu  par  charité  dans  une  communauté 
qui  manquait  de  tout,  et  les  privations  qu'il 

?r  endura  altérèrent  sa  santé  au  point  qu'il 
allul  le  transporter  à  l'Hôlel-Dieu.  11  en 
sortit  pour  entrer  à  Saint-Sulpice,  où  des 
personnes  généreuses  payèrent  sa  pension. 
Ordonné  prêtre  en  1700,  il  fit  un  voyage  a 
Nantes,  et  en  revenant  à  Paris,  il  passa  par 
Poitiers.  Comme  il  disait  la  messe  dans  l'hô- 
pital de  celte  ville,  les  pauvres  furent  si  frap- 
pés de  sa  piété  et  de  son  recueillement,  qu'ils 
le  demandèrent  et  obtinrent  pour  aumônier. 
Il  essuya  dans  ce  poste  de  grandes  coutra- 
diciious  ;  mais  on  unit  par  1  apprécier  et  par 
lui  rendre  justice.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il 
conçut  le  projet  de  fonder  la  communauté 
des  Villes  de  la  Sagesse,  destinées  à  soigner 
les  malades  dans  les  hôpitaux.  11  se  livra, 
ensuite  aux  missions,  œuvre  pour  laquelle 
H  s'était  toujours  senti  un  attrait  prononcé, 
et  il  consacra  à  la  ville  de  Poitiers  les  pré- 
mices de  ses  travaux  apostoliques.  Dieu  bé- 
nit ses  premiers  essais  ;  mais  l'èvéque,  trom- 
pé par  de  faux  rapports,  lui  interdit  la  pré- 
dication  dans  son  diocèse.   Le  vénérable 
Grignon  se  rendit  à  Rome,  à  pied,  un  bâton, 
à  la  main,  et,  ayant  obtenu  une  audience  de 
Clémeul  XI,  ce  pape  lui  conféra  le  titre  et 
les  pouvoirs  de  missionnaire  apoitolique, 
qu'il  exerça  d'abord  dans  son  propre  dio- 
cèse. Après  avoir  prêché  dans  différentes 
églises  de  la  ville  de  Rennes,  il  se  joignit  à 
des  prêtres  qui  allaient  donner  une  mission 
à  Dinan,  et,  sous  leur  direction,  il  s'acquitta 
avec  un  rare  talent  des  humbles  fonctions 
de  catéchiste.  11  donna  ensuite  à  la  garnison 
de  cette  ville  une  mission  dont  le  succès  sur- 
passa ses  espérances.  De  Dinan  il  fut  appe- 
lé dans  les  diocèses  de  Saiut-Brieuc,  de  Nan- 
tes, de  La  Roi  belle,  de  Luçon,  et  partout  ses 
prédications  opérèrent  des  fruits  admirables. 
Revenu  à  La  Rochelle,  où  on  lui  avait  pro- 
curé un  modeste  logement,  dont  il  devait 
jouir  jusqu'à  sa  mort,  il  continua  dans  ce 
diocèse  les  travaux  de  missionnaire ,  tant 
que  sa  santé  le  lui  permit.  C'est  en  donnant 
une  mission  à  Saint-Laiirenl-sur-Sèvresqu'il 
fui  atteint  de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
28  avril  1716.  Il  n'avait  que  quarante-trois 
ans,  mais  les  fatigues  et  les  austérités  abré- 
gèrent ses  jours.  Outre  les  Filles  de  la  Sa- 
gesse», le  vénérable  Grignon  fonda ,  pour 
continuer  l'œuvre  des  missions,  la  commu- 
nauté des  prêtres  du  Saint-Esprit.  Il  a  laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons un  recueil  de  cantiques,  et  la  rè(;!e 
des  Filles  de  la  Sagesse.  La  cause  de  sa  béa- 
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Hfleation  se  poursuit  â  Home  depuis  quel- 
que* année*. 

GRIMBAUD  (saint),  Grimbildus,  abbé  do 
Winchester,  né  à  Saint-Om^r,  vers  le  milieu 
du  i\*  ilècle,  fut  élevé  dans  l'abbaye  do 
Saint  Berlin  ,  et  après  d'exeelténies  éludes, 
it  y  prit  l'habit  monastique  Alfred  le  Grand, 
roi  d'Angleterre,  se  re.  H  uit  h  Rome,  pas*d 
p;tr  cette  abHaye  en  8S5,  cl  ayant  ou  plu- 
sieurs erilretiérts  IIVcc  lé  saint  religieux,  il 
conçut  polir  lui  illie  grand.-  vériér.tion.  Ite- 
▼  on m  dans  ses  l'.tals,  Il  engagea  (îrimbaud 
à  v«  nir  9*v  fixer,  et  le  nomiîia  professeur 
dr  théologie  à  l'université  d'Oxford,  qu'il  ve- 
nait do  fonder.  GMmhdhdl  se  rendit  à  l  in- 
vitatibn  du  prince,  et  il  enseigna  plusieurs 
.innées  à  Oxford,  rtù  l'oH  montre  <  heure  sa 
crhiredaul  l'église  dd  S.ii  lit  -  Piètre  .  q  l'on 
pi'  iotid  qu'il  fil  construire.  Après  la  mort 
d'Alfrrd,  arrivée  eh  ObfJ  ,  il  obtint  du  roi 
Edouard,  son  tVs.  I.i  permission  de  se  re- 
tirer à  I  tfbbdyt!  dd  Winchester,  d  lorsque 
les  bfltinionts  fd'ent  achevés  ce  prince  l'cB 
nomma  premier  abbé.  Il  partageait  son  lempi 
entre  le  gntiV'Tnctiuu'l  db  ses  religieux,  la 
prière  rt  l'étude  dé  l'ECntUre  sainte.  Dans 
sa  dernière  maladie  II  voulut,  malgré  son 
extrême  liilbl'-s-e,  recevoir  à  pendus  le  saint 
viatique,  et  pour  que  rie ti  n'interrompît  son 
uni'Ui  avec  Dietl  les  trois  jours  suivants,  il 
te  i!ut  icslr-r  seUl  dvécfcclUl  qui  le  soriall  ; 
mais  te  (jualriènte  jôuh,  se  sentant  près  do 
sa  fin,  il  fit  tenir  l.i  éoihoujtiaulé  près  de 
son  lit,  et  expira  tranquillement  en  présen- 
ce de1  ses  religieux.  Saint  Klphège,  qui  fut 
nommé  ovPqtie  de  Winchester  ca       ,  leva 
do  lot  ré  Son  corps,  et  .iprôs  l'avoir  fait  ren- 
fermer dans  ulié  fclulssc  d'argent,  il  le  plaça 
danS  l'église  dU  houtoatt  monastère  situé 

Iirès  de  sa  ville  épiscopate,  <  ù  étaient  déjà 
es  restes  Vénérés  d'Alfred  le  Grand.  -  8 
juillet. 

GRlMOALD  (saint),  tlrim  'atdm,  prêtre  et 
confesseur,  est  honoré  à  Ponte-Cor vo  près 
d'Aqiiln  le  2lt  septembre. 

UK1MOALD,  (saint),  martyr  près  de  Soi- 
éhles  én  lloinaul,  fut  mis  â  mort  par  des 
Snxbns  qUI,  ayant  fait  Une  irruption  dans  la 
basse  Austrasie,  y  commellaieut  les  plus 
grands  ravages.  A  l'approche  do  ces  barba- 
res,il  se  retira  dans  l'église  du  lieu  avec  sainte 
Reneldè,  qui  vivait  en  recluse  dans  une  soli- 
tude  du  VOlfclHagfe.  Les  Saxons  les  ayant  dé- 
couverts, (es  lhassflcièrent  vers  la  fin  du  vu* 
siècle.  Ils  fdrént  enterrés,  l'un  et  l'autre, 
dans  l'église  ttlèmb  où  ils  avaient  été  marty- 
risés, et  léurfc  tombcatlx  furent  illustrés  par 
plUsiènrS  miracles.  —  16  juillet. 

GRIMONlE  ou  GkfcliAiNB  (sainte) ,  Gtr- 
nrnna,  Vierge  et  martyre,  était,  à  ce  que  l'on 
croit,  fille  d'Un  prince  d'Irlande.  A\anl  eu  le 
brttihéurde  cbunallt-e  Jésus-Christ,  elle  re- 
çut le  baptême  et  fil  le  vœu  de  virginité-  Son 
pèhft,  qui  était  Idolâtre, fut  iri  iîé  de  ce  chan- 
gement dé  religion,  et  comme  il  ignorait 
le  vœu  qu'elle  avait  (ail,  il  voulut  la  con- 
traindre à  accepter  l'époux  qu'il  lui  pré- 
sentait. Grimonie,  pour  rester  fidèle  à  Dieu 
et  pouf  se  soustraire  aux  persécution»  aux- 
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quelles  elle  était  en  butte,  quitta  secrètement 
sa  pairie,  ets'étant  cmbarquceellepassadans 
les  Gaules  et  se  fixa  dam  une  solitude  près 
de  la  ville  des  Vermandois,  où  elle  mena  la 
v»o  dn.n  li  >réliquc.  On  rapporte  que  son 
père,  qui  la  faisait  chercher  partout,  ayant 
loi  par  découvrir  sa  relaite,  la  menaça  de 
mon,  si  elle  ne  roulait  pas  retourner  au 
culte  des  idoles,  et  que, sur  son  refus  il  lui  Gt 
trancher  M  tête.  Elle  est  honorée  à  Saint- 
Quentin  le  29  avril. 

GUALFAItD  (saint),  sellicf  et  ermite,  né  à 
AUgsbnurg,  selon  l'opinion  la  plus  com- 
mune, avant  la  fin  du  tV  siècle,  apprit  dans 
sa  jeunesse  le  métier  de  sellier,  et,  quoique 
simple  artisan,  il  parvint  à  une  haute  sain- 
te!:.  Il  employait  au  soulagement  des  pauvres 
et  des  malheureux  tout*  s  les  économies  ou  il 
se  procurait  par  son  travail,  et  se  faisait  uni- 
verxUeiiu  nt  admirer  par  sa  pieté  i  l  l'inno- 
cence de  ses  m  eurs.  Le  désir  de  servir  Dieu 
d'une  m  inière  plus  parfaite  encore  le  porta 
il  se  retirer  d  itis  la  solitude,  el  après  avoir 
distribué  en  aUnlAnes  lo  il  ce  qu'il  possé- 
dai!, il  parti!  pour  l'Italie,  et  s'enfonça  dans 
une  épaisse  foré  ,  au  delà  t'e  l'Adig*.  Après 
y  avoir  pa»sé  plus  de  Vingt  ans,  il  Tut  ren- 
coulré,  au  mouiént  où  II  ven  i il  puiser  de  l'eau 
dans  le  fleuve,  par  des  pécheurs  de  Vérone 
qui  le  reconnurent  parce  qu'il  avait  autrefois 
habité  cetle  ville,  ils  l'emmenèrent  malgré 
loi,  el  on  lui  témoigna  dans  la  ville  tant 
d'attachement  et  on  lui  fil  tant  d'instances 
qu'il  consentit  à  y  rosier;  mais  il  ne  changea 
rien  à  Sa  manière  de  vivre,  donnant  aux  V éb- 
rouais l'exemple  de  toutes  les  v<rlus  et 
surtout  d'une  admirable  simplicité.  Il  mou- 
rut le  30  avril  1127,  et  il  est  honoré  comme 
patron  des  selliers  dans  la  plupart  des  villes 
d'Italie.  On  conserve  avec  beaucoup  de  res- 
pect Une  pdrtie  de  ses  reliques  à  Augsbourg, 
sa  pairie.  —  30  avril. 

GLDEL1E  (sainte),  Gudelia,  martyre  en 
Perse,  qui,  ayant  converti  beaucoup  de  per- 
sonnes a  Jésus-Christ,  fut  arrêtée,  sous  le  roi 
S.ipor  II,  et  refusa  d'adorer  le  soleil  el  la 
lutte  ;  c'est  pourquoi  on  lui  arracha  la  peau 
de  la  léle  et  on  lui  fit  souffrir  plusieurs  au- 
tres tourments  au  milieu  desquels  elle  ex* 
pira,  attachée  à  un  poteau.  —  29  septem- 
bre. 

GUDILANE(sainl),GuJt/asarchidlacre  de 
Tolède  cl  ami  de  sainl  Julien,  archevêque  de 
celle  ville,  florissait  dans  le  tu'  siècle  t  il 
est  honoré  en  Cas 1 1 1 le  le  8  septembre. 

GUDULE,  (sainte),  Gudula,  vierge  et  pa- 
tronne de  Bruxelles,  était  fille  du  comte 
Witgère  el  de  sainte  Amalberge;  elle  était 
sœur  de  saint  Amebert  et  de  sainte  RéuclJe. 
Elevée  daus  le  monastère  de  Nivelle  dont 
saiule  (ierirude,  sa  marraine  et  sa  parente, 
élail  abbesse,  elle  y  resta  jusqu'à  la  mort  de 
celle  ci,  arrivée  en  0o9,  el  retourna  ensuite 
chez  le  comte  son  père.  Les  instructions  et 
les  exemples  de  saiule  Gerlrude  la  portèrent 
à  consacrer  a  Dieu  sa  virginité,  et  elle  se  fit, 
daus  la  maison  paternelle,  une  espèce  de  so- 
litude où  elle  vivait  daus  le  jeûne,  la  prière 
et  là  pratique  des  bonucs  œuvres.  Tous  les 
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btirg,  elle  allait  de  grand  matin  à  l'éeîise 
e  Saiht-Snuvcur  de  Morzelte,  qui  était  à 
itic  déml-lieue  du  château  de  son  père  : 
iriefcmmè  l'accompagnait  avec  une  lanterne 
orsque  le  jour  n'était  pas  encore  venu,  et 
'un  rapporte  qu'une  foi»,  la  buugie  «'étant 
teinte  eri  route,  sainte  Gudule  la  ralluma 
Ht  Ses  prières.  Elle  parvint  à  un  âge 
vnrtcé,  continuant  le  genre  de  vie  qu'elle 
'était  prescrit,  cl  mourut  le  8  janvier  712. 
il  e  fut  enterrée  à  tlam,  près  de  Villerorde. 
nus  Charlemagne,  son  corps  fut  transporté 
Saint-Sauveur  de  Morzcîlc.  Ce  prince,  qui 
voit  une  grande  dètotiou  pour  sainte  Gu- 
ulë,  y  fit  bâtir  un  monastère  de  filles,  qui 
orta  dan*  la  suite  le  nom  de  Sainte-Goule. 
!n  978,  Chat  les,  duc  de  Lorraine,  dans  les 
liais  duquel  se  trouvait  le  Brabaut  ,  (il 
ransférer  ses  reliques  à  Sainl-Géry  de  Bru- 
elles,  et  en  170»  on  les  plaça  dans  la  ma- 
nifique  collégiale  de  Saint-Michel,  aujour- 
hui  de  Saînte  Gùilule.  —  8  janvier. 
GUDWaLL,  (suint),  Gudualus,  évéque  de 
aint-Mdlr),  né  dans  le  pays  de  Galles  dans 
s  vi*  tî^clc1,  Se  Consacra  à  Dieu  dés  sa  jeu- 
lesse.  Il  devint  ensuite  abbé  du  monastère 
ildé  dans  l'Ile  de  l'Iécit,  et  haliité  par  cent 
nntre-v:hgfs  moines  qui  vivaient  dans  une 
ervfUr  nngéîiquc.  S'étanl  démis  de  sa  dignité 
tour  chercher  une  solitude  plus  pmfon  te,  il 
e  retira dms  le  Dèvdnshire,  où  il  se  constru- 
it lui-même  tin  ermitage.  Sa  réputation  de 
aiutelé  lui  attira  îles  disciples,  cl  leur  nom- 
»re  devint  bientôt  si  grand,  que  son  ermitage 
c  changea  en  mon  i>tère,  qu'il  quitta  encore 
mur  passer  en  France.  S'étanl  fixé  dans 
'Armorique  ou  la  Bretagne,  il  y  vec  tt, 
onitrie  en  Angleterre,  dans  lés  jeûnes,  les 
cilles  et  la  contemplation.  Saint  Malo,  qui 
ivnll  établi  a  Aleth  le  siège  épiseopal  qui 
«>rté  aujourd'hui  son  nom,  le  désigna  pour 
inn  successeur,  lorsqu'il  se  démit  de  l'épis- 
:opat.  Saint  Gudwal  marcha  sur  ses  traces, 
ït  après  âvoir  rempli  pendant  quelques 
innées1  tous  les  devoirs  d'un  saint  pasteur, 
il  se  rélirà,  a  cafusc  de  son  grand  âge,  dans 
la  solitude  de  Ouern,  située  dans  le  diocèse 
dont  il  venait  de  quitter  le  gouvernement. 
l'Iosierirs  moirics  vinrent  so  placer  sous  sa 
conduite  ;  mais  il  vivait  dans  une  grotte  sé- 
parée d'eui,  ef  ne  s'occupait  plus  qu'à  se 
piéprfréf  AU  passage  de  l'éternité.  Il  mourut 
|*6  juin,  fers  la  fin  du  vi«  siècle.  Pendant  les 
incursions  des  Normands,  ses  relique»  fu- 
rent portées  dans  leGâtinâis,  ensuite  àMon- 
Ircoll-Suf-Mcr  et  enfin  à  Gand ,  où  elles 
*oht  restées  drins'  le  monastère  de  Saint- 
Pierre'.  —  6  juin. 

«iCENArtD  (saint),  fitiardut,  confesseur 
fiorissaïl  dans  Te  vnr*  siècle  :  il  est  honore 
près  dé  Langrcs  et  près  do  Noaillé  en  Poitou, 
le  11  octobre. 

GUENAU  (safftt),  Guinodus ,  abbé  de 
Undcvcn'ee  en  Bretagne,  d'Une  famille  dis- 
'•rtguée,  tut  placé  sous  la  conduite  de  saint 
Gmgnoîé,  premier  abbé  de  Landcvencc,  situé 
■  trois  Mettes  de  Brest.  Il  prit  ensuite  l'habit 
p|  devint,  par  sa  fèrveur,  fe  modèle  de  la 
romntahaulé.  Saint  Guignulé,  avant  sa  mort, 
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qui  eut  lieu  en  527,  je  désigna  pour  son  suc- 
cesseur et  Guénau  fut  du  abbé  à  sa  placd; 
mais  il  ne  consentit  à  son  élection  qu'a  con- 
dition qu'il  ne  gouvernerait  que  sept  ans  le 
monastère.  Ce  terme  expiré,  il  passa  en  An* 
gleterreavecdouzedcses  religieux,  se  propo- 
sant d'y  vivre  inconnu  aux  homme»  ;  mais  sa 
sainteté  manifestée  par  des  miracles  l'ayant 
bientôt  fait  découvrir,  il  prêcha  l'Evangile 
sur  les  cotes  d'Angleterre  et  même  en  Irlan- 
de, convertit  un  grand  nombre  d'idolâtres, 
ramena  à  la  religion  beaucoup  de  mauvais 
chrétiens,  et  rèfnima  plusieurs  monastè- 
res qui  avaient  dégénéré  de  leur  première 
ferveur.  La  vénération  dont  il  était  l'objet  lui 
faisant  craindre  de  succomber  à  des  tenta- 
tions  de  vanité,  il  revint  dans  l'Aimorique, 
et  un  seigneur  du  diocèse  de  Quimper  lui 
donna  remplacement  pour  bâtir  un  monas- 

}ère.  Saint  Guénau  en  fonda  un  second  dans 
Ile  de  G rqie,  cl  passa  ensuite  dans  le  pays  de 
Coruouaillcs  pour  y  vivre  dans  la  solitude; 
mais  il  fut  encore  découvert,  et  obligé  de 
bâtir  un  mo  ia  1ère  pour  les  disciples  qti.  lui 
ai  rivaient  de  toutes  parts.  Il  mourut  le  3 
novembre  vers  l'ait  570;  cl  fut  enterré  dav.S 
l'oratoire  du  monastère.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  trois  cents  ans  après,  et  placé  daifs 
la  nouvelle  église.  En  iKiG,  les  moines,  à 
l'approche  des  Danois  qui  étaient  venus  nu 
Secours  du  duc  de  ^Normandie,  se  ?auvèreul 
à  Paris  avec  les  reliques  de  saint  Guénau, 
et  les  déposèrent  dans  l'église  de  Saint-Bar- 
thélémy. On  les  porta  ensuite  à  Courcoiironne 
niés  de  Paris,  puis  à  Corbeil,  dans  une  église 
dont  Louis  le  Gros  fil  un  prieure  d<«  Chanoi- 
ne! réguliers.  La  cathédrale  de  Vannes,  qui 
l'honore  sous  le  nom  de  saint  Guéuaël,  pos- 
sède une-  partie  de  ses  reliques. — 3  novembre. 

GUENISON  (saint),  I  miio ,  moine  au 
Moul-Gassin,  florissail  au  milieu  du  xie  siè- 
cle. —  26  mai. 

GCENOCH  (saint),  Guin  chus,  évéque  en 
Ecosse,  moi  rut  l'an  875. —  3  avril. 

GUERA.VÎBAÛT  (saint),  Veremba'dm,  moi- 
ne d  liirsauge  dans  le  YViitemberg,  refusa 
revécue  de  Spire  et  mourut  en  905.  —  10 
novembre. 

GCERD1N  (saint),  Kerdïnw*,  est  honoré 
comme  abbé,  le  27  octobre. 

GUEREC(sainl),  Varocu$t  confesseur,- flo- 
rissail dans  le  vi*  siècle,  et  il  fut  l'an  des 
principaux  disciples  de  saint  Tmrdual.  Il  est 
honoré  à  Lanlernoc  en  Bretagne.  —  17  fé- 
vrier. 

GUERIN  (saint),  Guarinus,  abbédcCorvey 
en  Saxe,  florissail  dans  le  ix*  siècle.  Hilduin, 
abbé  de  Saint-Denis,  lui  envoya  des  reliques 
de  saint  G.uy  de  Lucanie,  rapportées  de 
Rome  par  l'abbé  Fulrad.  —26  septembre. 

GUEtUN  [le  bienheureux),  Yarinu*, évéque 
deSion  en  Valais, naquit,  à  ceque  l'on  croit,  à 
Pom -a -Mou «son  en  Lorraine,  sur  la  Ou  du 
xi*  siècle  et  . prit  l'habit  monastique  dans 
l'ordre  de  Ciieaut.  Il  fut  mis  à  la  téte  des 
religieux  qui  allèreul  fonder  l'abbaye  de 
Haulecombe,  el  il  en  devint  le  premier  abbé. 
Ses  vertus  et  son  mérite  le  firent  placer  en- 
suite sur  le  siège  épiscopal  de  Siou.  où 
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il  monrat  vers  l'an  1160.  Saint  Bernard 
Arec  qui  il  était  lié  d'une  sainte  amitié,  lui 
donne  de  grandes  louanges  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit.  Le  bienheureux  Guérin,  qui 
n"a  jamais  été  canonisé,  est  appelé  saint  en 
Lorraine,  et  plusieurs  paroisses  de  l'ancien 
diocèse  de  Toul  se  glorifient  de  posséder  de 
ses  reliques;  mais  une  saine  critique  pour- 
rait démontrer  qu'il  a  été  confondu  tantôt 
avec  saint  Guérin  ou  Gérin,  frère  de  saint 
Léger,  évéque  d'Autun,ou  même  avec  saint 
Quirin,  ou  Cyrin,  martyr.  —  6  janvier. 

GUERIN  (saint),  évéque  de  Palestine  et 
cardinal,  né  au  commencement  du  xir  siè- 
cle, d'une  famille  noble  de  Bologne,  s'enga- 
gea dans  la  cléricalure  contre  le  gré  de  ses 
parents  qui  voulaient  l'établir  dans  le  monde; 
il  entra  ensuite  chez  les  Chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin  et  fit  profession  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix,  à  Pavie.  Sa  science 
et  sa  vertu  jetaient  un  tel  éclat  qu'il  fut  élu 
évéque  de  Parie  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
cette  ville  ;  mais  le  saint  religieux  prit  la 
fuite,  et  se  cacha  si  bien  qu'on  ne  put  le  re- 
trouver, et  il  ne  se  montra  que  quand  le 
siège  qu'on  lui  destinait  fut  pourvu  d'un  pas- 
teur. Le  pape  Luce  11  le  fit  venir  à  Rome,  le 
créa  cardinal  et  le  sacra,  en  lifcV,  évéque  de 
Palestrine.  Ce  pape  lui  fit  don  d'un  équipage 
convenable  à  sa  nouvelle  dignité  ;  mais  Gué- 
rin le  vendit  bientôt  après  et  en  distribua  le 
prix  aux  pauvres.  11  continua  dans  son  dio- 
cèse les  austérités  qu'il  pratiquait  dans  le 
cloître,  annonçait  fréquemment  la  parole  di- 
vine à  son  troupeau ,  et  remplissait  avec  au- 
tant de  piété  que  do  zèle  toutes  les  obliga- 
tions que  lui  imposait  sa  charge  pastorale. 
Lorsqu'il  fut  sur  le  point  de  mourir,  il  fit  ve- 
nir près  de  son  lit  son  clergé  et  lui  donna 
les  plus  sages  avis.  Il  mourut  le  6  février 
1159  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Agapet  et  dans  le  tombeau  même  du  saint 
martyr.  Il  est  honoré  dans  son  ordre  et  sur- 
tout a  Bologne,  sa  patrie,  le  6  février. 

GUERRIC  (le  bienheureux),  abbé  d'Igny 
en  Champagne,  né  à  Tournay  sur  la  fin  du 
xi*  siècle,  ayant  embrassé  l'état  ecclésiasti- 
que, devint  Chanoine  etécolâlrc  de  l'église 
de  sa  ville  natale.  La  réputation  de  saint 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  lui  inspira  le 
désir  de  faire  la  connaissance  d'un  person- 
nage aussi  célèbre.  Son  but,  en  entreprenant 
ce  voyage,  n'était  pas  de  quitter  sa  patrie  ; 
mais  le  saint  abbé  lui  parla  avec  tant  d'élo- 
quence et  d'onclion,  des  avantages  de  la  vie 
monastique,  qu'il  résolut  aussitôt  de  deve- 
nir le  disciple  d'un  maître  aussi  habile,  et  il 
se  fixa  à  Clairvaux.  Il  fut  nommé ,  en  1138, 
abbé  d'Igny  au  diocèse  de  Reims,  pour  rem- 
placer Humberl  qui  venait  do  donner  sa  dé- 
mission. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  affligé  par 
de  graves  infirmités  qu'il  supporta  avec  cou- 
rage et  patience.  -Lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  lin,  il  se  fit  apporter  ses  homélies  cl  les 
jeta  au  feu ,  de  peur,  dit-il,  d'avoir  trans- 
gressé la  règle  qui  défend  de  publier  aucun 
ouvrage  sans  la  permission  du  chapitre  gé- 
néral. 11  ne  survécut  pas  longtemps  à  saint 
Bernard,  et  mourut  vers  l'an  1157.11  nous 
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reste  du  bienheoreux  Guerric  des  sermons 
qui  prouvent  qu'il  avait  beaucoup  de  talents 
pour  la  prédication,  et  que,  sous  ce  rapport, 
il  n'était  guère  au-dessous  de  son  illustre 
maître.  —  19  août. 

GUETHENOC  (saint),  frère  de  saint  Gui- 
gnolé  et  de  saint  Jacut ,  était  fils  de  saint 
Fragan  et  de  sainte  Gwen.  Il  naquit  dans  la 
Grande-Bretagne,  vers  le  milieu  du  v*  siècle; 
mais  il  était  encore  enfant  lorsque  son  père, 
qui  était  un  des  principaux  seigneurs  de 
l'Ile  ,  passa  la  mer  et  se  retira  dans  l'Armo- 
rique  pour  échapper  à  la  fureur  des  Saxons, 
qui  venaient  de  s'emparer  de  sa  patrie.  Il  est 
probable  que  saiut  Guethenoc  prit  l'habit 
dans  le  monastère  que  saint  Budoc  avait 
fondé  dans  l'Ilo  des  Lauriers,  aujourd'hui 
l'Ile- Verte.  Il  est  honoré  en  Bretague,  le  5 
novembre. 

GUI  MARAMALDI  (  le  bienheureux  ) , 
Dominicain  et  inquisiteur  général  dans  le 
royaume  de  Naples ,  né  au  commencement 
du  xiv  siècle,  sortait  d'une  famille  distin- 
guée de.  Naples,  où  il  prit  très-jeune  l'habit 
de  saiut  Dominique.  Après  s'être  livré  à  la 
prédication  dans  les  principales  chaires  de 
celte  ville,  il  alla  exercer  le  même  ministère 
à  Raguse,  où  il  fonda,  de  concert  avec  les  ma- 
gistrats de  cette  ville ,  un  monastère  de  son 
ordre,  qui  servit  d'asile  à  plusieurs  de  ceux 
que  ses  prédications  avaient  décidés  à  quitter 
le  monde  pour  embrasser  l'état  religieux.  De 
Raguse,  il  fut  rappelé  à  Naples  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  d'inquisiteur  général  de  la 
foi  dans  ce  royauoie,  auxquelles  le  pape  l'a- 
vait nommé,  et  qu'il  remplit  avec  sagesse, 
cherchant  plus  à  ramener  les  héiétiques  par 
la  douceur  qu'à  les  effrayer  par  la  sévérité 
des  lois.  11  s'en  démit  sur  la  fin  de  ses  jours 
pour  vivre  dans  la  retraite,  se  disposant  au 
passage  de  l'éternité  par  la  pratique  des  œu- 
vres de  pénitence  et  I  exercice  de  la  contem- 
plation. 11  mourut  le  25  juin  1391,  et  les  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau  le  firent  hono- 
rer comme  bienheureux,  et  ses  restes  furent 
lacés  dans  une  chapelle  qui  prit  son  nom. 
aples  ayant  été  assiégée  par  les  Français 
en  1598,  les  Napolitains  cachèrent  son  corps, 
et  depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  été  possi- 
ble de  retrouver  ce  trésor.  En  1612  le  chapi- 
tre provincial  des  Dominicains  du  royaume 
de  Naples  chargea  le  P.  Séraphin  de  Nocéra 
de  faire  des  instances  auprès  du  sainl-siége 
pour  obtenir  sa  canonisation.  —  25  juin. 

GUIBERT  (saint),  Vichbertut ,  moine  de 
Gorze  et  fondateur  de  l'abbaye  deGemblours, 
naquit  en  892  et  sortait  d'une  famille  noble 
de  Namur.  Sa  première  profession  fut  celle 
des  armes  ;  mais  après  avoir  passé  quelques 
années  dans  le  service  militaire,  il  se  retira 
dans  une  de  ses  terres  pour  y  servir  Dieu 
dans  la  solitude.  Il  donna ,  en  'J3G,  son  do- 
maine de  Gemblours  ,  situé  à  trois  lieues  de 
Namur,  pour  y  fonder  un  monastère,  et  fut 
secondé  par  Gisle,  sou  aïeule,  qui  contribua 
de  son  côté  aux  frais  de  .cet  établissement.  11 
mit  l'abbé  Eriuin  à  la  tête  de  la  nouvelle 
communauté ,  qu'il  plaça  sous  la  règle  de 
saint  Renolt.  Il  se  retira  ensuite  à  l'abbaye 
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de  Gorze  près  de  Mets,  et  y  devint  le  modèle 
des  religieux  par  ses  vertus.  Ayant  été  ac- 
cusé prè9  d'Olhon  le  Grand  d'avoir  aliéné 
des  biens  de  la  couronne.ee  prince  reconnut 
la  fausseté  de  l'inculpation  et  confirma  la 
fondation  de  fiemblotirs  par  lettres  patentes 
données  en  9V8,  et  qui  contiennent  entre  au* 
Ires  privilèges,  1*  que  les  moines  pourront 
toujours  choisir  un  abbé  régulier,  d'après  la 
règle  de  saint  Benoit  ;  2*  que  l'abbé  pourra 
bâtir  un  fort  ou  un  château  ,  pour  protéger 
sa  communauté  et  les  reliques  des  saints 
contre  les  attaques  dos  infidèles  et  des  mau- 
vais chrétiens  ;  3  que  l'abbé  pourra  choisir 
son  avoué  ou  prolecteur;  qu'il  pourra  éta- 
blir des  marchés  publics  et  battre  monnaie; 
k*  que  nul  comte  ni  officier  royal  ne  pourra 
y  exercer  aucune  autorité  sans  l'autorisa- 
tion de  l'abbé  ou  de  son  avoué.  Saint  Gui- 
bert  mourut  à  Gorze,  le  23  mai  962.  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans.  —  23  mai. 

GUIBORAT  (sainte) ,  Viborata ,  vierge  et 
martyre,  née  dans  le  ix*  siècle,  d'une  an- 
cienne famille  de  Souabe ,  donna,  dès  ses 
premières  années ,  des  indices  de  la  sainteté 
a  laquelle  elle  parvint  plus  tard.  Ses  parents 
admiraient  ses  heureuses  dispositions  pour 
la  vertu,  lui  laissaient  une  entière  liberté  de 
suivre  son  attrait  pour  les  exercices  de  piété, 
et  lui  permirent  de  consacrer  â  Dieu  sa  vir- 
ginité. Hilton,  son  frère,  ayant  été  élevé  au 
sacerdoce,  elle  se  retira  chez  lui  afin  d'avoir 
plus  de  facilité  encore  pour  servir  Dieu  et  le 
prochain.  Le  frère  el  la  sœur  s'avançaient  à 
I  envi  dans  les  voies  de  la  perfection,  et  ils 
firent  ensemble  le  pèlerinage  de  Rome  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres.  Gui- 
borat  décida  Hilton  à  quitter  tout  a  fait  le 
monde  pour  se  faire  moine  à  Saint-Gai.  Pour 
elle,  après  avoir  passé  quelques  années  dans 
le  inonde  qu'elle  édifiait  par  sa  vie  austère 
et  pénitente,  comme  elle  accompagnait  à 
l'abbaye  de  Saint-Gai  Salomon,  évéque  de 
Constance ,  elle  s'arrêta  sur  une  montagne 
tuisine  et  s'établit  dans  une  cellule  près  de 
l'église  de  Saint-George  ;  mais  les  fréquentes 
visites  qu'elle  était  obligée  de  recevoir  lui 
inspirèrent  le  dessein  d'embrasser  l'institut 
des  recluses.  L'évêque  de  Constance  bénit  la 
cellule  qu'elle  avait  choisie  près  de  l'église 
de  Saint-Magne,  à  quelque  dislance  de  Saint- 
Gui,  et  fil  la  cérémonie  de  sa  réclusion.  Ses 
miracles  et  ses  prédictions  rendirent  bientôt 
son  nom  célèbre.  Ayant  fait  venir  avec  elle 
une  tille  de  qualité  nommée  Rachilde,  atta- 
quée d'une  maladie  incurable,  elle  lui  obtint 
de  Dieu  une  parfaite  guérison.  Rachilde,  que 
sa  bienfaitrice  avait  initiée  aux  exercices 
de  la  contemplation,  embrassa  aussi  la  vie 
de  recluse,  et  l'Eglise  l'honore  d'un  culte 
public.  Guiboral  reçut  encore  une  autre 
compagne;  c'était  Wendilgarde,  petite-fille 
de  Henri,  roi  de  Germanie,  et  épouse  d'an 
seigneur  nommé  Uldaric.  Elle  se  croyait 
veuve,  dans  la  pensée  que  son  mari  avait  été 
tué  à  la  guerre.  L'évéquo  de  Constance  lui 
donna  le  voile  et  la  consacra  à  Dieu.  Uldaric, 
«lui  n'était  pas  mort,  mais  seulement  pri- 
sonnier chez  les  Hongrois,  ayant  obtenu  sa 
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liberté,  revint  dans  son  pays  et  redemanda 
sa  femme.  Les  évéqoes  assemblés  en  synode 
décidèrent  que  la  profession  religieuse  de 
Wendilgarde  ne  devait  pas  empêcher  qu'on 
la  lui  rendit.  Les  Hongrois  ayant  recom- 
mencé leurs  incursions,  Guiborat,  A  leur  ap- 
proche ,  ne  voulut  pas  prendre  la  fuite , 
comme  on  le  lui  conseillait.  Ces  barbares , 
irrités  de  ne  lui  point  trouver  d'argent,  lui 
déchargèrent  sur  la  této  trois  coups  de  hache, 
dont  elle  mourut  le  2  mai  924.  Son  corps  fut 
déposé  dans  l'église  de  Saint-Magne.—  2  mai. 

GU1BRANDE  (sainte),  Vibrandis,  vierge  de 
Rapperswil,  mourut  vers  l'an  900,  el  son 
corps  est  honoré  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint  Gai d'EichselprèsdeRhinfeld,te3  juillet. 

GUIDON  (saint),  évéque  d'Acqui  en  Pié- 
mont, bâtit  l'église  cathédrale  ,  qu'on  ap-t 
pelle  de  son  nom  Guidonnée,  et  mourut  vers 
l'an  1070.  -k  juillet. 

GUIGNOLÉ  (saint) ,  Wintoaloeu$t  abbé  de 
Landevenec  en  Bretagne,  fils  de  saint  Fra- 
gan  et  de  sainte  Blanche,  était  frère  de  saint 
Guëlhenoc  et  de  saint  Jagut.  Son  père ,  qui 
était  proche  parent  de  Cathoun,  prince  du 
pays  de  Galles,  ayant  été  obligé  de  quitter 
l'Angleterre  à  cause  de  l'invasion  des  Saxons, 
passa  dans  l'Armorique  et  s'établit  avec  sa 
famille  dans  un  lieu  qui,  depuis,  a  été  appelé 
de  son  nom,  PIou-Fragan.  C'est  là  que  na- 
quit notre  saint,  vers  le  milieu  du  v  siècle. 
Sa  pieuse  famille  l'éleva  dans  la  crainte  de 
Dieu  ;  mais  elle  s'opposa  d'abord  au  désir 
qu'il  avait  d'embrasser  l'état  monastique  ; 
cependant  son  père,  louché  de  sa  persévé- 
rance, lui  permit  de  quitter  le  siècle  et  le  con- 
duisit lui-même  au  monastère  de  Saint-Bu- 
doc,  dans  l'Ile  des  Lauriers,  aujourd'hui  l'Ile 
Verte.  Saint  Budoc  le  reçut  avec  joie  au 
nombre  de  ses  religieux,  et  il  conçut  lanl 
d'estime  pour  lui,  qu'il  le  mit  à  la  téle  d'une 
colonie  de  onze  moines  qu'il  envoyait  fonder 
un  monastère  dans  une  lie  déserte,  qui  fut 
appelée  ensuite  Tibidi.  Saint  Guignolé  et  ses 
compagnons  y  construisirent  de  petites  cel- 
lules. Trois  ans  après  ils  abandonnèrent 
celte  Ile  que  les  veuts  furieux  rendaient  in- 
habitable, el  allèrent  bâtir  un  monastère  dans 
la  vallée  de  Landevenec,  à  trois  lieues  de 
Brest,  dont  saint  Guignolé  fut  le  premier 
abbé.  Depuis  qu'il  s'était  fait  moine,  il  ne 
portait  pour  tout  habit  qu'une  tunique  do 
peaux  de  chèvres  qui  couvrait  un  rude  ci- 
lice.  La  communauté  ne  se  nourrissait  que 
de  pain  d'orge  avec  des  racines  bouillies  , 
excepté  le  samedi  el  le  dimanche,  où  il  était 
permis  de  manger  du  fromage  et  des  coquil- 
lages ;  on  n'y  buvait  que  de  l'eau  mêlée  quel- 
quefois avec  une  décoclion  d'herbes  sauva- 
ges. Quant  au  saint  abbé,  il  se  refusait  les 
adoucissements  qu'il  accordait  à  ses  reli- 
gieux, el  mêlait  à  son  pain  uu  peu  de  cen- 
dres dont  il  doublait  lu  quantité  en  carême, 
temps  pendant  lequel  il  ne  faisait  que  deut 
repas  par  semaine.  Il  couchait  sur  le  sablo 
ou  sur  des  écorecs  d'arbres  ,  n'ayant  qu'une 
pierre  pour  chevel.  11  possédait  à  un  degré 
éminent  l'esprit  d'oraison,  et  son  union  avec 
Dieu  était  continuelle.  11  mourut  dans  un 
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âge  avancé,  le  3  mars,  vers  l'an  527,  et  Tut 
enterré  (tans  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir,  4 
l'endroit  où  Ton  construisit  dans  la  suite  la 
maison  abbatiale.  Son  corps  fut  transféré 
depuis  dans  la  nouvelle  église,  et  à  l'appro- 
che des  Normands  ,  on  le  porta  successive- 
ment en  divers  lieue,  pour  le  soustraire  à  la 
fureur  de  ces  barbares  ;  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  reliques  restèrent  à  Blandinberg 
près  de  Gand  el  à  Monlreuil-sur-Mer.  Il  y  a 
en  France  plusieurs  églises  dédiées  sous  son 
invocation.  —  3  mars. 

GUILLAUME  (saint),  Gulictmui,  évêque 
régionnaire.  Ilorissait  vers  le  vi*  siècle,  el  il 
est  honoré  à  Laou  le  10  septembre. 

GUILLAUME  DE  GliLLONE  (saint),  Gul- 
lelmu*,  duc  d'Aquitaine  el  ensuite  religieux, 
sorlaild'uncdes  premières  familles  de  France. 
Il  embrassa  la  carrière  des  armes  el  il  su 
distingua  par  sa  bravoure  el  par  ses  talents 
militaires  ;  ce  qui  lui  valut  l'estime  el  la  con- 
fiance de  Charlemagno.  Ce  prince  lui  confia 
uu  corps  d'armée  dans  la  guerre  contre  les 
Saxons  et  le  mil  ensuite  à  la  lêle  d'une  ex- 
pédition contre  les  Sarrasins,  qui  l'étaient 
emp  irés  du  Languedoc.  Guillaume  les  battit 
dans  plusieurs  rencontres  et,  pour  prix  de  ses 
services,  il  fut  créé  duc  d'Aquitaine.  Il  faisait 
sa  résidence  à  Toulouse,  capitale  de  sou 
duché,  lorsque  Dieu  l'ayant  éclairé  sur  lo 
néant  des  grandeurs  humaines,  il  quitta  le 
monde  en  80G,  el  se  fil  religieux,  du  consen- 
tement de  sa  femme  el  de  Charlcinagne.  11 
choisit,  pour  le  lieu  de  sa  retraite  ,  le  mo- 
nastère de  Gellone  dans  le  diocèse  de  Lodèvc, 
qu'il  avait  fonde  en  8  ïi,  el  il  y  reçut  l'habit 
des  mains  de  saint  Benoit  d'Aniane,  qui  lui 
servit  de  guide  dans  lu  uouvel  état  qu'il  ve- 
nait d'embrasser.  Dans  le  siècle  il  était  déjà 
un  fervent  chrétien  el  servait  Dieu  avec  la 
même  fidélité  qu'il  servait  son  prince  ;  mais 
le  reste  de  sa  vie,  après  sa  profession,  ne  fut 
plus  qu'une  suite  de  bonnes  œuvres.  Il  n'y 
avait  point,  dans  la  communauté,  de  moine 
qui  fût  plus  humble,  plus  obéissant  el  plus 
morliGé.  Il  mourul  le  '28  mai  812,  et  fut  en- 
terré dans  son  monastère,  qui  prit  son  nom 
dans  la  suite,  cl  qui  s'appela  saint  Guillcltn 
du  désert.  Il  avail  aussi  fondé  un  monastère 
de  religieuses,  où  se  retirèrent  ses  deux  sœurs, 
Albane  el  Bcriane.  —  28  mai. 

GUILLAUME  (saint),  abbédans  les  Vosges, 
était  de  famille  noble  et  riche  qu'il  quitta 
pour  se  retirer,  avec  un  autre  geulilhomme, 
nommé  Achéry,  dans  une  solitude  des  Vos- 
ges, près  de  1*»  glise  de  Belmoni,  se  propo>aut 
d'imiter  le  genre  de  vie  des  anachorètes  de 
la  Thebaïde.  La  réputation  de  sainteté  dont 
ils  jouissaient  leur  atlira  des  disciples,  cl  Guil- 
laume fut  chargé  du  gouvcrnemeui  de  la  com- 
munauté naissante.  11  la  conduisit  dans  les 
voies  de  la  perfecliou  par  ses  exemples  plus 
encore  que  par  ses  discours,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  vers  le  milieu  du  ix*  siècle.  Son  tom- 
beau fut  illustré  par  des  miracles  et  on  l'ho- 
nora .l'un  culte  public  jusqu'à  la  prétendue 
réforme.  Le  monastère  qu'il  avail  fondé,  et 
qui  cul  pour  second  abbe  saint  Achéry,  de- 
vint plus  tard  un  prieuré  de  l'ordre  de  Sainl- 
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Benoit,  dépendant  do  Pabbâyê  de  Moyen- 
moutier,  el  il  élailconnu  cous  le  nom  de  prieu- 
ré de  Saint- Achéry.  —  2  novembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  abbé  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  naquit  en  Italie  vers 
l'an  9li0,  cl  sortait  d'une  famille  noble  de  la 
Souabc.  Après  avoir  éludié  avec  succès,  dans 
sa  jeunesse,  les  lettres  divines  et  humaines, 
la  réputation  de  sainl  M  aïeul  l'altira  à  Cluni 
où  il  se  fil  moine.  Nommé  ensuite  abbe  de 
Sainl-ltcnigne  de  Dijou,  il  réforma  ce  monas- 
tère ainsi  qu'un  grand  nombre  d'aulre«,  par- 
mi lesquels  on  elle  celui  de  Siint-Germain 
des  Prés,  à  Paris.  Il  était  âgé  de  soixante-dix 
ans,  lorsqu'il  mourut  à  celui  de  réedmp  en 
Normandie,  le  t"  janvier  1031,  avec  la  glo're 
d'avoir  été  l'un  des  principaux  réformateurs 
de  la  discipline  mon  istii|iie. —  1er  janvier. 

GUILLAUME  (saint),  solitaire  au  \  al-Sainl- 
Jame  dans  le  diocèse  de  Corne  en  Lomb.trdie, 
était  né  en  Provence  el  florissâil  dans  le  xi» 
siècle.  Il  fui  inhumé  dans  une  église  qui  a 
pris  sou  h  >m  el  où  il  est  honoré  lé  28  mai. 

GUILLAUME  (saint),  évôque  ce  Koschilco 
Danemark,  ne  sur  la  lin  du  x'  siècle  en  An- 
gleterre, embrassa  l'étal  monastique  et  de- 
vint chapelain  du  roi  Canul.  Ayant  suffi  ce 
prince  dans  uii  des  voyages  qu'il  fit  d'Angle- 
terre en  Danemark,  vers  l'an  1027,  il  Tut  si 
loui  hé  du  sort  des  Danois,  dont  \A  plupirt 
élaicnl  encore  idolâtres,  qu'il  voulut  rc>ter 
dans  le  pays  pour  y  prêcher  l'Kvanglle.  A\  rii 
avoir  gagné  a  Jésus-Christ  un  gran  I  nombre 
d'âmes,  il  fui  placé  sur  le  siège  épi<copal  de 
Roschil,  dans  l'île  de  Zélande.  Le  roi  *weiu 
ou  Sucuon  111,  qui  monta  sur  le  trône  en 
10*8,  ayant  contracté  un  mariage  incestueux 
avec  la  Glle  du  roi  de  i^uède,  sa  proche  pa- 
rente, Guillaume  employa  d'abord  les  remon- 
trances; mais  voyant  qu  elles  ne  produis  lient 
aucun  effet,  il  eut  recours  aux  censures  ec- 
clésiastiques. Alors  le  roi  rentra  dans  le 
devoir  et  fil  pénitence  de  sa  faute.  Le  même 
prince  ayant  ensuite  condamné  a  aiOtl  plu- 
sleurs  personnes,  sans  observer  les  formali- 
tés de  la  justice,  le  saint  évèqueâlla  Ta  (tendre 
à  la  purle  de  l'église  el  lui  eu  ferma  l'entrée. 
Aussitôt  les  officiers  qui  accompagnaient 
Suénon  mettent  la  main  à  Cépée  pour  foudre 
sur  Guillaume;  mais  celui-ci,  présentant  sa 
lêle,  leur  dil  qu'il  était  prêt  a  mourir  pour  la 
défense  de  la  justice  si  indignement  outragée 
dans  les  victimes  d'une  sentence  inique , 
porlée  par  celui-là  mèmé  qué  la  Providence 
avail  établi  le  père  de  ses  sujets.  Suénon,  qui 
avail  une  profonde  vénération  potif  le  saint, 
rentra  en  lui-même  el  se  soumit  à  la  punition 
qu'il  avait  méritée  :dès  lors,  la  bonne  harmo- 
nie ue  fut  plus  troublée  entre  eux.  Le  roi 
seconda  toujours  Tétéquédans  ses  pieuses 
entreprises,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  10G7. 
Comme  on  portait  son  corps  à  Rosrhil  où  tes 
rois  de  Danemark  faisaient  feur  résidence  el 
où  ils  avaient  leur  sépulture,  on  dit  que1  saint 
Guillaume  pria  Dieu  de  né  point  fe  séparer 
du  prince,  sou  ami,  el  qu'étant  mort  aussi!  u 
après  celle  prière,  ifs  furent  énterfés  ensem- 
ble. —  2  septembre. 

GUILLAUME  F1IXMAÎ  (saint),  solitaire  à 
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Morlain,  naquit  aa  commencement  du  xi* 
siècle,  d'une  famille  noble  <ie  Tours,  ot  après 
avoir  embrassé  l'élaC  ecclésiastique,  il  Tut 
d'abord  ChanoinedeSainl  Vouaul.  il  exerça  il 
la  médecine  avec  beaucoup  de  distinction; 
mais  lorsqu'il  cul  amassé,  dans  cette  profes- 
sion, une  fortune  considérable,  Dieu  lui  ins- 
pira le  désir  de  renoncer   entièrement  au 
monde.  Après  avoir  vendu  tous  tes  biens  dout 
il  distribua  le  prix  aux  pauvres,  il  se  retira, 
avec  sa   mère,  dans  une  soliludo  près  do 
Tours  pour  vaquer  à  la  prière  et  ù  la  médi- 
tation des  vérités  éternelle».  Lorsqu'il  eut 
perdu  sa  mère.  :l  s'enfonça  dans  la  lorél  do 
Concise,  prés  de  Laval  et  s'y  construisit  un 
petit  ermitage.  Il  s'y  livrait  depuis  plusieurs 
années  aux  ausléi  ilés  les  plus  rigoureuses 
de  la  péuilencc,  lorsque  quelques  libertins, 
pour  éprouver  si  sa  saiuteié  était  aussi  solide 
eue  le  publia.!  la  renommée,  payèrent  une 
femme  de  mauvaise  vie  pour  qu'elle  allât 
tenter  sa  vertu.  S  étant  présentée  à  la  porto 
de  sa  cellule,  elle  lui  dit  :  Suiutpréti  e,  «u- 
rrez  à  uni  pauvre  femme  qui  s'eul  égarés  dans 
Its  bois  et  qui  craint  d'être  décorée  par  Us 
bêles.  Toui  llé  de  cmnnas>iou,  Guillaume  lui 
dutine  un  asile,  lut  allume  du  feu  et  lui  pré- 
sente mémo  à  manger.  Pendant  qu'il  était 
occupé  do  ces  soins  charitables,  celle  uiaU 
b  ureuse  se  débarrasse  des  haillons  qui 
recouvraient  des  habits  m^nittques*  et  se 
dispose  à  jouer  le  rôle  infâme  dont  elle  a'eit 
chargée.  Le  serviteur  de  Dieu,  alarmé  du 
danger  que  court  sa  vertu,  s'arme  d'un  tison, 
et  se  brûle  le  bras  jusqu'au  vif.  A  la  vue  do 
celte  action  héroïque,  la  femme  jette  un  cri 
et  tom  liant  à  ses  pieds,  elle  le  conjure  de  lui 
pardonner  sa  démarche  criminelle.  Les  liber- 
tins qui  épiaient  laconduitede  Guillaume  ac- 
coururent aux  cris  de  celle  femme,  qui  sa 
convertit  et  Gt  pénitence.  Guillaume  quitta  le 
pays  et  fil  le  pèlerinage  de  la  terre  sainte, 
où  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des 
Scii  rasins,  qui  le  plongèrent  dans  un  horrible 
cachot.  Ayant  recouvre  sa  liberté,  il  revint 
en  France  el  se  fixa  à  Monlilk*  près  de  Mor- 
l;un,  où  il  mourut  le  2V  mai,  sur  lu  Un  du  xi* 
siècle.  Les  habitants  de  slorlain  enlevèrent 
son  corps  el  l'inhumèrent  dans  l'église  do 
Saint-Evroult  de  celle  ville.  — 24  mai. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  abbé  de 
Hirschau,  naquit  au  commencement  du  xi* 
siècle  et  sortait  d'une  noble  famille  de  Bavière, 
il  fut  élevé  à  l'abbaye  de  Sainl-Emmerau  de 
Ratibboiinc,  el  il  lit  de  grands  progrès  dans 
les  science*  humaines  el  dans  la  veriu.  11 
évitait  a» ce  soiu  la  société  des  religieux  peu 
édifiants,  cl  ne  fr,  queutait  que  ceux  dont  la 
conduite  était  exemplaire;  mais  cet  esprit  de 
ferveur,  ce  zèle  pour  la  perfection  ne  nui- 
soient  en  rien  au  succès  de  ses  études.  Il  ap- 
prit 1  astronomie  ,  les  mathématiques  ,  la 
pu;  sie,  et  il  donna  plus  d'une  preuve  de  son 
•awiir  eh  ce  genre,  il  inventa  une  horloge 
très-ingenieuse  el  corrigea  avec  beaucoup 
de  goût  plusieurs  des  hymnes  qui  se  chau- 
laient dans  les  offices  de  l'église  ;  il  composa 
aussi  quelques  ouvrages  de  phi.osutihie  et 
d'iblrouomic,  et  uu  livre  iulilule  :  «  Coutumes 
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et  usages  du  monastère  de  Hirschau.  »  Les 
religieux  de  ce  monastère  ayant  déposé,  sur 
des  accusations  frivoles  et  calomnieuses,  le 
bienheureux  Frédéric,  leur  abbé  Guillaume, 
qui  fut  élu  pour  lui  succéder,  s'éleva  avec 
force  contre  celle  injuste  déposition,  et  il  ne 
voulut  prendre  le  litre  d'abbé  qu'après  la 
mort  de  Frédéric.  Tant  que  celui-ci  vécul,il  le 
regarda  toujours  comme  son  supérieur  et  son 
maître.  Pour  ramener  l'ordre  el  la  discipline 
dans  la  communauté,  il  commença  par  déli- 
vrer le  monastère  do  la  tyrannie  du  comte 
de  Calw.  Voyant  que  les  exhortations  étaient 
inutiles,  il  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu  et 
des  censures  de  l'Eglise,  el  s'appliqua  par 
de  ferventes  prières  à  mettre  le  ciel  dans  ses 
intérêts.  Le  comte  a>an:  été  afflige  coup  sur 
coup  de  plusieurs  calamités  qu'il  attribuait, 
non  sans  raison,  à  la  vengeance  divine,  con- 
sentit enfin  à  laisser  l'abbaye  jouir  en  paix 
des  droits  et  privilèges  qui  lui  avaient  été 
accordés  ainsi  que  des  biens  donl  elle  était 
en  possession.  Celte  première  affaire  arran- 
gée, Guillaume  s'occupa  de  rétablir  parmi  lea 
religieux  la  régularité  el  la  ferveur}  mais 
sachant  que  quand  il  s'agit  de  réformer  des 
abus  invétérés,  les  exemples  oui  plus  d'iu- 
flueuce  qu«  les  discours,  il  était  le  premier 
partout,  dès  que  la  règle  avait  parlé,  et  ne 
se  distinguait  des  autres  que  par  plus  d'exao* 
lilude  el  do  ponctualité.  Aussi  sa  réputa- 
tion ai  lira  au  monastère  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  se  présentaient  pour  cm* 
brasser  lu  vie  religieuse  sous  fa  conduite, 
el  l'on  compta  bientôt  plus  de  cent  cinquante 
moines,  non  compris  les  frères  tais.  Il  établit 
en  outre,  a  l'exo.nple  de  ce  qui  se  pratiquait 
à  Giuni,  une  association  de  gens  du  monde, 
qui,  tout  en  restant  dans  le  siècle,  obser** 
vaient,  autant  que  la  chose  était  possible,  la 
règle  de  Saint-Benoit ,  sous  ia  direction  d'un 
religieux  choisi  pour  cela.  Guillaume,  qui 
venait  de  faire  changer  de  face  à  sa  commu- 
nauté, craignant  que  l'oisiveté  no  vint  bientôt 
détruire  son  œuvre,  prit  Ses  mesures  pour 
que  les  moines  fusseul  toujours  utilement 
occupés.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  établit 
des  écoles  dans  l'intérieur  du  mbiiaslèro , 
ait u  de  former  aux  sciences  lea  sujets  qui 
montraient  des  dispositions  pour  l'étude;  il 
en  employa  aussi  un  grand  nombre  à  copier 
les  ouvrages  des  Père*  de  l'Eglise.  Pendant 
qu'il  faisait  chercher  au  loin,  dans  d'autres 
monastères,  les  coutumes  el  les  usages  qu'il 
voulait  introduire  à  if  irschnu  pour  perfection» 
ner  sa  reforme ,  le  tclèhré  Bernard  ,  abbé 
d'un  monastère  de  Marseille,  étant  venu  en 
Allemagne  en  qualité  de  légat  du  saint* 
siège,  conseilla  à  Guillaume  de  Suivre  au- 
tant que  possible  tout  ce  qui  se  pratiquait  à 
l'abbaye  de  Cluni,  qui,  à  celle  époque,  était 
regardée  comme  le  modèle  de!  abbaycl. 
L'abbé  de  Hirschau  y  envoya  donc"  ,  à  plu- 
sieur»  reprises,  quelques-uns  de  ses  religieux 
pour  y  étudier  tout  ce  qui  s'y  pratiquait,  afin 
que  la  communauté  pût  ensuite  en  faire  son 
profit.  Ces   améliorations    toujours  crois- 
santes donnèrent  au  monastère  une  telle 
réputation,  que  le  nombre  de  ceux  qui  vou- 
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laienl  y  être  admis  devenant  toujours  plus 
considérable,  Guillaume  fut  obligé  de  fonder 
d'autres  monastères.  Aussitôt  que  son  projet 
fut  connu,  tous  les  seigneurs  du  voisinage 
s'empressèrent  de  venir  à  son  secours,  eu  lui 
fournissant  les  fonds  nécessaires.  On  rite 
entre  autres  le  margrave  Hermunn,  qui  lui 
abandonna  tous  ses  biens,  pour  aller  se  faire 
moine  à  Cluni.  C'est  avec  ces  fonds  qne 
furent  construits,  réparés  on  agrandis  les 
monastères  de  Rcitembach,  de  Saint-George 
dans  la  forêt  noire,  de  Chiemsé  en  Bavière, 
de  Saint-Pierre  d'Erfurt  et  plusieurs  autres. 
Le  bienheureux  Guillaume,  profondément 
affligé  des  funestes  dissensions  qui  existaient 
entre  l'empire  et  le  saint-siége,  resm  invio- 
lablemenl    attaché  au   vicaire  de  Jésus- 
Christ;  aussi,  dans  un  voyage  qu'il  fil  i 
Rome,  Grégoire  VU  lui  donna  des  marques 
éclatantes  d'eslime  et  lui  accorda  avec  em- 
pressement tout  ce  qu'il  demandait  pour  le 
bien  spirituel  de  ses  nombreux  enfants. 
Guillaume,  qui,  sur  plusieurs  points,  était 
plus  avancé  que  son  siècle,  voyant  le  triste 
sort  des  serfs  qu'on  traitait  comme  des  bétes 
de  somme,  sans  que  personne  songeât  à  leur 
apprendre  les  premiers  éléments  de  la  reli- 
gion et  à  leur  procurer  les  consolations  de  la 
foi,  s'appliqua  de  tout  son  pouvoir  à  amé- 
liorer leur  condition,  soit  en  inspirant  aux 
maîtres  des  sentiments  d'humanité  auxquels 
jusque-là  ils  avaient  été  trop  étrangers,  soit 
en  établissant  pour  les  serfs,  des  écoles  et  des 
catéchismes  ou  on  leur  enseignait  les  choses 
nécessaires  au  salut.  Comme  il  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  époque,  il 
faisait  une  estime  particulière  de  la  science; 
et  lorsqu'il  était  consulté  par  les  chapitres 
pour  des  élections  d'évéques,  il  indiquait 
toujours  ,  parmi  les  candidats    proposés  , 
celui  qui  lui  paraissait  le  plus  instruit.  Ce 
n'est  pas  qu'il  crût  la  vertu  moins  néces- 
saire que  la  science;  mais  il  avait  t  u  occasion 
de  remarquer  combien  l'ignorance  des  pre- 
miers pasteurs  peut  introduire  d'abus  et  de 
désordres  dans  l'Eglise,  et  il  pensait  qu'une 
vertu  commune  avait  alors  moins  d'inconvé- 
nients que  des  lumières  trop  bornées.  Il  re- 
commanda fortement  à  ses  religieux  de  rester 
toujours  attachés  au  saint-siege,  et  après 
une  longue  carrière,  employée  a  des  œuvres 
saintes,  il  mourut  le  4  juillet  1091.  Des  mi- 
racles nombreux  s'étanl  opérés  à  sou  tom- 
beau ,  on  commença  bientôt  à  l'invoquer 
comme  saint,  et  son  culte  n'a  pas  souffert 
d'interruption.  —  4  juillet. 

GUILLAUME  DE  NORWICH  (saint),  mar- 
lv\r  eu  Angleterre,  naquit  en  1125,  el  il  ap- 
prenait l'état  de  tanneur  à  Norwich,  lorsqu'à 
l'âge  de  duuze  ans,  il  fut  attiré  chez  des  Juifs, 
quelque  temps  avanl  les  fêles  de  Pâques  de 
l'année  1137.  Lui  ayant  mis  un  bâillon  dans 
la  bouche  pour  étouffer  ses  cris,  ils  lui  firent 
mille  outrage»,  l'altachèreni  à  une  croix  et 
lui  percèrent  le  côté,  en  dérision  de  la  mort 
de  Jésus-Christ.  Ils  mirent  ensuite  son  corps 
Jans  un  sac  et  le  parlèrent,  le  jour  de  Pâ- 
ques, près  des  portes  de  la  ville  afin  de  le 
brûler;  mais  ayant  été  surpris  par  des  gens 
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qui  passaient,  ils  s'enfuirent,  laissant  le  ca- 
davre du  jeune  martyr  suspendu  à  on  arbre* 
On  bâtit  à  l'endroit  où  il  avait  été  trouvé, 
une  chapelle  connue  sous  le  nom  de  Saint- 
Guillaume-aux-Bois.  Ce  corps,  que  Diea  il- 
lustra par  plusieurs  miracles,  fut  porté,  en 
1144,  dans  le  cimetière  de  l'église  cathédrale, 
et  six  ans  après,  on  le  mit  dans  le  chœur  de 
la  même  église.  Les  calendriers  anglais  mar- 
quent la  féte  de  saint  Guillaume  de  Norwich 
le  24  mars. 

GUILLAUME  (saint!,  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Monte-Vergine,  naquit  en  Pié- 
mont sur  la  fin  du  xr  siècle.  Orphelin  dès 
sou  bas  âge,  il  fut  élevé  dans  la  piété  par 
des  parents  de  sa  famille.  11  fit  à  quinze  ans 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Galice, 
et  se  relira  ensuite  sur  une  montagne  dé- 
serte, dans  le  royaume  de  Naplcs.  Il  y  prati- 
quait les  austérités  les  plus  rigoureuses,  et 
il  employait  la  plus  grande  partie  de  sou 
temps  à  s'entretenir  avec  Dieu  dans  la  con- 
templation qui  faisait  ses  délices.  Sa  re- 
traite ayant  été  découverte,  il  nlla  s'élabiir 
sur  une  autre  montagne,  nommée  El-Monle- 
Vergine,  située  entre  Noie  el  Bénévent  ;  mais 
il  y  fut  encore  découvert,  el  il  ne  put  s'em- 
pécherde  recevoir  des  disciples,  qui  deman- 
daient à  pratiquer,  sous  sa  conduite,  les 
exercices  de  la  vie  ascétique.  Telle  fut  l'ori- 
gine des  Ermites  de  Monte- Verginc,  que 
l'on  fait  remonter  à  l'année  1119.  Saint  Guil- 
laume mourut  le  25  juin  1142.  Sa  congréga- 
tion, à  laquelle  il  ne  laissa  point  de  règle 
écrite,  fut  mise  sous  la  dépendance  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit  par  le  pape  Alexandre 
111.  —  25  juin. 

GUILLAUME  (saint),  archevêque  d'York, 
fils  du  comte  Herbert  et  d'Emma,  sœur  d'E- 
tienne, roi  d'Angleterre,  né  au  commence- 
ment du  xir  siècle,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde  pour  se  consacrer  au  service  de 
Dieu.  Après  avoir  distribué  aux  pauvres  les 
biens  dont  il  pouvait  disposer,  il  entra  dans 
les  saints  ordres  et  devint  trésorier  de  l'é- 
glise métropolitaine  d'York  ,  sous  l'arche- 
vêque Tierslon.  Ce  vénérable  prélat  ayant 
douné  sa  démission  en  1144,  pour  se  retirer 
chez  les  Clunistes  de  Pontefracl,  Guillaume 
fut  élu  par  la  plus  grande  partie  des  Chanoi- 
nes et  sacré  à  Winchester.  Osberl ,  archi- 
diacre d'York  ,  homme  brouillon  et  intri- 
gant, désapprouva  ce  choix  el  fit  agir  tant 
de  ressorts  à  Rome,  que  le  pape  Eugène  111, 
qui  venait  de  monter  sur  la  chaire  pontifi- 
cale, non-seulement  n'accorda  pas  à  Guil- 
laume le  pollium  qu'il  était  venu  demander 
en  personne,  mais  même  nomma  archevê- 
que d'York  Henri  de  Murdacb,  moine  des 
Fontaines  de  l*or,dre  de  Clteaux.  Comme 
Guillaume  n'envisageait  l'épiscopat  qu'avec 
frayeur,  il  se  consola  sans  peine  de  ce  retus 
du  pape,  el  la  perte  de  sa  dignité  ne  lui  ins- 
pira aucun  regret.  De  retour  en  Angleterre, 
il  se  relira  auprès  de  Henri,  son  oncle,  évé- 
que  de  Winchester,  et  se  renferma  dans 
une  maison  dépendante  de  l'cvêché.  11  y 
passa  sept  ans,  occupé  à  la  prière  el  aux 
exercices  de  la  mortification,  expiant  dans 


Digitized  by  Google 


42*1  OlJl 

les  larmes  de  la  pénitence,  les  fautes  qu'il 
pouvait  avoir  commises.  Henri  de  Murdach 
étant  mort  en  1153,  Guillaume  fut  élu  de 
nouveau   archevêque   d'York.  D'après  le 
conseil  de  ses  amis,  il  retourna  à  Rome  où 
les  choses  avaient  bien  changé  de  face.  A- 
naslase  IV,  successeur  d'Eugène,  l'accueillit 
très-  bien  et  lui  donna  le  paltium.  Pendanlqu'il 
revenait  prendre  possession  de  son  siège, 
il  remontra  Hubert  de  Gaunt,  doyen  du  cha- 
pitre d'York  et  l'archidiacre  Osbert,  qui 
lut  défendirent  l'entrée  de  la  ville.  Il  sup- 
porta cette  insolence  avec  autant  de  calme 
que  Je  douceur,  et  contiuua  sa  route.  Il  fut 
reçu  avec  les  démonstrations  de  la  joie  la 
plus  vive.  Le  concours  de  peuple,  à  l'occa- 
sion de  son  entrée,  fut  si  considérable,  que 
le  pont  de  bois  qui  est  sur  l'Ouse,  au  milieu 
de  la  ville,  se  rompit  et  qu'un  grand  nom- 
bre  de  personnes  tombèrent  dans  la  rivière. 
Guillaume,  témoin  de  cet  accident,  fil  aussi- 
tôt in  signe  de  la  croix  sur  l'eau  et  adressa 
au  ciel  une  prière  fervente.  Tous  furent  re- 
tirés de  la  rivière  sains  et  saufs,  même  les 
enfants,  et  l'on  attribua  leur  conservation 
miraculeuse  au  crédit  que  le  saint  archevê- 
que avait  près  de  Dieu.  11  se  montra  plein 
de  charité  pour  ses  ennemis  et  pardonna  gé- 
néreusement à  ceux  qui,  par  leurs  calom- 
nies, avaient  indisposé  contre  lui  le  pape 
Eugène  111.  11  formait  de  sages  projets  pour 
le  bien  de  son  troupeau,  lorsqu'il  mourut 
peu  de  semaines  après  son  intronisation,  le 
o  juin  1154.  11  fnl  enterré  dans  la  cathédrale 
d'York,  et  le  pape  Nicolas  111  le  canonisa 
vers  l'an  1280.  Son  corps  fut  ensuite  levé  de 
terre  et  placé  dans  une  riche  châsse  qu'on 
eiposa  dans  la  nef  de  la  cathédrale.  Le  roi 
Edouard  1* r  et  les  seigneurs  de  sa  cour  as- 
aislèrent  à  celle  cérémonie  durant  laquelle 
il  s'op.ra  plusieurs  miracles.  Cette  châsse 
fut  pillée  lors  de  la  prétendue  réforme  ;  mais 
les  reliques  qu'elle  contenait  furent  placées 
dans  une  boite  qu'on  enterra  dans  la  nef 
sous  une  pierre  de  marbre.  Dracke,  qui  a 
décrit  les  antiquités  d'York  ,  découvrit  celte 
boite  en  1732  et  la  remit  à  la  place  où  il 
l'avait  trouvée.  —  8  juin. 

GUILLAUME  DE  MALEYAL  (saint),  er- 
mite et  fondateur  de  l'ordre  des  Guillelmites, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commune,  un 
gentilhomme  français  qui,  après  avoir  mené 
une  vie  licencieuse  dans  la  profession  des 
armes,  fut  louché  subitement  d'une  grâce 
qui  le  fil  rentrer  en  lui-même  et  le  pénétra 
de  la  plus  vive  componction.  Il  se  rendit  à 
Rome,  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  pour 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres,  et 
pour  demander  au  pape,  qui  était  alors  Eu- 
gène Ul,  une  pénitence  proportionnée  à  ses 
fautes  passées.  Le  pape,  selan  la  manière 
dont  on  en  usait  alors  envers  les  grands  pé- 
cheurs, lui  imposa  le  pèlerinage  de  Jérusa- 
lem. Guillaume,  après  avoir  mis  ordre  à  >es 
affaires,  partit  en  lltô  pour  la  terre  sainte 
*t  y  passa  huit  ans.  11  revint  ensuite  eu  Eu- 
rope et  se  relira,  en  1153,  dans  un  désert  de 
la  Toscane.  Quelque  temps  après,  on  le 
força  de  prendre  le  gouvernement  d'un  mo- 


GUl  lîtfi 

naslère  silné  dans  l'Ile  de  Lupocavio,  pr.'s 
de  Pise  ;  mais  la  conduite  des  religieux  l'af- 
fligea si  vivement,  qu'il  les  quitta  pour  aller 
dans  un  autre  monastère  situé  sur  le  Mont- 
Pruno.  Les  religieux  qui  l'habitaient  ne  va- 
lant pas  mieux  que  les  premiers,  il  se  déter- 
mina à  mener  seul  un  genre  de  vie  qu'il 
avait  tâché  inutilement  de  faire  embrasser 
au\  autres,  et  se  fixa  en  1155  sur  le  terri- 
toire de  Sienne,  dans  une  vallée  qu'on  nom- 
mait l'Elable  de  Rhodes.  C'était  un  lieu  si 
affreux,  que  sa  seule  vue  inspirait  de  l'hor- 
reur ;  aussi  lui  a-t-on  donné  depuis  le  nom 
de  Malcval,  qui  signifie  mauvaise  vallée.  Jl 
n'eut  d'abord  d'autre  demeure  qu'une  ca- 
verne souterraine;  mais  le  seigneur  de  Bu- 
riano  l'ayant  découvert,  lui  fit  construire 
une  cellule.  Guillaume  fut  quatre  mois  sans 
autre  compagnie  que  celle  des  bétes,  vivaul 
des  herbes  qu'il  leur  voyait  manger.  Ensuite 
il  lui  vint  un  disciple  nommé  Alberl,  qui  ne 
le  quitta  plus  et  qui  a  écrit  les  dernières  cir- 
constances de  la  vie  de  son  maître.  Le  saint 
ermite  ne  parlait  jamais  de  lui  même  que 
comme  du  plus  misérable  des  hommes,  que 
comme  d'un  criminel  qui  méritait  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  morts  ;  de  là  celle  ar- 
deur pour  les  austérités  de  la  pénitence.  Il 
couchait  sur  la  terre  nue,  ne  mangeait  que 
du  mauvais  pain  et  ne  buvait  que  de  l'eau, 
encore  en  si  petite  quantité  qu'elle  était  à 
peino  suffisante  pour  ne  pas  mourir.  La 
prière,  la  contemplation  et  le  travail  des 
mains  occupaient  tous  ses  moments,  et  c'est 
pendant  sou  travail  qu'il  enseignait  à  son  dis- 
ciple les  voies  de  la  perfection  ;  mais  ses 
exemples  étaient  encore  une  instruction  plus 
efficace.  Quelque  temps  avant  sa  mon,  il  lui 
vint  un  second  disciple,  c'était  un  médecin 
nommé  Renaud.  Lorsque  Guillaume  se  sen- 
tit près  de  sa  fin,  il  demanda  les  sacrements, 
qui  lui  furent  apportés  par  un  prêtre  de 
Cbatillon  do  Pescaire.  Il  mourut  le  10  février 
1157,  après  avoir  été  favorisé  pendant  sa  vie 
du  don  des  miracles  cl  du  don  de  prophétie. 
Alberl  et  Renaud  enterrèrent  son  corps  dans 
le  jardin  de  l'ermitage  ;  ils  continuèrent 
ensuite  le  genre  de  vie  qu'il  leur  avait  tracé, 
et  eurent  la  consolation  de  voir  leur  petite 
communauté  s'augmenter  peu  à  peu.  Ils  bâ- 
tirent sur  le  tombeau  du  saint  un  ermitage 
plus  considérable  et  une  chapelle.  Cest 
ainsi  que  se  forma  l'ordre  des  Guillelmilet», 
ou  Ermiles  de  Saint-Guillaume,  qui  se  ré- 
pandit bientôt  en  Italie,  en  France,  en  Alle- 
magne cl  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  Gré- 
goire IX  mitigea  l'austérité  de  leur  règle  et 
les  mit  sous  celle  de  Saint-Benoit.  Us  furent 
unis  dans  la  suite  aux  Ermiles  de  Sainl-Au- 
guslin.  — 10  février. 

GUILLAUME  (saint),  confesseur,  né  dans 
le  xiv  siècle,  à  Antiocbe  en  Syrie,  embrassa 
la  profession  des  armes  et  s'engagea  ensuit)1 
dans  le  mariage.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
il  se  relira  dans  une  solitude  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  sou  salul,  et  il  y  fol  suivi 
par  sou  fils  Pérégrin  qu'il  avait  élevé  dans 
la  piété.  Us  passèrent  ensemble  plusicu.^ 
années,  occupés  des  exercices  de  la  vie  cou- 
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lernplalivér  Pérégrin  obtint  ensuite,  de  «on 
père,  la  permission  d'aller  visiter  la  tprre 
sainte.  Après  avo>r  satisfait  sa  dévotion,  il 
entra  daqs  un  hôpital  de  Jérusalem,  et  il  y 
resta  pour  soigner  les  pauvres  el  les  mala- 
des. Guillaume ,  étonne  de  sa  longue  ab- 
sence, partit  lui-même  pour  aller  a  sa  re- 
ch'  relie,  et  étant  arrivé  à  Jérusalem,  il  v 
tomba  malade  el  fut  porté  dans  l'hôpital  ou 
était  sou  fils.  Çelui-ci,  qui  le  reconnut  sur- 
)e-<-iiamp,  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
tendres,  el  il  eut  lu  consolation  de  le  voir 
bientôt  guéri-  Çelle  louchante  circonstance 
augmenta  encore  la  vive  affection  qu'ils 
avaient  l'un  pour  l'autre,  et  ils  prirent  dès- 
Iprs  la  résolution  du  ne  plus  se  séparer.  De 
retour  à  Anlioche,  ils  vendirent  ce  qui  leur 
restait  encore  de  biens,  en  distribuèrent  le 
pris  aux  pauvres  cl  se  retirèrent  a  Poggia, 
dans  le  royaume  de  Naples.  Guillaume  y 
mourut  saintement  un  G  d'avril,  sur  la  fln 
du  xiT  siècle.  —  6  avril. 

GUILLAUME  ou  Vuii.laume  (saint),  curé 
à  Pontoise,  florjssail  dans  la  dernière  panie 
dM  xi|*  siècle  et  m  mrul  en  1193. — 10  mai. 

GUILLAUME  TI.MP1UK  (saint) ,  évoque de 
Poitiers  cl  confesseur,  né  au  commencement 
du  xir  siècle,  était  jeune  encore  lorsqu'il 
quitta  |c  monde  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation des  Chanoines  réguliers  dcSainl-Au- 
ustin,  et  il  fil  profession  dans  le  monastère 
e  Sainl-Hiluirc  do  Poitiers.  Etant  devenu 
pbbe  de  ce  monastère,  son  mérite  et  sa  sain- 
teté délerminèrcnl  le  clergé  et  le  peuple  de 
Poitiers  à  le  choisir  pour  pasteur,  apiès  la 
mort  de  l'évcque  Jean.  Ferme  et  zélé,  il  s'ap- 
pliqua à  corriger  les  abus  el  à  faire  r«  fleurir 
la  piéle  parmi  ses  diocésains,  qu'il  instruisait 
par  ses  discours  et  qu'il  édifiait  par  ses  exem- 

fdes.  Il  détendit  les  droits  de  son  église  con- 
re  les  envahissements  des  seigneurs,  el  il 
obligea  Olhon,  fils  du  duc  dcSmabe,  à  ren- 
dre hommage  à  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers  dont  il  étail  feudalairc.  Le  pape  Lu- 
ce  III  |ui  écrivit  au  sujet  d'un  abbé  qui  man- 
quait à  remplir  les  devoirs  de  sa  place,  et  le 
chargea  de  lui  donner  une  réprimande  de  la 
pari  du  saint-siège.  Il  mourut  l'an  1197,  el 
il  fui  enterré  dans  l'église  de  Saiul  Cyprien. 
Les  mirac  es  opérés  a  sou  tombeau  le  firent 
bientôt  honorer  crame  saint,  el  on  l'invoque 
prineipa-emenl  contre  le  flux  de  sang.  —  27 
mars. 

GUILLAUME  (saint),  abbé  d'Eschll  en 
Dauemark,  naquit  à  Paris  vers  l'an  1105 
cl  sortail  d'que  famille  illustre.  Il  fut  élevé 
dans  le  monastère  de  Saint- Germain  des 
Prés,  d"iit  lingues,  son  queie,  était  abbé. 
Lorsque  ses  études  furent  terminées,  $a  con- 
duite édifiante  et  l'innocence  de  ses  mœurs 
le  firent  juger  digne  d'être  admis  dans  l'état 
ecclésiastique.  Après  avoir  clé  promu  au 
sacerdoce,  il  devint  chanoine  de  la  collégiale 
de  S  iinie-Geneviève  du  Mont  ;  mais  sa  ré- 
gul.uitc  et  sa  ferveur  déplurent  à  ses  con- 
frères, parce  qu'ils  y  trouvaient  la  censure 
indirecte  de  leur  vie  peu  réglée.  Pour  se  dé- 
barrasser de  sa  présence  qui  les  gênait,  ils 
voulurent  lui  faire  résilier  sou  canouicat. 
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Ce  moyen  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils  en 
employèrent  un  notre  el  le  nommèrent  à  la 
cure  d'Kpinay,  dépendante  de  leur  chapitre. 
Le  pape  Eugène  III.  qui  se  trouvait  à  Parit 
en  llWf  ayml  eu  connaissance  de  ce  qui  se 
passait  dans  leur  collégi  Je,  les  en  chassa,  de 
Concert  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  Icnr 
substitua  des  Chanoines  réguliers  tirés  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor.  Alors  Guillaume 
revint  à  Sainlc-Geneviève  et  en  fut  élu  sou*- 
pricur,  place  qu'il  remplissait  avec  autant 
de  zèle  que  d'édification,  lorsque  sa  répu- 
tation de  sagesse  et  de  saint,  le  parvint  jus- 
qu'en Dauemark.  Ab»alon,  évéque  de  Ros- 
child,  l'un  des  prélats  les  plus  recommanda- 
bles  de  son  siècle,  résolut  de  l'attirer  dans 
son  diocèse  et  lui  envoya  pour  cet  effet,  en 
1172,  le  prévôt  de  son  église.  Guillaume, 
voyant  qu'il  s'agissait  de  la  gloire  de  Dieu, 
accepta  la  proposition.  Arrivé  en  Dane- 
mark, il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'abbaye  d'E^chil,  où  Absnlon  avait  élaMi 
des  Chanoines  réguliers.  Le  saint  abbé  s'y 
lit  admirer  par  ses  vertus,  par  son  assiduité 
à  la  prière  et  par  ses  austérius.  Il  poitail 
toujours  le  cilice,  couchait  sur  la  paille  el 
jeûnait  tous  le»  jours.  11  était  pénétre  d'un 
respect  si  profond  pour  l'auguste  sainteté 
de  nos  mystères,  qu'il  ne  pouvait  s'appro- 
cher de  l'autel  sans  verser  des  larmes  abon- 
dantes. Pendant  les  trente  années  qu'il  fut 
abbé  d'Eschil,  il  eut  à  snpporter  les  persé- 
cutions de  seigneurs  puissants,  l'extrême 
pauvreté  de  son  abbaye,  I4  rigueur  du  cli- 
mat el  une  1  mgue  suite  de  peines  Intérieu- 
res. Il  triompha  de  toutes  ces  épreuves  par 
sa  patience  el  par  sa  confiance  en  Dieu,  et 
I!  eut  la  consolation  de  voir  la  plupart  de 
ses  religieux  marcher  à  sa  suite  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Il  fonda  en  Dane- 
mark, pour  des  religieux  de  son  ordre,  l'ab- 
baye du  Paraclet.a  laquelle  Alexandre  III 
donna  plusieurs  privilèges.  Saint  Guillaume 
était  presque   centenaire  lorsqu'il  mourut 
le  «  avril  1203,  et  il  fut  canonisé  par  Hooo- 
rius  III,  l'an  122V.  —6  avril.  r 

GU1LLLAUMH  (  saint  )  ,  archevêque  de 
Bourges,  né  au  milieu  du  xir  siècle,  sortait 
de  l'illustre  famj||c  des  comtes  de  Ne  vers,  cl 
fui  élevé  à  Soissons  par  Pierre  l'Ermite,  son 
oncle,  qui  était  archidiacre  de  celte  ville. 
Le  jeune  Guillaume  fit  de  grands  progris 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences,  et  après 
avoir  embrassé  l'étal  ecc|ésiasl  que,  il  de- 
vint chanoine  de  Soissons,  ensuite  de  Paris; 
mais  le  goôt  de  la  solitude  le  porta  a  se  reti- 
rer à  l'abbaye  de  Grammonl.  Une  contesta- 
tion survenue  entre  les  moines  de  cette  mai- 
son le  décida  à  la  quitter  pour  entrer  dans 
l'ordre  de  Cltcaux.  Il  y  fil  profession  dans 
l'abbaye  de  Ponligny,  Ou  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  prieur.  Nommé  ensuite  abbé  de 
Fontaine-Jean,  dans  le  diocèse  de  Sens,  puis 
de  ChaMis,  près  de  Senlis,  loin  de  se  préva- 
loir de  sa  dignilé,  il  se  regardait  comme  le 
dernier  des  frères.  Uenri  de  Su  ly,  archevê- 
que de  Uouiges,  étant  murt,  le  clergé  de 
cette  ville,  qui  ne  pouvait  s'accorder  sur  le 
choix  de  sou  successeur,  députa  vers  Eudes, 
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ïvêque  de  Paris  et  frère  du  défunt,  pour  le 
ki  r  de  venir  l'uid*r  dans  m  >e  affaire  am»si 
mporiaole.  Eudes,  arrivé  à  Bourges,  voyant 
[tie  l'on  urail  proposé  trois  abbés  de  Tordre 
le  Ciloaux,  recmumandabl'S  pur  leur»  lu* 
nières  et  leurs  verlus,  du  uoinbra  desquels 
itait  Guillaume,  Ol  écrira  leurs,  noms  sur 
roi*  billets  séparés  el  les  mil  spr  l'apte)  où 

I  drvait  célébrer  la  mos>e.  Lorsqu'il  l'eut 
inie,  il  pria  Dieu  de  manifester  sa  volpulé, 
iuis  lira  qu  de  ces  billets  qui  se  trouva  être 
relui  sur  lequel  el.tii  écrit  le  nom  de  Guil-r 
amue.  Celte  singulière  élection  cul  |ieu  le 
M  novembre  1200.  Le  saint  abbé  dp  Chahs 
l'en  eut  pas  plutôt  connaissance  qu'il  fut 
icnétré  de  la  plus  vive  douleur,  et  il  fallut 
'autorité  de  auu  supérieur  général  et  celle 
lu  pape  lunnceut  111  pour  l'y  faire  acquics- 
ter.  Il  qu  lia  doue  Ciuliis,  mai*  non  sans 
'eissr  bien  des  larmes,  et  se  rendit  a  Bour* 
tes,  où  il  fut  reçu  comme  un  auge  envoyé 
lu  ciel.  A  ai  de  travailler  à  la  j»anciitica- 
iuu  do  son  troupeau,  il  commença  par  re- 
loublcr  ses  austérités,  parce  qu'il  avait,  di- 
latt-il,  à  expier  ses  propres  péchés  et  ceux 

/.on  peuple,  Il  continua  de  porter  son  ha- 
lit  de  religieux  qui  était  le  même  l'été  et 
'hiver,  el  sous  lequel  il  cachait  pu  calice.  l( 
i interdit  pour  toujours  l'usage  de  la  viapde, 
juoiqu'il  en  fil  servir  aux  étrangers  qui 
iiangeaient  à  sa  table.  Sa  sollicitude  pasio- 
•alu,  qui  embrassait  toute»  les  âmes  qui  lui 
>laieot  confiées,  s'élt-udail  d'une  manière 
>lus  spéciale  encore  à  ceux  qui  en  avaient 
j  11  plus  grand  besoin.  Les  pécheurs  repeo* 
•ois  trouvaient  en  lui  un  père  plein  de  teu- 
Iresse  ;  niais  il  moulrdil  une  fermeté  iollexU 
de  envers  ceux  qui  refusaient  de  su  conver* 
ir,  sans  cependant  employer  contre  eux  la 
inissance  du  bras  séculier,  pratique  qu'il 
l'approuvait  pas,  quoiqu'elle  fût  asse*  usi- 
ne a^ori.  De»  personnes  puissantes  prirent 
>ccasiuu  de  sa  douceur  pour  altepler  aux 
iruits  de  l'église  de  liourges,  se  flattant  qu'il 
n'aurait  pas  le  courage  de  leur  résister; 
mais  Guillaume,  qui  savait  déployer  de  l'é- 
nergie quand  les  circonstances  l'exigeaient, 
repoussa  leurs  attaques  arec  succès,  et  il 
osa  même,  au  risque  de  perdre  se»  revenus, 
résister  à  quelques  prétentions  de  Philippe- 
Auguste,  auquel  U  était  d'ailleurs  très-sou- 
mis puur  (oui  ce  qui  concerne  le  temporel. 

II  triompha  également  des  contradictions 
qu'il  eut  *  essuyer  de  ta  part  de  sou  chapi- 
tre. e(  de  quelques  membres  de  son  clergé. 
Il  ramena  dans  le  fein  de  l'Eglise  plusieurs 
de  lieux  qui  étaient  intacte»  Un  l'hérésie  des 
Albigeois,  el  >i  la  mort  ne  l'en  eût  empêché, 
il  sorait  allé  faire  une  mission  dans  le  pays 
où  elle  exerçait  le  plu  >  de  ravages,  La  veille 
île  l'Epiphanie  do  Tau  1209,  il  prêcha  daus 
«on  église  métropolitaine ,  pour  prendre 
congé  de  sou  troupeau,  avant  d'eulrepnmr 
dre  ta  mission.  Il  avait  M  lièvre  alors,  et  il 
n«  |ut  pas  p  uiêl  descendu  de  chaire,  que 
la  inutadie  augmenta,  el  il  lut  obligé  de  se 
iiiolire  au  lit.  Uuatre  jour*  après,  il  se  lit 
aiinuuislrev  le  taereinenl  de  l'extrême-onc- 
tion,  ensuite  celui  de  l'enchai  islie.  11  reçut 
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ce  dernier  à  genoux  et  fondant  eq  larmes. 
Malgré  sa  faiblesse,  il  resta  longtemps  pros- 
terne, priant,  les  bras  étendus  en  forme  de 
croix.  La  nuit  suivante,  il  perdit  l'usage  de 
la  parole,  lorsqu'il  commençait  Matinée; 
njais  il  montra,  par  signes,  qu'il  voulait 
être  étendu  sur  la  cendre  el  le  cilice.  C'est 
dans  celle  situation  qu'il  cxnira,  un  peu 
après  mi,.uit,  le  tP  janvier  1209,  après  huit 
ans  d  épiscopai,  et  il  fut  enterré  dans  sa  ca- 
thédrale, Il  s'opéra  plusieurs  miracles  à  son 
tombeau,  ce  qui  lit  qq'op  leva  de  terre  son 
corps  en  1217,  et  l'année  suivaute,  le  papo 
Houurius  111  le  mit  au  nombre  des  saints. 
Il  avait  choisi  pour  sa  sépulture  l'abbaye  de 
Chàlis  ;  mais  le  clergé  el  le  peuple  de  Bour- 
ges ne  voulurent  jamais  permettre  qu'on 
leur  enlevai  la  dépouille  mortelle  de  leur 
saint  pasteur»   L'obpilïP   de  Chahs  obtint 

dans  la  smle  un  os  d'un  de  ses  bras.  En 
je  chqpilre  de  Bourgos  donna  Upe  dq 
ses  côtes  à  l'église  du  collège  de  Navarre  à 
Paris,  et  l'université  d<:  cette  ville  l'honorait 
comme  patron  «le  la  nation  de  France.  Eu 
1ÔG2,  les  calvinistes  brûlèrent  ses  reliques 
qu'on  «ardait  dans  la  cathédrale  de  Bourges, 
el  jetèrent  ses  cendres  au  vept.  Suint  Guil- 
laume est  honoré  dans  plusieurs  églises  de 
France,  — 10  janvier, 

GUILLAUME  (saint)  t  evéque  dp  Saint- 
Brieuc,  né  en  Bretagne,  après  une  jeunesse 
passée  daus  l'élude  des  sciences  ecijésiasli- 
ques  et  les  pratiques  de  la  piété,  fut  admis 
aux  saints  ordres  par  Josselju,  evéque  de 
Saint-Brieuc,  qui  l'attacha  au  service  de  sou 
église.  Après  la  mort  de  Sylvestre,  second 
successeur  de  Josselin,  Guillaume,  qui  de- 
puis longtemps  rendait  de  grands  services 
an  diocèse,  fut  élu  évéque  vers  J220.  h  pous- 
sait si  loin  la  charité  pour  les  pauvres,  que, 
non  content  de  leur  distribuer  ce  qu'il  pos- 
sédait, il  empruntait  souvent  aux  autres 
de  quoi  les  assister.  Aussi  dur  à  lui-même 
que  bon  enfers  les  autres,  il  couchait  ordi- 
nairement sur  la  terre,  quoiqu'on  lui  pré- 
parât tous  les  jours  un  b°n  lit,  Plein  de 
zèle  pour  la  sanctification  de  son  troupeau, 
il  ne  négligeait  pas  la  sienne  propre,  et  les 
devoirs  multipliés  de  IVpiscopat  ne  1  empê- 
chaient pas  d'entretenir  en  lui  l'esprit  de 
recueillement  el  l'union  aveu  Dieu.  II  uipurut 
le  3»  juillet  vert»  l'an  1234,  et  fut  enterré 
daus  sa  cathédrale.  Son  corps  fol  levé  de 
terre  en  iiftS,  el  Innocent  IV  le  canonisa 
cinq  ans  tprès.  Ses  reliques,  Qu'on  conser- 
vait avec  respect  dans  la  cathédrale  de  Saipt- 
Bfieuc,  furent  brûlées  par  les  révolution- 
naires on  171KI;  cependant  on  en  conserva 
quelques  pa'  celles.  —  29  juillet. 

GUILLAUME.  ABNAUjJ  (le  bicpbeureux), 
de  l'ordre  de  àaint-Pomii|ique,  étaii  inqui- 
siteur lie  U  foi  en  Languedoc,  lorsqu'il  fut 
tué  le  20  mai  1242,  par  des  hérétiques  qu'on 
nommait  bulgaru  et  qui  élaieul  que  secie  d* 
mauichéuns.  Dix  autres,  tant  religieux  qu'ec- 
clésiastiques, furent  massacrés  avec  lui,  et 
cette  boucherie  eut  heu  a  Avignon  dans  le 
château  même  du  çwolede  Toulouse  et  par 
l'ordra  de  son  propre  bailli,  Le  collège  des 
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cardinaux,  pendant  la  vacance  du  saint- 
-  liège,  écrivit  aa  provincial  des  Dominicains 
de  Provence  une  lettre  par  laquelle  il  leur 
donne  le  litre  de  martyrs,  attendu  la  cause 
et  les  circonstances  de  leur  mort.  —  20  mai. 

GUILLAUME  DE  CAHDAILLAG  (le  bien- 
heureux), évéque  de  Saini-Papoul  en  Lan- 
guedoc, florissait  dans  la  première  parlie  du 
xiv*  siècle  et  mourut  en  13W.  —  13  février. 

GUILLAUME  DE  NAUROSE  (le  bienheu- 
reux), religieux  de  l'ordre  des  Ermites  <ie 
Saint-Augustin,  mourut  en  1369,  et  il  est 
honoré  à  Toulouse  le  18  mai. 

GUILLAUME  DE  GOUDE  (le  bienheu- 
reux), Franciscain  et  martyr,  fut  mis  à 
mort  par  les  calvinistes  à  Guitremberg,  près 
de  Breda  en  Hollande,  l'an  1573.  —  4  sep- 
tembre. 

GUILLAUME  (le  bienheureux),  religieux 
de  l'ordre  des  Prémonlrés,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  xvi'  siècle,  d'une  honnête  famille  de 
Mindelbeim  en  Sooabe;  il  se  montra,  dès  ses 
premières  années,  un  modèle  de  piété  et  se 
fil  admirer  par  l'innocence  de  ses  mœurs. 
Etant  entré  chez  les  Prémonlrés  du  monas- 
tère de  Rolh,  dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  il 
se  livra,  avec  une  ég.ile  ardeur,  à  l'étude  des 
sciences  et  à  la  pratique  de  ta  verlu.  Les 
austérités  de  la  règle  ne  suffisant  pas  À  son 
attrait  pour  la  mortification,  il  s'en  imposait 
de  particulières,  et  il  parvint  à  un  tel  degré 
de  sainteté  qu'on  le  surnommait  l'ange  de  la 
maison.  11  était  un  ange,  en  effet,  par  sa  pu- 
reté extraordinaire,  et  son  triomphe  sur  les 
assauts  que  lui  avaient  livrés  les  démons 
contre  cette  vertu  fut  si  complet,  qu'il  finit 
par  obtenir  de  ce  côté  une  paix  inaltérable. 
11  mourut  de  phthisie  le  28  mars  1588,  et  il 
s'est  opéré  sur  son  tombeau  plusieurs  gué- 
risons  miraculeuses.  —  28  mars. 

GU1LLEBAUD  (saint),  Wille baldus,  évéque 
d'Aichstadt  en  Fmnconie,  né  vers  l'an  704, 
était  fils  de  saint  Richard,  roi  des  Saxons 
occidentaux  et  frère  de  saint  Winebaud  ou 
fiombaud  et  de  sainte  Walburge.  A  l'âge  de 
trois  ans  if  eut  une  maladie  si  dangereuse 
ue  les  médecins  désespérèrent  de  sa  vie. 
es  parents  désolés  le  portèrent  au  pied 
d'une  croix  élevée  sur  la  place  publique,  et 
là  promirent  à  Dieu  de  le  lui  consacrer,  si  la 
santé  lui  était  rendue.  Leur  prière  fut 
exaucée  et  l'enfant  se  trouva  parfaitement 
guéri.  Depuis  ce  moment,  saint  Richard  ne 
regarda  plus  son  fils  que  comme  un  dépôt 
que  le  ciel  lui  avait  confié,  et  lorsqu'il  eut 
six  ans  ,  il  le  plaça  dans  le  monastère  de 
Wallhcim,  sous  la  conduite  de  l'abbé  Eg- 
Làud.  Le  jeune  Guillebaud,  dès  qu'il  put 
faire  usage  de  sa  raison,  se  montra  pénétré 
d'amour  pour  Dieu  et  de  mépris  pour  les 
biens  terrestres.  H  quitta  le  monastère  en 
721  et  accompagna  sou  père  qui  se  rendait  à 
Borne  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints 
apôtres.  En  traversant  la  France,  ils  allaient 
prier  dans  toutes  les  églises  que  la  dévotion 
des  fidèles  avait  rendues  célèbres,  et  qui  se 
rencontraient  sur  leur  roule.  Saint  Richard 
ne  pot  al!  r  jusqu'à  Rome,  étant  mort  à  Luc- 
ques  le  7  lévrier  722.  Les  deux  princes  ses 
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fils,  car  Winebaud  était  aussi  du  voyage, 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  no 
roi  ,  leur  père,  continuèrent  leur  route,  et 
étant  arrivés  à  Rome,  Guillebaua  se  sépara 
de  son  frère  et  partit  pour  les  saints  lieux 
avec  quelques  seigneurs  anglais.  Ils  ne  vé- 
curent pendant  tout  le  voyage  que  de  pain 
et  d'eau,  et  n'eurent  d'autre  lit  que  le  plan- 
cher de  leurs  chambres.  Lorsqu'ils  arrivè- 
rent à  Emèse,  saint  Guillebaud  fut  arrêté 
comme  espion  par  les  Sarrasins,  qui  le  re- 
tinrent plusieurs  mois  dans  une  étroite  pri- 
son, où  il  eut  beaucoup  à  souffrir.  11  fut 
enfin  rendu  à  la  liberté  par  l'entremise  de 
quelques  personnes  qui ,  charmées  de  sa 
verlu  et  touchées  de  son  malheor,  firent 
connaître  au  calife  son  innocence.  Arrivé  en 
Palestine  avec  ses  compagnons,  ils  parcou- 
rurent, et  dans  le  même  ordre  que  le  divin 
Sauveur,  tous  les  lieux  qu'il  avait  sanctifies 
par  sa  présence.  Ils  employèrent  sept  ans  à 
ce  pieux  pèlerinage,  et  ils  eu  rapportèrent 
des  impressions  qui  ne  s'effacèrent  jamais  de 
leurs  souvenirs.  Ils  revenaient  en  Occident, 
lorsque  Guillebaud  tomba  malade  dans  la 
ville  d'Acre;  et  quand  il  fut  guéri,  il  s'em- 
barqua avec  ses  compagnons.  De  retour  en 
Italie,  Tan  728,  il  se  relira  dans  le  célèbre 
monastère  du  Mont-Cassin,  qui  venait  d'être 
rebâti  par  le  pape  Grégoire  II,  et  contribua 
beaucoup  par  ses  exemples  à  y  faire  revivre 
l'esprit  primitif  de  la  règle  de  Saint-Benoit. 
11  fut  d'abord  sacristain,  puis  doyen,  c'est-à- 
dire  chef  de  dix  religieux,  ensuite  portier, 
place  importante  et  qui  ne  se  donnait  qu'à 
ceux  qui  avaient  assez  de  vertu  pour  con- 
serverie recueillement  au  milieu  des  distrac- 
tions extérieures.  Guillebaud  avait  passé  dix 
ans  au  Monl-Cassin,  lorsque  saint  Boni  face, 
dont  il  était  parent,  étant  venu  à  Rome  en 
738,  le  demanda  à  Grégoire  111  pour  l'aider 
daus  ses  missions  d'Allemagne.  Grégoire  ac- 
cueillit celte  demande,  et  désirant  connaître 
Guillebaud,  il  le  fil  venir  et  fui  tres-saiisfait 
des  entretiens  qu'il  eut  avec  lui,  surtout  sur 
son  pèlerinage  de  la  terre  sainte.  Guille- 
baud, avant  d'accepter  la  proposition  de 
saint  Boniface,  voulait  retourner  au  Mont- 
Cassin  pour  obtenir  la  permission  de  son 
abbé;  mais  le  pape  l'en  dispensa  et  lui  donna 
l'ordre  de  partir  sans  délai  pour  l'Allema- 
gne. 11  se  mil  donc  en  route,  et  arrivé  en 
Thuringe,  saint  Boniface  l'ordonna  prêtre. 
Le  nouveau  missionnaire  se  montra  puissant 
eu  œuvres  el  en  paroles,  et  ses  travaux  ob- 
tinrent d'heureux  succès.  En  7tô,  saint  Bo- 
niface le  sacra  évéque  d'Aischtadt.  La  vigne 
qu'on  lui  donnait  à  cultiver  exigeait  bien 
des  fatigues  et  des  sueurs;  mais  Guillebaud, 
par  son  zèle  et  sa  patience,  sut  triompher  de 
tous  les  obstacles.  Sa  douceur  el  sa  charité 
le  faisaient  aimer  de  tous  et  surtout  des  mal- 
heureux. Il  fonda  un  monastère  où  il  établit 
la  discipline  qui  s'observait  au  Mool-Cassia, 
el  où  il  se  relirait  de  temps  en  temps  pour 
être  plus  libre  de  s'entretenir  avec  Dieu; 
mais  son  attrait  pour  la  solitude  ne  lui  fai- 
sait pas  perdre  de  vue  les  besoins  de  son 
troupeau,  au  milieu  duquel  il  vivait,  comme 
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dans  un  monastère,  pratiquant  des  jeûnes 
rigoureux,  dont  il  ne  diminua  rien  malgré 
son  grand  Age.  Il  attira  dans  son  diocèse 
saint  Winetaud,  son  frère,  que  sainl  Bom- 
bée avait  associé  è  ses  travaux  apostoliques 
et  qu'il  avait  élevé  au  sacerdoce.  Winebaud 
fonda  le  monastère  de  Heidenheim  dont  il 
fut  te  premier  abbé.  Douze  ans  après  sa 
mort,  qui  arriva  l'an  761,  saint  Guillebaud 
u  va  de  terre  son  corps  et  le  transféra  à  Aichs- 
:adt  ;  sainto  Walburge,  leur  sœur,  assista  à 
la  cérémonie,  à  laquelle  elle  survécut  encore 
jepl  ans.  Quant  à  saint  Guillebaud,  il  pro- 
longea sa  carrière  jusqu'en  700  et  mourut  à 
quatre-vingt-sept  ans,  après  quarante-cinq 
ans  d'épiscopat.  Scn  corps  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale,  et  son  tombeau  ayant  été  illustré 
par  plusieurs  miracles,  le  pape  Léon  Vil  le 
canonisa  en  938.  Hildebrand,  évéque  d'Aichs- 
ladt,  tiâtii  en  son  honneur  une  église  dans 
laquelle  il  transféra  ses  reliques,  dont  une 
partie  fut  ensuite  portée  à  Fume  en  Flandre. 
—  7  juillet. 

GUILLEC  ou  Wbllbïc  (saint) ,  Velfricut, 
naquit  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  vu' 
siècle.  Lorsqu'il  eut  été  ordonné  prêtre  il 
passa  en  Frise,  pour  s'associer  aux  travaux 
apostoliques  de  saint  Willibrord  et  de  saint 
Swidberl  l'Ancien,  qui  évangélisaient  les 
Frisons.  Il  était  chanoine  d'Ulrecht,  lorsqu'il 
succéda,  en  713,  à  saint  Swidberl  dan»  le 
gouvernement  de  l'abbaye  de  Keiserswerdt 
qu'ils  avaient  fondée  ensemble.  Il  mourut 
vers  l'an  727,  et  il  est  honoré  le  7  mars. 

GU'MEUou  Guitmar  (saint),  Guitmarut, 
quatrième  abbé  de  Saint-ltiquier,  florissait 
dans  le  vnr  siècle  et  mourut  vers  l'an  750. 
Il  y  avait  è  Gournay  en  Normandie  une  col- 
légiale qui  portait  son  nom.  —  10  décembre. 

GUI  MER  (saint),  évéque  de  Carcassonne, 
florissait  dans  le  vi*  siècle.  —  13  février. 

GUIMON  ou  Cime»  (saint),  Vimo  ou  Unno% 
troisième  évéque  de  Brème,  est  honoré  le  21 
octobre. 

GD1N  (saint),  Gunniniu,  évéque  de  Vannes 
en  Bretagne,  florissait  dans  le  vr  siècle.  — 
19  août. 

GUINGANTHON  (saint),  Vinganto,  abbé 
d'un  monastère  en  Bretagne,  n'est  connu 
que  par  la  translation  de  ses  reliques,  qui 
furent  apportées  à  Paris  pendant  les  incur- 
sions des  Normauds  et  placées  daos  l'église 
de  Sainl-Barlhélemi.  —  17  octobre. 

GUION  (sainl),  Vida,  abbé  de  Casaure, 
florissait  dans  la  première  partie  du  xi*  siècle 
cl  mourut  en  1045.  H  est  honoré  à  Pcschiera 
en  Italie  le  23  novembre. 

GUION  (saint),  Guido,  abbé  dn  Pomposc, 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  le 
Pô,  naquit  après  le  milieu  du  x*  siècle,  a  Ca- 
semar,  près  de  Uavenne.  Après  de  bonnes 
éludes,  il  quitta  le  monde  pour  se  mettre 
sous  la  conduite  de  Marliu,  abbé  de  Pom- 
pée, qui,  s'étaul  retiré  dans  un  ermitage, 
faisait  gouverner  sa  communauté  par  celui 
qui  étiiil  le  premier  en  charge  après  lui. 
'lrois  ans  après,  Martin  le  Gl  entrer  à  Pom- 
pose même  cl  lui  donna  l'habit.  Guion  fut 
ensuite  charge,  malgré  sa  jeunesse,  du  g>u- 
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verneroent  du  monastère  de  Saint-Sévère, 
près  de  Havenne,  et,  en  998,  il  fut  élu  abbé 
de  Pompose,  pour  succéder  à  Jean  l'Ange, 
qui  venait  de  mourir.  La  haute  idée  que  l'on 
avait  de  son  mérite  et  de  sa  vertuy  attira  un 
grand  nombre  de  serviteurs  de  Dieu,  de  ma- 
nière que  la  communauté  se  trouva  bientôt 

[dus  que  doublée.  Parmi  ces  nouveaux  rel- 
igieux, on  comptait  Albert  son  père  et  Gé- 
rard son  frère,  et  quoiqu'il  se  montrât  dif- 
ficile pour  l'admission  dés  sujets,  il  fut  obligé 
de  fonder  un  monastère  nrès  de  Pompose. 
pour  placer  ceux  que  celui-ci  ne  pouvait 
plus  contenir.  S'élanl  déchargé  du  soin  du 
temporel  sur  des  religieux  probes  et  intelli- 
gents, il  passait  dans  un  ermitage  le  temps 
dont  il  pouvait  disposer  sans  nuire  nu  soiir 
des  affaires  spirituelles,  et  il  s'y  livrait  à  son 
attrait  pour  la  contemplation  et  pour  les 
austérités.  Herbert,  archevêque  de  Uavenne, 
prévenu  contre  lui,  voulut  employer  la  force 
pour  l'expulser  de  Pompose;  mais  arrivé  sur 
les  lieux,  il  se  trouva  changé  tout  d'un  coup, 
reconnut  ses  torts,  rendit  justice  au  saint 
abbé  cl  le  prit  sous  sa  protection.  Il  y  avait 
près  de  quarante-huit  ans  que  celui-ci  gou- 
vernail son  monastère,  lorsqu'il  fut  mandé 
a  Plaisance  par  l'empereur  Henri  III,  qui 
se  trouvait  alors  dans  cette  ville.  Malgré  sa 
mauvaise  sauté,  il  se  mil  en  devoir  d'obéir 
à  l'ordre  impérial;  mais  arrivé  à  Parmc.il 
se  trouva  si  mal  qu'il  ne  put  se  rendre  qu'à  * 
Bourg-Saint-Domnin ,  où  il  mourut  le  31 
mars  1046,  dans  un  âge  avancé.  Les  Parme- 
sans voulurent  avoir  sou  corps,  et  les  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau  décidè- 
rent Henri  111  à  lo  faire  transporter  à  Vérone, 
sept  mois  après,  et  on  le  déposa  solennellè-  • 
ment  dans  l'église  de  Saint- Zenon;  ce  qui 
équivalait  alors  à  une  canonisation  en  forme. 
Plus  lard  le  même  empereur  le  fil  transporter 
à  Spire,  cl  celte  dernière  ville  l'a  choisi  pour 
son  patron.  Le  bienheureux  Pierre  Damien, 
son  disciple  et  son  ami,  nous  apprend  que 
son  culte  fut  conlirmé  par  le  saiul-siége.  — 
31  mars. 

GUION  (le  bienheureux),  d'abord  moine 
de  l'ordre  de  Cileaux,  ensuite  abbé  du  mo- 
nastère de  Vaux,  dans  le  diocèse  do  Paris, 
florissait  au  commencement  du  xur*  siècle, 
et  travailla  avec  un  zèle  infatigable  à  la  con- 
ver»iou  des  albigeois.  —  10  août. 

GU1RAD  (le  bienheureux),  Vidradus , 
abbé  de  Flavigny  en  Bourgogne,  est  qualifié 
saint  par  quelques  auteurs.  —  3  octobre. 

GU1RAUI)  (saint),  Viraldtu,  évéque  de 
Béziers,  né  près  de  celle  ville,  fui  élevé  dan* 
le  monastère  do  Sainic-Marie  de  Cassieu,  où 
il  prit  l'habit  des  Chanoines  réguliers.  Il 
était  prieur  de  son  couvent,  lorsqu'il  fui 
élu  évéque  de  Béziers  ;  mais  son  humilité 
lui  faisant  redouter  le  fardeau  de  l'épiscopat, 
il  prit  la  fuite.  Sa  retraite  ayant  été  décou- 
vert -,  on  le  ramena  à  Besiers,  et  ou  le  força 
d'acquiescer  à  sou  élection.  Il  gouverna 
longtemps  sou  troupeau,  et  il  mourut  en 
1123.  Sou  corps  fui  enterré  dans  l'église 
de  Sainl-Aplirotlisc,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, et  son  tombeau  devint  célèbre  par  les 
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mirantes  qui  i'y  opéraient.  —  î>  novembre. 

GClSLElN  («81111),  Gislcnus,  abbé  en  Hai- 
naut,  ti6  après  lo  comincncciueul  du  vtl* 
siècle,  mena  d'abord  quelque  temps  la  vie 
érémitique  dans  une  Corel  sur  les  bords  de 
l'Aisne.  Plusieurs  disciples  ctaiil  venus  se 
placer  sous  sa  conduite,  il  bâtit,  en  &>t,  us» 
monastère  qui  porta  daus  la  »uile  le  nom  de 
Celle.  H  le  dédia  à  sainl  Pierre  cl  a  saint 
Paul,  y  établit  la  règle  de  S  lint-Basilc  ou 
dos  moines  d'Orii'iit.  11  détermina,  par  ses 

J lieuses  cxbortaliuns  ,  deux  sœurs  d'une 
lluslre  naissance  à  quitter  le  mon  le  pour 
prendre  le  voile  ;  c'étaient  sainte  Aldegonde 
et  sainte  Vaudra.  Saint  Guisleio. mourut  le 
6  octobre  681.  Le  n.onaslère  qu'il  avait  fondé 
embrassa,  en  930f  la  règle  de  Sainl-Bcnoll. 
11  s'y  est  forme,  dans  la  suite,  une  ville  qui 
porte  aussi  lo  nom  de  Celle,  cl  qui  t  si  deve- 
nue uno  place  forte.  —  9  octobre. 

GUMESlNuK  (saint),  Gumuindut.  prôîre 
et  martyr  à  Cordoue,  était  né  à  Tolède,  d'où 
il  vint,  encore  enfant,  habiter  Cordoue,  avec 
sa  famille.  Ses  pareuts  l'ayant  offert  a  Dieu, 
il  fut  é  eve  à  l'ombre  du  sanctuaire.  Après 
avoir  été  promu  au  sacerdoce,  il  Tut  eluigé, 
ma  gre  sa  jeunesse,  de  gouverner  une  pa- 
roisse de  campagne.  Lorsqu'on  851  la  persé- 
cution d'Abdérame  II,  roi  de  Cordoue,  était 
dans  sa  plus  grande  violence,  il  revint  dans 
celte  ville  avec  un  moine  nommé  Scrvue- 
dei.dans  l'iotenlion  d'obtenir  la  couronne 
du  martyre,  et  son  attente  ne  fui  pas  trompée. 
Il  fut  mis  à  mort  au  commencement  de  l'an- 
née 85*2,  el  ton  martyre  a  été  décrit  par 
aainl  Kuloge  ,  dans  son  Mémçrial  des  saints. 
—  13  janvier, 

CUMIN  (sainl) ,  Cuminas,  surnommé  te 
Confesseur,  (tarissait  en  Irlande  au  milieu 
du  vu*  siècle.  —  il  novembre. 

CUNbliUNDK  ou  (jokobunue  (sainte), 
Guendilindii,  abbesse  eu  Alsace,  était  filte 
d'Adrlberl*  duc  d'Alsace,  el  sœur  de  sainte 
Analn  et  de  sainte  Kugénie.  Elle  fut  élevée 
par  sainte  Odile,  sa  tante,  qui  gouvernail  les 
deux  monaslèids  de  Hohcnbourgcl  dcNiedcr- 
Munster  ou  H  ..«-M  ùlicr,  ainsi  dil  parce  qu'il 
était  placé  «u  bas  de  la  montagne  sur  la- 
quelle celui  do  Uobenbotirg  étaii  situé  Après 
la  mort  de  au  tante,  Gundeiinde  fut  élue 
abbesse  de  Niedcr-Munslcr,  eu  même  temps 
queia  «mur  sainte  Kug.'nio  devenait  abbesse 
da  Huhenbourg.  Bl  es  furent  toutes  deux 
investies  de  relie  dignité  vois  Tau  722.  Gun- 
deiinde mar  lu  sur  les  traces  de  s  i  tante,  et 
à  ta  mort,  arrivée  vers  le  milieu  du  vin*  siè- 
cle, elle  fui  enterrée  daus  l'église  du  mo  as- 
1ère.  Plut  tard,  ou  plaça  sou  corps  dans 
une  châsse  d'arge  nt  qu'on  mil  sur  l'autel,  et 
il  y  resta  jusqu'en  la'»2,  qae  le  monastère 
fut  consumé  par  un  incendie.  L  s  guerres  de 
religion  qui  désolaient  eleri  l'Alsace,  ayant 
empêché  qu'on  le  rebâtit,  les  reliques  de 
sainte  Gundeliudo  furent  transférée.*  partie 
à  l'église  collégiale  de  Molsbeim,  cl  partie  à 
l'abbaye  de  Notre- Dame-dei-Lruiilca.  —  28 
mars. 

GUNTHEll  (  le  bienheureux  ),  religieux  et 
•oh taire  eu  Uobéuic,  né  en  955  d'une  des  plus 
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illustres  familles  de  Hongrie,  fJâtt  proche 

parent  de  saint  Henri  ,  empereur  d'Alle- 
magne, el  de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie. 
11  .)  sa  In  première  partie  de  la  Vie  à  h 
cour,  cl  y  occupa  des  emplois  importants.  Il 
petis  lit  pins  à  servir  sou  prince  qu'a  servir 
D.eti  :  I  ambition,  le  désir  d es  richesses,  l'a- 
mdur  du  monda  cl  de  ses  pltlfirt,  tels  Étalent 
alors  les  sentiments  qui  dominaient  son  Ame. 
Mais  saint  Cothard.  abbé  de  llirsclif  >ld,  el 
depuis  évôque  de  Hildcstieim,  fut  l'inslru- 
ment  dont  Dieu  se  servit  pour  opérer  sa 
conversion.  Guutber,  docile  a  la  voix  de  la 
giaVc,  se  démit  de  ses  charges,  quitta  la 
cour,  el  se  relira  avec  saint  Golhard  au  mo- 
nastère de  Nledcr  Altach  ,  pour  laver  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  ses  fautes  passées. 
U  fil  ensuite  lo  pèlerinage  de  Home,  pour  im- 

f dorer,  par  1  intercession  des  saints  apôtres, 
e  pardon  de  ses  péchés  el  la  grâce  d'è  re  fi- 
dèle à  sa  vocation.  De  retour  à  Altach.  il  y 
prit  l'babil  religieux  ;  mais,  par  humilité,  il 
voulul  n'être  que  frère  lai  et  ne  remplir  que 
les  plus  vils  emplois  dans  la  communauté. 
Saint  Golhard,  qui  aimait  tendrement  son 
fils  spirituel,  te  dirigeait  dans  les  voies  de  la 
perfection.  Gunther  y  marcha  d'abord  à 
grands  pas  ;  mais  tout  a  coup,  lui ,  qui  n'a- 
vait voulu,  à  son  entrée  en  religion,  que 
les  fondions  les  plus  humbles  ,  demanda 
d'être  abbé  du  moua>tère  de  Gellingcn  eo 
Tliuringe,  qu'il  avait  richement  doté  en  quit- 
tant le  monde.  Sainl  Gotbard  consentit  à  sa 
demande,  sans  lui  faire  aucune  obs<  rvaiion, 
espérant  que  plus  lard  il  reconnaîtrait  la 
faute  que  la  vanité  et  l'ambition  lui  faisaient 
commettre,  et  il  ne  se  trompait  pas.  Gunther 
perdit  bientôt  la  paix  intérieure  :  l'état  du 
malaise  où  il  se  trouvait,  ainsi  que  le  mé- 
contentement que  son  administration  faisait 
éprouver  aux  religieux  de  Gellingen,  le  dé- 
cidèrent a  confier  ses  peines  à  celui  qu'il  re- 
gardait toujours  cotrtmo  son  père.  Saint 
Gotbard  lui  ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de 
sa  position,  et  lui  conseilla  de  retournera 
Allach  pour  y  vivre  en  simple  religieui 
comme  auparavant.  Gunther  obéit,  cl  aussi- 
tôt la  paix  rentra  dans  son  âme,  et  il  n'ent 
plus  d'autre  ambition  que  celle  d'e\picr, 
par  un  redoublement  d'humilité,  la  fausse 
démarche  dont  l'orgueil  avait  été  le  principe. 
Défirent  ensuite  mener  une  vi?  plus  parfaite, 
l'an  1UC8,  il  se  relira,  avec  la  permission  de 
ses  su  péril  urs,  sur  une  montagne  à  une 
lieue  d'Ail  cli,  pour  y  retiaecr  le  genre  de 
vie  des  anciens  anachorètes  de  la  ThéhaHe. 
Quelque  temps  après,  il  s'enfonça,  accom- 
pagné des  religieux  qui  avaient  voulu  e 
suivre,  au  fond  d'une  foiél,  où  il  construisit, 
avec  des  troncs  d'arbres,  plusieurs  cellules 
et  une  petite  église  qui  fui  consacrée  en 
101  t,  sous  l'invocation  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, par  Pévéquc  de  Pas  i  11  pratiqua, 
dans  celte  retraite,  les  austérités  les  plus  ri- 
goureuses, n n.  buvant  que  de  l'eau,  ne  mao- 
goanl  que  des  racines  cuites  sans  aucun  assai- 
sonnement, el  passant  même  quelquefois 
plusieurs  jours  do  suite  sana  prendre  au- 
cune nourriture.  Saint  Etienne,  roi  de  Heu- 
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prie,  son  parent,  lui  fit,  h  plusieurs  reprises 
de  vives  Instance*  pour  l'attirer  à  sa  cour. 
Gunlher  se  rendit  à  In  fin  au  désir  du  vieux 
roi,  cl  celte  visite  fut  très-utile  à  la  religion  ; 
car  voyant  qu'Etienne,  plein  de  respccl  el  de 
vénération  pour  lut,  était  disposé  à  faire 
tout  ce  qu'il  lui  conseillerait ,  il  lui  proposa 
d'établir  dans  son  royaume  plusieurs  nou* 
veaux  diocèses,  de  fonder  des  monastères  et 
des  églises.  Il  retourna,  bientôt  après,  dans 
sa  solitude,  et  y  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. La  veille  de  sa  murl  il  fut  découvert  uu 
fond  de  la  forêt  par  le  duc  Brizt  si  is.  Ce  sei- 
gneur poursuivait  une  biche  qui  se  réfugia 
dans  la  cellule  du  bienheureux.  Gunlher, 
après  lui  avoir  annoncé  que  le  moment  de  sa 
mort  approchait,  lui  recommanda  ses  reli- 
gieux qu'il  allait  quitter.  Le  duc,  ému  jus- 
qu'au fond  de  l'âme,  le  quitta  les  larmes  aux 
yeux  et  revint  le  lendemain,  accompagné  de 
Pévéque  de  Prague  ;  ils  trouvèreut  le  saint 
plongé  dans  une  espèce  d'extase.  Il  expira 
tranquillement  en  leur  présence,  l'ait  10*5, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dam  l'église  du  monastère  de 
Uraunau ,  et  ion  tombe  u  fut  illustré  par 
plusieurs  miracles;  ce  qui  le  rendit  l'objet 
de  la  vénération  des  peuples.  Ses  reliques 
furent  détruites  pendant  la  guerre  des  II  us- 
sites.  —  9  octobre. 

GUNTUIEKN  (saint),  Gunthiernus,  abbé  en 
Bretagne,  était  un  prince  du  pays  de  Galles, 
qui  quitta,  jeune  encore,  sa  pairie,  et  passa 
dans  l'Armorique  pour  y  vivre  eu  anacho- 
rète. Il  se  fixa  dans  l'ile  de  Groic,  située  à 
une  lieue  du  l'embouchure  du  Blavct.  Grat- 
Ion,  comte  du  pays,  fut  si  édiQé  d'une  con- 
versation qu'il  eût  avec  lui,  qu'il  lui  donna 
la  terre  do  Quimpcrlé,  pour  y  fonder  un 
monastère  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Une 
année  qu'une  prodigieuse  quantité  d'insectes 
dévorait  les  moisson?,  Guércch  1",  comte  do 
Vannes,  envoya  des  députés  à  saint  Gun- 
thiern,  afin  de  l'engager  a  prier  Dieu  pour 
obtenir  la  cessation  du  fléau  destructeur  oui 
menaçait  de  la  famine  tout  le  pays.  Le  saint 
envoya  de  l'eau  qu'il  avait  bénite:  on  la 
répandit  dans  les  champs,  cl  les  insectes  pc- 
rirent.  Le  comte,  par  reconnaissance,  lit  uon 
à  l'abbaye  de  la  terre  de  Vernac,  aujour- 
d'hui Chcrvegnac.  Sainl  Giinthicru,  qui  flo- 
rissail  dans  le  vi*  siècle,  mourut  à  Qpimpcr- 
Ic,  et  il  y  fut  euterre.  Durant  les  incur 
sious  des  Normands,  son  Corps  fut  trans- 
porté à  l'Ile  do  Groic,  où  on  le  découvrit 
dans  le  xi*  siècle.  Il  fut  rapporté  a  Quiin- 
perlé,  dont  il  est  patron  ainsi  que  de  plu- 
sieurs églises  de  Bretagne.  —  29  juin  et  3 
juillet. 

GUHGILC  (sainl),  Gurgitim,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  sainl  Martial  cl  vingt 
autres.  —  i»8  septembre. 

GURIE  (  s  linl  ),  Gurias,  martyr  à  Edcssc, 
fui  élevé  dans  cette  ville  ;  mais  te  goût  de 
la  retraite  et  do  la  méditation  le  porta  a  s'é- 
loigner du  tumulte  pour  aller  vivie  à  la 
campagne.  Saint  Samonc  et  saint  Abibc  fin* 
reot  partager  son  genre  de  vie.  Il  était  par- 
HBQé  OU  graod  Âge,  lorsqu'il  fut  arrêté 
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avec  Sanione,  l'an  304,  lorsque  la  persécution 
de  Dioctétien  était  dans  loulu  sa  violence. 
Antonin,  gouverneur  de  la  Mésopotamie, 
essaya,  par  de  cruelles  tortures,  à  les  faire 
apostasier,  et,  ne  pouvant  y  réussir,  il  les 
laissa  en  prison.  Ils  y  étaient  encore  lorsque 
Musone,  son  successeur,  entreprit,  par  de 
nouveaux  lourmeuts,  de  dompter  leur  résis- 
tance. 11  les  fil  pendre  par  une  main,  avec 
des  pierres  attachées  aux  pieds,  et  les  laissa 
six  heures  dans  celle  horrible  positon.  On 
leur  mit  ensuite  les  entraves  aux  pied*  pen- 
dant un  jour,  cl  l'on  mura  la  porte  du  leur 
cachot,  de  manière  qu'ils  furent  Irois  jours 
sans  boire  ni  manger.  Le  quatrième  jour  ou 
démura  1 1  porte.  Deux  moi*  après,  le  gou- 
verneur les  fit  comparaître  de  nouveau  ; 
mais  Gurio  était  si  affaibli  par  l'dgo  et  les 
maux  qu'il  avait  soufferts,  qu'on  fui  obligé 
do  le  porter  devant  le  tribunal.  Musone  les 
condaum  i  l'un  et  l'autre  à  élre  décapités. 
On  les  chargea  sur  un  tombereau,  et  on  les 
conduisit  sur  une  montagne  près  de  la  ville, 
où  le  bourreau  leur  coupa  la  tôle,  le  15  no» 
vembrc3v>6,  sous  l'empereur  Galère— 15  no- 
vembre. 

G UH VAL  (saint),  Gurvcllus,  évéque  de 
Quidaleten  Armonque,  flonssail  dans  le  vit* 
siècle,  et  il  est  honoré  à  Gucrnc,  dans  le  dio- 
cèse de  Sainl-Malo,  le  6  juin. 

Gl'THAGON  (saint),  G  a  hago,  reclus,  sor- 
tait du  sang  royal  d'Irlande  :  il  renonça  au 
monde  et  se  relira  dans  une  sotilude,  poui 
s'occuper  uniquement  de  la  prière  cl  des 
exercices  de  la  pénitence.  Ayant  qui  né  son 
pays  pour  passer  en  Flandre,  le  bienhe  ureux 
Gillon  s'étanl  joint  à  lui,  ils  vécurent  en  re- 
clus dans  le  village  d'Ooslkerk,  sur  le  canal 
de  Bruges,  près  de  Kuockcn.  Saint  Gullta- 
gon  mourut  dans  sa  cellule;  mais  ou 
ignore  l'année  et  même  le  siècle  de  sa  mort. 
Comme  il  s'élail  opéré  plusieurs  miracles 
par  son  intercession,  Gérard,  évéque  do  Tour- 
nai, fit,  le  3  juitlel  1059,  la  translation  de  ses 
reliqaei  en  présence  des  abbés  de  Dun, 
d'Oudenbourg  cl  d'Ecékout. —  3  juillet. 

GUTHLAC  (saiul),  Guttilacus,  ermiie,  né 
en  007  d'uue  famille  noblo  d'Angleterre, 
servit  d'abord  dans  les  armées  d'Uthclred, 
roi  de  Alcrcic,  jusqu'à  i'dgc  de  vingt-quatre 
ans,  qu'il  se  relira  dans  le  monaslèie  du 
ltepan  'an.  Ay  ant  pris  l'habit  monastique, 
il  te  livra  avec  ardeur  à  la  mortification  el 
aux  antres  pratiques  de  l'étal  qu'il  avait  em- 
brassé, lin  091)  il  passa,  avec  la  permission 
de  son  supérieur,  dans  l'ile  de  Croylaud. 
suivi  de  deux  compagnons.  Comme  il  y  était 
arrivé  le  jour  de  la  fête  de  saint  Barthélémy, 
il  choisit  cet  ap»lic  pour  patron  ,  cl  ubuut 
depuis,  par  sou  intercession,  plusieurs  giâ- 
ces  signalées.  Il  fut  éprouvé  par  des  pciues 
intérieures  qu'il  supporta  avec  courage,  el 
qui  lut  valurent  ensuite  les  plus  douces  con- 
solations. U  fut  ordonné  piètre  par  Hcdda, 
évéque  de  Dorchesler,  qui  était  venu  le  vi- 
siter dans  sou  ermitage.  11  prédit  au  prince 
Lthclbald,  qui  était  exilé  el  qui  venait  lo 
voir  de  temps  en  temps,  qu'il  serait  un  jour 
roi  de  M«Tcie.  Celle  prédiction  eut  son 
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complitsemenl  en  719;  mais  saint  Gulhloc 
A'cu  fui  pas  témoin,  éianl  mort  le  li  avril 
714,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  Lorsqu'il 
se  sentit  près  de  sa  fin,  il  envoya  chercher 
sainte  Peggue,  sa  sœur,  qui  vivait  en  re- 
cluse à  quatre  lieues  de  là.  Pendant  sa  der- 
nière maladie,  qui  dura  sept  jours,  il  disait 
la  messe  tous  les  matins.  11  fut  enterré  dans 
l'Ile  de  Croylaud,  dont  il  est  patron.  —  il 
avril. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Gitido,  évéque 
d'Auxerre,  florissait  dans  le  milieu  du  x*  siè- 
cle, ei  mourut  en  961.  —6  janvier. 

GUY  D'ANDEIILKCHT  (sainl),  naquit  dans 
un  village  près  de  Bruxelles,  de  parents  pau- 
vres, mais  vertueux,  qui  lui  répétaient  sou- 
vent ces  paroles  de  Tobie  à  son  fils  :  «  Nous 
serons  assci  riches  si  nous  craignons  le 
Seigneur;»  il  parut  dès  son  enfance  un  modèle 
de  toutes  les  vertus.  Par  un  esprit  de  perfec- 
tion, bien  au-dessus  de  son  âge,  il  se  réjouis- 
sait d'être  né  dans  un  état  que  Jésus-Christ 
avait  choisi,  et  il  ne  pouvait  retenir  ses  lar- 
mes, quand  il  voyait  l'attachement  qu'ont 
presque  tous  les  hommes  pour  les  bieus  de 
la  terre.  S'il  entendait  les  pauvres  murmu- 
rer et  porter  envie  aux  riches,  il  les  exhor- 
tait à  la  patience  cl  à  la  soumission.  Pour 
lui,  sachant  que  la  pauvreté  rend  semblable 
au  divin  Sauveur,  il  affectionnait  les  incom- 
modités et  les  privations  attachées  à  cet  état 
pénible.  Il  partageait  avec  de  plus  pauvres 
que  lui  le  peu  de  nourriture  qu'il  rerevait, 
pratiquant  tout  à  la  fuis  la  charité  et  la 
mortification.  Il  employait  tous  les  jours 
quelques  heures  à  la  visite  des  malades,  et 
leur  procurait  tous  les  secours  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Ses  parents,  heureux  de  le 
voir  daus  de  si  saintes  dispositions,  ne  pégli- 
geaienl  rien  pour  l'y  faire  persévérer,  et  ils 
eurent  la  consolation  d'être  témoins  des  pro- 
giès  qu'il  faisait  dans  la  vertu,  à  mesure 
qu'il  avançait  dans  la  vie.  Un  jour  que  Guy 

f triait  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Lacken, 
e  curé  du  lieu,  charmé  de  sa  piété  et  de  son 
recueillement,  voulut  s'entretenir  avec  lui, 
ci  fut  surpris  de  le  trouver  si  versé  dans  les 
voies  intérieures.  Il  l'attacha  â  son  église  en 
qualité  de  bedeau,  et  Guy  s'acquitta  des  fooe- 
lions  de  son  humble  emploi  avec  d'aulaut 
plus  de  plaisir  qu'elles  se  rapportaient  d'une 
manière  plus  ou  moins  éloignée  à  la  décence 
du  culte  divin.  Ne  perdant  jamais  de  vue  le 
sentiment  de  la  présence  de  Dieu,  les  mo- 
ments dont  il  pouvait  disposer,  il  les  passait 
au  pied  des  autels,  et  souvent  il  consacrait 
les  nuits  à  la  prière.  A  juger  de  sa  conduite 
par  son  esprit  de  componction  ,  on  l'aurait 
pris  pour  le  plus  grand  de*  pécheurs  ;  il  se 
e-rnt  ail  loi  m  effet,  et  châtiait  «on  corps  parles 
pins  rigoureuses  pénitences.  Un  marchand 
du  Bruxelles  lui  ayant  proposé  de  l'associer 
avec  lui  pour  faire  un  petit  commerce,  afin 
de  se  procurer  de  quoi  assister  plus  abon- 
damment les  pauvres,  le  saint  accepta  daus 
la  vue  d'être  plus  utile  au  prochain;  mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  l'illusion  durât  long- 
temps :  le  vaisseau  sur.  lequel  il  avait  uuc 
part  péril  en  entrant  dans  le  port.  Guv,  im. 


pour  se  livrer  au  commerce,  avait  quitté  sa 
place  de  bedeau,  se  trouva  sans  ressources; 

11  reconnut  son  erreur,  dont  le  principe  était 
louable  pourtant,  puisqu'il  avait  sa  source 
dans  la  charité,  et  bénit  la  Providence  qui 
le  remettait  dans  la  voie  dont  il  s'était 
éloigné  avec  de  bonnes  intentions.  Comme 
sa  modestie  et  sa  douceur  lui  avaient  attiré 
l'estime  universelle,  il  regardait  comme  des 
épreuves  les  égards  dout  il  était  l'objet,  et 
pour  s'y  soustraire  il  résolut  de  s'éloigner  d  j 
sa  patrie.  Kn  conséquence,  il  fit  le  pèleri- 
nage de  Rome  et  celui  de  Jérusalem.  Il  visita 
ensuite  les  lieux  de  dévotion  les  plus  cé- 
lèbres dans  la  chrétienté.  Etant  revenu  a 
Hume,  après  ces  pieuses  pérégrinations,  il  y 
trouva  Wandulfe,  doyen  de  l'église  d'An- 
derlechl,  petite  ville  à  une  lieue  de  Bruxel- 
les, qui  se  disposait  à  faire  le  voyage  de 
la  terre  sainte  avec  quelques  personnes  de 
piété.  Guy  s'offrit  à  leur  servir  de  guide,  cl 
sa  proposition  ayant  été  acceptée,  il  recom- 
mença le  pèlerinage  qu'il  avait  déjà  fait. 
Lorsque  le  doyen  revenait  en  Europe  avec 
ses  compagnons,  ils  furent  tous  emportés  par 
une  maladie  contagieuse.  Guy  leur  rendit  les 
derniers  devoirs,  et  reviut  dans  sa  patrie 
après  sept  ans  d'absence.  Le  sous-doyen 
d'Anderlechl  voulut  le  loger  dans  sa  maUon, 
en  reconnaissance  des  soins  qu'il  avait  dou- 
nés  a  Wandulfe;  mais  la  fatigue  des  voyages 
et  les  autres  maux  qu'il  avait  eus  à  souffrir 
lui  causèrent  une  complication  de  maladies 
dont  il  mourut  le  12  septembre  1012.  Les 
chanoines  d'Anderlechl  I  enterrèrent  hono- 
rablement dans  leur  cimetière,  cl  les  mira- 
cles qui  s'opérèrent  ensuite  sur  son  tom- 
beau décidèrent  le  chapitre  à  y  bâtir  une 
église  dans  laquelle  l'évéque  de  Cambrai 
transféra  ses  reliques,  au  xr  siècle.  Elles 
furent  placées,  plus  tard,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  qui  fut  transformée  en  collé- 
giale sous  le  nom  de  Saiut-Guy.  —  12  mai  et 

12  septembre. 

GUY  (saint),  Guidus ,  comte  de  Dorooage 
et  solitaire,  florissait  sur  la  fin  duxr  siècle 
el  mourut  l'an  1099.  On  fonda  entre  Pue 
ot  Livourne  une  abbaye  de  religieuses  qui 
portait  son  nom.  —  20  mai. 

GUY  (  le  bienheureux  ) ,  Vido ,  fondateur 
du  monastère  de  Vicogne,  près  de  V  alsa- 
ciennes, qui  appartenait  à  l'ordre  dea  Pré- 
montrés ,  mourut  en  Bourgogne  l'an  1147  , 
el  il  est  honoré  dans  sou  ordre  le  31  mars. 

GUY  (le  bienheureux),  Franciscaio,  né  à 
Cortone  vers  la  fin  du  xtr  siècle,  embrassa 
l'étal  ecclésiastique  et  devint  cbanoiue  de 
Chiusi.  Ayant  un  jour  entendu  prêcher  saint 
François  d'Assise  ,  il  fut  si  touché,  qu'il 
quitta  son  canonical  pour  devenir  son  disci- 
ple. Le  saint  patriarche  le  forma  lui-même 
aux  pratiques  de  la  vie  religieuse,  et  le  char- 
gea ensuite  d'annoncer  la  parole  de  Dieu. 
Guy  opéra  des  merveilles  par  la  simplicité 
et  l'onction  de  ses  discours,  soutenues  par 
une  vie  toute  sainte  el  par  des  austérités  ex- 
traordinaires. Après  une  lougue  carrière 
passée  dans  le  ministère  de  la  prédication , 
il  mourut  â  Cortoue  ,  sa  patrie ,  le  12  juin 
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1250.  Le  pape  Grégoire  XIII  permit  de  faire  lion  «  étendu à  loal  V 
son  ofQce  dans  celle  ville  ,  et  celle  permis-     -  12  juin. 


H 


;  »  > 


HABACUC  (saint),  l'on  des  douze  petits 
prophètes,  qu  on  croit  être  le  même  qu'un 
ange  emporta  par  les  cheveux  à  Babylone  , 
pour  donner  a  manger  à  Daniel,  alors  dans 
la  fosse  aux  lions ,  florissail  vers  Tan  (>0t> 
avant  Jésus-Christ  ,  sons  Joachim  ,  roi  de 
Juda.  Ses  prophéties  ,  qui  sont  divisées  en 
trois  chapitres  ,  annoncent  la  captivité  de 
Batnlonc,  le  renversement  de  l'empire  des 
Chnldéons,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus 
et  celle  du  genre  humain  par  Jésus-Cbrisl. 
La  prière  Domine ,  audivi  auditiontm  tuiim 
et  timui,  un  des  pins  beaux  cantiques  de 
l'Ecriture  sainte  ,  renferme  des  images  su- 
blimes et  des  sentiments  profonds.  On  lit 
dans  le  Martyrologe  romain  que  son  corps 
fut  découvert,  par  révélation  divine,  sous 
l'empereur  Théodose  le  Grand,  et  les  Grecs 
célèbrent  sa  fête  le  15  janvier. 

HA  RIRE  (saint).  Hobibu*,  martyr  en  Per- 
se, fui  mis  à  mort  à  Huh.iharo,  ;ivec  huit  au- 
tres, l'an  326,  sous  le  règne  de  Sapor  II.  — 
27  mars. 

HAB1DE  (saint),  Habidus,  martyr  à  Samo- 
sate,  capitale  de  la  Syrie  Gomagène,  était  né 
dans  cette,  ville  et  sortait  d'une  famille  séna- 
toriale. S'élaut  converti  et  ayant  reçu  le  bap- 
tême, il  fut  arrêté  avec  quatre  de  ses  compa- 
triotes  nui  s'étaient  faits  chrétiens  avec  loi  , 
el  l'on  s  empara  de  leurs  personnes  dans  la 
maison  de  saint  Hipparque,  qu'on  venait  de 
saisir  lui-même»  et  qui  avait  beaucoup  con- 
tribué à  leur  conversion.  L'empereur  Maxi- 
mien se  trouvait  alors  à  Samosate,  après  sa 
victoire  sur  le»  Perses  ,  et  y  faisait  célébrer 
des  fêles  ponr  le  cinquième  anniversaire  de 
son  avènement  à  l'empire.  A\ani  fait  com- 
paraître ces  jennes  chrétiens  devant  lui ,  il 
employa  les  promesses  el  les  menaces  pour 
les  déterminer  à  sacrifier  aox  dieux  ;  mais 
voyant  leur  constance,  il  les  fit  charger  do 
chaînes  et  renfermer  dans  des  cachots  sépa- 
rés, défendant  de  leur  donner  à  boire  ou  à 
manger  jusqu'après  les  fêtes.  Ce  terme  ex- 
piré, il  se  fil  dresser  un  tribunal  dans  une 
prairie  ,  près  de  l'Kuphrate.  Les  martyrs  , 
plus  semblables  à  des  spectres  qu'à  des  lïom- 
ines  vivants,  tant  ils  avaient  souffert  de  la 
faim,  furent  conduits  de  nouveau  devant  lui 
et  persistèrent  dans  la   résolution  qu'ils 
avaient  prise  de  mourir  plutôt  que  d'aposta- 
%  er.  En  conséqoence  ,  Maximien  les  con- 
damna à  être  crucifiés.  On  détacha  de  la 
croix  Habide  encore  vivant,  et,  pour  l'ache- 
ver, on  lui  enfonça  des  clous  dans  la  téle 
avec  tant  de  barbarie  .  que  sa  cervelle  re- 
jaillit jusque  sur  son  visage.  Maximien  avait 
ordonné  que  les  corps  d'Habide  el  de  ses 
compagnons  fussent  jetés  daos  l'Eu ph rate  ; 


mais  un  riche  chrétien  nommé  Raisus  les 
racheta  secrètement  des  gardes  cl  les  en- 
terra, pendant  la  nuit,  dans  une  de  ses  Ter- 
mes. Saint  Habide  souffrit  l'an  287.  -  9  dé- 
cembre. 

HABR1LLK  (la  bienheureuse },  Unbrilia  , 
vierge,  est  honorée  à  Mezrau  prés  de  Bré- 
genlz,  sur  le  lac  de  Constance,  le  30  janvier. 

HADELIN  (saint) ,  Hadelinue  ,  abbé  de 
Celles,  au  diocèse  de  Liège,  né  en  Aquitaine 
dans  le  vu*  siècle,  quitta  sa  patrie  el  tout  ce 
qu'il  possédait,  pour  embrasser  l'état  monas- 
tique dam  l'abbaye  de  Solignac ,  à  deux 
lieues  de  Limoges,  alors  gouvernée  par  saint 
Remacle,  son  compatriote.  Gelui-ci  ayant  été 
ensuite  nommé  abbé  de  Coognon ,  près  de 
Bouillon,  Hadelin  l'y  saivit ,  et  lorsqu'il  eut 
été  élevé,  en  650,  sur  le  siège  épiscopal  de 
Macslricht,  il  emmena  Hadelin  avec  lui  et  il 
le  promut  au  sacerdoce.  Après  qu'il  eut 
donné  sa  démission,  en  662,  pour  se  retirer 
à  l'abbaye  de  Stavelo,  il  fut  accompagné 
par  son  fidèle  disciple.  Mais  ils  se  sépa- 
rèrent dans  la  suite ,  el  Hadelin  alla  se 
fixer  dans  une  solitude,  sur  les  bords  de 
la  I .esche,  près  de  Binant.  La  répulaltoti 
de  sainteté  dont  il  jouissait  décida  plu- 
sieurs serviteurs  de  Diou  à  venir  se  pla- 
cer sous  sa  condoile.  Pépin  cl'Héristal  , 
inaire  du  palait ,  élanl  venu  le  visiter  avec 
Plectrude,  sa  femme,  ils  lui  fournirent  les 
moyens  de  bâtir  un  monastère,  qui  prit  le 
nom  de  Celles ,  à  cause  des  cellules  aux- 
quelles il  fut  substitué.  Hadelin.  qui  en  fut 
le  premier  abbé,  continua  d'édifier,  par  ses 
vertus,  la  communauté  qui  s'était  r  unie 
autour  de  lui.  Lorsqu'il  lut  à  ses  derniers 
moments ,  il  l'exhorta  a  se  tenir  toujours 
prèle  pour  le  passage  de  l'éternité .  et  après 
avoir  reçu  le  saint  viatique,  il  mourut  vers 
l'au  690,  el  fut  enterré  dans  son  monastère. 
Bans  la  suite,  on  mit  à  la  place  des  reli- 
gieux des  Chanoines  qui,  en  1338,  furent 
transférés  à  Vicet,  avec  les  reliques  du  saint. 
—  3  février  et  1 1  octobre. 

HADULPHE  (saini),  Hadulphui,  moine  et 
martyr,  fut  massacré  avec  saint  Roniface, 
archevêque  de  Mayence,  le  5  juin  755.  —5 
juin. 

HAGDLFK  (saint) ,  Hagutphut,  que  quel- 
ques auteurs  nomment  aussi  Hadulfe.évéquo 
d'Arras ,  el  en  même  temps  abbé  du  monas- 
tère de  Sainl-Waast  de  celte  ville,  gouver- 
nail ses  religieux  et  ses  diocésains  avec  une 
«ag«>se  admirable.  Sa  mémoire  est  en  grande 
vénération  dans  le  pays;  mais  on  ne  connaît 
pas  le  détail  de  ses  actions  ni  l'année  de  sa 
mort.  On  croit  qu'il  vivait  au  vin*  siècle  , 
qu'il  était  Gis  de  saint  Raguulfe,  martyr,  et 
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qu'il  eosffrit  lui-même  um  mort  injuste  SATEBRAXD  (Mini),  abbé,  embrassa  d'a- 
vers l'an  728;  c'est  pourquoi  on  le  révère  bord  i'élal  ecclésiastique;  mais  comme  sa 
aussi  comme  martyr  le  19  mai.  séparation  d'arec  le  monde  ne  lui  paraissait 
HALLOIE  (sainte),  fladelanga,  vierge,  flo-  pas  encore  assci  complète,  il  se  décida  à 
ri«sni(  dans  le  vin*  siècle  ,  cl  elle  est  hono-  rompre  les  lions  qui  l'y  retenaient  encore  , 
rée  à  Kilsing  en  Franconie  le  2  février.  pour  vivre  dans  une  entière  solitude.  Il  fut 
HALVARD  («ainl),  Halvardus  ,  martyr  en  le  premier,  de  concert  avec  le  bienheureux 
Norwége  ,  souffrit  dans  le  xn*  siècle  ,  et  il  Frédéric  Mariengartcn  ,  à  introduire  la  rie 
était  honore  autrefois  dans  le  Nord. —  lfc  monastique  dans  la  Frise ,  cl  y  fonda  ,  en 
mai.  118.3,  une  maison  religieuse  dont  il  fut  te 
HAMOND  (  saint  ) ,  Hamundu$,  diacre  et  premier  abbé. Son  zèle  pour  la  discipline  lui 
martyr,  fut  mis  à  mort  avec  saint  Booiface,  ut  quelques  ennemis  parmi  set  subordon- 
n poire  de  l'Allemagne,  près  do  Dockum  ,  en  nés;  mais  il  Ûnil  par  les  ramener  au  devoir. 
Hollande,  le  5  juin  755.  —  5  juin.  et  même  par  gagner  leur  affection.  Il  mou- 
HANULR  (saint),  Jlanulus ,  est  honoré  rut  en  1198  et  fut  honoré  comme  saint  peu 
cbex  les  Ethiopiens  le  28  février.  de  temps  après  sa  mort.  On  transféra  .  co 
HARDOUIN  (saint),  Jlarduinu»,  prêtre  de  1619,  ses  reliques  dans  l'église  de  Satnl-Sau- 
Rimini ,  (tarissait  nu  commencement  du  xi*  veur  d'Anvers.  —  30  juillet, 
siècle,  et  mourut  l'un  1009.  Le  bienheureux  HATElf EU  ou  Hadlhah  (le  bienheureux), 
Pierre  Damien  nous  apprend  qu'il  te  rendit  Halumarus ,  premier  évéque  de  Paderbora, 
illustre  par  ses  miracles.  —  15  août.  fut  placé  sur  co  siège  par  Charlcmaguc,  et 

HaRDUIN  (  saint  ) ,  Harduinus,  religieux  niourut  l'an  80».  Il  est  honuré  lo  5  août, 
de  F  ut  nellc,  entra  datis  cette  abbaye  l'an  HATTON  (lo  bieuheurcut),  d'une  famille 
7*9.  Aprè*  y  avoir  passé  plusieurs  années  .  noble  de  Souabo,  né  au  commencement  du 
le  déiir  d'une  plus  grande  séparation  des  **  siècle,  quitta  le  monde  pour  entrer  dans 
hommes  et  d'une  plus  étroite  union  avee  l«  monaslèro  d'OUobueru  ,  auquel  il  donna 
Dieu,  le  décida  à  se  retirer,  avec  la  permis-  tous  ses  biens  qui  étaient  considérables, 
sion  de  son  supérieur,  dans  une  grotte  voi-  Hais  comme  il  aspirait  â  une  perfection  plus 
sine  du  monastère,  où  il  passa  le  reste  de  sa  grande  que  cello  du  commun  des  religieux  , 
vie.  11  mourut  dans  un  âjçe  avancé,  l'an  H  obtint  de  saint  Ulrich, évéque  d'Ao?sbourg, 
811,  et  il  fut  enterré  dans  l'église  abbatiale  la  permission  de  s'enfermer  seul  dans  une 
de  Saint-Paul.  —  20  avril.  petite  cellule.  Mais  ses  supérieurs  ayant  re- 
H  AIUOI.F  (  saint  ) ,  Uervlfus,  évéque  do  marqué  qu'il  paraissait  avoir  trop  d  attache- 
La  tigres,  fut  l'un  des  donio  prélats  français  ment  pour  quelques  objets  qui  servaient  à 
qui  a«sislcr«*nt  au  concile  tenu  k  Rome  en  «on  usage  particulier,  ils  lui  Grent  repren- 
709,  par  le  papu  Etienne  IV,  contre  !<>s  ico-  dre  la  vie  commune,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
noclawes.  Il  mourut  vers  l'an  789,  et  il  cat  fût  exposé  à  perdre  l'esprit  de  pauvreté  au- 
honoré  à  Klvange  en  Souabo  lo  13  août.  quel  on  attribuait  un  si  haut  prix  dans  cet 
KARMAN  (  saint  ) ,  Jlatiemanmti,  évéque  siècles  de  ferveur.  Hatlon  se  soumit  sans  ré- 
de  Hrken  dans  le  Tyrol  ,  avait  été  d'abord  plique,  reconnaissant  la  faute  qu'il  avait 


Chanoine  régulier  de  Ncubourg  et  ensuite  coinmi.se  et  s'es limant  heureux  d'édifier  par 

prévôt  du  chapitre.  Il  mourut  l'an  11*2 ,  et  ion  repentir  ceux  qu'il  avait  pu  acaudaliser 

il  est  honoré  le  23  décembre*  par  un  manquement  peuUélre  involontaire. 

IIARTYVICH  (  saiut  ) ,  évéque  de  Salir-  Le  bienheureux  Uallon  mourut  vers  Fan 

bourg,  d'une  famille  illustre  qui  avait  de  985,  et  son  tombeau  ayant  clé  gloiifié  par 

grand»  biens  entre  le  Rhin  et  la  Moselle,  fut  plusieurs  miracles,  ses  reliques  furent  levées 

élevé  sur  lo  siège  de  Salltbourç  vers  l'an  de  terro  et  exposées  à  la  vénération  des  fi- 

9!H  Comme  sa  cathédrale  tombait  en  rui-  dèles,  dans  l'église  abbatiale  d'Otlobuero  , 

if,  il  In  fli  rebâtir  a  ses  frais,  et  cet  acte  de  l'a"  1189.  —  *  juillet. 

générosité, qui  lui  coûta  des  sommes  immen-  HAVfcNCli  ( saiut),  Uabtntius  ,  moine  et 

ses,  rontriliua  beaucoup  à  lui  concilier  l  es-  martyr  à  Cordoue,  était  né  dans  cette  ville , 

lime  <t  la  vénération  de  sou  diocèse.  La  et  il  avait  renoncé  au  mondo  pour  prendre 

peste  et  la  famine  ayant  ravagé  l'Alterna-  l'habit  dans  le  monastère  de  Saini-CUrisio- 

gne  en  99*  ,  saint  Hartwirh  se  dévoua  pour  pbe.  situé  au  midi  de  Cordoue,  sur  les  tires 

procurer  à  son  troupeau  tous  les  secours  du  liuadalquivir.  Il  y  vivait  eu  reclus  dans 

spirituel*  et  temporels  dont  il  pouvait  dis-  une  cellule,  et  ne  se  montrait  que  par  une 

poser;  on  le  voyait  accourir  partout  où  les  petite  fenêtre  a  ceux  qui  venaient  le  visiter, 

besoins  étaient  le  plus  pressants  ,  sans  être  11  se  livrait  à  de  g ra odes  austérités  et  pur* 

arrétL*  par  la  crainte  d'être  victime  de  son  lait  toujours  un  citice  garni  do  lames  de  fvr. 

scie  et  de  sa  charité.  11  se  serait  même  es-  Ayant  appris  lo  innrlyro  de  saint  lsaac  et  de 

timé  heureux  s'il  eût  pu  ,  aux  dépens  de  sa  saint  hanche  qui  avaient  été  décotes  les 

propre  vif,  sauver  les  jours  de  .-es  ouailles,  jours  précédents,  il  se  rendit  à  Cordoue;  il 

s'efforçant  de  icur  sauver  U  vie  do  FÂaie,  en  y  trou  va  lo  prêtre  Pierre,  le  diacre  Valabonic 

lis  aidant  è  bien  mourir.  Le  fléau  lo  res-  et  trois  aulres.  et  ils  allèrent  trouver  le  juge 

pecla,  et  il  ne  quitta  ce  monde  que  l'an  1023.  pour  lui  déclarer  qu'ils  étaient  chrétiens  , 

—  14  juin.  c'est  à-dire  coupables  du  même  crime  que 

H  ASÈQUB  (  la  bienheureuse  ) ,  E«$eeha  ,  ceux  qu'il  avait  envoyés  au  supplice.  Le  juge 

vierge  et  recluse  ,  honorée  en  Weslphalie  ,  les  condamna  à  la  décapitation.  La  st  nlence 

moorui  i'an  1261.-26  jaluifr.  fut  exécutée  le  7  juin  851,  sous  le  roi  Abde- 
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rame  II,  et  leurs  corps,  qu'on  avait  attachée 
ides  poteaux,  furent  brûlés  quelques  jours 
après,  et  l'on  jeta  leurs  cendres  dans  te 
fleore.  Saint  Eutoge  rapporte  leur  martyre 
dans  son  MémOrlal  des  saints.  —  7  juin.  * 

HAV01E  on  Hedwigb  (sainte),  Ifedwigis, 
(la  bienheureuse),  vierge  et  abbessc  du  mo- 
nastère de  Mehrcn  ,  de  l'ordre  des  Piémon- 
(rés,  née  vers  le  milieu  du  xii*  sièrlc  ,  était 
fille  du  comte  Lolhairc  cl  de  la  bienheureuse 
Hildcgondc  ,  et  so-ur  du  bienheureux  Hcr- 
mann.  8a  mère  étant  devenue  veuve  fonda, 
vers  l'an  1160,  le  monastère  de  Mehren,  dont 
elle  fui  la  première  abbesse.  Havoie,  qui 
élait  alors  très-jeune,  prit  le  voile  et  acquit 
bientôt  dans  la  communauté  une  grande  ré- 
putation par  ses  progrès  dans  la  vertu  et 
surtout  dans  l'humilité.  Hildcgondc  étant 
morte  en  1183,  Havoie  fut  élue  pour  lui  suc- 
céder et  marcha  dignement  sur  les  traces  de 
sa  sainte  mère.  Elle  mourut  dans  un  âge 
avancé,  mais  on  ignore  en  quelle  année  du 
un*  siècle  se  termina  sa  glorieuse  carrière, 
-li  avril. 

HKDDE  (saint),  Bedda,  évéque  des  Haxona 
occidentaux,  florissait  vers  le  milieu  du  vu* 
ilècle,  et  faisait  sa  rési  lence  A  Dorchestcr  et 
ensuite  à  Winchester,  il  élait  Anglo-Saxon, 
et,  avant  son  élévation  A  l'épisropat,  il  était 
moine  de  l'abbaye  de  Sainte  Hilde.  L'éclat  de 
ta  sainteté  le  ut  choisir  pour  évéque  des 
habitants  de  West-Sex  ,  vers  l'an  006.  11 
ao^séda  l'estime  et  l'afleelion  du  roi  Cêa- 
>val ,  A  la  conversion  duquel  il  avait  beau* 
;oup  contribué  cl  qui  étant  allé  à  Rome 
mur  y  recevoir  le  baptême,  y  mourut  l'an 
188.  Ina,  successeur  de  Céawal,eut  pour  lui 
es  mêmes  sentiments  ,  et  le  saint  évéque  no 
ut  pas  étranger  aux  lois  pleines  de  sagesse 
|uc  ce  prince  publia  en  093  ,  et  qui  «ont  les 
dus  anciens  monuments  qui  nous  restent  dé 
a  législation  des  Anelo-Sjxons.  Saint  Hedde 
nourut  le  7  juillet  705 ,  après  un  épisiopat 
le  prés  de  quarante  ans  ,  cl  après  sa  mort , 
ion  vaste  diocèse,  dont  il  avait  augmenté  lo 
lombre  des  fidèles  par  une  multitu  le  de  con- 
versions, fut  divisé  en  plusieurs  évéchés.— 
rjuillet. 

HKDW1GB  ou  Havoik  (sainte),  lltdiPiqis, 
luchciiso  de  Pologne  ,  élait  tille  de  lier- 
h  «  »  I  d  III ,  comte  d'Andcch  et  du  Tyrol,  duc 
le  Cariiilhieet  d'Islrie.  Elle  avait  pour  sœur 
vguèi  de  Méranie  ,  seconde  femme  de  Phi- 
ippe-Atigustc ,  roi  de  France.  Elle  fut  for- 
necdo  bonne  heure  a  la  pratique  de  la  vertu 
>ar  sa  pieuse  mère,  Agnès,  fille  du  comte  de 
(atlccli,  et  placée  ensuite  dans  le  monastère 
U>  Lulzingen  en  Franconie.  On  l'on  retira  a 
'Age  de  douKo  ans,  pour  épouser  Henri,  duc 
le  Silcsie.  Ce  mariage,  auquel  clic  ne  con- 
.ctilii  que  par  complaisance  pour  ses  pa- 
ents,  car  elle  eût  préféré  l'étal  de  virgml- 
é.  lui  fournil  l'occasion  de  ressembler  à  la 
emrnc  forte,  dont  l'Esprit-Sainl  a  trace  te  por- 
r.til.  Après  que  Dieu  l'eut  reudue  mère  de 
iix  enfants,  elle  résolut  d'observer  enlière- 
iieni  la  continence,  qu'elle  gardait  déjà  les 
ours  de  fêtes  ou  de  jeûne  et  tout  le  temps 
ipécialemecj.l  consacré  aux  exercices  de  la 
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religion.  Kilo  fit  donc  toq.  alast  que  son 

mari,  de  continence  perpétuelle,  en  présence 
de  l'évéquede  Drc<law,  l'an  1205,  et  pendant 
trente-trois  ans  que  le  duc  vécut  encore  ,  il 
s'interdit  IVagc  de  l'or,  de  l'argent  et  de  la 
pourpre;  il  laissa  même  croître  sa  barbe, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Barbu.  Les 
habitants  de  la  (ïrande  Pologne  ayant  chassé 
Ladi»las,  leur  duc  ,  offrirent  à  Henri  le  gou- 
vcrncmcnl  de  leur  pays  en  1233.  Sainte  Hed- 
ivigc  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  détourner 
d'accepter  cette  proposition,  mais  elle  ne  put 
y  réussir.  Henri,  s'él.ml  mis  à  la  téte  d'une 
aimée,  prit  tranquillement  possession  de  la 
principauté  et  porta  dès  lors  le  titre  de  duc 
de  Pologne.  La  prédilection  qu'il  avait  pour 
Conrad,  son  second  fils  ,  le  lui  faisait  désirer 
our  successeur,  au  préjudice  de  Henri  qui 
tait  l'atné.  Hedirtge  n'approuvait  pas  celte 
conduite  qu'elle  trouvait  contraire  A  la  pru- 
dence et  même  à  la  justice.  Les  deux  frèief 
conçurent  l'un  contre  l'autre  une  haine  Im- 
placable ,  et  môme  avant  la  mort  de  lenr 
père,  ils  en  vinrent  aux  mains  :  Conrad  fut 
défait,  cl  mourut  peu  de  temps  après  dans 
la  retraite  et  la  pénitence.  Dès  l'an  1203  , 
Hcdwige  avait  engagé  son  mari  à  fonder 
l'abbavc  de  Trehnil?  ;  on  employa  quinze 
ans  à  la  bâtir,  et  l'église  ne  fut  dédiée  qu'en 
1219.  Ou  y  entretenait  mille  personnes,  dont 
cent  religieuses  ;  le  rcsle  de  la  communauté 
se  composait  do  jeunes  demoiselles  de  fa- 
milles pauvres ,  qu'on  y  élevait  gratuite- 
ment cl  qu'on  établissait  ensuite,  lorsqu'el- 
les ne  se  sentaient  point  de  vocation  pour  la 
vie  du  cloître.  Li  duchesse  t  qui  ava.t  été 
l'âme  de  cclto  fondation,  nourrissait  tous  les 
jours  dans  son  palais  de  Orcslaw,  treize  pau- 
vres ,  en  l'honneur  de  Jcsus-Christ  et  de  ses 
douce  apôtres,  les  servait  à  table  et  souvent 
même  à  genoux,  avant  qu'elle  n'eût  pris  son 
repas.  Elle  lavait  et  baisait  les  ulcères  des 
lépreux,  et  tousses  menus  étalent  employés 
au  soulagement  des  malheureux.  Ou'oi- 
qu'elle  n'eût  jamais  aimé  les  parures  et  que 
sa  mise  efil  toujours  été  d'une  grande  sim- 
plicité ,  cependant  lorsque,  du  consentement 
de  Henri ,  elle  alla  se  fixer  près  deTrebnitz, 
elle  ne  p  >rla  plus  qu'un  vêtement  grossier, 
toujours  le  même  l'été  comme  l'hiver,  cl 
qui  cachait  un  rade  ciliée.  Hedwige  .  avant 
d'avoir  quille  le  palais  ,  pratiquait  déjà  de 
plus  grundes  austérités  que  les  moines  les 
plus  fervents  ;  mais  ensuite  elle  les  redoubla 
encore  et  jeûnait  tous  les  jours,  excepté  les 
dimanches  et  les  fêles  qu'elle  faisait  d  ux 
repas  f»rt  légers  :  les  mercredis  cl  les  ven- 
dredis ,  clic  ne  prenait  que  du  pain  et  de 
l'eau.  Flic  passa  quarante  ans  sans  manger 
ni  viande  ni  poisson  ,  et  elle  ne  dérogea 
qu'une  seule  fois  à  ce  régime  qu'elle  s'émit 
imposé  ;  ce  fut  A  l'occasion  d  une  maladie 
qu  e  le  eut  en  Pologne,  et  encore  il  fallut  un 
ordre  du  légat  du  pape  pour  l'y  détcruiincr< 
Fi  e  se  rendait  à  réglise  plusieurs  fois  par 
jour,  et  cela  nu-p  cds  .  même  en  hivt  r,  et 
l'on  aurait  pu  quelquefois  la  suivre  A  la 
trace  do  son  sang;  mais  elle porUit  sous  soi 
bras  des  souliers  qu'elle  chaussait  lorsqu'elle 
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rencontrait  du  monde.  Jamais  elle  ne  se  ser- 
rait du  lit  qui  était  dans  sa  chambre ,  mais 
elle  couchnit  sur  la  terre  nue.  Elle  consacrait 
«ne  grande  partie  de  la  nuit  à  la  prière  ,  et 
pondant  ce  saint  exercice»  elle  éprouvait  de 
grandes  consolations,  quelquefois  même  des 
ravissements.  Aussi  humble  qu'elle  était  fer- 
vente ,  elle  se  regardait  comme  la  dernière 
des  créatures  et  elle  s'efforçait  de  dérober  à 
la  connaissance  de*  hommes  ses  bonne.*  œu- 
vres et  surtout  ses  mortifications.  Calme  et 
résignée  môme  dans  les  épreuves  les  plus  pé- 
nibles, parce  qu'elle  voyait  en  toutes  choses 
la  volonté  de  Dieu,  elle  apprit  avec  tranquil- 
lité que  son  mari,  blessé  dans  une  bataille  , 
avait  été  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Kirne, 
et  dit  sans  émotion  qu'elle  espérait  le  voir 
bientôt  en  libéré  et  jouissant  d'une  santé 

f>arfaitc.  Le  vainqueur  ayant  repoussé  toutes 
es  offres  qu'on  lui  faisait  pour  obteuir  la  dé- 
livrance du  prisonnier ,  Hcdwige  alla  le 
trouver  en  personne  et  sut  si  bien  le  tou- 
cher, qu'il  lui  accorda  (oui  ce  qu'elle  lui  de- 
mandait. Le  duc  de  Pologne,  frappé  des  exem- 

files  de  vertu  qu'il  voyait  dans  son  épouse  , 
a  laissait  maîtresse  de  sa  conduite  :  il  Gnil 
même  par  marcher  sur  ses  traces  ,  se  mon- 
trant le  père  de  ses  sujets,  le  protecteur  des 
pauvres  et  des  malheureux,  vivant  dans 
son  palais  comme  un  religieux  ,  et  s'appli- 
quanl  à  faire  régner  la  justice  et  fleurir  la 
piété  dans  ses  Etats.  Ce  bon  prince  étant 
mort  saint,  ment  en  1238,  les  religieuses  de 
Trebnilz,  dont  il  était  le  bienfaiteur,  donnè- 
rent en  cetlo  occasion  des  marques  d'une 
vive  douleur;  mais  Hedwige,  soumise  aux 
décrets  de  la  Providence,  leur  disait  pour  les 
consoler  :  Voudriet-vous  vous  opposer  à  ta 
volonté  de  Dieu  ?  Nos  vies  sont  à  lui,  et  nous 
devons  nous  soumettre  ,  quand  il  juge  à  pro- 
pos de  nous  enlever  du  monde  ou  de  nous  pri- 
ver de  nos  amis.  Et  l'on  voyait  par  la  séré- 
nité de  son  visage  encore  plus  que  par  ses 
paroles,  combien  chez  elle  la  foi  triomphait 
des  sentiments  de  la  nature.  Devenue  veuve, 
die  prit  l'habit  à  Trebnilz  et  vécut  sous  la 
conduite  de  sa  fille,  qui  en  était  abbesse  ; 
mais  elle  ne  fit  point  de  vœux  ,  afin  de  pou- 
voir continuer  ses  œuvres  de  charité  et  ses 
aumônes.  Quelque  temps  après  qu'elle  eut 
été  agrégée  à  la  communauté ,  comme  elle 
ne  portait  que  des  babils  osés  ,  une  des  re- 
ligieuses lui  dit  un  jour  :  —  Pourquoi  por- 
tex-vous  ces  haillons  ?  Il  vaudrait  mieux  les 
donner  aux  pauvres.  —  Si  cet  habit  vous  of- 
fensé, répondit  la  sainte,  je  suis  prête  à  me 
i  corriger  de  ma  faute,  et  elle  en  prit  un  autre 
sur-le-champ.  En  1241,  elle  perdit  son  fils 
Henri,  surnommé  le  Pieux,  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  dans  les  duchés  de  Silésie  et 
de  Pologne.  Ce  prince,  aussi  plein  décou- 
rage que  de  religion,  ayant  voulu  s'opposer 
aux  Ta r tares  qui  étaient  venus  fondre  sur 
ses  Etals,  leur  livra  bataille  près  de  Legnilz, 
el  après  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  défait 
Cl  tué.  Hedwige  qui,  a  l'approche  de  l'en- 
nemi, s'était  réfugiée  avec  les  religieuses 
de  Trebnilz  dans  la  forteresse  de  Crosne, 
«'eut  pas  plutôt  appris  oe  malheur,  qu'elle 
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s  empressa  de  consoler  la  veuve  et  la  sœur 
de  l'infortuné  Henri.  Dieu  a  disposé  de  mw 
fils  comme  il  lui  a  plu,  leur  dit-elle,  et  uviu 
ne  devons  avoir  d'autre  volonté  que  la  sienne. 
Puis  levant  les  yeux  au  ciel,  elle  fil  cette 
prière  :  Je  vous  remercie,  mon  Dieu,  de  iwV 
voir  donné  un  tel  fib,  qui  n'a  cessé  de  mai- 
mer  et  de  m'honorer,  et  qui  ne  m'a  jamais 
causé  le  moindre  déplaisir.  Le  voir  vivre  était 
pour  moi  un  grand  sujet  de  joie  ;  mais  >'<» 
ressens  une  bien  plus  grande  de  le  voir  mé- 
riter par  sa  mort  d'être  réuni  à  vous  dans  co- 
tre royaume.  O  mon  Dieu ,  je  vous  recom- 
mande de  tout  mon  cœur  son  dîne  qui  m'est  *t 
chère.  Sa  sainlelé  fut  récompensée  par  le 
don  des  miracles.  Elle  rendit  la  vue  à  une  re- 
ligieuse aveugle,  en  formant  sur  elle  le  signe 
de  la  croix,  el  opéra  plusieurs  autres  guéri- 
sons  par  la  vertu  de  ses  prières.  Elle  fut 
douée  aussi  du  don  de  prophétie ,  et  prédit 
entre  autres,  sa  propre  mort.  Attaquée  d'ooe 
maladie  que  personne  ne  croyait  grave,  elle 
voulut  recevoir  lexlréme-onclion,  et  médi- 
ta, jusqu'à  son  dernier  soupir,  sur  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ.  Elle  mourut  le  15  oc- 
tobre 12i3,  et  fut  enterrée  dans  le  mouaslère 
de  Trebnilz.  Clément  IV  la  canonisa  en  1266, 
et,  l'année  suivante,  son  corps  fut  renferme 
dans  une  châsse.  La  féte  de  sainte  Thérèse  a 
fait  transférer,  par  Innocent  XI ,  celle  de 
sainte  Hedwige,  du  15  au  17  octobre. 

HEDWIGE  (sainlc),  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie  el  ensuite  de  Pologne,  née  en  1371, 
fut  élue  par  les  Polonais,  en  1384,  pour  «ac- 
céder à  son  père,  lorsquelle  n'avail  encore 
que  treize  ans.  En  1386,  elle  épousa  Jagel- 
lon,  grand  duc  de  Lilhuanie;  mais  elle  mit 
pour  condition  que  ce  prince,  qui  était  païen, 
recevrait  le  baptême  et  qu'il  établirait  le 
christianisme  dans  son  duché,  qui  dès  lors 
fut  réuni  à  la  Pologne.  Hedwige  se  fit  admi- 
rer par  sa  charité  pour  les  pauvres,  partes 
libéralités  envers  les  églises,  les  mouaslères 
et  les  universités,  par  sa  douceur,  par  m 
bonté  el  son  aversion  pour  le  faste.  Kulevee 
à  l'amour  de  ses  sujets  à  la  fleur  de  son  âge, 
elle  mourut  à  Cracovie,  en  1399 ,  âgée  de 
vingt-huit  ans.  Dlugoss  lui  attribue  plusieurs 
miracles,  et  les  historiens  polonais  lui  don- 
nent le  titre  de  sainte,  quoique  son  nom  ne 
se  lise  point  dans  les  martyrologes.  On  célè- 
bre sa  féle  le  dernier  jour  de  février,  qui  est 
le  29  dans  les  années  bissextiles.  —  28  lé- 
vrier. 

HEGA TRACE  (saint),  Hegatrox-cis,  mar- 
tyr sur  les  bords  du  Danube  avec  saint  Àr- 
pilas  et  plusieurs  autres,  fut  mis  à  mort  en 
370  par  ordre  du  tyran  Vinguric,  qui  régoail 
sur  une  partie  de  la  nation  des  Gotbs.  —  26 
mars. 

HEGÊMONE  (saint),  Hegemonius,  martyr, 
est  honoré  a  Aulun  le  8  janvier. 

HEGESIPPE  (saint),  Hegesippus,  auteur 
ecclésiastique  cl  l'un  des  plus  anciens  Pères 
de  l'Eglise,  puisqu'il  vivait  peu  après  les 
apôtres,  était  Juif  de  naissance.  11  était  mem- 
bre de  l'Eglise  de  Jérusalem,  lorsqu'ayanl  fait 
un  voyage  à  Rome,  il  y  séjourna  plus  de  viost 
ans.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia,  l'as 
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1  i,  un  q  ffisloirt  ecctétiaitique  diviséeencinq 
litres,  '«quelle  commençait  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  allait  jusqu'à  l'époque  où  vi- 
vaitl'auteur.  Cet  ouvrage,  dont  on  ne  saurait 
Irop  regretter  la  perte,  montrait  1»  suite  de 
la  tradition  et  établissait  que ,  malgré  de 
nombreuses  hérésies,  le  dépôt  des  vérités  en- 
seignées par  Jésus-Christ  avait  été  conservé 
inlacl  jusqu'au  moment  où  il  écrivait.  Son 
témoignage  avait  d'autant  plus  de  poids  qu'il 
avait  visité  les  principales  églises  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  Saint  Hégésippe,  au  rapport 
de  saint  Jérôme,  était  rempli  de  l'esprit  des 
apôtres  et  doué  d'une  profonde  humilité,  qui 
se  manifestait  jusque  dans  la  simplicité  de 
son  style.  Il  mourut  à  Jérusalem  dans  un  âtre 
très-avancé,  Vers  l'an  180.—  7  avril. 

HEIMERAD  (le  bienheureux),  moine  de 
Corvey  en  Saxe,  est  honoré  le  28  juin. 

HE1KE  /saint),  //«rus,  était  honoré  autre- 
fois a  Auxerre  le  24  juin. 

HÉLA1N  (saint),  //«/anus,  prêtre  et  soli- 
taire dans  le  diocèse  de  Reims,  était  né  en 
Irlande.  Il  passa  dans  les  Gaules  sur  la  fin 
du  ve  siècle  avec  saint  Gibrien  et  ses  autres 
frères  et  sœurs,  au  nombre  de  huit,  lesquels 
sont,  comme  lui,  honorés  d'un  culte  public 
daos  l'Eglise.  Saint  Remi,  à  qui  ils  s'adressè- 
rent, leur  assigna  des  solitudes  sur  les  bords 
de  la  Marne,  et  saint  Hélain  fui,  dans  la  sui- 
te, élevé  au  sacerdoce.  On  lit  son  nom  dans 
le  Martyrologe  romain,  sous  le  7  octobre. 

HELCON1DE  (sainte),  Helconides,  martyre 
à  Corinlhc,  souffrit  de  nombreux  tourments 
par  ordre  du  président  Pérennic,  sous  l'em- 
pereur Gordien.  Elle  subit  de  nouvelles  (or- 
lares  sous  le  successeur  de  Pérennic ,  et , 
après  avoir  eu  les  mamelles  coupées,  elle 
fut  exposée  aux  bêles  et  enfin  décapitée,  vers 
le  milieu  do  m*  siècle.— 28  mai. 

HELDRAD  (  le  bienheureux),  Heldradm, 
abbé  du  monastère  de  Novalaise,  au  pied  du 
Monl-Cénis  en  Piémont,  était  originaire  de 
la  Provence,  et  il  est  honoré  le  13  mars. 

HÉLE1NE  (saint),  Hele  nus,  solitaire  a  Ar- 
cis  en  Champagne,  se  rendit  célèbre  par  ses 
jeûnes  et  florissait  dans  lo  vu'  siècle.  Ses 
reliques  se  gardent  à  Troyes,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.—  4  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  Helena,  martyre  à  Bor- 
gos  en  Espagne,  souffrit  avec  sainte  Centolle. 
Un  fit  une  translation  de  ses  reliques  sous  le 
roi  Alphonse  X,  dans  le  xm*  siècle.  —  13 

août. 

HÉLÈNE  (sainte),  impératrice,  que  quel- 
ques auteurs  font  naître  à  D répane  en  Bi- 
ihjnie,  naquit,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
bable, en  Angleterre,  à  Colcbester  ou  à  York, 
vers  l'an  247.  Elle  épousa,  vers  l'an  273, 
Constance  Chlore,  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'ofUcier  dans  l'armée.  Le  premier  fruit  de 
cette  union  fut  Constantin  le  Grand,  nui  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère.  Constance 
ayant  été  revêtu  de  la  dignité  de  césar,  en 
il  répudia  Hélène  pour  épouser  Théo- 
dore, belle-fille  de  Maximien  Hercule.  On 
ignore  ce  qu'elle  détint  depuis  sa  répudia- 
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lion  jusqu'au  moment  où  Constantin,  »mi 
fils,  devenu  empereur  en  306,  après  la  mort 
de  Constance  Chlore,  l'appela  près  de  lui,  lui 
donna  le  litre  d'Auguste  et  lui  fit  rendre  tous 
les  honneurs  dus  à  la  mère  d'un  empereur, 
il  parait,  par  le  récit  d'Eusèbe,  que  sainte 
Hélène  n'embrassa  pas  la  foi  en  même  temps 
que  son  fils;  mais  lorsqu'elle  se  convertit, 
ce  fut  d'une  manière  si  parfaite,  qu'elle  pra- 
tiqua toujours,  depuis,  les  plus  héroïques 
vertus,  voulant  regagner,  par  sa  ferveur,  les 
années  qu'elle  avait  passées  dans  les  supers- 
titions du  paganisme.  Rufin  dit,  en  parlant 
de  son  zèle  et  de  sa  foi,  que  l'un  et  l'autre 
étaient  incomparables. Onadmiraitsnn amour 
pour  Dieu,  et  saint  Grégoire  le  Grand  assure 
qu'elle  allumait  par  ses  exemples,  dans  le 
cœur  des  Romains,  le  feu  dont  elle  était  em- 
brasée. Maltresse  des  trésors  de  l'empire  que 
son  fils  avait  mis  a  sa  disposition,  elle  ne 
s'en  servait  que  pour  soulager  les  malheu- 
reux, bâtir  et  décorer  les  églises.  L'an  326, 
Constantin  ayant  forme  le  projet  de  bâtir 
une  magnifique  église  sur  le  Calvaire,  sainte 
Hélène,  qui  ayait  près  de  quatre-vingts  ans, 
se  chargea  de  l'exécution  de  celle  pieuse  en- 
treprise ,  ce  qui  lui  fournissait  l'occasion  de 
visiter  les  saints  lieux.  Arrivée  à  Jérusalem, 
elle  se  sentit  un  grand  désir  de  retrouver  la 
croix  à  laquelle  Jésus-Christ  avait  été  atta- 
ché. Comme  les  païens  avaient  élevé  un 
temple  à  Vénus  sur  l'emplacement  du  saint 
sépulcre,  elle  le  fil  démolir,  et  lorsqu'on  eut 
nettoyé  la  place,  on  se  mil  à  creuser  et  l'on 
trouva  le  saint  sépulcre  dans  lequel  il  y 
avait  trois  croix.  Pour  distinguer  celle  du 
Sauveur  de  celles  des  deux  larrons  qui 
avaient  été  crucifiés  avec  lui,  saint  Macaire, 
évéquede  Jérusalem,  les  fit  porter  toutes  les 
trois  chez  une  dame  qui  était  à  l'citrémilé, 
et  qui  ne  ressentil  aucun  effet  quand  ou  lui 
appliqua  les  deux  premières,  mais  à  l'appli- 
cation de  la  troisième,  celle  dame  se  trouva 
parfaitement  guérie.  Sainte  Hélène,  au  com- 
ble de  la  joie  d'avoir  découvert  ce  précieux 
trésor,  fonda  une  église  à  l'endroil  même  où 
il  avait  été  trouvé  et  y  déposa  la  vraie  croix, 
après  l'avoir  fait  renfermer  dans  un  riche 
étui.  Elle  en  réserva  une  partie  pour  l'em- 
pereur son  fils,  qui  la  reçut,  à  Conslanlino- 
ple,  avec  beaucoup  de  respect.  Elle  en  fit 
placer  aussi  nne  autre  partie  dans  l'église 
qu'elle  bâtit  à  Rome,  et  qui  prit  le  nom  d'é- 
glise de  la  Sainte-Croix.  Pendant  son  séjour 
dans  la  Palestine,  elle  orna  d'édifices  somp- 
tueux les  lieux  sanctifiés  par  les  principaux 
mystères  de  la  religion  :  elle  rappela  les  exi- 
lés, rendit  la  liberté  aux  prisonniers  et  à 
ceux  qui  travaillaient  aux  mines,  fit  des  lions 
et  des  aumônes  considérables,  el  laissa  par- 
tout des  traces  de  sa  libéralité.  Avant  de 
quitter  la  Palestine,  elle  fit  rassembler  toutes 
les  vierges  consacrées  à  Dieu,  leur  donna  un 
repas  et  les  servit  de  ses  propres  mains.  A 
peine  fut-elle  de  retour  à  Rome  que,  sentant 
sa  fin  approcher,  elle  donna  à  son  fils  les 
avis  les  plus  sages  pour  le  gouvernement 
de  l'empire,  et  après  lui  avoir  tait,  uinsiqu'à 
ses  polils-fils,  uu  adieu  forl  touchant,  elle 
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mourut  en  leur  présence  an  mol»  d'août  328. 
Son  corps,  pincé  dans  une  urne  de  porphyre, 
fui  mis  dans  un  mausolée  construit  en  bri- 
ques, et  qui  avait  la  forme  d'une  lour.  Cons- 
tantin érigea  ensuite,  au  milieu  de  la  grande 
place  do  Conslnuiiuople,  une  croix  avec  des 
statues,  dont  l'une  le  représentait  el  l'autre 
sa  bienheureuse  mère.  Les  relique»  de  sainte 
Hélène  furent  porlées,  en  8V7,  de  Rome  nu 
monastère  de  Haulvilliers,  dans  !c  diocèsa  do 
ltehns.  A  l'époque  de  la  destruction  des  mo- 
n.islères  en  France,  les  religieux  de  Haulvil- 
lier»,  pour  meilre  en  sûreté  ces  saintes  reli- 
que», les  donnèrent  à  la  confrérie  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Paris,  el  elles  «ont  à  présent  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  Sainl-Lcu.  Une 
partie  de  ses  ossements  est  restée  à  Home, 
sous  le  maitre-autcl  de  Sainte- Marie-Ma- 
jeure.—18  août. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge,  florissail  sur  la 
fin  du  iv  siècle;  elle  illustra,  par  se»  vertu», 
ie  diocèse  d'Auxerre  sous  l'épiscopal  de 
saint  Amateur.— 82  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge,  est  honorée  à 
Troves  le  même  jour  que  saint  Héleine  d'Ar- 
cis,  c'est-à-dire  te  k  mai. 

HÉLÈNE  (sainte),  vierge  et  martyre,  était 
parente  de  sainte  Ursule,  et  fut  la  compagne 
de  son  martyre.  Son  corps  se  garde  à  Colo- 
gne dans  l'église  de  Saint  Jcan-Baplislc,  où 
l'on  célèbre  sa  féle  le  1"  février. 

HÉLÈNE  ou  Olga  (sainte),  reine  de  Mas- 
covle,  était  l'épouse  dlhor  ou  Igor,  oui  fut 
tué  eu  9'i5  par  les  Dreulans,  lorsqu'il  tra- 
versait leur  pays,  au  retour  d'une  expédition 
contre  Consianlinopic,  et  dans  laquelle  il 
avait  échoué.  Hélène,  qui  s'appelait  alors 
Olga,  et  qui  élail  encore  idolâtre,  vengea  la 
mort  de  son  mari  cl  vainquit  les  Dreulan» 
dans  une  bataille  qu'elle  commandait  en 
personne.  Elle  régna  ensuite  plusieurs  an- 
née» avec  autant  de  sagesse  quo  de  gloire. 
Parvenue  à  l'âge  de  soixante-dix  an» ,  elle 
laissa  le  gouvernement  à  son  fils  Stiatoslai, 
pour  se  rendre  à  Consianlinopic,  où  elle  em- 
brassa le  christianisme  cl  fut  baptisée  sous  le 
nom  d'Hélène.  Do  relour  dans  sa  patrie,  elle 
s'appliqua,  de  tout  son  pouvoir,  a  y  répandra 
la  lumière  de  l'Evangile,  el  son  «tic  produi- 
sit les  plus  heureux  effets.  Elle  ne  put  ce- 
pendant obtenir  la  conversion  de  son  fils,  qui 
était  sans  doute  retenu  par  des  raisons  de 
politique.  Elle  était  plus  que  ccnlenairo 
lorsqu'elle  mourut  après  l'an  070,  cl  elle  est 
honorée  chez  les  Itusscs  le  11  juillet. 

HÉLÈNE  DE  SKOFDR  (sainte),  martyre, 
d'une  famille  illustre  de  la  Wcslrof  oihie  en 
Suède,  ayant  fait,  pardevolion,  le  pèlerinage 
de  Rome,  fut  tuée  à  son  retour  par  ses  pro- 
pres parents,  dans  sou  château  de  Skofdc, 
vers  l'an  1100.  Ses  reliques,  renfermées  daus 
une  belle  chasse,  se  gardaient  ancienne- 
ment dans  une  église  de  sou  nom,  située  dans 
Plie  de  Stland,  a  huit  miles  de  Copenhague 
en  Danemark.  Kilo  fut  canonisée,  en  1104, 

Îinr  Alexandre  III,  et,  avant  la  reforme,  ou 
ais^t  sa  fêle,  dans  les  pais  du  Nord,  le  30 
juillet. 
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HÉLÈNE  (la  bienbeureuee),  religieuse  4e 

Sainte-Claire, sortait  delà  noble  famille  des 
Ensclmine.  Elle  entra  dès  l'Age  de  douze 
ans  nu  couvent  d'Arcelles,  près  de  Pidooe, 
et  clic  s'y  distingua  par  sa  ferveur  ci  sa  pié- 
té. Mais  ce  qui  excita  surtout  l'admiration, 
c'est  qu'affligée  pendant  seize  ans  par  de* 
infirmités  qui  lui  empêchaient  tout  mouve- 
ment du  corps,  elle  ne  laissa  jamais  échap- 
per une  plainte,  el  supporta  ses  maux  avec 
une  patience  qui  no  se  ralentit  pas  un  seul 
instant.  Elle  mourut  dan»  son  couvent  Pan 
1242,  et  elle  est  honorée  le  3  novembre. 

HÉLÈNE  (îa  bienheureuse),  duchesse  de 
Pologno  cl  religieuse  do  l'ordre  do  Sainte- 
Claire,  née  en  1235,  était  fille  de  Delà  IV,  roi 
de  Hongrie.  Elle  montra  dès  ses  plus  jeunes 
années  un  grand  mépris  pour  les  choses  de 
la  terre  et  un  grand  amour  pour  Dieu.  Elle 
épousa,  en  1256,  Ilolcslas  V,  duc  de  Pologne, 
surnommé  le  Pieux  et  le  Chaste.  Cette  union, 
quoique  parfaitement  assortie  sous  tous  les 
rapports,  n'aurait  pcot*é(ro  pas  eu  lieu,  si  Hé- 
lène n'eût  consulté  que  ses  goûts,  qui  la  por- 
taient vers  la  vie  religieuse.  Une  de  ses  sœurs, 
nommée  Marguerite,  étant  entrée  dans  un  cou- 
vent de  Dominicaines,  la  pieuse  duchesse  en- 
viait son  bonheur,  et  eût  bien  voulu  pouvoir 
aussi  se  consacrer  entièrement  au  service  de 
Dieu.  Mai»  le  désir  d'un  état  plus  parfait  ne 
l'empêchait  pas  do  remplir  avec  beaucoup  de 
fidélité  et  d'exactitude  ses  devoirs  d'épouse  et 
de  mère.  Sous  ce  rapport,  elle  avait  tout  lieu 
d'être  satisfaite  de  sa  position  ;  ear  son  union 
avec  Boleslas  ne  fut  jamais  troublée  par  le 
inoindre  nuage,  et  seseufants  persévéraient 
dans  la  piété  qu'elle  leur  avait  inspirée  dés 
leur  bas  âge.  Quoique  environnée  de  la 
pompe  des  grandeurs,  elle  se  faisait  admirer 
par  son  éloignemsnl  du  faste,  par  le  simpli- 
cité do  ses  manières ,  et  surtout  par  son 
amour  pour  les  pauvres.  Après  la  mort  de 
son  mari,  arrivée  en  1279,  clic  se  relira  dans 
le  monastère  des  Clarisses  deGuesne,  où  elle 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de 
toutes  tes  vertu*.  Elle  mourut  le  G  mars  1298, 
etou  l'invoqua  prcsqueaussilôl comme  sainte. 
Son  culte,  autorisé  d'abord  p;ir  Urbain  VIII, 
fut  confirmé  par  décret  do  la  congrégation 
des  Kilos,  le  82  septembre  1827. — 6  mars. 

HÉLÈNE  (la  bienheureuse),  veuve,  floris- 
sait  dans  le  xv*  siècle,  et  elle  mourut  eo 
U58.  On  l'honore  à  Udine  dans  le  Frioul,  sa 
patrie,  le  23  avril. 

HÉLÈNE  DUGLIOLI  (la  bienheureuse), 
veuve,  née  eu  1472,  appartenait  à  une  hon- 
nête famille  do  Bologne.  Elle  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour 
la  verlu,  et  surtout  beaucoup  de  soumission 
pour  ses  parents.  Co  fut  par  un  effet  de  celte 
docilité  parfaite  qu'elle  épousa  Benoit  d'Ail*. 
Oglio,  malgré  le  désir  qu'elle  éprouvait  de  se 
consacrer  à  Jésus-Christ.  Elle  vécut  trente, 
ans  avec  sou  mari  sans  que  rien  vint  altérer 
la  paix  cl  lu  bonheur  de  leur  union,  qu'ils 
sanctifiaient  pur  la  pratique  des  bonnes  cea- 
vrc»  :  ou  assure  même  qu'ils  observèrent, 
Pun  el  l'autre,  la  plus  exacte  continence  du- 
rant toul  leur  mariage.  La  biepbeurous* 
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Hélène,  étant  devenue  veuve,  se  livra  avec 
plu»  d'ardcor  encore  flux  exercices  de  la 
piété,  et  mourut  Agée  de  quarante-huit  ans, 
le  23  septembre  1520.  Les  Polonais  avaient 
une  si  haute  idée  de  sa  sainteté,  qu'ils  com- 
mencèrent dès  lors  à  loi  rendre  un  culte 
public,  qui  Tut  approuvé  en  1828,  par  Léon 
XII  —  23  septembre. 

HÉLIENNE  (sainte),  Heliana,  vierge  et 
martyre  dans  le  Pont ,  souffrit  avec  saint 
l'onlime  cl  quelques  autres  qui  sont  men- 
tionnés dans  le  Martyrologe  de  saint  Jérôme. 
-18  août. 

HÉLIER  (saint),  H  fier \r  ut,  ermite  et  martyr 
dans  l'Ile  do  Jersey,  qu'on  croit  originaire  du 
paysde  Liège,  fui  attiré,  vers  lemilieu  du  vi* 
siècle,  a  Nanteuil,  dam  le  Cotcolio,  par  la  ré- 
putation de  saint  Marcou,  fondateur  et  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère,  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps  dans  la  pratique  do  tou- 
tes les  vertus  religieuses,  il  profila  de  la  per- 
mission que  le  saîul  abbé  donna  aux  plus 
fervents  de  ses  disciples,  de  passer  dans  l'Ile 
de  Jersey,  pour  y  mener  la  vie  anachoréti- 
que.  Il  choisit,  pour  sa  demeure,  une  ca- 
verne située  dans  un  rocher  do  difficile  ac- 
res, où  il  vécul  dans  l'exercice  de  la  contem- 
plation et  les  austérités  les  plus  rigoureu- 
se». 11  y  fut  massacré  par  des  barbares.  Ses 
reliques  furent  transférées  a  l'abbaye  de 
Bcaubec,  dans  le  diocèse  de  Rouen.  La  prin- 
cipale ville  de  Jersey  porte  le  nom  de  Saînl- 
Hélicr.-IG  juillet. 

HGLIMENË  (saint),  Hiliminas,  prêtre  et 
martyr  en  Perso,  dont  lo  martyre  est  décrit 
dans  les  Actes  des  saints  A  Mon  et  Sennen, 
souffrit  au  milieu  du  m*  siècle.  —  22  avril. 

HEL1NVARD  (le  bienheureux),  évéque  de 
Uindcii  en  Saxe,  florissait  au  milieu  du  %• 
siècle,  et  mourut  en  958.— 16  décembre. 

HÉLIODORE  (saint),  Heliodorus,  martyr 
i  Mandes  en  Pamphilic,  fut  mis  à  mort  par 
le  président  Festus,  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Aurélicn.— 19  et 
Il  novembre. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Venustc  et  soixante- 
quinze  autres.— 6  mai. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  à  Moromile, 
en  11irygic,nvcc  saint  Néon  et  un  autre,  est 
honoré  le  13  juillet. 

HÉLIODORE  (saint),  martyr  à  Bysaneo 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  clici  les 
Grecs  le  3  juillet. 

HÉLIODORE  (saint),  évéque  et  martyr 
«or  irs  confins  de  la  Perse,  fut  arraché  à  son 
église,  et  emmené  prisonnier  avec  neuf  mille 
Chrétiens  par  les  Perses,  qui,  ayant  fait  une 
irruption  sur  leterritoirc  de  l'empire  romain, 
passèrent  le  Tigre,  s'emparèrent  de  la  forte- 
resse de  bel  lu  a  rte  et  massacrèrent  la  garni- 
ton.  On  ignore  de  quelle  ville  saint  Héliodore 
était  évéque  :  tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  qu'il 
mourut  en  route,  pendant  qu'on  le  traînait 
«a  captivité.  Voyant  approcher  sa  fin,  il  avait 
eu  la  précaution  de  donner  l'onction  épisco- 
Ns  an  prêtre  Dansas,  pour  le  remplacer  ; 
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et  en  agissant  ainsi,  il  pensait  qne  la  néces- 
sité était  assez  pressante  pour  déroger  aux 
canons,  qui  défendaient  à  on  évéque  d'eu  or- 
donner un  nuire,  à  moins  qu'il  ne  fût  assisté 
de  deux  collègues.  On  place  sa  mort  l'an  362 
de  Jé*us-Christ,  et  la  elnquante-troiiième  du 
règ*»e  île  Snpor  II  — 9  avril  cl  20  a*>Ol.  , 

HÉLIODORE  (saint),  évéque  d'Allino  en 
Italie,  né  au  milieu  du  iv*  siècle,  en  Dalma- 
lie,  s'attacha  de  bonne  heure  à  saint  Jérôme, 
dont  il  élail  lo  compatriote  et  dont  il  devint 
le  disciple  et  l'ami.  Ce  fut  pour  ne  pas  se 
séparer  de  son  maître  qu'il  ne  mit  pas  à  exé- 
cution le  dessein  qu'il  avait  dé  se  retirer 
dans  un  monastèro  ;  mais  il  vivait  dans  le 
monde  comme  un  anachorète,  uniquement 
occupé  des  exercices  do  la  piété,  de  l'étude 
des  sciences,  et  surtout  des  sciences  divines. 
Saint  Jérôme  ayant  quitté  Aquitée,  où  il  avait 
passé  quelques  années  avec  Héliodore,  celui- 
ci  l'accompagna  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
Orient  vers  l'an  371,  et  le  suivit  dans  laThra- 
ce,  le  Pont,  la  Bilbynie,  laGatatie,  laCappa- 
dore  et  la  Cilicie,  visitant  les  serviteurs  de 
Dieu  dontecs  pays  étaient  peuplés.  Lorsqu'ils 
furent  arrivés  à  Antiochc,  ils  s'y  arrêtèrent 
quelque  temps  pour  suivre  les  leçons  d'A- 
pollinaire, qui  expliquait  l'Ecriture  sainto 
avec  beaucoup  de  réputation  ;  et  quoique  ses 
erreurs  n'eussent  pas  encore  percé  dans  le 
public,  Héliodore  no  fut  pas  longtemps  à  s'a- 
percevoir du  venin  que  renfermaient  ses  le- 
çons. D'Anlioche,  1rs  pieux  voyageurs  se  re- 
tirèrenldans  un  désert  do  la  provinccdeChal- 
eide,  entre  la  Syrie  cl  l'Arabie.  Après  y  avoir 
passé  quelque  temps,  Héliodore,  tourmenté 
par  le  désir  (te  revoir  ses  parents  et  sa  patrie, 
voulut  revenir  en  Europe,  malgré  tout  ce 
que  put  faire  saint  Jérôme  pour  le  retenir 
près  de  lui  ;  et  la  seule  chose  qu'il  en  obtint, 
fut  la  promesse  qu'il  viendrait  1c  rejoindre, 
après  avoir  satisfait  a  ce  qu'il  regardait 
comme  un  devoir  de  la  piété  filiale.  Saint 
Jérôme,  après  avoir  attendu  longtemps,  ne 

10  voyant  pas  revenir,  lui  écrivit  une  lettre 
pressante  pour  l'exhorter  à  rompre  entière- 
ment avoc  le  monde  ;  mais  Dieu  avait  d'au- 
tres desseins  sur  Héliodore.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  à  sa  mère,  il  se 
rendit  à  Aquilée,  dont  il  connaissait  déjà  le 
clergé.  Plusieurs  do  ses  membres  jouis- 
saient d'une  grande  réputation  de  vertu.  Son 
mérite  et  sa  piété  Payant  bientôt  fait  connaî- 
tre, il  fut  nommé  é*équo  d'Allino.  qui  dé- 
pendait de  la  métropole  d'Aquilée.  Il  oûlélé 
difficile  de  faire  un  meilleur  choix  ;  car  saint 
Héliodore  fut  un  de*  plus  grands  prélats  do 
son  siècle.  11  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
saint  Ambroisc,  qui  était  le  boulevard  de  la 
Toi  en  Occident,  et,  marchant  sur  ses  traces, 

11  s'opposa  avec  vigueur  aux  dogmes  impies 
des  ariens  et  des  apollinnristcs.  Il  assista,  en 
3S1,  nu  concile  d'Aquilée,  où  l'on  condamna 
les  évéqoes  Pallade  et  Sccondien,  convain- 
cus d'nrianisme.  A  un  zèle  ardent  pour  la 
conversion  des  hérétiques  el  des  pécheurs  il 
joignait  une  tendre  chaiité  pour  les  pauvres. 
Il  mourut  vers  Tau  390.  Saint  Jérôme  n'ou- 
blia jamais  son  ancien  élève,  et  dans  une  de 
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».  $  lettres,  H  lui  rend  le  témoignage  d'avoir 
vécu  dans  l'épiscopat  avec  autant  de  Ter* 
veurct  de  régularitèque dans  un  monadere. 
— a  juillet. 

HÉI.10N  (saint),  martyr  à  Tarse  avre 
sainte  Sereine,  est  honoré  chez  les  tirées  le 

3  juillet. 

HELLADJS  (saint),  Hellodiut,  martyr  en 
Libye  avec  saint  Théophile,  diacre,  fut  dé- 
rliiré  à  coups  de  fouets,  piqué  avec  des  téls 
de  pois  cassés,  sur  lesquels  on  le  roula,  et 
etitiu  jeté  dans  le  feu  et  brûlé  vif.  —  8  jan- 
vier. 

HKLLADE  (saint),  surnommé  le  Commen- 
t.jrèse,  souffrit  le  martyre  en  Orient,  et  il  est 
honoré  chez  les  Grecs  le  24  janvier. 

HELLA'DE  (saint),  martyr,  souffrit  avec 
saint  Cresceot  et  deux  autres.  —  28  mai. 

HKLLADE  (saint),  évéque  de  Tolède  et 
confesseur,  florissail  au  commencement  du 
vii*  siècle.  D'une  naissance  illustre,  il  parut 
avec  éclat  à  la  cour  des  rois  golhs,  qui  fai- 
saient leur  résidence  à  Tolède,  et  il  eut  une 
grande  part  dans  l'administration  de  l'Etal. 
Quand  les  affaires  publiques  lui  laissaient 

Suelque  relâche,  il  se  plaisait  à  se  retirer 
aus  le  monastère  d'Agali,  situé  dans  le  voi- 
sinage de  Tolède.  11  Gnil  par  renoncer  entiè- 
rement au  monde  pour  y  prendre  l'habit  mo- 
nastique. Il  combla  cet  établissement  de  ses 
libéralités  et  édifia  la  communauté  par  ses 
vertus.  Il  en  était  devenu  abbé,  lorsqu'on  le 
lira  de  sa  solitude  pour  le  placer  sur  le  siège 
de  Tolède,  après  la  mort  d'Aurase,  vers  l'an 
61'».  Il  se  rendit  recommanda hle  par  ses  ver- 
tus et  surtout  par  sa  charité  envers  les  pau- 
vres. Sa  sainteté  brilla  encore  d'un  nouvel 
éclat  sur  ce  grand  siège,  et  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  l'an  632.  11  eut  pour  suces - 
seur  saint  Just,  qui  avait  été  son  disciple  à 
Agali,  et  qui  l'y  avait  remplacé  comme  abbé. 
—  18  février. 

1IELLADB  (saiot),  évéque  et  martyr  en 
Orienl,  souffrit  dans  le  vu'  siècle.  —  27  mai. 

HKLLAN1QUE  (saint),  Hellantcus,  évéque 
en  Egypte,  est  honoré  le  23  décembre. 

HELMÉTRUDE  (la  bienheureuse),  Helme- 
truUis,  reclose  à  Iborg,  dans  le  diocèse  d'Os- 
tiabruck,  florissait  dans  le  xi*  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Herse  en  Westphalie  le  31 
mai. 

HELTRUDE  (  sainte  ),  J7iïf  m  du,  vierge, 
florissail  en  Hainaut,  dans  le  vnr  siècle, 
sous  le  règne  de  l'épin ,  et  mourut  sous 
Charlcmagne,  vers  l'an  790.  Elle  est  hono- 
rée à  Lessies  le  27  septembre. 

HEMME  (sainte),  Hemma,  veuve,  aussi  il- 
lustre par  ses  vertus  que  par  sa  naissance, 
était  proche  parente  de  l'empereur  saint 
Henri  :  s'étant  engagée  dans  le  mariage  elle 
s'y  sanctifia  par  Ui  pratique  fidèle  de  tous  ses 
devoirs.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
fonda  le  double  monastère  de  Gurk  en  Ca- 
rmlhie  et  prit  le  voile  dans  celui  des  reli- 
gieuses, qui  devaient  être  au  nombre  de 
soixante-douze,  en  l'honneur  des  soixante- 
douze  disciples.  Sainte  Hcmtne  mourut  en 
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1045.  Ce  double  monastère,  qui  était  pl  ••<> 
sous  la  règle  de  Sainl-Renotl,  subit  des  ch.in. 
gements  lors  de  l'érection  de  Gurk  en  e*e< 
ché,  l'an  1073.  Celui  des  religieuses  fat  «té* 
truil,  et  les  moines  firent  place  à  des  Cha 
noines  réguliers.  —  29  juin. 

HEMU  (saint),  Henricus,  empereur  d'Al- 
lemagne, fils  de  flenri,  duc  de  Bavière,  et  d< 
Giselle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne 
né  en  972,  fut  élevé  par  saint  Wolfgang,  été 
que  de  Ralisbonne,  l'un  drs  plus  savjnis  c 
des  plus  vertueux  prélats  de  son  siècle.  Sou 
un  aussi  habile  maître,  le  jeune  princ*?  G 
de  grands  progrès  dans  les  sciences  et  dan: 
la  vertu;  et  comme  il  lui  était  tendremeu 
attaché,  il  ressentit  une  vive  douleur  lors  qui 
la  mort  le  lui  enleva  en  99V.  L'année  sui< 
vante,  il  succéda  A  son  père  dans  le  duch< 
de  Bavière,  et  quoiqu'il  n'eût  encore  qu< 
vingt-trois  ans,  il  montra  dans  le  gouverne* 
meut  une  sagesse  et  une  maturité  au-dcssui 
de  son  âge.  Il  épousa,  vers  l'an  1000,  BuioU 
Cunégonrfe,  fille  de  Sigefroi,  comte  de  Luxe  m 
bourg;  mais  comme  cette  pieuse  prince*»* 
avait  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle,  clf-- 
l'en  prévint  avant  d'accepter  sa  main,  ei 
Henri,  de  son  côté,  s'engagea  à  vitre  «f  ce 
elle  dans  une  parfaite  continence.  L'empe- 
reur Olhon  III  étant  mort  à  Palemo  en  Ita- 
lie, au  commencement  de  l'année  1002,  il  *« 
mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  el  il  eut 
pour  compétiteur  Herman,duc  de  Souabe  et 
d'Alsace;  mais  la  réputation  de  piété,  de  jus- 
lice  et  de  douceur  dont  jouissait  le  duc  de 
Bavière  lui  fil  donner  la  préférence,  et  il  fut 
sacré  roi  des  Romains  le  8  juillet  1002,  par 
Willigise,  archevêque  de  Mayence,  assisté 
de  ses  suffragants.  Feu  de  temps  après  sou 
élévation  à  l'empire,  il  se  démit  de  son  du- 
ché en  faveur  de  Henri ,  son  beau-frère. 
Comme  il  réunissait  aux  qualités  qui  foui 
les  grands  princes  les  vertu*  qui  font  le* 
bons  chrétiens,  il  se  proposa  pour  but  le 
bonheur  de  ses  sujets,  la  gloire  de  Dieu  ei 
l'ezaltalion  de  l'Eglise.  Il  assista  en  1003  au 
synode  qui  se  tint  à  Thionville,  et  Gl  assem- 
bler en  1005  un  concile  national  à  Dors- 
mond  en  Westphalie,  pour  régler  certain! 
points  de  discipline,  et  pour  assurer  l'exé- 
cution des  canons.  Il  se  rendit  en  1007  ao 
synode  de  Francfort  pour  y  faire  ériger  en 
évéchè  la  ville  de  Bamberg,  qu'il  affection- 
nait beaucoup  ;  mais  cette  érection  étant 
combattue  par  les  évéques  de  Wurtz bourg 
et  d'Ëichslatd,  on  convoqua  un  synode  s 
Saltzbourg  pour  décider  l'affaire.  Henri  s  » 
trouva  encore;  et  là,  un  genou  en  terre,  il 
supplia  les  évéques  de  faire  droit  à  son  dé- 
sir. L'érection  ayant  été  décidée  en  1007,  il 
unit  à  cet  évéché  les  abbayes  de  Schutlero 
et  de  Gengenbach  et  les  dota  richement. 
Plusieurs  princes  de  sa  famille,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  Brunon,  évéque  d'Aus- 
bourg,  son  frère,  et  Henri,  duc  de  Bavicrr, 
son  beau-frère,  blâmaient  l'usage  pieux  qu'il 
faisait  de  ses  revenus,  regardant  comme  per- 
du pour  l'Etat  et  pour  eus  ce  qu'il  em- 
ployait en  bonnes  œuvres.  Le  duc  de  bs- 
vière  poussa  même  les  choies  plus  loin,  et 
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iôiaul  mis  à  In  tète  des  mécontents,  il  dc- 
•lara  la  guerre  à  l'empereur  ;  mais  Henri  le 
leGt  en  bataille  rangée,  et  après  ooe  victoire 
empiète,  il  le  rétablit  dans  son  duché  :  il  se 
nonira  également  généreux  envers  les  com- 
ilices  de  sa  révolte.  Ver*  le  même  temps 
1010),  Hardouin  ou  Arlovin,  que  les  Lom- 
wrds  avaient  proclamé  roi,  et  qui  s'était  fait 
ouronoer  roi  d'Italie  à  Milan,  fut  aussi  dé- 
ail  par  Henri,  qui  marcha  contre  lui  à  la 
éle  d'une  armée;  et  après  l'avoir  vaincu  en 
faille  rangée,  il  lui  lit  grâce  et  lui  rendit 
es  domaines  en  lui  faisant  renoncer  a  son 
iirc  de  roi  qu'il  avait  usurpé.  Hardouin,  à 
lui  Henri,  eu  lui  pardonnant,  avait  laissé 
es  domaines  ,  qui  étaient  considérables  , 
tant  remonté  sur  le  trône,  en  jouit  tranquil- 
lisent pendant  plusieurs  années.  Mais  lors- 
iue  l'empereur  ne  fut  plus  occupé  ailleurs, 
I  marcha  contre  lui  à  la  téte  d'une  armée, 
e  vainquit  de  nouveau,  le  dépouilla  de  tous 
es  biens,  et  s'il  lui  laissa  la  vie,  ce  fut  a 
ondilion  qu'il  s'enfermerait  dans  un  mo- 
lastèrc.  11  se  rendit  ensuite  dans  la  Fouille 
l  la  Calabre,  d'où  il  chassa  les  Sarrasins.  11 
iassa  les  fêtes  de  Noël  de  l'an  1013  à  Pavic 
vec  l'impératrice,  qui  l'avait  accompagné 
Inns  sou  expédition.  Il  alla  jusqu'à  Rome  et 
fit  son  entrée  le  24  février  1014,  suivi  d  un 
;rand  nombre  d'évéques,  d'abbés  et  de  sei- 
;neurs,  tant  d'Allemagne  que  d'Italie.  Le 
ape  Benoit  VIII,  qui  était  venu  implorer 
on  secours  contre  l'antipape,  et  qu'il  venait 
c  rétablir  sur  le  saint-siége,  le  reçut  sur  les 
egrés  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et,  après 
avoir  introduit  dans  l'intérieur,  il  le  cou- 
ouna  empereur  et  Cunégonde  impératrice, 
lenrî  confirma  et  renouvela  les  donations 
ailes  au  saint-siége  par  ses  prédécesseurs  et 
eviul  ensuite  à  Pavie  pour  y  célébrer  les  fé- 
es de  Pâques.  En  rclouruanl  en  Allemagne, 
I  passa  par  Cluni  et  il  donna  à  celle  abbaye 
e  globe  et  la  couronne  d'or  enrichie  de  pier- 
es  précieuses  dont  le  pape  lui  avait  fait  pré- 
eni.  11  visita  aussi  d'autres  monastères  qu'il 
cucontra  sur  sa  roule  et  leur  laissa  des 
uarques  de  sa  libéralité.  Arrivé  à  Slras- 
ïourg,  il  convoqua,  le  23  juin  1014,  une  as- 
emblée  générale  des  seigneurs,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques,  de  ses  Elats,  et  y  pu- 
blia plusieurs  lois  pour  le  bon  gouverne- 
neot  de  l'empire.  11  venait  de  repasser  le 
i'.liin,  lorsqu'une  armée  de  Polonais  et  d'Es- 
ïlavous,  qui  étaient  encore  infidèles,  ayant 
ravagé  le  diocèse  de  Mcersbourg  et  déiruit 
plusieurs  églises,  Henri  marcha  contre  eux, 
>i  après  avoir  mis  ses  troupes  sous  la  pro- 
l'Ction  des  saints  martyrs  Laurent,  Georges 
•  i  Adrien,  il  attaqua  ces  barbares  et  rem- 
porta sur  eu*  une  victoire  complète.  On  as- 
sure que  les  trois  saints  apparurent  pendant 
l  i  bataille,  qu'on  les  vil  combattre  du  côté 
des  impériaux,  et  que  les  iufidèles,  saisis 
d'une  crainte  subite,  lâchèrent  pied  dès  le 
commencement  de  l'action.  Henri,  qui  avait 
communie  la  veille  avec  ses  soldats,  s'était 
engagé  à  rétablir  l'évêché  de  Mcersbourg, 
s'il  était  vainqueur,  et  il  accomplit  fidèle- 
ment  sou  vœu.  Peu  de  lemps  après,  les  pria- 


Ut*  niè- 
ces de  Bohème  s'élant  révoltés,  il  tourna 
contre  eux  ses  armes  toujours  victorieuses, 
et  les  contraignit  à  rentrer  dans  le  devoir.  Il 
rendit  tributaires  de  l'empire,  non-seule- 
ment la  Bohème,  mais  encore  la  Pologne  et 
la  Moravie,  et  y  envoya  des  missionnaires 
pour  évangéliser  les  idolâtres,  et  seconaa  en 
Hongrie  les  efforts  du  roi  saint  Etienne,  son 
beau-frère,  pour  convertir  ceux  des  Hon- 
grois qui  étaient  encore  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Il  fil  bâlir  la  cathédrale  de 
Bamberg,  que  le  pape  Benoit  VIII  consacra 
en  1020  sous  l'invocation  de  Saint-Etienne, 
répara  avec  magnificence  un  grand  nombre 
d'églises,  rétablit  plusieurs  sièges  épisco- 

Ëaux,  entre  autres  ceux  de  Heldeshrim,  de 
Lagdebourg,  de  Bâle,  de  M  isole.  Obligé  de 
repasser  les  monts  pour  aller  au  secours  de 
la  chrétienté,  et  surtout  du  saint-siége,  con- 
tre les  Sarrasins  et  les  Grecs ,  leurs  alliés  , 
il  les  chassa  d'Italie  et  fut  reçu  à  Borne  de  la 
manière  la  plus  honorable.  C'est  pendant  le 
séjour  qu'il  fit  dans  celte  ville  qu'une  dou- 
leur aiguë  lui  contracta  les  nerfs  de  la  cuisse 
et  le  rendit  boiteux  pour  le  reste  do  ses 
jours.  Depuis  qu'il  fut  atteint  de  cette  infir- 
mité, qui  ne  l'empêchait  pas  de  monter  à 
cheval,  il  n'enli éprit  plus  aucune  expédition 
militaire,  non  que  son  courage  ou  ses  forces 
fussent  diminués,  mais  parce  que  le  resle  de 
son  règne  fui  paisible  au  dedans  et  au  de- 
hors, grâce  â  ses  succès  antérieurs  contre 
ses  ennemis.  Car  on  peut  lui  rendre  cette 
justice,  que  s'il  fil  la  guerre  avec  un  tel  bon- 
heur que  jamais  la  victoire  ne  lui  fit  défaut, 
il  ne  cherchait  pas  la  gloire  des  armes  el  il 
n'entreprit  aucune  expédition  qu'il  u'y  fût 
obligé  par  les  raisons  les  plus  décisives , 
chose  bien  admirable  dans  un  prince  tou- 
jours heureux  à  la  guerre.  En  retournant 
en  Allemagne,  il  fit  une  seconde  visite  A 
l'abbaye  de  Cluni,  el  à  son  arrivée  dans  le 
Luxembourg,  il  eut,  en  1023,  avec  Robert, 
roi  de  France,  une  entrevue  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  qui  faisait  la  limite  de  leurs  Etats. 
L'empereur,  passant  par-dessus  les  lon- 
gueurs du  ccrémouial,  traversa  le  fleuve  el 
vint  embrasser  Hubert  dans  sa  tente.  Le  roi 
de  France  lui  reudil  sa  visite,  et  ils  renou- 
velèrent leur  ancienne  amitié,  qu'une  guerre 
au  sujet  des  droits  de  suzeraineté  sur  la 
Flandre  avait  un  peu  refroidie.  Ces  deux 
princes  s'entretinrent  des  affaires  de  l'Eglise 
el  de  leurs  Etals  respectifs,  ainsi  que  de  la 
meilleure  manière  d'accroître  le  règne  de  la 

Eiélé  el  de  rendre  heureux  leurs  sujets.  Ho- 
erl  fit  présent  à  Henri  d'un  livre  d'Evan- 
giles el  de  livres  d'église  dont  les  couver- 
tures étaient  garnies  d'or,  d'argent  cl  d'i- 
voire, de  reliquaires  plus  précieux  par  le 
travail  que  par  la  matière,  el  d'armes  par- 
faitement ciselées  el  gravées.  Henri  lui  lit 
don  d'un  lingot  d'or  pur  pesant  cent  livres 
et  le  régala,  ainsi  que  toute  sa  suite.  11  con- 
tinua ensuite  sa  roule  par  Verdun,  et  étant 
allé  trouver  le  bienheureux  Hicba*rd,  abbé 
de  Saint- Vanne,  qu'il  honorait  d'une  cou* 
fiance  toute  particulière,  il  déposa  à  ses  pieds 
le  sceptre  et  le  diadème,  le  priant  de  Vad- 
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mettre  an  nombre  de  ses  religieux.  Le  saint 

abbé  n'avait  garde  d'accepter  une  pareille 
proposition  ;  niais,  sans  la  repousser  directe" 
ment,  il  fil  promettre  obéissance  à  Henri, 
après  quoi  il  lui  ordonna  de  rester  sur  le 
troue.  De  retour  dans  ses  Etals,  il  les  par- 
courut pour  remédier  aux  désordres  et  aux 
injustices  de  ses  délégués.  Partout  il  laissait 
des  marques  de  ses  libéralités;  c'était  sur- 
tout envers  les  pauvres  et  les  églises  qu'il  se 
montrait  généreux,  sans  pour  cela  épuiser 
les  ressources  de  l'empire  et  tans  mettre  le 
désordre  dans  les  finances.  Après  l'église  de 
Bntnberg,  celle  qui  eul  le  plus  de  pari  à  ses 
largesses  Tut  la  calhcdrule  do  Strasbourg. 
S'y  trouvant  en  1012,  il  avait  demandé  aux 
chanoines  de  lo  rerevoir  au  nombre  de  leurs 
confrères,  l  nt  il  tenait  peu  aux  grandeurs 
humaines  et  a  l'honneur  de  porter  la  cou- 
ronne; aussi  on  a  dit  do  lui  que  jamais  on 
ne  vit  une  humilité  plus  grande  sous  le  dia- 
dème. Toujours  prêt  n  reconnaître  ses  torts, 
il  regardait  commo  ses  meilleurs  amis  ceux 
qui  le  reprenaient  de  «es  fautes.  S'élant  laissé 
prévenir  contre  saint  Héritier!,  archevêque 
de  Cologne,  il  n'eut  pas  plutôt  reconnu  son 
innocence  qu'il  alla  se  jeter  à  ses  pieds  pour 
lui  demander  pardon,  et  afin  de  reparer  1  in- 
justicc  involontaire  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable envers  lui,  il  le  créa  chancelier  de  l'cm- 

Sire  et  lui  donna  toute  sa  confiance.  Les 
aUeurs  n'avaient  aucun  accès  près  d'un 
prince  aussi  ami  de  la  vérité  et  aussi  en 
garde  contre  les  séductions  do  l'orgueil  et 
l'ivresse  du  pouvoir.  11  domptait  par  In  mor- 
tification les  penchants  de  la  nature,  cl  vivait 
fur  le  trône  comme  il  aurait  vécu  dans  un 
cloître,  s'il  eût  été  libre  de  s'y  retirer.  Il  ai- 
mait beaucoup  la  prière,  cl  surtout  la  prière 
publique,  assistait  avee  une  piété  édifiante 
au  saint  sacrifice  cl  aux  offices  de  l'Kglise, 
s'approchait  souvent  de  l'auguste  sacrement 
de  I  autel  cl  honorait  In  Mère  de  Dieu  comme 
sa  patronne.  Il  fil  constamment  présider  la 
religion  à  ses  conseils,  la  bonne  foi  à  ses 
traités,  et  le  lèle  à  ses  entreprises  pour  lo 
bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etal.  Non-seulement 
il  conserva  des  mœurs  pures  au  milieu  de  la 
cour,  mais  il  observa  une  continence  perpé- 
tuelle dans  l'étal  du  mnri.ige,  do  concert  avec 
sainte  Cunégondc.  Saint  Hem  s  mourut  ou 
cliàieau  do  tirône,  près  d'Ha  bersludt ,  la 
nuil  nu  13  an  14  juillet  1024,  dan*  la  cin- 
quante-Jeu xième  année  de  son  âge,  et  après 
viugi-deux  ans  de  règne.  Son  corps  fut  in- 
humé duim  la  calhédralo  de  Bamberg,  et  1rs 
miracles  qui  s 'opérèrent  à  son  tombeau  le 
rendirent  l'objet  de  la  vénération  publique. 
Kugè;  «  III  le  canonisa  en  1152,  el  le  diocèse 
de  Halo  le  choisit  pour  sou  patron  en  13i8. 
—  15  jt.illet. 

HI.Nltl  vsninl  ,  ermite,  n<»  vers  le  milieu 
du  x.'  siècle,  soi  lait  d'une  illustre  faïuil  c  du 
Danemarck.  Il  se  consacra  de  bonne  heure 
au  service  do  Dieu,  malgré  les  instances  de 
ses  amis,  qui  l'exhortaient  à  entrer  dans  le 
mariage.  Pour  exécuter  son  pieux  de*scie, 
il  quitta  sa  patrie  cl  se  retira  dans  l'Ile  de 
Cocket,  située  au  nord  de  l'Angleterre,  il  y 
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vécut  en  ermite  dans  les  austérités  de  la  pé- 
nitence, jeûnant  tous  les  jours  au  pain  et  à 
l'eau,  et  ne  mangeant  qu  une  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  11  eul  A  subir  de  rudes  épreo* 
ves  de  la  pari  du  démon  el  de  la  part  des 
^hommes;  mais  leurs  assauts  réunis  ne  ser- 
virent qu'à  perfectionner  sa  patience,  sos 
humilité  et  sa  charité.  11  mourut  le  16  jan- 
vier 11*27,  el  son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Tinmoulh.  sur  la 
côte  du  Northumbcrland,  à  côté  du  tombeau 
de  sainl  Oswin,  roi  el  martyr.  —  16  janvier. 

HENRI  (saint),  archevêque  d  Upsal  et  mar- 
tyr, né  en  Angleterre  vers  le  commenceront 
du  xii"  siècle,  alla  prêcher  la  foi  aux  peu- 
ples du  Nord,  à  la  suite  du  cardinal  Nicolas 
Hrcakjpear,  légal  du  saint  siège,  ton  com- 
patriote, qui  devint  ensuite  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  IV.  Co  cardinal  le  sacra,  en  J140, 
archevêque  d'Cpsal,  siège  qui  venait  détre 
érigé  en  métropole  par  Eugène  111.  Saisi 
Henri,  après  avoir  mis  (oui  en  bon  ordre 
dans  son  diocèso  et  avoir  sagement  réglé 
tout  ce  qui  concernait  son  église,  s'appliqua 
avec  sèlo  à  la  conversion  des  infidèles  deU 
Suède,  en  quoi  il  fut  secondé  efficacement 
par  le  roi  saint  Kric.  Co  prince  ayant  failli 
conquête  de  la  Fiulaude,  en  115i,  envois 
dans  cette  province,  qui  élail  entièrement 
idolâtre,  des  missionnaires,  à  la  tête  desquels 
il  mil  l'archevêque  d'Upsal.  Pendant  qos 
sainl  Henri  travaillait  à  la  conversioa  îles 
Finlandais,  il  fut  lapidé,  l'an  1157,  par  as 
meurtrier  qu'il  avait  tâché,  mais  en  vais, 
d'amener  à  des  sentiments  de  pénitence.  Il 
a  été  honoré  comme  apôtre  de  la  Finlande 
el  comme  martyr  jusqu'au  xvi"  siècle,  que 
les  hérétiques  brisèrent  son  tombeau  à  Upsal 
et  dispersèrent  ses  cendres.  —  19  janvier. 

HKNIU  (le  bienheureux),  abbé  du  (nonat* 
tère  de  Saint-Bernard,  près  de  Ropelmondi 
en  Flandre,  florissait  dans  le  xir  siècle. - 
21  mars. 

HKNRI  DE  TRÉVISB  (le  bienheureux), ai 
à  Dotzano  dans  le  Tyrol,  de  parents  pleut, 
mais  p.iuvres,  qui,  ne  pouvant  le  faire  in* 
slruire  dans  les  sciences  humaines,  lui  appri- 
rent à  aimer  et  à  servir  Dieu ,  ce  qui  est  II 
vraie  science  du  chrétien.  Ne  trouvant  pas 
do  quoi  subsister  dans  sa  patrie,  le  jeune 
Henri  alla  se  fixer  à  I  révise  pour  y  gagner  sa 
vie  ou  travaillant.  Son  application  à  l'ou- 
vrage élail  infatigable,  et  il  sanctifiait  «i 
sueurs  prr  l'union  avec  Dieu  cl  par  l'esprit 
de  p  niieiicc.  Comme  il  ue  savait  pas  lire,  il 
s'efforçait  de  profiler  des  instructions  publi- 
ques auxquelles  il  était  très-assidu  et  très- 
attentif.  11  assistait  nussi  avec  exactitude  soi 
offices  do  l'Kglise,  entendait  la  messe  (mm 
les  jours ,  pratiquait  1j  confession  quoti- 
dienne et  la  communion  fréquente.  Sa  'I* 
était  très-mortifiée,  cl  il  donnait  aux  pauvre» 
le  peu  qu'il  pouvait  faire  d'économies;  mail 
commo  «I  était  eu  mémo  temps  très-homble, 
il  s'appliquait  a  dérober  A  la  connaissance 
des  hommes  ses  aumônes  et  ses  autres  bon- 
nes œuvres.  Dans  les  maladies  et  les  outrer 
afflictions,  on  ne  l'entendait  jamais  se  plain- 
dre. Lorsque  des  enfants  ou  d'autres  ?r 
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sonnes  le  raillaient  tor  sa  piété  v  il  leur 
répondait  par  des  paroles  de  bénédiction  et 
priait  pour  eu»,  do  manière  qu'on  aurait  été 
lenté  do  croire  qu'il  no  ressentait  ni  les  in- 
jures, ni  les  affront».  Sa  bonlé,  sa  douceur 
et  sa  inodeitic  lo  faisaient  chérir  el  vénérer 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Lorsquo 
son  grand  Age  ne  lui  permit  plus  do  travail- 
la, une  porsonno  charitable  lo  relira  chez 
elle,  et  Henri  vivait  des  aumônes  qu'on  lui 
faisait  chaque  jour,  sans  jamais  rien  réser- 
ver pour  In  lendemain,  donnant  à  ceux  qui 
étaient  encore  plus  pauvres  que  lui  ce  qu'il 
s'était  retranche  pour  pouvoir  les  secourir. 
A  sa  mort,  arrivéo  le  10  juin  1315,  toulo  la 
ville  accourut  à  la  petite  chambre  où  son 
corps  était  exposé,  el  trois  notaires,  placés 
par  les  magistrats,  dressèrent  les  procès- 
verbaux  d'un  grand  nombre  do  miracles  qui 
s'opcrèrcnl  alors  par  sou  intercession.  Cha- 
cun s'empressait  d'emporter,  commo  une  re- 
lique, quelque  chose  de  ce  qui  avait  servi  à 
son  usage.  Les  lo'.ieos  rappellent  saint 
Uifco,  diminutif  d'Arriso,  qui  est  une  cor- 
ruption du  mot  latin  Henricui. —  10  juin. 

HKMU-AaIAND  SUZON  (le  bienheureux), 
Dominicain,  né  en  Souobe  au  commencement 
du  xiv*  siècle,  fut  élevé  dans  la  vertu  par  sa 
nière,  qui  était  très-pieuse,  et,  à  treize  ans, 
liquida  le  inonde  pour  entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique.  Sa  première  ferveur 
sciant  ralentie,  Dieu,  qui  l'appelait  à  une 
haute  perfection,  lui  inspira  des  remords 
dont  le  jeune  religieux  profila  pour  devenir 
le  modèle  de  la  communauté,  li  dépassa  tout 
ses  confrères  par  ses  austérités,  qu'il  porta 
é  un  degré  à  peine  croyable.  A  un  rude 
ctlice  qui  lui  couvrait  le  corps,  il  joignit  une 
chaîne  de  fer.  11  portait  sur  la  chair  nup, 
enlre  les  deux  épaules,  une  croix  de  bois 
garnie  de  trente  clous.  Il  pratiquait  des  jeû- 
nes fréquents  et  rigoureux  ,  couchait  sur 
une  table  sans  autre  couverture  que  sou 
vêtement,  et  ne  prenait  qu'un  repas  très- 
court,  à  la  suile  de  longues  veilles  et  de 
sanglantes  disciplines  ;  mais  Dieu  lui  fit  con- 
naître qu'il  devait  modérer  la  rigueur  de  sa 
pénitence  et  se  préparer  des  croix  d'un  au- 
tre genre-  Eu  effet,  il  fut  assailli  par  des 
peines  Intérieures  qui  plongèrent  son  esprit 
dans  des  ténèbres  épaisses,  au  point  qu'il  fut 
près  de  dix  ans  à  lutter  contre  le  désespoir. 
Après  ces  cruelles  épreuves,  la  paix  étant 
rentrée  dans  son  aine,  ses  supérieurs  l'em- 
ployèrent au  ministère  de  la  prédication. 
La  force  do  ses  discours,  soutenue  par  la 
sainteté  de  ses  exemples,  opéra  des  fruits 
■merveilleux  dans  l'Allemagne,  qui  fut  lo 
théâtre  di:  ses  travaux  apostoliques.  Mais 
comme  il  altaquail  haulemeiil  le  vice,  des 
gens  qui  ne  voyaient  en  lui  qu'un  censeur 
importun  le  calomnièrent  auprès  de  ses  su- 
périeurs, el  la  populace,  prévenue  contre  lui 
par  des  accusations  mensongères,  voulut  un 
)"ur  le  lapider.  Comme  ou  lui  conseillait 
d'avoir  recours  aux  magistrats  pour  se  met- 
tre à  l'abri  des  mauvais  traitements  auxquels 
U  était  exposé,  il  répondit  que  ces  périls 
n'empêcha  ut  pat  le  fruit  de  ses  prédications, 
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il  aimait  mieux  remettre  set  Intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu  que  de  1rs  confier  à  la 
justice  dis  lion: mes.  Il  fui  en  butte  à  une 
autre  calomnie  plus  sensible  et  qui  attaquait 
ses  mœurs.  Ayant  appris  qu'une  malheu- 
reuse femme,  qui  était  sa  pénitente,  cher- 
chait à  le  tromp.  r  on  lui  cachant  la  conduite 
scandaleuse  qu'elle  tenait,  il  la  traita  avec 
la  sévérité  qu'elle  méritait.  Celle  ci,  furieuse 
de  voir  qu'elle  était  démasquée,  lui  imputa 
les  crimes  les  plus  houleux;  mais  la  justice 
divine  le  ju>(ifia  bientôt.  Celle  femme  pé- 
ril misérablement,  cl  ceux  qui  avaient  ac- 
cueilli trop  facilement  ces  calomnies  contre 
le  bienheureux  éprouvèrent  aussi  un  châ- 
timent exemplaire  :  c'est  ainsi  que  ce  qui 
devait  le  flétrir  aux  yeux  du  public  ne  servit 
qu'à  augmenter  la  vénération  qu'on  lui  por- 
tail. Dans  ses  prédications,  il  s'appliquait 
surtout  à  détruire  une  habitude  criminelle 
alors  malheureusement  trop  répandue  eu 
Allemagne,  celle  du  blasphémer  le  sainl  nom 
de  Dieu;  et  c'est  pour  l'extirper  avec  plus  de 
succès  qu'il  établit  à  Strasbourg,  à  Augs- 
bourg,  a  Ulm  et  dans  plusieurs  autres  villes, 
la  dévolioti  à  l'adorable  nom  de  Jésus,  pour 
lequel  il  était  lui-même  pénétré  du  pins 
profond  respect  et  de  l'amour  le  plus  ten- 
dre. 11  avait  gravé,  avec  un  stylet,  ce  nom 
sacre  sur  sa  poitrine.  Après  celle  sanglante 
opération,  prosterné  devant  lo  crucifix,  Il 
s 'écria,  en  s'adressanl  à  Jésus-Christ  :  &ei— 
gneur,  l'unique  objet  de  mon  amour,  voyez  le 
désir  de  mon  caur,  et  recevez  ma  bonne  vo- 
lonté. N'ayant  pu,  t  ins  imprudence,  porter 
le  fer  plus  avant,  achevez  vous-même  le  sacri* 
fice;  et  comme  je  suis  marqué  au  dehors  d'un 
caractère  ineffaçable,  grave:  aussi  dans  le 
fond  de  mon  caur  votre  saint  nom,  d'une 
manière  si  intime,  q  u'il  toit  éternellement  la 
vie  de  mon  âmi  et  toute  ma  consolation.  Le 
bienheureux  Henri -Arnaud  composa  un  of- 
fice cl  des  hymnes  on  I  honneur  do  la  Sa- 
gesse éternelle,  qui  était  le  titre  qu'il  don- 
nait de  préférence  â  Noire-Soigneur.  Il  écrivit 
aussi  plusieurs  truilésde  dévotion,  dont  l'un, 
qui  prouve  dans  son  aulcur  une  profonde 
connaissance  des  secrets  de  la  vie  intérieure, 
a  pour  litre  :  Dialogue  de  la  Sagesse  éternelle 
arec  son  disciple.  Il  aurait  voulu  que  ces 
productions,  qu'il  tenait  cachées,  ne  paras- 
sent qu'après  sa  mort,  et  qu'on  en  ignorât 
l'auteur;  mais  ses  supérieurs,  après  en  avoir 
fait  examiner  la  doctrine,  qui  fut  trouvée 
eiaclc,  lui  ordonnèrent  de  les  publier  pour 
l'édification  des  fidèles,  et  il  obéit,  quoiqu'il 
en  coûtât  beaucoup  à  son  humilité.  Tout  le 
inonde  no  porta  pas  un  jugement  aussi  fa- 
vorable des  ouvrages  du  bienheureux ,  et 
l'on  calomnia  sa  foi  comme  l'on  avait  ca- 
lomnié tes  mœurs;  mais  depuis  longtemps 
il  était  accoutumé  aux  erois,  el  11  savait  les 
sanctifier.  Il  n'opposa  donc,  h  ceux  oui  l'ac- 
cusaient d'hérésie  que  ses  armes  ordinaires, 
la  douceur  et  la  patience.  11  mourut  dans  le 
couvent  d'Ulm,  le  25  janvier  1365,  et  les 
miracles  opérés  par  son  intercession  te  firent 
honorer  comme  saint  par  les  peuples  de  l'Al- 
lemagne* Grégoire  XVI,  informé  du  culte 
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qu'on  tuf  rendait,  l'approuva  en  1831,  et 
permit  a  Tordre  de  Saiol-Doininiquc  d'en 
célébrer  la  fête.  —  11  mari. 

H  EN  RICK  (le  bienheureux),  Henricut, 
enfant  massacré  par  les  juifs  a  Weissem- 
bourg,  est  honoré  le  29  juin. 

HERACLAS  (saint),  évéque  d'Alexandrie, 
né  dans  cette  ville,  était  frère  de  saint  Plu- 
tarque ,  martyr.  Il  se  convertit  en  même 
temps  que  lui,  pendant  la  persécution  de 
Sévère,  et  Origène,  qui  tenait  une  école  dans 
cette  ville,  fut  l'instrument  dont  Dieu  se 
servit  pour  les  amener  à  la  connaissance  de 
la  vérité.  Héraclas,  après  avoir  élé  le  disci- 
ple d'Origène,  devint  son  collègue  dans  la 
fonction  de  catéchiste.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver sur  le  siège  d'Alexandrie,  sa  patrie,  en 
231,  et  après  un  épiscopat  de  seize  ans,  il 
mourut  le  k  décembre  247.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Denis.  Jules  Africain  rapporte 
qu'il  fit  exprès  le  voyage  d'Alexandrie,  at- 
tiré par  la  grande  réputation  d'Héraclas.  — 
14  juillet. 

HERACLE  (saint),  Htraclius,  martyr  à 
Porto,  souffrit  avec  trois  autres.  —  2  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Carthage  avec 
saiul  Zosime,  est  honoré  le  11  mars. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Axipolis,  souf- 
frit avec  saint  Dase  et  un  autre.  —  5  août. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Athènes,  souf- 
frit avec  deux  autres.  —  15  mai. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Nyon  en  Suisse 
avec  saint  Paul  et  trois  autres,  souffrit  sous 
l'empereur  Dioctétien,  vers  la  fin  du  m*  siè- 
cle. —  17  mai. 

HERACLE  (saint),  martyr  à  Todi  avec 
deux  autres,  souffrit  l'an  303,  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  —  26  mai. 

HERACLE  (saint),  soldat  et  martyr  avec 
saint  Alexandre,  évéque,  est  honore  le  22 
octobre. 

HERACLE  (sainl),  martyr  à  Vérulam  en 
Angleterre,  était  un  soldat  qui  exerçait  les 
fonctions  d'exécuteur  public.  Chargé  de  dé- 
capiter sainl  Alban,  il  se  convertit  à  la  vue 
des  miracles  opérés  par  le  saint  martyr  peu- 
dant  qu'on  le  conduisait  au  lieu  du  supplice, 
et  jetant  le  glaive  qu'il  tenait  à  la  main,  il 
se  prosterna  aux  pieds  d'Alban,  cl  demanda 
de  mourir  avec  lui  ou  plutôt  à  sa  place. 
Celle  conversion  subite  retarda  l'exécution, 
parce  qu'il  fallut  du  temps  pour  trouver  un 
autre  bourreau.  Quant  à  Héracle,  qui  s'était 
déclaré  hautement  chrétien,  il  fut  décapité 
avec  le  saint  martyr  qu'il  avait  refusé  d'exé- 
cu ter, et  il  fut  bap'isé  dans  son  sang,  l'an  303. 
-22  juin. 

HERACLE  (sainl),  soldat  et  martyr  à  Se- 
baslc  en  Arménie,  avec  trente-neuf  autres 
soldats,  souffrit  l'an  320,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius.  Ce  prince 
a.ant  publié  un  édil  qui  ordonnait  d'adorer 
les  dieux,  chargea  les  chers  de  ses  troupes 
de  le  faire  exécuter  par  les  soldats.  Lysias, 
qui  commandait  en  Arménie,  ne  pul  vaincre 
la  résistance  de  quarante  soldats  chrétien!, 
au  nombre  desquels  se  trouvait  Iléracle  et  le»  . 
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remit  à  Agricola,  gouverneur  de  la  province, 
pour  qu'il  leur  armehât  un  acte  d'apostasie. 
Celui-ci,  voyant  que  les  tortures  ordinaires 
ne  produisaient  aucun  effet  sur  ces  héros  de 
la  foi  chrétienne,  ordonna  qu'ils  fussent  ex- 
posés  nus  sur  un  étang  glacé,  qui  se  trou- 
vait près  dn  Sébasle,  el  il  fit  tenir  prêta  des 
bains  chauds  pour  recevoir  ceux  que  la  vio- 
lence du  froid  aurait  vaincus,  et  l'entrée 
dans  le  bain  était  une  marque  qu'ils  se  «ou- 
mettaient  à  ce  que  l'on  exigeait  d'eux.  En 
seul  eut  recours  à  ce  moyen,  mais  il  mourut 
presque  sur-le-champ,  el  il  fut  remplacé  par 
un  des  gardes,  qui  avait  vu  quarante  cou- 
ronnes suspendues  sur  la  téte  des  martyrs  ; 
c'est  ainsi  que  la  prière  qu'ils  avaient  faite 
pour  que  leur  nombre  de  quarante  ne  fût 
pas  diminué  reçul  son  effet.  I«e  lendemain, 
les  uns  étaient  morts,  les  autres  sans  mou- 
vement. On  les  chargea  sur  des  voitures,  et 
on  les  couduisit  sur  un  vaste  bûcher,  où 
leurs  corps  furent  brûlés  cl  leurs  cendres 
jetées  dans  le  fleuve.  Les  chrétien»  sauvèrent 
quelques-uns  de  leurs  os,  el  la  ville  de  Cé- 
sarée  possédait  quelques  parties  de  ces  pré- 
cieuses reliques.  Sainl  Basile,  qui  était  évé- 
que de  cette  ville,  prononça,  le  jour  de  leur 
féle,  un  panégyrique  en  leur  honneur.  —  10 
mars. 

HERACLE  (saint),  prêtre  d'Afrique  et  con- 
fesseur, subit  divers  tourments  pour  la  loi 
catholique,  pendant  la  persécution  des  Van- 
dales, qui  étaient  ariens.  Hunéric,  leur  rot, 
l'exila  ensuite,  l'an  48V,  avec  plusieurs  au- 
tres, tant  évéques  que  prêtres.  Ce  prince  les 
fit  embarquer  sur  un  vaisseau  pourri,  dans 
l'espérance  qu'ils  périraient  sur  mer;  mais 
ils  abordèrent  heureusement  sur  les  eûtes 
de  la  Campante,  où  ils  finirent  leurs  jours  eo 
paix.  —  l,r  septembre. 

HERACLE  (saint),  évéque  de  Sens,  floris* 
sait  au  commencement  du  vr  siècle  el  mou- 
rut en  507,  après  avoir  fondé,  dans  sa  villa 
épiscopale,  l'abbaye  de  Saint-Jean  l'Evangv 
liste.  Son  corps,  placé  dans  une  châsse,  se 
garde  à  l'église  de  Saint-Etienne.—  8  juin  et 
9  juillet. 

HERACLÉE  (saint),  HeracUat,  martyr  en 
Thrace,  souffrit  avec  deux  autres.— 29  sep- 
tembre. - 

HERACLÉÉMON  (saint),  anachorète,  était 
d'Oxyrinquc  en  Egypte,  florissait  dans  le  iv 
siècle,  et  il  est  honoré  le  2  décembre. 

HERACLIDE  (saint),  Heraclide*,  martyr 
à  Alexandrie,  était  disciple  d'Origène  et  n'a- 
vait pas  encore  reçu  le  baptême  lorsqu'il  fnl 
décapité,  avec  saint  Plularque,  par  ordre  du 
gouverneur  Lctus,  Vers  l'an  210,  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Sévère.  —  28 
juin. 

HERACLIDE  (saint),  Heracltdas,  martyr 
à  Nicomédie,  avec  sainl  Lucien  et  plusieurs 
autres,  souffrit  l'an  250,  pendant  la  persécu- 
lion de  l'empereur  Dècc.  —  26  octobre. 

HERACLIDE  (saiul),  évéque  de  Tamasso 
en  Chypre  el  martyr,  est  honoré  ' 
lie  le  17  septembre. 
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HKRACL1E  (sainte),  Heraclia,  est  honorée 
en  Bgvplc  le  13  septembre. 

HliRACLlBN  (saint),  Heraclianus,  évéque, 
est  honoré  à  Pisaure  le  9  décembre. 

HERAIDE  (sainte),  lierais,  dis,  martyre  à 
Alexandrie,  se  distingua  parmi  les  disciples 
d'Origène,  qui  admettait  dans  son  école  dos 
personnes  de  l'on  et  de  l'autre  sexe.  Elle 
n'était  encore  que  catéchumène  ,  mais  elle 
fut  baptisée  par  le  feu,  selon  l'expression  du 
même  Origètie,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  brûlée 
vive  pour  la  foi,  l'an  210,  sous  le  règne  de 
Sévère.  —  h  mars  et  28  juin. 

H^RARD  (  saint  '),  H er ardus,  confesseur, 
est  honoré  le  13  novembre. 

HERBERT  (saint),  Herbertus,  archevêque 
le  Conza,  dans  la  Pouille  ,  mourut  vers  l'an 
1185,  et  il  est  honoré  le  20  août. 

HERCULAN  (saint)  Uerculanus,  soldat  et 
uartyr  à  Rome,  se  convertit  à  la  vue  des 
rfiracles  opérés  pendant  qu'on  torturait  l'é- 
rèque  saint  Alexandre.  Comme  il  confessait 
lautewent  Jésus-Christ,  on  lui  fit  subir  de 
;ruels  tourments  ,  et  il  fut  ensuite  décapité 
ous  l'empereur  Antonin.  —  25  septembre. 

HERCULAN  (saint),  martyr  à  Porto,  souf- 
ril  sur  la  fin  do  ir  siècle.  —  5  septembre. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Brescia,  est 
lonoré  le  12  août. 

HERCULAN  (saint),  évéque  de  Pérouse  et 
narlyr,  était  moine  dans  cette  ville,  lorsqu'il 
ut  tiré  du  cloître  pour  être  placé  sur  le  sié- 
;c  épiscopal,  à  la  demande  du  clergé  et  du 
leuple.  Son  changement  d'étal  ne  changea 
ien  à  sa  manière  de  vivre,  et  il  fil  refleurir 
ans  son  diocèse  la  piété  et  la  discipline  ec- 
iésiastique.  Pendant  qu'il  était  occupé  à  di- 
iger  son  troupeau  dans  la  voie  du  salut, 
'olila,  roi  des  Goths,  vint  mettre  le  siège  de- 
aul  sa  ville  épiscopale,  et  lorsqu'il  s'en  fut 
endu  maître,  il  ordonna  qu'on  coupât  la 
ète  au  saint  évéque,  après  lui  avoir  ôté  une 
mière  de  peau  depuis  le  haut  de  la  létc  jus- 
|u  a  la  plante  des  pieds.  Un  de  ses  lieule- 
tanls ,  chargé  de  l'exécution,  eut  horreur 
ié  celte  barbarie ,  et  avant  conduit  Her- 
ulan  sur  les  remparts,  il  lui  trancha  d'à- 
tord  la  téte  avant  de  l'écorcher  de  la  maniè- 
c  prescrile  par  Tôt i la,  et  il  jeta  le  corps  par- 
essus  les  murs  de  la  ville.  Quelques  fidèles 
ui  donnèrent  la  sépulture  au  pieu  des  rem- 
•arls.  Quarante  jours  après  les  habitants, 
lui  s'étaient  sauvés  où  ils  avaient  pu  ,  étant 
entrés  dans  leurs  domiciles  avec  la  permis- 
ion  du  vainqueur ,  le  déterrèrent  pour  le 
ransporter  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre, 
-ainl  Herculan  souffrit  la  mort  vers  le  mi- 
ieu  du  vi*  siècle.  Il  se  fit  une  translation 
le  ses  reliques  en  936.  —  7  novembre  et 
•r  mars. 

HERCUL1EN  (saint),  Herculianus,  officier 
:t  martyr  sous  Julien  l'Apostat,  se  trouvait 
i  Anlioclie  lorsque  le  comte  Julien,  oncle  de 
'empereur,  voulut  substituer  sur  les  éten- 
lards  militaires  les  images  des  fausses  di- 
gnités à  la  croix  ou  labarum  que  Constantin 
r  avait  fait  placer.  Déjà  deux  officiers  chré- 
iens,  Bonose  et  Maximilien,  avaient  pro- 
eslé  contre  cette  mesure ,  et  avaient  été 
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livrés  à  d'horribles  supplices ,  lorsque  le 
comte,  s'adressant  à  Herculien  et  à  Jovien, 
autre  officier  qui  partageait  ses  sentiments  , 
leur  dit  :  Changez  votre  étendard  et  recevez 
celui  où  sont  les  images  des  dieux.  Seigneur, 
répondirent-ils,  nous  sommes  chrétiens  nous- 
mêmes,  et  nous  reçûmes  le  baptême  le  propre 
jour  que  Constantin,  notre  père  et  noire  em- 
pereur, le  reçut  à  Achiron,  près  de  Nicomé- 
die.  Lorsque  ce  grand  prince  approchait  de 
sa  fin,  il  nous  fit  jurer  d'être  toujours  fidè- 
les aux  empereurs  ses  fils  et  à  l'Eglise,  notre 
mère.  Alors  Julien,  furieux,  les  envoya  au 
supplice  avec  Bonose  et  Maximilien,  et  tous 
donnèrent  avec  joie  leur  téte  pour  Jésus- 
Christ,  l'an  363.  Mélèce,  évéque  d'Antioche, 
suivi  de  quelques  collègues  et  de  plusieurs 
fidèles  ,  les  accompagna  jusqu'au  lieu  de 
l'exécution  et  leur  donna  la  sépulture  chré- 
tienne. —  21  a  »ût. 

HERECTINE  (sainte),  Herectina,  martyre 
à  Curlhage,  en  Afrique,  fui  arrêtée  à  Anili- 
ne avec  quarante- huit  chrétiens  ,  pendant 
qu'ils  assistaient,  un  dimanche,  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Les  magistrats  d'A- 
bitine  les  ayant  interrogés,  et  voyant  qu'ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  édits  ,  les 
firent  charger  de  chaînes  et  les  envoyèrent 
au  proconsul  Anulin,  qui  était  à  Carthage. 
Hérecline  confessa  généreusemeul  Jésus- 
Christ,  et  mourut  en  prison  par  suite  des 
tortures  qu'on  lui  avait  fait  subir  durant 
sou  interrogatoire,  l'an  304,  pendant  la  per- 
sécution de  Dioctétien.  —  11  février. 

HÉ  KÉ  F  ROY  (le  bienheureux),  Herefri- 
dus,  évéque  d'Auxerre,  mourut  en  908,  orné 
de  toutes  sortes  de  vertus  et  admirable  dans 
ses  miracles,  dit  Robert  de  Sainl-Marien.  Il 
est  nommé  saint  dans  une  inscription  mise 
au  bas  de  son  tableau  qu'on  voit  dans  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  d  Auxcrre.  —  23  oc- 
tobre. 

HÉRÈNE  (  saint),  Htrenus  ,  martyr  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Donat  et  plu- 
sieurs autres.  —  25  février. 

HÉRÉNÉE  (saint),  Herenœus  ,  martyr  en 
Afrique,  fut  l'un  des  compagnons  de  saint 
Mappalique,  et  souffrit  l'an  250,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Dèce.  —  17  avril. 

HEREN1E  (sainte),  Herenia,  martyre  en 
Afrique,  souffrit  avec  saint  Cyrille  ,  évéque, 
el  plusieurs  autres.  —  8  mars. 

HERENNE  (saint),  Herennius,  martyr  avee 
saint  Dase  et  un  autre,  est  honoré  le  5  août. 

HEKESWIDE  (sainte) ,  Heresvitha  ,  reine 
el  religieuse,  était  nièce  de  saint  Edwin,  roi 
des  Norlhumbres.  Après  avoir  perdu  son  ma- 
ri ,  dont  elle  eut  sainte  Sédridc  ,  elle  épousa 
en  secondes  noces  Annas,  roi  des  Est-An- 
gles, et  devint  mère  de  sainte  Sexburge,  de 
sainte  Withburge  et  de  sainte  Elhelburge. 
Ayant  ensuite  quitté  le  monde,  du  consen- 
tement de  son  pieux  mari,  elle  passa  en 
France  vers  l'an  6M>,  avec  Elhelburge,  sa 
fille ,  et  sainte  Ercongate  ,  sa  petite-fille. 
Elle  prit  le  voile  à  Chelles,  où  l'on  compta 
bientôt  une  autre  reiue,  sainte  Baihilde,  qui 
avait  fondé  ou  plutôt  réparé  le  monastère 
alors  gouverné  par  sainte  Bertille  ,  qui  en 
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fut  la  première  abbesse.  On  ignore  en  quelle 
année  y  nVoirni»  sainte  Héresvride.-23  sep- 

leHERiBALD(»e  Mw^ew).  JjnJ^u.. 
évéqne  d'Auierre,  avait  d'abord  été  abb.  (lu 

monastère  de  ^^«««i"  Ï^ÎJ  îi 
Il  norissatt  au  milieu  du  ix'  siècle,  et  1»  fut 

du  nombre  des  évéque*  qui  ^«JJ»  " 
clorcé  de  Paris  pour  lut  apprendre  1  élection 
d'Énée  au  siège  de  cette  ville.  -«avril. 

HERIBKRT  (saint),  lterib,rtus, archevêque 
île  Cologne,  né  vers  te  milieu  du  x'  siècle,  a 
Worm»   d'une  de»  pl.»  "lustres  familles 
d'Allemagne,  étudia  les  sciences  cl  les  lettres 
dans  le  moua.tère  de  Gnrxe  ,  en  Lorraine 
De  rltonr  à  Worms,  il  Tut  fait  prévôt  de 
l'église  de  cette  ville  et  dcvint.ensuilc  chan- 
X" ?  empereur  Othon  ™«l 
mérité  la  confiance  et  a  qui  ;l  rendit  les  plu* 
«and*  ^rvices.  Biu.  sans  s'y  attendre,  ar- 
chevêque  de   Cologne   en  998  ,  pendant 
uuMI  était  à  Bénévcnt  près  de  1  empereur,  il 
?e  rendit  à  Ro  ue,  et  Sylvestre  II  lu.  donna 
le  nalNnm.  Arrivé  à  Cologne  il  y  fut  sacré 
le  *>k  décembre  09*.  l.e  nouvel  archevêque 
se  6t  admirer  par  son  sèle,  sa  douceur,  sou 
humilité,  son  amour  pour  le»  pauvres  et  *a 
piété.  Il  pratiquait  de  grandes  mortifications 
et  oortait  toujours  un  cilice  sous  son  naon. 
Saint  Henri,  successeur  dDlhon  ,  prévenu 
contre  saint  Héribert,  ne  rendit  pas  d  abord 
à  son  mérite  el  à  sa  vertu  la  justice  qui  leur 
était  due  ;  mais,  reconnaissant  ensuite  sou 
erreur,  il  se  jeta  à  ses  genoux  pour  lui  de- 
mander pardon  des  torts  qu'il  avait  eus  en- 
vers lui,  cl  pour  les  réparer,  il  le.  nomma 
chancelier  de  l'empire  et  le  consultait  sou- 
veut  dans  les  aff  tires  importâmes.  Le  saint 
archevêque  étail  occupé  à  faire  la  «site  de 
son  diocèse  lorsqu'il  tomba  malade  à  Dnitz, 
où  il  mourut  le  16  mars  1022.  Il  fut  enterré 
dans  le  monastère  qu'il  avait  fondé  près  de 
Cologne,  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  el  après 
qu'on  l'eut  rasé,  en  1376,  ses  reliques  fu- 
rent transportées  à  Siebnurg ,  dans  le  comté 
de  la  Marck.  —  16  mars. 

HE1UNE  (sainte),  Herina,  a  donné  son  nom 
à  une  église  de  Lèche ,  dans  le  territoire 
d  Otranle  ,  où  elle  est  honorée  le  5  mai. 

HERLB  (saint),  fteraclitts,  martyr  a  Lor- 
tone  avecsainl  Niderun  el  six  autres,  csl  ho- 
noré le  16  mai. 

HERLINDE  (sainte  Harelxndis,  abbesse  de 
Ficb,  ctait  fille  du  i  omte  Adelard.cl  fut  élevée 
avec  sainte  Réunie,  sa  s>œur.  dans  un  monas- 
tère. Elles  y  prirent  l'une  el  l'autre  le  goul  de 
ra  vie  religieuse,  el  leur  famille  voulant  se- 
conder leur  vocation,  bâtit  pour  elles  le  mo- 
nastère de  Fich,  sur  le  bord  de  la  Meuse. 
Elles  y  prirent  le  voile,  et  bieulôt  de  jeune» 
vierges  vinrent  augmenter  la  communauté  , 
qui  étail  gouvernée  en  commun  par  les  deux 
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>œurs,  que  saint  Willibrord  el  saint  Booira- 
ce  avaient  établies  abbes<>es.  Après  une  vie 
passée  dans  ta  pratique  de  toutes  les  vertus 
du  cloître,  samle  Herlinde  mourut  le  12  oc- 
tobre, vers  l'au  745,  et  sa  sœur  ne  lui  surve- 
nu que  peu  de  temps.     12  octobre. 

tiLKMAAiORE  (saint),  Nermagoras,  pre- 


mier évéque  d'Aquilee  et  martyr,  avait  ele 
disciple  de  sainl  Marc  l'Evangélisle.  11  se  »i- 
irnalà  par  son  zèle  pour  la  propagation  du 
chnstianiame,  el  sns  di»coor«,  appuyés  |-ar 
de  nombreux  miractea,  jperèraiii  la  con- 
version d'un  grand  nombre  d  idoialre».  Il 
fut  décapité  pour  la  foi  qu'il  prêchait,  avec 
sainl  Forlunal,  son  diacre,  pendant  la  p*-r 
séeution  de  Néron.  Parmi  les  personnes  qu  si 
avait  convertie»  el  qui  le  precedèreol  dans 
le  ciel,  on  crie  sainle  Euphèmie  et  trois  au- 
tres sainte»  martyres  auxquels  il  rendit 
lui-même  les  devoirs  de  la  sépeltnre.  —  1* 

' °  HERM  A N-JOSE l*H  (le  bienheureux),  »«r- 
mannus,  Prémontrê,  naquit  à  Cologne,  sous 
le  règne  de  Frédéric  Barberoosse,  de  parents 
Tort  pauvres.  H  entra  dès  l'âge  de  doute  ans 
dans  l'ordre  des  Prémontrés.elil  fit  profession 
dans  le  monastère  de  Sternfeid.  M  se  fit  bien- 
tôt admirer  par  le  haut  degré  de  contempla- 
tion auquel  il  s'éleva  et  par  les  grâces  si- 
gnalées qu'il  recetail  do  ciel  ;  mais  d  on  au- 
tre colé  il  fol  épronvè  par  les  plus  violée- 
u  s  tentations,  donl  il  triompha  par  la  con- 
fiance en  Dieu  el  par  la  dévotion  envers  la 
s  unie  Vierge.  Le  mystère  de  l'Incarnation 
lui  inspirart  tes  plus  vifs  transports  d'amour 
puur  le  Sauveur  des  hommes,  et  il  était 
comme  ravi  hors  de  lui-même  quand  on 
récitait  à  Lande»  le  cantique  Benedtctus.  Il 
poussait  si  loin  I  humilité ,  que  ,  rencon- 
trant un  jour  un  paysan,  il  le  pria  de  le 
frapper  au  visage;  et  comme  celui-ci  était 
étonné  d'une  pareille  proposition  ,  Hennan 
lui  en  expliqua  le  motif  :  C'est,  dil-il,  qu'é- 
tant une  créature  si  remplie  ée  crimes  et  d* a- 
ôominacion*,  je  ne  serai  j'amaw  aussi  humi- 
lié et  aussi  méprisé  que  je  témérité.  Il  mou- 
rut le  7  avril  1236,  el  fol  enterré  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Steinfeld  ,  où  rl  y  a  uu 
uulel  dédié  sons  son  invocation.  Il  y  avait 
de  ses  reliques  chez  les  Prémonlrés  d'An- 
Vi  rs,  chez  les  Religieux  du  Parc  à  Louvais 
cl  à  Cologne,  el  chez  les  Chartreux,  ainsi 
qu'a  l'église  paroissiale  de  Saml-Christophe. 
L'empereur  Ferdinand  11  sollicita  sa  cano- 
nisation el  fil  envoyer  à  Rome  les  preuves 
des  miracles  opéré»  par  son  Intercession  ; 
mais  la  canonisation  n'eut  pas  lieu  :  sua 
nom  a  cependant  été  inséré  dans  le  Marty- 
rologe des  Chanoiues  réguliers  de  Saiul-Au- 
guslin,  lequel  a  élé  approuvé  par  Benoit  XIV. 
Le  bienheureux  Herman,  à  qui  sa  chaslelé 
fit  donner  le  surnom  de  Joseph,  a  laissé  un 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
et  plusieurs  ouvrage»  de  piété  qui  lui  don- 
nent rang  parmi  les  plus  illustres  conu  in- 
platifs.  —  7  avril. 

HERMAN  (le  bienheureus),  solitaire,  frère 
du  bienheureux  Otton  ,  quitta  le  inonde, 
ainsi  que  son  frère ,  pour  »e  faire  religieu* 
au  monastère  de  Nieder-Altach,  dans  le  dio- 
cèse de  Culugne,  où  ils  prirent  l'habit  eu 
tliiM  ;  m;iis  n'y  trouvant  pas  toute  lu  régula- 
rité qu'ils  auraient  désirée,  ils  eu  sorlireul 
pour  embrasser  la  vie  solitaire,  llerinau  se 
relira  daus  les  environs  de  Zwischel,  et  s'y 
livra  à  des  austérité»  si  graudes  qu'il  roi- 
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na  sa  santé  et  mourut  vers  l'an  1326,  vic- 
time de  ton  ardeur  pour  les  pratiques  de  la 
pénitence.  11  fut  enterré  devant  la  porte  de 
l'église  de  Kichenach,  où  Ton  construisît 
dans  la  suite  une  chapelle  en  son  honneur. 
-  3  septembre. 

HF.RMAS  (saint),  disciple  des  apôtres,  et 
mentionné  ^ar  saint  Paul  à  la  fin  de  son 
F.pltre  aux  Romains,  habitait  Rome  ,  quoi- 
qu'on le  croie  Grec  d'origine,  comme  l'in- 
dique son  nom.  Quelques  auteurs  ont  pensé 
qu  il  était  le  même  qu'Hermas  ,  auteur  du 
livre  du  Pasteur  ;  mais  cette  opinion  n'a 
pas  prévalu.  Les  Grecs  placent  saint  Her- 
mas  parmi  les  soixante-douze  disciples  ,  et 
ajoutent  qu'il  fut  évolue  de  Philippe»,  en 
Macédoine,  ou  de  Phifippopohs,  en  Thrace. 
Il  est  nommé  dans  le  Martyrologe  romain 
le  9  mai. 

HERM  AS  (saint),  martyr  à  Rome  avec  deux 
autres  qui  expirèrent  pendant  qu'on  les 
traînait  sur  un  terrain  raboteux  cl  plein  de 
pierres.  —  18  août. 

11ERMAS  (saint),  prêtre  et  martyr  à  Mire 
en  Lycie,  avec  saint  tficandre,  évéque,  sous 
le  président  Libanius.  —  %  novembre. 

HERMEL  (saint),  Hcrmcttus,  martyr  à  Ry- 
sance,  était  honoré  autrefois  chez  les  Grecs 
le  3  août. 

HERMANGAUD  (le  bienheureux),  Her- 
mangaudus,  évéque  de  la  Seu  d'fJrgel,  flo- 
rissait  au  commencement  du  xv*  siècle,  et 
mourut  en  1025.  Il  est  honoré  a  Rar  en  Ca- 
talogne, le  3  novembre. 

HERMÉNIGILDE  (saint),  Hermenigildus, 
prince  visigothel martyr  à  Séville  en  Espagne, 
était  Ris  de  Lévigilde,  rui  des  Goths,  et  fut 
élevé  dans  Pariaoisme  ;  nuis  ayant  épousé 
Jugonde,  fille  de  Sigebert,  roi  d'Australie, 
celte  princesse,  qui  était  caibol  que  zélée,  le 
ramena  à  la  vraie  religion,  de  concert  avec 
saint  LéanJrc  évéque  de  Séville.  Lévigilde 
donna  à  sonfils  une  portion  doses  Etats  à  gou- 
verner et  le  mit  à  la  lélcifun  petit  royaume, 
dont  Séville  était  la  capitale.  Le  jeune  prince 
profita  d'une  absence  de  son  père  pour  faire 
son  abjuration  solennelle.  Lévigilde  devint 
furieux  contre  son  fils,  à  la  nouvelle  de  ce 
changement  :  il  le  dépouilla  de  la  royauté, 
et  résolut  de  lui  ôter  ses  biens,  sa  femme  et 
lu  vie  même,  s'il  ne  revenait  à  l'hérésie. 
Herménigilde,  considérant  qu'il  était  prince 
souverain,  se  mit  en  devoir  de  se  défendre 
contre  l'injuste  agression  dont  il  élail  me- 
nacé, et  tous  les  catholiques  d'Espagne  vin- 
rent se  joindre  à  lui  ;  mais  ils  étaient  trop 
peu  nombreux  pour  faire  une  longue  résis- 
tance. Il  envoya  donc  saint  Léandrc  deman- 
der du  secours  à  Tibère,  empereur  de  Cons- 
tautinople,  qui  mourut  stir  ces  entrefaites,  et 
Maurice,  son  successeur ,  fut  obligé  dans  les 
commencements  de  son  règne  <le  repousser 
tes  Perses,  qui  faisaient  des  irruptions  sur  les 
terres  de  l'empire.  Pour  dernière  ressource  il 
s'adressa  aux  troupes  romain  squi  gardaient 
en  Espagne  le  peu  de  possessions  oui  restaient 
aux  empereurs  dans  ce  pays.  Les  chefs  de  celle 
armée  s'engagèrent  par  serment  à  soutenir 
sa  cause  :  fis  prirent  en  ôlage  sa  femme  et 
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son  fils,  sous  prétexte  de  mettre  en  sûreté  la 
vie  de  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ;  mais  Lé- 
vigilde les  gagna  par  argent,  et  vint  meltre 
le  siège  devant  Séville.  Herménigilde  se  dé- 
fendit avec  courage  pendant  une  année  en- 
tière ;  mais  ne  pouvant  tenir  plus  longtemps, 
il  s'enfuit  secrètement  pour  se  rendre  ao 
camp  des  Romains,  dont  il  ignorait  la  défec- 
tion. Lorsqu'il  en  fut  informé,  il  se  relira  à 
Cordoue,ensuileà  Osselo,  ville  qui  avait  d'as- 
sez bonnes  fortifications  et  où  se  trouvait 
uno  église  célèbre  dans  toute  l'Espagne  par 
la  dévotion  du  peuple.  Le  jeune  prince  s'y 
étant  renfermé  avec  trois  cents  hommes 
d'élite  y  fut  assiégé  par  son  père, qui  prit  la  ville 
d'assaut  et  y  mit  le  feu.  Herménigilde  s'était 
réfugié  dans  l'église,  et  se  tenait  au  pied  de 
l'autel.  Son  père  n'osant  l'arracher  de  force 
de  cet  asile  sacré  lui  envoya  Récarède ,  son 
autre  lits,  pour  loi  promettre  sa  grâce,  s'il  se 
soumettait.  Herménigilde,  qui  croyait  à  la 
sincérité  de  ces  promesses,  alla  se  jeter  aux 
pie»ls  de  son  père,  qui  l'embrassa  et  lui  re- 
nouvela toutes  les  promesses  qu'on  venait 
de  lui  faire  de  sa  part  ;  mais  il  ne  l'eut  pas 
plutôt  mené  dans  son  camp,  qu'il  le  fit  dé- 
pouiller de  ses  habits  royaux  et  charger  de 
chaînes  avec  ordre  de  le  conduire  prison- 
nier dans  la  tour  de  Séville  (586).  Lévigilde, 
après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  ramener 
s  in  fils  à  l'arianisme ,  mais  inutilement,  le 
fit  resserrer  dans  un  cachot  affreux,  où  on  le 
traitait  arec  la  plus  grande  barbarie.  A  tou- 
tes les  instances  qu  on  lui  faisait  au  sujet 
de  la  religion,  il  ne  cessait  de  répéter  ce  qu'il 
avait  d'abord  écrit  à  son  père  :  qu'il  était  pé- 
nétré de  reconnaissance  pour  le  bien  qu'il 
lui  avait  fait,  et  qu'il  eu  serait  reconnaissant 
jusqu'au  dernier  soupir;  mais  qu'il  ne  pou- 
vait préférer  une  couronne  â  son  salut  éter- 
nel, et  qu'il  était  prêt  à  sacrifier  sj  vie  plutôt 
que  la  vérité.  11  se  livrait  d;n»s  sa  prison  à 
une  prière  continuelle  et  aux  exercices  d'une 
austère  pénitence,  portant  le  cilice  et  ajou- 
tant des  mortifications  volontaires  aux  pei- 
nes qu'il  endurait.  Comme  la  féte  de  Pâques  * 
approchait,  Lévigilde  chargea  un  évéque 
arien  d'aller  offrir  â  son  fiis  sa  grâce,  s'il 
voulait  recevoir  la  communion  des  mains  du 

Rrélat;  mais  Herménigilde  repoussa  avec 
orreur  une  pareille  proposition,  et  repro- 
cha à  l'évéque  son  attachement  à  l'hérésie. 
Le  roi,  informé  du  mauvais  succès  de  cette 
démarche,  prit  le  parti  d'assouvir  la  haine 
qu'il  portait  à  la  loi  catholique,  et  envoya 
des  soldais  pour  le  tuer.  Ceux-ci,  «étant 
rendus  dans  la  prison,  lui  fendirent  la  téle 
d'un  coup  de  hache,  le  13avril  586.  Saint  Gré- 
goire le  Grand  attribue  aux  mérites  du  saint 
martyr  la  conversion  de  Récarède,  son  frère,  et 
(  0. le  de  la  nation  des  Goths  d'Espagne.  Lévigil- 
de mourut  accablé  de  remords,  cl  pria  saint 
Lé  ndre  d  instruire  son  (ils  Récarède  dans 
la  foi  catholique.  Les  persécutions  qu'il  dé- 
ploya contre  sou  fils  doivent  moins  lui  être 
attribuées  qu'à  Goswiudc,sa  seconde  femme, 
qui  était  une  arioune  outrée.  Quant  à  saiut 
Herménigilde,  s'il  lit  une  faute  en  se  défen- 
dant à  main  armée  contre  sou  père,  elle  fut 
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expiée  par  ses  souffrance»,  el  surtout  par 

l'effusion  de  son  sang.  —  13  avril. 

HERMÉN1G1LDE  (le  bienheureux),  moine 
espasnol  (tarissait  dans  le  x*  siècle  et  mourut 
en  953  :  il  est  honoré  à  la  Salcède,  près  de 
Tuv  en  Galice,  le  5  novembre. 

HERMÈS  (saint),  disciple  de  saint  Paul, 
qui  le  salue  dans  son  Epltre  aux  Romains, 
est  honoré  chez  les  Grecs,  le  8  avril. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Rome,  sous 
l'empereur  Adrien,  était  un  personnage  dis- 
tingué. Il  fut  mis  en  prison  pour  la  foi  par 
ordre  du  juge  Aurélien,  qui  le  condamna  a 
être  décapité,  vers  Tan  132.  Le  pape  Pélage  11 
fil  orner  avec  magnificence  son  tombeau  qui 
était  sur  la  voie  Salaria.  Son  nom  se  trouve 
dans  les  Martyrologes  d'Occident,  et  plu- 
sieurs églises  se  glorifient  de  posséder  de  ses 
reliques.  —  28  août. 

HERMÈS  (saint),  exorciste  a  Ressare  en 
Servie,  est  honoré  le  31  décembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr,  en  Afrique,  souf- 
frit avec  trois  autres.  —  2  novembre. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Marseille, 
souffrit  avec  saint  Adrien.  —  1"  mars. 

HERMÈS  (saint),  martyr  à  Bologne  avec 
deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur  Maxi- 
mien  cl  car  son  ordre,  l'an  30V  --k  janvier. 

HERMÈS  (  saint  ),  diacre  d'Héraclée  et 
martyr  à  Andrinopie  avec  saint  Philippe 
son  évéque,  avait  été  élevé  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  dans  le  christianisme,  el  avait,  com- 
me il  le  dit  lui-même,  sucé  la  religion  avec  le 
lait.  Etant  ensuite  entré  dans  la  magistrature, 
comme  il  était  d'un  caractère  bon  el  obli- 
geant, il  s'était  fait  chérir  de  tout  le  monde 
par  son  penchant  à  rendre  tous  les  services 
que  comportait  l'exercice  de  sa  charge.  De- 
venu ensuite  disciple  de  saint  Philippe,  évé- 
que d'Héraclée,  qui  le  fit  diacre,  il  voulut 
être  aussi  le  compagnon  de  son  martyre. 
Lorsque  Rassus,  gouverneur  de  la  Thrace, 
fut  arrivé  à  Héraclée  pour  y  faire  exécuter 
les  édils,  comme  il  maltraitait  brutalement 
le  saint  évéque,  qui  refusait  de  livrer  les 
•  saintes  Ecritures,  Hermès,  qui  était  présent, 
ne  put  se  contenir.  Juge  cruel,  lui  dit-il, 
pourquoi  ces  violences  envers  ce  saint  vieillard  ? 
Quand  vous  auriez  nos  livres, et  quevous pour- 
riez  même  anéantir  tous  ceux  qxii  sont  répan- 
dus dans  le  monde,  en  sorte  qu'il  n'en  restât 
pas  un  seul  sur  la  terre,  vous  n'en  seriez  pas 
plus  avancé;  car,  dites-moi,  pourriez-tous  les 
effacer  du  cœur  des  chrétiens  ?  Sachez  que  la 
tradition  s'en  conserverait  malgré  vous  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles,  et  que  nos  enfants,  en 
consultant  leurs  souvenirs  ou  ceux  de  leurs 
pères,  seraient  en  état  de  les  rétablir  et  d'en 
composer  un  bien  plus  grand  nombre  d'exem- 
plaires que  vous  nen  auriez  détruit.  Ce  dis- 
cours Viilulà  Hermèsmille coups  qui  lui  furent 
appliqués  par  l'ordre  du  gouverneur,  el  il  se 
relira  tout  couvert  de  contusions,  dans  le  lieu 
où  l'on  conservait  les  livres  saints  el  les  va- 
ses sacrés.  Publius,  un  des  conseillers  de 
Rassus,  l'y  suivit,  et  comme  il  voulait  s'em- 
parer de  quelques-uns  de  ces  vases,  Hermès 
s'y  opposa,  et  il  eu  résulta  une  espèce  de 
lutte  où  Hermès  fut  frappe  au  point  qu'il 
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avait  le  visage  tout  en  sang.  Le  gouverneur, 
ayant  eonnuîe  fait,  blâma  Publius  el  Gl  panser 
les  plaies  du  saint  diacre  ;  mais  il  le  fit  arrêter 
avec  son  évéque.  Pendant  qu'ils  étaient  sur 
la  place,  le  grand-prétre  Cataphronius  étant 
venu  à  passer,  suivi  de  sacrificateurs  portant 
les  choses  qu'on  devait  offrir  aux  dieui  .  â 
relie  vue,  Hermès  s'adressant  aux  chrétiens, 
s'écria  :  Mes  frères,  détournons  nos  regards 
de  ces  offrandes  abominables;  ces  mets  diabo- 
liques ne  passent  ici  devant  nous  que  pour 
nous  souiller.  Le  gouverneur,  après  avoir 
tout  tenté,  mais  inutilement,  pour  détermi- 
ner Philippe  à  sacrifier,  se  tournant  vers  soo 
diacre  :  Et  toi,  lui  dit-il,  tu  ne  veux  pas  sa- 
crifier nonplus?—  Non,  je  ne sacrifierat  point, 
je  suis  chrétien.  —  De  quelle  condition  es-tu? 

—  Je  suis  déçut  ion,  et  je  fais  profession  de 
suivre  en  tout  tes  sentiments  de  mon  maître 
que  voilà.  —  Si  donc  ce  maître  sacrifie,  lu  .««- 
cri  fieras  aussi  ?  —  Je  ne  dis  pas  cela.  maifjr 
suis  sûr  qu'il  ne  le  fera  pas  ;  car  je  connais  sa 
fermeté,  et  j'en  réponds  comme  de  la  mienne. 

—  Je  t'avertis  que  je  te  ferai  brûler  vif,  ri  tu 
persévères  dans  ta  folie.  —  Vous  me  menacez 
d'un  feu,  qui  est  presque  aussitôt  éteint  qu'ai- 
lumé  —  Sacrifie  aux  très-religieux  em- 
pereurs, et  dis  seulement  ces  paroles  :  Cest 
pour  la  santé  de  nos  princes  que  j'offre  ce  sa- 
crifice. —  Cela  ne  se  peut  :  hâtons-nous  d'ar- 
river à  la  vie.  —  Si  tu  veux  la  trouver,  cette 
vie,  il  faut  te  résoudre  à  sacrifier  ;  si  non  des 
supplices  et  la  mort.  —  Juge  impie,  il  n'est 
pas  en  ton  pouvoir  de  nous  y  faire  consentir. 
Là-dessus, Bassus  le  renvoya  en  prison.  Jus- 
tin, l'ayant  remplacé  dans  son  gouvernement, 
fit  comparaître  Philippe,  ensuite  Hermè*.  à 
qui  il  conseilla  de  sauver  sa  vie  en  obéissant 
aux  édits  des  empereurs;  mais  voyant  que 
les  menaces  et  les  promesses  ne  pouvaient 
rien  sur  lui,  il  le  renvoya  en  prison.  Sept 
mois  après,  se  trouvant  a  Andrinopie,  il  y 
fit  venir  les  saints  martyrs,  qui  persévérè- 
rent dans  leur  confession.  Trois  jours  après, 
il  les  fit  comparaître  de  nouveau.  Quand  ce 
fut  le  tour  d'Hermès  d'être  interrogé,  il  parla 
avec  beaucoup  d'éloquence  contre  l'absur- 
dité de  l'idolâtrie  et  sur  l'aveuglement  de 
ceux  qui  adoraient  les  faux  dieux.  Quand  il 
eut  fini  de  parler,  Justin  lui  dit  :  Ne  crois 
pas  m' engager  par  tes  beaux  discours  à  me 
faire  chrétien.  —  Plût  à  Dieu  que  vous  le  fus- 
siez, seigneur,  vous  el  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent !  mais  enfin  n'espérez  pas  que  je  sacrifie 
jamais  à  vos  dieux.  Philippe  el  Hermès  ayaul 
été  condamnés  à  être  brûlés  vifs,  HVrmès 
qui  avait  les  pieds  enflés  à  cause  des  tour- 
ments qu'il  avait  soufferts  ,  ne  marchait 
qu'avec  peine  pour  se  rendre  au  lieu  du  sup- 
plice, et  lorsqu'il  fut  arrivé  près  de  son  évé- 
que, il  lui  dit  en  souriant  :  Bdtons-nous.  mon 
cher  maître,  d'aller  an  Seigneur  ;  quand  nous 
serons  arrivés  au  ciel, no*  pieds  ne  nous  seront 
plus  nécessaires.  Il  dit  ensuite  aux  fidèles  qui 
l'accompagnaient  qu'il  avait  connu  d'avance 
par  révélation  que  Dieu  le  destinait  à  l'hon- 
neur du  martyre. 

Ou  le  descendit,  ainsi  que  saint  Philippe, 
jusqu'aux  genoux  daus  une  fosse  que  l'os 
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remplit  de  terre.  Pendant  qu'on  entourait  de 
fagot»  le  saint  diacre,  il  eut  encore  le  temps 
d'appeler  un  chrétien,  qu'il  aperçut  dans  la 
foule,  et  le  chargea  de  rappeler  à  Philippe, 
son  fils,  qu'il  eût  soin  de  remettre  entre  lei 
mains  de  ceux  à  qui  ils  appartenaient  les 
dépôts  qui  lui  avaient  été  confiés.  Dites  aussi 
à  mon  fils,  ajouta-t-il,  qu'il  évite  comme  «w 
écueil  tout  et  qui  peut  amollir  son  âme;  qu'il 
fuie  iosiveté;  qu'un  travail  honnête  fournisse 
à  sa  subsistance  et  qu'il  conserve  la  paix  avec 
tout  le  monde.  Le  feu  l'empêcha  de  conti- 
nuer, et  Amen  fut  la  dernière  parole  qu'on 
entendit  distinctement. Son  corps  fut  retrouvé 
intact,  et  il  semblait  n'avoir  passé  par  le  feu 
que  pour  en  prendre  l'éclat  et  le  vif  coloris. 
Son  corps  ainsi  que  celui  de  saint  Philippe 
avant  été  jetés  dans  l'Hèbre,  par  ordre  de 
Justin,  furent  repéchés  par  des  chrétiens, 
qui  les  enterrèrent  dans  une  ferme  nommée 
Ogestirou  ,  è  douze  milles  de  la  ville.  Saint 
Hermès  souffrit  l'an  304,  sous  l'empereur 
Diode  tien.  —  22  octobre. 

HERMÈS  (  saint  ),  évéque  en  Egypte  et 
confesseur,  fut  exilé  par  l'empereur  Cons- 
tance, vers  l'an  356,  et  il  mourut  loin  de  son 
troupeau.  Il  est  un  de  ces  confesseurs  qui 
sont  nommés  dans  le  Martyrologe  romain 
sous  le  21  mai. 

HERM1AS  (saiut),  soldat  et  martyr  à  Co- 
mane  dans  le  Pont,  surmonta  avec  l'aide  de 
Dieu,  les  plus  cruels  tourments  ;  ce  qui  con- 
vertit le  bourreau  qui  était  chargé  de  l'exé- 
cuter. Il  fut  décapité  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèlc.  —  31  mai. 

HERMINE  (saint),  Eterminius,  martjr  à 
Trévi  avec  trois  autres,  est  honoré  le  28 
janvier. 

HERMIONE  (sainte),  Hormone,  martvre  à 
Ephèse  sous  l'empereur  Adrien  :  les  Grecs 
la  font  fille  de  saint  Philippe  le  Diacre,  et 
l'honorent  le  k  septembre. 

HERMIPPE  (saint),  Hermippus,  martyr  à 
Nicoroédie  avec  saint  Hermocrale,  sou  frère, 
et  saint  Panlaléon,  souffrit  l'an  303,  sous 
l'empereur  Dioclélien.  —  27  juillet. 

HERMOCUATE  (saint),  Hermocrates,  frère 
du  précédent,  et  martyr  avec  lui,  est  honoré 
le  même  jour.  —  27  juillet. 

HEItMOGÈNE(sainl),  martyr  à  Antioche, 
souffrit  avec  saint  Pierre,  diacre,  dont  il  était 
le  serviteur.  —  17  avril. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Mélitine 
en  Arménie  avec  plusieurs  autres,  est  ho- 
noré le  19  avril. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Syracuse 
en  Sicile,  souffrit  avec  saint  Evode,*>on  frère, 
et  sainte  Calixle,  sa  sœur.  —  25  avril  et  2 
septembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  saint  Zé  oie,  est  honoré  le  6  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  avec  saint 
Dooat  et  vingt-trois  autres,  fut  jeté  dans  un 
marais.  —  12  décembre. 

HERMOGÈNE  (saint),  martyr  à  Singidone 
en  Mysie,  souffrit  avec  saint  Fortonal.  Leurs 
corps  se  gardent  à  Aquilée,  où  ils  sont  ho- 
norés le  23  août. 

HERMOGÈNE  (saint), martyr  a  Alexandrie 
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aven  deux  autres,  souffrit  sous  l'empereur 
Miximin  II  vers  l'an  310.  —10  décembre. 

HERMOLAUS  (saint),  prêtre  et  martyr  à 
Nicomédie,  souffrit  l'an  303,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  Il  ramena  à  la  profession  du 
christianisme  saint  Panlaléon,  médecin  de 
Galère-Maximien,  et  le  fit  rentrer  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Il  convertit  aussi  les  deux 
frères  Hermippe  et  Hermolaùs.  Ils  furent 
arrêtés  tous  quatre  dans  la  maison  de  saint 
Panlaléon  ,  et  après  diverses  tortures  ils  fu- 
rent décapités,  l'an  303,  au  commencement 
de  la  persécution  de  Dioctétien.  —  27  juillet. 

HERMON  (saint),  évéque  de  Jérusalem, 
mourut  en  31fc.  —  7  mars. 

HERMYLE  (saint) ,  Hermylus ,  martyr  à 
Singidone  dans  la  Mysie ,  pendant  la  persé- 
cution de  l'empereur  Licinius  ,  eut  à  subir 
d'affreux  supplices,  après  lesquels  il  fut  pré- 
cipité dans  le  Danube  vers  I  an  320.  —  13 
janvier. 

HKRN1N  (saint),  Herninus,  solitaire,  (ta- 
rissait en  Bretagne,  au  commencement  du 
vi*  siècle,  et  il  mourut  vers  l'an  535.  On 
l'honore  a  Loccarn,  près  de  Montafilan,  le  7 
mai. 

HÉRODION  (saint) ,  mentionné  par  saint 
Paul  dans  son  Epltre  aux  Romains,  fut  évé- 
que de  Palras,  selon  les  uns,  et  de  Tarse ,  se- 
lon d'autres.  Les  Grecs  lui  donnent  le  litre 
d'évéque  et  martyr  et  l'honorent  le  28  mars. 

—  8  avril. 

HÉRON  (saint) ,  évéque  d'Antioche  et  mar- 
tyr, succéda  à  saint  Ignace,  dont  il  avait  été 
le  disciple.  Il  s'appliqua  à  marcher  sur  ses 
traces,  et ,  comme  loi ,  il  donna  son  sang 
poar  Jésus-Christ.  Saint  Ignace  lui  adressa 
une  de  ses  lettres.  Il  nous  reste  de  saint  Hé- 
ron un  discours  où  l'on  trouve  une  invoca- 
tion à  son  saint  prédécesseur,  par  laquelle 
il  le  conjure  de  lui  continuer  dans  le  ciel  le 
secours  de  ses  prières.  —  17  octobre. 

HÉRON  (saint),  martyr  à  Alexandrie,  était 
disciple  d'Origène ,  qui  l'arracha  aux  téne-  . 
bres  de  l'idolâtrie.  Il  venait  d'être  baptisé 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  de  Létos,  gou- 
verneur d'Egypte,  qui  le  fit  décapiter  l'an 
210,  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Sévère.  —28  juin. 

HÉRON  (saint),  martyr  à  Alexandrie, 
avec  plusieurs  autres  pendant  la  persécution 
de  Dèce,  fut  brûlé  vif,  après  avoir  souffert 
d'horribles  tortures  l'an  250.— ik  décembre. 

HÉRON  (saint),  missionnaire  et  martyr  en 
Egypte,  se  joignit  à  saint  Papias  et  à  sept 
autres  nommes  apostoliques  pour  aller  prê- 
cher l'Evangile  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Egypte.  Leg'ouverneur,  informé  des  conver- 
sions nombreuses  qu'Us  opéraient,  les  fit 
arrêter,  et  sur  fleur  refus  de  sacrifier  aux 
dieux  les  condamna  au  supplice  du  feu  , 
mais  on  ignore  pendant  quelle  persécution. 

—  16  janvier. 

HERON  DINE  (sainte) ,  Herundo  ,  vierge 
romaine  qui,  au  rapport  de  saint  Grégoir>-^ 
le  Grand,  s'était  illustrée  en  menan|>^'^ 
érémitique sur  les  montagnesau»^'^ 
la  ville  île  Palestine.  Sajj»*^'^ 
ire  vierge,  vécut  qn**^ 
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duilc.  Saiule  Hcroodine  ,  qui  florissait  dans 
le  vi'  siècle ,  csl  nommée  dans  le  Martyro- 
loge romain  le  23  juillet. 

HÉROS  saint) ,  soldat  et  martyr  à  Sala  les 
en  Arménie,  avec  ses  six  frères,  soldais 
Tjomme  lui ,  qui  furent  dépouillés  de  ta  cein- 
ture militaire  par  l'empereur  Maximisa , 
parce  qu'ils  étaient  chrétiens.  Ils  furent  dit» 
persés  en  divers  lieux  <>ù  ils  finirent  leur 
vie  de  misères  et  de  douleurs.  —  2&  juin. 

HERKDC  (saint),  Herrucus ,  évêque  de 
Ferden  en  WestpbaHe,  flomsail  dan«  le  ixa 
sièele.  -    15  juilleJ, 

HftRUMBKUT  (saint),  évôque  de  Minden 
et  confesseur,  était  un  des  missionnaires  en- 
voyés par  CharJem&g ne  pour  travailler  à  la 
conversion  des  Saxons,  vers  l'an  772.  Son 
zèle  et  ses  prédications^  soutenus  pir  une 
vje  saiute  ,  opérèrent  un  grand  nombre  de 
conversions;  «on  savoir  et  son  mérite  le  fi- 
rent élever  en  780  sur  le  siège  éniscopal  de 
Minden  en  Weslpbalie,  que  Cbarlemncue  et 
1**  pape  Adrien  I  r  venaient  d'ériger.  Il  con- 
tinua, étant  évéque,  ses  fonctions  de  mis- 
sionnaire, et  mourut  vers  la  fin  duviu*  siè- 
cle. Le  Martyrologe  d'Osnabruck  marque  sa 
fête  au  9  juillet. 

HERVAG  (saint) ,  ffertayut,  abbé  et  mar- 
tyr en  Fgypte,  est  honoré  p  >r  les  Cuphtes  et 
les  Abyssins  le  12 décembre. 

HKRVÉ  (saint),  Uervcus.  a  qui  les  Marty- 
rologes de  Franc  •  donnent  le  litre  d'exoreis- 
le,  et  qu'ils  font  fils  <i'Bonardon,  musicien  de 
Childeberl,  roi  de  Paris,  florissait  dans  le  >r 
siècle,  et  illustra  l'Armorique  par  sa  sain- 
teté ;  mais  on  n'a  pas  de  détails  certains  sur 
sa  vie.  La  seule  chose  qui  soit  constante, 
c'est  l'ancienneté  et  la  célébrité  de  son  eulte 
en  Bretagne.  Il  a  été  honore  de  tout  t<  mps  à 
Nantes,  où  se  gardaient  ses  reliques.  —  17 
juin. 

HERVÉ  (le  bienheureux),  trésorier  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  de  Tours,  sortait  d'une 
famille  noble.  Il  se  livrait  avec  ardeur  à  l'é- 
tude des  sciences  humaines,  lorsqu'il  se  dé- 
cida à  quitter  le  monde  pour  entrer  dans  un 
monastère;  mais  les  moines  ne  voulurent 
pas  lui  donner  l'habit,  craignant  le  ressenti- 
ment de  sa  famille,  qui  était  puissante,  et 
qui  n'avait  pas  donné  <oi\  cnuseplcmeui.  Son 
père  ayaut  découvert  sa  retraite,  vint  l'eu 
arracher  de  force,  et  le  conduisit  à  la  cour 
du  roi  Robert,  suppliant  ce  prince  de  détour- 
ner son  fils  de  sa  résolution.  Mai»  le  pieu* 
prince  l'cxt  ila  au  contraire  à  y  persévérer  et 
le  fil  trésorier  de  Suint-Martin  de  Tour*,  se 
proposant  de  le  faire  évéque  plus  lard  :  il  le 
nomma  eu  eff  t  à  plusieurs  évacués ,  mais 
Hervé  refusa  toujours  l'épiscopat.  Quoiqu'il 
portât  l'babil  des  Chanoines,  il  vivait  en 
moine,  porL.it  le  ciliée  et  pratiquait  de  grau» 
des  austérités.  )j  forma  le  projet  de  rebâtir 
l'église  de  Saint-Martin,  qu'il  ne  trouvait  ni 
assez  belle,  ni  asse*  vaste.  Il  commença  celle 
grande  entreprise  l'an  1001,  et  il  la  termina 
sept  ans  après.  Un  grand  nombre  de  prélat* 
forent  invités  ù  la  drdicace,  il  il  pria  saint 
Mai  tin  de  maoKe^lcr  son  pouvoir  par  qu«'l- 
miraete  éclatant,  dans  cette  sulenoilé. 
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Mais  le  saint  lai  apparut  et  loi  dit  qoe  les 
miracles  qui  avaient  été  faits  dans  le  pansé 
suffisaient,  et  qu'il  pouvait  demander  a  Bien 
des  choses  plus  utiles  ,  «avoir  le  salut  des 
âmes,  surtout  de  ceux  qui  étaient  employé* 
dans  cette  église.  Hervé  se  retira  ensuite 
dans  ane  cellule  près  de  l'église.  Lorsqu'il 
fut  tombé  malade  et  qu'il  connut  que  sa  fin 
approchait,  il  dit  à  ceux  qui  venaient  le  vi- 
siter, dans  l'espérance  de  lui  voir  opérer 
quelque  miracle,  qu'ils  priassent  Dieu  pour 
lui ,  mais  qu'ils  on  seraient  témoins  d'avenu 
prodige.  Il  mourut  l'an  1042,  en  répétant 
celte  prière  :  Seigneur,  ayei  pitié  de  moi.  Il 
avait  fondé  le  «nonaitèr  de  KeautnonMes- 
Nonnains.  —  16  avril. 

HERVÉ  (saint),  florissait  dans  l'Anjou,  au 
commencement  du  xn'  siècle  et  mourut  vers 
l'an  1130.  Il  est  honoré  à  Chalonne  le  17 
juillet. 

HÉSYQUB  on  Hisqoc  (saint),  Hnychius  , 
évéque  en  Espagne ,  fut  ordonné  par  les 
apôtres,  qui  l'envoyèrent  avec  plusieurs  an- 
tres étéques  prêcher  l'Evangile  en  Espagne. 
Après  avoir  converti  nn  grand  nombre  «'In- 
fidèles il  mourut  en  paix  a  Gibraltar,  sor  ta 
fin  .tu  i"  siècle.  -  15  mai. 

HÉSYQUE  (saint^ ,  martyr  à  Durazeo  en 
Albanie,  était  Italien  de  naissance  ;  mais  il 
avait  quitté  sa  patrie  avec  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  pour  aller  s'établir  à  Burazio. 
La  persécution  de  l'empereur  Trajan  ayant 
édaté,  saint  Aste,  évéque  de  cette  ville,  rot 
condamné  au  suppliée  de  la  croix.  La  cons- 
tance avec  laquelle  il  subit  ce  long  martyre, 
frappa  tellement  Hésvque  el  ses  compagnons, 
qu'ils  s'écrièrent  qu'ils  étaient  aussi  eti ré- 
liens. Arrêtés  par  ordre  du  gouverneur  de 
la  province,  ils  furent  jetés  dans  la  mer.  — 
7  juillet. 

HESYQUB  (saint),  martyr  à  Tarse  en  Ci- 
licie  avec  sainte  Sérène,  est  honoré  cher 
les  Grecs  le  'à  juillet. 

HESYQUE  (saint) ,  soldat  et  martyr  à  Do 
rosiore  sur  le  Danube,  dans  In  seconde  Mv- 
si-,  venait  4'étre  arrêté  eomme  chrétien, 
lorsque  voyant  passer  saint  Iules,  qu'on 
conduisait  «u  supplice,  Il  (ni  cria  :  Marchez 
arec  courage  et  voir»  d  fa  coitnmne  que  te 
Seigneur  vous  a  promise.  Souvenez-vous  de 
moi  ,  qui  doit  bientôt  vous  suivre,  et  recon- 
mandez-moi  aux  serviteurs  de  bien  Pnsicrnte 
et  I  ntention  ,  qui  nous  ont  précédés  dans  ta 
congestion  du  saint  nom  de  Jésus.  J  oies,  apré> 
avoir  embrassé  Hésyque,  lui  dit  :  Hdt ex-tous, 
mon  cher  /rsYs,  de  venir  A  nom.  Ceux  aux- 
quels vous  ats  chargez  de  vous  recommander 
ont  déjà  entendu  votre  prifre.  Hésyque  souf- 
frit le  martyre  quelques  jours  après  saint 
Jules,  l'an  a02,so«s  le  président  Maxime, 
gouverneur  de  la  seconde  Myele,  aujourd'hui 
la  Bulgarie.—  15  juin. 

HESYQUB  (saint),  martyr  à  Paniers  dans 
les  Gaules,  souffrit  avec  plusieurs  autres.— 
2  septembre. 

«É6YQUH  (saint) ,  soldat  et  martyr  à  An- 
tioene  pendant  la  persécution  de  Dioctétien, 
ayant  entendu  publier  l'édit  deee  prince,  qu* 
portait  que  quiconque  ne  voulait  pas  sacrî- 
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fler,  eût  à  quitter  les  insignes  militaires,  se 
dépouilla  sur-le-champ  de  son  ceinturon  et 
déposa  ses  armes.  Il  fut  arrêté,  comme  il  s'y 
attendait,  et  précipité  dans  l'Or o« te  arec  une 
grosse  pierre  attachée  aux  bras.  —  18  no- 
vembre. 

HÈSYQIJE  (saint),  martyr  à  Mélitine  en 
Arme  oie,  souiïril  avec  trente-deux  autres 
pendant  la  persécution  de  Diodétien.  —  7 
novembre. 

HÉSYQUE  (saint) ,  évéque  eu  Egypte  et 
marUr  à  Alexandrie,  souiïrit  avec  beaucoup 
d'autres  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Maximin  11.  —  26  novembre. 

HÊSYQCli  (  saint),  l'un  des  quarante  mar- 
tyrs de  Sébaste  en  Arménie,  ayant  refusé 
d'obéir  aux  éditsde  l'empereur  Liciuius,  «jui 
ordonnaient  de  sacrifier  aux  dienx,  fut  con- 
damné, avec  trente  neuf  de  ses  compagnons, 
tous  soldats  comme  lui,  à  être  exposé  on 
sur  un  étang  glacé.  Lorsqu'on  les  retira,  In 
plupart  étaient  morts  de  froid,  et  Agricole, 
gouverneur  de  la  province,  qui  les  avait 
condamnés  à  ce  supplice,  fit  brûler  leurs 
corps  sur  un  bûcher ,  Tau  320.  Saint  Basile 
a  fait  un  discours  en  l'honneur  de  ces  qua- 
rante héros  chrétiens,  qui  sont  honorés  le  10 
mars. 

HÉSYQUE  (saint) ,  confesseur  en  Pales- 
tine, se  mit  sous  la  conduite  de  saint  Hila- 
rion, dont  il  fut  l'uu  des  plus  célèbres  disci- 
ples. Après  avoir  vécu  longtemps  avec  lui 
dans  son  monastère  de  Palestine,  il  raccom- 
pagna dans  ses  voyages.  Après  que  son  maî- 
tre se  fut  retiré  en  Sicile,  aûn  d'y  vivre  in- 
connu aux  hommes,  il  se  mit  à  sa  recherche 
et.  après  avoir  exploré  l'Orient,  il  parcourut 
la  Grèce,  espérant  qu'il  l'y  découvrirait. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Modon  daus  le  Pélo- 
lionèse,  il  apprit  qu'il  y  avait  en  Sicile  un 
prophète  qui  opérait  des  miracles,  et  aussi- 
tôt il  s'embarqua  pour  celte  fie.  A  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'il  apprît  avec  joie,  dans  le 
premier  village  où  il  commença  ses  informa- 
tions que  le  serviteur  de  Dieu  y  était  déjà 
connu  de  tout  le  monde.  Hésyque  l'ayant  en- 
fin retrouvé  le  conduisit  à  Epidaure  «mi  Dal- 
matie;  mais  les  miracles  d  Hilarion  ayant  dé- 
celé sa  sainteté,  il  passa  eu  Chypre  avec  Hé- 
•yque,  qui  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  un 
coin  solitaire  de  l'Ile.  Saint  Hilarion  y  étant 
mort  en  371,  après  avoir  fait  son  testament 
par  lequel  il  léguait  à  saint  Hésyque  son  li- 
vre des  Evangiles,  son  cilice  et  son  manteau, 
Hésyque,  qui  était  alors  en  Palestine,  n'eut 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  son  mailic  , 
qu'il  retourna  en  Chypre,  et  resta  dix  mois 
dans  sa  cellule  près  de  son  corps.  Ensuite  il 
l'emporta  secrètement  en  Palestine  et  l'en- 
terra dans  son  monastère  |>rês  dr  Majume. 
Ou  ignore  l'année  de  la  mort  d'Uesyquc,  qui 
avait  été  persécuté  avec  son  maître  suus  le 
règne  de  Julien  l'Apostat.  Les  habitants  de 
liaze  avaient  même  présenté  à  ce  prince  une 
requête  pour  demander  leur  mort;  ce  qu'ils 
eussent  sans  doule  obtenu  si  Julien  eut  vécu 
plus  longtemps.  C'est  à  cause  de  cela  que 
saint  Hésyque  est  honoré  du  litre  de  confes- 
seur. —  5  octobre 
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HESYQUE  (saint) ,  prêtre  de  Jérusalem,  a 
laissé  un  commentaire  sur  le  Li  vitique  et 
mourut  en  WV.  —  28  mars. 

HÉSYQUE  (saint),  solitaire  à  Saint-André, 
près  d'Adranic  en  Bithynie,  (tarissait  dans  le 
vin*  siècle  et  mourut  vers  l'an  789.  Il  est  ho- 
noré chez  les  Grecs  le  5  et  le  6  mars. 

H1DULPHE  (saint) ,  Hidulphus,  évéque  de 
Trêves  et  fondateur  du  monastère  deMoyen- 
moutier,  naquit  à  Ralisbonne  et  sortait  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Bavière.  Il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
solitude  située  sur  le  territoire  do  Trêves,  et 
son  exemple  fut  imité  par  saint  Erard  ,  son 
frère,  qui  devint  dans  la  suite  évéque  ré  - 
gionnaire.  Ils  tinrent  ensemble  sur  les  fonts 
dn  baptême  la  fille  d'Adalric,  duc  d'Alsace  , 
qui  était  née  aveugle,  et  qui  obtint  la  grâce 
de  la  vue,  en  même  temps  que  celle  de  la 
régeuération.  Le  peuple  et  le  clergé  de  Trê- 
ves l'ayant  élu  unanimement  pour  évéque,  il 
fut  obligé  de  céder  à  leurs  instances,  et  rem- 
plit avec  zèle  tous  les  devoirs  d'un  saint  pas- 
teur. Vers  l'an  665,  il  introduisit  la  règle  de 
saiul  Benoit  dans  le  monastère  de  Saint- 
Maximin,  eu  augmenta  considérablement  les 
revcuuset  v  élablii  laplus  parfaite  régularité. 
Il  regrettait  toujours  la  solitude  dont  on  l'a- 
vait tiré  maigre  lui,  et  il  enviait  le  bonheur 
des  moines  de  Sainî-Maximin,  mais  il  lui 
paraissait  difficile  de  rompre  les  liens  qui 
rattachaient  à  sou  Eglise.  Ayant  consulté 
sur  ce  point  saint  Jacob,  évéque  de  Tool,  qui 
ne  blâma  pas  sou  projet  de  retraite ,  Hidui- 
phe  résigna  son  siégea  saint  Véomade,  abbé 
de  Saiol-Maxirnio,  après  quoi  il  alla  se  ren- 
fermer lui-même,  dans  le  monastère  de  ce 
nom;  mais  voyant  qu'il  n'y  trouvait  pas 
l'obscurité  qu'il  désirait,  il  se  relira  secrè- 
tement vers  l'an  071,  sur  les  montagnes  des 
Vosges,  dans  le  diocèse  de  Toul.  Sa  répu la- 
lion  de  sainleté  l'y  suivit  et  lui  ultira  un 
grand  nombre  de  disciples,  pour  lesquels  il 
fouda  le  monastère  de  Mojenmoulier.  Après 
avoir  exercé  quelque  lemps  les  fonctions 
d'abbé,  il  s'en  démit  en  laveur  de  Leulbald  ; 
mais  celui-ci  étant  mort  en  704,  il  reprit  le 
gouvernement  du  monastère.  Comme  il  n'é- 
tait qu'à  deux  iicu.es  du  monastère  de  Join- 
tures, fondé  par  >ainl  Dié,  qui  avait  quitlé 
l'évéché  de  Nevers  pour  se  retirer  dans  la 
solitude,  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  se  vi- 
sitaient, une  fois  l'année,  pour  conférer  en- 
semble sur  des  matières  de  spiritualité.  Au 
jour  convenu  pour  cette  visite,  ils  parlaient 
à  la  même  heure,  et  dès  qu'ils  s'étaient  joints, 
ils  se  mettaient  à  genoux,  et  après  avoir  fait 
leur  prière,  ils  se  donnaient  le  baiser  de 
paix  et  s'entretenaient  des  maximes  de  la 
vie  intérieure.  Ce  saint  commerce  dura  jus- 
qu'à la  mort  de  saint  Dié,  qui  expira  dans 
les  bras  de  saint  itidulphe  en  679.  Celui-ci  , 
quoique  parvenu  à  un  âge  très-avancé,  s'oc- 
cupai;  encore  du  travail  des  mains  afin  de 
gagner  c<-  qui  était  nécessaire  pour  sa  nour- 
riture et  pour  ses  vêtements.  Il  mourut  l'an 
707.  Ses  reliques  s<;  gardaient  dans  son  mo- 
nastère, qui  esl  mai  menant  une  paroisse  Sa 
châsse  fui  détruite  pendant  la  révolution  ; 
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mais  ses  reliques  se  conservent  dans  l'église 
de  Moyenmoulier.  —  11  juillet. 

HIDULPHE  (saint),  époux  de  sainte  Ave, 
et  l'un  des  principiux  seigneurs  du  Hainaut, 
avail  le  titre  de  comte  et  remplit  de  grandes 
charges  à  la  cour  du  roi  d'Austrasie.  Il  em- 
ployait >es  richesses  à  faire  fleurir  la  reli- 
gion. Sainte  Vaudru,  sa  parente,  l'ayant  prié 
d'acheter  la  montagne  de  Castriloe ,  pour 
bâtir  un  monastère  où  elle  désirait  se  reti- 
rer, Hidulphe  accéda  volontiers  auxdésirsde 
la  sainte,  et  couronna  d'un  soperbe  édifice  la 
cime  de  cemont;  mais  comme  sa  beau  lé  déplai- 
sait à  l'humililéde  Vaudru,  qui  eût  préféré  une 
demeure  moins  somptueuse,  la  nuit  suivante 
le  monastère  fût  renversé  par  un  ouragan. 
Hidulphe  en  bâtit  un  plus  modeste  sur  le 
penchant  de  la  montagne,  avec  un  oraloire 
dédié  à  saint  Pierre  (643).  Pidulphe  et  son 
épouse  Aye,  après  avoir  vécu  plusieurs  an- 
nées dans  la  pratique  de  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres,  prirent  la  résolution  d'en- 
trer l'uu  et  l'autre  dans  l'étal  monastique 
pour  servir  Dieu  d'une  manière  plus  par- 
fafle  encore,  et  après  s'être  dépouillés  de 
tous  leurs  biens,  Aye  prit  le  voile  dans  le 
monastère  de  sainte  Vaudru  ,  et  Hidulphe 
entra  dans  l'abbaye  de  Lobes  qu'il  avail  con- 
tribué à  fonder,  et  qui  étail  alors  gouverné* 
par  saint  Ursmar.  Il  avait  aidé  saint  Lan- 
delin,  non-seulement  pour  la  fondation  de 
Lolx's.  mais  pour  relie  des  autres  monastè- 
res que  ce  saint  abbé  fit  construire  dans  le 
pays.  Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
vers  l'an  707.  —  23  juin. 

HIEKAX  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Justin  et  plusieurs  autres,  fut  conduit 
avec  eux  devant  Rustique,  préfet  de  la  ville, 
et  interrogé  à  sou  tour  sur  sa  religion,  il 
répondit  qu'il  était  chrétien  et  qu'il  adorait 
le  même  Dieu  que  ses  compagnons  qui  ve- 
naient d'être  interrogés  avant  lui.  Est-ce 
Justin  qui  vous  a  rendu  chrétien  f  —  Je  le 
suis  depuis  longtemps  et  je  le  serai  toujours. 
Sur  celte  réponse  il  fut  condamné  comme 
les  autres  à  être  fouetté  et  ensuite  décapité, 
l'an  167,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  — 
13  avril  et  i*r  juin. 

H1ÉRON  (saint),  martyr  â  Mélitine  en  Ar- 
ménie, souffrit  avec  plusieurs  autres  sous  le 
président  Lvsias,  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Dioclélien.  — 7  novembre. 

HIÉRONIDE  (saint),  ffieronides,  martyr  à 
Alexandrie,  ayant  confessé  publiquement  le 
nom  de  Jésus-Christ,  fut  pour  ce  seul  fait 
précipité  dans  la  mer  par  ordre  de  l'empe- 
reur Maximin  II,  avec  saint  Léonce  et  quatre 
autres.  —  12  septembre. 

1111  ROT  H  ftK  (saint),  Hierotkeus,  membre 
de  l'Aréopage,  converti  par  saint  Paul  avec 
saint  Denis,  est  honoré  à  Athènes,  le  k  oc- 
tobre. 

H1GBALD  (saint),  Higbaldus ,  abbé  en 
Angleterre,  est  honoré  le  13  août. 

HILAIRE  (saint),  Hilarius  ,  évéque  d'A- 
quilée  et  martyr  avec  saint  Tatien  ou  Fabien, 
son  diacre,  subit  la  torture  du  chevalet  et 
plusieurs  autres  tourments,  par  ordre  du 
président  Béroine,  l'an  283,  pendant  la  per- 
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sécution  de  l'empereur  Numuien.  —  16 
mars. 

HILA1RR  (saint),  martyr  â  Rome,  souffrit 
avec  sainl  Dé  m  être  et  plusieurs  patres.  —9 
avril. 

HILAIRE  (saint),  diacre  et  ma.  yr  1  Vi- 
terbe,  avec  saint  Valentin,  prêtre,  fut  jeté 
dans  le  Tibre  ayant  une  grosse  pierre  sa 
cou  ;  mais  retiré  miraculeusement  du  fleuve 
par  le  ministère  d'un  ange,  il  fut  décapité 
sous  l'empereur  Maximien.  Son  chef  se  garde 
dans  la  cathédrale  de  Viterbe.  —  3  no- 
vembre. 

HILAIRE  (saint),  martyr  à  Nicomédi>, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  Dioclélien. 
—  12  mars. 

HILAIRE  (saint) ,  martyr  â  Alexandrie 
avec  saint  Apollone  et  plusieurs  autres,  fut 
jeté  à  la  mer  sous  l'empereur  Maximin  II.  — 
10  avril. 

HILAIRE  (saint),  évéque  de  Poitiers  et 
docteur  de  l'Eglise,  né  au  commencement  do 
iv"  siècle,  à  Poitiers,  d'une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules,  fut  élevé  dans  les  su- 
perstitions païennes,  et  s 'appliqua,  dans  sa 
jeunesse,  â  l'étude  de  l'éloquence.  La  lecture 
de  l'Ecriture  sainte  lui  fit  sentir  les  absurdi- 
tés du  polythéisme,  et  l'amena  par  degrés 
à  la  foi  chrétienne.  Après  son  baptême,  il 
parut  un  homme  tout  nouveau  et  régla  sa 
conduite  sur  les  maximes  de  l'Evangile.  Il 
exhortait  aussi  les  autres  à  la  verlu  et  les 
affermissait  surtout  dans  la  croyance  du 
mystère  adorable  de  la  Trinité  alors  attaqué 

Car  les  ariens,  et  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
lïque,  il  agissait  déjà  en  homme  revêtu  du 
sacerdoce.  Il  était  marié  avant  sa  conver- 
sion, et  sa  femme  vivail  encore  lorsqu'il  fui 
élu  évéque  de  Poitiers,  vers  l'an  353;  mais  il 
ne  fui  pas  plutôt  sacré  qu'il  se  sépara  d'elle 
pour  vivre  dans  une  parfaite  continence.  Il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  décliner  le  fardeau 
de  l'épiscopat  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  aux 
instances  de  ses  compatriotes,  qui  connais- 
saient ses  vertus  et  ses  talents.  Après  son 
élévation,  il  ne  se  regarda  plus  que  comme 
l'homme  de  Dieu  :  il  prêchait  avec  un  *<ile 
infatigable,  el  les  pécheurs,  touchés  de  ses 
discours,  reuonçaient  â  leurs  désordres; 
mais  les  fondions  extérieures  ne  l'absor- 
baient pas  tellement  qu'il  n'eût  des  heures 
réglées  pour  travailler  à  sa  propre  sanctifi- 
cation. 11  n'y  avait  pas  longtemps  qu'il  était 
évéque,  lorsqu'il  composa  soo  Commentaire 
sur  sainl  Matthieu,  qui  renferme  d'excellea» 
tes  instructions  sur  les  vertus  chrétiennes  el 
principalemenl  sur  la  charité,  la  prière  et  le 
jeûne.  Il  s'appliqua  ensuite  à  défendre  la  foi 
contre  les  impiétés  de  l'arianisme  qui,  pro- 
tégé par  l'empereur  Constance,  faisait  de 
grands  progrès  dan*  l'Occident,  après  avoir 
ravagé  l  Orient.  Il  assista  au  concile  de  Bé- 
ziers,  tenu  en  356,  el  se  porta  pour  accusa- 
teur de  Saturnin  d'Arles  qui  y  présidait  el 
qui  é4ail  un  des  principaux  soutiens  de  l'a* 
rianisme  dans  les  tïaules.  Il  se  sépara,  en 
plein  concile,  de  sa  communion  el  de  celle 
des  autres  fauteurs  de  l'hérésie  qui  domi- 
naient dans  celle  assemblée,  el  défendit  avec 
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fermeté  la  callsc  de  saint  Athanase.  Peu  après, 
u  écrivi»  son  premier  Livre  à  Comtance  ,  le- 
quel est  *n "forme  de  requête  adressée  à  cet 
empereur     >ur  le  eonjurer,  parles  motifs  les 
plus  pressants,  de  ne  pas  persécuter  les  or- 
thod<*ves,*tet  pour  leur  permettre  de  prati- 
quer librement  leur  religion.  Constance  ré- 
pondit à  cotte  requête,  par  un  ordre  qui  exi- 
lait en  Phrygie  saint  Hilaire  et  saint  Rho- 
datvVévéque  de  Toulouse;  mais  les  prélats 
tl  <•  Gaules,  qui  étaient  presque  tous  ortho- 
doxes, ne  voulurent  jamais  permettre  que  le 
siège  do  Poitiers  fût  occupé  par  un  intrus, 
de  >orlc  que»  même  pendant  son  absence,  il 
gouverna  toujours  sou  église  par  ceuxdeses 
prêtres  è  qui  il  avait  remis  ses  pouvoirs.  ]| 
partit  pour  le  lieu  de  son  exil,  sans  adresser 
aucune  plainte  contre  ses  ennemis,  et  pa- 
raissant joyeux  d'être  jugé  digne  <le  souffrir 
pour  Jésus -Christ.  C'est  en  Phrygie  qu'il 
composa  ses  douze  Livres  sur  la  Trinité,  con- 
tre les  ariens.  L'an  358,  il  fll  paraître  le  li- 
vre sur  1rs  synod  s,  dont  s;iint  Jérôme  fai- 
sait tant  de  ras,  qu'il  le  copia  de  sa  propre 
main  pendant  son  séjour  à  Trêves.  Ayant 
appris  que  sa  liile  Apra,  qu'il  avait  laissée 
dans  les  t. ailles,  pensait  à  se  marier,  il  lui 
écrivit  une  lettre  que  nous  avons  encore 
pour  l'engager  à  consacrer  à  Dieu  sa  virgi- 
nité :  il  joignit  à  celte  lettre  deux  hymnes 
de  sa  composition  ,  dont  l'une  est,  à  ce  que 
l'on  croit,  celle  qui  commence  par  ces  mots  : 
Lu  ci  s  largitor  splendide.  Apra,  que  l'Eglise 
lionoro  comme  .sainte,  le  13  décembre,  suivit 
l«;  conseil  de  son  père  et  mourut  peu  après 
qu'il  fut  revenu  de  son  exil.  Cependant  [em- 
pereur Constance  fit  assembler  t  en  359,  à 
Séleucic  e-n  Isauric,  un  concile  presque  tout 
composé  d'hérétiques,  pour  anéantir  les  ca- 
nons de  INicée.  Saint  Hilaire  fut  invité  à  ce 
concile  par  les  ariens  modérés,  qui  se  flat- 
taient de  l'engager  dans  leur  parti  et  de  se 
servir  de  son  éloquence^  pour  confondre 
ceux  qui  enseignaient  crûment  la  docl.ine 
d'Arius.  Il  s'y  rendit ,  en  effet  ;  mais  il  prit 
avec  courage  la  défense  de  la  foi,  sans  qu'au- 
cune considération  humaine  fût  cap  ible  de 
le  faire  mollir;  et  quand  il  enteudit  les  hor- 
ribles blasphèmes  qu'on  proferait  contre  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  il  sortit  de  l'assem- 
blée pour  se  rendre  à  Conslantinople.  Lors- 
qu'il fut  dans  celte  ville,  il  adressa  à  l'empe- 
reur une  requête  connue  sous  le  nom  de 
second  Livre  à  Constance,  et  dans  laquelle  ii 
demandait  à  ce  prince  des  conférences  publi- 
ques avec  Saturnin  d'Arles,  l'auteur  de  son 
exil.  Cette  proposition  alarma  les  ariens, 
qui  craignant  une  dispute  réglée  ,  dont  les 
suites  ne  pouvaient  tourner  qu'au  désavan- 
tage de  leur  parti,  engagèrent  Constance  à 
délivrer  l'Orient  d'un  homme  qui  n'était, 
selon  eux,  qu'un  brouillon  et  un  perturba- 
teur de  la  paix.  C'est  ainsi  que  le  saint  évé- 
quede  Poitiers  fut  renvoyé  dans  les  Gaules, 
en  3G0,  sans  toutefois  que  le  décret  de  son 
exil  eût  été  formellement  révoqué.  En  re- 
tournant dans  son  diocèse  il  traversa  lilly- 
•  icel  l'Italie,  ranimant  partout  sur  son  pas- 
sage l«  foi  des  chrétiens  faibles  et  chance- 
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lants.  Arrivé  à  Poitiers,  il  y  fut  reçu  avec 
les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive,  et 
son  troupeau  regarda  comme  un  jour  de 
triomphe  celui  ou  il  avait  eu  le  bonheur  de 
revoir  son  pasteur.  Saint  Martin,  son  ancien 
disciple,  l'avait  rejoint  sur  la  route,  et  saint 
Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  qu'il  lui 
donna  un  petit  terrain,  appelé  Locociagune, 
aujourd'hui  Ligugé,  à  deux  lieues  de  Poi- 
tiers, où  Martin  bâtit  le  plus  ancien  monas- 
tère qui  ail  été  construit  dans  les  Gaules.  Le 
premier  soin  d'Hilaire,  après  son  retour,  fut 
de  faire  assembler  un  concile  à  Paris,  où  l'on 
condamna  les  actes  de  celui  de  Kimini,  qui 
avait  omis  le  mol  consubstantiel.  Saturnin  y 
fut  déposé  comme  coupable  d'hérésie  et  de 

fdusieurs  autres  crimes.  Ce  concile  produisit 
es  plus  heureux  effets  sur  la  foi,  les  mœurs 
et  la  discipline.  Les  ariens  qui  venaient  de 
perdre  leur  plus  ardent  protecteur,  par  la 
mort  de  Constance,  n'osèrent  plus  persécu- 
ter les  catholiques.  Après  avoir  rétabli  la 
pureté  de  la  foi  dans  les  Gaules,  Hilaire 
passa  en  Italie  (36fc),  pour  aller  au  secours 
de  l'église  de  Milan,  alors  opprimée  par 
Auxcnce,  évêqoe  arien,  qui  s'était  emparé 
du  siège  de  saint  Denis.  Cet  intrus,  qui  joi- 
gnait I  hypocrisie  à  l'impiété,  présenta  une 
confession  de  foi  équivoque  a  l'empereur 
VaLntinit  n  I  r,  qui  s'y  laissa  prendre.  Hi- 
laire démonlra  qu'Auxence  était  un  fourbe 
qui  déguisait  ses  véritables  sentiments,  mais 
les  ennemis  de  l'Eglise  l'ayant  représenté 
lui-même  comme  un  homme  qui  troublait  la 
paix,  l'empereur  lui  ordonna  de  sortir  de 
Milan.  11  revint  donc  à  Poitiers  où  il  mourut 
le  13  janvier  368.  On  6t  dans  la  suite  plu- 
sieurs translations  de  ses  reliques  qui  étaient 
en  grande  vénération  à  Poitiers,  et  l'on  croit 
que  les  calvinistes  en  brûlèrent  une  partie  en 
15G1  ;  une  autre  partie  avait  été  transférée  À 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  saint  docteur 
a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Psaumes, 
le  Livre  contre  Constance  ,  le  Libre  contre 
Auxence  et  le  Livre  des  Froym  nis.  11  est  un 
des  premiers  l  ères  latins  qui  aient  commenté 
l'Ecriture  sainte,  et  qui  aient  fait  passer  dans 
la  langue  latine  les  termes  théologiques  des 
Grecs,  ce  qui  donne  quelque  obscurité  à  son 
style,  qui  est  d'ailleurs  noble,  orné  et  sou- 
vent sublime.  Les  anciens  ont  donné  les  plus 
grandes  louanges  à  saint  Hilaire  :  saint  Jé- 
rôme l'ap^clic  un  homme  très-éloqueut,  et 
le  compare  au  Rhône  qui,  par  la  rapidité  de 
ses  eaux,  entraîne  tout  ce  qu'il  rencontre. 
Saint  Augustin  lui  donne  le  litre  d'illustre 
docteur  de  l'Eglise.  —  13  et  lfc  janvier. 

HILAIHK  (saint),  évèque  de  Toulouse,  flo- 
rissuil  dans  le  iv'  siècle.  Ayant  découvert  les 
reliques  de  saint  Saturnin,  qui  avait  fondé  le 
siège  épiscopal  de  Toulouse,  il  entoura  d'une 
voûte  de  briques  le  cercueil  qui  renfermait 
les  restes  précieux  du  saint  apôtre,  et  il  lit 
construire,  par-dessus,  une  petite  chapelle. 
—  2')  mai. 

H1LA1UE  (saint),  évéquede  Carcassonne, 
(tarissait  duus  le  iv  siècle.  On  transporta 
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ses  reliques  dan»  une  abbaye  du  Languedoc, 
qui  pril  son  nom.  —  3  juin. 

HILAIRK  (saint),  martyr  à  Sémont  dans  le 
diocèse  d'Autun  avec  saint  Florentin,  oui  la 
langue  coupée  et  fut  ensuite  mis  à  mort  pour 
ta  foi,  vers  l'an  M)6,  par  des  barbares  qui 
avaient  fait  une  irruption  dans  les  Gaules. 
Ces  deux  saints  vivaient  ensemble  et  s'exer- 
çaient, àl'envi,  à  la  pratique  «les  vertus  chré 
tiennes,  surtout  au  jeûne  et  à  la  prière.  An 
milieu  du  ix*  siècle ,  leurs  reliques  furent 
transportées  de  Sémoni  ou  Pseudun,  dans  le 
monastère  d'Ainai  à  Lyon.  —  27  septembre. 

HILAIHE  (saint),  évèque  d'Arles,  naquit 
vers  l'an  MM  et  sortait  d'une  famil  e  illustre, 
qui  lui  fit  donner  une  éducation  digne  du 
rang  qu'il  devait  occuper  dans  le  monde.  Il 
se  distingua  par  ses  progrès  dans  les  scien- 
ces humaines,  surtout  dans  la  philosophie  et 
l'éloquence.  Epris  pendant  quelque  temps 
des  avantages  que  lui  promettaient,  dans  le 
siècle,  sa  fortune  et  ses  talents,  il  fallut  que 
saint  Honorât,  son  parent,  fondateur  et  abbé 
du  monastère  de  Lerins  ,  allât  le  trouver 
pour  le  détacher  du  monde  et  le  gagner  à 
l>ieu.  Les  instances  et  les  supplications  du 
saint  abbé  ne  produisirent  d  abord  aucun 
effet;  mais  trois  jours  après  Hilaire ,  touché 
de  la  grâce  ,  vendit  tous  ses  biens  à  son 
frère,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et 
aux  monastères;  ensuite  il  se  rendit  auprès 
de  saint  Honorât  aux  prières  duquel  il  était 
redevable  de  sa  conversion,  et  se  montra  un 
homme  tout  nouveau.  A  peine  entré  à  Lé- 
rius,  il  devint  le  modèle  de  celte  sainte 
communauté,  par  son  xèle,  sa  ferveur,  ainsi 
que  par  son  ardeur  pour  la  prière  et  la  mor- 
lificatlon.  Saint  Honorât  ayant  été  élu  évéque 
d'Arles,  r  n  126,  emmena  avec  lui  saint  Hilaire, 
qui,  regrettant  bientôt  sa  solitude,  retourna 
à  Lérins  ;  mais  saint  Honorât,  qui  l'avait 
rappelé  près  de  lui,  voyant  qu'il  ne  revenait 
p  i*,  alla  lui-même  le  chercher  à  Lérins  et 
l'obligea  de  le  suivre  :  saint  Honorât  étant 
mort  ei!  V29,  Hilaire  reprenait  le  chemin  de 
Lérins,  lorsque  les  habitants  dTArles,  qui  le 
voulaient  pour  évéque  ,  l'atteignirent  sur  h 
roule  et  te  ramenèrent  dans  leur  ville  où  il 
fut  élu  unanimement  par  le  clergé  et  par  le 
peuple, quoiqu'il  eut  à  peine  vingt-neuf  ans. 
Sa  nouvelle   dignité  ne    changea  tin  au 
genre  de  vie  qu'il  menait  dans  son  monas- 
tère, et  ne  fit  que  donner  un  nouvel  éclat  a 
ses  vertus.  Il  avait  un  talent  singulier  pour 
la  prédication  ;  lorsqu'il  prêchait  devant  un 
auditoire  distingué,  il  le  faisait  avec  relie 
éloquence  qui  caractérise  les  garnis  ora- 
teurs ;  mai»  s'il  parlait  devant  des  gens  sim- 
ples et  illettrés,  il  savait  mettre  ses  discours 
a  leur  portée,  sans  jamais  avilir  la  parole 
de  Dieu  par  des  trivialités,  ni  la  compro- 
m  lire  p;  r  des  ménagements  indignes  de  la 
chaire.  Un  joui  qu'il  prêchait,  le  magtstr.it, 
suivi  de  ses  officiers  ,  entra  dans  l'églse; 
mais  aussitôt  que  saint  Hilaire  l'eut  aperçu, 
it  cessa  de  parler,  et  voyant  qu'on  s'étonnait 
de  son  silence,  il  dit  qu'un  homme  qui  né- 
gligeait les  avis  qu'on  lui  avait  donnés  à 
différentes  reprises  pour  le  salut  de  son 
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Ame, et  toujours  inutilement,  ne  méritait  pas 
d'êlre  nourri  de  la  parole  divine  avec  le 
peuple  fidèle.  Le  juge ,  frappé  de  celle  ré- 
flexion, rentra  en  lui-même,  et  le  saint  évé- 
que  continua  son  instruction.  Un  autre  jour 
qu'il  se  disposait  à  prêcher,  après  la  lecture 
de  l'Evangile,  voyant  que  plusieurs  sortaient 
de  l'église,  il  les  fit  retourner  sur  leur*  pas, 
en  leur  adressant  celte  apostrophe  :  II  ne  rom 
sera  pat  aussi  facite  de  sortir  de  l'enfer,  si 
vous  avez  le  malheur  d'y  tomber.  II  rivait 
pauvrement  afin  de  pouvoir  soulager  un 
plus  grand  nombre  de  pauvres,  et  ne  dédai- 
gnait p  is  do  se  livrer  an  travail  des  mains 
afin  d'augmenter  ses  aumônes.  H  vendit  jus- 
qo'iiix  vases  sacrés  de  son  église  pour  ra- 
cheter les  captifs,  et  en  attendant  qu'il  pût 
les  remplacer,  il  se  servait  de  calices   et  de 
patènes  de  verre.  S'il  subvenait  arec  tant  de 
charité  aux  besoins  corporels  de  son  trou- 
peau, il  en  déployait  encore  une  pins  grand? 
pour  les  besoins  de  l'Ame.  Plein  de  fermeté 
et  de  douceur  tout  à  la  fois  envers  les  pé- 
cheurs, il  demandait  à  Dieu  pour  eux  la  grâce 
d'une  salutaire  componction,  et  il  ne  les  met- 
tait jamais  en  pénitence,  sans  verser  lui- 
même  des  larmes.  Il  se  proposait  en  tout 

f»our  modèle  saint  Germain d'Auxerre  avec 
equel  il  était  lié  d'une  sainte  amitié,  qu'il 
appelait  son  père  et  qu'il  respectait  comme 
un  apôtre.  11  fonda  plusieurs  monastères  et 
y  fil  régner  la  plus  parfaite  régularité.  Il  as- 
sista aussi  à  plusieurs  conciles,  entre  autres 
à  celui  d'Orange,  tenu  en  \M,  auquel  il  pré- 
sida, et  dans  lequel  Chélidoine,  évéque  de 
Besançon  ,  fut  déposé  comme  irrégalier  , 
parce  qu'il  avait  épousé  une  veuve  avant 
son  sacre,  et  parce  qu'étant  magistrat  ,  il 
avait  prononcé  des  sentences  capitales.  Ché- 
lidoine a.\ant  appelé  à  Borne  de  la  sentence 
portée  conire  lui,  le  pape  saint  Léon  reçut 
son  appel  et  tint  uu  concile,  en       pour  ju- 

Ser  l'affaire.  Saint  Hilaire  se  rendit  aussi  à 
ome,  de  son  roté,  et  siégea  parmi  les  Pèrei 
du  concile;  mais,  comme  il  ne  se  mil  point 
en  devoir  d'établir  que  Chélidoiue  était  irré- 
gnlier,  il  donna  lieu  de  croire  que  la  chose 
n'était  pas  prouvée,  et  saint  Léon  réintégra 
dans  ses  fondions  l'évéque  déposé.  Le  con- 
cile alla  même  plus  loin,  et  comme  saint  Hi- 
laire lui-même  avait  été  faussement  ac- 
cusé d'empiéter  sur  le  droit  des  autres  mé- 
tropolitains, on  le  priva  de  l'autorité  qu'il 
exerçait  sur  la  province  de  Vienne.  Le  saint 
évéque  d'Arles  se  trouva  bientôt  après  en- 
gagé dans  une  autre  affaire  qui  lui  fit  du  tort 
a  Rome.  Préjcclc,  évéque  de  sa  |  rovince, 
étant  tombé  dangereusement  malade,  il  sa- 
cra celui  qu'il  lui  destinait  pour  successeur; 
mais  Préjcclc  étant  revenu  en  santé ,  il  se 
trouva  que  le  même  siège  avait  deux  ëvéques. 
Saint  Léon  jugea  que  l  ordination  du  succes- 
seur d'un  évéque  encore  vivant  ëlait  irre- 
gulière,  et  il  défendit  à  Hilaire  de  sacrer  à 
l'avenir  aucun  évéque.  Le  saint  souffrit, 
sans  se  plaindre,  la  sévérité  dont  on  usait  à 
sou  égard,  -t  il  expia  par  sa  patience  la 
fautequ'il n'avait  commise qn'avecdo bonne» 
intentions.  Saiul  Léon  lui-même  lui  rendit 
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pleine  justice  pins  tard,  et  conçut  de  lui 
one  si  haute  idée  qu'il  l'appelle  un  évêque 
de  sainte  mémoire,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit 
à  «on  successeur.  Hilaire  avait  succombé  sous 
le  poids  du  travail  et  des  austérités,  a  l'âge  de 
]uarante-huit  ans,  le  o  mai  W9.  On  avait  une 
elle  opinion  de  ses  vertus  que  sa  perte  fui 
«ensible  même  aux  ennemis  de  ta  foi,  et  les 
uifs  mêlèrent  Veurs  cbanls  funèbres  À  ceux 
les  chrétiens,  dans  la  cérémonie  de  ses  funé- 
ailles.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
looorat  d'Arles;  mais  ses  reliques  Cureut 
nnsporlées,  au  milieu  du  xir  siècle,  dans 
église  de  Sainte-Croix  de  la  même  ville, 
iaint  Hilaire  avait  composé  une  Explication 
'u  symbole,  très-louée  par  les  anciens,  ainsi 
ue  des  Homélies  sur  toutes  les  fêtes  de  Pan- 
ée, qui  étaient  aussi  très-eslimées  ;  mais  cet 
uvrages  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
ous.  Parmi  les  opuscules  qui  nous  restent 
e  lui,  on  remarque  YOraieon  funèbre  de 
tint  Honorât,  son  prédécesseur.  Sa  vie  a 
lé  écrite  par  saint  Honorai  de  Marseille,  qui 
3pporte  plusieurs  guérisons  miraculeuses 
u'il  opéra  de  son  vivant  et  qui  continuèrent 
près  sa  mort.  —  5  mai* 

H1LA1HE  (saint),  pane,  était  originaire  de 
lie  de  Sardaigne.  Il  devint  archidiacre  do 
Eglise  romaine  sous  saint  Léon  le  Grand, 
ui (remploya  dans  les  affaires  les  plus  im- 
itantes, et  a  qui  il  succéda  en  V61.  Son 
lallation  causa  une  joie  universelle  dans 
ule  la  chrétienté,  et  Ton  s  applaudit  de  voir 

heureusement  réparée  la  perte  immense 
j'on  venait  de  faire  par  la  mort  de  ton  il- 
slre  prédéce  sseur.  Il  déploya  un  grand  lèle 
Nir  le  maintien  de  la  foi  et  de  la  discipline. 
Jrappa  d'auaiJaème  Eulychès  et  Nestorius 

confirma  les  conciles  généraux  de  Piicée, 
Kphèse  et  de  Ciialcédoine.  Il  tint  aussi,  en 
>5,  un  coucila  à  «orne  où  il  fut  décidé  que 
s  causes  îles  érêques  appartiennent  à  la  dé- 
«ion  du  siège  apostolique.  Saint  Hilaire 
•1  le  premier  pape  qui  ait  défendu  auxévé- 
ucs  de  choisir  leurs  successeurs.  Il  mourut 
ï  r^i8,  après  un  pontificat  de  huit  ans.  On  a 
?  lui  onze  L*Ur*$  et  quelques  décrets.  -  10 

ptembre. 

HILAIRE  ou  Chéxï  (saint),  évêque  de  Ja- 
r»ux,  aujourd'hui  U'  ude,  florissail  dans  la 
rcinièro  partie  du  vi«  siècle  et  mourut  vers 
an  5V0.  —  25  octobre. 

HILAIKË  D'OISE  (saint),  confesseur, flo- 
ssait  dans  le  w  siècle  et  mourut  en  535. 

est  honoré  au  Mans,  dans  une  église  qui 
ossède  son  corps  et  qui  porte  son  nom.  — 
,r  juillet. 

HILAIRE  (saint),  abbé  de  (.allista  en  ita- 
e,  né  en  Toscane  l'an  47<>,  n'avait  encore 
ue  douze  ans  lorsqu'il  trouva ,  parmi  les 
vree  de  son  père,  le»  Emilie*  de  saint  Paul  ; 

«e*  lui  avec  avidité,  et  «eue  lecture  £<  sur 
ji  une  impression  si  profonde  qu'il  conçut 
;  projet  de  quitter  la  maison  paternelle 
otir  •«  retirer  dans  la  solitude.  La  crainte 

affliger  ses  parents  qu'il  chérissait  avec 
endressv,  en  retarda  l'exécution  pendant 
iuel<iue  temps.  Knlin  il  s'adressa  à  un  vè- 
.érnble  vieillard  en  qui  rf  avait  une  grande 


coufiaoce  et  Iceoosalla  snr  sa  vocation.  Ce- 
lui-ci, voyantsa  grande  jeunesse, lui  conseilla 
d'à  bord  de  reeterdansleseiede  sa  famillej'as- 
surantqu'ilse  rendrait  plus  agréable  à  Dieu  par 
son  obéissance  à  ses  parents  qu'en  se  vouant 
à  la  vie  solitaire,  liais  Hilaire,  se  sentant 
pressé  par  la  grâce,  lui  demanda  si  le  Sau- 
veur n'avait  pas  ordonné  de  laisser  appro- 
cher de  lui  les  enfants,  et  s'il  n'avait  pas 
déclaré  que  le  royaume  des  cieux  leur  ap- 
partenait. Le  vieillard,  reconnaissant  dons 
cette  qnestion  l'inspiration  divine,  le  laissa 
libre  de  faire  ce  que  sa  conscieaee  lui  con- 
seillait. Alors  Hilaire  s'enfonça  dans  une 
affreuse  solitude  de  l'Apennin,  où  il  demeura 
plusieurs  années,  inconnu  à  Ions  les  hom- 
mes, ne  vivant  que  d'herbes  et  de  racines. 
Son  père,  après  bien  des  recherches,  étant 
parvenu  à  le  découvrir,  lui  nétitune  cellule 
avec  une  petite  chapelle,  *t  bieulAt  aprè^  les 
populations  dn  voisinage  vinrent  le  visiter 
et  se  recommander  à  ses  prières.  Un  riche 
gentilhomme  de  Ravenne,  qui  était  encore 
païen,  ayant  été  guéri  par  son  moyen  d'une 
maladie  incurable  dont  il  était  atteint  depuis 
plusieurs  années ,  fut  ai  touché  de  celte 
guérison  miraculeuse,  qu'il  se  convertit  a?ec 
toute  sa  famille.  Sa  femme  étant  morte 
peu  de  temps  après,  il  alla  se  joindre  à  Hi- 
laire après  avoir  abandonné  ses  biens  à  ses 
enfants,  ne  se  réservant  qu'une  terre  qu'il 
donna  à  aon  bienfaiteur  pour  y  construire 
un  monastère.  Telleest  l'eriginode  la  célèbre 
abbaye  de  Galliata,  qui  prit  dan»  la  mite  le 
nom  de  Saint-Hilaire.  Le  saint  fondateur  y 
établit  une  règle  très-austère  ,  le  silence  y 
était  perpétuel,  les  jeûnes  fréquents  et  rigou- 
reux. On  v  priait  jusqu'à  l'heure  de  no  no 
où  l'on  prenait  le  repas  :  on  faisait  ensuite 
une  lecture  édifiante  et  l'on  «hantait  des 
cantiques  jusqu'au  soir.  A  minait  on  réci- 
tait les  Matines  et  Ton  se  remettait  en  priè- 
res jusqu'au  matin.  Théodoric,  roi  des  tiothe, 
alors  maître  de  l'Italie,  eut  d'abord  de  gran- 
des préventions  contre  le  saint  abbé,  qu'on 
accusait  d'exciter  les  peuples  à  secouer  le 
joug  des  conquérants  barbares  qui  les  avaient 
asservis  ;  mais  ayant  reconnu  la  fausseté  de 
cette  «ccusaliott,  il  conçut  pour  lai  tant  de 
vénération  et  d'estime  qu'il  lui  donna  plu- 
sieurs domaines  pour  agrandir  son  abbaye. 
Saint  Hilaire  la  gouverna  pendant  cinquan- 
te-deux ans  et  monrut  le  15  mai  558,  âgé  ne 
quatre-vingt-deux  ans.  —  15  mai. 

H  IL  A  RI  K  (sainte),  Hilaria,  épouse  de  saint 
Claude,  tribun  de  l'armée,  était  mère  de 
saint  Jason  et  de  saint  Maur,  qui  furent  mar- 
tyrisés sous  l'empereur  Numérien.  vers  I  an 
283.  Lorsqu'elle  eut  inhumé  ses  fils,  elle  fut 
arrêtée  elle-même  par  les  païens,  parce  qu  el  le 
priait  snr  leur  tombeau,  et  elle  expira  sous  les 
coups  qu'ils  lui  partaient.  11  a  près  de  Rome, 
sur  la  nouvelle  voie  Salaria,  un  cimetière  qui 
portait  son  nom.  —  3  décembre. 

HILAKIK  (sainte),  m  irlyrc  à  Rome,  soûl- 
fril  avec  sainte  Donate  et  plusieurs  autres 
saintes  femmes.  —  31  décembre. 

HILARIE  (sainte),  martyre  à  Augsbourg, 
était  mère  de  sainte  Afre.  Après  le  supplice 
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•le  sn  fille,  qui  avait  été  brûlée  dans  une  pe- 
tite tle  formée  par  le  Lech,  elle  s'y  rendit,  la 
nuit  suivante,  accompagnée  de  deux  prêtres 
et  ayant  enlevé  secrètement  le  corps  de 
sainte  Afre,  elle  le  plaça  dans  le  tombeau 
qu'elle  avait  fait  construire  pour  elle 
et  pour  les  siens,  à  deux  milles  d'Augs- 
bourg.  Le  juge,  ayant  eu  connaissance  de  cet 
enlèvement,  envoya  des  soldats  pour  nrréler 
Hilarie  et  les  trois  servantes  de  sa  fille  qui 
l'avaient  aidée  dans  cette  œuvre  charitable. 
Il  recommanda  à  ceux  qu'il  avait  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre  d'employer  d'a- 
bord les  voies  de  douceur  et  de  leur  proposer 
de  sacrifier  aux  dieux.  Si  elles  y  consentent, 
ajouta-t-il,  vous  le$  amènerez  ici  ave  toux  le» 
honneurs  qu'on  vend  aux  personnes  distin- 
guées ;  mais  si  elles  refusent,  remplissez  le 
tombeau  de  matières  combustibles,  et  après  y 
avoir  renfermé  ces  femmes  ,  mettez-y  le  feu. 
Hilarie  et  ses  compagnes  ayant  refusé  de  sa- 
crifier, les  soldats  les  enfermèrent  dans  le 
tombeau  et  les  y  brûlèrent;  c'est  ainsi  que 
sainte  Hilarie  alla  rejoindre,  dans  le  ciel,  sa 
bienheureuse  fille  l'an  304,  sous  l'empereur 
Dioctétien.  —  12  août. 

HILA1UE  (sainte),  recluse  en  Ethiopie, 
est  honorée  chez  les  Grecs  le  16  janvier. 

HILARIKN  (saint),  Hilarianus,  martyr  à 
Trévi  en  Ombrie,  souffrit  avec  saint  Emilien, 
évéque  de  cette  rille.  —  28  janvier. 

HILARIEN  (saint),  martyr,  fut  mis  à  mort 
par  des  impies,  et  son  corps  se  garde  à  fis- 
pnlion  sur  le  Lot,  où  il  est  honoré  le  15  juin. 

HiLARIN  (saint),  Hitarinus.  martyr  en 
Afrique,  souiïrit  avec  saint  Stalulien  et  plu- 
sieurs autres.  —  3  janvier. 

HILARIN  (saint),  martyr  sous  Julien  l'A- 
postat, passa  quelques  années  à  Ostie  d;ins 
une  espèce  de  communauté  fondée  par  saint 
Gallican,  qui  avait  été  consul  cl  qui  souffrit 
aussi  le  mart\re*ou«  le  même  piince.  Ayant 
été  arrélé  à  Arezzo,  il  fut  battu  de  verges  si 
cruellement,  qu'il  expira  sous  les  coups,  le  7 
août  361.  Ses  reliques  furent  reportées  à  Os- 
tie, et  comme  celle  cérémonie  eut  lien  un  16 
juillet,  c'est  en  ce  jour  qu'on  l'honore.  — 
16  juillet. 

HILARIN  (saint)  moine  cl  martyr  à  Saint- 
Seine  en  Bourgogne,  fut  massacré  avec  saint 
Altigien  par  les  Sarrasins  l'an  731.  —  23  août. 

HILARION  (saint),  Rilurio,  martyr  avec 
saint  l'rocle,  souffrit  sous  le  président  Maxi- 
me, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Trajan.  —  12  juillet. 

HILARION  (saint),  martyr  à  Carlhage  en 
Afrique ,  n'était  encore  qu'un  enfant  lors- 
qu'il fui  arrélé  à  Abiline  avec  saint  Satur- 
nin, son  père,  et  conduit  à  Carlhage.  Après 
le  martyre  de  son  père,  qui  était  prélre,  et  de 
ses  deux  frères,  saint  Saturnin  et  saint  Félix, 
lorsqu'on  lui  demanda  à  son  tour  s'il  n'a- 
vait pas  été  à  la  collecte,  J'y  suis  allé,  en  ef- 
fet, répondit-il;  mais  démon  propre  mou- 
vement et  sans  y  être  forcé.  Le  proconsul 
Anutin  l'ayant  menacé  de  ces  petits  suppli- 
ces dont  on  a  coutume  de  châtier  les  en- 
fants, Hilarion  ne  fil  qu'en  rire.  Je  vous  fe- 
rai couper  le  net  et  les  oreilles,  et  je  voue 
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renverrai  en  cet  état.  —  Vous  le  poutex:  car 
*e  suis  chrétien.  Anulin,  dissimulant  son  dé- 
pit, l'envoya  en  prison,  et  le  jeune  martyr, 
en  y  entrant,  dit  d'un  air  gai  :  Seigneur, 
je  vous  rends  grâces.  11  mourut  en  prison  p<  u 
après,  l'an  304,  sous  l'empereur  Diode- 
lien.  —  11  février. 

HILARION  (sainl),  abbé,  né  l'an  292  à 
Tagathc,  petite  ville  à  cino  lieues  de  Gaze, 
de  parents  idolâtres,  se  rendit,  très-jeune,  à 
Alexandrie,  pour  y  étudier  la  grammaire. 
C'est  dans  celle  ville  qu'il  eut  le  bonheur  de 
connaître  la  vérité,  et  dès  qu'il  eut  reçu  le 
baptême,  il  ne  soupira  plus  qu'après  les  cho- 
ses du  ciel.  Il  avait  à  peine  quinze  an«, 
lorsqu'il  entendit  parler  de  sainl  Antoine, 
dont  le  nuni  était  célèbre  en  Egypte,  et  il  ré- 
solut d'aller  le  visiter  dans  son  désert.  Il  fat 
si  louché  de  tout  ce  qu'il  vil,  qu'il  demanda  au 
saint  patriarche  d'être  reçu  au  nombre  de  ses 
disciples,  afin  de  se  former  à  la  vie  ascéti- 
que s  us  un  aussi  habile  maître;  niais  le 
concours  de  personnes  qui  venaient  trouver 
sainl  Antoine  contrariant  l'amour  qu'il 
avait  pour  une  entière  solitude  :  Je  ne  suit 
pas  venu,  dit-il,  dans  le  désert  pour  y  votr 
autant  de  monde  que  dans  les  villes.  Il  reprit 
donc,  vers  l'an  307,  le  chemin  de  son  pays, 
accompagné  de  quelques  moines  qui  parta- 
geaient ses  goûts.  Ses  parents  étant  morts 
pendant  son  absence,  il  donna  une  partie  de 
ses  biens  à  ses  frères,  et  l'autre  aux  pauvres, 
sans  rien  se  réserver  pour  lui-même.  Il  se 
retira  ensuite  dans  un  désert,  situé  à  se,.t 
milles  de  Majmne  ,  et  bordé  d'un  côté  par 
la  mer,  et  de  l'autre  par  des  marais.  Comme 
on  lui  représentait  que  ce  lieu  était  infesté 
de  voleurs,  il  répondit  qu'il  ne  craignait  qoe 
la  mort  éternelle.  Quelques-uns  de  ces  bri- 
gands lui  demandèrent  s'il  ne  craignait  pa< 
d'être  attaqué.  Un  homme  pauvre  et  nu  nt 
craint  point  les  voleurs.  —  Mais  ils  pour- 
raient vous  ôter  la  vie.  —  Cela  est  vrai;  mus 
je  tâche  d'être  toujours  prêt  à  mourir.  tTn  tel 
courage  et  une  telle  ferveur  sont  admirables 
dans  un  enfant  de  quinze  ans.  11  était  d'une 
santé  si  délicate ,  que  le  moindre  excès  de 
chaud  ou  de  froid  faisait  sur  lui  la  plus  vive 
impression,  et  cependant ,  il  n'avait  d'au- 
tres vêlements  qu'un  sac,  une  tunique  de 
peau  que  saint  Antoine  lui  avait  donnée  et 
un  manteau  fort  courl.  Il  ne  se  coupait  les 
cheveux  qu'une  fois  par  an,  vers  la  féle  de 
Pâques,  ne  quittait  sa  tunique  que  quand 
clic  était  usée,  et  jamais  il  ne  lavait  le  sac 
dont  il  ^'enveloppait,  disant  que  ce  n'était 
pas  la  peiue  de  chercher  la  propreté  dan» 
un  cilice.  il  s'était  interdit  l'usage  du  pai». 
et  pendant  six  ans,  il  n'eut  pour  toute  nour- 
riture que  quinze  figues  par  jour,  qu'il  man- 
geai! au  coucher  du  soleil.  Lorsqu'il  sen- 
tait quelque  révolte  de  la  chair,  il  se  frap- 
pait rudement  la  poitrine  ,  redoublait  ses 
jeûnes  et  quelquefois  même  il  était,  dans  ces 
circonstances ,  trois  ou  quatre  jours  san» 
manger  ;  et  quand  il  sentait  son  corps  tom- 
ber en  défaillance,  il  le  soutenait  avec  quel- 
ques figues  sèches  et  un  peu  de  jus  d'berbe* 
Il  se  livrait  a  un  rude  travail,  pendant  »«■- 
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|uel  il  priait  on  chantait  les  louanges  de 
)ieu.  Il  labourait  la  terre  ou-,  à  l'exemple 
les  solitaires  d'Egypte,  il  faisait  des  corbeil- 
es  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires. 
,orsqu*il  prenait  son  repas,  il  disait  à  son 
orps:  Si  tu  ne  veux  point  travailler,  tu  ne 
nangeras  point,  et  si  tu  manges  à  présent,  ce 
s  est  qu'à  condition  que  tu  travailleras  en- 
uile.  Comme  il  savait  par  cœur  une  grande 
nrlie  de  l'Ecriture  sainte,  il  en  récitait  quel- 
les passages  après  ses  prières  ordinaires 
lu'il  Taisait  toujours  avec  le  plus  profond 
ecucillement,  comme  s'il  avait  vu  de  ses  pro- 
bes yeux  le  Seigneur  avec  lequel  ils'enlrete- 
lail.  Il  n'eut  d'abord,  pendantqualre  ans,  d'au- 
reabriqu'une  pelile  hutte,  faite  de  joncs  elde 
oseaux  entrelacés  ;  mais  il  se  construisit 
iepuis  une  cellule  de  quatre  pieds  de  large 
ur  cinq  de  haut,  et  longue  un  peu  plus  que 
•on  corps,  de  manière  qu'il  pouvait  s'y  cou- 
iner ;  mais  dans  la  réalité,  c'était  plutôt  un 
orabeau  que  la  demeure  d'uu  homme  vi- 
rant. S'il  apporta  quelque  changement  dans 
»a  nourriture,  ce  ne  fut  jamais  que  pour  en 
Jhninuer  la  quantité.  A  l'âge  de  vingt-un 
ins  il  se  condamna  à  ne  manger  par  jour 
qu'une  poignée  d'herbes  trempées  dans  de 
l'eau  froide  :  Les  trois  années  suivantes,  il 
ne  vécut  que  de  pain  desséché  avec  du  sel 
et  de  l'eau,  et  depuis  vingt-sept  ans  jus- 
qu'à trente-un,  que  d'herbes  sauvages  et  de 
racines  crues  :  depuis  trentp-un  ans  jusqu'à 
Irenle-cinq  il  ne  prit  par  jour  que  six  on- 
ces de  pain  d'orge  avec  quelques  légumes  à 
moitié  cuits  et  sans  aucun  assaisonnement  ; 
mais  s'apercevant  que  sa  vue  baissait,  qu'il 
éprouvait  des  démangeaisons  inquiétantes 
et  que  son  corps  se  couvrait  de  pustules 
rouges,  il  «jouta  un  peu  d'huile  à  ses  légu- 
ées, et  il  continua  ce  dernier  régime  jus- 
qu'à soixante  ans,  qu'il  se  retrancha  le  pain 
et  ne  prit  plus  par  jour  qu'une  espèce  de 
potage  qui  n'excédait  jamais  cinq  onces.  A 
quatre-vingts  ans,  c'est-à-dire,  la  dernière  an- 
née de  sa  vie,  il  se  réduisit  à  quatre  onces  de 
nourriture,  qu'il  ne  prenait  qu'au  coucher 
du  soleil,  même  les  jours  de  féle,  et  dans  sa 
dernière  maladie.  Le  démon  lui  livra  de  vio- 
lents assauts  dont  il  triompha  toujours:  une 
oraison  continuelle,  de  rudes  austérités,  un 
travail  pénible,  telles  étaient  ses  armes  ;  et 
après  la  victoire,  il  n'en  était  que  plus  hum- 
ble et  plus  vigilant.  H  y  avait  vingt  ans  que 
«ainl  Hilarion  était  dans  son  désert,  lorsque 
Dieu  le  favorisa  du  don  des  miracles.  Une 
femme  d'Eleuthéropotis,  que  son  mari  mal- 
traitait parce  qu'elle  était  stérile  ,  obtint 
par  ses  prières  la  grâce  de  devenir  mère 
dans  l'année.  Quelque  temps  après,  Elpidius, 
•loi  fut  depuis  préfet  du  prétoire»  avait  été 
'tvec  sa  femme  et  ses  enfants  visiter  saint 
Antoine,  et  en  revenant,  il  passa  par  Gaze. 
Si's  enfants  y  tombèrent  malades  et  ils  fu- 
rent bientôt  réduits  à  un  tel  état,  que  les  mé- 
decins désespéraient  de  lenr  vie.  Aristhé- 
nèle,  leur  mère,  accablée  de  douleur,  alla 
'rouver  saint  Hilarion,  qui,  ne  pouvant  ré- 
gler à  ses  instances  et  à  ses  larmes,  se 
rcndit  à  Gaie,  invoqua  le  nom  de  Jésus  sur 
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les  trois  enfants,  et  aussitôt  il  se  fit  en  eux 
un  tel  changement,  qu'ils  purent  recon- 
naître leur  mère  et  baiser ,  par  recon- 
naissance ,  la  main  de  leur  bienfaiteur. 
Il  délivra  plusieurs  possédés  du  démon, 
entre  autres  un  jeune  homme,  nommé  Ma- 
rasitas,  qui  était  des  environs  de  Jérusalem, 
et  Orion,  l'un  des  plus  riches  habitants  de 
la  ville  d'Aile.  Ce  dernier  pria  Hilarion  d'ac- 
cepter quelques  présents,  au  moins  pour  les 

[►auvres;  mais  il  les  refusa  en  lui  disant  de 
es  distribuer  lui-même.  11  rendit  la  vue  à 
une  femme  de  Falcïdie,  près  de  Khinoco- 
rurc  en  Egypte,  laquelle  était  aveugle  depuis 
dix  ans.  Italique,  chrétien  de  Majume,  nour- 
rissail  des  chevaux  pour  courir  dans  le 
cirque  de  Gaie  contre  un  Décemvir  qui  ado- 
r.iil  Marnas;  et  sachant  que  sou  concurrent 
avait  recouru  à  des  charrues  magiques  puur 
remporter  la  victoire,  il  pria  Hilarion  de 
bénir  ses  chevaux,  lui  représentant  que 
la  religion  était  intéressée  dans  cette  affaire. 
Hilarion  ne  crut  pas  devoir  lui  refuser  sa 
demande,  et  les  chevaux  d'Italique  paru- 
rent plutôt  voler  que  courir  dans  le  cirque, 
taudis  que  ceux  du  Décemvir  semblaient  avoir 
des  entraves  aux  pieds.  A  ce  spectacle,  le 
peuple  étonné  s'écria  que  Marnas  était  vaincu 
par  le  Christ,  et  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se 
convertirent.  Un  jeune  homme,  qui  avait 
conçu  une  passion  violente  pour  une  vierge 
de  Majume ,  eut  recours  aux  enchante- 
ments pour  la  faire  correspondre  à  sa 
passion  ,  et  mit  sous  le  seuil  de  la 
porte  de  la  maison  qu'elle  habitait,  une 
plaque  de  cuivre  chargée  de  figures  et  de 
caractères  cabalistiques.  Aussitôt  la  vierge 
fut  possédé  du  démon,  et  l'on  prétendait 
qu'où  ne  pourrait  la  guérir  qu'en  ôlant  le 
charme  ;  mais  Hilarion  voulut  qu'on  le  lais- 
sât où  il  était,  et  cependant  il  délivra  la 
possédée.  Le  démon  s'était  aussi  emparé 
d'un  homme  de  Franconie  qui  servait  dans 
la  compagnie  des  garde*  de  l'empereur  Cons- 
tance, qu'on  nommait  Candidats,  à  cause 
de  leurs  habits  blancs.  Il  résolut  de  faire 
le  voyage  de  la  Palestine  pour  aller  trou- 
ver Hilarion,  et  le  prince  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation  adressées  au 
gouverneur  de  la  province.  Arrivé  au  dé- 
sert, il  trouva  le  saint  en  prières.  Hilarion 
commanda  au  démon  de  sortir  au  nom  de 
Jésus-Christ,  cl  le  Franc  fut  tout  à  coup  dé- 
livré. Cet  officier  offrit  au  serviteur  de  Dieu 
dix  livres  d'or  en  reconnaissance  de  la  grâce 
qu'il  avait  obtenue  par  ses  prières;  mais 
le  saint  lui  montrant  un  de  ses  pains  d'orge, 
lui  dit  que  quand  on  se  contentait  d'une 
semblable  nourriture,  on  méprisait  l'or  com- 
me de  la  boue.  Tous  ces  miracles  portèrent 
au  loin  sa  réputation  :  on  accourait  de  toutes 
parts  à  sa  cellule,  cl  plusieurs  y  venaient 
pour  vivre  sous  sa  conduite.  Comme  le 
nombre  de  ses  disciples  allait  toujours  crois- 
sant, il  fonda  pour  eux  un  monastère,  le 
premier  qu'il  y  ail  eu  dans  la  Palestine; 
c'est  ainsi  qu  il  fui  le  fondateur  de  la  vie 
monastique  dans  celte  contrée,  comme  sain l 
Antoine  l'avait  été  en  Egypte.  Saint  Hilarion 


Digitized  by  Google 


♦3*7  Wt 

fonda  ensuite  d'autres  monastères  ,  et  H 
en  faisait  la  visite  à  certains  jours  avant 
tes  vendanges.  Ce  fut  dans  une  de  ces 
visites  qu'ayant  vu  les  Sarrasins  assemblés 
à  Ereuse,  dans  Hdumée,  pour  adorer  Vénus, 
il  demanda  à  Pieu  leur  cou  version  avec 
beaucoup  de  larmes,  et  il  fut  reconnu  par 
plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  délivrés  du 
démon  ou  guéris  de  leors  maladies  ;  ils  vin- 
rent à  lui  et  lui  demandèrent  sa  bénédiction. 
Hilarion  les  accueillit  avec  bonté  et  les  con- 
jura d'adorer  plutôt  le  vrai  Dieu  qae  des  ido- 
les de  pierre.  Ses  exhortations  les  touchèrent 
si  vivement  que  la  plupart  se  convertirent 
et  loi  nrent  tracer  le  plan  d'une  église. 
Le  prêtre  même,  qui  était  couronné  de  fleurs 
en  l'honneur  des  idoles,  se  rangea  parmi 
les  catéchumènes.  Il  était  de  retour  en 
Palestine  lorsqu'il  apprit,  par  révélation, 
la  mort  de  saint  Antoine,  son  ancien  maître, 
pour  lequel  il  avait  toujours  conservé  la 
plus  tendre  amitié  et  la  plus  profonde  véné- 
ration; saint  Antoine,  de  son  côté,  n'avait 
pas  oublié  son  disciple,  et  lor  qu'il  lui  venait, 
dans  son  désert  d'Egypte,  des  personnes 
de  la  Palestine  pour,  réclamer  son  crédit 
près  de  Dieu,  il  leur  disait  :  Pourquoi  voui 
êtes-vous  fatigués  à  venir  fi  foin,  puisque  vous 
avez  là  mon  fits  Hilarion  ?  Le  saint  abbé, 
qui  avait  soixante-cinq  ans  lorsque  mourut 
saint  Antoine,  c'est-à-dire,  en  3o«,  résolut 
de  quitter  le  pays,  à  cause  du  grand  nom- 
bre de  visites  qu'il  recevait  depuis  quel- 
que temps.  Comme  le  peuple  assemblé  ne 
vonlait  point  consentir  a  son  départ,  il  dit 
qu'il  ne  prendrait  aucune  nonrrifure  jus- 
qu'à ce  qu'on  lui  laissât  la  liberté  de  s'en 
aller.  On  la  lui  accorda,  lorsqu'il  eut  été 
sept  jours  sans  manger.  Il  prit  avec  lui 
quarante  moines,  de  ceux  qui  ne  man- 
geaient qu'après  le  cou» lier  du  soleil, 
et  se  rendit  à  Pélusc ,  ensuite  à  Bain  - 
lonc  d'Egypte,  et  il  gagna  Aphrodite  pour 
aller  visiter  1rs  lieux  sanctifies  par  la  pré- 
sence de  saint  Antoine,  et  pour  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  mort,  à  l'endroit  même 
où  Dieu  l'avait  appelé  à  lui;  après  avoir 
marché  pendant  trois  jours  dans  un  désert 
affreux,  H  arriva,  avec  les  moines  qui  rac- 
compagnaient, sur  la  montagne  de  saint 
Antoine,  où  il  trouva  deux  de  ses  disciples, 
Isaac  et  Peluse,  qui  lui  servirent  de  guides 
pour  parcourir  cette  montagne  qui  n'était 
qu'un  rocher  escarpé,  d'un  mille  de  circuit. 
C'est  ici,  lui  disaient  ses  guides,  qu'Antoine 
priait  et  chantait  les  loumges  du  Seigneur; 
c'est  là  qu'il  travaillait;  c'est  dans  ce  lieu  qu'il 
te  reposait,  lorsqu'il  était  fatigué ,  ces  viynes  et 
ces  arbres,  c'est  lui  qui  les  a  plantés;  il  cul- 
tivait de  ses  mains  cetts  pièce  de  terre  ;  il 
a  creusé  lui-même  ce  bassin,  pour  fournir  de 
l'eau  tJ  son  jardin,  et  cet  ouvrage  lui  a  coûté 
plusieurs  années  de  travail.  Hilarion  se  mil 
sur  le  lit  du  saint  et  le  baisa  par  resp*  ci. 
Il  demanda  qu'on  lui  fit  voir  l'endroit  où 
saint  An'uine  avait  clé  eiilcné.  Alors  baac  et 
Pclu»e  le  tirèrent  à  l'écart,  et  ou  ne  suit  s'ils 
lui  accordèrent  l'objet  de  sa  demande;  du 
moins  ne  lui  montrèrent  ils  point  de  tom- 


beau.  Us  lui  dirent  même  que  le  saint  avait 
expressément  recommandé  qu'on  cachât  If 
lieu  où  reposeraient  ses  restes,  de  peur  qja? 
Pampbile,  homme  riche  du  pays,  n'enlevât 
son  corps  et  ne  bâtit  une  église  pour  Fy  pla- 
cer. Saint  HHarion,  de  retour  à  Aphrodite, 
se  relira  dans  une  solitude  du  voisinage  ave 
deux  de  ses  drscipies.  Comme  il  y  avait 
trois  ans  qu'il  n'était  point  tombé  de  pluie 
dans  la  contrée,  le  peuple,  qui  le  regar- 
dait comme  un  autre  Antoine,  vint  le  con- 
jurer de  demander  à  Dieu  la  cessation  o> 
la  sécheresse.  Hilarion,  touché  de  la  dé- 
tresse des  habitants,  leva  les  mains  les 
yeux  au  ciel,  et  il  tomba  tout  à  coup  une 
pluie  abondante.  Des  serpents  et  d'autre> 
bêles  venimeuses  ayant  infesté  le  pajs,  ceui 
qui  en  furent  piqués  trouvèrent  leur  guéri- 
son  dans  l'huile  que  le  saint  avait  béui'e. 
Hilarion,  pour  se  soustraire  à  ta  vénération 
dont  il  était  l'objet,  se  dirigea  sur  Alexan- 
drie, afin  de  gagner  le  désert  d'Oasis  ;  ma  s 
comme  ce  n'était  pas  sa  coutume  dTentrer 
dans  les  grandes  villes,  il  s'arrêta  dans  as 
faubourg  écarté  où  il  y  avait  plusieurs  moi- 
nes, et  en  repartit  le  soir  même,  malgré  r  • 
prière»  de  ces  moines  pnurte  retenir  plus  foc;- 
temps,  et  il  les  quittnen  leur  disant  qu'il  éta;£ 
de  son  intérêt  qu'il  partît  au  plus  tôt.  En 
effet,  il  vint  pendant  la  nuit  des  gens  armés  qu> 
avaient  ordre  de  le  mettre  à  mort.  Les  habi- 
tants de  tiare  avaient  obtenu  cet  ordre  de 
Julien  l'Apostat,  pour  venger  l'outrage  pré  - 
tendu fait  à  leur  dieu  Marnas.  Les  soldat* 
voyant  qu'il  était  parti,  dirent  qu'ils  voyaient 
t  ien  qu  il  était  un  magicien  et  que  c'était 
avec  raison  qu'on  le  regardait  comme  tel  a 
Gaze.  Hilarion  s'étanl  fixé  dans  te  désert 
d'Oasis,  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pourrait  y 
vivre  inconnu.  Il  résolut  a  me,  au  bout  d'ua 
an,  ue  se  retirer  dans  qn.  Iqu'tle  écartée,  cl 
après  avoir  traversé  fa  Libye,  il  s'embarqua 
pour  la  Sicile  avec  un  de  ses  disciples.  Lors- 
qu'il fut  débarqué  il  offrit,  pour  payer  sun 
passage  et  celai  de  son  compagnon,  un 
exemplaire  de  l'Evangile  qu'il  avait  autre- 
fois copié  de  sa  propre  main  ;  mais  te  maî- 
tre du  vaisseau,  qui  savait  que  les  deux 
moines  ne  possédaient  que  ce  manuscrit  et 
les  babils  dont  ils  étaienl  couverts,  ne  vou- 
lut rieu  accepter,  s'estimanl  heureux  d'avoir 
pu  rendre  service  à  deux  hommes  qui,  daa» 
la  traversée,  avaient  délivré  son  Gis  pos- 
sédé du  démon.  Hilarion,  ne  voulait!  pas 
rester  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  craîuic 
que  quelque  marchand  de  l'Orient  ne  le  re- 
connût, s  avança  a  vingt  milles  dans  Fînle- 
rieur  et  s'arrêta  dans  un  lieu  très-soiitain 
Il  y  faisait  chaque  jour  un  fagot  avec  le» 
branches  qu'il  ramassait  ;  son  disciple  allait 
le  veudre  dans  quelque  village,  et  le  produit 
servait  à  acheter  du  pain.  Diverses  guérisoa» 
miraculeuses  qu'il  opéra  trahirent  cucoïc 
sa  sainteté,  et  il  refus  ai  les  présents  que  h* 
personnes  guéries  lui  offraient  par  recon- 
naissance, disant  qu'il  devait  donner  grati  s 
tement  ce  qu'il  avait  reçu  gratuitement.. 
Pendant  ce  temps-là  saint  Hesyquc,  un  dt 
se»  plus  chers  disciples ,  le  recherchait  eu 
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•rient.  Avant  appris  en  Grèce  qu'il  y  avait 
ans  la    Sicile  no  prophète  qui  opérait  des 
ùrac\es,il  se  rendit  dans  cette  lie,  et  à  peine 
ébarqué,  il  lui  Tut  facile  de  leretrouver,  tant 
es  miracles  et  son  désintéressement  Taraient 
eoda   célèbre  parmi  les  insulaires.  Cette 
éputation    qui  le  suivait  partout  lui  fit 
tuilier  la  Sieile  pour  aller  à  Epidaure  en 
3a  I  mu  lie  w  mais  de  nouveaux  miracles  l'y 
ireul  biea  rite  reconnaître  pour  un  grand 
lerviteur  de  Dieu.  Saint  Jérôme  rapporte 
ju'il  délivra  le  pays  d'un  énorme  serpent  qai 
Jévorait  les  hommes  et  les  bestiaux,  et  que 
la  mer  a  vaut  menacé  d'engloutir  Epidaure, à 
\a suite d  un  tremblement  de  terrequieut  lieu 
en  365,  les  habitants  de  celle  ville,  effrayés, 
conduisirent  Hilarion  sur  le  rivage,  comme 
pour  l'opposer  à  la  fureur  des  vagues.  Le 
saiul  ayant  imprimé  trois  croix  sur  le  sable 
et  étendu  ses  bras  vers  la  mer,  les  flots,  au 
grand  élounemenl  des  spectateurs,  s'arrêtè- 
rent tout  à  coup  et  s'élevant  comme  une 
montagne  ils  rentrèrent  dans  leur  lit  ordi- 
naire. Hilarion  ne  désespérant  pas  de  trou- 
ver un  lieu  où  il  pût  rester  inconnu  s'em- 
barqua, la  nuit,  pour  l'Ile  de  Chypre,  et 
lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  se  relira  à  deux 
milles  de  Paphos  ;  mais  trois  semaines  s'é- 
taient a  peiue  écoulées  que  ceux  qui  étaient 
possédés  du  démon  dans  toute  l'île,  se  mirent 
à  char  qu'Uilarion,  le  servileur  de  Dieu, 
était  venu  dans  le  pays.  Le  saint,  après  les 
avoirdélivrés,  essaya  de  sortir  de  l'Ile;  niais 
on  l'observait  si  exactement,  qu'il  ne  put 
effectuer  son  projet.  Saint  Hésyque,  qui  ne 
l'avait  plus  quille  depuis  qu'il  t'avait  re- 
joint eu  Sicile,  le  délermiua  à  se  Oser 
dans  un  lieu  solitaire  qu'il  lui  indiqua , 
tl  qui  était  situé  à  douze  milles  de  la  mer , 
parmi  des  montagnes  stériles  et  escarpées, 
où  l'on  ne  trouvait  que  de  l'eau  et  quelques 
arbres  fruitiers.  Hilarion  y  resta  cinq  ans, 
et  cuuliuua  d'y  être  favorise  du  don  des  mi- 
racles. A  l'âge  de  quatre-vingts  aus,  il  écri- 
vit son  testament  par  lequel  il  léguait  à 
saint  Hesyquc,  qui  était  alors  en  Palestine, 
son  livre  des  Evangiles,  son  cilice  cl  son 
manteau.  Plusieurs  personnes  pieuses  de  Pa- 
phos éta  ut  venues  le  visiter  dans  sa  dernière 
maladie,  il  leur  lit  pr<  mettre  qu'aussitôt 
qu'il  aurait  expiré,  on  enterrerait  son  corps 
avec  les  habits  dont  il  se  trouvait  revêtu. 
A  ses  derniers  moments,  la  crainte  des  juge- 
ments célestes  était  balancée  dans  son  crur 
par  la  coulîance  en  la  miséricorde  de  Jésus- 
Oirisl.  Pourquoi  trembles-tu ,  disait-il,  on 
s'adressanl  isouâme  ,  il  y  a  près (k soixante- 
dix  ans  que  tu  sers  le  Seigneur;  peux-tu  en- 
core redouter  la  mort?  Telles  furent  ses  der- 
nières paroles.  Il  mourut  en  372,  âgé  d'un 
peu  plus  de  quatre  vingts  ans  ,  et  il  fut  en- 
terré de  la  manière  qu'il  avait  prescrite.  Dix 
nwij  après,  saint  Hesyquc  enleva  secrète- 
ment son  corps  cl  le  transporta  eu  Palestine, 
dan*  sou  monastère  près  de  Majuuic.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  saint  Jérôme,  qui  assure 
qu'il  s'opéra  plusieurs  miracles  par  sou  in- 
lercesiion,  tant  en  Chypre  qu'eu  Palestine. 
Utétcde  saint  Hilarion  se  célébrait  avec 
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beaucoup  de  solennité  dès  le  v*  siècle.  —  21 
octobre. 

HILARION  DR  PÉLÉCETE  (  saint)  ,  abbé 
d'un  monastère  de  Conslanliuopte,  {tarissait 
dans  le  viir  siècle.  Saint  Joseph  de  ihessa- 
Ionique  a  composé  des  hy urnes  en  son  hon- 
neur. —  28  mars. 

HILAKION  LE  JEUNE  (saint),  abbé  à 
Constantitiople,  était  supérieur  d'un  monas- 
tère de  Dalmates ,  et  moarol  es  845.  —  6 
juin  et  6  juillet. 

H  IL  DE  (sainte),  Hitda,  abhe»*c  eu  Angle- 
terre, née  en  617,  était  fille  de  Hérésie,  neveu 
de  saint  Edwin,  roi  des  Northumbres.  Elle 
fut  baptisée  par  saint  Paulin,  en  631,  à  l'âge 
du  quatorze  ans,  et  conserva  toute  sa  vie  la 
grâce  de  son  baptême.  Le  désir  de  se  con- 
sacrer entièrement  à  Dieu  lus  fit  prend ro  la 
résolution  de  passer  en  France  ,  pour  pren- 
dre le  voile  dans  le  monastère  de  Ckelles,  où 
sainte  Hércswide,  sa  sœur,  était  religieuse; 
mais,  ayant  appris  sa  mort,  elle  se  retira 
dans  le  royaume  des  Est-Angles,  alors  gou- 
verné par  le  pieux  Anna,  son  beau-frère; 
mais  saint  Aidan  la  détermina  à  retourner 
dans  sa  patrie,  où  elle  s'enferma  dans  un 
petit  monastère  situé  sur  la  Wère.  Un  au 
après,-  on  la  fit  abbesse  du  monastère  de 
Heortea.  Elle  fonda  ensuite  le  double  mo- 
nastère do  Strcanesbalch,  et  se  rendît  célèbre 
par  sa  sainteté  et  par  la  sagesse  avec  laquelle 
elle  gouverna  ses  monastères.  Elle  entrete- 
nait une  sainte  liaison  arec  plusieurs  évé- 
ques,  et  surtout  avec  saint  Aidan  :  les  prin- 
ces mêmes  allaient  la  consulter  sur  les  affai- 
res les  plus  difficiles  et  les  plus  importantes. 
Elle  excellait  non-seulement  à  donner  des 
conseils,  mais  aussi  à  opérer  des  réconcilia- 
tions, et  â  apaiser  les  querelles  si  communes 
dans  ce  temps  de  barbarie.  Enflède,  fille  de 
saint  Edwin  et  veuve  d'Oswi,  roi  des  Nor- 
thumbres, se  fit  religieuse  è  Strcaneshaleh, 
où  était  déjà  sa  fille  Elflède.  Sainte  Hilde 
mourut  en  680,  âgée  de  soixante-trois  ans. 
Le  monastère  ayant  été  détruit  par  les  Da- 
nois, dans  le  x*  siècle,  son  corps  fut  trans- 
féré à  Glastenbury.  —  18  novembre. 

H1LDEKAUD  (saint),  Hildcbaldus,  arche- 
vêque de  Cologne,  florissait  au  commence- 
ment du  ix°  siècle.  Le  seul  fait  qu'on  con- 
naisse de  sa  vie,  c'est  qu'en  802  il  sacra 
saint  Ludger  évéque  de  Munster.  Il  mourut 
l'an  818.  —  3  septembre. 

HILDEBERT  (saint),  Childebertus,  iv  abbé 
de  Fontenelle,  reçut  au  nombre  de  ses  reli- 
gieux saint  Wulfran,  qui  d'archevêque  de 
Sens  s'était  fait  missionnaire  et  était  allé 
évangéliser  les  peuples  de  la  Frise.  Il  se 
inoutra  le  père  des  pauvres  et  l'ami  plutôt 
que  le  supérieur  des  religieux  ;  aussi  fut-il 
vivement  regretté  des  uns  et  des  autres  à 
sa  mort,  qui  arriva  Tan  700.  11  lut  enterré 
à  Saint- Vandrille  où  l'on  conserva  ses  reli- 
ques jusqu'à  la  destruction  de  ce  célèbre  mo- 
nastère, et  où  il  était  honoré  le  18fc»ricr. 

HILDEBERT  (saint],  abbé  du  mouastère 
de  Saint  Pierre  de  Gand  et  martyr,  ayant 
voulu  apaiser  un  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville,  en  752,  contre  les  saintes 
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images,  qu'une  troupe  fanatique  regar- 
dait comme  des  instruments  d'idolâtrie  qu'elle 
s'efforçait  d'enlever  des  temples  chrétiens 
pour  les  mettre  en  pièces,  fut  victime  de  son 
zèle.  Il  paya  de  sa  vie  les  énergiques  repré- 
seniations  qu'il  adressait  à  ces  iconoclastes, 
et  c'est  pour  celte  raison  qn'il  est  honoré 
comme  martyr.  —  k  avril. 

HILDEBERT  (saint),  xviir  abbé  de  Fonte- 
nelle,  fut  élu  en  816,  et  il  mourut  l'année  sui- 
vante. —  mars. 

HILDEBUKGE  (la  bienheureuse),  recluse  à 
Pontoise,  naquit  vers  le  milieu  du  xi*  siècle 
à  Gnllardon,  petite  ville  de  la  Beauce.  Elle 
était  fille  du  comte  Hervé,  seigneur  du  pays, 
qui  lui  fll  donner  une  éducation  toute  chré- 
tienne. Elle  épousa  ensuite  Robert,  sei- 
gneur d'ivrei,  qui  partageait  les  goûts  ver- 
tueux de  Hildeburge.  Après  quelques  un- 
nées  d'une  union  sanctifiée  par  les  bonnes 
œuvres,  ils  résolurent,  d'un  commun  con- 
sentement, de  quitter  le  monde,  et  Robert  se 
retira  à  l'abbaye  du  Bec,  où  il  prit  l'habit. 
Hildeburge,  de  son  côté,  se  fil  construire  une 
petite  cellule  près  du  monastère  de  Sai ut- 
Martin  de  Pontoise.  C'est  là  qu'elle  vécut 
•a  recluse,  dans  les  exercices  do  la  plus 
austère  pénitence,  à  l'imitation  des  anciens 
anachorètes  Après  avoir  longtemps  édifié 
la  contrée  par  lu  spectacle  de  ses  vertus, 
elle  mourut  saintement  le  3  juiu  1115.— r3juiu. 

HILDEGARDE  (sainte),  Htldegardes,  im- 
pératrice, était  ûlle«de  Childeurand,  duc  des 
buèves,  et  épousa,  en  771,  Charlemagne,  qui 
venait  de  répudier  Hermengardc,  lille  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  que  sa  mère  lui 
avait  lait  épouser  malgré  lui,  et  dont  il  était 
parent.  Hildegarde  sut  bienlôlgagner  le  cœur 
de  son  mari  et  porta  sur  le  trône  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  :  elle  sut  aussi  par  sa 
piété  se  préserver  de  la  contagion  du  siècle 
ainsi  que  des  écueils  delà  cour.  Le  Seigneur 
bénit  son  union  avec  Charlemagne  par  une 
heureuse  fécondité,  el  pendant  les  douze 
années  de  son  mariage,  elle  eulncuf  enfanls 
dont  trois,  morts  en  bas  âge,  la  précédèrent 
dans  le  tombeau.  En 778,  elle  voulut  accom- 
pagner son  illustre  époux  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Arabes  d'Espagne  ;  mais  sa 
grossesse  avancée  l'obligea  de  s'arrêter  à 
Cassineuil,  qui  éliiil  une  résidence  royale. 
Charlemagne  y  passa  avec  elle  les  fêtes  de 
Pâques  et  poursuivit  ensuite  sa  route  vers 
les  Pyrénées.  A  son  retour  à  Cassiueuil,  il 
trouva  la  reine  qni  venait  d'accoucher  de 
deux  princes,  Louis  le  Débonnaire  el  Lo- 
Ihaire  :  ce  dernier  mourut  à  l'âge  de  deux 
ans.  Sainte  Hildegarde  mourut  elle-même 
dans  la  fleur  de  l'âge  à  Thionvillet  le  30 
avril  783,  el  sa  mort  plongea  dans  le  deuil 
la  monarchie  française;  car  tout  le  monde 
avait  admiré  en  elle  l'assemblage  des  plus 
heureuses  qualités  du  cœur  cl  de  l'esprit,  el 
chacun  lui  rendait  ce  témoignage, qu'elle  n'a- 
vait usé  de  son  influence  que  pour  faire  le 
bien.  ?on  corps  rut  enterré  dans  i'église  de 
Saiut-Arnould  de  Melz,  où  étaient  les  tom- 
beaux de  plusieurs  princes  français.  Char- 
lemagne lui  lit  ériger  un  magnilique  mauso- 
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lêe.  En  872,  une  partie  de  ses  reliques  fut 
transférée  à  l'abbaye  de  Kempten  en  Souabe, 

3u'elle  avait  fondée  :  on  bâtit  ensuite,  près 
e  celle  abbaye,  le  monastère  de  Sainle-Hil- 
degarde.  Elle  a  été  honorée  de  (oui  temps, 
comme  sainte,  le  36  avril. 

HILDEGARDE  (sainte),  abbesse  en  Allema- 
gne, sortait  d'une  illustre  famille  du  comte 
de  Spanbeim  et  naquit  en  1098.  Placée  à 
l'âge  de  huit  ans  dans  le  monastère  de  M  ont- 
Saint-Disibode,  elle  y  fut  élevée  par  la  bien- 
heureuse Julie,  sa  parente  et  sœur  du  coni'e 
de  Spanbeim,  qui  en  était  abbesse  et  qui  lui 
donna  le  voile  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  faire 
profession.  Elle  fut  favorisée  de  plusieurs  vi- 
sions, et  lorsque  saint  Bernard  vint  prêcher 
la  croisade  en  Allemagne,  il  examina  avec 
soin,  ce  qui  se  passait  en  elle  et  recoonul 
qu'elle  était  animée  de  l'esprit  prophétique. 
Aprèsla  mort  de  Julie,  elle  fut  élue  abbesse, 
el,  malgré  son  attrait  pour  la  contemplation, 
elle  se  prêtait  aux  besoins  de  ses  filles  spi- 
rituelles, comme  si  les  détails  de  la  commu- 
nauté eussent  occupé  toutes  ses  pensées. 
Le  nombre  des  religieuses  s'élant  beaucoup 
augmenté  sous  son  administration,  el  le  mo- 
nastère se  trouvant  trop  petit  pour  les  con- 
tenir toutes,  elle  en  choisit  une  partie  avec 
lesquelles  elle  alla  s'établir  au  Monl-Saiui- 
Rupert,  près  de  Binghem.  Elle  fonda  cosuile 
le  monastère  d'Eibingen ,  près  de  Mayence, 
et  elle  mourut  le  17  septembre  1179,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-deux  ans.  Le  monastère  de 
Saiut-Rupert  ayant  été  brûlé  eu  1G32  par  le* 
Suédois,  les  religieuses  se  retirèrent,  avec 
les  reliques  de  leur  sainte  fondatrice,  au 
prieuré  d'Eibingeu.  Sainte  Hildegarde  a 
laissé,  1"  des  lettre/  adressées,  pour  la  plu- 
part, aux  personnes  les  plus  illustres  de  l'E- 
glise el  de  l'Etal;  2*  la  Fie  de  saint  Disibode; 
3*  la  Fie  de  saint  Rupert,  comte  de  Binghem; 
&>*  des  discours  el  trois  livres  de  révélations  ; 
5*  une  explication  delà  règle  de  saint  Benoit. 
Ses  révélations,  qui  l'avaient  rendue  célèbre 
dans  toute  la  chrétienté,  fureul  examinées, 
en  1148,  dans  un  concile  que  le  pape  Eu- 
gène 111  convoqua  à  Trêves  pour  cet  objet,  et 
où  il  assista  en  personne  avec  dix-huit  car- 
dinaux. 11  en  fil  lui-même  la  lecture  eu  pré- 
sence des  Pères  du  concile,  el  leur  contenu 
fut  trouvé,  non-seulement  irrépréhensible, 
mais  même  digue  d'éloges  ;  ce  dont  tes  Pères 
rendireul  grâce  à  Dieu.  Le  pape  écrivit  en- 
suite â  la  sainte,  pour  lui  faire  part  de  celte 
décision,  lui  recommandant  de  conserver 
par  l'humilité,  la  grâce  qu'elle  avait  reçue 
d'en  haut.—  17  septembre. 

H1LDEGONDE  (la  bienheureuse),  vierge 
de  l'ordre  de  Citeaux,  née  â  Nuitz  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  au  xu«  siècle,  suivit  son 
père  en  Palestine;  mais  celui-ci,  qui  crai- 
gnait pour  la  pudeur  de  sa  tille,  l'habilla  eo 
garçon  el  lui  fit  porter  le  nom  de  Joseph. 
Ils  s'embarquèrent  en  Provence,  avec  les 
croisés  français,  en  11W.  Le  père  d'Hilde- 
gonde  élanl  mort  avant  d'avoir  atteint  le 
terme  de  son  voyage,  elle  continua  sa  roule 
sous  son  nom  supposé;  mais  celui  à  qui  sua 
père  l'avait  confiée  en  mourant  l'abaa- 
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donna  à  la  misère,  après  l'avoir  dépouillée 
de  tout  ce  qu'elle  possédait.  Elle  Tôt  obligée 
de  mendier  son  pain,  en  attendant  que  le 
ciel  eût  pitié  de  son  malheur.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Jérusalem,  elle 
fut  reconnue  par  un  de  ses  parents,  qui  la 
ramena  dans  son  pays.  Elle  se  retira  ensuite 
dans  l'abbaye  de  Schonauge  sous  le  même 
nom  de  Joseph,  et  s'y  montra  un  parfait 
modèle  de  toutes  les  vertus  monastiques. 
Elle  mourut  l'an  1188,  et  ce  ne  fut  qu  à  sa 
mort  qu'on  s'aperçut  qu'elle  était  Allé.  Quoi- 
que son  culte  n'ait  été  autorisé  par  aucun 
décret  spécial  du  saint-siége,  Tordre  de  Cl- 
teaux  et  celui  de  Saint-Benoit  ont  toujours 
célébré  sa  félo  le  20  avril. 

HILDEGONbE  (la  bienheureuse),  fonda- 
trice du  monastère  de  Mehren,  était  fille  du 
comte  Herman  et  de  Ua?oie ,  de  l'illustre 
famille  des  anciens  comtes  de  Lidberge.  Elle 
fut  mariée  de  bonne  heure  au  comie  Lo- 
thaire,  dont  elle  eut  deux  fils,  Thierri  et  le 
bienheureux  Herman,  et  une  fille,  la  bien- 
heureuse Havoie.  L'exemple  de  sa  mère  et 
de  sa  sœur  Gertrude,  qui  s'étaient  retirées 
dans  le  monastère  de  Dunwald,  fit  sur  elle 
une  vive  impression.  Comme  ello  avait  tou- 
jours eu  une  grande  piété  et  beaucoup  de 
goût  pour  la  vie  religieuse,  elle  aurait  bien 
voulu  pouvoir  partager  leur  bonheur,  en 
se  consacrant  aussi  $  Dieu  ;  mais  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés  en  se  mariant,  et  sur- 
tout l'éducation  de  ses  enfants,  mettaient  a 
l'accomplissement  de  ses  vœux  des  obstacles 
qui  semblaient  pour  longtemps  insurmon- 
tables, lorsque  la  Providence  vint  en  quel- 
que sorte  aplanir  elle-même  toutes  ces  dif- 
ficultés. Le  comte  Lolhaire  mourut  subite- 
ment; son  fils  aîné  le  suivit  dans  la  tombe, 
et  Herman  se  fit  religieux  au  monastère  de 
Kappenberg.  Restée  seule  avec  sa  fille  Ha- 
voie, elle  ne  pensa  plus  qu'à  exécuter  son 
projet;  auparavant  elle  entreprit,  en  expia- 
tion de  ses  péchés,  un  pèlerinage  au  tom- 
beau des  saints  apôtres,  et  fit  vœu  d'employer 
en  œuvres  pies  les  grands  biens  queson  époux 
lui  avait  laissés.  A  son  relourde  Rome,  elle 
fonda  un  monastère  à  Mehren,  près  de  Neuss , 
et  le  soumit  à  la  règle  des  Prémontrés.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  approuva  cette  fonda- 
tion en  1106  ,  et  le  pape  Alexandre  111 
donna,  en  sa  faveur,  une  bulle  datée  de 
l'année  1179.  Hildcgonde  y  prit  le  voile  avec 
sa  fille  Havoie,  et  devint  supérieure  do  la 
communauté.  Sa  qualité  de  bienfaitrice  do 
la  maison  et  son  litre  d'abbesse  ne  la  ren- 
daient que  plus  humble  et  plus  soumise  à 
toutes  les  prescriptions  de  la  règle  :  elle  ne 
voulait  être  distinguée  en  rien  des  autres 
religieuses,  sinon  par  plus  de  ferveur  et  de 
perfection.  Elle  mourut  le  6  février  1183.  Le 
bienheureux  Herman,  son  fils,  la  fit  enterrer 
près  du  maître-autel  de  l'église  de  Mehren. 
Sainte  Hildégonde  fut  invoquée  comme  bien- 
heureuse par  les  religieuses  de  son  ordre  et 
par  les  fidèles  du  pays,  presque  aussitôt  après 
sa  mort.  —.6  février. 

HII.DEGRIN  (saint),  Hildegrimus ,  évéquo 
de  Chàions-sur-Marne,  né  vers  le  milieu  du 
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viii*  siècle,  d'une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  Frise,  était  frère  de  saint 
Ludger ,  évéqoe  de  Munster.  Nommé  évô- 
que  de  Chàlons  par  Charlemagne,  il  s'illus- 
tra par  sa  piété  et  par  son  zèle;  mais  on 
croit  qu'il  quitta  son  siège  après  la  mort 
de  saint  Ludger,  arrivée  en  809,  et  que  s  No- 
tant rendu  en  Allemagne,  il  fit  transporter 
le  corps  de  son  frère  à  Werdcn,  et  qu'il  lui 
succéda  dans  le  gouvernement  de  celte  ab- 
baye. Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  fut 
ensuite  fait  évéque  d'Halberstadt;  quoi  qu'il 
en  soit,  Hildegrin  laissa  une  mémoire  vé- 
nérée partout  où  il  exerça  les  fonctions  du 
saint  ministère.  Ses  vertus  lui  oui  mérité  une 
place  parmi  les  saints,  et  son  nom  se  lit 
dans  plusieurs  martyrologes.  —  19  juin. 

H1LDEL1DE,  (sainte),  Jlitdelita,  abbesse 
de  Barking,  née  en  Angleterre,  était  une 
princesse  anglo  -  saxonne  qui  passa  en 
France  vers  le  milieu  du  vu*  siècle.  Elle  y 
prit  le  voile  dans  le  monastère  de  Faremou- 
lier  ou  dans  celui  de  Cbelles.  Elle  fut  rappe- 
lée en  Angleterre  pour  aider  dans  le  gou- 
vernement du  monastère  de  Barking  sainte 
Edilburgc  qui  en  fut  la  première  abbesse. 
Hildelide  lui  succéda  vers  l'an  680,  et  après 
sa  mort,  elle  fut  enterrée  dans  l'église  de 
l'abbaye.  Elle  est  nommée  dans  les  calen- 
driers d'Angleterre,  et  avant  la  réforme  les 
Anglais  l'honoraient  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. —  24  mars. 

IHLDEMAN  (saint),  Hildemannu$,  évéqoe 
de  Beauvais,  quitta  le  monde  pour  se  faire 
religieux  dans  l'abbaye  de  Corbie.  Il  fol  tiré 
de  cette  solitude  en  821,  pour  être  placé  sur 
le  siège  de  Beauvais.  Sur  la  finde  l'année  826, 
il  se  transporta  i  Corbie  pour  administrer 
les  derniers  sacrements  à  saint  Adelard,  abbé 
de  ce  monastère  et  son  ancien  maître,  qui 
mourut  entre  ses  bras  le  2  janvier  827.  En 
829,  il  assista  au  concile  tenu  à  Paris  sur  la 
discipline,  et  en  835  à  celui  de  Thionville  où 
Eh  boa,  archevêque  de  Reims,  fut  déposé  pour 
avoir  conspiré  contre  Louis  le  Débonnaire. 
Saint  Hildeman  avait  aussi  été  accusé  d'avoir 
pris  le  parti  de  Lothaire  ;  mais  c'était  une 
calomnie  dont  il  se  justifia  en  plein  concile, 
et  il  se  joignit  aux  autres  évétjues  qui  réta- 
blirent Louis  sur  le  trône.  11  se  trouva  de- 
puis à  quelques  autres  conciles  assemblés 
pour  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  no- 
tamment à  celui  de  Beauvais,  tenu  en  844. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  846,  le  11 
décembre,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais.  Le  Martyrologe 
gallican  et  celui  des  Bénédictins  le  nom- 
ment sous  le  8  décembre. 

HILDEMARQUE  (sainte),  HUdomarga, 
abbesse  de  Fécamp  en  Normandie,  fiorissait 
dans  lo  vu*  siècle  et  mourut  vers  l'an  685.— 
19  juin. 

HILDEMER  (le  bienheureux),  Hildemarus, 
prôtre  et  l'un  des  fondateurs  du  monastère 
d'Arouaise,  près  de  Bapaume,  menait  dans 
ce  lieu  la  vie  érémitique  avec  deux  compa- 
gnons, Conon  et  Roger,  lorsque  plusieurs 
disciples  étant  venus  se  mettre  sous  leur 
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conduite,  il  t'y  forma  une  communauté,  qui 
devint,  dans  la  suite,  chef  d'un  ordre  de  Cha- 
noines réguliers.  Le  bienheureux  Hildemer 
rocnail  une  vie  loute  céleste ,  lorsqu'un 
clerc,  qui  avait  fait  semblant  d'embrasser 
son  institut,  l'assassina  sur  la  fin  du  xi* 
siècle,  Tan  1097.  —  13  jauvier. 

HILDEVEHT  (saint),  évêque  de  Meaux, 
fut  élevé  par  saint  Faron.  évéque  de  Meaux, 
dans  la  pratique  de  la  piété  cl  dans  l'étude  des 
sciences  divines  et  humaines.  Le  maître,  char- 
mé de  la  vertu  et  du  mérite  de  son  disciple, 
l'ordonna  prêtre,  et  Hildeverl  devint  un  modè- 
le accompli  de  la  perfection  ecclésiastique. 
Saint  Faron  étant  mort  en  672,  Hildeverl  fui 
élupourluisuccédersurlesiége  de  Meaux,  cl 
il  marcha  dignement  sur  les  traces  de  son 
illustre  prédécesseur.  Il  se  fit  admirer  par 
ton  humilité,  sa  douceur,  sa  charité,  et  sanc- 
tifia ses  fonctions  par  l'esprit  de  prière  et  de 
retraite.  11  mourut  vers  l'an  680  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  qu'il  avait  fait  hàlir  à 
nne   lieue  de  Meaux.  Plusieurs  miracle 
«  étant  opérés  à  son  tombeau,  on  transporta 
son  corps  dans  l'église  cathédrale;  vers  la  fin 
do  xii*  siècle,  ses  reliques  lurent  transférées 
A  Gonrnay  en  Normandie,  et  placées  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Guilmar,  laquelle 
prit  ensuite  le  nom  de  >ainl  Hildeverl,  et 
possède  encore  son  chef.  Saint  Hildeverl  est 
patron  de  Gournay,  et  on  l'invoque  contre 
i'épilepsic  et  la  démène»».  —27  mai. 

HILDUARD  (saint),  Jlilduardus,  évéqne  de 
Tout,  est  honoré  à  Dikelven  dans  le  diocèse 
du  Garni  et  à  Dendermonde  où  se  gardent  ses 
reliques.  —  29  décembre. 

I11L1KR  (taiot),  tiilarius,  martyr  aveo 
saint  Prex,  est  honoré  à  Jouarre  où  l'on 
conserve  une  partie  de  ses  reliques.  —  16 
octobre. 

HILTRUDB  (sainte),  IlUlrudes  ,  vierge  el 
rrcli.seà  Liessies,  clail  fille  du  comte  Wiberl, 
gentilhomme  du  Poitou,  qui  alla  s'établir 
dans  le  Huinaul.  La  résolution  qu'elle  avait 
pr;sc,  étant  très-jeune  encore,  de  consacrer 
à  Dieu  sa  virginité,  lui  flt  refuserun  mariage 
avantageux  que  lui  proposait  sa  famille  ; 
«Ile  s'enfuit  même  de  la  maison  paternelle  , 
atin  de  se  soustraire  aux  iustnnces  qu'on  lui 
faisait  pour  arracher  son  consentement; 
mais  ayant  appris  que  celui  qu'on  lui  desti- 
nait épousait  sa  saur  Berlhe,  elle  retourna 
dans  le. sein  de  sa  famille,  où  elle  fut  litoro 
alors  de  suivre  ses  inclinations.  Après  avoir 
reçu  le  voile  des  mains  de  l'évéqoe  de 
Cambrai,  elle  se  retira  dans  une  cellule, 
près  de  l'église  de  Liessies,  monastère  gou- 
verné par  Gontrad ,  son  frère.  Plusieurs 
personnes  de  son  sexe  vinrent  se  mettre 
sous  sa  conduite,  et  elle  les  réunit  en  com- 
munauté. Uniquement  occupée  de  la  prière 
et  des  pratiques  de  la  penitenco,  elle  évitait 
tout  commerce  avec  les  gens  du  monde  el  ne 
voyait  que  sou  frère  avec  lequel  elle  s'outre- 
tc naît  des  choses  de  I.mcu.  Ktlc  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  sur  la  lin  iiu  vm«  siècle,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  de  Lics>ks,  où  l'on 
conserva  ses  rcli.^ius.  —  27  septembre. 
H1MEKIC  ou  11 1 m  v.ik  (saii.lj,  Himurius  , 


BIP  IU% 

évéque  d'Améria  dans  l'Ombrie,  florissait 
sur  la  fin  du  v*  siècle.  Son  corps,  trans- 
féré dans  la  suite  à  Crémone,  y  est  houoré  le 
17join. 

H1PPARQUE  (saint) ,  Hipparchus,  martyr 
à  Samosate,  tenait  un  rang  distingué  dans 
cette  ville  par  sa  fortune  rt  son  emploi. 
L'empereur  Maximien,  revenant  victorieux 
de  la  guerre  contre  les  Perses,  voulut  célé- 
brer des  jeux  à  Samosate,  el  tous  les  habi- 
tants eurent  ordre  d'y  assister.  Le  troisième 
jour  de  la  fête,  Maximien  demanda  si  aucun 
des  magistrats  n'avait  méprisé  les  dieux  et 
silousavaicnlsacrifié  ;etcomme  ou  luirépon- 
ditque, depuis  trois  ans,Hipparquc  el  Philo- 
thée  ne  paraissaient  plus  dans  les  cérémonies 
religieuses,  ilordonnade  les  conduire  au  tem- 
ple de  la  Fortune  et  de  les  obliger  à  sacrifier. 
Les  officiers  chargés  de  l'exécution  de  cet 
oidre  se  rendirent  chez  llipparque  et  le 
trouvèrent  avec  Philothée  el  cinq  autres 
chrétiens  nouvellement  convertis  par  leurs 
soins.  Ils  u'arrélèrent  d'abord  que  les  deux 
premiers  el  les  conduisirent  à  l'empereur, 
qui  leur  demanda  pourquoi  ils  osaient  lui 
désobéir  el  mépriser  les  dieux  immortels, 
llipparque  répondit  au  prince  qu'il  rougis- 
sait pour  lui  de  l'entendre  donner  le  nom  de 
dieux  à  du  bois  el  à  des  pierres.  Maximicu  lui 
fil  donner  cinquante  coups  avec  des  fouets 
plombés,  el  donna  ordre  de  le  mettre  en  pri- 
son. Philclhée  et  les  cinq  autres  furent  austi 
emprisonnés.  Après  les  fêles,  l'empereur  fit 
élever  un  tribuual  hors  de  la  ville  près  de 
l'Kuphrile,  cl  fit  comparaître  devant  lui 
Hipparque  qui  avait  une  chaiue  au  cou.  Sur 
son  refus  de  sacrifier  il  fut  étendu  sur  le 
chevalet,  el  après  avoir  été  cruellement  battu, 
il  fui  reconduit  en  prison.  11  y  resta  depuis 
le  15  d'avril  jus<iu  au  21  juin,  souffrant  du 
supplice  de  la  faim,  l'empereur  ayant  or- 
donné de  ne  lui  donner  à  manger  que  tout 
juste  ce  qu'il  fallait  pour  1  empêcher  de 
mourir.  Les  autres  martyrs  furent  traités  de 
môme.  L'empereur  les  fil  comparaître  une  se* 
condefois;  mais  les  trou  vaut  inébranlables,  il 
les  condamna  à  être  crucifiés.  Peudanl  qu'on 
les  conduisait  au  Télradion,  qui  était  le  liea 
où  l'on  exécutait  les  criminels,  les  principaux 
magistrats  de  la  ville  allèrent  trouver  Mali- 
mien  pour  lui  représenter  qu*  Uipparque 
et  Philothée  étant  leurs  collègues,  il  fallait 
qu'ils  rendissent  compte  des  affaires  qui 
leur  avaient  clé  confiées, ctque  les  cinq  autres 
élant  sénateurs,  on  devait  au  moi  us  leur 
donner  la  liberté  de  faire  leur  testament.  Le 
prince  ayant  consenti  au  délai  demandé,  oo 
délia  les  martyrs  des  cordes  qui  les  garol- 
laicnl  et  qui  leur  serraient  la  gorgo  el  la 
bouche  au  point  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
parler.  Les  magistrats,  qui  les  avaient  con- 
duits sous  le  vestibule  du  cirque,  leur  dirent 
secrètement  :  Nous  vous  avons  obtenu  un  sur- 
sis sou*  pré  i  ex  le  de  traiter  d'affaires  civiles  ou 
publiques;  mais  dans  la  réalité  nous  nocoms 
eu  pour  but  que  de  vous  p>  ier  d'intercéder  pour 
nous  auprès  du  Dieu  pour  lejuel  vous  mourtz, 
afin  qu'il  répande  ses  grâces  sur  ta  ville  et  sur 
nous-mêmes.  Les  martyrs  leur  donnèrent 
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leur  bénédiction  et  firent  nn  discours  au 
peapie.  L'empereur,  informé  de  ce  qui  se, 
passait,  envoya  réprimander  les  magistrats,  et 
étant  monté  sur  son  tribunal,  il  voulut  voir 
les  martyrs  encore  une  fois.  S'adressanl  à 
Hipparque  pour  l'exhorter  à  l'obéissance,  ce 
vénérable  vieillard  porta  sa  main  à  sa  (été 
qui  était  complètement  chauve  et  lui  dit: 
Comme  il  n'est  pas  possible ,  selon  le  court 
ordinaire  de  la  nature,  que  ma  tête  soit  de 
nouveau  couverte  de  cheveux,  il  ne  l'est 
pas  non  plus  que  je  change  de  résolution 
pour  vous  obéir.  Maximien  lui  ayant  fait 
clouer,  sur  la  léle,  une  peau  de  chèvre  qui 
avait  encore  son  poil,  il  luidit  en  le  raillant: 
Yoilà  ta  léte  actuellement  couverte  de  che- 
veux ;  sacrifie  donc  puisque  tu  l'as  promis  à 
telle  condition.  Les  martyrs  ayant  été  atta- 
chés à  des  croix  que  l'empereur  avait  fait 
planter  vis-à-vis  la  porte  de  la  ville,  Hyp- 
parque  mourut  peu  de  temps  après  sou  cru- 
cifiement. Maximicn  avait  ordonné  que  leurs 
corps  fussent  jetés  dans  l'Eaphrale  ;  mais  un 
riche  chrétien,  nommé  Bassus,  les  racheta 
secrètement  des  gardes  cl  les  enterra,  la 
nuit,  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  la 
campagne.  Tout  ceci  se  passa  en  Tannée 
287.  —  9  décembre. 

HIPPEA8  (saint),  missionnaire  et  martyr 
en  Egypte,  avec  trente-six  autres  qui  s'é- 
taient partagés  en  quatre  bandes  pour  aller 
prêcher  l'Evangile  dans  les  coins  les  plus 
reculés  de  cotte  province,  fut  du  nombre  de 
:eux  qui  allèrent  planter  la  foi  dans  le  midi, 
mus  la  conduite  de  sainlThéonas.  Les  nom* 
)rcuses  conversions  qu'iis  opéraient  déter- 
ninèrent  le  gouverneur  à  envoyer  des  sol- 
lals  dans  toutes  les  directions  pour  les  arré- 
er,  et  sur  leur  refus  d'adorer  les  dieux,  il 
es  condamna  au  dernier  supplice.  Hipnéas 
t  ceux  qui  avaient  évaogéiisè  le  midi  de  la 
irovince  furent  brûlés  vifs  :  on  ignore  pen- 
lant  quelle  persécution  ils  souffrirent  le 
anrlyre.  —  1b  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  Bippolytus,  évêiiuc, 
octeur  de  l'Eglise  et  martyr,  était,  au  rap- 
port du  pape  saint  Gélase ,  métropolitain 
'Arabie,  quoiqu'on  ne  sache  pas  au  juste  de 
tiello  ville  il  était  évéque.  Il  fut  d'abord  dis- 
iplc  de  saint  I renée  et  de  Clément  d'Alexan- 
rië,  écrivit  des  commentaires  sur  plusieurs 
arties  de  l'Ecriture,  et  son  exemple  doter- 
u'na  Origène,  son  disciple,  à  s'exercer  sur  le 
lême  sujet.  Théodoret  cite  plusieurs  de  ses 
omélies.  Il  avait  écrit  à  l'impératrice  Sévéra, 
un  me  de  Philippe,  une  lettre  qui  n'est  pas 
arvenue  jusqu'à  nous,  et  dans  laquelle  il 
*aitait  du  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la 
êsarreclioo  des  morts.  Il  composa  aussi  une 
/ironique,  qui  finissait  à  l'an  222,  et  que 
on  n'a  po  encore  retrouver,  non  plus  que 
on  Traité  sur  le  jeûne  du  samedi,  ni  celui 
ni  avait  pour  titre  :  Si  un  chrétien  doit 
ommunier  tous  les  jours.  Il  avait  aussi  eom- 
osé  des  hymnes  sur  l'Ecriture  sainte,  un 
'raité  sur  l'origine  du  bien  et  du  mal,  un 
ulre  contre  Marcion,  un  ouvrage  contre  les 
érèsirs,  dans  lequel  il  réfutait  (rente-deux 
ecles ,  en  profitant  du  travail  de  saint  lrénée, 
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son  maître.  Dans  son  homéli*  Contre  Noc\ 
hérélique,  qui  commença  à  dogmatiser  en 
2i5,  il  établit  clairement  'a  distinction  des 
personnes  divines,  ainsi  que  la  distinction 
des  deux  natures  en  Jésus-Christ  :  aussi  se 
servit-on  avec  avantage  de  son  autorité 
pour  combattre  les  eutychiens.  Il  est  aussi 
l  autenr  d'un  cycle  pascal  :  c'était  nn  système 
qu'il  avait  inventé  pour  trouver  le  four,  de 
Pâques  par  un  cycle  de  seize  ans  :  il  ne  nous 
en  reste  que  la  seconde  partie,  que  Joseph 
ScaHgerfit  imprimer  pour  la  première  fois 
en  1583.  Deux  ans  auparavant,  c'est-à-dire 
en  1581,  comme  on  faisait  des  fouilles  sur  le 
chemin  de  Tivoli,  on  trouva  une  statue  do 
marbre  qui  représentait  ce  saint,  assis  dans 
une  chaire,  aux  deux  cotés  de  laquelle 
étaient  gravés  en  caractères  grecs  deux 
demi-cycles,  chacun  de  huit  ans,  ainsi  que 
la  liste  de  ses  ouvrages.  On  découvrit  aussi,  en 
1661,  son  livre  de  V  Antéchrist ,  dont  Etnèbe, 
saint  Jérôme  et  Pliotius  font  mention.  L'opi- 
nion la  plus  probable  est  que  saint  Hippo- 
lyte  souffrit  le  martyre  pendant  la  persécu- 
tion de  Dèce,  et  non  sous  Alexandre  Sévère, 
comme  le  disent  quelques  martyrologes,  qui 
le  font  en  outre  évéque  de  Porto  en  Italie, 
confondant  celle  ville  avec  A»lcn  en  Arabie, 
qui  s'appelait  ab>rs  Porlus  Romanus ,  de 
même  que  Porto  en  Italie.  On  a  souvent 
confondu  le  saint  docte-ir  avec  saint  Hippo- 
lyte,  prêtre  d'une  des  ép'ises  de  Rome,  qui 
souffrit  le  martyre  à  Porto,  ou  plutôt  à  Oslie, 
et  qui  vivait  dans  le  même  siècle.  On  a  aussi 
confondu  quelquefois  ce  dernier  avec  saint 
Hippolyle,  soldat  et  martyr  converti  par 
saint  Laurenl  ,  à  cause  de  l'identité  des 
noms  jointe  à  la  similitude  de  leur  supplice 
et  à  la  simultanéité  de  leur  féte.  Saint  Jean 
Chrysostome  appelle  saint  Hippolyle  une 
source  de  lumière,  une  fontaine  spirituelle 
de  l'Eglise,  un  docteur  très-saint  :  saint 
Jérôme  le  qualifie  aussi  d'homme  très-saint 
et  très-éloquent.  Sa  diction,  au  jug-ment  de 
Photius,  est  claire  et  grave;  il  ne  dit  rien  qui 
n'aille  au  bot;  mais  son  style, qnoique  noble 
et  élégant,  n'est  pas  toujours  d'une  pureté 
atlique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  prêtre  et  martyr, 
surnommé  d'Antioche,  pour  le  distinguer  de 
ses  autres  homonymes,  et  surtout  de  saint 
Uippolyfc  d'Oslie,  qui,  comme  lui,  avait 
adhéré  au  schisme  de  Novat,  et  qui  était  son 
contemporain,  souffrit  le  martyre  à  Antio- 
che,  pendant  la  persécution  de*  Dèce.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  sur  le  lieu  du  supplice,  ses 
amis  lui  ayant  demandé  quelle  était  la  véri- 
table Eglise,  il  profita  de  celte  question  pour 
abjurer  de  nouveau  les  erreurs  de  Novat,  et 
répondit  qu'il  fallait  suivre  la  foi  que  licol  la 
chaire  de  Pierre;  il  lendit  ensuite  le  cou  au 
bourreau.  —  30  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine et  martyr,  était  titulaire  d'une  des  an- 
ciennes paroisses  de  Home.  Ayant  eu  le 
malheur  de  s'engager  dans  le  schisme  de 
Novalicn  et  de  Novat.  ii  expia  cette  faute  par 
une  rétractation  publique  et  par  un  glorieux 
martyre.  Ayant  clé  arrêté  pendant  la  persécu- 
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lion  de  Gallas ,  il  fat  conduit  à  Porto  par  le 
préfet  de  Rome,  qui  se  rendait  dans  celte 
ville.  Plusieurs  chrétiens  de  son  église  l'y 
suivirent,  et  comme  ils  lui  demandaient  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  marcher  dans  la  voie 
droile.  il  leur  répondit  :  Fuyez  le  schisme 
exécrable  de  Notai,  et  retournez  à  la  commit- 
.  mon  catholique  Que  chacun  de  vous  s'attache 
à  l'ancienne  foi,  à  celle  que  tient  la  chaire  de 
Pierre.  Je  me  repens  du  scandale  que  j'ai 
donné,  et  je  rétracte  ce  que  j'ai  enseigné  de 
contraire  à  ce  que  je  vous  dis  maintenant. 
Après  avoir  ainsi  détrompé  son  troupeau,  il 
comparut  devant  le  préfet.  En  le  voyant,  le 
peuple  s'écria  qu'étant  un  chef  des  chrétiens, 
on  devait  lui  f.iire  subir  un  supplice  extra- 
ordinaire ;  el,  là-dessus,  le  jufçc  onlonna 
qu'il  fût  Inité  comme  Hippolyle,  fils  de  Thé- 
sée, dont  il  portail  le  nom.  Aussitôt  on  choi- 
sit deux  des  chevaux  les  plus  fougueux 
qu'on  put  trouver  dans  le  pays  ;  on  les  atta- 
cha ensemble  avec  une  longue  corde,  au 
bout  de  laquelle  on  lia  le  martyr  par  les 
pieds;  ensuite  on  les  excita  â  coups  de  fouet 
el  par  de  grands  cris.  Les  dernières  paroles 
qu  on  entendit  prononcer  à  Hippolytc  furent 
celles-ci  :  Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps; 
recevez  mon  âme.  Les  chevaux  le  traînèrent 
encore  longtemps  depuis  qu'il  avait  cessé  de 
▼ivre.  Les  fidèles,  fondant  en  larmes,  le  sui- 
virent à  la  trare  de  son  sang,  qu'ils  recueil- 
laient respectueusement  avec  des  éponges; 
ils  ramassaient  aussi  les  lambeaux  épars  de 
sa  chair  el  de  ses  habits,  précieuses  reliques 
qui  furent  portées  a  Rome  el  enterrées  dans 
les  catacombes,  près  d'un  autel.  Il  souffrit 
l'an  252,  à  Ostie  ou  à  Porto,  mais  plus  pro- 
bablement dans  In  première  de  ces  deux  vil- 
les ,  où  il  avait  été  jugé.  —  13  août. 

HIPPOLYTK  (saint),  martyr  à  Rome,  était 
un  chrétien  fervent  qui  vivait  retiré  dans 
une  grotte  auprès  de  cette  ville,  cl  d'où  il  ne 
sortait  que  pour  engager  les  païens  à  em- 
brasser la  loi.  Lorsqu'il  en  avait  converti 
quelques-uns,  il  les  présentait  au  pape  saint 
Klienne.  qui  les  baptisait.  L'empereur  Valc- 
rien.  informé  de  celte  conduite,  se  disposa  à 
persécuter  les  chrétiens,  el  Hippolyle  en  ins- 
truisit saint  Klienne.  Celui-ci  exhorta  les 
(Mêles  à  se  préparer  aux  épreuves  qui  les 
attendaient,  el  à  s'occuper  de  la  conversion 
de  leurs  parents  el  de  leurs  amis  idolâtres,  et 
â  les  lui  amener  pour  recevoir  le  baptême. 
Hippolyle  fil  baptiser  sa  sœur  Pauline  et 
Adrias,  son  époux,  ainsi  que  Néon  et  Marie, 
leurs  enfants,  qu'il  avait  élevés  lui-même  el 
instruits  dans  la  religion,  ils  se  retirèrent 
dans  la  solitude  d'Hippolyte,  qui  était  une 
sab!onnière  près  de  Rome.  H  y  fut  arrêté 
avec  eux  et  renfermé  dans  la  prison  Marner- 
tine,  d'où  on  les  tira  (rois  jours  après,  pour 
les  appliquer  à  la  question.  Hippolyle  subit 
entre  autres  supplices  celui  des  torches  ar- 
dentes, et  il  fut  battu  avec  des  fouets  plom- 
bés, jusqu'à  ce  qu'il  expirât  sous  les  coups, 
l'an  257. 11  fut  enterré  dans  la  sablonnière 
qui  lui  avait  servi  de  retraite;  mais  on  croit 
que  son  corps  est  à  préseul  à  Rome,  dans 
l'église  de  Sainle-Agalhe.  —  2  décembre. 
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HIPPOLYTE  (sainl'i,  soldat  et  martyr  à 
Rome,  ayant  été  chargé  de  garder  saint  Lau- 
rent, emprisonné  pour  la  foi,  fut  converti  el 
biptisé  par  ce  saint  dans  sa  prison.  Après 
avoir  souffert  diverses  torlures,  on  l'attacha 
à  des  chevaux  indomptés  qui  mirent  son 
corps  en  pièces,  les  païens  ayant  voulu,  par 
ce  genre  de  supplice,  lui  procurer  une  mort 
semblable  à  celle  d'Hippolyte,  fils  de  Thésée, 
dont  il  portait  le  nom.  Son  martyre  eut  lieu 
l'an  2ô8,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien.  —  13  août. 

HYPPOLYTE  (saint),  marlyr  en  Afrique, 
souffrit  avec  saint  Félix  et  plusieurs  autres. 
—  3  février. 

HIPPOLYTE  (saint),  surnommé  Nonne, 
martyr  à  Ostie,  était  un  vieillard  d'une 
grande  vertu ,  qui  donna  la  sépulture  à 
sainte  Aure.  Quelques  jours  après,  assistant 
à  l'interrogatoire  de  saint  Sabinien,  inten- 
dant de  cette  sainte  martyre ,  il  dit  à  Olpins 
Romulus.  vicaire  du  préfet  de  Rome  :  Si  vous 
connaissiez  te  Christ,  Fils  de  Dieu,  vous  »? 
tourmenteriez  pas  ainsi  ses  saints,  pour  les 
soumettre  à  vos  vaines  idoles;  mais  vous  vous 
soumettriez  vous-même  au  Créateur  de  l'uni- 
vers et  à  ses  serviteurs,  et  vous  n  adore»  iez  pas 
des  pierres  muettes  et  sans  vie.  Ce  magistrat, 
irrité  de  ces  paroles,  lui  fil  lier  les  pieds  el 
les  mains  ,  el  précipiter  dans  un  gouffre,  où 
il  péril  le  22  août  269,  sous  le  règne  de 
Claude  le  Gothique.  —  22  août. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  à  Alexandrie 
avec  d'autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
31  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  à  Fossom- 
brone,  souffrit  avec  saint  Laurence.  —  2  fé- 
vrier. 

HIPPOLYTE  (saint),  martyr  dans  la  Pouille, 
est  honoré  à  PSai  anee  le  30  janvier. 

HIPPOLYTE  (saint),  évéque  de  Belley  . 
avait  été  abbé  de  Saint-Oyend,  aujourd'hui 
Saint-Claude,  et,  aprèn  s'être  démis  de  >oa 
siège,  il  retourna  dans  ce  monastère,  où  il 
finit  ses  jours  l'an  7(i0.  —  20  novembre. 

HIPPOLYTE  GALANT1M  (le  bienheu- 
reux), fondateur  de  l'ordre  de  la  Doctrine 
chrétienne,  naquit  à  Florence,  le  12  or  o^ie 
15G5.de  parents  pauvres,  mais  pi*-nx.qui 
s'appliquèrent  à  le  former  à  la  vertu.  Il  se 
conduisait  d'une  manière  si  exemplaire,  dès 
sa  première  jeunesse,  qu'il  avait  à  peioe 
douze  ans  lorsque  Alexandre  de  Média», 
alors  archevêque  de  Florence,  el  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Léon  XI,  le  chargea  d'ensei- 
gner les  premiers  éléments  de  la  religion  à 
d'autres  enfants  de  son  âge.  Comme  il  loi 
fallait  un  élal  pour  vivre,  il  apprit  à  fabri- 
quer des  étoffes  de  soie;  et  il  savait  si  bien 
ménager  son  temps,  qu'il  en  trouvait  encore 
pour  travailler  avec  ardeur  à  sa  propre 
sanctification  et  pour  se  livrer  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  On  est  étonné  que,  sans 
fortune,  sans  études  el  sans  protecteur,  il 
ait  pu  opérer  tant  de  bien  dans  une  ville  t<  IL* 
que  Florence.  Il  fonda  une  congrégation  des- 
tinée à  instruire  des  vérités  de  la  religion  et 
à  former  à  la  vertu  les  enfants  des  deui 
sexes,  el  mémo  les  adultes  qui  ignoraient 
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les  devoirs  de  la  morale  ou  les  dogmes  de  la 
fui.  Le  nombre  des  âmes  qu'il  relira,  par  ce 
moyen,  de  l'ignorance  ou  du  désordre  est  in- 
calculable. Le  zèle  du  bienheureux  Hippo- 
lytc  eut  des  imitateurs  dans  toute  l'Italie,  et 
en  peu-  d'années  il  s'y  établit  une  multitude 
de  congrégations  modelées  sur  la  sienne.  11 
mourut  le  20  mars  1619,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  après  avoir  été,  pendant  sa  vie, 
favorisé  plusieurs  fois  du  don  de  prophétie. 
Il  a  été  bèatiGé  par  Léon  Xll  en  1825.  —  20 
mars. 

H1HENARQUE  (saint),  Hirenarchus,  bour- 
reau el  martyr  à  Sébasle  en  Arménie,  pen- 
dant la  persécution  de  Dioctétien.  Ayant  fait 
subir  à  sept  femmes  chrétiennes  les  plus 
cruelles  tortures ,  la  constance  intrépide 
qu'elles  déployèrent  en  confessant  le  nom  de 
Jésus-Christ  le  frappa  tellement, qu'il  s'écria 
tout  à  coup  qu'il  était  aussi  chrétien.  Le  pré- 
sident Maxime,  furieux  de  celte  conversion, 
ordonna  que  Hirénarque  fût  précipité  dans 
un  marais,  d'où  il  sortit  sain  et  sauf.  Placé 
ensuite  sur  un  bûcher  auquel  on  mit  le  feu, 
les  flammes  l'épargnèrent  comme  les  eaux  ; 
el  pour  en  Unir,  il  fut  décapité  avec  saint 
Acacc  y  prêtre ,  et  ils  sont  honorés  l'un  et 
l'autre  le  27  novembre. 

HISQUE  (saint),  Hetychius,  prédicateur 
évangélique,  est  honoré  à  Carièse, ville  d'Es- 
pagne, ù  présent  inconnue.  11  pourrait  bien 
être  le  même  que  saint  Hésyquc,  qui  est 
honoré  le  15  mai.  —  1"  mars. 

HOLDE  (sainte),  flolda,  prophétesse  à  Jé- 
rusalem ,  fut  consultée  par  le  roi  Josias  sur 
Je  livre  de  la  loi,  trouvé  dans  le  trésor  dn 
temple  par  les  ouvriers  qui  y  faisaient  des 
réparations.  Holde  prédit  aux  envoyés  du 
prince  tous  les  maux  que  la  colère  de  Dieu 
allait  faire  fondre  sur  le  peuple;  mais  elle 
ajouta  que  ces  maux  ne  commenceraient 
qu'après  la  mort  de  Josias,  parce  qu'il  s'était 
humilié  devant  le  Seigneur.  Elle  est  honorée 
chez  les  Grecs  le  10  avril. 

HOM  13 A UD  (le  bienheureux),  Humbaldut, 
évéque  d'Auxerre,  fut  sacré  à  Milan  par  le 
pape  Urbain  II,  sur  la  On  du  xi"  siècle,  et 
depuis  son  élévation  à  l'épiscopat ,  il  ne 
mangea  plus  ni  chair  ni  poisson.  Il  donna 
une  partie  de  ses  biens  au  monastère  de 
Fontemoiz,  qui  venait  diôlre  fondé.  Il  établit 
des  Chanoines  réguliers  à  Saint-Père  et  à 
Saint -Kusèhc  ,  et  mourut  vers  l'an  1114.  Le 
catalogue  des  évéques  d'Auxerre  lui  donne 
le  litre  de  saint.  —  20  octobre. 

HOMBEL1NK  (la  bienheureuse),  Z7omoe- 
/inn,  religieuse,  était  sœur  de  saint  Bernard, 
et  naquit  l'an  1092.  Saint  Bernard  ayant  pris 
l'habit  religieux  à  Cfteaux,  avec  ses  frères, 
Hoinbeliue,  qui  héritait  de  leurs  biens,  so 
maria  avec  un  seigneur,  qui  était  parent  de 
la  duchesse  de  Lorraine.  Elle  menait  une 
vie  assez  mondaine  dans  le  siècle,  lorsqu'elle 
alla  visiter  (1122)  ses  frères  qui  étaient  alors 
à  Clairvaux.  Bernard,  supérieur  du  la  com- 
munauté, sachant  que  sa  sœur  arrivait  avec 
une  suite  pompeuse  et  un  train  de  grande 
dame,  refus. i  de  sortir  pour  la  voir.  Ce  relus, 
duut  elle  comprenait  le  molif,  la  plongea 
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dans  l'affliction  el  les  larmes.  Désirant  voir 
son  frère  à  tout  prix,  «  qu'il  vienne,  s'écr.ia- 
t-elle,  el  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  comman- 
dera. »  Sur  celte  assurance,  Bernard  sortit 
avec  ses  frères  de  l'enceinte  interdite  aux 

Esrsonnes  de  son  sexeel  se  rendit  près  d'elle, 
ans  l'entretien  qu'ils  eurent  ensemble,  il  lui 
défendit  les  vanités  du  siècle  el  le  luxe  des 
habits,  lui  prêcha  le  renoncement  aux  plai- 
sirs et  la  morliGcalion  chrétienne,  cl  finit 

[»nr  lui  proposer  pour  modèle  de  conduite 
'exemple  de  la  vénérable  Aletle,  leur  mère. 
Hombeline,  touchée  delà  grâce,  se  confor- 
ma fidèlement  aux  avis  de  Bernard,  el  de 
retour  chez  elle,  elle  prit  des  vêlements 
simples  et  se  livra  aux  pratiques  de  la  piété 
et  de  la  pénitence.  Ce  changement  subit 
édifia  tout  le  monde,  el  deux  ans  après  elle 
obtint  de  son  mari  la  permission  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  le  monastère  de  B  llelte, 
que  son  frère  Avait  fondé  pour  des  religieu- 
ses dans  lo  diocèse  de  Langres.  Les  grâces 
abondantes  dont  Dieu  la  favorisa  la  firent 
parvenir  À  un  haut  degré  de  sainteté.  Elle 
faisait,  par  ses  verlus,  l'admiration  de  tous 
ceux  qui  la  connaissaient  et  la  joie  de  saint 
Bernard,  qui  la  dirigeait  lui-même  dans 
les  toies  de  la  perfection.  Kilo  prenait  sur 
des  planches  le  peu  de  repos  qu'elle  accor- 
dait à  la  nature,  et  souvent  même  elle  pas- 
sait les  nuits  entières  à  réciter  des  psaumes 
ou  à  méditer  sur  la  passion  de  Jésus-Christ. 
Toujours  la  première  aux  différents  exer- 
cices de  la  communauté,  son  exemple  main- 
tenait l'exactitude  et  la  ferveur  parmi  les 
religieuses.  Dans  sa  dernière  maladie,  elle 
fui  visitée  par  saint  Bernard,  qui  l'exhorta  à 
la  mort,  et  elle  mourut  dans  ses  bras,  à  l'àgo 
de  quaranle-neuf  aus,  le  21  août  1141,  jour 
où  l'Eglise  l'honore  d'un  culte  public.  —  21 
août. 

HOM  BERGE  (sainte),  flombergo,  femme 
mariée,  florissail  dans  ie  xir  siècle,  et  elle 
est  honorée  à  Saint-Mihiel  dans  le  duché  do 
Bar  le  29  juin. 

k  HOMOBON  (saint),  Homobonus,  marchand, 
né  à  Crémone,  -au  \u*  siècle,  fut  élevé  dans 
l'amour  de  Dieu  el  l'horreur  du  péché. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  se  marier,  ses  pa- 
rents, qui  élaienl  dans  le  commerce,  lui 
choisirent  une  épouse  vertueuse. ^  11  avait 
embrassé  la  profession  de  son  père,  el  il 
s'y  sanctifia  par  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. 11  avait  acquis  tant  d'empire  sur  lui- 
même,  qu'il  possédait  toujours  son  âme  en 
paix,  et  qu'on  disait  de  lui  qu'il  était  né  sans 
passious.  Plein  d'une  tendre  charité  pour  les 
pauvres,  il  les  soulageait  de  tout  son  pou- 
voir, et  après  la  mort  do  son  père,  qui  lui 
laissa  des  biens  considérables,  il  augmenta 
encore  ses  aumônes.  N'attendant  pas  que  les 
malheureux  vinssent  à  sa  porte,  il  allait  lui- 
même  les  trouver  jusque  dans  leurs  réduits, 
et  lout  en  soulageant  leur  misère,  il  les  ex- 
hortait à  se  corriger  de  leurs  fautes  el  à  me- 
ner une  vie  plu*  chrétienne. S  i  femme,  quoi- 
que pieuse  el  charitable,  trouvait  cependant 
ses  aumônes  excessives  cl  l.ii  reprochait  quel- 
quefois d'appauvrir  sa  famille  -,  mais  llouo- 
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bon  représentait  avec  douceur  que  ce  que 
l'on  donne  à  Je sus-Christ  dans  la  personne 
des  pauvres  profite  au  centupla.  O  i  rapporte 
que  Dieu  récompensa,  môme  on  ce  monde  , 
ses  immenseï  charités,  en  multipliant  plus 
d'une  fois  entre  ses  mains  les  secours  qu'il 
distribuait.  11  joignait  à  l'aumôue  le  jeûne 
el  la  prière,  à  laquelle  il  consacrait  un  temps 
considérable  :  il  n'interrompait  pas  même 
ce  saint  exercice  pendant  qu'il  vaquait  aux 
uiVaires  de  son  négoce,  et  tous  les  lieux  où  il 
se  H  ou  voit  cliieul  pour  lui  des  lieux  d'orai- 
son. Toutes  les  nuits  il  assistait  à  Maliues 
dans  l'église  de  Saint-Gilles,  el  il  n'eu  sor- 
tait que  le  malin,  après  la  grand'messe.  Il 
assistait  au  saint  sacriGce  avec  lanl  de  fer- 
veur el  de  recueillement,  quetou*  ceux  qui 
le  voyaient  se  sentaient  eux-mêmes  portés 
à  la  dévotion.  Aussi  ses  exeir. pies  édifiauis 
convertirent  un  grand  nombre  d»'  pécbeurs. 
Le  13  novembre  1197,  il  assista  à  Matines, 
comme  à  l'ordinaire,  et  resta  prosterné, selon 
sa  coutume,  devant  le  crucifix,  avant  que  le 
prêtre  ne  commençât  la  messe.  Au  Gloria  in 
•xcetsii  il  étendit  les  bras  en  forme  de  croix  ; 
aussitôt  il  tomba  le  visage  contre  terre.  Ceux 
qui  le  virent  en  celle  posture  s'imaginèrent 
qu'il  so  prosternait  par  dévotion;  mais, 
quand  on  s'aperçut  qu'il  ne  se  levait  pas  à 
r&vangile,  on  s'approcha  de  lui  et  l'on  s'a- 
perçut qu'il  était  roorl.  Sicard,  évéque  de 
Crémone,  se  rendit  à  Rome  pour  solliciter 
sa  «anonisalion,  et  Innocent  III  le  mit  au 
nombre  des  saints  l'année  suivante  (1 198). 
Son  corps,  qui  avait  clé  enterré  dans  l'église 
de  Saint- Gilles,  fut  levé  de  terre  en  13^0  et 
transféré  dans  la  cathédrale  de  Crémone,  à 
l'exception  de  son  chef  qui  se  garde  à  Saint- 
Gilles.  Le  célèbre  Vida,  compatriote  de  saint 
Homobon,  a  composé  en  son  honneur  une 
hymne  qui  commence  par  ces  mots  :  Beat* 
pauperui*  puter.  11  est  patron  de  Crémone 
ainsi  que  de  beaucoup  de  confréries  de  mar- 
chands. —  13  novembre. 

HONliST  (saint),  Hmiestus,  prêtre  el  mis- 
sionnaire, fut  di*:  iplede  saint  Saturnin,  pre- 
mier évéque  de  Toulouse,  et  porta  le  flambeau 
de  la  fol  dans  la  Navarre.  Il  florissail  après  le 
milieu  du  m*  siècle  et  il  s'illustra  par  son 
sèle,  sa  science,  ses  vertus  et  par  ses  succès 
apostoliques.  Il  convertit,  à  Pampelune,  saint 
Firmin  qui  devint  son  disciple  et  qui  fut 
ensuite  premier  évéque  d'Amiens.  Les  reli- 
ues  de  saint  Honest  se  gardaient  autrefois 
l'abbaye  d'Hyères  en  Provence.  —  16  fé- 
vrier. 

HONGER  (saint),  Hungcrut,  évéque  d'U- 
trecht,  est  honore  à  Maso  sur  la  Rure  le  22 
décembre. 

HONNOU  (saint)  ,  Hmulftu ,  évéque  de 
Sens, florissail  au  milieu  du  vm*  siècle  et  mou- 
rut en  761.  Ses  reliques  se  gardent  dans  une 
église  près  d'Arras.  — 19  décembre. 

HONORAT  (saint),  Bonorattu,  martyr  à  Po- 
tenza  enllalieavecsaint Aronceeldeux autres 
de  ses  frères,  était  fils  de  saint  Boniface  et 
de  sainte  Tbècle.  Arrêtés  à  Adrumète,  pen- 
dant la  persécution  de  D<»ce  ,  le  pére  ,  la 
mère  el  leurs  douie  fils  furent  conduits  à 


HON  ix4 

Carlhage,  où  ils  confessèrent  Jésus-Cbriiu 

Le  juge  Valérien,  après  avoir  fait  mourir  la 
plus  grande  parlie  de  celte  géoéreuse  fa- 
mille, envoya  eu  Italie  Honorai  el  les  trois 
de  ses  frères  qui  survivaient  aux  lorlure* 
qu'ils  avaient  subies.  Ils  furent  martyrisés  à 
Polenta  dans  la  Basilicate  Tan  251,  el  leurs 
corps  se  gardent  à  Bénévent.  —  28  août. 

HONOKAT  (saint),  martyr  à  Oslie,  souf- 
frit avec  deux  autres.  —  22  décembre. 

HONOItAT  (saint),  martyr  en  Afrique 
avec  plusieurs  autres,  est  honoré  le  29  dé- 
cembre. 

HONORAT  (sainl),  évéque  de  Toulouse, 
florissail  dans  le  sas*  siècle.  Tout  ce  que  l'on 
sait  de  lui,  c'est  qu'il  donua  Toucuon  épis- 
copale  à  saint  Firmin  premier  évéque  d'A- 
luit-iis.  —  21  décembre. 

HONORAT  (sain»),  évoque  de  Veneil,  suc- 
céda à  Limé  ne  et  fut  sacré  par  s  ant  A».- 
broise,  au  commencement  de  Tannée  397. 
Bientôt  après  son  ordination,  il  se  renaît  à 
Milan  auprès  du  saint  docteur,  qui  veuait  *ie 
tomber  dau^ereuseoicnl  malade.  Comme  il 

K renail  un  peu  de  repos  tans  uue  chambre 
aule,  il  culeudil  une  voix  qui  lui  cria  par 
trois  fois  :  Levez  vous  et  descendu  promfUe- 
meul  ;  car  il  va  partir.  Il  courut  porter  l'Eu- 
charistie au  saint,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt 
reçue  qu'il  rendit  l'esprit.  Sainl  Honorât 
mourut  quelques  années  après,  au  commen- 
cement du  v*  siècle.  —  2S  octobre. 

HONOUAT  (sainl),  évéque  d'Arles,  né  dans 
les  Gaules,  d'une  illustre  famille,  originaire 
de  Rome,  fut  élevé  d'une  manière  qui  répon- 
dait à  sa  naissaucc,  el  il  se  rendit  Tort  habile 
dans  l'élude  des  belles-lettres.  11  quitta  de 
bonne  heure  les  superstitions  du  pa^aoiswe 
pour  embrasser  la  foi  chrétienne,  el  il  euu- 
vertit  ensuite  saint  Venance,  son  frère  aîné. 
Dégoûtés,  l'un  et  l'autre  ,  des  vanités  du 
monde,  ils  auraient  bien  voulu  tout  quitter 
pour  servir  Dieu;  mais  comme  leur  père, 
qui  était  païen,  s'opposait  à  leurs  vues  ,  il» 
quittèrent  secrètement  la  maison  parternclie 
et  s'embarquèrent  pour  la  Grèce,  sous  ta 
conduite  d'un  saint  ermite  nommé  Caprais. 
dans  le  dessein  de  vivre  inconnus  dans  quel- 
que désert.  Sainl  Venance  étant  mort  a 
Meltronc,  aujourd'hui  Modoo,dau*  UMoree. 
sur  la  fin  du  iv  siècle  ,  saint  Honorai ,  vive- 
ment affligé  de  celle  perle,  reviat  dans  les 
Gaules  pour  soigner  sa  santé  qui  était  irès- 
mauvaise.  11  vécut  ensuite  en  ermite  sur  les 
montagnes  de  Fréjus,  après  quoi  il  se  relira 
dans  la  petite  Ue  de  Lérins,  aujourd'hui  l'Ile 
Saint-Honorat,  et  y  fonda  vers  Tan  400  un 
monastère  qui  devint  bieutôl  très-céleôre. 
Quelques-uns  de  ses  disciples  vivaient  en 
communauté,  el  les  plus  parfaits,  dans  des 
cellules  séparées  :  la  règle  qu'ils  suivaient 
était  tirée  en  partie  de  ceile  de  sainl  Pacorur 
Le  saint  fondateur  du  monastère  de  Lérins 
en  fut  aussi  le  premier  abbé,  et  il  ne  pensait 
qu'à  conduire  ses  religieux  dans  les  voies  Se 
la  perfection,  lorsqu'en  426,  il  fnt  Uré  de  sa 
solilude  pour  être  placé  sur  le  siège  d'Arles  : 
mais  il  succomba  sous  le  poids  de  ses  ansté- 
rités  et  de  ses  travaux  apostoliques  eu  s». 

* 
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Son  corps  fat  porté  solennellement  dans 
l'église  de  Saint-Genès,  qui  a  pris  le  nom  de 
Saint-Honorat  et  qui  est  située  à  un  quart 
de  lieue  d'Arles.  11  fui  transféré  àLérins, 
l'an  1391.  Saint  Honorât  avait  écrit  plusieurs 
lettres  donl  nous  dirons  singulièrement  re- 
gretter la  perle,  d'après  l'éloge  qu'en  Fait 
saint  Hilaire,  son  disciple  et  son  successeur, 
dans  le  beau  panégyrique  qu'il  a  composé 
en  son  hoooeur.  —  16  janvier. 

HONORAT  (saint),  abbé  de  Fondi,  était  le 
fils  d'an  fermier  et  n'eut  de  maître  dans  la  vie 
spirituelle  que  l'Esprit  saint.  Dès  sa  jeunesse 
il  montrait  beaucoup  de  goût  pour  la  morti- 
fication, et  lorsqu'il  fut  maître  de  ses  actions 
il  quitta  le  siècle  pour  ne  plus  servir  que 
Dieu.  11  bâtit  le  monastère  de  Fondi  dont  il 
fat  le  premier  abbé,  et  il  y  compta  jusqu'à 
deux  cents  religieux  dont  il  était  comme  la 
règle  vivante.  11  mourut  vers  le  milieu  du  vi' 
siècle.  Après  sa  mort,  sa  sainteté  éclata  par 
des  miracles,  et  saint  (îrégoirc  le  Grand  rap- 
porte, dans  l'éloge  qu'il  Tait  de  lui,  qu'une 
de  ses  sandnli  s ,  appliquée  sur  un  eufanl 
mort,  le  rendit  à  la  vie.  —  16  janvier. 

HONORAT  (salut),  évéque  de  .Milan  et 
confesseur,  florissait  dans  le  vr  siècle  et 
mourut  à  Gènes  l'an  572.  —  8  février. 

HONORAT  (saiul),  évéque  d'Amiens,  na- 
quit au  village  de  Port  ,  dans  le  l'unlhieu.  Il 
fut  élevé  à  l'épiscopat  vers  l'an  660 ,  et  il 
gouverna  sou  troupeau  avec  beaucoup  d'é- 
dification pendant  trente  ans.  Il  mourut  l'an 
1390,  et  saint  Salve  fut  son  successeur.  —  16 
mai. 

HONORATE  (sainte),  l'une  des  compagnes 
de  sainte  Ursule,  est  honorée  comme  vierge 
et  martyr  re  dans  le  diocèse  de  Chartres.  —  16 
avril. 

HONORÉ  (saint),  Honorahtt,  évéque  de 
Brescia  en  Lombardie,  florissait  dans  la  pre- 
mière partie  du  vu*  siècle  et  mourut  en  630. 
—  2fc  avril. 

HONORÉ  (saint),  archevêque  de  Canlor- 
béry,  Romain  de  naissance,  embrassa  l'étal 
monastique  dans  sa  patrie,  et  le  pape  saint 
Grégoire  le  Graod,  qui  connaissait  ses  vertus 
et  ses  lumières,  l'associa  aux  hommes  apos- 
toliques qu'il  avait  chargés  de  travailler  à 
la  conversion  de  l'Angleterre  sur  la  Ou  du 
vr  siècle.  11  fut  élu,  en  630,  pour  succéder  à 
saint  Just,  archevêque  de  Cantorbéry ,  et  il 
reçut  à  Lincoln   l'onction  épiscopale  des 
mains  de  saint  Paulin,  archevêque  d  York. 
Le  pape  Honorius  Ier  lui  envoya  le  pallium 
et  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre  qui 
portait  que  quand  l'archevêché  d'York  serait 
vacant,  celui  qui  aurait  été  élu  pour  remplir 
ce  siège  serait  sacré  par  l'archevêque  de 
Cantorbéry  et  réciproquement.  Saint  Honoré, 
qui  avait  beaucoup  contribué  à  étendre,  eu 
Angleterre  ,  le  royaume  de  Jcsus-Christ  , 
lorsqu'il  n'était  que  simple  prêtre,  y  contri- 
bua encore  davantage  après  son  élévation. 
11  instruisait  son  troupeau  par  ses  discours, 
l'édifiait  par  ses  exemples  et  s'appliquait  a 
mettre  ,  partout  .où  le  besoin  s'en  faisait 
sentir  ,  des  pasteurs  pieux  et  éclairés.  11 
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mourut  le  30  septembre  653.  —  30  septem- 
bre. 

HONORÉ  (saint),  martyr  en  Poitou  ,  né  à 
Buzançais,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  sur 
la  Gn  du  xur  siècle,  embrassa  l'étal  de  son 
père,  qui  était  marchand  de  bestiaux,  et  ac- 
quit une  assez  grande  fortune  ;  mais  il  ne 
s'en  servit  que  pour  faire  du  bien  aux  pau- 
vres et  pour  doter  des  jeunes  gens  vertueux. 
Un  jour  qu'il  revenait  de  voyage  ,  s'étaut 
aperçu  que  ses  domestiques  avaient  commis 
un  vol,  il  leur  eu  fit  de  graves  reproches. 
Ceux-ci,  irrités  de  ses  remontrances ,  le  tuè- 
rent près  de  Parlhenay  en  Poitou.  A  l'enlè- 
vement de  son  corps,  il  s'opéra  plusieurs  mi- 
racles, et  l'église  de  Thenezay  lui  fut  dédiée 
sur  la  demande  des  habitmts  du  lieu,  qui 
possèdcnl  son  chrf.  Le  reste  de  ses  reliques 
fut  transporté  à  Buzançais,  sa  patrie,  dont  il 
est  le  patron.  En  1502  ,  les  calv  inistes  brû- 
lèrent son  corps  et  en  jetèrent  les  cendres  au 
vent.  Sainl  Honoré  fut  canonisé  en  iW*.  — 
9  janvier. 

HONORÉE  (sainte),  flonorata ,  martyre  a 
Carlhage,  où  elle  fut  couduite  avec  saiul  Sa- 
turnin, saint  Datif  et  les  autres  martyrs  d'A- 
bitine,  confessa  la  foi  devant  le  proconsul 
Anuliti,  cl  mourut  en  prison  l'an  304,  sous 
l'empereur  Dioclélien.  —  12  février. 

HONORÉ  ri  (sainte),  vierge  et  martyre, 
avec  sainte  Germaine,  sa  parente,  fut  mas- 
sacrée par  les  soldats  d'Attila  en  &51.  Elle 
est  patronne  de  Bar-sur-Aube  où  l'ou  garde 
ses  reliques.  —  1er  octobre. 

HONORÉE  (sainte),  vierge  el  martyre, 
était  une  des  compagnes  de  sainte  Ursule  et 
souffrit  avec  elle  vers  le  milieu  du  ve  siècle. 
Son  corps  a  été  transporté  du  Cologne  à 
Tournai,  où  l'on  célèbre  sa  fêle  le  6  juin. 

HONORÉE  (sainte),  vierge,  était  sœur  de 
saiul  Epiphane,  évéque  de  Pavie,  qui  lui 
donna  le  voile  vers  l'an  471.  Elle  mourut 
vers  l'an  500,  et  on  fait  sa  fôle  le  11  jan- 
vier. 

HONORINE  (sainte) ,  Honorina  ,  vierge  et 
martyre,  souffrit  dans  le  pays  de  Caux,  en  Nor- 
mandie, dans  lu  m*  ou  dans  le  iv*  siècle,  et 
fut  eulerrée  dans  le  village  de  Graville,  près 
l'embouchure  de  la  Seine.  Pendant  les  incur- 
sions des  Normands  au  x*  siècle  ,  son  corps 
fut  porté  à  Conflans-Saiute-Houorine ,  au 
diocèse  de  Paris,  où  l'ou  fonda  un  prieuré. 
Il  y  a  en  Normandie  plusieurs  paroisses  qui 
portent  son  nom.  —  27  février. 

HONORIUS  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Evade  el  uu  autre ,  fui  enterré  au 
Champ-Ycran.  —  19  juiu. 

HONORIUS  (saint),  martyr  à  Alexandrie  , 
souffrit  avec  sainl  Mmsuct  cl  plusieurs  au- 
tres. —  30  décembre. 

HONORIUS  (  aim),  martyr  à  Oslie  avec 
sainl  Démètre,  est  houoré  le  21  novembre. 

HONORIUS  (sainl),  martyr  en  Espague, 
souffrit  avec  saint  Eulyche  el  un  autre.  — 
21  novembre. 

HORE  (sainl) ,  H  or  us ,  missionnaire  et 
martyr  en  Egypte,  se  livrait  avec  zèle  à  la 
prédication  du  l'Evangile  dans  la  partie 
orientale  de  celle  province*  sous  la  conduite 


Digitized  by  Google 


4307  HOK 

de  saint  Paul,  qui  fut  arrêté  avec  ses  cora- 
'  '  pagnons  par  ordre  du  gouverneur.  Conduits 
devant  ce  magistrat,  leur  refus  de  sacrifier 
aux  dieux  lea  fit  condamner  au  supplice  du 
feu,  dans  le  ir  on  le  nr  siècle.  —  10  jan- 
vier. 

HORMISDAS  (saint),  martyr  à  Trêves,  souf- 
frit avec  saint  Palroas  et  plusieurs  autres, 
par  ordre  du  président  Rictiovare ,  l'an  287, 
pendant  la  persécution  de  Dioclétien.  —  5 
octobre. 

HORMISDAS  (saint),  martyr,  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  Perse,  était  Gis  d'un 
satrape,  ou  gouverneur  de  province.  Le  roi 
Vararanes  V,  qui  continuait  la  persécution 
commencée  par  son  père  Isdcgerde,  fit  venir 
Hormisdas,  et  lui  ordonna  de  renier  Jésus- 
Christ.  Vous  me  commandes  là  une  chose  in- 
juste en  soi  et  contraire  à  vos  propres  inté- 
rêts ;  car  celui  qui  serait  capable  de  violer  la 
loi  da  Seigneur  de  toutes  choses  ne  resterait 
pas  longtemps  fidèle  à  son  prince,  qui  n'est 
qu'un  homme  mortel.  Si  c'est  un  crime  digne 
du  dernier  supplice  de  vous  refuser  l'obéis- 
sance qui  vous  est  due,  ne  serait-ce  pas  un 
crime  plus  grand  encore  de  renoncer  au  Dieu 
de  V univers?  —  Cette  réponse,  aussi  sage  que 
ferme,  fit  entrer  le  roi  en  fureur.  Il  dépouilla 
Hormisdas  des  biens  et  des  dignités  dont  il 
jouissait;  il  lui  fil  même  6ler  ses  habits,  ne 
lui  laissant  qu'un  morceau  de  toile  qui  lui 
ceignait  les  reins.  Il  le  chassa  ensuite  du 
palais  et  le  condamna  à  conduire  les  cha- 
meaux de  l'armée.  Hormisdas  se  soumit 
avec  joie  à  ce  traitement  ignominieux  :  et  un 
jourVararanes  l'ayant  aperçu  par  une  fenêtre 
de  son  palais,  et,  remarquant  que  sa  figure 
était  hâlée  par  le  soleil  et  son  corps  tout  cou- 
vert de  poussière,  parut  touché  de  l'étal  où 
il  le  voyait  réduit.  Il  l'envoya  donc  chercher 
et  il  lui  donna  une  tunique  de  lin,  en  lui  (li- 
sant :  Ne  soyez  pas  si  opiniâtre  et  renoncez 
enfin  au  fils  du  charpentier.  Hormisdas, 
transporté  d'un  saint  zèle,  déchira  la  tuuique 
en  présence  du  roi  et  lui  dit  ensuite  :  Gardez 
votre  présent,  puisque  vous  voulez  me  le  faire 
acheter  par  l'apostasie.  Vararanes,  furieux, le 
Gt  chasser  de  sa  présence,  et  l'on  ignore  ce 
qu|il  devint  depuis  ;  ce  que  l'on  sait,  c'est 
qu'il  mourut  saintement  dans  le  v  siècle,  et 
son  nom  se  lit  dans  le  Martyrologe  romain, 
qui  lui  donne  le  litre  de  martyr.  — 8  août. 

HORMISDAS  (saint) ,  pape  et  confesseur, 
né  à  Frosioone,  daos  la  campagne  de  Rome, 
succéda  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  à  saint 
Syinmaque,  en  5U.II  envoya  une  ambassade 
â  l'empereur  Anaslase,  qui  reçut  mal  les  en- 
voyés du  pontife,  et  ne  voulut  pas  faire  droit 
à  leurs  justes  réclamations.  Cependant  Hor- 
misdas vint  à  bout  d'éteindre  le  schisme  qui 
troublait  l'Eglise  d'Orient,  et  qui  avait  été 
causé  par  les  eutychiens,  et  c'est  dans  te  con- 
cile tenu  à  Rome,  l'an  518, que  la  pais  Tut  con- 
clue. C'est  parla  crainte  de  paraître  favori- 
ser les  partisans  de  cette  hérésie  qu'il  refusa 
d'approuver  une  proposition  que  lui  soumi- 
rent quelques  moines  de  la  Scythie  ,  et  qui 
étail  conçue  en  ces  termes  :  «  Un  de  lu  Tri- 
nité a  souffert  dans  la  chair,  »  quoiqu'elle 


présentât  un  sens  orthodoxe  ,  comme  le  dé- 
clara plus  lard  Jean  II.  Saint  Hormisdas 
veillait  avec  une  attention  infatigable  sur 
toutes  les  églises,  s'appliquait  à  maintenir 
le  clergédans  la  régularité,  el  il  fit  plusieurs 
sages  règlements  sur  le  culte  divin  et  sur- 
tout sur  la  psalmodie.  Il  se  fit  admirer  par 
ses  vertus,  el  principalement  par  sa  modes- 
tie et  sa  douceur.  Il  mourut  le  6  août  523  f 
après  un  pontificat  de  huit  ans  et  quelques 
mois.  11  a  laissé  un  grand  nombre  de  lettres 
qui  ont  été  insérées  dans  la  collection  des 
conciles.  11  avait  été  engagé  dans  le  mariage 
avant  d'entrer  dans  l'étal  ecclésiastique,  el  il 
eut  un  Gis,  saint  Silvère,  qui  monta  aussi 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  —  6  août. 

HORPRÈSE  (saint),  Horpresius,  martyr  en 
Egypte  avec  trente-six  autres  qui,  s'étanl 
partagés  en  quatre  bandes  comptant  cha- 
cune neuf  missionnaires,  et  à  la  léle  des- 
quelles était  Paul,  allèrent  prêcher  l'Evan- 
gile dans  les  différentes  parties  de  ta  pro- 
vince. Le  gouverneur,  informé  de  leurs  suc- 
cès, les  fit  tous  arrêter  el  comparaître  de- 
vant lui.  Paul,  prenant  la  parole  pour  lui  et 
ses  compagnons,  refusa  là  proposition  qu'on 
leur  faisait  de  sacrifier  aux  dieux.  Ils  furent 
condamnés  à  différents  genres  de  supplices. 
Horprèse,  qui  avait  évangélisé  la  partie 
orientale  de  l'Egypte,  fut  brûlé  vif.  On  ne 
sait  si  leur  martyre  eut  lieu  dans  le  if  siècle 
ou  dans  le  m*.  —  16  et  18  janvier. 

HOKKÈS  (saint),  martyr  à  Nicée  avec 
saint  Tbeusétas  et  plusieurs  autres,  fut  brûle 
vif  pour  la  foi.  — 13  mars. 

HORTASE  (saint),  Hortasius,  martyr  a 
Alexandrie  avec  le  prêtre  saint  Potamon  , 
souffrit  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sous 
l'empereur  Constance,  el  fut  condamné  à 
mort  par  Phi  lagre,  gouverneur  d'Egypte,  qui 
était  un  arien  déclaré.  —  18  mai. 

HORTENSE  (saint),  Hortensius ,  évéque, 
est  honoré  le  11  janvier. 

HORTULAN  (saint),  Hortulanus,  évéque 
en  Afrique  et  confesseur ,  fut  exilé  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues  par  le  roi  Genséric , 
pendant  la  persécution  des  Vandales.  On 
croit  qu'il  occupait  le  siège  de  Tripoli.  —  38 
novembre. 

HOSPICE  (saint),  Hospitius,  reclus  en 
Provence,  nommé  vulgairemeul  saint  Sospis, 
naquit  au  commencement  du  vu*  siècle,  et 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  dans  une 
tour  abandonnée,  près  de  Nice,  en  Provence. 
11  portait  sous  son  cilice  de  grosses  chaînes 
de  fer,  et  ne  vivait  que  de  pain  et  de  dattes. 
En  carême,  il  redoublait  ses  austérités  el  ne 
se  nourrissait  alors  que  de  certaines  racines 
qu'il  faisait  venir  d'Egypte,  afin  de  retracer 
plus  parfaitement  le  genre  de  vie  des  ana- 
chorètes de  ce  pays,  qu'il  avait  visités  afin 
de  s'instruire  par  leurs  exemples  et  par  leurs 
discours,  dans  les  maximes  de  la  perfection. 
11  fut  favorisé  du  don  des  miracles  el  de  celui 
de  prophétie  :  il  prédit,  entre  autres  choses, 
les  ravages  que  les  Lombards  devaient  faire 
dans  les  Gaules.  Ces  barbares  étant  venus 
jusqu'à  sa  toor,  et  voyant  les  chaînes  dont 
il  s'était  lié,  le  prirent  pour  uu  malfaiteur 


Digitized  by  L^OOQle 


1569  HUB 

que  l'on  avait  ainsi  renfermé.  Hospice  leur 
dit  qu'il  était  en  effet  un  grand  criminel, 
digne  du  dernier  supplice  ;  alors  un  soldat 
te  dispose  à  lui  fendre  la  tête  :  déjà  il  levait 
sun  arme,  mais  une  force  invisible  retint  son 
bras  qui  resta  tellement  engourdi,  qu'il  ne 
poovait  plus  s'en  servir.  Hospice  lui  en  ren- 
dit l'usage  en  faisant  dessus  le  signe  de  la 
croix.  Le  soldat,  frappé  de  ce  double  pro- 
dige, renonça  au  monde  et  servit  Dieu  jus- 
qu'à sa  mort  auprès  du  saint  reclus.  Après 
avoir  passé  quinte  ans  dans  sa  tour,  Hos- 
pice, averti  par  révélation  du  moment  de  sa 
mort,  pria  le  supérieur  d'un  monastère  voi- 
sin de  venir  le  visiter,  et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
il  lui  dit  :  «  Faites  prévenir  l'évéque  de  Nice 
qu'il  vienne  dans  (rois  jours  pour  donner  la 
sépulture  à  mon  corps.  »  S'étanl  fait  ensuite 
ô-ter  ses  chaînes,  il  pria  longtemps,  prosterné 
la  face  contre  terre.  Lorsqu'il  se  sentit  dé- 
faillir, il  se  coucha  sur  un  banc  qui  lui  ser- 
vait de  lit,  et  expira  le  21  mai  681.  Ses  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  de  Nice  , 
où  il  fut  enterré  par  Austade  ,  qui  en  était 
évéque.  Un  miracle  opéré  à  Lérins  par  la 
poussière  de  son  tombeau  la  fait  mettre  nu 
nombre  des  patrons  de  cette  fie.  —  21  mai. 

HOU,  Hoï'lob  ou  Houldr  (sainte),  Hoilrfii, 
vierge,  était  sœur  de  sainte  Lindru,  de  sainte 
Ménehould  et  de  plusieurs  autres  saintes, 
qui  furent  instruites  dans  la  religion  par  un 
saint  prêtre ,  nommé  Eugène,  et  reçurent  le 
voile  des  mains  de  saint  Alpin,  évéque  de 
Chatons  sur- Marne,  et  restèrent  toutes  dans 
la  maison  paternelle  jusqu'à  ce  que  Lindru 
se  retira  dans  un  petit  ermitage.  Sainte  Hou 
imita  le  genre  de  vie  de  sainte  Lindru.  On 
ignore  en  quelle  année  du  v  siècle  elle  mou- 
rut. Son  corps  resta  dans  le  Perlhois  jusque 
vers  l'an  1158  qu'il  fut  porté  à  Troyes  et  dé- 
posé dans  l'église  de  Saint-Etienne.  Un  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Ctteaux,  qui  portait 
son  nom  et  qui  était  situé  près  de  Bar-le- 
Duc,  possédait  un  de  ses  bras;  l'autre  fut 
porté  à  Paris  et  placé  sous  le  maltrc-autel 
des  Petites-Cordelières  du  faubourg  Saint- 
tiermain.  —  30  avril. 

HOUARDON  (saint),  Huardo,  évéque  de 
§ainl-Paul  de  Léon,  succéda  à  saint  Téné- 
nan,  et  mourut  au  milieu  du  vu*  siècle.  11 
est  honoré  dans  cette  ville  le  19  novembre. 

HUBERT  (saint),  Hubertus,  évéque  de 
Liège,  succéda  sur  le  siège  de  Maeslricht , 
vers  l'an  708,  à  saint  Lambert  dont  il  avait 
été  le  disciple.  On  croit  qu'il  sortait  d'une 
famille  noble  de  l'Aquitaine,  qu'il  mena  une 
vie  assex  mondaine  à  la  cour  de  Thierri  111 
et  à  celle  de  Pépin  d'Héristal,  maire  du  pa- 
lais d'Auslrasie.  La  tradition  porte  encore 
qu'étant  dans  le  monde  il  aimait  beaucoup 
lu  chasse  ;  aussi  les  chasseurs  l'onl-ils  choisi 
pour  leur  patron.  On  ignore  par  quel  événe- 
ment s'opéra  sa  conversion  ;  mais  aussitôt 
que  la  grâce  eut  louché  son  cœur  et  qu'il 
eut  pris  la  résolution  de  ne  plus  vivre  que 
pour  Jésus-Christ,  il  se  mil  sous  la  conduite 
de  saint  Lambert,  évéque  de  Maestriclh,  qui 
l'cleva  dons  la  suite  au  sacerdoce,  et  l'asso- 
cia au  gouvernement  de  son  diocèse.  Saint 
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Lambert  ayant  été  indignement  massacré, 
Hubert  fut  élu  pour  lui  succéder,  et  marcha 
dignement  sur  les  pas  de  son  saint  prédé- 
cesseur, à  l'école  duquel  il  s'était  formé. 
Rempli  de  charité  pour  les  pauvres  et  de 
zèle  pour  le  salut  des  pécheurs,  il  s'ap- 
pliquait avec  une  ardeur  infatigable  à  sou- 
lager les  besoins  corporels  et  spirituels  de 
son  troupeau,  à  détruire  le  vice  et  à  extir- 
per les  restes  de  l'idolâtrie.  11  prêchait  avec 
tant  de  force  et  d'onction,  que  la  parole  de 
Dieu  dans  sa  bouche  était  véritablement  un 
glaive  à  deux  tranchants,  et  le  peuple  accou- 
rait de  bien  loin  pour  entendre  ses  instruc- 
tions. En  720,  il  transféra  le  corps  de  saint 
Lambert  de  Maeslricht  à  Liège,  qui  n'était 
alors  qu'un  village  :  il  le  plaça  dans  une 
belle  église  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  été  martyrisé,  el  qui  devint 
la  cathédrale  de  Liège,  lorsque  l'année  sui- 
vante Hubert  y  eut  transféré  son  siège  épis- 
copal.  Depuis  ce  temps,  la  ville  de  Liège  ho» 
nore  saint  Lambert  comme  son  principal 
patron,  el  regarde  saint  Hubert  comme  son 
fondateur.  Saint  Hubert  pénétra  ensuite  dans 
la  forêt  des  Ardennes,  qui  servait  de  retraite 
à  un  grand  nombre  d'idolâtres  dont  il  opéra 
la  conversion.  Dieu,  pour  rendre  ses  travaux 
plus  efficaces,  lui  communiqua  le  don  des 
miracles.  Un  jour  qu'il  faisait  la  procession 
des  Rogations  avec  son  clergé,  précédé  de  ta 
croix  el  des  reliques  des  saints  ,  et  qu'on 
chantait  les  litanies  selon  l'usage  déjà  établi 
alors,  une  femme  possédée  du  démuu  trou- 
bla cette  pieuse  cérémonie;  mais  le  saint 
évéque  lui  imposa  silence  et  la  délivra  en 
faisant  sur  elle  le  signe  de  la  croix.  Dans  un 
temps  de  sécheresse ,  il  obliut  aussi  de  la 
pluie  par  ses  prières.  Instruit ,  par  révéla- 
tion, du  moment  de  sa  mort,  un  an  avant 
qu'elle  n'arrivât,  il  Gt  ses  dernières  disposi- 
tions ,  et  plus  le  jour  approchait,  plus  il  re- 
doublait ses  prières,  ses  jeûnes  el  ses  austé- 
rités. II  allait  plus  souvent  au  tombeau  de 
saint  Lambert  et  à  l'autel  de  saint  Aubin, 
afin  de  recommander  son  Ame  à  Dieu  par 
leur  intercession.  Ayant  été  consacrer,  à 
douze  lieues  de  Liège,  la  nouvelle  église  de 
Fur,  en  Brabant,  il  fit  ses  adieux  à  son  trou- 
peau dans  le  discours  qu'il  prononça  à  celle 
occasion.  Après  la  cérémonie,  il  fut  pris  de 
la  fièvre,  et  au  bout  de  six  jours,  il  mourut 
le  30  mai  727.  Son  corps  fut  ra  pporté  à  Liège, 
et  déposé  dans  l'église  collégiale  de  Saiut- 
Pierro.  En  825,  il  fut  transféré,  avec  la  per- 
mission de  Louis  le  Débonnaire,  à  l'abbaye 
d'Audain,  dans  les  Ardennes,  laquelle  porta 
depuis  son  nom.  Sa  châsse  est  visitée  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins:  on  l'invoque  sur- 
tout contre  la  rage,  et  il  s'est  opéré  un  grand 
nombre  do  cures  miraculeuses  par  son  in- 
tercession. Sa  principale  fêle  se  célèbre  le  3 
novembre,  sans  doute  à  cause  de  quelque 
translation  de  ses  reliques.  — 3  novembre. 

HUBERT  DE  MIRABELLO  (  le  bienheu- 
reux), évéque  de  Valence,  né  en  Espagne  au 
milieu  du  xit*  siècle,  entra,  très-jeune  en- 
core, dans  l'ordre  des  Chartreux.  Elevé  sur 
le  siège  de  Valence  en  1199,  il  eul  beau- 
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coup  a  combattre  pour  la  défense  des  droits 
de  son  église,  mais  sans  jamais  s'écarter  de 
la  douceur  évangélique.  Dans  les  guerres 
qoe  le  malheur  des  temps  l'obligea  à  soute- 
nir, il  ne  porta  jamais  les  armes  en  per- 
sonne. Dieu  protégea  visiblement  sa  cause 
dans  plusieurs  conflits  qu'il  eut  avec  dos  sei- 
gneurs, qui  attaquaient  à  main  année  les 
terres  de  son  église.  11  dompta  la  révolted'uti 
de  ses  vassaux,  Gonlurd  de  Cabéul,  qu'il  lit 
renfermer  dans  la  prison  de  Valence  ;  mais 
il  lui  pardonna  bientôt  après.  Sa  vie  fut 
agilée  par  beaucoup  de  traverses  qu'il  sup- 

{►orta  avec  une  grandeur  d'âme  qui  lui  valut 
admiration  de  ses  ennemis  mêmes,  el  après 
avoir  gouverné  vingt  ans  son  dioeèse  ,  il 
mourut  le  27  février  1220.  Il  est  honoré 
comme  bienheureux  le  6  septembre. 

HUGOL1N  (saint),  Hugolinus,  Frère  Mi- 
neur et  martyr  à  Ceula  i-o  Mauritanie,  avec 
six  de  ses  compagnons  qui,  ayant  passé  en 
Afrique  pour  prêcher  l'Évangile  aux  maho- 
métans,  furent  mis  à  mort  par  ces  infidèles 
le  10  octobre  1221.  Ils  sout  honorés  commo 
martyrs  par  un  décret  de  Léon  X,  et  leur 
féle  a  été  fixée  au  13  octobre. 

HLGOL1N  (le  bienheureux),  de  l'ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin,  était  natif  de 
Mantoue  el  mourut  à  Cortone  vers  Tan  1V69. 
H  est  honoré  dans  son  ordre  le  21  mars. 

HUGOLINE  (la  bienheureuse),  Ilugolma, 
vierge,  est  honorée  à  Verceil  eu  Piémont  le 
8  août. 

HUGON  (saint),  Hugo,  prêtre  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  dit  depuis  ordre 
de  Malte,  florissait  au  commenceu.enl  du 
xni*  siècle  el  mourut  à  Gênes  vers  l'uu  1230. 
—  8  octobre. 

BUGUtS  (saint),  Hugo,  évéque  de  Rouen, 
était  Ûls  de  l)rogon,  duc  ou  comte  de  Chaui- 

Çagne,  cl  cousin  germain  do  Pépin, rui  de 
rance.  Elevé  par  Ansflède,  son  aïeule,  qui 
lui  inspira  un  grand  mépris  pour  le  monde, 
il  renonça  généreusement  à  toutes  les  gran- 
deurs humaines  pour  prendre  l'habit  monasti- 
que à  Fontcnelle  ou  à  Jumièges,  saus qu'on 
sache  laquelle  de  ces  deux  abbayes  eul  l'hon- 
neur de  le  compter  au  nombre  de  ses  reli- 
gieux :  ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'il  donna  de 
grands  biens  à  l'un  et  à  l'autre.  l'iacéeusuite 
sur  le  siège  métropolitain  de  Rouen,  l'an  722, 
il  fut  aussi  charge  pendant  quelque  temps 
de  l'administration  des  diocèses  de  Bayeux  el 
de  Paris  ainsi  que  des  abbayes  de  Fontcnelle 
ou  Saint-Vaudrilte  et  de  Jumièges.  Ce  ne 
fut  ni  par  ambition,  ni  par  intérêt  qu'il  cu- 
mula ces  bénéfices,  mais  pour  empêcher  qu'Us 
ne  tombassent  en  des  mains  iudignes  ;  d'ail- 
leurs il  en  employait  les  revenus  à  des  œu- 
vres saintes,  el  il  s'en  débarrassa  aussitôt  que 
cela  liai  fut  possible,  c'est-à-dire,  après»  y 
avoir  réformé  les  abus  les  plus  criants.  11 
mourut  jeune  à  Jumièges  après  huit  ans  d'é- 
piscopat,  l'an  730.  —  0  avril. 

HUGUES  (samt),  prieur  d'Ancy  le  Due, 
naquit  vers  le  milieu  du  ix<  siècle,  de  parents 

{rieux,  qui  le  consacrèrent  au  Seigneur  dès 
'âge  de  sept  ans.  Il  fut  élevé  dans  l'abbaye 
de  Saint-Satin  en  Poitou,  et  il  s'y  distingua 
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par  sa  ferveur.  Le  comte  BadiHoo  ayant  re- 
bâti, sur  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Chau- 
ve, le  monastère  de  Saint-Martin  d'Aotun. 
il  y  fit  venir  des  religieux  de  Saint-Savio. 
Hugues  fit  partie  de  cette  nouvelle  colonie, 
el  il  détermina,  par  ses  exhortations,  le 
comte  Badillon  el  l'un  de  ses  neveux  a  ea>- 
brasser  l'état  dans  le  monastère  qu'ils  avaient 
restauré.  II  passa  ensuite  dans  celui  de  U 
Baulme  où  il  contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement de  la  discipline  telle  qu'on  l'avait  éta- 
blie en  France  sous  S.  Benoit  d'Aniane.  Plu» 
tard,  il  passa  en  qualité  de  prieur  dans  le 
monastère  d'Ancy  le  Duc,  qui  dépendait  de 
celui  de  Saint-Martin  d'Auiuu,  et  il  y  Ct  ré- 
citer la  plus  exacte  régularité.  Tous  ses  in- 
férieurs étaient  pénétres  pour  lui  de  l'estime 
la  plus  profonde  et  de  la  confiance  la  plu» 
eulière  :  il  était  aussi  très-respecté  des  popu- 
lations du  voisinage,  qui  ne  faisaient  m  e 
d'important  sans  l'avoir  consulté.  Il  moerut 
vers  l'an  930.  —  20  avril. 

HUGUES  (saint),  surnommé  le  Pèlerio, 
florissait  dans  le  milieu  du  x*  siècle  el  mou- 
rut eu  906.  11  était  autrefois  honoré  à  Nan- 
vigne  dans  l'Auxerrois,  le  0  juin. 

HUGUES  (saint),  abbé  de  Cluny,  était  61s 
du  comte  Dalmace,  ct  uaquil  à  Se  mur  en 
Bt  iennois,  dans  le  diocèse  d'Aulun  ,  l'an 
1024.  Destiné  par  son  père  à  la  profession 
des  armes,  el  à  l'église  par  Areoiburge  de 
Vergy,  sa  mère,  il  lui  élevé  par  Hugues,  évé- 
que d'Au\erre,  son  graud- oncle,  el  fît  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  el  dans  U 
vertu.  Par  defereuce  pour  la  volonté  de  soa 
père,  il  s'appliqua  à  tous  les  exercices  pro- 
pics à  former  un  militaire ,  mais  son  goul  te 
portail  à  la  fuile  du  monde,  el  désirant  le 
quitter  pour  toujours  ,  il  demanda  et  obliot 
du  comte  son  père  la  permission  d'entrer 
dans  le  monastère  de  Cluny  alors  gou versé 
par  saint  Odiiou.  11  y  Gl  profession  «a  1040, 
n'étuul  eucore  âgé  que.de  seize  ans.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  prieur  par  toute 
là  communauté,  qu'il  édifiait  par  ses  vertus. 
On  le  députa  ensuite  en  Allemagne,  l'an  lOio, 
pour  négocier  la  réconciliation  des  moines 
de  Payernc  ,  abbaye  dépendant  de  Cluny . 
avec  Henri  111,  dit  le  Noir,  qui  fut  couronne 
empereur  la  même  année,  el  sa  mission  eut 
un  heureux  succès.  Saint  Odilon  étant  mort 
au  commencement  do  l'année  1049,  le  prieur 
Hugues  fut  élu  à  l'unanimité  pour  lui  suc- 
céder, el  l'archevêque  de  Besançon  le  béait 
le  22  février  de  la  même  année.  A*  mou 
d'octobre  suivant,  il  assista  an  concile  tenu 
à  Reims  par  le  pape  saint  Léon  IX.  U  re- 
conduisit le  pape  à  Rome  et  assista  au  con- 
cile qui  y  fut  tenu  contre  les  erreurs  de  Bé- 
renger.  I/empereur  Henri  111,  qui  l'estimait 
singulièrement ,  lui  fil  tenir  un  de  ses  fils 
sur  les  fonts  du  baptême,  el  l'accepta  pour 
médiateur  entre  lui  el  André,  roi  de  Hongrie. 
Il  reçut  les  derniers  soupirs  d'Etienne  IX, 
qui  mourut  à  Florence  l'uu  1058,  et  il  fui 
honoré  de  la  confiance  de  Nicolas  11  et 
d'Alexandre  II,  qui  l'adjoignirent  aux  légal» 
qu'ils  envoyaient  en  France,  de  manière  qu'il 
assista,  eu  vertu  des  pouvoirs  qu'il  tenait  «a 
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lainl-siege,  à  presque  tous  les  conciles  qui 
»e  linrenl  de  son  temps  dans  ce  royaume.  11 
:onlrihua  à  réconcilier  avec  l'empereur 
Henri  IV,  Grégoire  VII,  qu'il  avait  connu 
i  Cluny  lorsqu'il  n'était  encore  que  le  moine 
iildebraad  et  dont  il  resta  toujours  l'ami  ; 

I  jouit  aussi  de  l'estime  des  papes  Urbain  II 
•l  Pascal  II.  Saint  Hugues  joignait  à  toutes 
es  vertus  d'un  fervent  religieux  une  grande 
opacité  pour  les  affaires,  et  l'abbaye  de 
jluny  no  fut  jamais  plus  florissante  que  sous 
on  gouvernement  ;  on  venait  s'y  rendre  de 
ouïes  parts  comme  dans  un  lien  où  régnait 
a  plus  parfaite  discipline.  Le  plus  illustre 
le  ceux  qui  vinrent  y  faire  profession  Tut 
iugues,  doc  de  Bourgogne,  qui  laissa  ses 
itats  à  son  frère  Eudes  pour  prendre  l'babii 
nonaslique.  Lorsque  Guillaume  le  Conq né- 
ant se  fut  emparé  de  l'Angleterre,  il  écrivit 
i  l'abbé  de  Cluny  pour  lui  demander  de  ses 
eligieux,  «'offrant  à  donner  100  livres  d'ar- 
gent pour  chacun  de  ceux  qu'on  lui  aceor- 
lerait.  Hugues  répondit  qu  il  donnerait  vo- 
onliers  uue  pareille  somme  pour  chaque 
>on  religieux  qu'on  lui  procurerait,  si  c'était 
me  chose  qu'on  pût  acheter,  et  la  demande 
lu  prince  n'eut  aucun  résultat.  Saint  Hugues, 
iprôs  avoir  gouverné  soixante  ans  sa  com- 
nuoauté  ,  mourut  le  29  avril  1109,  à  l'âge 
le  quatre-vingt-cinq  ans,  et  le  pape  Caliste  II 
e  mil  au  nombre  des  saints  en  1121.  Il  a 
aissé  plusieurs  lettres  et  des  statuts  pleins 
le  sagesse  pour  ses  moines  et  pour  les  reli- 
(ieuscs  de  Marcigny,  monastère  qu'il  avait 
bndé.  —  29  avril. 

HUGUES  DE  MAÇON  (le  bienheureux) , 
ivéque  d'Auxerre  ,  mourut  vers  l'an  1151,  à 
'uniignv.  —  10  octobre. 

ifL'GÛES  (saint),  évéque  de  Grenoble,  né 
;n  1053  à  Châteauneof  en  Daophiné,  était 
ils  d'an  brave  officier,  nommé  OJilon,  qui 
tavail  allier  les  devoirs  du  christianisme  à 
îeux  de  sa  profession,  et  qui  se  relira  plus 
lard  à  la  grande  Cbarlreuse.  Hugues  montra 
le  boono  heure  de  grandes  dispositions  pour 
les  sciences  et  pour  la  piété,  et  lorsqu'il  fut  en 
âge  de  choisir  un  étal,  il  s'engagea  dans  les 
saints  ordres  et  fui  fait  chanoine  de  Valence. 

II  devint  l'ornement  de  son  chapitre  par  son 
mérite  et  par  sa  sainteté,  en  même  temps  que 
par  sa  bonté,  sa  modestie  et  ses  qualités  aima- 
bles, il  se  conciliait  tous  les  cœurs.  Hugues, 
évéque  de  Die,  qui  devint  ensuite  archevêque 
de  Lyon,  cardinal  et  légal  du  saint-siége , 
étant  venu  à  Valence,  fut  si  charmé  du  jeune 
chanoine,  qu'il  voulut  l'attacher  à  sa  per- 
sonne, el  l'emmena  avec  lui  dans  son  diocèse  ; 
et  pendant  sa  légation,  il  l'employa  avec  suc- 
cès à  la  réforme  de  quelques  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  le  clergé.  Le  légal  ayant 
ensuite  tenu,  en  1080,  un  concile  à  Avignon, 
il  y  fui  question  de  donner  un  pasteur  à  l'é- 
glise de  Grenoble,  que  la  conduite  du  der- 
nier évéque  avait  réduite  à  l'état  !>•  plus  dé- 
plorable. Le  concile  jeta  les  yeux  sur  Hu- 
gues comme  plus  capable  que  personne  de 
remédier  aux  maux  de  cette  église  :  ce  choix 
était  d'ailleurs  conforme  aux  vœux  du 
clergé  et  du  peuple  de  Grenoble  ;  Hugues  fut 


ULC  U74 

le  seul  qui  s'opposa  à  cette  élection  ,  tant 
était  graude  la  frayeur  que  lui  inspirait  l'é- 
piscopat.  Il  fallut,  pour  vaincre  sa  résistance, 
que  le  légal  el  les  Pères  du  concile  lui  or- 
donnassent de  se  soumettre  à  ce  qu'on  exi- 

f;eail  de  lui.  Le  nouvel  évéque  avant  suivi 
e  légat  à  Rome,  y  fut  sacré  par  Grégoire  VU. 
La  comtesse  Mathilde  voulut  fournir  à  tous 
les  frais  de  la  cérémonie  :  elle  lui  fil  pré- 
sent de  la  crosse,  de  la  mitre  et  des  autres 
ornements  épiscopaux,  ainsi  que  d'une  pe- 
tite collection  de  bons  livres,  ne  lui  deman- 
dant pour  toute  reconnaissance  que  le  se- 
cours de  ses  avis  el  de  ses  prières.  Hugues  , 
pendant  son  séjour  à  Rome  ,  consulta  le 
pape  sur  des  peines  intérieures  oui  le  tour- 
mentaient depuis  longtemps  :  il  s  agissait  de 
pensées  de  blasphème  contre  la  Providence. 
Grégoire  le  tranquillisa  en  l'assurant  que 
cette  épreuve  était  une  marque  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  à  son  égard.  Hugues  prit  donc 
patience,  se  soumit  à  la  volonté  du  ciel  et 
trouva  dans  ces  peines  une  source  de  méri- 
tes et  môme  de  consolations.  Arrivé  à  Gre- 
noble! il  ne  put  retenir  ses  larmes  à  la  vue 
des  désordres  dont  il  était  témoin  et  qui 
étaient  une  suite  des  scandales  de  son  pré- 
décesseur. Le  peuple,  dont  l'instruction  avait 
été  négligée,  se  livrait  sans  retenue  aux  vi- 
ces les  plus  grossiers  :  il  y  avait  même  des 
crimes  tellement  autorisés  par  la  coutume , 

3u'ils  avaient  en  quelque  sorte  perdu  leur 
iûormilé  naturelle.  Si  l'on  fréquentait  en- 
core les  sacrements,  c'était  par  habitude  et 
sans  y  apporter  los  dispositions  nécessaires; 
on  ne  s'acquiltait  pas  mieux  des  autres  obli- 
gations du  christianisme.  On  usait  de  mille 
artifices  pour  pallier  l'usure  et  la  simonie  : 
les  biens  de  l'église  avaient  été  usurpés  par 
des  laïques,  et  les  revenus  de  i'évéchè  avaient 
été  tellement  dissipés,  que  Hugues  ne  trouva 
aucun  fonds  pour  assister  les  pauvres»  ni 
pour  se  procurer  les  choses  de  première  né- 
cessité. Avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvro 
pour  remédier  à  tous  ces  abus,  il  voulut  inté- 
resser le  ciel  eu  sa  faveur  par  des  prières 
ferventes  et  des  jeûnes  rigoureux.  Aussi  Dieu 
bénit-il  ses  travaux,  et  en  peu  de  temps  la 
face  de  son  diocèse  fut  changée  ;  mais  à  peine 
avait-il  passé  deux  ans  dans  l'épiscopal,  qu'il 
voulut  s'en  démettre  par  humilité.  Se  flat- 
tant que  le  pape  ne  s'opposerait  point  à  sa 
résolution,  il  quitta  son  église  elalla  prendre 
l'habit  de  Saint-Benoit  à  l'abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  au  diocèse  de  Clermont.  Grégoire  VU 
se  fut  pas  plutôt  informé  de  sa  retraite  , 
qu'il  lui  ordonna  de  retourner  à  Grenoblo  ; 
Hugues  obéit  et  reprit  ses  (onctions  avec  une 
nouvelle  ardeur,  s'appliquant  surtout  à  l'ins- 
truction de  son  troupeau  ;  ce  qu'il  faisait 
avec  d'autant  plus  de  fruit,  qu'il  avait  un  ta- 
lent singulier  pour  la  prédication.  En  108V, 
il  conduisit  saint  Bruno  et  ses  compagnous 
dans  un  désert  de  son  diocèse ,  nommé  la 
Cbarlreuse,  qui  a  donné  son  nom  à  l'ordre 
des  Chartreux-  Le  choix  de  cette  solitude 
avait  été  inspiré  au  saint  évéque  dans  une 
vision  qu'il  avait  eue  la  nuit  qui  précéda 
l'arrivée  des  serviteurs  de  Dieu.  11  les  visi- 
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lait  souvent  et  se  plaisait  tellement  dans  leur  des  Chanoines  de  Saint-Victor.  Il  de? int  ea- 
société.que  saint  Bruno  était  obligé  quelque-  suite  prieur  de  la  maison  de  Paris  ,  et  y  en- 
tais de  lui  rappeler  qu'il  était  temps  d'aller  seignu  la  théologie  ,  depuis  1130  jusqu'à  s* 
reprendre  le  soin  de  son  troupeau.  Il  aimait  mort  arrivée  le  3  février  1142,  à  l'Age  de 
tant  à  pratiquer  la  charité  qu'après  avoir  quarante-quatre  ans.  Les  rapports  qu'on  re- 
épuisé en  aumônes  toutes  ses  ressources  ,  il  marquait  entre  lui  et  saint  Augustin  du  côté 
se  proposait  de  vendre  ses  chevaux  pour  de  la  piété,  du  lalenl  polémique  et  oratoire  la 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvres;  mais  saint  tirent  appeler  un  second  Augustin,  ou  U 
Bruno  l'en  détourna  en  lui  représentant  qu'il  langue  de  ce  grand  docteur.  Il  a  laissé  d« 
n'était  pas  en  éiat  de  Taire  à  pied  la  visite  de  commentaires  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  se 
son  diocèse,  et  qu'il  devait  ménager  sa  santé  composent  de  notes  littérales  et  historiques  ; 
don!  le  dépérissement  était  sensible.  Il  Tut,  des  œuvres  spirituelles  où  l'on  trouve  le 
en  effet,  fort  infirme  pendant  les  quarante  Soliloque  de  l'Ame ,  /' Eloge  de  la  tharilé,  un 
dernières  années  de  sa  vie  ;  des  maux  de  traité  sur  la  man  ère  de  prier,  quatre  livres 
téle  et  dVtomac  lut  rausa  eut  de  conti-  sur  la  vanité  du  monde  ;  des  traités  ihéolo- 
nuelles  douleurs,  et  l'auraient  souvent  em-  giques,  dont  les  principaux  sont  les  deux  Ih 
péché,  s'il  eût  eu  moins  de  zèle,  d'exercer  très  des  Sacrements.  Les  calendriers  de 
«es  fonctions  épiscopales.  Comme  un  autre    France,  qui  le  nomment  le  5  juillet,  ne  loi 

Amhroise,  il  pleurait  au  confessionnal  avec  donnent  que  le  litre  de  vénérable;  mai)  le 
ses  pénitents,  et  par  là  les  faisait  entrer  dans    pape  Benoit  XU,  ayant  fait  lever  de  terra 

les  sentiments  de  la  plus  vive  romponclion  ;  «un  corps,  ordonna  qu'il  fût  transporté  dans 

lise  jetait  quelquefois  aux  pieds  de  ceux  l'église  abbatiale,  ce  qui  équivaut  à  onde- 

qui  avaient  des  inimitiés  déclarées,  afin  de  crel  de  béatification.  —5  juillet, 
les  engager  à  la  réconciliation.  Mort  au       HUGUES  (saint),  évéque  de  Vollerre  ea 

monde  et  à  ses  biens  ,  rien  n'égalait  son  dé-  Toscane  ,  florissait  dans  le  xir  siècle  rt 

^intéressement.  Son  amour  pour  les  pauvres  mouiut  l'an  1184.  —  8  septembre, 
éclala  surtout  dans  un  temps  de  famine,  et       HUGUES  (le  bienheureux),  abbé  de  Boa- 

il  vendit,  pour  les  assister,  un  calice  d'or  et  ne  vaux,  né  vers  le  commencement  du  xir 

la  plupart  de  ses  ornements  épiscopaux  ;  son  siècle,  sortait  d'une  famille  noble,  et  il  était 

exemple  trouva  des  imitateurs,  et  les  mal-  encore  très-jeune  lorsqu'il  quitta  le  monde 

heureux  ne  manquèrent  plus  de  secours.  Le  pour  cnlrer  dans  le  monastère  de  Maisières 

désir  de  la  solitude,  qui  n'était  pas  éteint  en  Bourgogne.  Mais  il  eut  des  assauts  à 

dans  son  cœur,  le  porta  à  s'adresser  au  pape  soutenir  contre  le  démon  qui  le  tentait  sans 

Innocent  II  pour  en  obtenir  la  permission  cesse  cl  le  poussait  à  quitter  le  cloître  pour 

de  quitter  son  siège  ;  mais  elle  lui  fut  refu-  retourner  dans  le  siècle.  Un  jour  qu'il  était 

sée.  Ses  iufirmités  allaient  toujours  en  aug-  plus  fortement  tenté  qu'à  l'ordinaire,  il  se 

mentant  avec  l'âge  ;  quelque  temps  avant  sa  rendit  à  l'église  comme  pour  consulter  Dieu, 

mort,  il  perdit  la  mémoire  et  oublia  tout,  Sétant  endormi  au  pied  de  l'autel,  il  crut 

excepté  ses  prières,  qu'il  récitait  presque  con-  voir  en  songe  Jésus-Christ  et  sa  sainte  mère, 

linuellemcnt  ;  et  comme  on  lui  représentait  qui  l'exhortaient  à  persévérer  dans  sa  pre- 

que  cette  prière  continuelle  ne  pouvait  qu'ag-  mière  résolution.  Dès  ce  moment  Hugues  ae 

graver  son  mal,  il  répondait  que  loin  de  se  balança  plus  et  ses  combats  intérieurs  cessè- 

faliguer  en  priant,  cet  exercice  lui  donnait  r*ul  pour  faire  place  à  une  paix  qui  ne  fut 

au  contraire  de  nouvelles  forces.  Il  ne  té-  plus  troublée.  Saiut  Bernard,  avec  qui  il  était 

"•oignait  dans  ses  maux  aucune  impatience,  en  correspondance,  ayant  appris  que  ses 

Dé  laissait  échapper  aucune  plainte  ;  et  s'il  austérités  lui  avaient  fait  contracter  une 

lui  arrivait  de  causer  involontairement  de  la  maladie  grave,  fil  le  voyage  de  Maisières 

peine  à  quelqu'un  ,  il  s'en  excusait  comme  et  obtint  de  lui  qu'il  prendrait  les  moveos 

d'une  faute  et  priait  Dieu  avec  larmes  de  la  convenables  pour  réparer  ses  forces.  Elu 

lui  pardonner.il  mourut  le  1"  avril  1132,  abbé  de  Bonnevaux  en  Dauphiné,  son  mérite 

âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  dont  il  et  ses  vertus  le  firent  choisir  par  l'empereur 

avait  passé  trente-deux  dans  l'épiscopal.  In-  Frédéric  I  r  pour  son  envoyé  près  du  pape 

nocent  II  le  canonisa  deux  ans  après  sa  Alexandre  111,  et  la  paix  qu'il  était  chargé  ie 

mort.  Saint  Hugues  a  laissé  un  cartulaire  ou  négocier  entre  le  sainl-siége  et  l'empire  fat 

Recueil  de  chartes  avec  des  remarques  histo-  conclue  à  Venise,  l'an  1177.  Il  mourut  vers 

nques  fort  curieuses,  lequel  se  garde  ma-  l'an  1189,  après  s'élre  montré  le  digne  itni- 

nuscril  à  Grenoble  ;  ce  qui  lui  a  mérité  une  talcur  de  saint  Bernard,  qu'il  avait  pri<  pour 

place  parmi  les  écrivains  ecclésiastiques.  —  modèle  et  dont  il  a  écrit  la  vie.  Comme  Bon- 

4"  ''vril.  nevaux  dépendait  de  l'abbaye  de  Clleaux, 

HUGUES  DE  SE  MUR   (saint  ),  évéque  les  cisterciens  l'honorent  le  1"  avril.  —16 

d'Auxerre,  avait  d'abord  été  abbé  du  monas-  mars. 

tére  de  Saint-Germain  de  cette  ville,  et  flo-       HUGUES  (saint),  évéque  de  Lincoln,  né  en 

rissait  dans  la  première  partie  du  xir  siècle.  1140,  d'uue  des  familles  les  plus  distinguées 

Il  mourut  en  1 1.  5.  et  il  est  honoré  le  10  août,  de  Bourgogne,  ayant  perdu  sa  mère  â  l'âge 

HUGUES  DE  SAINT-V1CTOH  (  le  bien-  de  huit  ans,  fut  pluce  dans  une  mai>oa  de 

heureux),  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Chanoines  Réguliers,  voisine  du  château  de 

je  nom,  naquil  dans  le  territoire  d'Yprcs  en  son  père,  et  lit  de  grands  progrès -dans  les 

r  lamWe  vers  l'an  1097,  et  après  d'excellentes  sciences  et  dans  la  vertu.  Ayant  accoiupa* 

éludes  entra,  eu  1115,  dans  la  congrégation  6oé,  en  1159,  l'abbé  dei  Chanoines  Kcguben 
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loi  visitait  toaslesans  la  grande  Chartreuse, 
a  vie  tout  angéliquc  de  ceux  qui  habitaient 
:elle  sainte   solitude  lui  inspira  le  désir 
l'embrasser  leur  institut.   Les  Chanoines 
Réguliers,  à  son  retour,  voulurent  en  vain 
o  dissuader  de  son  projet  :  convaincu  que 
)ieu  l'appelait  à  la  vie  de  Chartreux,  il  se 
•endit    secrètement  dans  leur  désert  et  y 
)rit  l'habit.  Le  démon  lui  livra  d'abord  des 
tssauts  violents;  mais  il  en  triompha  parle 
noyen  de  la  prière  et  de  la  mortification. 
>mme  le  temps  où  il  devait  être  élevé  au 
acerdoce  approchait,  un  ancien  père  qu'il 
crvait,  suivant  l'usage  des  Chartreux,  lui 
lyanldcmaiidés'il  voulait  être  prêtre, Hugues 
épondit  avec  simplicité  que  c'était  là  son 
)ius  vif  désir.  Le  vieillard,  craignant  que 
:elle  réponse  ne  vint  de  présomption  et  que 
fugues  ne  comprit  pas  assez  l'éminence  de 
a  dignité  sacerdotale,  lui  dit  d'un  ton  sévère  : 
"Comment  osez-vous  aspirer  à  un  état  où  let 
)tu*  suints  ne  se  laissent  élever  qu'en  trem- 
'lant  et  par  contrainte?  Hugues,  saisi  de 
rayeur,  se  prosterne  par  terre  et  demande 
)ardon  on  versant  des  larmes.  Le  vieillard, 
ouché  de  son  humilité,  le  console,  en  lui 
lisant  qu'il  connaît  la  pureté  de  son  désir,  et 
ui  annonce  que  non  -  seulement  il  sera 
>rétre,  mais  mémeévéque.  11  y  avait  dix  ans 
lue  Hugues  vivait  retiré  dans  sa  cellule, 
orsqu'il  fut  élu  procureur  de  son  monastère, 
'mploi  dont  il  s  acquitta  avec  tant  de  pra- 
lence  et  de  sainteté,  que  sa  réputation  se 
'épandil  par  toute  la  France.  Henri  II,  roi 
l'Angleterre  ayant  fondé  à  Wilham,  dans  le 
iommerset,  là  première  Chartreuse  qu'il  y 
lit  eu  dans  son  royaume  ,  on  n'avait  pu 
net  Ire  la  dernière  main  à  cet  établissement 
ious  les  deux  premiers  prieurs,  et  Henri 
toyant  ces  difficultés  envova  Renaud,  évéque 
le  Balh,  à  la  grande  Chartreuse,  pour  de- 
mander Hugues  qui  paraissait  l'homme  le 
plus  propre  à  gouverner  le  monastère  de 
vVilliam.  On  refusa  d'abord  d'acquiescer  à 
cette  demande;  cependant,  après  plusieurs 
débats,  il  fut  conclu,  en  chapitre,  qu'on 
déférerait  aux  désirs  du  roi,  et  Hugues  eut 
ordre  de  partir,  quoiqu'il  protestât  que,  de 
tous  ses  frères,  il  était  le  moins  capable  de 
répondre  à  la  confiance  du  monarque  anglais. 
A  peine  eut-il  débarqué  en  Angleterre  qu'il 
prit  le  chemin  de  Witham,  sans  se  rendre  à 
la  cour,  et  son  arrivée  releva  le  courage  du 
petit  nombre  de  moines  qu'il  y  trouva.  Henri 
voulut  le  voir,  lui  donna  mille  marques  de 
bonté,  lui  fit  divers  présents,  et  lui  fournit 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  achever  la 
Chartreuse  :  les  bâtiments  furent  bientôt 
termiués,  parce  que  Hugues,  par  son  humi- 
lité, 6a  douceur  et  la  sainteté  de  sa  vie, 
gagna  le  cœur  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
traversé  cette  pieuse  fondation,  fit  tomber  les 
préventions  qu'ils  avaient  contre  les  Char- 
treux ,  et  bientôt  la  communauté  deviot 
nombre  use  et  florissante.  On  lit  dans  l'his- 
toire d'Angleterre  que  Henri,  repassant  île 
Normandie  dan*  la  Grande-Bretagne  avec 
sou  années  fut  assailli  par  une  tempête  si 
furieuse,  que  tout  le  monde,  croyant  lou- 
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cher  à  sa  dernière  heure,  ne  voyait  pins 
d'autre  espoir  de  salut  que  dans  un  miracle 
du  ciel,  et  que  Henri  fit  cette  prière  :  Grand 
Dieu,  que  le  prieur  de  Witham  sert  avec  véri- 
té, daignez  par  les  mérites  et  l'intercession 
de  votre  digne  serviteur,  jeter  un  regard  de 
pitié  sur  notre  triste  situation.  Aussitôt  la 
tempête  cessa,  et  le  reste  de  la  traversée  fut 
heureux.  Cet  événement  augmenta  beaucoup 
la  vénération  que  le  roi  et  la  plupart  de  ses 
sujets  avaient  pour  la  sainteté  de  Hugues. 
Henri  ,  qui  s'appropriait  les  revenus  des 
évéchés  vacants  ,  s'était  opposé,  pendant 
longtemps,  à  ce  qu'on  remplit  le  siège  de 
Lincoln  ;  mais  enfin  il  rendit  au  doyen  et 
au  chapitre  de  la  cathédrale  la  liberté  d'élire 
un  évéque.  Le  choix  étant  tombé  sur  le 
prieur  de  Witham, Hugues  eut  beau  protester 
contre  son  élection,  il  fut  obligé  d'y  acquies- 
cer et  de  se  laisser  sacrer,  le  21  septembre  1 1 86, 
par  Baudouin,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 
commença  l'exercice  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions par  former  un  conseil  èpiscop.il  qu'il 
composa  des  membres  les  plus  pieux  et  les 
plus  éclairés  de  son  clergé.  11  remit  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique  et  la 
purgea  des  abus  qui  s'y  étaient  introduits; 
mais  son  zèle  était  tempéré  par  la  douceur  et 
l'affabilité.  Il  visitait  souvent  les  pauvres, 
pour  .leur  porter  des  secours  et  des  consola- 
tions :  il  affectionnait  surtout  les  lépreux, 
et  on  le  vil  plus  d'une  fois  baiser  leurs 
ulcères.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  un  jour,  en 
plaisantant,  que  ces  baisers  ne  guérissaient 
pas  les  lépreux,  il  répondit  :  Le  baiser  de 
saint  Martin  guérissait  la  chair  des  lépreux, 
et  moi  je  les  baise  pour  guérir  mon  âme.  Lors- 
qu'il s'agissait  de  faire  quelque  fonction 
importante  de  son  ministère,  il  s'y  préparait 
pnr  de  longues  prières  et  par  un  jeûne  aus- 
tère. Lorsqu'il  voyageait,  il  était  si  recueilli 
qu'il  ne  portait  jamais  ses   regards  sur 
le  pays  qu'il  parcourait.  11  récitait  l'office 
divin  avec  une  attention  qui  paraissait  plus 
qu'humaine  et  avec  une  telle  ponctualité 
qu'il  lui  arriva  une  fois  de  rester  dans  une 
hôtellerie  pour  satisfaire  à  ce  devoir,  quoi- 
qu'on le  priât  de  partir  promplement,  pour 
éviter  d'être  surpris  par  des  voleurs  qui  in- 
festaient le  chemin  qu'il  devait  prendre. 
Tous  les  ans  il   faisait  une  retraite  à  la 
Chartreuse  de  Witham,  et  il  ne  cessait  de  re- 
gretter celle  solitude  :  il  demanda  même 
plusieurs  fois  au  sainl-siége,  mais  toujours 
inutilement  ,  la  permission  d'y  retourner 
pour  y  finir  ses  jours.  Comme  il  savait  s'é- 
lever au-dessus  de  toutes  les  considérations 
humaines,  il  ne  craignait  pas  de  donner  des 
avis  salutaires  à  Henri  11,  et  ce  prince,  qui 
n'aimait  pas  être  contredit,  les  recevait  ce- 
pendant avec  une  sorte  de  respect,  quoi- 
que souvent  il  n'en  fit  pas  usage.  Les  offi- 
ciers du  roi,  surtout  ceux  qui  étaient  chargés 
de  l'administration  des  forêts  royales,  exer- 
çaient une  tyrannie  barbare  sur  les  habitants 
des  campagnes  :  quelques-uns  d'entre  eux  se 
saisirent  d'un  clerc  et  le  condamnèrent  à 
une  amende  considérable.  Hugues  s  en  plai- 
gnit, et  après  une  triple  citation  il  excom- 
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mania  le  chef  de  ces  officiers.  Le  roi  dUei-j 
roula *le  méconlentcmenl  que  lui  cauia  ce) 
(rail  de  vigueur  épiscopale,  el  quelque  tempe 
après,  il  demanda  au  sainl  évéque  une  pré- 
bende pour  une  personne  de  la  cour.  Hugues 
répondit  avec  une  fermeté  respectueuse  que 
ces  places  étaient  pour  les  clercs  el  non  pour 
les  courtisan»,  et  qu'un  roi  avait  d'autres 
moyens  de  récompenser  les  personnes  qui 
étaient  à  son  service.  Honri  le  priant  ensuite 
de  recevoir  à  la  communion  de  l'Eglise  l'of- 
Gcicr  qu'il  avait  excommunié,  il  répondit 
qu'il  ne  réconcilierait  le  coupable  que  quand 
il  reconnaîtrait  sa  faute  et  qu'il  donnerait 
des  marques  d'un  repentir  sincère.  Alors 
Henri  se  plaignit  à  Hugues  de  la  manière 
dont  il  agissait  à  son  égard  et  l'accusa  d'in- 
gratitude ;  mai»  le  sainl  évéque  lui  représenta 
avec  tant  de  douceur  qu'il  ne  cherchait  dam 
tout  cela  que  la  gloire  de  Dieu  el  le  salul  de 
sa  majesté,  que  Henri  tinil  par  s'apaiser,  et 
l'officier  eicommunié  ayant  témoigné  son  re- 
pentir Tut  absous  et  devint  un  des  ainislesplus 
dévoués  du  sainl  évéque.  11  était  alors  d'usage 
que  le  clergé  (Il  don  au  roi,  chaque  année, 
d'un  manteau  préeieux,  qu'on  achetait  avec 
les  sommes  levées  sur  te  peuple,  et  les  clercs  se 
partageaient  le  surplus  de  l'argent.  Hugues, 
avec  la  permission  du  roi,  abolit  cet  usage  :  il 
supprima  aussi  les  amendes  pécuniaires 
qu'infligeait  sa  cour  ecclésiastique,  el  leur 
suhtilua  d'autres  peines  qui  concouraient 
plus  efficacement  au  bieu  île  la  religion.  11 
ne  négligail  rieo  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  la  décence  du  culte  csléricur,  el  il  mit  la 
dernière  main  à  sa  cathédrale,  qui  esl  un 
des  plus  beaux  édifices  gothiques  de  l'An- 
gleterre. Henri  11  étant  mort  on  1108,  Hugues 
exhorta  Iticnard,  son  successeur,  à  se  rendre 
maître  de  si  s  passions  el  a  ne  pas  opprimer 
ses  sujets.  11  défendit  avec  une  généreuse 
liberté  les  immunités  de  l'Eglise  sous  le 
oouveau  roi,  comme  il  l'avait  fait  sous  soi 
père,  el  il  Ci  ni  la  même  conduite  sous  le  roi 
Jean,  qui  monta  sur  le  trône  en  1199.  Ce 
dernier  prioce  l'envoya,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  pour 
conclure  la  paix  entre  les  deux  couronnes, 
el  la  réputation  de  sainteté  dont  il  jouissait 
ne  contribua  pas  peu  à  l'heureux  succès  de 
sa  missioo.  Avant  de  quitter  la  France  il 
voulut  tevoir  la  grande  Chartreuse,  el  pen- 
dant qu'il  était  en  route  pour  s'y  rendre,  il 
logea  dans  la  Chartreuse  d'Arnéria,  où  les 
moines  lui  demandèrent  ce  qu'il  y  avait  de 
nouveau.  Etonné  de  cette  question,  il  leur 
répondit  qu'un  évéque,  obligé  par  étal  de 
vivre  daus  le  monde,  pouvait  quelquefois 
savoir  des  nouvelles  el  même  en  parler, 
mais  que  cela  était  défendu  à  des  religieux 
morts  au  monde  et  qui  devaient  ignorer  ce 
qui  s'y  passait.  De  retour  A  Londres,  en  1200, 
îl  se  proposait  de  rclourner  à  Lincoln  où 
un  concile  devait  se  tenir  la  même  année, 
mais  il  fut  arrêté  par  la  ûé*re,  qui  était  une 
suite  de  son  excessive  abstinence.  11  prédit 
le  moment  de  sa  mortel  s'y  prépara  par  les 
exercices  de  la  plus  fervente  piété.  Le  jour 
de  la  Sainl  -  Matthieu  on  lui  administra 
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le  saint  viatique  et  l'extrême  -  onction  , 
mais  il  vécut  encore  jusqu'au  17  novembre. 
Ce  jour,  il  Gt  réciter  l'office  divin  dans  sa 
chambre  par  ses  chapelains  auxquels  s'étaient 
joints  dos  moines  el  des  prèlres.  Voyant 
qu'ils  pleuraient,  il  les  consola  elles  pria ,  cha- 
cun en  particulier,  de  le  recommander  à  la 
bonté  divine.  11  se  lit  ensuite  étendre  sur  une 
croix  de  cendres  bénites  qu'on  avait  formée 
sur  le  plancher  de  sa  chambre,  el  il  expira  en 
récitant  le  cantique  Nunc  dimitlis,  etc.,  âg^ 
de  soixante  ans,  dont  il  en  avait  passé  seize 
dans  l'épiscopal.  On  embauma  son  corps  et 
on  le  porta  solennellement  de  Londres  à 
Lincoln,  el  lorsqu'on  l'introduisit  dans  l'é- 
glise, le  roi  Jean  el  Guillaume,  roi  d'Ecosse, 
mirent  le  cercueil  sur  leurs  épaules  ;  le  roi 
d'Ecosse,  qui  était  l'ami  particulier  de  taint 
Hugues,  fondait  en  larmes.  Son  tombeau  fut 
illustré  par  plusieurs  miracles  ;  on  cite  irots 
paralytiques  et  d'autres  malades  qui  y  furent 
guéris.    Honorius  III  le  canonisa  environ 
20  ans  après  sa  mort.  —  17  novembre. 

HUGUES  DE  LINCOLN  (  sainl  ),  martyr, 
né  a  Lincoln,  en  12H,  n'avait  que  onze  aoi, 
lorsque  quelques  juifs,  dont  le  principal  se 
nommait  Joppin,  s'étant  saisis  de  lui.  le  37 
août  1255,  lui  crachèrent  au  visage,  le  bat- 
tirent de  verges,  lui  coupèrent  le  nez  avec 
la  ièvre  supérieure,  lui  cassèrent  une  partie 
des  dents,  et  après  l'avoir  crucifié,  lui  per- 
cèrent le  côté  avec  une  lance,  en  haiue  de 
Jésus-Christ.  Joppin  el  ses  complices,  ayant 
éle  arrêtés  par  ordre  de  Henri  111,  furent 
condamnes,  par  le  parlement  assemblé  à 
Héading,  à  être  liés  par  les  talons  à  de  jeu- 
nes chevaux  qui  les  traînèrent  jusqu'à  et 
qu'ils  lussent  morts,  et  ensuite  on  pendit 
leurs  cadavres  a  des  gibets.  —  27  août. 

HUGUES  (le  bienheureux),  religieux  syl- 
vesliin,  né  au  commencement  du  x m*  siè- 
cle, a  Sierra-di'San-Quirico,  dans  la  Mar- 
che d'Ancône,  d'une  famille  noble,  fut  en- 
voyé, après  ses  premières  éludes,  à  l'univer- 
sité de  ilologne,  où  il  conserva,  au  milice 
d'une  jeunesse  licencieuse,  la  pieté  el  l'in- 
nocence de  mœurs  dans  lesquelles  il  avait 
été  élevé.  Les  dangers  auxquels  il  se  trou- 
vait exposé  dans  le  monde  lui  inspirèrent 
la  résolution  de  le  quitter,  el  il  pria  samt 
Sylvestre  Gozzolino  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  diseiples.  Le  père  de  Hugues  ne 
fut  pas  plutôt  informe  du  projet  de  son  fils, 
qu'il  mil  tout  en  œuvre  pour  en  empêcher 
l'e\ édition  ;  mais  celui-ci  qui  savait  que 
préférer  à  Dieu  son  père  ou  sa  mère,  c'est 
se  rendre  indigne  du  royaume  des  cieox, 
resta  inébranlable  el  s'engagea  par  des 
vœux  volenitels  dans  la  congrégation  drs 
Sylveslrins.  11  s'y  fit  admirer  par  ses  vertus 
et  surtout  par  son  obéissance,  son  humi- 
lité, son  amour  pour  la  pauvreté  et  sa  fer- 
veur; aussi  sa  vie  paraissait  plus  angéfique 
qu'humaine.  Dans  ses  conversations,  il  ne 
s'entretenait  jamais  que  de  ce  qui  pouvait 
contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  el  à  l'édifica- 
tion du  prochain.  Saint  Sylvestre,  qui  ob- 
servait avec  soin  les  progrès  de  la  grâce 
dans  son  disciple  chéri,  en  était  dans  l'ad- 
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miralîoD.  Comme  le  bieoheurenx  Hugues 
avait  un  tendre  amour  pour  Dieu,  par  une 
conséquence  nécessaire,  il  était  plein  de 
charité  pour  les  hommes;  aussi  il  visitait 
souvent  les  malades,  consolait  les  malheu- 
reux ,  reprenait  les  pécheurs  et  affermissait 
dans  la  bonne  voie  ceux  qui  y  étaient  entrés, 
et  ces  effets  salutaire*,  il  les  produisaitpar 
une  bonté  toute  paternelle,  qui  le  rendait 
maître  de*  cœur*.  Hugues  habita  longtemps 
le  monastère  de  Monle-Granario,  et  les  ha- 
bitants do  lien  lui  vouèrent  la  plus  profonde 
vénération.  Il  mourut  a  Sasse-Ferralo  sur 
la  fin  du  xin'  siècle.  Immédiatement  après 
sa  mort  les  habitants  de  Monte-Granario  le 
choisirent  pour  leur  patron,  érigèrent  un 
autel  en  son  honneur  et  n'ont  jamais  cessé 
de  célébrer  sa  Tête  te  10  septembre.  Benoit 
XIV  autorisa  son  culte  en  17V7.  —  19  sep- 
tembre. 

HULBRIT  (  saint  ),  Hulbritus,  solitaire  en 
Irlande,  collègue  de  saint  (Jérold  de  Magheo, 
mourut  sur  la  fin  du  vir  siècle.  —  24 
avril. 

HUM  BRUT  DE  MAROLLES  (saint),  Hum- 
btrtus,  prêtre  et  religieux,  était  fils  du  bien- 
heureux Evrard,  aussi  distingué  par  sa  vertu 
que  par  sa  noblesse.  Il  naquit  à  Mozières- 
snr-Oise,  au  commencement  du  vu"  siècle 
et  montra,  dès  son  jeune  âge,  de  si  heureu- 
ses dispositions  pour  la  piété,  que  ses  pa- 
rents le  destinèrent  au  service  des  autels. 
M  reçut  la  tonsure  cléricale  à  Laon  et  fut  en- 
suite placé,  par  ses  parents,  dans  un  mo- 
nastère pour  y  être  instruit  dans  les  sciences 
divines  et  humaines.  Son  mérile  et  sa  vertu 
le  firent  élever  au  sacerdoce,  et  après  son 
ordination,  il  resta  encore  quelque  temps 
(la ii s  le  clotlre;  mais  il  en  sortit  pour  aller 
recueillir  la  succession  de  ses  père  et  mère, 
et  il  reçut  chez  lui  saint  Amand  et  saint  Ni- 
caîsc,  qui  allaient  A  Home  visiter  les  tom- 
beaux des  saints  apôtres,  et  il  les  accompa- 
gna en  Italie.  11  parait  même  qu'il  fit  un  se- 
cond pèlerinage  à  Rome  pour  te  même  mo- 
tif, et  à  son  retour,  il  alla  faire  une  visite  à 
saint  Amand  à  Elnnne.  Il  se  retira  ensuite 
an  monastère  de  Marolles  en  Hainaol,  que  le 
comte  Rodoberl  venait  de  fonder,  et  comme 
il  avait  la  résolution  d'y  finir  ses  jours,  il 
loi  donna  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
de  Mézières  ;  ce  qui  l'a  fait  passer  pour  fon- 
dateur de  ce  monastère.  11  paraîtrait  même 
qu'il  en  eut  le  gouvernement,  puisqne  les 
religieux  sont  appelés  ses  disciples.  Saint 
Rumberl  mourut  le  25  mars,  vers  l'an  682, 
jour  où  il  est  nommé  dans  plusieurs  marty- 
rologes. —  25  mars. 

HUMBERT  (saint),  évéque  des  Est-Angles, 
est  ritè  dans  l'histoire  d  Angleterre  comme 
avant  couronné  le  roi  saint  Edmond.  Cette 
cérémonie  eut  lieu,  avec  une  grande  solen- 
nité, le  jour  de  Noël  de  l'année  855,  au  châ- 
teau do  Bure  sur  la  Slour.  Après  avoir  pos- 
sédé l'amitié  et  la  confiance  du  saint  monar- 
que, pendant  sa  vie,  il  fut  associé  à  son 
martyre.  Les  Danois  le  mirent  à  mort  en 
même  temps  que  ce  prince,  le  20  novembre 
870.  Avant  la  réforme,  on  loi  rendait  en  An- 
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glelerre  un  culte  publie  dans  plusieurs 

églises.  —  20  novembre. 

HUMBERT  III  (le  bienheureux),  comte  de 
Savoie,  né  en  1136,  succéda  en  1149  à  Amé- 
dée  III,  son  père,  mort  à  Nicosie  en  reve- 
nant de  la  croisade,  et  comme  il  n'avait  que 
treize  an9,  il  choisit  pour  conseiller  et  pour 
guide  Aimé,  évéque  de  Lausanne,  l'un  des 
plus  illustres  personnages  de  son  siècle.  Ce 
digne  prélat  le  forma  à  la  piété  et  à  la 
science  du  gouvernement,  et  lorsque  Hum- 
bert  fut  en  âge  de  régner  par  lui-même,  il  so 
montra  orné  des  qualités  d'un  grand  prince, 
jointes  aux  vertus  d'un  fervent  chrétien. 
Son  père  en  mourant  était  redevable  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maurice  de  sommes  considé- 
rables qu'il  avait  empruntées  pour  la  croi- 
sade, et  il  se  fit  un  devoir  d'acquitter  reli- 
gieusement cette  dette  sarrée  en  abandon- 
nant aux  religieux  les  revenus  de  plusieurs 
villages  des  environs.  Pendant  qu'il  s'appli- 
quait à  rendre  ses  peuples  heureux  par  une 
administration  paternelle,  le  dauphin  de 
Viennois  lui  déclara  la  guerre  pour  venger 
la  défaite  de  son  père,  vaincu  sous  les  murs 
de  Montmélian  par  Aroédée  III,  et  il  vint 
mettre  le  siège  devant  celle  ville.  A  celte 
nouvelle,  Humbert,  qui  faisait  une  retraite 
à  l'abbaye  de  Hautecombe,  quitta  sur-le- 
champ  ses  pieuses  méditations ,  et  s'étant 
mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  il  battit  com- 
plètement le  dauphin  dans  le  même  endroit 
ou  le  père  de  celui-ci  avait  été  défait  par  le 
père  de  Humbert.  Après  ce  mémorable  ex- 
ploit, qui  eut  lieu  en  1153,  le  comte  de  Sa- 
voie retourna  dans  la  solitude  de  Haute- 
combe, qui  était  son  séjour  de  prédilection. 
11  se  rendit  en  1158  a  rassemblée  des  prio- 
ces  d'Italie,  convoque©  à  Roncailfes  par  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  et  il  l'accom- 
pagna au  siège  de  Milan.  Frédéric  ayant 
voulu  ensuite  lui  faire  prendre  parti  pour 
son  antipape  Octavien,  contre  Alexandre  111, 
Humbert  lui  résista  sans  s'inquiéter  des  con- 
séquences d'un  refus  qui  lui  était  dicte  par 
sou  attachement  à  l'Eglise.  L'empereur,  pour 
s'en  venger,  donna  en  fief  aux  évéques  de 
Turin,  de  Maurienne,  de  Tarentaise,  de  Ge- 
nève et  de  Belley,  leurs  propres  diocèses;  ce 
qui  équivalait  à  les  déclarer  indépendants 
du  comte  de  Savoie.  Cette  mesure  Inique 
causa  de  grand  troubles  que  Humbert  sut 
réprimer.  Lorsque  ce  même  empereur  eut 
été  vaincu  par  tes  Milanais,  il  demanda  au 
comte  un  passage  par  la  Savoie,  pour  re- 
tourner dans  son  royaume  des  deux  Bour- 
gognes ;  mais  la  négociation  traînant  en 
longueur,  il  fut  obligé  pour  échapper  aux 
poursuites  de  ses  ennemis,  de  se  déguiser 
en  domestique  et  de  repasser  en  fugitif  par 
ces  mômes  lieux  qu'il  avait  traversés  quel- 
que temps  auparavant  avec  un  appareil  de 
triomphateur.  Henri,  fils  de  Frédéric,  vint 
envahir  le  Piémont,  au  commencement  do 
l'année  1188,  et  il  y  exerçait  des  ravages 
inouïe  Humbert,  au  premier  bruit  de  cette 
invasion  subite,  rassembla  à  la  hâte  une 
armé-:  pour  marcher  contre  lui,  et  il  se  dis- 
posait à  chasser  de  ses  états  les  troupes  Im- 
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pénales,  lorsqu'il  fat  attaqué  à  Chambéry 
de  la  maladie  dont  il  mourut  le  k  mars  1188, 
à  l'âge  de  cinquante-deux  ans,  laissant  sa 
:ouronnc  à  son  Ois,  Thomas  1".  Grégoire 
XVI  approuva,  en  1838,  le  culte  qu'on  lui 
rendait  de  temps  Immémorial.  —  mars. 

HUMI LIANE  (  la  bienheureuse  ),  Humi- 
liana,  religieuse  dn  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  naquit  en  1219,  à  Florence,  d'une 
illustre  famille  de  cette  ville.  Elle  n'avait 
que  seize  ans,  lorsqu'on  la  maria  à  un  sei- 
gneur brutal,  qui,  après  l'avoir  long-temps 
maltraitée,  finit  par  la  chasser  de  chez  lui. 
Humiliane  n'opposa  que  la  douceur  et  la 
patience  aux  mauvais  traitements  de  son 
mari  et  s'en  vengea  plus  tard,  en  lui  pro- 
diguant les  soins  les  plus  tendres  dans  une 
maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  Elle 
eut  même  la  consolation  de  le  vo  r  mourir 
dans  des  sentiments  chrétiens  qu'elle  avait 
su  lui  inspirer  d  m*  ses  derniers  moments. 
Devenue  veuve,  elle  entra  dans  le  tiers  or- 
dre de  Saint- François  et  s'enferma  dans  une 
tour  située  au  bout  du  jardin  de  son  père. 
Elle  s'y  livra  aux  plus  grandi  s  austérités, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  Tan  1246,  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  Le  pape  Innocent  XI  a  auto- 
risé le  culte  qu'on  lui  rendait  de  temps  im- 
mémorial. —  19  et  23  mai. 

HUMILITÉ  (sainte),  Humilitas,  fondatrice 
dos  religieuses  de  Vajlorobreuse,  naquit  en 
1226,  d'une  famille  noble  de  Faenza  dans  la 
Romagne,  et  s'engagea  dons  le  mariage  par 
déférence  pour  sa  famille;  mais  ayant  dé- 
terminé son  mari  à  passer  leur  vie  dans  la 
continence,  elle  suivit  son  attrait  pour  les 
bonnes  oeuvres  et  pour  les  austérités  de  la 
pénitence.  Elle  fonda  pour  des  religieuses 
un  monastère  à  Yallombreuse  et  y  établit  la 
règle  de  Saint-Benoit  avec  les  constitutions 
de  saint  Jean  tiualberl.  Elle  élait  abbesse 
d'un  monastère  de  son  ordre  qu'elle  avait 
fondé  à  Florence,  lorsqu'elle  mourut  l'an 
1310,  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Son 
corps  se  garde  dans  l'église  de  Saint-Salve, 
de  la  même  ville.  —  22  mai. 

HUNÉGONDE  (sainte),  Hunegundit,  reli- 
gieuse de  Homblières  en  Vermandois,  na- 
quit avant  le  milieu  du  vu6  siècle,  d'une 
famille  noble  do  Vermandois,  et  fu*  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  saint  Eloi,  qui 
lui  inspira  dans  la  suite  la  résolution  de 
rester  vierge  toute  sa  vie  ;  mais,  après  la 
mort  du  saint  évéque  de  Noyon,  arrivée  en 
059,  les  parents  de  Hunégonde  voulurent 
l'engager  dans  les  liens  du  mariage.  Ne  sa- 
chant comment  éluder  une  proposition,  qui 
devenait  toujours  plus  pressante,  elle  obtint 
d'Eudalde,  qu'on  lui  destinait  pour  époux, 
qu'ils  feraient  l'un  et  l'autre  le  pèlerinage 
de  Rome  avant  la  célébration  de  leurs  noces; 
mais,  lorsqu'elle  fut  arrivée  dans  la  capitale 
dû  monde  chrétien,  elle  demanda  et  reçut 
le  voile  des  mains  du  pape  saint  Vilalien. 
Eudalde,  irrité  de  cette  démarche,  qui  Tai- 
sait évanouir  toutes  ses  espérances,  repartit 
seul  pour  la  France  et  la  laissa  à  Home. 
Après  y  avoir  séjourné  quelque  temps  pour 
satisfaire  sa  dévotioo,  elle  y  revint  ensuite 


elle-même  et  se  relira  an  monastère  de  Ho 
hlières,  situé  A  deux  lieues  de  Saint-Quent  i 

Eudalde,  pénétré  d'admiration  pour  cei 
qu'il  avait  aimée,  voulut  imiter  son  exempJ 
Il  donna  tous  ses  biens  à  l'abbaye  de  Ho>o 
btières,  se  chargea  des  affaires  que  les  re 
gieuses  avaient  au  dehors,  et  se  Gl  en  que 
que  sorte  leur  procureur.  Hunégonde  éia 
en  prière  lorsqu'elle  fut  attaquée  de  la  ma 
ladie  dont  elle  mourut.  Sentant  approcha 
sa  fin,  elle  se  fit  administrer  l'extrême-om 
lion  et  le  saint  viatique;  ensuite,  elle  se  C 
placer  sur  la  cendre,  où  elle  expira,  un  2 
d'août,  vers  l'an  690.  —  25  août. 

HUNFROY  (saint  ),  Hunfridut,  évéque  d 
Thérouaune,  né  dans  le  commencement  di 
ix*  siècle,  entra  fort  jeune  dans  l'abbaye  d 
Prum,  au  diocèse  de  Trêves.  Ses  vertus  t 
ses  talents  l'ayant  fait  élire  abbé,  il  y  raffer 
mit  la  discipline  monastique.  Il  succéda  en- 
suite au  bienheureux  Foulques  sur  le  siég« 
de  Thérou.inne  en  836,  et  assista  en  860  au 
second  concile  de  Toul  :  l'année  suivante,  »j 
fut  chassé  par  les  Normands,  de  sa  ville  épis- 
copale  qui  fut  saccagée  par  ces  barbares. 
Saint  Hunfroy,  désespérant  de  pouvoir  ré- 
parer son  église,  manifesta  le  désir  de  se  re- 
tirer dans  un  monastère  ;  mais  le  pape  Nico- 
las Ie*  lui  ordonna  de  rester  dans  son  dio- 
cèse. Il  retourna  donc  au  milieu  de  son  trou- 
peau et  s'appliqua  à  remédier  aux  ravages 
causés  par  la  foreur  des  Normands.  En  862, 
il  publia  une  ordonnance  épiscopale  pour 
qu'on  fêtât  avec  plus  dé  solennité  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Les  religieux  de 
Saint-Berlin  l'ayant  demandé  pour  abbé,  le 
roi  Charles  le  Chauve  agréa  ce  choix,  et  le 
saint  évéque, sans  quitter  son  siège,  se  char- 
gea du  gouvernement  du  monastère.  Il  mou- 
rut après  quinze  ans  d'épiscopat,  le  8  mari 
871,  et  son  nom  se  lit  dans  plusieurs  marty- 
rologes. Ses  reliques  ayant  été  transférées  à 
Y  près,  l'an  1553,  elles  y  furent  profanées  par 
les  hérétiques.  —  8  mars. 

HUNNE  (sainte),  Uunna,  née  avant  le  mi- 
lieu du  tu*  siècle,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  la  Bourgogne,  fut  élevée  daot  la 
pièié,  et  lorsqu'elle  fut  en  âge  de  se  marier, 
elle  épousa  un  seigneur  alsacien,  nomme 
Hunon,  qui  était  proche  parent  A'Aiicu$,  doc 
d'Alsace.  Les  deux  époux  habitaient  le  chi- 
teau  d'Hunawager,  situé  entre  Ribeauvilléet 
Zelicnberg,  qui  élait  le  principal  domaine 
d'Hunon,  dont  il  a  pris  le  nom,  et  qui  devint, 
grâce  à  leur  charité ,  une  espèce  d'hospice 
où  les  pauvres  trouvaient  la  nourriture  et 
l'habillement:  les  malades  y  étaient  soigné 
avec  une  sollicitude  toute  maternelle  par 
sainte  Hunne,  qui  portail  le  dévouement 
jusqu'à  laver  de  ses  propres  mains  leurs  ha- 
bits et  leur  linge  dans  une  fontaine  voisine, 
qui  fut  longtemps  un  objet  de  vénération 
dans  le  pays.  Les  pauvres  étaient  à  la  lettre 
ses  enfants,  et  elle  ne  semblait  vivre  que  pour 
eux.  Lorsqu'après  plusieurs  années  de  ma- 
riage, Dieu  eut  accordé  à  ses  prières  us  o\ 
elle  le  fil  baptiser  par  saint  Dié,  ancien  évé- 
que de  Nevers,  qui  vivait  en  solitaire  dan»  le 
voisinage  et  qu'elle  aida,  par  ses  libéralité), 
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fonder  le  monastère  d'Ebersmnnsler.  Le 
i  c%t  évéque  voulut  que  col  enfant  de  béné- 

t  ion  portât  ton  nom,  et  comme  il  avait  été 
►ri  sacré  au  Seigneur  par  sa  mère,  dès  sa 
•  issanre,  il  tut  élevé  à  Ebersmunster,  où  il 
ril  l'habit  et  où  il  mourut  en  odeur  de  sain- 
rté.  Sainte  Hunne.élanldevenue  veuve, con- 
fina de  se  sanctifier  par  les  œuvres  de  misé- 
icorde  et  les  exercices  de  piété  jusqu'à  sa 
tort,  qu'on  place  en  679,1a  même  année  que 
K»urut  saint  Dié,  qui  l'avait  dirigée  quelque 
emps  dans  les  voies  de  la  perfection.  Le 
ape  Léon  X,  à  la  sollicitation  du  duc  de 
Vurtemberg,  la  canonisa  en  1520,  cl  le  15 
ivril  son  corps  fut  solennellement  levé  de 
erre  en  présence  de  plusieurs  cvêques  et 
l'un  grand  concours  de  peuple,  et  placé  dans 
'église  d'Hunawibr.  11  fut  profané  et  brûlé 
'iitgt-neuf  ans  après,  par  les  luthériens.  — 
K>  novembre. 

HUKAS  (saint),  martyr  en  Ethiopie,  est 
honoré  chez  les  Grecs,  le  23  octobre. 

HUYElttiNOVE  (saint),  Hœarnuioiti,  dont 
es  reliques  lurent  apportées  d'Irlande  en 
Bretagne  :  l'église  de  S.iint-Magloirc  de  Pa- 
ris possédait  un  de  ses  doigts,  qui  se  gardait 
dans  la  châsse  de  saint  Louthieru.  —  16 
juin. 

HYACINTHE  (saint),  Hyacinthus,  martyr 
à  Césarée  en  Cnppadoce,  et  chambellan  de 
l'empereur  Trajan,  ayant  été  accusé  d'être 
chrétien,  eut  à  subir  divers  tourments;  il  fut 
ensuite  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de 
faim.  —  3  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Porto,  fut 
condamné  au  supplice  du  feu  et  livré  aux 
flammes,  qui  l'épargnèrent.  On  le  précipita 
ensuite  dans  le  fleuve,  d'où  il  sortit  encore 
sain  et  sauf.  11  fut  enfin  décapité,  par  ordre 
du  consulaire  Léonce,  sous  le  règne  de  Tra- 
jan. Une  dame,  nommée  Julie,  le  fit  enterrer 
dans  une  propriété  qu'elle  avait  près  de  la 
ville.  —  96  juillet. 

HYACINTHE  (saint),  martyrà  Home,  souf- 
frit avec  saint  Zotique  et  deux  autres,  sous 
l'empereur  Adrien.  —  10  février. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  au  pays  des 
Sa bins, souffrit  avec  saint  Alexandre  et  saint 
Tiburce.  —  9  septembre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  en  Lucaoie 
avec  trois  autres,  est  honoré  le  29  octobre. 

HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Rome  avec 
saint  Proie,  son  frère,  étaient  tous  deux  eu- 
nuques, c'est-à-dire,  domestiques  de  sainte 
Eugénie.  Ils  souffrirent  avec  leur  maîtresse 
l'an  267,  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
reur Valérien,  ou,  selon  d'autres,  l'an  304, 
pendant  celle  de  l'empereur  Dioclélien.  Le 
pape  saint  Damase,  qui  a  fait  en  vers  l'épi- 
taphe  de  saint  Hyacinthe  et  de  son  frère,  fil 
6ter,en366t  la  terrequi  recouvrait  leur  tom- 
beau, et  peu  de  temps  après  on  prêtre  nom- 
mé Théodore  y  bâlil  une  église  que  le  pape 
saint  Symmaqoe  enrichit  d'ornements  el  de 
vases  précieux.  L'an  1592,  Clément  VIII 
transféra  leurs  corps  de  l'église  de  Saint-Sau- 
veur au  delà  du  Tibre  dans  celle  de  Saint- 
Jean-Baptiste.  —  11  septembre. 
HYACINTHE  (saint),  martyr  à  Amastris 
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en  Paphlagonie,  était  un  chrétien  qui  jouis- 
sait dans  sa  patrie  de  l'estime  universelle,  à 
cause  de  ses  vertus  et  de  ses  belles  qualités. 
Comme  la  plupart  deses  compatriotes  étaient 
encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'idolâ- 
trie, il  s'appliquait  avec  zèle  à  leur  faire 
connaître  la  lumière  de  la  foi,  el  il  réussit  à 
en  convertir  un  grand  nombre.  Mais  ce  qui 
paralysait  une  partie  de  ses  efforts,  c'est  le 
culte  que  toute  la  ville  rendait,  de  temps  im- 
mémorial, à  un  arbre  du  voisinage,  remar- 
quable parsa  beauté  et  sa  grosseur. Plusieurs 
fois  Hyacinthe  s'était  élevé  contre  cette  su- 
perstition idolâlrique,  mais  voyant  que  ses 
paroles  n'étaient  pas  écoulées,  il  lit  abattre 
l'arbre  afin  de  supprimer  la  cause  du  mal. 
Quoique  l'opération  se  fûl  faite  secrètement, 
on  le  soupçonna  d'en  être  l'auteur,  el  l'on  se 
précipita  en  tumulte  sur  sa  maison,  ce  qui 
causa  une  émeute  dans  la  ville.  Les  plus  fu- 
rieux l'accablèrent  de  coups,  et  le  président 
Castrice,  loin  de  le  protéger  contre  une  popu- 
lace soulevée,  le  fit  mettre  en  prison,  où  il 
mourut  par  suite  des  mauvais  traitements 
qu'on  lui  avait  fait  subir.  Son  martyre  eut 
lieu  au  commencement  du  iv  siècle.  —  17 
juillet. 

HYACINTHE  (saint),  religieux  dominicain, 
né  en  1185,  au  château  de  Sase,  dans  le  dio- 
cèse de  Bre*lau  en  Silésie  ,  était  fils  du  comte 
Euslache  de  Kon&ki.  Il  montra  dès  l'âge  le 
plus  tendre  de  grandes  dispositions  pour  la 
vertu  el  sut  conserver  son  innocence  pen- 
dant le  cours  de  ses  études,  au  milieu  d'une 
jeunesse  licencieuse,  a  Cracovie,  à  Prague  et 
à  Bologne  :  il  prit,  dans  l'université  de  cette 
dernière  ville,  le  degré  de  docteur  en  droit 
et  en  théologie.  De  retour  dans  son  pays, 
Vincent,  évéque  de  Cracovie,  lui  donna  une 
prébende  dans  sa  cathédrale,  el  l'associa  au 
gouvernement  de  son  diocèse.  Hyacinthe  jus- 
tifia ce  choix  par  sa  capacité,  son  zèle  et  sa 
prudence,  sans  que  les  devoirs  nombreux 
que  lui  imposait  sa  place  lui  fissent  perdre 
1  esprit  de  prière  el  de  recueillement.  11  pra- 
tiquait des  mortifications  extraordinaires, 
assistait  régulièrement  à  tout  l'olûce  divin, 
visitailet  servait  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux, et  distribuait  aux  pauvres  tous  ses  re- 
venus. L'évéque  Vincent,  s 'étant  démis  de 
son  siège,  eul  pour  successeur  Yves  de 
Konski,  chancelier  de  Pologne ,  et  oncle 
d'Hyacinthe.  Le  nouvel  évéque,  s'étant 
rendu  à  Rome  en  1218,  l'emmena  avec  lui 
ainsi  qu'un  autre  de  ses  neveux,  nommé 
Ceslas.  Comme  saint  Dominique  était  alors 
dans  cette  ville,  Yves  le  pria  d'envoyer  de  ses 
religieux  en  Pologne,  pour  y  exercer  les 
fonctions  de  missionnaires  :  ses  deux  neveux 
entrèrent  dans  le  nouvel  institut,  et  ils  ob- 
tinrent une  dispense  pour  faire  leurs  vœux 
après  six  mois  de,  noviciat,  el  Hyacinthe, 
alors  âgé  de  trente-trois  ans,  fut  mis  à  la 
(été  de  la  mission  que  saint  Dominique  en- 
voyait en  Pologne.  Comme  la  règle  de  l'ordre 
leur  prescrivait  de  voyager  à  pied  el  sans 
provisions,  ils  ne  prirent  pas  la  même  roule 
que  l'évéque  de  Cracovie,  el  après  avoir  tra- 
versé les  Elûts  de  la  république  de  Venise, 
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ils  entrèrent  dans  la  haulc  Carinlhie  et  y 
séjourner? nt  six  mois.  Hyacinthe  y  donna 
l'iiabil  A  plusieurs  personnes  el  y  fonda  un 
monastère  de  son  ordre.  Ilsfurenl  reçus  avec 
de  grandes  marques  de  vénération  par  Car- 
ciicvêqoe  de  Saltzbourg,et  chemin  faisant  ils 
annoncèrent  la  parole  de  Dieu  dans  laStyric, 
l'Autriche,  la  Moravie  el  la  Silésic.  Leur  ar- 
rivée en  Pologne  fit  éclater  une  joie  extraor- 
dinaire, et  les  prédications  de  saint  Hyacin- 
the, soutenues  par  le  don  des  miracles,  pro- 
duisirent à  Cracovie  des  effets  merveilleux. 
Jticntôl  cette  ville  changea  de  face  ;  les  vices 
disparurent,  l'usage  des  sacrements  fut  réta- 
bli, et  l'on  vit  renaître  les  beaux  jours  du 
christianisme  naissant.  Hyacinthe  fonda  à 
Cracovie  un  couvent  de  son  ordre,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Trinité  :  il  en  fonda  un 
second  â  Sandomir,  et  un  troisième  à  Plosko 
dans  la  Moravie.  C'est  vers  ce  temps-là,  qu'il 
opéra  un  miracle  attesté  par  plus  de  quatre 
cents  témoins,  et  rapporté  dans  sa  bulle  de 
canonisation.  Se  trouvant  avec  trois  de  ses 
compagnons  sur  le  bord  de  la  Vistulc,  dans 
l'intention  d'aller  prêcher  à  Visgrade,  comme 
le  fleuve  était  tellement  débordé  qu'aucun 
batelier  n'osait  se  hasardera  les  passer  sur 
Vautre  rive,  Hyacinthe,  ayant  fait  le  signe 
de  la  croix,  marcha  sur  les  eaux  à  la  vue 
d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  l'atten- 
dait de  l'autre  côté  de  la  Vistulc.  Après  avoir 
prêché  dans  les  principales  villes  de  Pologne, 
il  entreprit  d'aller  évangéliscr  les  peuples 
barbares  du  Nord,  et  bannit  l'idolâtrie  do 

Plusieurs  contrées  qui,  jusque-là,  avaient 
rnoré  le  vrai  Dieu.  Il  fonda  des  monastères 
dans  la  Prusse  et  la  Poméranie,  à  Cammfn, 
sur  l'Oder,  à  Prémishu,  à  Culm,  à  Elbin, 
à  Kœnisberg,  dans  l'Ile  de  Rugcn  et  dans  la 
péninsule  de  Gédan,  alors  déserte,  et  où  il 
prédit  qu'il  se  formerait  dans  la  suite  une 
grande  ville. En  effet,  l'rimislas,  roi  de  Polo- 
gne, y  jeta  en  1295  les  fondements  de  Dant- 
zick.  L'infatigable  missionnaire  parcourut  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Gothie  et  laNorwége, 
pavs  qui  étaient  encore  en  partie  idolâtres  ;  il 
y  fonda  des  monastères  et  y  laissa  de  dignes 
ouvriers,  capables  de  continuer  le  bien  qu'il 
a» ait  commencé.  La  fatigue  que  lui  cau- 
saient ses  travaux  apostoliques  et  la  rigueur 
du  climat  ne  lui  firent  rien  relâcher  de  la 
sévérité  de  la  règle,  â  laquelle  il  ajoutait 
même  des  austérités  extraordinaires,  il  jeû- 
nait au  pain  et  à  l'eau,  les  vendredis  et  les 
veilles  des  fêtes,  couchait  sur  la  terre  nue, 
et  même  au  milieu  des  champs  ;  mais  autant 
il  était  dur  â  lui-même,  autant  il  était  chari- 
table et  compatissant  envers  le  prochain,  et 
la  vue  des  malheureux  lui  arrachait  des  lar- 
mes. Il  passa  ensuite  dans  la  basse  Russie  ou 
Russie  Rouge,  et  engagea  le  prince  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  son  peuple  à  renon- 
cer au  schisme  des  Grecs,  pour  se  réunir 
a  l'Eglise  catholique.  Il  fonda  des  cou- 
vents a  LimbourgetâHalitz,  pénétra  jusqu'à 
la  mer  Moire,  et  jusque  dans  les  Iles  de  l'Ar- 
chipel :  tournant  ensuite  vers  le  Nord,  il  pé- 
nétra dans  le  grand-duché  de  Moscovie,  ap- 
pelé aussi  Russie  Noire,  et  s'y  livra  à  la  coa- 
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version  des  idolâtres,  des  mahomélaus  et 
des  Grecs  schismatiques.  Le  duc  Voldimir 
resta  attachéà  l'erreur,  mais  il  permit  A  saint 
Hyacinthe  de  prêcher  dans  ses  Etals  ;  ce  que 
la  renommée  publiait  de  sa  doctrine  et  de 
ses  miracles  lui  attirait  une  grande  affluence 
d'auditeurs  et  la  plupart  ouvraient  les  yeux 
à  la  vérité.  Un  jour  que  les  idolâtres  étaient 
à  genoux  devant  un  grand  arbre,  qui  se  trou- 
vait dans  une  Ile  du  Borysthène,  aujourd'hui 
le  Niépcr,  il  fit  en  leur  présence  un  miracle 
qui  les  détermina  à  abattre  l'arbre  ,  à  briser 
leurs  idoles  et  A  embrasser  la  religion  curé- 
tienne.  Ces  nombreuses  conversions  irritè- 
rent le  duc, qni  employa  les  menaces  et  même 
les  persécutions  contre  ceux  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme;  mais  le  ciel  ne  tarda 
pas  à  le  punir  de  sa  cruauté.  Les  Tartaret 
étant  venus,  en  1231,  assiéger  Kiow,  sa  capi- 
tale, après  l'avoir  prise  d'assaut,  ils  la  rédui- 
sirent en  cendres.  Tandis  que  des  ruisseaux 
de  sang  coulaient  dans  les  rues,  et  que  les 
édifices  étaient  la  proie  des  flammes,  saint 
Hyacinthe,  tenant  un  ciboire  d'une  main  et 
une  image  de  la  sainte  Vierge  de  l'autre,  sor- 
tit du  couvent  qu'il  venait  de  fonder,  passa 
au  milieu  de  l'incendie  et  traversa  le  Niéper. 
11  retourna  ensuite  à  Cracovie,  et  continoa 
de  prêcher  à  la  ville  el  dans  les  campagnes. 
En  1233,  il  fit  la  visite  des  couvents  qu'il 
avait  fondés  en  Danemark,  en  Suède,  eu 
Prusse,  en  Moscovie,  et  pénétra  jusque  chei 
les  Tartares.  Saint  Dominique, qui  avait  tou- 
jours eu  le  projet  d'aller  prêcher  l'Evangile 
dans  la  Cumanie,  pays  habité  parles  Jaz^s, 
qu'on  regardait  comme  le  plus  barbare  de 
tous  les  peuples  infidèles,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  1  exécuter  par  lui-même,  y  envoya 
quelques-uns  de  ses  disciples,  qui  commen- 
cèrent leur  mission  en  1228.  Hyacinthe  vou- 
lut travailler  aussi  à  cette  vigne  ingrate,  el 
en  peu  de  temps,  il  convertit  un  grand  nom- 
bre de  barbares,  entre  autres  un  prince  da 
pays  qui,  en  1245,  vint  au  concile  général  4t 
Latran ,  avec  plusieurs  seigneurs  de  sa  uatieo. 
Il  parcourut  la  grande  Tartarie,  pénétra  jus- 
que dans  le  Thihct  et  jusque  dans  toCathaj, 
nom  sous  lequel  on  désignait  alors  une  par- 
lie  de  la  Chine  :  aussi  quand  d'autres  mis- 
sionnaires arrivèrent  dans  ces  pays  au  xvu' 
siècle,  ils  y  retrouvèrent  encore  plusieurs 
vestiges  de  christianisme.  Hyacinthe  revint 
en  Pologne  par  la  Russie  Reur,e,  et  y  conver- 
tit le  prince  Caloman  et  sa  femme,  qui,  l'un  et 
l'autre,  vécurent  dans  la  continence  tout  is 
reste  de  lenrs  jours.  Il  repassa  aussi  par  II 
Podolie,  la  Volhinie,  la  Lilhuante,et  fonda 
un  couvent  A  Wilna.  Après  avoir  parcours 
environ  quatre  mille  lieues,  il  arriva  à  Cra- 
covie l'an  1257.  H  y  avait  peu  de  temps  qs'it 
était  de  retour,  lorsqu'une  femme  de  qualité 
lui  ayant  envoyé  son  fils  pour  le  prier  deve- 
nir faire  des  instructions  à  ses  vassaux,  Il 
jeune  homme  se  noya  en  traversant  tsae  n>{ 
vière  pour  se  rendre  près  de  sa  mère  ;  celle- 
ci,  accablée  de  douleur,  fit  porter  le  cadaift 
de  son  fils  aux  pieds  du  serviteur  de  Ou* 
qui  après  avoir  prié  quelque  temps,  le  pril 
par  la  main  et  lui  rendit  la  vie.  Saint  H;* 
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cinthe  tomba  malado  le  IV  août,  et  Dieu  lui 
lit  connnitre  qu'il  mourrait  le  lendemain, 
fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
qii'ii  avait  toujours  honorée  comme  sa  pa- 
tronne. Le  jour  suivant,  il  assista  à  matines 
et  à  la  messe,  reçut  l'extréme-onction  et  le 
saint  viatique  au  pied  de  l'autel,  et  mourut 
quelques  heures  après.  Sa  sainteté  ayant  été 
attestée  par  un  grand  nombre  de  miracles,  il 
fut  canonisé  par  Clément  VIII  en  1594.  On 
garde  ses  reliques  dans  une  magnifique  cha- 
pelle érigée  à  Craeovie  sous  son  invocation. 
Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII,  en 
obtint  une  portion,  de  Lndislas,  roi  de  Polo- 
gne, et  en  fit  présent  aux  Dominicains  de  la 
rue  Snint-Honoré,  à  Paris.  Saint  Hyacinthe 
est  appelé  par  les  auteurs  ecclésiastiques, 
l'A  poire  dn  Nord,  et  le  Thaumaturge  de  son 
siècle.  — 16  août. 
I    HYACINTHE  MARESCOTT1  (sainte),  Hya- 
I  rintha,  vierge,  fille  de  Marc-Antoine  Mares- 
f  colli,  comte  de  Vignanello,  naquit  en  1588, 
et  rrçutau  baptémeic  nom  de  Clarisse  quel  le 
changea  en  celui  d'Hyacinthe,  lors  de  son 
entrée  en  religion.  Sa  première  jeunesse  fut 
assez  pieuse;  mais  en  avançant  en  âge  elle 
prit  du  goût  pour  la  parure  et  les  vanités  du 
monde,  et  quoique  placée  dans  un  couvent 
pour  y  perfectionner  son  éducation,  e!le  ne 
s'occupait  guère  que  do  frivolités  cl  se  mon- 
trait très-dissipée.  Le  mariage  de  sa  sœur  ca- 
dette avec  le  marquis  de  Opimachi  lui  causa 
beaucoup  de  dépit  et  d'envie,  lui  fit  perdre 
sa  gaieté  et  sa  bonne  humeur,  et  la  rendit 
capricieuse.  Son  père,  voyant  qu'il  était  dif- 
ficile de  vivre  avec  elle,  lui  proposa  de  se  faire 
religieuse,  et  quoiqu'elle  ne  se  sentit  aucune 
vocation  pour  le  cloître,  elle  céda  néanmoins 
aux  désirs  de  sa  famille  et  prit  le  voile  dans 
le  monastère  de  Saint-Bernardin  de  Vilerhe, 
du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Son  en- 
trée en  religion  ne  changea  ni  ses  goûts,  ni 
son  caractère  :  à  peine  entrée  au  couvent, 
elle  s'y  fil  meubler  avec  luxe  une  chambre 
particulière,  et  ne  remplissait  qu'avec  négli- 
gence et  par  manière  d'acquit  les  devoirs 
imposés  par  la  règle;  sa  principale  occupa- 
tion était  de  satisfaire  ses  caprices  et  sa  va- 
nité. A  coté  de  ces  défauts,  on  remarquait  en 
elle  un  grand  amour  pour  la  pureté,  un  pro- 
fond respect  pour  les  mystères  de  la  religion 
i  l  beaucoup  de  soumission  pour  ses  parents: 
c'était  uniquement  en  vertu  de  celte  soumis- 
sion qu'elle  se  trouvait  au  couvent.  Il  y  avait 
dix  ans  qo'elley  vivait  de  la  sorte,  lorsqu'elle 
tomba  sérieusement  malade.  Ayant  fuit  ap- 
peler le  confesseur  de  la  maison,  celui-ci, 
qui  était  un  saint  religieux  de  l'ordre  du 
Saint-François,  n'eut  pas  plutôt  vu  le  luxe 
avec  lequel  la  chambre  d'Hyacinthe  était  dé- 
corée, qu'il  refusa  de  l'entendre  et  se  relira 
en  lui  disant,  d'un  ton  sévère,  que  le  paradis 
n'était  pas  tait  pour  les  personnes  vaines  cl 
superbes.  «  11  n'y  a  donc  plus  d'espérance 
pour  moi,  »  s'écnn-t-elle,  toute  consternée? 
Le  confesseur  lui  répondit  .que  le  seul  moyen 
de  sauver  son  Ame  était  de  demander  À  Dieu 
pardon  de  sa  vie  passée,  de  réparer  le  scan- 
dale qu'elle  avait  donné  à  ses  compagne»,  et 


de  commencer  une  vie  toute  nouvelle.  Hya- 
cinthe se  rendit  sur-le-champ  au  réfectoire, 
où  la  communauté  était  réunie, et  là.  fondant 
en  larmes,  elle  se  prosterna  au  milieu  do  1% 
salle,  deman  !a  publiquement  pardou  d.s 
scandales  qu'elle  avait  donnés.  Celte  démar- 
che étonna  et  réjouit  eu  même  temps  toutes 
ses  compagues;  m.iîs  la  conversion  d'Hya- 
cinthe ne  fil  pas  des  orogrès  rapides  dans  les 
commencements  ;  il  fallut  une  nouvelle  ma- 
la  iie  pour  la  déterminer  à  exécuter  ses  pro- 
messes dans  toute  leur  étendue;  mais  alor» 
son  sacrifice  fut  complet.  Embras:>aul  avec 
ardeur  les  austérités  de  la  péniteuce,  un  fa- 
got de  sarments  devint  son  lit,  une  pierre 
son  oreiller,  une  vieille  tunique  son  seul 
vêlement.  Elle  marchait  presque  toujours 
nu-  pieds,  e!  les  mortifications  qu'elle  s'impo» 
snit  n'avaient  d'autres  bornes  que  l'impos- 
sibilité d'aller  plus  loin  sans  mettre  sa  vie 
en  danger.  Les  méditations  fréquentes  qu'elle 
faisait  sur  les  souffrances  de  Jésus-Christ 
lui  inspiraient  une  telle  horreur  du  sa  vie 
passée,  qu'elle  recherchait  par  des  austéri- 
tés de  tout  genre  à  en  effacer  jusqu'au  sou- 
venir. Toutes  ses  affections  étaient  concen- 
trées dans  un  seul  sentiment,  l'amour  do 
Dieu  et  do  prochain;  et  quoique  renfermée 
dans  l'intérieur  d'un  monastère,  elle  trouva 
moyen  d'exercer  sa  charité  au  dehors.  Pen- 
dant une  épidémie  qui  désola  Vitcrbe,  cl  e 
fonda  deux  associations,  l'une  destinée  à  re- 
cueillir des  aumônes  pour  les  convalescents, 
les  pauvres  honteux  et  les  prisonniers,  et 
l'autre  pour  le  placement  des  personne»  âgées 
et  infirmes  dans  un  hôpital  fondé  a  cet  elTct. 
Elle  donna  le  nom  d'Oblats  de  Marie  aux 
membres  de  ces  deux  associations  qu'elle 
dirigeait.  C'est  ainsi  qu'elle  passa  les  der- 
rières années  de  sa  vie,  tout  occupée  du 
soin  des  malheureux  dont  elle  était  la  mère. 
Dieu  la  favorisa  de  plusieurs  grâces  privi- 
légiées, et  surtout  du  don  de  la  plus  sublime 
oraison.  Atteinte,  à  l'âge  de  cinquante-cinq; 
an»,  d'une  maladie  aiguë  qui  l'emporta  en 
quelques  heures,  saiute  Hyacinthe,  malgré 
les  douleurs  atroces  qu'elle  souffrait,  reçut  le» 
derniers  sacrements  avec  un  grand  calma 
et  une  grati:le  piété  et  mourut  en  1SW).  Le 
cardinal  Marcscotli ,  son  ueveu,  sollicita  sa 
béatification,  qui  fut  prououcée  <  n  1726  par 
Benoit  XIII,  qui  était  de  la  même  famille  , 
et  Pie  VII  la  canonisa  en  1807.— 31  janvier. 

1IVDKE  (saiutej,  Hydra,  est  houorée  à 
Sien:}  en  Egypte  le  8  décembre. 

HYG1N  (saint),  Uyyinus,  pape  et  martyr, 
succéda  l'an  139  à  saint  Télés;  bore.  L'E- 
glise jouissait  alors  de  quelque  Irauquillité, 
sous  l'empereur  Anioniu,  qui,  saus  aimer 
les  chrétiens,  uc  voulait  pas  cependant  qu'un 
les  persécutât  pour  cause  de  religiou.  Lu 
démon,  jaloux  de  celle  espèce  de  paix,  sus- 
cita Cerdou  pour  la  troubler  par  ses  nou- 
veautés. Cet  hérésiarque,  qui  cachait  la 
cruauté  d'un  loup  sous  la  douceur  appa- 
rente d'un  agneau,  vint  de  la  Syrie  à  Rome, 
vers  l'an  HO,  et  se  mil  aus»iiôlà  répandre 
des  erreurs  monlrueus< s  qui  fuient  ensuite 
adoptées  et  propagées  par  Marcion.  11 
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soignait  l.i  doctrine  des  deux  principes,  l'un 
bon  et  l'autre  mauvais,  doctrine  qui  enfanta, 

1>l us  tard,  le  manichéisme.  Saint  Hygin,  à 
a  vigilance  duquel  rien  n'échappait  , 
sépara  de  la  communion  des  fidèles  Cordon, 
qui  eut  recours  à  l'hypocrisie  et  rétracta 
ses  impiétés  sans  y  renoncer  dans  son  cœur, 
car  il  continua  de  dogmatiser  on  secret.  Hy- 
gin n'eut  pas  plutôt  été  instruit  de  cette  con- 
duite qu'il  l'excommunia  une  seconde  fois. 
Comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  d'un  tel 
fléau  dans  l'Eglise  de  Dieu,  Valcnlin,  piqué 
de  ce  qu'on  ne  l'avait  pas  fait  évéque,  renou- 
vela plusieurs  impiétés  de  Sim  m  le  Magicien, 
auxquelles  il  joignit  des  absurdités  de  son 
invention,  dont  il  infecta  la  ville  d'Alexan- 
drie ;  et  ensuite  il  se  rendit  à  Rome  pour  s'y 
faire  de  nouveaux  disciples.  Le  saint  pape 
essaya  d'abord  les  voies  de  douceur  pour  le 
ramener  à  la  vérité,  mais  cette  bonté  envers 
on  novateur  aussi  opiniâtre  que  dissimulé, 
ne  produisit  pas  tout  l'effet  que  l'on  avait 
droit  d'en  attendre  ;  et  comme  il  ne  voulait 
pas  se  rétracter,  saint  Pie,  successeur  de 
H  \  gin,  fut  contraint  de  recourir  aux.  voies  de 
rigueur  et  de  le  chasser  de  l'Eglise,  la  pre- 
mière année  de  son  pontificat.  Saint  Hygin 
mourut  l'an  142,  après  avoir  occupé,  pen- 
dant près  de  quatre  ans,  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Le  Martyrologe  romain  lut  donne  le 
titre  de  martyr  ;  cependant  on  croit  généra- 
lement que  s  il  soulTrit  pour  Jésus-Christ , 
ce  ne  fut  pas  jusqu'à  donner  sa  vie,  et  qu'il 
mourut  en  paix.  —  11  janvier. 
HYPACE  (saint),  Hypalius,  enfant  et  mar- 
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1BISTION  (saint),  confesseur,  est  honoré 
chez  les  Grecs  le  26  août. 

1DABEHGE  ou  Edburne  (sainte),  Eadbur- 
g\iy  vierge  et  religieuse,  était  fille  de  Penda, 
roi  de  Merciecn  Angleterre,  et  sœur  de  sainte 
Kyneburge.  Elle  quitta  le  monde  et  la  cour 
ptiur  se  consacrer  à  Dieu,  et  elle  prit  le  voile 
dans  le  monastère  de  Dormundescaslre,  au 
comté  de  Norlhamplon  ,  dont  Kwichurge 
était  abbesse  et  où  ses  sœurs  Kyncswide  i  l 
Kyuesdrc  étaient  religieuses.  On  croit 
qu'elle  mourut  dans  ce  monastère,  on  du 
moins,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y 
fut  enterrée  vers  la  fin  du  vi  *  siècle,  puis- 
que son  corps  y  fut  vénéré  pendant  long- 
temps, avant  qu'il  ne  fût  transféré  avec  ceux 
de  ses  trois  sœurs  à  Peterburgh,  qui  est  situé 
à  deux  milles  de  Dormundoscasire.  Vers  l'an 
1040,  un  moine  nommé  Baiger  porta  ces 
reliques,  avec  celles  de  saint  Oswald,  dans 
l'abbaye  de  Berg-Saint-Vinox,  en  Flandre. 
Elles  furent  brûlées  dans  l'incendie  qui  con- 
suma cette  abbaye  en  1588  ;  mais  une  par- 
tie de  leurs  cendres  furent  recueillies  et  pla- 
cées dans  le  tombeau  qu'occupaient  leurs 
ossements.  —  20  juin. 
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lyr  à  Byzancc,  souffrit  avec  saint  Lucillien, 
qui,  de  prêtre  des  idoles,  devint  prêtre  de 
Jésus-Christ.  Après  divers  tourments,  ils 
furent  jetés  dans  une  fournaise  cl  ils  en  sor- 
tirent aussi  sains  qu'en  y  entrant.  Saint 
Hypaco  fut  ensuite  décapité  par  ordre  du 
président  Sylvain,  vers  l'an  273,  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Aurélien.  —  3 
juin. 

HYPACE  (saint),  tribun  et  martyr  à  Tri- 
poli, en  Phénicie  fut  converti  par*  le  soldat 
saint  Léonce  et  souffrit  avec  lui  sous  le  pré- 
sident Adrien.  —  18  juin. 

HYPACE  (saint),  confesseur  en  Phrygie, 
florissait  au  milieu  du  v*  siècle.  —  17  juin. 

HYPACE(sainl),  évéque  de  Gangresen  Pa- 
phligonio,  revenait  du  concile  général  de  Ni- 
céo,  en  325,  lorsqu'il  fut  attaqua  sur  sa  roule 
par  des  novations  qui  le  lapidèrent  en  haine 
de  la  foi  calholique  dont  il  était  l'un  des  plus 
zélés  défenseurs.  —  14  novembre. 

HYPACE  (saint),  martyr  du  mont  Sinaï, 
fut  massacré  avec  plusieurs  autres  tant  moi- 
nes que  laïques  par  les  Sarrasins,  dans  le 
vc  siècle.  —  14  janvier. 

HYPACE  (saint),  évéque  en  Lydie  et  mar- 
tyr à  Conslanliuople,  avec  saint  André  pré- 
Ire,  fut  mis  à  mort  pour  le  culte  des  saintes 
images ,  vers  l'an  730,  sous  l'empereur  Léon 
l'isaurien,  après  avoir  eu  la  barbe  brûlée  et 
la  peau  do  la  tête  enlevée.  — 29  août. 

HYPOLISTKK  (sainl)  Hypolister,  martyr, 
est  honoré  à  Atripalde,  dans  le  royaume 
de  Naples,  où  il  y  a  une  église  qui  porte  son 
nom.  — 13  février. 


IDE  ou  Ittb  (la  bienheureuse),  Ida  ou 
ïta%  veuve,  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  l'Aquitaine,  naquit  sur  la  fin  du  vr  siè- 
cle, et  était  sœur  de  sainl  Modoald,  évé  |ue 
de  Trêves.  Elle  épousa,  très-jeune  encore,  le 
bienheureux  Pépin  de  Landcn,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Grimoald  el  deux  Giles,  sainte 
Gerlru  le  el  sainle  Bcgguc.  Son  mari,  qui 
était  gouverneur  d'une  partie  de  l'Australie, 
fut  fait  maire  du  palais  de  ce  royaume  lors- 
que Ciolaire  II  devint  seul  maître  de  la  mo- 
narchie française,  c'est-à-dire,  en  614.  lde 
se  sanctifia  au  milieu  des  danger»  de  la  cour, 
cl  fut,  ainsi  que  son  illustre  mari,  un  mo- 
dèle do  piété.  Ses  filles,  formées  par  son 
exemple  el  par  ses  instructions,  parvinrent, 
comme  elle,  à  une  éminente  sainteté.  Pépin 
étant  devenu  successivement  premier  mi- 
nistre des  rois  Dagobert  et  Sigebert,  l'un 
fils  et  l'autre  pcliMils  de  Cloiaire  II,  mourut 
sainlemenl  l'an  640,  el  la  bienheureuse  lde , 
devenue  veuve,  prit  en  dégoût  lo  monde 
qu'elle  n'avait  jamais  aimé,  el  en  647  elle 
se  relira  dans  le  monastère  de  Nivelle, 
qu'elle  avait  fondé,  cl  dont  sainte  Gcrtrude. 
sa  fille,  était  abbesse.  Elle  passa  les  cinq 
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dernières  années  de  sa  vie,  obéissant  à  sa 
fille  comme  la  dernière  des  religieuses  et 
redoublant  de  ferveur  à  mesure  qu'elle  ap- 
procbail  de  l'éternité.  Elle  mourut  en  652  et 
son  corps  fut  enterré  à  côte  de  celui  de  ion 
mari.  On  les  mit  ensuite  i'un  et  l'autre  dans 
une  châsse,  ainsi  que  celui  de  sainte  Gcr- 
trude,  el  on  les  exposa  à  Nivelle  à  la  véné- 
ration publique.  Les  martyrologes  de  Flan- 
dres la  nomment  sous  le  5  mai. 

IDE  (sainte),  veuve,  fille  d'un  seigneur 
que  Charlemagne  honorait  de  sa  confiance, 
fot  élevée  dans  la  piélé  et  se  perfectionna 
d.ins  le  service  de  Dieu  par  les  exemples 
d'Odile  el  de  Gertrude,  filles  de  Pépin,  qui 
vivaient  dans  la  virginité.  Charlemagne  la 
ronria  au  comte  Egherl  cl  lui  donna  une 
dot  considérable.  Jamais  union  ne  fut  plus 
heureuse  ni  plus  sainte  ;  mais  Dieu  lui 
ayant  enlevé  son  mari,  elle  se  trouva  veuve 
à  la  fleur  de  l'Age  *,  mais  loin  de  penser  à  se 
remarier,  elle  ne  profila  do  sa  liberté  que 
pour  s'appliquer  plus  exclusivement  encore 
à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  cl  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Tous  ses  revenus 
étaient  employés  au  soulagement  des  pau- 
vres ou  à  la  décoration  des  temples  du  Sei- 
gneur. Elle  se  fil  construire  une  chapelle 
dans  l'église  qu'elle  avait  fondée  près  de  sa 
demeure,  cl  elle  s'y  relirait  souvent,  afin  do 
se  livrer  en  secret  à  son  attrait  pour  la 
prière  ;  souvent  elle  y  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs extraordinaires  dont  Dieu  seul  était 
témoin.  Quoique  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau  fût  longue  et  douloureuse  , 
jamais  on  ne  l'entendit  se  plaindre.  Elle 
mourut  après  le  commencement  du  ix»  siè- 
cle, sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire. — 
i  septembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  fille  de  Godefroi  le 
Barbu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  el  de  Dode, 
sortait  du  sang  de  Charlemagne.  Elle  épousa 
Euslaehe  11,  comte  de  Boulogne,  dont  elle 
eut  Godefroi  de  Bouillon,  qui  devint  plus 
tard  roi  de  Jérusalem,  Euslaehe  III,  cl  Bau- 
douin  qui  lui  succéda  sur  le  trône.  Devenuo 
veuve,  elle  sanctifia  son  veuvage  pnr  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Sa  douceur,  sa 
charité  et  sa  piélé  la  rendirent  chère  au  peu- 
pie,  qui  l'aimait  comme  une  mère  el  qui  la 
respectait  comme  une  sainte.  Elle  mourut  le 
13  avril  1113,  à  l'âge  de  soixante-treize  ans, 
el  son  corps  Tut  enterré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Waast,  comme  elle  l'avait  ordonné; 
mais  il  a  été,  depuis,  transporté  à  Patis  et 
déposé  dans  l'église  des  religieuses  du  Saint- 
Sacrement,  qui  ont  toujours  célébré  sa  féte 
le  13  avril. 

t  IDE  DE  NIVELLE  (la  bienheureuse),  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fiorissail  dans  le  xir  siè- 
cle, et  elle  est  honorée  à  Bamey,  près  de  Na- 
inur,  le  16  décembre. 

IDE  (la  bienheureuse),  première  abbesse 
d'Arg«'n»ole,  monastère  de  la  dépendance  de 
liteaux,  dans  le  diocèse  de  Saisons,  mou- 
roi  dans  le  milieu  du  xui'  siècle.  —  25  mars. 

IDESBAUD  (le  bienheureux),  IdesbolAus, 
•:bbé  de  Notre-Dame  des  Dunes,  en  Flandre, 
uiourut  en  1167.  Cinq  siècles  après  sa  mort, 
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son  corps  fat  trouvé  sans  corruption.  —  18 
avril. 

IE  (sainte),  /a,  martyre  en  Perse,  fut  mas- 
sacrée ainsi  que  ses  compagnes ,  avec  neuf 
mille  chrétiens  captifs,  sous  le  roi  Sapor  II, 
et  par  son  ordre.  On  avait  bâti  en  son  hon- 
neur une  église  que  l'empereur  Justinien  fit 
restaurer.  —  k  aoûl. 

IGNACE  (saint), Ignalius, surnomméThéo* 
phore,  évéque  d'Anlioche  el  martyr,  était 
disciple  des  apôtres,  qui  le  placèrent  sur  le 
siège  d'Anlioche,  après  la  mort  de  saint 
Evode,  ou  même  de  son  vivant,  selon  quel- 
ques auteurs.  Il  fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus  épiscopales  pendant  quarante  ans 
qu'il  gouverna  celle  Eglise.  Dans  la  persé- 
cution de  Domitien,  il  ne  ces-a  de  veiller  sur 
son  troupeau  et  de  l'exhorter  à  combattra 
courageusement  pour  Jésus-Christ;  el  lors- 
que la  paix  fut  rendue  à  l'Eulise,  il  s'en  ré- 
jouit pour  l'avantage  des  fidèles,  mais  il  s'en 
affligea  pour  son  propre  compte,  parce  qu'il 
perdait  l'occasion  do  donner  sa  vie  pour  la 
religion.  Trajan,  qui  était  parvenu  à  l'em- 
pire après  Nerva ,  successeur  de  Domitien, 
ayant  vaincu  les  Daces  et  les  Scythes,  réso- 
lut de  tourner  ses  armes  contre  les  Parthes, 
et  étant  arrivé  à  Anlioche,  le  7  janvier  107, 
il  voulut  que  tous  les  chrétiens  adorassent 
les  dieux  de  l'empire,  et  cela  sous  peine  ds 
mort.  Ignace,  qui  soupirail  après  le  mar- 
tyre, cl  qui  n'était  inquiet  que  pour  son 
troupeau,  ayant  été  arrêté  et  conduit  devant 
l'empereur,  celui-ci  l'apostropha  en  ces  ter- 
mes :  C'est  donc  vous*  mauvais  génie,  qui 
osez  enfreindre  mes  ordres,  et  qui  excitex  les 
autres  à  se  prrdre  misérablement?  —  Le  nom 
de  mauvais  génie  ne  convient  pas  à  celui  qu'on 
appelle  Théophore.  —  Qu'entendez- vous  par 
Théophore?  —  Celui  qui  porte  Jésus-Christ 
dans  son  cœur.  — Croyez- vous  que  nous 
n'ayons  pas  dans  nos  cœurs  les  dieux  qui  nom 
font  triompher  des  ennemis  de  l'empire?  — 
C'est  une  erreur  d'appeler  dieux  les  démons 
que  vous  adorez  :  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  a 
fait  le  ciel  el  la  trrre;  il  n'y  a  qu'un  Jésus- 
Christ,  son  Fils  unique,  dans  le  royaume  du- 
quel je  désire  ardemment  d'être  admis.  — 
Vous  voulez  sans  doute  parler  de  celui  qui 
fut  crucifié  sous  Ponce  Pilaie  ï  —  Oui,  de  lui- 
même.  Trajan,  irrité  de  ces  réponses  du  saint 
évéque,  prononça  contre  lui  la  sentence 
suivante  :  .\ouj  ordonnons  qu'Ignace ,  qui 
dit  porter  en  lui  le  Crucifié,  soit  lié  et  conduit 
à  Home,  pour  y  être  dtvoré  par  les  bêles  et 
pour  servir  de  spectacle  au  peuple.  Saint 
Ignace,  après  avoir  rendu  grâces  au  Sei- 
gneur du  bonheur  qu'il  avait  de  mourir  pour 
sa  cause.mil  lui-même  ses  chaînes,  pria 
pour  son  Eglise  el  la  recommanda  à  Dieu 
avec  larmes;  ensuite  il  se  livra  aux  dix  sol- 
dats chargés  de  le  conduire  à  Borne,  el  qu'il 
appelle  dix  léopards,  à  cause  de  leur  féro- 
cité et  des  traitements  cruels  qu'ils  lui  firent 
endurer  pendant  le  voyage.  La  traversée, 
qui  se  fit  dans  une  saison  rigoureunc,  fut 
encore  allongée  par  des 'détours  el  des  relâ- 
ches sur  plusieurs  points  de  la  côte.  Cette 
manière  de  naviguer  fournit  au  saint  mar- 
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Hr  l'occasion  de  confirmer  dans  la  foi  les 

Eglises  des  villes  par  où  il  passait,  les  exhor- 
tant à  fuir  les  schismes  el  les  hérésies,  à 
mépriser  la  vie  présente  pour  ne  soupirer 
qu'après  les  biens  éternels.  Partout  où  le 
navire  s'arrêtait,  les  fidèles  du  voisinage  ac- 
couraient pour  le  voir  et  pour  lui  rendre 
tous  les  services  qui  dépendaient  d'eux.  Ar- 
rivé à  Smyrce,  il  profita  de  In  liberté  qu'on 
lui  laissa  de  descendre  à  terre  pour  visiter 
saint  Polycarpe,  évéqne  de  cette  ville,  el  qni 
avait  été  comme  lui  disciple  de  l'apotre  saint 
Jean.  Ces  deux  hommes  apostoliques  s'en- 
tretinrent des  choses  de  Dieu,  de  l'état  de 
l'Eglise  d'Anliocfae  et  des  antres  Kglisea  d'A- 
sie, que  saint  Ignace  recommanda  vivement 
a  saint  Polycarpe  :  ce  dernier,  en  prenant 
congé  du  martyr  baisa  ses  chaînes  avec  res- 
pect. Avant  de  quitter  Smyrne,  il  reçut  les 
députés  de  l'Eglise  d'Ephése,  à  la  téte  des- 
quels était  Onésyme,  évéque  de  celte  ville, 
ceux  de  l'Eglise  de  Magnésie  avec  Damas, 
qui  en  était  évéque,  cl  Polybe,  évéque  de 
Traites.  Saint  Ignace  écrivit  de  Smyrne  qua- 
tre lettres,  ou  on  peut  ranger  immédiate- 
ment après  les  Epltres  inspirées,  el  qu'on 
croirait  dictées  par  le  Saint-Esprit,  tant  sont 
admirables  les  instructions  qu'elles  renfer- 
ment. La  première  est  adressée  aux  Ephé- 
siens;  la  deuxième  aux  fidèles  de  Magnésie; 
la  troisième  à  ceux  de  Traites,  et  la  qua- 
trième à  ceux  de  Rome,  qu'il  conjure  do 
n'employer  ni  leur  crédit  auprès  des  hom- 
mes, ui  leurs  prières  auprès  de  Dieu  pour 
empêcher  l'exécution  de  la  sentence  portée 
contre  lui.  Après  s'être  rembarqué,  il  fit 
voile  pour  Troade,  où  il  apprit  que  Dieu 
avail  rendu  la  paix  à  l'Eglise  d'Antioche. 
Celle  nouvelle  le  consola  el  calma  les  in- 
quiétudes occasionnées  par  la  crainte  qu'il 
ne  se  trouvât  quelques  personnes  faibles 
dans  son  troupeau ,  si  la  persécution  eût 
continué.  C'est  de  Troade  qu'il  écrivit  trois 
autres  lettres,  l'une  à  l'Eglise  de  Philadel- 
phie, la  deuxième  à  celle  de  Smyrne  et  la 
troisième  à  saint  Polycarpe.  11  eût  bien  voulu 
écrire  aux  autres  Eglises  d'Asie;  mais  ses 
gardes  ae  lui  en  ayant  pas  laissé  le  temps,  il 
pria  saint  Polycarpe  de  le  faire  pour  lui.  De 
Troade,  il  arriva  à  Napoli,  el  de  là  à  Philip- 
pe s  en  Macédoine.  Il  traversa  cette  province 
a  pied  ainsi  que  l'Epire,  el  nyanl  trouvé  à 
Epidamne,  aujourd'hui  Durazio,  un  vaisseau 
prêt  à  partir,  il  s'y  embarqua»  toujours  ac- 
compagné do  ses  gardes,  traversa  l'Adriati- 
que, el  s'arrêta  dans  plusieurs  des  villes 
qu'on  rencontre  sur  ses  côtes.  11  aurait  bien 
voulu  pouvoir  descendre  à  Pousrolles,  ah n 
d'imiter  saiul  Paul,  qui  de  celte  ville  se  ren- 
dit par  terre  à  Home;  mais  celte  permission 
lui  ayant  été  refusée,  il  vint  débarquer  an 
port  de  Home,  aujourd'hui  Porto.  Comme  In 
fin  des  jeux  approchait,  les  soldats  qui  le 
conduisaient  lui  faisaient  hâter  sa  marche, 
a  lin  d'arriver  encore  à  temps.  Lorsqu'on  sut 
à  Rome  que  l'illustre  martyr  arrivait,  une 
députation  des  fidèles  de  cette  ville  alla  au 
devant  de  lui,  el  la  joie  de  le  voir  était  tem- 
pérée par  la  douleur  de  le  perdre  bientôt. 


ICN  13!* 

Comme  plusieurs  se  proposaient  d'agir  au- 
près du  peuple  afin  d'obtenir  sa  grâce,  Ignace, 
connaissant  par  une  lumière  surnaturelle  ce 
qui  se  passait  dans  leurs  cœurs,  les  conjura 
encore  plus  vivement  qu'il  ne  l'avait  fait 
dans  sa  lettre,  de  ne  pas  mettre  d'obstacle  à 
son  bonheur.  Il  se  mit  ensuite  a  genoux  avec 
les  frères  pour  prier  Jésus-Christ  d'avoir  pi- 
tié de  son  Eglise  et  de  faire  cesser  la  persé- 
cution. Arrivé  à  Rome  le  90  décembre,  qui 
était  le  dernier  jour  des  jeux  publics,  le 
préfet  de  la  tille  n'eut  pas  plutôt  lu  la  Litre 
de  l'empereur,  que  les  soldais  lui  remirent, 
qu'il  fit  conduire  Ignace  dans  l'amphithéâtre. 
Le  saint  martyr  s'écria,  en  entendant  les  ru- 
gissements des  lions  :  Je  suis  le  froment  du 
Seigneur;  il  faut  que  je  sois  moulu  par  la  dent 
de  ces  animaux  pour  que  je  détienne  le  paim 
pur  de  Jésus-Christ.  A  peine  eut-il  prononcé 
ce  peu  de  paroles  que  deux  lions  s  étant  je- 
tés sur  lui  le  dévorèrent  en  un  instant,  sans 
rien  laisser  de  son  corps  que  les  plus  gros  et 
les  plus  durs  de  ses  os,  qui  furent  soigneuse- 
ment recueillis  par  deux  de  ses  disciples,  qui 
l'avaient  suivi  jusqu'à  Rome.  Ils  les  rappor- 
tèrent a  Antioche,  et  partout  où  ils  pas- 
saient les  chrétiens  se  présentaient  en  foule, 
et  demandaient  la  faveur  de  les  porter  sur 
leurs  épaoles,  de  manière  que  cette  transla- 
tion eut  Pair  d'une  marche  triomphale.  Ces 
précieuses  reliques  furent  d'abord  placées 
dans  un  cimetière  près  de  la  porte  de  Daphné  : 
on  les  transféra  ensuite  solennellement,  sous 
l'empereur  Théodose ,  dans  une  église  de  la 
ville,  qni  avait  d'abord  été  un  temple  de  la 
Fortune  et  qui  prit  le  nom  de  Saint- Ignace. 
Elles  furent  reportées  à  Rome,  sous  le  règne 
d'Héraclius ,  pour  les  soustraire  a  l'impiété 
des  Sarrasins ,  et  placées  dans  l'église  de 
Saint-Clément,  pape.  Quelques  parcelles  de 
ces  vénérables  ossements  furent  données  aux 
Chanoines  Réguliers  d'Arouaise,  près  de  Ba- 
paume,  el  aux  Bénédictins  de  Liessies  en 
îlainaut.—  1**  février. 

IGNACE  (saint),  martyr  en  Afrique,  était 
oncle  de  saint  Célérin  :  on  croit  qu'il  souf- 
frit pendant  la  persécution  de  Déce,  el  il  est 
mentionné  avec  honneur  dans  une  lettre  de 
saint  Cyprfen.  —  S  février. 

IGNACE  (saint),  patriarche  de  Constaot/- 
nople,  né  en  797,  était  fils  de  Michel  1",  em- 
pereur d'Orient,  surnommé  Curopalate  , 
parce  qu'il  avait  été  maître  du  palais,  et  de 
Procopie,  fille  de  l'empereur  Nicéphore.  Mi- 
chel succéda  en  811  à  son  beau-père  :  sa 
douceur  et  sa  piété  donnaient  à  espérer  qu'il 
ferait  le  bonheur  de  l'Etat  et  de  la  religion  ; 
mais  l'Orient  ne  méritait  pas  d'être  gouverné 
par  un  si  bon  prince,  qni  quitta  de  lui-mê- 
me la  pourpre,  lorsque  la  révolte  de  Léon 
l'Arménien  ,  général  de  l'armée,  eut  éclaté, 
el  préféra  renoncer  à  l'empire,  après  un  rè- 
gne de  près  de  deux  ans,  que  d'être  l'occa- 
sion d'une  guerre  civile.  11  embrassa  l'étal 
monastique  avec  toute  sa  famille.  Ignace, 
qui  avail  alors  quatorze  ans,  et  qui  s'était 
appelé  jusqu'alors  Nicétas,  changea  de  nom 
eu  prenant  l'habit  religieux.  L'usurpateur 
Léon,  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de 
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celle  intéressante  et  malheureuse  famille, 
assigna  une  demeure  différente  à  chacun  de 
ses  membres,  et  fil  eunuque  Ignace,  ainsi  que 
le  prince,  son  frère,  pour  qu'ils  ne  pussent 
laisser  do  potlérité.  Ignace,  placé  dans  un 
monastère  dont  l'abbé  était  iconoclaste  et 
d'an  caractère  violent,  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  cet  indigne  supérieur  :  on  tendit  à  sa 
toi  des  pièges  qu'il  sut  éviter,  et  il  persévéra 
dans  la  doctrine  de  l'Eglise  avec  une  cons- 
tance au-dessus  de  son  âge.  Les  épreuves  et 
les  mauvais  traitements  auxquels  il  était  en 
butte  servirent  à  sa  sanctification.  Il  donna 
à  la  communauté  une  si  haute  idée  de  ses 
vertus  et  de  sa  capacité,  qu'à  la  mort  de  son 
persécuteur,  tous  les  moines  t'élurent  una- 
nimement pour  leur  abbé,  et  la  manière  dont 
il  remplit  celle  fonction  lui  attira  l'estime  et 
l'affection  de  tous  ses  inférieurs.  11  fonda 
trois  nouveaux  monastères  dans  trois  pe- 
tites Iles,  et  un  quatrième  sur  le  continent, 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Michel.  En  8i6,  il 
fui  tiré  de  sa  solitude  pour  être  placé  sur  le 
siège  patriarcal  de  Conslantinople.  Son  élé- 
vation rehaussa  l'éclat  des  vertus  qu'il  avait 
acquises  dans  la  retraite;  mais  le  zèle  avec 
lequel  il  reprenait  les  pécheurs,  et  surtout 
les  pécheurs  publics,  lui  attira  de  cruelles 
persécutions.  L'impératrice  Théodora, veuve 
île  Théophile  et  mère  de  Michel  111,  surnom- 
mé ITv rogne,  avait,  comme  régente  de  l'em- 
pire pendant  la  minorité  de  son  fils,  confié 
une  partie  du  gouvernement  à  son  frère 
Bardas ,  qui  portait  le  titre  de  César.  Ce 
prince,  à  de  belles  qualités  et  à  un  grand  ta- 
lent pour  l'éloquence  et  pour  les  affaires , 
joiguait  de  grands  vices  :  il  était  faux,  rusé, 
cruel,  sans  mœurs,  cl  il  avait  poussé  le  scan- 
dale jusqu'à  quitter  sa  femme  pour  vivre  pu- 
bliquement avec  sa  belle-fille.  Le  saint  pa- 
triarche employa  les  exhortations  les  plus 
pressantes  pour  le  ramener  à  son  devoir, 
mais  inutilement;  Bardas  osa  même,  le  jour 
de  l'Epiphanie,  se  présenter  à  la  communion 
avec  les  fidèles  dans  la  grande  église.  Ignace 
refusa  de  l'admettre  à  la  sainte  table,  et  le 
déclara  excommunié.  Le  césar,  furieux,  le 
menaça  de  la  mort  ;  mais  ces  menaces  n'ayant 
pas  effrayé  le  saint,  il  résolut  de  se  venger 
d'une  manière  éclatante.  Il  s'appliqua  d'a- 
bord à  gagner  les  bonnes  grâces  du  jeune 
empereur,  son  neveu,  qui  montrait  déjà  les 
inclinations  les  plus  vicieuses,  et  à  perdre  le 

f patriarche  dans  son  espril;  ensuite  il  s'ef~ 
orça  d'éloigner  de  la  cour  l'impératrice,  sa 
sœur,  qui  déjouait  ses  projets  criminels,  el 
qui  d'ailleurs  protégeait  Ignace.  Il  per- 
suada à  Michel  qu'il  était  temps  qu'il  régnât 
par  lui-même,  et  lui  conseilla  de  faire  ren- 
fermer sa  mère  dans  un  couvent.  Michel, 
qui  voyait  dans  ce  pl«m  un  moyen  de  se  li- 
vrer plus  facilement  à  ses  peuchanls  déré- 
glés, l'approuva,  et  envoya  chercher  le  pa- 
triarche, avec  ordre  de  couper  les  cheveux 
à  sa  mère  et  à  ses  trois  sœurs,  pour  les  vouer 
à  la  vie  monastique.  Ignace  refusa  de  se 
prêter  à  celte  violence  aussi  contraire  à  la 
justice  qu'à  la  religion,  el  Bardas  représenta 
à  l'empereur  ce  refus  comme  un  acte  de  ré- 
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volte.  Michel  n'en  fit  pas  moins  raser  par 
i*i  autre  el  renfermer  dans  un  monastère 
les  princesses  ;  il  chassa  de  son  siège  Ignace, 
qui  gouvernait  depuis  onze  ans  l'Eglise  de 
Conslantinople,  el  l'exila  dans  l'Ile  de  Téré- 
binthe,  où  se  trouvait  un  des  monastères 
qu'il  avait  fondés.  On  essaya  tous  les  moyens 
possibles  pour  lui  arracher  sa  démission  ; 
mais  il  ne  voulut  jamais  la  donuer,  afin  de 
ne  pas  livrer  son  troupeau  à  la  fureur  de 
l'ennemi.  Bardas  finit  par  s'en  passer,  et  par 
nommer  de  sa  propre  autorité,  el  sans  ob- 
server aucune  des  formalités  usilées  dans 
l'élection  des  évéques .  l'eunuque  Photius, 
neveu  du  patriarche  Tarais*,  et  proche  pa- 
ient de  l'empereur  ainsi  que  de  Bardas  lui- 
même.  Cet  intrus,  qui  était  laïque  el  qui  oc- 
cupait deux  emplois  considérables  à  la  cour, 
possédait  à  fond  la  littérature  profane,  et 
après  sa  promotion  il  se  livra  avec  succès 
aux  sciences  ecclésiastiques,  mais  les  qua- 
lités du  cœur  ne  répondaient  pas  chez  lui  à 
celles  do  l'esprit;  il  était  fourbe,  artificieux 
et  prêt  à  tout  oser  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion :  il  était,  de  plu9,  schismaliqun  et  par- 
tisan de  Grégoire  Abestas,  évôque  de  Syra- 
cuse, qu'Ignace  avait  déposé  pour  ses  cri- 
mes dans  un  concile  tenu  eu  bofc.  Phoiius 
reçut  tous  les  ordres  on  six  jours,  Tau  808; 
mais  son  élection  étant  contraire  aux  ca- 
nons il  ne  trouva  d'abord  aucun  évéque  qui 
voulût  l'ordoouer,  el  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion qu'il  renoncerait  au  schisme  pour  em- 
brasser la  communion  d'Ignace,  qu'il  le  re- 
garderait lui-môme  comme  patriarche  légi- 
time, el  qu'il  ne  ferait  rien  saus  son  con- 
sentement, qu'il  reçut  l'onction  sainte.  Deux 
mois  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'il  foula 
aux  pieds  ses  promesses  et  persécuta  même 
avec  cruauté  les  clercs  attachés  au  saint  pa- 
triarche. Il  représenta  ce  dernier  comme  un 
factieux  qui  avait  conspiré  contre  l'empire, 
et  obtint,  par  le  moyen  de  Bardas,  qu'on  en- 
verrait des  commissaires  pour  informer  con- 
tre lui.  On  mit  à  la  question  ses  serviteurs 
pour  qu'ils  déposassent  contre  lui,  mais  au- 
cun d'eux  ne  voulut  charger  son  mailre,  qui 
n'eu  fut  pas  moins  conduit  dans  l'Ile  d'Hière 
et  renfermé  dans  une  élable  à  chèvres.  De 
là  il  fut  transféré  à  Promôle,  près  de  Con- 
slantinople, où  un  capitaine  des  gardes  lui 
cassa  deux  dents  en  le  frappant  sur  la  bou- 
che, el  où  il  fut  jeté,  les  fers  aux  pieds,  dans 
une  obscure  prison.  Plusieurs  évéques  de  la 
province,  indignés  d'une  telle  barbarie»  s'as- 
semblèront  dans  une  église  de  Conslantino- 
ple et  excommunièrent  Pbolius.  Celui-ci,  de 
son  côté,  assembla  ses  partisans  et  prononça 
contre  Ignace  une  sentence  de  déposition. 
Enfin  au  mois  d'août  859,  on  le  fit  embar- 
quer, avec  quelques-uns  de  ses  amis  ebar- 

f;és  de  chatues,  pour  Pile  de  Lesbos,  el  on 
es  conduisit  à  Mitylène.  Photius  écrivit  au 
pape  Nicolas  lrr  une  lettre  pleine  de  faus- 
setés, et  l'empereur  Michel  envoya  une  am- 
bassade solennelle  pour  confirmer  le  récit 
de  Photius  ;  quant  à  saint  Ignace,  il  n'eut 
la  liberté  d'envoyer  à  Rome  ni  lettre  ni  dé- 
putés. Le  pape  répoudil  à  Photius  avec 
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beaucoup  de  circonspection  et  envoya  deux 
ledits  à  Constantinople.  Rodoald,  évéque  de 
Porto,  et  Z.icharie,  évéque  d'Anagni,  char- 
gés de  décider,  conformément  à  ce  qui  avait 
été  défini  dans  le  septième  concile  général, 
les  questions  concernant  les  saintes  images  : 
quant  à  l'affaire  d'Ignace  et  de  Photius,  leur 
pouvoir  se  bornait  à  faire  des  informations 
qui  seraient  envoyées  à  Rome.  Le  pape, 
dans  sa  lettre  à  l'empereur,  se  plaignait 
de  ce  qu'on  eût  déposé  Ignace  sans  consul- 
ter le  saint-siége,  et  de  ce  qu'on  lui  eût 
substitué  un  laïque  contre  la  disposition 
des  canons  :  dans  sa  réponse  à  Photius 
il  ne  dissimulait  pas  les  irrégularités  qu'il 
trouvait  dans  son  élection.  Vers  le  même 
temps  Ignace  fut  ramené  à  l'Ile  de  Téré- 
hinthe,  et  il  eut  la  douleur  de  voir  ses  mo- 
nastères pillés  par  des  Scythes,  qui  tuèrent 
même  plusieurs  de  ses  domestiques.  A 
peine  les  légats  du  pape  fureni-ils  arrivés 
que  Photius  et  l'empereur  mirent  tout  en 
œuvre  pour  les  gagner,  et  malheureusement 
ils  y  réussirent.  Dans  un  synode  tenu  à 
Constanlinople,  l'an  861 ,  et  qui  était  com- 

Îiosé  de  trois  cent  dix-huit  évéques ,  les 
égats  poussèrent  la  prévarication  jusqu'à 
concourir  à  la  déposition  d'Ignace ,  sur  la 
déclaration  de  soixante-douze  faux  témoins, 
qui  attaquaient  la  canonicité  de  sou  élection. 
Ignace  fut  forcé  d'y  parailro  en  habit  de 
moine  et  non  arec  les  insignes  de  sa  dignité. 
On  lui  fit  subir  de  nombreux  outrages ,  et 
l'on  employa  même  la  violence  pour  lui  ex- 
torquer sa  démission  ;  m.iis  comme  il  mon- 
trait une  fermeté  inébranlable  ,  l'empereur 
le  fit  enfermer  dans  le  tombeau  de  Constantin 
Copronyme,  où  il  fut  livré  à  trois  hommes 
féroces,  qui  avaient  ordre  de  le  tourmenter 
fans  relâche.  Après  l'avoir  longtemps  tour- 
menté ,  ils  le  laissèrent  presque  nu  sur  le 
marbre  du:pavé,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  fut  renfermé 
dans  cette  espèce  de  prison,  sans  qu'on  lui 
donnât  presque  rien  à  manger,  et  sans  qu'il 
lui  fût  possible  de  prendre  un  peu  de  repos  t 
puisqu'on  ne  lui  permettait  ni  de  dormir,  ni 
même  de  s'asseoir,  l'un  de  ses  geôliers, 
Toyant  qu'on  ne  pouvait  dompter  sa  cons- 
tance par  les  mauvais  traitements,  s'empara 
de  sa  main  cl  lui  fit  tracer,  do  force ,  une 
croix  sur  le  papier  en  blanc  préparé  d'a- 
vance pour  recevoir  sa  signature.  Photius 
ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  cette  es- 
pèce de  blanc-seing,  qu'il  le  remplit  en  ces 
termes:  «Moi,  Ignace,  indigne  patriarche 
de  Constanlinople,  je  confesse  que  je  suis 
monté  irrégulièrement  sur  le  siège  patriarcal, 
et  que  j'ai  gouverné  lyranniquement.»  Après 
celte  prétendue  déclaration,  on  lui  permit  de 
se  retirer  dans  le  palais  de  Pose,  bâti  par  sa 
mère ,  et  qui  était  devenu  sa  propriété. 
Comme  on  l'y  laissa  tranquille  quelque  temps, 
il  profita  de  ce  moment  de  liberté  pour  in- 
former le  pape  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
et  pour  protester  contre  la  démission  qu'on 
lui  attribuait.  Sa  lettre  fut  signée  par  dix 
métropolitains  ,  quinze  évéques  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  moines.  Théognoste, 
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abbé  d'an  monastère  de  Constantinople,  se 
chargea  de  la  porter  à  Rome ,  et  il  devait 
donner,  de  vive  voix ,  les  éclaircissements 
propres  à  expliquer  l'affaire  dans  ses  détails. 
Photius,  de  son  coté,  quoique  ses  intrigues 
lui  eussent  réussi  jusqu'alors ,  n'était  pas 
parfaitement  rassuré  pour  l'avenir  ;  c'est 
pourquoi  il  obtint  de  l'empereur  qu'on  exi- 
gerait d'Ignace  qu'il  lût,  dans  le  jubé  de  l'é- 
glise des  Apôtres,  l'acte  de  sa  condamna- 
tion ;  qu'ensuite  on  lui  coupât  la  main  et 
qu'on  lui  arrachât  les  yeux.  En  conséquence, 
le  jour  de  la  Pente*  Ole  ,  des  soldats  vinrent 
cerner  la  maison  du  saint  patriarche  ;  celui- 
ci,  voyant  qu'il  avait  tout  à  craindre,  résolut 
de  se  mettre  en  sûreté  par  la  fuite.  Il  se  tra- 
vestit en  esclave,  et  mit  sur  ses  épaules  un 
bâton  avec  un  panier  à  chaque  bout.  L'obs- 
curité de  la  nuit  contribuant  encore  à  favo- 
riser son  évasion,  il  s'échappa  sans  être  re- 
connu, cl  se  cacha,  tantôt  dans  une  Ile,  tan- 
tôt dans  une  autre  ;  il  fut  môme  obligé  de  se 
réfugier  dans  des  cavernes.  Il  ne  vivait  que 
d'aumônes,  et  l'on  voyait  le  Gis  d'un  empe- 
reur ,  lo  patriari-lie  de  la  première  ville  de 
l'empire,  réduit  à  la  nécessité  de  mendier  son 
pain.  Photius  cl  l'empereur  firent  faire  les 
recherches  les  plus  minutieuses  ,  dans  l'es- 
pérance de  découvrir  *a  retraite  :  les  soldats 
envoyés  à  sa  poursuite  le  rencontrèrent 
souvent ,  mais  il  était  tellement  méconnais- 
sable qu'ils  ne  purent  le  reconnaître.  Le 
commandant  de  la  flotte  chargé  de  le  cher- 
cher dans  les  lies  de  l'Archipel  el  sur  les  cô- 
tes, eut  ordre  de  le  tuer  partout  où  il  le  trou- 
verait. Dans  le  même  temps ,  la  ville  de 
Constantinople  fut  bouleversée  par  un  trem- 
blement de  terre  qui  se  fil  sentir  pendant 
quarante  jours  consécutifs.  La  population 
effrayée  s'écria  que  le  ciel  voulait  punir  l'in- 
juste persécution  exercée  contre  le  saint 
patriarche  :  de  leur  côlé ,  l'empereur  et 
Bardas  ,  saisis  d'une  frayeur  non  moins 
grande,  déclarèrent  publiquement  qu'Ignace 
n'avait  rien  à  craindre  et  qu'il  pouvait  re- 
tourner dans  son  monastère  ;  c'est  ce  qu'il  fit 
en  effet,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  celle 
déclaration.  Aussitôt  que  le  pape  fut  informé 
de  l'indigne  conduite  do  ses  légats,  il  les 
traita  de  prévaricateurs  ,  el  déclara  qu'ils 
avaient  outrepassé  leurs  pouvoirs  en  con- 
sentant que  Photius  occupât  le  siège  d'Ignace 
qu'il  regardait  comme  seul  patriarche  légi- 
time, Photius  n'étant  à  ses  yeux  qu'un  laïque. 
Nous  avons,  disail-ilà  l'empereur,  des  lettres 
que  vous  avez  adressées  à  Léon,  notre  prédé- 
cesseur, el  à  nous,  par  lesquelles  vous  regar- 
diez comme  canonique  Véleclion  d'Ignace,  i 
la  vertu  duquel  vous  rendiez  hommage,  et 
maintenant  vous  voulez  le  représenter  comme 
usurpateur  du  siège  patriarcal.  Dans  une  se- 
conde lettre,  adressée  à  tous  les  fidèles  de 
l'Orient,  il  commence  par  condamner  la  pré- 
varication de  ses  légats  et  par  désavouer  ce 
qu'ils  avaient  fait  ;  «'adressant  ensuite  aux 
patriarches  d'Alexandrie,  d'Anlioche  el  de 
Jérusalem,  ainsi  qu'aux  métropolitains  et 
aux  évéques,  il  leur  ordonna  ,  en  vertu  de 
l'autorité  apostolique,  d'avoir  les  mêmes  sen- 
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liment*  qoe  lui-même  par  rapport  à  Ignace, 
et  de  ne  voir  dans  Pholius  qu'un  intrus,  avec 
injonction  de  publier  sa  lettre  dans  leurs 
diocèses  respectifs,  afin  qu'elle  fût  connue  de 
tout  le  inonde.  Photius,  à  qui  les  impostures 
et  les  falsifications  ne  coûtaient  rien,  sup- 
prima l'exemplaire  qu'il  avait  reçu  ,  et  en 
fabriqua  un  outre  qu'il  postdata,  êt  dans  le- 
quel il  faisait  parler  Nicolas  11  comme  s'il 
eût  été  dans  ses  intérêts  et  opposé  à  ceux 
d'Ignace.  Sa  fourberie  ayant  ensuite  été  dé- 
couverte, il  assembla  à  Constanlinople  ,  de 
concert  avec  l'empereur,  un  synode  de  vingt- 
deux  évéques  (866),  dans  lequel  il  eut  l'au- 
dace de  prononcer  contre  le  pape  une  sen- 
tence de  déposition  et  d'excommunication. 
Telle  fut  la  première  origine  du  schisme  des 
Grecs.  Il  en  fit  publier  de  faux  actes,  afin  de 
faire  croire  qu'il  avait  été  œcuménique,  et 
l'on  y  ajouta  de  fausses  souscriptious  pour 
donner  à  entendre  que  les  députés  des  trois 
autres  patriarches  d'Orient,  et  plus  de  mille 
évéques  ,  y  avaient  assisté.  A  la  suite  de  ce 
prétendu  concile,  il  écrivit  une  circulaire  aux 
patriarches  et  aux  principaux  évéques  de 
l'Orient,  dans  laquelle,   voulant  faire  un 
schisme  à  tout  prix,  il  s'élevait  avec  autant 
de  mauvaise  foi  que  de  violence  contre  l'E- 
glise latine;  mais  il  perdit  bientôt  après  la 
dignité  qu'il  avait  usurpée,  en  perdant  l'em- 
pereur, son  unique  soutien,  depuis  la  mort 
de  Bardas,  que  l'empereur  avait  fait  périr 
comme  conspirateur.  Après  la  mort  du  césar 
son  oncle  ,  Michel ,  incapable  de  régner  par 
lui-même ,    s'était   donné  pour  collègue 
Basile  le  Macédonien  :  quelque  temps  après, 
s'élant  repenti  de  s'être  dessaisi  d'une  partie 
de  son  autorité,  il  voulut  la  reprendre;  mais 
Basile  le  fil  assassiner  pendant  qu'il  était 
ivre,  et  il  ne  fut  pas  plutôt  seul  maître  du 
pouvoir  qu'il  exila  Pholius  dans  l'Ile  de  Scépé 
et  qu'il  rétablit  sur  le  siég<;  de  Constanlino- 
ple saint  Ignace,  qui  en  élail  banni  depuis 
neuf  ans.  Son  retour  ,  qui  eut  lieu  le  3  no- 
vembre 867,  fut  célébré  dans  la  ville  avec  la 
plus  grande  pompe;  mais,  autant  le  patriar- 
che avait  paru  grand  dans  l'adversité,  autant 
il  parut  humble  au  milieu  des  honneurs  et 
des  applaudissements  auxquels  donna  lieu 
sa  réintégration.  A  peine  fut-il  remis  en 
possession  de  son  siège,  qu'il  sollicita  près 
du  pape  et  de  l'empereur  la  convocation,  à 
Constanlinople,  d'un  concile,  qui  est  le  hui- 
tième concile  général.  Le  pape  Adrien  II  y 
présida  par  ses  légats,  qui  firent  causer  tout 
ce  qui  s'était  fait  dans  le  synode  de  Photius  : 
lui-même  y  fut  cité  et  entendu,  ensuite  ex- 
communié. Ceux  de  ses  partisans  qui  recon- 
nurent leurs  torts  furent  admis  à  la  péni- 
tence. Saint  Ignace  gouverna  encore  son 
église  pendant  près  de  douze  ans,  et  montra, 
par  la  manière  dont  il  remplît  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  les  devoirs  de  l'épiscopal ,  que  les 
épreuves  et  les  persécutions  n'avaient  servi 
qu'à  perfeelionner  ses  vertus.  Il  mourut  le 
?'î  octobre  878,  à  l'âge  de  près  de  quatre- 
vingts  ans,  et  son  corps  fut  porté  solennelle- 
ment dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  de  là 
dans  celle  de  Saint  -Menne  ,  où  deux  femmes 
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possédées  du  démon  furent  délivrées  par  son 
intercession.  Ses  reliques  furent  transférées 
plus  tard  dans  l'église  de  Saint-Michel ,  qu'il 
avait  fait  bâtir  sur  le  Bosphore ,  près  de  la 
ville. —23  octobre. 

IGNACE  (saint),  abbé  de  Bathyriac,  floris- 
sait  sous  les  empereurs  Nicéphore  Phocas  et 
Jean  Zimiscès.  Il  mourut  vers  l'an  999,  et  il 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  27  septembre. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (saint) ,  fondateur 
de  la  société  des  Jésuites,  né  en  Biscaye,  l'an 
14.91,  au  château  de  Loyola,  d'une  famille  dis- 
tinguée dans  le  pays, montra  dès  son  jeune  Age, 
une  grande  vivacité  d'esprit,  une  passion  ar- 
dente pour  la  gloire  et  un  penchant  marqué 
pour  la  colère,  quoiqu'il  fûtd'ailleurs  d'un  ca- 
ractère affable  el  obligeant.  Elevé  à  la  cour  de 
Ferdinand  V,  auquel  il  était  attaché  en  qualité 
de  page,  il  eut  pour  mentor  le  duc  de  Najare, 
son  parent,  qui,  voyant  ses  dispositions  pour 
le  métier  des  armes,  lui  fit  apprendre  tous 
les  exercices  propres  à  former  un  bon  offi- 
cier :  aussi  le  jeune  Ignace  ne  soupirait 
qu'après  le  moment  où  il  pourrait  quitter  la 
cour  pour  entrer  au  service,  afin  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  frères  qui  venaient  de 
s'illustrer  au  siège  de  Naples  ,  et  l'occasion 
s'en  présenta  bientôt.  Le  duc  de  Najare  ayant 
été  chargé  de  défendre  la  Biscaye  contre  les 
Français  qui  voulaient  s'emparer  de  celte 
provioce ,  Ignace  se  signala  dans  plusieurs 
rencontres  et  donna  des'  preuves  d'un  brillant 
courage.  Dans  ses  moments  de  loisir,  loin 
de  se  livrer  au  jeu  ou  à  la  galanterie,  comme 
la  plupart  des  autres  officiers,  il  cultivait  la 
poésie  espagnole  ,  et  quoiqu'il  n'eût  aucune 
teinture  des  lettre* ,  il  composa  un  petit 
poëmc  en  l'honneur  de  saint  Pierre.  Les 
Français  ayant  attaqué  la  Navarre,  en  1521, 
el  mis  le  siège  devant  Pampelune,  Ignace  fut 
laissé  dans  cette  ville  par  le  vice-roi  pour 
soutenir  le  moral  de  la  garnison  el  pour 
l'exhorter  à  faire  une  vigoureuse  défense. 
Il  monta  un  des  premiers  sur  la  brèche  pour 
repousser  les  assaillants  ;  mais  il  eut  la  jambe 
gauche  blessée  par  un  éclat  de  pierre,  et  la 
droite  cassée  par  un  boulet  de  canon.  Les 
Navarrois,  le  voyant  blessé,  perdirent  cou* 
rage  et  se  rendirent  à  discrétion.  Les  Fran- 
çais l'ayant  fait  prisonnier  le  traitèrent  avec 
distinction,  et  ou  le  transporta  dans  une  li- 
tière au  château  de  Loyola.  Sa  jambe  droite 
ayant  été  mal  remise,  il  fallut  recommencer 
l'opération.  Atteint  d'une  fièvre  violente  qui 
fil  désespérer  de  sa  vie,  il  reçut  les  derniers 
sacrements  la  veille  de  la  féte  de  saint  Pierre, 
et  l'on  croyait  qu'il  ne  passerait  pas  la  nuit; 
mais  il  guérit  contre  toute  attente,  et  il 
attribua  celle  espèce  de  miracle  à  l'interces- 
sion de  saint  Pierre,  envers  qui  il  avait  tou- 
jours eu  une  grande  dévotion.  Sa  jambe, 
quoique  guérie,  restait  déformée,  el  il  se 
décida  à  faire  couper  un  os  qui  faisait  saillie 
sous  le  genou  cl  qui  l'empêchait  de  porter  la 
botte  avec  grâce.  Celte  dernière  opération 
l'obligeant  à  tenir  le  lit  pendant  quelque 
temps ,  il  demanda  des  romans  pour  se  dé- 
sennuyer pendant  celle  inaction  forcée;  mais 
comme  on  ne  trouvait  point  dans  le  châleau 
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les  ouvrages  qu'il  désirait,  on  lui  porta  la  Vio 
des  sainls,  qu  il  lut  d'abord  uniquement  pour 
passer  son  temps  :  bientôt  il  y  prit  un  tel 
goût  qu'il  y  passait  les  journées  entières. 
Jusque-là  sa  conduite  avait  été  régulière, 
mais  non  édifiante,  et  il  avait  mieux  servi 
son  prince  que  son  Dieu.  Cette  lecture  lui  Gt 
naître  de  nouveaux  sentiments.  Il  admirait 
dans  les  saints  l'amour  de  la  solitude  et  de  la 
croix  :  il  considérait  avec  élonnement,  parmi 
les  anachorètes,  des  hommes  de  qualité  cou- 
verts de  cilices ,  exténués  de  jeûnes  ,  ense- 
velis tout  vivants  dans  des  «rodes  et  des 
cavernes.  Ces  hommes  étaient  de  même  nature 
que  moi,  se  disait-il  à  lui-même;  pourquoi 
donc  ne  ferais-je  pas  ce  qu'ils  ont  fait?  D'un 
côté;,  il  se  sentait  pressé  de  les  imiter;  mais 
de  l'autre,  l'amour  qu'il  avait  pour  la  gloire 
militaire,  et  une  inclination  secrète  qui  l'atta- 
chait à  une  personne  de  la  cour  de  Castille, 
venaient  ébranler  ces  projets  do  conversion. 
Enfin,  il  prit  un  parti  décisif;  et,  triomphant 
de  toutes  ses  irrésolutions ,  il  se  mit  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  saints.  Né  avec  une 
imagination  vive,  il  la  porta  dans  sa  nou- 
velle conduite,  et  se  livra  avec  ardeur  aux 
veilles  et  aux  austérités  les  plus  rigoureuses. 
Une  nuit  qu'il  était  en  prières,  prosterné  de- 
vant une  image  de  la  Y  ierge,  il  s'offrit  à  Jé- 
sus-Christ par  sa  sainte  Mère,  et  leur  jura 
une  inviolable  Gdélité.  Aussitôt  il  entendit 
Un  grand  bruit  dans  tout  le  château;  les  vitres 
de  sa  chambre  se  cassèrent  et  la  muraille  se 
fendit,  soit,  dit  un  auteur  de  sa  Vie,  que  Dieu 
ait  \oulu  montrer  par  là  qu'il  agréait  son 
sacrifice,  soit  que  c'eut  été  un  effet  de  la  rage 
du  démon,  qui  se  voyait  enlever  sa  proie. 
Une  autre  nuit,  la  sainte  Vierge  lui  apparut, 
tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras  et  tout 
environnée  de  lumière  ;  cette  vision  pu- 
rifia son  coeur  et  effaça  de  sou  esprit  toutes 
les  images  des  voluptés  sensuelles.  Lorsqu'il 
fut  entièrement  guéri,  il  monta  à  cheval, 
sous  prétexte  d'aller  rendre  sa  visite  au  duc 
de  Naiare;  sa  visite  faite,  il  renvoya  les 
deux  domestiques  qui  l'accompagnaient,  et 
se  rendit  seul»  déguisé  en  pèlerin,  à  l'abbaye 
de  Monscrrat,  ou  il  Gt  une  confession  géné- 
rale de  ses  péchés,  souvent  interrompue  par 
ses  soupirs  et  par  se»  larmes;  ensuite  il  se 
consacra  à  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  per- 
pétuelle. Son  confesseur,  qui  était  un  reli- 
gieux d'un  grand  mérite  et  d'une  éminente 
sainteté  ,  nommé  Jean  Chanones ,  approuva 
le  plan  d'austérités  qu'il  s'était  formé,  ainsi 
que  la  détermination  qu'il  avait  prise  de 
Aire  un  pèlerinage  à  Jérusalem,  et  le  con- 
Grma  dans  ses  saintes  résolutions.  Ignace  , 
ayant  communié  à  Monserrat ,  le  jour  de 
l'Annonciation  de  l'année  1522,  il  suspendit 
son  épéeà  uu  pilier  proche  de  l'autel,  comme 
une  marque  qu'il  renonçait  au  métier  des 
armes,  laissa  son  cheval  à  l'abbaye  et  partit 
aussitôt,  dans  la  crainte  d'être  reconnu, 
n'emportant  que  les  instruments  de  péni- 
tence qu'il  avait  demandés  à  son  confesseur, 
et  marchant  le  bourdon  à  la  maiu  ,  la  cale- 
basse au  côté,  la  taie  découverte  et  un  pied 
nu,  l'autre  étant  encore  chaussé  à  cause  de  sa 
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blessure. Il  échangea  en  route  ses  habits  avec 
ceux  d'un  pauvre;  mais  celui-ci,  qui  parais- 
sait trop  bien  habillé  pour  un  mendiant,  fut 
arrêté  sur  le  soupçon  d'avoir  volé  les  ha- 
bits qu'il  portait.  Ignace,  pour  le  faire  élar- 
gir, fût  obligé  de  confesser  la  vérité,  mais  il 
cacha  son  nom  et  sa  qualité.  Il  se  rendit  à 
l'hôpital  de  Manrèse,  aiin  de  vivre  confondu 
avec  les  pauvres  et  de  pouvoir  faire  péni- 
tence sans  être  connu.  Il  jeûnait  au  pain  et 
à  l'eau  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche, 
qu'il  mangeait  des  herbes  cuites  mêlées 
avec  de  la  cendre.  Il  ceignit  ses  reins  d'une 
chaîne  de  fer  cl  prit  un  cilice  sous  son  ha- 
billement de  toile  :  trois  fois  par  jour  il  se 
donnait  la  discipline,  dormait  peu  et  cou- 
chait sur  la  terre.  Il  affectait  dans  sa  con- 
duite les  manières  d'un  homme  du  peuple, 
et  lorsqu'il  allait  mendier  de  porte  en  porte, 
sou  extérieur  était  si  étrange  que  les  enfants 
le  montraient  au  doigt,  le  suivaient  dans  les 
rues  avec  de  grandes  huées  et  lui  jetaient 
di.'S  pierres  ;  ce  qui  le  rendait  tout  joyeux 
d'avoir  ainsi  part  aux  opprobres  de  la  croix. 
11  fut  attaqué  de  deux  tentations,  l'une  qui 
provenait  du  dégoût  que  lui  inspiraient  le* 
ordures  de  l'hôpital ,  cl  l'autre  de  la  honte 
qu'il  ressentait  de  se  voir  confondu  avec  des 
gueux  ;  mais  il  eu  triompha.  Les  habitants  de 
Manrèse  finirent  bientôt  par  découvrir  qu'il 
n'était  pas  ce  qu'il  voulait  paraître ,  et  dès 
qu'ils  eurent  connaissance  de  ce  qui  était  ar- 
rivé à  ce  pauvre  à  qui  il  avait  donné  ses  ha- 
bits ,  ils  prirent  pour  lui  d'autres  senti- 
ments, surtout  eu  voyant  la  patience  avec 
laquelle  il  supportait  les  moqueries  et  les 
outrages.  Ignace,  pour  se  soustraire  à  la 
tentation  de  la  vaine  gloire,  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  obscure,  creusée  dans  le 
roc,  et  située  à  six  cents  pas  de  la  ville.  Il 
y  continua  ses  austérités  et  les  porta  à  un 
tel  point,  qu'un  jour  on  le  trouva  à  demi- 
mortà  l'entrée  de  sa  caverne,  et  on  le  trans- 
porta à  l'hôpital  de  Manrèse.  La  paix  dont  il 
avait  joui  dans  les  premiers  moments  de 
sa  couversiou  Gt  bientôt  place  à  des  crain- 
tes et  à  des  scrupules  qui  ne  lui  laissaient 
plus  de  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  :  il  s'ima- 
ginait que  tout  ce  qu'il  faisait  était  péché. 
Une  mélancolie  profonde  s'empara  de  son 
âme,  et  il  tomba  daus  un  état  voisin  du 
désespoir.  Les  dominicains  de  Manrèse,  tou- 
chés de  sa  triste  situation,  le  retirèrent  chez 
eux.  Cet  étal  d'épreuve,  par  lequel  il  avait 
passé,  lui  Gt  acquérir  un  talent  singulier 
pour  guérir  les  consciences  scrupuleuses. 
Dieu  lui  rendit  non-seulement  le  calme  inté- 
rieur et  les  douceurs  spirituelles  dont  la  pri- 
vation l'avait  tant  accablé,  mais  il  le  favo- 
risa de  plusieurs  grâces  extraordinaires, 
telles  que  des  ravissements  et  des  exiases 
daus  la  prière,  ainsi  que  des  connaissunr  s 
surnaturelles  suc  les  mystères  de  \y  for. 
Quand  il  ren  onça  au  monde,  il  n'était  que 
très-imparfaitement  instruit  des  vérités  dj 
la  religion  et  des  devoirs  du  chrétien.  Pour 
se  prémunir  contre  les  dangers  de  l'illusion, 
il  communiquait  à  son  directeur  les  luiv»ic.'cs 
sublimes  qui  lui  étaient  communiquée»  dans 
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1  oraison.  Ignace,  qui  ne  s'était  d'abord  pro- 
posé que  sa  perfection  particulière,  se  se  mit 
ensuite  embrâsé  d'un  désir  ardent  de  tra- 
vailler à  la  sanctification  des  autres.  «Ce  n'est 
pas  assez  que  je  serve  le  Seigneur,  se  disait- 
il  à  lui-même;  il  faut  que  tous  les  cœurs 
l'aiment  et  que  toutes  les  langues  le  bénis- 
sent. »  11  commença  par  se  défaire  de  ce  qui 
aurait  pu  rendre  son  extérieur  trop  rebu- 
tant, modéra  ses  austérités,  et  se  mit  en- 
suite à  exhorter  les  pécheurs  à  la  pénitence. 
Les  habitants  de  Manrèsc,  qui  le  regardaient 
comme  un  saint,  comprirenlalorsmieuxqu'ils 
ne  l'avaient  fait  auparavant,  que  les  humi- 
liations volontaires  auxquelles  il  s'était  dé- 
voué ne  provenaient  pas  chei  lui  d'un  travers 
d'esprit  ni  de  bizarrerie,  mais  de  l'inspira- 
tion de  la  grâce  divine.  C'est  vers  ce  temps 
qu'il  composa  ses  Exercices  spirituels,  qu'il 
retoucha  dans  la  suite  et  qu'il  publia  eu 
iiiiS-:  ouvrage  admirable  ,  que  le  pape 
Paul  111  regardait  comme  un  livre  plein  de 
l'esprit  de  Dieu.  Avant  saint  Ignace ,  on 
ignorait  cette  méthode  simple  et  facile  dont 
il  est  l'auteur,  qui  a  mis  l'exercice  de  la  mé- 
ditation à  la  portée  do  tous,  et  qui  a  réduit , 
comme  en  art,  la  conversion  du  pécheur  , 
qu'elle  conduit  par  degrés  et  en  peu  de  temps 
à  la  plus  haute  perfection  :  aussi  on  a  dit  de 
ce  petit  livre,  qu'il  avait  plus  converti  d'à* 
mes  qu'il  ne  contenait  de  m>ls.  Ignace  avait 
passé  dix  mois  à  Manrèso  lorsqu'il  quitta 
celte  ville  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
terre  sainte.  11  partit  seul ,  sans  argent ,  et 
s'étanl  embarqué  à  Barcelone ,  il  aborda  a 
Gaëte,  d'où  ii  se  rendit  à  Rome  ,  à  Padoue 
cl  a  Venise.  Ayant  trouvé  dans  cette  demi  >- 
re  ville  un  navire  qui  se  rendait  en  Chypre, 
il  j  prit  place  eu  qualité  de  passager;  mais 
comme  la  plupart  de  ceux  qui  montaient  la 
bâtiment  n'avaient  aucun  sentiment  de  re- 
ligion et  se  livraient  sans  pudeur  aux  excès 
les  plus  honteux,  Ignace,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  les  corriger  par  la  douceur,  leur 
lit  de  sévères  réprimandes  et  les  menaça  de 
la  colère  de  Dieu.  Celte  saiute  liberté  déplut 
à  ces  cœurs  endurcis,  et  ils  résolurent  de 
déposer  dans  une  Ile  déserte  ce  censeur  im- 
portun ;  mais  lorsqu'ils  approchaient  de  la 
côte  où  ils  se  proposaient  de  le  débarquer, 
un  coup  de  vent  les  repoussa  au  large.  Arri- 
vé en  Chvpre,  Ignace  trouva  dans  le  port  un 
navire  qui  transportait  des  pèlerins  à  Jéru- 
salem; il  se  joignit  à  eux,  et  après  èlre  dé- 
barqué a  Jatfa,  il  gagna  à  pied  la  ville  sainte 
et  visita,  avec  les  plus  vifs  sentiments  de  pié- 
té et  de  componction,  les  lieux  sancliûés  par 
la  présence  et  les  miracles  du  Sauveur.  11 
aurait  bien  voulu  s'y  fixer  pour  travailler  à 
la  conversion  des  musulmans  ;  mais  le  pro- 
vincial des  Franciscains,  qui  avait  une  pleine 
autorité  sur  les  pèlerins,  lui  ordonna  de  re- 
noncer à  ce  projet,  et  Ignace  s'élant  rembar- 
qué pour  l'Europe,  aborda  au  port  de  Ve- 
nise sur  la  fin  de  janvier  152i,  d'où  il  retour- 
na en  Espagne.  Quand  il  fut  revenu  à  Barce- 
lone, il  suivit  un  cours  de  grammaire,  soua 
Jérôme  Ardibale,  qui  donnait  des  leçons  pu- 
bliques dans  celle  ville.  Le  but  d'Ignace  était 
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de  faire  ses  études  cléricales,  afin  de  se  con- 
sacrer au  service  des  autels  et  de  travailler 
au  salut  des  âmes.  Mais  comme  il  avait  déjà 
trente-trois  ans,  et  que  les  exercices  de  la 
vie   militaire   auxquels   avaient  succédé 
ceux  de  la  vie  contemplative  avaient  rendu 
son  esprit  peu  propre  à  une  étude  telle  que 
celle  de  la  grammaire,  il  est  incroyable  com- 
bien il  lui  en  coûla  d'efforts  pour  apprendre 
les  éléments  de  la  langue  latine.  Quand  il 
s'agissait,  par  exemple  ,  de  conjuguer  le 
verbe  omo,  il  faisait  des  actes  d'amour  de 
Dieu.  Je  vous  aime,  6  mon  Dieu,  disait-il , 
vous  m'aimes  :  aimer,  être  aimé  et  rien  davan- 
tage. Cependant,  à  force  de  se  vaincre,  il 
vint  à  bout  de  faire  quelques  progrès.  11  lot 
plusieurs  ouvrages  latins,  entre  autres  le 
Soldat  Chrétien  d'Erasme  ,  mais  il  préférait 
ï  Imitation  de  Jésus-Christ.  Le  fils  de  l'hô- 
tessechez  qui  il  logeait  se  levait  quelquefois 
la  nuit  pour  observer  ce  qu'Ignace  faisait 
dans  sa  chambre  ,  et  il  le  voyait  tantéi  à 
genoux,  tantôt  prosterné,  le  visage  en  feu 
et  baigné  de  larmes.  Il  l'entendait  s'écrier 
de  temps  en  temps  :  O  Dieu  mon  amour  et 
les  délices  de  mon  âme,  si  les  hommes  vous 
connaissaient,  ils  ne  vous  offenseraient  ja- 
mais. Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  de  suppor- 
ter un  pécheur  ttl  quemoii  11  savait  si  bien 
employer  ses  moments  qu'il  trouvait  encore 
du  temps  pour  travailler  à  la  conversion  des 
pécheurs  :  il  rétablit  la  réforme  dans  le 
monastère  des  Anges.  Ceux  du  dehors  qui 
avaient  part  aux  désordres  des  religieuses 
en  furent  extrêmement  irrités,  et  Ignace  se 
trouva  en  butte  à  leur  ressentiment.  Après 
deux  ans  d'études  à  Barcelone,  il  alla  faire 
son  cours  de  philosophie  à  l'université  d'AI- 
cala,  et  se  logea  dans  un  hôpital,  où  il  ne 
vivait  que  d'aumônes.  Il  catéchisait  les  en- 
fants, tenait  dans  l'hôpital  des  assemblées 
de  charité  et  se  livrait  avec  succès  à  la  con- 
version des  pécheurs.  On  cite,  parmi  cent 
qu'il  ramena  à  Dieu,  un  des  premiers  di- 
gnitaires de  l'Eglise  d'Espagne,  dont  la  con- 
duite était  très-scandaleuse.  Ce  genre  de  vie 
lui  attira,  d'une  part,  des  admirateurs,  et  de 
l'autre  des  ennemis.  Quelques  personnes 
l'accusèrent  de  magie  ;  quelques  autres  le 
représentèrent  comme  un  visionnaire  atta- 
ché au  parti  des  illuminés,  qui  venaient  d'ê- 
tre condamnés  en  Espagne  ,  et  il  fut  déféré 
à  l'inquisition  ;  mais  après  na  mûr  exa- 
men, il  fut  renvoyé  âbsons  par  les  inqui- 
siteurs. Cité  ensuite  devant  le  grand-vicaire 
de  l'évéque  comme  un  homme  qui  s'arro- 
geait lo  droit  de  calhéchiser,  quoiqu'il  n'eût 
ui  science  ni  mission,  il  fut  mis  en  prison, 
el  n'obtint  sa  liberté  qu'après  quarante-deux 
jours,  avec  défense  de  porter  un  habit  par- 
ticulier et  de  donner  à  l'avenir  aucune  ins- 
truction relative  à  la  religion.  Aussitôt  après 
son  élargissement,  il  alla  mendier  de  quoi 
s'acheter  un  habit  d'écolier,  afin  de  se  con- 
former à  cette  partie  de  la  sentence  qui  con- 
cernait l'habillement.  Ayant  ensuite  consulté 
Alphonse ,  archevêque  de  Tolède  ,  ce  prélat 
lui  promit  sa  protection  et  lui  conseilla  de 
se  rendre  à  Salamanq-ue.  A  peine  arrivé  dana 
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celle  tille,  il  commença  par  travailler  au  sa- 
lul  des  âmes,  el  rafllueuce  de  ceux  qui  ve- 
naient l'ciilendre  l'exposa  encore  à  do  nou- 
velles tribulations.  Sur  le  soupçon  qu'il  in- 
troduisait des  pratiques  dangereuses  ,  le 
grand-vicaire  de  Salamanque  le  lit  empri- 
sonner; mais  avant  reconnu  son  innocence, 
il  le  relâcha  au  bout  de  vingl-deux  jours  el 
rendit  hautement  hommage  a  sa  vertu.  Ignace 
souffrait  avec  joie  toulcs  ces  épreuves  el 
les  fil  tourner  à  son  avancement  spirituel.  Il 
prit  ensuite  la  résolution  d'aller  continuer  , 
ou  plutôt  d'aller  recommencer  ses  études  à 
Paris.  C'est  alors  qu'il  se  mil  à  faire  usage 
de  certaines  choses  qu'il  s'était  interdites 
jusque-là  par  mortification,  et  qu'il  accepta 
de  l'argent  de  se»  amis,  ce  qu'il  avait  toujours 
refusé  auparavant;  mais  il  lui  en  fallait 
pour  faire  sa  roule  et  pour  subsister  dans 
un  pays  étranger.  11  partit  au  milieu  de  l'hi- 
ver, et  arriva  à  Paris  au  commencement 
de  février  1528.  11  employa  deux  ans  à  se 
perfectionner  dans  la  langue  latine  et  fil  en- 
suite un  cours  de  philosophie.  Comme  il  lo- 
geait au  collège  de  Montaigu  ,  un  voleur  lui 
prit  tout  son  argent,  ce  qui  l'obligea  de  se 
retirer  à  Saint-Jacques  de  l'Hôpital ,  où  les 
Espagnols  étaient  reçus;  mais  ou  ne  leur 
donnait  que  le  logement ,  el  Ignace  était 
contraint  de  mendier  sa  subsistance  de  porte 
en  porte.  Les  vacances  venues,  il  fit  un 
voyage  en  Flandre,  cl  il  obtint  des  secours 
de  ses  compatriotes  qui  y  étaient  établis  :  il 
en  reçut  aussi  de  ses  amis  de  Barcelone.  Il 
étudia  la  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  pendant  trois  ans  et  demi;  mais  par 
une  suite  de  son  zèle  pour  le  salut  dos  âmes, 
il  s'appliquait  à  convertir  et  à  sanctifier  les 
étudiants  qui  fréquentaient  ce  collège.  Il  en 
détermina  un  certain  nombre  à  passer  les  di- 
manches el  les  féles  dans  la  prière,  les  exer- 
cices de  piété  et  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Le  professeur  Pegna  s'imaginanl  que 
ces  jeunes  gens  négligeaient  leurs  éludes  , 
s'en  prit  à  Ignace  et  s'en  plaignit  à  (îovéa  , 
principal  du  collège.  Celui-ci  résolut  d'in- 
fliger à  Ignace  une  punition  humiliante,  dans 
la  vue  de  le  déconsidérer  parmi  ses  condis- 
ciple*, afin  que  personne  ne  se  joignit  à  lui. 
Pour  cet  effet,  il  fil  assembler  au  son  de  la 
cloche  tous  les  écoliers,  ainsi  que  les  régents; 
ces  derniers  étaient  munis  de  verges  pour 
frapper  l'un  après  l'autre  le  coupable.  Ce 
châtiment  s'appelait  la  salle ,  et  Ignace  était 
disposé  à  le  subir;  mais  considérant  que  le» 
jeunes  gens  qu'il  avait  mis  dans  lu  bonne 
voie  pourraient  s'en  scandaliser  cl  quitter, 
par  respect  humain,  leurs  pieuses  pratiques, 
il  alla  trouver  le  principal  dans  sa  chambre, 
lui  exposa  modestement  ses  raisons  ,  cl  lui 
dit  qu'il  était  prêt  à  subir  l'humiliation  qu'on 
lui  préparait,  mais  qu'il  en  résulterait  des 
inconvénients  pour  ceux  de  ses  condisciples 
qu'il  avait  lâché  de  gagner  à  Dieu.  Govéa  , 
sans  lui  rien  répondre,  le  conduisit  dans 
la  salle  où  tout  le  monde  était  rassemblé, 
cl  là,  se  jetant  aux  pieds  d'Ignace,  il  lui  de- 
manda pardon  d'avoir  ajouté  foi  trop  légère- 
ment à  de  faux  rapports.  S'adressani  ensuite 
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à  ceux  qui  étaient  présents ,  Ignace ,  leur 
dit-il,  est  un  saint  qui  n'a  en  vue  que  le  bien 
des  âmes,  et  qui  souffrirait  avec  plaisir  les 
plus  infâmes  supplices.  Aussitôt  les  princi- 
paux personnages  de  l'Université  voulurent 
faire  sa  connaissance  ,  et  d'habiles  docteurs 
vinrent  le  consulter  sur  des  matières  de 
piété.  Pegna  lui-môme,  devenu  son  admira- 
teur et  son  ami,  le  fit  exercer  en  particulier 
par  un  élève  qui  était  très-avancé  dans  ses 
études,  et  qui  joignait  à  une  vertu  rare  une 
grande  capacité.  C'était  Pierre  Lefèvre  ,  du 
diocèse  de  Genève,  qui  avait  toujours  fidè- 
lement gardé  le  vœu  de  chasteté  perpétuelle 
qu'il  avait  fait  dans  son  jeune  âge  ;  mais 
comme  il  était  violemment  (enté  sur  l'impu- 
reté, il  découvrit  «on  étal  à  Ignace,  qui  le 
délivra  de  ses  peines  intérieures.  Il  lui  pres- 
crivit un  cours  d'exercices  spirituels,  lui  en- 
seigna la  méthode  de  faire  la  méditation  et 
la  pratique  de  l'examen  particulier.  C'est 
vers  le  même  temps  qu'il  convertit  saiot 
François-Xavier,  qui  ,  quoique  très-jeune 
alors,  enseignait  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  distinction  :  il  avait  de  grands  ta- 
lents, mais  il  avait  aussi  une  grande  ambi- 
tion et  il  se  proposait  d'arriver  aux  honneurs 
et  à  la  fortune.  Il  réussit  à  lui  faire  sentir 
le  vide  de  la  gloire  mondaine ,  en  lui  répé- 
tant souvent  celle  parole  de  l'Evangile  : 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers  entiert 
s'il  perd  son  âmefl\  convertit  au*si  un  jeune 
homme  qui  entretenait  un  commerce  crimi- 
nel avec  une  femme  de  la  banlieue  :  sachant 
le  chemin  par  où  il  passait,  il  alla  l'y  atten- 
dre, el  lorsqu'il  l'eut  aperçu,  H  se  mit  dans 
un  étang  glacé,  et  lui  cria  :  Où  allez-tous 
malheureux  ?  N'entendez- tous  pas  ta  foudre 
qui  gronde  sur  votre  lite  f  ne  voyez-vous  pas 
le  glaive  de  la  justice  divine  prêt  à  vons  frap- 
per f  Allez  assouvir  votre  passion  brutale  , 
pendant  que  je  souffrirai  ici  pour  rou»,  afin 
d'apaiicr  ta  colère  du  ciel.  Cel  impudique  , 
effrayé,  retourna  sur  ses  pas  el  changea  de 
vie.  Non-seulement  Ignace  travaillait  à  re- 
tirer les  pécheurs  de  leurs  désordres,  mais  il 
s'occupait  encore  d'œuvres  de  miséricorde 
dans  les  hôpitaux.  Un  jour  il  aida  à  panser 
un  malade  tout  couvert  d'ulcères  qui  avaient 
un  caractère  contagieux.  11  craignit  que  sa 
main,  qui  avait  touché  l'ulcère,  ne  lui  com- 
muniquât le  mal;  mais  surmontant  aussitôt 
cette  crainte,  il  se  mit  cette  main  dans  la 
bouche,  en  disant  :  Si  tu  as  si  peur  pour  une 
partie,  que  ne  feras-lu  point  pour  tout  le 
corps  ?  11  s'associa,  outre  Pierre  Lcfèvre  et 
François-Xavier,  quatre  autres  compagnons, 
Jacques  Layncz,  Alphonse  Salmeron,  Nico- 
las Alphonse,  surnommé  Bobadilla,  et  Si- 
mon Rodrigucz,  qui  s'engagèrent  tous  à  re- 
noncer au  monde,  à  aller  prêcher  l'Evan- 
gile en  Palestine,  ou,  si  ce  projet  ne  pouvait 
s'exécuter,  à  se  mettre  à  la  disposition  do 
pape  pour  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  de 
la  manière  qu'il  jugerait  le  plus  convenable. 
Comme  Ignace  n'avait  pas  terminé  son  cours 
de  théologie  et  que  plusieurs  de  ses  disciples 
étaienl  dans  le  mémo  cas,  il  leur  douna  jus- 
qu'au 25  janvier  1537  pour  achever  leurs 
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études  ;  mais  il  voulut  que  le  rœn  pro- 
posé fût  (ait  avant  celte  époqne  :  aussi 
eot  -  il  lieu  dans  la  chapelle  souterraine 
de  Montmartre  le  jour  de  l'Assomption  153V. 
Pierre  Lefèvre,  qui  venait  d'être  ordonné,  y 
dit  la  messe  à  laquelle  ils  communièrent  tous  ; 
ensuite  ils  firent  tous  vœu,  à  haute  voix,  de 
passer  en  Palestine  dans  le  temps  prescrit  ; 
et  dans  le  cas  où  il  leur  serait  impossible 
d'y  pénétrer,  d'aller  se  mettre  à  la  disposi- 
tion du  pape,  comme  ils  en  étaient  convenus, 
l'obligeant,  de  plus,  â  ne  rien  recevoir  pour 
les  fonctions  de  leur  ministère.  Ignace  les 
entretenait  dans  la  Terreur  par  des  conféren- 
ces et  des  exercices  réglés  ;  mais  sa  sanlé 
se  trouvant  notablement  dérangée,  les  mé- 
decins lui  ordonnèrent  de  retourner  pour 
quelque  temps  dans  sa  pairie,  pour  y  respi- 
rer l'air  natal.  Après  avoir  exhorté  ses  corn- 

Eagnons  à  regarder  comme  leur  supérieur 
efèvre,  le  seul  d'entre  eux  qui  fut  prêtre, 
il  partit  pour  l'Espagne  où  sa  famille  le  re- 
vit avec  la  plus  grande  joie  ;  mais  elle  ne 
pot  le  déterminer  à  venir  habiter  le  château 
de,  Loyola  :  il  ;>lla  logera  l'hôpital  d'Azpélia, 
et  la  vue  des  lieux  où  il  avait  mené  une  vie 
mondaine  lui  inspira  la  pensée  de  renouve- 
ler ses  anciennes  austérités.  U  se  revêtit 
d'un  cilice,  se  ceignit  les  reins  d'une  chaîne 
de  fer,  et  toutes  les  nuits,  il  maltraitait  son 
corps  avec  d'autant  plus  de  rigueur  que  sa 
famé  élait  rétablie.  Il  se  mit  ensuite  à  ca- 
téchiser les  enfants  et  à  donner  des  instruc- 
tions an  peuple  :  c'est  dans  une  de  ces  ins- 
tructions qu'il  s'accusa  lui-même  publique- 
ment d'avoir,  dans  son  enfance,  dérobé,  avec 
plusieurs  de  ses  camarades,  des  fruits  dans 
on  jardin  ;  et  comme  un  innocent  avait  été 
mis  en  prison  pour  ce  roi  et  condamné  à 
restituer  ce  qu  il  n'avait  pas  pris,  Ignace, 
pour  dédommager  ce  pauvre  homme,  qui 
était  présent  â  son  discours,  lui  fit  don  de 
deux  métairies,  et  ajouta  que  cette  répara- 
tion avait  été  une  des  principales  causes  de 
•on  royage.  Etant  parti  pour  l'Italie,  il  ar- 
riva à  Venise,  sur  la  fin  de  l'année  1536, 
après  avoir  essuyé  de  grands  dangers,  tant 
sur  terre  que  sur  mer.  Ses  compagnons, 
dont  le  nombre  s'était  augmenté  de  trois, 
quittèrent  aussi  Paris  el  vinrent  le  rejoindre 
le  8  janvier  de  l'année  suivante.  A  leur  arri- 
vée à  Venise,  ils  se  distribuèrent  dans  les 
hôpitaux,  afin  d'y  servir  les  pauvres  et  les 
malades,  jusqu'au  moment  où  ils  s'embar- 
queraient pour  la  Palestine.  Après  un  séjour 
de  deux  mois  dans  celte  ville,  Ignace  les  en- 
voya à  Rome  pour  demander  au  pape  sa  bé- 
nédiction avant  d'entreprendre  leur  voyage 
pour  la  terre  sainte.  Paul  111  les  reçut  avec 
bonté  et  autorisa  ceux  qui  n'étaient  pas  en- 
core prêtres  â  recevoir  les  saints  ordres  de 
quelque  évéque  que  ce  fût.  Ceux  qui  étaient 
dans  ce  dernier  cas  furent  tous  ordonnés  à 
Venise,  ainsi  qu'Ignace,  parl'évéque  d'Arbe  ; 
ensuite  ils  se  retirèrent  dans  un  lieu  soli- 
taire, près  de  Vicence,  afin  de  se  préparer 
À  la  célébration  de  leur  première  messe. 
Saint  Ignace,  seul,  attendit  jusqu'au  jour  de 
Noël,  tant  la  majesté  des  divins  mystères  lui 
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inspirait  de  frayeur!  Ils  se  dispersèrent  en- 
suite dans  les  campagnes  pour  pré<  her  au 
peuple  la  nécessité  de  la  pénitence,  n'ayant 
pour  vivre  que  le  pain  de  la  charité.  La 
guerre  entre  l'empereur  et  les  Turcs  ne  lais- 
sant plus  la  mer  libre,  il  leur  fui  impossible 
de  passer  dans  la  terre  saint»;  en  consé- 
quence Ignace  alla,  avec  deux  de  ses  com- 
pagnons, se  jeter  aux  pieds  du  pape  pour  se 
mettre  à  sa  disposition,  lui  et  les  siens,  fcn 
se  rendant  à  Rome  il  rencontra  sur  la  route 
une  chapelle  ruinée  dans  laquelle  il  entra 
pour  faire  sa  prière  ;  il  eut  un  ravissement 
pendant  lequel  il  vit  le  Père  éternel  qui  le 
présentait  â  son  fils,  et  celui-ci  chargé  d'une 
pesante  croix, qui  lui  promit  de  lui  être  pro- 
pice à  Rome  ;  aussi  lorsqu'il  fut  arrivé  dans 
celte,  ville,  le  pape  le  reçut  très-bien  ;  accep- 
tant ses  services,  il  le  chargea  de  travailler 
à  la  réforme  des  mœurs  par  In  voie  des  exer- 
cices spirituels  et  des  instructions  chré- 
tiennes. Comme  tes  membres  de  la  société 
naissante  ne  savaient  que  répondre  lors- 
qu'on leur  demandait  ce  qu'ils  étaient, 
Ignace  leur  répondit  que  puisqu'ils  étaient 
associés  pour  combattre  les  hérésies  et  les 
vices  sous  la  bannière  de  Jésus-Christ,  ils  n'a- 
vaient d'autre  nom  â  prendre  que  celui  de 
compagnie  de  Jésus.  Après  un  voyage  au 
monastère  du  Monl-Cassin,  il  convoqua  à 
Rome  lous  ceux  de  ses  compagnons  qui 
étaient  dispersés  dans  l'Italie,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent lous  réunis  sur  la  fin  du  carême  de  l'an- 
née 1538,  il  leur  communiqua  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  se  conslituer  en  ordre  reli- 
gieux. Ils  l'approuvèrent  unanimement, 
après  toutefois  qu'ils  eurent  consulté  Dieu 
pour  connattre  sa  volonté.  Aux  vœux  de 
pauvreté  et  de  chasteté  qu'ils  avaient  faits 
précédemment ,  ils  résolurent  d'ajouler  le 
vœu  d'obéissance  perpétuelle  à  un  supérieur 
qu'ils  éliraient  et  auquel  ils  obéiraient 
comme  à  Dieu  même  :  ils  ajoutèrent  dans  la 
suite  un  quatrième  vœu,  par  lequel  ils  s'en- 
gageaient à  aller  partout  où  le  souverain 
pontife  les  enverrait  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salul  des  âmes;  qu'ils  ne  posséderaient 
rien  en  propre  ni  en  commun  ;  que  seule- 
ment les  collèges  de  la  société  pourraient 
recevoir  des  revenus  et  des  rentes  pour  la 
subsistance  des  écoliers.  A  peine  les  fonde- 
ments du  nouvel  ordre  étaient  posés,  que 
le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  fil  demander  à 
Ignace  six  de  ses  compagnons  pour  les  en- 
voyer, en  qualité  de  missionnaires,  dans  se» 
possessions  indicunes,  afin  d'y  travailler  à 
la  conversion  des  idolâtres;  mais  il  ne  put 
en  obtenir  que  deux,  Simon  Rodrigue!  et 
François  Xavier  :  le  premier  n'alla  pas  plus 
loin  que  le  Portugal,  cl  Xavier  s'embarqua 
seul  pour  les  Indus,  dont  il  devint  l'apôtre. 
Le  saint  fondateur  présenta  à  l'approbation 
du  pape  Paul  111  le  projet  de  son  iuslilul,  et 
une  commission  de  trois  cardinaux  ayant  été 
nommée  pour  l'examiner,  elle  se  montra 
d'abord  opposée  à  l'approbation  ,  parce 
qu'elle  trouvait  que  les  ordres  religieux 
étaient  déjà  en  trop  grand  nombre  ;  mais 
elle  fiait  par  donner  un  avis  favorable,  et  le 
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pape  approuva  la  compagnie  de  Jésus  par 
une  bulle  datée  du  27  septembre  1540. 
Ignace  ayant  été  élu  supérieur  général,  il 
fut  obligé,  malgré  sa  résistance,  de  se  char- 
ger du  gouvernement  de  Tordre,  el  il  enlra 
en  fondions  le  jour  de  Pâques  1541.  Il  mil 
la  dernière  main  à  ses  constitutions,  dans 
lesquelles  il  Iniçail  les  règles  que  chacun 
des  religieux  devait  suivre  par  rapport  à  sa 
propre  sanctification,  celle  du  prochain  et 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  :  il  ne  leur 
prescrivit  point  d'habit  particulier,  leur  lais- 
sant celui  que  les  ecclésiastiques  portaieul 
alors,  et  ne  les  assujétit  point  au  chœur, 
afin  qu'ils  pussent  se  livrer  plus  parfaite- 
ment aux  fonctions  du  saint  ministère.  Le 
gouvernement  de  la  société  n'absorbait  pas 
tous  les  moments  du  nouveau  général  :  il 
faisait  le  catéchisme  aux.  enfants  et  s'appli- 
quait à  d'autres  bonnes  œuvres.  11  fonda 
une  maison  pour' recevoir,  pendant  tout  le 
temps  employé  à  les  instruire,  les  Juifs  qui 
voulaient  embrasser  le  christianisme ,  et 
une  autre  dite  la  Maison  des  repenties,  pour 
les  filles  publiques  qui  désiraient  quitter 
leurs  désordres  ;  el  comme  quelqu'un  lui  re- 
présentait qu'il  était  rare  que  la  conversion 
de  ces  sortes  de  personnes  fût  sincère,  il  ré- 
pondit qu'il  s'estimerait  très-heureux  d'empê- 
cher uu  seul  péché  au  prix  des  plus  grands 
sacrifices  ;  if  établit  encore  deux  autres 
maisons  pour  les  pauvres  orphelins  el  pour 
les  jeunes  filles  que  la  misèro  es  posait  à 

Serdre  l'innocence.  Paul  111  lui  demanda 
eux  théologiens,  pour  assister  en  sou  nom, 
avec  ses  légats,  au  concile  de  Trente.  Ignace 
choisit  pour  celte  fonction  Jacques  Laiucz 
et  Alphonse  Salméron,  auxquels  il  recom- 
manda de  s'abslenir  d'un  vain  étalage  de 
savoir  cl  d'éviter  les  disputes  inutiles.  Claude 
Lejai,  aussi  jésuite,  qui  assistait  au  même 
concile  en  qualité  de  théologien  de  l'évéquo 
d'Augsbourg,  ajanl  été  nommé  à  l'évéthé 
de  Trieste  par  Ferdinand,  roi  des  Romains, 
Ignace,  craignant  que  l'élévation  aux  digni- 
tés ecclésiastiques  ne  fût  préjudiciable  a  la 
compagnie,  agit  si  bien  près  du  pape  qu'il 
obtint  que  ses  religieux  ne  seraient  pas  pro- 
mus aux  dignités  de  l'Eglise,  el  il  obligea 
les  profès  à  s'engager,  par  un  vœu  simple, 
à  ne  jamais  rechercher  ces  dignités ,  et 
même  à  les  refuser  quand  on  les  leur  offri- 
rait, à  moins  que  le  pape  ne  les  forçât  de 
les  accepter,  il  donna  à  ceux  de  ses  reli- 
gieux qui  enseignaient  dans  les  collèges  les 
instructions  les  plus  sages  el  les  plus  pro- 
pres à  former  leurs  écoliers  à  l'amour  do 
Dieu  el  à  la  pratique  de  la  vertu,  tout  eu 
prenant  des  mesures  pour  leur  inspirer  uue 
salutaire  émulation.  Il  dirigea  la  fondation 
du  Collège  Romain  et  le  pourvut  de  tout  ce 
qui  pouvait  le  rendre  florissant,  afin  qu'il  fût 
le  modèle  de  tous  les  autres  :  il  contribua 
aussi  à  la  fondation  du  Collège  Germanique. 
Dans  l'intérieur  de  la  compagnie,  il  se  con- 
duisait avec  tant  de  douceur  et  de  sagesse 
qu'il  gagnait  tous  les  cœurs,  et  ceux  mêmes 
qu'il  était  obligé  de  reprendre  ne  pouvaient 
^'empêcher  de  l'aimer.  Voulant  uu  jour  aver- 


tir  quelqu'un  de  son  peu  de  soin  à  veiller 
sur  ses  yeux,  il  se  contenta  de  lui  dire  a  «ce 
bonté  :  J'ai  souvent  admiré  la  modutim  de 
votre  conduite  :  f  observe  cependant  que  yue/- 
quefois  vous  ne  gardez  pas  asses  bien  t>os 
yeux.  11  recommanda  à  un  autre,  qui  tombait 
dans  une  faute  à  peu  près  semblable,  d'en 
faire  le  sujet  de  son  examen  particulier  ;  car 
il  regardait  la  modestie  extérieure  comme 
uu  moyen  absolument  nécessaire  pour  ré- 
primer les  saillies  des  sens  et  dVs  passions, 
il  avait  aussi  une  tendresse  particulière 
pour  les  malades  cl  leur  procurait,  avec  un 
soin  paternel,  tout  ce  qui  leur  éiait  néces- 
saire pour  les  besoins  du  corps  el  pour  cens 
de  l'âme.  Il  recommandait,  par-dessus  tout, 
la  pratique  de  l'obéissance  el  du  rsuosce- 
ment  à  soi-même.  En  assignant  leurs  diffé- 
rents postes  aux  membres  de  la  société,  îl 
avait  égard  aux  inclinations  el  à  l'aptitude 
de  chacun  ;  mais  il  exigeait  cependant  qu'ils 
fussent  tous  dans  une  parfaite  indifférence, 
el  dans  la  disposition  d'accepter  et  de  quitter 
toutes  sorles.de  places.  Pour  faire  éviter  plus 
sûrement  le  danger  qui  se  rencontre  dans 
la  fréquentation  des  personnes  du  sexe,  il 
défendit  à  ses  religieux  d'eu  voir  aucune, 
étant  seul  ;  et  celui  qui  allait  con fesser  uue 
femme  malade  avait  toujours  avec  lui  uu 
compagnon,  tellement  placé  qu'il  put  voir 
tout  ce  qui  se  passait.  Le  nombre  des  Jésui- 
tes et  de  leurs  établissements  allait  toujours 
on  augmentant,  ce  qui  augmentait  aussi  les 
occupations  et  les  fatigues  du  saiel  ;  aussi 
sa  santé  s'affaiblissait  tous  les  jours;  suais  il 
était  soutenu  par  une  force  intérieure  qu'il 
puisait  dans  les  pratiques  de  la  vie  spiri- 
tuelle. 11  oblenaildes  consolations  ineffables 
el  des  grâces  extraordinaires  dans  see  en- 
Ireliens  avec  Dieu,  mais  surtout  dans  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  ;  el  ces  faveurs 
célestes,  il  en  était  principalement  redeva- 
ble à  son  esprit  de  renoncement,  d'obéis- 
sance, d'humilité  et  de  charité,  vertus  qu'il 
possédait  dans  un  degré  émineal  el  qui  écla- 
taient dans  ses  paroles  el  dans  sa  conduite. 
H  était,  depuis  quinxe  ans,  général  de  soa 
ordre  lorsque  ses  infirmités  l'obligèrent  de 
se  faire  donner  un  assistant,  sur  lequel  il  pût 
se  décharger  des  plus  pénibles  fonctions  de 
sa  place,  dont  il  avait  voulu  se  démettre,  mais 
que  le  pape  lui  avait  ordonné  de  garder  loule 
sa  vie.  Se  voyant  plus  libre,  il  consacra  tout 
son  temps  à  se  préparer  à  la  mort,  et  la 
veille  du  jour  où  il  devait  sortir  du  monde, 
il  envoya  demander  au  pape  la  béaédicioa 
in  articuto  mortis.  Le  lendemain,  qui  était 
le  31  juillet  1556,  il  expira  tranquillement 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  sou 
âge,  el  l'opinion  universelle  qu'on  avait  de 
sa  sainteté  fut  confirmée  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles.  Son  corps  fut  enterré  dans 
la  petite  église  des  Jésuites,  dédiée  à  la  mère 
de  Dieu  ;  mais  en  1587,  il  fui  transporté 
dans  l'église  do  la  maison  professe,  que  le 
cardinal  Alexandre  Farnèse  avait  fait  bâtir; 
il  fut  ensuite  renfermé  dans  uue  chasse  pré- 
cieuse et  placé,  en  1637,  sous  le  chœur  de 
la  chapelle  de  son  nom,  dans  la  même  église, 
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qui  est  une  des  plus  belles  de  Rome.  Saint 
Ignace  Tut  béaliflé,  en  1009,  par  Paal  V,  et 
canonisé,  en  1622,  par  Grégoire  XV.  Lors- 
qu'il mournt,  son  ordre  comptait  déjà  douze 
provinces  et  plus  de  cent  collèges,  sans 

[>ûrler  des  maisons  professes.  Il  avait  eu 
a  consolation  de  le  voir  se  répandre  en  Ita- 
lie, en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne 
et  dans  les  Pays-Bas,  dans  le  royaume  de 
Fez  et  dans  l'empire  de  Maroc,  dans  le  Con- 
go et  dans  l'Abyssînie,  dans  le  Japon  et  dans 
l'Amérique  méridionale,  et  les  missionnaires 
Jésuites,  dont  le  plus  illustre  fut  saint  Fran- 
çois-Xavier, avaient  porté  le  nom  de  la  so- 
ciété jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  mais 
l'histoire  de  cette  société  célèbre  n'apparte- 
nant pas  directement  à  la  biographie  de  son 
saint  fondateur ,  nous  sortirions  de  notre 
plan  en  parlant  de  ses  vicissitudes,  de  sa 
destruction,  de  son  rétablissement,  des  cri- 
tiques et  des  éloges  dont  elle  a  été  l'objet. 
Saint  Ignace  a  laissé,  outre  ses  Exercices 
spirituels  et  ses  constitutions,  des  lettres  qui 
décèlent  une  grande  sagesse  et  une  profonde 
piété.  —  SI  juillet. 

1JALUTE  (sainte),  est  honorée  chez  les 
Ethiopiens  le  11  janvier. 

1LDAUKE  (la  bienheureuse) ,  Ildaura  , 
veuve,  était  mère  de  saint  Rozeind,  évéque 
de  Dume,  et  florissait  dans  le  x*  siècle.  — 20 
décembre. 

ILDEFONSE  (saint),  tldefonsus,  évéqoe 
de  Tolède,  naquit  dans  cette  ville  en  607. 
Après  sa  première  éducation,  il  fut  placé 
sous  la  conduite  de  saint  Isidore  de  Séville, 
dont  il  devint  le  plus  illustre  disciple.  Il  prit 
ensuite  l'habit  religieux  dans  le  monastère 
d'Agli,  situé  dans  un  faubourg  do  Tolède, 
dont  il  fot  établi  supérieur.  Il  remplaça 
Eugène  sur  le  siège  de  cette  ville  et  présida, 
en  659,  au  concile  qui  y  fut  tenu  au  sujet  de 
la  fête  de  l'Annonciation.  Après  avoir  gou- 
verné saintement  son  troupeau  pendant  près 
de  dix  ans,  il  mourut  en  667,  à  l'âge  do 
soixante  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
sainte  Léocadie,  patronne  de  Tolède,  pour 
laquelle  il  avait  eu  toute  sa  vie  une  grande 
dévotion.  Saint  lldcfonsc  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages,  entre  autres  un  Traité  des  (ai- 
rains ecclésiastiques,  des  sermons  et  des  let- 
tre? :  te  plus  célèbre  est  son  Traité  de  la  Vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie.  On  remarque 
dans  ses  écrits  beaucoup  d'érudition  et  une 
grande  facilité  de  style.  Sa  Vie  a  été  écrite 
par  saint  Julien,  l'un  de  ses  successeurs.  — 
23  janvier. 

ILLUMINAT  (saint),  Illuminâtes,  confes- 
seur, doul  le  corps  est  conservé  avec  respect 
dans  le  monastère  de  Saint-Marcicn  à  San- 
Séverino,  ville  do  la  Marche  d'Ancône.  — 11 
mai. 

ILLUMINAT  (saint),  solitaire  à  Montai- 
banc,  près  de  Cita-di-Castello,  est  honoré  le 
8  juillet. 

ILLUMINEE  (sainte),  Illuminata,  vierge, 
florissait  à  Todi  vers  le  commencement  du 
iv*  siècle.  —  20  novembre- 

ll.TUT  (saint),  Ettutnt,  abbé  dans  le  pays 
de  Galles,  naquit  après  le  commencement  du 
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v*  siècle,  dans  le  comlé  de  Glamorgan,  et  il 
était  proche  parent  d'Arihjur,  roi  des  Bretons, 
sous  lequel  il  servit  avee  distinction.  Il  s'é- 
tait acquis  une  grande  réputation  par  sa  va- 
leur, lorsque  saint  Cadoc,  abbé  /le  Lban-'lar- 
van  et  évéque  de  Landaff,  le  détermina  à 
quitter  la  cour  et  le  monde  pour  embrasser 
la  vie  monastique,  lltut  fit,  sous  on  mattro 
aussi  habile,  de  rapides  progrès  dans  la  per- 
fection. Saint  Germain  d'Auxerre  l'ordonna: 
prêtre,  lors  de  son  dernier  voyage  en  Angle- 
terre, l'an  W6,  et  loi  donna  pour  mission 
d'ouvrir  une  école  pour  instruire  'dans  la 
religion  et  dans  les  sciences  la  jeunesse  bre- 
tonne, litut  fonda  le  monastère  et  l'école  rte 
Llan- lltut,  aujourd'hui  Lanwit,  près  de  Bo- 
verton  :  il  fonda  aussi  celle  de  Llan-Eltv,  près 
dcNéath.  C'est  dans  ces  écoles  que  se  rendaient 
en  foule  les  enfants  de  la  principale  noblesse 
de  l'île,  et  saint  lltut  compta  parmi  ses  dis- 
ciples et  ses  religieux  saint  David,  saint  Gil- 
das,  saint  Léonore,  saint  Samson,  saint  Ma- 
gloire,  saint  Malo,  saint  Paul  de  Léon  et  un 
grand  nombre  d'autres  illustres  personnages, 
qui  se  rendirent  célèbres  par  lenr  mérite  ou 
leur  sainteté.  Le  saint  abbé  joignait  le  tra- 
vail des  mains  aux  veilles,  au  jeûne  et  à  la 
prière  ;  mais  ce  genre  de  vie  ne  lui  parais- 
sant pas  encore  assez  austère,  il  se  démit  du 
gouvernement  de  sa  communauté  pour  se 
retirer  dans  une  solitude  plus  profond**,  où 
il  passa  trois  ans  dans  la  pratique  des  austé- 
rités les  plus  extraordinaires.  Il  avait  entre- 
pris un  voyage  en  Armorique  pour  visiter 
quelques-uns  île  ses  amis  cl  de  ses  disciples^ 
qui  étaient  venus  se  fixer  dans  celle  partie  des 
Gaules,  cl  il  mourut  à  Dol,  dans  le  vi«  siècle 
à  l'âge  d'environ  cent  ans.  11  est  patron  d'une 
église  qu'il  avait  fondée  dans  le  Glamorgan. 
Il  avait  écrit  deux  lettres  doctrinales,  qui  ne 
sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  —  6  no- 
vembre. 

1MELDA  (la  bienheureuse),  vierge,  née  à 
Bologne  l'an  1322,  était  de  l'illustre  famille 
des  Lamberlini.  Elle  montra  dès  son  enfance 
de  grandes  dispositions  pour  la  piété,  et  n'a- 
vait que  dix  ans  lorsqu'elle  entra  dans  le 
monastère  des  Dominicaines  de  Sainte-Mag- 
deleine,  afin  de  s'exercer  à  la  pratique  des 
vertus  du  cloître,  en  attendant  qu'elle  eut 
atteint  l'âge  requis  pour  faire  profession. 
Celte  sainte  enfant  devint  le  modèle  de  la 
communauté  par  sa  ferveur,  son  obéissance 
cl  son  exactitude  à  observer  toutes  les  pres- 
criptions de  la  règle.  Sa  dévotion  envers 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  était  si  vivo 
qu'elle  ne  pouvait  assister  au  saint  .sacrifice 
sans  verser  une  grande  abondance  de  lar- 
mes. Comme  son  âge  ne  lui  permettait  pas 
de  communier  comme  les  religieuses  dont 
elle  enviait  le  bonheur,  Dieu,  qui  connaissait 
la  ferveur  de  ses  désirs,  daigna  lui-même 
montrer  par  un  miracle  éclatant  combien 
elle  était  digne  dese  nourrir  du  pain  des  an- 
ges.  Un  jour,  pendant  que  les  religieuses  s'a- 
vançaient vers  la  table  sainte,  une  hostie 
descendit  visiblement  d'en  haut,  et  resta  sus- 
pendue sur  sa  tête  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
vue  des  assistants.  Alors  le  chapelain,  avec 
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un  respect  mêlé  d'admiration  et  de  frayeur, 
Tint  la  recevoir  sur  la  patène  et  en  commu- 
nia la  jeune  vierge,  qui,  inondée  de  bonheur 
et  transportée  d'amour,  expira  sur-le-champ, 
l'an  1333,  n'étant  Agée  que  de  13  an*.  En 
18-26,  le  pape  Léon  XII  permit  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique  de  célébrer  la  féie  de  la 
bienheureuse  Imelda,  dont  les  reliques  se 
conservent  à  Bologne.  —  12  mai  et  16  sep- 
tembre. 

LMIER  (saint),  Himerius,  confesseur  au 
diocèse  de  Bâle,  né  au  commencement  du  vu* 
siècle,  d'une  famille  noble  du  terrilnire  de  Po- 
renlrui,  fut  élevé  dans  un  monastère  du  pays, 
et  y  puisa  le  goût  de  la  retraite.  Après  avoir 
distribué  aux  pauvres  tous  ses  biens,  il  fille 
pèlerinage  delà  terre  sainte,  et  à  son  retour, 

11  se  fixa  dans  une  vallée  des  montagnes  du 
Jura,  où  il  construisit  une  petite  cellule  cl 
ensuite  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Martin.  Sa  sainteté  lui  attira  de  nombreux 
disciples  ;  ce  qui  nécessita  la  fondation  d'un 
monastère,  autour  duquel  il  se  forma  un 
bourg  qui  porte  sou  nom.  Saint  Imier,  dont 
l'éminente  vertu  fut  récompensée  dès  celle 
vie  par  des  faveurs  extraordinaires,  mourut 
sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Dans  le  x',  la  reine 
Berlhe,  épouse  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bour- 

fogne,  fonda  une  collégiale  près  de  son  lom- 
eau.  On  l'honore  dans  le  diocèse  de  Bâle  le 

12  novembre  et  dans  celui  de  Besançon  le  28 
juillet.  —  12  novembre. 

IMPÈRE  (saiote),  Imperia,  femme  mariée, 
est  honorée  à  Nauprouvoir  près  deCharroux 
en  Poitou  le  6  septembre. 

INCISCOLE(saint),/nciicao/u*,martjrdans 
l'Ile  de  Corfou,  était  un  des  sept  voleurs  con- 
vertis par  saint  Jasou,  el  qui  donnèrent  leur 
vie  pour  la  foi  qu'ils  avaient  embrassée,  29 
avril,  sur  la  fin  du  rr  siècle. 

1NCONDE  (sainte),  Jncunda,  martyre  à 
Noie  en  C-impanie  avec  saint  Fclix  et  sainte 
Julie.  —  27  juillet. 

INCONDIKN  (saint),  Incundianus,  martyr 
en  Afrique,  fut  jeté  dans  la  mer  pour  Jésus- 
Christ.  —  4-  juillet. 

1NDALÈCE  (  saint  ),  Indalclius,  premier 
évéque  de  Purtilla,  ayant  été  ordonné  à  Rome, 
par  les  apôtres,  fut  envoyé  en  Espagne  pour 
y  prêcher  I  Evangile.  Après  y  avoir  converti 
un  grand  nombre  «l'idolâtres,  il  mourut  en 
paix  dans  la  ville  de  Portiila,  où  il  avait  éta- 
bli son  siège  épiscopal.  —  15  mai. 

IND£S  (saint),  martyr  à  Nicomédie,  était 
l'un  des  principaux  officiers  domestiques  de 
l'empereur  Dioctétien,  et  il  souffrit  par  ordre 
de  ce  prince,  l'an  303.  —  28  décembre. 

1KDRACT  (saint),  Indractus,  martyr,  fut 
massacré  dans  le  vin*  siècle  par  des  voleurs 
A  Scapvic,  près  de  Pederton,  dans  !e  pays  de 
Somuierset.  Son  corps  fui  porté  à  Glaslen- 
bury,  où  il  a  été  honoré  pendant  plusieurs 
siècles.  —  5  février. 

INGÊNE  (saint),  Ingen  ou  Ingenuus,  sol- 
dat et  martyr  à  Alexandrie  au  commence- 
ment de  la  persécution  de  Dèce,  se  trouvant 
avec  quatre  de  ses  compagnons,  chrétiens 
comme  lui,  dans  l'enceinte  du  tribunal  pen- 
dant qu'on  interrogeait  un  chrétien,  comme 
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celui-ci  paraissait  se  troubler  et  répondait 
avec  peu  d'assurance,  ils  craignirent  qu'il  ne 
cédât  aux  menaces  ou  aux  promesses  do  juge. 
Ils  lui  faisaient  donc  des  signes  pour  l'encou- 
rager à  confesser  Jésus- Christ.  Leur  agita- 
lion  et  leurs  gestes  les  décélèrent  aussitôt  ; 
mais  ils  n'attendirent  pas  qu'on  les  arrêtât, 
et  s'avançanl  au  pied  du  tribunal,  ils  dé- 
clarèrent hautement  qu'ils  étaient  chrétiens. 
Le  juge  les  laissa  libres  quelques  jours  ;  il 
les  lit  comparaître  ensuite  et  les  condamna 
à  mort.  Us  furent  exécutés  l'an  249.  —  20 
décembre. 

INGÉNU  (saint),  martyr  en  Afrique,  souf- 
frit avec  saint  Théon  et  plusieurs  autres.  — 

26  février. 

IN1GO  (saint),  Eneco,  abbé  du  monaslère 
d'Ogne  en  Espagne,  se  rendit  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  ses  miracles.  Il  florissail  dans 
le  milieu  du  xi'  siècle,  el  il  est  honoré  à 
Burgos  le  1"  juin. 

INJURIEUX  (saint),  Injuriosus,  sénateur 
d'Auvergne,  épousa  vers  l'an  500  sainte  Scho- 
lastique,  et  le  jour  même  de  ses  noces,  il  pro- 
mit à  Dieu  de  vivre  dans  une  continence  ab- 
solue, du  consentement  de  sa  (Wnme,  qui 
prit  de  son  côté  le  même  engagement.  Quoi- 
qu'ils se  fussent  appliqués  à  cacher  aux  hom- 
mes le  secret  de  leur  vœu,  le  Seigneur  fit  con- 
naître miraculeusement,  au  moment  de  leur 
mort,  l'héroïque  résolution  qu'ils  avaient  fi- 
dèlement observée  pendant  toute  leur  vie. 
Divers  miracles  attestèrent  leur  sainteté  ;  ce 
qui  engagea  les  fidèles  à  les  invoquer  et  à 
leur  rendre  un  culte  qui  a  été  ratifié  par  l'E- 
glise. —  25  mai. 

INNOCENCE  (sainte),  Innocentia,  vierge 
et  marlyre,  est  patronne  de  Rimini,  où  l'on 
célèbre  sa  fête  le  16  septembre. 

INNOCENT  (saint),  Jnnoceniiu$t  martyr, 
était  Athénien  de  naissance,  el  après  avoir 
souffert  diverses  tortures  pour  la  foi  chré- 
tienne, il  fut  décapité  par  ordre  du  président 
Triponce,  avec  saint  Isaure,  diacre,  et  plu- 
sieurs autres.  —  17  juin. 

INNOCENT  (saint;,  maitvrà  Sirmichavec 
sainte  Scbastie  et  trente  autres,  est  honoré 
le  h  juillet. 

INNOCENT  (saint),  sous-diacre  de  l'Eglise 
romaine  et  martyr  pendant  la  persécution  de 
l'empereur  Valérien,  fut  décapite  l'an  258. 
avec  le  pape  sainl  Sixte  II.  —  6  août. 

INNOCENT  (>aint),  soldat  de  la  légion  thé- 
béenne,  souffrit  en  286  avec  saint  Maurice 
el  ses  compagnons.  Son  tombeau  fui  décou- 
vert au  milieu  du  vu'  siècle  sur  les  bords  du 
Rhône,  et  son  corps  fui  levé  de  terre  par  les 
évoques  de  Genève,  d'Aosle  et  de  Sion.  Les 
églises  de  Vienne  et  d'Angers  obtinrent  de 
ses  reliques —  22  septembre. 

INNOCENT  (saint),  martyr  à  Gaëtc,  était 
originaire  d'Afrique.  — 7  mai. 

INNOCENT  (sainl),  évéque  de  Tortoneet 
confesseur,  eut  beaucoup  à  souffrir  pour  la 
foi  sous  l'empereur  Dioctétien,  el  il  mourut 
en  paix  sous  Constantin  le  Grand. —  17  avril. 

INNOCENT  1"  (saint),  pape,  né  à  Albano, 
l'an  360,  fut  élevé  à  l'âge  de  quarante-deux 
ans  sur  le  sainl-siége  en  402,  après  la  mort 
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d'Anastase  l*r.  Ce  ne  tut  qu'avec  peine  el  ' 
comme  en  tremblant  qu'il  acquiesça  à  son 
élection.  En  effet  le  gouvernement  de  l'E- 
glise présentait  alors  de  grandes  difficultés  : 
Honorius  tenait  d'une  main  faible  les  rênes 
de  l'empire  d'Occident,  et  Alaric,  à  la  téte 
d'une  armée  de  Goths,  menaçait  de  porter  la 
désolation  dans  toute  l'Italie.  Innocent  com- 
mença son  pontifical  par  exhorter  les  fidèles 
recevoir  avec  résignation  les  malheurs  qui 
allaient-  fondre  sur  eus  ;  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'employer,  pour  les  prévenir,  tous  les 
moyens  que  prescrivait  la  prudence.  11  fit 
plusieurs  démarches  pour  ménager  la  paix 
entre  Alaric  et  Honorius,  mais  sans  succès. 
Lps  Romains,  commandés  par  Stilicon,  beau- 
père  de  l'empereur,  en  vinrent  aux  mains 
avee  les  Gotbs  en  M)3,  el  ces  derniers  furent 
défaits.  Alaric,  voulant  prendre  sa  revanehe, 
marcha  sur  Rome  pour  la  saccager  ;  il  l'é- 
pargna cependant,  après  en  avoir  exigé  de 
fortes  rançons  ;  mais  sur  le  refus  de  l'empereur 
de  lui  donner  le  commandement  de  ses  trou- 
pes, il  vint  fondre  de  nouveau  sur  celle  ville, 
et  cette  fois  il  la  livra  à  la  fureur  de  ses  soldats. 
Rien  ne  fut  épargné  que  l'église  de  Saint- 
Pierre  el  de  Saint-Paul, que  le  vainqueur,  tout 
irrité  qu'il  était,  avait  ordonné  de  respecter 
comme  un  asile  inviolable.  Pendant  ce  pil- 
lage de  la  capitale  du  monde,  qui,  selon  l'é- 
nergique expression  de  saint  Jérôme,  était 
devenue  le  tombeau  de  ses  habitants,  Inuo- 
ceut  était  à  Ravenne  avec  Honorius.  el  après 
le  départ  des  Gotbs,  il  revint  à  Rome,  et  sa 
présence  contribua  beaucoup  à  consoler  son 
peuple,  qui  venait  de  supporter  avec  une 
patience  admirable  les  plus  grauds  désastres, 
te  courage  chrétien  au  milieu  de  l'adversité 
excita  l'admiration  des  idolâtres,  et  ils  se 
présentèrent  en  foule  pour  demander  le  bap- 
tême. Le  saint  pape  profita  de  ces  dispositions 
salutaires  pour  abolir  dans  Rome  les  restes 
du  paganisme.  Pendant  que  l'Italie  était  ra- 
vagée par  les  barbares,  les  autres  parties  de 
la  chrétienté  fournissaient  à  Innocent  d'au- 
tres sujets  de  douleur.  L'Eglise  d'Espagne 
était  troublée  par  un  schisme  qu'il  fil  cesser 
en  écrivant  aux  évéques  de  cette  contrée  une 
lettre  pressante  pour  les  exhorter  à  la  con- 
corde el  à  l'observation  des  règles  canoni- 
ques. L'Eglise  d'Orient  était  encore  dans  un 
étal  plus  triste,  à  cause  de  la  persécution  à  la- 
quelle était  en  butte  saint  Jean  Cbrysostome, 
patriarche  de  Constanlinople. Quand  il  apprit 
qu"  ce  saint  évéque  avait  été  déposé  par  la 
cabale  de  ses  ennemis,  il  ordonna  un  jeûne 
public  dans  la  ville  de  Rome,  afin  d'arrêter 
ce  nouveau  schisme  dont  l'Eglise  était  me- 
uacée.  11  accueillit  l'appel  du  saint  patriar- 
che, et  cassa  l'inique  sentence  portée  contre 
lui  dans  le  conciliabule  du  Chêne.  Il  chassa 
de  Rome  les  donatistes,  condamna  les  nova- 
tiens  et  porta  les  premiers  coups  à  l'hérésie 
de  Pelage,  qui  commençait  sous  son  ponti- 
ficat à  infester  l'Eglise  de  Dieu.  Les  évéques 
recouraient  de  toutes  parts  à  ses  lumières 
dans  les  cas  difficiles,  el  ses  décrétâtes  ainsi 
que  ses  lettres  sont  tout  à  la  fois  des  inouu- 
ojeiils  précieux  pour  la  dhcipliue,  el  des 
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preuves  immortelles  de  sa  science  et  de  sa 
sagesse.  H  confirma  les  conciles  de  Cartbage 
et  de  Milève,  tenus  contre  les  pélngiens,  et 
mourut  en  défendant  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  en  417,  à  l'âge  de  cinquante- sept  ans, 
el  après  avoir  occupé  quinze  ans  le  saiul- 
siége.  —  28  juillet. 

INNOCENT  (saiul),  Innocens  ,  évéque  du 
Mans,  né  après  le  milieu  du  v  siècle,  fut 
baptise  et  élevé  par  saint  Vicloire  .  l'un  de 
ses  prédécesseurs.  11  succéda,  vers  l'an  ol)2 . 
à  saiul  Principe  ,  el  continua  la  cliiiue  des 
saints  pontifes  qui  avaient  gouverné  jusqu'a- 
lors l'église  du  Man>.  Il  fil  achever  la  cathé- 
drale, el  y  fit  placer  les  reliques  des  saints 
martyrs  Gervais  et  Prolais.  Il  favorisa  l'é- 
tablissement d'un  grand  nombre  de  solitai- 
res daus  les  vastes  forets  du  Maine  ,  el  prit 
une  part  active  aux  principaux  événements 
religieux  qui  eurent  lieu  de  son  temps  Saint 
Innocent  mourut  vers  l'an  542,  après  uu 
épiscopat  de  quarante  ans.  —  19  juin. 

INNOCENT  (saint)  est  honoré  à  Mérida, 
en  Espagne,  le  21  juin. 

10MLLE  (sainte)  lonilla,  martyre  à  Or- 
bat,  en  Cappadoce,  avec  saiulc  Léonille,  sous 
l'empereur  Marc-Aurèle  ,  se  convertit  à  la 
vue  du  courage  que  déploièreul  les  saints 
martyrs  Speunippc,  Eleusippeet  Méleusippe 
en  subissant  leur  supplice,  el  mourut  comme 
eux  pour  la  foi  chrétienne.  —  17  j  mvier. 

INVELTE  (sainte),  Jnvelta,  vierge,  lloris- 
sail  dans  le  vin0  siècle.  Elle  est  honorée  dans 
la  basse  Bretagne  le  15  avril. 

IONE  (saiule),  lotia,  martyre  en  Ethiopie 
avec  sainte  Alrasesse,  est  bon  >rée  le  Ik  no- 
vembre. 

1HH1GENIE  (sainte),  /phiyenia,  vierge,  en 
Ethiopie ,  fut  baptisée  par  l'apôtre  saint 
Matthieu,  qui  la  coûtera  à  Jésus-Christ.  — 
21  septembre. 

IPPON  ou  Ebbok  (saint),  prêtre  et  mar- 
tyr, seconda  avec  zèle  les  efforts  que  faisait 
saint  Godescalc,  prince  slave  ,  qui  régnait 
sur  les  Vandales  occidentaux.  Ceux  de  ses 
sujets  qui  étaient  idolâtres  et  qui  habitaient 
les  provinces  connues  aujourd'hui  6uus  le» 
noms  de  Wagriu  et  de  Mecklcmbourg ,  s'é 
tant  révoltés  contre  lui  ,  le  massacrèrent 
dans  la  ville  de  Leuziu,  le  7  juin  lOtiii.  Après 
ce  crime,  inspiré  uniquement  par  la  haine 
du  christianisme  ,  ces  barbares  pénétrèrent 
daus  l'église  où  saint  Ippon  célébrait  alors 
les  saints  mystères  ,  et,  se  saisissant  de  lui, 
ils  l'étendirent  sur  l'autel  et  le  poignardè- 
rent. —  7  juin. 

IRAÊti  (saint),  Iraœus,  martyr  en  Ethio- 
pie avec  saint  Albanase,  est  honoré  chez 
les  Grecs  le  30  octobre. 

IR AIDE  (sainte),  Iruida,  vierge  d'Alexan- 
drie et  martyre,  étant  sortie  un  jour  pour 
aller  chercher  de  l'eau  à  une  source  voisine 
de  la  mrr  ,  el  ayant  aperçu  un  vaisseau 
chargé  de  confesseurs  de  Jésus-Christ,  laissa 
là  sa  cruche  pour  se  joindre  à  eux,  et  elle 
fut  conduite  avec  eux  à  Aulinoé,  où  elle  fut 
décapitée  la  première  ,  après  avoir  subi  di- 
vers tourment».  Parmi  les  martyrs  se  liou- 
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ÎUliNE  (sainte),  Jreuc,  martyrerà  lhessa- 
lonique,  avec  saint  Irénée  el  saint  Perégrin , 
fui  livrée  aux  llammes.  —  $  «îai. 

IRENE  (sainle) ,  martyre  en  Afrique,  fut 
arrêtée  à, Cartilage, au  comnienceineul  Je  a 
persécution  de  l'empereur  Dôce  .  el  peu  de 
temps  après  le  supplice  dye  saint  Mappatioue, 
elle  subit  de  cruelles  tortures,  par  suilc  des- 
quelles elle  expira  en  louant  Dieu,  l  an  2o0. 
— 17  avril.  .    ,  .. 

IKENE  (saintej,  martyre  en  Chyprc.souf- 
frit  aveCiSainte  Sophie.  L'empereur  Jusli- 
nien  lui  fil  bâtir  à  Couslanlinople ,  vers  le 
milieu  du  u*  siècle,  une  église  magnifique , 
qui  ne  le  cédait  guère  à  la  célèbre  basili- 
que de  sainte  Sophie,  sa  compagne.  —  18 
septembre.  ».  ; 

IRENE  (sainte),  martyre  àThessalonique, 
était  sœur  de  sainte  Agape  et  de  sainte  Cbio- 
nie,  el  viyailavec  «  lies  dans  la  pratique  <ies 
bonnes  œuvres  ,  lorsque  parurent  les  édils 
de  Dioctétien,  qui  ordonnaient  ,  sous  peine 
de  mort,  de  livrer  les,  saintes  Ecritures.  Los 
trois  sœurs  trouvèrent  moyen  de  dérober 
aux  persécuteurs  quelques  volumes  des  li- 
vres sacrés  ;  mais  i'auuèe  suivante  elles 
furent  arrêtées  pour  avoir  refusé  de  mander 
des  viandes  immolées  aux  djeux.  Conduites 
devant  Dulcetius,  gouverneur  de  la,  Macé- 
doine, celui-ci  ayant  interrogé  les  sœurs 
d'Irène,  lui  demanda  pourquoi  elle  n'avait 
pas  voulu  obéir  aux  empereurs  ?  «  C  est,  re- 
pon  til-elle  ,  parce  que  je  crains  Dieu.  »>  Le 
gouverneur  ayant  lait  brûler  vives  les  deux 
sœurs  d'Irène,  il  ût  comparaître  celle-ci  de 
nouveau,  et  lui  adressant  de  vifs  reproches 
de  ce  qu'elle  avait  caché  les  saints  livres 
qu'on  venait  de  saisir  dans  sa  demeure,  il 
lui  dil  :  Vous  méritez  le  même  supplice  <jtie 
vos  soeurs  ;  mais  je  veux  bien  ,  toutefois  ,  ne 
pas  vous  condamner,  à  condition  a  ie  vous 
adorerez  Us  dieux.  Eêes-vous  disposée  à  man- 
ger des  viandes  immolée*,  et  à  sacrifier  comme 
le  prescrivent  les  édiisî  —  Non,  je  ne  f  uis 
disposée  à  rien  de  tout  cela,  et  si  tous  ne 
m'en  croyez  pas,  j'en  jure  par  le  Dieu  tout- 
puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Je  ne 
m'exposerai  pas,  pour  vous  faire  plaisir,  au 
feu  éternel,  qui  est  prépuré  pour  ceux  qui 
auront  renoncé  Jésus  ,  le  vei  be  rie  Dieu.  — 
Qui  vous  a  décidée  à  garder  jus  ju  ici  avec  un 
si  grand  secret  ces  méchants  livres  ?  —  C'est 
Dieu  lui-même.  Il  nous  commande  de  V'aimer 
aux  dépens  même  de  notre  vie  ;  et  nous  étions 
résolues  à  nous  laisser  brûler  vives  plaint  que 
de  livrer  ses  Ecritures  et  de  trahir  ses  inté- 
rêts. —  Vous  aviez  quelques  autres  compli- 
ces qu'il  faut  que  vous  me  nommiez.  —  Hors 
Dieu  seul  qui  voil  tout  et  qui  sait  tout,  nul 
autre  n'en  avait  connaissance.  Nous  n'avions 
garde  de  confier  ce  secret  à  personne,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  nous  décelât.  —  Mais  où 
vous  tintts-vous  cachées  l'année  dernière,  lors- 
qu'on publia  l'édit  de  nos  très-pieux  empe- 
reurs? j—:  Où  il  a  plu  à  Dieu  :  dans  les  mon- 
tagnes, dan*  le  creux  des  rochers.  —  Qui  mus 
nourrissait?  —  Dieu  prenait  soin  de  nous  , 
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lui  qui  donne  la  subsistance  à  toutes  us  créa- 
tures. —  Votre  père  savait-il  tout  cela  î  —  Il 
n'en  savait  rien,  vous  pouvez  m'en  croire.  — 
Vos  voisins  sûrement  ne  l'ignoraient  point? 
—  Ils  t'ignoraient,;  d'ailleurs,  vous  p ouvert 
les  interroger  ,  et  faire  toutes  ]es  recherche* 
que  vous  jugerez  nécessaires.  —  Lorsque^  vous 
fûtes  de  retour  à  la  ville  ,  les  fisiez-vous  ces 
livres  en  présence  de  quelqu'un?  —  Aon;  et 
notre  plus  grande  peine  était  d'être  privées 
de  ce  te  Uçiure ,  que  nous  ne  pouvions  plus 
faire  comme  avant  la  publication  a\e  Cédit.  — 
Vos  sœurs  ont  subi  le  sort  qu'elles^  méritaient 
pour,  avoir  caché  dans  votre  maison  ces  livres 
impies.  Pour  vous,  qui  n'êtes  pas  moins  cou- 
pable, je  prétends  vous  punir  (tune  autre  ma- 
nière :  vous  serez  exposée,  toute  nue  dans  tui 
lu  i/  de  prostitution  ,,vous  y  vivrtz  d'un  pain 
qu'on  vous  portera,  chaque  jour,  du  pâlots^  et 
vous  y  serez  gardée  par  des  soldants  qui  ont  or- 
dre, sous  peine  de  mort,  devous  empéçhtr  d  en 
sortir  un  seul  instant.  Celle  iqfâme  scnleuçe 
ayant  été  exécutée  à  la  lettre,  pieu  protégea 
sa  ser \a,nle  au  point  que  personne  ,  tneçue 
parmi  les  plus  débauchés,  n'osa  s'approcher 
d'Irène  ,  ni  même  lui  adresser  le.  moindre 
propo,*  déshuouéle.  Le,  gouverneur  payant 
fait,  comparaître  une  troisième  fois  devant 
son  'tribunal,  il  lui  demanda  si  elle  perdait 
toujours  dans  sou  opinialreléct  dans.sa, dés- 
obéissance.       Ce  que  vous  appelez  opiniâ- 
treté et  désobéissance,  moi  je  l'appelle  py té 
et  religion,  et  je  vous  déclare  que  j'y  persiste. 
—  Puisqu'il  en  est  uinsi,  »ouj  subiiez  Ui,  peine 
que  vous  atez  encourue,  11  demanda  d?$ .la- 
bielles ,  sur  lesquelles  il  écrivit. celte  sen- 
tence '.  Irène  ay«n(  refusé  d'obéir  aux  em-  i 
pereurs  et  de  sacrifier  aux  dieux,. et  persisiant 
dans  son  attachement  à  lase;te.des  cfifétiens, 
nous  ordonnons  quelle  toit  brûlée,  pivf*  cq,w- 
me  l'ont  été  ses  deux  sœurs.  Cette  seuten.ee (ut 
exécutée  sur-le-champ,  el  u  l'endroit  uiéiuc 
où  Agape  et  Cliiouie  avaient  souffert  deux 
jours  auparavant.  Son  inarjyrc^ul  lieu  le  o 
avril  304,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  —  t*» 
el,5 avril.  .,      ,  . 

IRENE  (sainle),  vierge  et  martyre,  en  Por- 
tugal, née  à  Toncor  ,  dans  le.vuVsièçlc,  fut 
élevée  dans. un  monastère,  ce  qui  lui  iu>pira 
ridée  de  consacrer  à  Dieu  sa  virginilc..t)e 
retour  chez  ses  parents,  qii  étaient  .distin- 
gués par  leur  naissance  el  leur  fortune,  elle 
véeul  en  religieuse,  fuyant  le  monde  ,  et  ne 
sortant  de  sa  retraite  que  j>our  se  rendie  a 
l  eglise.  Comme  ejle  faisait  tous  les  ans  un 
pèlerinage  à  l'église  de  Saint- Pierre ,  yn 
jeune  gentilhomme,  qui  la  vil  daus  un  de  ces 
voyages  pi-'ux,  fui  tellement  frappé  de  sa 
bcaulé  qu'il  conçut  pour  elle  une  passiou 
vi«>lonlet  C  >inme  il  no  pul  la  décider  à  <  n- 
freiudre  son  vœu  pour  devenir  sou  épouse, 
son  amour  se  changea  en  fureur,  el  tj  la  lit 
assassiner,  en  003,  par  un  scélérat,  qui  jeta 
son  cadavre  dans  le  Tage^L'abbé  Sélio,  ou- 
cle  de  sainle  Irène  ,  connut  par.  révélation 
ce  qui  lui  était  arrivé,  el  se  rendit,  eu  pin- 
cession  a*ec  ses  moines ,  sur  le  bord  du 
lieu  vu,  où  l  on  reliouva  son  corps  sur  le  ri- 
vage. 11  le  lit  transporter  daus  uu  uiouastèrc 
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delà  Ville  de  Slfltabfe,  qui  postn  dépôts  le 
nom  deSantaremouHeSninte-Irèoe.  Le»  pro- 
diges opérés  à  stfn  tombeau  ToUlfail  hono- 
rer comme  sainte,  et' son  culle'est  trè<-cé- 
lêbrc  en  Portugal,  et  même  en  Espagne. 
20  Ocfo'Hre. 

(URNE  (sninte), 'religieuse  d'un  monastère 
'de  f!oiistaiitinople,'esl  honoréie  chez  le»  Grecs 
leISnortt. 

MENÉE  (»ainl),7rrn<rus,  martyr  A  Home, 
avec  sairil  Zttlique  et  plusieurs  autres, 'souf- 
frit ,a  ce  que  Ton  croii  ,  sous  l'empereur 
Alrien.  Cependant  Chasiefain  met  ItMir* mar- 
tyre soir,*  DiOHétren,  l'an  3Hi.  —  fO'février. 

MENÉE  (Sninl),  évéque  de  Lyon  e!  mar- 
tyr, né  dans  l'Asie  Mineure.  vers  l'm  liO  , 
de  parents* chrétiens ,  fut  élevé  sous  In  con- 
duite de  s.lint'Polycarpe,  évétjur  de  Smyrne, 
ei  de  sdliil  'Paptas,  évéque  d'Hiéraples,  qui 
avaient  clé  Hunel  l'autre  diseiptes  o>  l'apo- 
fre  saint  Jean.  Il  fi'  de  grands  progrès  dans 
la  Vertu  et  dans  la  science  de  la  rei^ion  sous 
ces  deux  maîtres,  et  surfont  sous  Ip  ^ramier, 
qui,  selon  sainr(rr^goire,uV  Tours,  Renvoya 
dans  les  (taules,  vers  ran'157,'piur  secoii- 
'der  le  r.è!c  de  ceux  qui  y  propageaient  la 
connaissance  de  l'Evangile.  'Arrive  à  Lyon  , 
Il  fol  ordonné  prê«re  par  saint» Port» in,  pre- 
mier évêque  de  cette  Tille.  L'église  de  Lvo-n 
le  dépura  vers  le  pape  «atoll lileul'ièrr1,  pour 
le  prier  de  ne  point  retrancher  de  la  com- 
munion les  Orientaux  qui  continuaient  de 
célébrer  la'P;tq'»e  le  même  jo^r  quo  les  juifs. 
AprèsVétre  ac  tuitré'de  sou  message,  qui  eut 
un  heureux  succès  auprès  du  souverain 
pontife, 'il  trouva  la  vilh*  de  Lyon  en  proie 
à  une  Tlolente  perséeutimt.  S  tint  «PoUiin, 
son  évêque,  venait  d'être  oh  s  à  oiort  pour 
la  foi,  et  irénée,  peine  de  retour,  fut  élu 
pour  lui  succéder.  Outre  le  gouvernement 
de  Péglise  de  Lyon,  il  'exerçai  t'Unc  sollici- 
tude générale 'sur  Imites  les  autres  ég'ises 
des  Gaules  ,  c'esl-à -dire.  des',  provinces  qui 
a  voisinaient  la  provutr  •  irarbwmiaise ,  les 
seules  alors  qui  fussent  éclaii  éesdes  litmières 
de  la  foi,  le  resl-  des  t»a  les  n'ayant  été  cou- 
ve» li  qu'après  l'arrivée  d<*  saint  Denis  et  de 
ses  comp  gnous. (lomiuoiic  ay.Vnt  succédé,  eu 
180,  à  .Ma  c-Aurè  e,  son  père,  I  ii"s:ren  paix 
les  chrétiens  ,  ^t  ^atnt  tri  né"  profita  de  iv, 
moment  de  relâche  pour  écrire  ses  ernq  li- 
vres contre  l>  hérésies.  Florin,  prêtre  de 
l'Eglise  de  "Rome  ,  avec  qui  il  av.tit  été  Hé 
dans  sa  jeunesse,  et  qui  avait  "été  en  même 
temps  que  lui  disciple  de  Polyc  irpe,  ayant 
été  déposé  du  sacerdoce  par  suite  de  ses 
erreurs  dont  l'une,  entre  .mires,  consistait 
à  faire  Dieu  auteur  du  péché,  il  lm  écrivit 
une  leitreque  nous  n'avons  (dns  ,  et  dans 
laquelle  il  le  conjure  de  la  manière  la  plas 
louchante  de  peiner  avec  quelle  ■  horreur 
Polycarpe  ,  letir  maître  commun  ,  Vil  vivait 
encore,  entendrai!  ses  impiété*.' Florin  «'Se 
rendit  aux  exh  >rlations  de  «on  am  ieircon- 
disciple;  mais  bientôt  après  il  abandonna 
de  nouveau  la  fui  ,  <  t  tomba  dans  l'hérésie 
de>>  valeniluiens.  C'est  contre  cclle'dernlère 
hérésie  que  saint  *  liénée  composa  son  Og- 
domde,  ou  réfutation  des  huit  principaux  éons 
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auxquels  Valent  m  accordait  la  création 
et  le  gouvernement  du  monde.  Peu  après 41 
publia  aussi  son  Traité  du  sehisme  courte 
Blaste.  prêtre  de  Home,  qui  avait  'troubléda 
paix  de  l'Eglise  en  célébrant  'la  Pâque  le 
lk  de  va  lune,  prétendant  que  cette  praliqne 
était  de  précepte  divin.  Cette  dispute  sur  la 
célébration  de  ht  Pâque  s 'étant  renouvelée, 
le  pape  Victor» menaça  les  Ovieniau*  de  les 
excommunier  s'ils  ne  se  soumettaient -pas  >à 
la  pratique  de  l'Eglise  romaine;  mais  saint 
Irénée  lui  écrivit  pour  l'engager  à  ne  pas 
-presser  avec  trop  de  rigueur  l'établissement 
d'une  parfaite  uniformité  sur  ce  point  de 
la  discipline. .Le  pope  eut  égard  à  celte  lettre, 
et  usa  de  condescend  uice  envers  les  Asiati- 
ques. Apiès  la  mort  de  Commode,  l'empire 
■  éprouva  plusieurs  révolutions  auxquelles 
les  chrétiens  restèrent  complètement  étran- 
gers; et  comme  l'élection  de  Sévère  availélé 
confirmée  i>st  le  sénat,  ils  s'attachèrent  avec 
fidélité  à  ce  prince,  qui  parvint  à  triompher 
de  ses  compétiteurs  à  l'empro, -et  qui  pa>Ut 
dtsp-isé  pendant  quelque  temps  à  favoriser 
le  christianisme.  Mai-;  après  dix  ans  de  règne, 
les  clameurs  des  idolâtres  lui  arrachèrent 
un  édit  de  persécution,  qu'il  publier  l'an 
et  qui  fut  oxécuté  <i  Lyon  avec  une  rigueur 
plus  grande  que  partout  ailleurs.  Saint  Ire- 
née  souiVrtt  le  marlyre  avec  un  grand  nom- 
brode  fidèles,  qu'une  ancienne  épitaphe  porte 
à  dix-neuf  mille,  dont  la  plupart  avaient  é>é 
Convertis  par  les  instructi  ons  du  saint  évé- 
que.  Sou  corps  fut  enterré  parle  prêtre  Za- 
cli.irie  ,  pfés  de  ceux  des  >  saints  martyrs 
Alexandre  et  Epiporie,  et  ses- reliques,  pla- 
cées plus  t.ird  dans  «ne  chapelle  souterraine 
de  l'église  de  son  nom  ,  se  sont  gardées  <d 
Lyon  jusqu'en  15fi2 ,  q  >o  les  calviniste»  les 
dispersèrent.  Son  crâne,  retrouve  par  un  ea 
thol*que,  fut  déposé  dans  l'église  primat  m  lo 
de  Sainl-Je.in  ,  où  on  le  conserve  avec  res* 
ped.  Le» Pères  de  l'Eglise  faisaient  «n  grand 
cas  de-»  ouvrages* de  sai«l<  Irénee  ,  •  dont  l'é- 
rudition était  immense.  Terlullien  dil  qii" 
personne  n'avait  fait  plus  de  recherches  pour 
s'instruire  de  toutes  sortes  de  doctrines. 
Saint  Jerémr  inmquc  souvent  sou-autorité, 
et  Eusèbe  toue  son  evactivude  ;»sainl  Epi- 
phane  l'appelle  un  homme  très-docte,  très- 
cloquenl,  et  dOBc  de  tous  les  dons  du  Suint- 
Esprit,- et 'Théodoret  le  regarde  comme  la 
lumière  des  (îaules  occidentales.  Comme  il 
avait  élé 'disciple  de  saint  Papias,  autour  de 
l'erreur  des  millénaires,  qui  prétendaient 
que  le  iessie  viendrait  un  jour  régner  sur 
li  terre  d'une  manière  oorpurelle,  pendant 
-mille  ans ,  saint  Irénée  ad  ipla  les  sentiments 
de  »on  maître ;>  mais  alors' le  miilénarisme 
n'avait  pas  encorerété  condamné  par  l'Eglise. 
-  -  -ï\  jwn. 

IKÈAilv:':  (  saint  )  .  martyr i.i  Unme  avec 
saint  Abonde,'  veitra  le  oorps^de^tainte  Con- 
corde d^un  cloaqac  où  il'avtfil  été  jeté  après 
la  mort  d<>  rette  saiirte,  qui  souffrit  pendant 
la  persécution  de  l'empereur  Valérien.  U  y 
fut  jeté  à  boii  tour,  pour  le  punir  d'avoir 
rend  i  les  derniers  devoirs  à  une  martyre. 
•Sein:  Abonde,  qui  l.'avait  ôKiô daus  son  u»u- 
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vre  de  charité,  partagea  sou  supplice.  Le 
prélre  Justin  retira  leurs  corps  et  les  inhu- 
ma dans  une  crypte  près  de  saint  Laurent, 
qui  avait  été  martyrisé  deux  semaines  aupa» 
ravant.  —  26  août. 

IKÉNÉE  (saint),  martyr  à  Rome,  pendant  la 
même  persécution  de  Valérien,  souffrit  avec 
saint  Antoine  et  vingt  autres.— 15  décembre. 

IKÉNÉE  (sainl)>  diacre  et  martyr  à  Chiusi 
•n  Toscane,  ayant  donné  la  sépulture  à 
Mint  Félix,  prêtre  de  l'église  de  Sulri  ,  qui 
venait  de  recevoir  la  couronne  du  martyre  , 
il  fut  arrêté,  pour  ce  fait,  par  Turcius,  char- 

Fé  de  la  recherche  des  chrétiens.  Après 
avoir  chargé  de  chaînes,  il  le  Ut  courir 
nu-pieds  devant  sa  voilure  ,  depuis  Sulri 
jusquà  Chiusi.  1  renée,  renfermé  dans  la  pri- 
son de  celte  ville,  y  Tut  visité  et  secouru  p  ir 
sainte  Mustiole,  dame  d'un  rang  illustre  et 
cousine  de  l'empereur  Claude  II.  Turcius  la 
61  comparaître  pour  lui  faire  rendre  compte 
de  sa  démarche  ;  mais  à  sa  vue,  il  fut  telle- 
Dienl  frappé  de  sa  beauté  qu'il  résolut  de 
l'épouser,  el  lui  demanda  sa  main.  Musiiole 
repoussa  celte  proposition,  el  Turcius,  fu- 
rieux de  ce  refus,  déchargea  sa  colère  sur 
les  chrétiens  qu'il  détenait  sous  les  verrou». 
Il  n'épargna  qu'lrénée,  mais  c'était  pour 
donner  a  Mustiole  le  spectacle  de  son  sup- 
plice. Il  le  fit  étendre  sur  le  chevalet,  en 
présence  de  celle  généreuse  dame,  forcée 
d'être  témoin  de  ses  tourments.  Mais  plus  on 
torturait  le  saint  martyr,  plus  il  déployait  de 
patience  el  de  courage.  Turcius,  outré  de  la 
liberté  de  ses  réponses,  lui  fit  déchirer  les 
cotés  avec  des  ongles  de  fer,  et  appliquer  sur 
les  lianes  des  torches  ardentes,  avec  ordre 
aux  bourreaux  de  ne  cesser  de  le  tourmen- 
ter que  quand  il  aurait  cessé  de  vivre.  Il 
mourut  dans  ce  supplice  vers  l'an  273,  pen- 
dant la  persécotion  de  l'empereur  Aurélien. 
—  3  juillet. 

IRÉNÉE  (taint),  diacre  et  martyr  dans  la 
Pentapole  de  Libye ,  avec  saint  Théodore, 
évéque,  est  honoré  le  26  mars. 

IRÉNÉE  (saint),  marly  ren  Arménie,  souf- 
frit avec  saint  Qointien.  —  1"  avril. 

IRÉNÉE  (saint) ,  martyr  à  Thessalonique, 
fut  brûlé  vif  avec  saint  Pérégrin  et  sainte 
Irène.  —5  mai. 

IRÉNÉE  (saint),  martyr  avec  saint  Or  et 
saint  Oropside,  est  honoré  chez  les  Grecs  le 
22  août. 

IRÉNÉE  (  saint  ),  évéque  de  Sirmium  et 
martyr,  ayant  été  arrêté  l'an  30*,  pendant 
la  persécution  de  Dioclétien,  fut  conduit  de- 
vant Probus,  gouverneur  do  la  Pannonie, 
qui  lui  dit  :  Les  lois  divines  obligent  tous 
les  hommes  à  sacrifier  aux  dieux.  —  Le  feu 
de  l'enfer  sera  le  partage  de  quiconque  leur 
offre  des  sacrifices.— Lédit  des  empereurs  très- 
cléments  porte  qu'on  sacrifiera  aux  dieux  ou 
qu'on  subira  la  peine  décernée  contre  les  ré- 
fructaires.  —  La  loi  dr  mon  Dieu  m'ordonne 
de  subir  toutes  sortes  de  tourments  plutôt  que 
de  sacrifier.  —  Ou  sacrifiez,  ou  je  vous  ferai 
mettre  à  la  torture.  —  Vous  ne  sauriez  me 
faire  un  plus  grand  plaisir,  puisque  par  là 
vou*  me  rendrez  participant  des  souffrances 
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de  mon  Sauveur.  Le  gouverneur  Tayaut  fait 
étendre  sur  le  chevalet,  lui  dit  :  Eh  bien, 
Irénée  ,  sacrifierez-vous  maintenant  t  —  Je 
sacrifie  à  mon  Dieu,  en  confessant  aujourd'hui 
son  saint  nom.  Pendaut  qu'il  était  ainsi  livré 
à  une  cruel  e  torture,  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants  étaient  autour  de  lui,  fondant  en 
larmes.  Ses  enfants  lui  embrassaient  les 
pieds  et  lui  criaient  :  Mon  père,  ayez  pitié  de 
vous  et  de  nous.  Sa  femme,  s  étant  jett  e  à 
son  cou,  le  conjurait  de  se  conserver  pour 
elle  et  pour  eux.  Sa  mère  poussait,  d'uuc  voix 
cassée,  des  cris  déchirants  auxquels  se  mê- 
laient les  gémissements  de  ses  domestiques, 
de  ses  voisins  el  de  ses  amis,  de  manière 
qu'autour  du  chevalet  ce  n'étaient  que  plain- 
tes et  lamentations.  La  constance  'd'Irénée 
n'en  fut  pas  ébranlée  :  Si  quelqu'un  me  renonce 
devant  les  hommes,  je  le  renoncerai  en  pré" 
sence  de  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel,  répou- 
dait-il  à  chaque  nouvel  assaut  que  lui  livrait 
la  tendresse  de  sa  famille.  Quoi,  lui  dit  Pro- 
bus étonné,  seriez-vous  donc  insensible  ù  tant 
de  douleur  et  à  tant  d'affection  ?  Il  n'est  pat 
indigne  d'un  grand  courage  de  se  laisser 
attendrir  :  sacrifiez  donc  et  ne  vous  perdez 
pas  à  la  fleur  de  l'âge.  —  C'est  pour  ne  pas 
me  perdre  que  je  refuse  de  sacrifier.  Là-dessus 
H  fut  envoyé  en  prison,  où  le  gouverneur  le 
fit  tourmenter  À  plusieurs  reprises.  Quelques 
jours  après  il  le  fit  comparaître  do  nouveau, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  le  gagner  par  la 
douccur.il  employa  la  violence  et  lui  Gt  don- 
ner un  grand  nombre  de  coups  de  bâton.  Il  lui 
demanda  ensuite,  ce  qu'il  savait  déjà  bien, 
s'il  était  marié  et  s'il  avait  des  enfants.  Iré- 
née ayant  répondu  négativemcul  à  toutes 
ces  questions,  Probus  lui  dit  :  Mais  qui 
étaient  donc  alors  ces  gens  qu'on  voyait  na- 
guère si  affligés  de  votre  sort  ?  —  JVolre-Se*- 
gneur  Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui'nime  son 
p>re  ou  sa  mère,  sa  femme  ou  ses  enfants,  ses 
frère f  ou  ses  proches  plus  que  moi,  n'est  pas 
digne  de  moi.  Aussi,  lorsque  je  lève  le»  yeux 
au  ciel,  vers  le  Dieu  que  j'adore,  et  que  je 
pense  aux  promesses  qu'il  a  faites  à  ceux  qui 
le  servent  fidèlement,  j'oublie  qw  je  sut*  père, 
mari,  fils,  maître  et  ami.  —  Mais  tous  n'en 
êtes  pas  moins  tout  cela  :  sacrifiez  donc  par 
amour  pour  ceux  qui  vous  sont  si  chers.  —  Met 
enfants  ne  perdront  pat  beaucoup  <)  ma  mort, 
je  leur  laisse  pour  pere  le  Dieu  qu'ils  adorent 
avec  moi;  ainsi  vous  pouvez  exécuter  les  or- 
dres de  l'empereur.  —  Je  roui  le  dis  pour  i,t 
dernière  fois,  obéissez;  aulremeni  je  teint 
forcé  de  vous  condamner.  —  Vous  ne  /auriez 
me  faire  un  plus  grand  plaisir.  —  Alors  Pro- 
bus prononça  celle  sentence  :  Nous  or.loH- 
nons  qu'lrénée,  pour  s'être  rendu  nfrac- 
taire  à  l'édit  des  empereurs,  soit  jeté  dans 
le  fleuve.  —  Après  tant  de    menaces  t  je 
m'attendait  à  un  supplice  extraordinaire  ,  et 
vous  vous  contentez  de  me  faire  noyer.  En 
agissant  ainsi  voue  me  faites  tort,  parce  que 
vous  me  privez  de  l'occasion  de  montret  au 
monde  que  let  chrétiens  qui  ont  une  foi  nr< 
méprisent  ta  mort,  sous  quelque  forme  qu'élit 
se  présente.  Probus,  se  croyant  brave,  ajout* 
à  sa  sentence  qu'lrénée  ,  avant  d'être  préo- 


Digitized  by  Google  i 


pité  dans  le  fleuve  aurait  la  téte  tranchée,  et 
le  martyr  rendit  grâce*  à  Dieu  de  ce  qu'il  le 
Taisait  arriver  à  la  gloire  par  tin  chemin  de 
sang.  Lorsqu'il  fut  sur  le  pont  de  Diane, 
d'où  il  devait  être  précipité  dans  le  Bosweth, 
il  ôla  sa  robe  et  fit  celte  prière  :  Seiynrur 
Jésus,  qui  avez  daigné  souffrir  la  mort  pour 
le  salut  des  hommes,  commandez  que  le  ciel 
s'ouvre  et  que  les  anges  viennent  recevoir  Vâme 
de  votre  serviteur  Irénée,  qui  donne  sa  vie 
pour  la  glaire  de  votre  nom  et  pour  votre 
sainte  église  de  Sirmium.  Il  reçut  ensuite  le 
coup  qui  sépara  sa  téle  de  sou  corps,  cl  fut 
précipité  dans  le  fleuve  le  25  mars  301.  — 
23  mars. 

IRÉNION  (saint),  évéqoe de  Gazara  en  Pa- 
lostine,  florissait  vers  la  fin  du  iv*  siècle, 
sous  le  règne  de  Théodose  le  Grand.  —  16 
décembre 

III INGARDE  (  la  bienheureuse  )  ,  vierge , 
de  la  famille  des  comtes  de  Zulphcn  ,  floris- 
sait au  commencement  du  xii*  siècle,  et  se 
montra  pendant  toute  sa  vie  un  parfait  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Trois 
fois  elle  fil  le  voyage  de  Rome,  et  chaque  fois 
elle  en  rapporta  des  reliques  dout  elle  enri- 
chit l'église  de  Cologne.  A  sa  mort  elle  donna 
tous  ses  biens,  qui  étaient  considéra  bit- .s,  à 
l'égjise  de  Sainl-Pantaléon  de  cette  ville,  et 
Dieu  ne  l'eut  pas  plutôt  retirée  de  ce  inonde, 
qu'elle  fut  invoquée  comme  sainte.  On  lit 
son  nom  dans  les  anciens  calendriers,  qui 
placent  sa  féle  au  k  septembre. 

1 H  MINE  (sainte),  Irmina,  première  abbesse 
de  Horren,  monastère  de  Trêves,  était  fille 
de  saint  Dngoberl  il,  roi  d'Austrasie.  Après 
avoir  été  élevée  dans  la  piété,  ainsi  que 
sainte  Adèle,  sa  sœur,  à  la  cour  de  son  père, 
où  régnaient  toutes  les  vertus,  elle  fut  fian- 
cée au  comte  Herman  ;  mais  la  mort  de  ce 
jeune  seigneur  ayant  fait  manquer  l'établis- 
sement projeté,  Irmine  s'en  réjouit,  dans  la 
pensée  qu'elle  pourrait  désormais  n'avoir 
plus  d'autre  époux  que  Jésus-Christ.  Elle 
fonda,  vers  l'an  676,  du  consentement  du  roi, 
son  père,  un  monastère  dans  l'.incien  châ- 
teau dellorrcua  Trêves,  y  introduisit  la  règle 
de  Saint-Benoit,  et  s'y  relira  avec  plusieurs 
compagnes  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Elle  fit  l'admiration  et  les  délices  de  sa  com- 
munauté, par  sa  ferveur,  son  humilité  et  sa 
douceur.  Une  cruelle  maladie  a;,  ant  ravagé 
sou  monastère,  elle  fil  venir  saint  Willi- 
brord,  apôtre  de  la  Frise,  qui,  à  la  demande 
de  la  sainte  abbesse,  bénit  la  communauté 
et  pria  pour  elle.  Aussitôt  la  maladie  dispa- 
rut, et  Irmine,  pour  témoigner  à  Dieu  la 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  donna  aux 
églises  et  aux  monastères  du  pays  plusieurs 
riches  domaines  qu'elle  possédait  dans  les 
environs.  Saint  Willibrord  en  reçut  la  terre 
d'Epternach,  pour  y  fonder  le  monastère  de 
ce  nom,  dont  les  bâtiments  furent  achevés 
l'an  701.  Cette  abbaye  a  toujours  regardé 
sainte  Irmine  comme  sa  principale  fonda- 
trice, après  saint  Willibrord.  Eilc  mourut 
vers  l'an  710.  —  2»  décembre. 

IRMONZ  (  saint  ) ,  Irmundut ,  berger  a 
M<»nd,  dans  le  duché  de  Juliers,  est  honoré 
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dans  ce  lieu, où  il  y  a  une  église  cémétériold 
de  son  nom.  —  28  janvier. 

ISAAC  (saint),  martyr  à  Pergame,  avec 
saint  Carpe,  évéque  de  Tbyalire,  confessa 
Jésus-Christ  pendant  la  persécution  de  Marc- 
Aurèle,  et  mourut  dans  les  tourments.  —  13 
avril. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Afrique,  souffrit 
avec  saint  Maxiroien.  —  27  août. 

ISAAC  (saint),  martyr  avec  saint  Sosithée, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  10  décembre. 

HAAC  (saint),  évéque  de  Reth-Seieucie  ou 
Carrha  ,  ayant  été  dénoncé  à  Sapor  11 ,  roi 
de  Perse,  comme  bâtissant  des  églises  et  sé- 
duisant beaucoup  de  monde,  ce  prince  le  fit 
arrêter  avec  plusieurs  autres,  la  trentième 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  339. 
Ayant  comparu,  avec  les  autre-  confesseurs, 
devant  Sapor,  celui-ci  lui  reprocha  la  har- 
diesse qu'il  avait  eue  de  bâtir  des  églises  ; 
mais,  ne  pouvant  ébranler  sa  constance,  il 
donna  ordre  à  plusieurs  des  principaux  de 
la  ville,  que  la  crainte  avait  fait  aposlasier, 
de  l'entraîner  hors  des  murs  et  de  le  lapider; 
ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour.  —  30  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  martyr  en  Perse  avec  saint 
Bachtisoès,  souffrit  vers  Pan  3iG,  pendant 
la  grande  persécution  du  roi  Sapor  11.  — 
15  mai. 

ISAAC  (saint),  martyr  à  Asmanuje  en 
Ethiopie  ,  avec  saint  Alphée  et  plusieurs 
autres,  est  honoré  chez  les  Grecs  le  18  no- 
vembre. 

ISAAC  (saint),  moine  à  Conslantinople,  et 
confesseur,  avait  sa  cellule  près  de  cette 
viile  qu'il  édifiait  par  sa  sainteté,  et  dont  il 
faisait  l'admiration  par  ses  prophéties.  Il 
prédit  à  l'empereur  Valens,  qni  se  disposait 
à  combattre  les  Goths,  qu'il  périrait  dans 
cette  guerre.  Ce  prince,  irrité,  fit  mettre  en 
prison  Isaac,  avec  le  dessein  de  lui  ôter  la 
vie  à  son  retour;  mais  il  fut  tué  lui-même 
dans  le  combat,  Tan  378,  ei  Isaac  rendu  à 
la  liberté  retourna  dans  sa  cellule,  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  assister  au  concile  gé- 
néral de  Conslantinople  ,  tenu  en  381.  Il 
avait  fondé  sur  le  bord  de  la  mer  un  mo- 
nastère où  ses  disciples  s'exerçaient  sous  sa 
conduite  à  la  pratique  de  la  plus  sublime 
perfection,  et  dont  le  plus  célèbre  fut  saint 
Dalmace,  qui  lui  succéda.  L'empereur  Théo- 
dose l'honorait  d'une  estime  toute  spéciale. 
Il  mourut  sur  la  fin  du  iv*  siècle.  —  26  mai. 

ISAAC  BADASÉE  (saint),  est  honoré  en 
Ethiopie  le  10  septembre. 

ISAAC  SALAËL  (saint),  moine  du  mont 
Sinaïet  martyr,  fut  massacré  avec  une  grande 
partie  de  la  communauté  par  les  Sarrasins, 
dans  le  v  siècle.  Il  est  honoré  avec  ses  com- 
pagnons le  19  novembre  chez  les  Grecs ,  et 
chez  les  Latins  le  14  janvier. 

ISAAC  (saint),  solitaire,  né  en  Syrie,  quitta 
l'Orient  pour  n'être  pas  témoin  des  ravages 
qu'y  faisait  l'eulychianisme,  et,  ayant  passé 
en  Italie,  il  se  fixa  dans  les  environs  de  Spo- 
h  lte,  où  il  se  construisit  un  petit  ermitage. 
Sa  vie  sainte,  ainsi  que  le  don  des  miracles 
et  le  don  de  prophétie  que  Dieu  lui  avait  ao- 
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cordés,  lot  attirèrent  des  disciples  qu'il  diri- 
geait dans  1rs  voies  de  la  perfection,  leur 
enseignant  surtout  le  détachement  des  cho- 
ses créées.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  vi« 
siècle,  et  il  fut  enterré  dans  son  ermitage- 
Dans  la  suite,  son  corps  fut  transféré  à  Spo- 
lelte  et  placé  dans  une  église  qui  a  pris  son 
nom.  —  11  avril. 

ISA  AC  (sain»),  rnoine  et  martyr  à  Cordoue, 
était  né  dans  cette  ville  de  parents  nobles  et 
riches,  et  il  occupait  la  charge  de  greffier 
pnhlic  lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  se  re- 
tirer dans  le  monastère  de  Tabane,  situé  à 
sept  milles  de  la  ville.  Après  y  avoir  passé 
trois  ans.  sous  la  conduite  de  1  abbé  Martin, 
il  vint  à  Cortoue,  et  s'a  tressant  au  cadi,  il 
hii  dit  :  J'emhrassernis  volontiers  votre  reli- 
gion .  ni  vous  rouliez  bien  m'en  instruire. 
Alors  le  cadi,  tout  joveux,  lui  répondit  qu'il 
fallait  croire  ce  qui»  Mahomet  avait  enseigné, 
d'après  les  révélations  de  l'ange  Gabriel,  et 
il  se  mit  à  expliquer  la  doctrine  du  piophète. 
Cent  un  menteur,  s'écria  Isa.ic;  il  est  maudit 
de  Dieu  pour  aroir  attiré  à  $a  suite  tant 
d'âmes  en  enfer.  Comment,  arec  toute  votre 
science,  pouvez  vous  vous  laisser  séduire  par 
de  telhs  impostures,  et  pourquoi  repoussez- 
vous  la  lumière  du  christianisme  t  II  conti- 
nuait A  parler  sur  ce  ton  lorsque  le  cadi, 
indigné,  lui  donna  un  soufflet;  mais  ses  as- 
sesseurs lui  représentèrent  qu'il  s'oubliait, 
et  que  la  loi  défendait  de  maltraiter  les  cri- 
minels. Alors  le  cadi  se  radoucissant,  dit  à. 
Isaac  :  Tu  es  peut-être  dans  l'ivresse,  ou  dans 
le  délir*,  et  tu  ne  rais  ce  que  lu  fuis?  —  Ce 
n'est  ni  le  ri'n,  ni  'a  fièvre  qui  me  font  parler; 
s'est  le  xèle  de  la  justice  et  de  la  vérité,  pour 
lesquelles  je  suis  prêt,  s'il  le  faut,  à  donner 
ma  rte.  Le  cidl,  l'ayant  envoyé  eu  prison,  fit 
son  rapport  au  roi  Ahdérnme  II  ,  et  celui-ci, 
•près  en  avoir  pris  connaissance,  condamna 
à  mort  l»aar,  pour  avoir  mal  parlé  du  pro- 
phète. Après  qu'on  l'eut  décapité,  on  pcndi\ 
sou  enrp-  par  les  pied  S  et  on  le  laissa  ex- 
posé quelques  jours,  afin  qu'il  servit  de 
spectacle  A  toute  la  ville.  On  le  brûla  ensuite 
et  ses  cendres  furent  jetées  dans  le  Guadal- 
quivir,  l'an  851.  —  .'I  juin. 

ISAAC  (saint),  ermite  *n  Pologne  et  mar- 
tyr avec  plusieurs  autres,  fut  tue  par  des  vo- 
leurs vers  l'an  1005.  —  12  novembre. 

ISABELLE  fia  bienheureuse),  Isnbella, 
fondatrice  de  l'abbaye  de  Longchamp,  près 
de  Paris,  était  fil'e  de  Louis  VIII,  roi  de 
France,  et  sœur  unique  de  saint  Louis.  Née 
en  1225,  elle  n'avait  pas  encore  deux  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père.  La  reine  Blan- 
che, sa  mère,  la  lit  élever  dans  la  pieté  et 
dans  l'étude  des  lettres  divines  et  humaines; 
de  manière  qti*I>abel  e  devint  un  modèle  de 
Ionien  feg  vertus  et  un  prodige  de  science 
pour  sou  siècle,  «tu  point  qu'elle  était  en  élal 
de  corriger  ce  que  les  chapelains  de  la  cour 
écrivaient  en  iat  n.  Dès  l'âge  de  treize  ans 
elle  ne  s'occupait  que  de  la  prière,  de  la 
lecture  et  du  travail  des  mains,  vivant  comme 
une  religieuse  nu  milieu  des  pompes  mon- 
daines ,  pour  lesquelles  elle  n'eut  jamais 
qu'un  profond  dégoût.  Résolue  de  rester 
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vierge  toute  sa  vie,  elle  refusa  la  main  de 

Conrad,  roi  de  Germanie  et  fils  de  l'etupe- 
reur  Frédéric  II ,  quoique  Blanche-,  saint 
Louis  cl  le  pape  l'excitassent  à  consentir  à 
cette  alliance,  qu'ils  crovaient  utile  au  bien 
de  l'Eglise  et  de  l'Etal.  Isabelle  déclara 
qu'elfe  avait  consacré  à  Dieu  sa  virginité,  et 
elle  écrivit  au  pape  que  c'était  quelque  chose 
de  plus  grand  d'occuper  la  dernière  place 
parmi  les  vierges  du  Seigneur,  que  d'être 
Impératrice  et  de  tenir  le  premier  rang  dans 
le  mondes  Saint  Loiks  finit  par  donner  de 
justes  éloges  à  la  générosité  de  son  sacrifice, 
et  le  pape  lui  écrivit  pour  la  fél  citer  sur 
les  dispositions  où  elle  était.  Isabelle,  qui 
n'avait  renoncé  au»  grandeurs  humaiuçs 
que  pour  servir  Dieu  avec  plus  de  facilite  et 
de  ferveur,  s'oecupait  sans  relâche  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  et  surtout  aux 
exercices  de  la  penitenre.  Elle  jeûnait  trois 
f  »ls  la  semaine,  outre  les  jours  prescrits  pac 
l'Eglise,  et  faisait  distribuer  aux  pauvre»  les 
mets  de  sa  table  les  plus  délicats,  ne  se  ré- 
servant qu'une  nourriture  grossière,  $41  ut 
Louis  l'ayant  un  jour  trouvée  occunec  à 
confectionner  un  bonnet,  la  pria  de  le  lai 
donner,  l'assurant  qu'il  le  porterait  pour 
l'amour  d'elle.  C'est,  dit-elle,  le  premier  ou^ 
rrage  de  ce  genre  qne  je  fais,  et  il  contient 
que  les  prémices  de  mon  travail  soient  pour 
Jésus-Christ.  Le  saint  roi,  édifié  de  c<-tlo 
réponse,  la  pria  de  lui  en  faire  un  semblable; 
ce  qu'elle  lui  promit,  en  cas  qu'elle  reprit 
celle  espèce  de  travail,  et  elle  donna  le  pre- 
mier à  un  pauvre.  Ayant  fondé,  en  1252,  le 
monastère  de  Longchamp,  comme  riiumilità 
était  sa  vertu  fa\orile,  elle  voulut  qu'il  pv>r- 
tâ  le  nom  d'Humilité  de  Noire-Dame,  al  y 
ayant  mis  des  religieuses  de  Sainjc-Claire, 
elle  leur  obtint  du  pape  Urbaiu  IV  une  dis- 
pense pour  posséder  de»  bieus  eu  propre. 
Anrès  la  mort  de  la  reine  Dlanche,  sa  mers, 
elle  se  retira  dans  ce  monastère;  mais  ta 
mauvaise  santé  l'empêcha  de  faire  profes- 
sion. En  effet,  les  dix  dernières  aimées  da 
sa  vie,  elfe  fut  en  proie  à  des  souffrances 
continuelles.  Elle  parlait  peu,  et  lorsqu'on 
lui  en  demandait  la  raison,  elle  répondait 
qne  c'était  pour  expier  les  péchés  qu'elle 
avait  commis  par  la  langue;  ç<"  qui  ne  l'em- 
pochait pas  toutefois  de  s'entretenir  volon- 
tiers avec  des  personnes  religieuse*  ,  sur 
le  bonheur  du  ciel  et  *ur  d'autres  matière* 
de  piète.  Saint  Louis,  qui  l'aimait  be  u.  oup, 
lui  faisait  de  fréquemes  visites,  et  le  fière 
et  la  sœur  s'éJitijicnl  mutuellement.  Sainte 
Isabelle  mourut  le  22  février  1270,  après 
avoir  opéré  plusieurs  miracles  pendaul  sa 
vie;  elle  en  opéra  au^si  après  «a  tt*»rl,  et 
ses  re'iques  furent  placées  dans  l'église  de 
Longcb  mp;  Léon  X  la  béa  ifia,  et  Irb.ju 
Xlli  permit  de  dire  l'otfice  en  son  honneur, 
le  jour  de  sa  Xéle,  qui  fol  fixée  au  <H  août. 
S  mi  Louis  assista  à  ses  funérailles,  et  paya 
le  dernier  tribut  à  sa  »a?ur  par  ou  discour» 
p  ein  d'onction  qu'il  lit  aux  religieuses  pour 
les  consoler  <lç  la  perle  qu'elles  faisaient.  — 
31  août. 

1SACE  (saint),  Isatius,  évôque  en  Cby- 
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pre  et  martyr,  est  honoré  le  31  septembre. 
'  ISACE  (saint),  martyr  avec  deux  autres, 
souffrit  pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dioctétien.     21  avril. 

IS  A  1 1 .  (saint),  hm'iK,  le  premier  des  quatre 
grands  prophètes,  était  fils  d'Amos  et  sortait 
de  la  famille  royale  de  David.  Il  naquit  vers 
l'an  810  avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  son  enfance  pour  être  l'oracle 
de  son  peuple,  et  lorsqu'il  allait  commencer 
sa  mission,  un  séraphin,  descendu  du  ciel, 
prit  sur  l'autel  un  charbon  ardent  et  en 
toucha  ses  lèvres  pour  les  purifier.  Il  avait 
près  de  soixante-quinze  ans  lorsqu'il  se  mit 
à  prophétiser,  et  il  continua  relie  fonction 

tendant  un  demi-siècle,  sous  les  rois  Osias 
oalhan,  Achaz  et  Ezéchias.  Ce  dernier 
prince  étant  tombé  dangereusement  malade, 
isaïe  alla  le  trouver  pour  lui  annoncer,  de 
la  part  de  Dieu,  qu'il  n'en  reviendrait  pas; 
mais  le  Seigneur,  louché  par  les  larmes  et 
les  prières  du  saint  roi,  lui  renvoya  le  pro- 
phète lui  annoncer  qu'il  guérirai',  et  pour 
lui  en  donner  l'assurance  il  fil  rétrograder 
de  dix  degrés  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
d'Achai.  Ce  prince  eut  pour  Isaïe  une  grande 
vénération;  mais  Manassès,  son  fils  et  son 
successeur,  loin  d'hériter  de  ses  sentiments, 
se  choqua  des  reproches  qui*  lui  adressait  le 
saint  prophète  sur  ses  impiétés,  et  pour  se 
débarrasser  d'un  censeur  importun  qu'il 
haïssait,  il  le  fil  couper  en  deux  par  le  mi- 
lieu du  corps  avec  une  scie  de  bois,  l'an  681 
avant  Jésus-Christ.  Isaïe  avait  alors  près  de 
cent  trente  ans.  Le  Martyrologe  romain  nous 
apprend  qu'il  fut  enterré  sous  le  chèoe  Ho- 
gel,  près  du  courant  des  eaux,  et  la  connais- 
sance du  lieu  de  sa  sépulture  se  conserva 
par  la  tradition  jusqu'à  l'an  M3,  époque  où 
ses  reliques  furent  transférées  à.  Panpeadc, 
dans  la  basilique  de  Saint-Laurent.  Isaïe 

Parle  si  clairement  de  Jésus-Christ  et  de 
Eglise,  qu'en  le  lisant  on  croit,  dit  saint 
Jérôme,  lire  l'Evangile  pluiél  qu'une  pro- 
phétie. Il  est  regardé  comme  le  plus  éloquent 
des  prophètes;  à  la  grandeur  îles  pensées  il 
joint  la  magnificence  et  souvent  la  sublimité 
du  st  le,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'ex- 
celle dans  le  simple  et  le  gracieux  lorsque 
ce  ton  convient  à  sou  sujet.  On  admire  sur- 
tout son  cantique  sur  la  ruine  de  Babylonc 
et  celui  dans  lequel  il  fait  un  tableau  du 
monde  sous  le  règne  dii  Messie.  —  6  juillet". 

ISAÏE  (saint),  martyr  à  Césarée  en  Pales- 
tine, était  Egyptien  et  souffrit  avec  quatre  de 
ses  compatriotes,  <jul,  comme  lui,  portaient 
depuis  leur  baptême  le  pom  d'un  prophète. 
Etant  allés  en  Cilicie  pour  visiter  les  chré- 
tiens condamnés  aux  mines,  en  rd  urnapt 
dans  leur  pays  ils  passèrent  par  la  'Palestine 
et  furent  arrêtés  aux  portes  de  Cesaree;  et 
comme  on  leur  demandait  Je  but  de  leur 
voyage,  ils  répondirent  saus  déguisement 
qu  ils  yenaienl  de  visiter  par  dévotion  les 
confesseurs  de  la  foi.  Le  lendemain  on  je» 
couiiujsit  devant  Firmilien,  gouverneur  de 
la  province,  qui  les  fil  étendre  sur  le  che- 
valet, et  lorsqu'il  les  cul  longtemps  tour- 
weulés,  il  demanda  £  celui  qui  paraissait  le 
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plus  considérable  d'entre  eux  coinpent  il 
s'appelait;  celui-ci  répondit  qu'il  s'appelait 
Elie,  et  que  ses  compagnons  se  nommaient 
Isaïe,  Jérémie,  Daniel  et  Samuel.  Firmilien 
lui  ayant  ensuite  demandé  de  quel  pays  il 
était,  Elie  répondit  qu'ils  étaient  de  Jérusa- 
lem, entendant  la  Jérusalem  céleste,  dont 
tous  les  fidèles  sont  citoyens.  Comme  le 
gouverneur  comprenait  qu'il  s'agissait  d'une 
villo  nouvelle,  du  nom  de  Jérusalem,  que  les 
chrétiens  construisaient  en  .secret  pour  se 
mettre  en  lieu  de  sûreté^  et  peut-être  pour 
lever  l'étendard  de  la  révolte,  il  ordonna 
qu'ils  fussent  appliqués  de  nouveau  à  la  tor- 
ture, afin  de  les  forcer  à  déclarer  dans  quelle 
pariie  du  monde  celte  Jérusalem  était  située; 
mais  n'ayant  pu  en  lirer  les  éclaircissements 
qu'il  désirait,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tête;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-chanjp,  l'an 
309,  sous  le  règne  de  Maximin  IL  —  16  fé- 
vrier. 

IS  \  IK  (saint),  ermite  du  mont  Sinaï,  fut 
martyrise  par  les  Arabes,  en  373,  avec  saint 
Sabas  et  trente-six  autres  ermites,  dont  saint 
Nil  a  décrit  le  massacre.  —  IV  janvier. 

1S  MI.  BONER  (le  bienheureux),  religieux 
Augustin  du  monastère  de  Casimirie  en  Po- 
logne, florissail  dans  le  xv*  siècle,  et  mourut 
le  8  février  U7I.  Les  Polonais  l'honorent  le 
lévrier. 

ISA  UNE  (saint),  Isarnus,  abbé  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  fut  élevé  dans  ce  mo- 
nastère el  >  fit  de  grands  progrès  dans  la 
perfection,  sous  la  conduite  du  saint  abbé 
VVifroi,  qui  lui  donna  ensuite  l'habit.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  les  abbés  des  monas- 
tères dépendant  de  celui  de  Saint-Victor 
s'etant  assemblés  pour  lui  donner  un  suc- 
cesseur, Archiaric,  abbé  de  Mont-Majeur, 
fil  appeler  Les  enfants  qu'on  élevait  dans  le 
monastère,  el  prenant  par  la  main  le  plus 
jeune  d'entre  eux,  il  lui  dit  :  Mon  fils,  dites- 
nous,  au  nom  de  Jétus-Chritt,  quel  est  celui 
des  religieux  de  l'abbaye  que  vous  croyez  le 
plus  digne  de  la  gouverner.  L'eufaul  pro- 
nonça, le  nom  d'Isarne,  qui  fui  aussitôt  élu 
par  ('assemblée.  Parmi  les  vertns  qu'on  ad- 
mirait en  lui,  on  remarquait  surtout  sa  cha- 
rité envers  les  malheureux.  Le  monastère 
de  Lerins  ayant  été  pillé  par  les  Sarrasins 
et  les  moines  traînés  en  captivité,  Isarne 
employa  des  sommes  immenses  et  se  donna 
des  peines  incroyables  pour  les  racheter,  et 
il  eut  la  consolation  de  les  voir  remis  eh 
liberté  et  rendus  à  leur  monastère;  aussi  ces 
religieux,  pénétrés,  de  la  plus  vive  recon- 
naissance ,  ne  l'appelaient  pin*  que  leur 

{>ère.  Saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  qui  était 
ié  d'une  sainte  amitié  avec  Isarne,  disait, 
en  plaisantant,  qu'il  ne  connaissait  pas  de 
plus  grand  hyppcrile  que  l'abbé  de  Sàinl- 
Viçtof,  voulant  faire  entendre  qu'il  cachait 
les  plus,  sublimes  vertus  sou?  les  dehors 
d'une  grande  simplicité.  Isarne  mourut  le  24 
septembre  J0'»8.  —  2i  septembre. 

ISAJJUE  (saint),  Isaurus,  diacre  d/A.thèijef 
et  martyr  à  Apollopie  ep  Macédoine,  souffrit, 
avec  plusieurs  autres  Athéniens,  les  plus 
cruelles  tortures,  et  il  fut  ensuite  décapité 
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par  ordre  du  (ribun  Tri  pouce.  —  17  juin. 

ISCHYRION  (saint),  martyr  eu  Egypte, 
était  intendant  ou  homme  d'affaires  chez  un 
magistrat  de  la  province,  lorsque  la  perse- 
.  cution  de  l'empereur  Dèce  éclata.  Son  mat  Ire 
ayant  appris  qu'il  était  chrétien  lui  ordonna 
de  sacrifier  aux  idoles,  et  Ischyrion  refusant 
d'obéir,  il  l'accabla  d'injures;  royanl  ensuite 
que  sa  constance  était  inébranlable,  il  entra 
en  fureur,  et  saisissant  un  pieu  aiguisé  qu'il 
trouva  par  hasard  sous  sa  main,  il  le  lui 
enfonça  dans  le  ventre ,  et  lui  perça  les  en- 
(railles.  Saint  Ischyrion  souffrit  l'an  250.  — 
22  décembre. 

ISCHYRION  (saint),  commandant  des  trou- 
pes et  martyr  en  Egypte,  souffrit  avec  cinq 
autres  militaires,  qui  subirent  divers  genres 
de  mort  pour  la  foi,  pendant  la  persécution 
de  Dioclétien.  —  l'r  juin. 

ISCHYRION  (saint),  évéque  et  confesseur, 
est  honoré  chez  les  Grecs  le  23  novembre. 

ISFROIfle  bienheureux),  Isfridus,  évéque 
de  Haizbourg,  succéda  au  bienheureux  Ever- 
mode  sur  le  siège  de  cette  ville.  Avant  son 
élévation  à  l'épiscopat,  il  était  religieux  de 
l'ordre  de  Prémontré.  Il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  une  grande  sagesse  et  un  zèle  tout 
apostolique.  Les  miracles  qu'il  opéra  pen- 
dant sa  vie  contribuèrent  beaucoup  à  fortifier 
dans  la  foi  les  Vandales  convertis  par  son 
saint  prédécesseur.  Krantz  cite,  parmi  ces 
miracles,  le  changement  d'eau  en  vin,  et  la 
guérison  d'un  aveugle  par  ta  récitation  de 
ce  verset  du  psaume  145  :  «  Le  Seigneur  dé- 
livre les  captifs  ;  le  Seigneur  éclaire  les 
aveugles.  »  Le  bienheureux  Isfroi  mourut 
l'an  120^.  —  15  juin. 

ISIDORE  (  saint  )  ,  Isidorus  ,  martyr  à 
Alexandrie  en  Egypte,  fut  décapité  par  ordre 
du  général  Numérien,  au  milieu  du  \w  siè- 
cle, pendant  la  persécution  de  l'empereur 
Dèce.  —  5  février. 

ISIDORE  (saint),  aussi  martyr  à  Alexan- 
drie, ayant  été  arrête  comme  chrétien  pen- 
dant la  même  persécution,  fut  conduit  dans 
cette  ville  avec  saint  Héron  et  plusieurs  au- 
tres. Après  d'horribles  tortures,  il  fut  con- 
damné au  supplice  du  feu  el  brûlé  vif  avec 
ses  compagnons.  —IV  décembre. 

ISIDORE  (saint),  martyr  dans  l'Ile  de  Chio, 
souffrit,  à  ce  que  l'on  croit,  sons  l'empereur 
Gallus,  qui  continua  la  persécution  suscitée 
par  Dèce,  son  prédécesseur.  On  voit  encore, 
dans  l'église  qui  porte  son  nom,  le  puits  où 
la  tradition  de  l'Ile  porte  qu'il  fut  précipité, 
et  dont  l'eau  guérit  souvent  les  malades  qui 
en  boivent.  Son  corps  se  garde  dans  l'église 
de  Saint-Marc  à  Venise.  —  li  et  15  mai. 

ISIDORE  (saint),  martyr  à  Héliopolis  en 
Egypte,  est  honoré  le  10  juillet. 

ISIDORE  (saint),  prêtre  el  ermite  deScété, 
se  livrait,  dans  sa  solitude,  aux  plus  rigou- 
reuses austérités,  et  s'exerçait  sans  cesse  à 
acquérir  la  perfection,  qu'il  finit  par  pos- 
séder dans  un  degré  éminent.  Un  jour  ce- 
pendant qu'il  portail  des  paniers  au  marché 
voisin  pour  les  vendre,  il  sentit  uu  mouve- 
ment de  colère  s'élever  dans  son  cœur,  ce 
qui  fut  cause  qu'il  laissa  là  ses  paniers  el 


s'enfuit.  Comme  on  l'exhortait,  dans  ta  vieil- 
lesse, à  modérer  un  travail  trop  faligaut 
pour  son  âge,  il  répondit  :  Pourrions-nous 
rester  oisifs,  ou  mime  nous  ménager,  lorsque 
nous  considérons  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
pour  nous  ?  Quand  bien  même  mon  corps 
serait  la  proie  des  flammes  et  que  mes  cendres 
seraient  jetées  au  vent,  tout  cela  devrait  être 
encore  regardé  comme  rien.  Etait-il  lenié  de 
désespoir,  il  disait  au  démon  :  Dussé-je  étri 
damné,  tu  seras  encore  plus  bas  que  moi  en 
enfer.  Dussé-je  être  précipité  dans  un  mal- 
heur éternel,  non,  jamais  je  ne  cetserai  de 
sertir  mon  Dieu.  Pour  combattre  les  pen*.  e* 
d'orgueil,  il  se  disait  :  Suis-je  tel  que  l'abbé 
Antoine,  tel  que  l'abbé  Pambon  ou  tel  que  les, 
autres  Pères,  qui  ont  été  si  agréables  à  Dieu  f . 
Un  des  frères  l'ayant  un  jour  trouvé  les  yeux 
baignés  de  larmes,  lui  demanda  pourquoi  il 
pleurait:  Je  pleure  mes  péchés,  répondit  Isi- 
dore. N'eussions-nous  offensé  Dieu  qu'une 
fois,  nous  n'aurions  point  encore  assez  de 
larmes  pour  déplorer  un  aussi  grand  malheur. 
11  mourut  quelque  temps  avant  l'an  301.  — 
15  janvier. 

ISIDORE  D'ALEXANDRIE  (saint),  sur- 
nommé V Hospitalier,  né  en  Egypte  vers  l'an 
318,  embrassa  de  bonne  heure  la  vie  anacho- 
rétique,  et  il  s'était  retiré  dans  la  solitude  de 
Nilrie  lorsque  saint  Alhanase,  patriarche 
d'Alexandrie,  l'en  lira  pour  l'élever  au  sa- 
cerdoce et  lui  confier  la  charge  de  xenodoqoe 
ou  d'hospitalier  d'Alexandrie.  Il  Gt  l'édifi- 
cation de  cette  grande  ville  par  le  spectacle 
des  plus  sublimes  vertus.  Etant  à  table,  il  lui 
arrivait  souvent  de  dite,  les  larmes  aux 
yeux  :  Moi  qui  suis  une  créature  raisonnable, 
faite  pour  jouir  de  la  possession  de  Dieu,  je 
me  sers  de  la  nourriture  des  animaux,  au  lieu 
de  manger  le  pain  des  anges.  Il  ne  porta, 
pendant  toute  sa  vie,  d'autre  linge  que  la 
bandelette  de  lin  que  les  prêtres  avaient  à 
la  tête.  Jamais  il  n'entra  dans  uu  bain  ni  ne 
mangea  de  viande;  il  sortait  toujours  de  ta- 
ble avant  d'être  rassasié.  Il  était  si  intime- 
ment uni  à  Dieu,  qu'il  lui  arrivait  quelque- 
fois, dans  les  heures  du  repas,  d'être  ravi 
en  esprit,  au  point  qu'il  ne  pouvait  plus 
parler  ni  se  mouvoir.  Il  demeura  inviola- 
blemenl  attaché  au  parti  de  saint  Alhanase, 
qui  était  celui  de  l'Eglise  catholique,  el  après 
la  mort  du  saint  patriarche,  arrivée  en  373, 
il  défendit  avec  zèle  sa  mémoire  contre  les 
calomnies  des  ariens.  Il  eut  la  gloire,  comme 
son  illustre  maître,  d'être  en  butte  à  la  per- , 
sécution  de  ces  hérétiques.  Théophile,  qui 
monta  sur  le  siège  d'Alexandrie  eu  o84  , 
donna  d'abord  à  saint  Isidore  les  plus  gran- 
des marques  d'estime  el  de  confiance,  jusqa'à 
le  dépécher  à  Rome  vers  le  pape  saint  Da- 
mase;  il  voulut  même  le  faire  élire  patriar- 
che de  Constantinople  après  la  mort  de 
Nectaire;  mais  le  saint  perdit  les  bonnet 
grâces  de  Théophile  pour  u'avoir  pas  voulu 
se  prêter  à  l'injuste  persécution  suscitée  à 
Pierre,  archiprélre  d'Alexandrie.  Un  autre 
fait  vint  encore  augmenter  l'animosilé  du 
patriarche  contre  Isidore  :  une  riche  veu%e 
avait  remis  à  ce  dernier  mille  pièces  d'or 
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pour  fournir  de»  habits  el  des  aiiments  aux 
pauvres  femmes  de  In  ville;  mais  comme 
elle  craignait  que  Théophile,  qui  avait  la 
manie  de  bâtir,  n'employât  celle,  somme  en 
construction»,  elle  voulut  qu'il  ignorât  celte 
libéralité.  Le  saint  hospitalier  se  conforma 
de  point  en  point  aux  intentions  de  la  cha- 
ritable veuve.  Le  patriarche,  instruit  de  tout 
par  ses  espions,  en  fut  extrêmement  choqué 
et  ne  garda  plus  de  mesures;  mais  comme 
la  conduite  d'Isidore  ne  donnait  aucune 

fn  ise,  il  eut  recours  à  de  faux  prétextes  pour 
e  chasser  de  son  église.  Le  saint,  sans  se 
plaindre  de  l'injustice  dont  il  était  victime, 
retourna  sur  la  montagne  de  Nilrie,  où  les 
solitaires  loi  Grenl  l'accueil  le  plus  respec- 
tueux. 11  jouissait  d'une  telle  réputation 
dans  toute  l'Egypte  que  Pallade ,  évéque 
d'Hélénople,  ayant  quitté  son  diocèse  pour 
embrasser  la  vie  ascétique,  alla  le  consulter. 
Théophile,  dont  la  vengeance  n'était  pas  en- 
core satisfaite,  le  poursuivit  jusque  dans  le 
désert,  et  confondit  sa  cause  avec  celle  de 
quelques  moines  de  Nitric  qui  avaient  donné 
dans  l'origénisme.  11  lui  fit  souffrir,  ainsi 
qu'à  eux,  des  traitements  si  indignes  qu'ils 
furent  obligés  de  se  réfugier  à  Constanlino- 
ple.  l'an  400.  Saint  Jean  Chnsoslome,  après 
avoir  exigé  d'eox  la  condamnation  des  er- 
reurs qn\>n  leur  imputait,  les  reçut  à  la 
communion.  Si  saint  Jérôme  compte  saint 
Isidore  parmi  les  origénistes,  c'est  qu'il  avait 
été  trompé  sur  son  compte  par  les  .accusa- 
tions de  Théophile,  qui,  soit  remords,  soit 
politique,  finit  lui-même  par  se  réconcilier 
avec  sa  victime,  sans  qu'il  fût  plus  question 
de  l'origénisme,  et  le  rétablit,  au  synode  du 
Chêne,  dans  la  communion  de  l'Kglîse.  Saint 
Isidore  mourut  à  Constantinople  l'an  404.— 
15  janvier. 

1SIDORK  DR  PELUSE  (saint),  abbé  d'un 
monastère  d'Egypte,  situe  dans  le  voisinage 
de  Pelnse,  sortait  d'une  famille  distinguée 
d'Alexandrie,  qui  le  fit  élever  dans  l'élude 
des  sciences  humaines;  mais  il  renonça  au 
monde  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  afin 
d'imiter  le  genre  de  vie  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, se  contentant  d'un  seul  habit  de  poil 
pour  se  couvrir  et  ne  se  nourrissant  que 
d'herbes  et  de  feuilles.  Un  de  ses  amis  lui 
ayant  envoyé  un  habit  neuf,  fait  de  poil, 
avec  prière  de  lui  faire  présent  du  vieux 
qu'il  portait.  Isidore  le  remercia,  par  une 
lettre,  de  lui  avoir  donné,  d'une  pari,  de 
quoi  se  garantir  du  froid,  et  de  l'autre,  de  le 
mettre  dons  le  cas  «l'observer  la  défense  que 
fait  le  saint  précurseur,  d'avoir  deux  habit?. 
Sa  science  el  ses  vertus  le  firent  élever  au 
sacerdoce,  et  on  le  regardait  comme  un  mo- 
dèle de  la  perfection  monastique.  On  voit 
par  ses  écrits  qu'il  était  plein  de  zèle  el  d'a- 
mour pour  Dieu.  La  plupart  de  ses  lettres 
respirent  l'ardeur  la  plus  vive  pour  le  salut 
des  âmes  et  pour  la  conversion  des  pécheurs. 
Il  s'éleva  contre  les  vices  avec  une  sainte 
liberté;  mais  ces  censures  lui  attirèrent  des 
persécutions  de  la  part  d'hommes  puissants 
qui  se  trouvèrent  offensés  de  ses  remontran- 
ces, el  ils  eurent  même*  à  ce  qu«  l'on  croit, 
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le  crédit  de  le  faire  exiler.  Saint  Isidore  ne 
se  laissa  pas  abattre  par  l'injustice,  et  il  di- 
sait à  cette  occasion  :  Quelques  calomnies  que 
l'on  invente  contre  la  vertu,  quelque»  h'ianges 
que  l'on  donne  au  vice,  elles  ne  seront  point 
capables  de  me  faire  abandonner  l'une  pour 
suivre  l'autre.  Saint  Isidore,  qui  mourut  vers 
l'an  450,  a  laissé  plus  de  deux  mille  lettres, 
qui,  quoique  très-courtes  pour  In  plupart, 
renferment  d'excellentes  instructions.  Plu- 
sieurs points  de  théologie,  de  morale  et  de 
discipline  ecclésiastique  y  sont  solidement 
traités,  et  plusieurs  passages  de  l'Ecriture 
sainte  éclaircis.  Comme  il  avait  été  dans  sa 
jeun  sse  disciple  de  saint  Jean  Chrysoslome, 
sa  manière  d'écrire  est  pleine  d'élégance,  de 
solidité  et  d'onction;  son  style  esl  naturel,  ' 
animé  et  concis.  —  4  février. 

ISIDORE  (saint),  évéque  d'Hermopolis  la 
Petite  en  Egypte,  esl  honoré  en  Nilrie  avec 
le  titre  de  confesseur.  —  ^.janvier. 

ISIDORE  DE  BOLOGNE  (saint) ,  évéque 
d'un  siège  qui  n'était  pas  celui  de  la  ville 
dont  il  porte  le  nom,  est  honoré  en  Italie  le 
18  septembre. 

ISIDORE  DE  SÉVILLE  (saint),  archevêque 
de  celle  ville,  né  vers  l'an  570  a  Carthagèi/e, 
élait  fils  de  Sêverien,  premier  magistral  de 
cette  ville,  et  de  Théodora,  tous  deux  recom- 
mandables  par  leur  noblesse  et  leurs  vcrlur, 
et  frère  de  saint  Léandre  ,  archevêque  de  Sé- 
ville,  de  saint  Fulgence,  évéque  d'Ecija  el 
de. sainte  Florentine,  vierge.  Il  se  consacra 
de  bonne  heure  au  service  de  l'Eglise,  cl  fut 
initié  à  la  science  de  la  religion  par  saint 
Léandre  qui  était  beaucoup  plus  âgé  que  lui 
et  qui  occupait  déjà  le  siège  de  Séville.  Isi- 
dore l'aida  de  tout  son  pouvoir  à  ramener 
dans  le  sein  de  l'Eglise  les  Visigolhs  qui 
étaient  arien*.  Saint  Léandre  étant  mort  vers 
le  commencement  du  vu*  siècle,  le  zèle  et  la 
capacité  qu'Isidore  avait  déployés  pour  le 
seconder  dans  le  gouvernement  de  son  église, 
le  firent  choisir  pour  lui  succéder;  il  fut, 
pendant  tout  son  épiscopal,  le  personnage 
le  plus  illustre  de  l'Eglise  d'Espagne  et  l'âme 
des  conciles  qu'on  y  liut  de  son  temps  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline.  On  peut 
doue  le  regarder  comme  l'auteur  principal 
de  tout  ce  qui  s'y  fit  alois  d'important  pour 
le  maintien  de  la  foi  el  des  mœurs;  ce  qui 
suffit  pour  donner  une  haute  idée  de  non 
savoir  el  de  sa  sagesse;  aussi  fut-il  déclaré, 
dans  un  concile  tenu  à  Tolède  en  610,  pri- 
mat de  toule  l'Espagne  ;  et  le  roi  Gondemar 
confirma  par  un  édil  cette  décision.  Il  pré- 
sida, en  619,  le  concile  de  Séville  où  il  eut 
une  dispute  réglée  avec  un  évéque  de  Syrie, 
nommé  Grégoire,  qui  était  de  la  secte  des 
acéphales.  Il  réfuta  si  solidement  l'hérésie 
des  eulychiens,  dont  celle  des  acéphales  était 
une  ramification ,  que  Grégoire  s'avoua 
vaincu  el  embrassa  sur-le-champ  la  doclrine 
catholique.  Il  présida  aussi,  en  633,  le  iv* 
concile  de  Tolède,  le  plus  célèbre  de  tous 
ceux  qui  aient  été  tenus  en  Espagne.  Cet 
honneur  appartenait  de  droit  à  Juste,  ar- 
chevêque de  Tolède;  mais  le  respect  qu'on 
avait  oour  saïut  Isidore  fit  qu'on  lui  déféra 
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unanimement  la  présidence,  du  consente- 
nient  de  Juste  lui-même.  Son  âge  et  ses  in- 
firmités ne  lui  firrnlqpas  ralenlir  son  -lèle, 
et  n'apportèrent  aucun  changement  dan»  sa 
conduite  Pendant  les  six  derniers  mofs  de 
sa  vie  il  redoubla  ses  aumônes  arec  une 
telle  profusion,  qu'on  voyait  Ions  lés  jours 
accourir  chez  lui  une  affluence  de  pauvres 
qui  ne  discontinuait  pas  depuis  le  -matin 
jusqu'au  soir.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de  sa 
fin.  il  se  fit  conduire  à  l'église  par  deux  évo- 
ques, dont  l'un-lc  couvrit  d'un  cilice  et  l'autre 
lui  mil  des  cendres  sur  la  téle.  Levant  alors 
les  jeux  au  ciel,  il  pria  avec  beaucoup  de 
ferveur  el  demanda  à  Dieu  pardon  de  ses 
pé  liés;  cl  après  que  les  évéques  loi  eurent 
administré  l'eucharistie,  il  se  recommanda 
aux  prières  des  assistants,  remit  à  ses  débi- 
teurs (oui  ce  qu'ils  lui  redevaient,  exhorta 
son  peuple  à  conserver  la  charité  et  fil  dis- 
tribuer aux  pauvres  ce  qui  lui  restait  d'ar- 
gent, S'ciaul  fait  reconduire  ctvz  lui  ,  il 
mourut  le    avril  G39,  après  trente-sept  ans 
d  episcopal.  Sou  corps  fut  enterré  dans  ta 
cathédrale  de  Séville,  e  ilrc  ceux  de  sailli 
Léandre  el  de  sainte  Florentine.  Il  y  resta 
jusqu'en  1003,  que  Ferdinand  l'r,  roi  de 
Castille  el  de  Léon,  le  fit  transporter  à  Léon, 
dans  l*  glise  de  Sainl-Jcan-Baptisfe,  où  il  est 
encore  aujourd'hui.  Saint  Isidore  avait  une 
érudition  i  nmense  :  il  savait  le  grec  cl  l'hé- 
breu, el  avait  une  profonde  connaissance  des 
aul-urs  anciens,  lanl  sacrés  que  profanes. 
L'F.glise  d'Espagne,  dont  il  fui  l'oracle,  le  re- 
garde comme  sou  plus  illustre  docteur.  Le 
vin'  concile  de  Tolède,  tenu  en  053,  lui 
donne  les  éloges  les  pins  magnifiques  et 
l'appelle  le  plus  savant  homme  qui  eût  paru 
p  iur éclairer  le»  derniers  siè>  les,  et  déclare 
qu'on  ne  doil  prononcer  son  n->m  qu'avec 
respect.  L  s  ouvrages  de  s  ai  i  Isidore  sont  : 
1*  une  Chronique  qui  commence  à  la  créa- 
tion el  lînil  en  620;  -2'  VHi*tt>ire  des  rvt<  des 
Goths,  des  Van  laies  et  des  Suèco;  3"  les  li- 
vres des  Eiymolot/ies  ou  Origines  des  scien- 
ces, ouvrage  qu'il  n'eut  pas  le  "temps  d'a- 
cheter et  auquel  saint  Braulion,  évoque  de 
S.iragosse,  mil  la  dernière  main  ;  V  \dCata- 
loijue  d  s  écrivains  ecclésiastiqnei  ;  5*  le  livre 
de  la  Vie  et  de  /a  mort  des  saints  de  l'un  et 
de  l'autre  Testa  nent;  6*  les  deux  livres  des 
Offices  dirins:  7  le  livre  de  la  Na'ure  des 
choses  ou  du  inonde  ;  8*  des  Commentaires  sur 
les    livres  historiques  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  9"  le  livre  d-s  Mfégories  de  l'Ecriture 
sainte;  10'  les  deux  livres  contre  l  s  Juifs; 
11'  ilifferents  ouvrages  sur  la  grammaire, 
our  la  morale  el  plusieurs  lettres.  (I  parâî- 
t' ait  même,  d'après  quelques  critiques  nui' 
ùVrnes,  qu'il  est  ao-si  l'auteur  de  la  collec- 
tion ues  Uéci étales,  qui  fut  interpolée  dans 
la  suite  et  qui  porte  le  nom  d'Isidore  Mer- 
cator.  Celle  collection  de  saint  Isidore  de  Sé- 
ville  fut  retrouvée  manuscrite  dans  le  siècle 
dernier.  Le  style  de  saint  Isidore  esl  clair, 
coulanl,  mai»  un  peu  néglige  el  sans'  élé- 
gance. —  4  avril. 

ISIDORE  {saint),  moine  el  martyr  à  Cor- 
douc,  fut  décapite  par  ordre  du  roi  Mutfam- 
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med,  Fan  856.  Il  est  mentionné  par  saint 
Euloge  dans  son  Mémorial  des  saints.  —  17 
avril. 

1SIDOHE  (saint),  laboureur  et  patron  d* 
la  ville  de  Madrid,  né  dans  celte  ville  -yen 
Fan  ÎMO,  de  parents  pieux  mais  pauvret, 
qui,  no  pouvant  le  faire  élever  dans  t'étudY 
des  sciences,  loi  inculquèrent  de  bonne 
heure  l'amour  de  Dieu  el  l'horreur  du  péché. 
Il  resta  donc  étranger  aux  connaissances 
humaines,  et  il  parait  même  qu'il  ne  sut  ja- 
mais lire;  mais  le  Saitot-Kspril  fut  son  guide 
dans  les  voies  de  la  perfection  :  d'ailleurs  ta 
parole  divine,  qu'il  allait  écouter  avec  ao- 
lant  d'nsshluitf  que  d'allcmibn,  développa 
dm*  son  âme  la  connaissance' des  vérii«»s  de 
la  religion  et  lui  inspira  une  vive  resolution 
de  pratiquer  toutes  les  vertus  qu'elle  pres- 
crit. De  rà,  s  i  patience  à  supporter  les  in- 
jures, sa  douceur  à  l'égard  de  ceux  qui  lui 
portaient  envie,  sa  fidélité  à  obéir  à  ses  maî- 
tres, sa  charité  envers  le  prochain,  son  obli- 
geance envers  tout  le  monde;  de  là  tous  ev?s 
efforts  v-Ttueux  qui  le  rendirent  maître  de 
ses  passions,  dans  l'âge  où  elles  se  font  le 
plus  vivement  sentir.  Occupé,  dès  sa  jeu- 
nesse, aux  travaux  agricoles,  il  se  pénétra 
de  1  esprit  des  anciens  anachorètes  et  s'ap- 
pliqua à  retracer  sous  uue  autre  forme  l'aus- 
térité el  la  ferveur  de  leur  vie.  Bu  labourant 
la  terre  il  était  constamment  uni  à -Dieu,  et 
tandis  u,ue  sa  m  lin  tenait  la  charrue,  son 
âme  était  absorbée  dans  la  méditation  des 
chose»  réle»les,  el  sa  vie  entières  li  meil- 
leure réfutation  de  ceux  qui  prMeodeui  que 
leurs  occupations  ne  leur  permettent  pas  dé 
s'appliquer  à  la  piété.  Jean  de  Verga»,  ha- 
'bitaut  de  M  idrid,  au  service  duquel  il  s* Hait 
engagé- pour  faire  valoir  une  de  ses  ferme», 
sentait  tout  le  prix  du  trésor  qu'il  po  «sod:ir  : 
aussi  le  traitait-il  comme  un  frère,' pmlôl 
que  comme  un  serviteur,  el  il  le  laissait  libre 
d  assister  tous  les  j  >ur»  à  la  messe.  Isidore, 
pour  que  le  service  de  soir  maître  n'eu  souf- 
frît point,  se  levait  tous  le»  jours  de  prawl 
malin,  afin  de  pouvoir  satisfaire  tout  à  la  fois 
à  sa  dévotion  et  aux  devoirs  de  son  état. 
Il  distribuai!  aux  pauvres  une  partie  de  ce 
qu'il -gagnait,  et  ses  inclination»  charitables 
étaient  partagées  par  son  épouse.  C'était 
Marie  Torribia,  avec  laquelle  il  véeut  dans 
la  coutim-nce  après  la  naissance  d'un  enfant 
<rui  mourut  en  b  is  âge  :  elle  esl  honorée 
comme  sainte  en  Espagne,  et  Innoct-nt  XII 
approuva  son  culte  en  1C97.  Saint  Isidore, 
parvenu  à  l'âge  d'environ  soixante  ans,  fni 
atteint  d'une  maladie  qui  l'emporta  en  peu 
de  lemps.  Il  prédit  le  moment  de  sa  inorrèl 
s'v  prépara  par  un  redoublement  de  ferveer. 
Après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements 
avec  une  piélé  qui  lit  pleurer  tous  les  assis- 
tants, il  mont  mie- 15  mai  1170.  Sa~s  îlrrtelé 
"ayant  été  attestée  par  plusieurs  miracles,  oa 
•ptaça  son  corps  I  Us  lé^ltée  de  Saint-André 
'a  Madrid,  vers  l'an  1210;  il  a  été  déposede- 
fpois  dans- la  chapelle  de  iVvéehé,  où  il'«*e 
conserve  trais  et  entier.  Sain  l 'Isidore  fui 
bealihV  eu  16191  par  Paul  V,  à  Itf  SOtitcitatiou 
de  Philippe  lil,'  roi  "d'Espagne,  et  il  Tôt  ra- 
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noiusé  en  1622,  par  Grégoire  XV,  sur  les 
instances  Je  Philippe  IV.  —  10  mai. 

ISIDORE  (sainte).  Isidora,  martyre  à  Len- 
liui  en  Sicile,  est  honorée  le  17  avril. 

ISMALL  (sainl),  marlyr  à  Chalcédoine,  sc- 
iant rendu  avec  Unis  autres  chrétiens  près 
de  Julien  l'Apostat,  en  qualité  d'ambassa- 
deurs du  roi  de  l'erse,  pour  traiter  de  la 
paix,  et  ayant  résisté  à  .cet  empereur  qui 
voulait  leur  faire  vénérer  les  idoles,,  ils  fu- 
rent frappés  du  glaive  par  son  ordre  et 
contre  le  droit  des  gens,  Tau  362.  —  17  juin. 

1SMÉON  (saint),  évéque  de  Die,  avait  été 
d'abord  chanoine  de  Lyon,  et  mourut  l'an 
1119.  —  28  septembre.  .. 

ISRAËL  (le  bienheureux),  né  vers  le  mi- 
lieu du  x'  siècle,  embrassa  l'institut  des 
Chanoines  Néguliers  à  Dorât  dqus  le  Li- 

jnousiu,  où  il  eut  pour  disciple.sninl  Gautier. 
I  devint  ensuite,prévôt  de  Saint.)  unien,  puis 
revint  à  Dorât,  en  qualité  de  grand  chantre. 
Il  mourut  saintement,  le  22  décembre  1014. 
Ou  fit  la  translation  de  ses  reliques  en  1639. 
Nous  avons  du  bienheureux  Israël  une  His- 
toire fie  Jésus-Chrift  en  vers  et  en  langue 
vulgaire,  et  çel  ouvrage  est  peqt-étre  le  plus 
ancien  qui  existe  dans  cette  langue.  —  22 
tl  é  c  c  n  i  b  i*  ç  • 

ITflA  (sainte),  comtesse  de  Toggembourg 
et  Dde  du  comte  de  Kirchber,g,  reçut  une  édu- 
cation digne  de  son  rang  et  montra,  dès  sqii 
enlance,  un  grand  attrait  pour  la  piété.  Sa/i 
goût  \a  portait  vers  la  retraite;  mais  elle  fui 
obligée,  pour  obéir  à  ses  parents,  d'épouser 
le  comleHarlmann  deToggembourg,  à  qui  elle 
apporta,  outre  uue  dot  brillante,  un  trésor 
de  venus  que  ce  seigneur  ne  sut  pas  appré- 
cier. L'ayant  crue  infidèle,  snr  la  dénoncia- 
tion calomnieuse  d'un  domestique,  il  la  pré- 
cipita, sans  autre  information,  daus  les  fos- 
sés du  château,  avec  l'intention  de  la  tuer; 
ce  qui  serait  arrivé  infailliblement,  si  le  Sei- 
gneur ue  l'eût  miraculeusement  suuienue 
dans  sa  chute.  Elle  s'enfonça  dans  une  af- 
freuse solitude,  située  à  quelques  lieues  du 
château,  où  elle  passa  dix-sept  ans,  privée 
de  toute  ressource  humaine,  n  avant  pour  se 
garantir  de  la  faim  et  du  froid  que, ce  qu'elle 
trouvait  dans   la   forêt.   Les  hommes  la 
Croyaient  morte   et  son  existence  n'était 
connue  que  de  Dieu  seul,  lorsqu'un  chasseur 
du  comte  sou  mari,  la  découvrit  un  jour,  et 
la  reconnut.  Il  eu  informa  son  maître  qui, 
désabusé  depuis  longtemps  sur  le  compte 
de  sou  épouse,  se  rendit  aussitôt  près  d'elle 
pour  la  reconduire  au  château;  mais  llha 
ne  voulut  plus  retourner  dans  le  monde.  Le 
comte  lui  fil  donc  bâtir  une  maison  solitaire 
près  du  monastère  de  Fischingen,  où  elle 
continua  son  ancien  genre  de  vie.  Sur  la  fiu 
de  ses  jours,  elle  consentit  à  habiter  le  mo- 
nastère, mais  sans  faire  de  vœux  :  elle 
mourut  sur  la  fin  du  xr  siècle,  et  on  lui 
('ouua  le  titre  de  sainte  presque  aussitôt  après 
M  mort.  Son  culte  a  été  approuvé  par  le 
sainl-siége,  et  plusieurs  confréries  pour  les 
personnes  des  deux  sexes  ont  été  érigées  en 
sou  houueur.  —  3  novembre. 
HHAalAK  ou  Emar  (sainlj,  lthamurus, 
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évéque  de  RochesteV,  florissait  au  milieu  du 
firj  siècle  et  mourut  en  656.  —  10  juin. 

YtHE  ou  m  :  (sainte),  llha,  ahbesse  en 
Irlande;,  naquit  vers  le  commencement  du 
?V  siècle,  à  Mandés*  et  sortait  du  sang  des 
rois  de  cette  Ile.  Elle  renonça  de  bonne 
heure  à  tous  les  avantages  qu'elle  pouvait 
se  promettre  dans  le  monde  et  fil  à  Dieu  le 
vœu  de  virginité.  Elle  se  retira  dans  une  so- 
litude située  au  pied  du  mont  Luach,  sur  le 
territoire  du  diocèse  de  Limerick,  où  elle 
fonda  un  monastère  de  religieuses,  connu 
sous  le  nom  de  Cluaincredhail,  et  dont  elle 
fut  la  première  abbesse.  Après  avoir  donné 
à  sa  communauté  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  et  surtout  du  recueillement,  de  l'hu- 
milité et  de  la  mortification  ;  elle  mourut  le 
15  janvier  567.  On  faisait  autrefois  sa  féte 
daus  son  monastère  et  daus  plusieurs  églises 
du  comté  de  Watcrford.  —  15  janvier. 

1TUÈRE  (saint),  llherim,  évoque  de  Ne- 
vers,  florissail  après  le  milieu  du  vu*  siècle 
et  mourut  en  691.  —  8  juin. 

1TYERE  (saint),  Imiterius,  confesseur  et 
moine  à  Sainl-Oyend  ,  aujourd'hui  Saint- 
Claude,  dans  la  Kranche-Comté.  —  31  juillet. 

1VES  (saint),  était  évéque  en  Perse,  lors- 
qu'il vint  en  Angleterre  où  il  prêcha  la  foi 
au  vir  siècle,  vers  le  même  temps  que  saint 
Augustin.  Après  une  vie  sanctifiée  par  les 
travaux  de  l'apostolat,  par  les  veilles,  la 
prière  et  le  jeûne,  il  mourut  en  Angleterre 
cl  lut  enterré  à  Slèpe,  dans  le  comté  de  Hun- 
lington.  Un  laboureur  trouva  son  corps  re- 
vêtu d'habits  pontificaux  et  encore  entier  le 

24  avril  1001.  L'on  bâiil  un  prieuré  de  Bé- 
nédictins sur  le  lieu  même  où  il  avait  été 
inhumé,  et  bientôt  après  il  s'y  opéra  de  nom- 
breux miracles.  Ce  même  corps  fui  ensuite 
transpurté  à  l'abbaye  de  Kamsey,  et  au  xv° 
siècle,  Alexandre  V  permit  de  bâtir,  dans  la 
province  de  Cornouailles,  où  son  culte  était 
devenu  célèbre,  une  église  eu  son  honneur. 
11  s'est  formé  dans  le  comté  d'Huntiuglon 
une  ville  qui  porle  le  nom  de  Saint-lves.  — 

25  avril. 

1\  ES  (le  bienheureux),  évéque  de  Char- 
tres, né  l'an  1035,  d'une  famille  distinguée 
du  Beauvoisis,  se  livra  avec  succès,  dans  sa 
jeunesse,  à  l'étude  des  b<  Iles-lettres  et  de  la 
philosophie;  mais  il  joignait  à  cette  étude  la 
prière  et  les  exercices  de  piété,  el  la  gloire  de 
Dieu  était  la  fin  à  laquelle  il  rapportait  toutes 
ses  actions  :  ses  délassements  mêmes  étaient 
des  actes  de  vertu.  Liant  allé  étudier  la  théo- 
logie à  l'abbaye  du  Bec,  sous  le  célèbre  Lan- 
frauc,  il  y  fit  des  progrès  aussi  remarqua- 
bles dans  la  perfection  qu  •  daus  la  science. 
En  1078,  il  se  fi)  Chanoine  Régulier  dans  le 
monastère  que  Gui,  évéque  de  Beauvais,  ve- 
nait de  fouder  près  de  cette  \ille,  cl  il  y 
donna,  en  y  entrant,  une  parlie  de  son  pa- 
trimoine. Aussitôt  qu'on  eut  connu  son  mé- 
rite, il  fut  charge  de  professer  la  théologie  et 
d'expliquer  l'Lcrilure  sainte.  Il  devint  en- 
suite supérieur  de  la  communauté  qu'il  gou- 
verna pendant  quator  ze  ans,  et  dans  laquelle 
il  fit  fleurir  la  discipline,  la  ferveur  et  la 
science,  de  manière  que  le  monastère  de 
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Saint-Quentin  devint  si  célèbre  que  les  évé- 
ques  et  les  princes  lui  demandaient  des  Cha- 
noines formés  à  son  école,  pour  réformer 
d'anciens  chapitres  et  pour  en  fonder  de 
nouveaux.  Geoffroi ,  évéque  de  Chartres, 
convaincu  de  simonie  et  de  plusieurs  autres 
crimes,  ayant  été  déposé  par  Urbain  11  en 
1091,  le  clergé  et  le  peuple  de  celle  ville,  qui 
connaissaient  la  vertu  et  le  savoir  d'Ives,  le 
demandèrent  pour  pasteur.  L'élection  fut 
confirmée  par  le  pape,  et  le  roi  Philippe  I" 
donna  au  prévôt  de  Saint-Quenlin  le  bâton 
p.:slornl  en  signe  d'investiture.  Le  nouvel 
évéque,  pour  se  soustraire  à  quelques  tra- 
casseries que  lui  suscitait  Richer  de  Sens, 
son  métropolitain,  alla  se  faire  sacrer  à  Rome, 
et  le  pape,  informé  par  lui  que  Richer  tra- 
vaillait au  rétablissement  de  Geoffroi',  prit 
des  mesures  pour  arrêter  celte  tentative. 

lves,  peu  après  son  retour,  fut  invité  à  une 
assemblée  d'évéques  réunis  pour  délibérer 
sur  le  mariage  que  le  roi  Philippe  se  propo- 
sait de  contracter  arec  Rertrade,  troisième 
femme  de  Foulques,  comle  d'Anjou  ;  ce  ma- 
riage ne  pouvait  se  faire  qu'on  répudiant  la 
reine  Berthe,  de  laquelle  Philippe  avait  deux 
enfants.  L'évéque  de  Chartres,  plus  coura- 
geux que  ses  collègues,  mil  tout  en  œuvre 
pour  détourner  le  prince  ' de  son  projet. 
N'ayant  pu  y  réussir,  il  refusa  d'assister  à 
ce  tuariage  scandaleux,  de  peur  de  paraître 
l'approuver  par  sa  présence.  Philippe  indigné 
fil  piller  les  terres  de  l'église  de  Chartres  et 
renfermer  lves  dans  une  prison;  mais,  sur 
les  remontrances  du  pape  et  de  plusieurs 
évêques  de  France,  il  lui  rendit  bientôt  la 
liberté.  Pendant  sa  détention,  le  saint  évéque 
retint  dans  le  devoir  les  principaux  seigneurs 
de  son  diocèse,  qui  voulaient  prendre  les 
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armes  contre  le  roi.  Ayant  reçu  d'Urbaiu  li 
des  lettres  qui  condamnaient  la  conduite  de 
Philippe,  il  les  tint  secrètes  le  plus  longtemps 
qu'il  put,  dans  la  crainte  que  les  mécontents 
ne  s'en  autorisassent  pour  déclarer  la  guerre 
à  leur  souverain  :  il  s'opposa  aussi  à  la  pu- 
blication de  l'anathème  lancé  par  le  pape 
contre  Philippe.  Il  se  rendit,  en  HOï,  an 
concile  de  Beaugenci.  convoqué  pour  ab- 
soudre le  roi  de  la  sentence  d'excommunica- 
tion portée  contre  lui.  Philippe  étant  mort  en 
110S,  Louis  VI,  dit  le  Gros,  son  fils,  qui  lui 
surcéda ,  fut  sacré  à  Orléans  par  Daimbert, 
archevêque  do  Sens.  L'archevêque  de  Reims 
s'élanl  plaint  qu'on  avait  empiété  sur  ses 
droits,  lves  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  cir- 
culaire pour  établir  qu'on  ne  pouvait  atta- 
quer le  sacre  du  roi  Louis,  ni  par  la  raison, 
ni  par  la  coutume,  ni  par  la  loi.  Il  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  le  23  décembre 
1115,  après  vingt-trois  ans  d'épisropat.  En 
1570,  Pie  V  permit  à  Tordre  des  Chanoines 
Réguliers  dédire  un  office  en  son  honneur  et 
fixa  sa  féte  au  30  mai,  jour  où  elle  est  célé- 
brée dans  le  diocèse  de  Chartres.  Sra  reli- 
ques se  gardent  dans  la  cathédrale  de  celte 
ville.  Le  bienheureux  lves  ,  qui  fut  dans  sok 
siècle  le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise  de 
France  par  ses  vertus  el  son  savoir,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  :  1"  le  Décret  ou  Recueil 
des  lettres  des  popes,  des  canons,  de*  confites, 
des  écrits  des  Pères  et  des  lois  portées  par  les 
princes  catholiques  ;  2*  La  Panarmie,  qui  est 
un  abrégé  de  son  décret;  3' des  Lettres  au 
nombre  de  288;  km  des  Sermons  au  nombre 
de  2V.  Plusieurs  critiques  lui  atlribu  -ot  aussi 
le  Micrologue,  ouvrage  qui  traite  des  céré- 
monies de  la  messe  el  des  fêles  de  l'année. 
—  20  mai  el  23  décembre. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME 
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